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PRÉFACE 

DE  LA  DEUXIÈME  ÉPOQUE. 


Ma  promesse  est  remplie.  J'ai  mis  à  fin  le 
projet  que  j'avais  formé,  d'écrire  l'Histoire 
de  la  Décadence  et  de  la  Chute  de  l'empire 
romain  en  Occident  et  en  Orient.  Cette  série 
<Fé<rénemens  embrasse  depuis  le  siècle  de 
Trajan  et  des  Aotonins  •  jusqu'à  la  prise  de 
CoiBtantinople  par  Mahomet  ii'  et  comprend 
le  tableau  des  croisades  et  l'état  de  Rome 
pendant  tout  le  moyen-àge.  Depuis  la  pnbli- 
cation  du  premier  volume  ',  douze  années  se 
sont  écoulées,  «  douze  années  de  santé ,  de 
loisir  et  de  persévérance  >  telles  que  je  les 
désirais.  Je  me  trouve  heureux  aujourd'hui 
d'être  soulagé  d'un  travail  si  long  et  st  péni- 
ble, ex.  ma  satisfaction  sera  pure  et  complète 
si  la  faveur  du  public  se  proloilge  jusqu'à  la 
fin  de  moD  ouvrage. 

J'avais  d'abord  résolu  de  donner  une  no- 
tice sur  la  foule  d'auteurs  de  tous  les  siècles 
et  de  touies  les  langues  d'où  j'ai  tiré  les  ma- 
tériaux de  cMtc  histoire;  et  je  suis  encore 
ironvaiDCU  qu'ime  utilité  réelle  ferait  par- 
donner an  si  grand  étalage  d'érudition.  Si  j'ai 
renoncé  à  ce  projet,  qui  avait  obtenu  l'ap- 
probalion  d'un  maître  de  l'art  *,  c'est  parce 
rju'il  serait  très-difficile  de  déterminer  l'éten- 
due convenable  à  un  pareil  catalogue.  Une 
liste  pure  et  simple  des  auteurs  et  des  édi- 
tions ne  me  contenterait  pas,  et  ne  ferait 
ancHD  plaisir  à  mes  lecteurs.  J'ai  développé 
çà  et  là  dans  mes  notes  le  caractère  des  prin- 

■  Celle  premiJK  ëpoqne,  commençanl  au  siède  de 
Traiud  finissant  i  Aagustale.tst  coaienue  dans  le  pre- 

*  Cdle  HCMide  époque,  qui  finit  à  Sbhomet  n  el  corn- 
omce  IJnstiiûeii,  est  comprise  danscedeuMËDK'roliime. 

1  Gibbon  venl  parier  id  de  l'édUion  de  1776  m-4°,  car 
c'rst  soo}  ce  Ibrmit  tfor.  son  histoire  fut  publiite  pour  la 
prrmi^fbij,  La  lolalUé  Tonna  depuiasiiTOLiD-l"  com- 
pris dans  DOS  deux  Tolumes  in-8*. 

<  I«  doetfur  RobertsoD,  dant  sa  préface  de  mistaire 
d'Ani'riipir. 
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cipaux  historiens  de  Rome  et  de  Bysanoe.  Des 
recherches  et  des  jugemens  plus  détaillés 
auraient  sans  doute  quelque  mérite;  mais  te 
travail  composerait  un  volume  tout  surcharge 
d'érudition  et  qui  deviendrait  comme  une 
bibliothèque  universelle  des  historiens.  Je 
me  contenterai  pour  le  moment  de  renouveler 
ici  l'assurance  bien  sincère ,  que  je  me  sois 
toujours  efforcé  de  puiser  dans  les  sources; 
que  le  désir  de  m'insiruire,  et  le  sentiment 
de  mon  devoir,  m'ont  toujours  excité  à 
l'étude  des  originaux  ;  et  que,  s'ils  ont  quel- 
quefois échappé  à  mes  recherches,  j'ai  indi- 
qué avec  soin  les  témoignages  secondaires 
sur  l'autorité  desquels  j'ai  été  réduit  à  m'ap- 
puyer  pour  une  citation  ou  un  fait. 

Bientôt  je  reverrai  Lausanne  et  les  rives 
de  son  lac,  pays  que  j'ai  connu  et  aimé  dès 
ma  première  jeunesse.  C'est  là  qne,  sous 
une  administration  douce,  au  milieu  d'un 
beau  paysage  et  chez  un  peuple  affable  et 
poli,  dansune  vie  de  loisir  et  d'indépendance, 
j'ai  joui  et  puis  espérer  jouir  encore  des 
plaisirs  de  la  retraite  et  de  la  société.  Je  n'en 
continuerai  pas  moins  à  me  glorifier  du  ca- 
ractère et  du  nom  d'Anglais.  Je  suis  Gcr 
d'avoir  reçu  le  jour  dans  un  pays  libre  et 
éclairé,  et  les  suffrages  de  ma  patrie  me  sem- 
bleront toujours  la  meilleure  et  la  plus  bonoi 
rable  récompense  de  mes  travaux. 

Si  mon  ambition  ne  se  bornait  pas  à  avoir 
le  public  pour  défenseur,  je  dédierais  cet 
ouvrage  à  un  homme  d'état  ',  qui,  dans  une 
longue  et  orageuse  administration,  terminée 
d'une  manière  malheureuse,  a  en  beaucoup 
d'adversaires  politiques,  et  à  peine  un  ennemi 
personnel;  qui  a  conservé  hors  de  place  «n 
grand  nombre  d'amis  fidèles  et  désintéressés, 
et  qui,  au  milieu  des  infirmités',  n'a  rien 

iLordNorlb. 
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perdu  de  la  vigueur  et  des  cliarmes  lie  son 
esprit,  ni  de  l'heureuse  tranquillité  de  son 
incomparable  caractère.  Lord  JVorth  doit  me 
permetlre  de  parler  ainsi  le  langage  de  l'ami- 
tié et  de  la  vérité  ;  car  j'imposerais  silence  it 
la  vérité  et  à  l'amitié,  s'il  dispensait  encore 
les  grftces  de  la  couronne. 

Dans  le  fond  de  ma  solitude,  la  vanité  vien- 
dra s&QS  doute  encore  murmurer  à  mon 
oreille  que  mes  lecteurs  dësireat  savoir  si,  en 
mettant  fin  au  présent  ouvrage,  je  leur  fais  un 
éternel  adieu.  On  entendra  ici  tout  ce  que 
j'en  sais,  et  tout  ce  que  je  pourrais  répondre 
à  l'ami  le  plus  intime.  Mes  raisons  pour  me 
taire  et  pour  parler  sont  pour  le  moment 
tellemest  ea  équilibre  qu'après  avoir  eju- 
minë  mes  dispositions  les  plus  secrètes , 
j'ignore,  en  vérité,  de  quel  cAté  pcuchera  la 
balance.  Je  ne  puis  me  dissimuler  que  six 
gros  in-l"  ont  assez  éprouvé  et  peut-être 
lassé  l'indulgence  du  public;  qu'un  auteur 
heureux  a  plus  i  perdre  qu'à  gagner  en  sui- 
vant la  icéme  carrière,  et  que  les  plus  esti- 
mables de  mes  compatriotes,  les  hommes  que 
j'ambitionne  d'imiter,  ont  abandonné  la  plume 
de  l'histoire  vers  l'ilge  où  je  me  trouve.  Je 
considère  toutefois  que  les  annales  des  temps 
anciens  et  des  temps  modernes  offrent  de  ri- 
ches et  intcressans  sujets;  que  j'ai  encore  de 
la  santé  et  du  loisir;  que  l'habitude  d'écrire 
donne  de  b  facilité  et  une  sorte  de  talent,  et 
que  mon  ardeur  pour  la  vérité  et  les  con- 
naissances n'a  point,  que  je  sache,  diminué. 
Un  esprit  actif  se  trouve  mieux  du  travail 
que  de  l'Indolence ,  et  des  études  dirigées  par 
la  curiosité  et  par  le  goût  occuperont  et 
amuseront  les  premiers  mois  de  ma  liberté. 
Au  milieu  do  travail  rigoureux  que  je  m'étais 
imposé  volontairement,  de  pareilles  tenta- 
tions m'ont  quelquefois  entraîné  :  aujourd'hui 
mon  loisir  ne  sera  plus  contrarié,  et,  dans 
l'usage  ou  l'abus  de  l'indépendance,  je  n'au- 
rai plus  à  craindre  mes  reproches  ni  ceux  de 
mes  amis.  J'ai  bien  droit  à  une  année  de  re- 


I  pos;  le  premier  été  et  le  premier  hiver  s'écou- 
leront rapidement,  et  l'expérience  décidera 
seule  si  je  préférerai  toujours  la  liberté  et  Li 
variété  de  mes  éludes  à  la  composition  d'im 
ouvrage  régulier,  qui  emprisoanc,  il  est  vrai, 
mais  qui  anime  l'application  journalière  d'un 
auteur;  et  telle  est  la  dextérité  de  l'amour- 
propre,  qu'il  saura  donner  des  éloges  h  mon 
activité  comme  à  mon  repos  philosophique. 
Loadm,  DowniBg  Street,  le  1  nul  178S. 

Ed.  gibbon. 


J>.  s.  Je  ferat  id  deux  remarques  de  mots  qne  Je  n'ai 
pas  eu  rocca^on  convenable  de  placer  ailleurs. 

t"  Lorsque  j'emploLe  ces  expressions,  au-delà  des 
Alpes ,  du  Rliin ,  du  Danube ,  etc. ,  Je  suppose  que  |e  sois 
à  Rome  ou  i  Constanliuople,  saus  eiaminer  si  edte  guH 
grapbie  relative  ett  d'accord  avec  la  poûtion  locale  et  mo- 
hile  du  lecleur  ou  de Ibistorien. 

T  Dans  les  noms  propres  des  pays  él rangen,  etsurlout 
des  langues  orïenlales.  la  veraiou  anglaise  devrail  toitjoars 
■voir  pour  bat  de  présenter  une  copie  Odèle  de  l'original; 
nais  on  edt  coniraint  dans  bim  dMMcasionsdeserdit- 
cfaer  sur  cMte  règle,  qui  ■  pour  base  ta  loi  générale  de 
runilbrmité  et  de  la  vérité;  el  les  habitudes  d'une  tangue 
elle  goQl  de  l'interprète  resserrent  ou  étendent  les  eicep- 
tions.  Nos  alphabets  sont  souTcnt  défectueux  ;  un  son 
désagréable,  une  orthographe  inusilée,  blesscraieni  les 
ordUes  et  les  yeux  de  nos  compatriotes,  et  des  mois 
nololrtnent  corroiopns  se  sont  labroduils  et  flxéa  dans 
nos  langues  Tulgaires.  En  parlant  du  fondateur  de  la  rdi- 
gion  musulmane,  on  ne  peut  plus  dire  Mohammed,  il 
faut  suivre  un  mauvais  usage,  et  écrire  Mahomel.  On  ne 
reeonnatirail  pins  les  viJes  si  célèbres  d'Alep,  Damas  et 
duCdre,slJeleRHppelaltAite6,/)anuu*i.j/i  Cahira. 
Uae  habitude  de  Iruts  siicles  a  consacré  la  di^mioation 
des  litres  et  des  emplois  de  l'empire  ottoman.  On  est 
réduit  1  dire  Confucius,  au  lieu  d'employer  les  trois  mo- 
nosyllabes diinoia  C^-'fU'txee,  et  mtme  S  adopter  le 
terme  de  auiriailn  qu'ont  Ikbriqnd  le*  Portugais;  mais  j« 
voudrais  qu'on  écrivit  tour  &  tour  Zoroattre  ou  Zer- 
tlusht,  selon  que  l'on  tire  ses  infonnalioosde  la  Grôce  ou 
de  la  Perse.  Depuis  nos  liaisons  avec  l'Inde ,  nos  auteurs 
disent  TTmour'au  lieudcTamcrlan,  nosécrlvaïnslesphis 
corr«etsonl  retranché  du  mol  JT^runTarbcleauperlhi.^', 
et  ils  ont  échappé  à  une  terminaison  équivoque,  en  adop- 
lant  Moslems,  au  lieu  de  Husulmans  au  pluriel.  Dana 
ces  exemples,  et  dans  mille  autres  pareils,  le;  nnaocei 
sont  quetquetbis  minutieuses,  et  il  m'esl  arrivé  de  sentir 
les  raisons  de  mon  choix  saus  pomoir  les  expliquer. 
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et  Anasta»,  empereurs  d'Orient.  —  RaiaianM, 
éducation ,  et  premiers  eioloiu  de  Tbéodoric,  prinre 
de  la  nalioa  des  Oslrogoins.  —  larasion  et  conquête 
d«  l'Italie.  —  fiojauine  du  Goitu  ea  lialie.  —  Eut 
de  rOociileol.  —  Goaterneineni  crvil  et  militaire.  — 
Le  séaaieiir  Boèce.  —  Dernières  nclioni  el  inort  de 
Théodurie. 

Après  la  chute  de  l'empire  romain  en  Oc- 
citleut,  on  oe  trouve ,  (Lins  un  intervalle  d'un 
demi-siècle  jusqu'au  règne  mémorable  de 
Juslinien,  qne  les  noms  obscnrs  et  les  annales 
imparfaites  de  Zt5non  ,  d'Ajiastase  et  de  Jus- 
tin, qui  montèrent  les  uns  après  les  autres 
sur  le  trône  de  Conataniiuople.  Durant  la 
même  période,  l'Italie  se  ranima  et  devint 
Oorissante  sous  l'adminisiratlon  d'un  roi  goth, 
qui  aanut  mérite  one  statue  parmi  les  meil- 
lears  et  les  plus  braves  citoyens  de  l'ancienne 
Rome. 

Théodoiic  rOstrogoth ,  le  quatorzième 
descendant  de  la  maison  des  Amales  ',  naquit 
dans  les  eavirons  de  Vienne  * ,  deux  années 

I  ionnniis,  (de  Febut  GelicU,t.  13.H,p.629,  G30, 
«dîl.  Grol.)  ■  diHiné  la  généalogie  de  Théodoric,  depuis 
Gapt,  l'an  des  Ames  oa  demi-dieu:!  qui  vécurent  vers  le 
toaps  de  Domilien.  Cassiodore ,  le  premier  qui  ait  célé- 
kréb  onisoD  royale  des  Amalei  (foriiu-.,  viu,  5,6,  25; 
I ,  %  II,  t)  dit  que  le  peti[-nis  de  Théodoric  eu  était  le 
4ti4eptitae  r^eloD.  PerfngskioId.commMilatcur  suédois 
itO>ààxat(.ya.Theodone.,^  29l,elc.,Slodiholni, 
KW)  s'cfllHtc  d'accorder  cette  géoéslogie  avec  les  l^en- 
dn  Mt  iea  traditioiu  de  la  Suéde. 

1  S'il  but  parler  plus  exactement ,  il  re^l  le  jour  sur 
le  bords  da  lac  Pdso  (Neusiedier-sce),  d;ins  le  vràsi- 


après  la  mort  d'Attila.  Une  victoire  venait  de 
rétablir  l'indépendance  des  Ostrogotlis,  et 
les  trois  frères,  Walamir,  Tliéodomir  et 
Widimir,  qui,  de  concert,  gouvernaient  celte 
nation  guerrière,  habitaient  des  cantons  sé- 
parés de  la  province  fertile,  mais  un  peu 
déserte,  de  la  Pannonie.  Leurs  sujets  étaient 
révoltés;  les  Huns,  cherchant  ù  profiter  de 
celte  division,  firent  une  attaque  précipitée, 
que  Walamir  repoussa  avec  ses  seules  forces, 
et  la  nouvelle  de  leur  défaite  arriva  au  camp 
éluigné  de  Théodomir,  au  moment  ofi  la  con- 
cubine favorite  de  celui-ci  accouchait  d'un 
flls  destiné  à  lu!  succéder.  Dans  la  huitième 
année  de  son  âge  il  fut  livré  par  son  père , 
qui  sacrifiait  en  cela  de  fortes  répugnances  6 
l'intérêt  public,  comme  otage  d'une  alliance 
qne  l'empereur  Léon  consentit  à  acheter  par 
nn  subside  annuel  de  six  cents  marcs  d'or. 
L'ologe  royal  fut  élevé  à  Constantinople  avec 
soin  et  tendresse.  Son  corps  se  forma  Â  tous 
les  exercices  de  la  guerre,  et  son  espril  apprit 
à  se  développer  par  l'habitude  des  conversa- 
tions éclairées  ;  il  suivit  les  écoles  des  plus 
habiles  maîtres,  mais  il  dédaigna  ou  négligea 
la  pratique  des  arts  de  la  Grèce,  et  il  demeura 
toujours  û  étranger  aux  premiers  élémens  du 
savoir,  qu'on  imagina  une  marque  gros^ère 
pour  représenter  la  signature  du  roi  de  l'ita- 

nage  de  Carmmtum,  prcupie  an  tien  où  Marc  Anionin 
composa  ses  Méditations.  (Jornandés,  c.  62,  p.65d;S«- 
verin,  Paniwnia  illastrata,  p.  23;'Cdlarîas,  Cci^ 
grap/i.  Jiitiq..  1. 1 ,  p.  350.) 
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lie,  qui  ne  savait  paB  écrire  '.  Dès  qu'il  eut 
atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  l'empereur  le 
rendit  an  désir  des  Ostrogotbs,  qu'il  voulait 
gagner  par  sa  libéralité  et  sa  confiance.  Wa- 
lamir  était  mort  dans  une  bataille  ;  Widimir, 
le  plus  jeune  des  trois  frères,,  avait  conduit 
une  armée  de  barbares  en  Italie  et  dans  la 
Gaule,  et  toute  la  nalion  avait  reconnu  pour 
roi  le  père  de  Théodoric.  Ses  farouches  su- 
jets admirèrent  la  force  et  la  stature  du  jeune 
Théodoric  ',  qui  montra  bientôt  qu'il  avait 
toute  la  valeur  de  ses  aïeux.  A  la  tête  de  six 
mille  volontaires,  il  quitu  secrètement  le 
camp  et  alla  chercher  des  aventures;  il  des- 
cendit le  Danube  jusqu'à  Singidunum  ou  Bel- 
grade, et  ne  tarda  pas  à  venir  retrouver  son 
père  avec  les  dépouilles  d'un  roi  sarmate 
qu'il  avait  vaincu  et  égorgé.  Hais  tous  ces 
triomphes  ne  produisaient  que  de  la  gloire, 
et  le  besoin  de  vét^nens  et  de  nourriture 
mettait  les  inviiicibles  Ostrogolhs  dans  un 
extrême  embarras.  Ils  rés(dureat  d'une  voix 
unanime  d'abandonner  leur  camp  de  la  Pan- 
nonie  et  de  pénétrer  sur  les  terres  plus  riches 
et  plus  favorisées  du  ciel»  situées  aux  envi- 
rons de  la  cour  de  Bysance,  qui  fournissait 
déjà  à  tant  de  tribus  de  Goths  confédérés 
les  moyens  de  vivre  dans  l'orgueil  et  le  luxe. 
I^es  Ostrogoths,  après  avoir  montré  en  di- 
verses occasions  qu'ils  pouvaient  être  des 
ennemis  dangereux ,  ou  du  moins  des  enne- 
mis incommodes,  mirent  à  un  haut  prix  la 
paix  et  leur  fidélité  ;  ils  acceptèrent  des  terres 
et  de  l'aident,  et  on  leur  confia  la  défense 
du  Danube  inférieur,  sous  les  ordres  de 
Théodoric,  qui,  après  ta  mort  de  son  père, 
monta  sur  le  trône  héréditaire  des  Amalos  '. 


■  Lu  quatre  première  lellres  de  son  oom  (eEo^) 
ét^enl gravées  sur  um  planche  dor percée  i  jour. On  la 
posait  sur  le  papier,  et  le  roi  traînait  &a  plume  sur  je 
ttord  des  lettres  (AnoDrin.  de  Valois  ad  calcem  Jmm. 
MarcelL,  p.  722.)  Ce  tbit  aulhenlique,  cl  le  témoignage 
deProcopeou  du  moinE  des  Golhs  contemporains  (Go- 
Vde.,  1. 1,  c.  2,  p.  311}  doivenl  Taire  plus  d'iniprcsaioii 
que  les  vagues  éloges  d'KnnodiustSirinond.,  Opent,  L  i, 
p.  15aG)etdeThéophancs(t,7iTOn(JsT(ipA.,  p.  112). 

*  Statara  est  quce  resignet  proeerUatc  rcgiioaUin. 
(Ennodius,  p.lOI4).L'évequedePaïie,c■est-à-di^c^ccclé■ 
giaatique  qui  Bongcail  alors  à  devenir  évtque,  bit  ensuite 
l'éloge  du  teint,  des  yeux,  des  mains,  etc.,  de  sou  maître. 

>  On  trouve  des  détails  sur  la  ûluation  des  Oslr(^tlts, 


{AlA  dep.  J.-C.) 
Un  béros,  issu  d'une  race  de  rois,  dut  mé- 
priser le  viïlsaurîcQ  qui  était  revêtu  de  Ja 
pourpre  romaine  sans  aucune  quaUté  de  l'es- 
prit et  du  corps,  et  sans  aucun  çivanlagc  de 
naissance  royale  et  de  qualités  supérieures. 
Après  l'extiaction  de  la  ligne  de  'l'héodose, 
MartienCt  Léon  justifièrentàquelqucs  égards 
par  leur  caractère  le  choix  de  Pulchérie  et 
celui  du  sénat  ;  mais  le  dernier  de  ces  deux 
princes  établit  et  déshonora  son  règne  par  le 
meurtre  d'Aspar  et  de  sa  famille,  qtû  faisaient 
trop  rudement  peser  sur  l'empereur  sa  dette 
de  soumission  et  de  reconnaissance.  Son 
petit-fils  encore  enfant,  fils  de  sa  fille  Ariane, 
hérita  sans  contestation  de  Léon  et  de  rem* 
pire  d'Orient,  et  l'Isaurien  son  père,  l'heu- 
reux Trascallisscus,  quitta  ce  nom  barbare 
pour  prendre  le  nom  grec  de  Zenon.  A  la 
mort  du  grand-père,  il  s'approcha  du  trône 
de  son  fils  avec  respect,  et  accepta,  comme 
une  faveur,  le  second  rang  dans  l'empire.  La 
mort  subite  et  prématurée  de  son  jeune  col- 
lègue ,  dont  la  vie  ne  pouvait  plus  favoriser 
sou  ambiùou,  fit  naître  des  soupçons  contre 
lui.  Les  femmes  et  leurs  passions  gouver- 
naient et  agiuient  alors  le  pahûs  de  Consion- 
tinople.  Verina,  veuve  de  Léon,  réclamant 
f  empire  comme  sa  proprlélé,  osa  déposer 
l'ingrat  serviteur  à  qui  elle  avait  donné  le 
sceptre  de  l'Orient  '.  Du  moment  où  Zenon 
fut  instruit  de  la  révolte,  il  s'enfuit  avec  pré- 
dpitation  dans  tes  montagnes  de  l'isaurie ,  et 
le  serviie  sénat  proclama  d'une  voix  unaiùme 
fiasiliscus,  frère  de  Verina,  déjà  infâme  par 
son  expédition  d'Afrique  '.  Uais  le  règne  de 
l'usurpateur  fut  orageux  et  de  courte  durée. 
Basiliscus  osa  assassiner  l'amant  de  sa  soeur; 
Il  oficnsa  celui  de  sa  femme,  lo  frivole  et  in- 
solent Ilarmatius,  qui,  au  milieu  de  toutes 
les  mollesses  de  l'Asie,  affectait  de  prendre 
i'babillemenl,  le  maintien  et  le  surnom  d'A- 


et  sur  les  premières  années  de  Théodoric,  dans  Jomaa- 
d«s  (c.  52râG,  p.  089-&N3;  el  dans  ïlakhus  {Excerpt-  Lc- 
gat.,  p,  7a-8t))  qui  le  suppose  à  tort  fils  de  Walamir. 

I  Tbéopbanrs  (p.  3)  donne  une  copie  de  ses  lellrcs  aux 
provinces  :l■.li^i  ^niuim  n/^mpii  ki...  ku  iti-wf- 
Xi'ffufiiia.  ^iTixii.TpafixtiHira.nj,  etc.  De  pareilles 
pri'tfDlioas  de  la  part  d'une  femme  auraient  étonné  jus- 
qu'aux esclaves  des  premi«r>  Césars. 

>  Voycï  le  dtapiire  ixxvi. 


□  igitizedbyGqOglC 


f*88  (Icp.  J.-C.) 

chiUe  '.  Les  méconlens  rappelèrent  Zenon 
de  Texil ,'  ils  se  rendirent  maîtres  des  armées, 
de  la  capitale,  et  de  la  personne  de  Basilis- 
CQs,  dont  la  famille  entière  fat  condamnée 
aux  longées  doulenrs  de  la  faim  et  da  froid 
par  nn  vainqueur  inhumain,  qui  n'avait  ni  le 
courage  d*aller  à  la  rencontre  de  ses  ennemis, 
niceluideleiirpardonner.L'intrépide'Verina 
ne  pouvait  ni  se  soumettre,  ni  vivre  en  repos. 
Elle  travailla  à  la  perte  du  général  qui  alors 
coœaïaiidait  les  troupes;  puis  elle  embrassa 
sa  canse  dès  qn'il  fut  disgracié  ;  elle  créa  un 
noBvel  empereur  en  Syrie  et  en  Egypte;  elle 
leva  une  armée  de  soixante-dix  mille  hom- 
mes, et  prolongea,  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie,  une  rébellion  infructueuse  qui,  s'il 
en  (bat  croire  les  tratfitions  contemporaines, 
avait  été  prédite  par  des  ermites  chrétiens  et 
des  magiciens  païens.  Tandis  que  ses  intrt- 
gnes  bouleversaient  VOrienf ,  sa  fille  Ariane 
ne  se  distingnait  que  par  les  vertus  toutes  fé- 
minines de  sa  douceur  et  de  sa  fidélité;  elle 
saivit  son  mari  dans  l'exil,  et,  après  son  réta- 
blissement, elle  implora  sa  clémence  en  fa- 
veur de  sa  mère.  A  la  mort  de  Zenon,  Ariane, 
Glle,  mère,  et  veave  d'un  empereur,  donna 
sa  main  et  l'empire  à  Anastase,  vieux  domes- 
tique du  palais,  qui  demeura  plus  de  vingt- 
sept  ans  sur  le  irdne,  et  dont  le  mérite  est 
attesté  par  cette  accUtmation  du  peuple  : 
(  RégneE  comme  vous  avez  vécu  '.  • 

ZéBon  prodigua  an  roi  des  Ostrogoths  tout 
ce  qoe  la  crainte  ou  l'affection  pouvaient 
donner;  il  lui  accorda  le  rang  de  patrice  et 
de  consul ,  le  commandement  dos  troupes  du 
pahis ,  une  statue  équestre ,  beaucoup  d'ar- 
gent, le  nom  de  fils,  et  la  promesse  d'une 
éponse  distinguée  par  sa  fortune  et  par  sa 
naissance.  Aussi  long-temps  que  Théodoric 
daigna  Servir,  il  défendit  avec  courage  et  avec 

iSnûlu.  Li,  p.332,333,édlt.  Kusl«r, 
ityshisloiresdeMsIchusel  de  Candidus,  deux  con- 
laaponms,  sonl  perdues;  mais  on  en  (ronrede;  extraits 
MdeitragmeDsd:an$PboUus(1.i,»nn,Lxx»,  p.  tOO- 
t02) ,  diDS  CoDslanlin  Porphyrogenéte  {Excerpt.  Leg. , 
p.  7tM?T) ,  et  Amn  dicers  articles  do  I,exicon  de  Suidas. 
Tj  Chroniiiar  de  Marcellinns  est  ua  marcr^u  original 
pour  les  rtgnes  de  Zenon  et  d'AnasUse;  et  je  dois  dire  iel, 
pm^aepour  la  dernière  ton!,  romMen  >'ai  il'iibl^alioDS 
Miitcwils  «Mets  de  TDleoionl,  EIksI.  de:'  Emperenrs, 
L  n,  p.  m-652. 
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:  fidélité  la  cause  de  son  bienfaiteur;  sa  marche 
rapide  contribua  au  rétablissement  de  Zenon, 
et,  lors  de  la  seconde  révolte,  les  Walamirs 
poursuivirent  et  pressèrent  tellement  les  re- 
belles d'Asie,' qu'ils  offrirent  une  victoire 
•facile  aux  troupes  impériales  '.  Mais  le  fidèle 
serviteur  devint  tont-ù-conp  un  ennemi  ter- 
rible, qui  répandit  le  feu  de  la  guerre  de 
Gonstantinople  à  la  mer  Adriatique.  Plusieurs 
villes  fiorissantes  furent  livrées  aux  flammes, 
et  ces  farouches  Golhs ,  qui  coupaient  la  main 
droite  des  paysans  captifs ,  anéantirent  pres- 
que entièrement  l'agriculture  de  la  Thrace  *. 
Théodoric  encourut  alors  les  reproches 
bruyans  et  offensans  de  déloyauté,  d'ingra- 
titude et  de  cupidité,  auxquels  il  ne  pouvait 
donner  d'excuse  que  la  cruelle  nécessité  de 
sa  position.  II  régna,  non  comme  le  monar- 
que, mais  comme  le  ministre  d'un  peuple  fé- 
roce, qui  n'avait  point  perdu  son  conrage 
dans  la  servitude ,  et  qui  ne  ponvait  souffrir 
une  insulte  réelle  ou  imaginaire,  La  pauvreté 
des  Ostrof^oths  était  sans  remède,  puisqu'ils 
ne  tardaient  pas  k  dissiper  dans  de  vaines 
dépenses  tout  ce  qu'ils  recevaient  de  la  li- 
béralité des  empereurs,  et  que  les  terres  les 
plus  fertiles  devenaient  stériles  entre  leurs 
mains.  Ils  méprisaient,  mais  ils  enviaient  les 
laborieux  habitans  des  provinces  de  l'empire, 
et,  lorsqu'ils  manquaient  de  vivres,  ils  avaient 
recours  à  la  guerre  et  au  pillage.  Théodoric 
avait  désiré,  ou  le  déclarait  du  moins ,  mener 
une  vie  paisible ,  obscure  et  soumise ,  sur  les 
confins  de  la Scythie,  jusqu'au  moment  où  la 
cour  de  Bysance,  par  de  brillantes  et  trom- 
peuses promesses,  le  détermina  à  attaquer 
une  tribu  confédérée  de  Goths,  qui  s'étaient 
rangés  du  parti  de  Basiliscus.  Il  partît  de  la 

I  ilnipsis  eongressionls  tuT  Ibrltius  cessit  inrasor, 
•  cùm  profngo  per  le  sceptra  redderenlur  de  saiute  duln- 
>  lanli.  ■  Ennodi us  transporte  ensuite  son  hé|ps  sur  un 
dragon  valant,  en  Ethiopie,  au-delà  du  tropique  du 
Cancerfp.  159G,  1597,1. i,  Sinnond.)  l*  léDioigna^e 
du  fragment  de  Valois  (p.  71.  Liberatus  Brev.  Eutich., 
c.  25,  p.  178),  etceluideThéophaDes(p.ll2J  sont  plus 
simples  et  plus  rBisonnabies. 

!  On  impulG  surtout  cet  atroce  expédient  au\  Cotlis 
Triariens ,  moins  barbares,  à.  ce  iiu'il  semble  r|uc  les 
Walamirs;  maison  accuse  le  lils  de  Théodomtr  d'avoir 
opéré  la  ruine  de  plusieurs  villes  romaines.  {Halcbns, 
Ererrpt.  tcg..  p.  96.) 
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Mœsie.d'aprèsra&suranccsolenneUequ'avant 
d'arriver  à  Adrianople  il  trouverait  un  grand 
convoi  de  munitions,  un  renrort  de  huit  mille 
cavaliers  et  de  trente  mille  liommes  de  pied, 
et  que  les  légious d'Asie,  campées  à  Héraclée, 
seconderaient  ses  opérations.  La  jalousie  fit, 
lichoucr  ces  mesures.  A  mesure  qu'il  pénétrait 
dans  la  Thrace,  une  solitude  afi'reuse  s'olTrait 
devautlui;sessoldalsetujierouIe  de  chevaux, 
de  mulets  et  de  chariots,  qui  marchaient  à  sa 
suite,  étaient  égarés  par  leurs  guides,  dans 
les  rochers  el  les  précipices  du  mont  Sondis, 
où  itsevjtaccablerparles  armes  et  les  invec- 
tives deThéodoric,lîlsde'rriarlus.  Son  adroit 
rivai  harangua  le  camp  des  Walamirs,  d'une 
hauteur  voisine;  il  traita  leur générald'enrunt, 
d'insensé,  de  parjure,  de  traître,  d'ennemi 
de  sa  familLe  et  de  sa  nation,  i  Ignorez-vous, 

>  s'écrià-l-il ,  que  les  Romains  ont  toujours 

>  eu  pour  politique  de  détruire  les  Gotlis  les 

>  uns  par  l'épëe  des  autres?  Ne  sentez-vous 

•  pasque,  dans  celte  guerre  dénaturée,  le 

>  vainqueur  sera  la  victime  et  la  juste  victime 

>  de  leur  implacable  vengeance?  Oii  sont  ces 

>  guerriers,  mes  alliés  et  les  tiens ,  que  leurs 

>  veuves  déplorent  aujourd'hui  d'avoir  vu 

■  sacrifier  à  la  folle  ambition  ?  Oii  sont  les 

>  ridies8esqu'ilspossédaieot,lorsque,  séduits 
1  par  toi,  ils  abandonnèrent  leurs  fojrers  pour 

>  marcher  sous  ton  étendard?  Cliacua  d'eux 

•  avait  alors  trois  ou  quatre  chevaux;  ils  te 

•  suivent  maintenant  au  milieu  des  déserts  de 

>  la  Thrace ,  à  pied  comme  des  esclaves ,  ces 

>  bommesqueUias  trompés  en  leur  Taisant  es- 
I  përordemesurerrorauboisseau,cesbraves 

■  gens  qui  sontauBSilibresetaussî.  nobles  que 
toi.  •  Un  discours  si  analogueau  caractère  des 
Gotbs,  excita  les  cris  des  mécoutens  ;  et  le 
rds  de  Théodomir,  craignant  de  se  vou-  aban- 
donné, fut  réduit  à  embrasser  la  cause  des 
Triarieas,  et  à  imiter  la  perfidie  romaine  '. 

■  Joroandèi  (c.  56,  57,  p.  696)  «poie  In  scrtioet  de 
Théodoric,  il  avoue  les  récomimises  que  re  prînré  avait 
reçues  des  Komalns;  mais  il  disùoiule  »  rëTatle,dODl 
Maldius  a  c«iiserT«  des  deuils  curieux  (£zccrpt.  Ugat., 
p.78^0  Marcdilnus,  qui  compofa&aChrantque  soiu  le 
qualriéme  consulat,  K.  U.  534,  de  JaslLDien,  dont  il 
ikait  te  domestique  (Sc«lig«r,  Thésaurus  J'eiaporam, 
part.  Il,  p.  34-57),  montr«de  la  passion  et  des  pr^ugjs: 

•  In  Gra^m  debacchanlein....  ZenonU  muoilkoilid 

>  pcue  pacalus,.,.  benefldls  nutiqu.ini  «aliatus,  etc.  • 


(489dcp.  J.-C.) 
Tlicodoric  montr.1  de  la  prudence  et  de  la 
Fermeté  dans  toutes  les  vicissitudes  de  sa  Tor* 
tune,  lorsqu'il  menaça  Constantinople ,  à  la 
tête  des  Goths  confédércs,  et  lorsqu'il  se  re- 
tira avec  une  troupe  fidèle  sur  les  montagnes 
et  la  cdte  d'Epire.  Enfin  la  murt  inopinée  du 
fils  de  Triarius  '  dérangea  l'équilibre  que  les 
Romains  avaient  mis  lantde  soin  à  conserver. 
Toute  la  nation  reconnut  la  suprématie  des 
Amales ,  et  la  cour  de  Bysance  signa  un  traite 
honteux  '.  Le  sénat  avait  déjà  reconnu  qu'il 
fallait  se  faire  un  parti  parmi  les  Goths,  puis- 
que l'empire  ne  pouvait  soutenir  leurs  forces 
réunies.  La  moins  considérable  de  leur  armée 
exigea  un  subside  de  quatre  mille  marcs 
d'or,  el  la  solde  de  treize  mille  liommes';  et 
les  Isauriens ,  qui  gardaient  non  pas  l'empire, 
mais  l'empereur,  recurent,  outre  le  droit  d'un 
pillage  Ulimilé,  une  pension  annuelle  de  dix 
mille  marcs  d'or.  L'habile  Théodoric  s'aper- 
çut bientôt  qu'il  était  haï  des  Romains,  et 
suspect  aux  barbares.  Un  disait,  de  tous  côtés, 
que  ECS  sujets  se  trouvaient  en  proie  à  des 
mauxsansnombredans  leurs  cabanes  glacées, 
tandis  qu'il  s'amollissait  par  le  luxe  de  la 
Grèce.  Il  voulut  échapper  à  la  cruelle  alter- 
native d'attaquer  les  Goths  au  nom  de  l'em- 
pereur, oudelesmeneraucombat  en  qualité 
d'ennemi  de  Zenon.  Il  forma  un  projet  digne 
de  son  courage  et  de  son  ambition;  et  il  dit 
à  l'empereur  ;  *  Grûce  à  votre  générosité ,  je 

•  me  trouve  dans  l'abondanpe  ;  mais  écoutez 

>  d'une  oreille  favorable  les  vœux  de  mon 

>  cœur.  L'Italie,  héritage  de  vos  prédéces- 

•  seurs,  et  Rome  elle-même,  la  capitale  çt 
1  la  maîtresse  du  monde ,  sont  aujourd'hui 
1  accablées  par  la  tyrannie  du  mercenaire 

•  Odoacre.  Ordounez-moi  de  marcher  contre 
1  le  tyran,  ù  la  lète  des  troupes  de  ma  nation. 

•  Si  je  perds  la  vie ,  vous  serez  débarrassé 

>  d'un  ami  dispendieux  et  incommode;  si,  à 

•  l'aide  du  ciel,  j'obtiens  dés  succès,  je  gou- 
1  vemerai,  en  votre  nom  el  d'une  manière 

•  glorieuse  pour  vous,  le  sénat  de  Rome  et 

1  11  montait  no  dievtl  foogoeni  au  miliea  du  camp,  rt 
il  rut  jeté  sur  la  poiute  d'une  pique  qui  se  trouvait  sas- 
pendue  defani  une  tente,  ou  arborée  sur  un  chariot.  ^Har- 
cdlin.,  in  Chron.  Evas;r.,  1.  m,  c.25.) 

î  Voyez  Malchus,  p.  81 ,  et  Etagrtu»,  1.  m.  r.-3S. 

'Malchus,  p.  85, 
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(489  dcp.  J.-C.) 
•  la  partie  de  la  république  que  mes  armes 
>  aurODt  aiïraBchie.  •  La  cour  de  Byzance 
accepta  la  propositiou  de  Théodoric,  qne 
peut-ètreelle  avait  suggérée. Mais  on  eut  soin 
de  mettre  dans  l'acte  d'autorisation  des  muis 
ambigus,  qu'on  pfit  expliquer  selon  les  événe- 
inerts;etonsegardabiendedire  d'une  manière 
précise  si  le  vainqueur  de  l'Italie  gouverne- 
rait cette  contrée  en  qualité  de  lieutenant, 
de  vassal  oud'allié  de  l'empereur  d'Orient'. 
La  réputation  du  général  et  la  natnre 
de  la  guerre  répandirent  une  ardeur  univer- 
selle. Les  Walnmirs  reçurent  sous  leurs  dra- 
peaux des  essaims  de  Goths  déjà  engagés  au 
service  oa  établis  dans  les  provinces  de  l'em- 
pire; et  tous  ceux  d'entre  les  barbares  qui 
avaient  de  l'audace,  ou  qui  avaient  entendu 
parler  de  la  richesse  et  de  la  beauté  de 
l'Italie ,  ne  craignirent  pas  de  s'exposer  aux 
aventures  les  plus  périlleuses  pour  obtenir  la 
possession  d'objets  si  séduisans.  La  marche 
de  Théodoric  doit  être  regardée  comme  l'é- 
migralion  d'an  x>eaple  entier.  Les  Goths  em- 
menèrent leurs  femmes ,  leurs  enfoqs ,  leurs 
vieillards  ,  et  leurs  effets  les  plus  précieux  ; 
et  les  deux  mille  chariots  ,  qu'ils  perdirent 
dans  nne  seule  acûon  de  la  guerre  d'Epire, 
donneront  une  idée  des  bagages  qui  suivaient 
leur  camp  durant  la  guerre  d'Italie.  Ils  tiraient 
leur  subsistance  des  grains  qne  leurs  femmes 
elles-mêmes  réduisaient  en  farine  dans  des 
moulins  portatifs  ,  du  lait  et  de  la  chair  de 
leurs  troupeaux ,  du  produit  incertain  de  la 
chasse,  et  des  contributions  qu'ils  exigeaient 
de  quiconque  osait  leui*  disputer  le  passage 
ou  leur  refuser  des  secours.  Mais ,  dans  le 
cours  d'une  marche  de  sept  cents  milles,  en- 
trpprîse  au  milieu  d'un  hiver  rigoureux,  ils 
échappèrent  avec  peine  aux  maux  de  la  fa- 
mine. Depuis  la  chule  de  la  puissance  ro- 
niaÎDc,  la  Dacie  el  la  Pahnonte  n'offraient 
plus  ces  villes  peuplées ,  ces  champs  btêa 
cultivés ,  et  ces  routes  commodes  qu'on  y 
avait  vues  autrefois;  l'empire  de  la  barbarie 
et  de  la  désolation  avait  recommencé  ;  et 
les  tribus  de  Bulgares ,  de  Gépides  et  de 
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il,  p.  G96,  697)  a  abr«gé  la  grande 
InAoiMdt  CMdodon.  Il  but  voir,  comparera  concilier 
l*r<<eope(CrfA,,  1 1,  c.  1),  le  Fragment  de  Valois  fp.  7I8\ 
TbwjiaBes fp.  ll3),ctMarcclliDus(in  Chron.) 


Sarmales  qui  s'étaient  emparé  de  cett«  pro- 
vince abandonnée,  voulurent,  excitées  par 
leur  farouche  Taleur,  ou  par  les  sollicitations 
d'Odoacre  ,  arrêter  son  ennemi.  Théodoric 
livra  une  foule  de  combats  obscurs,  mais  san- 
glans,  où  il  demeura  vainqueur;  et,  après' 
avoir  enfin  sarmonté  tous  les  obstacles  à 
force  d'habileté  et  de  constance,  il  passa  les 
Alpes  Juliennes,  et  déploya  sur  les  confins 
de  l'Italie  <  ses  invindbles  drapeaux. 

Odoacre  occupait  déjà ,  près  des  ruines 
d'Aquilée,  le  poste'avantageux  et  bien  connu 
de  la  rivière  Sontius;  il  avait  sotis  ses  ordres 
une  grande  armée,  mais  elle  était  comman- 
dée par  des  rois  indépendans  ' ,  ou  par  des 
chefs  qui  ne  connaissaient  ni  la  subordina- 
tion ,  ni  la  sagesse  des  délais.  Théodoric  , 
après  avoir  accordé  qnelqne  repos  à  sa  ca- 
valerie, attaqua  les  retranch«neD8  de  l'en- 
nemi. Les  Ostrogoihfi  montrèrent  plus  d'ar- 
deur pour  s'emparer  des  terres  de  l'Italie, 
que  les  mercenaires  n'en  montrèrent  pour 
les  défendre  ;  et  la  province  vénitienne,  jus- 
qu'aux murs  de  Vérone,  fut  la  récompense 
de  leur  première  Victoire.  Théodoric  rencon- 
tra, aux  environs  de  cette  ville  et  sur  les 
bords  de  l'impétueux  Adige,  une  nouvelle  ar- 
mée dont  le  courage  ne  se  trouvait  point 
amorti  par  des  défaites.  La  lutte  fut  obslinéc, 
mais  rissuc  du  combat  encore  plus  décisive  : 
Odoacre  s'enfuit  à  Ravenne  ;  "Théodoric  pé- 
nétra jnsqnà  Hilan,  et  les  troupes  vaincues 
saluèrent  le  conquérant  par  dfl  vives  accla-. 
mations  de  respect  et  de  fidélité.  Mais  leur 
manque  de  constance  ou  de  foi  l'exposa  bien- 
tôt au  plus  grand  des  périls  ;  nn  déserteur,  . 
qu'on  avait  imprudemment  choisi  pour  guide, 
livra  et  fil  périr ,  près  de  Faenza ,  l'avant- 
garde  et  plusieurs  comtes  goths.  Odoacre 
reparut  maître  de  la  campagne,  et  Théodo- 
ric, retranché  dans  son  camp  de  Pavîe,  fut 
réduit  à  solliciter  les  secoun  des  Visigoths 
de  la  Gaule,  ses  alliés.  I!  y  a  dans  l'histoire 

■  Ennodias  expose  et  éddrdl  la  mardke  de  Tliëodorie 
(p.  tSflB-ietn;;  maisil  tînt  tradoire  dans  la  languette  la 
niinn  les  expressions  emportée!  de  c«l  écrivain. 

ï  Tôt  reges,  etc.  (Ennodius ,  p.  1802).  11  lïul  se  sou- 
venir combien  les  tttrcs  de  rois  étaieal  alors  communs  cl 
a*ilîs,  et  que  iea  mercenaires  de  rilalie  faisaient  partie 
d'un  F^rand  nomhre  de  tritras  ou  de  nations. 
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8  DECADENCE  DE 

(lo  sa  vie  tle  quoi  satisfaire  l'appéUt  Ifi  plus 
voraco  des  amateurs  de  batailles,  et  je  ne 
puis  regreitcr,  au  milieu  de  tant  d'autres 
malheurs  de  ces  temps ,  que  des  nuMiumens 
obscurs  ou  des  matériaux  imparfaits  m'ôtent 
les  moyens  de  raconter  plus  es  détail  les  in- 
fortunes de  l'Italie,  et  cette  guerre  terrible 
qui  fut  enfin  terminée  par  l'habileté,  l'expé- 
ricnce  et  la  valeur  du  roi  desGoths.  Sa  mère 
et  sa  sœur  se  trouvaient  dans  son  camp,  et  il 
alla  les  voir  '  avant  la  bataille  d«  Vérone  ; 
il  les  avertit  qu'il  était  arrivé  an  plus  beau 
jour  de  sa  vie,  et  leur  demanda  le  riche  vê- 
tement qu'elles  avaient  travaillé  de  leurs 
mains.  <  Notre  gloire ,  dît-îl  à  sa  mère,  est 

*  commune  et  inséparable.  On  sait  que  vous 

*  êtes  la  mère  de  'rfaéodoric,  et  je  dois  vous 
>  prouver  que  j'ai  la  bravoure  des  héros 

*  dont  je  descends,  i  La  femme  ou  la  concu- 
bine de  Théodomir  avait  le  courage  de  ces 
matrones  germaines,  qui  ne  craignaient  pas 
de  s'exposer  ponr  la  gloire  de  leur  fils  ;  et  on 
rapporte  qu'au  milieu  d'un  combat  désespéré, 
Théod^ic  s'étant  vu  entraîné  par  un  torrent 
de  fuyards ,  elle  se  présenta  \  l'entrée  ds 
camp  ,  et  que  ses  reproches  généreux  rame- 
nèrent les  troupes  sur  le  glaive  de  l'ennemi  '. 

Théodoric  r^a  par  drcnt  de  conquête 
des  Alpes  à  l'extrémité  de  la  Calubre.  Des 
ambassadeurs  vandales  lui  livrèrent  la  Sicile , 
comme  dépendance  de  son  royaume  ;  et  le 
sénat  et  le  peuple  de  Rome,  qui  avaient 
fermé  leurs  portes  à  l'usui-patcur  Odoacre  ", 
le  reçurent  comme  leur  libérateur.  Havennc 
seule ,  à  qui  sa  force  naturelle  et  ses  fortiCr 
cations  donnèrent  du  courage,  soutint  un 

'  Voyez  EnDodJug,  p.  1003,  1604.  PnUqiTe  l'orateur 
osait ,  en  préecnce  du  roi,  parier  de  sa  mèreel  lut  donner 
des  éloges,  il  faut  m  conclure  cpie  les  reproches  vulgaires 
deconcubiue  et  de  bâtard  ne  blessaicnl  point  la  grande 
âme  de  ce  prince. 

2  Nous  avons  inséré  celte  anecdote  d'après  l'aulorilë 
moderne,  mais  respectable,  deSigomns  (  O/^.,  L  i, 
p.  580,  de  OeniiUnt.  Imper.,  I.  \i).  11  dit  que  la  mère  de 
Théodoric  présenta  ani  rtifanls  et  lear  montra  presque  en 
entier  les  flanœ  qui  araient  Aamé  le  jour  i  ce  prince. 

I  Voyez  rffi'jt.  MiseeU.,  <y.x\)  qtûconlieni  unebi»- 
tolre  de  Kome,  depuis  Janus  jusqu'au  nenvi^Be  (itel^  et 
un  Epilome  d'Eulrt^K,  de  Paul  IHacre,  et  de  Tbëoptta- 
nes,  que  Muralori  a  publié  d'après  no  maniucrit  de  la  bi- 
bliothèque AmbrotleoDe  (  Seriptores  reritm  Itaiiamm, 
t.  i,p.  lOû). 


L'EMPIRE  ROMAIN ,  (480  «lep.  J..C./ 

siège  d'environ  trois  années  ;  et  les  sorties 
d'Odoawe  portèrent  soiivent  la  mort  et  l'effroi 
dans  le  camp  des  Gotlis.  Cet  infortuné  mo- 
narque, manquant  de  vivres,  eta'ayant  plus 
aucun  espoir,  céda  enfin  aux  murmures  de 
ses  sujets  et  aux  clameurs  de  ses  soldais. 
L'évéque  <le  Ravenoe  négocia  te  traité  de 
paix  ;  les  Ostrogoths  furent  reçus  dans  la 
ville,  et  les  rois  ennemis  conseuûrent ,  sous 
la  foi  du  serment ,  à  gouverner  les  provinces 
d'Itajj^  en  commun  et  avec  uneéf^e  auto- 
rite.  Il  était  aisâ  de  prévoir  les  suites  de  cet 
arrangement.  Après  qnelqnes  joturs  consa- 
crés en  apparence  aux  plaisirs  et  à  l'amitié, 
Odoacre  fut  poignardé  an  milieu  d'un  ban- 
qoet  solennel ,  par  la  main ,  on  du  moins  pur 
l'urdre  de  sou  rival.  On  avait  eu  sola  d'eipé- 
dier  à  l'a^-ancedes  ordres  secrets  :on,égor> 
gea  partout,  an  même  moments  presque 
sans  résistance,  les  infidèles  mprcenaires; 
et  les  Goths  proebmèreut  Je  règne  de  Tbéo- 
doric  avec  l'aveu  tardif,  involontaire  et 
équivoque  de  l'empereur  d'Oiies t.  Pour  jus- 
tifier le  pieurtre  d'Odoacre,  on  l'accusa,  selon 
l'usage,  d'avoir  f»i>8piré;  mais  ce  tnuté  avan- 
tageux, que  la  force  ne  pouvait  accorder 
avec  le  dessein  d'en  remplir  les  conditions, 
et  que  la  faiblesse  n'aurait  pas  osé  enfrein- 
dre, prouve  assee  son  innocence  et  le  crime 
de  soa  vainqueur  '.  Il  est  plus  siojlplc  d'attri- 
buer la  mort  d'Odoacre  à  la  jalousie  du  pou- 
voir, et  à  la  discorde  ;  et  ce  crime  iaspircrj 
un  peu  moins  d'horreur,  si  l'oo  songe  qu'il 
était  nécessaire  pour  ramener  peu  à  peu  en 
Italie  une  génération  pins  heureu!<c.  Les 
orateurs  sacrés  et  profanes  ne  craignirent 
pas  (le  louer  en  face  Théodoric,  qui  rendait 
cette  conlréelieureuse*;  mais  l'histoire,  prea- 

>  Protope lGothic.,\.  i, cl)  montre  du  doule  et  de 
l'impartialllé  sur  ce  tall  eiCi...  f  su^ *  t^ot»  uliin.  Ca&- 
siodore  lin  Chfon.)  et  Ennedius  (p,  1604  )  croieat  qu'un 
prfia  des  crimes  à  Udoacre,  et  ils  ani)onc«it  de  la  loyauté; 
le  lémolguj^e  du  Fragment  de  Valoir  peut  juitîJJer  leur 
opinion.  Marcelllaus  exhale  le  Tenin  dSin  sujet  grec.Pc;'- 
jurUs  Uleçtus,  dit-il,  interfectusque  est.  (/n  Chron.) 

!  Ld  pompeuse  A  servile  oraison  d'Eonodius  (Ut  pro- 
noncée à  Milan  ou  iRavenne,  l'an  507  ou  508.  (Sirmond, 
l.  i,p.  16tS.)l>euio«lnots  anné(4  après,  .l'oralou- ob- 
tint l'érfahé  de  Pavie,  qu'il  garda  jnEqu'A  sa  mort,  c'est- 
à-dire,  Jusqu'en  521.  (Dupia,  DibUoth.  Ecdiis.,  L  v, 
p.  11-14.)  Voyex  SaxU  OnomasUaem  (t.  u,  p^  12k. 
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(4S3  dcp.  i^.) 
^  iraietfeets3Ds«datolors,  nenoa&a  pas 
in'osàls  avec  exaotkwle  le  récit  des  évé- 
BeaieiH'ipii'fireBt  éclaiér  ses  vertns  on  ses 
vices  ^Ho«s'avodEf4os  letirâs  composées  en 
■Od  Bom  par<îafl8iodot<e,  elOD  ajoute  phM  de 
féiàce  recueil  qn'il  ne  parait  en  mériier*. 
Oayirobve  les  formes  plat6t  que  les  princi- 
pes «fK-gouvenientem  de  Tbcodoric  ;  et  il  sc- 
nrit  iamité  de  chercher  les  mouvemens 
qwBtués  du  roi  barbare  au  milieu  dea  dé- 
elMUtioDS  da  sophiste  et  du  vain  étalage  de 
son  sJVTinr, parmi  toas'lcs  batcols  qu'il  faisait 
eomme  aénatear  romain,  oa  parmi  ct&  minu- 
ties de  }M*ou>co)e$  et  ces  expressions  vagues , 
qni,  dûstoaiés  les  cours- «  dans  tontes  les 
oeeasioas  composent  la  langae  des  ministres 
dàcrcUi  Ls  gloire  de'Ihëodoric est  mienx 
prouvée  pof  la  paix  et  la  prospérité  d'un  rè- 
gae  de  trentftiCnHS  ans,  par  l^estimede  tous 
ses  coaiemporsàns  ;  par  te  souvenir  qne  les 
Goihsi  ei  lès-  liaKehs  considèrent  si  tong>- 
levps  de  Kl' sagesse  et  de  son  courage,  dosa 
fosiirfret  de  son  humanité. 

Le  partage  des  terres  de  l'Iulie,  dont  le 
ticfs  éch«C  à  ses  6oldat8,est  le  seul  reproche 
(jn'oD  lui  Eisse,  et  même  on  peut  l'exouser 
par  rexemple  d'Odoacre,  par  les  droHs  de 
la  coiMfaéle,  par  le  vâritable  intérêt  des  Ita- 
Uens  et  l'iABêatioo  de  nourrir  une  pevplade 
qti,  sar  lii  Eoide  ses  promesses ,  était  venue 
s'Aablir  loin  de  ses  foyers  ^.  Sons  le  règne 
de  Tbcodoric  et  l'heureux  climat  de  l'Italie. 

<  KM&'iomEMa  rAdoiti  Id  àqodqBct  inoU  que  Uis- 
KM  fcbappv  PiMDpe  «t  le  Fngnent  de  Valoii,  décou- 
T«t  fx  Sk-rnood,  et  publié  à  U  Gtt  de  l'ouvrage  d'Ani' 
nin  Hartellta.  Le  noni  de  l'auteur  est  inconnu ,  et  son 
«trtootbartMre.  Mali  les  lïiits  qu'il  rapporte  annonecnl 
nmUar  eonunparria,  ^  et  eant  pàs^n  ce  qu'il  a 
n,  DU  ee^ne  des  Umoins  digu»  de  Toi  lui  oui  appris. 
Moatesqnîni  avait  formé  le  plan  d'une  histoire  de  Tbëo- 
darie  ;  i«iet  qui ,  dans  l'étoignenient  on  nous  Mtmioea , 


!«  édition  dcR  Fanarwn  IIAH,  12,  est 
«ledeGamtftM  (Aotemdfi ,  1079.  in  Opp.  Coàiio- 
dur.  2  «al.  ht-M.)  Mais  <«s  lettres  demandaient  na  édi- 
l(nrtdi|Ml«nBniat«  MafTei , qni songeail é les  publier 
IViraw.  Ui  baiiara  etegama,  comme  Tlraboschl 
l'appdk  lu|,*ili!iweiwnl,  n'ai  Jamais  ^mple,  et  die  a  ra- 
raMfltdelaiMllaH. 

>IVM^(C«fAiv.,  I.I,^1.  rarttmmt,  11].  MafTei 
[fatmalUlÊttraU,  P.  i,  p.  218)  exagfre  llnjustice  des 
OeUK,  ^nll  haiittil  e*(Bin«  ncAle  ll^en.  Muralori 
«là  pMNin,  rt  H  D#  se  rtcrie  pas  hit  leur  opprcsnoD. 
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les  Gotha  formèreiit  bientôt  une  année  de 
deux  Cent  mille  soldats  '  ;  et  il  est  aisé  d'éva- 
luer leur  popntattea,  en  calculant  ce  qu'il 
faut  ajonto'  pour  tes  femmes  et  les  cnfans. 
On  employa  le  nom  (généreux  niais  impropre 
d.'kotpitaiité,  pour  déguiser  celte  usurpation 
des  terres,  dont  une  partie  était  sans  doute 
sans  maître.  On  dispersa  sans  ordre  sur  la 
surface  do  l'Italie  ces  hûtcs  fâcheux,  et  le  lot 
de  obaquo'  barbare  fut  proportionné  ù  sa 
naissance  et  à  ses  empIcHs,  au  nombre  des 
hommes  de  sa  suite,  et  à  celui  des  esclaves 
et  des  télés  de  bétail  qu'il  possédait.  On  éta- 
blitlesdisiinctionsde  nobles  etdeplébâens*; 
tout  homme  libre  fut  afTranchi  d'impôts  sur  . 
son  domaine,  et  il  jouit  de  l'inestimable  pri- 
vilège de  n'être  soumis  qu'aux  lois  de  son 
pays^  La  mode  el  même  la  commodité  firent 
tûentàt  adopter  aux  vainqueurs  l'habit  plus 
élégant  des  naturels  ;  mais  ils  continuèrent  ù 
se  servir  de  la  langne  gotbiqoe,  et  Thëodo- 
ric  lui-même,  d'après  leurs  préjugés,  ou 
d'après  les  siens,  applaudit  ù  leur  mépris 
pour  les  écoles  latines,  en  décbrant  que  l'en- 
fant qui  avait  tremblé  devant  une  vei^e ,  n'o> 
serait  jamais  soutenir  la  vue  d'une  épée  *.  La 
misère  engagea  quelquefois  les  Romains  în- 
digeafi  à  adopter  les  mœurs  féroces  qu'aban- 
donnaient peu  à  peu  les  barbares  enrichis  "  ; 
mais  ces  conversions  mutuelles  n'étaient  pas 
favorisées  par  la  politique  d'un  monarque  qni 


•  Procope  {Goth.,  1.  ni,  c.  4,  21).  Ennodius décrit 
(p.  1612, 1613)  tes  connaissances  mililaires  et  la  popu- 
lation crotssanUdesGoUis 

>  Lorsque  Tbéodorie  donna  sa  scoar  au  roi  des  Vanda- 
les, elle  flt  voile  pour  l'Afrique  arec  une  garde  de  mille 
ntAlesderacegothique,  doDtcfaacua  était  HiÎTi  de  cinq 
tioBines  armés.  (Procope,  fandaL,  I.  i,  c  8).  La  no- 
blesse cbei  les  Goltas  doit  avoir  été  aussi  nombreuse  que 
brave. 

3Tbéodoric  lui-mEme  reconoaissail .  la  liberté  des 
GolLs.  (fariar,  ».  30.) 

*  Procope ,  Golà.,  1.  i ,  &  2.  Les  enTans  des  Romaini 
Bp^«naieHt  la  langue  des  Goths  (farlar.,  vui,  21).  Les 
Imaiéres  d'Amalasonlbe,  qni  se  livrait  à  l'étude  saos  rou- 
gir, eb  de  Tbeodttus,  qui  excitait  par  sonsavûr  Hadl- 
gnalion  el  le  mépris  de  ses  compatriotes,  prouvent  eOes- 
laSmes  l'igowanee  générale  des  Gotbs. 

a  Théodoric  disait  avec  raison  :  ■  Romanus  miser  imi 
•  talur  Gothnm ;  H  utilis(dives  )Goltius  iniltatur  Ro- 
>  manum.  »  Voyei  le  Fragmeut  cl  les  Noies  de  Valois, 
p.  719. 
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10  DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 

voulait  maînteDir  la  séparation  des  Italiens 
et  des  Goths .  et  réserver  les  premiers  pour 
les  arts  de  la  paix,  et  les  seconds  pour  le  ser- 
vice de  La  guerre.  Afin  d'arriver  à  ce  but ,  il 
eut  ftoin  de  protéger  l'industrie  de  ses  sujets 
et  de  modérer  la  violence  de  ses  guerriers, 
nécessaires  à  la  défense  de  la  paix  publique, 
sans  énerver  leur  valeur.  Les  terres  de  ceux- 
ci  étaient  des  bénéfices  militaires  qui  leur  te- 
naient lieu  de  solde  :  dès  que  la  trompelle  les 
appelait,  ils  marchaient  sous  la  conduite  des 
orficiers  qui  commandaient  dans  les  provin- 
ces ;  et  l'Italie  ne  formait  dans  toute  son  éten- 
due que  divers  quartiers  d'un  camp  bien 
réglé.  Les  troupes  faisaient  chacune  à  leur 
tour ,  ou  d'après  le  choix  du  souverain,  le 
service  du  palais  et  celui  des  frooiières  ;  et 
toules  les  latigues  extraordinaires  étalent 
rétribuées  par  un  accroissement  de  solde  ou 
par  une  gratification.  Tbéodorîc  avait  per- 
suadé à  ses  braves  compagnons  qu'il  élait  né- 
cessaire de  défendre  l'empire  par  les  moyens 
qui  avaient  servi  à  le  conquérir.  lU  tâchèrent, 
à  son  exemple,  d'exceller  dans  l'usage  non 
seulement  de  la  lance  et  de  l'épée,  instru- 
mens  de  leur  victoire,  mais  des  armes  de 
traits  pour  lesquels  Us  avalent  trop  peu  d'in- 
clination ;  et  l'exercice  journalier,  et  les  re- 
vues annuelles  de  la  cavalerie  des  Goths , 
présentaient  le  vrai  simulacre  de  la  guerre. 
Une  discipline  douce  en  elle-même ,  mais 
observée  avec  rigueur,  donnait  l'habitude 
de  la  modération,  de  la  sobriété ,  et  de  l'o- 
béissance; les  Goths  apprenaient  ainsi  à  ne 
pas  l'ouler  le  peuple ,  à  respecter  les  lois ,  à 
se  soumettre  à  tous  les  devoirs  de  la  société 
civile ,  et  à  renoncer  à  la  licence  barbare  des 
combats  judiciaires  et  des  vengeances  parti- 
culières '. 

La  victoire  de  Théodoric  avait  répandu  une 
alarme  générale  chez  tous  les  barbares  de 
l'Occident;  mais  lorsqu'ils  s'aperçurent  que 
le  monarque ,  satisfait  de  sa  conquête ,  dési- 
rait la  paix ,  ils  le  respectèrent  au  lieu  de  le 
craindre,  et  ils  se  soumirent  à  la  puissante 


<  Ces  détails  hv  l'établigjemeiit  mllttalre  des  Goths  en 
ilalip,  sont  tir^  As  letlres  de  Caastodore.  (  Fariar.,  i , 
24-i0;iii,3,  JW8;iï,  13,14;  V,  26,27;  ïiii,  3,  4-25.) 
Le  savant  MaKoiiaJcii^ilujoursurlnlettrcsdu  toi  des 
Golhs.  (Hbloirc  des  Gcrnuùns,  I.  xi,  40-44 ,  noie  H.  ) 


{500  dep.  J.-C.) 
médiation  d'un  prince  qui  chercha  toujours  à 
les  civiliser  et  à  terminer  leurs  querelles  *. 
Les  ambassadeurs  qui  venaient  i  Ravenne 
(les  pays  les  plus  éloignés ,  admiraient  sa  sa- 
gesse, sa  magnificence*  et  sa  courtoisie; 
et,  s'il  acceptait  quelquefois  des  esclaves  ou 
des  armes,  des  chevaux  blancs  ou  des  ani- 
maux curieux ,  il  donnait  de  son  c6lé  un  ca- 
dran solaire,  une  horloge  d'eau,  ou  un  musi- 
cien ,  comme  pour  avertir  les  princes  de  la 
Gaule  de  la  supériorité  de  talens  et  d'indus- 
trie de  ses  sujets  d'Italie.  Diverses  alliances  *, 
une  femme,  deux  filles,  une  sœur  et  une 
nièce,  unissaient  la  famille  de  Tbéodorîc  aux 
rois  des  Francs ,  des  Bourguignons,  des  Vî- 
sigoths,  des  Vandales,  et  des  Tfaurinf^ns  ; 
elles  conlribuaientàmaintenir  l'harmoirie de 
la  grande  république  d'Occident,  ou  du 
moins  ù  balancer  ses  forces  *.  Il  est  difficile 
de  suivre  dans  les  obscures  foréu  de  la  Ger- 
manie et  de  la  Pologne  les  nûgrations  des 
Ilérules ,  peuple  farouche  qui  dédaignait  do 
se  couvrir  d'une  armure ,  et  qui  condamnait 
les  veuves  à  ne  pas  survivre  à  leurs  maris  , 
et  les  vieillards  à  ne  pas  prolonger  des  jours 
déyoués  à  la  soulfrance  *.  I^e  roi  de  ces  sau- 
vages guerriers  sollicita  l'amitié  de  Théodo- 
ric ,  ot  celni-ci ,  d'après  l'adoption  militaire 


I  Vor«  la  clarté  el  la  Tigueur  de  ses  ni%»dMlons  dans 
Eanodiu.s(p.  1607), el  dans  Cassiodore  {Variar.,  ut, 
l,2,3,4;iT,  13;  V,  43,44}  qui  emploie  au  nom  àa  roi 
le  [on  de  l'nniitié ,  celui  d'un  homme  qui  donae  des  con- 
f/AH  ou  qui  ttW  des  reproches. 

t  Sa  table  {Fariar.,  ti,  9)  et  son  paTais  (tiii,  5] 
avaient  de  ta  magniflcence.  L'admiration  des  étrangers 
est  la  meilleure  excuse  qu'on  puiuc  donner  de  ces  tûdcs 
prodlgalHés  et  des  soins  que  prenaient  les  offlders  char- 
g<!sde  ces  deui  objets. 

s  Voyez  les  alliances  publiques  el  pariicutières  du  rao- 
narquË  des  GoLhs  aiec  les  Bourguignons  {fariar.,  i,  45, 
4G);  aveclesFrancs(ii,  4o);aTeclesTlinringiens,iT,  I); 
et  aïeclesVandalea(T,  1  ).  Chacune  de  ces  lettres  donne 
desdétailscurieuisurlapolttiqueetles  morarsdes  tiar- 
bares. 

*  Cassiodore  (Fariar.,  it,  1  ;  n ,  1);  Jomand^s  fc.  5ft, 
p.  698,  689)  el  le  Fragment  de  Valois  (  p.  720,  721  )  Ibnl 
connaître  le  système  politique:  de  Théodoric  :  une  paix  ho- 
norable M  toujours  un  despremiersobjeisde  sessoJDs. 

ï  Le  lecleureurieui  peu!  étudier  les  Bérules  de  Procopc 
(_Gothui,,  1,  Il ,  c.  14)  i  et  ceux  qui  auront  de  la  paUenec 
peuTcnts'enFbncerdans  les  recherches  obscures  et  détail- 
lées deM.Buat  (Hîsl.  des  peuples  sndcus,  I.  IX,  p  3]$_ 
306.) 
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(fiWikp.  JX:.} 
lion  ea  «sage,  l'éleTS  ou  rang  de  son  fils  '. 
Les  Estiens  ou  les  Livoniens  vinrent  des 
bords  de  ta  Baltique  déposer  l'ambre  de  leurs 
rnogei  '  aux  pieds  d'un  prince  dont  la  répu- 
utioB  les  avait  détermina  à  entreprendre  un 
ronge  de  qatase  cents  milles ,  snr  des  terres 
ilaogere^ws  qu'ils  ne  connaissaient  pas.  Il 
avait  une  correspondance  amicale  et  suivie 
avec  ia  rëgkm  du  Mord  *,  d'où  la  nation  des 
Gotfas  tirait  son  origine;  tes  Italiens  em- 
plojaiem  dans  leurs  vâtemensles  riches  four^ 
rures  de  la  Suède  *  ;  et  un  des  sooveraias  de 
œ  pays,  le  dtef  des  treize  penplades  qui  cul- 
liniott  nne  petite  portion  de  la  grande  île  ou 
de  la  péninstile  de  Scandinavie,  à  laquelle 
on  a  dcmnéqaelqDeroifila  dénomination  vague 
de  Tbolé ,  tronva  un  asile  dans  le  palais  de 
RaveuDe,  après  une  abdication  vt^ontaire  ou 
forcée.  Cette  région  du  Dord  était  peuplée  ; 
«Ile  avait  du  iniûns  été  reconnue  jusqu'au 
soixante -huitième  degré  de  latitude,  où, 
dirant  quarante  jours,  le  soleil  demeure  au- 
dessus  A  au-dessous  de  l'horizon  à  chaque 
solstice  de  l'été  et  de  l'hiver  '.  La  longue  nuit 

•  VarioT.,  it,  2.  Ctssiodore  iodiqae  respril  el  les 
iMmet  de  cette iiHlilnlloDga«n1tre;  mais  Dpatnnaroir 
qMié  les  mils  de  l'^MlBam  romaioc  aux  Mntimeu 
<'■■  rai  dts  Goths. 

1  Cisiodare  dte  Tadte,  en  pariant  i  ces  sauvées 
EitMK  qm  habituent  sur  les  bords  de  la  Baltique  (for., 
t,  2^.  Il  dit  qne  t'ambre,  qaî  a  toujours  rendu  leuis  ri- 
•ageseâtbres,  est  la  gomme  d'un  ariire,  durcie  par  le 
sridl  e(  laTée  et  purifiée  par  les  Tagueg  de  ta  mef .  Cette 
abstaïKc  ûi^ulUre,  analfsée  par  les  chimistes  donne 
■M  bnile  régëtale  et  un  adde  mioëral. 

iJonuBdts(c.iu,  p.  610-613)  et  Procope((7o(ftie., 
I.  n ,  e.  15)  dèolTcnl  Scanzia  ou  Tbulé.  Ils  ne  l'avaient 
'uni  l'un  ni  l'autre,  mais  ils  araienl  conversd  à  Hareone 
•1 3  Onslantinopte  avec  des  babitansde  ce  pajs. 

<  Sapberùuu  peUes.  Au  temps  de  Jomand£s,  celle 
klle  race  d'anïmaui  habitait  le  Suetiuuis  ou  la  Suède 
|npreinentdiie;nuisâleaél^  diassâe  peu  i  peu  dans 
■c«partieaimeinalesde  ta  Sibà^e.  (  Voyez  BulTon,  Ilist 
Nalur.,  t.  xin,p.30d-313,in'i°;PeDnant,  Système  des 
Quadrupèdes,  *oL  i, p. 322-328 ;  Gmrlia ,  Hist.  gén.  des 
Vofa^n,  t  xnu,  p.  257, 256  ;  et  Léresque,  Hist.  de  Hus- 
iie,  L  T,  p.  165, 166, 514, 515.) 

>  Dans  le  sj-stèsoe  on  te  romande  M.  BaiUï  (Ldlres  sur 
HtdetK«a  et  sur  l'Atlantide,  t  i,  p.  240-256;  I.  ii, 
p.  il4-130)le^Knia  de  l'Edda ,  et  la  ntorl  et  la  rësur- 
rnlioa  annudle  d'Adonis  cl  d'Oûria  tant  les  symboles 
aSegoriiines  de  l'abseoce  cl  du  retour  du  eoldl  sar  les 
mirées  du  cercle  polaire.  Cd  ingénieux  écrivain  est  un 
fipe^MtedngnïdBcU1toD',<l  la  raison  la  plus  Dvtdea 
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qne  causait  sou  absf^nce  ou  sa  mort,  tuneuait 
une  saison  de  douleur  et  d'inquiétudes,  et  on 
ne  se  livrait  à  la  joie  qu'au  moment  on  des 
hommes,  envoyés  au  sommet  des  montagnes, 
apercevaient  les  premiers  rayons  de  la  lu- 
mière ,  et  aunooçaient  à  la  plaine  la  fâtc  de 
la  résuireclion  du  jour  '. 

La  vie  de  Tfaéodoric  nous  offre  le  rare  et 
louable  exem[Jed'un  prince  qui  rengaina  son 
épée  au  milieu  de  l'exaltation  de  la  victoire  et 
dansla  vigneurde  l'âge.  Unrègne  de  trente- 
troisans  fut  consacré  aux  devoirs  dugouver- 
ment  civil  ;  et  si,  durant  cet  intervalle,  il  eut 
quelquefois  des  hostilités  it  soutenir,  l'habi- 
leté de  ses  (ieutenans ,  la  discipline  de  ses 
troupes ,  les  armes  de  ses  alliés ,  et  même  la 
terreur  qu'inspirait  son  nom ,  les  terminèrent 
bientôt.  Il  soumità  un  gouvernement  régu- 
lier et  sévère  les  contrées  peu  productives  de 
la  Rhélie ,  de  la  Noriqne,  de  la  Dalmatie  et 
de  la  Pannonie ,  depuis  la  source  du  Danube, 
et  le  territoire  des  Bavarois  *,  jusqu'au  petit 
royaume  établi  par  les  Gépides  sur  les  ruines 
de  Sirmium.  ]1  était  trop  sage  pour  confier 
le  boulevart  de  l'Italie  à  des  voisins  si  faibtea 
et  siturbuleus,  et  sa  justice  avait  droit  de 
réclamer  comme  une  partie  de  son  royaume 
on  comme  l'héritage  de  son  père,  les  terres 
qu'ils  opprimaient.  L'emperenrAnastase  de- 
vint jaloux  de  la  grandeur  d'un  sujet  dont  les 
succès  recevaient  de  lui  le  nom  de  perfidie, 
et  la  protection  que  le  roi  des  Goihs,  dans  la 
vicissitude  des  choses  humaines ,  accorda  à 
l'un  des  descendans  d'Auila,  alluma  la  guerre 
sur  les  frontières  de  ta  Dacic.  Sabinien ,  gé- 
néral recommandable  par  lui-même  et  par 


pdneà  résister  i  la  magie  dont  ces  deux  écrivains  anhnent^ 
leurs  idées. 

I  Au^»t,0uXlTal!i/xly}t»TmTl>p^t,t  fci,  dit  FrocOpe. 

Ai^ourd'hiû  un  manichéisme grosûer,  .mais  assez  géné- 
reux dominechez  tes  Samoiédes,  dans  le  Groënbuid  et  ta 
Laponie.  (  HisL  des  Voyages,  1.  ktui,  p.  506-509;  I.  m,. 
p.  105, 138,  52r,  528.J  Grolius  iil  :  Satnajutœ  caitam 
alqae  cutra  adorant ,  numina  haad  aliis  iniqaiora 
(de Bebas  BelgieU,  1.  tr, p.  338,  édil.  in-rolio),  idée  qu» 
Tacite  lui-m£me  ne  désarouerait  pas. 

^Voyei  l'Histoire  des  peuples  anciens,  etc.  t.  ix,. 
p.  255,  273, 396,  501.  U  comte  de  Bual  était  mioUim  du. 
roi  de  France  à  la  cour  de  Bavière-  Une  curiosité  uoble- 
dirigea  ses  recherches  vers  les  antii|uilés  de  l'Allemagne 
el  elle  a  produil  douze  volumes  esIimabLes. 
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les  services  de  son  père ,  s'avança  à  la  tête  de 
dix  milles  Romains,  cL  distribua  aux  tribus 
les  plus  féroces  de  la  Bulgarie,  des  proTÏsions 
et  des  armes  qui  remplissaient  une  loDgae 
suite  de  charioU;  mais,  aux  champs  de  Har- 
gus,  l'armée  des  Goitis  et  des  Huns,  infé- 
rieure en  nombre,  triompba  des  forces  de 
l'Orient  :  l'empereur  y  perdit,  sans  ressource, 
la  Qenr,  et  même  l'ef^rance  de  ses  troupes; 
et  Théodoric  avait  inspiré  une  telle  modéra- 
tion à  ses  soldats,  que,  le  général  n'ayant  pas 
donné  le  signal  dn  butin,  ils  ne  touchèrent 
point  à  la  riche  dépouille  de  l'ennemi  '.  La 
cour  de  Bysance ,  irrkée  de  cette  défaite , 
arma  deux  cents  vaisseaux  et  huit  mille 
hommes ,  qui  pillèrent  la  c6te  de  la  Calabre 
et  de  la  Fouille.  Ils  assiégèrent  l'ancienne 
ville  de  Tarente  ;  ils  ioierrompirent  le  com- 
merce et  l'agriculture  de  ce  pays  fortuné ,  et 
retournèrent  au  détroit  de  rUellespont,  fiers 
de  leur  succès  de  pirates,  sur  un  peuple 
qu'ils  regardaient  comme  sujet  du  même 
empire  *.  L'aclîvité  de  Théodoric  hâta  sans 
doute  leur  retour.  Il  construisit,  avec  une  cé- 
lérité incroyable  ,  une  flotte  de  mille  navires 
légers  ',  et  une  paix  solide  et  honorable  ré- 
compensa bientôt  sa  modération  mêlée  de 
fermeté.  Sa  main  vigoureuse  entretint  le- 
quilibre  de  l'Occident  jusqu'au  moment  oïi 
l'ambition  de  Clovis  vint  le  détruire.  Se 
voyant  hors  d'état  de  secourir  le  roi  des  Vi- 
sigoths ,  son  téméraire  et  malheureux  allié. 


■  Voyez  les  opéntîom  sur  le  Danube  et  m  Illyrie,  dans 
Jonuadte,  c  58,  p.  699;<l3nsEiuiodiiu,  p.  1607-1610; 
jBDsMircelliDUs,  in  Chroa.,  p.  44,  47,  48;  et  dans 
Casalodore,  in  chron.  et  farvu-.,  m,  2a-50;  n,  13; 
vn,  4-24;  vni,  »,  10,  U-21  ;  n.  S,  9. 

1  Je  ne  puis  m'empklier  de  transcrire  ici  un  passage 
du  oonle  Harcellinns  écril  d'ud  style  noble  et  classique. 

•  Ro)tunus,eoiiiesdoiDes(îcoram,clRnslic»s,cMiiess(;ho- 

•  Uiioram,  cum  c«i[did  armatis  naribus,  lAtidemque 

■  dromonibus ,  odo  millia  milltuin  armatonun  secum  te- 

•  rnilîbus,addeTasUiDda  ItalixliUoraprocesseniDl,  et 

•  usque  ad  Tarentum  aalïquiisiiaaai  drilatem  af^ressî 

•  snnl;  remensoquemariialionecIaDiTictorianiquaia  pl- 

■  rttico  ausu  Homani  ci  Itomanis  rapuerunt ,  Anaatasio 

•  Csesari  reportârunU  (/n  Chroa.,  p.  4S.  Voyez  fariar., 
t,lQ;ii,38.) 

1  Voyez  les  ordres  cl  les  instructions  donnés  par  le  roi 
f^ar.,  IV,  15;  v,  10-20.  Ces  navires  armés  dénient  £lrc 
encore  plus  pelils  que  les  mille  vaisseanx  qu'avait  Aga- 
niemnoD  au  siège  de  Troie. 
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il  sauva  du  moins  les  restes  de  sa  famille  et 
de  ses  sujets,  et  il  arrêta  les  Francs  au  milieu 


de  leurs  victoires.  Je  ne  veux  pas  donner 
plus  d'étendue  ou  ajouter  de  nouveaux  dé- 
tails à  ces  opérations  de  guerre  ',  les  moins 
intéressantes  du  règne  de  Théodoric;  j'ajou- 
terai seulegient  qu'il  protégea  les  Allemands', 
qu'il  punit  avec  rigueur  «ne  incursion  des 
peuples  de  la  Bourgogne ,  et  que  la  conquête 
d'Arles  et  de  Marseille  ouvrit  un.c  communi- 
cation avec  les  Visîgoths,  qui  voyaient  en  lui 
leur  protecteur  national  et  le  tuteur  du  jeune 
fils  d'Alaric,  dont  il  était  le  grand-père.  Il  ré- 
tablit en  cette  qualité  le  préfet  du  prétoire  de 
la  Gaule  ;  il  réforma  quelques  abus  dans  le 
gouvernement  civil  de  l'Espagne,  et  accepta 
le  tribut  annuel  et  la  soumission  apparente 
du  gouverneur  militaire  de  la  province ,  qui 
refusait  sagement  d'exposer  sa  personne  en 
le  visitant,  dans  le  palais  de  Ravenne  *.  Le 
roi  des  Goths  donnait  ses  lois  de  la  Sicile 
jusqu'au  Danube,  et  de  Sirmium  ou  Belgrade 
jusqu'à  l'océan  Atlantique;  et  les  Grecs  eux- 
mômes  ont  reconnu  que  Théodoric  r^ait 
sur  la  plus  belle  portion  de  l'empire  d'Occi- 
dent*. 

L'union  des  Goihs  cl  des  Romains  pouvait 
maintenir  durant  plusieurs  générations  le 
bonheur  passager  de  l'Italie.  Elle  pouvait 
établir,  entre  la  première  des  calions  et  nu 
nouveau  peuple  de  sujets  libres  et  de  soldais 
devenus  pluséclairés,  ime  émulaiion  de  venu 
utile  aux  uns  et  aux  autres;  mais  le  mérite 
de  gnider  ou  de  seconder  une  pareille  révo- 
lution n'était  pas  réservé  au  règne  de  Théo- 
doric. 11  n'avait  pas  le  talent  d'un  législateur, 
et  les  circonstances  n'étaient  pas  favorables'; 

>  J'en  al  déjà  parlé  au  chapitre  rtinn 

1  Voyez  Ennodius,  p.  1610.  Casâodore  rappelle  au 
nom  du  roi  (Furiar.,  ii,  41 ,  la  prolectkin  salutaire  que 
Théodoric  accorda  aux  AllemaBdi. 

3  Casûodere  (  Fariar.,  ni ,  32 ,  38 ,  41 ,  43 ,  44  ;  r,  39) 
expose  avec  embarras  les  opéralions  de  Tbéodorie  dans 
la  Gaule  et  en  Espagne.  Jonundès  (c.  56 ,  p.  COiJ,  COO,  et 
ProcopeCCofAïc,  1. 1,  c.  22)  en  parlent  ^cmenl.  Je  . 
n'entreprendrai  pas  de  concilier  les  a^gumens  dilTUs  et 
coalradidoires  de  l'abbé  Dubos  et  du  comte  de  Bual  sur 
les  guerres  de  Bourgoifue. 

•  Théopbancs.p.llS. 

s|>rocopeo])servequcViii!odaricellesraJsd'ltalia,  ses 
successeurs,  nopubliuroilaycunccspôoedi;  luis.  (CcMtr,, 
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IhkGs  qa'il  laissa'!  au  Goihs  une  liberté  gros- 
sière, ÎL  copiait  servilement  les  instilutioas  et 
même  les  abus  du  système  politique  établi 
par  Constantin  et  ses  successeurs.  Il  refusa 
le  nom,  le  diadème  et  la  poui^re  des  empe- 
reurs, par  égard  pour  un  préjugé  des  Ro- 
mains qui  coaimençait  à  s'éteindre;  mais, 
aïcc  le  litre  de -roi  héréditaire,  il  s'arrogea 
toBS  les  droits  de  la  prérogative  impériale  '. 
Ses  dépêches  au  souverain  de  l'Orient  étaient 
respectueuses  et  équivoques;  il  célébrait  en 
style  pocnpeuK  rbannonie  des  deuK  républi- 
ques; il  se  félicitait  de  régir  l'Italie  comme 
Bite  ponJOD  de  l'empire,  et  il  réclamait  sur 
les  roÎB  de  la  terre  la  prééminence  qu'il  ac- 
conJait  à  la  personne  ou  à  la  dignité  d'Ânas- 
tase.  Le  choix  des  deux  consuls  attestait 
chaque  année  l'alliance  ou  l'union  du  royaume 
de  Tbéodorie  et  de  l'empire  d'Orient  ;  mais 
il  ^rait  que  le  consul  d'Italie,  Dommé  par  le 
roi  Gotli ,  avait  besoin  de  l'aveu  du  souverain 
<le  Constant!  nople '.  Le  palais  de  Ravenoe 
préseauût  l'image  de  la  cour  de  Tiiéodose  on 
de  Valeatiuîen.  Le  préfet  du  prétoire ,  le  pré- 
fet de  Bome  ,  le  questeur,  le  maître  des  of- 
Sces,  le  trésorier  public,  et  le  trésorier  privé, 
dont  le  rh^ar  Cassiodore  a  peint  les  fonc- 
tions avec  des  couleurs  trop  brillantes, 'con- 
tianaient  à  exercer  l'autorité  de  ministres 
d'Etal.  Le  département  des  tribunaux  et 
celai  des  finances ,  qu'on  regardait  comme 
uibakerses,  étaient  abandonnés  à  sept  con- 
sulaires, à  trois  correcteurs,  et  à  cinq  prégi- 
deas  qni  gouvernaient  les  quinze  régiotis  de 
ritalie,  d'après  les  priocipes  et  les  formes  de 


c  6).  Il  Tontait  dire  sans  doute  qn'ils  n'en  pnblifrent 
K  c«  langue  goUiiqoe ,  c«r  dods  avons  encore,  dans 
eue  des  Latins,  un  édit  de  Tbiiodoric  en  cent  cln- 
re  articles. 

'  Le  porlraU  de  Tbéodeiit  était  gravé  «ir  ses  mon- 
Biies;  sfSBodestesMiCGesMuresecoDteDlJrepl  demellre 
kv  apa  i  ebté  de  la  tae  de  l'empereur  r^nanl.  (Uura- 
Itti ,  AnUquitat.  ItaUœ  medii  œvj ,  t.  n ,  Dissertât., 
nin,  p.577-â70.  Gûnnone,  JtCoria  cù-Ue  tli  Napoli, 
1. 1,  p.  166.) 

^L'USaMederempereuret  da  roi  d'Italie  est  altnt^ 
ptOsÊÊMOartiVariar.,  I.  i;ii,  1,2,  3-,n,  1)  et  par 
ProcopefCoUtc.,  1.  u.c.  6;  I.  lu,  e.  21  )  qui  vante  l'a- 
wUé  fAnariase  et  de  Théodoric.  Hais  à  CoQttantinople 
diftaiane  «iDedoniHitpasIanieine  vakuruies- 
praw»  flsnrén  de  tes 
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la  jurisprudence  romaine'.  L'artifice  ou  le 
délai  des  procédures  réprimait  on  éludait  k 
violepce  des  conquérans  ;  les  honneurs  et  les 
émolumens  de  l'administration  civile  étaient 
réservés  aux  Italiens;  le  peuple  conservait  sa 
langue  et  sa  manière  de  s'habiller,  ses  lois  et 
ses  couLumes,  sa  liberté  personnelle,  <s  les 
deux  tiers  des  terres  du  pays.  Auguste  cacha 
l'introduction  de  la  monarchie,  et  Théodoric 
avait  pour  maxime  de  faire  oublier  qu'un 
barbare  était  sur  le  trône  *. 

Si  ses  sujets,  qui  se  berçaient  de  la  douce 
idée  de  vivre  sons  un  gouvernement  romain, 
s'apercevaient  de  leur  méprise ,  ils  se  con- 
solaient en  songeant  au  caractère  de  Théo- 
doric ,  doué  d'assez  de  pénétration  pour  voir 
ce  qui  convenait  à  ses  intérêts  et  à  ceux  de 
son  peuple ,  et  d'assez  de  fermeté  pour  arri- 
ver à  son  but.  Ce  prince  oimait  les  vertus 
qu'il  possédait,  et  les  (alens  qu'il  n'avait  pas; 
il  nomma  préfet  du  prétoire  Liberius,  qui 
était  demeuré  fidèle  à  la  cause  malheureuse 
d'Odoacre.  Cassiodore  et  Boëtius  %  ses  mi- 
nistres ,  ont  jeté  sur  son  règne  l'éclat  de  leur 


■  Paul  Vametrid,  le  diacre  {de  Rct.  longobard., 
l.  II ,  c.  14-22)  3  ajouté  une  dix-huitième  province,  celle 
de  l'Apennin,  aui  ^-sept  de  la  Nbtitia.  (Moraloil, 
Soript.  Beram  Jtaiieamm ,  1. 1,  p,  431-439).  Mail  de 
ces  dii-l)uit  provinces  les  Vandales  possédaient  la  Sar- 
daigne  et  la  Corse,  et  il  paraît  que  les  deux  Kbélies  el  les 
Alpes  Coltiennef  étaient  abandonuéesi  un  gouvernement 
militaire.  Giannone  a  recherché  avec  une  diligence  pa- 
triotique, dansqnel  état  se  trouvaient  alors  les  quair« 
provinces  qid  composât  au]  ourdliai  le  royaume  deNa- 
pte{L«,  p.  172-178). 

i-Voyei  l'Histoire  des  Goths  de  Procope,  l.i.o.  I; 
I.  n,  c  6;  les  ëpllres  de  Cassiodore,  poMim  ;  mais  snr- 
lout  les  cinquième  et  sixième  livres ,  qui  conliennenl  let 
Formula  ou  le  protocole  des  patentes  des  emplois,  et 
l'Hiiteire  civile  de  Giannone,  (t.i,  ï,  a,  m).  HalTei 
{ferona  Uliatrata,p.i,  I. v]ii,p.227)prouvequeles 
comtes  goths ,  que  cet  auteur  place  dans  toutes  les  villes 
d'Italie ,  n'existaient  pas  ;  ceui  de  Syracuse  el  de  Naples 
(fariar.,  n,  22,  23)  n'avaient  qu'une  commission 
particulière  ei  passagère. 

^DeBXdloyensdei'ltalieeldu  nom  de  Cassiodore ,  le 
père (Tariu-.,  1,24.40)  elle  fils(ii,  24,  25)  ftirail 
emploféssuoetédveneot  dans  l'administration  de  Théo- 
doric. Le  dernier  naquit  en  479.  Ses  diverses  épllres  ta 
qualité  de  questeur ,  de  maître  des  offices  et  de  piéfet  du 
prétoire, comprennent  l'intervalle  de  5081  539;  etUvé- 
cut  environ  trente  ans  dans  un  monaslire.  (Tiraboscki, 
Storia  délia  letter.  Uai.,  t.  m,  p.  7-34;  Fabridus, 
Biblù>tli.la.t.med.avi,t.t,  p.  357,358, édil.  Hanii.) 
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gcDic  et  (le  leur  savuir.  Cassiodorc,  plus  pru- 
dent ou  plus  heureux,  suivit  constamnicnt 
ses  principes  sans  perdre  la  faveur  di>  roi  ; 
et,  après  avoir  joui  trente  ans  des  honneurs 
du  monde,  i)  goûta  le  repos,  le  môme  inter- 
valle de  temps  dans  la  solitude  pieuse  et  dé- 
vouée à  l'étude  de  Squillace. 

En  sa  qualité  de  patron  de  la  république, 
le  roi  des  Golhs  sentîtqu'il  était  de  son  devoir 
de  cultiver  l'alTeclion  du  sénat  '  et  celle  du 
peuple.  Les  nobles  de  Rome  étaient  flattés  de 
ces  pompeuses  épithètes  et  des  démonstra- 
tions de  respect ,  qu'on  avait  accordées  avec 
plus  de  raison  au  mérite  et  à  l'autorité  de 
Icursancétres.  Le  peuplejouissait  sans  crainte 
et  sans  danger  des  trois  avantages  qu'oiïre 
pour  l'ordinaire  la  capitale  d'un  empire;  il 
avait  une  bonne  police,  des  vivres  en  abon- 
dance, et  des  amusemens  publics.  La  quan- 
tité de  grains  qu'il  recevait  de  la  libéralité  du 
roi',  annonce  elle-même  un  décroissement  de 
population;  toutefois  la  Pouillc,  la  Calabre 
et  la  Sicile  versaient  dans  [es  magasins  de 
Rome  le  tribut  qu'elles  devaient  en  blé  :  on 
donnait  aiis  citoyens  îndigens  une  ration  de 
pain  et  de  viande;  et  tous  les  emplois  qui 
avaient  rapport  à  leur  santé  et  à  leur  bon- 
licur  étaient  réputés  honorables.  Les  jeux 
publics  présentaient  une  faible  idée  de  la  ma- 
gnificence des  Césars,  snfTisanle  cependant 
pourqu'un  ambassadeur  grec  pût  y  applaudir 
avec  politesse;  mais  l'art  de  la  musique,  ceux 
de  la  gymnastique  et  de  la  pantomime  n'é- 
taient pas  tombés  entièrement  dans  l'oubli  ; 
les  bétes  sauvages  de  l'Afrique  excrçaienl 
(oujours  dans  le  Colisée  le  courage  et  la 
dextérité  des  chasseurs;  et  l'indulgent  Théo- 
doric  tolérait, avec  patience,  ou  réprimait 
avec  douceur  les  factions  des  bleus  et  des 
verts,  dont  les  querelles  avaient  si  souvent 
rempli  le  cirque  de  clameurs  et  de  sang  *.  La 


t  Vofcz  ses  attentions  pour  le  sénal  duis  Codilxiu 
{Fit.  Theod.,  nu,  p.  72-80). 

!  On  ne  lai  en  donnait  plus  que  cent  vingt  mille  modii 
ou  quatre  mille  quartiers.  (Anonym.  deValois,  p.  721; 
etfariar.,  1,35;  ïi,  18;  11,5-39.) 

^3  VajeisesaitentioBselson  indulgence  pour  les  jeui 
dû  Orque,  du  Colisée ,  ou  du  Théâtre ,  dans  la  Chroniiiue 
.1  les  Lettres  de  Cassiodorc.  (for.,  1 ,  20, 27. 30,  31, 32; 
m    SI;  IV,  St.) Cc9 détails  sont  éclaircis  parlaquator 
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septième  année  de  son  paisible  règne ,  il 
voulut  voir  la  vieille  capitale  du  monde;  le 
sénat  et  le  peuple  allèrent  en  pompe  saluer 
un  prince  qu'ils  appelaient  un  second  Trajan 
ou  un  nouveau  Valentinien  ;  et,  dans  un  dis- 
cours qu'il  ne  craignit  pas  de  prononcer  en 
public  et  de  faire  graver  sur  une  table  d'ai- 
rain, il  les  assura  qu'il  imiterait  ces  deux 
princes ,  et  qu'il  gouvernerait  avec  justice  et 
selon  les  lois  '.  La  gloire  expirante  de  Rome 
jeta  un  dernier  rayon  sur  celte  auguste  cé- 
rémonie ,  et  la  pieuse  imagination  d'un  saint, 
qui  en  fut  le  spectateur,  ne  vit  au-dessus  d'un 
si  beau  spectacle  que  la  splendeur  céleste 
de  la  nouvelle  Jérusalem  *.  Le  roi  des  Goths 
passa  six  mois  à  Rome;  sa  ii5pulalion,  sa 
personne ,  et  son  agréable  maîniîen ,  excitè- 
rent l'admiration  des  Romains,  et  il  examina 
avec  autant  de  curiosité  que  de  surprise  les 
monumens  de  leur  ancicnnegrandeur.il  im- 
prima ses  pas  de  conquérant  sur  le  mont  Ca- 
pitohu ,  et  il  avoua  que  le  forum  de  Trajan 
et  sa  superbe  colonne  lui  causaient  tous  les 
jours  un  nouvel  étonnemeni.  Le  théâtre  de 
Pompée  tombait  en  ruines,  mais  il  ressem- 
blait encore  à  une  énorme  montagne,  taillée, 
polîç  et  ornée  par  l'industrie  des  hommes , 
et  Théodorîc  dit  un  jour  qu'il  avait  fallu  Ui- 
rir  un  fleuve  d'or  pour  construire  le  Colisée 
de  Titus  ^.Quatorze  aqueducs  versaient  dans 
chaque  partie  de  la  ville,  des  Dots  d'une  eau 
pure;  les  eaux  qu'on  appelait  Clnudiennes 
avaient  leur  source  à  trente-huit  milles  de  là, 
au  milieu  des  montagnes  des  Sabias;  uncftle 
d'arceaux,  dont  la  pente  était  insensible,  les 

zUme  note  de  l'Histoire  de  Moscou ,  qui  lâil  un  étalage 
d'érudition,  maisquiestinsUucUf  et  agréable. 

'  Auonfin.  de  Valois,  p.  721.  Itlarïus  Acenticensis ,  in 
Ckroa.  S'il  but  calculer  ici  te  mérite  du  souTerala  et 
de  l'bomme  privé ,  lltéodoric  paraît  au  moins  aussi  su- 
périeur à  Valentinien ,  qu'il  paraît  inférieur  i  Trajan. 

1  m.  Fulgenm ,  in  Baron.;  Annal.  EocUs,  A.  D.  500, 
tflO. 

3  Cas^Oodore  décrit  avec  un  sl]4e  pompenx  le  Forum 
deTraiaa  (Far.,  vu, 0) ,  le  Uiéttrede hlarcdlus (ir,  51), 
et  l'amfdiitliéjltre  de  Titas  (v,  42) ,  et  ses  descriptions 
mériUntd'ttrelues.M.  l'abbé Bartliélemi a  calcalé  que, 
d'après  le  prix  moderne  de  la  nain-J'oeuTre,  les  ouvrages 
en  brique  ë(  en  maçNUierie  du  Colisée  coOterBïanl  seuls 
visgt  millions  de  rrancs  (Mém.  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, t.  28,  p.  585,  ,S86),  elles  ouvrae^ien  nta^nnerie 
n'étaient  qu'une  parlie  des  dépenses  du  Colisée. 
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joenait  aa  sommet  du  moDt  Aventin.  Les 
loagues  et  spacieuses  YOÙies  qui  servaient 
d'égoats  subsistaient  en  leur  eutier  après 
douze  siècles;  et  od  prérérait  ces  canaux  son- 
lerraÎDS  aux  magnifiques  constnictions  qui 
se  moDiraieat  au  dehors '.  Les  rois  Goths, 
accusés  avec  laoi  d'Injustice  d'avoir  hâté  la 
ruine  des  ouvragesderantiquité.s'enbrçaient 
de  conserver  les  monumens  de  la  nation 
qu'ils  avaient  subjuguée  *.  Ils  publièrent  des 
cdits  pour  déreadre  aux  citoyens  de  les  dé- 
grader ,  pour  leur  ordonner  d*ea  avoir  soin  ; 
ils  les  i&ûrent  sous  la  garde  d'un  architecte 
particulier;  ils  donnèrent  chaque  année 
qnaire  ceuts  marcs  d'or  et  vingt-cinq  mille 
briques  pour  leur  entretien ,  et  ils  employè- 
rent aux  réparations  ordinaires  des  murs  et 
(les  édiGces  publics  le  produit  des  douanes 
du  port  Lucrin.  Ils  étendirent  leur  vigilance 
&nr  les  chefs-d'œuvre  qiffi  les  statuaires 
avaient  tirés  des  métaux  ou  du  marbre.  Mal- 
gré leur  barbarie,  ils  admiraient  le  Teii  de 
ces  chevaux  qui  ont  donné  un  aom  moderne 
wQuirioaP,  ils  réparèrent  les  éléphans 
d'airain  de  lavoiesacrée  *;  ils  n'eurent  garde 
de  toucher  à  cette  vache  de  Myron,  si  belle 
qu'elle  trompait  les  animaux  eux-mêmes,  qui 
travei^aiCDl  le  Forum  de  la  paix  '.  Thcodo- 
riceaBn  créa  un  oKicier  chaîné  du  soin  de 
ces  prodiges  de  l'art,  qu'il  regardait  comme 
tes  plus  beaux  ornemcns  de  son  royaume. 


■VoTOurlesaçiédueset  tes  égouls,  Sirabon,  I.  v, 
r.3e8;Plijw,Hi£t.  Nal.,  xuvi,24iCa£giod<ire,  far., 
m,30,31;Ti,  6;  Procope,  GoOi.,].  i,  c.  19;etNar- 
£u,  fftfma^nti'cn.p.  514-522.  Onnecoaçoit  pas  en- 
MnaKBiDcnl  DO  mille  Rome  a  pu  créer  de  pardis  monU' 

^Vofertn  soins  qae  prirent  les  Gotbs  des  édifices  el 
irstUlaes,  dans  Casdodore,  f^ar.,  i,  21-25;  n,  34; 
n;3D;  ni)  6,  13, 1S;  rt  le  Fragment  de  Valds,)).  721. 

3  Warùtr.,  vn,  15.  Ces  dieranx  de  'Monte  Ca?a11o 
liant  Ht  transports  d'Alexandrie  aux  bstns  de  Con- 
ibBlia.  (NardÎBl,  p.  I8S}.  L'abM  Dubos C EUflexions  sur 
b  poésie,  et  SOT  la  pdnture,  1. 1,  secl.  39)  en  Tait  peu  de 
•M;  (f  WisAdman  ^Isl.  de  l'Art,  l,  n)  ]«3  admire. 

*  Farittr.,  x ,  10.  CéUit  probablement  les  restes  d'un 
(lvdetrioapbe.(Ciiper,de  EUpkaiaH,a,Vi.) 

s  PrHop«  IGotkie.,  I.  iv,  c.  21  )  raconte  nne  histoire 
riKtile de edle Tadiede  MrroD,  i  laquelle DD  a  prodigué 
k  tan  oft^  de  Iraile-sis  ép^mmesgrecqaes.  (Auiho- 
lie..  I.  ir,  p.  S02-306,  Mit.  Hfli.  Ëlleaile,  Ansoa.  Epi- 
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A  l'exemple  des  detruers  empereurs , 
Théodoric  préféra  ta  résidence  de  Ravenner 
ou  il  cultivait  un  jardin  de  ses  propres 
mains  ' .  Dès  que  les  barbares  menaçaient  la 
tranquillité  de  son  royaume ,  car  jamais  ils 
n'y  firent  d'invasions ,  il  établissait  sa  cour  à 
Vérone  » ,  sur  la  frontière  du  Nord  ;  et  la 
forme  de  son  palais,  qui  subsiste  encore  sur 
une  pièce  de  monnaie ,  offre  le  modèle  le  plu»^ 
ancien  et  le  plus  authentique  de  l'archîtec- 
lure  des  Goths.  Ravenne  et  Vérone,  ainsi 
que  Pavie,  Spolette  et  Naples ,  et  les  antres 
villes  d'Italie,  virent  sous  son  règne,  des 
églises,  des  aqueducs,  des  bains,  des  porti- 
ques, et  des  palais  s'élever  dans  leur  en- 
cointe  '.  Mais  l'augmentation  du  travail  et  du 
luxe,l'acroissement  rapide  de  la  richesse 
nationale,  et  ia  liberté  avec  laquelle  on  en. 
jouissait,  montrent  bien  mieux  les  heureux 
effets  de  son  administration.  Les  sénateurs 
Romains  abandonnaient  à  l'entrée  de  l'hiver, 
les  bocages  frais  de  Tibur  et  de  Préneste  ; 
ils  allaient  chercher  le  soleil  et  les  eaux  sa- 
lutairesdeBaïa ,  et,  de  leurs  maisons  de  cam- 
pagne placées  sur  des  moles  qui  s'avançaient 
dans  la  baie  de  Naples ,  jouissaient  tout  à  la 
fois  d'unevue  magnifique  ctvariée  du  ciel,  du 
paysage  et  de  la  mer.  Une  nouvelle  Campanie 
s'était  formée  sur  la  côte  orientale  de  l'Adria- 
tique, dans  la  fertile  province  d'Istrie,  qui 
communiquait  avec  le  palais  de  Ravenne  par 
une  navigation  làcile  de  cent  milles.  Les  ri- 
ches productions  de  la  Lucanie  et  des  pro- 
vinces voisines  s'échangeaient  à  la  fontaine  de 
Marcillus,  où  se  tenait  chaque  année  une 
grande  foire,  aussi  célèbre  par  l'intempé- 


1  Voyez  une  ëpigramme  d'Enoodiiu  (ti ,  3,  p.  1803. 
1894)  sur  ce  jardin  et  eut  ce  rofai  jardinier. 

2  Son 'aiTecUaD  pour  cette  ville  est  prouiée  par  ces 
mots ,  Ferona  tua ,  et  par  la  légende  de  ce  héros  sous  le 
nom  de  Dietrlcb  de  Berne ,  c'esl-i-dire  Tbéoiloric  de  Vé- 
rone. (Voyez  Periogseiold,  ad  Cocldœum,  p.  240],  Mat- 
Tei,  qui  suit  avec  plaisir  les  opérations  de  rbéodoric  A 
Vérone,  montre  des  connaissances  Irè^récises  sur  ce 
pointa-  ii,p- 230-236). 

^VoyeiMaffei  {ferona  Ulastrata,  part.  t,p.231, 
232,  308,  etc.  Il  Imputerarchitcclure  gothique,  ainsi  que 
la'corniplion  de  la  langue  et  tes  défauts  qui  se  g1issà«nt 
dans  les  éfrits,  non  pas  aux  barbares,  mais  aux  Italiens 
eux-mSmes.  Comparez  ses  opiolons  arec  celles  de  Tira- 
boschi(l.iii,p.ei) 
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raoce  et  la  supcrstiiioii  (|uc;  par  le  commerce. 
L'agréuble  solilude  de  Cûmc,  qu'un  génie 
plein  de  douceur,  celui  de  Pline ,  avuit  uuimé 
jadis,  oITrait  un  bassin  de  plus  de  soixante 
millesde  longueur,  quI'i'cQcchissait  encore  les 
maisons  champêtres  placées  autour  du  lac 
Larien;  et  des  oliviers,  des  vignes,  des  châ- 
taigaers  tapissaient  les  collines  qui  s'éle- 
vaient en  amphithéâtre  '.  L'agriculture  se  ra- 
nima à  l'ombre  de  b  paix,  et  le  rachat  des 
captifs  multiplia  le  nombre  des  laboureurs  *. 
On  exploitait  les  mines  de  Ter  de  la  Dalma- 
tie,et  une  mine  d'or  au  pays  des  BruLiens  : 
des  entrepreneurs  particuliers,  qui  ne  de- 
vaient être  récompensés  de  leurs  travaux 
qu'après  un  long  intervalle ,  et  dans  le  cas  où 
la  prospérité  publique  continuerait,  dessé- 
chaient les  maraisPuniins  et  ceux  de  Spolet- 
te*.  Lorsque  les  récoltes  étaient  mauvaises , 
Théodorïc  avait  soin  de  former  des  magasins 
de  blé,  d'en  Qxer  le  prix,  et  d'en  défendre 
l'exportation;  et  cette  prëcauLion ,  quoiciu'en 
elle-même  d'un  effet  bien  ïncertajn,  attestait 
du  moins  sa  bonne  volonté  ;  mais  l'industrie 
de  son  peuple  tirait  du  sol  une  telle  abon- 
dance de  productions,  qu'un  gallon  de  vin  se 
vendait  quelquefois,  en  Italie,  au-dessous  de 
trois  liards,  et  nue  mesure  de  froment  en- 
viron sept  francs  *.  Un  pays  qui  avait  des  ar- 

>  Le»  épttm  de  CHsIodore  décriTent  d'une  maiii^ 
■gréablelesiiMisoiis  de  campagne,  le  climat,  tl  le  pay- 
sage de  Bala  (ftirùïc,ii,6).  Voytx  auuîCluTerius  {lia- 
liaaiUi^aa,  1. iv, c. 2, p.  119,  elcj,  de  l'istrïe,  {Var,, 
xii ,  22, 20),  et  de  C6me  (farùir.,  ii,  14  et  ii,  7),  où  l'on 
trouve  des  détails  sur  les  deui  maisons  de  Piine. 

^  In  LigurUt  numcrosa  agricolai-utn  pivgenLes. 
(EOQodios,  p.  iy78, 1679, 1680.)  Saint  Epiphane  de  Pa- 
ria radieta  de«  Bou^^ignons  de  Lyon  eldc  Savoie  six 
mille  raptift,  qu'il  obltut  par  ses  prières  ou  en  payant  une 
rani^n.  De  telles  «clions  sont  1rs  meilleurs  des  miracles. 

3  Ou  peut  voir  le  syslècne  de  ThMoric  sur  les  iiStina» 
points  delécoDoiBie  politique,  dans  l'Anonyme  de  Va- 
loL<i  (p.  72l(etCassiodore  (in  Cliron.),  et  on  .Irourera 
des  déUits  sur  ses  dirrérent  arlieles,  Hroir  :  Mines  de  Ter 
fur.,  III,  23;  mines  d'or,  ii,  3;  marais  pon  tins,  ii,32, 
33;SpaleUe,ii,2I;grMns,i,  SI;  x,  31,28;»,  11, 
12;comnieree,  Ti, 7;  vn, 9-23;  foire  de  Leucotboe  on 
deSaint-Cypricn  en  Lueav'i*<viu.  33;  abondance  ,%n, 
4  ;  Cursus  qu  poste  publique ,  ■ ,  29,  u ,  31 ,  iv,  47,  v,  5 , 
Ti ,  6,  T» ,  33  ;  Voie  Flamiaienne,  xu ,  18. 

«  •  LX  modii  trîlici  in  solidum  Ipaius  tempore  l^e- 
■  root  et  vinum  Ku  amphoras  in  solidum.*  (Fragment 
de  Valois.  Les  magasins  publics  donnaient  quinze  ou 
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liclcs  de  commerce  si  précieux  attira  bien- 
tàt  tes  uégociaus  ;  et  l'esprit  libéral  du  roi  des 
Goths  encourageait  et  protégeait  leurs  opéra- 
tions utiles  à  ses  sujets  ;  il  rétablit  et  étendit 
la  liberté  de  communication  par  eau  et  par 
lerrc  entre  les  provinces;  les  portes  de 
Ravennc  n'étaient  même  pas  fermées  pendant 
la  nuit,  et  cette  remarque,  devenue  prover- 
biale alors,  qu'on  pouvait  laisser  sans  crainte 
une  bourse  remplie  d'or  au  milieu  des  cam- 
pagnes, annonce  la  sûreté  des  habitans  '. 

Une  dilTérence  de  religion  est  toujours  per- 
nicieuse et  souvent  funeste  à  l'harihonie  du 
prince  et  du  peuple.  Théodoric  avait  été 
élevé  dans  la  secte  d'.\rius,  et  l'Italie  profes- 
sait avec  zèle  le  symbole  de  Nicée;  mais  il 
n'éuît  point  fanatique,  et,  il  suivait  l'hérésie 
de  ses  ancêtres  sans  examiner  les  subtils  ar- 
gumens  des  théologiens.  Se  voyant  le  pro- 
tecteur du  culte  public,  il  se  contenta  d'as- 
surer la  tolérance  aux  Ariens;  et  son  respect 
extérieur  pour  une  superstition  qu'il  mépri- 
sait, di|t  lui  donner  sur  ces  objets  la  salu- 
taire indifférence  d'un  homme  d'état  et  d'uo 
philosophe.  Les  catholiques  de  ses  domaiues 
souscrivirent  à  la  paix  de  l'église,  peut-être 
avec  répugnance  ;  leurs  prêtres  recevaient, 
selon  leur  rang  et  selon  leur  mérite,  des 
honneurs  distingués  dans  le  palais  du  roi  dcK 
Goths;  il  estimait  la  sainteté  de  Césairo  ',  et 
d'Epîphane  ' ,  évêques  orthodoxes  d'Arles  et 
de  Pavie  ;  et  il  déposa  une^offrandc  convena- 
ble sur  le  tombeau  de  saint  Pierre,  sans  re- 
chercher scnipuleusement  la  croyance  de 
cet  apôtre  '.  H  permit  à  ceux  de  ses  compa- 

vingl-cinq  modii  pour  une  pi£ce  d'or;  elle  prix  des 
grains  fut  tooiours  modéré. 

■  Voyez  la  vie  de  saint  Ccsairc  dans  Baroniui,  A.  D. 
708,  n"  12,  13, 14.  U  roi  lui  donu  IroU  cents  solidi 
d'or,  el  un  diseia  d'argent  du  poids  de  soliante  livri's. 

1  EODodius,  in  nt.  sancU  EpipluuUi,  in  Sirmoaif. 
opéra,  1. 1,  p.  1672-1690.  Tliëodorie accorda  degrandes 
lïveurs  i  cet  évCque ,  dont  i)  prenait  les  censâls  dans  la 
pati  et  dans  la  guerre.  > 

3  OevotisMmiLS  ae  li  eaUiolieiu.  (Anmiym.  de  Valois 
p.  730).  Cependant  son  on^ande  ne  Tut  que  de  drui  chan- 
deliers d'argent  (ecitostrata)  du  poids  de  cent  quarante 
marcs,  e'est-à-dire  d'nne valeur  bia  interieureà  celle  de 
l'or  ou  des  pierreries  qu'on  voyait  dam  les  églises  de  Con- 
slantinople  cl  de  France.  (  Anastashis  in  nt.  Pont,  in 
Hormisila,  p.  34,  ëdit.  Paris,} 

<  On  iieut  iHudlcr  le  système  de  tolénuice  suivi  pat 
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iriotes  qu'il  ravorisail,  et  même  à  sa  mère,  de 
costiouer  à  suivre  oa  embrasser  le  symbole 
(le  saint  Athanase  ;  et  durant  tout  son  règne , 
DDne  peut  citer  un  catholique  Ualtfii  qui. 
de  gré  ou  de  force,  ait  adopté  la  religioD  du 
Tainquear  '.  La  pom[>e  et,  le  bon  ordre  des 
céréDiouies  religieuses  édifiaient  le  peuple  et 
ks  barbares;  les  magistrats  avaient  ordre  de 
protéger  les  immunités  des  personnes  et  des 
Ueas  ecclésiastiques;  les  évéques  tenaient 
lenrs  synodes, les  métropolitains  exerçaient 
IeDrjnridietîon,etrDnconservaitouronmodé- 
raitlesprivilégesdusancluaireselonl'cspritde 
U  jurisprudence  des  Romains.  Théodoric  ne 
protégeait  pas  seulement  l'église ,  il  s'arrogea 
an  droit  légal  de  suprématie;  et  son  adminis- 
iratioD  vigoureuse  rélabllt  ou  augmenta  d'u- 
tiles prérogatives  négligées  parles  faibles  em- 
pereurs d'Occident.  11  connaissait  la  dignité  et 
rimportance  du  pontife  de  Itome,  auquel  ou 
donnait  déjà  le  nom  respectable  de  pape.  La 
pai\  oa  la  révolte  de  l'Italie  dépendait  à  bien 
des  égards  du  caractère  de  cet  évèque  riche 
et  chéri  du  peuple,  qui  réclamait  un  grand 
empire  au  ciel  et  sur  la  terre,  et  qu'un  sy- 
Bode  nombreux  avait  déclaré  exempt  de  toute 
souillure  et  au-dcssùs  de  tout  jugement  ', 
Lorsque  Symmaqiie  et  Laurent  se  disputè- 
rent le  trOae  de  saint  Pierre,  le  monarque 
arien  les  appela  devant  lui,  ci  il  confirma  l'é- 
lection de  celui  des  deux  candidats  qui  avait 
le  plus  de  mérite  ou  le  plus  de  soumission. 
Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  prévînt,  dans  un 
moment  de  jalousie  et  de  colère ,  le  choix  des 
Romains,  et  le  pape  qu'il  nomma  fut  pro- 

Tbtodork,  ians  Ennodiiu(p.  t612)-,AiHHiyin.de  Viiloig 
(F.7n9;PnM»pe,60tA.  0-i<  «■  l;l.n,c6)-,  dans  In 
épares de  Cassiojorequ' iraient  des ËTïques  {far.,  i, 
0; Ttn,  tS-t* ;  n, K),  des  Imnoaitii  (i,  36;  ii,  29, 30), 
daTerm  de)'4^(n,  17-20),  dM  Sinclnaim ,  ( ir , 
tt;in,47>,dBl'Aii^»Umdes^iMs(iR,  20),  delà 
Divi|iHn«  (iT,  44)  :  d'oà  il  rttnlte  qu'il  était  di«r  de  lé* 
e^seea  mtee  tempt  que  de  l'dat. 

1  II  taa  regarder  eonme  un  codU  abmrdequ'il  Ht  dé- 
npitcr  um  dUcrc  eilboliquc  qui  m  UI  arint.  { Tlitodor. 
LMliir.B-17,  el  VatoU,  <uJf0c.)  lli^odoriceet-il  sur- 
Doomé  ^fia-r  Ce  aiot  Ticnl-il  de  va/ir  f  Ce  sérail  Ui  uue 
piBvre  «•tcgie. 

z  Vofei  Espodiiu,  p.  1621, 1622,  1616,  1638.  Cetle 
itôAaa  hi  approuvée  et  «nregislrée  (  t/noilaliter  ) 
par  DB  coMile  romain.  (Baroaiua,  A.  D.  503,  u*  6. 
VnadaeaiVa^,  in Brev.  Pont.  Hoin.,l.t,  p. 2J2.) 
CiBBOif,  n. 
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clame  dans  le  palais  de  Ravenne.  Unschisme  - 
survint;  îl  sut  arrêter  sans  violence  le  daD.% 
ger  et  les  querelles  qui  en  furent  la  suite,  et 
le  dernier  décret  du  sénat  eut  pour  objet  d'a- 
néantir la  vénalité  scandaleuse  des  élections 
papales  '  J 

J'ai  raconté  avec  plaisir  le  bonheur  de  11- 
talie  sous  le  règne  de  Théodoric;  mais  le 
lecteur  doit  arrêter  son  imagination,  et  ne 
pas  croire  que  l'âge  d'or  des  poêles,  espèce 
d'hommes  qui  ne  semblent  connaître  ni  les 
vices  nî  la  misère ,  se  réalisa  durant  l'admi- 
DÏstralion  des  Goths.  Un  agréable  tableau  a 
quelques  taches.  On  trompa  la  sagesse  de 
'rbéodoric,  on  éluda  sa  puissance  ;  et  la  haine 
du  peuple  el  le  sang  dcspairiciens  qu'il  versa 
souillèrent  sa  vieillesse.  Dans  les  premiers 
momens  d'ivresse  que  donne  la  victoire,  it 
fut  tenlé  de  priver  le  parti  d'Odoacre  des 
droits  civils ,  et  même  des  droits  naturels  de 
la  société  '.  II  établit,  après  les  calamités  de 
la  guerre,  un  impôt  qui  devait  étouffer  l'a- 
griculture naissante  de  l'Italie;  la  rigoureuse 
préemption  de  grains  qu'il  accorda  au  fisc , 
pour  le  bien  public,  il  est  vrai,  dut  aggraver 
les  malheurs  de  la  Gampanie.  La  vertu  et 
l'éloquence  d'Ëpiphane  et  4e  Boëce,  qui  plai- 
dèrent la  cause  du  peuple  devant  Théodoric 
lui-même ,  triomphèrent  de  ses  dangereux 
projets  '.  Mais,  si  l'oreille  de  ce  prince  était 
ouverte  à  la  vérité,  il  n'eut  pas  toujours  un 
saint  à  côté  de  lui.  La  fraude  des  Italiens  et 
la  violence  des  Goths  abusaient  trop  souvent 
des  privilèges  que  donnaient  la  dignité,  les 
emplois  et  in  faveur;  et  la  cupidité  du  neveu 


iVo]rezCaSSiodorc(fVir.,  fiH,15iU,  15,16;  Anas- 
isw,  in  Symmaeh.,  p.  31 ,  et  la  dlx-taBllitme  BOled« 
Mascon).  Baroniua,  l'agi,  el  ta  plupart  dei doelenn  ea- 
Uwliqnes  avouent  avec  uMrt  celle  osurpatim  de*  Gotha 

'lllearflla(iCCT«a(M(iwirfi;et  toute  ntalie  fut  en 
deuit.  lamenlabUijusliUo.  Je  voudrais  croire  que  ces 
pdnes  regardaient  seulement  les  rebelles  qui  avi-ioit 
manqué  1  lem- serment  de  fldâilé;  mus  le  lânoignage 
d'Eooodlui  (  p.  1615-1678)»  d'anUnt  ]^ns  de  polda, 
qu'il  vécut  et  mourut  sous  le  rtgne  de  Thilodorlc. 

^ZnwtUfOi.invit.  ^ip/ian.,p.  1689,1690;  BoHee, 
de  ConsolaUone p)ùiosoplUa ,\.  \,Prot.  it,  p.  45,46, 
47. 11  faut  respecter  mais  peier  la  passion  du  saint  et 
eelledu  sénalenr,  et  (brliller  ou  dioiinucr  leur  Umoi- 
gnafe  par  les  mois  que  laisse  échapper  Casuodore  (a ,  8 , 


1,5). 
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da  roi  se  montra  au  graod  jour,  d'abord  pnr 
l'usurpa^on,  et  ensuite  par  la  restitution  des 
domaines  eulevés  aux  propriétaires  toscans 
ses  voisins.  Deux  cent  mille  barbares,  ef- 
frayans  même  pour  leur  maître,  se  trou- 
vaient au  centre  de  l'Italie;  ils  soulfraieut 
avec  indignation  les  entraves  de  la  paix  et  de 
la  disdpline.  Ils  exerçaient  partout  des  vio- 
lences ,  et  on  les  payait  quelquefois  pour 
changer  leur  marche;  et,  d'après  des  vues 
politiques,  il  fallait  dissimuler  les  mauR  cau- 
sés par  leur  férocité  naturelle,  qu'il  était  dan- 
gereux depunir.  Lorsque  Tbéodoric  renonça 
aux  deux  tiers  dn  tribut  des  habitans  de  la 
Ligurie,  il  voulut  bien  exposer  à  ses  sujets 
l'embarras  de  sa  situation,  et  regretter  que 
la  défense- de  l'état  le  contraignit  à  les  char- 
ger d'un  lourd  fardeau  ' .  Jamais  ces  sujets 
ingrate  ne  lui  pardonnèrent,  son  origine ,  sa 
religion,  ni  même  kb  vertus  ;  ils  onblièrent 
les  malheurs  passés;  et  le  bonheur  dont  ils 
jouissaient  alors  les  rendait  moins  indulgens 
sur  les  injustices  passagères  qu'ils  essuyaient, 
ou  dont  Hs  soupçonnaient  le  monarque. 

La  tolérance  religieuse  que  Tbéodorîc  eut 
la  gloire  d'introduire  dans  ie  monde  chrétien 
affligea  et  blessa  même  le  xèie  orthodoxe  des 
Italiens.  Ils  respectaient  l'hérésie  armée  des 
Goths;  mais  ils  exercèrent  leur  sainte  colère 
sur  les  Juifs ,  faibles  et  opiilens,  qui  avaient 
formé  des  établissemens  ù  Rome,  à  Ravcnne, 
à  Milan,  à  Gènes,  à  l'avantage  du  commerce 
et  sous  la  sanction  des  lois  *.  La  populace  de 
Ravenne  et  de  Rome,  échauffée,  à  ce  qu'il 
parait,  par  les  motifs  les  plus  frivoles  ou  les 
plus  exlravagans  ,  insulta  leurs  personnes, 
pilla  leurs  maisons,. et  brûla  leurs  synago- 
flfies.  Le  gouvernemeot  qui  négligerait  un 
pareil  outrage  le  mériterait.  On  ordonna  des 
recherches  juridiques  ;  les  coupables  s' étant 
évadés  au  inilieu  de  la  foule,  on  exigea  une 
réparation  de  la  commuuauie  entière,  et  les 
bigotsobstinés,  qui  se  refusaient  nu  paiement 
des  coDiributions,  furent  fustigés  publique- 

•  InwvaUum  expensarum pondus....  pro  ipsorum 
soluté ,  ete.  ;  mali  ce  ne  eont  U  que  d«$  mois. 

1  Les  Jnifï  éUlent  dlabiis  &  Naples  (  Procope ,  Goth., 
1. 1 ,  €.  8).  i  Géne^  {Far.,  n,  28;  iv, 33),  i Milan  (t. 37), 
i  Rome  (w,  43).  Voiez  austi  Basuage,  Ilist.  des  Juift, 
t.  vm,  e.  7,  p.  254. 


(600  dcp.  J.-C.)  I 
ment  par  le  bourreau.  Ce  décret,  peut-être' 
juste  en  lui-même,  irrita  les  catholiques;  ils 
donnèrent  des  éloges  au  mérite  et  à  la  pa-  | 
tiraice  des  saints  confesseurs;  trois  cents  I 
prédicatenrs  déplorèrent  la  persécution  de  ' 
l'église;  et,  si  Tbéodoric  ordonna  de  démolir 
la  chapelle  de  Saint-Ëtienne  à  Vérone,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'on  avait  opéré  sur  ce  théâtre 
sacré  quelque  miracle  irrespectueux  poor 
son  nom  et  sa  dignité.  Le  roi  des  Goths  dé-  i 
couvrit,  sur  la  fin  de  sa  glorieuse  carrière, 
qu'il  était  haï  de  son  peuple,  dont  il  avait  i 
recherché  le  bonheur  avec  tant  d'assiduité.  i 
L'indignation,  la  jalousie,  et  ce  sentiment 
amer  qui  est  la  suite  d'une  affection  mépri- 
sée ,  aigrirent  sou  caractère.  Malgré  ses  vic- 
toires, il  désarma  les  naturels  peu  guerriers; 
il  leur  interdit  les  armes  offensives,  et  il  ne 
leur  laissa  qu'un  petit  couteau  pour  leur 
usage  journalier.  Le  prince  qui  avait  délivrt:  , 
Rome  fut  accusé  de  s'être  réuni  aux  plus  vils 
délateurs  pour  conspirer  contre  la  vie  des 
sénateurs  qui  lui  paraissaient  entreleoii  un 
commerce  perfide  avec  la  cour  de  Rysance  '. 
Après  la  mort  d'Anastase ,  le  diadème  fut 
placé  sur  la  tête  d'un  faible  vieillard  ;  mais 
JusUnieo ,  neveu  du  nouvel  empereur ,  qui 
déjà  méditait  l'extirpation  de  l'hérésie,  et 
la  conquête  de  l'Italie  et  de  l'Afrique,  s'em- 
para du  pouvoir.  Une  loi  rigoureuse,  publiée 
à  Constantinople,  afin  de  ramener  les  Ariens 
au  sein  de  l'église  par  la  crainte  des  châti- 
mens  ,  éveilla  le  juste  ressentiment  de  Tbéo- 
doric, qui  réclamait  pour  ses  malheureux 
frères  de  l'Orient  findulgence  qu'il  avait  ac- 
rordée  si  long-temps  aux  catholiques  de  ses 
domaines.  Il  ordonna  d'une  manière  impé- 
rieuse, au  pontife  de  Rome  et  k  quatre  illus- 
tres sénateurs,  de  se  rendre  auprès  de  l'em- 
pereur, et  il  les  chargea  d'une  commission 
dont  il  devait  craindre  également  le  bon  ou 
le  mauvais  succès.  Le  monarque  jaloax  pu- 
nit comme  un  crime  la  vénération  qu'on  té- 
moigna au  premier  pape  qui  eût  visité  Con- 
stantinople. Le  refus  équivoque  ou  pércniji- 

1  Rexavidus  communU  exitii,  elc.  (Boëce,  L  i,  p. 
59) .  Rtx  dolum  Romanii  ttndrbat  (  Anonym.  de  Va- 
lais, p.  723).  Ces  mots  Bontdure:  ils  anuanecDl  1>  pas- 
sion des  luiiens,  el  ïraiseDiklaDlemenl  celle  de  TUodo 
rie  lui-même. 
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roire  de  la  coar  dé  Bysance  excusait  des 

représailles,  ou  engageait  XliDodoric  à  User 

de  ce  moyen,  et  il  prépara  une  ordonnance 

qa\  défendait  l'exercice  du  culte  catholique 

après  lin  jour  fixe.  Le  [dus  tolérant  des  prin- 
ces se  trouva,  par  le  fanatisme  de  ses  sujets 

et  de  ses  ennemis,  sur  le  point  de  commencer 

UM  persécution;  et  Théodoric  vécut  trop, 
puisque  dans  Bes  dernières  années  il  con- 
damna les  venus  de  Boêce  et  de  Sym- 
maqae  '. 

Le  sénateur  Boéce  *  est  le  dernier  des  Ro- 
mains que  Caton  ou  Cicéroo  eussent  reconnu 
pour  leur  compatriote.  Orphelin  dès  le  ber- 
ceau, il  hérita  du  patrimoine  et  des  dignités 
de  la  famille  d'Anicius,  nom  que  les  rois  et 
les  empereurs  de  ces  temps-là  avaient  soin 
de  prendre  ;  et  le  surnom  de  Manlius  attes- 
tait sa  descendance  véritable  ou  fabuleuse 
du  conaul  et  du  dictateur  qui  avait  chassé 
les  Gaulois  du  Capîtole,  et  sacriiié  ses  enfans 
an  bon  ordre  de  la  république.  A  l'époque 
de  sa  jeanesse,  on  n'avait  pas  entièrement 
abandonné  l'étude  à  Rome  *  :  un  Virgile,  cor- 
r^é  par  la  main  d'un  consul,  est  parvenu 
jusque  nous;  et  les  professeurs  de  gram- 
maire, de  ■  rhétorique  et  de  jurisprudence, 
jouissaient,  sous  le  règne  des  Godis,  de  leurs 
privilèges  et  de  leurs  pensions.  Mais  la  liitè- 
nture  latine  ne  suffisait  pas  à  l'ardente  cu- 
riosité '  de  Bo^ce ,  et  on  dit  qu*il  passa 
cRx-hiût  ans  dans  les  écoles  d'Athènes  *,  que 


■  J'ai  tiéké  de  former  un  rëdl  vr^semblable  d'aprig 
priqnct  phrases  obtcures ,  concîMi  et  «oairadicloiKj,  du 
FtafHCDt  de  Valois  (p.  732.  723,  724),  de  TfaéopliaQes 
(p.  146),  f  AnttttM  {bijohan/ie,  p.  25),  et  iellfistorla 
MiÉteUa  (p.  103,  «dit.  de  Haralori).  On  peut  presser 
ijirrmnil  et  p«n^nser  leurs  eipreuiotis  sans  leur 
Eue  violeBce^  Consaltei  «lusi  Muratori  (  Anadli  d'Ita- 
tia,  t.  iT,  p-  471-47S) ,  et  les  Annales  et  te  Bcériaire  dei 
4nHP(gi,oiKteetaereu(t.  i,  p  259-283). 

ilfiUtrcacoHposAuiu  vie  criliqne  d'iVnidusMao- 
liM  SeMriwis  Boetiufi  (BibU  clHÛsie,  t.  xti,  p.  108-275) 
(llikeUu«deTiraJ>o»:hi  ILiiOel  Fabrieios  (  Bibliolh. 
iilin.',  sera  ùUie.  On  peut  Hier  la  date  de  sa  naissaDee 
«ent^  970^  A  celle  de  sa  mort  en  S24 ,  dans  une  vïeil- 
leMe  pi  l'ai  ilnii'i   {_Consol.  Phit.  metrica,  i ,  p;  5.] 

iVafei,Nrrilpaiiueel  la  valeur  der«  oianiiseril.qui 
etf  aageurffaUT  dans  U  liîbitolhjijue  du  grand-duc  i 
fltnBte,  Il  Cauttephia  PUana  du  cardinal  Norrrs , 


*  Ob  ■'(■!  pas  BÙr  que  Boëce  a 


âudié  k  Alhtecs. 
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soutenaient  alors  le  zèle,  le  savoir  et  les  soins 
de  Proclus  et  de  ses  disciples.  La  raison  et 
la  piété  du  jeune  Romain  échappèrent  heu- 
reusement à  la  contagion  de  ces  foliés  de  la 
magie  et  de  la  mysticité,  qui  souillaient  les 
bocages  de  l'académie.  Mais  il  y  prit  l'esprit 
et  il  y  adopta  la  méthode  des  nouveani  phi- 
losophes, quiessayaiem  de  concilier  la  raison 
forteet  subtile  d'Aristote  avec  les  rêves  pieux 
et  sublimes  de  Platon.  De  retour  à  Rsme,  et 
après  avoir  épousé  la  tille  du  patricien  Sym- 
maque,  son  ami,  il  conljnua  ses  études  dans 
un  palais  où  brillaient  de  toutes  parts  le 
marlire  et  l'ivoire*.  Sa  défense  des  dogmes 
catlioliques  contre  les  hérésies  d'Ariu8,d'£ib 
tychèset  de  ?Jeslorius,  édifia  l'église  ;  et, dans 
un  traité  particulier,  il  expliqua  on  exposa 
l'unité  de  Dieu,  admise  chat  les  caiho^ques, 
par  Y  indifférence  de  trois  personnes  dis- 
tinctes, quoique  coo substantielles.  Voulant 
instruire  les  Latins,  songéniese  soumit  à 
uni  étude  minmieuse  des  arts  et  des  sciences 
de  la  Grèce.  Sa  plume  infotigable  traduisit  et 
écluircit  la  géométrie  d'EucUde,  la  musique 
de  Pythagore,  l'arithmétique  de  Nicomacus, 
la  mécanique  d'Archimède ,  l'astronomie  de 
Ptolomèe,  la  théologie  de  Platon,  et  la  lo- 
gique d'Arisioie,  avec  le  cofnmentaîrede  Poi^ 
phyre.  Il  se  trouva  seul  en  élat  de  décrire  un 
cadran  solaire,  une  horloge  d'eau,  et  une 
sphère  qui  représentait  le  mouvement  des 
planètes.  Do  ces  spéculations  abstraites,  il 
descendait,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
il  s'élevait  à  la  contemplation  des  devoirs  de 
la  vie  publique  et  de  la  vie  privée  ;  sa  géné- 
rosité soulageait  les  indigens,  et  il  déploya 


Voyai  Baronins (A.  D.ilO.n'S),  quitUH-MVtiléW! 
DUcipUnd  Scbolarum,  lequel  parail  supposé.  Le  tenne  . 
de  dix-buil  ans  e$t  sans  dnute  trop  iMg.  Mais  son  ?oïage 
d'Alh^es  est  allesté  par  un  grand  nombre  d'auteurs 
(fintker, HUt.  CrU.  PhUosoph.,  t.  ti,  p.  5M-527),el, 
par  une  expresâon  vagne  et  équivoque,  il  tu  vrai,  de 
soDBBiiCassiodareC^ar.  1,45):  •  Lanse potitas  Atbe- 
nas  introisti.  > 

'  Bibliolbect»  comptas  ebore  Où  vitro  parietes,  etc., 
(Consot.  PIUU)a.,h  i;  Pros.v.p.74.)LeiéplUrsi'Eit- 
nod]us(vi,e;Tin,  13;  vni,  1,31,37  cl 40)  elCassio- 
dore  ifar.  i,  39;  iT,  6;  ii,  21)  ftiumissenl  plusieurs 
preuves  de  la  grande  répulalian  qu'il  eut  de  son  temps. 
Il  eti  vrai  que  l'ërCque  de  Pavie  voulait  acbelcr  une  mai^ 
son  que  Baëce  aiait  i  Milan ,  cl  que  tes  éloges  Huent 
peiil-Ctrc  une  partie  du  paicmcut. 
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tonjours  en  faveur  de  Tinnocence  et  de  l'hu- 
manité sou  éloqucno«,  que  la  (laiterie  com- 
parait à  celle  de  Démosthène  et  de  Cicëron. 
Un  prince  habile  sentit  et  récompensa  un  mé- 
rite si  éclatant  :  Boêce  obtint  les  titres  de 
consul  et  de  patricien,  et  fit  usage  de  ses  lu- 
mîèresdans  l'emploi  important  de  maître  des 
offices.  Quoique  l'Orient  et  l'Occident  eussent 
nue  égale  part  au  choix  des  consuls,  ses 
deux  fils  furent  créés,  malgré  leur  jeunesse,  - 
consuls  de  la  même  année  '.  Le  jour  de  leur 
inauguration ,  ils  se  rendirent  en  pompe  de 
leur  palais  au  Forom,  au  milieu  des  applau- 
dissemens  du  sénat  et  du  peuple  ;  et  leur 
henrens  père,  qui  était  le  véritable  consul , 
après  avoir  prononcé  un  discours  à  la  gloire 
de  soD  royal  bienfaiteur,  distribua  des  lar- 
gesses triomphales  dans  les  jeux  du  cirque. 
Avec  de  la  réputation  et  de  la  fortune,  les 
premières  dignités  de  l'état,  et  une  famille  et 
des  allif^s  qui  lui  donnaient  de  la  satisfaction, 
avec  des  lumières  et  des  vertus,  Boêce  pa- 
raîtrait heureuT,  s'il  ne  fallait  pas  attendre 
les  dernières  années  de  la  vie  d'un  homme 
pour  dire  qu'il  goAta  le  bonheur. 

L'ambition  et  la  soîf  de  l'or  et  des  emplois 
durent  iaire  peu  d'impression  sur  un  philo- 
sophe prodigne  de  ses  richesses  el  économe 
de  son  temps;  ei  on  peut  l'en  croire  lors- 
qu'il nous  assure  qu'il  obéit  malgré  lui  an 
divin  IHaton,  qui  ordonne  â  chaque  citoyen 
d'arracher  l'étot  au  vice  et  à  l'ignorance.  Il 
invoqnait  le  souvenir  de  ses  contemporains 
snr  l'intégrité  de  sa  vie  publique.  Il  réprima 
l'orçueil  et  l'oppression  des  officiers  du  roi, 
et  son  éloquence  sauva  Paulianus,  qn'on 
allait  livrer  aux  chiens  du  palais.  La  misère 
des  habitans  des  provinces,  ruinés  parles 
contributions  qu'exigeait  le  fisc,  on  par  les 
extorsions  que  se  permettaient  les  particu- 
liers ,  excita  toujoars  aa  compassion,  et  il  les 
soulagea  souvent.  H  osa  seul  résister  à  la  ty- 
rannie des  barbares,  enorgueillis  par  leurs 

>  PagI,  Huntori,  de,  i»nTlenoeoI  que  Boïce  M 
consuiraDdlO.et  ses  dcui  Sis  «n  522.  Ils  psrieni  d'un 
autre  consulat  en  4S7.  On  a  voulu  attribuer  ce  denier  au 
philosophe,  et  il  eu  eel  résulté  de  l'embarras  pour  la 
ehroDologie  de  sa  rie.  Il  Tante  Gon  bonliear  (p.  109,110] 
(soD  bonheur  passé)  daos  tes  dîpilis,  dans  ses  alliances, 
dans  ses  eflbns. 
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conquêtes,  excités  par  la  cupidité,  et,  ainsi 
qu'il  le  dît,  encouragés  par  l'inipunité.  Dans 
ces  nobles  querelles,  son  courage  s'élevait 
au-dessus  des  considérations  du  danger,  et 
peut-être  de  la  prudence;  et  on  sait,  d'après 
l'exemple  de  Caton ,  que  b  prévention  égare 
souvent  llnflexible  vertu ,  que  l'enthousiasme 
lui  donne  trop  de  chaleur,  et  qu'elle  confond 
quelquefois  les  inimitiés  privées  et  la  justice 
publique.  Le  disciple  de  Platon  s'exagérait 
peut-être  les  infirmités  de  la  nature  humaine 
et  les  imperfections  de  b  société.  Quelle  que 
fût  b  douceur  de  Tliéodoric,  son  autorité,  et 
même  le  fardeau  de  la  fidélité  et  de  la  re- 
connaissance  qu'il  lui  devait  durent  paraître 
insupportables  ù  l'àmc  libre  d'un  patriote 
romain  ;  mais  sa  faveur  et  sa  fidélité  décli- 
nèrent dans  b  même  proportion  que  le  bon- 
heur public;  et  on  lui  donna,  en  qualité  de 
maître  des  offices ,  un  indigne  collègue ,  qui 
partageait  et  qui  contrêlait  son  pouvoir.  Pen- 
dant les  dernières  années  de  Théodoric,  si 
remplies  d'agitations  intérieures,  Boêce  sentit 
qu'il  était  esclave;  mais,  le  roi  n'ayant  de 
pouvoir  que  sur  ses  jours,  le  philosophe  ne 
craignît  pas  de  haranguer  un  barbare  irrité, 
qui  ne  trouvait  plus  b  sûreté  du  sénat  com- 
patible avec  la  sienne.  On  accusa  le  sénateur 
Albinus  d'avoir  eu  la  présomption  d'etpérer 
la  Jiberlé  de  Borne.  <  Si  Albinus  est  cou- 
>  pable,  s'écria  l'orateur,  nous  avons  com- 
'  mis  le  même  crime,  le  sénat  et  moi  ;  et,  si 
'  nous  sommes  innocens,  Albinus  a  les 
»  mêmes  titres  à  la  protection  des  lois.  >  Ces 
lois  ne  pouvaient  punir  le  stérile  vœu  d'un 
bonheur  impossible;  mais  elles  durent  avoir 
moins  d'indulgence  pour  l'indiscret  aveu  de 
Boêce,  qui  osa  dire'  que.'s'il  eAt  été  instruit 
d'une  couspîratioa,  le  tyran  ne  l'aurait  jamais 
su  '.  Le  défenseur  d'Albinus  se  trouv»  Wm- 
têt  dans  le  même  péril,  et  peut-être  coupable 
de  b  même  faute.  Leur  signature,  qu'ils  dé- 
cbrèrenl  être  fausse ,  fut  mise  au  bas  de  la 
requête,  dans  bquelle  on  invitait  l'empereur 
h  délivrer  ritalte  de  Toppression  des  Goths  : 
tixiis  témoins  d'un  rang  honorable,  et  pcn(- 
être  d'une  iufjVino  réputation,  aliestèreot  les 


I  Si  ego  sEUsrm,  ta  nescisses.  Boïce  (I.  •.  ^'"'W-  '• 
p.  S3)  adi^te  c«Ue  réponse  de  Jutius  Canue,  dont  la  mort 
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projecs  de  trahison  des  deux  patriciens  '.  On 
doit  présumer  son  innocence,  puisque  Théo- 
dorie  lai  6ta  les  moyens  de  se  justifier,  et 
qa1l  le  Uni  resserré  dans  la  tour  de  Pavie, 
tandis  qo'à  cinq  cents  milles  de  là  le  sénat 
prononçait  un  arrêt  de  confiscation  et  de  mort 
contre  le  plus  illustre  de  ses  membres.  Des 
jnges  esclaves  des  Goths  flétrirent  des  noms 
de  sacrilège  et  de  magie  les  connaissances 
secrètes  d'un  philosophe*.  La  voix  trem- 
blante des  sénateurs  eux-mêmes  punit  son 
6dèle  attachement  au  sénat;  Boëce  répondit 
qn'aprte  lui  personne  ne  serait  coupable  du 
même  crime,  et  leur  ingratitude  mérita  ce 
Tœu  ou  cette  prédiction  '. 

Tandis  que  Boëce  chargé  de  fers  attendait 
de  moment  en  moment  l'arrêt  de  sa  mort,  ou 
le  co(^  qui  devait  trancher  le  fil  de  ses  jours, 
il  écrivit  dans  la  tour  de  Pavie  la  Contatalion 
de  ta  Philotophie,  ouvrage  précieux,  digne 
des  loisirs  de  Platon  ou  de  GicéroUf  et  auquel 
la  barbarie  des  temps  et  la  position  de  l'au- 
teur donnent  une  valeur  incomparable.  Le 
gntde  céleste  qu'il  avait  invoqué  si  long- 
temps à  Rome  et  à  Athènes  vient  éclairer  sa 
prison .  ranimer  son  courage ,  et  répandre  du 
baume  sur  ses  tilessures.  L'envoyé  de  Dieu 
loi  présente  le  tableau  de  sa  longue  prospé- 
rité et  de  la  misère  passagère  oli  il  se  trouve  ; 
il  lui  dit  de  songer  à  l'inconstance  de  la  for- 
UmPf  et  de  se  livrer  à  l'espoir.  <  La  raison , 
>  dft  Bofice,  m'apprend  combien  les  faveurs 
*  de  la  fornine  sont  précaires;  l'expénence 


dglYattgulUilate 

1  ué»  kilR*  de  Caaiiodore  doiuicnt  des  dâuli  peu 
"fitretUT  (or  le  cataettre  dei  deui  ddateurs  de  Boëce 
aaÀ.  Fiiriar.  h,  10,  tl  ;  iv,  32}  et  sor  ctlul  d'Opilio 
■.«t'rai.  IQ<  EanOiBlHnl  iBailkn{r,  31}  deDea>- 
«M,ri»ilKWPW8il*diBo£w<l.  ni,FTM.*,t.  193), 
'OB.OfdtVfN  des  ncbsches  tévires  sur  le  crime  de 
que  ptuùeure  nécroiiBodeiis,  ponr 
illCT         -      "  ■      ■ 
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*  m'a  instruit  de  leur  valeur  réelle-  ]'en  ai 

*  joui  sans  crime  :  je  puis  y  renoncer  sans 

*  regret,  et  dédaigner  la  fureur  impuissante 
>  de  mes  ennemis  qui  me  laissent  le  bonheur, 
1  puisqu'ils  me  laissent  la  vertu.  *  De  la 
terre  il  s'élève  dans  les  cieux  pour  y  chercher 
lè  bien  tuprênie.  Il  fouille  le  labyrinthe  mé- 
taphysique du  hasard  et  de  la  destinée ,  de  la 
prescience  et  du  libre  arbitre,  du  tempset  de 
l'éternité,  et  il  essaie  de  concilier  les  attri- 
buts parfaits  de  la  Divinité  atec  les  désordres 
apparens  du  monde  moral  et  du  monde  phy- 
sique. Des  motifs  de  consolation  si  communs, 
si  vagues  ou  si  abstmiis,  ne  peuvent  triom- 
pher de  nos  sensations.  Mais  le  travail  de  la 
pensée  distrait  du  sentiment  de  l'Infortune , 
et  le  sage,  qui,  dans  le  même  écrit,  a  pu 
combiner  avec  art  les  diverses  ressources  de 
la  philosophie,  de  la  poésie  et  de  l'éloquence, 
avait  déjà  cette  intrépidité  calme  qu'il  affea- 
tait  de  chercher.  Les  ministres  de  la  mort; 
qui  exécutèrent  et  peut-être  excédèrent  l'or- 
dre cruel  de  Théodoric,  terminèrent  enfin  son 
incertitude,  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 
On  plaça  autour  de  sa  tête  une  grosse  corde, 
qu'on  serra  jusqu'au  moment  oii  ses  yeux 
sortirent  de  leurs  (»-bites;  et  les  bourreaux 
adoucirent  du  moins  cet  affreux  supplice  , 
puisqu'il  exhala  les  derniers  soupirs  sons  les 
coups  de  leurs  massues'.  Son  génie  a  jeté 
après  sa  mort  un  rayon  de  lumière  sur  le 
monde  latin;  le  plus  illustre  des  rois  d'An- 
gleterre a  traduit  les  écriu  de  ce  philosophe*, 
et  Otbon  m  fit  transporter  d^ns  un  tombeau 
plus  honorable  les  ossemens  d'un  saint  ca- 
iholiqueàqui  des  persécuteurs  ariens  avaient 


ngeUierstti 


D  lieu  de  roas,  il 


M  «Mit  «mpoié  BHi  Apelngte  (p.  53).  «ai  serait 
peflMtQB  fItH  JnUrcHWiie  que  «a  GawidaUoB.  Il  bol 
M|wefitfe">ér.4e  la  renié  qu'il  Tait  de  ses  dignités ,  de 
Mfriàdpd,  de  la  persécution,  etc.  (I.  (,  Pros.  a, 
p.O«9,HwtMit  la  nppracber  in  ia*a  concis,  nalg 
^aogiqiiM.  du  Fngnieiit  de  Valois  (p.  723}.  (Jo  auteur 
Meajne  (SiiiBcr,  Catalog-  maniae.  biblioth.  fient., 
1. 1,  fJ  3^7)  l'wciise  d'^tOir  conspiré  contre  son  prince  en 


■  [!  fttt  CTtécnté  in  agro  CateenUatur,  CalvenzaBo, 
entre  Haiignano  ekParie  iÂmrivm. FaUs.,p.  723). pw 
ordre  d'EusAbe,  comte  de  Tidoum.  ou  de  Pavie,  Le  lin 
de  sa  prison  est  appelé  au^urd'bui  le  BapiUlère,  Ibrisf 
d'édiSce  et  nom  particulier  aux  cathédrales.  La  tradition 
perpéluelte  de  l'^liae  de  Vfât  ne  bieae  point  de  doute 
sur  cette  identité.  La  tour  de  Boïee  a  suli^sté  iusqu'en 
1584 ,  Cl  nous  en  avons  encore  la  grarure.  (TiralKMbJ. 
Lm,  p.  47,48.)    '    , 

1  Voyez  la  Biographia  BrtlanrwM  (.Allïed,  t.  i, 
p.  80,  deuxième  édiUon).  Cet  ouvrage  eit  encore  plus 
honorable  pour  Alfred  s'il  l'a  fait  exécuter  tous  ses  yeux 
par  des  auteurs  étrangers  et  domestiques.  Consultez,  sur 
(a  réputation  de  Boïcc,  dans  lenioyea  âge,  BruilLer  (.Hiit;  , 
Crit.  Phitosopk.,  t.  m,  p.  565,  5C6). 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


procuré  les  honneurs  du  martyre  et  la  rëpu- 
tation  de  faire  des  miracles  '.  Il  goûta  dans 
ses  derniers  momens  le  plaisir  de  savoir  que 
SCS  deux  fils,  sa  femme  et  le  respectable 
Symmaque,  sonbeau-père,  étaient  en  sûreté; 
mais  la  douleur  de  Symmaque  fut  indiscrète , 
et  peut-être  qu'elle  manqua  de  respect.  Il 
n'avait  pas  craint  de  pleurer  en  public  la 
mort  de  sou  ami;  il  pouvait  vouloir  la  ven- 
ger :  on  le  chargea  de  fers,  on  le  traîna  en- 
suite de  Rome  â  Ravenue,  où  se  trouvait 
Théodoric,  et  le  vieillard  innocent  fut  im- 
molé au\  soupçons  du  roi  *. 

L'humanité  est  disposée  à  croire  tout  ce 
qui  atteste  l'empire  de  la  conscience  et  le  i*- 
mords  des  rois;  et  la  philosophie  n'ignore  pas 
que  la  force  d'une  imagination  troublée  et  la 
faiblesse  d'un  corps  malade  créent  quelque- 
fois les  plus  horribles  spectres.  Après  une 
vie  glorieuse  et  pleine  de  vertus,  Théodoric 
descendit  au  tombeau  chargé  de  honte  et  de 
crimes;  le  souvenir  du  passé  humiliait  son 
esprit,  et  les  frayeurs  de  l'avenir  l'alarmai^t. 
On  raconte  qu'un  jour,  à  la  vue  d'un  gros 
poisson  qu'on  servit  sur  sn  table  * ,  il  s'écria 
tout-à-coup  qu'il  apercevait  le  visage  irrité 
de  Symmaque,  que  ses  ycuK  respiraient  la 
fnreur  et  la  vengeance ,  et  que  sa  bouche  ar- 
mée de  longues  dents  allait  le  dévorer.  Le 
monarque  se  retira  chez  lui  sur-le-champ,  et, 

'  L'ioscrlpllMi  gnTée  mr  smi  tombeau  ftil  composée 
pir  rwdm  pf4ccplenr  d'OUwo  m,  le  Mnnt  pape  Syl- 
VMlra  a,  qne  11gaaraiM«  4e  ses  conlemporaim  appela 
Dueidefi ,  diul  4ue  Boece.  Barooius  (A.  D.  &28,n°  17, 
18)  dit  que  le  martyr  calliolique  porta  dunml  un  long 
«pace  sa  ttte  dans  ses  mains  :  une  temme  de  ma  eennais- 
nnce,  Iqni  on  parlail  d'un  miracle  pareil,  dit  :  iLadis- 
»  tanoe  n'y  bit  rien,  il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui 
kcoOte.  * 

1  Boitee  donne  des  ék^es  tax  verlui  de  ion  brau-pire 
{li,Pnw.  4,p.S9;l.  a,  Proa.  4,  p.  118;  Proeop. 
Gothie.,  1. 1,  e.  1).  Le  Fragment  de  ViJols  (p.  724)  et 
l'BMoiia  JUiseeUa  (1.  iv,  p.  105)  se  rtunissent  pour 
eflébrer  Itnnocence  on  la  sainteU  de  Symmaque;  et  la 
L^ende  dit  que  le  meurtre  de  ce  patridcn  csl  aussi  cou- 
pelle qne  l'emprisomement  d'un  page. 

3  CassiodOTe,  enlratoé  par  son  isiagioation,  croit  que  te 
viriM  des  poissons  de  mer  et  d'eau  douce  est  une  preuve 
tv»  donaine  élotctn ,  et  il  a  soin  de  dire  {fariar.  m, 
H)  qu'on  sertail  snr  la  Ubie  de  Théoâwic  ceux  du  Khin, 
4e  la  SlcUe,  et  du  Danube.  Le  moaslrueux  lurbol  de  Do- 
miU«  (JuTénal,  Satrr.  ir,S9)  BTaitété  pris  sur  les  cites 
dn  la  mer  Adnatlqoe. 
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comme  il  éprouvait  le  frisson  de  la  fièvre 
sous  un  amas  de  couvertures,  il  témoigna  à 
son  médecin  Elpidius,  par  des  mots  entre- 
coupés, combien  les  meurtres  de  Boëce  et  de 
Symmaque  lui  donnaient  de  remords*.  Sa 
maladie  fit  des  progrès ,  et,  après  une  dyssen- 
terie  qui  dura  trois  jours ,  il  mourut  dans  le 
palais  de  Ravenne,  la  trente-troisième  année 
de  son  règne,  ou  la  trente-septième,  si  l'on 
compte  depuis  l'invasion  de  l'ItaUe.  Lorsqu'il 
se  sentit  à  son  dernier  moment,  il  partagea 
ses  trésors  et  ses  provinces  entre  ses  denx 
petits-fila ,  et  il  établit  le  RhAne  pour  limite 
de  leurs  domaine^s  '.  Il  rendit  à  Amabric  le 
trftne  de  l'Espagne;  il  donna  l'Italie  et  tou- 
tes les  conquêtes  des  Oslrogoths  à  Athalaric, 
qui  n'avait  pas  plus  de  dix  ans,  mais  qu'on 
chérissait  comme  le  dernier  rejeton  de  la  li- 
gne des  Amales,  et  le  fils  d'Amalasonthe  et 
d'un  prince  qui  avait  abandonné  la  patrie 
de  ses  ancêtres  '.  Les  chefs  des  Goths  et  les 
magistrats  d'Italie  promirent,  sous  les  yeux 
da  monarque  mourant,  de  demeurer  fidèles 
à  Athalaric  et  à  sa  mère ,  et  Théodoric  re- 
commanda au  jeune  roi  de  maintenir  les  lois, 
d'aimer  le  sénat  et  le  peuple  de  Rome,  et  de 
cultiver  l'amitié  de  l'empereur  avec  les  soins 
convenables*.  Amalasonthe,  sa  (ille,  lui  éleva 
un  monument  dans  un  lieu  qui  domine  la  cdle 
de  Ravenne ,  le  hilvre  et  les  rivages  des  envi- 
rons. On  y  voit  une  chapelle  de  forme  circu- 
laire, et  de  trente  pieds  de  diamètre,  sur- 

<  Proeope,  Goth.,\.  i,  e.  1;  mids  Q  auraUdQ  Dons 
i\n  si  des  brnlls  populaires  l'andeM  fnsmit  4a  oeHe 
anecdote  curieMe,  ou  sil  la  iMait  de  la  boodia  da-nU*- 
sIb  di  rot. 

*  Proeope,  GoU.,  1. 1,  c  1,3, 12, 13.  Ce  partage  JM 
ordonné  pir  Théodoric,  mais  il  n'eiil  lieu  qu'aptes  si 
mort.  Regni  karedUaUm  lupértU»  TtU^uU.  ((Mon, 
6-An)n.,  p.  721,  Mil.  de  Grol.) 

3  Bérimond,  lroisi«me  deacendut  de  Hermuric,  ni 
des  Ostn^oths,  s'était  relire  en  Eipafnie,  où  il  vëod  el 
mourut  dam  l'obscurité.  (JorDandès,  c.  33,  p.  203,  édil. 
de  Huraiori.)  Voyez  la  découverte,  les  Bo<e£  «i  la  mort 
d'EiiUiaric,  son peHt-flls,  c.  58,  p.  230.  Les  jeux  qu'il 
donna  aux  Hooiains  purent  le  rendre  populaire  (Cassiv 
dore,  JK  Chron.).  Mais  H^ttUiarie  était  luper  in  religtoïK- 
(jtnourm.  Falcs.,  p.  722,  723.) 

'  Y(HrezleseMsâUdeTl>éodoric,  et^pKmeuei  de 
son  successeur  daos  Proeope  (CoMû.,!.!,  c.  I,  i;içt- 
nandés,  e.  69,  p.  220, 221  ;  el  Ca&siodore,  far.  viii ,  1-7).  1 

Ces  éptires  sont  le  iriooiphaiie  sr"  -' '-~ 

léridle. 
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montée  d'une  coupole  de  granit  d'un  seol 
Ltoc;  du  centre  de  la  coupole  s'élevaient 
quatre  colonnes  qui  souteoaîent,  dans  un 
lase  de  porphyre,  les  restesduroi  des  Gotlis 
qu'enviroanaient  les  statues  d'airain  des 
doozeapAtres  '.  On  pourrait  croire  qu'a- 
près quelques  expiations ,  l'esprit  de  Théo- 
doric  se  réunît  à  ceux  des  bienraiteurs  du 
genre  humain,  si  un  ermite  d'Iudie  n'avait 
pas  TU  les  ministres  de  la  vengeance  céleste 
plonger  son  àme  *  dans  le  volcan  de  Lipari , 
l'une  des  boucbcs  de  l'enfer  ^. 

CHAPITRE  XL. 

ÈHatmteM  ■■  trônsde  Jaum  falnd.  >»  BtgDO  tl«  las- 
tiniea.  —  I.  L'intpérairice  Tbéodora.  —  U.  FaciioQj 
du  CirqaCiCt  i&lilioa  da  CuastaDlinople. —  III.  Com- 
meree  et  manufadaTci  de  soie.  —  IV.  Finances  el 
ImpAU-  —  V.  £diG(«s  de  JasiiniBo.  —  Égliae  de 
SaioiB  Sophie. —  Fortifcaiion*  et  frontières  du  l'em- 
pire d'Oriem.  —  Aboliiion  des  écoles  d'Alliânci  et  da 
«umilat  <U  >n<nc. 

Jtistînien  naquit  *  près  des  ruines  de  Sar- 
dique,  aujourd'hui  Sophie,  d'une  famille  ob- 
scure' de  ces  barbares' ba^i[ant  le  pays  in- 
culte et  presque  désert  auquel  on  a  donné 
successivement  les  noms  de  Dardanie,de  Da- 
cie,  et  de  Bulgarie.  Il  dut  sa  fortune  à  1  esprit 

t  ADoaïni.  Vales.,  p.  724.  Agnellus,  de  Fltis  Pont. 
Bavât,  ài  Muratori  Seripl.  Rerum  Ital. ,  I.  n ,  P.  I , 
r-  et.  JlUrtinaerittimadiJtaUa,  p.  311. 

I  Gt^gwra  1  iDUiiag.iT,  38)  ddiiteee  emU  qu'odopic 
Baronins  (A.  D.  63e,  d"  28^  Le  pape  et  le  cardinal  mot 
dt  graves  dodeurs,  el,  eelon  les  prÎDdpes  de  quelques 
écoles.  Os  «Mtealfom  ëMir  xrae  opinion  probable. 

*  Théoémit  lui-mêne,  ou  plutât  Cassiodore,  avait  pris 
ItlMlrii^fiiedMSlitecriptiMi  des  volcans  deLI|Mri. 
(dner.,  SMUa,  p.  486-410 ,  et  Ftnwàis,  ir,  50.) 

*  D  reste  quelque*  difBcnltis  sur  l'époque  de  h  nais- 
MM*  (Lodirig ,  in  vit. /vrtfntani,  p.  125};  mais  on 
m.  itr^B^  naqoltdMs  le  district  d«  Bederiana ,  et  dans 
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■(■■amctuaédatlinp«rM.(D'AiiTllle,U(tt.  de  l'A- 
«•4. ,  ««.,  L  xxn ,  ^  287-20Ï.) 

s  Les  WHsgetta  de  ces  paruns  de  la  Dirdanle  étaient 
prmiM  aagtais;  le  nom  de  JuEtÎDieii  répondait  i  oelui  de 
[Jwwufa ,  ta  anglais  Opright,  qu'il  avail  porté  d'abord. 
6«a  pm  Sabalias,  ra  langue  gr^eccM^arbare ,  .ftipes, 
i^^ipêbUdMH son filbgeJftoiïA;,  Stock;  un  adoucit  le 
■et  ieSlgUm*a,  nom  de  m  mère,  etunenfll  f7gi- 

•  liidvrtg  (p.  127-135}  essaie  de  prouTer  que  Justi- 
ifea  et  Théodora  aTaient  raison  de  prendre  le  nom  d'Ani- 
dns  et  d*ADieia ,  bmîlle  qu'il  s'efTorce  de  lier  à  une  autre 
^rtk   d'en  tIoiI  la  miiiDn  d'Autriche. 


aveatnrier  de  son  oncle  Justin,  qui,  ave-- 
deux. autres  paysans  de  son  village,  aban- 
donna pour  la  profession  militaire  l'emploi 
plus  utile  de  cultivateur  et  de  berger  '.  Les 
Croîs  rustres ,  n'emportant  dans  leurs  havre- 
sacs  qu'une  mince  provision debiscuits,  suivi- 
rent à  pied  la  grande  roule  de  Gonstantinople, 
el  leur  force  et  leur  stature  les  lireni  admet- 
tre bientôt  parmi  les  gardes  de  l'empereur 
Léon.  L'heureux  Justin  parvint  à  la  fortune 
el  aux  honneurs  :  sous  les  deux  règnes  sui- 
vans,  il  échappa  à  quelques  dangers  qui  me- 
naçaient sa  vie,  et,  lorsqu'il  fut  sur  le  trône, 
on  ne  manqua  pas  d'imputer  cette  délivrance 
à  l'ange  gardien  qui  veille  sur  le  sort  des  rois 
Ses  longs  et  estimables  services  dans  les 
guerres  d'isaurie  et  de  Perse  n'auraient  pas 
sauvé  son  nom  de  l'oubli;  mais  ils  justifient 
les  d^nilés  mihtaii'es  qu'il  obtint  successi- 
vement dans  le  cours  de  cinquanle  années: 
il  devint  tribun ,  comte,  général,  sénateur,' 
et  il  commandait  les  gardes  au  moment  de 
crise  où  l'empereur  Anastase  mourut.  Les 
alliés  puissans  qu'il  avait  élevés  et  enrichis 
furent  exclus  de  la  couronne ,  el  l'eunuque 
Âmantius, qui  régnait  au  palais,  ayant  résolu 
de  placer  le  diadème  sur  la  lëte  de  la  plus 
soumise  de  ses  créatures,  imagina  d'achelcr 
les  gardes  en  leur  distribuant  des  sommes 
coosidérablcs ,  ei  chargea  leur  commandant 
de  ce  dépôt.  Mais  le  perfide  Justin  Bi  valoi  ■ 
pour  lui  cesargumens,  qui  produisent  tou- 
jours beaucoup  d'effet  ;  et ,  aucun  compéti- 
teur n'osant  paraître,  le  paysan  de  la  Dacic 
fut  revêtu  de  la  pourpre,  de  l'aveu  unanime 
des  soldats ,  qui  connaissaient  sa  bravoure  e 
sa  douceur,  du  clergé  et  du  peuple,  qui  le 
croyaient  orthodoxe,  et  des  habitans  des  pro 
vincGs,  qui  se  soumettaient  aveuglément  aux 
volontés  delà  capitale.  Justin,  qu'on  appelle 
l'aîné  pour  le  distinguer  d'un  autre  empereur 
de  la  même  famille  et  du  même-nom,  monta 


■  Voyez  les  Anecdotes  de  Procope  (c  6}  avec  les  nofei 
deM.  Alemannus.  Un  écrivain  qui  eût  voulu  le  satyilser 
ne  se  serait  pas  serri  des  eipresalODS  lagats  et  décentes 
à.eyit,ty>s,àsie'<iisMc,et  da  m.oopCst.  employées  par 
Zonaras.  Au  reste,  pourquoi  ces  noms  ont-ils  quelque 
chose  d'avilissant  P  el  quel  cal  le  baron  allemand  qui  ne 
serait  pas  firr  de  descendre  d'Eumxus,  doni  parle Hmxère 
daui  l'Odyssée? 
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sur  le  trône  de  Bysanee  à  Tllgc  de  soixante' 
huit  ans;  et,  sionleùtabandoonfiàliiî-ménie, 
chaque  instant  d'an  règne  de  neuf  années 
aurait  appris  à  ses  sujets  toute  la  folie  de 
leur  choix.  Son  ignorance  égalait  celle  de 
Théodoric  ;  et  il  est  assez  singulier  que,  dans 
nn  siècle  où  l'on  avait  quelque  savoir,  deux 
monarques  contemporains  ne  sussent  pDS 
lire.  Mais  l'esprit  de  Justin  était  bien  inrérieur 
à  celui  du  roi  des  Coilis  :  son  expérience  de 
l'art  de  Urgnerre  ne  le  mettait  pas  en  état  de 
,  gouverner  un  empire;  et,  quoiqu'il  eût  de  la 
valeur,  le  sentiment  de  sa  faiblesse  lui  don- 
nait de  nncertitudc,  de  {a  défîanco ,  et  de  ht 
crsinte.  Le  questeur  Proclus  '  gonvernait 
cependant  avec  soin  et  avec  fidélité,  et  le 
vieil  empereur  adoptâtes  talens  et  l'ambition 
de  Jnstinîen  son  neveu,  qu'il  avait  tiré  de  la 
solitude  rustique  de  la  Dacie,  et  fait  élever 
ik  Gonstantinople  comme  l'héritier  de  sa  for- 
tune particulière,  et  même  comme  l'héritier 
de  l'empire. 

Après  avoir  trompé  Amanlius,  il  fallait  lui 
6ter  la  vie.  On  l'accusa  d'une  conspiration 
réelle  on  fausse;  et,  pour  aggraver  ses  crimes, 
on  eut  soin  de  dire  aux  jnges  qu'il  était  se- 
crètement attaché  à  l'hérésie  de  Manès  *. 
Amantius  perdit  la  tète;  trois  de seâ  compa- 
gnons ,  les  premiers  domestiques  du  palais , 
furent  punis  de  mort  ou  exilés,  et  l'inforinné 
à  qui  l'ennnque  avait  voulu  donner  la  cou- 
ronne, fut  mis  dans  un  cachot,  tué  à  coups 
de  pierre,  et  jeté  dans  la  mer  sans  sépulture. 
La  perte  de  Vitalien  présenu  plus  de  diffi- 
cultés et  de  périls.  Ce  chef  goth  avait  mé- 
rité la  faveur  populaire  par  la  guerre  civile 
qu'il  ne  craignit  pas  de  soutenir  contre  Anas- 
lase  pour  la  défense  de  la  foi  ortliodoxe  ;  et, 
ayant  obtenu  un  traité  avantageux,  il  restait 
dans  le  TOîsinage  de  Consiantinopte ,  à  la  tête 

tPmatfelPersie.,  L  i,  c.  Il)doDDe  des  éloges  à  ses 
Tartut.  Lequesleur  Proclus  était  l'ami  de  Justiniea ,  et 
il  eut  eoia  d'empêcher  que  l'empereur  ne  fll  une  seconde 
■dopiino- 

1  L'histoire  nous  a  transmis  les  acclamations  Forcenées 
qne  se  permirent  contre  lui  les  habitans  de  Constant!- 
BOple  et  de  Tyr,  les  premiers  àx  jours  senlement  aprte 
la  mort  d'Anaslase.  Ils  applaudirent  les  uns  et  tes  autres 
i  la  mort  d'Amaalins.  (Baronias,  A.D.  S18,  P.  u, 
n*  15  ;  Fteurr,  qui  parte  d'après  les  eondies,  HisL  eecMs. , 
t.  VII,  p.  2«V205  ;  L  »,  p.  282-)W.) 


{62T  dep,  J.-C.) 
d'une  armée  victorieoM  et  ronaklsbte-de 
barbares.  Séduit  par  de  frivoles  sermens,  il 
eut  fimprudence  d'abandonner  «elle  sliua- 
tîon  avantageuse  et  de  fier  sa  personneaux 
murs  d'une  capitale,  dont  les  habitans,  par- 
ticulièrement la  faction  des  bleus,  nvaîeM  été 
excités  avec  adresse  contre  lui  par  te  scnve- 
nir  de  ses  pieuses  hostîlités.  L'emperear  et 
son  neveu  l'accueillirent  comme  le  fidèle 
champion  de  l'église  et  de  l'état  ;  ils  lui  don- 
nèrent d'nu  air  reconnaissant  les  titres  de 
consul  et  de  général  ;  mais,  le  septième  mois 
de  son  consulat,  il  fut  percé  de  dix-sept  coups 
de  poignard  à  la  table  du  prince  ';  et  Jusiinien, 
qui  hérita  de  sa  dépouille,  fut  accuséi  par  l'o- 
pinion publique,  du  meurtre  d'an  homme  de 
la  même  secte  que  lui,  auquel  il  aVait  précé- 
demment engagé  sa  foi  au  milieu  des  mystères 
du  christianisme*.  Après  lachute  de  son  rival, 
celui-ci  obtint  le  commandement  en  chef  des 
armées  d'Orient,  sans  que  ses  services  lui 
donnassent  des  titres  à  cet  emploi.  Il  de- 
vait mener  les  troupes  au  combat;  mais  en 
s'éloignant  il  pouvait  perdre  son  empire  sur 
l'ûge  et  la  faiblesse  de  son  onde;  et,  au  lieu 
de  mériter  les  applandissemens  de  ses  compa- 
triotes *  par  des  victoires  contre  îes  Scythes 
et  les  Perses,  le  guerrier  prudent  sollicita 
leur  faveur  dans  les  églises,  dans  le  cirque 
et  le  sénat  de  Constantînople.  Les  catholi- 
ques aimaient  le  neveu  de  Jnstin,  qui, en- 
tre les  hérésies  de  Kostrius  et  d'Eotychès, 
gardait  Tétroit  sentier  tracé  par  l'inflexible 


■  Laconla  de  Bmrt  (t.  a,  p.  H-81)  «Kpllqna  trig- 
bicn  la  puissance,  le  caracUre  et  les  iUentiom  de  Vita- 
lien. il  était  arriire-pelit-fils  d'Aspar,  prince  hérëdilatre 
de  la  Scylbie  Mineure ,  et  comte  des  Gotbs  conKdd^  ds 
la  Ttirace.  Les  jBM(£,surlesqu^sil  avait  de  rinflutnee, 
•ont  les  Otilki  minora  de  Joruadts  («.  fil). 

1  Juttirtiani  Fatrieii  fatUone  dUttur  tnte/ftetoM 
fuisse.  (Victor  Tunnueiuû,  Chron.  in  Thesattr.  Temp. 
Scaliga-.,P.u,  p.  7.)rrocope(Anecdot.,e.  yjl'appdia 
un  tyran,  mais  il  avoue  rdAMionr»,  qui  est  bien  eiplî- 
quée'par  Alemannus. 

■  Dans  sa  première  jennesse,  plané  adoleseens,  il 
KTait  pané  quelque  temps  A  la e«ur  de  Théodoric  aign^ 
lilé  d'otage.  Alemannus  (a(i/>/vc<ip.  ^necd.,  IX,  p.  34 
de  U  preuière  édition  )  pnnire  ce  Tait  cnriêox  par  une 
lûsteire  manuscrite  de  Justinien,  qu'Hait  compotée 
Tbéopbilea,  ion.  précepteur.  Voyei  amsi  Lodwîg-, 
(  p.  143),  qui  chwcbe  ï  en  lkir«  un  EoldaL 
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eAjanee  desonhed0X«8  ' .  Les  premiers  jours 
du  Moveaa  règne ,  on  le  vit  exciter  et  suivre 
r«iiAoasiaHna  du  peuple  contre  la  mémoire 
de  l'empeMur  qui  venait  de  mourir.  Après 
oa schïûae  de  irente-quatre  ans,  il  parvint 
à  cabner  l'oi^eil  et  la  colère  du  pontife  de 
Rcme,  et  i  inspirer  anx  Latins  une  opinion 
bvonble  de  son  respect  pour  le  siège  apo- 
stolique. Les  églises  de  l'Orient  avaient  des 
évëques  cadioliques  dévoués  à  ses  intérêts  ; 
il  gagnait  le  clergé  et  les  moines  par  des  lar- 
f:esses,et  oa  recommandait  au  peuple  de 
[vier  pour  son  futur  souverain,  l'espoir  et 
l'appui  de  la  véritable  religion.  Justinien 
étalait  sa  magnificence  dans  les  spectacles 
quimonaait  aa  public,  objet  non  moins  im- 
portant aux  yeux  de  la  multitude,  que  le 
symbole  de  ïficëe  et  de  Cbalcédoine.  Les  dé- 
.peosesdB  son  consulat  furent  évaluées  à  deux 
cent  ftoatre-vingt-huit  mille  pièces  d'or; 
vingt  lions  et  trente  léopards  combattirent  au 
même  temps  dans  le  Cotisée,  et  il  fit  distri- 
buer parmi  les  conducteurs  de  char  qui 
avaient  remporté  le  prix  aux  jeux  du  cirque 
an  grand  nombre  de  chevaux  couverts  de 
ricbas  harnais.  Tandis  qu'il  favorisait  les 
goûts  du  peuple,  et  que  les  rois  étrangers  lui 
adressaient  des  requêtes,  il  cul^vait  avec 
soin  l'aSectwit  du  sénat.  Ce.  nom  toujours 
respectable  semblait  autoriser  les  sénateurs 
à  déclarer  ie  vœu  de  la  nation ,  et  à  régler  la 
narcfTtiwm  au  trdne  impérial.  Le  faible 
Anastase  avait  laissé  toniber  le  gouverne- 
ment dans  les  formes  ou  le  régime  de  l'aris- 
tocratie ,  et  les  officiers  militaires  qui  obte- 
loteiit  le  Tanj(  de  sénateur  étaient  escortés 
(Tnne  iroope  de  vétérans  dont  les  armes  on 
tes  acclamations  pouvaient,  au  milieu  d'un 
mmahe  populaire,  disposer  du  diadème  de 
rOrient.  On  prodiguait  les  trésors  de  l'état, 
afai  iFacfaeter  les  sénateurs,  et  d'une  voix  nna- 
nime  ils  prièrent  l'empereur  de  vouloir  bien 
adopter  Justinien  pour  son  collègae  ;  mais 
cette  requête,  l'avertissant  qu'il  lui  restait 
peade  joars  à  vivre,  blessa  la  jalousie  du 
vieux  mcnarque,  qui  désirait  garder  un  pou- 

>  nsM  finis  plu  b*s  cMnmntt  JiMtlakn  m  «mdiiisil 
*us  m  iiatÊlM  ie  tVgllic  \oya  Baronmi  (k.  0.  SIS, 
suite  te  kngvtidedaJiutiaien  dans  l'bdasdB  m^ 
titat  iMone  de  MB  Anaalo. 
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voir  qu'il  se  ponraît  plus  exercer;  et  Jnstia 
leur  conseilla,  puisque  le  choix  d'un  empe- 
reur leur  paraissait  si  utile,  de  porter  leurs 
vues  sur  un  homme  plus  flgé.  Malgré  celte 
répoDse,  le  sénat  accorda  à  Justinien  le  titre 
royal  de  NobiUtùmuë,  et  le  prince,  entratué 
par  l'attachement  ou  la  crainte,  ratifia  le  dé- 
cret. La  faiblesse  d'esprit  et  de  corps  oii  le 
réduisit  bientôt  une  blessure  qu'il  avait  à  la 
cuisse  ne  lui  permit  plus  de  tenir  les  rênes 
de  l'empire.  Il  manda  le  patriarche  «t  les  sé- 
nateurs,  et ,  eu  leur  présence,  il  plaça  le 
diadème  sur  la  tète  de  son  neveu,  qui  fut 
conduit  au  cirque,  ott  le  peufJe  lui  prodigua 
de  bon  cœur  les  hommages  et  les  compli- 
mens.  Justin  vécut  encore  quatre  mois  ;  mais, 
depuis  cette  cérémonie,  il  était  mort  pour 
l'empire ,  qui  reconnut  pour  souverain  légi- 
time de  l'Orient  Justinien ,  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  ', 

Justinien  gonvema  l'empire  romain  trente- 
huit  ans  sept  mois  et  treize  jours.  Le  secré- 
taire de  Bélisaire,  rhéteur,  que  ses  talens 
élevèrent  au  rang  de  sénateur  et  de  préfet  de 
Conslantinople,  a  raconté  avec  soin  les  évé- 
nemeos  de  ce  règne,  qui,  par  leur  nombre, 
leur  variété  et  leur  imporUnce,  mérileut 
toute  notre  attention.  Procope  ',  tour  à  tour 
courageux  ou  servile,  enivré  de  la  faveur  ou 
aigri  par  la  disgrâce,  composa  l'Histoire,  le 
Pané^jfrtfueetla  Satire  de  son  temps. Leshuit 
livres  delà  guerre  des  Perses, des  Celtes, 
desGotbs  et  des  Vandales  %  auxquels  les  cinq 


1  On  tronre  le  i^»  de  JnsUn  l'atnë  dans  lei  trou 
chroaiquM  de  MarcelUna»,  de  Victor,  el  de  Jeta  KÙala 
(t.  u,  p.  130-150),  donl  le  dernier  vfcnl,  quoi  qu'en  dise 
Hodr  {ProUgom.,  n°  14, 39,  édit.Oion.).  I>en  detenpi 
■pfteJndlHen  (totin'i  Asmonït,  etc.,  Tol.  IT,  p.383); 
dans l'Hittoirt ecdMMflqae  d'ËTigrin»  (1.  n,  cl,  2, 
3,a),HiisartiExeerpta  de'niëodonisLector(n'3T); 
dans  Cédréntu  (p.  362*366),  et  dans  Zonaru  (\.  m, 
p.  S8-61)  quiveul  passer  pour  on  «crtrain  original. 

ï  Vojeï  le  caraelêre  des  écrils  de  Pnicope  et  d'Agalhias, 
daiigIaMolheleVayerCt.Tui,p.l44-174);  dans  Vos- 
(fus  (deButoricU  grascU,  I.  u,  e.  22),  et  dan^  Fabri- 
dus(BtiiioiA.  Cr«e.,l.  v,€.5,l.vi.  p.  2)8-278).  Il 
semble  que  leurs  opiiûons  religieuses  se  rapproehalntl 
un  peu  des  idées  du  pagamsme  ou  de  U  phikêopbie. 

i  Dans  lee  si^l  pretniecs  livres ,  deux  de  la  guerre  des 
Pênes,  doux  de  la  guenc  des  Vandales ,  et  trois  de  la 
guêtre  des  Golhs,  Procopea  Uni  d'Appicn  ladivieion  des 
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livres  d'Agathias  servent  de  saite,&0Dt  di- 
gnes d'estime ,  et  ils  offrent  une  imitation 
pénible,  mais  heureuse,  des  écrivains  atti- 
ques ,  ou  du  moins  des  écrivains  asiatiques 
de  l'ancienne  Grèce.  11  dît  ce  qu'il  a  vu  et  ce 
qa'it  a  entendu,  avec  la  franchise  d'un  soldat, 
d'un  homme  d'état  et  d'un  voyageur.  Son 
style  cherche  toujours  la  force  et  l'élégance, 
ec  il  l'atteint  souvent  :  ses  réflexions,  sur- 
tout dans  les  harangues  qui  soBttrop  nom- 
breuses ,  prouvent  une  grande  connaissance 
des  affaires  politiques;  et  l'historien,  excité 
parla  noble  ambition  de  charmer  et  d'in- 
struire la  postérité,  semble  dédaigner  les  pré- 
jugés du  peuple  et  la  flatterie  des  cours.  Les 
contemporains  de  Procope  lurent  ses  écrits  ', 
et  leur  donnèrent  des  éloges  '.  Il  les  déposa 
respectueusement  au  pied  du  irAne;  mais 
l'orgueil  de  l'empereur  dut  être  blessé ,  d'y 
voir  toujours  un  héros  qui  éclipse  la  gloire 
de  son  oisif  souverain.  L'esprit  et  la  crainte 
d'un  esdave  subjuguèrent  la  noble  dignité 
d'un  homme  indépendant;  et  le  secrétaire  de 

provinces  ri  des  guerres.  Quoique  le  huilibne  lirre  ait 
pour  GtnDetagatrre  des  GoVis,  c'est  un  supplément 
gMral  i(Bi  coBtient  toute  sorte  de  nuitiires  jusqu'au 
priolemps  de  l'unta  &&3.  Agatbias  presd  rhisloire  i 
oelteépoque,  et  raconte  les  bits  jusqu'en  &59.  (Pagi, 
Crifica,  A.  D.i79.  n^S.) 

*  La  dEslInée  Klt^nire  de  Procope  a  été  aa&a  malheu- 
reuse :  1*  Uonird  Arélin  déroba  el  publia  soni  son  boib 
lesIhTMiteSeUoeiTatiM.tFulgiDil,  1470,  Veut.,  1471, 
apudjantoni  HaUaire,  Annal.  Tfpegre;^.,  t.  \,edit. 
potterior.,  p.  100,  3M, 23a,  299;  voyei  Vossius,  de 
Blat.  Lot.,  1.  m,  c.  5,  et  U  taible  déreoee  du 
Journal  de  Ulléralure  de  Venise,  I.  m,  p.  207.); 
V  Ses  ouTr^es  ont  éU  mutilés  par  les  premiers  Indao- 
teiirslatina,  Chrislopbtf  Persona  (laéme  journal, L  xu, 
p.  34^346),  et  RafÀaJit  de  Volallera ,  Hue!  {de  Ctarit 
Inttrprttihua ,  p.  166),  qui  necoosullèrentpas  mtoie 
les  nranusenls  de  ta  tdliliaUièque  du  Vatican ,  dont  Us 
étaient  gardes  (Aleman.  in  PrafoL  Jnecdot.) .  3°  Le 
texte  gnc  n'a  étf  Imprimt  <iu'en  1607  par  Hoesdielius 
d'Augibourg  (actionnaire  de  Barle,  I.  u,  p.  7S2); 
4* L'édition ,  appelée  de  Paris ,  et  mal  exécutée,  a  été 
faîte,  en  1663,  par  Claude  Mallrel,  jésuite  de  Toulouse, 
<pii  le  Irourait  éloigné  des  presses  du  Uiuvre  et  du  manu- 
Bcrildu  Vatican,  dont  il  lira  néanmoins  quelques  pas- 
sages. Les  eonmentaires,  etc.,  qu'il  avait  promis,  n'ont 
Januis  paru.  L'Agallûas  de  Lejde,  1594 ,  a  élé  couTcna- 
blenent  Ttimprimé  par  l'éditeur  de  Paris,  arec  ta  ver- 
sion latine  de  Booaventure  Vulcanius,  savant  interprèle 
(nuel.p.  176.) 

»Asallila»,fn/Ya/ii/.,  p.7,  8,  I.  iv,  p.  137;  Eva- 
grluE,  I.iv,  cl2;Torciaussi  Pholîus ,  cod.  63,  p.  65. 


{527  dcp.  J.-C.) 
Bélisalre  publia  les  six  livres  des  édifices 
impériaux,  pour  obtenir  son  pardon  et  une 
récompense.  11  avait  eu  l'habileté  de  choisir 
un  sujet  brillant ,  dans  lequel  il  pouvait  faire 
ressortir  le  génie ,  la  magnilîcence  et  la  piété 
d'un  prince  qui,  en  qualité  de  conquérant 
et  dé  législateur,  avait  surpassé  les  vertus 
ptiérile»  de  'l'hémistoclc  et  de  Cyrus  '.  L'a- 
dulateur trompé  se  vengeait  par  des  calom- 
nies ,  et  un  coup  d'œil  de  faveur  le  détermi- 
nait à  suspendre  ou  à  supprimer  un  libelle  *, 
où  le  Cyrus  romain  n'est  plus  qu'un  odieux 
et  méprisable  tyran  ;  où  l'on  dit  sérieuse- 
ment que  Justinien  et  sa  femme  'fhcodora 
étaientdesdémonsquiavaieni  pris  une  forme 
humaine  pour  détruire  le  genre  humain  ^. 
Tant  de  bassesses  ternissent  sans  doute  la 
réputation  de  Procope,  et  nuisent  à  la  con- 
fiance qu'il  pourrait  inspirer;  toutefois,  lors- 
qu'on a  mis  à  l'écart  le  venin  de  la  malignité, 
plusieurs  de  ses  anecdotes,  et  même  les  faits 
les  pins  honteux,  dont  il  avait  laissé  entrevoir 
quelques-uns  dans  son  histoire  publique, 
sont  prouvés  par  leur  nature  même  et  par 
des  témoignages  authentiques  *.  A  l'aide  de 
ces  différcns  matériaux ,  je  vais  décrire  le 
règne  de  Justinien,  qui  occupera  un  grand 


1  Kupgu  **if.«  ,  d1f-n  {Pnrfat  ad  lib.  de  Mdip- 
cfit,  Tipi  ]UTi(^7ni}  ne  signifie  qiH  KiifM  «-«j/ia,  ou 
c'est uDmlsérablijendemels.  Procope  pmd  da»  c«s 
cinq  livres  le  stjle  d'un  du^llen  et  celui  d'un  courtisan. 

2  Procope  «e  trahit  lui-même  {Frœfat.  ad  Jnecdot. , 
c.1,2,  6),  el  Suidas  (1.  m,  186,  édlt.  deKuster) 
compte  les  Anecdotes  pour  le  neuvième  livre.  L«  sllMi«e 
d'Evagrïns  est  une  ftnble  ot^ectioa .  Barenim  (i.  D.  548 , 
n°  24  )  Kgrdte  la  perte  de  ceUe  bi*ti4ro  sacrële.  Elle 
était  alors  dans  la  biblioUiéque  du  Vatican,  dont  il  avait 
l'intoidanoe,  Aelle  fut  publiée  pour  la  première  fois  seize 
ansapris  sa  mort,  avec  les  noies  savantes,  nuis  partiales, 
de NîcoUb  Alemanus.  (Lngd.  1633.) 

3  On  rditque  Justinien  était  unine;qn'i]r«su!iiiUa)l 
entoullDomiliea;  que  les  amans  deTbéodora  lUrenl 
chassés  de  sonlilpardes  démons  leurs  rivaux;  qu'on  avait 
prédît  son  mariage  avec  un  grand  démon  ;  qu'un  moine 
vil  sur  le  trAne  le  piînce  des  démons  sous  l'ai^arence  de 
Justinien  ;  que  les  domestiques  qui  montaienl  U  garde 
aperfurent  un  visage  sans  traits  marqués,  un  corps 
sans  leie ,  qui  marchait ,  etc.,  etc.  Procope  déclare  qu'il 
croyait,  ainsi  que  ses  amis,  à  tous  ces  coules  <  c  12). 

*  Montesquieu  (Coosidéralions  sur  la  grandeur  el  la 
décadence  des  Romains,  c,  20)  adi^le  ces  anecdotes,  d  il 
les  trouve  d'accord,  l"  avec  la  faiblesse  de  l'enpire, 
2»  avec  llDslabilllé  des  lois  de  Justinien. 
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«!^ce.  Ce  cbapîire  déTeloppern  les  progrès 
de  la  fortane  et  le  caractère  de  Théodora,  les 
^Ktions  du  cirque,  et  la  paisible  administra- 
lion  da  souveraiD  de  l'Orleitt.  Je  raconterai, 
dans  les  trots  chapitres  suivans,  les  guerres 
qui  achevèrent  la  conquête  de  l'Afrique,  et  je 
ifirai  les  victoires  de  fiélisaire  et  de  Narsès, 
sans  dissimuler  la  vanité  de  leurs  triomphes, 
on  les  qualités  guerrières  des  héros  de  la 
Perse  et  de  la  nation  des  Goths.  le  traiterai 
easoite  de  la  jurisprudence  établie  par  Justi- 
nîcD,  et  de  ses  opinions  théologiques,  des 
controverses  et  des  sectes  qui  divisent  encore 
révise  d'Orient,  et  du  code  de  lois  romaines 
qne  suivent  ou  respectent  les  nations  mo- 
dernes de  rEnrt^e. 

I.  Jasticien,  revêtu  de  Tautorité  snpréme, 
la  partagea  avec  la  fameuse  Théodora  ',  qu'il 
aimait,  et  dontrétraage  fortune  ne  peut  être 
r^ardée  comme  letrîomphe  de  la  vertu  féini- 
nine.SousIerègned'Anastase.Iesoïndesbétes 
féroces  qu'entretenait  la  faction  des  verts,  à 
Constaatinople,  était  confié  à  Acacins  ,  ori- 
Crnaire  de  l'ile  de  Chypre,  et  qu'on  sur- 
nomma le  maitre  de»  ours.  Après  sa  mort, 
celle  commission  sortit  de  sa  famille,  malgré 
la  vigilance  de  sa  veuve,  qui  avait  eu  soin  de 
te  ménager  on  second  mari  à  qui  elle  voulait 
proearer  remploi  du  premier.  Acacins  laissa 
troisGiles,  Comilo*,  'l'hëodora  et  Anastasie  : 
Tablée  n'avait  pas  pins  de  sept  ans.  Leur 
Bière,  qnï  se  trouvait  réduite  à  la  misère,  et 
qoi  criait  à  l'injustice,  fit  paraître  les  jeunes 
urpheUnes  en  habit  de  suppliantes,  aa  milieu 
de  l'anphitliëâlre,  nn  jonr  de  fête  soiennello. 
La  faetioD  des  bleus  les  reçut  avec  compas* 
sion  celle  des  verts  avec  mépris,  et  celte  dif- 
férence d'accueil,  qui  blessa  profondément  le 
CTCur  de  Théodora,  influa  beaucoup  par  la 
inite  SOT  l'admiiiistration  de  l'empire.  A  me- 
sure qae  ies  trois  s<eurs  avancèrent  en  ige  et 

'  yvjti ,  toodiaDl  la  Tie  et  les  luceiirs  île  rimpénitric« 
TWDdon,le9AiiMdoIes,etnirtautleC.  1,  6,  8,10-15, 
16, 17,  arec  les  uranies  oalw  il'Al«n)SDDi,  auiqu^es  je 
RaToû  iMuonn,  Ion  mËme  ipu  je  ae  tes  indiqua  pM. 

ï  CiMiitQ  épousa  par  la  soite  Sittas  ,  duc  dArroéaia.  H 
pv*lt  que  SiUai  nil  le  pà«,  eu  du  moins  que  Comilo  fut 
b  am  de  lljnpèralrice  Sophie.  Les  deui  ne*eux  de 
ÎUodonfdMl parlent  qudques  aaleurs,  étaient  peut- 
Hrt  Us  «TAusu&ie  (  Aleman.,  p.  30 ,  31.} 
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que  leur  beauté  se  développa ,  elles  se  dé- 
vouèrent successivement  aux  plaisirs  publics 
et  particuliers  dn  peuple  de  Bysance  ;  et 
Théodora,  après  avoir  para  sur  la  scène  sous 
un  costume  d'esclave ,  avec  nu  siège  sur  la 
tète,  fflit  enfin  la  permission  de  représenter 
pour  son  compte.  Elle  ne  dansait  point,  elle 
ne  chantait  pas ,  elle  ne  jouait  point  de  la 
flâte,  et  ses  talens  se  bornaient  à  l'art  de  la 
pantomime  ;  elle  excellait  dans  les  rfites  bouf- 
fons, et,  dès  qu'elle  enflait  ses  joues,  et  que, 
prenant  un  ton  et  des  gestes  comiques,  elle 
se  plaignait  des  coups  qu'elle  avait  reçus,  ' 
des  éclats  de  rire  et  des  applaudissemens 
remplissaient  le  théâtre  da  Constantinople. 
Sa  beauté  '  obtenait  des  éloges  plus  flatteurs, 
et  donnait  des  plaisirs  plus  vifs.  Ses  traits 
avaient  de  la  délicatesse  et  de  la  régularité; 
sou  teint  était  frais  et  naturel,  quoiqu'un 
peu  pâle;  tous  ses  sentimens  so  manifes- 
taient à  l'instant  par  la  vivacité  de  son  regard; 
ses  mon.vemens  aisés  développaient  les  grâ- 
ees  d'une  taille  pea  élevée  mais  élégante  ;  et 
l'amour  ou  l'adulation  pouvait  défier  le  pin- 
ceau du  peintre  et  celui  dn  poète  de  rendre 
les  agrémens  de  sa  figure;  mais,  ea  se  mon- 
trant chaque  jour  sur  des  tréteaux,  et  en  se 
prosdtuanl  avec  tant  de  facilité,  elle  avilissait 
ses  charmes;  elle  les  abandonnait  iadisiinc- 
tement  pour  un  salaire  aux  citoyens  et  aux 
étrangers  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les 
professions;.  L'henrenx  soupirant  à  qui  elle 
avait  promis  une  nuit  de  délices  était  sou- 
vent chassé  de  son  lit  par  un  favori  plus  ro- 
buste ou  plus  riche;  et, lorsqu'elle  paraissait 
dans  les  rues  ceux  qui  vonbient  éviter  le 
scandale  ou  la  tentation  fuyaient  sa  pré- 
sence. L'historien  satirique  n'a  pas  craint  ■ 

■  On  plaça  sa  slatue  sor  une  cvkHine  de  porphyre  an 
Bilieu  de  ConsUaliiiople.  Voya  Procope  (lUMiÙficiU, 
1-1,  e.  11)  qui  lïil  son  portrail  dans  les  Anecdotes,  c.  10, 
Alenan.  (p.  47)  en  die  an  d'après  une  mosahiue  de  Ha- 
vrane  surdiargie  de  pertes  e(  de  jt^aits,  mais  ftirl  beDe 
cependant. 

I  Alemanus  a  supprimé  un  n^gment  un  peu  trop  libre 
des  Anecdotes  (c.  »)  qui  se  trouvait  dans  le  maauscril  du 
Vatican ,  et  les  filions  de  Paris  et  de  Venise  l'ont  omis 
*gaftioenl.LaMolheleVayer(t.¥ni,  p.  165)  est  le  pre- 
mier qui  ait  tndîqné  ce  passage  curieux  et  auHienlique 
(Jorlius fîjrmort'f,  Tol.  it,  p. 368), qn'onlui  mvoya  de 
Rome,  et  qu'on  a  publié  depuis  dans  le  Mcuagiana  [  I.  ui, 
p.  25i'?59)  avec  uuc  traduclion  latine. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 


de  décrire  les  scènes  de  nudité  qu'elle  osa 
offrir  en  plein  théâtre  '.  Après  avoir  épuisé 
tout  ce  que  l'art  peut  ajouter  aux  plaisirs 
sensuels*,  elle  murmurait  encore  de  la  parci- 
monie de  la  nature  *;  mais  il  faut  jeter  le 
Toile  d'une  langue  morte  sur  ses  munnures, 
sur  ses  plaisirs,  et  sur  ses  raffinemens.  Au 
milieu  de  ces  bontetn  et  méprisables  triom- 
phes, elle  quitta  la  capitale  pour  accompa- 
gner Ëcebole,  Tyrien,  qui  venait  d'obtenir  le 
gouvernement  de  la  Penupole  d'Afrique. 
Cette  union  dura  peu  ;  Écebole  éloigna  bien- 
'tAtune  concubine  infidèle  et  dispendieuse. 
Arrivée  à  Alexandrie,  elle  y  éprouva  la  mi- 
sère, et,  ayant  repris  le  diemin  de  Coostan- 
Unople ,  toutes  les  villes  de  l'Orient  qui  se 
trouvèrent  sur  sa  ronte  jouirent  de  )a  belle 
Chyprienne,  qui  semblait  digne  en  effet  d'a- 
voir reçu  le  jour  dans  l'Ile  de  Vénus.  Le  li- 
bertinage de  Théodora  et  d'odieuses  précau- 
tions la  garantirent  du  danger  qu'elle  redou- 
tait. Elle  devint  cependant  mère  une  fois, 
mais  une  seule  fois.  L'enfant,  élevé  en  Ara- 
bie par  son  père,  sut,  à  la  mort  de  celni><:i, 
qu'il  était  fils  d'une  impératrice.  Le  jeune 
homme,  plein  de  candeur  et  d'ambitieuses 
espérances,  se  hâta  d'arriver  à  la  cour,  et  il 
fut  admis  en  présence  de  sa  mère.  Comme  on 
ne  le  reviiplus,  même  après  la  mort  de  Théo- 
dora, on  reproche,  avec  i^ison  peut-être,  à 
la  femme  de  Justinien,  d'avoir  étouffé  par  un 
crime  un  secret  si  contraire  à  sa  vertu. 

1  Aprti  ■votrdit  qn'dla  portait  iine  cdnlare  étroite, 
CH  une  temme  ne  poutail  pn  te  moDlrer  sur  le  Ihéàtte 
abBriuneolDue,  Proeope^oate  :  «aviirTMbiB  ti  ir  t^i 

Êfntii  ùiTTi.  iiiiTi.  eii7ic  A  Tinc  . .  B/iiSsc  ài/Ti  lnrip- 
9o  TUT  aiftim  tfpi-^ti  in  tt  m  )(,»nt,  ti  «  Ti/T»  lapii- 
Xniarfiminivrituit,  Tilt  rtfA*fn  ntnfi    Hvrs  /uai 

«iiM^nti  iirSitr.  Un  Hvuil  prélal ,  qui  ne  vit  pliu,  ai' 
Mail  baaucoup  i  dter  ce  passage  dans  la  coDveisaUon. 
I  Théodora  surpassait  la  Crispa  d'ÂiuonDe  C  Eplgram. 
70  qui  Imitait  It  eapUalâ  luxus  àes  tetames  àe  Nota. 
(Vorei  Quintilien,  Jnst.Yitt,t,HTomDiimad  Bo- 
rat.  Sermon.,  \.  i,  uL  3 ,  v.  101.)Elle  fit  on  câéltre 
souper  enTinnnée  de  trente  esclaves ,  et  dix  des  plus 
Jeanes  «Atinrent  les  laveurs  de  Tliëodora.  Sa  diaiilé  étidt 
UDiverselle. 

El  lUUU  Itrtl,  DHiBB  HUlta,  ROHlt. 

a  HA  nMx'  tpitn  TpB^/tâîlitj  ipTa^ê/Hii  iiutaui  n 

<piii4i  Sut*iptupiin  iri  ti/in  x*iii)ivt  Kuli  k^vti^si  ■ 
tut  »  ri  ifuiei,»  Mme  /e>«I»  wa  idi  uh»  tfypt^itiai. 

Ene  désirait  un  quatrième  aalet  ponr  j  lUre  de  DOBVtUes 
libations  au  dieu  d'amour. 


(627  dcp.  J.-C.) 
A  l'époque  de  la  vie  oii  sa  fortaoe  était  si 
abjecte  et  son  nom  si  flétri,  un  songe,  on  un 
rêve  de  son  ima^nation,  lui  annonça  qu'elle 
deviendrait  l'épouse  d'un  puissant  monar- 
que. Ne  doutant  point  de  sa  grandeur  future, 
elle  quitta  la  Paphiagonie ,  et  revint  à  Con- 
stantinopla.  Elle  prit,  en  habile  comédlcaue, 
le  maintien  de  la  décence;  elle  fila  de  la 
laine  afin  de  pourvoir  à  ses  besoins;  elle  af- 
fecta de  mener  une  vie  chaste  et  retirée  dans 
ime  petite  maison,  dontjelle  Et  ensuite  un  ma- 
gnifique temple  '.  Sa  beauté,  grâce  à  l'arti- 
fice ou  au  hasard ,  attira  bientôt  et  captiva 
Justinien,  qui  exerçait  déjà  un  empire  absolu 
sous  le  nom  de  son  oncle.  EUe  parvint  peut- 
être  à  le  tromper  sur  le  prix  de  ces  faveurs 
qu'elle  avait  prodiguées  si  souvent  aux  hom- 
mes des  classes  les  plus  viles  ;  peut-âlre  en- 
flamma-t-elle  d'abord,  par  de  modestes  refits 
et  ensuite  par  des  raffînemens  sensuels,  les 
déùrs  d'an  amant  qui,  par  sa  nature  ou  par 
dévotion,  avait  l'habitude  des  longues  veilles 
et  de  l'abstinence.  Lorsque  ses  premiers 
transports  furent  calmés,  elle  sut  conserver 
le  même  ascejidant  sur  son  esprit  par  le  mé- 
rite plus  réel  de  son  caractère  et  de  son  intel- 
ligence. Celui-ci  se  plaisait  ù  relever  et  à  en- 
richir l'objet  de  ses  amours;  il  répandit  à 
ses  pieds  les  trésors  de  l'Orient,  et  Le  neveu 
de  Justin  résolut,  peut-être  d'après  ses  scru- 
pules, de  donner  à  sa  concuJûne  le  caractère 
sacré  de  son  épotise.  Uais  les  lois  de  Rome 
défendaient  expressément  le  mariage  d'un 
sénateur  avec  une  femme  déshonorée  par 
une  extraction  servile ,  ou  par  la  profession 
du  théâtre.  L'impératrice  Lupîcina  ou  Eu- 
pbémia,  qui  était  née  d'une  famille  de  barba- 
res, et  qui  avait  des  mœurs  grossières,  mais 
une  vertu  sans  tache,  ne  voulut  point  d'une 
prostituée  pour  sa  nièce;  et  V^lantia  elle- 
même,  mère  de  Justinien,  qui  portait  en  tout 
les  principes  rehgieux  jusqu'à  là  supersti- 
tion ,  quoiqu'elle  convint  de  l'esprit  et  de  la 

1  AnooiBi.  dt  Anîiquiiaie  Constantinapolû,  1.  in, 
ISQ,  in  Baadurijmperiiaa  Orient.,  1.1,  p.  4S.  Lude- 
vrig  (p.  154)  observe  judideusement  que Ttiéodora.de- 
TeBU«  Impératrice,  n'aurait  pas  voulu  immorlaliser  ■■■ 
mauraislieu  ,  el]e  suppose  qu'elle  bitit  te  temple  sur  les 
fandemena  de  la  mauan  plus  raodesleet  plus  cbâsle  qu'dk 
habita  il  son  retour  de  la  Pjpblagoiiie.         .   . 
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beaaté  de  Théodora,  craignait  qaela  légèreté 

**.  la  morgue  de  cette  Femme  artificieuse  ne 

corrcmpissent  la  pieté  et  le  boDhenr  de  son 

fils.  La  passion  dé  Justinien  triompha  de  ces 

obstacles,  il  attendit  la  mort  de  l'impénitrice; 

il  nëprisa  les  larmes  de  sa  mère,  qai'  ne 

tarda  pas  à  monrir  de  doulenr,  et  on  publia, 

au  nom  de  Fempereur  Justin,  une  loi  qni 

abolissait  la  sévère  jurisprudence  de  l'anti- 
quité. On  laissait  un  glorieux  repentir  (  ce 

sont  les  termes  de  rédil)aux  malheureuses 
qui  avaient  prostitué  leurs  personnes  sur  le 

ïbéilre,  et  on  leur  permettait  de  contracter 

use  union  légale  avec  les  plus  illustres  des 
Romanis  '.  Bieniât  cette  hri  fut  consacrée  par 
la  célébration  du  mariage  solennel  de  Jd^r- 
nien  «  de  Tbéodora,  dont  la  dignité  s'éleva 
dans  la  proportion  de  celle  de  son  amant;  et, 
dès  qoe  Justin  eut  revêtu  son  neve 
pourpre  ,  le  patriarche  de  Constantinopie 
plaça  le  diadème  sur  les  tètes  de  l'empereur 
et  de  l'impératrice  de  l'Orient.  Les  honneurs 
qoe  la  sévérité  des  mœurs  romaines  avait 
accordés  anx  femioes  des  princes  ne  pou- 
vaient satisfùre  ni  l'amlutioD  de  Théodora 
lû  la  passion  de  son  mari.  Il  la  plaça  sur  le 
trône  avec  le  rang  d'un  collègue  son  égal  et 
indépendaDt  de  lui,  et  on  exigea  des  gouver- 
neurs de  provmces  un  sennent  de  fidélité 
à  Jnstinïen  et  à  Théodora*.  L'Orient  se 
prosterna  devant  le  génie  et  la  fortune  de  la 
fille  d'Acacias.  Cette  femme  déshonorée , 
qui,  an  mïtîèu  delà  capitale  de  l'empire,  s'é- 
tait montrée  nue  sous  les  yeux  d'une  foule 
innombrable  de  spectateurs,  fut,  dans  cette 
même  ville,  adorée  comme  une  reine  par  de 


iL'UKtmteM  MlnxiTC  dmi  leCode  de  Jiulinien, 
LT.fit  &,1Ù7,  lit.  2T,)oil,iladaIedesùinto336et 
<M.(A)aB«i.,  p.36,gG).DansIenouvri  édiipubliéraD 
Sït  on  522,  on  eut  la  maladresse  d'abolir  «eulement  ta 
rlnse  4m  muSena  nxrdea,  liàertina  tabemofia. 
V«TaW-S«M]lts.8»<llt7;  et  an  rôerit  gne  deJiu- 
&iriraanxér6(p]es(Aleman.,  p.  41^). 

><Je  jnirparlePêre,  etc.,  parla  Vi«^  Marie,  par 
•let9oirftfirangfles,9iutrûi  manlbm  teiteo ,  et  par 

■  tes sablffardiangTs.Micbétd Gabriel,  panan  eon- 

■  ttienSam  germtaaanque  serviîinm  me  tervatunon 
•  taeraetHmU  DDlVJf.  /lutmi^ruj  et  Thtodoree  eon- 
'jugidwf.  [HoTen.  vni,  til.  3.)  Ce  termeni  les  liail-Il 
«DtmTfiiodDr*  en  cas  de  TeorageF  Communei  tUali 
rtlrûtn^rii,  etc.  (Atenun.,  p.  47, 48.) 


graves  magistrats,  par  des  évfiques  ortho- 
doxes, et  par  des  généraux  victorieux  et  des 
monarques  captifs  '. 

Ceux  qui  croient  que  la  perte  de  la  chas- 
teté déprave  entièrement  l'esprit  des  femmes, 
écouteront  avec  jnl^rèt  totales  ces  invectives 
de  la  jalousie  des  individus  ou  du  ressenti- 
ment populaire,  qui ,  dissimulant  les  vertus 
de  Théodora,  ont  exagéré  ses  vices,  et  jugé 
sans  pitié  les  premières  habitudes  de  la  jeune 
courtisane.  Elle  refnsa  souvent ,  par  un  sen- 
timent de  pudeur  ou  de  mépris ,  le  servile 
hommage  de  la  multitude;  elle  s'éloignqjt  di^ 
grand  Jour  de  la  capitale,  qu'elle  ne  pouvait 
plus  souffrir,  et  elle  passait  la  plus  grande 
partie  de  l'année  dans  des  palais  et  des  jar- 
dina situés  sur  la  câte  de  la  Propontide  et  dn 
Bosphore.  Elle  dévouait  ses  heures  de  loisir 
aux  soins  de  sa  beauté ,  aux  plaisirs  du  bain 
et  de  la  table ,  et  on  la  trouvait  sur  un  lit  de 
repos  durant  plusieurs  heures  du  matin  et 
du  soir.  Des  favorites  et  des  eunuques,  dont 
elle  saUsfaisait  les  caprices  aux  dépens  de  la 
justice,  occupaient  l'intérieur  de  son  appar- 
tement. Les  plus  illustres  personnages  de 
l'état  remplissaient  son  obscure  et  malpropre 
antichambre;  et  lorsqueenfin,  après  une  lon- 
gue et  ennuyeuse  attente ,  on  leur  permettait 
de  baiser  ses  pieds,  ils  étaient  exposés  i 
éprouver,  selon  qu'elle  était  plus  ou  moins 
mal  disposée,  l'arrogance  silencieuse  d'une 
impératrice,  ou  la  légèreté  capricieuse  d'une 
comédienne.  Si  son  avarice  accumula  des  tré- 
sors immenses,  c'est  que  peut-être  elle  cher- 
chait à  se  prémunir  d'avance  contre  la  mort 
de  sou  mari,  qui  ne  lui  eût  laissé  aucune  alter- 
native entre  la  mine  et  le  trône.  La  crainte 
ainsi  que  l'ambition  l'irrita  peut-être  contre 
deux  généraux ,  qui,  durant  une  maladie  de 
l'empereur,  déclarèrent  indiscrètement  qu'ils 
n'étaient  pas  disposés  à  se  soumettre  au  choix 
de  la  capitale.  Hais  le  reproche  de  cruauté, 
qui  au  reste  ne  s'accorde  pomt  avec  les  vices 
plus  doux  de  ses  premières  années,  a  Im- 
primé sur  sa  mémoire  une  tache  ineffaçable. 


Tbé»- 


dm  offîtnt  un  tableau  g^éral  du  vi 
Je  n'ai  pas  eoo  Ulescope  eritique. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


Ses  aombrent  es|Hoas  observaient  et  rappor- 
taient toutes  les  actions,  toutes  les  paroles, 
et  tous  les  regards  contraires  à  sa  dignité. 
Elle  faisait  jeter  dans  ses  prisons  particu- 
lières ' ,  inaccessibles  aux  enquêtes  de  la 
justice,  ceux  qu'ils  accusuent;  et  on  ajoute 
que  souvent  le  fouet,  la  torture,  les  supplices 
furent  infligés  en  présence  de  ce  tyran  fé- 
minin ,  insensible  à  toute  prière  comme  it 
toute  pitié.  Elle  assistait  ù  la  torture  ou  à  la 
fnstigation  de  ses  victimes'.  Quelques  per- 
sonnes expirèrent  dans  descachots  malsains; 
g|d'autres  reparurent  dans  le  monde  après 
avoir  perdu  leur  raison,  leur  fortune,  et  l'u- 
sage de  leurs  membres.  L'implacable  Tfaéo- 
dora  étendait  pour  l'ordinaire  sa  vengeance 
sur  tes  enfans  de  ceux  qu'elle  avait  soupçon- 
nés ou  opprimés;  et,  lorsqu'elle  avait  pro- 
noncé la  mort  ou  Vexîl  d'un  évéque  ou  d'un 
sénateur,  elle  les  livrait  à  un  satellite  de  con- 
fiance, et  ne  manquait  pas  d'ajouter  pour 
hâter  l'exécution  :  i  Si  vous  ne  vons  confor- 
>mez  pas  à  mes  ordres  je  jure  par  celui 
>  qui  r^aera  à  jamais,  de  vous  faire  écor- 
1  cher  vif  *.  » 

Si  l'hérésie  n'eût  pas  pas  souillé  la  foi  de 
Théodora,  sa  dévotion  exemplaire  aurait  ex- 
pié, dans  l'esprit  des  contemporains,  son 
orgueil,  son  avarice  et  sa  cruauté;  mais,  si 
elle  employa  son  crédit  à  calmer  la  fureur  in- 
tolérante de  l'empereur,  te  siècle  présent  lui 
tiendra  compte  de  sa  religion,  et  aura  beau- 
coup d'indulgence  pour  ses  erreurs  tliéolo- 
giques  *.  Le  nom  de  Théodora  se  trouve  dans 
tous  les  établissemens  de  piété  ou  de  charité 
que  6t  Justinien  ;  et  on  peut  attribuer  l'iusti- 
uition  la  plus  bienfaisante  de  son  règne  à 
aon  affection  pourses  sœurs  moins  fortunées, 


<  Ses  prisons,  qu'on  *ppdaitlcI'bTrint)ieouIeTvlare 
{Anecdot.,  c.4),élal«nliaiis  l«  paUis.  L'otucnriM  «1 
ûtforableïlacnMuU,  bmU  dla  donne  lica  aiuii  aux  ca- 
liMuiei  «taux  bUcft. 

>  Salunriow,  qid  avait  oeé  dir«  que  sa  lïmme ,  rarorite 
de  rimpéfatrioe,  ne  E'était  pas  Iraun^  àlpiToi  la  première 
nuit  de  son  mariage  (AnecdoL,  c.  17)  rut  Touetté  ;  c'était 
ti  du  moins  tine  sorte  de  plaisanterie. 

'  Per  viventem  ia  tœeala,  excoriari  U  faciam. 
(AnaUasius ,  de  Fitis  Pont.  Roman,  in  figiliQ,  p.  40.) 

*  Ludewig.,  p.  161-166.  Je  crois  ce  qu'il  dit  but  ce 
point ,  quoique  d'ailleurs  il  ait  peu  de  diarilé. 


(527  dep.  J.-C.) 
'que  le  Kbertioage  oh  la  misère  avait  jetées 
dans  la  prostitution.  Un  palais  de  la  cAte  asia- 
tique du  Bosphore  devint  un  couvent  spa- 
cieux et  magnifique,  et  elle  y  pourvut  d'une 
manière  fastueuse  i  la  sub^stance  de  cinq 
cents  femmes  qu'elle  dra  des  rues  et  des 
mauvais  lieux  de  Constantinople.Ces  femmes, 
s'y  dévouèrent  à  une  prison  perpétuelle,  et 
la  reconnaissance  de  la  plupart  d'entre  elles, 
pour  la  généreuse  bienfaitrice  qui  les  avait 
arrachées  à  la  misère  et  au  péché ,  St  oïdslier 
le  désespoir  de  quelques-unes  qui  se  préci- 
pitèrent dans  la  mer  '.  Justinien  lui-même 
vantait  la  prudence  de  Théodora ,  et  il  attri- 
buait ses  lois  aux  sages  conseils  de  sa  res- 
pçptable  femme,  qu'il  regardait  comme  un 
don  de  la  divinité  *.  Elle  déploya  son  cou- 
rage au  milieu  du  tumulte  du  peuple  et  des 
terreurs  de  la  cour.  Sa  chasteté  après  son 
mariage  se  prouve  par  le  silence  de  ses  enne- 
mis tes  plus  implacables;  et,  quoique  la  fille 
d' Acacias  pût  être  rassasiée  d'amour,  ou  doit 
cependant  des  éloges  ù  la  fermeté  d'un  ca- 
ractère qui  a  pu  sacrifier  le  plaisir  on  l'habi- 
tude à  son  devoir  ou  à  son  intérêt.  Malgré 
ses  vœux  et  ses  prières,  elle  n'eut  jamais  de> 
fils  légitime,  et  sa  fille  unique  mourut  en  bas 
Age  \  Son  empire  cependant  sur  l'esprit  de 
l'empereur  fut  toujours  absolu;  elle  le  con- 
serva parses  artifices  ou  par  son  mérite;  et 
les  brouilleries  apparentes  des  deux  époux 
devinrent  funestes  dans  tons  les  temps  4ux 
courtisans  qui  y  ajoutèreni  foL  Les  débauches 
de  sa  jeunesse  avaient  peut-être  affaibli  s» 
santé  qui  fut  toujours  délicate ,  et  ses  méde- 
cins lui  ordonuèrent  les  bains  chauds  de  Py- 
thie. Le  préfet  du  prétoire,  le  grand-tréso- 
rier, plusieurs  comtes  et  patriciens,  et  un 

<  Comparez  les  Anecdotes  (c.  t7)  avec  le  Une  des  Édi- 
fices (I.  t,  c.  9.)  Quelle  dilTëmce  de  tournure  dans  le 
récil(|umËmefail!JeanMalalaCLu,p.  174,  175)  ^- 
serre  qu'en  celle  occasbn,  ou  dans  une  oceadan  pareille, 
elle  babilla  les  filles  qu'die  avait  aclietées  dans  les  mau- 
Tais  lieux  i  cinq  aurei  ctiacuae. 

1  Novell,  viu ,  1 .  L'empereur  rail  ici  aUnaîon  1  TWo- 
dora.  Les  ennemis  de  lûniitralriee  lisaient  UxoiOBOdoni. 
(Alemaa.,p.66.) 

3  Saint  Sabas  reTusa  de  prier  pour  que  Théodora  eât 
un  fils,  de  peur  que  ce /Ils  ne  dovlni  plui  liéritique  qn'A- 
nasUselui-m^me.  (Cyril.,  in  fit.  f.  Sttbx,  apad  Aie~ 
mon.,  p.  70-)0».) 
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faillaat  cortège  de  quatre  mille  pcnonneH , 
la  sniTireot  dans  ce  voyage.  Od  répara  les 
grands  cbemlas  ù  son  approche  ;  on  éleva  un 
palais  pour  la  recevoir.  £q  traverBant  la  Bi- 
tbvDé,  elle  distribua  des  aumânes  considé'- 
raLles  aux  églises,  aux  monastères  et  aux 
hâpitaox,  afin  qu'ils  implorassent  la  béné- 
diction du  ciel  pour  le  rétablissement  de  sa 
santé  *.  EuBd  elle  mourut  d'un  cancer',  la 
Tiitgt-qaatrième  année  de  son  mariage,  et  la 
vingt'deuuéiiie  de  son  r^ne;  et  Justinieu, 
qai,  au  lieu  d'une  femme  de  théâtre  et  d'une 
vile  prostituée,  aurait  pu  choisir  la  plus  pure 
et  la  plus  noble  femme  de  l'Orient,  versa  des 
larmes  sur  sa  perte,  qui  lui  semblait  irrépa- 
rable*. 

n.  Oq  remarque  une  dîfTérence  essentielle 
dans  les  jeux  de  l'antiquité.  Parmi  les  Grecs 
les  personnages  les  plus  émineus  y  jouaient 
UD  r6[e  ;  mais  les  Romains  n'y  paraissaient 
que  comme  spectateurs.  Le  stade  olympique 
était  ouvert  à  la  fortune,  au  mérite,  et  à 
Tambition  ;  et  si  les  candidats  comptaient  as- 
sez sur  leur  habileté  et  sur  leur  savoir,  ils 
pouvaient  marcher  sur  les  traoes  de  Diomède 
et  de  Ménéias,  et  conduire  eux-mêmes  leurs 
chevaux  dans  la  carrière*.  Dix,  vingt,  qua- 
rante chars  s'élançaient  au  même  instant;  le 
vainqueur  obtenait  une  couronne  de  laurier, 
et  des  fers  lyriques,  plus  durables  que  les 

iV»nx  Jean  Hilala,  t  n,  p.  174;    lliéoptiaDa, 
p.  I5«:  Froeop.  dcSdif.,  I,  r,  c  3. 
1  •  Tbcodora,  dukcdoneniiï  sfimAi  inimiea,  cince- 

•  ris  pl^  loto  corpore  perTusa,  vitam  prodigiose  nd- 

•  tU.  •  (Victor  TDDuneasLs,  in  Chron.)  Un  orthodoxe 
(ridenreonlte  ta  iriUé  co  pardlle  occadoD.  Atemanug 
, p.  12, 13)  M  voUfUiwl'ii'n/eBf  iMi^ioSudeTbéofdia- 
Ms,  que  des  (apresdoaB  poUa  qui  ne  sapposenl  ni 
pitU  ni  rcpcDlir.  Mail ,  deux  années  après  la  mort  de 
Tiisidon,  PBii]StlentiarÎDs(iR  Proem.,  v,  SS-62}  en 
pMie  comme  d'une  uEnte. 

1  Oinae  die  ymleuta  les  papes  <t  r^eU  les  décnla 
à'm  ttadie ,  Baroniw  ipoiM  contre  die  les  non»  i'P.rt, 
IcDalila,  d'dérodijde,  elc;  U  a  recours  ensuite  k  son 
iUtaai  dicti—Diire ,  cMt  infend—  cttanaa  damo- 
■lu)  —  tatmie»  agitata  spirita  —  tntro  pereita 
•fMAotie»,  ele.,  etc.  A.  D.  &48,  B"  34. 

*  ht  tiagt-mîBâaie  Ime^e  l'Iliade  nous  ot^  nu  ti^ 
Usa  TÏMBt  des  eonrses  de  durs  chez  In  Grecs,  des 
■cnin.  despHsioDS,  et  du  courage  deceniqui  sepré- 
utaSeat  daw  U  carrièra.  La  disMrtaUoD  de  West  inr 
la  jevx  elfii^Mt  (hcL  1.^17)  dosne  nr  ce  point  des 
Mail  ewîcia  H,  Kilbatiqnes. 
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monumens  de  marbre  et  d'aintîn,  célébraient 
sa  gloire  et  celle  de  sa  famille  et  de  son  pays. 
Mais,  à  Borne,  le  sénateur  ou  même  le  ci- 
toyen qui  se  respectait  aurait  rougi  de  mon- 
trer dans  le  cirque  sa  personne  ou  ses  che- 
vaux. Les  jeux  se  donnaient  aux  frais  de  la 
république,  des  magistratsou  des  empereurs; 
on  abandonnait  les  rênes  des  coursiers  à  des 
mains  serviles;  et,  si  les  profits  d'un  conduc- 
teur de  char  chéri  du  peuple  excédaient 
quelquefois  ceux  d'un  avocat,  on  doit  les  r&< 
garder  comme  une  suite  de  l'extravagance 
publique,  et  des  riches  salaires  qu'on  payait 
à  une  profession  frappée  de  déshonneur.  On 
n'employa  d'abord  que  deux  chars;  le  con- 
ducteur du  premier  éiait  vêtude^/onc,  et 
le  second  de  rouge.  On  y  ajouta  ensuite  deux 
autres  chars  avec  la  couleur  verte  et  le  Heu 
de  mer  ;  et  les  courses  se  répétant  vingt-dnq 
fois,  cent  chars  contribuaient  le  même  jour 
à  la  pompe  du  cirque.  Les  quatre  factions 
ne  tardèrent  pas  à  obtenir  la  sanction  de  la 
loi ,  et  on  leur  supposa  une  origine  mysté- 
rieuse. On  dit  que  les  quatre  couleurs,  adop- 
téees  sans  dessein,  venaient  des  divers  as- 
pects qu'ofTre  la  nature  dans  les  quatre 
saisons;  qu'elles  représentaient  les  feux  de 
la  canicule,  les  neiges  da  l'hiver,  les  teintes 
foncées  de  l'automne,  et  l'agréable  verdure 
du  printemps'.  D'autres  les  faisaient  venir 
des  éléraens,  et  non  pas  des  saisons  :  ils  vou- 
laient que  la  lutte  du  vert  et  du  bleu  figurât 
la  lutte  de  la  Terre  et  de  l'Océan;  que  leurs 
victoires  respectives  annonçassent  une  ré- 
colte abondante  ou  une  navigation  heureuse: 
et  ainsi  les  hostilités  des  cultivateurs  et  des 
marins  étaient,  à  quelques  égards,  moins  ab- 
surdes que  l'aveugle  fureur  du  peuple  de 
Kome,  qui  dévouait  sa  vie  et  sa  fortune  à  la 
couleur  qu'il  adoptait.  Les  princes  les  plus 

lMJUMUi,iti  Rauati.it»  PnuùU  et  \ei Feiteù 
re]M>fceBtentlBS(|iiaU«BalKMU,  seioD  Caedodore  (  for. 
m,  61),  qui  emidoie  beaucosp  d'esprit  et  d'âoqnencepoor 
expliquer  ce  prâendu  mrslAre.  Les  trois  premiers  moU 
peuTeDtêtrerendusparlesiJoruu.lesrviiKM  etlesiwrlt. 
Celui  de  veaebu  équlTsut,  dil-«n,  i.eaerul£iu,  qnl  a 
des  accepuuions  direrses,,  et  qui  est  vague.  H  signille 
proprenieot  la  couleur  du  ciel  réOëchi  dans  la  mer;  mais 
bDécesûtéel  l'usage  obligeol  d'employer  id  le  mot  de 
bleu  eomine  un  lenne  équiraleil.  (Voyei  Robtrl  ÉLiennc, 
»ub  vot»  et  Spence's  Polrneiis,  p.  228.) 


□.gitizedbyGoOglC 


32  DECABEKCE  lŒ  L' 

sage»  dédùgaèreot  et  favorisèrent  cette  fo- 
lie;  mais  les  doris  de.Caligula,  de  Néron, 
jde  Vitellius,  de  Verus,  de  Commode,  de  Ca- 
racaUa,  et  d'Uéliogabale ,  furent  inscrits  sur 
la  liste  des  verts  :  ils  fréquentaient  les  écu- 
ries de  ceue  faction  ;  ils  applandireot  à  ses 
favoris;iis  châtièrent  seiantagonisies;  et, en 
imitant  ou  affectant  les  moâurs  de  ce  parti, 
ils  méritèrent  l'estime  de.  la  pupulace.  Des 
querelles  sanguinaires  et  tamuitueoses  trou- 
bléreiit  les  jeux  du  cirque  jusqu'à  la  dernière 
période  des  spectacles  de  Home;  et  Théo- 
doric,  entraîné  par  la  justice  on  par  l'alTec- 
tion,  interposa  son  autorité  en  faveur  des 
verts  contre  la  violence  d'un  consul  et  duo 
patricien  dévoués  passionnément  aux  bleus  ■. 
Congtantinoi^  adopta  les  folies  de  l'an- 
cienne Rome ,  sans  adopter  ks  vertus  ;  et  les 
factions  qui  avaient  agité  le  cirque  trou- 
blèrent l'hippodrome  avec  une  nonvelle  fu- 
reur. Sous  le  règne  d'Anastase,  le  fanatisme 
de  religion  aconit  cette  frénésie  populaire  ; 
et  les  verts,  qui  avaient  lâchement  caché  des 
pierres  et  des  poignards  dans  des  paniers  de 
fruiu,  fnassàcrèrent  trois  mille  bleus  au  mi- 
lieu d'une  fête  soleanelle  *.  La  conta^on  se 
répandit  de  la  capitale  dans  les  provinces  et 
les  villes  de  l'Orient,  et  deux  couleurs,  adop- 
tas pour  l'amusement  du  public ,  donnèrent 
lieu  à  deux  factions  paissantes  et  irréconci- 
liables, qui  ébranlèrent  les  fondemens  d'une 
administration  faible  ".  Les  dissensions  popu- 
laires, fondées  sur  les  intérêts  les  plus  sé- 
rieux, sur  les  prétextes  les  plus  saints,  ont 
rarement  égalé  l'obstiDation  de  ceiie  discorde, 
qui  boulerersa  des  familles,  divisa  les  amis 
elles  frères,  et  excita  lesfemmes,  quoiqu'on 

■  Voyei  Onapbriui  PaBvinius,  de  Lmiis  circensi- 
bus,  1.  i,e.  tO,  tl;  ladix-sepiiïoienoteilerilisloiredea 
Germains,  par  Masco  el  Aleman.,  ail  c.  7. 

1  Marceltinus,  in  Chron.,  p.  47.  Au  lieu  du  mot  tuI- 
gaire  tvnela,  il  emploie  les  lermes  plus  recherchés  de 
carulea  et  dentriva^ii.  tiaroalus  (A.  D.  501,  n"  <,  5, 8) 
croit  quel» bleus  «Uient  ortbodoies,  tandis  que  lllle- 
mont  E'irrlle  conlrecelle  supposition,  el  ne  peut  pas 
eoDeevoir  que  des  hommes  (nés  au  milieu  d'un  Jeu  soient 
des  marlTrs.  (  Hlsl.  des  Em/i.,  I.  ti  ,  p.  554.) 

1  Voyei  PriKOpe,  Persie.,  1. 1 ,  c.  24.  L'historien  pu- 
iHe  D'est  pas  plus  Tarorable  que  l'historien  stcret ,  \vts- 
qu'îl  décrit  les  vices  des  Itelions  et  du  gonTeniemeiit. 
Alenun.  (  p.  20)  >  cité  an  bean  pusage  de  Gr^oire  de 
Huianic,  qui  proufc  coaibleo  le  mal  était  InTétért. 
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ne  les  vit  guère  dans  le  cirque,  A  épouser  les 
inclinations  de  leurs  amans ,  et  k  cootrarier 
les  désirs  de  leurs  maris.  On  foula  aux  pieds 
toutes  les  lois  divines  et  humaines;  et,  tant 
que  l'une  des  factions  fui  heureuse, set  ;tvfiu- 
gles  partisans  parurent  ne  pas  s'embarrasser 
de  la  misère  individuelle  oudes  nvdheurs 
publics.  On  vit  à  Aniîoclie  et. à  Goa«|Atfi- 
nople  la  licence  de  la  i^émocratie,  sans  laJi- 
berté  de  cette  forme  de  goavejvemoot  f  et, 
pour  arriver  aux  dignités civilesouecclésias-' 
tiques,  l'appui  d'une  faction  devint  oécâs- 
saire.  Ou  imputa  aux  yerts  ua  aiuplienifint 
secret  à  la  famille  ou  4  la  seae.d'AnasUse.' 
Les  bleus  sontesaient  avec  fanatisme  la  cause 
de  l'ortltodoxie  etde  Justîoien';  et  l'empe- 
reur reconnaissant  protégea  plus  da  cinq 
années  les  désordres  d'une  faction,  dont  les 
émeutes,  dirigées  à  propos,  inUmidèreat  lel 
palais,  le  sénat,  et  les  villes  de  l'Oricst. 
Ceux-ci ,  eoorgueiili»  de  la  faveur  du  priaoe, 
prirent  un  vêtement  barbare  pour  inspirer 
la  terreur;  ils  adoptèrent  la  longue  cheve- 
lure, leslarges  habits  et  les  mancbes^rotKs 
des  UuDs,  une  démarche  lière  et  uae  v«x 
bruj^nte.  Le  jour,  ils  cacbaituibMurs-^i- 
gnards  à  deux  tranchans;  nurâtnt  Iwina^- 
vait  b  nuit,  armés,  et  en  troup«s  BOiDbtai^es 
prêts  Â  toute  espèce  de  violeiice  ^df^ -Ra- 
pines. Ces  brigands  dépouillaient  etfiosvQnt 
assassinaient  les  verts ,  et  même  les  citoyens 
paisibles;  et  11  était  dangereux  d« porfaST  (les 
boutons  et  des  ceintures  d'or,  ou  ée  a&ison- 
irer  dans  les  rues  de  la  capitale  aprte  le  cou- 
cher du  soleil.  Leur  audace,  accrue  piar 
l'impimité,  osa  pénétrer  dans  les  maisoas  des 
particuliers  ;  ils  devenaient  incendiaires,  pour 
faciliter  leur  attaque  ou  cacher  leurs  crimes. 
Aucun  lieu  ne  garantissait  de  leurs  dépréda- 
tions ;  pour  satisfaire  leur  avarice  ou  leur 
vengeance ,  ils  égorgeaient  un  grand  nombre 
d'innocens.  Des  mœurs  atroces  souillaient 
les  églises  et  les  autels,  et  les  assassins  ne 
craignaient  pas  de  se  vanter  de  donner  la 
mort  d'un  seul  coup  de  poignard.  La  jeu- 
nesse de  Oonstantinople,  disposée  à  ta  diseo- 

I  La  partblHé  de  Jnslinleii  poar  les  HnoR  (  ABWdM. , 
c.  T)  est  attestée  par  Evagrtns  (HisL  ecdés.,  I.  iV,  c  S2), 
el  par  Jean  Malala  [t.  ii ,  p.  138, 190  )  iwrtIenlItrenMnt  i, 
l'égard  d'Antîodie,  d  par  Tbéophanes  (p.  141^. 
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loiton,  se  nmfrea  dn  parti  des  bl«us,  qnwse 
pemeuafeot  lant  de  désordres.  Les  lois  gar- 
daint  le  sîlcacc ,  les  liens  de  la  société  ci- 
Ttle  étaient  relâcliës  ;  mi  forçait  les  créanciers 
ifcAdre  lenrs  titres,  les  juges  à  rëroquer 
Iran  arréU,  les  maîtresi  afTrancfair  leurs  es- 
dH«*,lespère8àfoHmir  anx  profasions  de 
le«n  efi&M,  et  de  nobles  matrones  Jt  se 
proatitser  à  lenn  domestiques  :  on  enlCTait 
di  ^3ira  des  bmilles  déjeunes  (garçons  (f  nue 
igvre  agréable  ;  on  Mtenlaït  i  la  pudeur  des 
sons  les  yeux  de  leurs  maris;  et 
-unes  se  tuèrent  pour  échapper  à 
fmbRHe  *.  Les  verts,  persécutés  par  leurs 
enseaiis,  et  abandonnés  par  les  magistrats. 
prv«Dt ,  dans  leur  désespoir,  la  résolution  de 
•e  venger  eux-mêmes ,  et  pent-étre  d'user 
d«  rcftrésaiUes;  mais  ceux  qui  surrécnrent 
a«  e»v*ge  Tarent  traînés  à  l'échafand; 
d'astres  se  réfngiérent  dans  les  bois  et  les 
cavernet,  d'où  ils  sortaient  poar  piller  iadis- 
tiBcMMBiit  tons  les  membres  d'une  société 
qni  les  atait  chassés  de  son  sein.  Les  minis- 
irade  ta  jmttoe  assez  courageux  ponr  pnnîr 
kft  «ftanM  et  braver  le  ressentiment  des 
faleM  tmêmt.  tea  victimes  de  leur  zèle  :  un 
fHtat  àB  CeosUMisople  chercha  un  asile  à 
MrvMiBM  ;  aa  cMitede  l'Orient  fat  battu  de 
«cyea,  «i  m  goBvemar  de  Cilicie  pend* , 
pwarÂvda  Théodora,  sarle  tonbeaa  de 
den  amniM  qn'il  avait  condamnés  ponr 
le  fTKnfan  dn  nrn  valets,  et  un  attentat 
i<ain  ik  propre  vie*.  Un  ambilienx  peut 
dMrwde  fonder  sa  grandeur  sur  le  désordre 
psUïe;  aaais  il  est  de  l'intérêt  et  dn  devoir 
ttm  «mneram  de  maintenir  l'autorité  des 
lob.  Le  premier  édit  de  JasUnien,  renonvelé 
mntm  et  exécuté  qa^uefois,  annonce  une 
(etbb  réMilution  de  soutenir  les  innocens  et 
de  cUtier  les  coNpables  sans  aucune  dîstinc- 
liMilBâlres  on  de  couieun;  mais  les  affec- 

iCaBGnnWtdil  Pr(Kepe,qui  mi  cnlerée  et  presqua 
Tiolée  par  ui  blea,  se  pnkipiU  dans  le  Bosphore.  Les 
iiifi^Mi  >  l>  Mconde  Sjrrie  (  Aleman.,  p.  20  )  raconl«nl 
wméMemtVKMiiideiettattsftiett.aitat  oa  gloire 
fcii  ilMilil  BJMlalai ,  il  ■nwininl  riiilfciliir 

'LetéBwign«geiUsp«ctdeVroeope(ADecdot.  c.  17) 
m  m'J*  *  «in  ''Ëngri*s.  wlon'  ravins  partial, 
^oiaifnn  toliA,  H  qui  dit  Ih  noms.  Jean  HaUa 
\L  M,  p.  )V}  iMMle  la  mort  IragiqiM  du  pruTel  de  Coft- 

CJBaorc,  II. 
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lions  secrètes.,  les  habitudes  et  les  craintes 
de  l'empereur  faisaient  toujours  pencher  la 
balance  du  cAté  des  bleus.  Après  une  appst- 
rence  de  combat,  son  équité  se  soumit  sans 
répugnanceaux  inflexibles  passions  de  Théo- 
dora, et  l'impératrice  n'oublia  ou  ne  par- 
donna jamais  ies  insultes  qu'avait  rqçues  la 
comédienne.  inuio-le-Jeune  annonça,  en 
moUant  sar  le  trAne,  qu'il  rendrait  k  tous 
une  jnstice  impartiale  et  rigoureose,  et  con- 
damna ainsi  d'une  manière  indirecte  la  par- 
tialité du  règne  précédent,  et  on  lut  ces  pa- 
roles dans  son  édit  :  c  Bleus,  rappelez-vous 
«que  Justinîen  n'est  plus;  Verts,  songez 
I  qn'il  existe  encore'  >. 

La  haine  mnlnelle  et  la  réconciliation  mo- 
mentanée des  deux  factions  amenèrent  une 
sédition  qui  réduisit  en  cendres  pivsque 
toute  la  vUle  de  Consiantinople.  La  cinquième 
année  de  son  règne,  Justinien  célébra  la  fètc 
des  Jdes  de  janvier  :  les  clameurs  des  verts 
necessùentde  troubler  ies  jeus.L'empereur 
garda  le  silence  jusqu'à  la  vingt-unième 
course.  A  b  En,  ne  pouvant  plus  se  conte- 
nir, il  cwDfflença,  en  phrases  coupées,  par 
l'oi^ane  d'un  crïenr,  le  plus  singulier  dialo- 
gue '  qu'il  y  ait  jamais  eu  entre  un  prince 
et  ses  sujets.  Les  premiers  cris  furent  res- 
pectueux et  modeste»;  les  chefs  accnsèreiit 
d'oppression  les  BÔaistrea  saballemes,  et 
soutûitèreal  i  l'empereur  une  longue  vie 
et  des  victoires.   «  lusolens,   s'écria  Justi- 

>  aien,  soyez  attentifs;  et  vous,  Juifs,  Sama- 

>  ritains  et  Hanicbéens,  gardez  le  silence.  > 
Les  verts,  pour  exciter  sa  compassion, 
répondirent  de  concert  :    <  Hous  sommes 

>  pauvres,  nous  sommes  innocens,  nous 
1  essuyons  des  injustices,  nous  n'osons  nous 

>  montrer  dans  les  rues  :  nne  persécution  gé- 
I  nérale  accable  notre  parti  et  notre  couleur; 


■  \eja  Jtan  MiOals,  t.  n ,  p.  147.  U  aToue  que  Jnsli- 
nienétallatlMliëaiix  bleiu.  Proeive  (  Aneedot.,  c.  10) 
Yoii  pcut-^Lre  «fec  Irop  de  rafliaement  et  un  etpril  trop 
eoupçonneux  la  discorde  apparente  de  l'empereur  «t  de 
Tltëodora.  (  Ustx  Aleman.,  pnefat.,  p.  6.; 

1  Ce  dialt^ue ,  qoe  TUopbana  a  coasené ,  retrace  lo 
langage  populaire,  liDsi  que  les  mœursdeCoDstanliiio- 
p(e  au  ûxième  ûécle.  Le  grev  e&t  entremeitS  de  mois  bar- 
bares, et  Dueant;e  ne  eut  pas  toujours  en  indEqurr  la  va- 
IMT  ou  l'tLyfmriot'ic. 
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>  nous  voulons   mourir,    empereur,    mais 

>  nous  voulons   mourir  par  vos  ordres  et  ù 

>  votre  service.  >  Jusiiiiien,  conlinuant  ses 
partiales  invectives,  OégmOa  à  leurs  yeux  la 
majesté  de  lu  pourpre  :  ils  abjurèrent  leur 
sermeot  de  fidélité  envers  un  prince  qui  re- 
fusait |a  justice  à  sou  peuple;  ils  regrettè- 
rent que  le  père  de  Justinien  eût  reçu  le  jour; 
ils  cliargèrent  son  fils  des  nomsjnsultans 
â*homicide,  d'âne  et  de  tyran  parjure.  <  Mé- 

*  prisez-vous  la  vie?  ajouta  le  monarque  in- 

*  digne?  *  A  ces  mots,  les  bleus  se  levèrent 
avec  fureur;  l'Hippodrome  retentit  de  leurs 
voix  menaçantes,  et  leurs  adversaires,  aban- 
donnant une  lutte  inégale,  remplirent  les 
rues  de  Gonstantinople  de  terreur  et  de  dés- 
espoir. Dans  cet  instant  de  crise,  sept  as- 
sassins des  deux  factions,  condamnes  par  le 
préfet,  traversèrent  la  ville  :  on  les  condui- 
sait an  faubourg  de  Péra,  où  on  devait  les 
exécuter.  Quatre  d'entre  eux  furent  décapi- 
tés suMe-cbanip  :  on  en  pendit  un  cinquième  ; 
mais  la  corde  qui  attachait  au  gibet  les  deux 
antres ,  rompit ,  et  ils  tombèrent  à  terre  en- 
core vivans.  La  populace  applaudit  h  leur  dé- 
livrance; les  moines  de  Saiut-Couon  sorti- 
rent d'un  couvent  voisin,  et  les  portèrent 
en  bateau  dans  le  sanctuaire  de  leur  église  ' . 
L'un  de  ces  criminels  appartenant  aux  verts 
et  l'autre  aux  bleus ,  la  cruauté  du  tyran  ou 
l'ingrathude  du  protecteur  irrita  égalemeni 
les  deux  factions,  et  une  courte  trêve  fut 
coïKlue  entre  eux  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
délivré  lenrs  prisonniers  ou  satisfait  leur 
vengeance.  Le  préfet  voulut  arrêter  ce  tor- 
rent  sédideux  ;  on  réduisit  son  palais  en  cen- 
dres, on  massacra  ses  officiers  et  ses  gardes, 
on  força  les  prisons,  et  on  rendit  la  tiberié 
à  des  «cèlerais  qui  ne  pouvaient  en  user  que 
pour  commettre  de  nouveaux  crimes.  Des 
troupes  envoyèesau  secours  du  magistrat  ci- 
vil eurent  à  combattre  une  multitude  d'hom- 
mes armés,  dont  le  nombre  et  l'audace  aug- 
meuuîent  d'un  moment  à  l'autre;  et  les 
Hernies  les  plus  farouches  des  barbares  à 
la  solde  de  l'empire ,  renversèrent  les  prêtres 
et  les  reliques,  qu'une  indiscrète  piété  avait 


'VoyeiMltc  i^lJM  et  tt  monasUrc  dam  Dncange 
iCotutantlnopolit  ChrUtiana,  I.  iï,  p,  182). 


(532  dep.  J.-C.) 
fait  intervenir.  Le  peuple,  irrite  par  ce  sacri- 
lège, se  battit  avec  fureur  pour  la  cause  de 
Dieu  :  les  femmes,  placées  aux  fenCires  n 
sur  les  toits,  lançaient  des  pierres  sur  la  ti^ie 
des  soldats;  ceux-ci  joiaienl  contre  les  mai- 
sons des  brandons  enflammés,  et  tes  ciloj  eus 
et  les  étrangers  formèrent  un  incendie  qui 
ravagea  tome  la  ville  sans  obstacle.  Le  feu 
dévora  la  cathédrale,  appelée  Sainie-Sophic, 
les  bains  de  Zenxippe ,  une  partie  du  palais, 
depuis  la  première  entrée  jusqu'à  l'autel  dit 
Mars,  et  le  long  portique ,  depuis  le  palais 
jusqu'au  forum  de  Constauiin.  Un  grand  hô- 
pital fut  réduit  en  cendres,  avec  tous  les  ma- 
lades; une  multitude  d'églises  et  de  beaux 
édifices  n'ofl'rireDl  plus  qu'un  amas  de  ruines, 
et  une  quantité  considérable  d'or  et  d'argent 
se  trouva  réduite  en  fusion,  ou  devint  la  proie 
des  voleurs.  Ceux  des  citoyens  qui  avaient  de 
la  prudence  et  des  richesses  traversèrent  le 
Bospliore ,  et  gagnèrent  la  cùie  d'Asie  :  du- 
rant cinq  jours  Constantinople  fut  abandon- 
née aux  factions,  et  cette  sédition  mémora- 
ble a  pris  le  nom  de  Nika,  triomphe,  du  mot 
qui  leur  servait  de  ralliement  '. 

Tant  que  la  discorde  régna  parmi  les  fac- 
tions, les  bleus  triomphans,  et  les  verts  dé- 
couragés ,  parurent  voir  les  désordres  de 
l'état  avec  la  même  indilTércncc.  Elles  se 
réunirent  pour  censurer  la  mauvaise  admi- 
nistration de  la  justice  et  des  finances,  et  les 
deux  miDJsircs  responsables.  L'artificieux 
Tribonlen  et  l'avide  Jean  de  Cappadoce  fu- 
rent dénoncés  hautement  comme  les  auteurs 
de  la  misère  publique.  On  aurait  dédaigné  les 
paisibles  murmures  du  peuple,  mais  on  les 
écoula  avec  attention,  au  moment  de  l'incen- 
die qui  consuma  ta  ville.  L'empereur  dcsiituu 
sur-le-champ  le  questeur  et  le  préfet,  que 
deuxsénatetirs  d'une  intégrité  sans  l'cprochcs 
remplacèrenti  Après  cette  concession  popu- 
laire ,  Justinien  se  rendit  ù  rUippodrome ,  et 
il  y  avoua  ses  erreurs;  ses  sujets  rccunnais- 
sans  lui  donncrcnl  des  mai-ques  de  repentir  : 


'  Ce  ràrit  de  b  sédition  JVika  est  lire  de  Slarctllinna 
(iitCViron.),dePro<»pe  {Persle.,  1.»,  e.26),deJcim 
llalila  (I.  Il,  p.  213-21S),  de  U  UirMique  Pase. 
(  p.  33&-34U),  de  TMepfaiiiM  (CliTOliograpb,,  9.  tM- 
U6),  et  deZonaraïCI.xiv,  p.0l,«l,CI3} 
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nuis,  «oyntu  que  ses  bcnnens,  prononcés  sur  1  >  notre  unique  moyen  de  salut,  je  dédaîgne- 
Ifs  sainte  É'^ngii^s,  laissaient  encore  de  la 
iléfuuK^,  la  frayeur  le  saisit,  et  il  ga^na  pré- 
cijùLaminent  la  ciiadelle  du  palais.  Alors  on 
attribua  l'opiniùlreté  de  rémeaie  à  une  con- 
ïpiraiioa  secrète  :  on  assiim  que  les  insurgés, 
i't  surtout  les  vens,  avaicut  i^u  des  armes 
et  de  l'argent  d'IIypatius  et  de  Pompée, 
deux  patriciens  qui  ne  pouvaient  ui  oublier 
avec  honneur  ni  se  souvenir  sans  crainte 
qu'ik  étaient  neveux  de  l'empereur  Anastase. 
Le  monarque,  capricieux  et  jaloux,  leur 
ayant  montré  de  la  confiance ,  et  les  ayant  en- 
suite disgraciés  pour  leur  pardonner  bientât, 
ili  s'éla'ietit  présentés  au  pied  du  tr6ne  en  iî- 
(lèles  serviteurs,  où  ils  TLirenl  détenus  en 
otages  diinint  les  cinq  jours  de  Fémeute. 
Les  craintes  de  Justinien  l'emportèrent  à  la 
Ga  sur  sa  prudence;  et,  ne  voyant  plusHypa- 
lîus  et  Pompée  que  comme  des  espions ,  et 
(leul-èlre  des  assassins,  il  leur  ordonna  d'un 
air  sévère  de  sortir  du  palais.  Après  lui  avoir 
représenté  vainement  que  l'obéissance  pou- 
vait amener  une  trahison  involontaire ,  tis  se 
reiirèreot.  Le  malin  du  sixième  jour,  Hypa- 
l'ms  se  vit  entraîné  par  le  peuple;  malgré  sa 
vertueuse  résistance  et  les  larmes  de  sa 
femme,  on  ^e  mena  au  forum  de  Constantin, 
Cl,  aadéfantd'une  couronne,  on  plaça  sur  sa 
tête  un  riche  collier.  Si  Tusurpateur,  qui  en- 
Euile  fit  valoir  ses  délais,  eût  adopté  l'avis  du 
sénat  et  pressé  la  fureur  de  la  multitude , 
rifpésistîble  effort  de  ses  partisans  aurait  dé- 
trâné  Justinien.  Le  palais  de  Bysunce  jouis- 
sait d'une  libre  communication  avec  la  mer; 
des  navirëâ  attendaient  au  bas  de  l'escalier 
des  jardtDS,  et  l'on  avait  résolu  secrètement 
de  conduire  Tempereur,  sa  famille  et  ses  tré- 
sors,  dans  un  lieu  s&r,  à  quelque  distance  de 
b  capitale. 

Justinien  était  perdu,  si  la  comédienne 
dont  il  avait  fait  son  épouse  n'eût  pas  en 
i-enonçant  aux  vertus  de  son  sexe,  également 
renoncé  à  sa  timidité.  Dails  un  conseil  où  as- 
sistail  Bélisaire,  Tliéodpra  montra  seule  le 
couragç  d'un  héros,  et,  seule,  sans  rien  craïii- 
tlte  de4a  futune  haine  de  l'empereur,  elle  put 
Le  taiaet  de  oe  danger  imminent  et  de  cette 
tadtgDe 'piuilln^imité;  f  Lors  même  que  la 
>  futee,  s'écria  iVpouise  de  Josiinien,  serait 


de  fuir.  La  mort  est  la  condition 
*  de  l'Iiumanité  ;  mois  ceux  qui  ont  possédé 

>  un  trône  doivent  savoir  périr  plutôt  que 

>  de  renoncer  à  leur  dignité  on  à  l'empire. 

>  Fasse  Icciel  qu'on  nemevoie  jamais,  ne fùt- 
»  ce  qu'un  seul  jour,  dépouillée  de  la  pourpre 
»  et  de  mon  diadème  I  Fasse  Dieu  que  je 
»  cesse  de  respirer  le  jour  où  je  cesserai  d'è- 
t  tre  saluée  du  nom  d'impératrice!  César,  si 

>  vous  voulez  prendre  la  fuite ,  vous  posséder 
»  des  trésors  :  voilà  la  mer,  et  vous  avez  des 

>  vaisseaux;  mais  craignez  que  l'amour  de  la 
1  vie  ne  vous  expose  à  nu  exil  misérable  et 

>  à  une  mort  ignominieuse.  Pour  moi,  j'a- 
»  dopte  cette  maxime  de  l'antiquité  ,  que  I« 
I  trône  est  un  glorieux  sépulcre,  »  Sa  fer- 
meté rendit  le  courage  à  Justinien  et  à  son 
conseil,  et  le  courage  découvre  bientôt  des 
ressources  dans  les  situations  les  pins  déses- 
pérées. On  adopta  un  moyen  aisé, qui  devait 
être  décisif:  on  fît  revivre  l'animosité  des  fac- 
tions; Les  biens  avouèrentleurtrimeet  leur 
fobe.  Sentant  qu'une  légère  injure  ne  devait 
pas  les  réunir  à  leurs  implacables  ennemis, 
contre  leur  souverain  et  leur  bienfaiteur,  ils 
s'écrièrentqu'ils  demeureraient  fidèles  à  Jus- 
linien,  et  les  verts  furent  laissés  seuls  dans 
l'Hippodrome,  avec  leur  nouvel  empereur. 
La  fidélité  des  gardes  était  incertaine;  mais 
Justinien  avait  d'ailleurs  trois  mille  vétérans 
accoutumés  à  la  valeur  et  à  la  discipline  dans 
les  guerres  de  Perse  et  d'Illyrie.  Ils  formèrent 
deux  divisions  sûusiesordrcs  de  Bélisaire  et 
de  Mundus,  et  sortirent  en  silence  du  palais. 
Après  avoir  marché  dans  des  passages  ob- 
scurs au  milieo  des  flammes  mourantes  et  des 
édifices  qui  s'écroulaient,  ils  parurent  au 
même  instant  aux  deux  portes  de  l'Hyppo- 
drome.  Le  désordre  et  l'épouvante  de  la  mul- 
titude ne  pouvaient  dans  cet  étroit  espace, 
résister  à  une  attaque  régulière;  le»  bleus 
signalèrent  leur  repentir  par  leur  fureur,  et 
on  calcule  que  plnsde  trente  mille  personnes 
succombèrent  dans  le  carnage  universel  et 
impitoyable  de  cette  journée.  Hypalius  fut 
précipité  du  trône  et  conduit  avec  son  frère 
Pompée  aux  pieds  de  l'empereur;  ils  implo- 
rèrent sa  clémence ,  mais  la  rébellion  était 
manifeste,  leur  innocence  incertaine,  el  Jus- 
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tiDien  avait  été  trop  épouvanté  pour  pardon- 
ner. Le  lendemain  nintin,  les  deux  neveux 
d'Aoastase,  avec  dix-buîL  illustres  complices 
de  rang  patricien  ou  consulaire,  furent  exé- 
cutés en  secret  par  les  soldats;  leurs  corps 
furent  jetés  à  la  mer,  leurs  palais  rasés  et 
leurs  biens  conlisqués.  L'Hippodrome  lui- 
même  fut.  pendant  plusieurs  années,  con- 
ilamné  ùun  lugubre  silence;  mais,  en  renou- 
velant les  jeux,  on  vit  se  renouveler  les 
mêmes  désordres,  et  les  factions  des  bleus 
et  des  verls  conlinuèrenl  à  troubler  !c  règne 
de  Justinien  et  le  repos  de  l'empire  d'Orient'. 
IIL  Quoique  Rome  fût  devenue  barbare, 
l'empire  comprenait  toujours  les  nations 
qu'elle  avait  conquises  au  delà  de  la  mer 
Adriatique  jusqu'aux  frontières  de  l'Elliiopic 
et  de  la  Perse.  Justinien  donnait  des  lois  ù 
soixante -quatre  provinces  et  à  neuf  cent 
trente-K;inq  villes  *  ;  ses  domaines  jouissaient 
de  tous  les  avantages  du  sol,  de  la  position 
et  du  climat,  et  l'industrie  humaine  s'était  ac- 
crue de  jour  en  jour  le  long  des  côtes  de  la 
Méditerranée  et  des  bords  du  Nil ,  de  l'an- 
cienne Troie  jusqu'à  Thèbes,  On  sait  que  la 
colonie  d'Abraham,  arSigée  de  la  famine  , 
trouva  des  ressources  en  Egypte  *.  Ce  pays, 
très-peuplé  malgré  son  peu  d'étendue,  en- 
voyait ù  Conslantinople  *  deux  cent  soixante 
mille  mesures  de  blé  sous  le  règne  de  Justi- 

<  MaitelIiDOi  dil  vaguement  :  Imuaneris  poputis  ùt 
eireo  irucldatu  Procope  compte  qu'on  immola  trente 
mille  Tidimes.  Th^phioes  m  qn'on  en  iptr^e»  traile- 
cliiqmile,  et  ce  nombre  *  «ugmenlé  de  cinq  mille  mus 
la  plume  de  Zonarae.  Tel  est  le  progrès  ordinaire  de 
l'eugéralioa. 

*  KUroiUa,  cODiemporain  de  Juilinien,  eompoM  son 
îuiitxffc,  Jtineraria  (p.  631  ),  ou  revue  des  provinces 
etdesTmesderOrienl,  avant  l'année  535.  (Weueling, 
inprafat.,  et  not.  ad  p.  023,  ete.) 

■  Voyez  te  livre  de  la  Genise  (iii,20)e(I«  dMailssur 
l^mfaii&tration  de  Joseph.  Les  annales  dri  Grecs  et  ries 
HAreux  sont  d'accord  sur  les  arts  et  l'abondance  de  l'Ë- 
gTple  à  da  ^poqui's  très-reculées.  Mais  Mlle  antiquité 
lupposeunelongui^  suite d'amëlioratioas.  Warburlon  qui 
est  comme  ëtrangtc  par  ta  elironolagie  des  Hébreux .  ap- 
pelle 1  son  secours  la  ebronologie  samaritaine.  (DiviiM 
Ug*tion,vol.ni,p.2â,el<^.) 

'  Finit  minions  de  modii  romains,  outre  une  contri- 
bnUon  de  qualre-Tingt  mille  aurti  pour  les  IVaiâ  de 
transport  par  ean  qui  étaient  épargnés  aui  Knmatns. 
Vofeite  treizième  édit  de  Justinien.  L'accord  des  textes 
grecs  et  des  lentes  tatinsdélermiDeces  deux  quantités. 
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nien;  et  les  manufactures  de  Sidon  approvi- 
sionnaient la  capitale  de  l'Orient  quinze  siè- 
cles après  Homère ,  qui  en  parle  avec  tant 
d'éloges  '■  Loin  que  deux  mille  récoltes  eus- 
sent épuise  la  force  de  la  végétation ,  elle  se 
renouvelait  et  acquérait  une  nouvelle  viguenr 
par  une  savante  culture ,  par  de  fertiles  en- 
grais ,  et  par  des  repos  bien  ménagés.  L.i 
race  des  animaux  domestiques  était  Irès-nom- 
breuse;  les  générations  successives  avaient 
accumulé  les  plantations,  les  édifices  et  tous 
ces  onvrages  de  luxe  dont  la  durée  excède  le 
terme  de  la  vie  humaine.  La  tradition  conser- 
vait et  l'expérience  simplifiait  la  pratique  des 
arts;  la  division  du  travail  et  la  facilité  des 
échanges  enrichissaient  la  société ,  et  mille 
ouvriers  travaillaient  pour  le  logement ,  les 
habits  et  la  table  de  chaque  Romain.  On  n 
fait  honneur  aux  dieux  de  l'invention  du 
métier  du  tisserand  et  de  la  quenouîne; 
mais,  dans  tous  les  siècles,  l'homme,  ponrse 
couvrir  et  se  parer ,  a  exercé  son  îmiastrie 
sur  des  productions  animales  et  végétales,  stir 
les  poils,  sur  les  peaux,  sur  la  laine,  snr  le 
lin,  sur  le  coton,  et  enfin  sur  la  soie.  Les 
étofTcs  recevaient  d'abord  par  la  teiniiire 
une  couleur  unie,  permanente,  et  le  travail 
du  peintre  venait  ajouter  un  nouveau  prix 
au  travail  da  fabricant.  On  suivait  la  fantai- 
sie et  la  mode  dans  le  choix  des  couleurs 
qui  imitent  la  beauté  de  la  nature  *;  mais  le 
pourpre  foncé,  qu'on  tirait  d'uncoqnilbge, 
était  réservé  à  la  personne  sacrée  de  l'empe- 
reur et  à  l'usage  du  palais  *,  et  on  infligeait 

■  Iliade  d'Homère,  VI,  2SS.  Ces  voiles,  «•w.ti  "■>(- 
«MkiMi,  étaient  l'ouvrage  des renoc&deSidon;  mais  ce 
passage  bit  plus  d'honueur  aux  manul^uree  qu'à  la  wt- 
vigaliondela  Hiénieie,  d'oà  l'on  avait  transporté  les 
étolTËsàTroiesur  des  navires  Hirygitns. 

2  Vojreadans Ovide ((/«.^ile ornant,  ui,  1G6)  une 
descriplion  poétique  des  douiecoideurs,  tirées  des  Ocurs, 
dce  èlémens,  etc.  Au  reste,  il  est  presqnoimpMsiUcd'ex- 
primer  avec  des  mots  les  nuances  délicates  et  variées  de 
l'art  et  de  la  nature. 

3  La  décfloterte  de  la  cochenaie,  etc.,  ■  dtMié  i  n«s 
couleurs  une  grande  iopériorilé  sur  cdlesdn  anciens. 
Leur  pourpre  royal  avait  nne  odeur  trés-rtvte  et  unn 
teinte  aussi  roncée  que  le  sang  de  bœuL  ObsearUm  nt- 
fr«nt,dit  CassiodMe(^ar.,  i,  Tj,  lùgrtdo  i^Rgtdnea, 
GognetCOriginedes  lois  d des  vts,parl.'2,l.  u,c2, 
p.  I4S-315)  procurera  de  l'amusement  et  de  la  satislae- 
tion  aux  lecteurs.  Je  no  crois  pat  que  son  livre  soit  aussi 
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la  peine  décernée  contre  les  Iraitres,  aux 

sBJeis  qui  osaient  usurper  cette  prérogative 

lia  trône  *. 

Ce  a'esi  pas  ici  le  lieu  d'expliquer  lu  for- 
mation de  la  soie  *,  qui  est  un  extrait  des 
alimcns  d'une  chenille,  ni  comment  ce  petit 
animal ,  après  s'être  épuisé  à  fournir  la  ma- 
tière et  le  travail  de  ses  trois  couvertures, 
perd  la  forme  de  ver  et  se  change  en  chrysa- 
lide. Jusqu'au  règne  de  Justinien,  on  ne  con- 
nut pis,  hors  de  la  Chine,  les  vers  à  soie 
liai  se  aoan-issent  des  feuilles  du  mûrier 
lilaDc;  les  chenilles  du  pin,  du  chêne,  et  du 
frêne,  étaient  communes  dans  tes  forêts  de 
i'\fw  et  de  l'Europe;  mais  letu*  éducation 
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ctmt  plus  difficile ,  et  la  production  de  leur .   d'un  tissu  serré  ;  elles  donnaient  ensuite 


soie  pins  incertaine,  on  les  négligeait  par- 
ient «  excepté  dans  la  petite  lie  deCéos,prés 
de  la  cdte  de  l'Attique.  On  tirait  de  leur  fil 
une  gaze  légère,  et  cesgazes,  inventées  par 
une  tenune  pour  l'usage  de  son  sexe,  fut 
long-temps  admirée  dans  l'Orient  et  à  Rome. 
i  quelques  conjectures  que  donnent  lieu 
les  vétemens  des  Hèdes  et  des  Assyriens, 
Virgile  est  le  plus  ancien  des  auteurs  qui 
fassent  mention  de  celte  fine  laine  qu'on  ti- 
rait eo  flocons  des  arbres  des  Sèrei  ou  des 
Cbinois  *  ;  et  la  connaissance  d'un  insecte 

(aiM,dnHo)nsdios  laGnmde-6nilagne,qii1]  mkOt 


ôon  de  donner  «ir  ce  polat  plu- 
wns  ptattecbiaonqaes ,  et  noua  pourrioDs  ea  rappor- 
trr  beanconp  d'autres.  Les  d^lanlions  géoéntes  de  !■ 
MjrtilMealles  ides  dn deapotisnie.  {Codex  Theodo- 
tûuu,  t.  x,9L  21,  lOi  3;  Codex  Jtutmian.,\.xî,  lit  S, 
MS.)  Ob  peraitt,  pw «M exception  peu  boDorable,  aux 
ifimaHamtéÊimxmtt,  nwteMccquelquMnstrMUoiu, 
de  pnrtcv  de>  InbUi  coalenr  de  paorpre.  (  Codex  TUto- 
Aniffx.,  L  XT,  lit.  7,  Mil.) 

■  Lefcr  t  wie  tkni  yBepiaee  disUngnëe  daas  l'histoire 
de»  iHcelM,  qri  est  ptn  inervcllIenEe  que  fhiataire  des 
■TtuMrpbOMid'0<1de.LebomJ>rKdel1lBdeC:â>s,  tel 
4tetedé(nlPlliM(HisLntf.,  ii,  30, 27)  avec  les  notes 
AsdeniuTaBsJisailes,  Hinloula  et  Braiier,  se  rap- 
P««dMJ\neeqiàM4ed»ain« qu'en  IroOTeii  la  Cliine. 

Mtaaira  SB- Ici  Ckmoia,  I.  II ,  p.  575-4B8).  Mais  TM»- 
|faMtaelF1]MDeaMMisadem»tiiotreTcrâsoie  ni  le 


1.  t  Smca  qualido  reoerint  in 
ido  :  nqàœr  lamen  in  Julii  Cae- 
nriSKra,  am  ante  m»  Inmûo,  ■  dit  JasIe  I Jpsc  (£x- 
■rÊUt,ad  Taeù.  Jimal.  n,  »).  Voyei  Dion.  Uas- 
■  <L  43,p.35B,  édil.  Rûmar.)  el  pBU»nia5(l.  vi. 
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précieux,  le  premier  ouvrier  du  luxe  des  no- 
tions, corrigea  peu  à  pcn  cette  erreur  bien 
naturelle  el  moins  étonnante  que  la  vérité. 
Les  plus  graves  d'entre  les  Romains  se  plai- 
gnaient ,  sous  le  règne  de  Tibère ,  de  l'nsage 
des  élolTes  de  soie  ;  et  Pline  a  condamné,  en 
style  recherché,  mais  énergique,  cette  soif 
de  l'or  qui  mène  l'homme  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre,  pour  exposer  aux  yeux  du 
public  des  étoffes  transparentes  qni  dévoilent 
le  corps  des  matrones'.  Un  vêtement  qui 
laissait  voir  le  contonr  dos  formes  on  la  cou- 
leur de  la  peau  satisfaisait  la  vanité  ou  ex- 
citait les  désirs.  Les  Phéniciennes  effilaient 
quelquefois  les  étoffes  de  la  Chine  qui  étaient 


fils  un  tissu  plus  lâche  ;  elles  y.  mêlaient  du 
lin,  et  multipliaient  ainsi  les  matières  pré- 
cieuses*. Deux  siècles  après  le  temps  de 
Plîijc,  les  femmes  seules  portaient  des  étoffes 
composées  ou  mélangées  de  soie;  mais  les 
riches  citoyens  de  Rome  et  des  provinces 
imilêreol  peu  à  peu  l'exemple  d'Héliogabale, 
le  premier  qui,  par  ces  habits  efféminés, 
avait  souillé  la  dignité  impériale  cl  la  qualité 
d'homme.  Aurélien  se  plaignait  de  ce  qu'une 
livre  de  soie  coulait  douze  onces  d'or;  les  fa- 
briques s'accnireut  avec  les  consommations, 
et  raugmcntaiton  des  fabriques  en  diminua 
le  prix.  Lorsque  le  hasard  ou  le  monopole 
porta  la  valeur  des  soies  au-dessus  du  prix 
que  nous  venons  d'indiquer,  les  manufactu- 
riers de  Tyr  et  de  Béryte  furent  obUgés  sou- 
vent de  tes  vendre  neuf  fois  moins  cber*.  Il 


p.  510),  le  premier  qui  ail  décrit,  qnolfued'one  manlJve 
bien  impATlkite,  l'insecte  des  Cbinois. 

■  •  Tarn  longiwiuo  orbe  pelîlur ,  ut  in  publia)  nu- 

•  Irona  transluceat ul  iknodet  lïeminas'  votis.  • 

(  V&at,  1.  n,  aO;  XI,  21.)  Varron  et  Publius  Srriut 
■nient  d^i  fait  de  la  taga  vUrea ,  du  ventut  textiUt, 
et  deli  neAuia  Itnea,  l'ot^elde  leurs  salires.  (Horal., 
Sermon,  i ,  2-101 ,  arec  les  noies  de  Torreotius  et  de 
Dader.; 

'  Vojef  sur  le  tissu ,  les  couleurs ,  les  noms  et  Cnuge 
detétoniKdDsoie,deaii-a<^e, d  Hn.dont  on  fit  nsi^ 
dans  l'anliquilé,  les  redierdies  profondes,  dilltisnct 
obKiifeideSauniai5e(ùii?ùt.  August.,  p.  127,  30V, 
319,33»,  341,342,344,388-301,393,513?.  qui  n'arait 
aucune  idée  des  ateliers  tes  plus  couimuos  des  fïbricaos 
de  Dijon  ou  de  Leyde. 

1  Flavins  Vopiseut,  in  AitrOian.,  c  46,  in  But.  Jit- 
gust.,  p.  224.  Voyez  Saumaise  {ad  Sut.   Augiut-t 
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parut  nécessaire  de  délerminer  parime  loi 
la  difTereace  entre  riiuLilteineDt  des  comé- 
diens et  celui  des  sénateurs;  et  les  sujets  de 
J.iisUnien  consommaient  la  plus  grande  par- 
tie des  soies  qu'ils  tiraient  de  la  Chine.  Ils 
connaissaient  mieux  encore  un  coquillage  de 
la  Méditerranée,  appelé  \apinne  demer.  On 
employaitàdiversusagesla  belle  laine  ou  les 
fils  de  soie  qui  attachent  ce  coquilhige  aux 
rochers,  et  un  empereur  romain  donna  aux 
satrapes  d'Arménie  une  robe  composée  de 
ces  Gis  ', 

Une  morchandise  précieuse  d'un  petit  vo- 
lume supporte  les  frais  d'un  transport  par 
terre,  et  les  caravanes  traversaient  en  deux 
cent  quarante-trois  jours  toute  l'Asie,  de  la 
mer  de  la  Chine  à  la  cAte  de  Syrie.  Les  né- 
gortans  de  la  Perse  se  rendaient  aux  foires 
d'Arménie  et  de  Nisibis  *>  et  livraient  la  soie 
aux  Romains  :  les  longues  guerres  des  deux 
monarchies  rivales  interrompaient  absolu- 
ment te  commerce  qu'opprimaient  l'avarice 
et  la  jalousie  dans  les  temps  de  paix.  Le 
grand  roi  comptait  fièrement  la  Sc^diane  et 
la  Sériqve  parmi  les  provinces  de  son  em- 
pire; mais  rUxuB  était  la  borne  de  ses  do- 
maines ,  et  les  miles  échanges  que  Qrent  fies 
sujets  avec  les  Sogdiens  dépendaient  de  la 
volonté  de  leurs  vainqueurs,  les  Hons  blancs 
elles  Turcs,  qui  donnèrent  successivement 
des  lois  à  ce  peuple  industrieux.  L'empire  de 
ces  sauvages  conquérons  ne  put  anéantir 
ragriculmre  et  le  commerce  dans  un  pays 
qui  passe  pour  l'un  des  quatre  jardins  de 
l'Asie.  Les  villes  de  Samarcande  et  de  Bo- 
cliara  étaient  bien  situées  pour  le  commerce 
de  ses  diverses  productions;  et  leurs  négo- 


p.3ffi)tXP\\ni»n.  iExa-eilal.in  Soliaum,  f.  604, eDà). 
Les  anecdoLee  (k  Procope  (c.  25)  iadiqueat  d'une  ma- 
nUre  Imparrajie  le  prii  delà  soie  au  temps  de  JiutLnUD. 

>  Procope,  de  Mdif.,  I.  in  ,c.  t.  On  trouve  les  pinoes 
deroer  prètde  Smyrne,  en  Sicile,  en  Cône,  et  A  Mi- 
norquc.  On  présent»  au  pape  Henoll  iiv  nue  paire  de 
gants  fpbriquée  avec  des  (Ils  ilc  ce  ettquillage. 

^Procope,  Persic,  I.  i ,  c.  '20;l,  ii,c.  2:>;  Gotliic, 
I.  iy;  e,  17.  iUnaoieT,  in  cxcerpt.  Lcgat.,  p,  107.  Isi- 
dore de  Charan  (in  StaUiaùt  ParUticis,  p.  7.  8,  in 
Hiuiion.  GBograph,minoi:,l.  ii)  a  indique  les  roules, 
et  Ammicn  Jlarcellin  (I.  iiiti,  c.  6,  p.  400)  a  donné  le 
nombre  dea  provinces  de  l'empire  d<'s  rarthesou  des  Pcr- 
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cians  achetaient  desChinois  '  les  soies  écrues 
ou  manufacturées,  qu'ils  conduisaient  en 
Perse,  pour  l'usage  de  l'empire  romain.  La 
capitale  de  la  Chine,  dans  sa  vanité,  regar- 
dait les  caravanes  des  Sogdiens  comme  des 
ambassades  des  royaumes  tributaires;  et, 
lorsque  ces  caravanes  revenaient  saines  ot 
sauves  dans  leur  patrie,  un  bénéfice  exorbi- 
tant les  récompensait  de  ce  pénible  voya^; 
mais  la  route  difGcile  et  périlleuse  de  Samar- 
cande à  la  première  ville  du  Shensi  ne  pou- 
vait se  faire  en  moins  de  soixante,  quatre- 
vingts,  on  cent  jours.  Dès  qu'elles  avaient 
passé  le  Jaxartes,  elles  entraieat  dans  le  dé- 
sert ;  et  les  hordes  vagaboudes  qu'on  y  tronvR 
ont  toujours  pillé  sans  scnipule  le  citoym  et 
le  voyageur  lorsqu'on  ne  les  a  pas  contenues 
avec  des  armées  et  des  garnisons.  Afin  d'é* 
chapper  aux  voleurs  lartares  et  aux  tyrans 
de  la  Perse,  les  marchands  de  soie  se  por- 
taient plus  au  sud;  ils  traversaient  les  mon- 
tagnes du  Thibct,  descendaient  le  Gange  ou 
l'indus,  et  attendaient,  dans  les  ports  du  Git- 
zerate  et  de  la  c6te  de  Hatabar,  les  vaisseaux 
de  l'Occident*.  Lesdangersdu désert pantis- 
saient  moins  insupportables  que  la  fatigue, 
la  faim  et  la  perte  de  temps  qu'occasionaït 
cette  roule;  on  la  prenait  rarement  :  le  seul 
Européen  qui  ait  suivi  ce  chemin  pou  fré- 
quenté applaudit  à  sa  diligence  d'avoir  po, 
neuf  mois  après  son  départ  de  Pékin,  arriver 
à  rcinbouchnrc  de  l'Iqdus.  L'Océan  offrait 


■  L'aveugle  admiralion  desjésuilcs  confond  Ira  divvsee 

époques  de  rtiislaire  des  Cliinois.  U.  de  Guignes*  soin 
de  les  distinguer.  CI lisL  des  Huns,  l.i,  pari,  i  des  Tables, 
cl  pari.  2  de  la  Géographie;  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  L  xxxu,  xivvi,  xui,  iliu).  Ha  dccouverlles 
progrès  insensitiles  de  la  vérité  des  annales,  et  l'étendue 
de  la  monarchie  jusqu'à  l'ère  chrétienne.  Il  a  reclierehéle^ 
liaisons  des  Chinais  arec  les  nations  de  l'Occident;  mais 
ces  liaisons  étaient  faibles,  précaires.  Cl  il  reste  do  l'ob- 
scurité sur  ce  point.  Les  Itomains  ne  soupçonnèrent  Ja- 
mais que  l'empire  de  la  Chine  tûl  presque  au^i  Uta^ 
que  le  leur. 

'Lescbemins  qu'on  suivait  pour  venir  de  la  Chine 
dajis  la  Parse  et  l'Induslan  se  trouveul  dans  les  redntiuns 
de  llactukiuït  rt  de  Tlievenol,  des  nmU-issadeuR  de 
SharnkU, d'Antoine  Jeukiiison,  du  pém  Grcuber,  etc. 
Voyei  aussi  Han\tay's  TVdtv^.  vol.  i,  p.  34^-3.^7.  Le 
gouverneur  de  no«  eUbliuemens  dans  leliengalca  Tait 
partir  deruiérrnieBt  îles  toyageurs  qui  oui  traversé  l« 
Thairt. 
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BK  commaaicatioii  yAaa  Tacile.  Da  grand 
Imvean  irofMqueda  Cancer,  les  empereurs 
du  Nord  avaient  sabjugué  et  civilisé  les  pro- 
noces  de  la  Chine.  Au  commencement  de 
tèr^  cbrëucBDe,  on  y  voyait  une  grande  po- 
pabtkiD,  une  foule  de  villes,  et  une  multî- 
Inde  innombrable  de  mûriers  et  de  vers  à 
soie:et,  si  les  Chinois  avaientconnu  labous- 
sote  et  eu  le  génie  des  Grec»  et  des  Phéni- 
rieas,  ils  auraient  porté  leurs  découvertes 
jusqn'à  rhémispbére  austral.  11  ne  m'appar- 
tiem  pns  d'examiner  leurs  voyages  au  golfe 
de  Perse,  on  au  cap  de  Bonne-Espérance,  et 
je  ne  sui^  point  disposé  à  les  croire.  Mais  les 
iraraux  et  les  sticcés  de  leurs  ancêtres  éga- 
lérest  peu(-«^tre  ceux  de  la  génération  ac- 
tuelle; leur  oavigaii(»i  a  pu  s'étendre  des 
île»  du  Japon  au  détroit  de  Halacca,  que  l'on 
pourrait  a)^ler  les  colonnes  de  l'Hercule 
urienial  '.  Ils  pouvaient,  sans  perdre  de  vue 
la  terre,  cîn^er  le  long  de  b  cAte,  jusqu'à 
rextrémité  du  promontoire  d'Aditn,  où  abor- 
dent chaque  année  dix  ou  douze  vaisseaux 
chaîné»  dea  production»,  des  ouvrages,  et 
mène  de*  ouvriers  de  la  Chine.  D'anciens 
aubeofS  semblent  dire  que  l'ile  de  Sumatra 
et  la  Péninsule  apposée  sont  les  régions  de 
l'or  et  l'argent  '  ;  et  les  villes  commerçantes, 
nommées  dans  la  géographie  de  Piolomée, 
iottiqueot  assez  que  les  mines  seules  ne  com- 
posaient pas  la  richf.sse  des  peuples  de  l'O- 
rient. Sumatra -et  Ceylan  sont  éloignés  d'en- 
viron trois  cen.s  lieues.  Les  navigateurs 
diiaois  et  indiens  suivaient  le  vol  des  oiseaux 
et  (es  vcBis périodiques;  ils  traversaient  l'O- 

)  Vvfn,  toncbaotb  lurlgalion d«s  CUaok  1  RbUco 
rti  Adiin,  et  p«ut-^reà  Crytan,  Reaaudot,  sur  les 
dnifVaraifnjra musulmans, p.  S-11 ,  13-17, I41'I57); 
tiiiniiiCTTe  (toi.  II,  p.  136]-,  l'Histoire  philosophique  des 
èevx  liwln,  t.  i,p.  9S,ei  rilistoire générale  desVoïBges, 
L  ¥1,  p.  20(0 

ï  D'Aii«tlI«(AnIl<inILégé<^^pliiqiie  dellnde,  surtout 
p.  lOf-fW)  a  Uen  moalré  le  peu  de  liimiAre^  qu'ataïail 
SlnilMa,  PUrioiDée,  Arrim,  MarcicD,  etc.,  snr  les  pays 
uiiiKSi  l'csldu  cap  ComorJa.  Le  commerce  et  Icscoii' 
qnHft  As  Eunipc«DS  ont  enrichi  [a  géographie  de  rindei 
n  IM  ncdfeotes  cartes  H  taémoïrfs  du  major  Keonel  ont 
J«Uta)KMpi)e}otirsurceUe  partie  du  monde.  Si  ce  sa- 
vant demi  tes  rtthtnihn,  et  s1l  crnlioue  à  porter  dans 
ses  Intnn  lan^oncrlliqucetla  intmg  sagacité ,  Il  rem- 
ptaoenHvtaeilMirpasEeraM.  D'AuvIlle,  qaiaéléjas- 
tn  Vf  )r  premier  des  !;ik^r3pIicsiiwderiMS 
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céan,  sans  autre  péril  que  ceux  de  la  navi-' 
gatîon,  sur  des  bJitimeas  carrés,  dont  les 
bordaget  étaient  réunis,  non.pasavecdu  fer, 
mais  avec  de  la  grosse  filasse  de  coco.  Deux 
princes  ennemis  partageaient  l'empire  de 
Ceylan,  qui  a  porté  le  nom  de  Screndib  ou 
de  'i'aprobane.  L'uu  possédait  les  montagnes, 
les  éléphaas  et  les  escarboucles;  Tautre  jouis- 
sait des  richesses  plus  solides  de  l'industrie 
domestique,  du  commerce  étranger,  et  du 
havre  très-étendn  de  Trinquemale,  où  abor- 
daient les  floues  de  l'Orient  et  de  l'Occidem. 
Les  Indiens  et  les  Chinois,  qui  faisaient  le 
commerce  de  la  soie,  et  qui  avaient  recueilli 
dans  leurs  voyages  de  l'aloès ,  des  clous  de 
girofle,  de  la  muscade  et  du  bois  de  sandal , 
entreieoaieat  dans  cette  île ,  située  k  une 
égale  distance  de  leur  patrie  respective ,  un 
commerce  avantageux  avec  les  habîtans  du 
golfe  Persique.  Les  sitjets  du  grand  roi  exal- 
taient son  pouvoir  et  sa  magnificence,  et  le 
Romaio  qui  confondit  leur  vanité  en  mettant 
à  c6lé  de  leur  misérable  monnaie  une  belle 
médaille  d'or  de  l'empereur  Anastase  s'était 
rendu  à  Ceylan,  en  qualité  de  simple  passa- 
ger, sur  un  navire  éthiopien  '. 

L'usage  de  la  soie  étant  devenu  général , 
Jnstinien  s'indigna  de  voir  les  Perses  maîtres 
sur  terre  et  sur  mer  du  monopole  de  cet  ar- 
ticle imponant,  et  une  nation  idolâtre  et  en- 
nemie qui  s'enrichissait  aux  dépens  de  son 
peuple.  Sous  un  gouvernement  actif,  le  com- 
merce de  l'Egypte  et  la  navigation  de  la  mw 
Rouge,  tombés  avec  la  prospérité  del'cmpire, 
se  seraient  rétablis,  et  les  navires  romains 
seraient  allés  acheter  de  la  soie  dans  les 
ports  de  Ceylan,  de  Malncca,  et  môme  de  lu 
Chine.  L'empereur  n'eut  pas  de  si  grandes 
idées  :  ii  demanda  les  secours  de  ses  alliés 
chrétiens,  les  Éthiopiens  de  l'Abyssinîe,  qui 
avaient  acquis  depuis  peu  l'art'  de  la  naviga- 

La  Taprobaue  deHiM  (  iT,  74),  de  SoliD  (e.  GB)  <t  de 
{PUawiux  exereitationtt,  p.  781,  782),  et 
de  la  plupart  des  Badens  qui  coDlbadent  sonient  les  Iles 
de  Ceylan  et  de  Sumatra ,  est  décrïle  avec  plus  de  ebirté 
par  Cosmas  In^eopleuBtes  ;  nuis  ce  topograidie  indien  a 
iui-mtme  eugérri  ses  dimenilDiu.  Les  détafls  qull  donne 
sur  le  Gorameree  de  l'Inde  et  de  ta  (Jiine  «ml  eorieiu 
(I.  Il,  p.  138;  I.  XI,  p.  337,338,  édlUoti  de  MoMrau- 
coo). 
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tion,  i'espril  du  commerce,  cl  ieporttl'Adu- 
lis  ',  où  l'on  apercevait  encore  les  trophées 
(l'un  conquéraDi  grec.  En  longeant  la  côte 
d'Afrique  pour  chercher  de  l'or,  des  éme- 
raudes  et  des  aromates.  Us  s'avancèrent  jus- 
qu'à l'équateur;  mais  ils  eurent  la  sagesse 
d'éviter  la  concurrence  inégale  que  leur  pro- 
posait Justinien;  ils  sentirent  que  les  Per- 
sans, plus  voisins  des  marches  de  t'inde, 
avaient  trop  d'avantages.  Le  prince  s'adli- 
gcait  du  mauvais  succès  de  sa  négociation , 
lorsqu'un  événement  inattendu  vint  combler 
ses  vœux.  On  avait  prêché  l'Évangile  aux  In- 
diens; un  évéque  gouvernait  déjà  les  chré- 
tiens de  Saint-'rhomas  sur  la  cdie  it  épices  de 
)lalabar;  on  fonda  une  église  àCc)'lan,etles 
missionnaires  suivirent  les  pas  du  commerce 
jusqu'à  l'extrémité  de  l'Asie  '.  Deux  moines 
persans  avaient  fuit  un  long  séjour  à  la  Chine, 
peut-être  à  Nanking,  résidence  d'an  monar- 
que livré  aux  superstitions  étrangères,  et  qui 
venait  de  recevoir  une  ambassade  de  l'Jle 
de  Ceyian.  Au  mlliev  de  leurs  pieux  travaux. 
Us  examinaient  d'un  œil  curieux  le  vêtement 
ordinaire  des  Chinois,  les  manufactures  de 
soie  et  les  myriades  de  vers  à  soie,  abandon- 
né» jadis  aux  soins  des  reines  '.  Ils  décou- 
vrirent bieotAl  qu'il  était  impossible  de  trans- 
porter un  insecte  d'une  si  courte  vie,  mais 
qu'on  pourrait  en  conserver  les  œufs  et  en 
multiplier  ainsi  la  race  dans  un  climat  éloi- 
gné. La  religion  ou  l'intérêt  eurent  plus  de 
force  sur  les  moines  persans  que  l'amour  de 
leur  patrie.  Arrivés  à  Constantinoplc  après 
un  long  voyage ,  ils  communiquèrent  leur 
|HM)jet  à  l'empereur,  et  les  dons  et  les  pro- 
messes de  Juslinien  les  excitèrent  à  suivre 


■  Vejrei  Procepe ,  Penic^  L  ii ,  c  2),  Coamu  donne 
4x  déUHs  iDlér«Ha»  sur  le  port  d  l'iuscriplion  d'Adu- 
»»(Top<igrapA.  C/irUt.,  I.u,  p.  138,140-143)  et  sur 
te  commerce  des  AxunjilM  le  long  de  la  cAte  de  Barbarie 
<M  de  ZÎDgi  (p.  18S',  138)el  jusqu'à  taTaprabwe  (1.  si, 
^.328.) 

ICmbimCI.  n,p.  178,  170;Lxi.p.  337>daHiedcs 
«ttûlï  Mir  lei  nùiiaM  cbrétleitMi  ém  l'Inde  :  cemul- 
tei  eusKi  Attemin.  (  KblioUi.  Orint.,  t.  ir,  p.  113-StSJ. 

1  On  peut  mir  dÉM  in  Kalda  (  DocripUoB  «teénie  de 
la  Chine, 1.  ii,  p.  1S5-,  a05-313>de*déli't1«Nir  l'iD- 
veotioB ,  let  manDftctuKs ,  el  Hisige  ^taini  de  la  soie. 
|j  profince  de  Chekùn  (st  celle  ipii  hwruit  la  pins 
grande  quantité  de  la  mellteure  sole. 
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leur  entreprise.  Les  litstoriens  de  ce  prince 
ont  mieux  aitné  raconter  en  détail  une  cam- 
pagne au  pied  dn  mont  Caucase  que  les 
travaux  de  ces  missionnaires  du  commerce  , 
qui  retournèrent  à  la  Chine,  trompèrent  tin 
peuplejuloux,  et,  après  avoir  caché  dans  une 
canne  des  œnfs  de  ver  à  soie ,  i-jpportèrent 
en  triomphe  ces  dépouilles  de  TOrienl.  Sous 
leur  surveillance,  et  dans  la  saison  convena- 
ble, on  eut  recours  à  la  chaleur  du  fumier 
pour  faire  éclore  les  ceufs  ;  on  nourrit  les 
vers  avec  des  reuilles  de  miner  ;  ils  vécurenl 
et  travaillèrent  sous  un  climat  étranger  :  on 
conserva  un  asscï  grand  nombt^  de  chrysa- 
lides pour  en  propager  la  race,  et  on  planta 
des  arbres  qui  devaient  fournir  à  la  subsis- 
tance des  nouvelles  générations.  L'expé- 
rience et  la  réflexion  corrigèrent  les  erreurs 
dans  lesquelles  on  tomba  d'abord  ;  et  (es  am- 
bassadeurs de  la  Sogdianè  reconnurent,-  sôms 
le  règne  suivant,  que  les  Romains  n'étalent 
point  inférieurs  anx  Chinois  dans  l'an  d'éle- 
ver les  vers  et  de  travailler  h  soie  'j'irta 
dans  lesquels  fîndnstrie  de  l'Eurt^  iao- 
deme  a  suq>a$5é  la  Chine  et  Constàntinople. 
Je  ne  suis  pas  insensible  aux  plaisirs  tfnn 
luxe  délicat;  cependant  j'observe  avec  dou- 
leur, que,  si,  au  lieu  de  nous  apporter  les 
vers  à  soie  au  sixième  siècle,  on  nous  eût 
donné  l'art  de  l'imprimerie,  que  les  Chinois 
connaissaient  déjà  à  cette  époque  t  on  e4t 
conservé  les  comédies  de  Ménandrc,  et  tou- 
tes les  décades  de  Tite-Live.  Des  connais- 
sances plus  étendues  sur  les  diverses  parties 
du  globe  auraient  du  moins  perfectàcnné  la 
théorie  <tes  sciences;  mais  ce  n'était  que 
dans  Vécritiire  sainte  qu'on  permettait  d'étu- 
dier la  géographie  ancienne,  et  l'étude  de  la 
nature  était  regardée  comme  uo  indice  cer- 
tain d'incrédulité.  La  foi  oribodoxe  borosit 
le  monde  habitable  à  une  seule  zone  tempé- 
rée, et  représentait  la  terre  cwpnie  une  syr- 


"  Procope,  I.  TOI,  Gothlc.,  n.  t.  f7;  ' 
Bj^ant,  apud  Pkot.  Cad.  84,  p.  38;  Zonaras,  t.  », 
1. 14 ,  p.  6».  Pagl  (t.  Il,  p.  tKS)  dit  qiieeelteméniiirAh 
inporUiUan  eut  lien  I^D  â52.  Hénandn;(ât  Exeerpl. 
£e£a<.,p.  107)  parie  de  t'adoiiralîon  dn  So^diens;  H 
Tfaeophylact.  (Slmoeatta,  I.  vu,  c.  S)  décrit  d'une  ma- 
nière coDÛise  les  deux  raywnes  de  la  Cblne  où  se  faisait 
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âce  oblongne,  dost  la  longueur  occupait 
qaasn  cenU,  JQtirs,  de  voyage,  et  la  largeur 
lienx  Geots,  eqyirc^ce  de  la  mer,  et  cou- 
vene  par  le  cristal  solide  du  firmameot  '. 

IV.  Le  nulbeur  des  lemps  et  la  mauvaise 
atlministraûoii  de  Jiistiaien  mécoutenlaient 
tes  sqîels.  L'Europe  était  inondée  de  bar- 
Lares,  et  l'Asie  de  moines:  la  pauvreté  de 
l'Occideot  décourageait  le  coiamerce  et  les 
naouractures  de  l'Orieut.  Les  sénateurs  de 
relise,  de  l'état  et  de  l'armée,  consumaient 
les  fruits  du  travail,  sans  rien  ajouter  à  la 
richesse  de  la  nation;  et  les  capitaux  fixes , 
et  les  capitaux  circulaua  qui  foraient  cette 
richesse,  décrurent  avec  rapidité.  L'écono- 
mie d'Ànastase  avait  soulagé  la  misère  pu- 
blique, et  ce  sage  empereur  accumula  un 
imsieasa  trésor,  dans  le  temps  même  oii  il 
alTranchusaU  son  peuple  des  taxes  les  plus 
odieuse»  et,  les  {dus  oppressives.  On  le  féli- 
cita déboute  part  sur  l'abolition  de  l'or  de 
daniKat^  trUtot.  qu'on  Jevalt  sur  l'industrie 
du  paavTB^*,  «t  qui  parait  avoir  été  plus  ia- 
sugpwfabie  dans  sa  forme  que  dans  sa  na- 
luTB,  puisque  dxx  mille  ouvriers  de  la  floris- 
sante ville  d'Édesse  ne  payèrent  en  quatre 


I  Coanis,  samommé  Indicoplcnstes ,  du  le  natigaleur 
todicn ,  tu  son  royage  vers  l'an  522,  et  compo&aàAlHan- 
drip,  euin  l'aDDëe  535  et  l'uin^  54T,  sa  topognpbie 
(brAicnne  (  SIonitkucM,  Prafat.,  c.  i),  où  il  refUk  e«ui 
qnpcasaienl  que  la  terre  est  un  globe,  cl  où  il  les  traite 
i'uapin.  Photius  «Tail  tu  cetonvr^e  (Coil.  36,  p.  S,  10) 
H  l'on  ironveles  préjugés  d'UB  moioe  et  les  lumières 
l'aa  D^Kiant.  Mdcbiscdedi  Thevenot  (Kelslioas  cu- 
rïmaM.parl.i)  a  itonnéen  lï3D^iBet«i  grecU  partie 
ta  ptas  prècieQKdu  V»y«gedeCosiDM;  etlepèreUoDt- 
bueoaapabliédcçuiB  le  VoyageeDlier.(iV(wvi  r7o/^ecA'o 
/*ainfnt,P»ris,1707,2ïol.  io-fol.,  t.  n,  p.  113-3«0 
Hiis  rédlUnr,  qol  était  uDlbéologien,  eûlparoiiglrdeiM 
pH  s'Mre  ipiTçu  qoeCosmaa  était  inrectd  de  l'hère^ 
aaioria»e,  déMtnwfte  qm  ■  étt  rùle  pir  la  Croze  (Cbri»- 
«Msiiat  d(»lJidH.  L  I,  p.  40-66.) 

1  Engrius  (1.  lu ,  e.  49-40)  est  uinuliepi  et  reconaais- 
sant  sur  ce  point  ;  nuis  B  moulre  de  lliumeur  de  ce  que 
Zcâoit!  à  ta\èanAi  fe  grand  Constantta.  Antstate  fit 
nwpakeraTecsain.a  prat-éU%  dans  des  vues  artifl- 
ôenscs.  I«K  les  rcfistres  de  cet  impôt.  A  l'époque  cù 
l'an  pcrçnLe^  orMdmIeur,  les  pires  tartai  obligés 
^dqntftiis  dé.proslUuer  leurs  UUes.  (Zosime,  1.  ti,  e.  38, 
p.  lSÂ,]66,Lvsix,  17M).  TlmoLbeusdeGazacomposa 
■IV  tu  de  cet  éréneaiens  une  tragédie  (  Suidas,  I.  lu, 
p.  47Â)qaiet)BlriJiuaà  la  révocalionde  l'impât  (Cedrc- 
Bas,p.35):lKaK)ii  cfTct,  s'il  est  vrai,  des  le^onsdu 
ikeMn. 
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ans  que  deux  cent  quatre-vingts  marcs  d'or*. 
Mais  la  générosité  d'Ânastase  fut  accompa- 
gnée d'une  telle  réserve  dans  les  dépenses, 
que  durant  un  règne  de  vingt-sept  ans  il 
économisa  treize  millions  sterling,  ou  qua- 
rante mille  marcs  d'or  ',  sur  ses  revenus  an- 
nuels. Le  neveu  de  Jusiin  négligea  son 
exemple,  et  dissipa  ce  trésor.  Des  aumdnes 
et  des  Mtimens ,  des  guerres  d'ambition  cl 
des  traités  ignominieux,  absorbèrent  tant  de 
richesses.  BieniAt  ses  dépenses  furent  au- 
dessus  de  ses  revenus  ;  il  mit  en  usage  toute 
sorte  d'artifices  pour  arracher  au  peuple  cel 
or  qu'il  répandait  d'une  main  prodigue  des 
frontières  de  la  Perse  aux  confins  de  la 
France  '.  La  rapacité  et  l'avarice ,  la  splen- 
deur et  la  pauvreté,  marquèrent  les  diverses 
époques  de  son  règne;  tant  qu'il  vécut ,  on 
pensa  qu'il  avait  des  trésors  cachés  *,  et  il 
légua  à  son  successeur  le  paiement  de  ses 
dettes  '.  La  voix  du  pCuf^e  et  celle  de  la  pos- 
térité se  sont  élevées  justement  contre  son 
administration;  mais  le  inéconteniement  pu- 
blic est  crédule;  la  méchanceté,  qui  travaille 
dans  l'ombre,  est  audacieuse,  et  l'amant  de 
la  vérité  lira  avec  défiance  les  Anecdotes, 
d'ailleurs  instructives,  de  Procope.  L'histo- 
rien secret  se  montre  que  les  vices  de  Jus- 
linien  ;  il  renforce  la  teinte  des  vices.  Il 
donne  à  des  actions  équivoques  les  motifs  les 
plus  odieux,  il  confond  l'erreur  et  le  crime.le 

■  Voyei  Josna  Styliles ,  dans  U  SiblicUteea  Orienta- 
lis  d'Asseman  (t.  i,  p.268).  La  chronique  d'Édesse  indi- 
que, en  passant ,  celle  taxe. 

1  Procope  (Anecdot.c.  19)  flue  cette  somine  d'après  te 
rapport  des  trétoHers  eux-mïmes.  Tibtro  andl  di  iKéMr 
de  vielet  ter  inilUes  ;  mais  son  empire  était  bien  plus 
étendu  que  celai  d'Anaslaw. 

>ET^us().n,  c  30\  qui  r^isall  partie  de  la  géné- 
ration tuiranle,  est  modéré  et  parait  bien  instruit.  Zon*- 
ras{l.  nv,  e.  SI  )  qui  finit  au  donaitectlttle,  avait  lu 
tesécnvains  antérieurs  arac  Soin  <l  sans  pr^^ës.  Ce- 
pendant lenra  couleurs  sont  presque  «asii  noires  qw 
celles  des  Anecdotes. 

'PrmopefAiModBtcs.c.  30)  rapporte  IefcoiileelM«    . 
dtflolsinideson  temps.  La  mon  de  Juitinien,  ^  lU»- 
torha  secrd ,  déroilcra  ses  lichaseï  ou  sa  pauneU. 

'  Vojei  Corippos,  de XaudiAut  Autini  .itug.,  1.  n, 
an,  etc.,  SM, etc. 


De  Tisoureui  bras  apportèrent  des  ceRtenaires  d'or 
daps  l'Hippodrome. 

DiMU  «nJuirLi  rowLiti ,  riuu  rtcrr» 


□  igitizedbyGoOglC 


Âl  DECADENCE  DE  V 

liaurd  et  le  dessein  prémédité ,  les  lois  ei  les 

abus;  il  présente  avec  adre&se  ua  momenl 
d'iujosliee  comme  l»  maxime  géttérale  d'un 
règae  de  Irentc-deux  ans  :  il  impute  à  l'em- 
pereur seul  les  fautes  de  ses  offiuers,  les 
désordres  de  son  siècle  et  la  corruption  de 
ses  sujets;  il  ne  craint  pas  d'attribuer  les 
fléaux  de  la  nature,  les  pestes,  les  trcm- 
bleméns  de  terre  et  les  inondations,  au 
prince  des  démons,  qui  respirait  sous  la  furme 
(le  Justinien'. 

Après  cet  avertissement,  je  ferai  connaître 
en  pou  de  mots  la  cupidité  et  tes  rapines  de 
Justinien. 

1.  II  était  si  prodigue,  qu'il  ne  pouvait  être 
tiliéral.  Lorsqu'on  admettait  au  service  du 
palais  les  ofCciers  civils  et  militaires,  on  lenr 
accordait  un  ran^  pen  élevé  et  une  Taible 
solde;  ils  arrivaient  par  droit  d'ancienneté  h 
«les  places  de  repos,  où  ils  recevaient  plus 
d'argent.  Les  pensons  annuelles  montaient 
encore  à  quatre  cent  mille  livres  sterling , 
quoiqu'il  eût  révoqué  celles  dont  jouissait  la 
classe  la  plus  honorable;  ri  les  courtisans 
rorrompns  ou  indigens  déplorèrent  cette 
économie  domestique ,  comme  le  dernier  ou* 
trage  à  la  majesté  de  l'empire.  Les  postes, 
les  salaires  des  médecins  de  rcmpii-e,  et  les 
Trais  des  lanternes  lUms  les  bcux  qu'on  éclai- 
rait la  nuit,  donnèrent  lieu  ii  des  plaintes 
mieux  fondées  ;  et  les  villes  lui  reprochèrent, 
avec  raison ,  d'avoir  usurpé  les  revenus  des 
municipalités,  destinés  à  ces  étabiissemens 
miles.  Il  se  permettait  des  injustices,  mémo 
envers  les  soldats  ;  et  tel  était  l'afTaiblissement 
de  l'esprit  militaire,  que  ces  injustices  de- 
meuraient impunies.  Il  leur  refusa  les  cinq 
pièces  d'or  qu'on  avait  coutume  de  leur  dis- 
tribuer tous  les  cinq  ans;  il  réduisit  les  vctc- 
rans  à  mendier  leur  pain  ,  et  la  misère  fit 
périr  les  troupes  mal  payées  dans  les  guerres 
<Ie  Perse  et  d'It.ilic. 

2.  Ses  prédécesseurs  avaient  toujours,  dans 
«les  circonstances  heureuses,  pris  le  soin  de 
faire  remise  (|e  l'arriéré  dll  au  trésor  public, 
et  ils  se  faisaient  un  méritc.de  irnoncer  â  des 


•  Voyci  Ira  AneodotFS  (r.  11-14 ,  18.  a)-30),  qui  oF- 
frcnttur  ce  p«ml  un  «riLd  nomlirc  deûlb  rt  un  plis 
Cranil  nombre  de  [ri»ii]lei. 


'EMPIRE  ROMAIN ,  (:iS2  dcp.  J.-C) 

réclamations  qu'il  n'était  pas  eo  leur-pouvoir 
de  faire  valoir,  t  Justinien ,  dans  l'espace  de 

•  trente-detix  ans,   n'a  jamais  accoi-dé  la 

•  même  grâce,  et  plusieurs  de  ses  sujets  ont 

•  abandonné  des  terrrs  dont  la  valeur  nesuf- 

•  Usait  pas  aux  demandes  du  lise.  Anastase 

>  avait  affranchi  de  tout  impôt,  durant  sept 

>  ans,  les  villes  qui  a  valent  sou  fier  1  des  incur- 

>  sionsde  l'ennemi;  sous  Justinien,  despro- 

>  viiiees  entières  ont  été  ravagées  par  les  Per- 

>  sans,  les  Arabes,  les  Huns  et  les  Esclavons: 

>  mais  sa  vaine  et  ridicule  remise  d'une  seule 

>  année  a  été  même  bornée  aux  places  qui 

>  étaient  en  réalité  entre  les  maius  de  l'eu- 
I  nemi.  >  Tel  est  le  langage  de  l'historien 
secret,  qui  déclare  expressément  que  h  Pii- 
Icsiine  n'obtint  aucune  faveur,  après  la  ré- 
volte des  Samaritains.  Celle  accusation  est 
caloimnieuse ,  et  des  monumens  authentiques 
eu  prouvent  la  fausseté  :  ob  est  sûr  que 
saint  Sa  bas  procura  à  cette  malheureuse  pro- 
vince trcite  centenaires  d'or,  ou  cinquante- 
deux  mille  livres  slerling  '. 

3.  Procope  n'a  pas  expliqué  ce  système 
d'impôt,  lequel  produisit,  si  on  l'en  croît» 
rcffct  d'une  grêle  qui  dévaste  la  terre,  ou 
d'une  peste  qui  en  dévore  les  habitans;»}»!» 
nous  deviendrions  complices  de  sa  malveil- 
lance, si  nous  imputions  à  Justinien  seul  le 
vieux  principe,  rigoureux  il  est  vrai,  que  le 
camon  doit  dédommager  l'état  de  la  perte 
(les  hommes  et  de  la  propriété  des  individus. 
l.'antioiic,  ou  la  fuurniiurc  de  blé  pour  la 
consommation  de  l'armée  et  de  la  capitale , 
formait  un  tribut  accablant  et  arbitraire, 
dont  la  proportion  excédait  peut-être  do 
deux  fois  les  liicultés  du  fermier  :  l'injustirc 
des  poids  et  des  mesui-cs,  et  la  fatigue  et  In 
dépense  du  transport  de  ces  blés,  qu'il  fallait 
conduire  au  loin,  aggravaient  la  misère  dos 
rultivateui's.  Dans  les  temps  de  dlscùc,  la 
'l'hrace,  hi  Bithynie  et  la  Plii-ygie,  provinces 
adjacentes,  devaient  fournir  une  quantiKî 
plus  considér-ible  de  grains,  et  les  pruprié- 

<  Saint  SabasDlilinl  un  renlenairepourScjlhopiiIis, 
capiialc  de  la  secnnitc  Palestine,  tl  ilouze  autres  poorlc 
reste  de  >a  province.  Aleman.  (p.  59)  n  lire  ce  bit  d'une 
vie  mannscrile  de  saint  Salas,  composée  par  son  disciple 
Cyrille,  qui  selrnuvnildansh  tiiblinl)ii't|ae du  Vatican  , 
et  qui  a  ftépubliit  depui»  par  Culelcrius. 
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uires,  après-  un  T«yage  fatigant  et  nue  navi- 
;:3tHHi  ftërilleuaè,  recevaient  ua  si  faible  dé- 
dommagement, qu'ils  auraient  mieax  aimé 
irrrer  les  Ué»  à  U  porte  de  leur  grenier,  et 
payer  de  plus  lenr  A^lenr  en  argent.  Ces 
prnaalîrais  nnsoncent  des  soins  pour  main- 
traîr  l'abondance  dans  la  capitale;  Constan- 
tînople  tomeTois  ne  put  échapper  à  l'avide 
iTnnnie  de  Jnsttnien.  Jusqu'à  lui  les  détroit» 
du  Bosphore  et  de  l'HclIesponl  avaient  été 
onrerts  au  commerce;  et  la  seule  prohibition 
atail  été  oeUe  de  l'exportation  des  armes 
rfaez  les  barbares.  Sous  son  règne,  un  pré- 
lear,  ministre  da  la  enpidiié  impériale ,  se 
trouvait  i  chaqne  porte  de  la  vHle;  on  exi- 
geait de  Rros  droits  des  navires  et  de  lenrs 
marcbondiBes  ;  on  faisait  retomber  cette  esac 
tioB  sar  le  marlheut^nx  «oasomntaieur  :  une 
disette  produite  par  des  manœuvres ,  et  le 
prix  exorbitant  du  marché,  accablaient  le 
pauvre;  et  le  peuple,  accoutumé  à  la  libéra- 
lité dv  pwince,  se  plaignit  quelquefois  du 
manque  d'eau  et  de  pain  '.  Le  préfet  du  pré- 
toire payait  chaque  année  à  l'empereur  cent 
viagt  raille  livres  sierling  pour  le  tribut  lar 
ràr,  qni  n'^it  établi  pQr  aucune  loi,  et  qui 
n'avait  pas  nn  objet  bien  déterminé  ;  et  on 
abandonnait  à  sa  discrétion  les  moyens  de 
recouvrer  cette  somme. 

4.CetiTnpâl  lui-même  était  moins  insup- 
portable que  les  monopoles  qui  arrêtaient 
l'indastrie,  et  qui,  pour  un  bénéfice  aussi 
l^r  que  peu  honorable ,  chargeaient  d'un 
PBorme  fardeau  les  besoins  et  le  luxe  des 
Mjels.  t  Dès  que  le  trésorier  impérial  (je 
»  transcris- les  Anecdotes)  se  fut  approprié  la 
.  vente  exclusive  de  ta  soie,  la  peuplade  en- 
►  lièrc,  composée  d'ouvriers  venus  de  Tyr  et 
I  deBérj'te,  fui  réduite  â  h  dcmîÈre  misère; 

•  elle  mourut  de  faim,  ou  se  réfugia  dans  les 

•  provinces  de  la  Perse.  >  Le  déclin  des  ma- 
nnfactures  put  faire  souffrir  une  province; 
mais,  sur  cet  article  de  la  soie ,  le  partial 
Procope  s'est  bien  gardé  de  dire  l'inesti- 
mable bienfait  que  la  curiosité  de  Jfu|finîen 
procura  à  Tempire.  On  doit  aussi  juger  avec 

iJ««HalaIa;i.ii,  p.  232)  imrlrde  tadiMltedepain, 
rtZwurasCI.  «i»,p.*Q)  dilquR  Jusliiiîen  ousesaerïl- 
ttm  cdleTtrent  l«  Inyaux  de  plomb  des  uquéducs. 
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candeur  le  septième  qn'^ouu  ce  prince  au 
prix  ordinaire  de  la  monnaie  de  enivre;  et 
qette  altération,  que  nccessitèrenl  peut-être' 
les  circonstances ,  ne  parait  pas  avoir  été 
coupable,  puisqu'on  ne  cLangea  point  le 
titre,  et  qu'on  n'augmenta  point  la  valeur  de 
la  monnaie  d'or  ',  qui  était  la  mesure  li'galo 
des  paiemens  publics  et  particuliers. 

5.  L'ample  juridiction  qu'obtinrent  les 
Fermiers  du  revenu,  pour  remplir  leurs  enga- 
gemens,  peut  être  présentée  sous  nn  jour 
odieux,  car  ils  parurent  avoiracheté  de  l'em- 
pereur la  fortune  et  la  vie  de  leurs  conci- 
Loyens.  Ce  n'est  pas  tout  :  on  trafiquait  au 
palais  des  emplois  et  des  dignités,  d'après  la 
permission ,  on  du  moins  la  conaivence  de 
Justiuien  et  de  Théodora.  On  y  dédaignait 
les  droits  du  mérite,  et  même  ceux  de  la' 
faveur  ;  et  l'audacieux  intrigant,  qui  faisait 
de  la  magisu^ture  une  atTaire  de  finances, 
trouvait  sans  doute,  dans  l'exercice  de  ses 
fonctions,  un  moyen  de  se  dédommager  do 
son  infamie,  de  ses  travaux,  et  des  risques 
qu'il  courait,  enfin  des  dettes  qu'il  avait  con- 
tractées, et  des  intérêts  considérables  qu'il 
payait.  Après  une  longue  suite  d'iniquités, 
Justiuien  aperçut  la  honte  et  les  funestes 
effets  d'un  si  détestable  trafic;  il  décerna  des 
peines  contre  cette  vénalité ,  et  il  établit  uno 
formule  de  serment  que  devaient  prononcer 
ses  sujets':  mats  en  moins  d'une  année, 
durant  laquelle  on  s'était  permis  des  parjures 
sans  nombre,  ce  rigoureux  édit  fut  suspeudu, 
et  la  corruption,  qui  n'avait  plus  de  frein, 
triompha  de  l'impuissance  des  lois. 

6.  Ëulalius,    comte   des    domestiques, 


■  Apris  Mie  opération  de  Justinien,  Yaarria  ou  la 
sixième  partie  d'une  oote  d'or,  qui  avait  valu  Jusqu'alors 
daoi  ont  iinfàlUt,  ou  onces  de  cuivre,  a'eu  vatul  plus 
quecealquatre-vingis.  LvaespËcesdecuivreM:  irouvaut 
au-dessous  du  prix  du  niarcbé ,  auraient  bicnlùL  produit 
une  disette  de  petite  monnaie.  Aujourd'hui  douze  peuce» 
d'AngSeterre,  en  eui*re,  ne  Talent  réellement  que  sept 
pences.  (Vorez  Smitb,  Kediendies  sur  h  riebfsse  dos 
Dations ,  vol.  1 ,  p.  46  de  l'original)  Quant  i  la  ntomiaie 
d'or  do  Justinien,  voyaEïagfius  (i.iv,c.30) 

ï  Le  serment  était  conçu  dans  les  termes  les  plus  ef- 
rrayans(ff«x'cH.  8,m.  3).  On  se  dévouait  à  ()iuc?mW 
habent  lelonim  armMUentaiia  eati ,  A  partager  l'ialb- 
mie  de  Judos,  *  subir  la  lèpreieCieri,  U»  Imtcuts  do 
Cain ,  cl  de  plus  toutes  les  peines  temporeltes. 


dbyGoOt^lc 


44 


DECADEKGE  DE  LEMPIBE  ROMAIN 


nomma  dans  son  testament  l'empereur  son 
seul  héritier,  à  condition  que  te  prince  ac- 
quiiierait  les  dettes  et  les  legs;  qu'il  pour- 
voirait d'une  manière  honnête  ii  ta  subsis- 
tance des  trois  filles  du  testateur,  et  qu'à 
l'ôpoque  de  leur  mariage  il  leur  dunnerail 
une  dot  de  vingt  marcs  d'or  ;  mais  no  incendie 
consuma  louie  la  fortune  d'EuIalius,  et  l'in- 
veotaire  de  ses  biens  n'excéda  pas  cinq  cent 
soixante-quatre  pièces  d'or.  Un  trait  de  l'his- 
toire grecque  excita  l'émulation  de  l'empe- 
reur. II  réprima  les  murmures  de  ses  avides 
trésoriers  ;  il  applaudît  t  h  confiance  d'EuIa- 
lius, il  paya  les  legs  et  les  dettes,  il  lit  élever 
les  trois  filles  sous  les  yeux  de  Thëodora,  et 
il  doubla  la  dot  qu'avait  demandée  la  ten- 
dresse de  leur  père'.  L'humanité  dn  prince 
(car  les  princes  ne  peuvent  être  généreux) 
mérite  quelques  éloges;  totitefois,  dans  cet 
acte  de  vertu,  on  découvre  la  Funeste  habi- 
tude de  supplanter  les  héritiers  nommés  par 
la  nature  ou  par  la  loi,  que  Procope  impute 
au  règne  de  Jusiinlen.  II  cite  des  noms  illus- 
tres et  des  exemples  scandaleux,  à  l'appui  de 
son  accusation  :  on  n'épargna  ni  les  veuves 
ni  les  orphelins,  et  les  agens  du  palais  prati- 
quaient d'iiiie  manière  bien  avantageuse  pour 
eux  l'art  de  solliciter,  d'extorquer  ou  de 
supposer  des  teslamens.  Celle  basse  tyrannie 
viole  la  sûreté  domestique  :  en  pareille  occa- 
sion, un  monarque  avide  sera  disposé  à 
hâter  le  moment  de  la  succession,  à  regarder 
la  foriune  comme  la  preuve  d'un  crime,  et  à 
confisquer  les  biens,  d'après  des  droits  éven- 
tuels sur  l'héritage. 

7.  Parmi  les  formes  de  rapines,  il  est 
permis  à  un  philosophe  d'indiquer  la  dona- 
tion, qu'on  Taisaît  aux  ortliodoxes ,  des  ri- 
chesses des  païens  et  des  hérétiques;  mais, 
au  temps  de  lustînien,  ce  saint  pillage  n'était 
désapprouvé  que  par  les  sectaires  qui  étalent 
victimes  de  son  avarice  orthodoxe  *. 

La  honte  de  ces  désordres  finissait  par  re- 
tomber sur  l'empereur;  mais  nue  parue  as- 
sez considérable  de  ces  crimes,  et  plus  con- 

■  Lndm  (in  rasanvc  22,23,  Lu,  p.  530)  raconte 
un  tr*U  d'anitié  pardi ,  El  rnSme  ^usgéaéreui ,  d'Euda- 
nddas  de  CoriBllie.  Celte  bUloire  a  doaaé  lieu  î  une  co-         '  o*  ff  ■ 
médieingéaieuse,  mais  faibte,  de  Fonlenelle.  '■"  ju»  ypa/t/i*!, 

zjeaoMalala,  i.  ii,  p,  loi ,  102, 103.  phrase trËs-éoereique. 
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sîdérable  encore  des  prolits,  était  inierceplée 
CR  chemin  par  ses  ministres  aussi  rarement 
choisis  pour  leurs  vertus  qoe  pour  leurs  ta- 
lens  '.  Nous  examinerons  le  mérite  du  ques- 
teur Tribonien,  lorsque  nous  parlerons  de  la 
réforme  des  lois  romaines.  Le  préfet  du  pré- 
toire gouvernait  l'Orient;  elle  tableau  des 
vices  reconnus  de  Jean  de  Cappadoce  ",  qu'on 
trouve  dans  l'histoire  publique  de  Procope, 
justifie  l'histoire  secrète.  Il  n'avait  pas  puisé 
ses  lumières  dans  les  écoles*,  et  son  style 
était  rarement  supportable  ;  mais  it  uvaii  une 
sagacité  naturelle,  qui  suggérait  les  pins  sa- 
ges conseils ,  et  qiii  tronvail  des  expédietis 
dans  les  sitnations  les  plus  désespérées.  ].a 
corruption  de  son  cœur  égalait  la  vîgseur  de 
son  esprit.  Quoiqu'on  le  supposât  secrète- 
ment attaché  aux  snperstidons  du  pag»isine 
et  de  la  magie,  il  paraissait  insensible  à  la 
crainte  de  Dieu,  ou  aux  reproches  des  hom- 
mes :  sa  fortune  en  grandissant  s'éleva  tou- 
jours sur  des  monceaux  de  cadavres,  sur  des 
millions  d'hommes  réduits  à  la  pauvre,  snr 
les  ruines  des  cités  et  la  désolation  des  pro- 
vinces ;  il  se  levait  avec  l'aorore,  et,  josqu'au 
moment  du  dîner,  il  troTaillaii  sans  relâche 
à  augmenter  sa  fortune  et  celle  de  son  mnt- 
tre  aux  dépens  de  l'empire.  II  se  Irvraît  le 
reste  du  jour  à  desplaîsirs  sensuels  et  obscè- 
nes, et  le  silence  des  nuhs  était  perpétuelle- 
ment interrompu  pour  lui  par  les  craintes 
des  justes  coups  dont  pouvait  le  frapper  un 
assassin.  Sestalens,  peut-^tre  ses  vices,  lui  - 
méritèrent  la  constante  amitié  de  son  maître. 
Justinien  céda  malgré  lui  à  la  fureur  de  ses 
sujets.  Dès  qu'il  eut  apaisé  l'émeute,  il  rap- 

■  UndecesmiidsirM,  AMlolint,  pMldauunlrGa-. 
blemeoldeUm  :  te  tkit  mus  doute  UD  jugcmenl  di'ln. 
Lm  plalntM  cl  les  crif  dn  peuple ,  que  rapporte  Agalhbs 
(1.T,  p.  146,  147),  s'accordcDl  avec  les  accusations  de 
Procope da RE Jes  kaf3sixA^.VaUena peeaniareddenâa 
deCorippni(l.  n,  381,  ete.)  fait  peu  d'bODiwarï  la  ar- 
moire de  Justinien. 

3  Voyci  l'hislnre  el  le  caracUre  de  Jean  de  Ca[qt^ 
doce,dansP(Oi»pe(i'erjic.,  I.  i,  c.  24,  25;  I.  ii,c.  30; 
randal9,^.i,t.  13;  Anecdotes,  c.  2, 17, 12).  Ces  ac- 
cusations qui  se  retrouvmt  dam  lliHfolre  et  dans  lea 
Anecdotes,  blessent  mortettement  la  r^pulalteii  du  pr6- 
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pett  Jnui'de  Gappadoce,  cloat  l'admintstFa- 
lioB  Lynonictue  leur  Gi  éprouver,  durant  p(ti& 
de  dix  uuMes,  qu'au  lieu  de  puiser  dans  le 
malheur  de»  leçons  de  sagesse  il  n'y  avait 
pris  que  des  idées  de  Yengeance.  Les  mur- 
mures du  peuple  ne  servirent  qu'à  fortifier 
la  resohaifui  du  prince.  Mais  le  préfet,  enor- 
goeilli  par  la  faveur,  excita  la  colère  de 
Théodora  ;  il  dédaigna  le  pouvoir  de  l'impé- 
rMrice,  devant  laquelle  tout  le  inonde  Dé- 
chissaît  le  genou,  et  essaya  àa  semer  la  dts- 
cofde  entre  Justinien  et  son  épouse  cbérie. 
Tbôodora  elle-même  fut  réduite  à  dissimuler, 
â  auendre  uue  occasion  favoraUe,  et  à  mener 
âne  iatrigue  udrùte,  dans  laquelle  Jean  de 
Cappaduce  devait  se  perdre  lui-même.  Béli- 
saire  essn^ùt  alors  de  si  grandes  injusdccs, 
qs'îl  serait  devenu  rebelle,  s'il  n'avait  eu 
des  seatiineiis  héroïques  :  sa  femme  AntOr 
niaa,  qvi  jouissait  en  secret  de  la  confiance 
de  l'impératriee I  communiqua  le  mécouten- 
temeqt  supposé  de  son  mari  à  Eupbémie, 
SUe  du  préret;  la  crédule  Euphémie  en  aver- 
tit son  pèrev  et  celui-ci,  eatrainé  par  son 
ressentinent,  consentit  à  voir  la  nuit  la 
fenae  de  BéKsaire,  rfsdez-vous  dont  on 
pou^iiHt  luice  un  crime  de  trahison.  Des  gar- 
des es  des  eunuques ,  placés  en  embuscade 
par  onîre  de  Théodora,  se  précipitèrent,  le 
glaive  »  la  main  ,  sur  le  ministre  coupable, 
tpi'il»  voulaient  arrêter  ou  punir  de  mort.  La 
fidélitédes  gens  de  sa  suite  le  délivra  ;  mais, 
au  Ueu  d'en  appeler  à  son  souverain ,  qui 
r.-iVAit  instruit  des  dangers  qu'il  courait,  il 
alla  licheraent  demander  uu  asile  au  sanc- 
taaine  4'aiie  ^lise.  Le  iavori  de  Justinien  fut 
sacrifié  à  la  tendresse  conjugale  ou  à  la  tran- 
qaâllilé  domeMiqite.  Sa  conversion  du  rang 
de  préfet  è  celui  de  prêtre  étouffa  ses  espé- 
rances d'ambition.  Au  reste,  l'amitié  de  l'em- 
~  igCA  sa  disgrâce  ;  et,  exilé  à  Cy- 
e;  il  cotiserva  une  grande  portion  de  sç&- 
rîdtesses.  Uue  vengeance  si  imparfaite  ne 
potrrnt  satisfaire  la  baine  implacable  de 
Tbéodora.  KUe  l'accusa  du  meurtre  de  l'évé- 
que  de  Cyzîqae,.sou  ancien  enuemi;  et  lean 
de  Cappwtoce,  dont  les  crimes  véritables 
mériiaienl  mille  morts ,  fut  condamné ,  en 
rette  occasion ,  pour  une  action  qu'il  n'avait 
pas  faite.  Vo  ministre  puissant,  qu'on  avait 


vu  autrefois  revêtu  des  dignités  de  consul  et 
de  patricien,  fut  ignominieusement  battu  de 
ve^es  comme  le  dernier  des  malfaiteurs;  il 
ne  lui  resta  de  toute  sa  fortune  qu'un  man- 
teau déchiré;  on  le  conduisit  dans  une  bar- 
que â  Antinopolis,  place  de  la  Haute-Egypte, 
où  il  était  banni  ;  et  le  préfet  de  l'Orient 
mendia  son  pain  au  milieu  des  villes  que  son 
nom  seul  avait  jadis  fait  trembler.  L'ingé- 
nieuse cruauté  de  Théodora  prolongea  et 
meuaça  sa  vie  durant  un  exil  de  sept  an- 
nées ;  et ,  lorsque  la  mort  de  celte  femme 
désbcHiorée  permit  à  l'empereur  de  rappeler 
un  serviteur  qu'il  avait  abandonné  malgré 
lui ,  Jean  de  Gappadoce  se  contenta  d'exer-  ' 
cer  les  humbles  fonctions  de  la  prêtrise.  Ses 
successeurs  apprirent  aux  sujets  de  Justi- 
nien que  l'art  d'opprimer  les  peuples  se 
perfectionne  chaque  jour.  Les  supercheries 
des  banquiers  syriens  s'introduisirent  dans 
l'administration  des  Gnances  ;  et  le  questeur, 
le  trésorier  public  et  le  trésorier  privé,  les 
gouverneurs  des  provinces ,  et  les  principaux 
magistrats  de  l'empire  d'Orient,  eurent  soin 
d'imiter  le  préfet  '. 

V.  G'est  avec  le  sang  et  les  trésors  du 
peuple  que  Jus^nien  éleva  tous  les  édifices 
doDt  parle  Procope.  Ges  magnifiques  bâli- 
mens  semblaient  annoncer  la  prospérité  de 
l'empire,  mais  nous  n'y  chercherons  que  le 
talent  des  artistes.  On  cultivait,  sous  la  pro- 
tection des  empereurs,  la  théorie  et  la  prati- 
que des  arts  qui  dépendent  des  mathémati- 
ques et  de  la  mécanique.  Proclus  et  Anthe- 
mius  paraissaient  égaler  la  gloire  d'ArcVi- 
mède  ;  et  si  des  spectateurs  inlelligens 
avaient  décrit  les  miracUi  de  leur  génie, 
cette  partie  de  l'histoire  étendrait  les  spécu- 
lations du  philosophe,  au  lieu  d'exciter  sa 
défiance.  On  croit  que  les  miroirs  d'Archi- 
mède  réduisirent  en  cendre  la  flotte  romaine 


t  La  dironoloeie  it  Procopt  est  Inexacte  el  obïoitc; 
nuisjedteourre,  H'aidedcPagi.queJnnde  Gappa- 
doce rut  nomme  prétel  du  prétoire  de  l'OrieDt  ea  530; 
qu'il  fut  déposé  au  mois  de  Janvier  532;  qu'il  reolra 
dans  le  minisl«re  itsnl  le  mois  de  juin  533;  qu'il  (tat 
banni  en  5«t,  et  rappelé  d'exil  entre  le  mois  de  Juin  548 
elle  mots  dVrn  5«.  Akman,  tp.  90,  BI)  donne  la  liale 
de  MS  dix  nicMSsmrs  :  succession  rapide ,  cl  qn'oo  ril  en 
quelques  années  d'un  seul  régne. 
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itons  le  poH  de  Syracuse  *  ;  cl  on  assnre  que 
ppoclus  employa  le  même  moyen  pour  dé- 
tmire  duns  le  port  Je  Constantinople  les 
vaisseaux  des  Gottis,  et  prolcger  Anastaso  , 
Son  bienraiteiir ,  contre  l'entreprise  ancta- 
cieusc  de  Vitalien  ■.  Il  plaça  sur  les  murs  de 
la  TÏIIc  une  machine  compostée  d'un  miroir 
tic\agone  d'airain  poli ,  avec  d'autres  poly- 
{;ones  mobiles  et  plus  petits,  qui  recevaient 
et  réOceliissaient  les  rayons  du  soleil  à  son 
passage  au  méridien  ;  et  une  flamme  dévo- 
rante s'élançait  au  loin ,  peut-être  à  deux 
cents  pieds  '.  Le  silence  des  historiens  les 
plus  authentiques  laisse  des  doutes  sur  la 
vérité  de  ces  deux  faits  extraordinaires ,  cl 
l'usage  des  miroirs  ardeos  n'a  jamais  été 
adopté  dans  l'attaque  on  la  défense  des  pla- 
ces *.  Mais  les  expériences  admirables  d'un 
savant  français  en  ont  fait  voir  la  possibilité  "; 
et ,  dés  qu'ils  sont  possibles ,  j'aime  mieux 
croire  à  la  découverte  des  plus  grands  ma- 
tliémauciens  de  l'antiquité,  qu'attribuer  celte 
heureuse  fiction  aux  vains  calculs  d'un  moine 


^  Lact>M  (in llippitt, c.  2),  elGtiiat(i,  m,  tUTent- 
peiatnentis,  1. 1,  p.  81 ,  ëdit.  d'RasIe)  indiquent  ians 
le  second  aide  cet  iAccndie.  Dli  siteles  apria ,  cet  inteo- 
die  est  donaé  conne  na  hit  posiliT  par  Zwitts  (1.  ix , 
p.  424);  d'aprèi  le  téraoigiuefl  de  Dion  CMàiu,  par 
Tzelzte(6'A(^ùuI.,ii,  ll»,el&),parEiistatbe(a(//Ji(uf. 
E. ,  |i.  338] ,  et  par  le  sdioila^le  de  Lucien.  Vojei  Fa- 
bTmai(BUitioth.grae.,\.  m,  C.7&,  t.  n.f.SSl,  552) 
à  quije  dois  plut  ou  moinsqudques-uiMSdeees  dlâtîoiu. 

1  Z<muw(l.  iiT,p.  65)  uMire  ce  Cdl  wh  «lUpicr 


ïTii'liÈedànl  te  n: 
qu'il  avull  lu  peut-être  avec  des  yeux  peu  savaus  dans  un 
traité  mathématique  d'AnUtemiùs.  O  traité,  -yrif,  n^px- 
A^H>  jUi)^>/u,u«Ta<,  n  élé  «kntiéfcmeDl  publie,  traduit 
et  édairci  par  H.  Dupuys,  académiden  érudil  et  versé 
dans  les  scieDces  malbémaliqucs.  (Mém.  del'Acad.dïs 
iDscrJpllont,  t.  iLii,  p.  392-451.) 

*  On  juge  qo'on  ne  les  employa  pas  au  siège  de  Syra- 
oise,  d'aprtele  silenee  do  Vo)^,  de  l'Iutorquc  et  de 
TUe-Ute  ;— au  siège  de  Constantinople,  d'oprès  icsilt^nce 
de  MarcdJinus  et  de  tous  les  écrivains  conleoiporains  du 
sixième  EiérJe. 

i  L'immorle)  Buffftn  ,  sans  cMinaitre  tes  écrits  de  Tiet- 
Msou  d'Antliemius,  a  Imaginé  et  exécuté  un  châssis  de 
niralrs  «rdeotavec  lesquels  il  endammait  des  planctics  A 
deni  «ents  piedi.  (SupplémMit  â  t'HIsloire  nalurclle, 
t.i.p.39B-483,édiLfn-4°.)  Quels  miracles  n'eûl  pas 
opérés  son  génie  daosl'inlérei  publie ,  s'il  efit  eu  à  sa  dis- 
position Ifsencouragemcns  du  trésor  royal,  le  soleil  ardent 
de  Constant inoplf  ou  de  Syracuse? 


(532  dep.  J.-C.) 
ou  d'im  sophiste.  Ute  autre  version  dit  que 
Proclns  brûla  les  raiaseaux  des  Golhs  avec 
du  soufre  '.  Dans  une  imagination  moderne, 
le  nom  de  soufre  mène  à  l'instant  h  l'idée  de 
la  poudre  à  canon ,  et  le  secret  manège  d'An- 
themÏHS  *,  disciple  de  Prochis,  semble  forti- 
fier ce  soupçon.  Un  citoyen  de  Traites ,  ville 
d'Asie,  avait  cinq  fils  qui  se  distinguèrent 
tous  dans  leurs  professions  respectives. 
Olympîiis  excella  dans  la  pratique  de  lajn- 
risprudence  romaine.  Dioscorus  et  Alexandre 
devinrent  d'habiles  médecins  ;  mais  le  pre- 
mier employa  ses  talens  en  fhvear  de  ses 
concitoyens  :  le  second,  plus  ambitieux,  vint 
à  Rome,  oùilacquit  de  la  gloire  et  de  ta  for- 
tune :  Justinien,  avertfde  la  réputation  du 
grammairien  Méirodore ,  et  d'Anlhemius  , 
grand  mathématicien  et  grand  nrchiiecic,  les 
appela  à  Constantinople  ;  et,  tandis  que  Tun 
enseignait  l'éloquence  aux  jeunes  gens  de  la 
capitale,  l'autre  remplissait  la  capitale  et  les 
provinces  des  mouumens  de  son  art.  Celui-ci 
rut  avec  Zenon,  son  voisin,  (onchant  les 
murs  ou  les  fenêtres  de  leurs  maisons  qui 
étaient  contiguës,  une  dispute,  oîi  son  ad- 
versaire le  vainquit  par  le  talent  de  la  pa- 
role. Le  mécanicien,  voulant,  à  son  tour, 
triompher  de  l'orateur,  trouva  dans  Ses  lu- 
mières un  moyen  malin  quoîqneiniiocentdesë 
venger,  moyen  dont  l'ignorant  AgathiaS  parle 
d'une  manière  confuse.  H  disposa,  au  milieu 
d'une  chambre  basse,  plusieurs  vases  d'eau 
revêtus  d'un  tube  de  cuir,  qui  se  resserrait 
au  sommet ,  et  qui  aboutissait  entre  les  so- 
lives et  les  poutres  de  la  maison  de  son  voi- 
sin. H  alluma  ensuite  du  feu  sous  les  vases, 
et  la  vapeur  de  l'eau  bouillaiilc  monta  dans 
les  tubes;  les  elTorts  de  l'air  captif  ébranlè- 
rent la  maison  de  Zenon  :  la  famille  de  ccl  iiî- 
ci  fut  saisie  d'épouvante ,  elle  s'étonna  quo 
le  reste  de  la  ville  n'eût  pas  senti  un  treni- 
blemenl  de  terre  qu'elle  avait  éprouvé.  Uu 
autre  jour,  Zenon  donoait  à  dîner  à  ses  amis, 

■  Jean  Malala  ^t.  ii,  p.  120-124)  raconte  ce  Tait;  mkisil 
paraît  can(tindre  les  noms  ou  les  personnes  de  I>nKlus  d 
deMarinui. 

1  AgaLliias  (I.  v,  p.  UQ-IU).  Proc»pe  iile Mdificut, 
1. 1 ,  e.  1),  et  Pauius  Sileutiarius  (  part,  l,  1»,  elc)  do», 
neal  de  grands  ék^isÂ  l'babileléd'A] 
d'ardiitecle. 
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nialofbtère,  réSécbîe  par  les niroti's  d'An- 
thcmtiffi,  éblouit  lc&  yeux,  des  convives.  Le 
bmil  de  quelques  corps  sonores  qu'Agalhias 
frappait  les  uns  contre  Igs  antres,  les  rem- 
plit d'elTroi;  et  l'orateur  déclara  au  sénat,  en 
style  tragique,  qu'un  simple  mortel  devait 
céder  à  la  puissance  d'un  adversaire,  qui 
ëbnulait  la  terre  avec  le  trident  de  Kcptune, 
et  qui  imitait  les  éclairs  et  la  rendre  de  Ju- 
[Hter.  Jusiinieu,  dont  le  goût  ponr  1  archiiec- 
ture  émit  devenu  une  passion  dispendieuse 
et  ruupsie,  excita  et  employa  le  pénîe  d'An- 
itiomius  et  celui  dlsidore  de  Milet,  son  col- 
Ii'-gue.  Les  deux  arcbïtectes  soumirent  à 
remp(>i«ni-  leurs  plans  et  les  dirRcultés  qu'ils 
pnivoyaieut.  Ils  avonaient  que  leurs  peni- 
l»les  laéditations  n'approchaient  pas  des  lu- 
mières subites  et  de  la  céleste  inspiration 
d'un  prisée  qui  toaniait  toutes  ses  vues  vers 
le  boôlicar  de  ses  sujets ,  la  gloire  de  son 
n^ae  et  te  salut  de  son  âme  '. 

Le  feu  avait  détruit  deux  fois  la  principale 
église  de  Constanttnople,  dédiée  à  sainte 
Soplûe,  ou  à  rétemelle  Sagesse,  par  le  Ton- 
ibtenr  de  cette  ville.  Le  premier  incendie 
arriva  après  l'exil  de  Jean  CiirysostAme,  et 
le  secoud  durant  la  Nika,  ou  l'émente  de* 
btrtis  et  des  verts.  Dès  que  la  sédition  fut 
apaisée,  la  populace  chrétienne  déplora  son 
audace  sacrilège;  mais  elle  se  semit  réjouie 
de  ces  malheurs,  si  elle  eût  prévu  Téclat  du 
nouveau  temple  que  commença  Justinien 
quarante  jours  après  '.  On  enleva  les  ruines; 
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et,  comme  il  fallait  aciieter  quelques  tcrraius, 
le  monarque,  entraîné  par  sou  impatience  et 
par  ses  scrupules,  les  t>aya  un  prix  exorbi- 
tant. An  the  mi  us  couçul  les  plans,  cL,  pour  les 
exécuter,  on  employa  dix  mille  ouvriers,  qui 
tous  les  soirs  recevaient  leurs  salaires  en 
belle  monnaied'ai^cnt.L'enipcreur  lui-même, 
revêtu  d'une  luuique  de  lin,  suneillait  cha- 
que jour  leuis  travaux ,  et  excitait  leur  acti- 
vité pars»  familiarité,  par  son  zèle  et  par  set 
rccompeuses.  l.a  tiouvelle  cathédrale  de 
Sainte^phiefut  consacrée  par  le  patriarche, 
cinq  ans ,  oose  mois  et  dis  jours  après  qu'on 
en  eut  posé  la  première  pierre;  et,  au  milieu 
de  cette  fête  sotennelle ,  Justinien  s'écria  avec 
une  pieuse  vanité:  <  Gloire  à  I>ieu,  qui  m'a 
»  juffé  digne  d'achever  un  si  grand  ouvrage! 
•  0  Salomon!  je  t'ai  vaincu '.  >  Mais  un  trem- 
blement de  terre,  ()ui  renversa  la  partie  orien- 
tale do  la  coupole,  humilia  bientàl  l'orjtneil 
du  Salomon  romain.  La  persé>-érancc  de  ce 
même  prince  lui  rendit  sa  splendeur,  et,  la 
trente-sixième  année  do  son  règne,  il  Cl  pour 
la  seconde  fois  la  dédicace  d'un  temple  qu'on 
admire  depuis  douze  siècles.  L'areliiteclure 
de  Suinte 'Sophie,  devenue  la  principale  mos- 
quée de  Consianlinople ,  a  éié  imitée  par  les 
sultans  turcs,  et  cet  édifice  continue  à  exciter 
l'enthousiasme  des  Grecs  et  la  curiosité  éclai- 
rée des  voyageurs  européens.  Des  demi-d6- 
mes  et  des  combles,  dont  l'inclinaison  es| 


'VofaPneojfcdejSdifieat,  1. 1,<.  1,2;  l.ii,  t.  3. 
Il  npppiic  plusieurs  soDget  <iut  s'accordent  si  bien,  qui! 
bal  dooLer  de  la  yénàié  de  Justinien  ou  de  celle  de  sdq 
■KUtedC-  Dans  une  de  leon  Tirons,  ilt  eoafurent  l'un 
H  r«trc  le  Bitae  [rian  pour  arrStef  une  inondalion  i 
Inra.  nue  e*n1^  de  pierres,  plaeéc  prts  de  Jinisalem, 
tai  rétHée  i  l'empereur  (I.  v,  c.  6).  Un  trompa  un  ange 
4BÎ  Maîtchargédela  garde  contÎDuelle  de  Sùnte-Sophie. 
i.Kmamjm.dt  ^ntiq.  Constanlinopolis ,  I.  iv,  p.  70.) 

1  l'Mvai  (a  Foute  de)  anciens  et  des  Hodernes  qui  rat 
it— ■*  deerand*  éh)ge>  i  l'^iu  de  Saint^-Sopliie,  je  dis- 
tinpHvai  et  je  suivrai  :  1  *  quatre  spectaleun  ei  hiatoriens 
wipjiaux,  Prorope  (de  jEdifte.,  I.  i,  c.  1);  Agnlfaias 
'I.  T,  p.  152, 153);  T^nl  Silentiarïu«,  dans  an  po£me  de 
■n?  tfnfl'Sii  Imamtlres  {(Ut  Càletm  jtntut  Comnen. 
JltxùMd.),  et  Evagrius  (I.  iv,  c.  31)  ;  2*  deni  l^cndaires 
pNs  d'ave  pMode  plus  rr^ecnte,  George  Codinui  {île 
OHpa.  CoHitoAliKopotiM,  p.  &I-74),  el  l'éeriwla  ano~ 
■T«r* bâtai  (/AV  Orteat.,\.\,\.  tf,-I>  tia-SO); 


3*  1«  grand  antiquaire  hjut 
Paul.  Silentiar.,  p.  625-598,  el  CoittUuMnop.  Cbrât^ 
I.  ui,  p.  £t-7S)  ;  4°  deux  voyageurs  TrançaLs,  l'un  ,  Pierre' 
Gyliius  {de  Topograpli.  Conslanlinop.,  I.  ii.  r.  3, 4i,dtt 
seizième  sitcle;  l'autre,  Gretol  (VoTage-  de  Conttanll- 
nopte.  p.  Qh-m,  Pans,  16B9,  in-4-0.  Ce  dernier  a  donn* 
des  plans  et  des  vues  de  l'exlcrieur  et  de  i'inlérii'Ur  <le 
Sainte-Sopliic;  el,  quoique  ses  plans  soirul  sur  une 
échelle  plus  pdile,  ils  paraissait  plus  corrects  que  ceux 
deDucauge.  J'aiadopléet  réduit  les  mesura  de  Grelot; 
mais,  aucun  chrétien  ne  pouvaul  a4iourd'bui  noDler  «rt 
le  dôme,  j'ai  tiré  sa  hauteur  d'ÉiagnuK,  tamparé  tret 
Gyliius,  GrcaiËS,  et  le  géograplie  aricnbt. 

I  Le  temple  de  Saiomon  étail  environné  de  cours ,  i» 
[wrliqucs,  elr.',  mais  cette  câtbre  maison  de  Dieu  n'avait 
que  cinquante-cinq  pieds  de  hauteur,  treQt»4ii  deux  tiers 
de  lâcheur,  et  cent  dix  de  longueur  (si  uou»  suppocoK  bt 
coudée  ^plicuoe  ou  béliraîque  de  viugl-deux  pMiees}, 
Prideaux  {Connection,  voL  i,  p.  144,  r^  remarqu» 
avec  n'aoa  qu'Une  prike  épiii^  de  paroisse  est  aussi 
grande-;  mais  cfimbica  peu  de  saocliiairrs  pearetf  lim 
évalués  1  quatre  eu  cmq  uiilUoiis  skTliug! 
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d^^éable,  fatij^aene  l'oeil  dn  spectateur; 
la  façade  occidentale  manque  de  simplicité 
et  de  magaîBcence.  et  ses  dimensions  sont 
Tort  inrérienres  à  uns  foule  de  cathédrales 
latines.  Maïs  t'arcbitecte  qol  éleya  le  premier 
vme  coupole  dans  les  airs  mérite  des  éloges 
pour  cette  conception  bardie ,  et  pour  la  ma- 
nière savante  dont  il  l'a  ^écutée.  Le  ddme , 
ëelairé  par  vingt-quatre  fenêtres,  forme  une 
si  petite  courbe,  qne  sa  profondeur  n'excède 
pas  un  sixième  de  son  diamètre  :  ce  diamètre 
est  de  cent  quinze  pieds,  et  le  poiol  le  plus 
élevé ,du  centre,  oii  le  croissant  a  remplacé 
la  croix ,  a  une  banleiir  perpendiculaire  de 
cent  quatre-vingts  pieds  an-dessus  du  pavé. 
Le  cercle  en  maçonnerie  qui  porte  la  coupole 
repose  sur  quatre  arceaux ,  soutenus  par 
quatre  gros  pilastres,  auxqueb  quatre  co- 
lonnes de  granit  d'Egypte ,  placées  anx  cAtés 
du  noni  et  du  sud,  donnent  de  la  force.  L'é- 
difice représente  une  croix  grecque  inscrite 
dans  on  rectan^  ;  sa  largeur  est  de  deux 
cent  quarante-trois  pieds ,  et  on  peut  estimer 
à  deux  cent  BMxanlc-neuf  sa  plus  grande  loo- 
gueiir,  depuis  le  sanctuaire,  placé  h  l'orieut, 
jusqu'asx  oeof  portes  occidentales  qui  con- 
.  doisent  dam  le  vestibule,  et  du  vestibule  dans 
le  Nëfthex  om  portique  extérieur.  C'est  sous 
ce  portique  que  so  leoMent  avec  bumilllé  les 
pénitens.  Les  fidèles  occupaient  la  nef  ou  le 
corps  de  l'Oise;  mais  on  avait  soin  de  sé- 
parer les  deux  sex«a,  et  les  galeries  supé- 
rieures et  inférieures  étaient  réservées  aux 
femmes.  Ai-^là  des  pibstres  du  nord  et  du 
sud,  une  balustrade,  teraùnée  de  l'un  et  de 
rautr« edté par  ietréue  de  l'empereur  et  par 
Mbii  du  patriarcfae,  séparait  la  net  du  chœur; 
et  le  clergé  et  les  diantres  occupaient  l'es- 
pace intermédiaire  qui  s'étendait  ensuite  jus- 
qu'aux mopcfaesde  l'autel.  L'autel,  nom  avec 
lequel  les  «reillea  chrétiennes  se  ramiliarisè- 
reiit  peu  à  peu,  était  dans  une  niche  qu'on 
voit  t  la  partie  orientale.  Le  sancluaire  com- 
muniquait par  plusieurs  portes  à  la  sacnstie, 
au  vestiaire,  au  baptistère  et  au  Mtiment 
contigu  qui  servait  à  la  pompe  du  culte  ou  à 
l'usage  particulier  des  ministres  de  l'église. 
Justinien,  se  souvenant  des  malheurs  passés, 
défendit  d'employer  le  bois  dans  le  nouvel 
édifice  ;  il  n'en  excepta  que  les  portes;  ci, 
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pour  donner  de  la  force,  de  lal^èr^  ou  de 
la  ^leodeur  aux  diverses  parties,  ou  choisit 
les  matériaux  avec  discernement ,  suivaut 
leurs  diverses  qualités.  Les  solides  pilastres 
qui  soutiennent  la  coupole  sont  formés  de 
gros  blocs  de  |Merre  de  taille,  coupés  en  fome 
carrée  ou  trianguhtire,  munis  de  cerdes  de 
fer,  et  cimentés  avec  du  plomb  mêlé  à  de  la 
chaux  vive.  La  légèreté  des  matériaux  dimi- 
nue le  poids  du  ddme.  qui  est  de  pierres 
ponces  ou  de  briques  de  l'Ile  de  ïUiodea ,  cinq 
fois  moins  pesantes  que  l'espèce  ordinaire. 
Toute  In  carcasse  de  l'édifice  est  de  briques; 
mais  une  enveloppe  de  marlH^  caclie  la  gros- 
sièreté de  ces  matériaux  ;  et  l'int^^m-,  la 
coupole,  les  deux  grands  demi-dùi9e^.ei  les 
six  petits,  les  murs,  les  ceot  coloiuies,et  le 
pavé,  offrent  à  l'œil  eschanté  des  barbares 
ua  assortiment  varié  des  diverses,  couleurs. 
Un  poêle  < ,  qui  avait  vu  Sainte-Sophie  dans 
tout  son  éclat,  indique  les  aHiletu>)  les 
nuancesct  les  veines  dedixou douze  iqariiras, 
jaspes  et  porphyres,marié8  et  nuancésçtw^Qe 
par  la  main  d'un  peiutre  babil?.  Cette  ^li^, 
bJltie  en  l'bonneur  du  Christ,  fiif  QTpéfl',de$ 
dépouilles  du  paganisme;  raaisla|thisgnwile 
partie  de  ses  matériaux  précieux .  V9WUt  jhs 
carrières  de  L' Asie-Mineure  *  deis  Vift.Vt,4n 
continent  de  la  Grèce,  de  l'Egypte ,  «dal'i^T- 
qoeetdelaGaule.Huitcoioanflsdepoq^Tres, 
qu'Aurélien  avait  placée»  dons  le  lepp^.dli 
Soleil ,  furent  ofl'enes  par  lapiét^  d'wWjtiwM 
romaine.  Le  Kèle  ambitieux  d^  mtgMtr^^s 
d'Éphèseen  donna  huit  autres  de  QwbnB  ye^t, 
dont  on  admîrela  grandeur  et lespcoporiipns, 
mais  qni  ont  des  chapiteaux  fanlastiq^^»  dc- 

I  Paul  SilcDlîar'iu  décrit  en  slfle  ohtair  el  poëlique 
Ifs  pierres  et  les  marbres  à'  toute  espMe  qu'an  etnpldya 
(l3Ds  U  conslnidion  de  Saîme-Sophie  (I*.  »,  p.'-IU), 
133,  etc.,  etc.).  1«l.ein*rfendeC(ii7>ti'<<  ptlc^a'w'rtrs 
ranes  eoidevr  de  ter;  3*  le  p/uygûn,  de  d«u|[  <H>Ofes  . 
lonles  deux  roses ,  l'upe  avec  une  teinte  blanclie,  Â  l'au- 
tre avec  une  leinte  pourpre  el  des  fleurs  d'ar^eni;  $'  le 
p«rpl(rre  d'Egypte,  à  petites  étoiles;  4*  le  i^arbi-» 
verldeLacouie;  5°  le  carien,  qu'on  lirait  du  mont 
lagûs,  et  qui  >  des  Tciiies  obliques ,  blanrhrs  et  rouges  ; 
6'  le  irdieii,  pâle  i  Deurs  rouges;  7°  Vafricai/i  ou  l« 
mauritanien,  couleur  d'or  on  de  saTran  ;  8"  h  cclliguc, 
Doir  à  ïeines  blaDches;  9"  le  Bosphorique,  liTanc  à  jior- 
dures noires.  Uparle  d'ailleurs  du  niarlircdei'rv?(V)nn^«e 
qui  rannelepavë.etdMmarLresdeTTiciJd/irclilu  pays 
des  Molasses,  etc.,  qu'il  djcril  moini  disliodeiaenl. 
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liaiçBés  dans  loos  fes  ot^res  ifarchilecture  : 
DU  remplit  SaiAtê-Sophie  de  bettes  mosaïques, 
ei on'exposo,  k la  siiperstitiondesGrecs,  les 
ÎBKlJifM  du  Ghpiat.ile'ta  Vierge,  des  Saints  et 
àesSb^À,  tfatt  àUgmdée^  le  fanaiUme  des 
TnrS.  OadistribuÉ  les' métaux  précieux  eu 
feriJHeS- lëgérei  oa  «a  musses  solicWs,  sel«a 
it bafutetë' de  chatjue  objei.  Labalusiradedu 
cbtt(A",-le8>(Aapké:taxd«ecoloQae6,  les  w- 
Deta«f»4tes  portes  et  des  galeiies,  étaient  de 
broote  doi^.  L'éclat  resplendissant  delà  CDM- 
p^  iébloAissàît  les  f  ean  ;  le  sauctnaire  -coh' 
wamtqintf»  ceols  quintaux  d'argent,  et  les. 
melï Sacrés  et  les  décorations  de  l'autdl étaient 
de  Tar'le  plu^pur,eAncbide  picrrerieB d'une 
nleir  inestimable.  A  l'époque  ob  l'église  ne 
s'élevaîc  pas  de  deux  coudées  au-dessus  do 
lên^ ,  elle  coAtail  déjii  quaratate-^ùnq  mille 
devt'  eents  Dires  UeHlngretieréBiAutdu 
rafcal  te  pins  fliodëré  dbnne  an  miUioo  stcr-: 
lin^fiâur  ta  dépense  totale.  Un  temple  ma- 
fnaiSqtië  fdit  hereneitr  au  goàt  et  ù  la  religion 
naiSoiraleret  l'entbouMaste,  qui  pénétrait  sous 
la  ddltfe  de  Saiûie-Sophie ,  avait  la  tenlatjoa 
d'ea  illre  la  résidence  ou  l'oarrage  de  la  Di- 
iUtt''ftkis  qaeicet»(Mivnige  est  grossier,  si 
te  lé-4Mifûtre  à  b  stmicture  du  plus  vil  de$ 
SnfeedRM  iftû  to  inlnefit  «it  la  surface  du 

■■■  !Uw''4éi(c^Wî»n  anasi  détaillée  du  sent 
'  'édteflmfa^téBl^nnr  le  temps  peut  ouester  la 
'WhtMAbtfJftMifloTifu-i^iii  s'étmtd  avec  com< 
pItilWefe  mr  une  quantité  iouambrable  d'au' 
tresItilSiMM ,  cOMtrtiitK  aiee  moins  de  so- 
fiifité;«t  Mr  rfas  dimeasions  plus  petites,  dont 
Iufltinieia>e(Dplil  la  capitale  et  le»  provinces, 
ei  sert  d'excuse  à  sa  diffusion'.  Justinien  dé- 
dia ^^i^uui.  la  seule  ville  de  Consiantinople  et 
ses  fembovr^  vingt-cinq  églises  ca  lliouncur 
4*ClHî|C,-de'lti  Viergeet  des  Saints  ;  il  orna 
(le  naftire'ct  d'oi*'la  plHpart  de  ces  églises, 
et  A. élut  ^u  de  les  placer  au  milieu  d'une 

■Ttid  la  dhteloa  its  sh  iiTres  dn  Edfflns  de  Pro- 
caft.  V  ffp^  V*'^  àt&  édillMs  de  Constanlhiople ,  le 
««iMdcvaficnd  la  Mésopotamie  cl  la  Syrie,  le  troisième 
r.tmàiieet  rEuiin,  le  qualriimc  rEarepe,  le  ciniuième 
r^sK-MiaMTç  et  la  Palestine,  et  le  sîxitme  l'Egn^le  cl 
rXfrîliK.  L'ilàliç  Tut  oubliée  par  l'empereor  ou  par  l'his- 
(•rîoi  '{(lî  fubtis  cet  ouvrage  d'adulation,  aranl  rannee 
àSiSiéKMafoûil'g^ie^sadijQiiitiveue^lsoiisrautortld 

cinsoif  n. 
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piaee  fréquenté^ ,  pariai  de  beaux  arbres , 
au  bord  de  la  m£P,  ou  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  les  côtes  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 
L'église  des  Saint»- Apùlres  à  Constantinople, 
et  celle  de  Saint-Jean  à  Ephé^,  paraissent 
avtMT  été  biktien  $nr  le  mène  modèle  :  leurs 
dAaies  anfÀraleat  u  imiter  les  coupdcs  de 
Sainie-Soi^îe  i  mai«  l'autel  était  plus  con- 
venablement placé  que  dans  la  première 
égliee  au  centre  du  dôme ,  au  point  de  joik- 
tioir  de  quatre  portiques  imposans  qui  dcssl- 
naient  plus'«xactement  la  forme  de  la  crojx 
grecqite.LaVie^ede  Jonisjiloo)  pouvait  être 
.gère  du  tessple  érigé  par  son  adorateur  îni- 
pér^al  sur  un  terrain  ingrat,  qui  n'offrait  au- 
cune ressource  à  l'architecte.  U  fallut,  poni- 
éloUir  le  niveau,  élever  à  la  hauteur  d'une 
montagne  une  partie  assee  considérable  d'une 
profonde  vallée.  Les  pierres  furent  taillées 
dans  la  carrière  ;  on  les  amena  sur  des  cha~ 
riots  particuliera ,  que  traînaient  quarante 
gros  bœufs ,  et  la  nécessité  de  leur  transport 
obligea  d'élargir  les  chemins.  On  dépouilla 
le  Liban  de  ses  cèdres  les  plus  élevée;  un 
marbre  ronge ,  qu'on  découvrît  à  peu  de  dis- 
tance, fournit  à  ses  '  belles  colonnes,  dont 
deux,  qm  sontenaieni  le  portique  euëri^w, 
passaient  pour  les  plus  grandes,  du  monde 
«ntier.  La  pieasB.aaunifiMnD(\de  l'empereur 
se  répandît  sur  ta  Terre-Saintei  et  siia  raifien 
condamne  les.  monastères  d^sxleqx  >^e« , 
coostFoita  OQ  r^aréa  par  iuglinieav  la  clta- 
rké  doit  lui  donner  dos  âoges  wrilesipnîts 
qu'il  fil  creuser  et  les  hApltaus  qnil  fond» 
pour  le  soulagement  des  pélefiaB  Cuigvfiftnil 
accorda  peu  de  faveurs  aux  Ëgypâvusncfais- 
matiqties  ;  mais,  dans  la  Syrie  et  en  Alnque, 
il  répara  quelques-uns  des  maux  causés  par 
les  guerres  et  les  trembtemens  de  ter/e.  Car- 
tilage et  Antioche ,  soities  de  leugs  ruia^s , 
célébrèrent  le  nom  de  leur  bieniaiteur  '.  Il 
ru  les  honneurs  d'un  temple  à  presque  tous 
les  stêcts  du  calendrier  ;  presque  toutes  les 
villes  dct'enipireacquir«nt  des  uvaatagofr  plus 
précieux ,  des  ponts ,  des  hôpiluux  et  des 


I  Aprts  le  U-emhlemcnt  de  Icrrc  qui  buoleversa  An- 
liiKhe ,  Jusjfciien  donna  en  une  seule  fois  quarante-etai 
ceiileiiaires  d'or  (cent  qualrcTti^il  «Ule  li»TOS  «lerliDR) 
pour  réparer  ceUe  ^e.  (Jeu  Ualal»,  l.  ii,  d.  140-140. 
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aqueducs;  mais  la  sévire  libéralité  du  prince 
refusa  à  ses  sujeu  le  luxe  populaire  des  bains 
et  des  ibéÂtres.  Tout  en  songeant  aux.  avan- 
tages (lu  public,  JustinJen  n'oubliait  ni  sa  di- 
gnité ni  ses  plaisirs.  Le  palais  de  Bysance  , 
endommage  pur  un  incendie ,  fut  réparé  aveo 
une  somptuosité  nouvelle,  dont  on  peut  se 
former  une  idée  par  le  seul  vestibule  sur- 
nommé Ckalce  ou  d'airain,  sans  doute  parce 
que  les  portes  ou  le  toit  étaient  de  cette  ma- 
tière. De  grosses  colonnes  soutenaient  ledftme 
d'un  rectangle  spacieux,  et  le  pavé  et  les  mui-s 
étaient  revêtus  d^  marbre  de  diverses,  cou- 
leurs :  on  y  voyait  le  vert  émerande  de  la  La- 
conie ,  le  rouge  de  feu  et  la  pierre  blancbe  de 
Pbrygte,  coupés  de  veines  d'un  vert  de  mer: 
les  mosaïques  du  ddme  et  des  côtés  repré- 
sentaient des  triomphes  sur  les  Arricaîas  et 
les  peuples  d'Italie.  Durant  L'été,  Jlustinien, 
et  surtout  Théodora ,  habitaient  sur  la  côte 
asiatique  de  la  Propontide  ,  et  à  peu  de  dis- 
tance de  Calcédoine,  le  riche  palais  et  les 
jardins  de  Hérée  ■.  Les  poètes  du  temps  ont 
célébré  bi  réunion  des  beautés  de  la  nature 
et  de  l'art  qn'on  y  voyait,  l'harmoDie  des  bo- 
cages, des  rontaioes  et  des  eaux  qu'offrait 
celle  retraite;  mais  la  foule  de  ceux  qui  sui- 
vaient la  eonr  se  plaignaient  de  l'incommo- 
dité de  leur  logemuit  *;  le  fameux  porpbyrio, 
buleine  de  dix  coudées  de  larges  et  de  trente 
de  longueur ,  qui  se  trouvait  à  l'embouchure 
duSangaris,  après  avoir  infecté  plus  d'un 
demi-siècle  los  mers  de  Constantînople  *,  de- 
vait épouvanter  les  nymphes  des  bosquets. 
6.  Jusiinîea  multiplia  les  foitiGcationa  d'Eu- 

<  Vorei,  tnr  l'Héré«atlepabijdcTbtodora,GTUius 

(ileBospboro  Tliraeio,  I.  »i,c.  \t),  KUatatt.  {ad  IVot. 

■  adjntcttot. ,  p.  80,  BD.quidle  pluûeura^IgnDinies 

de  rADlbologie,  el  Dotale  {Constantin.  ChrUt. ,  h  iv, 

e.  13,  p.  175,176). 

>  Coapina,  dani  IM  Edl8e«a  (t.  i,  c  2)  et  dau  Irs 
KoKdotei  (c.  8, 15),  Im  dUTéreiis  Uy\t6  de  l'adulaliao  et 
lie  la  mal  veilla  ace.  L'olyel  parait  le  taime  lorsqu'oD  en  a 
èli  renlumintire  ou  la  boue. 

1  Procope,  I.  vni,  29.  Cclt«  btleine  venait ,  acton  Uwle 
.^ipiiareBee ,  de  Cart  Inin  ;  car  la  Hédikerranéa  D'engaidre 
pas  cette  espice  de  enlacé.  BaUme  qiMqae  in  nostra 
maria  pénétrant.  (Pline,  Hisl.  Nal.  «.  2.)  Entre  le 
cercle  polaire  el  le  Iropîque,  les  cëlacés  de  l'Octan  ont 
Jusqu'à  cinquante,  qualre-vingla,  on  cent  |ieds.  (HUl. 
des  Voyages,  U  15,  p.  2S9;  Pennant,  British  Zoologx, 
TOI.  Ml,  p.  36.) 


rope  et  d'Asie  ;  mais  ces  timides  et  vaînt» 
précautions  montrent  au  philosophé  la  fai- 
blesse de  l'empire  '.  De  Belgrade  ù  l'Euxin , 
et  du  confluent  de  la  Save  à  l'emboucliura 
du  Danube,  ou  trouvait  une  chaiuo  de  qua- 
tre-vingts places  fortes.  De  simples  écban- 
gucttes  furent  converties  en  citadelles  spa- 
cieuses ;  on  remplit  de  colons  et  de  soldats 
des  murailles  que  les  ingénieurs  resserraient 
ou  étendaient  selon  la  nature  du  terrain  :  une 
ciudelle  protégeait  les  ruines  du  pont  de 
Trajan  ',  et  plusieurs  postes  gamisde  troupes 
affectaient  de  répandre  au-delà  dn  Danube 
l'orgueil  du  nom  romain  ;  mais  ce  nom  n'in- 
spirait plus  la  terreur.  Les  barbares,  dans 
leurs  incursions  annuelles ,  passaient  et  re- 
passaient avec  dédain  devant  ces  inutiles 
boulevarts  ;  et  les  habiians  de  la  frontière  » 
au  lieu  de  vivre  sans  inquiétude  sous  l'om- 
bre de  la  protection  du  gouvernement,  étaient 
forcés  de  veiller  eux-mêmes  sanainterruption 
à  la  garde  de  leurs  propriétés  parliculicres. 
Les  anciennes  villes  devenues  désertes  se 
remplirent  d'babitans  :  on  se  bàia  trop  de 
regarder  comme  bien  garnies  et  imprenables 
surtout,  ces  nouvelles  forteresses  fondées  par 
Justinicn;  te  fortuné  district  où  il  reçut  lo 
jour  inspira  une  vénéradon  reconnaissante 
au  pins  vain  des  monarques.  11  fil  do  l'obscur 
village  de  Tauresium  la  ville  de  Jvatiuiana 
prima  ,  résidence  d'un  archevêque  et  d'un 
préfet  qui  étendait  sa  juridiction  sur  les  sept 
provinces  guerrières  de  l'IUyrie  '  :  on  l'ap- 

■  Monlesqnien  (I.  m,  p.  503,  ConsliIi^ratioDa  tur  la 
grandeur  et  la  décadence  des  Ramaina,  e.  20)  mnarque 
que  l'empire  de  Jualinfen  Hil  comme  la  Franee,  du  lerapa 
des  Normands,  qui  ne  rut  jamiis  si  t^3>Ie  que  lonqu* 
tous  ses  villages  étaient  autant  de  petites  places  iocUs. 

>  Procope  assure  (-.  ir,  c.  6)  que  les  ruines  du  pont 
arrtlaieot  le  cours  du  Danube.  Si  l'architecte  Apollodore 
nous  eût  laiasé  une  description  de  ses  IraT.iùx,  son  ou- 
vrage ferait  disparaître  le«  merveilles  Dibuleuces  de  Dio» 
Ca»siusCI.Li«iii,  p.  1129).  Le  pont  de  Trajau  avait  vin;;t 
ou  vingt^deux  piles  en  pierre,  avec  des  arcbes  de  bois  ;  la 
rivière  n'est  pas,  s«Ion  Reimar  {ad  Pion.),  d'iiprësMar- 
sigli,  de  plus  de  quatre  ceul  quaraïklo-troU  loises.  cl  selon 
d'Auville  (Giograptiie  aucteiiue,  1. 1,  p.  305),  de  plus  d« 
cinq  cent  quinze. 

3  Voyez  sur  Ifs  deui  Dacîes,  la  Weditaranea  et  la 
ïtipensU,  sur  la  Dardanie,  la  Prévalitana ,  la  scfoude 
Mrc&ie,  et  la  seconde  Macàjoine,  Justînieii  {IfoveU.  \t) 
qui  parle  de  ses  châteaux  d'au-delà  du  Danube,  et  des 
komines  semper  bellicis  sadoribus  inJixreulrt. 
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pHle  aujourdThuî  G'miiendU,  ei  on  la  trouve 
pDTÎron  vingt  miltcs  au  sud  de  Sopliie  ;  elle 
esi  le  chef-lieu  d'un  sangink  turc  '.  ïl  s'em- 
pressa d'élcTOT  une  cathédrale,  un  palais  et 
un  aqnédocpour  l'usage  de  ses  compatriotes; 
il  donaa  aux  édillces  publics  et  purtîeuliers , 
h  grandeur  des  bâûmens  d'une  ville  royale; 
r(  la  force  des  murs  résista  pendant  sa  vie 
an\  attaques  malhabiles  des  Hjins  et  des 
Esclavons.  Les  innombrables  châteaux  qui 
semblaient  couvrir  toute  la  surface  dn  pojs , 
dans  les  provinces  de  la  l>acïe,  de  l'Epire , 
de  la  Tbèssalie ,  de  la  Uacédoine  ci  de  la 
'["hrace,  retard^i-enl  quelquefois  leure  pro- 
grès, f>D  tromperont  l'espoir  qa'îls  avaient 
conçu  de  faire  du  bntin.  Six  cents  de  ces 
forts  furent  consimits  on  réparés  par  Jnsii- 
Dtm  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  In  plus 
grande  partie  n'étaient  qu'une  lourde  pierre 
un  de  brrqne ,  placée  an  milieu  d'une  aire 
carrée  ou  circulaire  ,  qu'environnaient  un 
mnr  et  un  fossé ,  et  qui ,  dans  un  moment  de 
danger,  oITrait  ane  sorte  d'asile  aux  paysans 
et  au  liéiail  des  villages  voisins  *.  Toutefois 
ces  ouvrages ,  qui  épuisaient  le  trésor  public, 
ne  pouruienl  dissiper  les  justes  craintes  de 
Ferarpereur  et  de  ses  sujets  d*Europc.  On 
lâcha  de  mettre  à  Vabn  d'une  attaque  les 
bains  chauds  d'Anchyatus  en  Thrace ,  où  des 
eaux saintaires attiraient  beaucoup  demondc; 
maïs  h  cavalerie  deà  Scythes  fourrageait  les 
riches  pâturages  de  Thessalonique,  La  trom- 
pette guerrière  ti-oubiaît  sans  cesse  la  déli- 
cieuse vallée  de  Tempe,  à  trois  cents  milles 
du  DauBbe  *  ;  et  les  lieux  ouverts ,  quelque 

■  Vajo  f  AoTiHe  (H^alrci  de  l'AeaiUniie  âts  lia- 
triptûMS,  L  ni),  p.  2E&,  200);  Hicaut  (ÉUt  préMDt  de 
Tempirc  olboDian,  p.  S7,  316)  ;  kUraigli  {Stato  militare 
del  imperio  Ottomaao,  p.  130).  Le  simgiak  de  Gins- 
tradil  ed  un  des  vJDgt  qui  dépcndeol  du  Pegler-bey  de 
Homélie.  On  trouve  dans  son  district  quarantc-builZaiues 
rt  dn]  cent  quatre-vipgt-troU  Timarioles. 

>  On  penl  comparer  ces  fortifiulions  aui  châteaux  de 
ti  llineretle  (Chardin,  Voyages  en  Perse,  L  i,  p.  60-131); 
d  en  eflet  dlcs  leur  ressembleal  beaucoup. 
*  ^LxTaH^deTenp^  est  située  le  long  du  Pi^ée,  entro 
r<tea  d  rOIympC  Èlle  u'a  que  cinq  miltes  de  longueur, 
d  es  quelques  eodroUs  sa  targ<^ur  n'est  pas  de  plus  de 
eeri  TÎBgl  pie<is.  Piine  décrit  arec  élégance  sa  belle  Ver- 
dun et  ms  durmci  (Uisl-  Nal.,liiv,  15);  d  jElien  en 
EulBDOulrc  description  plus  dimise^tfût.  Fai:,l.iii, 
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éloignés  ou  quelques  solitaires  qu'ils  fussent. 
ne  pouvaient  jouir  des  douceun  de  la  paîi. 
Justinien  renforça  Icdéfilc  des  Tliermopyles, 
qui  semblait  protéger  la  liberté  de  la  Grèce, 
et  qui  lui  fut  souvent  si  fatale^  Une  forte  mu- 
raille ,  qui  commençait  an  bord  de  la  mer , 
et  se  prolongeait  à  travers  les  forêts  et  les 
vallées ,  jusqu'au  sommet  des  montagnes  de 
Thessalie ,  eu  ferma  toutes  les  entrées  ;  le 
rempart,  abandonné  jusqu'alon  à  une  troupe- 
confuse  de  paysans ,  reçut  une  garnison  de 
deux  mille  soldats  :  on  y  établit  dctmagauns 
et  des  réservoirs  d'eau  ;  et,  par  une  précau- 
tion qui  inspirait  la  lâclicié  en  la  présumant, 
on  eut  soin  de  préparer  des  forteresses  pour 
la  retniite  de  la  garnison.  On  répara  les  murs 
de  €orinthe  renversés  par  un  trcmblemeat 
de  terre ,  ainsi  que  les  botilevarls  d'Athènes 
et  de  Platée  qui  tombaient  en  raines.  Tant 
do  forteresses  à  emporter  découragèrent  les 
bniiKires .  et  les  foitiScations  de  l'isthme  de 
Gorinthe  couvraient  les  villes  ouvertes  du 
Péloponnèse.  A  l'extremilè  de  l'Europe,  une 
nutre  poniusule ,  la  ChersoanèK  de  llirace , 
se  projette  dans  la  mer  à  trois  journées  de 
ohemiit  ;  la  poinle  de  cette  péninsule  et  les 
e6tes  adjaeeDtea  de  l'Asie  forment,  eu  se 
rnpproehnnt ,  le  détroit  de  l'Hellespont.  De 
belles  forêts  ,  de  riches  pùtitrages  et  des  ter- 
i-es  fécondes,  remplissaient  les  intervalles  de 
l'une  à  l'autre  des  onze  villes  de  la  Cberson- 
nèse .  de  Tlirace  et  tout  l'is^me  qui  était  de 
trente-sept  stades ,  avait  été  fortifié  par  un 
général  Spartiate  neuf  siècles  aranl  le  régne 
de  JustiniMi  '.  Dans  un  temps  de  liberté  et 
de  valeur,  la  plus  faible  muraille  peut  em- 
pêcher ane  surprise  ;  et  Procopc  ne  sembifl 
pas  connaître  celle  supériorité  des  anciens  ■ 
lorsqu'il  donne  des  éloges  ù  la  solide  con- 
struction et  au  double  panipet  d'un  rempart, 
dont  les  longs  bras  se  pi-olongeaient  des  deux 
câtés  dans  la  mer,  mais  qu'on  croyait  trop 
faible  pour  garder  la  Cbcrsonnése,  puisqu'on 
voulut  donner  des  fortifications  à  chaque 
ville ,  et  en  particulier  à  Sestos  et  à  Gallii 


1  Xénophon,  Belleuic.,  I.  iii,  c.  2.  Apre*  une  loiigne 

d  ennuyeuse  conversation  aiec  tes  déclamateurs  bysan- 
tius,  qu'il  est  agréable  de  retmuver  la  Yérilé,  lasimplicilé 

d  l'étésance  d'un  ccrivain  atlîquc  ! 
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poli.  Si  ta  longue  muraille ,  comme  on  l'ap-, 
pelle  emphatiqucmenl  ,  Mmi  un  ouvrage 
déshonorant  dans  son  but ,  elle  Tut  du  moins 
imposante  dans  son  exécution.  Les  richesses 
d'une  capitale  se  répandent  sur  les  environs  ; 
et  les  voluptueux  jardins  cl  les  belles  maisons 
de  campagne  des  sénateurs  et  des  riches  ci- 
toyens ornaient  le  territoire  enchanteur  de 
Constantinople ,  véritable  paradis  de  la  na- 
ture. Mais  ces  richesses  ne  servirent  qu'à  at- 
tirer les  avides  barbares.  Les  plus  nobles  des 
Itomahis  furent  airachés  du  sein  de  leur  pai- 
sible indolence,  et  menés  en  captivité  chez 
les  Scythes.  Leur  souverain  put  voir  de  son 
palais  les  flammes  qu'un  insolent  ennemi 
répandait  jusqu'aux  portes  de  la  ville  impé- 
riale. Anastase  avait  élé  coniraint  d'élever  à 
quarante  milles  de  Byunce  la  longue  mu- 
raille dont  nous  parlions  tout  à  l'heure  ,  et 
qui  occupait  un  espace  de  soixante  milles  de 
la  Proponlide  à  TËuxln.  Ce  rempart  inutile 
'  annonçait  l'impuissance  de  ses  armes;  et, 
comme  le  danger  devenait  plus  imminent , 
l'inrai^able  prudence  de  Justinien  y  ajouta 
de  nouvelles  fortifications  '. 

L'Asie-Mineure  fut  sans  ennemis  et  sans 
fortifications  ,  lorsque  l'empereur  d'Orient 
eut  subjugué  les  peuples  derisaurîe*.  Ces 
barbares  audacieux ,  qui  avaient  refusé  de 
se  soumettre  à  Gallien  deux  cent  trente  an- 
nées auparavant,  gardaient  leur  indépen- 
dance et  leurgoût  pour  le  pillage.  Lesprinces 
les  plus  heureux  redoutèrent  la  force  des 
monlagnes  de  l'Isanrie  et  le  désespoir  des 
habitàns  ;  quelquefois  on  calmait  avec  des 
préseas  leur  valeur  féroce  ;  d'autres  fois  on 
la  réprimait  par  la  crainte  ;  et  trois  légions 
sous  les  ordres  d'un  comte  militaire  se  trou- 
vaient ignominieusement  cantonnées  au  cen- 
tre des  provinces  del'empire '.Mais,  pour  peu 

t  VorezdansEtagrins  (I.  iï,  c.  3S),  nne  descrlpliou  de 
la  longue  muraille.  Exceplé  les  détails  sut  Anchifilus 
(I.  iH,  C.  7),  tout  ce  qu'il  dit  «al  tiré  du  quatrième  livre 
des  Ëdlflces. 

'  Vojei  cequej'al  dit  des  Iwuriens  au  chapilre  i.  Dans 
le  cours  de  celte  histoire,  ]'ai  quelqueTols  Indique,  et  le 
plussouventl'ai  négligé  les  incursions  précipitées  de  ces 
peuples ,  qui  n'ont  eu  aucune  suite  importante. 

'  Trebelllus  l'ollion  (in  Bisl.  ^agust.,  p.  107),  qui 
(ivail  SDU3  Dioclétien  ou  sous  Conslanlta.  Voyez  ansEi 
Vaoàiolel.ad  Nota,  tmper.  Orient.,  c.1\5,  HI),et  k 
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que  l'empereur  se  relâchât  de  sa  vigilance , 
alors  des  escadrons,  armés  à  la  légère ,  des- 
cendaient des  montagnes  et  venaient  s'empa- 
rer des  richesses  de  rAsio-Mîneure.  Quoique 
les  Isauriens  fussent  d'une  stature  moyenne 
et  d'une  bravoure  peu  remarquable ,  le  be- 
soin leur  donnait  de  l'audace,  et  l'expérience 
les  rendît  habiles  dans  l'exercice  de  la  dé- 
prédation. Ils  fondaient  secrètement  et  avec 
précipitation  sur  les  villages  et  les  villes  sans 
défense  ;  quelques-unes  de  leurs  hordes  aiTÏ- 
vaient  quelquefois  jusqu'à  l'Hellesponi ,  A 
t'Euxin  ,  aux  portes  de  Tarse  ,  d'Antioche  et 
de  Damas  ';  el  le  butin  se  trouvait  en  sAretc 
dans  leurs  repaires  inaccessibles ,  avant  qno 
les  troupes  romaines  eussent  reçu  l'ordre  de 
les  repousser ,  ou  avant  que  la  province  en- 
vahie eût  fait  le  calcul  de  ses  pertes.  Leur 
rébellion  et  leur  brigandage  les  privaient 
des  droits  que  s'accordent  entre  elles  les  na- 
tions ennemies  ;  et  un  édit  du  prince  avertit 
les  magistrats  que  c'était  un  acte  de  justice 
et  de  piélc  de  condamner  ou  de  punir  un 
Isuurlen,  même  le  jour  de  Pâques*.  Si  on 
les  condamnait  à  la  servitude  domestique  , 
ils  soutenaient  de  leur  épée  ou  de  leur  poi- 
gnard la  querelle  parlicultcre  de  leurs  maî- 
tres, et  il  fallut,  pour  la  tranquillité  publique, 
défendre  le  service  de  ces  esclaves  dange- 
reux. Tarcalissseus  ou  Zenon ,  leur  Compa- 
triote ,  ayant  obtenu  la  couronne ,  appela 
prés  de  lui  une  troupe  fidèle  et  redoutable 
d'Isauriens  qui  insultèrent  la  cour  et  la  ville, 
et  il  leur  paya  un  tribut  annuel  de  dix  mille 
marcs  d'or.  Entraînés  par  l'espoir  de  la  for- 
tune ,  ils  abandonnèrent  leurs  montagnes,  le 
luxe  les  énerva,  cl,  à  mesure  qu'ils  se  mêlè- 
rent aux  peuplades  civilisées ,  ils  se  dégoû- 
tèrent de  leur  liberté  qu'accompagnaient  la 
pauvreté  et  la  solitude.  Après  la  mort  de  Zé- 


I,  p.  K6, 


Code  Tbtodosien  (1-  u,  lit  35,  loi  37),  avet 
tr£s-étcndue  de  Codefro;  qui  résume  tout  (t.  i 
257). 

t  Voyez  Jusqu'oit  s'élcndirenl  leurs  inrarslfflis,  dans 
Pbilosloi^us  (Hisl.  Ecclés.,  1.  ii,  c.  B),  arec  les  saranti^ 
disserialions  de  GodeTroy. 

1  Cod.  Justinian..  I.  n,  tit.  t2,  toi  10.  It  prononce  des 
peines  sévtres.  —  Une  amende  de  cenl  lîrrcs  d'or,  la  d*- 
gradallon  el  la  mort.  La  tranquillité  publique  put  serrlr 
deprélexle;  mais  Zenon  voulail  serésener  la  valeur  et 
le  service  des  Isauriens. 
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non ,  Anastase ,  son  successeur ,  révoqua  les 
peasitHis  qu'on  Uur  payait  ;  il  les  exposa  à 
la  vepgeance  du  peuple,  il  les  chassa  de 
CoDSUniinople ,  et  se  disposa  à  soutenir  une 
guerre  qui  ne  laissait  d'autre  alternative  que 
celle  de  la  victoire  ou  de  la  servitude.  Un 
Tréfe  du  dernier  empereur  ayant  usurpé  lé 
titre  d'augoste,  les  armes.  Le  trésor  et  les 
magasins  rassemblés  par  Zenon  furent  em- 
ployés pour  défendre  sa  cause  :  les  soldats 
nés  dans  risaurîe  devaient  former  la  moindre 
partie  des  cent  cinquante  mille  barbares  qui 
combattirent  sous  sa  bannière  ,  sanctifiée 
pour  la,  première  fois  par  la  présence  d'un 
évëque  guerrier.  La  valeur  et  la  discipline 
des  Golhs  triomphèrent ,  dans  les  plaines  de 
la  Pbrygie,  de  cette  troupe  désordonnée; 
mais  une  guerre  de  six  ans  épuisa  presque 
le  courage  de  Tempereur  '.  Le»  Isauriens  se 
réfugièrent  dans  leurs  montagnes;  ils  virent 
successivement  leurs  forteresses  assiégées  et 
détruites  ;  on  intercepta  leur  communication 
avec  la  mer  :  les  plus  braves  d'entre  leurs 
chefs  périrent  dans  les  combats  ;  les  autres 
furent  conduits  au  milieu  de  l'hyppodrome 
chargés  de  chaînes  ,  avant  de  recevoir  la 
mort  de  la  main  des  bourreaux.  Une  colonie 
«le  jeunes  Isauriens  fut  transplantée  dans  la 
Thracc  ,  et  le  reste  se  soumît  au  gouverne- 
ment romain.  Toutefois  quelques  générations 
s*écoitlcrent  avant  que  leur  caractère  eût 
prift  fallurc  de  l'esclavage.  Leurs  cavaliers  et 
leurs  archers  remplissaient  les  grosses  bour- 
gades du  mont  Taurus  ;  ils  résistaient  à  Tim- 
position  des  tributs  ;  mais  ils  recrutaient  les 
armé^  de  ]ustinien ,  qui  autorisa  ses  magis- 
trats civils ,  le  proconsul  de  Cappadoce ,  le 
comte  d'Tsaurie,  et  les  préteurs  de  Lycaonie 
et  de  Pisidie ,  h  reprimer  par  la  force  les 
viols  et  les  assassinats  *. 

■  La  guerre  d'isauria  et  le  triomphe  d'AnasIaee  soni 
faconlâ  en  pco  de  mots  et  d'une  maiiiire  cooruse  par 
Jean  tbhl»  (L  n,  p.  106, 107),  par  Evagriiu  (I.  m,  c.  35), 
lor  1|^pbaDes  [p.  îi&-\%),  et  daos  la  Chrooique  de 
ilanHIÎpns. 

^Forteteaxtgioiâ'iLJatlIimeB,  viras  habet,  née 
m  uUa  di/fert  ab  Jsaaiia.  Procope  (_l'ersic.,  1. 1,  t.  IS) 
jadiiiue  une  dilTërence  essenUetIc  dans  le  cararUre  de  res 
dcBKOMilrëes',  mais,  daaslet  premiers  lemps,  les  habï- 
taK  de  la  Lycaonie  et  de  la  Piûdie  avaient  df  rendu  leur 
bberté  eenlR  le  gnnd  roi,  (Xénophon,  Jnabatis,  t.  lu, 


Si  nous  portons  nos  regards  du  tropique  A 
l'embouchure  du  Tana'is,  nous  remarquerons 
d'un  c6té  les  précautions  de  Justinien  pour 
contenir  les  sauvages  de  l'Ethiopie  ',  et,  de 
l'autre,  les  longues  murailles  qu'il  éleva  dans 
la  Crimée,  afin  de  proléger  la  tolonie  de  trois 
mille  Golhs  pasteurs  ou  guerriers  qui  l'habi- 
taient'. De  cette  péninsule  à  Trébisonde, 
des  forts ,  des  traités  d'alliance,  et  la  même 
religion,  mettaient  en  sûreté  la  courbe  orien- 
tale de  l'Euxin,  et  la  possession  du  Lazica; 
la  Colchos  des  anciens,  la  Mingrélie  de  la 
géographie  moderne,  ne  larda  pas  à  devenir 
l'objet  d'une  guerre  importante. Trébisonde, 
où  des  écrivains  ont  placé  ensuite  un  cmpiro 
imaginaire,  dut  à  la  lîbéraliié  de  Justinien 
une  église,  un  aqueduc,  et  un  château,  dont 
les  fossés  étaient  taillés  dans  le  roc.  De  cette 
ville  marilime,  on  peut  suivre  une  frontière 
de  cinq  cents  milles  jusqu'à  la  forteresse  dii 
Circesium,  dernière  station  des  Romains  sur 
l'Euphrate  '.  Immédiatement  au-dessus  de 
Trébisonde,  le  pays  offre  au  sud,  sur  un  es- 
pace de  cinqjoumées  de  chemin,  de  sombres 
forêts  et  des  montagnes  escarpées,  aussi  sau- 
vages mais  moins  hautes  que  les  Alpes  et  les 
Pyrénées.  Dans  ce  climat  rigoureux,  où  les 
neiges  fondent  rarement,  les  fniîts  sont  tar- 
difs et  sans  saveur;  le  miel  même  est  un 
poison  *.  Le  cultivateur  le  plus  industrieux 

c  2.)  JuslLnien  étale  une  érudition  l^u&se  et  ridicule  sur 
l'ancien  empire  des  Pisidirns  ei  de  leur  ctief  Lymoti,  qui, 
après  aroir  été  à  Rome  (ToDg'leni[K  avant  Enéc),  peupla 
la  Lycaonie  et  Inl  donna  son  nom.  {Novell.  34, 2S,  37, 30.) 

■  Voyei  Prooope,  Penic,  1.  i,  e.  18.  L'autd  rie  b 
concorde  nalionale,  du  sacriQcc  annuel  cl  des  lemieas, 
que  DioclL'lien  aiait  fïiit  élever  dans  l'ite  d'Éléphant tne, 
tut  démoli  par  Justinien,  qui,  en  cette  occason ,  montra 
mirins  de  politique  que  de  dévotion. 

^Procope,  Je.rei/i/!c(ù,l.  ni,  c.  7;  HisL  ,  L  nii,. 
C.  3,  4.  Ces  Golbs,  sans  ambition,  aTaienl  refusé  dt 
suivre  l'étendard  de  Théodoric.  On  loyait  encore  dei 
restes  de  celle  peuplade  au  quinzii^mc  et  au  seizième 
siàcle,  entre  CalTa  et  le  détroll  d'Azoph.  (D'AnvilIc,  Mé- 
moires de  l'Aradémie  des  Inscript. ,  I.  iix,  p.  240.)  Ils 
méritaient  bien  la  curiosité  de  Bnkieck  (p.  321-326);  mais 
ils  paraissent  s'Etre  évanouis  dans  la  description  plus  ré- 
cente des  missions  du  Levanl  (t.  i),  et  dans  les  écrite  de 
Toit  et  de  Pej'ssoanel. 

3  Voy£z,  sur  la  géographie  et  les  édiltces  de  la  fhtnltère 
de  l'Arménie,  Procope  {Pcrsic.  et  ^Edifie.,  1.  u,  t.  457  ; 
l.iii,c.2-7). 
.    *  Toumetort  décrit  celte  contrée  (Voyage  au  Lerant,, 
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ne  pmiTnit  tirer  parti  qnc  <)e  quelques  vnl- 
Il'CS,  et  la  chair  et  In  lait  des  troiipcaii;c  y 
roiirnissaient  une  miscrabto  subsistuncc  aux 
tribus  pastorales.  Les  Chalifbe» ,  ainsi  nom- 
més parce  qu'ils  s'occupaient  à  forgerle  fer', 
avaient ,  dés  les  temps  de  Cyrus ,  toujours 
été,  BOUS  le  nom  de  Ghaldéens  et  de  Za- 
niens,  dans  un  état  de  (i;uerre  et  de  piraterie. 
Soss  le  règue  de  Justiniea ,  ils  recounurent 
le  dieu  et  l'empereur  de  Rome  ;  et,  pour  con- 
tenir l'ambitioa  du  monarque  de  Perse',  os 
bûtit  sept  forteresses  dans  les  lieux  qui  se 
trouvaient  les  plue  accessibles.  Les  mou- 
lagoes  des  Cbaly bes  renferment  la  principale 
source  de  l'Eaphrale,  qui  semble  couler 
vers  l'Occident  et  l'Euxin  ;  le  fleuve,  tour- 
tiantau  sud-ouest,  b.iignelcsmursdcSalalQ 
et  de  MélUéne,  qui  furent  réparés  par  Justt- 
nien,  pour  servir  de  boulevarts  à  TArménie 
mineure;  il  s'approche  insensiblement  de  la 
Méditerranée,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  repoussé 
par  le  mont  Taums  *,  il  replie  ses  ondes  tor- 
tueuses au  sud-est  jusqu'à  son  embouchure 
ilans  le  golfe  Persique.  Parmi  les  villes  ro- 
maines steuées  au-delà  de  l'Eiiphrate,  on  en 
liistingne  deux  récentes  (Théodoséopolis  et 

I.  m,  LHUetni  18).  CcuvBDt  bobiaisle  ne  tarda  pMi 
rlAcMivrir  ta  pbole  qai  empoÎMiuie  le  miel.  (Pline,  m, 
14,  45.)  [1  observe  que  lee  soldats  de  Lucullus  durent  en 
Uti  M  plaindre  du  rroid,  puisque  la  ueigi:  lombe  quelque- 
r<H5  au  mois  de  ;uln ,  mSme  dans  la  plaine  d'Erzerum ,  et 
■lu'onn'f  achève  gu^rc  la  recolle  ava ni  le  mois  de  sep- 
ttnbre.  Les  eollian  de  l'Arméale  ne  ton!  pas  au  quaran- 
tilne  degré  de  latitude;  oujs  on  tait  que,  dans  la  partie 
iiK))ilagiKUse£uiuequej'halile,  quelques  heures  d'ascen- 
sion parlent  le  voyii{;eur  du  cliuat  du  Ljciguedoc  à  celui 
dola  Norwi^e-,  et  on  a  établi  un  principe  géndral,  que, 
sans  la  Kgae,  une  dlérallon  de  deux  mille  quatre  cents 
ii^K*  équivaut  au  rcoid  du  cercle  polaire.  (Kamond,  Ob- 
lerfalions sur  le  voyage  de  Coxe  dim  la  Suisse,  1,  u, 
p.  1U4.) 

■  L'identité  ou  la  proximité  des  Chalybfs  et  des  Ctial- 
dËews'aper^t  d3nsSlrabott(t.  su,  p. 925,826);  dans 
IMltrms  (.Geogii^h.  Jntiq.,  I.  2,  p.  202-204);  dans 
Frérel  (  Mém.  de  l'Aead.  det  Inscript.,  L  iv,  p.  5U.)  Xé- 
noption  *nppose  dans  sou  roman  (Cjrroped.,  1.  m),  qne 
c'étaient  les  barbares  qu'il  avait  eomballus  lors  de  sa  Ik- 
meuse  retraite.  (Anabasis.,  I.  iv.) 
ï  Prompe,  Persle.,\.  i,c.i5;  Je  jEdi/:,  1. m,  c.  6, 
*f^Taarusobstet,ùinostra  maria  veniuria.<,PoTa- 
ponlusMHa,  ni.8).  Pline,  qui  est  tout  â  U  fols  i^oMe^l 
uaturalisle  (*,  20)  persoonllle  le  Beuve  el  la  monbf^e ,  et 
décrit  leur  cnnltat.  (Vore  i  le  eoiiri  du  Tipre  H  de  l'Eu- 
ptiratc  à»ta  l'exceDeol  traité  de  d'ABvillc.) 
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MartvTopolis),qut  tirèrent  leur  nom  de 'fhéo~ 
dose  et  de  quelques  martyrs;  et  detix  capi- 
tales, Amida  et  Edesso,  célèbres  à  toutes  les 
époques  <le  l'histoire.  Justinien  proportionna 
leur  force  aux  dangers  de  leur  position.  (Jn 
fossé  et  une  pulissade  suffisaient  souvent 
contre  les  invasions  tnal  habiles  de  Incavk- 
lerie  des  Scythes;  mais  il  fallait  des  odvrD|;(-t 
plus  soignés  pour  soutenir  un  siège  régulier 
contre  les  armes  et  les  trésors  du  graod  roi. 
Ses  savans  ingénieurs  cooDaissaiont  l'art  tie 
diriger  de  profondes  mines  et  d'élever  unn 
plate-forme  à  la  hauteur  des  reipparts;  il 
renversait  avec  ses  machines  de  guerre  Jea 
plus  robustes  créneaux,  et  quelquefois  des 
tours  mobiles ,  portées  sur  des  éléphans,  ve- 
naient livrer  un  assaut.  Dans  les  grandes 
villes  de  l'Orient,  le  désavanUigc  du  terrain , 
peut-être  de  la  position,  était  compensé  par 
le  zèle  du  peuple,  qui  aidait  la  garnison  à  dé- 
rendre la  gloire  et  la  religion  du  pays;  et  la 
promesse  qu'Edesse  ne  serait  jamais  prise» 
attribuée  faussemeut  au  fils  de  Dieu,  rem- 
plissait les  citoyens  d'une  confiance  valeu- 
reuse, et  glaçait  do  crainte  les  ossîégeans  '. 
On  fortiiîa  avec  soin  les  villes  inférieures  do 
l'Arménie  et  de  la  Mésopotamie,  et  tous  les 
postes  qui  dominaient  la  plaine  ou  les  Qeuves 
lurent  garnis  de  foriios  en  pierre,  ou  élevés 
plus  à  la  hâte  avec  de  la  terre  et  de  la  brique. 
Justinien  examinait  toutes  les  positions ,  et 
ses  précautions  attirèrent  quelquefois  la 
t^uerre  dans  des  lieux  isolés,  oii  les  paisibles 
liabilans,  liés  avec  leurs  voisins  par  des  al- 
liances de  commnrcc  ou  de  mariage,  viraient 
éiraugers  aux  discordes  nationales  et  aux 
querellesdes  princes.  A l' ouest  de  l'EuphraK-, 
itu  désert  sablonneux  se  prolonge  jusqu'à  la 
mer  Ilongo ,  dans  un  espace  de  plus  de  six 
cents  milles.  La  nature,  en  interposant  cetln 
solitude ,  scnibluil  réprimer  l'ambition  des 
deux  empires  rivaux.  Avaot  Uabomel,  les 


<  Procope  (Persie.,  I.  ii  ,t.  12)  raconte  celle  bistoire 
avec  le  ton  moilié  sceptique,  moiLic  supersliticut  d'Hè- 
rodole.  La  promesse  ne  se  trouve  pas  dans  l«  prentv^r 
mensonge  d't^usébe,  aiais  elle  date  tu  mouis  de  raouéeL 
4B0;etos  fabriqua  bienlvt  un  iruiMénie  nieasoucc.U 
Feroiiioa,wr\e»itin  premiers  (Ëvagrius,  I.  ir,  c.  27). 
Comme  Édessc  a  iié  priie ,  Tlllcmont  ne  peut  adntellre 
celle  promcesr.  ( M<)ni.  Ecdts. ,  L  i,  p.  363,  3IM,617.) 
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Arabes  ne  Ftircnt  redoutables  qu'eu  qualiti: 
dflfflleitrs,  et,  s»  miticu  de  l'orgueilleuse  sé- 
cHrilé  <|H'îii8pirait  lu  y)aïx ,  un  néglî^^ea  les 
fiHtificatîoos  do  la  Syrie ,  c'est-à-dire  la  par- 
tie de  l'empire  qui  donnait  ie  plus  de  rncililë 
à  l'efloemi. 

l'ue  trère ,  qui  dura  pins  de  quatre-vingts 
■HE,  avftîl  suspendu  l'inimitié  des  deux  na- 
tions, ou  dn  moins  leseOiets  de  celle  inimitié. 
Ub  «mbnsUdcur  de  Kénon  occonipagna  le  té- 
iDér&iM%t  Inrortuné  Perozes  dans  son  cxpé- 
ditioD  contre  les  N^phtalltes  on  les  Huns 
blancs,  qin  OTaicnt  étendu  leurs  conquêtes 
de  lu  mef  Caspienne  au  centre  de  l'Inde. 
Cette  penpiade  avaîtdonné  ù  son  roi  nn  trône 
enrichi d'émerandes',  et,  outre  sa  cavalerie, 
elle  menait  deux  mille éléphans  au  combat'. 
Les  Persans  Turent  surpris  deux  fois  dans 
nM  position  qui  rendit  leur  valeiu-  inutile,  et 
leur  ntile  impossible  t  et  an  stratagème  guei^ 
rier  pronira  celle  double  vicloira  aux 
Huns.  Ils  feavoyèrent  le  grand  roi,  après 
l'avoir  contraint  d'adorer  la  majesté  d'un 
prince  borbare  ;et  la.BUbtiltléde  casnistes  des 
mages,  qui  conseillèrent  h  Perozes  de  diriger 
son  intention  vef  s  le  fidleillevant,  diminua 
peu  la  bônte  de  cette  humiliation.  Le  succcs- 
senr  de  Cyms,  entraîné  par  la  colère,  oublia 
le  danger  et  lA  rebonn&issance  ;  et,  ayant  voulu 
renonveler  ratntqueavecfurenr,  ily  perdit  la 
vie  6t  son  armée  *.  La  mort  de  Perozes  livra 

<  CH  Mertttlcs  anknt  Aé  ««nduei  par  Ici  mirduodi 
fAMte.qniAdnîstleceinmtrMde  l'Iode.  (Cosmas, 
r<yt«n^.  ChrUt.,  l.  n ,  p.  339.)  Duisrd?aljatiDn  des 
ptfrres  prtcleOMS,  l'émeraude  de  Scïltiie  était  la  pre- 
Biire.Cflledela  Baclrîaaela  sKoniIc,  et  celle  d'ÉlhEo- 
pif  W  troisfeme.  (  flîB's  Theopkrtuttu ,  p.  81 ,  etc.,  92.) 
CogMI  M  paît  dift  prédEémeiitoù  se  trouvenllcs  minH 
ràcnndts, ni  comment  la  nalore  les  produit;  el  il  n'esl 
pu  tûr  tpie  nous  possédions  quelques-unes  des  douze  es- 
pires  q«e  rannaissfflt  1«g  andens.  (  Coguet ,  Origine  des 
\jA%,  etc.,  parL  3, 1.  n,  c.  3,  art.  3.)  Les  Huns  aequireot, 
•■daiWrinPeraiespMvlît  lapluslMlleperledD  monde, 
tsr  laquelte  PrDcope  nconte  une  hiitoire  ridicBle. 

iLrsIado-Sejlbfs  ouotinuèreDl  à  ri^oa  depuis  le 
l'mpstfAt!Bnsle{BIonS'S.  Pefiegrt.,  1083,  trecteconi- 
nriibdftf  Kastalbe,  dantHudson,  Gmgraph.  lUinor., 
I.  rr)  Jntqnt  «lui  de  Jusllli  l'aine  (Comas,  Topùgraph. 
riniiL,  I:  M,  p.  S38,  33^Voyeï  aurteuroiigineei 
\nn  nmitttfi  d'Anfille  (sur  l'Inde,  p.  16,  «t,  etc., 
lîA.SS.Iff).  lIipMsMdleal  BU  deuxième  sitele  I.arioeDu 
CatmtB. 

'  Voçnr  b  utwl  <le  Pliirou  ou  de  Perote*  et  ses  tuites 
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la  Perstfà  ses  eiuiemis  étrangers  et  domes- 
tiques; et  douze  années  de  trouble  s'écoH- 
lèrenl  avant  que  Cabad  ou  Kobad,  son  lils, 
pAt  former  des  projets  d'ambition  ou  de  ven- 
geance. La  pardmoaie  d'Annstase  fut  le 
motif  ou  le  piétexie  d'une  goerre  contre  les 
Romains'.  Loreqoe  les  Huas  et  tes  Arabes 
arrivèrent  sons  l'étendard  de  la  Perse,  les 
fortiflcations  de  l'Arménie  et  de  la  Hésopo- 
tamietombaientenniioes.L'empereur  remer- 
cia le  gouverneur  et  les  habitons  de  Mnrtypo- 
polis,  qni  avaiest  rcstdu  en  pen  de  jours  nnc 
ville  qu'on  ne  pouvait  défendre  avec  succès, 
el  l'incendie  de  Théodoséopolis  pe&t  les  ju»- 
tifieri  Amklo  soutint  un  si^e  long  et  menr- 
trier.  Gabades,  qui  l'attaquait  depuis  trois 
mois,  avait  perdu  trente  mille  soldats,  sans 
aucun  espoir  de  réussir;  et  les  mageftsem- 
blaient  tirer  vainement  un  angnre  favorable 
de  l'indécence  des  femmes,  qui ,  du  bantdes 
remparts»  exposai«)t  aux  yeux  des  assàillSAs 
leurs  charmes  les  plus  secrets.  A  la  6b  cepen- 
dant left  Perses  se  montrèrent,  au  milieu  de 
la  nuit  d'un  jour  de  Tète ,  sur  la  tonr  la  plna 
accessible ,  <]Vh  n'était  gardée  que  par  quel- 
ques moines  accablés  de  sommeil  et  de  vin. 
On  appliqua  les  échelles  à  la  pointe  du  jour  ; 
la  présence  de  Gabades,  ses  ordres  absolus, 
et  son  épée,  dont  11  meatrçah  les  làcbes,  en- 
traînèrent la  victoif e ,  et  quatre-vingt  mille 
personnes  expièrent  le  sang  que  lui  avait 
coâlc  cette  entreprise.  La  guerre  dura  encore 
trois  ans,  et  oètie  malheureuse  frontière  fut 
réduite  k  \a  dernière  misère.  AnnslaSe  offrit 
de  l'or  trop' tard;  il  perdit  ses  meilleurs 
troupes;  lepays  devint  une  solitude,  el  les 
vivans  et  les  morts  furent  ab.inilonnés  aux 
betes  farouches  du  désert.  La  résistance 
d'Edesse,  et  le  défaut  du  butin,  disposèrent 

dans  Procope  (Penie.,  1. 1,  e.  3-9) ,  qu'oa  peut  romp»- 
m  arec  lei  Fragmens  d'bîslolre  orieidide  de  d'Herbelol 
{Bibtiot.  Orient.,  p.  351),elTeiieira(HUloire  de  Perse, 
traduite  ou  abrégée  par  Stetens,  ].  i,  c.  X2,  p.  131-138). 
Asseman.  {Biblioth.  Orient.,  l.  m,  p.  390-427)  Que 
trè9-bien  la  chronologie. 

t  Les  détails  de  la  guerre  de  Perse  sous  les  règnes  d'A- 
nMloseel  de  Justin  sont  épartdans  Procope  {Partie., 
l.i,e.7,8,9);dans  Tbéophauei  (in  Clironograph., 
p.  134-137)  ;  dans  Evagrius  (1.  m ,  e.  37)  ;  dans  Marcelli-  ' 
nus  (VI  Cliron.,  p.  47),  el  dais  Jopaé  Sigillé  iapud  Js~ 
fmaa.,t.i,  p.  273-381). 
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à  la  pals  l'esprit  de  Cabades  :  il  vendit  ses 
conquêtes  ud  prix  exorbitant ,  et ,  après  tant 
de  camuge  et  de  dévastation,  la  même  limite 
ooiitinna  à  séparer  les  deux  empires.  Anas- 
tnse,  voulant  prévenir  le  retour  de  ces  mal- 
heurs, résolut  de  fonder  une  nouvelle  colo- 
nie, de  la  foniHer  lellem^t  qu'elle  fût  eu 
état  de  braver  la  puissance  des  Perses,  et 
de  la  prolonger  si  loin  vers  l'Assifrie,  que  la 
garnison  pût  mettre  la  province  à  couvert, 
en  Taisant  du  pays  ennemi  le  ibédlre  de  la 
f^erre.  D'après  ce  dessein,  il  peupla  et  em- 
bellît la  ville  de  Dara',  situ^  à  quatorze 
milles  deMîsibis,  et  à  quatre  journées  dn 
Tigre.  La  persévérance  de  Justinien  perfec- 
Uonna  les  ouvrages  élevés  à  Ih  hftte  sous  le 
règne  d'Antistase. 

Sam  nons  arr^er  sur  des  places  moins 
importantes*,  tes  fortifications  de  Dara  peu- 
vent nous  donner  une  idée  de  t'arclûtecture 
Biîfitaire  de  ce  siècle.  La  place  était  envi- 
ronnée de  deux  mors,  et  les  cinquante  pas 
dlntervalle  de  rnu-i  l'autre  ofiraient  une 
retraite  aa  bétail  Ues  assiégés.  On  admirait 
la  force  ei  h  beauté  da  mnr  in^rïeur  ;  il 
a'étevalt'âsoisante  pieds,  et  les  tours  avaient 
cent  pied*  de  hautem-;  les  meurtrières,  par 
otila  garnison  jetait  des  armes  de  traits  sur 
l'ennemi ,  étaient  petites  et  peu  nombreuses  ,- 
les  soldats  se  trouvaient  postés  le  long  du 
rempart  sous  le  coarert  d'une  double  galerie, 
et  l'on  voyait  au  sommet  des  tours  une  troi- 
ridmc  ptate*forme  ^cieuse  et  sûre.  11  paraît 
que  lé-mur  emériettr  avait  moins  d'élévaûon, 
maisfriusde  solidité;  et  un  boulevartqnudra  n- 
gulaire  protégeait  chaque  tour.  Le  terrain, 
plein  de  rochers ,  résistait  aux  instrumens 
des  minenrs  ;  et  au  sud-est ,  où  il  était  moins 
dur,  lui  nouvel  ouïrage,  qui  s'avançait  en 
/orme  de  demi-lune,  retardait  leur  approche. 
Une  rivière  remplissait  les  doubles  et  les 
tripifîs  fossés  ;  et  on  avait  fait  les  combinai- 
sons les  phis  heureuses  pour  donner  de  l'eau 
h  la  ville ,  l'ôter  aux  assiegeans ,  et  prévenir 
le  dég:it  d'un  débordement  naturel  ou  d'une 

TrocoïwCPerïJc.I.  i,  c.  10;l.  ii,c- 13-,  (te  yfirfï/"., 
1.  ii,c.  1,2,  3;l.  iii.c.  51) décrit  loDguemmt  cImbc- 
lemcol  Dan.  Vnyc7  M  silualion  dans  d'Anvillc  (t'En- 
phrale rt  le  Tïsre ,  p.  53,  51,55);  mats  «nferiTain  pa- 
rait doubler  la  diflauiic  eulre  Dan  cl  niàbis. 
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inondation  artifidelle.  J)ara  servit  de  barrière 
durant  plus  de  soixante  années,  ainsiquel'o- 
vait  désiré  son  fondateur,  et  elle  ne  cessa  d'ex- 
citer la  jalousie  des  Perses,  qui  présen- 
taient cette  forteresse  imprenable  comme  une 
infractionaa  iraitéde  paix  des  deux  empires. 
Entre  i'E«xîn  et  la  mer  Caspienne,  les 
branches  du  Caucase  traversent  dans  toutes 
les  directions  la  Goklùde,  l'ibérie  et  l'AAia- 
ttie;  et  la  géographie  des  anciens  et  des  mo- 
dernes a  souvent  confondu  les  deux  entrées 
ou  porte*  principales  qni  ouvrent  le  |>ays  du 
nord  an  sud.  Le  nom  de  portes  Caipienntx 
ou  Albanietmet  se  donne  proprement  àDer- 
bend  ' ,  qui  était  sur  la  cronpe  d'une  étroite 
colline  entre  les  montagnes  et  la  mer.  La 
vHIe,  si  nous  en  croyons  une  tradition  du 
paya,  avait  été  fondée  par  les  Grecs,  et  les 
rois  de  Perse  avalent  fortifié  ce  passage 
dangereux  pour  l'ennemi ,  en  y  ajoutant  un 
mole ,  dé  doubles  murailles ,  et  des  portes  de 
fer.  Les  portes  Ibériennet  se  trouvent  au  mi- 
lieu du  Caucase';  c'est  ua  passage  étroit  de 
six  milles  de  longueur,  lequel,  du  côtésep- 
t^trional  de  Vlbérie  on  de  la  Géorgie ,  dé- 
bouche dans  la  plaine  qui  se  prolonge  jnsqn'à 
la  rive  du  Tanars  et  du  Volga,  tîne  forte- 
resse, ouvrage  peut-être  d'Alexandre  ou  d'un 
de  ses  successeurs ,  dominait  ce  passage  im- 
portant; elle  avait  été  transmise,  par  droit  de 
conquête  ou  par  succession ,  à  nn  prince  (les 
Huns,  qui  proposa  de  la  céder  à  ren^)M>eur 
et  qui  en  demimdait  un  prix  m«déré;tnài9 
tandis  qu'Anastase  délibérait,  taiidis  qall 
calculait  les  frais  et  la  distance ,  un  rivai 
plus  vigilant  survint .  et  Cabades  s'empara 
de  ce  défilé  du  Caucase.  Les  portes  Alba- 
niennes  et  de  l'ibérie  fermaient  aux  cavaliers 


1  Vora ,  sur  Ta  ville  et  le  défile  de  Derbend ,  )■  Bibli»- 
IhèqueorienUleCp.  157,291,  807^;Petts  de  h  Croix 
(Hist.  deGengûkaD,  I.  ir,  c.9);  Histoire  génédogrque 
An  Talars  (  1. 1 ,  p.  120)  ;  Otearîus  { Voyage  en  Perse, 
p.  1030-lWl);  el  Corneille  le  Eruyn  (Voyages,  I.  i, 
p.  140,  147).  Od  peut  compam  U  vue  qu'il  en  donne 
arec  le  plan  d'Olearius  i  qui  la  muraille  paraît  être  de  n- 
qatllages  et  de  graricrs  dards  par  le  temps. 

>Proeope,'iin  pen  confus  en  cet  endroit,  les  appelle 
toujours  portes  CaspieuDes  {Penie.,  I,  i,  c.  10),  el  le  ilc- 
flléporie  auinnrd'bui  le  nom  rfc  Talartopa,  les  portes 
Tarlares.  <D'Ani'llle,G^raphleaiidennF,  Lit, p.  110, 
120.) 
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sejnlieslescbNniii»  ieeplusconrtset  les  moins 
^cUKiipL  les  auteurs  smùens  disem  que 
le  rempart  de  tiog  et  de  Magog,  ou  le  long 
mviiiu  ecbçita  la  curiosilé  d'uo  calife  arabe  ' 
et  d'un  ■  conquérant  rosse  *,  couvrait  l'am- 
phithéâtre entier  des  montagnes.  D'après  une 
dfSc^tÙon  moderne,  des  pierres  de  sept 
pieds:  d'épniseeur ,  sar  oae  longueur  ou  une 
bautfnr  de  TÏngt'Un,  et  réunis  sans  fer  et 
sans  cineot ,  forment  un  mur  qui  se  prolonge 
â  plia,  de  trois  cent  milles  des  càtes  de  D^ 
bêwl ,  paT'dessus  les  collines  et  à  travers  les 
Tallé£s  da  Daghestan  et  de  la  Géoi^ie.  Il 
u'éiaït  pas  sécessaire  de  supposer  une  vision 
ponrCÛr»  entreprendre  uo  tel  ouvrage  â  la 
pdiUqne  de  Cabades ,  et  il  n'était  pas  besoin 
d'tm ,  nùracle  pour  le  faire  terminer  par 
son  fiis,  si  r^ontable  aux  Romains  sous  le 
non  tle  Clipsroès,  et«î  cher  aux  Orientaux 
sons  celui  de  I^ushirwao.  Le  monarque  per- 
san tanaî^en  ses  mains  les  clefs  de  la  paix  et 
de  la  gMeire  ;  mais  il  stipula  dans  chaque 
tniié^ie  Jusiimen  fournirait  aux  dépenses 
d'une  barrière  commune,  qai  mettait  les 
devx  empires  à  l'abri  des  incursÎMis  des  Scy- 
riies  K 

Vll.i}istiniea  supprima  les écolesd' Athènes 
et  te  ccAiHolaide  Rome,  qui  avaient  produit 
Tua  et  l'autre  tant  de  sages  et  tant  de  héros. 
Ceatieqx  institutions  avaient  depuis  long* 
ICBps  dégénéré  de  leur  gloire  primitive  ; 
ifawwAen  doitpas  moins  flétrir  par  de  jus- 
tci-<fe|Hpaid^  l'avnrice  oti  la  jalousie  d'uo 
priBcaqui  favoma  la  mine  de  ces  vénéra- 


•  tifBpecmdnMntGnMMeâunkniitTtgue  sur  la 
tmrfjfl^i^  la  .piine  semblent  aroirdonai  lieu  il  ce  roo- 
put  iwgiiiuTède  G<^  et  âelU^og,  qu'un  calireduoeu- 
«Useiitde  «lia  Eérieusemenl  reconnaître.  (Geograph. 
nnUen^r,  p.  267-370;  Héffl.  de  l'Acad.  des  Inscript, 
Lu^,  p.  210-219.) 

^_V«ft:^,mes4tinVeTiiss«t2lioa  de  Baier  {de  Muro 
Ctafç*tp>,ia  Commaii,  Acad. Petropol.  ann.  \Ti&, 
Li,  lii  Vi^-m);  maU  on  n'y  trouve  ni  carte,  ni  plan. 
iMSfuelcczar  Pierre  i»  s'empara  de  Derlkendeo  l723,on 
BcS(tF>]*nn'3iUe,  et  oQlmuïa  trois  raille  deux  cent 
^BdK  TÎagl-dnq  arsjrgia  ou  brasses  de  Kussie,  chacune 
dtlroit  pieds  d'AngleUrre;  en  tout  un  peu  piusde  quatre 
mOei. 

>  Vvrn  les  CoriJflralJoDS  et  le  traité  de  Chosroès  ou  d« 
^wU^«|.dalu^roc('pe.C/'«^^.,  Ui,  cl6,  ZIjLu, 
d<tiBSd-H<Tbd(rt,p.C82) 


bles  insiitmions  ^rès  ses  trioaoplies  sa*  les 

Perses.  - 

Athènes  avait  adopté  la  philosophie  de  FIo- 
oieeila  rhétorique  de  la  Sicile,  etcesétndes 
devinrent  le  patrimoine  d'une  cité  dont  les 
citoyens ,  au  nombre  seulement  de  trente 
mille,  ont  réuni  en  eux,  dans  le  court  inter- 
valle d'une  génération  d'hontmps,  le  génie 
de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays.  La  dî- 
goité  de  la  nature  humaine  nous  apparak 
dans  toute  sa  puissance  lorsque  nous  anus 
rappelons  qu'lsocràte  '  vivait  dans  la  sociéli 
de  Platon  et  de  Xénopho» ,  qn'i)  assista  peut- 
être  avec  l'historien  Thucydide  aux  fire- 
mières  représentations  de  l'Œdipe  de 
Sophocle  et  de  l'Iphigénie  d'Euripide  ; 
qu'Escfaine  et  Démostbènes ,  ses  élèves,  se 
disputèrent  la  couronne  du  patriodswe  en 
présenoed'Aristote,  lemalirede  'l'béo^traste. 
qni  donnait  des  leçons  dans  Athènes  en  même 
temps  que  les  fondateur»  de  la  secte  des 
Stmciens  et  de  celle  d'Épkure  '.  Une  si  bdie. 
éducadon, prodiguée  aux  jennesgensde  t'Al- 
tîqae,secommnniqnait8aas  jalousie  aux  ché«' 
rivales.  Théoi^raste  avait  deux  raille  diaci. 
pies';  les  écoles  de  rhétorique  durent  èlre  en-^ 
core  plus  norobreises  qne  celles  de  philoso- 
phie; et  les  élèves,  se  snccédantavec  rapidité, 
répandaient  ia  gloire  de  leurs  maîtres  partout 
où  l'on  connaissait  la  langue  et  le  nom  des 
Grecs.  Alexandre  étendit  leur  répotatiou  par 
ses  victoires  ;  les  arts  d'Athènes  survécurent 
à  sa  liberté  et  à  son  empire  ;  et  les  citoyens 
des  colonies  que  les  Uacédonien»  éuibl^ent 
en  Egypte  et  eu  Asie  entreprirent  souvent  de 
longs  pderinages  pour  venir,  sur  les  bords  de 


■  Isocrale  vécut  depuis  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-sixième  olympiade  jiisqu'i  la  troisième  année  delà 
centdiiième,  nnU  Chrùtum,  43&43S.  (Voyei  Denta 
d'Haï  fa  masse ,  Philttque  on  un  anonïme,  in/^fit  X 
Oraionim,  p.  1538-1543,  édit.  U.  EUeune,  PboL  Cod., 
259,  p.  HS30 

î  U  Fortuna  Mtica  deMeursius  (e.  8,  p.  59-73,  Ut 
1. 1,  Opp.  )  donne  des  détails,  copieux  et  eonds  )  la 
fois,  sur  les  écoles  d'Athènes.  Vorei,  sur  l'état  e(  les 
ansde  celte  ville,  le  premier  livre  de  Pausanias,  et  nn 
petit  Uaité  de  Dicéarque ,  dans  le  second  ToJurae  des  Géo- 
graphes de  Hudson ,  qui  écrivit  vers  ta  cent  dii-septiême 
Olympiade.  (  Dodwejt's  Dissertai.,  sect.  iv.) 

3  Dioeénede  Laërce  de  Ht.  Philosopha  I.  v,  seg- 
mmt.  37,  p.  28». 
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rUissos,  sdorer  lc§  muMs  dans  loin-  lemple 
favori.  Les  conquérans  latins  écoutaient  avec 
docilité  les  leçons  de  leurs  sujets  et  de  leurs 
captifs  ;  les  noms  de  Cicëron  et  d'ïlorace  se 
trouvaient  sur  la  liste  des  écoles  d'Athènes; 
et,  lorsqne  Li  domination  romaine  fut  bien 
affermie,  les  naturels  de  l'Italie,  de  l'Afrique 
et  de  la  Bretagne,  s'entretenaient  dans  les 
berceanx  de  l'académie  avec  des  hommes  de 
l'Orient,  leurs  condisciplest 

Les  études  de  la  philosophie  et  de  l'élo- 
quence sont  en  tiarmouid  avec  un  état  popu- 
laire qui  excite  la  liberié  des  recherches,  et 
no  se  soumet  qu'à  la  force  de  la  persuasion. 
Dans  les  républiques  de  Iq  Grèce  et  de  Rome , 
le  patriotisme  et  l'ambition  n'avaient  pas  de 
moyen  plus  puissant  que  l'art  de  la  parole. 
Los  écoles  de  rhétorique  étaient  le  séminaire 
des  hommes  d'état  et  des  législateurs.  A  l'é- 
poque où  on  M  permit  pins  les  discussions 
publiques,  l'orateur  pouvait,  dans  la  noble 
profession  d'avocat,  plaider  ta  cause  de  l'in- 
nocence et  de  la  justice  ;  il  pouvait  abuser  de 
ses  talent  dans  le  comonerce  plus  productif 
des  panégyriques  ]  et  les  mêmes  régies  dic- 
taient encore  les  vaines  déclamatious  du  so- 
phiste, et  les  beautés  les  plus  pures  des  ou- 
vrages historiques.  Les  systèmes  qui  avaient 
la  prétention  de  développer  la  nature  de 
Dieu ,  celle  de  l'homme  et  do  l'univers ,  amu- 
saienllacHrio&itédujeune  étudiant;  ot,  selon 
la  di^positioa  de  son  esprit,  il  se  livrait  an 
doute  avec  les  sceptiques,  il  tranchait  les 
questions  avec  les  stoïciens,  il  élevait  ses 
idées  avec  Platon,  ou  il  s'asservissait  à  la 
dialectique  rigoureuse  d'Aristote.  L'orgueil 
des  sectes  ennemies  indiquait  un  pointde 
bonheur  et  de  perfection  morale  qu'il  était 
iRïpossiblc  d'atteindre  ;  mais  les  efTorts  étaient 
glorieux  et  utiles: les  disciples  de  Zenon, 
et  même  cenx  d'Epicure,  savaient  agir  et 
supporter  la  donleur.  La  mort  de  Pétrone , 
ainsi  que  celle  de  Sénèqne ,  sorvit  à  humilier 
un  tyran,  en  lui  décou^Tant  son  impuissance. 
La  lumière  des  sciences  éclairait  bien  au- 
dcln  des  murs  d'Athènes.  Ses  incomparables 
écrivains  parlaient  en  effet  à  tous  les  hom- 
mes; des  maîtres  allaitant  insiniirc  l'Iralic  et 
l'Asie:  Béryte,  dans  des  temps  postérieurs, 
se  dévouait  à  l'étude  des  lois  ;  on  cultivait 
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l'astroDomis  et  la  médecine  dans  le  musée 
d'Alexandrie  ;  mais  les  écoles  aitîqucs  de 
rhétorique  et  de  philosophie  conservèrent 
leur  Bupérîonté  depuis  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse jusqu'au  règne  de  Justinica.  Athè- 
nes, malgré  la  siérilité  de  son  territoire, 
jouissait  d'un  air  pur ,  d'une  libre  navigation 
et  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité.  Le  com- 
merce ou  les  tiffaires  de  l'administrai  ion 
troublaient  rarement  celte  retraite  sacrée  ;  et 
les  derniers  des  Atliénions  se  faisaient  remar- 
quer par  la  vivacité  de  leur  esprit,  par  la  pn- 
reté  de  leur  goût  et  de  leur  lang;ige,  \'ar 
leurs  mœurs  sociales ,  et  par  quelques  rcsti-s 
do  la  grandeur  de  leurs  aïcux^  qu'on  retrou- 
vait au  moins  dans  leurs  discours.  Les  fau- 
bourgs de  la  ville  offraient,  parmi  des  arbres 
et  des  statues,  l'académie  des  Platoniciens, 
le  I  y  «le  des  Poripaiiciens,  le  portique  des 
Stoïciens,  ctic  jardin  des  disciples  d'Epicure  : 
les  philosophes,  au  lieu  d'être  enfermés  dans 
un  cloître,  donnaient  leurs  leçons  au  milieu  de 
ces  promenades  vastes  et  délicieuses  qui,  à 
diffél-entes  heures ,  étaient  consacrées  aux 
exercices  del'esprit  et  du  corps.  Le  génie  des 
fondateui-s  respirait  toujours  dans  ces  lieoK 
sacres.  Le  désir  de  succéder  aux  maîtres  de  la 
raison  des  hommes,  excitait  une  émulation 
généreuse  ;  et  las  libres  suffrages  d'un  peuple 
éclairé  fixaient  à  chaque  mutaiioa  le  mérite 
des  candidats.  Les  professeurs  athéniens 
étaient  payés  par  leurs  disciples  ^  il  parait 
que  le  prix  variait  d'une  mine  à  un  talent,  so- 
lon  les  facultés  et  les  taleos  du  maître  et  des 
élèves;  et  Isocrate  lui-même,  qui  se  moquait 
de  la  cupidité  des  sophistes,  exigeait  environ 
trente  livres  sterling  de  chacun  de  ses  cent 
disciples.  Le  ssiairede  l'industrie  est  juste  et 
noble;  cependant  ce  même  Isocrate  versa  àfs 
larmes  lorsqu'il  le  reçut  pour  la  première 
fois.  Le  Stoïcien  pouvait  rougir  de  faii-e 
payer  les  discours  dans  lesquels  il  prêchait  le 
mépris  de  l'argent  ;  et  je  serais  fAché  de  dé- 
couvrir qu'Aristotc  o«  Platon  eussent  asses 
dégénéré  de  Texemple  do  Socrate  pohr  dis- 
tribuer la  science  au  poids  de  l'or.  Des  terres 
et  des  maisonsétaientattribuées  aux  profes- 
seurs de  philosophie  d'Athènes,  qui  étaient 
légalement  .lutorisés  ik  recevoir  les  legs  d«î 
leurs  amis,  Épicurc  laissa  à  ses  disciples  les 
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jardins^a'ilavaitocliet^qiiaire-viogtBiniitea, 
uQ  deux  cent  cmquDnie  livres  Bierting;  il  leur 
transmitcleplasanfond  qui  sofBsAitÂ  leur  fru- 
^1r  nourrïtnre  «t  aux  féies  qu'ils  eélébraient 
loQs  les  mois  *.  Le  patrimoine  de  Platon  leur 
prwTirn  un  revenu  nnnnel;  et  re  revenu,  qui 
nr  hrt  d'abord  que  de  trois  pièceB  d'or,  b'od- 
rroissaHt  pen  à  peu ,  Tm  de  mtUt;  an  bout  de 
huit  siècles  *.  Les  plus  sages  et  les  plus  vci^ 
iHPux  des. princes  romains  protégèrent  les 
mrfes  d*AthèBM.  La  Inbliolli^ne,  que  fonda 
Adrien ,  fut  placée  dans  on  portique  orné  de 
laUeam,  de  statues,  d'un  plafond  d'albfttre, 
H  somenu  par  cent  colonnes  de  marbre  de 
Pfirygw.  Ljt  généro^é  des  Antonios  assigna 
dos  saliiïres  pnbtics  attt  maîtres  des  sciences, 
«n  tons  les  ppofesseiilrs  depotititiue,  dcrlié- 
lortqne,  de  philosophie  [^tomcienno,péripa- 
(oticietuie,  stoîdenne  et  épicnrienne ,  recc- 
nient  ub  traitement  annuel  dettix  mille  drach- 
me on  (t&  pins  de  trois  cents  lîTres  steriinit  *. 
Aprfe  Is  mort  de  Harc^AiIrète ,  on  snpprima 
H  on  n^tobfît,  oH  dimimia  et  on  étendit  toar 
3  tour  les  br^Mfces  aittsi  qne  les  privilèges 
dfs  professeurs  :  on  rbironve  soos  les  snc- 
rpssenrs  de  Constantin ,  quelque  ^-cstige  de 
la  magnificcnèé  impériale  sur  ce  point  ,*  mais, 
1*  choix  des  Ctindidau  se  tranvsnt  à  la  dispo- 
ùtion  at-biUmire  des  empereurs  ,  Icsignorans 
randtdats  qn'on  préféra  fivenl  regretter  aux 
pintosoplies  «rAthènes  les  jours  de  l'indépen- 
liiflce  et  de  la  paiTrrcté  *.  Il  est  remarquable 
lie  voir  qne  Ifes  Anionins  aGcordèrenileors  fa- 
rmrsâ  qnatl^  sectes i^nemies.qa'ilB  rcgur- 

>  VofÉZ  le  tMlamoit  d'Épicarc,  daos  Dioginc  ieLairix 
l.i.tegia.  lfi/»,p.Cll,B12.)l'iicwule  épitre  (Ci- 
rm■a.ad/'■lnufI'a^.,tI1I.1)déceuTre^i^juBllcede^A^il>- 
|<4er.1l  6Utîléâei'è^csr!ens,lBi>o)it«ssa  habile di  Ci- 
amactleaiAli^ied'ciUiiK  etd«  m^U  qu'avaienl  In 

iiMil iiiniimpniirli  fhilnnnrhi' rt  les  pbilasapbea 

i^  la  Crèrc 

'Damaidtu.tn^t.  Tsidor.  apud  Phot.Cod.,  212. 
p  MM. 

,  1  VorBLMf«n<Iit£iin«nJi..t.Ii,p.33O-350,Mil.dc 
kib);PtHl<wlr>le(ûi  yu.  &ip/(ùf.,1. ii,e.2);etDion 
Ciwts  «a  XipbiUn  (I.  uui  ,  p.  119â),  arec  1«s  reniar- 
^rsJKMileursOusouI.UlearLUS,  Relmar.d,  par-des- 
'istixE,  deSmiMÎse  (ad  JïErt.  Aug.,^.TÏ}.  Unpbilo- 
y>^Jidcîaix,M.  SmilbCdela  Rirticae  des  nrilons) 
inftre  hs  omlribtiliaas  libres  des  olives  aux  salaires 
»v»  as^où  i  on  proibsseur. 

<  BrwtfT,  Itist.  crit.  de  b  TliilosoplUc,  1.  u,  p.  310, 
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dércDt  comme  également  utiles ,  ou  du  moins 
comme  aussi  innocentes  les'unes  que  les  au- 
tres.Socrate  avait  été  à  la  fois  un  Ki^et  de  honte 
et  de  gloire  pour  ses  condtoyâiiG  ingrats;  et 
les  premières  leçons  d'Ëpicure  avaient  telle- 
ment scandalisé  les  pieuses  oreilles  des  Alhé-  <" 
niens,  que,  par  son  exil  etcriuide  ses  adver- 
sail-es,  ils  mirent  fia  am  vaines  disputes  sur  la 
nature  des  dieuK.  Mais  ils  révoquèrent  leur 
décret  l'année  suivante  ;  Ils  rétablirent  la  li- 
berté des  écoles ,  et  rexpérience  leur  apprit 
que  la  diversité  des  systèmes  n'affecte  point 
le  caraclère  moral  des  philosophes  *. 

Lei  ormes  des  Gotbs  furent  moins  funestes 
aux  écoles  d'Athènes  qne  l'établissement 
d'une  nouvelle  religion,  dont  les  ministres 
rendaient  inutile  l'usage  de  la  raison  en 
tranchant  toute  question  par  un  article  de  foi, 
et  condamnaient  à  des  fiammes  éternelles  l'in- 
fidèle ou  le  sceptique.  Dans  les  mille  volu- 
mes de  laborieuses  controverses  qu'on  lenr 
doit,  ils  n'ont  fait  que  déVoHer  la  faiblesse  do 
leur  intelligence  et  la  cwniptioh  de  leur 
cœur,  en  insultant  à  la  nature  humaine  dons 
son  plus  beau  développementoffert  par  les 
sages  de  l'antiquité  ,  et  en  proscrivant  l'es- 
prit de  recherche  et  de  philosophie,  è  cause 
de  son  incompaiîbililé  avec  les  doctrines ,  on 
du  moins  avec  le  caractère  d'humilité  d'un 
simple  croyant.  La  secte  des  Platoniciens,  qne 
Platon  aurait  plus  tard  rougi  de  reconnaître, 
mêlait  avec  extravagance  (k  une  sublime  théo- 
rie la  pratique  des  superstitions  et  de  la  ma- 
gie; et,  demeurées  seules  debout  au  milieuda 
monde  chrétien ,  elles  se  livraient  h  une  se- 
crète aversion  contre  iegonvemenrderégliso 
et  de  l'état,  dont  la  rigueur  éuit  sans  cesse 
suspendue  sur  leurs  tètes.  Environ  un  siècle 
après  le  règne  de  Julien  ',  on  permit  à  Pro- 


■  Bayle  IIm  la  naiwmee  d'Ëpicure  à  l'«i 
J.-C,  OQ  à  la  InritUfue  aMée  de  la  cent  n 
piade.  Il  ouvrit  Km  école  i  Athènes  la  troisiime  aon^  de- 
la  cent  dix-tiuitiâme  olympiade,  Irois  cent  six  ans  avant 
J.-C.  La  loi  dlDloléranceque  j'ai  dléedansle  telle  (Alhé- 
née,  I.  xm,  p.  610;  Dit^iae  de  Lditree,  1.  t,  s.  3B. 
p.  2gO;JnliuBPaUux,n,5]  foi  publiée  la  même  anoée 
on  Tannée  suiranle.  { Sigonius  Opp..  I.  »,  p.  62  ;  Ménage, 
ad  Diog.  Laert.,  p.  2W  ;  Corsini,  Fasli  Mtici,  t.  ii, 
p.  67, 68.)  Théophrasle,  chef  des  Péripalécicns  et  disciple 
d'^risloie,  ttal  tnité  par  le  mtaie  ièen\. 

I  Ce  n'csl  point  lA  ime  «re  imaeinûrc  Ln  païens  da- 
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clas  '  de  monter  dans  la  chaire  de  l'académie; 
et  telle  fut  son  activité,  que  souvent  il  pro- 
nonçait cinq  leçons  et  composait  sept  cents 
vers  le  même  jour.  Son  esprit  pénétrant  ana- 
lysa les  questions  les  pins  abstraites  de  la 
morale  et  de  la  métaphysique ,  et  il  osa  pro- 
poser dix-huit  argumens  contre  la  doctrine 
des  chrétiens,  sur  la  création  du  monde. 
Mais,  il  déclarait  que  dans  l'intervalle  de  ses 
études,  il  conversait  avec  Pan,Escnlape  et 
Minerve.  Initié  aux  mystères  de  ces  dieux ,  il 
se  prosternait  aux  pieds  de  leurs  statues,  et 
croyait  qu'un  philosophe ,  citoyen  de  l'uni- 
vers, doit  être  le  prêtre  de  toutes  les  divinités 
qu'il  adore.  Il  se  crut  averti  de  sa  mprt  par 
une  éclipse  de  soleil;  et  sa  vie,  ainsi  que 
celle  d'Isidore,  son  élève',  compilée  par  deux 
de  leurs  pliis  8a\'an8  disciples,  ofl're  on  ta- 
bleau déplorable  de  la  seconde  enfance  de  la 
raison  humaine.  Hais  ce  qu'on  appelait  la 
chaîne  d'or  de  la  succesaon  platonique  se 
prolongea  encorel'espacedeqaarante-quatre 
ans,  depuis  la  mort  de  Produs  jnsqn'à  l'édit 
de  Jnstinien  *  qui  imposa  un  silence  étemel 
aux  écoles  d'AÙiénes,  et  remplit  de  douleur 
et  d'indignation  le  petit  nombre  de  ceuxqni 
demeuraient  attachés  à  )a  science  et  à  la  su- 
perstition des  Grecs.  Sept  philosophes  que 
réunissait  l'amitié.  Diogénes  et  Hermias,  Eu- 
latius  et  Prîscien,  Damascius,  Isidore  et 
SimplMus,  ea  n'adoptant  pn  la  rol^ion  de 
leur  souveraÎD ,  prirent  U  résolnUon  de  cher- 
clierdansune  terre  étrangère  ta  Hberté  qu'on 


béait UunniibairSfdeli  On  du  Hgne  de  leurbénc. 
Prodiu ,  dont  la  luissancc  est  mirquée  parwo  hctrotcope, 
(A.  D.,413,lihnFr,a),i  CoDaUntinople,  uoanit  cesl 
vioBt-qiutre  aÙ,  on  Ioï>i«ir*u  jSaiixiii.c,  A.  D.  485, 
(Marin,  in  f^itd  ProcU ,  o.  36). 

■  Fabriduspuliliai  HaïalMurg,  ea  iroo  (,et  adeaU, 
Bibl.tat.  lond.,  1703)  la  Vie  de  Produs  par  Marin. 
Voyez  Sutdu  (L  m,  p.  185, 1S6 ),  Fabticîui  ( Biblioth. 
Grae.,  I.  t,  g.  26,  p.  449-35'2),et  Bnicker(Ut&t.cril. 
de  la  PbUosopbie,  L  ii,  p.  3l&^33b). 

>  U  vie  d'Isidore  a  él«  composte  par  DanuidaB  (aptui 
Photittm,t:od.,  m,  f.  1(0^1010.)  Voyez  le  dmitr 
àetdfs^ikMupbesptieas,  duu  Bru  ker  I.  u,p,341- 
3S1. 

•  Uua  Malela  (l.  ii,  p.  187,  in  Decio  Cm.  Sol.)  et  me 
chronliguc  aiNMTBie  de  ta  bilriioUi.  du  Vaticait  (  apuj 
.«{cman  ,  p.'iMj  nppertent  la 
•rtkOUnct. 
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leur  Atait  dans  lenr  paine.  Ils  avaient  oui 
-dire,  et  ils  avaient  la  simplicité  de  croire 
que  la  répuUîcpe  de  Platon  se  trouvait  réali- 
sée sous  le  gouvernement  despotiqne  de  la 
Perse,  et  qu'un  roi  patriote  y  régnait  snr  la 
plus  fortunée  et  la  plusvertueuse  des  nations. 
Ils  furent  bientôt  fort  étonnés  de  découvrir 
que  la  Perse  ressemblait  à  toutes  les  contrées 
du  monde,  que  Ghosroès,  qui  affectait  de  se 
parer  du  nom  de  philosophe,  était  vain, 
cruel  et  ambitieux ,  qne  le  bigotisme  et  l'es- 
prit d'intolérance  dominaient  parmi  les  ma- 
ges, que  les  nobles  étaient  baulaîns,  los 
conrtisans  stu^iles,  elles  magistrats  injustes, 
que  le  coupaUe  échappait  quelquefois ,  et 
qu'on  opprimait  souvent  l'ianooent.  Aiosi 
désabusés,  ils  se  montrèrent  peu  équitaMee 
sur  les  vertus  réelles  des  Perses  ;  la  ploratitc 
des  femmes  et  des  conenUties ,  Jes  nuniages 
incestueux,  et  la  eontume  d'exposer  les  morts 
anxchienset  anxTantanars,  les  scaiHlatitèreiit 
plus  jteut-être  qu'il  ne  convenait  à  len-pro- 
l'ession.  Leur  retour  précipité  annonça  leur 
repentir,  et  ils  déclarèrent  bamement  qu'ils 
aimaient  mienx  mourir  sur  la  fnmiière  de 
l'empire, qoe  de  jouir  de  la  fortune  «t  des  ri* 
chesses  à  la  cour  d'nn  barbare.  Ce  voyi^ 
cependant  leur  vaist  un  bi«nf*it  qui  fait  le 
plus  grand  honneur  k  Chosroès.  I^e  roi  exi- 
gea que  les  sept  sages  qui  étaient  «(«asdaiR 
sa  cour,  Hissent  anWnehls  des  lois  jténstes 
publiées  par  Justimes  contre  ses  sujciK 
païens  ;  et  la  vlgHatioe  de  ce  puissant  nëdia- 
tenr  eut  s<Hn  de  maintenir  ce  privilège,  en  lo 
stipulant  eipressémem  dans  «n  tMi^de 
paix'.  Simplicins et  set  oompagaons  thitom. 
leur  vie  dans  la  pais  et  robseerité;  its;  ne 
laissèrent  point  de  disciples,  «tils  terminent 
la  longue  liste  des  philosophes  grecs ,  qtt'ott 
peut  citer,  malgré  leurs  défautst  comme  les 
plus  sages  et  les  plus  vertueux  <ie  leurs  coih- 
temporaine.  Nous  avons  les- écrits  d«âiUfitt- 
cius;  ses  commentaires  de  phyUqiie -et-  do 
métopliysique  snr  Aristote  ont  perdu  de  lear 

■AgatliiasaH,p.«ia,3(i,71)nooni«<4ftit(Uflmx.  - 
ChoBTojs  raonla  sur  le  Irâne  l'an  â31 ,  14  il  CI  »a  première 
pait  avec  le»  KomaiDS  l'an  533,  date  Tort  compatible  avoc 
sa iauesw d^i cdâbre et  la  vieilkue  t'IsUan.  {Htsei- 
mut.,Biil.Orieul..i.m,  p.404;l'ai;i.  t-'>VP-543  . 

aa.) 
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n^iiu^ioni  mais  son  ioterprétation  monile 
(fËpictèie&ecoiuervedaDs  toute*  bob  biblio- 
thèquesi.  ceat  uo  livra  olassH|ue,  parfaite- 
meoi  propi?e  à  dirigsr  In  voloaté,  à  purt- 
6ef  ie  cteur,  à  rorûlier  l'ùitelligeiiee ,  et  à 
insfMer  tuoe  juste  ooofiaace  de  Dieu  et  de 


Ce  (Bt  Ton  le  iBÔine  temps  où  Pytfaagore 
ÎDfcaa  pour  la  première -foè  le  nom  de  pbi- 
losofAe,  que  Bnaus  étabUt  à  Ronwi  la  liberté 
eileGonen4at.Nous8VoaeiiuliquélégèreineBt, 
dans  le  cours  de  eeite  htOoire ,  les  révolu- 
ikws  de  oetle  digni(£  de  consul,  qui,  après 
iroirdoDBé  de  si  grands  pouvoirs,  ne  pré- 
KMa  pbM  que  rombmide  l'aulorité ,  et  finit 
par  B'étrc  qu'on  «-niii  nom.  le  peaple.  avait 
arigùninemenl eltaisi  Icapremiers  magistrats 
de  la  fépvbliquei  qui  exerçaient  au  sénat  et 
dan.  èeâ-.canps  «es  pouvoirs  de  paix  et  de 
goene.  uanBtéréft  enMÛte  aux  empereurs; 
sais,  miJfrrt  la  perte  de  s»  puissanoe,  cette 
d^té  — iiquflfaLlQPfrtemp&  encore  vénérée 
coMiae  Haeiindilion  par  ies  Bomains  et  les 
tarbare»»  et  1«««duiIm  de  Tbé«doric  parait 
»  a  hisiOBâen  giuh.  le  comble  de  la  gloire  '. 
Le  roi  d'iutlîe-  fâlkste.lnirméioe  ces  favoris 
aHBcIa  tic  la  fértws,  qui  jowssaient  de  Té- 
rkt  du  irûqe ,  .uns  an.aveir  les  iwiniétudes. 
lu  niUer  Mis  .tocore  après  la  luiasancfl  de 
"ilf  iMiîftiVifTr.  deux  coBMilsaBDaelg  étaient 
irééft  fNf  Jea  aonveruAsde  Kone  «t  de  Con- 
siaMiM>ptAUMiBenieHt^Aar  donaer  une  date 
a  raaMieviiet-.«f6.Tâte  an  peuple.  Mais  les 
rlrffMMîne  ilfi  Mttei-féiA,  oit  les  gens  riches  et 
k»âuijf9mfi  vwiUMXcbeiiilutieat  à  surpasser 
IflBrkpfédéoeifMWS.  parvinrent  inseosible- 
ncBl^  Is  wnsHte -de  quatre-vingt  mille  livres 
SMrlîngd  le*  BéB^teurs  sages  refusaient  de 
11BBS  koKoemr*  qui  les  ruinaient;  et  il  me 
ufliblo  qu'on  peut  cxpliqaerainsiles  lacunes 
nyUpliéefi  qu'on  trouve  dans  la  dernière 
périodfrdes  fas4es  consulaires.  Les  prédéces- 
seur» de  JfiatîafeB  avu^it  aidé  du  trésor  pu- 
blie les  caadîdats  les  moiitsopulensjceprînce 
avare  aima  mieux  leur  recommander  l'éco* 
BSirie  M  fiHre  des  règlemens  sur  le*  frais  de 


yariaram  Spitt. 
i.édiLGnil.  Quod 
miiadff  deati  alieitur. 
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l'inaugaradon '.  Son  édit  réduisit  à  sept  jeux 
les  courses  de  chevaux  et  de  char,  les  com- 
bats d'^hlètea  et  de  bétes  sauvages ,  les  con- 
certs, et  les  paflloiQines  du  théàlre;  il  eut 
soin  de  substitner  de  petites  pièces  d'argent 
aux  médailles  d'or,  qui  avaient  toujours  ex- 
cité le  tumulte  et  l'ivresse  lorsqu'on  les  dis- 
triljuait  avec  trtqi  de  profusion  à  la  populace. 
Malgré  ces  précautions  et  l'exemple  de  l'em- 
pereur lui-même,  la  succession  des  consuls 
finit  avec  la  treizième  année  du  règne  de 
Jusiioien,  dont  le  caractère  despotique  dut 
se  féliciter  de  l'extînclion  silencieuse  d'uu 
titre  qui  avertissait  sans  cesse  les  Romains  de 
leur  ancieone  liberté'.  Mais  le  souvenir  du 
consulat  annael  vivait  toi^onrs  dans  l'esprit 
des  peuples  ;  ils  désiraient  avec  ardeur  qu'on 
le  riéiablit  promptement  :  ils  donnèrent  des 
éloges  à  plusieurs  princes  qui  daignèrent 
prendre  le  oomde  consuls  la  première  année 
de  leur  régne;  et  ce  oe  fut  que  trois  siècles 
après  ta  mort  de  Justinien,  que  ce  simulacre 
de  dignité,  supprimé  pv  l'usage ,  pût  être 
tout-à-fait  aboli  par  la  loi  *.  On  abandonuala 
méthode  imparfaite  de  distinguer  chaque  an- 
née par  le  nom  d'un  magistrat,  et  on  établit 
ime  ère  permanente  :.les  Grecs  eomptèreut 
depuis  lacréation  du  monde,  selon  la  version 
des  Septante*  ;  et  l'ère  des  latins,  qui  comp- 


t  Vora  >«  r«0HMiis  de  JsBlinlu  {Novell.,  195)  ib- 
léa  de  CoutHtUoepk  k  6  jBiM ,  fl  adrtsaés  i  Siratcgiut, 
trésorier  de  l'empire. 

1  Procope,  in  Anecdot.,  c.  26;  Aleman.,  p.  106.  Selon 
1»  calcula  de  Marcelliiiiu ,  de  Vicier,  de  Marias,  etc., 
l'hUloire  secrète  fut  composée  la  dU-huiLième  année 
après  le  eoasaUl  de  Builiuf,  ti  le  eonttfal  pvaisBail  i 
l'roeope  driOaitivenieal  aboU. 

ailienitpar  Lécm-)e-niiloso^,(iV<weU.,  M,  A.  D. 
886-811.)  VoyM  Pagi  {DisterUU.  Ifypalhica ,  p.  32j- 
362;etDiicange(GioM.  Grœc.,f.  1636,  ie38),Le  litrt 
mime  de  consul  «(ail  arill.  CauulabuMdicW....  vi- 
iataaU,  ditl'eapereurlui-rataie. 

«  SetoniuttiuAfrieanus,  etc.,  lemoDdenucrdëleim- 
niierteiiUnibTe.d&OSans,  3moiB  et  15  jours  arant  la 
naissance  de  Jésus-Chrisl  (  voyez  Ptsron ,  Anliquilé  des 
lenps  démutne ,  p.  20-38)  ;  et  les  Grecs ,  les  cbrétiens  de 
l'Orient,  et  iiiteielesHu9aes,juBqa'aQré8ac  de  Pierre 
prendcr,  ont  adopté  telle  tn.  CeUe  période.  quoiqiM  ai^ 
bitraire,  esl  nelte  et  ccnninode.  Des  7206  ant  qu'elle  «t^ 
pose  teotdéi  deptds  la  crèatioa .  on  trouve  3000  ansëes 
d'i|;iuirantn  et  da  UsMireaSDOO  rabuieuscaea  incerUlne* , 
tODOde  \ViMge  matants ^tmmsoot  t  t'empire  de 
Perse,  et  aux  républiques  d'Alhiaes  el  de  Home,.  lOBO 
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tent  de  la  oaissancc  de  Jiisiis-Chrirt ,  a  c«m- 
mencé  au  siècle  de  Chartemagne  '. 

CHAPITRE  XL!, 

CoiMiaèlei  Je  JmliniononOwidont.— CiraclcreoLprc- 
tnicres  cani|iagocs Jo  Bclisairo.  —  Il  envahil  cl  suli- 
juRue  11!  'roj.iuinc  <lci  Vanilalei  en  Afrique.  —  Sen 
trnaphe.  —  Gnorre  4eiGoIlii. —  Il  rerouvro  l»  î>i- 
«ile,  >apte»  et  Rome.— Sîteedi:  Rome. par  lasGollii. 

—  Leur  relraiie  el  loun  perles. —Priie  Je  Ra»e"ne. 

—  Glaire  de  Hliuire.  -^  Sut  nullicur*  ei  tes  cha- 
grin i  ilanieiii<|aei. 

Lorsque  Justinien  monta  sur  le  trône ,  en- 
viron cinquante  années  après  la  cUutc  de 
l'empire  d'Occiiieni,  les  royaiiiiics  des  Goths 
et  des  Vandales  semblaient  s'être  établis  en 
Europe  d'une  manière  solide  et. pour  ainsi 
dire  légale.  Les  tiires  conférés  aux  Romains 
par  leui's  victoires  se  trouvaient  effaces  avec 
la  môme  justice  par  le  glaive  des  barbares; 
et  le  temps,  les  traites  el  des  sermons  de  fi- 
délité, qu'une  seconde  cl  une  troisième  gé- 
néruliou  avaient  déjà  renouvelés,  consacraient 
leur  fortuné  brigandage.  L'expcricnce  et  le 
christianisme  réfutaient  asscî  la  supersti- 
tieuse espérance  que  les  dleu\  avnieni  des- 
tiné Rome  à  régner  sur  les  nations  de  la 
terre;  mais,  si  des  soldats  ne  pouvaient  plus 
maintenir  celte  orgueilleuse  prétention  d'une 
domination  éternelle  et  inattaquable ,  les 
hommes  d'éUit  et  les  hommes  de  loi,  dont  les 
opinions  se  sont  quelquefois  propagées  dans 
les  modernes  écoles  de  jurisprudence,  cher- 
chaient ù  faire  valoir  ù  teur  tour  par  l'intelli- 
gence  ce  que  la  force  avait  abandonné.  Du 
moment  oii  Itonie  fut  dépouillée  de  la  pour- 
pre impériale,  les  princes  de  Consiantinople 

depuis  la  chute  de  l'empire  rooiiiioai  UeddcBl  jusqu'à  )■ 
découverte  de  l'Amcrique  ;  elles  296autres  oITrent  Iroiii 
siècles  de  l'élat  moderne  de  l'Europe  et  du  genre  huoiaio. 
Je  rf^rlic  cette  chronologie,  bien  prtKnÛcànotreaié- 
Ihodaconruwetdoubte.qulcDBipli-la  années  aoiérieu- 
re(  et  In  années  postérieures  i  l'ère  cttrëtksne. 

)  L'ère  de  la  créatiOD  du  monde  a  prévalu  m  Orient, 
depuis  lesiNième concile  général,  A.  D.  881.  L'ère  diré- 
llenne  des  peuples  de  l'Occident  fut  Inventée  dans  le 
sixième  siècle;  le  crédit  et  les  ouTrage*  dv  vtaérable 
BMe  la  propagèrent  dans  le  huiliâme;  mais  ettt  n'est 
devenue  légale  el  populaire  qu'au  dixitiae.  (Voyez  l'Art 
de  vériflef  les  dates,  Dixsert.  prâlaiMire,  p.  3, 11; 
Dielionnairediploamliqiie,  I,  i ,  p.  SW-3S7  cogipMé  par 
une  société  laborieose  de  dJuMiclins.) 


prirent  seuls  le  soflptr*  de  la  moittrcliic  ;  ils 
dfliaaiidèrcnteoatineua.hériugequi  teurap- 
paneDait  ces  provinceg  SHbjugUiéeB  par  les 
coasub  ou  possédées  par  le»  Césars,  et  ils 
songèreot  fuiblemeut  à  garantir  leurs  ^jcis 
de  l'Occident  coDtre  les  béréltqnfis.ei  les  bar- 
bares. L'exécution  de  ce  vaste  plan  fvt  •  a 
quelques  égards ,  réservée  à  Jvslimfip'  Les 
ciaq  premières  «oBées  de  8«a  régime,  il  sou- 
tint, malgré  lui,  ime  guerre  disiKqdieHse  et 
inutile  coatre  les  Perses;  à  la  fin»  Mu  aiabi-> 
lion  Lriompba  de  son  ongiicil  et  il  paya  f|ua- 
ti-n  cent  quarant«  ntille  livres  sterling  use 
trêve  passagère,  que  le»  deux  nations  qwli- 
lîèrent  du  Bom  àe  pui^.  éWrielk,  La  sûreté 
de  rOnent  luîpiercait  d!einpilO)«r  les  forces 
conuo  le»  Vaadales ,  et  l'état  iniérieur  de 
l'Alrique  oCffait  va  pmtexte  honorable,  et 
promeuait  de  puUoaqs  secQiD'&  aux  anaes 
roBKiiue»  '. 

D'après  l'ordre  de  wcceation  établi  par  te 
testament  du  priuee  qui  fonda  le  royauBOo 
d'Afrique ,  llildéric ,  l'alné  dfl&  princes  van- 
daLes.  h  trouvait  sur  le  trùoe  que  eoo  pèr« 
avait  gouverDë  avec  tyrannie:. il  était  petit- 
fils  d'un  coaquénint;  Biais  ,  entraîné,  par  la 
doiioeur  de  son  camctère,  il  suivit  les  naxi- 
mes  de  la  clénience  et  de  U  paix-  Un  édU  qni 
rendit  deux  cefitxévôques. à  leurs ég^e»,  et 
qui  permit  de  [vofesser  IU)peffie«it.te  «yinbolc 
d'Athanaae ,  s^nala  «on  av^cment  *.  Les 
catholiques  reçurent  avec  froideur  eiHignitce 
qui  se  trouvaithien  au-dessous  de  leurs  prô- 
tentioDs  ;  et  les  vertus  de  lUderic  Ldesaèrent 
les  préjuf  es  de  tes  cooipatriotfta.  Les  préirt» 
at-ieas  le  ti-aitàrent  en  secret  d'apoettt ,  «t  les 
soldats  lui  roprochèreul  plus  lianuraeat  de 

I  ProcoptaracoDléavec  oriire  et  d'une manièfe  élisante 
loule  la  guerre  des  Vandales  (1.  i,  c.  9, 23;  1.  u,  ci,13). 
Je  serais  heureux  si,  dans  le  cours  de  cette  In^ire, J'a- 
vais lonjaurs  un  pareil  guide.  Apr4s  avoir  ki  avec  soin  le 
tcxlB  grec  en  esUeTiJai  droit  de  pranoBCcr  qu'il  le  l^ui 
pasIropsefiN  ani versions lalinee el frangaises de Gro- 
tiusct  du  président  Cousin.  Cependant  on  adonné  b«aU' 
coup  d'élites  i  M.  Cousin,  et  Gfotias  était  le  premier 
savaol  d'uu  siède  émdU. 

3  Vorei  ttuiaait,  JlùL  l'enecut.  fmàUd.,  t.  12. 
p.  080.  La  meilleure  des  autorités  qu'il  eîte  est  celle  de  la 
vie  de  saint  Folgcnce,  composée  par  un  de  ses  disciples, 
copiée  m  grande  porUe  dans  Im  Annales  de  Barenius,  el 
inprimée  dans  pluiieun  Tceu^li  codMactiqffea.  (  Cata- 
log.  BiblioUi.  Bunavittrux ,  t.  I.vol.  2,  p.  1358.) 
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n'iroir  pM  te  counge  de  tes  aBCCtres.  Ou 
seupçoanail  bos  anbossadeora  d'une  boa- 
tense  s^oeimlon  ù  lu  cour  de  Bysance;  et 
son  général,  ({u'ob  surnommait  l'Achille  des 
Vandalea  ',  perdit  une  bataille  contre  le& 
Maures,  à  pciae  vêtus  et  mal  disciplinés.  Gi- 
limer  algiismil  le  mëcoBleutement  public. 
Ayairi,  par  soft  âge,  lUBaîssaiicc  et  s»  répti- 
latfon  à  la  guerre,  un  droit  apparent  à  la 
conronoe,  il  prit,  de  l'aveu  de  la  Dation  ,  les 
rênes  du  gouvernement;  et  bod  malbeuroiix 
sonveraÎD  tomba  sans  rësistance  dit  tr6fle 
dans  iiae  prison,  où  il  fut  étroitement  gardé, 
ansl  qu'au  de  tes  conseillers ,  et  mq  ueveu , 
rAeAilla  des  Vandales,  ()iii  venait  de  perdre 
la  faveur  populaire.  Justinien  reconnaissait 
la  justice  ds  la  liberté  religieuse  lursquil 
s'^^issait  de  sa  secte,  cl  il  lut  louobë  de  i'în- 
dut^cncede  Hildérïc  pour  ses  sujets  ea^oli^ 
<1tMB;  il  avait  eu  des  rapports  avec  lui  à  l'c- 
poqae  oè  il  B'étaîl  qne  le  ocveu  d4  JuUin  ; 
des  lettres  et  des  présent  avaient  fortifié 
lears  liaiatB»;'  et  l'empereur  n'abandonna 
(toint  b  c*nse  de  la  royauté  et  de  l'amitié. 
I)e«s  anbassad«Hrs  se  rendirent  soeceasJve* 
■watasprèt  de  Hildéric:;il  consedla  à  l'usur- 
pMmrde  prouver  du  repmtiardesa  trahiswi, 
on  de  renoDcer  du  moins  i  des  vit^nces  qui 
poKprùMt. eMciter  le.déplaîsvde  Dteuetce" 
lai  de*  IleMiams  ;  de  respecter  les  Ims  des 
(baûlte»  et  des  sueoessioas;  de  permettre  à 
■■  viiiittttFd  isfinoe  de  temiaer  eu  paix  sa 
taitière  «w  le  trdne  de  Carthage  ou  dans  le 
pifaM  é»  Conuantinople.  Les  passions,  et 
n^M  de*  calouls  plus  raiBonnables ,  rendî- 
m»  GitiBcr-îasensifala  à  des  remontrances 
fâ'tm  l«î  Casait  du  ton  de  la  menace  et  de 
raMorité;  et,  pour  îusiifier  son  ambition,  il 
prit  im  langage  qu'on  ne  parlait  guère  à  la 
cuur  de  BystiDce:  U  allégua  un  droh  qu'ont 


i  i'nprit  M  in  torri  Ql  donner  le 
mmi'jteliÙU  wg^aéret  dei^  Vandales  ?  Fut-ce  â  cause 
«rsuMtJTilé,  de  sa  beaulé,  OU'de  sa  râleur?  Et  en 
nrtlFluK^ae  les  VMdiles  avaienl-ils  lu  HomireF  Le 
t^le gr(«  ■ral-il  éli  Iraduil  dMSta bsgutde  ces barba- 
rat7LsLMiMaTaJMt4n>U'eTertioDsderiliadc(FabrLC., 
L  I.  L  a,  c  9,  p.  ISS).  Touteft^  il  pandt,  en  dt^  àt» 
éaeit  et  Staéiae  (Coniet.,  t.  2e),  qatls  ant  M  plui 
fctwCT  AaBllvilatianqHedHM  la  tndulctieB  des  poètes 
net.  Au  rote,  le  um  d'AiUII«  pownil  Hre  adibre  ri 
■?«  yifBfciijrgdienfeg  Itarkares^norau. 
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les  peuples  libres  de  drposer  ou  de  punir  Ip 
'■  magistrat  suprême  qui  rniiiplil  mal  les  fonc- 
tions de  la  royauté.  Le  monarque  captif  fut 
traité  avec  plus  de  rigueur;  un  creva  les 
yeuxdesonueveii,  et  lecruiilYandale,  quise 
reposait  sur  sg  force  el  sur  féloigueroent,  so 
moqua  des  vaines  menuets  et  des  lents  pré' 
pnratifs  de  l'empereur.  Jusûuicn  résolut  de 
délivrer  et  de  venger  son  ami  ;  el  Gilinicr  ré- 
solut de  son  c£>tc  de  garder  le  pouvoir  qu'il 
usurpait ,  et ,  selon  l'usage  des  nations  civiii' 
sées,  ovantde  commencer  la  guerre,  chacun 
des  pnriis  protesta  solenoelleraeot  qu'il  dé- 
sirait la  pais. 

Le  biii'tt  d'une  guerre  dAfriqne  ne  satisfit 
que  l'oisive  populace  de  Constaniinoplc ,  si 
pauvre  qu'elle  se  trouvait  .tlFranchio  des  tri- 
buts, si  liliche  qu'on  l'employait  peu  au  ser- 
vice mititaire.  Mais  les  citoyens  sages,  qui 
jugeaient  de  l'uveoir  par  le  passé,  se  souve- 
naient de  l'immense  perte  d'hommes  et  d'ar- 
gent qu'avait  soufTcrte  l'empire  dans  l'expé- 
dition de  Basitiscus.  Les  troupes,  rappetéo» 
des  rroniicres  do  Perse,  après  cinq  campa- 
gnes laborieuses,  cnigaaicnt  h  mer,  te  cli- 
mat et  les  armes  d'un  pays  inconnu.  Le& 
miiiisires  des  finances  calculaient,  autant 
qu'ils  pouvaient  calculer,  les  frais  d'iuio 
guerre  d'Afrique,  les  laies  qu'il  faudrait 
imaginer  et  percevoir,  et  ils  redoutaient  de 
perdre  la  vie  ou  du  moins  leur  emploi  si 
l'on  manquait  de  quelque  chose.  Jean  ^o 
Cappaduce ,  inspiré  par  ces  moiifs  pcrsoii- 
uels,  rjir  on  no  peut  lui  suppo&er  du  zcle 
pour  le  bien  public,  osa  s'opposer,  en  pkin 
conseil  aux  désirs  de  son  mattro.  11  ^voiin 
qu'on  ne  pouvnït  trop  payer  une  victoire  si 
importante;  mais  il  montra  des  dîflicultés- 
certaines   et  une  issue   îuceiiaiuc.   •  Vous 

>  voulez  assiéger  C.irdiagc,di[  le  préfet;  par 
*  terre,  ce  royaume  est  ëloîgué  de  cent  quc- 

>  raote  jours  de  voyage  ;  par  mer,  une  année 
»  entière  '  doit  s'écouler  ayant  de  recevoir 

>  des  nouvelles  de  votre  QoUe.  Quand  l'Afii- 

■  [Meann<'ef<iuQlleabsurdeexïgératï«i!  L>con(|u£lc 
de  l'AniiiM  peut  «re  Bxée  à  Tan  533,  le  14  sefUemhre. 
JnillMen  la  rappelle  avec  orgueil  dans  la  préface  de  ses 
iBsUhitei,  qoi  nircBl  publiées  le  71  novembre  de  la  tùimt 
année.  Ce  caloil  poumit  s'applutiitT  nu  voj^agt  et  an  r:- 
tow  pour  Bos  possci^Mu  dans  l'Inde. 


□  igitizedbyCoOglC 


DECADENCE  DE  L'EUPIRE  ROMAIN 


*  que  serait  vaincue,  ponr  ta  garder  il  fau- 
É  drait  conquérir  la  Sicile  et  ritalie.  Le  suc- 

>  ces  vous  imposerait  de  nouveaux  travaux, 

•  et  un  seul  revers  attirerait  les  barbares  au 

>  sein  de  votre  empire  épuisé.  »  Le  prince 
sentit  la  justesse  de  cet  avis.  La  hardiesse 
d'un  sujet  qui  s'était  toujours  montré  soumis 
rétonna  d'ailleurs;  et  il  aurait  peitl-étre re- 
noncé à  la  guerre  d'Afrique,  si  une  voix  qui 
fit  taire  les  doutes  de  la  profane  raîaon 
n'eût  ranimé  son  courage.  <  Eroutez  ma  vi- 

>  sion.ts'écria  uo  évéque  d'Orient,  charlatan 
on  fiinatique  :  >  Empereur,  le  ciel  vent  que 
1  vous  n'abandonniez  pas  votre  sainte  entre- 
t  prise  pour  la  détivrauce  de  l'église  d'Afri- 

>  que.  Le  Dieu  des  batailles  marchera  devant 
»  volredrapeau,  et  il  dispersera  vos  ennemis, 
1  qui  sont  les  ennemis  de  son  fils,  i  Justinien 
put  croire  une  révélation  qui  arrivait  si  à 
propos  :  la  raison  de  ses  ministres  se  trouva 
réduite  au  silence;  mais  la  révolte  que  Hil- 
deric  ou  Athanase  venait  d'exciter  sur  la 
frontière  de  la  monarchie  vandale,  lecr 
donna  quelque  espoir.  L'Africain  Pudentius 
avait  secrètement  instruit  la  cour  de  Constan- 
tinople  de  ses  intentions  loyales ,  et  quelques 
troupes  qu'on  lui  envoya  suQîr^t  pour  re- 
mettre la  province  de  Tripoli  sous  la  domina- 
tion des  Romains.Godas, barbare  valeureux, 
qui  commandait  en  Sardaigne ,  suspendit  le 
paiement  du  tribut  qu'il  devait,  après  avoir 
déclaré  qu'il  n'obéirait  phis  à  l'usurpateur, 
et  il  donna  audience  aux  émissaires  de  Justi- 
nicn,  qni  le  trouvèrent  maître  de  cette  Ile  fer^ 
lite,  environné  d'une  garde  nombreuse  et 
revêtu  des  ornemens  de  la  royauté.  La  dis- 
corde et  ta  défiance  diminuaient  les  forces 

■des  Vandales ,  tandis  que  le  courage  de  Ré- 
lisaire,  nom  héroïque,  devenu  familier  chez 
toutes  les  nations,  animait  les  armées  de 
l'empire. 

Le  Scipion  de  la  nouvelle  Rome  reçut  le 
jour  dans  la  Thrace,  où  il  semble  qu'il  fut 
élevé  parmi  des  paysans  '  ;  il  n'eut  aucun  des 


tkM-tmi  /iiiT>f  u  iiiTu.  (  Procop.,  faiidat.  1.  i,  e.  11  ; 
Alenun.,  Ifot.  ad  Jnted.,  p.  S.  )  Un  italien  mnlba- 
drait  aiiteMBt  la  têtàté  gcriDaiiwda  Giitaialucl  de  Vs^ 
Mnu,qttimi]cnti4cUiiMrfiâiiure.  Je  Dctroim  dau 


(U^d^.U:.) 
avantages  que  SciptoiFle-JeuBeetrABÙeB, 
les  deux  premiers  vainqueurs  de  l'Afrique  ti- 
rèrent de  leur  naissance,  de  leurs  études  et 
de  cette  émulation  républkaioe  qui  (erota 
leurs  vertus.  Le  sileuce  de  son  verbeux  se- 
crétaire parait  indiquer  que  «s  jeunesse  ike 
pouvait  offrir  le  siijet  d'aucun  élogej  il  tirvit 
avec  voleur  et  av«c  gl<»re  dtiBB  le»  gardes  de 
Justinien ,  et  il  obtint  ua  commïBdemeBt 
lorsque  son  prolecteur  monta  sur  le  trAne, 
Après  une  incursion  b.irdie  dans  la  Persar- 
ménie,  oii  an  collègue  parlugea  ses  succé»,  et 
oii  l'ennemi  arrêta  ses  progrès,  fiéUsairefie 
rendit  ù  l'importante  stuion  de  Dnra,  et  c'est 
là  qu'il  admit  a  son  so-vioe  Procope ,  le  fidèle 
compagnon  et  le  soignettx  bîsioriea  de  se» 
exploits  '.  Le  Misranes  d*  Perse,  qui  venait, 
à  la  tète  de  quarante  mille  hommes  d'élite, 
raser  les  foriîfioaiions  de  Dara ,  Gso  le  iour 
et  l'heure  où  les  citoyens  devaieot  lui  prépa- 
rer un  bain;  ilvoalait,  disait^^l  avec  inso- 
lence, se  rafraldiir  après  In  fotigues  de  la 
vicKtire.  Il  trouva  un   adversaire,  son  égal 
par  le  nouveau  ttore  dégénérai  de  lOrient, 
son  supérienr  daosi'artde  lagtiem.auis 
son  inférieur  dans  te.nombre  et  la  qualité  de 
ses  soldats,  qui  se  bu-naieiit  à  vii>gl*<iinq 
mille.  Romains  ob  étraigsrs,  peu  soamîs  à  la 
dÎMùpline,  et  humiliés  par -dM  débites  ré- 
cfltHes.  La  pbine  de  Dais  aa  t^asani.  anoone 
ressonroe  contre  ks  stmagèMes  fli  les  em- 
buscades, Bélisaire  plaça  ie  firostdeiMtr«u- 
pes  derrière  une  large'traachée,  qui  se  pro- 
longeait  d'abord  ea  lignes  pm'peMlio^i- 
res  et  ensuite  en  lignes   p»«Uèled,   poar 
couvrir  les  ailes  de  la  cavalerie  quidsorinaïent 
les  flancs  et  le  derrière  de  l'eBDeai.  Une 
chaîne  rapide  et  une  évolnUoa  bien  combi- 
née de  cette  cavalerie,  an  moment  «à  le  cen- 
tre des  Romains  s'ébrahloit,  détermina  Ut  vic- 
toire. L'étendard  do  Perse  tomba,  les /m- 
moruU  prirent  la  fuite,  l'infanterie  jeta  Bas 
boucliers ,  et  les  vainena  laissèrent  huit  mille 
morts  sur  le  champ  de  bataille.  L'année  sui- 
vante, renaomi  pénétra  en  Syrie  di|  côté  du 

mcuiK  liiU  diile  ou  ccdëstuliquedM  proriBces  d  des 
rilles,  celle  Gcrmanis  ou  métropole  de  Hiracc. 

<  ProcopearacontriCdèlemeot  et  euiklail  les  deux  |h«- 
mièret  euqMgnea  de  Bâisairc ,  dans  la  g«ne  de  Pevse. 
(/^reic,  1.1,  c.  13-18.) 
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<lfe«ft,'etBAisali«ittfth<te  Barn-aTea  niffi 
HiilM-IwinnKs  pour  alter  awseoMirs^dela 
pravittce.'Sies  savantes  disposiliom  sniké- 
rent-  le»  Piersam  ^tmot  tout  1'^;  il  Us 
sern  de  près  dans  lear  retrake.  Chaque  mût 
il  meopait  le  camp  qu'ils  avaient  occapé  la 
v«iUe,  et  ilBe  serait  asnré  la  victoire  sus 
efftoaioB-de'Kmg,  s'il  avait  pu  contemr  l'im- 
pW^ice  detes  boupos.  Cette  valeur  dont  ils 
»>u{«Bt  tant^  se  montra  peu  ie- jour  delà 
faMûMetla  perfidie  ou  la  Uolietë  des  Anbes 
chrdtigits  exposa  l'Aile  droits;  les  Hnns, 
vîMHrcof^'de-lniit  cents  gnerriers,  furent 
accAlrift-  Mm  le  «enlue  des- assaillant;  les 
fenriem  -se  vivent  interoeptëfr  aa  nulieu  da 
lew-fattef  anis  finfaMerie'roniaiBe'deineura 
iaibr«itsUdnr  la  gaaeherei  Sélisaiie.qtii 
deochndic-de'ictievd,  fit  ¥oir  à  ses  soldats 
fftiW  B«:;renait  dTaotre  reKOuoce  qne  l'in- 
ir^diiëJida  dibespen-i  Us  tournèrent  le  do* 
àfËaphrouv  et-  le-  vînge  k  k'eniienii;  des 
t«Éisisaasi*oBd)n»viBmt  ospircrsans  force 
iap40i»»b«BciÎBn  réoDK-ea  lalus;  ils  oppo- 
■ècAAc  me  ItCBonnip^iiélraUe  de  pique*  aui 
MuaM'-nvIdptiés  dé  la  cavalerie; persane; 
e»Vi»yg^»"«gW^»'lMgBeréBifltoDce ,  eequi 
'  venait' ded'mnéeVeadnrqan  adroitemeai  jk 
taiAfW«K(fa)teBBitl*géaéralpfli«aa,iefeii- 
rafaii-dénvdrft  etaivM.'igo«niiBo,  idia  ré- 
yomUmànlOfyia  de  tioi.de  soldais  qaid-ovait 
«MvEéi  *:iB  ««Bte  iMAite.  Ha^  Uglaire  de 
DtlfcwiHi  aeiéatipaint  tenàa  pot  ime  d^iké, 


«tianéâf  .sait  sonsfinit  ses  Sronpes  aux  sni- 

aa»«l»'leMt  iànéiité.'.L8a.approahe».de  la 
ftis,  to'tMrw^ratttde  la^^rde  dolo  frontiéK 
<HÉHiBl»i  Biilfc-Manigft  dtont'  il  «e  ciEncIttisil, 
l*rsde.te'té^(m-daCoii»taiiiittaple,  Tac- 
VnÉtwicbapèiieiMnt'  envoi»  l'empereur. 
I  d'AËrique  devint  le  sujet 
à  pdpultires  et  de»  débbérations 
un:^taB:da!ooBâeUi:cb&cun  des  généraux 
rona^we  «algnaitphB-  qa'il  n'qmjjîttonoaît 
le  idMgonàs  honaewr  de  la  diriger;  mais 
JostiiiieQ  ayant. déclftré.  qu'il  en  chaînerait 
cetoi  qdi  ounût  le  plus  de  mérita  tes  applaa- 
dissemens  unanimes  qu'obtint  le  choix  de  Bé- 
IbalreeVéifA^ëm'Ieiir  envie;  Les  moenrsdela 
cour  dej^saoce  font  soupçonner  qne  la  belle 
a.  adpt^  Anl^nioa,  qui  tourà  Lûur.avaitla 
confiance  et  encourait  la  buîae.  de  l'intpéra- 
einnon,  ii. 
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lrieo.Tliéodora,aidèrent'Mcrkeni«iitlc  hé- 
n>t.  Anunina  était  d'an  sang  ignoble^  elle 
desoendait  d'une  ramillo  de  conducteurs  de 
chars,  et  soo  iocofiiiDeoce  lui  mérita  les  plus 
honteux  reproches.  Toutefois  elle  exerça 
long-teoipa  un  empire  absolu  sur  son  illustre 
^ux;  et,  si  elle  dédaigna  le  mérite  de  la  fi- 
délité conjugale,  elle  .donna  de  grandes 
preuves  d'amitié  i\  Bélisaire,  qu'elle  eutlo 
coufage  de  suivre  au  milieu  de  toutes  les  la- 
ligues  et  de  tous  les  dangers  de  ses  expédi- 
tions'. 

Rome  allait  lutter  pour  la  dernière  fois 
contre  Coribage,  et  les  préparatifs  de  la 
guerre  d'Afrique  ne  furent  pas  indignes  de 
ceUe  grande  querelle.  Les  gardes  de  Béli- 
saire, qui,  selon  le  pernicieux  usage  d«  ce 
temps,  faisaient  à  leur  chef  un  serment  de 
lidélilé  particulier,  éiatcni  le  meilleur  corps 
de  l'armée.  Tous .  étaieiu  clioisia  pour  leur 
force  et  leur  stature.. la  bouté  de  leurs  dic- 
vauit  et  de  len,r  armure  ;  une  pratique  assi- 
due des  exercices  île  la  guerre  les  mettait 
en  état  d'effectuer  tout  co  que  leur  iaspirait 
le  courage,  et  la  gloire  do  leur  troupe,  et  des 
vuea  particulières. d';4aiùti9i)  et  dQ  fortune 
esgluiioot  leur  valeur.  Quatre  cents  des  plus 
braves  d'entre  les  Hérules'  marchaient  sous 
1a  bannière  de  IHiaras,  que  spn  aclivitéi avait 
reiHlu  fameux.  Ou  ^limalt  mieux, leur  in- 
domptable  valeur  que  ta  soumission  seryilc 
des  Grecs  et  des  Syriens;  et  un  renfort  de 
six  cents .  }tfassagète(i .  op  Huns. parut  si  im- 
portant, qu'on  employa  h^  supercberie  et  la 
fraude  pour  les  engager  dans  une  ci^pédition 
navale.  Cinq  mille  cavaliers  et,<lix  miUefan- 
lassinss'embaniuèreiitàConstaRtiaoplepour 
la  conquête  de  l'Afrique;  mais  la  plupart  des 
soldats  d'infanterie,  levés  dans  la  Thrace  et 
risaurie,  le  cédaient  aux  cavaliers  dont  le 
service  était  plus  général  et  plus  estimé,  et 
lés  armées  de  Rome  se  voyaient  alors  rédui- 
tes à  placer  leur  principale  confiance  dans 
l'arc  des  Scythes.  Procopc  répond  aux  criti- 
ques de  mauvaise  humeur,  qui  ne  donnaient 
le  nom  de  soldats  qn'aux  guerriers  pesam- 
nwnt  innés,  et  qui  observoieM  avec  malice 


■  VnOila'B 
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qu'HomèM  *  emploie  le  motd'aivhercoiniBe 
un  terme  de  m^His.  t  Oa  doit  pent-Atre  mér 

*  priser,  disait-it,  ces  j«Hne&  gen»  pus,  qui  se 

>  montraieDtàpieddamUsclianpsde'rroie, 

>  et  qui,  cachés  .derrière  «n  tombeau  ci 

>  lebonclierd'nnaaii,att)r&ientTsr«leurp(H- 

>  trioe  *  la  corde  de  leur  ore,  et  lançaient 
a  d'une  main  faible  on  trait  mourant.  Mais 

>  nos  archers  neotent  des  chevaux  qu'ils 

>  gouvernent  avec  une  adresse  admirable, 

*  uu  casque  et  un  bouclier  détesdeot  leur 

*  tête  et  leurs  épaules,  une'  armure  de  fer 

>  couvre  leurs  jambes,  et  leur  corps  est  re- 

>  vêtu  d'âne  cotte  de  maille.  Ils  portent  un 
1  carquois dncAté  droit,  une  épée  du  otaé 

>  gauche;  4,  Imtqif'A»  se  trouvent  près  de 

*  l'ennemi,  Us  savent  manier  la  laoee  et  la 
1  javeline.  Les  arcs  dont  ils  se  servent  ont 
»  delà  force  et  de  la  pesanteur;  ils  les  li- 

*  rentdans  toutes  les  directions  possibles , 

>  an  moment  où  ilsse  précipitent, aamoment 
t  oh  ils  se  relireut  ;  ils  frappant  en  avant,  ils 
1  frappentsur  leur  derrièrectsnr  leurs  ftancB 

*  etiCommellsrapprochent  la  corde  de  l'arc, 

>  non  pas  de  la  peitrine,  mais  de  l'oiwHe 

*  droite ,  il  n'y  a  qu'uBO  armure  bien  fenne 
■  qui  paisse  rési^r  k  la  rapidité  et  h  la  vio- 

*  lencedelenrs  traits.  >  Cinq  ceBls  navires 
manœuvres  par  vingt  miUe  matdots  de  l'E- 
gypte, de  la  Cilîcie  et  de  l'ioaie,  étaient  ras- 
semblés dans  le  port  de  Gonstaniînople.  Le 
plus  petit  de  ces  bitimens  était  de  trente 
tonneaux,  et  le  plus  oonsidérable  de  cinq 
cCrIs.  Le  terme  moyen  donnera  un  résultat 
de  cent  mille:  touneaai  *,  qui  poavaient  con- 

<  VojrexUpréheedePrompe.CensqntMBigoMillM 
areben  penTcnt  «1er  Iw  nproebet  deDtoaède(lliadâ, 
,  V,  38i,  Ue.)  et  Itptrmitttre  vulnant  vmtis  de  iMua 
(tri,  3S1).  TouUOtû  iM  Romaiiu  M poqraieat  iDipriser 


le<ilraita  des  ParlhM;  et,  au  !iég«  de  Troie ,  Pandanu . 
Paris  el  Teuc^perctrealavEC  Tare  ces flen  gaerriersquî 
leur  reprodiaient  d'irtdr  la  lUblecse  des  îieiiinus  et  des  en- 
Ans. 

^tUfpiit  IKlrfMt^f  mtMwtt,t*fii  tt  «  JV- E'lt*de , 
a ,  123).  <^«  ce  libleaa  a  de  prMKùH) ,  de  Judetse  rt  da 
beauléUe  volf  le»  aUUadea  de  l'atcber;  te  son  aigudtla 
corde  frappe  mei  oreiUea  : 


adopU  une  iuterpréUtioQ  ptai  raisonuHe ,  en  BaffouMl 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  IKAUIN,  (5t3  dop.  J.-^).] 

tenir  ITeate-eiaq  mUle  sokbta  et  maldots, 
cinq  miUe  dieuMii,  des  arai^s,  des  mactnaes 
et  des  muaidovs  de  guerre,  et  une  parovision 
d'eau  et  devivpcs  ponr  Un  voyage  d'environ 
trois  mois.  Qa  ne  voyait  phis  dès  longtemps 
ces  gèreS;  galéFea,  qui,  dans  les  premÎMS 
siècles,  sillonnaient  la  Méditervanëe  de  ienrs 
milliers  de  rames;  et  qnatce-ràgt-dDuse  brî- 
gantins  légers,  à  oonvert  dw  anus  de  traits 
de  l'ennemi ,  et  meaés  par  denx  iDÎHe  des  plus 
robuste»  pédieursde  Constantinople,  escor*- 
taîent  la  flotte  de  Justinien.  L'Ustoire  nomme 
vingt-deux  géoëRuix,  dcntla  plspmt^se  dis^ 
tinguërentuuuite  daas  ies  guerres  d' Afrique 
et  d'Haïe;  mais  BéJ«aire  seul  conuiandait  ea 
cfaof  par  mer  et  par  teire,  avec  do  pouvoir 
aussi  absolu  que  oehù  de  l'empereur.  La  sé- 
paration du  service  de  la  marineet  dn  service 
de  terre  est  toW  h  la  fois  l'effet  et-la-  caus» 
du  pro^B  qu'ont faitksiuDdsmesdans l'art 
de  la  navigaiioB  et  la  guerre  natithoe. 

Ces  six  cents  vaisseaux  s^lignèreM  avec 
HHC  pompe  gnerrière  devant- les  jardtesdk 
palais,  la  sepiième&imée  du  i^g»e«le' juaii- 
nieo,  et  À  peuptèsan  sdsticed'iÉt^.  Le  pa- 
triarche donna  la  bénédiction ,  l^mperenr 
sigB»  ses  dénotes  ordnes}  la  trompeUe  de- 
Bélisaire  annonça 'le  départ,  etofaaomi,  sdoa 
ae»  espérances  o»  ses  Âésirs,  sxanùa  i  avec 
inquiétude,  les  présages  qut  ÎBditptlieBt-dek' 
molheuis  ou  des  saeeés.  La  ftotM  '  reUeba 
d'aboniàPériBAus  euIJéra(dée,oiile  gésénl 
sIteiHyt  cinq  jours  de»  chevau  46  lïrvoA'v 
que  lui  mvoyait  le  sonventlnde  ovpltys'ob  il 
avait  reçu  l»jonr.  ËUe  traweMa  eisaita-'la~ 
Propofltida,  &,,  au  aupaeiit  oà.  elle  s'iffopçait 
de  passer  le^  détroit  de  l^Htilespoiit,  un 
vent  contrairela  retiet  qunmjows  à-Al^dos, 
où  Kftsaire  donna  un  niintiifiriiiinwiiqiiahlii 
de  rigueur  et  de  fermeté.  Deux  Huns,  pris 
de  vin ,  venaient  de  tuer  im  deleus  «vnan- 


qMaetéariftin  voit  4éti^fr-lsmadiM>4i9d«lp«i»- 
laire,  qui  était  U  sixièiiie  partie  du  «UUfin«<..(Hwper'ï 
^ncinit  JfiMJHns,  p.  lfi2,«lc.)UBe  erreur  onlraire 
et  Mes  plu  éirMgea'ai  gSnie  d«it  nMorrisottdflDi- 
naiifua  (cMtni  DmcitlMnmt,  th  IkiàU'-^ntlvn 
jTWi-,  t.  IT,  p.  u,f,  31  )  :  40  Fé<h)l«aM  le  fumta.  4ee 
TaiataoxdedDf  cents  idsqaaiuej  et «ft'trad«Mnt  fo- 
lifaii  par  ndMtwi  Knn,  le  préaidest CwuiD  éatOK 
ciw]  cmlB  ttMUHaon  i  toute  la  flotu  imtiMt.  Kt-l-it 
doDC Jamais fkUuaage  dega  raison? 


□  igitizedbyGoOglC 


(SU  dqt.  J.-C.) 

dw  :  Unte  l'anuie  put  contw^jler  à  l'imuuit 
lemrs  (SMlsTreft  saspendus  an  gibet.  Leurs 
cOBi|Wtriotes,qui8e.8attirest  outngés,  ré- 
pniièi«Dt  leiaerviies  iwade  l'empire,  et  fi- 
i«it  Tikûr  tes  privU^Cas  de  la  Scytbie,  oii 
mw  légère  amende  expie  les  fautes  de  l'io- 
lempteiDoe  et  de  lï  colère.  Leurs  plaintes 
ètniest  ^téâeases,  leurs  claneurs  bruyantes, 
et  les  Bonuôis  moutraieatpen  de  zèle  contre 
le  désordre  et  îl&aiinaîeDt  l'iinpnntté;  mais 
l'aourité  etles  paroles  de  BéUsaire  apaîsè- 
rot  lu  Béditioo  naissante  :  il  Gt  sentir  à  ses 
troupes  aatiembléfl&  U  nécessité  de  la  Justice, 
rimponanee  de  la  diseqiline ,  les  fécompen- 
Ksdela  piété  et  de  la  vertu ,  l'énormité  dn 
nesrtrç  qa'oa  veaait  de  commettre,  et  il 
aiaata  qae  rirresse  des  coupables  .-aggravait 
lenr  crime  aa  Usa  de  l'excuser  '.  Durant 
eette  traveraée  de  rHellespoat  aux  côtes  du 
PéJoponèse,  que  les  Grecs,  ^rès  ie  siège  de 
Troie,  araicnt  fait  en  quatre-vingt  seize 
bewes  *  ,  la  flotte  fut  guidée-par  le  vaisseau 
de.tété,qK'on  tieoosBaissait  lejour  àla  con- 
lev  ton^  de  ses  voiles,  et,  la  nuit,  aux  tor- 
ches (|u'U  portait  an  sommet  de  son  grand 
■ôt  ;  lorsqu'elle  se  trouva  entre  ks  lies,  et 
^'eUedanUa  le  cap  de  M^ée  on  de  f  énare, 
uft  T«wf™TF'^"'^''  aux  (ùlotes  de  maintenir  les 
iucrvattead'uu  à ^rùd nombre  de. navirœ  ; 
le  wnC étant  favor^le^  ayantpeu  de  force, 
ib  on  viaveit  à  bout,  et  les  troupes  débar- 
qnèneBt  sAiiœa  et  sauves  à  Métfaone,  sur  la 
cAtft.  ^  Measénie,  où  elles  se  reposèrent 
qitdqiwlanps.£Uea  éprouvèrent  jaM]n'où  la 
capidiié'vevéCas.dKpaaioir  peui.se  joner  de 
1*  vie  l'dn  soldats.  Lcl  pain  ou,  le  biscuit  des 
Bomaîna  pasSiiit  babituGUment  deux  fois  au 
faHe,.«t/ifis  troupe  consultaient  volontiers 
'q:du.qaait  pour  le  déchet  de 
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ces  ctÛMoas.  Lepréfet,  Jean  de  Caf^wdoce, 
qui  Touloit  ol)tenir  ce  honteux  bénéfice  et 
^srgoerdubois,  avait  ordoanéde  cuire  l^è- 
rement  la  fiarine  au  feu  des  bains  de  Constan- 
tinople;et,  lorsqu'on  ouvrît  les  sacs,  on  dis- 
tribua à  l'armée  unepAte  moUe  et  qui  tombait 
Bo  miettes  moisies.  Une  nourriture  si  mal- 
saine, jointe  à  la  dialeur  du  cliioat  et  de  la 
saison,  produisit  bientôt  iwe  maladie  épidé- 
miqne,  et  fit  périr  cinq  cents  soldats.  B^i- 
saire  réiabUt  la  santé  des  malades  avec  du 
pain  frais  qu'il  «e  procura  à  Métboite  ;  il 
montra  toute  son  iadignatjktn  ;  l'empereur, 
touché  de  ses  plaintes ,  loua  le  général ,  mais 
sans  punir  ie  ministre  du  pool.  De  Métbone, 
les  pilotes  longèrent  la  cûte  occidentale  du 
Pélopouèse  jusqu'à  l'île  de  Zacynthus  ou  de 
Zante,  avant  de  -commencer  les  cent  lieuos 
qu'ils  avaient  à  taire  sur  la  mer  d'Ionie,  par- 
tie du  vo^ge  qui  leur  semblait  la  plus  difU- 
cîle.  Comme  il  survint  un  calme,  cette  tra- 
versée employa  seixe  joors,  et  Bélisaire 
biMoéme  aurait  souSiert  lea  maux  de  la  soif,  . 
si  l'ingénieuse  Antonina  n'eût  pas  conservé  do 
l'eau  dans  des  bouteilles  de  verre,  enterrées 
dans  du  sable,  aplacées  en  un  coin  du  vais* 
seau  où  ne  pénétraient  pas  les  rayons  du  so- 
leil.  Les  troupes  trouvèrent  enfin  un  asile 
hospitalier  à  Cancmia  ' ,  sur  la  c6te  méridio- 
sale  de  Sicile.  Les  officiers  golhs,  qui  gou- 
vernaient riie  au  nom  de  1^  fille  et  dn  petit- 
fils  de  Xhéodoric,  obtirent  aux  ordres  im- 
pmdens  qu'on  leur  avait  donnés,  de  reco- 
voir  les  soldats  de  Jostinien  cQmme  des  anus 
et  des  alliéB;il9  fournirent  de»  provisions  en 
abondance,  ils  remontàrqu^  la  cavalerie*; 
et  Procope,  envoyé  à  Syracuse ,  ne  tarda  pas 
à  rapporter  des  détails  exacts  sur  la  situa> 
tlon  et  les  desseins  des  Vandales.  Ces  nou- 
velle^  déterminèrent  Séli^v;^  k  hâter  ses 


■iWHatMMtlecDandtin»  teetamun  Meklt- 
itmr  srac  fui  iafflgoit  une  douUe  ptine  anx  crinei  qu'on 
ratmuU&tÊàâmltTiittisKi  BaisoaptndtcoitnDirqM 
CttilWBi  M  f<iflm«C  jitM»  qn'Dnc  M  nurale. 

K  Wftgi)  ea  mii  Joars ,  nr  Ht 
*ax  «nriTM*  et  niede  Téoë- 
■■  h  Mund  Joiiti  loiroWMie 

■ln.'(Miifc,> t3»-lS>;  WoMI  Buay  (mBatur.,. 
r4M6J):ta<DtrH*«,liBlanMapp«ilU  del'Heltes- 
p«I,ani(Stt  fsrtdl  SfMtetn  Irtdsjani.  (Xéotqtkn, 


>  CMinM>prtodeCtmariu,<stBH  aMHBticîBqauita 
niiUM  (  Irais  <cat  cwfiuBie  oU4|uatr«  cal*  sUte)  de  Sf- 
neaKk  (Clina-K  Skilia  Jnligua,  p.  ISf;) 

iprocope,  Gothie.,  1.  i,  c.  3.  TibitoUU  hiaUtuin 
apta  quatLriffJ  equa.  U  t'igil  dttplluiages  4e  Grof- 
pbjis,  ^iie  de  la  Sicile.  iVart..,  Carm.,  u,  16.)  ^cr«- 
ga»:-  nuteuaiUmûm  qtU)ttdam  geiterator  equcrum, 
( VingSe,  j£n«ù^i,  ui,  :M).  Ut  ckavaus  de  Tbefo,  doin 
Pio4v<4a^imualiw  les  rkWirw,  «Uesl  nés  dous  a 
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opérations,  et  les  vents  scrondèrciit  son  im- 
patience. La  flotte  perdit  de  vue  la  Sicile  , 
passa  devant  nie  de  Malte,  décoavrit  les 
caps  de  l'Afrique,  longe»  les  côles  de  cette 
partie  <Iu  monde  avec  un  vent  de  nord-est, 
et  enfin  jeta  l'ancre  au  promontoire  de  Caput 
Vada ,  au  snd  de  Carthage ,  et  à  environ  cinq 
journées  de  cette  ville  '. 

Gilimer,  s'il  eût  été  înstmlt  do  l'approcbc 
de  l'ennemî,  aurait  différé  la  conquête  de  la 
Sardaignc ,  pour  s'occuper  de  la  défense  de 
sa  personne  et  de  son  royaume.  (In  détache- 
ment de  cinq  mille  soldats  et  de  vingt  ga- 
lères aurait  joint  ce  qui  lui  restait  de  forces 
en  Afrique,  et  le  descendant  dcCenseric  au- 
rait pu  surprendre  et  accabler  des  transports 
à  qui  la  pesanteur  ne  permettait  pas  de  com- 
bniire,  et  de  légers  brigdntins  qui  ne  sem- 
blaient propres  qu'à  la  fuite.  Bélisaire  eut 
une  terreur  secrète,  lorsque,  durant  la  tra- 
versée ,  il  entendit  se*  soldats  qui  ne  rougis- 
saient pas  de  montrer  leurs  craintes;  ils  se 
disaient  qu'une  fois  sur  la  côte,  ils  espéraient 
maintenir  leur  honneur;  mais  que  si  on  les 
attaquait  en  mer,  ils  n'avaient  pas  assez  de 
courage  pour  lutter  à  la  fois  contre  les  vents, 
les  flots  et  les  barbares*,  dégénérai,  instruit 
ainsi  de  leurs  scntimens ,  saisit  la  première 
occasion  de  les  débarquer  en  Afnque,  et  il 
eut  la  sagesse,  de  rejeter,  nu  milieu  d'un  con- 
seil de  guerre ,  le  projet  qu'on  y  formait  de 
conduire  la  flotte  et  l'armée  dans  le  port  de 
'  Carthage.  Trois  mois  s'étaient  écoules  depuis 
le  départ  de  Constantinople,  lorsqu'on  St  le 
débarquement  des  soldats  et  des  chevaux , 
des  armes  et  des  munitions  de  guerre.  On 
laissa  cinq  hommes  à  bord  de  chacun  des  na- 
vires qu'on  rangea  en  demi-cercle  :  l'armée 
prit  sur  la  côte  un  camp  qu'on  environna 
d'un  fossé  et  d'un  rempart,  selon  l'ancien 
usage;  et  de  l'eau  doace  qu'on  découvrit 


1  Le  Capitt  Fada  deProcope,  où  JusUnien  ronda  en- 
Mitle  une  ville  i^de  Millf.,\.  in,  c.6),  est  te  promoDtoire 
i'Jmmon  de  Slrabon,  )e  Bfaebodes  de  Ptotomée ,  le  Ca- 
podia  des  modernes,  et  il  forme  nne  bande  longue  ei 
étroite  qui  se  prolonge  dtns  la  mer.  (Shair's  Travel), 
p.  111.) 

1  Un  centurion  de  Mare-ADlnine  témoigna  la  même 
aversion  pour  U  mer,  mùi  d'oo  ton  plus  mSIe.  (  Vofei 
11u(arque,în^ntoRMf,p  1130, édil.  deHoi.  Élimine. 
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inspira  une  confiance  superstitieuse.  Les  sol- 
dats pillèrent  le  lendemain  qnelques-uns  des 
jardins  des  environs  ;  et  Béitsairc,  après  avoir 
cliiltié  les  coupables,  profita  de  cet  événement 
jiour  inspirer  à  ses  tronpes  les  principes  de 
i'équilé,  de  la  modération,  et  de  la  bonne  po- 
lice. <  Lorsque  je  me  suis  chargé,  letir  dil-il, 

>  du  soin  de  subjuguer  l'Afrique,  j'ai  moins 

>  compté  sur  le  nombre  ou  même  sur  la  bra- 

>  vourede  mes  troupes,  que  snr  la  disposi- 

>  tion  amicale  des  naturels  dn  pïys,  el  ta 
I  haine  immortelle  qu'ils  portent  aux  Van- 
»  dates.  Vous  pouvez  seuls  m'ôter  ce  moyen 

>  de  succès,  si  vous  continuez  à  arracher  par 
»  dos  rapines  ce  que  votts  obtiendriez  avec 
»  peu  d'argent;  de  pareilles  violences  récon- 

>  cilleront  ces  implacables  ennemis,  et  ils 
I  formeront  une  juste  et  sainte  ligue  contre 

>  nous  qui  venons  envahir  leur  contrée.  * 
Unediscîplinescvére,  dont  l'armée  eite-mémc 
sentit  bientôt  et  loua  les  heureux  effets, 
ajouta  une  nouvelle  force  à  ces  exhortations. 
Les  habitans  ,  au  lieu  d'abandonner  leurs 
maisons  ou  de  cacher  leur  blé,  approvision- 
nèrent de  bon  cœur  le  marché  des  Romains  ; 
les  officiers  civils  de  la  province  exercèrent 
leurs  fonctions  au  nom  de  l'empereur  d'O- 
rient; et  le  clergé,  entraîné  par  sa  conscience 
ou  par  des  vues  d'intérêts,  favorisa  de  loui 
son  pouvoir  la  cause  d'un  prince  catholique. 
La  petite  ville  de  Snllecte  *,  qni  se  trouvait  à 
une  journée  du  camp,  ouvrit  ses  portes,  et 
repassa  la  première  sous  la  domination  de 
Justinien  :Leptiset  Adntmèie,  pins  considé- 
rables, suivirent  cet  exemple ,  et  Bélisairo 
s'avança  sans  trouver  de  résistance  jusqu'à 
Grasse,  palais  des  rois  vandales,  situéà  cin- 
quante milles  de  Cartbagc.  Los  Romains  fa- 
tigués s'abandonnèrent  aux  douceurs  des 
frais  bocages,  des  eaux  limpides,  et  des  fruits 
délicieux  qu'ils  rencontrèrent  ;  Procope  dé- 
clare préférer  ces  jardins  à  tons  ceux  qu'il 
avait  vus  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident  ; 
mais  il  venait  de  faire  un  long  voyage,  et  l'on 

■  Sullecle  est  peDl-être la  7)(nii.4nniAa^,  vidlédi- 
Bce  qui  cBt  encore  aujourd'hui  aussi  grand  que  U  tour  de 
Londres.  Ucsai(>agnedeC^ftar(Hirtius,  <fi!âeUo^/K- 
cano),  avec  l'Anolfse  de  Guichard,  el  les  voyages  de 
Shawdans  le  rnSnie  pays  (p.  10a-110,elc.),ielleMldujour 
EUT  la  marehe  de  Béltsaire  i  Lcplis  ou  Adrtim«tum  ele. 
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sait  ce  qu'il  Taut  penser  de  ces  sortes  de  ju- 
gemens.  Ko  trois  générations ,  lu  prospérité 
et  Ja  chaleur  da  climat  avaient  amolli  les 
Vandales,  qui  devinrent  peu  à  peu  les  plus 
Toluptaeux  des  bommes.  Ils  jouissaient  de  la 
rraicbeur  el  du  repos  dans  leurs  maisons  de 
plais^Doe  et  leurs  jardins,  qui  semblaient  mé- 
riter le  Bom  de  paradit  \  mot  qui  vient  de  la 
langue  persane.  £□  sortant  des  bains ,  ces 
baiiiares  s'asseyaient  à  une  uble  où  l'on  ser- 
rait avec  profusion  tons  les  mets  recherchés 
que  fournissaient  la  terre  et  la  mer.  Des  bro- 
derie* d'or  couvraient  leurs  robes  de  soie 
fluiiaines  comoie  celle  des  Mèdes  ;  l'amour  et 
b  chasse  étaient  les  occupations  de  leur  vie  ; 
et  des  pantominiea,  des  courses  de  cliar,  la 
■luùque  et  les  danses  de  théâtre,  amusaient 
leurs  moœens  de  loisir. 

Dnrant  une  marche  de  dix  on  douze  jonrs, 
Bélîsaire  ne  cessa  de  porter  son  attention  sur 
des  cauemb  embusqués,  qui  à  chaque  ins- 
tant pouvaient  fondre  sur  Kii.  Un  habile  ofB- 
cier,  Jean  l'Arménien,  menait  l'avant-garde, 
composée  de  trois  cents  cavaliers;  six  cents 
Massagètes  couvraient  l'aile  gauche  à  quel- 
que distance  :  la  Hotte  longeait  la  côte,  el 
perdait  rarement  de  vue  l'armée  qui  faisait 
eBVÏron  douze  milles  par  jour,  et  qui  occu- 
puil  le  soir  des  camps  fortifiés,  ou  des  bour- 
gades amies.  L'inquiétude  cl  la  terreur  s'em- 
fiarèreut  de  Gilimer,  lorsque  les  Romains 
approchèreut  de  Cartbage.  Il  avaitrésolusa- 
^cmeal  de  proloQgor  la  guerre  jusqu'à  ce  que 
suu  frère  et  ses  vétérans  fussent  revenus  de 
h  conquâtc  de  la  Sardaigne;  il  déplorait 
t'ioiprévoyance  de  ses  tuicétres,  qui ,  en  dé- 
iraUaU  les  fortifications  de  l'Afrique,  ne  lui 
arateiK  laîaséqne  la  ressource  dangereuse  de 
nsquerune  hataille  uux  environs  de  sa  capi- 
ulc.  Les  djBqttante  mille  Vandales  qui  subju- 
guéretit  l'Afrique  s'étaient  multipliés  de  ma- 
uii;rp(|n'ii l'époque  dcTinvasion  de  Bélîsaire, 
iU  fonnaicDt  cent  soixante  mille  combatians , 
uun  compris  les  en&ms  el 


■  OMftitmt  a:UU(wc  àtunat  ii  nftni  itfiit.  On 
pn«MlirBKrBKiiléedupandis<lelaP«rae,  d'aprtsie 
V^éut  fofi  J'tqnfaan.  (Vo}'»)^  d'Ulearius,  p.  774.) 
\*ja  «M»i  Mr  modela  le  plin  partait  tans  \es  remans 
ert&  (LMgni,  Pattoral.,  1.  iv,')».  W-WI  ;  A«lnllf9  Ta- 
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tant  de  guerriers  braves  et  unis  entre  eux  au- 
raient pu  écraser  au  débarquement  la  faible 
troupe  du  général  romain.  Mais  les  partisans 
du  roi  captif  semblaient  plus  disposés  Â  sous- 
crire aux  invitations  qu'à  contrarier  les  pro- 
grès de  Bélîsaire  ;  et  un  grand  nombre  de 
barbares  cachaient  leur  aversion  pour  la 
guerre  sous  le  pi-éiexte  spécieux  de  leur 
haine  pour  l'usurpateur.  Toutefois  l'autorité 
et  les  promesses  de  Gilimer  rassemblèrent 
une  armée  nombreuse,  et  il  concerta  ses 
plans  d'une  manière  assez  habile.  H  expédia 
à  son  frère  Ammatas  un  ordre  de  réunir 
toutes  les  forces  de  Carthage,  et  de  se  mesu- 
rer à  dix  mille  de  la  ville  contre  l'avant-garde 
des  Romains.  GIbamond,  sou  neveu,  qui 
commandait  deux  mille  cavaliers,  eut  ordre 
de  fondre  sur  leur  aile  gauche,  tandis  que  le 
monarque,  qui  les  suivait  en  secret  les  pren- 
drait par  derrière  dans  une  position  qui  ne 
leur  permettrait  de  tirer  aucun  secours  de 
leur  flotte.  Mais  la  précipitation  d'Ammatas 
lui  devint  funeste  ainsi  qu'à  son  pays.  Ayant 
devancé  l'heure  de  l'attaque,  il  laissa  derrière 
lui  son  cortège,  et  reçut  une  blessure  mor- 
telle, après  avoir  tué  de  sa  propre  main , 
douze  de  ses  plus  braves  ennemis.  Sa  troupe 
s'enfuit  à  Carthage;  le  chemin  était  jonché 
de  morts  dans  un  espace  de  dix  milles,  et  on 
avait  peine  à  comprendre  que  trois  cents  Ro- 
mains eussent  massacre  tant  de  monde.  Les 
six  cents  Massagètes  mirent  en  déroute  le 
corps  du  neveu  de  Gilîmer  après  un  léger 
combat  ;  ils  battirent  une  troupe  trois  fois 
plus  considérable  que  la  leur  ;  chaque  Scythe 
était  animé  par  l'exemple  de  son  chef,  qui, 
d'après  un  glorieux  privilège  de  sa  famille , 
chevauchait  seul  en  avant  pour  décocher  le 
premier  trait.  Sur  ces  entrefaites ,  Gilimer, 
ignorant  son  malheur,  et  égaré  au  milieu  des 
détours  sinueux  des  collines,  dépassa  l'ar- 
mée romaine  sans  le  savoir ,  et  arriva  sur  le 
terrain  oii  l'imprudent  Ammatas  venait  d'ex- 
pirer. Il  pleura  la  destinée  de  son  frère  et 
celle  de  Carthage;  on  le  vit  ensuite  charger, 
avecl'intrépidité  du  desespoir,  les  escadrons 
qui  s'avançaient,  et  il  aurait  peut-être  décidé 
la  victoire  eu  sa  faveur,  s'il  n'eût  pas  perdu 
ces  précieux  momeos  à  rendre  aux  morts  de 
vains  nuis  pieux  devoirs;  Au  milieu  de  cc& 
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tristes  soins  qui  abaltaient  son  courage,  la 
trompeite  de  Bélisaire  vint  frapper  ses  oreil- 
les. Le  général  romain,  laissant  Antonina  et 
son  ÛJfanterie  dans  son  camp,  et  s'avançant 
à  la  tête  de  ses  gardes  et  du  reste  de  sa  ca- 
valerie ,  rallia  ses  troupes  qui  prenaient  la 
fuite,  et  ramena  la  victoire  sous  ses  drapeaux. 
Cette  bataille  désordonnée  ne  lui  permit 
guère  de  montrer  ses  talens  ;  mais  le  roi  s'en- 
fuit devant  le  héros,  et  les  Vandales,  qui  n'a- 
vaient jamais  attaqué  que  des  Maures,  ne 
purent  résister  aux  armes  et  h  la  discipline 
des  Romains.  Gilimer  précipita  sa  fuite  vers 
les  déserts  de  la  Numidie  ;  il  eut  du  moins  la 
consolation  d'apprendre  qu'un  avait  obéi  à 
ses  ordres  secrets  pour  l'exécution  de  Hildc- 
ric  et  des  parUsans  du  roi  détrôné  qu'il  te- 
nait en  prison.  Cet  acte  de  fureur  ne  (ut  utile 
qu'à  ses  ennemis.  La  mort  d'un  prince  légi- 
time excita  la  compassion  Ha  peuple;  sa  vie 
aurait  onbarrassé  les  Romains  victorieux  ;  et 
un  crime ,  qui  ne  coûtait  rien  à  la  vertu  du 
lieutenant  de  ]ustii)ien,le  délivra  de  la  cruelle 
altemaUve  de  perdre  son  honneur  ou  d'aban- 
donner sa  conquête. 

Dés  que  la  tranquillité  fut  rctablîej  les  di- 
vers corps  de  l'armée  romaine  s'instmisirent 
mutuellement  des  pertes  qu'ils  avaient  faites, 
et  Bélisaire  campa  sur  le  champ  de  bataille 
qu'on  a  appelé  deeimut,  parce  qu'on  y  trou- 
vait le  dixième  millésime  depuis  Canhage. 
Se  défiant  avec  raison  des  stratagèmes  et  des 
ressources  do  rennemi ,  il  marcba  en  ordre 
de  bataille ,  et  s'arrêta  le  soir  devant  les 
portes  de  Cartbage;  il  accorda  à  ses  troupes 
une  nuit  de  repos,  afin  qu'au  milieu  du  dés- 
ordre et  des  ténèbres  la  ville  ne  fût  pas  ex- 
posée à  la  licence  des  soldats,  ou  que  ceux-ci 
oe  tombassent  point  dans  des  embuscades. 
Hais,  comme  une  raison  froide  et  intrépide 
calculait  ses  crjinies ,  il  vit  bientôt  qu'il  ne 
courait  aucun  danger ,  puisque  la  ville  an- 
nonçait des  dispositions  de  paix  :  des  torches 
innombrablesy  indiquaient  la  joie  publique; 
la  chaîne  qui  fermait  l'entrée  du  port  avait 
été  enlevée  ;  les  portes  s'ouvrirent,  et  le  peu- 
ple salua  et  appela  ses  libérateurs  par  des 
cris  de  reconnaissance.  On  proclama  la  dé- 
faite des  Vandales  et  la  liberté  de  l'Afrique, 
la  veille  de  la  fête  de  saint  Cyprien,  dans  un 
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temps  où  les  églises  étalent  déjà  ornées  et 
illuminées  en  l'honneurde  de  martyr,  que 
trois  siècles  de  superstition  avaient  presque 
élevé  au  rang  d'une  dîviiiitë  locale.  Les 
Ariens,  convaincus  que  la  fin  de  leut  règne 
était  arrivée,  abandonnèrent  le  terUple  aux 
catholiques;  ceux-ci,  enchantés  d'avolf  déli- 
vré leur  saint  favori  de  mains  profanes ,  com- 
mencèrent leurs  cérémonies  religieuses  ,  et 
publièrent  hautement  le  symbole  d'Alhaaase 
et  de  Justiniet).  Un  Seal  moment  avait  produit 
bien  d'autres  révolutions.  Les  Vandalesi  <}ui , 
la  veille  encore ,  s'étaient  livrés  i  toue  les 
vices  des  conquérans ,  cherchaîent  ators  bb 
humble  refuge  dans  le  sanctuaire  de  Téglise, 
tandis  que  des  marchands  de  l'Orient,  qa'oB 
avait  retenus  dans  les  profonds  caohots  dti 
palais,  recouvraient  leur  lîbertë  de*  msws 
de  leur  geôlier  lui-même  qui,  dans  sonépoit- 
vante,  implorait  à  son  tour  la  protectiwi  de 
ses  captifs  et  leur  montrait  par  un  trou  delà 
muraille  les  voiles  de  la  Sotte  romaine.  Les 
navires,  en  se  séparant  de  l'armée ,  logè- 
rent la  côte  avec  précipitation  jusqu'au  pro- 
moqtoîre  de  Henné,  où  ils  apprirent  vague- 
ment les  succès  de  Bélisaire.  Les  caphaînes , 
fidèles  à  ses  instructions ,  allaient  mouiHer 
à  environ  vingt  milles  de  CaKhag«  ,  lorsque 
d'habiles  marins  leur  montrèrent  les  dangers 
de  la  côte  et  les  indices  d'une  tempête,  igno- 
raat  toujours  la  révolution,  ils  ne  vonlnrent 
point  entreprendre  de  forcer  la  cfaaide  da 
port,  ainsi  qu'on  le  leur  proposait  ;  mais  un 
avide  officier,  qui  désobéit  à  ses  chef),  et  qui 
les  abandonna  ,  ne  craignit  pas  d'iusniter  Ig 
havre  et  le  faubourg  de  Mandracium.  Le 
reste  de  la  flotte  profita  d'un  bon  vent,  et , 
après  avoir  atteint  l'étroite  ouverture  de  la 
Goulcite,  jeta  l'ancre  dans  le  vaste  et  pro- 
fond lac  de  Tunis,  c'est-à-dire  ii  environ  cftiq 
milles  de  ta  capitale  '.  Bélisaire  ,  instruit  de 

■  L>  mtr,  la  terre,  ksrinères,  aOBsibitoquelcs  tra- 
vaux de  rbonune ,  toutes  les  parties  des  eoTirons  d«  Car~ 
Ihage  Boni  changés.  On  ne  dUUngue  plus  auJotirdliiÂ  du 
conUDeairisUime  sur  lequel  ét^t  bail  la  tille;  le  barre 
estUDe  plaine  desséchée ,  et  lelar  au  «f(i^iiuin''li'*rrre 
plus  (|u'un  marais  «tnpë  par  un  ruisseau  de  ate  «v  mft 
pieds  de  promndeur.  (Vdreid'Afifille.fiA^MpUft  m- 
cienne,  I.  m.  p.  S2;  Sbavr,  VAyagcs.  p.  7^M;  MmMl . 
DescripUoDde  I^fHque,  t.  II,  p.  46S;M  (leThiHi,i«m, 
12,t.iu,p.3ïl.) 
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■OB  arritée,  envoya  snr-lew:hainp  l'ordre  de 
foire  débarquer  la  plus  grande  partie  des 
troopes;  il  déùndt  qu'elles  assistassent  à  son 
triomphe,  et  qae  le  nombre  des  Romains  pa- 
rât plus  cDBÛdéroble  aux  yeux  des  Taincns. 
Avant  de  leur  permettre  de  passer  les  portes 
de  Cartbage,  U  leur  fit  un  discours  digne  de 
son  caractère  et  de  la  dreonstonce  ;  il  les  ex- 
horta à  ne  pas  souiller  la  gloire  de  leurs  ar- 
nes.  à  se  so» venir  qne,  si  les  Vandales 
avaient  été  des  tyrans,  les  Romains,  les  li- 
bérateive  de  l'Alrique,  devaient  respecter 
les  nainrels  dii  pays,  coœiDe  des  sujets  af- 
fecttoanés  à  Justinîen.  Les  vainqueurs  serrè- 
rent levrs  files  en  traversant  les  rues,  prêts  ji 
oonbattre  u  l'ennemi  se  montrait.  La  police 
■évère  que  maintint  le  général  inspira  l'obéis- 
n»fg  aux  Tftiacos  ;  et ,  dans  nn  aiède  où 
rasage  et  l'irapusité  autorisaient  l'abus  de  là 
oonqnète,  le  géme  d'un  seul  homme  réprima 
les  pesiitMiB  d'une  armée  victorieuse.  On 
n'eonaditoi  la  voix  de  la  menace,  ni  celle 
de  ia  tilainte;  le  commerce  ne  fut  point  inter- 
roMpo,  lesboo^nes  demeurèrent  ouvertes, 
taïKfis  qae  l'Afrique  changeait  de  maître  et  de 
l^uTcniement;  et,  lorsqu'on  eut  placé  les 
gaordesy  les  soldats  se  retirèrent  en  paix  dans 
les  Hiansons  où  ils  devaient  loger.  Bélisaire 
occupa  le  palais,  et  s'assit  sur  le  trône  de 
GeiBeric.  Ù  reçut  et  distribua  la  déponille 
desbartures^et,  faisant  grâce  de  la  vie  è 
oenx  des  Vandales  qui  la  demandèrent ,  il 
e'eSn^  de  réparer  les  dommages  que  le 
Ëmboorg  de  Mandracium  avait  souOerts  la 
Teille.  Il  donna  h  ses  principaux  ollicîers  un 
•onper  qui  eut  l'appareil  a  la  magnificence 
d'un  banquet  royal  '-  Les  officiers  captifs  dn 
!  vandale  servirent  respectueuse- 
i  le  vainqneur;  mais  au  milieu  de  ce  fes- 
tia,  où  les  spectateurs  équitables  célébraient 
b  fortune  et  te  mérite  de  Bélisaire,  l'envie 
empoisonnait  secrètement  tontes  les  paroles 
et  KWIR  Ies9cd6n8  qui  twàvaieutàlanner  un 
empereur  Jalotix.  Une  jonmée  fnt  consacrée 

tJHwamiÊdtlfhe*>uiom»ciiiiï  êe  detphicum  ta 
9«  «t  •  Mialn  ti^jiled ,  a  ce  OHit  par  amlogie  senit 
muUmàt^mie,  a  CgnstaoUnople  et  i  Carthage,  pour 
éaiip*- h  «ieiei  festins  r^>MX.  {Pnrote,  fondai., 
i,t,<.iiiDmMagp,GlMt.  Grwo.,  p.  277;  âiMm» ,  ad 
JUxiad.,  p.  412.} 


PAR  ED.  GIBBON.  CU.  XLI. 


71 


à  ces  scènes  pompeuses  qu'on  ne  doit  pas 
mépriser  comme  inutiles ,  lorsqu'elles  ingfn- 
rent  du  respect  aux  vaincus;  mais  l'activité 
du  général,  qui,  "au  milieu  du  triomphe,  son- 
geait à  une  défaite,  ne  voulait  pas  que  l'em- 
pire romain  en  Afrique  dépendit  du  hasard 
de  la  guerre ,  ou  de  la  faveur  du  peuple.  Les 
fortifications  de  Cartfaage  furent  seules  ex- 
ceptées de  la  proscription  générale.  Les  Van* 
dales  insoucians  et  énervés  les  avaient  laissé 
tomber  en  ruines  durant  les  qnstre-vin^- 
quinze  années  de  leur  règne;  matsuncon- 
quérant  pins  sage  répara ,  avnc  une  activité 
incroyable,  les  murs  et  les  fossés  de  cette 
ville.  Sa  libéralité  enconragea  les'  ouvriers; 
les  soldats,  les  matelots  et  les  citoyens  tra- 
vaillèrent h  l'envi  les  uns  des  autres  ;  et  G!-  " 
limer,  qui  avait  craint  d'exposer  sa  personne 
dans  une  ville  ouverte,  y  vit  avec  étonnement 
et  avec  déaespoir  s'élever  une  forteresse  m- 
prenable. 

Après  b  perte  de  sa  capitale,  ce  monarque 
infortuné  rassemblait  les  débris  de  son  ar- 
mée, plutôt  disper&ëc  que  détruite ,  et  l'es- 
poir du  pillage  attira  quelques  troupes  do 
Maures  sous  ses  étendards.  De  son  camp  de 
Bulla,  h  quatre  journées  de  Carthage  ,  il  in- 
sulta cette  capitale ,  qu'il  priva  de  l'usage 
d'un  aqueduc,  promit  une  forte  récompense 
pour  chaque  tête  de  Romain  qu'on  lui  ap-  ' 
porterait,  affecta  d'épargner  les  personnes 
et  les  propriétés  de  ses  sujets  d'Afrique,  et 
négocia  en  secret  avec  les  Ariens  et  la  con- 
fédération des  Huns.  Dans  cette  cruelle  posi- 
tion, la  conquête  de  la  SardaîgUe  ne  servit 
qu'à  augmenter  sa  détresse  ;  cette  expédition 
inutile  lui  avait  coâlé  cinq  mille  de  ses  pins 
braves  soldats;  et  il  n'éprouva  que  de  la 
boute  et  de  la  douleur  enlisant  les  lettrés 
triomphantes  de  son  frère  Zano,  qui  lui  ex- 
primait sa  vive  confiance  que  de  son  côté,  à 
l'exemple  de  ses  aïeux,  il  aurait  puni  les  Ro- 
mains de  leur  témérité,  t  Hélas!  mon  frère, 

>  lui  répondit  Gilîmer ,  le  Ciel  s'est  déclaré 

*  contre  notre  malheureuse  nation.  Tandis 
«que  vous   subjuguiez  la  Sardaigne,  nous 

*  perdions  l'Afrique.  A  peine  Bélisaire  s'est-îl 
»  montré  avec  une  poignée  de  soldats;  que 
)  le  courage  et  la  prospérité  ont  abandount! 

>  les  Vandales.  Gibumond,  votrenevcu,  Am- 
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*  ma[3B,  votre  frère,  ont  p^ri  par  )a  lâclicté 

*  de  leurs  troupes.  Nos  chevaux,  nos  navires, 

>  Carthage  elle-même  et  toute  l'Afrique,  sont 

>  ail  pouvoir  de  l'ennemi.  Les  Vandales  pré- 
»  fèrenliin  repos  ignomineuxà  leurs  femmes, 

>  àleurs  enfants,  à  leurs  richesses,  et  à  leur 

>  liberté.  Il  ne  nous  reste  que  les  champs  de 
1  Bulla  et  l'espoir  en  votre  valeur.  Abandon- 

>  nez  la  Sardaigne  ;  volez  à  notre  secours  ; 
1  venez  rétablir  notre  empire  ou  mourir  avec 
(  nous.  >  Zano  communiqua  la  lettre  aux 
principaux  des  Vandales,  et  il  eut  soin  de  la 
cacheraux  naturels  de  l'ile.  Les  troupes,  em- 
barquées sur  cent  vingt  galères  dans  le  port 
de  Gagliari,  mouillèrent  le  troisième  jour  snr 
les  confins  de  la  Mauritanie,  et  se  hâtèrent  de 
joindre  Gilimer  au  camp  de  Bulla.  L'entre- 
vue fut  douloureuse;  les  deux  frères,  après 
8'ôtre  embrassés ,  versèrent  des  larmes  en 
silence  ;  on  évita  de  s'entretenir  de  la  vic- 
toire de  Sardaigne  d'un  c6té  ,  et  des  désas- 
tres de  l'Afrique  de  l'autre.  Ils  voyaient  toute 
l'étendue  de  leurs  maux ,  et  l'absence  de 
leurs  femmes  et  de  Icurs«nfans  prouvait  as- 
sez que  la  mort  ou  la  captivité  avait  été  leur 
partage.  Les  prières  du  roi  ,  l'exemple  de 
Zano,  et  le  danger  qui  menaçait  la  monar- 
chie et  la  religion  ,  évdllèrent  et  réunirent 
les  Vandales.  Tons  les  guerriers  de  la  nation 
marchèrent  au  combat  ;  et  leur  nombre  aug- 
menta avec  une  telle  rapidité ,  qu'avant  d'ar- 
river à  Tricameron,  ii  environ  vingt  milles 
de  Cartbage,  ils  pouvaient  se  vanter  qu'ils 
dépassaient  deux  fois  en  nombre  les  trou- 
pes romaines.  Mais  ces  troupes  étaient  pla- 
cées sons  la  conduite  de  Bélisaire,  qui, 
comptant  avec  confiance  snr  leur  valeur, 
laissa  les  barbares  tenter  une  surprise  à  une 
heure  inopportune.  Les  Romains  se  trouvé- 
rent  sous  les  armes  au  premier  signal  ;  un 
ruisseau  couvrait  leur  front  ;  la  cavalerie  for- 
mait la  première  Ugne  que  soutenait  Béli- 
saire  à  la  tête  de  cînqcents  gardes  ;  l'infante- 
rie, placée  à  quelque  disiaace,  composait  la 
seconde  ligne  ,  et  l'habile  lieutenant  de  Jus- 
tinien  surveilla  le  poste  séparé,  et  la  fidélité 
suspecte  des  Massagclcs,  qui  avaient  pris  la 
secrète  résolution  d'aider  le  vainqueur.  Pro- 
cope  a  rapporté ,  et  le  lecteur  devinera  aisé- 
ment les  harangues   des    deux  généraux. 
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qui,  par  des  argum^s  analogues  ft  leor  si- 
tuation, montrèrent  l'împai'ience  de  )a  vic- 
toire, et  tâchèrent  d'inspirer  à  leurs  troopcs 
le  mépris  de  la  vie*.  Zano  et  les  vainqueurs 
de  la  Sardaigne  occupaient  le  centre  de  la 
ligne  ;  et  Gilimer  serait  demeuré  sur  le 
trAne,  si  le  reste  de  sa  nombreuse  armée 
avait  eula  même  valeur.  Les  Vandales,  après 
avoir  lancé  leurs  javelines  et  leurs  armes  de 
traits,  tirèrent  l'épëe,  et  attendirent  les  Ro- 
mains ;  la  cavalerie  de  ceux-ci  passa  trois  fois 
le  rnisseau,  et  fut  repoussée  trois  fois.  Le 
combat  parat  indécis  jusqu'à  l'instant  où 
Zano  reçut  an  coup  mortel;  alors  Bélisairc 
arbora  le  drapeau  de  la  victoire.  Gilimer  re- 
gagna son  camp;  les  Huns  se  joignirent  aux 
Romains  dans  la  poursuite  des  vaincus,  et  les 
vainqueurs  dépouillèrent  Tes  morts.  Les  his- 
toriens assurent  qu'on  ne  trouva  sur  le  champ 
de  bataille  que  cinquante  soldats  de  Béli- 
saire  et  huit  cents  Vandales  ;  ainsi  le  combat 
qui  fit  disparaître  une  nation  et  transféra 
l'empire  de  l'Afrique  fut  peu  meurtrier.  Le 
soir,  Bélisaire  mena  son  inijjnterie  à  l'attaque 
du  camp,  et  la  fuite  honteuse  de  Gilimer,  qui 
avait  déclaré  récemment  que  la  mort  est  un 
bonheur  et  la  vie  un  fardeau  pour  les  vain- 
cus, que  l'infamie  est  la  seule  chose  à  crain- 
dre, montra  toute  la  vanité  de  ses  paroles. 
Son  départ  fut  secret.  Les  Vandales,  s'aper- 
cevanl  que  leur  roi  les  abandonnait ,  se  dis- 
persèrent à  la  Itâtc  ;  chacun  ne  songeant  qu'à 
sa  sûreté  personnelle,  et  demeurant  insen- 
sible h  tout  ce  qui  est  cher  et  précieux  anx 
hommes.  Les  Romains  forcèrent  sans  résis- 
tance le  camp  des  vaincus,  et  les  tcnèbi^s 
et  la  confusion  de  la  nuit  voilèrent  les  scènes 
les  plus  affreuses.  Ils  égorgèrent  sans  pitié 
tout  soldat  qui  se  présenta  devant  eux.  Tout 
barbare  qui  se  rencontra  sous  leur  épéc  fut 
inhumainement  égorgé,  et  leurs  femmes  et 
leurs  filles  devinrent  la  proie  du  soldat,  ou 
comme  de  riches  héritières,  ou  comme  de 
belle»  concubines,  et  le  pillage  de  tant  de 
trésors,  accumnlés  par  le  despotisme  et  par 
l'économie,  durant  une  longue  période  de 


■  Au  reste,  tts  Iianiiiguf^  font  CMinatlrc  rpsprit  du 
temps,  et  qui^quefois  «lui  des  acteurs.  J'en  ai  pris  la 
substance,  cl  j'ai  rejeté  les  il^ddualioiu. 
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prospérité  (A  de  paix,  dut  &atisfaîre  )a  cupi- 
tiitécUe-aiéane.AumiUeu<leceLtelioeDce,  les 
troii|M«  tes  pbu  auachée^  à  Bélisaire  oublié- 
Kst  leur  circtHispection  et  leur  respect  de  la 
«iBcipltne^  Enirrés  dedébaochâ  et  de  pillage, 
ces  guerriers  parcoBrorent,  seuls  ou  en  pe- 
tits «iétaeheoiflas,  les  champs  voisins,  les  bois, 
les  rocher»  et  les  cavernes  qui  pouvaient  ca- 
cher quelques  richesses.  Chargés  de  bu^n , 
OD  le«  voyait  sortir  de  leurs  rangs,  et  errer 
samguKlesur  lechemiD  de  CartUage;  et,  si 
l'enDenn  en  fuite  eût  osé  revenir,  il  n'eât 
échappé  qu'uD  bien  petit  nombre  des  vaio- 
queors.  Bélisaire ,  qui  sentait  la  honte  et  le 
danger  de  ce  désordre,  passa  une  nuit  péni- 
ble; il  arbora  son  drapeau  sur  une  colline  à 
la  pointe  du  jour;  il  rappela  ses  gardes  et 
ses  vétérans,  et  rëtattlit  peu  à  peu  la  soumîs- 
sîoa  et  la  discipline.  Il  voulait  tout  à  la  fois 
triompher  de  ceux  qui  paraicraîent  en  armes, 
et  sauver  ceux  qui  se  montreiaient  soumis. 
Le»  Vandales  s'étaient  réfugiés  dans  les  égli- 
ses, en  supplians  ;  il  les  protégea ,  les  dés- 
arma ;  efc,  afin  qu'ils  ne  pussent  ni  troubler 
ta  pavLt  o\  devenir  la-victime  de  lu  fureur  po- 
pataire,  on  leur  assigna  un  canton  particu- 
lier. Tandis  qu'un  petit  corps  poursmvait 
Oilimer.  le  général  se  porta  avec  l'armée  à 
dix  journées  de  là,  jusqu'à  Ilippo-Regiiu, 
qui  ne  possédait  plus  le  corps  de  saint 
Augustin  '.  La  saisoo  et  la  nouvelle  que  le 
prince  vandale  se  trouvait  dans  l'inaccessible 
routrée  des  Maures,  le  déterminèrent  à  re- 
Doacer  à  une  vaine  poursuite,  et  à  prendre  à 
Carthage  ses  quartiers  d'hiver.  Son  princi- 
pal   beutenaat    vint   informer    l'empereur 

I  Lesév&iaEsd'Arriqae  emporlèrent  le  corps  de  saint 
AogiailB,lwsqu'oQlcseiîladaDErtledi!Sardaigne(A.  D. 
aoO),  cl  m  croyait  an  liuUiJtnc  siècle  i]ue  Liulprand ,  roi 
éa  LoMbardB,  avait  transporté  (A.  D.  721)  ces  reliques  de 
b  ându^e  i  Parie.  £o  1695.  les  Angustias  de  Parte 
lrouviit»i  anafiafk  de  briques  en  ruines,  un  tombeau 
le  nartirt,  un  eotTtù  d'argent,  ua  lioceut  de  soie,  des 
oeannis,  dnsang,  etc.,  et,  si  l'on  en  croit  quelques 
fariTiha,'  FluscriptioD  JgostUio  en  lettres  goUtiques. 
IWs  taninc  rtbon  et  l'envie  ont  canteité  celte  décou- 
«ertcJBaroiiins,  Jnnaf.,  A.  D.  72S,  d*  2-!);  TiUemoat, 
HéD.  EccMs.,  t.  xin,  p.  944;  Montraucon,  Diarium, 
r-  26-30;  MoralcB-i  yéntiq.  Jtal.  MedU  Mvi,  t.  T, 
0îsMrtS8,p.9,  qai  arail  composé  un  Iraild  sur  cet 
objet  avuii  le  décret  de  l'évêque  de  Pavie  et  du  pape 
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qu'en  trois  moi»  ten  Romains  avai«it  achevé 
la- conquête  de  l'Afrique. 

Bélisaire  disait  la  vérité.  Ce  qui  restait  de 
Vandales  abandonna  sans  ré^taoce  les  ar- 
mes et  la  liberté.  Les  environs  de  Carthage 
se  soumirent  à  sa  seule  approche,  et  le  bruit 
de  sa  victoire  suffît  pour  lui  soumettre  tour  h. 
tour  les  provinces  les  plus  éloignées.  Tripoli 
renouvela  le  sennent  de  Gdélîté  qu'elle  avait 
d'abord  prêté  volontairement;  la  Sardaïgne 
et  la  Corse  se  rendirent  à  un  olEcier  qui  leur 
porta  la  tête  du  brave  Zano;  et  tes  Iles  de 
Majorque,  deUinorque  et  d'Yvice  consralî- 
lirent  à  rester  dans  les  dépendances  du 
royaume  d'Afrique.  Césarée ,  ville  royale  , 
qu'on  a  mal  ù  propos  confondue  quelquefois 
avec  la  ville  actuelle  d'Alger,  se  trouvait  à 
trente  journées  à  l'ouest  de  Carthage.  Les 
Maures  infestaient  te  chemin  par  terre  ; 
mais  la  mer  était  ouverte ,  et  les  Romains 
étaient  alors  maîtres  de  la  mer.  Un  trit>uQ 
embarqua  des  troupes  qu'il  conduisit  jus- 
qu'au détroit,  et  s'empara  de  Septème  ou 
Ceuta  ',  qu'on  voit  en  face  de  Gibraltar  sur 
la  côte  d'Afrique.  Justinien  embellit  et  forti- 
fia ensuite  Ceuta ,  et  il  parait  avoir  eu  la 
vajne  ambition  d'étendre  son  emmure  jus- 
qu'aux colonnes  d'Hercule.  Il  reçut  les  mes- 
sagers qui  lui  annonçaient  la  victoire  de  Bé< 
lisaire,  au  moment  oîi  il  se  préparait  à  pu- 
blier des  Pandectes  de  la  loi  romaine;  et  ce 
prince,  aussi  jaloux  que  dévot,  en  remercia 
la  bonté  divine,  et,  en  se  parant  d'un  nou- 
veau titre,  avoua  comme  malgré  Lui  ce  qu'il 
devait  aux  succès  de  son  général  '.  Em- 
pressé d'abolir  la  tyrannie  spirituelle  et  tem- 
porelle des  Vandales ,  il  onlonua  sans  délai 
le  triomphe  de  l'église  catholiqne.  IL  rétablit 
et  augmenta  lajuridiction,  les  richesses  et  Les 

■  Ta  Tac  «o^itudc  vfsn/ux.  C'eSl  lioà  qne  s'exprime 
Procape  (fie  Edifie.,  1.  vi,  c  7).  Ceuta ,  ruinée  depuis  par 
les  Porlui^is,  oITrait  uue  multitude  de  (kmilles  puissantes 
et  de  palais,  une  agriculture  et  des  manufMures  floris- 
sant», sous  le  r^e  plus  prospère  des  Arabes.  (L'Aflnque 
deManno>,Lu,p.  238.) 

3  Voyez  le  deuxième  et  le  troisième  préambule  da  Di- 
geste ou  des  Pandectes,  publiés  le  16  décembre  533. 
Justinien  (ou  plutôt  Bdisaîre)  aiail  de  justes  titres  an 
BUmoni  de  fandalicua  et  à'Aftieaaua;  celui  de  Gothi- 
cus  était  prématuré,  et  celai  de  t'rancicui  faux  d  insul- 
tant pour  une  grande  naliop. 
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imfflUDités  de  cette  commaniou  ;  il  supprima 
le  culte  public  des  Ariess;  on  proscrivit  les 
assemblées  des  Donaiistes  '  ;  et  le  synode  de 
Carthage,  composé  de  deux  cent  dix-sept 
évéques,  applaudit  à  la  justice  de  ces  saintes 
représailles  ■■  On  présume  bien  que,  dans 
une  pareille  occasion,  peu  de  prélats  ortho- 
doxes s'absentèrent  ;  mois  lenr  petit  nombre, 
comparé  aa  nombre  deux  ou  trois  fois  plus 
con&idérable  des  évéques  des  anciens  con- 
ciles, annonce  clairement  sa  décadence.  Tau- 
dis que  Justiniea  se  montrait  le  défenseur  de 
la  foi,  il  espérait  que  le  victorieux  Bélisaîre 
reconvrerait  bientôt  toute  la  partie  de  l'Afri- 
que qui  dépendait  de  l'empire  avant  l'inva- 
.fiion  des  Maures  et  des  Vandales.  On  recom- 
manda ik  celui-ci  d'établir  cinq  ducs  ou  com- 
mandans  à  Tripoli ,  à  Leptis,  i  Cïna ,  à 
Césarée ,  et  eu  Sardaigoe ,  et  de  voir  com- 
bien ii  faudrait  de  palatiiu  et  de  lotdalt  de 
frontière  pour  la  défense  de  l'Afrique.  On 
crut  que  le  royaume  des  Vandolos  exigeait 
UD  préfet  du  prétoire;  quatre  consulaires  et 
trois  présidens  administrèrent  les  sept  pro- 
vinces sous  «a  juridiction  civile.  On  fixa  mi- 
DUtîeusenient  le  nombre  des  secrétaires , 
commis ,  députés  ou  assistans  qui  devaient 
les  servir;  on  déclara  que  le  préfet  aurait 
trois  cent  quatre-vingt-seize  de  ces  oQiciers; 
que  chacun  de  ses  lieutenans  en  aurait  cin- 
quante ;  on  régla  leurs  émolumens  et  leurs 
salaires;  mais  cette  fixation  confirma  leurs 
droits  sans  prévenir  les  abus.  S'ils  se  permi- 
rent des  vexations ,  ils  ne  furent  pas  oisifs  ; 
et,  sous  le  nouveau  gouvernement,  qui  afl'eo- 
tait  de  faire  revivre  la  liberté  et  l'équité  de  la 
république  romaine ,  les  questions  subtiles , 
touchant  la  justice  et  les  finances,  se  muIU- 
pUèrent  sans  mesure.  L'empereur  voulant, 
au  moment  même  de  la  conquête ,  tirer  de 
riches  contributions  des  sujets  d'Afrique, 
leur  permit  de  réclamer,  même  au  troisième 


'  Voyci  les  actes  origimui  du»  Baroolns  (A.  D.  535 , 
n"  21-54).  L'empweur  «'ap)Maudit  d«  m  ûéntetice  cavcrB 
Jes  hiirétlques,  cum  sufJleiateU  vivere. 

*  PupÎD  {Geograph.  Suera  Jfricana,  p.  59,  ad 
Pptat,  Milev.)  observe  et  déidoreeeltedinaiDuliOD  d'érfi- 
ques.  II  arait  iodifaë  six  ceat  qaatre-Tingt-dix  érèchéa 
dans  un  temps  plus  heureui  pour  l'église;  mau,  qudqoe 
ftcUls  qu'on  suppose  ces  diocèses,  vraisembUblenieiit  ils 
D'oDtjanuisexislélousila  fois. 
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degré  et  en  lignes  collatérales ,  les  maisons 
et  les  terres  dont  les  Vandales,  avaient  injus- 
tement dépouillé  leurs  (amilles.  Après  le  dé- 
part de  Bélisaire,  qui  agissait  en  venu  d'une 
commission  spéciale  Irés-éleodue,  il  n'y  eut 
point  de  maltre^énérol  ordinaire  de  l'Afri- 
que, ainsi  que  c'était  l'usage  auparavant; 
mais  la  charge  du  préfet  du  prétoire  fut 
donnée  à  no  soldat.  Jusiinieu,  seloo  son 
usage ,  réunit  les  pouvoirs  civils  .et  mili- 
taires dans  la  personne  du  principal  admi- 
nistrateur; et,  en  Afrique  ainsi  qu'en  Italie, 
on  ne  larda  pas  à  donner  le  nom  d'exarque 
au  représentant  de  l'empereur  *. 

Toutefois  la  conquête  de  l'Afrique  demeu- 
rait imparfaite  tant  que  GiUmer  n'était  pas 
livré  mort  ou  vif  aux  RoDuûns.  Ce  prince , 
prévoyant  sa  desUuée ,  avait  ordonné  secrè- 
tement de  conduire  une  partie  de  son  trésor 
en  Espagne .  et  il  espérait  trouver  un  sûr 
asile  à  la  cour  du  roi  des  Visigoths.  Uaîsson 
projet  fut  renversé  par  le  hasard  ,  par  la 
perfidie  des  siens ,  et  l'infatigable  poursuite 
de  ses  ennemis  qui  ne  lui  permirent  pas  de 
s'embarquer,  et  qui  chassèrent  jusqu'à  Pa- 
pua  *,  montagne  inaccessible  de  l'intérieur 
dc  la  Numidie ,  ce  monarque  infortuné,  et  un 
petit  nombre  d'hommes  de  sa  suite.  Il  y  fut 
assiégé  par  Pliaras ,  dont  la  véracité  et  la 
modération  obtinrent  d'autant  plus  d'éloges, 
que  ses  qualités  se  trouvaient  plus  rarement 
chez  les  Rérules,  les  plus  corrompus  des 
barbares.  C'est  Â  la  vigilance  de  ceKifficier 
que  Béhsaire  avait  confié  cette  conu&issioD 
importante.  Pharas,  après  avoir  fait  une  ten- 
tative audacieuse,  mais  vaine,  potir  prendre 
la  montagne  d'assaut,  tentative  qui  lui  coûU 
cent  dix  soldats,  résolut  de  continuer  le  sîége 
durant  l'hiver,  et  d'attendre  l'effet  de  la  misère 
etde  la  faimsurl'eepritdu  roi  vandale.Ce  prin- 
ce, habitué  à  toutes  les  jouissaDCQs,i  tous  les 
plaisirs  que  peuvent  fournir  le  luxe  et  la  ri- 

<  Les  loia  que  pnUla  Jngfiiiien  nr  l'AIH^ue  tmA  édaif- 
des  far  son  biographe  allemaiid  (jCaé.,  I,  i,  UI.37, 
NoveU.,  36, 37, 131  ;  fil.  Justinian.,  p.  3WJ77). 

1  D'ADviUe  ([.  III,  p.  92,  de  la  G^.  anc.  et  Tabul. 
Imp.  ItoM.  Oeeideia.)  plaee  le  mom  Papua  près  de 
Bippo-Regiiu  el  de  ta  mer;  mais  celt«  positian  ne  s'ac- 
corde ni  avec  cette  longue  podrsuEie  an-ddï  de  Hippone 
dont  parlent  cet  UstorkM,  m\  av«e  cet  paroles  de  Procope 
(1.  n,  e.  *}  E»  itit  Ntofiif M[  (Tj;«ToiV. 
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cbes5e,ëtaU réduit  Â  la pauvretédes  Maures', 
supportable  seulement  ù  des  hommes  qui  ne 
connaissaient  pas  de  condiiîonplus  heureuse. 
Leurs  faafaîtations  étaient  des  espèces  de  ta- 
nièréi,  faites  de  boue  et  de  claies ,  d'oCl  la 
fDinëe  oe  poUTait  s'échapper  et  où  la  lumière 
ne  pdQT^  pénétrer  ,*  c'est  là  qu'avec  fem- 
mes, enfbns  et  troupeaux,  ils  coucliaient 
pêle-nièlë  sur  h  terre  ou  sur  des  peaux  de 
monton.  Lenrs  Vétemens'  étaient  de  mal- 
propre lambeaux  ;  le  pain  et  le  vin  leur 
étaient  inconbus ,  et  ces  sauvages  grossiers 
apaisàièiit  lenr  faîm  en  dévorant  de  l'avoine, 
de  l'orge  ,  grossièrement  piles  et  demi-cuits 
■ODS  la  cendre.  Ces  privations  nombreuses 
et  infa^itaelles ,  quelle  que  fût  la  cause  qui 
les  rendit  nécessaires ,  contribuèrent  à  dé- 
trttïre  1&  santé  dé  Gtliœer  ;  et  lé  souvenir  de 
«3  grandeur  passée  ,  Tinsoleuce  journalière 
de  ses  protecteurs ,  la  juste  crainte  que  les 
perfîdék  Hànres  kié  trahissent  les  droits  de 
l'hospitalité ,  augmentèrent  encore  ses  souf- 
(hnèes  physiques.  Pharas,  qui  connaissait  sa 
stnation',  lui  écrivit  une  lettre  dictée  par 
rbumamté  et  Tamitié.  «  Comme  vous ,  lui 

•  £t  ïe  <ief  des  Hernies ,  je  suis  «n  barbare 

•  illettré;  mais  je  vous  parlerai  ici  le  langage 

•  do  bon  sens  et  de  l'honnêteté.  Pourquoi 
»  persister  dans  une  vaine  obstination?  pour- 

■  qa(nYottlolrTOUsperdreTous-méme,etper- 
»  dre  avec  TOUS  votre  famille  et  votre  natioD? 

■  Est-œ  l'amour  de  la  liberté  ,  la  haine  de 

■  restlarage  qui  vous  anime  ?  Hélas  I  mon 

>  dwrGîiiaier,  n'étes-vous  pas  le  plus  mal- 
»  bearenx  des  esclaves ,  et  l'esclave  de  la 

>  vOe  nation  des  Haores  ?  Ne  vaudrait-il  pas 
»  mieux  vhre  à  CoDStantinopIe  dans  la  pau- 
»  TTClé  et  la  servitude  que  d'être  le  souve- 

>  rttiit  contesté  de  la  montagne  de  Papnaf 

•  ItegardeK-^voos  comme  honteux  d'être  le 

•  sAjct  de  ItrïUiDieti?  Bélisaire  est  son  sujet  ; 

•  et   noî,  dont  ta  naissance  n'est  pas  infé- 

•  rîcwe  i  lavAbw,  je  ae  rougis  pas  d'obéir 

•  ft  remperetar  romain.  Ce  monarque  géné- 
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1  reiix  vous  accordcrD  de  riches  domaines , 

*  une  place  an  sénat ,  et  la  dignité  de  patrï- 

>  cieu  ;  telles  sont  ses  intentions ,  et  vous 

>  pouvez  compter  sur  la  parole  de  Bélisaire. 

*  Tant  qne  le  ciel  nous  condamne  à  souflrir, 
i  la  patience  est  une  vertu  ;  mais  c'est  un 

>  aveugle  et  stupide  désespoir  de  rejeter  la 

>  délivrance  qa'on  nous  oiTre.  >  —  «  Je  ne 

>  suis  pas  insensible ,  lui  répondit  le  roi  des 

>  Vandales ,  à  l'amitié  et  à  la  raison  que  res- 
1  pire  votre  lettre  ;  mais  je  ne  puis  me  ré- 

>  soudr^à  devenir  l'esclave  d'un  implacable 

>  ennemi  qui  a  mérité  ma  haine.  Je  ne  l'a- 
1  vais  jamais  offensé  par  mes  paroles  ou  par 

>  mes  actions  ,  et  cependant  U  a  envoyé  con- 
I  ire  moi,  je  ne  sais  d'où ,  un  Bélisaire  qui 

>  m'a  précipité  du  trône  dans  l'abîme  des 

*  maux  ob  je  suis.  Justinien  est  homme,  il  est 

>  prince  ;  ne  craint-il  pas  pour  lui-même  un 

>  pareil  revers  de  fortune?  Je  ne  puis  en 

>  dire  davamage  :  le  chagrin  me  suffoque  ; 
)  envoyez-moi ,  je  vous  supplie ,  envoyet- 
»  moi ,  mon  cher  Pbaras ,  une  lyre  *,  ime 

*  éponge  et  un  morceau  de  paio.  >  Pharas , 
ayant  interrogé  le  député  de  Gtlimer  sur  ces 
trois  demandes ,  on  lui  répondit  qne  depuis 
long-temps  le  roi  d'Afrique  n'avait  pas  vu  de 
paîd  ;  qu'à  la  suite  de  ses  fatigues  et  de  ses 
larmes  continuelles  une  fluxion  était  tombée 
sur  ses  yeux ,  et  que  pour  adoucir  ses  heures 
de  tourmens  11  voulait  chanter  ses  malheurs 
sur  la  lyre.  Pharas  fut  touché  de  cette  ré- 
ponse ,  et  il  envoya  au  prince  détrAné  ces 
trois  présens  extraordinaires  ;  toutefois,  par 
bumanité  même ,  il  redoubla  de  vigilance , 
afin  de  déterminer  plus  promptement  son 
prisonnier  à  adopter  nue  résolution  Â  la  fois 
avantageuse  aux  Bomatns  et  salutaire  \ 
lui-même.  La  nécessité  et  la  raison  triom- 
phèrent à  la  fin  de  l'opiniâtreté  de  Gilimer. 
L'envoyé  de  Bélisaire  ayant  promis  solennel- 
lement et  au  nom  de  l'empereur  que  sa 
personne  serait  en  sûreté ,  et  qu'on  le  trai- 


>  Shiw  IVviff»,  9-  2ao>  décrit  »ee  ciKtitode  1« 
mMméu  Bédouias^l  d«  KjibrleB.  On  mil  par  la  ba- 
(■eie  «CB  dernitn  qu'Us  fiwmeot  la  reite  d'une  peuplade 
wmuti  wm  S»  «ut  bUB  àiMigé  :  to  dvilintioD  a  fait 
ta  vngrta  paAnï  cet  uuv^ts  mmlerDea;  ila  ont  des 
(hrcsaalwbdaiice,  elle  pain  est  commun ebez  eux. 


nmit  d'une  manière  honorable ,  le  roi  des 
Vandales  descendit  de  la  montagne.  La  pre^ 

■  Pnxope  dit  une  Ijrre.  Il  était  plus  dans  Ira  faaMludea 

lutionales  que  Gilimer  demandât  une  barpe.  VeDanliua 
FortuaaluG  s'exprime  ainsi  fs  parlant  des  instnuoeaE  da 

inu«i(|ue  ■ 


dbyGoot^lc 
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inière  enlrevue  publique  eut  lieu  dans  un 
des  fauboui^s  de  Carthage ,  et ,  lorsque  ie 
prince  captif  aborda  son  vainqueur,  il  poussa 
un  éclat  Je  rire.  La  foule  crut  peut-être  que 
les  chagrins  avaient  altéré  la  raison  de  Gili- 
mer  ;  mais  les  observateurs  habiles  jugèrent 
qu'il  voulait  avertir  ,  par  son  apparente 
gaîtë  ,  combien  les  grandeurs  humaines  sont 
passagères ,  et  comi>ien  elles  méritent  peu 
de  nous  occuper  sérieusement  '. 

On  ne  tarda  pas  à  s'aperdevoir  de  cette 
autre  vérité,  non  moins  commune,  que  la 
flatterie  accompagne  le  pouvoir,  et*que  l'en- 
vie poursuit  le  mérite  supérieur.  Les  chefs  de 
l'armée  romaine  se  montrèrent  jaloux  d'ua 
héros.  Ils  assuraient,  dans  leurs  lettres  parti- 
culières, que  le  conquérant  de  l'Afrique,  fler 
de  sa  réputation  cl  de  l'ailachement  public, 
songeait  à  monter  sur  le  trône  des  Vandales, 
Justinîen  s'occupait  trop  de  ces  obscures  dé- 
lations, et  le  silence  qu'il  garda  fut  un  effet 
de  sa  jalousie  plutôt  que  de  sa  confiance.  On 
laissa,  il  est  vrai,  au  choix  de  Bélisaire, 
l'alternative  honorable  de  demeurer  en  Afri- 
que, ou  de  revenir  dans  la  capitale  ;  mais,  d'a- 
près des  lettres  interceptées  et  ce  qu'il  sa- 
vait du  caractère  de  l'empereur,  îl  sentit 
qu'il  devait  reuoncer  à  la  vie  ou  arborer  l'é- 
tendard de  la  révolte,  ou  enfin  confondre  ses 
ennemis  par  sa  présence  et  sa  soumission. 
L'innocence  et  le  courage  déterminèrent  son 
choix;  il  fit  embarquer  ses  gardes,  ses  cap- 
tifs et  ses  trésors;  et  sa  navigation  fut  si  heu- 
rease  qu'il  arriva  à  Constantinople  avant 
qu'on  sût  qu'il  avait  quitté  Carthage.  Une 
loyauté  si  franche  dissipa  les  soupçons  de 
Justinicn  ;  b  reconnaissance  publique  fil  taire 
et  irrita  l'envie,  et  le  troisième  Africain  ob- 
tint les  honneurs  du  triomphe,  cérémonie 
que  la  ville  de  Constantin  n'avait  jamais  vue, 
et  que  l'aDcicnne  Rome  réservait  aux  Césars, 


t  Hérodote  décrit  heureusement  les  bUarres  elTeU  du 
diBBrû>  <)*"3 1")  lutre  prince  caplir ,  Pi^nnineliciu  d'E- 
gypte, i  qui  quelques  malheurs  ioBigaiGaos  arradièreut 

des  larmes ,  tandis  qu'il  «upporla  avec  calme  d'autres 
malheurs bi«i  plus  grands  (I.  m,  r-  U).  Bélisaire  pcu- 
nit  «ludier  son  rBle  dans  l'entrevue  de  Paulc-Émile  ci  de 
Persée;  mais  il  est  probable  qu'il  n'avait  Jamais  lu  Tite- 
ÏÀn  ou  Plularque,  et  sa  géniintsilÉ  n'avait  pa9  biim'm  de 


depuis  le  règne  de  Tibère  '.  La  procession 
triomphale  sortit  du  palais  de  Bélisaire,  tra- 
versa les  principales  rues,  et  se  rendit  i 
l'Hippodrome.  Celle  mémorable,  journée 
sembla  la  vengeance  des  injures  de  Genseric, 
et  l'expiation  de  la  honte  desBomains.  On  y 
déploya  toute  la  richesse  des  nations  d'a- 
lors, les  trophées  d'un  luxe  guerrier  et  effé- 
miné à  la  fois ,  de  riches  armures,  des  trônes 
d'or,  et  les  chars  de  parade  qui  avaient 
servi  à  la  râne  des  Vandales;  la  vaisselle 
massive  du  banquet  royal,  des  pierres  pré- 
cieuses ^ns  nombre,  des  statues  et  des  vases 
d'une  forme  élégante,  des  coffres  remplis 
d'or  cl  les  ornemens  du  temple  juif  qu'on  dé- 
posa ensuite  après  ce  long  voyage  dans 
l'église  chrétienne  de  JérosaleiD.  Une  longue 
file  de  nobles  Vandales  y  montraient,  malgré 
eux,  leur  haute  stature  et  leur  mâle  assu- 
rance. Gilimer  s'avançait  à  pas  lents,  revêtu 
d'une  robe  depourpre,  et  gardant  toujours  la 
majesté  d'un  roi.  Ou  ne  vit  point  de  larmes 
tomberdesesyeux;  ses  soupirs  ne  frappèrent 
point  les  oreilles;  son  orgueil  et  sa  piété  tirè- 
rent quelque  consolation  de  ces  paroles  de 
Salomon',  qu'il  répéta  souvent  :  Vanité!  no- 
nité!  tout  est  vanité!  Le  modeste  vainqueur, 
au  lieu  de  s'avancer  sur  un  char  de  triomphe 
traîné  par  quatre  chevaux  ou  par  quatre 
éléphans ,  marchait  à  pied  à  la  tète  de  ses 
braves  compagnons  :  c'était  peut-être  par 
prudence  qu'il  refusait  un  honneur  trop  écla- 
tant pour  un  sujet;  et  peut-être  que  sa 
grande  âme  dédaignait  un  honneur  souillé 
par  les  plus  vils  des  tyrans.  Le  triomphateur, 
arrivant  aux  portes  de  l'Hippodrome,  fut  sa- 

■  Le  lilre  à'imperaîor  ayant  perdu  le  ecde  militaire 
que  lui  donuËrenI  tes  premiers  Romains ,  et  le  chridl»- 
Dlsme  ayant  alwli  les  auspices  romains  {«oyei  la  Blel- 
leiie,  Mém.  de  l'Académie,  t.  m,  p.  302^33^,  on  pou- 
vail ,  avec  moins  d'inconséquence,  accorder  le  triompbe 
A  on  général  particulier. 

1  On  doute  encore  si  l'Ëcciésiaste  est  vraimm  un  ou- 
vrage de  SalomoD,  ou  si  ce  n'est  pas  plolùt,  comme  )c 
po^e  de  Prior  {Nut-brotvn-maiit} ,  un  écrit'  pieux  et 
mora],  composéd'aprtsIewpeBtlrdeeeroi'des  Juilï,  et 
sous  ton  nom ,  dans  des  temps  postérieurs.  GroËiB ,  qui 
avait  du  savoir  et  une  grande  liberté  d'esprit,  adopte  U 
seconde  opinion  (_0p.  Theolog^  1. 1,  p.  3S8)i  et  en  rfM 
l'Ecclés'iaste  et  les  l'roverbes  oirrent  une  grande  étetdoe 
de  pensées,  et  plus  d'expérience  qu'on  ne  peut  eu  ettrilmer 
âunJuirouïunroi. 
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(6»  dep.  J.-€.) 
Iné  par  les  acclamaiïous  du  séoat  et  <]ii 
peuple:  il  s'arrêta  devant  le  trtine,  sur  let^uel 
JiutînieD  et  Théodora  attendaient  rbommage 
do  roi  captif  et  du  béro&  victorieux.  Bélisairc 
et  Gitimer  Grent  L'adoration  accoutumée; 
en  se  prosternant,  ils  louchèrent  avec  res- 
pect le  piédestal  d'un  prince  qni  n'avait  ja- 
mais dégainé  son  épëe ,  et  d'une  prostituée 
qui  avait  dansé  sur  le  théâtre.  11  fallut  une 
légère  violence  pouryenir  àbout  del'indomp- 
uUe  fierté  du  petit-fils  de  Genseric;  et  son 
ninqtieur,  quoiqu'habitué  à  la  servitude ,  dut 
être  révolté  en  secret  d'une  pareille  cérémo- 
nie. Celui-ci  fut  sar-le-champ  déclaré  consul 
pour  l'asDée  suivante,  et  le  jour  de  son  inau- 
^■ration  ressembla  à  un  second  triomphe  : 
des  captirs  Vandales  portèrent  sa  chaire  eu- 
rnle  sur  leurs  épaules ,  et  {'on  jeta  avec  pro- 
fosioD  les  dépouilles  de  la  guerre,  des  coupes 
d'or  et  de  riches  ceintures  au  milieu  de  la 
populace. 

Hais  ce  qui  causa  le  plus  de  plaisir  h  Bélî- 
saire^  fut  la  fidèle  exécndon  du  traité  sur  le- 
quel il  avait  engagé  son  honneur  an  roi  des 
Vaodales.  Les  scrupules  religieux  de  Gilîmer, 
attaché  à  l'bérësie  d'Anus  ,  se  trouvant  in- 
compatibles avec  la  dignité  de  sénateur  et  de 
pUrinen ,  Fempereur  lui  donna  uq  vaste  do- 
maiDe  daos  la  province  de  Galatie,  où  le  mo- 
narque détrAné  se  relira  avec  sa  famille  et 
ses  amis ,  et  où  il  trouva  la  paix ,  l'abon- 
dance, et  peat-étre  le  contentement  '.  On  eut 
pow  les  filles  de  Hilderic  les  égards  et  la 
tendresse  qu'on  devait  à  leur  Age  et  à  leur 
malhetir,  et  Justinien  et  Thëodora  se  chargè- 
rent de  l'éducation  et  de  la  fortune  de  ces 
dcsceodanies  du  grand  Théodose.  Les  jeunes 
Vandales ,  doues  de  plus  de  valeur,  furmè- 
rcQt  cinq  escadrons  de  cavalerie  qui  adoptè- 
rent le  nom  de  leur  bienlkitenr,  et  qui,  dans 
les  guerres  de  Perse  soutinrent  la  gloire  de 
leors  aîeut.  Mais  ces  exceptions  en  petit 
nombre,  et  en  faveur  de  la  naissance  et  du 
courage,  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  le 
sort  dTone  nation  qui,  avant  l'expédition  si 

•  Dus  le  Bâfntrade  Mamioolcl,  le  roi  et  le  conquëranl 
dprAfrtqiKMnipetif  et  causant  ensemble  uns  se  rcron- 
K^n.  (Test  meflibledecc  roman,  que  non-^ulemenl 
khéroi,  mais  encore  ceux  dont  il  éUil  â  bien  connn 
ir  perdu  l«s  ;eux  an  la  mémoire. 
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courte  el  si  peu  meurtrière  de  Bélisaire, 
comptait  plus  de  six  cent  mille  individus.  Il 
est  vraisemblable  qu'après  l'exil  de  leur  roi 
et  de  leur  noblesse,  les  restes  de  la  peuplade 
payèrent  leur  sûreté  du  sacrifice  de  leur  ca- 
ractère, de  leur  religion,  et  de  leur  langue , 
et  que  leur  postérité  dégénérée  se  mêla  in- 
sensiblement avec  la  horde  des  sujets  d'Afri- 
que. Toutefois  un  voyageur  de  nos  jours  a 
trouvé,  au  centre  des  peuplades  maures,  le 
teint  blanc  et  la  longue  chevelure  d'une  race 
du  nord  •'îetl'on  croyait  jadis  que  les  plus 
audacieux  des  Vandales,  cherchant  à  se 
soustraire  au  pouvoir,  ou  même  à  la  connais- 
sance des  Romains ,  trouvèrent  une  liberté 
solitaire  sur  les  cCtesde  l'occan  Atlantique*. 
L'Afrique,  où  ils  avaient  régné ,  devînt  leur 
prison;  ils  ne  pouvaient  plus  ni  espérer  ni 
désirer  de  retourner  sur  les  bords  de  l'Elbe, 
où  leurs  compatriotes ,  moins  aventureux , 
erraient  encore  au  milieu  de  leurs  forêts. 
Il  était  impossible' aux  lâches  d'affronter  les 
mers  inconnues  et  les  barbares  qui  se  présen- 
taient devant  eux  :  ceux  qui  avaient  du  cœur 
ne  pouvaient  se  résoudre  à  porter  dans  leur 
patrie  leur  misère  et  leur  honte,  et,  après 
avoir  décrit  la  richesse  de  ces  roj-aumcs 
qu'ils  avaient  perdus,  à  se  voir  forcés  de 
réclamer  une  portion  dû  modeste  bériiage 
auquel  ils  avaient  renoncé  presque  tous  dans 
des  temps  plus  heureux  '.  Les  Vandales  ha- 
bitent aujourd'hui  plusieurs  bourgodes  de  la 
Lusace  entre  l'Eibe  et  l'Oder;  ilsyronser- 
vent  leur  langage,  leurs  coutumes,  et  la  pu- 
reté de  leur  sang  ;  ils  portent  à  regret  le  jong 
des  Saxons  et  des  Prussiens;  et  ils  y  obéis- 
sent avec  une  fidélité  secrète  et  volontaire 


iSbaw,  p.  59.  Procope  fl.n.c.IÎ)  parle  d'une  peu- 
plade du  mont  AUas,  qui  avait  la  peaublandteet  les  die- 
vfui  jaunes;  et  ce  phénomène,  qu'on  retrouve  dans  IM 
Andes  du  Pérou  (Burfon,  t.  m,  p.  504),  peut  Mre  altribud 
à  l'éléTation  du  sol  ei  à  la  lempératnre  de  l'air. 

1  Le  f;éographe  de  Ravenne  (I.  m,  e.  11,  p.  129,  190, 
131,  Paris,  1688)  décrit  la  MauritanUi  Gaditana  (en 
face  de  Cadix),  ubt  gem  Tandaloram ,  a  BelUario 
deoiela  in  Affiea,  ftigU,  et  niaïqaam  comparuiL 

ï  Une  seule  voii  atait  protesté ,  el  Genseric  avait  ren-  ' 
voyé  sans  une  réponse  ftirmelle  les  Vandale  de  la  Ger- 
manie; mais  cem  de  l'Afrique  se  moquèrent  de  sa  pm- 
dence,  et  aireclirent  de  mépriser  la  pauvreté  des  Kitlti 
de  leur  palrie._CProcope  rnni/oi.,  1. 1,  c.  22,) 
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DËGADEMGE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


an  dflBoradaDt  de  leurs  ancieBs  rois,  que  Bon 
vêlement  etses  misérables  domaines  Teraient 
prendre  pour  (e  dernier  de  ses  vassaux  '.  he 
nom  et  la  situation  de  cette  peuplade  mal- 
heureuse annoncent  qu'eUea  la  mâroe  origine 
que  les  conquérans  de  l'Afrique.  Mais  l'usage 
d'un  dialecte  slavon  parait  indiquer  que  ces 
hommes  sont  les  derniers  restes  des  ctdonïes 
qui  succédèrent  aux  véritables  Vandales , 
déjà  dispersés  on  détruits  au  temps  de  Pro- 
cope". 

Si  Bélisaire  avait  eu  la  tentation  de  man- 
quer à  son  serment,  il  aurait  allégué ,  contre 
l'empereur  lui-même,  l'indispensable  néces- 
ûté  d'arracher  l'Afrique  à  un  ennemi  plus 
barbare  que  les  Vandales.  L'origine  des 
Maures  est  enveloppée  de  téitébres  ;  ils  igno- 
raient l'usage  de  l'alphabet  '.  On  ne  peut 
Ëxer  d'une  manière  précise  les  bornes  de 
leur  pays;  une  immense  contrée  était  ou- 
verte aux  berger»  de  la  Libye  ;  les  s^sons  et 
les  p&turages  réglaient  leurs  monvemens;  et 
ils  transportaient  avec  une  égale  iadiilé  leurs 
cabanes  grossières,  le  petit  nombre  de  leurs 
meubles,  leurs  armes,  leurs  familles,  et  les 
moutons,  les  bœufs  et  les  chevaux  qui  com- 
posaient leurs  richesses  *.  Tant  que  la  puis^ 


■  Totlii» ,  qai  Unait  ces  détails  de  la  bouebe  da  grand 
fledeur  (en  I6B7),  dâcril  la  royaulé  eecréle  et  l'feprit  re- 
belle de*  Vuidales  de  Brandebourg,  qui  pounietit  artner 
dnq  ou  six  aille  soldat*,  A  qui  s'Asienl  pracurË  do 
canon,  elc  (Itinerar.  Bungar.,  p.  4],  apud  Diûtoi, 
UisL  delà  Honarchie  I^nçeise,  L  i,  p.  182,  183).  On 
peut  nspeder  arec  raison  la  véndié,  non  pas  du  grand- 
dedeur ,  mal)  de  Tonius. 

>Procope.(l.  i.G.  2I)Dwntrcblefiqae  tontced  était 
pour  lui  d'une  obscarili  coBiplite.  ovA/id/»  tit  mt» 
DTo/ut  (c  •/*>  n^n±i.  Sous  le  règne  de  Dagobert<A.  D. 
€30},  les  tribus  slares  de»  Sorbi  et  des  Fentdi  étaient 
d^à  ëlablies  sur  les  fhmUères  de  la  Thurii^  (Mascou, 
Hisl.  des  Germains,  ).  xt,  3, 4,  S.) 

*  Salluste  nous  peint  les  Hauret  oomme  on  rcde  de 
l'armée  d'Hercule  {de  BeU.  Jugurth.,  c.  14),  et  Prooopo 
{raiuldtl.,\.  n,c.  10]  comme  les  descendans  des  Cana- 
néens qui  prirent  la  tuile  deranl  le  voleur  Josuë  (k^tk). 
Il  cile  den  colonnes  avec  une  îuscriplion  piiénldenoe.  Je 
crois  ans  colonnes,  je  doute  de  rîMcKplioa,  et  Je  r«je(la 
la  généalogie. 

<  Vitale  (GéorgiipiM,  m,  339],  cl  Pomponius  Hela 
(i,  8),  décrivent  la  vie  errante  des pasIeuraarrïcaiQS,  qui 
rfssemUe  Ji  celle  des  Arabes  et  des  Tarbree  ;  et  Ica  Voya- 
ges  (Sbav,  p.  222}  soflt  le  meilleur  commentfcire  du  poète 
eldagé^raphe. 


(53&dep.J.-C.) 
aance  romaine  douta  des  I<^  en  Afnqoe,  ils 
se  tinrent  i  une  distance  respectueuse  de 
Cartbi^  et  de  la  cAte  de  la  mer;  sous  le 
faible  règne  des  Vandales,  ils  s'emparèrent 
des  villes  de  la  Numidie;  ils  occupèrent  les 
bords  de  ta  mer  depuis  Tanger  jusqu'à  Gésa- 
rée,  et  ils  platitèrent  impHjiémeut  leurs  ten- 
tes dans  la  Gertile  province  de  Ëyzacium. 
L'armée  redoutable  et  la  conduit^  adroite 
de  Bélisaire  assurèrent  la  neutralité  des  piin- 
ces  maures,  qui,  dans  leur  vanité^  désiraient 
recevoir  de  l'empereur  les  insignes  de  la 
royauté  *.  Sa  marche  rapide  les  étonna ,  et 
ils  tremblèrent  devant  levr  vabqpeur  ;  mais 
l'approche  de  son  départ  calipa  bientàt  les 
craintes  de  ces  princes  superstitieux,  Lamul- 
titude  de  leurs  femmes  les  rendît  iqoins  sen- 
sibles Â  ceux  de  leurs  enfaos  qite  les  Romains 
détenaient  en  otages;  et,  lorsque  Rélisaire 
quitta  le  port  de  Cartbage,  il  entendit  les 
cris  des  babitans  de  la  province,  et  il  vit 
presque  les  flammes  des  édi&cet  que  brû- 
laient les  Maures.  Toutefois  il  persista  dans 
sa  résolution;  seulement  il  laissa  une  partie 
de  ses  gardes,  et  il  dgana  le  ccimm^tdeQi^ 
de  l'Afrique  à  l'eunuque  SalomoQ  *,  qui  ne 
se  montra  pas  indigne  de  remplacer  Béli- 
saire. L'ennemi,  lors  de  sp  première  invasion, 
taïUa  en  pièces  quelques  détaqhesiens  et 
deux  ofltciers  de  mérite;  p^ais  Saloraon  ras- 
sembla surrle-obamp  s«s  troupes  ;  il  partit  de 
Garthage ,  et ,  pénétrant  dans  l'ialérieur  du 
pays,  livrti  deux  grandes  batailles,. et  tua 
soixante  nulle  barbare.  Les  Maures  oomp- 
taîent  sur  leur  nombre,  sur  leur  agilité ,  et 
sur  leurs  montagnes  iRSCC^ssibteSt;  et  on  dit 

>  On  donnait  n  œs  occasions  ud  sceptre,  ane  con- 
ronne  ou  un  chapeau,  un  manteau  blanc,  une  tunique 
cbargée  de  fiprea ,  et  des  soutien ,  te  tout  orné  d'or  et 
d'argent.  Ces  métaux  n'en  étaient  pat  moins  bien  ac- 
(aeiUli  lonqu'oD  let  pcéMiiUit.  eom  la-f«m«  d'aigeal 
Dwnnayé.  (ï^occiw,  fomtoi.,  1. 1,  «■  3&) 

>  Vorti  lei  Mails  sur  le  eaurernoBcat  d'A|Hve,«t 
les  eiploili  tMlitaira  de  SbIobob,  dans  Prvcope 
(iTawbV»  L  n,  a  tO,  11, 12, 10,  30).  Cekeuwtna  fui 
rappelé,  et  «a  lai  rendit  oistûle  le  coiomaDdenmt  de 
l'A&^pie;  il  remporta  sa  denùif*  vietoire  la  tr«izièiDe 
année  du  règne  de  Jiistioiet  (A.  p.  &3&).  Ua  accident  de 
son  entance  t'avait  rendu  eqsuvie  G-  ■•  <^  %-  ^  tù!4<^ 
riens  oat  cru  devoir  amUt  que  les  aulra^gilBéraut  ro- 
mains avaimt  beaucoup  de  kartw,  iritytitt_i*im^tw".i 
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que  raspett  et  l'odeiv  de  lenrs  chameaux 
j^rMt  de  la  eonrnûi»  dac»  ia  oavslerie  ro- 
naîée  '.  Hais,  tonqu'oa  lui  eut  ordonné  de 
Hiettrepied  il  terra,  elte  se  moqna  de  ce  vais 
<rfista^  ;  et ,  dès  que  les  escadroes  eorant 
pravi  les  ctdlbes ,  t'ormare  édataote  elles 
évoIutiMn  régulières  des  Roaiams  ébloBirent 
la  troape  désordonnée  et  presque  noe  des 
Haoree  ;  "et  la  prophétie  de  leurs  femmes , 
q«i  aiHiOnçait  que  -les  Maures  seraient  vain- 
eas  par  en  ennemi  sans  barbe,  fut  pleiue- 
nent  acc<»nplie.  L'eunnqbe  victorieux  se 
porta  â  treize  journées  de  Carlhage,  afin  d'as- 
siéger le  cnont  A.nrasius  * ,  qn'on  regardait 
romnie  la  citadelle  et  le  jardin  de  la  Numidîe. 
Cette  ckatnede  ctriliaes,  qui  est  un  rameau 
del'A^s.offVe,  dans  une  circonférence  de 
cent  TÏDgt  milles,  une  grande  variété  de  sols 
M  de  climats.  Les  vallées  intennédîaires  et 
les  phises  élevées  oSirent  de  riches  pâtura- 
ges, dés  misseaax  qui  ne  tarissent  jamais, 
et  des  fruits  d'nn  goût  déUcieux  et  d'une 
groasear  peu  commune.  Les  mines  de  Lam- 
besa,  cité  romaitie  qui  contenait  dans  ses 
mars  nue  légion  et  quarante  mille  habiiaRS, 
ornent  cetCe  beOe  solitude.  Le  temple  ioni- 
qae  d'EBiml&pe  est  environné  de  cabanes,  et 
08  TOft  aajoonFhui  paître  des  troupeaux  au 
milicM  d'an  amphithéfttre,  à  l'ombre  de  coloo- 
Bcs  ebtintbieânes.  Au-dessas  du  niveau  de 
la  montagne ,  s'éltve  à  pic  ub  rocher,  oà  les 
prinoOR  afrtG&ins  retiraient  leurs  femmes  et 
levra  trésors  ;  et  c'est  nn  proverbe  familier 
cbcK  les  Artite» ,  qu'il  faut  être  en  état  de 
mangea  du  fen  pour  oser  attaquer  la  cime  es- 
carpée et  te»  farouches  habitaus  du  mont 
Annsios-  L'eunuque  Salomon  forma  deux 
fus  ce/harf  projet;  1û  première,  il  se  retira 
pea  bpoi^Cr'Iflement  ;  la  seconde,  sa  patience 

*  Lm  ■■ritti  pnltat  d«  celte  MUptlbie  attorelle  do 
ckeni  ponr  le  Aia«aii  (lUMpbon,  fjrniped.,  t.  n  M 
iTMiPiatrài.  SimtMsem^m,  S;  V^e,  Bitt.  ffàt., 
im,TSrJBIe»~  àé  iratiàr.  animal.,  I.ra,  cT).  Malt 
ÏBfiMmt  de  càaqne  jov  pniTelc  coomtre,  et  lea 
HittatMjiiÉMtar  celte  iBtUère(WtOricntMn)  m  mo- 
vm  ii'ëeOfe  «fciérrattwi.  CVoragn  d'Oleuiiis,  p.  553.) 

■UfKanjn'tacrlpUond*  oiantAiiratiiUM  Inrare 
imtrtmi9t(raiutdl.,  I.n,  c.  iSideMdlfie.,\.n, 
cl^OipcHliàMaiMrertnecMqo'eB  dlMULteAfrl- 
amt  iérit  .t/Mea,  part.  *,  lu  Aumiifto,  t  i,f*77, 
Keto>-,lbraoICt2,p.  0(K,ftSbaw(p.S6-5Q). 
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et  ses  muahiMS  étant  presque  ëpaMet ,  il 

allait  se  retirer  encore,  lorsque  la  valeur  im- 
pëtueuse  de  ses  troupes  parvint,  au  grand 
étoanemeat  des  Arabes,  à  escalader  la  mon- 
tagne, le  camp  des  Uanres,  et  arriva  au  som* 
met  du  rocher.  On  éleva  mu  citadelle  pour 
garder  celte  cooqvéte  importante,  et  rappe- 
ter  aax  barbares  leur  défaite.  Salomou,  qui 
continaa  sa  marche  à  l'occideut ,  réunit  à 
l'«mpire  romain  la  pronace  de  llauritasée- 
SilîG,  qui  s'en  trouvait  détachée  dès  loag- 
temps.  La  ^foerre  des  Maures  dura  plusieurs 
années  après  ie  d^rt  de  fiélisure  ;  mais  les 
lauriers  qu'il  abandoima  à  son  fidèle  lieute- 
nant doivent  être  justement  regardés  comme 
le  fruit  de  soa  triomphe. 

Les  fautes  passées,  qui  corrigent  quel- 
quefois ua  iodividn  parvenu  à  un  âge  mur, 
profitent  peu  à  l'âge  mAr  des  nations.  Les 
peuples  de  l'antiquité ,  pour  s'être  montrés 
indifférens  i  la  sûreië  les  nos  des  auU^s ,  se 
laissèrent  isolément  Taiocre  et  souaiettre  par 
les  Rooiains.  Cette  leçon  terrible  aurait  dfr 
enseigna  aux  barbares  de  l'Occideat  la  né- 
oessîté  de  s'entendre  et  de  se  confëdërer  k 
propos  pour  s'opposer  par  les  armes  à  l'am- 
bition  illimitée  de  JusliDÎea  ;  cependant  1% 
même  erreur  se  renouvela,  et  eut  les  mêmes 
suites  ;  et  les  Gotbs  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne ,  sans  songer  au  danger  dont  ils  étaient 
menacés ,  virent  avec  indifférence  ou  plutôt 
avec  joie  ,  la  rapide  destructî<m  de  l'empire 
vandale.  Après  l'extinction  de  la  famille 
royale ,  Theudès  ,  qui  avait  de  la  bravoure 
et  du  crédit ,  monta  sur  le  trône  de  l'Espa- 
gne, qu'il  avait  gouvernée  autrefois  an  nom 
de  Théodoric ,  et  du  prince  son  petihfils.  Les 
Vîsigoihs  assiégèrent  sons  ses  ordres  la  for- 
teresse de  Ceuta  sur  la  côte  d'Afrique;  mais, 
tandis  qu'ils  passaient  dans  le  rqws  et  la  dé-< 
votion  la  journée  du  dânanche,  la  pieuse 
sécurité  de  lenr  camp  fut  troublée  par  une 
sortie  de  la  garnison ,  et  le  roi  lui-même  n'é- 
chappa qu'avec  beaucoup  de  peines  et  de 
dangers ,  aux  mains  d'un  ennemi  assez  sa* 
crilége  pour  violer  la  loi  du  dimaocbe  '. 

1  Uidw.,  ChnM.,  p.  722,  ëi£L  Grottiu;  MwiaBa, 
BUt.  Sigpan.,  I.  v,  e.  S,  p.  173.  TouUrois,  idon  Isidore^ 
le  si^e  de  CeuU  el  U  mort  de  Theudte  earenl  lieo,  A.  D» 
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BieatAtsoa  oi)ïa«tl  et.saa  roueDÛmeat  fu- 
Mot  satisfaits  :  l'inrortuné  Gilimcr  implora 
dan»  ea  délresse  les  seeour»  du  monarque 
c^Mgac^  ;  mais,  au  lieu  de  sacrifier  ses  indi- 
goespABsionsàlag^érotitéetàla  prudence, 
Ttieudès  amiua  les  envoyés  de  Gilioier.  jus- 
qu'au moment  où  il  Tut  instruit  de  la  perte 
de  Cartfaage,  et  alors  il  les  renvoya,  en  leur 
donnant  l'avis  dédaigneux  d'aller  apprendre 
dans  I«ur  pays  la  véritable  situation  des  Van- 
dales '.  La  longue  durée  de  la  guerre  d'Italie 
dirféra  le  chAttment  des  Vistgoths ,  et  Tlieu- 
dés  mourut  sans  avoir  goûté  les  fruits  de  sa 
làusse  politi({ue.  Après  sa  mort ,  la  posses- 
flioD  du  sceptre  d'£spagae  donna  lieu  à  ime 
guerre  civile,  he  compétiteur  le  plus  fuil)le 
soUiciia  la  protection  de  Juslinien ,  et  son 
ambition  le  détermina  à  souscrire  un  traite 
d'aUîaoce ,  qui  blessait  prorondëmeut  l'iiidc- 
peodanco  et  le  bonheur  de  son  pays.  11  livra 
plusieurs  vilW  des  côtes  de  l'Océan  et  de 
la  Méditerranco  auiL  troupes  romaines  qui 
rerusèrent  ensuite  d'évacuer  les  places  qu'on 
leur  avait  cédées  à  titre  de  sûreté  ou  d'hy- 
pothèque; et  comme  elles  tiraient  des  pro- 
visions d'Afrique ,  ils  eurent  soin  de  garder 
Jes  places  redoutables ,  afin  d'exciter  des 
Jactions  et  des  querelles  religieuses  parmi 
les  barbares.  Soix;inle-dix  ans  s'écoulèrent 
avant  qu'on  pût  arrache^j^ue  épine  du  sein 
delamanarchie;  cd  tant  que  l'empereur  con- 
serva quelques-unes  de  ses  possessions  éloi- 
gnées, sa  vanité  put  compter  l'Espagne  au 
nombre  de  ses  provinces ,  et  les  successeurs 
-d'Alaric  au  rang  de  ses  vassaux  '.' 
■  L'erreur  des  Goihs  qui  régnaient  en  Ita-- 
lie,  -était  encore  moins  excusable  que  celle 
des  Gotbs  de  l'Espagne  ,  et  leur  cliâtiraent 
fut  plus  immédiat  et  plus  terrible.  Entraî- 
nés par  la  vengeance ,  ils  rournireot  à  leur 
ennemi  le  plus  dangereux  le  moyen  de  dé- 
truire le  plus  précieux  de  leurs  alliés.  Une 
sœur  du  grand  Tliéoderic  avait  épousé  Thra-- 

548,  et  h  place  tai  itiiniae,  non  par  les  ViadtlM,  ntis 
^T  les  RamaiM. 

t  fnKope ,  fondai.,  1,  i,  c.  M. 

3  Vnjtt  la  Cbroniqne  «rigiiMle  d'Isidore ,  et  les  do- 
i]tùiiue  el4idàiie  livres  de  l'Utstoire  d'til«p!igne,  par  Ma- 
rïaua.  Aprte  la  réunion  des  Visigolh»  à  l'églJK  caUio- 
liqiH ,  Siantilla,  leur  roi ,  cliaua  enlla  les  Komaiiu  de 
l'Espagne.  (A.  D.  621-626.; 
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simond,  roi  d' Aff iqty:,  '  ;  les  \aa()jal^  ob- 
tinrent, par  çc  uiai-iagc,  la  foriercssc  de 
Lilybée  en  Sicile  '.  Anialafrida  se  rendit 
auprès  de  'l'hrasintond.  accompagnée  de  mille 
nobles  etde  cinq  mille  soldats  gotns,  qui 
signalèrent  leur  valeur  dans  les  guerres  dos 
Maures.  Ces  auj^liaires  estimaient  trop  leur 
scnice,  que  les  Vandales  uégligèrent  trop 
peut-être;  ils  virent  avec  jalousie  le  pays 
où  ils  se  trouvaient ,  et  les  conquérans  leur 
inspirèrent  du  dédain.  Les  Vandales  préviu- 
renl  leur  conspiration  par  un  massacre  :  lodt 
Golits  furent  opprimés,  Anialafrida  fui  rc-- 
duite  en  captivité;  et,  comme  elle  mourut 
bientôt  après  ,  sa  mon  donna  des  soupçons. 
On  chargea  la  plume  éloquente  de  Cnssïo- 
dore  de  reprodier  à  la  cour  \>andiile  Tinfrac- 
tion  cruelle  de  tous  les  devoirs  qu'elle  sV- 
tait  permise  :  mais  la  vengeance  qu'il  an  non- 
çail  devait  faire  peu  d'impression,  tant  (\nc 
l'Afrique  serait  défendue  par  la  mor,  pf  qnô 
les  Golhs  n'auraient  point  dé  marine.  T>s 
aveugles  Golhs ,  pleins  d'amertume  et  d'iii- 
(lignalion ,  se  réjouirent  de  l'appro'dio'dos 
Itomains  ;  ils  approvisionneront  la  QbTte  de 
flclisaire  ,  dans  les  ports  de  Sicîlci  et  Lîeiil^t 
ils  apprirent  avec  satisfaction  ou  avec  ci^ïnift 
que  ce  général  les  avait  vengés  au  âclù'tlé 
leur  espoir,  et  peut-être  de  leurs  désirstL'ém- 
percur  devait  le  royaume  d'Âfriinic'i' fcnf 
amitié  ;  et  ils  pouvaient  se  croire  des  tfff  ps 
pour  rentrer  eu  possession  d'niî  8((*rite  rdcKpf-^ 
dont  ils  avaient  fait  depuis  peu  un  prf#¥(tfVî"é 
mariage  en  le  séparant  du  rojTinmc  dèSîrMp; 
Ils  furent  bientôt  détrompés  par  nn  ordre  im- 
périeux de  Bélisaire,  qui  IcuPC'auSa  <Ib  tar- 
difs et  inutiles  regrets.  <  La  ville  et  le  jïro- 
»  montoire  de  Lilybée,  leur  dîtiê  général 

>  Romain,  appartenaient  aux  Vandales,  «t 
I  je  les  réclame  par  droit  de  conquête.  Vinre 

>  soumission  peut  mériter  les  bonnes  grâces 


'  Voyeï  des  détails  sur  te  mariage  et  h  hhIiI' fl'Ama- 
lalï'ida,  danâ  Procope  {Fondai.,  1. 1,  c.  8,  9),  'H,4am 
CassiodoreCfar.,  xx,  t),  les  plaintes  et  les  re^D*e»  *; 
Tbéodoric.  Comparez  les  écrivains  arec  la  ChroDlqtie  de 
Viclor  TunnuticDsis.  ■      ■   .. 

1  Ulyt>ée  fut  bâtie  par  les  Cartliaginois  [OJ}-mp.,  vct, 
41,  et,  doosla  prcmi^  gueri'e  puuigue,  la  forcé  de  s.-i  itri- 
silioD  et  la  bvnlé  de  son  porl  la  roiidireat  une  place  ioi- 
porUule  [WUT  k-i  dou)^  uatiuas  bcllii;L'raules.  ^  , 
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*  de  Fempêfenr.  Votre  obstination  excitera 

>  aoa  déplaisir,  et  altumera  nne  guerre  qui 

*  ne  se  termiDerait  que  par  Totre  raine.  Si 

*  vom  BOQs  forcez  h  reprendre  les  armes, 

>  BOBS  ne  combattrons  pas  seulement  pour 
»  venger  eeue  seule  ville,  mais  ponr  vous 

>  dépouiller  de  toutes  les  provinces  que  vous 
t  avez  enlevées  injustement  à  leur  légitime 

>  soaTerain.  •  Une  nation  de  deux  cent  mille 
guerriers  aurait  dû  sourire  de  la  vaine  me- 
née de  Juslinien  et  de  son  lieutenant;  mais 
n  esprit  de  discorde  et  de  haine  contre  le 
gonvenemeat  prévalait  en  Italie ,  et  les 
Goths  ëuient  indignés  d'avoir  nne  femme 


L»  MÔuance  d'Amalasonthe,  r^enie  et 
icine  dlulie  * ,  onit  les  deux  familles  de  bar- 
bares Ion  plMs  illnstres.  Sa  mère,  sœur  de 
Clwrâ,  descendait  de  ces  rois  Mérovingiens 
cesHB  ioa  le  nom  de  Chevelus*  ;  et  la  race 
e  des  Amales  reçut,  à  la  quatrième 
a,  BD  nouvel  éclat  du  père  d'Ama- 
,  le  gnai  Tbéod<«îc ,  dont  le  mérite 
t  e&t  sidG  pour  anoblir  une  extrac- 
i.  Sa  fille  était,  par  son  sexe, 
m  da  tràne  des  Goths  ;  mais  le  monar- 
fBS,  —nipli  d'atTectioo  pour  sa  famille  et 
pÊmtmm  ptmfie,  découvrit  le  dernier  héri- 
tïar  Ae  fat  lifBS  royale,  dont  les  ancêtres  s'é- 
HmK  wéN^é*  en  £q>agne  ;  et  l'heureux  Eu- 
AhîS  m  Tk  élevé  tout-à-conp  au  rang  de 
CMirilA  de  prince.  U  jouit  peu  de  temps  des 
«feMfpaMTAp^Montbcet  de  l'espoir  d'une  si 
fcJmMCWiioB  :  et  celle-d  se  trouva,  après 
h  WÊÊ^  4»  aott  nari  et  de  son  père,  tutrice 
d(i  ■ow.Bi  tlhulirir  et  régente  du  royaume 
.  EMe  était  alors  âgée  de  vingt-huit 
4UB  bMBté  et  son  esprit  avaient  acquis 
I  Imc  avttvité-  Une  raison  forte ,  de 


■  IndiTCnpMngM^PnMope,  Fondai,, 
Lb,C«;««C«c.,  Li,&3. 
aVam.BB  lerigaect  le  cwKttn  d'inudaioDUie, 
"■'lfc,li,e.2,3,4)etles  Anecdotes  (c  16), 
BDW 1  Cauiodore  {Vanar.,  Tm , 
■,S«.M,^«i0nMBdi»(<fa  AcAiw  GttieU.cSO, 

*  bt^HrtV  et  Tkéedoric  et  d'AadeOeda,  sceur  de 
OnJLjip  Brr  |lniifi  à Tnuite  495,  peu  de  temiK  après 
^mUféÊ'^'Tttait.  (beBiwi.Hiât.  des  Peuples,  «le., 
t«,^illi]lMnMtt<%iillartceld'Aiiia1uoalbe  m- 
(m|««Mh*«S.  (CMdodore.ln  Oinn.,  f.  ta.) 
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l'activité  et  dn  courage,  ajâoUneM  tm  non- 
veau  prix  à  '  sa  belle  figure ,  qui ,  pouvnN 
captiver  l'empereor,  excitait  la  jalonsie  de 
Théodora.  L'éducation  et  l'expérience  avaient 
perfectionné  ses  lalens  ;  elle  étudiait  la  philo- 
sophie sans  vanité  ;  et ,  quoiqu'elle  parUt 
avec  aisance  le  grec ,  le  latin  et  la  langue  des 
Goths,  elle  savait ,  au  milieu  de  ses  conseils, 
garder  un  silence  impénétrable.  D'après  les 
bons  exemples  de  Théodoric ,  elle  rétablit  la 
pro^>érité  de  sa  nation  ;  elle  s'efforça  d'ex- 
pier les  fautes ,  et  de  faire  oublier  les  deiv 
nières  années  de  la  vie  de  son  père.  Elle 
rendit  aux  enfans  de  Boëce  et  de  Symmaqoe 
le  patrimoine  de  leurs  aïeux.  Sa  dbnceurfnt 
telle,  qu'elle  ne  consentit  jamais  que  l'on  infli- 
geflt  des  peines  corporelles  oh  q«'oo  con- 
damnât  à  des  amendes  les  Romsân»  sonnùs 
à  ses  lois  :  et  elle  méprisa  généreusement  les 
clameurs  des  Gotbs,  qui,  après  quarante  an- 
nées, regardaient  toujours  les  Italiens  conune 
leurs  esclaves  ou  comme  leurs  ennemis.  Sos 
heureuse  administration  fut  dirigée  par  h 
sagesse  de  Cassiodore ,  et  célébrée  par  l'ékn 
quence  de  ce  patricien.  Elle  rechercha ,  dte 
mérita  l'amitié  de  l'empereur,  et  les  royau- 
mes de  l'Europe  respectèrent,  dans  la  paix  et 
dans  la  ^erre,  la  .majesté  dn  trftne  des 
Goths.  Mais  son  bonhenr  et  celui  de  l'Italie 
dépendaient  de  nâncatîon  de  son  fils,  des- 
tiné par  sa  naissance  à  remplir  les  fonctions 
diverses  et  presque  incompatibles  de  chef 
d'oD  camp  barbare  et  de  premier  magistrat 
d'une  nation  civilisée.  Athalarîc  reçut,  dès 
l'âge  de  dix  ans  ' ,  des  leçons  sur  les  arts  et 
les  sciences,  telles  qu'anrait  pu  les  receveur 
un  prince  romain  ;  et  trois  Goths ,  recom- 
mandables  par  leur  mérite,  furent  chargés  dn 
soin  d'enseigner  à  leur  jeune  roi  des  princi- 
pes d'honneur  et  de  vertu.  Mais,  lorsqu'on 
élève  ne  sent  pas  le  prix  des  leçons  de  ses 
maîtres,  il  prend  en  aversion  les  gènes  qu'on 
lui  impose  ;  et  la  sollicitude  d'Amalasonthe, 
qui  la  rendait  inquiète  et  sévère,  aigrit  le  ca- 
ractère indomptable  de  son  fils  et  de  ses-  sn- 

t  Procope  dit  qa'i  H  mort  de  Théodorie^  AHitfaA,  son 
peStmis,  ardl  1  pea  pris  hutt  ta»,  M^uyiyttnt  m. 
Cntiodore,  dont  VânloriU  ot  idffni  gmd  poUi,  M 
donne,  avec  raiwii,  deux aititM de ptau,  infaninlum 
atUatevix  éecennem. 

u 
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jjtu-  Aa  nBlM  dNiM  ftie  Mtennelte,  qni  avait 
nMSOBibl^  Im  Gotlia  dam  l«  palais  de  Dqvenae, 
1a  janse  prisée  «e  taava  de  l'appartement  de 
iM  Mère  «a  Temnides  lames  d'orgueil  et  de 
eoMre  i  il  »»  pisigoah  ffua  eo«p  qite  lai  avait 
■Rtr4  son  «pMétre  d^Hcdtélssance.  I^s  barba- 
f«B  parareat  ind^n^  de  llnsnUe  hite  à  leor 
noaaniae  )  ils  aconsAmit  la  p^geate  d'avoir 
«enipM  contre  sa  v)a  et  sa  moKone ,  et 
denandèrent  impérleusemenl  qn'on  «rra- 
cèÉt  le  peiit^lB  de  Théodorle  à  la  Mclt*  dh- 
elpKMde»  femmes  et  des  p4dane,  et  qv'en 
-Nlevk  comme  m  brave  Goth ,  dans  la  ao- 
cIM  d»  ses  ^aix  et  la  gtorienee  Ignorance 
<|0  ses  aneAres.  Ces  bmyaates  etamenrs . 
qa'oa  représeniAil  oonme  la  voh  de  la  na- 
^n,  feroiârent  Ai^mlatonthe  à  renonoer  A  ses 
prtn^pes  et  ft  sea  dérirs  les  ptas  ohws.  Le 
roi  d^lialie  s^abandonna  au  vin ,  asX  femmes 
et  k  des  anosemens  grossiers  ;  et  le  mépris 
(fse  laissa  éelater  ee  pmee  Ingrat  latasa  voir 
les  fmestes  dessdns  de  ses  favoris  ei  des 
ennentis  de  sa  m^re.  Amalasontbe,  en^^ron- 
n^  d'ennemis  domestiques ,  entama  nne  aé- 
goeiation  seerite  avec  Femperenr  JastinlMi, 
qui  tnî  promit  de  la  recevoir  dans  sa  oonr 
d'une  Manière  aAiicale  ;  et  elle  avait  déjà  dé> 
posé  à  Dyrraehîmn  en  Épîre  nn-'trteor  de 
qnatre-vlngt  miHe  niares  d'or.  Il  e*t  éi4  fîarl 
hem^ttx  pour  sa  réputation  et  sa  sécnrilé 
qu'elle  se  fftt  retirée  du  sein  de  ces  intrigues 
de  batbarm  ponr  aller  jouir  à  Gonstaittlnople 
as  la  pahc  et  d'un  asile  honorable  :  nais  elle 
ie  fôlssa  entraîner  par  fambition  et  la  ven- 

Î;eaiice;  et ,  tandis  que  ses  vaisseaux  moviN 
arient  dan9  le  port,  elle  attendait  le  snccès 
d'un  crimA  que  ses  passions  lot  présentaient 
eonume  un  acte  de  justice.  Sons  le  prétexte 
de  doniier  oa  emploi  de  confiance  à  trois 
des  aiëcomens  les  pins  dangerenx ,  elle  le« 
avait  relégnés  sur  les  fi-ontlères  de  fltalte  ; 
aa  émissaires  secrets  les  assassinèrent  :  I9 
mort  de  ces  Gotbs  d'extraction  noble  la  rei^ 
^t  maîtresse  absolue  dans  le  p^ats  de  Ra- 
venne,  et  justement  odieuse  Ji  au  peuple  li- 
bre. 'E&»  avaU  d^ido):<&  les  désordres  de  son 
fit*,  et  ^e  pleura  bievtdt  sa  mort.  L'intenipé- 
raoee  d'Athalaric  termina  u  carrière  à  sebe 
ans:  aa  i&ère  se  vit  privée  alors  de  sontie», 
et  sans  ^ptoritë  légale.  Aa  Ueu  de,  se  soq- 


mettre  aux  lois  de  8(mpsy8,eli  foBngardalt 
comme  nae  maxime  fondamentale  qm  la  ino 
eesslo*  ne  pent  Jamoil  tomber  rfs  toit»  tu 
^UMouille,  la  fille  de  'fbéodoric  conçu  Mm- 
pratlcabie  desseï*  de  partager  aifec  «s  de 
ses  coesiBs  le  titre  de  roi,  en  se 4<iMrvant 
preaqne  teMe  fautorité.  Celnnel  '«eçot  la 
propoeitieB  d'Amalaaonlhe  avec  respeet;  il 
loi  tém<^gna  de  la  recosnaissaaoe;  et  l'élb- 
qnent  Caenodore  annonça  ao  sÀoat  et-  à 
TemperesT  qu'AmalasontlM  et  TModUt 
étaient  montés  sur  le  tp6ne  d'halle.-  S*  ml»' 
sance  ne  lui  donnait  qn'uii  titre  Imparfait , 
car  la  mère  était  soevr  de  Tiiéedorie  ;  Abia* 
lasonthe  se  décida  surtout  en  sa  favevr 
parce  qu'elle  connaissait  son  vnriee  et  sa  pn- 
stltsnlmilè,  qbi  lui  Bva4ent  frit  perdr#Vamo«r 
des  Italiens  et  l'estime  des  bM>baMft.Ha!ls 
Théodat  paraissait  Indlgwé  du  Biépris  qi^^ 
méritait.  Amalasontbe  avait  r^prtm^  l*s 
vexations  qu'il  exerçait  oonuM  ImToscMis 
ses  voisins  ;  et  les  prln^^tpaux  d^aW*.  tea 
Ootba.Hniff  par  lenr  resgetiilÉwnt  aawfo ' la 
reine,  tAehèrentd'aignilIonner  Bontwweaère 
timide.  Les  tetu«s  de  notifioalloB  fWeM'  à 
pebie  expédiées,  tftf«b  empriaoMk  feMilne 
d'Italie  dans  nfie  petite  Ile  du  la»  AMpCMil , 
DÙ,  après  une  eaptivllé  dé  petbde'dwrfej>«^ 
f^t  étranglée ,  par  ordre  ou  de  FaveardatiM»- 
veau  monarqne,  qui  sfpprit  A  sMénjetaifae* 
tlenx  h  verser  le  sang  de  lenrs  sonvesMoip.''- 

Jnallnien  verait  avec  joie  lea  diaseneiefas 
dea  Gotbs.  La  médiatloo  deatiV  aé obiftfiea 
en  qurilté  d'allié  oadwit-  et  bverinlt-W 
vues  ambitieuses  ds  eOBqBéraMi  Aes  M^bs- 
aadears  dans  lear  andienoe  p<diUB)»dMaB»- 
dèrent  la  forteresse  de  Lil^Ûe ,  w  h»batt» 
hgitife,  et  nn  dédoauaagmMne  p0aiile>  pil- 
lage d^Hne  petite  vtlte,  sn»  1»  frMiilé»e-d1l%- 
rie  ;  Diais  ils   négocièreat  en  aeqreti'arec 


ruisinieusU  ou  Tarquiaiensit^  du  nf  n  de  «^  dçox 
nlle}der£tnjrîe,quîse  trouvaïeDHanss^di^iis.  n 
est  CQTironDéderocberBéleTésiQest  pldn  de  paissons, 
<l  on  Toit  wr  SM  bord»  un  anB<laratired'«i«4i»  «ju»- 
tiques.  rUoe-Ie-Jeune  (BpU,  h,  96]  paii^  deiAeuK.  tUs 
l)als^qulSottaicat,«urtes«HIK'  ^ielnLaMfebtetfue 
UEUKlau4l^(iiltfMit)eit«t,«la  lûint  nii«.«e  Isa 
BodenesMntn^fUgeai!  ABr«M,  djnpuit  laJMpa^ 
PliM,'dlT«rsetnaMioMrvQacr«ts4aaQ«»,  .-.< 
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nëodat  1 9fe  f «jgasMlwt  k  Uner  U  proviiice 
de  TawBB»  et  ils  exhertHMtt  Aa^MonUie 
k  M  liter.dfl  ptffâ  et  d'MDbams  en  Anuat 
we  seMioli  du  royaiuiie  (Tltalie.  La  rejse 
n^ve  M  tU  réihtite  à  signer  tute  l«&e  ser- 
vie «a  sapptwée  :  aais  l'aveu  des  léiuiteiirs 
KmaàM  CBToyte  i  GoBaUntiBople  rérëift  la 
■iiutïMi  lUptonAle  ott  elle  se  trwnrajt  ;  et 
JboIwmi  ,  par  rorganed'oR  ootnd  uibuaa- 
dov,  imêroAda  pubatumeat  ponr.  sa  vie  et 
nHbotté.  TooteTots  les  ioatnictimis  seorétes 
dtwaies  à-ee  ninlatre  étaient  ppeprea  i  aerrlr 
lacmdle  JaloBstt  de  Tlié«dora«  qui  eralgaait 
la  firéswee  «t  les  ehames  d'aoe  rivale  :  il  hâta, 
fv  deft  parole»  artifit^nses  et  équlroqui , 
tnéemiom  &m  crîiDe  ai  uile  an  Bamali»'; 
ilBeRtm  de  la  dmileiiret  de  l'Indignation 
MippreiUBtlamortdela  reine,  et budodçr, 
tu  boml  de  sM  sdtre ,  ose  guerre  inuoer» 
leDa  flOBire  les  perfides  asaasains.  En  Italie, 
aôni  fa'en  AAique ,  le  erime  de  Fiunrpateiir 
waaUmit  aotoriier  Isstlnien  à  prendre  les 
amM{  mataies  troupes  qo'il  rassembla  n'ati- 
•  ndat  pas  nifi  posr  vaincre  an  grand  royaa- 
BHf  ai'  In  nom,  le  copr^  et  la  condahe 
J«B-UrM  ne  ka  enssmt  en  qnelqne  sorte 
uritifftMei.  Une  troupe  choisie  de  gardes, 
^n  acnncnt  à  dievri,  et  qui  étaient  armés 
dniMQH  et  de  boadlere,  escortaient  Itéli- 
idi»a>deBK  ceata  Huns,  trois  cents  Hanres 
le  confédérés  fonnalent  sa  cava- 
)^  et  il  n'avait  eq  inranterie  qne  irob 
wSié  bacriens.  Le  consnt  romahi,  apréfl 
aval»  «M  ta  ronte  de  la  première  exp4- 
^^  «BOnlHB  devant  Catane ,  ville  de  Sicile , 
aAn  d'eiqniîaer  la  force  de  TUe ,  et  de  déci- 
dsp  an  «naierah  de  la  conquérir,  ou  s'fl 
Tvrnllnw  I  lir  paisiblement  son  voyage  vers  la 
ttoa  #Afriqiie.  Il  y  traova  nne  terre  fenile 
M  Ut  peopte  ami.  Malgré  la  décadence  de 
Tagrlcnhare ,  la  Sicile  approvisionnait  ton- 
joart  les  ^olers  de  Rome  :  les  colUvateors 
HPiàSeU  |KiIst  assujettis  aux  logemens  mili- 
bîA^;'et  Us  Goths,  qui  avaient  chargé  les 

iÉ«fHU,Pmw4iciklil-inêm6M«  lémolgiues 
(Wlàlli.  ctS}  M  maiM  qoll  n'a  pu  dtt  h  iérit4 
iMiiaM  MMfe  pibUqae.  Voytp  kl  Mina  (ta  b  reiiM 
««MlMftl'iliif^nlrtMTM»don(r«r.  i;.a»,2t,33), 
*"<SWM  tas  wMpwUnifte  iUdptrmtut,  «le, 

"   "  ~Bit(i.i.p.m-iaQ.^ 


labaarenr*  d*  la  dMMe  de  nie ,  tmnst 
qvelqiw  laisM  de  las  acenier  d'iiBdéliié  et 
d'iagralkoda-Eil  eOet,  les  Siciliens,  an  lieu 
da  rétamât  et  d'attendre  les  secours  du  roi 
d'Italie ,  obéirent  avec  joie  i  la  pramî^ 
semmatien  de  l'ennani  ;  et  caita  provinc* , 
proaalar  trophée  des  gonrefl  paniques ,  se 
troma  de  aMveao  rëniie  à  reoipira  romain, 
api4s  e*  avoir  été  séparée  longtemps  *.  Pi- 
lesaoe,  défendue  par  des  Gotbs,  opposa 
«eoIadMlarémtaRKei  mais»  après  va  aiége 
tr^freeun ,  elle  Int  prise  par  nn  itratagéne 
siognliar.  Bélisaire  it  avancer  sas  vaisaeans 
daioe  ta  partie  du  bâvre  ta  |dvs  v^sioe  de  la 
viUfl.  Aes  ehalot^fAs ,  hisséM  au  «ooMoet  de 
«es  mto  de  hone ,  furent  rempUea  d'arcbtfa, 
qui ,  de  oetie  pontioa  élevée ,  domim^eat  lea 
remparts  de  la  place.  A  ta  fin  de  eeUe  heo- 
M«se  campagne ,  qui  avait  coûté  si  peu  de 
peûaes,  il  entra  en  Uion{^  dans  Syraeuse* 
à  ta  tUé  de  aea  troupes  ;  et,  ce  jour  teroùuit 
l'amiée  de  ses  conqùâiea  d'une  manière  si 
gleneoae ,  11  disUibna  au  peuple  dM  wé- 
daiUes  d'er.  Il  paata  t'iùver  dam  le  patais  ~ 
des  aoeieBs  roi»,  an  nùliea  des  ruines  d'une 
oilé  greoque  qui  avait  en  auurafbis  une  oir- 
flooférânee  de  vingt-deux  milles  '  i  aiats,  au 
priirtemps,  vers  ta  fête  de  Piques ,  nne  ré- 
volta dangareose  de»  fercea  de  l'Afrique  îb~ 
twroinpîLla  cours  de  ses  desseins.  Cnrthnge, 
oA  Udébaïqmi  tout-àHMittpavecmiUegirdea, 
fat  sauvée  par  sa  préseoca.  Deux  mille  sid- 
dats,  d'aaa  fidélité  auspacte,  revinrent  sous 
ta  drapeau  de  leur  ancien  général  ;  et,  se 
Buttant  en  route  an  même  instant,  il  St  plu* 
de  cinquwste  ailles  ponr  chercher  un  enno- 
mi  qu'U  affectait  d«  ptalndra  et  de  mépriser. 
Hnîl  mille  rebelles ,  qui  tremblèrent  i  son 
Bf^rochs,  forràt  mis  ea  déroute  su  premier 
combat  ;  fA  cette  iguobl»  vietiùre  auKût  r^ 
tabb  ta  paix  en  Afrique ,  ù  Bélisaire  ne  fAt 

'  Chvbm,  m  k  MDVrtle delà  ^la,  li  asmliM 
de  Procope  avec  ka  plabile*  4t  Totili.  {Gothic. ,  I,  l» 
c6;l.  m,  C.16.]  La  reine  des  GolhsavBil  donné  réceoï- 
Btent  des BMOun  a  celte  Ile iognie.  iP^ar.a,  10,  If.) 

>  On  troBTe  dm  description  <k  l'inciittiie  âcodoe  et 
4e  raDdemie  iiugaLac«D«e  dei  einq  quartiers  de  Syrar 
cuse  dans  Clcàvn  (ùt  Femm,  actio  2,  1.  n.c.  ^^ 
53>,Slraban(l.  n,  p. 415), et  d'Orville  (Zieuta, La, 
p.  174-202).  L'eneeinle  de  la  noUTCUe  TÏlIe,  rebiUe  pK 
AogiBle,  «ail  plus  paUtt, 
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pas  revenu  en  SicUe  apsser  une  révolte  (]ui, 
pendant  son  absence,  s'cuit  élevée  dans  soo 
camp  '.  Le  désordre  et  la  désobéissiioice 
étaient  le  vice  commun  de  cette  époqiua  ; 
Bélisaire  seul  avait  assez  de  taleos  pour  com- 
. mander,  et  assez  de  verta  pour  obéir.. 

Quoique  Théodat  descendu  d'une  fanùlle 
de  Itéros ,  il  ignorait  l'art  de  la  guerre ,  i^ 
il  en  craignait  les  dang»B.  11  avait  étudié 
les  écriis  de  Plaloa  et  de  Cîcérou  ;  mais  la 
philosophie  ne  poavait  extirper  en  lui  l'ava- 
rice et  la  peur.  L'ingratitude'  et  aiL  assassi- 
nat l'avaient  élevé  sur  Is  trône  :  à  la  première 
menace  de  l'ennemi ,  il  avUit  sa  majesté  et 
celle  de  la  nation ,  qui  déjà  dédaignait  cet 
indigne  souverain.  Effrayé  par  le  sort  de  Gi- 
limer,  il  se  voyait  déjà  chnrgé  decbalaes,  et 
traîné  au  milieu  de  Coastantinople.:  l'élo- 
quence de  Pierre,  envoyé  de  rempereNr, 
accroissait  la  terreur  <]tt'inspirait  Bélisaire; 
et  cet  audacieux  et  advoit  eavoyé  lui'  per- 
suada de  signer  une  convantion  trop  ignop 
miniease  pour. devenir  le  fondement  d'une 
paix  durable.  On  stipula  que ,  dans  le»  no-  i 
clanvilions  du  peuple  romain,  le  nom  de 
l'empereur  précéderait  toujours  celui  du  roi 
des  Goilis,  et  que,  toutes  les  fois  qu'on  élè- 
verait à  Théodat  une  statue  en  bronze  o«  en 
marbre ,  la  'divine  image  de  Jastinïen  serait 
.placée  à  sa  droite.  Le  roi  d'Italie  ,  qui  jns- 
.qu'alors  avait  nommé  les  sénateurs ,  fut  ré* 
duit  à  solliciter  les  liomieitrs  du  sénat  ;  on 
déclara  que  sans  l'aveu  de  l'empereur  il  ne 
pourrait  faire  exécuter  un  arrêt  de  mort  on 
de  confiscation  contre  tm  prêtre  ou  un  sé- 
nateur. Le  faible  monarque  renonça  à  la 
Sicile  ;  il  promit  d'oi^rir  cbaqnç  année,  pour 
marque  de  sa  dépendance ,  une  couronne 
d'or  du  poids  de  trois  cents  livres  ;  il  promit 
de  plus  de  fournir ,  à  la  '  réquisition  de  son 
souverain  ,  trois  mille  auxiliaires  au  service 
de  l'empire.  L'heureux  agent  de  Justinien  , 
satisfait  de  tant  de  concessions,  s'empressa 
de  retourner  à  Constantinople;  mais,  au  mo- 


m^t  où  il  arrivait.^  Alba,'.,  il  fut  rappelé  en 
Sicile  par  l'inquiétude  de, 'Théodat  ;' çl  le 
dialogue  qui  eut  Heu  entre  le  roi  et  l'ambas- 
sadeur mérite  d'être  conservé  dans  toute  sa 
simplicité  primitive,  «  Pensez-vous  que  rcm- 
»  pereur  veuille  ratifier  le  traite?  —  Peut- 
»  être.  —  S'il  ne  veut  pas  le  ratifier,  qu'en 

>  arrivera-l-îl  ?  —  La  guerre.  —  Une  pareille 

*  guerre  serait-elle  juste  et  raisonnable  ?  — ; 

>  Assurément  ;  chacun  doit  agir  d'après  son 
»  caractère.  — Que  vou|ez-yous  direV — .Vous 

>  êtes  philosophe,  et  Juslinico^  est  empereur 

>  des  Itomaius  :  il  siérait  mal  â  un  disciple 
'  de  Platon  de  verser  le  sang  des  hommes 
»  dans  sa  querelle  particulière  :  le  snccps- 
»  seur  d'Auguste  doit  revendiquer  ses  droits. 

>  et  recouvrer  par  les  armes  les  anciennes 

•  provinces  de  son, empire.  >  Ce  raisonnc- 
meai,  s'il  ne  sufllsoit  pas  pour  convaincre 
Théodat ,  sullisait  du  moins  pour  alarmer  et 
subjuguer  sa  faiblesse ,  et  il  ne  tarda  pas  â 
déclarer  que,  si  on  voulait  lui  pajçr  une 
pension  de  douze  cent  miil<j  fi^ntÀ ,  il'  rési- 
gnerait le  royaume  des  Golbs  et  des  lialiéns. 
et  se  livrerait,  le  reste  de  ses  jours,  aux 
iinocens  plaisirs  de,  la  pbilosoptiie  et  de  l'a- 
griculture. Il  conGa  les  deux  traités^  l'um- 
bassadeur ,  après  avoir  pris  la  vainc  précau- 
tion de  lui  faire  promettre ,  sous  ierment , 
de  ne  mooirer  le  second  que  lorsqu'on  aii,- 
rail  rejeté  le  premier.  Il  est  aisé,  die  prcvoi^ 
ce  qui  arriva.  Justinien  rejeta  le  premier  et 
accepta  l'abdication  du,  roi  dçs  Golhs.,  ^n 
infatigable  émissaire  revint  de  ConslantUtoplo 
à  Ravenne  avec  d'amples  instrueiiona.  IJna 
belle  épltre ,  qui  louait  la  sagesse  et  la  gé- 
nérosité du  roi  philosophe  ,  accorda  ta  pen- 
sion :  on  promit  tous  le?  bonneiirs  dont 
pourrait  jouir  un  sujet  et  uu.calbolique  i  «t 
on  renvoya  l'exécution  définitive  du  traité 
jusqu'à  ce  qu'il  fût  statué  à  cet  égard  par 
l'autorité  deÉélisaire  en  personne.  Mais,  (lan^ 
l'intervalle  de  cette  décision ,  dea^t  géoéi^aiix 
romains  qui  étaient  entrés  dans  la  ppotinee 


'  Pn>cope  (fandta.,  1.  n,  c.  H,  15)  parle  si  dairemeot 
du  relourde  Btiisaire  en  Sicile  (p.  14G,  edit.  HoesekelU). 
que  Je  suU  étonné  de  l'étrange  m épriie  et  des  reprocbes 
d'un  savant  critique  sur  cet  Olyet.  (OBurres  de  U  Holbe 
leVaïer.l.Hii, p.  162,163.) 


)  L'ancienne  ville  d'Albq  lajnba  en  ruines  dis  les  pre- 
miers lemps  de  Home.  Sur  son  l^rain,  ou  du  moins  dan$ 
ses  environs,  ona  vu  suecessivcment:  1°  la  ra/a/'om- 
pei,  de  j  2*  un  campMes  cohorlcs  pféiorienoesj  3°  la 
ville  moderne  d'Alliaaum  ou  Albano.  ([>ro<;ope^  Goth.^ 
1.  Il,  c.  A;  Ciasa.,  Ital.  Jntiq.,l.  ii,  p.flH.) 
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de  li»\Ukrieya^aai'été  battus  el  massacrés 
par  I«s  Goths  ',  de  son  aveugle  et  Uche  dés- 
espoir "tbéodal  s'éleva  à  une  présomption 
qui  liii  devint  funeste  '  ;  et  il  osa  menacer  et 
traiter  avec  mépris  l'ambassadeur  de  Justt- 
nien  ,  qui  réclamait  les  paroles  données , 
demandait  le  serment  des  sujets,  et  soutenait 
Gèreinènt  Hnviolable  privilège  de  sou  carac- 
tère- £a  marche  de  Bélisaire  dissipa  ces  vi- 
non»  chimériques  de  l'orgueil  ;  et,  la  rédac- 
tîoD  de  la  Sicile  ayant  employé  la'  preoiïère 
cuBp:wne  ' ,  Procope  fixe  rînvaftioa  de  l'Ita- 
lie' à  la  seconde  année  de  la  guerre  des 
GoAs^ 

Béfisaire,  après  avoir  laissé  des  garnisons 
i  Palêrme  et  à  Syracuse,  embarqua  ses  sol- 
dais à  Uèssiiie ,  et  les  débarqua  sans  résis- 
tance sur  la  câte  de  Rhégium.  Un  prince 
golb,  qiiï  avait  épousé  la  fille  de  Théodat, 
gardait'  cette  entrée  de  Tlialie,  jt  la  tête  d'une 
arôoée;  mais  il  imita  sans  scrupule  an  soave- 
rùn^qnr  maiiquait  à  ses  engaeemens  publics 
et  particuliers.  Le  perfide  Ebermor  passa 
arec  ses  troupes  dans  le  camp  des  Romains, 
et  on.  Tenvbva  jouir  â  fiysance  des  scrviles 
Iraiiqears  ^él.a  cour  *.  En  partant  de  Rhié- 
giaîii,  la  âbtté  etTarmée/qui  ne  se  perdirent 
presqiië Jamais  de  v^e,  firent  près  de  trois 
èéiiuinilles  sur  les  rivages  de  la  mer,  avant 
diè  w  inHiver'?!  Naples.  Les  peuplades  du 
phMÏiiÀni^'de'Ià  Lucanie  et  de  la  Oampauie , 

''  ''Daé  'téffie  se'  Uti'  de  {tnmouccr  :  Jft-lca  capta, 
■MmW  «É^'Hoto' jïkMlt,  oracle  dMiM  ambigaité  «F- 
b»jiMM:iGot/ièa.,L  t^c.  7),  «aia  MiHiblié,eacancUrefl 
t  pae.0|!^^x^9,  éditenr  d'oraclet.  Le  père 
A  aviit  promis  on  commraUira  ;  niais  il  n'a  pas 


^VntBfe;  iàaàs»  C&romlogie.qo'ila  iariUeiqn^ 
«tt^lM*  aB'TkM)idide,  «•mmeace  au  priDlcmpi  les 
■Wiw  Â)ii  pwn) ilea ,G(iiUu,  et  sa  prenUtn  époque. 
Imkt-mmi^àff  ^r^,$^^e(.iwa,pas  536,  comiiie  le 
ont  les  buHles  de  Baronim  (Pagi  Crit.,t.u,f.5SS), 
VkUafim  et  te^ tdtfeiirs  dé  Slgonlos  ont  sulil :  touie- 
*H'*iii  BC  ^oinntt  VentâRr  les  dates  de  Protope  arec 
■s-fnfHf  Mitsalaiieàla^hroiiiqne.  de  Alaraelliai». 

* Prooope  (eh.  i.c.  5-I9;i.  n,  e.  1-»;  I.  ni,  t.  1) 
tMNUelanremiére  guerre  dfs  Gotbs  Jusqu'i  la  caplirllé 
iéta^>f;d')IJ<JtU(iiia{[dè9  laits  que  J'ai  tirés  de 


,,„:,"t.i',"<te'Mp.  Dccit/CTiC,  1 , 

diUmriM'Olaiiàilit''Jtàiùi;i:i'i. 
'  '  JimSfBWB' ■itf*fle*lB''CeIfciJ;  t.  60,  p;  Ï02,  «K. 
U«:;-(t  11  t\  %  ZA'imMiA,  di- Sitèctiiitme  iteg. , 
(iML       *''"  -î    ■'   '    ^■■'     ■■'•■ 


qui  abÏHWaient  le  Bom  et  la  raligioii  des 
Goths ,  favorisèrent  les  Romains,  sous  pré- 
texte qne  lenrs  murailles  ruinées  ne  pou- 
vaient se  dérendre.  Bélisaire  rencontra  par- 
tent an  marché  bien  fourni  ;  ses  soldats  ' 
payèrent  tout  ee  qn'tU  y  prirent,  et  la  curio- 
sité seule  inierroinpit  les  pûsibles  travaux 
du  laboureur  on  de  l'artisan.  Naples,  qui  est 
devenue  une  grande  cafntale  très-peuplée, 
garda  long-temps  la  bngue  et  les  mœurs 
d'une  colonie  grecque  ';  elle  choix  de  Vir- 
gile avait  donné  de  la  réputation  à  cette 
agrëaUe  retraite ,  où  les  amads  du  repos  et 
de  l'étade  allaient  passer  leun  jours,  loin  du 
bmit,  de  la  fumée  et  de  la  laborieuse  opu- 
lence de  Rome*.  La  place  se  trouvant  in- 
vestie par  mer  et  par  terre.  Bélisaire  reçut 
les  députés  do  peuple ,  qui  lui  conseillcrciit 
de«e  pas  s'occuper  d'une  conquête  indigne 
dfl  ses  armes,  d'attaquer  le  roi  des  Gotlis  en 
bataille  rangée,  et,  après  la  victoire,  de  récla- 
mer, ccHHme  souverain  de  Rome ,  la  fidélité 
des  villes  qui  ea  dëpeadaient.  t  Lorsque  je 
•  traite  avec  mes  ennenus,  répondît  le  géné- 
)  rai  rtMDain  avec  un  sonrire  de  fierté,  je  suis 

>  plus  accoutamé  à  donner  qu'à  |-ecevuir  des 
I  coBsàls  :  an  reste,  je  liens  d'une  main  la 

>  rniae  de  Naples,  et  de  l'anlre  la  poix  et  ta 
I  liberté,  telles  que  je  les  ai  accordées. à  la 
■  Sicile.  *  L'impatience  (hi.délailc  détermina 
h  souscrâre  une  capitalatioii  généreuse  : 
l'honneur  l'engageait  à  tenir  sa  parole  ;  mais 
deux  factions  divisaient  Naples  :  los  orateurs 
favorables  ik  la  démocratie  grecque  y  di- 
saient, avec  beaucoup  de  fierté  et  quelque 
vérité,  qne  les  Goths  puniraient  leur  délèc- 
tion,  et  que  Bélisaire  lui-même  escimerait 
leur  loyauté  et  leur  valeur.  Leurs  délibéra- 

■  *  Nero,  dttTadte(ADDal«xT,  35)  A^eopofrm^urUE 
urhem graeam  (MegU.  Cent  cinquanlo  aus  après,  au 
temps  de  Seplime  Sévère,  PbilosLrate  donae  des  éloges  & 
VheUénitme  des  NapolIlaÎQs  :  yiie;  Eikjxic  xni  arTunti 

l.  i,,p.793,Mil.  Olear.) 

3  Les  poètes  latins,  Virgile,  Horace,  Siliiis  Ilalicuact 
Slace,  parlent  de  l'heureux  afticûme  deNaplcs(CIuvcr., 
/ta/.  ^n(.,l.  iT.p.  iH9,  ItSO).  Il  nous  resle  une  agréa- 
ble épttre  de  Stacc  (Sylu.,  I.  it'i ,  5,  p.  M-98,  ^dil  Warlt- 
laod),  oiiil  entreprend  la  dlfflcUe  tâche  d'arracher  » 
Ihmne  3UI  plaisirs  de  Rome,  pour  la  conduire  dans  cetta 
paisible  retraite. 
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ticftia  to&teMtr  fie  fai-Mt  pas  complètetnent 
liUres  :  huit  cents  barbâtes,  àbbt  les  Feinttiefl 
el  lés  eafhns  ët^ent  âétefttis  à  KëTeiltie  ponf 
gage  de  leur  fidélité ,  dominaient  danB  la 
viKe  ;  et  les  Jnîfs,  riches  et  es  grand  nombre, 
pesistèl^nt  avec  désespoir  et  atec  fenatisme 
avK  lots  ititolérântes  de  Juatiulen.  Cinq  dtt 
8iJt  siècles  après ,  Naples  '  avait  deu i  mille 
trftisccnisolxante'tpoispasdecitcftnrérencé't 
dés  précipices  et  la  mer  défendaient  leS  fotli- 
ficattons.  Laïque  l'ennemi  était  maître  des 
aduéducs,  des  poits  et  des  fonlalnës  fournis- 
saient de  Teau.  et  la  place  'avait  assee  àb 
provisions  pour  épuiser  la  patience  des  asslé* 
geans.  Un  siège  de  vingt  jours  épuisa  pres- 
que celle  de  Bélîsaire  ;  il  ne  paraissait  plus 
sensible  à  la  honte  de  S'éloigner  sans  l'avoir 
prf^,  et  il  songeait  à  marcher,  ataut  l'hiver, 
contre  Honfie  et  le  roi  des  Goths.  Hais  la  CU' 
rîosilé  audacieuse  d'na  Isaurien  qui ,  ayant 
réconnu  le  canal  d'un  aqueduc ,  rapporta 
qu'on  pouvait  s'y  frayer  un  passage,  et  in- 
troduire dans  le  centre  de  la  place  une  file 
de  Soldats  nTtaéi,  le  détetmina  à  cobtinder  le 
sîégc.  On  travailla  secrètement  à  rouvcrture; 
el,  lorsqu'elle  Tut  achevée,  le  général ,  plein 
<f  humanité,  ne  craignit  pas  d'avertir  I«  as- 
sièges  du  moyen  qu'il  employait,  et  des 
maux  qui  allaient  tomljer  sur  eux.  Ses  re- 
montrances n'étant  pas  écoulées ,  quatre 
cbnts  Romains  pénétrèrent  dans  l'aquéduc 
au  tnllieu  des  ténèbres  de  la  nuit  ;  k  l'aide 
d'une  corde  attachée  à  un  olivier,  ils  arrivè- 
rent dans  la  maison  oïl  le  fardtu  d'une  Femme 
qui  vivait  seule  ;  Ils  firent  sonner  leurs  trom- 
pettes, surprit%nt  les  sentinelles,  et  dontè^ 
rent  des  secours  &  leurs  camarades ,  qui  es- 
caladèrent les  muft  de  tous  les  c6tés ,  et 


1  C'est  h  mesure  que  troun  Ho^er  l ,  après  ta  eonquEie 
deNaples,  A.  D.  1139,  dont U  St  la  capitele  de  mn  noa- 
vC«nn)yauiDe(Gian., /itariaeicite,  t.  Il,  p.  169).  Celte 
«i)te,l>lraûiiipede  l'Europe  dirétienne,  taulourd'bul 
(lus  de  douie  milles  de  drcouTéfence  (Jul.  Céûr.  Ca- 
paccUilist.  Tfeapol.,  1.  i,  p.  47)  et  elle  comienl  ptus 
41tabltaDs  (350,000)  dani  nu  espace  ifmai ,  qu'auctra 
âuIreUeu  &a  monde  connu. 

I  II  ne  s'agit  pas  ici  de  pas  géoDiétriiiaea,  mais  de  pas 
communs  de  vingt-deui  pouces  de  France.  (D'AurilIe, 
Mesures  Uiaéraires,  p.  7,  8.)  Les  deux  mille  trois  cent 
wisaoLe-troii  ne  itvi  pwua  mille  d'ADgietcm. 


bdfbtK^reiit  les  portes  de  h  TiUs/PirMa 
Buits  du  droit  de  la  guerre,  oa  conmitcom 
lescrhnnque  psuit  la  jngtice;  leiHaus» 
digtiagnàreot  par  leurs  cmaulés  et  )««rt  st- 
criltiges.  BéUsaira  Alt  le  mhI  qni  m  m«na« 
dans  tefl  nés  et  dons  tes  églises  poar  ad<M> 
cil*  Im  maltaenra  dont  U  avite  miàmi  U» 
babiaiin.  <  L'er  et  l'argent,  k'iolft-c^t  héi- 
a  verMti  reprisés,  vous  appartienaeot  à  Jutte 
a  titre,  Gsmme  une  récompeina  de  Totre  w- 

>  leur  I  mais  épergnes  1»  bibitaoe  :  ils  tout 

*  chrétiens,  ils  eont  souiii)s>  ils  fcoatvoeton- 

>  ^toyens.  Beadee  les  enfina  k  tears  pères , 

•  les  femmes  à  leurs  maris,  et  que  votre  g<é- 

•  sérosité  leur  «ppreane  de  quels  emlt  Is 

*  youlBient  se  priver.  •  Lesvertdi  et  l'Mlo- 
t-it4  du  conquérasi  aeavèr«nt  li  viHfe  *,  et, 
lorsque  les  IHapoIltallis  revinrent  chfti  etiK  , 
la  THe  de  Itars  trésors  cachés  lëer  callM 
qMlque  cotnotationj  Les  barbares  qei  ttmi* 
posaieot  la  gamisoB  entrèrent  an  servkA  de 
l'empereun  La  Peaille  et  la  Gelebrei  dritt* 
vrées  de  l'odieuse  présedce  dès  Geths*  rvetti» 
Durent  soA  eriiplre  )  et  l'historien  dtt  BéUsenre 
a  wih  de  décrire  tes  desis  d«  saDglier  de  Ga» 
lydkD,  qu'on  ntmtntlt  encore  à  BéRéreat  "t  - 

Lee  cltoyent  et  la  fidèle  garnison  de  Ne* 
pies  attendaient  leer  délIvraBce  d'un  prince' 
qui  parut  spectateur  iBaotifét  {HNeeqoe  faiWf'' 
férent  de  leur  niée.  Tbéodat  mil  u  pem- 
sDine  II  l'abri  derrière  les  nan^Saiw^ 
tandis  que  sa  cavalerie  se  portait  à  quarante 
milles  en  avant  suris  vote  Applenni,'  «tlMift- 
paît  au  milieu  des  marais  Pobilns,  qu'un  tïa- 
nal  de  dîx-Aeuf  milles  dé  loUgueur  avait  des- 
séchés récemment,  et  oonvertis  es  beat 
pâturages  '.  Les  principales  ToKM  dW'Gottl 

■  IMlsaln  ikit  N)MBàaM  p»  le  pipt  Sfinm  dl**»» 
cuion  dii  massacre.  U  repeupla  Naplee ,  et  Habtit  du  ca]^ 
Uft  aMctins  dana  la  Sidle,  U  Calabre  el  h  PouUte.  (JITM. 
MUcea.,].  xin;et  Muratan,l.  I,  p.  tOB,  lÔT.) 

i  Bénévenl  lUl  btU  par  Diomt^,  nereu  de  StAtagre, 
CCluTer.,Ln,p.  1195,  1106.)  Le  aanglier  de  Cairdou 
oa>« un lableaud«  la  Tie  sauvage.  (Ovide,  Mâampifl}., 
I.nu.)  Trente  ou  quarante  héros  se  llBualmt  contre  un 
cochon,  etcesbrutfsCjene  parle  pas  du  coi^n)  c«itue- 
reûirenl  avec  une  femme  pour  en  avoir  la  tète. 

3  Cluverius  (t.  Il,  p.  1007)  confond  1è  iVèennédiUH 
aiecla  rivière  Ùteusi  ce  qui  est  assez  étrange.  C'était  Ut 
anal  de  (fix-neut  milles,  depuis  le  Forum  j0â]Uiipi'A 
Terracîne,  et  Horace  s'y  embarqua  pendant  la  tlfilt  Le 
Dectanovium  dont  parient  Locain,  Dha  Casdtt  dt 
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H  umffafeBtréfMtidaM  du»  la  Dalwati*,  U 
Vteë|i«:Mlft  Gaaifli «t  Uar  foibl«  aiuarque 
ht  cvwWcBtf  p«T>tui  pr^saKfffuHeMe,  q«i  a«u- 
fatait  MM— 0»  Ifcshttte  éa  oea  «mpirB  '.  Las 
pfaMiiti»  dwkMcltTca  a'élMTèrau  hautement 
counle«nme  oa  la  SiiMMee  de  lanr  mal* 
tr*.'CM.  JbatbaMt  gaerrien,  ^ut  Bestaieut 
leols  pliviU^i  fit  Uar  puisiance,  semtèrant 
n(N'l<giisttiF  to  «iM4lèi»de  Théedat;  U»le 
dédarétma  ind^pie  de  u  raoe,  de  sa  natioa 
((dsaoa:U4Be(fltVitigAa,  leur  géaéral,  qui 
nnt  sigaaMaa  nleHr  cbns  les  guerres  d'il- 
\'ftT»,  tM  p»rlé  «ur  l«i  bwK^era  ares  des  ap- 
[ihfliMrfim^ni  UBanimes.  Théodat  s'enâiit  à 
h  Imniièra  bouvaIU  de  cette  rév«liUi»B;  il 
toidaii  :-écbai>for  aux  chJHiness  que  tes  •U'- 
jeta^HailtM  dÀcermrcffiitrs  luif  mais  la  vea- 
{çaaoe  li'wi  indwidu  ouvchait  à  n  suite.  Un 
GBiki.qAi'il:  avait  effiensé  dau  ses  amours, 
TaitnfrftiCWilavoîe  Ftanùiùeniie,  et,  sans 
cfird  ^iMir  Im  cria  eCéDiiBéa  de  son  roi ,  le 
MBMKntaB  iDOMe&t  où  le  priace  s»  pro< 
Mm^  poaiM  lUW  TiciiSMtdJtJProcope,  aux 
iMdthdM  awela.  Le  choix  du  peuple  est  le 
liirtfteflKMMUpelIa  plus  fmr  pour  un  n»,- 
nai«  uUe  «M  la  préreation  de  tous  les  siècles, 
qur  Vhîgâfl^  dÀirait  Tlvenwst  retourner  à 
RavttHfe,.':a8D  d'y  épouser  bi  fille  d'Ajiala- 
■tailfert  «ndgré-eUet  et  se  donner  aûisî  une 
nia^  appiranée  de  droit  h^ditaire.  Oa  tînt 
»WilaiBlMunp  «a  conseil  national  ;  et  le  non- 
na*  ja^arqde:  fit  adopter  à  aes  troupes  un 
esp4$eat  btûteaitt  qae  la  mauvaise  conduite 
d«  SoQr^rédéefissear  readait  sage  et  néces- 
saif».  Les  CîoUis  conaenlii^nt  à  se  retirer  de- 
vij|t«ii'«tiaflBi  victorieux,  Àdifférer  jusqu'au 
printmil^eis.  opérations  d'une  guerre  offen- 
sive »  à  pïunlr  leurs  forces  dispersées,  à 
Blontaines,  et  à 


^  _^  l..fà«Jïlrt*niriie,p.1«6,«ite.) 
■,t^''J«jfa(ii^.fth^DectwB  méprlB  pour  l«  dire* 
Mi'^^vHËri%nl  iUa  un  lien  Rirt  Hroit  des  bandes  de 
oâmii' ie  1^  AkO^,  et  en  Im  aumérotaiit  sens  les 
■MUd6«(V4f  JEwk  et  dfe  Ronaim.  Presque  tons  les 
MchMSjfc  lOrà^yiMMe  furent  trompés  morts;  près- 
f^lWcBin  !■{  faaéiiiNtdÈ  i/takai  eu  vte.  U  moiitë  de 
«ÂKm'^g^ÉiBtf  tsAàniniit  ;  tes  cinq  lutres  perdirent 
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«onfiM-Rone  eU«-méflB»ila  fiddlM  daaai 
babitans  et  à  sa  faiUe  garniBeB.  Cette  garoir* 
ton  était  de  quatre  Bullehosuaes,  comaïai;»- 
dés  par  Leuiheris,  général  affaibli  par  l'Age  i 
elle  pouvait  seooadar  le  aèle  des  Romain^ 
mais  elle  n'était  pas  assea  forte  poar  résista 
à  la  volonté  des  babitans.  Geux-ei  eur^  un 
wxi&  de  fanatisme  religieux  et  patriotique  | 
ils  s'écrièrent  avec  fureur  que  le  triompha 
ou  la  tolérance  de  i'arianisme  ne  devait  plus 
profaner  le  trône  apostolique;  quelessau- 
vages  du  nord  ne  devaient  plus  fouler  au^ 
pieds  le  tombeau  des  Césars  :  et,  sans  songer 
que  l'Italie  allait  devenir  une  province  d^ 
l'empire  de  Conatantioc^le,  ils  [«'ocUimèrent 
d'une  voix  enthousiaste  le  rétablissement 
d'un  empereur  romain,  comme  une  nouvelle 
époque  de  liberté  et  de  bonheur.  Les  dépu- 
tés du  pape  et  du  clergé,  du  sénat  et  du  peu- 
ple, invitèrent  le  lieutenant  de  Justinien  k 
venir  recevoir  leur  serment  de  fidélité,  et  lui 
annoncèrent  qu'on  ouvrirait  les  portes  pour 
le  recevoir.  Bélisaîre,  après  avoir  fortifié  Ma> 
pies  et  Cumes,  s'avança  jusqu'aux  bords  du 
Vultorue,  qui  en  est  éloigné  d'à  peu  près 
vingt  milles  :  il  contempla  les  rest^  de  la 
grandeur  de  Capoue,  et  s'arrêta  au  point  de 
jonction  des  voies  Latine  et  Âppienne.  Ce 
dernier  chemin,  construit  eux  frais  du  cen- 
seur romain,  conservait  encore  toute  sa 
beauté  après  neuf  siècles;  et  les  grandes 
pierres  polies,  qui  par  leur  parfaite  cohé- 
rence le  rendaient  si  compacte  et  si  ferme  » 
ne  présentaient  pas  un  défaut  '.  B^liaaire 
toutefois  préféra  la  voie  Latine,  qui,  plus  éloi- 
gnée de  la  mer  et  des  marais,  se  prolongeait 
au  pied  des  montagnes  sur  un  espace  de 
cent  vingt  milles.  Ses  ennemis  avaient  dis- 
paru :  au  moment  où  il  entrait  dans  Rome 
par  la  porte  Àsinaire,  la  garnison  a'éloignai*. 
par  la  voie  Flaminieone {  et,  après  soixante 
années  de  servitude,  celle  ville  fut  délivréei 
du  joug  des  barbares.  Leutheris  seul,  do- 
miné par  l'orgueil  ou  le  mécontentement,  re> 
fusa  de  suivre  les  fuyards;  et  on  le  chargea 


■  Bcrgier(HU.  des  grand*  dioitilns  des  Rooitlu,  Li,' 
p.  221-228,  4(0-144)  examine  Ustniclure  et  lei  maté- 
rïaiiK  de  ces  routes,  et  d'AnvUle  (Àiulyse  de  titille, 
p.  200-213}  dftennlae  (curJoacUMi  et  lent  «CB*». 
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depbrt^  les  d«fs  d«  Rome  anx  pieds  dtt 
MWe  d^  retn^reur  Justiriien". 
1  -"On  ^oftt  à Tëpotiiie  des'vîéiHes  satWBales  ! 
le»  premiers  jours  furent  consacrés  aux  WK- 
{^(ErUons  et  Â  la  joie  publique!,  et  les  catholi- 
Qoéa  se  disposèrent  à  célébrer,  sans  rivaux, 
la  naissance  de  Jésus-Christ.  Ceux  des  Ro- 
fiiainS  qui  étïoàlèrent  Bétisaire  acquirent 
quelques  notions  des  vertus  que  l'histïiire 
attribuait  à  leurs  aieux.  Ils  (Itreïit  édifiés  dé 
ses  égards  pour  le  successeur  dé  saint  Pierre; 
Hl  sa  discipline  sévère  maintint  la  tranquil- 
Bfé  et  la  justice  au  milieu  de  la  g;uerre.  Ils 
applaudirent  '  atl  Suc<^és  de  '  ses  armes  ,  qui 
subjuguèrent  le  pays  des  environs  jasqu'ù 
narhi,  Pérouse  et  Spolette.  Mais  lé  sénat,  le 
clergé  et  un  peuple  timide  Turent  saisis  d'ef- 
frt)i  en  voyant  tontes  les  forces  de  la  monar- 
chie guerrière  des  Goths  disposées  à  l'assié- 
ger, et,  d'un  autre  cAté,  ce  général  décidé  il 
Soutenir  le  siège.  Vitlgés  avait  fait  ses'  pré- 
paratifs 'avec  activité  durant  l'hiver.  Les 
Gotbs,  afoaàdoiinant  lenrs  habitations  rusti- 
ques et  leUrs  garnisons  éloignées,  s'assem- 
blèrent à  Ravenne  pour  veiller  à  la  défense 
du  pays.  Leur  multitude  était  si  nombreuse , 
qu'après  avoir  détaclié  une  armée  pour  aller 
aii  secours  de  Id  Oalmatie  ,  il  resta  encore 
cent  cinquante  mille  Cohibaitans  sous  l'élen- 
dard  royal.  Viligès  ,  selon  les  divers  degrés 
dû  raiig  ou  du  mérilc,  distribua  des  armes 
et  des  chevaux ,  de  riches  présens  et  de  gran- 
des promesses  ■*  il  suivit  la  voie  Flaminienne  ; 
il  ne  daigna  pas  faire  le  siège  de  Péi'ouse  et 
de  Spolelle;  II  craignit  d'attaquer  le  rocher 
de  Narnî,  et  il  se  trouva  biemât  à  deux 
milles  de  Rome,  près  du  pont  de  Mihius. 
Une  tour  le  défendait;  et  Bélisaire  avait  cal- 
culé qu'il  faudrait  vingt  jours  pour  con- 
struire un  ^ntre  pont.  Mais  l'épouvante  des 
soldais  de  la  tour,  qui  prirent  la  fuite  et  qui 
désertèrent,  dérangea  ses  calculs,  et  l'exposa 
-au  danger  le  plus  inMninent.  Il  sortit  par  la 

<  l.ii  5iiS[e  Sa  éïéncmcns,  plutôt  que  le  texte  eonwnpn 

ou  ÏDtcrpoli!  de  Procopr,  uiiioDce  que  Bdii&aire  reprit 
ttome  l'an  536.  Ëvagrius  (  I.  ir,  c.  19)  Indique  le  mois  de 
décembrt!;  et  on  peut  supposer  que  ce  tut  le  10,  d'après 
le  Wmoignage  de  Niirephorus  Caltlslus  (1. 17,  c.  I^,  ûcri- 
nln d'ailleurs  ssseï  peu  exafl.  Jedoiscea  remarqms aui 
tl  i  la  péuHrîOon  de  P«sUt.  «,  p.  659,  50f». 
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perte  Ftemiiaiénse,  etconê  êe  eMe-'iaivif- 
liers,  pour  itmrqner  une  posittou 'Stanw->- 
gënse,  et  r«coanà!n«'Ie  oftMp'  dM'bàl^MreS; 
et;  lorsqa'U  les  croyâit^aèoTe  à6  FbélM'  HMS 
da  Tibre;  d'inDombrables  éstiEtdrwn  l'^vt'- 
ronnèrent  et  l'aasaitlir^nt  inut-t^np.-  lié 
sort  de  l'Italie  dépendait  de  ses  jocfrsjët'les 
déserteurs  ayant  inëiqué  un  efteiml  bai*  i 
tAte  blanche,  qu'il  KiOttait  éàas  cette  nétit»- 
rafale  jotiniëe,  les  troupes  de  renfteÂl- s'é^ 
(lièrent  de  toos  cdi'éd  :  t 'VIsec  in  titevA 
>  bai.  >  Tous  les  arcs  Airem  leudu^j'UMitM 
les  javelines  furent  dirigées  contre  Iiri,'et4és 
millions  de  Soldau.  répétèrent  et  soîvîrelrt 
cet  avis,  dont  ils  ignoraient  le  'tnbtif.  Les 
plus  hardis  d'entre  les  barbares  cbil^^rtnt 
d'une  manière  plus  glorieuse  avec  l'épée'ét 
la  lance;  et  le*  éloges  de  l'èniietel  ont  bd^ 
noré  la  mort  de  Vlsandus,  l'un  des  'enseignes 
de  l'armée  *,  qui  se  tint  au  premier  rang, 
jusqu'au  moment  où  il  fût  percé  àh  treize 
coups,  peut-^tre  par  Bélisaire  lui-ntéme.  Le 
général  romain  avait  delà  fbrcè,  de  l'âctî- 
vité  et  de  l'adresse  ;  il  portait  de  loateA'p^'s 
des  coups  mortels;  sa  fidèle  esconè  imitaH 
sa  valeur  et  défendait  sa  personne  ;  et  les 
Golhs,  après  avoir  laissé  mîlTe  morts  ââr'lé 
champ  de  bataille ,  fuirent  devant  le  hëi'os. 
La  troupe  de  Bélisaire  voulut  les  poUr^i^Pè 
jusqu'à  leur  camp;  mais,  accablée  par  le 
nombre,  elle  recula  d'abord  peu  àpein,  et 
elle  se  retira  ensuite,  ù  pas  précipités,  'sbùs 
les  portes  de  la  ville  :  ces  portes'  étaient 
fermées  ;  et  le  bruit  que  Bélisaire  aVait  reçu 
ta  mort  accrut  la  terreur  publique.  La 
sueur,  la  poussière  et  le  sang  le  rendaient 
méconnaissable;  sa  voix  était  ranqiae,  M  sa 
force  presque  épuisée  ;  mais  il  cpasçiprait  sa 
valeur  indomoiaUe;]!  Ut  coai4iHuti<mài|à«e« 

■  Un  cbeval  bsi  ou  roox  «att  tippiH*itkUifn-1m 
Grées,  An^fM  parles  Mrtnra,  et  tporftiD 'par  M  fto- 
inalns.  ffoneiU  ipadiee» ,  M  VJrgfl*  {Giof^.,  I.  f»,'  73. 
•vee  les  otMcrvalions  de  Martin  SI  de  Henné).  aMJ^m 
fium  BignilleDi bnnelie  de  pahritf,  dMt  K'ntfiA'vïHiÇ 
est  srnonriM  de  rouge;  (A>lB-<Oohe^,n,3B.)     '-    ""  ' 

I  Je  suppose  que  le  tenne  d«  ilrtA>it/3ii(  a^Hi'lwïliti 
nom flionme, nuls ksom  de  femploi  de!  portMCen- 
dard  :  il  paraît  venir  de  bàndum  (iiexi'Uum),  tlM'bar- 
liare  adopté  par  les  Grées  «[parles  Romàiits.Ci^uf  Kà- 
con.,  1.  I,  c.  M,  p.  reô;  Grol.,  MwnïM  Citt&a, 
p.  575;  Docange,  Glois.  latin.,  I.  i,  p.  538, UO.) "  ' 
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^i»¥''aétHWl»p«'qtie^!byt'a'!W>  prenant 
J»ÂlitWiWlttiWlW^:Cfai>eitt.qu'uae  Boiiyfille 
«mé^i^ffti^  sfTt^ftfl^  J«>rtUa-  La  porte  Flami- 
'ffinm  A'Mmt'yQnD.nn  Tirjiâble  tciomphe; 
UpL^fmU-tHWniflre^lflli  un»  de  BéliBftire  ne 
j>Hrwt4fli,qeiçwa(ki'''d«.prfladrede  la  nour- 
pimin  m,  dn  nipoti'«i(«e  lof^qu'il  eut  visité 
t<W>J^pq4te».qt  {toarvH  à  la  sàieié  polili- 
qne^AWwni'hBi  quel'wt  de  lu  g^ecre  a. fiait 
ilASiPCOK!^i.<W(l$inaiul0.«u  mâme  on  permet 
HiiBjy;rt4>i'M'  véséralil^  .déployer  la.  vaiouc 
dif^4<^l;,iflt,'4  -faut  tyoutep  l'exemple  de 
JBélf^fÀ^  dlix  ,«Yfmiple8  peu.x^ommuna  de 
Âepn|Kyff:(le|'»Td)ii«.  .ej.  d'Alexandre- 
t.ili'#5fli^**,Ç|i«lj8  pBWa.ie  .Titre  après  le 
|)niif||^C4i4t>at,,„d()nt  l'if^ue  leurTut  si  fu- 
R^ftj),„^À'?,Ji/^IipérieAtIe,8(ége,deRomej9ui 
Affaijt^i^^'lVW'aiiQétu  jts'circQijiférence  de 
cej^T|^f^,j^urée,^Vec  exactitude,  était  de 
Â)Sfe4niU^.^|pi^^at  quarante-cinq  pas;  et, 
fi|r4A.,f^ç^pté:,|«,c^  du  Vatican  où  elle 
i)'p#^tf^iduçf^  la  wte,  cette  circouféreuce 
?hM()iiAyjÇ^;ét^.I^,  piéme  depuis  le  triamphe 
(TjAilM^liÇ^.ilWqji'aH^paisilile  et  obscur  règne 
çmfJiÊr^çi^Sapf'&  '■  Au  jour  de  sa  grandeur, 
fnif&^iI^Lif^rs^  étaient  pleins  d'édifices  et 
q^>Sftaifi^;,  ei;  les  ,  faubourgs  irès-peuplés  , 
^ffç.Oroionge^ient  sur  les  borda  des  che- 
nu^ ^^^)i$,  ^ormaiçntautaut  de  rayons  qui 
jur^^^^  ajuif  çentice  coaimun.  L'adversité 
ayàit  ^(i^  djif()iiraitre  les  ornemens  accessoi- 
re^ Ijki^.fup  et  déserte  une  grande  par- 
tiç.^i&^liC^lÛljDes.^gine  toutefois  pouvait 
fofinKf; , .tf^fltê  uftUe  combaltans  *;  et,  quoi- 
q^H^.nçiu^eat  ni  dificiplinës  ni  exercés,  la 
^^Jân,/^',çf^^^.eux,^n*ît>I'eisa^xmauxde  U 

'>%'/Xn^ei'ÀMài^,'d«iu  les  mémoires  de  VAcid.  des 
fÉlcMpâWOUMM'lVn,  t^.  ixi,  p.  igS-236),nD  plan  dé 
KoBCMrBMMide  p)iup<tite,  mais  plus  exacte  que 
.idkt^i^lw^'iMi^tilncéw  nss  pour  l'fiislaire  de 
UliK(  ft  V^il»»  i^  use,  d«s  kegtu^e  llesvdriaDce  V  et, 
«lB«l4e.^:T(ip«gn9diie4B  Hpui,  il  ae  senrit  de  1« 
ori»  |l«t  na^tnt  «t  jteatwire  da  MalA  L'oocienne  ine- 
■KMlitm*  «Wm  «il*4oaH  Plia»  i»\i  fitra  réduite  i 


WL  B«>l  flniQK^ftd'aUrf  ;aii  («te  qiM  d'étoifitec 

,^|«jlî^,UM4,LV«y3g(C«  baliQ,  t.  m,  p.  218) 
■  -  ■  ~    M.^?e,5^^Jfl(jB,çli!-éUeiinH,  et  en  eulre 

'^^"ii.j.oi.iâi'ïvpir.  En  176^,  bpopif 


pnuTEeté,  étaient  diiposéf  à  praidre  les  sp<  ' 
mes  pour  la  défeiue  de  leur  pajrs  et  de  leur 
r^gion>  .£éUsaire.ne  négligea  pas  cette- im-  ' 
portante  ressource.  Sf«saldaiâ  trouvaient  nif 
puissant.squiagement  dans  l'activité  du  pea^ 
pie  ,  qui  veillait  lorsqu'ils  dormaient ,  et  qiû 
travaillait  lorsqu'ils  reposaient.  11  accepta 
le  service  volontaire  des  plus  braves  et  de|| 
plus  indigens  des  jeunes  Romains;  et  les 
compagnies  boui^eoîses  fléfendirent  souvent 
des  pvstes  d'où  Ion  avait  tiré  des  soldais 
pour  des  services  plus  importans.  Mais  il 
comptait  principalement  sur  les  yétérans 
qu'il  avait  menés  a.u  combat  dans  les  guerres 
de  Perse  et  d'Afrique  ;  et,  quoique  celte  braye 
troupe  fût  réduite  à  cinq  mille. hommes,  il 
résolut,  avec,  des  forces  si  |ku  considérâtes, 
de  défendre  un  cercle  de  dpu^e  pilles,  cop< 
tre  une  armée  de  cent  cinquante  mille  bar- 
bares. Il  construisit  ou  répara  les  murs  de 
Rome ,  et  on  peut  .y  reconnaître  encore  le? 
ma^riaux  die  l'ancienne  architecture  '.  Des 
forlificalions  environnèrent  .toute  la  ville,  si 
l'on  excepte  un  espace  qu'on  distingue  ^- 
coro  entre  la  porte  Pincia  et  la  porte  FlamJT 
nia,  et  que  les  préjugés  des  Golhs  e(  des 
Romains  laissèrent  sous  la  garde  de  l'apâtre 
saint  Pierre  '.  Les  créneaux  ou  les  bastio^^s 
pi'é  s  entaient  des  angle^  aigus  ;  un  fossé  lai^ç 
et  profond  défendait  le  pied  du  reqip^t; 
et  les  archers  qui  garnissaient  les  créneaux 
tiraient  des  secours  de  plusieurs  iuli^iet, 
arcs  énormes  qui  lançaient  des  corps  trè^ 
lourds,  et  des  onagres  ou  ânes  sauvages,  les- 
quels, d'après  le  même  sysLème  de  fronde, 
jetaient  des  pierres  et  des  boulets  d'une 
grosseur  prodigieuse  \  Une  cbalne  fermait 
....  I 

■  L'œil  eiictdeNwdlnfydisliBgUiillM  tunialtaari» 
t^tere  lit Belisario.  (itama  Jntic.,l.»,  t.  ii.pi  31.) 

3  L'oaTerture  et  riadioaison  qu'obserra  ProcQpe  ifiot 
la  partie  supérieure  de  la  muraille  tfioth.,  1. 1 ,  c,  13  )  s« 
voient  encore  aujourd'hui  (  Douai.,  Roma  Fétus,  1. 1, 
c  17,  p.  53.  M). 

i  Upsius  {Opp.,  t.  m,  PolioreOa,  ).  m>ne  mnnaiisut 
pas  le  passée  dsir  et  net  de  Procope.  {Goti.,  I.  i,c.  31), 
Celle  tnacbinedeguerre  élait  appelée  stay^ec,  l'âne  sau- 
vage, il  co^citnintfo  (Henri  Etienne,  Tliaaar.  Lingam 
.CriEC.,  l.  ii,p.l3«,  1341;  l.  m,  p.  877).  J'ai ïu  un 
ouvrage  imaginé  et  exécuté  par  le  général  MelVille;  ef 
celle  mààus  anderae  imite  «a  «urpatiie  l'art  de  l'amî- 
OuU'^  '  .   .       ■    .      # 
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b  1ttk«{  ta  arMRn  dés  «qôéduos  avaieot 
élë  onréi  A  {tletn,  et  le  môle  ou  le  sépulcre 
il'A(Me&  «enit  pour  la  première  fois  de  dt»- 
délie  *.  G«  rèspêctnbie  édifice,  qui  (»nteB&U 
U  ceadn  des  ÀMonina  ,  tffihiit  uoe  tour 
nmde,  él«rée  nr  ane  base  qiiadrangulaira  ; 
il  toit  couvert  de  marbra  btanc  de  Paros ,  et 
era«  de  statues  des  àleUx  et  des  héros  t  et 
l'ami  dM  arts  apprendra  aveo  douleur  que  les 
(AedMl'aeuvre  de  PratkAle  ou  de  Ly»fppe 
Aireai  arracha  d«  leurs  piédMtaat  et  jetés 
daba  les  foMéa  sar  la  lËie  dea  Msiégeans  ■. 
Mlsafre  doDua  A  chacun  d«  ses  lieutenans 
la  garde  d'une  porte  atec  l'injonction  sage 
«  fortAdle,  quelle  que  fAt  ralanne,  de  dé- 
feadt«  avec  oplAUtreté  leurs  postes  respcc- 
tih,  et  de  se  confler  A  leur  général  pour  la 
■ArétA  de  RonM.  L'armée  redoutable  des 
Qotlis  ne  suffisait  p&s  pour  embrasser  tonte 
la  drconférence  de  cette  ville  :  ils  B'investi> 
KbtijBt)  sept  des  quatorte  portes,  depuis 
tH^e  qu'on  HppelAit  de  PréntHe  Jusqu'à  la 
Voie  FlAminienne;  et  Vitigés  Fonnasix  camps, 
d6nt  èhacnn  avait  an  fnûé  et  an  rempart.  11 
Mbiit  ensuite,  du  cAté  du  Ttbre  qui  est  vers 
bToscftne,  un  septième  camp,  au  milieu 
du  ternûn  ott  du  cirque  du  Vatican;  il  vou- 
lait avec  cdut-ct  dominer  le  pont  de  MiWins 
«tle  cours  du  Tibre;  mais  il  s'approcha  dé- 
votement de  l'église  de  saint  IHerre,  qui  s'y 
trouvait ,  et  le  seuil  du  temple  des  saints 
ap6tres  fnt  respecté  pendant  tout  le  siège 
frâr  un  ennemi  chrétien.  Dans  tes  siècles  de 
victoire,  toutes  les  fbis  que  lé  sénat  de  Rome 
Sè  décidait  A  (aire  la  conquête  d'nn  pays  éloi- 
gné, le  consul,  pour  annoncer  la  guerre,  ou- 
vrait solennellement  tes  portes  du  temple  de 
Janus  *.  Les  hostilités  se  passant  sous  les 

I U  dCMrfplîDD  %m  {Ut  Procope  (1.  i,  c.  25]  de  e« 
MmoHa  on  MM  mHe  athpmiÙrectltmdUeara  de 
ceHet  tpiVn  I  piblMn.  Les  eHé»  «t  deui  cent  Mixwle 
pM>  d'AnsteUtte,  d'tpr^legnad  {riin  deNoUi. 

I  Pnxiltte  «xcelUit  dans  l«s  bunes ,  cl  celui  d'Athé- 
tei  Aalt  WD  dRf-J'iXinTe.  Od  en  bvuTe  «u]ourd'hui  i 
Rome  plus  de  Irenle.  Lonque  le  fossé  de  Saint-Ange  fut 
MtbriiMMit  Drtiainvni,  Tes  ounien  déeoOTrirent  le 
Pmieaidonidda  palais  Barberini;  mais  cette  belle  statue 
trait  perdu  une  ïambe,  une  eutsse  et  le  bras  droit.  (Wine- 
kdaun,  Blu.  del'art.t.  n,p.  51,53,  t.  m,  p.  265.) 

*  Ll  OtRripthm  (pe  (Ut  Proeope  du  temple  de  Janai , 
diiiiiité  Aa  Ubum ,  Mt  la  oKilUvn.  (EbïM,  Ahwy.  V 
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murs  de  U  viUs ,  bs  prntt  aria  dneniit  •i- 
perflti  (  »t  oelt«  cérémMie  doit  IqgAée  par  ' 
l'établissensDt  d'uoa  Bouvell*  .paligioni  Im 
temple  de  Jaous  était  ewor»  debout  dMaile 
Fonun;  on  y  voyait  la  atatiiedMtt*ii»>  qii- 
avait  cinq  coudéea  de  baHtawrr*t<  dtmii  ^- 
sages,  l'un  tourné  vers  l'orient,  at  llmitnavMli. 
l'occident.  Ses  doubles  portes  étaient  dW- . 
rain,  ainsi  que  le  comble  de  l'édiftnei'A'lu 
vains  efforts  quo  l'on  fit  pour  lea  iftovrair  ■. 
sur  leurs  gonds  rouilles  révélàreni  w  60HW . 
scandaleux  :  c'était  que  quelquat  Bupain» 
demeuraient  tneort  Mta^fa  A  la  MpwililiM 
de  leurs  aîeuxt 

Les  asaiégeBBB  enployArent  dii-buil  J«aK 
à  sa  procurer  toutes  les  madiine»  d'aHnquft 
qu'avaient  inventées  les  aacienK  ILlpnif»HA> 
rent  des  fascines  pour  remplir  Im  foa^ésMi 
des  éohellea  pour  monter  sur  tes  muns  i  des 
arbres  d'une  grosseur  énorme  fooroirentlB 
bois  de  qnaire  béliera  ;  la  tAte  de  œi  MUan 
était  armée  de  far,  et  âôquabte  bom^M  les  . 
faisaient  agir.  Des  tours  ëletéos  napcMdwtt . 
sur  des  rones  ou  des  cylindres,  et  loEaaivM . 
une  plate-forme  spacieuse  au  niveau  du  re».. 
part.  Le  matin  du  dïx-neuvièree  jour,  les 
Goths  livrèrent  un  assaut  générait  depuis- Ia  ' 
porte  de  Préneste  jusqu'au  Vatican  ;  sept  do. 
leurs  colimnes  vinrent  avec  leurs  macbiots, 
BU  pied  des  murs,'  et  les  Romains,  qui  ;gatv-, 
Hissaient  le  rempart  écoutèrent  avec  d<^. 
Sauce  et  avec  inquiétude  les.  promeu^S  de 
victoire  qne  faisait  galment  leur  géi^ral-.  D^ 
que  l'ennemi  fut  approché  du  fossé,  Bé(isave 
lança  le  premier  trait;  et  telle  était  sa  Ç>rcç 
et  son  adresse,  qu'il  perça  d'outre  eu  outre 
celui  des  cliefs  barbares  quj  se  trouvai^  |e 
plus  en  avant.  Un  cri  d'^pptoudis^ep^o^  et 
de  victoire  retentit  le  long  de  (a.  mi(niU4>  ^i^ , 
tira  un  second  trait,  qui  eut  le.méme.  su£oè^. 
et  qui  fut  suivi  des  mêmes  acclamations,  ij. 
ordonna  ensuite  aux  archers  de  tirer  sur  les 
bœufs,  qui  à  l'instant  furent  oouverts  dîn. 
mortelles  blessures  :  les  toarq  qu'i^.jHtr*-. 
talent  devinrent  immobiles  saos  qu'oi)  piU 
s'en  servir;  et  un  seul  instant  suffit  pour  dé- 

adl.  vn,yEn«tit.}  Aut«ap(de  Rumalot  eiMNniM, 
c'était  une  dei  portes  de  UriHe.  (Naritail,  p.»,  350, 
330.)VirBileadtcrill'oiiTartun  AntonHoAsiMMl  sa 
potlettcBantiilusin,  , ->     .  . 
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cjUMWh*  tÉboriMX.  pivîeto  du  roi  des 
GothftfVilistetaMerDM,  après cfl  désippoîD- 
tMMatf  coadnsa  «a  hignit  de  conônuer  I'bs- 
sattldacMAsia  perte  Salaria,  pour  dé- 
#  f aftsutÎDB  de  l'epnemi ,  tsndis  qoe 
s  IvcM  atUqaaieiil,  avec  plus 
\  îi  portfl  de  Préueste  et  le  sépulcre 
d'MMtli  t  (riaeria  è  trois  milles  l'un  de  l'an- 
Mi  9rèt  ém  la  porte  de  Préoeste,  le  double 
MT  dB  ffstrtUM  *  aa  trouTsit  peu  élevé  ou 
Ttnpm  I  *t  In  fortifications  damAle  d'ÂdHen 
MtA  MbteAeat  gardées  :  l'espcdr  de  la 
nillttii«t4li  butta  anÎHiaitlesGbtlia;  et,  si 
ttn-cl  eossent  emporté  un  senl  poste»  les 
s  M  Rome  elle-mfime  étaient  perdus 
.  Cette  journée ,  si  remplie  de 
itiiigrri,  eut  kl  pies  glorieuse  ds  la  vie  de 
Iiaimr».  au  ifliliea  du  tnaolte  et  de  l'effroi 
de  ÉM  WOBpM,  Il  ne  perdit  pas  an  moiaept 
et  v«B  I»  phd  de  l'auaque  et  de  la  défense; 
Urtmmi  Ibfltes  les  tieistitades  de  l'assaut  ; 
ileU0rtilo«KlM  anmtagea  possibles;  il  se 
ftm  AUR  le«B  tas  endrotu  où  il  y  avait  du 
fttêt  K  tfek  offdiw  eahsies  et  dé«^ifs  don- 
stfMdtt  CeWIgfllisH  soldats.  On  se  battit 
«pfeittWMieM  ilepBis  le  matin  Jvsqu'au  soir  : 
M  GMfti  fbtCbt  r^itHisBés  de  tontes  pans  ; 
et,  ri  |8  MMtft  dd  général  n'eût  pas  contre- 
Utaâéé  Ibs  dUpr^portions  des  assaillans  et 
in  MMgé^'  «haqiie  Rotnain  eût  pu  se  glo- 
M»  iftntAt  itihea  trente  barbares.  Les 
dtftttêB  Otiifta  avouèrent  que  celte  acdon 
IWtetHdhslfeoftOÛtnit  trente  mille  hommes, 
tt  S  y  feA  Mt  na  pardi  nombre  de  blessés. 
L6Mq|lb'flft  MmmettcèreiK  l'atteqne,  lears 
Mg*  étaient  si  conflis  et  ^  pressés,  qu'au- 
cnc  jttaGu  dM  Bomaioe  ne  fut  sans  effet  ; 
et,  qiMtJ  Hk  se  ftttfèrent,  la  populace  de  la 
vIRb  in  ft^it  lot  vainqueurs,  et  massacra 
pnc  îNbitvbité  les  ennenûs  qui  fuyaient.  Béli- 
i^  tkiMMie  butant  fit  une  soniedes portes, 
tt.'piMVtk^t  Ses  soldaU  célébraient  sa  vie- 
UlM;  U'Mdtiîsalent  en  cendres  les  machines 
da  rdaftto-  'îetle  fut  la  perte  et  la  conster- 
mûkm  à»  Gotbs,  qu'à  dater  de  ce  jour  le 
iiéfe  de  Boék  devint  nn  oisif  et  ennuyeux 

I  tafVIwANk  Mait  anin^iu  iwuTen  nur,  où  l'an 
IMi^l  te  Um  wiiTi^  tfl'oei'tWt  6ctk.,  L  i, 
I  li)»Mhiiitto||ai  <iBi  nifilini  -■-—■■  p  150, 
tWQ  «tetleplw  dsRojKe^u'apiibWIMli* 
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liloous  :  ils  furent  harcelés  sans  cesse  jw  1« 
général  romain,  qui,  dans  des  escarmouches 
multipliées,  tua  plus  de  cinq  mille  de  leurs 
plus  valeureux  soldats.  Leur  cavalerie  ne 
savait  point  manier  Varci  leurs  archer^ 
étaient  àpied  :  et  leurs  forces,  ainsi  divisées, . 
ne  pouvaient  lutter  contre  leurs  adversaires, 
dont  les  lances  et  les  traiu  étaient  également 
formidables  de  près  ou  de  loin.  L'habileté 
de  Bélisaire  proBtait  de  toutes  les  occasion» 
favorables  j  et,  comme  il  chiûsissait  les  postr 
tions  et  les  momeos ,  qu'il  pressait  la  ctiarge, . 
ou  faisait  sonner  la  retraite  ',  les  escadron*, 
qu'il  détachait  manquaient  raremcAt  de  Suc- 
cès. Ces  avantages  partiels  remplissaient 
d'ardeur  les  soldats  et  le  peuple,  quicomineft< 
çait  à  sentir  les  maux  d'un  siège  et  i  ae 
plus  craindre  les  périls  d'une  action  géoérate. 
Chaque  plébéien  se  croyait  un  héros;  et  Tîn-  . 
fautarie,  qu'on  rejetait  de  la  ligne  de  bataille 
depuis  la  décadence  de  la  disapline,  aspirait 
aux  anciens  honneurs  de  la  légion  romaine, 
BéUsaîre  loua  la  valeur  de  ses  troupes,  dési- . 
approuva  leur  présomption,  céda  à  leurs  cla- 
meurs, et  prépara  les  remèdes  d'une  défaite 
dont  lui  seul  pouvait  soupçonner  la  poseibi- 
hté.  Les  Romains  triomphaient  dans  le  quar? 
ûer  du  Vatican  ;  et,  s'ils  n'avaient  perdu  dans 
le  pillage  du  camp  des  instans  irréparables, 
ils  se  seraient  emparés  du  pont  de  Milvius, 
et  auraient  auaqué  les  derrières  dç  l'armée 
des  Goihs.  Béliaaire  s'avançait  de  l'autre 
côté  du  'tibre,  aux  environs  des  portes  Pin- 
cia  et  Salaria  ;  mais  te  petit  nombre  de  se^ 
troupes,  qui  peut-être  n'excédait  pas  quatre, 
mille  hommes,  se  trouvait  comme,  perdu  dans 
une  plaine  spacieuse  :  lis  furent  environnés 
et  accablés  par  des  corps  frais  qui  venaient 
relever  sans  cesse  les  rangs  de  barbares 
qu'on  mettait  en  déroute.  Les  braves  chefs 
de  son  iuîauterie,  peu  habitués  à  remporter 
seuls  hi  victoire,  furent  tués;  la  retraite  se  fit 
d'uue  manière  précipitée;  elle  fut  couverte 

1  Caniiillci ,  BIP  la  troBpetU  romaine  et  ta  Hitna 
no\ts,Ufiiiiilde!SUUi4romaful,  0pp.,  l-  m.  1.4, 
dialoguei,  p.  125-129).  Procôpe  proposa  de  dUltogu* 
la  charge  par  la  trompelle  d"airsin  de  la  MvilCTîS,  d  tt 
relf  aile  par  la  uwnpelle  de  cuir  et  de  beis  kgw  de  ■'!«• 
fiiDierte,elBilis«re»dopl«eate»«ltode.CGotfi.,  I.u, 
,  C.2W  .     .       ■ 
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par  là  prndence  du  général,  et  les  vaÎDqaeurs 
reculèrent  d'effroi  à  la  vue  des  guerriers  qui 
garuissaient  le  rempart.  Cette  dëfaiie  ne  nui- 
sît point  à  la  réputation  de  Bclisaire;  et  la 
vaine  confiance  des  Goihs  ne  fut  pas'  moins 
utile  à  ses  desseins  que  le  repentir  et  la  mo- 
destie des  troupes  romaines. 

Du  moment  où  Bélisaire  résolut  de  soute- 
nir un  siège,  il  chercha,  par  des  soins  assi- 
dus, à  garantir  Rome  de  la  famine,  plus  ter- 
rible que  les  armes  des  Goths.  II  fit  venir  des 
grains  de  Sicile  ;  il  enleva  les  récoltes  de  la 
Gampanie  et  de  la  Toscane;  et  la  puissante 
raison  de  la  sûreté  publique  le  força  d'atten- 
ter à  la  propriété  particulière.  11  était  facile  de 
prévoir  que  l'ennemi  s'emparerait  des  aque- 
ducs :  bieniût  les  moulins  d'eau  n'allèrent 
plus;  mais  on  renlédîaà  cet  inconvénient  en 
ëtablissant,  sur  le  courant  de  la  rivière,  de 
gros  navires,  auxquels  on  adapta  des  meules 
de  moulin.  Des  troncs  d'arbres  et  des  cada- 
vres embarrassèrent  et  souillèrent  les  eaux 
du  fleuve;  toutefois  les  précautions  de  Béli- 
saire furent  si  heureuses,  que  le  Tibre  conti- 
nua à  tenir  les  moulins  en  activité,  et  à  foDi^ 
nïr  de  l'eau  aux  habiians  ;  les  puits  étaient 
d'ailleurs  une  ressource  pour  les  quartiers 
les  plus  éloignés,  et  une  ville  assiégée  pou- 
vait'souffrir  sans  impatience  la  privation  des 
bains  publics.  Une  partie  considérable  de 
Bôme ,  depuis  la  porte  de  Préneste  jusqu'à 
l'église  de  Saint-Paul,  ne  fnt  jamais  investie 
par  les  Goths  ;  l'activité  des  Maures  réprima 
leur  incursion  :  la  navigation'  du  Tibre,  la 
voie  Latine,  les  voies  Appia  et  Ostia  demeu- 
raient libres;  on  introduisît  par  là  du  bétail 
et  de;  grains  dans  la  place  ;  et  c'est  par  là 
que  se  retirèrent  ceux  deshabitansqui  cher- 
cbèreq,t  un  asile  dans  la  Gampanie  ou  la  Si- 
cile. Bclisaire,  qui  voulait  se  débarrasser  de 
tout  ce  qui  ne  servait  pas  à  la  défense  de 
Rome,  avait  fait  sortir,  dès  le  commencement 
du  siège,  les  femmes,  les  cnfans  et  les  escla- 
ves ;  il  avait  ordonné  à  .ses  soldats  de  ren- 
voyer toutes  les  personnes  des  deux  sexes 
f|ui  se  trouveraient  à  leur  suite,  et  déclaré 
^u■^oa  leur  donnerait  ea  nature  la  moitié  de 
leur  ration,  et  le  resté  en  argent.  Du  moment 
oh  les  Goihs  eurent  occupé  deux  postes  im< 
portans,  situés  aux  environs  des  murs,  la 
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dëtresaequi  en  fut  la  suiteJustiSn  bien  sa. 


prévoyance.  La  perte  du  part,  ou,  comme  on 
l'appelé  maintenant,  de  la  viUe.rd«,Port«s 
le  priva  des  ressources  du  pafs  qui  était  àla. 
droite  du  Tibre,  et  lui  enleva  la  meUleura 
communication  qu'il  eât  avec  la.mer-llnt 
avec  douleur  que,  s'il  edt  pu  y  envoyer  trais 
cents  hommes,  une  si  faible  troupe  auraU' 
suffi  pour  sauver  cette  place.  Â  sept  nulles 
de  la  capitale,  entre  la  voie  Latine  et  la  .vois 
Appia,  deux  aqueducs  principaux  qui^  se 
croisaient,  et  se  croisaient  une  secomtofois 
à  quelque  distance  du  prenier  point  d'inter- 
section, renfermaient  un  espace  défendu  par. 
leurs  arceaux  soUdes  et  élevés  ' ,  oit  Vttigès 
établit  UD  camp  de  sept  mille  Gottet  aSa4'u- 
tercepter  les  convois  de  la  Sicile. ei  delà 
Gampanie.  Les  magasins  de  Rome  s'épuisè- 
rent insensiblement  ;  le  pays  d'aleatour  «vaît 
été  dévasté  par  le  fer  et  la  Oiamme';  et  la 
quantité  peu  considérable  de  prOviaionst 
qu'on  obtenait  par  des  iacuFaiass>railesàla. 
hàie,  servait  de  récompense  à  la  val«iri>«t 
était  achetée  piur  les  riohes;  mais,  daMS  lea 
derniers  mois  du  sèége,  le  penplci  lut  ex- 
posé à  tons  les  maux  de  la  <lis«ut;  illiefiti'ii 
supporter  une  niwrriture  malaaifltni  elxliis 
maladies  contagieuses.  Bélisaire  eut  pitid  .<l8 
leurs  EooffnincsB  ;  il  avait  pnévu.le  déclt«;do 
leur  loyauté ,  et  il  suivit  .atteiUÏM^Béot  lei 
prt^rès  de  leur  mécontenLemont.-  iUa<lv««r 
site  avait  réveillé  lea  Riomaint  deicesibeafu 
rêves  de  grandeur  et-deliberléyeblénir^avaît 
appris,  à  leur  grande  humiliation^  comlMeo 
peu  il  importait  à  leur  bonheur  féel-qliel^ 


>  Procope  iGo0i.,  1.  ii,  c.  3)  a  oublié  de  D 
aquéducsi  chacan  devah  cmnatire  leur  iouiHe  itKentt- 
lion ,  qùse  trouvait  â  p«u  de  dnliQot  ac  Ratm-t  toutt- 

Tola  les  ëcriU  de  Fronlious  FabreUi  et  EscbîDard,  île 
Aquis  et  de  Agro  roinano,  ou  les  carUs  de.IfS^vU  et 
de  CingolaDi,  n'en  dvternitaciil  pas  clïirêmpiit  là  pour 
tion.  Od  trouve  à  sept  ou  ïuit  milies  ia  Itooie  ()  cu^ 
quante  sUdes)  eur  le  cbemlii  d'Aibauo,  entra^  la  ,fD^ 
Ldline  eLla  voie  Appicnne,  les  règles  d'uD  aqi^j^ç'.^ror 
bâillement  le  Septîmicn,  qui  se  prolooge^u;  imk  ^tendue 
de  six  ceal  trente  pus,  et  dont  les  arecaux  ont  TUi^rç|nq 
pieds  de  hauteur.  (T^KJ.»  !*■■>■'-}  .,  ,  .  ,.  , 
^  Ils  Drepi  des  sau^ssQDS,  «ujukc,  avec  de  là,  chair 
de  mulet  ;  et  ils  durent  être  bira  iimlfi?init  si  k^  wViMB 
étaient  morts  de  la  maladie  coul^eim,  JUi  reste*,.«)L  dit 
que  les  rameui  saucitsmu  de  BoulognA  mal-  ée  «taaic 
d'Ane.  (Voy.  de  Libat,  t.  n,  p.  218.) 
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mitn'  ai  'fcdP'ttiaftf*  »t  tiré  du  goth  ou  du 
iMîn.'lie'liéutMaVft  dcDuBtiniGii  écouta  lenrs 
jwstèsîplifinrMî  mrris'  il  rejet*  aTec  dédain 
Tid^'d'Aiie  Tfllie  On  d'nne  capitulation;  i) 
rfpriMftf'ïèiii' ardeur  impatiente  du  combM , 
[«r^prOBilt  nn  secohi^  prompt  et  sûr,  et  il 
™t  4oîn  de  mettre  en  garde  «a  personne  et 
I»  tille  de  Roitafl  contre  les  Mets  de  leur  dés- 
espoir oit  de  leur  perfidie.  Dcnx  fois  par  mois 
il  rliaAgèait  les  «fflciers  h  «jui  la  garde  des 
porte» éuU' confiée;  il  mnkiplia  les  patrouil- 
les, l«s  biois  de  guet,  les  fanaux  et  la  musi* 
c]ke.'  pobr  ilécoBtrir:  lont  oe  qiû  se  ptssait 
shr.  (eÂ  remparts;  il  plaça  au-delà  duToEsë 
ée%  ^aHes  avancées  ;  et  la  vigilance  d'an 
fn«*d  itombre  de  ctnena  suppléa  à  la  fidélité 
plus  douteuse  des  hommes.  On  intercepta 
DM  leurc-  où'l'on  assurait  (e  roi  des  G(^& 
^'oa  ouvrirait  seerètementà  ses  troupes. la 
porte  Asinnr»,  TOisinc  de  l'église  de  Saint- 
J«if»^»4Ati'3*.  Plusieurs  sénateurs ,  con- 
laiyeaS'oafleiTpçomés  de  trahison ,  furent 
kinuis  rec  tè  pape  Siherius  eut  ordce  d'al- 
ler aa  iquartiei^éoéral-  répondre  au  repré- 
sMUaMdeton  sovverain,  qui  se  trouvait  au 
an  polàts.  Kneins  * .  Les  ecclésiastiques  qui 
uhrireot  kuréTéqueforent  retenus  dans  le 
^ml«r  mi  le  second  appartement  ';  et  le 
popeked  fikt  admis  à  l'audience  deBélisairé. 
La  TaioqBeiiF  de  Rome  et  de  Carth^^e  était 
maôimlàtneDl  assis  aux  pieds  d'Anlonina,  qui 
repouit  sur  hd  licde  parade  :  le  général  se 
lot;  naî»  9on  impërîeose  épouse  chargea  le 
poatîié-  de  reproches  et  de  menaces.  Accusé 
fwr  des  témoMs  dignes  de  foi  et  par  sa  pro- 
pre signature,  le  successeur  de  saint  Pierre 
lut  déf^iiill^é  de.  $es  ornemens  pontificaux , 
reTéLo.die  .fbabil  de  moine;  on  le  fit  euibar- 
qnersasa  délai  poor  subir  un  exil  dans  une 


<  t>  BoA  du  palais ,  ie  la  coll'me  et  de  k  parle  ad]a- 
ttMt,  Wiiift  ai  Gënatetir  I^ncius.  On  Croove  da  restta 
fc  ttmtlH  H  d^ises  aaas  le  jardin  des  Minimes  de  b 
ItkaéAiÛont.  (Kardini,  I.  IV,  c.  7,  p.  196  î  Eschinard, 
P-to,^':>ofei  aussi  le  vieux  ptau  de  Burratino  et  le 
enaU^ia  7(0111.)  lUlLsaire  avaîl  établi  son  (piarticr 
Mrë'tt  fMè'Ptiteùi  et  la  porte  Salaria.  (Procope, 
Cott.,l.i,C  15.)      ■    '' 

'*  l>)»iininri  et  1ê  tecuaâum  Fetum  paraissent  tndi- 
mriàf',  itiUHt' Sàrivt  le  ST«gc,  Bélisaire  représentait 
^;M  biuR  obscrrer  l'orgueaJcui  cMnn»ifaT  du 
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contrée  éloignée  de  l'Orienu  Par  l'ordre  de 
Bélisaire,  et  au  nom  de  l'empereur,  le 
clergé  (le  Rome  choisit  un  nouvel  évéque,  et, 
^rès  une  invocation  soleunelle  du  Saint-Es- 
prit, donna  les  suffrages  au  diacre  Vigilius^ 
qui  avait  acheté  le  irâne  papal  quatre  cents 
marcs  d'or.  Le  profit,  et  par  conséquent  la 
faute  de  cette  simonie  ont  été  attribues  à 
Bélisaire;  et  cependant  il  ne  fit  qu'obéir  en 
cela  aux  volontés  de  sa  femme:  Antonina  ser-; 
vait  les  passions  de  l'impératrice,  et  Théo- 
dora  prodigua  des  trésors  dans  la  vainc  es- 
pérance d'obtenir  un  pape  opposé  ou  indiffé- 
rent au  concile  de  Clialcédoinc  '. 

Bélisaire  instruisit  l'empereur  de  ses  vic- 
toires ,  de  ses  dangers  et  de  sa  résolution. 
I  Selon  vos  ordres,  lui  dit-il,  nous  sommes 

■  entrés  dans  le  pays  des  Gotks ,  et  nous 
I  avons  soumis  à  votre  empire  la  Sicile,  la' 

•  Campanie  et  la  ville  de  Rome.  La  perte  de 
»  ces  avantages  serait  plus  déshonorante  que 
'  leur  acquisition  n'a  été  glorieuse..  Jusqu'ici 

>  nous  avons  triomphé  de  la  multitude  des  bar; 

■  bares;  mais  leur  midtitudc  peut  à  la  fin    . 

>  l'emporter.  La  victoire  est  un  bienfait  du 

>  ciel  i  mais  la  réputation  des  rois  et  des  gé-' 
»  néraux  dépend  du  succès  ou  de  la  mau4 

>  vaise  réussite  de  leurs  desseins.  Permettez- 
»  moi  de  vous  parler  avec  francdise  :  si 
)  vous  voulez  que  nous  vivions,   envoyez- 

>  nous  des  subsistances;  si  vous  voulez  que, 

>  nous  soyons  vainqueurs,  çnvoyez-nous  des! 

>  armes,  des  chevaux  et  des  hommes.  Les 

*  habitans  de  Rome  nous  ont  reçus  comme 

>  des  amis  et  des  libérateurs;  niais  telle  ésï 
»  notre  détresse,  que  leur  confiance  les  pér- 
»  dra,  ou  que  nous  serons  les  victimes  de  leur 

>  perfidie  et  de  leur  haine.  Quant  à  moi,  rati- 
»  vie  est  dévouée  â  votre  service  ;  c'est  à  vous 
(devoir  si,  dans  cette  position,  ma  mort 
»  contribuera  à  la  gloire  et  à  la  prospérité 
»  de  voire  règne.  »  Ce  règne  aurait  petit-étf  e 
eu  la  même  prospérité,  si  le  paisible  souv&- 


<  Procope  rapporte  cet  acte  de  sacrilège  malgré  tiri  et 
en  peude  mois.  (CotA.,  ),  I,  c.  2S.)  La  narration  de  Ube' 
ralus  {Breviartum,  t.  M)  et  d'Anaslàse  {de  m.  PbiMJ  i 
p.  3»)  cet  défoulée,  mlsrempUcde  paetAiB.  iËdoaCaito 
violenl  cardinai  Binmiiis  (A.  D.  536,  n*  123 ,  A.  IX.  63S,. 
n"  4-20)  1  Portenlum,  facinus  ornai  exasratufne  4ig,-_ 
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niii  ds  VOricat  se  fflt  bImIshu  do  la  conqnéw 

de  l'Afrique  eide  l'Italie;  mais,  ooinine  Justi» 
nien  ëuit  &mbiUeHx  de  gloire,  il  fit  quelques 
efforts,  mais  faibles  et  languissans,  pour  se* 
courir  et  sauver  son  général  victorieux  :  ce- 
lui-ci reçut  un  renfort  de  seûe  cents  Escla- 
vons  et  Huns,  conduits  par  Martin  et  Val^ 
rien.  Gomme  les  hommes  et  les  chevaux 
B^étaîent  reposes  durant  l'hiver  dans  les  ports 
de  ta  Grèce,  les  fatigues  d'un  voyage  de  mer 
ne  leur  firent  rien  perdre  de  leurs  forces,  et 
iU  Hdi^tinguèrcnt  par  leur  valeur  à  la  première 
sortie  contre  les  assiëfjjeans.  Vers  le  solstice 
d'été,  Eutbalius  débarqua  à  Terracïne  avec 
de  grande  sommes  d'ai^ent ,  destinées  à  la 
aolde  des  troupes.  II  s*avança  le  long  de  la 
voie  Appienne,  en  prenant  beaucoup  de  pré- 
cautiops;  et  ce  convoi  entra  à  Rome  par  la 
porte  Gapepe  ',  tandis  que  Bétisaire  tournait 
d'ua  autre  cAté  l'attention  des  Goths  par  une 
escarmouche,  qui  eut  de  la  vigueur  et  du  suc- 
cès. Le  générai  se  servit  habilement  de  ces 
secours  qui  arrivaient  à  propos.  Il  ranima  le 
courage  ou  du  moins  l'espoir  des  soldats  et 
du  peuple.  L'Iûstorien  Procope  fut  chargé 
d'aller  passeoibler  les  troupes  et  les  vivres 
.que  isL  Campanie  pouvait  fournir,  ou  que 
Constantinople  avait  envoyés  :  le  secrétaire 
deBélisaire  fut  bientôt  suivi  d'Antonina  elle- 
même  *,  qui  traversa  hardiment  les  postes  de 
l'ennemi,  et  qui  revint  après  avoir  bien  rem- 
pli l'objet  de  son  voyage.  Des  navires ,  qui 
portaient  trois  milles  Isaurions,  mouillèrent 
dans  la  baie  de  Naples  et  ensuite  à  Ostîe  ; 
plus  de  deux  mille  chevaux,  dont  une  par- 
tie était  de  Thrane,  débarquèrent  à  Tarente; 
et,  après  avoir  joint  cinq  cents  soldats  de  la 
Campanie  et  un  convoi  de  voilures  chargées 
de  vin  et  de  farine ,  ils  suivirent  la  voie  Ap- 
pienne,  depuis  Capoue  jusqu'aux  environs  de 
Rome-  l^es  forces  qui  arrivèrent  par  terre  et 
par  mer  se  réunirent  à  l'embouchure  du  'H- 
bre.  Antonina  assembla  un  conseil  de  guerre  ; 

I  L'neknH  porta  da  CipeiM  (^  rmSie  par  AuréKan, 
«titMta  prèi  da  la  pMtan»«cra«  et  Saiat-S4butiai. 
Otan<l*plN4ANftU>)l'abo(açed'És(!rH,  leiouTniir 
M  Hun,  te  Utt  dfl  Irianpbt,  ks  aépukrei  des  Sci- 
,  plaai,  dM  Hdentis,  de  rcBdaknt  ce  caoton  cd  qudque 


il  y  fut  décidé  qu'4  force  de  YOppf  et  de 
rames  00  remonterait  la  rivière  :  les  Golhs 
ne  voulurent  point  les  attaquer,  de  peur  de 
troubler  la  négociation  à  laquelle  Bélisaire 
s'était  adroitement  prêté.  Onlcurfit  dire  que 
ce  qu'ils  voyaient  était  seulement  l'avant- 
garde  d'une  grande  flotte  et  d'une  grande 
armée  qui  couvrait  la  mer  Ionienne  et  le» 
plaines  de  la  Campanie,  et  ils  le  crurent:  I) 
fierté  du  général  romain,  au  moment  où  il 
donna  audience  aux  envoyés  de  Vitigès,  foi** 
tifia  leur  illusion.  Après  un  discours  spé- 
cieux, dans  lequel  ils  firent  valoir  la  justîcç 
de  leur  cause,  ils  dirent  que,  par  amour  de  la 
paix  ,  ils  éuient  disposés  à  renoncer  à  la  Si^ 
cile.  «  L'empereur  n'est  pas  moins  généreux, 

>  leur  répondit  son  lieutenant  avec  un  sou- 

*  rire  de  dédain  :  en  reconnaissance  du  don 

>  que  vous  faîtes  d'une  chose  que  voas  ne 

*  possédez  plus ,  il  vous  offre  une  ancienne 
I  province  de  l'empire  ;  il  abandonne   ani 

*  Goths  la  souveraineté  de  l'Ile  de  la  Breia- 

*  gne.  Bélisaire  rejeta  avec  la  même  fermeté 
et  le  même  dédain  le  tribut  qu'on  lui  offrit  t 
mais  il  permit  aux  ambassadeurs  goths  d'al- 
ler apprendre  leur  sort  de  la  bouche  de  Jus- 
linien'  lui-même;  et  il  consentit,  avec  une 
répugnance  simulée ,  à  une  trêve  de  trois 
mois,  depuis  le  solstice  d'hiver  jusqu'à  l'équi- 
noxe  du  printemps.  Il  y  aurait  eu  de  Timpru- 
dencc  à  trop  compter  sur  les  sermens  ou  les  ; 
otages  des  barbares,  et  le  général  romain 
eut  soin  de  placer  ses  troupes  dans  des  lieux 
convenables.  Dès  que  la  peur  ou  la  faim  eut 
déterminé  les  Goths  à  évacuer  Alba,  Porto 
et  Centum-Cellae ,  il  y  envoya  tout  de  suite 
des  garnisons  :  celles  de  Nami,  de  Spcileile 
et  de  Pérouse  fnrent  renforcées,  et  les  sept 
camps  de  l'ennemi  éprouvèrent  bientôt  tome 
la  misère  d'un  siège.  Les  prières  et  le  pèle- 
rinage de  DatiuB,  évêque  de  Milm,  ne  fu- 
rent pas  sans  effet,  et  il  obtint  miHa  "Ilinces 
on  Isauriens,  qu'il  envoya  aux  rebellM  de  h 
Lïgurie,  contre  l'Arien  qui  les  lyranalsait.  Eo 
même  temps  Jean  le  Sanguinaire  \  neveu  de 
Vitalien  ,  fut  détaché  aveo  desx  Bùile  ««vt- 
liers  d'élite,  d'abord  à  Alba,  sur  le  Isa  Fncia, 
tKpai-ttin. {Coth.,l.  n,c.4.}Etee|MndulBparie<^uw 


1  Le*  etprtarioM  de  Procope  Ksibltnt  inditpitf  la  ]■-         'Juat\au(p.mktt)UÊnititUéiUIUàttn^0ngig- 
Wtktffjgtfun^nt^twt  -nj  «vin  rt^fiart^HT     Raniil,  yû  pcaont  conTOii  i  UD  uëf*' 
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«  eaiâît*  Teiii  Im  fro&lt^res  da  Pîceniim; 
sur  la'  mer  AdrinUqaâ.  i  C'est  dans  cette 

•  proi^ee,  lui  dit  Bëlisïire,  que  les  Gotbs 

•  nil'iétiré  leurs  familles  et  leurs  trésors, 

•  sùu'jr  mettre  de  garde,  et  aans'soupçonner 
*'ié  SiBger.  Sans  doute  ils  violeront  la  trêve; 

•  qa'ife  senteat  vos  oonps  avant  que  d'être 
1  instrwta  d«  vos  oiouvemena,  Épargnez  tes 
(  kalj^;  se  laîsaex  sur  vos  dertières  au- 

•  flnae  pUi^  forlifiëe,  dont  tes  dispositions 
«  «Dha  toteat  défavorables;  et  réservez  fidè- 
I  loneot  te  botin ,  afin  qu'il  soit  partagé 
^  iFniB  namère  égale.  Il  se  serait  pas  rah 
««matile,  ajonu-t-il  en  riant,  que,  tandis 
t  <pM  vont  nona  faUgnoas  à  détruire  les 
■  grosses  iBoockes,  nos  camarades,  plus 
>  bfK^ma ,  prissent  tout  te  miel,  i 

TtHita  la  nation  det  Ostrogotbs  t'était 
réiBfepop^  le  siège  de  Rome;  et  à  cette  épo- 
qoe  eue  se  tronvait  presque  entièrement  dé- 
tnîjti|.  SU  faut  ajenter  foi  à  an  spectateur 
fel^4,  nji  tiers  au  moins  de  cette  grande 
Mmé^tVtioé  dans  les  combats  multipliés  et 
uagisits  qui  se  livrèrent  sons  tes  murs  de  la 
phoQ^i  Lff  d^Iin  de  Tagrlculturfl  et  de  la  po- 
pal^ioqt  eoBtribaalt  uns  doute  dèji  à  la  cor- 
rwf^iç»  de  t'air  durant  Tété,  et  la  licence 
de|  Jbutitrg»  et  les  dispositions  peu  amicales 
des  Mi^^nls  du  pays  aggravaient  les  maux 
4e  M  Ifi^e  et  de  ta  peste.  Tandis  que  Vi- 
tigi*  h^It  centre  la  fortune,  tandis  qu'il 
yftHlttif  «aitre  la  honte  et  sa  ruine  toute,  les 
■lanms  da  ses  sujets  liâtèrent  sa  retraite.  H 
Btyrft  de  ses  messagers  tremblans  que  Jean 
U  S«l0waiûre  répandah  la  dévastation ,  de 
TA|P|IBlaà  User  Adriatique,  que  les  ri- 
AM>4<|MniiBes  et  les  inn(HnbFablea  captifs 
4a  T^anîwt*  *■  M)ava{ent  dans  l'enceinte  des 
Il  de  Bfaaini;  que  œ  redoutable 
«il  Mm  see  oadej  qa'll  kunltait  sa 
to.  ■Miqa'A  l'aide  d'uke  eorrespondanoe 
HOriCff  Û  c«miiiipaU  la  fidélité  de  sa  femme, 
Slftlf  <  whwntbfl  iT"in  lT^"ii  i  avai^t  de  s'éloi- 
Wmti4t  JUhHi  ^Mig^*  fit  un  dernier  effort 
HVr^TiMpMtr  d'AluM  m  par  surpriae  de 
«m^plioa.  U  déeepvrrt  un  passage  dans  an 
^.itnMvfiii  ^  donna  de  l'argent  k  deux 
ctloyeas  da  Vatican,  qui  promirent  d'euvrer 
1m  jfÊÊêêt^  la  porte  Aarélienae;  il  médUa 
iw  tltiifaé  «ar  hw  ttiim  sHu^  as-deit  du 
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Tibre,  dans  un  endrtùt  qui  n'était  fit  iK* 
fendu  par  des  tours;  et  les  liarbare»  s'avan* 
eèrent  avec  des  torches  et  des  écbelles  veri 
la  porte  Pincia.  Hais  les  intrépides  «oins  d4 
Béljsaire  et  de  ses  braves  vétérans,  qiù  wt 
moment  le  pins  périlleux  ne  firent  wtendrf 
anonne  plainte  sur  l'absence  de  leurs  ctwpa* 
gnons,  firent  écbouer  tous  les  projet*;  et  ley 
Gotbs,  n'ayant  plus  ni  vivres  ni  espoir,  do* 
mandèrent  àgrands  cris  qu'on  les  luisait  1>«^ 
dr,  avant  que  la  trèvefûteipiréeetqueUe^ 
Valérie  romaine  fOt  réunie.  Vaç  aos^  4t  eiaq 
jours  après  le  commencement  da  ùég«.  ceUf 
armée  des  Goths  ,  qui  était  M  aoMlirflBae,  fit 
qui  naguère  avait  eu  tant  de  eiiccèt,  Wftla 
ses  lentes  et  repassa  en  désordre  le  poiit  dP 
Milviui.  Maïs  ilsnepnrept  opérer  leur  re- 
traite avec  impunité  ;  leur  multitada  preaséf^ 
ayant  peine  à  se  dégager  dans  cet  étroit  pa»< 
sage ,  vint  se  jeter  dans  le  Tibre,  prMp^ 
lée,  qu'elle  était,  parla  frayenr et  par  l'ur 
neml  ;  et  le  général  romain ,  aartant  par  bi 
port^  Pincia,  rendit  cette  titits  beaucoup 
plus  meurtrière  et  honteuse.  Cette  tronpC  de 
malades  et  de  soldais  abattus  se  trataait  lettr 
temeat  sur  la  voie  Flaminia]  et  elle  a'ot 
écarta  quelquefois,  de  peur  de  toiabar  ftp 
milieu  des  garnisons  qui  défendaient  Ifl  grud 
cbemin  de  Rlmlni  et  de  Havenne.  Au  rMU. 
cette  armée  en  fuite  était  eqcore  tà  redeott* 
ble,  que  Vitigès  en  détacba  dix  mille  boni- 
mes  pour  la  défense  des  villes  qu'il  avait  le 
plus  d'intérêt  ft  conserver,  etqU^il  ordon^ 
à  Uraias,  son  neveu,  d'aller  avec  le  mêioe 
nombre  d'hommes  cbfttier  la  ville  rebelle  de 
Uilan.  U  se  mit  ensuite  à  li  tête  du  reste  de 
ses  troupes ,  et  il  assiégea  Rimini .  qui  n'étùt 
éloigné  que  de  irente<troii  milles  de  la  eu^ 
taie  des  Goths.  L'habileté  et  la  Tsleur  de  Imà 
le  Sanguinaire  défendait  la  plaob;  dbnt  le 
rempart  était  faible  et  le  fosàë  peu  pnfbod  : 
ce  chef  parugeait  le  danger  et  la  fati^fue  da 
dMnier  des  soldats ,  et  il  déployait,  kur  lia 
thé&ire  moins  éelaUnt ,  tontes  W  qiiiKlé*  m- 
lllaires  de  son  ilinstpe  généiat.  U  nadil  m^ 
tîles  les  tours  et  les  maebhies  dea  btrfaaNS. 
li  repoussa  leurs  attaques;  et  le  slé^  ctiîH 
verti  en  nn  blocus,  réduisit  la  gamûoâ  aat 
dernières  eiitr^milés  de  la  laB)^;  Miia  H 
lalisa  ««X  fOKe»  r*mlMS>t«aip«4fc» 
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Munir  et  d'arriver  :  une  flotte,  qai  avait  sar- 
prÎB  AncAne,  longea  la  côte  de  l'Adriatique, 
et  poru  des  secours  ^  la  vHIe  assiégée.  Nar- 
sés  débarqua  dans  le  Picenum  avec  deux 
mille  Hernies  et  cinq  mille  hommes  des  plus 
braves  troupes  de  l'Orient.  On  força  les  ro- 
diers  de  rÂpenain;  di\  mille  vétérans  tra- 
v»-sèrent  les  montagnes ,  sous  les  ordres  de 
Sélisaire  en  personne;  et  nne  nouvelle  ar- 
mée dont  le  camp  éuit  éclairé  par  des  mil- 
liers de  Teux,  parut  s'avancer  le  long  de  la 
voie  Flaminia.  Les  Goths ,  saisis  d'étonne- 
Htent  et  accablés  de  désespoir,  levèrent  le 
ûëge  de  Rimini  ;  ils  abaudonnèrent  lenrs  trai- 
tes, leurs  drapeaux  et  leurs  chefs;  et  Viti- 
gès,  qui  donna  ou  suivit  l'exemple  de  la 
fuite ,  ne  s'arrêta  que  lorsqu'il  se  crut  en  sû- 
reté dans  les  murs  et  les  marais  de  Ravenne. 
-  La  nonardiîe  des  Goths  était  alors  réduite 
ft  ces  murs,  et  à  quelques  forteresses  qui  ne 
poavaiwit  se  soutenir  mutuellement.  Les  [vo- 
linces  de  l'Italie  avaient  embrassé  le  paru  de 
l'empereur  ;  et  son  armée ,  parvenue  peu  à 
peu  an  nombre  Ae  vingt  mille  hommes ,  au- 
rait achevé  aisément  ses  conquêtes ,  sî  la  mes- 
întellîgmce  des  généraux  n'eAt  affaiUi  une 
puissance  qui  sans  cela  eût  été  invincible. 
Durant  le  siège  de  Rimini,  un  ordre  sangui- 
Baîre  et  ambigu  ternît  la  réputation  de  Béli- 
saire.  Presidius,  lulien  fidèle  à  la  cause  de 
Bélîsaire,  fut  arrêté  par  Constantin,  gouver- 
seur  de  l^wlette,  et  on  lui  prit,  dans  une 
^lise  où  Û  s'étùt  réfugié,  deux  poignards 
garnis  d'or  et  de  pierreries.  Dès  que  les 
Gotfas  eurent  levé  le  siège,  il  se  plaignit  du 
^oletde  l'insulte;  on  écouta  sa  plainte;  le 
coupable  reçut  ordre  de  rendre  les  deux  poi- 
gnards, et  désobéit  par  fierté  ou  par  avarice. 
Presidius ,  aigri  par  ce  délai ,  ne  craignit  pas 
d'arrêter  le  cheval  de  Bélisaire ,  au  moment 
oft  il  traversait  la  place  publique ,  et  réclama, 
avec  le  courage  d'un  citoyen,  la  protection 
des  lois  romaines.  L'honneur  du  gén^l  était 
«Dga^;  il  assemUa  un  conseil  de  guerre,-  il 
7  exposa  la  désobéissance  d'un  de  ses  ofS- 
.ders,  et  une  réplique  insolente  de  Cosstan- 
làa ,  le  détermina  i  appeler  ses  gardes.  Ce- 
l»-ci ,  les  voyant  entrer,  jugea  qu'il  idUit 
Iperdre  ta  vie;  il  Ura  son  épée,  et  se  préci- 
jHMMrBéUaiiire,<{ui  par  son  i^ilUé  éluda 
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le  premier  coup,  et  fut  ensuite  protégé  par 
ses  amis  :  on  désarma  le  (brcené ,  on  le  traîna 
dans  une  chambre  voiàne ,  oii  il  fut  exécuté 
ou  plutAt  assassiné  par  les  gardes,  d'après 
la  volonté  arbitraire  du  général  *.  Cet  aete 
précipité  de  violence  fit  oublier  le  crime  de 
Constantin  :  on  imput^  secrètement  à  la  vin- 
dicative Antonina  le  désespoir  et  la  «ort  de 
ce  brave  offider;  et  chacun  de  ses  collègiies, 
qui  savait  bien  avoir  le  même  délit  i  se  re- 
procher, craignit  le  même  sort.  L'épouvante 
causée  par  les  bartmres  Mispendit  l'efEet 
de  leur  jalousie  et  de  Jeur  méômtenteoient  ; 
mais,  lorsqu'itsse  virent  sur  le  point  de  triom- 
pher des  Goths,  ils  opposèrent  un  puisant 
rival  au  conquérant  de  Bi3me  et  de  l'Alriqae. 
L'eunuque  Narsès,  qui  avait  eu  un  aervicedo* 
meatique  et  l'administratioD  du  revenu  prné 
de  l'empereur,  parvint  tont-à-oonp  au  rang 
de  général  :  il  égala  rasuite  le  nériie  et  la 
gloire  de  Bélisaire;  et  ses  qn^és  MrQiqws 
ne  firent  qu'embarrasser  les  opérttkMU  de  la 
guerre  des  Goths.  Les  cfaeb  <^  la  faction  des 
mécontens  attribuèrent  k  ses  coutails  le  sa- 
lut de  Rimini,  et  l' exhortèrent  A  prendre  an 
corps  d'armée,  qu'il  comoundcraft  nns  Mi- 
tre supérieur  que  le  prince.  La  lettre  dejas- 
tinien  lui  enjoignait,  il  CM  vrai,  d'cbëir  Ht 
général;  mais  elle  ajoutait:  «  ABtMttqvel'o- 

>  béissance  sera  avantageuse  au  service  po- 

>  blic;  >  et  cette  dangereuse  resBiaioB  latft* 
sait  quelque  liberté  A  un  favori  qui  venait  de 
quitter  Constantinople ,  oii  il  avait  en  des 
conversations  familières  avec  k»  sooTsnin. 
D'après  ce  droit  incertain,  Narsès  >e  M  ja- 
mais de  l'opinion  de  Bélisaire;  et  après  avov 
cédé  avec  répugnance,  lors  da  siège  d'Ur* 
bino,  il  abandonna  son  collêgee  peadautU 
nuit ,  et  alla  conquérir  la  province  jGmilîa. 
Les  farouches  et  redoutables  Hérules  hiî 
étaient  dévoués  *  ;  il  entraîna  soui  ses  ban- 


1  Ce  bit  ettnunlé  duu  rflUotre  pobllqne  (£o(A.t 
t.  n,  c  8)  avec  tiDoéril^  et  iTee  droontpection ;  et  iam 
l«é  AnecdolM  (c.  7]  tnc  lulrcUlaiMe  et  do  ton  de  la  u- 
llre  :  HaredHiuti,  on  plalM  «m  conitziiiileitr  (in  Citron.), 
npiisealt  la  mort  de  ConsUatiD  eomme  UDC  espèce  d'as- 
Muinat  prémédité.  Il  arait  rendu  des  lervieei  ulUct  â 
Romeel  àSpoMteCProcope,  Cotft.,  l.i,c7->4}.  Aie- 
Ban.  tcconRHid  aree  Coattantlniu  (corner  «tohUi) 

»ltor< 


dbyGoot^lc 
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nièrès'  dix  miltc  Romalos  ou  soldats  des  pcu- 

■pler" 'ConKWrtrf;'  chaque   mécontent  saisît 

tMe  'O^aslOn  8e  venger  les  offenses  qu'il 

■àwyaS^'UvOii'  reçaesr  et  les  troupes  qui  res- 

'ftiÛt  âr  BéHaaire  to^trotnraient    dispersées 

-depiois  lés-gtrttîsotfs  de  la  Sicile  jusqu'aax 

cMet^-la  mer  Adriatique.  Sou  habileté  et  sa 

fl0iKtaDMtrioinphèreat  de  tous  les  obstacles  : 

Il  prit  Urbiuo  Ht  entreprit  et  suivit  avec  vi- 

pWBJ-  te»  sièges  de  Fésde,  d'Oi^ièle  et 

(fAvxiiimn;  et  l'eunaque  IVarsès  fut    enfin 

npfi^  Dux  fonctions  domestiques  du  palais. 

BMêairOi'  à  qn  ses  ennemis  ne  pouvaient  re- 

taaer  le^  esthne,  Se  servit  ds  son  autorité 

•teaMBdération;  il  mit  fin-À  toutes  lesoppo- 

«ans  et  à  t««M»lo8  disputes,  et  l'armée  re- 

«onaot  q«  .les  farces  de  féiat  doivent  for- 

JMosvvend  eorps ,  et  être  animées  du  même 

emrittf  Hrâ  oette  discorde  laissa  respirer  les 

ttoths;  oa-'perdîtttnes(riaon  précieuse;  Mi- 

tl:w  Avdétrrat  ;  M  les  Francs  ravagèrent  les 

1  ^■■hhitij  «^tUptrionales  de  l'Italie. 

:-  'LMK|ap 'Âwlfdaa  fwma  le  projet  de  la 

•<ouq<éK  «feil-It^liË,  il  envoya  des  ambassa- 

'de«>»8nsivoia'des. Francs;  il  leur  rappela 

:ic»ifiÉBft.tissUMéa'el  delà  religion,  et  les 

«eapM  dnsai«^anrà  lui,  dans  une  sainte 

<*H*priia'tQD*t>ftte8.  Ariens.  Les  Goths,  qui 

>»<>iUlwl»CB^rfd'eux<  employèrent  aussi 

~  PBplHspttissaaadeperaua8ion,et, 

«déterres  et  d'argent,  ils 

M  imUlemeBt, d'acheter  sinon  l'a- 

ntiibi*la<jntti|Hr  .laneutralîlé  de  eette  nation 

lâeire  ffcferfid^-*.  Dés  que  les  arnies  de  Bé- 

Jîwiirufjlh.rn'nln  r'nr  Italiens  eurent  ébranlé 

b  JWnpartli»lirtti,  Vimhn   Xbéodebert  d'Aus- 

-ii«»ic»4«j>tÛ6:|lli|i«saMde8  rois  mérovingiens, 

miiHHLilh  li^UEi^pnner  des  secours  indirects. 

-'^r.  fTlvii!l'  ""]"Tjp"C"""°  qui  depuis  peu  rc- 

fflUWiJifiWflecaeslqis  descendirent  des  Alpes, 

jBiHtflMVltreJ'av^u  d?  leur  souverain,  et  se 

tS  in  Âiths  les'câptirs  el  le  bétail  qu'ils  possédaient, 
rt  M  Jor^rat  de  ne  jamais  leur  Hiire  la  fM^m.  Il  y  a 

tHrei'  de  c^l^'tâlinil  errante,  dont  une  partie 
^tlïSeiâc^'  ^'  tliuld  ou  dans  la  Scandiiiaùt'. 

'^'Câ.iepefKHé"àa^'^rbhpr  (Goih.,  t.  » ,  c.  M)  re- 

ff^JytlilT^mWfemkia:-  U  MnthE  \f.  Vajfr  (I.  vin, 
/W  fWf|;^  fflfidlî  9  ics  àrîliqucs,  Tu'il  u'avaii  pas  lu 
™âwrt**Srt<'-         '  '  „, 


joignirent  aux  troupes  que  Vitigés  avait  en- 
voyées contre  les  rebelles  de  Milan.  Après  un 
siège «pisiAtre,  la  capitale  de  la  Ligurie  fut 
réduite  par  la  famine,  et  la  retraite  de  la 
garnison  romaine  Tut  la  seide  capitulation 
qu'elle  pût  c^tenir.  Datius,  évéque  ortho- 
doxe, qui  avait  entraîné  ses  compatriotes 
'àsas  la  rébellion  ',  se  sauva  à  la  cour  de  By- 
™ce,  où  il  vécut  dans  le  luxe  et  les  hon- 
neurs '  ;  mais  les  défenseurs  de  la  foi  catholi- 
que égoi^reni  le  clergé,  sans  doute  le  clei^é 
arien,  au  pied  de  ses  autels;  trois' cent 
mille  hommes  furent,  dit-on ,  massacrés  *;  les 
fouîmes  et  les  effets  tes  [4ob  précieux  furent 
abandonnés  auxBoui^uignons,  et  on  rasa  les 
maisons  on  seulnnent  les  murs  de  Mihin.  Les 
Goths.  à  la  fin  de  leur  carrière,  se  vengèrent 
du  moins  en  détruisant  une  ville  qui,  par  sa 
grandeur  et  sa  richesse,  la  splendeur  de  ses 
édifices  et  le  nombrede  ses  habttans,  ne  le  cé- 
dait qu'à  Rome;  etfiélisairencput  donner  que 
de  la  pttié  àla  destinée  déplorable  de  ses  mal- 
heureux amis.  Théodebert,  enorgaoiUi  ptr 
cette  heureuse  iucuraon,  revint  an  priHtenps 
de  l'année  d'après;  et  il  fit  une  invasion  dus 
les  plaines  de  l'iulie,  à  la  lète  d'une  armoe 
de  cent  mille  barbares  *.  Ce  prince  et  dts 

<  Barontiu  dôme  de»  âoget  i  t»  tnfal»D  ie  IMUas,  «t 
ju^tifle  lesévtquea  catholique»  :  Qui  ne  mb  ficretieo 
principe  degant  omnem  lapiilem.  /nocenf.  PréçsuUoii 
vraiment  utile!  Muralori,  plus raisonn.iblu(v/nna/(J'7/a- 
[la,  I.  T,  p.  &4], laisse  eatm«irqu'il  les  rt^rde  connue 
des  parlures ,  et  il  bUme  du  moiiu  ViniprruUMe  iit  Ihi- 

%  SainI  Datius  tui  pinf  heureux  contre  lu  dëiOHtf  ifte 
tes  barbares.  Il  tof  agea  avec  une  suib'  BomttntuM^  el  àl 
occupa  à  Corinlhe  unegraDdemaisou.  (fiarouus,  A.  D. 
53e,n''8D;A.  D.  539.  n'M.; 

ï  Mupiaimt  tpiaitnu.VojeiVntope  (Gothic.,ï.  n, 
c.  7,  21).  Au  rest»,  une  population  anss)  oombrcuscpï- 
raIliDcro^ble;quMqueHibDfllt  la  seconde  ou  latr^- 
sîime  ville  de  l'Ilaliet  on  peut  retrancher  un  zéro,  el  ce 
seraildcjibcaucoup.sice  massacre  coûta  la  vie  A  trente 
mille  personnes.  Mtlau  el  Gènes  se  ra  ni  attirent  eu  moins 
de  trente  ans.  (PaulDiacon.,  de  Gentis  Langoiarrl., 

'OutnPn>cope,tropdii|MGépaii-eiRcn  {mutrtM 
Kamaios ,  voyez  les  Chrooiqucs.dcMu'iuseldeMarcet- 
Iinus,JorDandCs(û(  JucciMj.  Reg.,  in  Maralori,  t.i, 
p.  421),  cl  Grimoire  de  Tours  (I. m,  c.32,  I.  u  des 
Historiens  de  France).  Grégoire  soppose  qneBclîSitrc  fut 
baUn  ;  el  Aimoin  (ileGatU  f>dne.,  I.it,c  23,1.  h, 
p.  âO)  dit  qu'il  Alt  lue  par  les  Francs. 
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soldats  d'ëlile  qui  lui  servaient  d'escorte 
étoieDt  à  cheval  ei  armés  de  lances  :  l'in- 
fanterie, sans  arcs  et  sans  piques,  n'avait 
qu'un  bouclier,  une  ëpée  et  une  hache  de  ba- 
taille à  deux  tranchans,  qui,  entre  leon 
nains ,  portait  des  coups  mortels.  L'innâon 
des  Francs  fit  trembler  l'Italie  ;  et  le  prince 
goth  et  Bélisaire,  qui  ignoraient  leurs  des- 
seins, recherchèrent,  chacun  de  learc^^ 
l'amidé  de  ces  alliés  dangereux.  Le  peUt-fils 
de  Clovis  dissimula  ses  intentions  jusqu'au 
moment  où  il  se  fut  assuré  du  passage  du  Pô, 
fur  le  poBt  de  Pavie  ;  et  il  les  manifesu  en 
attaquant,  presque  le  même  jour,  les  camps 
ennemis  des  Romains  et  des  Goths.  Les  Goths 
et  les  Romains,  au  lieu  de  se  réunir,  s'enfui- 
rent avec  la  même  précipiUboa  ;  les  fertiles 
provinces  de  la  Ligurïe  et  de  l'Emilia  furent 
abaudonnéesànnehorde  debarbares^qui,  ne 
songeant  ni  à  s'y  établir,  ni  à  y  faire  des  con- 
quêtes, se  livraient  à  toute  leur  fureur.  Parmi 
les  villes  qu'ils  ruinèrent,  on  cite  Gènes, 
qm  n'était  pas  encore  bâtie  de  marbre;  et,  se- 
lon les  préjugés  de  la  gseire,  il  parait  que 
tes  milliers  d'hommes  qui  périrent  les  armes 
i  la  main  excitèrent  moins  d'horreor  que 
quelques  fevunes  et  quelques  enfans  qui  fu- 
rent immolés  aux  dieux  dans  le  camp  du  roi 
très-chrétien.  Si,  par  une  triste  destinée,  les 
maux  les  plus  cruels  ne  tombaient  pas  en  c^s 
occasions  sur  les  innocens  et  les  malheureux 
sans  appui  on  pourrait  se  réjouir  de  la  dé- 
tresse des  vainqueurs ,  qui ,  au  milieu  des  ri- 
chesses du  pays,  manquèrent  de  pain  et  de 
vin,  et  furent  rédiùu  h  boire  l'eandn  PA,  et 
à  manger  la  chair  des  bëtes,  alors  attaquées 
d'une  maladie  contagieuse.  La  dyssenterie 
enleva  un  tiers  de  leur  armée;  et  les  cUmeurs 
de  ses  snjeisqui  voulaient  repasser  tes  Alpes 
disposèrent  Théodebert  à  écouter  les  con- 
seil remplis  d'humanité  que  lui  adressa  Bé- 
lisairc.  On  frappa  des  médailles  dans  la 
Gaule  pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette 
incursion  si  meurtrière  et  ai  peu  glorieuse; 
et  Jnstinien,  qui  n'avait  pas  dégainé  son  épée, 
prit  le  titre  de  vainqueur  des  Francs.  Le  roi 
mérovingien  fut  blessé  de  la  vanité  de  l'em- 
pereur :  il  montra  de  la  pïlié  sur  le  malheur 
(les  Goths  :  il  leur  proposa  insidieusement 
une  confôdération  ;  lu  promesse  ou  la  menace 
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de  descendre  des  Alpes  Ji  la  tête  de  dnq  ceot 
mille  hommes  donnait  du  poids  à  ses  pa- 
roles. Ses  plans  de  conquête  étaient  sans 
bornes,  et  peut^tre  chimériques  :  îl  mena- 
çait de  châtier  Justiuien  et  de  se  rendre  aux 
ponts  de  ConiUB^nt^  '  ;  il  fut  renversé  et 
tué  ■  par  nu  uweau  sauvage  *,  un  jour  qu'il 
chuiait  dons  les  forêts  de  la  Belgique  ou  de 
la  Germanie. 

Dès  que  Bélisaire  fut  délivré  de  ses  enne- 
mis étrangers  et  domestiques,  îl  employa 
toutes  ses  forces  1  achever  la  réduction  de 
l'Italie.  Il  aurait  été mortellementpercé  d'une 
flèche  au  siège  d'Osimo,  si  un  de  ses  gardes, 
qui  perdit  une  main  dans  cette  occasion, 
n'eût  intercepté  le  coup  mortel.  Les  quatre 
mille  soldats  go ibs  qui  défendaient  Osimo, 
ceux  de  Fésule  et  des  Alpes  Cottiennes 
étaient  presque  les  seuls  qui  osassent  alors 
combattre  les  Romains,  et  leur  bravoure,  qui 
manqua  de  fatiguer  la  patience  du  lieutenant 
de  Justiuien ,  mérita  sou  estime.  Il  refusa  le 
sauf-conduit  qn'ils  demandaient  pour  se  ren- 
dre à  Ravenne  ;  mais  une  capitulation  honora- 
ble leur  laissa  au  moins  la  moitié  de  leurs 
richesses ,  avec  l'alternative  de  se  retirer  pai- 
siblement dans  leurs  domaines,  ou  de  passer 
au  service  de  l'empereur  dans  ses  guerres 
contre  les  Perses.  La  multitude  qui  obéis- 
sait encore  à  Viligès  surpassait  le  nombre 
des  guerriers  romains;  mais,  quoique  les  plus 
fidèles  sujets  du  roi  des  Goths  l'accablassent 
de  prières,  quoiqu'ils  lui  iaspirasseiu  de  la 
défiance,-  quoiqu'il  connût  tout  le  dai^er  au- 


<  A9tliiM,].i,p.l1,  IS.  Lldstortni  grec  fst  p(T- 
mtii  ^»  TUodebcft  «mit  été  iDéanti  dans  b  Tlirirc 
$11  nu  venu  1  bout  de  séduire  ou  subjnger  les  Gépides  ou 
les  Lombards  de  U  Pauuonie. 

l 'riiéodcbert  préseuU  st  pique  au  laurraa,  qui  ren- 
Tcrsi  nu  arbre  sur  Is  itle  du  roi;  il  mounille  lofiiielour. 
Td  esl  le  récit  d'Agalhias  ;  mais  les  historien!  origiDaui 
de  Fraoce  (t.  n ,  p.  XQ ,  403 ,  558 ,  607)  disent  qu'il  mou- 
ml  d'une  SAvre. 

3  Sans  me  perdre  dnu  le  labyrinthe  que  Tormeat  tes 
direrscs  espécM  (t  les  dinérens  noms  queroruienl  l'au 
rodi,  l'unis,  lebison,  lebubaluf,leboaa£us,letiunic, 
ele.  (Bunbn  ,H!sl.  Nat.,  t.  ii, et  Supplément,  t.  iti ,  vi), 
il  esl  sûr  qu'au  siiiâne  «Me  on  cbasuil  dans  les  gran- 
des forêts  des  Vosges  et  des  Ardennes  une  espèce  sauvée 
de  bâlesà  coma  d'une  grande  taille.  (Grég.  de  Tours , 
1.11,1.  v,c.  10,  p.  369.} 
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quel  3tes  expoMîi,  11  neput  lerésoudreàsor- 
Hr'éea  rorti6catîoiis  de  Ravaine.  L'artiSoe  et 
a  fMef!  se  peavaient,  H  est  Ynn,  emporter  les 
feffificatïons  ;  et,  lorsque  Bëtistira  eat  imesti 
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mitoe  9daK'|i«>A'atf«40MplWrâct  etot^B^éi 
baiftMteStni'ïild'dXftw^MasenMDtia  fiur,  le 
cAfe'de  terre  et  les  cantt»  dû  PA  ;  et,  .malgi^ 
sa  morale ,  il  crut  qae  les  droits  ds  la  guerre 
l'auEonsaient  k  empoisonner  les  eaux  ',  et  à 
mettre  secrètemem  te  fen  anx  magasina  de 
bfé  *  d'une  vtDe  assiégée'.  Tandisqailpres- 
safii  le  bloctw  de  Karenue,  deux  aBabassa- 
deais  anifèrent  '  de  GoostantiBOple  af ec  ua 
tn/mééepiiit,  que  JwtiBiea  avait  signé  sans 
eoourità-  fe  igénér^l  &  qni  il  derrait  ses  Tic- 
toit^.  Ce  irtrïté  déshonorant  et  précaire  par- 
ug«Hk  TIbte  et  le  trésor  des  Gotfas,  et 
InsaM  au  suGcessenr  d«  Tfaéodorîc,  arec  le 
titre' fie  roi,  les  ^roviitees  situées  aordelà  éx 
ny.''L«s  ar^assadenr»  bâtaieM  l'exécutiofi 
de  narrAngeréent  :  Vitigès,  presque  captif,  re- 
çut jirec  traMpovt  la  conronoe  qu'on  ivi 
oflMlt'ïIMColbaiécaieBt  moins  sensibles  à 
rtonneiir  q«'à  la  Trim  ;  et  lea  chefs  romains, 
qm  nMvnnrtdent  de  kà  Airée  de  la  guerre, 
ëédai^rwit qi^ (le  se  savmeRaiButanx ordres 
de''feHi^wrear.  8i  Bébsaïre  n'avait  eu  que 
le  eoMagti  dWkdldM ,  des  conseils  tiaûdes 

>I>|iniflîesî^fAnxiiiiiim,  il  YeRbrça  d'abord  ae 
«Mih)  ■■  vidl  KlDdaM  ;  et  a]«li  «waitr  dua  lea  sun 
1*4<imMrn,y  daJeAn,«iwa«pqtM:.^  S^p^la 

aipeO>  it|C.  29),  et  que  les  modernes  appelMUirficic.^ 
T«ateniis  ea  deux  mots  «mtemploTés  comme  gynoi^' 
■MdnaG4lta|,I>io(oand«selLucieo.  (Hfiiri EtkmK,'' 

*  Itas  Colbs  soupçouDÈrent  MalbasuinttiB  iTaroir  coh-' 
bîbaéi  cet  incendie,  qui  Cul  peut^treretTet  delà  Toodre. 

'  SI  OD  suit  à  la  rigueur  les  priocipes  de  la  guerre ,  il 
farA  AwrAé  et  okitradtctoire  de  borner  ses  droits. 
Gnttttwpod dans  ta  yainedhlindioti  entre  le^iu  ntt- 
tetf  ef  1e^  genliwn,  enlre  le  poitoD  et  llnrecllon.  Il 
ma  •i'ûh  cfité  de  ta  bataat»  les  passages  dHomjni 
(OdTK.  A.,  259,  etc.)  et  de  FloruB  (l.  u.c.  20,  n"  7,  ult.) , 
derantre  lesexïmpM  deSsim,i^BiaDi«s(t.  x.  e. 37) 

(tjiA«er,lii>,e.  4,  6. 15,16,17,  dlatemion  deBar- 
h^rv,  t:  n,  p.  267,  etc.)  ka  reste,  je  eoapranda  les 
ttMliiti  ti  H  ndidiij  fvne  «mnatkn  tMJt«  od  «• 
jnÊtt  40  talerAidl  rMproquemeBt  eettaiaes  métbo- 
fedluafflit^  (Vûja  le  sennest  ampliictyonique dus 
liiUae,deFaùd  Ugatione.) 


et  jaloux  auraient  arraché  le  barier  de  ses 
mains  ;  mais,  dans  cet  instant  décisif,  il  réso- 
lot,  Bvee  la  grandeur  d'àme  d'un  honuuA  d'é- 
tat, de  conrir  seul  le  danger,  et  de  recueillir 


Ckaevit  de  ses  ofliciers  déclara  par  écrit  que 
.'Id  siéfie  de  Ravenne  était  impraticable;  il  re- 
jfita^le  traité  de  partage ,  et  déclara ,  de  son 
eftté,  qn'il  mènerait  Vitîgàs  chargé  de  chaînes 
aux  pieds  de  Justinien.  Les  Go'tbs  s'en  allè- 
rent consternés  :  ce  refus  péremptoire  les 
priva  de  la  sei^  signature  dans  laquelle  ils 
avaient  confiance,  et  ils  sentirent  que  l'habile 
Bélisaire  avait  découvert  tous  les  embarras 
de  leur  déplorable  situation.  Ils  comparèrent 
sa  réputation  et  sa  fortune  avec  la  faiblesse 
deleur  malheureux  roi  ;  et  cette  comparaison 
leur  suggéra  un  expédient  extraaMinaïre , 
auquel  Yiligès  fut  forcé  de  se  soumettre  avec 
une  apparence  de  résignation.  Le  partage 
signé  par  l'empereur  devant  détruire  la  force 
des  Gotha,  et  l'exil  devant  Qétrir  leur  bonueur, 
ils  proposèrent  d'abandonner  leurs  armes, 
leurs  trésors  et  les  fortiScaiions  de  Ravenne, 
si  Bélisaire  voulait  abjurer  l'autorité  de  l'em- 
pereur, se  resdre  aux  vœux  de  la  nation ,  et 
accepter  le  royaume  d'Italie.  Quand  l'éclat 
du  diadème  l'aurait  tenté,  sa  sagesse  aurait 
prévu  l'inconstance  des  barbares  et  son  am- 
bition raisonnable  aurait  préféré  l'emploi  sûr 
et  glorieux  de  général  romain.  La  patience 
et  la  satisfaction  apparente  avec  lesquelles  il 
requit  ,C0..  fJan  de  trahison  pouvaient  être 
susceptijiles  d'une  interprétation  fâcheuse; 
;Q/tis.'i^  liçu^enant  de  Justinien  avait  la  con- 
'Sfli^ili^  de  ses  bonnes  ioientions.  ]|  prit  un 
c|ieinia  couvert  et  tortueux  pour  soumettre 
liW.GQtbs,  et  son  adroite  politique  leur  per- 
suada qu'il  était  disposé  à  les  sftUsraire  ;  mais 
il  ne  Et  ni  serment  ni  {vomesse  sur  un  arran- 
qu'il  abhorrait  en  secret.  Les  envoyés 
des  Gotbs  fixèrent  le  jour  oii  ils  devaient  li- 
vrer Ravenne.  Des  navires  «Marges  de  provi- 
sions entrèrent  dans  le  port  ;  on  ouvrit  les 
portes  à  un  roi  imaginaire  de  l'Italie,  et  Béli- 
saire s'avança  en  triomphe ,  et  sans  rencon- 
trer un  seul  ennemi  au  milieu  de  cette  ville 
imprenable  ' .  Les  Romains  furent  étonnés  de 

Misaire  entra  dans  Ravenne,  non  pas  en  l'annë*  540, 
mai9iUQnde539.  Pagl(t.  u,p.  569)  est  recUM  sur 
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leur  succès  :  les  Goths ,  si  robustes  et  d'une 
si  hante  stature,  furent  eux-mêmes  surpris 
de  leur  Taiblesse  ;  les  femmes  de  cette  nation, 
plus  courageuses  alors  que  les  hommes,  cra- 
chaient au  visage  de  leurs  enfans  et  de  lenr* 
Biaris  :  elles  leur  reprocbaieot  avec  amertume 
de  livrer  leur  emjrire  et  leur  liberté  à  ces 
pygmées  du  sud,  méprisables  par  leur  nom- 
bre et  la  petitesse  de  leur  taille.  Les  Goths 
n'étaient  pas  encore  revenus  de  leur  étonœ- 
ment ,  ils  ne  songeaient  pas  encore  à  deman- 
der ce  qui  paraissait  convenu,  que  Bélisaire 
avait  déjà  établi  sa  puissance  dans  Ravenne, 
de  manière  à  ne  plus  craindre  leur  repentir 
ou  leur  révolte,  Vitigès,  qui  peut-être  avait 
essayé  de  s'enfoir,  fut  gardé  honorablement 
dans  son  palais  '.  On  choisit  pour  le  service 
de  l'empereur  la  fleur  des  jeunes  Goths  ;  les 
autres  ftirent  envoyés  dans  les  provinces  mé- 
ndionales,  et  une  colonie  d'Italie  vint  rem- 
plir la  ville  dépeuplée.  Lesvilles  et  les  vilbges 
de  ritalie  qui  n'étaient  pas  subjugués  -se 
soumirent  ainsi  que  la  capitale  ;  les  Goths  in- 
dépendans,  qui  demeuraient  en  armes  àPavie 
et  Â  Vérone,  n'aspiraient  qn'à  devenir  les 
sujets  dé  Bélisaire  :  mais  son  inflexible 
loyauté  refusa  d'accepter  leurs  sermens  sous 
DU  autre  titre  que  sous  celui  de  lieutenant  de 
Justinien  ;  et  il  ne  s'offensa  nullement  du  re- 
prodie  de  leurs  députés,  qui  lui  dirent  qu'il 
préférait  le  rôle  d'esclave  à  celui  de  roi.- 

Après  la  seconde  victoire  de  Bélisaire , 
les  envieux  recommencèrent  les  murmures. 
Justinien  y  prêta  l' oreille ,  et  le  héros  fut 
rappelé.  •  Le  reste  de  la  guerre  des  Goths 
>  n'est  plus  digne  de  votre  présence,  lui  écri- 

ce  point  par  MuraLori  {Janali  iTItalia,  t.  v,  p.  (Q),  qni 
prouve  d'après  un  acte  orig[Dal  sur  paprms  [^nti^it. 
JtalUe  mediiavi ,  I.  ii ,  dissert.  32,  p.  990-1007).  Maf- 
tii(,htoriadiplomat.,  p.  15&-ieO)dit(iu'aviMleSiait- 
Tïer  MO  la  paix  et  une  Ubre  CMnnwQiatioa  titieot  réta- 
blies entre  RaTcnwi  el  Faeon. 

>  Vitigit  rul  arrCU  par  Jeui-l»-Suiguiotire,  qul,«u 
Biliea  de  la  basUique  de  Julius ,  fil  le  lermeol  ou  la  pro- 
mené sotennelle  de  respecter  ta  vie.  {Bist.  Miseel.,\.  xvii , 
JfiHuralori.L  i.p.  107.)  Le  rteild'Anaitastus  (in  f<U. 
Pont.,  p.  40)  laiKe  des  iKertHiides,  mais  il  est  prolia- 
fale.  RUacouCHist.  deaGermalns,  XII,  21)  cileHoatbu- 
con  en  partant  d'un  boud  1er  qui  représente  la  tapliTlid 
àf  yaigH,  et  qui  eel  aujoard'hnl  dans  le  cabinet  de 
H.|pndl,lilone. 


(540  dep.  J.-C.) 

>  vil  l'empereur.  Je  suis  impatient  de  récom- 

>  penser  vos  services  et  de  consulter  votre 
*  sagesse;  vous  £tn  seul  en  état  de  mettre 

>  l'Orient  k  l'abri  des  innombrables  armées 

>  de  la  Perse^  >  Bélisaire  devina  le  prince  : 
il  eut  l'air  de  ne  pas  voir  que  la  gnerre  d'O- 
rient servait  de  prétexte  à  son  rappel  :  il 
embarqua  à  RavenBeses  trophées  et  leliutîn 
qu'il  avait  recueilli  ^  et  sa  prompte  obéis- 
sance montra  tonte  l'injustice  de  ce  brusque 
rappel ,  qui  pouvait  devenir  bien  indiscret. 
Justinien  reçut  d'une  manière  honorable  Vi- 
tigès et  son  vainqueur;  et,  comme  le  roi  des 
Goths  professait  le  symbole  de  saint  Atha- 
nase,  il  obtint  de  licbes  terres  en  Asie  et  le 
rang  de  sénateur  et  de  patricien  ■.  Tout  le 
moude  admirait  la  force  et  la  siatore  des 
jeunes  barbares;  ceux-ci  adoraient  la  majesté 
du  trône,  et  promettaient  de  verser  knr  sang 
au  service  de  leur  btenfattour.  On  déposa 
dans  le  palais  de  Bysance  les  trésors  de  la 
monarchie  des  Goths;  et  on  permettait  quel- 
quefois aux  sénateurs,  àceux  surtout  habitués 
aux  adulations,  de  jouir  de  ce  magnifique 
spectacle  :  mais  on  le  cachait  par  jalousie  à 
la  vue  du  public;  et  le  conquérant  de  l'icalie 
renonça  sans  murmures,  et  peut-être  sans 
regrets,  aux  honneurs  biea  mérités  d'^n 
second  triomphe.  Sa  gloire,  il  est  vrai,  se 
trouvait  au-dessus  de  toutes  les  pompes  in- 
térieures ;  et,  quoiqu'il  vécût  dans  un  siècle 
serviie,  le  respect  et  l'admiration  de  son  pays 
suppléaientàla  parcimonie  des  éloges  que  lui 
donnait  la  cour  d'une  voix  perfide.  Dès  qu'on 
le  voyait  dans  les  rues  ou  les  lieux  publics  de 
Gonstantinople ,  le  peuple  s'empressait  de 
porter  les  yeux  sur  lui.  -Sa  taille  élevée  et  sa 
physionomie  majestueuse  annonçaient  nn 
héros.  Sa  douceur  et  sa  popularité  enhardis- 
saient le  dernier  de  ses  concitoyens ,  et  la 
troupe  de  guerriers  qui  accompagnaient  ses 
pas  permettaient  alors  un  accès  pins  facile 
de  sa  personne  que  dans  les  jours  de  bataille. 
Il  avait  à  sa  solde  sept  mille  cavaliers  d'une 

«  VUIgès*écaIdentBDtaConstantinopTe.  Vtlmpem- 
toris  in  affivta  eonvictus,  ou  conjuncùu,  rrbas  excr.t- 
ilthamttnU.  Hathasulnlbi ,  sa  veoTe ,  qui  épousa  le  pa- 
tricien Gennanui  l'aîné,  fl  devtnl  mtre  du  Jeune  Crrmn- 
nus,  mille  sang  de»  lïnrille  d'Anicius  et  de  celle  des 
Aoulrs.  '.Jomandës,c.  60,  p.  231, in  VnratOTf, 1. 1.) 
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fMO  dcp.  J.-C.) 
beantë  et  d'une  valeur  incomparables  '.  Leur 
bniTOore  se  disiiaguait  dans  les  combats  sin- 
^liers  00  dans  les  premiers  rangs  le  jour 
d'one  bataille;  et  les  deux  partis  avoaaient 
qu'au  si^  de  Rome  les  gardes  de  Bëlisaire 
triomphèrent  seuls  de  l'année  des  barbares. 
Les  plus  vâllana  et  les  jAas  fidèles  soldats  de 
reanemi  augmentaient  sans  cesse  le  nombre 
de  sa  troupe  ;  et  les  Vandales,  les  Maures  et 
les  Goths  qui  devenaient  ses  captirs,  le  dis- 
putaient à  ses  guerriers  domestiques  en  at- 
lacbemeot  pour  leur  maStre.  Il  était  tout  h  la 
fois  Ubéral  et  juste,  et  il  fut  aimé  des  soldats, 
sans  perdre  l'affectioa  du  peuple.  Les  ma- 
bdes  et  les  blessés  trouvaient  en  lui  les  se- 
cours  de  l'an  et  de  l'aident ,  et  les  visites 
aflectuenses  de  leur  ancien  général  contri- 
buaient plus  efficacement  encore  à  leur  gué- 
risoo.  La  perte  d'un  arme  ou  d'un  cheval 
était  à  l'instant  réparée  par  ses  soins;  à  cha- 
que ai^OD  de  valeur,  il  faisait  présent  d'un 
bracelet  ou  d'un  collier ,  qui ,  venant  de  loi , 
paraissait  plus  précieux.  II  jouissait  de 
l'amour  des  cultivateurs,  qui,  soussaprotec- 
tios,  vivaient  dans  la  tranquillilé  et  l'abon' 
dance.  La  marche  des  armées  romaines  en- 
richissait un  pays,  au  lieu  de  l'appauvrir;  et 
telle  était  la  discipline  rigoureuse  de  son 
camp,  qu'on  ne  cueillait  pas  une  pomme  et 
qn'on  n'ouvrait  pas  un  sentier  dans  les 
champs  de  blé.  On  respectait  sa  continence 
et  sa  sobriété.  Malgré  la  licence  de  la  vie 
nûlitaire,  personne  ne  pouvait  se  vanter  de 
l'avoir  vu  pris  de  vin  :  on  lui  offrit  les  pIuS 
belles  captives  de  la  race  des  Golhs  ou  de 
celle  des  Vandales  ;  mais  il  ne  se  laissa  point 
subjuguer  par  leurs  charmes,  et  on  ne  soup- 
çonna jamais  le  mari  d'Autonioa  d'avoir  man- 
qué à  la  foi  conjugale.  Le  témoin  et  l'histo* 
rien  de  ses  exploits  observe  qu'au  milieu  des 
périh  de  la  guerre  il  avait  de  l'audace  sans 
témérité,  de  la  prudence  sans  frayeur,  et  de 
la  lenteur  ou  de  l'impétuosité,  selon  les  bo- 

^  Pntoft,  Goth.,  I.  iiiiC.  1.  Aimoio, moine rrançais  du 
•attef  âMe,quis'éLait  procurd  sur  Bélisaire  qudquet 
U^  aulbealifues  qu'il  a  di&gari»,  pirle  de  douze 
■iOefiiMnoaeKlares,  guos  propria  alùiuis  itipen- 
>iiiM,  obIk  dix-Jiuit  mille  Midals  qu'il  payait  lui-même. 
IbloricssdcFraiice,  t.  m,  de  Geslii  fraitc.,l  u, 
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soins  du  moment;  que,  dans  le  plus  proftmil 
malheur,  il  conservait  ou  montrait  de  l'espé- 
rance, mais  qu'on  remarquait  sa  modestie 
dans  la  prospérité.  11  égala  ou  surpassa  les 
anciens  maîtres  de  l'art  militaire.  La  victoire 
suivit  ses  armes  sur  terre  et  sur  mer.  Il  sub- 
jugua l'Afrique,  l'Italie  elles  iles  adjacentes; 
il  mena  captif  aux  pieds  de  JusUnien  les  suc- 
cesseurs de  Gesseric  et  de  Tbéodoric;  il  rem- 
plit CoDStaotinople  des  dépouilles  de  leur  pa- 
lais ,  et  il  recouvra,  en  six  années,  la  moitié 
des  provinces  de  l'empire  d'Occident.  Sa  cé- 
lébrité et  son  mérite,  sa  fortune  et  sa  puis- 
sance le  rendireat  incontesublement  le  pre- 
mier des  sujets  romains;  l'envie  seule  osa 
dire  qu'il  pouvait  abuser  de  tant  de  moyens 
aux  dépens  du  prince  ;  et  l'empereur  dut  sa 
féliciter  d'avoir  découvert  et  excité  le  génie 
de  Bélisalre. 

Dans  les  triomphes  des  Romains ,  un  es- 
clave se  plaçait  derrière  le  vainqueur,  pour 
le  faire  souvenir  de  l'instabilité  de  la  fortune 
et  des  faiblesses  de  lu  nature  humaine.  Pro^ 
cope  s'est  cbargé,  dans  ses  Anecdotes,  do 
cette  servile  et  désagréable  fonction.  Le  lec- 
teur généreux  est  tenté  de  jeter  le  libelle; 
mats  on  raient  les  faits  malgré  soi.  Il  faut 
avouer  même  que  les  débauches  et  les  cruau-' 
tés  de  sa  femme  souillèrent  la  réputation  et 
même  la  vertu  de  Bélisaire,  et  que  le  héros 
méritait  une  dénomination  qui  ne  doit  pas  se  - 
trouver  sous  la  plume  d'un  historien  décent. 
La  mère  d'Aotonina  était  une  femme  de 
théâtre  connue  par  ses  prostitutions  '  ;  et  son 
père  et  son  grand-père  exerçaient,  à  Thes- 
salonique  et  à  Constantinoplc ,  la  vile  mais 
lucrative  profession  de  conducteurs  de  chars. 
Elle  fut  tour  à  tour  Ja  compagne,  l'ennemie, 
la  servante  et  la  favorite  de  l'impératrice 
Théodora.  Le  goût  du  plaisir  avait  réuni  ces 
deux  femmes  libertines  et  ambitieuses.  La 
jalousie  du  vice  les  divisa,  et  enfin  des  crimes 

■  Aieman. ,  btcc  tons  se»  soias ,  a  ijoutë  pCD  de  dmM 
aux  quatre  premiers  cliapilres  des  AMedoles,  quisoollea* 
pluieurieu!(.  Une  partie  de  tes  ëlnnge*  anecdotes  peut 
tire  traie,  parce  qu'elle  est  [Hvbable  :  une  autre  pnrlie 
est  peut-Elre  vraie ,  parce  qu'elle  e^i  Improliaiile.  rroc«|ie 
a  dii  saToir  les  premières  par  lui-niSme ,  el  les  dernière* 
sont  telles  au'ou  ne  p«it  coucevoir  qu'il  ait  pu  \esinivn- 
Ur. 
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coonnufis  les  réconcilièrent.  Lorsque  Aoto- 
nina  épousa  fiéli&aire,  elle  avait  eu  nu  mari 
et  beaucoup  d'amans  ;  on  en  peut  juger  par 
l'ftge  de  Photiua,  enCant  de  son  premier  ma- 
riage, puisqu'il  se  distingua  au  siège  de  Na- 
ples;  ce  ne  fut  que  dans  l'automne  de  sa  vie, 
et  au  déclin  de  sa  beauté  ',  qu'elle  s'aban- 
donna à  un  attachement  scandaleux  pour  un 
jeune  Tbrsce.  Celui-ci,  qu'on  nommait  Théo- 
dose, avait  été  élevé  dans  l'hérésie  d'Eumo- 
nias  :  comme  on  voolnt  consacrer  le  départ 
pour  TAfrique  par  le  baptême  du  premier 
soldat  qui  s'embarqua ,  il  fut  l'heureux  pro- 
sélyte, et  Bélisaire  et  Antonina,  ses  parrains, 
l'adoptèrent".  Avant  d'aborder  à  la  côte  d'A- 
frique, cette  sainte  alliance  produisit  un 
amour  sensuel;  et,  Antonina  ayant  passé 
bientôt  les  bornes  de  la  modestie  et  de  la 
circonspection,  le  général  romain  fut  le  seul 
à  ignorer  la  conduite  de  sa  femme.  Durant 
son  séjour  k  Garthage,  il  surprit  les  deux 
amans  presque  nus  dans  une  chambre  écar- 
tée et  souterraine.  Ses  yeux  étincelaient  de 
colère,  t  Jeveux,  lui  ditÂotonina  sans  rougir, 
soustraire  à  la  connaissance  de  l'empereur 
nos  effetA  les  plus  précieux,  et  ce  jeune 
homme  m'aidait  à  les  cacher  id.  i  Théodose 
reprit  ses  vètemens,  et  le  crédule  mari  con- 
sentit è  démentir  ce  témoignage  de  ses  pro- 
pns  yeux.  Maoédonia  vint  le  tirera  Syracuse 
de  cette  illusion ,  qu'il  se  phiisait  peut-être  à 
nourrir.  Cette  femme,  qui  était  au  service 
d' Antonina ,  après  avoir  exigé  que  Bélisaire 
proffltt  par  serBîem  de  la  proléger,  amena 
deux  chambellans  d' Antonina ,  qui ,  comme 
elle,  avaient  été  souvent  témoins  de  ses  adul- 
tères. Théodose  se  retira  précipitamment  en 
Asie,  pour  échapper  à  un  mari  offensé  qui 
avait  ordonné  sa  mort;  mais  les  larmes  d'An- 
tCHiioa  et  ses  séductions  artificieuses  trom- 


'  Procope  insinue  (  Aneedot.,  c.  €)  que-,  tn-sqaa  B*li- 
Mire  Kvb»  en  lldie ,  A.  D.  643,  AntodiVanK  «Umts 
«M.  Ne  peat^oB  pas,  par  une  iatwprélati^B  ^Tf^nai». 
■  plas  polie,  rapporter  cet  âge  de  Mixule  ans  à  l  Jp^tie  où 
Prwope  écrivait,  en  539?  Cela  sérail  d'accord  «vec  la 
nujorltii  de  Pbolios  (Gothie.,  1,  i,  c.  10),  qui  arriva  ta 

»Bapproeli«ilagaerred«sV»BiUBB(l.  I,  c  ta)  <t« 
Aoccdotet  (c.  1)  et  d'Alein«i.(p.  2.  3).  Léou-le-PMIo- 
so[rtie  ni  reriTTc  cette  adt^Uon  bapUsmak. 


(S40  dep.  J.-C.) 
pèrent  le  héros,  et  il  lo  crut  innocente.  11 
eut  llnexcusable  faiblesse  d'abandonné  les 
imprudens  amis  qui  avaient  osé  porter  des 
accusations  contre  la  vertu  de  sa  Cemme.  La 
vengeance  d'une  femme  coupable  est  înjQexi- 
ble  et  sanguinaire  :  le  ministre  deses  cmaulés 
arrêta  l'infortunée  Macédouia  et  les  deux 
antres  témoins.  On  leur  arracha  la  langue; 
leur  corps  fut  coupé  en  mille  morceaux  et 
jeté  dans  ia  mer  de  Syracuse.  Constantin  s'a- 
visa de  dire  qu'i/  aurait  puni  la  femme  adul- 
tère plutêt  ijw  le  jeune  homme  :  Antonina 
n'oublia  jamais  ce  mot  injurieux  et  impru- 
dent; et,  deux  ans  après,  lorsque  le  désespoir 
eut  anné  «et  officier  contre  son  général,  co 
fat '^le «)iii««ii*tillB.9t  bAta^samort. Elle  ne 
-jârdema.  pas  môih'é  à  l'indignation  de  Pho- 
tius  son  fils  :  elle  le  fit  exiler,  et  cet  exil  pré- 
para le  ra'ppel  de  son  amaat.  Tbéoilosc 
daigna  se  rendre  aux  humbles  et  pressantes 
invitations  du  conquérantderUaUe:  lejeùne 
favori  gouvernait  la  maison  de  fiéUsatre: 
ayant  obtenu  des  commissions  importantes 
dans  la  paix  et  dans  la  gnerre  ',  il  acquit 
bientôt  une  fortune  de  dix  millions  de  francs; 
et,  après  son  retour  à  Constantinople,  U  pas- 
sion d'Antonina  conserva  ia  même  vivacité. 
La  crainte,  la  dévotion,  peut-être  la  satiété, 
iospirèrcm  à  ThéodoSe  des  pensées  plus 
sérieuses;  il  craignit  les  propos  de  la  capi- 
tale, et  l'indiscrète  ardeur  de  la  femme  de 
Bélisaire  :  pour  éviter  ses  caresses,  il  se  re- 
tira à  Éphèse,  il  se  fit  raser  la  tête,  et  chercha 
un  asile  dans  le  sanctnaîre  de  la  vie  nwq^- 
tique.  La  nouvelle  Ariane  montra  un  d^es- 
poir  qoe  la  mort  de  son  mari  aurait  à  peioo 
justifié.  Elle  versa  des  larmes,  elle  s'arracba 
les  cheveux,  elle  remplh  le  palais  de  sei  cris  ,- 
elle  ne  cessait  de  répéter  qu'elle  avait  ponhi 
le  plus  tendre,  le  pins  fidèle  et  le  plus  iâfati- 
gable  de  ses  amis.  Ses  ard^Ues  sollicitations, 
'  ;*tees.  des  prière»  de  Bélisaire,  ne  purent 
arracher  le  moiiie  dd  sa  solitude  d'Épbèse. 
e«  SBsftïiqu'aii'ditpnadecftgénéraipwir  la 
gnerre  de  Vetse  qtie  Théodose  canstiOit  à. 

>  Au  mois  de  noïemlireSSI.PliotinsMTMilepape.  (,Li- 
6er(.i(/w.^c.22jPagi;L  u,  p.  562.)  Vers  ta  fln  de 
l'aunée  539 ,  Bélisaire  detiDa  à  Thtodose.  t»  «  tiici^  ^ 
«i-Ts?  nitaia ,  UDS  coDKDÎâsion  importante  el  hicra- 
Uve  i  Rarenne.  {Gcth.,  I.  u ,  c,  18.) 
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tenait  i  Constantùuq)le  ;  et  le  court  inter- 
vaile  qui  précéda  le  départ  d'Antouina  fut 
«oasacré  toat  entier  par  sod  audace  à  l'amour 
«t  an  plaisir; 

Un  philosophe  peut  r^arder  en  pitié  et 
lardoôner  les  faiblesses  des  femmes,  toutes 
les  fois  qn'il  n'en  souffre  pas  en  personne, 
■ù  le  ntépria  est  de  aa  mari  qui  connaît  et 
•alerta  aa  pnqwe  iofaime  dans  celle  de  sa 
feïuiie.  AntoDina  poonuiTil  son  fils  de  sa 
baiae  imidacaUe,  et  le  brare  Photius  '  fut 
exposé  i  ses  persécutions  secrètes,  au  milieu 
de  Tarmée  qui  campait  an-delà  du  Tigre.  Ce 
iene  gnerrier,  irrité  des  injustices  commises 
contre  hû,  et  ds  déshonnrar  de  son  nng, 
but  par  rejeter  à  am  loar  les  seclimcM  de 
b  natore,  et  révéla  à  Bélisaire  b  boniense 
coadoiie  d'une  femme  qoi  avait  foulé  aux 
pieds  tons  les  dercûrs  de  mère  et  d'épouse. 
Ia  sariffise  et  l'indipiation  qne  témoigna  le 
général  roanin  semMent  prouver  qu'il  avait 
été  de  bonne  foi  jnsqii'alors  :  il  emlu'assa  les 
gCBoax  du  fils  d*Antonina  ;  il  le  conjura  de 
se  souvenir  de  ce  qn'il  devait  à  son  chef, 
plntdt  que  de  la  marltre  qui  loi  avait  donné 
le  joar,-  et  ils  jurèrent  sur  les  autels  de  se 
venger  et  de  se  soMenir  rantaetlement.  Anto- 
aina  absente  avait  moins  d'empire  sur  l'es- 
prit de  son  éponx,  et,  lorsqu'elle  se  présenta 
devant  Ini  à  son  retoor  dala  Perse,  celui-ci, 
daas  les  premiers  momemens  de  sa  colère 
passagère,  b  fit  arrêter,  et  menaça  sa  vie. 
La  résolation  de  Pbotius  étaU  pins  ferme,  et 
il  litt  noins  ^ompt  i  pardonner;  il  se  réfu- 
gia i  Éphèse;  il  obtint  d'un  eunuque,  qui 
avMt  la  confiance  de  sa  mère ,  l'aven  complet 
de  ses  débauches;  il  fit  siûsir  Théodose  et 
ses  ricbeases  dans  l'église  de  Samt-Jean- 
TApAlre  ;  et,  bien  décidé  i  le  faire  mourir,  il 
le  rcUgoa  dans  une  fort««sse  isolée  de  la 
CiUôe.  Ud  acte  aussi  arbitraire,  qiù  ofTensait 
b  JBSiice  publique ,  ne  pouvait  demenrer 
iBpani.  Antonina  ht  défendue  par  l'împé- 
ratrioe.doM  elle  wnit  mérité  la  fiiVMtrMi 
it  sn  préfet  et  en  fusant  exiler  ei  as- 
r  nn  pape.  Bélisaire  fut  rappelé  à  la 


'  néc^btnaichninagraph.,  p.  304}  donne  le  nom 
aeM0(Miwiubeau-fl1s  de  Bélisaire,  tiVOistoriaUtU- 
«fia  d  Aoastwe  lui  dooneiU  le  otme  Bom. 
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fin  de  la  campagne,  et,  selon  son  usage,  il 
obéit  à  l'ordre  de  l'empereur.  Son  esprit  n'é- 
tait point  disposé  à  la  rébellion,  et,  si  son 
obéissance  était  contraire  aux  inspirations 
de  l'hoonear,  elle  se  trouvait  analogue  au 
vœa  de  son  cœur.  Lorsqu'il  embrassa  sa 
femme  par  l'ordre  et  peut-être  sous  les  yeux 
de  l'impératrice,  il  se  montra  comme  ud 
.  homme  qui  voulait  pardonner  ou  obtenir 
son  pardon.  Théodora  réservait  à  ta  compa- 
gne de  ses  débauches  une  faveur  encore  plus 
précieuse.  tJai  trouvé,  lui  dit-elle,  une  perle 
d'un  prix  inestimable  :  aucun  mortel  jus- 
qu'ici ne  l'a  Tue;  mais  je  la  destine  à  mon 
amie.  »  Dès  qu'elle  eut  excité  la  curiositéet 
l'impatience  d'Antouina ,  la  porte  d'une 
chamtffe  i  coacher  s'ouvrît,  et  la  femme  de 
Bélisaire  y  vit  son  amant,  que  les  soins  des 
eunuques  avaient  arraché  de  sa  prison. 
Huette  d'abord  de  plaisir  et  d'étonnement, 
elle  fit  éclater  ensuite  sa  reconnaissance  et  sa 
joie;  et  elle  s'écria  que  Théodorîi  était  sa 
reine,  sa  bienfaitrice  et  son  sauveur.  Le 
moine  d'Ëphèse  goûta  de  nouveau  dans  ce 
palais  toutes  les  délices  de  ce  monde;  et,  au 
lieu  de  prendre  le  commandement  des  ar^ 
mées,  ainsi  que  cela  lui  avait  été  promis,  il 
expira  dans  les  premières  fatigues  d'une 
entrevue  amoureuse.  La  colère  cTAntonisa 
ne  pouvait  s'apaiser  que  par  le  malheur  de 
son  fils.  Un  jeune  homme  d'un  rang  consu- 
laire, et  d'une  constitution  faible,  fut  puni 
sans  être  entendu,  comme  un  malfaiteur  et 
un  esclave.  Maïs  teUe  fut  son  intrépidité, 
que,  sons  le  fer  des  bourreaux  et  à  la  tor- 
ture ,  il  ne  viola  point  la  foi  qu'il  avait  jurée  à 
Bélisaire.  Après  celte  infructueuse  cruauté, 
Photius  fut  traîné  dans  les  prisons  souter- 
raines d'Antonina,  oii  ne  pénétraient  pas  les 
rayons  dn  jour,  tandis  qne  sa  mère  se  ré- 
jouissait avec  l'impératrice.  11  se  sauva  deux 
fois,  et  les  églises  de  Sainte-Sophie  et  de  la 
Vierge  lui  servirent  d'asiles  dans  l'une  et 
l'antre  itccasion.  Hais  ses  tyrans  n'avaient 
pas  pins  de  religion  que  de  pitié;  et  l'infor- 
tuné jeune  homme  fut  arraché  deux  fois  du 
pied  des  autels,  au  milieu  d^  cris  du  clei^é 
et  du  peuple,  et  reconduit  dans  son  cachot. 
Sa  troisième  tentative  réussit  mieux.  Après 
trois  ans  de  captivité,  le  prophète  Zacharie, 
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oa  qaelque  mortel ,  ennemi  de  Théodore  et 

d'AjatoDina ,  luî.iadiqua  les  moyens  de  se 
sauver;  il  ëcimppa  aux  espions  et  aux  gardes 
de  l'impératrice;  il  se  rendit  à  Jérasalem, 
oîi  it  se  fit  moine  ;  et,  après  la  mort  do  Jasti- 
nieo ,  l'abbé  Pbotins  fut  employé  à  concilier 
et  à  régler  les  églises  de  l'Egypte.  Le  fils 
d'Antonina  avait  souffert  tout  ce  que  la  haine 
d'un  ennemi  peut  inventer;  et  le  faible  Béli- 
saîre  se  prépara  le  plus  cruel  des  tourmeus, 
celui  d'avoir  violé  sa  promesse  et  abandonné 
un  ami. 

La  campagne  saivanie ,  Béltsaire  fut  encore 
chargé  de  la  guerre  contre  les  Perses  ;  il 
sauva  l'Orient,  mais  il  offensa  Théodora,  et 
peut-être  l'empereur  Ini-méme.  La  maladie 
de  Jfusiinien  avait  donné  lien  au  brnit  de  sa 
mort,  et  le  général  romain,  croyant  que 
l'empereu'  ne  vivait  plus,  parla  avec  la  li- 
berté d'un  citoyen  et* d'un  soldat.  Bozès,  son 
collègue,  accusé  de  la  même  faute,  perdit 
ses  emplois ,  sa  liberté  et  sa  santé  par  les 
persécutions  de  l'impératrice.  Si  la  disgrâce 
doBélisaire  fut  moins  écbtante,  il  le  dut  au 
re^>ect  qu'il  inspirait ,  et  au  crédit  de  sa 
femme, qui  voulait  humilier  son  mari,  mais 
qui  ne  pouvait  désirer  de  le  perdre.  On  cher- 
cha même  un  prétexte  à  son  rappel  ;  on  lui 
dît  que  l'Italie  avait  besoin  de  sa  personne, 
et  qu'il  y  rétabtiraitlesafTaires.  Sfciis,  dès  qu'il 
fut  aux  pories  de  Constanlinople ,  on  dépê- 
cha dans  rUrient  des  commissaires  qui  eu- 
rent ordre  de  saisir  ses  trésors,  et  de  cher- 
cher les  moyens  de  le  montrer  criminel.  On 
dispersa  dans  les  divers  corps  de  l'armée  les 
gardes  et  les  vétérans  qui  étaient  attachés  à 
sa  bannière  particulière  et  à  sa  solde  ;  les  eu- 
nuques eux-mêmes  osèrent  tirer  au  sort  le 
partage  des  guerriers  attachés  à  sa  personne. 
Utraversalesruesde  la capitaleavecune suite 
peu  nombreuse  et  de  peu  d'apparence ,  et 
cet  élat  d'abandon  excita  l'étonnement  et  la 
compassion  du  peuple.  Justinien  et  Théo- 
dora le  reçurent  avec  une  froide  ingratitude  ; 
les  scrviles  courtisans  lui  montrèrent  de  l'in- 
solence el  du  mépris  ;  et  le  soir  il  regagna , 


(SJO  dep.  J.~CO 

en  tremblant ,  siMi  palais  désert.  Une  indispo- 
sition feinte  ou  véritable  retenait  Antoniou 
dans  son  appartement;  elle  se  promenait  daiw 
iiB  dédain  silencieux  sous  le  portique  Toisîjn 
de  sa  chambre,  tandis  que  Bélisaïre  se  jeta 
sur  son  lit ,  et  attendit,  dans  l'agonie  do  cha- 
grin et  de  la  crainte,  la  mort,  qu'il  avait  si 
souvent  bravée  sous  les  murs  de  Borne. 
Long-temps  après  te  coucher  du  soleil,  on 
lui  annonça  un  mess^^e  de  l'impératrice.  Il 
ouvrit  avec  une  curiosité  luqui^  la  lettre 
qui  contenait  son  arrêt,  f  Vous  ne  pouvez 

>  ignorer,  lui  écrivait  ThéodOTa,  combien 
t  vous  avez  mérité  mon  déplaisir.  Je  ne  puis 

>  oublier  les  services  que  m'a  rendus  AJilo- 

•  nina.En  considération  de  ses  sollicliâiions , 

•  je  voua  fais  grâce  de  la  vie ,  et  je  vous  per- 

>  mets  de  garder  la  moitié  de  vos  trésors  , 

>  qu'il  serait  juste  de  confisquer  au  profit  de 
■  l'état  :  témoignez  de  la  reconouissance  à 
I  qui  vous  en  devez  ;  et  qu'elle  ne  se  monlrc 

•  pas  par  de  vaines  paroles,  mais  dans  toute 

>  votre  conduite  à  venir.»  Je  ne  puis  croire 
ni  décrire  les  transports  qu'on  prête  à  Béli- 
saire  au  moment  où  il  reçut  cet  ignooiinieux 
pardon  :  car  on  dit  qu'il  se  prosterna  devant 
sa  femme,  qu'il  baisa  ses  pieds,  et  que,  dans 
l'ardeur  de  sa  reconnaissance,  il  jura  d'élro 
à  jamais  l'esclave  soumis  d'Antonina.  On  leva 
sur  sa  fortune  une  aAieude  de  trois  millions,  et 
il  secbai^ea  de  la  guerre  d'Italie,  avec  le  titre 
de  comte  ou  de  maître  des  écuries  royales. 
A  son  départ  de  Constantinople,  ses  amis  et 
même  le  peuple  furent  persuadés  qu'une 
fois  en  liberté  il  ferait  éclater  ses  véritables 
sentjmens ,  et  qu'il  sacrifierait  à  sa  juste  ven- 
geance sa  femme,  Théodora,  et  peut-être 
f  empereur.  On  se  trompait  dans  ces  conjec- 
tures; et  sa  patience  et  sa  loyauté  inraiîgables 
parurent  toujours  au-dessous  ou  audessus  du 
caractère  d'un  homme  '. 

1  LeconlinualeurdeladiroDiquedeMarcellinmdoime 
GD  peudemotsconvraaiitra  la  subslaoce  del  Aoecdoles  : 

•  iklUariiudcUrtenieevootus.iDorrcn&ampcriculumfu* 

•  inciirreos grave.el invidix  subjaceiia,  rursuj  rcmiUîlur 

>  JD  llaliam.  •  ri>.  54.] 
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Étal  ilu  nx>nde  barbare. — Élsblisscmenl  ilcs  Lombardi 
t*r  Ik  D>Bab«.  —  Trïbas  et.  inclinions  des  EiclaToni. 
Orîgiae,  eaipiro  et  MnbimJei  dea  Tare*.  —  Pniie 
des  ÀTara.  ^  Cû«ocs  premier,  ou  Hnshirvan ,  roi 
AFenc. —  Proipérilé  de  ion  regna,  el  sca  guen-M 
ai«E  Im  JUnuJDB.  — Ooerra  Coldiiqae  oa  gnerreLi- 
ijque.  —  Les  ÉthiopïeDi. 

N(»  évaluations  du  mérite  personnel  se 
RiIcaleBt  d'après  les  facilités  ordinaires  des 
hommes.  Les  efTorts  du  génie  el  de  la  vertu , 
dans  la  théorie  et  dans  Tnction ,  se  mesurent 
DOnsorrélëvatton  réelle,  mais  sur  la  hauteur 
oà  ils  parvieDoent  au-dessus  du  niveau  de 
leur  siècle  et  de  leur  pays  ;  et  h  stature ,  à 
bqa^e  on  ne  ferait  point  attention  chez  un 
penpie  de  géans,  doit  paraître  très-remar- 
fosble  dans  une  race  de  Pj'gmëes.  Lconidas 
H  ses  trois  cents  guerriers  se  sacrifièrent 
amt  Thennopyles  ;  mais  l'éducation  de  leur 
enEance,  de  leur  adolescence  et  de  leur  viri- 
lité, avait  préparé  et  presque  assuré  ce  mé- 
morable sacrifice,  et  chaque  Spartiate  dut 
approuver  plutôt  qu'admirer  un  acte  de  de- 
voir dont  lui  et  huit  mille  de  ses  concitoyens 
étaient  également  capables  '.  Le  grand 
Ponpée  inscrivit  sur  ses  trophées  qu'il  avait 
t^Bca  deux  millions  d'ennemis  en  bataille 
rangée,  et  réduit  quinze  cents  villes ,  depuis 
(e  lac  Mcotts  jusqu'à  la  mer  Rouge  *.  Iilais  la 
fortone  de  Rome  volait  devant  ses  aigles;  les 
nations  étaient  subjuguées  par  leur  propre 
(rayesr;  et  les  invincibles  légions  qu'il  com- 
mandait ,  s'étaient  formées  par  l'habitude 
des  conquêtes  et  de  la  discipline  durant  plus 
d<- sis  siècles.  A  considérer  les  choses  sous  ce 
puielde  vue,  on  peut  avec  raison  mettre  Bé- 


■JcmiToie  le  lecteur  à  Ilérodole  (1.  vu,  c.1M,l3], 
p.  SflO,  615];  ec  sera  pour  lui  un  plaisir  plus  qu'un  devoir 
ilelircccitaHtorien.  LaeODTersalioadeXenèset  de  Dé- 
mnle  auprès  des  Thennopyles  e«l  tue  det  seules  les 
flDi  intA'ësfeanleg  ei  les  plus  momies  de  rfaistoirc.  Dénia- 
nte, prince  du  sang  royal  de  Lacédémone,  qui  servait 
4104  Ttmie  eu  gmnil  roi ,  y  expose  les  Tenus  de  son 
(ays .  et  fd  arni  dut  lui  causer  bien  des  iDunneDS  et  bien 


'  Voys  Mtie  inscrïplion  orgueilleuse  dans  Pline  (HIsî. 
^^r.,  Tii ,  27).  Peu  d'hommes  aiiL  mieux  goûté  les  ^1- 
■i'' de  b  gloire  et  les  ameri urnes  de  la  honte;  el  Ju?énal 

^alire  10)  ne  pourail  offrir  un  exemple  plus  remarqu»- 
^l'iiMTicissUudesiIe  la  l^rluac  rt  de  lavanilédesdéairs 


lisairean-deBsns des  héros  des  anciennes  répu- 
bliques. La  contagion  de  son  temps  produisit 
«es  imperfections  ;  ses  vertus  lui  apparte- 
naient ;  il  ne  les  dut  qu'à  la  nature  ou  à  la  ré- 
flexion. Il  s'éleva  sans  maîtres  ou  sans  rivaux  ; 
et  les  forces  qu'on  lui  confia  étaient  si  peu 
en  proportion  avec  les  viaoires  qu'on  lui 
demandait,  que  l'orgueil  et  la  présomption 
de  ses  adversaires  formaient  son  seul  avan- 
tage. Sous  ses  ordres,  les  sujets  de  l'empe- 
reur méritèrent  souvent  le  nom  de  Romains. 
Toutefois  les  orgueilleux  Golhs,  qui  affec- 
taient de  rougir  d'avoir  à  disputer  le  royaume 
d'Italie  à  ime  troupe  de  tragédiens,  de  pan- 
tomimes el  de  pirates  ' ,  les  appelaient  des 
Grecs ,  terme  de  mépris  qui  annonçait  des 
qualités  pen  guerrières.  1!  est  vrai  qnele  cli- 
mat de  l'Asie  a  toujours  été  moins  favorable 
que  celui  de  l'Europe  à  l'esprit  militaire  ;  le 
luxe,  le  despotisme  et  la  superstition  éner- 
vaient les  provinces  de  l'Orient  ;  et  les  moi- 
nes y  coûtaient  plus  alors  et  y  étaient  en 
plus  grand  nombre  que  les  soldats.  Les  for- 
ces régulières  de  l'empire  s'étaient  élevées 
autrefois  jusqu'à  six  cent  quarante-cinq  mille 
liMumes  ;  et,  sous  le  règne  de  Justinien,  elles 
n'étaient  plus  que  de  cent  cinqnante  mille  : 
cette  armée,  quelque  considérable  qu'elle 
puisse  paraître  réunie  se  trouvait  dispersée 
en  Espagne,  en  Italie ,  en  Afrique ,  en  Egypte, 
sur  les  bords  du  Danube,  sur  la  côte  da 
l'Euxin  et  les  frontières  de  la  Perse.  Les  ci- 
toyens étaient  épuisés,  et  cependant  le  soldat 
ne  recevait  point  sa  solde;  le  droit  de  piller 
et  de  ne  rien  faire  soulageait  peu  sa  pau- 
vreté ;  et  la  fraude  de  ces  agcns  qui,  sans 
courage  et  sans  danger,  usurpent  les  émolu- 
mens  de  la  guerre,  retenait  ou  interceptait 
les  tanlives  sommes  qu'on  lui  destinait.  La 
misère  publique  et  particulière  fournissait 
des  recrues  aux  troupes  de  l'état  ;  mais,  en 
campagne,  et  surtout  en  présence  de  l'en- 
nemi, elles  nese  trouvaient  jamais  assez  nom- 

I  TfitiiLtit,...  «J  âiTic  •tptript  iiféi^  Il  iTayiKfimtm 

•îtit,  tTi  /Ml  Tt*yi*f*t ,  '>'  •ai' TIC  kuni/uTic-Le  lenoe 
de  pirates  rend  d'une  manière  trop  nolite  celte  dernière 
épiLhètede  Procope.  Ëciuneurs  de  mer  est  le  molprt^nre. 
Il  sigaiRc  aussi  voleur  d'habil ,  el  on  l'emploie  comme  un 
lerme  Injuricox  et  insultant.  (DémoïUiène,  contra  Co- 
mn.  in  Reiske,  Oratorgiae.,  I.  n,  p.  12M.) 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 


breuses.  Le  service  d^sordminé  des  merce- 
naires barbares  suppléait  an  défaut  de  la 
valeur  nationsle.  L'boniiear  militaire,  qui 
s'est  maintenu  souvent  après  la  perte  de  la 
liberté,  était  presque  aaéanti.  Il  y  avait  beau- 
coup plus  de  généraux  que  dans  les  pre- 
miers temps  ;  mais  il  ne  travaillaient  qu'à 
prévenir  le  succès ,  on  qu'à  souiller  la  répu- 
tation de  leurs  collègues  ;  et  l'expérience  leur 
avait  appris  qite  le  mérite  excitait  la  jalousie, 
et  que  l'erreur  et  le  crime  obtenaient  l'indul- 
gence de  l'empereur  '.  Dans  ce  siècle  avUi, 
les  triomphes  de  Bélisaire ,  et  ensuite  ceux 
de  Narsès,  ont  un  éclat  auquel  on  ne  peut 
rien  comparer  ;  mais  à  côté  de  ces  triomphes 
on  remarque  des  calamités  et  des  choses 
honteuses.  Tandis  que  le  lieutenant  de  Jns- 
*tinieii  subjuguait  les  royaumes  des  Goths  et 
des  Vandales,  l'empereur*,  timide  malgré 
son  ambition,  cherchait  à  balancer  les  for- 
ces des  barbares,  les  unes  par  les  autres: 
pour  fomenter  leurs  divisions,  il  mettait  en 
usage  la  flatterie  et  le  mensonge;  et  sa 
patience  et  sa  Ubëraliié  les  excitaient  à  de 
nouvelles  orTenses  '.  On  apportait  à  ses  gé- 
néraux les  clefs  de  Cartbage ,  de  Rome  et  de 
Ravenne,  an  moment  ou  les  Perses  détrui- 
saient Antioche,  et  où  Justinien  tremblait 
pour  la  sûreté  de  Constantinople. 

Les  succès  de  Bélisaire  contre  les  Goths 
nuisirent  eux-mêmes  Àl'état,  puisqu'ils  ren- 
versèrent l'importante  barrière  du  Haut-Da- 
nube.que  Théodoric  et  sa  Elle  avaient  gardé 
si  fidèlement.  Pour  défendre  l'Italie,  les 
Goths  évacuèrent  la  Pannonie  et  la  Norique, 
qu'ils  laissèrent  dans  une  situation  paisible  et 
florissante.  L'empereur  d'Orient  rédamaît 
la  souveraineté  de  ces  deux  prorinces, 
abandoBnées  à  l'audace  du  premier  envahis- 


1  Voyei  le  Iroiùème  d  le  ijnatrième  llrre  de  la  gaern 
des  Goths.  Tetg  éUient  ces  abos ,  qae  l'auteur  des  Anee- 
dotes  ne  peut  eugdKf- 

1  Agathias,  1.  t,  p.  157, 158.  Il  borne  cette  lUblesse  de 
l'emperMretdereio|iirellaTieillMsedeJiulinîeD;ni*ls, 
bélat!  Justinini  ne  rui  jamais  Jeune. 

»  Cette  timeste  poIitiqu^  que  Proeope  aUribue  i  l'em- 
pwMir  (Anecdol.,  c  19),  ae  trouvées  effet  dans  nneteUre 
deiwUnienAunpriacescytlie,  qui  dtail  ea  Mat  delà 

COnqiKIldre.  Ayar  wfitfittm  mi  tyjpntaTwr  ,  dit  Aga- 

IhiasCI.»,  p.  170,171). 


(B40  dep.  J.-G.> 
seur.  Les  tribus  des  Gépides,  depuis  la  mort 
d'Attila,  craignant  les  armes  des  Goibs,  et 
méprisant,  non  pas  l'or  des  Romains ,  mais 
la  Ûclieté  qiû  les  déterminait  à  accorder  les 
subsides  annuels ,  occupaient  les  rives  oppo- 
sées du  Danube ,  les  plaines  de  la  Haute- 
Hongrie,  et  les  collines  de  ia  Transylvanie. 
Ces  barbares  s'emparèrent  sans  retour  des 
fortiScaiions  qui  gardaient  le  fleuve ,  et  qui 
se  trouvaient  déserles  depuis  le  départ  des 
Goths;  ils  plantèrent  leurs  drapeaux  sur  les 
murs  de  Sirmîum  et  de  Belgrade ,  et  le  ton 
ironique  de  leur  justlGcalion  aggravait  cette 
insulte  à  la  majesté  de  l'empire.  Ils  écrivirent 
à  l'empereur  :  <  Vos  domaines  sont  si  éien- 

*  dus,  vos  villes  sont  en  si  grand  nombre, 

*  que  vous   cherchez   continuellement  des 

*  nations  auxquelles  vous  puissiez  ,  dans  la 

>  paix  et  dans  la  guerre,  abandonner  ce%. 

*  inutiles  possessions.  Les  braves  Gépîdes 
»  sont  vos  Gdètes  alliés;  et,  s'ils  ont  anticipé 

>  vos  dons,  ils  ont  montré   une  juste  coo- 

>  flance  en  vos  bontés.  *  I^  moyen  de  ven- 
geance qu'adopta  Justinien  excusait  leur 
présomption.  Au  lieu  de  faire  valoir  les  droits 
d'un  souverain  chargé  de  la  protection  de  ses 
sujets,  l'empereur  engagea  un  peuple  féroce 
à  envahir  les  provinces  romaines  situées 
entre  le  Danube  et  les  Alpes  ;  et  l'ambitioD 
des  Gépides  fut  réprimée  par  le  pouv(»r  nais- 
sant et  la  réputation  des  Lombards  ',  dont  la 
puissance  augmentait  chaque  jour.  La  déno- 
mination de  Lombards  a  commencé  au  trei- 
zième siècle  ;  c'est  le  nom  que  prirent  des 
marchands  et  des  banquiers  italiens,  issus 
d'une  race  de  barbares ,  qu'on  appelait  Lart- 
gobards ,  à  cause  de  la  longueur  et  de  la 
forme  particulière  de  leur  barbe.  Je  ne 
veux  ni  révoquer  en  doute,  ni  prouver  leur 

■  Gau  garmaaa  ferllate  /leroeior,  dit  VeUtiui  Pa- 
lerculus  en  parlant  des. Lombards  (□,  106).  Langobar- 
do*  pcuieitat  nûbilitat.  PluriaUs  ac  valentissimia 
nationibutcùteti,  nonperobae^uium,  sed  pntliis  et 
perielitamlo  tuU  tant.  (Tacile,  de  lïïoribiu  Germ., 
t.  40;  voyez  aussi Strabou,  I.  vu,  p.  446.)  Les  meilleurs 
géographes  leafdBCCDt  an-deUde l'Elbe,  dans  t'éfeclié  de 
MagdebDurg  et  la  moyenne  marcbe  de  Brandebourg  : 
cette  position  s'accorde  avec  la  remarque  de  H.  le  comie 
de  Uerlzberg  :  ce  ministre  observe  que  la  plupart  des 
conquérans  barbares  sortirenl  des  pays  qui  recrutent  au- 
Jourd'hulles  arm<^  de  la  Prusse. 
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ilfsceiidance  des  ScaadÎDaves  *  ;  je  ne  vent 
pas  noD  i^as  les  siiîrre  dans  les  pays  incon- 
uDs,et  les  aventures  Rierveilkuses  qu'oltreat 
leurs  migrations.  Sous  les  règnes  d'Auguste 
et  de  Trajan ,  on  aperçoit  un  rayon  de  iu< 
mîère  aa  rnilien  des  ténèbres  de  leur  histoire, 
ft  on  les  iro1ive,pour  la  première  fois,  entre 
l'Elbe  et  TClder.  Plus  farouches  encore  que 
les  Germains,  ils  se  plaEsaiest  h  répandre 
refTroî.el  à  faire  croire  qae  leurs  têtes 
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iraient  la  f'onne  de  celles  des  chiens,  et     et  l'emperenr  excasa  oes  actes  d'hostilité 


qa'aprës  une  baiailie  ils  buvaient  le  sang  de 
leurs  ennemis.  Pour  augmenter  leur  foible 
pcpubtion ,  ils  adoptaient  les  plus  vaillans 
«foitre  leurs  esclaves  ;  et  leur  bravoure,  sans 
tecours  Àranger,  maintenait  leur  indépen- 
tluce  ao  '  mînea  de  leurs  poissans  voisins. 
Parmi  les  tempêtes  du  Nord ,  qui  sabmergè- 
reat  tant  ,de  noms  et  f  ant  de  peuples,  la  pedte 
Larqne  des  Lombards  se  tint  à  flot  ;  ils  des- 
cendirent peu  &  peu  vers  le  Midi  etvers  le  Da- 
nube; eit  quatre  siècles  après,  on  les  voit  re- 
paraître' avec  letir  ancienne  valeur  et  leur 
incienne  célébrité,  l^urs  mœurs  conser- 
•aîentleur  férocité  première.  Malgré  les  lois 
de  rhospîâaHté,  un  prince  du  sang  royal  fut 
^orgë  sons  les  yeu\  et  par  l'ordre  de  ta  fille 
du  nù,  qaî  avait  été  fort  désappointée  de 
u  petite  taille ,  et  que  des  paroles  insultantes 
iTsient  blessée.  Le  roi  des  Hérules ,  frère  de 
te  malhepreux  prince,  imposa  un  tribut  aux 
Lombards  pour  venger  cet  assassinat.  L'ad- 
Tersité  ranima  chez  eux  le  sentiment  de  la 
Dodératiop  'et  de  la  justice  ;  et  la  défaite  si- 
t^oalée  et  lii  d^persion  des  Hérules,  établis 
ilaus  les  prbyincÈs  méridionales  de  ia  Polo- 
goe  *,  punirent  Tiasc^ence  de  leurs  vain- 
queurs'. Les  Victoires  des  Lombards  leur 
valurent  rnmidé  des  empereurs  ;  et,   à  la 

f  Pari  VarortMi  snmoniiié  le  JUacre,  (Ut  descendre 
laColhiCtlçsLofabardsdetScnidinaTes;  nuif  11  est 
Miquénv  e«t>rfide  par  ClUTCrius,  originaire  depnisse 
Cermaitld  MOq.,  L  m,  c.  26,  p.  t02,  lU.),  et  dé- 
(mdu  pw  GroMns,  qui  >nll  ^  uubassadeur  de  SuMe 
ta FraaecL  (iVÛi^timeRil.  «id Bist.  Goai.,<f.1S,tic.) 

iDeuUUdurtdtdel^DlleDiMTeCI.  i,c.30]ont 
npport  agi  iMMrs  de  cette  ualloa  :  1'  Dum  ad  rm- 
UM  ladàttj  laudti  4Ul1  jouait  aux  dames  ;  2*  Campa- 
'u  rùidMtiÀlbta.  l»  culture  du  Ku  suppose  une  di- 
iHJoB  des  t)n)|irMés,dD  rommcrce,  de  l'agrioUture  et  des 
uuularlaret. 


sollicitation  de  Jnsiinien,  ils  ptusèrent  le  Da- 
nidM,  afin  de  réduire  les  villes  de  laNorique 
et  les  forteresses  de  la  Pannonie.  Mais 
l'amour  du  pillage  les  porta  bientôt  au-delà 
de  ces  deux  provinces  ;  ils  eirèrent  sur  la 
côte  de  la  mer  Adriatique  jusqu'à  Dyrra- 
chinm  ;  et  leur  brutale  familiarité  osa  entrer 
daos  les  villes  et  les  maisons  des  Bomains 
lenrs  alliés ,  et  y  saisir  les  captifs  qui  s'étaient 
échappés  de  leurs  mains.  La  nation  désavoua 


qaelqnes  avraituriers,  qu'il  faut  peut-être  at- 
tribuer à  us  moment  de  fougue  :  mais  les 
Lombards  déployèrent  surtout  leur  valeur 
dans  une  querelle  de  trente  années,  qui  ne 
te  termina  que  par  l'anéantissement  des  Gé- 
pides.  Ges  deux  peuples  plàîdèreot  souvent 
leur  cause  devant  le  trône  de  Constontino- 
ple  ;  et  l'adroit  iustinien  ,quî  haïssait  presque 
également  tous  les  barbares ,  prononçait  une 
sentence  partiale  et  équivoque,  et  prolon- 
geait la  gnerre ,  en  donnant  des  secours  tai^ 
difs  et  inellicaces.  Leurs  forces  étaient  re- 
doutables, puisque  les  Lombards ,  qui  en- 
voyaient au  cooîbat  plnsienrs  myriiûe»  de 
soldats,  se  disaient  les  plus  faibles,  et  récla- 
maient A  ce  titre  la  protection  des  Romains. 
Les  Lombards  et  les  Gépides  avaient  de  l'in- 
trépidité ;  mais  telle  est  l'incertitude  du  cou- 
rage ,  que  les  deux  armées  furent  saisies 
d'une  terreur  panique,  qu'elles  s'enfuirent 
l'une  et  l'autre,  et  que  les  princes  rivaux  de- 
menrèrent  avec  lenrs  gardes  au  milieu  de  la 
plaine.  Il  y  eut  une  trêve  de  peu  de  durée  ; 
mois  bientôt  la  fureur  se  ranina  des  deux 
côtés  ;  et  le  souvenir  de  leur  honteuse  fuite 
rendit  le  premier  combat  plus  désespéré  et 
plusmeurtrier.Quarante  mille  barbares  pé- 
rirent dans  la  bataille  qui  anéantit  la  puis* 
sance  des  Gépides,  fit  changer  d'objet  aux 
craintes  et  aux  voeux  de  Justinien ,  et  con- 
naître Alboin,  jeune  prince  des  Lombards» 
lequel  devint  ensuite  vainqueur  de  Fllalie  '. 

>  J'air>e(Hitéleshîtaqu'onlrDiiTedan9Procope(C0tA.. 
1.  n,cl4;l.  ni,c.33,34;),  iT,c.l8,  25},  daus  Paul 
leMicre  (deGestit  Langobanl,,}.  i,ct-73),  dans 
Muralori  [Serîpt.  Aerwn  Italicarum,  l.  i.p.  4(&- 
419) ,  et  dans  Jomaudés  (de  SuccestUme  Regncntm , 
p.  242]  ;  maU  Je  n'ai  pas  entrepris  de  coudlier  ces  difTë- 
rena  écrivains.  Le  lecteur  qui  aura  de  la  polirace  pourr» 


dbyGoot^lc 


1M 


DECADENCE  DE  L'EHPlItE  ROUAIN 


On  peut  réduire  flux  deux  grandes  Eamilles 
des  BuLGÂBEB  '  et  des  Esclavons  les  sauva- 
ges établis  ou  erraus  dans  les  plaines  de  U 
Russie ,  de  la  Lilhuanie  et  de  la  Pologne,  au 
temps  de  Jusiinien.  Les  premiers  qui  tou- 
chaient à  l'Euxin  et  au  lac  Mœotis,  tiraient 
leur  origine  et  leur  nom  des  Huns  ,  si  Ton  en 
croit  les  écrivains  grecs  ;  et  il  serait  inutile 
de  faire  ici  le  tableau  si  simple  et  si  connu 
des  mœurs  des  Tanares.  Ils  avaient  de  l'au- 
dace ,  et  ils  étaient  babiles  archers  ;  ils  bu- 
vaient le  lait  de  leurs  jumens,  et  ils  man- 
geaient la  chair  de  leurs  agiles  et  infatigables 
coursiers  :  leurs  troupeaux .  les  suivaient,  ou 
plulAt  les  guidaient ,  lorsqu'ils  changeaient 
leurs  camps  :  le  pays  le  plus  éloigné  on  le 
plus  dirficile  n'était  pas  à  l'abri  de  leurs  in- 
cur^oDs;  et,  quoiqu'ils  fussent  étrangers  à  la 
crainte ,  ils  avaient  une  grande  habitude  de 
l'art  de  la  fuite.  La  nation  formait  deux  tribus 
puissaptes,  qui  se  combattaient  avec  cette 
haine  souvent  plus  vive  entre  les  frères  que 
parmi  les  étrangers.  Elles  se  disputaient  avi- 
dement l'amilié  ou  plutôt  les  lai^esses  de 
l'empereur;  et  un  ambassadeur  qui  ne  reçut 
que  des  iustruciions  verbales  de  la  bouche 
de  son  souverain  ,  lequel  ne  savait  pas  lire*, 
les  distingua  sous  l'emblème  du  Gdéle  cbien 
et  de  l'avide  loup.  La  richesse  des  Romains 
excitait  également  b  cupidité  des  deux  tribus 
de  Bulgares  ;  ils  s'arrogèrent  un  vague  em- 
pire sur  lesEsclavons  et  la  mer  BaUique;  et 
le  grand  froid  ou  l'extrême  pauvreté  des  pays 
du  Nord  purent  seuls  les  arrêter  dans  leurs 
marches  rapides.  Leurs  diverses  peuplades , 
éloignées  ou  ennemies ,  parlaient  la  même 
langue ,  c'esl-ù-dire  un  idiome  îrrcgiUier  et 


t.K,I,ïl), 

t  J'adopleladénomiaation  de  Bulgares,  d'après  Eddo- 
iius  (in  Panegj^r.  Thcodorici,  0pp.  Sinnond,  t.  i, 
p.  1596, 1599],  d'apr«s  Jamandès  {île  ttebas  Getieis, 
e.&,Y-Wl,AdeI<egn.  Ji^ccMiione,  p.  242),  d'après 
ThéophiinesCp.  185),  elles  chroniques  de  Cassiodore  et 
dcMarcvHin.  LenomdeKiuisest  trop  vague.  Les  nimis  de 
tribus  d«s  CnUui^riens  et  des  Ullurgu  riens  n'olTTent  pas 
asset  d'inlérfil,  el  sont  trop  di!sagràililes  à  l'oreille. 

1  Procope,  Golh.,  1.  n ,  c.  19.  Les  fnstractlons  Terba- 
les ,  données  par  ce  prince,  qui  ne  savait  pas  éaire,  sont 
d'un  style  MUTiigc,  fleuré  dorigiiial. 


(510  dcp.  J.-C.) 
désagréable  à  l'oreille;  on  les  reconnaissait 
à  l'uniformité  de  leur  visage ,  qui  n'était  pas 
basané  comme  celui  des  Tartares  ;  et  ils  ap- 
prochaient de  la  stature  élevée  et  de  la  peau 
blanche  des  Germains.  Ils  av-aient  quatre 
mille  six  cents  villages  '  dans  les  provinces 
delà  Bosnie  et  de  la  Pologne;  et,  le  pays 
manquant  de  pierres  et  de  fer,  des  bois  mal 
taillés  formaient  leurs  cabanes.  Ces  huttes 
élevées  ou  plutôt  cachées  au  fond  des  bois, 
sur  les  bords  des  rivières  et  des  marais,  peu-: 
vent  être  comparées  aux  maisons  du  castor; 
elles  leur  ressemblaient  par  une  double  is- 
sue, dont  l'une  était  du  côté  de. la  terre,  et 
l'autre  du  côté  de  l'eau  ;  et  en  tout  le  sauvage 
qu'on  y  trouvait  était  moins  propre,  moins 
actif  et  moins  social  que  ce  merveilleux  qua- 
drupède. La  fertilité  du  sol,  plutôt  que  te  tra- 
vail des  naturels,  produisait  la  rusUque  abon- 
dance des  Esclavons.IIs  possédaient  beaucoup 
de  moulons  et  de  b^tes  à  cornes  d'une  grande 
taille;  et  leurs  cliamps,  où  il  semaient  du 
millet  et  du  panis*,  leur  donnaient  une  nour- 
riture plus  grossière  et  moins  nourrissante 
que  le  pain  ;  ils  enfouissaient  leurs  trésors  , 
pour  les  soustraire  au  pillage  continuel  de 
leurs  voisins  ;  mais  dès  qu'un  étranger  arri- 
vait parmi  eux,  ils  lui  en  donnaient  volon- 
tiers une  partie;  et  ce  peuple,  d'uu  carac- 
tère fâcheux  d'ailleurs,  était  rccommandablc 
par  sa  cliasteic,  sa  patience  et  son  bospiialiié. 
ils  adoraient  le  maître  invisible  du  tonnerre 
commeleurDieu  suprême.  Les  rivières  ci  les 
nymphes  des  eaux  obtenaient  un  enlie  subor- 
donné ;  et  des  vœux  et  des  saciifices  compo- 
saient toutes  les  cérémonies  de  leu  r  religion  .11  s 
ue  voulaient  reconnaître  ni  despote,  ni  prince, 
ni  magistrat  ;  mais  ils  avaient  trop  peu  d'cx- 


'  Celte  quantité  Est  le  résultat  d'une  liste  parilculUrc 
qu'oflïe  un  rragmrat  manuEfrit  de  l'année  550,  trouva 
dans  la  bibliothèque  de  Milan.  Le  Comie  de  Bual ,  t.  ii , 
p. 69-189,  IMie  de  débrooiller  l'obscure  gÉogrtqtbie  de  ce 
lemps-lï.  llseperdsouveni  dans  des  désertsquiaiHiûenl 
besoin  d'un  guide  saxos  et  polODaU^ 

3  Patiicam,  mitium.  (Wayez  Columelle,  Lu,  r.  9, 
p.  430,édit  deGesaeri  ilîDe.HÈt.  nat.,inu,24,35.) 
Les  Sarmates  fUsaieot  «ae  espèce  de  liouillie  atev  du 
niillet.mèlèàdn  lait dejamenl  ouàdu  saiig.  Auiuilku 
des  riebessee  de  ta  cullnrc  moderne,  on  nourrit  de  la  lo- 
laille,  el  non  pas  des  héros,  avec  du  millO-  (Vorocleadic- 
lionnalret  de  Bomarc  et  de  Miller.) 
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(aoJep.J.-C.) 
pfrieDce  et  des  passions  trop  fortes  pour  s'as- 
snjeliir  à  un  système  de  lois  communes  ou 
de  défense  générale.  Ils  montraient  quelques 
^rds  Toioniaires  ùla  vieillesse  et  à  la  valeur; 
mu  chaque  tribu  et  chaque  village  était 
mt  sorte  de  république  à  part;  et,  comme  on 
H  pouYait  forcer  personne ,  il  raliait  persua- 
der toDt  le  inonde.  Ils  combattaient  à  pied, 
{mqae  nus,  et  n'ayant  qu*un  bouclier  mal 
Eiiiponr  arme  défensive.  Ils  n'employaient 
im  que  l'arc,  un  carquois  rempli  de  traits 
npoisonacs ,  et  une  longue  corde  qu'ils  je- 
tiient  adroitemem  de  loin,  et  avec  laquelle 
â  saisissaient  leur  ennemi  par  un  nœud 
ndant.  L'ardeur,  l'agilité  ci  la  fermeté 
iIm  laDlassins  esclavons  les  rendaient  dange- 
rem;  ils  nageaient ,  ils  plongeaient,  ils  de- 
nenraieat  long- temps  sousTcan,  en  respi- 
not  à  l'aide  d'une  canne  creusée,  et  souvent 
i!i se  plaçaient  en  embuscade  dans  une  ri- 
Tim  ou  dans  un  tac ,  c'est-à-dire  dans  des 
lie«  ail  on  ne  devait  pas  les  supposer;  mais 
1^  espions  on  les  coureurs  se  chargeaient  de 
«eiploiB.  L'art  militaire  était  étranger  aax 
Esdavons;  leur  nom  était  obscur,  et  leurs 
uraquéles ont  été  sans  gloire  *. 
fai  dessiné  quelques  traits  généraux  du 
parait  des  Esclavons  et  des  Bulgares;  mais 
i^ne  cherche  pas  à  fixer  les  bornes  des  lieux 
tabiicspar  ces  peuplades,  que  les  barbares 
fK-méniesDe  coDnatssaient  pas  exactement, 
^ie  respectaient  pas.  On  les  jugeait  plus  on 
Boiosiniposans  splon  qu'ils  se Irouvaientplus 
A  moins  près  de  l'empire;  et  les  Àntes*, 
ifèu  d'Esclavons  qaî  fournit  à  Justinien  une 
orc3sioa  d'ajouter  un  nom  de  plus  h  la  liste 


Vers .  nr  le  nom ,  la  dluatlon  et  tes  mœurs  des  Es- 
'cns ,  an  témoignage  du  HXiËme  siède ,  dans  Procape 
''H,Ln,e.26;  I.  m.  c.  14).  Voyez  aussi  ce  qu'en 
^yi9ttnatti>urice{Slratagemat.,\.it,t.  S,apud 
^Kw.awuXor.  31.)  Jenecrois  pas  que  les  Slrata- 
'JKiit  Huriee  liail  él^  împrïniés  ailleurs  qu'à  la  suite 
^  l'aliUsD  <le  la  Tactique  d'Airien,  par  âchefl^  (Up- 
4.  IXiiFOine.  BiblUOh.  Grae.,  I.  ir,  c8,I.m, 
PÏS'iliirenu'e,  et  que  jusqu'ici  }e  n'ai  pu  nie  procurer. 

'■lataeorDDi  fortiEsimi...  l'aysb  quirapiduset  vor- 
'liwiiiHidriltaenterureDïdevolviiur.'  (Jorn^ndte, 
'i»»(.èiiLMnralM.;  Procop.,  eoiA.,l.iii,  e.  H, 
^  lit  Màif.,  t.  iT,  c.  ?;.  Le  mSoM  Procope  dit  que  les 
'■AHft  Irs HuK  étaient  roUins,  ^wloisuila.du Danulic. 

■•  «V..  1. 1-,  t.  1.) 
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de  ses  conquêtes',  occupaient  les  plaines 
de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie.  On  éleva 
contre  les  autres  les  fortifications  de  la  partie 
basse  du  Danube  ;  et  l'empereur  ne  négligea 
rien  pour  s'assurer  l'alliance  d'un  peuple  éta- 
bli sur  la  route  des  nations  du  Nord  qui  ve- 
naient faire  des  incursions  versle  Midi,  route 
qui  fournit  une  espèce decanal  de  deux  cents 
milles,  entre  les  moniagues  de  la  Transylva- 
nie et  la  mer  de  l'Euxin.  Mais  les  Antes  n'a- 
vaient ni  le  pouvoir,  ni  la  volonté  de  contenir 
ce  torrent;  et  les  autresEsclavons,  armés  ùla 
légère,  suivaient  les  traces  de  la  cavalerie  des 
Bulgares,  qu'ils  égalaient  presque  en  vitesse. 
En  donnant  une  pièce  d'or  à  chaque  soldat 
on  se  procurait  une  retruite  sûre  et  facile  à 
travers  le  pays  <ies  Gépides,  maîtres  du  pas- 
sage du  Haut-Danube  '.  Les  espérances  ou 
les  craintes  des  Barbares,  leur  union,  ou  leur 
discorde  intestine,  un  ruisseau  qui  gelait 
ou  qui  n'avait  pas  assez  de  profondeur,  une 
récolte  de  blés  ou  de  vins  qui  excitait  leur 
convoitise,  la  prospérité  on  l'embarras  des 
Ilomains  ,  telles  Furent  les  causes  de  ces  in- 
cursions des  barbares  qui  se  renouvelaient 
chaque  année  avec  les  mêmes  ravages ,  et 
qu'il  serait  fastidieux  de  raconter  eu  dé- 
tail ^.  L'année  et  peut-être  le  mois  où  Ra- 
venne  ouvrit  ses  portes,  les  Huns  et  les  Bul- 
gares firent  une  incursion  si  désastreuse, 
qu'elle  effaça  presque  le  souvenir  de  leurs 
incursions  antérieures.  Ils  se  répandirent 
des  faubourgs  de  Gonstantinople  au  golfe 
de  l'Iooie;  ils  détruisirent  trente-deux  vil- 
les ou  châteaux;  ils  rasèrent  Potidée,  que 
les  Athéniens  avaient  bâtie,  et  que  Philippe 
avait  assiégée,  et  repassèrent  le  Danube, 
traînant  cent  vingt  mille  sujets  de  Justinien  à 
la  queue  de  leurs  chevaux.  Dans  une  incur- 
sion postérieure,  ils  percèrent  le  mur  de  la 


<  Le  litre  à'Jnticus ,  que  prit  Justinien  dans  les  lois  et 
les  inscriptions ,  tut  adopté  par  ses  successeurs;  et  le  cré- 
dule Ludewig  le  Justine,  (in  Fit.  Justinian.,  p.  516.)  Il  a 
Ibrt  embarrassé  les  gens  de  loi  du  moyen  Sge. 

î  Procope,  Goth.,  1,  i*,  c.  25, 

3  Procope  dit  qu'une  incursion  des  Huns  arrira  en 
même  tcmpi  qu'une  comUe  :  il  s'agit  peut-Sire  Je  la  co- 
mète de  531.  [Perm.,  1.  u,  c  4.)  Agathias  (1.5,  p.  154, 
155)empruDtcdeson  pràli'ccsseur quelques  liiits  sur]«s 
premières  Incursions  d<s  barbares. 


dbyGoOt^lc 


110 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 


Chersonèse  deThrac6,ite  démoliremlesédi- 
ficcs,  et  égorgèrent  les  habîtans;  its  iriiver- 
sërent  hardiment  l'Heliespoot ,  M  retourné- 
reDt  ensuite  anprès  de  leurs  camarades, 
chargés  des  dépouilles  de  l'Asie.  Un  autre 
détachement ,  qui  parut  aux  Romains  une 
horde  effrayante,  s'avança  sans  trouver  d'ob- 
stacles du  pas  des  Thermopyles  à  l'isthnie 
de  Corinthe;  et  les  historiens  ont  jugé  indi- 
gnes de  leur  attention  les  derniers  ravages 
qui  ont  achevé  la  ruine  de  la  Grèce.  Les  ou- 
vrages que  fit  élever  Justinîen  pour  la  pro- 
tection de  ses  sujets,  maïs  à  leurs  dépens, 
ne  servirent  qu'à  montrer  la  faiblesse  des 
parties  négligées;  et  les  garnisons  abandon- 
naient ,  ou  les  barbares  escaladaient  les  murs 
que  la  flatterie  disait  imprenables.  Trois 
mille  Esciavons,  qui  eurent  l'insolence  de  se 
se  diviser  en  deux  troupes,  découvrirent  la 
faiblesse  et  la  misère  de  ce  règne  tri(Hn* 
phant.  Ils  passèrent  le  Danube  et  l'Èbre;  ils 
vainquirent  les  généraux  romains  qui  osè- 
rent s'opposer  à  leur  marche,  et  ils  pillèrent 
impunément  tes  villes  de  la  Tfarace  et  de 
rillyrie ,  dont  chacune  avait  un  assez  grand 
nombre  d'armes  et  d'habitans  pour  accabler 
une  troupe  d'assatllans  si  méprisable.  Si  ceOa 
audace  des  Esciavons  mérite  des  éloges, 
elle  fut  souillée  par  les  cruautés  qu'ils  com> 
mirent  de  sang-froid  contre  leurs  prisonniers. 
On  dit  que  sans  distinction  de  rang,d'àge  et  de 
sexe,  ils  empalaient  et  écorcbaient  leurs  cap- 
tifs ;  qu'ils  les  suspendaient  à  quatre  poteaux 
et  qu'ils  les  disaient  mourir  à  coups  de  mas- 
sue; qu'ils  les  enfermaient  dans  desbAtimens 
spacieux,  et  les  y  laissaient  périr  dans  les 
flammes  avec  le  butin  et  le  bétail  qui  pouvait 
retarder  la  fuite  de  ces  farouches  vain- 
queurs *.  Il  fant  pent-ètre  réduire  le  nombre 
de  leurs  atrocités  ;  peut-être  qu'on  a  aggravé 
la  nature  de  ieurs  violences ,  et  que  le  teirî- 
bie  droit  de  représaiUes  les  excusa  qnelque- 
fo'is.  Lorsque  les  Esciavons  assiégèrent  To- 
pirus  *,  la  défense  obstinée  de  celte  place 

1  Lescnuutës  des  EsdaTons  sont  racontées  on  eiagé- 
râes  par  Procope  (.eotft.,1.  in ,  c.  29,  38) .  Quuit  i  la  Am- 
cnr  et  i  la  génétosili  de  leur  conduite  enven  leun  pri- 
BOnnLen,  nous  pouToas  citer  l'autorilé  un  peu  plus  récente 
del'etnpereurManriee.  C^^mtefem.,!.  R,c.  5.) 

I  Topinu  était  ùluée  près  do  Pliilippe ,  dans  U  Thnce 


(540  dep.  i^.) 
les  irrita  ,  et  ils  nussacr^nt  quinte  mille 
hommes:  toutefois  ils  épai^èrent  les  Tem- 
mes  et  les  enfaus ,  et  ils  retenaient  toujours 
les  captib  les  pins  précieux  pour  les  con- 
damner au  travail ,  ou  en  tirer  une  rançoD. 
La  servitude  de  ces  captifs  n'était  pas  rigou- 
reuse ;  et  leur  délivrance,  qu'ils  oblenaicnt 
bientôt,  s'acheuit  à  un  prix  modéré.  Mais 
Procope  a  exhalé  sa  juste  indignation  sous 
la  forme  de  la  plainte  et  du  reproche  ;  il  ne 
craint  pas  d'assurer  qne  ,  dans  un  règne  de 
trente-deux  ans ,  chacune  des  incursious  an- 
nuelles des  barbares  enleva  deux  cent  raille 
hommes  à  l'empire  romain.  La  population 
entière  de  la  Turquie  eiA-opéenne  ,  qui  em- 
brasse k  peu  près  les  provinces  de  Jusllnieii, 
n'offre  peut-être  pas  les  six  millions  d'tiabiians 
qui  sont  le  résultat  de  cette  incroyable  éva- 
luation '. 

Au  milieu  de  ces  obscures  calamités ,  l'Eu- 
rope sentit  le  choc  d'une  révolution  qui  fil 
connaître  pour  la  première  fois  le  nom  et  h 
nation  des  Turcs.  Le  fondateur  de  ce  peuple 
guerrier  fut,  dil-on,  allaité  par  une  louve, 
ainsi  que  Romulus;  et  la  représeuialion  de 
cet  animal  sur  les  bannières  des  Turcs  a 
donné  l'idée  d'une  fable  inventée  par  les  ber- 
gers du  Latium  et  ceux  de  la  Scytbie,  sans 
que  les  uns  et  les  autres  se  fussent  concer- 
tés. On  trouve  à  une  distance  égale  de  la  mer 
Caspienne ,  de  la  mer  Glaciale ,  de  la  mer  de 
la  Chine ,  et  de  celle  du  fieagale,  une  chaîne 
de  montagnes  remarquables ,  qui  est  le  cen- 
tre et  peutrétre  le  sommet  de  l'Asie, et  que, 
dans  la  langue  de  diverses  nations ,  on  ap- 
pelle Imatis,  Caf  ',  et  Altaï,  les  montagnes 
d'or,  et  la  ceinture  de  la  terre.  Les  flancs  des 
coUines produisent  des minéraHX,etles  Turcs, 
la  portion  la  plus  méprisée  des  esclaves  du 
grand  khan  des  Geougcns,y  travaillent  à  for* 

ou  la  Mactimne ,  en  face  de  Itle  de  "nasos ,  el  i  dou» 
journées  de  Constanlinople.  (Celiarius,  1. 1,  p.  676,810.) 
Si  l'on  en  croit  les  Anecdotes  (c.  18),apri$ces  incur- 
is ,  les  prorincet  situées  au  sud  du  Ûanube  ressèm- 
ent au  désert  delà  Scjftliie.  , 
Un  lit  dans  quelques  auteurs,  depuis  Carju^u'l 
:  on  a  peut-être  voulu  dire  de  l'Inutis  au  mont  Atlas. 
Sdon  la  pbUostqdile  soperatUieuse  des  iMahométans ,  Il 
base  du  mont  Cat  est  une  émeraude,  dont  la  réOexiot 
produUVaiurdescicui.  Us  diseol  que  cette  monlagaced 
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(Uadep.h-C.) 
ger  le  fer  poar  rosage  de  la  guerre  '  .Mais  leur 
semlade  ne  poniait  durer  que  jusqu'à  l'é- 
poque où  un  chef  audacieux  et  éloquent  per- 
saaderait  à  ses  compatriotes  que  ces  arnes 
qu'ils  forgeaient  pour  leur  maître  pouvaient 
derenir  en  leurs  mains  les  Instnimcos  de  la 
^ictoi^e.  Ils  sortirent  en  effet  de  leurs  mon- 
tagnes*, et  an  sceptre  fut  la  récompense  de 
cet  avis.  Chaque  année  on  chauffait  un  mor- 
ceau de  fer;  le  prince  el  les  nobles  naniaient 
nccessivement  un  marteaa  de  forgeron;  H 
cette  cérémonie  transmit  d'Jge  en  ftge  l'hum- 
ble profession  et  l'orgueH'  raisonnable  des 
premiers  Turcs.  Berieiena,  qui  les  tira  de 
resclavage,  signala  sa  valeur  et  fit  éclater 
U  leur  dans  les  combats  livrés  aux  tribus 
Toisïnes.  Mais,  lorsqu'il  osa  demander  en  ma- 
riage la  fille  du  khan,  on  reçut  avec  dédain 
cette  proposiUoQ  d'un  homme  qiù  avait  été 
esclave  et  nu  vil  anisan.  Une  princesse  de 
la  Chine,  qu'il  ëpousa  ensuite,  le  consola  de 
ce  dédain  ;  et  la  bataille  qui  anéantit  presque 
totalement  la  nation  des  Geougena  établit 
dans  la  Tartane  l'empire  plus  redoutable  des 
Tares.  Ils  régnèrenisnr  le  Hord  ;  mais  ils  mon- 
trèrent bien  la  vanité  des  conquêtes  par  leur 
ailachemeot  à  h  montagne  de  leurs  aîeux.Le 
raropde  leurroisetrouva  rarement  hors  de  la 
Toe  dnmont  Altai,  d'où  l'Irtish  descend  pour 
arroser  les  riches pâturagesdesCalmonques  ' 

nsitiiedaiBsesTMiiiesetduis  ie«  DfrA,  et  qne  hor 
rtt^km  anse,  ^  l'onta  de  Moi,  tes  IrenUdeaMiu  ito 
tafc  (DUnbdol .  p.  ISû,  231.) 

■  l»  Sibérie  EMimit  le  fer  le  meOleur  «t  le  plus  abon- 
^  ta  laoBde  entier,  et  ks  Riuseï  txplolleot  plus  dt 
MôaHa  Binodans  les  partiu  màidioiulcs  de  c«U« 
rmiMc  (St/^lenbcre,  Hisl.  de  Kbdrie,  p.  343, 387; 
Vfjige  em  8iMrie,  par  l'ibbd  Ouppa  d'AnUroefae, 
r.n3-«0S.  MiL  in-tS,  AAUlerdaio,  1770.}  Les  Turcs' 
•nUikmt  An  fer,  et  lei  ambasMAcnrs  ronuim ,  par  mu 
(tnaseobalinalion,  crurent  UwjMin  que  leur  piys  n'et 
tnimtittainHUeoMoiK.inSTeerpt.  Légat.,  pASl.) 

1  De  faguft'^bB  (Abnlgliazi  Unn ,  Hisl.  généilo^que 
ta  Tttan,  p.  u,  c  5,  ^  71-77;  c.  15,  p.  155).  U  Ira- 
AîM  qa'eat  coBscnée  les  Hosoli  des  quatre  c«nt  âa- 
i^aate  snoées  quils  passirent  dans  les  montagnei 
n  d'Ktord  avec  lei  épapits  diinrises  de  l'hisKôrc 
fa  Bus  el  des  Tun»,  de  Guignes  (I.  i,  part,  a, 
t-  SK)  H  avec  les  vingt  géuCratioDS  qui  s'écoulèreol 
la^alCeogis. 

*  U  parades  TUm ,  aujourd'hui  le  pays  des  CalmoiH 
fa«s,  M  tnxiTe  bien  MerU  dans  l'Histoire  géuëaloeique , 
'^  9-  521-502).  Les  notes  cortnises  du  traducteur  rraii- 
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qui  nourrissent  les  moutons  et  les  bœuls  let 
pliu  gras  du  monde  entier.  Le  sol  y  est  fer- 
tile, et  le  climat  doux  et  tempéré.  Cet  heu- 
reux pays  ne  connaissait  ni  les  trembleroens 
de  terre,  ni  la  peste  ;  le  irAne  de  l'empereur 
était  tourné  vers  l'Orient,  et  un  loup  d'or, 
élevé  SOT  une  pique ,  semblait  garder  l'entrée 
de  sa  tente.  Le  luxe  et  la  superstition  de  la 
Chine  tentèrent  un  des  successeurs  de  Ber« 
tezena  ;  mais  le  simple  bon  sens  d'un  barbare 
le  fit  renoncer  au  projet  de  bfttirdes  villes  et 
des  temples.  <  Lee  Turcs,  lui^t-il,  n'égalent 
1  pas  en  nombre  ta  centième  partie  des  ba- 

*  bilans  de  la  Chine.  Si  nous  balançons  leur 
»  puissance ,  et  si  nous  échappons  à  leurs  ar- 
1  mes,  c'est  parce  que^  livrés  à  la  guerre  et  à 

>  la  chasse,  nouserrons  sans  demeures  fixes. 

>  Sommefr-nons  en  force  ?  nous  nous  avan- 

*  çons  et  BOUS  faisons  des  conquêtes.  Som- 

>  mes-noos  faibles?  nous  nous  retirons,  et 

>  nous  BOUS  tenons  cachés.  K  les  Turcs  s'em- 

>  prisonnaient  dans  les  murs  d'une  ville,  la 

>  perte  d'une  bataille  détruirait  leur  empire. 

*  Les  bonzes  ne  prêchent  que  la  patience, 
1  l'hHmilitëeirabnégation du  monde.  Prince! 
t  ce  n'est  pas  la  religion  des  héros.  >  Ils 
adoptèrent  avec  moins  de  répugnance  la  doc- 
trine de  Zoroastre;  mais  la  plus  grande  par- 
tie de  la  nation  suivît  sans  examen  les  opi- 
nions, ou  plutAt  les  usages  de  ses  ancêtres. 
Ils  u'accOTdaieot  qu'à  la  divinité  suprême  les 
honneurs  du  sacrifice  ;  ils  reconnaissaient, 
dans  leurs  hymnes  grossiers,  ce  qu'ils  de- 
vaient à  l'air,  au  feu,  à  Veau,  et  ù  la  terre; 
et  les  prêtres  tiraient  quelques  profits  de 
l'art  de  la  divination.  On  trouvait  de  la  ri- 
gueur et  de  l'Impartialité  dans  leurs  lois  qui 
n'étaient  pas  écrites  ;  ils  condamnaient  le  vo* 
leur  à  une  restitution  décuple;  ils  punissaient 
de  mort  l'adultère,  le  crime  de  trahison,  et 
l'assissînat;  et  quant  à  la  lûcheté,  ce  qu'on 
voyait  rarement,  aucune  peine  ne  leur  pa- 
raissait trop  sévère.  Lorsque  les  nations  su- 
jettes marchaient  sous  la  bannière  des  Turcs, 
on  comptait  les  hommes  et  les  chevaux  par 
millions;  une  de  leurs  années  contenait  qua- 
tre cent  mille  soldats  effectifs ,  et  en  moins 


çaia  ont  él^  étendues  el  msm  eu  ordre  dans  le  second  to- 
lume  de  la  vergloD  anglaise. 
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de  ctoqaaDte  aos  ils  furait,  dans  ta  pan  et 
daDS  la  guerre,  alliés  des  RomoÎDs,  des  Pei- 
sans  et  des  Cbiaois.  Il  semble  qu'ils  possé- 
daient, ou  qu'ils  avoisinaieut  au  nord  le 
Kamschatka  ;  du  moins  on  u-ouve  dans  les  au- 
teurs un  pays  qui  ressemble  À  cette  pénin- 
sule ,  un  peuple  de  chasseurs  et  de  pécheurs, 
qui  avait  des  traîneaux  menés  par  des 
chiens,  et  des  habitations  souterraines.  Ils 
ignoraient  l'aslroiiomie  ;  mais  une  obser- 
vation faite  par  des  savans  chinois ,  avec 
un  gnomon  de  huit  pieds,  place  le  camp  de 
leur  roi  au  quarante-neuvième  degré  de  lati- 
tude, c,t  annonce  qu'ils  s'arrêtèrent  au  trol- 
sièmeou  du  moins  au  dixième  degré  du  cercle 
polaii-c  '.  La  plus  brillante  de  leurs  conque* 
tes  vers  le  midi ,  fut  celle  des  Neplitalites 
ou  des  Huns  blancs,  nation  guerrière  et  po- 
licée à  quelques  égards,  qui  possédait  les 
villes  commerçantes  de  Itocliara  et  de  Sa- 
marcande,  qui  avait  vaincu  le  monarque  de 
Perse ,  et  porté  ses  armes  victorieuses  sur  les 
rives  et  jusqu'à  l'cmboucliure  de  l'indus. 
Du  côté  de  l'Occident,  la  cavalerie  turque 
s'avança  jusqu'au  lac  Méolis  ;  elle  traversa  ce 
.  lac  surlaglace.  Le  khan,  qui  habitaitau  pied 
du  mont  Allai,  ordonna  d'assiéger  Bospho- 
rus  *,  ville  soumise  volontairement  à  Rome, 
et  dont  les  princes  avaient  été  jadis  amis  des 
Athéniens  '.  A  l'Orient ,  les  Turcs  envahirent 
la  Chine ,  toutes  les  fois  que  la  vigueur  de  ce 
gouvernement  se  relâcha.  L'histoire  nous 
apprend  qu'ils  fauchèrent  leurs  faibles  enne- 
mis, comme  on  fauche  du  chanvre  et  des 
herbages ,  et  que  les  mandarins  applau- 
dirent à  la  sagesse  d'an  empereur  qui 
repoussa  les  barbares  avec  des  lances  d'or. 
L'étendue  do  l'empire  des  Turcs  détermina- 


>Visddou,  p.  141,151.  Quoique  ce  Hiit  apparticDne 
rigdureuseninil  à  une  Iribu  subordouuëe  qui  parut  en- 
suite ,  j'ai  cru  devoir  1b  pltccr  ici. 

îPpoc»pB,/'«wie,,  1.1,  e.  12-,  1.  n,  c.  3.  M.  de Pejr»- 
WBDd  (ObHmUiHig  su  lespeuplœ  barlMTO,  p.  09, 100} 
dit  que  la  distance  entre  CalTa  el  l'ancirnae  ville  de  Bus- 
phorus  est  de  seize  grandes  lieues  tartares. 

'  On  trouve  dans  un  mémoire  de  M.  de  Boie  (Mdm.  de 
l'.Wad.  deslusixipliwu,  l.  vi,  p.  54»-â£5}  lalistade» 
anciem  rois  ri  des  nédailie»  du  lioipbore  Cimmà-iea. 
L'oraison  de IMmustliËnc» cotilfe Leptines  (Leidc,  Ora- 
tor.  grmc,  1. 1 ,  p,  466, 467)  parie  de  la 
a'Alhiues. 


(MO  il^p.  J.-C.) 

on  de  leurs  souverains  k-  portiiger  l'auto- 
rité avec  trois  princes  de  son  sang ,  qui  ou- 
blièrent bieniAt  ce  qu'ils  lui  devaient  de  re- 
counaissance  et  de  fidélité.  Le  luxe  fatalà 
tous  les  peuples,  exceplé  à  un  peuple  iudui- 
trieux,  énerva  les  conqnérane;  la  Chi^e 
exhorta  les  natiims  vaincues  à  recouvrer  le«r 
indépendance  ;  et  le  règne  des  Turcs  ne  dura 
que  deux  siècles.  C'est  à  une  époque  bien 
postérieure,  que  cette  nation  et  son  empire 
ont  reparu  dans  les  contrées  méridionales  de 
l'Asie;  et  je  laisserai  dans  l'oubli  les  dynas- 
ties qui  succédèrent  aux  Turcs ,  puisque  leur 
histoire  n'a  point  de  rapport  avec  la  déca- 
dence et  la  chute  de  l'empire  romain  '. 

Les  Turcs,  dans  leurs  rapides  conquêtes, 
attaquèrent  et  subjuguèrent  la  nation  des 
Ogors  et  des  Vauchonites  établis  sur  les 
bords  du  Til,  qu'on  surnommait  le  Noir,  à 
cause  de  la  couleur  de  ses  eaux  et  de  ses 
sombres  forêts  '.  Le  Khan  des  Ogors  fut  liic 
avec  trois  cents  mille  de  ses  su)eis,  et  Içurs 
cadavres  jonchaient  une  étendue  de  quatre 
journées  de  chemiu;  ceux  de  leurs  compa- 
Iriotes  qui  échappèrent  k  ce  massacre,  re- 
connurent la  force  et  la  clémence  des  Turcs; 
et  un  petit  corps  d'environ  vingt  mille  guer- 
riers préféra  l'exil  à  la  servitude.  11  suivirent 
le  Volga,  dont  les  bords  étaient  bien  connus. 
Ils  enlrotinrent  l'erreur  des  naiitMis  qui  le§ 
confondaient  avec  les  Avars,  et  ils  répandi- 
rent la  terreur  sous'  ce  oom  redouté^  lequel 
toutefois  n'avait  pas  sauvé  du  joug  des  Turcs 
les  véritables  Avars   '.  Après  une.  longue 

t  Les  détails  T&fi\H  à  la  Chine,  qu'on  vient  de  lire  ï 
l'occasion  de  l'origine  ri  de»  révolutions  de  rem|nro  ture, 
sont  tirés.de  M.  de  Gu^nes  (  tUsL  des  Hnns,  1. 1,  p.  n; 
p.  387-461)  et  deVisddou  (Supplémenti  la  KUiolbâfue 
orientale  d'Herlwlnt,  p.82-l!i).  Menander  (p.  108-161) 
el  Ttiéophylacte  Simosalta  (  I.  vu ,  c.  7,  8  )  ont  recudUi 
le  peu  de  mots  qu'en  ont  dit  les  Grecs  et  les  Ronnilos. 

1  Le  Til  ou  Tula ,  vAoa  M.  de  Guignes  (t.  i,  part,  u, 
p.58et  3S2)  est  un  ruisseau  du  déaert,  qui  tombe  daa< 
rOron,8dlnga,elc.  (VoyeiBell,  Voy.  de  Pdtersbours 
A  Pékin,  vol.  ii,  p.  124.)  Toul^rois  sa  descrtpUon  du 
Keat,  sur  lequel  il  s'embarqua  Jusqn'jl  l'Ob?,  présente  le 
nom  et  les  attribats  des  rivièrfs  noires  (p.  139). 

ïThÉophylacle,!.  Tii.c.  7,8.TouteroisM.dcCuii;ne« 
n'«  pu  retreuver  les  vMttlilel  Avars;  «t  eitt4-on  un 
peuple  plus  imposant  que  celle  nation ,  que  lïtophy- 
Uele  appelle  les  faux  Jvmvt  Leg  Tuns  e«X-«ines 
avouirent  que  le*  Ugort  FugitiA  avaient  droit  deprendrc 
fi.) 
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Bkrchfl,  ils  arrivèreBt  nu  pied  du  Caucase, 
dans  le  pays  des  Alains  '  et  des  Girt^ssiens, 
oà  ils  entendirent  parler  pour  la  première 
fois  de  la  splendeur  et  de  la  faiblesse  de 
Tempire  romain.  Ils  prièrent  le  roi  des 
Alains  leurs  confédérés  de  les  mener  à 
cette  source  des  richesses,  et  le  gouverneur 
de  LAzyca  permit  à  leur  ambassadeur  de  se 
rendra  k  Constan^nople  par  la  mer  de 
rBnxïn.  Tons  les  babttans  de  h  capitale  exa- 
miaèrent  avec  curiosité  et  avec  effroi  les 
bart)ares  qui  composaient  la  suite  de  ces  en- 
Toyés.  Des  rubans  nouaient  leur  longue  cbe- 
Telure,  qui  tombait  en  tresses  sur  leur  dos  ; 
nais  Us  avaient  d'ailleurs  le  costume  des 
H«ns.  Lorsqu'ils  furent  admis  ù  l'audience 
de  iostinïen,  Candisb,  le  premier  des  am- 
bassadeurs, adressa  ces  paroles  h  l'empe- 
reur :  •  Vous  voyez  devant  vons  les  repré- 

>  sentaus  de  la   pins   fone   et  de  la   plus 

>  nombreuse  des    nations ,  des   invincibles 

>  Avars.  Kons  voulons  mourir  à  votre  ser- 

*  vice,  et  nous  sommes  en  état  de  vaincre'  et 
I  de  détruire  tons  les  ennemis  qui  troublent 

*  aujourd'hui  votre  repos.  Mais  nous  atten- 

>  dons,  pour  prix  de  notre  alliance,  et  pour 

>  récompease  de  notre  valeur,  des  largesses 
I  préôenses,  des  subsides  annuels,  et  de  fer- 

>  files  domaines.  >  Justinien  régnait  depuis 
pins  de  trente  ans  ,  et  il  en  avait  an  moins 
soixante-quinze  lorsque  celte  ambassade  ar- 
riva. Son  esprit  ainsi  que  soa  corps  étaient 
faïUes  et  Inngiiissans  ;  et  le  vainqueur  de 
l'ATrique  et  de  l'Italie ,  sans  s'occuper  des 
imérëîs  permanens  de  ses  peuples,  ne  son- 
^it  qu'à  finir  sa  carrière  au  sein  de  la 
paix ,  même  de  celle  qui  devait  compromet- 
Ire  sa  gloire.  H  prononça  an  sénat  un  dis- 
cours étudié  ;  il  y  annonça  la  résolution  de 
dis&îmyler  l'insulte  et  d'acheter  l'amitié  des 
Afan;  et  le  sénat  applaudit,  comme  les 
Mandarins  de  la  Chine,  à  l'incomparable  sa* 
gesse  et  à  la  rare  prévoyance  du  souverain. 
Ou  cbercha  aussitôt  a  captiver  les  barbares 


■  Ob  IfTOve  les  Atttt»  itn  IHktoiK  g^nMo^uc  des 
T«taKt,  p.  AI7,  fldmsles  cmIm  de  d'ÂnIlle.  (Iss'op- 
filÉiial  à  la  flnfcbe  des  généraux  de  Geagis  «otaiir  d«  la 
irrMpifiMir.  d  ils  Turtnl  délruiu  dan»  une  grande 
Maille.  (Hikt.  de  Gengis-Kan ,  I.  iv,  c.  9,  p.  447.)    * 
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par  les  charmes  du  luxe  :  on  leur  donna  des 
Tétemeiis  de  soie,  des  colliers  et  des  chaines 
d'or,  des  lits  qui  avaient  de  In  mollesse  et  de 
l'éclat.  Les  ambassadeurs  parlirent  de  Con- 
sianiinople  satisfailsd'unsibon accueil; et Va- 
lenlin ,  un  des  gardes  de  l'empereur,  fut  en- 
voyé dans  leur  camp ,  sîtné  an  pied  du  Cau- 
case. Comme  leur  destruction  ou  leur  succès 
offrait  desavantages  à  l'empire,  il  les  engagea 
à  former  une  iovtasion  dans  les  pays  ennemis 
de  Rotnc  ;  et  les  dons  et  les  promesses  qu'on 
leur  fit  les  déterminèrent  sans  peine  à  desen- 
treprises  analogues  ù  leur  passion  dominante. 
Les  fuyards  que  la  terreur  éloignait  des 
Turcs  passèrent  le  Tanaïs  et  le  Borysthène,  et 
pénétrèrent  dans  le  centre  âe  la  Pologne  et  de 
l'Allemagne,  violant  la  lot  des  nations  et 
abusant  des  droits  de  la~ victoire.  En  moins 
de  dix  ans  ils  campèrent  sur  les  rives  du 
Danube  et  de  l'Elbe;  ils  exterminèrent  plu- 
sieurs tribus  de  Bulgares  et  d'Esclavons,  et 
ce  qui  resta  de  ces  deux  nations  devint  tribu- 
taire Cl  vassal  sous  le  drapeau  des  Avars.  Le 
cbagan,  litre  particulier  de  leur  roi,  alTectaït 
toujours  de  cultiver  l'amitié  de  l'empereur; 
et  Justinien  songeait  ù  les  élablirdans  laPan- 
ndnie,  afin  de  balancer  tu  force  des  Lom- 
bards. Mais  la  vcrln  ou  la  perfidie  d'un  Avar 
annonça  la  secrète  inimitié  et  les  ambitieux 
desseins  de'scs  compatriotes;  ils  se  plaigni- 
rent hautement  de  la  politique  timide  et  ja- 
louse de  la  cour  de  Constuntiooplc,  qui  rete- 
nait et  leur  ambassadeur  et  les  armes  qu'on 
leur  avait  permis  d'acheter'dans  la  capitale 
deferapire  '. 

Il  faut  peut  être  attribuer  à  une  ambassade 
des  vainqueurs  des  Avars  *  les  changemens 
qu'on  vit  ensuite  dans  la  disposition  des  em- 

>  Les  détails  sur  les  ambassades  et  les  premières  con- 
quîtes des  Kvm  se  trourent  dans  Ménandre  (Exe.  teg. , 
p.  99,  100, 101 ,  IM  ,  155),  Tbéoptiaiies  (p.  196).  Mûto- 
ria  JVucW/a  (1.  xn,  p.  ira),  et  Grég.  de  Tours  (1.  n, 
c.  23, 39] ,  dans  hi  Historiens  de  Fiuoe  (t.  u ,  p.  214, 
217). 

1  TbéophaDes  {Ckroit.,  p.  2M),  et  VHitt.  MUeeUa 
(I.  xn,  p.  110),  H^on  l'Int^prétalLon  que  donne  M.  d< 
Guignes  (I.  i,  part.  2,  p.  364),  semble  parler  d'une  am- 
bassade tnrque  auprès  de  Justinien;  mais  II  est  certain  que 
criledcManiach,  dans  la  qualrième  année  de  Justin,  «uc- 
ecsseur  de  Justinien ,  est  la  preoii^  qui  Tint  i  Conslan- 
lioople.  {Ménandre,  p.  108,) 
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perears.  La  natloodes  Turcs,  devant  laquelle 
les  Avars  fuyaient,  regrettait  de  ne  pouvoir 
les  atteindre,  et  gardait  son  ressentiment. 
Ses  ambassadeurs  suivirent  les  pas  des  vain- 
cus jusqu'au  Jaik,  au  Volga,  au  mont  Cau- 
case, à  la  mer  de  l'Euxin  el  à  Constantinople  ; 
ils  se  présentèrent  en&n  devant  le  succès- 
,seur  de  Consuntin,  et  lui  déclarèrent  qu'il 
ne  devait  pas  embrasser  la  cause  d'une  troupe 
de  rebelles  et  de  fugitifs.  Le  commerce  eut 
aussi  quelque  part  ù  cette  négociation  ;  et  les 
Sogdoïtes,  alors  tributaires,  profilèrent  de 
l'occasion,  pour  ouvrir,  par  le  nord  de  la  mer 
Caspienne,  une  nouvelle  route  à  l'exporta- 
tion des  soies  de  la  CLine,  dans  l'empire  ro- 
main. Les  Persans,  aimant  mieux  la  naviga- 
tion par  l'ile  de  Ceylan,  avaient  arrêté  les 
caravanes  de  Bocbara  et  de  Samarcaude;  ils 
avaient  brûlé  les  soies  qu'elles  portaient.  Des 
ambassadeurs  turcs  moururcntenPerse;  on 
crut  qu'ils  étaient  morts  empoisonnés,  et  le 
kban  permit  à  Maniach ,  prince  desSogiloïtcs, 
son  fidèle  vassal,  de  proposer  à  la  cour  de 
Bysancenntraîté  contre  leur  ennemieommun. 
Maniach  et  ses  collègues  apportèrent  de  ri- 
ches présens,  et  il  étala  toutes  les  richesses  de 
l'Asie;  contraste  assez  frappant  avec  la  mi- 
sère des  sauvages  du  Tford.  Leurs  lettres 
écrites  en  caractère  et  en  langue  scyihes  an- 
nonçaient un  peuple  qui  connaissait  un  peu 
li>s  sciences  '.  Ils  firent  l'énumération  des  con- 
qut'ies  des  Turcs;  ils  olTrirent  leur  amitié  et 
l(>ur:>  secours;  et,  pour  montrer  leur  bonne 
fui,  ils  dévouèrent  aux  plus  affreus  malheurs, 
eux  et  Disabul  leur  mnitrc,  s'ils  manquaient 
à  leur  parole.  Les  ambassadeurs  d'un  mo- 
nar<jue  puissant  et  éloigné  furent  accueillis 
d'une  manière  hospitalière.  La  vue  des  vers 
à  soie  et  des  métiers  qui  travaillaient  la  ma- 
tière précieuse  que  fournissent  ces  insectes 
afDigea  les  Sogdoïtes  :  l'empereur  renonça  ou 

<  Les  RufiSM  ont  remarqua  àet  anditta  et  des  Mér»- 
glyi^ies  grosuers  sur  les  médailles,  les  lomlMaux,  ka 
idoles,  les  rochers,  les  obélisques,  etc..  trouTésauz  ei>- 
fironsde  l'irtjsh  et  du  ïeDissa.  (  Str^lenberg,  Hist.  de 
la  Sibérie,  p.  324, 346, 42e.)  Hyde  Ide  Helipone  vete- 
ntmPer»anim,f  52l,elcOa  donnédeoxalpbabelsdo 
Thibel  el  des  Eygours.  Je  soup^ne  dés  loog-tenips  que 
loutM  les  connaissances  des'Scylhes,  quelques-unes  et 
peul-Hre  une  grande  partie  des  connaissances  des  IiH 
dieiu,soot  veDuetdesGrecsdelaBsclriane. 


(«ftdep.  J.C.) 
parut  renoncer  aux  fugitifs  Avars;  il  accepta 
l'alliance  des  Turcs;  et  un  de  ses  ministres 
porta  au  pied  du  moût  Allai  la  ratification 
du  traité.  Sous  les  successeurs  de  Justinien, 
l'amitié  des  deux  nations  s'accrut  par  des 
rapports  fréquens;  les  vassaux  du  klian  Icï 
plus  favorisés  en  eurent  aussi  avec  la  cour  de 
Bysance  ;  et  cent  six  Turcs  qui  étaient  venus 
à  Constantinople  à  dilTéraites  époques  par- 
tirent en  même  temps  pour  retourner  dans 
leur  patrie.  L'histoire  n'indique  pas  le  temps 
qu'il  fallait  pour  se  rendre  de  celte  ville  au 
mont  Altai;  il  eût  été  difficile  de  donner  les 
détails  de  cette  roule,  qui  traversait  les  dé- 
serts, les  montagnes,  les  rivières  et  les  m.i- 
rais  sans  nom  de  la  Tariarie;  mais  il  nous 
reste  une  description  curieuse  de  la  rccop- 
tion  qu'on  fit  aux  ambassadeurs  romains 
dans  le  camp  des  Turcs.  Lorsqu'on  les  eut 
purifiés  avec  du  feu  et  de  l'encens ,  d'après 
un  usage  qu'on  observait  encore  sous  les  fils 
de  Gengis,  on  les  admit  ù  l'audience  de  Disa- 
bul. La  tente  de  ce  prince  se  trouvait  au  fond 
d'une  valide  de  la  montagne  d'or;  il  était  assis 
dans  un  fauteuil  monté  sur  des  roulettes,  au- 
quel on  attelait  un  cheval  au  besoin.  Dès 
qu'ils  eurent  remis  leurs  présens,  ils  pronon- 
cèrent une  harangue  pompeuse  :  ils  dirent 
que  l'empereur  romain  formait  des  Tccux 
pour  que  la  victoire  accompagnât  les  armes 
des  Turcs,  pour  que  leur  règne  fût  long  et 
prospère,  et  que,  sans  jalousie  et  sans  trom- 
perie, une  alliance  étroite  se  perpétuât  à  ja- 
mnisentre  les  deux  nations  tes  plus  puissantes 
de  la  terre.  La  réponse  de  Disabul  ne  fut  pas 
moins  amicale;  et  les  ambassadeurs  se  pla- 
cèrent à  côté  de  lui  à  un  festin  qui  dura  la 
plus  grande  partie  de  la  journée.  Des  tapisse- 
ries de  soie  environnaient  la  tente;  et  on  ser- 
vit une  liqueur  tartare  qui  (tu  moins  enÎTraii 
comme  le  vin.  Le  repas  de  la  journée  snî\'ante 
fut  plus  somptueux  ;  les  tapisseries  de  soie 
de  la  seconde  tente  représentaient  diverses 
figures ,  et  la  chaise  dn  prince ,  les  coupes  et 
les  vases  étaient  d'or  :  des  colonnes  de  bois 
doré  soutenaient  un  beau  pavillon;  un  lit 
d'or  pur  reposait  sur  quatre  paons  de  même 
métal ,  et  devant  la  tente  on  voyait,  sur  il«s 
chariots,  desphts,  des  statues  et  des  hassîns 
d'argent  massif  et  d'un  travail  admirable. 
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{569  dep.  J.-C.) 
qui  aittioaÇaienI  la  rsleiir  platdt  que  Fiàdus- 
trie  de  ce  penple.  Lorsque  Disabut  marcha 
h  la  tfie  de  sea  années  vers  la  frontière  de  la 
Perse,  les  envoyés  romains  siiivireotlecamp 
des  Turcs  darani  plnsiears  jours,  et  on  ne 
les  reuroya  qu'après  leur  avoir  accordé  la 
préséance  sur  uu  ambassadeur  du  grand  roi, 
doot  les  clamenrs  immodérées  iateirompireDt 
le  ûlence  do  banquet.  La  puissance  et  l'am* 
bilion  de  CosroËs  cimentèrent  l'union  des 
Turcs  et  des  ItomaiDS  voisios  de  ses  états. 
Hais  ces  nations  éloignées  suÏTirent  bientôt 
ieors  intérêts  particuliers,  sans  se  souvenir 
de  leurs  sermens  et  de  leure  traités.  Tandis 
que  le  successeur  de  Disabul  célébrait  les 
obsèques  de  son  père,  il  reçut  les  ambassa- 
deurs de  l'empereur,  qui  proposèrent  d'en- 
vahir la  Perse ,  et  soutinrent  avec  fermeië  les 
reprocbes  peut-être  jusies  de  cet  orgueilleux 
barbare.  <  Vous  voyez  mes  dix  doigts,  leur 

•  dit  le  Uian;  vous  autres  Romains,   vous 
»  avez  iio  aussi  grand  nombre  de  langues  ; 

>  mais  ce  sont  des  langues  de  tromperie  et 

>  de  parjure.  Vous  me  tenes  nn  langage,  et 

>  vous  eu  tenez  nn  antre  à  mes  sujets;  et 

•  diaqae  nation  est  trompée  tour  à  tonr  par 

•  votre  perSde   éloquence.  Voua  précipitez 

>  vos  alliéB  dans  la  guerre  et  dans  les  périls. 

•  Vous  jouissez  de  leurs  travaux,  et  vous 

•  oégligezvosbieulaitenrs.  Retournez  promp- 

>  teroeot  chez  vous,  et  dites  à  votre  maître 

■  que  les  Turcs  ne  peuvent  ni  dire  ni  par- 
'  donner  un  mensonge,  et  qu'il  recevra  bien- 

•  tôt  le -cbÂtîment  qu'il  mérite.  Tandis  qu'il 

■  sollicite  mon  amitié  par  des  paroles  flatteu- 

•  ses  M  perfides ,  il  est  ligué  avec  mes  lâches 

>  et  fugitifs  Varciionites.  Si  je  daigne  marcher 
'  contre  ces  esclaves  dignes  de  mépris,  le 

•  bruit  de  nos  fouets  les  fera  trembler.  Mes 

■  innouibrables  cavaliers    les    écraseront , 

■  comme  des  fourmis,  sons  les  pieds  de  leurs 

•  cbevsux.  Je  sais  la  route  qu'ils  ont  suivie 

•  pour  envahir  une  partie  de  voire  empire  ; 

>  et  je  «e  serki  point  arrêté  par  le  vain  pré- 

•  iexi£  qne  le  Caucase  «en  de  barrière  aux 
I  RooaiBS,  et  quecelt*  barrière  est  impre- 

•  nablè;  je  suis  instruit  du  cours  du  Niester, 

>  dunasube.  et  de  l'Èbre.  Les    nations  les 

>  plus  guerrières  ont  cédé  aux  Turcs  ;  et  tous 
'  les  pays  qu'éclaire  le  soleil  depuis  son  le- 
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•  ver  jusqu'à  son  coucher  forment  mon  hé- 
»  ritage.  »  Malgré  cette  menace,  les  Turcs  et 
les  Romains  ne  tardèrent  pas  à  renouveler 
une  alliance  qui  convenait  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Mais  l'oi^ueil  du  khan  dura  plus  qnet 
sa  colère;  et,  lorsqu'il  nnnonçaune  conquête! 
importante  à  l'empereur  Maurice  son  ami, 
il  se  disait  toujours  le  maître  des  sept  races 
et  le  souverain  des  sept  climats  de  la  terre  *. 
Le  titre  du  roi  du  monde  a  produit  souvent 
des  disputes  entre  les  souverains  de  l'Asie  ; 
et  ces  disptites  mêmes  prouvent  qu'il  n'ap- 
partenait à  aucun  des  compédteurs.  Le 
royaume  des  Turcs  était  borné  par  l'Oxns 
ou  le  Gihon,  et  cette  grande  rivière  sé- 
parait Touran  de  la  monarchie  rivale  d'I- 
ran ou  de  la  Perse,  moins  étendue,  mais 
contenant  peut' âtre  des  forces,  et  nue  po- 
pulation plus  nombreuse.  Les  Perses,  qni 
alternativement  attaquèrent  et  repoussèrent 
les  Turcs,  étaient  toujours  gouvernés  par  la 
maison  de  Sassan,  laquelle  monta  sur  le 
trône  trois  siècles  avant  lerègnedeJustinien. 
Cabades  on  Kobad,  son  contemporain,  avait 
fait  la  guerre  avec  succès  contre  Tempereur 
Anastase  ;  mais  des  dissensions  civiles  et  re- 
ligieuses troublèrent  le  règne  de  ce  prince. 
D'abord  prisonnier  de  ses  sujets ,  et  exilé  en- 
suite dans  la  Perse  son  ennemie,  il  recouvra 
sa  l'iberté  en  prostituant  sa  femme,  et  il  re- 
monta sur  le  irAne  avec  le  secours  dangereux 
et  mercenaire  des  barbares  qui  avaient  tué 
son  père.  Les  nobles  sentirent  que  Kobad  ne 
paMonnerait  jamais  à  ceux  qui  l'avaient 
chasse,  peut-être  même  à  ceux  qui  l'a- 
vaient rétabli.  Le  peuple  fut  trompé  et  ex- 
cité par  le  fanaûsme  de  Eazdak  ■ ,  qui 
prêchait  la  communauté  des  femmes  *  et 
l'égalité  de  tous  les  hommes,   tandis  qu'il 

I  Tous  ces  déUiliMir  les  ■mbasMdes  det  Turcs  el  des 
EtABuini ,  si  curieux  dans  rhistoire  dts  mœurs  des  Iwbi- 
iB« ,  uni  tirés  des  Extraits  de  Méoandre  (p.  106-110, 
lSl-154,  161-164},  où  Ton  regrdle  souTeDl  le  début 
d'ordre  et  de  liaison. 

iVoyn  d'Herbelot  CBiblioQi. Orient.,  p.  568,0120]; 
Hjile  I  {tte  ReligioHC  vttenim  Persarum ,  c.  31 ,  p.  290, 
291)  ;  Pocock  ISpeeùnea  But.  Arab.,  p.  TO,  7lj  ;  Eu- 
lïcliiu8(./BMi.,.l.u,  p.  176);  Texeira  (in  SUvent; 
sut.  ofPeisia,  1. 1 ,  c.  34). 

3  Le  bruil  de  celle  aouitfle  loi  sur  la  communauté  des 
ftmme»  se  propagea  b'™'*'  en  Sjrie  (AssemaD.,  Bibliolh. 
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appropriait  à  l'usage  de  Bes  sectaires  les 
domaines  les  pins  fertiles  et  les  femmes  les 
plus  belles.  Ces  désordres ,  que  fomentèrent 
ses  lois  et  son  exemple  ',  remplirent  d'amer- 
tume la  vieillesse  du  monarque  de  Perse;  et, 
ce  qui  ntigmeniaît  ses  orainies,  il  voulait 
changer  l'ordre  de  succession  suivi  jusque 
alors  en  faveur  de  son  troisième  fils,  celui 
qu'il  aimait  le  plus ,  et  qui  s'est  rendu  si  cé- 
lèbre sous  les  noms  de  Cosroès  et  de  Kusliir- 
van.  Afm  que  ce  jeune  homme  fit  plus  d'im- 
pression sur  les  peuples,  il  pria  l'empereur 
Justin  de  l'adopter.  L'cspoïr  de  la  paix  dispo- 
sait la  courde  Bysanceii  y  consenlir.et  Cos- 
roès allait  se  procurer  ua  titre  spécieux  à 
l'héritage  de  son  père  adoptif.  Mais  le  ques- 
teur Proclus  écarta  les  maux  qui  pouvaient 
en  résulter  ;  il  demanda  si  l'adoption  se  fe- 
rait comme  une  cérémonie  civile,  ou  comme 
une  cérémonie  militaire  *.  La  négociation  se 
rompit  totii-àK:oup  ;  et  cette  offense  demeura 
gravée  dans  l'esprltde  Cosroës,  qui  avait  pris 
la  route  de  Constanlinople ,  et  qui  se  trou- 
vait déjà  sur  les  bords  du  Tigre,  Son  père 
mourut  bientôt  après.  On  lut  son  testament 
dans  l'assemblée  des  nobles;  et  une  faction 
puissante,  préparée  à  le  soutenir,  éleva  Cos- 
roës au  trône  de  la  Perse,  sans  égard  pour 
les  droits  de  ses  frères.  Il  régna  trente-huit 
ans  *,  et  les  nations  de  l'Orient  ont  procbmé 
d'âge  en  âge  sa  iusticb. 

Orienl.,  t.  m ,  p.  4)2)  el  dans  la  Grèce  (Procope,  Per~ 
«c..l.i,c.5). 

<  Il  offrit  «a  remme  et  sa  Kcur  anpropbile;niables 
prières  de  Nashirvao  uuvèrenl  ta  mère;  el  le  prinre  in- 
digné, ce  scr\ant  toujours  de  l'humilUlion  à  laquelle 
sa  plélé  filiale  l'avait  rdduil  :  Pedes  tuos  liensculatus, 
dil-ll  ensuite  à  Maïdack,  ciy'iit  fetor  ailhue  /tares 
occupât.  (Pocock,  Spécimen Hlst.  Arab.^^.lX.) 

iProcopc.Perjic,  I.  i,  e.  11.  Proclus  a'eut-il  pas 
trop  de  prévoyance?  I.«a dangers  qu'il  craignait  n'élaiCDt- 
Us  pas  imaginaires?  I/excuse  du  moins  qu'on  adopta 
Mail  injurieuse  i  une  uaiion  qui  Eavait  lire:  ■  y^«/i;u«ti 

Je  doute  beaucoup  qo'il  ï  eOt  des  formes  d'adoption  en 

s P)^  ft.  n ,  p.  513 -ffX)  a  prouvi!,  d'après Procope  el 
Agalhias,  queCosrovsIVustiirvan  monta  sur  le  irbae  la 
einquième  année  du  régne  de  Justinien,  A.  D.  631 , 
avril  1  ;  -  A.  D.  532.  avril  I  ;  et  Jean  !klaUla(t.  ii ,  p.  21 1) 
nous  donne  la  véritable  chronologie,  qui  est  daccord  avec 
ceHe  des  Grecs  el  des  OrienUui.  Cabades  ou  Kobad  , 
ajtrè»  un  rigne  de  quanute-troiï  ans  et  deui  mois , 


(679dep.J.-C.) 
Mais,  dans  l'opinion  des  sujets  et  dans  celle 
des  rois  eux-mêmes ,  la  justice  d'un  monar- 
que ne  l'oblige  que  rarement  au  sacrilice  de 
ses  passions  et  de  ses  intérêts.  Les  vertus  de 
Cosroës  furent  celles il'un  conquérant  qui  est 
excité  par  l'ambition  et  retenu  par  la  pru- 
dence, qui  confond  la  grandeur  et  le  bon- 
heur d'une  nation,  et  qui  immole  tranquille- 
ment des  milliers  d'hommes  à  la  réputation 
ou  au  plaisir  d'un  seul.  On  qualifierait  au- 
jourd'iiuide  tyraunie  l'adminislratlon  domes- 
tique du  juste  Ntishirvan.  Ses  deux  frères 
aiués  furent  privés  de  leurs  droits  à  la  cou- 
ronne :  placés  depuis  cette  époque  entre  le 
rang  suprême  et  la  condition  des  sujets,  ils 
craignirent  pour  leur  vie,  et  furent  redoutés 
de  leur  maître.  La  frayeur,  ainsi  que  la  ven- 
geance ,  pouvait  les  porter  à  la  rébellion  :  on 
les  accusa  d'une  conspiration;  l'auteur  de 
leurs  maux  se  contenta  de  la  preuve  la  plus 
légère,  et  ordonna  la  mort  de  ces  deux 
princes  malheureux ,  et  celle  de  leurs  parens 
et  de  leurs  amis.  Uu  vieux  général,  touché  de 
compassion,  sauva  et  renvoya  un  jeune  inno- 
cent; et  cet  acte  d'humanité,  que  révéla  son 
fils,  lui  Ht  perdre  le  mérite  d'avoir  soumis 
douze  nations  à  la  Perse.  Le  zèle  et  la  pru- 
dence de  Mébodes  avaient  donné  le  sceptre  à 
Cosroës;  mais,  comme  il  n'obéit  aux  ordres  du 
roi  qu'après  avoir  achevé  une  revue  dont  il 
était  occupé,  on  lui  ordonna  tout  de  suite  de 
se  rendre  au  trépied  de  fer,  pUcé  devant  la 
porte  du  palais  '  :  on  était  puni  de  mort, 
lorsqu'on  soulageait  ou  qu'on  approchait  la 
victime  qui  s'y  trouvait.  L'ot^ueil  inflexible 
et  la  froide  ingratitude  du  fils  de  Kobad  se 
plurent  à  y  laisser  languir  plusieurs  jours 
Mebodes  avant  de  lui  envoyer  son  arrêt. 
Mais  le  peuple,  et  surtout  celui  de  l'Orient, 
est  disposé  à  pardonner  et  même  à.applaudir 
à  la  cruauté  du  prince,  qui  frappe  les  lèlcs 


tomba  malade  le  8  et  mourut  le  13  septembre,  A.  D.  531 , 
i  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Selon  les  annales 
d'Eulichius ,  Nusblrran  régna  quarante-sept  ans  el  six 
mais;  el,  si-edaesl,  il  but  placer  samortiumoiadeiinrs 
de  l'année  579. 

'  Procope,  Penic,  I.  i,  c.  23;  Brisson,  de  Hegn. 
Fers.,  p.  491.  C'est  i  la  porte  du  palais  d'Ispahan  qu'on 
envoyait  les  hommes  di^radés  on  eundamnés  A  la  mort 
(Chardin  ,  Voy,  en  Perse ,  1. 1»,  p.  312,  313.) 
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^tevëes,  ou  ces  esclaves  ambitieux  qui  se 
sont  décidéa  volontairement  à  vivre  de  sou- 
rires, et  à  monrirdu  coup-d'œil  irrité  d'un 
mooarqae  capricieux.  Hushirvan  ou  Cosroës 
aiérita  le  surnom  de  Juste  par  la  manière 
dont  il  exécuu  les  lois,  qu'il  n'eut  pas  la  len- 
lalioQ  de  vioter,  et  dont  il  punit  les  crimes 
qni  attaquaient  sa  dignité  en  même  temps 
qne  te  bonheur  des  individus.  On  remarqua 
b  fermeté,  la  rigueur  et  l'impartialité  de  son 
gouvernement.  Un  des  premiers  soins  de  son 
règne  fut  de  dissiper  les  dangereuses  maxi- 
mes de  la  communauté  ou  de  l'égalité  des 
biens  :  il  restitua  les  terres  cl  les  femmes  que 
tes  sectaires  de  Hazdak  avaient  usurpées;  et 
les  peines  modérées  qu'il  infligea  aux  fanati- 
qses  et  aux  imposteurs  confirmèrent  les 
droits  domestiques  de  la  société.  Au  lieu  de 
donner  toute  sa  confiance  à  un  ministre  fa- 
vori, il  établit  quatre  visirs  dans  les  quatre 
grandes  provinces  de  son  empire  ,  l'Assyrie, 
la  Médie,  la  Perse  et  la  Bactriane.  Lorsqu'il 
avait  à  choisir  des  préfets ,  des  juges  et  des 
conseillers,  il  s'efforçait  de  faire  tomber  le 
masqnequ'on  porte  toujours  devant  les  roîsi 
il  voulait  substituer  le  droit  des  talens  aux 
distinctions  de  la  naissance  et  de  la  fortune 
que  donne  le  hasard.  Il  déclara  qu'il  avait 
rmteniioa  de  préférer  les  hommes  qui  ai- 
maient les  pauvres ,  et  de  bannir  la  corruption 
des  tribunaux ,  comme  on  exclnait  les  chiens 
do  temple  des  mages.  On  renouvela  et  on 
publia  le  code  des  lois  du  premier  Artaxcrxès; 
on  ordonna  aux  magistrats  de  le  suivre;  mais 
la  certitude  d'être  puni  sur-lc-cliamp  fut  le 
meillenr  gage  de  leur  vertu.  Mille  ageas  pu- 
blics ou  secrets  du  trône  sur\'eiHaient  leur 
tonduite  et  écoutaient  leurs  paroles.  Le 
prince,  affectant  d'imiter  le  soleil  dans  sa  ra- 
pide et  salutaire  carrière,  visitait  souvent  ses 
provinces,  des  frontières  de  l'Inde  à  celles 
de  l'Arabie.  Il  jugea  que  l'éducation  et  l'agri- 
culture incrilalcnt  principalement  ses  soins. 
Dans  toutes  les  villes  de  la  Perse,  ou  entre* 
tenait  et  on  instruisait,  aux  dépens  du  pu- 
blic, tes  orphelins  et  las  enfans  des  pauvres  : 
OQ  mariait  les  filles  aux  plus  riches  citoyens 
<te  leur  classe  ;  et,  selon  les  talens  divers  des 
i^arçoas,  on  les  employait  aux  arts  mécani- 
<|ui>suu  dafls  des  services  plus  honorés.  Il 


donna  des  secours  aux  villages  abandonnés; 
il  distribua  du  bétail,  de  la  semenc»  et  des 
insirumens  de  labourage  aux  paysans  et  aux 
fermiers  qui  se  trouvaient  hors  d'état  de  cul- 
Uver  leurs  terres;  il  arrosa  les  campagnes 
avec  économie  et  avec  habileté  '.  La  prospé- 
rité de  ce  royaume  fut  la  suite  et  la  preuve  de 
ses  vertus.  Ses  vices  furent  ceux  du  despo- 
tisme orienta)  ;  et,  dans  la  longue  rivalité  en- 
tre Cosroës  et  Jusiinîen,  l'avantage  du  mé- 
rite et  de  la  fortune  fut  presque  toujours 
du  côté  du  barbare  '. 

Nushin-an,  célèbre  par  sa  justice,  l'est 
ansst  par  son  savoir  :  on  disait  de  toutes  parts 
qu'un  disciple  de  Platon  occupait  le  trou*  dit 
la  Perse;  cl  cette  étrange  nouvelle  séduisit 
et  trompa  les  sept  philosophes  grecs ,  qui  so 
rendirent  à  sa  cour.  Croyaient-ils  dune  qu'un 
prince  occupé  sans  relâche  des  soins  de  la 
guerre  et  du  gouvernement  discuterait  a vei: 
une  habileté  égale  h  la  leur  les  questions 
abstraites  qui  amusaient  le  loisir  des  écoles 
d'Athènes?  Pouvaient-ils  espérer  que  la  phi- 
losophie dirigeât  la  conduite  et  réprimât  les 
passions  d'un  despote  qui,  dès  son  enfance, 
regardait  sa  volonté  absolue  et  cipricieuse 
comme  la  seule  règle  du  devoir  moral *?C'e8t 
par  ostent.ition  que  Cosroës  avait  fait  quel- 
ques études  superficielles;  mais  son  exemple 
éveilla  la  curiosité  d'un  peuple  ingénieux,  et 


1  EnPerEe.lcpriiiw  des  «aux  est  no  ollider  de  l'élal. 
Le  nombre  des  puits  et  des  canaux  souterrains  tit  aujour- 
d'hui Tort  diminué,  et  la  Terlitilé  du  sol  a  diminué  dniis 
[a  mP.iM  proportion.  Dans  ces  derniers  temps,  ijuntfK 
c«nl)  puits  se  sont  comblés  pris  de  Tauris ,  cl  on  en  eouip- 
lait  jadis  quaranle-deui  millo  dans  la  province  de  Khora- 
san.  (Chardin,  t.  m,  p. 69,  100-,  Tavernier,  t.  i,p.41G.) 

1  Ce  que  nous  aTons  dit  du  caractère  et  du  goutenie- 
ment  de  Cosroïs  est  Uré  de  d'Ho'belot  {BibUoth. 
Orient.,  p.  BâQ,  eLc.)  d'après  Kliondcoiir;  d'Eutrcbius 
IJiuMi^,  t.  II,  p.  179, 180),  qui  est  trte-délaill«;  d'Abul- 
pharaBe(Orn(Mt.,  ni,  p.  W,»5),  quiest  U*s-pauïre;de 
Tarikli  Scliiltard  (p.  H4-I50);  de  Teseira  ;  in  Stcveiis. 
1. 1,  c.  35)  ;  d'Asseman.  i.Biblioth.  Oiient.,  t.  m,  p.  «M- 
410),  et  del'abl>é  Fourmout  <Hisl.  de  l'Aead.dcsJuscrip- 
tions,  t.  ni,  p.325^34),  qui  a  traduit  un  testament  au- 
thentique ou  supposé  deKusMrvau. 

3  Milleans  avanlsa  naissance,  les  juges  de  Perse  avaient 
dit  soluniMllemeat  :  tu  ^.njiniTi  n,^ fiBiiîmai  «tnr« 
»»ie».i.>T» (Hàtidol,,  1.  III,  e. 31,  p. 210, ("dit.  deWes. 
sdiDR)  ;  et  cetl»  Maxime  conslltuliounelle  n'aralt  pas  éliS 
néglipr  conmc  une  vaine  et  inatile  IMoric. 
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les  lumières  se  répandirent  dans  la  Perse  '. 
Il  fonda  UDG  acudômlQ  de  médecine  àGondi- 
Sapor,  siuiée  aux  environs  de  la  ville  royale 
de  Suze.  Celle  académie  devint  peu  à  peu 
une  école  de  poésie,  de  piiilosophie  et  de 
rhétorique  *.  On  écrivit  les  annales  de  la 
monarchie';  et,  tandis  que  l'histoire  réceote 
et  authentique  donnait  d'utiles  leçons  au 
prince  et  au  peuple,  ou  remplit  l'histoire  des 
premiers  Ages  des  géans,  des  dragons  et  des 
héros  rabuteuK  des  romans  orientaux  *.  Tout 
étranger  qui  avait  du  savoir  ou  delà  confiance 
en  lui-même  obtenait  du  monarque  des  lar- 
({esses  ou  les  honneors  d'uue  conversation 
familière  ;  ilaccorda  à  un  médecin  grec^la 
délivrauce  de  trois  mille  captifs;  et  les  so^ 
phistes ,  se  disputani  sa  faveur,  furent  irrités 
de  la  richesse  et  de  l'insolence  d'Uranius,  ce- 
lui d'entre  eux  qui  eut  le  plus  de  succès  en 
i-e  genre.  Nushirvan  croyait  ou  du  moins  res- 
pectait la  religion  des  mages;  et  on  aperçoit 
quelques  traces  de  persécution  sous  son  ré- 
gne '.  Il  se  permettait  toutefpîs  de  comparer 
ifis  d(^;mes  des  différentes  s^ies  ;  et  les  dift- 


'  AgaIhUs  (1,  Il ,  c.  eft-7t)  montre  beauewip  de  swoir 
et  de  grands  pr^ugëa  sur  U  liltéralsradeli  Peru.inr 
lesTer^ns  grecques,  el  eur  les  [dûlOMqiluB  et  la  so- 
phUles ,  lur  le  savoir  ou  l'igiioraace  de  Cosroës. 

»  Asseman. ,  BibUolh.  Orient.,  t.  iv,  p.  745,  746,  747. 

1  Le  SluU  Nameli  ou  le  Livre  des  Rois  est  peul-eire  le 
registre,  original  de  l'histoire,  qnl  a  #lé  Iraduil  ta  grec  par 
SergiM  (AgallUai,  1.V,  p.  141  ),  consent  aprts  la  etHHiatto 
des  MatMmeta&t.  et  Bils  en  vert,  l'an  9M ,  par  F«rdonssi, 
po«te  persan.  (Voyez  Anquelil,  Mém.  de  l'Académie  dei 
Inscripl.,  t.  lui,  p.  370,  el  sir  William  Jones,  ZTijt.  of 
VtidtrShaJi,  p.  IFtI.) 

'  \»  einqnitOKsidele,  le  non  de  Reslom  ou  de  ftoalam , 
Iriroa  qui  avait  ta  ferae  de  douze  euphaas,  était  hmilier 
diez  les  Arméniens.  (Moses  Chorenensis,  ffut.  Jnuen., 
l.ii,c.  7,p.  ge.édit.  deWhislon.)  Au  comnencemenl 
du  septiime ,  le  roman  de  Roeiam  et  laftndtar,  écrU  en 
iMeM  persane ,  était  esUmé  à  la  Heopie.  {SaUa  Koraa, 
e.  31 ,  p.  335 1  voja  atisEl  Uancei,  Refut.  Meonm., 
P.&44-MS.) 

3  Proeope,  Golh.,  1.  iv,  c.  10.  Kohad  aiaîl  un  méde- 
ôn  grec,  nommé  Ëltonne  d'Édesse,  lequel  était  son  lïvori, 
{PenU.,\.  ti,c.  ail.}Le  roi  de  Perse  lirai!  dqniis  loi^- 
tempe  ses  médedns  de  U  Grioe,  et  Hérodote  raconte  les 
■fenturesdeDemocidea  de  Crotone  (1.  iii,e.  I3S-t37). 

«  Voyez  Pagi,  t.  u,  p.  626.  L'un  des  irailés  qu'il  signa 
eonlenail  un  article  sur  la  tolérance  et  la  sépiiiture  des 
catbaliques.  (Ménandre,  in  Bxeerpt.  Légat,  p.  142.) 
Nwblud .  aia  de  Nusttinu .  tut  dirélten,  rebelle  et  mar^ 
lîr.(D'Herbelol,p.681.) 


putes  théologîqucs,  auxquelles  il  présida  sou- 
vent, diminuèrent  l'autorité  des  prêtres,  et 
éclairèi'ent  l'esprit  du  peuple.  Les  plus  célè- 
bres écrivaius  de  la  Grèce  et  de  l'Inde  fu- 
rent traduits  par  ses  ordres  en  langue  per- 
sane ,  idiome  plein  de  douceur  et  d'élégance , 
qu'on  doit  parler  en  paradis ,  si  l'on  en  croît 
Mahomet,  mais  que  l'ignorance  et  la  pré- 
somption d'Agathias  traitent  de  sauvage  et 
d'inharmoDieux  *.  Au  reste,  cet  historien  grec 
pouvait  douter  avec  raison  qu'on  eût  Induit 
exactemeut  et  en  entier  les  ouvrages  de  Pla- 
ton et  d'Anstote  dans  un  dialecte  étranger, 
qui  devait  mal  exprimer  l'esprit  de  liberté  et 
les  subtilités  des  discussions  philosophiques  ; 
et ,  si  la  iiiison  du  philosophe  de  Stagyre  a  la 
même  obscurité  ou  la  même  clarté  dans  tontes 
les  langues,  le  talent  dramatique  et  le  mérite 
des  dialogues  du  disciple  de  Socrate  '  parais- 
sent tenir  essentiellement  à  la  grâce  et  à  la 
perfection  de  son  style  attique.  Nushirvan, 
portant  ses  recherches  sur  tout  ce  qui  pouvait 
augmenter  les  lumières  ,  apprit  que  les  fa- 
bles morales  et  politiques  de  l'ancien  briime 
Pilpay  se  conservaient  parmi  les  trésors  des 
rois  de  l'Inde.  U  envoya  le  médecin  Perozes 
sur  les  bords  du  Gange,  et  lui  enjoignit  de 
se  procurer,  à  quelque  prix  que  ce  fOt ,  la 
communication  do  cet  ouvrage  précieux.  Pe- 
rozes en  obtint  une  copie;  il  traduisit  cc& 
fables  ',  et  elles  furent  lues  et  admirées  dans 
nue  assemblée  de  Nusliirvan  et  de  ses  nobles. 


<  Consnitez ,  sor  la  lai^e  persane  et  les  tr 
tes,  Auqueiil  (  p.  339-343),  el  Jones  (p.  163-1X5}  :  »-^tf. 
Tiii  yjaTli  «iti  t/iurittiK  i  d  est  le  caractère  qu'Aga- 
[hias  (I.  II,  p.  flê)  Btlilbue  i,  un  idiouM  rawmmé  dans 
l'Orient  pour  sa  douceur  poétique. 

z  Agathias désigne  en  particulier  KGeiçlai,le  Phé- 
don ,  les  Parménides  et  le  Tîmée.  Renaudot  (Fabricias , 
Bibliotii.  Grarca.  t.  xu,  p.  Ï46-2S1]  ne  parle  pas  de 
oritfl  versioD  d'Arlslole ,  t»îte  par  des  barbares. 

3  J'ai  vu  Irais  copies  de  ces  fatdts  en  trois  langues  di- 
verses :  1°  une  traducliun  en  grec,  fïitepar  SiméonSelh, 
A.  D.  1100,  d'après  l'arabe,  H  publiée  par  Slardi,  * 
Beri1n,enl697,  in-l2;2*une  Iradudion  latine,  d'après 
le  grec,  intitulée  fapieni^  /mJorum,  et  insérée  j^r  le 
père  Poussin  i  la  lin  de  soa  édition  dePadi;mer,  p.  M7- 
630,  eilit.  Saman.;  3-  une  traduction  en  f>ui(aiâ,. d'a- 
près le  turc ,  dédiée  eu  1540  au  sultan  SalimaD.  (Contia 
etbbles  iodienDesdeBidpaïet<li;LoLnun,parMM.Gal- 
tand  d  Cardonne. (Paris.  1778,  3  vol.  in-ia.)  M.  Warlon 
l,Hitloryofensli»h  Pocliy,  vol.  ii.  p.  1Ï9, 131)  bsut 
cette  mslièrc  des  idées  plus  élcuducs. 
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L'origiiiâl,  écrit  daos  la  langue  derinde,  et 
la  traduction  en  langue  persane,  ont  dispnm 
(lès  loog-temps  ;  mais  les  califes  arabes  ont 
conservé  ce  monument;  ils  lui  ont  donné 
une  nouvelle  vie  dans  le  dialecte  moderne  de 
la  Perse,  dans  les  idiomes  delà  Turquie,  de 
la  Syrie,  du  peuple  hébreu  et  du  peuple  grec, 
et  des  versions  successives  l'ont  répandu 
dans  les  langues  modernes  de  l'Europe.  T. es 
Tables  de  Pilpay,  ainsi  traduites,  n'orTrenl 
pla&  le  caractère  particulier,  les  mœurs  ni  la 
religion  des  Indous,  et  leur  mi^rite  réel  est 
bien  au-dessous  de  la  concision  élégante  de 
Phèdre  et  des  grâces  naïves  de  La  Fontaine. 
L'auteur  a  développé,  dans  une  suite  d'apo- 
logues, quinze  maximes  de  morale  et  de  po- 
Utique;  maïs  leur  composition  est  embar- 
rassée ,  lu  narration  est  prolixe ,  et  ta  mora- 
lité triviale  et  de  peu  d'effet.  Pilpay  a  cepen- 
dant le  mérite  d'avoir  inventé  une  fiction 
agréable,  qui  orne  la  vérité ,  et  qui  adoucit 
aux  rois  la  rudesse  de  l'instruction.  Les  In- 
diens, voulant,  «Paprès  le  même  principe, 
avertir  les  monarques  qu'ils  n'ont  de  forces 
que  celles  de  leors  sujets,  imaginèrent  le  jeu 
des  échecs,  qui  s'introduisit  encore  dans  la 
Peree ,  sous  le  règne  de  Nushirvan  '. 

Le  fils  de  Kobad  prit  possession  d'un  royau- 
me eu  état  de  guerre  avecl'empereurd'Orient, 
et  les  inquiétudes  que  lui  donnait  sa  position 
domestiqne  le  déterminèrent  h  accorder  une 
snspeasion  d'armes,  que  Justinien  désirait 
beaucoup  acheter.  Cosroës  vit  les  anibas- 
tadcnrs  romains  k  ses  pieds;  il  accepta  vingt- 
deux  rniHe  marcs  d'or  pour  prix  d'une  paix 
perpélueile  oniaâêÛBÎe'  :  on  régla  des  écban- 
gu  réciproques;  leroidePersc  se  chargea  de 
girder  les  postes  du  Caucase;  et  la  démoli- 
tion de  Dam  Tôt  snspendne,  h  condition  qne 
ic  général  de  l'Orient  ne  résiderait  jamais 
dans  cette  place.  L'ambition  de.  l'empereur 
toi  soin  de  profiter  de  cet  intervalle  de  repos 

■  Vora  TfflHoria  SkahUadU  da  doclnir  H^de. 
'.Sfntap"-  Dissertât,  t.  n,p.  ei-(!9.) 

ilaiatxpetp^e'lcfTrocope,  Perjlc.,-[.i,  e.  îljnil 
dcytflii  ndflée  la  diJiDfe  année  du  rèsne  de  Jnsllnien 
cliMtmiUaUtmeainsulal,  A.  D.,  533,  entre  lepre- 
utt)aBTlar  die  premier  aTrit.(ragi,  t.»,  p.  550.)  Mar- 
<rtinii(,ibnf  M  Cbroniiiue,  prendtc  langage  des  MMes  , 
ettePtmK. 
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qu'il  avait  demandé.  Ses conqnëtes  en  AfH- 
qne  furent  le  premier  fruit  de  son  traité;  et 
l'avarice  de  Cosroës  obtint  une  grande  pot^ 
tion  des  dépouilles  de  Carthage,  qne  ses 
ambassadeurs  réclamèrent,  «i  fdaisanianti 
sous  le  masque  de  l'amitié  ' .  Hais  les  trophées 
de  Bélisaire  troublèrent  les  illuùoas  du  grand 
roi,  qui  apprit  avec  élonnement,  avec  ja- 
lousie et  avec  frayeur,  que  la  Sicile,  l'Italie 
et  Rome  elle-même  avaient  été  soumises  à 
Justinien  en  trois  campagnes.  Connaissant 
peu  l'art  de  violer  les  traités,  il  excita,  en 
secret,  Almondar,  son  vassal,  homme  j^ia 
d'aodace  et  de  ruse.  Ce  prince  des  Sarrasins, 
qui  résidait  à  Hira  *,  n'avait  pas  été  compris 
dans  la  paix  générale,  et  il  faisait  toujours 
une  guerre  obscure  à  Arethas  son  rival ,  chef 
de  la  tribu  de  Gassan  et  allié  de  l'empire.  Il 
s'agissait  de  quelques  pAturages  dans  la  par- 
tie du  désert  située  an  sud  de  Palmyre.  Un 
tribut  immémorial,  pour  les  moutons  qu'on  y 
envoyait,  semblait  attester  les  droits  d'AI- 
mondar,  ei  le  Gassanite  alléguait  le  nom  latin 
de  itrata,  chemin  pavé,  comme  un  témoi- 
gnage incontestable  de  la  souveraineté  et  des 
travaux  des  Romains  '.  Les  deux  monarques 
appuyèrent  la  cause  de  leurs  vassaux  res- 
pectifs,- et,  sans  attendre  nn  teot  et  douteux 
arbitrage,  l'Arabe,  secondé  par  hi  Perse, 
enrichit  ses  troupes  des  dépouilles  et  des 
captifs  de  La  Syrie.  Justinien,  au  lieu  de  re- 
pousser Aimondar,  essaya  de  le  corrompre, 
et  il  engagea  les  nations  de  l'Éthit^ie  et  de  la 
Scythie  à  envahir  les  domaines  de  son  rival. 
Mais  le  secours  de  pareils  alliés  était  éloigné 
et  précaire;  et  la  découverte  de  cette  cor- 
respondance justifia  les  plaintes  des  Gotha  el 

'  Procope,  Renie.,  t.  i,c% 

1  Aimondar,  ro)  de  Hin ,  rut  «posd  ptr  Kotod ,  el  irite- 
blitBrlfltrAneparNidiirfui  U  teiaU  denmtre)! 
DlMinwHiiMr  YEaa  dietU,  dénomination  qinderiDt 
hMdftaire,  et  qu'oa  accorda,  pour  deimotilï  ploslelé- 
reMang,MixpriaMiarabMd«  la  Syrie,  I  causedelenr 
libéralité  an  raOini  d'una  Aminé.  (Poeeck,  SpedmtH 

iPfitrope,  Penic.,).n,e.  l.NoniigDoroni  l'orisiin 
H  Péb^  de  CM  strata  et  de  «e  diemln  pavé,  qal  te  pro- 
longeait m  D»  espace  de  dix  Jouniées,  depuis  Anrintia 
jDsqa'i  la  Babylenie.  Voyei  Hne  Mie  latiDe  dan  la  cÊtia 
de  remfdre  d'Orint ,  par  DalMe.  WMdliqf  et  d'AnriHa 
n'en  parlenl  pat 
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des  Arméniens,  qui  implorèrent  presque  en 
même  temps  la  protection  de  Cosroëa.  Les 
descendans  d'Arsaces,  encore  nombreux  en 
Arménie,  défendaient  les  restes  de  leur  li- 
berté nationale  et  de  lenrs  droits  héréditai- 
res; elles  ambassadeurs  de  Vitigès  avaient 
traversé  l'empire  en  secret  ponr  aller  expo- 
ser le  danger  imminent  et  presque  inévitable 
da  royaume  d'Italie.  Leurs  représenOitions 
étaient  bien  fondées,  et  elles  eurent  du 
succès.  •  Nous  sommes  ici,  dirent-ils,  pour 
»  défendre  vos  tnléréts ,  ainsi  que  les  nôtres. 
»  L'ambitieux  et  perfide  Juslinîeo  veut  être 
1  le  seul  maître  de  la  terre.  Depuis  le  moment 
1  oà  l'on  a  signé  la  paix  perpétuelle,  ce 

>  prïnc»,  qui  se  dît  votre  allié,  cl  qui  se 

>  conduit  comme  votre  ennemi,  a  insulté 

>  ceux  qui  lui  sont  attachés  et  ceux  qni  le 

•  haïssent,  et  il  a  rempli  le  monde  de  tron- 

>  blés  et  de  sang.  14*3-1-11  pas  attenté  aux 

>  privilèges  de  l'Arménie,  à  l'indépendance 

•  de  Colchos,  et  à  la  sauvage  liberté  des 
1  montagnes  Tzanieiines?  JN'a-t-il  pas  envahi 

>  avec  la  même  avidité  la  ville  de  Bosphore 

>  sur  le  Méotis  glacé,  et  la  vallée  des  Pat- 

>  miers  sur  les  cfites  de  la  mer  Rouge?  Les 

>  Haures,  les  Goths  et  les  Vandales  ont  été 

•  opprimés  tour  à  tour;  et  chaque  nation  a 
I  vu  d'un  œil  tranquille  la  ruine  de  ses  voi- 
)  sins.  Prince,  saisissez  le  moment  favorable  ; 

>  l'Orient  n'est  pas  défendu,  et  les  armées  de 

>  Justinien  se  trouvent  avec  son  célèbre  gé- 
»  néral  dans  les  régions  éloignées  de  l'Occi- 
»  dent.  Si  vous  hésitez  et  si  vous  différez, 

>  Bélisairc  et  ses  troupes  viciorleuses  revien- 

•  dront  des  bords  du  Tibre  aux  rives  du 

•  Tigre,  et  la  Perse  ne  pourra  plus  avoir 

•  d'autre  satisfaction  que  celle  d'être  dévarée 

•  la  dernière  '.  >  Ces  raisons  déterminèrent 
Cosrocs  à  suivre  l'exemple  qu'il  désapprou- 
vait; niais  ce  roi  ambitieux  de  la  gloire 
militaire  dédaigna  d'imirer  son  rival,  qui 
donnait  ses  ordres  sanglans  au  sein  de  la 
mollesse  et  du  fond  de  son  palais  de  Bysance. 

Quels  que  fussent  les  sujets  de  plaintes  de 

■  J'ai  réduit  «n  une  harangue  Uia-courle  les  deux 
dliccui-s  des  Arsacides  de  l'Annéuie  cl  des  ambasudcurs 
desGoUu.  Pro«ope,  dans  son  histoire  publique,  panlt 
coDVMoeu  que  Juatinien  doona  vcrilalilemeat  lieu  à  celle 
SaeiTe.{Per$ic.,l.  n,c.  2,3.) 
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Cosroês,  il  abusa  de  la  cOnBance  dés  traités; 
et  l'édat  de  ses  victoires  '  pouvait  seul  cou- 
vrir les  reproches  de  dissinralatron  et  de 
fausseté  qu'on  était  en  droit  de  lui  ftire. 
L'armée  persane,  assemblée  dans  les  plaines 
de  Babylone,  évita  sagement  les  villes  forti- 
fiées de  la  Mésopotamie  :  elle  suivit  la  riVé 
occidentale  de  l'Ëuphrate  jnsqn'BU  moment 
où  la  ville  de  Dara ,  qui  avait  peu  d'élendue, 
mais  une  population  nombreuse,  osa  arrêter 
la  marche  du  grand  roi.  Cette  place,  livrée  ou 
surprise,  ne  tarda  pas  à  tomber  au  pouvoir 
de  l'eunemi  ;  et,  dès  que  Gosro^s  eut  souillé 
son  cimeteire  du  sang  des  habitans,  il  ren- 
voya l'ambassadeur  de  Jnstînien ,  en  le  char- 
geant de  dire  à  son  mattre  en  quel  lien  il 
avait  laissé  les  Perses.  Il  voulait  toujours 
passer  pour  humain  et  équitable.  Voyant  un» 
noble  matrone  foulée  aux  pieds  avec  son 
enfant,  il  soupira,  il  pleura,  et  implora  la 
justice  divine  contre  l'auteur  de  ces  cala- 
mités. Il  y  fit  douze  mille  captifs,  qu'il  ven- 
dit quatre  cents  marcs  d'or.  L'évéque  dé 
Sergiopolis,  ville  des  enyipoos,  garantit  celte 
somme;  et,  l'année  suivante,  l'insensible  eu- 
pidité  de  Cosroès  exigea  la  peine  stipulée 
dans  l'obligation  que  l'évèque  avait  con- 
tractée par  générosité,  et  qu'il  ne  pouvait 
remplir.  Il  s'avança  vers  le  milieu  de  la  Syrie  ; 
mais  un  faible  corps  de  Ironpes,  qui  disparut 
Ht  son  approche,  lui  Ata  les  honneurs  de  la 
victoire  ;  et,  comme  il  ne  pouvait  espérer  de 
retenir  ce  pays  sous  sa  domination ,  il  y  dé- 
ploya toute  la  rapacité  et  toute  la  cruauté 
d'un  brigand.  Il  assiégea  successivement 
Hiérapolis,  lierrhée  ou  Alep,  Apamée  et 
Chalcis.  Chacune  de  ces  villes  paya  une 
somme  proportionnée  à  sa  force  et  it  son 
opulence;  et  leur  nouveau  maître  les  assu- 
jettit aux  termes  de  la  capitulation.,  sans  les 
observer  lui-même.  Élevé  dans  la  religion 
des  mages,  il  trafiqua  des  sacrilèges  sans 
remords;  et,  après  avoir  enlevé  l'or  ei  les 

'  Prowpe  rêcoa\t  en  détail  el  sans  lacunes  llnnglon 
de  la  Syrie,  la  ruine  d'Antioche,  ele.  (  Penia.,  I.  ii, 
c.  5-14.  )  Les  OricDtaas  fouraUsenl  quelques  secours. 
D'ilerbflol  (p.  680)  aurait  dû  rougir  lorsqu'il  les  a  blâmés 
d'arair  lïit  Juslinien  et  Kushirvan ointetnporains.  D'Au- 
vilte  (l'Ëuphrate  et  le  Tigre)  sumi ,  ei  il  est  satisfaisant 
sur  U  topographie  de  cctle  guerre: 
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|ûeiTarie«  d'uB  morceau  de  la  Traie  eroix ,  il 
abaadoHBa  le  bois  à  la  dévotion  des  chrétieng 
«fAparaée.  QwUorae  années  auparavant,  un 
treableineiit  de  terre  avait  fait  d'Aiitiodie  lu 
monceau  de  rmnes;JuBtiiiieo  venait  de  rebâ- 
tir cette  capitale  d»  l'-Orient  :  elle  avait  alors 
un  M  grand  nombre  d'édifiées  ei  une  popula- 
tion  si  nombreuse,  qu'à  peine  se  souvenait- 
on  de  oe  dé-sastre.  Antioche  se  tronvaît  dé- 
Teadue  d'nn  cdté  par  la  montagne,  et  de 
Fantre  par  COroote;  mais  une  coUine  domi- 
oait  la  partie  la  fdus  accessible  :  on  y  négli- 
gea les  précautions  nécessaires,  de  peur  de 
décoovrir  sa  faiblesse  à  l'eanemi  ;  et  Germa- 
uns,  ueveu  de  l'empereur,  ne  voulut  point 
s'enrenncr  dans  les  murs  de  la  place.  Les 
habilans  conservaient  l'e^>rit  Trivole  et  sati- 
rique de  leurs  ancêtres;  un  renfort  de  six 
nulle  soldats  les  enorgueillit  ;  ils  dédaignèrent 
oie  capitiilatîoa  avantageuse  c]u'on  leur  of- 
nii;  et,  du  haut  de  leurs  remparts,  ils  in- 
snltcrent  la  majesté  du  roi  par  des  clameurs 
iBimodërées.  Ses  innombrables  troupes  osca- 
ladèreni  les  murs  sons  ses  yeux  ;  les  merce- 
naires romains  s'enfuirent  par  la  porte  op- 
posée; et  la  noble  résistance  des  jeunes 
citoyens  d'Antioclie  ne  servit  qu'à  aggraver 
les  malheurs  de  leur  patrie.  Cosroës  descen- 
dît de  la  montagne  voisine  avec  les  ambas- 
sadeurs de  Jusiinien,  qui  ne  l'avaient  pas 
eacore  quitté  :  il  affecta  de  déplorer,  d'une 
vois  plaintive,  l'extinction  et  la  ruine  de  cette 
peuplade  mallicureuse;  mais  le  massacre 
OKitiBuait ,  et  il  ordonna  de  brâler  la  ville. 
S'il  épargna  la  cathédrale,  cefnt  paravarice, 
et  non  par  esprit  de  piété  :  il  préserva  de 
fiucendie  l'église  de  Saint-Julien  et  le  quar^ 
lier  qu'habitaient  les  ambassadeurs  :  le  vent, 
quicbaugea,  sauva  aussi  quelques  rues  éloi- 
gnées; et  les  murs,  qu'on  laissa  dans  leur 
entier,  attirèrent  bienlAt  de  nouveaux  mal- 
beurs  sur  les  babitans.  Le  fanatisme  avait 
détruit  les  omemens  du  bosquet  de  Daphné  ; 
ftais  Cosroës  respira  un  air  plus  pur  au 
■illen  de  ses  ombrages  et  au  bord  de  ses 
Fontaines;  et  les  idolâtres  qu'il  menait  à  sa 
Miite  se  permirent  impunément  des  sacri- 
fifps  aux  oympbes  de  cette  agréable  retraite. 
L'Oronle  tombe  dans  la  Méditerranée,  dix- 
huit  milles  au-dessous  d'Antioche.  L'orgueil» 


leux  monarque  alla  voir  le  tenue  de  ses 
conquêtes,  et,  après  s'être  baigné  dans  la 
meri  il  offrît  un  sacrifice  d'action  de  grâces 
au  soleil,  ou  plutôt  au  créateur  du  soleil, 
que  les  mages  adoraient.  Si  cet  acte  de 
superstition  blessa  les  préjugés  des  Syriens, 
ils  furent  charmés  de  la  politesse  et  de  l'em- 
pressement que  montrait  le  prince  aux  jeux 
du  cirque;  et,  ayant  ouï  dire  que  Justinien 
protégeait  la  factioD  des  btetu,  il  eut  soin 
dlassurer  la  victoire  aux  verit.  Le  peuple 
tira  de  la  discipline  de  son  camp  un  sujet  de 
coDSolalion  plus  réel;  et  on  lui  demanda 
vainement  la  grâce  d'un  soldat  qui  av-uit  imité 
les  rapines  du  juste  Nusbirvan.  Las  cn6a  de 
piller  la  Syrie,  sans  toutefois  qu'il  eÀt  as- 
souvi sa  cupidité,  il  s'avança  vers  l'Euphraie; 
il  établit  un  pont  volant  aux  environs  do 
Barbalissus,  et  ne  donna  que  trois  jours  pour 
le  passage  de  sa  nombreuse  armée.  A  son 
retour,  il  fonda,  à  une  journée  du  palais  de 
Ctésiphon,  une  nouvelle  ville,  qui  perpétua 
les  Dotns  de  Cosroës  et  d'Aulioche.  Les  cap- 
tifs syriens  y  retrouvèrent  ta  forme  et  la  posi- 
tion des  maisons  de  leur  pays  ;  on  éleva  pour 
leur  usage  des  baius  et  uu  cirque,  et  une  co- 
lonie de  musiciens  et  de  conducteurs  de  chars 
établit  en  Assyrie  tous  les  plaisirs  d'une  ca- 
pitale grecque.  Cosroës  pourvut  libérale- 
ment à  l'entretien  de  ces  heureux  exilés,  qui 
jouirent  du  singulier  privilège  de  donner  la 
liberté,  aux  esclaves  qu'ils  reconnaissaient 
pour  leurs  parcns.  La  Palestine  et  les  saintes 
richesses  de  Jérusalem  attirèrent  ensuite 
l'ambiLiou  ou  plutôt  l'avarice  de  Cosroës. 
Constanlinople  et  le  palais  des  césars  ne  lui 
semblaient  plus  imprenables  ou  éloignés  ;  et, 
dans  son  imagination,  ses  troupes  remplis- 
saient déjù  l'Asie-Mincure,  et  ses  vaisseaux 
couvraient  le  Pont-Euxin. 

Ces  espérances  se  seraient  peut-être  réali- 
sées ,  si  le  vainqueur  de  l'Itabe  n'eût  pas  élu 
rappelé  pour  défendre  rOricnt  '.  Tandis  que 
Cosroës  suivait  ses  desseins  ambitieux  sur 
la  côte  de  l'Euxin,  Bélisaire  campait  au-delà 

■  Vofei  Itiislotrc  pnblique  de  Procope  (Persic. ,  I.  ii , 
c- 16, 18, 19,»,  21,  21,25,  28.  27,28).  En  admellani 
quelques  ncrptioBs,  il  est  raisonnable  de  nepasencralre 
les inrinualioos  ntalvdlIantMdes  ADMdotrs(c.  2,3)  avrc 
les  Dotnd'AUeiiuui DUS,  auxquelles  je  rcntoic  toujours. 
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de  l'Eiipliratc,  ù  six  milles  de  Ntsibis,  avec 
une  armée  qui  ne  recevait  point  de  solde,  ou 
qui  ne  s'asservissail  pas  aux  règles  de  la  dis- 
cipline. H  forma  le  projet  d'attirer  les  Perses 
hors  de  leur  imprenable  citadelle,ei,prd(itam 
de  ses  avantages  en  rase  campagne,  d'inter- 
cepter lenr  retraite ,  ou  de  pénétrer  avec  les 
fuyards  dans  la  plare.  11  s'avança,  l'espace 
d'une  journée,  sur  le  territoire  de  la  Perse; 
il  réduisit  la  fortereBSe  de  Sisauranc.  Le  gou- 
verneur et  huit  cents  cavaliers  d'éiite  allè- 
rent servir  l'empereur  dans  ses  guerres  d'I- 
talie. Arethas  et  ses  Arabes ,  soutenus  de 
douze  cents  Romains ,  curent  ordre  de  passer 
le  Tigre  et  de  ravager  les  moissons  de  l'As- 
syrie, province  fertile  qui  depuis  long-temps 
n'avait  pas  éprouvé  les  calamités  de  la  guerre. 
Hais  l'ingouvernable  Arethas,  qui  ne  revint 
point  au  camp,  etqui  n'envoya  aucune  nouvelle 
de  ses  opérations,  déconcerta  les  plans  de 
Bérisaîre.  Celui-ci  attendait  avec  inquiétude 
des  lettres  on  des  courriers  :  le  temps  d'agir 
s'écoulait ,  et  te  soleil  ardent  de  la  Mésopota- 
mie donnait  la  Gèvre  à  ses  soldats  européens  ; 
les  troupes  stalionnaires  et  les  oITiciera  de  Sy- 
rie affectaient  d'être  troublés  à  l'idée  de  leurs 
villes  laissées  sans  défense.  Cette  diversion 
toutefois  eut  quelque  succès;  Cosroës  était 
retourné  précipitamment  défendre  ses  états  ; 
et,  si  letalent  dcBélisaire  eùl  été  secondé  par 
la  discipline  et  la  valeur,  ses  victoires  au- 
raient satisfait  les  vceux  bien  entendus  du 
public,  qui  attendait  de  lui  en  même  temps 
la  conqu<!te  de  Ctésiplion  et  la  délivrance 
des  captifs  d'Anlioche.  A  la  fin  de  la  campa- 
gne il  fut  rappelé  par  un  prince  ingrat; 
mais  les  dangers  furent  tels  au  prmtcmps  de 
Tannée  suivante ,  qu'il  fallut  le  renvoyer  à  la 
tète  des  troupes.  Le  héros  se  rendit  au  camp 
avec  une  extrême  célérité,  et  son  nom  et  sa 
présence  arrêtèrent  l'invasion  de  la  Syrie.  Il 
trouva  les  généraux  romains, et  entre  autres 
un  neveu  de  Justînien ,  emprisonnés  par  leur 
frayeur  dans  les  murs  de  Hiérapolis.  Au  lieu 
d'écouter  leurs  timides  avis,  Béllsaîre  leur 
ordonna  de  le  suivre  à  Europus,  où  il  voulait 
rassembler  ses  forces,  et  exécuter  tout  ce 
que  la  Providence  lui  inspirerait  contre  l'en- 
nemi. La  fermeté  de  son  maintien  sur  les 
bords  de  l'Euphratc  empêcha  Cosroës  de 
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marcher  vers  la  Palestine  ;  et  il  reçnt  avec 
adresse  et  avec  dignité  les  ambasssdeurs  ou 
plutôt  les  espions  da  monarque  de  Perse. 
Des  escadron»  de  cavalerie,  et  six  mille  cLas- 
seurs  d'une  grande  taille  et  d'un  tempéra- 
ment robuste ,  qui ,  sans  craindre  les  Perses, 
poursuivaient  au  loin  le  gibier,  comraieni  la 
plaine  qu'on  trouve  entre  Hiémpolis  et  la  ri- 
vière. Les  ambassadeurs  aperçurent  »iir  la 
rive  opposée  mille  cavaliers  arméniens,  qui 
semblaient  gainer  le  passage  du  fleuve.  I-a 
tente  de  Bélisaire  était  de  la  loHe  la  plus 
grossière;  c'était  là  l'habitude  modeste  d'en 
guerrier  qui  dédaignait  le  luxe  de  l'Orient. 
Les  diverses  nations  enrAlées  sons  ses  dra- 
peaux campaient  nutourde  lui,  et  l'art  ava'it 
disposé  leur  arrangement,  qui  paraissait  con- 
fus. Les  Tliraces  et  les  lllyriens  se  présen- 
taient au  front,  les  Hérules  et  les  Gotbs  dans 
le  centre  ;  les  Manres  et  les  Vandales  étaient 
sur  les  derrières;  et  leurs  tentes,  placées  .\ 
quelque  distance  l'une  de  l'autre,  semblaient 
multiplier  leur  nombre.  Lenr  coatnme  an- 
nonçait leur  audace  et  leur  vivadté  ;  un  sol- 
dat tenait  un  fouet,  un  second  tenait  nne 
épée,  un  troisième  avait  un  arc,  nn  quatrième 
maniait  sa  hache  de  bataille,  et  l'ensemble 
du  lablean  montrait  l'intrépidité  des  troupes 
et  la  vigilance  dn  général.  Cosroés  fnt  en  ef- 
fet trompé  par  l'adresse  et  intimidé  par  le 
génie  du  lieutenant  de  Juslinicn.  Ne  sachant 
point  quelles  étaient  les  forces  de  son  adrer* 
saire,  dont  il  connaissait  le  mérite,  il  crai- 
gnait une  bataille  décisive  dans  un  pays  si 
éloigné,  que  peut-être  aucun  de  ses  soldats 
n'aurait  pu  regagner  la  Perse.  Le  grami 
roi  se  haia  de  repasser  l'Euphrate;  et  Béli- 
saire, qui  harcela  son  arrière-garde,  affecta 
de  s'opposer  à  une  retraite  si  salutaire  à  l'em- 
pire, et  qu'âne  armée 'de  cent  nulle  hommes 
aurait- en  de  la  peine  ù  empêcher.  L'igno.' 
rance  et  l'oi^^ueil  purent  croire,  sur  le  rap- 
port de  l'envie,  qu'on  avait  laissé  échapper 
les  Perses;  mais  la  conquête  de  l'Afrique  et 
dnroyanmedesGotlis est  moins  gtorïeuasqae 
cette  victoire,' qui  ne  coûta  point  de  sang,  et 
qni  appartienten  entier  augénéral,  puisque  le 
hasard  et  la  valeur  des  soldats  n'y  eurent  au- 
cnne  part.  Lorsqu'on  Ata  à  Béfisaire,  pour  la 
seconde  fois,  le  commandement  de  l'armée  d« 
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9*nt,  pour  l'eivoyer  en  Italie ,  celte  circon- 
sunce  montra  bien  toute  rëtendaede  son  mé- 
rite, qBi  avait  suppléé  an  déf  aut  delà  discipliae 
etdn  courage.  Quinze  généraux,  qui  étaient 
suvaccord  et  sans  talens,  conduisirent  au  mi- 
lien  des  montagnes  de  l'Arménie  trente  mille 
Bomainsqai  n'obéissaient  point  auxsignaax, 
etqpinegardaientnileurs  rangs  ni  leurs  eo- 
sâgaes.  Quatre  mille  Perses,  retranchés  an 
carepiie])ubis,Taiai)uirent, presque  sans  com- 
bat, cette  multitude  désordonnée:  on  trouva 
leurs  armes  inutiles  dispersées  sur  le  cbemin  ; 
et  telle  fut  la  rapidité  do  leur  Tuite,  que  leurs 
cbevaax  moururent  d'épuisement.  Mais  les 
Arabe»,  qui  combattaient  eu  Taveur  des  Ro- 
natBs,  nMBenèreat  leurs  compatriotes.  Les 
AnBéùeus  reconnnrent  l'empereur  pourleur 
■alire;  les  villes  de  Dura  et  d'Édesae  résis- 
tèrent. 8  OD  assaut  et  à  un  siège  régulier,  et  la 
peste  suspendit  les  calamités  de  la  guerre. 
Une  convention  tacite  ou  formelle,  entre  les 
deux  souverains,  protégea  la  tranquillité  de 
la  frontière  derUrient;etles  armes  de  Cos> 
roës  ae  btimèreut  à  la  guerre  de  Colclios  ou 
à  U  gBerre  coldiique  ou  lazyqne ,  que  les 
Uslopen»  ont  racontée  trop  en  détail  '. 

LaloogueurderEuxin'.deConstantinople 
ârembouchuredvPhaseestdeneiirioumées, 
denavigalioit  et  deseptcents  milles.  Le  Phase 
asatoorce  dans  le  Caucase,  cliulnede  monu- 
pieslaplil$«levée  e(la  plus  escarpéede  toutes 

*  tlbmfiP^iiei  1.  n,  clS,  17,  W,  2S,  30;  Goth., 
L IV.  c  r-t6),  AgathiM  (1.  u,  ui  cl  n.  p.  55-132,  111] 
negotcBt  léoguement  «t  d'une  mauiére  ennuyeaM  Is 
Sserrc  lizTÎpK  et  la  combats  des  Romains  et  des  Per- 
UH  sarle  Ptase. 

s  SrikHIa  naît  écrit  eit  latia  et  Arrien  anltécril  en 
grec  li  i^triffut  wi  la  meumnavigation  de  l'Euxio. 
l*.U.4eBnM6es,  premier  présideal  du  parlemenl  de  Di- 
|aa.  a  Kbit  le  premier  ik  ces  ouvrages,  qui  n'exlile  plus. 
UMolfC  data  Répabliqwi  masiiie,!.  ii,\.S,p.ita- 
JW-jna'iiilIniift'Hii'iiii  hialoricD  roaialii.  Pour  compo- 
•o*  n  Aesniptioa  de  l'Euiio ,  U  a  emplof^  tous  les  Cng- 
mt^t  4c  l'Mi{EiB*l  et  tous  les  auteurs  grecs  et  latins  que 
Satoile  a  pa  copier  ou  qui  ont  pu  le  copier.  Ce  trarail 
MMMMte  ta)eat,de  la  palience  et  de  l'adresse,  et  le 
■fiihi  <ii  nifiiilinn  Udt  oublier  la  tniarrerie  du  pr^et. 
V  Le  Plrîfle  d'Afrim  est  adressé  à  l'empereur  .Adrien  (in 
litofrap^  Jfpor.i^ubon,  1. 1>,  et  ilcoDtieul  toul  ee 
;m  te'  gHinmeor  du  Pont  aidl  ru  de  Trébûonde  i 
Neaenfat;  ks  infonaatioss  qu'il  avait  reçues,  dcpait 
Mawflrtaa  Jasqu'iii  Canobe ,  et  tout  ce  qu'il  ainit 
te  U  pMlie  dB  para  qai  t'élend  du  DaaKbe  i  Trdbi- 
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cellesdeTAsie:  il  est  d'abord  si  rapide,  qu'on 
a  construit  plus  de  cent  vingt  ponts  pour  en 
rompre  l'impéluositc.  linedevient  paisible  et 
navigable  qu'à  Sarapaua.à  cinq  journées  du 
Cyrus,  qui  vient  des  mêmes  montagnes,  mais 
qui  suit  une  direction  contraire,  et  qui  va  sa  ■ 
perdre  dans  la  Caspienne.  La  proximité  de 
ces  deux  rivières  a  donné  lieu  à  une  route 
pour  les  marchandises  précieuses  de  l'Inde, 
qu'on  suivait  autrefois ,  ou  du  moins  dont  les 
anciens  nous  ont  laissé  le  plan.  Les  cargai- 
sons descendaient  rOxus,  traversaient  la  mer 
Garenne,  remontaient  le  Cyrus;  et  le  cou- 
rant du  Phase  les  portait  dans  l'Euxin  et 
la  Méditerranée.  Amesureqiie  le  Phase  reçoit 
successivement  les  eaux  de  la  plaine  de  Col- 
choB,  sa  vitesse  diminue  en  même  temps  que 
le  volumede  ses  eaux  augmente:  il  a  soixante 
brasses  de  profondeur  à  son  embouchure,  et 
sa  largeur  est  d*une  demi-lieue;  mais  une  pe- 
tite ile  couverte  de  bois  se  trouve  au  milieu  du 
canal  :  son  eau,  après  avoir  déposé  un  sédi- 
ment terreux  on  métallique ,  flotte  sur  la  sur- 
face des  vagues ,  et  elle  n'est  plus  susceptible 
de  coiTuption.  Dans  un  cours  de  cent  milles, 
dont  quarante  sont  navigables  pour  les  plus 
gros  navires ,  il  divise  la  célèbre  Colchide  * 
ou  la  Mingrélie  *,  que  les  montagnes  d'ibé- 
rie  et  d'Arménie  fortifient  de  trds  cAlcs ,  et 
dont  la  c6te  de  mer  se  prolonge  à  deus  cents 
milles,  depuis  les  environs  de  Trébizonde 
jusqu'à  Dioscurias  et  aux  confins  de  la  Cir- 
cassie.  Une  humidité  excessive  ■y  relâche  le 
sol  et  l'atmosphère;vingt'huil rivières, outro 
le  Phase  et  les  ruisseaux  qu'il  reçoit,  se  per^ 

>  Outre  In  looU  que  laissent  édupper  sur  ce  pays,  k- 
loa  l'occasioa,  les  poètes  cl  les  historient,  etc.,  dei'anli- 
quiU,  on  peut  eoosuller  les  descriptions  de  la  Colcbide, 
par  Sirabra  (  1.  xi ,  p.  760-765  ),  et  PUne  (  Hisl.  Nat.. 
«,5,19,  etc.) 

ij'aisuîvi  trois  descriptions  modernes  de  la  Hingrëli» 
et  des  pays  adlaceos  :  1"  une  du  ptn  Ardi.  Lamberti  (Re- 
lations de  Théveuot,  part.  I,  p.  31-53,  ctcc  une  carte); 
il  a  les  lumières  et  les  préjugés  d'un  misnouDalre  :  V  une 
seconde  de  Chardin  (Voyages  eu  Pêne,  L  i,  p.  54,  GS- 
168);  ses obscnalionssonL  judicieuses,  et  sesaveaturct 
dausce  pays  sont  encore  plus  instructives  que  mis  oliser- 
Talions:3''unetroiiiÉmedeM.  de  Peyssooel  (01>se^Ta- 
tiaDl  sur  les  peuples  barbares ,  p.  49 ,  50 ,  Gt ,  68, 62 ,  64, 
65, 71,  etc.,  et  on  traité  plus  récmi  sur  le  rtimmercede 
ta  mer  Noire,  1.  it,p.  t-53).  Il  a  résidé lODg-temps  1 
CafTa  en  qualité  de  consul  de  France ,  et  son  érudi~ 
tiou  a  moins  de  prix  que  ses  oltserialiofispersonudles. 
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denl  dans  la  mer  ;  et  le  bruil  sourd  qui  se  fait 
entendre  lorsqu'on  Trappe  la  terre  semble  in- 
diquer des  canaux  souterrains  entre  l'Euxin 
et  la  mer  Caspienue.Duns  les  lieux  oii  l'on  sème 
du  blé  ou  de  l'orge,  le  sot  est  trop  mou  pour 
soutenir  l'action  de  la  cbarrue ,'  mais  la  gotte, 
menu  grain  qui  ressemble  au  millet  et  à  la 
graine  de  coriandre ,  est  la  nourriture  ordi- 
naire du  peuple;  et  il  n'y  a  que  le  prince  et 
les  nobles  qui  mangent  du  pain.  Les  vigno- 
bles y  sont  en  plus  grand  nombre  que  les 
champs  cultivés;  et  la  grosseur  des  ceps  et 
la  qualité  du  vin  y  annoncent  nne  heureuse 
terre,  qui  n'a  pas  besoin  des  secours  du  cul- 
tivateur. Cette  vigueur  de  la  végétation  ne 
tarderait  pas  à  couvrir  le  pays  d'épaisses  fo- 
rêts. Les  bois  des  collines  el  le  lin  des  plaines 
donnent  en  abondance  desmunitions  navales; 
les  quadrupèdes  sauvages  et  domestiques,  le 
cheval,  le  bœufet  le  cochon,  sont  très-proliG- 
ques.et  le  nom  du  faisanannonce  assezqu'il  est 
venudesbordsdu  Phase.  Lesmînesd*or>  qu'on 
rencontre  au  sud  de  Trcbizonde ,  et  qu'on  ex- 
ploite encoreavecunassez  grand  bénéfice,  oc- 
casionnèrent une  dispute  eutrc  Justinien  et 
Cosroës;etilya  lieu decroire qu'une veinede 
ce  métal  précieux  se  trouve  répandue  dans  le 
cercledes  collines,  quoique  ces  trésors  secrets 
soientnégllgés  par  la  paresse  des  Mingréliens 
ou  cachés  par  leur  prudence.  Les  eaux  sont 
remplicsde  particules  d'or,  et  on  a  soin  de  les 
passer  dans  describicsdepeauxde  mouton  ou 
de  toisons;  mniscetexpédicnt,  quiapeul-ûire 
été  la  pi-emièresource  d'une  fable  merveilleu- 
se, présente  ime  faible  idéede  la  richesse  que 
donnait  une  terre  vierge  à  la  puissance  et  à 
l'industrie  des  anciens  rois.  Nous  ne  pou- 
vons croire  à  leurs  palais  d'argent  et  à  leurs 
chambres  d'or;  mais  on  dit  que  le  bruit  de 
lenr  opulence  excita  la  cupidité  audacieuse 
des  Argonautes  '.La  tradition  ossure,  avec 
quelque  apparence  de  raison ,  que  l'Egypte 
établit  sur  les  bords  du  Phase  une  colonie 

*  Pline,  Ilist.  ^'al.,  1. 13,35.  Lns  mines  d'or  el  d'ar- 
gent de  ta  Colcliide  allirèrcnl  les  Argonantes.  (Slraboo , 
1. 1,  p.  TT.)  Chardin,  arec  toute  sa  sagacité,  ne  Imuva  de 
l'or  nulle  pari,  ni  dans  les  mines,  ni  dans  tes  rivières. 
Toulefois,  un  MIngrctien  perdil  une  main  el  un  pied 
ponr  avoir  monlTi!  i  Cunïlanlino|ile  queliiiies  L'i'hrjjlil- 
Olisd'oriialir. 


(542dep.  J.-C) 
renommée  par  sod  savoir  et  sa  poUtease' ,  la* 
quelle  fabriquait  des  toiles,  construisait  des 
navires,  et  inventa  les  caries  géographiques. 
Les  modernes  ont  rempli  de  villes  et  de  na- 
tions florissantes  l'isthme  situé  entre  l'Euxin 
et  la  mer  Caspienne  *;  et  un  écrivain  qui  a 
beaucoup  de  vivacité,  n'a  pa»  craint,  d'après 
une  ressemblance  de  climat ,  ci  d':^»rèc  le 
commerce  étendu  qu'il  a  cru  y  apercevoir, 
de  prononcer  que  la  Colcbide  était  la  Hol- 
lande des  anciens  '. 

Mais  ce  n'est  qu'au  milieu  de  l'obscarité  des 
conjeciuresou  des  traditions  qu'on  voitbriller 
les  richesses  de  la  Colchide;  et  son  histoire 
authentique  oiïre  toujours  le  tableau  do  la 
grossièreté  et  de  la  misère.  Si  on  parlait  cent 
trente  langues  dans  le  marché  de  Dioscu- 
rias  *,  c'étaient  les  idiomes  imparfaits  d'uo 
égal  nombre  de  tribus  ou  de  familles  sauva- 
ges, séparées  l'une  de  l'autre  dans  les  vallées 
du  Caucase;  et  leur  séparation,  qui  dimi- 
nuait l'importance  de  leurs  rustiques  capiut- 
les,  doit  en  avoir  augmenté  le  nombre.  Au- 
jourd'hui un  village  de  la  Uingrélie  n'est 
qu'un  assemblage  de  buttes  environnées 
d'une  haie  ;  les  forteresses  se  trouvent  an 
sein  des  forêts  :  la  ville  principale ,  qii'oo 
nomme  Cyta  ou  Cotatis,  est  composée  de 
deux  cents  maisons;  et  le  seul  édifice  en 
]iierres  qu'on  y  voit  passe  pour  une  des  ma- 
gnificences du  roi.  Douze  navires  de  Con- 
stantin opie  et  environ  soixante  barques 
chargées  des  produits  de  l'industrie  mouillent 
chaque  année  sur  la  côte;  et  cependant  la 
liste  des  exportations  de  la  Colcliide  a  fort 
augmenté,  puisque  les  naturels  u'avaient  que 
des  esclaves  et  des  peauxà  échanger  contre  dn 

iHè-odole.l.  n,e.  101,105,  p.  150,  fSI  ^Diodore  de 
Sicile,  I.  I,  p.  38,âdit,  de  Wessdtng;  DjodIs. Periegel. , 
6e0;elEasUlb.,  ad  ioe.  Sc/ioliasl.  ad  Jpallonûan 
Jrgonaut.,\.n.Ki-7ii. 

^  Montesquieu,  Esprit  des  lais,  l.m,  c  6.  t'isUunc-,. 
couvert  de  villes  cl  dt  nations  qui  ttesontpUa. 

3  Bougainville,  MénHÙres  de  l' Académie  des  liiscript.. 
I.  xin,  p,  33,  sur  le  voyage  de  Hanoon  et  IccoauDerci: 
de  l'antiquité. 

<  Unhislonen  grec,  TimosLhèoes,  avait  anirmc  ûi 
eam  CCC  naUones  dissimilibus  linfftis  deset'iderc  ; 
elle  modeste  Dine  se  eonlenle  d'ajouter  :£tdi>ojlca  A 
nostrU  CXXX interpretibus itegoti*  ibi gesta,  vi,  S; 
mais  les  mois  nunc  déserta  ct\ntea\  nncmullltuilGd'an- 
rk'unes  fiel  ion  s 
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blé  CI  «lit  se!  que  leur  foiimissaiein  les  sujets 
de  Jtistinien.  On  n'y  aperçoit  rien  qui  annonce 
Findasirie,  les  Inmières  et  In  nnvigation  des 
anrions  habilans  de  la  Colcliido.  Peu  de  Grecs 
désiraient  cm  osaient  suivre  les  pas  des  Arpo- 
nauics,  et  même  on  do  renconti'e  auctuie 
trace  de  colonies  ëff^piienncs.  La  circonci- 
sion n'est  en  usage  que  chei:  les  Maliometans 
de  rEtncîn  ;  et  les  ctievons  bouclés  et  la  peau 
liasam'-e  des  Africains  ne  défigurent  plus  la 
race  la  plus  parfaite  de  la  terre.  C'est  dans 
h  G^oqïîc ,  la  Mtngrolic  et  la  Circossie  que  la 
nature  a  placé,  du  moins  d'après  notre  opi- 
nion, le  modèle  do  la  beauté,  dans  les  con- 
tours, la  conleur  do  la  peau ,  l'harmonie  des 
traits  et  Texprcssion  du  visage  '.  Selon  la 
destination  des  deux  sexes,  les  hommes  y  pa- 
rassent formés  pour  le  travail,  et  les  fem- 
mes poor  l'amonr  :  le  sang  des  nalions  méri- 
dionales de  TAsie  s'est  épuré,  et  leur  race 
s'est  perfectionnée  par  cette  multitude  d'es- 
flaves  que  les  environs  du  Caucase  lui  four- 
DÏsient  depuis  si  long-temps.  LaMingrélie  pro- 
prement dite,  qui  n'est  qu'une  partie  de  l'an- 
denne  Colctiide,  a  exporté  long-temps  douze 
mille  esclaves  par  année.  Le  nombre  des  pri- 
sonniers on  des  criminels  ne  pouvait  suffire  ii 
UDp  si  grande  consommation  ;  mais  lebas  peu- 
ple yvit  dans  la  servitude,  Lafraudeel  ta  vio- 
lence demenrcnr  impunies  dans  une  commu- 
nauté qaî  est  sans  lois ,  et  les  marchés  se  trou- 
vaient toujours  remplis  par  un  abus  de  l'au- 
loTTtt^  civile  et  de  l'autorité  paiernelle.  Un 
pareil  trafic  • ,  qui  fait  de  l'homme  une  bête, 
peut  encourager  le  mariage  et  la  population, 
pntsqn'nne  nombrense  progéniture  y  enri- 
rfcit  de  barbares  parens  :  mais  cette  source 
impure  de  richesses  doit  empoisonner  les 
DKCurs  nationales,  efliicer  le  sentiment  de 

*  BanVm  (Hist.  NaL,  i.  m ,  p.  433,  137)  présente  le 
fliffrage  aunime  des  naturalistes  et  des  voyageurs  sur  ce 
paût.  Si ,  an  tanps  d Véritdole ,  les  habitans  de  ces  pays 
nmeiA/t*y*yxf'"  '■  ^'■'tfiX"  (^'  '1  les  avait  observésarcc 
niB\  ee&îl  prééieux  est  un  exemple  derinllucace  du  cti- 
lat  SOT  ooe  cotenie  élrsosêre. 

1  [Ja  ambassadeur  de  ta  Mingrdlie  arriva  i  Conslaniî- 
Kple  sree  deux  eenis  personnes;  mais  il  les  conso mena  (il 
InnndH)  nneâ  nne.jusiiu'au  moment  où  il  n'eut  plus  A 
u  ntile  qu'un  secrétaire  et  deus  valets,  (  Taveraler,  t.  i , 
p.  WSO  Un  nire  Mln(;r^1ien  vendit  aux  Turcs  douze 
prflnsrtrarnnme,  pour  acheter  une  maîtresse.  (Char-' 
•iai.l.  l.p.W.) 
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l'honneur  et  de  la  vertu,  et  presqoe  anéantir 
l'instinct  de  la  nature  :  aussi  les  chrétiens  de 
la  Géorgie  et  de  la  Mingrélje  sont-ils  les  pitis 
dissolusdeshommcs,etleurscnfansenbasâge 
qu'achètent  les  étrangers  sont-Ils  déjà  habi- 
tués à  imiter  les  vols  de  leurs  pères  et  la  pro- 
stitution de  leurs  mères.  Toutefois,  au  milien 
de  la  pins  grossière  ignorance,  les  naturels 
du  pays  montrent  de  la  sagacité  et  une  grande 
adresse  de  corps  r  quoique  le  défaut  d'union' 
et  de  discipline  les  expose  h  l'invasion  de 
leurs  voisins  |)lus  puissans,les  habitans  de 
la  Colchide  ont  toujours  montré  de  l'audace 
et  de  l'intrépidité.  Ils  servaient  à  pied  dans 
l'armée  de  Xerxès;  ils  portaient  une  dagncet 
une  javeline ,  un  casque  de  bois  et  nu  bouclier 
de  peauxnonUmnées;  mais  leurs  Iroupessont 
presque  toutes  composées  de  cavalerie.  Le 
dernier  des  paysans  dédaigne  d'aller  à  pied  ; 
les  nobles  ont  communément  deux  cents 
cavaliers  à  leur  suite,  et  le  prince  de  la  Mtn- 
grélio  en  a  plus  de  cinq  mille.  La  Colchide  a 
toujours  été  un  royaume  héréditaire;  et  l'au- 
torité du  souverain  n'est  contenue  que  par  la 
turbulence  de  ses  sujets.  Lorsqu'ils  sont  très- 
soumis,  il  peut  mettre  en  campagne  une  ar- 
mée nombreuse;  maisilest  difRcile  de  croire 
que  (a  seule  tribu  des  Suaniens  fût  composée 
de  deux  cent  mille  soldais,  ou  que  la  popula- 
tion delà  Mingréliesoitaujoiu-d'huideqiiatre 
millions  d'habitans  '. 

Les  habitans  de  la  Colchide  se  vantaient 
jadis  d'avoir  mis  uo  terme  aux  conquêtes  de 
Sésostiîs;  et  la  délaite  de  ce  roi  d'Egypte  est 
moins  incroyable  que  sa  marche  toujours  heu- 
reuse jusqu'au  pied  du  Caucase.  Ils  tombè- 
rent sous  les  armes  de  Cvtus,  sans  aucun 
eFTort  mémorable;  ils  suivaient,  dans  les 
guerres  éloignées,  le  dr.npeau  du  graud  roi, 
et  ils  lui  offraient  tous  les  cinq  uns  un  tri- 
but de  cent  gai\»ns  et  d'autant  de  filles  ',  la 
plus  belle  production  de  leur  pays.  Il  recc- 

1  Strabon,  I.  xi,  p.  765  ;  Lamberll,  Hdalion  de  la  Min- 
grélie.  Au  reste,  il  ne  faut  pas  donner  dans  un  exlrtme  op* 
posé  i  celui  de  Cliardin ,  qui  suppose  que  deux  cent  mille 
habitans  peuvent  Huirnirâ  unceiportalion  annuelle  de 
douze  mille  e^lavcs:  absurdité  indigne  de  ce  judicieux 
voyageur. 

'Hérodote,  I.  m,  t.  97.  Voyez, dans  le  1.  »ii,c,  70, 
leur  servie*  et  leurs  exploits  durant  Texpédilion  de  Xaiéi 
contre  les  Greus. 
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vaît'  ces  esclaves  comme  l'or  ei  lëbène  de 
l'Inde,  l'encens  des  Arabes,  ou  les  nègres  et 
l'îvoire  de  l'Élhiopie.  Les  liabilans  de  la  Col- 
cliide  n'éuiient  pas  soumis  à  la  domlnatioa 
d'un  satrape ,  et  ils  gardèrent  leur  lndéi>en- 
daoce  '.  Après  la  chute  de  l'empire  de  Perse, 
Hithridaie,  roi  de  Pont,  ajouta  la  Cokhide  à 
ses  vastes  domaines  sur  l'ÊuxiQ.  Lorsque  les 
naturels  osèreàl  demander  que  son  fils  régnât 
sur  eux,  il  6t  charger  decliaines  d'or  le  jeune 
prince  ambitieux,  et  un  sénateur  alla  gouver- 
ner la  Colchide  à  sa  place.  Les  Romains,  qui 
poursuivirent  Mithridaie.  s'avancèrent  jus- 
qu'aux bords  du  Phase,  et  leurs  galères  re- 
montèrent cette  rivière  jusqu'au  moment  où 
ils  atteignirent  le  camp  de  Pompée  et  ses  lé- 
gions*; mais  le  sénat  et  ensuite  les  empereurs 
dédaignèrent  de  réduire  en  province  ce  pays 
éloigaé  et  inutile.  Dans  l'intervalle  qui  s'é- 
coula CDtre  le  règne  de  Marc  Antoine  et  celui 
de  Néron ,  on  permit  ù  la  famille  d'un  rhé- 
teur grecde  régner  dans  la  Colchide;  et,  lors- 
qu'il n'y  eut  plus  de  rejetons  de  la  race  de 
Polémo  ',  le  Pont  oriental,  qui  conserva  son 
nom,  ne  s'étendait  plus  que  jusqu'aux  envi- 
rons de  Trébizonde.  Des  délacltemens  de 
cavalerie  et  d'infanterie  gardaient  par-delà 
les  foriiGcAtious  de  Hlssus,  d'Apsarus.du 
Phase,  de  Dioscurias  ou  Sébastopolis  et  de 
Pytliius,  et  six  princes  de  la  Colchide  reçu- 
rent leurs  diadèmes  des  licutenans  de  l'em- 
pereur. L'un  de  ces  lieutenans,  l'éloquent  et 
philosophe  Arrien,  reconnut  et  décrivit  la 
côte  de  l'Euxin,  sous  le  règne  d'Adrien.  La 
garnison,  qu'il  passa  en  revue  à  l'embouchure 

■  XëwtpbiMi,  qui  avait  combaUaleshabitatisde  la  Cot- 
cfaide  durant  sa  reinile  (AnabasiB,  I.  iv,  et  Udlsserla- 
(ioa  de  Fonter  dans  U  Iraduclioa  an^aise  de  Spelman, 
\o\.  lOi  les  appelle  auTtig/ju;  RTsnl  la.cDnqu#lede  Mî- 
Uiridale ,  Api^  les  oommail  i^toc  *fuimut.  { De  Bell. 
MiOtridatiro ,\.  xv,  1. 1,  p.  661  de  la  dernière  édition 
qui  est  la  meilleure ,  par  Jean  Scbweiekenser.  lAfsiiB, 
1780.3  vol.  grand  1b-8°.; 

t li.^<a{tU  Bell.  MUluiilat.)  A  Plularque(ùi  f^. 
Pomp.)  parlent  de  la  conquête  de  la  Colchide  parMiUiri- 
daU  et  Ponipé«, 

1  Nous  pouvons  suivre  les  progrte  el  la  chute  de  la  d- 
mille  de  PoIédio  dans  Slrabon  (1.  u,  p.  755;  I.  m, 
p.867),Dion  Cassius  ou  Xiphilin)  p.  588,593,601, 
719, 754, 9)5, 916,  ML  RcîniuO ,  Suétone  (in  Tieroa., 
c.  18;  in  f'expasian. ,  e.  8),  Eutrope  (vu,  14),  His- 
toire aiidenue  des  Juilï ,  (  1.  \x;  c  7 ,  )  et  Eustlie 
(  CUron.,  avec  les  remarques  deSi^igtf,  p.  IPG) 


du  Phase,  était  composée  de  quatre  cents 
légionnaii-es  choisis  :  des  murs  et  des  toars 
de  brique ,  lin  double  fossé  et  les  machines  de 
guerre  qui  se  trouvaient  sur  les  parapets , 
rendaient  cette  place  inaccessible  aux  barba- 
res; mais  Arrien  jugea  que  les  faubonrgs, 
constnùts  par  des  marchands  et  des  soldats 
retirés ,  avaient  besoin  de  quelque  défense 
extérieure'.  Lorsque  la  puissance  de  l'emiûn! 
diminua,  les  Romains,  en  station  sur  le  Phase, 
furent  rappelés  ou  chassés.  Les  Lazcs' impo- 
sèrent leur  nom  et  leur  dominadon  à  l'ancien 
royaume  de  Colchos  ;  el  leur  postérité,  qui  u 
conservé  un  peu  de  leur  ancien  langage,  ha- 
bite la  côte  de  Trébizonde.  Un  vobîn  puis- 
sant, qui  avait  acquis  par  les  armes  et  les 
traités  la  souveraineté  de  l'Ibéf  ie,  ne  tarda 
pas  à  les  sobjugoer.  Le  roi  de  Lazyque  devint 
tributaire;  il  ivçat  son  sceptre  des  mains  du 
monarque  de  Perse;  et  les  successeurs  de 
GonstaKtin  acquiescèrent  à  cette  prétention 
injurieuse  qu'on  faisait  valoir  comme  nn 
droit ,  et  sur  lequel  on  alléguait  un«  près- 
cripiioD  immémoriale.  Au  oommeacenent  du 
sixième  siècle,  ils  reprirent  de  rinfliwnce 
par  l'introduction  du  christianisme,  que  Isa 
Hingréliens  professent  encore  aujourd'hai 
avec  zèle,  sans  comprendre  les  dogmes  ou 
sans  observer  les  préceptes  de  celte  religion. 
Après  la  mort  de  son  père,  Zathus  <JMint  la 
dignité  royale,  par  la  faveurda  grand  roi;  mais 
ce  pieux  prince,  qui  avait  en  horreur  la  cérë- 
mooie  desmages.vistchefxherdaDsle  pahiis 
deConstaminopleun  baptême  orthodoxe, une 
femme  de  noble  race,  et  l'alliance  de  l'empe 
reurJustin.Onltildonnaledkidèmeengfande 
cérémonie;  et  son  maai«aa  et  sa  innique  de 
soie  blanche  avaient  une  bordure  d'or  et  une 

■  An  lemps  de  Procope ,  les  Romains  n'araieni  point  de 
rorteresse  sur  le  Phase.  Pylbhis  et  Sâiastopo%  nirenl 
évacuées,  d'après  un  bruit  quicourulde l'arrivée  des Per- 
sans(Co(A.,l.ir,c.4);  mais  le  dernier  de  ces  forts  ruicn- 
suiterélab1iparremperearJu»tia]en.(X'c.£fff/'.,1.iv,c.7  ). 

^AulempsdePllne,  d'Arrien  et  dePtolémée,  les  La- 
ies Ibrmaient  une  tril>u  particulière,  ^  Us  étaient  limî- 
Iropbes  de  la  Colchide  au  nord.  (Ellarius,  Geogr.  ant., 
l.  ti,  p.  222.)  Sous  le  règ:ne  de  Jaslinlen ,  ils  se  r^nndU 
renl  ou  du  moins  ils  dominèrent  sur  tout  le  p:iys.  ILt  se 
trouvent  anjourd'hut  dispersés  le  loiç  de  la  cflte,  vers 
Trébizonde;  et  ils  forment  nne  peuplade  grossière .  qui 
s'adonne  i  ta  péehe,  et  ituî  parle  nn  Idiooie  particulier. 
(Chardin,  p.  »9;  PejssoncI,  p.  M.) 
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riche  broderie,  oàl'on  voyait  la  fignre  de  son 
■Mvesa  protecteur.  Justia  apaisa  la  jalou- 
'sie  de  la  courde  Pêne;  et  excusa  la  révolte 
de  la  Cokhide.  en  foisaat  valoir  l'honorable 
précexie  de  l'bosiMtalitA  et  de  la  religion. 
L'iotérât  des  deux  empires  imposait  aux  ha- 
biiass  de  1»  Coldûde  l'obJigaUon  de  garder 
)m  pusaffe»  du  Caucase,  ou  un  mur  de 
URUite  mîUes  est  aujourd'hui  défendu  par 
(fnlqnes  soldats  de  la  Miogrélie,  qu'on  re- 
lève tous  les  mois  '. 

Hâs  l'aTarice  et  l'ambition  des  Roniains 
eDTTonipireDt  bientAt  celte  alliance  :  ils  ne 
traitéreM  plus  les  Lazes  en  alliés,  et 
lears  paroles  et  leurs  aaions  montrèrent  à 
ceax-ei  qn'ils  étaient  daos  ht  dépendance. 
L'enperoar  fit  bientôt  élever,  une  journée 
aa^lelà  de  l'Apsaie ,  Ht  forteresse  de  Pétra  * , 
<]«î  dons  inaittocAlede  la  merausnddu  Phase. 
Lesmereeuaires  étrangers  insaltéreui  la  Col- 
cfaide  par  leur  lioence ,  au  lieu  de  la  protéger 
far  leur  valeur;  na  vil  et  tyrannique  mono- 
pele  aBëantit  le  commerce;  et  Gubazes ,  le 
prince  du  pan,  ne  fut  plus  qu*nB  fantàme 
de  rai ,  'soumis  aux  officiers  de  JusUnieu. 
Trompés,  anr  les  valus  des  chrétiens,  les 
Uues  indignés  eurent  quelque  confiance 
dans  la  jtistioe  d'uu  infidèle.  Après  avoir 
obiean  l'assorantM  qu'on  ne  livrerait  pas 
leura  anbassadeurs  aux  Romains,  ils  soUici- 
tnreat  publique  ment  l'a  mi  lié  et  les  secours  de 
Coaoêa.  L'babile  mcmarque ,  apercevant 
mu  de  suite  W  avantages  qu'il  pouvait  tirer 
de  la  Gohdùde,  «édita  nn  plan  de  conquête, 
qaeShab'Abbaa,  le  plus  sage  et  le  plus  puis- 
aM  de  ses  snceesseura,  reprit  mille  années. 
après*.  €e  qu  enfiamnait  son  ambition,  c'est 

I  Jcoa  «alab,  Chron.,  I.  D,  p.  134-137;  Théophaiiea, 
f.  IH:  aUL  MûcelL,  I.  xr,  p.  103.  Le  fait  esl  aulhenU- 
^■CfMais  U  àale  pinU  irop  rteeDls.  En  parUol  de  leur 
HlJWBf  avec  les  Perses,  les  Lues,  coulemporaiiu  de  Jus- 
lisioi,  se  «eneot  des  mois  anciens  »  ^.piftm  /i»- 
MiH  mptymi,  de  Ces  mots  poumietil  s'appliquer  i 
«c  fwcnlé  qui  B'arait  eessd  d'exister  qne  dq)uis  20  oos. 

-  D  ae  reste  aucun  veLigc  de  P^tra,  si  ce  u'esi  dans  les 
^CTÎti  de  Proçope  et  d'Agalhias.  On  peut  retrouver  la 
ptepaul  des  riDes  et  des  didtcaux  de  ta  Lazyque,  en  coni- 
ranM  ifor  Dom  el  leur  position  avec  la  carte  de  Hin- 
tr('i^4(>'*di>iiiiieLanibefti. 

iVofei  les  lellret  amusantes  dn  voyageur  romain  Pielro 
*rilaVjne.{fVfiï'.t«.P-30T.209, 213, 215, 260,280, 
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qu'il  espérait  avoir  une  marine  à  rembouchurc 
du  Phase ,  dominer  le  commerce  et  la  naviga- 
tion de  l'Euxin ,  ravager  la  côte  du  Pont  el  de 
la  Bilhynie,  gêner  et  peut-être  attaquer  Con- 
stantÎDople,  et  persuader  aux  barbares  de 
l'Europe  de  seconder  ses  armes  et  ses  vues 
contre  l'ennemi  commun  du  genre  humain. 
Sous  le  prétexte  d'une  guerre  avec  les  Scy- 
thes ,  il  conduisit  secrètement  ses  troupes  sur 
les  frontières  de  l'Ibérie;  des  habitans  de  ht 
Colchidc  les  attendaient  pour  les  guider  au 
milieu  des  bois  et  le  long  des  précipices  du 
Caucase;  et,  à  force  de  travail,  un  sentier 
étroit  devint  un  grand  chemin  spacieux  pour 
la  cavalerie  et  mènic  les  élcphans.  Gubazes 
mit  sa  personne  et  son  sceptre  aux  pieds  dn 
roi  de  Perse  :  les  habitans  de  la  Colchide 
imitèrent  la  soumission  de  leur  prince;  et, 
lorsque  la  garnison  romaine  vît  les  murs  de 
Pétra  ébranlés ,  elle  prévint  par  une  capitula- 
tion b  fureur  du  dernier  assaut.  Mais  les 
Lazes  découvrirent  bientôt  que  leur  im- 
patience les  avait  entraînés  dans  des  maux 
plus  insupportables  que  les  calamités  aux- 
quelles ils  voulaient  se  soustraire.  S'ils  s'af- 
franchirent du  monopole  du  sel  et  du  blé,  ce 
fut  par  la  perte  de  ces  deuxartîcles  précieux. 
L'autorité  d'un  législateur  romain  fit  place 
à  l'orgueil  d'un  despote  oriental,  qui  voyait^ 
avec  le  même  dédain  les  esclaves  qu'il  avait 
élevés  et  les  rois  qu'il  avait  humilies  devant 
les  marches  de  son  trône.  Le  zèle  des  mages 
introduisit  dans  la  Colchide  l'adoration  du 
feu  ;  leur  intolérance  provoqua  la  ferveur  d'un 
peuple  chrétien  ;  et,  d'après  un  préjugé  qu'il  te- 
nait de  la  nature  onde  réducalioii,rnsaged'ex- 
poser  les  morts  au  sommet  dune  tour  élevée, 
ou  de  les  livrer  aux  corbeaux  et  aux  vautours, 
le  révolta  comme  un  acte  d'impiété '.Le  juste 
Nushirvan,  instruit  de  cette  haine,  qui  s'ac- 

300;  t.  m,  p.  51, 127.]  En  1618,  Iffi»  et  1620,  tl  cnn- 
Tersa  avec  Shah  Abbas,  et  l'excita  vivemsU  i  nse  conC^ 
dtratîan  qui  aurait  uni  la  Perse  el  l'Europe  coatre  les 
Turcs,  leurs  enotniis  «ommuns. 

i  Voyez  Hérodote  (I.  i,  c.  140),  qui  parle  aicc 
dillance;  Larclier  (  noies  sur  IWrodote);  Procope  (Per- 
lie,  1.  1,  c.  Il),  et  Agathias  (I.  il,  p.  61,61).  Cet 
nsagc,  conftirme  an  Zendavesta  (Hvde,  de  Hetig. 
Fers.,  c  34,  p.  414-421),  démontre  que  la  sépuilure  des 
rois  de  Perse  (Xénoplion  ,  <yroped. ,  I.  ?ni,  ti  yi^ 
i«ii  ^«ïapMJi.'ti  T.  TU  y*  |UijtS"ii)  est  une  flciion 
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(!roi3sait  chaque  jour,  6l  qui  retardait  l'exécu- 
tion de  ses  grandsdesseins.avaitdounë  l'ordre 
secrot  d'assassiDcr  le  roi  des  Lazes,  de  irnns- 
planter  ses  sujets  dans  une  terre  éloignée,  et 
d'établir  sur  les  bords  du  Phase  une  colonie 
guerrière.  Leur  inquiète  jalousie  prévit  leur 
ruine,  et  essaya  de  s'en  garuntir.  C'est  par 
prudence  plutôt  que  par  bonté  que  Justiuien 
agréa  leur  repentir;  et  il  ordonna  à  Dagisteus 
d'aller,  t  la  tête  de  sept  mille  Romains  et  de 
mille  guerriers  de  la  Zauie,  chasser  les  Perses 
de  la  cACe  de  l'Eiixin. 

Le  siège  de  Péira ,  que  le  général  poniaîn 
entreprit  immédiatement  après  avec  le  se- 
cours des  Lazes,  est  un  des  exploits  les 
plus  remarquables  de  ce  siècle.  La  ville  était 
située  sur  une  roche  escarpée,  au  bord  de  la 
mer,  et  communiquait  avec  la  terre  par  uu 
chemin  très-difGciic  et  très-éiroii.  La  difG- 
culté  de  l'approche  rendait  l'attaqile  presque 
impossible  :  le  roi  de  Perse  avait  ajouté  de 
nouveaux  ouvragesanx  fortifications  de  Ins- 
tinien,  et  des  retranchcmens  couvraient  les 
places  les  plus  accessibles.  Le  vigilant  Cos- 
roés  avait  déposé  dans  cette  forteresse  un  ma- 
gasin d'armes  offensives  et  défensives,  suf- 
fisant pour  armer  cinq  fois  plus  de  monde 
que  n'en  contenait  la  garnison  et  qu'il  n'y 
avait  d'assiégeans.  Elle  contenait  de  la  farine 
et  des  provisions  salées  ponr  cinq  ans  ;  elle 
manquait  de  vin,  mais  elle  y  suppléait  par  Je 
vinaigre  et  par  une  liqueur  qu'on  tirait  du 
grain  ;  et  un  triple  aqueduc  éludait  la  vigi- 
lance et  même  les  soupçons  de  l'ennemi. 
Pélra  comptait  principalement  sur  la  valeur 
de  quinze  cents  Perses,  qui  résistèrent  aux 
assauts  des  Romains  :  ceux-ci,  ayant  trouvé 
une  partie  du  sol  moins  dure,  y  creusèrent 
une  mine;  et  les  murs  de  la  forteresse  ne  re- 
posaient plus  que  sur  des  étais  placés  par  les 
assiégeans.  Dagisteils  toutefois,  qui  ne  dou- 
tait plus  de  ses  succès,  voulut  savoir  do 
quelle  manière  on  le  récompenserait  ;  et  la 
ville  fut  secourue  avant  le  retour  du  messa- 
ger envoyé  à  Coastanliuople.  La  gara'ison 
était  réduite  à  quatre  cents  honiiaes,et  ou 
s'en  comptait  pas  plus  de  dnqHOBte  qui  fus- 
sentexemptsdepialadiooudeblessures;  mais 

tcrccqae,  etqaelnmtombeaui  n'élftieM  que  des  oA» 
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leur  inflexible  constauce  cachait  letîrs  pertes 
à  l'ennemi,  et  souffrait  sans  murmui'erlavue 
et  l'odeur  des  cadavres  Je  leurs  onze  cents 
compagnons.  Après  leur  délivrance,  ils  mi- 
rent des  sacs  de  sable  danâ  les  endroits  oii 
l'ennemi  avait  fait  uiie  brèche;  ils  remptlrent 
de  terre  Ta  mine,  ils  élevèrent  uii  nouveau 
mur  revCtu  de  poutres  solides,  et  un  renfort 
de  trois  mille  hommes  se  propara  à  soutenir 
un  second  siège.  L'atlaqueetla  défense  furent 
conduites  avec  habileté  et  avec  obstînatîon , 
et  chaque  puni  tii-a  des  leçons  utiles  de  ses 
fautes  passées.  On  inventa  un  bélier  d'une  con- 
struction légère  et  de  beaucoup  d'effet  ;  qua- 
i-antc  soldats  le  transpoitaiénl  et  le  fiiisaient 
agir;  et,  h  mesure  que  les  coups  muTtrpnéâ  de 
cotte  machine  détachaient  les  pierres  du  rem- 
part,lesassiégeans  les  enltvaienrfavéc 'de  longs 
crochets  de  fer.  Les  assiégés  fars^ietii  tomber 
Une  grêle  de  dards  sur  la  tétc  des  iissalllans; 
mais  ce  qui  nuisit  surtout  à  tféiix-ci,  fnt  rtne 
composition  desoufrectdebilifmc,qMlc  peu- 
ple de  la  Colchide  pouvait  nommer  af  ec  quel- 
que raison  Imite dcMcdée', Bcssàs,vielix  géné- 
ral flgé  de  soixante-dix  ans,  fut  le  premîerdps 
six  mille  Romains  qui  montèrent  à Tescaladc. 
Le  conrage  de  ce  chef,  si  mort  cClé  dbhgfer 
qui  menaçait  les  troupes,' totit  Iciirlhspii^ 
de  l'ardeur,  et  la  snpéiioritè  dé  fcur^  nfJmbre 
accabla  la  garnison  persane,  sàiis  Vaînbf*  son 
intrépidité.  Le  sort  de  ces  braVes  gens  mérite 
quelques  détails  de  plus.  Sept  Ceuts' Avaient 
été  tués  durant  le  siège,  etil  n'en" réatiit  que 
lieux  mille  trois  cents  pour  tléftti'âre  laliè- 
che.  Mille  soixante-dix  périrCiit  dtit^  le  d^w- 
nler  assaut;  el  des  sept  cent  trente  tftf  on  fit 
prisonniers,  on  n'en  trouva  que  dlX-lKtit  qui 
ne  fussent  pas  blessés.  Les  clnqcdits'amrcs 
se  réfogièrem  dans  la  citadelle  .qrt'ils  ilëfen- 
dirent  sans  espérer d'étreBecoiirns;  èt'iU  ai- 
mèrent mieux  expirer  au  tnHieit  des'flàmmtîs 
que  de  souscrire  à  la  capitubllenct  ahY  eh- 
ràlemens  qu'on  leur  offrait.  Us  molirtli^nt'  en 
obéissant  aux  ordres  deleurpHnéé.'l^nCîl'ÀtiT 
tions  de  bravoure  et  dé  loyniitédifrentoxtiirr 
leurs  compatriotes  à  montrerlc  m^me  déses- 
poir, el  leur  faire  espérer  de  plus  ïittircos 
succès.  Le  conquérant  ordonna  atissKfit  tic 
démolir  les  ouvrages  de  Pélra, -et  manifesta 
ainsi  la  crainte  qiill  avEiîHwsontie.    '     " 
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tJa  Çpariiate  aurait  loué  et  contemplé 
avec  attendrissement  la  vertu  de  ces  héroï- 
ques esclaves;  mais  les  ennuyeuses  hos- 
tilités et  les  succès  aliernaiirs  des  Ro- 
mains et  des  Persans  ne  peuvent  retenir 
lung-temps  les  lecteurs  modernes  au  pied 
(lu  Caucase.  Les  soldats  de  Justinïen  eurent 
lies  avantages  plus  muiliptiës  et  plus  écla- 
tans  :  des  renTorts  continuels  arrivèrent  à 
ranuée  du graud  roi;  et  enûn  on  y  comptait 
huit  éléphans  et  soixante-dix  mille  hommes, 
ea  y  comprenant  douze  mille  Scythes  alliés,  et 
plus  de  trois  mille  Dilemites  qui  descendirent 
volonlairement  des  moutagnes  de  l'ilyrcanie,' 
n  qui,  dans  les  combats  éloignés  ou  corps  à 
roips ,  se  montraient  également  formidables. 
Elfe  leva  avec  précipitation  et  avec  perte 
le  siège  d'Archéopolis  ,  ville  dont  les  Grecs 
avaient  inventé  ou  altère  le  nom  ;  mais  elle 
occupa  les  défilés  de  l'ibérie  :  elle  asservit 
laCi^cbide  par  ses  forts  et  ses  garnisons; 
die  dévora  le  peu  de  subsistances  qui  res- 
tait au  peuple;  et  le  prince  des  Lazes 
s'eaFuil  dans  les  monlagnes.  11  n'y  avait  ni 
fidélité  ni  discipline  dans  le  camp  des  Ro- 
■tains  ;  «t  les  chefs,  qui  se  trouvaient  revêtus 
d*uo  pouvoir  égal,  se  disputaient  la  préémi- 
nence du  vice  et  de  la  corruption.  Les  Per- 
sans, au  coniraîre ,  suivaient  sans  murmurer 
les  ofdi-es  d'un  seul  chef,  qui  obéissait  aux 
instructions  de  son  maître.  Mermorotis,  leur 
général,  se  distinguait  entre  les  héros  de 
rUriem  par  sa  sagesse  dans  les  conseils 
elsa  v^eur  dans  les  combats;  sa  vieillesse 
et  la  paralysie  qui  le  privait  de  ses  doux 
jambes  ne  pouvaieat  diminuer  l'activité 
de  MU  esprit,  ni  mésoe  celle  de  son  corps  : 
tandis  qu'on  le  portait  dans  une  litière  au 
front  des  lignes ,  il  inspirait  la  terreur  à 
rememi  et  une  juste  coa&asce  à  ses  trou- 
pes, qui  avaient  toujours  des  succès  sous  ses 
drapeaux.  Après  sa  mort,  te  commandement 
passaà  Nacoragan,  oi^eilleux  satrape,  qui, 
du»  une  coofêrence  avec  les  généraux  de 
f  empe^vur,  osa  déclarer  qu'il  disposait  de  la 
victoire  d'une  manière  aussi  absolue  que  de 
Taïuieau  de  son  doigt.  Une  telle  présomption 
déviai ia.  cause  uaturclle  ci  le  présage  d'une 
honteuse. défaite., Les  Romains,  r^wussés 
peu  à  peu  jusqu'au  bord  de  la  mer,  cam- 
cinsON  11. 
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paient  alors  sur  les  mines  de  la  colonie  grec- 
que du  Phase;  et  de  bons  recranchemens,  la 
rivière,  l'Euxin  et  une  (lotte  de  galères,  les 
défendaient  de  tous  côtés.  Le  désespoir  les 
réunit  et  leur  donna  de  la  vigueur  ;  ils  résis- 
tèrent à  l'assaut  des  Persans  ;  et  la  fuite  de 
^'acoragan  précéda  ou  suivit  le  massacre  de 
dix  mille  hommes  de  ses  plus  braves  soldats. 
Echappé  à  son  vainqueur,  il  tomba  dans  les 
maius  d'un  maître  inexor.ible,  qui  punit  sé- 
vèrement l'erreur  de  son  choix  :  l'inforlnné 
général  fut  écorchc  vif;  et  sa  peau  fut  rem- 
bourrée, exposée  sur  une  montagne,  afin  de 
rempbr  de  terreur  ceux  à  qui  on  confierait 
par  la  suite  h  gloire  et  la  fortune  de  la 
Perse  '.  Toutefois  le  sage  Cosroês  aban- 
donna peu  à  peu  la  guerre  de  Colchos,  bien 
persuadé  qu'il  ne  pouvait  réduire  ou  du 
moins  garder  an  pays  éloigné,  contre  les 
vœux  et  les  efforts  de  ses  faabîtans.  La  fidé- 
lité de  Gubazes  eut  à  soutenir  les  plus  rudes 
épreuves.  11  souffrit  tous  les  maux  d'une  vie 
sauvage,  et  rejeta  avec  dédain  les  offres  spé- 
cieuses de  la  cour  de  Perse.  Le  roi  des  La- 
zes avait  été  élevé  dans  la  religion  chré- 
tienne; sa  mère  était  fille  d'un  sénateur: 
durant  sa  jeunesse  il  remplit  dix  ans  les 
fonctions  de  silentiaire  du  palais  de  By- 
sance  *  ;  et  on  lui  redevait  une  partie  de  son 
salaire.  La  longue  durée  de  ses  maux  lui 
arracha  l'aveu  de  la  vérité  ;  et  il  convint  d'a- 
voir fait  un  libelle  contre  les  lieuteaans  de 
Justinien,  qui,  au  milieu  des  lenteurs  d'une 
guerre  ruineuse,  avaient  épargné  ses  enne- 
mis et  foulé  aux  pieds  ses  alliés.  Ou  per- 
suada à  l'empereur  que  son  infidèle  vassal 
méditait  une  seconde  défection;  on  surprit 
un  ordre  de  l'envoyer  prisonnier  à  Gonstao- 
tinople  :  on  y  inséra  une  clause  perfide,  qui 
autorisait  à  le  tuer  eu  cas  de  résistance  ; 
et  Gubazes,  sans  armes  et  sans  soupçonner 

'  LesQpptîMdel'ÉcorcbemcDtn'apuetre  introdnllm 
Prrse  par  Sapor.  (Briison,  de  Begn.  Pers.,l.  n,p.  S78.J 
Ob  n'a  pu  l'adopler  d'après  te  cODteabsurdede  Manj'a», 
qa'Agatbtas  dte  wltemcnt  (I,  it,  p.  132, 133). 

1  n  j-  »ait  dans  te  palais  de  ConsUalbople  trente 
lileniiairea,  qu'où  BomaailluutatianU  fbm  cabieaU, 
lut  'lyt  nriciTsi ,  lUre  honorable,  ^ui  donnait  le 
rang  de  sénateur,  sans  en  imposer  les  dCToirs.  (Cod. 
Theodos.,  I.  *i,  til.  23i  Gothofred.  Comment.,  I.ii, 
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le  danger  qui  le  meitaçait ,  fut  poif^nlé  un 
milieu  d'uoe  eoirevue  qu'il  croyait  amicale. 
Dans  les  premiets  momens  de  sa  fureur  et 
de  son  désespoir,  le  peiipde  de  U  Calcliide 
aurait  sacri&ë  son  pays  et  sa  religion  pour 
se  venger  ;  mais  l'autorité  et  l'éloquence  de 
quelques  sages  obtinrent  un  délai  salutaire. 
La  victoire  du  Pliage  rétablit  la  terreur  des 
armes  romaines  ;  et  l'eippereur  chercha  ik  se 
disculper  d'un  meurtre  si  odieux.  Un  juge, 
dn  rang  do  sénateur,  fut  chargé  de  Eaire  imc 
enquête  sur  la  conduite  et  la  mort  du  rui 
des  Lazes;  il  moula  sur  son  tribunal, 
environné  des  ministres  de  la  jusi'ice  et  de 
«es  bourreaux  :  cette  cause  extraordinaire 
se  plaida  en  présence  des  deux  nations, 
aekio  les  formes  de  La  jurisprudence  (ùùle; 
et,  pour  donner  quelque  satisfaction  à  un 
peuple  offensé ,  on  condamna  à  la  mort  et 
on  exécuta  quelques  personnes  de  basse  con- 
dition '■ 

Duiant  la  paix ,  le  roi  de  Perse  cherchait 
toujours  des  prétextes  de  recommencer  hi 
guerre;  mais  il  n'avait  pas  plus  tôt  pris  les  ar- 
mes, qu'il  ntonlrttit le  t^sir  de  sigoerun  traité 
hoaocâbla  et  sftr.  Les  d«ux  tuonarquea  en- 
trœnatent  une  négociation  trompeuse  an 
milieu  de»  plus  violentes  hostilités;  et  telle 
était  la  supérioritéde  Cosroës,  que,  tout  en 
traitant  les  ministres  romaios  avec  insolence 
et  avec  mé^iris,  il  obtenait  des  honneurs 
tout  nouveaux  pour  ses  ambassadeurs  à  la 
cour  impériale.  Le  successeur  de  Cyras  ne 
craignait  pas  de  dire  qu'il  avait  la  majesté  du 
soleil  d'Orient;  et,  suivant  la  même  méta- 
phore ,  U  permettait  à  Jusiinîen ,  plus  jeune 
que  lui,  de  régner  sur  l'Occident,  avec  l'é- 
clat pâle  et  réfléchi  de  la  lune.  La  pompe  et 
l'éloquence  d'Isdignne  ,  un  des  chambellans 
du  roi,  répondaient  à  ce  style  gigantesque. 
Sa  femme  et  ses  Hlles  accompagnaient  cet 
ambassadeur,  et  il  avait  à  sa  suite  une  troupe 
d'euauques  et  de  chameaux  :  deux  satrapes, 
qui  portaient  des  diadèmes  d'or,  faisaient 
particdeson  cortège;  cinq  cents  cavaliers,  les 

'  AgalbUsO-  m,  p.  81-89;  1.  ir,  p.  108-119)  ait  dix- 
huit  ou  virçt  pages  de  busse  rttéloriiiue  sur  les  détails 
de  NjugemeDl.  Telle  est  son  ignonnce  ou  sal^gireit, 
qu'il  négtige  la  nison  la  plus  Forte  eoalre  Je  roi  d«s  La- 
ie*, son  uidcarK  révolte. 
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plus  valeureux  de  ta  Perse ,  l'eaviroonaient  : 
«t  le  gouverneur  romain  qui  commandait  à 
Dara  eut  .ht  sagesse  de  ne  pas  admettre  dans 
taplace  plus  de  vingt  personnesdecette  cara- 
vane gneirière.  Isdigune,  après  avpir  sa|ur 
l'empereur  et  remis  ses  présens,  passa  dix 
mois  à  Gonstantinople  sans  discuter  aucune 
affaire  sérieuse.  Au  lieu  de  l'enfermer  dans 
son  palais  et  de  l'y  faire  servir  par  des  gens 
allidés,  on  lui  laissa  parcourir  la  capitale 
sans  mettre  autour  de  lui  des  espions  et  des 
soldats  ;  et  la  Uberté  de  coaversadon  et  de 
commerce  qu'on  permit  à  ses  domestiques 
blessa  les  préjugés  d'un  siècle  qui  oliser- 
vait  à  la  rigueur  le  droit  des  gens,  mais  qui, 
àaaa  l'accomplissement  de  ca  devoir,  ne 
ouuitrait  ni  confiance  ni  cofirtâsie  aux  en- 
voyés des  nations  étrangères  '■  Par  ufte  la- 
veur sans  exemple ,  son  interprète ,  qiûàaii 
dans  la  cktsae  des  serviteurs  auxquels  'uu 
magistrat  romain  ne  donnait  aucune  atten- 
tion, s'asseyiùt  à  la  table  de  Justinien  à  câic 
de  son  maitre,  e(  OD  assigna  deux  lume 
marcs  d'or  pour  la  dépensie  du  voyage  et  le 
séjour  de  cet  ambassadeur  à  Conaiavtiuaple- 
Isdigune  ne  put  stipuler  qu'une,  trêve  im- 
parfaite, encore  la  cour  de  Bysance  la  payâ- 
t-elle de  ses  trésors;  et  ce  fut  eqsiute  à  sos 
sollicitations  eiÀ  ses  largesses  qu'tJJe  eç  d^t 
le  renouvel^ment.  Des  hosUlilés  infructueu- 
ses désolèrent  les  sujets  des  deux  nations 
durant  plu^urs  année» ,  jusqu'à  l'époqwc 
OH  Juaiinieaet  Cosroës ,  fatigués  de  la  gf  e^ire 
l'un  cl  l'autxe,  fk'occupèrentdurepo^  de  l&iir 
vieillesse.  Dans  une  conférence  tenue  8«r  la 
frontière ,  les  deux  paclis  firent  vakiv  i^ 
grandeur .  la  justice  et  le&  intctitions  poçiii- 
qu£S  de  leurs  souverauis  re^ectifs,  ^am  «S- 
pérer  qu'on  les  croirait;  m.aÂ8  la  néce^iti^Dt 
i'iutérèt  dictèrent  U4  trajjé  qui  stipuhi  ufie 
paix  de  cinquante  ans;  il  fut  écrit  ou  lapguo 
grecque  et  en  laoguopersane,  et  dpuz*  i»tter- 
prètes  auestèrent  parleurs  sceaux  S9n  ^xao- 

■  Procope  Indique  i  ce  sujet  l'usage  de  1b  cour  des 
GoUii,  aablw  alors  ft  RarenD^  CGoth.,  L  ij  a  7.)  Les 
unbatsadeun  élrangers  ont  Hé  traités  ajec  U  a^Mie  ja- 
lousie et  la  même  rigueur  en  Turquie  (Busliequiiis,  ^L 
III,  p.  149, 2i2 ,  etc.),  en  Hussie ,  (Voy.  d'OMariUB),  d  i  la 
CaiM.  (Compte  reodadeH.de  Lange,  dans  les  V»?.  de 
tkll-.vol.  ii.p.  ISe^ll.) 


□  igitizedbyGoOglC 


■361  dep.  /.-G.) 
tttiHlfl.DB  des  articles  établissait  la  liberté  du 
coMterBC'  et  de  la  rêli^on  :  les  alliés  de  l'em- 
pereni'  et  mut  du  grand  roi  furent  compris 
dans  les  avantages  qu'il  accordait  et  les  de- 
Toirs  qui  en  étweat  U  suite;  on  prit  les  pré- 
cautioe» les  fdos  scrupuleuses,  afin  de  pré- 
venir et'de  terminer  les  disputes  qtti  pou- 
nueot  s'élever  sor  les  confins  des  deux  em- 
pirea.  Après  vingt  ans  d'une  guerre  dësas- 
treosc,  quMqae  poussée  avec  peu  de  vigueur, 
les  Rmïtes  ne  changèrent  point,  Mon  per- 
suada à  Cosroés  de  renoncer  à  ses  préten- 
tiOBs  sur  la  souveraineté  de  Colclios  et  des 
ému  qui  en  dépendaient.  Quoiqu'il  eât  ae- 
enmalé  iKie  grande  partie  de»  trésors  de 
rOmet,  H  arracha  aux  Romains  aae  somme 
BHHiélle  de  trente  milte  pièces  d'or  ;  et  la 
petitesse  de  U  somme  montra  teute  la  honte 
d*im  tribut.  Dans  un  débat  antérieur,  un  des 
niusiresde  Justisien,  qui  comparait  le  char 
de  Sésostris  à  1»  roue  de  la  Fortune,  ob- 
servft  qae  la  réduction  d'Antioche  et  de  quel- 
ques villes  de  la  Syrie  enorgueillissait  trop 
fespiit  amUilletH  du  roi  bai4>are.  f  Vous 
»  V90tf  trempez,  répliqua  le  modeste  Persan, 

•  le  roi  des  roist  te  nature  du  monde  r^;arde 

•  avec  mépris  d»  si  lakérables  acquisitàens  ; 
>  et,  des  dix  uHîeas  snbjngtiées  par  ses  ar- 

•  niées  invincibles,  les  Ronains  lui  parai»- 

•  sent  les  moins  formidables'.  >  Selon  les 
Orieutaax ,  l'empire  de  Nushirvan  s'étendait 
de  Ferganah  dans  la  Transoxiane  à  l'Yemen 
OH  rArabie-HeuFèuse.  11  subjugua  les  re- 
belle»de  l'Hyrcanie  ;  i\  réduisit  les  provinces 
de  C^bal  et  de  Zablestan ,  situées  sur  les 
bords  de  l'Indus;  il  détruisit  la  puissaooe  des 
Euihalkes;  il  termina  par  un  traité  honora- 
bte  la  guene  eeatre  les  Turcs,  et  il  admît  la 
fille  au  khan  au  nombre  de  ses  femmes  lé- 

.  Viotorieux  et  respecté  parmi  les 
s  do  l'Asie,  il  doaiia  audience  dans  s<ni 
lalaâs  de  Uadaia  t»  de  Gtésipfaon  ,  awt  am- 
bassadear»  du  inonde,  pour  sons  servir  des 


•  Ptocope  (Fen^,  I.  h,  c.  10, 13, 26, 27,  28;  Cott., 
Lr,  •.  Il,  15),  AgtibûB  (1.  n,  p.  141, 142),  et  SUta- 
*«(iii  £*M7.  Z<s»'-  P- 132-147),  dëMigpfeDt  foiiau 
kag  te  iMBorinlieM  ot  lec  inilcs  tUn  JaSUnim  et 
CwMik.  (CimaiUrt  aoisi  B*r))«ïi*r,  Uiat.  d<«  ■adens 
TniUa,  L  p,  p.  154, 181-IM,  i»-XO.) 
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expressions  de  quelques  historiens. llgdépo- 
sèrent  au  pied  de  son  trOne  des  armes,  de 
ncbes  vèienens ,  des  pietrerie»,  des  escla- 
ves, ou  dés  aromates,  qu'ils  lui  oiTrireut  en 
présens  on  par  forme  de  tributs;  et  il  daigna 
accepter  dn  roi  de  l'Inde  dix  quintaux  de 
boi»  d'aloès,  une  jeune  fille  de  sept  condées 
de  haatenr  et  an  tapis  plus  doux  que  h 
sme,  qsi  n'était  autre  chose ,  ditron,  que  la 
pe»u  d'nn  serpeniextraordiniiire*. 

Onreprocbmt  à  JnsLiniensoB' alliance  avec 
les  penpies  de  l'Ethiopie;  il  SMtfotait  qu'il 
vonlAt  admettre  une  tribu  de  nègres  sauvages 
dans  le  système  politique  des-  nations  civili- 
sées. Mais  on  a  toujours  dlsUngné  les  Axn- 
mitcs  ou  Abyssiniens,  amis  de  l'empire  ro- 
main, des  natarels  de  l'Afrique*.  La  naturea 
donné  aux  nègres  un  nez  aplati,  de  ta  hrine  au 
lieu  de' cheveux,  et  imprimé  sur  leur  peau  mi 
noir  ine^çable.  Mais  le  teist  (filtre  dn  peu- 
ple de  l'Abyssinie,  SCS  cheveux,  Bataille  et  ses 
traits,  annoncent quec'est une coloniearabe; 
et  la  nrnilitHde  de  la  langue  et  des  mœurs, 
le  souvenir  d'une  aacienae  émigration ,  et  le 
peu  d'inlervalle  qui  se  trouve  entre  les  eAtes 
de  bi  mer  Ronge,  viennent  à  l'appui  de  cette 
conjecture.  Le  chnstianisme  l'avait  tiré  de  In 
barbarie  des  Africains';  son  commerce  avec 
l'Egypte  et  les  successeurs  de  Gonstantin  * 


iD'Herbdot,  JtUiof.  On«nl.,p.  080,  e«l,3»4,aB*. 

3  Voyez  BufToD,  Hist.  NaL,  L  m,  p.  449.  Ces  Inîts  et 
ce  tdnl  des  Arabes,  qui  se  perpétuel  depuis  3400  ans 
(Ludolpb.,  But.  et  Commeni.  jEthiopie.,  1.  i,e.  4) 
dans  la  colonie  d'AbyssiDie,  aulorisent  l'opinioD  que  la 
face  ainsi  que  le  eUmat  doivent  conlribne»  â  la  Ctfmalioii 
det  n^res  des  eoTirant. 

i  Le*  Dwùennaâret  por(ii§ti«,  Atrarei  (Aunucù?,  1.  ■ , 
r-  204,  rect.  274.  yen.),  Bermuttei  iPurch^s  PUgrimi, 
vot.  n,  1.  V,  c.  7,  p.  1I4»-1188;,  Loho  (Rdalion,  etc.,  par 
M.  Le  Grand,  a?cc  quiiije  DiBsettalitins;  Vii\i,  17^,  et 
Tellei  (RelKtMi  de  Therenol,  part,  it)  ne  pouraiemt  dipe 
BUf  l'Abyieinte  modenia  que  oa  qu'ils  ainent  m,  on  et 
qu'ils  avaiMit  inveslé.  L'inidiMon  de  Ludolpb  en  viu^- 
âw^^3.asae&(,Hist.  JEthiopica.  FrancTori,  1681;  Com- 
mentarius,  1691  ;  Àppendix,  1694)  rournit  poi  de 
cIhmc  mr  l'histoire  ancienne  de  ce  pays.^  Au  reste,  les 
chaïuonset  les  té^jendeanalionales  celèrent  la  gleire  de 
C>M  «u  d'ElUalM,  cwqnérMit  de  rïàntB. 

«Procepe {Penie., L  i, c.  18,  20) et  ieaDMttala (tn. 
f.  16^107, 193-lBtJ)  reppwteollesnégoeiiUoMarM  IM 
AsUmiUa  ou  letËthi«pietis.  L'hialorin  i^Antiocbe  Ole  la 
narratlou  originale  de  t'ambaseadrar  ti 
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lui  avaient  appi'is  les  élémens  des  arts  et  des 
sciences;  ses  navires  allaient  faire  le  trafic  à 
l'ile  de  Cejlan  ';  et  sept  royaumes  obéis- 
saient an  Né(;us  ou  prince  de  l'Abyssinîe.  Un 
conquérant  éthiopien  attenta  pour  la  pre- 
mière  fois  k  l'indépendance  des  Homéntes, 
maltr»  de  l'opulente  et  heureuse  Arabie;  il 
faisait  valoir  un  droit  héréditaire  que  lui  avait 
transmis  la  reine  de  Saba  ',  et  il  cachait  son 
ambition  sous  le  masque  du  zèle  religieux. 
Les  Juifs,  puîssans  et  actifs  dans  leur  exil, 
nvaient  séduit  Dnnaan,  prince  des  Homérites. 
Ils  l'excitèrent  à  user  de  représailles  nu  sujet 
de  la  persécution  que  les  lois  impériales 
s'étaient  permises  contre  leurs  malheureux 
frères;  quelques  négocians  romains  furent 
maltraités,  et  plusieurs  chrétiens  de  Negra  ' 
obtinrent  la  couronne  du  martyre  *.  Les 
églises  d'Arabie  implorèrent  la  protection  du 
roi  des  Abyssins.  Le  Négus  passa  la  mer 
Rouge  avec  une  flotte  et  une  armée;  il  dta  h 
Dunaan  son  royaume  et  la  vie ,  et  anéantit 
une  race  de  princes  qui  avait  gouverné  plus 
de  vingt  siècles  la  région  de  la  myrrhe  et  de 
l'encens.  Le  vainqueur  proclama  tout  de 
suite  l'Évangile;  il  demanda  un  patriarche 
orthodoxe;  et  il  montra  un  si  grand  attache- 
ment pour  l'empire  romain,  que  Justtnien  se 
flatta  de  l'espoir  de  faire  le  commerce  de  la 
soie  parl'Abyssinie,  et  d'employer  les  forces 
des  Arabes  contre  le  roi  de  Perse.  Nonnosus, 
issu  d'une  braille  d'ambassadeurs,  fut  chargé 


Pbslius  {BibUoUt.  Cott.  m)  nous  *  conserré  un  extrait 
curieux. 

'  Cosoms  Indicopleusles  {Topograph.  Chrislian.,  1.  ii, 
p.  (32,  138, 130.140;!.  XI,  p.  338.  339)1^11  nue  des- 
cription eurieuse  du  comiaercedM  Axnmit«£iUc4(e  de 
l'iBde  et  de  l'AIrïque,  et  à  llke  de  Cerlao, 

*  Ludoipti.,  Hist.  et  Comment.  MU\iop.,  1,  il,  c.  3, 

>  La  vine  de  Negra  ou  Nag'ran,  daos  l'Yemen,  esU  envi- 
minée  de  palmiers,  el  se  trouve  sur  le  grand  cheniiD, 
«Mrs  Sud»  (la  capitale)  el  In  Mectiue  ;  elle  est  Moigiiëe 
At  U  premltre,  de  dix  Journées  d'one  caravHie  de  dia- 
MCiin;  et  de  la  seconde,  de  viBgt  Jouniées.  <Abulteda, 
Deseiipl.  AriMa,  p.  523J 

'  Le  martyre  de  saint  Arelbas,  prinw  de  N^ra,  et  de 
Mi  trois  œnt  (piarante  cwnptgnons,  est  embelli  dans  les 
légendes  de  Métapbrastes  et  de  NieephoK  Calllsle,  copiées 
par  Baronius  (A.  D.  522.  a*  22-66;  A.  D.  523,  n'  16-29) 
«I  reful«es  d'une  manière  obsenre  par  Basoage  (Hist.  des 
Juih,  i.  iiu,  I.  „„.  e.  2,  p.  333-346),  qui  donne  des 
dAails  sur  la  iHmifon  d«e  JnHï  en  Anine  el  en  Ethiopie. 
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par  l'empereur  de  cette  commission  impor- 
tanic.  Il  évita  sagement  le  chemin  plus  court, 
mais  plus  dangereux  des  déserts  sablonneux 
de  la  Nubie;  il  remonta  le  Nil,  s'embarqua 
sur  la  mer  Rouge,  et  débarqua  sain  et  saul 
à  Adiilis,  l'un  des  ports  de  l'Afrique.  D'Adu- 
lis  à  la  ville  royale  d'Axume  il  n'y  avait  pas 
plus  de  cinquante  lieues  en  ligne  droite;  mais 
les  sinuosités  des  montagnes  retinrent  l'am- 
bassadeur quinze  Jours  ;  et  en  traversant  les 
foréls ,  il  vit  une  multitude  d'éléphans  sau- 
vages, qu'il  évalua  au  nombre  de  cinq  mille. 
La  capitale ,  selon  sa  relation ,  était  grande 
et  peuplée;  et  le  village  d'Axume  a  encore 
de  la  célébrité ,  parce  qu'on  y  couronne  le 
prince,  parce  qu'on  y  aperçoit  les  ruines 
d'un  temple  chrétien,  et  seize  ou  dix-sept 
obélisques,  qui  portent  des  inscriptions  grec- 
ques '.  Le  Négus  le  reçut  en  pleine  campa- 
gne, assis  sur  un  char  élevé,  traîné  par 
quatre  éléphans  magnlGquement  équipés,  et 
environné  de  ses  nobles  et  de  ses  muûciens. 
11  portait  un  habit  de  bnle  et  un  chapeau  ;  ïl 
tenait  dans  sa  main  deux  javelines  et  un  bou- 
clier léger;  et,  quoiqu'il  fût  presque  nu,  il 
étalait  en  pompe,  à  la  manière  des  barbares, 
des  chaînes  d'or,  des  colliers  et  des  bracelets 
garnis  de  perles  et  de  pierreries.  L'envoyé, 
de  Jiistinien  se  mît  à  genoux  ;  le  Négus  In 
releva,  embrassa  Nonnosus,  baisa  le  sceau, 
lut  la  lettre,  accepta  l'alliance  des  Ro- 
mains, en  brandissant  ses  armes  ,  et  pro- 
clama une  guerre  éternelle  aux  adorateurs 
du  feu.  Mais  il  éluda  ce  qui  regardait  lo 
commerce  de  la  soie  ;  et  malgré  les  assu- 
rances et  peut-être  les  vœux  des  Abyssins, 
les  menaces  que  nous  venons  de  rapporter 
n'eurent  aucun  elTet.  Les  Homérites  ne  vou- 
laient pas  abandonner  leurs  bocages  parfu- 
més, pour  se  porter  dans  un  désert  de  sable, 
et  braver  toutes  sortes  de  fatigues,  afin  do 
combattre  une  nation  redoutable  qui  ne  les 
avait  point  offensés.  Loin  d'étendre  ses  con- 

'  Afrarei  {in  Ramasio,  t.  i,  C  210  vers.,  221  tcrs.) 
vil  l'état  florissant  d'Aïame  en  1520.  {Luogo  molti» 
&uDno*j'r<mrfe.)  Une  Invasion  fles'Tnrcale  ruina  dans 
le  mîme  siècle.  On  n'y  compte  aulonnThul  que  cent 
maisons;  mais,  comme  c'est  lelieu  où  l'on  couronne  le  roi, 
on  ï  garde  le  souvenir  de  sa  grandeur  passée.  (Ludolpb., 
Hitt.  et  Comment.,  I.  n,  e,  1 1.) 
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quûlcs,  le  roi  d'Ethiopie  ne  pouvait  garder 
ses  possessions.  Âbrahah.  esclave  d'un  négo- 
ciant romain  établi  à  Adulis,  s'empara  du 
sc(>ptre  des  Homérites;  les  avantages  du  cli- 
mat séduisirent  les  troupes  d'Afrique,  et  Jus- 
linîen  sollicita  l'amitié  de  l'usurpateur,  qui 
reconnut  par  un  léger  tribut  la  suprématie 
dn  prince.  Après  une  longue  suite  de  pro- 
spérités, la  puissance  d'Abrahah  vint  se  bri- 
ser contre  les  portes  de  la  Mecque;  ses  en- 
fans  furent  déposés  par  le  roi  de  Perse,  et 
les  Ethiopiens  chassés  du  continent  de  l'Asie. 
Ces  détails  sur  des  événemens  obscurs  et 
éloignés  ne  sont  pas  étrangers  à  la  décadence 
et  à  la  chute  de  l'empire  romain..  Si  une 
poissance  chrétienne  se  fât  maintenue  en 
Arabie,  elle  eAt  étoufTé  Mahomet  dès  ses 
premiers  pas,  et  l'Abyssinie  aurait  empêché 
une  révolution  qui  a  changé  l'état  civil  et  re- 
ligieux du  monde  entier  '. 

CHAPITRE  XUII. 

Bebeilion  de  l'Afrique.  —  R établi sseinenl  du  rojaume 
de*  Goitu  parToliU. — L'ennemi  l'enipire de  Kome; 
mau  hs  iroapei  de  l'enparear  d'Orient  la  repren- 
neiu.  —  Cc«i|uèLo  déEnilivedo  l'Ililie  par  Nancs. 
Eilinclîon  de»  Oslrngoliis.  —  U^iile  des  Franc»  et 
(tas  Alllimandi.  —  Diimiàre  Ticloire  ,  dngrAr^e  et 
■non  de  Biliuire,  —  Mort  el  caractère  de  Justinien. 
—  Cooiélc,  Ircmble'ncnt  déterre  et  po«le. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  diverses 
natîoas  établies  dans  la  portion  du  globe  qui 
se  prolonge  du  Danube  au  IVil,  a  montré  de 
toutfis'pans  la  faiblesse  des  Romains;  et  on 
pcnl  s'étonner  avec  raison  qu'ils  osassent 
éteticfre  an  empire  dont  ils  ne  pouvaient  dé- 
fr*iidre  les  anciennes  limites.  Mais  les  guerres, 
les  conquêtes  et  le;  triomphes  de  Justinieo 
sont  les  débiles  et  pernicieux  efforts  de  la 
vtciUesse  qui  épuise  les  restes  de  sa  force. 


*  Pdr  btcB  comailre  kt  rérolatiMis  dé  l'Yanen  au 
ïicitnesiède,  il  Faut  lire  Procope  (_Persù:.,\.i,  c  IS, 
70},  Tl^opbanes  Byzantin  {apuii  Phot.  Cad.  G3,  p.  80), 
S.  TWopbuKs  {.ùi  CbronograpJi.,9.Hi,Hi,ie8,if6, 
'XO.TOT)  qni  fbit  d'étranges  méprises,  PooockCJjpecunen 
Bul-  Arai».,  p.  62, 65),  d'Uerbelot  (BililioL.  Orientale, 
p.  12-477),  ainsi  que  le  discours  préliniiiiairc  de  Sale 
rt  le  Coran ,  t.  105).  Procope  Tail  meoliaii  de  la  révolte 
4'.\brahab;  et  sa  cbute  est  nn  Tail  hietorîquevquoiqu'iKi 
l'ail  l^figoi^  |iu-  d«  miracles. 
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et  hâte  le  terme  de  la  vie.  Ce  prince  se  glo- 
rifia d'avoir  remis  l'Afrique  et  l'Italie  i 


domination  de  la  république  ;  mais  les  mal- 
heurs qui  suivirent  le  départ  de  Bél'isaire 
montrèrent  l'impuissance  du  souverain  ,  et 
achevèrent  la  ruine  de  ces  malheureuses 
contrées. 

Justinien  attendait  de  ses  nouvelles  con- 
quêtes une  ample  satisfaction  pour  son  ava- 
rice et  son  orgueil.  Un  avide  ministre  des  fi- 
nances suivait  de  près  les  pas  de  Bélisaire, 
et,  les  Vandales  ayant  brûlé  les  anciens  re- 
gistres des  iribuls,  son  imagination  se  don- 
nait carrière  sur  la  multiplicité  et  ta  réparti- 
tiou  arbitraire  de  la  richesse  de  l'Afrique  '. 
En  augmentant  les  irop6ts  qui  allaient  enri- 
chir Constantinople ,  en  reprenant  le  patri- 
moine ou  les  terres  de  la  couroone,  l'empe- 
reur ne  tardapasà  dissiper  l'ivresse  de  la  joie 
publique  ;  mais  il  fut  insensible  aux  humbles 
plaintes  du  peuple  ;  il  ne  s'éveilla  et  ne  c(hi- 
çut  des  alarmes  que  lorsque  les  soldats  mé- 
contehs  firent  entendre  leurs  clameurs.  Un 
grand  nombred'entre  eux  avaient  épousé  des 
veuves  et  des  filles  de  Vandales;  ils  faisaient 
valoir  en  leur  propre  nom  le  double  titre  de 
la  conquête  et  de  l'héritage,  et  ils  redeman- 
daient les  domaines  que  Genseric  avait  assi- 
gnés à  ses  troupes  victorieuses.  Ils  ne 
daignèrent  pas  écouler  les  remontrances 
égoïstes  et  froides  de  leurs  ofliciers,  qui  lenr 
représentaient  vainement  que  la  libéralité  de 
Justinien  les  avait  tirés  de  l'état  sauvage  ou 
d'une  condition  sërvile;  qu'ils  étaient  déjà 
enrichis  des  dépouilles  de  l'Afrique,  des  iré- 
sors,  des  escbves  et  du  mobilier  des  biui>a- 
res  vaincus  ;  et  que  l'aDcien  patrimoine  des 
empereurs  ne  devait  être  employé  qu'an 
maintien  du  gouvcrnemeui  duquel  dépendait, 

'  Proche  etl  bm»  bbhI  guide  eoMbs  troubkâ  de  l'Afri- 
que, et  je  n'en  désire  pas  d'aulree.  11  fat  témoin  oculaire 
des  évéoemens  mànorables  de  son  temps,  et  il  écoulait 
arec  alleiilion  tous  les  bruits  de  la  renommée.  U  raeonlc, 
dans  l«  Kcond  livre  de  ta  guerre  des  Vandales,  la  révolte 
deSloias  (e.  14-24),  le  retour  de  Bélisaire  (c.  15),laTiC' 
laire  de  Germanns  (c  16,  17,  18),  la  seconde  «tniini«- 
Iration  de  Salomon  (c  19,  20,  21),  te  gooternetnent  de 
Sergius  (c  22, 23) ,  d'An!«biiidut  (c  24),  U  tyrannie  et 
la  mort  de  Conlharis  (c.  25, 2fl,  27,  28),  elje  u'aperçois 
aucun  indice  de  fladerie  ou  de  malveillance  dans  ses  dlT- 
Krens  portraits. 
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en  dernière  analyse,  leur  sAreté  et  leur  es- 
poir de  récompense.  La  mutinerie  avait  pour 
instigateurs  secrets  mille  soldats,  W  plupart 
Hernies,  qui ,  ayant  adopté  la  doctrine  d'A- 
riiis ,  se  trouvaient  excités  par  le  clergé  de 
cette  secte  ;  et  le  fanatisme  ne  craignit  pas  de 
sanctifier  la  cause  du  parjure  et  de  la  rébel- 
lion, l^s  Ariens  déploraient  la  ruine  de  leur 
église  triomphante  en  Afrique  depuis  plus 
d'un  siècle,  et  ils  étaient  justement  indignés 
des  lois  du  vainqueur,  qui  intert^sait  le  bap- 
tême de  leurs  enfans  et  l'oxercice  de  leur 
culte  religieux.  Presque  tous  les  Vandale , 
choisis  par  Bélisaire,  oublièrent  leur  pays  et 
leur  religion  au  milieu  des  honneurs  de  leur 
service  dans  l'Onent.  Mais  quatre  cents 
d'entre  eux,  les  plus  désintéressés  et  les  plus 
braves ,  obligèrent  les  matelots  à  changer 
de  route,  quand  ils  furent  à  la  vue  de  l'Ile 
de  Lesbos  ;  ils  relâchèrent  dans  le  Pélo- 
ponnèse; et,  après  avoir  échoué  leur  na- 
vire sur  une  c&te  déserte  de  l'Afrique,  ils  ar- 
borèrent sur  le  mont  Auras  L'étendaH  de 
l'indépendance  et  de  la  révolte.  Tandis  que 
les  troupes  de  la  province  refusaient  d'obéir 
à  leur  supérieur,  on  conspirait  Â  Carthage 
contre  la  vie  de  Salomon,  qui  y  remplaçait 
honorablement  Bélisaire  ;  les  Ariens  avaient 
pieusement  résolu  de  sacrifier  le  tyran  aux 
pieds  des  autels,  au  milieu  des  saintes  so- 
tenniiés  de  la  fête  de  Pâques.  La  crainte  on 
le  remords  arrêta  le  poignard  des  assassins  ; 
mais  la  patienee  deSalomoo  les  enhardît;  et 
dix  jours  après  on  vit  éclater  dans  le  cirque 
Ane  sédition  furieuse ,  qui  désola  l'Afiîque 
plus  de  dix  ans.  Le  pillage  de  ta  ville  et  le 
massacre  de  ses  liabitans,  sans  distinction,  ne 
lurent  suspendus  que  par  la  nuit,  le  sommeil 
cl  l'ivresse.  Le  gouverneur  se  sauva  en  Sicile 
avec  sept  personnes,  parmi  lesquelles  on 
[;omptait  l'historien  Procope.  Les  deux  tiers 
de  l'armée  eurent  part  à  cette  rébellion,  et 
huit  mille  insurgens  ,  assemblés  dans  les 
champs  de  BuUa ,  élurent  pour  leur  chef  un 
simple  soldat,  nommé  Stoza,  qui  possédait  à 
im  degré  supérieur  les  vertus  d'un  rebelle, 
bous  le  masque  de  la  liberté,  son  éloquence 
guidait  ou  du  moins  entralnaitles  passions  de 
ses  égaux.  Il  voulut  traiter  de  la  paix  avec 
Bélisaire  et  le  neveu  de  Justinieu,  enosanl  les 
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I  combattre,  et  ces  généraux  avouèrent  que 
Stoza  était  digned'une  meilleure  cause  et  d'un 
commandemeat  plus  légitime.  Vaincu  dans 
une  bataille,  il  employa  avec  dextérité  l'an 
de  la  négociation  ;  il  débaucha  Une  armée  ro- 
maine ,  et  6t  assassiner,  dans  une  église  de 
Numidie,  les  chefs  qui  avaient  compté  snr 
ses  infidèles  paroles.  Lorsqu'il  eut  épuisé 
toutes  les  ressources  de  la  force  du  de  la  per- 
fidie, il  gagna  les  lieux  sauvages  de  la  Mauri- 
tanie, suivi  de  quelques  Vandales  désespé- 
rés ;  il  obtint  la  fille  d'un  prince  barbare,  et 
échappa  à  ses  ennemis,  en  répandant  le  bruit 
de  sa  mort.  Le  crédit  de  Bélisaire,  la  dignité, 
la  valeur  et  le  caractère  de  Germauns,  neveu 
de  l'empereur,  la  vigueur  et  le  succès  de  la 
seconde  administration  de  l'eunuque  Salo- 
mon rétablirent  la  soumission  dans  le  camp , 
et  maintinrent ,  durant  plusieurs  mois ,  la 
tranquillité  do  l'Afrique.  Itlais  les  vices  de  la 
cour  de  Bj'sancc  se  faisaient  ressentir  jusque 
dans  cette  province  éloignée  ;  les  soldats  sa 
plaignaient  de  ne  recevoir  ni  solde  ni  secours; 
et  les  désordres  publics  furent  à  leur  comble. 
Stoza  reparut  en  armes  aux  portes  de  Car- 
thage. 11  fut  tué  dans  un  combat  singulier  ; 
et,  au  milieu  des  angoisses  de  la  mort,  il  sou- 
rit en  apprenant  que  sa  javeline  avait  percé 
ic  cœur  de  son  adversaire.  L'exemple  âo. 
Stoza,  et  la  persuasion  que  le  premier  roi 
fut  un  soldat  heureux,  échauffa  l'ambition  de 
Gontham  :  celui-ci  promit,  dans  on  traité 
particulier,  de  partager  l'Afrique  avec  les 
Maures ,  si  avec  leur  dangereux  secours  il 
pouvait  monter  sur  le  tr6ne  de  Carthage.  Le 
faible  Aréobindus  ,  incapable  de  diriger  [es- 
affaires  durant  la  paix  et  ia  guerre,  s'était 
élevé  à  l'emploi  tfexarque  pur  son  mariage 
avec  la  nièce  do  Justinien.  Une  sédition  des 
gardes  le  renversa  tout-à-coup,  et  ses  abjec- 
tes supplications  provoquèrent  le  mépris  de 
l'inexorable  rebelle,  sans  exciter  sapilié-^ 
Après  un  règne  de  trente  jours,  Gunlhariti 
fut  poignardé  par  Artaban,  au  milteu  d'un 
festin;  et,  ce  qui  estasse!  singulier,  un  prince 
arménien,  de  la  famille  royale  des  Arsacides, 
rétablit  à  Carthage  l'autorité  de  l'empire  ro- 
main. Tous  les  détails  de  la  conspiration, 
qui  fit  de  Brntus  l'assassin  de  César,  sont, 
curieux  et  importans  pour  h  postérité.  Mais 
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le  crlDw  ou  le  mérîui  de  ces  aMasftios,  ré- 
voltés, ou  fidèles  à  leur  prince,  ne  pouvait 
iatéresserque  les  contemporains  de  Procope, 
i|ue  J'aoùtié  ou  le  ressentiment,  l'espérance 
ou  la  crainte  avaient  engagés  dans  les  révo- 
lutions d'Afriqne  '• 

Ce  pays  tombait  rapidement  dans  Tétat  de 
barbarie  d'où  les  colonies  phëuîciennës  et 
Ip»  lois  de  Borne  l'avaient  tiré  ;  et  cbaqne  dé- 
liré de  k  discorde  intestine  donnait  lieu  à  une 

déplorable  victoire  de  rbooime  sauvage  sui- 

['homme  civilisé.  Les  Maures  '  ne  connais- 
saient pas  les  lois  de  la  justice;  mais  ils  ne 

poRvaient  sui^rter  l'oppression.  Leur  vie 

i>nanU  et  leurs  ioiBieasea  déseru  trompaient 

les  arnies  ou  éludaient  les  chaînes  d'un  con- 

quécaat  ;    et  l'expérience    prouvait    asses 

qu'on  ne  devait  compter  ni  aur  leurs  sermens 

ai   sur  leur  reconnaissance.  La  victoire  du 

moot  Auras  «vait  paru  les  soumettre  ;  mais , 

s'ils  respectaient  le  caractère  de  Salomon , 

ils  dçtfistaient  et  méprisaient  l'orgueil  et  l'itt- 

coplincDce  de  Cyrus  et  de  Sergius,  ses  deuK 

ueveipT,  auxquels  il  avait  donné  imprudem- 

lueoi.  les  gouverneoieos  de  Tripoli  et  de  la 

Peotapoie.  Une  tribu  de  Maures  campait 

soii^  .les  murs  de  LepUs,  afin  de  renouveler 

soa  alliance,  et  de  recevoir  du  gouverneur 

les .  ppé^eas  accoutumés.   Quatre-vingts  de 

lemcs  dâpfités  furent  introduits  eu  amis  dans 

b  Tiile:;  .mais,  accusés  de  tramer  une  con- 

spirâtioq,  ils  furent  égorgés  à  la  table  de 

SeifEius,  et  on  entendit  crier  aux  armes  et  ài 

la  vet^eance  dans  toutes  les  vallées  du  mont 
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Attas^  depuis  les  Syrtes  jusqu'à  l'océan  At- 
laDttqne.  Une  injure  personnelle  et  l'in- 
josiç  exécution  ou  le  meurtre  de  son  frère 
rendaient  Antalus  Fennemi  des  Romains. 
La  «uTaîte  des  Vandales  avait  autrefois 
signalé  sa  valeur.  Il  montra  en  cette  ocoa- 

I  ïjtttmti,  le  de  dois  pas  renuer  i  Procope  )e  mérite 
d^^diklrè  atet^  ^téir  l'assassinai  de  Contharig.  L'un 
il«BMa>M(M  BUàlncdtt'Mmiimefvid^nad'uiy  patriote 
fj>i  -'Mjt^toaàietmm  nourtry  dk  Artnires,  loei- 
-  ■■o^jRif-(e;<taiap,  de  peur  que  tes  douleun  de  la  lor- 
■  tin^'riè'n'arracbenl  l'aveu  de  mes  complices.  • 

»"WlfcOpt  ^OT  quelquefois  des  gnerres  contre  les  Mau- 
m*MlB<MfiflABtaBart«tl*n.  {FàntliU. ,].it,  e.  19- 
2^aSti1Bl,»i6^iii.i^,f^  lT))ctTbfcptoiMii]cnIe 
luçlpç*  tfieetfH  qtKlqBti  revers  dans  Icp 
MDéq^  JiuUiiîea. 


eion  une  justice  et  une  pruileuee  qui  l'aii 
beaucoup  d'honneur  à  un  Maure.  Tandis 
qu'il  réduisait  Adrumèle  en  cendres,  il  aver- 
tit l'empereur  que  le  rappel  de  Salomon  et 
de  ses  indignes  neveux  pourrait  assurer  la 
paix  de  l'Afrique.  L'exarque  sortit  de  Car- 
thage  avec  ses  troupes;  mais  à  six  journées 
de  cette  ville,  et  aux  environs  de  Tébeste  ', 
il  fut  étonné  de  la  supériorité  de  nombre 
et  de  la  contenance  farouche  des  barbares. 
11  proposa  us  traité,  sollicita  une  réconcilia- 
tion ,  et  offrit  de  se  lier  par  les  sermens  les 
plus  solennels,  f   Par  quels  sermens  peut-il 

>  se  lier,  ré|)ondirei]t  les  Maures  avec  indi- 

•  guation  î  jiirera-l<il  sur,  les  évai^iles?  Il* 

>  vres  que  la  religion  chrétienne  regarde 

>  comme  divins.  C'est  sur  ces  livres  que 

>  Sergiiis ,  son  neveu ,  avait  engagé  sa  foi  à 

>  quatre  vingts  de  nos  innocens  et  malheu- 

>  reux  frères.  S'il  veut  que  les  évangiles 

*  nous  inspirent  de  la  confiance  une  seconde 
»  l'ois,  qu'Û  commence  par  nous  donner  des 

>  preuves  de  leur  efficacité,  en  châtiant  le 
1  parji^re  et  en  réparant  ainsi  l'honneur  de 
a  son  livre  sacré.  >  Cet  honneur  fut  réparé 
dans  les  champs  de  Tébeste  par  la  mon  de 
Salomon,  et  par  la  perte  totale  de  son  ar- 
mée. De  nouvelles  troupes  et  des  géné- 
raux plus  habiles  réprimèrent  bientât  l'inso- 
lence des  Maures  :  dix-sept  de  leurs  princes 
furent  tués  dans  la  môme  bataille;  et  le  peu^ 
pie  de  CoDStantinople  prodigua  ses  éloges  à 
la  soumission  incertaine  et  passagère  de 
leurs  tribus.  Des  incursions  successives 
avaient  réduit  la  province  d'Afrique  à  un 
tiers  de  l'étendue  de  l'Italie;  toutefois  les  em- 
pereurs romains  continuèrent  à  régner  plus 
d'un  siècle  sur  Carthage  et  la  ferUle  côte  delà 
Méditerranée.  Mais  les  victoires  et  les  défaites 
de  Justinien  éuient  également  désastreuses 

I  Aujoûrdliûi  tibesch  dans  le  iïiyaume  d'Alger.  Kle 
esl  arrosée  par  uiie  riviire,  le  Sujerass,  qui  tombe  dam  le 
Mgerda  (Bagradas).  Tibesdi  ect  enèore  remarquable  par 
ses  murs  de  grandes  pterrea,  comme  le  Collsëe  de  Rome, 
par  uoe  fontaine  et  un  bosquet  de  noisetiers.  Le  pajs  est 
fertile;  et  les  Bérébères  qu'on  trouve  dans  le  Toisinage 
sont  une  peuplade  guerrière.  H  paraît,  d'après  une  ins- 
eripHion ,  que  la  roule  de  Carihage  à  Tébeste  fut  construite 
sous  leregned'Adrien,  par  la  troisième  légion.  (Marmol, 
Di'scriplion  de  l'AlHque,  L  ii,  p.  443,  443;  Voiles 
lie  SliaW-  64, 65, 66.) 


□  igitizedbyGoOglC 


I3fl 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 


pour  le  genre  hiimaïn  ;  et  telle  était  la  dévas- 
lation  de  l'Afrique  ,  qu'en  plusieurs  cantons 
un  voyageur  errait  des  jours  entiers  sans  ren- 
contrer ni  amis  ni  ennemis.  La  nation  des 
Vandales ,  qui-  compta  un  moment  cent 
soixante  mille  guerriers,  outre  les  Temmes, 
les  cnfans  et  les  esclaves,  avait  disparu  ;  une 
guerre  impitoyable  avait  anéanti  un  nombre 
de  Manres  encore  plus  grand;  et  leclimut, 
les  divisions  intestines  et  la  rage  des  barbares 
n'enlevèrent  pas  moins  de  monde  aux  Ro- 
mains et  à  leurs  alliés.  Lorsque  Ptxicope  dé- 
barqua en  Afrique  pour  la  première  fois,  il 
admira  la  population  des  villA  et  des  campa- 
gnes, et  l'activité  du  commerce  etde  l'agricul- 
ture. En  moins  de  vingt  ans,  ce  pays  n'offrait 
plus  qu'une  muette  solitude;  les  citoyens 
opulens  se  réfugièrent  en  Sicile  et  A  Constan- 
tinople  ;  et  l'historien  secret  assure  que  les 
guerres  et  le  gouvernement  de  Justioien  coA- 
térentcinq  millions  d'hommes  à  l'Afrique  '. 
La  jalousie  de  la  cour  de  Bysasoe  n'avait 
pas  permis  à  Bélisaire  d'achever  la  conquête 
de  l'Italie,  et  son  brusque  départ  ranima 
le  courage  '  des  Gotfas  *,  qui  respectaient 
son  génie ,  ses  vertus ,  et  même  l'estima- 
ble motif  qui  le  déterminait  à  employer  la 
ruse  contre  eux  et  à  les  repousser.  Us 
avaient  perdu  leur  roi  (perte  toutefois 
peu  considérable),  leur  capitale,  leurs 
trésors,  les  provinces  répandues  de  la  Sicile 
aox  Alpes,  deux  cent  mille  gaerriers  avec 
lenrs  chevaux  et  leurs  riches  équipages. 
Hais  tout  n'était  pas  perdu,  tant  que  mille 
Goths ,  inspirés  par  l'honneur,  par  l'amour 
de  la  liberté  et  le  souvenir  de  leur  ancienne 
grandeur,  dcFendaieni  Pavie.  Le  commande- 
ment en  chef  fut  offert ,  d'une  voix  unanime, 
au  brave  Uraias;  lui  seul  regarda  les  mal- 
heurs de  son  oncle  Vitigès  comme  un  moiif 
1  Proccpe,  AMcd.,  c,  IS.  Les  diven  ivéatmat  de  b 
guerre  d'AIïique  aUestent  celte  triste  T^riié. 

1  Prooope  oïDtiiiue,  dans  le  secoiid  livre  de  mhi  His- 
toire (e.  30)  et  dans  le  [niisième  (c-  1-40),  le  râût  de  la 
guerre  des  Golhs,  depuis  la  cinquième  jDsqu'i  b  quin- 
litate  aDDëe  de  JnstinieD.  Comme  les  ëréneiDens  iatëres- 
hibI  moins  que  dans  la  preinitfc  période ,  «oa  récit  e«l 
■Jor*  moitié  moins  étendu,  pourun  inlertalledeleupE 
une  fols  plut  considérable.  Jornandes  et  la  Chrouique  de 
Marcellinsonlde  quelque  secours.  Kigoniua,  Pagi,  Mur»- 
lori,Ma6CouetdeBua(  donaeni  deslumitres;eij'en3i 
prolit^ 


(561d*p..JM:.) 
d'exclusion.  Sa  loixBt  lOttberJas  arfingea 
surHildibaldïceluMÏ  avait  duiaéri{e;el  oaea* 
pérait  vainement  queïhewlessanparaK,n»i 
d'Espagne,  soMiendraitlesinlérâtsooaunuas 
de  lar  nation  des  Goths.  Lo  suocès  de  ses  ar- 
mes dans' la  Ligurie  et  la  Vénétte  panit  jos- 
lifier  ce  choix;  maii  il  montra  bientôt  qu'il 
était  incapable  de  pardonner  ou  décomman- 
der à  son  bienfaiteur.  Sa  femme  fut  vnenent 
blessée  de  la  beauté,  des  richesses  et  de  la 
fierté  de  l'épouse  d'Vraias  ;  et  la  nort  de  ce 
vertueux  patriote  excita  rind^natkn  d'oD 
peuple  libre.  Un  assasSM  exécuta  leur  voai 
eu  tranchant  la  tête  de  HildOnld  au  ntiea 
d'un  banquet.  I.«6  Rugiens,'  tribu  ëtrai^ëre, 
s'approprièrent  le  droit  de  donner  la  cou- 
ronne; Totila,  neveu  dnderaier  roi,  entratné 
par  la  vengeance  ,  était  tenté  de  livrer,  aux 
Romains  sa  personne  et  la  garnison  de  Trë- 
vise.  Hais  on  pn«mda  facilement  a  ce  jemte 
homme  valeureux  et  accompli  d«  préférer  le 
trAne  des  Goths  au  service  de  Justinîen;  et, 
dèt  qu'on  eut  chassé  du  palais  de  Pavie  l'u- 
surpateur sommé  par  tes  Ragiens,  il  ra»- 
sembla  cinq  mille  soldats,  et  entreprît  de 
rétablir  le  royaume  d'Italie. 

Les  onzegénémuxégasx  en  rang  quisuecé- 
dèrent  à  Bdicaire  né^gèrent  d'écraser  les 
GotliB,  faibles  et  désunis,  et  ne  marchèraM 
contreeux  que  lorsqu'ils  furent  alarmés  par 
les  progrès  de  't'«ita  et  les  reprochu  de  j«s- 
tinien.  Vérone  ouvrit  secrètement  ses  portea  à 
Artabaxe,  qui  commandait  cent  Persans  au 
service  de  l'empire.  I.«8  Goths  abandonnèrent 
la  ville.  Les  généraux  romains  s'arrétà^nt  à 
soixante  stades ,  pour  régler  le  partâgti  du 
butin.  J'andis  qu'ils  disputaient ,  l'eunemt, 
«'apercevant  du  petit  nombre  des  vainqueurs, 
fondit  sur  les  Perses  et  les  accabla;  et  Arta- 
baze  sautJl  du  liant  des  remparte,  pour  con- 
server une  vie  que  lui  Au,  pen  de  jours 
après,  la  lance  d'un  baritare  qui  l'avait  dé- 
fie dans  un  combat  singulier.  Vingt  mille 
Romuiiis  combattirent  les  forces  de.  Totila, 
près  de  Faônza,  etsur  los  colliaes  deUbgello, 
qui  fait  partie  du  territoire  de  Florence. 
L'ardeur  qu'inspirait  aux  bailiaRB  le  dérâ> 
de  reconquérir  leur  pays  contrasuit  avec  la 
langueur  des  troupes  mercenaires,  qui  n'a- 
vaient pas  même  le  mérite  d^tné  sn^tude  - 
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vigonemeetbieodnciplinée.  Dès  le  premier 

cbao',  dW  abimdawiàre«t.leura  drapeuiK, 
jttàreac  leus  wBkH,  et  te  dispcrsèreat  de 
tans  cAbés  arec  une  viteste  qBiditniaua  leur 
perte,  maAi  qui-  acheva  de  les  couvrir  de 
boMci:Le.rM  des  Gotbs.  rougissant  de  la 
làclNté  de  ses  eonemis,  t'élaoça  dans  la  car- 
rièrede  l'hoimeor  et  de  la  violoira.  Il  passa 
le  PAv  tranNsa  l'Apeiiiiin,  retarda  la  con- 
qoÊie-da  Haveiiner  de  Fltveoce  et  de  Rome; 
ft,  ooaitniuiitsa  rovie  parle  centre  de  l'Ita- 
lie ,  il  liât  fanner  le  siège  oh  [duttit  le  blo- 
en  de  Haples.  Lea  c^is  romains,  emprison- 
n»  ctecon  dans  leurs  villes,  et  s'impuiaoi 
i'aa  i  If'anne,  ce  revers ,  n'osaient  pas  u-mi- 
Uct  soa  enureprise.  La  cour  de  Constaoti- 
noi^e,  cffi^y^e  de  r«flriHn^s  et  du  danger 
des  prvviiices  qu'il  avait  conquises  en  Ita- 
lie ,  envoya  -  au  secours  de  Naples  une 
flotte  4e-  galères  et  un  corps  de  strfdats  de 
la  Tfavace  .et'  de  l'Arménie.  Ces  troupes 
dél»rf|Kêf«nt  dans  la  Sicile ,  qui  les  ap- 
pravïsiouil  de  ses  ricbes  magasins;  mois 
le&  déims  du  nouveau  commandant,  magis- 
trat <pii;B'e«teBdait  rira  à  la  guerre,  pro- 
longèrent les  manx  des  assiégés;  et  les  se- 
cours «nroyés  tuMdeBent  et  tardivement 
foretitiwterceptés  par  lee  navires  armés  que 
TMila  avait  placés  dans  la  baie  de  Naples. 
Le  [p-ineâpal  ottcier  des  Romains  fut  traîné 
au  pied -dn  rempart,  la  corde  au  cou,  et  là, 
d'aae  veix  tremblante ,  il  exhorta  les  ci- 
toyens'i- implorer,  comme  lui,  la  merci  du 
vâaqiMiV'  Les  habiiaus  demand^eot  une 
trêve  ,  et  promvent  de  rendre  la  pbce  si, 
daoaFopace  d'un  mois,  ils  ne  voyaient  arri- 
ver ancun  secours.  L'audacieux  barbare  leur 
accord*  trois  okiis  au  lieu  d'un,  bien  per- 
Hiadé  'que  lafamine  biterail  le  terme  de  leur 
capitabtioq.. Après  la  reddition  de  Napies  et 
de  Cames,  bLucanie,  la  Fouille  et  la  Gala- 
bra  sesouhrirost  an  roi  des  Gotbs.  Totîla 
candniBitson  armée  aux  portes  de  Rome;  et, 
a|Més  atoff  établi  son  camp  h  Tibor  ou  Ti- 
voU,  i  vibgl  nulles  de  la  eapkale,  il  engagea 
le  mjiijt  et  le- peuple  à  comparer  la  tyrannie 
de»  Gk88  avec  le  bonheur  dont  on  jouissait 
sons  ta  domination  des  Golhs. 

O»  pevt  attribuer  en  partie  les  succès  de 
ToliteanvrévfllMHms  qiie  trois  années  d'ex' 
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périence  avaient  produites  dans  l'esprit  des 
peuples  de  l'Italie.  D'après  l'ordre  ou  du 
moins  au  nom  d'un  empereur  catholi- 
que, le  pape  ',  leur  père  spirituel,  avait  été 
arraché  de  l'église  de  Rome,  et  on  l'avait 
laissé  mourir  de  faim  ou  on  l'avait  assassiné 
dans  «ne  Ile  déserte  *.  Le  vertueux  Bélisaîre 
fut  remplacé  par  onze  chefs,  dont  les  vices  va- 
riaient sans  diminuer  jamais,  et  qui,  à  Rome, 
à  Ravenne,  à  Florence,  à  Pérouse,  à  Spo- 
leiie,  etc.,  abusèrent  de  leur  pouvoir  pour 
satisfaire  leurs  débauches  ou  leur  avarice. 
On  chargea  du  soin  d'augmenter  le  revenu 
du  fisc  Alexandre,  financier  subtil,  bien 
versé  dans  la  fraude  et  les  vexations  des  éco- 
les de  Bysance  ;  il  tirait  son  surnom  de  Piof- 
liction  (les  ciseaux)  *,  de  l'habileté  avec  la>  - 
quelle  il  diminuait  le  poids  des  monnaies  d'or 
sans  en  effacer  l'empreinte.  11  accabla  les  Ita- 
liens d'impôts,  sans  attendre  le  retour  de  .la 
paix  et  de  l'industrie.  Toutefois  les  tributs 
qu'il  exigea  à  cette  époque,  ou  par  la  suite, 
inspirèrent  moins  de  baine  que  la  rigueur 
arbitraire  exercée  contre  les  personnes  et  les 
biens  de  ceux  qui,  sous  les  rois  goths, 
avaient  «u  part  à  la  recette  et'Â  la  dépense 
du  trésor  public.  Les  sujets  de  Justinîen  qui 
échappèrent  à  ces  vexations  essuyèrent  une 
autre  calamité.  Alexandre  trompant  et  mé- 
prisant les  soldats,  ceux-ci  se  livrèrent  au 
maraudage  pour  se  procurer  des  richesses 
et  de  la  nourriture;  et  les  habitans  du  pays 
se  virent  réduits  a  solliciter  la  protectioB 
d'un  barbare.  Toitla  *  était  eontioent  et  fru- 


■  SflTTrius,  évïque  de  Rome,  fut  d'ibord  Iraosporté  t 
Pitan  d«B*  b  Lydc,  «t  mounil  ensuite  de  (him  {tnb 
eonun  eiatodià  inedia  eonfeebu')  dtos  tHe  de  Paiou- 
ria  (A.  D.  538)  le  30  juin.  Ubent.  {in  Brefiar.,  c.  22). 
Anastase  (in  ^(verio),  BaronûiB  (A.  D.  540,  n°  2,  3i, 
PagiCùi;7/. /'on/..I.i,p.285,  286),elProcope(Anecu'., 
c.  1)  D'imptilMt  cette  mort  qn'i  rimpéralricc  et  i  Anto- 

I  PaimirU  est  noe  petite  Ue  en  n«e  de  Terracine  d 
(le  la  cMe  des  Voltqoes.  (Qurer.,  Aot.  Jntiq.,  I.  iir, 
c  7,  p.  ion.) 

Coame  le  logotMtbe  Alexandre  «i  U  plapari  de  «es 
1  l'ordretinl  et  militaire,  Maient  disgradta 
ou  mtfhtét,  le  style  des  Anecdotes  (c  4,  5,  18)  est  nn 
peu  [rins  noir  que  celui  de  lUisloire  gothique  (1-  m,  c  r. 
3,  4,»,  20,  2t, etc.) 

*  Procope  (I-  ■■■.  c.  2,  8.  etc.)  rend  sne  plaisir  ane 
ample  justice  au  mérite  de  Totila.  Le«  hbloriens  rontdai 
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gial  ;  ses  amis  ou  a»  ennemiB,  qui  comptè- 
rent sur  sa  clémence  on  sut'  sa  foi ,  ne  furent 
jamais  àéçni  dans  leur  espoir.  Une  proda- 
mationdu  roi  detGahs  enjoignit  aux  culti- 
TStenK  de  l'iialie  de  suivre  Isnrs  importatis 
trataux  :  le  pnOce  tes  assura  que,  s'ils 
payaient  les  taxes  ordinaires,  sa  valeur  et  la 
discipline  de  son  armée  les  garantirait  des 
manx  de  la  guerre.  Il  attaqua  sucoessivetnebt 
tontes  les  villes  fortifiées  ;  et ,  qdSnd  il  les 
avait  soumises,  il  en  déMlolîssait  lés  fortifi- 
cations, afin  d'épai^tier  au  people  les  maux 
d'uli  nouveau  siëge,  de  prher  im  nomains 
des  moyens  de  faire  preuve  de  lenr  habileté 
dansladéreosedesplaoeSi  et  de  terminer  en 
pleine  campagne,  et  d'une  mairière  plus  égale 
et  plus  noble,  la  longue  querelle  des  deux 
naUons.Les  eaptifs  et  les  déMCtéUrs  romains 
passèrent  sous  les  drapeafin  d'un  ddversalre 
si  loyal;  I)  débaocha  les  esclave»  en  leur  prO' 
mettant  que  jatndi»  il  no  le»  livrerait  h  lears 
maîtres;  et  les  mille  Solda»  ((di  défeftd&ie&t 
Pavie  formèrent  bientôt  soUs'fles  ordres  nne 
nouvelle  race  de  Goths<  Il  remplie  de  benne 
Foi  les  artides  de  la  capitUlaUen ,  sans  tirei' 
aucun  avantage  des  expresaionS  équivoques 
on  des  évéoetnens  imprévus.  Les  troupe»  de 
la  garnison  de  Naples  avaient  stipulé  qÉ'on 
les  embarquerait  :  les  yeiM*  contraires  ne  le 
permirent  pas;  mais  on  leur  fournit  gëaé< 
reosement  des  chevam,  des  vrvrcs  el  na  sanf^ 
conduit  jusqnes  mt  portes  dé  Rome.  Les 
femmeg  des  sénateura  i  saisies  daAs  les  villas 
de  la  Campanie,  furent  renvoyées  à  leurs 
maris  sans  rançon  :  on  punit  de  mort  quicon- 
que attenuit  à  la  chasteté  féminine;  et,  dans 
le  régime  salutaipe  qu'on  imposa  aux  Napcdi- 
utins  affamés ,  le  omqnérant  m  montra  médo- 
cin  attentif  et  plein  d'humanité.  Les  vertus  de 
Totilasont  également  dignes  d'eSliùie,  qu'elles 
lui  aient  été  inspirées  par  la  politique,  par 
des  principes  de  religion,  ou  par  l'instinct 
de  l'humanité.  11  hanragna  sOHvent  s«s  trou- 
pes; il  leur  répétait  sans  Cesse  que  la  corrup- 
tion d'an  peuple  entraîne  sa  ruine,  que  la 
victoire  en  he  fruit  des  vertus  morales  ainsi 


depuis  Salluste  el  l'adLe,  se  plaisaient  à  oablier  lu  vices 
de  leurs  ronpltriotes  en  peignant  Iw  vérins  de»  bar- 
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que  des  vertus  guerrières,  et  que  le  prince 
et  même  la  Mëtin  MU  GOupsbles  des  «rince 
qu'ils  négligent  de  punir. 

Les  amis  et  les  fiurteinis  de  fiélisaire  de- 
mandaient avec  lu  même  ardeur  qu'on  le 
chargeât  du  soin  de  sauver  le  payn  qu'il  avait 
subjugué  :  on  renvoya  ea  effet  le  vieux  géné- 
ral.contre  les  Gotbs ,  et  Ce  fut  ponr  lui  une 
marque  de  con6anoe  ou  une  espèce  d'exil.  Ce 
guerrier,  qui  s'était  montré  en  héros  sur  les 
bords  de  l'Euphrate ,  jouait  le  râle  d'un  es- 
clave dans  le  palais  de  Coistantinople  ;  et  il 
aOeepia  avec  répn^ance  la  pénible  tâche  de 
soutenir  sa  i^nuiiom  et  de  réparer  Ws  l«a- 
tesdescbefsqui  t'avaient  remplacé  enili^e. 
La  iber  était  ouverte  aux  Romains.  Les  navi- 
fes  «t  les  soldats  se  trouvaient  rassemblés  à 
Saloua,  pt^B.du  palfcis  de  Dtoclétieo  :  il  laissa 
reposer  ses  troupes  fi  Pola  es  Istrie ,-  et,  après 
en  avoir  fait  la  revue,  il  côtoya  \a  mer  Adria- 
tique, eiltnt  dans  le  port  de  Ravcnae,  et 
envoya  des  ordres  plutèt  qne  des  teooorsaux 
villes  Ë^ordounées.  11  harangua  les  CoUis 
et  les  Rwiiaina  utt  nom  de  l'empereur.  11 
dit  que  ec  prince  avait  suspendu  pour  quel- 
que temps  la  conquête  de  la  Perse ,  et  écouté 
les  prières  de  ses  sujets  d'italiei  indiqnajitea 
peu  de  mots  les  causes  et  les  auteurs  des  der- 
niers désatres,  il  s' efforça  de  dissiper  la  crainte 
d'étrèpuni  sur  le  passé  et  l'espoirde l'impunité 
sur  l'avenir;  et  il  travailla  avec  ploS  de  Ecle 
que  de  succès  à  établir  une  ligne  d'affectioa 
et  d'obéissance  pamn  tous  ceux  «fui  dépen- 
daient de  son  gouvernement.  Il  ajouta  que 
Justiniea,  son  gracieux  maître,  était  disposé 
i  pardonner  et  à  récompenser ,  et  qu'il  élâît 
de  leur  devoir  ,  ainsi  que  de  leur  intérêt,  de 
détromper  leurs  compatriotes,  séduits  par 
les  artifices  de  l'usniTiateur.  Auouo  soldat 
n'eut  la  tentation  d'abandonner  les  drafteuiix. 
du  roi  des  Goths.  Bélisaire  découvrit  bieniôL 
qu'il  allait  être  spectateur  de  la  gloire  d'ua 
jeUnâ  barbare,  sansjpoavoir  l'arrêter;  et  sa 
lettre  à  l'empereur  peint  naturellement'  les 
jingoissesd'uneàmegénérense.  i  Très-excel- 
k  lent  prince,  lui  disait-il,  nous  ^sommes  ar- 
t  rivésen  Italie  manquant  ^hommes,'  d'ur- 
»  mes,  de  chevaux  et  d'ai^ènt,  c'est-à-dire 
»  dénaésde  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  guerre. 
•  Lors  de  notre  dernière  course  daB6  les  vil- 


□  igitizedbyGoOglC 


(S6I^ 


^i.-CJ 


PAR  ED.  GIBBON.  GH.  XLUL 


•  ligeK'  dé  la  Tbram  et  de  rillyrie,  nons 

•  vnt»  TSÊÊmeablé  kvsg  des  difficakésextrë- 

•  mes  environ  quscra  mille  recracs,  qui  ne 

•  sont  pasvétues ,  et  qni  ne  surent  ni  ttianier 

•  les  Hrmee  ni  ftlre  leserrice  d'un  camp.  Les 

•  SOldatA  qn«  j'ai  trouvés  dans  la  province 

•  Mot  lAérâiit^,  tinideeetéponTantëg.  Aa 

•  ppèiriier  bnài  ik  l'approcbo  de  l'enoenii,  ils 

•  abaadomieflt  lears  dwvaux  et  jettent  leurs 

•  armes.  On  te  peut  lev»  ancnn  impôt  de- 

>  pfli»  qde  llutlie  est  dans  las  mains  des  bsr- 

>  bareis.  La  sospension  de  paîetnBnt  nons  a 

>  prrré  du  droit  de  donner  d«s  ordres  etmëme 

•  dea  avis.  Boyes  aâr  qno  la  plus  grande 

•  partie<te  vos  troapes  a  d^à  passé  eons 

•  réutndard  des  tiolbs.  Si  la.présence  seule 

•  de  Béfisaire  ponvak  termber  la  guerre, 

•  'VOS  fMsir»  seraient  satisfoiu.  Bëlisaire  est 

>  so  ailieu  de  l'Italie.  Mais,  »i  vous  voulez 

>  triompher,  il  fiiut  Men  d'autres  prépara- 

•  tifs  :  ie  titre  de  généra)  n'est  qu'un  vain 

•  BMnF;  lorsqu'il  m'est  pas  accompagné  de 

•  forées  militaires.  Il  senût  à  propos  de  ren< 
1  ToyWn  mon  service  mes  vétt^rani  et  mes 

•  gardes  domestiques.  Je  ne  pois  entrer  en 

•  eaMpAgoe  qu'après  l'arrivée  d'an  renfort 

>  de  trbtlpes  légères  et  de  troupes  pesamment 

•  am&ées  ;  et  ce  n'est  qu'avec  de  l'argent  que 
■  Tons  pOnvez  vous  procurer  «n  grand  corps 

>  de  lii  drrâlerîe  dés  Hnns,  dont  nous  avons 

•  nn  besoin  indispensable  '.  •  Un  officier  en 
qm  BéltlriÉlre  avait  confiance  partit  de  Ita- 
TeDoepduf  botter  et  amener  les  secours;  mais 
OD n^t^éasa requête ,  et  un  mariage  avan- 
tageux' le  i^Int  i  ConstHDtinople.  Bélisaire , 
fatignédés  déiaîs,  et  n'ayant  plus  d'espoir, 
re^nssa  la  nier  Adriatique ,  et  attendit  à  Dir- 
racMuni  l'tfrriyëe  des  troifpes  qu'on  assem- 
l»lait  Avec;  lenteur  parmi  les  sujets  et  les 
alliés  Sti  fenlpire.  Après  les  avoir  reçu*», 
set  tarée»  ne  snffisaient  pas  encore  à  b  dèR- 
vfWi«e  de  lt«me,  que  te  roi  des  Golhs  serrait 
de  toutes  parts.  Les  baiitares  couvraient  la 
«oie  A-p^êmië,  dont  la  longueur  était  de  qna- 


I  Srtntt,  L  Wr<- 12.  On  ceirowc  l'àme  d'un  béro* 
Aai  fdlr  MIk;  cl  on  ne  doit  pas  md  tondre  ees  mar- 
<tm%,  À  Ton  remarque  du  nalord  e(  de  la  rjrité,  aret 
In  twiaiiïi  i[  ■  mtiriHét),  et  soovAA  si  ■riàK,  dn  biilo- 
riioe  d^B^onc.    . 


raote  journées;  et  le  sage  Bélisaire,  voulant 
éviter  une  batuiUe ,  préféra  la  route  de  mer , 
plus  prompte  et  plus  sûre,  qui,  en  cinq 
jours ,  devait  le  porter  de  la  côte  de  TÉpire  à 
l'embouchoro  du  Tibrei 

Après  avoir  réduit  par  la  force  ou  par  les 
traités  les  villes  inférieures  des  provinces 
dn  centre  de  l'Italie ,  Totila  w  prépara,  non 
Â  donner  un  assaut  à  l'ancienne  capitale  de 
l'empire,  mais  à  l'environner  et  à  l'affamer. 
BomeétaitdéfendueparlavaIeur«maisoppri- 
mée  par  l'avarice  de  Bessas,  vieux  général 
d'extraction  gotbique,  qui,  avec  trois  mille 
soldats,  défendait  la  vaste  circonférence  de  ses 
murs  antiques.  Il  traiiquait  de  la  misèredu 
peuple,  et  se  réjouissait  en  secret  de  [a  du- 
rée du  siège.  C'était  pour  augmenter  sa  for- 
tune qu'on  avait  rempli  les  greniers.  La 
chanté  du  pape  Vigile  avait  acheté  en  Sicile 
et  fait  embarquer  une  provision  considérable 
de  grains  :  les  navires  écbappèreut  aux  bar- 
bares; mais  ils  tombèrent  entre  les  mains 
d'un  gouvei'oeur  avide,  qui  donnait  aux  sol- 
dats une  faible,  ration  et  vendait  le  reste  aux 
plus  riches  des  habitaus.  Le  médimne  ou  ta 
cinquième  partie  de  la  mesure  anglaise  valait 
sept  pièces  d'or  ;  no  bœuf  se  paya  jusqu'à 
cinquante  :  le  prt^rès  de  la  famine  accrut 
encore  cette  valeur  exorbitante;  et,  quoique 
la  portion  de  vivres  qu'on  accordait  aux 
mercenaires  suffit  àpeine  pour  les  feire  vivre, 
ils  furent  tentés  de  l'échanger  contre  de  l'ar- 
gent. Une  pâte  insipide  et  malsaine,  qni 
contenait  trois  fois  plus  de  son  que  de  farine, 
apaisait  la  faim  des  pauvres  :  ils  se  virent 
réduits  peu  à  peu  à  se  nourrir  de  chevaux , 
do  ckiens,  de  chats  et  de  souris ,  à  manger 
les  berbes  et  même  les  orties  qui  croissaient 
au  milieu  des  ruines  de  la  ville.  Une  multitude 
sans  nombre  d'hommes  d'une  maigreur  et 
d'une  pâleur  effrayantes ,  en  proie  au  déses* 
poir,  à  toute  sorte  de  maladies,  environ- 
naient le  palais  dn  gouverneur  :  ils  lui  remon^. 
traient  vainement  que  c'est  le  devoir  d'un 
maître  de  nourrir  ses  esclaves;  ils  le  sup- 
plieront humblement  de  pourvoir  à  leur  sub- 
sistance, on  de  leur  permettre  de  sortir 
de  la  place,  o»  enfin  de  prononcer  suas 
délai  l'arrèi  àc  leur  mon.  Bcssas  répondait, 
avec  une  tranquillité  impitoyable ,  qu'il  oe 
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pourait  nourrir  les  sujets  de  l'empereur, 
qu'il  comprometirait  sa  sûreté  ea  les  ren- 
voyant, et  que  les  lois  ne  lui  permettaient 
pas  de  les  tuer.  Touterois  l'un  des  citoyens 
montra  à  ses  compatriotes  que  le  droit  d'un 
liomme  sur  sa  ïîe  est  au-dessus  des  privilè- 
ges d'un  tyran.  Déchiré  par  les  cris  de  cinq 
eofansqui  lui  demandaient  du  pain,  il  leur 
ordonna  de  le  suivre;  il  se  rendit  en  silence 
sur  Tun  des  ponts  du  Tibre  ;  et,  après  s'être 
couvert  le  visage,  il  se  précipita  dans  la  ri- 
vière sous  les  yeux  de  sa  famille  et  du  peuple 
romain.  Bessas  vendait  aux  citoyens  riches 
ou  pusillanimes  la  permission  de  s'en  aller  '  ; 
mais  la  plupart  de  ces  fugitifs  expiraient  sur 
les  grands  chemins,  ou  se  trouvaient  arrêtés 
par  des  détachemens  de  barbares.  Sur  ces 
entrefaites,  l'aniricieux  gouverneur,  pour 
calmer  le  mécontentement  et  ranimer  l'espoir 
des  Romains,  faisait  répandre  que  des  flottes 
et'des  armées  venaient  ù  leur  secours  des 
extrémités  de  l'Orient.  La  nouvelle  certaine 
du  débarquement  de  Bélisaîre  dans  le  port 
du  Tibre  les  tranquillisa  davantage  ;  et,  sans 
examiner  quelles  étaient  ses  forces ,  ils  comp- 
tèrent sur  rbamaoité,  la  bravoure  et  l'habi- 
leté de  ce  grand  général. 

Totila  avait  eu  soiu  de  préparer  des  obsta- 
cles dignes  de  son  adversaire.  Quatre-vingt- 
dix  brasses  au-dessous  de  la  ville ,  et  dans  la 
partie  la  plus  étroite  du  Tibre,  il  joignit  les 
deux  bords  par  de  fortes  poutres  qui  for- 
maient une  espèce  de  pont,  sur  lequel  il 
plaça  deux  tours  élevées,  qu'il  garnit  des 
plus  braves  d'entre  les  Goths,  et  où  il  mît 
une  grande  provision  d'armes  de  traits  et  de 
machines  d'attaques.  Une  grosse  chaîne  de  fer 
couvrait  l'approche  du  pont  et  celle  des  tours, 
et  il  postaaux  deux  c6tés  de  la  rivière  un  déta- 
chement d'archers  nombi'eux.  L'entreprise 
que  forma  Bëlisaire  de  forcer  ces  barrières  et 


<  ProeopcMdinimulepMUcopidllédeBHtu  (1.  m, 
c  17, 20).  11  c\pu  la  perte  de  Rome  par  U  coflqiiite  dt 
P^ra  ,  qui  lui  fit  beaucoup  d'hooDeur  {Gotli.,  I.  iv, 
c.  12);  mais  il  porta  sur)es  bords  du  Phase  les  vices  qull 
avait  montrés  sur  les  riTes  du  Tibre;  et  l'historien  parle 
sTcc  la  mtme  ^ftA  d«  son  mfrUe  el  de  ms  débuté.  Le 
diUiiMat  que  l'autoir  ds  TonHD  de  BfUnirc  ioBigé  aux 
oppreiseurs  de  Home  est  plut  «onDnac  i  la  Juilke  qu'à 
l'bistotre. 
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de  secourir  la  capitale  est  un  nouvel  exemple 
de  sa  haixliesse  et  de  sonhabileté.Sa  cavalerie 
s'éloignait  du  port,  et  suivait  lecheminpu- 
blic,  aGn  de  contenir  les  mouvemens  et  de 
distraire  l'attention  de  l'ennemi  :  il  plaçn 
son  infanterie  et  ses  munitions  sur  deux  ccnis 
gros  bateaux  :  chacun  de  ces  bateaux  avait 
un  rempart  élevé  de  grosses  planches  per- 
cées d'une  foule  de  petits  trous  qui  de- 
vaient donner  passage  aux  armes  de  traits.  A 
son  front,  deux  grands  navires ,  joints  l'un  ù 
l'autre  ,  soutenaient  un  château  flottant  ;  qui 
dominait  les  tours  du  pont,  et  qui,  rempli  drt 
soufre etde  bitume,  devait  bouleverser  cl  in- 
cendier tous  les  environs.  Ija  flotte  qui  con- 
duisait le  général  remontait  paisiblement  la 
rivière.  Elle  brisa  la  chaîne  ;  et  les  eane- 
misqui  gardaient  les  bords  furent  massacrés 
ou  dispersés.  Dès  qu'elle  eut  touché  la  prin- 
cipale barrière,  le  brûlot  s'attacha  aussilôl 
au  pont;  les  flammes  consumèrent  une  des 
tours  avec  deux  cents  Goths.  Les  assaillans 
poussèrent  des  cris  de  victoire,  et  Rome 
était  sauvée,  si  la  mauvaise  conduite  des  offi- 
ciers de  Bélisaîre  n'.eAt  trahi  sa  sagesse.  Il 
avait  envoyé  ordre  à  Bessas  de  seconder  ses 
opérations  en  faisant  une  sortie  à  propos  ; 
et  il  avait  enjoiutà  Isaac,  son  lieutenant,  de 
ne  point  quitter  le  port.  Mais  l'avarice  em- 
pêcha Uessasde  faire  la  sortie,  tandis  que  . 
l'ardeur  d'Isaac  le  livra  aux  mains  d'un  en- 
nemi supérieur  en  nombre.  Réiisairè  apprît 
bientôt  celle  défaite,  dont  on  exagérait  le 
désastre. Il  s'arr£ta;c'est  lesenlmomentdesa 
vie  où  il  ait  montré  de  la  surprise  et  de  l'em- 
barras; Cl  il  donna,  malgré  lui,  l'ordre  de  la 
retraite,  afin  de  sauver  sa  femme  Antonin.!  , 
ses  trésors,  et  le  seul  hûvre  qu'il  eût  sur  la  côto 
de  Toscane.  Les  angoisses  de  son  esprit  lui 
donnèrentuneflèvre  ardente  et  presque  mor- 
telle ;  et  Rome  fut  abandonnée  sans  protec- 
tion à  la  merci  ou  à  la  fureur  de  Tolila.  Ln 
longue  durée  de  cette  guerre  avait  aigri  la 
haine  :  le  cler{^  arien  fut  ignominieusement 
chassé  de  Rome.  L'archidiacre  Pelage  revint 
sans  succès  du  camp  des  Golhs,  où  il  avait 
été  en  ambassade;  «t  un  évèquc  de  Siùie, 
l'envoyé  ou  le  nonce  du  pape,  perdit  ses 
deux  mains  pour  s'être  permis  des  mensâDgcs 
dans  l'inlér^l  rie  l'église  et  de  l'état. 
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I^  rqounç  .avait  diminué  la  force  et  affaibli 
la  discipline  de  la  garnison  de  Rome.  Elle  ne 
pouvait  tirer  aucun  service  d'un  peuple  mou- 
rant ;  et  la  crueSlc  avarice  du  marchand  ab- 
sorba à  la  fia  la  vigilance  du  gouverneur. 
Quatre  soldais  d'I&anrie ,  qui  se  trouvaient  en 
seotincUe ,  descendant  du  baut  des  murs  avec 
uue  curUc,  tandis  que  leurs  camarades  dor- 
maient Cl  que  leurs  officiers  élaient  absens, 
proposèreat  en  secret  au  roi  des  Goihs  d'in- 
troduire ses  troupes  dans  la  ville.  On  les  re- 
çutavec  froideur  et  avec  défiance  :  ils  revin- 
rent saïus  et  saiils;  ils  retournèrent  deux  fois 
rfaez  FeQuemi;  In  place  fut  examinée  deux 
i-M  :  la  conspiration  fut  révélée,  mais  on  ne 
TOulut  pas  y  faire  attention  ;  et  dès  que  Totila 
fut  d'accord  avec  les  conjurés,  ceux-ci  dé- 
larrt-rent  la  porte  Asinaire,  et  laissèrent  en- 
trer les  Goths.  Ils  demeurèrent  en  bataille 
jusqu'à  la  pointe  dn  jour,  dans  la  crainte 
(l'une  traliison  ou  d'une  embuscade;  mais 
Brssas  et  ses  troupes  avaient  dojù  pris  la 
faite;  et  lorsqu'on  pressa  le  roî  de  liarcelcr 
Ifur  retraite,  il  répondit  avec  sagesse  que 
rien  n'était  si  agreable  que  de  voir  un  ennemi 
en  fiiitQ.  Les  palriciensauxqnels  il  restait  des 
chevaux,  Dcclus,  Basilicus,  etc.,  accompa- 
jnèrent  le  gouverneur  :  les  autres,  parmi  les- 
quels Procope  nomme  Olybrius,  Orestcs 
et  Maxime ,  se  réfugièrent  dans  l'église  de 
Saint-Pierre;  mais ,  lorsque  cet  historien  as- 
sure qu'il  ne  restait  plus  que  cinq  cents  per- 
sonnes dans  la  capitale,  on  a  des  doutes  sur 
u  fidélité  ou  sur  celle  de  son  texte.  Le  jour 
vint  écTairer  la  victoim  complète  des  Golhs  ; 
n  l{>ur  monarque  se  rendit  en  dévotion  au  tom- 
U>aa  du  prince  des  apôtres  ;  mais,  tandis  qu'il 
faisait  ses  'prières  au  pied  de  l'autel,  vingt- 
cinq  aoldats  et  soixante  citoyens  étaient  égor- 
gés souS  le  vestibule.  L'archidiacre  Pelage'  se 
présenta  devant  lui,  Icsévangilesâla  main,  et 
(lit  :  «  Seigneur,  ayez  pitié  de  votre  serviteur. 


*  Oaral  te  leas  exil  d«  Vigila ,  «t  «pris  la  non  de  oe 
paKiV^elÛe  de  Home  fut  gouTcrnéc  d'abord  par  l'archi- 
Atftt,  H  msuite  {\.  D,  555)  par  le  pape  Piilage ,  qui 
ptvMt  pkr'compllw  (les  vïolfnci.'s  cxercùcs  contre  son 
P*MêRt£nir/Voy«  le»  Vim  originatei  des  pipts,  musle 
B»B  d'Anutase.  Mbralori.  (Ser^.  Rer.  Itallcantm, 
L  lu,  part..!,  9-  UO-131)  ramDte  plmieurs  uKideot 
t jTwui  des  si^ge  de  Rome  el  des  guffres  d'Ilalie. 
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t  — Pelage,  lui  répondit  Totila  avec  un  sou- 

>  rire  insultant,  votre  orgueil  s'abaisse  donc 

>  maintenant  au  langage  du  suppliant.  — 

>  C'est  que  je  suis  un  suppliant,  lui  répliqua 

>  le  prudent  archidiacre  ;  Dieu  nous  a  soumis 
•  à  votre  pouvoir;  et  en  qualité  de  vos  snjeis, 
»  nous  avons  droit  à  votre  clémence.  >  Son 
bnmble  prière  sauva  les  Romains  ;  et  la  chas- 
teté des  jeunes  fdles  et  des  matrones  fut  pré- 
servée contre  les  passions  du  soldat  furieux , 
mais  on  le  dédommagea  en  lui  permettant 
de  piller  la  Ville,  après  qu'on  eut  réservé 
pour  le  trésor  royal  les  dépouilles  les  plus 
précieuses.  Lesmaisons  des  sénateurs  étaient 
remplies  d'or  et  d'arçent;  et  les  honteux  et 
coupables  trésors  qu'avait  amassés  Bessas, 
furent  la  proie  du  vainqueur.  Dans  cette  ré- 
volution, les  fils  el  filles  des  consuls  éprouvè- 
rent la  misère  qu'ils  avaient  rebutée  ou  qu'ils 
avaient  soulagée;  ils  errèrent,  couverts  de 
haillons,  an  milieu  des  mes  de  la  ville,  et 
mendièrent  leur  pain,  peut-être  sans  succès, 
à  la  porte  des  maisons  de  leurs  pères.  Rnsli- 
ciana,  fille  de  Symmaque,  eiveuvedeBoëee, 
avait  généreusement  consacré  ses  richessesaux 
soulagemcns  des  maux  de  la  famine.  Mais  on 
l'accusa  auprès  des  barbares  d'avoir  excité  le 
peuple  à  renverser  les  statues  du  grand  Théo- 
doric  ;  et  on  eût  immolé  cette  vénérable  ma- 
trone aux  mânes  du  roî,  si  Totîla  n'eût  res- 
pecté son  extraction,  ses  vertus,  et  même  le 
pieux  motif  de  ses  vengeances.  Il  prononça 
deux  discours  le  lendemain  ;  après  avoir 
donné  des  éloges  et  des  avis  à  ses  Goths  vic- 
torieux, il  traita  tes  sénateurscommc  les  plus 
vils  des  esclaves  ;  il  leur  reprocha  leur  pac 
jure,  leur  sotlîsc  eilcur  ingratitude;  et  il  dé- 
clara, d'un  ton  sévère  ,  que  leurs  biens  et 
leurs  dignités  appartenaient  à  ses  compa- 
gnons d'armes.  Il  voulut  bien  oublier  leur  ré- 
volte; et  les  sénateurs,  en  reconnaissance  de  sa 
clémence,  adressèrent  à  leurs  tenanciers  et  à 
leurs  vassanxdesleltrescirculaireSfOÙilsIeur 
enjoignaient  expressément  d'abandonuer  le 
drapeau  des  Grecs,  de  cultif  er  en  paix  leurs 
terres,  et  d'apprendre  de  leurs  maîtres  à  obéir 
au  roi  des  Goths.  U  fut  inexorable  contre  la 
ville  qui  avait  arrête  si  long-temps  le  cours  de 
ses  victoires  :  il  ordonna  ia  démolition  d'un 
tiers  des  murs  en  dilTérens  endroits  ;  il  pré- 
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pouvait   nourrii' 
qu'il  compronirr' 
voyant,  et  que  l 
pas  de  les  tuer, 
montra  à  ses  cw 
iiomme  sur  sa  t  i 
ges  d'uD  tyran.  I 
onfans  qui  lui  il 
ordonna  de  le;  si! 
sur  Tun  des  punt 
couvert  le  visn^i 
vîère  sous  les  j  ' 
romain.  BessQs  \ 
ou  pusillanimes  I 
mais  la  plupari  •. 
les  grands  r.V.vu 
par  (les  détaili 
entrefaites,  1':' 
calmer  lenn'ci' 
des  Romains, 
ct'des  armiTs 
extrémités  di 
du  dcbarquoi: 
du  Tibre  les  i 
examiner  qii' 
tèrentsurl'l 
leté  de  ce  f:  r 
Toiila  av, 
des  dignes 
dix  hrassc- 
partie  la  )ii 
deux  borvi 
maient  iii' 
plaça  de  II 
plus  bra> 
une  graii' 
machinas 
couvraii  l 
elilposfr 
chcmeiii 
que  foi  1 
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le  joBg  àm  Ariens,. lenr*  vqiBquews.  Caké- 
ne,  tloot  ia  puisssœce  des  barbares  se  poo- 
vail  tri<^ph«i<,  fut  vaincu  <lass  celle  ignoble 
iniem  par  les  délais,  la  désobéissance  el  la 
^lieté  de  ses  officiers.  Il  avait  choisi  Cro- 
toœpourHoa  quartier  d'hiver,  et  s^  repo- 
sait, biea  persuadé  que  sa  cavalerie  ^rdait 
les  deSH  passages  des  collines  de  la  Lucanie. 
Ces  passages  furent  livrés,  ou  isal  défendus, 
et  la  célérité  des  mouvemena  des  Goths  laissa 
a  peioe  â  Bélisaire  la  temps  de  se  sauver  snr 
la  ctee  de  Sicile.  Oa  rassembla  eniia  une  Qolte 
et  une  armée  poiff  aecpurir  Busci^num  ou 
Bossano  *,  forteresse  siuiée  ù  soîxaiue  sLules 
des  mines  de  Sybaris,  oà  les  nobles  de  la 
LacaBÎe  s'étoî^it  réfugiés.  Un  orage  dissipa 
les  Isospes  romùnes  k  la  première  lentaiive. 
Elles  approchèrent  de  la  côle  daas  nue  se- 
amde;  mus  ellee  virent  lescoHines  m!^)li^ 
fardiârs,  le  lieu  du  débarquement  défendu 
par  BBC  forêt  de  lances ,  et  le  roi  des  Goths 
iapatient  de  livrer  bataille.  Levainqneur  de 
rbâlie-  se  retira  en  soupirant ,  et  coatinua  de 
languir d^  une  inaction  forcée,  jusqu'au 
iiKHHent  •■  Aatcttioa,  qni  était  allée  deman- 
da des  sëeoufs  à  GouMantiiiople,  obtint  son 
mppel  après  ia  mort  de  l'iBipératrice. 

lieiicîaq  dernières  campagnes  deBélûaîre 
diirenc  aftiblir  la  jalousi»  de  ses  coiapéti- 
lems,  que  i'édnt  de  ses  pruniers  exploits 
avait-éUoiïséttrntés.Aulieud'affraocbir  VU 
taiie  de  la  dominaiion  des  Goths,  U  avait  erré 
en  fogitif  le  long  de  la  cale,  sans  oser  péné- 
trer dans  llniérieur  du  pays,  oa  sans  aocep- 
lerles  défis  réità^  de  Totila.  Toutefois  dans 
l'opisM»  do  petit  nombre  de  juges  qui  sa- 
vaient distinguer  les  projets  et  lesévénemens, 
ecco^parer  les  moyens  avec  ce  qu  'il  s'agis- 
sak  d'exécuter,  il  parst  un  plus  grand  capi- 
aûie  qi^â  l'époque  de  prospérité  où  il  mena 
deux  rois  captifs  devant  le  tr^DedeJusti- 
BÎen.  £ou  grand  Age  ne  ralentisEait  point  sa 
ralear.  L'expérience  avait  mAri  sa  sagesse  ; 
mais  Usemble  que  son  liumanîté  et  sa  justice 


et  fUÈadman,  Rcmww,  atbaiebé  qui  n'a  point  de  uif- 
ta^ÊÊÊ.  Le  knitiMK  de  la  répabtique  de  Sybvis  Itdt 
layim^Tiil  partie  des  donuiaei  du  duc  de  Cofiglisno. 
iVajaiKkàeaet,  Voyaga  diw  In  grande  (itta  H  tm 


PAR  Elt.  GIPBON.  CH.  XUÏl.  H3 

cédèrent  iï  l'eninre  <\0i  oiroqaataoces.  h» 
paroimonie  ou  la  pauvreté  de  revspereMr  ne 
loi  permit  pas  de  suivre  ces  règles  qui  avaient 
captivé  l'amour  et  la  coaSmx»  des  Italiena. 
Il  ne  se  soutint,  duraqt  ceue  dernière  guerre, 
qu'en  oppriniant  Raveene,  la  Sicile  et  tous 
les  fidèles  sujets  de  l'empire;  et  sa  Eévérité 
envers  Hérodtea  porta  cet  officier,  insulté  ou 
coupable,  à  livrer  Spolette  à  l'enaeini.  L'ava> 
rice  d' Autonîiia ,  distraite  autrefois  par  l'a* 
mour,  la  dominait  alors  tout  entière.  Béli< 
saire  lui-même  peasa  toujours  que,  dans  un 
siècle  corrompu ,  les  richesses  soutiennent  et 
embellissent  le  mérite  personsel;  et  on  se 
peut  imaginer  qu'il  ait  souillé  son  honneur 
pour  les  intérétfi  pu^cs  saas  s'être  appro- 
prié une  partie  desdéponiUes.  11  avait  échappé 
au  glaive  des  barbares  ;  mais  le  poîgoard  de* 
coBJurés  l'attendait  à  soq  retour  '.  Artabao, 
après  avoir  châtié  le  tyran  de  l'Afrique ,  sa 
plaignit  de  l'ingratitude  des  cours ,  quoiqu'il 
fAt  comblé  de  richesses  et  d'houteurs.  II 
aspira  à  la  maui  de  Préjecu,  nièce  de  l'em- 
pereur, qui  hii  avait  des  obligations,  etqm 
voulait  le  réconopenser;  mais  son  mariage 
antérieur  était  un  obstacle  pour  la  piété  de 
Théodora.  Il  sortait  d'un  saiig  royal  :  les  flat^ 
teurs  irritaient  son  orgueil;  et  les  services 
qu'il  faisait  valoir  aMonçaient  assez  qu'il 
était  capable  de  toutes  les  entreprises  auda- 
cieuses et  sangnisaires.  Il  résolut  la  mort  de 
Justînien;  mais  les  conjurés  la  différèrent 
jusqu'à  l'instant  où  ils  pourraient  surprendre 
Bélisairo  désarmé  et  sans  escorte  dans  le  pa- 
lais de  Consiantinople.  On  n'espérait  pas  de 
vaincre  sa  fidélité,  si  long-tenops  éprouvée; 
et  on  craignait  avec  raison  la  vengeance  ou 
plutAt  la  justice  de  ce  vieux  général,  qui 
pouvait  assembler  promptement  une  armée 
dans  la  Tbrace,  punir  les  assassins,  et  peut- 
être  jouir  du  fruit  de  leurs  crimes.  Le  délai 
donna  lieu  à  des  confidences  indiscrètes  et  à 
des  aveux  qu'arracha  le  remords.  Le  sénat 
condamna  Artaban  et  ses  complices  :  la  clé- 
mence de  Justimen  ne  leur  infligea  d'autre 
peine  que  celle  de  les  déteuir  prisonniers 


1  Vnatt»  {Gothie.,  1.  m,  c  31,  32)  raeonl*  tttte  con- 
tpiraliiHi  «rec  tant  da  lîlwrté  etd«  boDM  Ibi  d*DS  son  bis- 
toire  publiqiK,  qu'il  n'a  rien  ajoubi  de  plusdans  Its  Aneo 
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dans  son  palais,  et  ù  la  fio  il  pardonna  cei  al- 
tenUt  contre  son  Irône  et  sa  vie.  Après  ce 
l^néreux  pardon  ii  ses  ennemis,  il  dut  em- 
brasser cordialement  un  ami  qui  avait  rem- 
porté des  victoires,  les  seules  dont  onse  sou- 
vint alors,  et  que  la  dernière  conspiration,  où 
Us  avaient  couru  les  mêmes  dangers,  devait 
lui  rendre  plus  cher.  Bëtisaire  obtint  le  rang 
élevé  de  général  de  l'Orient  et  de  comte  des 
domestiques  ;  et  les  plus  anciens  des  consuls 
et  des  patriciens  cédèrent  la  préséance  à  son 
incomparable  mérite  '.Le  premier  des  Ro- 
mains était  toujours  Tesclave  de  sa  femme; 
mais  cet  esclavage  de  l'habitude  et  de  l'affec- 
tion  devint  moins  honteux  lorsque  la  mort 
de  Théodora  lui  eut  âté  le  sentiment  de  la 
crainte.  Joannina  leur  Glle,  et  la  seule  héri- 
tière de  leur  fortune,  était  fiaocée  à  Anastase, 
petit-fils  ou  plutôt  neveu  de  l'impératrice  *, 
qui  avait  pressé  l'union  des  jeunes  amans. 
Théodora  eut  ù  peine  rendu  le  dernier  soupir, 
qu'on  oublia  ses  volontés  ;  Bélieaire  et  Anto- 
RÏna  ne  voulurent  plus  consentir  à  ce  ma- 
riage, et  l'honneur  et  peut-Ctre  le  bonheur  de 
Joannina  furent  sacrifies  à  la  vengeance 
d'une  mère  insensible,  laquelle  rompit  un 
engagement  qui  n'avait  pas  été  ratifié  par  les 
cérémonies  de  l'église  '. 

Lorsque  Béitsaîre  quitta  l'Italie,  Pérouse 

I  Procope  CGoiftic,  L  ni,c  35;  1.  lï,  c.  21)  se  plall 
JirMODt«rleshoiinei]rsdeBé1iKiire-LeliiredeZT/«T>7tc 
Ml  nul  traduit ,  du  moliM  en  cette  occssIdd  ,  par  pra^ 
ftxtut  pratorio;  et,  comme  il  «'agit  d'un  etpitaine,  «n 
Je  roidrait  d'une  ôuuiâre  plus  eucte  et  plus  coureuable 
par  magistcr  militam,  (Ducange ,  Glosi.  Crac. , 
p.  145S,  1450.) 

1  AUemaDaus  (,ad  Sût.  Àrcanam,  p.  6B),  Ducange 
(Pamitùe  Byzant.,  p.  98),  et  Ueineceiui  (ffitf. /um 
cifiliJ,  p.  434),  parlent  luus  trois  d'Anaslase  comme 
fils  de  la  fille  de  Théodora ,  et  leur  apiuion  est  Tondée  sur 
le  t^moigna^e  non  équiroque  de  Procope  (Anecd.,  c.  4, 5, 
iLytipiiit)  répété  deux  Itils.  TouteToi»  j'obierteral  : 
1"  qu'en  547  Théodorapoucaiidiradleniral  avoir  un  petil- 
fils  eo  ige  de  puberté;  2°  qu'on  neconnalt  point  du  tout 
celle  Slle  et  son  mari;  3°  qucTbéodora  cachait  ses  bâ- 
tards, et  que  son  petit-fils,  issu  de  Justinien,  aurait  été 
lliérilier  présomptif  de  l'empire. 

iLes'^opTi/iaTdoubutesdu  bénis  en  Italie  et  apr^ 
son  retour  sont  déroilées ,  s^a^oAuirTuc,  etvraisem- 
bUblemeDl  exagéra  par  l'auteur  des  Anecdotes  <c.  4,  5). 
La  Jurisprudence  mobile  do  Juilloien  iïirarisait  les 
desseins  d'Antooina.  Cet  empereur  était  troelxo  venati' 
tior  sur  la  toi  do  mariage  et  du  dirorce.  (Heinecctus,  EU  ■ 
tnent.  Juris  ciuU.  adordmemPatu[eet.,farl.  n,  n°233.) 
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était  assiégée,  et  peu  de  villee  résistaient  aux 
armes  des  Goths.  Raveane ,  Anc6ne  et  Cro- 
tone  étaient  au  nombre  de  celles  ,Qui  ne  se 
rendaient  pas  ;  et,  lorsque  'l'otlla  demanda  ea 
mariage  une  des  princesses  de  France,oo  lui 
répandit  que  le  roi  d'Italie  ne  mériterait  ca 
titre  qu'au  moment  oii  il  serait  reconnu  pai- 
le  peuple  romain  ;  et  ce  reproche  le  piqua. 
Trois  mille  des  plus  braves  soldats  défen- 
daient la  capitale.  Ils  massacrèrent  le  gou.- 
verneur,  soupçonné  de  monopole;  et  uaed(.<- 
pulalion  du  clergé  annonça  à  Justinien  que, 
si  on  ue  pardonnait  pas  cette  violence,  et  si 
on  différait  le  paiement  de  la  solde  des  trou- 
pes, elles  souscriraienr  aux  propositions  sé- 
duisautcs  de  Totila.  Mais  l'oOiciier  qui  fut 
chaîné  ensuite  du  commandement  de  la  place 
(il  se  nommait  Diogènes)  avait  leur  estime 
et  leur -confiance;  et  les  Goths,  au  lieu  d'une 
conquête  facile,  trouvèrent  une  rcsisuoce 
vigoureuse  de  la  part  des  soldats  et  du  peu- 
ple, qui  souffrit  patiemment  la  perte  du  port 
et  de  toutes  les  muniiious  tuivales.  Le  siég« 
de  Rome  eût  peut-être  été  levé,  si  b  libéra- 
lité de  Totila  envers  les  Isauriens  n'eût  excité 
à  la  trahison  quelques-uns.  de  leurs  vils  com 
patriotes.  Ceux-ci  ouvrirent  en  secret  la  porte 
de  Saint-Paul ,  undis  que  les  trompettes  des 
Goths  se  faisaient  entendre  d'un  antre  càlc. 
Les  barbares  se  précipitèrent  dans  la  ville; 
et  la  garnison,  qni  s'enfuyait,  fut  arrétéeavaut 
quelle  eût  gagnélaportedeCeutumcelIx. Lu 
soldat,  élevé  à  l'écolede  Ëélisaire,  Paul  de  Ci- 
licie ,  se  retira  au  mAle  d'Adrien  avec  qoAtre 
cents  hommes.  Ces  braves  repoussèrent  l?s 
Goths;  mais,  menacés  de  la  famine,  et  ayant 
de  l'aversion  pour  ta  chair  de  cheval,  ils  ré- 
solurent, dans  leur  désespoir,  île  (tiire  une 
sortie  décisive  hors  de  la  forteresse  :  mais 
ils  se  bissèrent  séduire  peu  à  peu  par  la 
capitulation  qu'on  ieiu:  offrait  :  ou  les  dé- 
dommagea de  la  solde  que  leur  devait  l'ani- 
pereur;  et,  en  s'enr61ant  au  service  de'fotila, 
ils  conservèrent  leurs  armes  et  Icurschevaux . 
Leurs  chefs,  faisant  valoir  leur  affection  pour 
leurs  familles  qu'ilsavaient  laissées  dans  l'O- 
rient, furent  renvoyés  îTvec  bonnenr;  et  la 
clémence  du  vainqueur  épargna  plus  de  qua- 
tre cents  guerriers  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
les  églises.  Le  roi  des  Goths  ne  songeait  plus 
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à  reiiTérter  les  idJflftès  de  Rome  ',  où  îl  von- 
liift  établît  le  siège  de  son  gonTernement  ;  fl 
rappela  le'sénât  e(  le  peuple;  il  leur  fournit 
des  Terres  en  abondance;  et,  revêtu  d'en  ha- 
bit de  paîx,  il  donna  des  je  ut  équestres  danS 
le  clrqoe.  TfinAs  qo'il  amusait  la  mnhîtudc , 
on  préparait  quatre  cents  navires  pour  l'em- 
baitjitement  de  ses  troupes.  Après  avoir  rë- 
dnit  les  vilies  de  Rhegïuni  ei  de  Tareote,  il 
pasta'en  Siàle,  pour  laquelle  il  avait  nne 
haine  ImpIa^aMe  ;  et  cette  lie  fut  dépouîllëe 
de  tes  Iri^ors ,  des  richesses  de  la  terre  en- 
tassées dans  ses  magasins,  et  d'un  nombre 
infini  de  chevaux,  de  moutons  et  de  bœufs. 
n  s'empara  de  b  Sardaigne  et  de  la  Corse; 
et  one  flotte  de  trois  cents  galères  se  porta 
sirrkit  c6ies  de  la  Grèce  •.  Les  Goihs  débar- 
qnArent  à  Corcyre  et  sur  l'ancien  territoire 
de  l'Eipire  ;  ils  s'avancèrent  jusqu'à  HicopO- 
lis , 'mbnnment  de  la  gloire  d'Auguste,  et 
jnsqi^  DÔdone,  fameuse  autrefois  par  Fora- 
de  de  Jttpîtcr*.  A  chaque  victoire,  le  sage 
Tbllta  renouvelait  à  Jnstinien  son  désir  de  la 
paîx;  il' apphudîssait  h  la  bonne  intelligence 
ija'on  avait  vue  entre  la  cour  de  Ravenne  et 
ci^Ba  déCbnstantînopIe,  et  offrait  d'employer 
ses  troupes  an  service  de  l'empire. 

lifstîâien  ne  totibit  point  entendre  à  des 
prppoaiKons  de  pai?t;  mais  il  faisait  mal  la 
guerre,'  ft'  l'insolence  de  son  naturel  trompa 
à  i]toel(Itaeis  égards  l'opiniâtreté  de  ses  pas- 
siAn*.  Le|;papc  Vigile  et  le  patricien  Getbegus 


i)-cl,  HlM  Pro«apa  (ColA.,  L  nr,  c  23), 
ta  pMred'EsAe,  i  on  seul  raog  de  rames ,  de  Tingt-doq 
ptedc  JebrEtureldeccul  vingt  de  longueur,  secoDser- 
td  Cmt  enUfrc  dms  le  Ifavalia,  pris  do  moM  Ta- 


par  rt).  gibbon,  en.  xlui. 
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L «ab  «^  9irf-1Mi9anmM, Hmna^ntiqua, U  tv, «.  13, 
^  33L1  lût  les  auUej  uiteurs  de  Vanliqulté  n'en  pàr- 
bflt'pài 

9  rrilalie  (hercke  nianneiit  11Ie  de  Cilipm  dans  ne 
Mni  0»U  mtÊtn  i,  F^iaà»  «i  i  Coreyn  la  viiMeau 
fdWUrailMe.(Odi«s.  SU),  1630  »«Û  il  trou»  que 
c'Avl  SB  âUAee  de  pierres  Iris-réMDt,  el  dédié  par 
■a  B^nl^id  1  Jupiter  Cassius  (1-  )V.  r-  22)  ;  Eustathc 
tnftfftpit  e'iuit  an  rochs  d'une  forme  bizarre,  éievé 

■  IL'4'ta*îll> (>Un-  àtVÂâM.  des  [nuipL,  t.  xicn, 
pi.  StMOS)  ddP^cU  trte-bien  ce  qiû  regarde  le  goire 
'    immuS^lDe  peut  déterminer  ia  position  de 


Vifa  4»l«M*ra  *t  Ae»  de  n 
GIBBOn, 


arrivèrent;  ils  le  conjurèrent,  au  nom  de 
Ken  et  au  nom  du  peuple,  de  conquérir  et 
de  délivrer  l'Italie.  L'empereur,  revenu  de  sa 
léthargie,  montra  dn  caprice,  en  même  temps 
que  de  la  sagesse  ,  dans  le  choix  de  ses  gé- 
néraux. Une  flotte  et  une  armée  allèrent, 
sous  les  ordres  de  Liberius,  au  secours  de 
la  'Sicile  :  on  ne  larda  pas  h  s'apercevoir 
qu'il  était  trop  âgé  ot  qn'il  manquait  d'ex- 
péiience  ;  et  on  lai  Ata  le  commandement , 
avant  qu'il  eût  touché  les  côtes  de  l'Ile.  Arta- 
ban,  ce  conspirateur  dont  nous  avons  parié 
plus  haut,  fnt  tiré  de  sa  prison,  et  mis  à  la 
place  de  Liberius,  dans  la  persuasion  que  la 
reconnaissance  animerait  sa  valeur  et  sa  fidé- 
lité, Bélisaire  ae  reposait  à  l'ombre  de  ses 
lauriers,  et  on  réservait  le  commandement 
de  l'armée  prindpàle  à  Germanns  ',  neveu  de 
Tempereur,  que  la  jalousie  de  la  cour  tenait 
depuis  long-temps  dans  l'obscurité.  Théo- 
dora  avait  violé  ses  droits  de  citoyen,  lors  du 
mariage  des  enfans  et  du  testament  du  frère 
de  ce  prince,  et,  quoique  sa  vie'Fât  sans  ta- 
che ,  il'  déplaisait  à  Jusiinien  ,  parce  qull 
avait  la  confiance  des  ntécontcns.  Il  donna 
des  exemples  à  la  cour  ;  il  refusa  noblement 
de  prostituer  son  nom  et  son  caractère  dam 
les  factions  du  cirque  ;  nne  innocente  galIé 
tempérait  la  gravité  de  ses  mœnrs,  et  il  pré- 
tait ses  richesses  sans  intérêt  à  ceux  de  ses 
amis  qui  se  trouvaient  dans  l'indigence  on 
dans  le  besoin.  Sa  valeur  avait  triojnphé  au- 
trefois des  Esctavons  du  Danube  et  des  rc- 
bdies  de  l'Afrique.  La  première  nouvelle  de 
son  élévation  rauima  l'espoir  des  Italiens,  et 
on  antira  qu'une  fonle  de  déserteurs  romains 
abandonnerait ,  h  son  approche ,  le  drapeau 
deTotila.  Son  second  mariage  avec  Amala- 
sontlie,  petite-fiUe  de  Théodoric ,  le  reudail 
cher  «ux  Goths  eux-mêmes;  et  ils  marchèrent 
avec  répugnance  contre  le  père  d'un  enfant 
royal,  dernier  rejeton  de  la  ligne  des  Ama- 


t  Vorerles  mUom  da  Gcnnamu  dani  l'Histoire  pibli- 
qnede  Procope(f<in(Jiii.,  I.  n,c  16,  tT,  IB;  Gathie., 
I.  m,  c.  3t,  32),  et  dam  l'Histoiic  secrMe  (Aneod,  c.  5^ 
et  cUtae  de  son  flb  Jnitin ,  dans  Agaihias  (I.  it,  p.  130, 
131).  HalBTél'expression  équiwque  de  Jocwmdès,  Frtttii 
sMO,  Alema  ■  prwiré  qu'il  était  fUt  du  frère  de  t'em- 


JO 
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1m  '.  L'ompeiwir  IbI  asûgila  des  honoraires 
coBBÎdéralriea.  Gernmnas  »e  crsignit  pas  de 
sacrifier  sa  rotlBne  parlicurière  :  ses  dein 
fils  jouisMÎeDt  de  la  faveur  populaire,  et 
étaient  remplis  d'ardeur  :  il  forma  son  armée 
et  ses  recmes  avec  tant  de  célérité,  qu'H  sur- 
passa les  espérances  publiques.  On  lai  pei^ 
mit  de  choisir  quelques  escadrons  parmi  les 
cavaliers  de  la  Thrace.  Les  vétérans,  aroù 
que  les  jeunes  gens  de  Gonstantinople  et  des 
autres  pays  soumis  à  l'emperear,  servirent 
en  qualité  de  volontaires,  et  sa  réputation  et 
sa  libéralité  lui  amenèrent  des  barbares, 
même  àa  centre  de  l'Allemagne.  Les  Ro- 
mains s'avancèrent  josqu'à  Sardique  ;  nne  ar> 
née  d'Esclavons  prit  la  fxàte  devant  eux; 
mais,  deux  jours  après,  Gennanas  ntonrat. 
L'impulsion  qu'il  avait  donnée  k  la  guerre 
d'Italie  se  fit  toutefois  sentir  avec  énei^e,  et 
elle  eut  des  suites  heureuses.  Les  villes  ma- 
ritimes d'ADc6ne,  de  Crotone  et  de  Centum- 
celtie  résistèrent  aux  assauts  de  Totila.  Le 
eèle  d'Artaban  réduisit  la  Stdle,  et  la  marine 
des  Goths  fut  battue  près  do  ta  cAte  de  l'A- 
driatique. Les  deux  escadres  étaient  presque 
^lesen  forces;  car  il  yavait  (piarante-sept 
galères  Contre  cinquante  :  les  connaissances 
et  l'adresse  des  Grecs  décidèrent  la  victoire, 
les  vaisseaux  s'attachèrent  si  bien  les  nns 
aux  autres,  que  les  Goths  n'en  sauvèrent  que 
douze.  S'ils  affectèrent  de  déprécier  Les  com- 
bats sur  mer,  dans  lesquels  ils  se  montraient 
malhabiles,  leur  expérience  est  un  témai- 
(piage  de  pins  de  cette  vérité,  que,  dans  les 
pays  situés  près  de  rOcéan  ou  dé  la  Médi- 
terranée, le  maître  de  la  mer  le  sera  toujours 
de  la  terre  *. 

Après  la  mort  de  Gennanus,  les  peuples 
se  permirent  des  railleries,  en  appr«unt 
qu'un  flMKqne  venait  d'obtenir  le  comman- 
dement des  armées  romaines.  Mais  Tennuque 
Narsès  *  est  du  petit  nombre  des  hommes  de 

1  •  Conjnoria  Antdonim  gens  cum  AmaU  stirpe,  spem 
•  idtiac  otriasque  genMs  promUlIt.  >  (Jomandès,  c.  60, 
p.  703.)  C«l  ttlenr  éCTiraît  i  Raïenne  avant  la  mort  de 
TotniL 

»  Procope  tcnnloe  «n  troisième  IHre  I  ta  mort  de  G«- 
manus.  (,^(f(f.,  I.  rr,  c  23,  24,25,26.) 

3  Procope  rsconie  tout  ce  qui  a  rapport  i  Mlle  seconde 
Boerre  contre  les  Goiht  rt  i  b  wtoire  de  Harsès  (1.  n, 


DECADENCE  DE  L'EMPIttE  HOMAIN,  (5(îl  dcp.  J-C  ) 

cette  classe  infortunée  qui  ont  échappé  au 


mépris  dn  genre  humain.  Sa  taille  courte  et 
son  corps  faible  cachaient  l'âme  d'un  homme 
d'état  et  d'un  guerrier.  Il  avait  passé  sa 
jeunesse  à  manier  le  fuseau  on  h  trayatllf>T 
au  métier  de  tisserand,  on  dans  les  soins 
d'un  ménage  et  au  service  du  luxe  des 
femmes.  Toutefois,  an  milieu  de  ses  igno- 
btes  travaux,  il  exerçait  secrètement  les  fa- 
enhés  d'un  esprit  plein  de  viguenr  et  de  pé- 
nétration. Étranger  aux  écoles  et  au  camp, 
il  Bpprenftit  dans  nntérieur  du  palais  h  dis- 
simi^er,  h  flatter  et  à  persuader  ;  et ,  lorsqu'il 
approchait  de  la  personne  de  Tempercur,  le 
prince  écoutait  avec  surprise  et  avec  sa- 
tisfaction les  miles  conseils  de  son  chambel- 
lan et  de  son  trésorier  privé  '.  Plusieurs  am- 
bassades perfectionnèrent  les  talens  de  Nar- 
sès  :il  conduisit  une  armée  en  Italie  ;  il  acquit 
une  connaissance  pratique  de  h  guerre  et  de 
ce  pays  ;  et  R  osa  lutter  contre  les  exploits 
de  Bëlisaire.  Douze  ans  après,  on  lui  donna 
ie  soin  d'achever  la  conquête  que  le  premier 
des  généraux  romains  avait  laissé  Imparfaite. 
Loin  de  se  laisser  éblouir  par  la  vanité  ou 
par  rémulaiton,  il  déclara  que,  si  on  ne  lut 
accordait  pas  des  forces  suffisantes ,  il  n'ex- 
poierait  jamais  sa  gloire  ni  celle  de  son  sou- 
verain. Jnstinien  accorda  an  favori  ce  qu'il 
aurait  peut-être  refusé  au  héros.  La  guerre 
des  Goths  recommença,  et  les  préparatifs  ne 
forent  pas  Indignes  de  fancicnne  m.ijes(é  de 
l'empire.  On  mit  entre  les  mains  de  Narsès 
la  clef  du  trésor  public;  on  le  laissa  le  maî- 
tre At  former  des  magasins,  de  lever  des 
soldats,  d'acheter  des  armes  et  des  clievaux. 


t.  31,  26-3S%  C'est  un  magniSiine  labteao,  et  an  des  dx 
snjeUda  ptième  épique  que  Le  Tasse  avait  dans  l'eq^t: 
U  liésilaenlrela  csiiqnets  de  l'Italie  par  iMUsaire,  etla 
conquile  de  ee  même  pays  jm  Nanès.  (Bâylej'i  Works  , 
Tol.  w.  p.  70.) 

■  On  Ignore  la  pairie  de  Narsès,  Procope  (CoA.,  L  u, 
c.  13}  l'appelle  2tr,).iai  xt'f'-'nn  T<^>a>  ;  Paul  \^ar- 
nefrid  (1.  n,  e.  3.  p.  776)  lui  donne  le  liLre  de  chaiiuta- 
rius;  et  Marcdllnns  s  ajoute  celui  de  eubiaUariut.  Uqc 
Inscription  du  pool  Salarlen  le  qnaliliait  i'ettensui,  ex- 
prcepotUut,  cJihia^i  patrieiiu,  (Mascou,  Hist.  des 
Gerouini,  I.  im,  c.  2S.>  Ia  loi  de  Tbéodote  contre  tn 
eunuques  était  tombée  en  désuétude  ou  abolie  (Annota- 
lion  20);  mais  la  solle  propbcliedesRomaiiif  subsi^il 
dans  toute  sa  r^ear.  (Trocope,  ).  n,  c- 31.) 
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de  payer  aux  troupe»  la  Acriâe  qu'i»  leurdo- 
vaitr  et  deteuler  lit  fidélité  des  fHgitJffl  et  des 
déflen^m.  Le»  iroupea  de  Gennuiiu.B'a- 
Taie«t  p(Hat  quitté  leurs  dcapcBiix;  ét\i% 
t'uràèrent  i  Saloos,  ea  atteadaol  leur  boo' 
Tean  général,  et  la- libéralité  4e  Nareés  eréa 
des  Légioiu.  Le  roi  des  Lombards  '  reiii|tlit 
oa-ex.cédale9.obligati(»i«de  los  traité,  en 
préHrat  donc  Aiille  dens  cents  d«  se»  plus 
braves  guerriers,  qui  anteat  trais.  mMû 
bomnes.à  leur  suite.  Trcù  aille  Hémtes 
serraient  à  cheval  sons  Philemotb,  leur  CMi- 
patiïoie  ;  et  Je  ttoLle  Àratos,  qui  avait  adopte 
les  OMirars  «t  la  disd}riâie  de  Rwne ,  com- 
■Basdait  ane  tro<q>e  de  Tétérans  de  la  même 
natiti».  Dagiatheas  fat  tiré  de  sa  prisoa  poar 
deveniv  I0  «bef  des  Huns;  et  RÔbad,  peut' 
fil»  etnevm.dagrajidroi<  8eiiioiitnni,aTec 
nu  d^dème  royal ,  i  la  t£te  de  ses  fidèles 
Persans,  qoi  s'étatent  désoités  àlaibitnie 
deleor  {wince*.  Absolu  dans  l'exeivicede 
soA  aitorité ,  plas  absohi  par  l'affection  de 
ses  MWipes,  N^ës  s'avança  de  ^Uippopo- 
lia  à  Sâlonev  avec  nne  armée  nonbrenseet 
plttnede  valeur;  il  longea  eoMÎMla  c&te 
oneot^l?  de  l'Adriatique  jusqu'aux  contas  de 
ncaâe.il  fiit  arrêté  dan»s4  nardie.  L'Orient 
ne  pouvait  fbnmr  asMZ  de  navires  pour 
traïuqfKtiler  ;n]]e  nmltitude  si  conàdcrable 
d'honnies  et  da  chevaux.  Les  Francs  qui,  an 
nûlî^' de  la  eoufaston  générale,  avaient 
asurpéb  plDs  grasde  parde  de  la  proriaee 
de  yei^sê^  refnséreBl  le  passage  aux  amis 
des  l^bards. 'Feias  occupait  la  station  de 
Térdne,  à'Ta  tête  des  meilleures  tronpes  des 
GoUh.  Cet  l^ile  cfaeE  ovait  fiiitdes  abattis 
et  déi'  Idondalions  sur  tous  les  pays  d'alen- 
umr  '.  Us  (rfScier  expérimenté  prt^Msa  on 

*  ï>  ^y*^^  tSnlWffuefHd  raconle  avec  complaisance 
lecsi^lin^'K.ftnTé'H  et  Ittonorable  reBioi  de  ses  com^ 

«^Mft^ /terwuL  ^  Jl,  c.  1  ,p,  774.  édit- Grot.)  Je,Miis 
ncp^ vAMbi, leur  roi guerrier.o'wlpu alors  meaé- 
sEslfWtj^lii  guerre. 

>  jftf  a'ÏMt'pta  tmlnposUur,  e'étott  lefilsde  Zasièt, 
carve'l^'tAntMSsloa  «  âeté  dam  la  cour  de  By23iM«, 
d'ïvrC«,lA)6«iB  motUË  de  politique,  d'orgueil  et  âe  gêné-  ' 

'SÔotleré^'e'd'Augu&ieet  dans  le  moyen-âge,  tout 
le  I^MirKqil'oiLvoU  d'Aquileîa  à  KaTcnne  élail  eou'ert 
41!  Mf,  Alioi  a  de  nands  LlwiDme  «  sut^ugnéla  uâ-  '■ 
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moyen  d'antaat|dus  sûr,  qu'il -penâssait  te- 
raéittire  ;  il  dît  que  l'armée  de  l'empereur  de- 
vait s'avaaoer  avec  prccaïUon  le  long  de  la 
c6te  de  la  mer  ;  que  la  Hotte  devait  la  précé- 
der, et  jeter  sncceasivesMut  nn  pont  de  ba- 
teanx  aux  embouchure»  du  Timave  ,  de  la 
BrenU ,  de  l'Àdige  et  dn  Pô ,  qui  tombent 
dans  l'Adriatique,  au  nord  de  Raveanei.  Le 
général  romain  s'arrêta  oeuf  jours ,  et,  apfés 
avoir  raftseiablé  les  débris  de  l'armée  d'Ita- 
lie,. U  marcha  vers  Bîmîni,  afin  de  c(nnbatu« 
un  ennemi  qui  mostrait  de  L'insolence. 

Le  s^e  Narsés  voulait  doimer  prompte- 
nentunebalailledécisive.  Son  année  était  le 
dermer  eilbrt  de  l'emTnre.  Les  trais  de  cka- 
que  jonr  augmentaient  l'embarras  des  finan- 
ce», et  les  troupes,  qui  n'étaient  faites  ni  Ji  la 
discipline  ni  à  la  fatigon,  pouvaient  tourner 
leurs  annei  les  unes  ooaire  les  autres,  ou 
contre  leur  bienlaïteur.  Les  mêmes  considé- 
rations devaient  réprimer  l'ardeur  de  To^la. 
Hais  il  savait  que  le  clergé  et  le  peufde  dlio- 
lie  désiraient  une  seconde  révolution  '.  aper- 
cevaeton  soupçoonant  le  progrès  rapide  de 
la  trahisov ,  il  résolut  de  commettre  le 
royaume  des  Gotbs  au  hasard  d'une  seule 
journée,  durant  laquelle  l'excès  du  danger 
animerait  les  soldais  valewenx ,  et  contîes- 
dfait  les  malintentionnéi  par  leur  ignorance 
réciproque.  Après  avoir  quitté  Bavenue ,  il 
châtia  la  garnison  de  Bimini ,  traversa  en 
ligne  droitç  les  coUines.de  l'Urbia ,  et  reprit 
la  voie  Flamùùenne ,  oeuf  miUea  au-delà  du 
roc  Terni ,  ohsiacle  de  la  nature  et  de  l'art, 
qui  pouvait  arrêter  ou  retarder  sa  marche  '. 


ani,  et  OD  a  culliré  le  ad. 
Voyez  Us  saTMleg  raAerdies  de  Hurtlori  [JnUquUat. 
lUUia  Mèdli  .£fi,  t.  I,  Diisert  xu,  ^  363,  ^&), 
d'apfteVitrura.Slraboa,  Uërodûn,  lea NMieBoa  cbar- 
Ires  et  les  eonmiasances  penûsadles  qu'il  amil  du  local. 
t  Voici  rétendae  de  la  Tote  Fluntaiieiuw ,  telle  qae 
M.  d'Anvine  (Analyse  de  nialle,  p.  147-152)  l'a  fixée 
d'aprte  les  iliBëraûts  el  le*  mdikura  caries  modernee  : 
.deKomeliNarni,  cùiquaitte-uninillesroBiaÉiiei't  Terni, 
cinquanle-sepl  ;  i  SptMle,  soixante-quiDze;  à  Fol^no, 
quatre-vingt  huit;  i  Noecra,  cent  (rcua;  ii  Cagli,  ceol 
<piaranle-deux  1  ÂlDEereisa,ceDtdDquaD(e-«pt;  k  Fo»- 
sonbnne,  ceol  soixante;  àFaoo, cent  soiianle^zeiiPe- 
SHO.ccntquatre-tiuel-quatre;  ÎRimint,  deuicenl  huit: 
c'esl-i-dire  qu'elle  se  prolonge  de  Rome  i  Rimini  sur  une 
Aeodue  d'eoTîroD  cenl  quatre-vinsl-neur  milles  d'Aneta- 
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Les  Goths  se  (rouTaient  rassemblés  aux  en- 
virons de  Rome;  Us  vinrent  uns  différer  à 
ta  reacoDtre  d'un  ennemi  supérieur,  et  no  in- 
tervalle de  soixante  stades  seulement  sépa- 
rait les  deux  armées  entre  Tagîna  *  et  le 
sépulcre  des  Gaulois'.  Le  fier  Narsès  leur 
offrit,  non  la  paix ,  mais  un  pardon.  Le  roi 
des  Golbs  répondît  qu'il  était  décidé  à  vain- 
cre ou  mourir.  ■  Quel  jour  fixez-vous  pour 
1  le  combat  ?  lui  dit  le  député  de  Narsés.  — 
•  Le  huitième  jour,  >  répliqua  Totïla.  Le 
lendemain,  dès  le  point  du  jour,  Narsès  es- 
saya de  surprendre  l'ennemi ,  dont  il  soup- 
çonnait d'autant  plus  la  bonne  foi,  qu'il  le 
savait  en  état  de  livrer  bataille.  Il  plaça  dans 
le  centre  de  la  ligne  dix  mille  Hérales  ou 
Lombards,  qui  avaient  prouvé  leur  valeur  et 
dont  il  se  dé6ait.  Huit  mille  Romains  formè- 
rent chacune  de  ses  ailes  :  la  cavalerie,  des 
Huns  défendait  la  droite ,  et  la  gauche  éuit 
couverte  par  quinze  cents  cavaliers  d'éUte, 
qui  devaient,  selon  les  circonstances,  pnné- 
ger  la  retraite  de  leurs  camarades,  ou  inves- 
tir le  flanc  de  l'ennemi.  L'eunuque,  à  la  tête 
de  l'aîle  droite,  parcourut  les  rangs  à  che- 
val, et  sa  voix  et  son  maintien  montrèrent 
l'assurance  de  la  victoire.  11  excita  ses  sol- 
dats à  punir  les  crimes  d'une  bande  de  vo- 
leurs ;  il  leur  dit  de  regarder  les  chaînes  d'or, 
les  colliers  et  les  bracelets  qui  allaient  dev&- 

Utrt.  M.  d'ADTlIle  ne  parle  point  de  11  mort  de  TotUa; 
BMu  Wending  {Itinentr.,  p.  614)  an  Km  dn  dHuip  de 
7li£in<u,  indique  un  lieu  auquel  il  donne  la  dénominiUon 
inconnue  de  Plantas,  à  huit  millea  de  Nocenu 

'  Pline  feil  mention  de  Taeina  ou  plulôl  de  Tadina; 
nuis  l'iftàti  de  cette  ville  obscure ,  ailuée  dans  U  plaine 
i  «  mille  de  Gnaldo ,  a  ël^  réuni .  en  1007,  i  cdui  de 
Nocen.  La  d^omination  actuelle  des  lieux  rappdle  d'an- 
ciens érëneiuens:  /'oMo^oiignilleuncamp;  Capria  vient 
de  Csprra  ;  et  Bastia  de  Siuta  GaUonim,  Voyeï  Clu- 
ïerius  (Jtaliajtiaùput,l.  n,  c.  6,  p.  415,  616,  617), 
Lucas  Hotstenius  iJnttatat.  ad  Clueer,,  p.  85,  88), 
Gnanesl  {Dissert.,  p.  177-217),  où  Ton  troute  des  re- 
chercliesdëtailltes  sur  cet  objet,  et  les  caries  qu'ont  pu- 
bliés U  Mdre  et  Maeinl,  sur  l'dlal  ecdïsiasitque  et  l« 
marcbe  d'AncAne. 

1  La  bataille  qnl  a  donné  lien  an  sépulcre  des  Ganloii,  se 
donna  l'an  de  KomefSS;  et  leeonsn}  Décins,  en  saeri- 
flsnl  sa  Tie,  assura  le  trisBipbe  de  «m  pays  et  criui  de 
son  coIUgue.  (Tite-LlTe,  x,  28,  J9.)  Procope  tftribue  h 
Uimilie  la  Tteloire  de  Busta  Gallontm;  et  Clavier, 
qui  relève  cette  erreur,  dit  que  c'est  Cnoeontm  nuga- 


{561  dep.  J.-C.) 
nir  la  récompense  de  leur  valeur.  Ceux-ci 
tirèrent  un  heureux  augure  du  snccès  d'une 
simple  escarmouche,  et  ils  virent  avec  plai- 
sir le  courage  de  cinquante  archers,  qui  se 
maintinrent  sur  «ne  petite  éminence,  malgré 
trois  attaques  successives  de  la  cavalerie  des 
Goths.  Les  deux  armées,  ne-se  trouvant  pins 
qu'à  donble  portée  de  trait ,  passèrent  la  ma- 
tinée dans  une  cruelle  hicertitade  :  les  Ro- 
mains prirent  un  peu  de  nouiriture  sans  quit- 
ter leur  cuirasse  et  sans  débrider  leurs 
chevaux.  Narsès  attendît  que  les  Gotbs 
commençassent  la  charge,  et  Totilo  )a  différa 
jusqu'à  l'arrivée  d'un  dernier  renfort  de  deux 
mille  hommes.  Tandis  que  celui-ci  perdait 
les  momens  à  suivre  une  négociation  inutile, 
il  déploya  la  force  et  l'agilité  d'un  guerrier 
devant  ses  troupes  et  devant  les  Rooiains  : 
son  armure  était  enrichie  d'or;  son  drapeau 
de  pourpre  flottait  an  gré  dn  vent  ;  il  jela  sa 
lance  dans  les  airs;  il  la  ressaisit  de  la  maîa 
droite;  il  la  quitta  pour  la  reprendre  de  la 
gauche,  et  il  se  renversa  en  arrière,  et , 
après  s'être  remis  sur  ses  étrîers,  il  fit  faire 
au  conrsîer  plein  de  feu  qu'il  nHmtflit  tons 
les  pas  et  tontes  les  évolutions  d'un  exercice 
de  manège.  Da  moment  où  ses  dernières 
troupes  Teurenl  joint,  il  se  retira  dans  sa 
tente  ;  ily  prit  l'habit  et  les  armes  d'tm  simple 
soldat,  et  donna  le  signal  du  combat.  La  pre>- 
mière  ligne  de  sa  cavalerie  s'avança  avec  pins 
de  courage  que  de  drconspectîon  et  laissa 
sur  ses  derrières  l'infanterie  de  la  seconde 
ligne.  Elle  ent  bientôt  à  se  défendre  des  cop- 
nes  d'un  croissant,  que  les  ailes  de  l'ennemi 
avaient  formé  peu  à  peu,  et  elle  fut  assaillie 
des  deux  bords  par  les  traits  de  quatre  mille 
archers.  Son  ardeur  et  sa  détresse  l'amenè- 
rent si  près  des  Romains,  qu'elle  eut  à  sou- 
tenir un  combat  inégal,  et  qu'eHe  fut  réduite 
h  se  servir  de  la  lance  contre  un  ennemi  qui 
maniait  toutes  les  armes  avec  la  même  habi^ 
leté.  Une  généreuse  émulation  enftammaitles 
Romains  et  les  barbares  leurs  alliés.  Narsès  , 
qui  examinait  et  qui  dirigeait  tranquillement 
leurs  efforts,  ne  sut  à  qui  adjuger  le  prix  de 
la  bravoure.  La  cavalerie  des  Goths,  un  peu 
en  désordre,  fut  pressée  el  rompue,  et  leur 
infanterie,  au  lieu  de  présenter  ses  piques  oa 
d'ouvrir  ses  rangs,  fat  écrasée  sous  les  pieds 
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des  cfaevanx  qui  s'enfupient.  Six  mille 
GoUts  forent  massacrée  sar  le  champ  de 
Tagina.  Asbad,  àe  la  race  des  Gëpides,  attei- 
nt leur  roi  qoi  n'avait  que  cinq  hommes  à 
sa  suite.  •  Épangnez  le  rm  d'Italie  *,  s'écria 
ion  deux.  Mais  Asbad  transperça  Totila  de 
sa  lance.  Les  fidèles  Goths  se  vengèrent  au 
raéme  instant  de  ce  conp  faneste  ;  ils  traas- 
portireot  ensuite  leur  monarque  à  sept  mil- 
les de  lÂ;  et  du  moins  la  présence  de  l'en- 
BeiDÏ  n'igoiUa  pas  à  l'amenume  de  ses  der- 
niers mcnnens.  On  eut  sotn  de  l'enterrer  dans 
«a  Ueu  secret.  Les  Bomaîas  cependant  ne 
fureot  satisbits  de  leur  victoire  qu'après 
avoir  retrouvé  son  corps,  et  tes  dépalés  que 
Narsès  envoya  à  Gonstantinople ,  offrirent  à 
Jastniea  son  chapeau  garni  de  pierreries, 
et  sa  robe  ensanglantée  *. 

Narsès,  après  avoir  renerdé  Dieu  et  la 
Sainte  Vierge,  pour  laquelle  il  avait  une  dé- 
voiïon  paniculière  *,  donna  des  éloges  et  des 
récompenses  aui:  Lombards,  et  il  les  ren- 
voya. Ces  valeureux  sauvages  avaient  réduit 
les  boargades  en  cendres  ;  ils  avaient  arra- 
dié  des  HHtrones  et  des  vierges  du  pied  des 
aalels,  et  un  gros  détachement  de  troupes 
régHlières  sorveiUa  leur  retraite,  afin  qu'ils 
•a  se  UvnEsent  pas  k  de  pareils  désordres. 
L'enonque  traversa  la  Toscane,  reçut  la 
soupûssiops  des  Gotha,  entendit  lesacclama- 
tîoDB  et  souvent  les 'plaintes  des  Italiens ,  et 
il  ii9.vestit  Rome  avec  le  reste  de  sa  redouta- 
ble urnée.  Voulant  laire  plasieors  attaques 
réélis  «u  umulées,  autour  de  la  vaste  en- 
ceîqlJe  de.  c^te  ville,  iJ  régla  le  service  de 
'•'■^y.""  de  ses  lieutenans,  et  marqua  en  se- 
cret mi  endroit  mal  gardé  et  d'un  accès  fa- 
cile.» par  où  il  etHoptait  pénétrer.  Ni  les  forti- 
ËcalJons  du  m61e  d'Adrien,  ni  celles  da  port 
ne  potn^aiept  arrêter  le  vainqueur;  et  Jiistî- 
nïeii  r«cat  encore  une  fois  les  clefs  de  Borne, 
qui  so^  son  r^e  avait  été  prise  et  reprise 
âiM|  Ibis  *.  Mais  cette  délivrance  de  Rome  fut 
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■  ï  ïwgrini ,  I.  iT,  e.  24.  Paul  DUere  (l.  n ,  c  3 .  p.  776) 
tt  4M  b  SHaie  Herge  révâa  à  Karsta  le  Jour  de  la  ha- 
aMMKIkUfeAigMt. 

4  fiMvan^nMvtfmviviiuvfs)  r().a.  ttflme  fut 
pnwai536|>arBéIiEaire,en&46parTDlila,  ea547  par 


le  dernier  malheur  du  peuple  romain.  Les 
barbares,  alliés  de  Nars^,  confondirent 
trop  souvent  les  droïu  de  la  paix  et  de  la 
guerre  ;  le  désespoir  des  Goths  qui  étaient  en 
fuite,  trouva  quelque  consolation  dans  une 
vengeance  sangainaire.  Le  successeur  de  To- 
tila égorgea  inhumainement  trois  cents  jeu- 
nescitoyens  des  plus  nobles  familles,  envoyés 
au-delà  du  Pô,  en  qualité  d'otages.  La  desti- 
née du  sénat  donna  une  mémorable  leçon  sur 
la  vicissitude  des  choses  humaines.  Le  roi 
des  Goths  avait  banni  les  sénateurs.  Un  of- 
ficier de  Bélisaire  en  délivra  plusieurs  ,  et  il 
les  transporta  de  la  Campante  en  Sicile  ;  les 
outres  se  trouvèrent  trop  coupables  pour  se 
fier  à  la  clémence  dn  vainqueur ,  ou  trop 
pauvres  pour  se  procurer  des  chevaux  el  ga- 
gœr  lac6te  de  la  mer.  Ceux-ci  languissaient 
depuis  cinq  ans  dans  la  misère  et  dans  l'exil. 
La  victoire  de  Narsès  leur  rendit  l'espérance  ; 
mais ,  comme  ils  se  pressèrent  trop  de  rega- 
gner la  métropole,  les  Goths,  pleins  de  fu- 
reur, les  arrêtèrent,  et  le  sang  des  patriciens 
souilla  toutes  les  forteresses  de  la  Campa- 
nie  '.  Cet  établissement  de  Romnius  fut 
anéanti ,  après  avoir  subsisté  treize  siècles; 
et,  si  les  nobles  romains  continuèrent  à  pren- 
dre le  litre  de  sénateurs ,  on  n'aperçoit  plus 
guère  de  trace  d'un  conseil  public,  ou  d'un 
ordre  de  citoyens  lié  ù  la  constitution.  Re- 
montez à  six  cents  ans ,  et  voyez  les  rois  de 
la  terre  qui  sollicitaient  une  audience  anprès 
du  sénat  de  Rome  ,  comme  des  esclaves  et 
des  affranchis  '. 

La  guerre  contre  les  Golhs  n'était  pas 
finie.  Les  plus  braves  d'entre  eux  se  retirè- 
rent au-delà  du  Pô  ;  et  Teias  fut  choisi  d'une 
voix  unanime  pour  remplacer  et  venger  To- 


MUaire,  en  549  par  ToUa ,  et  en  582  par  Narsès  Mal- 
tret  E'esllronipé.enmellant  dans  salraductioa  sextum. 
Il  a  corrigé  cette  erreur  lui-même  par  la  suite.  Mais  le 
mal  <Uit  fait,  et  noe  foule- d'écrivaiDs  Ihutçais  tl  Uliiu 
outadopté  ceUe  méprise. 

1  Compara  deux  passages  de  Procope  (l-m,*.»; 
l.iT,c.24];wDbistoire,  joiDleiqndquw  passages  de 
Mar«elliiui»  et  de  Joraaadte ,  idairdt  bien  la  sitaatioa  du 
sénat  dans  see  dernien  momwH. 

ï  Ce  qoe  disenl  de  Prusias  les  iMsnm»  de  Poljbe 
montre  bien  llinmilialioti  des  rois  doant  le  sénat  de 
Rome. 
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lita.  Les  ambassadeurs  du  nouveau  roi  allè- 
rent aussitôt  implorer  ou  plutôt  acheter  le 
secours  des  Francs  ;  et  Teias  prodigua  no- 
Llemeot,  en  faveur  de  la  sûreté  publique,  les 
ricliesses  amassées  dans  le  palais  de  Pavie. 
Le  reste  du  trésor  royal  fut  envoyé  h  Cames, 
château  de  la  Caropanie ,  et  mis  sons  la  garde 
de  son  frère  Aligem  ;  mais  Narsès  fit  assié- 
ger Curocs,  que  Tolila  avait  fortifiée' Le  roi 
des  Goths  se  rendit  du  pied  des  Alpes  an 
mont  Vésuve,  par  des  marches  rapides  et  se- 
crètes, afin  de  donner  des  secours  &  son 
frère;  il  éluda  la  vigilance  des  chefs  rMnains, 
et  établît  son  camp  sur  les  bords  du  Sarnns 
ou  du  Draco  ',  qui  vient  de  la  Nucérie  et 
tombe  dans  la  baie  de  Naples.  La  ririère  sé- 
parait les  deux  années.  Soixante  jours  furent 
employés  à  des  escarmouches  qui  n'eurent 
aucune  salle,  et  Tdas  garda  ce  poste  impor- 
tant, jusqu'au  moment  oii  il  se  vit  abandonné 
par  sa  Dotte ,  et  prêt  à  manquer  de  vivres.  Il 
gagna  malgré  lui  le  sommet  dn  mont  taclai- 
re,  où  les  médecins  de  Rome,  depuis  le  temps 
de  Galien,  envoyaient  leurs  malades,  à«ause 
de  la  bonté  de  l'aîr  et  du  lait  qu'on  y  trou- 
vait*. Mais  les  Goths  formèrent  bleniÀt  le 
noble  projet  de  descendre  delà  colline,  de 
renvoyer  leurs  chevaux,  et  de  mourir  sous 
tes  armes  avec  la  qualité  d'hommes  libres. 
Teias  se  mit  à  leur  tète  ;  il  portait  une  lance 
à  la  main  droite,  et  un  large  bouclier  Â  la  gau- 
che; et,  tandis  qu'il  renversait  les  premiers 
assaiUans ,  il  parait  les  coups  que  chacun 
s'empressait  de  lui  porter.  Après  un  anobat 
de  deux  ou  trois  heures,  il  semît  son  bras 
gaucbe  fatigué  du  pcads  de  douze  javelines 
attachées  i  son  bouclier;  il  en  demanda  db 
autre,  sans  changer  de  place  et  sans  inter- 

■  l^dfuai  de  Procop*  iC('M.,Mv,c.3Sj(stéTJ> 
demmentle  Sarnus.  La  rlotence  téméraire  de  Clurerlui 
(l.iT,c.3,p.  ttSO)  BraiseoD  altère  leleilc;  mats  Ca- 
mille t^legrtait ,  de  Naplea  (  DUconi  lopm  la  Campa' 
maFeliee,  p.  330,  331)  a  prouvé , d'apris  a'andens 
rostres ,  qu'en  l'anaée  822  celle  lirière  était  appelée  le 
Praetmiia  on  le  ffnteoneelUi, 

*  GAiai(deJ(te^odomede>ult,  i.j,apuà  CUuvr., 
I.  n,  e.  3,  p.  1150,  ItfiO)  dëcrill*  silnaUmélttëe,  lUr 
pur  et  te  lait  DDorrinant  du  mont  Lactaire,  s\  connus  et 
li reAmbés  au  temp)  de  S^nmarpie  (I.  n ,  cpM.  18), 
et  de  CMslodor«  (  fariar.,  ii ,  10).  On  n'r  InMrre  an- 
jonrâlHii  que  la  petite  Ttîlc  de  Letlert. 


'EMPIBE  fiUUAlIS,  (&01  de^  J.rC«} 

rompre  ses  coups;  mus  on  dard  ««rMlia 
perça,  au  iitoinent«ii  il  a.vsît  le  Aaoc  déctiu- 
vert.  Il  iomln,«tsa  t^te,  élevée  sur  une  pi- 
que, antionça  aux  oMioBa  que  Le  rojjatuaa 
des  Goths  n'existaitpfua.  Sft  UMVt  amim?  m4 
soldats ,  qui  avaieot  jurédQ.péirir«v«!C  leur 
chef.  Apr^  avoir  cuobaUu  jmKfu'aux  der- 
niers rayons  du  joor,  ik. pas*»? nt, I9  nuit 
sous  les  armes.  IJe  combat  recoHnoença  aii 
relourde  la. lumière,  cf  eesovtùit'iusqv'jitt 
soir  avec  U  même  vigoenr.  l.a  iMisue.*  la 
besoin  d'eau  et  la  perte  de  leiwspla»  braver 
guecriers ,  déterminèrent  ce  qui  res^it  de 
Goths  à  aousfTÎre  à  la  eapîiul«titu>JtoBOBa^ 
ble  que  le  sage  Nsrsès  leur  protNsaiL.  O» 
leur  permît  de  résider  en  Italie,  ODBBnb'«h 
jeu  et  soldats  de  Jnstinièn,  on  cb^e  retirer 
dans  un  pays  mdépendaia  ',  «vee  nnepoiSioii 
de  leun  ricbessBe.  Toutefois  cette  altnvatiTe 
du  serment  de  £dél(ié  on  del'«»l  Ait  rejette 
par  nîHe  d'entre  enx ,  qtà  s'étaient  éloi^ét 
avant  cette  ooBventîoi),  et  qui  gagaërent  tes 
mors  de Bavàe.  Aliprn,  déterannëpar  «on 
courage  «t  aa  pcniti<Bt>  imilaaan  Mre.ao 
lien  de  le  plenrer:  il  avait  de  Infurce  et  il 
était  hainle  QRber;  il  perça  d'an  seuieéi^ 
l'armure  et  b  poitrine  d«  son  advemire»  et 
il  vint  à  bou  de  défendra  Curées  fltB  d'nna 
année  contre  les  forces  des  Komaint  *^  Cbdx> 
ci  parriàrent  à  creuser  l'antre  de  la  'SthyUe  », 
et  on  y  établit  nao  mine'd'nae  éteadne  prof 
digieBsa;  les  poalres  pboées  pour  wteoif 
le  MTcsû  6mnt  conmmées  fat-  le»  aiaté- 


<  BuaKI.  xi,p.2,  eu.  )  dit  que  le  reste  de  la  nation 
dM  GoUw  ae  rertra  dans  la  Bavitre;  d'autres  értrain* 
le  rdiguMt  «tm  Im  mmuenes  d-Uri,  on  («'noveioM 
dwi  iDe  de  GuiUud.kar  pronitre  ntrla.  (IfanMii, 

1  Je  laisse  Scaliger  {,Animadven.  in  Eiueb^  p.  3f) 
liSvttmlseiExereUat.  fïMiin.,p.St,  6a)s«qeerel- 
tvsnrl'wlgrne  deCnmes,  la  plue  andeBm  dMWMeles 
greniiKS  en  llaHe  (SIrab.,  >.  *,  p.  8»;  VéfOas  Nt«r- 
nilns,  L  I ,  e.  4),  ^i  ^It  d^'preMqneMfcriê  m  temps 
de  JDTénal  (Salir,  in  ),  K  (pii  est  ■lijottie'kiii-ea'rwitiSs. 

aAeatlilae(l.i,e.  3t.}'p)Ket^Mi«dela«I>]1K'«0Bt 
les  fflun  de  Cumee.  Il  ett  eu  «ta  d'aceordaWK'  SMnt 
(arfl.  Ti.^netû!.)  et  ]e  ne  sais  pourquoi  Hern«<{.  11, 
p,  650,651),  l'emellent  éditeflrdeVl^g!l«,rfjttl«1«lr 
opiDion.  In  ur^  matid  tetreia  rcKgrVt.'  Haïs  Cowrs 
n'était  pis  encore  bjile ,  el  les  tcrs  de  VtfÇïle  0-  " ,  Wl, 
tn']sanl  ridiodec,  sl'ÉflM«  ttoaraH  rior94ns  une 
tiltc  t'recqne. 
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riaiRt  twtnbuBtiUes  qu'ils  j  istroduîstreat  : 
hnor  et  la'porle  de  Cnmes  tombèrent  dans 
ceti«  edverne,  et  les  niiaes  fonnaient  no 
pr4c^ce  4ù  l'on  ne  pouvait  pëaétrer-  Ali- 
gera ,  TOijOiin  în^nùliible,  se  défendU tar 
le  fragment  (Thu  rpeher  ;  vo;faDt  à  la  fin  qa'il 
ne  restsirphia  d'Espoir  à  son  malhenreux 
p»j9 ,  il  ]u^a  qifU  senôl  plus  honorable 
pour  hii  de  deveiitr  fami  de  nanès  qne  Tes- 
cbve  de$  Rntncs.  Après  la  mort  de  Teias,  le 
général  rftmalB  Atiia  sm  troupes ,  afin  de 
rédwire  les  riUes  de  l'Italie.  Lucqaes  soutint 
on  sUge  de  Ipi^e  durée.  TeUe  fut  lliama- 
niaé  «nlacàgesoedeNarsès,  quela  perfidie 
MOTCot  réftérée  des  babitans  ne  pat  le  dé- 
lerviiner  à  punir  de  mon  leurs  otages  ;  et  le 
séift  TecomiaiMant  de  ceut-â  trioQiidia  k  la 
fin  de  fopfaiiatreté  de  la  place  *. 

Lncques  se  d^uidait  encore  lorsqu'une 
noirrelle  borde  de  barbares  inonda  l'Italie. 
Tbéod^td ,  prince  Jeune  et  faible ,  petit-fils 
de  Clorb,  r^a>  sur  les  peuples  de  TAus- 
tnsie  eu  Bnr  les  Francs  orientaux.  Ses  tu- 
teur* écoutèrent  arec  froideur  et  avec  répu- 
gnance les  magnifiques  promesses  desamba»- 
■atteors  des  Goths.  Hais  la  yaleur  d'un  peuple 
gncnier  eatntna  les  timides  conseils  de  la 
conr.  Dem  frères,  Lothaire  et  BucceGn*, 
ducs  des  AHemands,  se  chargent  de  la 
gneoTS  d'Italie ,  et  Tinst-dnq  mille  GermaÎDS 
deBeendiren ,  «n  automne  «  des  Alpes  Ithé- 
ûeeace ,  dans  la  plaine  de  Hilan.  L'avant- 
gamle  de  l'année  romaine  se  trouvait  près  du 
P6,  sous  les  ordres  de  Fulcaris,  HéruJe  plein 
de  hardiesse,  qui  r^rdait  la  bravoure  per- 
sonueDe  comme  le  seul  devoir  et  le  seul  mé- 
rite d'un  général.  Il  marchait  sans  ordre  ou 
KHwprécantionsurla  j(Ae  Emilienne;  et  des 

*  B  cit  im  pef  (UfScUe  deeoneilHT^  trailfr-ôavùène 
dHVMrateqmirUiiielîiTedeProcopeHirla  guerrede* 
C«tki.  «t  la  tnain  livre  à»  l'kiilrire  d'AgaUiUL  iat- 
«rïalHBi«nMnMaa  homme  déUl  et  Huraldat.  Son 
m^ifàaa.n  §m  phulou,  «t  dmw  spauMirMuitei  tni- 
««  M  INtteet  u  ikét«ur  (1. 1 ,  p.  11  ;  1.  u,  p.  SI)  àU- 
lîm4*Lwdrai).' 

>  hrari  ka  cxpjeiu  qu'on  tllrtbue  hiuicfliRit  t  Bue- 
«dB,M  JU^'ilttaUîldluBéliealr^,  qa'U  tubjugua 
rUattiat  ta  SicUe,  etc.  Vorm  itou  )H bUtoncxu  de 
Fraaw,Crigoir*dcToiirs(t.  Il,  t.3,e.  32,  p.  203), 
«t  AiMJa  (  I.  ni,  L  2,  de  G&Cii  Frtmeorwn  c  23, 
P-W). 
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Francs  embusqués  sortirent  (out-i-çoap  de 
l'amphiibéâtre  de  Parme.  Ses  soldais  furent 
surpris  et  mis  en  déroule  ;  mais  il  refusa  de 
s'enfuir,  et  déclara  jusqu'au  dernier  moment 
que  le  fier  regard  de  riarsès  était  plus  terri- 
ble qne  la  mort.  Sa  mort  et  la  retraïle  des 
chefs  qui  survécurent  décidèrent  les  Goibs 
iacertaias  et  disposés  fh  la  rébellion.  Se  ran- 
geant flous  le  drapeau  de  leur  libérateur,  ils 
les  admirent  dans  les  villes  qui  ne  s'étaient 
pas  encore  rendues  k  r(arsès,  Le  vainqueur 
de  lltalie  ne  put  contenir  le  torrent  des  bar- 
bares. Ils  passèrent  sous  les  mors  de  Césène, 
et  répondirent  par  des  menaces  et  des  repro- 
ches ù  Alîgem,  qui  les  avertissait  que  les 
Goths  n'avaient  plus  de  trésors  pour  payer 
leii  fatigues  d'une  invasion.  Deux  mille  Francs 
furent  victimes  de  l'habileté  et  de  la  valeur 
deNarsès,  quisortît  de  Rimini,  à  la  tète  de 
trois  cenu  chevaux,  pour  réprimer  leur  bri- 
gandage. Les  deux  frères  divisèreot  leurs  for- 
ces sur  les  confins  du  pays  des  Samniies. 
Succelîa,  avee  l'aile  droite,  alla  ravager  la 
Campanîe ,  la  Lucanie  et  le  Bruttium  ;  et  Lo- 
thaire, qui  conduisait  l'aile  gauche,  se  char- 
gea du  pillage  de  la  Pouilleet  de  la  Calabre. 
Us  suivirent  les  c6tes  de  la  Méditerranée  et 
del'Adriadque,  jusqu'à  RheginmetàOtrante, 
et  lear  marche  destructive  ne  s'arrêta  qu'aux 
extrémités  de  l'Italie.  Les  Francs,  qui  profes- 
saient le  christianisme  et  la  religion  catholi- 
que, pillèrent  aussi  ;  maî|  on  n'eut  i  leur  re.- 
procher  qu'un  petit  nombre  de  meurtres.  Les 
églises,  qu'ils  avaient  épargnées,  furent  dé- 
pouillées parla  main  sacrilège  des  Allemands, 
qui  offraient  des  tétesde  chevaux  aux  divinités 
des  bots  et  des  rivières  de  leur  patrie  '.  Ceux- 
«i  fondirent  ou  profanèrent  les  vases  sacrés  ; 
et,  après  avoir  renversé  les  autels  et  les  ta- 
bernacles, les  inondèrent  du  sang  des  fidèles. 
Buccelin  était  animé  par  l'ambiiion,  et  Lo- 
lliaire  par  l'avarice.  Le  premier  aspirait  an 
rétablissement  du  royaume  des  Gotbst  et  le 


■  Agalhias  parle  en  i^Uosopbe  de  leur  uipenUUoo 
(1. 1 ,  p.  1 8).  I«  uDtoD  de  Zug  GD  SuisH  £Ui[  râconi  ido- 
Ulre  en  013.  Saint  CoIoidJmd  et  saint  GaU  rureot  les  ap«- 
trea  de  celle  uuvage  contrée,  a  le  dernier  tond*  an 
ermitage  qui  est  devenu  une  prlndpauté  ecdtetastiqne,  et 
une  ville  peuplée ,  où  l'on  ircuve  de  U  lilterU!  et  du  oant' 
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second,  malgré  sa  promesse  de  secourir 
promptement  son  frère ,  alb  déposer  ses  tré- 
sors au-delà  des  Alpes.  Le  cliangement  de 
climat  et  les  maladies  avaient  déjà  coosiunë 
une  partie  de  leurs  troupes  :  les  Germains, 
ravis  de  se  trouver  dans  un  pays  de  vignobles, 
burent  sans  mesure,  et  les  funestes  effets 
de  leur  intempérance  vengèrent  à  quelques 
égards  les  maux  d'un  peuple  opprimé. 

Les  troupes  de  l'empereur,  qui  avaient 
gardé  des  villes,  se  réunirent  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps,  aux  environs  de 
Borne,  où  elles  formèrent  une  année  de  dix- 
huit  mille  hommes.  Elles  n'avaient  pas  passé 
l'hiver  dans  l'oisiveté.  Chaque  jour,  d'après 
l'ordre  et  l'exemple  de  Narsès,  elles  avaient 
lait  l'exercice  à  pied  et  à  cbeval  ;  elles 
s'étaient  accoutumées  à  obéir  au  son  de  la 
trompette  ;  elles  s'étaient  habituées  aux  pas 
et  aux  évolutions  de  la  danse  pyrrhique. 
Buccelin,  qui  se  trouvait  sur  une  des  rives 
du  détroit  de  la  Sicile,  s'avança  lentement 
vers  Capoue,  à  ta  tête  de  trente  mille  hom- 
mes; il  établit  une  tour  de  bois  sur  le  pont 
de  Cassilinum;  il  couvrit  sa  droite  par  le 
Vultume;  et,  pour  fortifier  le  reste  de  son 
camp,  il  fit  un  rempart  de  pieux  épointés,  et 
d'un  cercle  de  chariots,  dont  les  roues  enfon~ 
çaient  en  terre  d'une  grande  partie  de  leur 
diamètre.  U  attendait  avec  impatience  le  re- 
tour de  Lôthaire  ;  hélas!  il  ignorait  que  son 
frère  ne  pouvait  plus  revenir ,  et  qu'une 
étrange  maladie  '  avait  fait  périr  ce  général 
et  son  armée  sur  les  bords  du  lac  Bénacus, 
entre  Trente  et  Vérone,  Les  bannières  de 
Marsés  s'approchèrent  bientôt  du  Vultume, 
et  l'issue  de  celle  guerre  remplissait  d'inqnié- 
tude  toute  l'Italie. G' est  peut-être  dans  les  opé- 
rations tranquilles  qui  précédèrent  la  bataille 
que  les  talens  deNarsès  se  montrèrent  avec  le 
plus  d'éclat.  Ses  habiles  mouvemens  intercep- 
tèrent les  subûstances  du  barbare  ;  il  le  priva 
de  l'avantage  que  devaient  lui  dcmner  le  pont 
et  là  rivière ,  et  tl  se  rendit  maître  du  choix 

■  Voyra  la  mort  de  Lolhaire,  dans  Agalhîas  CI.  ii, 
p.  38);etdaos  Paul  Warnefrid,  suraomoie  le  Diacre 
(I.  n,c.  3,  p.  33S).  Si  l'on  eo  croit  l'àrivain  grec,  Lo- 
Itiaire  eut  des  accès  de  rureur,  et  il  se  déchira  le  corps. 
Au  reste  il  arail  pillé  des  élises ,  cl  AgaLhias  itTÙl  de  la 
lagérer  ses  remords. 


DECADENCE  DE  LEUPIRE  ROMAIN,  (£01  dep. Ji^O 

du  terrain  et  du  moment  de  faeticm.  Le  ma- 
tin du  joiv  de  la  bataille,  lorsqtie  les  rangs 


étaient  déjà  formés,  un  des  chefs  des  Hérides 
tua  un  de  ses  domestiques  pour  une  légère 
faute.  Narsès,  domînépar  la  justice  ou  par  la 
colère,  manda  le  coupable,  et  le  fit  mettre  i 
mort  sans  écouter  sa  justification.  Quand  cet 
Hérule  aurait  violé  les  lois  de  sa  nation, 
son  exécution  arbitraire  n'en  aurait  pas  étâ 
moins  imprudente.  Les  Hernies,  remplis  d'in- 
dignation, s'arrêtèrent.  Le  général  romain, 
sans  chercher  à  apaiser  leur  fureur,  ou  sans 
attendre  leur  résolution,  s'écria,  au  milieu  do 
bruit  des  trompettes,  que,  s'ils  ne  se  hâtaient 
point  de  gagner  leur  poste,  ils  perdraient  les 
honneurs  de  la  victoire.  Ses  troupes  présen- 
laient  un  front  très-prolongé  '.  Sa  cavalerie 
se  trouvait  aux  ailes  ;  l'infanterie,  pesamment 
armée,  au  centre;  et  les  archers  et  les  fron- 
deurs, sur  le  derrière.  Les  Germains  s'avan- 
cèrent sous  la  forme  d'un  triante  on  d'un 
coin.  Ils  percèrent  le  faible  centre  de  Narsès, 
qui  les  reçut  en  souriant,  dans  le  piège  fatal, 
et  qui  ordonna  à  sa  cavalerie  de  tourner  leurs 
flancs,  et  de  les  investir.  L'année  des  Francs 
et  des  Allemands  n'était  composée  que  d'in- 
fanterie. Une  épée  et  un  bouclier  pendaient  â 
lenrs  côtés,  et  ils  employaient  comme  armes 
offensives  une  petite  hache  fort  lottrde ,  et 
une  javdine  crochue,  dangerenses  seulement 
dans  un  combat  corps  à  corps  ou  à  peu  de 
disunce.  Les  archers  romains  à  cheTsI,  et 
couverts  d'nnc  armure  ,  escarmondiatent , 
sans  beaucoup  de  risques ,  autour  de  cette 
immobile  phalange  ;  ils  suppléaient  à  leur 
nombre  par  la  vitesse  de  lem^  mouvemens  ; 
et  leurs  conps  étaient  d'antant  plus  sftrs  qtie 
les  barbares,  sans  cuirasse  et  sans'casque, 
n'avaient  qn'un  vêtement  de  fourrnre  ou  de 
toile.  La  peur  s'empara  de  ceux-ci  ;  ils  co»- 
fondirent  lenrs  rangs,  et,  dans  le  moment 
décisif,  les  Hérules,  préférant  la  gloire  à  la 
vengeance ,  chargèrent  avec  une  ardeur  ex- 
trême la  tête  de  la  colonne.  Sindbal ,  leur 

i  Le  père  Daniel  (Hist.  de  la  milice  française, 1. 1, 
p.  17-21)  a  Tait  une  descj-iplioa  imaginaire  de  cette  ba- 
taille,un  peu  à  la  maniËre  du  chevalier  Foiard,  le  célè- 
bre éditeur  de  Poljbe,  qui  assujettissait  à  ses  tiabitudes 
etàsesopiulonstoutes  lesopcratiommiULûresderanU- 
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chef,  et  AUgero,  prince  des  Gotlis,  firent  des 
prodiges  de  valeur,  et  leur  exemple  excita 
les  troupes  victorieuses  à  achever  avec  la 
pique  et  la  lance  la  destmction  de  l'enneini. 
BiKcelÎQ  et  la  plus  grande  partie  de  son  ar^ 
ttiéc  périreot  sur  le  champ  de  bataille,  dans 
les  eaux  du  Vullurue ,  ou  de  la  main  des 
paysans  furieux;  mais  il  paraît  inconcevable 
qne  les  Romains  n'aient  perdn  que  quatre- 
vingts  hommes  dans  une  bataille  après  la- 
quelte  on  ne  compta  plus  que  cinq  AUe- 
naods  '.  Sept  mille  Golhs,  les  seuls  qu'eût 
épargnés  le  glaive  des  Romains,  défendirent 
la  ibrteresse  de  Campsa  jusqu'au  printemps 
de  l'année  suivaute.  Chaque  envoyé  de  Kar- 
sés  anoonçait  la  réduction  des  villes  d'Italie, 
donc  l'igsorance  ou  la  vanité  des  Grecs  cor- 
rooipait  les  noms  *.  Après  la  bataille  de  Cas- 
ttUiiHai,  Narsès  entra  dans  Rome;  U  y  étala 
les  aTBKS  et  les  trésors  des  Goths  ,  des 
Francs  et  des  Allemands  ;  ses  soldats,  qui  te- 
naient des  guirlandes  en  leurs  mains ,  célë- 
braicint  la  globe  du  vainqueur,  et  Rome  vit 
ponrladeraière  fois  une  apparence  de  triom- 
pbe. 

Les  exarques  de  Ravenne,  repi^sentant 
l'enpereur  des  Romains  durant  la  paix  et 
dnrsBt  la  guerre,  remplacèrent  les  rois  goths 
qai  avaient  possédé  Iti  trAne  soixante  années. 
Leur  juridiction  fut  bientôt  bornée  à  une  pe- 
tite province  ;  mais  Narsès ,  le  premier  et  le 
plus  puissant  des  exarques,  gouverna  plus  de 
qûze  ans  tout  le  royaume  d'Italie,  Comme 
Bélïaaire,  il  avait  mérité  l'honnenr  d'être 
eavié ,  calomnié  et  disgracié  ;  mais  ,  fa- 
Tori  de  Justinien ,  il  jouit  toujours  de  sa 
confiance,  ou  bien  l'ingratitude  d'une  cour 
[ùble  fut  intimidée  ou  arrêtée  par  le  chef 
d'une  armée  victorieuse.  Au  reste ,  ce  n'est 
pMBt  par  une  indulgence  pusillanime  et  fu- 
neste qne  Marsès  captiva  l'affection  de  ses 

1  AgUlMM  <L  u ,  p.  47)  rapporte  mwè^gnniDe  de  rii 
itrs  anr  ccUs  rideire  de  Nareès ,  que  le  poète  a  la  bonU 
àc  tmafua  aux  batailles  île  Maralbco  el  de  Platée.  Il  est 
ml  qwc'est  par  les  suiUs  qu'elles  sont  bien  dlITi^rentet. 
la  nO*  3e  \à  tniaffle  de  CassUiaum  fat  tommune ,  et 
edk  ta  MiUes  4e  HaratboD  et  de  Platée  nu  perma- 
acDte  et  glorieuse. 

>  Ab  nen  de  Berofa  el  du  Brineas  de  Ttiéophanes  ou 
derWr^iqatiecopieCp.KII),  il  E^l  lireVeronaet 
Brâtii. 
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troupes.  Celles-ci,  oubliant  le  passé  ei  oe  son- 
geant point  à  l'avenir ,  abusèrent  de  ce  mo- 
ment de  prospérité  et  de  paix.  Les  villes  d'I- 
talie retentissaient  de  la  joie  bruyante  de 
leurs  tavernes  et  de  leurs  bals  ;  elles.consom- 
maient  dans  les  plaisirs  sensuels  les  dépouil- 
les de  la  victoire  ;  et  peu  s'en  fallut,  dit  Aga- 
thias,  qu'elles  n'échangeassent  leurs  boucliers 
et  leurs  casques  contre  des  luths  et  des  ton- 
neaux '.  L'eunuque  leur  adressa  un  discours 
qui  n'eût  pas  été  indigne  d'un  censeur  ro- 
main; il  leur  reprocha  ces  désordres  qni 
souillaient  leur  réputation  et  compromet- 
taient leur  sûreté.  Les  soldats  rougirent  et 
obéircDt  :  la  discipline  se  rétablit;  on  répara 
les  fortlGcations;  on  plaça  dans  chacune  des 
villes  principales  un  duc,  qu'on  revétit>du 
commandement  militaire  *  ;  et  l'œil  pénétrant 
de  I4arsès  embrassa  tout  le  pays  qui  s'étend 
de  la  Calabre  aux  Alpes.  Les  restes  de  la  na- 
tion des  Goths  évacuèrent  l'Italie  ou  se  mêlè- 
rent aux  naturels.  Les  Francs ,  au  lien  de 
venger  Bnccelin ,  abandonnèrent  sans  com- 
bat les  cantons  qu'ils  avaient  subjugués  ;  on 
prit  le  rebelle  Sindba),  chef  des  Hérules ,  et 
l'inflexible  justice  de  Karsès  le  St  mourir  sur 
une  potence  élevée  *.  Une  pragmatique 
sanction ,  que  l'empereur  publia  à  la  prière 
du  pape,  fixa  le  gouvernement  de  l'Italie , 
après  l'agitation  d'une  longue  tempête.  Justi- 
nien établit  dans  les  écoles  et  les  tribunaux 
de  l'Occident  la  jurisprudence  qu'il  avait 
donnée  à  ses  peuples  quelques  années  aupa- 
ravant ;  il  ratifia  les  actes  de  Tfaéodoric  et  de 
ses  successeurs  immédiats  ;  mais  il  annula  et 
abolît  tout  ce  que  la  force  avait  arraché  et 
tout  ce  que  la  crainte  avait  souscrit  sous 

ifl.(Tuj(D»ji«iTai(.fii«/i»if»iKm(iuiBi  ^tp^nta  Kit- 

/i<riii.  (Agalhias,  I.  u,  p.  48.)  Sbakespear,  dansla 
première  scène  deHiebard  111,  a  liit  un  bel  usage  de 
cette  idée,  qu'il  ne  devait  sOremeot  pas  i  l'hisloriea  de 
B^sance. 

>  MafTci  (  nroua  IlUatrata,  p.  i  ,1.  x,  p.  257, 2S9) 
a  prouvé,  contre  l'opinion  pablique ,  que  lesducs  d'Italie 
nir«nt  instiUiès  avant  ta  conquête  des  Lombards  par  Nu- 
ées. Justinien  réprima  le  pouvoir  imjudwts  mUttare* 
dans  la  pr^mallqne  saoction,  n'  33. 

s  VojraPaulDiacre.l.  m.c.  2,p.77B.  MenaDdre((R 
Exeerpt.  légat.,  p.  133)  liil  mention  de  di?ersi5éineules 
suscitées  ea  Italie  par  tes  Francs-,  et  TbéophaDCS  (p.  201) 
indique  quelques  rébelliona  des  Gotbs. 
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ïnsnrpatear  Tolila.  Il  adopta  des  principes 
modérés  pour  concilier  lés  droits  de  la  pro- 
priété et  la  sûreté  de  la  prescription,  les  pri- 
vilèges de  l'état  et  la  pauvreté  du  peuple,  le 
pardon, des  offenses,  et  les  intérêts  de  la 
vertu  et  du  bon  ordre.  Kome  ne  Tut  plus 
qu'une  ville  àa  secood  rang  sous  les  exar- 
ques de  Ravenne,  Les  sénaleurs  toutelbifi  eu- 
rent la  permission  de  visiter  leurs  douaines 
situés  en  Italie,  et  d'approcher  sans  obstacle 
du  tr6n«  de  Consiantinople.  On  laissa  au 
pape  et  au  sénat  le  soin  de  régler  les  poids 
«tles  mesures;  et,  afin  de  nourrir  ou  de  rallu- 
mer le  flambeau  des  sciences  dans  l'ancienne 
capitale,  on  assigna  des  traitemens  aux  gens 
de  loi ,  aux  médecins ,  aux  orateurs  et  aux 
grammairiens.  Justinien  affecta  de  donner 
des  édits  de  bienraisance  ',  et  r^arsès  s'ef- 
Ibrça  de  seconder  ses  vues  en  rétablissant 
des  villes,  et  surtout  en  rebâtissant  des  égli- 
ses ;  mais  l'autorité  des  rois  est  principale- 
ment  elGcace  pour  détruire,  et  les  vingt  an- 
nées de  la  guerre  des  Gotbs  avaient  mis  le 
comble  à  la  misère  et  à  la  dépopulation  de 
l'Italie.  Dés  la  (|aatrième  campagne,  et  mal- 
gré la  discipline  de  Bélisaire,  quarante  mille 
ouvriers  étalent  morts  de  Taim  '  dans  le  petit 
canton  du  Pîceoum  '  ;  et,  si  l'on  prend  à  la  ri- 
gueur les  assertions  de  Procope,  l'Italie  per^ 
dit  alors  plus  de  monde  qu'elle  n'en  contient 
à  présent  *. 


t  La  pr^niiiqM  noctlon  de  JnsUiiieii ,  ipn  rigle  le 
eouTcrnemeat  de  l'Italie ,  e&t  compwée  de  vinet-tepl  ar- 
Uclea:  eneesl  datéedulSaoOt.A.  D.554,etadresg«ei 
Nanèa ,  V.  J.  praposltu»  saeri  eahieaU ,  et  i  Anlhio* 
t\ûii,  prafèetas  pnutorio  /taU^:la\'aa  Jntetxuar 
la  rapporte ,  et  elle  a  éU  Insérée  dans  le  Corputjurii  ei- 
vilis,  après  lei  NoTClles  et  le*  édita  de  JugUnieti ,  de  Joa- 
Un  et  de  Tibtre. 

>  1j  Mm  en  6t  mourir  tin  plos  graod  nombre  dans  lu 
provloces  méridionaleE.  Le  gland  y  tint  lieu  de  pain.  Pro- 
cope vit  UD  Drphdin  abandouié  qn'une  di^Tre  atUlUiL. 
Dii-(ept  To^^eure  turent  loeé»,  assauiri^  et  manges  pur 
dew(rbmnef,quinifeatdéaiuT(rle8el  «gobées  par  un 
dii-huilième  fojigeaT,  etc. 

■  <  Quinta r«gio  Pieeni  estiquondain  ubenimie  molli- 
■  tudinîs  cccLx  millia  Piceatium  in  fldem  P.  A.  venere.* 
<P!ine,  Hisi.  Kat.,  jii,  18.)  Celle  population  n'élail  plui 
A  coDiidëraMe  au  lemp»  de  Vespaûcn. 

*  PcHt-âlrG  quinze  ou  lôK  nrïUions.  Procope  (  Àuee- 
doL,c  18)  calcula  que  l'AtHque  perdit  cinq  millioiude 
personnes;  U  ajiniie  qne  l'ilalk  était  trria  foi*  plus  éien- 
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Je  voudrais  croire  que  Bélisaire  se  réjouit 
sincèrement  du  triomphe  de  Narsès  ;  mais  je 
n'oserais  l'affirmer.  Au  reste,  le  sentiment  de 
ses  exploits  dut  lui  apprendre  à  estimer  sam 
jalousie  le  mérite  d'un  rival;  etime  dernière 
victoire,  qui  sauva  Fempereur  et  sa  capitale, 
ajouta  de  nouveaux  rayons  de  gloire  à  la  ré- 
putation de  ce  vieux  général.  Les  barbares 
faisaient  chaque  année  des  incursions  dans 
les  provinces  de  Fempire  :  ils  éuient  moins 
découragés  par  des  défaites  passagères, 
qu'excités  par  l'espoir  d'obtenir  du  butin  et 
des  subsides.  Le  Danube  gela  fortement,  le 
trente-deuxième  hiver  du  règne  de  JasU- 
nien  :  Zabergan  se  mita  la  tète  de  la  cavale- 
rie des  Bulgares;  et  les  Esclavonsde  toutes 
les  classes  se  réunirent  sons  ses  drapeani. 
Après  avoir  traversé  sans  opposition  la  ri- 
vière et  les  montagnes,  il  répandit  ses  trou- 
pes dans  la  Macédoine  et  la  Thrace,  et  se 
rendit  avec  sept  mille  cavaliers  seulement  au 
pied  de  cette  longue  muraille  qu'on  avait 
élevée  pourdéfendreleterritoire  de  CoDstaiv 
tlnople.  Mais  les  ouvrages  de  l'homme  sont 
impuissans  contre  les  assauts  de  la  nature  : 
un  tremblement  de  terre  venait  d'ébranler 
les  fondemeoB  de  la  muraille;  et  les  Torccs 
de  l'empire  se  trouvaient  occupées  sur  l«s 
frontières  de  l'Italie,  de  l'Afrique  et  de  la 
Perse.  Le  nombre  des  soldats  des  sept  éco- 
les ■  ou  compagnies  des  gardes,  qu'on  appe- 
lait gardes  domestiques ,  s'était  accru,  et  ils 
fonnaieut  alors  cinq  mille  cinq  cents  hommtrs, 
cantonnés  pour  l'ordinaire  dans  les  villes  pai- 
sibles de  l'Asie,  Les  braves  Arméniens,  chai^ 
gés  de  ce  service,  furent  remplacés  peu  à 
peu  par  des  citoyens  paresseux ,  qui  ache- 
taient une  exemption  des  devoirs  de  la  vie 
civile ,  sans  s'exposer  aux  dangers  du  service 
militaire.  Parmi  de  tels  soldats,  on  eu  comp- 
tait peu  qui  osassent  se  montrer  hors  «Ùb 
portes;  et  jamais  ils  n'attendaient  les  Bulga- 
res que  lorsqu'ils  n'avaient  pas  assez  d'agi- 


due,  et  que  la  proportion  de  la  population  r  Hit  plus 
forte;  mais  sa  pas^oD  le  porte  1  exagérer;  et  ses  calculs 
reposent  sor  da  années  obscores  et  incertaines. 

<  Ce  que  dit  Procope  (Anecdol. ,  c.  24),  Alenun. 
[p.  102, 103),  sur  la  diïcadence  decesécoles  ndlit^res.est 
confirmé  e(  édaird  par  Agathias  (I.  t,  p.  159),  qu'on  ae 
peut  récuser  comme  témoin  ennemi. 
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iité  efi:  df  force  fKuir  iear  échaççer.  Le  rap- 
port Uw  fitgiUCs  exa^nùt  le  nombre  et  la  fé- 
rodté-^B  CK,Uo«p«»  enoenÛGS,  qu'on  accu- 
„&ait  Jivcc  raisim  d'au«ntcr  à  la  pndenr  des 
'  Tiergm  d^ioii^  au  culw  des  aotels,  et  d'a- 
bomloanar  JMULcbiensetaax  tautours  des  e»- 
bas  qtwT«ap-né&:  une  tronpede  paysans, 
tgai  dcnajadaient  qn'oa  tear  donnAt  de  la 
BMir^iure,  «tqa'oalecprelégeit,  aagmenia 
la  Grayenr  de  Cwmaniiaople  ;  et  Zabergan 

np  à  Yingt  milles  '  de  cette  ca- 
,  sar  les  bords  d'niiQ  paiiie  rivière  qui 

aatliiis,  et  qui  se  jolie  ensBite 
dan*  Ja  Propon^de  *■  Juatinien  irenbia  ;  et 
cens  ifû  «'avaient  paa-  va  les  premières  ai>' 
nces  4p  «W  règne  anE^osèrent  qu'il  avait 
perdu  i»  vÎTacité  et  la  force  de  sa  jeunesse. 
IX  vr^F'V  d'enlever  les  vases  d'or  et  <f  ar^ 
^eo(ipw  Tenferosaient  les  églises,  et  de  les 
mirer  dans  les  «dvïtobs  et  même  dans  les 
buboni^  de  Constantinople  :  les  remparts 
ùaieM  oonverts  de  spectateurs  époavaslés  : 
«kseéDéraux.  et  des  tnbuns  inutiles  se  pres- 
saicBi  sousja  porte  d'or,  et  le  sénat  paria- 
geait  ks  fatigues  et  les  craintes  de  la  popu- 
lace. 

Mais  .les  yeux  du  prince  et  du  peuple  se 
ponoientAur  an  vétéran ,  aflaibli  par  les  aa- 
iiées,.quc  le  dai^r  public  avait  déterminé  Ji 
reprendre  cette  armure  sous  laquelle  il  avait 
subjugué  Carth^e  et  défendu  Rome.  On  aft> 
sembla  »  la  Lâte  les  dievaux.  des  écuries  du 
prince,  ceux  des  particuliers ,  et  mène  ceux 
du  târque  :  le  nom  de  Bélisaire  exciutil  l'é- 
mulation des  jeunes  gens  et  des  vieillards  ;  et 
il  alb  établir  son  premier  camp  devant  un 
Il  nctorieux.  Sa  prudence,  te  fossé  et  le 


<  Os  ■■m  pM  i'weutt  ma  Ii  ffisluwe  de  Comlnli- 
Mfle  AIMmUm,  tttlaCmarUMa,  (Anmioi  Har- 
ccAi«.xxi.ll.)QHi4ii«  MtMnllntiqoeot  de  cent 
icniient^iuniUeiladM  (Siddat,  t.  □,  p,  522,533; 
^itdM,  1.  T,  p.  1S8)  el  a  dii-huU  oa  dii-oeuf  mines 
iJBnavria,^.  138,230,323,  333,  elles  obwrvation) 
il  H'miitiiri  JogliBiai  11  pncr  les  d<nze  premi^a 
■ûUti  Jfitqu'i  Rh^iuin ,  et  conslruire  un  pont  sur  un 
Bvili  fni  ce  troure  entre  un  lac  et  U  mer.  (Procope,  lU 
Mdif.,  J.  iT,  c  8.) 

* L'AtjTM ( Pompooiui Hel> ,  1.  u.c. 2,  p.  leQ.Mit. 
Vo&jJiifUnkD  nirtinanaeTiUeouuncliilleau  ilaioSme 
noaà  l'cHbmKbnre  île  la  riiière.  (  Prorape,  <le  Mdific., 
'■  I*.  (.  2;  Itùurar.,  p.  570,  cl  WcsseUng.) 
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rempart  que  pratiquèrent  les  paysans  bien  af- 
fectionnés ,  assurèrent  le  repos  de  la  nuit  :  Il 
fit  allumer  des  feux  sans  nombre  et  augmen- 
ter les  nuages  de  poussière,  afin  de  persua- 
der aux  ennemis  qu'il  avait  une  armée  plus 
nombreuse  qu'elle  ne  l'était  réellement.  Ses 
soldats  passèrent  tout-à-coup  du  décourage- 
ment &  la  présomption;  et  tandis  que  dix 
mille  d'entre  eux  demandaient  i^u'on  les  me- 
nit  au  combat ,  le  général ,  convaincu  qu'au 
moment  critique  tout  dépendrait  de  la  fer- 
meté de  trois  cents  vélérans,  dissimula  cette 
triste  vérité.  Le  lendemain ,  la  cavalerie  des 
Bulgares  commença  l'attaque,  lis  furent  re- 
çus par  d'épouvanubles  cris  :  les  armes  et  le 
bon  ordre  du  front  des  Romains  leur  causa 
de  l'étonnement.  Deux  corps  embusqués  sor- 
tirent des  bois  et  les  prirent  en  flancs  ;  Béli- 
saire  et  ses  gardes  tuèrent  les  premiers  qui 
osèrent  s'approcher  ;  et  son  armée  les  char- 
gea et  les  suivit  de  si  près,  que  la  vitesse  de 
leurs  évolutions  fut  inmile.  Les  Bulgares  sou- 
tinrent TactioD  si  peu  de  temps,  qu'ils  ne 
perdirent  que  quatre  cents  chevaux,  mais 
Constantioople  fut  sauvée  :  Zabergan,  qui 
sentait  la  main  tfuu  maître,  se  retira  à  une 
distance  respectueuse.  II  avait  un  grand  nom- 
bre d'amis  dans  les  conseils  dcVempereuri 
et  Bélisaire  obéit  avec  répugnance  aux  ordres 
de  Tenvie  et  de  Justinien ,  qui  ne  lui  permi- 
rent pas  d'achever  la  délivrance  de  son  pays. 
Lorsque  celui-ci  rentra  dans  Consiantinople, 
les  babitans  qui  se  voyaient  toujours  eu  dan- 
ger, le  reçurent  avec  des  acclamations  de 
joie  et  de  reconnaissance,  dont  on  lui  fit  un 
crime.  Mais,  lorsqu'il  fut  au  palais,  les  coar- 
tisans  se  lurent;  et  l'empereur,  après  l'avoir 
embrassé  froidement  et  sans  le  remercier ,  lo 
laissa  dans  la  foule  des  esclaves.  Sa  gloire 
avait  cependant  fait  une  telle  impression,  qu'à 
l'âge  de  soisante-divsept  ans  on  détermina 
JustÎDÎen  à  se  portera  prèsde  quarante  milles 
de  la  capitale,  pour  inspecter  les  réparations 
de  la  longue  muraille.  Les  Bulgares  perdi- 
rent l'été  dans  les  plaines  de  la  Thracc;  et 
leurs  téméraires  entreprises  sur  la  Grèce  et 
la  Chersounèse,  les  disposèrent  ù  la  paix.  Il» 
menacèrent  de  tuer  les  prisomiiers;  et  on  se 
hAta  de  leur  payer  une  rançon.  Zabergan 
ayant  appris  que  pour  intercepter  son  pas- 
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sage  on  consiruiftait  sur  le  Dannbe  des  navi- 
res à  deux  proues ,  pressa  son  dëpurl.  Bien- 
tôt on  oublia  le  péril,  et  les  oisifs  de  la  ville 
s'amusèrent  vainement  à  examiner  si  leur 
souverain  aviut  montré  pins  de  sagesse  que 
de  pusillanimité  '. 

Environ  denx  années  après  la  dernière  vic- 
toire de  Bëlisaire,  l'empereur  revint  d'un 
voyage  dans  la  Thrace,  que  sa  sanlé,  des  af- 
faires ou  des  motifs  de  dévotion  avaient  dé- 
terminé. Il  se  plaignit  d'un  mal  de  tête  ;  et  le 
soin  avec  lequel  on  écarta  tout  le  monde  fît 
croire  à  sa  mort.  La  troisième  heure  du  jour 
n'était  pas  écoulée ,  qu'on  avait  enlevé  le  pain 
chez  tous  les  boulangers ,  que  toutes  les  mai- 
sons étaient  fermées;  et  chaque  citoyen,  se- 
lon ses  espérances  ou  ses  craintes ,  se  pré- 
para aux  désordres  qui  allaient  commencer. 
Lessénateurs,  remplis  eux-mémesde  frayeurs 
et  de  soupçons ,  s'assemblèrent  ù  la  neuvième 
heure;  et  te  préfet  reçut  Tordre  de  vistlcr 
tous  les  quartiers  de  la  ville ,  et  de  comman- 
der une  illumination  générale ,  pour  deman- 
der au  ciel  le  rétablissement  de  la  santé  de 
lufitioien.  La  fermentation  se  calma;  mais  la 
plus  légère  circonstance  montrait  la  faiblesse 
de  l'administration,  et  le  caractère  factieux 
du  peuple.  Les  gardes  se  montraient  dispo- 
sés à  la  rébellion  ,  dès  qu'on  changeait  leurs 
quartiers  ouqa'ils  ne  recevaientpasleursolde. 
Les  incendies  et  les  tremblemens  de  terre, 
qui  arrivaient  souvent,  donnaient  lieu  ft  des 
désordres;  les  disputes  des  bleus  et  des 
verts,  des  orthodoxes  et  des  hérétiques,  de- 
vinrent des  combats  sanglans.et  le  prince 
en  rougit  devant  l'ambassadeur  de  Perse. 
Des  pardons  accordés  par  caprice,  et  des 
chAtimens  infligés  d'une  manière  arbiirdire, 
aigrirent  le  mécontentement  et  l'ennui  que 
causait  un  long  r^e.  Une  conspiration  se 
forma  dans  le  palais  ;  et,  ^  les  noms  de  Mar- 
ceUus  et  de  Set^ins  ne  nous  trompent  pas , 
ce  complot  réunit  les  plus  intègres  et  les  plus 
vicieux  des  courtisans.  Après  avoir  fixé  l'é- 
poque de  l'exécution,  ils  se  rendirent  au 


<  AgathUi.duM m  prolixe dAcbnutioii  (1.  t,  p.  15f- 
174  ),  et  i«  cfaranlqM  trtMiclM  de  llitophftnes  [  p.  19T , 
1861,  raeonUtf  d'âne  smURlmpsmiite  ta  gamt  des 
Bulgam  et  la  itnitrt  victoire  de  BéllMlre. 
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banquet  royal ,  où  leur  dignité  leur  permet- 
tait de  se  trouver.  Leurs  esclaves,  noirs  ' ,  pla- 
cés dans  le  vestibule  et  les  portiques,  de- 
vaient annoncer  la  mort  du  tyran,  et  exciter 
une  sédition  dans  la  capitale.  Hais  l'indiscré- 
tion d'un  complice  sauva  les  tristes  restes  de 
la  vie  de  Justinien.  On  découvrit  et  on  arrêta 
les  conspirateurs  ;  ils  avaient  des  poignards 
sous  leurs  vèlemens;  .Marcellus  se  donna 
la  moit,  et  Sergîus  fut  arraché  du  pied  des 
autels  où  il  s'était  réfugié  '.  Pressé  par  les 
remords,  ou  séduit  par  l'espoir  de  conserver 
ses  jours ,  il  accusa  deux  officiers  de  la  mai- 
son de  Bélisaire  ,  et  la  torture  les  porta  à  dé- 
clarer qu'ils  avaient  agi  d'après  les  secrètes 
instructions  de  ce  général  '.  La.  postérité  ne 
croira  pas  légèrement  qu'un  héros,  qui,  dans 
la  vigueur  de  l'âge,  avait  dédaigné  les  moyens 
olTerts  Â  son  ambition  et  à  ses  vengeances, 
ait  songé  à  assassiner  un  prince  auquel  il  ne 
devait  pas  survivre.  Les  gens  de  sa  suite 
s'enfuirent  à  la  h&te.  Bélisaire  parut  devant 
le  conseil  avec  moins  de  frayeur  qne  d'indi- 
gnation. L'empereur  l'avait  jugé  d'avance, 
malgré  ses  quarante  années  de  service  ;  et  ta 
présence  et  l'autorité  du  patriarche  consa- 
crèrent cette  injustice.  On  eut  la  bonté  de  lui 
laisser  la  vie  ;  mais  on  séquestra  ses  biens; 
et,  du  mois  de  décembre  au  mois  de  juillet, 
on  le  retint  prisonnier  dans  son  palais.  Son 
innocence  fut  enfin  reconnue;  on  le  remit  en 
liberté,  et  on  lui  rendit  ses  honneurs.  Il 
mourut  hnit  mois  après;  et  il  y  a  lieu  de 
croire  que  le  ressentiment  et  le  chagrin 
abrégèrent  ses  jours.  Le  nom  de  Bélisaire  ne 
périra  jamais;  mais,  au  lieu  des  funérailles  • 
des  monumeus  et  des  statues  qu'on  lui  devait 


I  irttt.  Il  est  dirOcUe  de  ptua  qu'ai  fUenl  «rlgl- 
niires  de  l'Iade  ;  les  aKieni  n'emidor^eM  jamrit  ta  qua- 
lité de  gardes  ou  de  donKsIiqBH  lei  lalareb  de  ifthlo- 
^e ,  lusquéls  on  •  iooni  qudqncMi  te  Dom  dlndiens  ; 
maiB  ilssemient  bu  luxe  àts  taaatt  oa  des  roli.  (T^ 
reDce,Euiinque,act.  i,  seine  2;  Suétone,  ùtJugutt., 
t.  83,  avec  une  remarque  de  CaitutwB,  qui  <M  tre»- 
boDue,^  CaliguiA,t..St.) 

iProcope  namme  Sergîus  (raRffd^.J.ii.e.  St.  32: 
Anecdotes,  c. 5;  et  ÏUrcdlus,  Gatk.,\  m, c3Z). 
Voyez  aussi  Hiéopliann,  p.  197,  201. 

3  Alemannus  (  p.  3  )  cite  un  vieux  aamtcrit  de  Br- 
sance,  qui  a  été  inséré  dans  l'imperitoH  Orittitaleàt 
Banduii. 
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à  si  jnsie  titre,  je  trouve  dans  les  historiens 
qae  l'empereur  confisqua  ses  trésors,  suite 
de  ses  triomphes  sur  les  Goths  et  les  Van- 
dales. TouteFois  on  en  réserva  une  portion 
décente  pour  sa  femme;  et  Amonina,  ayant 
bien  des  crimes  à  expier,  employa  sa  fortune 
M  le  reste  de  sa  vie  à  fonder  un  couvent. 
Tel  est  (e  récit  simple  et  véritable  de  la  dis- 
grâce de  Béltsaire  et  de  l'ingratitude  de  Jus- 
tlniea'.  Dans  les  temps  postérieurs  >  on  a 
(fil  qu'on  lui  creva  les  yeux ,  et  qu'on  le  ré- 
duisit à  mendier  son  patu  '.  Chacun  connaît 
ces  mots  :  <  Donnez  une  obole  au  général 
»  Bélisaire.  »  Et  cette  fiction,  présentant 
ime  si  belle  leçon  sur  les  vicissitudes  de  la 
fortune .  a  obtenu  de  la  confiance  ou  plutôt 
de  la  fâvear  '. 
Si  la  mort  de  Bélisaire  fit  plaisir  à  l'empe- 


<  U  rMt  «rigiwl  d  «aUmtiipie  de  ce  qui  I  ripporl  ji 
U  disgrice  et  1  la  JnstificiUon  de  Bdiùure  se  trooje 
Ht  de  Jean  Halala  (t.  u,  p.  234-243),  dam 
B  trto-eucte  de  Théophaoea  (p.  194-204]. 
K  (  Caa^md.,  p.  387,  388)  et  Zonaras  (l.  n, 
Lnr,p.68)sembleiitliénUf  enbeUTériU  qa!  Tlemù- 
sait  tf  ta  AelioD  qui  prenait  de  la  «naisUiice. 

1  11  parait  qo'im  ourrage  du  doudème  siède ,  eoplé 
dans  les  CliiUades  dn  moine  Jean  Tzetzès  (  BasU.  1546 , 
^  eaioem  Lxeophronl.  Colon.  Jllohrog.  1614,  m 
tMp.poeL  grac.)»  publie  cette  flction  pour  la  pre- 
waàn  mh.  Alla  de  praorer  que  B^iaire  eut  les  rem 
ircTisel  mendia  un  pais,  l'aulear  elle  dix  ouuvaig  tera. 
{OûHad.  m,  n«  68,  339-Î18,  ût  eorp. poeL grme. 
t  D,  p.  311.) 

Ei3>/is  f  uxîisr  nparmi  tfiit  ta  (tojt, 

Ce  taOe  moral  t'introduisit  en  Ilalie  arec  la  langue  et 
toarMMMfHtdeh  Gr^u;  il  nit  répété,  avant  la  fin  du 
rémâimK  lUde,  par  Crlnitus,  Ponlanus  et  Volatwa- 
^,  altaqvé  par  Aidât  pour  l'honneur  duprincequi 
i»ait  dtabU  U  Jsriipnidence  qu'on  suivait  alors ,  et  dé- 
tadBparBanaiiB,A.0.â6t,  n»2.  etc.ponr  Ihoo- 
■eur  4c  l'^tUw.  Aa  reste,  Tnttéi  lBl-m«ine  arail  lu  dans 
t'imtnt^nmvKi  ipie  BéUniie  ne  perdit  pas  la  vue ,  et 
^'d  nmam  m  répnialidB  et  w  RvtuDe. 

'LanfaBorghèMIRomeonVeuneslalue  quirepré- 
nieia  fcnwmc  a»h  et  lendant  la  main.  On  dil  eom- 
«■■*■««  qw  e'«l  Bdiiaire  ;  mais  il  paraît  que  c'est 
liçBïle  qsi  chercbe  1  se  rendre  Hémésis  ftvorable. 
CW'iKketaaM.Hiit.  der»rt,t.ni,  p.  266.)  .Einwï- 
•  tartMiniaciianiilipem,  qootaDQis.die  ccrto,  cmm- 
>  diealMtà  populo,  caram  manam  asses  porrigenlibus 
>,  ta  ^uguit.,  c.  W  aTee  une  ex- 
■       )  ' 
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reur,  U  ne  jouit  de  cette  lâche  utirfaction 

que  huit  mois,  dernière  époque  d'un  règne 
de  trente-huit  ans,  et  d'une  vie  de  qua- 
tre-vingt-trois. 11  serait  diOicile  de  tracer  le 
caractère  d'un  prince  qui  n'est  pas  l'objet 
le  plus  remarquable  de  son  temps;  mais  les 
aveux  de  Procope ,  son  ennemi ,  oe  laissent 
aucun  doute  sur  les  vertus  qu'il  lui  donne.  H 
observe  avec  malveillance  que  ce  prince  res- 
semblait au  buste  de  Domitien  ' ,  mais  en 
avouant  qu'il  avait  une  taille  bieo  propoi^ 
tionnée,  le  teist  vermeil  et  un  maintien 
agréable.  Justinien  était  d'un  accès  facile,  il 
écoulait  avec  patience;  il  avait  de  l'affabilité 
et  de  la  politesse  dans  ses  discours;  il  domi- 
nait les  passions  furieuses  qui  gouverseatle 
cœur  d'un  despote  avec  une  violence  si  fu- 
neste. Procope  donne  ces  étt^es  au  tempé- 
rament du  prince,  afin  de  pouvoir  l'accuser 
d'une  cruauté  réfléchie;  mais,  au  milieu  dea 
conspirations  qui  attaquèrent  son  autorité  et 
sa  personne ,  un  juge  de  meilleure  foi  ap- 
prouvera la  justice,  ou  admirera  la  clémence 
de  ce  monarque.  Il  était  d'une  continence  et 
d'une  sobriété  exemplaires  ;  mais  ses  fidèles 
amdurs  pour  Théodora  firent  plus  de  mal  à 
l'empire  que  n'en  auraient  pu  faire  des 
goûts  plus  variés;  et  son  austère  régime 
était  réglé ,  non  par  la  prudence  d'un  [^lo- 
sophe,  mais  par  la  sagesse  d'un  moine.  Ses 
repas  étaient  sobres  et  de  peu  de  durée  :  les 
jours  de  grand  jeûne,  l'eau  formait  sa  bois- 
son, et  il  ne  mangeait  que  des  végétaux:  il 
avait  une  telle  force  de  tempérament  et  une 
telle  dévotion,  qu'il  passait  souvent  deux 
jours  et  deux  nuits  sans  prendre  de  nourri- 
ture. 11  dormait  très-peu  :  après  une  heure 
de  sommeil,  l'ardeur  de  son  âme  éveillait 
son  corps,  et  ses  chambellans  étonnés  le 
voyaient  se  promener  ou  étudier  jusqu'à  la 
pointe  du  jour.  Une  application  si  soutenue 
doublait  le  temps  pour  lui  ;  il  l'employait  tout 


■  Tadie  (in  t>ir.  .^ifrteote,  c.  45)  relire  le  mftor  de 
Domîlien  avec  bien  de  la  délicalesse  et  de  l'énergie.  Pline- 
le-Jeune  (Pone^rr.,  c.  48),  Suétone  (in  Ztomitiivuun, 

IS)  et  CasautMD  (ad  loeum  )  le  renarquent  égale- 
menl.  Procope  (AneedoU,  &  B)  croll  (Ortemoit  ^n'ao 
Biiéme  àM»  U  ne  ratait  qu'an  acol  InM  de  Do- 
miiieo. 
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enUer  à  acquérir  des  connaissances  *  et  ^ 
expédier  des  affaires;  mais  on  pouvait  lui 
reprodier  de  gâusr  l'ordre  général  de  son 
administration  par  une  diligence  minutieuse 
ou  à  coatre-itenips.  11  voulait  âtre  musicien 
et  ardtîtecie,  poète  et  philosophe,  homme 
de  loi  et  théologien;  et,  s'il  échoua  dnus  L'en- 
treprise de  réconcilier  les  sectes  du  chrîstia- 
nûnae,  son  travail  sur  la  jurisprodeoce  ro- 
maine est  an  noble  monunient  de  son  zèle  et 
de  son  esprit.  Il  eut  moins  de  sagesse  on 
moins  de  bonheur  dans  le  gfHivernenient  de 
Tcmpireisa  vieillesse  fut  malheureuse;  le 
people  fut  opprima  et  néccuuwt  :  Tbéodora 
abusa  de  son  pouvoir;  une  suite  de  mauvais 
mimstres  fit  tort  au  discernement  de  Josti- 
nien,  qui  ne  fut  ni  aimé. durant  sa  vie  m 
regretté  après  sa  mort.  Son  cœur  avait  an 
ardent  amour  de  h  gloire  ;  mais  il  eut  la  mt* 
séraUe  ambition  des  titres,  des  bonneorS'  et 
des  éloges  de  ses  contemporains;  et,  tandis 
qu*il  s'efforça  de  fixer  l'admiratioii  des  Ko- 
mains,  il  perdit  l^ir  affection  et  leur  estime. 
U  conçut  et  exécuta  avec  hardiesse  le  plan 
des  guerres  d'Afrique  et  d'Italie  :  sa  pénétia- 
tion  découvrit  les  tateos  de  Bëlîsaîre  dans  les 
camps,  et  ceux  de  Narsës  dans  l'intérieur  du 
palais.  Mais  son  nom  est  éclipsé  par  celui  de 
ses  généraux  victorieux ,  et  Bélîsaire  vit  tou- 
jours pour  accuser  l'envie  et  Tingrautude  de 
son  souverain.  La  faveur  peu  éclairée  des 
hommes  applaudit  au  génie  d'au  eonqsérani 
qui  mène  ses  snjetsà  la  guerre;  mais  I4ii- 
lippe  II  et  Justinien  aimèrent  la  guerre  et 
évitèrent  le  danger  des  batailles  :  cependant 
une  statue  colossale  de  bronze  représentait 
l'empereur  à  cheval,  se  préparant  à  marcher 
contre  les  Perse»,  avec  l'habit  et  l'armure 
d'Achille.  Cette  statue  se  trouvait  sur  une 
colonne  d'airain,  et  un  piédestal  de  sept 
marche»  au  milieu  de  la  grande  place  qu'on 
voit  devant  l'église  de  Sainte-So^ie  ;  et  l'ava- 
rice et  la  vanité  de  Justinien  firent  enlever  la 
coltHine  de  Théodose  qui  était  d'ai^ent  et  du 

•  <  Lm  vere  de  Procope  CAnecdotes,  c.  S,  13)  attestent 
bien  in[eax  l'applicaUsn  à  l'étude  et  les  lumi«rei  de  Jus- 
liniea  que  \f»  éloges  qu'on  trouTC  daiu  l'hUtoire  pu- 
blique CCoifi., L 111,  c.  31  ;  i/e  j£dif., 1. 1;  Poem.,  «.  7). 
CoDiuUet  l'indei  délainé  d'Alenunnuset  la  vie  de  Jus- 
linicuparLiidewigCp.  135-142). 


poids  dequatorze  mille  hait  cents  marcs.  Ses 
successeurs  ont  été  plus  justes  ou  plus  îudul- 
gens  pour  lui  :  l'ainé  des  Andronics  répara 
et  orna,  au  commencement  du  quatorzième 
siècle,  la  statue  éque&lre  dont  nous  venons 
de  parler;  et,  depuis  la  chute  de  l'empire 
grec,  les  Turcs  en  ont  fait  des  canons'. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  des  détails 
sur  les  comètes,  les  trembLemens  de  terre  et 
la  peste,  qui  affligèrent  les  peuples  sous  le 
règue  de  Justinien. 

1.  Au  mois  de  Beptembre  de  la  cinquième 
année  do  son  règne,  ou  vit,  durant  vingt 
jours,  dans  la  partie  occidentale  du  ciel,  une 
comète  *  qui  jetait  ses  rayons  vers  le  nord. 
Huit  années  après ,  le  soleil  se  trouvant  an 
signe  du  capricorne,  une  autre  comète  se 
montra  dans  le  sagittaire  :  son  étendue  ang- 
menla  peu  à  peu  :  sa  tèle  paraissait  à  l'orient 
et  sa  queue  à  l'occident;  et  elle  fut  visil)lc 
plus  de  quarante  jours.  Les  nations  la  con- 
templèrent avec  étonnement  :  elles  s'attendi- 
rent û  des  guerres  et  à  des  calamités;  et 
l'événement  ne  répondit  que  trop  à  ces  fu- 
nestes conjectures.  Les  astronomes  dissimu- 
laient leur  ignorance  sur  la  nature  de  ces 
corps  célestes  ;  ils  les  représentaient  comme 
des  exhalaisons,  et  un  petit  uDmbre  d'«ntre 
eux  adoptèrent  l'idée  si  simple  de  Senèqiie  et 
des  Chaldéens  que  ce  sont  des  planètes  qui 
ont  des  révolutions  périodiques  plus  longues 
et  des  orbes  plus  excentriques  ^.  Le  temps 
et  le  progrès  des  sciences  ont  justifié  les  con- 
jectures et  les  prédictions  du  philosophe 
lin;  le  télescope  a  ouvert  de  nouveaux 


I  VOTBdaMliC.  P.  deDoaiD^(1.i,e.  24,  n°  1) 
une  snlle  de  lëmbins  ortgfniux,  dtpuii  PMoopc,  qui 
viTait  au  «iiKme  iMde,  jusqu'à  GTaiu,<|atTii«il  taaA- 

1  Jean  MalaU  (ù  h,  p.  IM.'aiB)  «t  T1iéD|iluncs 
ip,  154)  parient  de  lapremlireinmtle.  Proci>pe(r>«rjft;.. 
I.  II ,  c.  4)  an  mention  de  la  Kcmid*;  uudlje  MiiKonne 
rorleaienl  leur  identité.  Tliét'pbaiies  (p.  1H)  applique  à 
une  innée  différente  la  pâleur  dn  soleRqae  rapperte  Pro- 
cope (ran(/ii/.,L  ii,  e.  14). 

'  SfnCqnc  (  slïitme  litre  des  Quest^  nHnrelles)  <K- 
veloppe  la  lliéorie  des  eoméles  *T<e  im  «sprii  U-Ce-pW- 
losopbtque.  An  reste,  nous  devons  éviter  Id  rêxcts  •(« 
la  bonne  M ,  et  ne  pas  confondre  inw  pfédicUM  vagu* , 
un  venUt  fempiu  ,eic.,  avec  le  mérited'uue  déoouvMe 


□  igitizedbyGoOglC 


(566  dep.  J.-C.) 
mondes  &oa9  les  yeux  des  astronomes  '. 
Dans  le  pett  de  temps  que  nous  otTresL  l'his- 
loire  M  la  fable,  i!  est  déjà  prouvé  que  la 
mJme  comète  s'est  montrée  sept  fois  à  la 
terre,  et  qu'elle  a  en  des  périodes  de  cinq 
<*ent  soixante-quinze  années  chacune.  La  pre- 
mière apparition*,  antérieure  à  l'ère  cUré- 
tieone  de  1767  ans,  fut  contemporaine 
cTOg^ès,  au-delà  duquel  l'anliqnîté  n'offre 
poÎDl  de  monoment.  Elle  explique  une  tradi- 
tion conservée  par  Varron,  que,  sous  le  r^ne 
d*Ogy^ês,  la  planète  de  Vénas  chnngea  de 
coalenr ,  de  taille ,  de  figure  et  de  route  : 
prodige  sans  exemple  jusqu'alors ,  et  qu'on 
n'a  jamais  revu  depuis  *■  La  fable  d'Electre , 
la  septième  des  Pléiades ,  réduites  à  six 
depuis  la  guerre  de  Troie ,  indique  d'tinâ 
manière  obscure  la  seconde  apparition , 
laquelle  eut  lieu  fan  1193.  Cette  nymphe, 
femme  de  Dardanus ,  ne  pouvant  se  consoler 
de  la  ruine  de  sok  pays ,  abandonna  la  danse 
de  ses  sœurs  ;  elle  quitta  le  zodiaque ,  se 
réfiigiîa  vers  le  pâle  du  nord ,  et  sa  chevelure 
en  désordre  lui  fit  donner  le  nom  de  comité. 
La  troisième  période  finit  à  l'année  618 ,  date 
qui  est  précisément  celle  de  la  comète 
fffraj'ante  de  la  sibylle  et  de  Pline,  qui 
oanit  dans  Toccident  deux  générations  avant 
te  règne  de  Cyrus.  La  quatrième  apparltioa, 
qoaranle-qaatre  ans  avant  la  naissance  de 
Jcsna-Christ,  est  celle  qui  eut  le  plus  d'éclat 
et  qni  estia  plus  importante.  Après  la  mort 
de  César,  un  corps  céleste  à  longue  chevelure 
se  montra  à  Rome  et  aux  nations  durant  les 
jenx  qne  donnait  le  jeune  Octave  en  l*hon- 

■  IM  «maasM  fnirait  ttuikr  Hawt»  et  Ba1l«r. 
AifirtaM  UMm  coMWJMMnrft  «r  celle  aaiHn  de 
r«W»  C»mtàte,^Êti/l.  d'IkiiilMrtaiiMMdtiul'Ë»- 
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»,  le  pieux ,  le  vljIoBuîre  Wliis- 
i.pout  expliquer  le  dëluge(2242avaatj^ 
wt),  HH  •prarUioB  delauËue  camile,  qui, d'un 
c«4  ttm  fMve  rcuveru  la  Vme. 

lOwtiHfrtalJeadeU.  Fréret  (Uémoim  de  l'Acad. 
telnscrifiCiMii,  t.  x,p.  3S7-3n)otrre  nn heureux  mé- 
ims» ^fimmwitàalA'tnAUion.  Le  souTcuir  du  pbé- 
MikMHle«ptd'OgrgHa.  élécoiuerv^  par  Varron 
Mwt  dUjMiUiLf  de-  CJuitaL  Dei,Tn.,  8)  iTil  cUe  Cas- 
ier, Di^tde  NdilM  «1  Urasie  de  Cïiique,  nobilcs  lua- 
tlmuMliti.  iMmjJMofuttErtei  ctletlina  supposé» 
ta  Mn  ilbjrlIiiM  aou  ont  IraOMiii  dea  détaib  sur  let 


nenr  de  Ténns  et  de  son  onde.  Le  vidgair» 
crut  qu'il  portaitau  ciel  l'Ame  dn  dictateur; 
et  l'habile  Octave  eut  soin  d'entr^enir  et  de 
consacrer  cette  opinion  par  sa  piété,  tandis 
qne  sa  superstition  secrète  ne  voyait  dans 
cette  comète  qu'un  présage  de  sa  gltnre 
fbtnre  ',  La  cinquième,  dont  nons  avons 
déjà  parte ,  eut  lien  la  cinquième  année  du 
règne  de  Jnstînien,  ou  la  cinq  cent  trente- 
unième  année  de  Père  chrétienne  ;  et  ii  faut 
remarquer  que  dans  cette  apparation  ,  ainsi 
qu'à  l'apparition  antérieure,  le  soleil  eut 
ensuite ,  mais  à  des.iDterTalle8  différens,  une 
pâlenr  singnlière.  Les  chroniques  de  l'Eu- 
rope et  de  la  Chine  rapportent  la  ûxième  k 
l'année  1100  ;  et,  comme  oil  éprouvait  alors 
la  première  ferreur  des  croisades ,  les  chré- 
tiens et  les  musulmans  purent  imaginer,  aveo 
hi  même  justesse,  qu'elle  annonçait  la  des- 
truction des  inOdèles.  On  était  éclairé  en 
lâSO,  lors  de  la  septième  apparition  *.  Le 
philosophe  Bayfe  dissipa  ce  préjugé  ,  «  que 
>  l'afTrense  cfaeielnre  de  la  comèta  répand  la 
»  peste  et  la  guerre.  >  Préjugé  que  la  muse 
de  Slittoa  venait  d'embellir  ".  Flamstûd  et 
Gnssini  observèrent  sa  route  dans  les  cieux 
avec  une  intelligence  admirable;  et  Ber> 
Honitli,  Newton  et  Haltey  cbercbèrent  les. 
lois  de  ses  révoluitons.  Lorsqu'on  2366  elle 


<  PltiM(Hbtii)l.,n,2S)  rapporte  tel  pareki  nton 
d'Angusle.  Malru ,  dm*  k»  iièénleiMn  lelba  «o  fin 
Pveonin,  mlasioaaure  ft  la  Chine,  place  Id  jeux  et 
la  comUe,  non  pas  ea  l'annëe  44,  niais  en  l'année 
43  tvant  la  naissance  de  J.-C.;  cependant  )es  obser- 
fUitms  de  cet  astrownne  me  lùHeot  dei  dootes.  (Upof- 
ealeB,p.2T»«t.) 

iCetledcraitreeuDèle  pant  an  aoli  de  seplenbrs 
1680.  Barle ,  ^ni  coaneni^  ses  Penaéta  tur  la  eomtu 
an  mois  de  janvier  1681  (OEuTres,  t.  m),  nii  obligé 
d'avouer  qu'ans  eomèle  tunuituretle  aurait  cDnftrmé 
les  anciens  dans  leur  idolâtrie.  BerBOUîHi  (vnjei  son 
âoge  dans  Foatenellc,  t.  *,  p.  90 }  disait  eatora  que 
iaUttikl*  OMM^te  tk'ettpaamiigne  exb-aeriiitMin 
deUteoUKibtdtlf  «mm^uc  ta^uatetn  eu  p€ut- 

1  LtParailis  pmtu  ftil  pnbHé  l'an  IMT  ;  et  les  f^ 
me«xTen(I.  n,  708,  etc.)  qui  Aonn^ent  leCenaenr, 
ponvaiesl^ire  allusion  i  la  comité  de  18M,  observée  jh 
Rome  par  Cassini  en  présence  de  la  reine  Christine. 
rFanl«idle,ËlDgedeCasdni,  Ut,  p.  338.}  Otaries  II 
avail^  laissé  apercevoir  quelques  s]vipUlilLei  d*  cnriorîté 
oudeHnyegr? 
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repaniilra  poar  la  buitième  fois ,  des  astro- 
nomes d'une  capttnle  de  la  Sibérie  ou  du 
Nouveau-Monde  vérifieront  peut-être  leurs 
calculs. 

IL  Une  comète  qui  s'approcherait  beau- 
coup de  notre  globe  pourrait  l'endommager 
ou  le  détruire;  mais  les  changemens  qu'é- 
prouve sa  surface  ont  jusqu'ici  été  produits 
par  des  volcans  et  des  tremblemcns  de  terre*. 
La  nature  du  sol  indique  les  pays  les  plus 
exposés  à  ces  secousses  formidables,  puis- 
qu'elles sont  causées  par  des  feux  soutei^ 
rains.et  que  l'union  et. reffervescence  du 
fer  et  du  soufro  allument  ces  feux.  Mais  la 
connaissance  des  époques  et  des  effets  de 
ces  mixtions  ne  paraissent  pas  à  la  portée 
des  hommes;  et  le  philosophe,  ne  pouvant 
compter  les  gouttes  d'eau  que  les  pyrites 
filtreat  en  silence ,  ni  mesurer  les  cavernes, 
qui ,  par  leur  résistance ,  augmentent  l'ex- 
plosion de  l'air  captif,  s'abstiendra  d'annon- 
cer les  tremblemens  de  terre.  L'historien, 
sans  assigner  la  cause  de  ces  événemens  dés- 
ostr«ux,  désigne  les  époques  ou  ils  ont 
été  rares  ou  communs ,  et  observe  que  cette 
fièvre  de  notre  globe  fut  Irè^violente  sous 
le  règne  de  Justinien'.  Chacune  des  années 
de  ce  règne  est  marquée  par  des  tremble- 
mens  de  terre  d'une  telle  durée,  que  Con- 
stantinople  fut  ébranlée  plus  de  quarante 
jours,  et  d'une  telle  étendue,  que  la  surface 
entière  du  globe,  ou  du  moins  de  l'empire 
romain ,  dut  ètro  affectée  de  la  commotion. 
On  ressentit  un  mouvement  d'oscillation  ou 
de  pulsation;  on  vît  paraître  d'énormes  cre- 
vasses ;  des  corps  d'un  grand  volume  et 
d'une  grande  pesanteur  furent  lancés  dans 
les  airs  ;  la  mer  dépassa  ses  limites  ordinal- 


■  VoTez,surU  cause  des  tremblemeus  déterre,  BalToD, 
1. 1,  p.  S02-536;  Supplément  à  l'Histoire  nalureUr,  t.  t, 
p.  383-390,  édilion  iiM»  ;  VilmoDl  de  Bomare  (Diclioa- 
Daire  d'Hitlo^  nalurelle,  articles  Tremblemeiu  de 
Urre,  P}rriUt.;^tliiQa,  Ckemieai Easajrs,  Ui,  p.  181- 
109. 

.  1  Les  treabtoDeiu  de  terre  qui  ëfaranlirenl  l'empire 
remaiii  sous  te  r^ne  de  Juitinlen  sonl  décrilsou  tndi- 
quétparProcopetCof/L,!.  »,  c25i  Anecd.,  G.  IS);par 
AgiUiiasCl.  u,  p.  52, 53, 54  i  1.  V,  p.  145-152)  -,  par  Jean 
HaUU  (CbroD.,  t.  n, p.  140-I4S,  176, 177, 183, 193, 220, 
229, 231, 233, 234)  i  et  par  TbéophaDM(p.  151, 163, 185, 
191-196  ). 


res  dans  sa  marche  progressive  ou  rétro- 
grade; une  montugne,  arrachée  du  Liban', 
fut  jetée  au  milieu  des  flots,  où  elle  servit 
de  môle  au  hàvro  de  Boirys  '  en  Phi^nccie. 
Sans  doute  une  grosse  masse  qui  tombe  sur 
une  fourmillière,  doit  y  écraser  des  myriades 
d'insectes;  mais  il  faut  avouer  que  l'homme 
lui-même  a  travaillé  à  sa  destruction.  L'éta- 
blissement des  grandes  villes,  qui  enferment 
une  nation  dans  l'enceinte  d'une  muraille, 
réalise  presque  le  vœu  de  Caligula,  qui  dé- 
sirait que  le  peuple  romain  n'eût  qu'une 
seule  tête.  On  dit  que  deux  cent  cinquante 
mille  personnes  périrent  lors  du  tremble- 
ment de  terre  d'Antioche,  qui  arriva  dans 
un  temps  où  la  féie  de  l'Ascensiou  avait  at- 
tiré un  grand  nombre  d'étrangers.  La  perle 
de  Béryie  "  fut  moins  considérable ,  maïs 
bien  plus  fâcheuse.  L'école  des  lois  civiles, 
qui  menait  à  la  fortune  et  aux  dignités,  ren- 
dait célèbre  cette  ville  de  la  côte  de  Fhéni- 
cie  :  les  jeunes  gens  les  plus  distingués  s'y 
trouvaient;  et  une  foule  d'hommes,  qui  se- 
raient devenus  les  défenseurs  et  les  gardiens 
de  leur  pays  y  terminèrent  leur  carrière. 
Au  milieu  de  ces  désastres,  l'architecture  est 
l'ennemie  du  genre  humain.  La  hutte  d'un 
sauvage  ou  la  tente  d'un  Arabe  sont  alors 
renversées  sans  accident  pour  ceux  qui  l'ha- 
bitent; et  les  Péruviens  se  moquaient  avec 
raison  de  la  sotise  des  Espagnols,  qui  éle- 
vaient leurs  sépulcres  à  st  grands  frais  e^ 
avec  tant  de  peine.  Un  patricien  est  écrasé 
sous  ses  riches  marbres  :  les  ruines  des  édi- 
fices   pubUcs   et  particuliers   ensevelissent 

1  11  s'agit  id  d'une  tiauleur  esetnDée  ou  d'un  cap  per- 
peodieuUIre,  eoire  Aradùs  et  Boirys,  nommé  parles  Gncs 
fl»i.iirfoff«t»n  et  «Birn«jirnou\i8s«f«s-»it(Tpar  les  chré- 
tiens ïcrupuleui.  (Polybe,  1.  t, p.  411;Pompan.  Mêla,  ).  i, 
e.  i2,87,cumIsaae.FosÈ.Obxervat.;  MaïautrellfJoui- 
mey,  p.  32,  33;  Pocock's  Description,  toI.  n ,  p.  00.) 

iBoIrys  rutfbndé.onn.  ante  Cftrût.  935-903.  par 
llhobal,  roideTyr.  (Haisham,  Canon.  eArt>n.,p.  387, 
388. )  Le  miaénble  Tlllage  de Patrooe,  qu'on  mil attjour- 
dliul  SOT  son  emplacement,  n'a  point  de  bine. 

3|leinecdu$(p.  3âI-3S6)tnile de  eequi  regarde  l'u- 
niversité, iasplcodeuret  laruinedeBéryte,  coiBiae  nue 
partie  etseallelte  de  IbisfaHre  de  la  JurlsprudaicB  romaine. 
Celte  fille  tal  détruite  la  Tingt-ânqaiéme  année  du  règne 
deJuitinieo.A.D.  55I,le  QjuiUet.  Clliéophanet,^.  Id2.) 
Mais  Agalhias  (I.  n,  p.  51,  52)  ne  place  le  tranblcmoit 
de  icrre  qu'après  la  coaqiCte  de  l'Italie. 
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(&66  (lep.  J.-C.) 
loot  nn  peuple  ;  et  les  fenx  sans  nombre,  oé- 
ccssaÎTes  a  la  subsistance  et  anx  manufactu- 
res d'une  grande  cilë,  commencent  et  propa- 
gent l'incendie.  Au  lien  de  cette  compassion 
mutuelle  qni  devrait  soulager  et  aider  une  si 
déplorable  misère,  les  habitans  se  voient  à  la 
merci  des  vices  et  des  passions  qui  ne  redou- 
tent pins  le  cbâlimem  :  l'intrépide  cupidité 
saccage  les  maisons  qui  s'écroutenl  ;  la  ven- 
geaoee  saisit  l'occasion  et  fond  sur  sa  vic- 
time .  et  la  terre  engloutit  souvent  l'assassin 
et  le  ravisseur  au  moment  de  leurs  crimes. 
La  sapersiïtion  ajoute  au  danger  les  Trayeurs 
de  la  vie  future  ;  et,  si  l'image  de  la  mort  sert 
qnelquefbis  à  la  vertu  ou  au  repentir  des  in- 
dividus, nn  peuple  épouvanté  redoute  bien 
plus  la  fin  du  monde,  ou  conjure  par  des 
hommages  plus  serviles  la  colère  d'nne  di- 
vinité vengeresse. 

L'Ethiopie  et  l'Egypte'  ont  été  accusées, 
dans  toBB  les  siècles,  de  produire  et  de  ré- 
paadre  la  peste.  L'air  y  est  humide  ,  chaud 
d  stagnant  ;  et  cette  fièvre  de  l'Afrique  vient 
de  la  putréfaction  des  substances  animales, 
et  surtout  des  essaims  de  sauterelles,  non 
moin*  destructives  à  leur  mort  que  pendant 
lenr  rie.  La  funeste  maladie  qui  dépeupla 
la  terre  sous  le  règne  de  Justinien  et  celui 
de  ses  successeurs  *  se  montra  d'abord  dans 
k  voisinage  de  Pélose,  entre  le  marais  Ser- 
bonien  et  la  branche  orientale  du  Mil  :  de  là 
elle  s'ouvrit  deux  routes  différentes  :  elle  se 
répandit  en  Orient,  sur  la  Syrie,  la  Perse  et 
les  Indes,  et  en  Occident,  le  long  de  la  côte 
d'Afrique  et  sur  le  continent  de  l'Europe. 
Coastautinople  en  fut  affligée  deux  ou  trois 
HKMS  au  printemps  de  la  seconde  année;  et 
Ppocopc,  qui  observa  sa  marche  et  ses  symp- 


'  J'ùtaiTecphiàrle  traité  peu  étendu,  mus  ël^aal, 
it  Heid .  sor  ks  HaUdifs  pestileoUelles ,  huitième  MiL 
l^oAns,  1722. 

1  On  peut  suivre  la  progris  de  b  gruide  peale  tpù 
exerça  ses  rarage»  l'an  Si'l  el  les  anoées  suiraotes  (l'agi, 
cyiOe»,  L  H ,  p.  51  S)  dans  Procope  {Penie.,  l.  ii,  c.  23, 
'iX,,  ks-OàM(,\.i.  p.  153,  154),  Engrius  (1.  ir, 
r.2»),PwlDiacre;l.  ii,G.4,  p.  776,  777],  Grégoire 
deTMn(t.ii,l.  iT,  c.  â,  p.  205),  qui  l'appelle  fu!j 
tutgnàtana;  dans  les  Cbrouiques  de  Victor  Tunuensis 
(p.  V),  in  Tliesnur.  tcmporum,  in  XarcellisHtm(p.  64), 
eldeTbà>plian»(p.  153). 
CinBO?(,  11. 
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lômes  avec  les  yeux  d'un  médecin  ',  égale 
presque  l'habileté  et  le  soin  de  Thucydide 
dans  la  description  de  la  peste  d'Athènes». 
Elle  s'annonçait  quelquefois  par  les  visions 
d'un  Cerveau' troublé  :  la' malheureuse  vic- 
time se  livrait  au  désespoir  dès  qu'elle  avait 
entendu  la  menace  ou  seniï  l'atteinte  du  spec- 
tre. Mais  une  fièvre  légère  surprenait  le  plus 
grand  nombre  dans  leur  lit ,  au  milieu  des 
rues  ou  de  leurs  occupations  ordinaires.  Celle 
fièvre  était  même  si  légère ,  que  le  pouls  ou 
le  teint  du  malade  ne  donnait  aucun  signe 
de  danger.  Le  même  jour,  le  lendemain  ou 
le  surlendemain,  elle  se  déclarait  par  une  en- 
flure aux  glandes,  surtout  à  celles  des  aines, 
des  aisselles  et  des  oreilles  ;  et>  lorsque  ces 
bubons  ou  tumeurs  s'ouvraient,  on  y  trou-  ■ 
vait  un  charbon  ou  une  substance  noire  de 
la  grosseur  d'une  lentille.  Quand  les  bubons 
prenaient  toute  leur  croissance  et  tombaient 
en  suppuration,  cette  évacuation  naturelle 
de  l'humeur  morbîfiqae  sauvait  le  malade. 
La  lëthargie  et  le  délire  accompagnatcni  sou- 
vent lii  fièvre  :  des  pustules  ou  des  carbon- 
cles,  symptômes  d'une  mort  très-prochaine , 
couvraient  souvent  le  corps  du  malade.  Les 
tempéramens  trop  faibles  pour  produire  une 
éruption  vomissaient  du  sang,  et  la  gan- 
grène des  intestins  arrivait  blentâi  après.  En 
général,  la  peste  était  mortelle  pour  les  fem- 
mes grosses  ;  toutefois  un  enfant  fut  tiré 
vivant  du  sein  de  sa  mère  qui  avait  succombé 
à  la  maladie ,  et  trois  femmes  survécurent  à 
une.  opération  qui  arracha  de  leurs  corps 
trois  enfans  morts ,  infectés  de  la  peste  :  la 
jeunesse  était  l'époque  de  la  vie  la  plus  pé- 
rilleuse. Elle  attaquait  moins  les  femmes  que 


I  \je  iodtaiFttioi  (ffisl.Meiticin.ùt  Opp.,p.Al^ 
420,  Londres,  1723)  est  penuadé,  d'après  l'exactitude 
avec  laquelle  Procope  emploie  les  mots  techniques,  que 
cet  historien  avail  étudié  la  niMecine.  Au  reste,  plusieurs 
des  mots  qui  soDt  aujourd'hui  scieatiOques  étaient  com- 
muns el  populaires  dans  l'idiome  grec. 

«  Voyeï  Thucydide  (1.  n,  c.  47-54)  el  la  Description  poé- 
liquedelamtmepeste,  par  Lucrèce  (I.  vi,  v.  1136-1^4). 
JedoisaudodeurIluaLer  un  savant  commentaire  sur  cette 
partie  de  Thucydide;  c'est  un  in-4°  de  600  pages  (Venise.  , 
1603,  apud  /unta*).  Fabius  Paullinus  ULinensIs,  niédedn 
Cl  philosophe,  avait  averti  le  mondesavanl  que  cet  écrit  se 
IrouvaîL  dans  la  Lihlîothèque  de  Saint-Marc. 
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les  hommes  :  mais  elle  se  précipitait  imTis^ 
tinctement  sar  toutes  les  classes  et  toutes  les 
proressions  ;  eiplnsleurs  de  ceux  qui  conser- 
vèrent la  vie  perdirent  l'osa^  delà  parole, 
sans  pouvoir  espérer  d'être  désormais  à  i'a- 
bri  du  même  fléau'.  Les  médecins  de  Con- 
stantinople  déployèrent  du  zèle  et  de  l'habi- 
leté; mais  les  symptdmes  variés  et  l'opiniâ- 
ireië  de  la  maladie  déconcertèrent  leur  sa- 
voir :  les  mêmes  remèdes  avaient  dos  effets 
contraires;  et  l'événement  (rompait  les  pro- 
nostics de  mort  ou  de  santé  qui  paraissaient 
les  plus  sûrs.  On  confondit  l'onlre  des  fu- 
nérailles et  le  droit  des  sépultures  :  ceux  qui 
ne  laissaient  ni  amis  ni  ser^'iteurs  demeu- 
raient sans  sépulture  au  milieu  des  rues  ou 
.  dans  leurs  maisons,  lîn  magistrat  fut  auto- 
lisé  À  recueillir  snns  distinctiou  les  monceaux 
de  cadavres,  à  les  transporter  par  terre  ou 
par  eau,  et  à  les  enterrer  au-delA  de  la  ban- 
lieue, dans  des  fosses  profondes.  L'âme  des 
plus  vicieux  sentît  quelque  remords  à  la  vue 
du  danger  qui  les  menaçait  personnellement, 
i:l  du  Seau  qui  ravageait  Constanlinople  :  ils 
reprirent  leun  passions  et  leurs  habitudes 
(ursqu'jls  se  crurent  en  sAreté;  mars,  quand 
Procope  dit  que  la  Fortune  ou  la  Providence 
veillait  d'pne  manière  particulière  au  salut 
de  ces  mûérablea,  ta  philo&ophie  doit  dédxi* 
gner  une  pareille  obâervation.  Il  oobliait  on 
peut-être  il  se  souvenait  que  la  peste  avait 
frappé  Justinien  lui-même,  et  il  eût  élé  plus 
raisonnable  d'attribuer  la  guérison  de  l'em- 
pereur à  ce  régime  frogal  qui ,  en  pareille 
occasion,  aTait  sauvé  Socrate'.  Durant  la  ma- 
ladie du  prince,  rbabit  des  citoyens  annonça 
la  consternation  publique  ,*et  iW  oisiveté  et 
leur  découragement  occasionnèrent  une  di- 
sette générale  de  la  capitale  de  fOrient. 


le  (o.  5t>  assure  ^'«n  ne  prenijt  la  fM» 
qu'une  seute  fols;  lasis  En^tH,  qui  atui  wla  pede 
dans  u  ruaiHe,  oburv*  que  phisi««rs  pcnonaet  qui 
avaienl  lémli  Ji  uue  prcmitre  altaque  nourural  d'uni 
sKOBdeietFabÎNiPauUinut  (p.  4^coa0rm«le  ttUtvr 
deUpesle.  LesmâdednssoBt  divèétsaroe  pûat,  et  b 
Dilure  et  te  travail  de  la  maladie  pwfcnt  n'être  pu  leti- 
loun  les  ufaiKs. 

1  SeerMe  hit  uarri  par  m  tonpéfaiMe  Ion  de  U  peste 
d'UMBei,(Aiili>-Gdle,NaltiiniqiKt,n,  t.)LiitoaeÊir 
Mud  dit  qu'alors  1«  naisons  rriigieusw  sent  Irts-saine; , 


(Séadcp.  J.-C.) 

La  peste  est  toujours  eoritaglense  :le4  per- 
sonnes infectées  répandent  la  raabdie  dans 
les  poumons  et  l'estomac  de  ceux  qni  les  ap- 
prochent. Tandis  que  les  philosophes  adop- 
tent ce  fait ,  qui  les  remplit  de  terrenr,  il  est 
singulier  que  le  peuple  le  plus  porté  aux 
frayeurs  imaginaires  ait  nié  l'existence  d'un 
danger  si  réel  '.  Les  concitoyens  de  Procope 
étaient  persuadés  ,  d'après  des  expériences 
mal  faites  et  en  trop  petit  nombre,  qn'en 
causant  de  très-près  avec  un  pestiféré  on  no 
pouvait  prendre  sa  maladie';  etcette  confiance 
donna  peut-être  lien  à  l'assiduité  des  amis 
ou  des  médecins  des  malades,  qu'une  pm- 
dence  inhumaine  aurait  condamnés  à  la  soli- 
tude et  au  désespoir.  Mais  cette  fatale  séca- 
nte ,  produisant ,  sous  un  autre  rapport,  le 
même  effet  que  la  prédestination  des  Turcs, 
favorisa  les  progrès  de  la  contagion;  et  le 
gouvernement  de  Jusiinîen  ne  connaissait 
pas  les  précaniions  salutaires  auxquelles 
l'Europe  doit  sa  sûreté.  On  no  gêna  en  au- 
cune manière  lu  commimication  des  direrses 
provinces  de  l'empire  :  les  guerres  et  les 
émigrations  répandirent  la  peste  depuis  la 
Perse  jusqu'il  la  France  ;  et  le  commerce 
porta  dans  les  régions  les  (dns  éloignées  le 
genoe  fatal  qu'une  balle  de  coton  recèle  du- 
rant des  années.  Procope  lui-même  explique 
comment  se  faisait  la  propagation  :  ÏI  dit  que 
la  maladie  allait  toujours  de  la  cAte  de  la  mer 
dans  l'intérieur  du  pays  ;  qu'elle  visitait  suc- 
oesùvemeiu  les  îles  et  le»  mbaUigneB  l«plo& 
écartées;  que  les  lieux  qui  avaient  échappé  à 
la  fnreurde  son  premier  passage  te  tf«u«aient 
seuls  exposés  h  la  contâgîtn  dé  t'tmiiée  aui- 


parce  qu'elles  sont  tipttéa  des  autres,  et  que  le  r^me 
y  est  |iiut  frugal  (p.  18,19).  • 

■  Head  prouve, d'aprèa1%iiCTdide»Lucrèce.Ari5lote 
et  rrapérienre  ioumalière,  «jue  la  peste  est  contagieuse  ; 
etn  rérule  (pn'face .  p.  213)  ropiniori  rontraire  des  mé- 
decins (Tançaij  qui  se  rendlreal  b  MtrseMa  ai  I7M  ;  eos 
médedes  mofaii  eUMDl  eepfndtnl  édairéa ,  d  Heafaà^ 
vu  la  peste  cnlerer  en  peu  de  bois  cinquante  nii}e  habi— 
tans  (sur  la  peste  de  Harseine  Paris,  1783)  i  une  ville 
qui,  malgré  sa  prospérité  et  son  commerce  actuels,  ne 
cwilleet  pai  plus  de  qiiatre'Vingt-dii  miUe.tates. 
(H.  Nccker,  sur  lesFùuDets,  1. 1,  p.  331.) 

>  L'expsiieitce  posUrlearc  d'Ëngrins  dé(ndt<tft««- 
lertioat  si  fbrtee  dt  Procope,  tun  ^p  fvjm  tov.-^p 
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saai«<,Le»  ^;«|U^f»ftuv«fit  disperser  ce  venin 
subûl;  pnis,,  si  raimosplière  n'e&t  pas  dis- 
pos^-à  l^rçcevos:,  la  peste  expirera  bieniôt 
tlaas  1^  climais  hcAÏs  ou  tempères.  Telle 
émit,  4.répoqua  de  Justiuien,  lu  corruption 
iiniT«f»elle. de  l'air,  que  le  cbaagemeat  de 
saîsou  a'acréu  ou  ae  diminua  point  la  peste 
qu'on  rit  écJaier  la  quinzième  année  du  rè- 
gne de  ce  prince.  &i  première  malignité  $e 
calma '^t^  qoelque  intervalle  :  elle  languit 
et  se.  ranima  tour  à  lour;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  nue  période  désastreuse  de  cin- 
quaoï^eux  ans  que  l'espèce  humaine  re- 
couvra Ut  santé,  ou  que  l'atmosphère  rede- 
vint iwre  et  salubre.  11  ne  nous  reste  pas  de 
bits^qaî  puissent  étwlïr  des  calculs  ou  même 
de&  conjectures  £ur  le  nombre  des  hommes 
qo'ellie  enleva.  Je  trouve  seulement  que,  du* 
rsat  irob  ôjtoîs.cioq  mille  et  ensuite  dix 
aûjle.  personnes  mouraient  chaque  jour  à 
C(MisiaDti/ao(de  ;  que  la  plupart  des  villes  de 
rOrîeut  perdirent  toute  leur  population  ,  et 
qu'en  j^lil^eurs  cautons  de  l'Italie  on  ne  ré- 
cokq.  ni  le&  blés  si  les  vins.  Le  triple  fléau 
dé  Ift  guerre,  de  la  peste  et  de  la  famine  ac- 
cat^S-l^  sujets  de  }us[iaien;  il  y  eut  sous  sou 
lègpe  iine  '  dinûnutioD  très-sens'ible  de  l'es- 
pàcç .  hiimaiue '^  et  quelques-uns  des  plus 
bea«x  pays  du  monde  n'ont  jamais  pu  répa- 
rer ôfn|ialheur> 

CHAPITRE  XLIV. 


•tin*.  —  toi)  qns  p^iè. 
iSllt.lMT(iu.. —  Lei  Douio-Taliles  dei  déccaiiiri,  — 
'    Let'feii  «lu  peuple.  —  Les  ditereu  da  lënat.  —  Lp! 

:  .T miM'fcii  aw^rau  «i  du  en^Krann.  —  AaMrtié 

dcÙKitraHitkcf,  —  C«|e»,  .PanJeOM  ,  NoTïlIct  ei 
Ta^ClScide  iasfioien.  —  l<r  Droit  dci  periunnes; 
S*  druii  dct  dioMt;  3i>  injarcj,«t  tcliou  prÏT^ei; 
-f  crîmei  cl  peiiKi. 

"t-:,7-1  si  «i|)  M  ,;.•■;:«!;  ;■'■•.      r    .-  .       . 

Le  teDips  a  réduit  en  poiftsiére  les  vains 
i^pâ^l^^'a^lfîctoirés  de  lustinîen;  mais  le 
Bom^ftft  cfutégi^teur  est  gravé  sur  un  mo- 
quant -fÂ»  Btrfjie  -et  pUi&  duraUe.  C'est 
«M¥'S(JÉ>r^ifect  par  MS  seins  qu'on  tirs  de 
■hjnfîf^rtfdçOcèdvife,  le  Code,lei  Pandec- 


■'ifnditik  (AticeAt.,  c  ffir«»pMe  d'ab«4  its  n^ns 
fcrMoriqiK;  tftaitpcHe^eïMBlMdeld  mtt,  rie.  TT  lâche 
•Mto  irpnier  bhûu  kaeooittii,  tf  il' A  qa«^  Anh  I« 
rtp»  di  d^M  enpeMor,  <l«{  fdff  t  #«  <t  des /■  (/uii/H  I 
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ic(  et  les  Inititttlet   '.  La  raison  publique 
Romains  s'est  répandue  peu  à  peu  ou 


tout-à-roup  dans  les  institutions  domestiques' 
de  l'Europe  •;  et  des  nalious  qui  ne  dépen- 
daient pas  de  leur  empire  ont  encore  du 
respect  et  de  robcissance  pour  les  lois  de 
Justinien.  C'est  pour  un  prince  un  trait  de 
sagesse  ou  de  bonheur  de  lier  sa  réputation' 
à  l'honneur  et  à  l'interdît  d'une  classe  d'hom- 
mes toujours  subsislans.  La  défense  de  leur 
fondateur  est  la  première  cause  qui  dans  tous 
les  siècles  a  exercé  le  zèle  et  l'esprit  des 
gens  de  loi.  Ils  rappellent  dévotement  ses 
vertus;  ils  dissimulent  ou  nient  ses  défauts, 
et  ils  exercent  une  censure  brutale  contre 
les  rebelles  qui  osent  souiller  la  majesté  de  la 
pourpre.  L'idolûtrïe  de  l'amour  a  fait  naître 
des  oppositions,  ainsi  qu'on  le  voit  ordinai- 
rement :  la  véhémence  aveugle  de  la  flatterie 
et  de  l'invective  s'est  emparée  du  caractère 
de  Juslinien;  ei  lasccie  des  Amitribonievi en 
est  venue  an  point  de  refuser  toute  espèce 
d'éloges  et  de  mérite  à  ce  prince ,  à  ses  mi- 
nistres  et  à  ses  lo'is  '.  Je  ne  suis  attaché  à 


fiVfittt  ftireat  «itcnoiiiés.  Ces  noU  Gont  obicus  du»  U 
langue  de  U  graoïmaice  et  dans  celle  de  l'aritlunétiqDe;  et, 
ïnlerpr^tés  litiéraletneiit,  ils  slgoiQent  plusieurs  millions 
-demillioas.  A1lenuamiii(p.  SO)et  Cousin  (Lui,  p.  178] 
les  InituiMal  par  daài  eattt  miUionM.  SI  oa  ôle^u^ia- 
t^t,  les  dflBX  mires  mois  ftufi^fur  ftvfiat,  une  Hf" 
liade  de  mjriades,  donneraleoCeent  millions,  DNnbre  eT' 
lï'ayanl,  mais  qui  n'est  pas  totalement  inadmisûble. 

■  Les  gens  de  loi  des  temps  barbares  ont  établi  ime 
manière  abinrde  et  locoinpréhenrïble  de  citer  les  ieis  rti- 
maines,  et  l'haUtude  a  perpélné  celte  mAttadt.  Un- 
luilircavoientMiCode,  auiPandectea,  aux Imtilules, 
itsindiqaenl  le  numéro,  Bonpasdu  livre,  mais  seule- 
ment de  la  loi  :  ils  se  fonleulent  de  rapporter  les  pre- 
miers mots  di  lUn  dant  die  Ml  partie;  el  11  y  a  pl« 
de  mille  de  CCS  litres.  Lodenig  (^K. /uftiniwl,p.2BB) 
forme  dcsTceiix  pour  qu'on  s'alTraDdiissedeceJougpé- 
dantesque,  et  j'ai  osé  citer  le  liTre,  le  titre  et  ta  loi. 

î  L'Allemagne ,  U  Bohème ,  la  Hongrie ,  la  Poloene  « 
l'Ecosse  les  ont  adoptées  comme  la  loi  ou  la  raison  com- 
mune :enPrBiwe,eti  Ibdïe,  etc.,  elles  ont  ntte  inlluaicfi 
direde  on  i*dire«le-,  on  les'a  ndvieï  en  Angleferre, 
depuis  Etienne  Jusqu'à  Edouard  premier,  le  Justinîea 
de  la  Grande-Bretagne.  { Duek,  de  Usuet  auetoH- 
tatefiiriicifHlt.lTi.e.  1,  8-15;  Heloecdus ,  ffiff.' 
3uriiG*mianici,t.3,i,  n*  55-123;  et  lesMstoriens 
de  là  toi  dechaquepari.} 

i  Fnn^  Hottoman ,  jnHsconsulte  du  seizième  Siède, 
qai»duaar«rtt«lel*péHcli«imi  TonWt mwMerCu- 
jîsAplaipeai  obmMciier  de  ra^plUI   Son  AttOtrOnn 
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aucun  paiti;  je  ne  m'intéresse  qu'à  ia  vérîlé 
ei  à  la  candeur  de  fliistoire  :  j'ai  clioJsi  les 
guides  les  plus  modérés  ci  les  plus  savans  ', 
et  Je  vais  parler  avec  une  jusie  défiance  de  la 
loi  civile  des  Romaius,  qui  a  consumé  lesjours 
de  tant  d'habiles  jurisconsultes ,  et  orne  les 
mwrsd'un  si  grand  nombre  dévastes  bibliothè- 
ques. Je  suivrai,  s'il  est  possible,  dansun  cha- 
pitre qui  ne  sera  pas  d'unetrès-grande  étendue, 
la  jurisprudence  romaine,  depuis  Bomulus 
jusqu'ù  Justinieu";  j'apprécierai  les  travaux 
de  cet  empereur,  et  je  m'arrêterai  pour  exa- 
miner les  principes  d'une  science  qui  im- 
porte si  Tort  à  la  paix  et  au  bonheur  de  la 
société.  Les  lois  d'un  peuple  forment  la  por- 
ûon  la  plus  instructive  de  son  histoire;  et, 
quoique  je  me  sois  dévoué  à  la  composition 
des  Annales  de  l'empire  dans  sa  décadence  , 
je  saisirai  cette  occasion,  qui  me  permet 
de  respirer Tair pur  et  fortiCant  delà  répu- 
blique. 

Le  gouvernement  primitif  de  Rome  '  an- 
nonce quelque  habileté  ;  il  était  composé 
d'un  roi  électif,  d'un  conse'il  de  nobles,  et 
(l'une  assemblée  générale  du  peuple.  Le 
magistrat  suprême  était  chargé  de  tout  ce 
qui  avait  rapport  à  la  guerre  et  à  la  religion: 

I  nû(nu5,quejen'aijainais  pu  me  procurer,  rut  publié  ai 
'  français  Vao  IGOO,  el  sa  seclc  s'esl  répandue  en  Alle- 
!   ia»gae.{atlawria»,Opp.,  t.  m-,  Syllog.  m,  p.  ITl- 

:  183.) 

'  <  Alaietedeces  guides,  je  place,  avec  les  égardaquihii 
sont  dus,  te  savant  et  habile  Heioeecius,  proTesseur  alle- 
mand, qui  mourut  i  Halle  en  1741.  (Voyez  son  éli^edans 
la  nouvelle  Bibliothèque  germaolque,  1.  u,  p.  51-64  )  Ses 
nombreux  ouvrages  ont  été  recueillis  en  huit  vol.  tD-4'>. 
(Geuéve,  1743-1748.)  Les  traités  séparés  donl  j'ai  sur- 
tout Tait  usage  sont:  I.  Hiitoriajuris  romani  ctger- 
manici,  Lugd.  BaUv.,  1740,  in-S";  II-  Syntagina  An- 
tiifttilahim  ronianamjurisprudenUantilUiiitraiitium, 
2vol.in-8°,  Traject.  ad Rhenam\ï\\. EUmaUa  JurU 
civilis  secundum  ordmem  initibttionuin ,  Lugd.  Ba- 
ttxv.  1Ï51 ,  iD-8°  ;  IV.  Elemenia  J,  C.  lecundum  ardL- 
nem  Pandectarum,  TrajecL  1772, 2  vot.  iu-8°. 

1  U  précis  de  ïcUe  Histoire  se  Uvuvc  dansun  Trag- 
ïùtiA  de  Origint  JurU  (Piuu/ecf.,  I.i,tit.  ]i)dePompo- 
nlus,  jurisconsulte  de  Rome,  qui  vivait  eoiislÙAntonius. 
(  Ueiaeecius,  I.  in ,  Syll.  lu ,  p.  66-126.)  Il  a  été  abrégé 
et  vraisemiilablement  altéré  parTribonien,  et  rétabli  par 
Byukershoeli  (  0pp.,  t.  i ,  p.  279-304.) 

3  On  peut  éluiUer  lliisloire  du  gouvemement  de  Bnme 
■ous  les  rois  dans  Tile-Live  et  dans  Deois  d'Halycar- 
nasseU'  u.p.  80-06, 110-130;  I.  iv,  p.  176-220)  qui 
laisse  apercevoir  quelquefois  le  rhéteur  el  le  Grec. 


EMI^IRE  ROMAIN, 


(56â  dep.  J.>C) 

seul  il  proposait  les  lo^  qu'on  disentait  au 
sénat,  et  qui  étaient  ciirin  rattCées  ou  rcje- 
lées,  à  la  piurahté  des  voix,  dans  les  trente 
curies  ou  paroisses  de  la  ville,  ItomuluS) 
Numa  et  Servius  luUius  sont  les  plus  an- 
ciens législateurs  de  cette  nation,  et  chacun, 
d'eux  a  des  droits  particuliers  à  l'une  des 
trois  divisions  générales  de  la  jurisprudence'. 
On  attribue  à  la  sagesse  de  Romutus,  qui 
n'eut  point  de  guides,  les  lois  sur  le  mariage, 
sur  l'éducation  des  enfans  et  l'autorité 
paternelle,  lesquelles  |>aratssent  tirer  leur 
origine  de  la  nature  même.  Numa  disait  avoir 
reçu  de' la  nymphe  Kgérie,  dans  des  entre- 
tiens nocturnes,  les  lois  sur  le  droit  des 
gens  et  le  culte  religieux  qu'il  introduisît. 
Servius  établit  les  lois  civiles  d'après  son 
expérience;  il  balança  les  droits  et  le»  for- 
ttmes  des  sept  classes  de  citoyess;  et  il  .iw> 
Bura,  par  cinquante  novveanx  règleineaSt 
i'exécntion  des  contrats  et  le  châtiment  des  ' 
crimes.  L'élat  qu'il  avait  Incliné  vçrs  ia  dé-- 
mocratie,  se  changea  en  despoUsme.  arioî- 
(raire  sous  le  dernier  des  Tarquins;  ^  lors- 
que l'olHce  de -rot  fut  aboli,  les  pairideos 
usurpèrent  toute  l'autorité.  Les  lois  royales 
devinrent  odieuses  ou  tombèrent  en  désué- 
tude :  les  prêtres  et  fes  nobles  eonservèpenc 
en  silence  ce  dépôt  mysiérieflx  ;  et,  soiitante 
années  après,  tes  cîloyéns  de  Rome  se  plai- 
gnaient toujours  d'être  gouvernés  par  la.  sei^ 
tcace  arbitraire  des  magistrats.  An  reste;  les 
insUtutions  positives  des  rois  s'étaiwit  nièlëes 
aux  mœurs  publiques  et  privées  de  la  ville  : 
les  antiquaires  ont  publié  *  quelques  ^r;ig-:  . 
mens  de  cette  respociubla  jurisprudenaa  ^, 


)  Juslel.ipse(f>frp.,  Lit,  p.  379)1  tppllquénrF  trots 
rois  de  nonw  tea  trois  dfvis'ons  générales  de  la  loi  cMle. 
GT»f\BA(,Or^netJurûeirta»,'f.'Éi),edU.  Lipi.  ifsn 
adopte  celle  idée ,  que  Mascou,  soa^  ^Ileuf  tflcnisiid , 
n'admet  qn'irec  répugnance. 

^TéraesoB,  auteur  de  l'Hbioire  da  h  furlspredeoee 
ronuhie  Cp-  TH-n,  Paris,  17»,  in-fliHa,  ammm  «ne 
emphue qu'il ra  rétablir  «es  preoitéreB  lais  de  ftome; 
mats  MB  ouvrée  tA  faible,  et  il  promet  pfiu  qWn  ne 
tient. 

3  La  plus  andai  Code  ou  Digede  Ibt  appdé  fus  Fapt- 
rùuuim.Aa  nom  de  Papirius  qui  le  cotapila ,  et  qui  ri- 
vail ,  dit-«ii ,  ua  peu  avant  ou  lU  peu  apr^s  le  Regifit- 
gium.  iPoTuUet.,  I.  I,  lit.  2.)  Le«  meilleurs  eriUques, 
Binkershoek  (I.  i,  p.  284-3851,  et  Heibeoetns  (_Jfisforià 
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et  piiis  de  vingt  textes  font  voir  la  grossiè- 
reté de  nâîome  p^litsgc  des  Latins  '. 

Je  ne  répéterai  pas  l'histoire  si  connue  des 
décemvirs*,  qui  souillèrent  par  leurs  aclîong 
rbonneur  de  graver  sur  falrain ,  le  bois  et 
l'ivoire,  les  Douze-Tables  des  lois  romaines'. 
L'esprit  sévère  et  jaloux  d'une  aristocratie, 
qui  avait  cédé  avec  répugnance  aux  justes  ré- 
clamations du  peuple,  dieta  ces  lois.  Biais  lé 
fond  des  Douze-Tables  Tut  calculé  d'après  la 
situation  où  se  tpouvaitalors la  ville;  elles  Ro- 
mains étaient  sortis  de  la  barbarie,  puisqu'ils 
pouvaient  étudier  et  adopter  les  institutions 
îles   peuples  de  leur  voisinage  qui  avaient 


J.  C.  J.,I.i,e.l6,17.etORp.,t.nJ,5ïUog.iT,  p.  J- 
S),  ajonlMiI  Toi  i  ce  conle  de  PompoDluï,  sans  faire  aswz 
faBoitlbB  il  M  ntlnir  ei  à  la  rareté  d'un  pareil  monu- 
■cM-dtt  tMidéiMsitde,  Utt  d'aile  Tille  bte-^noraste. 
Je  aMwptnW' befUMop  «hm  Cidu  Pipirius,  pontife 
ntaxùTifu ,  qui  lU  nnm  la  loii  ,de  Kiuua  (  Dum  d'Ha- 
Ijcomasse,  I.  m,  p.  171),  nebis&a  qu'unelrudltion orale, 
H  qaelk'Jâs  Pàpùiànum  ieGr3mas¥]a<xui(Pandect., 
l.i.,fltm,M'l<H)s'éliiit  puan  «onmeoture,  mais 
■■MnngvoiwtMt,  MnpiMauMopBdeCÉsH-.  tOeaio-- 
nantie  JtUiuifali.l.  m,  f.  13;  Dulur,ite  XatMtoJf 
J.C,p".157.) 

*  En  1444 ,  on  lira  du  s«Id  de  la  terre  sept  ou  huit  ta- 
bles #Ariii,  aiM  Orlone  et  Gnblo.  Une  partie  de  ces 
laHwihtaMe  M  m  «umUm  «nuquei  )  repréieiile 
rdat  primUifdcieaEMlAoMdela  luguedes  Pâaigts, 
^a'Uirttialt  allribuei  ce  caulondc  l'Italie (  1. 1,  c  56, 
57,  S8).  Au  reste,  on  peut  eiplicguer  ce  pass^^e  difficile 
d  IMMMe  en  Usai  qa'il  a  rapport  ï  Creelona ,  vitle 
dckTlaMe.  (KMes  de  Iwdwr,  1. 1,  p.  366-»!.)  Le 
^liutafÊUiafft  det  taU«Eag)ibiBea  a  exerce  le*  tOBjtt- 
tves  dcf  critiques ,  et  il  est  loin  d'âtre  éclaird  ;  mata  m& 
radaesaoDliDdubiUblemeiil  latines,  de  la  m&De époque 
d  An  nÊate  etnutare  que  le  Saliare  Carmen,  que  per- 
Mwie  M  OAB^mil  m  leispa  dlHoraee.  L'idiome  romain 
ajul  rcfU  des  mott  <ta  dorique  et  de  l'éolien  des  Grecs , 
dnîBt  peo  k  peu  le  slfle  du  Douie-Tables ,  de  la  colosne 
DaBlîmM,  d'Ennins.,  de  Térenoa  ei  deClcâ^Hi.  (GnUer, 
liuaift.,  I.  I ,  p.  103;  Seipiu  MaflSef ,  Maria  Utpto' 
■MiicM,  pk241-JS8-,  Bibl]otli6qBe  llaUqne,  t.  nr,  p.30- 
41 ,  114-206;  I.  siT,  p.  1-SZ) 

I  Tilfr-Uve  tl.  III,  e.  31-58)  avec  Draîs 
wCI-  K,  Pi&H;KI,  p.  6Bt):qae  l'anteiir rô- 
le l'auteur  grec  esl  pn>- 
iu  et  itu  «il!  Denis  d'IlalrearDaase  loutetbii  a  js§é 
i'at  aMUrc  adnintile  Ifa  grands  malirea,  et  expoei 
liahîkaKBt  les  règles  de  la  eompoaitlon  historique. 

>  HdpMtias  (iOaf .  y.  A.,  1. 1  j  n*  atO  db  que  les  Dooie- 
TiUasteioil  d'aiiaÎB ,  areas.  On  Ht  tboivtu  dans  le 
i/iteie  htapanius;  et  Sealigar  a  sHbttibtd  i  ce  mot  ee- 
*iHtnètaieiu.(VjiiiMniioék,p.  2S6.)  On  a  pu  em* 
f*^K  iBccnMi«airnl  It  bois ,  l'airain  cL  l'ivoire. 


plus  de  lumières.  Le  sage  Herniodore,  ci- 
toyen d'Éphèse,  Tut  chassé  de  sa  patrie  par 
les  envieux  :  lorsqu'il  arriva  aux  eûtes  du 
Laiium  ,  il  avait  observé  les  diverses  formes 
de  la  nature  humaine  et  de  la  société  civile; 
il  communiqua  ses  lumières  aux  législateurs 
de  Rome ,  et  on  lui  éleva  une  statue  sur  lu 
place  publique'.  Les  noms  et  les  div'isions 
des  pièces  de  cuivre,  seule  monnaie  des 
premiers  temps  de  Rome,  venaient  de  la  Do- 
rique '  :  les  récoltes  de  la  Campanie  et  de  la 
Sicile  fournissaient  à  la  subsistance  d'un 
peuple  chez  qui  la  guerre  et  les  factions  in- 
terrompaient souvent  la  culture;  et,  depuis 
l'établissement  du  commerce  étranger',  ceux 
qui  appareillaient  des  bouches  du  Tibre  pou- 
vaient  rapporter  h  Rome  les  lumièi'es  des 
autres  nations  sur  l'administration  des  états. 
Les  colonnies  de  la  Grande-Gièce  avaient 
transplanté  et  perfectionné  en  Italie  les  arts 
de  leur  métropole.  Gumes  et  Rhégium,  Cr(>- 
tone  et  Tarente,  Agrigenlc  et  Syracuse 
étaient  au  nombre  des  villes  les  plus  floris- 
santes. Les  disciples  de  Pythagore  appliquè- 
rent la  philosophie  à  la  pratique  des  gouver- 
uemens;  les  lois  orales  de  Cliaroudas  em- 
pruntèrent le  secours  de  la  poésie  et  de  la 
musique  *;  et  Zaleucus  établit  la  république 
des  Locrieas,  qui  subsista  plus  de  deux 
siècles  sans  altération'.  Tite-Live  et  Denis 

<  CicA^)b  (  Tiaciilan.  Quast.  v,  36)  parte  de  l'ein  de 
Hermodore.  Pline  tBist.Nal.,iixiT,  II)  parle  de  sa  sta- 
tue. La  lettre,  le  songe  et  la  propliétle  d'BéracUte  sont 
supposés.  (£ptft.  gi-ae.  divers.,  p.  33.] 

1  Le  docteur  Beullej-  (DIsserlalion  sur  les  Ëpttrea  de 
Pbaliris,  427-479)  discute  babilemenl  tout  ce  quia  rap- 
port ani  monnaies  de  Sicile  et  de  Rome,  sujet  très-«b- 
scur.  L'boDneur  et  te  ressentiment  L'excitaient,  i  d^lo^er 
tout  son  esprit  dans  celte  conlraf  erse. 

3  Les  DSTires  des  Komatos  ou  de  leurs  alliés  allèrent 
jusqu'au  Béa,  promontoire  derAD-ique.  (Polybe,  I,  m,, 
p.  177 ,  édit.  de  Casaubon ,  in-tulio.  )  Tile-Ilve  et  Deais 
d'Hatycarnàsse  parlent  de  leurs  voyages  A  Cumes,  elc. 

'  Ce  IML  prouverait  scuH'BQlîquilé  de  Cbaroudas,  qui 
donna  des  lois  i  Rb^um  el  à  Catane  :  c'est  par  uuu 
étrangeniéprisequeDiodoredeSidle(t.  1,1.  XII,  p.  485- 
492)  lui  attribue  llnslilutioQ  politique  de  Tburium,  b- 
qudk  esl  bien  postérieure. 

>  Zaleucus,  donlona  contesté  l'existence  avec  ai  peu  de 
raison,  eut  te  mérite  et  la  gloire  de  Aire  d'un  ramas  de' 
proscriladesl/M^iens;  la  république  la  plus  vertueuse 
el  la  mieux  ordonnée  de  la  Grèce.  (Voyez  deux  mémoires 
de  VL  le  liacnti  de  ^ninlc-Cmlx  sur  1»  Ii'gislation  de  la 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


d'HalycanuBse .  séduiu  1  ua  et  l'autre  par 
t'orgaeil  national ,  veuleat  crwre  que  les  dé- 
putés de  Rome  se  rendirent  à  Âtbènes^  sou» 
L'adaÛDistraliog  sage  et  briLlante  de  Périclès, 
et  que  les  lois  de  Solon  se  répandirent  daa& 
les  Douze-Tables.  Si  les  barbares  de  l'Hes- 
përie  avaient  envoyé  des  ambassodeure  à 
Athènes,  le  nosi  romain  eût  été  familier  aux 
Grecs  avant  le  règoe  d'Alexandre  * ,  el  la  cu- 
rtoMté  des  temps  postérieurs  serait  recher- 
ché et  proclamé  le  plus  léger  témoignage  sur 
ee  point.  Hais  rien  ne  l'aonoace  dans  les  nio~ 
namens  d' Athènes  ;  et  il  est  dilUcile  de  croire 
que  des  patriâens  nient  lait  une  longiie  et 
périlleuse  nav^atioB,  pour  copier  le  modèle 
le  pins  parfait  de  la  démocra^.  Si  on  rap- 
proche les  Tables  de  Solon  de  celles  de^  dié^ 
ceœvîrs ,  on  peut  y  trouTcr  quelque  ressem- 
blance produite  par  le  hasard;  qaelques- 
unes  de  ces  règles  que  la  oatare  el  la  raison 
inspirent  à  chaque  société  ;  quelques  preuves 
de  l'OTigine  commune  des  deux  naùons,  qui 
de>e«DdaieDt  peut-être  de  l'Egypte  on  de  la 
rhénlde  *  ;  mais,  dons  les  grantte  traits  de  la 


Grande-Grèce  (Méu. de  Y\tsA.  drs InscnplioDs,  t.  xlii, 
p.  276-333  )■  Mais  Ica  lois  de  Zaleucus  et  de  Charondas, 
qui  CD  ont  imposé  iDIodore  etàSlobée,  ont  éléMrl- 
qoéa  par  iin  wpMsia  pTlbagorieieu  dont  ta  soperdie- 
hea  Aé  dëcmivcctefarlRMgaciUdeBtiiUci'CrSH- 
377). 

I  Je  vais  indiquer  le  prc^ès  des  cotniDiinicatioas  entre 
Rome  et  la  Grèce  ;  1°  H^rodole  el  Thucydide  (A.  V.  C. 
300-350) ,  paraiMent  ignorer  le  nom  et  l'eiisteiice  de 
Katiie.(Joseph,e«ntn)y4>M>n,  Ln,!. i,c.  i2,p. 444, 
édit.  deHavercamp.)2û  Thëopompe,  A.  V.  C.  400.  (Pline, 
ui,9)  parle  de  l'inTasion  des  Gaulois,  dont  UéncUdes 
Pooticus  fait  menlion  d'une  manière  plus  rague.  (Plutar- 
lue.fn  Camillo,ji.^^,éA\l.  H.  El!enQe03*L'aittbav 
ûde  réelle  ou  (abuleiue  des  Romains  auprès  d'Ateiandre , 
A.  13.  C.  43a,  C3L  attestée  par  Plutarque  (Pline,  lu,  S); 
par  Aristus  el  Asclépiadcs(Arrien,  I.  vn,  p.  294,p.  305)  : 
elparHemnondeFlÉ'aclée(apuJi'/ioh'uni,  Cod.  cc\n\. 
p.  725),quuiqueTite-Liïe  n'en  parte  pas.  4*  Lycophron. 
.  A.  U-  C.  4t<0-5(l0,  a  répandu  la  première  idée  d'une  co- 
tonle  de  Troyens  et  de  la  bble  de  l'Ëuéide  (  Cassaudra 
1226-1280). 


A3(3of- 
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PrédklioB  bardie  avant  la  lin  de  la  iveiaièregiinTe  pu- 
nique. 

iLa  dUième  table,  d»  modo  SepuUara,  Dil  eai- 
pniotée  de  Solon.  {Ci:ërofl,  de  Ugiim,  ii,33-a6j;le 
Fitrtumpcr  lanvan  el  liciam  conceptmn,  iieii(,  » 


(5é5àeii.!ï.:C.) 
jurisprudence  publique  et  i)rivce,;ies  législa- 
teurs de  Rome  el  d'Athènes  paraissent  étran- 
gers ou  (q>po3és  les  unsaux  autres. 

Quelle  que  soit  l'origine  «u  le  mérrie  des 
Douze-Tables  ',  les  Romains  leur  prodiguè- 
rent cet  aveugle  et  partial  respect,  que  les 
jurisconsultes  de  chaque  pays  se  plaîscat  à 
donner  aux  institutions  du  gouvernement 
oii  ils  se  trouvent.  Cicéron  •  recommande  d^ 
les  éludier.  «  Elles  amusent,  dit-il,  par  le 
»  souvenir  des  vieux  mois  çt  le  tableau  des 

>  anciennes  mœurs;  on  y  trouve  les'priocî-^ 
t  pes  les  plus  sains  du  gduvernemem  et  de 
»  la  morale  ;  et  je  ne  crains  pas  d'affirmer  gué 

>  ce  petit  morceau  des  décemvirs  a  plus  de 
I  voleur  que  tous  les  livres  de  la  phllostipbié 

>  grecque.  —  Que  la  sagesse  de  noi  âncè- 

*  très  est  admirable!  ajoute-t-il  avec  on  fauX 

*  enthousiasme  de  bonne  foi  !  nous  excellons 
»  seuls  dans  l'art  de  l'administralion ,  'et  nô- 
»  tre  supériorité  paraîtra  bien  plus  frap- 
»  pante  si  nous  daignons  jetef  les  yeux  sur 
a  h)  jurisprudence  grossière  et  ^«sqne  ridî- 
»  cule  de  Dracon,  de  Soion  etde  Lyctirgne.  » 
Les  Douze-Tables  furent livréesàla  mémoire 
des  je'unes  gens  et  à-la  méditatioa  des  vjûejl- 
lards;  elles  furent  copiées  e«  développées 
avec  beaucoup  de  soin  :  elles  avaient  échappé 
à  l'incendie  allumé  par  les  Gaiilois.j  elles 
subsisuieut  au  lemps  de  Justintcn  ;  ejlcs  se 
sont  perdues  depuis;  mais  i|  force  .dsiruraux 
les  critiques  modernes  les  ont  rélftUiM'tt'ADe 
manière  imparfaite  '.  Quoique  te  mânumeni 
respectable  fût  regardé  comme  la  règle  du 


roD  ea  cnul  Haneedw,  de*  nocuff  d'AUiMw.  <jtmlU- 
quiUtr.  Rom.t  t.  u ,  p.  167-175.)  MriMy  SoIOD  et  ke  iA- 
eemv ira  pciminut  de  luer  un  T«let«  oadunte.  bËnoda , 
xxu, 3;  DànosUiiiKS,  cwKra Tioioeratet», i.  N4>- 136, 
édU.  deKeiske-,  Marcobe,  JdlunKi/Hi,Li,c  4i  c'af- 
taUo  Ugum  Motalcarum  et  Romaïuuvik,  t>L.'.vii, 
n°  t ,  p.  216,  àlit.  CaDuegieler.) 

1  tfsx"'-  ■■'  ■«•p'T^-c  :  tel  est  l'tlage  qn'eR  Ut  Dlo- 
doreCt.  1,1.12,  p.  494)  el  qu'on  part  iradulrfl  par  feft- 
ganti  atqm  abtotutA  brevUate  wrtorum,  d'AHlti- 
Gelle  {Noct.  Attie.,  m ,  1  î. 

î Ecouteï  Cicéroo  (rfe  leglbns,  n,  23)  rt  Ctmsos 
(rfeOrato«,i,43,44). 

î  \ojez  Heineceius,  flist.  i.  R.,  n*  »33.'  J'ai  suivi  ks 
Douze-Tables,  telles  qu'elles  ODfélé  restaurées  t>ar  Gra- 
ïiaa(OrisJnesJ.  Ç.,p.2B0-3û7)  el  par'fprrassoà  (Hist, 
de  la  Jurisprudence  romaine,  p.  31-ao.î), 
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P4yR  ED.  GIBBON.  CH.  XUV. 


UMHTCe  de  la  justice  ',  l'imporuiiice 
k  vifnëu.^dfes'Bouvelles  \<Âi,  qui,  aprèft 
onë  'révoluiïon  de  cinq  siècles ,  (leyioraDt  un 
m^pllisiàsupporUible  que  les  vices  de  Rome', 
le  ûreni  oublier.  Le  Capitole  renfermait  trois 
inîn«{ablËs  d'airain,  quicomenaienr  les  ac- 
tes du'sénat  et  du  peuple  f;  et  quelques-uns 
de  ces  actes,  tels  que  ia  loi  Julia  contre  les 
extorsipua,  ayajent  plus  de  cent  chapitres  *. 
Lors<iu'iu  Locricn  présentait  une  nouvelle 
loi,  il  «)  présentait  à  l'assemblée  du  peuple, 
b  corde  au  cou.  si  la  loi  était  rejetëe.on 
étraof^jiit  le  novateur  sur-le-champ,  et  les 
décepiyir».  n'eurent  garde  d'adopter  cette 
ÎDSlïtutîon  de  Zaleucus,  qui  maintint  si  long- 
letnps.Fiotégrîté  de  sa  république. 

Vite  as^eWilée  des  centuries ,  où  b  fortuné 
pr^Talyit,  sûr.  le .  nombre,  avait  nommé  les 
décswvjrs  et  approuvé  leurs  tables.  La  pre- 
mière classe  des  Bomains,  composée  de  ceux 
qui  jKi&aédaieot  deux  cent  mille  marcs  de 
eaiv^.%  jivailt quatre-vingt-dix-huit  voix,  et 

<  tia»  agn  Jirû,  Tacite,  Annsles  m,  27.  Foiu 
emMÎMMihUci  etprivati  Jurii.  Tïle-Live,  lU,  34. 
■■De  j»riDdpiSs  jurh,  ctquà>us  modisad  banc  siuW 

■  noffitiMi  HfliiUan  M  Tarietatein  Icgum  perTHftum  sit, 
-  «Mlpi.dhfttaii.  •  (TadU,  Annalts  m,  25.)  Crltt  dia- 
oMiQf^'o^aveqnedmi  pages,  nau  ce  sont  des  pagea 
de  TiMâte.  Tite-UTC  dUut,  ayct  le  même  uns,  nais  avec 
sAiiu  d'ënergie  (m  ^  34.)  ;  «In  hac  immenso  alianim 

■  EB^'ali»  aéefvaiaruiu  Icgum  fumido,  Ma.  ■ 
»  gBilo*,  Itt  fupditiaw,  e.  a. 
«'O^araiotf  J'onufia/vt,  nii,8. 

m)^^f  ArluiUiDi)l  et  la  plupart  des  modemei  (si  on 
ta  eicepte  Eisenschmidl,  de  Pomteribus,  etc.  p.  137- 
t¥)).'mseùl<[iie  les  cent  «nie  msa  Talajeat  dix  loille 
dnébmes  alUquei,  ou'ud  peu  pliu  de  trois  cents  livres 
tferliag.  NUs  leur  calcal  ne  pnt  s'appliqaer  qu'aux  dcr- 
<H«tMH.  Mr>i—  ro*  ■'Aalt  plûa  qo'BD  Tii^ï-qaa- 
MMliiéeM-aKlea  poids;  el  Je  w  pulc  crrira  que  dans 
k»  paèaiH»  lIMas  ie  la  ré^bttqiie.  nalgrd  U  rmU  de 
■•ÛKpdécIew,  «ee  once  d'arsenl  ait  raln  cent  quarwle 
■aaieculrremr  d'airain.  IlMl  pItB  simple  et  plusrai- 
MVBlkle  MntBer  ta  cuivre  i  son  lani  KtMl:  etqaaad 
M  aan  «oaparé  le  prix  Jda  iBiHuaie  «t  le  prix  du  mar- 
4Wvh)i4ra<enaiM0  Ifklivre avpir  du  poids,  oa.Lrourera 
Ve  l'a»  piimilir,  Ojn  uoo  Hue  de  cuirrc,  peut  (ire  (ivalué 
à micMing'dl'AiïleUiTtil' qu'ainsi  linceul  mille (Uî«f 
de  U  preaitre  daiae  râlaient  cinq  milie  livres  tl«rting.  11 
m  bœufse  vendait  A  Home 
1  moulefi  dix  schelings, 


q;k  oç'gi^.àdfnfllre  les  conséquences  qui 
m.'or'b^iivriiti'dea  pmnicn  Hoinnins. 


il  n'en  restait  que  quatre-vii^t-qùinze  aux  si;^ 
daases  iaCérieoreg ,  ctassées  d'aprèa  kur  for- 
tune par  les  oombiiUiispnB  aitifiàeiues  dQ 
Serrius.  Hais  les  tribus  étaUireat  bieal/W 
«ne  maxime  pins  spécieuse  et  pins  populaire  ; 
ils  soadnrent  que  le  droit  des  citoyens  d« 
faire  les  lois  qu'ils  devaient  suivre,  était  -Je 
m^e  pour  loos.  Au  JieH  des  comices  par 
eeHiuriet,  ils  assemblèrent  las  comiceE  par 
triiati  et  les  patriciens,  »pri&  de  vains  ef- 
forts ,  se  sonmirenl  anx  déorets  d'ene  assem- 
blée oh  lenra  suffrages  se  tronvaïeot  confon- 
dus avec  ceux  de»  plus  vils  piébëeaa.  Hais 
tant  que  les  tribus  passèrent  l'une  après 
l'autre  sur  les  petits  peois  * ,  et  qu'elles  don-* 
aèrent  lenr  suffrage  à  hante  voix,  ancnn  des 
citoyens  ne  put  se  cacher  aux  yenx  de  se* 
amis  et  de  ses  compatriotes.  I^e  débitienr  inr 
Bolvable  se  conformait  aux  vœ«x  de  soa 
créancierj  le  clienl  aurait  rougi  de  s'opposer 
aux  vtios  de  son  protecteor  :  le  général  élut 
suivi  de  ses  vieux  soldats,  et  l'aspect  d'm 
grave  magistrat  en  imposait  à  la  multitude» 
L'établissement  du  scrutin  abolit  l'inQueBce 
de  U  crainte  et  de  la  boole,  de  l'hooneur  et  ' 
de  l'intérêt  ;  et  l'abus  de  ta  liberté  accéléra  les 
progrès  de  l'anarchie  et  du  despotisme  '.  Les 
citoyens  deRomeavaientdemandérégaliléfla 
servitude  les  mit  tous  au  même  niveau;  et  le 
consentemeat  formel  des  iribns  ou  des  centu- 
ries ratifiait  les  votontés  d'Auguste.  Une  fois, 
une  seule  fois  il  rencontra  ujte  sincère  et  vi- 
goureuse opposiilon.  Ses  sujets  avaient  re- 
noncé à  toute  espèce  de  liberté  poliUque  ; 
ils  défendaieotleur liberté  dome&UqueJU  ne  loi, 
qui  renforçait  l'obligation  et  les  liens  du 
mariage,  fui  rcjeiée  d'une  manière  bruyante; 
Properce,  dans  les  bras  de  Délie,  s'applaudit 
du  triomphe  du  libertinage  ;  et  on  attendit, 
pour  s'occuper  de  cette  réforme,  qu'on  eAt 
une   génération  plus  traitable  *.  Lliabile 

>  Consulta  )e«  aoleurs  qui  ont  écrit  sur  les  camices 
romaius.elea  particulier  Sigoiiius  et  Bcaurarl.  Spaiiticim 
(de  Prastantid  el  Usu  D/umismalum,  I.  ii,  Dissert.  x, 
p.  192,  193)  oITre  une  médaille  curieuse,  où  on  voû  le* 
CUta,  les  Pontes,  les  Sfpla,  le  Diribitor,  etc. 

ICic^ron  (,de  Lesibus,ia,  IG,  17,  18}  discute  CCU« 
question  conitilulioiiaelh!,  rt  do«ne  à  son  IHr«  lo  cfiU  le 
moins  populaire. 

^  Prit  lamuUa  rectuantimn  perflrre  non  point. 
(SuétriDo,  fn.yifSK*^.,  c.  3).  Vnycï  rroperer.  i.  n,drg.6 
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usurpateur  n'ayait  pas  besomde  cetexemple 
pour  sentir  les  mconvénieus  des  assemblées 
populaires,  etlent^  abotilion,  qu'il  avait  pré- 
parée en  silence,  se  fit  sans  opposilion,  et 
presque  sans  ôtre  remarquée ,  à  ravénemeni 
de  son  successeur'.  Soixante  mille  législa- 
lateurs  plébéiens,  qne  leur  nombre  et  leur 
pauvreté  rendaient  redoutables,  fu^nt  snp- 
plantés  par  six  cents  sénateurs,  qui  tenaient 
leurs  dignités,  leur  lortuno  et  leur  vie  de  la 
clémence  de  l'empereur. 

Le  sénat  avait  perdu  le  pouvoir  exécutif  : 
afin  de  le  dédommager,  on  lui  donna  l'auto- 
rite  législative  ;  et  Ulpicn  a  dit  avec  raison , 
qu'après  un  usage  de  deux  siècles,  les  dé- 
crets de  ce  corps  avaient  la  force  et  la  validité 
des  lois.  Dans  les  temps  de  liberté,  ta  passion 
ou  l'erreur  d'un  moment  ont  souvent  dicté 
les  résolutions  dn  peuple  :  un  seul  homme, 
d'après  les  désordres  qui  régnaient  alors, 
érablit  les  lois  Cornélia,  Pompéia  et  Julia; 
mais  le  sénat,  sous  le  règne  des  Césars,  était 
composé  de  magistrats  et  de  jurisconsultes, 
et  la  crainle  ou  Hniérèt  corrompaient  rare- 
ment !a  droiture  de  leur  jugement  daes  les 
questions  de  droit  privé  '. 

Les  magistrats  qui  avaient  les  honneur»  de 
l'état,  suppléaient  au  silence  et  à  Tambiguité 
des  lois  .par  leurs  édits  particuliers'.  Les 
consuls  et  les  dictateurs,  les  censeurs  et  les 
préteurs,  chacun  selon  leur  emplw ,  exercè- 
rent cette  ancieunc  prérogative  des  rois  de 
Rome;  et  les  tribuns  du  peuple,  les  édites  et 
les  proconsuls  s'arrogèrent  un  droit  pareil. 
L'oRlcier  chargé  du  gouvernement  proclamait 
ses  intenlionset  les  devurs  dnsujetdans  lac^ 

lldneccîuB  »  puUé  dans  un«  histoire  parliculière  tout  ce 
«pli  »  rapport  aux  MsJuUa,  Pappùt,  Poppaa.  {<^p., 
1.  vn,  part.  i,p.  I-ÏTÔ.) 
■  Tacite,  AnnalM  I,  16;  L^sins,  Exounia  E.  in 
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piiale  et  les  provinces,  et  tesédiûiqued^iQait 


a  Non  ambigitar  senatum  Jiu  facere  ponte.  Telia 
«ïlladàâsIOD  d'Ulpi«n  (I.  ivi,  ad  Edict.  in  Paitdect., 
1.1,  lit.  3,  loi  9).  Fomponias  dil  que  les  comices  du 
peuple  étaient  une  Turba  hominum.  (Faiu!ect.,l.  i, 

tlLI^,  loi  9.) 

3  Le  Jas  nojioTarmm  des  prcleurs  el  des  aulres  ma- 
fn^lrals  est  défini  d'une  manière  précise  dans  l(^  leile 
lalindei  Instilules  (I.  i,  lil.  1,  a'T).  La  paraphrase 
[irec(|UedeThéopWllistp.33-39,  Mit.  de  Reltî)<ini  laisse 
fehapperle  mol  importinl  ffoiwrarlum,  Veipliqn  d'une 
maniéfe  plus  vague. 


chaque  aimée  le  magistrat  suprême  ou  le  pré- 
tear  de  la  ville  réronnèrent  la  jurisprudence 
civile.  Dès  qu'il  montait  sur  son  irihunal,  il 
annonçait  par  la  voix  du  cricur,  et  laisait  in- 
acrire  sur  une  muraille  blanche,  les  règlea 
qu'il  se  proposait  de  suivre  dans  la  décision 
des  cas  douteux,  et  les  adoKcisBemeos  que 
mettrait  son  équité  à  la  rigueur  précise  des 
anciens  statuts.  Ij  réptdiUqne  adopta  de 
cette  manière  un  principe  qui  laissait  beau- 
coup de  choses  à  la  discrétion  du  magistrat, 
et  qui  était  ainsi  plus.analogue  à  une  mooar- 
chie  qn'à  une  démocratie.  Les  préteurs  per- 
feaionnèreot  peu  à  peu  l'art  de  respecter  1» 
nom ,  et  de  sesoustraire  à  l'elttcacité-des  lois. 
Afin  d'éluder  l'expresHloD  claire  et  simple  d«s 
décemvirs,  on  inventa  des  subtilUés  et  des 
fictions;  et  lors  même  que  le  but  de  ces. inter- 
prétatioas  se  trouvait  salutaire,  les  mayeos 
étaient  souvent  absurdes.  On  laissait  prévll- 
loir  les  vœux  secrets  ou  préwmés  des  morts 
sur  l'ordre  des  successions  et  la  forme  des 
tesiamens;  et  ilotaiLindinéreBtàceJuiqu'OQ 
évinçait  de  la  qualité  d'béiîtier,  de  recevoir 
les  tneps  de  son  bienfaiteur,  d'aprèsla  teaeur 
précise  de  la  loi,  ou  d'après  l'iaduJgence  du. 
magistrat.  Lorsqu'il  s'agissait  de  donner  saiip-^ 
factionsuruneiujure  privée,  onsubstituait  des 
compensaiions  et  des  amendes  h  la  rigueur 
desDouze-Tablea;  on  faisait  des  suppoaiitoBft 
imaginaires  poaranéantir  le  temps  et  l'espaee; 
cl,  en  prétextant  la  jeunesse ,  la  fraude  on  la 
violence,  on  annulait  l'obligation  d'un  Cou- 
tralonéreux.  Une  juridiction  si  vague  ei,  si 
arbitraire  était  sujette  aux  abos  les  plus  dan- 
gereux. On  sacriflaït  souvent  la  substance  et 
les  formes  de  la  justice  aux  préventions  de 
la  venu,  aux  dispositions  favorables  qu'ins- 
pirait un  attachement  digne  d'estime,  et  aux 
séductions  plus  grossières  de  l'istérât  et  da 
ressentiment.  Mais  les  erreurs  et  ks  nce»  do 
chaque  préleur  expiraient  avec  sou  ofBce  an 
bout  d'une  année;  se»  successeurs  n'adop- 
taient que  les  maximes  approuvées  par  \a 
raison  et  par  l'usage  :  la  solution  d^  ca# 
nouveaux  donnait  une  sorte  de  stabilité  aux 
règles  de  la  procédure;  et  la  loi  Cornélia ,  qui 
forçait  le  préteur  en  exercice  à  adhérer  à  I& 
lettre  et  à  l'esprit  de  la  piemière  procl^a- 
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ii«B^  :écfarttjldBft«eBtnivei  ée  l'iajuidoe  K  11 
était  rëserréà  ln'c«rio»lé  et  aux  luoûères 
d'Adrien  d'e^çsl^i^  l«  pian  qu'avait  con^u  le 
gfeie  de  César;  et  la  composkion  dé  l'édit 
perpëinel  a  immortalisé  la  préture  de  Salviiu 
Jalieo,  habile  jurisconsulte.  L'empereur  et 
le  sénat  raliCèreiit  ee  code  rédigé  avec  soin; 
il  mil  fin  à  ce  divotce  de  la  loi  et  de  l'équité 
qni  ssbeisiui  depuis  si  loog-temps;  et  l-Ëdit 
perpétael,  remplaçant  les  Douze^Tables,  de- 
vint la  règle  iavariabie  de  la  iurisprudence 
civile  *. 

Dépôts  Aagusle  jusqu'à  Trajan,  les  mo- 
destes odsars  se  contentèrent  de  publier 
lears  édita  en  qualité  de  magistrats  romains  ; 
ei  te  «ëoat ,  plein  d'égards ,  insérait  dans  ses 
déereUt  tes  lettres  et  les  discours  du  prince. 
Il  parait  qu'Adrien  fut  le  premier  '  qui  s'ar- 
rogea ouverleuenL  la  plénitude  du  pouvoir 
législatif  ;  et  la  patience  de  «on  siècle  et  sa 
loBgae  absence  de  Rome  autorisèrent  cette 
innoTation,  si  aealogue  à  l'aciiiité  de  son 
esprit.  Ses  successeurs  adoptèrent  la  même 
poliliqne,  et,  selon  la  métaphore  un  peu 
sauvage  de  TertulUen,  <  la  hache  dés  édîu 
*«t  dès  resqriis  de  l'empereuf  éclaiccît  la 
p  forêt  sombre  et  qaîa^e  des  anciennes 
*  lois  *  .>  Depuis  Adrien  jusqu'à  Ju&Unien , 
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c'eslr4-dire  dans  on  interr^Ule  de  quatre 
siècles,  la  volonté  du  sonverain  fut  la  règle 
de  la  jurisprudence  publique  et  piivée;  .et 
on  laissa  sur  leurs  anciennes  bases  un  très- 
petit  nombre  des  institutions  civiles  et  reli- 
gieuses. La  barbarie  de  ces  époques  de  ténè- 
bres, et  la  terreur  qu'inspirait  un  despotisme 
armé,  ont  caché  le  commencement  du  pou- 
voir législatif  des  empereurs  ;  et  la  bassesse 
ou  peut-être  l'ignorance  des  gens  de  lois, 
qni  espéraient  leur  fortune  des  cours  de 
Home  et  de  Bysance,  ont  propagé  une  dou- 
ble fiction  sur  ce  point.  1.  Les  anciens  césars 
avaient  demandé  quelquefois  qu'on  les  af- 
franchitdes  devoirs  et  des  peines  ordonnés 
par  quelques  statuts  :  le  sénat  et  1g  peuple  y 
avaient  consenti  ;  et  chacune  de  ces  faveurs 
était  un  acte  de  juridiction  que  la  république 
exerçait  sur  le  premier  de  ses  citoyeus. 
L'humble  privilège,  obtenu  par  les  empe-| 
reurs ,  devint  la  prérogative  d'un  tyran  ;  et 
on  supposa  que  l'expression  latine,  Ugibùti 
loluiut  (exempté  des  lois)  ',  mettait  le 
prince  aU'<lessus  de  toutes  les  lois ,  et  ne  lui 
laissait  que  sa  conscience  et  sa  raison  pour 
règles  de  sa  conduite.  II.  Les  décrets  du 
sénat,  qui  à  chaque  règne  fixaient  les  titres 
et  les  pouvoirs  d'un  prince  électif ,  aouon* 


Caieol  aussi  la  dépeudauce  des  césars  ;  et  ce 

t  Dfffl  Càtïhis  (t.  I,  ».  axvt,  p.  lOi))  Oie  à  Tan  de  «e  f«'  qu'après  la  corruption  des  idées ,  et 
Kene  MB.râpwiue  des  MU  perpétudi.  Ccpendast, 
a*m  le  ^eta  Dâtrna,  qu'en  a  publiés  d'après  les  pa- 
)â>4e  Ladmkus  Dites,  leur  inslilutioD  €sl  de  l'aonË« 
58».  R^UB  (Jnaal.  Bom^  t.  il,  p.  377,  378),  GrxrhlS 
(«d  ia^oA,,  p.  778),  Dodwell  {Frceleetion.  Cambden, 
f.  «Bi^Hifeiaetàm  MUlienoept  et  admâlent  l'auUKO' 
âcU  de  ù^  actes.  Hais  Ua  mots  de  seatum  cimbricuni, 
fi'w.I  iroKTC-,  prouTe  quHf  ont  Hi  fabriqués,  (^loyle's 
Wprt»,,T0l..i,p.303.) 

i{lpinecçiua(C>pp.,t.  Tii,  pari,  ii,  p.  1-561)  a reslaaré 
le  [ajfftle  l'Édlt  perpÀuei  :  j'ai  tiré  ce  que  J'en  ai  dit  des 
iWWJgéf  Je  cet  bablle  boanne,  dont  les  rectiercbes 
■•i*tntài|Aw  uDcetU^oie  oonOancc.  M-  fiouchaild  a 
4aBM  dau  14  i;wueil  de  l'Acadéniie  dts  loseriplions  une 
aile  de  mémoires  sur  ce  point  intéressant  de  littérature 
d  de  jitrlsprudence. 

i  Ses  lois  sont  les  premières  du  Cmle.Vojez  Dodwell 
XPnrùtf.  Cambden,  p.  31^340),  qal  a'tiearte  de  son 
«4ei-|mBréiaIerDnc&tëraiure  couftue  et  souienir  de 
UtopttsUoKes. 

f  «.TMaBl'iDain  jreteMro  etfiqoallenletn  ^iTun  l^um 

•  Botitpiii^lifUlirtscriptprun]  etediclorum  securibiis 

•  niMitîs éi  exdïlis.  •  Upohset.,i:.i,  p.  50,éilil.  île 
Ibirlànip.)  Il  Mae'ensûilelâ  terniHé  de  Sé«ére,  qui  Té- 


même  de  la  langue  des  Romains ,  qu'Ulpiei 
ou  plus  vrajsembbblement  Tribonien  lui- 
néme  ',  imagina  et  la  loi  royale  '  et  une  ces- 
sion Irrévocable  de  la  pan  du  peuple.  Alor^ 

Tttqua  les  kùi  innUles  oa  peroiôewes,  smi  aucna  igui 
pour  leur  ancienneli  ou  pour  le  crédit  qu'elles  avaient 
obtenu. 

1  Kon  Cauias,  par  mamaise  B»  on  par  iguMance,  se 
méprend  sur  la  signification  de  Ugibui  saluhu  (L  i , 
I.  un,  p.  713).  Heimar,  son  édUenr,  lui  reprocbe  ici  tout 
ce  que  l'esprit  de  liberté  et  de  critique  a  dit  sur  ce  Ucbe 
historien. 

1  Voyei  Gravina,  0pp.,  p.  501 -5f  2.  Voyez  ausd  Beau- 
fort  (République  romaine,  1. 1,  p.  255-271),  qui  a  le  der- 
nier fait  usage  de  deux  dissertations  publiées  par  Jeati- 
Frédéric  Gronovius  et  Noodl,  el  traduites  l'une  cl  l'antre 
par  RarbPjrae,  qui  a  aioitlé  i  cet  ouTrage  des  notes  pré- 
cieuses [2  *o!.in-12,  1731). 

3  Le  mot  iex  rvgia  était  encore  pims  réccot  que  la  chose. 
Le  nom  de  loi  n^ale  aurait  bU  tretsoUUt  lei  esclaves  de 
CnnimoiSc  et  de  Cirsealla. 
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ondéfeiMlit,  d'Après  des  principes  de  tOieni 
et  de  jusiiee ,  la  puissance  )^îslaiiT«  dm 
emperenrs ,  fausse  dans  lefatt ,  et  si  despoti-' 
que  doDS  ses  cons^^rjnencea.  On  dit  qoe  <  le 

*  bon  plaisir  des  empereurs  avait  la  force  et 
1  l'effet  de  la  loi ,  puisqne  le  peuple  romaÎD, 
1  par  la  loi  royale ,  avait  transféré  à  ses 
»  princes  tonte  la  plénitnde  de  son  pouvoir 

>  et  de  sa  souveraineté  '.  >  On  souffrit  que  la 
volonté  d'un  seul  homme,  d'un  enfant  peut- 
<^tre .  prévalût  sur  la  sagesse  des  siècles  et 
les  vœux  de  plusieurs  millrons  de  citoyens; 
et  les  serviles  Grecs  ne  craignirent  pas  de 
déclarer  qu'on  ne  pouvait  confier  sûrement 
l'exercice  arbitraire  de  la  législation  qu'à 
l'empereur  senl.  *  Quel  intérêt    ou  quelle 

*  passion,  s'écriait  Théopbile,  à  la  conrde 

>  justinien,  peut  atteindre  l'empereur  dans 

>  le  rang  où  il  se  trouve  ?  Il  est  déjà  le  ma!- 

>  tre  de  la  vie  et  de  la  fortune  de  ses  sujets  ; 
»  et  ceux  qui  ontencouru  son  déplaisir,  sont 
»  déjà  au  nomlH«  des  morts  ■-  »  Un  historien 
étranger  au  langage  delà  flatteriepeui  avouer 
que,  dans  lesquesiîoits  particulières,  des  con- 
sidérations personnelles  influent  rarement  sur 
le  sonverahi  d'un  grand  empire.  l.a  vertu  ou 
même  la  raison  l'avertissent  qu'il  est  le  gar- 
dien de  la  paix  et  de  l'équité,  et  que  son  in- 
térêt est  lié  d'une  manière  inséparable  à 
celui  de  la  société.  Sous  le  règne  le  plus  fai- 
ble et  le  plos  vicieux,  Papinien  et  Ulpîen, 
qa!  eurent  de  la  -sagesse  et  de  l'iniégrilé ,  fu- 
rent à  la  téie  du  département  de  la  justice  *  ; 
et  les  dispositions  les  plus  sages  du  Code  et 
des  Pandectes  portent  les  noms  de  Caracalla 

■  Jnstititl.,  1. 1,  tu.  2,  D'  6;  Panâect.,  I.  i,  til.  4, 
loi  1  ;  Code  de  Justinien,  1. 1,  tU.  17,  loi  1,  n»  7.  Heinec- 
daa ,  dans  ses  Bnliquités  et  ses  élémens,  a  Irailë  Itien  en 
délali  de  Coiutitiitiûnibtu  principum ,  dérehippées 
d'ailleurs  pu  GodeTroy  (^Comment,  ad  Cod.  Tkeodot., 
I,  I,  til.  1, 2,  3}  et  pM-  GraTina  (p.  87-90). 

1  Tbeopbilui,  in  Paraphras.  Greec.  Institut. ,  p.  33, 
34 ,  édit.  de  Rdlz-  Voyez,  sur  le  taradère  et  les  ourr^es 
de  cet  ëcritain ,  ainei  que  «ur  le  temps  où  il  Tëcvt,  k 
Tfaeophilus  de  J.-H.  Hyliua  [Excunia  3,  p.  1034-1073). 

9  II  y  a  plus  d'envie  que  de  raison  dans  cette  plainte  de 
Macrin  :  •  Nebs  esse  leges  videri  Comniodi  et  Caracall.-e 
»  el  hominum  împerilorum  votoDiales.  .  (Jat.  Capi- 
ttHin.,  c.  13.)  ComnAde  fiil  rois  au  rang  des  «em  par 
S*rtw.  fDodweil,  Pralecl.  8,  p.  3if ,  3ï5.)  Cepcndanl 
l«s  rindectc^ne  le  dtcnl  que  deux  fois. 


et  de  «es  miuhtres*.  Le  lyraai  de  B^nese 
montra  qoelqaefois  le  biéoEntpur.des- pro- 
vinces. Ûa  peigsard  termioa  les  crimes  de 
Domilien;  mois  «es  Iois,qne  le  i>é«at  avait 
annntlées  dans  les  premiers momeitB  desoB 
indignation  et  de  sa  joie,  furent  cosfinnéea 
par  NervB  '.  Au  reste,  dans  les  -rttirrita  *,  »u 
réponses  aux  consultatiotia  des  un^afrdts, 
tm  exposé  pzrtial  de  la  question  pouvait 
trom])er  le  plus  éclairé  des  princes  ;  et  U  rm-r 
son  et  l'exemple  de  Trajan  condamnèrent  eo 
vain  cet  abus,  qui  mettait  lenra  décisiooa 
prédpitées  au  niveau  des  actes  de  la  léghiiar 
tion  les  pkis  réfléchis.  L'empereur  se  se^ 
vait  d'encre  de  pourpre  *  pour  ses  rtietiUi, 
ses  gr&txi  et  ses  d^eta ,  ses  idiu  et  ses 
pragmatiiiites  tanetiani;  et  il  les  transmellût 
aux  provinces ,  comme  des  lois  générales  et 
particulières  que  les  magistrats  devaient  exc* 
enter,  et  que  le  peuple  devait  suivre.  Mais, 
comme  leur  nombre  augmentait  sans  cesse , 
la  règle  de  l'obéissance  fut  chaque  jour  pins 
incertsine  et  plus  douteuse,  jusqu'à  i'époqoe 
où  le  code  Grégorien,  ceux  de  Bermogène  et 
de  Tbéodose,  déterminèrent  et  fixèrent  la 
volonté  du  souverain.  Les  deux  premiei^, 
dont  il  nous  reste  des  fragmens ,  furent  rédi- 
gés par  deux  iurisconsuites  particuliers  :  on 
vontut  conserver  les  lois  des  empereurs 
païens ,  depuis  Adrien  jusqu'au  fondateur  de 
Consiaotinople.  Le  troisième,  que  Dous  avons 
en  entier,  fut  compilé  en  &eize  liyrçs  par 
ordre  de  Théodose ,  aSa  de  consacrer  M  lois 


<  Le  Code  oITre  deus  cents  conatilulleus  ^AlKonla 
Carandla  iKil>lia  senl ,  el  ceol  soùaDie  qull  puUia  de 
coDcerl  arec  son  père.  Ces  deux  princes  sont  cités  tin- 
quanle  tois  dans  les  Pandectes,  et  huit  dans  les  InslUules. 

*  ftàae ,  secund.  EpUtol.  x,  06;  Siiéloiic,  inJ^mi- 
tiam.,  c  23. 

>  CoDStanliii  avait  pour  Btuinne  :  Contra  jut  -.rfi- 
eripta  nonvaleanL  (Cod.  Tbeodoi.,  I.  i,tll.  2,lail.) 
Les  empereurs  permettaient,  malgré  eus,  U  est  irai', 
qurique  ezam^  eut  la  loi  et  sw  le  fait;  ils  accordaMUt 
quelques  dâais  ;  ils  accumUaîcnt  quciqnes  reqodttHi  mais 
ces  remèdes  insuinsaos  ëlilenl  trop  ai  pooroir  des  juges, 
et  il  était  nop  dangereux  pour  les  Juges  de  les  emplojcn. 

'  Celte  onere  ëlait  un  eomposé  de  tenhilloa  fl  de  d- 
nal>re;  on  la  trouve  sur  les  dlpIAffles  des  empertors, 
depuis  Làin  premier  (A.  D.  «G) insqu'àla  rtnite  de  l'em- 
pire grec.  (RlMiolIriiiDe  ralsoBnée  de, la  di]!itoia*tiqtes 
I.  I,  p.  £00-514;  Lami,  th>  EnnUUaneJp<MMorum, 
I.  ii,p.  7W-726.3 
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des  pf4ifc(Wch>âl(«i»i  defRrivGoasturiin}u«- 
q«ï  sod  |Mtqin>  PÀgÉe;  Ces  iras  codea  olriw* 
mol  «ovauContë  éfiAe  daas  les  tribumnx, 
M I»  jtge  jpownrit  poêler,  comnie  «opposés  ou 
(«nme  Mndt^  ea  désoéinde ,  tons  les  ncUs 
qae  le:kiM»eil  ntré.Da  reoremait  pas  '. 

LèS'fieKptea-  UBrages  sappléent  »n  défaut 
(TalpàMm,  pu  des  «ignés  allëgonques,  qui 
éveiUeqt  faUemifin,  et  qui  perpétuent  Le  so»- 
vflflirde^WOsteftëvdBemcns  publics  ou  par- 
tIeiitien.'lAJni<iEpnidence  des  premiers  Ro- 
■U8S  prénâtuit  le  j«u  d'une  espace  de 
paMMuiœe  ;  ils  avaieut  iidafté  certaines  puto^ 
les  avk  goates,  et  Ib  moindre  erreur  ou  la 
■wadw  ti^gemçe  dans  les  forme$,  antfisait 
paar-entrtfàer  la  pertedu  fond..  Ondésignail 
b  eoMnaaioadu  âtariage  parle  £au  et  l'eau, 
éléawas  Déc««sairea  à  la  vie*.  La  femma 
qffua  r^idiaii  rtndMt  te  trousseau  de  clelS) 
emMèEM  de  gouvernement  de  la  raiaiile  doat 
on  raTitit  diai^ée.  Lorsqu'on  alfranckisaait 
soB  fils  ou  sou  esclave ,  on  lui  domiQÎt  un  pe- 
tit coop-sur  la  joue:  qr»  pierre  jetée  snr  les 
travaux  iuterdisait  ob  ouvrage  :  ou  cassait 
«ne  braocbe  cfarbre  pour  interrMnpre  une 
prescripfiDB  i  le  poing  fenné  létait  le  symbole 
d'im  ^giebird'in]  dëpât:  on  présenlait  la 
maiirdroite,'  fKiur  awaoncer  -qu'on  engageait 
S» parole,  ou  qu'os  accordait  sa  c(»iilaBce  : 
OB  ponpirlt  nu  bria  de  paille ,  pour  indiquer 
b  rAti^»tlOB  des  eostrau  :  tous  les  paieroeos 
étaâeat  aocea^paguéâ  de  poids  et  debabnccs; 
«f  rbéritiër  qa)  acceptait  un  testament  était 
quelquefois  obligé  de  faire  claquer  ses  doigts, 
de  jeter  yes  babils,  de  sauter  et  de  danser^.  Si  u  Q 
dtoyeiiaHallréelomercheisoavoisindeseffetG 
Tolé5,it.rvail  les  reins  convertsd'uneserTÎclte, 

<  SdillllîBg ,  JnrUpruâentia  ante^Juttlnianea ,  p. 
Mt-TlS.  Cojai  ài\  qae  Grégoire  compila  les  tels  publia 
Aqwittc  regw  d'AdfiM  Jusqu'à  celui  de  GtUien ,  el  (jue 
laHb#ru(l'«un^iedeUer*M)géHea,  eno  collabonteur. 
OUciÎTidoDgAitalèpMi  eire  juste;  Dais  Gnigoire  £t 
HenatgïMs  ttastireiit  aravnt  l«s  borne»  de  leur  Urraio. 
ent  Q.  Cerridius  Scetola 
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■ini,  dit  que  cette  aceeptalloa  do  Heu  elde 
rtuMliél'esMiMedU  mariige.  {Fandeet,,  1.  ui«^ 
ta.  l,lDiB&)  Voyez  ileineccius,  Uét.  J.  H.,  n°317. 

s Cieémii  C<fi;  0/j!cuf,  III,  10)  [^1  uoesuppcuiltoD  sur 
«  ppisli'MÛs  S.  A|Dl>njtse  (ite  OlflcUs,  iii,  2)  en  appelle 
t  fj|Bafc4t  «0»  trsps.vi'il  cDOMissait  «issi  liieD  ()u'iin 
januaswUç^H.AB  oMgielut.  rSchnUing  mJ  utpian. 
Fragmeiit.,\ïi.  22,  uf'id,  p.  C13,  Vil.) 


ei  secacbattle  visage  «Teeun  ntasqueou  av«c 

Hiibassin,  de  peurderencontrerles  yeux  d'une 
vierge  ou  d'une  matrone  '.  Dans  une  action 
civile,  le  denuindeur  tottchait  l'oreille  de  son 
témoin  ;  il  saisissait  son  adversaire  à  la  gorge, 
et  par  ses  lamentations  implorait  le  secours 
de  ses  concitoyens.  Les  deux  compélitenrs 
s'empoignaient  l'un  et  l'autre,  comme  s'ils 
eussent  dû  se  battre  devant  le  tribunal  du 
préteur  :  ce  magistrat  leur  ordonnait  de  pro- 
duire l'objeteu  litige;  ils  s'éloignaient,  et,  re- 
venant à  pas  mesurés,  jetaient  à  ses  pied$ 
une  motte  île  terre,  symbole  du  cbamp  qu'ils 
se  disputaient.  Cette  science  obscure  des  pa- 
roles et  dessigaesallégoriqaes  des  proc^ures 
devint  i'bérîtage  des  pontifes  et  des  patri- 
ciens. Comme  les  astrologues  de  la  Cbaldée, 
ils  Biwionçuient  à  leurs  cliens  les  jours  de 
vacation  et  les  jours  de  repos  :  ces  importan- 
tes minuties  étaient  liées  à  la  religion  établie 
parN'uma,  etaprès  la  publication  des  Douze- 
Tables  ils  demeurèrent  dans  l'esclavage  par 
leur  ignorance  des  formes  judiciaires.  Des 
olBciers  de  la  classe  du  peuple  révélèrent 
eaËn  ces  utiles  mystères  :  un  siècle  plus 
édairé  suivit,  en  les  touruaut  en  ridicule  , 
les  formes  qu'on  donnait  à  la  loi;  et  on 
perdit  enstiite  l'usage  et  l'inlelligeace  de 
cette  langue  primitive  '. 

Au  resie,  les  sages  de  Rome,  qu'on  peut 
l'egarder  avec  plus  d'exactitude  comme  les 
auteurs  de  la  loi  civile,  cultivèrent  un  art 
pliisbbéral.  L'altération  surveoue  dans  l'i- 
diome et  les  mœurs  des  Romains  rendit  le 
style  des  Douze-Xables  moins  iamilieràchaque 
nouvelle  génération ,  et  les  écrits  des  anciens 
jurisconsultes  expliquaient  d'uue  manière 
imparfaite  les  passages  douteux.  11  élail  plus 
noble  et  plus  important  d'ëclaircir  l'ambi- 
guïté des  lois,  d'en  circonscrire  l'effet,  de 

■  Au  temps  des  Anlonins,  on  ne  coiiD0ts<all  plus  h 
signiflcatiûn  des  formes  ordonnées  dans  le  cas  d'un 
fUrtum  tance  licioque  conceptum  (Anln-Cdle,  xn,  10). 
Heincccius  {Jntiq.  rom.,  1.  iv,  til.  1 ,  n"  13-21).  qui  los 
bitTefiirde  l'Attique,  cite  à  l'appui  de  sooopiuiooAili- 
lophaoe,  te  scboliasle  de  ce  po^te,  et  Pollui. 

1  CicéroD,  dans  son  discours  pour  Muréaa  (c.  9-13), 
loujne  eu  ridicule  les  (broies  el  les  mystères  des  gras  de 
loi,  dent  Aulu-Gelle  (Nuits  AUûiucs,  xi,  10),  tirariiM 
',Opp.,  p.  265,  Wi,  207). d  Hciaecciiu  (.^ntiV/uOtU. . 
1.  VI,  lit.  I))  paricul  avct  plus  demandeur. 


dbyGoot^lc 


17Î  DECADENCE  DE  L' 

ftire  l'application  des  priocipcs ,  et  d'en  lirer 
toates  les  conséquences ,  d'indiquer  les  con- 
tradictions réelles  ou  apparentes;  et  ceux 
qui  exposaient  ainsi  les  anciens  statuts  enva- 
hirent peu  à  peu  le  département  de  b  législa- 
tion. Leurs  subtiles  înteq)rétations,  jointes  à 
l'équité  du  préteur,  réformèrent  cette  tyran- 
nie, qui  s'exerçait  d'après  d'anciennes  dispo- 
sitions qu'on  appliquait  mal.  Pour  rétablir 
les  principes  de  la  nature  et  de  la  raison,  ils 
employèrent  des  moyens  qu'on  appellera 
étranges  ou  embrouillés  si  l'on  Tfint;  et  les 
individus  se  servirent  utilement  de  leurs  lu- 
mières pour  détruire  la  base  de  quelques 
însliimions  publiques  de  leurs  pays, L'inter- 
valle de  presqae  dix  siècles,  qui  se  trouve 
entre  la  publication  des  Douze-Tables  et  le 
règaé  de  Justinien,  peut  se  diviser  en  trois 
périodes  d'une  durée  presque  égale ,  et  dis- 
tinguées l'une  de  l'autre  par  la  méthode  d'in- 
struction qu'on  adopta,  ei  par  le  caractère  des 
gens  de  loi  '. 

Durant  la  première  époque,  l'orgueil  etl'i- 
gnorance  resseirèrenl  dans  les  bornes  étroi- 
tes la  science  des  lois  romaines.  Les  jours  de 
marché  ou  d'assemblée,  les  jurisconsultes 
qui  avaient  le  plus  de  réputation  se  prome- 
naient au  Forum  ;  ils  donnaient  leur  avis  aux 
dernières  classes  des  citoyens,  dans  l'espoir 
d'obtenir  nn  jour  leurs  suffrages.  Lorsqu'ils 
avançaient  en  Sge  ou  qu'ils  obtenaient  des  di< 
gnités,  ils  se  tenaient  chez  eux  assis  sur  une 
chaise  ou  sur  un  trdne;  ils  y  attendaient  avec 
une  gravité  tranquille  les  visites  de  leurs 
cliens,  qui,  dès  la  pointe  du  jour,  frappaient 
à  leur  porte.  Les  devoirs  de  to  vie  sociale 


<  Ponpcniiu  {de  Origùujtirit,  PmtUet.,  1. 1 ,  tH.  2) 
todique  la  ucMMtftD  dea  JurisooBsnltH  romains.  Les 
modentea  ont  monlré  du  Mwîr  et  4e  U  Criliqm  dans  la 
discuuiofl  de  retle  partie  de  l'hidoireM  d«  UlUniore. 
Gravioa  (p.  41-79)  et  Heiuecdiis  (HisU  J.  K.,  n*  113 , 
p.  351)  surtout,  m'ont  servi  de  guide.  On  trouve  des  dé- 
tails eucts  el  agréables  dans  Cîeàvn  (de  Oratare ,  de 
Claris  araloribiu,  de  Zegibiu)  H  dans  la  CiavU  Clce- 
roniana  d'EniesU,  sous  les  noms  de  Mudus,  etc.  Ho- 
race fail  souvent  utlaBioi  i  la  natiDëe  laborieux  des 
eeus  de  loi.  {Scnn.  i,  1, 10-,  ^.  ii,  1,  lOS,  ete.) 


EMPIRE  R0.«A1N,  (5(15*d<'p.J.-C.) 

et  les  incidens  d'une  procédure  étaient  le  su- 
jet ordinaire  de  ces  consultations,  et  les  jn- 
risconsQltes  donnaient  leur  opinion  de  vive 
voix  ,  ou  par  écrit ,  d'après  les  règles  de  la 
sagesse  naturelle  et  de  la  loi.  Ils  permettaient 
aux  jeunes  gens  de  leur  profession  ou  de  leur 
famille  d'y  assister  ;  ils  instruisaient  en  parti- 
culier  leurs  enfans  ;  et  la  faûiille  Mucia  fut 
long-temps  renommée  pour  ces  sortes  de 
connaissances ,  qui  se  transmettaient  de  père 
en  (ils.  La  seconde  période ,  le  bel  ftge  de  la 
jurisprudence,  comprend  l'espace  de  temps 
qni  s'écoula  depuis  la  naissance  deCicéron 
jusqu'au  règne  d'Alexandre  Sévère.  On  forma 
»m  système  général ,  on  établit  des  écoles,  on 
composa  des  livres,  et  on  olit  à  contribution 
les  nvans  et  les  morts  pour  instruire  les  élè- 
ves. Les  TripartUe  de  ^llus  Petus.sumommé 
Ca(u>ou  le  rusé,  étaient  le  plus  ancîea  des  ou- 
vrages de  jurisprudence  qu'on  eût  aTors,  L'é- 
tude des  lois ,  à  laquelle  se  li^ra  Catoa ,  ainsi 
que  son  fils ,  ajouta  quelque  chose  h  sa  répu- 
tation ;  trois  hommes  habiles  sur  ces  matières 
illustrèrent  le  nom  de  Mutins  Scevola,  mais 
la  gloire  d'avon*  perfectionné  cette  science 
ftit  attribuée  à  Scrvins  Snipiclus,  leur  disci- 
ple et  Fam!  de  Cicéron  ;  et  Papinlén ,  Paul  et 
Clpien,  terminent  la  longue  liste  des  juris- 
consultes qu'on  vit  brillerdu  même  éclat  sous 
là  république  et  sous  les  césars.  On  a  con- 
servé avec  soin  leurs  nomset  les  litres  de  leurs 
diPférens  ouvrages ,  et  Labeon  peut  donner 
une  idée  de  leur  xèle  et  de  leur  rëcondité.  Ce 
grand  homme  de  loi,  qui  vivait  sous  Au- 
guste, divisait  son  année  entre  la  ville  et  la 

■  campagne ,  entre  le  travail  des  affaires  et  ce- 
lui de  la  composition;  les  auteurs  indiquent 
quatre  cents  ouvrages  qu'il  écrivit  dans  la  re- 
traite. On  cite  le  deux  cent  cinquante-neu- 
vième écrit  du  recueil  de  Capilo  son  rival,  et 
il  y  avait  peu  de  professeurs  qui  pussent  rd- 
duire  leurs  leçons  en  moins  de  cent  volumes. 
Les  oracles  de  b  jurisprudence  furent  pres- 
que muets dnns  la  Iroisiéme  période,  c'est-à- 
dire  entre  les  règnes  d'Alexandre  et  de  Jus- 
tinien. La  curiosité  avait  cté  saiisfaiter  les 
tyrans  et  les  barbares  occupaient  leirdne  x"" 
les  esprits  ardena  se  trouvaient  (fiatraïts  pnr 
des  disputes  religieuses ,  et  les  proPesseura  . 
de  Rome,   de  Constantinople  et  de  Béryle  . 
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qni  avalent  des  prdtenlions  modesies,  secon- 
iCDUiiept  de  répéter  les  leçons  de  leurs  pré- 
décesseiLTSi  On.peut  conclure  de  la  lenteur 
des  progrès  de  ces  études ,  et  de  la  rapidité 
avec  Inquellc  elles  tombèrent,  qu'elles  ont 
besoia.d'mv  tempe  paisible  et  du  ralfinement 
de  Tesprit.  Il  est  dair,  d'après  la  multitude 
des  gens-  de  loi ,  qui  ont  laissé  tant  de  vo- 
lâmes, elqui  l'emplissent  l'espace  intermé- 
diaire .  qu'qn  peut  suivre  ces  études ,  et  com- 
poser de  pareils  ouvrages  avfic  fort  peu  d'eiL- 
péneiice,  et  une  portion  coaunnne  de  juge- 
ment et  d'esprit.  Oo  sentit  mieux  le  génie  de 
Cicéron  et  de  Virgile ,  à  mesure  qu'on  vitles 
siècless'écouler  sans  produire  leur  égal.  Mais 
ks  maîtres  de  jurisprudence  les  plus  célè- 
bres étaient  sArs  de  laisser  des  disciples  qui 
fieraient  ou  qui  surpasseraient  leur  mérite 
et  leur  réputation. 

La  philosopliîe  grecque  polit  et  perfec- 
tionna cette  jnrîsprudence ,  si  grossièrement 
adaptée  à  la  position  des  premiers  Romains. 
Les  Scevola  s'étaient  formés  par  L'usage  et 
feipërience  ;  mais  Servius  Sulpîcius  fat  le 
premier  liomme  de  loi  qui  établit  son  art  sur 
nne  tbcori^  certaine  et  universelle  '.  Pour 
discerner  le  vrai  et  lefaux, il  employa, comme 
âne  r^gle  iiirailllble ,  la  logique  d' Aristote  et 
desSlijcîens.  Il  ramena  les  cas  prticuUersà 
des  priiicijj^s  généraux,  et  répandit  la  lu- 
nière  de  l'or''''^  ^^  de  l'éloquence  sur  une 
nûse  loforme.  Cicéron,  son  contemporain 
tt  soâarâ^,  ne  chercha  point  b  célébrité  d'un 
bomioe'de  loi  deprofe^ion;  mais  sonincom- 
parable'g^nie,  qui  change  en  or  tout  ce  qu'il 
loiich^,  Qr'iialàjurisprudeacç  de  son  pays. 
i.rexeini^exIeP1atoji.  il  composa  une  répn- 
Wi<|[ge ,;«  écrivit,  pour  celte  république  an 
inule  dés  lois,  {Chi  il  s'efforça  d'attribuer  une 
ori^^  c^esté,  i^  la  sagesse  et  à  la  justice  de 
b  Coi^Uution  des  Romains.  L'univers  entier, 
idoB  sa  )}el^eby'poiJicse,  forme  une  immense 

■  Cmpv.MftaUtGlcinn  hiiineiiifl,  prapoM  (de 
OratànL  if  4f,  ^, sur  l'art.on  Ia  tàeux  de  ù  jaris- 
inittÉu,  'OM  IdA'qii'Aiiloine,  qui  avnil  de  l'éloquence 
Mmii ,  ëÉtiptii  ffhwlrnttion  [i,  58),  aHeiMe  de  tourner 
<•  ndia*.-S«ffîaiâatpteliii  récdSa  celle  f<lê«  en  partie 
;û  BeMtfp^Mu]^  d  GOTiaa,  d*u  mit  blln ixcBqav 
d**»!»,  Wieittfc  iMpuQi^p  iiOsfKalf,  W)  i»m- 
BHfiTliffdpiiiw. 
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république;  les  dieux  et  les  hommes,  qu'il 
suppose  de  la  même  essence ,  sont  les  mem- 
bres de  la  même  communauté;  les  lois  natu- 
relles et  le  droit  des  gens  sont  fondés  sur  la 
raison ,  et  toutes  les  institutions  positives , 
modifiées  par  le  hasard  ou  parla  coutume, 
dérivent  de  la  règle  de  droit  que  la  diviuïté 
a  gravée  dans  chaque  cœur  vertueux.  Uexctltt 
doucement  de  ces  mystères  philosophiques 
les  Scepdques,  qui  refusent  de  croire,  et  les 
Épicuriens,  qui  ne  veulent  pas  agir.  Les  der- 
niers dédaignent  le  soin  de  la  république  ;  et 
il  leur  conseille  de  se  livrer  dans  leurs  bo- 
cages à  ua  paisible  sommeil.  Hais  il  su|q>lie 
humblement  la  nouvelle  Académie  de  demeti- 
rer  muette,  parce  que,  dit-il,  les  objections 
audacieuses  de  celte  secte  détruiraient  la 
structure  si  bien  ordonnée  de  son  grand  sys- 
tème '.  Il  représente  Platon,  Aristote  et  Ze- 
non, comme  les  seuls  maîtres  qui  arment  et 
instruisent  un  citoyen  sur  les  devoirs  de  U 
vie  sociale.  On  reconnut  que  la  trempe  la 
meilleure  de  ces  diverses  armures  était  «elle 
des  Stoïciens  ',  et  les  écoles  de  jurisprudence 
affectaient  de  s'en  servir  ou  de  s'en  parer. 
Les  leçons  du  Portique  apprenaient  aux  jn-  . 
risconsultes  romains  à  remplir  les  devoirs 
de  la  vie ,  à  raisoimer  et  à  mourir,  niais  elle» 
leur  inspiraient  à  quelques  égards  ies  préju- 
gés de  secte,  l'amour  du  paradoxe,  l'babitude 
de  l'opinilltreté  dans  la  dispute,  et  un  goût 
minutieux  pour  les  mois  et  les  disiinctîona 
verbales,  Dansia  délerminaiion  des  droits  de 
propriété,  on  admit  la  supériorité  de  forme 
sur  la  matière ,  on  osa  s'outeuir  l'égalité  de 
tous  les  crimes,  d'après  cette  opinion  de  Trc- 
batius  ',  que  celui  qui  touche  l'oreille    tou- 


■  •  Perturbitrknn  *atem  smnnim  bMum  rantm  Aca- 

•  demiam,  hanc  ali  Arceiùl}  et  Carneade  reccnlem,  exo- 

•  Temiis  iil  ùleat;  nani.  ù  inTMerii  in  Inrc,  qux  nlte 
'  sciteinsInictaetconipotilaTidaBlnr.niiaJiedelnilnat, 

•  fuaniquidem^oplacarecn|H(i,snbmoVM'«n<iDaude<t.  > 
(De  L^ibua,  i,  13J.  Ce  passage  Kul  dcTail  apprendra 
i  Bentley  [Jiemarla  on  Frte-Thinking ,  p.  250)  que 
Cicéron  crorail  bien  rennement  ladocIriDe  spîdaise  qu'il 
a  embclHe. 

1  PaDxliua,  l'ami  dn  jeune Scipioa ,  Tul  leprcnltr  qsl 
eoKignB  dans  Home  la  pbilowpbieUolcietine.  (Voyesu 
fie,  dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  d«s  hueriptitMia , 
ti,p.7S-8g.) 

>  Il  est  dlé  sur  ccl  arllcle  parUIpIen  (toi  xt,  ad  Sobt- 
nuln  in  Pandcet.,  I.  xini,  t.  n,loi  21).  Treballut,  aprtt 
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che  le  corps  entier,  et  que  celai  qui  vole  une 
partie  d'un  amas  de  blé  ou  d'nn  ttinnean  de 
vin  est  aussi  coupaMe  que  s'il  avait  volé  le 
tout  '. 

Chez  les  Romains  lemétier  des  armes,  Té' 
loquence  et  l'étude  des  lois  civiles  élevaient 
un  citoyen  anx  honneurs,  et  ces  trois  pro- 
fessions avaient  un  éclat  particulier  si  elles 
se  trouvaient  réunies  dans  la  même  personne. 
Lorsqu'un  préteur  savant  rédigeait  son  édit, 
il  préférait  et  consacrait  son  opinion  particu' 
lière;  on  avait  des  égards  pour  celle  d'un  cen- 
seur, d'un  consul,  et  les  vertus  ou  les  triom- 
phes d'uD  jnrisconsutte  donnaient  du  poids  à 
nne  interprétation  qui  autrement  serait  de- 
meurée douteuse.  Le  voile  du  mystère  cou- 
vrit long-temps  l'artilice  des  patriciens  ;  ef, 
dans  les  temps  plus  éclairés ,  la  liberté  des 
discussions  établit  les  principes  généraux  de 
la  jurisprudence.  l«8  disputes  du  Forum 
éclaircireot  les  cas  subtils  et  embrouillés  ;  on 
donna  des  régies ,  des  axiomes  et  des  défini- 
tions *,  qui  passèrent  pour  des  inspirations 
naturelles,  et  l'avis  des  professeurs  de  la  loi 
s'introduisit  dans  la  pratique  des  iribwnaux. 
Hais  ces  interprètes  ne  pouvaiem  ni  faire  ni 
exécuter  les  lois  de  la  république,  et  les  juges 
étaieni  les  maîtres  de  dédaigner  l'autorité 
des  Sbevolas  enx-ii>émeBi,  que  l'éloquence  et 
les  sophismes  d'un  habilô  avocat  renversaient 
souvent  '.  Auguste  et  Tibère  forent  les  pre- 
miers à  adopter  la  stùence  des  hommes  de  loi 
comme  un  instrument  utile  i  leur  pouvoir,  et 
les  Bcrviles  travaux  de  ceux-ci  adaptaient 
l'andea  système  t  l'esprit  et  aux  vnesdu  des- 
potisme. Sous  le  prétexte  «pécieux  de  main- 
tenir la  dignité  de  l'art,  le  privilëgede  Bou- 

E'êlre  irouté  au  premier  raog  des  bommes  de  M,  qui 
famUiam  tJuxit,  derint  un  ÉpicurieD.  (Cicéron,  ad 
Faaiiliares,  vu,  5.)  Jl  minqua  peul-tlre  de  codsUhm 
ou  de  bonne  Toi  dans  cette  nouvelle  «cle. 

1  VOyezGravina.p.  <5-51,  et  les  triioles  objections 
deMascou.  Heinecdus  (fût. /.  A.,  a9i%,  cileet  ap- 
prouve une  disserUlion  de  Éverard  Otio ,  de  Stoicd  ju- 
riieojitaltommpkilosophid, 

1  Oo  cilail  surtout  la  r^le  de  Calon,  la  stipulaiion 
d'AquUius,  les  formes  Manilieunes,  deux  cent  onie 
nu<iinies  et  deux  cent  quaraute-sepl  déGoîlious.  (Pan- 
dedes,I.L,Iit.  16,170 

'  Useï  Cit^D,  1. 1,  de  Oratorc,  Topica,  j/ro  Mu- 


scrirc  des  Opinions  Iêgnl8t«i  valides  i«i  r^ 
serve  k  des  sages  du  rang  de  séuUeursuu  de 
l'ordre  équestre,  approuvé»  par  le  jugement 
du  prince,  et  ce  monopole  prévaut  jusqu'à 
l'époque  où  Adrien  rendit  cette  proiestiofl 
libre  à  totia  les  citoyens  qui  se  croyaient  des 
lumières  et  du  talent.  Le  préleur,  malgré  sob 
autoritéiétaiti^rs  gouverné  par  s^ loaitres,- 
onenjo^DÎt  aux  juges  deeuivrelecommc»- 
taire,  ainsi  qu£  l'esprit  de  la  loi,  et  l'usage 
des  codiciUes  fut  une  i»Rovatioii  atcmorable 
qu'Auguste  ratifia  d'après  l'avisides  jariacon- 
BuUea  '. 

Le  prioce  le  pins  i4)soIr  ne  pouvait  exiger 
autre  ebose,  ràiQn  que  les  juges  fussent  d'ao- 
cord  avec  tes  gens  de  loi,  si  les  gens  de  loi 
étaient  d'accord  entre  eux.  Hais  les  ioBtitu- 
tions  posidves  sont  souveut  le  résultat  .de  U 
coutume  et  du  préjugé;  les  lois;  et  le&Japguea 
soBt  équivoques  et  ariHtrairesilajahusîedes 
rivaux,  la  vanité  desœaitres  l'avçugl&iiUache* 
me(it  de  leurs  disciples  atigmepleat  l'Apmtu 
de  la  dispute  loi-sq^'il  s'agit  d'un  peint  sur 
lequel  Ui  raison  ne  peut  prononcer;  et  les 
sectes  mitrafois  faineuses  dps  ProailKn*  et 
des  Sabiniau  divisèrent  la  jurisprudap<ce  ro- 
mjûne  *.  Deux  jurisconsultes  trés-h^ibiles  , 
Aieius  Capilo  et  4>ntisiiuE  Labe(Hl^  firent 
honoéiv  au  paisible  règne  d'Augusfe  ;  la 
faveur  du  souverain  distingua  le  premier;  la 
second  fut  encore  plus  illustre  par  le  mépris 
de  celte  faveur,  et  sa  résistance  opîniiire  , 
mais  iuactive.autyraQde  Rome.  La  différence 
de  leur  caractère.  eL  de  leurs  principe  ÎB^uâ 
sur  leurs  études.  Labeoa  ét»l  attaché  jusk. 


<  VoyK.PompoDLus„tfe  OrifineiurUr  Bmfdàct.^ 1. 1, 
tu.  2,)oi2,ii°«;IIeinecciuii«(i/nj((hit^.l.j,jyi.2, 
n*8;  \.u,Ûl.'î6,iaEUment.  et Antiqultat,^^  Ca-t- 
Tina ,  p.  41-45,  Quoique  ce  monopole  ait  été  bieoiicheui, 
les  toiïains  dulcnips  ne  s'en  plaignent  pas,  el'il .est  Trai- 
seaiblal)le  qu'il  tut  voilé  par  un  d&ret  du  sénat.  ,  ' 

s  J"ai  lu  la  diairibe  de  Gotfridua  Masco TJ us. (tesivant 
}S.K<to\i) ,  de SectU  JarisconslUtoriiin ,  Lipsicc,  iî28, 
iu-l2,  p.  270;  traité  savant  surunfoudslà-ile  et  Ij^-bonië. 

3  Vojeï  le  caraelire  d'AulisUui  Labeou  dan;  Taeilo' 
(Annales,  m,  75}  et  dans  une  épttre  d'AnlisUus  Capilo 
(Au1u-Gel1e,ïm,  12),  qui  atcute  son  rival  de  Uberlas 
nimia  et  vkcoks.  Au  resle.  Je  né  puis  penser  qu'Horaee 
M  osé  couvrir  de  ridicule  un  sénateur  vertueux  et  rcs-' 
pMtiHe,e(|adapterBtah((irr4(t!Dnde  BeMlçr,  qui  lit 
Luuno  ùttattior.  (Selm.  i,  m,  82.)  Voyei  Masrtu,'  ' 
lit&cët.e.  J,p.i-M.  ,.,.,:.,  uf  > 
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TomKB  de  la  république  qui  nexist^it  fhis  ; 
soD  rint,  \pia%  avifle  et  pins  adroh ,  «e  eon- 
rominit'à  la  moDarcfaie  naissanle.  M&is  un 
roortîBai  est  soumis  et  sans  élévation,et  Ca- 
pîU)  osa  TTirenient  s'écarter  de  l'opinion  ou 
du  moins  des  paroles  de  ses  préd^MEseiirs  , 
tandis qne'le  hardi  r^pubHcainselîvrait'àses 
idées  tâdëpendontes,  sans  craindre  d'être  ac- 
rasé  <te  paradoxes  ou  d'innorations.  Tonte- 
ft»s  la  liberté  de  Labéon  Tet  asservie  par  la 
rigBear  de  ses  priat^es,  et  il  décidait,  se- 
loD  la  lettre  de  la  loi ,  les  qnestions  que  son 
compétiteur  indulgent  résolvait  d'après  des 
KodlfifâMons  qi^it  disirit  équitables,  et  qui 
étaieDi  plus  aaatogues  ftta  raison  commune 
et  mx  Bciâimens  ordinaires  des  bommes. 
li0rsq4*iiB  échange  avait  été  stibstîtoé  au 
(nieineiït  d'âne  somme  d'argent  monnayé, 
Capnto  y  voyait  toujours  une  vente  légale  *, 
et  il  prononçait  sur  l'âge  de  puberté  d'après 
la  satire,  sans  borner  sa  déânition  à  l'épo- 
qne  jfiriéCTse  de  douze  ou  quatorze  ans*. 
Cette  EtppMîiion  de  senllmens  se  répandit 
dans  le»  écrits  et  les' leçons  des  deux  Tocda- 
teors  î  la  qùertile  des  écoles  de  Capito  et  de 
Labeov  -svb^tti  depuis  le  règne  d'Auguste 
jusq^'àtetnl'  d'Adrien  ',  et  les  deux  sectes 
tirèrent  leor  nom  de  Sabifins  et  de  Procii- 
leius,  ieané^\lrès  les  pins  célèbres.  On  leur 
doB8S<d«'ple^  Ml&i  de  Cattie/u  et  de  Pega- 
lienMitiaASip&rtmTeaveTsement  bizarre,  Pé- 
gase*;: iltBiâè  ewtave  de  Dotnilîen,  dérendaii 

:.     .■■■■'il..:l    ■■:■.■ 

•  MâlGMI  tnutaut.,  I.  ni,  m. 23]  et  TMoplnle 
(n«y.  jfMwl,'  f .  HTi  esiQ  ont  ntppdé  cdIegraBd»  qtm- 
bM.tlIaTcnd'Hainirc  qu'o»  allégua  de  part  et  d'au- 
tre cooiM  dtfi  auloritéa.  aie  mi  décMée  par  Paul  (loi  33, 
àlaâ^WPmdeet,  I.  lïm,  llL  1,  loi  1).  Voici  sa  so- 
hrtimkDi^viiEimpe  échange.  Oh  nepeutdisUngucr 
rMtKi^Âlè'Miidéar.' 

>  tiâ'NUrîUHéijibàndonaireel  ainsi  celle  controrerse  ; 
hwttwif.^tlie  ealralnail  des  recherches  iodécenles, 
d  ta  ùu«tt*BMullf,  {>ar  l'apboriHiM  d^ppMxale,  qui 
^^à^^'ia  nombre  eepteaDaire  de  deux  semaines 
faôfes'trif  ^\^  cents  semaines  de  jours.  tJiutUut., 
1- 1,  lîL  ffillrtoUrque el les Sloîciena  ^âe Placil.  Plii- 
buip^jf.;\.  %  i.  21)  donnent  une  raison  plus  natu- 
rdk  ifitaui}(7e  au,  ■">f  r  „  i  ffT,f^i«.(  .,..i«i  o>- 
■i--t.ÇVfijti)t^l!r^lKià,i<si*iAes  daus  Hascou.e.  fl, 

p.  Hsmj;- ;,;,:. 

1  ÉâMOBnpirartie,l'bidjOir*  «1  la  fla  de  «t  teclcf,  c.  2- 

-'.>**„-,    :-.■■■■. 

'ABpreniicriDOt.Urola  au coucD  qu'en 'tiBlwrla> 
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la  caase  populaire,  et  le  favori  des  césars 
était  représenté  par  Cassius  ',  lequel  se  glo- 
rîGait  de  descendre  du  grand  liomme  qui 
s'arma  çonLreuntyranenruveurdesa  patrie, 
L'Édit  perpétuel  tennma  en  gronde  partie 
les  disputes  des  sectes.-  Lorsque  l'empereur 
Adrien  Voulut  faire  rédiger  cet  important 
ouvrage,  il  préféra  les  chefs  des  Sabinieus; 
les  partisans  de  la  monarchie  l'emportèrent , 
mais  la  modération  de  Salvins  Julien  récon- 
cilia peu  à  peu  les  vainqueurs  et  les  vaincus. 
Les  jurisconsultes  du  siècle  des  Antonins 
imitèrent  les  philosophes  de  leur  temps  ;  ils 
dédaignèrent  l'autorité  d'un  maître,  et  pri- 
rent dans  chaque  système  les  opinions  qui 
leur  parurent  les  plus  vraisemblables  '.  Mais 
leurs  écrits  auraient  été  moins  volumineux 
s'il  y  eâl  eu  pins  d'accord  dans  leur  chois. 
Le  nombre  et  le  poids  des  téntoigeages  dis- 
cordaas  embarrassaient  la  conscience  des  ju- 
ges ,  et  un  nom  re^>ectable  venait  à  l'appui 
de  tous  les  décrets  que  leur  suggérait  sa  pas- 
sion et  sa  cupi^té.  Un  édit  de  Théodose-le- 
Jeune  les  dispensa  du  soin  de  comparer  et 
de  peser  le»  argumens  des  jurisconsultes. 
Cinq-hommes  de  loi,  Gnius,  Papinien,  Paul, 
Ulpt^u  et  Hodestinus  furent  proclanés  les 
oracles  de  la  jurisprudence  ;  l'opinion  de 
trois  d'entre  eux  éiait  décisive,  mais,  dans  le 
casoù  cliacun  aurait  unavisprticulier,  on 
accordait  use  voix  prépondérante  à  la  sa* 
gesae  supérieare  de  Papinien  ^. 

Lorsque  Justinten  monta  sur  le  tr6ne,  la. 
réforme  des  lois  romaines  éutil  devenue  un 
travail  indispensable,  mais  dillicile.  Daus  l'es- 
pace de  dix  siècles ,  le  nombre  infini  des  lois 
et.  des  opinions  des  jurisconsultes  aviut  rem- 
pli des  milliers  de  volumes  que  l'homme  le 


tnrboL  Toalelbis  JuTënal  (  SaOr.  n,  75-81  ]  appelle  ce 
préfet  ou  bailUàe  Rome  sanctluimaa  tcgum  inler- 
pres.  L'ancien  scholiaste  dit  qu'on  l'appelait  non  pa£  un 
homme,  mais  un  livre,  d'après  ta  science.  Il  prit  le  nom 
de  P^ase ,  parce  que  son  père  atait  commandé  une  ga- 
lère de  ce  nom. 

'  Tacite,  Annales,  XYn,7;Saéloae,tn Vérone, c  57. 

tMmma,  de Sectit.f.  8,  p.  m-Mi  ;  fie  Ifereùcun- 
dû,  terme  de  loi  qu'on  appliquait  i  ces  jurisconsultes 
édtttiqucs.  Berciaccre  estsynonyme  àtdividere. 

>  Voyez  le  Code  Hiéodosien ,  1. 1 ,  Ul.  4 ,  a>cc  le  Com- 
mnilaîrede  God^tray,  t.  i,  p. 30-35.  Ce  décret  pouvait 
occaùoBcr  des  discussions  Jéeuiliques,  pareilles  î  celte* 
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plas  viebe  ne  peankaolieter,  et  que  la  t^ 
la  plus  vaste  ne  pouvait  contenir.  On  ne 
trouvait  pas  aisément  tous  ces  livres  ;  et  les 
jif^es,  pauvres  au  milieu  de  taDtdericbeaies, 
étaient  réduits  à  prononcer  d'après  lomes  fai' 
blés  lumières.  Les  sujets  des  provincâs  grec- 
ques ignoraient  la  langue  de  ces  lois  qui  dis- 
posaient de  leurs  propriétés  etde  leur  vie ,  et 
dans  les  académies  de  Béryte  et  de  ConsUia- 
tinople  on  étudiait  d'nse  manière  imparfaite 
ledialecteiar^are  des  Latins.  Justiuien,  né  an 
miliendescamps  de  riUyne,  était  familiarisé 
avec  ce  langage  dès  son  enrànce  :  il  avait  pris 
dans  sa  jeunesse  des  leçons  de  jurisprudence, 
et  il  chargea  de  ta  réforme  les  plus  savans 
jurisconsultes  de  l'Orient  '.  La  théorie  des 
professeurs  fut  aidée  par  la  pratique  des  ma- 
gistrats  ou  de  ceux  qui  se  livraient  à  U  plai- 
doirie ;  et  l'esprit  de  Tribonien  anima  toute 
l'entreprise*.  Cet  homme  extraordinaire, 
l'objet  d'un  si  grand  nombre  d'éloges  et  de 
Critiques,  était  né  à  Side,  dansla  Pamphilie; 
et  son  génie,  semblable  à  celHÎ  de  Bacon, 
regarda  comme  son  domaine  toutes  les  affai- 
res et  toutes  tes  lumières  de  son  siècle.  Il 
écrivit  en  prose  et  en  vers ,  sur  une  multitude 
deisajels  curieux  et  abstraits  '  :  il  composa 


qu'on  trouve  dans  les  Lettres  Provinciales  ;  on  ponriit 
demander  d  un  juge  était 'obligé  de  suivre  l'opinion  de 
Papinien  ou  de  la  maloriid  contre  «an  jugement  et  con- 
tre sa  conscience,  etc.  Au  reste,  an  légistatear  pounlt 
donner  il eelte  opinion,  fausse  en  die-mênie,  U  Talenr, 
non  pas  de  la  Térilé ,  mais  de  b  toi. 

■  Pouf  suivreles  iravaui  de  JuitinîeD  sur  les  lois,  j'ai 
étudiéla  préracedesloiilitutcs;  la  prfniitre,  la  seconde  et 
la  IroisiËnie  prë^ice  des  Fandecles  ;  la  pfemiirc  et  li  se- 
conde préTace  du  Code,  et  le  Code  lui-mfinie  CI.  i,  Itl.  17, 
de  veUri  jure  enucleando).  Apris  ces  témo^ages  ori- 
BJnaus,  j'ai  consulté,  parmi  les  modernes,  IMncccius 
iJIist.  J.  R.,  no  383-^01),  Terrasson  tllist.  de  la  Jurispru- 
dence romaine,  p.  295-356];  Gratina  {Opp.,  p.  93-100),  et 
Ludcwig  (Vie  de  Justiuien,  p.  19-123,  318-321;  pour 
leCodeet  lesNoTelles,  p.209-261i  pour  le  Digeste  ou 
IfsPandectes,  p.  262-317). 

iVoTez,Burlecaraclirede  Tribonien,  les  témoigna- 
ge» de  ProeopeCPerHc.,  1, 1,  c.  a,24;  Anecdot»,  e.  13, 
20), et  Suidas  (t.iii,  p.  âOl.édit.deKjuler);  Ludew^ 
{in  Fit.  JuUiiùani,  p.  175-200). 

^J'applique  «D  ineiie  bonme  ka  deux  paisi^es  de 
Snidts,  car  louteg  les  eireonstances sont  d'un  accord  par- 
Ut.  Us  JuriteonanltH  lontefoig  B'oBtpH  (kit  <«Ue  re- 
marque ;  d  Fabricius  eil  ditpwj  i  nttTfbver  ces  owrages 


(&«5  éop.  J.-C.) 


doHx.panégyriques  de  Justtnieo ,  ^t  la  viq  du 
philosophe  Théodoiei  il  publia  un  livre  sur 
U  nature  du  bonheur  et  les  devoirs  du  gou- 
vernement; le  catalogue  d'Homère,  et  les 
vingt-quatre  sortes  de  mètre;  le  canon  astro- 
nomique de  Ptolémée;  les  ebftng«>mens  des 
mois;  les  demeures  des  planètes,  et  le  sys- 
tème harmonique  du  monde.  11  t^outa  l'usage 
de  la  tangue  latine  à  la  littérature  de  la  Grèce. . 
Les  jurisconsultes  romains  étalât  danssabi- 
btiotbéqueetdaussa  tète,  et  U  cultivait  assi- 
dûment le^  arts  qui  menaifint  à  la  fortune  a 
aux  emplois.  Après  ^f  oir  plaidé  devant  les 
préfets,du' prétoire,  il  parvint  aux  dignités  de 
questeur,  de  consul  et  de  maître  des  ofiices  : 
te  conseil  de  Justinieu  écouta  son  éloquence 
et  sa  sagesse  ;  et  la  douceur  et  l'affabilité  de 
ses  manières  apaisèrent  l'envie.  Lesrepro-. 
ches  d'impiété  et  d'avarice  souillèreatses  ver* 
tus  et  sa  réputation.  Au  milieu  d'une  cour 
superstitieuse  et  intolérante,  on  accusa  le  prin- 
cipal ministre  d'une  avo-sioa  secrète  po.ur  la 
foichrétienne;  et  on  supposa  que  ses  opinions 
étaient  emachées  d'athéisme  et  depagan|sm«f 
opinions  qu'on  imputa  d'u^eonni^e  injumaô- 
quenje  aux  derni^  j>biIo5pp)ies4e  la-Grèce» 
Son  avarice  fut  prouvée  plus  claireip^t,  et 
eut  des  suites  plus  funes^  :  s'il  seiaissa  cor- 
rompre par  des  présens,  duAs  l'adnùaisLra- 
lion  de  la  justice,  on  se  souviendra  encore  de 
ËacoB  :  siTritwnien  dégrada  la  pureté  desou 
état,  et  s'il  publia,  modifia  ou  révoqundcs  lois 
pardesvuesd'interét  particulier,  Bonmériieue 
put  expier  sa  bassesse.  Lors  de  la  sédition  de 
Gonstantinoplo,  on  accor«la  son  éloignement 
aux  clameurs,  et  peut-être  à  la  juste  i^Ûignu- 
tion  du  peuple;  mais  ou  le  rappela  bientôt 
après;  etdepius  cette  époque  jusqu'à  sa  mort» 
c'est-d-dire  durant  pliiGdcviDgtans,itiQuitdc 
lafaveureldela  cooliance  de  l'empereur.Jus- 
ticien  lui-même,  que  sa  vanité  rendait  inca- 
pable de  voir  que  la  soumission  était  l'adiila- 
llon  la  plus  grossière,  a  donné  des  éloges  à 
sa  soumissioD  passive  et  respectueuse.  Tri- 
bonien adorait  les  v<ertns  de  ion  gracieux 
maître  ;  et,  prenant  le  masque  de  la  dévotion, 
il  faisait  semblant  de  cmmdre  que  Justinica , 
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cofiHBeËlhretnoiiiatas,  uefAt  enlevé  an  int> 

fien  dAs  lin,  a  porté  vivant  aa  ciel  '. 
SMes  César  efltaclwvé  la  réforme  des 

lois  rooiaiaes ,  soa  géiBS  créateur,  éeliwé  par 

h  TéleiioB  et  Vétude,  annit  donné  ta  gmre 

bamain  an  ByHèœe  de  jnrisimidence  trés- 

pBr.Qoeis  <|Defiisfleiilles'élogesde  la  Batterie, 

FemperOar  de  rOrient  crai^ait  de  présenter 

■SB  Ofriniofl' parties tière  comme  le  gaide  de 

réqnité.  Dans  l'exercice  de  la  puissance  lé- 

gisiatfve,  il  emprantaît  les  secours  que  lui 

oSniaA  le  temps  et  ropînioapufolîqBe;  et 

tes  compilations  laborienses  ont  pour  appui 

les  ImirièKS  et  les  législateurs  des  temps  an- 

térienrs.  An  lien  d'une  stame  jetée  dans  un 

tevt  nonle ,  par  la  main  d'nn  grand  mattre , 

les  ouvrages  de  Justinien  représenta  une 

marqueterie  composée  de  fragmens  qui  sont 

unîqoes  et  d'un  grand  prix,  mais  qui,  trop 

souvent*  n'ont  pmnt  de  rapport  entre  einc.  La 
9  année  de  son  règne,  il  ordonna  ii 
,  et  à  neuf  antres  dtoyens  versés 
s  Idïs,  de  T«v<nr  les  ordonnances  de  ses 

préMdMBeDrs.queetMHeoalentlecodeGr^:»' 

rientf^é«lxd^BemiogéneetdeTtiéodo8e;d'en 

ter  les  «renrs  er  les  contradictions;  de  re- 
r  (ont  ce  qui  était  tombé  en  désnétnde 
;  et  de  cfaottir  les  lois  sages  et  sa- 
it lesptos  convenables  à  ses  tribunaux 

«âsessnjets.Ceiravai)fnt  achevé  en  quatorze 

anis,  et  il  parait  que  les  nouveaux  décem- 

virs  vmiterent  imiter  leurs  prédécesseurs,  en 

faisant  douze  livres  oo  tables  de  ce  recnnl. 

Le  MMrvean  code  fut  btmoré  dn  nom  de  Jus- 

tinea,  et  «igné  par  Ini  :  les  noUires  et  les 

■crfltes  en  nultfplièrent  les  copies  ;  on  les 

tntnsmitaux  magistrats  des  provinces  de  l'Eu- 
rope, de  rAsie,et  ensuite  de  celles  d'Afrique; 

et  ces  loi»  de  l'empire  furent  publiées  à  la 


•  CclM  Wslgireot  racontée  pw  Htsydiim  (Je  nris 
HlM$trikat'i,ffuVroeofeiXiitcdol.,c.  13),  elpar  SuidaB 
1.  n,p.  SOI).  Une  telle  flatterie  al  incODcerable. 


le  \'up.\e.  Le  mtoïc  FooteDdle  cependant 
|i>Gew>n>î  au-dessus  du diiin  Auguste;  ellesageSoi- 
kaa  a'a  pM  rougi  de  dire  : 

Taatdau  Angiitle  el  Louis  XiV  uHneal  pas  des  uU. 
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m 

porte  de  l'égtke,  Us  jmrt  defôws  aoleftveUes. 
H  restait  un  travail  ploa  dtfSeile  :  ii  iàllait  ex- 
traire l'esprit  de  la  jurisprudence  des  .déci- 
sions et  des  conjectures,  des  questions  et  des 
dîqiutes  des  gens  de  lois.  Dix -sept  personne* 
éclairées  sur  cette  matière,  et  présidées  par 
Tribonîen,  furent  revëiaes  d'une  juridictwa 
absolue  sur  les  onvr^es  de  leurs  prédécesr 
sews.  L'empereur  leor  avait  doopé  dix  ans 
pour  ce  travail,  et  le  Mgeste  ou  les  Pandecles ', 
ayant  été. composés  en  trois  ans,  c'est  d'a- 
près le  mérite  de  l'exécution  qu'on  doilao- 
corderdes  éloges  ouexercerdescriliqucssur 
la  rapidité  de  leur  confection.  Les  rédacteurs 
choisirent,  dansia  bibliothèque  de  Tribouien. 
quarante  des  plus  habiles  jurisconsultes  des 
premiers  temps*;  deux  mille  tmîiés furent 
réduits  à  cinquante  livres,  et  on  a  eu  soin 
d'instruire  ia  postérité  que  trois  mîllioas  de 
ligues  OH  de  sentences  *  n'en  formèrent  plus 
qne  cent  cloquante  qiille  dans  ces  extrahs. 
Ce  grand  ouvrage,  ne  parut  qu'un  mois  après 
les  Instilutes,  et  il  était  on  effet  raisonnable 
de  donner  les  élémens  avant  le  Digeste,  de» 
lois  romaines.  Lorsque  Jostiuîen  eut  approuvé 
les  travaux,  il  rectifia,  eu  vertu  de  son  pou-; 
yoîr  législatif,  les  idées  de  ces  cUoiens  pri- 


■  n^tialu  (raeadlieMnai)  A^  le  iHra  eon- 
isiui  detm^laiiges  grecs.  (Pline,  Pnef.  ad  Bist.  JFot) 
LesJ>û**'o  de  ScctoIb,  de  MarcelUnui  et  de  Celsut 
AakBid^ià  buniliers  aux  gnu  de  loi;  mats  Joslinien  se 
tronpait ,  en  ngardaut  ces  deux,  mots  comme  syaonyous 
Celui  de  Pandeetei  est-il  grec  on  lilia,  masculin  ou 
Cémintn?  Le  laborieni  Bren^man  n'ose  ptn  dédder 
CM  ImportuiteiqiKstîrais.  {Bist.  Pandeet.  PlorenSiu, 

lÀBgfl  PoUtien  (1,  v,  EpUL  aie.)  compte  trente- 
sept  Jurisconsulies  (p.  192-200}  dlés  dans  les  Pandecles. 
L'index  grec ,  qui  est  i  la  suite  des  Pandecles ,  en  compte 
trente-neaf;etrinIïitigableFabricius  en  a  trouvé  qua- 
rante. {BiblioOt.  grcec,  t  ni,  p.  488-502.)  On  dU 
qn'AntOQÎous  Auguslus  ^de  Nominibas  propriis  Paa- 
Jec(.,  opuilXiMtc»'^.  P■2S3)enaaJautécinqnanIe.qIl»- 
i^e■,  mais  il  IHut  qu'il  ait  confondu  les  jArlsconsnllM 
dtëa  incideaunent  atec  cens  dont  on  a  donné  des  ex* 
IniU. 

-  3  Lh  Xtl^^ldM  K 
leB«sou|iMo«ei4' 
des  rouleau  on  des  n 
«BtaBldeligMid'ttaelaasMariB^le.  Le  nombre  des 
^•jgu  de  dMfua  Inra  biiatt  eemaUre  les  bntoi  èm 
vxtàOm.  (Uktovrig,  p.  211-316,  et^iiidatiu'ilao^, 
nÊmu-.  EKU$iiiH;  t.  ■>  p.  l^l-lO».) 
23 
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Tés  :  leurs  coramcnuiires  sur  les  Douïe- 
'l'abl«8 ,  sar  l'Ëdtt  perpétnel ,  sar  les  Lois  du 
f>etiple,  et  snr  lea  décrets  du  sénat,  rempla- 
cèreat  l'aalorîté  du  lexte;  et  c«  texte  fut 
:ibandonuë  coonne  un  monuiMBt  dësornuiis 
iaotile.  Le  CotU,\e& PtmétictetetleiltutHulet 
devinrent  le  seul  système  légal  de  jttrispru- 
dence  ;  on  les  admit  seuls  dans  les  tiibunant  ; 
MU  les  enseigna  seuls  dans  les  académies  de 
Home,  de  fieryie  et  de  CoBStaolinople.  Le 
|ii-ÎDce  adressa  au  sénat  et  aux  provinces  ses 
itemeti  oraetei;  et  son  orgueil,  prenant  le 
•tiasque  delà  piét^,  aitribua  aux  secours  et  à 
l'inspiration  de  Dien  l'exécution  de  ce  grand 
dessein. 

Jastisien  n'ayaat  point  recherché  le  mé- 
rite d'une  composition  originale,  nous  ne 
fWQTOnB  exiger  de  lui  que  de  la  méthode, 
un  bon  choix  et  de  la  fidéblé,  humbles 
mais  indispensables  ({aalités  d'un  cûmpîla- 
tear.  Ses  trois  ouvrages  offrent  trois  métho- 
des dinérentes;  il  est  possible  qu'elles  soient 
toutes  mauvaises ,  et  il  est  sur  qu'il  ne  pent 
y  en  avoir  deux  de  bonoes.  Dans  le  choix  des 
andeones  lois ,  il  semble  avoir  traité  ses  pré- 
cEécesseors  sans  jalousie,  et  avec  les  mêmes 
^ards;  et  il  ne  remonte  pas  ati-delà  d'Adrien. 
La  jurisprudence  des  Pandectes  est  woon- 
B4»ite  dans  une  période  de  cent  ans ,  depuis 
l'Édit  perpétuel,  jusqu'à  la  mort  d'Alexandre 
Sévère.  Ou  y  cite  rarement  les  paroles  des 
légistes  qui  vécurent  sous  les  premiers  césars  ; 
on  n'y  trouve  que  trois  noms  du  temps  de 
la  république.  Le  favori  de  Juslinien  (on  Je 
lui  a  reproché  avec  violence)  craignit  de  ren<- 
rontrcr  la  lumière  de  la  liberté  et  la  gravite 
des  sages  Itomaius.  Tribonien  condamna  à 
l'oubli  la  sagesse  naturelle  de  Caton,  deSce- 
vola  et  de  Snipicins,  tandis  qu'il  invoquait 
des  espriu  plus  analogues  au  sien ,  les  Sy- 
riens, les  Grecs  et  les  Africains,  qui  se  ren- 
daient en  foule  à  la  cour  impériale  pour 
étudier  le  latin  comme  une  langue  étrangère, 
et  la  jririsprudence  comme  une  profession 
lucrative.  Au  reste,  le  prince  '  avait  recom- 
mandé k  ses   ministres  de  travailler,  non 

<  On  diMoan  lagàiiaix  «t  mnal  de  Scbaltiofiiiii  (/a- 
n^mdaitiaaHle-JattinùHua,  p.  883-007]  jiuliie  le 
dwiideTribQirtw,  tanin  les  MCUHtk 
de  Frwçaii  Uoltoaiu  et  de  mi  tectsires. 


EMPIRE  ROMAIN .  (MJ  ikp-  J.-C) 

pour  la  curiosité  des  amateurs  de  l'anti- 
quité ,  mais  pour  l'avantage  de  ses  sujets  :  ils 
devaient  choisir  celles  des  lois  romaines  qui 
étaient  utiles  et  praticables;  et  les  écrits  des 
citoyees  de  l'anoienH  république,  malgré 
leur  mérite  et  leur  intérêt,  ne  couvenaiwit 
plus  à  un  nouveau  syslèiBe  de  mœurs,  de 
religion  et  de  gouverneawnt.  Si  les  maîtres 
et  les  amÎB  de  Cicéroa  vivaient  anoare,  la 
bonne  foi  nous  obligerait  peut-être  d'ayouer, 
qu'excepté  dans  la  puretédulangage',l'éeole 
dePaiMnienetd'Ulpiefl  les  surpassait  enmé- 
rite  réel.  La  science  des  lois  ne  seperfectioase 
que  parle  laps dB tempe  etreipéri«nce,ât  il 
est  naturel  que  les  aoieurs  les  phis  réeeps  ftiw  t 
l'avantage  de  la  méthode  et  des  matériam. 
Les  juriscoBSultee  du  rèfine  des  Amonins 
avaient  étudié  les  ouvrages  de  leurs  prédé- 
cesseurs; leur  esprK  philosophique ,  au- 
dessus  de  b  jalousie  et  des  préjugés  des 
sectes  rivales,,  avait  adouci  la  rigueur  des 
anciens,  et  simplifié  la  forme  des  procédures. 
Le  choix  des  auteurs  qui  devaient  composer 
les  Paitdédes  dépendait  de  Tribonien  ;  mais 
SOS  soniKraia,  avec  tout  son  pouvoir,  ne 
pouvait  l'offîTaitcbir  des  devoirs  que  lui  ira- 
pdsaient  la  vérité  et  la  fidélité.  En  qualité  de 
législateur  de  l'empire,  Justinien  pouvait  ré- 
voquer  les  lois  des  Antonius,  ou  condamner 
comme  séditieux  les  principes  de  liberté  des 
preauers  légistes  de  Rome  ';  mats  l'autorité 
d'un  despote  ne  peut  rien  sur  les  faits  passés  ; 
et  l'empereur  fut  coupable  de  supercherie  et 
d'un  crime  de  faux.,  lorsqu'il  corrompit  l'in- 
t^rité  de  leur  texte,  lorsqu'il  attribua  à  des 

<  Si  oB  ete  la  croule  de  TriboRien ,  et  d  ob  loi  fasse 
les  mais  tecliniquts,  on  trourera  qoe  le  lalla  des  P»b- 
decles  n'est  pat  indigne  du  slàde  i'oTgmt.  Il  »«é  alta- 
qod  ivee  Téhéneace  par  Lanniatias  ValUi  boidieux 
grMU>Kdriendnqaiflii£iBenède,«t  pHEloridus  Sabi- 
aBi,aDnapelogisle.AleiM  elun  anleur  sauyaw,  qui 
ed  vraiteabtaUeHeBt  JNqoei  Opelliu,  l'wt  détendu. 
Difter*  Tfleadlli  eea  dimràu  IraiUt  «ouïe  Utnd'C^iu- 
eula  de  latinibite  feterum  jurùcomuUofum,  Lugd. 
Biit.,\n\,ïa-\t 

1  •  Notnioa  qtiidem  Teleribut  «rviriinui.  logam 
>  Mtem  Tcrhatem  i»»tnin  ttxmm,  lUqM  û  ^id 

•  ent  in  iUit  BDiriMtNi ,  auUta  Hten  UlU  «mt 

•  ikl  npatita,  lioe  dedauH  «t  et  deOattua,  «t  in 

•  penpieanB  iaeiv,  deddctaest  «anque  ta-*  (Code 
Justinien,  1.I,  lit.  17,  liri  3,  a"  IO.>Ana  |deiit  de 
Bsivelé! 
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homines  rei^pebtables  !!es  parcdes  ei  les  idées 
desonr^gM  servile  *,  et  lorsqu'il  supprima 
les  mtatsstntS  atnbentiqnes  qui  contenaient 
leur'tfphikih.  0»  a  vo^Ir  '(rxcaseï*  Ips  change- 
rneils  et  les  iitHipotations  d«  Trîbomen  et 
(lèses  coWêghea,  socts  te  prétexte  (te  l'uni- 
fomiîté;  malices  soins  ont  été'ïnsuffisans,  et 
les  itntinÀinU*  et  tes  contradictions  d»  Codé 
PI  des'Pahdectcs  exercent  tonjours  la  pa- 
tience et  Ift  STtbtillté  des  inrisconsultes  mo< 
(férues '.■ 

Les  enneitliS'dê  Jdstinien  ont  répandu  un 
bnrit  qtrf  n'Mt  a]fipnyé  d'aucun  témoignage  : 
ondit  qoefâBteurttes  Psndeetes  brûla  tes 
lois  deTâ*ciëQD6  BMné ,  diaprés  la  vaÏm  per- 
annsioti  qu'elles  se  trouvaient  fausses  ou  su- 
perflues. ■  Ce  prince  n'eut  pas  bescûn  de  se 
ehai^'d'niirtlle  sïodieax,  ctil  put  confier 
à  r^tioràKeie  et  au  teMps  rerécn^os  de  ce 
Tœn  deâtMctfenr.  Lorsqu'on  ■  ne  connaissait 
ni  riifafirimeriè ,  nî  !e  papier,  les  riches 
senis  pdnvAient  acheter  le  travail  et  la  ma- 
li^re  des  m»nuscrtts  ;  et  il  paraît  que  les  li- 
Tfcs  STaieïttceQt  fois  plus  de  valeur  qu'ils  n'en 
DBt  aiijotihThni  \  Les  copies  M  multipliaient 
IcDtemMt,  et  on  les  l'ehouTelait  avec  précau- 
tion :  Tât)pât  du  gain  exftîtait  des  copistes 
sacn'Iég*8  à  (ffircet  les  caractères  de  l'anti- 
qnité;  et 'Sophocle  et  Tacite  furent  con- 
traints' d'abandonner  à  des  missels ,  h  des 
hoiHâies  et  A  la  Légende  dorée,  lepar«he- 
Mîii  qui  TCtiférfflait  leuba  chefs-tfoenvre  *.  Si 

f\À't»n^'éieitsànblemàtaHfniKVim^  pour 
m<rhMsiMlkin,*'«Mbkii  rddUU  par  BfnlusniMk, 
dans  les  quilre  derniers  livres  de  ses  Obserratiom,  qui 
uptie  Birtnal  IM  droits  ditJustiBkB  et  le«  deroirsde 
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^\M  mUnoNiM,  ou  bus  anmka  da  Codcetdts 
l'nÉKiMiMiil'VMiqMIiDistacnMttMimM  l'eioue 
i*  tegHHeMelMiilHDarta  lotacMtM,  qnldMH  Utn 
fr^MiWWtl  ■  eh  ^BftMM*rigaa  &ffda»  tu  question* 
piw  fMi.  i^om  OB  bera  pasnce  de  Pnàçob  B*l- 
A)to,  flBT  JnlÙriBB,  I.  D,  p- 3t0,<le.,  «VBd  Zwtowv, 
r3DS,  En6.>' 

^  Lorsque  Fnst  ou  Fusiiu  toiditi  Paris  poar  des  nu- 
»Mritrt«|iWnièr*irBtMeHMprtBé8s,tepriid'«nenM- 
piatrc  M-pMdMiflii  nit>  t4Mt  do^uireouttaf  oents 
<as*M«ÉWf^4ii4unn«  fii««Dtci..Le  pabîk  Ikil 
fttMrttWmé  Be  SB'  bM  friXt  mais  il  niUra  et  l'ia- 
«f|UUMrlBHqtf«MildHNmrtJsllMdB.(lltUidK,A)t- 
M.  tnMenrk-i  *,  p.  iz.pfeiiiUfeUittMi} 

'  Cet  esétrable  usage  prératul  depuis  le  boHièiiie  et 


ce  fut  le  sort  des  plus  briles  compositions 
dugënte,  ilest  fortaisé  de  roirceqB'<)adut 
se  permettre  sur  les  lourds  et  stériles  ouvra- 
ges d'un  art  qu'on  ne  cultivait  plus.Les  livres 
de  jurisprsdence  intéressaient  peu  de  monde 
et  n'amusaient  personne ,-  l'usage  du  moment 
faisait  leur  valeur;  et  ils  u>mbèrent  pour  ja- 
mais, dès  Unstant  ofeles  innovations  de  la, 
mode,  un  mérite  supérieur,  et  l'astorité  pu- 
bliqne,  les  rendirent  inutiles.  A  l'époque  de 
savoir  et  de  paix  qui  s'écoula  entre  Cicéron 
et  le  dernier  des  Antonios,  on  comptait  déjà 
un  très-graad  nombre  de  pertes  en  ce  genre  ; 
des  écrivatBB,  qui  avaient  été  les  lomières  de 
l'école  et  du  forum,  n'étaient  plus  connus 
que  des  curieux;  et  ceux-ci  même  ne  les 
connaissaient  que  par  tradition.  Trois  cent 
sotxame  années  de  désordre  et  de  décadence 
accélérèrent  les  progrès  de  f oubli,  et  il  y  a 
lieu  de  croire  que  ces  écriw  qu'on  reproche 
à  Justinien  d'avoir  négligés,  ne  se  trouvaient 
plus  dans  les  bibliothèques  de  l'Orient*.  Les 
copies  de  Poptnîen  et  d'Ulpien,  que  le  réfor- 
mateur avait  proscrites,  ne  ftirent  plus  ju- 
chées dignes  d'attention;  les  Douze-Tables  et 
l'Édit  prétorien  disparurent  peu  à  peu;  et 
l'envie  et  l'ignorance  des  Grecs  dédaignèrent 
et  détruisirent  tes  mottumens  de  l'ancieme 
Itome.  Les  Pandectes  elles-mêmes  n'ont 
échappé  au  naufrage  qa'avec  beaucoup  de 
peines  et  de  dangers;  et  la  criii(pie  a  pto- 
nonce  que  toute»  les  éditions  et  totu  les  ma- 
nuscrits de  l'Occident  viennent  d'un  seul  ori- 


surlout  depuis  le  dotuième  ^ècle .  ép(Mine  où  il  était  de- 
vfna  presque  universel.  (HonllïueoD ,  dsm  \n  Mémolns 
derAendimle,  t.  n,  p.  606  ,  etc.;  BIbliolbique  raisou- 
uéedelaDiptoDilIque,  t.i,p.  176.) 

>  FonpoDius  (Pandect,  L  i,  til.  2,  loi  2)  dit  sur 
Mncîus,Bnitus  et  Manilius,  les  Irais  fondateurs  de  la 
science  des  lois  dalles  :  Extant  valamina,  scripta  Ma- 
nUiinumnnienta;  sur  quelques  iartseottsKlles  de  la  r^ 
publique,  kaevenaxtur  eomm  tcripta  ititer  manut 
Avnuftum  :  il  ajoute  que  liult  des  sages  testes  du  sitclo 
d'Auguste  rurent  réduits  i  ua  CompemUam;  de  Ci&- 
crliui,  scripta  non  extant  sed  unut  liber,  etc.;  des 
écrits  de  Trébatius,  mutas  ftvquentantar;  de  ceux 
deTubero,  libri pantm gratl sunt  njradanles Pan- 
dectes plusieurs  dtations  tirées  de  lirres  que  Tribonlen 
ne  vit  Jantals  :  cl,  du  septième  an  trrizième  sIMe  de 
Rone,  rërudilioB  apparente  dM  moderiKs  a  to^on 
dépendu  des  eoBDdaaaaeet  et  de  la  véracitd  delenn  pré- 
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(Html  V  On  le  transcrivait  à  Constantiiiople, 
:iii  commeHcemeat  du  septième  uède  ';  les 
Diuuvemens  <le  lu  guerre  et  du  cominerce  le 
(HKlcréat  succesâivemeiità  Amalfi  *,  à  Pise* 
et  à  Florence";  et  U  est  anjourd'bvii déposé, 
uuinme  un  nonuineiit  précieux  *,  dans  l'an- 
cioa  palais  delà  république \ 

■^  premier  soin  de  tout  réConnateur  est 
ij'unpticlier  les  réformes  après  lui.  Afin  de 

'  On  assure  nue  toutes  les  édiûons  eltoiu  les  manu- 
sJrils  repaient  en  plusieurs  «idroils  les  erreurs  deseo- 
piaies,  el  les  Iranspo^tions  de  qudques  (tailla  qui  w 
ironwat  «Uns- les  pMidMM  Flarefltliia.  C«  (Idt  «t  dM- 
ûr,  s'il  est  rrai.  Ceptaduil  les  PandecUa  wal  cUées  par 
Y  res  de  Cbartres,  qui  mourut  en  1117,  ft  Théobald,  ar- 
clieii^quc  de  Cantorbéry,  et  par  Vacarius ,  le  premier  qui 
ait  dOTioé  eu  Angleterre  des  lois  civiles.  (Sddra ,  ad  Fie- 
lam,  e.7.  l  n,  p.  tfl8O-10B5.)  A-t-fiB  tam.pK*  les  du- 
Duscriu  des  Pandeetes  qni  M  trouTCit  ta  Angielgrcwte 
cKui  des  autres  pays? 

-  Voyei  la  description  de  g«  manuscrit  or^utl  dans 
BreaekmBQ  {Hlst.  Fond.  Flor. ,  1. 1 ,  c.  2,  3,  p.  4-17,  el , 
I.  Il  ).  L'cDtlwusiule  PoNUen  le  réréralt  comme  une  copie 
bile  d«  U  mtla  d<  JBSliBian  1iii-Biftnu<p  .407,  «8)  ;  mais 
w  panéosc  est  TéfUld  imt  les  abré*iiUons  du  nuiuscrit 
detlorence  (l.Q,e.3,p.  117-130),  11  est camposé  de 
iIouxvol.in'4''i  grandes  marges:  le  pardieudn  est  mince, 
el  i«s  canettes  Ullos  uDoncenl  la  main  d'nn  copiste 
gr.^. 

^ft-endtmanatniéréilaflndeMwbitloire  den  dis- 
KPTlalions  sur  la  républlqne  d'AitaU  el  U  gucfrc  de 
PIse,  en  l'année  1135,  eLe. 

*  La  découverte  des  Pandecles  à  A[nairi(A.0. 1137) 
a êU  indiqua,  ponr ta  premiera (bit,  par  Lodorins  Bo- 
Iagnintu(BmKkmaD,  l.i,e.  ll,p.  n,74;  1.  it,c,  3, 
P.417-CS),  snrlafoid'uoedinMÙqMdalanlIeéanie, 
(p.  409, 410  ),  sans  nom  el  sans  date.  Tdcib  les  Aits  de 
trlle  chronique,  quoique  inconnus  au  douilfene  siècle, 
nnMIâ  par  l«  sticks  dlgnorance ,  et  suspectés  par  les 
critiqMB ,  ne  sont  pas  dénnéi  en  eu-ntaies  de  protabi- 
11l<t(l.  t,c4-S,  p.  17-50).  U  esl  incoDtesUble  que  le 
KnndBirtole  (p.  406,407,  nrezl.  i.ç.  9,  p.  G0«> 
vwifiul  ta  le  Utts  des  Pasdectes  de  Pise. 

s  rtseful  pristparles  FJorenlbs  l'an  1406;  cLea  1411, 
ils  transportèrent  les  Pandectes  dans  leur  capilale.  Cm 
vrénement  sont  authentiques  et  cél^ro. 

<>  On  les  rdta  de  nouveau  avec  soin  ;  os  les  euTenna 
dans  une  riche  casseUe  i  et  les  moines  et  les  magblrats  les 
nionlraientaux  curieux,  nu-LSte  el  avec  des  torches  al- 
lumées. (Brenckman,l.  i.c.  10, 11,12,  p.  S2-93.) 

'  ITearï  Brenckaian ,  hollandais,  après  BToir  comparé 
le  texte  dePoliliea,  deBol<^inus  et  d'Antotûnus  Au- 
t'usUnuB ,  et  la  belle  édition  des  Pandectes  par  Taurdlus, 
eu  1551 ,  entreprit  un  voyage  è  Florence,  Il  y  passa  jdu- 
tieurs  années  i  étudier  M  seul  manuscrit  Son  HUtaria 
i'andeelarum  Florentinorvm  (Utrecht,1721,  îd-4*'), 
gui  annonceune  si  grande  patience,  n'ett  qu'une  petite 
pari  le  de  wn  premier  [dan. 


EMPIRE  ROMAIN,  (505  dep.  J.-C.) 

maintenir  le  texte  des  Pandectes  et  da 
Code,  Justinien  défendit  rigoBreaiemeat  Tu' 
sage  des  chiffres  fit  des  aforéviaiions  ;  et,  se 
souveiuat  que  le  nombre  des  commentatear*' 
avait  «ccablé  VÉdit  perpétael,  il  déclara 
fju'on  punirait  comne  fanssatret  les  jn* 
risconsultes  qui  oseraient  interpréter  on 
pervertir  la  volonté  du  louverain.  Si  on  ob- 
servait celle  loi ,  il  faudrait  pM&>r  d'un  grand 
nondtre  de  crimes  les  élèves  d'Accurse,  de 
Bartole  et  de  Cnjas ,  ei  ils  seraient  rMoîts  À 
contester  les  dnàts  du  prince  qui  l'a  publié, 
et  A  soutenir  qu'il  n'a  pn  encfaï^ner  «as  s«e- 
cesseiirs  el  la  liberté  natarelle  dS'  l'esprit. 
Au  reste,  Inatioien'  ne  pouvait  lier  aoa  i»- 
coDStance en  matière  delégislaiioiret,  toM 
eu  se  vantant  de  cbangw,  conme  Sîo- 
nuéde,  l'airain  en  or',  il  aperçarla  néce»- 
sîté.de  puriier  son  or,  et  d'en  iA»  les  ma- 
tières d'un  moindre  aloi.  Six  ans  ne  s'étaient 
pas  écoulés  depuis  la  publication  du  Gode, 
lorsqu'il  dëcbra  la  première  éditiMi  iôipar- 
faite ,  et  en  fit  une  BOurelle  pins  solfiée.  H 
zgouta  i  ceti&Hii  deux  cents  de  ae»  proitres 
lois  t  et  dnqaaate  décisions  s«r  les  |}ointe 
les  plus  obsouFS  et  les  plus  épineult  de  la  Jn- 
risprudenoe.  Une  innovation  saf  ces  miiUère» 
marqua  ohaqneannëe,  ou,  selon  Precope, 
chaque  jour  de  son  rèf^e  >  qui  dur»  si  iMg- 
temps.  U  révoqua  lui-même  i^usieurs  de  se» 
lois  ;  ses  successeurs  «■  rejetèrent  bceocoap 
d'avtres  ;  le  temps  en  (il  diquiniltre  ungrand 
nombre  ;  mais  seiae  Énrrs  et  cent  soixante- 
huit  NovELLU'  ont  été  «dans  dans  le  teeo^ 
authentique  de  la  Jurisprad^M»  einle.  U» 


iXfvTf,  jf^uu»  tt^lt/ifiii  iiimCmm  apmiilo' 
mèrum  patron  emnlt  tiùrlatit.  première  prdkce  des 
Pandedes.  Un  Ters  de  MlHon  on  du  Tasse  bous  sisrpmi* 
drait  dans  unactedu  pari*wat4'Ai  _ 
niaoblineresaiieim>utn«miuimnaih  lldittSi 
préfece ,  en  parlant  du  prtiDier  Code,  fn  « 
Qinrnt.  Il  s'agit  d'un  ouvragr  de  Hmmbisib  et  «b  dit  fall 
durera  i  jamais! 

iLeln-medeAiNvUtt  est  adiectlf  dans  la  banne  taU- 
nité ,  el  substantif  dans  edie  des  temps  bartuns  (  Lvds- 
\vjg,p.245.}JastiBienn«)«iiiwaiM«<Mtillîes>l>esMar 
toilaiions  qui  servent  dart^UK  uanswmasdwnwv 
renrmnent  4ualf«-iin0-dâ-Ml  Nw^iei;  ouiskise- 
chercbes  de  Julien,  de  Bslaandar.fll  da  CoHins  (  Lndc- 
\ti^,p.2i9,  358;  A)emii„,iK)teÛi../WMM-.p.Wj 
en  ont  augmenlé  le  Dombre.  ... 
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[M5  dep,  J.-C,. 
phllMOpbei:  supérieur  aux  préjagés  de  son 
^Ivestobligé'dedire^,  pour  expliquer  ces  va- 
rîMioii»  perpétuelles  àee  choses  de  %i  petite 
impMtariee  /que  Justinien  veadatt  sans-roo- 
giraesji^MMuet  ses  lois*.  L'accirtation 
de  t'iHsterîeB  secret  est  formelle  et  véhémen- 
le,  i  e&t  vi4t;  mais  oa  peut  attribuer  à  la 
déKtioO' de «e  prince,  aussi  bleu  qu'à  son 
■nrice,  le  seul  tr»t  que  cite  Procope  :  Un 
riche  ttirot  anâi  légué  son  faéritage  k  l'église 
d'Sowssei'  et  un  hnlilB  faussaire ,  qu(  avait 
MMrtKiit'bi  Mgoature  des  hobitans  de  Syrie 
hsflsa  aiftés  ;'  sur  des  reconuaîssaaces  de 
délits  et  de«  {«tiaieasea  de  payeAieiit,  aug- 
Mttta  la  valeur  apparente  de  cette  succes- 
tioA  LeS'Syriem  firent  valoir  ane  prescrip- 
Uhi  de  (feMe  om  quarante  années;  maïs  nue 
loifétroadiTe,  qni  donikait  aux  preseriptions 
fc  révise  l'étendue  d'tiD-siàde,  détruùit  ce 
nwjen  de  défeasf!  :  loi  si  injuste  et  û  capaUe 
d'e^Mier  des  désordres ,  qu'os  la  révoqua 
Aïog  le.mâine  règne  *,  après  qu'elle  eut  rem- 
pli i'obîet  que  leprisce  avaiteu  en  vue  lors- 
qu'il la  publia.  SA  l'on  pouvait,  ponrdisculper 
l'empwMir,  r^ter  t»  oormpUoii~8ar  sa  t^m- 
■>e  et  sur  ses  favoris,  le  soupçon  d'au  vice  si 
bUidégnderû  encore  la  majesté  de  ses  lois  ; 
et  1m  «jéfeRdeurs  de  Justinien  doivent  recoo- 
ultre  q«.'i^  pareille  légèreté,  quel  qu'en 
û  M'i? .  inottf  t  fut  indigise  d'ua  U^lateur 
(t«^id'Ha<}H>wDe. 

Li^rwonrques  ângaeet  rarement  donner 
te'lagowÀ'  Ifurt  stiiets ,  et  on  doit  quelques 
ilogiS^  JiuMwâ»,  ^i  fit  réduire  ua  grand 
sytiéme  eo  un  traité  élémentaire  de  peu  d'é- 
tendue. Parmi  lesdivers  Instîtntes  des  lois  po- 
i^fOwn-deCatns^étneat  les  plus  en 


i;  {MMdAwlitffM  tar  to  enttidear  et 
teMaotfiMMB  des  Komaàis,  t.  20.  Itse  débarrasse  ici 
^hntodAkMflMtletirMdSntii  mortier. 

*PnKc|w;  .JWMetM.,  e.  as.  On  accorda  un  BtmbIsMe 
FinUec  i  l'égiae  de  R«iim.  {Iftnvl.  n.)  Voftx,  an  la 
MncMtMt  -giaéMÊt  Oe  cM  nmesh»  prMl^es,  b  NorcUe 
ntalJ-tdlKi 

'  *l mtattt  dmt»  MlUtote*  du  dirtMlanistne,'  on- 
•np  mgua  M  4pMetix,  «tfl  U'  mrithode  des  JuHscon- 
■tt».  '  QaiàÊÉâ  -pnântn  «1  irMtri  xqailalis  tnstilu- 
■  liaaa  diMi  jarti  eMDpariUs  cdfden»!.  •  (InrtUut. 
SMn.,  L  1,'f;  4.)  irvonbli  partir  ifUlpten,  dé  Paul,  de 
FloreaUaiu  tt  deDarcicft. 

<  L'tmpcKiir  Juiliuien  se  sert  du  mot  dt  tuum,  m 
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usage  en  Orient  el  en  Occident,  et  leur  emploi 
prouve  leur  mérite.  Tribonien ,  Théophile  et 
Dorothée',  délégués  de  l'empereur,  les  ado^  . 
tèrent  :  ou  mfila  h  la  liberté  et  à  la  pureté  dès 
siècles  des  Antonins.lesidées  plus  grossières 
d'un  siècle  dégénéré.  Ce  volume ,  qui  dispo* 
sait  la  jeunesse  de  Rome,  de  Constantinople 
et  de  Beryte,  à  l'étnde  graduelle  du  Code  et 
des  Pandectes,  est  encore  précieux  pour 
rbïstorien,  le  philosophe  et  le  magistrat.  Les 
InsiTTDTKS  de  Justinien  sont  divisés  en  quatrç 
livres  :  la  méthode  ea  est  assez  bonne.  Après 
aToirtraité,  des  pertormet,  I,  ils  parlent,  des 
cftoi»,  II;  ils  passent  des  choses,  auxac- 
tioitj,  m,  et  les  principes  des  lois  criminel- 
les ternùnent  l'article  sur  les  injam  pri- 
vée; ly. 

I.  La  distinction  des  rangs  et  des  person- 
nes est  la  base  la  plus  solide  d'un  gouverne-; 
ment  mixte  et  limité.  En  France,  le  courage, 
leshoonears  et  même  les  préjugés  de  cin- 
quante mille  nobles  y  protègent  les  restes  dé 
la  liberté  '.  Deux  cents  familles,  qni  forment 
la  seconde  branche  de  la  législation  de  la 
Grande-Bretagne,  maintiennent  la  balance  de 
ta  constitniion  entre  le  roi  et  les  communes 
de  l'Angleterre.  Une  gradation  de  patriciens 
et  de  plébéiens ,  d'étrangers  el  de  siijets  a 
soutenu  l'aristocratie  de  Gènes ,  de  Venise 
et  de  l'ancienne  Rome.  C'est  dans  l'égalité 
parTaïte  des  hommes  que  la  démocratie  et  le 
despotisme  se  ressemblent;  car  la  majesté  du 
prince,  ou  celle  du  peuple,  serait  égale- 
ment Messée  si  qodqaes  létes-s'élevoient  au- 


parlanl  de  Gains ,  qntdqtt  cet  «ertrtlD  soit  mort  atant  Iv 
Bn  lin  deuxième  siède.  S«rnns,  BoMe.Frisden,  etc.,  à- 
toit  Kl  Inslirulei,  et  nous  arons  l'épitome  qu'en  *  bil 
Arrien.  Voyez  les  Prol^menes  et  les  noies  de  l'édition 
deSchultinR,  danslB/urtjprarfenfiaojiiïsmrffriiaftea. 
(bigd.  Bal.,  ITlï),  H»*D«eiu»  (Rlsl.  J.  K-,  n»  313),' 
Lndewlg  (ûi  HL  Just,  p.  189). 

<  Voifei  les  Annales  potiliques  de  l'abbé  de  Satul- 
Herre  (L  i,j).25).ll  les  publia  en  1735.  Les  plus  an- 
dennes  bmfUes  se  vanteal  d'une  possesûon  immi^mariale. 
de  leurs  armes  et  de  leurs  BeB.  Depuis  les  Ool&ades, 
quelque»-unes(et«900lt«lles(iui  paraissent  les  plus  di^ 
gne3dereq>ect)ont  été  anoblies  par  les  rois  en  considé- 
ration de  leurs  mériles  et  de  leurs  services.  La  tourbe 
ntcenle  et  vulgaire  vient  de  celle  mnlUtude  de  charge^ 
rénales,  sans  exercice  ou  sans  dignité ,  qui  suMblissent. 
perpétndlenieDt  de  ridin  (Mbéims. 
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dessus  du  niveau  de  leurs  compagnons  d'es- 
clavage ou  de  leurs  conciioycDs.  Au  déclin 
de  l'empire  de  Rome  les  orgueilleuses  diS' 
tincûoDs  de  la  république  s'anéantirent  peu  à 
peu,  et  la  raison  ou  l'instinct  de  Justinieu 
acbevèreut  de  rendre  la  mouarckie  absolue. 
Il  ne  pouvait  détruire  ce  Dispect  populaire 
qu'on  accorde  toujours  à  la  richesse  trans- 
mise de  père  en  fils,  on  à  la  mémoire  des  cé- 
lèbres aïeux.  Il  se  plaisait  à  donner  des  titres 
et  de  l'argent  au]L  généraux ,  aux  magistrats 
et  aux  sénateurs ,  et  ceux-ci  faisaient  passer 
quelques  rayons  de  leur  gloire  sur  leurs 
femmes  et  leurs  enfans.  Mais,  aux  yeux  de  la 
loi,  tous  les  citoyens  étaient  égaux,  et  tous  les 
Bidets  de  l'empire  étaient  citoyens  de  Borne. 
Ceue  qualité,  qui  avait  été  jadis  d'un  piix 
inestimablo,  fut  dégradée  en  un  vain  titre. 
Un  Romain  n'avait  plus  de  part  ù  la  législa- 
tion, et  il  ne  pouvait  plus  créer  les  ministres 
innuels  de  son  pouvoirt  Les  droits  dont  il 
était  revêtu  par  la  constitution ,  anmieul 
gêné  la  volonté  absolue  d'un  maître,  et  on 
accordait  à  des  aveniuriers  de  l'Allemagne 
ou  de  l'Arabie  l'autorité  civile  et  militaire, 
réservée  jadis  au  seul  citoyen,  sur  les  con- 
quêtes de  ses  aïeux.  Les  premiers  Césars 
avaient  maintenu  avec  scrupule  les  extrac- 
tions tibrei  et  les  extractions  servile»,  qu'on 
déterminait  d'après  l'état  de  la  mcre  ;  et  les 
lois  étaient  satisfaites  si  elle  avait  eu  ud  seul 
moment  sa  liberté  entre  la  conception  et 
l'accouchement.  Les  esclaves  k  qui  un  maître 
généreux  rendait  la  liberté  entraient  tout 
de  suite  dans  la  classe  des  libertini ,  ou 
affranchis;  mais  rien  ne  pouvait  jamais  les 
dispenser  des  devoirs  de  l'obéissaDce  et  de 
la  gratitude,-  leur  patron  et  sa  fomJUe  héri- 
taient de  la  troisième  partie  de  tout  ce  qu'ils 
acquéraient  par  leur  industrie ,  lorsqu'ils 
quittaient  la  vie  sans  eafans,  ou  sans  avoir 
fait  He  testament.  Jnstiuien  respecta  les 
droits  des  patrons ,  mais  il  Et  disparaître  ta 
flétrissure  des  deux  espèces  inférieures  d'af- 
franchis :  quicosqae  cessait  d'être  esclave , 
obtenait  sans  réserve  on  saos  délai  la  qualité 
de  citoyen  ;  et  enfin  la  toate-poissancâ  de 
l'empereur  créa  ou  supposa  la  dignité  d'une 
naissance  libre.  Pour  réprimer  l'abus  des 


(56&  dep.  J.*^.) 

affranchissemeos,  etprëvenîrrnccroissemeDt 
trop  rapide  des  Romains  de  la  dernière  classa 
si  souvent  voués  à  la  misère,  il  s'était  inlro^ 
duït  plusieurs  règles  surl'àge  et  le  noodire  da 
ceux  qu'on  pouvait  affranchir,  sur  les  finrmes 
qu'on  suivait  dans  leur  émaocipatioû  ;  il  abo- 
lit enfin  toutes  ces  règles,  et  l'esprit  de  ses 
lois  favorisa  l'extinctioD  de  la  servitude  do- 
mestique. Au  reste,  les  provmces  de  rOrirai 
étaient  remplies,  sous  son  règne,  d'une  mal* 
titude  d'esclaves,  nés  ou  achetés  pour  l'usage 
de  leurs  maîtres;  et  leur  àg:e,  leur  force  et 
leur  éducation  déterminaient  leur  prix ,  qsi 
variait  de  dix  h  soixante-dix  pièces  d'or  '. 
Mais  l'Induence  du  gonveroemeul  et  de  la 
religion  diminuaient  sans  cesse  les  maax  do 
cet  état  de  servitude,  et  un  sujet  de  l'empire 
ne  pouvait  plus  s'enorgueillir  d'exercer  une 
autorité  absolue  sur  la  vie  et  le  bonheur  de 
son  esclave  '. 

La  loi  de  la  nature  excite  b  plopart  des 
animaux  à  nourrir  et  à  élever  leurs  e«fiNa»; 
la  loi  de  la  raison  inspire  la  piété  filiale  k  ■ 
l'espèce  humaine,-  maïs  l'autoriléexcIusÏTe, 
absolue  et  perpétuelle  du  père  snr  les  en* 
fans,  est  particulière  k  la  jurisprudence  dea 
Romains  ';  et  elle  parait  aussi  ancienne  qtw 

>  Si  un  testament  donnait  I  phuieori  l^alrinB  an 
cselATe  k  clioiBir,  lli  le  tiraient  an  sirl ,  d  tetn  fâ  nt 
l'obtcMioil  pu  anlent  droit  i  doc  partie  d£  a  ralwr  : 
nnjeuoe  gar^n  ou  une  jeune  Qlte,  qui  aTsil  moius  de 
dix  aiu,  était  évaluée  dii  pièces  d'w,  et  rïngt  au-deffius 
de  dix  ans:  si  t'eselave  (avait  un  méUer,  lHQle-,i^tiiA 
notaire  ou  KcrilM,  dnqoaBle,  s'il  était  accoudietir  M  nè- 
dedn,  soixante.  Les  ennnques  de  moins  de  dii  ans  Ta- 
Iiient  dix  plèend'or;  et  de  pliu  de  dix  ans,  dnquant«; 
s'ils  l'adannaient  au  tiaSc,  aoixaole-dii.  (fied.,  ïeg.  vi, , 
lit.  43,  lui  3.)  Ces  prix,  laét  yar  ta  loi,  étàienl  ot  générrt 
an-desaoui  de  ceux  du  marctié 

3  Voyei,  sur  l'étal  des  esclaves  «t  des  anraDdiis,  les 
InslUuUs  (t.  ),  UL 3-8;  I.  u,  UL Bi  L.U).,  tU. S,  &},  ies 
Pudeda  ou  leOigMte  (1. 1,  tu.  a,  fi;  1.  uptou.  lU.I-4,  et 
lflUvrexi,ei«nlkr},k  Code  (1. u, lit.  d,  &;liv..iu, 
tiL  l-23).LorHuejedteni  détormais  le  texte  origiiial! 
des  UaUnUw  «t  4m  pAudectw,  je  renvcnai  en  nitiM 
te^c  «ai  Hlidei  qû  leor  coneapondent  dans  les  Aatv- 
quitésettesÉlémenadeHeiMcduijet,  tonsqu'il  t'i^ifL 
des  viiglrMpt  prenûtrs  litres  des  PandecW,  Je  ren- 
verrai an  Conunentaire  savant  d  raitonnatde  4«  G^ 
rwdNttMkCqpero,  t.u,p.  l'iaokU6a.Liigd.£at., 
1721). 

3  Voj<a  ce  que  «Useut,  sur  patriu  poltttat ,  le^lnUi-r 
lûtes  II.  I,  lit,  0),  les  TauJectcs  (I.  i.lit  C,7J,  et  tq 


□  igitizedbyGoOglC 


la  loadaiffHi.  (le  la  yiU,^  ',  RomuJus  Luina^me 
éublù  OH  çftfMîraia  la  puissance  paternelle; 
ei,  après  ooe  expérience  de  trois  siècles,  elle 
fut  inscnU  sur  là  quatrième  table  des  décem- 
viu.  Au  F.fHiiin,  au  séoat  ou  dans  les  camps, 
le  Cil  adulte  d'un  citoyea  de  Rome  jouissait 
des  droiU;  puUica  et  privés  d*uae  pei'soaue, 
mais  dans  la  lui&on  de  soo  père  il  n'était 
qu'âne  Mok.  ],cs  lois  le  mettaient  dans  la 
clusede»  meubles,  du  bétail  et  des  esclaves, 
qu'un  nuitre  capricieux  pouvait  alîéser  ou 
détruire  WW  Kpoadra  de  sa  conduite  à  au- 
ri»  bibuKi]  humain.  La  main  qiù  lui  four- 
nissait la  subsistance  journalière  pouvait 
l'en  priver;  et  tout  ce.  que  le  fils  acquérait 
par  le  m.vaU  ou  la  fortune  .se  confondait ,  à 
hostant  jménte,  dans  la  propriété  du  père. 
L'action  par  laquelle  celui-ci  réclamait  con- 
tre un  voi,  WHt  qu'il  s'agit  de  ses  bceufs,  soit 
qa'ils'agit  de  ses  eufans,  était  la  néme*;  et, 
silebceaf  QU  l'enfant  avait  commis  un  délit, 
ildéfteadait  de  lui  de  r^rer  le  dommage, 
M  de  livrer  à  la  partie  injuriée  l'animal  cou- 
pable. Le  maître  de  fauiille  qui  se  trouvait 
•laas  t'iadigence,  ou  qui  élait  poussé  par  l'ava- 
nce, poufftîtdisposer  de  seseafaasetde  ses 
eidaves  :  «ais  ta  condition  de  l'esclave  était 
lûea  plus  avantageuse ,  puisque  le  premier 
iflnwftoseiBent  lui  rendait  la  liberté  ;  le  fiis, 
*■  CMUnùre ,  rentrait  soos  l'empire  de  son 
père  dénataré  ,  qui  ponvail  le  condamner  à 
la  servitude  une  seconde  et  une  troisième 
fuis;  et  ce  nest  qu'après  avoir  été  vendu  et 
li  irais  Ibis  \  qu'il  éuit  délivré  de  ce 


Code(I.Tm,  lit.  4r,  48. 40).  •  M  polMtatii  qDOd  in  H- 

•  bmg  Inbémiu,  propiinm  «slclrinm  ranuiiomm.  Nolli 

•  flrinilHnnitlwmlne»,  qni  Ithm  U  Umkm  hilNant 

•  ftktiMttÊt  fulein  DM  habeonu.  • 

■  Deglf  tftdT'ar.  (1-  "i  P-  M,  9^,  Gntbu  (C^p., 
p.  Mç  rapporicBlla  tcrinea  des  Donie-TiMes.  Pàptalea 
(fil  ColUMffHe  Legum  Aman,  tt  MoMleanm,  Ut.  4, 
r-lM)daMMM  pMIaptflettaUniMmttiatrtgia. 
Vlt^(adSaMn.,hrti;inPmdeet.,t.t,m.B,ioiS) 
tll:  Jafpotestatis  morfta*  Keq»(iuN;«tptHl«în: 
nuïMta  ;Ktum  fn  poieridftf  ActAeM.DHiAien  mUs  iHs- 

ipiBdRia,  l.unt,  Ht.  2,  M 14,  M 13-,  M  as,  liai. 
T(Be  ftnl  b  lUdtlon  dlllpien  et  de  Paal. 

*  Ia  trtna  vmitcipacto  tel  dMiile'  ctHremcnl  par 
Ul^  (Fra^liiMBt  X,  p.  SQl,  &»2.  Mil.  Sdinlting).  Lh 
Valiqniltg  de  HcinMriiu  «n  pariHil  ct'nnc  oanMre  eacorc 
fiaitititt. 
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pouvoir  paternel  dont  on  avait  abusé  si  sou- 
vent contre  lui.  Un  père  punissait  à  volonté 
les  fautes  réelles  ou  imaginaires  de  ses  en- 
fans;  il  les  condamnait  au  fouet,  h  la  prison 
et  à  l'esil,  ou  il  les  reléguait  à  la  campagne, 
«  il  les  y  faisait  travailler  enchaînés,  comme 
les  derniers  des  esclaves.  L'autorité  du  père 
allait  beaucoup  plus  loin  encore;  il  était  armé 
du  droit  de  vie  et  de  mort  '  ;  et  on  rencontre 
dans  les  annales  de  Rome,  par-delà  les  temps 
de  Pompée  et  d'Auguste ,  des  exemples  et 
des  exécutions  auxquelles  on  donne  quel- 
quefois des  éloges,  et  qu'on  ne  punit  jamais. 
Mi  l'âge,  ni  le  rang,  ni  la  dignité  de  consul, 
ni  les  honneurs  du  triomphe,  ne  pouvaient 
soustraire  le  citoyen  le  plus  illustre  aux  liens 
de  la  servitude  filiale  '  :  ses  desceodaDs  se 
trouvaient  compris  dans  la  famille  de  leur  ' 
commun  ancêtre;  et  les  droits  que  donnai: 
l'adoption  n'étaient  ni  moins  sacrés,  ni  moins 
rigoureux  que  ceux  de  la  nature.  Les  légis- 
lateurs de  Rome,  en  accordant  un  pouvoir  si 
dangereux,  avaient  eu  une  confiance  sans 
borne  dans  l'amour  paternel,  et  hi  certitudi> 
qu'avait  chaque  génération  d'arriver  à  son 
tour  à  l'importanle  dignité  de  père  et  de  maî- 
tre tempéra  les  maux  de  cet  esclavage. 

On  attribue  à  la  justice  et  à  l'humanité  do 
Numa  la  première  restriction  mise  à  faute* 
rilé  paternelle;  la  jeune  fille  qui,  de  l'aveti 
de  son  père,  avait  éponsé  un  afi'ranchï  n'a- 
vait  plus  h  craindre  de  devenir  la  femme  d'un 
esclave.  La  vente  des  enfans  dut  iire  com- 
mune dans  les  premiers  siècles,  lorsque  les 
peuples  du  Latium  et  de  la  Toscane  resser- 


(_lialUut.,i.n,\iL9,  VT)  nwarte  H. 
réprouve  l'ancienne  loi  qui  accordaiE  tiu  pères  le  jus- 
a«eia.  On  en  retroore  d'aulres  Tcsliges  dans  les  Pan- 
dedes  (I.  luu,  lii.  20,  toi  3,  ii<'4),  et  dans  la  CoUatin 
LegwH  Romanmvm  et  Stosatearum  (Ut.  2,  ■"  3, 
p.l»). 

1  11  butexMiMer  bntrtaic  In  oacMknii  publiques  ci 
l'eureice  actud  des  emplois.  •  In  publicls  tocis  atque 

•  iDunieribus,atqueacUonibua4>atniin,iuraennill)ion]ni 

•  qui  lu  ma^mlH  «aat,  potestaUbm  o»BaU  Interqmics- 

•  eere  panlnhtD  et  conatHre.  elo.  ■  (Ania-Gdie,  Niils 
AUbiaes,  u,  2.)  L'aKien  e(  néinaraUe  exemple  df 
Fablos  justiOail  ks  le^os  dn  pbilosophc  Taiinis:  et  on 
relrouve  la  mSmc  histoire,  embellie  par  le  slyle  de  Tilc- 
Live  (xïi»,  11)  et  ESIée  par  In  dwlrinc  grossiiTc  de  l'an- 
naliste Claudius  Ouadri);iirias. 
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raient  et  soaveni affamaient  la  Ville;  mai^,  la 
loi  ne  permelUtnt  pas  à  un  citoyea  de  Rone 
d'acheter  la  liberté  de  sou  caacUoyen  >- ces 
ventes  dimiauèrent  peu  à  peu,  et  les  couquâ- 
tes  de  la  république  durent  anéantir  cet 
odieux  commerce.  Eufiu  on  communiqua  aux 
enfans  un  droit  imparfait  de  propriété,  et  la 
jurisprudence  du  Code  et  des  Pandecteg  dé- 
terminent trois  espèces  de  pécules,  sous  le 
nom  de  profectilius,  advtniUiiu  et  profetùo- 
nalit  '.  Lorsque  le  père  semblait  accorder  Jt 
ses  enfans  une  partie  de  sa  propriété.,  il  n'en 
donnait  que  l'usufruit,  et  s'en  réservait  le  do- 
maine i^solu  i  toutefois ,  It^rsqu'on  veodait 
ses  biens,  on  en  exceptait  la  portion  de  se» 
enfans,  d'après  pue  interprétation  favorable 
qui  était  devenue  une  coutume.  Le  fils  avait 
la  proprîélé  de  tout  ce  qu'il  acquérait  par 
mariage ,  par  des  dons,  par  des  sucoessions 
collatérales  ;.  mais  le  père  en  avait  l'usufruit 
durant  sa  vie,  à  moins  qu'il  n'eût  été  exclus 
de  celte  jouissance  d'une  manière  formelle. 
On  récompensa  avec  rai&oa  la  valeur  mili- 
taire, et  un  soldat  acquérait,  possédait  et  lé- 
guait les  dépouilles  de  l'ennemi  :  d'après  le 
même  principe,  on  le  laissa  le  maître  aussi 
de  ce  qu'il  gagnait  dana  une  professioa  libé- 
rale, des  salaires  qu'il  recevait  pour  un  ser- 
vice public,  et  de  ce  qu'il  obtenait  de  la  libé- 
ralité de  l'çmpereur  ou  de  l'impératrice.  La 
vie  d'un  citoyen  était  moins  expoadeqae  so 
foHaoftà  r&btn  de  l'antonlé  paternelle.  Au 
reste,  sa  vte  pouvait  contrarier  tes  intérêts 
ou  les  passions  d'un  père  vicieax  :  les  crimes 
qui  venaient  de  la  corruption  des  mœurs  U- 
reni  une  impression  plus  vive  sur  l'humanité 
du  Mette  d'Auguste;  et  l'empereur  enleva  à 
la  fu9t0  riireur  de  la  multitnde  le  cruel  Ërixo, 
qui  ôia  la  vie  â  sqn  fils  en  le  battant  de  ver- 
ges '.  Les  pères ,  qui  avaient  Jusque  alors 
exereé  un  empire  absolu  et  capricieux  sur 
leurs  enlans,  furent  réduits  à  la  gravité  et  à 
la  modération  d'un  ju^'é.  La^irésence  et  io- 

■  Vojvi  1*  DMUtèN  dont  l«  péenla  àti  ntkai  s'éteadit 
a  acquU  p«u  i  peu  de  la  aflfeU.dMalci  InsHUilM  <t.  ii , 
lit.  Q),  Ici  Paadedet  (I.  sr,  tU.  ))  1.  lu..  Ht.  1),  cl  le 
Co<U  (I.  H,  lit.  26. 27). 

iStéaéqiteiiUCiHHeitad,  t,  14, 16)  dIcleseMinpiM 
d'Ériueill'ATij»  ;  iJ  parte dK^nUM-atec  berrair,  H 
dUMGOpdiiccJloge. 


L'ËUnOE  BOaLUN.  (&6&d*p.i);^.) 

pinion  d'Auguste  confiRnèRU'  It  éécret 
d'exil  prononcé,  comre  un  parricide  d'inten- 
tion par  le  tribunal  domestique  d'Àrius. 
Adrien  relégua  dans  une  ile  ua  père  jaloux, 
qui,  semblable  à  an  voleur,  avait  profité 
d'un  tempe  de  chasse  pour  assassiner  aa 
jeune  homme,  amant  incestueux  de  sa  belle- 
mère  '.  Une  juridiction  domestique  répugne 
à  l'esprit  de  la  monarchie  ;  le  père  perdît  en- 
core l'autorité  de  juge ,  et  ne  conserva  plus 
que  celle  d'accusateur,  et  Alexandre  Sévère  i 

enjoignit  aux  magistrats  d'écouter  ses  plain- 
tes.et  d'exécuter  sa  sentence.  11  jte  pouvait    .        | 
plus  tuer  son  fils  sans  encourir  la  peine  dé-  1 

ceroée.  contre  les  meurtriers  ;  et  Conataofin  i 

le  soumit  au  châtiment  des -parricides,  dont  ' 

la  loi  Tompeia  les  avait  aJfrgiicliis  *.  Ôa  doit-  ' 

la  même  protection  à  toutes  les  époques  de 
la  vie  d'un  enfant  ;  et  il  faut  d*>naer  des  élo- 
ges à  Paulas,  qui  déclare  meurtrier  le  père 
qui  étrangle  ,  laisse  mourir  de  faim,  aban- 
donne ou  expose  sur  une  [dace  publique  les 
enfans  nouveau<néa>  Au  reste ,  l'exposilioi) 
des  enfans  tenait  i  une  habitude  tatotivéedec 
nations  antiques.  Elle  fut  quelquefois  or- 
donnée ,  souvent  permisef-.et  presq^ue  ion- 
jours  pratiquée  impunément,  aiéme  dans  les  . 
pays  où  l'on  n'eut  jamais,  sur  la  puissance 
paternelle,  les  idées  qu'on  en  avait  kiRomb;- 
et,  quoique  les  aaieiirs  domcsthfuei '«her-" 
ahent  à  émouvoir  le  coeur  humaîo,  \U  paient' 
avec  indifiérence  d'une  coutume  populaire 
que  palliaient  des  motifs  d'éconowie  «t  de 
compassion*.  Silep^  venait  à  boat'de 
triompher  de  ses  émotions,  il  échappait  sl- 


>  •  Quod  Ulfoaû  nugUqtuun  palrU  jure  «ugi  iMvs 

*  fecit,  nampalrû  potesUt  in  lucïale  débet  nooiairtn»» 

•  cilatei»ii&)&tere,>(UvcùhiwliUtLef,L]u<,initaMe., 
1.  sLyiu,  til.  Q.kùâ-) 

1  L«s  loii  Piwpdi  al  Concfia,  da  JïMrifrM>AM*< 
eUliU ,  sont  naouvilte  mi  ptoUH  aMgtai  moks  <Ur- 
Dlers  supfriépieMd'AleiaDdnSMre,  tt  CouMMlli'Aae. 
Val«iiU|ii«|i,  àam  ha  Pifldaalw{Lil>nn,«.8,'«,M 
danileCode  (k  u,  lil.  10,  19).  VsyM  MUritoOMè 
ITiâodDtieii  a  ».  tu.  14.  t6\  -MM.lèGMMimMnVs 
QodffToï  (t.  lit,».  6irit3i,  «li  vcnewr.eMMi.()<nteB 
UD  torrent  d'érudilioD  aocûmie  et  jwdmKi     -, 

3  Ltfreque  le  Chrèmet  de  TAwMnvnHktAnKnnKr 
d«  lui  avoir  dé«otrfi  en  D'expounl  pu  leur  eotal.  il 
ft'Exprijae  comme  un  pin  et  oubiim  m  miltrvj  «|.ll  hi| 
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DOS  iÈ>3a  iteiiiar^'dlrtaiOlnà  i  k  p«iae  décer- 
iié0  (iH^  W lois  ;  «('l'empiré  romain  rùtsonïllë 
dvsai^^e  cesinaltieurcuscs  vîctifnes ,  jus- 
q«^Tëp(«|ii(5  off  Valentinîea  cl  ses  collègues 
coBii»rîreitt  de  pareils  nionstres  dans  la  lettre 
et  res|>Ht  de  I»  \6\  Cornclia.  Les  leçons  de 
la  itirîsprttiîèncë  *  et  du  christianisme  n'a- 
Taiéorpn  décrire,  cet  usage  Inhumain,  et  il 
ne  dispann  qn'aprèa  qu'on  Teni  frappé  d'une 
peîM  ctpHafe*."      ■  ■ 

Vexpénédee  a  prouve  que  tes  sauvages 
lyrïtiafteiiè  lés  femmes ,  et  que  les  prières 
de  b/tMiri:Ai(m  adoticissent  la  condition  du 
KxélepItHi  fiiibte.  Lycnrgue  avait  dlfïéré  l'é- 
p<Wtti"jiifii'ii^rj^gC,daus  l'espoir  d'obtenir  des 
eiiÀcns  T^Afàstéi^  ,7101713  la  fixa  à  douze  ans, 
afin  (Jôiâ'rëpOTiiE  pût  élever  à  sa  fantaisie  la 
jenneVSJ^'.  L'époux,  selon  la  coutume  de 
Tantîqaltè,  Miétaii  sa  femme,  et  celte-ci  rem- 
pltssiitt  U  i'oetitpiion  en  achetant,  moyennant 
trois  plèoèS  lïe  ciiîvrë ,  le  droit  d'entrer  dans 
la  mi&bti' et  sons  la  protection  des  pénales 
da'tilJ^i"Les'ponl[fes  présentaient  des  fruits 
aof  dfeiaiWprésenbé  de  dix  témoins;  les 
detol  éf^MâP^lèlàt  asàs~Snr  Ta  même  peau 
de  HrtAibÛ^fl^'niangealeili  un  gâteau  de  far 
(dééôftçfa^ëtâte  Hz.ctcettecott/orrcfllioB*, 

iriaerM'tiliqnM'riiM  (Mm  iprf  lot  ptrrii  um  ablle. 

•  L'o^îûMi.%g  iniMODaylt»  ei  l'^wûd  dn  nagisinla 
■nwal,'a  n^ae  où  Tacilé  vécal,  introduit  quelques 
rabMMilè^H,  qiA  pouralenl  justîner  le  contraste 
^TiilMtt'0im\ef  »oiti  momt  des  Germaini,  «l 
ksibMflwUiwiftaHte'nlAwlkKiKaBte  t,JeMoribii$ 
C«ri>^^437(ffjf.lg).TariiiUieB(<MfAl»<<oBw;t.  1,6.16) 
■Mlle  Ms'pMprcsKcatalioDg  et  celles  de  aes  atalrirta, 
centre  ta  Jwiipra'aue  peiennft 

1  Cette  dWdaa  itie  et  hamaliie  dn  JoilMxnisalte  Paul 
(L  wl-^WiiMMUrm»,  Al  PdKéeel.,  1.  m,  lit.  3,  loi  4) 
m'emfirH»miÊe  np»  eonine  un  (irtceple  moral  pir  G^ 
m*imiicerpfii.i,-in  fatum Fmium,  p.  S07-5SB) 
et  arnica  BMpaatio  (p.  601-406),  qui  soolîeiit  fqrioioil 
te  tt*»Mmifi»<^  UM,,9,4Mi^ulBetgas,  Ceal.  i, 
«vtL-aKtjCtJi^lwibetk  UaifKivtmauitVM  loi  ik<^ 
fimt  jMIpfciro^ite  JaruteeianuU  Uberoê,  Opp., 
L  i,^.S18rW.><ilW«nwAB,  p.  301-437).  Lee dem 
aait!J(;wrHnBt\«)K.estBfeiûUs  eypoitea  dm  cette 
retw  WMJMMW  ■etitfeine  tê^mt. 

afHi*qaM)«nc^,-'1j|i,f.0ï,S8;  notarque,  fn 
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«Oe'wilIlUfHl'itf'nlottCTifliiTei'.lefjtftcafli;  ouïe 
fr<MUit'«irW^Wlfff%tii  Itbie  biè  non  birbu;  le  /iir, 


.  qui  rappelait  rancienne nourriture  de  l'Italie, 
.  était  l'emblème  de  l'untoo  mystique  de  leur 
esprit  et  de  ïeur  corps  ;  mais  la  femme  s'as- 
sujettissait à  une  union  sévère  et  inégale  ; 
elle  renonçait  au  nom  et  aux  pénates  de  son 
père,  pour  embrasser  une  nouvelle  servitude 
décorée  seulement  par  un  titre  d'adoption. 
Une  Action  de  la  loi,  qni  manquait  de  raison 
et  de  délicatesse ,  donnait  à  1j  mère  de  fa- 
mille'  le  caractère  de  sœur  de  ses  propres 
esfans,  et  de  fille  de  son  mari  ou  de  son  maî- 
tre, lequel  en  cette  qualité  avait  toute  la  plé-. 
nitude  du  pouvoir  paternel  ;  il  approuvait , 
censurait,  il  punissait  la  conduite  de  sou 
épouse,  d'après  sa  volonté,  ou  plutfrt  d'après 
sonçaprice;  il  exerçait  un  droit  de  vie  et  de 
mort ,  et,  dans  les  eus  d'adultère  ou  d'Ivro- 
gnerie, l'usage  l'autorisait  &  la  tuer*.  Les 
bieas  qu'elle  acquérait  ou  dont  elle  héri- 
tait appartenaient  à  son  maître,  et  la  femme 
se  trouvait  bien  clairement  comprise  dans  la 
classe  des  chotct,  et  non  dans  celle  desper-' 
tomtes,  puisqu'à  défaut  de  titre  originaire  oti 
pouvait  la  réclamerainsi  que  les  autres  meu- 
bles, d'après  l'uta^e  et  la  possession  d'une 
année  entière.  A  Rome,  le  devoir  conjugal, 
^ue  les  lois  d'Athènes  et  les  lois  juives  avaient 
fixé  avec  tant  de  soin  ',  dépendait  du  mari  ; 

l'iu/ami,  ro(7«a, doat  le  dexriplltoi  g'KCorde  parbl- 
leHoit  avec  leriid'Ëvegae  el  4'lblle.  J'adopte  cette 
ideoUlé,  d'aprtt  l'autoriU  de  M.  PaoeMn,  duw  len 
utile  et  laborleu  ouvrage  ht  la  aiétndo^e  (p.  «igu. 
529). 

■  Aolu-Gelte  (Nuits  Attiques,  iviu,  6)  donne  une  défl' 
niUoD  rtdlcnle  d'£lia-KdUm,  Matronà  qaa  mntl, 
nater  bmUiaa  ^ua  tatpûa  pepertt,  comne  Sll  s^^fi- 
lait  d'une ponxtni  et  i'uteseroptM.  tl  enplique  amdle 
■a  penste  par  cet  mou  :  Qata  in  nuUrimoniam  »tl  in 
atuuim  eonitiierat. 

1  C'Hiit  assa  d*atoir  ^lé  àa  tId  ou  dérobé  U  dd 
du  ecOier,  (Plioe,  )IUt.  Nri ,  nr.  M.) 

»  Solon  eaiee  qu'on  remptteBe  le  derolr  «ntjujal  Iroh 
Elit  par  semaine.  La  Misoa  l'ardoDBeuneroitpar  jsuri 
un  mari  qui  ne  iraniJIe  point,  el  qui  «t  jeûna  et  r^on- 
renï.  Elle  le  Use  ft  deux  Ibts  paf  Mtnaine  pour  ITiabium 
de  la  THIe,  à  une  fols  pour  un  paysan,  i  une  rais  tous  les 
irenleJonrapournnoonductenrdetliainniiR,  etànne 
AU  loua  le»  itac  mois  paaraBBarin.  Mats  celai  qid  ee 
livrait  i  l'ttate  «n  Aail  eseo^t  «t  dm  Omme  qan'ob- 
tendt  DM  IMs  par  seauOne  ne  pennit  donandet'  le 
ATorMilavceadecMUDeDeepsar  me  mikoAm  «ait 
penois.  U  pal)«anîa  difiiatt  In  deniln  du  «art  sans 
lésmalUpUer.  (SeUia,  I£n>rCAniica,Lu>,c.6,dtin 
m  onTrages,  *ri.  u,  p.  TlT-730.) 
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mais  la  polygamie  était  iaconnse,  il  ne  pon- 
vait  jamais  admetlre  à  sa  coacbe  une  antre 
femme  plus  belle  et  plus  Tavorisée. 

Lorsque  Rome  eut  iriompbé  des  Cartkt- 
ginois,  les  matrones  réclamèrent  les  avanta* 
ges  d'une  république  libre  et  opulente;leurs 
vœux  furent  remplis  par  l'indulgence  des 
pères  et  des  amans,  et  b  gravité  deCalon  le 
Censeur  s'opposa  vainement  h  leur  ambitioi)  '. 
Elles  se  débarrassèrent  des  anciennes  forma- 
lités de  la  noce  ;  elles  éludèrent  la  prescrip- 
tion annuelle ,  en  s'absentant  UroÎB  jonrs;  les 
articles  de  leur  contrat  de  mariage  furent 
moins  tyranniques  et  mîeuK  déterminés ,  et 
elles  lesîgnèrent  sans  perdre  leur  nom  et  leur 
indépendance;  elles  donnaient  à  l'époux  Td- 
snfruît  de  leur  fortune  particulière  ,  mais 
elles  en  gardaient  la  propriété  ;  un  mari  pro- 
digue ne  pouvait  ni  aliéner  ni  engager  leurs 
biens.  La  jalousie  des  lois  interdisait  les  dons 
mutuels,  et  l'inconduite  de  l'une  des  parties 
donnait  lieu,  sous  un  autre  nom,  è  une  ac- 
tion de  vol.  Les  cérémonies  religieuses  et  ci- 
viles n'étaient  plus  de  l'essence  de  ce  contrat 
devenu  si  relâché  et  si  volontaire ,  et ,  entre 
les  personnes  de  même  rang,  la  commu- 
nauté apparente  d'habitation  passait ponr  une 
preuve  suflisanle  de  mariage.  Les  chrétiens 
qui  attendaient  des  secours  spirituels  des 
prières  des  fidèles  et  de  In  bénédiction  du 
prêtre  ou  de  levéque  ,  rétablirent  la  dignité 
da  mariage.  La  tradition  de  la  synagogue , 
les  préceptes  de  l'Ëvangile ,  les  canons  des 
synodes  généraux  ou  provinciaux*,  réglaient 
l'origine,  la  validité  et  les  devoirs  de  cette 
sainte  institution ,  elles  décrets  et  les  censu- 
res de  l'élise  induidaient  la  conscience  des 
chrétiens.  Au  reste,  lesmagistrau  de  Justi- 
nien  n'étaient  pas  soumis  à  l'autorité  de  l'é- 
glise, l'empereur  consultait  les  légistes  iscré- 


■  Til»Uve  (1.  xniT,  1-8)  nHHw te  le  dixcoun  BMdéré 
d«  Valërini  FImcus  et  te  harangue  aévtie  de  Calao 
l'aîné.  Haû  les  orateurs  4u  ùûéme  siËcle  de  U  IbuiUtioa 
de  Rwae  D'avaieol  pu  le  style  é1é$int  que  leur  prUe 
l'hùlorien  du  huilitme.  Aniu-Gelle  (z,  23)  ■  mieux  cou- 
Kné  les  principes  et  laËnie  ]a  tlflc  de  Catoa. 

>  Voyet,  sur  le  ijttèmo  du  nvuge  des  Juift  el  des 
cMboltquea,  Seldeu  (Uxor  Sbraiea,  Opp.,  vol.  ii, 
K.  &2».8e0;.  Btagbani  (.ClaUtitM.  AttiquOies,  1,  xiuj, 
G(  CbardoQ  (Hûlnlre  deï  SicreaMss,  I.  vi). 


dideide  i'antiqwlé,  et  d^s  mMifs  {mi^N>»Oi 
terrestres,  tels  que  oeux  de  la  juuice ,  de  la 
politique  et  de  la  liberté  naturelle  des  deux 
seies,  ont  fut  inaérer  dans  le  Code  et  It:s 
Pandectes ,  les  lois  qu'on  y  trouve  sur  le  ma- 
riage*. 

Outre  l'accord  des  parties,  nécessaire  dans 
tous  les  conb^ts  rai&onnables,  le  mariage  . 
chez  les  Romans,  exigeait  l'aveu  des  pareus. 
On  pouvait ,  d'après  des  lois  rçcenles»  forcfi- 
le  père  àsitbveoir  aux  besoins  d'une  fille  ar- 
rivée à  un  Age  mûr;  au  reste,  son  état  de 
folie  ne  dispeatait  pas  toujours  lie  l'obliga- 
tion d'ol>t«nir  son  consentement.  Les  causes 
de  la  dissolutioa  du  marine  om  varié  *,  maïs  , 
des  cérémonies  d'une  nature  contraire  pou- 
vaient toujours  annuler  le  mariuge  le  plus 
solemiel  et  la  confarreation  elle-même.  Dans 
les  premiers  siècles,  un  père  de  famille  était 
le  maître  de  vendre  ses  enfans ,  et  sa  femnio 
se  trouvait  comprise  dans  le  nombre  des  en- 
fans.  Armé  d'un  pouvoir  domestique ,  il  pou- 
vait la  condamner  à  la  mort  ou  la  chasser  de 
son  lit  et  de  sa  maison;  il  ne  restait  aucun 
espoir  à  la  malheureuse  épouse,  et  son  es- 
clavage était  perpétuel,  à  moins  qticle  mari, 
déterminé  par  sa  propre  convenance,  ne  vou- 
lût la  répudier,  autre  privilège  qu'ils  avaient 
ol>tenu.  On  a  tlonnë  de  grands  éloges  à  la 
vertu  des  Bomaios,  qui,  durant  plus  decîiit| 
sièles,  ne  firent  aucun  usage  de  ce  priviléj^it 
si  séduîsa□l^  mais  ce  fait  même  montre  Vîné- 

'  Lu  lois  dvllet  do  flttrisgc  «mt  ntpatéM  ddH  k» 
ln«lilnt«'(l.  1,  lit.  tO],  dans  tes  PudeelM  0.  xiu,  xut, 
ixv),ddsiu  le  Code  (1.  t).  Mais  le  ti\te  dt Bitu  niip- 
tianim  est  imparfait  ;  et  il  fïint  reeoarlr  ani  Pragnints 
dlUpieii  (tit.  9.  p.  sec,  SM),  et  i  la  CoUaHa  -Ugàm 
Motaleana»  (Ut.  18,  p.  7M,  7fil>  IMC  hBVHAd* 
PtUiœn9AdeScfaulriB6.llïa  deux  pa«afM«ufieai  dan» 
le  Coaiioeniaire  de  Sertins  tut  le  premier  livre,  des 
GéorgtiinM  et  le  quatrième  de  l'Enéide. 

I  Sdon  Plularque,  Romulus  n'admit  que  trais  causes 
de  divorce  rnvrognerle.l'adcdtire  et  iMttaaResdA.Kn 
lout  autre  as,  Iwsque l'^mx abasail  de«Mf  mU  de 
suprématie,  la  moiUé  de  «et  biens  était,  dit-os,  conftsqué<^ 
asprofUdelaftanne,  itetremoilltsupnatdtii-ddmc 
Cërtt,etilorrr«llun  sMiiBcean  dlrîMUs  de  laifatm 
avec  le  raie.  Hais  que  peunitrit  lui  rester  apnis 
l'emploi  tt£  denx  noUiéi  de  toue  m  toUanfT-  €riio 
étrange  loi  esl  ûnagliuiK,  m  «He  H'<a  iM  qneiuuu- 
g*re. 

>  L'an  de  Rome  523,  Spurius  CarvHlus  iluf^" répudia 
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gdté  ffttOft  ibiaào,  daits  laquelle  resclave 
Bepoévait  reooBcer  à  son  l^n,  et  où  le 
tïran'ne  vonlait  poiat  abandonner  soo  ei- 
clsve.  Lorsque  les  matrones  romaines  forent 
deremies  les  cooipagoes  vc^ntaireR  et  les 
égales  de  lenrs  maris,  une  nouTelle  jurispru- 
dence s'éublît,  et  le  mariage  se  rompitcomme 
loates  les  autres  associations,  par  le  désiste- 
tement  d'un  des  assodés.Peodant  trois  siècles 
de  prospérité  et  de  corruption,  ce  principe 
passa  en  pratique,  et  entraîna  de  funestes 
abus.  Les  passons,  l'intérêt  ou  lecapriceex' 
diaient  chaque  jour  à  demauderla  di^olution 
do  mariage;  un  mot,  un  signe,  un  message, 
bboucbe  d'un  affranchi ,  déclaraient  la  sépa- 
ration ,  et  la  plus  tendre  des  liaisons  humai- 
aes  devenait  une  associaUoo  passagère  d'ar- 
gent on  de  plaisir.  Selon  les  diverses  eondî- 
tioDs  de  la  vie,  cet  arrangement  nuisait  tour 
à  tour  auT  denx  sexes;  une  femme  inoon- 
aanie  portait  ses  richesses  dans  une  nouvelle 
bmifle;  elle  abandonnait  à  son  premier  époux 
as  grand  nombre  d'enfaiis,  qui  peut-être  n'é- 
tiîent  pas  de  lui;  une  femme  qui  avait  été 
belle  se  trouvait,  à  l'époque  de  sa  vieillesse. 
njetëe  dans  le  monde ,  sans  ressources  et 
uns  amis;  mais  lorsque  Auguste  pressa  les 
Bomains  de  se  marier  ,  leur  répugonnce 
pronva  assez  que  leslois  établies  alors  sur  les 
■ariages  étaient  moins  favorables  aux  hom- 
nes;  cette  expérience  si  libre  et  si  complète 
des  Romains,  démontre,  malgré  la  tliéorie 
spécieuse  formée  sur  cet  objet,  que  la  trop 
gnade  libetté  du  (Hvorce  ne  contribue  pas  au 
boidiedr  et  à  la  vertu,  La  facilité  des  sépara* 
lions  dâtniirait  la  confiance  mutuelle  et  aigri- 
rait les  di^iuies  les  plus  minutieuses.  On  peut 
écarter  saas  beancniip  de  peine  les  petites 
querdles  qui  surviennent  entre  un  mari  et 
nae  feaime,  on  peut  les  oublier  encore  plus 
aisfyatiaUfil  la  matrone  qui  en  cinq  années 
<i«e  se  livrer  aux  embrassemens  de  huit  maris 
M  peut  {dus  avoir  de  chasteté  '. 


■eHHMqiif>*tit4etabemiaelil«laboDU,  loabqui 
cbUMfUe.  (OnMdtlsIrcar.,  1,R,  p.98;  Phiurque,  M 
ffima,  f.  H1  ;  ViUnMnline ,  I.  u,  c.  1  ;  Aria-OeHe, 
iT,3.)  nMnnrféiMfrlfcMiueunetdAaUdapeupte; 
■ib  WV  Ororée  Mit  vMiM  d'après  les  lois. 


.  Des  reotèdes  insuffisans  ^virent  à  pas 
tardifs  et  éloignés  le  progrès  rapide  du  mal. 
U  y  avait,  dan»  l'ancienne  religion  des  Ro- 
mains, une  déesse  pariiculière  qui  écoutait 
les  pdawtes  des  époux,  et  qui  les  réconciliait. 
mais  son  nom  de  Viri  plaça',  qui  apaiie  les 
marii,  indiquait  assez  neUement  le  côté  oii 
l'on  voulait  toujours  trouver  la  soumission  et 
le  repentir.  Toutes  les  actions  d'un  citoyen 
étaient  soumises  au  jugement  des  centcurt  : 
ils  mandèrent  le  premier  qui  usa  du  privi- 
fôge  du  divorce ,  et  il  exposa  devant  eux  les 
motifs  de  sa  conduite  *;  ils  déposèrent  un  sé- 
nateur qui  avait  renvoyé  sa  jeune  femme  , 
sans  en  instruire  ses  amis,  et  sans  prendre 
leur  conseil.  Lorsqu'on  réclamait  un  duuairc 
en  justice ,  le  préteur,  en  qualité  de  gardien 
de  l'équité,  examinait  la  cause  et  le  carac- 
tère des  parties  ,  et  il  inclinait  la  balance  en 
faveur  de  celle  qui  n'était  point  coupable,  et 
à  laquelle  on  voulait  nuire.  Auguste,  réunis- 
sant le  pouvoir  des  censeurs  et  des  préteurs, 
adopta  leurs  diverses  méthodes  de  réprimer, 
dechâtier  la  Ucence  du  divorce'.  U  (allaitsept 
témoios  pour  valider  cet  acte  solennel  et  ré- 
fléchi ;  si  le  mari  s'était  mal  conduit  à  l'égard 
de  sa  feoune ,  au  lieu  du  délai  de  deux  ans, 
il  devait,  dans  l'espace  de  six  mois,  payer  ce 
que  la  loi  accordait  à  celle-ci.  Les  princes 
chrétiens  furent  lespreraiers  qui  désignèrcut 
avec  précision  les  justes  causes  du  divorce  ; 
leurs  lois,  depuis  Constantin  jusqu'à  Justinicn 
semblent  Douer  entre  la  coutume  de  l'empire. 


QuolqQe  celle  succculon  wll  bien  rapide,  loutcfbfs  elle 
eil  erojable,  kmï  que  le  tum  eonudum  numéro,  tei 
nuuitonan  atmos  mot  compulatU  de  SMqne  ifU 
BmefUiU,  ai,  16).  Jérbate  ni  i  Rome  un  msri  qui 
enterrai!  sa  vingl-uniëme  femme,  laquelle  avait  enterrd 
vingt-4eux  de  hs  prédécesseurs,  mdns  robustes  que  lui. 
(Opp.,  1. 1,  p.  90,  ad  Geroittiam.)  VMs  les  dix  marit  ai 
an  mne  du  potle  Martial  aonl  nne  bypertMle  eitrava-. 
Sanle  (I.  n ,  épigram.  7). 

t  Pnblinj  Victor,  dans  la  De6eriptloii  de  Rone,  parle 
d'an  SoeeUurn  Firipfacie(yain  Maxime,  1.  u,  c.  1) 
qui  H  UDuniK  dans  le  quartier  Patelin  an  tetnpa  de 
TbéodDae. 

iVMre  MaiLne,  1.  n,c.  §.  H  déclare  le  diforee  phH  cri- 
miBd  que  le  eâibat  :  *  Uls  Damqne  eonjngnlla  «ocra 
•  ipreta  tanlum,  hoe  iUhi  Injurioeè  iraetaU.  > 

3  Voyez  leu  hds  d'Auguale  et  de  aes  tuccesaairs  daM 
lleinetcias  (ad  legcm  Papiam-t'oppeam ,  c.  19,  in 
Opp.,  t.  VI,  pan.  i,  p.  323-333). 
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et  lesTceul de fée^se  ' ,  et  l'ameur  des  No- 
velles  réforme  trop  souv^it  la  juritpnideace 
du  Code  et  des  Pamleotes.  Les  kns  les  plus 
rigonrènsea  condamii^iit  une  fOname  à  sop- 
portcr  un  joneur,  un  ÎTrogne  ou  un  libeitin, 
à  moins  qu'il  ne  fût  coupable  d'homiàde , 
d'empoisonnement  où  desaerDége,c'est-à-dire 
d'au  moins  deux  crimes  pour  lesquels  4a 
m&ia  do  bourreau  aurait  dû  dissoudre  le  ma- 
riage. EUea  maintenaient  invariablement  le 
droit  du  mari,  afin  de  sanrer  son  nom  et  sa 
lamille  de  la  honte  d'un  adultère.  Des  règje- 
inens  successifs  abrëgèreut  et  étendirent  la 
liste  des  délits  de  l'homme  et  de  la  femme 
qui  donnentlieu  au  divorce,  et  il  fut  coBveau 
qu'une  impuissance  sans  remède ,  une  lon- 
gue absence,  et  la  profession  monastique  an- 
ùUlaient  les  t^Iïgations  du  mariage.  OÙ  cou* 
damnait  Â  des  peines  graves  et  variées  qui- 
conque transgi-essait  la  loi.  on  dépouillait  la 
femme  de  ses  richesses  et  de  ses  omemens , 
on  n'en  exceptait  pas  l'aiguille  de  ses  <Ae- 
Teux;Sile  mariintrodaisaitune  autre  femme 
dans  son  lit,  la  femme  répudiée  avait  droit  de 
8Di«r  la  fortune  de  la  nouvelle  épouse.  La 
peine  de  In  confiscation  se  commuattquelque- 
fois  en  celle  d'une  amende.  Outre  l'amende, 
quelquefois  où  transportait  le  coupable  dans 
une  lie,  ou  on  l'emprisonnait  dans  un  mo- 
nastère ;  la  partie  injuriëe  était  affranchie  des 
liens  du  mariage,  et  le  coupable  durant  sa 
vie ,  ou  dorant  un  certain  nombre  d'années , 
ne  pouvait  plus  convoler  à  un  second  ma- 
riage. Le  suci:essenr  de  Justhiien  écorna  les 
prières  de  ses  malheureux  sujets,  et  rétablit 
lu  UberKdu  divorce ;ponr  les  cas  oii  lesdenx 
épouxtcaemafldèrtïftit,  les  jnrîsWnsaUes 
forent  d'un  àvis  unanime  sur  ce  point  '  ;  1*0- 
piaion  des  tbéotogiens  fut  partagée',  car  le 

<  *  Alis  nuit  t^cs  Cxsanuo ,  ail»  ChrisU  :  allnd 
•  TbplDlamig,  alIudPanliM  no»ter pnnlpit.t  Wxétat, 
t  i,p.  l96;S(Aétii,  Ucor Bbraiea,  y  m,  e.3i,p.sn- 
«S3.)       ■ 

>  Lm  iDsUtutcs  ne  disent  rien  but  m  objet  ;  maU  on 
peni  TOir  le  CodedeTModose  (I.  ni.  Ht.  vn),  wrele 
CommentaîredeGeoniroy  (t.  i,  p.  310-315),  d  («lui  de 
JiulilHea  (t.  »,  Ut.  xvn)  ;  la  I^nketee  (1.  mv,  lit.  fl) , 
eltMHon«is(aa,.H7,  127,  iSt^iWi.lMbameoa» 
Jw^n  Ma  denjcr  BKMKnt  «m  ta  loi  eitUe  et  k  loi 
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mot  équivoque,  qui  renferme  le  précepte  de 
l'Évaugile,  se  prête  à  toutes  les  ioterprcta- 
^ns  que  la  sagesse  du  législateur  peut  de- 
mander. 

Des  obstacles  naturels  et  civils  restrei- 
gnaient chez  les  Bf^maios.  la  liberté  de  Ya- 
mour  et  du  mariage.  Do  instinct  presque 
inné  et  presque  universel  semble  interdire 
le  commerce  incestueux  '  des  pères  et  des 
enfaus,  à  tous  les  points  de  la  ligne  ascen- 
dante et  de  la  ligne  descendante.  Quant  aux 
branches  obliques  et  collaténiles,  la  nature 
ne  dit  rien ,  la  raison  se  tait ,  et  la'  coutum» 
est  variée  et  arbitraire.  L'Egypte  permettait 
sans  scrupule,  ou  sans  exception,  les  ma- 
riages des  frères  et  des  sœurs  ;  un  Spartiate' 
pouvait  épouser  la  fille  de  son  père,  un  Athé- 
nieo  la  fille  de  sa  mère ,  et  Athènes  applaa~ 
dJssait  au  mariage  d'uu  oncle  avec  sa  nièce, 
comme  i  une  union  fortunée  entre  des  pa- 
rens  qui  se  chérissaient.  L'intérêt  ou  la  su- 
perstition n'excita  jamais  Jes  législateurs  de 
Rome  profane  à  multiplier  les  degrés  défen- 
dus; mais  ils  proDoncèreut  un  arrêt  inflexi- 
ble contre  les  mariages  des  sœurs  et  de& 
frères  ;  il  songèrent  même  h  frapper  du 
même  interdît  les  cousins  au  premier  degré; 
ils  respectèrent  le  caractère  paternel  des 
tantes  et  des  oncles ,  et  traltèrcirt  TalEnîté  et 
l'adoption  comme  une  juste  anaic^e  des 
liaos  dusattg.  Selon  le^  orgueiljeuxpriacipes 


gKtSi  et  la  fbrnlcailan,  qnll  égafât  propremeot,  iie  peut 
i  la  rigueur,  eoSTeoir  A  nnfldéHté  du  m*iigc.  J«iqu*ofe 
peatii)«'«endn,  el  i«nti»  WiaimM-ili.apf^Ha 
diu  ou  Hoa  Ogûéf  J4W»-Cbridi  pwtiilrV  )fi,IW(iEn  dn 
rabbini  ou  la  taqgnesrrïwie?  Qutiett  leaioterigiiial 
qu'on  a  r«idu  par  celui  de  *if»ik7  Dans  tcfVtnlatis an- 
ciennes et  inodèrnes ,  on  traduil  ce  moi  grec  de  Mes  des 
nagitrei dintraetes.  SloBVeulnaicirif  «taJij-&B'cx>- 
cepla  pas  celle  cause  de  dirorce,  on  a  deni  auloriUs  (S. 
Mare.x,  ll;S.  UK,xn,  lS,coidreBDa,S.Maltliiea. 
xa,  fi).  ^Mlqoea  oritimet,  «t^tut  mO'F^HHwe^iut 
âude  ta  dHEodté ,  mt  oed  croire  qu'il  ne  voulait  «ITnsar 
ai  l'écrié  de  SmiMû  ,  id  eeUe  de  HUM.  (  Sddcn ,  Unfr 
£lwïii«t,l.  m,  c.  18,21,28,21.) 

<  JiuUiiia  e^oM  tel  priaeipa  dota JorferndtMe'K»* 
DudM  (huUtut.,  1. 1,  lit.  X)  t  et  ta  Ml  et  )«  noAm  4m 
didlrenUaiuUMcdt  raaUqalU  lor  todi^és  dMndns. 
ele.,  Mt  dérelgpptea  en  détaU  far  la  4sdew  Ti^or . 
dausesElënenadeta  LeltMla  ^  108,  314-^30),  ««- 
TTage  d'une  frudiUon  unusaule  et  Tirîée .  mata  dMl  op 
ne  peut  loner  la  priàiion  pbilowpliique. 
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(Sf6  4ei),  ^.^.^ 
de  la  république,  les  citoyens  pouvaient  seuls 
rontrajCter  nfa  inaràge  légitime.  Un  séDatear 
itérait  ^pousér'une  Temme  d'Hue  extraction 
honoraîblè ,  ou  du  moins  libre;  niais  le  saïi^ 
des  rois  ne  pouvait  jamais  se  mêler  en  Iégi< 
lime  nàriage  avec  Te  sang  romain;  h  qua- 
filé  ffélfanger  dégrada  CléopflirB  et  Bëré- 
DÎce*,  et  en  fit  des  concubivet*  de  Harc-' 
ADioîiié  et  de  Titus.  Toutefois  cette  dénomi- 
Dalîoo  de  concubines ,  si  injurieuse  à  la  ma- 
Jeslé  de^é^  reines  de  l'Orient,  ne  leur  con- 
vient paisâ  lâ  rlgueUrl  Une  concubine,  dans 
Taccepiion  stricte  des  gens  de  loi,  était  une 
remine''d''uRe  naissance  servile  et  plébéienne, 
la  compagnie  unique  et  fidèle  d'un  citoyen 
de  Bomç  qui  demeurait  célibataire.  Les 
lois  ii  'rilaçaietit  au-dessoUs  des  honneurs  de 
ta  teinme ,  et  îiu-dessus  de  l'infumie  de  h 
|>rostîttièe.  I)epuis  le  siècle  d'Auguste  jus- 
qu'au dixième  siècle,  ces  demi-mariages  Tn- 
reot  coiamnns  dans  rOccîdent,  ainsi  qu'en 
Orient",  ei,  0°  ï"^^™  souvent  les  humbles 
vprlvs  p  a'iie  concubine,  à  la  pompe  et  Â  l'ar- 
ngance  ijtiine  noble  matrone.  Les  deux  An- 
DnÏDS,  les  (neîtléitrs  des  princes,  et  les  meil- 
tars  des' Jjommes ,  trouvèrent  les  douceurs 
de  raraoar  domestique  dans  cette  espèce  de 
Ibison;  une  miiUifude  de  citoyens  qui  ne 
pouvaient  siij^p<>rter  le  célibat,  mais  qui  son- 
grajeni  '  peu'a  leurracc',  les  imitèrent.  S'ils 
^iraîêirf  êimûie  légitimer  leurs  enfans  na- 
iiirets,'cëtlè  légilimalion  se  faisait  en  célé- 
iH^nt  leurs  noces  avec  cette  femme  dont  ils 
atfuipf/fs^[çtn}jn^é(^aàitjé  et  la  fidélité.  Cette 
fpi^iM  deiKA'itrftlf,  distinguait  les  enfans 
d»- 1» -«««c&biBe',  det  safans  qui  venaient 
de  raflMcerèi  de  la  prostitution  et  de  l'in- 
ceste,  "ït^^ileb  Justinîén  n'accorde  que  mal- 
Krélm-.  «je»  aftioens  ;  et  ces  enfans  naturels 
avaienf-sbai*  le.firnt  d'hériter  de  Usixième 


>  LanM/Êt  Kgttft» ,  m  pin,  ■wanil  (A.  D.  44  ),  B4- 
i*m^  «nSt-Mbs  abi.  (  Jortpbe,  HkL  idc  des  Juin, 
I.  m.  c^'Od') . EKt 'Kik  dMu  plus  àe  ôoqneaU  biu 
tmqneTiltH  (\,D.T9^  iimltoa  ûtnitam  itimùU.  hn 
Mre  StiûMit-*^  W)Q  dewpw  rappeler  celle  <Ule  dau 
MtneMte.  on  dtin  qa  bdle  putonle. 

«M*  MM  HHmptit  f*rmi  lu  auMUtrcs  ^  Brail  U 
;wK  me' Hire-AaMlBe  «Mire  AugHtf,  le  léBjd  et  iK 
«w  4>.iiMie.       ■         -     . 
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pariie  des  biens  de  leur  père  putatif.  La  lot',' 
interprétée-à  k  rigueur,  ne  donnait  aux  bSr 
tards  qu«  le  nom  et  la  condition  de  leur  mère, 
ce  qui  les- revêtait  du  caraclère d'esclave,  d'é- 
tranger, mi  de  citoy«i.  L'état  adoptait  sans 
reproches  ces  infortunés  que  rebutaient  lea 
familles. 

Les  rapporta  des  tuteurs  et  des  pupilles, 
dont  on  parie  sisonveot  dans  leslnslitutes  et 
dans  les  Pandectes  * ,  sont  simples  et  unifor- 
mes. La  personne  et  la  propriété  d'un  orphe- 
lin doivent  toujosn  être  mises  sous  la  garde 
d'un  ami  discret.  Lorsque  le  père  n'avait  pas 
déclaré  sod  cbcûx  en  mourant,  le  fardeau 
retombait  sur  les  agnau,  ou.  les  ixirens  les 
plus  proches  du  côté  du  père  :  les  Athéniens 
craignaient  d'exposer  l'enfant  au  pouvoir  de 
ceux  qni  étaient  les  plus  intéressés  à  m 
mort;  mais  un  axiome  de  la  jurisprudence 
romaine  a  prononcé  que  le  fardeau  de  la  tu- 
telle doit  toujours  accompagner  les  avantagea,, 
de  In  succession.  Quand  le  choix  du  père  et 
la  ligne  de  parenté  ne  foursissaient  point  de 
tnlenr,  le  préteur  ou  le  président  de  la  pro- 
vince en  nommait  un.Celui  qu'ils  chai^eaient 
de  ces  fouction^en  étnit  ditpensé,  s'il  était 
fou  ou  aveugle,  ignorant  ou  incapable;  s'il 
élait  l'ennemi  de  l'orphelin,  et  s'il  avait  des 
intérêts  opposésis'il  était  chargé  d'un  grand 
nombre  d'enfans  et  d'autres  tutelles;  s'il^e 
trouvait  dans  la  classe  des  magistrats,  daa. 
gens  de  loi,  des  médecins  et  des  prof esseurs, 
qu.'oa  crut  devoir  exempter  eu  raison  de  leurs 
utiles  travaiii.Le  tuteur  représentait  l'enbut 
jusqu'À  l'époque  où  celui-ci  pouvait  parler 
et  penser,  et  L'âge  de  puberté  termioût  son 
pouvoir.  Lepupille  ne  pouvait  se  lier  à  son 
désavantage,  sans  le  consentement  du  tuteur; 
mais  il  n'en  avait  pas  besoin  pour  obliger  les 
antres  en  sa  faveur.  Il  est  iootile  d'qbserrer 


1  Les  draiu  modesta,  mais  uloriEés  par  la  loi,  des 
eoncabines  et  des  enliuu  nalurels,  ic  troMveol  Isiés  dam 
les Instïluies (I.  i,  lit-  s' ,  les  Puidecles  (t.  i ,  Ut.  rn),  la 
Code  (1. T,  liL  ut) ,  <( la  SJovellet  (71  et  TB;. Les Re- 
chercbes  de  Hânecciua  el  de  Giannone,  ad  Ugem  Jidiam 
et  PapUun-Poppaam  {1.  it,  p.  t64-17S],  ouvrage  pot- 
thuoie (p.  108-146),  rididrcisupt  ce  point  intérenaot. 

iVoT«r.artidedef  tuteurs  et  despupiOuduuitslo- 
siilute»  (L I,  liL  ssm-un) ,  In  PutdMies  (I.  xxvit 
xxvii) ,  et  1«  Code  (I.  v,  til.  uvuh^i). 
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que  le  inleur  âoannit  souvent  nae  «nitioa , 
qu'il  rendail  toiijoRre  ses  comptes,  et  que  le 
défiaut  d'intégrité  ou  de  sois  l'exposait  à 
nrie  action  civile, 'et  presque  criminelle,  snr 
l'infraction  de  ces  devoirs  sacrés.  Les  jnris- 
Gonsultes  avaient  fité  à  quatorze  ans  l'âge  de 
puberté;  mais  les  facultés  de  l'esprit  mûris- 
sent plus  tard  que  celles  dn  corps;  un  cura- 
teur venait  défendre  la  fortnae  dn  jeune 
Romain,  contre  son  inexpérience  et  ses  ar> 
dentés  passions.  Un  préteur  avait  imaginé 
cette  institution  pour  soustraire  une  famille 
aux  prod^lités  d'an  dissipateur  on  d'un 
fou  ;  les  lois  déclaraient  invalides  les  actes 
d'un  mineur  3gé  de  moins  de  vingt-cinq  ans, 
qui  ne  se  faisait  pas  autoriser  par  son  cnra- 
teur.  Les  femmes  dépendaient  toute  leur  vie 
de  leurs  parens,  de  leurs  maris  oo  de  leurs 
tuteurs  :  on  supposait  qu'un  sexe  créé  ponr 
plaire  et  pour  obéir  n'arrivait  jamais  à  Tâge 
de  la  raison  et  de  l'expérience  :  tel  était,  dn 
moins,  l'esprit  impérieux  et  sévère  d'une 
andenneloi,  que  les  mœurs  publiques  avaient 
admis  peu  à  peu,  lorsque  Justinien  monta  sur 
le  trône. 

n.  On  ne  peut  justifier  le  droit  de  pro- 
priété, que  par  une  première  occupation, 
qui  est  la  suite  dn  hasard  ou  du  travail;  et  la 
phtlosopliic  des  jurisconsultes  l'établit  avec 
raison  sur  cette  base  *.  Le  sauvage  qui  creuse 
un  arbre ,  qui  adapte  un  manche  de  bots  h 
une  pierre  aig^ië,  qui  façonne  une  branche 
élastique,  et  qui  y  ajoute  une  coi^e,  devient, 
dans  l'état  de  nature,  le  juste  propriétaire 
de  la  pirogue,  de  Tare  et  de  la  hacbci  La 
matière  appartenait  atout  le  monde;  mais  sa 
nouvelle  forme,  résultat  de  son  temps  et  de 
son  travail,  n'appartient  qu'à  lui.  I.e3  sau- 
vages ne  peuvent,  sans  s'avouer  à  eux-mêmes 
leur  injustice,  arracher  à  un  chasseur  les  bê- 
tes de  la  forêt  qu'il  a  saisies  à  la  course,  et  qui 
sont  tombées  sous  les  coups  qu'a  portés  son 
adresse.  Si  sa  vigilance  conserve  et  multiplie 
des  animaux  domestiques,  il  acquiert  à  jamais 
le  droit  d'employer  à  son  service  leur  progé- 

■  lulibiUi  (L  D ,  lit.  I ,  11).  Coaptrei  les  nisonmineDg 
nets  et  préds  de  Caïus  et  de  Hcineedu  (1.  n.  Ut.  i ,  p.  60- 
91}  née  U  pnMidté  ngoe  de  TbéDpbile  (p.  im-2dS). 
Les  o^au  d1JI|rieD  se  Inravcnl  daas  ke  Pudeetet  (t.  i , 
lil.  TiB,loi41,l)«l}. 


niture,  qui  tirs  sm  exisieoce  de  hilisenl.  Si, 
pour  se  nourrir  et  nourrir  ses  troupeaux.,  il 
enferme  et  cultive  «n  champ ,  change  un  ter- 
ritin  atërileenui)  sol  fécoôd,  I«  semence, 
l'engrais ,  le  travail ,  créant  we  nouvelle  va- 
leur, les  fatigues  de  toute  l'année  fonuent 
son  droit  à  la  moisson.  Aux  diverse)  époques 
de  la  société,  le  chsssenr,  le  bei^jer  elle 
cultivateur  peuvent  défendre  leur  propriété 
par  deux  raisons  qui  font  un  grand  eSeï  sur 
l'esprit  de  l'homme.  Tout  ce  qu'ils  possèdent 
est  le  prix  de  leur  industrie;  et  quiconque 
envie  leur  bonheur  est  le  maître  de  se  pro- 
curer les  mêmes  jouissances  par  les  mêmes 
soins.  Cequ'oa  vient  de  dire  convient  parfai- 
tement à  une  petite  coionie  placée  sur  une  tie 
fertile  ;  mats,  lorsqœ  la  cotonia  s'accroît ,  le 
terrain  n'augmente  pas  d'étendue  :  les  hom- 
mes audacieux  et  habiles  envahissent  les 
droits  et  l'héritage  communs  de  l'espèc»  hu- 
maine ;  un  maître  jaloux  po&e  des  bornes  à 
tons  les  champs  et  dans  toiues  les  forAts,  et, 
ce  qui  est  une  disposition  plane  de  sagesse 
partioulièreaux  lot»  romaines,  eUes  accordent 
su  premier  occupant  les  bêtes  fauves  de  la 
terre,  de  l'air  et  des  eaux.  Dans  te.pFOgjrèsde 
l'équité  primitive  aux  derniers  excès  de 
l'injustice,  les  pas  se  font  en  silenee,  les 
nuances  sont  presque  imperceptibles;  et  des 
lois  positives  ei  une  raison  artificielle  vien- 
nent enfin  consacrer  le  monopole  universel. 
Le  principe  de  l'amonr  de  soi,  toujours  en 
acUvité,  et  toujours  tnfatigiabie,  peut  seul 
suppléer  aux  arts  de  la  vie  sociale;  et,  dès 
que  le  gouvernement  civU  et  la  propriété  ex- 
clusive se  sont  établis,  ils  devîaïueiit  aé- 
cessaires  à  l'exisi^iGe  de  la  raee  humaine. 
Excepté  l'institution  singulièrede  Sparte,  les 
législateurs  les  plus  sages  n'ont  tu  dans  une 
loi  agraire  qu'une  innovation  fausse  et  dan- 
gereuse. Chez  les  Romains,  la  disproportion 
des  richesses  aunnonta  les  gênes  îdé^es 
d'une  tradition  incertaine,  et  d'une  loi  tombée 
en  désuétude.  C'est  en  vain  qu'on  rappelait 
sans  cesse  les  deux  arpens  *  qui  devaient  être 


<  VarroD  détennine  VHtmUiatt,  dn  fironicri&iniains 
iiUaena&ia,\.\,t.1,-v.  141;  C.  10,  p.  100,  161, 
édit.  Gcner).  Va  déduuiioni  de  Plinfe  (Set.  Nat. 
xvm,3}  obscarcUseni  cette  nutière.  On  trovraiurM 
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(6«6  <k<p.  i.-C.) 
û  jamais  Hi^tuge  des  enfun»  les  plus  pau- 
vres deRoitiBtits,  et  les  ciac]  cenla  arp«is, 
ou  troâ  cents  douze  acres  d'Angteterre ,  que 
les  dfMHaines  da  citoyen  le  plus  ricbe  nede- 
Taient  pas  o«u«paKser.  Le  territoire  de 
Rome  ne  fût  d'abord  composé  que  de  qnel- 
(]ues  mille*  de  bttig  ei  de  prairies ,  répandus 
sur  les  bords  da  Tibre,  et  les  échanges  do- 
incstï<tuM  ne  poevaient  rien  ajouter  à  reten- 
due de  Ce  sol  national  ;  mais  la  guerre  per^ 
mettait  de  s'emparer  des  biens  d'un  étranger 
en  d'un  ennemi  :  cet  utile  comment  enrichit 
Rome,  et  elle  ne  paya  qu'arec  le  sang  de  ses 
rîloyensIesmontonsdesVoIsqaes.lesegclarcs 
(le  la  Bretagne ,  les  pierres  précieuses  et  l'or 
des  royaumes  de  l'Asie.  Dans  la  langse  de 
l'ancienne  jurisprudencfe,  qui  s'était  corrom- 
pue, et  qu'on  avait  oubliée  avant  le  règne  de 
Justinicn,  pour distinguerces dépouilles,  on 
leur  donna  leaomdtimanceptonmanctpium, 
(prisesavecla  mbin)  ;  et  lorsqu'on  les  vendait 
ou  qu'on  les  émancipait,  l'acheteur  exigeait 
une  assurante  qu'Ailes  avaient  été  la  propriété 
d'un  ennemi,  et  non  pas  celle  d'un  conci- 
toyen *.  tin  citoyen  ne  ponvalt  perdre  ses 
drmts  surnne  terre  qn'en  l'abandonnant,  et, 
d4s  que  la  terre  avait  line  certaine  valeur,  on 
présDm&fltdifficilemeint  cet  abandon.  Au  reste, 
selon  Ift  loi  desDOnte-Tabtei,  une  prescrip- 
tion fTune  tinnéé  pour  les  meubles,  et  de 
deux  ftnspour  les  immeubles,  abolissait  les 
droits  de  l'ancien  maître,  si  le  possesseur  les 
irait  acquis  par  une  transaction  honnête,  de 
eelHf  q'ii'dèn  croyait  le  légitime  propriétaire  *. 
Cette lÉi|n^tiefl involontaire,  sans  aucun  mé- 
hnge^fi'aude  ni  de  violence,  ne  pouvait 
guère  Dulrc  aux  membres  d'une  petite  répu- 


pdIbUm  ranniiDei  Jestes  et  unalaiataVJiImitiistrdr 
tion  det  Ums  ebei  les  Romains  {p.  12-66). 

1 1R^*  (Tragnent  Ut.  ivm ,  p.  618,  fl19),  el  ByiH 
lKnhiMK;'<0|v>.' 1 1,  p.30»atS),  «pfiqnanl  l«  ru 
«MM^v  «apte  «aeiiinn  IU>)«  hwwt  (Mm  Je  tiès- 
htotkyriWiiHirnmliiiipMi  artailrsiK;  et,  lee  aut«nn 
■  amt  poial  4wné  <S»  nisoa  «or  ce  point,  je  me  défie  de 
crlleii«é)'ald1£sD^ 

iHoBMœiidiil  de  cette  régie  (Es&aii,TOl.  1,  p.  423), 
que  les  propriélët  ne  pouvaient  pas  aion  lire  jrivi  fiiti 
a  Italie  iffeBM  aele  eont  B^ounllMii  dK>  Its  Tariare». 
WAce,  MU  adrerMire  (  plus  v«nâ  d«iii  tn  tDis  deitome. 
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bliquC;  mais  les  prescriptions  de  trois,  dix  ou 
vingt  années,  établies  par  iusiinien,  con- 
viennent davantage  à  uu  vaste  empire.  Ce 
n'est  que  parrapport  an  temps  Bxéponrles 
prescriptions,  que  les  jorisconsnltes  distin- 
guent les  biens  réels  et  les  biens  personnels  ; 
car,  d'après  leur  idée  générale  sur  la  pro- 
priété ,  elle  vous  revêt  d'une  autorité  simple, 
uniforme  etxbsolue  :  ils  expliquent  fort  en 
détail  les  exceptions  subordonnées  relatives  à 
Cutage,  à  Cusufrvit  *  et  aux'  tenitudet  *  ac- 
cordées h  un  voisin .  Sur  les  terres  et  sur  les 
maisons.  Ils  discutant  aussi  avec  une  subtilité 
métaphysique,  les  changemens  qu'établis- 
sent sur  les  droits  de  propriété,  le  mélange, 
la  divÎMon,  ou  la  transformation  des  sub- 
stances. 

A  la  mort  du  pranier  propriétaire,  H  faut 
décider  à  qui  passent  ses  biens  :  il  est  natu- 
rel qu'on  les  laisse  à  ses  enfans ,  qni  ont  par- 
tagé SCS  travaux,  ou  du  moins  sonopulence. 
Les  législateurs  de  tous  les  pays  et  de  tous 
les  siècles  ont  protégé  cette  succession  :  en 
effet,  le  père  continue  des  améliorations 
qui  doivent  produire  des  effets  éloignés, 
parce  qu'il  espère  qu'une  longue  postérité 
jouira  de  son  industrie.  Le  principe  de  la 
succession  héréditaire  est  donc  universel; 
mais  l'ordre  de  ces  successions  varie  d'après 
les  convenances  ou  le  caprice,  d'après  l'es- 
prit des  institutions  nationales  ou  d'après  les 
exemples  donnés  originairement  parla  fraude 
ou  la  violence.  Les  loisdes  Romains  semblent 
s'être  moins  écartées  de  l'égalité  de  la  nature, 
que  celles  des  Juifs*,  celles  des  Alhéaieus  *, 

■  Vojea  les  Instilnles  (  1. 1 ,  lit.  ir,  v) ,  et  la  PandecKs 
(1.  tu).  NDodtaciwpoetuD  Traité  parliculter  etUTant 
de  Vtufhictû  {(^p.  L I,  p.  387-678). 

1  Les  qnesliau  de  Servitutiàui  ee  troaTent  diseuUea 
dans  leslnslitutesd.  u,tit.iiO  etleïPandectes(l.nu), 
Cicérott  ipro  Mureiut,  c  9),  elLAâance[Iii9tîtaLdînii. 
1.  I ,  cl),  alTectent  de  rira  de  la  dodrine  bNigniaute 
lie  aqud  piui/id  areendd ,  etc.  CependaBl  ces  Mites  de 
ftoeti  devaieot  ilre  commuot  à  la  liUe  rt  à  la  camp^ne 

3  Cliei  les  patriarche»,  le  premier  né  av^t  un  droit  de 
primogénilnre  mystique  el  spiritudte.^GeDése ,  »t,  31.) 
Dans  la  lerre  de  Canaan ,  il  aiait  une  double  portion  de 
lliériiage.  (Deuiëromme,  xu,  17,  avec  1«  Coômenlaire 
judideat  de  Le  Ckrc.) 

'  A  AUitoea,  la  porUon  des  Hs  étaU  égale;  malt  les 
paD«ni  Biles  ne  neettitui  que  o«  que  let  rrérea  Toalaicnl 
bien  leur  donner.  (Voyei  les  raisons  que  btaah  valoir 
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on  celles  de  l'Apgleterre  '.  A  la  mort  d'un 
citoyen,  tous  ses  descendaas,  lorsqu'ils  n'a- 
vaieut  pas  été  affrancliis  de  la  puissance 
pateruelie,  partageaient  ses  biens.  Oa  ne 
connaissait  pas  l'injuste  droit  de  primogéni- 
tiire;  les  deux  sexes  se  trouvaient  placés  sur 
le  même  niveau  :  chacun  des  fils  et  chacune 
des  filles  recevait  une  égale  portion  des 
biens  du  père  ;  et,  si  la  mort  avait  enlevé  un 
des  Gis,  ses  enfans  le  représentaient ,  et  ob- 
tenaient sa  part.  A  l'extinction  de  la  ligne 
directe,  le  droit  de  succession  passait  aux 
branches  collatérales.  Les  jurisconsultes 
marquent  les  degrés  de  parenté  '  en  remon- 
tant du  deraier  possesseur  à  un  chef  com- 
mun, et  en  descendant  de  ce  chef  commun, 
au  parent  qui  est  le  plus  près  de  l'héritage  : 
mon  père  est  au  premier  degré ,  mon  Trère 
au  second,  ses  enfaiis  au  troisième  :  i'jmagi- 
nalion  conçoit  aisément  la  suite  du  ubleau, 
et  on  l'a  détaillé  dans  les  tables  généalogi- 
ques. On  fit  dans  ce  calcul  une  disUnclioo 
essentielle  aux  lois,  et  même  à  la  constitua 
tionde  Rome;  les  ognou,  ou  les  individus  de 
la  ligne  des  mâles ,  furent  appelés,  selon  leur 
proximité,  à  un  partageégal;  mais  une  femme 
ne  pouvait  transmettre  aucune  prétention 
autorisée  par  hi  loi  ;  et  la  loi  des  Douze-Tables 
déshéritait  comme  étrangers  et  comme  au- 
bainslescoifnau  de  toutes  les  classes,  sans 
même  excepter  le  rapport  si  intéressant 
de  mère  et  de  fils.  Chez  les  Romains,  un 
nom  commua  et  des  rites  domestiques  unis- 
saient une  geni  ou  un  lignage.  Les  cogno- 
men,  ou  surnoms  de  ScipionetdeUarcellus, 

Itéeiui  le  «pliime  vtdme ta  Ontcan  gna.Hm' 

loppéesdaiisla  nrûoii  d  le  Commentaire  de  sir  Wlliam 
Jones',  écriTain  ureot,  trte-lDslniit  bot  les  andennes 
tois ,  et  homme  de  Ulent. 

■  En  AngMore,  le  flts  ilné  hérite  sent  de  lom  ks  biens- 
Ibnds;  loi,  dit  ortbodOieBlickstODeCf^i'mmenbirùuoR 
tfieLawsofEngland,ro\.a,f.2lS)qaio'e!iHn\iiaeqM 
diai  l'opinioD  det  flb  e»delt.  Elle  «si  iDjosie  en  dlfr- 
niMu;Bai>(llBpeiitiTdr  ipidqa'iiUlité  pi^UiiiK,  ea 


(fi«&d«p.^t.-C.' 


'1  Les  tablei qu'a  donnén  BbdcslMie  (Tol.  n,  p.  302), 
dJdgoeal  et  rapjmxhMit  les  degrés  de  la  loi  civile ,  de 
c«ix  de  la  loi  canonîqne  et  de  la  loi  comanne.  Un  Traité 
particulier  de  JuUos  Paulus ,  <U  GradWiu  et  Afpjûbus , 
■  éU  Xaiiré  m  entier  ou  en  abrégé  dans  les  Pindectes 
(Lninn,  tit.i).  Au  lepUtaie  degré  on  compte  d^i , 
D*  18,  niUe  ringtHinatre  ptnomies. 


distinguaient  les  branches  ou  familles  subor- 
données de  la  race  Gornelia  oit  Claudia  :  au 
défaut  des  agaau  du  même  surnom ,  des  pa- 
rens,  auxquels  on  donnait  la  dénomioatioa 
plus  générale  de  genlilet,  les  remplaçaient; 
et  la  vigilance  des  lois  conservait,  dans  les 
individus  du  même  nom  la  fignée  perpétuelle 
des  cérémonies  religieuses  et  des  propriétés. 
Un  principe  de  même. nature  dicia  la  loi  Vo- 
conîa'.quiôtaaux  femmes  le  droit  d'hériter. 
Tant  que  les  vierges  furent  données  ou  vea- 
dues  À  leurs  époux,  l'adoptioD  de  la  femme 
éteignait  les  espérances  de  la  fille  :  mais,  les 
matrones  indépendantes  ayant  recouvré  ce 
droit  qui  alimentait  leur  orgueil  et  leur  luxe . 
elles  purent  transporter  les  richesses  de  leurs 
pères  dans  une  maison  étrangère.  Les  mau- 
mes  de  Caton  *,  aussi  long-temps  qu'elles 
furent  respectées,  tendaient  k  peqiéuier 
dans  chaque  famille  une  médiocrité  honnête 
et  vertueuse  ;  mais  le  manège  et  les  caressas 
des  lemmes  triomphèrent  peu  à  peu,  et  tou- 
tes les  entraves  salutaires  disparurent  au  m^ 
lieu  de  la  grandeur  et  de  la  corruption  de  la 
république.  L'équité  des  préteurs  tempéra 
la  rigueur  des  Décemvirs;  leurs  cdlis  rendi- 
rent les  droits  de  la  nature  aux  enfans  éman- 
cipés et  posthumes  ;  et,  lorsqu'U  n'y  .avait 
point  à'agnau,  ils  préféraient  le  sang  des 
coqnaU  à  celui  des  qeniila,  dont  le  titre  et 
la  qualité  tombèrent  insensiblement  dans 
l'oubli.  L'humanité  du  sénat  éublît  la  suc- 
cession réciproque  des  mères  et  des  fils,.par 
les  décrets  de  TertulUen  et  d'Orphisins.  Les 
Novelles  de  Justinien,qui  affectent  de  ranimer 
la  jurisprudence  des  Douze-Tables,  introdui- 
sirent un  nouvel  ordre  de  choses  plus  impar- 
tial. Les  lignes  du  c6té  des  chefii,  et  celles  da 
c6tédes  femmes,  furent  confondues  r  les  lignes 
ascendantes,  descendantes  et  coUatéràles« 


■  U  lot  Voconii  tut  pnbliée  l'u  de  Rome  SM.  La  {dus' 
Jeune  des  Sciptons ,  qui  anil  alors  dii-sept  ■Bs(Fr^a^ 
bemtui,  Suppléiiwnt de  Tile-UTe,  xlvi,  40),  Itmhb 
l'occaûoD  d'exerter  sa  généroàté  aiTera  sa  leire,  ses 
sœurs,  etc.  Polybe,   fUL  le  témoin  de  eettabtUeaiUMl 

a-  31). 

1  Legtm  f^oeaniam  (EraesU,  Ctwis  CiefrvNteui) , 
magnii  voce  bonis  lattrtbut  (1  85  nos)  lumeMtoi», 
dit  Catoa  l'Aiidn  (de  Seneetute,  e,  5).  Auhi-G^  (vu, 
13,xni,  6)aia 
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FDrMt  iM'^téet  aV«c  boid,  et  chaque  degré , 
Mloo^'bt'pnlxiinité  du  san;;  et  de  raFTcctton, 
ftceéda   ofrc  |)ropriëtcs'   d'un    citoyen    de 

L'ordre  de  la  succession  est  réglé  par  la 
'natnrti  ou  du  moins  par  la  raison  çénërale 
ei  perlRianente  du  li^gisbteur  :  mais  les  actes 
ie  defniire  votante,  qnî  prolon^nt  ^u-delà 
Aa  tombeau  les  droits  du  testateur,  inter- 
rertissent  souvent  cet  ordre  '.  Ori  ne  permit 
f^ère  ce  dernier  mage,  ou  plutAt  cet  abus 
dntfroH  de  la  propriété  dans  tes  premiers 
ieni)n  de  l'association  civile;  les  lois  de  So- 
lon  riMTOduisirent  à  Athènes ,  et  les  Doui^e- 
TableS-  autorisèrent  les  teslamens  du  pèi^e 
de  Tanllfe.  Avant  les  décemvirs  *,  «n  ciioycn 
4e  Roiwe'  exposait  ses  vanx  et  ses  motifs  ù 
l'tsstMbMË  des  trente  curies  ou  paroisses , 
etva'licte  fiassagvr  dn  corps  législatir  sns- 
pendaH  lâ'làï  génëraledes  sttcces^ions.  D'a- 
fwfe'  tk'liertmssiDn  accordée  par  les  décem- 
i4t«,'ftB^sUteùr>qni,.Jk cet  égard,  se  troii- 
rtft;Vêt*ta'tlB'aroil  dtf  ftipe  dne  loi  privée, 
^b^t'Mti'testairiênt  verbal  ou  par  écrit 
^lMtfièiÀ^'citt)]fens,  qtti  représentaient  les 
diiir',H>yiëfe  iln  peuple  ;  nn  sixième  témoin 
tfuÀfaHf'tërir  àcconl  et  lenr  adhésion;  un 
ikpHéai^  éisit  ëUargé  de  peser  tt  monnaie 
de  otàrifi  q^e^JiaTait  un  acheteur  imagiaairci 
Tt  '  H»  l)iens  se  trouvaient  émancipés  par 
né'véll^lWtlVe  et  une'décharge  immédiate. 
Geite^îiifttffière  cérémonie *,  qui  excifait  i'é- 
■noériteordes  Gt'èM  ,  avait  encore  lieu  sons 
,   '  ..u.cfiii'i--.'  1-'  ■  ■ 

~'i^^^t^)]b%'tb('ii«'iuecas1oas  dans  lu  Insiiiulesde 
aift^%/ttl'.'Wn',  ji.  l3(M44yet'aBitutln)tn(l.in, 
aL%i^,mfa4uani«i9Wqir<  it  TbéarhUc(p,&i&47^ 
U»^it.'f*^I^d«''<^('-  n^>u>  lil.  ¥i-xvu},teCiwI« 
(U  W.  4h*'-»-»i.  f  '^  Noyelics  (118). 

>T3y1^^émvilh  savanlelpleindercil,  nuis stijel aui 
tot^;it  jfmht!  Iftementsâf civil taw)  n\i.e\t%nt.tvi- 
HOD  <UU  U  ri^ ,  d  le  teslBnwDt  l'extxpUoa.  La  mé- 
ihntr  da  densiiiiie  el  du  troisième  livre  des  InstilulEs  est 
iBUwilistÉWeéteirt  icnrente.  EjC  diRutplier  d'Agursseaii 
(uiiwiia,  1  i','  p.  275)  désirait  qoe  Uomat,  son  coaipa- 
Maie-,  cftt'M't  ta  place  de  Tribonien.  Cepcndaai  irs 
«•nirdfv-aftaittt  niCMHfofU  ne  sonl  sssnrément  pas 
rii'tw.éiiurd^atlt*  civiles. 

'  Les  testamens  antérieurs  à  celte  époque  sont  pcul- 
ftwfctMlmi    A  Aanaa  la  p£ns  qui  mouraieok  uns 
nbM,  amcnt  seuls  le  droit  de  lester.  (Plularqur,  in 
icloM,i.t,ii.  IM).  Voyez  tsûe  eUimes. 
<  du irouM un  ni«nl>nn  dn  lestanoit  dAogiule  lUns 
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le  règne  de  Sévère  ;  mais  les  préteurs  avaient 
déjà  approuvé  une  forme  de  testament  plus 
simple,  dans  la  quelle  ils  exigeaient  le  sceau 
et  la'  signature  de  sept  témoins  irréprocha- 
bles, et  appelés  d'une  manière  expresse  pour 
l'exécution  de  cet  acte  imponant.  Un  monar- 
que domestique,  qui  régnait  sur  la  vie  et  la 
Ibrtunedesesen&tns.  pouvait  régler  leur  pan 
selon  le  degré  de  leurmérite  ou  de  son  affec- 
tion :  lorsqu'il  voubtt  déshériter  un  fils  qui  se 
conduisait  mal,  il  en  était  le  matlre,  et  il  ap- 
pelait un  étranger  àsa  succession.  Mais  il  y  eut 
un  si  grand  nombre  de  pèros  dénaturés,  qu'il 
fallui  mettre  des  restrictions  à  ce  droit.  Va 
père  ne  pouvait  plus  déshériter  un  Gis,  et  . 
même,  selon  les  lois  de  Justinien  ,  une  GJle, 
en  évitant  de  les  nommer  :  il  devait  nom- 
mer le  criminel  et  désigner  l'offense  ;  et  l'em- 
pereur détermina  les  seuls  cas  qui  pouvaient 
jostirier  une  telle  infraction  au<t  premiers 
principes  de  la  nature  et  de  la  société  '■,  Lors- 
qu'on ne  laissait  pas  aux  enfans  leur  légitime 
ou  la  quatrième  partie  des  biens,  ils  étaient 
autorisés  à  former  une  action  ou  une  plainte 
comre  ce  testament  inoffUieax,  et  si  sup- 
poser que  la  maladie  on  la  vieHIesse  avait 
affaibli  l'entendement  de  leur  père,  et  à  ap- 
peler de  sa  sentence  rigonrcuse  à  la  sagesse 
réflécllie  du  magistrat.  On. trouve  dans  la 
jurisprudence  romaine  une  distinction  es> 
semielle  entre  l'héritage  et  les  legs.  Les  hé- 
ritiers fjui  succédaient  a  tout,  ou,  si  l'on 
veut,  à  chacune  des  douze  fractions  des  biens 
du  testateur  ,  représentaient  son  caractère 
civil  et  religieux  ;  ils  (Usaient  valoir  ses 
droits  ;  ils  remplissaient  ses  obligations,  et 
acquittaient  les  dons  de  l'nmîtié  et  de  la  libé- 
rallie ,  ordonnés  dans  son  testament,  sous  le 
nom  de  legs.  Mais,  comme  l'imprudence  et  la 
prodigalité  d'un  mourant  pouvaient  é])Utser 


Suétone  (in  Aiigufl.  c.  <0I ,  in  Kieron.  c.  i) ,  MriTali 
qu'un  peutéludicTconœBn  rnnicil  d'antiquités  romai- 
nes, l'tiitarque  ( Opuseul. ,  t.  u,  p.  97C)  est  surplis  irai 

/*oi/c,  (ttfii  ik  mi.ov<r,  Tdt  5i.*n[.  [^  npresùons 
d13tpieii  (FnsiMtit,  lit.  xi,  p.  027,  Mil.  Scliulliog} 
sont  trop  e<[dusiT«s  :  SAlum  m  usa  est, 

■  Justinien  (^ovellet  15,  n.  3,4)  Tait  senlfmrnt  l'enU' 
uération  detcrinn  puDIics  el  prives  pour  lesquels  vn  (ils 
pouvait  »ii<;i  déstuTiler  swi  p*rc. 
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la  succession  ,  et  ne  laisser  h  YhMlier  que 
de  la  peine  ou  des  risques  à  courir,  ou  accor- 
da à  ceiui-ci  la  portion  falcidiennc ,  qui  l'au- 
torisait à  prélever  le  quart  net  des  biens 
avant  de  payer  les  legs.  On  lui  laissa  un 
temps  raisonnable  pour  examiner  le  rapport 
des  dettes  et  de  la  succession ,  pour  décider 
s'il  voulait  accepter  ou  raruser  le  testament; 
et,  lorsqu'il  l'acceptait  par  bénéfice  d'inven- 
taire, les  créanciers  D'étaienl  point  autorisas 
h  réclamer  au-delà  de  la  valeur  des  biens.  Un 
citoyen  conservait  jusqu'à  son  dernier  soupir 
le  droit  de  ciianger  son  testament,  qu'on  pou- 
vait, dans  les  cas  déterminés  par  la  loi,  casser 
après  sa  mort.  Les  personnes  qu'ily  nommait 
pouvaient  mourir  avant  lui,  rejeter  ses  dohs 
ou  ne  pas  avoir  la  capacité  requise.  D'après 
ces  considérations,  on  permit  dedcsîgner  des 
seconds  et  des  troisièmes  héritiers,  qui  se 
remplaceraient  les  nus  les  autres,  selon  l'ordre 
du  testament,  et  on  snpptéa  de  la  même  ma- 
nière à  l'incapacité  d'un  homme  tombé  en 
démence  ou  à  celle  d'un  enfant  '.  Le  pou- 
voir du  testateur  s'étei[pi'ait  dès  qu'on  avait 
accepté  son  testament  ;  tous  les  Romains 
d'un  ûge  mûr,  ou  qui  avaient  la  capacité  né- 
cessaire ,  acquéraient  le  domaine  absolu  d'un 
héritage  ;  et  ces  substitutions  si  longues  et 
si  embrouillées ,  qui  diminuent  aujourd'hui 
!o  bonheur  et  !a  liberté  des  générations  fa- 
iiires ,  n'obscurcirent  Jamais  ta  simplicité  de 
leurs  lois  civiles. 

Les  conquêtes  de  la  république ,  et  les 
formalités  de  la  loi ,  établirent  l'usage  des 
.  codicilles.  Si  la  mort  surprenait  un  Romain 
dans  nue  province  éloignée ,  il  adressait  une 
lettre  à  l'hériiier  que  lui  désignait  la  loi  ou 
qu'il  avait  nommé  par  son  testament  ;  et  ce- 
lui-ci remplissait  avec  honneur  ou  négligeait 
impunément  cette  prière,  dont  les  juges  n'eu- 
rent pas,  avant  le  siècle  d'.\ugaste,  le  droit 

•  U<  lubtttbUiaiu  fitUteommiMoim  de  nos  tint 
c[*ilM  otltant  une  idée  Modale ,  entée  sur  h  juritpni- 
dence  da  Roinaû» ,  et  i  peine  oul-elles  quelque  rasem- 
blante  tTce  les  nnciens  fideicommiua.  (  iDdibUioat  dn 
droit  tlrutfRU,  t.  i,  p.  347-3S3;  Deniurl,  OMsiims  de 
Juritpradence,  t.  tt,  p.  âTT-OM.)  En  abuint  de  b 
ecDl  diMpuole-MBilèaie  Nordle,  loi  partiale,  en- 
barrawieet  dtetoaataira,  on  le»  dtenda  juann'in  qoa- 
lniïïK4efti. 


d'ordonner  l'eTiécutloo.  Un  codicille  n'était 
assujetti  à  aucune  forme  ou  aucune  langua 
particulière  :  mais  son  authenticité  devait 
être  prouvée  par  la  signature  de  cinq  té- 
moins. Celui  qui  l'avait  écrit  pouvait ,  malgré 
ses  bonnes  intentions,  enfreindre  les  lois;* 
et  l'opposition  de  la  loi  natnrelle  et  de  la  ju- 
risprudence positive  donna  lieu  à  l'invention 
dès  fideîeommiua.  Le  Romain  i]iii  n'avait 
point  d'enfans  chargeait  de  l'exécutioa  de 
ses  dernières  volontés  un  Grec  ou  un  na* 
tarel  de  l'Afrique  ;  mais  il  fallait  être  son 
concitoyen  ponr  ftgir  en  qualité  de  son  héri- 
tier. La  loi  Voconia,  qui  abohi  les  successions 
des  femmes ,  leur  permit  seulemeot  de  rece- 
voir, à  litre  de  legs  ou  d'héritage,  la  somme 
de  cent  nulle  sesterces  '  ;  et  une  fille  unique 
était  presque  regardée  comme  un  étranger 
dans  la  maison  de  son  père.  Le  zèle  de  l'a- 
mitié et  l'atfeetiou  paternelle  imaginèrent 
un  noble  artifice  :  le  testateur  nommait  hd 
citoyen ,  avec  la  pri^  ou  l'injonction  de 
rendre  l'héritage  à  la  personne  qu'un  lui  dé- 
signerait.La  conduite  des  fidéicODunissaires , 
dans  cette  position  critique  ,  variait  :  ils 
avaient  juré  d'observer  le^  lois  de  leur  pays; 
mais  l'honneur  les  excitait  à  violer  ce  ser- 
ment ;  et,  lorsque,  eous  Le  masque  du  palrio- 
lisme,  ils  préféraient  leur  intérét,ils  perdaient 
l'estime  de  tous  les  gens  vertueux.  La  déclara- 
tion d'Auguste  mit  fin  à  leurs  embarras  :  il  au- 
torisa les  testamens  et  les  codicilles  de  con- 
fiance, et  détruisit  doucement  les  formée  et 
les  entraves  des  lois  de  la  république  V  Mais 
le  nouvel  atege  des  fidéicommis  donna  lieu 
àquelquesabus;etlesdécretsdeTrebeUiuset 
de  Pégase  permettaient  au  fidéicommissairede 
garder  unequalrième  partie  des  biens,  ou  de 
transférer  siu*  la  tète  d'un  véritable  héritier 
toutes  les  dettes  et  tous  les  procès  de  la  sno- 
cession.  L'interprétation  des  testamens  était 
Btritite  et  littérale  ;  mais  la  langue  des   fi- 


I  Dion  Castiui  (t.  n,  I.  »■,  p.  8tl,  arec  lec  iwte«de 
Relmar)  se  urt  de  la  manière  de  eoupler  da  Gtks,  tt  il 
dit  25,000  drachiaes. 

3  MoDletquleu  (Esprit  dea  Lois,  1.  txtii)  a  Mpliqné 
avec  son  laleat  «rdinaira ,  mats  quelqucibis  d'aprts  mih 
iinai^mtiDopIntftt  qned'aprislcs  moiiuDMas,le«rëTolB- 
tians  dee  lins  ronwinea  anr  les  n 
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(M&  clep.  I-C.) 
déicooimù  et  des  codicille»  fnt  affranchie  de 
Tnactitode  ttinutience  et  technique  des  gens 
de  loi*. 

m.  Nos  devoirs  généraux  dérivent  de  nos 
rapports  pnblics  et  privés;  mais  les  obliga- 
tions spécifiques  des  iDdividus  les  uns  en- 
vers les  autres  ne  penvent  être  que  la  suite, 
i"  d'une  promesse ,  2°  d'un  bienlait ,  et  3° 
d'une  iffjare  et  d'un  tort  ;  et ,  lorsque  la  loi 
ratifie  ces  obtigMiong ,  ta  partie  îatêreseëe 
peut  intenter  une  action  judiciaire  et  eu  exi- 
ger l'accomplissemeot.  Sur  ce  piincipe ,  les 
légistes  de  chaque  pays  ont  établi  une  juris- 
prudence qui,  étant  à  peu  près  la  même, 
peut  être  regardée  comme  l'expreBiioo  de 
la  raison  et  de  la  justice  uaiverselles  '. 

1 .  Les  Romains  adoraient  la  déesse  de  la 
Bonne-Foi,  non-seulement  dans  ses  temples, 
mais  dans  tout  le  cours  de  leur  vie  ;  et,  si 
cette  nation  manqua  des  qualités  pins  aima- 
bles dé  la  btenveillaBce  et  de  la  générosité, 
elle  étonna  les  Grecs  par  la  manière  honnête 
et  simple  avec  laquelle  elle  ren^plit  les  enga- 
gemens  les  plus  onéreux  '.  Chez  ce  peuple 
cependant ,  d'après  les  maximes,  sévères  des 
patriciens  et  des  décemvirs,  un  nmpiejtaele, 
Qoe  promesse,  ou  même  un  serment,  o'im- 
posaieat  ancoQe  obligation  civile  ,à  moins 
qu'ils  n'eussent  la  forme  légale  de  ttipula- 
lîon.  Quelle quefùl  l'étymologie  du  mot  laiin 
aipnûitio  ,  'A  Connaît  l'idée  d'un  contrat  so- 
lide et  irrétocable,  qui  s'exprimait  toujours 
en  forme  de  question  et  de  réponse  :  ■  Pro- 
>  mettez-vous  de  me  payer  cent  pièces  d'or?  > 
Telle  ^tak ,  par  exemple ,  l'interrogation  so- 
lennelle do  âélus.  <  Je  le  promets,  >  répon- 


■  Lc*priadpcad«ltJnriifHwleD«cÎTila,  oirlttitic- 
caskiiE ,  les  tesUmeitt ,  les  codicilles,  les  Itgs  «lies  I1M- 
aoinù  wlrouveal  d)D3leslnililut«ideCaiuj(l.  ii,  IH. 
N-DC,  f.  9t-144)i  dans  tes  Instit.  de  JustinieD  (I.  ii, 
i1Li-xkt;,  et  dans  ThteptiUe  {p3X-SU).  Cet  immense 
détail  occupe  doue  Hvres  (28-39)  des  Pandeetes. 

I  LesliistitutcsdeCaius(l.  ii,  lit.  ix,  x,  p.  1M-214), 
dcJutinieB  (I.  lU,  liL  xiv-ui;  I.  iv,  lit.  i-vi)  et  de 
TlKophilc  (p.  616-837)  disLingueiit  quatre  espèces  d'obli- 
pliaiii ,  BUt  re,  aul  verbit ,  aut  Ulteris ,  aut  consensu  ; 
guiij'arnueqiiejeprérère  ladivisian  que  j'ai  adoptée. 

>  Le  Iteioigaa^e  calsK  et  nlionnd  de  PoirlK  (  I.  vi, 
L  un)  est  bien  snpatriMir  il  ce*  «loges  ngues  et  gteé- 
n(iid'Aula-Celle,quidil(xxn,  i)  :  Omnium  mtaimt 
ft  prireipui  fidem  êottût. 
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dait  Sempronius,  Séius  pouvait  assigner  sé- 
parément les  amis  de  Sempronius,  qui  ga- 
rantissaient ses  facultés  et  son  obligation; 
et  l'avantage  d'avoir  plusieurs  cautions,  et 
l'ordre  des  actions  réciproques  ,  s'écartèrent 
peu  à  peu  de  la  théorie  vigoureuse  de  la  sti- 
pulation. Pour  qu'une  promesse  gratuite  fût 
valide ,  on  exigeait ,  avec  raison ,  le  consen- 
lement  le  moins  léger  et  le  plus  réOéchi;  le 
citoyen  qui ,  pouvant  obtenir  une  sûreté  lé- 
gale ,  négligeait  celle  précaudon  ,  était  soup- 
çonné de  fraude  ;  et,  aGn  de  le  punir  de  sa 
négligence,  on  le  privait  de  ce  qui  lui  avait 
été  promis  ;  mais  les  gens  de  loi  travaillèrent 
avec  succès  à  donnerauxsimples  engagement 
la  forme  de  stipulations  soleupelles.  Les 
préteurs ,  en  qualité  de  gardiens  de  la  bonne 
foi ,  admettaient  toutes  les  preuves  raisounu- 
bles  d'un  acte  volontaire  et  réBéchi ,  qui  à 
leur  tribunal  produisait  une  obligation  con- 
sacrée par  la  loi,  et  sur  laquelle  ils  jjonoaîeoi 
une  action  et  un  remède  '. 

2.  Les  jurisconsultes  désignent  sous  le 
nom  de  réetlet  *  les  obligations  de  la  se- 
conde classe,  qui  étaient  la  suite  d'une  chose 
qu'on  avait  reçue.  On  doit  de  la  reconnais- 
sance à  un  bienfaiteur;  et  celui  à  qui  on  a 
confié  une  propriété  est  oblige  de  la  rendre. 
S'il  s'agît  d'un  prêt  amical,  lepréteur  fait 
un  acte  généreux ,  et  l'emprunteur  n'est 
qu'un  dépositaire.  Hais  lorsqu'il  est  question 
d'un  prêt  sur  gage ,  ou  de  ces  autres  dispo- 
sitions fondées  sur  un  intérêt  réciproque,  un 
équivalent  compense  le  bienfait,  et  la  na- 
ture de  la  transaction  modifie  Ifi  devoir  de 
la  restitution.  La  laoguelatine  exprime  d'une 
manière  heureuse  la  diJEérence  essentielle 
(]ui  se  trouve  entre  le  comfHodatum  et  leniu- 
twim ,  que  la  pauvreté  4^  notre  idiome  est 
réduite  h  confondre  sous  ta  déflomination  va- 


■  GintA  Noodt  a  composé  no  Traité  puttcnlier  et  u- 
Uifaisaot  sur  le  Juf  pratoiium  de  Paetis  et  Invuac- 
tùmibiu  (Opp.  1.1,  p.  4R3-564>,  elJ'obMtrerîiiidqu'au 
«onmeiieeineDl  de  ce  siMe  les  unirerùlée  de  Hollande  et 
de  BraBdeboHTS  Gomlilait  ivoirélndieiee  lois  dnies  nr 
le*  principes  In  plut  Juste*  cl  les  plus  nobles. 

1  Ce  qui  ■  rapport  il  la  mitiëre  dtiltcaie  et  variée  des 
eonlrati  par  consenteuimt  oiiiitiel  est  répandu  dans  les 
quIreHvre* des  Paadectc*  (  17-U);  et  c'est  une  despar- 
Ita  qui  mérite  le  pi»  d'être  étudia  par  nn  Aaslaia. 
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gue  cl  coin  m  a  ne  de  prêt.  Dans  le  premier, 
l'emprunleur  devait  rendre  la  mâmc  chose 
individuelle  qu'il  avait  reçue  pour  sa  commo- 
dité ;  dans  le  second ,  la  chose  prêtée  était 
destinée  à  sa  consommation,  et  il  remplis- 
sait rcDgagement  mttluel ,  en  substituant  la 
valeur  spécifique  de  celte  chose ,  d*après  l'é- 
valuation de  la  quantité  ,  du  poids  et  de  la 
mesure.  Dans  une  vente,  l'acheteur  acquiert 
le  domaine  absolu ,  et  il  paie  ce  bienfait  avec 
ime  somme  équivalente  d'or  ou  d' aident , 
métaux  qui  sont  le  pri\  et  la  mesure  uni- 
verselle de  tous  les  biens  de  ce  monde.  L*o- 
bligatîon  d'uu  autre  contrat,  celui  de  la  lo- 
cation ou  des  baux  ,  est  plus  compliquée.  On 
pem  louer  pour  un  temps  fixe  ,  des  terres  ou 
des  .maisons ,  le  travail  ou  l'industrie  d'un 
individu  :  à  l'expiration  de  ce  temps,  on 
doit  rendre  la  chose  au  propriétaire ,  si  elle 
existe  en  nature ,  et  le  récompenser  en  sus 
de  l'avantage  qu'il  nous  a  procuré.  Dans  ces 
contrats  lucratirs,  auxquels  il  faut  joindre 
ceux  de  société  ou  de  commission  ,  les  gens 
de  loi  supposent  quelquefois  la  livraison  de 
l'objet,  et  quelquefois  ils  présument  le  con- 
sentement des  parties.  Le  recours ,  qui  est  la 
base  de  ces  contrats  ,  a  produit  les  droits 
invisiblesd'Ai/poi/ic^ue,  et  le  prix  d'une  vente 
déterminé  do  part  et  d'autre  met,  dès  cet 
instant ,  le  gain  ou  la  perte  sur  le  compte  de 
l'iiolieteur.  Il  est  permis  de  supposer  que 
chaque  individu  écoutera  ses  intérêts ,  et  que, 
s'il  reçoit  les  avantages ,  il  est  obligé  de  sup- 
porter les  frais  de  la  transaction.  Sur  cette 
inailère  infinie,  je  ne  crois  devoir  parler  que 
du  bail  dos  terres  et  de  l'argent,  de  la  renie 
lie  l'une  et  de  l'intérêt  de  l'autre ,  ces  deux 
.  points  ayant  un  rapport  direct  à  la  prospé- 
rité de  l'agriculture  et  du  commerce.  Le 
propriétaire  était  souvent  obligé  de  faire  les 
avances,  de  fournir  les  instrumens  de  cul- 
ture ,  et  de  se  contenter  d'une  partie  des 
Iruits.Sides  accidens,  une  maladie  épidé- 
mique,  ou  les  violences  de  l'ennemi,  acca- 
blaient le  fermier,  il  en  appelait  à  l'équité 
des  lois,  et  demandait  uu  dédommagement. 
Les  baux  étaient  pour  l'ordinaire decinq  ans, 
et  on  ne  pouvait  espérer  aucune  amélioration 
solide  ou  dispendieuse  d'un  fermier  qui  crai- 
gnait à  chaque  momeut  d'être  chassé  par  la 


(066  dep.  J.-C.) 
vente  du  domaine  qu'il  faisait  valoir  '.  La  loi 
des  Douze-Tables  avait  découragé  l'usure  *, 
ce  mal  invétéré  de  la  république  de  Rome  *, 
et  les  réclamatioDS  du  peuple  l'avaient  enfio 
abolie.  Les  besoins  et  l'oisiveté  des  dernières 
classes  la  rétablirent;  on  l'abandonna  à  la 
discrétion  des  préteurs,  et  le  Gode  de  Justî- 
nien  régla  enfin  le  taux  de  l'intérêt  de  l'ar- 
gent. Cet  intérêt  fut  fixé  à  quatre  pour  cent 
pour  lès  personnes  d'un  rang  illustre;  on  dé- 
clara que  l'intérêt  ordinaire  ei  légal  serait  de 
siï  pour  cent  :  on  permit  le  denier  douze  et 
demi  pour  l'avantage  des  manufacturiers  'et 
des  négocians,  et  le  denier  buit  et  un  tiers 
sur  les  assurances  maritimes ,  que  les  an- 
ciens n'avaient  pas  voulu  déterminer  :  mais, 
excepté  dans  cette  occasion  périlleuse ,  on 
réprima  avec  sévérité  les  usures  exorbitan- 
tes *.  Le  clerçé  de  l'Orient  et  de  l'Occident 


1  La  nature  des  baui  est  Qxée  dans  lu  I 
(1.xn),etdaiisleCodc  (l,iv,til.Liv). Le  fuin^uenniiun 
ou  le  terme  des  baux ,  paraît  avoir  élé  un«  coutume  plutôt 
qu'une  loi  :  en  France,  lous  les  baui  dès  bienj-rondg 
Ëlaieut  fix^  à  neuf  ans.  Celle  rctlrirtion  n'a  été  abolie 
qu'en  1775  (EqcTclop^e  mélliodiquc ,  1. 1,  de  la  Juris- 
prudence, p.  66S,  669)  ;  et  ]e  remarque  steo  douleur 
qu'elle  §ubstste  encore  daas  l'heureuse  A  belle  cantréc 
que  J'habite  (daas  le  paysde  Vaud). 

*  On  peut  Buiïre  ici  l'opinion  et  les  recherches  des  trois 
livres  de  G.  Koodt,  de  Panan  et  UsurU  {0pp.,  I.  i ,  p. 
175-208).  Les  mdlleurs  critiques  «t  lea  geoi  de  loi  les 
plus  habiles,  évaluent  les  Aïs»  ou  centainut  usurtxà 
douze,  et  les  unciarla  à  un  pour  cent,  (Noodl  I.  il, 
r.  2,  p.  207  ;  GraviuB  ,  0pp.  p.  205 ,  etc.  210  ;  Heinec  - 
rius,  jfrUîqiUtal.  ad Instâut.l.in,  (it.iT;  MoDtfsquIeu, 
Esprit  des  Lois ,  1.  xxu ,  c.  22  ;  Dépense  de  l'Esprii  des 
I^is,  et  particuli^meot  Jean-Frédéric  Gronorius  de 
Pecunidveteri,l.m,  e.  13,  p.  213-227, elseslroiaAn- 
tex^ses,  p.  455-655,  fondateur  ou  du  moins  chant- 
pion  de  cette  opinion  probable  qui  oiïre  encore  cepernlant 
quelques  difflcullfe.) 

J  Primo  12  Tabiilis  saneitnm  est,  ne  guis  urtàario 
fienore  ampliûs  «rerccrcf.  (Taeile,  Annales,  vt,  16.) 
Pour  peu,  dit  Montesquieu  (Kspril  dis  Lois,  t.  xxii,. 
c. '22)  qu'on  soilTcrsédans  l'histoire  de  Rome,  on  Terrai 
qu'une  pareille  loi  ne  doail  pas  tlrel'ourrage  desdécem- 
virs.  Tacite  était-il  donc  ignoranl  ou  slupide  î  [.es  plus 
sages  et  les  plus  vertueux  des  patriciens  pouvaient  sacri- 
fier leuravarire  à  leur  amliilion,  et  essayer  d'anéantir 
l'usage  en  établissant  un  intérGt  auquel  aucun  prfleur  ne 
voudrait  souscrire,  cl  de  (elles  peines,  qu'aucun  débi- 
teur ne  voudrait  s'y  exposer, 

*  Justinten  n'a  pns  daigné  parler  de  l'usure,  dans  ses 
Inslitulcs;  mate  les  régies  et  les  reslriclions  sur  celte  ma- 
tière se  Irourenl  dans  les  P.-indcctes  (  1.  ïin ,  lit,  i ,  lO , 
Cl  le  CnAo  (l.  iv,  lil,  ïiïii-xxxiri). 
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rondaninn  le  plus  léger  intérêt'.  Mais  les 
avantages  qiie  retir-èrml  des  prêts  le  préleur 
fi  t'empi-untcnr  avaient  triomphé  des  iiiis 
ili;  la  république ,  et  triomphèrenl  égale- 
iiii>nt  (les  décrets  de  l'église  ,  et  in<!nie  des 
|iivjogés  (les  hommes  '. 

3.  La  nature  et  la  société  font  un  devoir 
rigoureux  de  réparer  un  tort  :  celui  qui  a 
-^luilTert  d'une  injustice  particulière  acquiert 
im  droit  personnel ,  et  peut  intenter  nne  ac- 
tion qu'autorisent  les  lois.  Si  quelqu'un  a 
jnîs  sa  propriété  entre  nos  mains,  le  degré 
(le  soin  que  nous  devons  en  |)rendre ,  aug- 
meale  et  diminne ,  selon  les  avantages  que 
nous  retirons  de  cette  possession  momënia- 
aée  :  il  est  rare  que  nous  répondions  d'un 
accident  inévitable  ;  mais  les  suites  d'une 
Ta utc  volontaire  s'imputent  toujours  à  celui 
({ni  l'a  commise  ".  Un  Romain  réclamait  par 
uue  aclioD  civile  de  vol ,  les  choses  qu'on 
lai  avait  dérobées  :  des  mains  pures  et  in- 
nocentes pouvaient  en  acquérir  successive- 
ment la  possession;  mais  il  falluitune  pres- 
i-ripiionde  trente  ans  pour  ^teindre  son  droit 
lie  propriété.  Il  le  recouvrait  d'après  une 
sentence  du  préteur ,  et  on  lui  adjugeait  des 
dommages  d'une  valeur  double ,  triple  et 
même  quadniple ,  selon  qu'il  y  avait  eu  une 
frjude  secrète  ou  une  rapine  ouverte ,  selon 
i|iic  le  voleur  avait  été  surpris  en  flagrant  dé- 
lit ou  découvert  après  quelques  recherches. 
1.3  loi  Aquilia  *  mettait  les  esclaves  ci  le  bé- 
lail  d'un  citoyen  à  l'abri  de  la  méchanceté  ou 


'  L'opinion  des  P^res  de  l'Eglise  est  unanime  sur  ce 
l'iinl.  Bart>errac  (Morale  des  Pères,  p,  144,  elc.)  Il  cite  en 
particuliers.  Cyprien  ,  Lactance,  S  Basile,  S.  ChryMS- 
làrai.  (Vojez  ses  frivoles  argumens  dans  Noodt ,  1. 1,  c.  7, 
p.  tS8-,  S.  Gr^oiredeNjsse,  S.  Ambroise,  S.  Jérôme, 
19.  .Vugusiin,  el  une  niullitude  de  conciles  el  de  casuîsles.) 

^Calon,  senÈqpe  el  Plutarqiie  ont  condamné  haule- 
mral  la  pratique  ou  l'abus  de  l'usure.  Selon  t'élymologie 
■le  ftrmu  et  de  tngc ,  on  suppose  que  le  principal  en- 
Mndfe  l'inlérei. 

'  Sir  William  Jones  a  donné  un  essai  ingénieux  el  rai- 
!-<nR]ble  sur  la  loi  des  cautions  ([.ondres,  1781,  p.  127, 
in-S*j.  Il  fsl  peul-élre  le  seul  homme  de  loi  qui  «mnaisse 
^ilemenl  bien  les  registres  de  Weslminster,  les  commen- 
laire  d'ITIpien,  les  plaidoyers  altiques  d'isée,  et  les 
sealeutesdcsjugcs  de  l'Arabie  cl  de  la  Perse. 

f  tSoodl  (Opp.,  l.  I,  p.  137-172)  a  composéuu  trailë 
ferlirnlirr  sur  la  loi  Aqnilia.  (Pandectrs,  1.  ix,  lil.  a). 
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de  la  négligence  :  elle  condamnait  le  coupa- 
ble â  payer  le  plus  haut  prix  auquel  on  pût 
évaluer  l'animal  domestique ,  au  moment  de 
l'année  (jui  avait  précédé  sa  mort  :  lorsqu'il 
s'agissait  d'une  chose  précieuse  détruite, 
elle  acc/irdatt  trente  jours,  et  la  valeur  se 
réglait  sur  le  prix  auquel  elle  aurait  pu  s'é- 
lever dans  cet  iutervalle.  Une  injure  person- 
nelle devient  légère  ou  grave  ,  selon  les 
mœurs  du  temps  et  la  sensibilité  de  celui  qui 
l'a  reçue ,  et  il  n'est  pas  facile  d'évaluer  en 
argent  la  douleur  ou  la  houle  d'un  coup  ou 
d'une  parole.  L.a  jurisprudence  grossière  des 
décemvirs  avait  confondu  toutes  les  insultes 
de  la  colère  qui  n'allaient  pas  à  la  fracture 
d'un  membre,  et  elle  soumettait  l'agresseur 
à  la  même  peine  de  vingt-cinq  attex.  Mais, 
dans  l'espace  de*  lr(HS  siècles ,  Vat ,  qui  pesait 
une  livre  ,  fui  réduit  à  use  demi-once ,  ei 
Veratius ,  qui  avait  de  la  fortune  et  de  l'in- 
solence ,  se  procura  à  peu  de  frais  le  plaisir 
d'enfreindre  et  de  satisfaire  la  loi  des  Douze- 
Tables  :  il  courait  les  quartiers  de  Rome  en 
frappant  au  visage  tous  ceux  qu'il  rencua- 
Irait;  et  son  caissier  apaisait  leurs  clameurs 
en  leur  offrant  les  vingt-cinq  pièces  de  cui- 
vre ,  c'est-à-dire  à  peu  près  un  schelling  ' , 
qu'exigeait  la  loi.  Les  préteurs  eKaminaient 
et  évaluaient  selon  l'équité  la  nature  de  cha- 
que plainie  parliculirâ-e.  Quand  on  adjugeait 
des  dommages  civils,  le  magistral  se  permet- 
tait de  faire  enircr  dans  son  calcul  les  diver- 
ses circonstances  du  temps  et  du  lieu ,  de 
l'âge  et  de  la  dignité,  qui  aggravaient  la 
honte  et  les  douleursdelapcrsonneinjunée: 
mai s  s'il  imposait  une  amende,  s'il  iulligeait 
un  châtiment ,  il  empiétait  sur  le  ressort  d<> 
ta  loi  criminelle ,  à  l'imperfeclion  de  laquelle 
il  suppléait  peut-être. 

Ti te -Live rapporte  le  supplice  du  diclaleur 
d'Albe  ,  qui  fut  écartelé  par  huit  chevaux  , 
comme  le  premief  et  le  dernier  exemple  do 
la  cruauté  des  Romains  dans  le  châlimeut 
des  crimes  les  plus  atroces  '.  Mais  cei  acte 


>  Aulu-tielle  (NuiU  altiques,  xi,  1}.  lia  lire  celte 
histoire  des  commentaires  de  Q,  Labéon ,  sur  les  DMiie> 
Tables. 

I U  narraUon  de  Tiie-I.iïe  (  i ,  28  )  est  imposante  el 
grave.  M  tu  dicUs,  Mbane,  matures,  est  une  nille\ion 
bleu  dure,  indigne  de  l'humanité  de  Virgile  (Enéide,  «ui„ 
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de  jusûce  oti  de  vengeance  se  Gt  contre  un 
«nnemi  élninger,  au  milieu  de  l'ivresse  de  l3 
victoire,  el  par  les  ordres  d'un  seul  liomme. 
I^es  Douze-i'ables  offrent  une  preuve  plus  dé- 
cisive de  L'esprit  national,  puisqu'elles  furent 
rédigées  par  les  hommes  les  plus  saf;es  du 
sénat,  et  acceptées  par  le  suffrage  libre  du 
peuple.  Toutefois  elles  sont,  ainsi  que  les 
statuts  de  Dracon  ' ,  écrites  en  caractères  de 
sang  *.  Elles  approuvent  la  règle  inhumamé 
et  in<'gale  du  talion;  et  elles  ordonnent  ri- 
goureusement la  perte  d'un  œil  pour  un  œil, 
d'une  dent  pour  une  dent ,  et  d'un  membre 
du  eorpft  pour  un  membre,  à  moins. que  le 
coupable  ne  puisse  obtenir  sou  pardon  ,  en 
payant  une  amende  de  six  cents  marcs  de 
catvre.  Les  cJécemvirs  décernèrent  avec  beau- 
coup de  légèreté  la  peine  du  fouet  et  de  la 
servitude,  et  assignèrent  des  peines  capitales 
à  neuf.déliu  d'une  nature  bien  didërente. 
I"  Ils  rangèrent  dans  cette  classe  tous  les  ac- 
tes de  trabisoli  contre  l'état ,  ou  de  corres- 
pondance avec  l'ennemi.  Le  supplice  était 
cruel  et  ignominieux  :  on  cachait  sous  un 
voile  In.téie  du  Romain  dégcncréj  on  lui  liait 
les  mains  derrière  le  dos;  et,  après  qu*il 
avait  été  baitn  de  veines  par  le  licteur,  on 
rattachait  a  une  croix  au  milieu  du  Forum, 
ou  on  le  suspendait  à  un  arbre,  qui  passait 
pour  être  de  mauvais  augure,  et  on  l'y  lais- 
sait expirer.  2°  Les  assemblées  nocturnes 
dans  la  capitale,  soit  que  le  plaisir,  la  religion 
ou  le  bien  public  en  fussent  le  préle\ic. 
3°  L'assassinat  d'un  citoyen,  qui  exige  le 
sang  du  meurtrier,  si  l'on  écoute  l'indigna- 
don  qui  s'élève  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes.  Le  poison  est  encore  plus  odieux 

043).  lleyne,  avec  ma  ban  goût  ordinaire,  ob»ert«  ^e 
te  suji't  éUit  irofi  liarrlblc,  et  que  l'auteur  de  l'Ëntide 
n'aurait  pas  dll  le  placer  sur  Ie  boudier  d'Enëe  (t.  m, 
p.  229). 

<  Sir  JobD  MaTshaiD  {Canon ehronieu»,  p.  593-506) 
M,CoT[ini(f(utiamci,  i.  m,p.€2)oBl  fl\é l'époque 
ou  vëcal  Dracon  (Olympiade  xxxu,  1).  Quant  à  ces  lois, 
voyei  l«s  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le  gouvernement  d'A- 
thènes, Sigonius,  Meorsius,  Poller,  etc. 

iLa  huittème  des  DouiC'Table»,  de  Detictit,  «si 
^èteloppée  par  GraTini  (Opp.  p.  292 ,  293,  avee  un  eoœ- 
menlaire,  p.  214-230).  Aulu-Cclle  (ii,  1)  rt  liColta- 

fteaucoup  ie  détaib  bistnictifs. 


(565  dcp.  J.-C.) 
que  i'épée  ou  le  poignard,  et  on  est  étonné 
de  découvrir  que  cette  scélératesse  raffinée 
souilla  de  bonne  heure  la  simplicité  de  la  ré- 
publique el  la  chasteté  dés  matrones  romai- 
nes '.  On  enfermait  dans  un  sac,  et  on  jetait 
dans  la  rivière  ou  dans  la  mer,  le  parricide 
qni  violait  les  lois  de  la  nature  et  de  la  re- 
connaissance :on  mettait  dans  le  sac  qui  le 
contenait,  d'abord  un  coq,  puis  une  vipère, 
un  chien  el  nn  singe  '.  L'Italie  ne  produit 
pas  de  singes;  maison  ne  put  s'apercevoir 
de  ce  défaut  que  vers  le  milieu  du  sixième 
siècle,  époque  où  l'on  vit  un  parricide  pour 
la  première  fois  '.  4"  Le  crime  d'arsion.  On 
battait  d'abord  l'incendiaire  de  verges,  et 
on  le  livrait  ensuite  aux  flammes  ;  on  n'est 
tenté  d'applaudir  à  la  justice  du  talion  quu 
dans  ce  cas.  &"  Le  parjure  judiciaire.  On  pré- 
cipitait le  témoin  du  luiut  de  la  rocbe  Tar- 
péienne  :  on  regardait  sa  periîdie  comme 
d'autant  plus  Funeste,  que  les  lois  pénales 
étaient  sévères,  et  qu'on  ue  connaissait  pas 
les  preuves  par  écrit.  8°  La  corruption  du 
jnge  qui  recevait  dé  l'aident  pour  prononcer 
des  arrêts  iniques.  7°  Les  libelles  et  les  sa- 
tires ,  dont  les  traits  grossiers  troublaient 
quelquefois  la  paix  d'une  cité  ignorante.  On 

)  Tite-Live  bit  mention  de  deux  époques  de  crime  où 
3000  persoflnes  furent  aceosées  et  190  nobles  malrooes 
containcues  du  crime  d'empoisonnement  (n.,  13,  vin, 
18).  Hume  dislingue  tes  temps  de  verla  publique  d  ceux 
devenu  privée.  (Essai», vol.  i,  p.  22,  33.)  Je  erotraû 
plDtAl  que  ces  momeu  d'ellïrvticaice  de  crime  td  que 
i'*DDée  1080  en  France,  sout  des  leddens  et  des  mon- 
struosités qui  ne  laissent  point  de  traces  dans  les  moeurs 
d'une  natiou. 

1  l.e3  Douze-Tables  et  CieàvD  {pro  Hoioio  .Àmcrùto, 
c.  25  ,  18)  ne  parlent  que  du  sac.  Sénéque  (Exeerpt. 
Controvers.y,  i)  y  »i6uU\ts  «erpens;  Juvénala  pitié  du 
singe  qui  n'avait  Tait  aucun  mal ,  innoxiû  Simia  (  Satir 
un,  150);  Adrien  (aiiudDosilheammagittrum,ï.tn, 
c  10,  p.  SJ4-S76,  avec  la  noie  de  Scbulling  ),  Uadcslious 
<PaDdect.  XLviii,tit.  tz,  1^.9),  Constantin  (Code,  Lu. 
lit.  xvn),el  Justlniea  (Instilnles.  I.  iv,  til.  inu)  dési- 
gnent tout  ce  qu'on  meUait  dans  le  sac  du  parridde.  ïUis 
on  simplidiit  dans  la  iH^liiiue  ce  supplice  bUam.  ffodii 
tainen  vivi  exunaOar  vet  ad  bettias  dtmtur.  (raul 
Seattnt.  Reeept.,  I.  v,  lit.  xsiv,  p.  512,  édil.  de 
Schulling.) 

>  Le  premier  parricide  qu'on  ait  vu  i  Roue,  fui  L- 
Ostiut,  aprts  la  seconde  guerre  punique.  Plul:u^ue  (  in 
Ronaiio,  t.  I,  p.-  57).  Durant  la  gaetrf:  des  Cabres  , 
P.  Malleolus  se  rendit  coupable  du  prrmier  matricide. 
(Tilc-ljve,  Epilome.t.  iiviu.) 
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(U&  dep.  J.-C.) 
(l<Hiii8it  des  coups  de  Lâton  ù  l'uiiteur,  digne 
cbflUment  d'UD  teldélili  mais  il  D'est  pas  sur 
qu'on  le  fit  expirer  sons  le  bùton  du  bour- 
reau '.  8' Le  dégât  on  la  deslruciioo  nocluree 
des  blés  de  son  voisin.  On  suspendait  le  cri- 
minel, ei  on  l'immolait  à  Gérés.  Mais  les  di- 
Tiniiés  des  bois  étaient  moins  implacables: 
l'esiirpation  de  l'arbre  le  plus  précieux  n'en- 
traînait qu'une  amende  de  cinquante  marcs 
de  cuivre.  9°  Les  euchantemens  magiques, 
qni,  dans  l'opinion  des  bergers  du  Laiîum, 
pouvaient  épuiser  la  force  d'un  ennemi,  tran- 
cher le  fil  de  ses  jours ,  et  arraclier  de  ses 
domaines  les  plantations  qni  avaient  les  ra- 
cines les  plus  profondes.  1]  me  reste  à  par- 
ler de  la  cruauté  des  Douze* Tables  envers 
les  débiteurs  insolvables ,  et  j'ose  préférer  le 
sens  littéral  de  l'antiquité,  à  l'interpréuition 
spécieuse  des  critiques  modernes  *.  Quand 
on  avait  obtenu  la  preuve  judiciaire  de  la 
créance  ou  l'aveu  du  débiteur ,  ce  n'était 
(fu'après  trente  jours  de  grûce  qu'on  pouvait 
livrer  celui-ci  h  son  concitoyen.  On  le  déte- 
nait alors  en  prison,  et  on  ne  lui  donnait  que 
douze  onces  de  riz  par  jour  :  il  était  permis 
de  le  chaîner  d'une  chaîne  du  poids  de  quinze 
Kvres  :  on  l'exposait  trois  fois  dans  la  place 
du  marché ,  afin  de  solliciter  la  pitié  de  ses 
amis  et  de  ses  compatriotes.  Lorsque  soixante 
jours  s'étaient  écoulés ,  la  perte  de  la  liberté 
ou  de  la  vie  acquittait  la  dette;  on  fuisail 
Donrirle  débiteur  insolvable ,  ou  on  le  ven- 
dait comme  esclave  au-delà  du  Tibre  ;  mais, 
si  plusieurs  créanciers  demeuraient  inilexî- 
Uèî,  la  loi  les  autorisait  à  le  mettre  en  pièces, 
et  à  «Misère  leur  jvageance  par  cet  affreux 
partage.  Les  défenseurs  d'une  loi  si  atroce 
ont  dû  qu'elle  devait  intimider  fortement  les 

<  Bonté  parle  du  /brmiiline  fhatu  {i.  »,  epùt  2, 
150  ;  BMB  C\ttna  ide  ReptMied,  l.  iv,  apud  Augu$t. , 
te  CMl.  Dei,  a,  in  FragtWHt.  Philotoph.,  l.  m, 
p.  303,  Mil.  J'OliTet  ) ,  msbm  qne  ta  déctarire  itea- 
Hkdi  des  peîiM9  capitales  contre  te«  libelles  :  Cum  per- 
poaeas  m  eapUe  sanxissmt.  —  PtrpaueM  ! 

>  BjrnbenlHKk  {Obierv.  Jurit  Rom  (.  i,  e.  t,  in  0pp. 
Li.p.  9, 10, 11)  s'efforce  de  prourer  que  les  créanden 
M  pirtagoMnt  p*«  le  corp» ,  mais  la  valeur  du  débiteur 
«wlrable.  Swi  inlerprttation,  n'éliinl  qu'une  mélapfaore 
nmliniMlle,  ne  peut  détruire  «die  des  Konuin«  eui- 
■(■<( ,  de  Quintillen ,  de  Cxcilîus ,  de  FaT(Kiin«  et  de 
Tmrittoi.  <ytjn  Aolu-Gftte,  N«Hs  ultimes,  «i.)         J 


PAR  ED.  GlBBOy.  OH.  XLIV. 


oisifs  et  les  fripons,  et  les  empêcher  de  con- 
tracter des  dettes  qu'ils  ne  pouvaient  payer  : 
mais  l'expérience  dissipait  cette  crainte  sa- 
lutaire, puisqu'il  ne  se  trouvait  aucun  créan- 
cier qui  profîtût d'une  cruelle  disposition  dont 
il  ne  retirait  aucun  profit.  A  mesure  que  lea 
mœurs  de  Rome  s'adoucirent,  l'humanité 
des  accusateurs,  des  témoins  et  des  juges 
s'écarta  du  Code  criminel  des  décemvtrs,  et 
une  rigueur  excessive  produisit  l'impunité. 
La  loi  Porcia  et  la  loi  Valeria  défendaient  amt 
magistrats  d'inOiger  à  un -citoyen  une  peine 
capitale,  ou  même  un  châtiment  corporel;  et 
on  imputa  adroitement,  et  peut-être  avec  vé- 
rité, ces  statuts  sanguinaires,  tombée  en  dé- 
suétude, non  pas  à  l'esprit  des  patriciens, 
mais  â  la  tyrannie  des  rois. 

Au  défaut  des  lois  pénales,  et  au  milien 
de  t'insufllsance  des  actions  civiles,  la  jnri- 
diction  privée  des  citoyens  maintint  dans  la 
ville  la  paix  et  la  justice  d'une  manière  im- 
parfaite. Les  malfaiteurs ,  qui  remplissent 
nos  prisons,  sont  le  rebut  de  la  socif^té,  et 
on  peut  ordinairement  attribuer  a  l'igino- 
rnncc,  U  la  pauvreté  et  à  des  passions  gro»- 
sières  les  crimes  dont  on  les  punit.  Un  vil 
plébéien  pouvait  réclamer  et  usurper  te  ca- 
ractère sacré  de  membre  de  la  république 
pour  commettre  des  forfaits;  maïs  sur  I9 
preuve,  ou  même  sur  le  sonpçon  du  délit,  ou 
attachait  à  une  croix  l'esclave  ou  l'étranger, 
et  Ion  pouvait  exercer  sans  obstacle  cette 
justice  rigoureuse  et  sommaire  sur  le  plus 
grand  nombre  des  individus  qui  formaient  la 
populace  de  Rome.  Chaque  famille  avait  nu 
tribunal  domestique,  qui  n'était  pas  borné, 
comme  celui  du  préteur,  à  la  connaissance 
des  actions  extérieures  :  la  discipline  de  l'é- 
ducation inculquait  des  principes  et  des  ha- 
bitudes de  vertu  ;  et  un  père  répondait  des 
mœurs  de  ses  enfaus ,  puisqu'il  disposait , 
sans  appel  de  leur  vie,  de  leur  liberté  et  de 
leur  héritage.  Dans  des  cas  prcssans  ,  le  ci- 
toyen avait  droit  de  venger  les  torts  faits  à 
ta  société  ou  à  lui.  Les  lois  juives,  les  lois 
athéniennes  et  les  lois  de  Rome  permettaient 
de  tuer  un  voleur  de  nuit;  mais  en  plein  jour 
on  ne  pouvait  égorger  le  voleur  sans  prouver 
le  danger  qu'on  avait  couru.  Un  mari ,  qui 
surprenait  sa  femme  et  son  amant,  était  au- 
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torisé  fi  satisfaire  sa  vengeance  *  ;  la  loi  es- 
vAisa'a  alors  les  derniers  excès  de  fureur  "  ;  et 
ce  ne  fui  qwc  sous  le  règne  d'Auguste  qn'on 
obligea  à  peser  le  rang  du  coupable ,  ou  que 
le  père  fut  réduit  à  sacrifier  sa  Bile  avec  son 
séducteur.  Après  l'expulsion  des  rois,  on  dé- 
vouait aux  dieux  infernaux  le  Romain  qui 
osait  prendre  leur  litre  pour  imiter  leur  ty- 
raanie  :  chacun  de  ses  concitoyens  se  trou- 
vait armé  du  glaive  de  la  justice  ;  et  si  l'ac- 
tion de  Brulus  répugne  à  ia  reconnaissance 
ou  à  la  sagesse,  -le  jugement  des  Romains 
l'avait  consacrée  '.  La  coutume  barbare  de 
paraître  en  public  armé ,  au  milieu  de  la 
paix  ',  et  les  aonguinaires  maximes  de  l'Iion- 
neur  étaient  étrangères  aux  Romains  :  du- 
rant les  deux  siècles  les  plus  vertueux  de  la 
république,  depuis  l'époque  où  la  liberté  fat 
égale  pour  tous  les  citoyens,  jusqu'à  la  fin  des 
guerres  puniques,  la  sédition  ne  troubla  ja< 
mais  ta  ville,  et  des  crimes  atroces  la  souil- 
lèrent rarement.  Lorsque  les  factions  domes- 
tiques et  l'ivresse  de  la  domination  excitè- 
rent tous  les  vices,  on  sentit  davantage  les 
suites  funestes  de  la  désuétude  des  lois  crimi- 
nelles. Du  temps  de  Cicéron,  chaque  citoyen 
jouissait  d'une  sorte  de  privilège  d'anarchie  : 
les  tentatives  de  chaque  ministre  de  la  répu- 
blique allaient  jusqii'au  pouvoir  des  rois;  et 

>  Le  premier  discours  de  Lysias  (Keiske,  Orator. 
gnre.,  t.  v,  p.  2-48}  oITre  la  défense  d'un  mari  qui  avait 
tué  un  adutlère.  Le  docteur  Taylor  (LeeUoncs  I^raiaeœ, 
c.  11,  in  fl«i!*e,t.ïi,  p.  301-308)  discuteaveclreaucoup 
4e  fovoîr  i««  drûU  des  maris  et  des  pires  à  Knme  el  i 
Alhiiics. 

-  Voï«  Casaulion  ad  Jtlienaum  (1.  i,  c.  5,  p.  19). 
Percarrcnt  raphtmi  mugiUsque  (Catulle,  p.  41 ,  42, 
vdit.  de  Vossius.)  Hune  mugUis  inlrat.  (Juvénal,  Salir. 
\,^\'l.)Hanepeniùnxerecalones.(fi.iini.,\.i,(a\it.n, 
Ai.)  Familùx  sUiprandum  dédit...  Freutdi  non  fuit. 
(Valfre  Maxime,  t.  n,  c.  1,  n»  13.) 

'  rite-Lire  ^u.  8]  et  P1ularque(iR  Publicold,  1.  i, 
p.  187]  revarquenl  ceUe  loi  :  elle  juslllie  complitcmeot 
.l'opinion  publique  surla  mort  de  César,  opinion  que  Sué- 
tone ne  craignait  pas  de  publier  MuslegouTememorides 
onpereurs.  Jure  casus  exislimatur,  &t-ïl,  ia  Jalia 
(c.  76).  Liseï  de  plus  les  lettres  que  s'écrivirent  Cicéron  et 
Mutins,  peu  de  mois  après  les  Ides  de  Mars  (ad  Font. 

xi,r,28). 

'  npxTti  ft  AÎamioi  iti  ti  t'tipsi  xaTiSiiTt.  (  Thu- 
cydide I.  1 ,  c.  6.)  L'historien ,  qui  lire  de  cette  clrcon- 
slanre  un  ntoftai -de  juger  l'état  de  la  civilisation,  dédai- 
Stxrail  la  barbarir  d'une  cour  Jrl'Eumpe. 
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leurs  vertus  méritent  d'autant  pins  d'élogoE  , 
qu'il  faut  les  attribuer  uni(]uement  à  la  na> 
turc  et  à  la  philosophie.  Le  t>Tan  de  la  Sicile, 
Verres ,  après  s'être  livré  durani  trots  ans  à 
la  rapine,  à  la  cruauté,  aux  passions  les  plus 
dissolues,  fut  traduit <'n  justice;  maison  ne 
put  lui  demander  que  la  restitution  de  trois 
cent  mille  livres  sterling;  et  telle  fut  la  mo- 
dération des  lois ,  des  juges,  cl  peut-èlre  de 
l'accusateur  lui-même',  que,  le  coupable 
ayant  rendu  la  treizième  partie  de  ce  qu'il 
avait  volé,  alla  vivre  en  exil  dans  la  mollesse 
et  l'abondance*. 

Le  dictateur  Sylia ,  qui ,  au  milieu  de  ses 
triomphes  sanguinaires,  voulait  réprimer  la 
licence  plutôt  qu'opprimer  la  liberté  des  Re- 
mains, essaya  le  premier,  mais  d'une  manière 
imparfaite,  de  rétablir  la  proportion  des 
délits  et  des  peines.  II  se  vantait  d'avoir  pro- 
scrit, selon  ses  volontés,  quatre  mille  sept 
cents  citoyens  ^  Mais  en  qualité  de  législu' 
teur,  il  respecta  les  préjugés  de  son  temps  ; 
et,  au  lieu  de  condamner  à  mort  le  voleur  ou 
l'assassin,  le  général  qui  livrait  une  armée, 
ou  le  magistrat  qui  minait  nncprovince,  il  se 
contenta  d'ajouter  aux  dommages  pécuniai- 
res la  peine  de  l'exil,  on ,  pour  parler  le 
langage  delà  constitution,  l'interdiction  du 
feu  et  de  l'eau.  La  loi  Comélia,  et  ensuite 
les  lois  Pompéia  et  Jiilia  introduisirent  un 
nouveau  système  de  jurispnidence  crirtii- 
nelle*;  et  les  empereurs,   depuis  Auguste 


'  Cicéron  évalua  d'abord  les  dommages  de  la  Sfdle 
à  miUies  (600,000 Urres  sterling).  {DiviTuMo  in  Cceei- 
liam,t:.  5.)  Il  les  réduisil  ensuite  à  quadringentUi 
{  320,000  livres  sterling)  (  première  aetion  in  Ferrent, 
clS);  et  ennn  il  se  contenta  de  tricw»  (24.000  livres 
sterling).  PluUrque(în  Cieeron.,  t. m ,  p.  1584,  n'a 
pas  dissimulé  les  soupçons  et  les  bruits  qui  Gonmrent 
«lors. 

1  Verris  passa  environ  trente  années  dans  E«seii],  Jn- 
qu'au  scEoad  triumvirat,  époque  où  sa  bellenisatile  de 
Coriullie  détermina  Marc-Antoine  i  le  proscrire>  <PliM, 
Hist.  Nat.,  raiï ,  3.) 

3  Tel  rut  le  nombreindiquépar  Valère-Maiimc ( I.  ix, 
G.  2,  n'I).  Florus(iv,2l)ditquedeiix  mille  sénateurs 
et  chevaliers  furent  proscriti  par  Sylla.  ApfMen  {  de 
Betlo  civili,  1. 1,  c,  95,  L  ii,  p.  133,  édil.  Schwcigbxu- 
ser)  compte  avec  plus  d'exactitude,  quarante  victimes  du 
rang  de  sénateur  et  seize  cents  de  l'ordre  équestre. 

'  Voyez  sur  les  lois  pénales,  c'esl-ji-dire  les  lois  Çat~ 
ni4ia,roDipéia,  Julia, de  Sylla,  de  Pompée  il  dpsCr- 
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jusqu'à  JustiaieD ,  ea  augmentèrent  b  s«vé- 
i-ité,  qu'ils  eureut  boîd  de  cacher  ioiis  les 
Aoms  de»  auteurs  primltils  de  ces  lois.  Mais 
l'invcntioa  et  l'usage  frëquent  des  peines  ex- 
tr»ordiDaire$  venaieat  du  di'sir  d'étendre  et 
de  dégniser  le  progl«s  du  despotisme.  Lors- 
qu'il s'agissait  de  condamner  d'iUiisires  Ito- 
maios,  le  sénat,  esclave  des  volontés  du  mai- 
ire,  était  toujours  prtît  à  confondre  la  puis- 
saace  judidaire  et  la  puissance  législative. 
Les  gouverueurs  devaient  maintenir  la  tran- 
qiiillitc  de  leurs  provinces  par  une  admini»- 
ir.i(ion  arbitraire  ei  sévère  de  la  justice; 
retendue  ëe  l'empire  détruisit  la  liberté  de 
la  capitale  ;  et  un  mallaiteur  espagnol  ayant 
réclamé  le  privilège  de  Romain,  Galba  le  fit 
suspendre  à  une  croix  plus  belle  et  plus 
élevée  '.  Des  rescrits  émanés  du  trône,  déci- 
daieol,  de  temps  à  autre,  les  questions  qui, 
par  leur  nouveauté  et  leurimporiance,  sem- 
bUieut  être  au-dessus  du  pouvoir  et  du  dis- 
caroement  d'un  procousiU.  On  ne  transpor- 
tait et  on  ue  décapitait  que  les  personnes 
d'un  rang  honorable;  les  criminels  des  au- 
tres ch&sesétaient  pendus  ou  brûlés,  enter- 
rés dans  les  nûnes ,  ou  exposés  aux  bétes  de 
l'ampbithéÂtre.  On  poursuivait  et  on  exter- 
ffiinait,  comme  des  ennemis  de  la  société, 
le» voleursarmés:  voler,  disposerdes  chevaux 
ou  du  bétail  d'aulrui  était  un  crime  capital*  ; 
mais  on  ne  voyait  jamais  qu'une  injure  civile 
dans  le  vol  simple.  Les  caprices  des  hommes 


un ,  1«  Senlfoces  de  Paul  (1.  iv ,  lit.  18-30,  p.  187-528 
^dU.  ShuUiuj),  le  Code  Gr^orien  (Fragmenl,!.  m. 
p.  J05.  706,  «diU  SchulUoe)i  la  CoUatio  legum  lHosal- 
carmmet  Romanarum  (tU.i-i»),  le  Code  de .luslinieo 
(1.  «),  lesPandecles  (itvin),  lïs  Instilules  (1.  i»,  lit.lH), 
(I  la  TcnioD  grecque  de  TbiiopliUe  (p.  917-026). 

•  C'était  on  toleur  qui  avait  eoipoisouné  u  pupille. 
On  Toill'ilracilë  du  crime;  cependant  Sutîlone  (l.  ii)  ; 
■et  n  cbkimént  m  nonbre  dei  irtioos  où  Galba  se 
in  (tciiclù  eoereendU  im- 
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10  abigeatoTts,  qui  cbassaïentau  loin 
tnidie**l,dfuiJuineiuou  deux  bonts,  dnq  codions  on 
iR%.  Aètres,  enconralenl  une  pêne  capitale.  (Paul ,  Stnt. 
ntcepLiV  lï.tit.  18,p.497,  498.1  Adrien  {ailConcd. 
S«tw«),phi««*ï*re  lorsque  le  délit  tal  plusfréquenl , 
«Midainneles  criminels  ad  gladium,  laili  ilamnatio- 
acm.  (}j]fien,  de  O/ficiû proconsulis.  h  yjui  in  coUa- 
Uaiw  Irgum  Mosaic,  et  flom.,  lit.  ii,  p. 235.) 


revêtus  de  l'autorité  fixaient  tiop  souvent 
le  degré  du  délit  et  la  forme  du  châtiment, 
et  on  laissait  les  sujets  dans  l'ignorance  «les 
dangers  auxquels  chaque  action  de  leur  vie 
les  exposait. 

Les  péchés ,  les  vices  et  les  délits  sont  du 
ressort  de  la  théologie,  de  In  morale  ou  de  la 
jurisprudence.  Lorsque  leurs  jugemens  sont 
d'accord,  elles  se  fortifient  l'ime  l'autre;  maïs, 
dés  qu'ils  varient,  un  sage  législateur  évalue* 
le  délit  et  détermine  la  peine  selon  le  mal 
qui  en  résulte  pour  la  société.  C'est  sur  ce 
principe  que  U^tlciitat  le  plus  audacieux 
contre  la  vie  et  la  propriété  d'un  citoyen  pa- 
rut moins  atroce  que  le  crime  de  trahison  ou 
de  rébellion  qui  attentait  à  la  majesté  de  la  ré- 
publique :  les  jurisconsultes,  toujours  escla- 
ves, prononcèrent  que  la  république  se  trou- 
vait dans  la  personne  de  son  cbef;  et  les  soins 
continuels  des  empereurs  aiguisèrent  le  tran* 
chaut,  de  la  loi  Julia.  On  peut  tolérer  le  com- 
merce licencieux  des  deux  sexes,  parce  que 
c'est  un  besoin  de  la  nature ,  ou  le  défendre, 
parce  qu'il  produit  des  désordres  et  de  la  coi;- 
ruption;  mais  l'infidélité  d'une  femme  nuit  à 
la  réputation ,  à  la  fortune  et  à  la  famille  du 
mari.  Le  sage  Auguste,  après  avoir  réprhné 
la  liberté  de  la  vengeance,  soumit  celte  of- 
fense domestique  à  l'animadversion  des  lois: 
il  assujettit  les  coupables  à  des  confiscations 
cl  à  des  amendes  considérables,  et  les  rolé- 
giiapour  long-temps  on  pour  leur  viedansdes 
îles  séparées '.La  religion  prononce  des  pei- 
nes égales  contre  rinfidélitcde  l'époux  ;  mais, 
l'infidélilé  de  celui-ci  ne  produisant  pas  les 
mêmes  elTeis  civils,  on  ne  permeiuiit  point  à 
lafemmede  venger  ses  injures  personnelles'; 

1  JuHiu'i  ta  publication  deJutiusPaulus  pérSchulliog 
(I.  u,liL26,  p.  317-323)  onaalOrnié  et  on  a  croque 
les  lois  Julia  d^rnaieul  la  peine  de  mort  conireradul- 
lére;  et  celte  méprise  est  venue  d'une  lïaudc  ou  d'une 
erreur  de Tribonien.  Au  reste,  Lipse  devinait  la  vérilt! , 
d'aprèslefécitdeTadle(Anr(alra,ii,50;  m,  24;iv. 
42),  et  même  d'après  l'osage  d'Auguste:  celui-ci  disliU' 
guait  Ira  faiblesses  des  Temnies  de  sa  Emilie,  qui  railrat- 
oaieol  le  crime  de  haute  trahison. 

1  Dans  les  cas  dadullère ,  Sévère  borna  les  droits  do 
mari  à  uoe  accusation  publique.  (Code  Juslinien ,  liv.  tr, 
lU.9.  loi  I.)  Cette  fa>euraccordé«  au  mari  n'esl  peul- 
eire  pas  injuste,  puisque  l'inlldélilé  des  femmes  a  des 
■uiles  bien  plus  Pcheuses  que  celle  des  hommes 
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at'la  jiirispnideace  du  Code  et  des  Pandecles 
ne  connait  point  la  distinction  de  l'adultère 
atinple  et  de  l'adultère  double,  si  faipilière  et 
si  importante  dans  la  ttii  canonique.  Il  est  un 
vice  plus  odieux,  dont  la  pudeur  rejette  le 
nom,  et  dont  la  nature  abhorre  l'idée.  Je  vais 
en  parler  en  peu  de  mots  et  malgré  moi. 
L'exemple  des  Étrusques'  et  des  Grecs 'cor- 
rompit les  premiers  Romains  :  enivrés  par  la 
prospérité  et  la  puissance ,  les  plaisirs  inno- 
cens  leur  parurent  insipides;  et  le  laps  du 
temps  et  la  multitude  des  coupables  abolirent 
peu  à  peu  la  loi  Scatinia  ',  qu'on  avait  arra- 
chée de  Force.  Cette  loi  regardait  l'enlève- 
ment et  peut-être  la  séduction  d'un  jeune 
homme  d'extraction  libre  comme  une  injure 
personnelle,  et  elle  n'infligeait  d'autre  peine 
qu'une  misérable  amende  de  dix  mille  sester- 
ces ,  ou  de  quatre- vingts  livres  sterling  :  il 
était  permis  à  la  chasteté  qui  résistait  d»  se 
vengeait  de  tuer  le  ravisseur;  et  j'aime  à 
croire  qu'à  Rome  ainsi  qu'à  Athènes,  le  dé- 
serteur volontaire  et  efféminé  de  son  sexe 
perdait  les  honneurs  et  les  droits  de  citoyen  *. 
Mais  la  sévérité  de  l'opinion  publique  ne  dé- 
courageait pas  la  pratique  du  vice  :  on  con- 
fondmt  c«  vice  qui  souillait  la  nature  de 
lliomme  avec  les  Taules  moius  graves  de  la 
fornication  et  de  l'adultère ,  et  le  débauché 


■  Timon  (I-  0  et  Théopompe  {1-  u.ni,  apud  Jthe- 
tt<vwR,1.xii,p.  517) dtcriveat  le  luxe  el  la  débsucbï 

des  ËIrusqUM  :  nnu  f„j  tu  y,  x*'r<"i  'ktittk  me 
itairi  ..iTai(^„p„,s,t.  Vmia  mêoM épHxpie <A.  U.C. 
445),  l«sJeaDesRoPi*insn-éitiMQtaieiit  les  écoles  de  ["Ë- 
tnirie  (  TUe4.iTe ,  ix ,  36.) 

>!« Perses K'â«ieotcorromp[K lia  mênwée^e  :■* 
s*>ii«gi  ^«StiTH  Taij-i  niryt.Tti.  (Héfodole,  I.  I, 
«.  135.  )  On  ferail  une  distertitioa  Irès-curieuse  sur  l'in- 
.IroducUoD  du  ïiM  oonlre  nature  après  le  temps  d'Ho- 
tBire ,  sur  ses  progT<ès  ehei  les  Grecsde  l'Asie  el  de  l'Eu- 
rope, sur  la  rébémetice  de  leurs  imssioas,  et  le  faible 
préteite  de  la  vertu  et  de  l'amitiA  qui  amtuait  les  philo- 
sophes d'Albénes.  Hais  tcelera  oitendi  cportel  dum 
puaiimlur,  cbieondi/lagitia. 

>  LeDom,  l'époque  et  les  diaposilîons  de  celle  Itû  ont 
lamCmeineertilade.  (Grariua,  0pp.,  p.  433,433;  Hei- 
n(re\us,/!ùt.Jur.  Hom.,  n»  108;  ErnesU,  Clav.  Cict- 
rott.,  iit  indice  legunt.)  Hais  j'observerai  que  la  ne- 
fatula  FcnuM  de  lIiouD^le  AUemaDd  est  appdée  avtna 
par  lllalien  plus  poli. 

<  VoTei  lediscoarsd';£sdiines  contre  le  CataniteTi- 
manliu),  jR  Beiske (orator. grtBe.,t.  m.  p.  3I-1S4). 


{665  dep,  J.-r.l 
u'élait  pas  exposé  au  déshonneur  qu'il  im- 
primait sur  l'homme  ou  la  femme  qui  ser- 
vait à  ses  honteuses  amours.  Depuis  CaïuUe 
jusqu'à  Juvénal  ',  les  poètes  moulrcnt  assez 
la  corruption  de  leurs  siècles  :  les  gens  de 
loi  entreprirent  vainement  la  reforme  des 
mœurs,  et  on  ne  remarque  de  changement  qu'à 
l'époque  où  le  plus  vertueux  des  césars  pro- 
scrivit le  vice  contre  nature  en  le  déclarant 
uD  crime  contre  la  société  '. 

Un  nouvel  esprit  de  législation ,  dont  les 
erreurs  mêmes  sont  respectables,  se  mon- 
tra dans  l'euipiré  avec  la  religion  de  Con- 
suntln  ^.  On  regarda  les  lois  de  Mohe  comme 
le  divin  modèle  de  la  justice ,  et  les  peines 
qu'elles  décernent  furent  adaptées  par  les 
princes  chrétiens  aux  différens  délits  contre 
U  morale  et  la  religion.  On  déclara  d'abord 
qne  l'adultère  était  un  crime  capital  :  on  assi- 
mila les  faiblesses  des  deux  sexes  à  l'empoi- 
soonemeot  oii  à  l'assassinat,  à  la  sorcellerie 
ou  au  parricide.  Ceux  qui  dans  In  pédérastie 
jouaient  le  rôle  passif  ou  actif  furent  assu- 
jettis aux  mêmes  peines  ;  et  tous  les  coupa- 
bles, de  condition  libre  ou  de  condition  ser- 
vile  ,  furent  noyés,  décapites  ou  jetés  vivans 
au  milieu  des  flammes.  L'indulgence  pres- 
que générale  sur  ce  point  épargna  les  adul- 
tères ;  mais  une  pieuse  indignation  poursuî- 
^'ail  ceux  qui  aimaient  leur  ^^^^  '■  '^^  mœurs 
impures  de  la  Grèce  dominaient  toujours  dans 
chaque  ville  de  l'Asie  ;  elle  oélibat  des  moines 
et  du  clergé  fomentaient  tous  les  vices.  Jus- 
tinien  diminua  du  moins  la  peine  de  l'infidé- 

I  Les  houleux  passages  se  présentent  en  foule  *  l'esprit 
du  leetHir  qui  connaît  les  auteurs  anciens  ;  je  me  eonlco- 
terai  d'indiquer  Ici  la  tranquille  réflexion  d'Ovide  : 


1  ,£lius  Lampride  (  in  vU.  BrllogabaU.ians  fUsleire 
Aug^  p.  112);  Aurdius  Virtor  {  mi  PhUlp.);  Code 
11100405.(1.  Il,  til.  7,loî7),  elle  commentaire  deGo- 
deflfoy  (  I.  m ,  p,  63  ).  Théodose  abolit  les  mauvais  lîeni 
établis  dans  les  souterrains  de  Rome ,  où  les  deux  t«m 
se  [ffostiluaienlimpunémeal. 

s  Voyez  les  lois  de  Coiutanlin  et  de  aes  Buceeesem  MD- 
Ire  l'adultère  et  la  sodomie,  eU.,  dansle  CodeThéodosieD 
(1.  XI,  lit.  7, loi 7;  1.  xi,lrt.38.  loi  1,4),  et  le  Code 
Justinien  (I,  ii,  lit  9,  loi 30, 31.  Ces  princes  parlent  1« 
langage  de  la  passion ,  ainsi  411e  celui  de  la  justice  ,el  ils 
ont  là  mauvaise  0)1  d'altribuer  aux  preniers  césars  leur 
propre  sévérilé. 
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lité  des  femmes  :  on  ne  ccBdamoait  plis 
réponse  criminelle  qu'à  la  solitude  et  â  la 
pénitence,  et  son  mari  ^tait  maître  de  la  rap^ 
peler  deux  ans  après.  Le  même  emperaur 
touiefois  se  déclara  reudemi  implacable  du 
vice  contre  ooture ,  «t  iQ  pureté  de  ses  motifs 
put  à  peine  excuser  ia  craauté  de  ses  per- 
sécDtions  *.  II  donna  à  Bcs  édits  un  effet  ré- 
troactif, mal(;ré  tous  les  principes  de  l'é- 
quité :  seulement  il  accorda  nn  intervalle 
de  peu  de  durée  à  ceux  qui  viendi'aieat  avouer 
leur  crime  et  demander  pardon.  L'amputa- 
tion de  la  partie  coupable,  llnsertloB  de 
pointes  de  fer  dans  les  pores  et  les  tubes, 
dont  la  sensibilité  est  cxtré me ,~  faisaient  par- 
lie  du  supplice  ;  et ,  pour  justifier  celle  dis- 
position ,  il  s'avisa  lie  dire  que  les  déiinquans 
auraient  perdu  la  main  s'ils  eussent  été  con- 
Taincus  de  sacrilège.  Dans  cet  affreux  élal  de 
douleur  et  de  honte ,  deux  évëques,  Isaïe  de 
Rhodes  et  Alexaodre  de  Diospolîs ,  furent 
tralués  au  milieu  des  rues  de  Constaotinople, 
taudis  qu'un  héraut  avertissait  les  ecclésias- 
tiques de  profiter  de  celle  grande  leçon  ,  et 
de  ne  pas  souiller  la  sainteté  de  leur  minis- 
tère :  ces  prélats  étaient  peut-être  innocens. 
Od  condamnait  à  mort  ou  à  rinfamie  sur  la 
déposition  d'un  seul  témoin ,  quelquefois 
d'un  enfant,  quelquefois  d'un  esdaye.  Les 
juges  présumaient  coupables  les  citoyens  de 
la  faction  des  verts  ,  les  riches  ,  et  les  en- 
nemis de  fbéodora ,  et  la  pédérastie  devint 
le  crime  de  ceux  â  qui  on  ne  pouvait  pas  en 
imputer  un  autre.  Un  philosophe  français  '  a 
osé  reaurquer  qu'il  reste  de  l'iacertitiKle  sur 
tout  ce  qui  est  secret,  et  que  la  tyrannie 
petit  abuser  de  l'horreur  même  qu'inspire  le 
TÎce  dont  nous  parlons  :  mais  il  ajoute  qu'on 
doit  avoir  coufiance  dans  le  goût  et  la  raison 
d«s  hommes  ;  que  la  iraiure  saura  défendre 
SCS  droits  OH  les  reprendre  ;  et  malheureu- 
scnent  son  assertion  n'est  point  d'accord  av«c 


1  JattinicD,TSn'«ncs  t.3iini,  cxxkit,  ciii;PrMOpe 
in  Amenât., r.  t1-1G,avec  ksnotcsd'AUnaa.;  TMo- 
lAaiRs,  p.  15t;  CedreniK.  p  368;  ZoDWU,  1.  xiv, 
p.  64. 

1  MonMqalNi  (Esprit  da  lot»,  I.  x»,  c.6), philesophe 
à  itfùaaiaâahie  par  «on  génie,  coadlic  lea  droits 
4e la TIbmt  rt  d« la  nature,  qui  M  devraient  ianat!  «irc 


rhisloire  dM  aoeieiis  et  '  les  progrès  d«  ce 
vice  '. 

Les  citoyem  de  Rome  et  d'Athènes  avaient, 
en  matière  criminelle,  l'estimable  privilège 
d'être  jugés  par  leurs  pairs  *.  l.  L'adminis- 
tration de  la  justice  est  la  plus  ancienne  des 
fonctions  exercées  par  un  priace  ;  les  rois  de 
Rome  s'eu  chargèrent ,  et  'rarquin  en  abusa  : 
saos  lois  ou  sans  conseil  il  prononçait  des 
jngemens  arbitraires.  Les  premiers  consuls 
succédèrent  à  cette  prérogative  royale.  l>e 
droit  d'appel  abolit  bientàt  la  juridiction  des 
magistrats ,  et  le  tribunal  suprême  du  peuple 
décida  toutes  les  causes  publiques  :  mais  las, 
démocrates  effrénés ,  qui  se  mettent  au-des- 
sus des  formes ,  dédaignent  trop  souvent  les 
principes  inviolables  de  la  justice.  La  jalousie 
des  plébéiens  extermina  l'orgueil  du  despo- 
tisme ;  elles  hérps  d'Athènes  vantèrent  queli 
qiiefoie  le  bonheur  du  Perse,  dont  le  sort  d^ 
pendait  du  caprice  d'un  teul  tyran.  De  salutai- 
res entraves,  mises  par  le  peuple  lui-même  à 
ses  propres  passions,  paraissent  avoir  été  en 
même  temps  la  cause  et  l'effet  de  la  gravité  et 
de  la  modération  des  Romains.  Le  droit  d'ac- 
cusation éuit  réservé  aux  magistrats.  Le  dé- 
cret des  trente-cinq  tribus  pouvait  décerner 
une  amende  ;  mais  «ne  loi  fondamentale  at- 
tribuait la  connaissance  de  tousleg  délits  ca- 
pitaux à  une  assemblée  des  centuries ,  où  ie 
ci'édit  et  la  fortune  dominaient  toujours.  Un 


I  Voyei  aurTacorrupIiondelaT'alcstLue,  T[ngt  siècles 
arnit  I'6re  clirélïeiiae ,  llmtoire  et  lea  lois  de  Motae. 
Diodore  de  Sidie  (t.  i,I.  t,  p.  3565  reprofliewtice  aux 
aadens  Gaulois  :  les  toj»stxin  musulinans  ou  chrétieuB 
rhnpuleDl  à  la  Chine.  (AocteoneErelaiions  de  l'Iode  e(de 
la  Cbine,  p.  34,  traduites  par  )e  pire  Henaudot  et  m» 
aigre  eritiiiue,  le  père  Prémare,  I.eUresMiBaDlea,  t.  xii, 
p.  435.)  On  en  accuse  les  nalnrels  de  rAméruToe.  (Gar- 
ctlaê§ade  la  Vega,l.  m  e.  43;  et  DicliotiBiiredeBafle, 
t.  iii,p.  88.)  JecriHs  et  j'espère  que  cette  pe^e  ne  i'«M 
pas  répandue  parmi  les  nègres  en  Afrique. 

1  Cbarifs  Sigonius  (  I.  m ,  de  Juilieuî,  in  Opp  ,  I.  lu, 
p.  679'S64)  explique,  avec  beaucoup  d'érudition  et  en 
5tylecUfisi<|De,  l'importanlematièredes  question  et  des 
Jugemens  publics  i  Rome,  el  on  en  trouve  un  prècb  bien 
bit  dansla  Rqtublique  romaine  de  Beautbrt  (t.  n,  ).  v, 
p.  1-121).  Ceux  qui  désirent  plus  de  deUUs  peureot  étu- 
dier Noodl  (de  JurUdietione  tt  Imperio,  libri  dt», 
t.  i,p.93-t34),Hdneccius  {adPattdect.,\.iH.n\  tut 
/ruautt.,l.  iT,  liL  17;  £Ummta)id  JMi^iàtat.)  Ht 
GmiiM  (Opp.,  230-2S1}. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


interposa  des  proclamations  et  des  ajourne- 
mens  multipliés,  afin  que  la  prévcniion  et  le 
ressentiment  eussent  le  loisir  de  se  calmer  : 
un  aufîurfi  arrivant.à  propos ,  ou  l'opposi- 
tion d'un  tribun,  annulait  toute  la  procédui'e  ; 
et  ces  instructions,  devant  le  peuple,  étaient 
pour  l'ordinaire  moins  fonoidables  à  l'inno- 
cence qu'utiles  au  criminel.  Mais,  d'après 
cette  ri^unton  du  pouvoir  judiciaire  et  du 
pouvoir  législatif, oniguoraitsi l'accusé  était 
absous  ou  s'il  ol:lcnait  son  pardon  ;  et,  lors- 
que les  orateurs  de  Rome  ou  d'Athènes  par- 
laient en  faveur  d'un  illustre  client ,  ils  invo- 
quaient la  politique  et  la  bienveillance ,  ainsi 
que  la  justice  du  souverain.  2.  L'assemblée 
des  citoyens  à  chaque  accusation  devint  d'au- 
tant plus  difficile,  que  le  nombre  des  ci- 
toyens et  celui  des  coupables  augmentait  sans 
cosse  ;  et  on  adopta  l'expédient  bien  naturel 
de  déléguer  la  juridiction  du  peuple  aux  ma- 
gistrats en  exercice,  ou  à  des  inquisiteurs 
extraordinaires.  Dans  \e.&  premiers  temps,  ces 
jugemens  publics  furent  rares.  Au  commen- 
cement du  septième  siècle  de  Rome ,  il  Tailut 
établir  un  tribunal  perpétue!  :  quatre  pré- 
teurs furent  revêtus,  pour  une  qnnée,  du 
droit  de  Juger  les  graves  délits  de  trahison  , 
d'extorsion ,  de  péculat  et  de  corruption  par 
présens  ou  par  largesses  ;  Sylla  ci-éa  de  nou- 
veaux préteurs,  et  étendit  leur  juridiction 
sur  les  crimes  qui  attentent  d'une  manière 
plus  directe  à  In  sûreté  des  individus.  Les 
inquisiteurs  préparaient  et  dirigeaient  l'in- 
struction ;  mais  ils  étaient  réduits  à  pronon- 
cer l'arrêt  de  In  majorité  des  juges,  qii'oB 
a  comparés  ,  avec  bien  plus  de  prévention 
que  de  vérité,  aux  jurés  de  l'AngieteiTe '. 
Pour  remplir  cette  importante  mais  incom- 
mo<le  fonction  de  juge,  le  pi-étour  formait 
chaque  année  une  liste  de  citoyens  d'une  an- 
cienne famille,  et  respectables  par  leur  con- 
duite. Après  bien  des  discussions ,  on  les  tira 
en  nombre  égal  du  sénat,  de  l'ordre  équestre 
et  de  la  classe  du  peuple;  on  en  nommait 

'  Ces  roDclioDB  de  Jnees  ou  de  jurés  ronnèivnl  i  Rome 
*l  fbrnipnt  en  Angleterre  un  deroir  passseer,  et  non  pas 
UDe  magialrature  ou  une  proression;  maie  lunanimilé 
des  sum-ages  est  particulière  aui  lois  de  la  Grandc-Brc- 
(•gne,  qui  exposcnl  lesjur^àun  gcnrcdclorlure  dont 
on  *  afTranchi  les  criminels. 


(r,fi5  dep.  J.-C.) 

quatre  cent  cinquante  pour  les  afi'aires  ordi- 
naires ;  et  les  ditrérens  rdics  ou  décuriei  de 
juges  devaient  contenir  les  noms  de  plusieurs 
milliers  de  Romains  ,  qui  représentaient  l'an- 
torilé  judiciaire  de  l'état.  Dans  chaque  cause 
particulière,  on  en  faisait  sortir  de  l'urne  un 
nombre  suflisant;  ils  prêtaient  sei-ment  de 
demeurer  intègres  ;  la  manière  d'opiner  as- 
surait leur  indépendance  :  le  droit  de  récu- 
sation accordé  à  l'accusé  ou  à  l'acaisateur 
écartait  le  soupçon  de  partialité  ;  et  lors  dn 
jugement  de  Milon,  quinze  Juges  ayant  été 
récusés  de  part  et  d'autre  ,  il  n'y  ent  plus 
que  cinquante-une  voix  ou  tablettes  ;  les  unes 
absolvaient  l'accusé,  les  autres  le  condam- 
naient ,  et  d'autres  enfin  présumaient  son  in- 
nocence, parce  que  le  délit  ne  paraissait  pas 
assez,  prouvé  '.  2.  Le  préteur  de  Rome  exer- 
çait une  juridiction  civile;  et  en  cette  qualité 
il  était  vraiment  juge  et  presque  législateur. 
Hais,  dès  qu'il  avait  déterminé  la  nature  de 
l'action,  il  se  donnait  souvent  un  délégué, 
qu'il  chargeait  de  la  décision  du  fait.  Le  nom- 
bre des  actions  juridiques  augmenta,  et  le 
tribunal  des  ceutumvirs ,  qu'il  présidait ,  ac- 
quit plus  de  crédit  et  plus  de  réputation.Maîs, 
soit  qu'il  agit  seul ,  ou  de  l'avis  de  ses  coa- 
seils,  il  y  avait  peu  de  danger  à  revêtir  des 
pouvoirs  les  plus  absolus  un  magistrat  que 
le  peuple  choisissait  chaque  année.  Les  ré- 
gies et  les  précautions  établies  par  I»  iibeiKi 
ont  demandé  quelques  détails  :  la  marche  du 
despotisme  et  simple  est  inanimée.  Avant  le 
siècle  de  Justinien  ,  ou  peut-être  de  Dioclé- 
tien  ,  les  décuries  des  juges  de  Rome  n'of- 
fraient plus  qu'uu  vain  titre  :  on  pouvait  re- 
cevoir ou  dédaigner  l'humble  avis  des  asses- 
seurs ;  et  un  seul  magistrat,  élevé  où  chassé 
d'après  le  caprice  de  l'empereur,  exerçait  la 
juridiction  civile  et  criminelle  dans  chaque 
tribnnal. 

Un  Romain  accusé  d'un  crime  capital  était 
le  maître  de  prévenir  son  arrêt  en  s'exilant 
ou  en  se  donnant  la  mort.  On  présumait  so» 
Innocence ,  et  on  le  laissait  en  liberté,  Jus- 

'  Nous  derons  ce  titt  intéressani  i  un  dragmenl  d'Asco- 
niusPedianns,  quiTÎtailmnsler^edeFiMfc.  Lapwte 
de  ses  eommenlaires  sur  les  Oraisons  de  CIcêron  nous  a 
privé,  d'un  fonds  prédeui  de  connaissances  htsloriquo»au 

«■laliïcs  aux  lois. 
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qu*à  Ce  que  son  crime  (Ht  pronvé  d'une  ma- 
nière légale  :  tant  qu'on  n'avait  pas  compté 
el  décl»^  l'opinion  de  la  dernière  centurie  , 
il  pooTait  se  retirer  en  paix  dans  quelqu'une 
des  villes  alliées  de  l'Italie ,  de  la  Grèce  ou 
lie  l'Asie  '.  Sa  répatation  et  sa  fortune  de- 
meuraient intactes ,  du  moins  pour  ses  en- 
fans,  par  cette  mort  civile;  et  des  plaisirs 
raisonnables  on  sensuels  lui  offraient  ennore 
DBe  sorte  de  bonheur ,  si  son  esprit ,  accou- 
tamé  aa  fracas  et  à  l'ambition  de  Itome ,  ne 
s'ennuyait  pas  de  l'unirormité  et  du  silence 
de  Rhodes  et  d'Athènes.  Ou  avait  besoin  de 
plus  d'intrépidité  pour  se  soustraire  à  la  ty- 
raauîe  des  Césars.  31ais  les  maximes  des  sloï- 
ciens ,  l'exemple  des  plus  braves  d'entre  les 
Romains,  et  les  encourageraens  que  la  loi 
doBikaît  au  suicide  ,  rendaient  cette  intrépi- 
dité Eaunilière.  On  exposait  après  leur  mort, 
d'une  manière  ignominieuse,  les  criminels 
condamnés  par  les  juges  ;  et,  ce  qui  était  un 
mal  plue  réel ,  on  confisquait  leurs  biens,  et 
on  réduisait  ainsi  leurs  enfans  ù  la  misère. 
Lorsque  les  victimes  de  Tibère  et  de  Néron 
antidpaiflnt  le  décret  du  prince  ou  du  sénat, 
le  public  donna'it  des  éloges  à  leur  courage 
et  â  leur  diligence  ;  on  leur  accordait  les  hon- 
neurs de  la  sépulture ,  et  leurs  testamens 
éudeat  valides  '.  11  parait  que  l'avarice  et  la 
cmaaté  recherchées  de  Domiiien  les  privè- 
rent de  celte  consolation ,  et  que  la  clémence 
des  Antoiûns  eux-mêmes  la  leur  refusa.  Une 
mon  volontaire  qui,  dans  une  affaire  capi- 
tale ,  survenait  entre  l'accusation  et  l'arrêt , 
était  regardée  comme  un  aveu  du  crime,  et 
le  fiac  jntiumain  saisissait  les  dépouilles  du 
mort  *.  Au  reste,  les  gens  de  loi  ont  toujours 

■  PaJibe,  I.  Ti,  p.  G45.  L'cLeBdue  de  l'empire  et 
des  lieux  où  l'on  jouissait  des  droits  de  citoyens  de 
IlDGie  obligeai!  l'exile  i  cberclier  une  retraile  plus 
doignée. 

1  ■QnîdeKsbIucbant,  bumabanlur  (wrpora,  mnne- 
.  bant  Icslamenta;  pretium  r«stiiiandi.  •  (Tadle,  Âa- 
■^eïTi,25.avec  les  nutesdeJu&le-Up&e.) 

ijulius  Paulus  .  Scrttent.  Rccept.,  I.  v,  lit.  VX, 
p.  476;lest^n<lKtes,  I.  xlviu,  lit.  21;  le  Code,  I.  ix, 
lil.  50;  Bynliertilioek ,  1.  i,  p.  59;  Observât.  J.  C.  R.  , 
IV,  4.  HoDiesquieu  (  Esprit  des  lois,  I.  xjiDc,  c.  9)  marque 
la  restrictions  civiles  de  la  liberté  et  les  privilèges  des 
Mrïûdes.  Lk  ptines  qu'on  leur  infligea  Djreol  inventées 
Abu  un  temps  poslorieur,  où  le  despotisme  conr>indil 
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respecte  le  droit  que  donne  la  nature  à  un 
citoyen  de  disposer  de  sa  vie  ;  et  la  peine 
néirissante  qu'imagina  Tarquin  '  pour  con- 
tenir le  desespoir  de  ses  sujets  ne  lïii  ni  fé- 
lablle  ni  imitée  par  les  tyrans  qui  lui  succé- 
dèrent. Toiiles  les  autorités  de  ce  monde  ne 
peuvent  rien  sur  celui  qui  a  résolu  de  mou- 
rir ,  et  la  crainte  d'une  vie  future  peut  seule 
arrêter  son  bras.  Virgile  met  les  suicides  au 
nombre  des  iururiiincs  plutôt  que  des  cou- 
pables *  ;  et  l'enfer  des  poètes  ne  peut  iuflucr 
sérieusement  sur  la  fui  ou  la  conduite  des 
hommes.  Mais  les  préceptes  de  rËvangilc  et 
ceux  de  l'église  ont  à  la  longue  chargé  d'une 
pieuse  servitude  l'esprit  des  cbrciiens  ;  et  ils 
obligent  à  attendre  ,  sans  murmurer ,  le  der- 
nier trait  de  la  maladie  et  le  dernier  coup 
du  bourreau. 

Les  lois  pénales  occupent  peu  d'espace 
dans  les  soixante-deux  livres  du  Code  et  des 
Pandcctcs;  et  les  tribunaux  décidcut  de  la 
vie  et  de  la  mort  d'un  citoyen,  avec  moins 
de  circonspection  et  de  délai  qu'ils  ne  pro- 
noncent sur  les  questions  journalières  rela- 
tives à  un  contrat  ou  à  un  héritage.  D'abord 
il  est  urgent  de  maintenir  le  pacte  de  la  so- 
ciété; ensuite  cette  distinction  singulière  dé- 
rive de  la  nature  de  la  jurisprudence  crimi- 
nelle et  de  celle  de  la  jurisprudence  civile. 
Nos  devoirs  envers  l'état  soûl  simples  ei  uni- 
formes: la  loi  d'après  laquelle  on  condamne 
un  citoyen*  n'est  pas  gravée  sculcmenl  sur  le 
marbre  et  l'airain ,  mais  dans  le  cœur  du 
coupable,  et  la  certitude  d'un  seul  fait  prouve 
ordinairement  son  crime.  Mais  nos  devoirs 
réciproques  sont  très-variés  et  même  înCnis  : 
des  injures,  des  bienfaits  et  des  promesses, 
créent,  annulent  ou  modilient  nos  obliga- 
tions; et  l'interprétation  des  contrats  ou  des 


I  Pline,  Hisl.  nal.  11X11,24.  Lorsque  Tarquin  fatigna 
ses  si^jets  en  bâliscjinl  la  mpitale,  te  désespoir  pcH-Ui  plu- 
sieurs ouvriers  a  se  donner  la  uoit;  il  lit  clouer  leurs  ca- 

î  [^  ressemblance  d'une  mort  violente  et  d'une  mort 
pri'malunlc  a  déterminé  Virgile  (tnéidc,  ïi,  4'H-439) 
àconflindre lessuiddestl les  eiiRtns, ceux  qui  meurent 
d'amour  cl  Ick  personnes iiOuslemrulcoudamuccs.IlcyDe, 

le  meilleur  de  svs  ériileurs ,  no  sali  commrnl  explii|iier  les 
idées  ou  le  sjsl^me  de  Jurisprudcnee  du  potle  romain  sur 
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actes  de  dernière  volonté,  qne  dictent  son- 
vent  la  Traude  ou  l'ignorance,  oiïreut  à  la 
sagacité  du  juge  iib  exercice  bien  long  et 
bien  laborieux.  L'étendue  du  commerce  ei 
de  l'empire  multiplient  les  affaires  de  la  vie; 
et  la  résidence  des  plaideurs  dans  les  protin- 
ces  éloignées  entraîne  des  incetliludes.des 
délais  et  des  appels  inévitables  de  la  juridic- 
tion du  lieu  à  celle  du  magistrat  suprême. 
Jiistlnicn,  empereur  de  Coiistantïnople  et  de 
l'Orient,  se  trouvait,  d'après  la  loi,  le  suc- 
cesseur du  berger  du  Lalium  qui  avait  éta- 
bli une  colonie  sur  les  bords  du  Tibre.  Daus 
une  période  de  treize  siècles,  les  lois  n'a- 
vaient suivi  qu'à  regret  les  changcmens  sur- 
venus dans  ta  eonsiituttoQ  et  les  mœurs  ;  et  le 
désir  estimable  en  lui-même  de  concilier  les 
Anciens  noms  et  les  institutions  récentes, 
détruisit  l'harmonie  et  agrandit  les  consé- 
quences d'un  système  obscur,  et  plein  d'ir- 
régularités sans  nombre.  Les  lois,  qui  excu- 
sent dans  tous  les  cas  l'ignorance  des  sujets, 
avouent  elles-mâmes  leur  imperfection:  lu 
jurisprudence  civile,  telle  qu'elle  fut  abrégée 
parJustmien,  demeura  une  science  mysté- 
rieuse et  l'objet  d'un  commerce  utile ,  et  la 
secrète  industrie  des  praticiens  épaissit  les 
ténèbres  de  cette  étude  déjà  trop  embrouil- 
lée. Les  frais  du  procès  excédaient  quelque- 
fois la  valeur  de  la  chose  qu'on  réclamait 
devant  les  tiibuoanx  ;  et  la  pauvreté  ou  la  sa- 
gesse de  ceux  qui  avaient  des  prétentions  à 
former  abandonnaient  quelquefois  les  droits 
Jes  plus  clairs.  Une  justice  si  coûteuse  pou- 
vait diminuer  l'esprit  de  chicane;  mais  cette 
inégalité  d'avantages  ne  sert  qu'à  augmenter 
t'inâuence  des  riches  et  aggraver  la  misère 
du  pauvre.  Des  exceptions  dilatoires  et  dis- 
pendieuses donnent  au  riche  plaideur  un 
avantage  plus  sûr  que  celui  qu'il  pouvait  es- 
pérer en  corrompant  son  juge.  L'expérience 
d'un  abus  dont  notre  siècle  et  l'Angleterre 
elle-même  ne  sont  pas  exempta,  révolte  les 
Ames  généreuses;  et  quelquefois,  dans  on 
mouvement  d'indignation,  on  forme  le  vœu 
peu  réfléchi  que  notre  laborieuse  jurispru- 
dence soit  remplacée  par  les  décrets  sommai- 
res d'un  cadi  turc.  Après  quelque  méditation, 
on  s'aperçoit  bientôt  qu'on  a  besoin  de  ces 
formes  et  de  ces  délais  pour  tléfeodre  la  per- 


(U&  ilep.  J.-C.) 
'  sonne  et  la  propriâé  du  citoyen;  qws  l'auto- 
rité arbitraire  des  juges  est  le  premier  iastru- 
ment  de  la  tyriinnie,  et  que  les  lois  d'un  peu- 
ple libre  doivent  prévoir  et  décider  toutes  les 
questions  qui  semblent  devoir  s'élever  daus 
l'exercice  du  pouvoir  et  les  transactioDs  de 
l'industrie,  Mais  le  gouvernement  de  Jtisti- 
nieo  réunissait  les  maux  de  la  Lberté  et  de  la 
servitude,  et  les  Romams  furent  accablés  lum 
à  la  fois  par  la  mulUplicité  des  lois,  et  par  h 
volonM  despotique  <le  leur  ntaitre. 

CHAPITRE  XLV. 

)t^M  à*  Jadin-la-JniM.  —  Anituuide  d»  Avin.  — 
Leur  ëlabliiiement  aur  lei  bor4*  du  Danubs.  — 
Conquête  Jo  ri(ult«  par  ItM  L«inb>ril«-  —  AdopiMn 
«t  rcgn«  lia  libéra.  —  R^oe  île  Miurica.  —  tlal 
de  I  llïlic  Hiui  les  LomlianU  et  lei  ciartfueii  ila 
Baicnne.  —  ETiibiirrBa  et  mitire  ih]  Homo.  —  Carac- 
tère et  poBUfiraL  da  (jr^oire  I'^, 

Durant  les  dernières  années  de  Jnstinîen , 
sa  (été  afl'aibiie  se  livra  à  des  contemplationi 
célestes,  et  il  négligea  les  affaires  de  ce  monde. 
Ses  sujets  étaient  fatigués  d'un  si  long  règne  ; 
mais  tous  les  hommes  réfléchis  craignaient 
le  moment  de  sa  mort,  qui  pouvait  remplir  In 
capitale  de  séditions,  et  plonger  l'empire  dans 
une  guerre  civile.  Ce  monarque,  sans  enf>ns, 
avait  sept  neveux  ' ,  fils  o»  petits-Ms  de  sou 
frère  et  de  sa  sœur  ;  on  les  avait  élevés  avec 
toute  la  pompe  des  cours  ;  on  les  nvait  vas 
dans  les  provinces  et  les  armées  revêtus  eu 
commandement  ;  on  connaissait  lenr  carac- 
tère; leurs  partisans  étaient  pleins  de  zèle; 
et,  le  vieillard  jaloux  difl'érant  tonjoiirs  de  dé- 
clarer son  successeur,  chacun  d'ewc  espérait 
succéder  à  son  oncle.  Il  mourut  dans  son  pa- 
lais, après  un  règne  de  trente-ltnitana;et  les 
amis  de  Justin ,  fils  de  Vigilantia  ',  profilè- 

>  \oytj  te  qui  »  rapport  i  li  laMtle  de  Jastin  rt  de 
Juslinim,  dans  les  Familiie  Byiantina  de  Dutang' 
<p.  80-tOi;;  Lndewlg(iA  Kit.  Jaitbùani,  (>.  13))  et 
Heineccius  (ffùt.  Jur.  Bom.,  p.  374),  pleîni  d'un  respect 
superstitieux  pour  le  prinee  i  qui  on  doit  ers  lois  qu1l( 
étudiaieoL  tous  les  Jours,  ont  depuis  développé  Ugénéa- 
If^ie  de  leur  empereur  l^rori. 

1  Dam  le  récit  de  l'avépcment  su  traoe  de  Justin,  j'ai 
traduit  eu  prose  les  buil  ceols  vtt%  des  deux  prenii«n  li- 
vres de  (grippe,  (f«  LaudiLusJuttiMUJppeniKx  Hiti. 
B}tml.,  p.  401-416.  Rome,  \m.) 
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reot  de  rinsiant  décisif.  Ver»  le  milieu  tie  la 
naît,  sa  mnisoR  est  éveillée  par  un  osseï 
^nd  nombre  de  gens  qnî  frappaieat  à  la 
porte  ;  ils  demandent  à  entrer,  et  on  le  leur 
permet ,  parce  qn'ils  se  disent  les  pHncipiHi^ 
itiembres  du  séoat.  Ces  députés  annoncent 
rîmporlanl  secret  de  la  mort  de  l'empereur; 
ils  racontent  ou  peut-éire  ils  supposent  que 
Jtisiinien,  aTani  d'expirer,  a  choisi  pour  son 
snccesseur  ceint  de  ses  neveux  qui  est  le  plus 
chéri  et  qui  a  le  plus  de  mérite,  et  ils  sup- 
-  plient  Justin  de  prévenir  les  désordres  de  la 
mnltitude,  si  elle  s'aperçoit  au  point  du  jour 
qu'elle  n'a  point  de  maître.  Justin,  après  avoir 
composé  son  visage ,  montre  de  la  surprise , 
de  la  douleur  el de  la  modestie,  et  se  soumet 
aux  volontés  du  sénat,  selon  l'avis  de  Sophie 
soo  épouse.  On  le  conduit  an  palais  à  la  hâte 
et  en  sileace  ;  les  gardes  saluent  leur  nouveau 
souverain  ;  et  a  l'instant  même  les  cérémonies 
martiales  et  retigieuses  de  son  couronnement 
s'accompPiBsent.  On  lui  met  les  brodequins 
roages,  ia  lun'ique  Manche  et  la  robe  de  pour- 
pre <fni  formaient  le  costume  de  l'empereur. 
Gn  soldat,  dont  tant  de  précipitation  Gt  la 
rartufie,  lui  plaça  le  hausse-col  et  Justin  le 
créa  loat  de  suite  tribun;  quatre  hommes 
robBSies  relevèrent  sur  un  bouclier;  il  s'y 
tint  debout  pour  recevoir  l'adoration  de  ses 
sujets  ei-ki  bénédiction  du  patriarche,  qui 
s'empressant  de  poser  le  diadème  sur  la  tète 
d'na  prioce  orthodoxe,  sanctifia  leur  choix. 
L'Hippodrome  était  déjà  rempli  de  monde  ; 
et ,  dès  que  l'empereur  se  montra  sar  son 
utee,  on  entendit  de  toutes  pana  les  accla- 
natioQs  de  la  faction  des  biens  et  dés  verts. 
Jasiin  harangua  le  séant  et  le  peiqile;  il  pro- 
mit fte  réformer  les  abus  qui  avnieut  désho- 
noré la  vieillesse  de  son  prédécesseur;  il  dé- 
bita les  maximes  d'une  administration  juste 
et  bien&itsaïUe,  et  déclara  qu'aux  Kalendes 
de  ianrier  ' ,  dont  on  n'était  pas  éloigné,  il 
ferait  revivre  cbns  sa  personne  le  nom  et  la 
Sbéralilé  d'un  consnl  romain.  Le  paiement 


<  Oa  «t  Moanë  que  r^  (Critica  in  Aimai.  Baron., 
I.  u ,  p.  630),  sur  la  Itai  dtiqaOi|ues  chronkiiws,  *U  voDiu 
(ODiiwdin  le  leste  d«lr  et  àidAX  de  Corippe  (  Fieiita 
Dmdi,\.n,  ^!A:neinaDiei,\.Tt)  et  m  placer  k 
nwnlil  de  Juitin  qu'i  l'ann^  B07. 
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des  deUAs  de  son  oncle  ddnna  une  grande 
preuve  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  générosité  : 
une  longue  file  de  porte-faix ,  chargés  de  sacs 
remplis  d'or,  s'avança  au  milieu  de  l'Hippo- 
drome, et  les  créanciers  de  Justinien ,  qui  ne 
conservaient  plus  d'espoir,  reçureat  comme 
un  don  volontaire  ce  paiement  bîeu  juste  en 
lut-méme.  Moins  de  trois  ansaprès,  l'impé- 
ratrice Sophie  imtia  et  surpassa  son  exem- 
ple: elle  délivra  une  foule  de  citoyens  indi' 
gens  de  la  misère  oii  les  deues  et  les  usuriers 
les  tenaient  plongés  :  cette  espèce  de  bienfai- 
sance mérite  d'auUtni  plus  d'éloges,  qu'ello 
rend  le  bonhear  à  des  familles  arrivées  aa 
dernier  degré  de  l'iorartnae;  mais  aussi  la 
bonté  du  prîace  est  facilement  trompée  par 
les  dùsipateurs  et  les  fripons  '. 

Le  septième  jour  de  son  règne,  Justin 
donnaaudience  aux  ambassadeurs  des  Avars; 
et,  pour  frapper  les  barbares  d'étonnementt 
de  respect  et  de  terreur,  on  eut  soin  de  ren* 
dre  cette  cérémonie  très -pompeuse.  Les 
cours  spacieuses  et  les  longs  portiques  qu'il 
y  avait  de  la  porie  à  l'iniérieur  du  palais  of- 
fraient  de  tous  côiés  les  grands  casques  et 
les  boucliers  dorés  des  gardes  :  ceux-ci  pré* 
semèrent  leurs  piques  et  leurs  haches  de  ba< 
taille  avec  plas  de  confiance  qu'ils  ne  l'au- 
raient fait  nn  jour  de  combat.  Les  ofEùcîer» 
qui  exerçaient  le  pouvoir  ou  qui  accompa- 
gna'ient  la  personne  du  pnnce  avaient  Irars 
vétemeus*  les  ptns  ricl»es ,  et  se  trouvaient 
placés  selon  l'ordre  militaire  et  civil  de  la 
hiérarchie.  Lorsqu'on  leva  le  vo'de  du  sanc- 
tuaire i  les  ambassadeurs  aperçurent  le 
Irtoe  de  l'empereur  d'Oricoti  il  était  assis 
sous  un  daisque  soutenaient  quatre  colonne» 
et  que  surmontait  une  &gure  de  la  victoire. 
Dans  les  premiers  momcns  de  leur  surprise, 
ils  se  soumirent  à  la  seivile  adoration  de  la 
cour  de  Bysance  ;  mais,  du  aioroent  oti  ils  se 
furent  relevés,  Targitius,  leur  chef,  s'expri- 
ma avec  toute  la  liberté  et  la  Gerté  d'un  bar- 
bare. Son  ÎQterprèiefît  valoir  la  grandeur  du 
cfaagan,  dont  ia  clémence  permettait  aux 
royaumes  du  midi  d'exister,  dont  les  sujets 
victorieux  avaient  traversé  les  rivières  glacées 

'  Théophanes,  C/tronograph.,f.  205.  H  est  louUte 
d'alléguer  le  tihiiolenBee  de  Cedreiras  et  de  ZoRarst,  lor»- 
qu'ite  M  sont  que  des  eompilaleura. 
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de  laScythle,  et  couvraient  alors  les.  bords 
du  Damibe  de  leurs. ionooibrables  tentes. 
Justioien  avait  cultivé  à  grands  frais,  par  des 
largesses  annuelles,  t'aoïitié  du  chagau.  et 
les  ennemis  de  Ronje  avaieut  respecté  les  al- 
liés des  Avars.  Les  mêmes  motifs'  de  pru- 
dence exiûluient  son  neveu  à  prendre  cette 
libéralité  pour  modèle,  et  à  acheter  la  paix 
d'un  peuple  invincible,  qui  excellait  dans  la 
guerre  et  ijui  en  faisait  ses  délices.  Sa  ré- 
ponse cependant  fut  aussi  fière  que  le  dis- 
cours des  ambassadeui-s  :  le  Dieu  des  chré- 
tiens, l'antique  gloire  de  lipme,  et  les  triom- 
phes récens  de  Justinien,  lui  inspiraient 
de  la  confiance.  <  L'empire,  leur  dit-il,  est 

>  rempli  d'hommes  et  de  chevuux ,  ei  il  a 
»  des  armes  en  assez  grand  nombre  pour  dé- 

>  fendre  ses  frouiièrcs  et  châtier  les  barba- 

>  res.  Vous  nous  offrez  des  secours ,  vous 

>  nous  menacez  de  la  guerre  :  nous  mcpri- 

>  sons  voire  inimitié  et  vos  secours.   Les 

>  vainqueurs  des  Avars  sollicitent  notre  al- 
t  liance;  craindrons-nous  un  peuple  d'exilés 

>  qui  prend  la  fuite  devant  eux  '?Mon  oncle 
I  d'après  vos  humbles  supplications,  ac- 
»  copda  des  lai^esses  à  votre  misère,  et  je 
»  veux  vous  rendre  lin  service  plus  inipor- 

*  tant;  je  vous  ferai  connaître  votre  faiblesse. 

*  Éloignez-vous  de  ma  présence  :  la  vie  des 

>  ambassadeurs  est  en  sAreté  ;  et,  si  vous  re- 

*  venez  me  demander  pardon,  vous  goâte- 
I  rez  peut  être  les  fruits  de  ma'bienveiU 

*  lance  *■>  Sur  le  récit  de  ses  ambassadeurs, 

'  Corippe.  1.  m,  398.  lU'^t  iocontestablenient  Aes 
Turcs  Taîaquenn  des  kimn  ;  maistf  nol  Scultor  De  para!! 
pas  aTOirdesensi«tl«  s«ulmaniiMrilde  Corippe,  d'après 
tcqiKl  on  a  putilté  la  première  èdltioa  de  c«t  écrivaîD 
(l5St ,  apud  Plantia  )  ne  se  Irouve  plus.  \a  dernier 
édiloir,  Foggini  de  Rome,  a  mis  i  la  place  le  mot  Sol- 
dan;  mais  les  raisons  qu'allègue  Dueangc  ( Joinvillc,  I>ti- 
sertat.,x\\,  p.  238-240)  pour  prouver  que  les  Turcs 
«Iles Persans  ont  employé  ce  litre  de  irès-bnnne  heure, 
MDt  faibles  au  A|uiroques;  et  Je  suis  plus  dispose'  en  fa- 
veur de  d'HerbeloI  [Bibliol.  Oricnl.,  p.  825),  qui  donne  à 
ce  mot  une  origtae  arahe  et  ctialdèennc,  et  qui  le  Tait 
coDimeoeerau  onzième  siècle,  époque  où  le  (»Ure  de  Bag- 
dad l'accorda  iMahniud,  prince  de  Gazna  et  vainqueur 
de  l'Inde. 

3  Comparez  sur  ces  discours  lesTersdeCorippe(l.  m, 
251-401  ]  avec  la  prose  de  Mi.'nandrc(£j:cerpl.  LegO' 
Uon.,  p.  t02,  t03).  Leur  diversitéprouvequ'ilsn'oat  pas 
copié  un écrÎTain  antérieur,  ei  trur  rcssemblanre  qu'ils 
ont  puisé  i  la  méntc  source. 


(36«dE>p.  J.-C.) 
le  chagan  redouta  la  fenneté  apparente  d'un 
empereur  romain  dont  il  ignorait  le  carac- 
tère et  les  ressources.  Au  lieu  de  faire  la 
guerre  à  l'empire  d'Orient  selon  ses  menaces, 
il  marcha  dans  lescoutrées  pauvres  et  sau- 
vages de  ta  Germanie  qui  obéissaient  aux 
Francs.  11  ctmsentit  à  se  retirer  après  deux 
batailles  ,  dont  l'issue  fut  incertaine;  soa 
camp  éprouvait  une  disette  ;  et  le  roi  d'Aus- 
trasie  eut  la  générosité  de  lui  envoyer  des 
grains  et  du  bétail  '.  Toutes  ces  espérances 
trompées  rabaissaient  l'orgueil  des  Avars,  et 
leur  puissance  se  serait  évanouie  au  milieu 
des  déserts  du  pays  des  Sarmates,  si  l'al- 
liance d'Alboin,  roi  des  Lombards,  n'eût  pas 
offert  un  nouvel  objet  à  leur  valeur,  et  un 
établissement  fixe-â  cette  nution  qui  se  trou- 
vait à  b  lin  de  ses  succès. 

Au  temps  où  Alboin  servait  sous  les  dra- 
peaux de  son  père,  il  rencontra,  an  milieu 
d'une  bataille,  le  prince  des  Gcpides ,  son 
rival,  et  le  perça  de  sa  lance.  Les  Lombards, 
frappés  de  cet  exploit,  demandèrent  à  son 
père ,  par  des  acclamations  unanimes,  que  le 
jeune  héros,  qui  avait  partagé  les  dangers 
du  combat,  pâl  assister  au  banquet  de  la 
victoire.  «  Vous  n'avez  pas  oublié,  leur  ré- 
»  pondit  rinffexiblc  Audoin,  les  sages  cow- 
*  tûmes  de  nos  aïeux  :  quel  que  soit  le  mé- 
»  rite  d'un  prince,  il  ne  peut  s'asseoir  à  la 
1  table  de  son  père  sans  avoir  été  armé  de 

>  la  main  d'un  roi  étranger.  >  Albotn  se  sou- 
mit avec  respect  aux  institutions  de  son  pays; 
mais  il  choisit  quarante  guerriers ,  et  se  ren- 
dit hardiment  à  la'courdcTurisund,  roi  des 
Gépides ,  qui  embrassa  le  meurtrier  de  son 
fds,  et  le  traita  selon  les  lois  de  riiospiialilé. 
An  milieu  d'un  repus  où  Alboin  occupq'it  la 
place  du  jeune  pnnce  qu'il  avait  tué ,  un 
tendre  souvenir  vint  frapper  Tiirisnnd.  Ce- 
lui-ci, plein  d'indignation,  dit  en  soupirant: 
»  Que  cette  place  m'est  chère!  mais  combien 

>  je  déteste  celui  qui  l'occupe.'  »  Sa  douleur 
fit  éclater  le  ressentiment  national  des  Gépi- 
des ;  et  Cunimund ,  son  dernier  fils,  échanffc 


i  Voyez  sur  la  guerre  des  Avars  contre  les  Ai 
Ménindre  {Execrpt.  légat.,  p. "110),  Grégoire  de  ToarN 
{Hist.  Franc.  \.n.r.  2I^^,cl  Taul  le  Diacre  ^('fCcî'. 

tangolMrd.,  1.  u.c.  10). 
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par  le  tùi  ou  par  la  tendresse,  vonlat  se  li- 

yrer  à  la  Tengeaoce.  *  Les  Lombards ,  dit-il 

*  avec  grossièreté,  ont  la  (Sgure  et  l'odeur 

>  desjnmrïQS  de  nos  plaines  de  Sarmatie.  * 
Cette  ÎQSutte  faisait  allusion  aux  bandelettes 
qui  eoTeloppaienl  leurs  jambes.  <  Fais  un 

*  autre  rapprochement,  s'écria  un  Lombard 

I  entraîné  par  soa  audace ,  tes  concitoyens 

*  ont  senti  la  force  des  coups  de  pied  des 

>  gens  de  ma  nation  :  va  reconnaître  la  plaine 

>  d'Asfeld,  chercbes-y  les  ossemeas  de  ton 

>  frère  :  ils  s'y  trouvent  confondus  avec  ceux 

*  des  plus  vils  animaux.  ■  Les  Gëpides  se 
leTèrent  avec  fureur,  et  l'intrépide  Aiboin  et 
ses  quarante  guerriers  mirent  l'épée  à  la 
maÎD.  L'intervention  de  Turisund  apaisa 
le  tumulte.  11  sauva  son  honneur  et  la  vie  de 
son  b6te  ;  et,  après  lui  avoir  donné  solennel- 
tement  l'investiture  des  armes,  il  le  renvoya 
avec  les  vétemens  ensanglantes  de  son  fils, 
ooble  présent  d'un  père  afDigé.  Alboîn  re- 
vint en  triompbe;  et  les  Lombards,  qui  célé- 
braient son  incomparable  valeur,  ne  purent 
refiiser  des  éloges  au\  Vertus  d'un  ennemi  '. 

II  parait  qu'il  vit,  durant  ce  voyage  extraor- 
dinaire, lafilledeCunimund,  lequel,  bientôt 
après,  monta  sur  le  trône  des  Gépides.  Elle 
s'appelait  Uosamonde,  nom  bien  convenable 
à  une  belle  femme,  et  dont  les  écrivains  de 
l'Ax^Ieierre  font  un  grand  usage  dans  les 
contes  amioureux.  Alboîn,  devenu  roi  des 
Lombards ,  devait  épouser  la  petite-fille  de 
Clovis;  mais  les  liens  de  la  bonne  foi  et  de  la 
politique  cédèrent  bientôt  à  l'espoir  de  jouir 
de  la  belle  Rosamonde ,  et  d'insulter  sa  fa- 
mille et  sa  nation.  Il  employa  sans  succès 
l'art  de  la  persuasion  ;  mais  son  impatiente 
ardeur,  à  l'aide  de  la  force  et  de  la  ruse,  lui 
procura  l'objet  de  ses  désirs.  Il  prévoyait  que 
la  guerre  serait  la  suite  de  cet  attentat ,  il  la 
déflirait;  et  les  Lombards  ne  purent  soutenir 
l'attaque  furieuse  des  Gépides  qu'appuyait 
uoe  armée  romaine.  Ils  répondirent  avec 
mépris  à  Alboîn  qui  offrait  d' épouser  Rosa- 
monde  ;  il  se  vit -contraint  d'abandonner  sa 

'  PndWwndHd,  diacre  iefnotH,  de Gest.  £ango- 
bord.,  I.  1,  c.  23,  24.  S«  tallnux  des  mœurs  na- 
limaln,  quoique  imaijèrcment  esqaiuës ,  sont  plus 
aniaés  el  plus  fldtiea  que  ceux  de  Bédé  oa  de  Gr^oire 
deToon. 
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proie,  et  de  partager  le  déshonneur  qu'il 
avait  imprimé  sur  la  maison  de  Ctinimund'. 
Lorsque  des  injures  particulières  enveni- 
ment une  querelle  publique,  les  coups  qui 
ne  sont  pas  mortels  ou  décisifs  ne  produisent 
qu'une  trêve  de  peu  de  durée,  pendant  la- 
quelle on  aiguise  ses  armes  pour  combattre 
de  nouveau.  Alboin  n'ayant  pas  assez  do 
force  pour  satisfaire  son  amour,  son.  ambi- 
tion et  sa  vengeance  implora  les  secours 
du  chagan;  et  les  raisons  qu'il  fit  valoir 
montrent  l'an  et  la  politique  des  barbares. 
11  dit  qu'en  attaqnaot  les  Gépides  il  avait  eu 
le  dessein  d'anéantir  un  peuple  que  son  al- 
liance avec  l'empire  romain,  rendait  l'ennemi 
commun  des  nattons  et  l'ennemi  personnel 
du  chagan;  qne  la  réunion  de  l'armée  des 
Avars  et  de  celle  des  Lombards  assurerait 
la  victoire  ;  que  la  récompense  de  ces  tra- 
vaux serait  infinie;  que  le  Danube,  l'Ébre, 
l'Italie  et  Constantinople  se  trouveraient 
exposés  sans  barrière  à  leurs  armées  invin- 
cibles ;  mais  que,  si  le  chagan  hésitait  ou  dif- 
férait à  prévenir  l'exécution  des  odieux  pro- 
jets des  Romains,  l'esprit  impéiieux  qui 
avait  insulté  les  Avars  les  poursuivrait  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Le  chagan 
écouta  avec  froideur  et  avec  dédain  ces  rai- 
sons spécieuses;  il  retint  dans  son  camp  les 
ambassadeurs  d' Alboin;  il  prolongea  la  né- 
gociation, et  allégua  successivement  son  dé- 
faut d'inclination  et  son  défanl  de  moyens 
pour  une  si  grande  entreprise.  Il  déclara  en- 
fin le  prix  qu'il  mettait  à  cette  alliance  ;  il  de- 
manda que  les  Lombards  Ini  payassent  sur- 
le-champ  la  dlme  de  leurs  troupeaux  ;  que 
les  dépouilles  et  les  captifs  fussent  partagés 
également;  mais  que  les  terres  des  Gépides 
appartinssent  aux  Avars  d'une  manière  exclu- 
sive. Alboin ,  dominé  par  ses  passions ,  ne 
balança  point  à  souscrire  à  des  conditions  si 
rigoureuses;  et  Justin,  reprochant  aux  Gépi- 
des de  l'ingratitude  et  de  la  perfidie,  aban- 
donna ce  peuple  incorrigible  â  sa  destinée, 
et  demeura  tranquille  spectateur  de  celle 


■  Cette  histinre  est  ricoDlée«n  détail  par  un  imposteur 
CThéophylact.  Simocat.  ,1.  n,  g.  10.)  Mais  cet  imposteur 
a  eu  l'adresse  d'étahlir  se«  (iclions  sur  d»  fbils  publics  et 
nntoirps. 
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Inttfl  inégale.  Le  désespoir  de  GuniiDund 
étail  (Tautaot  plus  dangereux ,  que  ce  prince 
avait  l>eaucoup  d'ardeur.  Il  apprit  qne  les 
Avars  se  trouvaient  sur  son  territoire;  et, 
convaiDcu  qu'après  la  défaite  des  Lombards 
il  repousserait  aisément  ces  étrangers,  il 
marcha  d'abord  cootre  l'implacable  ennemi 
de  son  nom  et  de  sa  famille.  Mais  l'inirépï- 
dite  des  Gépido  ne  leur  valut  qu'une  uiort 
honorable.  Les  plas  braves  d'eutre  enxfarent 
tués  dans  les  combats;  la  tète  de  Cnnimund 
fui  apportée  au  roi  des  Lombards;  et,  pour 
rassasier  sa  haîue,  ou  suivre  ane  coutume 
barbare  de  son  pays,  il  fît  monter  son  crâne 
eu  forme  de  coupe  '.  Après  cette  victoire 
rien  ne  pouvait  plus  contenir  les  alliés ,  et 
ils  exécutèrent  avec  fidélité  les  articles  de 
leur  convention  *.  Une  colonie  de  Scythes 
s'établit  sans  obstacles  dans  les  belles  con- 
trées de  lo  Valachie,  de  ta  Moldavie ,  de  la 
Transylvanie  et  de  la  portion  de  U  Hongrie 
qui  est  au^elà  dn  Dannbe,  et  le  règne  des 
cbagans  dans  laDacîe  inbsista  avec  ^tendeur 
plus  de  denx  cent  trente  ans.  La  nation  des 
Gépides  disparut;  mais,  lors  du  partage  des 
captif,  les  esclaves  qui  tombèrent  au  pou- 
voir des  Avars  furent  moins  heureux  que 
ceux  qui  curent  les  Lombards  pour  maîtres  : 
la  générosité  de  ceux-ci  adoptait  un  ennemi 
valf  ureux,  ci  leur  liberté  se  trouvait  incom- 
patible avec  une  tyrannie  froide  et  réfléchie. 
La  moitié  dn  butin  introduisit  dans  le  camp 
des  Lombards  plus  de  richesses  qu'ils  n'en 
pouvaient  compter  par  les  lents  et  grossiers 
calculs  de  leur  arithmétique.  On  détermina 
ou  on  força  la  belle  Rosamonde  à  reconnaître 
les  droits  de  l'amant  que  favorisait  la  vic- 
toire, et  la  Elle  de  Cunimiud  parut  oublier 
des  crimes  qu'on  pouvait  împater  à  ses 
cliarmes. 

I  II  paraît,  d'après  les  rcmarqnes  île  Straboa,  de 
Ptine et  d'Ammicn  Marcellin,  qne  c'était  an  usage  com- 
Diandtei  les  tribusdes  Scythes.  (Htunlmi,  Seript.  rer. 
Jtalicar.,  L  i,  p.  424.}  Les  cfaerehirM  de  l'Amérique 
teptentrionale  soat  anssi  des  tro|rt>riet  de  ralenr-,  les 
Lombards  conserv^reot  plus  de  deux  lièdH  le  crine  de 
Cunimund;  et  Paullui-inâme  ftit  dufïstia,  durant  le- 
<|uel  le  duc  Ralchii  exposa  cette  coupe  à  bi  me  de  dia- 
con  des  convives  (I.  ii,c.  2S). 

*Paui,1.i,c.  27;  Mfnandre,  in  Exctrpt.ltgat., 
p.  110,  tll. 
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La  destruction  d'un  puissant  royaume  éta- 
blit la  gloire  d'Alboin.  An  temps  de  Charle- 
mague,  les  Bavarois,  les  Saxons  et  les  autres 
tribus  qui  parlaient  la  langue  tentoniqne, 
chantaient  eucore  des  ballades,  qni  rappe- 
laient les  vertus  héroïques,  la  valeur,  ta  gé- 
nérosité et  la  fortune  da  roi  des  Lombards  ' . 
Mais  son  ambition  n'était  pas  satisfaite,  et  le 
vuoqtieur  des  Gépides  convoita  les  fertiles  ri- 
vages dn  P6  et  dn  Tibre.Qntnze  ans  aupara- 
vant, ses  sujets,  all'iés  de  Narsès,  avaient  vi- 
sitéragréabie  Italie  :  ils  se  souvenaient  de  ses 
montagnes,  dé  ses  rivivières  et  de  ses  grands 
chemin*  :  le  bruit  de  leur  succès,  peut-être 
la  vue  dit  butin  qu'ils  avaient  rapporté ,  don- 
nait i  ta  génération  d'alors  un  vif  désir 
d'aller  dans  cette  riche  contrée.  La  valeur 
et  l'éloquence  d'Alboin  échauffèrent  leurs 
désirs;  et  on  on  assure  que,  pour  faire  plus 
d'impression  sur  eux ,  il  ordonna  de  servir 
dans  un  banquet  des  fruits  d'une  extrême 
beauté  et  d'un  goflt  exquis,  en  les  avertissant 
que  c'étaient  les  productions  spontanées  de 
ce  pays,  qu'il  fallait  appeler  le  Jardin  de  l'u- 
nivers. Dès  qu'il  eut  arboré  son  étendard,  les 
jeunes  gens  de  la  Germanie  et  de  la  Scythie 
se  joignirent  à  ses  troupes.  Les  robustes 
paysans  de  la  Noriqiie  et  de  la  Pannonie 
avaient  repris  les  mœurs  des  barbares  ;  et  on 
peut  suivre  la  trace  des  Gépides ,  des  Bulga- 
res, des  Sannates  et  des  Bavarois  dans  les 
provinces  de  l'Italie  '.  Les  Saxcws  étaient 
d'anciens  aIHés  des  Lombards,  et  vingt  mille 
de  leurs  guerriers ,  suMs  de  leurs  femmes  et 
de  lears  enfiiBS,  acceptèrent  Tinnlation  d'AI- 

■  >UtbacleDUseliaBitam.  apodBaioarifrui  gint^, 

•  quBoi  et  SÛuDiun  sed  e(  siioa  qusdem  lioguie  honi- 

•  nes...iiietiraai  carioinibus  celebretur. >  (Paui,l.i, 
c.3T.)llinDarul,  A.  D.  799.  (Huralori,  in  Prafat., 
t.i,  p.  397.)  Ces  cbiBBonsdei Germains,  dont  quelqaes- 
uneapouTaleot  remoDleraii  tempe  de  Taclle((^  Jforïb. 
GtTjn.,  c.  3),  turent  compilées  et  InDScriles  par  (^barle- 
magne.  •  Ëarbara  et  antiquissioia  carmina,  quitus  vêle- 
>  rumregQtn  aetnselbellacancbantnr  scripsltmemanre- 
iquemandavil.  >(Eginbard,  tn  fit.  Car  Magn.,  c.29, 
p.  130,  131.)LespoèmcadoDt6«lda5t  fait  l'doge (  .^/u- 
madven.  ad  Eginarâ,  p.  207  )  paraissent  filre  des 
romans  modema,  qui  ne  sont  dignes  que  du  mépris. 

»  Paol  (1.  it.fc  6-2B)  parie  des  autres  naliens.  Mnra- 
lori  {yfntUhUà  Jlaliaae,  t.  i,  Disgert.,  i,  p.  4)a 
déconvert  un  Tillsfc  d»  BiTarois  »  trois  milles  de  M^- 
dine. 
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boÎD.  Lear  bravoure  coDlribiia  à  ses  succès; 
mais  l«l  était  le  nombre  de  ses  troupes, 
qu'on  s*y  apercevait  pea  de  leur  préaence 
oade  leur  absence.  CbsicuD  y  exerçait  libre- 
ment Ba  religion.  Le  roi  des  Loiid)ard8  avait 
cté  élevé  dans  rbérésie  d'Arius.  On  permet- 
lait  aux  calboliqoes  de  prier  dans  leurs  égli- 
ses pour  sa  conversion,  tandis  qne  les  bar- 
bares sacrifiaient  une  chèvre,  ou  peut-être 
on  capuf ,  aux  dieux  de  leurs  ancêtres  '.  Les 
Lombards  et  leurs  alliés  étaient  également 
attachés  à  un  chef  qui  avait  toutes  les  vertus 
et  tous  les  vices  d'un  héros  sauvage,  et  dont 
la  vigila  nce  avait  préparé  un  immense  maga- 
sin d'armes  offensives  et  défensives.  Tout  ce 
que  les  Lombards  parent  emporta*  de  leurs 
richesses  saivaii  l'armée  ;  ils  ahamldonnèrent 
joyeusement  leurs  terres  aux  Avars,  d'après 
une  promesse  solennelle,  faite  et  reçne  sans 
sourire,  que,  s'ils  échoaaienidans  la  conquête 
de  l'Italie,  ils    rentreraient  dans  leurs  an- 
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Us  D'auraient  peUt-ètre  pas  réussi  s'ils 
eussent  eu  à  combattre  Narsès,et  les  vieux 
guerriers  d'Alboîn,  qui  avaient  ea  part  à  la 
viooire  de  ce  général  romain  sur  les  Goihs, 
se  seraient  présentés  avec  répugnance 
contre  un  ennemi  qu'ils  redoutaient  et  qu'ils 
estimaient.  Mais  la  faiblesse  de  la  cour  de 
Bysance  fut  utile  ùi\x  barbares  ;  et  ce  fut  pour 
la  ruine  de  l'Italie  que  l'empereur  écouta  une 
fois  les  plaintes  de  ses  sujets.  L'avarice  souil- 
laît  les  vertus  de  Marsés  ;  et,  durant  les  quinze 
années  qu'il  gouverna  l'Italie,  il  accumula 
une  somme  d'or  et  d'argent  qui  excédait  In 
modération  d'une  fortune  privée.  Son  admi~ 
nistr»tioD  fut  tyran  nique,  ou  n'eut  point  la 
faveur  du  peuple  ;  et  les  députés  de  Rome  l\ 
Consiantinoplc  énoncèrent  avec  liberté  le 
mccontentcment  gcncral.  Ils  déclarèrent  à 
liaute  voix  que  leur  sra^itude  sous  les  fioths 
avait  été  plos  supportable  que  le  despo- 
tisme d'uR  eunuque  grec;  et  que,  si  on  ne  dé- 
posait p;is  sup-le-cliamp  leur  tyran,  ils  travail- 
leraient à  leur  boobcur  en  sa  choisissant  tin 


'  Grteoire le  Romain  (Dialog-,  1.  iii.c.27.  28;  apud 
Btfon.,  Aniul.  Eccliis.,  A.  U-  &7'J,  ii"  10)  suppose  qu'iU 
adorairal  au«û  la  <M\re.  Je  ne  couiiaia  qu'uue  rdij^ion 
OD  k  dieu  stU  m  ntvK  temps  la  vjcliaie. 


maître.  L'envie  H  la  calomnie ,  qui  avaient 
triomphé  depuis  peu  du  mérite  de  Bélisaire , 
surent  accroître  celte  crainte  d'une  révolte. 
Un  nouvel  exarque,  Longin,  remplaça  le 
vainqueur  de  l'Italie;  elTimpératrice  Sophie 
l'instruisit  i  d'une  manière  insulunte,  des 
motifs  qui  la  déterminaient  à  son  rappel.  Elle 
lui  écrivit.  <  Qu'il  '  devait  Uisser  à  des 
■  homme»  l'exercice  des  annes,  et  revenir 

*  dans  la  place  qui  lui  convenait  parmi  les 

•  fiUes  du  palais,  oîi  on  mettrait  de  nouveau 

>  une  quenouille  dans  sa  main.  >  On  dit  que 
le  béros  indigné  fit  cette  réponse:  f  Mes  fils 
»  serouttisBus de  manière  qu'elle  noies  effi- 

>  lera  pas  aisément.)  An  lieu  d'aller,  comme 
un  esclave  et  comme  une  victime,  à  la  porte 
du  palais  de  Bysance,  il  se  retira  à  riaples^ 
d'où,  si  l'on  «n  croit  tes  assertions  de  ses 
contemporains,  il  excita  les  Lombards  à  punir 
l'ingratitnde  du  prince  et  dn  peuple  '.  Mais 
les  passions  du  peuple  sont  furieuses  et  mo- 
biles, et  les  Romains  ne  tardèrent  pas  à  se 
souvenir  du  mérite  de  Ce  brave  général,  dont 
ils  redoutaient  la  colère.  Le  pape,  qui  alla 
trouver  Narsès  à  IVaples  fit  accepter  leur  re- 
pentir; et  riarsès  paraissant  plus  modéré,  et 
prenant  un  ton  plus  soumis,  consentit  à  fixer 
sa  résidence  au  Capitcde.  Il  mourut  dans  Une 
extrême  vieillesse  *;  et  toutefois  sa  mort  fut 
prématurée,  puisque  son  génie  seul  pmivait 
réparer  la  fatale  erreur  de  ses  dernières  an- 
nées. La  réalité  ou  le  bruit  d'une  conspira- 
tion désarma  et  désunît  les  Italiens.  Les  soldais 
s'étaient  montrés  favorables  à  leur  général, 

1  Les  repnKbœ  que  le  dUcre  Paul  (1-  u,  t.  5)  Mt  à 

?iarsës  peuvent  être  sans  roudemeot;  cnals  les  meîJleurs 
criliques  rejellent  la  IMble  apologie  qu'a  publiée  le  rar- 
disal  Baronlua  (Aiual.  Eccl^.,  A.  D.  567,  b-  8-t2). 
J'inditueni  panai  ces  criliquei  Pagi  (t.  ii,  p,  C39,  640}, 
Muratori  (_JnnaU  d'italia,  l.  t,  p.  160-163),  et  les  der- 
niers éditeurs ,  tiarace  Blancus  {Script.  Rtrum  Italie. , 
1.  1,  p.  427,  A'M),  et  Philippe  Argelalus  (Sigoa.  Opéra, 
1. 11,  p.  11, 12).  il  est  clair  que  le  Narsès  qui  assista  au 
courouuemeol  de  Justin  {Corippus,  I.  m,  iQl)  élail  une 
auU'C  personac  du  mâme  nom. 

\  Paul  (1-  II,  c.  11),  Auastase  {in  Fit.  JohMi.,  m, 
p.  43),  et  Aguellus  {Liber  Pontifical.  Ravea.  in  Script. 
Rer.  Jtalie.,  Lu,  part,  i,  p.  114-124),  font  meuliou  de 
la  mon  de  NarfiËs,  Mais  je  ne  puis  croire,  aiec'Agnellus, 
que  ce  général  lût  âgé  de  quatre  vlngt-qiûaze  ans.  Ksl-il 
probable  qu'il  fût  Igé  de  quatre-vingU  ans  lora  dcsct 
derniers  cxploilsP 
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et  Us  déplorèrent  sa  perte.  Ils  n'CDienda'ient 
pas  parler  de  leur  nouvel  exarque,  et  Lon- 
gÎD  ignorait  aussi  l'ëtat  de  l'armée  et  des 
provinces.  L'année  précédente ,  la  pe^eet  la 
lamine  avaient  désolé  l'Italie;  et  le  .peuple 
mécontent  attribuait  les  calamités  de  la  na- 
ture aux  crimes  ou  à  l'imprudence  de  ses  ad- 
ministrateurs '. 

Quels  que  fussent  les  snotirs  de  sa  sécurité, 
Alboin  comptait  bien  ne  pas  trouver  une  ar 
méc  romaine  devant  lui.  Lorsqu'il  fut  au 
sommet  des  Alpes  Juliennes,  il  regarda  avec 
avidité  et  avec  mépris  ces  ferliles  plaines 
auxquelles  ses  victoires  onl  donné  le  nom  de 
Lombardie.  Un  commandant  Sdèle  et  une 
troupe  choisie  furent  placés  par  lui  au  Forum 
Julii ,  le  Frioul  de  la  géographie  moderne,  et 
gardaient  les  défilés  des  montagnes.  La  force 
de  Pavie  en  imposa  aux  Lombards,  et  ils  écou- 
tèrent les  prières  desTrëvisans  :  leurs  hordes, 
cliargëes  d'un  lourd  bagage,  vinrent  occuper 
le  palais  et  la  ville  de  Vérone;  et,  six  mois 
après  son  départ  de  Pannonie,  Alboin  inves- 
tit avec'toote  son  armée  Milan,  qui  renaissait 
■de  ses  cendres.  La  terreur  le  précédait;  il 
trouvait  déserts  les  cantons  où  il  portait  ses 
pas;  il  en  faisait  une  efTrayanie  solitude;  et 
les  pusillanimes  Italiens  le  jugeaient  invinci- 
ble ,  sans  vouloir  s'en  assurer  par  leur  expé- 
rience. On  les  voyait,  dans  leur  effroi,  se 
réfugier  ou  milieu  des  lacs,  des  rochers  et 
des  marais,  avec  quelques  débris  de  leurs  ri- 
chesses ,  et  ils  différaient  ainsi  le  moment  de 
leur  servitude.  Paulin ,  patriarche  d'Aquîlée, 
retira  ses  trésors  sacrés  et  profanes  dans 
l'ilç  de  Grado  *  ;  et  la  république  naissante 
de  Venise,  qui  s'enrichissait  des  calamités  pu- 


I  Paul  Dtaere  exposa,  du»  le  denier  dmpIlTe  du  pre- 
mier livre  et  les  sept  premiers  chapitres  dn  wcond,  les 
desseins  de  Narsès  el  des  Lombards  relaliTemeul  à  l'ia- 
rasloD  deTIUlie. 

1  LUedeCrade  rut  app(jëe,d'apris  cette  Iranssedoo, 
la  NooTrile-Atinilée  (Chroa.  VeneL,  p.  3). Le  palrïarcbe 
de  Grado  ne  tarda  pas  Ji  devenir  le  premier  dloyen  de  ta 
répuUique  (p.  9,  etc.),  mail  un  siège  tiefuttraiitttfe^â 
Venise  qa'en  1450.  U  est  nnialenant  dior^  de  litres  et 
dbonnenra.  Hais  le  génie  de  l'élise  s'«(  ^laissd  dennt 
celui  de  l'éui,  et  ie  gouvememettt  de  Venin  catholique 
est  presbyUrien  à  li  rigueur.  (Tbomanin ,  Disdptîne  de 
l'EgliM,  I.  i,p.l56,  t&7,  l6He&;  Amelotdeia  Ekui. 
saye,  UDuicrnément  de  Venise,  (.  i,  p.  256-261.) 
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bliqnes,  adopta  ses  successeurs.  Honorât 
remplissait  le  siège  de  saint  Ambroise  :  il 
avait  eu  la  simplicité  de  souscrire  à  la  capitu- 
lation qu'on  lui  proposa  ;  et  le  perltde  Alboin 
chassa  bientôt  de  Milan  l'archevêque,  le  cler- 
gé et  les  nobles,  qui  cherchèrent  un  asile 
dans  les  remparts  moins  accessibles  de  Gè- 
nes, sur  la  c6te  de  la  mer.  Le  courage  des 
habiians  était  soutenu  par  la  facilité  de  rece- 
voir des  vivres,  l'espoir  d'être  secourus  et  les 
moyens  de  prendre  la  fuite  ;  mais,  des  collines 
du  Tyroi  aux  portes  de  Ravenne  et  de  Rome, 
les  Lombards  s'approprièrent  l'intérieur  de 
l'Italie,  sans  livrer  une  bataille  et  sans  for- 
mer un  siège.  La  soumission  du  peuple  dé- 
termina le  barbare  à  revédr  le  caractère  de 
légitime  souverain,  et  l'exarque,  se  voyant 
hors  d'état  de  résister,  alh  annoncer  à  l'em- 
pereur Justin  la  perte  rapide  et  irrépara- 
ble de  ses  provinces  et  de  ses  villes  '.  Une 
place  que  les  Goths  avaient  fortifiée  avec 
soin  arrêta  les  progrès  du  conquérant,'  et, 
tandis  que  des  détacliemens  de  Lombards 
subjuguaient  le  reste  de  l'Italie,  le  camp  du 
roi  demeura  plus  de  trois  ans  devant  la  porte 
occidentale  de  Ticinum  et  de  Pavie.  Cette 
valeur,  qui  obtient  l'eslimed'nn  ennemi  ci- 
vilisé, provoque  la  fureur  d'un  sauvage;  et 
Alboin  Gt  l'épouvantable  serment  de  confon- 
dre dans  un  massacre  général  les  âges,  les 
sexes  et  les  dignités.  La  famine  lui  permit 
enfin  d'accomplir  ce  vœu  sanguinaire;  mais, 
en  passant  sous  la  porte  de  Pavie,  son  cheval 
fit  un  faux  pas,  et  tomba  sans  qu'on  pût  le 
relever,  La  compassion  ou  la  piété  déter- 
mina tm  des  hommes  de  la  suite  d' Alboin 
à  avertir  le  prince  que  c'était  un  indice  mira- 
culeux de  la  colère  du  ciel.  Alboin  remit  son 
épée  dans  le  fourreau  ;  il  vint  s'élablir  dans 
ie  palais  de  Théodoric ,  et  annonça  à  la  mul- 
lude  iremblanie  qu'elle  vivrait,  mais  qu'elle 
vivrait  pour  obéir.  Le  roi  des  Lombards, 
charmé  de  la  position  de  cette  ville ,  que  In 
longueur  du  siège  avait  rendue  plus  chère  ;i  . 


Paul  a  donné  une  description  de  l'Italie,  d'aprts  In 
dii-hnil  régions  qu'etie  eonlenail  alors  <l.  n ,  c.  1^24). 
La  Disserlaiio  e/iorofxapkîca  de  ItalM  médit  irt'i, 
par  le  père  Bcretli,  rdigieux  bénédirlin  el  protlessenr 
roj-al  a  Pavie.  peut  Wre  coiisnllée  utilement. 
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50D  orgueil,  dédaigna  Tanlique  gloire  de  Mi- 
lan; et  Pavie  fut,  dumot  quelques  géné- 
ratiom,  lii  copiiale  du  royaume  d'Italie  '. 

Le  règue  d'AlboÏD  Tut  brillaut  et  de  peu 
de  durée  :  ce  prince  fut  la  victime  d*uue  tra- 
IiisoD  domestique  et  de  la  veogeance  de  sa 
remme ,  avant  d'avoir  pu  régtcp  ses  nouvelles 
conquêtes.  Il  célébrait  une  orgie  avec  ses 
compagDuns  d'armes  dans  un  palais  près  de 
Vérone  :  l'ivresse  était  la  récompensede  la 
valeur,  et  ta  gloutonnerie  ou  la  vanité  exci- 
lëi-ent  le  roi  à  passer  tes  bornes  ordinaires 
de  son  ialempérance.  Après  avoir  vidé  des 
coupes  sans  nombre  du  vin  de  Khétie  ou  de 
Falerne,  U  demanda  le  cnlne  de  Cuntmuud, 
l'ornement  le  plus  noble  et  le  plus  précieux 
de  son  échausonnerîe.  Les  chefs  lombards 
qui  se  trouvaient  à  sa  table,  poussèrent 
(Tborribles  uccbmations  de  joie  en  voyant 
celte  cotipe  de  la  victoire.  «  Remplissez-la, 

>  remplissez-la  de  nouveau ,  remplissez-la 

>  jusqu'à  ce  qu'elle  déborde ,  s'écria  le  vain- 

>  queur    inbumaln-;   portez-la   ensuite  à  la 

>  reine,  et  priez-la  de  ma  part  de  se  réjouir 
'  avec  les  restes  de  son  père.  >  Itosamonde , 
prOteà  sulfuqucrde douleur  et  de  rage,  ne 
dit  que  ces  paroles  :  «  Il  faut  obéir  à  mon 
»  maître.  •  Elle  fit  semblant  de  porter  à  sa 
bouche  cette  coupe  exécrable,  et  prononça 
an  fond  de  son  cœur  le  serment  de  punir 
cette  insulte  dans  le  sang  d'Alboin.  Si  elle 
n'avait  pas  encore  violé  ses  devoirs  de  femme, 
■Haut  avoir  de  l'indulgence  pour  sa  colère. 
Implacable  dans  sa  liaine,  ou  inconstante 
dans  ses  amours ,  la  reine  d'Italie  prodigua 
ses  faveurs  à  un  de  ses  sujets ,  et  Helmicliis , 
le  porte-armes  du  roi.  Tut  le  ministre  secret 
de  ses  plaisirs  et  de  sa  vengeance.  11  ne  pou- 
vait plus  combattre  par  des  raisons  de  fidé- 
lité ou  de  reconnaissance  le  projet  d'assas- 
siner le  prince  ;  mais  il  trembla  en  songeant 
an  danger  qu'il  allait  courir,  et  au  crime 
qa'on  Ini  demandait,  en  se  rappelant  la  force 
incomparable  et  l'intrépidité  de  cegoeriier, 
qu'il  nvait   accompagné   si   souvdht  sur  les 

>  Woja,  sur  U  catu[a6U  de  lluiit,  l«8  nuià'iuii 
iaa»emWé«p»rpBUl(l.ii,c.  7-10,12,  (4,25,26,27), 
■tKcilAoqneal  de  Sigonius  (t.  n,  de Hegmo  Italim, 
1-  I ,  p.  t3-t9) ,  et  lea  dUcusûoiu  eiad«s  et  (riliiiues  de 
ttnratori  (jmialL  d'Itaiia,  t.  v,  p.  164-180). 
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cliamps  de  balallle.  A  force  de  solliciiations, 
il  obtint  qu'où  lui  donnerait  pour  second  un 
des  plus  in'.répides  champions  de  l'armée  des 
Lombards  :  on  s'adres&a  au  brave  Pérédée  ; 
mais  on  ne  put  en  tirer  qu'une  promesse  d  ; 
garder  le  secret  sur  cet  attentat.  Le  moyen  de 
séduction  qu'employa  Rosamonde  annonce 
à  quel  excès  d'effronterie  elle  était  arrivée. 
Elle  prit  la  place  d'une  de  ses  femmes 
qu'aimait  Pérédée  ;  et,  après  l'avoir  trompé 
sur  les  causes  de  l'obscurité  et  du  silence  de 
leur  entrevue,  elle  lui  dit  qu'il  sortait  des 
bras  de  la  reine  des  Lombards ,  et  que  sa 
mort  ou  celle  d'Alboin  d(;vait  être  la  suite 
d'un  pareil  adultère.  Dans  cette  alternative , 
il  aima  mieux  devenir  le  complice  que  la  * 
victime  de  Rosamonde  ' ,  qui  ne  connaissait 
plus  ni  la  crainte  ni  le  remords  :  elle  atten- 
dait un  moment  favorable ,  et  elle  le  trouva 
bientôt.  Le  roi,  chargé  de  vin,  sortit  de  ta- 
ble, et  alla  sommeiller,  selon  sa  coutume. 
L'inQdèle  épouse,  paraissant  s'occuper  de  la 
santé  et  du  repos  du  prince,  onlonna  de  fer- 
mer les  portes  du  palais  ,  et  d'éloigner  les 
armes;  elle  renvoya  les  gens  du  service,  et, 
après  avoir  endormi  Alboin ,  en  lui  prodi- 
guant les  plus  tendres  caresses,  elle  ouvrit 
la  porte  de  la  chambre  où  U  était ,  et  força  les 
deux  conspirateurs  à  l'égorger.  Le  roi  s'é- 
veilla et  s'élança  de  sou  lit  à  la  première 
rumeur:  il  voulut  tirer  son  épce,  que  Rosa- 
monde avait  eu  soin  d'enchaîner  au  fourreau, 
et  une  petite  escabelle,  la  seule  arme  qu'il 
trouva  sous  sa  main,  ne  put  le  déTcndre 
long-temps  contre  le  glaive  des  meurtriers. 
La  fille  de  Gunimnud  sourit  en  le  voyant  tom- 
ber :  on  l'enterra  sous  l'escalier  du  palais;  et 
long-temps  après  sa  mort  la  postérité  des 
Lombards  révéra  le  tombeau  et  la  mémoire 
de  leur  chef  victorieux. 

L'ambitieuse  Rosamonde  aspirait  ù  régner 
soua  le  nom  de  son  amant  ;  la  vilte  ei  le  palais. 


■  te  lecteur  se  rappdien  lUrtoire  de  U  ferasH  4e 
Caidaule  et  le  meorfre  de  cet  éponx ,  qa'Hërodote  r*-    ■ 
coDle  d'une  ntiiltre  si  ^réable  au  premier  liTra  de  hd 
histoire.  Le  choix  de  G^gis  {±iptnv  na-rit  "rpiumi) 
peut  strrir  d'une  sorte  d'excuse  t  Ptréd^;  et  ee  mofen 

'  lOdr  uneidée  odiense  a  dié  niivi  par  les  mdlleura 
écrivains  de  l'antiriuttë.  (GneTiiu,  adcîceron.  Orat 
pto  Slilonc ,.  c.  10.) 
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de  Vérone  reOoiitaieat  son  pouvoir,  et  noe 
iroupe  de  Géptdes,  qitl  lui  était  dévonée  , 
se  disposait  à  applaudir  à  la  vengeance  et 
à  seconder  les  désirs  de  sa  souveraine.  Mais 
les  chers  lombards ,  qui  s'étaient  enfuis  dans 
les  premiers  momens  de  la  consternation  et 
du  désordre,  avaient  repris  courage  et  ras- 
semblé leurs  forces ,  et  la  nation ,  au  lieu 
d'obéir  à  celte  perfide  épouse,  demanda  à 
grands  cris  le  châtiment  de  la  coupable  Rosa< 
monde  et  des  assassins  du  roi.  Elle  se  réfu- 
gia chez  les  ennemisdes  Lombards,  et  l'exar- 
que protégea,  dans  des  vues  de  politique,  une 
criminelle  qui  méritait  l'esécration  du  monde 
entier.  Elle  descendit  l'Adige  et  le  Vb  a,vec 
8a  famille,  héritière  du  trône  des  Lombards, 
avec  ses  deux  amans ,  ses  fidèles  Gépides,  et 
les  dépouilles  du  palais  de  Vérone;  un  vais- 
seau grec  la  porta  dans  le  bûvre  de  Ravenne. 
Longin  vit  avec  plaisir  les  charmes  et  les  tré- 
sors de  la  veuve  d'Âlboin;  la  position  et  la 
conduite  de  cette  femme  autorisaient  les  en- 
treprises les  plus  audacieuses  ,  et  elle  s'em- 
pressa de  satisfaire  la  passion  d'un  ministre 
qu'on  respectait  à  l'égal  des  rois,  malgré  le 
déclin  de  l'empire.  Elle  ne  tarda  pas  à  lui  sa- 
criBer  unamantjaloux.etHelmichis,  en  sor- 
tant du  bain ,  reçut  un  breuvage  empoisonné 
de  la  main  de  sa  maltresse.  Le  goAt  de  la  li- 
queur, ses  prompts  effets, sa  connaissance  du 
caractère  de  Rosamo'nde,  lui  apprirent  bien- 
tôt que  le  poison  coulait  dans  ses  veines  : 
mettant  alors  le  poignard  sur  la  gorge  de  son 
amante,  il  la  força  à  boire  le  reste  de  la  coupe, 
et  expira  peu  de  minutes  après ,  avec  l'espoir 
qu'elle  ne  recueillerait  pas  le  fruit  de  ce  der- 
nier attentat.  La  fille  de  cette  Bosamonde  et 
d'Alboin  fut  emmenée  ù  Coustantinople  avec 
les  dépouilles  les  plus  précieuses  des  Lom- 
bards. La  force  étonnante  de  Pérédée  servit 
d'amusement  et  d'objet  de  terreur  à  la  cour 
impériale  ;  sa  cécité  et  sa  vengeance  rappelè- 
rent ensuite  d'une  manière  imparfaite  les 
aventures  de  Samson. 

Les  libres  suffrages  de  l'assemblée  de  Pa- 
vie  donnèrent  le  trône  à  Cléphon ,  l'un  des 
plus  braves  généraux  d'Alboin.  11  fut  as- 
iiassiné  par  un  de  ses  domestiques  moins 
<le  quinze  mois  aprè».  11  y  eut  un  interrè- 
gne de  plus  de  dix  ans  durant  la  minorité 
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de  son  filsAutharis,  et  nne  aristocratie  de 
trente  tyrans  divisa  et  opprima  l'Italie'. 
Le  neveu  de  Justinien,  en  montant  snr  le 
trône,  annonça  une  nouvelle  époque  de  bon- 
heur et  de  gloire.  Mais  son  règne  *  fut  hon- 
teux au  dehors  et  misérable  au  dedans.  Du 
côté  de  f  Occident,  il  perdit  l'Italie  ;  il  vit  ra- 
vager l'Afrique,  et  n'arrêta  point  les  con- 
quêtes des  Perses.  L'injustice  domina  dans 
la  capitale  et  les  provinces  :  les  riches  trem- 
blaient pour  leur  fortune,  les  pauvres  pour 
leursAreté;  les  magistrats  ordinaires  étaient 
ignorans  ou  corrompus ,  et  la  couronne  ne 
se  trouvait  plus  sur  la  tête  d'un  législateur 
et  d'un  conquérant  qui  imposât  silence  aux 
plaintes  du  peuple.  Un  historien  peut  indi- 
quer comme  une  vérité  précieuse,  ou  comme 
un  préjuge  salutaire,  l'opinion  qui  impute 
aux  princes  les  calamités  de  leur  temps.  Mais, 
pour  être  de  bonne  foi ,  il  faut  dire  que  Jus- 
lin  parait  avoir  eu  des  intentions  pures  et 
bienfaisantes,  et  qu'il  aurait  pu  porterie  scep- 
tre sans  reproche,  sans  une  maladie  qui  di- 
minua les  forces  de  sa  léte,  le  priva  de  l'usage 
de  ses  pieds,  et  le  retint  dans  son  palais:  il 
ne  fut  instruit  ni  des  plaintes  du  peuple,  ni 
des  vices  de  son  gouvernement.  S'aperce- 
vant,  mais  trop  tard,  de  son  impuissance  ,  il 
abdiqua  la  couronne,  et  montra  du  discerne- 
ment et  même  de  la  magnanimité  dans  le 
choix  de  son  suc<%sseur.  Justin  et  Sophie 
n'eurent  qu'un  (ils ,  qui  mourut  en  bas  Age  ; 
Arabia,  leur  fille,  avait  épousé  Baduarius  * , 

I  Voyez  l'Histoire  de  Paul ,  I.  ii,  t.  28-32.  J'ai  «ré 
qneltfnes  ditails  intiressaDS  du  Liber  PontifieaUs  d'A- 
gaellu*  (in  Ssript.  Hentm  Jtal.,  I.  ii ,  p.  124).  Idunlori 
etl  le  plus  Eùrde  tous  Ifs  guides  sur  la  i^ironoloeie, 

3  Les  auteurs  originaui  pour  le  r^ae  de  Juslin-Ie- 
Jeune  sont  Evaerius  (Hisl.  Ecclés.,  1.  v,  c.  t-12) , 
Tbéophanes  (in  Chronograph. ,  p,  204-210) ,  ZoBar*s 
(t.  11, 1.  uv,  p.  70-72),  CedrcBus  (in  Compmd.,  p.  3SS- 
3W). 

3  Dl9oiiUin«  isni  iMTE  Bidiurtiu  nilc 

Canipat 

Baduarius  esl  compU'  paroii  les  descendans  et  les  alliés 
delà  maison  de  Jusliiiien.  Coe  lamille  noble  de  Venise 
(la  casaBadoero)  a  liilli  des  ^lîses  el  doDoé  des  ducs 
Â  la  rËpul)liquc  dtSleDeuvi^mesiOcte;  el,  sisagènùilogie 
est  bien  prouTée,  î!  n'y  a  pas  de  ruis  en  Europe  qui  puis- 
sent en  produire  une  aussi  ancienne  et  aussi  illustre. 
(Duoirigc,  Fam.  Bx^ani.,  p.  M;  Amclot  delà  Hou»- 
savc,  gouvemcmc]'.!  de  Vcoiw,  I.  ii,  p.  5M.) 
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d'aboni  uirintendaut  du  palais  ,  et  ensuite 
général  des  armées  d'Italie,  qui  essaya  vai- 
nement de  Taire  coaiirmer  les  droits  de  son 
mariage  par  ceux  de  l'adoption.  Justin  voyait 
d'uD  œil  de  jalousie  et  de  haine  les  intrigues 
de  ses  frères  et  de  ses  cousins;  ils  auraient 
accepte  la  pourpre  comme  une  restitution , 
plntÂt  que  comme  un  bienraît,  et  il  ne  pou- 
vait compter  sur  leur  reconnaissance.  L'un  de 
ses  compétiteurs  av^t  d'abord  été  exilé,  et 
OD  lui  avait  ensuite  donné  la  mort  ;  l'empe- 
rear  avait  fait  de  si  cruelles  insultes  à  an  se- 
cond ,  qu'il  devait  craiudre  sou  ressentiment 
ou  mépriser  sa  patience.  Cette  animosîté  do- 
mestique donna  lieu  à  la  généreuse  résolu- 
tion de  chercher  un  successeur ,  non  dans 
sa  famille  ,  mais  dans  la  république;  et  l'a- 
droite Sophie  recommanda  Tibère  ',  fidiàle 
capitaine  des  gardes  do  priace,  qui  pouvait 
regarder  les  vertus  et  la  fortune  de  cet  oSI- 
cier  comme  les  fruits  de  son  choix  judicieux. 
La  cércaitHÛe  de  son  élévation  au  rang  de 
césar  os  d'auguste  se  fit  dans  le  portique 
du  palais,  en  présence  du  patriarche  et  du 
séaM.  Justin  rassembla  alors  le  peu  de  forces 
qoïlui  restaient,  et,  l'opinion  populaire,  que 
IKes  l'inspirait  dans  son  discours ,  prouve  la 
mince  opinion  qu'on  avait  de  lui ,  et  les  pré- 
jugés qui  dominaient  sous  son  règne  '.«Vous 

>  voyez,  dît4l  à  Tibère,  les  insignes  du  pou- 
I  TMT  souverain.  Vous  allez  les  recevoir,  non 
1  de  ma  main,  mais  de  celle  de  Dieu.  Tenez- 

*  les  en  honneur ,  et  elles  vous  honoreront. 

*  Respectez  l'impératrice  votre  mère  :  vous 

•  étiez  lùer  son  serviteur,  et  vous  êtes  an- 

>  jourd'hui  son  fils.  Ke  prenez  pas  plaisir  ik 

•  verser  le  sang  des  hommes;  abstenez-vous 

>  de  la  veugeance  ;  évitez  les  actions  qui  ont 
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*  attiré  sur  moi  la  haine  publique,  et,  au  lieu 

*  d'imiter  votre  prédécesseur  ,  profilez  de 
»  son  expérience.  En  qualité  d'homme,  j'ai 
1  commis  des  péchés,  et  j'en  ai  clé  puni  so- 

>  vèrement,  même  dès  cette  vie;  mais  ces 

*  serviteurs  (en  montrant  ses  miuistres),  qui 

>  ont  abusé  de  ma  confiance  et  échauffé  mes 
»  passions,  parnîtrout  avec  moi  devant  le  tri- 

*  bunal  de  Jésus-Christ.  L'éclat  du  diadème 

*  m'a  ébloui:  soyez  modeste  et  s3ge:n'ou- 
(  bliez  pas  ce  que  vous  avez  été ,  ei  songez 

>  toujours  à  ce  que  vous  êtes.  Vous  avez  suus 

*  les  yeux  vos  esclaves  et  vos  enfans:  en  prc- 

>  nast  l'autorité,  prenez  la  tendresse  d'un 

>  père.  Aimez  votre  peuple  à  l'égal  de  vous- 

>  même;  cultivez  l'affection  et  maintenez  la 
1  discipline  de  l'armée;  protégez  la  fortune 

*  des  riches,  et  soulagez  la  misère  du  pau- 

*  vre  '.  >  L'assemblée  gardait  le  silence;  elle 
applaudit  par  ses  larmes  aux  conseils  de 
l'empereur ,  et  fut  touchée  de  son  repentir. 
Tibère  reçut  le  diadème  à  genoux,  et  Justin, 
que  son  abdication  sembla  rendre  digue  du 
trfrne,  adressa  âo  nouveau  monarque  les  pa- 
roles que  voici  :  f  Je  ne  vivrai  plus  qu'autant 
)  que  vous  le  voudrez  ,  et  un  mot  de  votre 
1  bouche  me  donnera  la  mort.  Puisse  le  Dieu 
■  du  ciel  et  de  la  terre  inspirer  ù  votre  cœur 

>  tout  ce  que  j'ai  négligé  ou  oublié  !  •  Justîu 
passa  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie 
dans  une  obscurité  paisible  ;  sa  conscience 
ne  fut  plus  tourmentée  par  le  souvenir  des 
devoirs  qu'il  ne  pouvait  plus  remplir,  et 
le  respect  et  b  reconnaissance  de  Tibère  jus- 
tifièrent son  choix. 

Tibère  était  d'une  haute  taille  et  d'une 
belle  figure  ;  indépendamment  de  ses  vertns*, 
sa  beauté  lui  valut  peut  être  la  bienveillance 


<  IM  élogn  Kcofdét  ans  princes  iTant  leur  étération 
n  trtne  mM  les  plus  pm  A  les  phu  imponu. 
Corippe  louail  TiMra  taryipte  Jmtia  prit  ta  couroone 
Q.  i,  p.  212-222).  Au  rest«,  un  capiUioe  des  girdes  pou- 
vant esdler  ta  Oallerie  d'an  Atricain  exilé. 

*  Engrius  (!.  I,  c  13)  »  ajonté  le  reproche  de  Justin 
i  sn  DùnUlres.  Il  suppose  que  ce  discourt  Ail  prononcé 
Ion  de  la  cérémonie  où  Tldéfe  obtint  le  nng  de  césar. 
CkI  par  des  expressions  trop  vagues,  pIutAl  «lue  par 
WK  Téritable  méprise,  que  Théoptiaucs  et  quelques  au- 
Irari  l'ODIdilTéré  jnsqu'i  l'époque  où  Tibère  rùtrevGlu 
ia  titre  d'auguste,  c'est-i-dire  immédlttetaenl  avant  ta 
moft  de  Justin. 


<  Tbéopbrlacle  SjnxMatta  (1.  m ,  c  1)]  dédare  qu'il 
transiDet  i  la  postérité  la  barangue  de  Justin  telle 
tjue  ee  prince  la  prononça,  et  sans  vouloir  corriser 
les  Taules  de  langage  et  de  rhétorique.  Ce  Itivole  so- 
ptiiste  n'aurait  pent-{tre  pas  été  en  état  d'en  turc  une 
pareille. 

iVofez,aur  lecaradireel  le  régne  Ac  Til>ëre,  Evagrius 
(I.  T,  c.  13),  Tliéophjlacle  (I.  m,  c  12,  de.),  Tbeo- 
phaneG(in  CA^on.,  p.  310-213),  Zonaras  (t.  n.l.itv, 
p.  72),  Cedrenos  (p.  392),  Paul  Waroedid  {deCesUs 
Langobard.,  I.  ni,  c.  11,  12).  Le  «Uacrc  du  Forum 
Juin  paraît  avoir  eu  conaaissance-de  quelques  taits  eu- 
rieui  et  autlienliqufs. 
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de  Sophie  ;  et  la  veuve  de  Jusiio  imagina 


peut  être  qu'elle  l'épouserait  et  conserverait 
80D  rang  et  SCO  crédit  sous  son  r^gne.  Mais, 
si  le  particulier  ambitieux  lai  donna  des  es- 
pérances sur  ce  point,  s'il  cacha  ses  desseins, 
il  u'était  plus  en  son  pouvoir  de  la  satisfaire 
ou  de  tenir  sa  promesse. Les  factioos  de  l'Hip- 
podrome demandèrcat  avec  impatieuce  une 
nouvelle  impératrice,  et  le  peuple  et  Sophie 
furent  étonnés  lorsqu'on  proclama  en  cette 
qualité  Anastasie,qne  Tibère  avait  épouséeen 
secret  plusieurs  années  auparavant,  et  dont  le 
mariage  était  légal.  Il  accorda  à  Sophie  tout 
ce  qui  pouvait  calmer  sa  douleur,  les  hon- 
neurs d'impératrice  ,  un  magnifique  palais  et 
une  nombreuse  maison.  Dans  les  occasions 
importantes,  il  allait  consulter  la  femme  de 
son  bi^faiieur;  mais  l'ambition  de  celle-ci 
dédaigna  ie  vain  simulacre  de  la  royauté  ,  et 
le  respectueux  titre  de  mère  que  lui  donnait 
l'empereur  irritait,  au  lieu  de  l'adoucir,  une 
femmequi  secroyait  insultée. En  même  temps 
qu'elle  recevait,  avec  nu  de  ces  sourires  si  fa- 
miliers dans  les  cours,  les  témoignages  du  res- 
pect et  de  la  confiance  de  Tibère,  elle  se  li- 
guait avec  ses  anciens  ennemis,  et  Justinien, 
tîls  de  Germanus,  devint  l'insirument  de  sa 
vengeance.  L'orgueil  de  la  maison  régnante 
voyait  avec  peine  un  étranger  sur  le  trône  : 
le  jeune  fils  de  Germanus  jouissait  de  la  fa- 
veur populaire ,  et  la  méritait;  une  faction 
tumultueuse  avait  prononcé  sonnom  après  la 
mort  de  Justin ,  et  la  sonmiasîon  qu'il  montra 
en  offrant  sa  tète  avec  un  trésor  de  soixante 
mille  livres  sterling  pouvait  être  regardée 
comme  une  preuve  de  son  crime  ou  du  moins 
de  sa  frayeur.  Justinien  reçut  le  pardon  de 
l'empereur  et  le  commandement  de  l'armée, 
de  l'Orient.  Le  monarque  de  Perse  prit  la 
fuite  devant  lui,  et  les  acclamations  qui  ac- 
compaguèrent  son  triomphe  le  déclarèrent 
(ligne  de  la  pourpre.  Son  adroite  protectrice 
avait  choisi  le  mois  des  vendanges,  époque 
de  l'année  où  Tibère  goûtait,  dans  une  soli- 
tude champêtre,  les  plaisirs  d'un  sujet.  In- 
struit des  vues  de  Sophie ,  il  revint  à  Con- 
stantinople  ,  et  sa  présence  et  sa  fermeté 
étouffèrent  la  conspiration.  Il  6laà  l'impéra- 
trice douairière  la  pompe  et  les  honneurs 
dont  elle  avait  abusé;  il  ki  priva  de  sou  cor- 
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tége;  il  intercepta  ses  lettres,  et  hi  mit  sous 
la  garde  d'un  homme  Gdèle;  mais  les  service! 
de  Justinien  n'aggravèrent  point  son  crime 
dans  l'opinion  de  cet  excellent  prince  :  après 
lui  avoir  fait  quelques  reproches  pleins  de 
douceur,  il  lui  pardonna  sa  trahison  et  son 
ingratitude,  et  chacun  fut  alors  persuadé 
qu'il  songeait  à  former  une  double  alliance 
avec  le  rival  de  son  trône.  Selon  une  fable 
qui  courut  dans  le  temps,  la  voix  d'un  angs 
révéla  à  l'empereur  qu'il  triompherait  tou- 
jours de  ses  ennemis  ;  mais  Tibère  crnuptaït 
davantage  sur  son  innocwce  et  sa  généro- 
sité. 

tl  ajonta  à  l'odieux  nom  de  Tibère  le  sur- 
nom plus  populaire  de  Constantin,  et  il 
imita  tontes  les  vertus  des  Antonins.  Apres 
avoir  raconté  les  vices  ou  les  extravagan- 
ces d'un  si  grand  nombre  d'empereurs ,  il 
est  doux  de  s'arrêter  un  moment  sur  un 
prince  qui  eut  de  l'Immanité,  de  la  justice, 
de  la  force  d'àme,  et  de  la  tempérance; 
de  contempler  un  souverain  affable  dans 
son  palais,  rehgieux  au  pied  des  autels, 
plein  d'impartialité  lorsqu'il  exerçait  les  fonc- 
tions de  juge, et  vainqueur,  du  moins  par  SCS 
généraux,  dans  la  guerre  de  Perse.  Mais 
une  multitude  de  captifs,  dont  il  prit  des 
soins  extrêmes,  et  qu'il  renvoya  dans  leur 
patrie  avec  la  charité  d'un  héros  chrétien , 
aprèslcsavoirracbetés  de  ses  soldats  et  deses 
officiers,  fut  le  trophée  le  plus  glorieux  de  sa 
victoire.  Le  mérite  ou  l'infortune  de  ses  su- 
jets excitait  toujours  sa  munificence,  et  ses 
largesses,  qu'il  calculait  d'après  sa  dignité, 
surpassaicntcommunémontleursdésirs.  Cette 
maxime,  dangereuse  dans  un  dépositaire  de 
la  fortune  publique,  était  contrebalancée 
toutefois  par  un  principe  d'humanité  et  d'é- 
quité, qui  lui  faisait  regarder  avec  horreur 
l'or  qui  coAte  des  larmes  aux  sujets.  Dés 
qu'ils  avaient  souffert  par  une  calamité  de  la 
uature  ou  par  les  ravages  de  la  guerre,  il  se 
hâtait  de  leur  remettre  les  arrérages  des  tri- 
buts, ou  de  les  affranchir  d'impôts  :  si  des 
ministres  voulaient  acheter  parleur  servi- 
lité les  moyens  d'augmenter  l'oppression , 
il  les  rejetait  d'nn  air  sévère  ;  et  ses  sages 
lois  excitèrent  les  éloges  et  les  rcgreu  des 
temps  postéricurs.ConstantiBOplecroyailque 
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reraperear  avait  découvert  un  trésor  :  uoe 
BOble  éconoiate  et  le  mépris  de  toutes  les  dé- 
pendes vaines  ou  superDues  formait  son  tré- 
sor. Les  sujets  de  l'empire  d'Orient  auraient 
goûté  le  bonheur,  si  ce  roi  patriote,  le  plus 
beau  présent  que  le  ciel  puisse  faire  au  mon- 
de, fût  toujours  resté  sur  la  terre  :  mais,  dès 
la  quatrième  aonée  de  son  règn«,  Tibère  fut 
attaqué  d'une  maladie  mortelle,  qui  lui  laissa 
à  peine  le  temps  de  rendre  le  diadème  au  plus 
d^edeses  concitoyens,  ainsi  qu'il  l'avait 
reçn.  U  cluHsit  Maurice  dans  la  foule,  juge- 
ment plus  précieux  en  lui-même  que  la 
pourpre.  11  lui  donna  sa  fille  et  l'empire,  en 
présence  du  patriarche  et  du  sénat  qu'il 
avait  appelés  autour  de  son  lit  de  morti  U 
y  ajouta  des  conseils  par  la  voix  du  questeur 
et  il  exprima  son  espérance  que  les  vertus  de 
son  successeur  et  de  son  beau-fîls  seraient  le 
plus  noble  mausolée  qui  pût  honorer  sa  mé- 
Btoire.  L'afQiction  publique  l'entoura  comme 
d'un  encens  précieux  ;  mais  la  douleur  la  plus 
sincère  s'évapore  au  milieu  du  tumulte  d'un 
nouveau  règne,  et  les  yeux  etles  acclamations 
des  Romains  se  tournèrent  bientôt  vers  le 
nouvel  astre  qui  commençait  à  paraître. 

La  famille  de  Maurice  était  originaire  de 
fanciemie  Rome  '.  Mais  son  père  et  sa  mère 
habitaient  Arabissus  dans  la  Cappadoce ,  et 
ils  eurent  le  rare  bonheur  de  voir  et  de  par- 
tager la  fortune  de  leur  auguste  fds.  Il  passa 
sa  jeunesse  dans  le  métier  des  armes  :  ayant 
obtenu  le  commandement  d'une  nouvelle  lé- 
gion de  douze  mille  confédérés  que  Tibère 
vmait-de  lever,  il  se  signala  par  sa  valeur  et  sa 
conduite  dans  la  guerre  de  Perse,  et  revint  à 
Consiantinople ,  où  la  pourpre  fut  la  récom- 
pense de  son  mérite.  U  monta  sur  le  tràne 
a  l'ige  de  quarante-trois  ans,  et  il  en  ré- 
gna plus  de  vingt  sur  l'empire  et  sur  lui- 
même  *  :  il  chassa  de  son  cœur  les  passions 
tumultueuses ,  et,  selon  l'expression  d'Eva- 

■  llestassra  singulier  que  Paul  (I.  iii.c.  IS)  le  donne 
pour  |0  premier  empereur  grec .-  Primas  ex  Gracoram 
geam  in  imperic  consUtubu .  Il  eaL  vrai  que  h»  pré- 
déuttears  inimédiais  étaient  nés  i»ui  les  provinces  la- 
lîiMS  de  l'Europe  :  il  Taut  peut-ilre  lire,  dûs  le  texte  de 
Faut,  in  Gracoram  iinperio. 

ï  Vojei,  sur  le  earaclère  el  le  régne  de  Maurice ,  les 
ôBqaUiMtisiiiiiiM  livres  d'Ëv3grii»,ot  cd  parlieulicr 
IciwreTi.t.  1;  InhuU  livres  de  lltisluire  pnriiu  cl am- 
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grius,  il  établit  dans  son  Sme  l'aristocratie 
parfaite  de  la  raison  et  de  la  vertu.  Au  reste, 
le  témoignage  d'un  sujet  inspire  des  soup- 
çons, quoiqu'il  déclare  que  ses  éloges  n'ar- 
riveront jamais  à  l'oreille  de  son  souverain  '; 
et  quelques  fautes  semblent  placer  Maurice 
au-dessous  de  son  prédécesseur,  dont  la 
vertu  fut  si  pure.  On  pouvait  attribuer  à  de 
l'arrogance  son  maiïitien  froid  et  réservé;  sa- 
justice  n'était  pas  toujours  sans  cruauté;  sa 
clémence  n'était  pas  toujours  exempte  de  fai- 
blesse, et  son  économie  rigoureuse  l'exposa 
trop  souvent  au  reproche  d'avarice.  Au  reste 
les  vœux  raisonnables  d'uu  monarque  absolu 
doivent  tendre  au  bonheur  du  peuple  ;  Mau- 
rice travailla  au  bonheur  de  l'empire  avec 
discernement  et  avec  courage,  et  lesprincipes 
et  l'exemple  de  Tibèredirigèreni  son  adminis- 
tration. La  pusillanimité  desGrecs  avait  établi 
uneséparationslabsolueentrefesTonctionsde 
roi  et  celles  de  général,  qu'un  soldat,  arrivé  à 
la  pourpre  par  son  mérite,  se  montrait  rare- 
ment ou  ne  se  montrait  jamais  à  la  léte  de 
ses  armées.  Au  reste,  l'empereur  Maurice  eut 
la  gloire  de  rétablir  le  roi  de  Perse  sur  le 
trdue:ses  lieutenaos  firent  contra  les  Avars 
du  Danube  une  guerre  dont  les  succès  furent 
douteux,  et  il  jeta  un  œil  de  compassion, 
mais  de  vaine  compassion,  sur  l'abjectiou  et 
la  misère  des  provinces  d'Italie. 

L'Italie  exposait  continuellement  sa  mi- 
sère aux  empereurs;  elle  leur  demandait 
sans  cesse  des  secours;  et  ces  princes  étaient 
obligés  de  faire  l'humiliant  aveu  de  leur  fai- 
blessQ.  La  dignité  de  Rome  expirait,  et  on  ne 
la  retrouvait  plus  que  dans  la  liberté  et  l'é- 
nergie de  ses  plaintes.  <  Si  vous  n'êtes  pas 
t  en  état,  disait-elle,  de  nous  délivrer  du 
>  glaive  desLombards,  sauvez-nous  du  moins 
1  des  maux  de  la  famine.  >  Tibère  lui  par- 
donna ses  reproches,  et  fit  ce  qu'elle  désirait  : 
des  blés  de  FËgypte  arrivèrent  à  l'embou-' 

poulëe  de  ThéopbTlaete  Simotitta  ;  Tfaëopbines  (p.  213, 
etc.))  Zonaras  (t.  ii.l.iiv,  p.73),et  CedreDU9(p.394). 

TiaS«  m  Tilt  tiKiixt  iîiriiJ.«T.M  ■i.vx,iit:*pi<e^fMTii»,A 

fi  Tsft  («[/Tï  jj-yiï^oit  i»7ao1iico/i(FJ!.  Evagrtus  com- 
posa son  bistoire  la  douyème  année  du  r^e  de  Mau- 
rice, el  il  arail  été  si  sageiDeDi  indiscret,  que  l'empei eur 
coonUI  et  rtoupcnsa  Mlle  opinion  (tToral>le(I.Ti,c.  2i). 
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chnredaTîbre;  et  le  peuple  romaia,  an  lieu 
du  nom  de  Camille  iuvoqiiant  lenom  de  saint 
Pierre ,  repoussa  les  barbares  qui  yenaieot 
attaquer  ses  murs.  Ces  secours  furent  passa- 
gers, et  le  danger  était  continuel  et  pressant. 
Le  clergé  et  le  sénat  rassemblèrent  une  somme 
de  six  mille  marcs  d'or  qui  composaient  les 
débris  de  leur  antique  rïciiesse,  et  le  patri- 
cien Pamphronius  vint  déposer  ce  présent  et 
les  plaintes  de  la  ville  au  pied  du  libae  de 
Bysance.  La  guerre  de  Perse  occupait  l'at- 
tention de  la  cour  et  les  forces  die  l'Orient; 
mais  la  justice  de  Tibèreemploya  ces  six  mille 
marcs  d'or  à  la  défense  de  Rome  :  il  dit  à 
Pamphronius,  en  le  renvoyant,  que  le  meil- 
leur avis  qu'il  pût  lui  donner,  c'était  de  cor- 
rompre les  chefs  Lombards,  ou  d'acheter  le 
secours  des  rois  de  France.  Cet  expédient 
était  misérable  :  la  détresse  de  l'Italie  conti- 
nua; Rome  fut  assiégée  de  nouveau,  et  les 
troupes  d'un  simple  duc  de  Spolette  pillè- 
rent et  envahirent  le  faubourg  de  Classe,  si- 
tué "à  trois  milles  de  Ravenne.  Maurice  reçut 
une  seconde  députation  de  prôtres  et  de  sé- 
nateurs ;  le  pontife  de  Rome  retraçait  avec 
énergie,  dans  ses  lettres,  les  devoirs  et  les 
menaces  de  la  religion,  et  le  diacre  Grégoire, 
son  envoyé ,  était  autorisé  à  parier  au  nom 
de  Dieu  et  au  nom  des  hommes.  L'empereur 
adopta,  mais  avec  plus  de  succès  ,  les  mesu- 
res de  son  prédécesseur  :  on  détermina  plu- 
sieurs chefs  des  barbares  à  embrasser  la  cause 
des  Romains  ;  et  l'un  d'eux ,  qui  avait  de  la 
douceur  et  de  la  fidélité,  vécut,  depuis  cette 
épo(|ue ,  et  mourut  au  service  de  l'exarque  : 
on  livra  aux  Francs  les  défilés  des  Alpes,  et 
le  pape  les  excita  à  violer  sans  scrupule  leur 
serment  et  leur  foi  envers  des  païens  et  des 
hétérodoxes. La  promesse  de  cinquante  mille 
pièces  d'or  engagea  Childebert,  arrière-pelit- 
lilsdeClovis.àeuvahir  l'Italie;  mais  ayant  été 
frappé  d'une  pièce  d'or  de  Bysance,  qui  pe- 
sait deux  marcs ,  le  roi  d'AustrasIe  exigea 
que  quelques  pièces  de  cette  belle  monnaie 
rendissent  le  subside  plus  digne  de  lui.  Les 
ducs  des  Lombards  avaient  provoqué  par  des 
incursions  fréquentes  les  redoutables  Gau- 
lois, lears  voisins.  Du  i\ioment  ou  ils  eurent 
ù  craindre  de  juMes  représailles,  ils  renoa- 
cèreni  à  une  indépendance,  qni  n'était  pour- 
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tantqa'unecausedeiaîble&ae  et  de  désordre. 
Ils  reconnurent  toujours  lesavaotagcs  du  gou- 
vernement monarchique,  <]iii  produit  l'union, 
lesecret  et  la  vigueur,  et  ils  se  soumirent  à 
Autharis,  fils  de  Cléphon,  qui  avait  déjà  la  ré- 
putation d'un  habtleguerrier.  Les  vainqueurs 
de  l'Italie,  rangés  sous  l'étendard  de  leur 
nouveau  roi,  arrêtèrent  trois  invasions  suc- 
cessives, dont  l'une  était  dirigée  par  Childe- 
bert, le  dernier  des  princes  mérovingiens 
qui  aient  passé  les  Alpes.  Lors  de  la  seconde, 
ils  furent  vaincus  dans  une  bataille  sanglante, 
a\eli  plus  de  perte  et  de  déshonneur  qu'ils 
n'en  avaient  éprouvé  depuis  la  fondation  de 
leur  monarchie.  Enflammés  par  la  vengean- 
ce, ils  revinrent  une  troisième  fois,  formant 
une  armée  très-nombreuse;  et  Autharis  céda 
à  la  fureur  de  ce  torrent.  Les  troupes  et  les 
trésors  des  Lombards  étaient  répandus  daot 
les  villes  murées,  situées  entre  les  Alpes  et 
l'Apennin.  Une  nation  moins  sensible  au  dan- 
ger qa'it  la  fatigue  et  aux  délais  murmura 
bientôt  contre  la  sottise  de  ses  vingt  chefs; 
et  le  soleil  ardent  de  l'Italie  frappa  de  maladie 
ces  corps  habitués  à  d'autres  climats,  et  qui 
avaient  déji  soulfert  des  alternatives  de  l'io- 
tempérance  et  de  la  famine.  Les  forces  des 
Gaulois  ne  suffisaient  pas  pour  conquérir  le 
pays;  mais  elles  se  trouvaient  plus  que  suffi- 
santes pour  le  ravager,  et  les  naturels  épou- 
vantés ne  pouvaient  distinguer  leurs  ennemis 
de  leurs  libérateurs.  Si  la  jonction  des  trou- 
pes gauloises  et  des  troupes  impériales  se  fût 
effectuée  aux  environs  de  Milan,  elles  au- 
raient peut-être  renversé  le  trône  des  Lom- 
bards ;  mais  les  Francs  attendirent  six  jours 
le  signal  d'un  village  en  flammes ,  d<mt  oa 
était  convenu,  et  les  Grecs  s' amnsérent  à  ré- 
duire Modène  et  Parme ,  qu'on  leur  enleva 
après  la  retraite  des  Gaulois.  Autharis  triom- 
phant exerça  tous  ses  droits  sur  l'Italie.  Il 
subjugua  au  pied  des  Alpes  rhétiennes  une 
llQ,dulacdeCôme,etypritdes  trésors  qu'on 
y  avait  cachés.  A  l'extrémité  de  la  Calubre,  il 
toucha  de  sa  lance  une  colonne  placée  près 
de  Rhéglum,  sur  le  bord  de  la  mer  '  ;  et  dé- 


'  Les  géograpîiM  anciens  parlent  souvent  de  la  ro- 
lamna  Rhegina ,  placée  dans  la  parlie  la  plus  miroite 
du  phare  de  Messine,  ï  cent  stades  de  £i  nlle  de  Tthâ- 
gium,  (Voyei  Cluver.,  Ual.  Jnliq.,  I.  ii,  p.  1295; 
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ciara  que  ceue  ancieniie  borne  serait  à  ja- 
mais celle  de  son  royaume  'i 

Le  royaume  des  Lombards  et  l'exan^at  de 
itavenoe  divisèrent  ioégaiemeat  l'Italie  dn- 
nnt  une  période  de  deux  siècles.  Justinien 
rénnit  les  offices  et  les  professions  que  [a  ja- 
loosie  de  Coustaatinople  avait  séparés ,  et 
dix-huit  exarques  furent  revêtus ,  au  déclin 
de  l'empire,  de  toute  l'autorité  civile,  mili- 
taire et  même  ecclésiastique,  que  conservait 
le  prince  qm  régnait  à  Bysance.  Leur  juri- 
diction immédiate,  qn'on  consacra  ensuite 
soosle  nom  de  patrimoine  de  saint  Pierre, 
embrassait  la  Romagne  actuelle,  les  marais 
00  les  vallées  de  Ferrare  et  de  Comacchio*, 
cinq  villes  maritimes ,  depuis  Rimini  jusqu'à 
AncAne ,  et  cinq  autres  villes  de  l'intérieur, 
entre  la  mer  Adriatique  et  les  collines  de  l'A- 
pennin. Les  trois  provinces  de  Rome,  de  Ve- 
nise et  de  Naples,  oit  des  nsurpatears  avaient 
envahi  l'antorité  immédiate,  reconnaissaient 
la  suprématie  de  l'exarque  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre.  11  paraît  que  le  duché  de 
Rome  comprenait  l'Ëtrurie,  le  pays  des  Sa- 
bins  et  te  Latium,  qni,  durant  quatre  siècles, 
exercèrent  les  armées  de  la  République  :  on 
en  retrouve  les  limites  le  long  de  la  c6te  de 
Civita-Vecchia  k  Terracine;  et  en  suivant  le 
cours  du  Tibre,  depnis  Alméria  et  Nami  jus- 
qu'au port  d'Ostie.  Cette  multitude  d'Iles, 
répandues  de  Grado  à  Chiozza ,  formaient 
l'empire  naissant  de  Venise;  mais  lesLom- 
iKirds,  qai  voyaient  avec  une  fureur  impnts- 


Loras  Holslen.,  Jrutotat.  ad  Cluver. ,  p.  301  ;  Wease- 
m% ,  JUrerca-.,  f.  106.) 

1  Lm  biilaiioia  gttet  denBcol  peu  d«  détails  tur  la 
Saims  d'IliliaiîAéaiaiK,  in Excerpt.  Légat.,  p.  124- 
126,  Tliéopbylacte ,  1.  m,  c.  4).  Les  Lalina  sont  plus 
utiàfaiïans,  et  surtout  Paul  'WarncCrid  (I.  m,  c.  13-34), 
qni  avait  lu  ks  hUloircs  ant^ieures  de  SecunduB  et  de 
Gfègairede  Tuors.  Baronius  rapporte  qu^ea  letlres  des 
papes ,  etc.,  et  on  irwve  1»  ^pûqu«s  liiéts  daju  la  Chro- 
ftuK^ie  eucte  de  Pagi  et  de  Huratori. 

1  Zacagai  et  Fontanmt,  défenseurs  de  la  cause  des 
ptpes,  ont  pa  rédamer,  à  Juste  titre,  la  Tallée  et  les 
■tirais  de  Conmaeiiio  oogute  une  partie  de  l'eurehat  ; 
auii.danB  leur  aiabitioa,  ils  oqItouIu  y  comprendra 
HtMltoe,  Keggio  , Parme  etPlatsaDce,  et  ils  ont  obscurd 
une  quotioB  de  gà^ra^iie  i^ji  douteuse  et  obsaare 
pardle-m£me.Hurator1luL-m£me,  ea  qualité  de  servi- 
teur Ae  la  maisoa  d'Est,  n'est  pas  exempt  de  partialiW  et 
4e  préfentiou. 


saute  une  nouvelle  capitale  s'élever  au  milieu 
de  la  mer,  renversèrent  les  villes  que  cette 
république  possédait  sur  le  contin.eat.  La 
puissance  des  ducs  de  Piaples  était  resserrée 
par  la  baie  et  les  lies  adjacentes,  par  le  ter- 
ritoÏFedeCapoue  avec  lequel  ils  étaient  eu 
gaerre,  et  par  la  colonie  romaine  d'Amalfi  ', 
dont  les  industrieux  citoyens,  par  l'Invention 
de  la  bonssole,  nous  ont  dévoilé  toute  la 
face  du  globe.  Les  trois  lies  de  Sardaignet 
de  Corse  et  de  Sicile  obéissaient  encore  à 
l'empire;  et^Autharis,  ayant  acquis  la  Gala- 
bre  ultérieure,  étendit  fies  états  jiisqu'àl'is- 
thme  de  Consentia.  Les  farouclies  monta- 
gnards de  la  Sardaigne  conservaient  la  li- 
berté et  la  religion  de  leurs  aïeux;  mais  les 
cultivateurs  de  la  Sicile  étaient  enchaînés  à 
leur  fertile  soi.  Rome  était  accablée  sous  le 
sceptre  de  fer  des  exarques,  et  un  Grec, 
peut-être  un  eunuque  insultait  impunément 
auxruinesdu  Capitole.  Mais  Naples  acquit 
bientèt  le  privilège  de  nommer  ses  ducs*;  le 
commerce  amena  l'indépendance  d'Amalfî; 
et  l'affection  volontaire  de  Venise  ponr  les 
empereurs  fut  enfin  anoblie,  par  une  allian- 
ce, sur  le  pied  de  l'égalité  avec  l'empereur 
d'Orient.  L'exarchat  occupe  très-peu  d'es- 
pace sur  ta  carte  de  l'Italie;  mais  il  avait 
beaucoup  de  richesses,  d'industrie  et  de  po- 
pulation. Les  plus  fidèles  et  les  plus  précieux 
de  ses  sujets  échappèrent  au  joug  des  bar- 
bares; et  les  nouveaux  habitans  de  Ravenne 
déployaient,  dans  les  dlfTérens  quartiers  de 
celte  ville,  les  bannières  de  Pavic  et  de  Vé- 
rone ,  (le  Milan  et  dePadoue.  l'es  Lombards, 
possédaient  le  reste  de  l'Italie  ;  et  depuis. 
Pavie,  résidence  du  prince ,  leur  royaume  se 
prolongeait  à  l'orient,  au  nord  et  à  l'occident» 
jusqu'aux  frontières  du  pays  des  Avars , 
des  Bavarois  et  des  Francs  de  l' Ausirasie  et  de 
la  Bourgogne.  Il  forme  aujourd'liui  la  Terre 
Ferme  de  la  république  de  Venise,  le  'CjtoI, 
le  Milanais,  le  Piémont,  la  côte  de  Gènes, 
les  duchés  deMantoue,  de  Parme  etdeMo- 
dène,  le  grand-duché  de  Toscane,  et  une 
portion  considérable  de  l'étal  de  l'Église,  de- 

'  Voyei  Breackmann ,  Pisscrt.  prima  de  ItepablUA 
j/matphitoHd,  p.1-43 ,  ail  ealcem  Bisi.Panil. Florent. 
2  Gr^oire^e-Graod,  \.  in.  i>pit.  23.  25,  M,  U. 


□  igitizedbyGoOglC 


220  D£CADE^CE  DE  L' 

puis  Péronae  jusqu'à  la  mer  Adriatique.  Les 
ducs  et  enfin  les  princes  de  Bénévent  svirvé- 
curent  à  la  monarchie,  et  perpétuèrent  le 
nom  des  Lombards.  De  Capoue  ù  Tarenle, 
ils  donnèrent  des  lois  pendant  plus  de  cinq 
cents  ans  à  la  plus  grande  partie  du  royaume 
actuel  de  Kaples  '. 

Les  cliangeniens  d'idiome  qui  surviennent 
dans  un  pitys  snbjnguë  par  la  conquête  sont 
les  meilleurs  indices  qu'on  puisse  suivre  sur 
la  proportion  des  vainqueurs  et  des  vaincus. 
Il  paraît,  d'après  cette  règle,  qye  les  Lom- 
bards de  i'iialie  et  les  Visigoths  de  l'Kspagne 
étaient  moins  nombreux  que  les  Francs  ou 
les  Bourguignons;  et  les  vainqueurs  de  la 
Gaule  doivent  le  céder  en  ce  point  à  la  multi- 
tude de  Saxons  et  d'Angles  qui  anéantirent 
presque  l'idiome  de  la  Bretagne.  Le  mélange 
des  nations  a  Corme  peu  à  peu  l'italien  mo- 
derne ;  la  maladresse  des  barbares  dans  l'em- 
ploi délicat  des  déclinaisons  et  des  conjugai- 
sons, les  réduisit  à  recourir  aux  articles  et 
aux  verbes  auxiliaires,  et  un  assez  grand  nom- 
bre de  nouvelles  idées  furent  exprimées  par 
des  termes  teutoniques;  mais  le  principal 
fond  des- mois  techniques  et  familiers  vient 
du  latin';  et,  si  nous  connaissions  assez  le 
dialecte  rustique,  le  dialecte  ancien  et  les  di- 
vers dialectes  municipaux  de  l'ancienne  Ita- 
lie, nous  remonterions  à  l'origine  d'une  foule 
de  mois  qu'aurait  peut-être  rejetés  la  pureté 
classique  des  auteurs  de  Rome.  Une  armée 
nombreuse  ne  forme  qu'une  petite  nation ,  et 
la  puissance  des  Lombards  fut  bientôt  dimi- 
nuée parla  retraite  de  vingt  mitleSaxgns,  qui, 
méprisant  une  situation  dépendante,  retour- 
nèrent dans  leur  patrie  à  travers  un  grand 

■  J'rÎ  décrit  l'Haï  de  l'Italie  d'apris  l'excellenle  disser- 
tation de  BertUi.  Giannone  {Istoria  civile,  1. 1 ,  p.  374- 
3ST)  a  suivi  dans  ta  géographie  du  royiume  de  Napics  le 
tnatA  Camillo  Pell^rini.  Lorsque  l'empire  eut  prrdu  la 
Calabre  proprement  dite,  la  vanité  des  Grecs  substitua  â 
l'ignoSle  dénomÎD>tioQ  de  Brultium  mile  de  Calabre;  et 
11  parait  que  celle  alutralion  «it  lieu  avant  le  Tjgne  de 
Charlemagne.  (Eginhard,  p.  75.) 

î  MalTei  (ferona  lOustrata,  part,  i,  p.  310-321)  et 
Huralori  {Jntic/iita  JtaUaiu,  t.  u,  Diasert.  33,  33, 
p.  71-365)  ont  wulimu  ici  prétentions  de  la  langue 
latine,  le  premier  arec  oiihoaeiasme ,  et  le  secraid 
avec  modératioB;  et,  dms  ceUe  diseunion,  lit  ont 
déployé  l'un  et  l'Htre  du  savoir,  de  l'esprit  rt  de 
l'cxarliludc. 


EMPIRE  ROMAIN ,  (5S4  dep.  J.-C.> 

nombre  d*aveotures  périlleuses'.  Le  camp 
d'Alboin  était  d'une  étendne  formidable; 
mais  une  ville  contiendrait  aisément  le  camp 
le  plus  étendu  :  et,quand  il  s'agit  d'une  vaste 
contrée,  ses  guerriers  doiventétre  clair-semés 
sur  sa  surface.  Lorsque  AU)oîn  descendit  des 
Alpes,  U  établit  son  neveu  doc  de  Frioul,  eC 
lui  donna  le  commandement  de  la  provinco 
et  du  peuple;  mais  le  s;^e  Gisulf  lï'accepta 
ce  dangereux  em|doi  que  sous  la  condition 
qu'on  lui  permettrait  de  choisir  parmi  les 
DoUes  lombards  un  nombre  de  familles* 
suffisant  pour  former  une  colonie  de  soldais 
et  de  sujets.  Dans  le  progrès  de  la  conquête, 
on  ne  put  accorder  la  même  grâce  aux  ducs 
de  Brescia  ou  de  Bergame,  de  Pa^e  ou  de 
Turin,  de  Spolette  ou  de  Bénévent;  mais  cha- 
cun de  ceux-ci,  et  chacun  de  leurs  collègues, 
établit  dans  son  district  une  bande  de  servi- 
teurs qui  vraaient  se  ranger  sous  son  drapeau 
durant  la  guerre ,  et  qui  ressortissaient  à  son 
tribunal  durant  la  pabc.  Celte  dépendance 
leur  laissait  la  liberté  et  l'honneur.  En  ren- 
dant ce  qu'ils  avaient  reçu,  ils  .pouvaient  se 
retirer  avec  leurs  familles  dans  la'district 
d'un  autre  duc;  mais  leur  absence  du 
royaume  passait  pour  une  désertion  militaire, 
et  elle  était  punie  de  mort  *.  La  postérité  de» 
premiers  conquérans  s'établit  d'une  manière 
plus  fixe  sur  ce  sol  que  l'intérêt  et  l'honneur 
l'obligeaient  à  défendre.  Un  Lombard  nais- 
sait soldat  de  sou  roi  el  de  son  duc;  et  les 
assemblées  civiles  de  la  nation  aiiwraicDl 
les  drapeaux,  et  prenaient  le  titre  d'armée 
régulière.  Les  provinces  conquises  four- 
nissaient à  la  solde  et  aux  récompenses 
de  celte  armée,  et  l'injustice  et  la  rapine 
présidèrent  à  la  distribution  des  teires  , 
qui  n'eut  lieu  qu'après  la  moft  d'Alboin.  Un 
grand  nombre  de  riches  Italiens  furent  égor- 
gés on  bannis;  on  répartit  les  autres  eolre 
les  étrangers,  et  on  lenrimposa,  sons  le 
nom  d'hospitalité,  l'obligation  de  payer  aux 

1  Paul ,  d£  Gttt.  langobard.,  ].  n^  c  5,  ^  7. 

iPral,  1.  n,c.  0.  Il  donne  Iccs  ftuailla  ou  i  ces 
généntiou  la  b»db  trabmiqie  de  ftavs,  ipi'aa  trouve 
aussi  dai»  les  teb  des  Lombards,  Le  medàu  diacn 
n'éUl  pu  insewiUc  i  llnniMBr  de  m  race.  (Vojet  I.  iv, 
C.39.) 

3  Compares  le  nnoéro  3  et  le  anmér«  I7T  des  Ms  d« 
RoUiarïs. 
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(iSlclep.  J.-C.) 
Lombards  le  tien  des  productions  de  la 
terre.  En  Boins  de  soixaate-dix  ans,  on 
adopta  nn  système  plus  simple  sur  lespro- 
priétés  *.  Le  Lombard,  abusant  de  la  force, 
dépooillitit  et  chassait  le  propriétaire  ro- 
main ;  OH  bien  celuiM:î ,  pour  se  racheter  du 
tribut  du  tiers  des  productions,  cédait  une 
certaine  quantité  de  terres.  Sous  ces  maîtres 
orangers,  les  blés,  les  vins  et  les  olives  étaient 
cnltiTés  par  des  esclaves  ou  des  naturels, 
(oos  les  jours  moins  actib  et  moins  intelli- 
gensdans  les  travaux  de  l'agriculture;  la  pa- 
resse des  barbares  s'accommodait  mieux  des 
loisirs  de  la  vie  pastorale.  lis  rétablirent  et 
améliorèrent,  dans  tes  ricbes  pâturages  de  la 
Véflétie ,  b  race  de  chevaux  qui  avait  iiutrefois 
readn  cette  province  célèbre  ■  ;  et  les  Italiens 
virent  avec  éioanemeut  la  propagation  d'une 
nonvelle  race  de  boeufs  o»  de  buffles'.  La  dé- 
fiopubtionde  la  Lombardie  et  l'augmenution 
des  forêts  ouvrirent  une  vaste  carrière  aux 
pbisirs  de  la  chasse  *.  Les  Grecs  et  les  Ro- 
mains ne  connaissaient  pas  '  cet  art  merveil- 

■  Paol,  I.  n,  c.31,32;  I.iii.c  16.  Les hds  de  Ro- 
uans, publiées  A.  D.  043,  n'olIïeDt  siuan  leslise  de  ce 
bibut  du  [icTs  des  productions;  mais  «Iles  présenteat 
ftesinirs  déUib  cmieux  sur  l'eut  de  l'Italie  el  les  nimirs 
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>  Les  bans  de  Denis  de  Sjnaue  et  les  Tidoires  qu'il 
RaporU  si  souvent  aux  jenx  oJ;mpi^a  a^iept  répandu 
dn  1rs  Grecs  ta  réputation  des  dievaux  de  la  Vàiétie; 
Bais  teur  race  ne  subsistait  plus  au  temps  de  Strabon 
(L  r,  p.  32S).  Gisutf  obtint  de  son  oncle  gentrosaram 
tfiarmm grega.  (Pant,  I.  n,  c.  9.)  Les  Lombards  y 
ROroduisirent  ensuite  cabatli  ijivatici,  des  dienuz 
HUT^es.  (Paul,  L  ir,  c.  11.) 

1  Tune  (A.  D.  SSis  )  prUmtm  bubali  in  Ilaliam 
Matiltaliœpopulitmiraculafliére.  (PaulWarnefrid, 
l.ir.c  11.)  Les  botnts ,  qpi  semblent  originaires  de 
l'Arri^vcdderinde,  sont  inconnus  m  Europe,  sil'OD  ei- 
crpte  t'ItalLf,  où  il  y  en  a  beaucoup,  et  où  ils  sont  d'une 
paode  ulîlité  ;  les  anciens  n'avaient  aucune  idée  de  ces 
aoimaai ,  A  moins  qu'Arislote  (  HIst.  Animal.  I.  it,  c.  I , 
p  58,  Paris,  1783) ne  lésait  voulu  décrire  sous  Isnom  de 
bamt  fimag'  d'AradH»ic.  (Voyei  BuCTon,  Hisl.  Nal., 
t  u,  el  SnpplémenI ,  t.  ti  ;  Hist.  générale  des  Voy^es 
L 1,  p.  7-481  ;  n,  105;  m,  391-,  iv,  234-461  ;  t.  193;  vi 
49t;Tiii,WO;  X,  ee6;PniBanrgQDadnipedes,  p.  24 
DidâtMUiKd'ffistoireBiliirdle,  par  ValmontdaBOmare, 
L  ■,  p.  74.)  Au  mte.  Je  ne  dois  pas  dissimuler  que 
Pwl,  d'après  ane  erreur  vulgaire ,  a  pu  doDoer  le  nom  de 
babàlma  A  Vaandi  ou  lanrcau  saungt  de  l'aBdenne 


*  Vatt  la  vipglHUtièae  diiMTltlioii  de  Muraiori. 

*  Cda  etl  prouvé  pr  Te  Htence  des  anlrnrs  qui  Iraitcat 


letix  qui  rend  les  oiseaux  donles  à  la  voix  et 
obéissans  à  l'odre  de  lenr  maître.  La  Scandi- 
navie  et  la  Scythie  ont  tonjonrs  produit  les 
faucons  les  plus  hardis  elles  plus  faciles  à 
apprivoiser  '.  Les  habitans  de  ces  contrées, 
qui  étaient  toujours  à  cheval  ou  parcourant 
les  champs,  les  élevaient  et  les  dressaient. 
Les  barbares  introduisirent  dans  les  provin- 
ces romaines  cet  amusement  favori  de  nos 
aïeux;  etl'épée  et  le  faucon,  dans  la  main 
d'un  noble  lombard,  ont,  selon  les  lois  do 
l'Italie,  la  nuSone  dignité  et  la  même  impor- 
tance '. 

L'effet  du  climat  et  de  l'exemple  fut  tel, 
qne  les  Lombards  de  la  quatrième  génération 
regardaient  avec  curiosité  et  avec  effroi  les 
portraits  de  leurs  sauvages  aïeux  *.  Leur 
chevelure  était  coupée  par  derrière  ;  mais 
des  poils  hérissés  tombaient  sur  leurs  yeux 
et  sur  leur  bouche,  et  une  longue  barbe  in- 
diquait le  nom  et  les  habitudes  de  la  nation. 
Ils  portaient,  comme  les  Angto-Saxons,  des 
vètemens  de  toile,  qui  n'étaient  point  serrés 
.sur  le  corps,  et  qu'ils  avaient  smn  de  garnir, 
comme  d'un  ornement  qui  leur  plaisait, 
(fane  bordure  de  différentes  couleurs.  Une 

de  l'art  de  la  chasse  et  de  l'his^ilre  des  anlmanx.  (Aristote, 
Hlst.  Animal.  1.  iz ,  c.  36, 1. 1,  p.  586 ,  et  les  notes  de  H. 
Camus,  son  dernier  éditeur ,  t.  u,  p.  314).  Pline  (Hist. 
Nat.  1. 1,  c.  10), .Men  {lU  Natur.  jtnimal.  1.  n,  c.  il), 
et  pent-étfe  Bomére  (Odf  ssée,  xxu,  302^06),  parlent  avec 
étonnemnit  d'une  ligue  (aeite  el  d'une  cbasse  commune 
entre  les  &ucong  etlesdwssenrs  de  la  Tliraee. 

I  En  particulier  le  gerftut  ou  le  gjrrfaleoa,  qui  est  de 
la  grandeur  d'un  petit  aigle.  Voyez  la  description  ani- 
mée qu'en  Tait  M.  de  BurTon  (Hist.  natur^e,  1.  ivi, 
p.  239,  etc.). 

1  Script.  Renan  UaUcarum  ,  t.  t,  part,  ii,  p.  129. 
Il  s'agit  ici  de  la  seizième  loi  de  l'empereur  Louis-le-Pieai. 
Des  ^uconniers  et  des  cbasseun  Rusaient  partie  de  la 
maison  de  Cbarknutgne  son  père.  (Mém.  sur l'aDcieiine 
Chevalerie,parM.deSaiDt-Palaye,t.  lu,  p.  175.)  Les  lois 
deKotharisparlenlde  l'art  de  lal^ucannerteàuneépoque 
antérieure  (no  322)  ;  el,  dés  le  cinquième siéde,  Sidooïus 
ApoUinaris  le  comptait  parmi  les  lalens  du  Gaulois 
Atitus  (202-207). 

3L'épilaphedeDroctuir(PauI,  1.  m,  c.  19)peutttre 
appliquée  i  plusieurs  de  ses  compatriotes 


On  voit  eneore  aujourd'hui  Its  portraits  des  andens  Ixim- 
bards ,  1  douie  milles  de  Milan ,  dans  le  palais  de  Monza , 
(pli  lut  bau  ou  réparé  paru  rcir*Thend»th»de  (1.  i»,  22, 
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longue  chaussnrc  et  des  sandales  ouvertes 
couvraient  leurs  jambes  et  leurs  pieds,  et, 
inftine  au  milieu  de  la  paix,  une  épée  se  trouvait 
toujours  suspendue  à  leur  ceinture.  Mais  cet 
étrange  costume  et  cet  air  effrayant  cachaient 
souvent  un  naturel  doux  et  généreux  ;  et,  des 
que  la  fureur  des  combats  s'était  calmée, 
l'humanité  du  vainqueur  étonnait  quelque- 
fois les  captifs  et  les  sujets.  Il  faut  attribuer 
leurs  vices  à  lu  colère,  à  l'ignorance  et  à  l'i- 
vrognerie :  et  leurs  vertus  méritent  d'autant 
plus  d'éloges,  qu'ils  n'avaient  point  l'hypo- 
crisie des  mœurs  sociales,  et  que  la  con- 
trainte des  lois  et  de  l'éducation  ne  les  gé< 
naît  pas.  Je  ne  craindrais  point  de  m'écarter 
de  mon  sujet  s'il  était  en  mon  pouvoir  de 
décrire  la  vie  privée  des  conquérans  de  l'Ita- 
lie ,  et  je  raconterai  avec  plaisir  une  aventure 
chevaleresque  d'Aotharis  '.  Après  la  mort 
d'une  princesse  még>vingienne  qu'il  devait 
épouser,  il  demanda  la  main  de  la  Tdle  du  roi 
de  Bavière,  et  celui-ci,  qui  se  nommait  Gari- 
bald,  consentit  à  s'allier  au  monarque  de 
l'Italie.  Autharis,  très-amoureux,  s'impatien- 
tait des  faibles  progrès  de  la  négociation  : 
il  partît  en  secret,  et  se  rendit  à  la  cour  de 
Bavière ,  à  la  suite  de  ses  ambassadeurs.  Au 
milieu  d'une  audience  publique ,-  il  s'avança 
jusqu'au  pieddu  trôie,  et  dit  à  Garibald  :  que 
i'amba&sadear  des  Lombards  était  misisire 
d'état ,  mais  que  lui  seul  avait  l'amitié  d' Au- 
tharis, qui  l'avait  chargé  d'une  commissioa 
délicate,  et  qui  euGn  lui  demandait  un  rap- 
port fidèle  des  charmes  de  celle  qu'il  devait 
épouser.  ThcDdellnde  eut  ordre  de  subir  cet 
examen:  il  fut  ravi,  et,  après  un  moment  de 
silence,  il  la  salua  reine  de  l'Italie,  et  la  sup- 
plia d'offrir  au  premier  doses  nouveaux  sujets 
une  coupe  remplie  de  vin,  selon  la  coutume 
delà  nation. Ellele  fitd'aprèsunordredeson 
père  :  Autharis  reçut  la  coupe  à  son  tour;  en 
la  rendant  à  ta  princesse,  il  lui  toucha  secrè- 
tement la  main,  et  porta  ensuite  ses  doigts  sur 


<  Paul  il.  m,  c.  29,  34)  raconte  Itûstoire  d'Aatliaris  et 
de  Theudèlinde  ;  et,  le  moindre  fragment  dea  andenncs 
Annale»  de  La  Baiîâre  cieilani  las  iulïtigables  redierdies 
du  comte  de  Buat ,  cet  auteur  a  toin  d'en  parler.  (  Hist. 
iet  Peuples  de  l'Europe,  t.  n,  p,  665-6351  I-  xii, 
p.  1-53.) 


EHMRE  ROMAIN,  (S84  dep.  J.-C.) 

ses  lèvres.  Le  soir  Tbeudelinde  racohta  à  sa 
nourrice  la  familiarité  indiscrète  de  l'étran- 
ger. La  vieille  la  rassura  :  elle  lui  dît  que 
cette  hardiesse  ne  pouvait  venir  que  du  roi 
sou  mari,  qui  par  sa  beauté  et  son  com'agc 
semblait  digne  de  son  amour.  Les  ambassa- 
deurs partirent;  mais,  dès  qu'ils  furent  sur  la 
frontière  de  J'italie,  Autharis,  s'élevant  sur 
ses  étriers,  lança  sa  hache  de  bataille  contre 
un  arbre,  avec  une  force  et  une  dextérité 
merveilleuses  :  (  Voilà,  dit-il  aux  Bavarois 
f  étonnés,  les  coups  que  porte  le  roi  des 
>  Lombards.  »  Aux  approches  d'une  armée 
française ,  Garibald  et  sa  fille  se  réfugièrent 
sur  les  terres  de  leur  allié ,  et  le  mariage  se 
consomma  dans  le  palais  de  Vérone.  Autharis 
mourut  une  année  après;  mais  les  vertus  de 
Theudèlinde  '  avaient  captivé  la  nation  ^  qui 
lui  permit  de  donner,  avec  sa  main,  le  sceptre 
du  royaume  d'Italie. 

Ce  fait  et  d'autres  pareils 'démontrent  que 
les  Lombards  avaient  le  droit  d'élire  leur  sou- 
ver^n  ,  et  assez  de  raison  pour  ne  pas  faire 
trop  souvent  usage  de  ce  dangereux  prinlé^ 
ge.  Leur  reveau  public  provenait  desprodac- 
tions  de  la  terre  et  des  émolumeas  de  la  jus- 
tice. Lorsque  les  ducs  îndépendans  permi- 
rent à  Autharis  de  monter  sur  le  irAne  de  son 
père ,  ils  donnèrent  k  la  couronne  la  moitié 
de  leurs  domaines  respectifs.  Les  plus  fiers 
d'entre  tes  nobles  aspiraient  aux  honneurs  de 
la  servitude  auprès  de  la  personne  de  leur 
prince:  celui-ci,  pour  récompenser  la  fidé- 
lité de  ses  vassaux  ,  leur  accordait  des  pen- 
sions et  dea  bénéfices ,  et  croyait  réparer  les 
malheurs  ^e  la  guerre  en  fondant  de  riches 
monastères  et  des  églises.  Il  exerçait  les  fonc- 
tions de  juge  durant  la  paix ,  celles  de  géné- 
ral pendant  la  guerre  ,  et  il  n'usurpa  jamais 
les  pouvoirs  de  législateur  absolu,  it  convo- 
quait les  assemblées  nationales  dans  le  pa- 


■  Giannone  (  Istoria  eivUe  de  Kapoli,  1. 1,  p.  263  ) 
rcIËve  avec  raisoDl'imperlinence  de  Boccace  (Km,  Nouvelle 
2)  qui,  sansaucuntiire,  sans  aucun  prétexte,  et  en  dépit 
de  la  vérilé,  met  la  pieuse  reine  TheudcKnde  dans  les 
bras  d'un  muletier. 

1  Paul,  1.  ■□,  c  16.  On  peut  coDEultnr,  nir  l'élit  du 
rojaume  d'Italie,  les  premières  dUsalations  de  Humlori, 
et  le  premier  volume  de  l'Htiloire  de  Giannone. 
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(5B4  dep.  I.-C.) 
lais  de  Pavie ,  ou,  ce  qui  est  plus  vraisem- 
blable ,  dans  les  environs  de  cette  ville  :  les 
personnes  les  plus  éminentes  par  leur  extrac- 
tion et  leurs  dignités  formaient  son  grand- 
conseil  ;  mais  la  validité  et  l'exécution  des 
décrets  de  ce  sénat  dépendaient  de  l'appro- 
bation du  peuple  et  de  l'armée  des  Iximbards. 
Quatre-vingt»  ans  après  bi  conquête  de  l'I- 
talie ,  on  écrivit  en  laiin  tentonîque  '  leurs 
coutumes  traditionnelles  ;  elles  Turent  rati- 
fiées par  le  conaentemenl  du  prince  et  da 
peuple  ;  on  éiaUit  de  nouveaux  règlemens 
pins  analogues  à  la  position  où  ils  se  trou- 
vaient alors.  Les  plus  sages  des  successeurs 
de  Rotbaris  imitèrent  son  exemple ,  et  on  a 
jngé  les  lois  des  Lombards  les  moins  impar- 
faites de  tontes  celles  du  code  des  barinres*. 
Ces  grossiers  législateurs,  qui  savaient  maio' 
tenir  la  liberté  par  leur  courage ,  étaient  in- 
capables de  balancer  les  pouvoirs  d'nne  cim- 
stitutian  ,  ou  de  discuter  la  théorie  des  gon- 
vn^eniras  ;  ils  coodaranaieni  h  des  peines 
capitales  les  crimes  qui  menaçaient  la  vie 
du  roi  on  la  sûreté  de  l'^at;  mais  ils  s'occu- 
paient snrtout  du  soin  de  défendre  la  per- 
sonne et  la  propriété  des  sajels.  Selon  la  jn- 
rispruilenee  de  ce  temps-là»  un  meurtrier  ne 
payait  qu'une  amende  ;  an  reste ,  les  900  piè- 
ces d'or  qu'on  exigeait  de  lui  prouvent  da 
moins  qn'on  évaluait  assez  haut  la  vie  d'un 
ôtoyen.  On  calculait  avec  des  soies  scrupu- 
leux et  presque  ridicules ,  tes  injnres  moins 
graves ,  une  blessure ,  nne  fracture ,  un  coup 
oa  un  mot  insultant ,  ex  lo  législateur  favori- 
sait l'ignoUe  usage  de  renoncer ,  pour  de 
l'argent,  à  l'honneur  et  à  ta  vengeance.  Telle 
était  la  grossièreté  des  Lombards  idolâtres 
ou  chrétiens,  qu'ils  croyaient  à  la  magie  et 
aa  pouvoir  merveilleux  des  sorciers  ;  mais  la 
sai^se  de  Rotharis ,  qui  se  moquait  des  su- 
perstitions absurdes ,  et  qui  protégeait  les 

<  L'MitloD  la  plDS  nacle  àtt  ioit  An  Lombards  se 
(TDore  (Uns  les  Scriptoru  Rerum  IMicarum  (t.  t, 
part,  u,  p.  1-181).  Elle  a  élé  «llaUoDnte  aur  te  plus  an- 
dcn  Diaouxrit ,  et  édadrde  par  I«s  notes  criliiiDes  de  Mu- 
ratori. 

iMoQlesqDien  (Esprit  des  Lois,  1.  xxtqi):  •  Les  lois 

•  4a  Bonreiitgiioiu  sont  assez  judicietues;  celtes  de  I\o- 
■  Rurlii  et  des  autres  princes  lombards  le  MWt  euore 

•  phu,> 
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malheureuses  victimes  de  la  cmaulé  popu- 
laire ou  juridique  ' ,  aurait  pu  instruire  et 
confondre  les  juges  du  dix-seplième  siècle. 
Luitprand  avait  des  idées  d'administration 
supérieures  à  celles  de  son  siècle  et  de  son 
pays  ;  car  en  tolérant  l'abominable  moyen  dn 
duel  ' ,  il  le  condamnait  ;  et  il  observait,  d'a- 
près son  expérience,  qu'une  violence  heu- 
reuse avait  souvent  triomphé  de  la  cause  ta 
plus  juste.  Quel  que  soit  le  mérite  des  lois  des 
Lombards ,  elles  sont  du  mdins  dues  en  en- 
tier à  la  raison  naturelle  de  ce  peuple ,  qui 
n'admit  jamais  les  évéquea  d'Italie  clans  son 
conseil  de  législation.  Ses  rois  eureut  des 
lalens  et  des  vertus  :  on  trouve  dans  son  his- 
toire des  intervalles  de  paix,  d'ordre  et  de 
bonheur  domestique;  et  les  Italiens  jouirent 
d'un  gouvernement  plus  modéré  ot  plus  équi- 
table qu'aucun  des  autres  royaumes  qui  s'é- 
tablirent sur  les  ruines  de  l'empire  d'occi- 
dent *. 

Au  milien  des  hostilités  des  Lombards ,  et 
sons  le  despotisme  des  Grecs  ,  la  condition 
de  Rome*,  vers  la  fin  dit  sixième  siècle  ,  était 
descendue  au  dernier  degré  de  l'humilia^on. 
Le  siège  de  l'empire  transféré  à  Gonstanti- 
nople ,  et  la  perte  successive  des  provinces , 
avaient  tari  la  source  de  la  fortune  publique 
et  de  la  richesse  des  individus  :  le  grand  ar- 
bre à  l'ombre  duquel  les  nations  de  la  terre 

1  Voyez  les  lois  de  Rolliaris  (n*  3Î9,  p.  47).  Striga  y 
désigne  un  sorcier.  Ce  mot  st  de  la  latinité  la  plus  pure. 
(Horace,  Spod.  v,  20;  Pétrone,  c.  134.)  Un  passge  do 
ce  Aemief  «uleor,  giâa  ttriget  comederunt  nervos 
toast  semble  prouver  que  ce  pri^ugâ  était  oi  en  Itatio 
plulût  que  diez  les  barbares. 

1  ■  Quia  incerli  sumus  de  jiidiclo  Del ,  cl  mullos  audi- 
■  vimus  per  puguam  sine  Juslil  causa  suam  causam  per- 

>  dere.  Sed  proplereonsBdBdioeiiigeDlein  nostraoi  Lan- 

>  gobardorua  l^era  impim  velare  non  possunut.  • 
(Voyei  p.  74,  a"  63  des  lois  de  Uiilprand ,  promu^uée» 
A  D.  T2A.) 

3  Lisez  l'Histoire  de  Paul  Wamefr id ,  et  en  particulier 
leliirem,  c.  IS.  BaroniasDecoUTieut  pasdecelbit,  qui 
semble  coDlredire  les  invectiïes  dn  pape  Grégoire-le- 
Grand  :  mais  Muratori  {^nnaii  d'ItaUa,  t.  t,  p.  217) 
ose  insinuer  que  le  salut  peut  avoir  exagéré  les  fautes  des 
Ariens  et  de  ses  ennemis. 

*  Baronios  a  transcrit  dans  ses  Annales  (A.  D.  190, 
n'  16;  A.  D.  595,  a"  2,  etc.,  etc.)  les  passages  des  Hooé- 
tiea  de  Grégoire ,  qiù  peignent  l'état  miiérable  de  la  rillc 
et  de  la  campagne  'ii:  llouie. 
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s'étaient  reposées  n'oITrait  plus  oî  feuilles 
ni  branclies ,  et  sou  tronc  dessccbé  appro- 
chait de  la  dissolu  Lion.  Les  couriere,  qui  por- 
taient les  ordres  de  rudmiulsiratioo  ,  et  les 
messagers  de  lu  vicloii'e  ne  se  rencontraient 
plus  sur  la  voie  Appieune  ou  sur  la  voie  Fla- 
Riinia.  On  éprouvait  (luelqiiefois  les  l'unesies 
suites  de  l'arrivée  des  Lombards,  qu'on  crai- 
gnait toujours.  Les  paisibles  liabitans  d'une 
grande  capitale,  qui  parcourent  sans  inquié- 
tude les  jardina  des  environs ,  se  formeront 
(iiOictIeinent  une  idée  de  la  détresse  des  Ro- 
mains :  ceux-ci  fermaient  et  ouvraient  leut'S 
portes  d'une  main  tremblante:  du  haut  des 
murs,  ils  voyaient  leurs  maisons  en  feu  ;  des 
cliamps,  ils  entendaient  les  lumeniatious  de 
leurs  compatriotes ,  accouplés  comme  des 
chiens,  qu'on  menait  eu  esclavage  au*dclà  do 
la  mer  et  des  montagnes.  Ces  continuelles 
alarmes  devaient  atiéantir  les  pluîsirs  et  in- 
terrompre les  travaux  de-la  vie  cliampétre. 
Bieulât  la  campagne  de  Rome  ne  fu  plus 
qu'un  aifreux  désert ,  dont  le  sol  ne  produi- 
sait rien,  dont  les  eaux  étaient  impures  et 
l'otmosphère  empestée.  La  curiosité  el  l'am- 
bition n'amenaient  plus  les  peuples  dans  la 
capitale  du  monde  ;  et,  si  le  liasard  ou  la  né- 
cessité y  QOBduisaient  un  éiranger,  il  voyait 
avec  horreur  In  solitude  fie  cette  ville ,  et 
était  (enté  de  demander  oii  se  tenaient  le  sé- 
nat et  le  peuple.  Après  des  pluies  excessi- 
ves, le  'libre  sortit  de  son  lit,  ei  se  précipita 
avec  une  violence  irrésistible  dans  les  vallées 
des  sept  collines.  La  stagnation  des  eaux  pro- 
duisit une  maladie  pestilentielle  ;  et  ta  con- 
tagion Tut  si  r»pide ,  que  ()ualre<vingts  per- 
sonnes expirèrent,  en  une  heure  ,  au  milieu 
d'une  procession  solennelle  qu'on  avait  ima- 
ginée pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu'. 
Lue  société  où  l'on  encourage  le  mariage,  et 
où  il  y  a  beaucoup  d'industrie  ,  répare  bien- 
tôt les  malheurs  qu'ont  causés  la  pesie  ou  la 
guerre  ;  mais  la  plus  grande  partie  des  Ro- 
mains se  trouvant  coudamoée  à  la  misère  et 


'  Un  diacre,  que  Gr^oire  de  Tonrs  »nil  tm-mH  k  Rome 
pcwr  y  cherdKT  des  reliques,  dftrll  linrodation  et  la 
pttie.  L'iDgéDieux  dépuU  tjouta  un  grand  dragon  et  une 
flie  de  petits  serpens ,  afin  d'eint>«U[r  son  rtdl.  (Gr^.  de 
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au  célibat,  la  dépopulatioa  létait  conHUite 
Cl  visible ,  et  la  sombre  imagioatios  Aifi  en- 
thousiastes se  croyait  à  la  fin  du  monde'.  Au 
reste ,  le  nombre  des  citoyens  exeédait  en- 
core la  mesure  des  subsisiaoces  :  les  récokes 
de  la  Sicile  ou  de  Ti^ypte  leur  CouruiEsaient 
des  vivres  qui  manquaient  souvent,  et  la 
multiplicité  des  disettes  de  grains  montre  Tin- 
aitention  de  l'empereur  pour  ces  provjnccs 
éloignées.  Les  édJGces  de  Rome  u'oiiaon- 
çaient  pas  moins  la  décadence  et  la  misère  ; 
les  inondations ,  les  orages  et  les  tremblc- 
mens  de  terre  renversaient  aisément  ce&ba- 
timens  qui  tombaient  en  ruines  ;  et  les  moi- 
nes, qui  avaient  eu  soin  de  s'établir  dans 
les  positions  les  plus  avantageuses,  triom- 
phaient bassement  de  la  destruction  des  mo- 
numens  de  l'aDliquité  '.  Ou  est  persuad&qiie 
Grégoire  1"  attaqua  les  temples  et  mutila 
les  statues  ;  que  ce  barbare  fit  brûler  la  l>i- 
blioihcque  Pulaiine ,  et  que  son  sbsurde  /a- 
natisme  nous  a  privés  d'une  partie  des  Anna- 
les de  l'ite-Live.  Ses  écf îts  moatrent  assez'sa 
haiue  implacable  pour  les  ouvrages  du  géoie  ; 
et  il  htàme  avec  beaucoup  de  sévérité  lepBD- 
fane  savoir  d'un  évéque ,  qui  enseignait  l'art 
de  la  grammaire ,  étudiait  les  poètes  laïuw  , 
et  chantait  les  louanges  de  Jupker-et  celtes 
de  Jésus-Christ.  Mais  les  témoignages  <  (f«e 
nous  avons  de  sa  fureur  sont  inoeitailBs  et 
d'une  date  bleu  plus  modciiie^  c'escla  sob- 
cession  des  siècles  qui  a  détf  «it  l«  temfite  de 
la  Paix  el  le  tliéàtre  de  JHare^lus.,  et  uae 
prosicriptlon  formelle  anniit  muitipUé^les'Cb- 
pies  de  Virgile  ou  de  Tiie-Uve  dans  lès^pus 
qui  ne  reconnaissaient  pas  ce  dictateur  ec- 
clésiastique'; 

;réBoiredeRoi)ie(DiaToe.,l.,n,  e.  15)  rappçrté'une 

prédiction  mémorable  de  saint  BcapU.  «Roojaâ  genMibus 

non  exierininalillur,  iei  tempeâtatiltus,  coruKÏs^vrbi- 

nibus  ae  lerrremolu  in  semetipsi  marcecet.*  CeU^p■tl- 

phétie  rentre  dans  te  domaine  de  l'hJUoire,et.^  ^e 

de  preuve  au  Tait  d'aprte  lequel  on  l'a  raliriqitje.'. 

1  •  Quia  In  uno  te  ore  cum  Jovis  Uudto,  Cbiiili 

taudes  non  capîunl,  et  quaoi  grare  nelïiDdui)U|i|Q.|iit 

■  episcopis  canere,  quod  nec  laîco  religiow  'toai^iiifit 

.  Ipse  considéra.  •  (l.  ix.,  épîi.  i).  Ses  écrits  alKete^t 

qu'il  n'avait  pas  à  se  reprocher  le  goûl  et  la  lluératiire  c(cs 

aulean  classiques. 

i-Bayle  (Dictionnaire  crUique,  t.  ii,  p.  598 ,589)  «  ftii 
un  tris-bon  article  sur  Grégoire  1  :  il  cite  Plalioe  wir  la 
di-siruction  des  bàtimeDs  et  des  suhii-s,  reprochée  A  Gn> 
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Rome  se  sciait  anéaniiti,  ainsi  (|tie  Tlièbcs, 
Etabylonc  ou  Carthage ,  si  cette  citiï  n'avait 
pas  eu  un  principe  de  vie  qui  lui  rendit  les 
iionneiirs  et  l'autorité.  Il  se  répandit  une 
vagite  tradition  <]ne  deux  upOtits  juifs,  l'un 
Taiscurde  tentes  et  l'autre  péiheiir,  avaient 
^té  jadis  mis  nmoitdansle  cir<|ue  de  Néron  ; 
et,  cinq  siècles  après  l'opoque  de  cette  exécu- 
tion ,  on  révéï-a  leurs  reliques  vraies  ou  sup- 
posées ,  comme  le  Palladium  de  Rome  chré- 
tienne. Les  ])élerins  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent venaient  se  prosterner  au  pictl  des  uuiels 
qui  les  renrermaient.ct  des  miracles  et  la  ter- 
reur que  faisaient  naitre  des  objeu  invisi- 
bles ajoutaient  encore  an  R'spect  qu'Inspi- 
raient les  sanctuaires  de  ces  apôtres.  On  dit 
qu'on  ne  touchait  pus  impunément  les  corps 
des  deux  saints ,  et  qu'il  était  dangereux  île. 
les  regarder:  ceux  mêmes  qui,  déterminés 
par  les  inotirs  les  plus  pui*»,  osaient  troubler 
le  repos  de  l'église ,  où  on  les  ofTrait  à  la 
vénération  des  fidèles ,  étaient  épouvantés 
par  des  visions  ou  l'i'appés  de  mort  subite. 
On  rejeta  avec  horreur  la  demande  dérai- 
souDable  d'une  impératrice,  qui  voulait  pri- 
ver tes  Romains  de  la  léte  de  saint  Paul  ;  et 
le  pape. assura  que  la  toile  suuctiftée  par  le 
voisinage  du  corps  du  saint, ou  les  particu- 
les de  ses  chaînes  qu'il  était  quelquefois  aisé 
et  quelquefois  impossible  d'obtenir,  avaient 
égalemenl  la  vertu  do  faire  des  miracles  '. 
Hais  te  pouvoir  et  la  vertu  de  ces  apAtres 
respiraient  avec  énergie  dans  l'âme  de  leurs 
successeurs;  et  Grégoire,  le  plus  grand  d'en- 
tre «nx ,  occup:iit  h  chaire  de  saint  Pierre 
so«»  le  règne  de  Maurice  *.  Son  grand-pcre 

eoirel;  il  elle  Jean  de  Salisbur?  ',de  Nugis  Cuixalùim, 
1.  Il,  c  26)  sur  ta  Bibliothèque  palatine,  qu'il  dévoua,  dit- 
on,  aux  Oammcs;  et  il  cite  cnnn  AnIoaiuB  de  Floresoe,  le 
plin  aoelea  de  ces  trois  léiuoios  (il  livait  au  douzième 
ïi*dej,  snrb  perte  de«  Annales  de  Tite-Live. 

«  Grégoire  (1.  m,  episl.  24,  iadiel.  12,  elc.)  Le»  épSIrre 
«leGi^îreelTchallIèmc  volume  des  Annides  de  Baro- 
nîas  appreOdronl  aun  letleurs  pieux  que  des  particules  des 
dnlnes  de  saint  Taul  tarent  amalgamées  avec  dïl'or,  sous 
ne  (bnnc  de  der ou  de  cratx,  el  qu'oti  les  répandit  dans  la 
Brel^be',  la  Gaule,  l'Esp;<gne ,  i  Conslanliuople  et  en 
tsrrple  Le  pontlte  serrurier,  qui  maniailla  lime,  contpre- 
natlqn'EI  dépendait  de  lui  d'opérer  ou  de  supprimer  des 
mîmcles,  cequidiininaasasupcrslilioii  aux  dépens  du  S3 
véradl*. 

ï  fllnlre  les  épllfés  de  saint  Grégoire,  qui  oiil  t'ti;  mLf 

I4HDUH.  II. 
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Félix  avait  aussi  porté  la  tiai-e  ;  et,  les  ovèques 
se  trouvant  déjà  astreints  à  la  loi  du  rt-libat, 
sa  eoDSéci'Jtion  dut  être  postérieure  à  la  mort 
de  sa  femme.  Gordien,  père  de  Grégoire,  et 
Sylvia ,  sa  mère  ,  étaient  des  plus  nobles  fa- 
milles du  sénat ,  et  on  les  mettait  au  nombre 
des  personnes  les  plus  pieuses  de  l'église  de 
Rome  :  il  complaît  des  suintes  et  des  vierges 
parmi  ses  parentes  ;  et  sa  figure  et  celles  de 
son  père  et  de  sa  mère  subsistèrent  |ibis  de 
trois  siècles  dans  un  tableau  de  ramlltc  qu'il 
donna  au  mon.istèro  de  Saint-André  '.  I.e 
dessin  et  le  coloris  de  ce  portrait  annoncent 
que  les  Italiens  du  sixième  siècle  cultivaieni 
avec  quelque  succès  l'art  de  la  peinture  ;  mais 
on  doit  avoir  la  plus  pauvre  idée  de  leur 
goât  et  de  lenr  littératnre ,  d'après  les  épî- 
tres  de  saint  Grégoire,  ses  senmons  et  ses  dia- 
logues^u'isqu'ouassuraîtquepersonue  n'éga- 
lait soaliabileté'  :  sa  naissance  et  ses  lumières 
l'avaient  élevé  à  l'emploi  de  préfet  de  fa  ville, 
et  il.  eut  le  mérite  de  renoncer  à  ta  pompe  et 
aux  vanités  de  ce  monde.  Il  employa  son  riche 
patrimoine  à  la  foudaiion  de  sept  couvens  * , 

en  ordre  par  Dupia  (BiblioUi.  Eeclés.,  I.  v,  p.  103-126  ) , 
nous  avons  trois  Vies  de  ce  pape.  Les  deux  preraîèresonl 
él^  écrites  au  Ituitiéffle  et  au  neuTiéme  siècle  (  de  IripUci 
Fltd  Si  Grtfor.,  prélbce  du  quatrième  volume  de  rédl- 
liaa4egBéBâdiclias,iur  le»  ditKreaftul,  p.  1-tS,  et 
Jean,  p.  19-188).  Elles  sont  auLbeotiques;  nuit  les  bits 
qu'on  Y  trouve  sont  incertains,  h»  troisième  est  uue  longue 
et  pénible  compilation  des  Bénédictins  édllcurs(  p.  1!I9- 
305).  Les  Annales  de  Baronins  offrent  an^i  ane  histoire 
trj»-«iétalllé«,  mû»  lite-parliato,  ies  acUons  de  saint 
Grégoire.  Le  judkteui  Fleury  i  Hisi,  Eceiét.,  I.  viu)  a  re- 
levé ses  prciculions  imoiodérées  en  Hiteur  des  papes;  et 
Pagi  et  Muratol-i  ont  rectiflé  ses  dates, 

■  Ledlaeni  JeanpKrledecoportrattqu^larait  vu(l.iv, 
c.  83, 8f  ) ,  et  sa  dcwciption  est  MaiMe  par  Angdo  Ron», 
antiquaire  romain  (saint  Gr^.,  Op^a,  t  iv,  p.  31 3-326) . 
Cedernierautcurâil  qu'on  conserve  dans  quelques  vieilles 
églises  de  Home  (p.  321-323)  des  mosaïques  des  papes  du 
septième  siècle.  Les  mun:,  où  l'ou  voyait  aulrerois  le  ta- 
bleau ée  ta  AmHIe  de  Saint  Grégoire ,  omwl  an]ourd'lnii 
le  narlrre  de  Saial  André ,  où  le  génie  du  Dominicain  n 
luLlé  contre  le  génie  du  Guide. 

I  •  Disciplinis  vero  liberalibus,  twc  est  grammalici , 

•  rhetoricS,  dialecticâ,  ilà  1  puero  est  inslitutus,  ut  qnani- 

•  m  Ao  lempore  dorèrent  ftdhoc  Komx  studia  lilterarum , 

•  lanien  nulli  in  nrbe  ipsA  seeundus  pularetur.  -  (  l'aul 
Diacon.,  in  fit.  S.  Oreg.,  c.  3.) 

1  Les  Bénédictins  if  Vf.  Greg.,  1.  i,  p.  20S-308)  S'elTor- 

cent  de  prouver  que  Grégoire  adopl«  pouriea  monastères 

la  règledeleEcr  ordre;  mai),  comme  cefaH  est  Irès-douteni, 

il  Cal  duii'  que  l'esprit  de  con»  ■  didé  toutes  leurs  remor- 

29 
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lin  à  Rome  '  et  six  en  Sicile.  Comme  il  ne 
Tonnait  d'autre  vœu  que  celui  de  mener 
iine  vie  obscure  et  de  ne  songer  qu'au  ciel, 
il  embrassa  la  vie  monastique.  Sa  dérotioD 
parut  bien  sincère;  mais  un  liomme  am- 
bitieux et  rusé  n'aurait  pas  suivi  une  aulre 
route.  Les  talens  de  Gr(^goire  et  l'éclat  de 
sa  retraite  le  rendirent  cher  et  utile  à  l'é- 
glise: il  fallait  bien  qu'il  obéit  aux  ordres 
qu'on  lui  donnait;  car  une  obéissance  impli- 
cite a  toiijours'été  recommaiidée  comme  le 
pretnier  devoir  d'un  moine.  Parvenu  audia- 
conat ,  il  alla  résider  à  la  cour  de  Bysance , 
en  qualité  de  uonce  ou  de  ministre  du  saint- 
siége ,  et  il  'y  prît ,  au  nom  de  saint  Pierre , 
un  ton  d'indépendance  et  de  dignité  que  le 
pfns  illustre  laïc  de  Fempire  n'aurait  pu  pren- 
dre sans  crime  et  sans  danger.  Cette  ambas- 
sade ajouta  à  sa  célébrité  ;  et,  dprês  an  conrt 
intervalle,  durant  lequel  il  exerça  les  vertus 
monastiques,  les  suffrages  unanimes  du 
clergé,  du  sénat  et  du  peuple  lui  coÂféW^rént 
la  papauté.  Son  élection  ne  rencontrait  poini 
d'obstacles,  luiseul  s'y  opposait  :i!  supplia: 
Maurice  de  ne  pas  conGrmer  le  choix  des  Ro-  i 
mains  ;  et  ceuemodéâti'e  le  rendit,  plus  into-j 
rossant  dans  l'esprit  de  l'eaipereur  et  dans  1 
l'opinion  publique.  'Lorsque  la  confîrmation  1 
du  prince  arriv»,il  délef^ina-des  nArchands  ' 
à  l'enrermer  dans  un  panier,'  et  à  le  conduire . 
au-delà  des  portes  de  Rome  ;  il  se  tint  caché  I 
plusieurs  jours  au  milieu  des  bois  et  des] 
montagnes,  et  de»  écrivains  aasurem  qu'oui 
le  découvrit  à  la  lueur  d'Un  flambeau  céleste. 
I^  pontiGcat  de  Gi'égotre-le-Grarid,  qui 
dura  treize  anssix  mois  et  dix  jours,  est 
une  des  époques  ies'plus  édifiâmes  de  l'é- 
glise. Ses  vertus  et  même'  ses  fautes,  une  réit- 

qaea.  (  Voyez  Bnller's  Liues  o(  the  Sainti,  vol.  m , 
p.  145,  onvrage  de  mérite  où  lebou  sen(«tle  taroirhono- 
renl  l'auteur,  Uudûque  lespi^ugés  qu'on  y  tronvesont 
ceu)i  de  sa  pmressioD.) 

■  •  MoDaslerium  gregorimuni  ia  ejusdem  bëili  Gn^rii 
■  Ecdtbus  ad  ctiram  Snnri  yropè  ecelesiam  SS.  JoannEs 
*  et  Pauli  In  bonorem  S.  AndreJe.  (Jean ,  ïn  Fit  Gng., 
1.1,  c.  6  ;  Grégoire ,  1.  m,epiit.  13.)  Cette  mai-ira  et  ce 
monastère  étaient  situés  sut  le  mont  Cœlius,  qui  t»\l  (kce 
an  moDl  PatatiD.  Od  y  iroBve  mjotird'hui  lesCimaldulM. 
Saint  Grégoire  IKomplie,  et  ulnt  André  s'est  retiré  dans 
unepeWeciiipdle.  (Nardîni,  Aomâctntied,!.  m,  e.  6, 
p.  f  00;  Dacrfuioru  ai  Roma ,  l.  i ,  p.  442-146.) 
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nion  sigulièrede  simplicitéîf  d'astuce,  d'or- 
gueil et  d'humilité ,  de  b(Ai  sens  ot  de  super- 
stition, convenaient  beaucoup  à  sa  position 
et  à  l'esprit  de  son  temps.  11  s'éleva  contre 
le  titre  anti-cfarétien  d'évéquc  universel  que 
se  donnait  le  patriarche  de  Constantinopîe , 
son  rival.  Le  successeur  de  saist  Pierre  était 
trop  fier  pour  le  lui  laisser  et  trdp  Taïble 
pour  le  prendre  lui-même;  il  n'exerça' sa  ju- 
ridiction qu'en  qualité  d'évéque  de  Rome  . 
de  primat  de  l'Iiaiie  et  d'apfitre  de  TOccident. 
Il  prêcha  souvent,  et  son  éloquence  grossière 
mais  pathétique  ,  embrasait  les  paèsions  de 
son 'auditoire,  interprétait' et  appliquait  le 
langage  des  prophètes  juifs;  il  tournait  vers 
l'espoir  et  la  crainte  d'une  ïtulre  vie  l'esprit 
du  peuple  abattu  par  le  malheur.'ll  établît  la 
liturgie  romaitne  ',  la  division  des  paroisses  . 
le  calendrier  des  féies,  l'ordre  des  proces- 
sions, le  service  des  prêtres  et  des  diacres  , 
la  variété  et  le  changement- des  habits'sacer- 
dotaux.  Il  officia  jusqu'aux  derniers  jours  de 
sa  vie,  dans  le  canon  de  la  messe,  qui  dnniit 
plus  de  trois  heures.  Le  chant  qu'il  introdui- 
sit. Cl  qu'on  appela  cliant  grégorien',  con- 
serva la  musique  vocale  et  instrumentale  du 
théâtre,  etlcs  voix  rauqiies  des  barbares  es- 
sayèrent vaiiiement  dlmiter  la  m'élodîe  de 
l'école  romaine'.  L'expérience  Tui  avait  ap- 
pris que  des  cérémonies  pompcuseset solen- 
nelles calment  leschagrihs,  afl'ermïssenila 
foi,  adoucissent  la  férocité  ,  ct'di^sïpent  le 
sombre  enthousiasme  du  vulgaire,'èt  ilcxêusa 
TO  Ontîiers  leur  tendance  à  favoriser  l'empire 

1  Ce  Paier  nosUr  est  oonpoki  de  rinq  oh  ûx  li- 
gnes, he  Sacramentariiis  ti  VJntiplioiuuiiu  de  Gré- 
goire remplissent'  huit  tent  qualre-vtngis  pages  uj-rolîo 
(l.  m.  part.  1,  p.  I-8S0);  loutefois  ils  ne  Tornenl  qu'une 
pkrtlfl  de  YOrdo  Jiomanus  qlic  MaMIlon  a  développé, 
et  qui  a  été  abrégé  par  Fleury.  (RisU  Ecdés.,  t.  vui, 
p.  13B-152;> 

I  L'abbé  Dnbos  (TU&exiois  sur  la  pojne  ella  pânlure. 
t.  m,  p.  174,  tT5]  obserte  que  ]*  ûmpUcité  du  ckant 
ambrosien  n'employait  qoe quatre  tons,  cl  que  l'kar- 
moDie  plus  parfaite  de  celui  de  saint  Grégoire  utuL^re- 
nai{  les  huit  tons  flu  lis  quitiio  eordea  de  l'aBciaoBe 
musique.  II  ajoute  (p.  333)  quelcs  connaisseori  hUdÎtciiI 
la  prÂïiw  et  pluneon  morceaux  de  l'olfice  fr^rien. 

^  Jean  le  IHacKiDBs  apprend  qoeles  lulieasi  méprt- 
Bèreot  de  bonne  heure  le  ebant  des  peoples  du  'BOtd. 
>  Al|Hu  Killeet  cerpara  loetm  m«rum  loMtlrtiis  aW«Mie 
•  perstrepcnlia ,  soscepL^  modulation;  dateoi iueffiitK- 
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dbsprdiras'et  «elni  delasuperstitlM.LesëTé- 
qoes  de  l'Iuli^^  des  Ues  adjaceates  recon- 
naistaieot  le  poniife  de  Rome  pour  leur  më- 
tfopoliuàii.  L'existence,  TtiDion  <«  1q  tnins- 
lationftdeGévéchésdépendaÎMit  de  l«î ,  et  ses 
beurenaes  incursions  daiifi  les  proViaees  de 
ktGrècflt^l'EsJ^agae  et  de  la  Gaule , -auto- 
risèrmtà  quelqHes  égards  les  prétentions 
plus  élevées  de  ses  succfisseurs^il  interposa 
son  Duterité  pour  empéeberles  qIjbs  desélec- 
tiMWpf^tiiairesril'cOBserva  la  paretéde  la 
(iDi-«tde  la  diseipline,  et  surveilla  soigneu- 
ssDMBt'lffs 'ûmple&  pasteurs.  Les  Ariens  de 
rtiaKe  «t-de  l'Espagne  se  réunîrwt  à  l'égtise 
««tbolîqneeousMD  pontifieait  itconqnit'Amsi 
-la-'Ilrelagoei  et  -d'une  raatii^peeBeore  plus 
glorieuse  que  César.  Au  KMi  de  srxlégions, 
quarante  rooïoés  s'embarquèrent  pour  cette 
U«,  et  ou  le 'vit  regretter  que  ses  austères  de- 
voirs ne  lui  pemiisseat  pas  de  partager  les 
dfloger&de  kt guerre  spiriluellequ'ilsaUftienl 
eotreiirendre.  En-moins  de'deuxans.  Il  an- 
Dooçftà  l'évèqued' Alexandrie  quesesmis- 
«loimatres'flvaieot  baptisé  le  roi  de^Keut  et 
àh.  mille  Anglo-Saxons,  et  que  cependant  ils 
-B'nmeDlt'conMfie^ceuxide  lu -primitive é^ise, 
qUA  des  armes  spirituelles  et  surnaturelles, 
La  crédulité  ou  la  prudence  deGrcgoireétaît 
toiyoars  disposée  à  cèuQrmer  la  vérité  de  lu 
rel^ioQpar  des  apparitions,  des  miracles  e\ 
(ks  résure^tions  ■ ,  et  la  posiénlé  a  payé  â  sa 
mémoire  le-tribut  qu'il  accorilail  fucilenielil 
à  ta  vertu  de  ses  contemporains,  ou  à  celle 
des  ^énérotions  qui  l'avaient  précédé.  Les 
papes  ont  donné  les  honneurs  du  ciel  â  pliu 
si«urs  saints  personnages  ;.mais  Grégoire  est 
le  dernier  pontife  de  Home  qu'ils  aient  osé  in- 
scrire sur  le  calendrier  des  saints, 
Lfi  malliGur  des  temps  uugmenta  peu  ù 

•  prit  non  rcsutlanl  :  quia  bibuli  gutluris  barbara  ta'Aa& 
m  d^  iritoxioBibui  et  rcpcrcuuioiiUius  inilEm  ailitur 

■  Mac  -OBlOonm,  «atureli  itiuodAm  n-agore  quasi 

■  pbMIM'TMr  gnidDt  confuse  «manlia  ri^das-Toces 

•  jKttf,  de  "Sourie  rtfinede'Cftarieinigne.-leîFraitcs 
«■naalrat,  bb  pta  malgré  em ,  de  la  iusiesse  de  ce  n- 

•vmftK  \mtmri,,  Oium.  îsi) 

•  Ua'VtaoataBirit.^Mrus  OosMntlMs  {open, 
U  n;~^  lOS-113),  s-tasIitH  Utni  OKégoM  wrm  pAint. 
topin  H.r,f'  t3S)  H.peiicejp«*'qu»lwraoDne:iKtiHle 
BMMfipto  «Mté'datMu 
çÊ^\im.a.mai«fUU. 
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peu  le  ijouvoir  temporel  des  papes ,  et  les 
évAques  de  Rome,  qui  depuis  saint  Gr^oire 
ont  inondé  de  sang  rKnrope  etl'Asie,  éloient 
alors  réduits  à  exercer  leur  pouvoir  en  qua- 
lité de  ministres  de  charité  et  de  parx. 

I.  L'église  de>Roine,  ainsi  que  Je  l'aioii- 
servéailieurs,  possédait  de  riches  domaines 
en  Italie  ,-eu  Sicile  et  dans  les  provinces  les 
plus  éloignées;  et  les  agensqu'elle  employait, 
et  qni' étaient  ordinairement  des  sons-diacres, 
avaient  acquis  une  Joridiciion  civile  et  même 
crininelle  -sur  ses  vassaux  et  ses  enlliva- 
teun.  Le  fiucOfl«seur  de  saint  Pierre  admi- 
nistrait son  patrimotne  svec  les  soins  d'un 
propriétaire  vigilant  et  modéré'.  Grégoire  rc- 
ooaimjHida  dans  ses  éfrtires  d'éviterles  pro- 
fits doMeux  ou  Texateires,  de  maintenir  l'in- 

'lëçrilédes  poids  et  des  mesures,  d'accorder 
tous  les  idélais  raisonnables,  et  do  réduire 

'kl  capititfioii  des  esHavos'de  la  ^èbe,  qui 
pa^imt'une  somme  arbitraire  pour  obtenir 
'le  droitde  se  marier'.iLe  revenu  otries  pro- 
ductions de  ces  domaines  arrivaient  à  l'em- 

^bouobure  du  Tibre ,  aux  risques  et  aux  frais 

•éa  pape.  1/asargb  qu'il  f3isitit'<de  ses -riches- 
ses annonçait  un  fidèle  intendant  deT^isiî 
et  des  paiivres  retil  oonsacruit  à  leiirS besoins 

-les  inépuisables  ressodrces  des  privations  et 

tderorch*.OnBonBerva,  duMiiit  plus' de  trois 
Hièdes  ,  dans  le  palais 'de  iLÀtrâfu,  le  compte 
volmniiieux-  de  ses  recettes  «  Tle^ses  dépen- 
ses,qni  ponvftient'servirde'modèle  ù  l'éco- 

-Dwnie  ehréliemie.  Atrx  quatre  grandes  Têtes 
de  l'année,  il' distribuait  des  largesses  au 
«Ici^é,;»  s6S(fomesttqties,'auK  monastères, 
atix  ^lise» ,  aux  <;imetières ,  aux  aumonerio.-; 

'-fioroniusM  veul-dMiaer  aucnn  -dëtiU  nirns  du- 
-Diaincsdel'jglise,  de  peur  unsdouU  de  niuilreriqu'IU 
^ient  composés  de  feniua  et  non  pas  de  rojraumcs. 
fJes  éériralns  français  Jes  "Bmédiclins,  [.  iv,  I.  m, 
p,  ^7n,  etc.)  et  Fleury  (l,  viii,  p.  29,  élc.)  ne  craignait 
pas  d'amer  dau  ms  modestes  nnb  uttlee  détails;  n 
rhumanilé  de  u  deriiitr  iosMle  sur  l«sverlas  udalesde 
saint  Grégoire. 

1  Je  suis  bien  tenté  de  croire  que  ceUe  amende  pécu- 
hiàire  sur  le  mariage  des  fillains  a  produit  le  droit 
'fkmnrc'et  snurent  Taba^eox  de  cuissagc,  de  m^r- 
ifattte,  tic.  Pnl-^ueqnr,  dans  c«!f  temps  grMeiers,  une 
belle  épousée  se  livrait  à  son  jeime  matlre,  de  l'aveu,  de 
MU  mari ,  pour  s'afTranctiir  de  la  delte.  l't'ul-flreque  cet 
accord  muluèl  encouragea  tes  seigneurs  i  réclaffler  lesmS- 
mestmenrsquctieul-eire  la  Toli  n'Ont  jamaUaulorisée*. 
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et  aux  b<>piiaus  de  Rome ,  iiinsi  qu'au  reste 
du  diocèse,  l.e  premier  jour  de  chaque  mois, 
il  Taisait di.sti'iliiier  aux  pauvres,  selon  la  sai- 
son ,  du  blé,  du  viû  ,  du  fromage  ,  des  vc- 
gclaux  ,  de  l'huile,  du  poisson,  des  provi- 
sions fraîches ,  des  babils  ei  de  l'argent  ;  et 
l'indigence  et  le  mérite  recouraient  sans  cesse 
à  ses  trésoriers.  Des  libéralités  de  chaque 
moment  soidageaieni  les  malade»  et  les  per- 
sonnes estropiées,  les  cipangei's  el  les  pèle- 
rins ;  et  le  pontife  ne  se  periiietlaît  un  frugid 
repas  qu'après  avoir  envoyé -des  ptais  de  sa 
table  à  quelques  malheureux.  La  misère  des 
temps  avait  réduit  des  nobles  et  des  matro- 
nes à  recevoir  sans  rougir  les  aumônes  de 
l'église  :  il  logeait  et  nourrissait  trois  mille 
vierges  ;  et  plusieurs  évéques  d'Italie,  échap- 
pés aux  mains  des  barbares ,  vinrent  deman- 
der r hospitalité  au  Vatican.  Grégoire  méri- 
tait le  sui'nom  de  père  de  son  pays  ;  et  tels 
étaient  ses  scrupules,  qu'il  s'interdit  plusieurs 
jours  les  fonctions  sacerdotales,  parce  qu'un 
mendiant  était  mort  dans  la  rue. 

II.  Les  malheurs  de  Rome  jetèrent  le  pas- 
teur apostolique  dans  les  travaux  de  l'admi- 
nistration et  dans  ceux  de  la  guerre  ;  et  peui- 
élre  ne  savaii-il  pas  bien  lui-même  si  la  piété 
on  l'ambition  le  déterminait  à  exercer  l'aii- 
torité  de  sou  souverain  absent.  II  tira  l'em- 
pereur de  sa  léthargie;  il  exposa  les  crimes 
on  l'incapacité  de  l'exarque  et  de  ses  mi- 
nistres ;  il  se  plaignit  de  ce  qu'on  avait  (ait 
sortir  de  Rome  les  vétérans  pour  les  envoyer 
à  la  défense  de  Spoleite  :  il  excita  les  Italiens 
Â  défendre  leurs  villes  et  leurs  autels;  et, 
-dans  un  moment  de  crise ,  il  nomma  des  tri- 
buns et  dirigea  les  opérations  des  tronpes  de 
Iq  province  ;  mais  les  scrupules  de  l'huma- 
nité et  de  la  religion  tempéraient  son  esprit 
martial;  U  déclara  odieuse  et  tyraniquc  toute 
espèce  d'impôts,  même  de  ceux  qu'on  em- 
ployait à  la  guerre  d'Jbilie;  et  il  protégeait 
es  même  temps  ,  contre  les  édits  de  l'empe- 
reur, la  pieuse  lâcheté  des  soldats,  qui  aban- 
-donnaient  leurs  drapeaux  pour  embrasser  la 
vie  monastique.  Si  nous  l'en  croyons,  il  eût  pu 
facilement  exterminer  les  Lombards  parleurs 
/actions  domestiques,  et  il  n'eAt  pas  laissé  un 
roi,  UQ  duc  ou  un  comte ,  qui  pût  soustraire 
(."Ctie  nation  ù  la  vengeance  de  ses  ennemis. 


(565  dep.  J.-C.) 
En  qualité  d'évéque  chrétien ,  il  aima  mieux 
travailler  à  la  paix  :  sa  mëdiàtiou  apaisa  le 
tumtiltt^  des  armes  ;  mats  il  coilnaissail  trop 
bien  l'artitîce  des  Grecs  el  les  passions  des 
Lombards  pour  garantir  l'cxéctition  de  la 
trêve.  Trompé  dans  l'espoir  qu'il  avait  conçu 
d'un  traité  général  et  permanent,  il  osa  sau- 
ver son  pays  sans  l'aven  de  l'emperauf  ou  de 
l'exarque.  L'éloquence  et  les  largesses  de  ct^ 
pontife  respecté  des  hérétiques  et  des  bar- 
bares détournèrent  le  glaive  des  Lombards 
suspendu  sur  Home.  La  cour  de  liysance 
blâma  et  insulta  les  bonnes  actions  de  Gré- 
goire ;  mais  II  trouva  dans  l'aircclion  d'un 
peuple  reconnaissant  lu  plus  douce  récom- 
penseque  puisse  obteninm  citoyen,  et  le  meil- 
leur titre  de  l'autorité  souveraiae  '. 

CHAPITRE  XLVI. 

Rëiolutions  de  la  Perse  apréi  tu  mort  Je  rosrovs  ou 
do  KuihirTon.  —  Le  lyran  Florraoïii,  Km  Ql«,  cstdë- 
po)£.  —  Usurpation  de  Daharain.  —  Faite  et  rôla- 
b<i).<ement  de  Cosrofa  11.  —  tia  reronnaîssanca  cn- 
Tcri  les  RuDiains.  —  Le  rhngan  des  Afars.  —  Révolte 
de  E'annde  ronlre  Maurice.  —  Sa  mort.  —  Tyrannie 
dcPliocaa. —  AvérKni«nt d'Bdiorliui  au  irûne. —  La 
guerro  de  Perse.  —  Coiroct  subjugue  l?.  Sjrie,  l'E- 
gypte el  l'Aiie-Hineiiro.  —  Sid^  iIb  ConilftniiDopl« 
[lar  Isa  Persau  el  les  Avars.  —  Eïpi'-ilition  de  l?ersc. 
— VicloiresclIrionipliod'Héi'nrlius. 

La  querelle  de  l'empire  de  Rome  et  de  ce- 
lui de  la  Perse  se  prolongea  depuis  Crassus 
jusqu'au  règne  d'Héraclius.  Une  expérience 
de  sept  sièdes  aurait  dû  convaincre  les  deux 
nations  de  l'impossibilité  de  garder  leurs 
conquêtes  au-delà  des  bornes  du  Tigre  et  de 
l'Euphrate.  Mais  les  trophées  d'Alexandre 
excitèrent  l'émulation  de  Trajan  et  de  Julien, 
et  les  souverains  de  la  Perse  se  livrèrent  :i 
l'ambitieux  espoir  de  rétablir  l'empire  de  Cy- 
rns  '.  Ces  grands  efforts  de  la  puissance  et 
du  courage  obtiennent  toujours  l'attention 

I  Sigonius   développe  irte-bien   le  eouverDcment 

temporel  de  Grégoire  l«,  [Voyez  le  premier  lirre  de 

Regno  IttUice,    t.  u.   du  KetDei]  de  se»  ouvrages, 

p.  44-75,) 

\  •  Missis  qui...  reposcereol...  vetercs  Pvrumm  ac 

•  Maccdononi  terminus,  sequelovasurum  posKSsa  Cyro 

•  el  posi  Alesandro,  per  vini  loquentiaiu  ac  mlDUS  ja- 

•  ciebat.  (Tacite,  Aanales,  vi,  31.)  Tel  était  le  laugoge 
des  Jnacidet.  J'ai  rappdè  en  plusifurg  endroits  les 
grandes  préUntioas  des  Sassanieia. 
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tie  la  pustcrité  ;  mais  les  événemens  (juî 
n'ont  pas  changé  d'une  manière  complète  le 
sort  des  peuples  laissenl  une  Taïble  trace 
sur  les  pages  de  l'histoire;  et  la  répéti- 
tion des  mêmes  hostilités ,  entreprises  sans 
mours,  suivics.sans  gloire  et  terminées  sans 
effet ,  épuiserait  la  patience  du  lecteur.  Les 
princes  de  Bysance  pratiquaient  avec  soin 
l'art  de  la  négociation,  que  la  noble  grandeur 
du  sénat  et  des  césars  ne  connaissait  point; 
et  les  mémoires  de  leura  ambassades  conti- 
nuelles '  offrent  toujours  une  prolixité  uni- 
forme ,  le  langage  de  la  fausseté  et  de  la 
déclamation ,  l'insolence  des  barbares ,  et  les 
servîtes  dispositions  des  Grecs  tributaires.  La 
stérile  abondance  des  matériaux  m'a  fatigué, 
et  j'ai  eu  soin  de  resserrer  la  narration  d'un 
si  grand  nombre  d'entreprises  peu  intéres- 
santes ;  mais  j'ai  cru  devoir  m'arréter  sur  le 
règne  du  juste  Nushirvan ,  qu'on  regarde  en- 
core comme  le  modèle  des  rois  de  l'Asie,  et 
sur  Cosroës ,  son  petit-fils ,  qui  prépara  celte 
révolution,  exécutée  en  si  peu  (le  temps  par 
les  armes  et  la  religion  des  successeurs  de 
Mahomet. 

nuraat  les  vaines  discussions  qui  prccè-' 
lient  et  justiGent  les  querelles  des  princes, 
les  Grecs  et  les  barbares  s'accusèrent  mu- 
tuellement de  violer  la  paix ,  signée  quatre 
années  avant  la  mort  de  Jusiinicn.  Le  souve- 
rain de  la  Perse  ot  de  l'Inde  voulait  subju- 
guer la  province  d'Yemen  ou  l' Arabie-Heu- 
reuse *,  terre  éloignée ,  qui  produit  l'encens 
et  la  myrrhe,  et  qui  avait  échappé  plutôt 
qu'elle  n'avait  résisté  aux  vainqueurs  de  l'O- 
rient. Après  la  défaite  d'Abrahah ,  sous  les 
marsdc  la  Mecque,  la  discorde  de  ses  filsetde 
SCS  frères  facilita  l'invasion  des  Perses  :  ils 
poussèrent  au-delà  de  lu  mer  rouge  les  éirao' 


<  Voyra  les  ambassades  de  Ménandre.  On  01  c^  extrait 
duos  le  onzième  siede  par  ordre  de  Constaotin  Porpby- 
ru^énite. 

1  L'indépendance  générale  des  Anttes ,  qu'on  ne  peut 
adBMtlrc  sans  resIrirlioDS,  est  soutenue  aveuglément 
daos  une  dissertation  particulière  des  aulairs  de  t'His- 
loirc  universelle  (t.  ix,  p.  106-250).  Ils  suppoieat  qu'un 
miracle  cuolinud  a  maïntiitiu  la  prophétio  en  faveur  de» 
I11«  d1sni.i?l;  fl  les  savans  dérots  ne  craignent  pas  de 
romprnnuttrr  la  vérité  du  eliristlanisme  en  s'appuyant 
sur  cette  tTagile  rt  glissante  base. 
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gei'S  établis  dans  l'Abyssinie  ;  et  un  prince  du. 
pays  et  de  lu  race  des  anciens  Uumérites.. 
fut  remis  sur  le  tritoe  en  qualité  de  vassalet 
de  vice-roi  de  Nushirvan  '.  Le  neveu  de  Jus- 
tinien  déclara  qu'il  vengerait  les  injures  qu'a- 
vaitreçuesson  allie  chrétien,  le  princed'Abys- 
sinie  :  ces  injures  fournissaient  un  prétexte 
de  cesser  le  tribut  annuel ,  que  les  Persans 
avaient  ma!  déguisé  sous  le  titre  de  pension. 
L'esprit  intolérant  des  mages  opprimait  les 
églises  de  ta  Persarménie  ;  elles  invoquèrent 
en  secret  le  protecteur  des  chrétiens  ;  et  les 
rebelles ,  nprès  avoir  égorgé  leurs  satrapes , 
furent  avoués  et  soutenus  comme  les  frères 
et  les  sujets  de  l'empereur  des  Itomains.  La 
coar  dé  Bysance  ne  lit  aucune  attention  aux 
plaintes  de  Nushirvan  :  Justin  céda  à  l'im- 
portimilé  des  Turcs,  qui  lui  pi-oposaient  une 
alliance  contre  l'ennemi  commtrn  ;  et  les  for- 
ces de  l'Europe ,  do  l'Ethiopie  et  de  la  Scy- 
tbie  menacèrent  au  même  insMmt  la  monar- 
chie de  Perse.  Le  souverain  de  PAsie  avait 
quatre-vingts  ans  ,  et  son  gotkt  le  portait 
peut-être  à  jouir  eu  paix  des  restes  de  sa 
gloire  et  de  sa  grandeur  ;  mais,  n'aperfc- 
vaut  plusde  moyens  d'éviter  la  guerre,  il  en- 
tra en  campagne  avec  l'ardeur  d'un  jeuite 
homme,  tandis  que  l'agresseur  tremblait  dans- 
son  palais  de  Constantinople.  Nushirvan  oii- 
Cosroës  dirigea  lui-même  le  siège  de  Dara  : 
et,  quoiqu'il  n'y  oùt  ni  troupes  ni  njagasins 
dans  celte  importante  forteresse,  la  valeur 
des  habitans  résista  plus  de  cinq  mois  aux 
archers,  aux  éléplians  et  aux  machines  de 
guerre  du  grand  roi.  Sur  ces  entrefaites, 
Adarman,  son  général,  arrivait  de Babylonr; 
il  traversa  le  désert ,  passa  l'Euphratc ,  in- 
sulta les  faubourgs  d'Antiocbe,  brûla  la  ville 
d'Apamée,  et  mît  les  dépouilles  de  la  Syrie 
aux  pieds  de  son  maiire,  qui  eniin,parsa  per- 
sévérance, renversa  le  boulevard  de  l'Orient 
au  milieu  de  l'hiver.  Maisces  pertes,  quiéton- 

'DHerbelot.BiLliol.  Orient., p. 477;  Pocock,  ijpf- 
Cimert  Bist.  Jrabian,  p.  M,  65,  Le  père  Pagi  (.Cridca, 
l.  Il,  p.  M6)  a  prouté  qu'après  dix  ans  de  paix  la 
guerre  de  Perse,  qui  arait  duré  vingt  ans,  recommen^ 
A.  D.  571.  I^labonicl  était  né  A.  U.  590)  ,  l'année  de 
l'clépliant  on  de  la  riéruite  d'Abrahah  (Gagnier,  Vie  dr 
Mahomet,  t.  i,  p.SO.  UO,  08),  et,  selon  ses  calculs,  deux 
années  flireol  employiNw  ù  la  conquête  de  rvémen 
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nrâ-enl  la  cuur  et  lesçroviaccs,  eiirontun  effet 
salutaire,  puisqu'elles  amenèrent  lerepeniir  et 
l'abdication  de  l'empereur  Justin.  Les  coq? 
seilft.de  Bysance  montrèrent  d6  b  hardiesse, 
ot  le  sage  Ijbère  obtint  une  trêve  àb  troîs: 
ans.  On  fit  des  préparatifs  de  guerre  durant 
cet  inienvalle  ;  et  la  rcDommée  publia  dansi 
le  monde  eotier  que  cent  dnquante  raille 
sgiditts ,  venu«:  des  Alpes  et  des  bondfr  dii; 
Rhin,  de  la  Scylhîe,  de  la  Hœsie,  de  laPan- 
iionie,  de  l'illyne  et  de  l'iKiurje,,  avaleoi 
ronforct^  la  cavalerie  impériale.  Le  roi  de 
Perse,  qui  n'était  arrêté  ni  par  la  crainte  ni 
par  ses  engagemens,  résolut  de  prévenir  l'at* 
tuque  de  l'eanemi  :  il  repassa  l'Eupbrate  ;  et, 
lorsqu'il  renvoya  les  ambassadeurs  de-Tir. 
bore  ,  il  leur  ordonna  insolemment  de  l'at- 
t«udre  à  Césarée ,  métropole  des  provinces: 
de  la  Cappadoce.  Les  deux  arotées  se  livrè- 
ixnt  bataille  à  Mélitène  :  les  barbares ,  qui 
ubsGurcireni  l'atmosphère  de  leurs  traits , 
prolongèrent  leur  ligne ,  et  étendirent  leurs, 
ailes  sur  toute  la  plaine,  taudis,  que  les.Ro- 
tnaius ,  formaotr  de&  colonnes  profoades  et 
sfttides,  comptaient  tiùompher,  par  |ai>«SQn> 
leur  de  leurs  épéefi  et  de  leurs.,  lancea,  dan» 
HQ.oombat  plu»  rapproché.  Un  chef  scythe , 
qui,  cqmnwMMloit.  i'aite  droite  de  ceuK-ci>, 
tourna,  tfiukà-coup,  la  flauc  des  Perses;  il 
atuiqua-  leup  arrière-garde  en  présence  de 
Oosroës;  il  pénétra  jusqu'au  milieu  de  leur 
camp ,  pilla,  la  tente  du  roi ,  profana  le  feu 
s^^ré  ;  et:,  Lrainant  à  sa  suite  une  multitude 
de  chameaux  ,  chargés  des  dépouilles  de  l'A- 
sie ,  il  Sr'ouïiit  un  passage  h  trav^s  Tarmée 
ennemie  ,  et  rejoignit ,  ea  poussant  les  cris 
de  victoire,  ses  camarades,  qui  avaient  passé 
cette  journée  dans  de  petits  combats  et  d'in- 
utiles escarmouches.  L'obscurité  de  la  nuit 
et  la  dispersion  des  campemens  des  Romains 
offrirent  au  monarque  de  Perse  une  occasion 
de  se  venger  ;  il  fondit  avec  impétuosité  sur 
un  de  leurs  camps  qu'il  enleva.  Mais  l'exa- 
men de  ses  pertes  et  te  sentiment  du  danger 
le  déterminèrent  à  une  retraite  prompte  ;  il 
brûla  sur  sa  route  la  ville  de  Mélitène,  qu'il 
trouva  vide  de  sa  population,  et  traversa  l'Eu- 
phrate  sur  le  dos  d'un  éléphant.  Après  cette 
entreprise  malheureuse ,  le  défaut  de  maga- 
sins ,  et  peut-être  une  incursion  des  Turcs , 


(5;8ddp.  J^.) 
robligea,à.  licencier  ou  4  diviser  ses  forces: 
les  RoBiaIns,  demeurèrent  maîtres  de  la  cam- 
pagne :  Jastinien,  leur  général ,  s'avança  au 
secours  des  rebelles  de  la.Persarménie,  et 
arbora  son  drapeau  sur  les  rives  de  l'Araxe. 
Le  grand  Pompée  s'était  arrêté  jadis  à  trois 
jpurnées  de  la  Caspienne  '  \  itae  escadre  en- 
nemie.' reconnut  pour  la  première  fois  celte 
mer,  placéedans  nntérienr  du  contioeat;  et 
soixante-dix  mille  captifs  furent  transplantés 
de  l'Hyrcanie  dans  l'ile  de  Chypre.  An  retour 
du  printenps,  lustinien  descendit  dans  les  fer- 
tilcs-plaines  de  l'Assyrie  :  le  feu  de  la  guerre 
approcha  de  la  résidence  de  Nushirvan  ,  qui 
mourut  à  cette  époque ,  et  quv  par  son  der- 
nier édit,  défendit  à  ses  successeurs  d'expo- 
ser leur  personne  dans  une  bataille  contreles 
Bonooias.  Toutefois  la  gloire  d'un  long  régne 
eflaÇK  le  souvenir  de  cet  affront  passager;  et 
ses  redoutables  enoemis.apr^  s'être  livrés  ik 
de  vaines  idées  de  conquête ,  sotlîcttèreot  de 
nouveau  une  interruption  aux  malheurs  de 
lo  gueiTC  *. 

Cosroês  Nushirvan  tronsmït  sa  rt>uroBne  Jt 
Hormouz  ou  Horsmidas ,  l'ainé  de  ses  eu- 
fans  ,  oa  celui  qu'il  aimait  le  plus.  OuU'e  len 
I  royaumes  delà  Perse  et  de  l'Inde,  il  lui  laJsSii 
'  les  fruits  de  sa  réputation ,  d'habiles  et  valeu- 
reux officiers  de  tous  les  rangs,  et  un  sys- 
tème général  d'administration,  consolide  par 
le  temps  et  calculé  par  Cosrocs,  pour  le  bon- 
heur du  prince  et  du  peuple.  Hormouz  jâ«it 

■  Pompée  anit  nnuo  les  ABuiiaïB,  qai  mirait  t» 
campagne  d*nie  miLeatToliersel  BÛxintë*  aille  rmtn- 
ans  ;  mais  il  tnignail  la.muilitude  àe  nftHa  venimeux 
qu'on  suppasailpluïlpiD.eldouirexistçDeeeBldpuketue, 
■insl  que  celle  des  Amazones,  qu'on  plaçât  dans  le 
Toisinage.  (Plularquc ,  Vie  de  Ronipée.) 

iJenelroine  dans  lesaarulcsde  rtdstoireqiednix 
«seadrcsEorla  wer  Caspieane:  1*  «Ile  dwMatétoahw, 
lorsque  Patrodes,  amiral  de  Séteucus  et  d'Antiochus,  roi 
de  Syrie,  arriva  des  fronti£rcs  de  l'Inde  aprte  avoir 
descendu  ime  rivière  qui  esl  vraisemMablnneDl  rOxlis 
(TtîM,  Hht.  Nat.,  Il,  21);  '2" celle  des  mù»,  Ibrsqan 
Pierre-le-Crand  conduisit  une  escadre  et  iine  armée  des 
M\iraiisdeMo»»uEurle8ctl«sdePerse.(A£f/^  rrof iflt, 
toi.  III,  p.  325-35?;)  11  observe  aiec  ridsOD  que  le  Volga 
B'aTail  januit  vn  un  pareD  spectacle. 

3  Voyei,  sur  les  gutrres  de  Perse  él  les  traités  avec 
«etlenalioD,  Héoandre  (,in  Excerpt.  I^gat.,  p.  iVS- 
125),  Théophanes  Cfij-^arif.  apud  Pli0tiain,i:od.,Gi\ 
p.  77,  80,  SI),  EvagriUï  (1-  v,  c  7-15),  ITltophyUcle 
(I.  ni ,  c.  9-16).  Agalbiu  (I.  iv,  p.  140). 
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(l'un  afffflUfgB  ^içfiire  pl^^  pi:écieui[ ,  l'aiDiiié 
(l'ua s^e  qui  a,vait  dirigé  ^9  éducation,  qui 
préféra  toujours  l|boiuieur  de  sopiélève  aux 
iuiëréte.d.e  cd^i-cj ,  eiqui,  ayaut  à  se  dcci- 
iler.eo  faveur  dçs  ia^réls  qti„dea.  goûts  du 
jeune,  roi,  favorisa  toujours  le,s  premiers, 
l'uiurg  *  (,  c'esi  le  nom  de  ce  sage  )  avait  sou- 
lei^  «utrefpù ,  daii^^ui^e  discussion  avec  les 
[itûlofiqpbes  de  la.Grèceet  de  l.lade ,  qu'une 
vidUe^se^  ^  nl^s^.erobfiljlie  par  le,  sçuvenii;. 
ilatuiitiie  vfirtu,  est. Ip  plus  grapd  n^Hiçur d® 
la  vie;,  et  il  y  a  U^u  dç  crpire  que ,  durait 
trois  ^(\^,  il  guida,  les  coiisei^,de  la  Perse 
d'apis  ce. piTucipe.. Il  trouva  delà,  recou- 
natssançfi  et  do  la  docilité  daus Hormouz,  qiii 
iléclara.  devoir  plijs  à  sou  précepteui*  qu'à 
«)ii  père-  l^ai&t  Ij^r^fyK  l'àgQ  et  l^s  tr;t- 
vauï  «ujpemtlimwi*!^  la.ffll^  e.t  pflut-élre  les 
faculté  de  Bi)z,itrg«  il  sëloigjifA  d«  b  cpur , 
cl  abiuidjoaqa  le  jeune  ■u.oaarque  à  ses.pas- 
Monsjeftàcpjles  d,e.B^  l«voris..Seloa  la  fa- 
late  vkjMÏfadedfîct.abos^B  humaines ,.  04  vjt 
à  Ctésiphon  ce  qu'où  avait  vi^  à  Rome  après 
la  QflrA  (Wf^arc^rèle.,  Les  i9ini'>tres,de  la 
flatterie«t  de  I9, <:qcrupti{>A,  q^lAvait  baniiig. 
lepér^vJ'iV-QDt.raj;>pcl^«)t  Qpçueillie  pqi:  !«. 
m»  ;  la.  «ii38rtce-et.r,ewl  dçisan).ift,de  Çosrpëi, 
fiTflnsèreiit.  Ifiv,  ^r^onje  ;  et  li^  v^rtu  fut 
l>ait9t«„|)eit  à,  E^M,  d«.re9pri^(i:HQrqLQm!„ 
Je  soQ  i^Iaîa.  e;,  de,  sop  npuyari^Hifint,,  Dq 
fidèle»  SMJeis.  xQulnc^.  iÎQstri^ife.  dc^,  pro- 
gnis.clil^déiKmlne  ;  il>  tW  dirent  que  le^  gour 
verqfmrs  iraiu^nt  les  faiabitans  4^  {irovioces 
aiwi  gue.lHK.lioiu  «ilog  ajgk%  t^aiteat  leur 
proie.;  qu«  lei|r  rapine  et.  Içur  injustice  fe- 
raieiçl  abhorr^  Icnom  et,  Tautorité  du  sou- 
vepi^iîjlf^  sjiflc^itp.dp  cet.ayis^  punie  de. 
mort.  \.^,  despoLe  «aéf)ritia;les  ipurmures  de^ 
villes  ;  i)  étouffa  leq  émeulqs  p4r  de»  exëcur 
tîoi^  militatres  ;  il  abolit  1^  pouvoirs  imer-. 


p«ut  Cire  regardé  comme  le  unique, de  l'Ôrieol.  Ses 
*ertu's,'rt  peut-être  ses  fautes,  wot  moins  cnopues  que 
ctfle^  dn  philosophe  nwMîa,  qui  setnJile  ■va[r  été  beau- 
e^W'Plu  Mfleur,  C'£it.Bimu%qui  tygotla  de  l'iode  Iq 
iea  des  éebtu  4  les  bblei  de  Pilpay,  Tel  a  élé  l'éclal 
de  sa  ttge««e  et  de  ses  vcrlus ,  que  les  chrétleas  le  récla- 
mcnl  tomme  du  Mctaleur  de  rËvaiig[le,  et  que  les  !f[u- 
MiliBuig  te  rérl^l,  parce  que,  diseat-ils ,  il  eCt  été  de 
b  sTCte  de  JhfaoDKt  si  ce  granA  ap4lre  w  rûl  pas  Tenu 
«Vr«>lai. 


PAR  £D,  GIBBON,  CH.  XLVl.  23 1 

oiédiaires  qui  se  trouvaient  entre  le  trAne  ot 
le  peuple  ;  et  sa  puérile  vanité,qui  ne  quitiait 
jamais  la  couronne ,  le  porta  ù  déclarer  qu'il 
orûlendait  être  le  seul  juge  et  le  seul  maitre 
de  son  royaume.  Dans  ctiacune  de  ses  paroles 
et  dans  .chacune  de  ses  actions,  il  se  mon- 
:  trait  bien  éloigné  des  vertus  de  son  père.  Son 
'  avarice  fraudait  les  troupes  ;  ses  caprices  ja- 
loux avilissaient  les  sati-apes  ;  le  sang  de 
rinnoceut  souillait  le  palais,  Içs  tribunaux 
et  les  eaux  du  Tigre  ;  et  le  tyran  osa  se  ré- 
jouir d'avoir  fait  expirer  treize  mille  victimes 
dans  les  lourmcns,  Pour  justiGer  sa  crnauté, 
il  observait  quelquefois  que  la  crainte  des 
Persans  enfanlerait  la  haine  ,  cl  que  laur 
liaîoe  irait  jusqu'à  la  révolte  ;  mais  il  oubliait 
que  ces  senlimens  étaient  la  suite  des  crimes 
et  des  folies  qu'il  déplorait,  et  il  préparait 
l'orage  qu'il  appréhendait  avec  tant  de  rai- 
son. Les  province  de  Babyloue ,  de  Suze  et 
(IcCarmanie,  irritées  d'une  longue  oppres- 
sion qui  ne  laissait  pins  d'espoir ,  arborèrent 
l'élendard  de  la  révolte  ;  et  les  princes  de 
l'Arabie  ,  de  l'Inde  et  de  la  Scythie  refusè- 
rent à  l'indigne  successeur  de  Kushirvan  le 
tribut  qu'ils  avaient  payé  jusqu'alors.  Les  ar- 
mées des  Rupiains  désolèrent  les  frontières  de 
la  Mésopotamie  et  de  TAssyrie  par  des  siè- 
ges et  des,  incursions  fréquentes  ;  un, de  leurs 
généraux  se  donna  pour  le  disciple  de  Scî- 
pion  ;  et  une  image  miraculeuse  de  Jésu$- 
Cbrist ,  qu'on  n'aurait  jamais  iù  montrer  û 
la  tête  d'une  armée  ,  anima  les  soldats*.  Le 
khan  passa  l'Oxus  avec  trois  ou  quatre  cent 
mille  Turcs ,  et  envahit  dans  le  même  temps 
les  provinces  orientales  de  la  Perse,  L'impru- 
dent,Uormouz  accepta  leur  redoutable  et 
perfide  secours  ;  les  villes  du  Khorasan  et  ^e 
laBaciriane  curent  ordre  d'ouvrir  leurs  por- 
tes :  la.  marche  des  Turcs  vers  les  montagnes 
de  l'Hf  caruie  révéla  leur  intelligence  avec  les 
Romain,; ,  et  leur  union  aurait  dû  renverser 
le  trôoe.  de  la  ipaison  de  Sassan. 


I  Tbét^hTtaete  (I.  1.  e.  I4]  donae  des.  détails  sur  ce 
gënJral,  qui  vaulail  imiter  ScipioD  ;  et  au  1.  11 ,  c.  3 ,  il 
^rle  de  l'image  de  Jësus-Christ.  Je  Irailerai  plus  Ims 
des  images  des  chrAiens  asset  an  long.  Celle-ci  M,  si 
jeae  me  trompe,  te  plus  ancien  .j;"f.«ii«(;  maifl 
elles  se  sont  bcaucMip  multipliées  dans  lei  dil  sicckt 
qui  oiit  Hiivi. 
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ha  Perse  avait  élé  perdue  {)ur  Rn  roi ,  elle 
fut  sauvée  par  ua  héros.  Vamnes  ou  Baliram 
lui  iraké  après  sa  i-évolle  d'inf^rat esclave  par 
le  fils  d'IIormoDE  :  ceue  insulte  ne  prouvait 
•lue  la  fierté  du  despote;  car  Babram  desr 
ceadaît  des  aneieiui  princes  de  Rei  ',  l'une 
des  sept  famiites  qui ,  par  leurs  édataotes 
et  otiles  prérogatives ,  se  trouvaient  au-des- 
sus de  la  noblesse  de  Perse  '.  Au  siège  de 
Dura,  il  signala  sa  valear  sous  les  yeax  de 
Oosroës  :  et  Nushirvan  et  Hormout  toi  don- 
nèrent tour  h  tour  le  commandement  des  ar- 
mées, le  gouvernetnent  de  la  Uédie  et  la 
surintendaflce  du  palais.  Ses  victoires  passées, 
et  sa  haute  taille  purent  donner  Jieu  à  une 
prédiction  répandue  parmi  le  peuple,  qui 
l'indiqaait  comme  le  libérateur  de  La  Perse. 
I/éjûlhète  de  Giubin  exprime  la  qualité  du 
bois  lee;  il  avait  la  force  et  la  stature  d'un 
géant,  et  on  comparait  sa  physionomie  farou- 
che à  celle  d'un  chat  sauvage.  Tandis  que  la 
nation  tremblait,  qn'Honnouz  voulait  faire 
passer  sa  frayeur  pour  des  soupçons,  et  que 
ses  serritenrs  cachaient  leur  déloyauté  sous 
le  masque  de  la  crainte,  Bahmm  seul  mon- 
trait uncoarage  intrépide  et  nne  fidélitéappa- 
rente;  et,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rassembler 
que  douze  mille  soldats  pour  marcher  ù  l'en- 
nemi,  il  déclara  habilement  que  les  honneurs 

■  Le  tivre  de  Tobic  dU  fiic  Ktg.-e  ou  Bri  élail  d^i 
floriEsanle  sept  sîedea  avant  Jéttis-Chrisi  sous  i'cnipire 
des  Auyriens.  [.es  Macédontetis  H  les  Parlties  l'embel- 
lirent successivement  eous  les  noms  élratigen  d'Europus 
et  d'ArMda ,  iHué«  1  cinq  cenii  stades  au  sud  des  porta 
C>»pi«uiea(ttird>o»,l-xi.  p.  396).  Ce  qu'on  dit  de» 
t;raadeur  et  de  &a  population  au  neuvième  sitcle  est 
ahsulumenl  incroyable;  au  reste,  [es  gnurres  et  l'/usalu- 
bri),é  de  l'atniosphtre  l'ont  ruin^  ilepuis.  (  Chirdia  , 
VoTigeen  Perse,  1. 1,  p.  27»,  2S0;  d'Hcrbelot,  BiblioUi. 
nrienUle,  p.  714.) 

illiéophylacle,  I.  m,  c.  18.  tlérodole  parle,  dans  son 
iroisième  livre,  des  sept  l'ersans  qui  Turenl  les  chelï 
deressepl  hmilles.  Il  est  soufenl  question  de  loirs  no- 
bles desceitdans,  et  rn  particulier  dans  tes  Fragmens 
iKCtesias.  Au  reste,  l'indépendance d'Otanes  (Hérodote, 
•.  lu,  t.  83,  M)  est  contrsireâ  l'esprit  du  despotisinei 
et  on  peut  trouver  peu  vraiscnil)!al)le  qae  les  sept  ra- 
milles aient  survécu  an\  révolutions  de  onze  fiècles. 
Toutefois  elles  ont  pu  flre  rrprésmlëes  par  les  sept  mi- 
nistres, (Hrïsson,  de  Rcgno  Pcrsico,  1.  i,  p.  190.)  Et 
quelques  uotilrii  Persans,  ainsi  ipie  les  ruis  de  Pont 
(Polybe,  1.  V.  p.  540)  et  de  la  Caj>padocc  [Diodore  de 
Sicile,  I.  x\xi,  I.  Il,  p.  .^17}  pouvaient  se  dire  issus  lics 
braves  compa^nnns  rtc  Uarius. 


EMPIRE  ROMAIN.  (S83  irnp^  J.-C.) 

dn  triomphe  étaient  réservés  à  ce  nombre  de 
douze  mille  hommes.  I,^  descente  escarpée 
et  étroite  dn  Pule  ïtudbar  '  ou  du  rocher  de 
l'Hycamie  est  le  seul  passage  '  qui  puisse 
conduire  une  armée  dans  le  torriloire  de  Rei 
et  les  plaines  de  la  Médie.  Une  petite  troupe 
de  braves  geos  placée  sdr  les  haptétirs  pou- 
vait détruire  aven  des  pierres  et'des  d&rds  des 
myriades  de  Turcs:  l'enipercnrei  son  Qts  fu- 
rent abandonnés ,  sans  conseil  et  sans  proTÎ* 
sioDS,àla  fureur  d'tin  peuple  outragé.  L'all'ec- 
tion  du  général  persan  pour  ht  fille  de  seâ 
;  aïem  excita  Mb  patriotisme  :  au  Aiôment  de 
la  victoire,  chaque  paysan  devint  soldai  et 
chaqne  soldat  fut  un  héros.  Les  Wtë,  les 
trAnes  et  les  tables  d'or  massif,  les  dé- 
pouilles de  l'Asie  et  le  luxe  dn  c:)mp  en- 
nemi échauffèrent  leur  imagination  et  tftwr 
ardeur.  Un  prince  d'un  caractère  moins  dé- 
pravé n'aurait  pas  pardonne  aisément  à  son 
bienfaiteur;  et  ce  qui  augmenta  ta  haine  âc- 
créte  d'Hormouz ,  des  délateurs  Ini  rappor- 
tèrent que  Babram  avait  gardé  la  partie  la 
plas  précieuse  du  biltîn  fait  sur  les  Turcs. 
Mais  l'approche  d'une  armée  romaine,  du 
cAté  de  l'Araxes ,  força  cet  implacable  des- 
pote à  sourire  et  à  donner  des  éloges  ô  son 
brave  lieutenant;  et  Babram  obtint  pour 
I  récompense  de  ses  travaux  la  permission 
d'aller  combattre  un  nouvel  ennemi,  qui,  par 
son  habileté  et  sa  discrpline,  était  plusfornit- 
dable  qu'une  horde  de  Scythes.  Enorgueilli 
parla  victoire,  il  envoya  un  héraut  dans  le 
camp  des  Romains;  il  les  laissa  les  maîtres 
de  fixer  le  jour  de  la  bataille,  (:t  leur  de- 
manda s'ils  voulaient  eux-mêmes  passer  I:i 
riviùre  ou  laisser  un  libre  passage  ails  ïrou- 
pes  du  grand  roi.  !,e  général  de  l'ëmpei'eur 
Maurice  se  décida  pour  le  parti  le  plus  sur; 
et  celte  circonstance  locale,  qui  aurait  aug- 
menté l'éclat  de  la  victoire  des  Perses,  rendit 
leur  défaite pluiimeuririère et lenrfnrle plusdif- 
ficile.Lupenedesessujetsetle  danger  de  son 
royaume  furent  contrebalancés  duKs  l'esprit 
d'HormouE  par  la  houtede  90n  ennemîper^ 
sonnel;e(  désqueBahram  eut  réuni  ses  for^ 

1  Voyei  UM  bonne  description  de  cette  mcaitiEBC  pu 
(Hearius  (Voyage  eu  l'erse,  p.  997,  VM).  qui  b  monta 
avec  beaucoup  de  peine,  et  qui  cournl  îles  dangers  en 
revenant  d'Ispalian  i  la  mer  Caspienne. 
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ces  dispersées,  an  messager  du  prince  Uiï 
apporta  iinequenOiiille,  un  roii^t  et  un  vétc- 
iiieni  de  femme.  SoiiniEK  à  la  volobté  de  Son 
souveraÏD ,  il  se  moulra  aux  Soldats  révéla  (te 
cet  iodigoe  hobil  :  ses  guerriers  ressentirent 
vKeinent  un  pareil  oulrage  qui  rejaillissaîl 
sur  eaxi  ils  poussèrent  de  toutes  parts  des  cris 
de  révaltti  ;  et  fi»hram  reçnt  le  senneni  qu'il» 
prononcèrent  de  4iii  demeurer  fidèles  et  de 
le  Tester,  Ub  second  messager,  qin  avait  or- 
dre d'ènchalner  le  rebelle,  fut  faulé  aux  pieds 
d'un  élëpham.  L'armée  publia  des  manifestes, 
Gt  exhorta  les  Perses  à  d^^fendre  leur  liberté 
ronireuDiyran^éprisable.  La  défection  fut  ra- 
pi<lc  et  universelle  :Ufureurpublique  immola 
les  vils  esclave^  qui  soutenaient  Hormouz  : 
presque  tous  les  soldats  se  réunirent  sous 
ledrtipcau  de  Baliram,  et  les  provinces  sa- 
luèrent BBC  seconde  fois  le  libérateur  de  son 
fiays. 

Les  passages  étant  bien  gardés,  HormouE' 
ne  pouvait  compter  te  nombre  de  ses  ennemis 
que  par  les  remords  de  sa  conscience  et  le 
spectaclede  tous  ceux  qui,  au  milieu  de  sa 
détresse',  s'empresseraient  de  veoger  les 
injures  qu'ils  av;iient  reçues.  Il  vonlut  dé- 
ployer les  enseignes  de  la  royauté  ;  mais  la 
ville  et  le  palais  de  Modayn  ne  reconnaissaient 
déjà  plus  le  tyran.  Bindoës ,  prince  de  la  mai- 
son de  Sassan,  fut  Une  des  victimes  de  sa 
cruatUé  ;  il  le  Gl  jeter  dans  un  cachot  :  le  2èle 
et  le  courage  de  son  frère  ajanl  brisé  ses 
fers ,  il  se  présenta  devant  le  monarque ,  à  la 
tOte  des  gardes  qu'on  avait  choisi  pour  ses 
^c&liers  et  peut>étre  pour  ses  bourreaux. 
Effrayé  par  l'arrivée  et  les  reproches  du  cap- 
tif. Uormbuz  chercha  vainement  autour  de 
lui  des  conseils  ou  des  secours  :  U  découvrit 
qn'iln'availderorcequeparl'obéissancedeses 
sujtits;  elilcéda  uuseul  bras  de  Bindoës,  qui 
le  traîna  du  trône  dans  le  même  cachot  où  il 
vivait  été  plongé  la  veille.  Cosroës,  l'atné  des 
liis  de  Hormouz  ,  se  sauva  de  la  ville  ancom- 
tnrwrmnBl  de  l'émeube.  Bindoës ,  qui  lui 
pHMiil'deJ'établirfitiP  i»  tràœret  qui  comp- 
laît régaersoadlenomd'ua  jeune  prince  sans 
espérience ,  le  détermina  à  revenir  :  persua- 
dé d'ailleurs  que  ses  complices  ne  pouvaient 
ni  pardonner  ni  espérer  leur  pardon,  que 
chacun  des  Perses  serait  propre  à  jnger  un 


tyran  détesté ,  il  soumit  Uormout  à  unjuge- 
ment  public,  qu'on  n'avait  pas  vu  jusqu'alorSi 
et  qu'on  n'a  poiitt  retrauvé  depub  dans  les 
annales  de  l'Orient.  Hormoui ,  qui  suppliait 
qu'on  lui  permit  de  se  jusùfier ,  fut  amené 
comme  un  criminel  dais  l'asscnblée  des  no- 
bles et  des  satrapes  '.  On  daigna  l'écouter 
tant  qu'il  développa  les  bons  effets  de  l'ordre 
et  de  l'obéissonce  ;  le  danger  des  innovations, 
et  l'inévitable  discorde  de  ceux  qui  s'étaient 
lignés  peurla  rmne de  leoriégitinie  souverain  : 
il  implora  ensuite,  d'un  ton  pathétique,  l'hu- 
manité de  ses  juges,  et  leur  inspira  cette 
compassion  qu'on  ne  refuse  guère  à  un  roi 
détrôné.  En  voyant  l'abjection  et  l'air  misé- 
rable du  prisonnier,  ses  larmes,  ses  chainesT 
et  les  ignominieuses  cicatrices  des  coups  de 
fouet  qu'il  avait  reçus ,  il  leur  fut  impossible 
d'oubUerqne  peu  dejours  auparavant  ils  ado- 
raient la  spleûdeur  de  son  diadème  et  de  sa 
pourpre.  Ùais  il  s'éleva  un  murmure  d'indi- 
gnaUon ,  lorsqu'il  essaya  de  faire  l'aptdogie 
de  sa  conduite ,  et  qu'il  donna  des  éloges  aux 
.victmres  de  son  règne.  Il  exposa  les  devoù-s 
.  des  rois ,  et  on  remarqua  le  sourire  du  mé- 
pris  sur  les  lèvres  des  noUes  persans  ;  ils 
montrèrent  de  la  fureur  au  moment  oti  il  osa 
.  avilir  Cosroës  ;  et,  ayant  proposé  indiscrète- 
ment d'abdiquer  la  couronne  en  faveur  du 
second  de  ses  fils,  il  souscrivit  sa  condamna- 
tion et  sacrifia  ce  prince  innocent.  On  expos» 
en  public  les  corps  déchirés  du  second  de  ses 
fib  et  de  la  mère  qiû  lui  avait  donné  le  jour. 
On  creva  les  yeux  d'Uormouz  avec  un  fer 
ardent ,  et  ce  châtiment  fut  suivi  dn  couron- 
nement de  son  fds  aîné.  Cosroës ,  ppivenn  sur 
le  trône  sans  crime,  s'efforça  d'adoucir  les 
malheurs  de  son  père  :  il  tira  Hormoui  du 
cachot  où  on  le  retenait,  et  lui  donna  un  ap- 
partement dans  le  palais  :  il  lui  fournit  géné- 
reusement tout  ce  qui  pouvait  lui  procurer  ■ 
des  plaisirs  sensuels,  et  souffrit  avec  patience 
les  saillies  furieuses  de  son  ressentiraeut  ei 
de  son  désespoir.  II  pouvait  mépriser  la  co- 
lère d'nn  tyran  qui  avait  perdu  les  yeux  et 
que  le  peuple  abhorrait  ;  mais  son  irône  de- 

I  Les  Orienlaux  supposCTl  que  Bahr»m  convoqu*  c«lle 
assembla,  rtptwHamaCosroïs;  in»ie  Thëofibrlacle  «t 
ifi  plus  exact  H  plus  digne  ie  foi. 
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vak  être  mai  alTerniî  aussi  long-iemps  qu'îl 
ne  l'enverserail  pas  la  puissance  on. qu'il  nO; 
{gagnerait  pas  l'amilië  de  Babram ,  qui  ne  vou- 
)9it  point  reconnaîu-c  la  justice  d'unet^voluT 
tionsur  laquelle  on  i('av«ib  consulté  ni^ui  ni 
ses.  soldats ,  qu'il  disait  être  les  vérltublés  tot' 
présentans  delaPerse.  On  lui  orfrituneam: 
nîstie  générale  et  la  seconde  plsce-du  royau- 
ma;  il  répondit  par  une. lettre  où.il  sç^quaU-. 
fiait  d'ami  des.  diewt  ,  de.  vainqHfiur.  de* 
luuimes.,  d'ennemi  deS' tyrans^,  dftj  wtnipQ' 
des  satrapes,  de,  général  des  af«é*s_  d* '^ 
l'erse,  etj  de  prince  dauiir  dfl:  o«»e.  ver^ 
liig>'.  11  ordonnait  ùCoscoësid'éTÎljÇr  l'e^^tth- 
I>l6'el'  lesortdfi  son-.père;:  de;  reo^ettreett 
prison,  les--  traîtres  dont  on:  ayail  brisé  tç&, 
c;halBe&;  de  dépoaar- dans,  ua.lieu  sai9t,.l&. 
diadèflttc  qu'il  avait  usurpé,  et.d'afçepjter^e 
soDgraGieu:[biea[ait£url&pardpn.d«'S#B/jaM- 
tesellSigomvevuGineatdl'uiiejprQi'ilit^t.L^-Aç'^- 
ItahraoL  sentait;sa  force,  et;l«  lyii  seiH^I^  M 
itien  sa  faiblesse  ,  que  1»  tqs:nw)d.Qs^.  4f^  sfi 
répliqua- n'auéamit  pas Xespwr'd^iKt.tC^>té^  (^, 
d'une  récouciliatioa.  Coscsëa  eoira.  ^'C^trir- 
pagne,  à  in  tête  dcs>.otdftvraqUl^l%¥.d^. 
la  populace,  de  s(Lc^itale>  Ilq  vine«tia¥ec 
terreur  lesbMuiièras*l'MBflar«é*d^:vélW(Pîti, 
ils  Turent  cnvirorinëp  oti surprix  P9fi  1^4  spr- 
intions xleBalinim.;  et  le»  si}im{)«sqiM3,vaienl 
déposé.  Hurmuui  furetU.puflif  de  Ipiir  ré-. 
voUq,  ou.expiùBeut;lew.tral»îs<«  pw  un  se-, 
coud  actei  d'iiifiJclité  pIu»crimMÇl  q>ic  '^ 
(iremier.  On  laissa  la  vtÈ.«(.la  libertérau;ifip-. 
luicque;  rsais  Gosix>QS;éUiit  r^dujl  à  chercber. 
des.seooui*»  oa.ua  asile  dans  une  terre  élraq'^ 
géœ:  et  limplacubie  Biwioës,  qui  vpulait  %e, 
laénagerua  titre  aiif>rès.dQ.l'usurpateur,  ra- 
luuraii.en  bile  au  palaiB;,ettiia  d'un  coup  de. 
flèfilm;la.iys  de  rjiisJijrvan.'. 

'.Voici  Im  pproles  de  Tbtopbflact^  0-  ">  <■  '■)  ^"P'f. 
n»M  M  réponse  CostoSs  «e  qualifie  de  -n  f  *kti  X'^i" 

^ntc  «^/.tïTï  . . . .  i  i«cAr9iiai(le«gdni«)jiurSifu»t. 

C'wt  de  II  vMlablebairflltaarvoriffltAlfl. 

i"rM^)iKte(l:  IV,  c  7)  Impiitela  mort  de  Her- 
moutton  nis.quilG  AtmoDrir,  sinnl'en«rotl,  à  coups 
de  blloB.  J'ai  «uiii  le  récit  ntolriG  odkut  de  Khondenir 
KUd'fiMrehUu,  elJesenûtODieundutaaA'^adafiltr'te 
UwoigMCe  Ib  pini  \tfsfr.  larHpi-U  thà^m  de  dlmiHitf. 
l'atrocité  d'un  parricide. 


EMPIRE  DOUAlN,  {50O.dep.  J|.-C^- 

Tandis  que  Cflsrofis  faisait  les  prépam^s 
de  sa  retjT^ie,  il  délibérs  avec  le  peu  d'amis 
qpi.liù  restaient  '  s'il  se  caobemit  dans  les 
vallées  dO;  mont  Caucase,  s;il  seréfugiwah 
dans  le  (swp  des  'turcs ,  ou  s'il  solliciterait 
1^1  protection  de  l'empereur  de  Constantiao- 
'p|e>  La  tfipgue  rivalité  des  successeurs  d'Ar- 
lazen^ès  et  de  Constaoïia  augœeatait  sa  ré- 
pugUAPceà  paraUre  ec  suppliant  auprès  de 
Slaurice  ;  qufis,  calculant  les  forces  des  Ro- 
njains,.  îl:vit  que  le  voisinage  de  la  Syrie 
rendrait  son  évasioQ.  plus  facHe  et  leurs  se- 
'cours  plu|i.e($caces.  N'ayant  à  sa;  suite  qae 
'ses  copicnbij^  et  trente  gardes ,  il  partit  en 
'sfcretdela  cafùtale;  il  suivit  les  bords  de 
'  l'Ëupbrato ,  traversa  le  désert ,  et  s'aiTëu  â 
'd,ix  milles. de  Circesium.  Le  préfet  romain  fut 
ioslrivXde.sonapprocbe  à. la  troisième  veille 
i^la  wit;  et,  dès  la  pointe  do  jour,  il  intro- 
duisit l'étranger  dans  la  forteresse.  Le  roi  de 
Perse  fut- ensuite  conduit  dans,  la  résidence 
plus  coipmode  d'Hiérapelis.  Maurice  dispi- 
inula.son  orgueil  et  déploya  de  lamunificeitce 
Ipcsqu'il  reçut  les  lettres  et  les  ambassadeiu^ 
dji,  pétit-£^  de  NusbirvaiL  Celui-ci  rappelait 
humblement  les  vicis$itiules  de  lafonune  m 
les  intérêts  coinmuns  des  princes;  ilej^g<l- 
rftit  l'iagratilude  de  fiabrom  ,  qu'il  peignait 
QOmnfl  liagent.  da.  qumvais  principe;  et  il 
i^ouiait  qu'il  serait  avaniage<ix  aux  Bdntains 
eu^-Rtémes  de  soutenir  deux  monarchies  qui 
t^jiaiept  le  monde  en  équilibre ,  et  deux  as- 
tres dont  l'benreuse  influeDce  vlvîliait  et  em- 
bellissail  la  terre.  Les  inquiétudesdeCosroos  - 
ne  lardèrent  pas  à  se  diSMper  :  l'empereur 
llH  répondit  qu'il  eqibrassalt  la  cause  de' ta 
justice  et  de  la  royuuté  ;  mius  il  éluda  Mga- 
rnent  les  frais  elles.  délMs  qu'aurait  éntratuos 
un  voyage  du  prinp^  fiigjti^  à  Constantiaople. 
Cosroës  reçut  de  son  bienfalieùr  tra  richt! 
:  diadème,  de  l'or  et  <ies  diamaus.  Maurice  as- 
iieinbla  une  puissante  .armée  sur  les<  {routières 
de  la  Syrie  ;  il  eu  donna  le  commandenent  an 


I  Aprèi'ltilntaine'de  Ptvrtak,  PiMi|Mi  dAtMKWir 
leam#nK««<Aiet«dAiidle  p»iqedeUKnl«(t^v]ii,f^6- 
456).  llvonlàilseréftigterdiD  lesParttME:ina<slecc(nn- 
pagnoDS  âe  sa  Tortune  abhorralenl  ccUe  alliance  ailtiim- 
Irloiique;  etunc préTention  coninire  agissafl  peul-êlA-' 
avecfbnce-dkM'V'esprtt  dé  CiMriXe  ftdM»  cefUt'On  si 
petite  Itoupe. 
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bra>«:M.-44«iifi^GfaT&«8i'-:>et.  ce.  général  evi- 
ordra  dépasser,  le.  T^gcfi,  et4e  rgire  la.guerre 
jiuqii'%-aeiqi|'>l>«At,  rétabi^.CoKq^  sar,  Lq. 
trAM  tleju»,  âi^tuu.CeUpentreppse.^.  éda< 
mue  étwiiinQiqB4il$ii!i|»^li^el|6.)ie.lei))ama7 
saii.  La.£ene,  tes^peimit.déjà^d^vûir.  livra 
l'héritier  ^  .la,cai^sa^~de  âa4^D,à:  l'ambiT 
iloa  d'wksiôetrFsbelle  ;  «^lie  retruâ.dea  otages 
de  coBiwiiwf^  UuMVfiataur.  dàtfirf)iiiiiuIJ4li-> 
ram  il  s*émparer  du  «cei^iK,  ea.  déi}it.df;$, 
loi»,M4H3,gS]^j^dA-SSUiUtUpilf.SieiUât  on 
vit  4e»:iCQ|l9pifUHHIS,  d«DS,lP;^l9i?  ^  <1«S. 

éiQ«iUAg,dMi%.  te  «aiH^»!';  >,  «t.  de*  w^^ve. 

pa])!ca.<w  <t«,apHx,  qulpp,  a^uHcçuRait .,  hi^ 
li'afbibVc  l«,i«éc(Mtt«llWiegt,-pjat>lic  ,.ne  Barr 
ïii  ^itià,  Ueritac.  Dès  qu»  te  pe»U-fiJp-de  N«&- 

hinW»«tfAClWrfi;aprdslA.dp  'l^j^ï^se^  hw- 

aièEM  et:  eeU«a,(lm.B9tmUi$. ,.  -»fi*  multitude 

de  MUe4eLda^».dv{ipHDU>.d9Al,  le  qocor 
bra.au9iKntt)ti;h9K|,yej{mr..anjv»  danEson, 
canif  ;.€|,.àJWiWiFe-()tt'iUyqa£p.  4fi  lui  ofTrit 
de  tOMiea  parts  les  clefs  de  ses  villes  et  les  té- 
leSvdR  a«8  eMcwJg-  I^orsqtis  HodaynrBt  dé- 
\inà  d«.la;pnâwiw<  di»  l'usuf^iMMir  >,  kiba- 
hilMifc.abâirPBU.WHiBPeinieEfeqijdrBS.deii^é-' 
bodM-,  qoi  ae ooa»>WBdaîl  qwedeux  milia 
hoatote^  de  cavalerie ,  ei-CosroëB- accepta  tes 
oraemeii».  sa«rés,d4  ç^Uûs  qomine  un  g^e 
deleuf^bfPiW'fotk.^t  up  pr^^^ig^  de  tues,  suc- 
cès. Aprtsiajaaclionj  dw.iiiBHpesinpériale% 
que  Babnm  s'efforça  vainement  d'empâcher) 
dcKi^biBl^iUfiS  1  l'Une.  BRr  i^s  bords  du  Zab  ^ 
et.t'AM|(rets)ir'l<»£roafi«res.deli(ïtédîe,  dé-. 
cidràaat<.||i.quMelleb  Ii«»B«WMiKw.eii'  QQVp-- 
(aDtleBlîdAles9«jeM  de-lft-Pene,  runuient' 
saMKfuUQ.StîUebaRiiiies,  et  ^usurpateur n'en 
avAiLg«9,4iiRi:aMp.wUe  :  lesdeuic  g^Qéraqx. 
nHHlttàmiM.tlAl0ival^Hri4t.dM:t4Jeff$;  I94M-1» 
supéiApiiM  du  <  ^Qi^bre  et  de.  1».  di*ci|iliae 

*  llftlM  daHiov  lUdi  Irai*  gëunu»  dB.ovm  de 
■V«s4,m'of^4JI)W^ic«flfiHHl^i><I'Bei,,{:ntoa,.t,  11, 
p.  MOJ  :  1*  ua  Penanoéuieù ,  ftire  d'I&uc  et  d'Ariua- 
liu^qui,,  •ttrte.tvu  bAlaîlle  hcur«Hse  contre  Btiluaire, 
tiiwâtni^  dffifaWiia  roi  «  P«tï«,  «w  Huuwnin, 
cl  lenit  tKml9  dus  Ws guerres d'U*U«;  3^  l'euiDique 
qiiicawittl4'Jl^i«i3fi¥liÛ.<|Hi  rddblii  Cosroïs  sur  le 
Irùoe.Âdwl.Utr'nK  Wï>&«v»04Lerai'«  (l-W.  VU- 
W}:  •.AsescçlMfftHi^OUUiia  Te(lK«^ini«^..  Babilu 

•  Bo4Hlm.....nWWn|HO>»tHt«.pltff|u,  vifUite  voiTB- 

•  dii«,  hiimiiKU»,  cantus.iigiiMs.ric.  • 
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irioRifiha.  Baliraro  eii)inena  le  reste  de  ses 
troupes  vers  les  provinces  orientales  de 
rOxus  :  la  haine  de  la  Perse  le  réconcilia  avec 
les  Tiires  ;  mait  ràiguillon  du  remords  et  du 
désespoir ,  el  le  souvenir  de  sa  gloire  perdue, 
qji'on  peut  regarder  comme  le  plus  incurable 
,de  tous  les  poisonSj  abrégèrent  ses  jours.  Au 
.reste  ijes  Persans,  modernes  célèbrent  encore 
les  exploits  dç  Bahram  ;  et  d'excellentes  lois 
ont.prolongéTa  durée  dé  son  règne,  qui  fut 
si  Qrag^eu^. 

Des  fêtes  et  des.  exécutions  signalèr^n^jK 
rétablissementdeCùsroêsjetlèsgémtssem^S* 
des  criminels  qu'on  mutilait  ou  qu'on  faisait 
expirer  dans  lés  tortures  troublèrent, sou- 
vent la  musique  du  banquet  royal.  Un  pardoa 
génpral 'aurait  tranquillisé'et  satisfait  un  pays, 
.que  lés  .dernières  ré  vol  tilJ  uns  .avaient  ébranle  ; 
mais ,  pour  bien  jjiger  des  actes  de  rigueur 
que  se  permit  ce  prince,  il  faudt^it. savoir  sî 
les  Persans-  n'étaient  pas  dans  l'habitude  de 
,  trembler  devant  les  rigueurs  ou  de  mépriser 
I  Ifi  faiblessede  lëBrssouverdins.Le  conqiit^rant 
i  juste  ou  vindicatirpunit  sans  p.irtialité  la  ré- 
I  volte  de  Bahram  et  la  conspiration  dés.satra- 
pes  ;  le  mérite  de  Bîhdoës  lui-même  ne  put 
faire  oublier  qii'ilavaîtirepipé  ses  mains  dans 
ib  sang  d(i  dernier  roi  ;  et  le  dis  de  Hormouz 
voulut  montrer  son  ibnocence  et  venger  la 
I  personne  sacrée  des  moparques.  Durant  là 
:  ligueur  de  la  puissance  romaine,  les  armes 
I  et  l'autorité  des  premiers  césars  établirent 
'  plusieurs  princes  sur  le  trône  de  la  Perse, 
li^is  lès  Persans  étaient  bientflt  révoltés  des 
:  vices  ou  des  vertus  que  leurs  maîtres  avaient 
pris  dans  nue  terre  étrangère  ;  et  l'instabilité 
de  leur  pouvoir  donna  lieu  ii  cette  remarq.ue 
vulgaire,  que  la  légèreté  capricieuse  des  es- 
claves de  l'Orient  sollicitait  et  rejetait  avec  la 
même'  ardwir  le  choix  de  Rome  '.  Hais  la 
gloire  de  Maurice  jeta  un  grand  éclat  sons  le 
règne  heui^ux  et,de  longue  durée  de  son  fils 
adiiptifetde  sqd  allié- .Uue  troupe  de  mille 
Romains,  qui  conliiiiMià  ganler  la.persoaae 

<  >  bxperiiKiili&nieutbiHi.  eU  barliarw  nuilla  HosA. 
'  neltr»Ks»^\u/mbttier^  •  Tacilc  ibil  uD,i>)Weau.ad- 
BwiM»  de  TuviLi^ii  et  de  ('«xpaliiaq  die  \aao%t^ 
(AMHleH,.u.l-d}.  de  Tiridates  (Àt>iHles,vi,  32-44},, 
eLde^llélMnlites  (Annales,  xi,  10)  xu,  10-itfJ,  L:<^  de, 
EOR^ùeieinbleatoirpcri^ioiu  lc(KcreUd)iCNU|tdM 
,  Parlhcs  d  des  murs  du  harem: 
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«6  DECADENCE  DE  1 

(le  Cosroës ,  annonçait  la  contîance  <le  ce 
l>i'iiice  duos  lu  GdélUc  des  étr;ingers  :  Vac- 
oroisseiiicni  de  ses  forces  lui  permit  de  ren- 
voyer les  secours  que  le  peuple  voyait  avec 
déplaisir;  maïs  il  eut  toujours  la  même  recon- 
naissance et  le  même  respect  pour  son  père 
adoplif;  et,  jusqu'à  la  mort  de  Maurice,  les 
deux  empires  remplirent  fidèlement  les  de- 
vuii'sde  la  paix  et  delalliance.  Au  reste,  des 
cessions  importantes  avaient  payé  la  merce- 

Ï'|B  amitié  de  l'empereur:  le  roi  de  Perse  lui 
Piit  les  Torleresses  de  MarlyropoHs  et  de 
9,  et  les  Persaméniens  devinrent  sujets  de 
l'empire,  qui  se  prolongea  vers  l'Orient,  au 
delà  desandennes  bornes,  jusqu'aux  rives  de 
l'Araxe  et  aux  eavirons  de  la  mer  Caspienne. 
Les  dévots  espéraient  que  l'église  irîomplie- 
i-ait  ainsi  que  l'état  dans  cette  révolution  ; 
mais,  si  Cosroës  écouta  de  bonne  foi  les  évè- 
ques  clirëtiens,  le  zèle  et  l'éloquence  des 
mages  elTacérent  cette  impression  :  s'il  n'eut 
jamais  qu'une  indifrérence  philusopbique  , 
il  adapta  sa  croyance  ou  plutôt  sa  pruression 
de  foi  aux  circonstances  où  il  se  trouvait;  et 
ie  fugitif,  devenu  souverain,  ne  s'exprima 
plus  de  kl  même  manière.  La  conversion  ima- 
ginaire du  roi  de  Perse  se  réduisit  à  des 
marques  de  vénération,  qu'il  donna,  peut- 
être  par  politique  ou  par  une  illusion  de  l'a- 
mour, à  Sergius  ' ,  l'un  des  saints  d'Antio- 
che,  qui,  dit-on,  exauça  ses  prières  et  lui 
:ipparut  en  songe  :  il  déposa  des  offrandes 
d'or  et  d'argent  dans  le  temple  de  Sergius; 
attribua  à  ce  protecteur  invisible  le  succès  de 
ses  armes,  et  la  gi'ossesse  de  Sira ,  chrétienne 
remplie  de  dévotion ,  et  celle  de  ses  femmes 
qu'il  aimait  le  plus  ■.  La  beauté  de  Sira  ou 


<  On  dit  que  Sei^us,  et  Bacchua  saa  compt^Doii',  ob- 
(Uireot  la  couronne  du  martyre  durant  ta  persécution  de 
Max'tiuien.elqu'aa  leur  rendit  les  lionneurs  ci-lc^lesen 
l-'rancc,  en  Italie,  à  Conslanliiiople  et  dans  rOrienl. 
I«urluuibcau,  qu'on  voyait  A  Hasaphe,  étuit  célèbre  par 
de«  niirw^  ;  et  on  donna  i  c«Ue  tille  de  Syrie  le  nom 
plus  honorable  de  Sergiopolis.  (Tillemonl ,  Mém.  eccUs., 
I.T,  p.  491-4»);  Butler'fi.S'aùib,  vol.  x.  p.  155.) 

ï  Eïigriuï  (1.  VI,  c.  21  )  el  Théophylscle  Simocalla 
(I.  r,  c.  13,  14)  ont  conservé  les  Icllrrs  original»  de 
Cosroiiii,  écrites  en  gren,  sigDi^es  de  «1  main,  elinscrites 
eDHilte  sur  des  croix  et  des  tables  d'or  qu'on  déposa  dans 
l'Église  de  Sei^opolis.  Elles  araienl  ëé  adressées  i  l'évê- 
que  d'Anlioche.  en  qualité  de  primat  de  la  Syrie. 


EMPIKt;  ROMAIN,  (501  dep.  J.-C.l 

Schîrin  ',  son  esprit,  ses  latenspourla  mn- 
sique  sont  célèbres  dans  l'histoire,  ou  'plutfit 
dans  les  contes  romanesques  de  l'Orient  ;  son 
nom,  dans  la  langue  persane,  signitie  la  dou- 
ceur et  la  grice ,  et  l'épitliète  do  Pnrris  fait 
allusion  aux  charmes  du  roi  sou  amant.  Au 
reste,  Sira  ne  partageait  point  la  passion 
qu'elle  inspirait;  Cosroës  craignît  toujours 
d'avoir  un  rival  secret,  et  cette  jalousie  ent- 
poisonna  son  bonheur  *. 

Tandis  que  le  nom  romain  reprenait  de  la 
majesté  en  Orient,  il  se  montrait  eh  Europe 
avec  bien  moins  dé  gloire.  Le  départ  des 
Lombards  et  la  ruine  des  Gépides  avaient 
détruit  sur  le  Danube  la  balance  du  pouvoir, 
et  les  Avars  se  formèrent  un  empire  perma- 
nent, depuis  le  pied  des  Alpes  'ju8c)ti'fltix 
rives  de  J'Euxin.  Le  règne  de  Baïan  est  l'épo- 
que la  plus  brillante  de  leur  monarchie.  Leur 
cbagan,  qui  occupait  le  rustique  palais  d'At- 
tila, semble  avoir  imité  le  caractère  el  la  po- 
litique de  ce  prince  '.  Mais,  comme  on  revit 

1  Lee  Grecsdiseot  seulement  qu'elle  était  d'extraction 
romaine,  et  qu'elle  ayall  embrassé  le  Aristianitme.  Mais 
tes  Romain»  de  la  Perse  et  de  la  Tbi^piie  ta  dmoMt  poor 
la  fUe  de  remperear  Mauiite  :  ils  décrivent  -  les  amours 
de  Kinsrou  pour  Scbirin ,  et  cdlet  de  Scbirln  fO]it  Fcr- 
had,  le  plus  beau  des  jeunes  amoureux  de  l'Orient. 
(D'HerbeloI.  Bibliolb.  Orient.,  p.  7Hg,  997,  998.) 

1  L'histoire  com^MtedchtyraniiedeHoniinia,  de  b 
rfniltedeSahr«»,etdela[liit(i«tdu  rétabliuement  de 
Cosroës,  eal  racontée  par  deux  Grées  contemfioraius: 
par  Evagrtus,  d'une  manière  trés-concise (t.  vi,  c.  10, 
17,  18,  19).  et  par  Théophylarte  Simoratlafl.  m,  c. 
6-18;  I.  IV,  c.1-1B;l.  ï,c.  1-15)  d'une  manière  1rt»-dif- 
rose.  Les  compibMrs qui  lesontsuTls.KMiarafielO- 
drenui,  par  exemple,  n'ont  pu  que  transcrire  et  alirégcr. 
Les  A  rat>es  chrétiens ,  tels  qu'Eutycliius  (Aniial>  t.  ii, 
p,  200-208)  et  Abulphar^e  (Dynast,,  p.  OG-98),  semUrnit 
avoir  consulté  dfs  mémoires  furtlculiers.  .le  ne  connais 
Mirkbond  et  Khondeniir,  les  dem  grandi  faiit4rtaU  ftt' 
sans  du  quinzième  siècle,  queper'lesextrails  im|Mrtait& 
de  Schiiifard  (  Tarilih ,  p.  l.W-155} ,  de  Texeira,  ou  i.lii- 
lâtdeS1evens(His1.  de  Perse,  p.  18!2-1S6),etd'Qn  ma- 
nuscrit turc,  iradntt  par  Cabbè  Fburmont  (Iflst.'  de 
l'Acad.deBlnscript^l.vu,  p.  3aS4S«),el  d'HtAttol. 
aux  mots  /fcrmoui  (p.  457-459),  Ba/iram  (  p.  174), 
Khosrou  Parvà  (p.  W>).  Sîj'élais  plus  convaincu  de  l'au  - 
lorilé  de  m  écrits  orientaux  ,  }e  durerais  qn'Its  nissenl 
en  plus  grand  nombre. 

^  Un  peut  avoir  une  idée  générale  de  la  Oerlé  et  de  la 
puissance  du  cbagan  eii\\iaalViéia.nAre(Excerpt.  Lé- 
gat., p. 117,  etc.)  el  Thenphylarte  fl.  i,  c.3jl.vii, 
c.  15),  dont  leshuit  livres  font  plus  d'honneur  au  ebeTdes 
Avars  qu'à  t'cmpoavnir  d'Orient.  Les  prédécesEfJurs  do 
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les  mâtoes  scènes.snr  na  théâtre  moins  ôten- 
tlu,  (lue  descriplioD  miuutieuee  de  la  cvpie 
iiaui-ait  piB  la  };raaijGur  et  b  oouveaiué  <le 
l'oripi:!!.  Lq  fierlé  de  Justia  11 ,  de  Tibère  et 
Uc  Mauriec,  fwi  humiliée  [lar  un  barbare,  plus 
prompt  ià  coDiraeacer  les  ravagesde  la  guerre 
qu'exposé  à  les  soiiflVir;  ei,  toules  les  fois 
que  les  armes  de  In  Perse  meoaçaient  l'Asie, 
les  dangereuses  iocursious  ou  la  dispendieuse 
aniiiiê  des  Avars  opprimait  l'Europe.  Lors- 
i)(ie  les  envoyés  de  Itome  approclièrent 
du  cbc^aa,  ou  leur  ordonna  d'atieudre  à  la 
porto  de  sa  lenic;  cl  ejiiîn,  après  dix  ou 
donsc  joui-s,  oalenr  perniiL  d'entrer.  On  ne 
sait  si  lechagao'ifut  blessé  de  leur  style,  mais 
il  insulta  leur  dignité  ei  cellejle  rempersiir 
avec  uite  fureur  réelle  ou  simulée;  on  pilla 
leurs  bagages,  cl:  ils  ne  conservèrent .  la  vie 
4(u 'après  avoir  promis  des  pi-ésens  plus  riches 
et  une  députation  plus  respectueuse.  Ses 
ambassadeurs  jouirent  à  Constantino[dede  la 
pins  grande  liberté,  et  ils  en  abusèrent.  Leurs 
importunes  clameurs  ne  cessèrent  de  deman- 
der uQ  accroissement  de  tributs,  ou  la  resti- 
lution  des  captifs  et  des  déserteui's;  et  la 
majesté  d«  l'empire  fM  '  presque  également 
arilie  par  tme  Imss*  condescendance  on  par 
les  fausses  WcraïWtîves'  excuses  qu'on  leur 
donna.'  Le  chagan  n'avait  jamais  vu  d'élé- 
phant, et  ce  qu'on  lui  racontait  d'un  si  raer- 
velllenx  animal  exciiï  sa  curiosité.  On  équipa 
richement  un  des  plus  gros  éJéphans  des  écu- 
ries impériales,  et  une  suite  nombreuse  le 
conduisit  an  village,  situé  au  milieu  des 
plaines  de  la  Hongrie,  qu'habitait  le  chef  des 
barbares.  Celui-ci  vit  l'énorme  quadrupède 
avec  élonnement,  avec  dégoât,  peut-être 
avec  frayeur;  et  il  sourit  de  la  frivole  indus- 
trie des  Romains,  qui  allaient  aux  extrémités 
de  la  terre  et  de  l'Océan  chercher  ces  inutiles 
rjretés.  Il  voulut  se  coucher  dans  un  lit  d'or 
aux  dépens  de  l'empereur.  Tout  de  suite  les 
artistes  de  Constantinople,  les  plus  habiles, 

Baiu  arai«ot  éprouva  les  libéralilës  de  Rome ,  et  Balan 
ïuTTécDl  an  rjgoe  de  Mtutice.  <  Bual ,  Hist.  in  peupirs 
barbare*,  t.  u,  f^  545.)  Le  ebagan  qui  fil  une  invaaion 
cnlUlie  A.D.  6tl  lHur8[uri..^n/iaJi,  L  v,  p.  304), 
iHiitianjiiveiUliirtaUfloreiu.iPinl  Wwaefrid,.d« 
GtU.  Loagabard  ,1  v,  c  38.  )  C'étail  le  Sis  ob  peul- 
Hrrkpetil-filsdeBaian. 
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eurent  ordre  de  satisfaire  sa  fantaisie;  et, 
lorsque  le  tilfutaclievé,  il  rejeta  avec  dédain 
un  présent  sî  indigne  de  la  majesté  d'un  grand 
roi'.  Telles  étaient  les  saillies  de  l'urguci) 
du  chagan;  mais  son  avarice  était  plus  con- 
stante et  plus  traitabic.  On  lui  envoyait  exac- 
tement une  quantité  considérable  d'étoffes  de 
suie,  de  meubles  et  de  vaisselle  bien  travail- 
lés; et  les  élémcns  des  arts  et  du  luxe  s'in- 
troduisirent sous  les  tentes  dos  Scythes  :  le 
poivre  et  la  cannelle  de  l'Inde  stimulaient 
leur  appétit  '.  Le  subside  ou  tribut  annuel 
futportédc  qnatre-vingts  à  cent  vingt  mille 
pièces  d'or;  et,  quand  les  bosiililés  recom- 
mençaient, le  paiement  des  arrérages,  avec 
un  intérêt  cxorbiiant,  était  toujours  la 
première  condition  du  nouveau  traité.  Le 
prince  des  Avars,  prenant  le  ton  d'un  bar- 
bare qui  ne  sait  point  tromper,  alfectait  de 
se  plaindre  de  la  mauvaise  foi  des  Grecs  *; 
mais  il  était  aussi  habite  dans  l'art  de  la  dissi- 
mulation et  de  la  perfidie  que  les  peuples  les 
plus  civilisés.  Le  cluigan  i^clamait  ,en  qua> 
lité  de  successeur  des  Lombards,  la  ville 
importante  de  Sirmium,  l'ancien  boulevart 
des  provinces  de  l'illyrie  *.  Les  chevaux  des 
Avars  couraient  les  plaines  de  la  Basse-Hon- 
gr'te,  et  on  construisait  dans  la  l'ori't  de  Ilercy- 
nie  de  i^ros  bateaux  qui  devaient  descendre 
leDanube,et  porter  dans  la  Save  les  maté- 
riaux d'un  pont.  Mais  la  garnison  nombreuse 
de  Singiduuiim,  qui  dominait  le  confluent 
des  deux  rivières ,  pouvant  airèter  le  passage 
et  renverser  ces  projets,  il  eut  soin  de  tran- 
quilliser la  garnison.  Il  jura  que  ce  n'était  pas 

'  TbëophïlMte,  1.1,0.5,0. 

I  Mtme  lonqu'ilélaiL  â la  guerre,  lechaganaioiall  1 
UMrde  ces  aromales.  Il  deniandait  qu'on  lui  fit  présent 
de  Ii/iiif  ■  ttfnx't!,  H  il  reçut  vim^  %ai  luXMt  Ii/ai, 
«iiffiaiTi  ta.1  TS»  lr>g^(isiK[]r't,.(Tlltoph]'lacte,l.  TU, 
G.  13.)  l'Es  Europtlcns  de^  siècles  d'ignorauce  cODson- 
maient  plus  d'épiceg  dans  leur  viaude  e[  leur  boUson  que 
D'en  soulTrirait  la  délicalcsse  d'uu  palais  moderne,  (  Vie 
priv^dcsFranfais,  t.  )i,p,  162, 163.) 

3TIMIophflacte,  I,  VI,  e.  S;1.  vu,  c.  15.  Lliiilorien 
grecconvient  delà  vériléel  delà  justice  du  reprodte  du 
dwgan. 

*!iéntndTt(inExeerpt.  Légat.,  p.  126-132,  174, 
t75)  décrit  le  parjure  de  fiaian  el  la  reddiliou  deSir- 
nium.  Nous  avons  perdu  son  blsloire  du  siège  dont  Théo- 
pliylacle  parle  ovecëliçeCI,  i,  c.  3)  :  ts  Viirut  Mnn'/f-i, 
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ctftnftie  ememi  de  Kotncîjiilï 8<»geait^à  éle- 
ver un  pôiltsur  la  Save.' «  "Si  je  viote'tBDn 
»  sermetit,  coniiaua  l'iDlt^pide  Baian,  qMt 
»  fespire  soiia  le  glaiVeavec  tons  tes  'indWi- 

>  dus  de  ma  nation  ;  (}Ué  le  firrmimeiit  6t  'le 

•  fèu,  la  diviniré  dudel,  tombent '9Ur  nos 
.  tCtès,  en^urla  Save,  tfemontatit'vers  'sa 
.  sodtce.mafffré  jBsloisiJela-ïiatMre,nou8 

•  éngloittisse  dans  fies  ondes  conmiueées!  > 
Après  Cette  bai-baftriltipràcatnm.'il  demanda 
tran(]UlUemeDt  ([uel était  le  aefment'te-pluB 
respeécible  etle  plus  tSt'cr^  ■  chez  las  -dtré- 
tIeDS,'et't|u'elIe  était' la  plus  terrH>le  peine 
du  pifrjHre?  L'évéqne  de  Slngîdunnm  lui  pré- 
senta l'Évangile;  lecliagan  te  reçnt  avec  res- 
pect ,  et  ajouta  :  ■  Je  jnre  par  le  IMeu-qui  a 

•  parlé  dans  ce  livre  'saint  qne  ta  vérité  est 
t  sur~RiestèVi'e8,efïine  la  perfldie'n^t -pas 

>  dans  mon'CŒur.'i'II  hâta  snr-le^chatnp-leG 
tràradx  du  pont,  etUDenvoyé  nlti  annoncer 
de'dapart  ce  qu^ilue  cherchait  plus  à'«a>- 
ctier.'i  Inrohmez  lempârelir,  dit  le  perfide 
l'&aian,  qne- Sirmtttm  -  est  investi  de  tous 
»  côtés;  consBfllez'à'-SïsaBresBte  d'en  retirer 

'  »  les 'citoj-ens  afedérira  efiets,  eldeliTre*- 

>  une'place  qu'il  ne  peut  pins  ni  secom-ir  Ui 

>  d^éncfre.)  Sîrmîuin  se  défMilit  plus  de 
trois  ans  sansespoird'étrie  seeoame';  les; 
ntUralHesétarentCiieoredafislenr  entier,  eti 
ane 'cdpiuilaiion  'ateorda la ■  liberté  aux  -ha-' 
bitàns'l^aits -atox  dernières' èltMmités  de 
ta'iniiéi^  et  delà  Tiilni.SiagidUUuni,  "Située 
à'chniuante  milles,  eut  une  dééttnéfe  plus 
crUellér-ses  éditicos  furent  rasés,  et  ses  ha- 
bitans  condamnes 'à:  la'8«rvitude  età  Texil.  Il 
ne  reste  ancun  vestige  de  Sinnium;  mais  la 
situation  avantageuse  de  Srngidunum  y  a  at- 
tiré une  nouvelle  colonie  d'Esclavons,  et  le 
oonflueiri  dflla-Sav»«t'dU'J)aiiube  est  encore 

'gardé  aujourd'hui  par  les  fortifications  de 
'Belgrade  ou  de  la  Ville-Blanche,  qae  les 
chrétiensët  les  Turcs  oht  défendue  si  souvent 
et  avec  tant  d'opiniâtreté  '.  De  Belgrade  aux 
'inursdle  Constantiuople,  la  distance' est'de  six 

<  Vi>T«  d'ADviUe,  MésMira  de  l'Atad.  des  WHMp- 
tloiK,  t.  xTTin,  p.  412-443.  CensbiDlÂ 'ParphTrogé- 
ntie  employnt,  ludriièmc  siècle,  lenom  deSe^fWfe, 
qui  Mt  cMbTea.  les  Fnncs  ee  ttnrimt,  «u  ften- 
viemeêiicle,de  ta  iténMiiilalioii  laSne'À'jtlb»6ntta 
<!'■  411). 
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cents  iirillei;4e'fer  et  la  flamme  nivagèrrai 
tMi  ce-psys.  Les  dMvauK  de«  Avars  sebai- 
guaieMatiemativement  dans  l'Euxin  et  dans 
la  mer  Adriatiqueiet  le  pontife  de  Rome, 
•lanifé  de  l'ap^Qsbe'd'un  enneHii'plus  fo- 
rottche  * ,  «e -vit  forcéde  rëcloni«r  la  protec- 
tion des  Lombards  en  fanvur  de  l'Italie.  '1« 
désespoird'un  captif,  quesa  nation  ne  vou- 
lutpoint  racheter,  eiuaigna  aux  Avars  l'an 
dO'JabriqBeret  d'employer -les- OiMUnës  de 
guerre  *  ;  ils  les  firent  d'abord  grossièrement, 
et  s'en  servirent  sans  adressé  ^-et  laTësiâtance 
de  Dioclétianopoli8,'deBerée,  de  Pbiltppo- 
polis  et  d' Andrittople ,  épuisa  le  savoir  et  la 
patience  des  assiégeâUs.'fiaîao  'faifiQit  la 
guerre  en  'Afertare  ;  matS'  il  '-était  .sasc^ptiblc 
d'humanité  et  de  senUm^MgénéFOBx  ;  il  épur- 
'gna  Aochialu»,  'd»Bt  'les  eaux  «ahiuires 
avàiefit>tlétabli  Iti'Santé  de  oelle-de  ses  femmes 
qu'il  chérissait  "le  plus;  «t  1^  Romains 
flvtteatat  qu'il  notirrit 'M -iqQ''il  -  renvoya  leur 
•rméc  qui'manquait'devlTFes.il  donnait  des 
lois-a  laHoogrfe,  À  ta  Pologne  et  Â-la  Prusse, 
-dspRis  r«mboaeh«re<d»I>anubaj««qu'à  celle 
de  l'Oder  ■;«tM  politique  jalousa  >dirîsaoH 
'traiuphMla'lesiiouv««ix-«ujetfi  qu'il  prenait 
'«•Bqaérir*.  Dos  eoloaiss  d'Esfllavons  p«u- 
■plërem'tesparti«9'«rieiitale»de4a  Gemannie, 
que  '  l'émigration  ^es'VaBdaks  avait  raodnes 
•dwetles.  Oadéoenvre  les  «léBtes.tribu»  dans 
•Ice-eaurons  de -la-mer'Adviotique  •et-de4a 


(ABiii].'BMl^.'A.D.6eo,'n<i1>i.Ptu1'W*r- 
Bafrûl  (l.-iXi&SB)  raconle  llDcnriiOD  dcsAraradau  le 
Frioul  et  Ct.  39}  la  ciplirUé  de  iesgnc£tr«s,  A.'D.  CJ2. 
Ln  Esctàvohs  traversèrent  la  Uier  Adriatique,  cuin  mul- 
tOudlne  ttattuin ,  rt  firent  iot  desiMIe  mit  le  («rriloire 
-^SipwHHn{e.'4T), 

^Utenrenidgml'vsasede  lUlApuaE  oa  da  ia  tour 
mobile.  (ThéophyUcle,  1.11,  1G,17.) 

'Les  armes  it  les  alliaoees  du  cti^nMèrtAitlcif- 
qifMi  'eo'^lrMs  d'ûQeltief  etlute'i  FonUent  ;  ef  «tiignëe 
'dèCoaCtanliinpie'iteqlnaïe'Biois  de'narelte.  L'Ctapereur 
MinricB  conrona  ivec  qoelquei  mviiriess  iBbulans  de 
ce  pays  iMnlain ,  et  il  semble  noir  pris  pour  MD  poipie  la 
prolïssûMi  d'une  ecmiiied^sse^lnmut*.  ^Tlttotitt^acie, 

I.  Tl,  c.  3.) 

'*  CM  an  te  'coii)étf«r«s  Iw^fto-wrtiwiMWaMes  et 
lespluitomibeiisesdusaTMl  ctmte^'Bm  .(-Mtstoirc 
"*K  peupMi  Uirbmt,  t.  u,  fi  64B(«aC0.«B  r«l««ave  les 
:  TïMUet-1etfSti«bprisdHiiwatQiaaKe,.dMl»l'fl^rie 
'etsur1a>pinielMMadembc.  bniMlitiaasIwMptijXn- 
:^nrteMlei'BoMdii«ii,el«.,  panJstntMUntsMmb}- 
I  poUitse.  .'  ■  ;■ 
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Bdiiqtte,  etiiffi  vaieS'illyrieanes'de'Neyff- et 
de  UsU'Seretrouvent.ayec  le  boid  de  fiâian, 
Mie«ntm.de'Ia'Siléaie-  S'iotéreBRau  peo  ik 
la  vie  d^  ses  .vassaux  ^,  le  chagin  les  expo- 
lail d'«benl dan^la disposkioo de  Gon  urnée 
OD  par  'la  attuation  -de  ses  prorincea;  et 
le  glaive  de  Ms  eonemis  était  émamsé 
arant  de  coflabntlra  -la  'vaienr  naturdle-der 
Avaps.  ' 

L'alliadcede-la  Perse  rendit  les  IrtMpes 
de  l'Orieot  4  te  défense  de  l'Ëiif  ope  ;-  et  Uau- 
Tue.qalAvaiLsoiiiTert  dixanaée»  l'iasolence 
diield^^,  déclani qu'il  mareheraiteB-per- 
sofloe  contre  les  barbares.  Dans  im  intervalle 
dedeux  sièdes,  aucun  des  auccetsMurs -die 
Tbéodose^'éuitekitrfl  en  campagn»;  leurs 
jours  s'écoDlaientmollémeat  dans  le 'palais 
de  CaasiaDtviople,'ei'Ies  Grecs  ne  savtaieut 
plus  <iiie'Ie  nom  d'empereur  désignait,  selon 
son  acception  pHniitiite, -le  tief  dés  ar- 
mée&  de  1»  répui>lb|iie.  Les  Oatteries  du  sé- 
BM,  la  SMperstilion  pusiHanime-du  patriai^ 
cba^eitea  pleurs  de'napératrioeGoiistaBliâa,!. 
&'eppQ&èrea^jt  l'ardeur  guerrière  «la  Manriee; 
on  le  SiippUa'de  (iharg^rnn  de  ses  généraux 
desfstigaea  etides  pénls-d'une-oanpagnede 
ScjiliieiiJb'empereu»,<aao3-écduter  leurs  «oa-| 
idisetleMrs-prMfes,  seporia-àsBpt'millfls'i 
«les»  capitale;  rëtendanl^saoré  de 'In  croix ^ 
'louait  è>  1»  tête- de-aesitroupes  ;  ea  lai  revue -de  i 
cegrand  nombre  de-vétërebs^qiiranâeBt'U-, 
tré  des  batailles  etfait-des  oo'nqsélèsnrdelài 
da  Tigre,  enfla  son  otgoêil.  iJiebialus  fut  le, 
KnasideMMi  «xpéditîtfo;41-s<»ilinta  v&inenest| 
ose  («poDseiiiiraDufeuse  -à  ses-prièMs^noc-l 
toniés  :  son' esprit  fut  troéblé  par  la  aWnrt 
d'un  cheval  qu'irairaaitbeaiefllip-, -.par  la| 
-reacAttt9C)draa>flaigiîeri.(tar  nmorstge -suivi, 
d'ane^liiie abondancei  ebfln  parla noidsaftée! 
d'un  enfant  ino'nstrnenx,  elil  ouUia 'xjue  >  lej 

i  Vafsi  >  FrtdégBiœ  NtaM  IH  '  flbMritn  -  de 'ftMK* , 
t.B.-p^431.StiMiHCai^»L^lsa*«wUeaMiaMB- 
AiUlé.  On  Tii«t«E<noa4i»  ^rg/Inr,- selon  nne'solte 

(orrcdion)  fTita» -nPu^u»,    am   KU  tUfA^i 

iV«TBl>B«^teelleraoiirdeM*iirim  daai  TMih 
Nïlattoa-  r,  c  16-,  l.  n,  e.  1, 2,  ^  SI  c«t  «cHnOo  »ùt 
'■SdOlMiJBrMprit.'on'niipoMinU'qu'il  s'Kt> 
■H  irarà  dâiaU;  Bui>  tHMpItrlti^  n'a  BGir«BMnt  T<ii# 
Mtt  malin  il  u  ri'prochcT. 


-meilteur de toRsitesipi^sages  est  désarmer 
poars6npay9'.  llrevim  à  Constantinople , 
sous  prétexte  de  recevoir  les  aiBbaaaadeur» 
de  la  Perse  :  des  idées  de  dératton  Ini-firent 
reboneer  à  ies  idées  de  guerre  .et  son  re- 
tour et  ie  ^oix  de  ses  lientnaosî  trompèrent 
l'espoir  public.  L'aveugle  prévention 'de  l'a- 
mour fraternel  'peut  l'excuser  d'avoir  idonné 
un  commandement  à  son  frère  >Pierre,  qui 
prit'htriMaHsementb  fuite  ëemnt  les  barba- 
res, en  piésence  de  ses  propres  soldats  et  «les 
habimis  idtme  v^e  romtrine.  Cette  ville,  si 
Mo«$  en  Croyons- la  ressctnfclaUcedtrnometdn 
MraMére,  était  Iseélèbre  AKimui>tium^,qui 
-siHite  «tait  repOBSsë  'l'impémeiix  «AttHa.^La 
^veui«  de'sa  jeunesse'  se  «ommnniqua-  aux 
gâoératlotis  anivantes  ;  et 'le  premier  >ou  le 
seCMdJi^tln'lui  Accorda  un  bonorable: pri- 
vilège: tl^léctanfqu'elle  ne  sérail  gardée  quo 
parla  vaileurde ses  jeunes  citoyens.  Le  frère 
de  Uauriee  voalnt  attenter  à  cepriviléga,et 
-Mdler'uné  troupe  de-patriotes  avec  les'mer- 
iceoMres-de  soa>camp  rita-se  retirèrent 'dans 
liéglise,.etta 'BoiBteté'du  lieu  c'en-imposa 
point' an'géBévnl  :1e  peaple--se'80otofa,  il 
-ferma'lespones,  il'panitarmé-s«r  les -rem- 
parts; et  la  Ucheté  de  Pierre  égala  son  arro- 
gOMDe'M  son  injuscioe.  'lie  «ôractére-'gaerrier 
-rteConnwBtioliis  *  d«ît>MPe'r<dijei-de  la'«a- 
'li^oo-âslavofliéâiepkttAt  qne'de'VhisIfliire, 
<p«iai^iï«'ivairpss'm6me  la-qualité'si  'vul- 
Egaire -du 'cbatqigfe  persannd.-^Sés  'oikseil& 
'leoBsaveoQpfarflil,  sesëtrangea'éTflintions 
'Ëti«es'ordre6''set:rei8,  inarniasatent -toajmirs 
"rineapolAgie^n'tJasde  fatterraide délai.' S'il 
tmimbah'  oofitre>feafMm>,'  'ftasagMaUcs-mt- 
'lées'du'mABt'HéMMS'IuinppoaanMtwRt  bnr- 
rîère-ineortaioMablB  ;-  «.-ilMavwn  retmiles.-il 
choisissait  des  sentiers  si  difficiles  et  telle- 

l     Eif'oiOToe  tpisti  «^MViipS»!  îripi'ViTf  ic  . 

1>' bMu  ï*B.  on  1*90  rtlfoute 'M  wohgB  fùaTWrof tf  I" 
raison  d'nn  si§e,  jtroiive  biêc  quilQàiè'reëUUà'Unis 
ëgarda  BÛnérieur  i  son  siéde  et  à  son  pays 

*TWûphytâcle,'l.  tii,c.'3.  Xl'après'te'mi,''(|nI1» 
s'élail  pas  préstnté  à  nia  mémoire,  le'lecleUr  tondra 
bien  eicdser  el'corrïgfr  une  'de  mts  ilote*  da  chapitre 
ktxlT,  4ul8l«lW!l!e]'U'>att«W1ropl«  I«  l«Wla'A«^ 

utoi'wrKimiMm. 

'■ïVoTMIâlHinlttlse'wnlWfte'-ae-CWfciWMIoltt*^*!» 
■n*«»tWiarte,  1,'n;  e.  «tt5J'l:*wi,'e;^9,'Hï'l.'tiii, 
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ment  abandonnés,  qlie  leptiis  âpédesnatii- 
■■els  <)ii  pays  ne  las  ronnaissnil  pas.  La  lan- 
ivitèdu  ohirui^ien  lui  lira,  dans  une  maladie 
nielle  ou  sîmnlce ,  les  seules  gouttes  de  sang 
qu'il  ait  perdues  en  sa  vie;  et  le  repos  et  la 
sûreté  de  l'hiver  rétablissaient  toujours  sa 
santé,  qui  se  trouvait  d'une  extrême  l'uiblesse 
lorsque  les  barbares  approchaient.  Le  mérite 
accidentel  de  Prisons  son  collègue  '  ne  fait 
aucun  honneur  an  prince  qui  éleva  et  soutint 
ec(  indigne  Tavori.  En  cinq  batailles,  qui 
semblent  avoir  été  condtrites  avec  habileté  et 
avec  courage ,  Priscus  lit  prisonniers  dix-sept 
mille  dou\  cents  barbares;  il  massacra  les 
quatre  fils  du  cfaagan  et  soixante  mille  hom- 
mes:ilsnrprit  un  canton  des  Gépides,  qui 
ie  croyait  en  sArcté  sotis  la  protection  des 
Ayars  ;  et  c'est  sur  les  bords  du  Danube  et 
de  la  Tejss  qu'il  eut  ses  derniers  aoccès.  De- 
puis la  mondeTi-ajan,  les  armes  de  l'ettipire 
n'avaient  pas  pénétré  si  avant  dans  la  Dacie  : 
au  reste ,  les  victoires  de  Priscus  furent  pas- 
sagères et  infructueuses;  et  il  fut  bientôt 
rappelé ,  de  penr  que  Baian  ne  vint,  avec  une 
nouvelle  intrépidité  et  de  nouvelles  forces, 
venger  sa  défaite  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople  •. 

Les  camps  de  Justînien  et  de  Maurice" 
connaissaient  la  théorie  de  la  guerre  aussi 
bien  que  ceux  de  César  et  de  Trajan.  Les 
ouvriers  de  Bysance  façonnaient  toujours  le 
fer  de  la  Toscane  ou  du  Pont.  Les  arsenaux 
étaient  remplis  d'armes  ofl'ensives  et  défen- 
sives de  toute  espèce.  Dans  la  construction  et 
l'usage  des  navires ,  des  fortïBcations  et  des 
machines  de  guerre,  les  barbares  admiraient 
la  supériorité  d'un  peuple  dont  ils  triom- 
phaient si  souvent  sur  les  champs  de  bataille. 

1  Vo<rca  let  e^iplolts  de  Pilsciu ,  I.  vni ,  c.  2,  3. 

1  On  peot  suivre  l<s  débdli  de  I>  gaxtrt  tain  les 
Aws,  «Uds  le  premier,  le  second,  le  Eiiiènie,  le  scpliMie 
etlehuilièmelitrederKietoire  de  l'empereur  Miurice, 
par  Tliëophylaclc  Simocalla.  tl  écrivait  mus  le  r^e 
d'Héradiu«,elil  De  pouvait  SToir  la  tentiUon  de  Oaiter. 
Hais  il  D'à  point  de  jugement;  il  est  diffus  sur  des  baga- 
telles, et  concis  sur  les  Taiti  les  plu&  iotërestans. 

}  Haurke  bii-pièine  composa  doue  Uvrei  sur  l'art 
militaire,  qui  lubsiatent  encore,  et  qui  ont  âé  publiés 
(Upsal,  1664>par  Jean  ScbeUer,  lia  flo  delà  Udique 
il'Anien. (Fabridiu,  f^JùtA.  tiraca,\.  i*,c.8,t.  in, 
p.  278.) 
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Les  livres  des  Grecs  ot  des  Romains  nnsei- 
gnaient  l'ait  de  ta  tactique,  les  évolutions  é{. 
tes  stratagèmes  de  l'antiquité.  Mais  la  soli- 
tude et  l'abâtai-dissement  des.  proviiioes  a'v 
fournissaient  plus  des  hommes  en  eut  de 
manier  les  armes,  de  défendre  les  murs,  d»; 
manœuvrer  les  vaisseaux,  et  enfin  de  rédiiirc 
avec  succès  la  théorie  en  pratique.  Le  géni<; 
de  Bélisaire  et  de  Warsès  s'était  formé  sniu> 
matlre ,  et  ne  laissa  point  de  disciples.  L'hon- 
neur, le  patriotisme  ou  une  silpehstilio'n  gé- 
néreuse oc  pouvait  animer  les  esclaves  èllos 
étrangers  qui  faisaient  l'honornble  service 
des  légions.  Ce  n'est  que  dans  le  cam|)  qu^ 
Fempereur  aurait  dû  exercei"  un  'pouvoir 
despotique,  et  c'est  là  qu'on  lui  désobéissait 
et  qu'on  l'insultait  :  il  ïialmait  et  excitait  avec 
de  l'or  la  licence  des  troupes':  trtais  leurs 
vices  tenaient  à  la  constitution  militaire  ;  leurs^ 
victoires  étaient  accidentelles-,  étlctif  solde 
dispendieuse  épuisait  un  état  qu'elles  Wpou- 
vateut  défendre.  Après  une  longtTe  et  pemi- 
ciense  indulgence ,  Maurice  essaya  de  guérir 
ce  ma)  invétéré;  mais  son  entrepiise  témé-_ 
raire  le  perdit,  et -ne  fit  qu'accroître  les  abus. 
Un  réformateur  ne  dort  jfas  ètresoup^hé' 
d'intérêt,  tx  il  laut'qu'il  ait  la'- confiance'  et 
l'estime  de  cetix  qu'ilvent  Téftmher. 'Les 
soldats  de  Hfenrice  anniierit 'pem-étrc  éèoitté 
la  -voix  d'OD  générai  vîctorieuii'i  ils  dédaignè- 
rent les  avis  des  homines  d'éiàt  et  des  snpbis-' 
tes;  et,  lorsqu'ils  reçurent  l"<idît  qui  prélevait 
sur  la  solde  le  prix  des  armés  et  des  'i^tc- 
mens,  ils  maudirent  TaVarice d'tm princein- 
sensible  aux  dangers  et  aux  fatigncs  dont  il 
s'était  affranchi.  Des  séditions  ti^s-triukiph^it' 
et  lrès-viote«efl  altèrent  les  camps  de  f  A^îr 
et  de  l'Enrope  '.  La  garnison'  dHËtlesse  ^iccà- 
bla  de  reproches,  de  menaces  erdebtessnrès' 
ses  généraux  trËmblans ;  elle  renVéfsa'Ies 
statues  de  l'empereur ,  elle  assaillit  dé  pierres 
rÏBtage  miracnleuse  dn  Cfarist,  et  elle  rejeta 
le  joug  des  lois  ciffles  et  des  lôîs'  mSiUtres, 
ou  se  soumit  à  une  subordination  bien  dan- 
gereuse, puisqu'elle  était  volontaire  dé  la 
part  des  individus.  Le  monarque,  toujours 

1  Voïn  le  détail  des  «menM,  mu»  M  rf^nt  d^Maa^ 
rice.dansTMopliîlaeie,!.  tn,e.  l-^il.Tl,'c:T,■»,10; 
l.  vii.c  1  ;  I.  VIII,  c.  e,  ett  
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éloiffoé  et  trompé  souvent,  ne  pouvait  céder 
on  résister  à  propos.  La  crainlé  d'une  ré- 
Tolte  générale  le  déterminait  trop  tôt  à  ou- 
blier un  soulèvement ,  en  considération  d'une 
action  fle  valeur  ou  d'une  expression  de 
loyauté  :  il  abolit  la  nouvelle  rérorme  avec 
autant  de  rapidité  qu'il  l'avait  conçue;  et  les 
troupes,  qui  s'auendaient  à  des  chiltiniens, 
et  à  an  régime  plus  sévère,  furent  surprises 
d'une  manière  agréable  lorsqu'on  leur  an- 
nonça des  immunités  et  des  récompenses  : 
ma'is  elles  ne  furent  point  reconnaissantes 
de  ces  largesses  tardives  que  l'empereur  ac- 
cordait malgré  lui  :  la  découverte  de  sa  fai- 
bles^ et  de  leur  force  augmenta  leur  inso- 
lence; et,  de  part  et  d'antre,  la  haine  s'éleva 
au  point  que  le  souverain  ne  songeait  plus  k 
panlonner,  et  que  l'armée  n'avait  plus  d'es- 
poir de  conciliation.  Les  historiens  du  temp^ 
adoptéf-ent  le  soupçon  vulgaire,  que  Uaurice 
s'efforça  de  détruire  les  troupes  qu'il  avait 
voulu  reformer:  ils.  imputent. à  ce  dessein 
nalveUl^t  la  mauvaise  conduite  et  la  Faveur 
de  Çoni(n^ntiolus;  et  tous  les  siècles  doivent 
flétrÎF  ,)|înhujaaiiité  et  l'avarice  '  d'un  prince 
qui,  ppur  ne  pas  donner  six  mille  pièces 
d'or,,.^issa  massacrer  douze  mille  prison- 
nicfs  qui,  se  iroi^vaientau  pouvoir  du  cha- 
gaa.  Ôe  massacre  excita  l'iiûlignatian  parmi 
les,Bça)S(ins  :  on  ordonna  aux  troupe*,  du  Da- 
snbedlépitrgnerLes  magasins  de  la  province, 
ettf^t^blirieurB  quartiers  d'hiver  dans  le  paya 
des^ya^.Çe  (krnier  ordre  lassa  leur  pa- 
tience.; el,lep  déclarèrent  Uaunce  indigne  du 
tr^j  ,e^es  châtrent  ou  égoi^èrent  ceux 
qu.tiù^^^^euraieBt fidèles;,  et,  conuBsodées 
par,  iin,^ii»{4e  ceotariqn  ooiiuaé  Phoqaa, 
elles,  reyionen^  à.marcbespréeipîtées  «oxeo- 
viroi^  iJÎQjCcfnst^atiBople.lies  désordres,  siiltr 
Uire»  |dU;,  troîsBème  siècle  roci^iunenç^reut 
apr^tingrand nomJJH'e de  successions cobÂu^ 
ine9;^iX|ioi^;  nudBi'^^treprjseqnefprHiaieiil 
les  t^iffiff^  éuitsi  kasaideuse,  qu'eUcs  cm  fu- 
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rent  effrayées.  Elles  balancèrent  à  revêtir  de 
la  pourpre  leur  favori  ;  et,  tandis  qu'elles  re- 
jetaient toute  espèce  de  négociation  avec 
Maurice,  elles  entretenaient  une  correspon- 
dance amicale  avec  Théodose  sou  fils  et  avec 
Germanus ,  beau-père  du  jeune  prince.  Telle 
était  l'obscurité  dans  laquelle  avait  vécu  Pho- 
cas,  que  l'empereur  ignorait  lenom  et  lecarac- 
tère  de  son  rival;  mais,  des  qu'il  apprit  que  le 
centurion,  audacieux  au  milieu  des  soulève- 
mens,  se  montrait  timide  dans  les  dangers  : 
<  Hélas!  s'écria-t-il,  s'il  est  lâche,  il  sera  sû- 
•  rement  un  assassin.  > 

Si  Constantinople  était  demeurée  fidèle, 
Phocas  aurait  vainement  exhalé  sa  fureur 
contre  les  mors  de  cette  place  ;  et  la  sagesse 
de  l'empereur  aurait  détruit  ou  ramené  peu 
à  peu  l'armée  des  rebelles.  Maurice,  au  mi- 
lieu des  jeux  du  cirque,  oii  il  eut  soin  d'étaler 
une  pompe  extraordinaire,  cacha  l'inquié- 
tude de  son  c<£ur  par  des  sourires  de  con- 
fiance; il  daigna  solliciter  les  applaudisse- 
mens  des  Eâctions,  et  flatta  leur  orgueil  en 
recevant  de  leurs  tribus  respectives  une  liste 
de  neuf  cents  bleus  et  de  quinze  cents  verts, 
qu'il  parut  estimer  comme  les  fermes  appuis 
de  son  trône.  Leurs  efîorts  perfides  ou  lan- 
guissans  montrèrent  sa  faiblesse  et  précipi- 
tèrent sa  chute  :  tes  verta  étaient  d'intelli- 
gence avec  les  rebelles,  et  les  bleus  re- 
coipinandaient  là  douceur  et  la  modération 
daiis  une  lutte  entre  des  citoyens  du  même 
empire.  Les  vertus  rigides  et  parcimonieuses 
de  Maurice  lui  avaient  dès  long-temps  aliéné 
le  coeurde  ses  sujets  :  comme  ilmarcbail pieds 
nus  à  la  tète  d'une  procession  religieuse,  itne 
grèle  de  pierres  tomba  snr  lui ,  et  ses  gardes 
furent  obliges  de.prcsenter  leurs  masses  de 
fer  pour  garantir  sa  personne.  Un  moine  fa-, 
natique  courait  les  rues^  t'ëpée  à  la  main,  eo' 
déclarant  que  Dieu  irrité  avait  cocdamné 
l'empereur,  et  la  multitude  suivait  avec  des 
imprécations  un  vil  plébéien  qni  était  monté 
sur  un  Ane ,  et  qui  représentait  Maurice  '.  Le 


■  "Elfét^taDt*  «t.T)i4ot4»4«  {nraiwiit  isaorw  la 
o^sptotiop  fl^lii.,çn(ddilé  de  Huirice.  On  rencoafte 
jwèrlUpniDlinlbtscesMciûatioDiS  à  dé&rorablcs  à  la 
■éaoire  fc  cet  empCTtnr  dans  la  Oironique  Pasc. 
(».8ne:«'ait4ell«KZ«Mraa(t.n,  I.  xn,  p.  77,  78) 
ta  a  «rèes.- CéMaui  (p.  3W)  ■  suiii  un  autre  calcul  fiir 
b  rMton  des  dôme  niille  {viuMoien.       .    . 


1  Le  peuple  de  Cootloiitiiiople,  dans  ses  injnrts  «wbv 
Hauritt,  1  ni  donna  le  asm  de  Marcienile  ou  de  Hucimisle. 
'niâipli^Klt(L  Tin,c.  9)  dit  de  l'hMsie  ipi'oti  repro- 
ckait  ï  r^opereur ,  imn.  iith  ft'f'  luxaCuw  iu«flat  n 
iM  j  iun»yt\a^1  m  .Haariee  aval  t-il  rèeUenuatteoulé  quel- 
que obscur  prédlcant  de  la  Kcle  des  anciras  GnosUqnet  7 
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prince  soupçMuu  ({ne  les  soldats  et  le»  eir 
toycns  chérissaient  GermaïKis.  Il  craignait, 
il  menaçait,  mais  il  différait  de  frapper  : 
GeroiaaHS  m  réfi^i»  dans-  une  église;  le 
peiqile  se  souleva  ea  sa  favear  :  ka  gardes 
abandoDaèrentles  iaurs;et,€tiiFaot  le  tumolle 
et  Et  Duh,  la  vîlle,  oà  Voa  ne  coanaîssaît 
pIoB  de  freis.  fut  livrée  aux  flammes  et  au 
pillage.  L'inforlaoé  JUauriGe  ae  jeta  arec  sa 
femme  et  ses  »e«f  eafaas  dm»  Hoe  petite 
barque;  >1  voulait  se  sauver  sur  la  câte 
d'Â^;  mais  la  force  du  vent  le  réduisit  à 
débarquerprès  de  l'église  de  Saiut-ÀMoains', 
aux  envirsQs  de  Cbalcédoiae;  et  Théodose, 
soafils  alaé,  alla  iwplorer  la  recoRnaissance 
et  VafRÎtié  du  ni  de  Perse.  Quanta  lui,  il 
aeftisa  de  prewjre  la  hùie.  Il  éprouvait  de 
vives  douleun  de  seiatique  *,  et  ht  sapersttr 
tiou  aQaibItssait  so&  esprit  :  il  atteot&t  pa- 
tiemDMDt  l'issue  de  la  révolution,  M  atk-ôsa 
ea  public  et  avec  ferveur  «ne  prière  au  Dieu 
tout'fwisMsl  pour  qu'on  le  piuit  de  ses 
pécbés  daus  ee  monde  plutAtqne  dans  l'anfre. 
Après  l'abdicatioii  de  Maurice ,  les  doux  bc- 
tkiiis  se  disputèrent  le  droit  d'élire  bd  empe- 
reur ;  les  verts  rejetèrent  le  favori  des 
bleus  ;  une  foule  de  peuple  alfat  chercher  au 
palaisde  Bebdomon,  Jt  eept  nriHes  de  Goo- 
atontinople,  German»  Itri-méme,  et  força 
lé»  passaus  de  venir  aderer  la  majesté  du 
CMtarim  Phecas.  Celn-ct  voobit  cëderle 
trAne  i  la  digBtté  et  au  mérite  de  Gemraans  ; 
Gennaaus  persista  dana  ses  reftia  :  le  sénat  et 
le  clergé  se  readireat  à  se»  exhortations;  et 
dès  <iae  le  painar^ie  fat  aasnr^  de  l'ortho- 
doyie  de  l'onu^tecr,  i)  lesacra  dans  relise 
de  SaiatJesB-^^tisie.  L«  troène  jour, 
I%ocas  fit  Boa  entrée  pabtkrna  tor  na  char 


t^VagOtett  Salai-AalMiHn  éWt  rilnée  k  cent  ds- 
qnatt  stMladeCntUiiUBi^e.  fTbéoiArbcte,  1.  m, 
c  9.)  GïDîBa  C<<0  Batpkero  TIvaeiff,  !.  m,  e.  t]}  pute 
dB  \fiti  d'Batrapc.  on  Hinrite  et  «a  cnfiiK  turtot 
utMsfnia,  coDum  det'un  des  dMu  bAvrei  de  Qiakëd«i«e. 

3  Les  tiBbitans  de  Conslantinople  «raient  souvent  des 
donlsars  n<r(j  nfApiTifn;  et  Tbèo{diylacta  loslnue 
(b  «M,  •■  •!)  9Mi  ■*  ks  rtehs  dt  l'kMafre  le  Iii  ptraHl- 
taiMt,  jrpMmtt  MlEBcr  to  cfOMde  «MM  mlMlie.  Um 
pmMt  «iTCsriH' K'aanh  pai  tté  ptas  MHmMv  q«  t« 
rwhsiitu  (I.  m,  e.  M,  t7)  nr  M  hwBdHtoM  p4rl»- 
Ommim  m  mim  9pMmàm  |iMI»BOiaiM  gn«  ur 
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traîné  par  quatre  chevaux,  au  mHiflii  des 
acclamations  du  peuple,  qiri  ue  pensait  j^ 
aux  maux  que  lui  causeraient  de  pareilles  ré- 
vtrfuliotts.  La  révolte  des  ironpes  Ait  récom- 
pensée  par  de  grandes  largesses  ;  et  le  nouvel 
empereur,  après  s'être  arrêté  quelques  mo- 
meas  au  pahds,  aHa  voir  les  jeux  de  FHÎp- 
podrome.  Dans  une  dispute  de  préséance 
qu'eurent  les  denx  fâdioits-,  sou  jugement 
parut  favoriser  les  verts,  t  Souvenez-vous 
'  que  Maurice  vittonjours,  t  s'écrièrent  tes 
bleus;  et  cette  clameur  indiscrète  avertit  et 
exeila  la  cruauté  du  tyran.  Des  lAinistres  de 
lamort,  envoyésparlui  à  Chalcédoin«,  ar- 
rachèrent Maurice  du  sanctuaire  qu'il  avait 
choisi  pour  son  asile ,  et  ses  cinq  Àls  Furent 
massacrés  svuB  sts  yeux.  A  mesnre  qu'on 
égorgeait  un  de  ses  enfans ,  il  eut  la  force  de 
dbe  :  I  Tu  es  juste,  d  mon  Dfeul  et  tes  jnge- 
tmens.Bont  rempfis  d'équité,  i  El  tl  ^t  si 
bien  dominé  par  la  vérité  et  la  justice  dans 
ses  derniers  moment  quil  révéla  anx  soldats 
la  pieuse  supercherie  d'une  nourrice  qui 
siri»titna  son  fils  au  jeune  prince  '.  Cette 
scène  tragique  se  termina  par  fa  mort  de' 
Femperenr  lui-même ,  q^  Rit  égorgé  Ta  vittgt- 
cinqufème  année  de  son  règne,  et  à  fSge  de 
soncante-troisam.  On  jeta  dans  la  mér  son 
corpsetcetnide  sescinqenfiins;  (»n  expos» 
leors  téies  mr  les-  murs  dé  CoustantlnOpIe' 
MIT  ontrages  on  ir  l!a  pitié  de  h  Mullkade ,  et^ 
Phoeas'  ne  permit  de  tes  eoterret  secrète- 
ment qne  lorsqu'on  aperçut  âM  signet  de 
ptttréfactiwi.  La  gënérosiilé  pttbilqtie  èhse-' 
veltld»isee  tombeau  lesf^tesetleS  erreurs 
de  Maurice.  On  ne  se  soovinr  ptas  qncf  de' 
ses  BiaIfteBrs;  er,  vingt  amaprètf;  sk'^^Io-' 
nAA»  biaolre,  racontée  par  "Hi^R^cte , 
arracha  les  larmes  (Tne  nombreuse  assem-  ' 
bWe'.  ......... 

■  C*fnît*(tamt  h  Comeine  rfiffr^ae  coiDpfiqude' 
de- »  ttagéfie  tBmuUa* ,  qn'aa  na  Kdsît  tp/'t^Ti»' 
ravoir  tue  plus  d'une  (bis  (Comment,  de  Voltaire), 
ettpii,  dll-on,  embarassa  rauieur  li^b&fle,  après  , 
qnelqnM  années  flDIvraHe.  CâJi«d.  djamaliqiMi.^t  i,r 

p.m.y  ".  '  '  l 

1  TliéOpbilacU  Siraocalta  (L'  vni,  &  7-12)^I&  Q^ft- . 
■Içie  Pasc.  Cp.  379-300  ),  UiépsIiMlSl  ^Çbrottpgf^, 
p.  238-214),  Zanar3s(l.  11,1.  iiv, p. 77-60) ,  et  Cedrctms 
(p.  3g3-4l)4},nicon[enl  k  rérolte  de  Pbocw  et  ta  BHfl  4*. 
Maurice. 
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Cm  Iwmea  coolàrait  sans  douu  en  secret , 
et  «m  telle  co0f>aa8tOD  eût  été  crimiaelk 
Goiu  te  règne  de  Pitoeaa  ,  recmmu  souverain 
pu*  les  provinoes  de  l'Urient  ei  de  l'Occident. 
Son  porua^  et  celui  de  Léontia,  son  éf>oase , 
baeai  «xpotéb  À  la  vénération  du  clergé  et 
da  léiitli  dans  labaaiUque  de  Latran  ;  et ob 
tes  d^ww  ensuite  dans  le  pabis  des-  césar», 
emie  ceux  de  OosMantiu  et  de  Théod6»e.  En 
qualité  de  sujet  et  de  chrétien ,  Grégoire  de< 
lait  fie  «ouKteum  ou  goRTeroemeiit  établi  ; 
naû  U  joie  (Ih'U  moitbv  en  félicitaDt  l'assas- 
iin  laisse  use  tache  inefùiQabte  sar  le  carac- 
tère de  ce  saint.  S  était  du  devoir  du  succes' 
«ur  de&  apAtres  de  iaire  sentir,  avec  uee 
fanaeté  décente,  le  crime  de  Phocas  et  la  né- 
eesûté  du  rc^tentir  :  il  se  contenta  de  parier 
avec  éloge  de  la  délivrance  du  peuple  et  de 
U  chute  du  tyran  :  il  se  réjouit  de  ce  que  la 
PrOTÏdeooe  a  placé  sur  le  tràne  imp^ial  la 
piété  et  la  l>onté  de  Phocas  ;  il  prie  le  ciel 
de  fortifier  son  bras  contre  ses  ennemis, 
et  il  désire  qu'après  un  règne  glorieux  et  de 
loRCine,  duréç  Phocas  obtienne  le  royaume 
céleete  *.  j'ai  raconté  les  crimes  d'une  révo- 
tuÏQn  qui  para^sait  au  pontife  de  Rinse  si 
sgréaUe  au  delet  à  la.  terre;  on  va  voir  que 
Pbocaft  «xerçA  le  pouvoir  d'une  manière  ausai 
odiense  qu'il  t'ïvaiL  usurpé.  Un  historien  im- 
partial ik  p^nt  comme  un  monstra  *  :  il  dé- 
aàtùpeUtatùUeetla  diQormité  de  saper- 
loaae,  .se6  éptùi  sourcils,  qui  n'étaient  sépa» 
lés  pw  Wtou*  ialervallfi ,  ses  cheveu^  roox , 
HB  meiihm-  Haas  barbe ,  et  one  de  ses  joues- 
défigâp^  et.déeolorée  par  une  large  cica- 
trice, jfe  oorçaisMOt  ni  les  lAttres ,  ni  les  lois, 
ni  vt/DB:  le  métier  dea  nnnes ,  U  ne  voyait 
dans  ito  rang,  rapr&me  qu'un  moyen  de  seli- 

■  Gr^griK,  U  n,  ëftt.  xana,  ladkL  n.  <  Bcdcoi- 

•  Utem  ««dne  [detiUi  ad  Impcriîle  b&ligium  pcmaiue 

•  pnitKM.  l^ctiabir  csU  et  BnHet  lem ,  el  de  Tttlri» 

•  Kl  iï)l,ïili  miÂpm  mircruB  reipnbliae  popoliu,  mmc 

•  lifll(,t<)MBMal«  ■fSctnc  Ulaircacal,  «te.  »  OU*  IMm 
Baiurié;  ^a  ncité  les  iurecUTts  des  inralaUiu , est 
animée  une  nbOM  parle  phUosopb*  Bijl«  (Dkti»ii- 
mhttÂUlU, Ci^Plre  1»,  BoteH.l.n,  p.  907,508). 
LeofdiaalBtfODiiiiJiuUfielepapeaiad^ensde  l'em- 

iihjtilÉlidtï^jKRlraIUdePbocas:B]alt*e»«awiit 
nRBl'ittD'^esopsIniîe  aui  Qaniines  un?  co^  d'iue 
pMBé'lItfia^:  '  (Coltcflua ,  p.  40L} 
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vrer  davantage  h  la  débauche  et  à  l'ivrogne- 
rie ;  et  chacun  de  ses  grossiers  plaisirs  était 
une  Insulte  pour  ses  sujets ,  ou  un  trait  d'i- 
gnominie pour  Im^mëme  :  il  renonça  aux 
fonction»  de  soMat  sans  remplir  celles  de 
prince  ;  et,  durant  son  règne,  l'Europe  jouit 
d'une  paix  bfMiteuse ,  et  l'Asie  fut  ravagée 
par  la  guerre.  I>es  mouvemens  de  colère  en- 
flameiaient  son  caractère  sauvage,  qu'endnr- 
ciaHalt  la  crftinte  et  qu'aigrissait  la  résistance 
OU'  le  reproche.  Ses  émissaires  arrêtèrent 
Tbéodose  qui  allait  cKercher  de  l'assistance 
k  la  cour  des  Perses  :  le  jeune  prince  fut  dé- 
capité à  Nicée ,  et  les  consolations  de  la  re- 
ligion et  te  sentiment  de  son  innocence  adou- 
cirent ses  derniers  instans.  Hais  son  fantAme 
troabla  le  repos  de  l'usurpateur  ;  on  répan- 
dit le  bruit  (jne  le  fils  de  Maurice  vivait  en- 
core :  le  peuple  attendait  un  vengeur,  et  la 
veuve  et  les  filles  dn  dentier  empereur  au- 
raient  adopté  le  dernier  des  hommes  pour 
teor  fib  et  pour  leur  h-ère.  Lors  du  massacre 
delà  famille  de  Maurice*,  Phocas  avait  épar- 
gné ces  malhenreuses  femmes  par  compas- 
sion ,  en  plut6t  par  des  vues  politiques ,  et  on 
les  gardkii  avec  qnelques  égards  dans  une 
■aïsoB  particultèi«.  Hais  Fimpératrice  Con- 
stmtina  se  souvenait  to^ours  de  son  père ,' 
de  son  mari  et  de  ses  fils ,  et  elle  aspirait 
à  la  lâserté  et  è  la  vengeance.  Une  noît ,  elle 
vint  à  bontde  se  sanver  dans  l'église  de  Sainte- 
Sopbie  ;  mais  «es  larmes  et  l'or  distribué  par 
Gennanusi,  qoi  était  d'iMelligence  avec  eÔe , 
ne  parent  exciternue  révolte.  Oh  allait  lui 
ôter  U  via ,  lottqne  le  patrtarohe  obtûri  sa 
grflce  :  ea  renpctamna  dans  un  monastère. 
Elle  fut  eoovaincne  on  soupçonnée  d'une  ' 
nocreH»conq>lniâiNi  :  Phocas  ne  se  crat  ptos 
eug^  par  le  serment  qn'il  avait  fait, etse li- 
vra à  tonte  sa  fnrear.  On  voulut  ecmnaltre  les 
prejetsettosoDffiplieecdeCoHtaiitina.  Une 
matrone,  fille  ,  femme  et  mère  d'empereur, 
qui  devait  inspirer  des  égards  et  de  la  pitié , . 

I  DuSHva  iFamilia  BrtamtiM,  p.  106,  WT,  106) 
dowM  4m  éétaUi  m  klteùUe  ée  Haariu:  -TUDdMt, 
son  Us  sM,  «mit  *>*  «sunnai  «■pflrmrà  rigB  d« 
qiiiU«tu«dwl,M  Gr^fpoircl'Mliidat  iMiloari  «KW 
p«n  to»  Mt  «MipUnMW.  Ses  mes  pnTeniieBt  te  Aris- 
lianfeiM;  etie  mis  lUiptia  de.  imtwr  à  dté-d'AMsUrit 
ti  Tbéodeste  le  aoiB  paks  de  CMopitre. 
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Tut  mise  à  lu  torture,  comme  le  çIm  vil  des 
malfaiteurs.  Elle  Tut  décapitée  à  CLalcédoiae, 
ainsi  que  ses  trois  filles,  à  l'endroit  même  où 
l'on  avait  tersé  le  sang  de  son  époux  et  ce- 
lui de  ses  cinq  Gis.  11  serait  superflu  d'indi- 
quer les  noms  et  les  tourmens  des  victimes 
d'une  classe  <m)inaire  qu'immola  l'osiirpa- 
teur.  Les  Tormalités  du  jugement  précédè- 
rent rarement  leur  condamoalion ,  et  od  eut 
soin  d'augmenter  la  douleur  de  leurs  suppli- 
ces par  les  ralGnemens  de  la  cruauté.  On 
perça  les  yeux  ,  on  arracha  la  langue ,  on 
coupa  les  pieds  et  les  mains  de  plusieurs  ; 
quelques-unes  expirèrent  sous  le  fouet  des 
bourreaux  ;  d'autres  furent  jetées  au  milieu 
des  flammes  ou  percées  de  flèches ,  et  elles 
obtinrent  rarement  la  faveur  d'une  prompte 
mort.  Des  létes,  des  parties  de  corps  et  des 
cadavres  souillèrent  l'Hippodrome,  cet  asile 
des  plaisirs  et  de  la  liberté  des  Romains  ;  et 
lesancîens  camarades  de  Pbocas  comptèrent 
que  sa  favenr  ni  leurs  services  ne  pouvaient 
les  garantir  de  la  fureur  d'un  tyran ,  digne 
rival  des  Caligula  et  des  Domïlien  du  pre- 
mier siècle  de  l'empire  '. 

Phocas  n'eut  qu'une  fille  ,  qui  épousa  le 
patricien  Crispus  *  ;  on  eut  l'indiscrétion  de 
placer  dans  le  cirque ,  à  c6té  de  l'empereur , 
les  bustes  des  deux  époux.  Le  père  désirait 
sans  doute  que  sa  postérité  recueillit  le  fruit 
de  ses  crimes  ;  mais  cette  association  pré- 
maturée et  agréable  au  peuple  offensa  le 
monarque  :  les  tribunsde  la  faction  des  verts, 
qui  voulurent  justifier  la  méprise  des  sculp- 
teurs ,  furent  tont  de  suite  condamnés  à  la 
mort  ;  les  prières  du  peuple  obtinrent  leur 
'grâce;  mais  Crispus  eut  lieu  de  douter  que 
l'usurpateur  jaloux  pût  jamais  oublier  cette 
concurrence  involontaire.  L'ingratitude  de 
Phocas  indisposa  la  faction  des  verts,  qu'il 
d^uilla  de  leurs  privilèges  ;  chacune  des 

■  TMapliTlMte  (t.  nn,  e.  13,  14,  IS)  rapporte  tfoO- 
<futa-ave6  des  cniaoUs  de  Plioas.  George  de  Kddie, 
poète  d'Heradiiu,  l'appelle  (Bell.  Jvarieum,  p.  46, 

Rome,  1T7T)  r>r  npamttt  1  /'imaSiicnt  ■■<  fi'ttitptt 

t^f^mt.  la  dernlire  épHMle  «t  jnste. 

'  Let  tnteure  et  leurs  copiste*  confbndnt  si  wniTenl 
Tes  noms  de  Piitcai  et  de  Criapoj  (Dnomge,  Fam. 
Bysant.,  p.  Hl),que  fai  ëlë  tenté  de  snppofer  que  le 
ftiodrc  de  PtntM  et  le  héros  qal  Iriomplia  cinq  bis  des 
Avftrs  tat  la  mtme  penoone. 


L'EMPIRE  ROMAIN.  (610  dep.  J.-C.) 

provinces  de  l'empire  était  mûre  pour  la  ré- 
bellion ;  et  Heraclius,  exarque  de  l'Afrique, 
refusait  depuis  plus  de  deux  ans  toute  espèce 
de  tribut  ou  d'obéissance  au  centurion  qnï 
déshonorait  le  trâne  de  Constantinople.  Des 
envoyés  secrets  de  Crispus  rï  du  sénat  exci- 
tèrent cet  exarque  à  sauver  et  4  gouverner 
son  pays;  mais,  son  ambition  se  trouvant 
amortie  par  la  vieillesse ,  il  chargea  de  cette 
dangereuse  entreprise  son  fils  Heraclius ,  et 
Nicéuis,  fils  de  Grégoire,  son  ami  et  soo 
lieuteuant.Ces  jeunes  guerriers  armèrent  l'A- 
frique ;  l'un  d'eux  se  chargea  de  conduire  la 
flotte  de  Carthage  à  Constantinople ,  tandis 
que  l'autre  traverserait  l'Egypte  et  l'Asie  à 
la  tétc  d'une  armée  :  Ils  étaient  convenus  que 
la  pourpre  impériale  appartiendrait  à  celui 
qui  aurait  le  plus  de  diligence  et  de  succès. 
Une  faible  rumeur  de  leur  dessein  arriva  aux 
oreilles  de  Phocas,  qui  arrêta  la  femme  et  la 
mère  d'Héraclîus,  afin  d'avoir  un  gage  de  sa 
fidélité;  mais  l'artificieux  Crispus  vintàboat 
de  faire  regarder  comme  imaginaire  le  dan- 
ger éloigné  :  on  négligea  ou  on  différa  le^ 
moyens  de  défense  ;  et  le  tyran  se  croyait  en 
sûreté,  lorsque  les  vaisseaux  de  l'Afrique 
mouillèrent  dans  l'Hellespont.  Les  fugitifs  et 
les  exilés ,  qui  respiraient  la  vengeance ,  jot< 
gnirent  Heraclius  â  Abydos  :  ses  navires  por- 
taient au  sommet  de  leurs  mâts  les  symboles 
sacrés  de  la  religion  '  ;  ils  traversèrent  la 
Propontide  en  triomphe ,  et  Phocas  vît  de  ses 
fenêtres  approcher  l'orage  qui  allait  le  ren- 
verser. 11  détermina ,  par  des  promesses  et 
des  présens ,  la  faction  des  verts  ù  opposer 
une  faible  et  inutile  résistance  au  débarque- 
mentdes  troupes  de  l'Afrique;  mais  le  peuple 
et  même  les  gardes  furent  entraînés  parCris- 
pus,  qui  se  déclara  sur  ces  entrefaiies;  et  une 
seule  personne  suffit  pour  aller  saisir  le  tyran 
au  milieu  de  son  palais  abandonné.  Après  l'a- 
voir dépouillé  du  diadème  et  delà  pourpre,  et 
l'avoir  revêtu  de  l'habit  des  gensdupeiq>le,OD 

■  Selon  lliéophaDM,  llsportident,  niCtiTi»,  et  »■•» 
iiafitrufin.'  Cedrenus  ajoute  on  ^x."/''"'""  *"»« 
TU  lu^iii ,  dont  Hcradliu  s'ëtûl  servi  eoDine  d'une  ban- 
nière dans  ta  premitre  expédition  de  Fene.  (Vofcz 
George  TiàA.,  Jereat.i,  140.)  Fogglnt,  rétfteurr»- 
maia  (p.  30),  est  embarrassé  poUr  détenriner  ri  C'éUlt 
un  ori^aal  ou  une  copie. 


DotiztdbvGoogle 


fe  chargea  de  chaînes;  et- on  le  mena  dans  un 
eanot  à  la  galère  d'Heracliiis',  qui  liiï  reprocha 
les  forraîts  de  son  règne  abominable.  Fbocas 
lui  répondit  :  «  El  le  tien  sera-t-il  meilleur?  • 
Quand  il  eut  souffert  tous  les  genres  d'outra- 
ges et  de  tortures  qn'on  put  inventer ,  on  lui 
coupa  la  tôle  ;  son  corps  en  lambeaux  fut  jeté 
dans  les  flammes.  On  traita  ensuite  de  la 
même  manière  les  statues  de  cet  usurpateur 
et  le  drapeau  séditieux  des  verts.  Le  clergé, 
le  sénat  el  le  peuple  engagèrent  Heraclius  à 
monter  sur  le  tràne  dont  il  venait  de  chasser 
le  crime  et  l'ignominie.  Après  avoir  hésité 
aussi  long-temps  que  l'exigeait  la  décence , 
il  se  rendit  à  leurs  prières.  Son  couronne- 
ment Fut  suivi  de  celui  d'Eudoxia  son  épouse  ; 
et  leur  postérité  régna  sur  l'empire  d'Orient 
jusqu'à  la  quatrième  génëralion.  La  naviga- 
tion d'Heraclius  avait  été  très-heureuse , 
comme  on  vient  de  le  voir  ;  la  marche  de 
Nicétas  fut  pénible  ;  el,  quand  il  arriva ,  la 
révolution  se  trouvait  consommée  ;  mais  il  ne 
mormura  point  de  la  fortune  de  son  ami  :  et, 
pour  le  récompenser  de  ses  louables  inten- 
tions ,  on  lui  accorda  une  statue  équestre  el 
la  fille  de  Tcmpereur.  Il  était  plus  difficile  de 
compter  sur  la  fidélité  de  €rispns ,  auquel 
ou  donna  le  commandement  de  l'armée  de 
Cappadoce.  Son  arrogance  provoqua  blentAt 
et  parut  excuser  l'ingraiilude  de  son  nou- 
veau souverain.  Le  gendre  de  Phocas  fut  con- 
damné ,  en  présence  du  sénat ,  à  embrasser 
ta  vie  monastique  ;  et  l'arrêt  fut  justifié  par 
cette  remarque  judicieuse  d'Heraclius  ,  que 
rbomme  qui  avait  trahi  son  père  ne  ferait 
pas  fidèle  à  son  ami  '. 

Les  crimes  de  Phocas  eurent  des  suites Tu- 
nestéa  pour  l'empire,  même  après  sa  mort.  Il 
avait  voulu  annoncer  àCosroësson  avènement 
lu  irAne,  selon  les  formes  d'amitié  et  d'éga- 
lité établies  entre  la  cour  de  Bysance  et  celle 
de  Perse  ;  et  Lillius ,  qui  lui  avait  présenté 
les  têtes  de  Maurice  et  de  ses  enfans ,  lui  pa- 
rut le  plus  propre  à  décrire  les  circonstances 
de  cette  scène  tragique  *.  Qnoique  Lillius  eût 

I  Oa  Iraire  ie*  dëtùls  sur  la  tfraiinie  de  Pboas  et 
rarineiiKDt  d'Qcrsdius  an  Irônc  dans  la  Chrooîque 
Pmc  (9-  380-38$,diDtTli«>phaD«i;p.  242-250},  dans 
liképhHiB  (p.  3-7),  dans  CMmquB  (p.  4f>f-10T),  dans 
Zouras  (I.  n,'l.  »v,  p.  80-82). 

1  Tbtopbrlactc,  I.  viu,  1. 15.  La  vie  de  Mauric«  fui 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XLVI. 


24.) 


arrangé  son  récit  en  y  mêlant  les  faussetés  et 
les  sopfaismes,€osroës,indignéde  l'assassinat, 
se  détourna  avec  horreur;  il  emprisonna  l'en- 
voyé; il  déclara  qu'il  n'aurait  plus  de  liaisons 
avec  l'usurpateur,  el  qu'il  vengeraitson  bien- 
faiteur et  son  père  adoptif.  Le  monarque  de 
Perse  éprouva  tons  les  mouvemens  de  dou- 
leur et  de  colère  que  l'humanité-  et  L'hon- 
neur pouvaient  insfùrer  ;  et  les  préjugés  na- 
tionaux et  religieux  desmagea  et  des  saimpes 
achevèrent  de  rendre  sa  résolution  inébranla- 
ble. Ponr  le  flatter ,  ils  employèrent  une  tourr 
nure  d'autant  plus  adroite ,  qu'ils  semblaient 
prendre  le  langage  de  la  liberté.  Ils  osèrent 
blâmer  l'exc^  de  son  amitié  et  de  sa  recon- 
naissance pour  les  Grecs;  nation,  disaient-- 
ils  ,  avec  laquelle  il  était  dangereux  de  signer 
un  traité  de  paix  ou  d'alliance ,  qui  dans  ses 
superstitions  ne  connaissait  ni  la  vérité  ni  la 
justice,  et  qui  devait  être  incapable  d'aucune 
vertu ,  puisqu'en  assassinant  ses  souverains 
elle  commettait  le  plus  atroce  des  forfaits  '. 
Les  provinces  de  l'empire  romain  furent  ainsi 
accablées  des  manx  de  la  guerre ,  pour  le 
crime  du  centurion  ambitieux  qui  tes  oppri- 
mait ;  et  vingt  ans  après  les  Romains  se  ven- 
gèrent, et  accablèrent  les  Persans  des  mêmes 
maux  *.  Le  général  qui  avait  rétabli  Cosroës 
sur  le  trône  commandait  toujours  en  Orient, 
eten  Assyirie  les  mères  épouvantaient  leurs 

composic,  vers  Tan  628  (1.  nu,  c.  13),  par  Tbéophïlacle 
SiatocHU,  ex-prérel,  né  en  Égfpte.  Pbotius,  qiii-donne 
Db  Ibb^  extrait  de  cet  ouvrage  (Cod.  lu,  p.  81-100), 
ênliquç  doucemeol  l'alTeclation  et  ralléeiirie  du  Gtyle, 
La-prébee  est  un  dîajogue  entre  ta  PhUaGophie  et  l'Hb- 
tùre  Letles  s'asseyent  sous,  un  platane,  et  l'Iluloire  loucbe 
salure. 

1  •  ChrittianiE  nec  paclum  esee,  nec  fldem,  née 
•  tedus....  Quod  si  uUa  1111s  Ddee  fUL'isel,  reg^m  kuuo: 
I.  non  ocddtgsent.  *  (Eutych.,  Annàte,  t.  a,  p.  2lf,  vers. 
Potûck.) 

I  N«ui  qulttOBB  id  pour  «nidqnes  Eidcles  les  airteurt 
contemporaine  ;  et  ceux  qui  nous  guideront ,  au  lieu  de 
rafiïelaUon  de  la  rhétorique,  oITrent  la  grossière  simpli- 
ste des  chroniques  et  des  abrégés.  Le»  ouvrées  de 
Tti(!opbancs(CA/'onog7-.,  p.  2M-279)  d  de  Kicéphow 
(p.  3-16)  donnent  la  suite  de  la  guerre  de  Perse,  nais 
d'une  manière  imparfUte.  Lorsque  je  rapporterai  des 
Mts  qu'ils  n'indiquent  pas.  Je  citerai  des  auloriléE  parti- 
culiéres.  Théopbanes,  courtisan,  qui  «e  01  moiae,  naquit 
A.  D.  748.  Kicéphore,  palriardiede  Conslanlinople,  qui 
moumt  A.  D.  820,  élait  un  peu  plus  jeune  :ils  périrent 
tous  les  deui  dans  la  persécuUon  des  konoclastcb 
(Hankius,  de  Scriptoribits  b/sanlinis,  p  200-24G.) 
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enfans  do  terrible  nom  de  Karsè».  Il  n'est 
pas  hors  de  vraisemblance  que  Narsès,  né  en 
Perse ,  encouragea  «on  mailre  et  son  nmî  i 
délivrer  et  à  envahir  les  provinces  d'Asie  ;  il 
est  encore  plus  probable  qae  Cosroës ,  pour 
animer  ses  troupes ,  les  a&sara  que  le  glaive 
qu'ils  redouiaientdavantagedemenreraitdans 
le  fonrreau,  on  serait  favorable  à  leur  cause. 
Le  héros  ne  pouvait  compter  snr  la  foi 
d'un  tyran  ;  et  îs  tyran  devait  sentif  combien 
il  méritait  peu  l'obéissance  d'un  héros.  Un 
ordre  qui  déposait  Narsès  arriva  ;  il  arbora 
le  dmpean  de  l'indépendance  à  Hiérapolis , 
lîlle  de  Syrie  :  il  se  laissa  sédnire  par  de  trom- 
penses  promesses  ;  des  traîtres  le  livrèrent , 
et  il  fut  brAlé  vif  au  milieu  dn  marché  de 
CtMistantinopIe.  Les  soldais ,  qu'il  avait  me- 
nés à  la  victoire,  privés  du  seul  général  qn'ils 
pussent  craindre  ou  estimer,  furent  rompus 
deux  fois  par  la  cavalerie ,  écrasés  sous  les 
pieds  des  éiëpfaans  ,  et  peroés  par  les  traits 
des  barbares  :  un  grand  nombre  de  captifs 
furent  décapités  sur  le  champ  de  batailla 
par  ordre  du  vainqueur ,  qui  condamna  ces 
mercenaû'es  séditieux  comme  auteurs  et 
complices  de  la  mort  de  Maurice.  Le  moi 
narque  de  Perse  assiégea,  réduisît  et  ren- 
versa  successivement  les  fonificatioos  de  Her- 
din ,  Dara ,  Émida  et  Adesse ,  sous  le  règne 
de  Phocas  ;  il  passa  l'Euphrate,  s'empara  de 
.  Hiérapolis,  Ghalcis  et  Bcrrhée  ouAlep,  villes 
de  la  Syrie ,  et  arriva  en  peu  de  temps  sous 
les  murs  d'Antioche.  Ses  rapides  succès  mon- 
trent la  décadence  de  l'empire ,  l'iucapacité 
de  Phocas  et  le  peu  d'affection  de  ses  sujets. 
Un  imposteur  ,  qui  se  disait  le  fils  de  Mau- 
rice *  et  l'héritier  légitime  de  l'empire ,  sui- 
vait le  camp  de  Cosroës,  qui  offrait  ainsi  aux 
provinces  un  prétexte  de  soumission  on  de 
révolte. 

Les  premières  lettres  qulleraclius  reçut 
de  l'Orient  *  lui  apprirent  la  perte  d'Antio- 

■  Les  hûtoriens  de  Perse  ont  eui-mErnes  élé  trompai 
sur  ce  poiot;  jaaii  Tliéoptianes  (p.  ÏU)  reproche  a  Cos- 
roës  ceUe  snpercherie  et  ce  mensonge;  et  Eulfchius 
croit  (Annal.,  t.  n,  p.  211]  que  le  llls  de  Maurice,  qui 
échappa  bui  assassins ,  Ee  Bt  moine  sur  le  moDl  Sioal , 
où  il  mourut. 

^  Eulychius  place  toutes  les  pertes  de  l'empfre  sous  le 
régne  de  Phocas,  erreur  qui  sauve  la  gloire  dUeraclius. 
nbit  vaUrccgéntnl.noDdeCarthage,  mais  de  Salo- 
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renversée  par  les  ti-emblemena  de  terre  «a 
pillée  par  l'enaerni ,  ofi^tt  peu  de  trésorsaax 
Persans.  Le  sac  de  Césarée ,  capitale  de  la 
Cappadooe,  leur  fut  plus'otile;  et,  ànesam 
qa'ils  s'avaacèrcat  ait*ddâ  des  rempaitede 
la  Jrontiére,  ils  trouvèrent  moins  derérn- 
tanoe,  et  le  butin  fut  plus  conddérabfe. 
L'agréable  vtdlée  de  Damas  oMleUBt  nue 
ville  royale.  Cosroâ  y  fit  imposer  ses  irei^es 
avant  de  monter  les  Cf^tiôeB  do  Liban  on 
d'envabir  les  i^les  de  ia  cbte  de  Phénk^ 
La  conqaèle  de  Jëmsalem  S  qu'avait  méditée 
Nushirvan,  futexécutée  par  le  zèle  et  l'anaTU» 
de  son  petit-fih.  L'esprit  iaiolérant  des  mag«s 
demandait  k  grands  cris  la  nûna  de  f  édifice 
le  pins  Imposant  du  christianîMoe  ;  et  Goi- 
roés  vint  k  bout  d'enrAler  pour  cette  saiote 
guerre  une  armé»  de  vingt-six  mïUe  Jutb, 
qui  suppléèrent  à  la  Talenr  et  à  la  diseipina 
par  tu  fanatisme  ardent.  Jémsatem  futfrrifla 
d'assaut  après  la  réduction  de  la  GaUlée  et 
du  pays  qui  est  au-delà  du  Jourdain,  dont  la 
résistance  semble  avoir  différé  le  sort  de  la 
capitale.  Le  saint  sépulcre  et  tes  belles  égli- 
ses d'Hélène  et  de  Cnnstaniin  furent  consu- 
més, on  du  moins  endommagés  par  lœ  flam* 
mes;  le  conquérant  [^la  en  nn  jour  tout  ce 
que  la  piété  des  fidèles  y  avait  a|:^Flé  du- 
rant trois  siècles.  On  conduisit  en  Persfi  le 
patriarche  Zacharie  et  la  vraie  croix ,  et  on 
impute  le  massacre  de  quatre-vingt-dix  nulle 
chrétiens  aux  Juifs  et  aux  Arabes  qui  «uf^ 
mentèrent  les  déprédations  de  l'armée  per- 
sane. La  charité  de  Jean ,  archevêque  d'A- 
lexandrie, que  son  glorieux  surnom  d'^itm^ 
nier  *  fait  distinguer  dans  la  foule  des  sainlSi 

niqne ,  arec  une  floUe  àargét  île  TégéUnx  pour  Constan  - 
liaople(AnBd.,  t.  ii,p,?23,234).  Les  autres  cbrëtioisds 
l'Orient,  Barlicbrxus,  (_apitd  Jssanan.,  SiblioL  OriesL, 
I.  in,  p.  412,  413),  Elmucin  (fût  iiifti<Mn.,p.  1346), 
Âbulptarage  {_Djriut»t.,  p.  9S,  B9),  sont  de  mâlleur«  (Di 
et  plus  eiacls.  Pagi  indique  les  dirersts  Mil>4«s  «la  b 
gnerrede  Perse. 

1  Voyez,  surlacoBqnHede  J*l■nl«i,bttliMtém- 
sanl  pour  l'église,  les  Annales  d'Gatr(^tus(t.  n,  p.2l3- 
223)  et  les  Ijimentalions  du  moioe  Aniiodids  [BaroQhls; 
Annal.  Ecclés  ,  A.  D.  614,  o*  l«-2e),  dont  cent  *1i^ 
homélies  subsistent  encore,  al  lonlerols  eir  peut'4M 
qu'elles  existent,  puisque  personiie  ne  les  lit.  ''' 

1  La  vie  de  ce  ^ne  prâal  a  aé  cedipoMe'P^'''''^^^b 
I.eontius  son  conlemporain.  On  trouve  dans  ftaronins 
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■0DHaiUte'le»ifH^ti&i(le  la  Pals&Una  :.c6di- 
1^  ^nâlamBdit  let  f  ei¥eBus  fie  soa  églUfi  et 
'  nsjrëMT  de- trois  .osât  miUe  iiims  .Merliqg 
k  lean  .vérpi^le»  prqjriëuires,  c'cst-ànlire 
MS,p)tnvrwd»-t>Mi&ie»  payaMdoXoBles  les 
dénonÏBMioD».  Lt»  «mcssseara  da  Cysu» 
MilyitgaèreBt.  l'iE^^Me  âUc-wéme,  le  «eitl 
eut  tj/ai  A^eût  pas  essuyé  àa-%aene  Ànaufiàre 
sa  doffieslM|Be  d^Miis  le  teofie  de  Dioclé- 
iie«i.Lq&«av)ili«'&  peisane  surprirent  P^oae, 
laclefdece.paySr  y'Âlaù'ui  aeoàs£Lifficile;Ua 
pauàrcnt  ÛDpuaénwt  W-  iuaosiltrables  csi- 
BMii  du  Ddtat,  et  reouaureu  la  longue  fsI- 
lée-dù  NtU-d^uis  le»  pyntoides  de  Uem- 
l^bi»  jusqu'aux  frooiières  à»  l'ÉÛûogie. 
Alexandrie  fliuait  pu  recevoir  des  «ecours 
dtt  cûté  de  ,U  nfit^  nuis  l'aivlievdqus  et  le 
prélet  M  réUiffàrtat,  dans  l'ile  de  Cb^"^' 
et  CosTOés  pénétra  dans  la  «econde  vilLe  de 
t'eipif»  r  mû  était  «acore  florissante  par  les 
r«Mes  de  son  industrie  a  de  son  commerce. 
n  pla£S  ses  derniers  trophées,  non  snrlci 
nHrs  de  Carthage  *,  mais  ans  environs  de 
Tripoli  :  les  colonies  grecques  de  Cyréne  fu- 
reat  luéfinties;  et  le  vainqueur  ,  marchant 
sur  les  pas  d'Alexandre,  re\i»L  en  triomphe 
pstr  le&  sable»  du  désert  de  la  LjLye.  lians 
b  même  campagne,  une  aulre  armée  alla  de 
i'Eupfarate  au  bospbore  de  Thraca  :  Chalcë- 
doiœ  se  rendit  après  un  long  siège,  et  les 
Persans  demeorèreot  camp«^g  plus  de  dix  ans 
à  la  v«e  de  ConstantÏDOpla.  La  «Ated«  Pont, 
la  ville  d'Ancyre  et  îite  de  lUiodes  sont  mi- 
ses au  itombre  des  dernières  conquêtes  du 
^aiadxoii  «f,  m  Gosrotis  avait  eu  des  forées 
maritimes,  son  ambition,  qui  ne  conmiaaait 
point  de  bornes,  aurvt  répandu  l'esclavage 
eila  désolatioD  sur  les  provinces  de  l'Europe, 
La  dominattoa  du  petit-fils  de  Nusfairvan  , 
bornée  jusqu'alors  aux  rives  à  long-lemps 
disputées  du  Tigre  et  de  t'Euphratc ,  s'éten- 

[A^aï.  £cclé9.,  A.  D.  610,  n*  10,  de.)  et  daiu  Ftenr; 
(L  *ai,  p.  235-212)  i'asset  longs  extraits  de  eet  mtmge 
MilMU. 

>  L'ffTOir  de.Baronioi  et.de  beaucoap  d'autres  écri- 
nins  iiDi  ont  éltmiu  les  conquête  de  Cosmos  jasqo'l 
Carllu^,  au  lieu  de  Cbalcédoine ,  enl  (ondée  sur  la  res- 
KBbUniceda  mois  grecs  ïi^>.x_it't'  et  KtfX'^"*i  ■P'i^n 
tranre  datis  U  texle  de  Ttittoplùnes ,  etc.  Ils  ont  été  con- 
andu  m^dhfaitfiis  par  les  copistes  et  d'autres  Toit  par 
(et  crtlifueR'.  ' 


UT 

ditMut-rik-coup  jusqa'àl'Uelleiqiont  et  au  Nît, 
qui  avaient  été  jadis  les  bornes  de  la  monar- 
chie persane,  liais  les  provinces  façonnées 
aux  vertus  et  aux  vices  du  gouvernement 
romain  par  six  siècles  d'habitude  suppor- 
taient Jualjgré  elles  le  joug  des  barbares.  Les 
inslitulincs  ou  du  moins  les  écrits  des  Grecs 
et  des  Romains,  maintenaient  l'idée  d'une  ré- 
publique, et  les  sujets  d'IIeraclius  savaient , 
dès  leur  enlîuice,  prononcer  les  mots  de 
liberté  et  de  loi.  L'orgueil  et  des  vues  politi- 
ques ont  toujours  déterminé,  auconlTâire,  les 
princes  de  l'Orient  à  étaler  les  titres  et  les  at- 
tributs de  leur  pouvoir  absolu,  à  rappeler  aux 
peuples  esclaves  leur  servitude  et  leur  abjec- 
tion ,  et  ils  ne  manquent  pas  d'ajouter  d'inS4>- 
IcDtes  et  cxuelles  menaces  à  la  rigueur  de 
leurs  ordres.  Le  culte  du  feu  et  la  doctrine  des 
deux  principes  scandalisèrent  les  chrétiens 
de  l'Orient.  Les  mages  n'étuicitt  pas  moins 
intoléraos  que  les  évéques;  et  on  regarda  le 
martyre  de  quelques  Persans ,  qui  avaient 
abandonné  la  religion  de  Zoroastre  ',  comme 
le  prélude  d'une  persécution  générale.  Les 
lots  tyranniqnes  de  lustioien  rendaient  les 
adversaires  de  l'église  ennemis  de  l'état  ; 
l'alliance  des  Juifs ,  des  Ncstoiiens  cl  dci 
Jacobiles,  avait  contribué  aux  succès  de 
Cosroës,  et  sa  partialité  en  faveur  de  ces 
sectaires  excita  la  haine  et  les  craintes  du 
clergé  catholique.  Cosroës,  qui  vit  leur  haing 
et  leur  frayeur,  gouverna  ses  nouveaux  sujets 
avec  un  sceptre  de  fer  ;  et,  comme  s'il  se  fût 
défié  de  la  stabilité  de  son  pouvoir,  il  épuisa 
leurs  richesses  par  des  tributs  exorbilans  et 
par  des  rapines  ;  il  dépouilla  ou  démolit  les 
temples  de  l'Oriest ,  et  traosporta  dans  ses 
états  héréditaires  l'or,  l'argent,  les  marbres 
précieux,  les  monumens  des  arts  et  lesar* 
listes  des  villes  de  l'Asie.  Au  milieu  de  l'ob- 
scur tableau  des  calamités  de  l'empire  ',  il 

I  Les  actes  authentique»  de  Eaint  Aoastase  ont  M 
publiés  parmi  ceux  du  seplième  condle  géu^n) ,  d;où 
Saronius  (Annal.  Ecd^s.,  A.  D.  014,  62B,67r)  et  BuÛer 
{lÀvel  oftheSaints,  rai.  i,  p.  242-24S]  ont  lire  lenf 
rëdL  Ce  saint  martyr  quitta  les  drapeau!  du  roi  de  Perse 
et  passa  dans  l'armée  rommue;  H  se  tit  nisine  i  Jéru- 
salen) ,  et  insulta  le  culte  des  mages ,  qui  était  alors  AatiU 
à  Césaréc,  fille  de  la  ralestinc. 

1  Abulpharage,'  Dynaft. ,  p.  'Vi;  Ëtmadn,,  îTist. 
Saracen.,  p.  H. 
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n'est  pas  aisé  d'apercevoir  la  figure  de  Co«- 
roés ,  de  séparer  ses  actiiHis  de  celles  de  ks 
lientenans,  et  de  détenniuer  le  degré  de  son 
mérite  personnel,  revêtu  comme  il  était  de 
tant  de  gloire  et  de  magnificence.  11  jouissait 
avec  ostentation  des  fmitR  de  la  victoire ,  et 
abandonnait  souvent  les  travaux  de  la  guerre 
poor  se  livrerik  la  mollesse  de  son  palais.  Des 
idée»  superstitieuses  on  le  ressentiment  l'em- 
pâchèrent,  durant  vingt-quatre  ans,  d'appro- 
cher deCtésipbon;  et  Artemita  ouDastagerd, 
ou  il  se  plaisait  à  résider,  était  située  au-delà 
du  Tigre,  à  environ  soixante  milles  nu  nord 
de  la  capitale  '.  Les  pûlurages  des  envh-ons 
étaient  couverts  de  troupeaux  ;  des  faisans, 
des  paons  ,  des  autruches ,  des  chevreuils  et 
des  sangliers  remplissaient  son  parc  ;  et  on 
7  lâdiait  des  lions  et  des  tigres  lorsqu'il 
voulait  goûter  les  plaisirs  d'une  chasse  plus 
hardie.  On  entretenait  neuf  cent  soixante  élé- 
phansponr  le  service  ou  la  pompe  fastueuse  du 
grand  roi .  Douze  mille  grands  chameaux  et 
huit  mille  plus  petits  '  portaient  ses  tentes  et 
son  bagage  h  l'armée  :  et  on  trouvait  dans  les 
écuries  duprince  six  millemulets  ou  chevaux, 
parmi  lesfjuels  on  remarquait  les  l^ebdiz  et 
les  Barid,  renomméspour  leur  vitesse  et  leur 
beauté.  Six  mille  gardes  faisaient  sentinelle 
tour  à  tour  à  la  porte  du  palais ,-  douze  mille 
esclaves  étaient  chargés  du  service  desappar- 
lemens  ;  et  Cosroës  pouvait  se  ciMisoter  de  la 
vieillesse  ou  de  l'indifférence  de  Sira  en 
choisissant  parmi  trois  mille  vierges ,  les 
plus  belles  de  l'Asie,  qui  composaient  son 
sérail.  Cent  voûtes  souterraines  renfermaient 
ses  trésors  en  or ,  en  aident ,  en  pierreries  , 
en  soie  et  ?n  parfums  :  et  la  chambre  Bada- 
verd  contenait  la  dépouille  d'Heraclius,  que 
les  venisavaient  conduite  par  hasard  dans  un 
havre  de  la  Syrie  qui  appartenait  ik  son  rival. 
La  voix  de  la  flatterie  ,  ou  peul-être  celle  de 
la  fiction,  s'est  complue  à  énumérer  les  trente 

•  D'AnvIile,  Mëm.  de  l'Aad.  d«a  Inacrip.,  t.  um, 
p.  S6fr«71. 

>  L'une  de  as  races  a  deui  bosses ,  et  l'aatre  d'«i  a 
qu'une.  La  pretMèr«  est  propreeml  le  ^ameai);  la  se- 
conde est  te  dromadaire.  Le  doiDeauesl  plus  grand,  et 
tienl  dn  TuilesUn  ou  delaBaclriine;  on  ne  iraave  le 
dromadaire  qu'en  Arabie  et  en  xrrique.  (Bunbn,  HM. 
Nalnrelle,  1.  xi,  p.  211,  de.;  Ari^ole,  llisl.  Aniinal. , 
L  I,  l.  H,  C.  I;  t.  H,  p,  185.) 


mille  tapisseries  précfeusA  ^vi  ordaitfBtles 
jnRrsdn  palais  de  Coures;  tes  «jnaisateniHe 
colonnes  d'argent,  ou,  ce  qu&estptns  vrai- 
scmblafale ,  de  marbre  oa  de  bois  refiOBven 
de  lames  d'aT^ent,  quiensonienaient  le  loili 
et<ies  mille  globes  d'or  suspendus  an  dème  ; 
1 1  par  lesquels  on  avait  voai^  huiler'  le-  mon* 
vement  des  planètes  et  les  constcllatiaBS  da 
zodiaque  '.  Tandis  que  ie  grand  lUi  cMlein+ 
plait  les  merr^es  de  son  art  et  de  su  pais*- 
tance,  S  reçut  nne  lettre  d'un  obscnr  citoyeu 
de  la  Mecque,  qui  l'engageait  à  recobnaltre 
Mahomet  en  qnalité  d'apftlre  de  Dieu.  Il  ■àé'- 
daigna  ce  conseil,  et  déchira  la  tetcre.  iCbwi  ' 
I  ainsi ,  s'écria  le  prophète  arabe,  que  Bifeta  . 
I  déchirera  le  royaume  et  rejettera  les  sup- 
■  plications  de Cosroës  *.  >  Mahonet ,  qnise 
tronvait  sur  les  bords  des  deux  vastes  «»• 
pires  de  l'Orient ,  observait  avec  noe  joie 
seerète  les  progrès  de  leur  desiruction  mu- 
tuelle ,  et  H  osa  prédire  ,  au  milieu  é«» 
triomphes  de  la  Perse,  qu'en  peu  d'Msées  la 
victoire  repasserait  sous  le  drape»  des  B** 
mains'. 

Lorsqu'il  fit  cette  prédlctioii,  toutsettUrie 
annoncer  qu'elle  ne  s'acctmiptlrait  pife,  pnis- 
que  les  douze  premières  années  ^Heraclhl» 
indiquèrent  la  dissolution  procbaÏBe  d^  r.ein- 
piredes  Romains.  Si  CosroËs  avrit  em  «des 
motifs  purs  et  honnêtes,  U  efit  liait  U  paix'à  - 

<  niéoplianes ,  Chronograpli.,  p.  36S;  d'Hcrb^l, 
BibliolliÉquo  OrienUle,  p.  997.  Les  Grecs 'd&riïenl 
Dastagerd  au  moment  de  son  déclin,  et  les  Vef^n  aii 
moneat  de  sa  siAendeur  ;  mais  les  preiBlen  «nt  Ses  té- 
moins ocBlairas ,  et  les  leeoiiia  rapfariait  te  qn'in  Mir 
avait  dit. 

I  Les  historiens  de  Mabomet,  Abuireda  (in  fît.  Mo- 
hammed, p.  92 ,  93;  et  Gagnier  [Vie  de  MaioiMed;  t'.  n, 
p.  Vff)  placent  celle  ambassade  dans  la  ae^Uèitie  nné» 
de  l'kégire,quta)nia(iKaAiD.628,lelt  deaiû.LtMr 
chronologie  est  tïusse ,  puisque  Cosrote  uiourut  au  :inpis 
de  février  de  la  même  année.  (Pagi,  Crilica ,  I.  n , 
p.  779.)  Le  comte  de  Boolainviirtefs  (Vle  de  MabbiM, 
p.  3X7,  328)  la  place  vers  l'an  61fi,  peu  de  tcrapaiprèKIa 
conquUe  de  la  Pdesttne.  HahonKt  ntiàxt-çx-bamUr- 
silil  une  pareille  dâoarche.  ,,.. 

3  Voyei  le  trenliene  cliapitre  du  Koran,  intitule  tej 
Grecs.  L'honnèle  el  savant  Sale ,  qui  a  traduit  le  HMriù  '  ' 
e\pose  Irts-bien  (p.  390,381)  celte  CMiJe(Ura,'=WIM' 
prMictiwi  oueette  Eagaire4e  HalMHM{;aiiijJt»irt«i|l^  .- 
villiers  (p.  339^44),  d'après  des  intenliont  lilimables, 
S'efTorce  d'établir  la  Tërilé  de  celle  pro^iélie ,  qui  devait , 
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codnifc'lfl  meiHen*  da  ses  aHi^i  l'houreuv 
AlmaÎBipdamll'vei^  si  noblement  Mawice, 
ganbieafiHtetir.l.e'bvtwn),  en  conlîoiuatit 
gaerve,  hnsû  voir  «on  caractère;  et  U  re- 
jeta arteOB  sHenoe  dédaigneux ,  ou  avec  de» 
moaeeffv  les  prOpOÛtions  d'Heraelitts ,  qtn  le 
ctnjunii  d'é(Âr^«rle9  innoeens ,  d*acc^ter 
VBtribatv  et  de  donner  la  paix  h  rnoWers. 
Le*  année  de-laPersesubjugrtèreatIo  Syrie, 
Vi^yptè-el  les  proTiaces  de  l'Asie,  taudis 
que  IcS'  Avan ,  toujoan  avides  de  snng  et  de 
n^Hoe,  dévastaient  l'Europe,  depuis  les  oon- 
fiai  de  rittvie  jusqu'à  là  longue  muraille  de 
laTbre<!ar'II»  arvatent  mas&acré  de  sang-froid 
100*  lescapttfa  m&lcft  dans  les  champs  de  la 
Pasuopiet  ii»  réduisaieM  en  scTYiude  les 
friairn  et  tes  enfdBs  :  et  les  vierges  des  plus 
nofckn  familles  étaient  lirrëes  à  la  brutalité 
des  aoidab.  L'^unourense  Romtlda,  qui  ou- 
TTÎt  la  porte  de  FrîonI ,  ne  passa  qu'une  nuit 
dans-  k»  bras  du  roi  son  amant  ;  elle  fut  con- 
da«]ié«  leiendemaïn  à  subir  les  caresses  de 
douze  Avars  :  le  troisième  jour,  cette  prin- 
case,'delaracedes  Lombards,  Tut  empalée 
àlïT^educamp;  el,  au  milieu  de  son  sup- 
pliofr,  le  chagaa  «bserra,  avec  un  sourire 
cruel,. que  «es  débaaches  et  sa  perfidie  méri- 
Ltient  «n  pkreil  époux  '<  Ces  implacables  en- 
namîsinscdtaiefit  et  resserraient  Ueraclius  de 
toutes  parts.  L'empire  romain  se  trouvait  ré- 
doit  anx  murs  de  Ôonstantinople ,  à  quelques 
caotons  de  la  Grèce,  de  l'Italie  et  de  rAfrî- 
qiw,.«t  -a»  petit  uranbre  de  villes  maritimes 
éi  la  té»  d'Ane  qn'on  trouvait  de  Tyr  à  Tré- 
biHvde^  Après  la  perte  de  l'Egypte ,  la  fa- 
mine, et  .bt.pesle  désolèrent  la  capitale,  l'em- 
pemir,.  bor»  d'éuit  d'opposer  de  la  résistance, 
et  n'éaftérant  poiat  (Fètre  secouru ,  avait  ré- 
tolit  emporter  et  sa  personne  et  son  gouver- 
aeaiient'dans  la  résidence  plus  siïre  de  Car- 
tbagei.;&C|»  aavireB  étaient  déjà  chargés  des 
trétorsda  pldàis;  mots  il  fnt  arrêté  par  le 
pairiard^,,  gui^  déployant  en  faveur  de  son 
paj'f .'^;tiiif)fu4 .  dé.  la  région,  conduisit  le 
pfmte  iiJ*aQtêVdeSainte-S<^bie,':  Heradius 
*  délivre  et  de  mourir 
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I-3B,  C;  Hnnlori,  AnnaUd'IMùt,  t,  v,  p.  306,  rie, 


avec  le  poq^  que  Dien  avait  confié  i  ses  * 
so)H.  Le  diagaB  campait  dans  les  plaines  de 
la  Thrace  ;  mais  il  dÎBsimnlait  ses  perfides  des- 
teins, et  demandait  à  l'empereur  une  entre- 
vne  i»^  de  la  ville  d'Héraclée.  Des  courses 
de  chevaux  suivirent  leur  réconcUiation  ;  le 
sénat  et  le  peuple  assistèrent  à  cette  tété  de 
la  paix  avec  les  véteroens  de  la  joie  ;  tA  les 
Avars  virent  d'un  œil  de  jaloasie  te  taUean 
du  luxe  romain.  La  cavalerie  des  Scythes, 
qui  avait  fait  la  nuit  une  marche  secrète 
et  forcée,  environna  tout-à-conp  l'encante 
ofi  se  donnaient  les  jeux  :  le  son  dn  fouet  du 
chagan  fut  le  signal  de  l'assaut  ;  et  Heradius, 
attachant  son  diadème  à  son  bras,  dut  son 
salut  à  l'extrême  vitesse  de  son  cheval.  Les 
Avars  poursuivirent  les  Jtomaias  d'une  ma- 
nière si  rapide,  qu'ils  entrèrent  presque  dans 
Oonstantinople,  sur  les  pas  des  pelotons  qui 
revenaient  à  toutes  jambes  '  ;  mais  le  pillage 
des  faubourgs  récompensa  leur  trahison ,  et 
Us  transportèrent  deux  cent  soixanie-dix 
mille  capdfs  au-ddà  dn  Danube.  L'empe- 
reur eut,  aux  environs  de  Chalcédoine,  nne 
autre  conférence  avec  un  ennemi  plus  fidèle  il 
sa  parole  :  cdui-ci  salua  la  majesté  de  la 
pourpre  d'un  air  req[>ectueux  et  com()atis- 
sant,  avant  même  qu'Herad&os  descendit 
de  sa  galère.  Sain,  général  persan ,  lui  offrit 
amicalement  de  conduire  une  ambassade  au-  ' 
près  du  grand  nn;  l'empereur  témoigna  la 
plus  vive  reooanaissaace,  et  le  préfet  du  pré- 
toire ,  le  i»éfet  de  la  ville  et  im  des  premiers 
ecclésiastiques  de  l'église  patriarcale  ',  de- 
mandèrent humblement  une  amnistie  et  la 
paix.  Malheureusonent  Sain  s'était  mépris 
sur  les  inleniioas  de  son  maître.  «  Ce  n'était 

>  pas  use  ambassade,  dit  le  tyran  del'Asîe, 
■  nais  Heradius  enchatoé  qu'il  devait  ame- 

>  ner  au  pied  de  mon  trône.  Tant  que  l'em- 
1  pereur  de  Borne  ne  renoncerai  ptunt  à  son 

>  Dieu  crucifié,  et  qu'il  n'embrassera  pas  le 

■  Ij,  Cbroniquc  Pau. ,  qni  pftn  qnetqnari^  iet 
toorccaus  dliieloire  «u  mUlni  d'une  liite  gUrile  de  noim 
tt  de  daies,  dtojt  tris-bien  U  Indiison  im  Avan  (p.  388^ 
890).  Nioéphon  donne  le  noubre  des  captia. 

>  D«  pitcd  originales,  MIm  que  U  haraiignc  ou  b 
teiu«  des  ambKKadeon  romùni  (p.  3e&â88)  ratdcnl 
d'ulltirs  mt^rcssanle  la  Chronique  Page.,  qui  (Ul 
eompMëe  aous  le  rjgae  d'Htradiut ,  peul-Hra  â  Aleito- 
drie. 
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DECADENCE  DE  L'£MP1R£  ROMAIK 


■  «ube  do  B»feil ,  teasliù  acoMdeimî  janws 
.*  la  ptûi.  >  Sain  fut  écorcbé  vt{,MloDla  ^ar- 
bkre  eoBlKiaeilfl  •on  p«yft.Cii6roëi,  qui  lit  aat- 
pritoaBeriflftMuJKKsadeurs,  nola  la  loi  àe» 
MtÎDiM  et  la  foi  engagée  par  use  atipwUUwi 
tanmeBa,  Six  amées  d'expérieHCC  lui^ippri- 
Kot  à  la  i«  qu'il  «e  devait  plus  sonf«r  à  ia 
C4»qiié£ie  de  CoMCaotiBopIe  :  il  deBABda 
pow  tnbut  anauelt  on  potur  la  rançon  de 
î'empùe  romain,  «iUe  talens  d'or,  miUe  la* 
kos  d'argent,  Mille  robes  de  soie ,  niUe  cb&< 
TBuxetnûUe  vierges.  Ueradiiis  souscrivit  à 
MB  ignoirâieHses  ciwditioos;  et,  dans. son 
déaespdr,  ilentsinD  de  se  préparer  n  urne  der- 
BiÂrfl  attaque,  dans  l'espace  de  le^is  qu'il 
oh&at  pour  nasemblar  ces  trésor». 

Parmi  ton  les  princes  qui  jtMieBt  nn  râle 
daos  rtristmret  le  caractère  d'UeracIius  est 
na  des  )4ns  unguliers  et  nu  de  ceux  qui  sa 
démantireol  lo  plue.  Dorant  lea  prenéres  et 
les  dernières  années  d'un  kng  ràgne,  il  pa- 
raît Riuir  été  esclave  de  la  faiséantise,  du 
ï^aJsir  ou  de  la  snperstkioa,  et  tranquille 
spectatetir  des  oalarâiiés  p«bUques.  Hais, 
entre  ces  broutards  du  matin  «t  du  soir,  le 
■olsil  «e  moBtra  au  acridien  dans  tout  son 
édat.  L'Àrcadiuft  d«  palais  devint  le  Céur 
des  camps  ;  et  les  «x^oîu  et  les  troiAées  de 
six  campagnes  p^Ue«ses  lionorèreot  Beme 
et  l'empereur.  Les  historiens  de  Bysance  au- 
raient dà  nous  révéler  lès  cause»  de  sa  léiliar- 
gieet  celles  de  son  réveil.  Au  point  de  dis- 
tance où  nous  sommes,  on  peut  conjecturer 
seulement  qu'il  avait  plus  de  courage  per- 
sonnel que  de  résoUiLion  dans  les  aOiures; 
qu'il  fut  retenu  par  les  cfaarmes  et  peut-élre 
par  les  artiCces  de  sa  nièce  Manina,  avec  la- 
quelle il  forma  uo  marii^  incestuenx  ' 
après  la  mortd'Eudoxîe,  et  qu'il  se  livra  i 
de  lâches  conseillers,  qui  lui  répétaient, 
comme  une  loi  fondamentale,  que  fempercur 
ne  devait  jamais  espo*er  ses  jours  i  la 
guerre  ■•  L'insolence  de  Cosroës  changea 

■  Nc^bore  (p.  10,  II),  qn)  tUtiit  ca  ravive  des 
lioBs  de  »6irfttt  et  de  «Bt/uToi,  se  pUIl  1  neoattr  que, 
de*  deux  fils  iatus  de  ce  mariage  intxslueux ,  l'aîné  reçut 
de  b  Providenee  ud  cou  immobile,  et  que  le  cadet  élail 
Murd. 

^Oouifede  Pitidie  {Aaroa*,  i,  1I3-12S,  p.  6),4iii 
«ipos*  les  opinions,  dit  que  ces  pnsiDanimes  conseiElers 


(821  4ep.  J.-C) 
peitt>4tre  ses  4i^>oaitionsj  nuis  lorsque  fie- 
laclias  se.inontja  en  héros,  I«n  Bomaioiî  n'a- 
vaient plus  d'espoir  que  dans  les  vicfs^udes- 
de  la  iortuoe ,  qui  pouvait  men^w  roi:gueil- 
Leuse  prospérité  du  roi  de  Perse,  et  devenir 
Eavorsjile  aux  Ronaîus.,  amvés  au  dernier 
d^ré  de  i'huatilialjoii  '.  Il  chercha  d'abord 
à  pourvoir  aux  frais  de  la  guerre,  et  ré- 
clama sur  cet  objet  la  bienveillance  des |u-o- 
viaces  de  l'Orient;  mais  les  sources  du  revenu, 
étaient  taries;  et,  le  crédit  d'un  monarque 
absolu  se  trouvant^aésuli  par  sou  pouvoir., 
son  courage  lui  insp'u'a  ua  autre  expédient  :. 
il  osa  demander  les  richesses  des  églî&cs, 
aprésavoirjurésolenaellementderendreavec 
usure  tout  ce  qu'il  serait  obligé  d'employer 
au  service  de  la  religion  et  de  l'empire.  Il 
parait  que  le  clergé  luî-mônie  se  prêta  à  la 
misère  publique;  et  l'habile  patriarche ,  qui 
ne  voulait  pas  permettre  un  arrangement  sa- 
crilège dont  ou  abuserait  dans  la  suite,  assista 
son  souverain  d'un  trésor  caché ,  qu'il  avait 
conousans  doute  d'uoe  manière  miraculense*. 
De  tous  les  soldats  complices  de  Phucas, 
deux  seulement  avalent  résisté  aux  coups  du 
temps  et  au  glaive  des  barbares  *  :  les  nou- 
velles levées  d'HeracIiiis  suppléèrent  d'une 
manière  imparfaîie  aux  troupes  qu'aY.-iit  per- 
dues l'empire,  et  l'or  de  l'église  réunil  sons 

n'araknt  pas  de  mauraises  inlenlioiM.  U  excusai!  donc 
cet  avisBer  et  dédaigneux  de  Crispus  7  EiriSu^Tarar  ■* 

rfa.  gin^ri  remriiiin(T«»i/x»fli(ii-jBanJii!.,   mki  itit 


Etfa\/in*t  ^tyiintt*  ■«tmvtM 
Ktirtti  Ta  xtrwvi  tt  ««sut  *i  Tltfrttte 
Krntpttmt  4t,  de. 

CsoRc,  Pus., ><Ti>a,  i.SI,(U. ,  p  4. 

Les  Orieolaui  ne  rappellent  pas  aiec  moins  de  plaisir 
celle  élrange  Tidssilucle  ;  et  je  me  souviens  d'une  histoire 
de  KbOBren  Parvlz ,  qui  dîRlre  peu  M  telle  dt  Xaaiem- 
de  Pftif ente  de  Samw. 

>  fiarenius  raconte  gravement  c«lle  4écauKCie  jd'un 
trésor  anooDCé  par  le  palriarche  (Annal.  Ecdiit.,  A.  D. 
S20,n''3,elc.).  Le  prêt  Ail  furc^ ,  pui^u'il  fut  leié  par 
des  soldats,  auxquels  on  ordonna  de  ne  laisser  au  patriar- 
Ae  que  den  eenls  marcs  d'«r.  Deax  stideB  ayrte,  Weii- 
phDre(p.  IIJ  pute  avec  kunew  de  caUaotntfiitaliw, 
doatl'tlglisedeOiiKUiiliie^pouTailaaraiNiUr.       , 

3  Théopliïlacte  SimocaUa,  1.  tiu,  c.  12.  Ce  faU  ne 
doit  pas  éloaner;Biemedur*Dl  la  paix,  les  soldais  d'un 
ruinent  se  ramirdknt  ta  eoUei  ro  laMiK  de  vingt  ou 
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les  mêmes  tenm  lAe  MvH.  1«s  aniWi  «t  les 
ididiiKS  de  l'Weat  et  de  l'Oceideal.  U  eût 
été  sadsTait  d«  la  seotralité  de»  Avars;  et, 
pomr  déterminer  le  cbagaa  à  agir,  «on  pa6  eo 
«fineni ,  mais  en  déremeur  de  l'eapiFe ,  U  lui 
enroba  deox  ceal  mille  piéoeB  d'or.  Deux 
jonn  après  la  fête  de  Pàqoes,  il  qutUi  sa 
ridie  de  poarpre  ;  et,  ayant  prie  llitbîl  d'un 
pénilent  ou  d'un  Renier  S  il  donna  te  ngoal 
da  départ.  Il  recommanda  ses  enfont  à  ia  fr- 
dâité  du  peuple;  U  délégua  l'antorité  civile 
et  rantorité  militiure  aax  huâmes  qui  avateot 
le  plos  de  mérite,  et  il  «tiloriBa  le  pitriarcfae 
et  ie  sénat  k  saurer  CoostantlBopla  par  une 
reddition,  si  en  vm  absence  l'ennemi  venait 
accabler  cette  caiHtale  de  ferees  supérieBres. 
Des  tentes  et  des  armes  convraient  les  ban- 
tears  des  environs  deChalcédoine;  mais,  si 
on  avait  mené  toat  de  suice  les  nonvelleB  le- 
Tées  au  combat,  une'  victoire  des  Persans  à 
la  TBe  de  Constantînople  aurait  été  le  der- 
nier joar  de  l'empire  reniais.  Il  n'eât  pas  été 
plus  sage  de  pénétrer  dans  les  provinces  de 
l'Asie,  ea  laissant  sur  ses  derrières  une  cava- 
lerie innombrable  qui  pouvait  interceoter 
le»  convois  et  harceler  sans  cesse  farrière- 
garde.  Hais  les  Grecs  étaient  toujours  mot- 
tres  de  la  mer  ;  des  galères,  des  transports 
et  des  navires  ninnitionBaires  se  trouvaient 
rassemblés  dans  le  havre  :  les  barbares  leur 
permirent  de  s'embarquer  j  un  bon  vent  les 
poTtaau-delàderUellespont.Ueraclius  mon- 
tra son  courage  au  milieu  d'une  tempête,  et 
toot  le  monde,  jusqu'aux  eunuques  de  sa 
suite  souffrit  l'orage  sans  raurmurer,  et  tra- 
vailla à  l'exemple  dn  naître.  Il  débwqna  ses 
tronpes  sur  les  frontières  de  la  S^rie  et  de 
la  CÙicie,  dans  le  golfe  de  Scanderoon,  oix  la 
cite  tourne  brusquement  au  sud*,  et  le 
dHW  de c«  posteimportaot  fit  voir  son babî- 

1  n  vUUi  sa  Vniapilm  iepoarpre,  et  a  f^t  de 
nain,  ipfH  Idgoit  easOU  âtm  le  «mg  Ses  Perses. 
CBeortt aefiM.,  Jerota., m,  iia,  m,  123.)  Vojet 

lesNoiafcrc^eiiii.p.ss. 

■  GcMgedePfaMieMi^roœ.,  n,  10,  ^i.S^aBxéee 
paW  taportat  des  poifn  ée  la  S}rteel  d«  la€tlMe. 
X<BDfbni,4Sl  tamllpanto  dix  siMe»  npMHniI,  le* 
«ofrm^MB-a<e*dWM^nlre.  Un  dtfM  detrri»>t»- 
*sdeMre«r,'<Mre  4a  roAtn  Awéseti  |4c(«rrpat 
OL«|l«m  )  «4  la  fMAlCTrMée  4e  lmi*M  Armée ,  Il  Ou- 
nnedeBcsexta^miUs,  par  deax  erossM  partee  irapn- 
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leié '.  Les  gtiiiiaocs  di^wrtéef  dea  viUet  ma- 
ritimes et  des  montagnes  ponvaieut  se  rendn 
eu  peu  de  temps,  «t  saas  «ouiir  de  daaga-i 
sons  le  drapeau  de  femperenr.  Les  fortifica- 
tions satnrèUes  de  la  Gilicie  proiégaicat  et 
même  cachaient  le  oamp  d'HeradUos,  q«i  se 
trouva  près  d'Issus,  sur  le  terrain  où  l'armée 
de  iDarius  avait  été  vaiscae  par  Aleundre. 
L'angle  qu'il  ooeupait  aboatùsait  A  un  vaste 
demi-oercle  des  proviaees  de  l'Asie,  de  l'Ar- 
ménie et  de  la  Syrie  ;  et,  ai  qaekfues  pomta 
de  la  cJmnfértBoe  qu'il  voulAt  former  mu 
attaqoe,  il  loi  était  &cîle  de  dissimuler  aea 
monveaMos  et  de  prévenir  oetcc  de  l'enoemi. 
n  7  corrigea  ks  vétérans  de  leur  fainéantise 
et  deleursdétoidres,  et  ilyapprit  àsesaon- 
veQftt  recrues  b  théorie  ei  û  pratique  des 
vertus  militaires.  Arbwant  l'image  miracn- 
lease  de  JéB«s>ChriBt ,  il  les  exboita  è  ven-- 
ger  les  saints  autels  profanés  par  les  adora- 
teurs du  feu  )  il  leur  donna  les  tendres  noms 
de  ËLs  et  de  frère»,  et  déplora  devant  eux  les 
malheurs  publies  et  privés  de  sa  nation.  Les 
sujets  d'uD  monarqne  absolu  crurent  qu'ils 
combattaient  pour  b  cause  de  la  ISiené;  et 
des  mercenaires  étrangers,  qui  devaient  voir 
avec  une  égale  iudiffépence  les  intérêts  de  t 
Rome  OB  ceux  de  la  Perse,  eurent  le  même 
euboutiasme.  Heraclias ,  qui  avait  ks  cou- 
naissances  de  détait  et  la  patience  d'au  cea- 
inrion ,  donnait  lui-imêmo  des  leçons  de  tac 
tique ,  et  exerçait  avec  asnduité  les  soldats 
au  maniement  des  armes  et  aux  manoeuvres 
des  combats.  La  cavalerie  et  l'iofauterie ,  ap- 
nées pesamment  ou  à  ta  légère ,  furent  divi- 
sées eu  deux  parties  :  les  trompettes  étaient 

naUeBdn  edlé  de  bm,  mfMÎoi  un  H  ^,  nais  >e«a* 
dbles  du  efilé  de  U  mer.  (Jnabatis,  L  i,  p.  35, 36),  avcr 
la  Dissertation  géographique  de  Hulchi&son ,  p.  6.)  Lea 
deux  port(S  éUient  à  trente-cinq  parasanges  ou  lieues  de 
Tsne{Anabaiis, i.t,p.33,3i)  et àlwit on to d'An- 
tlocba.  Conparei fUinérûre  de  WesseltagCp.  StO,  581), 
l'Index  géogrehiqae  de  S<bull«is(<Klc(iier(n  vit.  S»- 
ted«i.,p.9),Voi'BgeenTuwini«eteo  Perse,  par  Ot- 
[«r(t.i,p.78,79). 

>  HencliDB  polirait  éoirei  son  and  lea  modestea  paroles 
deOatroni'CailrahAidnnaBfpsafKC  eaoïnDfi- 
.  Tiinn  habtent  apiri  Isbo»  Aleundcr,  iHperaier,  band 
•  paol*  neliar  «un  bt  aal  ego.  •  {-^d  MUoian ,  v,  X).) 
UpnwpMad'Alauadrie  •■  de  ficaadctooB,  àiakié» 
l'MtrecOKdeUbrie,  rvioalnos.^iHMidtrkbeetB»!*- 
gante  an  temps  de  Xénophon. 
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au  centre;  ellesdonaaient  le  signal  delamai^ 
che,  de  la  charge,  de  la  retraite  et  de  la 
poarBnite,de  laligne  droite  oudeVordre  oblt- 
qae,de  la  formation  de  la  phalange  snr  l'or- 
dre mince  on  sar  l'ordre  profond.  Heraclins 
s'assujettissait  à  loates  les  fatigues  qn'il  im- 
posait k  ses  troupes;  l'inflexible  règle  de  la 
discipline  déterminait  le  temps  du  tniYail, 
celui  des  repas  et  celui  du  sommeil  ;  et,  sans 
leur  inspirer  du  dédain  ponr  l'ennemi ,  on 
leur  recommandait  de  se  reposer  entièrement 
sur  la  bravoure  et  sur  la  sagesse  de  leur  chef. 
Les  Persans  enviroonèrent  bienlAt  la  Cilicie; 
mais  leur  cavalerie  balança  à  s'eogaf^er  dans 
les  défilés  du  mont  Taorus  ;  HeracUus,  à  force 
d'évolutions,  vînt  à  bout  de  les  entourer;  et, 
tandis  qu'il  semblait  leur  présenter  le  front 
de  son  armée  en  ordre  de  bataille,  il  gagna 
peu  à  peu  leurs  derrières.  Un  mouvement  si- 
mulé ,  qui  paraissait  menacer  l'Arménie  ,  les 
amena,  malgré  eux,  à  une  action  générale. 
Le  désordre  apparent  deses  troupes  les  tenta; 
Biais,  lorsqu'il  s'avaBcèrent  pour  combattre , 
le  terrain  et  le  soleil  leur  furent  dér3\-ora- 
Ues  ;  les  Romains  manœuvrèrent  habile- 
ment' ,  et  l'issue  de  la  journée  déclara  au 
monde  entier  qu'on  pouvait  vaincre  les  Per- 
sans, et  qu'on  héros  était  revêtu  de  la  ponr- 
pre.  Heraclius,  à  qui  sa  victoire  avait  donné 
de  nouvelles  forces,  gravit  les  hauteurs  du 
mont  Taurtis,  traversa  les  plaines  de  la  Cap- 
padoce,  et  établit  son  année  dans  des  quar- 
tiers sûrs  Cl  bien  approvisionnés  sur  les  bords 
de  l'Halys*.  Son  âme  était  bien  au-dessus 
du  vain  désir  d'ëtalev  à  Coastantiaople  un 
triomphe  imparfait;  mais  la  capitale  avait 
besinn  de  sa  présence  pour  imposer  aux 
Avars,  qui  donnaient  chaque  jour  des  preo- 
ves  de  leur  turbulence  et  de  leur  rapacité. 

timoXtnmfii  fit  H  »m).ia(  timn-ftnn  d'ÉJien(TM- 
liqiM,e.  48),  mouTemcnt  spiral  elcompUquëqueMuienL 
la  troupes.  Il  obscrre  (p.  28)  que  U  tacUque  de  l'empe- 
pereur  Léon  ■  copié  les  Descriptioas  militaires  de  George 
dcHaidie. 

^GmrgedePi^die.lénMiooailiire,  adéerit.oi  Iroù 
Acrotueù  oudanls,  U  preaiijreexpédilioa  d'Héradini. 
Son  poème  ■  éU  pnbliéi  Roma  n  1777;  maiBlesTigiMS 
flloget  et  les  dMimalions  qu'on  y  trouve  «ml  bien  loin 
de  répondre  *ui  belles  espérances  qu'aviient  «wçiin 
f^.d'Antillr,  etc. 


(en  dep.  j.-c.) 

Depuis  les  jours  de  Sôpion  et  d' Annibal  , 
on  n'avait  rien  vu  d'aussi  hardi  qve  feutre-  - 
prise  conçue  par  Heraclius  ponr  la  délîvraace 
de  l'empire'.  11  pennit  au  roi  de  Perse  d'ac- 
cabler pour  un  temps  les  provinces,  et  même 
d'insulter  la  capitale  de  l'Orient;  mais,  sur 
ces  entrefaites ,  il  s'ouvrait  une  route  péril- 
leuse an  milieu  de  la  mer  Noire  '  et  des  mon- 
tagnes de  l'Arm^ie;  il  pénétrait- dans  le 
centre  de  la  Perse^,  et  forçait  ainsi  les  ar- 
mées du  grand  rtn  à  revoler  à  la  défense  de 
leur  pays.  Heradias  se  rendit  de  CMistanii- 
nople  à  Trébisonde  avec  cinq  mille  soldaia 
d'élite;  il  rassembla  les  troupes  qui  avalent 
passé  l'hiver  dans  le  Pont;  et,  depuis  l'em- 
bouchure du  Phase  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
il  excita  ses  sujets  et  ses  alliés  à  marcher 
avec  le  successeur  de  Constantin,  sous  la 
bannière  triomphante  et  sacrée  de  U  croix. 
Lorsque  les  légions  de  Lucullus  et  de  Pom- 
pée passèrent  l'Eu^dirate  pour  U  première 
fois ,  elles  rougirent  de  gagner  si  faoilMieat 
des  victoires  snr  les  naturels  de  l'Arméue, 
Hais  une  longue  habitude  de  la  guerre  avait 
foniSé  les  esprits  etlescwpsdeeepeuple.^f- 
féminé;!!  montra  du  zèle  et  delà  bravoure  au 
déclin  del'empire;  il  abfaoïrait etcraign^ii  les. 
usurpations  de  la  maison  deSassan,  et  lesou- 
venir  de  la  persécution  aigrissait  sa  haine 

(  Tbéoplunes  (p.  256)  porte  Beracliuj  irts-protnpK- 
ment  (hts  itx^t  }  en  Arménie.  Nitépbore  [p.  Il  )  con- 
Ibad  les  deux  eipédlUons;  mais  il  désigne  UproHoce  de 
Laz}-que.  Eutychîus  (Annal,,  t.  u',  p.  231)  Indique  le 
nombrcde  dnq  mille  bomuies,  et  leur  station  il  Trébi- 
sonde, qui  est  asH3  probable. 

iDeConstantinopIe  t  Trébisonde,  le  vojaee  ^lail  de 
quatre  ou  cinq  jours  avec  un  bon  veut  ;  de  Trél>iMnde  i. 
ËRerom,  cinq iours;  de  li  jusqu'à  Ériran,  douze  jourt( 
jusqu'à  TaurUenfln,  dix; c'est-à-dire  trcn te- deui  jours 
de  mardie  eu  tout.  Td  ts\  lltinéralre  de  Taiemier 
(Voyages,  1. 1,  p.  12-56),  qui  connaissait  pariailsnent  le», 
ehemins  de  l'Asie.  ToumeTort ,  qui  voyageai!  arec  un  pa- 
du,  employa  dix  ou  donze  Jours  à  sr  rendre  de  Trébi- 
sonde à  Erzerom  (Voyage  du  Levant,  t.  iu,Iellre  16); 
et  Chardiof  Voyages,  t.  i,  p. 240-254)  indique  avec  plus 
d'eiaclilude  cinquante-trois  parasanges  de  cinq  mille  pas 
chacun  (mais  de qods  pas ?) entre  Erivan  et  Tauris. 

1  H.  d'AnviUe  a  jeté  bcMKOtip  de  joor  sur  Itap^îlioà 
d'Hdnclius  dans  U  Perse.  (Mém.  de  l'Aoad.  des  Inscri^- 
UoBS,  t.  xxnu>  p.  550.673.)  Pour  découvrir  U  poulioB 
de  GaDdzBca,  de  Tbebaroia,  deUasUga'd,  e(«~,  il  a 
montré  une  sagacité  et  uu  savoir  admirables;  m^ii. 
passe  Bogi  siknoe  l'obKvre  «npogne  de  624. 
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contré  lefeimearis  de  >és)i»-Chmt.  L'Armé- 
nte  ;  tefle  «pi'oD  l'aTak  cédée  à  l'empereur 
Matnrice,  seproloogeait  jasqu'à  l'Araxe:  cette 
rivière  Bnbit  l'oatrage  d'aa  pont'  ;  et  Héra- 
clint,  marchant  snr  les  pas  de  Karc-Antoine, 
«"svauça  vers  la  TÎIIe  de  Taniis  on  de  Gand- 
aaca',  la  capitale  ancieBue  et  moderne  d'une 
desprormces  de  laHédie.Cost«ësëtaitrevanu, 
à  la  tête  de  quarante  rallie  hommes,  d'une  ex- 
pédition trèà-éloignée,  pour  arrêter  les  pro- 
grès des  Romains  ;  mais,  évitant  lagénéreuse 
ahematiTe  de  la  paix  ou  d'une  bauille,  il  se 
retira  lorsqu'il  vit  qu'Heracitus  approchait 
An  lien  d'un  demi-milUoD  d'habitans  qu'on 
svpposait  daosTaaris,  sons  le  règne  desso- 
phit,  cette  ville  ne  contenait  pins  que  trois 
mille  maisons  ;  mais  les  trésors  dn  roi,  qu'on 
y  avait  renfermés ,  passaient  pour  considéra- 
bles :  oDe  tradition  assurait  que  c'éuiént  les 
dépouilles  de  Oésus,  transportées  de  la  ci- 
tadette  de  Sardes  par  Cyrus.  L'hiver  seul  sus- 
pendit les  rapides  cenquètes  d'HeracIius  ;  la 
pradmceoula  superstition'' le  déteroùnèrent 
il  se  retirer  dans  ta  province  de  l'Albanie,  le 
long  des  bords  de  la  mer  Caspienne  ;  et  U  est 
probabteqa'îlâressasestentesdans  les  plaines 
deMogan*,  odlesprincesderOrieDtaimaientà 
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Vham  <^  bmfasi  (  inpétgaiK  et  rapide  ;  et  od  ne  peut 
l^ràiaterilatbiitedesDdges.  n  renrerse  les  ponts  les 
flaifotMel  les  plus  lourds;  et  le*  ruines  d'un  grand 
nombre  d'ardies ,  qu'on  roit  près  de  randenne  ville  de 
Znlbt  ■Uesteni  wh  indigiuUon.  (  Voyagea  de  Chardin, 
t.i,|L25X) 

1  Chardin  (  1. 1 ,  p.  255-259)  attribue,  avec  les  Orien- 
[■m  (ffE(erbelot ,  BibGotb.  Orienl.,  p.  834  ),  la  ToadatioD 
de  Tànrit  od  Tebris  à  Zobéide ,  reœme  du  céldite  calilt 
Haroan-U-nadild  ;  mais  il  parait  qu'dieest  plus  ancieane; 
«t  les  noms  de  Gandzaca,  Gazara  et  Gaza  indiqueut  le 
tréfor  rayai  qu'on  s  trouvait.  Cbardin ,  au  Ueu  de  suivre 
TotlBalion  populaire ,  qni  était  de  orne  cent  mille  ftmes , 
rMdtn  population  a  cinq  cent  daquanle  mille. 

>  Il  «avrlt  l'ËTUgile ,  et  appliqua  au  nom  et  à  b  posi- 
tkn  ia  rAlbUle  le  premier  passt^tquele  sort  ofTHti 
Hsrenx.  (TbéophaiKs,  p.  358.) 

'  la  bmfire  de  H<^iii,  entre  le  Cyrta  et  l'Araies,  a 
KMUnteparasangcsde  longueur  et  Tjngl  délace.  (Oles- 
Tfra,p.'t(à3,1K4.)Elleabea(Koupâ'eaus  ttdepâlu- 
n%t»  fMDes(H{ft.  de Nada  Shah,  iradnlte-par  M.  Jo- 
nes nranBanonrit  persao.part  n,p.  2,  3).  Vorex 
1ei<aa^d«1^Dr<CHU.parSkerereddiDAU,l.  T,  e.3ï; 
I.  n,  c  IS),  te  eourmraemeat  de  Nader  Sfaab  (  RM. 
Persane,  p.  3-13),  ei  n  Vie,  p«r  M.  Jones  (p.  «4,  eS). 
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camper.  Dansleconrsde  cette  heureose  incur- 
sion, il  signala  iezéle  etla  veugeanced'unem- 
perearcbrétien  isersoldauéteignirentparses 
ordres  le  feu  desmages,  et  renversèrent  leurs 
temples.  Les  statues  deGosroës  furent  livrées 
aux  fiarames,  et  la  mine  de  Thebanna  ou 
d'Urmia*,  qui  avait  donné  te  jour  à  Zoroas- 
tre  ,  expia  la  profanation  du  saint  sépulcre. 
11  suivit  mieux  l'esprit  de  la  religion  lors- 
qu'il soulagea  et  délivra  cinquante  mille  cap- 
tifs: des  larmes  etttesacclamationade  recon- 
naissance le  récompensèrent  de  son  bienfait; 
mais  cette  sage  opération,  qui  lui  fit  hranenr; 
excita  les  murmures  des  Persans  contre  l'or- 
gueil et  )'<rf»tination  de  leur  nouveau  souve- 
rain. 

Dans  le  récit  des  historiens  grecs ,  on  ne 
peut  suivre  Heraclîus  au  milieu  des  triom- 
phes de  la  campagne  suivante*.  Il  parait  qu'en 
quittant  les  plaines  vastes  et-  f^'Ules  de  l'Al- 
banie, il  suivit  la  chaîne  des  montagnes  de 
rUyrcanîe,  pour  descendre  dans  la  province 
de  la  Hédie  ou  de  l'Irak,  et  porter  ses  armes 
victorieuses  jusqu'aux  viUes  royales  de  Gas- 
bin  on  d'Ispahan ,  dont  un  général  romain  ne 
s'était  jamais  approché.  Cosroês ,  inquiet  snr 
le  sort  de  ses  états ,  avait  déjà  rappelé  celles 
de  ses  troupes  qni  se  trouvaiwt  aux  envi- 
rons du  Nil  et  du  Bosphore,  et  trois  armées  ' 
formidables  environnaient  le  camp  de  l'em- 
pereur ,  sur  une  terre  éloignée  et  ennemie. 
Les  habitans  de  la  Golchide ,  alliés  d'Hera- 
cIius, se  disposaient  à'  abandonner  ses  dra- 
peaux, et  le  silence  des  braves  vétérans  ex{HV 
maitplmdtqu'il  ne  cachait  leur- frayeur.tQae 

1  D'Amilie  a  prouvé  que  llidtanna  et  Urmia ,  près  du 
lac  Spaula,  sont  ta  mime  ville.  (  Hém.  de  l'Acad.  des 
Inscript.,  l.  zxvm,  p.  5ft4, 565.)  Les  Persans  la  révËrtnt 
comme  la  ville  où  Zoroastre  a  reçu  le  jour.  ScbuUen  (  In- 
dex Geograpli.,  p.  18]  et  H.  Anquelil  (  Hém.  de  l'Âtad. 
des  iBicriptions,  I.  xxxi ,  p.  375)  oITmi  ^twkpKe  textes 
desoHZendavestRonduZendavesta  desPcrses,  q«t  ifi- 
poient  cette  tradUM. 

I  Je  ne  puis  trouvor  et  même  H.  d'AnvlUe  n'a  pas 
essaré  de  diercber  la  position  de  Salban,  de  Taren- 
tum,  territoire  des  Huns,  etc.,  dont  parle  Tbtopha- 
Bea  (p.  260-283).  Entretains  (Annal.,  t.  n,  p.  231, 
232],  anlenr  bisuDIsant,  nomme  Aspfaalan;  et  Casbin 
Mt  vraisemùablement  la  ville  de  Sapi».  Ispdun  est 
i  Tidgt-qnatre  Journées  de  Taurts,  et  Casbin  A  mt- 
chemin  entre  ees  déni  vUles.  (Voyagea  deTavertuer, 
t,  I ,  p.  63 ,  82.) 
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1  bt  Bwhknda  de  «m  eoBeiBis  ne  vaiu  épou- 

>  note  pu,  leur  dit  l'iatrépide  Hartelius  : 

*  lu  KoôittB  p^  avec  l'aide  da  tâià  urion- 
»  pber  de  SMlle  barbares  ;  ouïs,  û  noa»  per^ 

*  doBS  la  vie  pour  sauver  bos  frère»,  dou» 

>  obtieBdrfns  la  oouronae  du  Burlyre,  et 

*  Dieu  et  la  postériié  uous  accorderonl  des 
1  récwapenses  imniortdlea.  •■  La  'vigueur  de 
ses  acUoM  tontenaît  ses  m^ttaniBies  sonU- 
neas.  Les  Persans  ratuquèreot  de  trois  cô- 
tés, et  il  leA  repoBssa  de  Lames  parl«;  il  ang- 
meata  la  mésiiuellï^iice  de  lettfa  efaek,  et, 
après  iite  suite  bien  combaée  de  marches, 
de  retraites  et  de  ocuabats  beurenx,  il  leur 
il  abandonner  !a  campagne ,  et  les  relégiia 
dans  les  villes  fortiâées  de  l'Assyrie  et  de  la 
Médie.  Sarabaza,  qui  occupait  Salban  au  nù* 
lieo  de  l'biver,  se  oroyait  en  sAreté  daas  lea 
mars  de  cette  ville:  il  Tst  aarfms  par  l'acti- 
vité d'Heraclios,  qui  divisa  ses  troupes, ci 
«técnta  une  marche  laborieuse  pendant  h 
Boh.  La  garnison  défendit  avec  une  valeur 
iDBtile,  contre  les  dards  et  les  torches  de& 
assiégeans,  tes  terrasses  qui  snnnontaîeBl 
les  maisons.  Les  satrapes  et  les  itoblefl 
de  la  Perse ,  leurs  fMnmes,  leurs  enfans  et  la 
flenr  de  lenr  jeunesse  tombèrent  ions  le  gluve 
ou  an  pouvoir  do  vaiaquenr.  Une  fuite  préci* 
pitëe  sauva  le  général  ;  mais  son  armure  d'or 
fut  le  prix  du  conquérant,  et  les  soldats  d'He- 
raclins  joiurent  des  richesses  et  du  repos 
qn'Hs  avaient  si  bien  mérités.  An  retour  do 
printemps,  l'eaperenr  traversa  en  septjoMrs 
les  mmiagnea  du  Cardistan,  et  passa  le  ra- 
pide Goarast  im  Tigre,  sans  rencontrer  d'ob- 
stacle. L'armée  romaine,  embarrassée  du  bu- 
tin et  des  captifo  qu'elle  traînait  à  sa  suite  , 
if arrêta  sons  les  mttr*  d'Anûda,  et  Uéraeliiis 
iastmisît  le  sénat  de  Constantineple  de  ses 
snccàs.  Cette  ville  en  avait  déjà  scmiles  heu- 
reux effets  parla  retraite  des  assiégeans.  Les 
Persans  détruisirent  les  ponts  de  l'Euphrate; 
mais,  dès  que  l'empereur  eut  découvert  un 
gné,  ils  se  retirèrent  à  la  bâte  pour  défen- 
dre les  bords  du  Sarns'.  La  largeur  de  cette 
rivière  de  la  Gilicie  était  d'envinm  trois  oents 

>  L'irafa  ds  ]MM  Crtn  pMn  la  Smt,  iNgB  4e  tni( 
pUOMs.ailagt  pvMM«wdÉ  Tme.UPnns>4Û 
avril  MjtadadalKgnr.cnrutcliit  fwssi^w  H«M* 
rai.  {Xiaoïbia,  Jnabas.,  1.1,  p.  33, 3i.) 
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I»eds;Ie  pont  avait  d«  grosses  laars,  et  des 
archers  garnissaient  ses  rivages.  Après  une 
attaque  meurtrière^  qoi  djtra  jusque  la,  nuit, 
lae  Eomains  triomphèrent ,  et  l'empereur  tua 
dft  sa  main  et  jeta  dans  le  Sortis  uq  Persan 
d'usé  taille  gigantesque.  Se$  enoeoûs  épou- 
vantés se  dispersèrent;  il  continua  sa  marche 
jusqu'à  Sébasle  en  Cafqiadoce,  et  la  cAia  de 
l'Ëuxin,  qui  l'aivait  vu  partir  pour  cette  lon- 
gue et  victorieuse  expédition^  applaudit  à  son 
retour  trois  années  après  '. 

Au  lieu  d'escarautucber  sur  le&  frontières , 
les  deux  monarque&qoi  se  disputaient  l'em- 
pire d'Oi'ient  cherchaient  4  se  porter  des 
coup»  motels  dans  le  ceatce  de.  leurs  états. 
h»  PerB«  avait  perdu  beaucoqp  de  monde 
d»is  les  marches  et  les  combats  de  vingt  an- 
nées, et  plusieurs  des  véléruis,  échappés  au 
glaiw  et  au  climat,  se  trouvaient  dans  les  for> 
teresses  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  Mais  la 
vengeaace  et  l'ambition  de  Cosroës  épuisè- 
rent son  royaume  ;  et  il  forma  trois,  armées 
noEsbrenses  des  siùeis ,  des  étrangers  et  de« 
esclaves  qu'U  euràla.  *.  X.a  première,  qui 
avait  des  piques  d'or^  età  laquelle  on  en  doth 
naît  le  nom ,  était  composée  de.  cinquante 
mille  homme  :  elle  devait  marcher  c9ntre,He-. 
radius  ;  la  seconde  fut  chargée  de  prévenir 
sa  jonction  avec  Les  troupes  de  son  frère 
Théodore;  et  la  m>isième  eut  ordre  d'assié- 
ger GosstaBlJBopIe,  et  de  seconder  les  opé- 
rations du  chagan,  avec  qui  le  rm  de  Perse 
avait  signé  un  traité  d'alliance  et  de  partage, 
Sarbar,  générai  de  la  uoisièue  armée»  tra- 
versa les  provinces  d'Asie,  arriva  au  camp  sj 
connu  de  Cbolcédoiae ,  et  l'amnaa  à  détruira 
les  édt&ces  sacrés  et  profanes  des  faubourgs 
asiatiques  de  Constantinople.  en  a^eodaiit 
quelesSeytbesBefusseut  rendus  sous  les  murs 
de  la  capitale,  de  l'autre  cAté  du  Batpbore. 
Le  29  juin ,  trente  mille  guerriers ,  ravant- 
garde  des  Avars,  forcèrent  la  longue  muraille, 
eC  repoossèrefit  dans  Gcnstaaiiutqila  we 

I  George  de  Pisidie  {SeU.  Jbaricum,  246--26S ,  p.  49) 
Tule  avec  rauon  le  eourage  pereév^raiit  des  trais  campa- 
gnes iipiic  wiiitpi/iti)  contre  les  Perses. 

M)  dlitingselcsKMUetlKaelîaM  de  cia«  eà^rau 
IxnwisquifUKiit  ewojissiKOHJÛvenetit  coslreil«r&- 
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mnltitnde  confhse  de  pa^ns,  de  citoyens  et 
de  soEdaU  ;  le  cliagan  s'avançait  à  la  tête  de 
qnatre'vmgt  milfe  hommes  ',  parmi  lesquels 
OD  voyait  des  Gépides,  des  Russes,  de»  But- 
gares  et  des  EsclavûDs,  tribus  qui  releraient 
de  lui.  Les  marches  «  les  négociations  em- 
ployèrent un  mois  ;  mais  la  Tilt&  fut  investie 
le  31  inilfet,  depuis  les  fauboui^s  de  Përa  et 
de  Galata  jasqu'aux  Sept-Tours,  et  les  babï- 
laas  observaient  avec  frayeur  tes  signaux  des 
côtes  de  l'Europe  et  de  FAsie.  Les  magistrats 
de  Constant!  no  pie  voulurent,  à  diverses  re- 
prises, acheter  la  retraite  du  chagan  :  celn- 
ci  renvoya  et  insulta  toujours  lears  députés  : 
des  patriciens  arrivèrent  en  suppliant;  ils 
iroovèrent  le  chagau  sur  son  trdne,  et  les  en- 
voyés de  ferse,  revêtus  de  robes  de  soie,  us- 
as à  c6té  de  lui.  «  Voici,  leur  dit  forgueilteux 

>  barbare ,  des  preuves  de  ma  parbtte  union 

•  avec  ïe  grand  roi ,  et  son  général  est  prêt  à 
I  envoyer  dans  mon  camp  trois  mille  gner- 
»  riers  d'esté.  Wespérez  plas  qu'une  rançon 

>  particulière  et  insuffisante  tente  votre  mat- 
»  tte  :  je  ne  recevrai  que  vos  ricfaesseset  vo- 

>  tre  vSlé;  ce  sont  les  seules  choses  dignes 

>  de  moi.  Je  vous  permettrai  de  retourner 
»  terstos  compatriotes  avec  une  soobrevesie 
tetnnechenfise,  etSarbar,  mon  ami,  ne  me 

>  refb^êri  pas  la  permission  que  je  lai  de- 
I  mattdCnrïpDur  vous  de  passer  dans  ses  li- 

•  goes.  Voire  prince  absent,  aujourd'hui  cap- 

•  tir  Au  nigîHr,  a  nvré  Constaminople  à  sa 

■  destinée  :  pouréchapper  aux  Avars  et  aux 
I  Persana  il  Ttttit  que ,  semblables  aux  oi- 

>  seamc,  Tons  prenîeï  votre  vol  dans  les  airs, 

>  M  qa'l  Texempie  des  poissons  vous  sa- 

•  cUei  '  ploBger  sous  les  vagues  *.  >  Les 
At3B%  fpi-tvaieiit  hit  des  progrès  dan  l'alrt 

I  CWiniii#Ptndie  ipteUftlriKnAndtbiùtBiTriidea 
(,BeU.Jha-^  2t9).  Cefoèta(50«S)  dit  dmntatM  qua 
l«iieiii'Aripiiitail]iMqii'*nrtgMd'Ihndiiis,  ctttae 
«•fitUlsu «a»9e«  ëlrit  ni  d'oie  m^têmagin. 
Ci||«MlaU;ftoeRM  (  JhMfttt,  p.  67)  a  ilMDÉ  HM  nti« 
W(rpr«ili«è  cepus^. 

^[4  roi.dw  Se|lh«  mfora  à  Darius  nn  «dstau,  bm 
grcootilUe.' on«  acurû  etdaq  traits.  (Hâwlote,!.  n, 
1. 131, 132.)  ■  ^sliloez  ànt  lOin  à  ces  dgdcs,  dit 

■  ntmftm  anebcMMoap  de  goOt  :  plus  dis  un  mcn- 

•  (ùl»',  (Mfnrdte  éOMcni  :  CBM  Mra«pm»IMhni»- 
'  ilRi#'nèMmUI^MtfiMrlTe.>(AMK>HabJe 
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d'attaqaer  les  places,  denBÂveat  dn  Maaats 
dix  jours  consécutifB.  lis  s'avaBC^vnt  sons 
l'impénétrable  tortue  po«r  saper  on  battre  la 
muraille;  leurs  machines  ie  guerre  vomis- 
saient rate-  gréie  continuells  de  pierres  et  de 
dards ,  et  douze  graedes  tours  de  bois  éle- 
vaient les  assi^eans  à  la  hauteur  des  r«li- 
parts.  Hais  le  courage  d'Beradius,  qui 
avait  détaeW  douze  mille  curassiers  au 
seconrs  de  la  capitale ,  animnt  le  sénat  et  I» 
peuple.  Les  assiégés  se  servirent  ds  feu  et' 
des  forées  de-  la  mécMHque  avec  beaucoup 
d'babilelé  et  de  succès  :  des  galères  à  deux 
et  trois  rangs  de  rames  dtaninaient  sur  le 
Bosphore,  et  rendir^it  les  Persans  inutiles 
^etaieurs  de  la  défoke  de  leurs  alliés.  Les 
Avors  furem  repousses  ;  use  flotte  de  navires 
esdavons  fut  débviie  dans  le  havre  :  tes  vas- 
saux du  cbagaa  menaçaient  de  l'abasdanaer; 
il  n'avait  plus  de  minkioDs:  après  avMrbràlé 
ses  machine»  il  donna  le  signal  de  la  retraite , 
M  s'éloigoa  avec  un  air  toujours  imposant. 
La  dévotMD  des  Romains  attribua  eeue  déli- 
vrance à  la  vierge  Hwîe;  mais  ils  égorgèrent 
les  »voyés  persans,  que  l'humanité,  an  dé- 
faut de  la  l(H  des  nation»,  devait  prot^er;  et 
la  Eière  as  Jéias^hrist  n'approinait  sAre- 
Aeat  pas  cet  assassinat'.  . 

HeracUos,  aptes  la  divisioado  si»  armée  * 
se  retira  sagement  sur  les  bords  du  Phase  ;  il 
y  soutint  uoe  guerre  défennv*  cooue  les  ciit- 
qsante  niiUs  piques  d'or  de  la  Perse.  Le» 
nouvelles  de  Constantinople  disBip^«nt 
ses  inqinétndes;  une  victoire  de  Théodore, 
son  frère,  confirma  ses  espérances,  et  il  4^ 
posa  l'utile  et  flaoease  allianee  des  Turcs  à  la 
ligue  de  Cosroès  et  des  Avars.  Il  détermina 
la  horde  des  Ghozars  *  à  transporter  ses  ten- 
tes des  laines  du  Volga  aux  montagnes  de  la 
Géoi^e;  il  les  reçut  aux  environs  de  Téflis. 

^  La  ChTMiliiuede  PaidMl  (p.  392-307)  Aut  au  rédt  dé- 
UilléetauUic&tîqueduùëgeel^bi  dëliiraDce  d«  Coq- 
stanlînople.  Théoptuoes  (p.  364)  y  l|ioute  quelques  ^U  ; 
el  OD  peut  tir^  qnelqaea  henra  de  la  taaie  de  George 
lie  Pialdie,  qid  ■  eonpMé  no  poèoH  (de  0eUa  Jbarieo, 
^  45-M)  pouf  céUfafcr  ait  keonsx  MoemeU. 

il^paigum»  des  Ghnen  domina  aux  s^ktième,  luî- 
tUne  et  MSrièaw  dfcke.  U>  hrmt  nnot  ta  Gnea, 
d«  isikcB,  «l.KM  le  MB  de  Moas,  in  CUuk 
euHDiaB.(Defi 
p.  507-S09.) 
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DECADENCE  DE  L'ESIPIRE  BOMAIN 


Si  noQB  «n  croyoDS  les  Grecs,  le  khan  et  ses 
nobles  desceidirent  de  cheval  et  se  proster- 
nèrent pour  atilorer  la  pourpre  du  césar.  Un 
pareil  honiRiage  et  des  secours  si  importais 
néritaieDt  nne  extrême  reconnaissance;  et 
l'empereur,  ôtant  son  diadème,  le  plaça  sur  la 
tête  dn  prince  turc,  qu'il  embrassa  et  salua 
dA  nom  de  fils.  Après  un  banquet  somptueux, 
il  lui  donna  la  vaisselle ,  les  orneniens ,  l'or, 
les  pierreries  et  la  soie  dont  on  venait  de 
faire  usage,  et  il  distribua  de  sa  main  de  ri- 
ches joyaux  et  des  boucles  d'oreilles  h  ses 
nouveaux  alliés.  Dans  une  entrevue  secrète, 
il  lui  montra  le  portrait  d'Eudoxie,  sa  fille  ' , 
et  la  lui  promit  en  mariage.  Il  obtint  sur-le- 
champ  un  secours  de  quarante  mille  cava- 
liers, et  aégocïa  une  puissante  diversion  des 
armes  turques  du  côté  de  l'Oxtis  ',  Les  Per- 
sans imitèrent  les  Avars,  et  se  retirèrent  avec 
précipitation  :  Heraclius ,  qui  campait  à 
Édesse,  avait  uoe  armée  de  trente  mille  Ro- 
Biauis  et  étrangers,  et  il  employa  quelques 
mois  à  réparer  les  villes  de  la  Syrie,  delà 
Uésopotamie  et  de  l'Arménie,  dont  les  fortifi- 
cations avaient  été  mal  soignées.  Sarbar  se 
tenait  toujours  au  pçste  important  de  Chalcé- 
doine;  mais  la  jalousie  de  Cosroës  ou  les  ar- 
tifices de  l'empereur  indisposèrent  bientôt  ce 
puissant  satrape  contre  son  roi  et  contre  son 
pays.  On  airéta  un  messager  avec  nn  ordre, 
supposé  ou  réel,  qui  enjoignait  au  cadarigan, 
ou  à  celui  qui  commandait  en  second,  d'en- 
voyer sans  délai  au  pied  du  trône  la  léie  de 
Sarbar.  On  transmit  les  dépêches  à  Sarbar 
lui-même;  et,  après  y  avoir  lu  son  arrêt  de 
mort ,  il  y  inséra  adroitement  les  noms  de 
quatre  cents  officiers.  Il  assembla  ensuite  un 

t  Eplidumla  oa  Endoxie,  la  ^le  mie  dUeradius  et 
d'Eudoiia,  m  première  femme,  mquit  â  Couïtaotino- 
plelaTJuUM.A.  D.  611.  Elleftit  bq>tUée  te  15  aeQt 
HS,etc8iiH«iiAe,ibiuUckipaUe<leSa]i)l-'Étieiuie  da 
Palaù,  le  4  octobre  de  la  mtne  «oDie.  Aind  elle  STait 
aiTiroD  quinze  ans.  Onr^Tajailan  prince  tare;  maia 
die  appKt  en  route  la  mort  du  mari  pi  lui  était  destiné. 
{ÎMtaaçfi,  FamaitB  Bjvant.,  p.  UB.) 

lEImacio  (Iflst  Saraeen.,f.  13-16)  rapporte  des 
hits  curieux  ei  vraisemblables;  mais  ses  ératuations 
aritliméliqnea  sont  trop  considérables,  fl  suppose  qu'il  j 
avait  1  Édesse  trois  cent  miBe  Komaios ,  et  que  cinq  cent 
mlllp  Penans  furent  tués  i  la  bataiOe  de  nuûre.  On  peut, 
Hiit  craindre  de  k  tromper ,  rdraociier  au  ntoins  un 
Un. 


(«27  dep.  J..C.) 
conseil  de  guerre ,  et  demanda  au  cadarigan 
s'il  se  disposait  â  exécuter  les  ordres  du  des- 
pote. Les  Persans  déclarèrent  d'une  voix  una- 
nime que  CosrQësétait  déchu  de  la  couronne: 
ils  signèrent  un  traité  particulier  avec  la  cour 
de  Constanlinople  ;  et,  si  l'honneur  ou  la  poli- 
tique empêcha  Sarbar  de  joindre  le  drapeau 
d'Heraclius,  l'empereur  du  moins  eut  la  cer- 
titude de  pouvoir  suivre  sans  obstacle  ses 
projets  de  victoire  et  ses  desseins  relatifs  à  la 
paix.  ' 

Cosroës  se  trouva  privé  dé  son  plus  ferme 
appui;  il  doutait  de  la  fidélité  de  ses  sujets  ; 
mais  les  restes  de  sa  grandeur  étaient  encore 
imposans.  Les  auteurs  contemporains  parlent 
de  cinq  cent  mine  hommes,  chevaux  et  élé- 
phans,  qui  couvraient  la  Médie  et  TAssyrie, 
pour  contenir  Heraclius;  mais  ce  doit  être 
une  exagération  orientale.  Au  reste ,  les  Ro- 
mains s'avancèrent  de  l'Araxe  aux  bords  du 
Tigre;  et  la  timide  prudence  de  fthazates  se 
contenta  de  les  suivre.par  des  marches  for- 
cées, jusqu'au  moment  où  il  reçut  un  ordre 
péremptoire  de  risquer  le  sort  de  la  Perse 
dans  une  bataille  décisive.  La  fameuse  P^i- 
nive  avait  jadis  étalé  ses  remparts  à  l'est  du 
Tigre  et  à  Textrémité  du  pont  de  Mosul'; 
celte  cité  et  même  ses  ruines  avalent  disparu 
dès  long-temps*  ;  son  emplacement  offraitjia 
vaste  terrain  aux  opérations  des  deux  armées. 
Mais  les  historiens  de  Bysance  négligent  ces 
opérations  ;  et,  comme  les  auteurs  dès  poè- 
mes épiques  et  des  romans ,  ils  aiu-ibuent  la 
victoire ,  non  pas  aux  heureuses  combioai- 

<  Ctësîts  (apad  Diad.  SUa.,l.  1,1  a  )asdgne qua- 
tre cent  qualre-Tingts  stades,  peut-ttre  treMe-denx 
miltt*  KUlement,  t  ta  ttnaaOmtt  ta  HUm.  Joua 
parie  de  Inûs  Jouraéet  4eaHrclK  ;  t»  «pi  .viagl.i^lle 
personnes,  qui  ne  pouvaient  y  disUivuer  iMimain  dndifl 
de  leur  main  gauche ,  drait  parle  le  pntpbéle ,  suppose- 
raientenTlroBseptcent  minepersonnesdelom  l^poar 
lapopobUon  de  eaUc  ancieniM  eai^lale  (OogMl,  OH- 
giiiedMU>is,ek.,t.  w,  part. i,  p. 83,  l»)..«ii  cam 
d'eiister  six  cents  atu  avant  Jésus-Clirist.  l^  bnliowg 
occidental  subùslail  encore  au  premier  siMe  des  calffes 
arabes,  et  tes  historiens  a  partent  sous  le  nom  de 
Hond. 

>  Niebuhr  (Voyage  ««  Afabie ,  etc. ,  t.  H ,  p.  aiQ)pMU 
Rir  Minive  sans  s'en  apercevoir;  il  prit  pour  une  dutna 
deeoDinei  un  tieux  rempart  de  brique  ou  déterre.  On 
dit  que  ce  rempart  avait  cent  pieds  de  bauleur,  qu'il  était 
flanqué  de  quinze  cents  tours,  âerées  diacune  de  deux 
cents  pieds. 
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sons,  nais  à  la  valeur  perEonnclIe  du  héros 
qu'Us  célèbrent.  Dans  cette  journée  mémo- 
rable, Heracrius,  monté  sur  Thallus,  cheval 
doDt  J'bisfoire  a  conservé  le  nom,  surpassa 
ses  plus  braves  guerriers  :  il  reçut  un  coup 
(lelanceàb  lèvre;  son  coursier,  blessé  à  la 
cuisse,  porta  son  maUre,  sain  et  sauf  d'aiU 
leurs,  au  milieu  de  la  triple  phalange  des 
barbares.  Durant  l'action,  l'empereur  tua  de 
sa  main  trois  cbêrs  enuemis  renommés  par 
ienr  valeur  :  Rhazates,  l'un  des  trois,  mou-. 
Tut  eu  bon  soldat  ;  mais  la  vue  de  sa  tête  por> 
lée  en  triomphe  répandit  la  douleur  et  .le 
désespoir  parmi  les  lignes  découragées  des 
Persans.  Son  armure  d'or  massif,  son  bou- 
clier de  cent  vingt  plaques,  son  épée  et  son 
baudrier,  sa  selle  et  sa  cuirasse  ornèrent  lo 
triomphe  d'Heraclins;  et,  s'il  n'eût  pas  été  fi- 
dèle ï  Jé^us-Christ  et  h  la  Viciée  Uarie,  U 
aurait  pu  oITrir  ces  dépouilles  opimes  au  Ju- 
piter du  Capitole  '.  Les  Romains  prirent 
vingt-huit  drapeaux  à  la  bataille  de  ISinive , 
où  Ton  se'  battit  avec  acharnement  depuis  la 
peinte  du  jour  jusqu'à  la  onzième  heure  :  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  persane  fut  tail- 
lée en  pièces;  et  les  vainqueurs,  cachant  leur 
perte,  passèrent  la  nuit  sur  le  terrain  où  l'on 
venait  de  combattre.  Ils  avouèrent  qu'il  leur 
avait  été  moins  diUîcile  de  tuer  que  de  vaincra 
les  soldats  de  Cosroës.  Le  reste  des  cavaliers 
persans  entrintrépidité  de  se  teuirà  deux  por- 
tées de  trait  des  Itomains,  et  au  milieu  desca- 
davres  de  leurs  compatriotes,  jusqu'à  la  sep- 
tième lieure  delanuil.Vers  la  huitième  heure, 
ils  se  retirèrent  dans  leur  camp,  qu'on  4'avait 
pupUIé  ;  ils  rasseiablèront. leurs  bagages,  et 
aadispMsèrealde  tottso6léS(plutdt  par  al>r 
seoee  iPordres  i  miivre  que  par  défaut  de 
bravotire:  Heniclias  profita  de  la  victoire  avec 
une  activité  admirable  :  il  lit  quarante-buit 
oiillMea  vingt-quatre  heures,  et  son  avant- 
gard»o€CBpa  le»  ponts  en  grand  et  dn  petit 
Kab  î  et  les  villes  et  les  palais  de  l'Assyrie 
s'ouvrirent  pour  la  première  fois  devant  les 
Romains.  Ils  pénétrèrent  jusqu'à  la  résidence 
loyalfl  de  Dastagerd; et, quoiqu'on edt  enlevé 

*  Baregia anna  firo ,  dit  Ronnihis , brs  de  la  pre- 

lÙtrr'eauétrBtion  da  CapHôIe...  BiaaposCea,  coulimie 

"JUniitt ,  1 ,  10 ,  Inter  tôt  belta ,  opiiiut  porta  sunt 

tpoUa,  iiâ£à  Tara  ejiu  fortuiut  deeorit.  Si  l'an  avait 
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une  partie  de  ses  trésors,  et  qu'on  y  eût  pris 
des  sommes  considérables  pour  fournir  aux 
besoins  publics,  les  richesses  qu'on  y  trouva 
surpassèrent  les  espérances  des  vainqueurs 
et  parurent  même  satisfaire  leur  cupidité.  Ils 
brûlèrent  toutce qu'ils  ne  purent  transporter 
aisément,  afin  que  Cosroës  fût  accabléde  tous 
les  maux  qu'il  avait  versés  si  souvent  sur  les 
provinces  de  Fempire.  Ils  seraient  peut-être 
excusables,  si  cette  déprédationse  fût  bornée, 
aux  objets  du  luxe  personnel  du  grand  roi,  et 
si  la  haine  nationale,  la  licence  des  troupes  et 
le  fanatisme  religieux  n'eussent  pas  ravagé 
les  habitations  et  les  temples  de  ses  innocens 
sujets.  La  reprise  de  trois  cents  drapeaux 
romains,  et  la  délivrance  d'un  grand  nombre 
de  captifs  d'Ëdesse  ou  d'Alexandrie ,  qui  se 
trouvaient  au  pouvoir  des  Persans,  procurè- 
rent une  gloire  plus  pure  à  Heraclius.  Dti  pil- 
lais de  Dastagerd ,  il  continua  sa  marche ,  et 
arriva  à  peu  de  milles  de  Modayn  ou  Ctési- 
phon;  mais  il  fut  arrêté  sur  les  bords  de 
î'Arba,  par  la  difficulté  du  passage,  par  la  ri- 
gueur de  la  saison ,  et  peut-étie  par  ce  qu'il 
apprit  de  la  force  de  cette  capitule.  Le  nom 
moderne  de  la  ville  de  Sherbour  marque  son 
retour;  U  passa  le  mont  Zara  avant  les  neiges 
qui  tombèrent  durant  trente-quatre  jours ,  et 
les  citoyens  de  Gandzaca  ou  Tauris  furent 
contraints  de  bien  recevoir  ses  soldats  et 
leurs  chevaux  '. 

Lorsque  Cosroës  se  vit  réduit  à  défendre 
ses  états  héréditaires,  l'amonr  de  la  gloire, 
ou  même  le  sentiment  de  la  honte  aurait  dû 
le  déterminer  à  aller  chercher  son  rival  sur 
un  champ  de  bataille;  il  aurait  dû  se  trouver  à 
ta  journée  de  Ninive,  y  inspirer  du  courage  à 
ses  troupes,  ou  tomber  avec  honneur  sous  la 
lance  d'Heraclins.  I^  successeur  de  Cyrus 
iiima  mieux  attendre  de  loin  l'événement.  Il 
assembla  les  débris  de  son  armée  ;  il  se  retira 

accordé  les  dépouilles  opim'es  au  simple  soldat  qui  avait 
tuéleroioulegénéralderenneiiii,  ainsi  que  le  dit  Var- 
tim(.apud  Pomp.  Festum,  p.  306,  édit.  Daci»),  c«l 
tiODueur  eût  i\é  moîna  difflcUe  et  plus  commun. 

'  Les  taits ,  les  lieux  et  les  dates  qu'indique  Théoplia- 
nes,  dans  le  récit  de  cette  dernière  eipédilion  d'Hera- 
clins, sont  si  exacts  et  si  wais,  qu'il  doit  avoir  suivi  les 
lettres  originales  de  Fempereur,  dont  la  cfaronique 
Fasc.  (p.  398-402}  nous  a  conservé  un  échaolillon  cu- 
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.  358 
devant  l'enipereur  romain,  et  poussa  tm  sou- 
pir à  la  vue  de  son  palais  chéri  de  Dastagenf. 
Ses  amis  et  ses  ennemis  Orarem  cfC^'A  avait  k 
projet  de  s''enseTertr  mai  les  raines  dff  celte 
ville;  maitf  ce  faibfé  Aïooârqtiff  se  smin  pdr' 
un  trou  de  ïa  mnraïRe'  Avec  Sira:  et  trtâa  etm- 
cnbînes ,  neuf  jours  ïvanr  PsifrkéB  âë  M» 
vainqueurs.  Un  voyage  rapide  e£  seeréf  teti^ 
plaça  ce  tsagnifique  âppareîf  dans  Eeqnef  il 
s'était  niontré  i  la  foule  prostenrte  (fetauf 
lui,  et  la  nuit  de  la  première  jonmèe'  H  h)geï 
dans  la  chaumière  d'un  paJ^O,  fftte  le  grand 
roi  cAt  à  peine  regardé  du  tenffpâ  Ae  son  aT' 
gueil  *.  La  peur  triompha  de  !a  gttp«rsf ithtilï 
le  troisième  jour,  il  rutcharMédeseâireriK 
rempart  des  murailles  de  Ctéilphod  itasâtïi  (te 
se  crut  en  sûreté  que  Tofsqu'iieat  mîe  tetrgre 
entre  lui  et  les  Romains.  Son  évasion  renpfit 
d'eflroi  et  de  tamulté  le  patals,  la  ville  et  le 
camp  de  Dastagerd:  les  satrapes  «tâfffinétvrrt 
8"ilsdevaîeot  plus  craindre lenrsooveraiitqiM 
l'ennemi;  et  les  femmes  de  son  Sérail  enrenC 
le  plaisir  de  voir  des  hommes,  jusqu'au  mo- 
ment on  le  jaloux  Cosroéâ  relégua  ses  trois 
mille  conciÂînes  dans  un  cbâteaU  plus  élw- 
gné.  II  ordonna  k  l'armée  dé  Dastagerd  dfl  se 
retirer  dans  nu  nouveau  csmp  '.  At4)il  et  UDé 
ligne  de  deux  cents  éléphans  en  «ouvraientle 
front;  les  troupes  des  provinces  arrirèrent 
successivement;  et,  pour  soutenir  le  trdtfe 
par  un  dernier  effort ,  on  enrôla  les  plus  vils 
domestiques  du  roi  et  deâ  ââtrapes.  Gosroës 
pouvait  toujours  otteAlr  iiae  paix  i^isonna- 
b(e;  et  les  députés  d'tîeracfius  le  ppessèfeni 
à  diverses  reprises  d'épargfieP  le  sairg  de  ses 
sujets,  et  de  dispenser  ufi  Coaquérâoi  humain 
du  pénible  devoir  de  portei*  lé  fel"  et  la  flamme 
dans  les  plus  belles  contrées  dé  rAsid.  Mais 
son  orgueil  n'avait  pus  éflcOK)  pris  le  uiveaa 
de  sa  fortune  :  la  retràilê  dé  TempefetiP  lui 
donna  de  la  confiance;  il  versa  des  pleun  de 
rage  sur  les  ruines  de  ses  palais  d'Assyrie, 
et  dédaigna  trop  long-temps  les  murmures  de 
ne»  suj«tt,  iadigciés  de  et  qu'on  saori&ût  l«ur 

*iM  eXtra'flQDSdeîItéofilittMllMt  retOttVltblea : 

(P.  369.)  LMjtynMpriiiMsqiiiiilODtnatdagoQt  pma 
tm  fftem  dornlcnt  tniuerira  et  trMhlln  munal  de 
pireiJi  — 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROXAINv  (627  dep.  J.-C.) 

Tieetfeurfomae  ie  ITobstioation  d'ani  des 
poWv  Les  docdears  1«8  pla»  vive»  d'e^t  et. 
dé  c&rps  tewpmeataiem  ce  aaUiMnTmi  vieil.' 
lard.'ctC,  foj'aat  ap^rfieherMân,  il résdot  d» 
phieftit  tiare  sur  U  iéte:difHeràua«edid 
àtrsm  Sbi  qui]  ehérifurit  te  pins;  nai»  «b 
ne  tegptctail  ptM  les  wAoMés  de  C«ST«è«; 
et  SitQiit  t^  s'eno^ueillissait  da  rang  ei  ém 
ftiétiU^  de  Slm  sa  mère,  a^ail  cMBpiré  une 
lëer  mécmtcm  po«r  lain  valoir  M  devaneer 
W  éPtàa  d»  \a  primogMiare'  '.  Vtiigt^eux 
sainpeiv  qoi  se  âsnnion  le  i«*  de  patHo- 
im,  fhrMf  Sëduia  p*r  b  forlaM  et  par  le» 
bmaettn  ffwa  Muwaa  régne.  Siroès  pn»ut 
am  soUtes  m*  mgacntaiiaii  de  solde  »  mx 
cbnStieiifl  ie  tifaf*  excvdct  de  leur  religion , 
aux  &ÊptWs  la  tib«né  et  des  réconpeasM^  et 
à  b  astkm  éfl  général  an<  pronpte  pkit  et  la 
réduMios  àm  tiMpAis.  Les  ecntfMrMeilra  dé- 
cidant qu'il  M  Moativrait  dans  le  camp 
avec  les  marqnes  de  ht  royauté  ;  et  ils  eurent 
soin  de  lui  ménager  ue  retraite  h  la  cour  in>- 
péraie,  m  l'cMPeprise  écbonait.  Mais  il  ;  eut 
des  acctaaatàoM  ananimef  li  la  vue  du  nou- 
veau moBWqoe  :  «■  arréu  Ccnroes  ;  ob  matf- 
safips  sous  ses  yeta  dix-hiôl  de  ses  enfans , 
et  il  fut  jet^datisuueaehot,  oii  U  ex|Hra  après 
doq  jours.  Les  Grecs  et  les  Persans  modei^ 
a»  déeriveoi  arec  de  ^ruds  deuils  tout  ce 
que  Cosroês  eut  i  souffrir  d'iosuhw,  de  rai- 
s^  et  de  loamens  de  h  pan  d*nn  fib  qui 
porta  la  cruauté  beaucoup  plus  kso  que  son 
père  ;  mais  à  l'époque  de  ss  mort  quelle  lan- 
gue aurait  oié  raconter  l'histoire  du  parricide, 
et  quel  oeil  put  péuéuer  duos  la  tour  d'ouSlit 
81  l'on  en  ci^  s«f  euemis  cbréiicne,  qui 
nMmtrenttnoiBs  de  {riiîé  que  de  foi,  il  tomba 
sans  espoir  dans  an  abtoM  |Jus  profond  *.  Au 
reste,  on  eosTieudra  que  ka  tyrans  de  tous 


■  Le  ridt  aatliaiHqiw  àt»  deml«ra  opéntleM  d«  Cos* 
rob,  n qualité <Ic roi,  <e  trouve  dMM  Ii  Mtfs  d%ra- 
âhfÉ(Cliron.I>tfdL,iii3Wj<(dMrfilitdlre  «slMo- 
»auM(p.3ri). 

>  An  rrMier  bnu  da  la  KMrt  de  Cocnei ,  GcMgB  ic 
Piûdk,  (p.  97-106)  piiblii  k  CoiulitiaDOpk  une  Hà*- 
dûde  en  deos  chants.  Ot  écrivalq,  |irêlre  et  poâle,  w 
r£jouisuit  de  ]a  daoïnitioD  de  l'eDDani  pablte,  fi^ttmi 
tr  tuprupr  (r,  56).  Mail  une  al  b*s«e  veDgeaiice  ot  la- 
digne  d'à  ra  et  tm  cOD(p>éruil;  et  ]a  suis  ficM  d« 
UounrdaDtlaldtre-d'UsacUng  cetlajole  d'une  npQw 
■UtiM  groadtre  ;  ttt^uij^  i:>'m**  "•"  ■■'  »r^m/à» 
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les  stades  ét'de  toutes  les  sectea  sont  ceux 
qui  méritent  lé  mienic  les  tourmens  de  l'en- 
ffij^iLàigtoirecte  la  maisondeSassan  finit  avec 
Cftsçôès  :  son  fils  dénaturé  n«  jooit  que  huit 
mg^du  fruit  de  ses  crimes;  elnenfcompétl- 
t^.rs,  qui  se  dî^utèrent,  avec  l'épée  et  le 
poignard ,  tes  restes  d'une  Rionarehie  épui- 
sée, prirent  le  litre  de  rois  dans  l'espace  de 
quatre  ans.  Chaque  province,  choque  ville  de 
la  I^erse  était  un  théâtre  d'indépendance,  de 
discorde  et  de  meurtre;  et  l'anarchie  se  prtK 
loAgea  huit  années  de  pins,  jusqu'au  moment 
oùjes  califes  arabes  Brent  taire  les  factions, 
et  les  réunirent  sous  le  même  joug  <. 

I)èsquele  ebemin  fut  praticable  snr  les 
montagnes,  l'empereurreçut  l'heureuse  nou- 
velle, du  succès  de  la  conspiration ,  de  la 
mort  de  Cosroë^,  et  de  l'avénemeat  de  sou 
fijlf(.f^é  4tt  trône  de  la  Perse.  Les  auteurs  de 
U'rév.t»luUon,  «Bipres&ea  de  Caire  valoir  à  la 
cour'^i  au  eapp  de  Taaris  la  part  qu'ils  y 
ayfïe^  eu^  >  précédèrent  les  ambassadeurs 
de  âiro$4,  qui  reaiirenf  les  lettres  du  nou- 
veau monarque  à  l'empereur  des  Romains  *. 
Se|pii-.te  laogaga  des  usarpateurs  de  tous  les 
tèmpSi  ^^troês  reJc^^H  ses  crimes  sur  la  divî- 
iU»,'^<ij[>^t  de  terminer  la  longue  discorde 
(}es~âei}i^.n3lioDs  par  un  traité  de  paix  et 
cT^lliaiice'  plus  durable  que  le  fer  ou  l'airain. 
Les  conditions  du  traité  ^rent  réglées  sans 
H^e  eï  exécutées  fidèlement.  Heraclius  eut 
soïa-_^ ^exemple  d'Auguste,  de  redemander 
les,arajpé^ux  et  les  priatuiniers  qui  étaient 
tKunbës  M  potivoir  des  Persans;  les  poètes 
c^eErèrent  &on  ;èle  pour  la  dignité  natio- 
ns ;:  mais  oa  peut  juger  de  la  décadencedes 
arts  f^  comparant  Horace  et  George  dePi- 
siÂç.  Les  sujets  et  tes  f>ères  d'armea  dUe- 
râctîuîi''fnrent  délivra»  de  ta  persécution,  de 
l'«Rla«e9'«(^d9  }'<^  i  iPm.  s»  \m  de»  ai- 
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té  «t  de  iiutiee. 
^  ''W^^^'W  I*"""""*  diMiaub  le  ptnteUe  de 
âmî'B%<ïmlW 'f  MMioUiA9ge  erhnUls,  p.  TSQ)  et 
lgKÎIfilmlCBaS(i(k.Orîeiit.,l.m,p.415-fae}dcnuMl 
Ki'MagsKifl»  tJUtb  as  caUa  ttnUnfiinaàt  da 

-  '*tà^(àt^è^  6llr6U,  ten  la  (AMric.  tnA.,  m 
tUlMl'  ^JËAiénrnHMDeBl  ^"ua  nta  protocole,  o» 
^  atvftn-WkWdcadu  MM  t'aprlt  ce^HtUo* 


gles  comaiuea ,  te  fiuceeHeur  de  CorutanttB 
ne  pot  obtemr  que  la  vraie  woix.  Le  vainqueur 
ne  déuraii  pas  ajevier  à  la  faiblesse  de  Veto- 
pire  earéteidaut;  et  le  fils  de  Gosroës  aban- 
donna eana  regret  les  e<wqn«tefi  de  soe  père. 
Les  PerkBOS ,  qui  évaeu^nt  les  villes  de  la 
Syrie  et  de  l'f^ypte,  furent  conduits  d'une 
manière  htmoraUe  jusqu'à  la  frooUére;  et 
nse  guerre  qui  av«it  bles^  (es  parties  \itales 
des  deux  nonarcbies  w  cbwgea  rien  ^  leur 
poeittoa  extérieure.  Le  retour  d'Heraclius  fut 
un  inomphe  continuel  de  Taurit  à  Constaotn 
nople;  ei  après  les  ex[^oii4  4e  six  «m  pagnes 
glrâleusee  il  jeuit,dia!f»it  le»  otiieiu^  contem- 
ponîns,  d'uu  jour  de  dtiwnche.  Le  sénat, 
le  olergé  et  le  peuple  allèrent  i  la  reacontre 
du  faéroe;  Us  le  Feçur&ot  «vec  deq  larniH  et 
des  ftedamatMms  .  des  bmache^  d'eltvier,  et 
une  quantité  inBOubrat^e  4e  Çambeaux:  il 
fit  «on  «Btrée  dan»  1a  eaitiUile  sur  un  char 
trataëi  par  quatre  élépbqnK]  «t.  dèf  qu'il  put 
sa  soustraire  au  tuoiulte  da  U  joie  puhltqite. 
il  gqAlft  des  plaisirs  pin»  r49l«  fl»W  tw  bm 
de  »a  mère  et  de  son  fils  (, 

La  vraie  croix,  rettvoyéft  un  «ftint  ^pulere, 
donntt  lieu ,  l'amté^  d'après,  à  |in  trieviphe. 
bitm  différent.  Denwliiie  $t  le  péleripage  de 
JérnEVlAOï.  Le  discret  patriarche  vérifia  l'i- 
deutii^de  la  relique  *,  et  la  fête  ai)R)iel)Q  de 
l'exaltatio)!  de  la  croif  rappelle  encore  çt:Ue 
auguste  oérémonie.  L'empereur ,  avant  de 
porter  ses  pfks  sur  le^  lieux  cofisacréa  p9r  la 
mort  de  Jésua-Cbrist,  se  dépmilla  du  diadè- 
me et  de  l^i  pourpre,  qui  ne  aojf  t  que  des  vani- 
tiés  mopdaînes;  mais  son  clergé  décidât  que 
la  persécution  de«  Juifs  se  co)iciltait  pltis  atsé- 
Hieat  que  le  luxe  avec  les  préceptes  de  l'Ë- 
vangile,  II  remonta  sur  »oo  irôqe  poyry  rece- 
voir les  félicitations  de  I9  France  et  de  l'Inde; 

'  Ce  vers  de  Corneille  r 

ItnMI  HtndLu  u  pgoflt  ifiil  TiO^, 

ccmlaidraU  bien  mienx  i  eeUe  dreOMlnKC.  Vojta  ton 
triomphe  dus  TUopluyieB  (  p.  272 ,  273),  et  Nic«p)t<ve 
(  p.  15, 10).  George  de  Pîsidie  lUesle  l'eiutence  de  ta 
inere  et  la  tendresse  du  flis.  (Bell.  Abar.,  156,  etc., 
p.  49.)  La  tnéUpbore  du  dimanche,  qu'adoplirent  ees 
cbrélieaE  de  Bytance,  ëtiit  nn  peu  proAne. 

iVoyetBaronius,  Annal,  eeclts.,  A.  D.  628,  n*  1-4 , 
Bnlydiius.Anaal.,Ln,p.240-248;Nic4itiMC,  Bnv., 
p.  15.  Lei  sttinx  de  la  cùue  qû  te  reotomatl  n'»- 
VBiMjaulgéld  rompu»,  et  onMUrilwa  cette  caBKrra- 
lioa  de  U  mie  croix  ï  la  déwtbw  de  la  ràM  Sin. 
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DECADENCE  DE  L'EMPKIE  BOUAIN, 


(638deiX.,|.-fi.)i 


«t ,  flans  l'opiaion  publique,  le  mértlQ  supé* 
rieur  et  la  gloire  du  grand  H^ndius  éclipsé- 
Tent  la  rëputniion  de  MoHe  ,  d'Alexandre  et 
d*HeFCiilo<.  Mais  le  libérateur  de  l'Orientétait 
trés-faible  et  trè^-pauvre.  L& portion  la  plus 
précieuse  des  dépouilles  de  la  Perse  avait  été 
conBommée  dans  la  guerre ,  distribuée  aux 
soldats,  00  ensevelie  par  la  irnupéte  dans  les 
vagues  de  l'Eunin.  L'empereur,  dominé  par 
ses  scrupules,  songeait  à  rendre  à  l'église  les 
richesses  qu'il  lui  avait  empruntées;  us  fonds 
perpétuel  était  nécessaire  pour  aequîUer 
cette  dette  que  les  prêtres  redemandatent  n- 
vemenl.  Les  provinces,  déjà  dévastées  par  les 
urines  et  la  cupidité  des  Persans,  se  virent 
réduites  à  payer,  une  seconde  fois  les  mêmes 
impdts;  et  les  arréraf;es  que  devait  le  tréso- 
rier deDamas  forent  convertisen  une  amende 
de  cent  mUle  pièces  d'or.Durant  ces  hostili- 
tés si  longues  et  si  destmotÎTes,  (a  perte  des 
deux  cent  mille  soldats  *  qu'avait  iBoissouiiés 
la  guerre  fut  moins  funeste  quela  décadeace 
des  arts,  de  l' agriculture  et  de  la  population  : 
et ,  quoiqu'une  année  nctorieuse  se  fût  for- 
mée sous  le  drapeau  d'Heraclius  ,  il  parait 
qoe  cet  effort  ccntraire  à  la  uatnre  des  dtoses 
épuisa  plutôt  qu'il  n'exerça  les  foroet  de 
l'empire.  Tandis  que  l'empereur  trianqilnk  à 
Constantiaopie  ou  ù.lërusalem,-  une  ville  ob- 
scure des  frontières  de  ta  S^ie  était  pillée 
par  lesSarrafiios;-  ceux-ci  laillèreBt  ei  pièoe^ 
quelques  troupes  qui  matvhaient  à' son  se- 
cours. Un  événement  si  peu.  important  Ml  itt^ 
même  ne  mérite,  dlétre  remarqué  que  parée 
qu'il  fut  le  prélude  d'une  grande  révolutiau. 
Ces  brigands,  qui  piUèrenldapeUte  ville  dm» 
nous  venons:  de  parler,  étaient  les  apôtres  de 
Mahomet;  leur  valeur 'lanatique  s'était  for- 
mée dans  le  désert ,-  et  les  Arabes  enl^'éreBt 
à  Heracliufi,  dans  les  huit  dermères  années 
(te  son  règne,  les  mï'mes  provinces  qu'il  avait 
arrachées  aux  Persans. 

■  Geoif  e  de  Pisidie,  Jcroas.  m ,  tU  Expedit.  eontra 
Pcnas,  4l5,e[ci,  et  Beracleid.  Acroiu.,  i.  65-138. 
Ji:  néglige  les  autres  parallèles  moins  ïmposaDS  qu'on 
trouve  dans  Daniel ,  Tiaiolliée ,  etc.  CosroSs  et  le  chagati 
lurent  eouparâs  par  les  mêmes  rMeursàBelsbazzar,  i 
riiaraôn,  au  serpent,  elc 

3  Suidas  {in  Excerpt.  Jlitt.  Sytant.,  p.  46}  indique 
u  nombre.  .Uiù,  >a  lifu  de  ta  sumtb  i'haurù ,  U  Ciut 


CHAPrreE  XLVlï. 

Hijioire  IbéoloRique  de  la  doclrioe  (lol'iocarnalioq.,-^ 
La  nnlare  humaine  et  divine  de  JésuB-Chriil.  —  tni- 
mitii  des  palriarctica  d'Aleitndrie  et  de  Coarf*Dtii>o- 
pie,  laiot  Cirille  «1  NaMcriu».  —  Trai*iènte  eoncile 
gciniral  lenu  i  Êphèie.— HiriSsie  d'Eulychèi.  — Oua- 
irième  concile  général  leun  4  Chalcédolne.— Biicordc 
ciiU»  et  eooléMBAique.  —  iniMnaee  ie  JaMiaieat 
—  Lei  iroi)  cbKpilrea.  —  Coniroierte  des  AlonoiM- 
li'lea.  ~  étal  des  KClei  de  l'Orient  ;  1»  les  ItCsIO- 
riei»  ;  >•  lei  Jaeobius  ;  S>  lai  Naroaitu  -,  #  1»  ftr- 
.  méniua  ;  SO  lu  Ct^lea  et  lei  Ab  jMHia. 

Les  chrétiens ,  après  avoir  détruit  le  paga- 
nisme, poiivaîent  jouir  de  leur  triomphe 
dans  la  solitude  et  la  piété.  Mais  un  principe 
de  discorde  respirait  en  eux,  et  ils  mirent 
plus  d'ardeur  à  découvrir  la  nature  du  fon- 
dateurde  leur  religion  qu'ùpratîquer  ses  lois. 
J'ai  déjà  observé  que  les  disputes  sur  la  iri- 
nilé  furent  suivies  de  celles  sur  l'incarnation, 
également  scandaleuses  pour  l'Église,  etégar 
lement  funestes  à  l'état,  mais  plus  minutieuses . 
encore  dans  leur  origine,  et  plus  durables' 
dans  leurs  effets.  Ce  chapitre  contiendra  !e  ■ 
récit  d'une  guerre  religieuse  de  deux  cen( 
cinquante  ans  ;  j'exposerai  le  schisme  «cdé* 
siastique  et  politique  des  sectes  de  l'Orient  ; 
et,  avant  d'arriver  à  leurs  querelles,  qiiî  fu- 
rent si  bruyantes  et  si  sanguinaires ,  je  ferai 
de  modestes  recherches  sur  la  doctrine  de  la 
primitive  égKse'. 

lire  la  guerre  de  Perse;  n  ee  passage  ne  r^ïdepasTeri- 
pereur  Heractlns. 

I  Comioeul  dais-je  m'y  prendre  pour  montrer  la  jus- 
tesse et  l'esaclitude  de  ces  recherches  préliminaires  que 
je  me  suis  elTorci  de  circonscrire  cl  d'aiirt^er?  Si  je  taOr 
linue  i  citer  à  la  suite  de  ebacuo  des  Taits  ^l  de  cbaciine 
des  réflexions  le  menumcnl  qui  en  prouve  laï(irilï,il 
faudra  qu'à  chaque  l^e  Je  rapporte  un  grand  nombre  it 
téffloigiuges,  el  cbiKiue  mol  deriendra  wfut  dissexlation  ; 
mais  le  Oem,  fieausobre  et  Motbeim  onl  eompiiè,  rédi^ 
et  édaicci  les  passages  sans  nombre  des  aucieus  auteuis 
que  j'ai  lus  dans  les  originaui.  Je  tne  bonierai  doacÂ  in- 
diqua i  l'appui  de  nu  narration  les  noms  et  les  caraet^ 
rtsdeces  respectables. giiides;-et,  lorsqu'il  s'agira.d'ua 
objet  plui  nÛAuUeux  ou  tres^loigQé.je.oe  rougirai  fias 
d'en^runln  les  lumières,  1°  to  Dogmatathe<ilo^!âa 
de  Pétiu ,  ouvrage  qiU ,  parrimoicnsilé  du  plaa  el  des  dé- 
tails, edraierunagioalion  :  les  volumes  qui  traitent  de 
l'iocarualion  (deux  b-rolio,  le  einqulème  et  le  sixième  it 
buU  cent  lrenle-»epl  pages]  sont  divisés  en  seize  livres;  Je 
premier  est  historique,  et  le»  autres  exposent  la  NStrà- 
veise  et  la  dodrine.  L'énidillon  de  l'auteur  est  Irttr 
graQd«etlr£»-eiKte;Molatlaadelapurcléi  îIsuiluM 
méllMde claire;  il  y  a  de  la  pro&odeuret  delà  liaison 
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(628  4€p.  t^.) 

t.  Les  chrëtieii&  k  sont  întéreMës  à  Thon- 
neurdes  premiers  prosélytes  de  lear  religion, 
et  on  a  espéré,  on  a  désiré,  on  a  cru  qne  (es 
ËbioBÎsieB,  «B  dm  ouâbb  les  Kazaréens,  ne 
se  dietiftgaèrent  qoe  par  tenr  pen^ératice 
ubstiocc  dans  b  pratique  des  cérémonies  que 
Honeivaitétuliliesi  Leurs  égtiiM  ont  dispani; 
un  lie  se  .souvient  pltts  de  lears  livres.  Leur 
obscara  libwté  b  pu  laisser  bb  vaaie  oliaBip 
aux  opîoions  sur  cette' ntattère ,  et  rournirau 
zèle  et  à  Ik  pradsnce  du  troisième  siècle  un 
moyeta  d'exposer  diversement  leur  flexible 
symboje.  Maie  la  critique,  la  plus  charilïible 
(knitr^faserà  ces  sectaires  toute  coonaissaitce 
fie  b  ilivîaité  de  Jésus-Christ.  Sortant  Oe  I'l^ 
colq  âes  juirs,.et  imbus  de  leurs  prophéties  et 
de.leurs  préjugés,  on  ne  leur  avait  jamais  ap- 
pris.à  élever  leurs  espérances  au-dessus  d*un 

ihBi  HS  «rgumau;  nais  U  est  eadift  àm  pèns  der£> 
gast;  il  taif e  1»  bMJqncs  Mree  trop  de  durêtË,  et  U  n'a 
fm  tffifté  b  linté  d  b  bonne  Tm  tonqu'il  les  a  Jugée» 
CMlQircs  .m  prtUntiMU  da  eccléib^tiqu».  2°  Dm 
rcmaripieg  de  rArméaien  Le  aefc,qal  a  publié  on  vi>- 
Inme  iti-4*(&iieterdam,  1716)  sor  l'Histoire  eMleslas- 
tl^uedes  denf- premiers  sMdei  :  il  n'y  a  neada  serTite 
dm  tan  tvntlèie  ni  dtna  u  position  ;  son  esprit  est  bH, 
iiniSJ)CSTses*nlpeud'tteiidae;ilréduilla  raison  ou  la 
MltiM  des  sèdea  i  la  mesi»e  de  ta  propre  inlelligenM 
ftttfcdUre  :  il  n'ajoute  pas  boD<»np  de  Ibi  aux  1*^- 
Ks;«t,  d'aprit  Mite  opposlioo,  son  iœparti^iU  a  re- 
cotm  ea  quelques  oidroils  à  des  soblUilés,  et  en  d'aulres 
il  l'éorie  de  la  dnilnre.  (Voyez  ce  qu'il  dit  des  Cérin- 
ikia»,  uox,  dea  £l)ipiiitea,  ciii,  des  Carpoenlleas. 
cxx,  des  Valentinieus,  cixi,  des  Basilieos,  cuni ,  des 
Barewiiiles,cuj,el«.;3°DeriIisUiire  critique  du  Mani- 
tbSsne  (Amsterdam,  1764-1739,  en  deux  volumea  iti-4'' 
'awc  lUM  dissertation  posthume  sur  les  Nazaréens ,  L<iu- 
naM,  1T45)  qnl  eonticDl  des  dwMS  tr«s-préden>ea  sur  la 
Wloso^e  et  la  Théologie  des  Anciens.  \x  aaranl  histo- 
Tiea  Une  arec  un  art  admirable  le  tll  systématique  de 
roptiiloa.et  tour  i  tour  il  joue  te  rôle  d'un  saint,  d'un 
MgéMi  d'un  Mtfliqne;  mais  ses  ntOHcmetis  «ont  (pifl- 
^niaU  einssin  :  on  roil  qu'en  secret  II  est  rarorable  au 
rarfi  le  (Ans  Mbie;  et,  Undls  qu'il  se  prémonit  contre  la 
adovaie  arée  tant  de  soin ,  il  ne  eahnie  pas  asan  les 
cliMi  de  bi  strpenUtlon  rt'  dit  noatigme.  L'index  lr«s- 
'offende  éeffrreiDdiqueraanilecleurstouEleepolirts 
'^i^bfeajfrontmratner.  1*  L'historien  Moshdm,  moins 
«n*>Bd  ifiK  fétaa ,  moins  indépendant  que  Le  Clere ,  et 
BlBfili  tn^ién.  qne  Beantobre,  est  complet,  ralsonna- 
Ue,  «Ûd  et'modM.  Vofa,  dans  ton  savant  onrraee  de 
lÀtà0TittiaiUtaKtt  Cotutantinum  (Relmstadt)  tT33, 
là-)*}.«<|a'n'élldeeNttaféettsetdeeEb!enite9,  p.m- 
mM3»832,  des eoosBqnes  rn  général, p.  m,  ete.,  di^ 
CWaH»  ^v.VK-IBl,  rie  flatflide ,  p.  352-3Bf ,  de  Carpo- 
«»«l«,-I>;3«3W(W,deWI«HD,  p.  371-389,  deHareïoti, 
^m-4io,to>HaIIttNttBs,p.82»-837  été. 


Messiehumain  et  temporel '.S'ils  pouvaient 
avoir  le  courage  de  saluer  leur  roi  lorsqu'il  m 
noBtrût  sous  un  habit  plébâen,  ils  ne  pon> 
voient,  daœ  leur  grossièreté,  reeonniâtre  leur 
Ueo  lorsqu'il  avait  caché  sa  céleste  nalur» 
MMS  le  nom  et  la  personne  d'un  mortel  *. 
MsuadeNazareths'enireteuait  familièremeitf 
avecaesctH]ipagsons;il  semoutraiileur  ami, 
et  danfttoutes  les  actions  deUvieraisouuabie 
ou  de  la  vie  animate  il  paraissait  de  la  môme 
espèce  qu'eux.  Ainsi  que  les  autres  fa(»nmes, 
il  passa  de  l'enfaace  à  la  jeu&eSse  et  à  la  viri- 
lité, par  «Q  at^roissement  graduel  de  stature 
et  de  si^fesec;  et  il  ex[ttra  surlacndx,  après 
une  pénible  agonie  de  l'esprit  et  du  corps.  11 
v^CDt  et  mourut  pour  servir  les  homme». 
Hais  Socrate  avait  aussi  consacré  sa  vie  et  sa 
Mort  à  la«aHse  de  la  rdigion  et  de  la  justice; 
et,  si  le  stoïcien  «u  le  héros  dédaignait  tes  hum- 
blMVBrtus  de  Jésus,  les  larmes  qu-'il  verse 
sHraOTtpaysetsiirleS'disciples  qu'il  ùniait 
prouvent  sou  humaaiié  d'vHtft  manière  incon- 
testriilfl.  Les  miracles  de  l'Évangile  ne  de- 
vaient pas  étonner  un  peupte  q«i  croyait  avec 
intrépidité  aux  jn^digea  encore  plus  édatans 
da  la  loi  ^  Uo'ise.  Avant  loi  des  prophètes 
avaient  guéri  des  malades,  resanscicé  des. 
mortST  arrêté  le  soleil,  étaient  montés  au 
-dd  surdesebonidefeB,  etlest^^le  métapho- 
rique (les  Hé)w«ux  pouvait  donner  à  un  saint 
on  à  un  martyr  le  titre  adopiif  de  pttdt  Dieu. 
Toutefois,  dans  le  symbole  des  Na^arëms 
et  des  Ébionistes,  en  ne.  parlait  qne  des  (bi- 
bles traces  d'une  distinctibn  néceâssire  entre 
les  hérétiques,  qui  disaient  que  le  ChriM 
avait  été  engendré  selon  l'ordre  commun  de 
la  nature,  et  les  schismatiques,  moins  ccmpa- 
Ues ,  qui  admettaient  la  virginité  de  sa  mère 
et  e«clnaient  l'intervention  d'un  père  terres- 
tre. L'incrédulité  des  premiers  semblait  du- 

tm nttrttxatia  ytnrir&iLi,  dillejuif  Trypbon  (Jus- 
tin, didogues,  p.  207),  an  non  de  ses  compatriotes;  et 
eeuxiles  Juirs  moderoes  qui  abandonnent  les  idées  de 
spéculation  commerciale  pour  s'occuper  de  la  religion, . 
tiennent  encore  le  même  langage,  et  allèguent  le  sont 
littéral  des  prophètes. 

^SaintCbryeostùmeCBasnage,  HIst.  des  Juifs,  I.  ir 
c,  9,  p.  1S3},  et  saint  Athanase  (Petarll ,  Dogmai.  Thé» 
tog.,t.v,  l.i,  en,  p.  3),  Boni  obligés  d'avouer  que  J.-(^ 
lui-tt6iK  on  M»  apHres  partent  rtranenl  de  sa  divinU* 
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torisée  partes  cireoostances  viaïblâa  de  M 
saissanoet  par  le  mariage  de  fosepb  wa  père 
putatif,  qaiavaitreaiplitoaMsIeafornalJtéa  de 
Û  loi,  et  pH-  les  réctemaiioas  qu'il  formait  but 
le  royaune  de  David  et  l'hâritage  de  Jndai , 
d'après  soa  eXtractJOD  ea  ligBc  directe.  UaÎB 
l'bkieireMoràte  et  «utliendque  s'est  eenser- 
Tée  dass  plesîeurs  copjes  de  l'Evas^la  se^ 
fiBiiH  llalbiefi'.qiie  ces  sectaires  eanienèteM 
4oag-tedips  daas  l'«ri|pDal  bâbreM  ',  casune 
le  se»!  léBHHgsnge  de  Isar  oroyuic&  Joseph, 
sâr  de  sa  diosleté,  eM  des  soupçom  bien  do- 
tnrals  ;  B»i8,  mstmt  en  songe  que  m»  épouse 
avait  c<mçB  par  l'opératioii  du  Saiat-EÔpiit, 
il  n'eut  plas  d'iuqnîétiKlei  et ,  l'historien 
n'ayant  pu  observer  Iw-méaie  ce  minaole  d&- 
mestiqae^  il  faut  qu'il  ait  écouté ,  en  cette  o&- 
casion^  la  voix  qui  dicta  à  Isaïe  la  future  coa- 
c^>tioa  de  ia  Vierge.  Le  fils  d'nne  vierge 
eiigendré  par  l'IoefTable  opération  da  Saiit- 
Esprit  lui  présentait  •■  miracle  qu'on  «'«- 
vait  jaaMÎs  vb  { «s  ne  {toBvait  le  comparer  à 
i4eu>  etdasB'feu  les  attributs  d«  renpntet 
dn  «onps  il  se  trowait  supérieur  aux  enfens 
d'Aden.  -Depuis  Tintroduciim  as  la  philo- 
sepbie  ^greec^ue  <on  ctnldéesne  \  les  ïuifi  * 

1  Le  deux  preUi^s  chattilres  àe  uint  Mathieu  n'exis- 
Ulenl pis dfebs leï copitt  da6bitfniltt(Ë]«ipIune,  ffc^ 
TK.  K»,  13)*,  Mla'fQneniiUoa  nliMutwwe  ait  aa  des 
teniwf  artkks  que  le  dMtMT  PriMtl^a  relnacliée  de  H 
profissioa  4e  toi  i^i  û  peu  étendue. 

3 11  est  a&&ei  vraiseoAlable  que  le  premier  âes  É  vannes, 
destiné  aux  Juih  qui  embrassaient  le  du^sUanisme ,  fiil 
cobipOM  Ita  NéUreu  et  «n  syriaque.  Piplu^  Irénée,  On- 
giae,  Mint  Hrtmt  et  d'talre*  Ptnt  «IteOeBl  ce  bit.  Les 
ctfbôliqaes  le  créent ,  et,  ptfœi  tes  prDleelai%  Casaulwn, 
GroUusetlsaae'Vo&sjus  l'iilmetlenl.  Mais  II  est  sQrque 
cet  évangile  hébreu  de  saint  MatMeu  n'esïste  plus;  et  OD 
peut  accuser  MleMlett  la'OMlIlédespHiaHnidgliiM, 
qui  ont  préféré  la  vtrùM  Mméediurtorité  d^Gr«eaDD> 
nïDie.  Eranoe  et  tes  ditciplet,  qui  respecteul  le  texte 
grec  que  oous  avons  eomme  l'Évangile  original,  se  pri- 
tenl  eui-mSmes  du  témoignage  qui  le  déclare  l'ouvrage 
d'un  apAtre.  (Voyez  Simon,  llist.  critique,  etc.,  t.  ni, 
G.5-9, p. 47-101,  ellesProl4eoiDtoetdelliUctdeWet' 
lletn  sur  le  Nouveau  Testament.) 

3  Cioéron  (Tusculanes,  1. 1)  et  Maxime  de  Tyr  (disserl. 
16)  ont  dégagé  la  métaphysique  de  l'dnie  du  dialogue  em- 
brouillé qui  amuse  quelquerois  et  emliarTasse  souveol 
ksleeteurs  du  Pbédre,  du  Pbxdon  eldeslois  deplaton. 

'  Les  disciples  de  Jésus  croyaient  qu'un  homme  avait 
péobé  aranl  d'Cire  venu  au  «osde  (Jean,  ix,  2).  Les 
Pbviûens  admetlaîent  la  transmigration  di-s  âmes  ver- 
tucues  (Joseph,  de  beU.  Jadaic. ,  I.  il,  c.  7];  et  un 
nbbà  BKMhmeaeeralDl  pat  d'assurer  que  Hennit,  Py- 


L'EMPIRB  adMAIN.  (S}B  ll«p«di,£.) 

craymatà  k  pEéeùstaaOQt  èf  la  «l^Mni^inip 
lion,  et  à  l'immortalité  delàmei  et  pour  jutir 
tiGer  la  providenoe  ils  siipposaîeB).  que  i'itm 
subissait  nue  pnsoM  corporelle,  afia  d'espiw 
les  Euriâs  qu'«He  «vait  «onmises  dan»  uh 
existent»  «nténeniv  '.  Uaia  les  degi^s  >d# 
la  pureté  «tdela  CArruptiwiKint  presqiM  lor 
commensHTaMeSk  On  peut  croira  qne  1«  plu* 
sublime  et  le  plus  vertueux  des  esprit»  ftU',ab- 
cordé  à  l'être  que  Marie  ei  le  Sflûai-Ëeprit  ve- 
naient de  produire  ■  ;  que  sw  liuinilipti«#  ftit 
le  résnlMt  de  «on  <^oix,et  qu«l'objet^eafi 
mission  était  d'espâer,  ïon  pas  fies  pécbéa, 
mais  ceux  du  monde.  À  «on  retour  au  ,cîel, 
d'où  il  sortait,  Jésws-Gbrist  reçut  le  prix  de 
son  obéiuaBce  t  ce  royaume  à  jamais  durable 
du  Messie  que  les  prophètes  avaient  prédit 
obscnrénentfioiialeacbaraeUes  images  d'une 
paix,  d'une  conquête  et  d'une  domination  ter- 
restres, Di£u  ponvait  proportionner  les  facul- 
tés hufflaînes  du  Christ  à  l'étendue  de  ses 
célestes  ifonclîoiis.  Dans  la  4asgae  de  l'aoli- 
qnîté,  le  titre  <d«  Dieu  n'était  pas  i>ésarTâ 
exclflsivemeM  à  notre  premier  i^é,  et  son 
mcomparable  mtnisire,  sou  propre  Sis  ppu- 
vait,  sans  présoinptioa,  réclamer  4^9  ivm-' 
mes  un  cnîie  seoondair&> 

II.  Les  gennes  de  la  foi,  qni  avaient  firuc- 
(iiié  lenteinent  au  milieu  du  sol  ingrat  de  la 
Judée,  furent  iraDSpIaotés  en  pleias  maiurké 
dans  les  climats  plus  faeureuxdes  4>eetîU.ct 
les  étrangers  de  Rome  et  de  l'Asie  ^i  n'a- 
vaient pM  vu  tes  fwmes  kuRialnet  de  Jésus- 
Christ  ,  ne  Turent  que  plus  disposés  à  ne  voir 
en  lui  qu'un  Dieu.  Le  polythéiste  et  Je  pbiio- 

thagore ,  Platon ,  etc.,  avaient  tiré  leur  méliptiy'sl^iie  ta 
écrits  <M  des  systèmes  lies  iluifh. 

I  Os  a  sostanu  -«uAre  opimoai  ditffim|«  m  l'tri- 
gine  de  l'dme  bsioaine.  1°  On  a  dit  «lu'eUe  est  4ler- 
Mtteat  divine;  20  qu'elle  aune  «xistAHM  «épwëç  avant 
d'IUe  rimie  aa  ooipst  3f  que  la  souclte  |irmi^v« 
d'Mm,4iii(«niEniaitle««rnK  spirituel  etcorpureide 
M  fwtérild.-a  prongé  »um  les  awea  ^  i"  qu'^m  mWMnt 
de  lacaaMfMan  Ûail  tré«  l'éme  de  chaque  iadividu.  et 
U  datUat  an  «orpa  qol  vient  dcs'ébaucher.  Oue  dernÛre 
opinion  semble  avoir  prévalu  paimi  les  modernes  ;  cl  jm»- 
ire  hlataiK  apiritiKlIe  est  defeane  moins  sublime.  Eau 
être  phis  iateUigilile. 

i  O'n  i  m -Xm-npii  ^vx'  ■  toi  Ai'a^  ni,  est  Une  des 

quinae  bérésin  reprochées  Â0rig4ie,.el  eonlestées.)i>r 
son  apologiale'PMius,  (BlMioUiec.  aod.  cxvu-  p.  2».) 
QuUqocB  ntbUas  doonwt  une  seule  n  mime  iae  fu; 
personnes  d'Adam ,  de  David  ^du  Uesâie, 
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(Osi^i.j.-c.} 

«e|ibe,l6O»eeetl0butoi»  adsneiumat  hm 
loBgM  éMrtticé,BBe  chaîne  jaftnifl  d'juge»  en 
4»démoas,^diniiilé#.oii.d'>Cwis,  icnd'.éiaa* 
tiati«iugiiitSQitMest<du  tcdaedela  luniài»; 
ccUsite'wyaieitt  tiea-d'évaage  ou  d'iwjroya- 
ble  à  ce  qae  le  premier  de  ces  Mouijleiogat 
on  letertMKlellîci^^e  JasDéneauatUiineeiqiie 

lirrorie  «enn  Jmuya  du  vise  et4e  J'wBeiir, 
«le  gnider  dans  le -dteoûB  de  Ja  ne  .qùa- 
tmûeet  de  XinmortalUé.  Mai»  te-degme  .de 
rétemité,  et  des  idées  trop  relftv^e»  -sur^ 
^tott  spîrituela.4aiprévaiweDLKla»4iefectè- 
rent  ^les  iprani^pet  i^glÎMs  de  TOtiemL  JUn 
;raBdAoail)re,dec  jmw^lïAe*  fiaïew  nFouit 
de  .cnrice  <gu'iiii  «qtrit  iCétealb,  ad^  SHtOion 
iBdiwaeideiafpi»iBiàre<««eiice,  se  flU  Arouxée 
personBellenent  jweijuu  Anse  -de-fibiûr 
ii^nre  eteonilÛe;^  lAeuuidezÈle  pour  Ja  di- 
TigâtédeJésus-Cbiti&^.leiu-.dé]iotioti  leSjporta 
i  ne  plus  teceDDoUce  i&on  .bumaotlé.  Son 
sang  lamait  encere  mt  le  rOiont  CalTÛre  ' , 
lorsqoe  les  Docètes,  secte  d'Aûe  nom- 
breiûe  et  «ayante,  jureaiàECnt  le  Bjrstôme 
/mtoMîfttequepr^iflflâMnt-aaMkeJMJtlar- 
«ioBitM,  les  4ll&ni«Me»8<et4e8  GaoAiqKes  des 
dîKrentes  classes*.  Ih  ne  Totfhirent  point 
admettre  la  .Ygritê  ett'anthenedlë  desXvan- 
.gae8„'flnioefjw*:rapportà  laccwc^priou  de 
■Marie,  à  ia  naJsBsaee  de  D^sK-t^rist  .etiiiix 
trente  années  ^ni  jprécédèroK  f  esereiee  de 
,B(tB  .nliilBlère.  "C'ey  sur  lés  ÎJOrfls  daîour- 
.dain^'Jl.parutd'ahQrdJrQxéw  deia  Tairme 
humaine';  mais,  disMentieesM«éÛAE(l(i>i^,.$3 
'formelitmwtfle-i'ewil  që"[mi"ant6ine,«t  aen 
jMVune.snb&tance;  c'était  une  simple  figure 
4iuniaiae-craéeparJftDi«itoWTpui3sant,a!in 
^ttiMnles  fenoltiiMtlf  naottanfed'  ttnbftiaaie . 

MBlll*! 


■  il riiili'llu^^ii'i"»'"*!!!" 


iLnMtredtgueeaviiflHQrahm,  «««MlSmisiK 

À'iÂBt  Xrlpkne.r(MM.  MtUoUi. ,  leal.  4B„  •cxu , 
on^yXjtAàm  Sma4<lrMBiDVKi>l«Dl,p)(»Aii'MiJaliii 
btfttfe;  ■iii'OB'MroaivMH-faiMtK.l'oiieiiudJdaiH 
iMriqoc  owBisttre  tel*  Gt«c«. 
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et  laire  une  iUuùrâi  eouinu^  «|ie  «en» 
de«es4DÙs.et4lese9  ennemis.  Des soiu  ani- 
cniéfl  Jrappaient  les  oreilles  de  ses  disdplea  ; 
jnaia  l'intage><{ui.«e  f^vait  sur  leur  aei^  op- 
tisfo»  éludait  la  fu'euy£4u  ioucW*  .qui  est 
plusAÛreà  £1  Us  jouissaient  -de  la  p^seoce 
4gwtiieUe«t  AOB^aa  4e  i»  jvésence  .corpo* 
râu«  iduiU»4e  S^eu^  JLes  înib  -eierc^^nt 
enjwnlavr«geaHr4wfantAfae.ii^passiblei 
et  im  «cènes  jBjxtiQttes  4e.la  .passion  ,et  de  ia 
nfmu  de  la  TéBurractÀon  et  de  l'ascensiae 
jde  Jéaw-Ciwst.,  ifureiat  ««présentées  sur 
i«  ithéUre  ,de  .Jénuâlem,  -pouf  ^'avantage 
idn-.geBre  .humain.  S<>on  Ldiwit  ,aux  Docètes 
iqn'QBeipar,eiUefBcmerie,,qn'une  supiercherie 
ei.qaiHiinuelle 'étaient  ÛH^gnes  du  Dieu  de  vé- 
Mté,  JU  'Sputenaiont  .gw'uaeiuisseté  pieuse 
est  pecaûse;  prftpositioo  dont  o«  n'a  que 
tn^  4hwé4ans>tousJles,(empft.  Dans  je  sys- 
.tàatedesiGnoatiqueSfJe.Ji^wvahd'Jsraël,  le 
cFéateHTide-GeoiaDdeAtddaaaire,  futan  es- 
prit ,Bebelle,oo  du  jBQias^gRArant.  JLe  Gis  de 
JOieu  est  «enn  aurJaitens  jww*«t>olir  le  tera- 
iple  et  laloi.de  JesQbab^'ftt,  pour  ar^ver  à  ce 
hut  s^uiaire,  lil  jran^éra  ;habUeiaent  svr 
lù-méne  les  «spérâncw  t»  les  jiréUictiops- 
.d'un  Uesûe  teoQMiel. 

,L'un  des  chanytions  le»  plus  ^obtils  de 
J'éoolemnnicbéenae,,.*  £iit  valwr  Je  danger 
:et  l'iiidéceace  d'Aoe  supposHion  d'après 
laqutdle  .le  iDieu  .de»  .cbcétiens.,  d'abord 
iv^\is ,  corail  swtîidu.s^  d' une  ienme  après 
«euf  iQMfi  de  grossesse-  La  pieuse  horj^nr 
qu'esdta«a!pr<^M)6iti«o.pai:mi  ses  adversai- 
fSSj  lep,poiita.à.dé8WfOHerto!ite»Je«.oircon- 
-fll«pcesi^QrDelles.deiIa<conceplion  ctde  l'ac- 
«ewebemeat;  ^  AQUtenir.qwib'iUvioilé  ,passa 
dans  fe'Ooi^  lAê  tfane  .commp  jw  «rayon  du. 
«oWilidansle  !rerFej-«t.que.Maçie  .ne  perdit 
point  sa  Ytrginité,  même  au  moment  où  elle 
.tleVint  mère  de  lésns^amst.HIais la  témérité 
-de  ces  .assertions  a  .faU  nahre  .nne  opinion. 
:plus  isuadérée.rquelqii^  Docètes.ai(t  ensei- 
'gné,  non  pas  que  Jésus<Chréttfât«D  fant6- 
me.-mais  ^'11  était  revêtu  d'nn«OFp«  impas- 
.aihle.etincomiptible.Telest  d^nsle  système 
le,plp* -OTlbodoi^,  disaientiils.,  I'<3spèce  d» 
^wpe  qu'il  apoasédédïçwis-w  résurrection; 
■et,  s'il  était  capoWe  de  pénétrer  .«ne  matière 
intermédiaire  sans  résîstanceet  sans  blessure,. 


«HUtikM.<miiiUp- 
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telle  dat  être  toujours  la  nature  de  son  corps, 
Un  semblable  corps  pouvait  être  exempt  des 
~  attributs  et  des  infiimilés  de  la  chair.  Un  fœ- 
tus qui  d'un  point  invisible  arriverait  h  son 
entière  maturité,  un  enfant  qui  parviendrait 
à  la  stature  d'un  homme  fait,  sans  tirer  an- 
cune  nourriture  des  sourees  ordinaires,  pour- 
rait continuer  à  exister  sans  réparer,  par  des 
repas  journaliers,  ses  pertes  journalières  : 
ïésus  pouvait  donc  partager  les  repas  de  ses 
disciples,  sans  éprouver  la  soif  ou  la  faim,  et 
sa  pureté  virginale  ne  fut  jamais  souillée  par 
la  concupiscence.  Si  l'on  demandait  par  quels 
moyens  et  de  quelle  matière  un  corps  ainsi 
constitué  fut  formé  primitivement,  les  Gnos- 
tiques  et  d'autres  sectaires  répondaient  :  que 
la  forme  et  la  substance  provenaient  de  l'es- 
sence divine;  réponse  qui  fait  tressaillir  de 
frayeur  notre  théologie.  L'idée  d'un  esprit 
par  et  absolu  est  un  raffinement  de  la  philo- 
sophie moderne.  L'essence  spirituelle  que 
les  anciens  attribuaient  aux  âmes  humaines , 
aux  êtres  célestes  et  5  Dieu  lui-même,  n'ex- 
clut pas  la  notion  d'un  espace  étendu,et  il  suf- 
fisait à  leur  imagination  d'attribuer  à  l'air, 
au  feu  ou  à  l'ëther,  une  nature  plus  subtile 
et  incomparablement  plus  parfaite  que  les 
matériaux  grossiers  dont  est  formé  notre 
inonde.  Si  nous  déterminons  le  lieu  qu'oc- 
cupe la  divinité,  nous  devons  faire  une 
sorte  de  description  de  sa  figure.  D'après 
notre  expérience,  et  peut-être  noire  vanité, 
ta  puissance  de  la  raison  et  de  la  vertu  se  re- 
présente à  nous  sous  une  forme  humaine. 
I^s  Anthropomorphiies,  qui  étaient  en  grand 
nombre  parmi  les  moines  de  l'Egypte  et  les 
catholiqnesderAfrique,  pourraient  citer  cette 
déclaraiionformelle  de  l'Écriture  ;  que  Dien  a 
fait  l'homme  à  son  image  '.  Le  vénérable  Sé^ 

<  Le  péleria  Casûeo,  qui  parcwinit  l'Egypte  au  corn- 
raencMiieat  du  cioquiinie  siècle ,  observe  el  d^lore  le  r£- 
Çae  de  l'anlliropoDiorphuiiie  parmi  les  moines,  qui 
ne  uvaienl  pas  suivre  le  système  d'ËpEcure.  (Ci- 
cënHi,  de  liât.  Deonm,  i,  18  —  34.)  •  Ab  universo 

■  prope  Bodun  genae  noujobonim ,  qui  per  toUm  pro- 

•  TiiKii0i  jfigypliHi  monbaotur  par  simplicitaliâ  errore 

•  sasMfilnm  est,  ut  è  conlrario  memoralum  paaltScrm 

•  (Theoidiilum)  Tdul  haeresi  gravissinitilepravatum,  pars 
>  laaKima  seniorum  ab  unirerso  rraternilatis  cerpore  de- 

■  cenMRtdelatmdnm^CCaisien.CoI^iaR.  \,1)taa\ 

■  uesainl  AuguetiDnit  lUMbéBU  manicbéisme,  l'anlliro- 
ponwphisme  des  calboUques  rulgaires  le  scandalisa. 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (638 dep.  jZ-C.) 

rapîon,  un  des  saints  dû 'dései^  de^Wftrf, 


abandonna  en  pleurant  nrie  croyance  qb'it 
cTiérissaH,  et  gémit  comme  nn  enfant  ifanfi 
conversion  qui  lui  enlevait  son  Dieu,  et  lais- 
sait son  esprit  sans  aucun  objet  vislbledc  foi 
et  de  dévotion  '. 

III.  Tels  furent  les  systèmes  fantastiques 
des  Docètes.  €crintlie  d'Asie  *qhi  osa  com- 
battre le  dernier  des  apôtres,  imagina  une 
hypothèse  plus  substantielle  et  plus  compli- 
quée. Placé  sur  les  confins  du  monde  juif  et 
do  monde  gentil,  M  s'efTorça  de  réconciner 
les  Gnostiques  et  les  Ebionites,  en  recon- 
naissant dans  le  Messie  Funion  surnaturelle 
de  l'homme  et  de  la  divinité  ;  et  Carpocratcs , 
Basilides  et  Valentin  '  adoptèrent  cette  doc- 
trine mystique ,  k  laquelle  ils  ajoutèrent  plu- 
sieurs détails  de  leur  invention.  Dans  leur 
opinion ,  Jésus  de  Nazareth  n'était  qu'un 
mortel ,  fils  légitime  de  Joseph  et  de  Marie; 
mais  c'était  le  meilleur  et  le  plus  sage  des 
humains;  il  avait  été  choisi  pour  rétablir  sur 

)'  lia  est  in  ontione  senex  mente  cenfiisus  eo  quod 


•  riU  in  oratiMe  ooantnt  aboleri,  (toni-amle  xtrilnt, 

•  ut  ia  amarisumos  Helus,  erebrosque  siugultu»  rtfuM 

•  pronimpens ,  in  lerram  prostralus  cum  tgulatu  validu- 

•  Simo  procTamaret  r  •  Heu  me  mlseruml  tulerunt  à  me 
>D«im  meum,  etquem  nnne  leneasi  ma  bibeo,  vd 
>  qsem  adora*,  aut  bUcnwHan  Jun  uaà».  >  «^tatoi. 
6'ati«tl(M.,x.  2.)  .      . 

iSaiot  Jean  et  <>rinllw  (A.  D.  80.  Qeric,  Ui^ 
Ecclèsiast-,  p.  393}  se  rencontrèrenl  par  hasard  dans  les 
bains  publics  d'fphèse-,  mak  l'apOIre  s'Aoigni  de  Ti»ké' 
tique,  depeurquel'ddifkttwlMBblhnrBBJlle.iGini 
■otle  taistoire,  que  r^eUe  le  docteur  lUddlelon  [Mitt^- 
laneoas  JForlis,  vol.  ii),  est  racontée  luutelbis  pu  saint 
Iréuée  (m,  3)  sur  le  témoignage  de  Polfcarpe.eldle 
doit  vrai  sembla  blemeat  naissance  A  l'époqae  où  recul 
CMolbe ,  et  au  liea  «tn'D  habitai.  Ceit«  Teraim  de  itfM 
Jean  (tT,  S)~luin  Ttt  iw<i>— lendria  en  dèwétsdr,  ^ni- 
qn'elte  parnasc  tire  b  v»ie,  fait  musù»  à  la  deuUfroa- 
ture  qu'ense^ail  lliérëllque  CérinlheL 

1  Le  système  des  Valentiaiens  était  compliqué  et 
presque  Incobérent.  I.  Le  Christ  el  Jésus  ftrieni  des 
étions ,  mais  dont  la  vertu  n'Hait  pas  au  mtme  dtgrë: 
l'un  agissait  commel'àne  raisonnable,  et  l'autre  comnte 
i'esprit  divin  du  Sauveur,  H.  An  monteitt  de  la  pasim , 
ils  se  retirèrent  l'un  et  l'autre,  el  ils  ne  tafssèrentqa*ini« 
âme  sensitive  et  un  corps  humain.  iH.  Ce  corps  même 
était  étbéré  et  peul-Slre  apparent.'  Tels  «ont  les  résallala 
qu'indique  Mosheim  après  beaneoop  de  peine.  Mm  ]« 
doale  beaucoup  que  le  traducteur  lalin  *U  entente  eaini 
Irénée,  ou  quesainllTénéeoaVilnitiD    m   MrfcM  «a. 
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U  terre  Je  coite  <jin  Tni  Dieu.  An  moment  de 

M»  baptême  dans  le  JourdaÏD,  le  Christ. 
le'prefDÏer  des  Moas ,  iiU  de  Dieu  lui-même, 
descendit  sur  Jésus  sous  la  forme  d'une  co- 
lombe, pour  remplir  son  esprit,  et  diriger 
ses  actions  durant  ia  période  de  sou  .minis- 
tère. Qnaod  le  Messie  fut  livré  aux  Juifs,  le 
CbrÎ8l,ëire  immortel  et  impassible ,  aban- 
donna  sa  demeure  terrestre  :  il  retourna 
dans  le  Plerama  ou  le  monde  des  esprits ,  et 
il  abandonna  Jésus,  qui  éprouva  des  douleurs, 
qui  forma  des  plaintes ,  et  qui  mourut.  Mais 
on  peut  contester  ta  justice  et  la  générosité 
de  ceue  désertion  ;  et  le  sort  d'un  martyr 
monrant,  d'abord  exalté ,  et  ensuite  délaissé 
par  l'esprit  divin  qui  l'accompagnait,  dut 
exciter  la  pitié  et  l'indignation  des  profanes. 
Les  sectaires,  en  adoptant  et  modifiant  le 
doable  système  de  Gérintbe,  firent  taire  les 
murouires  de  ceux-ci.  On  dit  que,  lorsque 
Jésus  fut  attaché  à  la  croix ,  il  fut  doué  d'une 
miraculeuse  apathie  d'esprit  et  de  corps ,  la- 
quelle le  rendit  insensible  aux  douleurs  qu'il 
paraissait  souffrir.  D'autres  assurèrent  que 
le  régne  temporel  de  mille  ans,  réservé  au 
Messie  dans  son  royaume  de  la  nouvelle  Jé- 
msaleffl,  le  dédommaj;erait  amptemcftt  de 
ses  angoisses,  qui  furent  réelles  mais  passa- 
gère». Enfin  on  laisse  entrevoir  que ,  s'il  souf- 
frait, i)  mMu  de  souffrir  ;  que  la  nature 
humaine  n'est  jamais  absolument  paHsite,  et 
que  la  croix  et  la  passion  purent  expier 
les  transgressions  vénielles  du  fils  de  Joseph 
«raBt  son  nnioa  mystérieuse  avec  le  fils  de 
HHmX 

■  IV.Toos  ceux  qui  croient  à  la  epiritualitéde 
l'âme  doivent  avouer,  d'après  l'expérience, 
qm  l'union  de  l'esprit  et  du  corps  est  incom- 
préheDMble.'U  est  aisé  d»  concevoir  que  le 
corps  peut  être  uni  à  do  esprit  qni  a  «les  fa- 
cultés inlellectnelles  beaucoup  plus  grandes, 
on  même  qui  a  des  facultés  au  plus  haut  de- 

1  Los  l(Mliqaa  abustrent  de  nette  exdamaUan  de 
Uaa^43irbt.  :  •  Hou  Sfifi,  pourquoi  m'as-lu  aban- 
danoi?  •  Kauaeau,  qui  a  TailupparaimcéloqueDl,  mais 
fcy  confwbk,  dcJe»us-Clirist  etdeSocrale,  oublie  que 
le  pUscaph*  auMinnl  ae  laisse  pas  étbapper  hh  mot 
d'infaiicMxt  «t  de  djuspur-  Ce  semJmeDt  u«  peul  £tre 
qu'appHcaL  duis  le  UeuLe^  et  on  a  dit  avec  raison  que 
MApavoles  û  peu  soumises  n'élaieDl  que  l'appiicalioo 
d'un  p»nnie  ou  d'une  prophitie. 
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gré  posàble;  e(  l'incarnation  d'un  JEon  ou 
d'un  archange,  le  plus  parfait  des  esprits 
créés,  n'est  ni  eootradictoire  ni  absurde. 
Durant  l'époque  de  la  liberté  religieuse,  à 
laquelle  le  concile  de  riicée  mit  des  bornes , 
chaque  individu  mesurait  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  d'après  la  règle  indéfinie  de  l'écri- 
ture, de  la  raison  ou  delà  tradition.  Mais, 
lorsqu'on  eut  établi  sa  divinité  sur  les  ruines 
de  l'arianisme,  la  foi  des  catholiques  trembla 
au  bord  d'un  précqiice  d'où  elle  ne  pouvait 
s'éloign^ ,  oii  il  était  dangereux  de  se  tenir, 
et  près  duquel  un  faux  pas  devait  effrayer. 
Le  sublime  caractère  de  leur  théologie  a^ra- 
vait  encore  les  divers  incoi^véniens  de  leur 
symbole.  Ils  hésitaient  à  prononcer  que 
Dieu  lui-iuème .  la  seconde  personne  d'un» 
trinité  égale  et  consubstaniielle,  se  fât  mani- 
festé dans  la  chair  <  ;  qu'un  être  qui  remplit 
l'univers  eût  été  emprisonné  dans  le  sein  de 
Marie;  que  les  jours,  les  mois  et  les  années 
de  l'existence  humaine  eussent  marqué  les 
époques  de  son  éternelle  durée;  que  leToul- 
Puissam  eût  été  battu  de  verges  et  cniciGé  ; 
que  son  impassible  essence  eût  éprouvé  la 
douleur  et  les  angoisses;  que  cet  être  qui 
sait  tout  ne  fAt  pas  exempt  d'ignorance,  et 
que  la  source  de  la  vie  et  de  l'immortalité 
eût  expiré  sur  le  mont  Calvaire.  Apolli- 
naire', évêque  de  Laodicée,  et  l'un  des 

I  Celle  expression  teergtque  pent  ftre  JasUSée  par  m 
puMge  destial  Paul  (1,  Tin).,  m,  Id);  dais  les  bîlilei 
modernes  mus  troiqwnl.  Le  mol  î  (lequel)  fui  cb^neé  i 
Cooslanlinople,  au  commenccmenl  du  si<tiècne  ûlxie, 
en  &•'!  (Dieu).  La  véritable  version  qu'on  apprend  dans 
les  telles  lalins  et  syriaques  eiiste  eaeure  dans  tes 
raisonnemens  des  Pères  grecs  et  des  Pères  talins;  et 
iif  Isaac  NevIiHi  a  Irte^ea  reaurqné  celle  (Kiude, 
ùodiq'Meti\eies  trois  témoîru  de  saint  lean.  (Vojei 
ses  deux  lettres  traduites  par  M.  de  Sliss;,  dans  le 
Journal  Britannique,  t.  xv,  p.  14S-1 93^1 -390.)  l'ai 
examiné  les  raisons  alléguées  de  part  el  d'antre,  et  je 
souscris  i  l'autorité  du  premier  des  philosophes,  qui  était 
très-versé  dans  là  théologie  el  les  discuasioos  critiques. 

1  Voyez,  sur  Apollinaire  et  sa  secte,  Socrate  (1.  ii, 
c.  4e;l.m,  c.  16),  Soiomène  (I.  v,  c.  18;  I.  ti,  c.  25- 
27),  Théodoret  (I-  ».  3,  10,  11),  Tilemont  {Mëmolr» 
Ecclésiastiques,  t.  tii,  p.  «n.«38,n«l,  p.  78»-TH,  iiM*, 
Venise,  1782).  Les  s^nts  qui  TéeureDl  d»  son  temps 
parlaient  lau|ours  de  révêque  de  Laodioée  comme  d'un 
ami  et  d'un  rrère  ;  te  style  des  bisloriena  plus  réccns  esl 
vigouretix,  el  ils  prennent  le  ton  de  nnlmitié.  An  reste, 
PhUoslorge  le  compare  {1.  vni ,  c.  1 1-15)  I  Mlnt  BtiHe  e» 
à  saint  Grégoire. 
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plkiié  loMefties  freperitwns  ^ù  àémieeM 
das  priBcipw*4âii  p«r  -vescoBnnpflnHBS. 
Fib'^M  Mvnrt  gniHHMiriai,  3  "Atak  -jwaé 
daBSloiRMl(K'«oieiiBesdetRtipàcfl:il<M*Ha 

tpRBce,  I%nidiâ«n«t  t»  <ffliitosop]M-qD'ai>- 
veRGem  Bes '«Dvrag'Bk.  Digm  mïde  suot 
Aihatiim  >«  digne  «Avemipe  de  ToKca, 
fltrtCDi  eamâf,vuKaem.  <odmm  iIm  Arians  -et 
les{K^)«héiAe8;«it,4|«MBro'4l  sflectftt  la  li- 
gveBr-dev  ddnnwwmtions'géoMétiyiBt,  «es 
cotHmsntaim'expaBaieat  te  'sen  fioérel  «t  ie 
MBS  ^légoriqBB  4e9  éorimnet,  Se*  Fuwsies 
«mm  rédmiroat  mus  «m  f«nne  ^tedtniqtre 
«1  iafliht<f<6  avait  ftoné  loDg4ei»ps  dàss 
Icvigm^e  l'epinioB  ^opuhiM7  «t  il  poblùi 
ftfW  \à  ffmaièpe  fm  ces  parolsB  jnéMora- 
ÎABi,'h-mtilttnmiMmiieâeJénu-Chriwt,itfm 
les  i^iKs  d'Ane,  dlÉgy^Ae  «t  d'Ethiopie  Të- 
ftètentflDeoreflveedescriB'âfe  haine,  fl  'as- 
«eigm  ^«  h  'diiîaitâ  «^ak  eam  «Ala  an 
i9orp»(raB%»nniie,«tqae>te'l»9M,  mf-étep- 
nHleugnsK,  ïiot  ra  >émn  hi  -phme  -ot  -Min- 
plK  Im  FoDc^ns  4e  l'âme  tamsiiK.  Bfaîs, 
comme  s'il-eEK  lëté  hÂ^mflme  époaymné  '6e 
-sa  liarffieasfe,  'or  Sil  -qu'B  iproféra  qoel^nes 
fntroles  poirr-excnser  son  ionvratton  et  ex- 
pliquer sa  doctrine.  Il  -admît  'l'aBdeDue  dis- 
"tinctioii  qn'arùent  établie  les  philosophes 
.grecs  entre  ÏSma  raisonnable  et  l'flme  sensi- 
tive  de  Tbonmej  il  ^réservait  ainfii  le  logo» 
pour  les  FonctiOBs  intellsctaeUef,  ±l  àl  'tni- 
ployajtlfipriacipeïmmriii -dansera  fonctions 
aubordoiioées  de  'la  vieaninuile.  11  Tëvérait, 
-avec  lespluB  jDodëré»  d'^iuiv  .les  Docètes, 
Marie,  comme-lamànea^rÂtiieUeyiliUât  que 
'Comme  la  mère  ohtrrmlte'de  ■SésitB-'Gliriâi, 
djonllecorpa.'^eimdncidî.^iraitimjpaasajle'et 
iDcomiptible.,  iia.absocbë  et  iran^formë  dans 
l'essenoede  fitea.  1m  .théolqgieat  -d'Asie  .et 
de  Syrie,  qui  virent  Jean  désoles  honopées 
des  nomsdesaimBasileidv sàim  Gfrégmm  et  de 
saiatCbrysost&merât  &QuQléesparceii»te'Dio- 
doaq,  «de  X-héo3ore«t  ide^jeatonu^  leamltai' 
tirant  ^memest  le  isyBtâine<d^A(polUiiftit«; 
maison  'n'*:ntenta -pditft  ii  la  persomte ,  qni 
caractère  ou  Âla  djgaitË  Oa  vieil  év^ue  -de. 
-Lasdioée;  et  aei  maux.,  qa'oa  Jie  .peut 
soupçonner  d'avoir   eu    la  faUdesse  de  la 


(«18  dep.JM;.) 
taténat»,  itrmt  pom>t»ro  Aqwiét  de  i» 
aomvuvté  da  «m  atcgwiuiM^  et  «nûgoaieitt 
.la  déciaioa  <tfÊ*  fomoacesût  •eofim  ïé^aaa 
cathaUqMb  A  Ai<fÎD  fiUe  se  àéamiwi-em.  kv 
Atfear  :  rhftwSaie  d'AptfUÏBittie  Ait  omàaM- 
«es,  et  Im  loi*  fl^pSrialH  9»aiernireBl 
les  dàniraBS^oMier^iliiMU  4e  «m  tdwcipUw. 
Kaia  lesaanBal^nHde  l'Èff$i«^aUiaaÈnmt 
A'aaâM  ea  «BenetaespriBQtpaft,>et  arnsv»- 
Màaifmm.vimati»b$ia«iêe  ïbéf^feUa  «t  de 
C:rnUa,.^aasiKoédànBBl«riettAB0d'^ 


V.  Lei  Étioùttt  et  le*  fiMitm  lélaieni 

qiracriia  Kt  flBbbéa  ;te  ttàei^te  «emientdiB 
wmttntT  im  mÉiiniiifÊa  ^omatim  de*  emears 
d'ApoUÏMâre,  Jes  fôaot  A  m  ti^ra^w  «o 
.appncaca  ide  la  <dMd^»  -BMuna  aie  Cénuhe. 
jHaii,  an  jieud'iue  aUtaacefiaBnflefu  ils  ^ut- 
ihlinant.  et«iasaidD)»iaaB«ii(WMj'«otDiiMd>> 
«flmâilfc,  indisailliiMe  tet-à  jamais  dwalile 
id'aafiieapar&iitame  as  ihaanm  (taif Mt ,  de 
la  JBoaade  qiersann  deJa  J-riôÊit  shm  aae 
ti»  gwiwaunlrie  «t— «aiy»  jbwai>  L'Maùté 


ide d'église  aa  conmteaflBiaeM -dMiciii^iiièaie 
«ièsta.  Les  deux  panâAoamenMMt^jios 
idéesMiDDtiai^HflSinBfMBtraientBÎ  reprë- 

Motcrsii  otpnaKT  Jenededfl  .lenreaisieEiee  i 
•MSrfeis  M  y  «ait  «ae  .aainMiié  «eorâte, 
•MBÎaiinplaBable,  Bat»  oenti^M-cnugDUCBt 
ie  flat  de  nmimài»  «  MUK^qni  amîeat  le 
fitRa«teifea)nrDDde<épan9rte  dkiab^etJ'hu- 
■maniiédeJftsns-tHiriit.iLeniM'eiAoiiaatfes, 
•antndaés'par  tme<sone:de^réaéaîeffsygâB 


s'empressaient  d'éviter  une  errenr  qu'ita  iv- 
•gardaieat  .natoelleilwttt  «oiane  idannwtive 
^«ilaiféEité  et-dasahiLiLesideiw4iaclitriiu«- 
«laiant  la  -jaéme  iaqtiiàiide  jponr  jaaialc- 
■nir  « -défeiidn  l^itna  etiadiuîaMMB  4es 
■deax  'mtan&^m^vmràwimÊm  IflafEacnales 
ctles'^nbdcBfdeidDotme'lesiinoias  sascep- 
tibleBdedoHte.oad'ë(|aivoque.  La  pauvreté 
de  nos  idées  et  de  nos  idiomes  les  détermina 
it  cherdier  dans  l'urt  et  la  nature  toutes  les 
■caoïpacaifiooBjtossibles.;  et,  dans  1ë  dëvelop- 
ipeaiant  d'iua  sijrstère  iaciHnparable^  chacune' 
•de  ces-onmponitsons.égamiiileur  esprit.  Soas 
Te  -microscope  polémique,  un  "atome  prend 
la  taille  d'un  monstre,,  et  les  deux  partis  sa- 
vaient exagérer  les  coaséquences  absardes 
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M  4t&piM4|ll^Bt  -pà^nik  tlMr<de&  piÎMÏpM 

•iiK''kiitMftril>*^}MirieMeD  desTMMM'ob- 
mmrm'AiiiumaéWy  jusqu'au  Toemneal «à 
ilUifMRnaiflM  iMhNvartesAMADias  ile<Gé' 
«{■rin^«lnr4paHliHnn>><fii  gardaient fct  ■»- 

qwlfc  «fMKeviAmi  le»  ipntmàoÊà  rwfam  du 
b««  ««M«l  de  rbértKifl,  ibveuaitinnt  ;vu 
le»-v^|i)iH4<twtak'mr<Min^«cn  fréei* 
pil»i'«ft«MN««ii<4kilk4««*i*bre>  d'vueop- 
tliod(iiVi«  id^ésrélMbtek  Afta  de  M  diicstper 
4hi  «Mfttft  «M  4*  <«(mtit*  d'tiiw'ïXMpdile  «r* 
reor  At«t^Mfuittt)garapri>cip«f  ibw 
-désmoMMia  Im  JO—o^jftenoeB;  Us  «'«xco^ 
«aient de  itean  tadtecrëtioBi,  et  peoamçûeK 
d'ooe^îtWiiWlBetocneu  deicoBc«i>da«( 
d«  tiA,  Mai*  «MB  ^tJMcUe  ppo^m  itiipeÉ>- 
«MfiâU«iétall«adié«souli«Hii^  de  la<«iir- 
WMHttA  ;^  4»  ^préjagéB  «I  la  famiait  en  fircMt 
lortfr  MqBiM  «M  iBMwan  déwMDtè ,  et  ites 
<li^p«lM4M4fttAM  ■d^Oiàtat,  sariea  inMt* 
doM  bllM  n«Mei<«»i«it  tint  ^^espouùm  ^ 
teun>«tt|p*fes>i  <^ln<anlèreK  InvoioMOTvli 

iX'Mtt'de'CyRiaBd'AittUHuliievat.faiinn 
■danl'UstdMtte  lft«oi>Rwrerse^.flt'iw  linc 
dl»:uiM  mMnSn^e  «m  KqBqkWB  >et  ««n 
paHi  IMwat  par  WMWiyiw*.  Élevé  ^àomia 
MÛHA-tftt  fïrclie««qM  Dbéof4iitoiMB  onoltt, 
^  J^  «oWTMpi  llidxtvdt!  'da  »Mb  «t  l'amoia- 
d»1i)4«BiaiilUk,iei'U  ptuskdd^ixMiées  doss 
tolWbBiMwtdelkMiirie.,  tnsiwdètavé- 
iiÉmii.&— sla  tateOBiàeX^biSénifmm^ 
H.  «MhfBM  «Wl  'éUdM  '«Wfléli8MM|MB  «ne 
)Mt»«f«ll(M'«itefal^iMe,  ({«e 'dnuraia  miit 
4  l«fr<lw-«fMiw  ■éma^ÊMy  lc«  iftam  «*- 
AiMqoeBt-iK  à'^qpttn  a«  R^wi—.  H  ddm 
«AiOriRtMi,  tuais  ià  f)iHoimk«iM  <)]flwe 
-Mv-Uvtai-deCUmat'A  <te■D«ii^  4fe  lAdot 

ninrf'jrffj''V'  d«  cém  partie  du  monde,  et  Élie,  altadié 
i  fifKte  de  Nealoriiu,  mélrapoUUED  de  Damas  (Toyez 
katièHi', "BibilàtSi.  OnaUà.,  p. 2»,  t.vi,  p.  514,  etc.), 
iMMtif  9K4MiMdclûl«,  4M  JKoUUs,  Ml  NeKe- 
-  tJÊÊÈt,  m.,  «itani J[M— à  sarfa  «iMIriat,  et  ne  difTé- 
iniirlJlHt  n"f'^Tr?"'""  BaNUge,  te  Qerc.Beau- 
iflbrt,  u&DTei  Moàlwini  et  JabloDilci  inclinent  v«rs 
MUé  tipmwD'  âaHuEle;  m^  le  z'âle  'Se  'Pétao  est  x&té- 
'heU'4  plëb  de colfre,  et  Dupin  Ote il  peine 'bisMT  ea- 
OeNiriaiai>«n|l*(i. 


J»AR  EDk  «OB&Ht  Ca.  «LUI, 


«  de  Mial  ^Mïte.  La  tUacw  «t  Ja 
^twi^M  de  la <}iqpute «ffermireat  s|iiH  «c 
■ïffuaAwMt  «ma  «sprit  {  «a  «eUal*  ëiail  mù. 
pliaitetnââssiiriatMalogiesoUasiifae,  et 
il  7  oempwak  le«  nmm^b  d'aU^one  et  d« 
néuphyaiqNe,  d»at  il  aot»  i«ste  «aptgivM 
v«lii«eB  ta-fbliOk  qw  d»n»eat  «•  fmx.  à  cfAé 
deieursriMux'..  Saint  Cyrille  priait  et jeAoait 
dftH  ledéfteit£s>aiB(4tnde«e»aaiH  Jcifaii 
ce  -NipFoebe'j  se»  peasto  étainat  toujoor* 
Stèesvae  le  laouk,  et  r«nBite  «mbiiieiiK 
«'«iiipreu«d'«béirÂ  Théophile,  quil'ai^U 
•iia  «ie  Êrajuite  du  ville»«tdnj]riiode6.1)u 
ooa»8QteEiWBt  deaea  oaekt  U«xerQa  les  foHC- 
tionsdc  pi<édîea(eifr  popuûiiy ,  «t  aoquk  de 
l»  réputaitoB  Adk  ce  métier.  Sa  igura  agréa- 
iile«niait  la  «haire  ;  u  vais  hamonieBae  re- 
(entMkattdaMJaca^drale.  SesMoisallaieot 
i'eiiteadre»-«t4iVMent«oia  d'exciter  et  de  w- 
coadar  I*  «pphmdiooeawB»  de  la«oagréga- 
ti(ui*>-M4e»4cribesieoiMiUaàeat.àia  hklB 
•eb  diaoûnrK  .-qw»  «da»  Je«rft  effeu,  Diais  aop 
j»u  dans  Ikar  oon|H>aitian»  peuvent  Aire  coD>- 
^aréc  A  oeax  des  tnwcui  id'Jjbèmm.  Lk  most 
de  Ib^gphilA  agRKicUt  «I  féalîaates  esp^a- 
«es  de  Boa  aevM<.  La  deggé  d'ilexandrie 
était  divisé.  Lea  soldats  et  laar  igéaérsJ  por- 
taîeM  rardbidiacre,  mais  lesclaiiMiuEs«tIes 
vieleooea  'de  la  -ntaJitiMdc  £i<eiit  tMmmer  le 
•oaadjdat  -^'«He  «Unssait*  «t  Cjvillc  moula 
«or  .le  Irtee  ^b'avait  oocKpë  saint  «Athaoïtae 
treilte^euf  anaées  aaparsiwu  K 
tLe^mix  «l'-étatt  pasindi^aB  ^de  iSOd  ambi- 

"■"LaCroze  X^HL  in  Chrlâbnlsme  des  Iodée,  t.  i, 
p.3l)Atniewni%épr1sp0iir1cgriiiieellH'ATtti  de  saint 
CyriBB. 4<Det«uita«fng«  dei«titkai,  dlHI , il T«i 
>  «:PN<qat«i  Hm  «Ttt'BoiM  d'uUUlé.  ■  ïlOupin  ( Bi- 
bIIatti.EcclëeUtti4ue,L4T,  p.  42-53)  nous  ^tprend  i  les 
mépriser,  quoiqu'3  en  parle  avec  respect. 

l 'Ofliridare ae TduK ipii  hil  Ml  «  fcprodie  a  1. 
tplt.  35 ,  p.  8).  Comme  U  Min  n*ettpas  trt»«iiUKiilifiM, 
TOmuMt.iDObRttlR&tinHltsBdllDdiiles.iIIiECtede 
AoUter-si  ce  CrrilleaaltlfllineB  de  lUoptûle.  (Hém. 
Ecclésiast.,  t.  iw,.p.  268.) 

^Swtftt 5,  Tn,T3)-appellsim*ermmi*Wni  »«m/»c 

*fii\*at  n  T«t  J'fï'icnuiuur  «ï**  t-ftiput  ■?  mvt»n- 

'*  SocfaleîL  ra,  r.T)  «TtMwaA '(»/*(.  Patrùirch, 
.jf(n:an^rîft.,  p. 'fa((-'((IS)'paftanile1a.]eime«e  et  de  (a 
nomination  SeCyriTIeau  if^  ffnWBiiBrle.  Vibhi  Re- 
Handot^ llr« KamaUriant  îiel'fflitdtr» WiUm de SMre. 
évÉqne  dlOemopAlisHagnaoi 
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Md 


DECADENCE  DE 


tion.  Lcrio  de  la  <four,  et  à  lu  t<He  d'une  im- 
mensef capitale,  le  pstriarche  d'Alexandrie 
(car  c'estainsi  qu'on  le  nommait]  avait  usurpé 
peu  à  peu  le  faste  et  le  pouvoir  d'un  magis- 
trat civil.  11  était  le  dispensateur  des  charités 
publiques  et  privées  de  la  ville  ;  sa  voix  exci- 
tait ou  calmait  les  passions  de  la  multitude  : 
un  grand  nombre  de  fanatiques,  Paraboiani', 
familiarisés  dans  leurs  fonclious  journalières 
avec  des  scènes  de  mort,  obéissaient  aveuglé- 
ment à  ses  ordres ,  et  la  puissauce  temporelle 
de  ces  pontifes  chrétiens  intimidait  ou  irritait 
les  préfets  d'Egypte.  Cyrille,  plein  d'ardeur 
contre  les  hérétiques  ,  commença  sou  pon- 
tificat par  opprimer  les  Novatiens,  les  plus 
innocens  et  les  plus  (ranquilles  de  tous  les 
sectaires.  L'ÎDlerdicttoa  de  leur  oiilte  reli- 
gieux lui  parut  un  acte  juste  et  méritoire ,  et 
il  confisqua  leurs  vases  sacrés  sans  craindre 
d'être  accusé  de  sacrilège,  Les  lois  des  Cé- 
sars et  des  Ptolomées,et  une  prescription 
de  sept  siècles  écoulés  depuis  la  fûndatioD 
d'Alexandrie ,  assuraient  la  liberté  du  culte, 
«t  même  les  privilèges  des  Juifs ,  qui  s'étaient 
multipliés  jusqu'au  nombre  de  quarante  mille. 
Sans  aucune  sentence  légale ,  sans  aucun  or- 
dre de  l'empereur,  le  patriarche  fondit  sur 
les  synagogues  à  la  tète  d'une  multitude  sédi- 
tieuse. Les  Juifs,  désarmés  et  attaqués  à  l'im- 
proviste,  nepoavaicnt  faire  aucune  résistance  : 
on  rasa  leurs  maisons,  et  l'éyèque  guerrier 
après  avoir  permisà  ses  troupes  de  piller  leurs 
effets,  chassa  de  la  ville  ie  reste  de  cette  na- 
tion de  mécréans.  H  allégua  peut-èlre  l'inso- 
lence de  leurprospérité,  et  leur  haine  mortel  le 
pour  les  chrétiens ,  dont  ils  avaient  versé  de- 
puis peu  le  sang ,  au  milieu  d'une  émeute 
qui  arriva  par  hasard  ou  de  dessein  prémé- 
dité. De  pareils  crimes  méritaient  l'ammad- 

dtck,  auqufj  on  ne  peal  lamals  3]0Dler  foi ,  à  moinique 
Ict  bit»  ne  «oient  en  eux-nCnie»  d'une  grande  vral- 
semblince. 

<  lie*  Pirabolani  d'Alexandrie  (tonnaient  nnecoiporafion 
deduril^,  ét3b lie  durant  la  peste  de  Gallien,  afin  de 
visiter  les  mabdet  et  eoler rer  les  morts.  lia  se  mnltt- 
plièrenl  peu  à  peu  ;  ils  abusirent  et  trafiquèrent  de  leurs 
prifildges.  L'insolenee  qu'ila  montrèrent  sous  le  poolifleat 
de  Cyrille  détermina  l'empereur  â  prirer  le  patriarefae  du 
droit  de  les  clioisir,  et  i  Nduire  leur  nombre  i  cinq  ou 
Ht  ceutii  mai»  ces  restriction»  furent  passagères  et  in- 
emcaces.  (Voyci  le  Code  Théodosien,  I,  x»i,  t.  n,  cl 
lUlcmont ,  ilém.  Ecdcsiast.,  t.  uv,  p.  276-'278.) 


L'EMPIRE  ROMAIN ,  (038  dep,  J.-C.) 

version  du  magistrat  ;  mais  l'acte  d'bosttlilé 
que  nous  venons  de  décrire  confondit  les 
innocens  et  les  coupables,  et  Alexandrie 
perdit  une  colonie  riche  et  industrieuse.  Le 
zèle  de  Cyrille  rassiijeilissaït  aux  peines  delà 
loi  Julia  ;  mais,  sous  un  gouvernement  faible 
et  dans  un  siècle  superstitieux ,  il  ne  crai- 
gnait pas  d'être  puni ,  et  il  était  sur  d'obtenir 
des  éloges.  Orestes ,  préfet  de  l'Egypte  .  se 
plaignit  ;  les  ministres  de  'i'iiéodose  oubliè- 
rent trop  promplement  ses  justes  réclama* 
lions  ,  et  un  prêtre  qui ,  affectant  de  lui  par- 
donner, continuait  aie  haïr,  ne  s'en  souvîm 
que  trop.  Un  jour  qu'il  passtût  dans  la  rue  , 
une  bande  de  cinq  cents  moines  de  hi  Jti- 
trie  attaquèrent  son  char  ;  ses  gardes  pri- 
rent la  fuite  :  il  protesta  qu'il  était  chrétien 
et  catholique  ;  on  ne  lui  l'épondit  que  par  une 
grêle  de  pierres  qui  couvrirent  son  visage 
de  saug.  De  bons  citoyens  volèrent  û  son  se- 
cours. Il  punit  au  même  instant  le  moine  qui 
l'avait  blessé;  et  Ammonius  expira  sous  les 
verges  du  licteur.  Cyrille  fit  recueillir  le  corps 
d'Ammonius  ;  une  procession  solennelle  le 
transporta  dans  lacathédrate;  on  changea  son 
nom  en  cetid  de  Thaumasius,  temerveilteux; 
son  tombeau  fut  orné  des  symboles  du  mar- 
tyre ,  et  le  patriarche  monta  en  chaire  pour 
célébrer  la  grandeur  d'âme  d'un  assassin  et 
d'un  rebelle.  De  pareils  honneurs  durent  ex- 
citer les  fidèles  à  combattre  et  à  mourir  sous 
les  bannières  du  saint  ;  et  Cyrille  encouragea 
bientôt  ou  accepta  le  sacrificed'uneviei^e  qui 
professait  ht  religion  des  Grecs,  et  qui  avait 
avecOrestes  des  IJaisonsd'amilié.Hypatiai  fille 
du  mathématicien  Théon  * ,  était  yersëe  d^q^ 
les  études  de  son  père  ;  ses  savaas  commen- 
taires ont  jeté  du  jour  sur  la  géométrie  d'A- 
pollonius et  de  Diophante ,  et  eUe  enseignait 
publiquementàAthèneseta  Alexandrie  la  phi- 
losophie de  Platon  et  d'Aristote.  Cette  mo- 
deste fille,  alors  dans  tout  l'éclatde  la  beauté, 

)  Vi>fa,nirTU«ieiiBfflleHyprtit<F)Mctu«,BibliQ(. 
I.  nn,  p.  310, 211).  Son  arUdedana  leLeiicoideSnidu 
est  curieux  et  de  première  aounie.  Hea^diius  (Meursii 
Opéra,  t.  «ii,p,  205,21H}<Asen'eqQ'cltelUlpen4ruMa 

l'ADUwlogie  grecque  (l.  i ,  c  76,  p.  oa,  tiUt.  Bfvdeê 
vante  us  lumières  el  sonëloqucDce.  L'^t^ftjuephilDsvpft* 
SynÉsius.EOBMiUel  sou  disciple,  m  parle  d'un»  nianién 
bononMe  (épH.  10-15,  1 6-33^»- 134-1 35-1»)- 
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avaifUBrtè  ta  matnritê  de  la  sagesse;  ellen'é- 
coMait  poiût  ceux  qni  lui  pariaieat  d'amour, 
et  se  bornait  à  instruire  ses  disciples.  Les  per- 
sonnes les  plas  illostres  par  leur  rang  et  par 
leur  mérite  la  rechercliaîent  avec  empres- 
sement ;  et  Cyrille  voyait  d'un  œil  jalonx  la 
troupe  &stueiise  de  chevanx  et  Jesclaves 
qui  environnaient  la  porte  de  son  académie. 
Un  répandit  parmi  les  chrétiens  que  la  fille 
de  Tbéoil  était  le  seul  o^stacle  à  ia  récon- 
ciliation du  préfet  et  de  l'archevêque,  et  on 
eat  bientAl  écarté  cet  obstacle.  L'un  des  saints 
jours  dti  carême,  Hypatia,  qui  rentrait  chez 
elle  ,  fut  arrachée  de  son  char,  dépouillée  de 
ses  vétemens ,  traînée  à  l'église ,  et  massa- 
crée par  Pierre  te  Lecteur  et  une  troupe  d'im- 
pitoyables fîmatiqnes  ;  ils  découpèrent  son 
coi^s  arec  des  écailles  d'bultres';  et,  ainsi 
mntiléè  on  la  jela  au  feu.  De  l'argent  donné 
à  propos  airéta  l'enquête  juridique  qui  suivit 
ce  forfait;  mais  le  meurtre  d'Uypatia  a  laissé 
nne  souillure  ineffaçable  sur  le  caractère  et  la 
région  de  Cyrille  d'Aleiandrie  *. 

CyriHe  avait  accompagné  son  oncle  à  l'o- 
dieux  conciliabule  du  chêne.  Lorsqu'on  ré- 
liabilita'Ia  mémoire deChrjsostdme,  le  neveu 
de  Théophile  ,  qui  se  trouvait  h  la  tête  d'une 
faction  expirante ,  s'obslina  à  soutenir  que 
ce  prélat  avait  été  condamné  justement  ;  et 
ce  ne  fut  qu'après  de  longs  délais  et  une  ré- 
sistance opinlÂtre ,  qu'il  se  soumit  au  décret 
de  régtise  catholique  '.  C'est  par  intérêt  et 
non  par  passion,  qu'il  se  montrait  l'ennemi 

Tx^ttiD  eraadnoinbrCdecoquIlIted'hunresNir  le  rivage 
de  11  lÉcr,  ta  Vmc  4t  dtatée.  J<  préTére  donc  m'en 
twkldasjBasIilUnL,  u«  reicltr  UverùoB  méUpbo- 
npieéBUffiia,laii»,na,'aioplKii.  de  ValaIs;J'ieiiare 
li  Hrpalia  vifail  encore;  et  il  ai  probable  que  les  assas- 
iins  ne  s'emlurrassérenl  pas  de  ce  poinl. 

>  Sacrale  U.vn,e.  13,14,  15)  raconte  ces  exploits  de 
CjrSu.  Oh  e>l  bodletii  de  dier  ub  biitorien  qui  appdle 
rroideiBeni  ki  nieurlriers  de  Hypalia  «^m'  "  •;"■/'• 
•iliffMMinnMKqpewccpWdrqaet»  mata  tatroa 
^ BarawK*  luNaCme.  (A  D.  4l&,u>>48.) 

*  il  M  tMilUt  pMai  écouter  le«  prises  d'AUleus  de 
OoUHliiiopte  et  d'bidare de  Péluse;  et,  droacncroit 
ftfcCffcare  (1.  m,  c.  19),  B  ne  eéda  qn'i  rinlereessloB  de 
la  Vierge.  Aniwle,  daB»  «g  dernîireBaDaéea,  il  distit 
m  CbrysofiSne  atall  été  condamnd  ]ugl«- 
LCnnenmt,  Mén.  Ecdnlatt.,  I.  »t,  p.  278-383; 
9,A.D.413,n°4»-ffO 
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des  pontifes  de  Bysance  *.  Us  se  trouvaient 
placés  au  grand  jour  du  palais  impérial ,  et  il 
ennait  leur  position  ;  il  redoutait  leur  am-' 
bhion  qui  opprimait  lesméxropolitains  de  L'Eu- 
rope et  de  t'A»e  ,  envahissait  les  provinces 
d'Alexandrie  et  (fAntiocbe,  et  essayait  de 
donner  à  leurs  diocèses  les  bornes  de  l'em- 
pire, La  longue  modération  d'Atlicus ,  qni 
gouvernait  avec  douceur  l'église  de  Constan- 
tijaopie ,  suspendit  l'animosité  des  patriarches 
de  l'Orient  ;  mais  Cyrille  se  mit  à  découvert 
lorsqu'il  le  vît  remplacé  par  nn  rival  plus 
digne  de  son  estime  et  de  sa  haine.  Après 
l'orageux  et  court  pontificat  de  Sisinnius, 
le  (^oix  de  l'empereur,  qui  en  .cette  oc- 
casion  consulta  l'opinion  publique  et  lui 
donna  un  étranger  pour,  successeur,  apaisa 
les  factions  du  clergé  et  du  peuple.  Le  prince 
accorda  l'archevêché  de  sa  capitale  à  Nesto- 
rius  ' ,  né  à  Germanicie  et  moine  d'Anlio- 
che ,  recommandable  par  l'anstéritc  de  sa  vie 
et  l'éloquence  de  ses  sermons.  Mais  la  pre- 
mière fois  qu'il  prêcha  en  présence  du  dévot 
Théodose ,  il  laissa  paraître  l'aigreur  et  l'im- 
patience de  son  lèle.  t  César ,  s'ëcria-t-ïl , 
»  donnez-moi  ia  terre  puisée  d'hérétiques , 
•  et  je  vous  donnerai  en  échange  le  royaume 
>  du  ciel.  Exterminez  avec  moi  les  hërétïqnes, 
»  ef  atec  vous  j'exterminerai  les  Persans.  » 
Le  cinquième  jour  de  son  pontilicat ,  le  pa- 
triarche ,  comme  s'il  eût  signé  cet  accord , 
découvrit ,  surprit  et  attaqua  un  conventî- 
cide  secret  d'Ariens  :  ils  aimèrent  mieux 
mourir  qne  se  soumedre  ;  les  flammes  qu'ils 
allumèrent  dans  leur  désespoir  se  portè- 
rent sur  les  maisons  voisines ,  et  le  triomphe 
de  Neslorius  fut  flétri  par  le  surnom  d'incen- 
diaire. Il  imposa  des  deux  côtés  de  l'Helles- 
pout  un  rigoureux  formulaire  sur  la  foi  et 
la  discipline;  il  punit,  comme  une  offense 
contre  l'église  et  félat ,  une  erreur  chrono- 
logique sur  la  fête  de  Pâques;  il  purifia  la 
Lydie  et  la  Carie,  Sardes  et  ftrdet,  en  faisant 

'  Voîffl  des  détails  sur  leurs  earael^^  dans  l'Histoire 
de  Sacnie  !].  vu ,  t.  25-38) ,  et  sur  leur  autorité  et  leur 
prélention,  danelaTOlaDiineusecampilationdeTtiomas- 
siD  (Discipline  de  l'Église,  1. 1,  p.  80-fll). 

3  Soerale  racotite  l'histoire  de  son  aféneinenl  aa  stge 
épiscopat  deCoBstanllttople,  et  décrit  sa  condidte  0.  vu, 
e.  29-31),  et Rbroelllnus semble MappliqoerlM  mots  de 
Salluste  :  loqnentia  talis,  tapieatia panm. 
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condamner  k  nxHt  les  qnarto-déeitnans  ;  et 
, redit  ic  femperétir,  mi  pftitèf  Tédh  *»p9- 
triarcfae,  înAqne,  sossTm^trois  d^aetriùiit- 
tioBS  AIHreBies,  ving-troM  degrët  tTtértfsîe 
pnoisssble  *.  Le  gfaiTedela  pers^cstio»,  «leM 
MestoriBsraissit  uaiisftgesiodteux.seiooni» 
bientût  contre  Inî-ménw;  nais,  si  l'on  tm 
croit  trn  saint  qifi  vtvail  de  seti  tempa,  l'anv- 
bîtion  fut  te  Writable  motif  ée  Ms  bostiKtëfl 
épiscopafea  *. 

Nestortus  avait  pris  dans  l'école  de  Syrie 
de  rhorreur  pour  la  conltasion  des  deux  na- 
ture ;  il  savait  séparer  habilement  Hiuma- 
nité  du  CArwt  son  maître  de  la  divinité  de 
Jësuà  son  Sei^rteur  '.  Il  révératt  la  sainte 
Vierge  comme  )i  mère  dn  Christ  ;  mais  le 
titre  récent  de  mère  de  Bien  ',  qu'on  avaîi 
adopté  insensiblement  depuis  Porlgine  de  la 
controverse  f  Anus,  blessait  ses  oreilles.  Vn 
ami  dn  patriarche  ,  et  ensuite  le  patriarche 
lai-méme,  prëchèrentihdlverses reprises,  dn 
haut  de  la  châtre  de  Constantiaople ,  contre 
l'usage  et  l'abus  d'an  mot  "  méconnu  des 

>  Coi.  Tbéodot.,  I.  xn,  lit,  T,loi65,  STecIesAlatrclS' 
MnwiM  deBMWrii»,  À.  D,  418,  ■■>  35,  etc. -,  GodefTor, 
Af  foeioN,  et  Pasi,  £!rUm,  L  n,  p.  aea. 

>toUgM  dt  l>41aw  1.4,  4|lk  «f .  fin  fmlai  mnL 

ixfixtxfntiini  Isidore  est  UD  «aiat ,  nuis  il  De  fut  Unais 
évêque-,  el  je  suis  tenté  decroireiiuel'orgiidl  deDugëne 
foatolt  ain  piefa l'orgueil  de  Plalon. 

■  La  Croie  CChritUBafaoe  des  IiIm,  Li,  pl44-«9-, 
naaiuvt  tfiMtcHett  Ui  Cnuimm» ,  t,  n,  p,  are. 
380)  •  dëeauwt  l'em^  U  I  fittilitt  A  iMfHK 
ttrttic,  ipii,  uii  quatrième,  cinquième  et  sixième 
tièdes,  dlslineuèreBt  l'école  de  DIodoredeTusede  ceDe 
de  se*  disciples  nestorieBS. 

*eii7»i>i,  Dâpara,  aJoEl  que,  dam  la  nw1«Eie, 
on  parie  d'animaux  ovipares  ou  Tiripares.  D  o'eH  pas  aisd 
de  fiicf  l'époque  où  ou  Invenla  ce  mol,  queLaCroie 
(OuisIUoisme  des  Indes,  1.  i ,  p.  16)  altrltiue  it  Eusébe 
de  Cë&arée  et  aux  Ariens.  Cyrille  et  Mtn  dlent  des 
témoignages  wtliodoxes  CDc^nul.  Théolog.,  t.  v,  1.  v, 
c  ts,  p.  254,  etc.);  miU gu peut  RiDUHt»  U Ténidté  (le 
C)TUle;et  l'épittaèteSi^sKtca  pu  se  glisser  de  la  muge 
dan«  le  tnted'un  nuDiucril  alhaUque. 

tBanagt.diUMB  HUlpIn  de  rÉgliie ,  onmge  de 
conlrovcrM  (t.  t.  p.  605),  JnaUBe  la  mèr*  d«  Dieu  par  le 
sang  (Actes  u ,  2B,  atec  les  dirKretfes  rersioiit  de  Hlll)  ; 
mais  les  maeiiKrîli  gncs  uni  loin  d'êln  d'accord;  et  le 
slf  le  primUif  du  aaas  du  Oiritt  s'esl  eonserré  dan  la 
venion  syriaque ,  méma  dans  les  copies  dont  se  senenl  les 
tbriOeia  de  Sûnt-TInBM  wr  ta  cMe  de  Hdalutf.  (U 
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apAtres ,  bô»  mnorisé  ^Pi'^ia» ,  sweepU^ 
ble  tfUannw  lea  fidètesi  tieupés,  d'égtMr  ks 
sinples,  d'unmer  lea  pM&iKS,  M  de  Jin* 
tifier  k  qnelqms  Ag»ds  la,  gànétdogi»  -  des 
di«ac  d»  rOtîrmpA  k  Lwraqo*  NesbrriM  teit- 
pfns  firaoqinUe ,  il  nonail  ^'qr  ftwmt  le 
tolérer  et  l'ncUMT  par  l'oaioa  dw  <kax  na- 
larM  et  la  eoanrMnieatioa  du  tiora  Mto» 
m»  '  ;  mais,  tfwaaé  fat  eantriKlîHiMt  l'B'ritut. 
if  rejetai!  le  eult«  d'un  DEsii  nmrttm^ , 
CTlant  ;  il  tirait  dta  simiKtudeft  dta  ataooia- 
tioas  coBftigaléa  H  dviVes  de  In  ti0>  ft  npré- 
sentait  Vhumantté  du  Christ  ooome  Ut  foîte  , 
riDstmiMiiF  et  le  temple  de  ta  dhifltté.  Ce» 
blasphèmes  paruveu  ébninler  )ee  eaktwiet 
de  YégCi»,  Ceux  des  rimit  de  NMHnm  qot 
avaiest  soKcité  vatiiemeiH  le  tiéfO  dit  Con- 
stamînopla  se  Hvrèrent  au  ressenlimeiit  4jne 
leur  iaspintit  la  religion  on  b  jaleiiaîe;  le 
clergf  di  ByttinM  se  TC^DÏt^  regret  gaovtVtté 
paroBéimfef;  les  Baoînesse  neieat  ton- 

'  jonrs  rie  ce  qui  a  rapport  i  la  stqietsliUon , 
et  le  peuple  ^intéressait  àr  h  |floir«  de  ta 
saint»  Vierge,  sa  f»ijlect]ie«  *.  Bes  clâmeUPS 
séditieMseï  troulilèreBt  1m  sermeas  de  f  air^ 
cbeTéqac  et  le  acrma  des  autel&  r  des  (Mih 
grégationa  particnHèfCfl  itbjarèfeilt^  bôb.  m- 
torilé  et  sa  doctrine  t bientât  eetteqdetwUe 
agita  tout  l'nq^ ,  et,  les  combAtiaM' s» 
trouvaat  placés  sur  un  théâtre  gonere  ',  le*r 
voix  retflûtiaaait  da»s  les  cellnles  de  la  Palëa- 
line  et  dk  l'Egypte-  CyrUle  4vt^  éc&ttref  ta 
zèle  et  rignorance  de  cea  moines  qui  éùieiit 
en  si  grand  nombre  :  l'école  d'Aleiaodrie  loi 
avait  enseigné  rjDcjrDatîond'acenatqre,  etîl 
l'avait  adoptée.  Mais  le  Mceeaseiir  de  saint 

Crote ,  Christianisme  des  IndR ,  1. 1,  p.  MTJ  Ui  jdHUM 
des  HMlaiian  et  des  HoneptatHs  a  toMwvHa  pMfetédt 
leur  texte. 

)  Les  païens  de  l'Ëerpte  se  mtqmJent  dé]l  de  h  non- 
relle  CrMle  des  chrétiens  (Isidore,  1. 1,  épll.  M).  On  Â- 
■triqua,  anB<HndVrpatia,uneleRre  qullrcma!!  aîiA- 
cute  ta  tbéi^ie  de  aoa  assaasia.  (SrnoAeoa,  e.  318, 
dans  le  qaaMém«eoMdl.,iK484.>-Iltotnlr'aFMkte 
NMteri»MqMdMBèTlodi«Me«ela'rta«eH«hki-  -> 

JV<iitit*neimûm»,t'mi  *r«i«prttottiiB»lwa» 
laUm  motwWtaMtoaww  te»TD|>Uldi#aw^ 
tnreà  l'antn,  de  llBODili  de  Ttoame,  iliilafllillÉliÉ 
DtcD ,  etc.  PMan  «iMl  ^«mt  N^  sveMaamtUn 
Ute-ddhate.  (ÏMgmM.  Tbdelea.,  t  v,  L  ir,  c;  14  <  M, 
p.SD9,ete.)  •*.- 
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Atb—M  ■•  eoMBrita  ipw  u  ficMé  el  «w. 

jafciriaa  fttmfrfil  t'auM  cmér  «  «Mra 

Anév»'pta»«finïaBt  m  fia»  owipftbte  ^»e 

Ifr  pieiîwi^  M  ^  ae  uovnit  wr  le  so- 

owis  wÉMâv  la  Ucnvclâr  ocdéviuû^ae. 

jhprA»  ntt  cotnaponàmc*  der  pe»  te  d»- 

ne ,  Au»  bqa^»  les  paéku  cnvu.  co»- 

nireaE  Isar  taia»  da.  ifli^aB  du  r^p«et 

el4»fa'efcavitè,[e  pMriafcbfl  d'Aleuodiie 

dêaoofi  ha  pnaev  a  ai  feaçie ,  à  l'Unent 

et  ^rOccidei»,  In  aoafùblB»  encan   du 

poMîftf  feBjWe.  La  ëv6(|Hi  dlOriaBt  *  et 

ee  portifiofier  eatw  d'Aiiocho  ,  q«i  faioii- 

Mit'la  anse  «teZItsiMiii&T  cooHÎUènBt  ïkx 

d«Ba.  paitât  I»  ntodënUoit  et  to  sUcacei  m&ift 

b  Vaûnn  reftit  i  bt»  (HTrartska  député» 

de  l'£f^|p««.  GMcMia  faitflutéiyi'oa  Icckoûtt 

p«ar  jfige-rMd«p*éTSUiBi»de  pwtidicir 

direitf  de  la  foi  dm  piqae  qn  ,'ùiià  <[iie  tea 

dsrgd  lalu,  D»  eoBMÏuttC  nà  ia  l«i«a»,  ni 

lesMtR,.mla  ibMagis dst Grec». Cëbeain, 

k   U;  tête  Jbb  coactta  d'évtqnes  iulîea», 

eiatoîiw-ia  qwMÛon  ^  il  «ffwosTa  Le  symbole 

de-CjffiHe.'ttcMidaiBinL»  peraooae  el  les 

<9(iàoBftdéli«MariBS'Ii6ia,à  cet  béfétique 

utd^iilé  jpiwflprie  :  après  tui  avoir  dooaé 

dix.  jw>r»P«V  **  i^tracMc  et-nontrer  soh 

«aptMir,  à.^iffgea  mm  enaeiui  de  l'eiéca- 

tion4ftq»dtoetiUégaLMais,Up£B  (fue  le 

puriarebe  d'At«xm(kie  lançait  les  foudres 

ùtàaaofi  aiaiMiit  voir  Ica  erreun  et  les 

pHii««*d'iw  martet;  ot  tes  dove  Anathë- 

BW  *  mbarraucAt  eacor«  aajourd'kiù  les 

«fdwdtoVM  trop  scri^iolMX  »  qai  adorait  la 

MteoÎTC^  d'an «aint,  M  qui  oBteo  même  temps 

de  la  Boua^imB  poor  lea  décréta  dtt  concÛe 

de  Chalcédoiiie.  Ces  ptopeaUiou  hardies 

pBfiMKWt  ttmjevn  a£ecté«s  de  l'béréaie  d«» 

ApeWuriue»,  undis  tfae  les  déclaratiaM  aé- 

rieoses  el  peu-éire  siocères  deNestorias  ont 

saUs&U  les  théologiens  les  plas  sages  ei  les 

pta»  împartiaax  de  notre  temps  *. 


ti9MM0.,t.m,  p.M3.IbB-<HitjM<teM*Mm«**«- 
KctoMalfH-r^SlHiCnilM>oat,HéK.  EcdMM.,l.x», 
F  aBMBSMWiyHmai  >iH  da  4MM»  da  la  •mnr  et 
dB«qlilM»<lMt'r#nvwittiKlWdiuteù)teHl»re 

^igfh dttfil» Ja*i*«t  BHU>Be(d^f.i/'<vïdr. 
iMIUiK^taiii'ilinpnzJW.o.ii.p.  1^33),  et  I^  Cm» 
(UMMbiAvodealiide*,  Lt.y.  10-20;  de  l'Ethiopie, 
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VmtptHwu  at  1&  primat  de  FOrieU  n'é- 
tùentpas  di^toaés  à.  &&  soumettre  au  décret 
d'ua  prêtre  cieriutlte;,ei  os  demandait  de 
toiœa  part»uB  coudle  de  L'égjise  caiholique, 
ou  pUilâLderé((U»e  grecque ,  canme  le  seul 
moyffli  d'apaiser  ou  de  terminer  cette  dis- 
pute ecelésiauique.^.  Éphèse,  oiiroaarrivait 
aiaéaeBt  pax  aiet  et  par  tarce,  fat  cboiaie  pour 
le'  lien  de  cette  aasambléf  ;  eu  la  fixaà  la  Cête 
de  la  PeniecAte  :  oa  eauoya  dei  Utlrw  de 
convocaDDO.  i  cliaque  méûopoiitaia;  et  on 
plaça  autour  de  la  salle  dâ  léaaiau  une 
garde  rifaiia'n  &  pfoIj£ger  et  à  eii^>risoiuiei  . 
le*  pèttt  da  Syaada,  jusqu'à  ee  qu'ils 
eaueot  déteraûné  iea  niy&tires  du  ciel 
et  la  foi  de»  bwoaiBS.  Gte&iorias  j  parut, 
aou  pas  (Somme  uo  erijanosl ,  mai&  en  qualité 
de)ttge  :  il  comptait  svr  la  réputation  plutôt 
qa»  sur  le  «eoLbre  de  ses  prélats  ;  et  se&ro- 
biistesewla!«esde&  bains  de  Zeuxîppe  étaient 
armés  et  pr^  ^  le  djéfendre  ou  à  attaquer 
ses  enoeaûs.  Mais  Vavaota^  des  armes 
lemporellea  et  spirituelles  était  àa  côté  de 
Cyrille  soa  adversaire.  Celui-ci,  désobéissant 
à  la  lettre  »  ou  du  moios  4  l'esprit  de  l'ordre 
de  l'eaqiereur ,  était  acconpagoé  de  cin- 
quante évéqnee  égyptiens,  qui  attendaient 
d'nnsigae  deleurpMriarcheriaspintliandu 
SaiBt-EspriL  11m  trouvait  iiuimemrat  lié 
avecHemnon,  évéqae  d'Éphèse.  Cb  primat 
de  rAsie  avait  à  sa  disposiiioD  tes  voix  de 
trente  on  quarante  évéques  :  une  troupe  de 
paysau»,  esclvies  de  l'église,  arriva  dans  la 
ville,  ato  de  seoteair  perdes  cria  et  des  vio< 
lenees  tes  rmsons  qu'altégaerail  leur  protec- 
teur sur  une  discussion  métaphysîqTie  ;  et  le 


liiilépaiidaiitEBrccpoiateslcoiilInn^parcetulikJabloDskl 
(T^aar,  tpist^  1. 1,  p.  193-20l)>deHosbdmCi(fem, 
p.  304),  Kestoiimn  crimine  amUte  nt  et  mea  sen- 
tenHa;  elU  neserait  pas  facile  de  (ronrer  trois  juge) 
plus  digues  d'igard&.  ÂSBeman,  qui  avûl  ces  lumUrëï, 
nuùuaesprit  &OTile,put  d peine  Aéa>\m]i  {Btiiliolb. 
Orient,  t.»,  p-  19^-224  )  le  crime  eirerrear  de»  Ne<- 


lOalrmmtaMwlsiiir  l'ori^ed  letproeris  da 
Ikeo&tnmnedeNegtorius,  jusqu'au  condle  d'Éphése, 
dMii  Sacrât*  11.  tu, &  32),  dans  Évagrius  Cl-  i.c  1, 
2)t  dau  Liberaliu  iSrev.,  c.  1-4),  dans  les  Actes  wigi- 
iwiu  C  Oincil.,  t.  m,  p.  551-591 ,  édit.  de  Venise,  172S^ 
dans  tes  Aaaales  de  Baronius  et  de  Pagi,  el  danc  1e« 
adËlesKecueiUiteTiIlei[U)Dl.(Uéiii.  Ecdérîasl.,  (.ht, 
p.  263-377). 
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DECADENCE  DE  L'EHPlIiE  ftOMAIN. 


poiipic  souiint  avec  zèle  Hionnenr  de  ta 
Vierge  Marie,  doilt  le  corps  reposait  dans  les 
murs  d'Ëphèse'.  La  flotte  qui  avait  amené 
Cyrille  était  chargée  des  ricliesses  de  l'E- 
gypte ;  et  elle  débarqua  une  bande  nom- 
brease  de  gens  de  mer ,  d'esclaves  et  de  fana- 
tiques qui  s'étaient  enrAlés  et  dévoués  aveu- 
glément sous  la  bannière  de  saint  Marc  et 
celle  de  la  mère  de  Dieu,  Cette  troupe  guer- 
rière intimida  les  Pères  et  même  les  gardes 
du  condie.  Les  adversaires  de  Cyrille  et  de 
Marie  furent  insultés  au  milieu  des  nies ,  ou 
menacés  dans  leurs  maisons.  L'éloquence  et 
la  libéralité  du  prélat  ^yptien  augmentaient 
chaque  jour  le  nombre  de  ses  adhérens,  eC 
il  put  bîent&l  compter  deux  cents  évéqnes 
à  ses  ordres  •-  Mais  l'auteur  des  douze  Ana- 
Ihèmes  prévit  et  redouta  l'opposition  de  Jean 
<f  Antioche ,  qui  ,  avec  une  stùte  peu  noin> 
breuse  mais  respectable  de  métropolitains 
et  de  théologiens,  arrivait  à  petites  journées  de 
la  capitale  de  FOrient-Cyrille,  impatienté  d'un 
délai  qu'il  traitait  de  volontaire  et  de  coupa- 
ble ',  fixa  l'ouverture  do  condie  an  seiziéine 
jonr  après  la  Pentecôte.  Nestorius,  comptant 
sur  ses  amis  de  l'Orient ,  persista  ,  ahisî  que 
ChrysoslAme  son  prédécesseur ,  A  décliner 
la  juridiction  de  ses  ennemis  et  i  refuser 
d'obéir  à  leurs  sommations  !  ceux-ci  hâtè- 

■  iM  dvétûsi  des  qiuire  pranierK  «Ucles  ne  coanato- 
uienl  oi  le  lieu  de  la  mort  ni  celui  de  11  Eépulture  de 
Marie.  Le  concile  dont  nous  parlons  id  conDrme  la  tra- 
dition d'ÉpliâBe,  qnt  cnjall  possMer  ion  tmps.  (  Eitu 

ttl*\tytt  ln^mt  »'i  lltBTuif  wuftntt  i  vymMtfir, 

CÊMtt.,t.m,  p.  lUffi).  Att  retle,  iéimàkat,  vii  a 
Tonné  les  mêaKs  prélealioiu,  a  Ddl  oublier  celles  d'É- 
pbtae  :  qn  j  montrail  ani  pèlerins  le  sépulcre  vide  de  la 
Viergei  c'est  de  U  qu'esl  venue  l'hjsloire  de  sa  résurrec- 
lioH  et  de  son  assomplion ,  que  tes  ^Kses  grecque  et  la- 
tine onf  adoptSe.  (Voyez  BaroDius,  Annal.  Ecdésiast. , 
A.  D.  4S,  n°  6,  elc.,  et  lUIeaionl, Mém.  Ecdésiasl.,  L  i, 
p.  «7-47T.) 

1  Les  actes  dn  concile  de  Clialtédoine  [Concil.,  t.  n> , 
p.  I40&-140S),  montrenl  bien  l'aTeugle  et  opiniâtre  son- 
misûon  des  évâque*  d'Egypte  i  leur  patriarche. 

s  Des  afbtret  driles  on  ecdMasthpieB  rethirentles  érfr- 
qoet  t  Anllocte Jusqu'au  18  nui.  D'AnUodie  I  Éphese  on 
tomplul  Ireote  ]onra4ea ,  et  ce  n'est  pas  trop  de  snpp«- 
scrque  des  acddens  on  le  besoin  de  repm  kor  firent 
perdre  dix  Joues.  XOiopbon,  qui  Bt  la  même  roule, 
compte  plus  de  deux  cent  Boiunle  parasanget  m  litim  ; 
et  J'Maireinis  cette  rnewr»  d'après  lee  ilinératrei  an- 
cieM  el  modemei,  d  J«  ooniaiMaii  bin  h  proporltan 
de  vUctse  d'mu  année ,  d'un  concile  et  d'une  amnme. 


(«SBdeiKj^ 

reut  le  jugement-,  etstw  accouteur  pcéskla 
le  tribunal.  SwxUte-buîl  évé«|ues,  doi^  vingt- 
deux  avaient  le  rang  de  métropoliuins , 
le  défendirent  par  une  protnslation  décenteet 
modérée  :  ils  furent  crûsses  des  assemblées. 
GandidiendemandaiaaeDa»deremp«rear,aii 
délai  de  quatre  jours;  ce  profane laagistrai  fut 
insulté  et  chassé  de  L'assemblée  de»  saints. 

On  jugea  cette  grande  affaire  dans  l'espace 
d'nnjour:  lesévéques  donaèr«nt  leur  opi- 
nion séparém^tt;  mais  l'uniformité  du  style 
indique  l'influence  on  la  manie  d'un  chef 
qu'on  accuse  d'avoir .  falsifié  les  actes  et 
les  signatures  *.  Ils  déclarèrent  d'une  voix 
unanime  que  les  épiires  de  Cyrille  conte- 
naient lesdogmes  du  concile  de  Nicee,  etla 
doctrine  des  Pères  :  des  imprécations  et  tles 
auathèmes  interrompirent  bi  lecture  de  l'ex- 
trait peu  fidèle  qu'on  avait  fait  des  lettres  et 
des  hoinétiesdeNestoriu&  Celui-ci  fut  dégradé 
du  rang  d'évëque  et  de  ses  dignités  ecclésiasti- 
ques. Le  décret,  oii  on  le  qualifiait  maligue- 
œent  de  nouveau  Judas,  fut  proclamé  et  afi- 
ché  dans  les  carrefours  d'Éfibise  :  iorscjue 
les  prélats  sonireut  de  l'église  de  la  M.ére 
de  Dieu,  on  les  salua  comme  ses  défenseurs.; 
et  des  illumiuations  ,  de  la.niusique  et  des 
réjouissances  célébrèrent  pendant  la  ouït  la 
victoire  de  la  Mère  de  Dieu. 

Le  cinquième  jour ,  l'arrivée  et  l'indignap- 
tion  des  évéques  d'Orient  troublèrent  ce 
triomphe.  Jean  d' Antioche  reçut  dans  l'bôtel- 
lerie  où  il  venait  de  descendre ,  Candidîen , 
ministre  de  l'empereur:  celui-ci  raconta  ses 
vains  efl'orts  pour  prévenir  ou  rendre  nulles 
les  violences  précipitées  de  Cyrille,.  Avec  la 
même  précipiuttioa  et  la  même  violence,  up 
synode  de  cinquante  évéques  d'Orient  dé- 
pouilla Cyrille  et  Memnon  de  leur  qualité 
d'évéque ,  déclara  que  les  douze  Ajiathèrnes 
renfermaient  levenin  de  l'hérésie  des  Apollî- 

An  reste ,  nilemonl  tui-aime justifie  avec  un  peu  de  ré- 
pognance  Jean  d'Antiodm  i  Hém.  EdéalaiL,.t.  xn, 
p.  .%6-38g). 

fHU.»  nxitittiK.  (Bv^M,  1.  a.e.  7.)  letÊ/nli^  Iré- 
■éeft.  m.p.  124S>biibitMll<  mdow.K^niclMt  «l  les 
criti^es  otIliadoua.ML  an  peu  de  peÙM  i4<bfh4reja 
pureté  des  copin  grecquea  et  lalines  des  actes  de  at  caa- 
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BiiriMHB ,  «t  peAgiÊii  l«  priant  d'Alextùdiie 
OMWne  OD  measire  né  pmir  la  destruction 
à&¥ég\i9«*.  Son >iëge  titait  éloigné  et  inac- 
cessïUe  ;  mais  on  résotnt  an  même  instant 
de  donner  nn  panenr  fidèle  an  troupeau 
d'É^hèse.  Par  tes  swds  de  Hemnon ,  les 
élises  ftirMt  fermées ,  et  on  jeta  une  garnî- 
âm  nemlvease  dans  ta  cathédrale.  Les  tron- 
pesmarcbèrent  a  Tassant  sous  les  ordres  de 
Candidien  ;  les  gardes  avancées  furent  mî- 
«es  eà  dénmte  et  passées  au  fil  de  l'épée  ; 
nais  les  postfjs  étaient  imprenables  :  les  as- 
rî^eansse  retirèrent  ;  et,  poursuivis  par  ceux 
qflnét^entdans  la  cathédrale,,  ils  perdirent 
leoft  cbevanx,  Mplosieurs  des  soldai  furent 
ffrfârement-bless^  à  coups  de  massue  et  de 
fnerres.DescrisCaFcenésetdcsactes de  fureur 
Ik  séditien  et  le  sang,  soutHèrent-la  rille  de  la 
ssinte  "Vierge.  Les  synodes  rivaux  s' attaqua 
rentavee  des  anatbèmes  et  des  excommuni- 
cations; et  le  réett  contradictoire  des  factions 
de  B7ffe«td'Ëgyple  embarrassa  le  conseil 
de  Théêdase.  L'empereur,  qui  voulait  apai- 
ser cette  qnerelle  thëologique ,  employa 
tontes  sortes  de  moyens  dnraifl  trois  mois  , 
«xeepcé  l'indifférence  et  le  mépris,  qui  au- 
raient rënsri  davant^^e.  H  voulut  écarter  ou 
nrtïinjder  les  chefs,  en  faisant  absoudre  ou 
condamner  les  uns  et  les  autres  ;  il  revêtît  de 
pleitis  poTivoirs  ses  représentans  à  Éphèse , 
et  lenr  donna  des  forces  militaires.  Il  manda 
fatiH dépotés  des  deux  partis,  pour  entrer  en 
conférence  aux  environs  de  la  capitale,  loin 
de  la  frénésie  populaire,  qui  est  toujours  con- 
tagieuse. Hais  les  Orientaux  refusèrent  d'o- 
béir&ctt  on^;  et  les  catholiques,  enoi^ueîl- 
th  par  leur  nombre  et  par  l'appui  des  Latins 
Tenrs  Mlîés,  rejetèrent  toute  espèce  d'union 
on  de  tolérance.  Théodose  s'impatienta  malgré 
sa  modération  :  ïl  prononça  en  colère  la  dis- 
Sfrtationde  ce  synode  fumnllueux,  qu'on  a  de- 
puis iHfnorédu  nom  de  troisième  concile  œcu- 
meniqiie,jkaroe<]uele  temps  fait  tout  oublier*. 

^rtrhcMAtiM  MJflH  (I  *  Crrille.  tis  tarecttrei 
~       ~     e  Aut  jUMis  dur- 


P\R  EOifilBBUH.  eu.  I^LVII. 
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S  r«piaioD  d'cnBemls  mpee- 
WHriK-  Mr'nMritV  rriâproqne.  (_CmuU.,  t  ni, 
f^  m*)  ^  -  - 
>¥•;«  InadM  di  lynvde  d'Epbèw  dans  l'origtDal 


«  Dieu  m'est  témoin,  dit  ce  prince  religieux, 
j  que  je  n'ai  aucune  part  à  ce  désordre.  La 

>  Providence  discernera  et  punira  les  coupa- 
»  blés.  Retournez  dans  vos  provinces,  et  puis- 
«Mntvo&vertusprîvées  réparer  les  maux  et 
*  les  scandales  qu'a  produits  votre  assemblée 

>  tumultueuse  !  >  Les  évèques  retournèrent 
en  effet  chez  eux  ;  mais  les  passions  qui 
avaient  troublé  le  concile  d'Ëphèse  agitèrent 
l'Orient.  Jean  d'Antioche  etCyrille  d'Alexan- 
drie ,  après  trois  campagnes  oii  ils  se  com- 
battirent avec  opiniâtreté  et  avec  des  succès 
pareils,  voulurent  bien  s'expliquer  et  faire 
la  paix  ;  mais  ou  doit  imputer  lenr  récon- 
ciliation à  la  prudence  plutôt  qu'à  la  raison , 
à  une  lassitude  mutuelle  plutôt  qu'ù  la  cha- 
rité chrétienne 

Le  pontife  de  Bysance  avait  donné  à  l'em- 
pereur des  préventions  sur  le  caractère  et  la 
conduite  du  prélat  égyptien  son  rival  :  Cyrille 
reçut,  avec  l'ordre  de  se  rendre  de  nouveau  à 
Éphèse,  une  lettre  de  menaces  et  d'îuveciî- 
ves',  ou  on  lui  reprochait  des  intrigues ,  de 
l'insolence  et  de  la  jalousie ,  oii  on  l'accusait 
d'embarrasser  la  simplicité  de  la  foi,  de  vio- 
ler la  paix  de  l'église  et  de  l'état,  et  de  sup- 
poser ou  de  faire  naître  la  discorde  dans  la  fa- 
mille impériale ,  en  s'adressait  d'une  manière 
artificieuse  et  secrète  à  la  femme  et  à  la  sceur 
de  Théodose.  Cyrille  se  rendit  en  effet  à 
Éphèse,  sur  l'ordre  de  son  souverain  irrité; 
les  magistrats,  favorables  à  Heslorius  et  aux 
évèques  d'Orient,  le  traitèrent  avec  hauteur 
et  l'emprisonnèrent  ;  ils  rassemblèrent  eustiite 
lestronpesdelaLytÛe  etderioiiie,poareon- 

grec  el  dans  nne  Terslou  bUne ,  qa'on  publia  presque  «n 
oiSme  temps  (Concif.,  Lui,  p.  991-1339,  atee  le  .5>7U>- 
dîcon  adversastrastxdiamlreiusi,  t.  n,  p.  235-497), 
Voyez  aussi  rtlistoire  EcclésUsliqaede  SotMlœ  f  l-vn, 
c.M).rtEyagrius(l.i.c.  3,4,5),  leBréïiaii-ede  U- 
bëratUB  (tn  CoacU.,  1.  vi,  p.  «9-459,  c,  5.  6),  A  le» 
Mémoires ectlésia$tiiiuE9 de  Tillemonl  (t.  Jir,  p.  377- 
487). 
•  t*pAxit  (du  Tbéodose  avee  aigreor  )  it  ji  ««i  rnu- 

•rf,  '"    ^ffi*'^   "«  aitiXanaM    i/i^iiSxuiic i 

dfruitftf  iffiK  Hfmrst  /taXMi  ■  »pi^ii«c ■« 


ttifitt  nittiifxtruit.  Je  seraii  ' 
tiHUHm  paja  de*  eiprenlon 


'^;  >(  > 
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374  DECADENCE  DE  1. 

tenir  la  suite  fanatiqae  et  désordonnée  de  es 
patriarche.  Cyrille,  sansiittcndrc  la  réponEe  de 
l'empereur  à  ses  plaintes,  se  sauva  des  mains 
de  ses  gardes;  îls'embarqua  précipitamment, 
abandonna  le  synode,  qui  n'était  pas  encore 
fermé  ,  et  se  retira  à  Alexandrie  ,  où  il  de^ 
vait  être  en  sûreté.  Ses  émissaires  à  la  cour 
et  dans  la  capitale  vinrent  à  bout  d'apaiser 
le  ressentiment  de  l'empereur  et  de  lui  atti- 
rer ses  bonnes  grâces.  Le  débile  Gis  d'Arca- 
dius  était  gouverné  alternativement  par  sa 
femme  et  sa  sœur ,  par  les  eunuques  et  les 
femmes  du  palais;  la  superstition  et  l'avarice 
étaient  ses  passions  dominantes,  et  les  chefs 
orthodoxes  avaient  soin  d'alarmer  sa  piété  et 
de  satisfaire  son  avarice.  Constantinople  et 
les  faubourgs  étaient  remplis  de  monastères; 
et  les  saints  abbés  Dalmatius  et  Eutychès  ' 
défendaient  avec  zèle  et  avec  fidélité  la  cause 
de  Cyrille,  le  culte  delà  Vierge  et  l'unité  du 
Christ.  Depuis  qu'ils  avaient  pris  l'habit  mo- 
nastique, on  ne  les  avait  pas  revus  dans  le 
mondeeisur  le  terrain  profane  de  la  capitale; 
mais,  dans  ce  danger  oii  ils  crurent  voir 
l'église,  nn  deroir  plus  sublime  et  plus 
indispensable  leur  fit  oublier  leur  vœu.  Ils 
sortirent  de  leur  couvent^  et  se  rendirent  au 
pahiis  à  la  téie  d'une  longue  file  de  moines 
et  d'ermites  qui  tenaient  à  la  maîn  des  flam- 
beaux  allumés,  et  qui  chantaient  les  litanies 
de  la  mère  de  Dieu.  Ce  spectacle  extraordi- 
paire  édifia  et  échauffa  le  peuple;  et  le  mo- 
narque eflrayé  écouta  les  prières  et  les  sup- 
plications de  ces  saints  personnages,  qui  dé- 
clarèrent hautement  qu'il  n'y  avait  point 
d'espoir  de  saint  ponr  ceux  qui  ne  défen- 
draient pas  la  personne  et  le  symbole  dn  suc- 
cesseur orthodoxe  de  saint  Athanasc.  On 
assiégea  en  même  temps  toutes  les  avenues 
du  trône  :  sous  les  noms  décens  d'euiogiei  et 
de  bénidiciioiu ,  ob  paya  les  courtisans  des 
deux  sexes ,  chacun  selon  la  mesure  de  son 
pouvoir  ou  de  sa  capacité  ;  les  nouvelles  de- 
mandes qu'ils  formaient  chique  jour  emral- 

■  Crrille  donne  â  Eutychïs,  illiérësbrqueEuljcbès, 
ks  noms  de  son  ami ,  de  saint,  de  zélé  dérenseur  de  la  Ibl. 
L'abbé  DalnuUns  attaqua  l'empereur  et  toiu  ceux  qui 
BCTT^eni  prêt  de  la  personne  du  prince,  lerribUi  can- 
luraSone.  (  ifywtticon,  e.  203,  to  ConcU.,  l.  w, 
p.  «T.) 
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nèrent  la  spoliation  des  églises  de  Constanti- 
nople el  d'Alexandrie  :  le  clergé  se  plaignit 
qu'on  eût  déjà  contracté  nue  dette  de  soixante  I 
mille  livres  sterling  pour  soutenir  les  frais 
d'une  corruption  scandaleuse,  et  l'autorité 
du  patriarche  ne  put  faire  taire  les  munon- 
res  '.  Pulchérîe,  qui  allégeait  à  son  frère  le 
fardeau  du  gouvernement,  était  le  plus  ferme 
appui  de  la  foi  orthodoxe;  et  les  foudres  du 
synode  et  tes  manèges  de  la  cour  furent  telle- 
ment d'accord,  que  Cyrille  eut  la  certitude 
de  réussir  s'il  venait  à  bout  de  déplacer  im 
eunuque  en  faveur,  et  d'en  substituer  un 
autre  à  sa  place.  Au  reste,  il  ne  pouvait 
encore  se  vanter  d'une  victoire  glorieuse  et 
décisive.  L'empereur  montrait  en  celle  oc- 
casion une  fermeté  qu'on  ne  lui  avait  jamais 
vue:  il  avait  promis  de  protéger  l'innocence 
des  évéques  d'Orient ,  et  il  tenait  à  sa  parole  : 
Cyrille  fut  réduit  à  modifier  ses  enathèmeft; 
et ,  avant  de  jouir  du  plaisir  de  satisfaire 
sa  vengeance  contre  l'infortuné  Nestorius, 
il  confessa  d'une  manière  équivoque,  et 
malgré  lui,  la  double  nature  de  Jésus- 
Christ  *. 

Kestorius,  toujours  opiniâtre,  fut  avant  la 
fin  du  synode  accablé  par  Cyrille,  trahi  par 
la  cour,  et  faiblement  soutenu  par  ses  amis 
de  l'Orient.  La  frayeur  et  l'indignation  le 
déterminèrent  à  une  abdication  qui  parais 
sait  volontaire  '.  11  exposa  ses  désirs,  ou  du 

<  '  Clerict  qni  Uc  nut  emiiiilnto,  qMd  nctasia 

•  ilexandriui  nudala  iit  faiînicMuatiirbitlie:«t  à^H 

•  prster  iU>  qtx  hiac  tnnimiisa  tiM  sari  Ubnt  nflle 
■  qaingaita>.BtiniM«i«riptnn<AMprKilet;eed  de 
>latecclailpnntiMwiiûBqngnu)BoMi,ieU.»  CMte 
leUre  origioale  et  corfeoM  dn  l'trdOdkHf*  daQrriUa  i  ta 
eréaUire,  le  nouTel  âviquB  de  CoiulaitUMple,  l'ett  oon- 
servée,  sans  qu'on  puisse  dire  par  qiidhûwd,  dans  hm 
ancltwie  tertioa  lathM  l^wdiam,  c  303,  ConeiL, 
Lit,  p.  4e&-W8).  Le  DH^ae  edpraque  lonb*;  «I  la 
sûnlq  parlent  ici  Islan^ga  de  t'islMt  ft  fine  Irave 
de  ligueurs. 

I  Les  ainufeuses  u^odaliou  qui  ralrirenl  l«  tfoie 
d'Éphèw  sonl  racanléec  longuement  dans  ks  aattswi- 
ginaui  (  ronci'I.,  I.  iii,p.  1379-1771,  ad  fin.  vol.)  et 
dans  le  ^ytwdicoii  (in  L  iv),  dans  Swnlea  (L  m,  k  IB- 
35-40 ,  41),  dana  Evagrius  (L  i, c  6 ,  7, »-13|),  im  U- 
beratus  (c.  7-10),  dans  TiUemoBt  (lUu.  £ce)Mast.  t 
Luv,p.487-«7G}.Lelecleurle  plui  patient  me  sauta 
gré  d'avoir  resseaé  en  un  pelit  nombre  4*  ligMt  IMM  rie 
choses  Tausses  ou  peu  raisonnable». 
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moiiu  sa  prière,  sur  cet  objet;  on  te  conduisit 
d'une  maaière  '  honorable  d'Ephèse  au  mo- 
nastère d'Asiiocbe ,  d'où  Vempereor  l'avait 
drë  ;  et  bieutôi  après  Maximien  et  ProcluB 
ses  successeurs  furent  recouuus  légitimes 
évéqoes  deConsuiDtinople.  Mais  le  patriarche 
déposé  ne  pul  retrouver  dans  sa  paisible  cel- 
lule rionoaace  et  la  sécurité  d'un  simple 
moine.  11  regrettait  le  passé,  le  présent  le 
mécontentait,  et  il  avait  lieu  dé  craindre 
raveuù'  1  les  évèquea  d'Orient  s'éloignèrent 
peu  à  peu.  d'on  bomaae  qui  n'était  plus  cbërl 
du  pefl)dei.et  cbaqne  jour  diminuait  te  nom- 
bre des  sc^isbiabqués  qui  révéraient  Nesto- 
rhis  comme  le  conîesseiir  de  la  foi.  Il  était  à 
AaUoche  depuis  quatre  ans ,  lorsque  l'empe- 
reur signa  un  édit  '  qdi  le  mettait  au  rasg  de 
Shnonle  magiden,  qui  proscrivait  ses  opi- 
nions et  ses  sectateurs,  etqui  condamnait  ao 
feu  ses  écrits.  Nesiorius  fut  d'abord  exilé  à 
Péira  en  Arabie,  et  ensuite  à  Oasis,  une  des 
ttes  du  désert  de  la  Libye*.  Quoiqu'il  fùl  loin 
<bi  l'église  et  du  monde,  on  le  poursuivit  en- 
core dans  ceit'e  retraite.  Une  tribu  errante  de 
Bleminyes  on  de  Nubiens  envahit  sa  solitude  : 
Nestorhts  fut  wi  nombre  des  captifs  inutiles 
qu'ils  renvoyèrent  ensnite.Uuis,  se  voyant  sur 
les  bords  du  Nil ,  Et  près  d'une  ville  romaine 
et  orthodoxe',  il  regretta  sans  doute  sa  servi- 

■«{Wru/ignï-i/H».  (BTUgriui,  l.  i,   C  7.)  LcS  MtR» 

origisalcsqid  le  troiiTCBl  dw»  le  ^yno4licm  (e.  15-24 , 
2&,  26) jwtiQait  l'apparence  d'une  abdication  vokmiaire 
^eBbediéMlt,4criniiiiKslorien,  «HiUenl  (tipatf  Js- 

H  Voni  ImUiintét  ttofiMar  dam  Us  xlcs  dv  tf- 
aNed'ËfUst  (OemeiL,  L  ib,  ^  1730-1739).  L'mUeni 
aAmde.flLMu>iuMj,qH'aiidoBiM  aux  d)sdplw4ece'n;s- 

TO/M/jir(tMafi»t,dlait  désignée»  tiriJln  rfolixt- 

ipn.<ja-miïim^umtai  qolHtniMntatnsl,  cl  du 
dMfiMWfiivetfBiMieiil  BMnIs'Bin  desaxra  que 
pwtemou, 

■IW«M««]llrisCMMi)lei(Pradede8,l.<6,U1.22,loi7) 
oat4lMé<eai«tnMt|Aoriquc  dite»  i  ces  peUles  por- 
•  BiAito'lHtWtedBlaUbyagt  l'on  aperçidlde  l'eni  ei 
4> ll«vdér«:«> «a'AMii^^ tniB MHH  le  nom  coiDimin 
fOHliaafAlnlut:!''  )«  temple  de  Jupiter  Ammoa; 
y4<aMh^d»aafea,tn>igJwm«cti  l'occident  de  Lyco- 
pànV IXMaoaAddiODal,  oâ  Nettoriue  rutexîK,  et  qai 
HMmili  troll  jMifflées  seulement  des  conGos  de  la 
libre.  (  Vejtx  une  EaTinte  nolé  de  Michaelîs,  ad  Des- 
t/^itgy^.  Mtriteda ,  p.  lt>34). 
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tnde  chez  les  sauvages.  Sa  fuite  fut  punie 
comme  un  nouveau  crime;  l'esprit  de  Cyrille 
respirait  dans  les  autorités  civiles  et  ecclé- 
siastiques de  l'Egypte.  Les  magistrats,  les  sol- 
dats et  les  moines  tourmentèrent  il  l'envi 
l'ennemi  du  Christ  et  de  saint  Cyrille;  et  l'hé- 
rétique fut  tour  à  tour  traîné  sur  les  confins 
de  l'Ethiopie,  ou  rappelé  de  ce  nouvel  exil, 
jusqu'àcequ'épuisédéjâparlesannées,  il  suc- 
combât aux  fatigues  de  tant  de  voyages.  Au 
reste,  ilcouserv;i  jusqu'à  la  mort  l'indépen- 
dance de  son  esprit  :  ses  lettres  pastorales  inti- 
midèrentle  président  deThébaïs.lIsurvécut  à 
Cyrille,  et  le  concile  de  Cbalcédoinc,  touché 
d'un  exil  de  seize  ans,allait  peut-être  luiren- 
dreteshonneurs  ou  du  moins  la  communion  de 
l'église. llyétait  mandé  lorsqu'il  mourut'. On 
dit  que  sa  langue,  organe  de  ses  blasphèmes, 
fut  mangée  par  les  vers.  Sa  dernière  ma- 
ladie sembla  peut-être  autoriser  ce  bruit 
«alomnieux.  Il  fut  enterré  dans  une  ville 
de  la  Haate-Égypte,  qu'on  nommait  Che- 
mnis,  ou  Panopolis,  ou  Akmin  ';  mais  l'a- 
charnement des  Jacobiies  a  conliaué  pendant 
plusieurs  générations  à  insulter  son  sépul- 
cre,  et  â  publier  sottement  que  la  pluie  du 
ciel ,  qui  tombe  également  sur  les  mcchans 
et  sur  les  justes  ',  n'arrosa  jamais  le  lieu 
où  il  se  trouvait  placé.  L'humanité  peut  vei^ 
ser  une  brme  sur  la  desUnée  de  Nestorius; 
mais,  pour  être  juste,  on  doit  observer  qu'il 
avait  approuvé  ou   qu'il    s'était   lu'i-méme 

t  L'iQiiUlian  de  NesUrinB  tu  condle  déOulcMoîne  est 
racMitâeparZacharia.évSque  de  Halte  (Engrloi,  1.  n, 
C.2;  AuemaD.,  Biblioth.  Orkiil.,1.  u,  p.  59}  clparle 
fameux  Xfudas  on  Ptriloxène,  ëviquc  de  lliéropolis  'Ja- 
semaD-.Bibliotli.  Orirat.,  t,  u,  p.  40,  etc.}>  tiiéeparETft- 
grtus  et  Asseman ,  et  rortement  soutenue  parLaCroze 
(T^esauru* tfisUÂ. ,  I.  m, p.  181,  elc)  C«  bit  n'est 
pat  TndeesiltlaUa;  nais  il  éldt  de  fiMMt  dei  H«no- 
phjsiles  de  rendre  celte  nonreUe,  nyatto  d'etdter  l'ov- 
vie.  EulycMus  (t.  n ,  p.  13)  assure  que  Nestorius  mourut 
b  huilième  année  de  son  eiil ,  et  par  conséquent  dix  an- 
nées aranl  \t  coDdIe  de  Cbalcédoinc. 

3  CeiiMitUid'Annlle(Htewncnirl'Égrpte,  p.  191), 
Pococli  (Itescriplion  de  l'Orient,  vol.  i,  p.  76),  Abulteda 
(  Descrïpt.  JEgypt.,  p.  14).  Vorezaussi  Hichaelis,  god 
commenlaleur  (noi.  p.  7S.£3),  et  le gëographe d«  Nubie 
(p.  42),  quicile  au  douiième  siècle  les  ruines  el  les  canne* 
isucred'Akmim. 

sEutychiusCAnnal.,  l.  ii.p.  12),  «l  Gcégoire  Bar- 

Hebneosou  Abulpliari!;('(AB!ipm3n.,  I.  ii,  p.  316>,r»- 

1  I  r^sentenl  la  crédulité  du  diiiime  et  du  Irenl^ne  ^^de. 
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permis  '  les  pcotécotioiis  dont  il  fnt  la  vic- 
time. 

Après  la  mon  du  primat «f  Alexandrie,  dost 
le  pontificat  fut  de  irente-dem  ans,  les  ca- 
tholiques se  livrèrent  à  l'intempérance  de 
lenr  zèle,  et  abusèrent  de  la  victoire  *.  La 
doctrine  monophyiite  (une  nature  incamée) 
ee  prêchait  scrupuleusement  dans  les  églises 
de  l'Egypte  et  les  monostères  de  l'Orient.  La 
sainteté  de  Cyrille  protégeait  le  symbole  pri- 
nitif  d'Apollinaire  ;  et  Eutycliès,  son  respec- 
table ami ,  a  donné  son  nom  à  ta  secte  la  plus 
(^posée  à  l'bérésiede  Nestorius.  £utychte 
était  abbé  ou  archimandrite,  c'est-à-dire  su- 
périeur de  trois  cents  moines  ;  mais  les  ofû- 
nions  d'un  reclus  peu  versé  dans  les  lettres 
n'auraient  jamais  franchi  les  bornes  de  sa  cel- 
lule, oà  il  avait  sommeillé  plus  de  soixante- 
dix  ans,  tà  le  ressentiment  ou  l'indiscrétion 
de  Flavien  ,  pontife  de  Bysance ,  ne  les  eût 
exposées  au  monde  chrétien,  Flanen  rassem- 
bla snr-le-champ  son  synode  domestique;  les 
clameurs  et  l'artifice  en  déshonorèrent  les 
opérationg,  et  on  y  condamna  l'hérétique 
affaibli  par  la  vidllesse,  à  qui  ou  surprit 
une  déclaration,  où  il  semblait  confesser 
que  le  Gbrist  n'avait  pas  Uré  son  corps  de  la 
8iU)6taDcedelaViergeHarie.Entych6s  appela 
de  ce  décret  à  un  concile  général;  et  Chry- 
saphins,  l'eunuque  régnant  du  palais,  qn'il 
avait  tenu  sur  les  fonts  de  baptême,  et  Dios- 
core,  son  complice,  qui  avait  succédé  au 
siège,  au  symbole,  aux  lalens  et  aux  vices  du 
neveu  de  Théophile,  défendirent  sa  cause  avec 
vigueur.  Le  second  synode  d'Ëphèse  fut  com- 
posé, d'aprèsles  ordres  particuliers  de  Théo- 
dose  ,  de  dix  métropolitains  et  de  dix  évé- 

I  ■  NiMutoiHulET*griiM<pidfw*eilndU  dcsMtns 
de  Neatoritui  miUce  fïiuliqne,  tau  etprit  et  d'un  oh 
radèredar.iiiBulteauitoutfnQNedece  prâiil  iprteen 
■Toir  bit  un  labkM  qui  uinU  dA  le  toucher, 
i  X  t  Dixi  CyriUiui  dum  TheKt,  audorilale  ml  effe- 
;■  Bisae,  ne  EiflydiitniMniu  et  Monopbrùtaruiii  errar 

■  ianemuncnunperctiidque  venim  puto....  allquc... 

•  bonesto  modo  «■xiisJ'iai  ceciaerat.  •  Le  stiant  mais 
dreoDSpccI  Jablraiïki  ne  dUilt  pa5  Uréritè  tout  enlière. 

•  Can  CrriUoIeniut  oamino  t^,  quam  li  tetum  aul  «tm 

•  alîis  râ  b«iu  poMgurtt  H  ceqrii  rerum  Minatori- 

■  bus  MTiiHHieB  priTatos  oonfttrem.  •  {netaunu  q>ù- 
(0/.  U  Cronu. ,  1 1 ,  p.  197. 196.  )  Et  ce  passage  Mair- 
dt  beaucoup  its  ^uautàoat  fur  U  cwIroTerM  exdiée 
parNesierbu. 
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ques  de  chacun  des  six  diocèses  de  rOriOnl  : 
quelques  exceptions  accordées  à  la  faveur  ou 
au  mérite  portèrent  à  cent  trente-cinq  le 
nombre  des  Pères  du  concile  ;  et  le  Syrien 
fiarsumas,  en  qualité  de  chef  et  de  représen- 
tant des  moines,  fat  invité  à  prendre  séance, 
et  à  voter  avec  les  successeurs  des  apôtres. 
Hais  le  despotisme  dn  patriarche  d'Alexan- 
drie viol»  encore  la  liberté  des  discussions  ; 
les  arsenaux  de  l'Egypte  fournirent  de  nou> 
veau  des  armes  matérielles  et  des  armes  spi- 
rituelles; une  troupe  de  vieux  archers  asiati- 
ques servait  sous  les  ordres  de  IKoscore,  et 
de  redoutables  moines,  inaccessibles  à  ta 
raison  ou  A  la  pitié ,  assiégeaient  les  portes 
de  la  cathédrale.Lo  général  et  les  Pères,  qui 
semblaientgarderla  libeité  de  leurs  opinions, 
souscrinrent  lesymbole  et  même  les  Anathè- 
mes  de  Cyrille  ;  et  l'hérésie  des  deux  natures 
fut  condamnée  d'une  manière  fometlédaiiB 
la  personne  et  les  écrits  des  bommes  les  phis 
éclairés  de  l'Orient.  «  Poissent  ceux  qni  divi- 

>  sent  Jésus-Christ  èire  divisés  par  leglairet 
1  Puisse-t-on  les  mettre  en  pièces  et  les  bril- 

*  1er  vifst  *  Tel  fut  le  voeu  charitable  d'un 
concile  chrétien  '.  On  reconmit  sans  hé^er 
l'innocence  et  la  sainteté  d'Eutycbès  ;lna!s  les 
prélats,  et  surtout  ceux  de  la  Thrace  Et  de 
l'Asie ,  ne  voulaient  pas  déposer  lenr  patriar- 
che, parce  qn'il  avait  nsé  ou  abusé  de  sa  ju- 
ridiction légitime.  Ils  embrassèrent  les  ge- 
noux de  Dioscore  an  moment  oîi  il  se  tenait 
avec  l'air  de  la  menace  sur  les  degrés  de  son 
trône,  et  ils  le  conjurèrent  de  pardonner  à 
son  frère  et  de  respecter  sa  dignité.  «  Von- 

>  lez-vousexciter  une  sédition?  leur  répondit 

*  l'impitoyable  prêtre.  Où  sont  tes  otBcierS?  k 
A  ces  mots,  une  troupe  furieuse  de  moines 
etdesddats,  armés  de  bftttHts,  d'épéeset 
de  chaises,  se  précipita  dans  l'élise;  tes 
évèqoes,  remplis  d'effroi,  se  cachèrent  der- 
rière l'antel  on  sous  les  bancs,  et,  comme  Us 


Imtff.tiM  m  tui  ym'Jit, .  i>  i/nfin //tfi<rt,...  n  ne 
xrytr  /v*  «sflt^A.  D'après  les  ordr^  de  Dioicote,  èeax 
^uepnmit  pousser  des  cris  (iBsixrci)  Aendlridln 
BHitts.  Au  c«adle  de  ChatcMoine,  lesOHoitanT  dfsatnufr' 
rent  en  «danitlens;  mab  les  Egjplteoa  dMMrcnï 
d'une  manière  ptns  conséquente,  tau™  nài  ta-n  u-n/iri 
•.itini>,tytfin.{CoRCit.,l.Tt,^.Vii'%.)     '  '    '" 
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n'avaient  pa»  le  zèle  da  marlyre,  ils  ùgnèrent 
cliacuaà  leur  tour  un  papier  blanc,  où  l'on 
écrivit  ensuite  la  coodamoatioa  do  pontife  de 
Bysancfl.  Flavien  Tuiau  roéme  iastaat  livré  anx 
bétes  féroces  de  cet  amphithéâtre  ecclésiasti- 
que: les  moines  forent  exatéa,  par  la  voix  et 
l'exemple  âe  Barsamas,  à  venger  les  injures 
de  Jé3n»-Chriu  :  oa  dît  que  le  patriarche  d'A- 
kxandrieoutragea.soafdeUetroHlaaux  pieds 
l'évéqne  de  Coastantînople  '.  Il  est  sAr  qu'a- 
vant d'aileiadre  le  lieu  de  son  exil,  la  victime 
expira,  le  treotîèmejour,  desblessnresetdes 
coups  qu'elle  avait  reçus  ô  Ëphèae.  On  a  dit 
av9c  raison  que  ce  secoad  synode  d'Épbèse 
n'ofErit  qu'une  troupe  de  voleurs  et  d'assas- 
sins; an  reste,  les  accusateurs  deDtoscore 
exagèrent  sa  violenoe,  afin  de  dimlDuer  la 
tàKsbeté  on  l'iaconstance  de  leurs  procèdes. 

La  foi  de  l'Egypte  avait  prévalu  ;  mais  le 
parti  Taincii  était  souleng  par  ce  pape  qui 
avaitaffrOBté  sans  terreur  les  violences  d'Attila 
ctdeGenseric. Lesyuode d'Ëphëse  n'avaitfait 
lacune  aUenlion  au  fameux  tome  ou  à  la  fa- 
aiense  leure  de  Léon  sur  le  mystère  de  l'in- 
carnaticn  ;  son  autorité  et  celle  de  l'église  la- 
tàae  fnrent  insultées  dans  la  personne  de  ses 
légats, -qui,  échappés  avec  peine  à  l'esclavage 
Milapiort,  viaresit  raconter  la  tyrannie  de 
Dieccore  et  le  martyre  de  Flavien.  Le  pape, 
assemblant  son  synode  provincial,  annula  les 
procédés  irréguliers  de  celui  d'Ëphèse;  mais, 
cette  déraarclte  étant  irrégulière  aussi,  il  de- 
manda un  concile  général  dans  les  provinces 
libres  et  orthodoxes  de  l'iialie.  Du  haut  de 
GQu^ne,  qui  semblait  ne  plus  dépendre  que 
de  lok  le  pontife  d«  Rome  parlait  et  agissait 
fass  daager,  en  qualîié  de  chef  des  chrétiens; 
et  Placidia  et  son  fils  Valentinien  donnaient 
aT«c  soumissiou  les  wdres  qu'il  désirait  :  ils 

■  Biuy,  f,  (Euèbe,  «vtqM  de  DorrMe)  t»  «uja».» 

iiakff^a/in».  Etce  témo^age  d'Ëvagrius  (I,  n,  c.  2) 
■e  IrmiTe  encore  rorliBé  par  l'hislorien  Zonarai  (i,  n, 
LxBirp.44),  qui «ISrmeqaEDiiMuircdeDiititdee coups 
de  ptatoesmiaeim  onagre;  maû  le  langage  de  Liberatas 
(Aw,,e.l3,M6'(mct/..t.Ti,p.  4S8)ert[diudTeoB- 
^ed.  BIlM  actei  dn  concaedeChalcédidM,  quJprod^neal 
ksMHa  de  koniiigtte,  de  Cota,  etc.,  neiwUaciit  pM 
iMMriiialifinrlmir  Ir  mnlnr  raiiiiiiiiiinii  nnuni]  m 

Ml  tKiy  #■.«( 0»;  (Conçu.,  1,  ir,  p.  Ht3.) 
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écrivireat  an  prince  qui  gonvenuit  l'Orient 

de  rétablir  la  paix  et  TuDlté  de  l'église.  L'eu- 
nuque faisait  mouvoir  avec  ta  même  dexté- 
rité le  fantôme  qui  donnait  des  lois  à  cette 
partie  de  l'empire;  et,  sur  ces  »itrefaites, 
Théodose  ne  craignit  pas  de  prononcer  qiis 
l'église  était  déjà  paisible  et  triomphante, 
et  que  les  justes  peine»  infligées  anx  Nesto* 
riens  avaient  éteint  t'iaceudie  dont  on  crai- 
gnait les  ravages.  Les  Grecs  seraient  peut- 
être  encore  attachés  à  l'hérésie  des  Honophy- 
sites,  si  le  cheval  de  l'empereur  ne  fût  pas 
tombé.  Théodose  mourut  ;  Pult^érie  sa  sœur, 
zélée  pour  la  foi  orthodoxe,  succéda  au  tr6ne 
avec  un  mari  qui  n'avait  de  l'autorité  que  le 
nom  :  Cfarysapbius  fut  brûlé  vif;  Dioscore 
fut  disgracié;  on  rappela  les  exilés,  et  les 
évéques  d'Orient  signèrent  le  tome  de  I.éon. 
Toutefois  le  projet  favori  du  pape  sur  un 
concile  d'évéques  hitins  n'eut  pas  lieu  :  il  dé- 
daigna de  présider  le  synode  grec,  qu'on  ras- 
sembla à  la  h&te  à  Nice,  ville  de  Bythinie  ; 
ses  légats  exigèrent  d'un  ton  péremptoire  la 
présence  de  l'empereur,  et  les  Pères  da  ce 
concile,  déjà  fatigués,  furent  conduits  àCbal- 
cédoine,  oii  ils  se  trouvèrent  sous  les  yeux 
de  marciea  et  du  sénat  de  Constantinople.  lis 
s'assemblèrent  dans  l'église  de  Sainte-Ëuphé- 
mie  ;  elle  était  ùtuée  à  un  quart  de  mille  du 
Bosphore  de  Thrace ,  au  sommet  d'une  col- 
line d'une  pente  douce  mais  élevée;  on  van- 
tait ses  trois  étages  comme  un  prodige  d'ur- 
chitectnre,  et  l'immensité  de  la  vue  dn  côté 
de  la  terre  et  du  côté  de  la  mer  pourrait 
faire  naître  des  idées  très-religieuses  dans 
l'àme  d'un  dévot.  Six  cent  trente  évéques  se 
rangèrent  dans  la  nef  ;  les  légats  précédèrent 
les  patriarches,  quoique  le  troisième  d'cntro 
eux  ne  fût  qu'un  simple  prêtre  ;  et  on  réserva 
les  places  d'honneur  à  vingt  laïques,  qui 
avalent  la  dignité  de  sénateurs  ou  de  consuls. 
L'Ëvangile  tut  exposé  avec  appareil  au  mi- 
lien  de  l'assemblée  ;  mais  les  ministres  dn 
pape  et  ceux  deTempercur,  qui  dominèrent 
dans  les  treize  séances  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  déterminèrent  la  règle  de  la  foi '.Leur 
iatervention  arrêta  les  oris  immodérés  et  les 


>  Ui  lEtefi  du  cMdle  de  GbakddoiM  {CoiteU.,  t.  ir, 
p.  761-2071)  comprennenl  c«ux  d'Éphese  (p.  SBO-1 18»), 
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imprécatjonfi  qui  dëgradaitiOt  la  réserve  cpis- 
copale.  D'après  une  accusadoo  formelle  des 
légats,  IMoecore  fut  obligé  de  descendre  de  la 
place  qu'il  occupait,  et  de  jouer  le  rôle  d*iui 
crimÎBel  déjà  condamaé  dans  l'esprit  des  ju- 
ges. Les  Orientaux,  moins  contraires  à  Mes- 
toriuB  qu'à  Cyrille ,  reçurent  les  Romains 
comme  leurs  Ubérateurs  :  la  Thrace ,  le  PtHit 
et  l'Asie  étaient  irrités  contre  le  meurtrier  de 
Flavicn,  et  les  nouveaux  patriarches  de  Con- 
stanlinople  et  d'Ajitiociie  s'assnrèrent  de 
leurs  places  en  sacrifiant  leur  bienfaiteur. 
Les  éTâqae«  de  Palestine,  de  Maeëdoîne  et  de 
Grèce  étaient  attachés  à  la  doctrine  de  Cyrille; 
mais,  au  milieu  des  assemblées  du  synode, 
dans  la  chaleur  du  combat,  les  chefs  avec 
leur  troupe  passèrent  de  l'aile  droite  àl'aile 
gauche,  et  dëcidéreet  la  victoire  por  lenr  dé- 
sertion. Qnatre  des  dix-sqit  suffragaus  qui 
arrivèreat  d'Alexandrie  manquèrent  à  la  pa- 
role qu'ils  avaient  donnée  à  leur  église,  et  les 
treize  antres ,  se  prosternant  la  bce  contre 
terre,  implorèrent  la  clémence  du  concile  par 
lenrs  sanglots  et  par  leurs  larmes,  et  déclarè- 
rent d'une  manière  pathétique  que ,  s'ils  cé- 
daient ,  le  peuple  indigné  les  massacrerait  à 
leur  retonr  en  Égypts.  On  laissa  aux  compli- 
ces de  Dioecore  un  certain  temps  pour  ex- 
pier leurs  crimes  et  leur  faute,  et  ils  eurent 
soin  d'accnmnler  leurs  délits  sur  sa  t^to  : 
quant  à  lui,  il  ne  demanda  point  pardon,  il 
n'espérait  pas  qu'on  lui  fit  grâce  ;  et  la  mo- 
dération de  ceux  qui  sollicitaient  une  amnis- 
tie générale  fnt  clonffée  par  les  cris  de  ven- 
geance de  la  partie  victorieuse.  Pour  sau- 
ver la  réputation  de  ceux  qui  avaient  em- 
brassé la  cause  d«  Dioscore,  on  dévoila 
habilement  plusieurs  offenses  dont  il  ëuiit 
seul   coupable,  l'excommunication  illégale 


lesquels  comprennent  aussi  le  lynode  de  Conettotineple 
sons  FbTÎai  (p.  930-1072;;  et  il  faut  bire  un  p«u  d'at- 
tentiaa  pour  discerna-  ce  double  entrdacnuenl.  Tout  ce 
ipii  ■  rapport  à  Eutychte ,  i  FUvIea  et  à  DioH«re,  est 
raconte  par  ÉTagnut  (1.  i,c.  ft-12;  et  1.  n,c  1,  2, 
3,  4)  et  par  Uberatus  (aw.,  c.  12, 13,  H).  Je  reoroie 
«icore  id,  el  presque  pour  la  derniire  fois,  aui  recber- 
*es  exactes  de  Tillemonl  (Slém.  EcchisiasL,  l,  it,  p.  479- 
7lfl),  Las  Annales  de  Baronius  et  de  Pagi  m'acconipa- 
Rneronl  plus  loin  dans  le  long  et  pénible  voyage  que  J'ai 
entrepris. 


qu'il  avait  prononcée  contre  le  pape ,  et  boo 
refus  obstiné  d'(d>éir  aux  ordres  du  eyaode; 
toutefois  on  n'eut  garde  de  dire  qu'alors  ilétail 
prisonuier.  Destémoius  racontèreat  plutieun 
traits  de  son  arrogance»  de  son  avarice  et  de 
sa  cruauté;  et  les  prélats  apprirant  avec  hor- 
reur que  les  aumfines  de.l'âghse  avùeut  été 
prodiguées  &  des  danseuses,  cpie  ks  prosti- 
tuées d'Alexandrie  entraient  dans  son  palaift 
et  même  dans  ses  bains,  et  qa«  riàfAme 
Pansc^hîe  ou  Irène  était  pu^ïquenent  la 
concubine  du  patriardie  *. 

D'après  ces  délits  scandaleux.  Dioscorft  fut 
déposé  par  le  concile,  et  baniù  par  rfa^e* 
reur;  mais  Li  pureté  de&afoifut  déela^CD 
présence  des  Pères,  et  avec  lew  approbation 
tacite.  Us  supposèrent,  plut6t  qu'ils  ne  {«o- 
noncèreut,  l'hérésie  d'Kutycbès,  quinefai 
jofnais  demandé  dgevastlear  tribunal.  U*.  de- 
meurèrent confus  et  ea.  tulence  .  lorsqn'uB 
Monophysite,  jetant  ù  leurs  piedft  un  dm  vo- 
lumes de  Cyrille,  les  accusa  d'ignorer  que-sa 
doctrine  et  celle  du  saint  étaient  la  «sipe.  Si 
on  liide bonne  loi  les  actes  du QOoeilQ  deChl^ 
cédoine,  tels  que  les  rapporte  le  parti  «nbor' 
doxe  *,  on  trouvera  qu'une  mi^oriic  ocwBÏdé- 
rable  des  évêques  adopta  la  simple  wûté 
du  Christ;  et  l'aveu  équivoque  qu'il  éuùt 

I  Utufm  i  inri  ^i.nt  Tlufirtti»  i  ttwy,,,,,  Oftnm 
(peut-être  E,fntt),-ifi  »  eu  i  •.sJ.uaiS;*»»!  tif  AJ>»- 

ê"/,Sf«t  /.«0[  .».,  «»,.  ai^llt  1,  Kt,  T.  ,,-(^  |U,^..- 

futt{ConeU.,l.iv,f.  12Te).  On  trouve  on  échantillon 
de  l'esprU  et  de  la  mliec  du  penph  daM  l'iaftélogi* 
grecque  Q.  n,  c  S.  p.  188,  ediL  WeefaeL};  l'àUteor 
Brodée  n'en  a  pas  connu  l'application.  Le  Irait  de  l'au- 
teur anonyme  de  l'cpigramme  est  assez  bon  ;  il  cuurond 
cette  satitilloB  éplscopafe  (la  paix  soll  avec  vous  lous] 
arec  le  nom  Téritable  ou  oorrompû  de  la  coikuMm  -4e 


J'ignore  si  le  palriacdie,  qui  paraît  sTttlr.M  nn  awnt 
Jaloux,  est  le  Cinun  del'ipgnuniBe  pi4Mtaile,  dMtt 
Priape  lui-mfme  Toyait  avec  auMetol  H  nMesTia 

>  Le»  ades  du  foncile  dt  Clialeédoine  dinvwt  eoibar- 
nsser  ceux  qui  respectent  l'innùUibilUëdetooiidki.  Ltt 
évtques  qui  curent  le  plus  de  erédit  dans  l'aMeablée 
avaient  des  scribes  parliaus  ou  B^Ê^igeu,  qui  iii>iiiift 
rent  leurs  copies  dans  le  monde.  Un  trouve  dfu  M» 
manuscrits  grecs  c^e  version  fauAe  et  pnwxilS  de. 
««i»T  n;«art  {ConeU.,  t.  m.  p.  1460).U  todudiwu 
authentique  du  pape  Uoa  ne  pandt  fee  aToIr  HA  t3.i~ 
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eanpné  de  do-  tSafrèt  deux  natures  poU' 
iak  aappoBer  leur  existence  antérieure  , 
OB  kur  oonfuîoB  subséquente,  oa  «h  io- 
tanBe  dangereux  entre  la  coocepticHi  de 
IIkmum  et  f  asHMoptiao  de  Dieu.  Les  tbéoli»- 
giens  de  Rom ,  plas  pmitilîi  et  phu  précis, 
9di^ténBt  la  formnlè  qui  ble^k  Je  plus 
l'oTCiUe  des  Égyptitas  :  ils  direst  q«e  le 
Christ  existait  e»  deuii  natures;  et-cetiepar^ 
tieole  *  man^a  de  produire  tu  scUsme 
parmi  les  ëvéqucs  latins,  ils  avaient  sonscvit 
respectucDsemeBt,  peut-^tre  nac  aincéril^ , 
le  Une  de  LéoD  ;  maïs  ilsdÀAirèrent,  endein 
dâibëratioBS  wecetsives,  qu'il  viéuki  ni  ex- 
pédient ni  ié^tine  de  passer  les  bnues  sa- 
crées, posées  ymr  les  conciles  de  Hiicée,  d« 
ConsiantiDOpte  M  d'ÉpMse,  oonfenoémeut  à 
récritnrs  et  à  la  tradUion.  Ils  eëdérenl  enfin 
-aHX  impommhds  de  lear  maître.  Mais  le»r 
décret,  après  avoir  été  radié  d'une  maqiére 
solennaUe.  et  reça  mm  de  ^qdes  acclama- 
tioas ,  fut  débuit,  dans  la  session  suivante  , 
par  repposition  des  légats  et  de  leurs  parti- 
eatti.  Un -grand  nombre  d'évéques  s'écrièrent 
ea  vain  :  %  La  décision  des  Pères  est  ortho- 

>  doxe  et  immaable  !  les  hérédqaes   sont 

>  maintenant  déni^squësl  anatftèmeatixNes- 

>  iorieM!<]a'«l3  sortent  des  assemblées  du 
■  concile  \  qa'ils  se  rendent  à  Romo'!  >  Les 
l^u  mewieèrent  ;  renipereur  exprimait  ses 
T<donté$  d'un  ton  absolu ,  et  un  comité  de 
dix-huit  érèqoes  prépara  un  nouveau  décret, 
qwe  les  pères  souscrivirent  malgré  eux.  A.u 


tnUe:  et  lesDiedernes  Tcnlom  latines  différent  essentlel- 
tnBealdcbVulgaleBdaeUe,  quilUt  ré«i£«e  (A.  D.  550) 
pv  RnsUciis ,  prttrc  nmaiii ,  d'aprt»  la  nKiUfon  n»- 
muerils  de  l'AïujunTti  i  ConsUatim^Ie  (Ducu^,  C.  P. 
CltrUtUoia,\.n,  p.  151),  célèbre  nnnasUre  deLaUns, 
de  Grecs  el  de  Syriens.  (VoyMConec/.,  t.  iv,  p.  1950- 
aOfS;  tt  P«gi,  fXtùra,  t.  n,  p.  32S,  etc.) 

■  Pétai,  mdgré  son  nkTMMpe,  iw  présenle  pts  cette 
s  no  vnlj(mr((.  v,  I.  m,  c.  S);  nuis  ce 

' B  dlp»)'*  :  *  Ne  (jnis  Ibr- 

m  patet  hnjus  raodi 
m  iafàitÛMm,  cl  tb  instiluU  théol^iici  gra< 
wan  (p.  121).  ■ 

3KilniM>ai*f*i  Kf^ifUi  K artfxttuim..,.  i>  ai-ri- 
^ty^Ktmifm  yttai/ltu,*!  mtiil^rytflit  Nmpiaiti  iirn, 
a*  afldvytVlM  m  Viàfun  min\itiri<r  (Coneil.,  l.  ir, 
p.  IMI).  KnertmsHlAeniia  ne  oioDlrent  ce  condie 
Mi  SMS  m  Kpect  pKWtne,  et  Us  gUssenl  dteerHement 
sur  la  fini  UffcHiot  «Dure  dobuo. 
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nom  du  quatriàoe  oMcile  ffénéittl,  on  a»- . 
ttonça  SH  monde  catholique  le  Christ  en  uns 
personne,  mais  ^n  devx  natures.  On  tira  une 
ligne  imperceptible  entre  l'hérésie  d'Apolli- 
swe  et  la  doctrine  de  saint  Cyrille ,  et  les 
théologiens  tnoèrest  sur  un  abîme  le  che- 
min du  pamdîs,  et  y  élevèrent  un  pont  bien 
étroit  et  bien  glissant.  Durant  dix  siècles 
d'ignoranee  et  de  suritade,  TEurope  a  reçu 
ses  opinions  religienses  de  l'oracle  du  Vati- 
can ,  et  cette  doctrine,  déjà  couverte  de  la 
roniUe  de  Vantiquilé,  a  été  admise  sans  con- 
testation dans  le  symlNde  dos  réforaoateurK 
du  seiiiène  siècle,  qni  ont  abjuré  la  supré- 
matifidu  pontife  de  Rome.  Le  concile  de  Chal- 
cédoine  triompha  toujours  dans  les  églises 
protestantes;  mais  le  levain  de  la  controverse 
ne  Fermenta  plus ,  et  les  chrétiens  de  noe 
jonrs  les  [dus  relieeux  ne  savent  pas  ce  qu'ils 
croient  loucfaant  le  mystère  de  l'incarnatian» 
etnes'embniratuentpmnt  de  cet  objet. 

Les  dispositions  des  Grecs  etdes  Égyptiens 
furent  bien  différentes  sous  les  règnes  ortho- 
doxes de  Léon  et  de  Harcien.  Ces  empereurs 
dévots  appuyèrent  le  symbole  de  leur  foi  '  de 
la  force  des  armés  et  des  édits,  et  cinq  eeots 
évâques  ne  rougirent  pas  de  déclarer  qu'il 
était  permis  de  soutenir,  mémepav  de»ho- 
micideSflesdécreuduconciledeCbalcédoinft.  ' 
Les  catholiques  observèrent  avec  satisfaction 
que  le  même  concile  était  odieux  aux  Nesto- 
riens  et  aux  Uonpphysites  *  ;  mais  les  I!ilesto> 

I  Vofei.daDsrAppâidicedM  actes  du eottdledeC)M4- 
ciidaine,  b  conBi-malioD  de  ce  synode  par  Marcien  (Con- 
eite.  t.  n,  p.  1781-1783).  les  lettres  de  ce  priace  *ax 
mâan  é'Aleundrte  (p.  ITOt)  ;  i  ceux  dn  umiI  Siul 
(p.  1793),  à  ceux  d<  J«niu)etD  et  de  U  Palesliae  (p.  IIW): 
EM lois  contre  les Eutychiens  (p.  .1800-llJlMa3l);  la  cor- 
respondance de  Léon  avec  tes  synodes  provinciaux;  la 
rërtdBlion  d'Alexandrie  (p.  1835-lfô(Ç. 

I  PlwtiuB,  ou  idulU  Ënlogius  d'Aleuitdrie,  avoue  que 
cette  donbleaecnsalion  contre  le  pape  Léon  etson  condie 
de  Chalfédoine  parait  bien  Tondée  (Biblioth.  Cod. ,  225, 
p.  768);  Il  fkisail  une  double  guerre  aux  ennemis  de 
l'église,  etbleMsK  l'un  Mi)'antrede  ses  ennemis  avec  lei 
Iraltsde  son  adversaire  Ks-r«iLiiai>«icB(Uiri  nt  ailiita\»c 
twHfturii.  CmtreNeslorius,  il  semblait  établir  le  r^ïX"- 
rit  des  MonoptiysUes  ;  eonire  Eutyehès ,  il  semblait  aoto- 
lîser  le  vrsr1»rt»i  fi^vept  desNestoriens.  L'apologiste 
dit  qu'il  bul  interpréter  d'une  manière  charitable  1rs  ac- 
tions des  saints  :  si  l'on  s'était  conduit  d«  la  mSme  t»^oa  i 
l'égvd  des  liéréliqucs,  ces  controverses  imateni  eu  des 
suites  moins  rdctieuaes. 
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riens  étaient  ïMrinft  Irhléftoa  moins  pnissans, 
et  le  fanatisme  obstiné  et  sanguinaire  des  Ho- 

.  nophysites  troubla  l'Oriest.  Une  aroide  de 
moines  envahit  Jérasalem;  au  nom  d'nne 
natureiocamée,  ils  se  permettaient  des  vols, 
des  incendies,  des  meurtres  ;  du  sang  humait 
souilla  le  sépulcre  de  Jésus-Christ,  et  des  re- 
belles, turaultuairement  Msemfalés,  fermèrent 
les  portes  de  la  ville  anx  iroopes  de  l'empe- 
reur. Après  la  condamnation  et  l'exil  de  Dios- 
core,  les  Égyptiens  regrettèrent  leur  père 
spirituel;  et  détestèrent  l'usurpatio»  de  son 
successeur,  qui  fut  établi  par  les  Pérès  du 
concile  de  Ghalcédoine.  Ce  successeur  se  nom- 
mait Proterins  ;  nne  garde  de  deax  mille  sol- 
dats défendait  son  trOne;  il  fit  cinq  ans  la 
guerre  au  peuple  d'Alexandrie;  et,  aa  pre- 
mier bruit  de  la  mort  de  Marcien ,  il  fut 
égorgé  par  «on  troBpeau.  Trois  jours  avant 
lu  fête  de  Pllqnes ,  on  l'assiégea  dans  la  ca- 
thédrale, et  il  tut  tué  au  milieu  du  baptis- 
laire.  On  livra  anx  flammes  son  corps  mutilé, 

■  et  on  jeta  ses  cendres  au  vent  :  ce  meurtre 
fni  inspiré  par  l'apparition  d'un  prétendu 
ange,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  moine 
surnommé  Timothée  le  Chat  ' ,  lequel  sue* 
séda  à  la  dignité  et  ans  opinions  de  Dioscore. 
Le  principe  et  l'abus  des  représailles  enveni- 
mérent  des  deux  cAtés  une  si  odieuse  super- 
stition; cette  dispute  métaphysique  coAta  la 
vie  à  des  milliers  d'hommes  * ,  et  les  chrétiens 
de  toutes  les  classes  furent  privés  des  jouis- 
sances de  la  vie  sociale  et  des  dons  invisibles 
du  baptême  et  de  la  sainte  communion.  11 
nous  reste  de  ce  temps-là  un  coaie  extrava- 
gant, qui  renferme  peut-être  une  peinture 
allégorique  des  fanatiques  qui  se  tourmen- 
taient les  uns  les  autres.  <  Sous  le  consulat 

•  de  Vénantius  et  de  Celer,  dit  un  grave 

•  évéque,  les  habitans  d'Alexandrie  et  tonte 
»  l'Egypte  furent  attaqués  d'une  étrange  et 

•  diabolique  frénésie  :  les  grands  et  les  pc- 


f  Ob  le  RDrniMinitit.'Aiiii^ic,  d'aprM  ses  eicpAdflioDS 
■Ddures.  An  milien  dei  ténèbres ,  et  re*Ha  d'un  drigufs»- 
tnail,  i)  M  gliualt  anlour  des  cdlules  du  monaflére,  et 
•dressait  i  set  conft^rs  endormis  dMpwolMqu'on  prenait 
pour  des  révâaiîons.  (TbéoàaT.  Lector,  1. 1.) 

%*iai  ftt  ^nv,  Tiryif  «xx»  na,  a.,1o)  Tt.  (i^k.  Td  CSt 

le  bugage  fayperlM^iqiM  de  l'tleDolieiiH. 


L'EMPIRE  ROMAIN,  («U  dep;  I.-C.} 

>  lin ,  les  esclaves  et  las  ïoames 'libres,  ite 
■'  moines  et  le  clergé,  tons  ceux  eBftnqai 
1  s'opposaient  nu  concile  de  CfanlcëdEMue, 

>  perdirent  l'usage  de  la  paroleet  delà  r«i- 

>  son  ;  ils  aboyaient  comme  des  ctÛBiist  et  se 
t  mangeaient  les  manis  et  les  bras'*.  * 

Trente  années  de  désordre  pr<lda«ifen  i 
la  fin  le  célèbre  Hbmoticoiv  *  de  iempemur 
ZénoB,  fonnnlMre  qui,  sous  le  règne  de  Ze- 
non ex.  cehi  d'Anasi^se,  fut  «gnépar  Mot 
les  évéqnes  de  rOrittnc,  qu'on  nenaç»  de  la 
dégradation  et  de  l'exU  s'ils  frétaient  tm 
s'ils  violaient  cetteloifondnrnentalré.-LeclCTgé 
peut  sourire  on  gémir  lorsque  des  princes 
laïqaes  s'avisent  de  déterminer  les  articles  de 
foi  ;  mais  lorsqu'ils  se  chargent  de  oe  tcftvatl, 
la  prévention  on  les  vues  d'intérêt  égarent 
moins  leur  esprit,  et  l'aMorité  du  magistrat 
ne  peut  se  maintenir  que  par  la  ooocordc  da 
peuple.  C'est  dajas  l'iiiatoîre  e«clésiaati«|ae 
que  Zéaoa  parait  moins  méprisable,  et  je 
n'aperçois  aucun  vemn  de  l'hérésie  .manî- 
cbéenne  on  eotychîenne  dans  les  généreuses 
paroles  d'Ajustase,  qui  regardiHt  coBiate,UB(i 
chose  indigne  d'un  empereur  de  persécnter 
les  adorateurs  du  Christ  et  les  citoyens  de 
Rome.  L'Henotieon  pHit  Mrtontaox  Eg|pf> 
tiens;  cependant  l'œil  jaloux  de  nos  tibédi4H 
giens  orthodoxes  n'y  a  pas  aperçu  la  plus 
petite  tache  :  on  y  expose  d'une  «aniére 
très-exacte  la  doctrine  cathdiqae.sHr  l'incsr- 
oatiou,  sans  adopter  ou  sans  rejeter  les  ter^ 
mes  particuliers  ou  les  opïuioes  des  sectes 
ennemies.  On  y  prononce  un  anathème  solen- 
nel contre  Mestorius  et  Eutycbès,  contre  loua 
les  hérétiques  qui  divisent  ou  confondent  le 
Christ ,  ou  qui  le  réduisentà  un  vain  Jbuèffie. 
Sans  entrer  dans  des  esplicatbns  sur  le  mot 
nature,  on  y  confirme  respectueusement  la 
système  de  saint  Cyrille ,  la  doctrine  des  cou- 

'  Vofei  la  Chroniqoe  Tlelor  TunnnKiKl! ,  dms  \f» 
Leetiones  antiquce  de  Canisfiu.râmprioiéesiMr  Bas- 
nage,  1. 1,  p.  320. 

1  LUenottcon  ■  Aé  Imisnil  par  Eragrius  Cl-iti,  e.  13], 
el  traduit  par  Liberatus  (RreT.;  c.  18).  Pigi  (  Crittea , 
t.ii,  p.411)elAssenian(ltibIlorh.  Orient.,  t.  I,  p.  3A3j 
n'y  voyaient  aucune  hérésie;  mais  Pétau  (Dogmat.TTtéo- 
log.,  t.  T,  1. 1,  C.  t3,  p.  10)  s'est  permis  une  assertion  Meri 
étrange  en  AUmi:  Cliakedotunsemaseii1i;na6tsci 
ennemis  poumit  l'aecoMT  de  n'avoir  jumis  lu  l'Heno- 
(îcon. 
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àlè&deiJficéewdftCewtan&tople  et<t'£(rfiè- 

wj  ndis^'antiendo  se  prosterner  dsirant  lea 
décrets  da  quatrième  concile  gënéraU  oa 
iMa  te  pâolitm  répratorant  toutes  \eh  doc- 
irines  ooDtrtire»,  si  des  docteurs  les  ont  ea- 
sei^éM  à  Gbtkédbice  ov  ailleurs.  Cette  e^' 
preuâoaéifiiivoqiie  pouvait  réunir  les  asiis 
(ties  eDB«>iiSdD  concile  deChalcédoine.  Les 
plus  nÛBonnables  d'enlre  les  chréiîens  Dp-^ 
prooTèrent  cette  tOitrDsre,  mais  leur  raison 
était  bible  et  inconstante  ;  et  Feaprit  vébé- 
■enl  de  ieors  frères  méprisa  cette  soamis- 
■îon,et  n'y  Yit (foe  de  la  timidilé  et  de  la 
Mrvîinde.'ll  était  difficile  de  ;^der  une  nea- 
tralité  exacte  SOT  un  sujet  qnî  absorbait  lea 
penséeietles  disconrs  des  hommes;  nn  li- 
ne,  an  sermon,  «ne  prière  rallumaient  le 
fen  del»  contniversè,  et  l'aniinoaité  privée 
des  éTdqaes  brisait  et  renouait  tour  à  nur  les 
liens  de  la  commanion.  HiUe  onauces  d'ex- 
pressions et  d'opinions  remptissateM  l'inter- 
Tstle  qui  se  trouvait  entre  Nestorius  et  Enty- 
cfaès;  in  Acéphabu^  d'Egypte  et  les  pontifes 
àeKome,  dosés  de  la  même  valeur,  mais 
d*ooe  (ane  inégale,  m  trooraient  aux  deux 
extrteiitéi'det'échclte  thiJokigîquc.  Les  Acé- 
phales, sans  rot  et  sans  ëvéqne,  étaient,  de- 
puis plus  de  trois  siècles,  séparés  des  pa- 
triarcfaes'd'Atexandrie,  qui  avaient  accepté 
la  eomaïuttion  de  Gonstaniinople,  sansexi- 
germè  oondomnatîcio  formelle  du  concile  de 
Ghaleédotne.  Les  papes  anathémadsèrent  les 
patriarebes  de  Constantinople,  qui  avaient 
accepté  la  commonion  d'Alexandrie  sans  ap- 
proiverle  même  coocile  d'une  manière  for- 
melte  r  leor  despotisme  inflexible  enveloppa 
dansceUe  contagion  BpiritnoKe  les  plua  ortho- 
doses  de«  églises  grecques  ;  ils  nièreoiou  con- 
testèrent la  valtdilé  de  leurs  sacremens  '  ;  on 


■  Vajez  RnuBdol  (Bist.  Patmrdi.  Alexin.,  p.  123- 
m-ltà-iftà-l'a}.  Ik  M  Heomâiiènat  par  ks  boîk  de 
H»t  ff  (\.  U.  709-819):  il  fit  avoir  à  leurs  ctietï  les  évft- 
(M(  d'AUiribis  et  de  Taiba ,  peut-41re  Tara.  (Vojei  d'An- 
liHcp.  fO);  elildoBiia  '«  sacrenenstiui  s'afaientpas 
tié  tamtêcis,  buled'iine  ordintlioD  ^isoopate. 

1*  De  fais  qus  baplizavit,  qut»  ordiiuTit  Acacûis, 

•  njonin  tradiliane  coareclam  et  reram,  prKcipui  rrli- 

•  iitsaB^cUudiaicon^uamprxIieiiitu  sine  difTicullale 

•  aitjigiii?aii  •  (Gebrius,  in  epist.  ■  ad  Euphemium. 
Coda,  I.  r.  p.  236}  L'oITTe  d'une  raédedDe  prauie  la 

iç  Aiiieal  aroir  péri  arant  rarrirée  du 


Ml 

les  vit  foDwnter  treDt»<loq  an»  le  sebisme  de 

.'Oient  et  de  l'Occident,  jusqu'à  t'èpoqae  oîi 
ils  condamnèrect  la  mémoire  de  qmttre  pon- 
tifes  (le  Bfsance  qui  avaient  osé  a'oppo&erà  ta 
suprématie  de  saint  Pierre  '.  Avant  cette  épo- 
que ,  le  xèle  des  prélats  rivaux  avait  violé  la 
trêve  mal  afformie  de  Conatautinople  et  de 
l'Egypte.  Macedonius,  à  qui  on  soupconnaîl 
uusecrei  attadiement  à  l'hérésiedeNestorius, 
défendit  dans  la  disgrâce  et  l'exil  le  condle 
de  Cbatcédoine. 

Au  milieu  de  l'effervescence  de  ce  siècle, 
la  valeur  ou  même  le  son  d'une  syllabe  suf- 
fisait pour  tronbler  la  paix  de  l'empire.  Lea 
Grecs  supposèrent  que  le  Tritagiati  *  (u^ia 
fois  saint),  saint,  saint,  saint,  Dieuseigneur 
des  années,  est  l'hymne  que  les  anges  et  les 
chértibins  répètent  continuellement  devant  le 
trdne  de  Dieu,  hymne  qui  fut  révélée  d'une 
manière  miraculeuse  à  l'égUse  de  Conatantr- 
nc^e,  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle. 
Les  prêtres  d'Antioche  y  ajoutèrent  bienl&t 
par  dévotion,  <  qui  a  été  cruciGé  pour  nous;  ■ 
cette  adresse  au  Christ  seul  ou  aux  trois  per- 
sonnes  de  la  trinité ,  peut  se  justifier  d'après 
lea  règles  de  la  théologie;  et  les  catholiques 
de  l'Orient  et  de  J'Uccident  l'ont  adoptée  peu 
à  peu;  mais  nn  évéque  monopbysite  t'avait 
cette  proposition  d'un  i 


médedn  romain.  Tillemonl  lul-mïnM  (Méni.  EccUsiast. , 
t.  XVI,  p  372-fi43 ,  etc.)  est  ténm  du  cancUre  Rer  ei 
peu  Gbaritabie  des  papes.  •  lissent  bien  aises  maintenant, 
djt'il ,  d'invoquer  Flaiien  d'Antiocfae  et  saint  Éiie  de  Jé- 
rusalem, etc.,  auxquels  ils  refusaienl  la  communion  durant 
leur  séjour  sur  la  terre.  Mais  le  cardinal  Baromusest 
Terme  et  dur  comme  le  rodier  de  saint  Pierre.  > 
>  Od  efTafa  leurs  noms  sur  le  dyplique  de  l'Ëgtite  :  •  Bx 

•  Tenerabili  dypticbo,  in  quo  pise  menorix  Irantilno)  *d 
■  cœlum  babentium  epLecoporum  rocabula  continenlur.  > 
(Concil.,  I.  IV,  p.  184C.)  Ce  registre  ecclésiastique  équi- 
nlail  donc  au  Lhre  de  Vie. 

1  Pdtau  (Z>es7Rât.  77téi}/(9. ,  t .  V,  L  V,  e.  2, 3, 4,  p.  217] 
225),  el  Tillemont  (Mëm.  Eedésiasl.,  t.  iiv,  p.  713— 
7TO},  eiposenl  l'histoire  et  la  doctrine  du  Trisagion; 
durant  les  douie  siMes  qui  se  sont  écoulés  entre  Isaie  et 
leJeunettomBiedeuiai  E>roeIus,quî  fui  wlevâ  m  de) 
en  présence  de  l'^tque  et  du  peuple  de  Conelantinople, 
cette  bymneaf  ait  été  bien  perfeclionnée;  le  jeune  lionma 
entendilcea  paroles  qui  sortaient  de  ta  boncbe  des  angea  : 

•  Dieude  sainteté,  saint  doué  de  force,  saint  imaw1eL> 
1  Pierre  Gnspliée ,  le  Foulon  (profesûon  qu'il  exerçait 

dans  son  monastère},  patriarclie  d'Antiociie.  On  trouve 
des  discussions  sur  son  ennuyeuse  Uisloire  dans  les  Ad- 
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fut  d'abord  rejetée  comme  un  blasphème  dan- 
gereux, et  manqua  de  coûter  le  Itùae  et  lu 
vîe  à  l'empereur  Anastase  '.Le  peuple  de 
Constaotinople  n'avait  aucun  principe  raison- 
nable sur  la  liberté  ;  mais  la  couleur  d'une 
livrée  dans  les  courses,  et  la  couleur  d'un 
mystère  dans  les  écoles,  loi  paraissaient  une 
cause  légitime  de  rébellion.  Le  Trisagion , 
avec  l'addition  ou  sans  l'addition  dont  nous 
venons  de  parler,  fut  chanté  dans  la  cathé- 
drale par  deux  chœurs  ennemis,  et,  aiwès 
avoir  épuisé  la  force  de  leurs  poumons, 
ils  recoururent  aux  bâtons  et  anx  pierres, 
argumens  plus  solides  ;  l'empereur  pu> 
nit  les  -agresseurs;  le  patriarche  les  dé- 
fendit, et  dans  ce  misérable  jeu  ou  expo* 
sait  la  couronne  et  la  mitre.  Une  troupe 
innombrable  d'hommes,  de  femmes  et  d'en- 
fans  remplit  bientôt  Les  rues.  Des  légions  de 
moines,  rangés  en  ordre  de  bataille ,  les  diri- 
geaient au  combat  en  criant:  f  Chrétiens, 

*  c'est  le  jour  du  martyre,  n'abandonnons 

*  pas  notre  père  spirituel;  anathème  an  ty- 
»  ran  manichéen!  il  est  indigne  de  régner!  * 
Telles  étjiient  les  vociférations  des  catholi- 
ques. Les  galères  d' Anastase  reposaient  sur 
leurs  ramesdevantle  palais,  et  prèles  à  mai^ 
cher  :  le  patriarche  pardonna  enfin  à  son  pé- 
nitent, et  calma  les  Sots  de  la  multitude  irri- 
tée. Macedooius  ne  joiut  pas  long-temps  de 
son  triomphe,  car  il  fut  exilé  peu  de  jours 
après;  mais  son  troupeau  recommença  encore 
ses  fureurs  sur  la  même  questionifSi  une  per- 
sonne de  la  trinité  avait  expiré  sur  la  croix.  > 
Cette  importante  affaire  suspendit  la  discorde 
&  Constantinople  entre  la  faction  des  Bleus 
et  celle  des  Verts,  et  leurs  forces  réunies 
paralysèrent  l'action  de  la  puissance  civile 
et  de  la  puissance  militaire.  Les  clefs  de 
la  ville  et  les  drapeaux  des  gardes  furent 
déposés  dans  le  forum  de  Consianlin,  qui 
se  trouvait  être  le  poste  et  le  camp  prin- 
cipal des  fidèles.  Ceux-ci  passaient  les  jours 

ualec  de  Pagi  (A.  D.  477-490),  et  dans  une  diuemtioB 
que  M.  de  Valois  a  publia  à  la  Sn  de  wo  Evagriiu. 

■  Les  Iraili  qui  ont  rapport  aux  troutdee  qu'on  lil  «nu 
le  rtgne  d'Anaalaae ,  k  iroaro)!  dispersés  dans  les  diro- 
niques  de  Victor,  de  Marcellinus  et  de  ThéopluiiM.  La 
dernitre  n'était  pu  publique  an  tempe  de  Barouiiia;  cl 
Pagi,  sou  critique,  est  plui  détaillé  et  plus  exact. 


(628  ^cp.,i.TC.) 
et  les  nuits  à  chanter  des  hymnes  en  rboo- 
neur  de  leur  dieu,  ou  à  piller  et  à  tuer  les 
serviteurs  de  leur  prince.  La  tète  d'un  moine 
qu'aimait  Anastase,  et  qu'on  surnommait 
pour  cela  l'ami  de  l'ennemi  de  La  sainte  (ri- 
nité,  fut  portée  dans  les  rues  au  haut  d'une 
pique;  et  les  torches  enflammées  qu'on  jeta 
contre  les  maisons  des  hérétiques  répandi- 
rent riocendie  sur  les  édifices  qui  ajqïarte- 
naient  aux  personnes  les  plus  orthodoxes. 
On  brisa  les  statues  de  l'empereur  ;  Anastas« 
alla  se  cacher  dans  un  fauboui^;  il  n'en  sor- 
tit au  bout  de  trois  jours  que  pour  implorer 
la  clémence  de  ses  sujets.  11  parut  sur  le  tràne 
du  cirque  sans  diadème  et  dans  la  posuire 
d'un  suppliant.  Les  catholiques  récitèrent  le 
Trisagion  devant  lui  :  le  prince  ayant  offert, 
pV  la  voix  d'un  héraut,  d'abdiquer  la  pour- 
pre, cette  proposition  excita  leur  joie:cepeo- 
dant  ou  leur  représenta  que,  tous  ne  pouvant 
régner,  ils  devaient^  avant  cette  abdica- 
tion ,  convenir  du  choix  d'un  souverain; 
ils  trouvèrent  cet  avis  fort  bon,  et  accep- 
tèrent le  sang  de  deux  ministres  hais  du 
peuple,  que  leur  maitre  condamna  aux  liims 
sans  balancer.  Ces  séditions  furieuses,  mai« 
passagères,étaientencouragéespar  les  succès 
de  Vitaliea ,  qui,  avec  une  armée  de  Huns  et 
de  Bulgares,  idolâtres  pour  la  plupart,  se 
déclara  le  champion  de  la  foi  catholique  : 
durant  cette  pieuse  rébellion,  il  dépeupla  la 
Tbrace,  il  assiégea  Constantinople ,  et  exter- 
mina soixante-cioq  mille  chrétiens  :  il  conti- 
nua ses  ravages  jusqu'à  l'époque  oii  il  obtint 
le  rappel  des  évéques,  la  ratification  du  con- 
cile de  Chalcédoine  el  la  satisfaction  que  de- 
mandait le  pape.  Anastase  mourant  signa 
contre  son  gré  ce  traité  bien  orthodoxe,  et 
l'oncle  de  Justiuien  en  remplit  fidèlement  les 
conditions.  Telle  fut  l'issue  de  la  première 
des  guerres  religieuses  entreprises  sous  le 
nom  et  par  les  disciples  du  Dion  de<paix  '. 

■  Lésais  gMraux  dellÙEtalra,  depiiitke«s«Ue  de 
CbaleMoine  Jusqu'à  Unorl  d'AnaaUse,  wMit  ceasigaéi 
duiB  te  bréviaire  de  LilHndua  (c.  14-10),  dm  le  Moaad 
et  le  traiiiène  lirre  d'Ëngrius,  dans  l'eitnil  de*  dfUK 
linei  de  TModoK  le  Lecteur,  dans  tel  adcs  des  aynodes  it 
les  épHradei  papes  (Coneif.,  t.  t).  Lm  détails  delà 
suite  ce  Iroarent  arec  quelqiMdéEerdra  dans  ka  unes  x¥ 
et  ivi  des  Hémoires  EctU^astiques  de  Tillemoat.  Je  dMi 
fïire  id  on  pdieui  a  ce  guide  inoMopaiabie,  dunl  la 
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Noos  avons  d^à  Aoutré  Justînien  en  qsa-- 
Gtë  de  prince ,  de  conquérant  et  de  législa' 
tcnr  r  il  nous  reste  à  tracer  le  portrait  de  ce 
prince  comme  théologien  '  ;  et,  ce  qui  donne 
nue  prévention  défavorable ,  son  ardeur  sur 
les  matières  théologiqne  fonne  un  des  traits 
les  ptns  saillans  de  son  caractère.  II  avait , 
ainsi  qae  ses  sujets,  un  grand  respect  pour 
les  saints  durant  leur  séjour  sur  la  teire  et 
après  kmr  mort.  SonCode,  el  surtont  ses  No- 
veties,  confirment  et  étendent  les  privilèges 
du  dei^  ;  et ,  lorsqu'il  s'élevait  une  discus- 
sion entre  on  morne  et  un  laïque,  i!  était  tou- 
jours disposé  è  prononcer  que  la  vérité,  l'in- 
noceneé  et  Iâ  jiRiice  étaient  du  côté  de 
l'égfise.  11  paraissait  nssida  et  exemplaire  dans 
ses  dévotioBB  publiques  et  privées;  ses  priè- 
res ,  ses  veilles  et  ses  jeûnes  annonçaient 
ranstère  pénitence  d'au  moine  ;  Tespoir  d'être 
penoanellement  inspiré,  on  la  croyance  qiie 
le  ciel  iul  faisait  cette  faveur,  amusait  son 
ima^nation  ;  il  s'était  assuré  de  la  protection 
de  la  sainte  Vierge  el  de  saint  Hicliel  ar- 
change ,  et  il  attribua  aux  secours  des  saints 
martvr»  Cosme  et  Damien,  sa  gnérison  d'une 
raalaâie  dangereuse.  H  remplit  la  capitale  et 
les  provinces  des  monumens  de  sa  religion  '; 
«,  quoiqu'on  puisse  imputer  h  son  goût  pour 
les  arts  et  âson  ostentation  la  plus  grande 
partie  de  ces  édifices  dispendieux,  il  parut 
qtfnn  sentiment  d'amour  et  de  reconnais- 
sance envers  des  bienraitenrs  invisibles ,  ai- 
guiflonnait  son  xèle.  Parmi  les  titres  de  ses 
dignités,  lesnmomde  pieux  était  celui  qui 
lui  ptabait  le  plus.  Les  avantages  temporels 
etspiritnels  de  l'église  furent  l'occupation  sé- 
rieuse de  sa  vie,  et  il  sacrifia  souvent  les  de- 
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voirs  de  père  de  son  pays  h  ceux  de  défen- 
seur de  la  foi.  Les  controverses  de  son  temps 
se  trouvaient  analogues  à  son  caractère  et  à 
son  esprit,  et  les  professeurs  de  théologie  de- 
vaient rire  en  secret  d'un  prince  qui  faisait 
leur  métier  et  qui  négligeait  le  sien.  •  Qu'a- 
»  vez-vons  à  craindre  de  votre  tyran  bigot? 

>  dit  un  conspirateur  à  ses  associés  :  il  passe 

•  les  nuits  entières  désarmé  dans  son  cabinet, 
»  à  discuter  avec  des  barbes  grises  et  à  com- 

>  puiser  les  pages  des  volumes  ecclésiasii- 

>  ques  '.  >  n  exposa  les  fniits  de  ses  veilles 
dans  plusieurs  conférences,  oiionle  vitbriller 
tant  par  la  force  de'  ses  poumons  que  par  la 
subtilité  de  ses  argumens  dans  plusieurs  ser> 
monsqui,  souslenom  d'édits  ci  d'épUrcs,  an- 
nonçaient à  l'empire  ta  théologie  du  maître. 
Tandisqne  les  barbares  envahissaient  les  pro- 
vinces, et  que  les  légions  victorieuses  mai^ 
chaient  sous  les  drapeaux  de  Bélisaire  et  de 
Narsès,  le  successeur  de  Trajan ,  inconnu  à 
ses  troupes,  se  contentait  àe  vaincre  à  la  tète 
d'un  synode.  S'il  eût  invité  à  ces  synodes  un 
homme  raisonnable  et  désintéressé,  il  aurait 
pu  apprendre  i  que  les  controverses  relî- 

>  penses  sont  le  fruit  de  l'arrogance  et  de  la 

>  sottise;  que  la  véritable  piété  se  montre 

•  par  le  silence  et  la  soumission  d'une  ma* 

>  nière  plus  digne  d'éloges;  qne  l'homme, 

>  ignorant  de  sa  nature,  ne  doit  point  avoir 

•  l'audace  de  scruter  la  nature  de  Dieu ,  el 

>  qu'il  nous  sutBt  de  savoir  que  la  puissance 
t  et  la  bonté  sontlesattributs  de  la  divinité".» 

La  tolérance  n'était  pas  la  vertu  de  son 
siècle,  et  l'indulgence  envers  des  rebelles  n'a 
gnère  été  la  verln  des  princes;  mais,  lors- 
qu'un souverain  s'abaisse  à  jouer  le  rôle  petit 


bigoUrieest  cnnlre-balaneée  par  le  mërile  de  l'érudilion, 
par  reiartilBde  des  redierdKS,  par  la  réradlé  et  pu  les 
M^M  wrapalMx  4ii'a  met  dus  Us  fkf  te  les  moiiu  iopor- 
bBs.LiB^raBpkkadabniMr  le  riiUne  liède  de 
l'élite  et  de  l'empire. 

>  I^B  Mjwwhon*  de»  anedote*  de  pTMape  Ce.  11-13* 
1S-37,  38)  née  In  uvantes  reauinpMs  d'AHamaB.  WBl 
r—fcMi!ii  ftaLbl  qoe  aurtredUai  par  les  actes  des  con- 
dlei.  par  kvutriËnw  litre  d'Etagriiifi,  et  les  plaiotes  de 
l'IfrioiaEacMdadaDS  mù  doiuiène  lirrede  •  blkut 
•  apstnlis  —cm  ilderl  dMtas  appétit,  inporinst.... 

eope,  «s  SeU  CaU. ,  L  m,  C3&.) 
iPmittfK,deSditicUs,  Lt,  o.6,7,ek.Piiutoi. 


'  '0(  fi  laSiTai  a»i'\ïi1st  ic  an  tjriXifx»'  tikc  aufU 
luïTB»  Qft,  Ttif  Tui  iifiin  yti*t,t  arxfti  .f"!/ic»«,  t* 

Xf<ï-iai«i  ^t7«  ïi»»/»!  »x»".  (Procope.^Brfi- C*»fii., 
1.  m,  e.32.]  L'auteur  de  la  Vie  de  saint  EulycUus  (^xkJ 
JUeman.  ad  Procop.  Jrean. ,  c  18)  doDDe  le  mime 
cara<lére  i  JusUniita,  mais  avec  l'iDlentioD  de  le  louer. 

1  Procope,  qni  expose  ces  sealimais  fagta  el  ma- 
dères (de  BeU.  Goth.,  1. 1,  e.  3) .  est  iraiU  pour  (da 
avec  bien  de  ta  dureté  daas  la  pr^fsce  d'AUenmiiaas,  qui 
le  net  as  rang  des  chrélieiu  politûtnes —jei/ tfMv^  ^'«''"U 
haretiian  omnium  tentUuu,  pronusgue  aOieos: 
cdnl  (pli  rceommandatl  d'imiter  la  bonté  de  Dieu  «ivers  . 
les  hanmes  (ad  MUL  Jrean.,  c.  13),  était  donc  on 
abominable  albée' 
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et  hai^^iUE  d'un  Uiëologien  polémique,  il  est 
aisément  conduit  à  suppléer  par  sou  autorité 
au  défaut  de  ses  arguinens,  et  à  cliâlier  sans 
pitié  l'aveuglement  pervers  de  ceux  qui  fer- 
sient  les  yeux  à  la  lumière  de  ses  démonstra- 
tions. Le  règne  de  Justinien  présente  une 
Bcène  unifonne,  quoique  variée ,  de  persécu- 
tion, et  sur  cet  objet  il  semble  avoir  surpassé 
ses  indolens  prédécesseurs  dans  l'invention 
et  dans  l'exécution  rigoureuse  des  lots.  11 
n'accordait  que  trois  mois  pour  la  conver- 
sion ou  l'exil  de  tous  les  hérétiques  '  ;  et ,  s'il 
les  tolérait  quelquefois  après  ce  délai,  sous 
son  )OUg  de  fer  ils  se  trouvaient  privés  non- 
seulemeut  des  avantages  de  la  société,  mais 
des  droits  naturels  qui  appartiennent  à  tous 
les  hommes  et  à  tous  les  chrétiens.  Après 
quati>e  cents  ans,  les  Montanistes  de  Phry- 
gie  *  montraient  toujours  cet  enthousiasme 
de  perrection  et  de  prophétie  que  leur  avaient 
inspiré  des  hommes  et  des  femmes  qui 
jouaient  le  rôle  d'apôtres,  et  qui  se  disaient 
les  oi^anes  du  Saint-Esprit.  A  l'approche  des 
prêtres  et  des  soldats  catholiques,  ils  saisis- 
saient avec  ardeur  la  couronne  du  martyre; 
le  conciliabule  et  la  congrégation  périssaient 
dans  les  flammes,  mais  leur  fanatisme  ne  fut 
anéanti  que  trois  siècles  après  la  mort  de 
leur  tyran.  L'église  des  Ariens  à  Constan- 
ttnople,  protégée  par  les  Goths,  avait  bvavé 
la  rigueur  des  lois.  Leurs  prêtres  égalaient 
le  sénat  en  richesses  et  en  magniûcence  ;  et 
l'or  et  l'argent  que  leur  prît  l'avide  Justinien 
auraient  pu  être  revendiqués  comme  les  dé- 
pouilles des  provinces  et  les  trophées  des 
barbares.  Un  petit  nombre  de  païens,  qui  se 
trouvaient  encore  dans  les  classes  les  plus 
polies  et  les  plus  grossières  de  la  société,  ex- 
ciuît  l'indignation  des  chrétiens,  lesquels  ne 

1  Cette  iltenutive,  intéresuBte  i  conpattre ,  a  été  con- 
servée par  J«aD  Malais  (Ln,p.  63,  édit.  fcnet.  1733), 
qui  mérite  plus  de  croyance  i  mesure  qu'il  approcbe  de 
la  Qii  de  Eon  ouvrage  :  après  avoir  Tait  l'ëauniéralioD  des 
Ne&loriens  et  Eutycliiens,  etc.  •  Ne expeclent ,  dit  Ju£- 

>  EinieD,  ut  digni  veDiâjudiceiilur:jubemus  enini  ul.... 

>  oiovicti  et  apertl  bxretici  juste  et  jdancs  animadv^^ 

>  NODi  subjicianlur.  •  Baronius  copie  tes  ëdils  du  Code, 
et  en  parle  avec  éloge  {A.  D.  527,  a°  39,  40). 

1  Voyei  le  caractère  et  les  principes  des  MoDlanistea 
dans  Mosbelm  (dcSebus  Christ,  anle  Cotutantinum , 
p.«»M24). 
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voulaient  peut-être  pas  qu'aucun  étranger 
fût  témoin  de  leurs  querelles  intestines.  L'un . 
des  évêquesfui  nommé  inquisileur  delà  foi; 
et  tel  fut  le  zèle  de  ses  recherches,  qu'il  dé- 
couvrit bientôt  à  la  cour  et  à  la  ville  des  ma- 
gistrats, des  gens  de  loi,  des  médecins  et  des 
sophistes  attachés  à  la  superstition  desGrecs. 
On  leur  déclara  positivement  qu'ils  devaient 
choisir  sans  délai  entre  le  déplaisir  de  Jupi- 
ter et  celui  de  Justinien ,  et  qu'ils  ne  pou- 
vaient plus  déguiser  leur  aversion  pour  l'É- 
vangile sons  la  marque  scandaleuse  de  l'in- 
diiTérence  ou  de  l'impiété.  Le  patricien  Pho- 
tius  fut  inébranlable ,  et  il  parait  qu'il  n'eut 
pas  beaucoup  dlmitateurs  :  ayant  résolu  de 
vivre  et  de  mourir  comme  ses  ancêtres,  il  se 
perça  d'un  coup  de  poignard,  et  laissa  au  ty- 
ran le  triste  plaisir  d'exposer  ignominieuse- 
ment son  corps  aux  regards  du  public.  Ses 
frères,  moins  courageux,  se  soumirent  à  leur 
monarque  temporel  ;  ils  reçurent  le  baptême, 
et  s'elfarcèrent,  par  un  zèle  extraordinaire, 
d'effacer  le  soupçon  ou  d'expier  le  crime  de 
leur  idolâtrie.  La  patrie  d'Homère  et  le  théâ- 
tre de  la  guerre  de  Troye  conservaient  les 
dernières  étincelles  de  la  mythologie  des 
Grecs  :  l'inqursiieur  dont  nous  parlions  tout 
à  l'heure  découvrit  et  convertit  soixante-dix 
mille  païens  en  Asie,  dans  la  Phrygic,  la  Ly- 
die et  la  Carie.  On  htlit  quatre-vingt-seize 
églises  pour  les  néophytes  ;  et  la  pieuse  mu- 
nilicencede  Justinien  donna  des  vélemensde 
toile,  desBibles,  des  liturgies  et  des  vases  d'or 
et  d'argent*.  Les  Juifs,  qu'on  avait  dé- 
pouillés peu  à  peu  de  leurs  privilèges,  fu- 
rent assujettis  à  une  loi  qui  les  forçait  de 
célébrer  la  Pâque  le  même  jour  que  les  chré- 
tiens*. Ils  durent  se  plaindre  avec  d'auunt 
plus  de  raison,  que  les  catholiques  em-mâ- 

I  Tbéopbto.,  CUran.,  p.  153.  Le  atHaphyslle  Jeui, 
évique  d'Aiie,  etl  un  témoin  d'aulaot  plut  ■djniaùbte 
SUT  cette  opéralioo,  qu'il  y  rtil  employé  paf  )'enp«n*r. 
(Asseman. ,  Biblioth.  Orient.,  t.  ii,  p.  85.) 

^  Compara  Procape  {Hist.  Jreatu,  c  38.  H  les 
notes  d'AllemaD)  avec  Tbéophanes  iChroii.,.f.  100).  Li 
oDUcile  de  Micée  avait  cbargé  te  patriarcbe',  m  pimot 
tes  aslronomeg  d'Alexaadrïe ,  de  la  prodanaUMi  «uniKlte 
de  b  Pique;  el  il  nous  reste  plutieurt  d^  épUrai  de  uinl 
Cyrille  sur  cette  solennilé.  Depuis  le  régne  du  moBDphj- 
sisme  es  Egypte ,  un  préjugé  auist  peu  r»Miuiabla  fue 
celui  qui,  parmi  les  protesUns,  s'est  si  long- traipg.Qppôst 
i  la  réception  4u  style  gTégoricn,  arrtlailles  c^tadi<)i»|. 
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■  mes  n'étaient  pas  d'accord  sur  les  calculs  as- 
"  iroDontiques  du  souverain.  Les  babitaos  de 
<  Constantinople-  commençaient  le  carême  huit 
jonrs  avant  I  époque  fixée  par  l'empereur,  et 
ils  avaient  ensuite  le  plaisir  de  jeûner  sept 
jours  durant  lesquels  on  vendait  de  la  viande 
dans  les  marches  par  l'autorité  du  prince. 
Les  Samaritains  de  la  Palestine'  formaient 
une  race  bâtarde ,  une  secte  équîvoqne  ;  les 
païens  les  traitaient  de  juifs ,  les  juifs  de 
schismatiques,  et  les  chrétiens  d'idolitres.  Ce 
qu'ils  r^ardaient  comme  une  abomination, 
la  croix  était  déjà  établie  sur  la  sainte  monta- 
gne de  Garizim*;  mais  la  persécution  de  Jus- 
tînien  ne  leur  laissa  que  l'alternative  du  bap- 
tême ou  de  la  rébellion  :  ils  se  montrèrent 
en  armes  sous  les  drapeaux  d'un  chef  déses- 
péré; et,  pour  se  venger  du  mal  qu'on  leur 
avait  fait ,  ils  attentèrent  à  la  vie,  à  la  pro* 
prîélé  et  aux  églises  d'un  peuple  sans  dé- 
fense. Les  troupes  de  l'Orient  les  subjuguè- 
rent à  la  iîn  :  il  y  en  eut  vingt  mille  de  massa- 
crés; vingt  mille  autres  furent  vendus  par  les 
Arabes  aux  infidèles  de  la  Perse  et  de  l'Inde, 
et  les  restes  de  celte  malheureuse  nation  ex- 
pièrent ie  crime  de  irébellion  par  le  péché 
«Thypocrisie.  On  a  calculé  que  la  guerre  des 
Samaritains  coûta  la  vie  à  cent  mille  sujets  de 
l'empire  " ,  et  qu'elle  fit  un  affreux  désert 
d'uaeprovincefertile.!Haîs,danslesymbolede 
Justinien,  on  pouvait  sans  crime  ëgoi^er  les 
mécréans  ,  et  il  employa  le  fer  et  |a  Ûamme 
ponr  établir  l'imité  de  la  foi  chrétienne  *. 


■  V^a,  nr  ta  Tcligioa  et  l'hishùre  de*  Suiurilaim , 
l'Histoire  les  Juib  par  Bunage,  ouTrage  savant  et  im- 
parlitl. 

>  SdMn ,  Neapolis ,  Naploas,  qui  esl  la  réddenre  ui- 
dMUaM'iBMcnicdes  SamarilaiiiB,  g«  trouve  dans  une 
*rilée  entre  te  BlérileEbal,  le  mont  des  MalMlctions  an 
Ofrt,  «t  le  fertile  Garizim,  ou  le  mont  des  Makdie- 
UeoB  tmtoi,  1  ^  on  onze  heures  de  ehemin  de  Jérn- 
mIor.  (VojefHaïutdrell,  Jounu^  Frvm  Jleppo ,  eUs., 
p.  50-43.) 

3hioe»pe,  AnecdOL,  c.  11;  ThAipbanes,  Cbron., 
t.  mt'Jatn  HtUa,  L  ii,p.  61.  Je  me «onrietn  d'avoir 
h  eelle  AfemBon ,  noIUé  pbifosophique ,  moitié  guper- 
asOewat,  qaelii  pmviDce  dévaelée  par  le  bigottame  de  Jus- 
Uaiar  fU  èelle  par  oit  les  Mtuulmans  pfoétrtrent  dans 

*L0«lt)RttiowdePnKopesontrtmBn|uabla:  vyap 

it  «4M(j*»snc  xtifaittt  mal ,  ti  yi  fit  nt  avn  #o|tc  il 

n)tj*i»<^  tvx'in  giTtc.'(  Anecdoltt,  c  13.  ) 


Avec  de  pareils  sentimens  il  fallait  du 
moins  avoir  toujours  raison.  Durant  les  pre- 
mières années  de  son  administration,  il  si- 
gnala son  zèle  en  qualité  de  disciple  et  de 
protecteur  de  la  foi  orthodoxe.  La  réconci- 
liation des  Grecs  et  des  Latins  fit  du  tonie  de 
saiutLéon  le  symbolederempereureiderem- 
pire;  les  Nestoriens  et  les  Eutychiens  étaient 
des  deux  cultes  en  proie  au  glaive  à  double 
tranchant  de  la  persécution  ;  et  les  quatre 
conciles  de  Kicée,  de  Conslantinople,  d'Ë- 
phèse  et  de  Chalcédoine  furent  ratifies  par  le 
code  d'un  législateur  catholique*.  Mais,  tan- 
dis que  Justinien  ne  négligeait  rien  pour 
maintenir  l'uniformité  de  la  foi  et  du  culte, 
sa  femme  Thëodora  qui,  malgré  ses  vices, 
montrait  de  la  dévotion ,  avait  écouté  les  pré- 
dications monophysites  ;  et  les  ennemis  pu- 
blics ou  secrets  de  l'église  se  ranimèrent  et 
se  multiplièrent  sous  la  protection  de  l'impé- 
ratrice. Une  discorde  spirituelle  troublait  la 
capiule,  lepalais  et  le  lit  nuptial;  maïs  la 
sincérité  de  Justinien  et  de  Thëodora  était  si 
douteuse,  que  plusieurs  personnes  impu- 
taient leur  querelle  apparente  à  une  ligue 
secrète  contre  la  religion  et  le  bonheur  du 
peuple  *.  La  fameuse  dispute  des  troh  chapi- 
tret  * ,  qui  a  rempli  plus  de  volumes  qu'elle 
ne  méritait  de  ligues ,  annonce  bien  cet  esprit 


■  Voyei  la  Chronique  de  Vidor  (p.328)  el  le  iteungnage 
original  des  lois  de  JusUnien.  Durant  in  premières  an- 
aées  du  r^ue  de  Justinien,  Baronius  est  tlirt  satistïit 
de  l'empereur,  qui  caressa  les  papes  jusqu'au  moment 
où  11  tes  tini  sous  son  pouvoir. 

îhwope,  AnecdoleB,e.13-,ÈTasrinï,  f.  iv.e.  10.  SI 
riiistonen  eccUsiastîque  n'avait  pas  lu  rtû^lorlen  secret, 
leor  soupçon  conumin  prouve  du  moins  la  baine  gén6* 
raie. 

s  Voyei ,  sur  les  tnns  dupîlres,  les  ades  orlglnatix  ta 
cinquième  concile  général  lenn  i  Conslantinople;  on  r 
trouve iMaucoup  de  [ails  authentiques,  mais  sansutiliû 
(f^oncif.,  l.vi.p.  1-419).  Évagrius,  auteur  grec,  est  plus 
détaillé  et  plus  eiact(l.  iv,  c.  38)  que  les  trois  Africains 
zélés,  Facundus  (dans ses douie livres (^etrlfriu  Capitu- 
Us,  que  Sirmond  a  publiés  d'une  maniËre  Irés-correde  ), 
Liberalus  (  dans  ton  Breviarium ,  c.  22, 23 ,  24),  et  Vic- 
tor TununeDsis,  dans  sa  Chronique  Ifo.  1. 1,  Jniiq.  lecL 
Canisii,p.330-33i).hiiLiberPonti/lealis,  on  ^nat- 
tasiui  {in  Figilio,  PeCagio,  etc.),  est  original.  Le  lecteur 
moderne  tirera  quelques  lumières  de  Dupin  (Bibliolh. 
Ecdé^st.,  l.  v.p.  189-207),  et  de  Basnage  (Bisl.  de 
l'Église,  1. 1, p.  6(9-541);mais  le  dernier  dépréde  trop 
l'anlorilé  cl  le  ondtre  des  papes. 


□  igitizedbyGoOglC 


aM  DECADENCE  DÏ  L' 

d'astace  et  de  mauvaise  foi.  Trois  siècless'ë- 
.taient  écoulés  depuis  que  le  corps  d'Origè- 
nes'  avait  été  lapftture  des  vers  :  sou  flme,  dont 
il  avait  enseigne  la  préexistence,  était  auprès 
de  son  Créateur;  mais  les  moines  de  la  Pales- 
tine lisaient  avidement  ses  écrits.  L'œil  per- 
çant de  Justîaien  y  aperçut  plus  de  dix 
erreurs  de  métaphysique ,  et  le  docteur  de  la 
primiUve  église  Tut  dévoué  par  le  dergé  à 
l'élemitéàa  feu  de  l'enler,  qu'il  n'avait  pas 
voulu  admettre.  Sous  le  masque  de  ceUe 
coadamnation,  on  portait  an  coup  per&de  au 
concile  de  Chalcédoiue.  Les  Pères  avaieuten- 
tendu  sans  impatience  l'éloge  de  Théodore 
de  Mopsueste  ',  et  leur  justice  ou  leur  ia- 
dulgence  avait  rendu  la  communion  des  fi- 
dèles à  Théodoret  de  Cyrrhe  etk  Ibas  d'É- 
desse.  Hais  l'accusation  d'hérésie  laissait 
nue  tache  sur  les  noms  de  ces  évé- 
ques  de  l'Orient.  Le  premier  avait  été  le 
maître  de  Nestorius,  et  les  deux  autres 
les  amis  de  cet  hérétique  :  les  passages  les 
plus  suspects  de  leurs  écrits  furent  dénoncés 
sous  le  titre  des  troit  ckùpitrety  et  la  flé- 
trissure de  leur  mémoire  devait  compro- 
Djeitre  l'houneur  d'un  concile  dont  le  monde 
catholique  prononçait  le  nom  avec  respect. 
Il  est  permis  de  désapproRver  les  con- 
damnations après  la  mort;  car  oifin,  en 
raisonnant  pour  un  moment  d'après  l'hy- 
pothèse des  matérialistes,  si  ces  évèques 
innocens  ou  coupables  se  trouvaient  anéantis 
dans  la  nuit  éternelle,  le  bruit  qu'on  faisait 
sur  leur  tombeau,  uu  siècle  après  l'époque  où 
ils  rendirent  le  dernier  soupir,  ne  pouvait 
les  éveiller;  si,  dans  une  autre  hypothèse,  ils 
étaient  déjà  dans  les  tnains  du  démon, 
l'homme  ne  pouvait  plus  ni  aggraver  ni  cal- 
mer leurs  tourmens;  et  en&u  s'ils  jouissaient. 


■  OrigèHs  »jiit  en  cflM  mp  de  propcasioa  i  imlt«r  \t 
<x«n  etie  fifiririli,,»  àa  Rodem  phikuophes.  (Jotti- 
tùai,  ad  Mataam,inConcU.,Un,  p.S66.)Seiofi- 
ntou  nMdéréce,  s'ocwrdaieat  aai  anc  ItMe  de  l'Égttse, 
et  on  le  tnmrti  coupatde  delliérrisiaderaUoD. 

'*  BasaagtiPra fat.,  p.  il-ii,  ad  1. 1,  Jntiq.  Itct. 
Canii.)  a  trte-bien  balncé  le  crine  os  l'iODocoiee  de 
TModore  de  H«|Mnate  ;  s'il  conpma  dni  mBIe  n>ltin«s, 
la  durité  extge  gu'on  hii  passe  ^  mille  erram.  Il  h 
ttwire,  uns  us  deux  EOniVifCi,  dans  \ti  calah^iia 
dli^résûrques  qn'on  a  IbmâB  apris  lai  ;  et  Auemaa 
{ BiblioUi.  Orient.,  t.  ir ,  p.  203-307) ,  juïtiOe  ec  décral. 
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dans  la  société  des  saints  et  des  anges,  de  la 
récompense  due  à  leur  piété,  ils  devaient 
sourire  de  la  vaine  fureur  des  insectes  théo- 
logiques qui  rampaient  encore  sur  la  surface 
de  la  terre.  L'empereur  des  Romains ,  qui  se 
montrait  le  plus  acharné  de  ces  insectes, 
dardait  son  aiguillon  et  lançait  son  venin , 
peut-être  sans  apercevoir  les  mot%  de 
Théodora  et  des  ecclésiastiques  de  sa  faction. 
Les  victimes  n'étaient  plus  soumises  à  son 
pouvoir,  et  ses  édiu,  avec  toute  la  véhé- 
mence deleurstyle,  ne  pouvaient  que  procla- 
mer leur  damnation,  et  inviter  le  clergé  de 
l'Orient  i  se  réunir  à  lui  pour  les  accabler 
d'imprécations  et  d'anatfaémes.  Les  prélats 
de  l'Orient  hésitèrent  à  se  réunir  à  leur  son- 
verain  sur  cet  objet;  le  cinquième  concile 
général,  auquel  assistèrent  trois  patrrârcfaes 
et  cent  soixante-cinq  évéques ,  se  tînt  à  Coo- 
slantinoplfl,  et  les  auteurs  ainsi  que  les  dé^ 
fensoirs  des  troischapitres  furent  séparésdo 
la  communion  des  saints,  et  livrés  solennelle- 
nent  au  prince  des  ténèbres.  Les  é^ses  lati- 
nes furent  plus  jalousesdel'bonneitrdB  Léon 
et  de  celui  du  concile  de  CIralcédoine ;  et, 
si  elles  avaient  combattu  sons  l'étendard  de 
Rome,  ainsi  qu'elles  le  faisaient  ordinairement, 
elles  auraient  peut-être  dicté  la  loi  dans  la 
cause  de  la  raison  et  de  l'humanité  ;  mats  lenr 
dief  était  captif  et  an  pouvoir  de  l'ennemi;  le 
trïmede  saint  Pierre  ,  déshonoré  par  la  si- 
monie, (ht  trahi  par  la  lèehei^de  Vigile, 
qui,  .après  une  ItKte  longue  et  InconséiqaeDte, 
se  soumit  au  despotisme  de  Justinien  et  aux 
sophismes  des  Grecs.  Son  apostasie  excita 
l'indignation  des  Latins;  et  on  île  trouva  que 
deux  évoques  qui  voulussent  ordonner  Pe- 
lage, son  diacre  et  son  successeur.  An  reste, 
la  persévérance  des  papes  transféra  peuà  peu 
à  leurs  adversaires  la  dénomination  de  Scîris- 
matiques  :  les  églises  d'Ulyrie,  d'Afrique  et 
d'Italie  étaient  opprimées  par  les  puissances 
civile  et  ecclésiastique  qui  employ^çot  les 
troupes ';  les  barbares  éloignés  suivaient  la- 

<  Veyet  m  idalntea  de  Ubentus  et  de  Vlclor,  el  les 
esboriatiODsdupapePA^anvalniitienr  et  i  l'eiarqiie 
Atï'Hi&it.  Sclâsma per potestittet pvblieas  opprima- 
tur,  elc.  iCoHcil.,  (,  VI,  p.  467,  elc.  )  On  gardait  une 
armée  penr  élM)tf«f  la  sédlttoa  d'mie  ville  d'IHfrie.' 
(Voy«Proo)pe,<ieffeH.  GoBi.,  I.  w,«.25)  :  «  «f 
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doctrine  du  VntkaB,  et  en.moiiis  d'un  siècle 
le  scbisiac  des. trois  chapitres  expira  daa»  un 
cajuoa  obscur  de  la  proviàoe  vénitieiiDe  '. 
Hais  la  mécontenteiDâU  de»  ItaUwu ,  caiiaé 
par  cette  querelle  de  religion,  aTxit  déji  âi- 
cllité  les  conquêtes  des  Lombards,  et  les 
Romaina  eux-mêmes  étaient  habitués  à  sus- 
pecter la  loi  et  à  détester  l'administration 
du  souverain  de  Bysance. 

Justinieq  ne  savait  fixer  ni  ses  opinions  ai 
celles  de  ses  sujets,  et  sur  oe  point  il  ne  fut 
ni  ferme  ni  conséquent.  Durant  sa  jeunesse , 
on  l'ofTEuisait  en  a' écartant  le  moins  du  moide 
de  la  ligne  orthodoxe;  il  devini  hérétique 
dans  sa  vieillesse;  iesJfacolMtes  et  les  eathoti- 
ques  se  scandalisèrent  lorsqu'il  déclara  qne  le 
corps  du  Christ  était  incomiplible,  et  que  son 
humanité  n'avait  jamais  éprouvé  les  besoins  et 
les  infirmités  qui  sont  la  suite  d^  notre  mot^ 
telle  eustence.  Cette  opinÎMi  se  tro«ve  dans 
ses  derniers  édits.  A  l'époque  de  sa  mort, 
qni  aniva  bien  à  propos,  le  dergé  avait  re- 
fusé d'y  souscrire,  la  prince  se  disposait  à 
comnencer  ane  persécution,  et  le  peuple 
était  disposé  à  la  souffrir  on  à  opposer  de  la 
réstslancs.  Un  évéque  de  Trêves,  qni  se 
voyait  hors  des  atteintes  du  monarque  de 
rOrîent,  lui  adressa  des  renMtrances  planes 
de  hardiesse.  <  Très-^acieux  Jssiioien,  lui 
»  diifr^l,  souvenez-vous  de  voire  baptême  et 

>  dn  s)nnboie  de  votre  foi ,  et  ne  déshonorez 
»  pas  vos  cheveux  blancs  par  une  hérésie. 

>  Baf4>elex  vos  pérea  de  l'exil ,  et  retires  vos 

•  adbérens  du  chemin  de  la  perdition.  Vons 

•  devex  lavMr  que  l'Italie  et  la  Ganle,  )'E»> 

>  pagne  et   l'Afrique  déplorent  déjà  votre 

■  diuie,  endisantanalfaème  à  votre  nom.  Si 
»  TOUS  M  rétractes  pas  sans  dâaî  ce  que  vons 

■  avez  enseigné ,  si  vous  ne  déclarez  pas  hau- 

•  teneat  :  Je  suis  tombé  dans  i'eirenr,  j'ai 

•  péché  I  authéBM  à  Nestorinst  anaibéme 


•  U  pipa  Boaoriu  rétanâU»  «m  l'é^iM  (  A.  D. 
g»)  ktiit^m  dap«lri«idat4'AqaM«[Miiwteri,  Jn- 
naU 4'Itmtia,  t. t,  p. 316); nui» Ui  tlerinrut  rd^;d 
ee  «jiine  ne  i'HcîKnlIdMoiliTMBeiit  qu'on  666.  Qn>- 
lemMiaéciaapvaTuil,  l'élise  d'Espignc  <nit  girdé 
■iailMc«4Maii|iMux  air  hdnqui&KCMicilefféDénI. 
(  (in  ConcU.  Toietan.  in  fJoncU. ,  t,  m ,  p.  4^-4M.; 


I  k  Entycbtel  vous  vous  dévouez  à  ces  flam- 
»  mes  qui  les  consumeront  éternellement  '.  • 
Jastinien  aourut  sans  se  rétracter.  Sa  mort 
rétablit  à  quelques  égards  la  paix  de  l'élise. 
et,  ce  qui  est  rare  et  ce  qui  fut  un  bonheur, 
ses  qnatpe  successeurs,  Justin,  Tibère,  Han- 
rîce  et  Phocas,  ne  jonent  aucun  rAle  dans 
l'histoire  ecclé^stlque  de  l'Orient  *. 

C'est  sur  elles-mêmes  qu'ont  le  moins  de 
prise  les  facultés  de  sentir  et  de  raisonner; 
notre  œil  est  de  tous  les  objets  le  plus  inae- 
cesùble  à  notre  vue ,  et  rien  n'échappe  à  no- 
tre pensée  autant  que  les  opérations  de  notre 
Ame;  toutefois  nous  pensons  et  ra&tne  nons 
sentons  qu'une  volonté ,  c'est-à-dire  on  seul 
priodpe  d'action,  est  essentielle  à  un  être  rai- 
sonnable et  sens8)le.  Lorsque  Heradius  revint 
de  la  gnerre  de  Perse,  ce  héros  orthodoxe 
demanda  anx  évéqnes  si  une  volonté  simple 
on  une  volonté  double  animait  le  Christ ,  for- 
mant une  seule  personne  mais  deax  natures, 
qn'il  adorait.  Ils  répondirent  qu'une  seule  vo- 
lonté animait  le  Christ,  et  l'empereur  e^>ém 
que  cette  doctrine,  qui  certainement  ne  fai- 
sait  point  de  mal ,  et  qui  paraissait  être  la 
Traie,  pnisqn'eUe  était  enseignée  par  les  Nos- 
torient  enx-mémes  ',  ramènerait  les  Jaeobites 
de  l'Egypte  et  de  la  Syrie.  On  t'essaya,  mais 
en  vain ,  et  ceux  des  caiholiqaes  qui  avaient 
de  ht  timidité ,  ainsi  que  cenx  qui  avaient  de 

<NleelhK,M4aeAaTTtTtB((;«nd(f.,  t.  n,p.  611> 
513  )'  SoQ  ntus  de  coodamner  ks  \ivis  dnpitrés  le  «^ 
para  de  la  communion  des  quatre  palriardtes,  ainsi  que 
la  plupart  des  prélats  de  l'église  gallicane.  (Gregor. 
epist,  I.Tn,  eplst.1,  in  ConeU.,i:yi,p.  1007.)  Ba- 
roBiaBproBDiMapnaqiielad>fflaidioadeJiuliDîai(&.D. 
565,  u°  6). 

1  Evagrius ,  après  aroir  raconU  ta  dernière  Mrtsie  d« 
JnsUnien(l.  iT,c.  39,  40,  4t),  etrédildeson  suceetsenr 
CLv.o.  3],rai}plltionhM«tnd'Mn«Ba»dTilaeiDon 
pas  ectlédastiques- 

3  U  Cnue  (  ChrisUaBlive  des  indca ,  L  f ,  p.  IS,  30)  * 
reaunpië  cette  dodriae  extraordinaire  et  peut-are  in- 
eoBiéqiinile  des  Hetiorlens  ;  dk  <ïl  exposée  plas  a  déUil 
parlI)ii^b*nge(BibUatli.(irieDl.,l.n,p.3S3;  MUI. 
£*rTuu(.,  p.  91,  vers.  lot.  Pocook)  et  par  Asscflun 
(I.  if  ,p.218).  IlsaembloaigBOTerqB'aapoarakiital- 
lésoer l'uilorité posiUwda  l'BeIMBe.  'o  ^«^oc Ntct^itc 

Hrc>«iiiiiic  (le  reproche  onUnùre  des Mraopbr^tn  ) , 

t¥t  StM^ar*  Tttitn  imn  ««  tn^»n,-ntxmn  /i 
TKrr»  ^vliiaT  tm...  fv  irftmwitt  t/t{arr.  (  COttCit.  , 

t.  ni,p.205.} 
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l'ardeur,  désapprourerent  l'apparence  d'nae 
retraite  devant  un  ennemi  subtil  et  audacieux. 
Les  Orthodoxes,  qui  dominaient  alors,  inven- 
tèrent de  nouvelles  formules,  de  nouveanx 
argumens  et  de  nouvelles  Iat«iprétatiDns;  ils 
donnèrent  une  énergie  propre  et  distincte  sux 
deux  natures  du  Christ;  la  difTéreuce  déviât 
imperceptiUe  lorsqu'ils  avouèrent  que  la  vo- 
loutébumaineet  la  volonté  divÎQeélaieat iova- 
riablemeut  la  même'.  La  maladie  s'anaonfi 
par  les  symptômes  ordinaires  ;  mais  les  pré- 
très  grecs,  comme  s'ils  eussent  été  rassasiés 
par  l'inierminable  controverse  sur  lucaniu- 
tÏQD,  donaèrent  de  bons  conseils  au  princeet 
au  peuple.  Ils  se  déelftrèreai  Mou^tkéitieâ 
(  défenseurs  d'une  seule  volonté  )  ;  mais  ils 
Iraitèi-ent  le  mot  de  nouveau  et  la  question 
de  superflue,  et  recommandèrent  un  sîleoce 
religieux,  qu'ils  dirent  être  ce  qu'U  y  avait 
de  plus  conforme  à  la  pmdence  et  it  la  charité 
de  l'Évangile.  Celte  loi  de  silence  fut  ('takiie 
successivement  par  l'Eclhèse,  ou  l'exposition 
d'Keradiu9 ,  et  le  Typ€  ou  le  {(tfmulaire  de 
la  foi  de  Constans  bob  petit-Hls*  et  les  qua- 
tre patriarches  de  Rome,  de  Constantinople, 
d'Alexandrie  et  d'Antiocbe,  souscrivirent  ces 
é dits  du  prince  avec  joJe  ouavecrépugnaaea. 
Hawl'évêqne  et  les  moines  de  Jérusalem  soin 
nèrent  l'alarme  ;  les  églises  latines  aperçu- 
rent une  erreur  cachée  dans  les  paroles,  ou 
mèine  dans  le  silence  des  Grecs, et  l'obéi»- 
sance  du  pape  Honorius  aux  ordres  de  son 
souverain  fut  rétractée  ou  censurée  par  l'i- 
gnorance plus  audacieuse  de  ses  successeurs. 
Ils  coadanuièreot  l'exécrable  et  abominable 
hérésie  des  Honotbélites,  qui  ranimaient  les 
erreurs  de  Hanès,  d'Apollinaire,  d'Eutychès, 


■  Yoyer  ta  dodrine  orthodoxe  din«  Pétân  {Dogm. 
Theol.,  l.  T.l.ii,  c.  6-10,  p.  433-117).  Toutes  les  pro- 
ftmdnrs  de  celte  eontrovene  se  trouvent  dans  le  db- 
losue  grec  enlre  Maiinuu  et  P^rrlms  {ad  calcem, 
t.vin,.^nii/.  5dnin.,p.73S-794)qui  racoateuoe  con- 
(Strenee  qui  avait  eu  lieu, et  quimoutreuDeconversiouqui 
avnteo  peu  de  durée. 

i /mpiistima  Eelhetim...  seeUrosamTypum  {Con- 
eil.,ç.  366),  dlaboliea  optraUotûs genùrùna  (peut- 
être  gvrmtno,  ou  autrement  le  malgrec  yiti/uiEdel'o- 
rigîUBl  {Coneil. ,  p.  383,  361)  :  lellessoutles  expressioiu 
dufflK-butlitniFanalMnie.  L'^pIU-edeHarllDiÀmuidus, 
l'an  dadrCqDts  de  ta  Gante,  Irïile  avec  ta  même  virulence 
te*  HoDoUiéUle»  et  leur  bMsie  (p.  302  ). 


EMPIRE  ROMAIN,  (628  dep.  J.-C.} 

etc,i  Us  signéMot  sw  le  itoD^e»  de  aint 

Pienre  le  décret  rl'rirtTWunifWinnprrifirr 


qu'ils  employèrent  eoBieBattdnmnid 
ment,  c'est-à-dire  dusu^de  iéaWrOrst , 
et  ils  n'oubliâreflLanciinedeiicévéliioBÎMqai 
pouvaient  remplir  d'homsarunK^eirrai  Hitma 
des  supersiitieui.  Kn  qsaiiié  derepr^auons 
del!église  d'Occtdent,  le  pape  lfa*tia  et  te 
concile  de  Latr»i  anoUiéraatisènDt'teilikMie 
perfide  des  Grera  ;  cent  oinq  évoque»  d'kaltfl, 
la  plupart  sujets  de  Couum  ,  b6  ortilgidrem 
pas  t^  r^ter  son  Tf  ^  odieux  et  iSethèK 
impie  de  son  gran(t-père,  ei  de  conftiudre  les 
anlenrS  et  leurs  adbéreas  avec  vmgit-UQ  Ih!<- 
rétiqnefl  reeoaous,  qu'on  traiuil  d'apostats 
et  d'organos  du  démon.  Le  prince  le  plus 
soumis  à  Téf^ise  n'ounût  pas  laissé  une  tellQ 
ofleBse  impunie.  Le  pape  Havrin  temiiia  sa 
carrière  snr  la  «Ate  déserte  de  la  Ghertoii^se 
T&urique,  «ton  coupa  la  langue  et  la  main 
<k-Dll6  à  t'abbé  Maxime  son  oracle  '.'Uais  ils 
trauBmireat  leur  obstination  à  leurs'  succes- 
seurs \  le  triomphe  des  Latins  les  vengea  de 
la  défaite  qu'ils  venment  d'éprouver,  et  lit 
oublier  l'opprobre  des  trois  éba|rilrès.  Les 
synodes  de  Rome  fm^nt  confirmés  par  le 
sixième  Cdndte  géaéral,  tenu  à  CobstandriD- 
pte  dans  le  palais  et  sous  les  yeuxd'Heru- 
dius,  qui  semonirait  un  nouveau  Constan- 
tin- Le  néophyte  royal  convertit  le  potatife 
de  Bysaaee  et  ta  plnralîté-des  évèqnes  *  ;  les 
dîtsidcas,  et  Macaire  d'Autiocfaeleur  cbêf,'  fu- 
rent cobdamnés  aux  peines  spIritutilleS  et 
temporelles  décernées  contre  lîiérésie  ;  l'O- 
rient voulut  bien  recevoir  les  leçons  de  l'Oc- 
cident, et  on  régla  définitivement  le  symbole 
de  la  foi,  qui  apprend  aux  catholiques  de 
tous  les  âges  que  la  personne  de  Jésus-Ôirist 


■  I^eamauxqu'enrenlt  MuITrir  Martin  et  HaxinM  amt 
déerils  avec  une  ûmpliciU  p>lhdltiiiB  dNM  taan.Mtivs 
originale*  et  dans  les  Kletdes  cMidles,  {  CtmeiL,<.  *a, 
p.63-78;Baroiiiu«,Aimal.Eccleiiait.l.  C  tuÔ.ii'Z,! 
et  anaos  tubiequatL)  Au  reste,  le  fbfllknwit  4à  toar. 
di^btà$»aDcei^D|itset  ra/tiîht  amuft  »wHU  Mo.-. 
Doncé  par  l'exemple  de  Constans.  (^ConeiL,  t.  m  p.-  J4A.}  - 

lËutydiùu  (Annal.,  t.»,  p.  3B8)  «4PM«  »  tort. 
4ue  les  c«it  vingl-fiulre  c«tfuea  du  asiÂd»  Miiaia 
M  traDïporlirent  1  Constantinople,  el,  en  les  t4s*»- 
bat  aui  «sa  saiianle-tinit  Gn»...il  cotpwwiiltl  le 
sixième  condle  géntral  de  deux  cent  ^ uiK»^0t^  teue 
Pires. 
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(618  dep.  J.-C.)  PAR  ED.  GIBBON.  CH.  XLVII. 

Téoaissait  âeus  volontës  on  deux  énergies. 
Deaspeètree,  uadiaoraet trois  évéques  re- 
|vëMnt^<eHt  la  m^eeté  du  pape  et  celle  du 
içnode-roman.  Mais  ces  obscurs  thëologiens 
fie  fludie  n'avaient  point  de  troupes  pour 
soutsaîrieitrs  opiniai»,  pdnt  de  trésors  pour 
acheter  des  partisans,  ee  point  d'éloquence 
poar.  bire  des  ptosélytes  ;  et  j'ignore  par 
quelle  Adiresse  ils  purent- d^tvoiner  Tempe- 
reiir-des  Grecs  à  abjorer  le  catéchisme  de 
Un  enfance,  et  à  persécuter  ta  religion  de 
tes  aïeax.  Les  naues  et  le  peuple  de  Con- 
stantiaople'  /avOEisaient  la  doetriae  du  con- 
die  de  LaUraa,  qui  est  en  effet  la  pins  rai- 
sonnable des  deux  ;  et  ce  soupçon  est  auto- 
lise  par  la  modération  peu  naturelle  duclei^ 
grec.'  ie^iuelr  dans  cette  querelle,  paruisentir 
am  faiblesse.  Tandis  que  le  synode  discutait 
La  q^ouebtiooi  us  fanatique  proposa  un  expé- 
dîeaf  pUu  court,  celui  de  ressusciter  un  mort: 
les  prélats  as^tèrent  à  l'expeneoce:  tout  le 
moado^'étant  récrié  sur  le  aon  succès,  il  en 
résulta  que  les  passions  et  les  préjugés  de 
la.  faidiitude  n'étaient  pas  du  parti  des 
HpDolhéUus.  Sous  la  génération  suivante  , 
tonqa^M:  fils  de  Constantùi  fut  déposé  et 
nuàaaçr^  par  le  disqj pie  de  Jtfaoaire ,  ils  goA- 
t£rf^'Io^,plai^r 4e  la  yeqgeaDce.el  delà  do- 
iniiûyifqn.;,.)e  siqiul^creou  le  moaumeqt  du. 
aîxi^ite  ^f^çîle  (jeçuméoiqucrift  effacé,  et  les 
9cifift,,9jîe^^tts,(ie„ce  tribunal  ecclésiastique 
Gvre&ait^^^mines,  Uais,  dés  la  seconde  année 
desoKi,.Tégpe,  leur  protecteur  fut  précipité 
dii'^^flÀfUl^M^ucs  de  i;C)rient  furent  alTraiH 
chiâileçeUe  oonformité,  qu'ils  avaient  adop- 
té^fiitroçcasion;  la  foi  de  l'église  romaine 
fut  m^^li^  ^r  des  bases  plus  solides  par  les 
sncce^fW8,prtho^oxe$  de  Bardanes,  et  la 
tlisp^jHM^pt'PvJ^''^  et  plus  sensible,  sur 
fe  cvTïe  des  images  Gi  oublier  les  beaux  pro- 
blèmes sur  l'incarnation  *. 


Mil!  éoetrbK  un  Monoth^les,  éUit 
M CaiNK, 'M -ni- TsVTK  CAl  Tb<ophni«s,  Cbron., 
fkSS?  t/Êfti^h  r»^a  ii±pa,  tumj.  Loratpiele  moine 
MMSMIitt  Mon  dan»  IC  Ddnde  qnU  «ralt  enlre- 
ptk,  Ik  IMfle  féMi:  o  x«c  ■tiCoii-.  (ConeU., 
L  «K>  ft  nny,  ^ittffi  fat  Bttt  énioUen  nattmlle  et  pu- 
uptoc,  et^aMi  enbdn  fw  )>  dernière  D*«it  tU  une 
iriMpfiflS^WlM^xfe  Auu  le  b«a  peapte  de  Cmutu»- 


aiMiMnw 


u  les  Actes 


28» 

Avant  la  lin  du  septième  siècle ,  le  dogme 
derincarDàtion,  établi  à  Rome  et  à  Con- 
siautinople ,  fut  prêché  jusque  dans  les  lies 
de  la  Bretagne  et  de  l'Irlande';  tous  les 
chrétiens,  qui  avaient  adopté  la  langue  grec- 
que ou  la  langue  latine  pour  la  liturgie,  adop* 
taient  les  mêmes  idées,  ou  plutAt  répétaient 
les  mêmes  paroles.  Leur  nombre  et  l'éclat 
qu'ils  jetaient  alors  leur  donnaient  une  sorte 
de  titre  au  surnom  de  catholiques  ;  mais  en 
Orient  on  les  désignait  par  le  nom  mcùos  ho- 
norable deMelchites  ou  de  royalistes*,  c'est- 
i-dîre  d'hommes  dont  la  foi,  an  lieu  de  re- 
poser sur  la  base  de  l'Écriture,  de  la  raison 
ou  de  la  iradttioa ,  avait  été  établie  et  se 
iroovait  encore  maintenue  par  la  (puissance 


desM)QcilMdeRomeCl.Tn,  p.  77-395,  601-408)  et  de 
CoBslantiDoirieCp.  609-1429).  Baronius  atiré  qiMquM 
doonKBs origlnaiu  de  b  bitiUetltâ()nednValiadi;et)ei 
Migncntes  rccberetaes  de  P^  oal  rectiflé  n  chcoKilagto. 
Dupla  CBiblioth.  EodAiul.,  t.  n,  p,  67-71}  et  Banuge 
(Hisl.  de  l'Église,  1. 1,  p.  MI-S5S)  en  doonent  ud  sbr^ 
quiettusM  bon. 

)  Dmile  coDdle  de  Lalran  de  «70,  Wfflrid,  éTStpK 
u^o-uxon,  sJgDt  pro  omni  aquilaiiari  parte  Bri- 
taanUr  et  Sibentia ,  gaa  ab  Jnglarum  et  BriionuiM , 
neenoti  Seotorum  et  Ptctomm  gerttibu)  coUbaatur, 
(Eddius,  in  /'il.  sanct  H^ilflid.  apud  Pagi,  Critiea, 
t.in,p.86.)  Tbtedon (im^iur  Aiwla tfrffaumJo or- 
chUpiicopiu  etpHUnephiu  ]  fHl  aUeadu  fawg-temps  i 
V>omt  {Concil.,\.  in,  p.  714);  naU  U  tecoalciiUde 
tenir(  A.  D.  680)EonaynodeproviDÙ>li  HalSeld.OLiU 
refsl  tes  dtoeti  da  ptpe  Martin  et  du  premier  condie  de 
\Mximtùt\tt\«»»iKMitoteimiOcnea.,\.-m,  p.  M7, 
etc.]-  TModore,  aïoiiM  de  Tlurw  en  Cilide,  andt  dU 
nommé  à  la  prinuiie  de  la  Brett^jne  pu  le  pap«  Vit^Uen 
(A.D.  668).  (Voyez  Baronius  cl  Pa§^,  qui  aTail  de  l'es- 
time pour  sa  lluéralure  et  sa  piété,  mais  qui  sa  déflail  de 
sanrarKttrenatîMal  :  ife  qmd  ctmtroriwn  iwrftoti 
fiiiei,  Gracamm  mon  ineecittiam,  eut  prwmnt 
introdiiceret.) Le Cillden Tut ^myé dettone  i Ganter- -, 
bury,  sous  la  lulelle  d'un  guide  arricain.  (Bedx,  Mut, 
eeclesiatt.  AngUmaa,  1.  n,  c.  1.  )  Il  adbéra  i  la  doc-  ' 
irine  romaine  ;  tt  lfrtnSm«dogiBe  de  t'inarot^wi  a'frt  ' 
transmis  sans  ailération  de  Théodore  aux  pcinuls  des 
temps  moderne»,  qui  peut-Are  l'occupent  raFwncnl  de 
ee  mysUre  abstrait. 

*Ce  nom  înconnuJusqu'aD  dixième  siècle  parattaTcdr 
une  origine  syriaque.  11  rutiurenlé  par  les  Jacobites.â 
adopléavec  ardeur  par  les  Nesloriens  a  les  nujsulnuna;    , 
mais  lescalhoUqaeBleprirenleant  rougir,et  onle  troim 
louTent  dans  les  Annales  d'Eutychius.  (  Aaseman. ,  Bi- 
blioUi.  Orient.;  t.  n,p.  507,  etc.;  t.  ni,  p.  355;  Roun- 
dot,  Hist.  Palriareh.  Alexandrin.,  p.  119)  Hfiua  i^u-    , 
191  Ttu   ^ariitiuT  ,  mi  l'acdama^on  des  Pires  diA 
tODclle  deConstanlinople.  (Con«U.,t.  m.p,  765.] 
37 
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MO 


DECADEMGE  DE  L'ËMPIRi:  R<»IA1N 


apèiMired'iiB  iiMmK|ae  umporel'.  Leurs 

adversaires  pouvaient  citer  Im  raou  des  Pè- 
res do  coBcile  de  Constsntiiiaple ,  quise  dë- 
clarëpeïL  les  esclaves  du  prince,  et  ils  pou' 
Taieiitrsiconter  avec  une  joie  maligne  coinbtea 
l'empereuF  Marcien  et  son  épouse  avaient  in- 
Qaé  sur  les  décrets'du  concile  deCbalcédoine. 
Une  faction  dominante  rappelle  sans  cesse  le 
devoir  de  la  souinission ,  et  il  n'est  pas  moins 
naturel  que  les  dissïdens  scutentet  récla- 
ment les  principes  de  la- liberté.  Sous  lu  verge 
de  la  pèrëéeutioui  les  Nesloriens  et  les  Mono- 
pbysites  devinreiit  des  rebelles  et  des  fugi- 
tife,  et  les  alliés- de  Rome,  les  plus  anciens 
et  les  plus  utiles,  apprirent  à  regarder  l'em- 
)Wre«r,  non  pas  comme  le  chef,  mais  comme 
l'ennemi  des  chrétiens.  La  langue,  ce  grand 

'  mphjle  qui  réunit  ou  sépare  les  divises  tri*. 
bus  du  genre  huoiain  ,  distingua  bientftt  les 
sectaires  de  l'Orient ,  au  moyen  d'Un  signe 
particulier  et  continuel,  qui  anéantit  tout 
commerce  et  t(iitt  espoir  de  réconciliatitm.  La. 
longue  domination  des  Grecs,  leurs  colonieB, 
etsûrtout  lenr  éloquence,  avaient  rëpandn  un 
tdîorae,  qui  est  sans  doute  le  plus  parfait  de 
tons  ceii&  qu'ont  inventés  les  homnes.  Mais 
leeorps  du-  penple  dans  la  Syrie  et  en  Egypte 
se  servait  encore  de  la  langue  nationale,  avec 

vcetiediffiâreoce  toutefoisqueles  paysansgros- 
sîers  et  sans  lettres  parlaient  le  cophte,  tan- 
dis que,  dam  le*  ,8Hjet8  les  plus  rel«Tés  de 
la  pqiisi&et  de:la  dialectique,  on  se  servait 
do  syrioque  '  depuis  les  montagnes  de  l' As- 
syrie jusqu'à  la  mer  Bouge.  L'idiome  cor- 
rompu etie  Taux  savoir  des  Grecs  infectaient 
l'Arménie  et  l'Abyssinie;  et  leurs  langues 
barbaros,  qui  ont  revécu  dans  les  études 
de  l'Europe  moderne,  étaient  inintelligibles 
pour  Tes  babitans  de  l'empire  romain.  Le  sy- 

.  riaque  et  le  copbte,  l'arménien  et  l'éthiopien 


<  U  sfrisfue,  liiie  Us  natords  de  l«  Sfrie  nginlail 
cainBKU4ugn«priiiiiUv«,Braitln4sdialcetes:  i"  VJ- 
.ranuMR,i)D'«Bp»1utiËdgm  «tduw  le  vUteg  de  la 
MdwpatMDiet  2*le PatoHn ,  qu'on enifkrr»it  i  itna- 
ltiu,tDuBnetdMU)amiied«teSyrie;3'  1«  ffnia- 
U«a,idioiB«nuU*MdeftiMNiitiCBn-del'An7rtecldes 
«dtagci  de  nfwk.{GMgor.  AfeolpbmB. ,  Mût.  I^naet., 
p.  ll).Voïw,nirksïTwpw,  Eb«d-JâM((AMewLa., 
,V"i,p.3»,etc.),qolle|>rtnrall4  l'arabe,  niU  qri, 
inr  ce  point ,  n-«ait  Mdippé  (jne  p»««  pi^Wtous. 


fut  dep.  J.-C.) 

sont  coasacpésdans  lestitar^e»  de  leurs  égli- 
ses respectives,  et  iBui<  théologie  a  desTflrsimis 
partîouKèreB'idesécrkureS'etdesonvregésde 
ceux  des  Pères  qui  o&tfait  leplasderartmie. 
Après  uBÎDicrvalIe  detreisacetitsdîxanteaD- 
Béea,lefeu  de  la  controverse,  allumé  d'abord 
parnnsermon  de  Nestorias.brfile  encore  an 
fottdde  fOrient,  et  les  communions  ennemies 
gardent  toujours  la  foi  et  (a  discipline  de  lenrs 
fondateurs.  Dans  l'état  le  plus  abject  d'igno- 
rance, de  pauvreté  et  de  servitude,  les  Nes- 
toriens  et  les  Hdnophy«îtes  rejettent  la  su- 
prématie spirituelle  de  Rome ,  et  aiment  h 
tolérance  des  Turcs,  qui  leurpenoettentd'a- 
natbématfser ,  d'un  cAté  saint  Cyrille  et  le 
concfle  d'Epfaèse ,  et  de  l'antre  le  pape  Léon 
etleconciledeChalcédoine.  Letir  inStfence 
sur  la  chute  de  l'empire  d'Orient  etige  quel- 
ques détails ,  et  nous  allons  parler  avec  nn 
peu  d'étendue  l'des  Nestoriens ,  2*  des  Ja- 
cobiies*,  3P  des  Maronites,  -1°  des  Annèoiens, 
5»  des  Cophtes,  et  6"  des  Abysâns.  Les 
trois  premi^-es  sectes  parient  la  langue  syria- 
que, mais  chacune  des  trois  deniières  em- 
ploie l'idiome  de  sa  nation.  Au  r«ste,  les  mo- 
dernes babitans  dé  l'Arménie  et  def  Abyssi- 
nie  ne  pourraient  converser  avec  leurs  an- 
cêtres, et  les  chrétiens  de  l'Egypte  et  de  la 
Syrie,  qui  rejettent  ta  religion  des  Arabes, 
en  ont  adopté  la  langue.  Le  temps  a  secondé 
lés  arriftces  dès  prêtres ,  et ,  en  Orient,  ainû 
qn'ïaOccident,  c'est  dans  une  langue  Rror(«, 

■  Je  ne  cacbcni  pe*  moi  igaeruiM  spr^M  mtiitn, 
en  emprunUDl  le* Mmiillea  de  Simon,  de  WaU«a,dc 
Mil),  de  Weistcin ,  d'A&semaa ,  de  Ludolplw  oa  deU 
Croie,  que  J'ai  consalléa  avec  mia.  11  parrit  l'quV  . 
n'en  pas  aOr  que  nona  vjnoi  apjonnTbnri  dos  lekir  Wk- 
^iU  anooiie  dv  veraiiManDtdH  parla  Ptto^T^lBW; 
2* que  lannioD  srEt>9uee>t  ceHe  ^  mbUc avarie 
plua  de  lUrea ,  et  que  l'areu  des  sectes  de  l'Orient  proine 
qu'elle  est  plus  andenDe  que  lenr  schbiue. 

>  S«  oeqû  regarde  IM  KhiDe^jdtes  «Iles  NeainrtUB, 
J'ai  de  gTÛd«oUlgaUons,h1a.eiKM>UaM.0ri«it<ifii 
Clementiiio-ratiçaiut  de  Joseph-Simon  AwDanoU 
Ce  MYant  Maronite  alla  eu  1715  eimniner,  par  ordre  du 
pape  Clénieot  XI ,  les  monastères  de  l'Ggyple  et  de  la  Sy- 
rie, pour  T  dindier  des  nannstrita.  Les  quatre  «aliws 
io-fUio  qu'il  a  publiés  iKoBM  {l»»J728);JMflnliti' 
neat^'unepartiedeBonTade  projet, .i^i^R'4^:B'*'' 
Mre  la  pivs  précieuse,  n  était  né  en  Syrie,,  ,il  «Qonaiaaii 
tris-bien  la  litléralare  syriaque;  e(;  qùoiqinl  Up^- 
dltdelaconr  dcRome.il  a  de  11  modàHiOD  et  de  la 
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(Ut  d^  im:.) 

]gaviB  dsfdnf  gnxA  nombre  des  fidèles  , 
qa''Oiijar'MlreBseàla  &mùti, 

L  L'bérésle.  de  iulimnië  NesMiiiu  fat 
yfOOipteBeitt  oablidedans  la  protiacequi  lu! 
avaibdaDnéleJotir,  st  même  dans  son  dio- 
«èse.:Lea'éT£qii«s  d'Orient  qu'on  avaif  vos,  au 
cOBcUe  d'ÉpÛse»  auaquer  à  décoaveFt  {'ar- 
rogaoec  de  CyvtUe ,  s'adoucirent  lorsque  le 
Ijfélat  abandonoa  par  la  tnûte  quelques-ânes 
de  ses  fmipositkms.  Ces  ëvéquee  ou  leurs 
SHCOMS^an^signèrelBt,  nousaDs  mumuret, 
les>  détPttfl  da  condle  de  Chaloédoiiie.  La 
piMBUkee- d^.Houoph^îtes^  les  réconcilia 
a.\ee  IcstatholiquCSnquiiaseasibleinent  mon- 
tréreai  leCm^aiëa  passicmB,  le  même  intérêt, 
«l  profess^^nt  les  otémes  dogmes  ;  et  c'est 
daqs^ta  di^tole  des  trois  diapArea  qu'ils  seii- 
tinrent.  poujr  I»  dernière  fois  kor  système 
partioulieil.  Des  loib  pénales  écrasèrent  œnx 
de  ionti.  frètes  caotns-  modéFëe  ou  pltu  sin- 
cètM  .^uî  se.  ToalotMt  point  feîre  caose 
eonuBUie  avec-les  catholiques;  et,  dès  le 
tamtp^àA  jBSliaiea,  il  était  ^fljDÎle  âe-tron- 
«r  BDe^lise  âe  Nestonens  dans  les  lisakes: 
daVecifùcie.  tt&  avaient  découvert  au^elà  de 
■«4S  iUnit«6  tW'  nonyfiaii  monde,  où  ils  pon- 
vai«q(i4Sp<inw  delà  liberté  et  adirer  à  des 
coQiqHéica.  L?  .cbpstÀaniHiie  avat  jeté  de 
firofippdM,  jtacUesi  dans  la  Perse,  malgré 
laijtâaîstPBfle  des  mages,  et  I«b  nmi«as  de 
•i'.OrJAPti  ^«posaient  sous  son  ombre  salit- 
«HEfti  i^.  Mikoliifufi  ou  le. primat  habitwt 
la  capitale  ;  ses  métropolitains ,  ses  évé- 
«{«M'cr'UHi  derg<é  représentaient,  dans  les 
Sj^bd^  j^  datis  leurs  diocèses,  la  pompe  et 
,le^ii,fi^^^d'we  biérarchie  régulière;  un 
-9uAiBriMibrc,.de  peraoniMs  abandonna  le 
.KéadaMstapoap  rÈvangile,  etiavî»  sécu- 
'9ft^  ï)^^  h  vie  monastique;  la  présence 
dod  ednènù,.arUGcîeux  et  redoutable  excita 
iaMiaMb'JD'ea  missiouBaires  de  &yrie  avaient 
feadé>Végtiiei}«4a  Perss;  et  la  langue,  la 
/aBilÉffiîltfe''ét1a  doeirliie  de  leur  pays  s'y 
[*l^»^[a|^:,DU9ées  depuis  sa  fondation.  Les 
ijtfwaK  naiefit\  aoiiuBé&  et  ordonoés.  par 
-  lai»  saffrtgaaa,'.  mais  les  canons  de  l'église 
'dH>Aent  irtteAent  leur  dépendance  filiale  en-: 
^^i^|]i^^]|ât^i^^é^^d'Aatioche '.  Les  nou- 

:.   ;{,   ItU'.-lU.llV-'.»    il<   :     :.\:.-.;^-       '.  ■  ...    1 

'  Vayei  ta  euou  trabei  du  ei»idle  d«  Nieée  dMtla 
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Telles  générations  de  fidètea  se  formaient  aux 
discussions  théologiquea  dans  l'école  persane 
d'Ëdesae  ';  elles  étudiaient,  dans  la  version 
syriaque,  les  dix.  mille  volumes  de  Théo- 
dore de  Mopsneste,  et  elles  révéraient  la  foi 
aposiolîque  et  le  saint  martyre  de  son  disci- 
ple Nestorîus ,  dont  la  personne  et  la  lai^c 
étaient  inconnues  chez  les  nations  placées  att- 
detitdn  Tigre.  Ibas,  évéque  d'Ëdesse,  leur 
inspirait  dé  l'horreur  pour  les  Égyptien», 
qui,  dans  leur  concile  (fÉphèse,  avaient coib- 
fondu  les  deux  natures  de  Jésus-Christ.  La 
fuite  des  maîtres  et  des  élèves ,  chassés  denx 
fois  de  TAthènes  de  Syrie,  dispersa  «ne 
tronpede  mis9Î(»»»ires,  excités  toutàlàfois 
par  le  zèle  de  religion  et  par  la  vengeance. 
L'unité  rigoureuse  soutenue  par  les  Hono- 
phyutes,  qui,  sous  les  règnes  de  Zenon  et 
ÎTAnastase,  avaient  envahi  les  irftnés  de 
l'Orient)  provoqua  leurs  antagonistes,  qui  Se 
trouvaient  dans  une  terre  de  liberté,  et  qui 
reoanaurent  une  union  morale  plutât  qu'une 
uÙMfdiyaiqiiedes  deuxpersonnesduChfùt. 
DepiÙB  répbque  ou  l'on  avait  prâché  l'Ëvan- 
gilë  aax  tiations ,  Les  rois  sassahieus  voyaient 
avec  inquiétiide  et  avec  déiaace  nne  race 
d'éiruigers  et  d'apostats  dévoués  à^la  rel!- 
gît»,  et  pouvant  fiivoriser  la  cause  de»  eane-' 
mis natorels de  lear  trtee.  Des-éttits  avateat 
BOBveU  défcbdu  leur  CMUmepoe  avec  le 
cler^de  Syrie;  le  progrès  du  «chisme'fit 
plaiùr  à  l'orgneit  jaloux  de  Peioœ»,-  et  il 

iraducUM  d'Atnl»m  B«Ail«nBia  (■■K,38,3*,4B; 
Coiuia., l. u.v. 336, 3X,edU.  fçaeLiÇti  litres thI- 
eaires  de  ïficfe  et  arubet  sont  apocryphes  l'un  etTaulre. 
L«  coDdle  de  Nlcéo  ne  Gt  pu  plus  de  tingl  canons  cThëo- 
dHetiHùt.  Ea)ltti»l.,Li,  c8>-,kaBeptl«me  et  biri- 
tibnaqu'oBjRRjout^eiit  Aatirfe  des  sjneda'de  rt- 
glîM  grecque.  L'éditioD  ssr>>qi>e  de  Uafalliw  dç  Wbsvie 
plusfAsseman,,  Bibliolh.  Orient,,  l.i,  p.  195,  t.  ui, 
p.  74);  et  il  j»  plnsiean  int«rpolatioDï  i^centea  dans  U 
versioa  arabe.  An  reste,  ee  code  renferme  des  dâtris  pré- 
cinixde  1adiid|riliieecdéeU<lique;  et,  puisque  toples 
les  eMOtaRiBiiMS  de  rorimtler^erent,  il  est  probable 
qu'il  Alt  tcbtvt  imt  le  sdiisme  des  Neslorlens  et  des 
IseeUtes.  {fOoit.,  Bibtiothee.  Grae.,  t.  xi,  p.  36Î- 

aw.) 

■  TUsdore  le  Leete#  (I.  n,  e.  5^,  àd  eàlixm 
Bm.  BeeUtUat.)  «  Ddl'aienawi  de  cette  école  perufle 
d'tidRH.  AttHBiB.  (BfMMh.  Orient.,  t.  u,  p.  M; 
tiH,V37ftaTS;ti«,p.7l>,924)'diKBtttnc1>eiueoii9 
«ectmd' ce  qui  i  hqipert  I  «m  saôen  é(ri  et  iDfaeitx 
épofMfdeMABto.w^Sttl-ae;   ' 
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écoula  l'éloquence  du  prélat  adroit  qui  pei- 
gnait Nestoms  comme  l'ami  de  la  Perse;  et, 
comme  on  l'assurait  delà  fidélité  deses  sujets 
clirétieBS,  il  favorisa  les  victiatesetlraennemîa 
dudespote  romain.  LesKestoriens  Torniaient 
lo  plus  grande  partie  dn  clergé  et  du  penple  ; 
ils  étaient  eoeoarstgés  par  le  sourire  du 
prince  et  armés  de  son  glaive  :  mais  plu- 
sieurs d'entre  eux  craignirent  de  se  séparer 
de  la  communion  du  monde  chrétien ,  et  le 
sang  de  sept  mille  sept  cents  Monopbysites 
ou  catholiques  établit  l'unîTormité  de  la  foi-et 
de  la  discipline  dans  les  églises  de  la  Perse  ^ 
Un  principe  de  raison ,  ou  du  moins  de  poli- 
tique, distinguait  laurs  institutions  religieu- 
ses ;  l'austérité  du  cloître  se  relâcha  et  tomba 
peu  à'pen  ;  on  dbla  des  maisons  de  charité , 
qui  prirent  soin  de  l'éducation  des  orpheliDS 
et  des  enfans  troHTés.  Le  clergé  de  la  Perse 
dédaigna  la  loi  du  célibat ,  recommandé  si 
vivement  aux  Grecs  et  aux  Latins,  et  Isa  prê- 
tres, les  évéquea  et  le  pratriarche  lui-même 
se  marièrent  publiqtiemtiat  et  i  diverses  re- 
prises. Des  myrifliks  de  fugitifs  amvèreat 
de  loiues  les  provinces  de  l'Orient  djtos  ee 
pofs ,  où  l'on  jouissait  d'une  si  grande  (ir 
betlé.Jii3tiiiieniutpuni  de  ses  vues  bornées 
par  l'émigration  de  ses  siyets  les  plus  indus- 
trieux :  ils  postèrent  en  Perse  les  arts  de  la 
gaatre  et  de  la,  paix ,  «t  ap  monarque  bi^e 
éleva  aux  emplois  ceux  qui  méritaient  de  la 
teeur.  Les  sectaires  cachèrent  leur  desespoir 
dans  les  villes  de  l'Orient  où  ils  avawflt  reçu 
le  jour,  a'ulèrentde  leurs  conseils,  de  leur 
argent  et  de  leurs  bras  les  armes  de  Nusbir- 
van  et  celles  de  son  petît^fils,  et  obtinrent  des 
églises  catholiques  pour  récompense  de  leur 
zélé;  mais,  l(»^ne HereFclius  eut  reeonqnÎB 
CCS  villes  et  ces  églises,  ils  professèrent  Iiau- 
lemeat  la  rébellion  et  l'hérésie,  et  cherchè- 
rent un  asile  dans  la  Perse.  La  tranquillité 
i^)pBreBte  des  Nestoriens  courut  tûea  des 

■  Une  diBsertRliot)  nir  l'état  ilca  Natoriou  ta  dertaiie 
eatte  m  niias  d'Assan»  un  ndiiUM  In-felîo  de  iMarceiil 
c^fOMUepagn,  etiladùpoiédaiH  l'ordre  1«  pltucliir 
MsuTuiiei  recherches.  Outre  le  quatrième  Tolume  deb 
BMffithfea  Orfmtolù,  ■>■  pcutcomnUerwtcfniit  les 
ezlniu  ipii  M  IniimBl  dau  les  mû  prcwicn  tamea 
i\.f,  p.303;f.u,p.  32l-«3iL  lu.p.  M-JO-r 
?78- 395,  ele.,  «3  -  *»- 580 -686). 


(«28  dep.  J.-C. 
dangers,  et  ht  troublée  quelquefois.  Ib  par- 
tagèrent les  maux  que  le  despiotisme  orieuial 
fait  à  l'espèce  humaine.  Leur  iniisitié  pour 
RoBiene  BnOîtf>as  toujours  pour  ex^ùer  leur 
attachement  à  l'Évaagiie;  et  une  colonie  de 
trois  cent  mille  J^cobites  faits  prisonniers  à 
Apamée  et  à  Antioehe  eut  la  pemaissioa 
d'élever  en  face  des  antelB  catholiques  des 
autels  enneotis.  lustinîeo  usera  dans  son 
dentier  traite  des  articles  qui  tendaient  k 
ai^gaenter  et  à  fortifier  la  tolérance,  dont  le 
cbriuianisine jouissait  en Perse.L'tmpereur, 
se  connaissaDt  pas  |es  droits  delà  oonscteice, 
étaîtincapaUede  pitié'Ou.d'eHiaie.pour  les 
hérétiques  qui  n'avaient  pas  l'aut^itâ  des 
ooflôlea  ;  mais  il  se  flattait  qu&  ces  iafbrtanés 
remarquerfueut  peu  à  peu  les  avantages  tem- 
porels d'uneunionavecrempire  et  l'église  de 
Rome;  et,  s'il  ne  venait  paaàboutd'obtenir 
leur  reconnaissance,  il  comptait  Uen  dxcker 
la  jtdoasie  de  lear  souverain.  A.  une  épo^uç 
plus  récente  on  a  vu  le  roi  ir^s-chcétien  brâ- 
1er  les  luthériens  à  Paris  et-  les  protéger  nf 
AUemagne. 

Le  désir  de  gagner  des  àmeg  àDîeu-etd^s 
sujets  à  l'église  a  o«flupé.dans  to,us  les  temp^ 
le  zèle  des  prêtres  clûrétîeiu.^^Aprâs.Uc»ai- 
quéte  de  la  Perse ,  iU  porièreM  leurs  «rnM 
spirituelles  à  l'orient,  au  nord  «t  aa  ■midi» 
et  la  simplicité  de  l'Évangile  iM  enlwwné» 
des  couleurs  de  la  tbéologiesyriaque.SiiroB 
en  «roit  un  voyageur  nestioriep.  S  le  t^ritti»- 


'  VojM  la  Topograpkia  Chiisliana de  Comiu,  sct- 
nommélndkopleuslés,  ouïe  ninlgalnir  tndln  (  1.  nt, 
p.  nSi  ira,  ).  SI,  p.38rr).  L'mivngeeMlBrdMtoa  ln>*w 
de*  extrait* atrini  d*M}tettta(God.  3G,  p.ttltttMil. 
II(e«diel) ,  4wiB  Tb^cimt  (^renitre  parli^  deief  reU- 
lion* de*  voyage* ,  etc.), et  dans  FabmiuS  {Biblioth. 
Grœc,  l.m.  c.  25,  t.  ii,  p.  SOS  —  617) ,  a  étï  puMti  pv 
lepérellMilbueoB,  Ptels,  tWI,4tm\k!fm-aCiàaectlo 
PaZnvnCl.  u,  p.  113— 34ei).L'antearavailhpn4ct  de 
rUkiterl'bËrtiiedecnixquisaiilienMiit  foela  Vfnt^tst 
UD  globe ,  et  non  pas  um  iurlace  aplatie  et  oUongoe , 
tdle  4ue  le  représente  l'Écriture  (1.  u,.p.  13SJ  ;  ibaU  l'ab- 
surdité du  moîue  se  Irouve  in£k«  avec  les  ixiiuuUHiaceS 
praUques  du  voingeur  qui  partit  A.  D.  522,  elquipablia 
son  Utrei  AleuiDdrie.A. P.  517  ([.  u,  p.  140, 141,  A^odI- 
foueoa,  Pric/df,  c.  2 }.  Le  NestorUnisme  d*  CoaMa. 
dont  son  uiaol  .édileur  ne  s'aperçut  pas ,  a  ^  dAsûirert 
par  La  Croze^Qiristîaniune  de*  lodee ,  1 . 1 ,  p.  40  — 55); 
et  ce  point  est  tmiflriaé  pu  Âueman  (  Bibliotb.  Oriwtv 
t.  W»  p.  605, 608)..  .,.,:.  .'    ,,;'., 
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(9»  dcp.  }^) 
btsme  tut  prêché  svee  saccès,  dans  le  sixième 
tiède ,  aux  Bactriens  ,  bq\  Huos  ,  aux  Per- 
tans  ,  aax  Indiens  ,  aux  Pënarméniens ,  aux 
HèdM  et  aux  Ëliimlles  :  le  nombre  des  églises 
qu'on  trouvait  chez  les  barbares  ,  depuis  le 
goire  de  la  Perse  jusqu'à  la  mer  Caspienne, 
était  presque  inGui  ;  et  la  sainteté  de  leurs 
noines  et  de  leurs  martyrs  donnait  de  l'éclat 
ft  leur  fbî  récente.  Les  chrétiens  se  multi- 
pliaient  dejour  en  jour  sur  la  cAte  de  Mala- 
bar et  dans  les  lies  deSocotoraetdeCeyIan, 
et  lesévCques  et  le  clergé  de  ces -contrées 
lointsinés  Paient  leur  ordinaiioa  du  eatkoti' 
q'H^  de  Bttbylone.DaosDu  siècle  postérieur, 
le  zèle  des  Nestoriens  dépassa  les  bornes  qui 
avafest  resserré  l'ambition  et  la  curiosité  des 
Grecs  et  des  Persans.  Les  nûssionnaires  de 
Bakhef  de  Samarcande  suivirent  sans  crainte 
les  pas  dd  Tartare  errant ,  et  se  glissèrent 
daes  les  cainps  des  vdléfl  de  rimafis  et  des  rives 
de  hSeli&ga.  Ilsexposèrêlit  des  dogmes  meta- 
-physiqaes  à  ces  pasteurs  îgnorans;  iisrecom- 
mandèrent  l'humanité  et  le  repos  à  ces  goer- 
rien  sangnînaires.  On  dit  qu'un  khan,  dont 
ilB  exagérèrent  vaîBemeutla  grandenr,  reçot 
«tftlei^mains  le  baptême  et  même l'ordina- 
tios  ;  et  larépntatîoa  de  Prêtre  Jean  a  long- 
teiwpe  jHnD«ë  la  crédulité  de  l'Europe'.  On 
permit  un  aolel  portatir  à  ce  néophyte  royal , 
«t  il  lit  demander  au  patriardie ,  par  des 
tfriAianadeurs,  de  quelle  manière  il  pourrait 
sappléer  aux  nourritures  animales  pendant 
le.ca.râme,  et  comment  il  pourrait  célébrer 
(eucharistie  dans  un  désert  qui  ne  produisait 
mi  bléol  vÏD.  Les  Mestorieus,  qui  s'avançaieni 
tORJours  par  ffier  et  par  terre,  entrèrent  dans 
la  Cfainc  par  le  port  de  Canton,  et  du  câté 
.^|i  DOrd  parla  ville  qu'habitait  le  Sigan.  Bien 
<liSiimu  desséuateorsde  Rome,  qm  jouaient 

1UitoindupreirtJean,dnranll9longnereDlequ'el1e 
Àit^DUtt  posrttreeoimnel  M<init,Mrnnl«iD,Hoiiie,«tc., 
tfMiftim»lUitcm«utnKiise,(Ioiil  qu^quet  Intis  ont 
M  eaqmmtés  Al  lana  du  TIrtbct  (Hbt.  géaéBloeiqne  An 
^T>1«(«.P-  n,  p.  92;WSL  de  GeogltkHi ,  p.  31 ,  etc.)  ; 
A'*»  'Àm  «rreiir  grossitre ,  )n  Portngids  ValtriboéreDl 
*T^Ùiptfettr  d'AbjsslDK-  (Ladolpb.,  BUt.  Elhk^.Com- 
WM-,  Ld,  c.IOAo  rœle,  il  est  probable  rrn^OT  oniiène 
tt  éavBime  stéda  la  borde  des  KénHes  proftaMîl  k 
drbituilttiw  Mton  les  dogmet  dei  n«storiefis  (dUer- 
Mol.  P.2S6— 915  — aS9;  Asumu,  Un,  p.  -468  — 
501). 
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en  souriant  les  rôles  deprètres  etd'augures , 
les  mandarins  affectent  eu  public  la  raison 
des  philosophes ,  et  se  livrent  en  secret  à 
tous  tes  genres  de  superstition  populaire.  Ils 
confondaient  les  dîttux  de  la  Palestine  et  de 
l'Inde  ,  auxquels  ils  rendaient  secrètement 
des  hommages;  mais  la  propagation  du 
christianisme  réveilla  ia  jalousie  de  l'état;  ett 
après  une  courte  vicissitude  de  faveur  et  de 
persécution ,  la  secte  étrangère  expira  dans 
l'oubli  '.  Sous  le  règne  des  califes,  l'église 
des  Nestoriens  s'étendit  de  la  Chine  à  Jéru- 
salem et  en  Chypre  et  on  calcula  que  le 
nombre  des  églises  nestoriennes  et  jacobites 
surpassait  celui  des  égUses  grecques  et  lati- 
nes '.  Vîogt-faait  métropolttains  ou  arche- 
vêques composaient  leur  biérardiîe;  mais 
plusieurs  d'entre  eux ,  à  raison  de  la  distance 
et  des  dangers  du  voyage  ,  furent  dispensés 
de  l'obligation  de  se  présenter  en  personne , 
sous  la  condition,  facile  h  remplir,  que  tous 
les  six  ans  ils  fourniraient  un  témoignage  de 
leor  foi  et  de  leur  obéissance  au  catheUipu 
on  patriarche  de  Babylone,  dénonùnaiion 
vague  qu'on  a  donnée  successivement  aux 
résidences  rOyates  de  Séteucie,  de  Gtésiphoa 
et  de  Bagdad.  Ces  rameanx  éloignés  sont 
flétris  dès  long-ten^,  et  le  vieux  trêne 
patriarebal  *  se  trouve  aujourd'hui  partagé 
enb-e  les  Ét^^hi  de  Hoail ,  représentant 
presque  en  ligne  directe  de  la  succession 
primitiTe,entre  les  Jotepkt  d'Amida,  qulse 
sont  réconciliés  avec  l'église  de  Rome  * ,  et 

iLeduislUntsmedehChiiie,  eotreles?' et-l3' slè- 
cles  ,  ett  prourd  d'une  annitre  ûtconlesttble  pn  une 
rdmioB  d«  UnolgDiges  diiiMtb,  tnbea,  «rna^Bei  cl  It- 
Um.  (Am.,  Bibl.  Or.,  t.  »,  p.  KQ-ï&ï  ;  Mém.  de  l'Acad. 
dM  Imcr..  t  m,  p.  802—  gl9.)  U Croie, Voltaire, elc, 
qui  devinrent  dupes  de  leur  propre  Bnesse,  pour  M  lenlr 
eo  girde  contre  une  ttaudedeJésiiilef,  démitceiilconian 
nippotée  rinseriptioa  de  SigaD  Fo ,  qui  «ipoie  li  Ibrtniie 
de  l'i^Bbe  neitorienDe  depuis  U  premiéni  dùshod,  A. 
D.  63tl,]usqu'truiDée7Sl. 

1  /aeobibe  et  nettoriana  plurea  çuam  grœei  tt  la- 
ttni.  fJMOb  *  VUriaco,  BUt.  Biero»iA.,  1,  n.e.  7e, 
p.  10S3,daa«lea  Gâta  Dei  per  Franeoi.)  Tbomusin 
(DtHlplhicdel'figllBe,t.i,p.l72)  éaoM  IMeumdea 

i  Ob  peut  «Divre  li  dbiiioii  da  pitilaRèU  duu  U 
BMaOeea  Ortent.  d'AiwniUMi*(ti,  p.B»— H», 
I.H,  p.  4ST,  Me  ;  t.  m,  p.  603,  p.e31— 633|Liv,  p.lS4 
-I6e,p.  433,p.«Z!-ei»,elc} 

J  Fra-PHia  p«r1<  me  tMgtnce  dahogage  pompeui. 


□  igitizedbyGoOglC 


294 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN 


entre  tes  Siméom  de  Van  on  d'Ormia ,  qui  se 
révoltèrent  dans  le  seizième  siècle ,  au  nom- 
bre de  quarante  mille  ramilles ,  et  furent 
favorisés  par  les  sophis  de  ta  Perse.  On  croit 
qu'il  y  a  aujourd'hui  trois  cent  mille  Kesto- 
riens,  qu'on  a  confondus ,  sous  le  nom  de 
Chaldéens  et  d'Assyriens,  avec  la  nadon  la 
plus  éclairée  ou  la  plus  puissante  de  l'anti- 
quité orientale. 
I  Selon  la  légende  de  l'antiquité,  saint 
Thomas  prêcha  l'Évangile  dans  l'Inde  '.  Sur 
la  fin  du  troisième  siècle,  les  ambassadeurs 
d'Alfred  rendirent  une  pieuse  visite  à  son 
tombeau,  situé,  selon  toute  apparence,  au\ 
environs  de  Madras,  et  la  cargaison  de  perles 
et  d'épiceries  qu'ils  rapportaient  paya  le 
zèle  du  monarque  anglais  qui  avait  conçu 
de  vastes  plans  sur  les  progrès  du  commerce 
et  de  la  géographie  ».  Lorsque  les  Portugais 
ouvrirent  la  roate  de  l'Inde  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  les  chrétiens  de  Saint- 
Thomas  étaient  établis  depuis  des  siècles  sur 
la  cMe  de  Madras;  et  leur  caractère,  ainsi  que 


qifMqileie  U  œar  dflKoiie  tors  A  la  MoiBhiiH  tfMi  p»- 
tri«rdieaaloriia..Lepape  eatwfai  d'craptorcr  kegrwds 
BoU  de  Babylane ,  de  NipiTe,  d'Arirfle,  les  bvpbéet  d'A- 
lexandre', Taurie  d  Ecbatane,  le  Ttgre  et  rlodus.(V. 
fn-P»ao,  >  liT.) 

1  Saint  Thomaa,  qui  prMn  dans  I1nde>  dont  ta  uns 
pariait  conuned'uD  simple  mitNODuire,  les  autres  comiae 
d'un  HaaicUeii,  et  les  autres  cnflo  comme  d'an  mardtand 
BméD[en  (La  Croie,  Christianisme  des  lades,  t.  i,  p.  57 
—  ÎO),  était  célèbre  loutefols,  mïme  Ûis  le  temps  de  saint 
IMmt{ad ManxUamEpistjiK).  Marco-Paulo  apprit 
sur  les  lieux  que  saint  Thomas  souITril  le  martyre  dans 
la  vnie  de  Maabar  ou  dé  Méiiapour,  qui  n'élail  éloigniie 
que  d'une  lieue  de  Madras  (d'Anville,  édaircisscmens 
sur  l'Inde,  p.  125),  où  les  Portugais  élabUrentunévficlié 
MUS  le  nom  de  Saint-Thomas,  et  où  le  saint  a  fait  chaque 
■nuée  un  miracle,  jusqu'à  l'époque  où  It  aélé  interrompu 
par  le  pro^e  roisinaee  dei  Anglais.  (La  Croie,  t.  n,  p.  7 
-16.) 

ï  L'auteur  delà  Chronique  Saxonne  (A.  D.  883)  et 
Guillaume  de  Malmesbury  (lie  Gestùregum^nglio!,  1.  ii, 
t.  i,  p.  «;  n'étaient  pas  en  étal  d'inventer  au  douzième 
siède  ee  fut  eilraordinaire  ;  ils  ne  surent  pas  même  ex- 
pliquer les  motilï  A  le  plan  d'Airïed ,  et  ce  qu'ils  eu  di- 
lent  ne  sert  qu'i. exciter  notre euriosi té.  Ciùtlaumede 
Halmesbury  sent  ta  dilliculté  de  l'entreprise,  guad  qaivu 
la  hocsmaïUo  miretur;  et  je  suis  tenté  devoire  que  Its 
ambassadeurs  anglais  piireot  en  Egypte  leur  ca^aiton 
et  leur  légende.  Alfred,  qui  dan^ton  Oroce  (voyei  Baring- 
tonXUe^aïUa)  parle  d'unToyage  dans  laScandioarie, 
IK  (kit  pu  menUoo  d'un  wjage  dans  l'Inde. 


(628  âel>.  I.-G.) 
la  coulenr  de  leur  teint ,  attestait  le  mé- 
lange d'une  raee  étrangère.  Ils  surpassaient 
tes  naturels  de  l'Indostan  dans  Tart  militaire, 
dans  les  arts  delà  paix ,  et  peut-être  en  ver- 
tus. Ceux  qnî  tiraient  leurs  richessesde  la 
terre  cultivaient  le  palmier;  le  commerce  du 
poivre  enrichissait  les  marchands;  les  soldats 
précédaient  les  naîm  on  les  nobles  de  Ma- 
labar, et  le  roi  de  CochiD  et  ie  Zamorin , 
par  reconnaissance  ou  par  crainte,  respec- 
taient leurs  privilèges  béréditaires  ;  ifs  ob^- 
saient  à  un  souverain  Gentou  ;  mais  réré<{ne 
d'Angalama  les  gouvernait  m€me  dans  les 
affaires  temporelles.il  continuait  à  faire 
valoir  son  ancien  titre  de  métropolitain  de 
l'Inde  ;  sa  juridiction  s'étendait  réellement 
sur  quatorze  cents  églises  ,  et  il  prenait  soin 
de  deux  cent  mille  Ames.  Ils  seraient  devenus 
par  leur  religion  les  alliés  les  plus  sArs  et  les 
plus  affectionnés  desPoiiugais  ;  mais  les  inqui- 
siteurs aperçurent  bientôt  l'hérésie  et  le 
schisme  parmi  les  chrétiens  deSaînt-Thomas, 
et  cecrimeétaitîmpardonnableàleurs  yenx.  ■ 
Les  chrétiens  de  l'Inde,  au  lieu  de  professer 
leursoumission  au  pontire  de  Borne ,  adhé- 
rèrent,  ainsi  que  leurs  ancêtres,  â  la  cotn- 
munîon  du  patriarche  nestorien  ;  e{  les  èté- 
ques  qu'il  ordonna  à  Mosul  affrontèrent , 
par  mer  et  par  terre  ,  nu  grand  noihbre  dé 
dangers  pour  arriver  dans  leurs  diticèses 
situés  sur  la  côte  de  Malabar.  Dans  leur  ïitar- 
gie ,  en  langue  syriaque ,  on  rappelait  dévo- 
tement les  noms  de  Théodore  et  de  Nestorius; 
ils  réunissaient  les  deux  personnes  de  Jésiis- 
Cfarist;  ie  litre  de  mère  de  Dieu  offei^ait 
leurs  oreilles,  et  ils  inesiirèrent  avec  iinc 
avarice  scrupuleuse  les  honneurs  de  la  Vierge 
Marie,  que  la  superstition  des  Latins  avyit 
presque  portée  au  rang  d'une  déesse.  Lors- 
qu'on présenta  son  image  pour'  la  premi^m 
fois  aux  disciples  de  saint  Tliomas,  ils  s'é- 
crièrent avec  indignation  :  >  Nous  sommes 
■  des  chrétifios ,  et  non  ftw  idea  idalâtrcv,-'> 
et  leur  dévotion  p)tis  simple  se  totftMtà  '  de 
la  vénération  dé  la  croix.  Sépàrés'de  llOccii 
dent,  ils  ne  connaissaient  point  les  amâipi^i 
tions  ou  la  corruptioii  qttelf  geane  biimaia<y' 
avait  éprouvées  (^nsritticrVâHeflétHïsiède^" 
et  leur  confonnilé  avec  là  fol  et 'Ié4  [iratiijtiéis' 
du  cinquième  siècle  doit  également  embar- 


□  igitizedbyGoOglC 


ffi»  àeç.  irÇ.) 
mur  l^f  pjtiôtUft  et,  U$  proiestans.  Le  .pre- 
■Bi8r.soia  4^iniaîsu-c5  de  Botne-fiu  d'iuter- 
cqiMT  tflfii^çiqTe^wndaiiceavflc  lepatriarchç 
Mfitoriw^,  eiidwàieHrs  de  ses  4véqu£s  ex- 
pirèrent-daiis  les  pri^ona  du.saînt  office.  La 
piwsavce  fdie^  PoFUigaU ,  Les  artifices  des 
iéêtùiu»  et  le  zèle  d'Alfixis  de.Heaèses, 
év^ayie  de  Goa,  aUvquèreot  ce  troupeau  qui 
n'avùLplus  de  pasteur.  L^synode  de  Diamper, 
^œ  pcésida  Bdenèses ,  acheva  lesaïntouvrage 
dfr;la  réunion  :  il  iii^)06a  aux  chrétiens  de 
SaiDt'TlM>iBas  la  doctrine  et  la  discipline  de 
r^H&e  romaine,  et  il  n'oublia  point  la  con- 
fession auriculaire.  On  y  condamna  la  doc- 
uine  de  Théodore  et  de  Nestoriusi  et  le 
Malabar  se  trouva  réduit  sous  la  domioation 
du  pape ,  sous  celle  du  primat  et  des  six  jé- 
Buites  qui  envahirent  le  siège  d'Angalama 
•a  deCi^nganor.  Les  Nestoriens  endurèrent 
avec  paljence  soixante  années  de  servitude 
et  d'hypocrisie;  mais  du  moment  oiiTindustrie 
■tJecouragedes  Provinces-Unies  ébranlèrent 
Teioiiire  des  Portugais,  ils  dérendirent  avec 
évergie  et  avec  succès  La  religion  de  leurs 
pères.  \je$  Jésuites  ne  pouvaient  maintenir  le 
pouvoir  dont  ils  avaient  abusé  :  quaraote 
nûUe  chréiiens  touraèrent.Ieurs  armes  coatre 
leurs,  pppressears,  qui  tombaient,  et  l'archi- 
di*cr^  de  L'Iode  remplit  les  fonctions  épis- 
eppales  jusqu'au  temps  oii  Le  patriarche  de 
IMÂfJkve  envoya  des  évéques  et  des  mis- 
sioamires  syriaques.  Depois  l'expulsion  des 
Portugais  fie  symbole  nestorien  se  [»\>fessa 
litH;eii)eQt  sur  la  c^  de  Halabar.  Les  com- 
paefii^  d«  Hollande  et  d'Angleterre  aiment 
la  tolénocf;  «aais  si  l'oppression  blesse 
moiiwjiiie  le  mépris ,.  les  cbré^éns  de  Saïnt- 
T&onasoDtlieudese.plaindre  de  la  froide 
indifliifence  des  Européens  <. 

If.  L'histoire  des  Uont^hyules  est  moins 
étendue  et  moins  intéressante  que  celle  des 


- 1  Vws.  «ET  IM  «hrWni  de  8alB(-11m» ,  AMOUft- 
MI<BaiMh.OfMi)l.,'l.  IV,  p.  3ei'407,  43<M51); 
Ctii^  (0timih,.JIittorrof  Malabar),  H  «ortDal  L* 
Cn«e(Hid«ln4>ChrUtUiuNac  di«Indet,2To].tii-12, 
La  BiTB  t79B;  àatigt  UtnaX  et  ^résble).  lU  onl  tiré 
laoTS-BHUtfbncdetiHtaMMwrM,  (^Mt-lHliK  An  n- 

Hffllw.lHàtf  jjjJMHwiUelwlanrii  par  ceux  dci  protn-. 
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Nestoriens.  Sous  les  règnes  de  ZënoQ  et  d*A- 
nastase,  leurs  chefs  surprirent  L'oreille  du 
prince,  usurpèrent  le  trdne  ecclésiastique  de 
L'Orient,  et  écrasèrent  sur  son  propre  ter- 
rain l'école  de  Syrie.  Sévère,  patriarche 
d'Anlioche,  Qxa  avec  une  discrëiion  extrême 
les  dogmes  des  Monophysites  ;  il  condamna, 
dans  le  style  de  l'Henoticen ,  les  hérésies  op- 
posées de  Nestorius  et  d'Eutychès  ;  il  sou- 
tint contre  le  dernier  la  réalité  du  corps  du 
Christ,  et  força  les  Grecs  de  convenir  que 
c'était  un  menteur  qui  disait  la  vérité  '.  Mais 
le  rapprochement  des  idées  ne  pouvait  dimi- 
nuer la  violence  de  la  passion  ;  chaque  parti 
se  montrait  étonné  que  ses  adversaires  dis* 
pntassent  sur  une  question  de  celte  espèce  ; 
le  tyran  de  la  Syrie  employa  la  force  au  sou- 
tien de  sa  croyance,  et  son  régne  fui  souillé 
par  le  sang  de  trois  cest  cinquante  moines, 
qu'on  égorgea  sous  les  murs  d'Apamée, 
et  qui  vraisemblablement  avaient  provoqué 
leurs  ennemis,  ou  du  moins  qui  voulurent 
leur  opposer  de  la  résistance  *.  l..e  successeur 
d'Anasiase  rétablit  eu  Orient  le  drapeau  de 
l'orthodoxie  ;  Sévère  se  sauva  en  Egypte , 
et  l'éloquent  Xéaaîas",  son  ami,  échappé  aux  ■' 
Nestoriens  de  la  Perse,  fut  étouffé  dans  son 
exil  par  les  Melchites  de  la  Paphlagouie. 
Cinquante-quatre  évéques  furent  précipités 
de  leurs  sièges;  on  emprisonna  hait  ceni6^ 

I  Oim  wm,  ^iviTxXiSx  ;  c'est  l'eiiu^ssion  deTltéoflore 
dnu  soD  Traité  de  riDcarnalioB  (p.  345.^17),  lelle  qu'elle 
est  tàU*  pv  1»  Croit  { HLsl.  du  Chrûllanume  d'Ëtbiopié 
et  d'Arménie,  p.35),  qu[  s'écrie  peul-Elre  avec  Uop  de 
précipilatioD  ;  iQuel  pitoyable  nlaonnement!  •  AeDau- 
iiD\.(,HiH.  Patriarch.  Jlex.,  p.  12T-138)  parle  de  la 
conduite  de  Sértre,  et  onpeDl  dtconnir  b  vnie  droyancc 
de  celut-c!  dans  TépTIre  qile  Jean  le  Jaeobite,  patriarche 
d'Anlioche ,  écrivit  ao  dixitme  dède  1  Mennuu  d'Alexan- 
drte.  M»  ir«re.{AJM)aaD,Bitdiolb.  Oiient.,1.  ii,  p.  132- 
141.) 

>  S^it.  arehimartdrUaivm  et  monaehomm  Syria 
ttamda  ad  papam  BormUdam.  {Çonelt.,  L  v, 
p.  MS-BOÎ.)  Le  courage  de  saint  Sabas,  ut  iea  caiimo- 
sas,  ferait  penser  que  les  armesdeeegmoinesD'Aaiesi  pas' 
toujours  ai^UieUe»  ou détaidTe*.  (Baronios,  A.  D.  S13. 
n"7,  eu.) 

1  AssemaMos  (Bibliolfa.  Oriat, ,  t.  ii ,  p.  fO-W)  tlU 
Croie  (Christianisme  d'Ëlhiopie',  p.  38-40)  donnent 
Itilsloire  de  Xeoaias  ou  Ptdloxène .  értque  de  Mabug  on 
Hléropollj  ea  Syrie.  Il  (arail  Irés-bien  U  lanEue  syria-' 
que ,  et  nil  l'toleur  ou  l' éditeur  d'âne  version  du  nounau 
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eocléûa8tb]iiM  <  ;  et,  OH^^  la  faveur  éqnîvo^ 
que  de  Tbéodora,  les  ^lùcs  de  l'Orieiit, 
privées  de  leurs  pasteurs,  durent  s'anéantir 
peu  à  peu.  Au  mÙieu  de  cette  détresse,  U 
faction  expirante  se  ranima  ;  efle  se  réunit  et 
se  perpétua  par  les  soins  d'un  moine;  et  ie 
nom  de  Jacqn^  Baradée*  s'est  couaerré  dtns 
la  dénomination  de  Jaoobites  qui  peut  effa- 
roucber  un  Anglais.  Les  saints  évéqufs  em- 
prisounés  à  Constantinople  lui  denaèreat 
les  pouvoirs  d'évéque  d'Ëdesse  et  d'apbUe 
de  l'Orient,  et  l'ordination  de  jAva  de  quatre- 
vingt  mille  évéques ,  prêtres  ou  (fiacres ,  est 
dérivée  de  la  même  source  io^HÛsable.  Les 
dromadaires  les  plus  agiles  dnchefdévotdea 
Arabes  favorisaient  l'ardeur  du  zélé  mis- 
siomiaire.  La  doarîne  et  la  disc^Iine  des  Ja- 
cobites  s'établirent  secrètement  dans  les  do- 
maines de  JusUnien,  et  on  apprenait  à  chaque 
Jacobite  à  violer  les  lois  du  législateur  de 
Rome  et  à  le  détester.  Tandis  que  les  suc- 
cesseurs de  Sévère  se  tenaient  cachés  dans 
les  couvens  et  les  villages,  tandis  qu'ils  en- 
sevelissaient leurs  têtes  proscrites  dans  les  ca- 
vernes des  ermites  ou  les  tentes  des  Sarra- 
sins, ils  soutenaient  toujours,  ainsi  qu'ils 
soutiennent  encore  aujourd'hui,  leur  droit: 
titre,  au  rang  et  aux  prérogatives  du  patriar- 
chat  d'Antioche.  Sous  le  joug  plus  supporta- 
ble des  infidèles,  ils  résident  à  une  lieue  eu' 
viron  de  Merdiu,  dans  l'agréable  monastère 
deZapharan,  qu'ils  ont  embelli  par  des  aque- 
ducs, des  plantations,  et  par  différens  édifi- 
ces. Le  mapkrian,  qui  réside  à  Uosul,  et  qui 


man.,  Ln,p.  64)  les  DOOM  et  les  titrca  de cioqnuite- 
quitre  ëréqoM  fliilés  par  Jostin,  SértN  tht niDU  t  Co»- 
slaniinople  foar  y  subir  s«  Jngcneol,  4il  UbenUat 
(fliw.,c,  19),  pour  ï  avoir  la  laugue  coupée,  dUÉva- 
grius  (I.  iT,r.  4i;lepnideii[palrïarche  ne  B'amuM  pas 
ù  eiamlDer  la  dirrérmce  de  ces  deux  peines.  Celle  révo- 
lution ecclésiastique  Suit,  selon  Pagi,  au  mois  de  seplem- 
breSIB.  (Critica,  t.  n,  p.  506.) 

1  L'obscure  bistoire  de  Jacques  Baradée  ou  Zaïualuste 
trouve  éparse  dans  Eutycliius^  Annal.,  I.  ii,  p.  144-147), 
dans  Benaudot  (ffist.  Fairiarck.  Alex.,  p.  133),  el 
dans  Asseman.  (BiblioUi.  Orient.,!,  i,  p. 424;  1.  ii, 
p.  62-0»,  324-332,  414;  t.  ni,  p.  3S5-3SS).'  Il 
parait  n'avoir  pas  étëconnu  des  Grecs  :  les  Jacobiles  ai- 
maient mieux  Hrer  leur  nom  et  leur  géuéalogie  de  l'apû- 
Ire  tainl  Jacques. 


(fi28  «qv  J.<G.) 
brave  te  MiAsfifM  ou  prfin«  soMerlM  «  au- 
quel il  di^uie  là  primstie  de  l'Orientj  ooeupe 
û  sectmdé  phice.  On  a  con^pté,  aux  diverses 
époques  de  rëgiise  jacofaite ,  centciaquaBle 
ardievéqnes  ou  évéquea  so«s  le  palHardie 
et  Le  mspfarian  ;  mais  r<Mrdr8  de  la  hîérarclûe 
s'est  affaîblf  on  s'est  roAtpii ,  et  les  envinns 
de  l'Euphrate  et  du  Tigre  foment  la  plus 
grande  partie  de  leurs  diocèses.  OatroBvede 
riches  MilircbaaiJb  et  d'babilcft  ouvrière  dam 
les  villes  d'Alep  et  d'Aflùde,  doat  .ki  patriar- 
che fait  souvent  Is  visite;  maiS'Ie  peupley 
lire  une  misérable  sabsîstance  d«  ses  o^ 
vaux  journaliers  ;  et  la  pauvreté,  ainsi  que  la 
superstition,  a  pu  établir  leurs  jeâoes,  qu'ils 
portent  à  l'excès  ;  Us  ont  chaque  année  cinq 
carêmes,  durant  lesquels  le  clergé'  et  les  laï- 
ques ne  mangent  ni  viande  ni  œufs,  «t  s'ab- 
s^ennent  même  de  via,  d'huile  et  depoisBOD. 
Leur  iwpubtioa  actuelle  est  évaluée  de  cin- 
quante à  quatre-vingt  mille  âmes,  reste 
(l'une  église  très-nombreuse,  qui  a  diminué 
insensiblement  sous  une  lyraniûe  de  doi)» 
siècles.  Mais,  dans  cette  longue  période,  des 
hommes  de  mérite  ont  embrûsé  ie.$ecte  des 
Monophysites;  et  Abulpbaragé  *,  prij&at  de 
l'Orient,  dont  la  vie  et  la  mort  eurent  tant 
d'éclat,  était  Gis  d'un  JujC  U  écrivait  ayec 
élégance  le  syriaque  et  l'arabe;  il  fut  poète, 
médecin,  historien,  philosophe  plein  de  sa- 
gacité, et  théologien  rempli  de  modération. 
On  vit  iy  ses  Tunérailles  le  patriarche  ne&to- 
rien,  son  rival,  avec  une  sui^e  nombreuse  de 
Grecs  et  d'Arméniens,  qui  oublièreot  ;leurs 
disputes,  et  versèrent  des  larmes-isur  son 
tonibeau.  U  parait  cependant  que  la  secte 
qui  fut  honorée  des  vertus  d'AbiUpbarage 
tomba  au-dessous  de  celle  des  Nesioriens. 
La  superstition  des  Jacobites  est  plus  abjecte, 
leurs  jefines  sont  plus  rigides*,  leurs  (Kti- 


I  Les  détails  sur  a  personne  etsœécrils  formenlpoU- 
êtrerarticleleplus  nirleux  de  la  Bibliothèque  d'As&e- 
man.  (  t.  Il ,  p.  244-332  )  ;  il  y  porte  le  nom  de  C/^«rûiï 
Bare-Btbrœtu.  Id  Omc  (Cbrislianisne  d'ÊUiiopie, 
p.  53-63)  se  moque  du  pr^iugé  des  Espagnols  oootre  le 
ungdesJuills  qui  souillB  en  secret  leur  église,ft  leur  nt- 
lion. 

1  1j  Croze  (p.  352)  et  nttme  le  syrienAssemaik  (Li, 
p.  238,  t.  n ,  p.  304 ,  305)  crûiQueot  Ge4le  «XMf^  ab' 
•tioence.  .    ■  .  .  .-.i  i,  ■. 
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6WB3  ialegliaw  |dDS;  nmltqiliéM,  et  (itstmRt 
q«*9B  pçBt'  «efiBKr  iea  degr^  de  la  EottlBe  ) 
lews-  doctenrs  pli»  ^tcàgnés  de.  la  raiaen. 
SaaS'dcmte' lasérérM  de  la  ttiëologie  des 
Mon^byeites  oantr iboe  à  cette  diffi^Dce;  «t 
les  règles  ««Bksiîtiiies  soDt  une  autre  cause 
qm  pDoduitencoiie  plas  â'eOet.  Dans  la  Sj- 
rîe^.cnËg7pu  et  en  ÏUhiopiC,  les  moines  ja- 
eobltei  se  Mat  tonjonTS  disliogué»  par  Taus- 
térUé  de  leiv  vie  et  l'dxnrdilé  de  lean  lé- 
geodes,  et,  «prës  leur  mort ,  on  les  révéra 
comme  les  bvoris  de  la  Divinité;  la  crosse 
de  févéqueet  dn  patriarche  se  trouve  dans 
lenn  revpeotables  mains  ^  et  ils  se  chargent 
de  gonvérner  des  hommes  lorsqu'ils  ont  en- 
core toutes  les  balHiudes  et  tons  les  préjugés 
dn  ctollre  '. 

lli.  Dnasle  style  des ehrétieusde  l'Orient, 
les  HdnotUéliies  de  toas  les  ùëcles  sont  ap- 
pelés MoToniiet  * ,  nom  qui  a  passé  peu  ^  peu 
d'il»  ènntte  à  un  monastère ,  et  (Tun  monas- 
tère à  une  peuplade.  Haran ,  saint  person- 
nagàda  cinquième  siècle ,  déploya  en  Syrie 
son  zèle  religieux;  les  villes  d'Apamée  et 
«fËitaèse  se  disputèrent  ses  reliques  ;  on  éleva 
nne  belle  église  sur  son  tombeau,'  et  six  cents 
de  ses  cHsciples  réunirent  leurs  cellules  snr 
les  Iwrds  de  l'Oronte.  An  milieu  des  contro- 
versés de  rincarnalîon ,  ils  suivirent  adroite^ 
ment  h  tigne  orthodoxe,  entre  les  sectes  de 
Nestorins  et  d'Eutychts;  mais  leur  loisir 
dotni^  lien  &  la  malheureuse  question  d'une 
votonti  ou  d'une  opération  dans  les  deux  na- 
turel dé  Jésus-Christ.  L'empereur  Beraclius 
lettr  pi*sélyie  ,  ne  pouvant  entrer  dans  les 
nHirs  d'Ëmèse,  se  réfugia  dans  le  monastère 
de  ses- fi'ères,  et,  pour  les  payer  des  leçons  de 


<  Dk  dÎHcrtiiiiw  de  ceat  qnvanlv-deiix  pages ,  qui  BA 
trooK  n  cammeiMêiiieiit  du  second  Tolume  d'AHCnui- 
ms,  eqtliqiie  parMlenunt  l'élit  de*  Hooopliinitcs.  L« 
CkranîqiK  i^i^iqve  de  Grégdre  deBtr-Wbréeaa  Abal- 
HungC  /fiBiTloib.  Orient.,  i.  n,  p.  321-463)  donne  b 
dooMè  une  des  Catholùptes  ou  patriarches  Nestorlens, 
H  itsMaphriem  des  JacoMles. 

iBHreUm  (Annil.,  t.  n,  p.  19t-367-332)  tld'aulreï 
puswcsqa'im  trouve  dios  la  table  métbodiqne  de  Po- 
oMt 'ptwntiit  qa'rw  t  emptofé  iudilKreiament  te  nom 
dr  Haambémes  et  edul  de  Hanmitee.  Eulydiius  n'avait 
MWtifc  pf âranxim  tSatK  te  Waronttes  du  dîHMit  siè^ 
dtrSlÂâï'pcNrVDllten  croire  un  MdeUte  dont  leijaeo- 
bitea  d  ka  latins  ou  onfirmé  te  ténoignage. 


tbéidogie  <iull  y  reçut,  il  leur  dimai  lu 

vaste  et  riche  domaine.  Le  nom  et  la  doc- 
trine de  cette  respectable  éciriese  répandirent 
parmi  les  Grecs  et  les  Syriens  ;  et  on  peut  ju- 
ger do  leur  zélé  d'après  la  résoluliou  de  Mà- 
caife,  patriarche  d'Antiodie,  qui  déclara  de- 
vant le  concile  de  Constantinople  qu'il  se 
laisserait  couper  en  morceaux  et  jeter  dans  la 
mer  plutAt  que  de  reconnaître  deux  volontés 
ea  Jésus-Christ  *.  Une  persécution  de  cette 
espèce,  on  une  autre  plus  modérée,  ne  tarda 
pas  è  convertir  les  sujets  de  la  (daine ,  tandis 
que  la  robuste  peuplade  du  mont  Liban  se 
gloridait  du  titre  de  Uardinlet  ou  de  rebelles*. 
Jeau  Haron ,  l'un  des  moines  les  plus  savans 
et  tes  pins  chéris  du  peuple,  s'arrogea  les 
fcnctioDS  do  patriarcbe  d'Antioche  :  Abraham 
son  neven ,  qu  se  trouvait  à  la  tête  des  Ma- 
ronites, défendit  leur  liberté  civile  et  relt- 
gwose  contre  les  despotes  de  l'Orient-  Le  fils 
de  Goosiantin  persécuta  avec  nnesainte  haine 
un  peuple  de  soldats ,  qui  pouvait  servir  de 
boulevart  à  son  empire  contre  les  ennemis  de 
Jésus-Christ  et  de  Rome.  Une  année  de  Grecs 
envahit  la  Syrie;  le  feu  consuma  le  monas- 
t^e  de  saint  Haron;  les  plus  braves  chefs  de 
la  secte  furent  trahis  et  assassinés,  et  douze 
mille  de  leurs  partisans  conduits  sur  les  fron- 
tières de  l'Arménie  et  de  la  Thrace.  Au  reste, . 
l'humble  secte  des  Maronites  a  survécu  î  \ 
r«mpirede  Constantinople,  et  les  Turcs,  qui 
les  tiennent  aujourd'hui  dans  un  état  de  ser- 
vitude modérée  ,  leur  laissent  la  liberté  de 
religion.  On  tire  de  l'ancienne  noblesse  leurs 
gouverneurs  domestiques;  du  fond  de  son  mo- 
nastère de  Canobin ,  le  patriarche  se  croit  sur 
le  tr6ne  d'Antiocbe  ;  neuf  évéques  forment 
son  synode,  et  cent  cinquante  prêtres,  aux- 
quels le  mariage  est  permis ,  prennent  soin 

<  ConeU.,\.  vn,  p.  780.  ConsUnlin,  prtlre  çrien 
d'Apanée ,  déTendil  la  cause  des  MonoUtélites  avec  iulré- 
pidité  el arec etiime  (p.  1040,  etc.}. 

t  Tliéophanes  (Chron..  p.  29S,  296-300^03-^06)  et 
Cedrenus  (p.  437-440)  racontent  Its  exploits  des  Har- 
dallH:1e  nomde  Xiiri/,  <|ii1,  en  syriaque,  signifie re- 
btUavil,  est  expliqué  par  la  Roque  (  Voyage  de  la  Syrie, 
I.n,p.93);lesdale<  mut  fixées  par  Pegi  (A.  D.  «70, 
n* 4-14,  A.  D.  885,  n^^,  4);e[H]emcrobBaireïistoire 
du  patriarche  Jean  Klaron  (Asseman.,  Bililiolh.  Orient., 
1. 1 ,  p.  496-520)  éclaircil  les  troubles  du  mont  Uboo , 
depuis  l'année  (M6  ]usqa'l  l'annAe  707. 
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decentn^ânM.  Leur  pays  se  prolonge  de 
la  chaîne  du  mont  Liban  aux  cÂtes  de  Tri- 
poli; et,  malgré  le  peu  d'éiendue  de  c6  ter- 
raiu,  sa  pente  insensible  offre  toutes  les  va- 
riétés du  sol  et  du  cliotat,  depuis  les  grands 
cèdres  qui  résistent  au  poids  des  neiges  * , 
Jusqu'aux  vignobles,  aux  mAriers  et  aux  oli- 
viers de  la  fertile  vallée.  Les  Haronites,  après 
avoir  abjuré  au  douzième  siècle  l'erreur  des 
Honotbélites ,  se  récoaeilièrent  avec  les  égli- 
ses latines  d'Antioche  et  de  Rome  *;  et  l'am- 
bition des  papes  et  la  détresse  des  clirédens 
de  la  Syrie  ont  souvent  renouvelé  la  même 
alliance.  Mais  il  est  permis  de  douter  que 
cette  réunion  ait  jamais  été  complète  ou  «n- 
oër«,  et  les  savans  Maroaites  du  collège  de 
Rome  se  sont  vainement  efforcés  d'absou- 
dre leurs  ancêtres  da  crime  d'hérésie  et  de 


IV.  D^uis  le  -ûèele  de  Constantin  ,  tes  Ai^ 
méoienB  *  ont  signalé  leur  attachement  pour 

iDiiBMd«Rd«riUd«,M  ToTsil  aHore  snrtonimt 
Uban  n^  de  cm  cèdres  A  vuiUa  par  l'UttoIre  ulnle 
(TOjei  delà  Roque,  1. 1,  p.  68-76);  Ud'ï  en  a  plus  au- 
jourd'hui que  quatre  ou  cinq.  (Vofez  de  Volner,  t.i, 
p.  tM.)  L'eKOimmtinicaUoD  dM^dslt  ms  arbres  si  eSif- 
breidBBsl'ÉcTUarevoB  ta  pmait,  nuls  irrec  iriser**, 
unetéBtraportiondontOQfoisalt  de  petites  crois,  elc  : 
oo  cbaolalt  touus  les  unées  une  meue  sous  leurs  ra- 
meaux ;  et  les  Syriene  leur  supposaient  la  Tacullé  de  rele- 
ver leurs  brauches  contre  la  neige  i  laquelle  le  Uban 
parait  ttre  notas  fldtle  que  ne  le  dit  Tsdte  :  fnler  ar- 
bores i^Mumfiâumqaa  nwSatt.  HétapbompMne  de 
hardiesse  (  HisL  v,  6). 

iLe  trimoignagne  de  Guitlaumede  Tyr  (fiiit.  àtgU' 
ti*  Dei  per  Francos ,  l.  xin,  c.  8 ,  p.  1(Ê!2)  est  copié 
on  coaBrmé  par  Jacques  de  Vllrr  (Jn^.  inerofol ,  Lu, 
e.TT,  p.  1093,  lOQ^BBiseeUeligneptunalui^le  es- 
pira  arec  le  pouvoir  des  Francs,  et  Abul|diarage  (qui 
moumt  eu  1286)  regarde  les  Marouilei  comme  une  secte 
de  MonolhéUtes.  (Bibliolh.  Orient.,  L  n,  p.  293.) 

s  Je  trouve  la  description  et  l'histoire  des  Maronites 
dans  le  Voyage  de  la  Syrie  et  du  mont  Liban,  par  La  Ro- 
que, 2  vol.  in>12  (&iMtffdam,  1733,  tartout  ■■  I,  t , 
p.«— «,p.l7<-lM,  l.ii,p.lO-JM);et,eaqBi 
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cndnl  de  renoncer,  cl  qu'il  a  ttoote  de  soutenir.  Oo  féal 
coBsdler  JablMtld  {IiuUtat.  SUt.  Chritt.,  L  m,  p.  1M), 
nidwhr  (Voyage  del'Anble,  etc.,  t.n.p.  316—370— 
381),  et  surtout  le  jttdideui  Vabier  (VoTi«e  m.  itïpt» 
•(«Syria,t.ii,p.  8— 31,  Paris  1787}. 

•  La  Cnse  (Hlst.  du  OuistiiBime  del'ÉUilopie  et  de 
rAnattic,p.380— «2)  décrit  «n-peu  de  mou  U  refi- 
gion  desAnnénlais.Ur«aToieaiaKrBBdeHM>ired'Ai- 


ta  religiOD  et  l'emiûrfi  des  -cbrdtions.  Les  dé«> 
ordres  de  leur  pays  et  leur  Ignorance  de  la- 
langue  grecque  empêchèrent  leur  det^é  d'as- , 
sister  au  concile  de  Chalcédoiiie>.et  ils  flottè- 
rent quatre-vingt-quatre. ans'  dans  Mn  état 
d'indifférence  et  d'incertitude,  îtuqu'j^  l'«po- 
que  où  ils  adoptèrent  les  opûionsides  .mis- 
siosnaires  de  Julian  d'Halycaniasse  *,. qui,, 
en  Egypte ,  où  il  se  trouvait  «xiié',  jivbïi. 
été  vaincu  par  les  ai^ umeos  on-  par  le  cré- 
dit, de  Sévère,  son  rival,  patmrcfae  mono— 
physite  d'Andoche.  Les  Arméniens  seuls  sont 
les  purs  disciples  d'Eutycbës,  père  malheu- 
reux qu'ont  renié  ta  plupart  de  ses  eafanfi. 
Ils  persévèrent  seuls  dans  l'opiiùon  que  llm- 
manitè  de  Jésus^hristQ  été  créée,  ouqu'elle 
existait  sans  création  d'u^e  sidistâiice  divine 
et  incorruptible.  Leurs  adversaires  leur  re~ 
prochent  d'adorer  ua  £ant&m«,:  et  ils  rétor- 
quent l'accusation  en  couvrant  de  ridiflitleS' 
ou  clurgrànt  de  nalédiclîoBs  le  blasphèoM 
des  Jacobiies,  qui  tmpuieot  à  Dieu  les  viks 
infînnités  de  U  chair,  même  les  effets  nato- 
rets  de  la  nntrition  et  de  la  digestîtm.  La  re- 
ligioD  de  l'Arménie  ne  pouvait  tirer  beaucoup 
de  gloire  du  savoir  ou  de  la  puissance  de  ses 
balzans.  La  royauté  expira  ou  commence- 
ment de  leur  schisme,  et  leurs  rois  cbrétwns, 
qui  s'élevèrent  et  tombèrent  au  treizième  sèè- 
cie  sur  les  frontières  de  la  CiUcie,  étaient  les 
protégés  des  Latins,  et  les  v9ssBnx.dn  Tore 
qui  donnait  des  lois  à  Iconium,  Oa  s\  <gHère 
pennis  à  oette  nation  sans  sppuide  joinr  de 
la  tranquillité  delà  servitude.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  son  histmre,  jnequ'aa  mo« 
ment  actuel ,  l'Arménie  a  été  le  théàtneid'«oe 


meule  par  Galannt  (3  vol.  in-td.,  Home  1650—1001)  ; 
d  il  recomsuDderdUt  de  l'Arménie,  qui  se  trouve  dans 
le  tRHHème  <nAime  des  nouveaux  DésKiresdts  misons 
du  Lamt.  Vtmngt  d'ui  JiMiitoiott'Mtiii!  m  Ma 
grud  mérite  ^oanj  La  Ciofla  tni  dMMte  a»$m. 

I  On  |daee  l'époque  du  schisme  des  Armàiiens  qMUft*  ^ 
vingl-qoatreansain^  le  concile  de  ClnleMoiM  (Paéî 
Cfitic.,  ad  J.  D.  535):  il  se  consomma  dans  l'espace 
dedtx-aefX  nt,ae'BstdefsMeeSGÏ<t"ft«M>-iMbn9 
l'ère  des  Ar«àiîenB(l'afl  de  Vérifler  les  dates,  p.^xtxv); 

1  On  ptut  lOir  Is  BentiMeas  et  lesMcMi  4o' Jnlfcn 
d'Ha^eamaMe  dnw  Ub«alH  (Sm>, ,  c.  ISf.  ItaMidot 
(flïft  PatrioTch.  JUx.,  p.  m  — M8),  cl  iMliliiuaii 


P-  vni,  p. 
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gaert<e^tMÀpétBelIe.  La  cnielle  polhïqae  des 
sophi  a  dépeuplé  les  terres  situées  entre 
Tanriset  Érivffli,  et  des  myriades  de  familles 
chrétiennes  ont  été  transplantées  dans  les 
provinces  de  la  Perse  les  plus  lointaines,  où 
elles  furent  s'anéantir  ou  se  multiplier.  Le 
zèle  des  Arméniens  est  fervent  et  intrépide 
sous  la  verge  de  Toppression  ;  ils  ont  sonvent 
préféré  la  couronne  du  martyre  à  la  coiffure 
blanebe  de  Hahomet;  ils  détestent'  pieuse- 
meM  Terreur  et  l'idolâtrie  des  Grecs ,  et  il 
D'y  a  pas  plua  de  vérité  dans  leur  union 
passagère  avec  les  Latins  que  dans  ce 
compte  de  mille  évéques  amenés  par  leur 
patnarcbe  aux  pieds  du  pontife  de  Rome  *. 
Le  caikoiiqttc  ou  patriarche  des  Arméniens 
réûtte  au  motlastère  d'Ekmiasin,  à  trois  lieues 
(TÉrivan.  Il  ordonne  iqnaraate-sept  archerè- 
qnes,  diacan  desquels  a  quatre  ou  cinq  suf- 
fragans;  mais  ce  ne  sont  pour  la  plupart  qne 
des  prâlals  titulaires  qui  relèvent  la  simpli- 
cité de  sa  cour  par  leur  présence  et  leur  ser- 
noe.  ttt  tiullivént  leur  jardin  dès  qu'ils  ont 
M^eré  les  oérénioiûes  de  leur  cnlte,  et  nos 
éréqnes  apprendront  avec  snrprîse  qne 
l'au^ériié  de  leur  vie  augmente  en  proportion 
de  leur  rang.  Dans  les  quatre-vingt  mille 
boOTg&desou villages  de  cetemiHre  spirituel, 
le  patriardie  reçoit  de  chaqne  personne  Agée 
de  pins  de  quinze  aos  une  taxe  peu  consi- 
dérable et  volooiaire;  mais  les  six  cent  mille 
éea«lo'iI«n  retire  ne  sulEsentpasanx deman- 
des c(Hltnuelles  des  pauvres  et  aux  tributs 
qa'exigent  leb  pâcbas.  D^iuis  le  commence- 
ment da  donner  siéde,  les  Arméniens  ont 
<dMeau  ane  grande  portion  du  commerce  de 
rOrienl.  A  leur  retour  d'Europe,  ils  s'arrè- 
lent  pour  l'ordinaire  aux  environs  d'Ëi 
ils  enrichissent  les  autels  des  fruits  de  leur 
ibdastrie  courageuse,  et  la  doctrine  d'Eutjr 
dfèt  M  précbe  asx  congr^tioos  qu'ils  ont 
formées  depais  peu  dans  la  Barbarie  et  en 
Pcrfopiê'. 

TW/Mttie  NiMlMCbMialM(p.  25«.  An  resta,  (roi< 
ilMHWipMWil,  a»lii*  <^3.p.  4»,  MiLMMta- 
nd)  tf4M  tfDriflédeheoerattea  des  AmMan.— 


fa  Barapole  m  IriNm  m  le  grwd  cbeoda  ,  «In  Gon- 
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V.  L'Egypte  exceptée ,  le  prince  pouvait 
anéantir  ou  réduire  au  silence,  dans  le  reste 
de  l'empire  ,  les  sectaires  d'une  doctrine  que 
l'administration  r^ardait  corotne  dangereuse. 
Les  habHans  des  rives  du  Nil ,  doués  d'nn  ca- 
ractère opiniâtre,  s'opposèrent  toujours  an 
concile  de  Chalcédoine  ,  et  l'adroit  îustinien 
attendit  te  moment  on  il  pourrait  profiter  de 
leur  discorde.  La  dispute  des  comptibUi  et 
des  incomptiHet  décfaîrait  Féglise  mono- 
pbysite  d'Alexandrie  * ,  et ,  à  la  mort  du  pa- 
triarche ,  (^cune  des  denx  factHms  présenta 
un  candidat*.  Galan  était  disciple  de  Julien, 
et  Tbéodose  avait  reçu  les  leçons  de  Sévère  : 
les  moines  et  les  sénatears ,  la  capitale  et  la 
province  portaient  le  premier  ;  le  second 
comptait  sur  fanlériorité  de  son  ordination , 
sur  la  favenr  de  l'impératrice  Tbéodora ,  et 
sur  les  armes  de  l'eunuque  Narsès,  quiVau- 
rait  dA  interposer  son  pouvoir  que  dans  une 
guerre  fim  glorieuse.  Le  candidat  du  pen- 

iile  fut  exilé  à  Carthage  et  en  Sardaigne  ;  la 
ermetUatioQ  des  habîtans  d'Alexandrie  aug- 
menta ,  et  cent  soixante-dix  ans  après  le  com- 
mencement du  schisme ,  les  GaïaQÎtes  révé- 
raient encore  la  mémoire  et  la  doctrine  de 
leur  fondateur.  Les  deux  partis  se  livrèrent 
de  sanglans  combats  ;  les  cadavresdes  âtoyras 
et  des  soldats  remplirent  les  mes  de  la  mé- 
tropole; les  dévotes  montaient  sur  le  toit  des 
maisons,  et  lançaient  sur  la  téie  de  l'enoeni 
tout  ce  qu'elles  rencontraient  de  lourd  ou  de  ; 
tranchant  ;  Narsès  ne  triompha  qn'en  mettant  ^ 
le  feu  à  la  troisième  capitale  du  monde  ro- 
main. Mais  le  lieutenant  de  Justioten  ne  vou- 
lut pas  qu'un  hérétique  recueillit  les  fruits  de 
sa  victoire  ;  fhéodose  ne  tarda  pas  à  être 
déposé ,  mais  on  le  renvoya  d'une  manière 
douce  ;  et  Paul  de  Tanis,  moine  orthodoxe, 

UantiDopla  et  Isçtktn.Vaiei,  but  len  Ail  aeUMt,  Fabri- 
âu  (  £Ûs  fiviÂjWu,  «le.,  e- xxxnn,  p.  40— &>}>  CHm- 
riu  (I.  ir,  c.  W),  Chardin  (vol.  3,  p.  333),  TeumcArt 
(LaUn2»,elc},  etïnnontTtmnitr(l.  i,p.  38  —  37, 
510  —  SIS  ),  ce  JoallUer  trrant  qui  n'anil  rien  In  , 
ntili  qntifùt  m  tant  de  iboMS  ,  et  qui  ks  avait  dUen 

i  Llilitafntepitriardmd'Aleitiidrie.diTi^Dfa» 
coreliuqu'iBeniimin,  cfttMedc  Haundot(p.lt4  — 
t  M)  «t  du  dewdime  volnne  dn  Anntf  a  dïntriUns. 

lUtwkt,  flnw.,«  30-33;  Victor, CbrOB.,  v.Sl^S»; 
Pimof .,  ARO*»t.,  e.  36,  37. 
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DECADENCE  DE  L'EHPIRE  ROMAIN, 


(628  dep.  l.-C.) 


Alt  élevé,  au  trAne  de  saint  Athatiase.  Le  gou- 
veraeineat  fit  usage  de  toutes  ses  forces  pour 
le  soutenir  ;  il  pouvait  nommer  ou  déplacer 
les  tribuns  d'Egypte  ;  il  supprima  les  distri- 
butions de  pain  que  Dioclétien  avait  ordon- 
nées ;  il  ferma  les  églises  de  ses  rivaux ,  et 
une  peuplade  schismalique  fut  privée  tout- 
à-coup  de  la  nourriture  spirituelle  et  corpo- 
relle. De  son  c6té,  le  peuple ,  eutrainé  par  la 
vengeance  et  le  fanatisme,  excommunia  ce 
tyran  ;  et,  excepté  les  serviles  Helcbites  de 
PanI  de  Tanis ,  personne  ne  voulut  le  salner 
en  qualité  d'bomme  ,  de  chrétiea  ou  d'évé- 
que.  Mais  l'ambilioii  est  si  aveugle ,  qu'ayant 
été  chassé  sur  une  accusation  de  meurtre, 
il  offrit  quatorze  cents  marcs  d'or  pour  re- 
monter à  cetie  place  ,  où  il  ne  recueillait  que 
de  la  baine  et  des  affronts.  Apollinaire ,  son 
successeur ,  entra  dans  Alexandrie  avec  un 
équipage  roiliuire ,  prêt  à  édifier  le  peuple 
pap  ses  prières ,  ou  à  l'intimider  par  des  com- 
bats. Us  distribua  ses  troupes  dans  les  rues  ; 
elles  gardèrent  les  portes  de  la  cathédrale , 
et  une  baode  d'élite  se  plaça  eu  milieu  du 
chœur  pour  défendre  ta  peraonue  de  leur 
chef.  Apollinaire  se  tenait  deboiu  sur  son 
trAne ,  et ,  fttant  son  habit  do  guerrier ,  il  se 
montra  tout-à-coup  aux  yeux  de  la  mu^tude 
avec  la  robe  de  patriarche  d'Alexandrie.  L'é- 
tottoement  produisit  le  silence  ;  mais,  dès  qu'A- 
pollinaire eut  conuneseé  la  lecture  du  tome 
de  saïut  Léon ,  des  imprécations ,  des  invec- 
tives et  des  pierres  assaiQirent  cet  odieux  mi- 
nistre de  l'empereur  et  du  synode.  Le  snc- 
cessenr  des  ap6lres  ordonna  l'auaqne  sur-le- 
champ  ;  on  dit  que  les  soldats  marchaient 
dans  le  sang  jusqu'au  genou,  et  qu'il  y  eut 
deux  cent  mille  chrétiens  d'égorgés  :  on  ne 
peut  admettre  ce  calcul  quand  il  s'agirait , 
non  du  massacre  d'une  journée ,  mais  de  tons 
ceux  qui  eurent  lieu  durant  les  dix-huit  an- 
nées du  pontificat  d'Apollinaire.  Les  deux 
patriarches  qui  lui  succédèrent ,  Eulogius  ' 

1  Eoloftùu,  qui  était  moiae  d'Antiodie,  éUU  plu»  re- 
marquable par  ses  subtilités  que  par  son  dloqueace.  It 
proure  qu'on  ne  doit  pas  cturcher  i  rteonciiief  les  Gaïi- 
Ditetaies  Tbéodosieojsque  lamEme  proposition  peut 
(Ire  ortliodaie  daat  la  bouche  de  uint  Cyrille  et  hiré- 
tiipe  dam  celle  de  Sévire;  que  les  aEsertions  opposées 
deLëoafi»t<gBlenieolrraies.Sesécril«  n'existent  plus 
que  dans  tas  eUraiti  de  nialius,  qui  tes  aiail  lus  avec 


et  Jean  * .  travatHèreot  à  la  conversion  des 
hérétiques  avec  des  aimes  et  des  argumena 
pins  d^nes  de  leur  ministère.  Enkigiua  étala 
ses  comiaissaiiGes  en  théologie  dans  plusieurs 
volumes  qui  exagéraient  les  erreurs  d'Ëuty- 
ciiës  et  de  Sévère ,  et  qui  essayaient  de  con- 
cilier les  assertions  équivoques  de  Cyrille  et 
le  symbole  orthodoxe  du  pape  Léon  et  des 
pères  du. concile  de  Chalcédoine.  La  susper- 
stition,  la  bienfaisance  on  la  politique,  insin- 
rèreiu  les  saintes  libéralités  de  Jean  l'Aumd- 
nier.  H  nourrissait  sept  mille  cinq  cents  pau- 
vres ;  il  troirva  à  son  inStallaiioa  seize  mille 
marcs  d'or  dans  le  trésor  de  l'église;  il  en 
tira  vingt  millâ  de  la  générosité  des  fidèles, 
et  cependant  il  put  assurer  en  moanint  qu'il 
ne  laùsait  pas  la  troisième  partie  de  la  j^us 
petite  pièce  d'argent.  Les  églises  d'Alexan- 
drie Tarent  livrées  aux  catholiques;  la  religion 
des  Honophysites  fut  proscrite  en  Egypte,  et 
on  publia  une  loi  qui  exdniBt  lea  naturels  du 
pays  des  honneurs  etdes  éfflolumeng  de  fétnl, 
il  restait  à  Eaire  une  conquête  plus  impor- 
tante, celle  du  patriardM,  l'oracle  et  lé  chef 
de  l'éf^ise  d'Egypte.  Théodose  avait  résisté 
aux  menaces  et  aux  promesses  de  JiistinieB 
avec  le  courage  d'un  apAtreou  eetui  d'un  fa- 
natique. ■  Telles  furent,  répoiidltlepatriar- 

>  che,  les  offres  du  tentateur  lorsqu'il  mon- 

>  trait  les  royaumes  de  ta  terre.  Hais  je  mets 

>  plus  de  prix  au  salut  de  mon  âme  qu'H  la 

>  vie  on  à  l'autorité.  Les  églises  dépendent 

>  d'un  prince  qni  peut  luer  le  corps;  mais 
*  ma  conscience  est  à  moi,  et,  dans  l'exil, 
1  dans  la  pauvreté,  on  dans  les  fers,  je  de- 

>  menrerai  constamment  attaché  b  la  foi  de 

>  mes  saints  prédécesseurs  Athanasé,  Cyrille 

>  et  Dioscore.  Anathème  au  tome  de  Léon  et 

>  au  concile  de  Chalcédoine!  anathème  à  tous 

>  ceux  qui  admettent  leur  doctrine!  qne 

>  m^ntenant  et  à  jamais  îls  soient  chaînés 

>  d'analhèmes!  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma 

>  mère,  je  descendrai  nu  dans  le  tombeau  : 

r.  (Cod.  GGT«*,  «cix*  I  ccoH  I  «anm. 


0- 

■  Voyez  la  Vie  de  Jean  l'Aum&nler  par  Leonlius,  éfl- 
que  de  Na[de«  en  Cbfp''*,  "^o  contemponin,  dont  le  leile 
grec,oapemlnDuea(kë,«tnHneaiT>iilie^daiKla«erdMi 
l4liM  de  Bar^ûu  (A.  p.  «tO.  a' A  ;  *.  P.«W,  n?  8>  Pwi 
(CriUca,  t.  n,  p.  763  )  et  Fsbridus  (1.  v,  e.  u  ,  t.  ru , 
p.  4M)  ont  bit  quelques  obscrralions  critiques. 
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PAR  ED.  GIBBON,  GH.  XLVII. 


(ezsdep.  J.-G.) 
*  quecen  qai  aiment  Dieu  me  suivent  et 
>  Âercbent.leBrsalul.  >  AprH avoir  donné 
de  U'forœ  et  de  la  ooncolatîon  à  se»  frères, 
il  B'ffldiarqn  po«r  CoastantÎDopte,  et  résisu 
■X  fois  à  la  préseoce  du  BOuyeraio ,  dont 
l'eBet  est  toajoars  si  poissuit.  On  avait  une 
idée  favorable  de  ses  opinions  dans  le  palais 
et  dWH  ifl  Capiiole;  le  crédit  de  Théodora  le 
veuaft  en  stretë  «t  lai  promettait  un  eiil  ho- 
Qordble;  il  Lermifla  sa  carrière,  non  sur  nn 
trôoe,  eaaib  au  milieii  de  s«s  cumpatrioies. 
Ap«Uiaair«,  mstroit  de  sa  mort,  eut  l'iadë- 
ceoer  de  régaler  la  noblesse  et  le  clergé; 
■ais  sa  joie  ne  fat  pas  de  kngne  dorée; 
d'autres  aonvElles  lui  annoooèrent  bientôt  la 
Boaûaaiion  du  saoeesseur  de  Théodose;  et, 
taadia  qs'il  jodsaait  des  richesses  d'AIexan- 
dxÎBf  ae*  rivaux  donnaient  des  I<hs  dans  les 
tuoaaairts.  de  la  Tbébtide,  et  vivaient  des 
oUatioDS  volontairea  da  peuple.  Après  la 
mort  de  Tbéodaae,  on  vit  une  sacoesMon  de 
taimatbtA  qw  ae  fot  pas  interrompoe ,  et 
lenen-de-JaootûMs  et  la  communion  de  l'é- 
gUs0<  n-Uto^oxe  rétuurent  les  éKlises  mono- 
fliysiiea  de  la  Syrie  ti  de  l'ËgyptA.  Hais 
h  dotfnWf  qai.avalL  été  concentrée  dans 
HUt:SHite  -pai  étcadue  de  Syriens .  se  ré- 
pandit dans  la  nation  égyptienne  oa  cophte, 
q^  n^la  d'une  voix. presque  unanime  les 
déerets  du  concile  de  Chalcédoine.  Dix  ûè- 
cka.:S*éU)ent  écoulés  depuis  que  l'Egypte 
avait  t»SAé..d'éUre  on  royaume,  et  que  les 
vainqaeun  de  l'Asie  et  de  l'Europe  avaient 
nia  BOUS  oq  joug  nn  fe»\Ae  dont  la  sagesse 
et  la  piussance  reouatent  au-delà  des  mO' 
nwneiis  dç  l'Jùstoire.  l^a  hitte  du  fanatisme 
H.  de:  b  p^séiniUon  y  ralluma  quelques 
UnoeHes  de  l'iatrépidité  nationale.  En  abjn- 
lant  uioe  bér^  éiraugère,  les  Égyptiens  ab- 
jurèrent les  uceurs.  et  la  langue  des  Grecs; 
ils  regaedaieut   tout  Helchiie  comme  an 
étrapgpr.  fit-itout  2ac»bile  cQnina  nn  citoyen. 
Us  défraient  p6dt^  mortels  les  alliaBces  du 
mariage  et  les. devoirs  de  rhumanité;  ils  re- 
DOBcèrcnt  k  la  fidélité  qu'ils  avaient  montrée 
f«wTeatpttt\ir  ;  etiepriiice,  éloigné  d'A- 
lexandrje ,  pe  pouvait  y  faire  exécuter  ses  or- 
dres qx^jtxec  eus  soldats.  Ua  généreux  effort 
aiitMbiâl&bti.ini!digioa«t  la  iUierté de l'É- 
gypt<  M-Mk  tit  oeats  monastères  auraient 


m 


versé  des  myriades  de  saints  guerriers,  qui 
craignaient  d'autant  moins  la  mort ,  que  la  vie 
n'avait  pour  enx  ni  consolations  ni  délices. 
Mais  l'expérience  a  prouvé  la  disUnction  du 
conruge  actif  et  du  courage  passif;  le  fanati- 
que qui,  sans  ponsserun  gémissement,  souf- 
fre les  pins  n-uelles  tortures,  tremblerait  et 
prendrait  la  fuite  devant  un  ennemi  armé. 
LesÉgyptiensavecleurcaracIèrepuallanîme, 
bornaient  leur  espoir  à  un  changement  de 
maître;  Chosroés  dépeupla  leor  pays;  mais 
sons  son  règne  les  Jacobites  jonireot  d'un 
répit  précaire  et  de  peu  de  durée.  La  victmre 
d'HeracIïas  renouvela  et  augmenta  la  persé- 
cution,'et  le  patriarche  s'enfiiit  .encore  d'A- 
lexandrie pour  se  réfugier  dans  le  désert. 
Benjamin,  tandis  qn'il  fuyait,  crut  entendre 
une  voix  qui  lui  ordonnait  d'attendre  après 
dix  ans  le  secours  d'une  nation  étrangère, 
soumise,  ainsi  qae  les  Egyptiens,  àla  b^de 
la  circoncision.  Nous  expliquerons  plus  bas 
le  caractère  de  ces  libérateurs  et  la  nature  de 
la  délivrance  ;  et  je  franchirai  ici  un  intervalle 
de  onee  siècles  pour  observer  la  misère  ac- 
tuelle des  Jacobites  de  l'Egypte.  La  grande 
ville  du  Caire  est  la  résidence  ou  plutôt  l'a- 
sile de  leur  patriarche  indigent  et  des  dix 
évéquesqa'ilsottl  conservés  :  quarante  monas- 
tères ont  résisté  aux  iacurùons  des  Arabes, 
et  la  pn^rès  de  la  servitude  et  de  l'apostasie 
a  rédoit  les  Cophles  au  misérable  nombre  de 
vingt-cinqoutrente  mille  familles'  :  c'est  une 
race  de  mendians  sans  lumières,  qui  n'ont 
d'autres  consolations  que  la  misère  encore 
plus  grande  du  pauiarche  grec  et  de  son  pe- 
tit troupeau  *. 

I  Je  tin  ce  aombn  in  BecherehetturUiÉeyftieiu 
et  Us  Chinois  (t.  u,  p.  192, 193),  et  U  (Si  plus  waiMm- 
blable  que  les  600,000  Copbles  anciois  et  les  15,000 
Copbtes  moderaei  de  GmtiU  CirrcfT.  Cyrille  Lnear,  pi- 
trianlM  de  CoatiaiiiiKiilc ,  M  pUIgmt  de  M  qae  ta  hé- 
réliquM  éltient  dix  Mt  pliu  aomlireas  que  Ici  Grecs  W- 
Uiodoxes,et  il  leur  appliqua  k««**>  «»/■•■■/« /«n- 
MTO  iiux"'  ^ifeiaire  (Iliade ,  n ,  12),  paroles  qui  sont 
peol-ftre  de  la  ptai  pwftite  «prestioa  de  mépris  (Fa- 
brice ,  Itix  Evanoui,  740), 

î  Ce  qui  a  rapport*  ITiiïtdre,  à  lareligloo,  am  mœurs 
ele.,  de»  Cophtes,  le  troure  dans  i'ounage  Wgarré  de 
VAht  Reoandot,  qni  n'eat  ni  une  tradndion  ni  on  ori- 
ginal ;  dans  le  Ckrûnieon  oriental  de  Pierre  le  Jacoblte, 
dan»  les  deux  Twalon»  d'Abraham  Eomenen^ ,  Parti , 
1851 ,  et  dans  Jean-Simon  Asseœan.,  Venrt.,17î9,  «• 
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VI.  Le  patriarche  cophte,  i^elle  envers 
le»  césais,  ou  etcUve des ptibEeSi  se  (^rifiût 
toujours  ^  ce  <IW  les  rois.de  Ja  Nubîe  et  de 
l'Ethiopie  lui  montraient  de  l'f^isftaiice.  11 
exiigérâit  leur  gnmdear  pour  les  payer  do 
leur  faoïamage  :  ses  partisaiiK  osaïeBt.aiMirer 
que  ces  princes  pouvaient  mettre  en  campa- 
gae  cent  mîUe  cavaliers  et  un  nombre  jgal  dt 
chameaax  ',  qu'ils  étaient  les  maîtres  de  ré- 
pandre ou  d'arrêter  les  eaux  du  Nil  *,  et  que 
la  paix  et  l'aboudaBce  dé  l'Égypts  dépen- 
daient de  l'intervention  du  patriarche.  Théo- 
dose, durant  son  exil  à  Coustantîuople,  re- 
commanda à  sa  protectrice  la  conversion  des 
noirs  de  la  Nubie  * ,  depuis  le  tropique  du 
Cancer  jusqu'aux  frontières  de  l'Abysainie. 
L'empereur,  atuché  à  la  foi  orthodoxe,  sonp- 
çonoa  le  dessein  de  sA  femme ,  et  voulut  eo 
partager  la  gloire.  Deuxmissionnaires  rivaux, 
unHetchUeetunJacobite,  partirent  en  mâme 
temps  i  mais  Tbéodora,.  qu'on  aimait  ou  qu'on 
craignait  davantage,  fut  mieux  obéie ,  et  la 
préfet  de  la  Thébaide  retint  le  prêtre  catho- 
lique ,  tandis  que  le  rot  de  ]»,  Nubie  et  sa  coût 
furent  baotisés  à  la  hâte  dans  la  communion 

auuJca  ne  descendent  que  jiuqu'au  Iretzitme  tiède.  1) 
raal  chmiUer  ta  déitlk  plu  reçois  dans  tes  auleurs  qui 
ont  iail  leur  nr^t  en  isïf**  «t  ium  let  iMunaai 
■Dànrin*  des  mbdoia  iê  LennL  Dam  le  dernier  siMe, 
JoMçb  ibndtCBitt  publia  i  Oifimi  une  Ualoire  des  Jar 
cobitee  en  trente  pages,  147  pott  150. 

'  Vers  l'an  73T.  (Voyei  RenaudM ,  Bist.  Patriareh. 
JUx.,  p.  221,232;  Elmacin,  BUt.  Saraeen.^  p.  M.) 

'Laitiltb.,  Bitt.  j»hiop.-atCammmL,  1.  i.c.  t.; 
Rewmlak,  But.  Partriarek.  Jlmt.,p^  2», etc.  Cdie 
opinion ,  introduite  eo  Europe  par  l'arliflce  des  Copbict  j. 
par  l'orgndl  des  Abyssins,  la  crainie  et  l'ignoraDce  des 
Tuns  ti  des  Arabes ,  n'a  pas  même  l'appareaee  de  la 
TéiiM.  Les  ptnies  de  l'BlUopia  ne  coondteat  pas  b  to- 
ImU  di  monarque  pour  au^enler  les  eaui  du  Nil.  SI 
le  BeUTe  s'appnxÂe  de  Napata,  a  trois  Journées  de  la  mer 
Rouge  {voja  les  eartcs  de  d'AntiHe) ,  un  canal  qui  dé^- 
bnrDetail  md  c«ira ,  exigerait  biate  la  puUsanoe  dn  C^ 


*  IiM  Abftsios,  qui  ont  encore  let  trailt  et  la  tdnl  oIlTe 
dci  '  Arabes ,  prouvent  asus  que  vingt  sitdes  m  suffisent 
pat  pour  dumgerla  coideur  de  la  rara  bunatue.  Les  Nu- 
Meni,  dont  l'extraction  cal dModne.acU  4e  vMtabtet 
Btgree.aïuiiii^qneeenx  du  Sénégd  el  du  C«n^; 
Bt ml  Jealemeot  le naajdaU.leilèfni  épaisses, «tieur 
Me  tctHm  de  Wm  (Bnm»,  mtt.  Naturelle,  t,  V,  p.  117, 
U3. 141,  im,  2W,  MiU  iB-13,  Pffli,  l7(»).LeiaMMns 
vo7aieatt«ubeMeoap4'BdteatiBacepMnoiiiiMeui«(»- 
Anabe,  qidaexend  les  pfelloaopfeet  •(  le*  tbMogieksi 


(•»  â«fi.  i.-f..) 
de  Dioscore.  L'envoyé  dt  Justimai  arriva 
troc  inrd  et  fut  renvoyé  avec  honneur.  Moa, 

lorsqu'il  dénonça  i'b^résie  et  la  -traUson  des 
Égyptiens ,  le  néophyte  nè|^  répondit  qu'il 
n'ahftndoBBenit  ianais  sm  iràras,  les  vrais 
CF^ans,  aux  minisires  perséewears  du  con- 
cile de  Chaleëdoine  '.  Duranl  plidewsg^ié- 
ratiooB ,  le  patrivche  d'Alexandrfe  bimum 
et'  ordonna  lès  évéques  de  la  Nnbie .-  te  chris- 
tianisme y  domina  jusqu'au  douuéme  siècle; 
on  «percoitencore  des  oérémonies  et  des  res- 
tes de  cette  religion  dans  les  bonifies  de 
Sennaar  et  de  Doogola  *.  Mais  les  Nubiens 
effectuèrent  t  la  longue  lesrs  menaces  de  re- 
tourner an  culte  des  idoles;  le  olÏHUil  exâgeait 
qu'on  leur  accordât  la  pOly^me,  et  ils  ont 
eoGa  prëlëré  le  triomphe  du  Koranàrrhuni- 
liation  de  la  croix.  Une  religion  is^physi- 
que  est  peut-être  au-detsus  de  l'intelligence 
d'une  peuplade  nègre;  nreste.vnnoirpent 
répéter  comme  iin  perroquet  les  paroles  du 
symbole  de  Clialcédoine  et  de  celui  des  Ho- 
nopfay  sites. 

Le  christianiMne  avait  jeté  àei  raehtes 
pl«s  prefiondes  dans  l'eoqiire  d'Abysse; 
et,  quoique  iacorrespondaneeait'Soafrerides 
intermptiona  de'  plus  de 'soiiante*dlx  eu 
cent  ans ,  la  niétrop<dé  d'Alexandrie  en  tou- 
jours la  tutrice  de  cette  égUse.  Sept  évéques 
formaient  jadis  le  synode'  à'È.ÛùapiBf  s'ils 
s'étaient' trouvés  au  nombre  de  dix..&  an- 
nûent  pu  nommer  on  primat'iDdépebdant,et 
un  de  leurs  rois  eut  le  dês!^dedonleI•  cette 
primatie  à  son  frère.  Hais  on  découvrit  ses 
desseins;  oa  se  rehisa  â  l'établtUCMiieni  de 
trois  nouveaux  évéchés  :  des  pertes  însrài- 
blés  ont  concentré  les  fonctions:  ëpiicopaies 
dans  VAiima',  qui  est  le  chef  et  la  source 

t  Asacmao.  KbUolb.  OrfaL,  1 1.  p.SZg. 

iLeduMiMismeda  pe«^  de  U  Habla,  A.  1X.1IS3, 
estaUeatdpavteAeiiirsIEdrisi,  et  aA4«tpi>sA  d<Qne 
nmltre-  hMu,  lonB  la  «M  :ia..%ioBh.tha,iM  Mde 
(p.  IB),  qui  les  représente  comme  une  pe«plade  dcJSc»- 
bitet.  IM rarom  de  liaaHn  hiatort^Mu  qu^.^krçoit 
dus  lUalolre  de  Rauudot  C  p.  ns,  200  —  211,  Ml -^ 
280,105— 431, 4SI —set)  sont  ton  atttéftcUni  «ÉOe 
époque.  VofarrHat  modime  d^ee  pava ,  dm  1«  leUte 
mtÉmUa  (fi««el4),  et  dairifi«teUi«  (t.^  p.  t»  ^ 
l5»,parBér(agi^. 

>Le*LallBidoiiiuntlnpn]imieBll»tUro<lepaifUr' 
dMàl'U 
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(«S  àvfii  ti^.) 
■  dM>pf6tte«  dt  rAbyulnle;  qoand  la  place 
4M)bMi  vient  à'^qaer,  le  patriarehe  d'A- 
lewmd^tey-BiMBnMi  un  moine  é^pden;  an 
^Q'iSgerTCtU'decette dignité  paraît  plusres- 
pMudtile  «ox  jeat  du  penpie  et  moins  dan- 
gercBK-  à  c«vx  du  monarque.  Lorsque  le 
scfaiNDc  de  FÉgTpte  fut  déclaré  au  sbdèine 
âèàe,  les  cbef^riTaux,  aidés  de  Justinien  et 
ào  Tbéodora  lenrs  protectenni,  s'efforcèrent 
de-s'enlever  l'un  à  l'autre  la  conqnéte  de 
«ette- proTÎnce  éltngnée  et  '  iodëpendante.  Ce 
fnteneore  l'habileté  de  l'impératrice  qui 
l'cfl^xiita,  et  la  pieuse  Théodora  avait  établi 
dans  cette  é^se  solitaire  lA  foi  et  la  disci- 
.:  plnw'des  Jacobites  '.  Les  ËtMopiens,  qne 
lea"eaienis  de  leur  rel^ion  environnaient 
detontcdlé^  somideillërfmt  prèsdedixsië- 
det,  SMS  songer  an  reste  do  monde  qui  ne 
■(«geaît  poiat  à  eux;  Ils  forent  réveillés  par 
le»  Poit^^s,  qni  après  avoir  donblé  le 
promontoire  Biéridional  de  l'Afrique  ,  se 
■fondrérant  dans  l'Inde  et  la  mer  Ronge, 
comme  s'ils  étaient  descendus  d'une  planète 
éloignée.  Les  sujets  de  Rome  et  d'Alexan- 
drie observèrent,  dans  les  premiers  momens 
de  leur  eotrevoe,  la  conformité  pintdt  que 
la  difl'éreiice  de  leur  foi;  et  chacune  des 
'  deux  luHîoiis  comptait  qu'une  alliance  arec 
'  desohréliens  lui  serùt  très-ntiU.  Les  Éthio- 
iSiens,.  séparés  des  autres  peuples  de  la  terre, 
;  étaîciit  presque  retombés  dans  la  vie  sau- 
vjige.  Leurs  navires,  qu'on  avait  vu  jadis  à 
Ceyl^,  osaient  à  pône  se  hasarder  sor  les 
-  nvièra»  de  l'Afrique;  les  romes  d'Axume 
■'•finient  plus  d'habît^is,  la  nation  était 
dj^nrsée  dans  des  villages  ;  et  ce  grand  per- 
wapage  qu'on:  décevait  du  nom  pompeux 
«lreaq>eraur  passait  sa  vie  sons  les  tentes. 

ptiriardtcs,  ttJeur  duf  BÎsit  «u'im.  mâmpolttaiii,  ou 
•■lAulMUend.  (Uda^,iKit.  .XlUop.  etCom- 
taâtt^i^mrC.7.)Ctihiâatim  m  taoBÙEBiitfu  la 
■4i:MVMB,4a-BHUiidol<p.  Ut) ,  vûaûiUimtA.  D. 

-I  Jt asiris ywBtdtH.AMWBMi  Uno^aeta  teiie(Bi-: 
Hsib.Ûlti«att.  t.  n,  p.  aS4)  CCS.  nussians  usn.miKtt- 
?  khMfi  dBlUsdcn -dasB  U  flubU  et  i'âlbioiâe.  Houoi- 

<*!.(*.  aae-^  34j,-38i,  3Sl  «a  -  443^  tu.,Asa  ~ 

à'tftHUa  dcrininccephtM  ,aa  peu  qve  BOUlwoosHir. 
-MOwMft,  JKVtf*  I<aaa4t  UOD.  Aiiui  la  Me  da  Ludol- 
■teïtài^'l»HNBt«EfrU.)WMn'Ml)«TiT>l*lV.«fP>» 


Les  Abyssins ,  qui  sentaient  leur  misère , 
avaient  formé  le  raisonnable  projet  d'impoi^ 
ter  chez  eux  les  arts  et  l'industrie  de  l'Eu- 
rope '  ;  et  les  ambassadeurs  qu'ils  avaient  à 
Rome  et  |à  Lisbonne  eurent  ordre  de  soIU- 
citer  une  colonie  de  forgerons,  de  charpen- 
tiers, de  tuiliers,  de  maçons,  d'imprimeurs, 
de  cfairui^ens  et  de  médecins.  Hais  le  dan- 
ger public  les  détermina  bientôt  à  demander 
tout  de  suite  des  armes  et  des  soldats  pour 
la  défense  d'un  peuple  paisible  contre  les 
barbares  qui  ravageaient  l'intérienr  du  pays, 
et  contre  les  Turcs  et  les  Arabes,  qui  avec 
un  appareil  effrayant  s'avançaient  des  rives 
de  la' mer.  L'Ethiopie  fnt  sauvée  par  quatre 
cent  cinquante  Portugais,  qui  montrèrent 
dans  les  combats  la  valeur  naturelle  aux  Eu- 
ropéens, et  la  paisMwce  artificielle  du  fusil 
et  du  canon.  Dans  un  moment  de  terreur, 
l'empereur  avait  promis  de  se  réunir  ainsi 
que  ses  sujets  à  la  foi  cqtholique;  un  patriar- 
che latin  représenta  la  suprématie  du  pape  *; 
on  supposait  que  l'empire  auquel  on  donnait 
dix  fois  plus  d'étendue  qu'il  n'en  avait,  ren- 
fermait plus  d'or  que  les  mines  d'Amérique,- 
et  la  cupidité  et  le  zèle  religieux  se  formèrent 
les  chimères  les  plus  extravagantes  sur  la 
soumission  vcJontaire  des  chrétiens  de  l'A- 
frique. 

Hais ,  ait  retour  de  la  santé ,  on  ne  se  sou- 
vint plus  des  sermens  qu'avait  arrachés  la 
douleur.  Les  Abyssins. défendaient  la  doc- 
trine des  HoBophysites  avec  une  fidélité  iné- 
branlable ;  l'exercice  de  la  dispute  échauiîait 
leur  croyance ,  où  l'on  remarquait  de  la  lan- 
gueur; ils  donnèrent  aux  Latins  les  noms 
d'Ariens  et  de  Nestoriens,  et  reprochèrent  à 
cenxquiséparaienttesdeux  natures  deJésns- 

>  Lndolptu  sut.  jSOàaf,  I.  ■*,  c  S.  L«  Jnifc  j  mr- 
ceol  maiotenuil  Ici  arti  de  praniére  nAceaûU  ,  et  la 
Arménent  toDI  le  œnuncrce  étraDger.  L'industrie  d« 
l'Ëvepa  iarttt  et  opifieia  )  éUil  ce  qie  Gr^oire  ad- 
olnit  tt  tsiiail  le  plus. 

iJeu  Bemadex,  doBlla  rdatian,  inpiim^  A  lisboone 
«a  1A09,  a  été  Iradoite  m  «istiii  lui  fiudut  (Pilgnnu, 
1.  vu,  c.  7.  P'  1149,  etc.),  et  de  l'aBglsii  en  [ïançau  par 
U  &oie  (CbrisltBBlsiM4'Ë(taio^  P-  «2-26&),Ce  imuv 
MBD cstoirievtx ,  mis  on  p«itmuptaonerrauteur  d'a- 
Tok  vMdu.  Uoii^  L'UïuiBie,  Borne  et  le  PoctHgft. 
80a  litresu  rang  de  palriardie  <sl  (diecui  et  iotertaiii. 
(Uidolph.,  CoDmKD(.,D'>10l,p.  473.) 
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DECADENCE  DE  L'EUPIRE  ROMAIN, 


Christ  d'adorer  quatre  dieux.  Od  assigna 
la  bourgade  de  Freraona  aux  mïssîonnaireB 
jésuites  :  c'était  un  véritable  exil  ;  leur  sa- 
voir dans  les  arts  libéraux  et  mécamques, 
leurs  lumières  sur  la  théologie  et  la  décence 
de  leurs  mœurs  inspiraient  use  vaine  estime; 
iqais  ils  n'avaient  pas  le  don  des  miracles  ' , 
et  on  leur  demanda  un  renfort  de  troupes  eu- 
ropéennes, qu'ils  ne  purent  accorder.  Après 
quarante  anuées  de  patience  et  de  dextérité, 
on  leur  prêta  une  oreille  plus  favorkble ,  et 
deux  empereurs  d'Abyssinie  se  laissèrent 
persuader  que  Rome  pouvait  faire  en  ce 
monde  et  en  l'autre  le  bonheur  de  ses  adhë- 
rens.  Le  premier  de  ces  néophytes  rois  per- 
dît ta  couronne  et  la  vie,  et  l'armée  rebelle 
fut  sanctifiée  paVrJ^una>  qui  chai^ea  l'apo- 
stat d'anatbèmes,  et  délia  ses  sujets  de  leur 
serment  de  fidélité.  Zadenghel  fut  vengé  par 
le  courage  et  la  fortune  de  Sasnëe ,  qui  monta 
sur  le  trftne  avec  le  nom  de  Scgued,  et  qui 
suivit  avec  plus  de  Vigueur  la  dévote  entre- 
prise de  son  parent.  L'empereur ,  après  s'être 
donné  le  plabir  d'une  Imte  d'argumentation 
entre  les  Jésuites  et  ses  prêtres  malhabiles, 
se  déclara  prosélyte  du  concile  de  Chalcé- 
doîufl ,  croyant  que  son  clergé  et  son  peuple 
embrasseraient  sans  délai  la  religion  de  leur 
prince.  Bient&t  après  il  ordonna,  sous  peine 
de  mort,  de  croire  aux  deux  natures  de  Jé- 
Bus-Chri&t  ;  il  enjoignit  aux  Abysûns  de  tra- 
Taitler  1«  j»ur  dn  Sabbat  ;  et  Segued,  à  la  face 
de  l'Europe  et  de  TAfrique ,  renonça  à  ses 
liaisons  avec  l'église  d'Alexandrie.  1)d  jésuite, 
Alphonse  Mendez ,  patriarche  catholique  de 
l'Ethiopie,  reçut,  au  soHi  d'Urbain  VIII, 
l'hommage  et  l'abjuration  de  son  pénitent  : 
«Je confère,  dit  l'empereur  à  genoux, je 
1  confesse  que  le  pape  est  le  vicaire  de  Jésus- 
*  Christ,  le  successeur  de  saint  Pierre  et  le 
»  souverain  du  monde:  je  Ini  jure  une  véri- 
t  table  obéissance ,  et  je  dépose  à  ses  pieds 
»  ma  personne  et  mon  royaume.  >  Son  fils  , 

■  RtligU)  nmana....neeprteihutPatntm,Heetiti- 
raeuiU  ab  iptU  editit  tuffUieiebalur,  est  rMeertim 
non  «intredîLe  du  iint  empereur  Susnei»  k  Mendet 
MO  patriardie(Liid(dph.,  CDmmeQt.,  d'  116,  p.  519),  H 
m  dvit  «nuerrer  pridciMefflent  de  ptrrilles  usertlona , 
«oBuoe  une  uiaoMe  CMOre  IovIm  ks  Mgeodei  nerrdl- 


(828  dep.  J.^.) 
son  frère,  le  çlei^é,  les  nobles,  et  loâiui 
les  femmes  de  la  cour,  répétèrent  le  même 
serment  ;  le  patriarche  latin  fut  comblé  d'hon- 
neurs et  de  richesses ,  et  ses  missionnaires 
élevèrent  leurs  églises  ou  leurs  citadelles 
dans  les  positions  les  plus  heureuses  de 
l'empire.  Les  jésuites  eux-mSmes  déplorent 
la  fatale  indiscrétion  de  leur  chef,  qui ,  ou- 
bliant la  douceur  de  l'Évangile  et  la  pohti- 
que  de  son  ordre,  établit  avec  une  violence 
précipitée  la  liturgie  de  Rome  et  l'inquisition 
du  Portugal.  II  condamna  l'ancienne  pmtiqne 
de  la  circoncision ,  que  des  motifs  de  sauté 
plut6t  que  de  superstition  avait  introduite 
dans  le  climat  de  l'Ethiopie  '.  Il  assujettit 
les  naturels  à  un  nouveau  baptême  et  à  une 
nouvelle  ordination  ;  ils  furentpénëtr^  d'hor- 
reur en  voyant  les  plus  saints  d'entre  les  morts 
arrachésde  leurs  lombeauxetunprétre  étran- 
ger excommunier  les  plus  illustres  d'entre  les 
vivans.Ponr  défendrelour  f^igion  et  leur  li- 
berté, les  Abyssins  prirent  les  armes  ;  ils  mon- 
trèrent une  valeur  désespérée,  mais  infruc- 
tueuse. Cinq  rébellions  furent  étouffées  dans 
le  sang  des  rebelles;  deux  Abunas  furent  tués 
dans  les  combats  ;  leurs  troupes  périrent  sur 
le  champ  de  bataille  ou  furent  étoulfées  dans 
des  cavernes  ;  et  le  mérite,  le  rang  ni  le  sexe 
ne  purent  soustraire  les  ennemtis  de  Rome  â 
une  mort  Ignominieuse.  Le  monarque  vain- 
queur se  laissa  vaincre  à  la  fin  par  la  con- 
stance de  sa  nation,  par  celte  de  sa  mère,  de 
son  fils  et  de  ses  plus  fidèles  amis.  Segued 
écouta  la  voix  de  la  patrie ,  de  la  raison  et 
peut-être  de  la  crainte,  et  l'édit  par  lequel  il 
accordait  la  liberté  de  conscience  révéla  la 
tyrannie  et  la  faiblesse  des  Jésuites.  Basi- 

I  Je  ail  >T«cqiMllc  rdsore  ii  bol  tniter  cetarUde 
deUein»iici£ioD;tDuUlbis  ]'alflrBierall>qaetep£iki<^ 
piem  BTiiest  uDeraisw  phfdqna  dedremidraltiMt- 
lei  et  BiêiiM  les  (emdiei  (RetbmlMS  ^oMpbiquniar  la 
Américains,  Ln);  3°  que  la  dreonctslan  MaituiUte  a 
ÉUiiopielong-Icmpi  iTint  l'iatroducUMi  <hi  JndAoe, 
on  du  dvUtiAnisme  (Hérodote,  1.  u,  c.  IDf,  Hwtea . 
Canon  Chroa.  p.  71,  T3 }.  •  InfetntM  eireumàduiU  «b 
eoiuuetudinem ,  non  ob  jadaiaruîitv,dil  Grégcin, 
prêtre  abyssin  {iipud  Fdbrie.,  Lux  CliiUtûiiui,p.  710). 
An  mie,  dans  la  chaleur  de  iadispute,  on  donuqncl- 
queTois  aux  Portugais  le  nom  BÂrissai^l  d'ineircoMt. 
(U  Croie,  p.  60;  Ludotpb.,  But.  ad  CcninK"'-, 
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IMei'!  apr^sl»  mon  de  son  père,  chassa  le 
t^trHtrciié' latin,  et  rendit  aux  vœux  de  la  na- 
riba  la  foi  et  !a  discipline  de  l'Égyple.  Les 
églises  monopliysitcs  répétèrent  en  triomphe, 
*  (jne  !e  troupeau  de  l'Ethiopie  é;ait  délivré 
»  des  Hyènes  de  l'Occident;  >  et  les. portes 
deee  royaume  solitaire  furent  à  jamais  fer^ 
mées  aux  uns,  aux  sciences  et  au  fanatisme 
de  l'Europe  '. 

CHAPITRE  XLVIIL 

n*a  4tt  ntu  do  ToaTrnge.  —  Tibleiai  et  caracièret 
..  de*  emurean  Graes  de  CoMtanliaopl« ,  dapati.le 

tenipi  d'Beficlius,  jaiqu'i  la  conquête  des  Latinj. 

-  J'ai  tSnt  rhistoire  de  tous  les  empereurs  ro- 
maffis  depuis  Trajan  jusqu'ù  Constantin ,  et 
éep^  Constantin  jusqu'à  Heraclius ,  et  j'ai 
fliAèlemenl  exposé  les  Succès  ou  les  désastres 
de-lenrs  règnes.  Il  y  a  cinq  siècles  que  l'em- 
pire romain  est  dans  la  décadence;  mais  il 
me  reste  encore  plus  de  huit  siècles  à  par- 
nonrir  avant  d'arriver  au  terme  de  mes  tra- 
vaux, c'est-ù-dirc  à  la  prise  de  Consiantîno- 
pie  par  les  Turcs.  Si  je  suivais  te  même  plan 
et  la  même  marche,  je  composerais  un  grand 
nombre  de  volumes,  et  ceux  qui  auraient  la 
pàlieoce  de  les  lire  n'y  trouveraient  pas  as- 
Séz  dlnsirucdon  ou  d'amusement.  A  mesure 
^ê  j'avaDCcrai  dans  le  récit  du  déclin  et  de 
u.  ctiutc  deTempire  d'Orient,  chacun  des 
^ù^reurs  rendrait  ma  tâcbe  plus,  ingrate  et 
plus  triste  :  celle  dernière  période  de  leurs 
dnnales  offrirait  partout  la  même  faiblesse  et 
lalné  me  misère;  des    trausitîons  brusques  et 

■  La  Iroii  historiens  prateslans ,  Ludolpb.  (  Hitt. 
^thiop,,  FntKfDn,  1681  ;  Commentariiu ,  lBSI;Ae- 
£a(l0M«>ii,dc.,  lft73,1n<Mio),  Geddes  {Church  Hls- 
tmr^jBtbtopUi;\jaoim,  iflBO,  in-S*),  el  La  Cro» 
(JÊÊL  *iClwMbailime«&Uil«pileeld'Annënie,IaHare, 
fOB^  hri3>i  ont  llrt  Iwra  malériaitx  IM  pins  impor- 
titaAM]feuH<5  ,  e(  CD  partieulî«r  de  llilsloire  gé&érole 
dtlMHiptMite  «I  portugais  k  Colmbre,  16G0.  Leur 
ftiMHs^  peat  ^tanner;  mais  an  ET^nd  (rine,  reprit  de 
pth^ftiWoB  "Walt  à  trars  Tmxuae  vertu  tr^mMIoire. 
IdOMflt  ■  tiré  quHqoM  avauligi» ,  mais  assez  minces  , 
detalu^ffi  éthiopienne  qu'il  savait,  ou  de  ses  convrr- 
fijOmttflTCe  Gr^re,  prHre  abyssiu,  d'un  esprit  cou- 
ijfflBX  '  fui  Clàit  il  Home ,  et  qu'il  appela  i  la  cour 
de'SÉW»HWlia."(Voreï  la  Thtologia  Mthiopica  de 
Gr^ire,  datu  Pabrieùa  ,  Lux  Evangelii ,  p.  716  — 
734. 
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précipitées  rompraient  la  liaison  nauirelle 
des  causes  et  des  événemens,  et  une  foule  de 
détails  trop  minutieux  détruiraient  le  jour  et 
l'effet  de  ces  grands  tableaux,-qui  donnent  de 
l'éclat  et  du  prix  à  une  histoire  éloignée. 
Après  Héraclïus,  le  théùlre  de  Bysance  se  res- 
serreet  devient  plus  sombre;  les  bornes 'de 
l'empire,  fixées  par  les  lois  de  Justiuiea  et 
les  armes  de  Ilclisaire,  perdent  de  leur  éten- 
due, ou  ne  sout  plus  sensibles  ;  le  nom  ro- 
main, l'objet  de  nos  recherches,  est  réduità 
un  petit  coin  de  l'Europe,  aux  environs  soli- 
taifes  de  Consiantinoplc ,  et  on  a  comparé 
l'empire  grec  au.flenvc  du  Rhin,  qui  se  perd 
dans  les  sables  avant  de  se  mêler  à'I'Océsn. 
L'éloigucmeut  des  temps  et  des  lieux  diminue 
à  nos  yeux  l'appareil  de  lu  domiitation,  et  les 
qualités  plus  uobles  de  la  venu  et  du  génie 
ne  compensent  pas  le  défaut  de  la  splendeur. 
extérieure.  Dans  les  derniers  momeos  de 
l'empire,  ConsiaulLuople  eut  sans  doute  plus 
de  richesses  et  de  population  que  o'en  eut 
Athènes  à  l'époque  la  plus  florissojile  de  ses 
annales,  lorsque  vingt-un  mille  citoyens  d'un 
^e  adulte  possédaient  une  misérable  somme 
de  six  mille  laleus  ou  de  douze  cent  mille 
livres  sterling.  Miùs  tous  les  citoyens  osaient 
individuellement  faire  valoir  la  liberté  de 
leurs  pensées,  de  leurs  paroles  et  de  leurs  ao 
Uans;  des  lois-impartiales  défendaient  ^eur 
personne  et  leur  propriété,  ^t  ilSt^vAtoetiiue 
voix  indcpeadante  dans  l'administration  de 
la  république.  Les  nuances  si  variées  et  si 
fortement  pronoocées  des  mractères  sem- 
blaient augmenter  Uur  nombre,  et,  couvens 
de  la  liberté,  échauffés  par  la  vanité  et  l'émn- 
lation,  ils  voulaient  tous  se  metti-e  au  niveau 
de  la  dignité  nationale  :  quelques  esprits 
choisis  s'élançaient  de  ce  point  au-delà  det 
borueft  prescrites  à  l'œil  vulgaire,  et,  en 
snivaut  le  calcul  des  chances  d'un  mérite  su- 
périeur, telles  que  l'expérienee  les  indique 
pour  un  grand  royaume  très-peuplé,  on  est 
tenté  de  croire,  d'après  la  foule  de  ses  grands 
hommes  que  la  république  d'Athènes  eut  des 
millions  d'habitans.  Toutefois  son  tcniloire, 
celui  de  Sparte  et  de  leurs  alliés,  n'excèdent 
p»  le  tef  riloffe-d'nne  province  de  France  on 
d'Angleterre  d'une  médiocre  étendue;  et, 
après  les  victoires  de  Salamine  et  de  Platée, 
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ces  petites  rAputriiqaes  prennent  dans  notre 
iinagination  la  taille  gigantesque  de  l'Asie, 
f|tie  les  Grecs  venaient  de  fouler  sous  leurs 
pieds.  Mais  tes  Sujets  de  l'empire  de  Bysance, 
qui  prenaient  et  déshonoraient  les  noms  de 
Grecs  et  de  Romains,  présentent  saiis  cesse 
les  vices  abjects  qn'on  ne  peut  justifier  par 
les  faiblesses  de  l'humanité,  et  dans  lesquels 
on  ne  retrouve  pas  même  l'énergie  des  cri- 
mes mémorables.  Les  hommes  libres  de  l'an- 
tiquité pouvaient  répéter  cette  généreose 
maxime  d'Homère ,  t  qu'un  capUf  perd  la 
>  moitié  de  ses  vertus  le  premier  jonr  de  sa 
*  servitude.  *  Cependant  le  poète  n'avait  vn 
que  l'esclavage  civil  et  domestique,  et  il  ne 
poDvait  prévoir  que  ce  despotisme  spîritae! 
qui  enchaîne  les  actions  et  même  les  pensées 
(lu  dévot  anéantirait  encore  une  moitié  des 
qualités  du  genre  humain.  Les  successeurs 
d'Heraclius  chargèrent  les  Grecs  de  ces  deux 
jougs;  les  vices  des  sujets,  d'après  nne  loi 
(l'étemelle  justice,  dégradèrent  le  tyran,  et  ô 
peine  rencostre-t-on  sur  le  trAne ,  dans  tes 
camps  et  dans  les  écoles,  quelques  noms  qui 
méritent  d'échapper  h  l'oubli.  L'habileté  ou 
la  maqière  différente  des  peintres  ne  dédom- 
magea point  des  défauts  du  sujet.  Les  quatre 
premiers  siècles  d'un  intervalle  de  huit  cents 
années  sont  demeurés  pour  nous  dans  des  té- 
nèbres qu'interrompent  rarement  de  faibles 
et  épars  rayons  de  lumières  historiques  :  de 
Maurice  à  Alexis,  Basile-]e-Macédonien  est 
le  seul  prince  dont  la  vie  forme  un  ouvrage 
séparé,  et  l'autorité  incertaine  des  compila- 
teurs plus  récens  supplée  mal  au  défaut,  à  la 
perte  ou  à  fimpcrfection  des  auteurs  contem- 
porains. Ou  n'a  pas  à  se  plaindre  de  la  disette 
des  quatre  derniers  siècles  ;  la  muse  de  ThiSr 
toire  se  ranima  à  Constantinople  avec  la  fa- 
mille de  Gomnènes  ;  mais  elle  est  chargée 
d'enluminure,  et  elle  n'a  ni  élégance  ni  grftce. 
Une  multitude  de  prêtres  et  die  courtisans  se 
suivent  les  uns  et  les  autres,  en  ne  s' écartant 
jamais  du  sentier  que  leur  ont  tracé  la  servi- 
tude et  la  superstition  :  leurs  vues  sont  étroi- 
tes, leur  jugement  est  faible  ou  corrompu, 
et  on  ferme  le  volume  plein  d'une  stérile 
abondante,  sans  connaître  les  causes  des 
évcnemeos,  le  caractère  des  acteurs,  ou  les 
moeurs  du  siècle.  On  a  observé  qu'un  guer- 
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rierdonneàs  plume  l'àiergie-de  son  épée  : 
cette  remarque  peut  s'appliquer  A  une  nation, 
et  on  verra  que  le  tome  de  l'histoire  s'élève 
on  s'abaisse  avec  le  courage  du  temps  où  l'on 
vit. 

D'après  ces  considérations,  j'aurais  aban- 
donné sans  regrets  les  esclaves  grecs  à  leurs 
serriles  historiens,  si  le  sort  de  la  monarchie 
de  Bysance  ne  se  troavait  Hé  à  ces  révolu- 
tions éclatantes  qui  ont  changé  la  lace  du 
monde.  Au  moment  où  elle  perdait  des  pro- 
vinces, de  nouvelles  (»lonies  et  de  nouveaux 
royaumes  s'y  établissaient  :  les  naûons  victo- 
rieuses prenaient  les  vertns  actives  de  la 
guerre  ou  de  la  paix  qu'avaient  délaissées 
les  vaincns,  et  c'est  dans  l'origine  et  les  con- 
quêtes, dans  la  reli^on  et  le  gonv«nem«it 
de  ces  peuples  nouveaux,  qae  nous  devons 
chercher  les  causes  et  les  effets  de  la  déca- 
dence et  de  la  chute  de  l'empire  d'Orieni. 
An  reste,danscenouveauplan,larichesseella 
vérité  des  matériaux  n'empêcheront  pas  l'u- 
nité du  dessein  et  de  la  composition  :  sem- 
blable an  musnlman  de  Fez  ou  de  Delhy,  qui 
dans  ses  prières  regarde  toigours  le  temple 
de  la  Mecque,  l'œil  de  l'historien  ne  perdra 
jamais  Constantinople  de  vue. 

Voici  doncle  plan  que  j'û  adopté  pourlasniir 
de  mon  ouvrage.  Je  parierai  dans  les  chapitres 
suivans  de  tous  les  empereurs  tpii  ont  régne 
à  Constantinople  thirant  une  période  de  sii 
siècles,  depuis  les  jours  d'Heraclius  jusqu'à 
la  conquête  des  Latins,-  ce  récit  sera  peu 
étendu ,  mais  il  ne  s'éi^rteni  ni  de  l'ordre  ni 
du  texte  des  historiens  originaux.  Je  me  boi^ 
nerai,  dans  cette  introduction,  i  indiquer 
les  révolutions  du  trAne  ,  la  succession  des 
familles,  le  caractère  personnel  des  princes 
grecs,  leur  manière  de  vivre,  et  leur  mort, 
les  maximes  et  l'inDuencedeleuradmiûstra- 
tion,  et  j'aurai  soin  de  <£re  si  leur  règne  n 
précipité  ou  suspendu  la  chute  de  l'empire 
d'Orient.  Le  tableau  chronologique  jettera 
du  jour  sur  les  chapitres  qui  vieiidroiit  en- 
suite ;  et  chacun  des  détails  des  (^nttions 
des  barbares  qui  ont  produit  un  si  grand 
effet  sur  la  dissolution  de  l'empire  se  pl-i- 
cera  delni-mêmedans  lesannalesdeB^ncC' 
L'intérieur  de  l'empire  et  l'hérésie  àaimf- 
rense  des  Panliciens,  qui  ébranla  l'Orieut  el 
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édaihi  l'Oocîdent ,  seronl  la  matière  de  deux 
chapiires  téptsrés;  maift  je  diffiérerai  ees  rc- 
Hierchos  jtisqu'aa  moraeat  oJi  j'aurai  ma 
sous  les  yeux  du  ilecteur  l'état  des  différens 
peuples  du  monde  au  huitième  et  au  dixième 
Giàds  de  l'ère  cfarétteone.  Après  avoir  éta- 
bli ces  fondemeas  de  l'histohre  bysantine, 
je  passerai  eureTueptusieiiraïKiUoiis,  et,  en 
tnitam  ce  qui  les  regarde ,  je  proportionnerai 
i'éienduedemoD  récit  à  leur  grandeur,  à 
lenr  isérite  on  à  leurs  liaisons  avec  le  monde 
mm^aet  le^ècie  actuel.  Voici  les  noms  de 
«es  peoptes,  et  un  pFéei»  des  matières  :  1°  Les 
Frangs,  rdésoninatioa  générale  qui  com- 
preBdtous  les  barbares  de  la  France,  de 
ntalie  et  de  l'AllMHagse,  que  rëuntrent  le 
^iûveet  le  aceptre  de  Cbariemagne.  La  per- 
aécttiondes  images  et  des  konoolasleg sépara 
Borne  et  l'iulie  du  u-Ane  de  fijsance ,  et  pré- 
para le  rétablissemeiri  de  l'empire  romain  en 
OccideBt.  2°  Les  Abaks  et  les-S*RRAtiTO, 
«■jet  inéfessont  et  curieuxi  occuperont 
unie  (dnpitiwsi  Après  4iT0ir  décrit  l'Arabie 
«4  SCS  h^ntane,  )'âxBimBeraî  dans  le  pr»-- 
mier,  quels  fanait  le  caractère,  la  rebgion 
et  les  saecès  de  Mahomet:  dans  le  second, 
je  mènerai  les  Arabes  ji  kL  conquête  delà 
SyiiejdeJ'iÉ(ïy|Kcet  de  l' Afrique,  provinces 
■^fMa^rire  rtnaÏB,  et  je  les  suivrai  dans 
teopcairiére  ^otnpboale,  josqu'àce  qu'ils 
«ientreiiyersé  le  tràne  de  la  Perse  et  de  l'Es- 
pMgac  i  je  rmhorclierai  dans  le  troisième 
-cenatent.Constantinople  et  l'Europe  furent 
aoasésporlelBxe^ies  arts,  la  discorde  et 
l'aflaiMiaBeiiwnl  de.  l'empire  des  knlifes.  Un 
seol  chapitre  indiquera  ce  qai  r^ardo  , 
3^' les  BoLCARES,  i"  les  Hoiwrms,  S"  les 
Rbube  ,  (fut  attaquèrent  par  nwr  ou  par  terre 
let  provinces  et  te  cipttate;  st  l'origine  gl 
f«BfaMe  de  ce  dernier  penpie ,  dont  la  grun- 
denr  est aiqourd'hnt  si  imp<a!mte,  exciteront 
qa«tqae  carlonté,  6°  les  Normaitos,  ou  piiitAi 
qndques  aventuriers  de  cette  peuplade  guer- 
•  lièrfrt  ffeà  fondèrent  un  royaume  puissant 
dam  la  PowUc  et  la  Sicile,  ébranlèrent  le 
trAoe  de  Coutnntinople ,  déployèrent  toute 
b  Tf>tenr  des  chevaliers,  et  réalisèrent  pres- 
.  qae  les  merveilles  dos  Uomains;  7°  les 
Latiks,  on  les  nations  de  l'Occident  son- 
misesau  pope,  qui  s'cnrAlèrent  sons  la  bon- 
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ntère  de  la  croix  pour  reprendre  ou  délivrer 
le  saint  sépulcre.  Les  empereurs  Grecs  fu- 
rent d'abord  épouvantés  et  ensuite  affermis 
sur  leur  trône  par  des  myriades  de  pèlerins 
qui  se  rendirent  à  JérnBalcm  avec  Godefroy 
de  Bouillon  et  les  pairs  de  la  chrétienté.  La 
seconde  et  la  troisième  croisade  marchèrent 
sur  tes  pas  de  la  première;  l'Europe  et  l'Asie 
se  mêlèrent  dans  une  guerre  sainte  qui  dura 
deux  siècles  ;  et  Saladtn  et  les  Mamelucs  d'E- 
gypte, après  avoir  opposé  une  vigoureuse 
résistance  aux  puissances  chrétiennes,  6nî- 
rent  parles  chasser  toat-à-fait.  .\u  milieu  de 
ces  hostilités  fameuses,  une  escadre  et  une 
armée.de  Français  et  de  Vénitiens-se  portè- 
rent vers  le  Bosphore  de Tbrace,  au  lieu  de 
gagner  les  côtes  de  la  Syrie  ;  ils  prirent  la  ca- 
pitale d'assaut,  ils  renversèrent  la  monarchie 
des  Grecs ,  et  une  dynastie  de  princes  latins 
régna  pins  de  soixante  ans  à  Constantinopic. 
■S"  Dorant  celte  époque  de  captivité  et  d'exil, 
iliaut  regarder  les  Grecs  eux-mèmés  comme 
on  peuple  étranger,  comme  les  ennemis  et 
ensuite  les  sonveraiss  du  Consiantinople.  i^ 
majliear  leur  avait  rendu  une  étincelle  de  va- 
leur «aUimale  ;  et ,  du  moment  oil  ils  eurent 
repris  la  couronne  jusqu'à  la  conquête  des 
Tnrcs>  les  empereurs  montrèrent  quelque 
dignitë.  9°  ï-es  ÏIocols  et  les  Tartares, 
{es  armes  de  Zinghïs  et  de  ses  descendans 
ëbrantèrent  le  globe  depuis  la  Chine  jusqu'à 
la  Pologne  et  à  la  Grèce  ;  les  snltans  furent 
renversés;  les  califes  tombèrent  du tr6ne;  les 
césars  tremlilèreni  au  milieu  de  leur  cour  ; 
et  les  victoires  de  Timonr  suspendirent  plus 
d'un  demi-siècle  la  ruine  fmale  de  l'empire 
de  Bysance.  10"  J'ai  déjà  indiqué  ia  première 
apparition  des  Trncs,  ce  les  noms  de  '  Seljvk 
etd'Olfiman  distinguent  les  deux  dynasties 
successives  de  cette  nation,  qu'on  vit  sortir 
au  onzième  siècle  des  déserts  de  la  Scjlhie. 
Le  premier  établit  un  ilhistrc  et  puissant 
royaume,  qui  se  prolongeait  des  bords-de 
l'Oxits  jusqu'à  Antioche  et  Nice  :  ses  entre- 
prises sur  Jérusalem  et  lcdan;:;er'où  il  mit 
Constantinople  donnèrent  lieu  à  la  première  ■ 
croisade.  Les  Ottomans ,  dont  l'origine  avait 
été  si  faible,  dcvinronila  terreur  et  le  ftc;m 
de  la  chrétienté.  Mahomet  II  assiégea  et  prit 
Consiantinople,  et  son  triomphe  anéantit  ic 
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simulacre  de  l'empire  romnin  en  Orient.  Le 
schisme  des  Grecs  eut  une  grande  inOnence 
sur  leurs  derniers  mallienrs  et  le  rétablisse- 
ment des  arts  en  Occident.  Après  avoir  fait 
le  tableau  de  la  nouvelle  Roue,  je  retournerai 
anx  ruines  de  l'ancienne ,  et  un  grand  num 
jettera  no  rayon  de  gloire  sur  la  fin  de  nos 
travaux. 


L'cfnperear  Heraclins  avait  puni  ud  tyran  ; 
il  s'dtait  emparé  de  son  trône,  et  la  con* 
quête  passagère  et  la  perte  irréparable  des 
provinces  de  l'Orient  ont  donné  de  la  cèlc- 
briié'à  son  règne.  Après  la  mort  d'Eiidocîe , 
fla  première  remme,  il  désobéit  au  patriar- 
che; il  viola  les  lois  en  épousant  sa  nièce 
Hanina,  et  la  superstition  des  Grecs  vit  un 
jugement  du  ciel  dans  les  maladies  du  père 
et  la  difformité' de  ses  enfans.  Mais  le  bruit 
d'une  naissance  illégitime  pouvant  écarter  le 
choix,  ou  affaiblir  l'obéissance  du  peuple,  la 
tendresse  maternelle ,  et  peut-être  la  jalousie 
d'une  belle-mère,  donna  plus  d'activité  à 
l'ambition  de  Mariina,  et  sou  vieux  mari  était 
trop  faible  pour  résister  aux  séduclious  et 
aux  caresses  de  son  épouse.  Constaulin,  son 
lils  aîné,  obtint  dans  un  ûge  mâr  le  titre 
d'Auguste;  mais  la  faiblesse  de  son  corps 
cxige:iit  un  collègue  et  un  survoillaut,  et  il 
coQseniit  avec  une  secrète  répugnance  au 
partage  de  l'empire.  Le  sénat  fut  rassemblé 
au  palais  pour  ralifier  ou  attester  l'association 
d'Héracléonas,  fils  de  Martina  :  l'imposition 
Au  diadème  fut  consacrée  par  les  prières  et 
là  bénédiction  du  patriarche  :  les  sénateurs 
Cl  les  patriciens  adorèrent  la  majeslé  de  l'en»- 
pereuretcelle  de  ses  collègues;  et,  dès  qu'on 
ouvrit  les  portes,  la  voix  tumultueuse,  mais 
importante,  des  soldats  salua  les  trois  princes. 
Après  un  intervalle  de  cinq  mois,  les  pom- 
peuses cérémonies  qui  semblaient  seules  for- 
mer la  «onstiiution  de  l'état  eurent  lieu 
dans  la  calhédrale-et  l'Hippodrome  :  afin  de 
montrer  la  bonne  intelligence  des  deux 
frèies,  le  plus  jeune  se  présenta  appuyé  sur 
le  bras  de  l'ainé,  et  les  acclamations  d'un 
peuple  vendu-,  ou  séduit  parla  crainte,  joi- 
gnirent le  nom  de  Martina  à  ceux  de  Oonstans 
et  d'Héracléonas.  Heraclius  ne  survécut  que 
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deux  ans  h  cette  association  :  son  testament 
déclara  ses  deux  fils  héritiers  de  Tempir-. 
d'Orient  par  égale  part;  et  il  leur  ordonna 
d'honorer  Martina  comme  leur  mère  et  leur 
souveraine. 

Martina,  se  montrant  pour  la  première  fois 
sur  le  irdne ,  avec  le  nom  et  les  attributs  de 
la  royauté ,  rencontra  une  opposition  ferme 
mais  respectueuse,  et  des  préjugés  supersli' 
lieux  ranimèrent  les  dernières  étincdies  de 
la  liberté.  •  Nous  respectons  la  mère  de  nos 

>  princes,  s'écria  un  citoyen,  mais  ces  prin- 
1  ces  sont  les  seuls  à  qui  nous  devions  de 

>  l'obéissance ,  et  Constantin  ,  l'ainé  de  dos 

•  deux  empereurs,  est  en  âge  de  soutenir  fe 

>  poids  de  la  couronne.  La  nature  a  excln 

>  votre  sexe  des  travaux  du  gouvéntement. 

>  Si  les  barbares  approchaient  de  la  ville 
»  royale  en  ennemis  ou  avec  de  pacifiques 

>  intentions,  pourriez-vons  leur  répondre? 

>  Une  femme  sur  le  trAne  lasserait  la  pa- 
1  tience  des  esclaves  de  la  Perse  ;  et  que  le 
»  Ciel  préserve  ii  jamais  la  république  ro- 

>  maine  d'un  événement  qui  déshonorerait  la 

*  nation  !  >  Martina  descendît  du  tr^ie,  indi- 
gnée, et  se  réftigîa  dans  la  partie  du  palais  - 
qu'habitaient  les  femmes.  Le  règne  de  Con- 
stantin III  ne  fut  que  de  cent  trois  jours  :  il 
mourut  à  V!tge  de  trente  ans  :  sa  vie  entière 
avait  été  une  longne  maladie;  on  aiiribna 
cependant  sa  mort  à  sa  belle-mère,  et  on 
crut  qu'elle  avait  employé  le  poison.  EHe  re- 
cueillit en  ^et  les  fruits  de  cette  mort,  et 
s'empara  du  gouvernement  au  nom  d'Héra* 
cléonas  ;  mais  tout  le  monde  abhorrait  l'in- 
cesluense  veuve  d'Heraclius;  elle  exnta  la 
jalousie  du  peuple ,  et  les  deux  orphdins 
qu'avait  laissés  Constantin  devinrent  les  ob- 
jets des  soins  publics.  Le  fils  de  Martina, 
qui  n'avait  pas  plus  de  quinze  ans,  déclara 
en  vain  qu'il  servirait  de  tuteur  à  un  de  ses 
neveux  ;  il  rappela  eu  vain  son  alliance  avec 
l'un  d'eux  qu'il  avait  tenu  sur  les  fonds  de 
baptême;  c'est  en  vain  qu'il  jura  sur  la 
vraie  croix  de  les  défendre  contre  tous  leurs , 
ennemis.  Le  dernier  empereur  avait  fait  par- 
tir uo  serviteur  fidèle,  peu  de  momens  avant 
sa  mort,  pour  armer  les  troupes  et  les  pro-  . 
vinccs  de  l'Orient  en  Eaveur  des  orphelins 
qu'il  laissait  en  des  mains  si  suspectes  :  l'é- 
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loqiience  et  la  libéralité  de  Valeiiiin  avaient 
eu  des  succès;  de  sou  camp  de  Clialcédoine 
il  osa  demander  c|u'ou  piioii  les  assassins, 
ei  qu'on  rétablit  sur  le  trùne  riiériticr  légi- 
time. La  licence  des&oldats  qui  saccageaient 
les  vignes  et  liuvuient  le  via  de  leurs  domai- 
nes d*Asie,  excita  les  citoyens  de  Constanii- 
uople  contre  les  auteurs  de  leurs  maux ,  et 
«n  entendit  dans  l'église  de  Sainte-Sophie, 
non  pas  des  hymnes  et  des  prières,  mais  les 
clameurs  et  les  imprécations  d'une  multitude 
farieuse.  Heracléonas ,  d'après  des  ordres 
impérieux,  se  montra  en  chaire  avec  l'alné  des 
deux  orphelins  ;  Coastans  seul  fut  proclamé 
empereur  des  Romains  ;  et  on  plaça  sur  sa 
léte,  au  milieu  des  bénédictions  solennelles 
du  patriarche,  une  couronne  d'or,  qu'on  prit 
sur  le  tombeau  d'Ueraclius.  L'église  fut  pillée 
dans  le  tumulte  de  la  joie  et  de  l'indigna- 
tion ;  les  Juifs  et  les  barbares  souillèrent  le 
sanctuaire ,  et  Pyrrhus ,  sectateur  de  l'héré- 
sie des  MoDOthéliles ,  et  créature  de  l'impé- 
rairice,  eut  soin  de  se  soustraire  à  la  vio- 
lence des  catholiques,  après  avoir  laissé  une 
protestation  sur  l'autel.  Le  séuat,  à  qui  le 
coBseuiement  des  soldats  et  du  peuple  don- 
nait me  force  passagère,  avait  à  remphr  des 
fonctions  plus  sérieuses.  Animé  par  l'esprit 
de  la  liberté  romaine ,  il  donna  aux  nations 
le  grand  spectacle  d'un  tyran  jugé  par  son 
peuple;  et  Martina  et  son  indigne  fils  lurent 
tléposés  et  déclarés  les  auteurs  de  la  moi't  de 
Constantin.  Les  pères  conscrits  punirent 
ensuite  sans  distinction  les  innocens  et  les 
coupables.  On  coupa  b  langue  de  Alartina 
et  \eaez  d'Héracléonas,  et  après  cettecruelle 
exécution  l'une  et  l'autre  passèrent  le  reste 
de  leurs  jours  dans  l'exil  et  dans  l'oubli.  Les 
Grecs  susceptibles  de  réfiexîon  se  consolè- 
rent à  quelques  égards  de  leur  servitude , 
eu  observant  l'abus  que  les  aristoeraies  font 
dn  pouvoir,  lorsqu'il  se  trouve  pour  un  mo- 
ment entre  leurs  mains. 

Quand  on  lit  les  discours  que  Conaians  II 
prononça  devant  le  sénat  de  Bysance,  à  l'ilge 
de  douze  ans,  on  se  croit  au  temps  des  An- 
tooins,  c'esi-àKlire  à  une  époque  antérieure 
de  cinq  siècles.  Après  l'avoir  remercié  du 
juste  châtiment  infligé  aux  assasÛDS  qui  ve- 
■aient  de  priver  la  nation  des  heureuses  es- 
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|)érances  que  donnait  le  règne  de  son  père, 
le  jeune  prince  ajouta  :  >  La  Providence  et 

*  votre  équitable   décret  ont  précipité  du 

•  tràue  Martina  et  son  incestueuse  progénî- 
»  lure.  Votre  Majesté  et  votre  sagesse  ont 
>  empêché  l'empire  romain  de  dégénérer  en 
»  une  tyrannie  qui  ne  connaît  plus  de  lois; 
»  je  vous  exhorte  et  je  vous  supplie  de  vous 
«montrer  les  conseillers  et  les  juges  de  la 
'  sûreté  commune.  >  Ces  paroles  respec- 
tueuses, jointes  à  de  grandes  largesses,  satis- 
firent les  sénateurs;  mais  ces  serviles  Grecs 
étaient  indignes  de  la  liberté,  dont  ils  no 
s'occupaient  en  aucune  manière,  et  le  nouvel 
empereur  savait  que  les  préjugés  de  sa  na- 
tion et  l'habitude  du  despotisme  effaceraient 
bientôt  cette  leçon  momenianée.  11  craignait 
seulement  que  le  sénat  et  le  peuple  n'enva- 
hissent un  jour  le  droit  de  primogéniture ,  et 
QC  plaçassentson  frère  Théodose  sur  le  trône, 
en  le  revêtant  d'un  pouvoir  égal  au  sien.  Le 
peiit-fîls  d'Ueraclius  devint  inhabile  à  la  pour- 
pre par  les  saints  ordres  qu'on  lui  conféra  ; 
mais  cette  cérémonie ,  qui  semblait  protmer 
les  sacremens  de  l'église,  ne  suffît  pas  ]iour 
apaiser  les  soupçons  du  tyran ,  et  la  mort  du 
diacre  Tbéodose  put  seule  expier  le  crime  de 
son  extraction  royale.  Cet  assassinat  fut  snlvi 
des  impj-écalions  du  peuple;  et  le  meurtrier, 
malgré  sou  pouvoir  absolu,  se  condamna  de 
lui-même  ù  nu  exil  perpétuel.  Consiaos  s'em- 
barqua pour  la  Grèce;  et,  comme  s'il  eût 
voulu  rejeter  sur  sa  patrie  l'horreur  qu'il  mé- 
ritait, on  dit  que  de  sa  galère  impériale  il 
craclm  sur  les  mursdeConslantinople.  Après 
avoir  passé  l'hiver  it  Athènes,  il  se  rendit  à 
Tarente  en  Italie  ;  il  alla  voir  Rome ,  et  ter- 
mina ce  honteux  voyage,  où  il  se  permit  de 
rapides  sacrilèges,  en  fixant  sa  résidence  h 
Syracuse.  Mais,  s'il  pouvait  s'éloigner  de  son 
peuple ,  il  ne  pouvait  s'éloigner  de  lui-même. 
Les  remords  de  sa  conscience  créèrent  un 
fantôme  qui  le  poursuivit  par  terre  et  par 
mer,  la  nuit  et  le  jour;  et  'Hiéodose,  qu'il 
croyait  toujours  apercevoir  devant  lui,  te- 
nait sans  cesse  sur  les  bords  de  ses  lèvres 
une  coupe  remplie  de  sang,  et  lui  disait  ou 
semblait  lui  dire  :  >  Bois,  mon  frère,  bois.  • 
Visiond'autanl  plus  effrayante  qu'il  avait  reçu 
des  mains  du  diacre  la  ooupc  mystérieuse  du 
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sang  de  Jésae-Christ.  Odienx  à  lut-méme,  et 
odieux  au  genre  humain,  il  mourut  dans  la 
capitale  de  )a  Sicile,  par  une  trahison  do- 
mestique, et  peut-être  par  une  coDspiratioit 
des  évêques.  TJn  domestique  qui  le  servait  an 
bain,  après  lui  avoir  versé  de  l'eau  chaude 
sur  latrie,  le  frappa  avec  violence  du  vase 
qu'il  tenait  :  le  prince  lomb»  étourdi  par  le 
coup,  et  la  chaleur  de  son  bain  ne  larda  pas 
à  le  suffoquer  :  sa  suite,  élonuL'e  de  ne  point 
le  voir  paraître ,  s'approcha  de  lui ,  M  recon- 
nut avec  indiiTérence  qu'il  était  mort.  Les 
troupes  de  la  Sicile  revêtirent  de  la  pourpre 
une  jeune  homme  obscur,  dont  l'inimitable 
beauié  échappait  à  l'habileté  des  peintres  et 
(les  sculpteurs  de  son  temps. 

Consians  avait  laissé  trois  fils  dans  le  pa- 
lais de  Bysance  :  Talné  avait  été  revâtn  de  la 
pourpre  dés  son  enfance.  Lorsqu'il  leur  or- 
donna de  venir  le  trouver  en  Sicile,  les  Grei^s,  ' 
voulant  garder  ces  otages  précieiis  ;  répon- 
dirent que  c'étaient  les  enfans  de  l'état,  et 
qu'on  ne  les  laisserait  pas  partir.  La  nou- 
velle de  sa  moïl  arriva  avec  une  rapidité  ex- 
traordinaire de  Syracuse  à  Constantinople , 
et  Constantin,  l'alné  de  ses  fils,  hérita  de  son 
trône ,  sans  hériter  de  la  haine  publiqne.  Ses 
sujets  concoururent  avec  zèle  et  avec  allé- 
gresse au  châtiment  de  la  province  qui  avait 
usurpé  les  droits  du  sénat  et  du  peuple  :  te 
jeune  empereur  se  mit  k  la  tête  d'une  esca- 
dre nombreuse,  et,  arrivé  dans  le  havre  de  5Î- 
racuse,  les  légions  de  Rome  et  de  Carthage 
se  réunirent  sous  ses  drapeaux.  La  défaite 
de  l'empereur  proclamé  par  les  Siciliens  était 
facile,  et  sa  mort  était  juste  :  sa  belle  tête  fui 
csposée  dans  l'Hippodrome  ;  mais  je  ne  puis 
donner  des  éloges  à  un  prince  qui ,  dans  ta 
foule  des  victimes,  condamna  le  Gis  d'un  pa- 
tricien, parce  qu'il  avait  déploré  avec  aigreur 
l'exécution  d'un  père  vertueux.  Ce  jeune 
homme,  qu'on  appelait  Gei-manus,  subît  la 
mutilation  à  laquelle  Atfs  s'était  dévoué  lui- 
même  :  il  survécutà  cette  violence,  et,  comme 
il  est  parvenu  ensuite  au  rang  de  patriarche 
et  de  saint,  le  souvenir  do  l'indécente  cruauté 
de  l'empereur  s'est  conservé.  Constantin , 
après  avoir  fait  tous  ces  sacriRces  sur  le  tom- 
beau de  son  père,  revint  dans  sa  capitale,  et 
sa  barbe  ayant  paru  durant  son  voyage  de 
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Sicile,  les  Grecs  lui  donnèrent  le  surnom  fa- 
milier de  Pogonat.  La  discorde  fraternelle 
souilla  son  règne,  ainsi  que  celui  de  son  pré- 
décesseur. II  avait  accoôlé  le  titre  d'Auguste 
A  Heraclius  et  à  Tibère  ses  deux  frères;  ce 
ne  fiit  pour  eux  qu'un  vain  litre,  car  ils  con- 
tinuèrent à  languir  daus  la  solitude  du  palais, 
sans  exercer  aucun  pouvoir,  et  sans  éli-â 
chaînés  d'aucune  fonction.  Les  trOupes  de  la 
province  d'Anatolie  s'approchèrent  de  Con- 
stantinople du  côté  de  l'Asie  à  leur  instigu- 
lion;  elles  demandèrent  en  faveur  des  deux 
frères  de  Constantin,  le  partage  ou  l'exercice 
delà  souveraineté,  et  firent  valoir  un  argii- 
m^t  ihéologique  pour  soutenir  leurs  pré- 
tentions. Elles  dirent  à  grands  cris  qu'elles 
étaient  chrétiennes  et  catholiques,  et  sinci'TGS 
adorateurs  de  la  sainte  et  indivise  Trinité  ; 
que,  puisqu'il  y  avait  trois  personnel  égales 
dans  te  ciel ,  îl  était  raisonnable  qu'il  y  efll 
trois  personnes  égales  sur  la  terre.  L'empe- 
reur invita  ces  savans  à  une  conférence,  dans 
laquelle  ils  pourraient  proposer  leurs  raisons 
an  sénat  :  ils  s'y  rendirent  ;  on  les  arrCta  bien- 
tôt après,  et  la  vue  de  leurs  corps  suspendus 
à  un  gibet  dans  le  fatibourg  de  Galala  récon- 
cilia leurs  camarades  avec  l'unité  du  régne 
de  Constantin.  Il  pardonna  à  ses  frères;  on 
continua  à  les  nommer  dans  les  acclam.itÎ0DS 
publiques;  mais,  s' étant  rendus  de  nouveau 
coupables,  ou  ayant  été  de  nouveau  soupçon- 
nés, ils  perdirent  le  litre  d'auguste,  et  ou  leur 
coupa  le  nez  en  présence  des  évêques  qiû 
formaient  à  Constantinople  le  sixième  con- 
cile général.  Le  projet  d'éiaMir  le  droit  de 
primogéniture  donna  des  inquiétudes  à  Po- 
gonat sur  la  En  de  sa  vie.  Quelques  cheveux 
de  Justinien  et  Heraclius  ses  deux  (ils  furent 
offerts  sur  l'autel  de  saint  Pierre,  comme  nu 
symbole  de  leur  adoption  spirituelle  parle 
pape  ;  mais  l'aine  fut  seul  élevé  au  rang  d'au- 
guste, et  obtint  seul  l'assurance  delà  cou- 
ronne. 

Justinien  11  hérita  de  Tempire  après  la 
mort  de  son  père  ;  et  le  nom  d'un  Iiîgislateur 
triomphant  fut  déshonoré  par  les  vices  d  na 
jeune  homme,  qui  n'imita  le  réformateur  des 
lois  que  dans  le  luxe  des  bàlimens.  Ses  pas- 
sions avaient  de  la  force,  cl  son  întclligearc 
de  la  faiblesse  :  enivré  d'un  sot  orgueil ,  « 
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croyait  que  sa  naissance  lui  donnait  le  droitile 
cummaDiler  à  des  millions  d'hommes,  landis 
que  la  plus  petite  communauté  ne  l'aurait 
pas  choisi  pour  son  magistrat.  Un  eunuqueet 
un  moine  ëtaieut  ses  deux  ministres  favoris , 
c'estrâ-dire  qu'ils  se  trouvaient  par  leur  état 
fort  peu  susceptibles  des  affections  humaines  : 
à  Tun  il  abaudonnait  le  palais,  à  l'autre  les 
Gaances  :  le  premier  donnait  des  coups  de 
fouet  à  la  mère  de  l'empereur  ;  le  second  fai- 
sait suspendre  la  télé  en  bas  et  brûler  à  pe- 
tit feu  les  débiteurs  insolvables.  Depuis  les 
jours  de  Commode  et  de  Caracalliit  la  crainte 
avait  été  le  mobile  ordinaire  de  la  cruuué 
des  princes  de  Rome;  mais  Justinien,  doué 
de  quelque  vigueur  de  caractère ,  se  plut  h 
voir  les  tourmene  de  ses  sujets,  et  brava  leur 
vengeance  l'espace  d'environ  dix  ans  >  jus- 
qu'au moment  ou  il  eut  comblé  la  mesure  de 
ses  crimes  et  celte  de  leur  patience.  Leontius, 
général  renommé ,  avait  gémi  plus  de  trois 
ans  dans  un  cachot,  avec  quelques  patriciens 
des  plus  nobles  familles,  et  du  nombre  de 
ceux  qui  avaient  le  plus  de  mérite  ;  le  souve- 
rain l'eu  tira  tout-à-coup  pour  lui  donner  le 
gouvememeat  de  la  Grèce  :  cette  grâce ,  ac- 
cordée à  un  homme  qu'on  venait  d'outrager 
et  de  punir  si  cruellement,  annonçait  le  mé- 
pris plutôt  que  la  confiance.  Ses  amisraccom- 
pagnèrent  jusqu'au  port  où  il  devait  s'embar- 
quer; il  leur  dii  en  soupirant  qu'on  ornait  la 
victime  pour  le  sacrifice  ,  et  que  la  mort  le 
suivrait  de  près.  Ils  osèrent  lui  répondre  que 
la  gloire  et  l'empire  seraient  peut-être  la  ré- 
compense d'une  résolution  généreuse;  que 
toutes  les  classes  de  l'état  abhorraient  le  rè- 
gne d'un  monstre,  et  que  deux  cent  mille  pa- 
triotes n'attendaient  que  la  voix  d'un  chef.Ils 
essayèrent  au  milieu  de  la  nuit  d'attenter  à  la 
viede  lustinien;  et,  dans  les  premiers  efforu 
des  conspirateurs,  le  préfet  de  la  capitale  fut 
égorgé ,  et  on  força  les  prisons  :  les  émissai- 
res de  Leontius  crièrent  dans  toutes  les  rues  : 
t  Chrétiens ,  à  Salnte-So[^eI  *  et  le  patriar- 
che prononça  un  discours  séditieux  qui  eut 
pour  texte:  'Voici  le  jour  du  Seigneur;  >  et, 
quittant  l'église,  le  peuple  indiqua  une  autre 
assemblée  dans  l'Hippodrome.  Justinien, 
en  faveur  duquel  on  n'avait  pas  vu  un  seul 
glaive,  fut  traîné  devant  ces  juges  furieux, 
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qui  demandèrent  qu'on  le  punit  de  mort  au 
même  instant.  Leontius,  déjà  revêtu  de  la 
pourpre,  vit  d'ua  œil  de  compassion  le  fils  de 
son  bienfaiteur,  et  le  rejeton  d'uu  si  grand 
nombre  d'empereurs,  prosterné  devant  lui.  Il 
épargna  la  vie  de  Justinien;  on  lui  coupa 
d'une  manière  imparfaite  le  oe^  et  peut-être 
la  langue  :  l'henreuse  flexibilité  de  l'idiome 
grec  lui  donna  sur-le-champ  le  nom  de  Rbi- 
notmetus  :  et  le  tyran  ainsi  mutilé  fut  relégué 
à  Cberson,  booi^ade  solitaire  de  la  Tartarie- 
Crimée ,  qui  tirait  des  blés ,  du  vin  et  de 
l'huile  des  pays  voisins  comme  des  obj^s  de 
luxe. 

Justinien,  bannisur  la  frontière  des  déserts 
de  la  Scylhie,  nourrissait  toujours  l'orgueil 
de  sa  naissance  et  l'espoir  de  remonter  surle 
irfine.  Après  trois  ans  d'exil ,  on  vint  lui  ap- 
prendre qu'une  seconde  révolution  l'avait 
v&ngé,  et  que  Leontius  avait  été  détrôné  et 
mutilé  à  son  tour  par  le  rebelle  Apsimar, 
qui  prenait  le  nom  plus  imposant  de  Tibère. 
Un  usurpateur  de  la  classe  du  peuple  crai- 
gnait les  prétentions  qui  pouvaient  résulter 
de  la  succession  linéale;  et  les  pla'mtes  et  les 
accusations  des  faalntans  deCherson,  qui  re- 
trouvaient les  vices  du  tyran  dans  la  conduite 
du  prince  exilé,  donnèrent  une  nouvelle  ac- 
tivité à  sa  jalousie.  Justinien ,  suivi  d'une 
bonde  de  soldats  attachés  à  sa  personne  par 
l'espoir  ou  le  désespoir  communs ,  s'éloigna 
de  \ù  terre  inhospiulière  où  il  se  trouvait,  et 
se  réfugia  chez  les  Chozars ,  qui  campaient 
entre  le  Tanais  et  le  Boristbène.  Le  khan  lui 
montra  des  égards  et  de  la  pitié  :  il  l'établit 
à  Phanagoria,  ville  jadis  opulente,  située  sur 
la  rive  du  lac  Mœotis,  placée  vers  l'Asie.  Jus- 
tinien, sans  s'occuper  alors  du  préjugé  des 
Romains,  épousa  une  sœur  du  barbare,  la- 
quelle, d'après  son  nom  de  Tbéodora,  sem- 
ble avoir  reçu  le  baptême.  Hais  l'infidèle 
khan  fut  bienlfit  séduit  par  l'or  de  Constan- 
tinople;  et  Justinien  aurait  péri  sous  le  glaive 
des  assassins,  ou  on  l'aurait  livré  au  pouvoir 
de  ses  ennemis,  si  sa  femme,  entraince  par 
la  tendresse  conjugale,  ne  lui  eût  pas  révélé 
ce  projet.  Justinien,  après  avoir  étranglé  de 
sa  main  les  deux  émissaires dn  khan,  renvoya 
Théodora  à  son  frère ,  et  s'embarqua  sur 
l'Euxin  pour  chercher  des  allies  plus  fidèles. 


dby  G  octale 


312 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


(7lt  (Ipp.  J.-C.) 


Une  tempéie  assaillît  le  vaisseau  qu'il  idod- 
tait,  et  l'un  des  liommes  de  sa  suite  lui  con- 
seilla d'obtenir  la  miséricorde  du  ciel  en 
faisant  le  vœu  d'un  pardon  général  (>i  jamais 
il  remontait  sur  le  trône.  ■  Pardonner ,  s'é- 
»  cria  l'iniréplde  lyran  :  plutôt  mourir  à  l'in- 

•  stant  même!  que  le  Tout-Puissant  m' en- 

*  glouiiâse  dans  les  vagues  de  la  mer ,  si  je 

*  consens  à  épargner  la  tête  d'un  seul  de 

>  mes  ennemis!  >  Il  survécut  à  cette  menace 
impie;  il  arriva  à  l'emboucbure  du  DanulM, 
se  rendît  au  village  qui  était  la  capitale  du 
pays  des  Bulgares,  et,  ayant  promis  à  Terbe- 
lis ,  qui  y  donnait  des  lois,  sa  lllle  et  le  par- 
tage des  trésors  de  l'empire,  il  obtint  ses  se- 
cours. Le  royaume  des  Bulgares  se  prolon- 
geait jusqu'aux  frontières  de  la  Thrace,  et 
les  deux  princes  se  portèrent  sous  les  murs 
deCoflStantÎDopleavec  quinze  mille  cavaliers. 
Apsimar  fut  déconcerié  par  cette  brusque 
apparition  de  son  rival,  que  les  Cbozars  de- 
vaient égorger,  et  dont  il  ignorait  l'évasion. 
Ou  se  souvenait  à  peine  des  crimes  de  Justi- 
nien  après  dix  années  d'absence;  sa  nais- 
sance et  ses  malheurs  excitèrent  la  pitié  de  la 
multitude  toujours  indisposée  contre  les  prin- 
ces qui  la  gouvernent;  et  les  soins  actifs  de 
ses  partisans  l'introduisirent  dans  b  ville  et 
le  palais  de  ConstanUn, 

Justinien  récompensa  ses  alliés  ;  il  rappela 
sa  femme,  et  ces  deux  actions  prouvèrent 
qu'il  n'était  pa^nsensible  à  l'honneur  et  à  la 
reconnaissance.  Terbells  se  retira  avec  nu 
monceau  d'or  dont  l'étendue  fut  déterminée 
par  la  portée  de  son  fouet.  Mais  jamais  vœu 
ne  fut  si  religieusement  accompli  que  le  ser- 
ment de  se  venger  qu'il  avait  fait  au  milieu 
des  orages  defEuxln.  Les  deux  usurpateurs 
furent  amenés  dans  l'Hippodrome,  l'un  de 
sa  prison  et  l'autre  de  son  palais.  Leontius  et 
Apsimar,  avant  d'être  livrés  aux  bourreaux, 
furent  étendus  sous  le  trône  de  l'empereur, 
et,  Justinien  établissantses pieds  sur  leur  tète, 
regarda  plus  d'une  heure  la  course  de  chars, 
tandis  que  le  peuple  inconstant  répétait  ces 
paroles  du  psalmiste  :  >  Ta  mardieras  sur 

•  l'aspic  et  sur  le  basilic ,  et  tu   fouleras 

>  aux  pieds  le  lion  et  lo  dragon.  >  La  dé- 
fection universelle  qu'il  avait  jadis  éprouvée 
le  porta  à  dire,  comme  Caiigula,  qu'il  désirait 


que  le  peuple  romain  n'eAt  qu'une  tête.  On 
pourrait  observer  toutefois  que  ce  désir  ne 
convenait  pas  à  un  tyran  ingénieux,  puîs- 
qu'au  lieu  des  tourmens  variés  dont  il  acca- 
blait les  victimes  de  sa  colère,  un  seul  coup 
aurait  tennioé  les  plaisirs  de  sa  vengeance  et 
de  sa  cruauté.  Ses  plaisirs  furent  en  effet 
inépuisables  :  les  vertus  privées  on  les  ser- 
vices publics  ne  pouvaient  expier  le  crime 
d'une  obéissance  active,  ou  même  passive,  à 
un  gouvernement  établi ,  et,  dans  les  six  an- 
nées de  son  nouveau  règne,  la  bâche,  la 
corde  et  la  torture  lui  parurent  les  seuls  în- 
strumens  de  la  royauté.  Il  donna  surtout  des 
preuves  de  haine  aux  habitans  de  Gherson, 
qui  avaient  insulté  à  son  exil,  et  enfreint  Ins 
lois  de  l'hospitalité.  Ils  trouvèrent  dans  leur 
position  éloignée  quelques  moyens  de  défense 
ou  du  moins  d'évasion.  Constantinople  fut 
chargée  d'un  impôt  qui  devait  payer  les  Irais 
d'une  escadre  et  d'une  armée,  f  Ils  soot  Ions 
•  coupables  et  ils  doivent  tous  périr  :  >  tel 
fut  l'ordre  de  Justinien;  il  chargea  de  l'exé- 
cution de  ce  sanguinaire  arrêt  Etienne  son 
favori,  qu'on  avait  raison  de  surnommer  le 
Sauvage.  La  lenteur  de  ses  attaques permita 
la  plus  grande  partie  des  habitans  de  se 
reUrer  dans  l'intérieur  du  pays,  et  le  ministre 
des  vengeances  du  prince  se  conlenui  de  ré- 
duire en  servitude  les  jeunes  gens  des  deux 
sexes ,  de  brûler  vifs  sept  des  principaux  ci- 
toyens, d'en  jeter  vingt  dans  la  mer,  et  d'en 
réserver  quarante-deux  qui  devaient  i-ecevoir 
leur  condamnation  de  la  bouche  de  Justinien. 
Au  retour  d'Etienne,  son  escadre  échoua  sur 
les  cotes  escarpées  de  l'Anatolie,  et  Justinien 
eut  la  bassesse  d'applaudir  à  l'Euxîo ,  qui 
avait  fait  périr  dans  un  naufrage  plustenrs 
milliers  de  ses  sujets  et  de  ses  ennemis.  Ce 
scélérat,  toujours  avide  de  sang,  ordonna  nue 
seconde  expédition  pouraoéonltr  lesresiesde 
la  colonie  qu'il  avait  proscrite.  Dans  ce  courl 
intervalle,  tes  Cbersonite s  étaient  revenus  à 
leur  cité,  et  se  préparaient  à  mourir  les  amies 
à  la  main;  le  khan  des  Chozars  ne  soutenait 
plus  son  détestable  beau-frère;  tes  exilés  de 
chaque  province  se  rénnirent  à  Tauris,  et  Bai^ 
dancs  fut  revétn  de  la  pourpre  sous  le  nom  de 
Pbilippicns.  Les  troupes  impériales ,  qnj  "^ 
voulaient  pas  ou  qui  ne  pouvaient  pascsccu- 
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ter  les  vindicatiis  projetsde  JusUnien,  échap- 
pèrmtà  BarursureunelerecoBnaissaBtpluB 
pour  leur  soaveraia;  l'escadre  conduite  par 
Phitippicu&arrîva  aux  bavresde  Sinopeetde 
CoDStanlinople  ;  chacun  prononça  la  mort  da 
tyraiH  et  chacun  s'empressa  de  concourir  à 
sa  perte  ;  le  nulbeureus  fut  abandonné  de 
ses  amis  et  des  barbares  qui  gardaient  sa 
personne,  et  oo proclama  le  nom  de  son  a»- 
sossin  ,  comnie  celui  d'un  hornoie  qui  avait 
fait  ua  acte  de  patriotisme  el  exercé  une  vertu 
rootaiae.  Tibère,  son  fils,  s'était  réfugié  dans 
une  église  ;  sa  grand' mère  qui  était  fort  Agée 
en  défendait  la  porte;  le  jeune  prince  sus- 
pendit à  son  cou  toutes  les  reliques  qu'il 
croyait  capables  de  le  garantir;  il  s'appuya 
d'une  maio  sur  l'autel  et  de  l'autre  sur  la 
vraie  croix.  Mais  la  fureur  populaire  qui  ose 
fouler  aux  pieds  la  superstition  est  sourde 
aux  cris  de  l'humanité,  et  la  race  d'Uéraclius 
s'cieigmt  après  avoir  porté  la  couronne  do- 
rant un  ûècle. 

Entre  la  chute  de  la  race  des  Heraclides  et 
ravéneiuent  de  la  dynastie  Isaurienne,  il  y  a 
un  intervalle  de  six  années  rempli  par  trois 
règnes.  Bardanes  ou  Philippicus  fut  regardé 
comme  un  héros  qui  avait  délivré  son  pays 
d'un  tyran  :  proclamé  empereur  à  Constan- 
linople,  il  dut  goûter  quelque  bonheur  dans 
les  premiers  transports  de  la  joie  universelle. 
Jastioica  avait  laissé  un  grand  trésor,  fruit 
de  ses  cruautés  et  de  ses  rapines;  mais  son 
successeur  ne  tarda  pas  à  le  dissiper.  Le 
jour  de  l'anniversaire  de  sa  naissance,  Fhi- 
lipfucus  amusa  la  multitude  avec  les  jeux  de 
l'Hippodrome  ;  il  se  montra  ensuite  dans  tou- 
tes les  n^s,  précédé  de  mille  banuièreset 
de  aille  trompettes  ;  il  se  reposa  dans  les 
bains  de  Zeuxippe ,  et  de  retour  à  son  palais 
il  y  donna  uu  festin  somptueux  à  sa  noblesse. 
U  se  retira  au  fond  de  son  appartement  à 
rbeorc  de  sa  méridienne  :  il  était  ivre  d'oi^ 
guùl  et  de  vin;  il  oubliait  que  ses  succès 
avaient  rendu  ambitieux  chacun  de  ses  sujets, 
et  que  chaque  ambitieux  était  secrètement 
son  ennemi.  D'audacieux  conspirateurs,  pé- 
oéirant  jusqu'à  loi  au  milieu  du  désordre  de 
la  féie,  surprirent  le  monarque  eodormi;  ils 
le  prroltcrent,  lui  crevèrent  les  yeux  et  le 
déposèrcm  avant  loème  qu'il  s'éveillèt.  Ces 


traîtres  ne  profitèrent  pas  de  leur  crime  ;  et 
le  sénat  et  le  peuple  revêtirent  de  la  pourpre 
Artbémius,  qui  exerçait  les  fonctions  de  se: 
crétaire  auprès  de  Philippicus.  Arihemius 
prit  le  nom  d'Anastase  ii,  et  déploya  des  ver- 
tus propres  à  la  paix  et  à  la  guerre,  pendant 
un  règne  qui  fut  de  peu  de  durée  et  rempli 
d'agitations.  Maïs,  depuis  l'extinction  de  la  ii- 
gne  impériale ,  les  sujets  obéissaient  mal  à 
leur  souverain,  et  chaque  avènement  au  trône 
répandait  le  germe  d'une  nouvelle  révtriu- 
tion.  Dans  un  sualèvement  de  la  flotte,  un 
obscur  officier  du  fisc  fut  revêtu  malgré  lui 
de  la  pourpre  ;  après  quelques  mois  d'une 
guerre  navale,  Anastase  abdiqua  la  couronne, 
et  Théodose  ui,  son  vainqueur,  se  soumît  à 
SOS  tour  à  l'ascendant  supérieur  de  Léon  , 
général  des  troupes  d'Orient.  On  permit  à 
Anastase  etÂTh^odo&e  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique ;  l'ardeur  impatiente  du  premier 
le  détermina  à  risquer  sa  vie  dans  une  con-  ' 
spiralion  ;  les  derniers  jours  du  second  furent 
honorables  et  tranquilles.  Il  ne  grava  sur  sa 
tombe  que  ce  mot  :  <  santé  ;  •  ce  mot,  sublime 
dans  sa  simplicité,  exprime  la  confiance  de  la 
philosophie  ou  de  la  religion,  et  le  peuple 
d'Ephèse  garda  long-temps  le  souvenir  de 
ses  miracles.  L'église  offrit  ainsi  un  moycnde  . 
clémence  aux  empereurs  qui  voulaient  se 
débarrasser  de  quelques  princes  ;  mais  il  n'est 
pas  sAr  qu'en  diminuant  les  périls  d'une  am- 
bition malheureuse  on  ait  travi^é  pour  l'in- 
térêt public. 

J'ai  parlé  de  la  chute  d'an  tyran  avec  quel- 
que étendue.  Je  vais  indiquer  en  peu  de  mots 
le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie,  connu 
de  la  postérité  par  les  invectives  de  ses  en- 
nemis, et  dont  la  vie  publique  et  la  vie  privée 
sont  mêlées  à  l'histoire  des  Iconoclastes.  En 
dépit  des  clameurs  de  la  superstition,  l'ob- 
scurité de  la  -naissance  et  la  durée  du  règne 
de  Léon  l'Isaurien  inspirent  une  prévention 
favorable  au  caractère  de  ce  prince.  I.  Dans 
un  siècle  de  force,  l'appAtde  la  couronne  im- 
périale doit  donner  de  l'énei^ie  aux  hommes, 
et  produire'  une  foule  de  compétiteurs  dignes 
du  trône.  An  milieu  même  de  la  corruption 
et  de  la  faiblesse  des  Grecs  ail  temps  où  nous 
parlons,  la  fortune  d'im  plébéien  qni  s'éleva 
du  dentier  au  premier  rang  de  la  société. 
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suppose  dea  qualités  au-dessus  da  niveau  d« 
la  multitude.  Il  y  a  lieu  de  penser  que  ce  plé- 
béien ignorait  et  dédaignait  les  sciences,  ei 
qoe,  dans  sa  carrière  ambitieuse,  il  te  dis- 
pensait des  devoirs  de  la  bienveilfance  et  de 
la  justice  ;  mais  on  peut  croire  qu'il  avait  les 
vertus  utiles  de  la  prudence  et  dé  la  force, 
qu'il  connaissait  les  hommes  et  Tari  impor- 
tant de  gagner  leur  confiance  et  de  diriger 
leurs  passions.  On  convient  que  Lëon  était 
né  dans  l'Isaurie,  et  qu'il  porta  d'abord  le 
nom  de  Conon.  Des  écrivaios,  dont  la  satire 
ritaladroite  est  un  éloge,  disent  qu'il  courait 
les  foires  du  pnys  avec  un  âne  chaîné  de  quel- 
ques marchandises  de  peu  de  valeur.  Ils  ra- 
content sottement  qu'il  trouva  sur  une  route 
des  Juifs  qui  disaient  la  bonne  aventure,  et 
qui  lui  promirent  l'empire  romain,  sous  la 
condition  d'abolir  le  culte  des  idoles.  D'après 
une  version  plus  vraisemblable,  son  père 
■  quitta  l'Asie- Mineure  pour  aller  s'établir  dans 
la  Thrace,  oîi  il  exerça  l'utile  profession  de 
ttourrisseur  de  bestiaux,  et  où  il  avait  acquis 
des  richesses,  puisqu'une  fournitore  de  cinq 
cents  moutons  au  camp  de  Pcmpereur  Gt  en- 
trer son  frère  au  service.  ïl  servit  d'abord 
dans  les  gardes  de  Justinicn  ;  il  attira  bientôt 
l'attention  du  tyran,  dont  il  excita  peu  h  peu 
la  jalousie.  H  montra  de  la  valeur  et  de  la 
dextérité  dans  la  guerre  deColchos  :  Anas- 
tase  lui  donna  le  commandement  des  légions 
de  l'AnatoIie,  et  les  soldats  l'ayant  revêtu  de 
la  pourpre,  l'empire  romain  applaudit  à  ce 
choix.  II.  Léon  III,  placé  sur  le  trAne,  s'y 
soutint  malgré  l'envie  de  ses  égaux,  le  mé- 
contentement d'une  faction  redoutable,  et  les 
hostilités  de  ses  ennemis  étrangers  et  do- 
mestiques. Les  catholiques,  qui  blSment  ses 
innovations  en  matières  religieuses ,  sont 
obligés  de  convenir  qu'il  les  entreprit  avec 
modération,  et  qu'il  les  exécuta  avec  fermeté. 
Leur  silence  respecta  la  sagesse  de  son  ad- 
ministration et  la  pureté  de  ses  mœurs.  Après 
un  règne  de  vingt-quatre  ans ,  il  mourut  de 
mort  naturelle  dans  le  palais  de  Cpnstantino- 
ple,  et  ses  descendans  héritèrent  jusqu'à  la 
troisième  génération  de  la  pourpre  qu'il  avait 
acquise.  * 

Le  règne  de  Constantin  V,  surnommé  Co- 
pronyme,  fils  et  successeur  de  Léon,  fm  de 


(14ldop.l.-C.) 
trenie-quMre  ans;  il  amqns,  avec  un  zèle 
modéré ,  le  culte  de»  images.  Les  psnîsaDS 
de  ce  caltfl  ont  tracé  son  portrait  avec  Umt 
le  6el  que  peuvent  inspirer  les  dissenstoiis 
reli^euses  ;  ils  le  traitent  de  panthère  tache- 
tée ,  d'antechrist,  de  dragon  volant,  âé  reje- 
jeton  du  serpent  qui  séduisit  la  première 
femme  :  ils  disent  qu'il  surpassa  les  vices 
d'Héltognbale  et  de  Néron;  que  son  règne 
fut  une  longue  boucherie  des  personnages 
les  pins  nobles,  les  plus  saints  ou  les  pins 
innocena  de  l'empire;  qu'il  assistait  au  snp- 
plice  de  ses  victimes;  qu'il  examinait  les 
convulsions  de  leur  agonie;  que  lenn  ens 
et  leurs  gémissemens  lui  causaient  du  plai- 
sir; qu'il  se  phiisait  à  répandre  le  sang,  et 
qu'il  ne  pouvait  jamais  satisfaire  sa  cnianté; 
qu'un  vase  rempli  de  nez  lui  paraissait  nn 
présent  agréable;  que  sogTflH  il  battait  de 
Vei^sou  mutilait  ses  domestiques  de  sa  hhâb 
royale;  qu'on  lui  donua  le  flurnomdeCo- 
pronyme,  parce  qu'il  avait  souille  la  pur«é 
des  fonts  baptismaux  ;  que  son  Age  le  resd 
excusable  sur  ce  dernier  pcnnt,  mais  qne, 
parvenu  A  l'âge  de  virilité ,  ses  jouissances  le 
mirent  au^essous  dq  nivesa  de  la  hraie; 
que  dans  ses  déhanches  ilosaconfondretoiis 
les  sexes  et  toutes  les  espèces,  et  que  les  oth 
jets  qui  révoltent  le  plus  les  sens  de  l'homoie 
semblaient  le  charmer;  qu'il  fnt  hérétique, 
juif,  mahométan ,  païen ,  athée  ;  que  ses  cé- 
rémonies magiques,  les  victimes  humaines 
quil  immola,  et  les  sacrifices  nocturnes  i 
Vénus  et  aux  démons  de  l'antiquité,  sont  les 
seules  preuves  que  nons  ayons  de  sa  croyance 
en  Dieu;  que  les  vices  les  pins  contradictoi- 
res souillèrent  sa  vie,  et  qu'enfin  les  ulcères 
qui  couvrirent  son  corps,  ie  soumirent  d'a- 
vance aux  tourmens  de  l'Enfer.  L'absurdité 
d'une  partie  de  ces  accusations,  qne  j'ai  en  la 
patience  de  copier, se  réfute  d'elle-méme;el, 
dans  les  anecdotes  privées  de  la  vie  des 
princes ,  il  est  bien  aisé  de  menilr,  puisque 
nous  avons  si  peu  de  moyens  de  fournir  la 
preuve  du  mensonge.  Je  n'adopte  point  la 
pernicieuse  maxime,  qu'il  y  a  quelque  chose 
de  vrai  lorsqu'on  reproche  à  un  individu 
beaucoup  de  fautes  ou  de  crimes,  maisj<^ 
crois  remarquer  clairement  que  Constantin  V 
fut  dissolu  et  cruel.  La  calomnie  est  plus 


□  igitizedbyGoOglC 


775(Icp.  J.-C.) 
portée  à  exagérer  les  tkits  qu'à  le*  iaventer; 
et  sa  laagoe  audsciense  est  contnmo  i  quti- 
ques  égards  par  les  lumières  au  sïède  et  du 
pays  qu'elle  veut  tromper.   On  indique  !e 
nombre  des  évCqoes,  des  moines  et  des  gér 
aéranx  qu'iminola  sa  cruauté;  leurs  noms 
étaient  illustres,  lear  exécution  fut.  publique 
et  ienr  mutilatîoa  tisiUe  et  permanente.  Les 
cuboliques  détestaient  la  personne  et  le  gOH- 
vemement  de  Gopronyme,  et  leur  haine  eUe> 
ffléme  est  un  indice  qu'on  les  opprima.  Ils 
dissimulent  les  fautes  ou  les  insultes  qui  pUr 
reni  excuser  ou  jostifiersa  rigueur;  mais  ces 
ioflolies  durent  échauffer  peu  à  peu  «a  c<dère 
et  l'endurcir  dans  l'abus  du  despotisme.  Ton- 
terois  Constantin  V  n'éuit  pas  dénué  de  mé- 
rite, et  son  gottrerneoient  né  fut  pas  ton- 
jours  digoe  de  l'exécration  ou  du  mépris  des 
Grecs.  Ses  ennemis  avouent  qu'il -répara  un 
ancien  aqueduc ,  qu'il  racheta  deux  miUe 
cinq  cenia  captilâ;  quelea  peuples  jouirent 
sons  son  r^ae  d'une  abosdanbe  peu  com- 
.   mane;  qu'il  fwma  de  nouvelles  colonies, 
pour  repen[der  Consiaittioople  et  les  villes 
dË  la  Thrace  :  ils  donnent  des  éloges  malgré 
esx  à  son  activité  et  à  son  courage.  A  i'ar- 
née,  oa  le  voyait  à  cheval  à  la  tête  de  ses 
légions;  et  quoique  ses  armes  n'aient  pas 
loiqoan  an  du  succès,  il  triompha  par  terre 
et  par  mer,  sur  l'Ëiiphrate  et  sur  le  Danube, 
dans  la  guerre  civile  et  dans  la  gueire  contre 
les  barbares.  Il  faut  rapprocher  les  invecti- 
ves des  orthodoxes,  des  louanges  des  héré- 
tiques. Les  Iconoclastes  révérèrent  ses  ver- 
tus; ils  le  regardèrent  comme  an  saint,  et 
quarante  ans  après  sa  mort  ils  pliaient  sur 
son  tombeau.  Le  fanatisme  ou  la  supercherie 
prop«gèrentUDevisiODmiraculeuse.ODpuUia 
que  te  héros  chr^ùena'.étailmoDtrësur  un  che- 
val bianc,  agitant  sa  lance  contre  les  païens  de 
la  Bulgarie.  (  Fable  absurde,  dit  l'historien 
«cathulique,  puisqueCopronymeestenchatué 
*  avec  les  démoBs  dans  les  abîmes  de  l'enfer.  > 
Léon  JV,  fils  de  ConsUDtin  V  et  père  de 
Constan^n  VI,  fut  faible  de  corps  et  d'esprit, 
«'1,  durant  tout  son  régne,  il  s'occupa  princi- 
paleneot  du  choix  de  son  successeur.  Ses 
sujeu  l'exhortaient  à  associer  le  jeune  Con- 
stantîa  à  l'empire  :  l'empereur,  qui  &'apere&- 
vaûdesoo  dépérissement,  se  rendit  à  leurs 
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vœux  uauiimes,  a|vès  avoir  examiné  cette 

grande  affaire  avec  toute  l'attention  qu'elle 
méritait.  Constantin,  qui  n'avait  que  cinq  ans, 
fut  oouromié  ainsi  qus  sa  mère  Irène;  et  on 
donna  à  cette  cérémonie  la  pompe  et  l'appa- 
reil qui  pouvaient  éblouir  les  yeux  des  Grecs 
ou  enchaîner  leur  conscience.  Les  différeos 
ordres  de  l'état  prêtèrent  serment  de  fidélité 
dans  te  palais,  dans  l'église  et  dans  l'ilippo- 
dnmie  ;  ils  adjurèrent  les  saints  noms  du  fils 
et  de  h  mère  de  Dieu  :  <  Kous  en  attestons 

>  Jésus-Christ,  s'écrièrent-ils;  nous  veille- 

*  rons  sur  la  sûreté  de  Constantin ,  fila  de 

*  Léon;  nous  exposerons  nos  jours  à  sou 
1  service ,  et  nous  demeurerons  Sdèles  k  sa 

*  personne  et  à  sa  postérité.  >  Ils  répétèrent 
ce  SM^menl  devant  la  vraie  croix,  et  l'acte  de 
leur  soumission  fut  déposé  sur  l'autel  de 
Sùute-Sophie.  Les  ùnq  fils  qu'avait  eus  Co- 
pronyme  d'un  second  mariage ,  furent  les 
premiers  à  faire  ce  serment,  et  les  premiers 
il  le  violer.  L'tûstoire  de  ces  princes  est 
bien  tra^que  :  le  droit  de  primogénitore  les 
excluait  du  trftne;  l'injustice  de  leur  frère 
alnô  les  priva  d'un  legs  d'environ  deux  mil- 
lions sterling  ;  ils  ne  crurent  pas  que  de  vains 
titres  pussent  les  dédommager  des  richesses 
et  del'autoritéqn'ilsavaient perdus; et,  avant 
et  après  la  mort  de  leur  père,  ils  conspirèrent 
à  diverses  reprises  contre  leur  neveu.  On  leur 
pardonna  la  première  fois;  à  la  seconde  on 
tes  condamna  à  embrasser  fétat  ecclésiasti- 
que; à  la  troisième  trahison,  JNicéphore  l'alné 
et  le  plus  coupable,  eut  les  yenx  crevés;  et, 
ce  qu'on  regardait  comme  un  châtiment  plus 
doux,  on  coupa  la  langue  à  Christophe,  à 
JSicétas,  à  Antfaemeuset  à  Ëudoxas,  ses  qua- 
tre frères.  Après  cinq  ans  de  prison,  ils  s'en 
échappèrent,  se  réfugièrent  dans  l'église  de 
SaÎDte-Sophia,  et  y  offrirent  au  peuple  un 
spectacle  touchant.  tMes  compatriotes, frères 
en  Jésus-Christ,  s'écria  Fiicéphore  ca  son 

*  nom  et  celui  de  ses  frères  qui  ne  pouvaient 

*  plus  parler,  voyez  les  fils  de  votre  empe- 
1  renr,  si  toutefois  vous  pouvez  les  recoonal- 

*  tre  dans  cet  affeux  état.  La  vie,  et  quelle 

*  viel  voilà  tout  ce  que  la  cruauté  de  nos 

>  ennemis  nous  a  laissé  :  on  b  menace  uu- 

>  jourd'hui,  cettemisérablevîe,  et  nonsve' 

>  nons  implorer  votre  compassion.  >  Les  cris. 
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de  l'assemblée  aumleat  produil  une  révolu- 
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lloD,  s'ils  n'eussent  été  contenu»  par  la  pré- 
sence d'un  ministre  qui  adoucit  les  infortu- 
Dës  princes  avec  des  caresses  et  des  espé- 
rances, et  qui  vînt  à  bout  de  les  conduire  au 
palais.  On  ne  tarda  pas  a  les  embarquer  pour 
la  Grèce,  et  on  leur  donna  la  ville  d' Athènes 
pour  exil.  Dans  cette  retraite,  et  malgré  leur 
état,  Micéphoré  et  ses  frères,  éprouvant  en- 
core le  désir  de  la  domination,  se  laissèrent 
séduire  par  un  chef  esciavon,  qui  promit  de 
les  remettre  ea  liberté  et  de  les  conduire  en 
armes  et  revêtus  de  la  pourpre  aux  portes 
de  Constantinople  ;  mais  le  peuple  d'Athè- 
nes, toujours  zélé  en  faveur  d'Irène,  prévint 
la  justice  ou  la  cruauté  de  cette  femme  toute- 
puïssanic,  et  la  débarrassa  pour  jamais  des 
cinq  fils  de  Gopronyme. 

Cet  empereur  avait  épousé  une  barbare  , 
fille  du  khan  desChozars;  mais,  lorsqu'il  s'agît 
de  marier  son  héritier,  il  préféra  «ne  orphe- 
line athénienne  âgée  de  dix-sept  ans,  qui 
paraitn'avoîrcu  d'autre  fortuneque  sa  beauté. 
Les  noces  de  Léon  et  d'Irène  se  célébrèrent 
avec  une  pompe  royale  :  elle  acquit  bientôt 
l'amour  et  la  conliance  d'un  mari  faible  ;  il  la 
déclara  dans  son  testament  impératrice, 
tutrice  du  monde  romain  et  de  Constantin 
VI ,  qu'il  avait  eu  d'elle ,  et  qui  n'éta'uSgé  que 
de  dix  ans.  Durant  ta  minorité  du  jeune 
prince,  Irène  montra  des  lumières  cl  de 
l'assiduité  dans  son  administration  publique, 
et  dans  l'exercice  des  devoirs  d'une  bonne 
mère  ;  et  le  zèle  pour  le  rétablissement  des 
images  lui  a  mérité  le  rang  et  tes  honneurs 
d'une  sainte ,  qu'elle  occupe  encore  dans  le 
calendrier  des  Grecs.  Hais  l'empereur,  par- 
venu à  la  maturité  de  l'adolescence  ,  trouva 
le  joug  maternel  trop  pénible  ;  il  écouta  les 
jeunes  gens  de  son  âge ,  qui  partageaient  ses 
plaisirs  et  voulaient  partager  son  pouvoir.  Ils 
lui  répétèrent  sans  cesse  que  le  trAne  lui 
appartenait,  et  qu'il  avait  le  talent  de  régner  : 
il  consentit  qu'on  exilât  Irène  pour  sa  vie 
dans  l'Ile  de  Sicile.  La  vigilance  et  la  péné- 
tration de  cette  femme  déconcertèrent  aisé- 
ment leurs  projets  mal  combinés.  Irène  fit 
châtier  le  prince  ingrat  comme  on  châtie  les 
cnfans  ;  et  elle  infligea  une  punition  du 
même  genre  ou  plus  sévère  à  ses  habiles 


conseillers  et  h  leur  instigateur.  La  mère  et 
le  fils  furent  dès  lors  à  la  tète  de  deux  fac- 
tions domestiques,  et,  au  lieu  de  régner  sur 
lui  par  la  douceur ,  et  de  l'assujettira  l'obéis- 
sance sans  qu'il  s'en  aperçût ,  elle  tint  dans 
tes  chaînes  un  captif  et  un  ennemi.  Elle  se 
perdit  en  abusant  de  la  victoire.  Le  serment 
de  fidélité,  qu'elle  exigea  pour  elle  seule  fut 
prononcé  avec  répugnance  et  avec  des 
murmures ,  et  les  gardes  arméniennes  ayant 
osé  le  refuser ,  la  nation  déclara  que  Con- 
tantin  VI  était  légitime  empereur  des  Bo- 
mains.  Il  prit  le  sceptre  en  cette  qualité ,  et  il 
condamna  sa  mère  à  l'inaction  et  à  la  solitude. 
La  fierté  d'Irène  employa  la  dissimulation  ; 
elle  flatta  les  évéques  et  les  eunuques  ,  elle 
ranima  la  tendresse  filiale  du  prince,  regagna 
sa  confiance  et  trompa  sa  crédulité.  Gon- 
stantiu  ne  manquait  ni  de  sens  ni  d'esprit: 
mais  on  avait  négligé  son  éducation  à  dessoin; 
et  son  ambitieuse  mère  exposa  à  la  censure 
publique  les'  vices  qu'elle  avait  nourris ,  ei 
les  actions  qu'elle  avait  conseillées  secrète- 
ment. Le  divorce  et  le  second  mariage  do 
Constantin  ,  blessèrent  les  préjugés  des 
ecclésiastiques;  et  il  perdit  par  sa  rigueur 
imprudente  l'alTectiou  des  gardes  armc- 
niennes.  II  se  forma  une  consiûration  pour  le 
rétablissement  d'Irène;  et  ce  secret,  confié  à 
un  grand  nombre  de  personnes ,  fut  gardé 
pins  de  huit  mois.  L'empereur,  instruit  à  la 
tin  du  danger  qu'il  courait,  se  sauva  de 
Constantinople  avec  le  dessein  de  réclamer 
le  secours  des  provinces  et  des  armées.  Cette 
brusque  évasion  laissa  Irène  sur  le  bord  du 
précipice:  toutefois,  avant  d'implorer  la 
clémence  de  son  fils ,  elle  adressa  une  lettre 
particulière  aux  amis  qu'elle  avait  placés  au- 
tour de  la  personne  du. prince,  et  les  menaça 
de  révéler  leur  trahison  s'ils  manquaient  à 
leur  parole.  La  crainte  les  rendit  intrépides; 
ils  saisirent  l'empereur  surla  côte  d'Asie  ,  et 
t'amenèrent  dans  l'appartement  du  palais  où 
il  avait  reçu  lejour.lrène,  en  proie  à  l'ambi- 
tion ,  ne  connaissait  plus  ni  les  sentimeDS 
deThumanité,  ni  ceux  de  la  nature.  Elle 
décida  qu'on  mettrait  Constantin  hors  d'état 
de  régner:  ses  émissaires  attaquèrent  le  prince 
au  moment  où  il  dormait  ;  de  leurs  poignnrtis 
ils   lui  crevèrent  les  yeux  avec  une  telle 
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nolence  et  une  telle  précipitation,  qu'on  eât 
dit  qu'ils  voulaient  lui  donner  la  mort.  Uu 
pnssagc  équivoque  de  Théophanes  a  per- 
suadé à  routeur  des  Annales  de  l'église,  qu'en 
efTet  l'empereur  expira  sous  leurs  coups. 
L'autorité  de  Baronius  a  trompé  ou  subjugué 
les  catholiques ,  et  le  fanatisme  des  proies- 
tans  a  répété  les  paroles  d'un  cardinal  qui 
semble  avoir  voulu  favoriser  la  protectrice 
des  images.  Mais  le  Gis  d'Irène  vécut  encore 
plusieurs  années ,  opprimé  par  la  cour  et 
oublié  du  monde.  La  dynastie  isaurienne 
s'éteignit  dans  le  silence ,  et  on  ne  se  souvint 
de  Constantin  qu'à  l'époque  où  su  fille 
Euphrosine  épousa  l'empereur  Michel  IL 

Ceux  des  catholiques  ,  qui  ont  montré  le 
plus  de  fanatisme,  maudissent  avec  raison 
une  mère  si  dénaturée ,  qu'elle  ne  trouve 
poiat  d'égale  dans  l'histoire  des  crimes.  La 
superstition  a  attribué  ù  l'attentat  qu'elle  se 
permit  centre  son  fils  une  obscurité  de 
dix-sept  jours  dont  parlent  les  historiens ,  et 
durant  laquelle  plusieurs  vaisseaux  perdirent 
leur  route  en  plein  midi ,  comme  si  le  so- 
leil, cet  astre  si  éloigné  et  d'une  si  grande 
éteadue,  pouvait  graduer  sa  Lumière  ou  sa 
marche  sur  ce  qui  se  passe  parmi  les  atomes 
d'une  planète  qui  fail  sa  révolution  autour  de 
lai.  Le  crime  d'Irène  fut  cinq  ans  impuni  ; 
soir  règne  eut  de  l'éclat  au  dehors;  elle 
n'enleDdait  pas  et  dédaignait  les  reproches 
de  sa  nation ,  mais  elle  ne  put  étouffer  la 
voix  de  sa  conscience.  Le  monde  romain  se 
soumit  au  gouvernement  d'une  femme;  et 
lorsqn'clle  traversait  les  rues  de  Constanti- 
Dople  quatre  patriciens ,  qui  marchaient  à 
pied  ,  tenaient  les  rênes  de  quatre  chevaux 
blancs  attelés  à  son  char.  Mais  ces  patriciens 
éluîent  communément  des  eunuques;  et  leur 
ingratitude  justifia  en  cette  occasion  la  baine 
et  le  mépris  qu'on  avait  pour  eux.  Sortis  de 
la  poussière ,  enrichis  et  revêtus  des  pre- 
miùres  dignités  de  l'état,  ils  conspirèrent 
làcliement  contre  leur  bienfaitrice  :  le  grand 
trésorier,  qu'on  nommait  Kîcéphore ,  fut 
revêtu  secrètement  de  la  pourpre  ;  le  succes- 
seur d'Irène  fut  éUnbli  dans  le  palais,  et 
conronné  à  Sainte-Sophie  par  un  patriarche 
qui  traliquait  de  son  crédit  ecclésiastique. 
Ôans  leur  première  entrevue,  elle  exposa 
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avec  dignité  les  rérolutîons  de  sa  vie  ;  elle 
laissa  entrevoir  la  perfidie  de  Nicéphore;  elle 
dit  à  mots  couverts  qu'il  devait  la  vie  à  sa 
clémence  que  n'avaient  pu  arrêter  les 
soupçons  ;  et,  pour  la  dédommager  du  trfine 
et  des  trésors  qu'elle  abandonnait ,  elle 
sollicita  une  retraite  honorable.  L'avare  Ni- 
céphore refusa  cette  modeste  compensation, 
et  l'impératrice,  exilée  dans  l'ile  de  Lesbos , 
n'eut  pour  subsister  que  le  produit  de  sa 
quenouille. 

Sans  doute  ,  il  7  a  eu  des  tyrans  plus  cri- 
minels que  Nicéphore  ,  mais  il  n'en  est  peut- 
être  aucun  qui  ait  excité  plus  universellement 
la  haine  du  peuple.  Trois  vices  méprisables , 
l'hypocrisie ,  l'ingratitude  et  l'avarice  souil- 
lèrent son  caractère  :  il  n'avait  aucun  talent 
pour  suppléer  à  son  manque  de  vertus,  et 
aucune  qualité  agréable  pour  racheter  son 
manque  de  talen(.  Mal  habite  et  malheureux 
à  la  guerre,  il  fut  vaincu  par  les  Sarrasins,  et 
tué  par  les  Bulgares;  et  sa  mort,  qu'on  regarda 
comme  un  bonheur ,  contrebalança  dans 
l'opinitm  publique  la  perte  d'une  armée 
romaine-  Stauracius ,  son  fils  et  son  héritier, 
reçut  dans  le  combat  une  blessure  mortelle  ; 
mais  six  mois  d'une  vie  languissante  suffirent 
pour  démentir  la  promesse  agréable  au 
peuple,  mais  indécente  en  elle-même ,  qu'il 
avait  faite  d'éviter  en  tout  l'exemple  de  son 
'père.  Lorsqu'on  vit  qu'il  lui  restait  peu  de 
jours  à  vivre,  le  palais ,  la  ville,  les  provinces 
nommèrent  pour  son  successeur  au  trAne 
Michel ,  grand-maltre  du  palais ,  et  mari  de  . 
Procopia  sa  sœur.  Ne  voulant  point  quitter 
le  sceptre  qui  s'échappait  de  ses  maies  ,  il 
conspira  contre  la  vie  du  successeur  qu'on  lui 
désignait,  et  il  eut  le  projet  de  faire  de 
l'empire  romain  une  démocratie.  Mais  ces 
desseins,  qui  ne  portaient  sur  aucune  base, 
ne  servirent  qu'à  enflammer  le  zèledu  peuple, 
et  à  dissiper  les  scrupules  de  Michel.  Celui-ci 
accepta  la  pourpre  ,  et  le  Dis  de  Nicéphore, 
qui  n'avait  plus  que  quelques  momens  à 
respirer ,  eut  la  bassesse  d'implorer  la  clé- 
mence de  son  nouveau  souverain.  Si  Michel 
était  monté  à  une  époque  de  paix  sur  un 
trône  occupé  par  ses  aïeux ,  il  aurait  pu  mé- 
riter par  son'  administration  le  surnom  de 
père  de  son  peuple;  mais  ses  paisibles  vertus 
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cDovenaiefit  àsiivieprivée,  et  il  ne  fut  pas  | 
en  état  de  réprimer  l'ambition  de  ses  égaux , 
ou  de  résister  anx  armes  des  Ik^ares  vio- 
torieux.  Tandis  queton  défantde  taleaa  ^ 
de  siiccèi  l'exposâit  an  mépris  des  soldats  , 
le  courage  de  es  femme  Procopia  excita  leor 
indignation:  Les  Grecs  du  neuvième  siècle 
furent  blessés  de  l'insoleiice  d'one  femme , 
qui  osa  se  placer  au  front  des  étendards , 
commander  l'exercice)  etimiinerleurvatenr; 
etlenrs  clamenrsaTertirentlaooaveUe&étni- 
ramis  de  respecter  on  camp  romain.  Après 
nne  c&mpi^ne  malheureuse,  l'empereur 
laissa  dans  les  quartiers  de  la  Tfarace  use 
armée  mal  affectionnée  etcominindée  par  ses 
«nnemis  ;  leur  adroite  éloquence  persuada 
aux  soldats  de  s'affranchir  de  l'empire  des 
eunuques  ,  de  dégrader  le  mari  de  Procopia , 
et  de  rétablir  le  droit  de  l'dcpction  militaire, 
lia  marchèrent  TSrs  la  capitale  ;  le  dergé  , 
le  sénat  elle  peupledeConstastlnople  étaient 
toujours  du  parti  de  Michel,  et  les  troupes  et 
les  trésors  de  l'Asie  poufaient .  traîner  la 
guerre  civile  en  loi^neur.  Maïs  l'homanité 
de  Hich^,  qne  les  ambitieux  appâteront 
Jatblesse.proiesuqu'il  uelnisseniitpasverser 
une  goutte  de  sang  humain  pour  sa  querelle, 
et  ses  députés  offrirent  aux  troupes  arrivées 
de  la  Tfaraoe  les  clefs  de  la  ville  et  du  palais. 
Son  innocence  et  sa  soumission  les  désarmè- 
rent, ils  n'attentèrent  point  A  sa  vie,  et  ne  lui' 
crevèrent  point  les  |ienx  ;  Michel  entra  dans 
nn  monastère ,  et  y  jouit  plus  de  trente-deux 
.  ans  des  plaisirs  de  la  solitude  et  delà  religion. 
On  dit  que,  sous  le  règne  de  Wcéphore , 
un  rebelle ,  le  célèbre  et  infortosé  Sardanes^ 
avait  eu  la  cnrioiité  de  consister  nn  prophète 
d'Aûequi,  après  lui  avoir  annoncé  sa  chute, 
l'avertit  de  la  foitnne  que  feraient  un  jour 
Léon  l'Arménien,  Utchel  de  Phrygie  et  Tho- 
mas de  Cappadoce,  ses  trois  principaux  offi- 
ciers. La  prophéde  l'instruisit  de  plus ,  à  ce 
qu'on  assure ,  que  les  deux  premiers  régne- 
raient l'un  après  l'autre ,  et  que  le  troisième 
formerait  une  entreprise  infructueuse  qni  lui 
deviendrait  fatale.  Cette  prédiction  se  vérifia, 
on  plutôt  elle  fut  faite  après  l'événement.  Six 
années  après,  à  l'époque  où  les  troupes  de 
U  Thrace  déposèrent  le  mari  de  Procopia  , 
on  offrit  ta  couronne  à  Létm ,  qui  avait  le 
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premier  grade  dé  l'armée  ,  et  qni  était  Tan- 
teur  secret  de  la  révolte.  Comme  il  paraissait 
bétiter,  Ifichel ,  son  camarade,  lui  dit  :  i  Ce 

>  glaive  ouvrira  les-  portes  de  Constantinople 
I  et  mettra  U  capitale  sous  votre  enifure , 
>'0u  Je  le  plongerai  dans  votre  sein  si  vous 

>  vous  refusez  anx  justes  désirs.de  vos  frères 

>  d'armes.  >  L'Arménien  accepta  la  pourpre» 
et  régna  sept  ans  et  demi  sous  le  nom  de 
Léon  V.  Ëlevé  dans  lescampset  ne  connais- 
sant ni  les  lois  ni  les  lettres,  il  introduisit 
dansle  gouvernement  civil  la  rigueur  et  mémo 
la  cruauté  de  la  discipline  militaire  ;  mais  si 
sa  sévérité  fut  quelquefois  dangereuse  pour 
les  ionocens,  elle  en  imposa  toujours  aux  cou- 
pables. Afin  de  désigner  son  iaconstance  re^ 
ligieuse ,  on  dit  qu'il  était  un  caméléon  sur 
cette  matière  ;  mais  chez  les  catholiques,  vn 
saint  et  plusieurs  confesseurs  ont  avono  qno 
la  vie  de  rkonoclaste  fut  utile  à  l'cglisc.  Le 
aèle  de  Michel  fut  payé  par  des  richesses, 
des  honneurs  et  des  commandoaens  mili- 
taùres  ;  et  f  ampleur  employa  ses  talens  du 
seoend  ordre  d'une  manière  avMitageuse  pour 
le  service  pablio.  Le  Phrygien  ne  fut  pas  sa- 
tistait  de  recevoir  comme  une  marque  de  fa- 
veur une  miaca portion  de  l'empire  qu'il  avait 
donné  à  son  égal,  et,  3^)rès  s'être  permis  plu- 
sieurs paroles  iediserètes,  se  déclara  l'ennemi 
du  prince ,  qui  ne  tut  paraissait  plus  qu'un 
tynn  cruel.  Toatebis  le  tyran  surprit  à  di- 
verses reprises  son  coHqiagnon  d'armes  ;  il 
se  contenta  toujours  -de  te  ramener  à  la  fi- 
délité parla doucenr.  et  nesougeaà  lepunir 
que  lorsque  la  fhiyeur  et  In  otrtére  rempor- 
tèrent sur  la  reeonnaissanee.  Après  un  exa- 
men approfondi  des  actions  et  des  desseins 
de  Michel ,  il  fut  convaincu  de  haute  iralit- 
son ,  et  un  arrêt  déclara  qo'(ui  ie  brûlerait 
vif  dans  le  fourneau  des  bains  privées.  La 
pieuse  humanité  de  l'impératrice  Théoptiane 
devint  fatale  à  son  mari  età  sa  famille;  l'exé- 
cution avait  été  fixée  ou  25  décembre ,  c>st- 
à-dire  le  jour  d'une  fête  solenneHe  ;  elle 
représenta  que  ce  spectacle  inhumain  souil- 
lerait l'anniversaire  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ ,  et  Léon  accorda  un  sursis  contre  son 
gré.  Hais  la  veille  de  Noël ,  les  inqniétud(.ti 
de  l'empereur  le  déterminèrent  à  aller,  .tii 
milieu  du  silence  de  la  nuit  dans  la  chambre 


□  igitizedbyGoOglC 


(n>dep.  I.-C.)  PAK  m.  GIBBON 

oà  Hkbel  était  déteDn  :  il  le  trouva  débar- 
rassé de  ses  (jiatnea  et  dormant  d'un  pro- 
fond sommeil  sur  le  lit  de  soa  garde  ;  cet 
îadice  de  sécunté  et  d'iotelligenca  avec  les 
bonimes  qui  répondaient  de  sa  personne , 
alarma  Léon  :  il  se  retira  sans  faire  de  bmit  ; 
nuls  UD  esclave  caché  dans  ua  coin  de  la  pri- 
loD,  le  vit  entrer  et  sortir.  Sous  le  prétexte 
de  demander  un  confesseur ,  Michel  informa 
les  conjurés  que  leurs  jours  dép^daiént  de 
ta  discrétion ,  et  qu'ils  n'avaient  qu'un  petit 
nomtM^  d'heures  pour  se  sauver  et  délivrer 
lenrami  et  l'empire.  Aux.  grandes  fêtes  de 
l'église ,  nue  troupe  choisie  de  prêtres  et  de 
masiciens  se  rendait  au  palais  par  une  pe- 
tite porte,  afin  de  chanter  les  matines  dans 
la  chapelle;  et  Léon,  qui  faisait  observer 
dans  le  chœur  une  discipline  aussi  sévère  que 
dans  le  camp ,  assistait  presque  toujours  à 
cet  office  du  matin.  Les  conjurés,  revMus 
d'habits  ecclésïastiqaes  et  ayant  des  glaives 
fioDB  leurs  robes .  entrèrent  avant  le  service  ; 
ils  se  placent  anx  angles  de  la  chapelle ,  et 
attendirent  que  l'empereur  entonnât  le  pre- 
BÛer  psaame ,  signal  dont  ils  étaient  conve- 
nus. Ils  fondirent  d'abord  sur  un  prince  qu'Hs 
preuàeot  pour  Léon  ;  l'obscurité  du  jour  et 
runiformîté  des  vétemeos  auraient  pu  favo- 
riser l'évasion  de  celui-ci ,  mais  ils  découvri- 
nat  bientôt  leur  méprise ,  et  environnèrent 
de  tons  cdtés  la  victime  royale.  L'enperenr 
qui  se  trouvait  sans  armes  et  sans  défenseur, 
loisil  une  lourde  croix  et  en  imposa  quelques 
Bomens  aux  assassins;  il  demanda  gr&ce, 
et  OQ  lui  répondit  d'une  voix  terrible,  c  que 
•  c'était  le  moment  non  pas  d'une  grâce,  mais 
»  Je  la  vengeance.  *  Un  coup  de  sabre  abattit 
d*ab(»^  son  braa  droit  et  là  croix ,  et  il  fut 
ensuite  nassacré  au  pied  de  l'autel. 

La  destûée  de  Michel  II ,  qu'on  surnomma 
le  b^ue ,  à  cause  d'un  défaut  dans  l'di^ane 
de  h  vMX,  présenta  une  révolution  mémo- 
rable. On  le  tira  d'une  fournaise  ardente 
pour  le  placer  sur  le  trône  de  l'empire.  £ti 
coDiine  on  ne  trouva  pas  un  serrurier ,  au 
milieu  du  tumulte ,  les  fers  demeurèrent  snr 
ses  jambes  plusieurs  heores  après  qu'on  l'eut 
assis  sur  le  trône  des  césars.  Il  conserva  sous 
la  pourpre  les  vices  ignobles  de  son  origine , 
et  oa  le  vit  perdre  ses  provinces  aveo  une 
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stopide  iodifirence.  Thomas  de  Cappadoce, 
qui  des  bords  du  llgre  et  des  rives  de  la  Cas- 
pienne transporta  en  Europe  quatre-vingt 
mille  barbares ,  lui  di^uta  la  couronne,  et 
forma  le  siège  de  Constantinople  ;  mais  la 
capitale  n'oublia  rien  pour  sa  défense ,  pas 
même  les  armes  spirituelles.  Un  roi  bulgare 
ayant  attaqué  son  camp ,  il  tomba  au  pouvoir 
du  vainqueur.  On  coupa  les  pieds  et  les  mains 
du  rebelle  ;  on  le  mit  snr  un  âne ,  et  on  le 
conduisit  dans  tes  rues  qu'il  arrosait  de  son 
sang,  au  milieu  des  outrages  du  peuple  :  l'em- 
pereiir  assista  à  une  û  horrible  fête  ;  et  d'a- 
près ce  trait  on  peut  juger  jusqu'à  quel  point 
les  mœurs  étaient  farouches  et  corrompues. 
Michel ,  sourd  aux  lamentations  de  son  frère 
d'armes ,  s'obstinait  à  voolmr  découvrir  les 
complices  de  la  rébellion  ;  mais  un  minisue 
vertueux  ou  coupable  l'arrêta  en  lui  deman- 
dant, «  s'il  ajouterait  fn  aux  déposûîotis  d'un 
«  ennemi  contre  ses  amis  les  plus  ËdèLes.  > 
Lorsque  l'empereur  eut  perdu. sa  femme ,  le 
sénat  l'engagea  à  épouser  £upfarosîne ,  tille 
de  Gimstantin  VI ,  enferméedans  un  monas- 
tère ,  et  il  se  rendit  à  eette  prière.  Le  ccmtrat 
de  mariage  déclara  que  les  eafans  d'Ëuphro- 
sine  partagèrent  l'empire  avec  leur  frère 
aine  ;  mais  ce  second  mariage  fut  stérile ,  et 
Ëuphrosine  se  contenta  dn  titre,  de  mère  de 
Théophile ,  fils  et  successeur  de  Michel. 

Théophile  nous  oCTre  imde  ces  rares  exem- 
^es  qui  présentent  le  fanatisme  religieux , 
avouant  et  peut-être  exagérant  les  vertus 
d'un  hérétique  et  d'nn  persécuteur.  Ses  en- 
nemis éprouvant  sonvent  sa  valeur ,  et  il 
eut  la  prétention  de  gouverner  ses  sujets  avec 
justice.  Sa  valeur  fut  téméraireetinfrucleuse, 
et  sa  justice  arbitraire  et  cru^e.  Il  déploya 
l'étendard  de  la  croix  contre  les  Sarrasins  ; 
mais  ses  cinq  expéditions  se  terminèrent  par 
un  revers  ùgnalé  :  Amorinra,  patrie  de  ses 
ancêtres ,  fut  rasée ,  et  ses  travaux  militaires 
ne  lui  procurèrent  que  le  surnom  de  malheu- 
reuK.  Un  souverain  montre  sa  sagesse  dans 
l'institution  des  lois  et  le  èhoix  des  magis- 
traux et,  Undis  qu'il  parait  inactif .  le  gou-  . 
vememest  civil  fait  sa  révolution  autour  de 
son  centre ,  avec  le  silence  ei  le  bon  ordre 
du  système  planétaire.  Théophile  fut  juste 
comme  |e  sont  les  despotes  de  l'Orient ,  qui , 
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lorsqu'ils  citcrcenteox-nïômesraHtoritë,  sui- 
vent la  raison  ou  la  passion  du  moment,  sans 
s* occuper  des  lois,  ou  sans  mesurer  la  peine 
sur  le  délit.  Une  pauvre  femme  vînt  se  je- 
ter à  SCS  pieds  et  se  plaiodre  du  frère  de 
l'impératrice,  qui  avait  tellement  élevé  son 
palais ,  que  son  humble  habitation  manquait 
d'air  et  de  jour.  Au  lieu  de  lui  accorder,  après 
la  preuve  du  fait ,  dos  dommages  suDi&ans, 
ou  miJuie  des  dommages  proportionnés  au 
raug  du  coupable ,  il  lui  adjugea  le  palais  et 
le  terrain.  Il  ne  fut  pas  mâme  satisfait  de  cet 
arrêt  extravagant  ;  il  fit  d'une  injure  civile 
une  action  crimiuellc ,  et  l'infortuné  patri- 
cien fut  battu  de  verges  dans  la  place  publi- 
que de  Coustaniinople.  II  bannit,  fit  mutiler, 
écbaudcr  avec  de  la  poix  bouillante  ou  brû- 
ler vif  dans  l'Hippodrome,  trois  de  ses  prin- 
cipaux ministres ,  un  préfet ,  un  questeur , 
un  capitaine  de  ses  gardes ,  qui  avaient  com- 
mis des  fautes  légères ,  ou  manqué  d'équité' 
ou  de  vigilance  en  quelques  points  de  détail; 
et  ces  terribles'  décrets ,  dictés  vraisembla- 
blement par  l'erreur  et  le  caprice ,  aliénè- 
rent l'affection  des  meilleurs  citoyens.  L'or< 
gueil  du  monarque  se  plaisait  cependant  à 
exercer  son  pouvoir  ou,  comme  il  le  pensait, 
à  faire  des  actes  de  venu  ;  et  le  peuple  que 
sa  position  obscure  mettait  en  sûreté ,  ap- 
plaudisssait  au  danger  et  t  l'humiliation  do 
ses  supérieurs.  Cette  rigueur  extrême  eut 
quelques  effets  salutaires,  puisque  après  una 
inquisition  de  dix-sept  jours  à  la  cour  ou  dana 
la  capitale ,  on  ne  trouva  pas  matière  à  ma 
plainte,  ou  ua  abus  à  dénoncer.  On  doit  peut- 
être  avouer  que  les  Grecs  avaient  besoin  d'ê- 
tre menés  avec  un  sceptre  de  fer,  et  que  l'in- 
térêt public  est  le  motif  et  la  loi  du  magistrat 
suprême  ;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de  prononcer 
sur  un  homme  convaincu  ou  soupçonné  .de 
haute  trahison  ,  ce  juge  est  plus  qu'un  autre 
crédule  ou  partial.  Théophile  infligea  des 
peines  tardives  aux  assassins  de  Léon  et  aux 
libérateurs  de  son  père,  en  jouissant  du  fruit 
de  leur  crime,  et  sa  tyrannie  jalouse  immola 
le  mari  de  sa  sœur  à  sa  propre  sûreté.  Un 
Persan  de  la  race  des  Sassanides  mourut  i 
Coustaniinople  dans  la  pauvreté  et  l'exil ,  et 
laissa  un  fils  unique  qu'il  avait  eu  de  son  ma- 
riage avec  nue  plébéienne.  Théophobc  était 
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âgé  de  douze  ans  lorsqit'on'révéla  le  secret 
de  sa  naissance  ,  et  son  mérite  D'étdit  pas  ili- 
digne  de  son  extraftiAn.  Il  fut  élevé  dans  le 
palais  de  Bysance ,  et  y  reçut  l'éducation  d'un 
chrétien  et  d'un  soldat  ;  il  Et  des  progrès  ra- 
pides dans  la  carrière  de  la  fortune  et  de  la 
gloire  ;  il  épousa  la  sœur  de  l'empereur ,  et 
obtint  le  commandant  des  trente  mille  Per- 
ses qui ,  ainsi  que  son  père ,  avaient  quitté 
leur  pays  pour  échapper  aux  Musulmans.  Ces 
trente  mille  guerriers ,  ({ui  avaient  tout  à  la 
fois  les  vices  des  fanatiques  et  ceux  des  trou- 
pes mercenaires  ,  voulaient  se  révolter  con- 
tre leur  bienfaiteur ,  et  arborer  l'étendard  du 
prince  leur  compatriote;  mais  Théophobe  re- 
jeta leur  proposition  ;  il  déconcerta  leurs 
projets,  et  se  réfugia  dans  le  camp  ou  dans 
le  palais  de  son  beau-ffère.  L'empereur , 
en  lui  accordant  une  généreuse  confiance, 
se  serait  ménagé  un  habile  et  fidèle  tuteur 
pour  sa  femme  et  pour  son  fils  encore  enfant, 
à  qui  Théophile  îlevait  laisser  la  couronne  de 
si  bonne  heure.  Ses  maux  corporels  et  sou 
caractère  envieux  augmcnlèrent|  su  jalousie  ,* 
il  craignit  des  vertus  qui,  si  elles  pouvaient 
soutenir  leur  faiblesse  et  leur  enfance,  pou- 
vaient aussi  devenir  dangereuses,  et  au  lit 
do  mort  ïl  demanda  la  tète  du  prince  persan. 
Il  montra  un  plaisir  barbare  en  reconnaissant 
les  traits  de  son  frère  ;  «  Tu  n'es  pliis  ThcV»- 
phobe,  >  dit-il  ;  et,  retombant  sur  sa  <;ouclici  it 
ajouta  d'une  voix  défaillante;  <  £l  moi  bientôt, 
■  trop  tôt,  hélas!  je  ne  serai,  plus 'Hiéoplûlc.* 
Les  Russes,  qui  ont  pris  cbez  les'  Grées  le 
plus  grand  nombre  de.  leurs  lois  cîvîlcs^ct 
ecclcsiastiques ,  ont  conservé,  jusqu'au,  der- 
nier siècle  un  usage  singuller.au  mQnagQ  du 
czar)  ils  rassemblaient  les  jeunes  filles,,  non 
pas  de  tous  les  rangs  et  de  toutes,  les  pro- 
vinces, cequ)  eût  été  ridicule  e:t  impossible, 
mais  toutes  celles  île  la  principale  noblesse; 
et  elles  atieudaient  au  palais  le  choix  de  leur 
souverain.  On  assure  qu'on  suivit  cet  usage 
lors  des  noces  de  Théophile.  11  se  promena 
tenant  une  pomme  d'or  à  ht  main,  au  milieu 
de  tontes  ces  beautés  rangées  sur  deux  Blés; 
les  charmes  d'Icasia  arrêtèrent  ses  yeux,  (>i 
ce  prince  maladroit  ne  sachant  de  quelle 
manière  il  devmt  commencer  l'entrcticfi  lui 
dit  que  les  femmes  avaient  fait  beaucoup  il» 
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nul:  *  Oui,  Bire,  rëpondU-^le  avec  viva- 
'  cité,  mais  aussi  ellca  ont  été  l'occasioa  de 
*  beaucoup  de  bien.  >  L'empereur ,  mécoo- 
leutde  celte  réplique,  lui  tourna  le  dos: 
\  Icasia  alla  cacher  son  huoiiliatiou  daos  un 
,'  couvent,  et Tbéodora,  qui  garda  un  modeste 
j  tilence,  reçut  b  pomme  d'or.  Elle  mérita 
'  Farnow  de  son  maître,  mais  ne  put  se  sous- 

liaire  ^  sa  sévérité.  11  vit  des  jardins  du  palais 
un  vaisseau  très-cbargé  qui  entruit  dans  le 
port  ;  ayant  découvert  qu'il  était  rempli  de 
loarchaadises  de  la  Syrie  qui  appartenaient 
â  sa  femme,  il  condamna  le  navire  au  feu, 
et  reprocha  avec  aigreur  à  Théodora  de  dé- 
grader sa  qualité  d'impératrice  pour  prendre 
celle  d'une  marchande.  Toutefois,  au  lit  de  la 
mort,  il  lui  conGa  la  tutelle  de  l'empire  et 
celle  de  son  fils  Uicbel ,  Agé  alors  de  cinq 
ans.  Le  rétablissement  des  imageset  l'entière 
expulsion  des  Iconoclastes  ont  rendu  le  nom 
de  Théodora  cher  aux  Grecs  :  dans  la  ferveur 
de  son  zèle  religieux,  elle  s'occupa  avec  re- 
connaissance de  la  mémoire  et  du  salut  de 
son  marî.  Après  treize  ans  d'une  administra- 
'  tion  sage  et  modérée,  elle  s'aperçut  du  déclin 
de  son  crédit;  maïs  celte  seconde  Irène  n'imita 
que  les  vertus  de  la  première.  Au  lieu  d'atten- 
ter à  la  vie  ou  à  l'autorité  de  son  fils ,  elle  se 
dévoua  sans  murmures  à  la  solitude  de  la  vie 
privée,  en  déplorant  Tingratitude,  les  vices 
et  la  ruine  inévitable  de  cet  indigne  prince. 
Cest  h  Néron  et  à  Hélîogabale  qu'il  faut 
comparer  Hichel  III.  Ainsi  qu'eux,  il  regar- 
dait le  plaisir  comme  l'objet  important  de  la 
vie,  et  la  vertu  comme  l'eDuemie  du  plai»r. 
Quand  Théodora  aurait  pris  des  soins  extrê- 
mes de  l'éducation  de  son  Gis,  il  se  trouva 
sur  le  trAne  avant  Tàge  de  virilité,  et  ses  soins 
auraient  été  inutiles.  Si  cette  mère  ambi- 
tieuse s'efforça  d'arrêter  le  développement 
de  la  raison ,  elle  ne  put  calmer  l'efferves- 
cence des  passions,  et  sa  conduite  intéressée 
fut  digne  du  mépris  et  de  l'ingratitude  de  cet 
opiniâtre  jeune  homme.  A  l'âge  de  dix-hnit 
ans ,  il  s'aH'ranchît  de  l'autorité  de  Théodora , 
sans  s'avouer  qa'il  était  hors  d'état  de  gouver- 
ner l'empire  et  de  se  gouverner  lui-même. 
La  gravité  et  la  sagesse  s'éloignèrent  de  la 
cour  avec  Théodora j  on  n'y  vit  plu»  que  le 
vice  et  la  sottise  qui  régnaient  tour  à  tour; 

GIBBON,  II. 


et  il  fut  impossible  d'acquérir  oude conserver 
l'estime  du  prince  sans  perdre  l'estime  publi- 
que. Les  miUioos  amas&és  pour  le  service  de 
l'état  furent  prodigués  aux  plus  vils  des  hom- 
mes,qui  flatuient  sespassions  et  partageaient 
ses  plaisirs  :  et,  dans  un  règne  de  treize  ans,  le 
plus  riche  des  monarques  fut  reduità  vendre 
les  ornemens  les  plus  précieux  de  son  pabis 
et  ceux  des  églises.  Semblable  à  Nérqn  ,  les 
amusemens  du  théâtre  le  charmaient,  et 
comme  lui  il  voyait  avec  dépit  qu'on  eût  sur 
lui  des  avantages  qu'il  aurait  dû  rougir  de 
posséder.  Mais  l'élude  que  fit  Néron  de  la 
musique  et  de  la  poésie  annonçait  une  sorte 
de  goût  :  les  inclinations  plus  ignobles  du  fils 
de  Théophile  se  bornaient  aux  courses  de 
chars  de  l'Hippodrome.  Les  factions  qui 
avaient  troublé  la  paix  de  la  capitale  amu- 
saient encore  ses  oisifs  habitans  :  l'empereur 
prit  la  livrée  des  bleus;  il  distribua  à  ses  fa- 
voris les  trois  couleurs  rivales,  et,  au  milieu 
de  ces  vils  travaux ,  il  oublia  la  dignité  de  sa 
personne  et  la  sûreté  de  ses  états.  Il  6t  taire 
un  courrier  qui ,  pour  loi  apprendre  que 
l'ennemi  venait  d'envahir  mie  des  provinces 
de  l'empire ,  s'avisa  de  l'aborder  au  moment 
de  sa  course  le  plus  intéressant  :  il  ordonna 
d'éteindre  les  feux  importuns  qui  dans  les 
temps  d'alarmes  avertissaient  tout  le  pays 
sitné  entre  Tarse  et  Consuntinople.  Les  con- 
ducteurs de  char  les  plus  habiles  obtenaient 
surtout  sa  confiance  et  son  estime  :  il  leur 
permettait  de  lui  donner  des  festins,  et  il  te- 
nait leurs  enfans  sur  les  fonts  de  baptême  ;  il 
s'applaudissait  alors  de  sa  popularité,  et  af- 
fectait de  blAmer  la  morgue  froide  et  insul- 
tante de  son  prédécesàear.  L'univers  ne 
connabsait  plus  cette  abominable  débauche 
qui  a  déshonoré  Néron  ;  mais  Michel  consQ- 
malt  ses  farces  en  se  livrant  à  l'amonr  et  à 
l'intempérance.  Échauffé  par  le  vin  dans  ses 
orgies  nocturnes,  il  donnait  les  ordres  les 
plus  sanguinaires,  et,  lorsqu'au  retour  de  sa 
raison  l'humanité  parvenait  à  se  faire  enten- 
dre, il  approuvait  la  désobéissance  salutaire 
de  ses  serviteurs,  Hichel  tournait  en  ridicule 
la  religion  de  son  pays ,  avec  une  liberté 
dont  on  a  vu  peu  d'exemples.  La  superstition 
des  Grecs  devait  exciter  te  sourire  d'un  phi- 
losophe; mais  le  sourire  du  sage  eût  été  rai- 
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sonnable  et  modéré ,  et  il  aurait  désapprooTé 
la  sottise  ignorante  d'uo  jeune  faomme  qoj 
insultait  aux  objets  de  la  génération  publi- 
que. Un  bouffon  de  la  cour  prenait  une  robe 
de  patriarche;  ses  douze  métropolitains,  au 
nombre  desquels  se  trouvait  l'empereur,  se 
Tevétaient  d'habits  ecclésiastiques;  ils  ma- 
niaient et  profanaient  les  vases  sacrés,  et, 
pour  égayer  leurs  bacchanales,  ils  adminis- 
traient la  sainte  commantoa  dans  du  vinaigre 
«t  de  la  moutarde.  On  ne  cachait  pas  ù  la 
ville  ces  impiétés.  Les  jours  de  grandes  fêtes, 
l'empereur,  les  évéques  et  ses  bouffoDS, 
courant  les  rues  montés  sur  des  Anes,  ren- 
contrèrent le  véritable  patriarche  à  la  tète  de 
son  clergé,  et,  par  leurs  acclamations  licen- 
cieuses et  leurs  gestes  obscènes,  déconcer- 
tèrent la  gravité  de  ceue  procession  cbré- 
lienne.  Michel  ne  se  conforma  jamais  aux 
pratiques  de  la  dévotion,  que  pour  faire  un 
outrage  à  la  raison  et  à  b  piété  :  il  recevait 
d'une  statue  de  la  Viei^e  les  couronnes  du 
théâtre,  et  3  viola  le  tombeau  d'un  empe- 
reur aljn  de  brûler  les  ossemens  de  Con- 
stantin riconoclaste.  Cette  conduite  extrava- 
gante le  rendit  aussi  méprisable  qu'il  était 
odieux.  Chaque  citoyen  désirait  avec  ardeur 
la  délivrance  de  son  pays ,  et  ses  favoris  eux- 
mêmes  craignaient  qu'un  caprice  ne  leur  6lèt 
ce  qu'un  caprice  leur  avait  donné.  À  l'âge  de 
trente  ans ,  et  au  milieu  de  l'ivresse  et  du 
sommeil,  Michel  111  fut  assassiné  dans  son 
IHpar  le  fondateur  d'une  nouvelle  dynastie, 
qu'il  avait  revêtu  de  tant  de  pouvoirs,  qu'on 
pouvait  le  regarder  comme  son  collègue. 

La  généalogie  de  Basile-le-.VTacédoniea ,  si 
elle  n'a  pas  été  fabriquée  par  l'orgueil  et  la 
Batterie,  montre  bien  à  quelles  révolutions 
se  trouvent  exposées  les  plus  illustres  fa- 
milles. Les  Arsacides,  rivaux  de  Rome,  don- 
nèrent des  lois  en  Orient  durant  près  de 
quatre  siècles;  une  branche  cadette  de  ces 
rois  parthes  régnait  en  Arménie ,  et  leurs 
desceudans  survécurent  su  partage  et  à  la 
servitude  de  cette  ancienne  monarchie.  Deux 
de  ces  princes  se  réfugièrent  ou  se  retirèrent 
à  la  cour  de  Ijéon  1",  qui  les  accueillit  avec 
générosité  et  les  établit  d'abord  dans  la  pro- 
vince de  Macédoine  :  Andrinople  devint  à  la 
fin  le  lieu  de  leur  résidence,  lis  gardèrent  du^ 
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rant  plusieurs  générations  une  di^té  analo- 
gue à  leur  rang,  et,  pleins  de  zèle  pour  l'em- 
pire romain,  rejetèrent  les  offres  séduisantes 
des  Persans  et  des  Arabes  qui  les  rappelaient 
dans  leur  patrie.  Mais  le  temps  et  la  pauvreté 
obscurcirent  peu  à  peu  leur  grandeur,  et  le 
père  de  Basile  fut  réduit  à  une  petite  ferme 
qu'il  cultivait  de  ses  mains  :  cependant  il  re- 
fusait toujours  d'avilir  le  sang  dés  Arsacides 
en  s'alliant  â  des  plébéiens  :  il  épousa  une 
veuve  qui  se  plaisait  à  compter  Constantin 
parmi  ses  aieux.  Un  fils  qu'on  nomma  Ba^le 
fut  la  suite  de  ce  mariage.  Enlevé  par  les 
Bulgares,  qui  vinrent  ravager  Andrinople,  il 
Tut  élevé  dans  la  servitude  et  aous  un  climat 
étranger,  et  cette  sévère  discipline  lui  donna 
une  force  de  corps  et  une  flexibilité  d'esprit 

3 ui,  parla  suite,  firent  sa  fortune.  £□  Age 
'adolescence,  ou  voisin  de  celui  de  la  viri- 
lité, il  fut  du  nombre  des  captifs  romains  qiii 
brisèrent  leurs  fers ,  et,  après  avoir  traversé 
la  Bulgarie,  gagné  les  c&tes  de  l'Euxin,  et 
défait  deux  armées  de  barbares,  s'erabar^ 
quèrent  sur  les  vaisseaux  qui  let  attendùent, 
et  revinrent  à  Coostaotiaiople,  d'o^  chacau 
d'eux  se  rendit  dans  sa  iamiile.  Basile,  rede- 
venu libre,  K  trouvait  dans  ]a  misère.  Vt» 
dévasutions  de  la  guerre  avaient  ruiné  sa 
ferme  :  après  la  mort  de  son  père,  le  travail 
de  ses  mains,  ou  ce  qu'il  gagnait  au  service, 
ne  pouvait  plus  soutenir  une  famille  d'orphe- 
lins, et  il  résolut  de  chercher  un  théâtre  plus 
éclaunt,  où  chacune  de  ses  vertus  et  chacun 
de  ses  vices  pusseit  le  mener  à  la  grandeur. 
Arrivé  â  Constantiuople,  sans  anus  et  sans 
aident,  il  y  passa  la  première  nuit  sur,  les 
marches  de  régiise  de  Saiot-Dionède.;  un 
moine  charitable  lui  donna- quelque  nourri- 
ture ;  il  entra  ensuite  au  service  Jua  }^ré()t 
de  l'empereur  Théophile,  et  du  même  nom , 
qui  était  très-petit  de  sa  personne ,  mais  qui 
avait  toujours  à  sa  suite  une  foule  de  domes- 
tiques d'une  grande  taille,  Basile  suivit  son 
maître,  qui  allait  commander  dans  le.  Pélo- 
ponnèse. Il  éclipsa  par  son  mérite  personoel 
la  naissance  et  la  dignité  de  Théophile,  et 
forma  une  liaison  utile  avec  une  riche  ma- 
trone de  Patras.  11  inspira  de  l'amour  ou  dti 
moinà  une  affection  spirituelle  à  cette  femme, 
qu'on  nommait  Danielis,  qui  l'adopta  p^or 
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sÀlQt'tils.  T^dietlklui  donna  trente  esclaves;  il 
kk  reçut  ffantres  largesses,  avec  lesquelles  î! 
fbtir^it'  à' la  .'subsistance  de  ses  Trères  et 
aëlietadjesbiens  dans  la  Macf^doîne.  La  re- 
çoniiai^aacè  ou  fambîtion  le  retenait  au  ser- 
Vidè .  d^'Thcopbile ,  et  un  heureux  hasard  te 
fit  connaître  à  la  cour.  Un  fameux  lutteur, 
qiii  était  à  la  suite  des  ambassadeurs  de  la 
Bolcarië,  avuit  déM,  au  milieu  du  banquet 
royal,  te  pfus  robuste  des  Grecs.  On  vantait 
ïà'lijirce  9e  Basile  :  il  nccepla  le  défi,  et  le 
bai'bare  fut  reùVcrsé  dès  le  premier  choc.  Il 
fit 'aHcidé  i:^^ron  couperait  les  Jarrels  d'un 
irHpbeaù  cheoï  que  rien  ne  potivait  domp- 
'i!^',Yliî^deStériié  et  rinlrépidîlé  de  Basile 
l'MlUsutiJtlgué,  il  obtint  une  place  honorable 
''dwi^rçs  ehiHes  dé  l'empereur.  Mais  ît  était 
Âtii^SlMè  ^'iivoir  la  Confiance'  de  ïlicbel 
sims  'iid6pt<n^  ses  fices.  Ce  nouveau  favori 
'élbâij)ai*ventta  la  place  de  grand-chanibel- 
lalriStr^lilal^,  on  tixigea  de  lui  qu'il  é'ponse- 
''fait'ilïië'cfontuGinetitl  prtUee,  et  il  fallut  eii- 
wjlS.'ctu'it  coiiseiitlt  an  déshonneur  de  sa 
Sêtff'.'iWtltrCTnpérein'  était  amtXtrcnx.  t-és 
"fiiofiii'dft  hiditiiiilsiration  avaient  été  aban- 
mifiiéS'thléésar  Bardas ,  frère  et  enUeinï  He 
Tfcéôdbta.'Les  ittaltressès  de  Michel  lui  pei-' 
gaW^i  èaft""  ttltègué  comme  uii  homme 
bdfëfa^'et  rtidôntabt&V  on  écrivit  à  Bardas 
^'Wiiilivîiii'besoin  de  ses  services  pourl'expé- 
(nUbli'â^'Cf^t'e  ï'Il  sortit  de  Constantinople , 
'feiwyhablbèTlafll'égoi^ea,  sons  les  yeuS  de 
'fëfifeerètft'^'iîàn^  la'ieritè  où  on  lai  dondait 
y^mb't>6.-  Bàsiltl'Obliftt  le  tti'ce  d'auguste  et 
'K%6iifn^tleiâetif  de  rëih^i^e  un  mois  après 
'ikt'^lâaà^Har.  il'  supporta  cette  association, 
'^lu'^faë.'fai'USssiiit  qu'iih  faible  pouvoir,  jus- 
■•fflfSfl  iftWtieHt  ofi  il  se  crlit  assuré  de  l'estime 
''ofi'îiètffilft'-  VA  cap^ide'de  l'empereur  mit  ses 
JIM#s''eti  dari^r,  etMlehet  avilit  sa  dignité 
''dè'd^r-ëitse''dodnàtit  uA  second  collègue, 
"'^'a+dtsWvl  de  rametir  dans  les  galères. 
''"Tbiikénifs  le  meurtre  de'  son  bienfaiteur  fut 
'iU'^ct^  H'hi^ralitudé  et  de  trahison,  et  les 
'l^t^^qùll  dëdta  à  saint  Michel  ne  furent 
■qo'miïWijeii  puéril  d'espier  son  crime. 
"■"Les ■diverses  époques  de  sa  vie  peuvent 
''Itt^'çditf parles  a  celle  d'Auguste.  La  situa- 
-'ttôn'des'Greçà  ne  Ini  perinït  pas ,  dans  sa  pre-. 
^Méré^nessé,  d'attaquer  sa  patrie  à  la  tête 
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d'une  armée  ou  de  proscrire  les  plus  nobles 
de  ses  concitoyens  ;  mais  son  génie  ambitieux 
se  soumit  à  tonte  la  bassesse  d'un  esclave  ;  il 
cacha  son  ambition  et  même  ses  vertus,  et 
comniit  un  assassinat  pour  se  rendre  maître 
de  6et  empire  qu'il  gouverna  avec  la  pru- 
dence et  la  tendresse  d'uii  pcre.  Les  intérêts 
d'nn  individu  peuvent  se  trouver  eu  contra- 
diction avec  ses  devoirs,  maïs  un  monarque 
absolu  est  dénué  de  sens  ou  de  courage  lors- 
qu'il sépare  son  bonheur  de  sa  gloire,  ou  sa 
gloire  du  bonheur  public.  La  vie  ou  le  pané- 
gyrique de  Basile  a  été  composé  et  publié 
sons  le  règne  de  ses  descendaus,  qui  fut  de 
langue  durée;  mais  on  peut  attribuer  à  son 
mérite  supérieur  leur  stabilité  sur  le  tr&ne. 
Constantin,  son  petit-fils,  après  avoir  tracé  le 
caractère  et  écrit  le  règne  de  Basile  l'offrit 
au  peuple  comme  une  parfaite  image  de  la 
royau[£;  mais,  si  ce  faible  prince  n'eût  pas 
copié  un  modèle,  il  ne  se  serait  pas  élevé  » 
aisément  au-dessus  du  niveau  de  sa  conduite 
et  de  ses  idées  :  l'éloge  sur  lequel  on  peut 
le  plus  compter,  c'est  le  misérable  état  de  la 
monarohie  qu'il  enleva  à  Michel  et  la  situa- 
tion florissame  de  cette  monarchie  à  l'époque 
où  il  la  transmit  à  la  dynastie  macédonienne. 
Son  habile  main  arrêta  des  abus  consacrés 
par  le  (emps  et  par  des  exemples  :  il  fit  re- 
naître  .sinon  la  valeui' nationale,  du  moins. 
Tordre  et  la  majesté  de  l'empire  romuin.  Son 
application  était  infatigable;  il  avah,  du  sang- 
froid,  une  tête  forie,  il  savait  prendre  des 
partis  décisifs ,  et  il  pratiquait  celte  rare  et 
utile  modération  qui  tient  chacune  des  ver- 
tus à  une  égale  distance  des  vices  auxquels 
elles  sont  opposées.  11  n'avait  point  appris 
l'art  de  la  guerre,  et  il  manqua  du  courage  ou 
des  talens  d'un  guerrier.  Cependant,  sous 
son  règne ,  les  aigles  romaines  épouvantèrent 
encore  une  fois  les  barbares.  Des  qu'il  eut 
créé  une  nouvdie  armée  à  force  de  djsci- 
pfine ,  il  se  montra  en  personne  sur  les  bords 
del'Euphrate;  il  humilia  le  faste  des  Sarra- 
sins, et  étouffa  la  révolte  dangereuse,  quoique 
juste,  desManichéc^.  Son  indignation  contre 
un  rebelle  qui  lui  avait  long-temps  échappé 
le  porta  à  former  une  singulière  prière  :  il 
demanda  â  Dieu  la  grâce  d'enfoncer  trois 
,  traits  dans  la  tête  de  Chrysochir.  Cette  téle 
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odieuse,  qa'il  avait  obtenue  par  IrahisoD, 
Tul  aitachéeà  nn  arbre,  ei  exposée  trois  fus 
h  TadresBe  de  )*archer  impérial  ;  trait  de  ven- 
geanro  d'une  extrême  lâcheté,  et  plus  digne 
du  siècle  que  da  caractère  de&inle.  L'aehai- 
nistnnïon  des  finances  et  celle  des  lois  Turent 
son  principal  méiite.  Afin  dfl  remplir  lotré- 
Bor  épuisé,  on  hii  proposa  de  revenir  sur  les 
dons  mal  placés  de  son  prédécesseur  :  U  eut 
la  saj^esae  de  n'en  reprendre  que  la  moitié;  il 
se  procura  de  cette  manière  une  somme  de 
douze  cent  mille  livres  sterling,  avec  laquelle 
il  pourvut  aux  besoins  les  plus  urgens,  et 
gagna  du  temps  pour  l'exécution  de  ses  ré- 
formes économiques.  Parmi  les  plans  divers 
qu'on  Tomia  pour  accroître  son  revenu,  on 
lui  proposa  un  nouveau  wbut ,  sur  lequel  les 
personnes  chaînées  de  la  répaniiion  auraient 
eu  UD  empire  trop  absolu.  Le  ministre  lui 
présehta  snr-Ie-champ  une  liste  d'agens 
honndtesetonéiatde  renifdir  cette  fonction: 
fissile,  les  a7:iut  examinés  hii-méme ,  n'eu 
trouva  que  deux  à  qui  fou  pbt  confier  des 
pouvoirs»  dut^reux,  et  fls  justifièrent  son 
estime  en  refusant  ceue  marquede  eonfiance. 
Les  soins  assidus  de  l'emperenr  établirent 
de  réqnim>re  entre  les  propriétés  et  tes-  eon" 
tributions,  entre  la  recette  et  la  dépense  :  mi 
assigna  un  fonds  parttcnlieri  rbaque  service, 
M  une  méthode  publique  assura  les  intérêts 
&a  prince  et  la  fortune  du  peuple.  Après 
avoir  réformé  le  luxe  de  sa  table ,  il  décida 
que  deux  domaines  patrimonianx  pourvoi- 
mieut  à  cette  espèce  de  d^nse  :  il  r^rvait 
les  impôts  pour  la  dépense  nationale,  et  il  em- 
ployait le  reste  i  embellir  la  capitale  et  les 
provinces.  Le  go4t  des  bâtlmens,  quoique 
dispendieux  en  Ini-méme,  peut  être  excusé  et 
mérite  quelquefois,  des  éloges;  il  alimente 
l'industrie,  il  excite  les  progrès  des  arts,  et 
concourt  à  l'utilité  ou  aux  plaisirs  dn  public; 
les  avantages  qui  résultent  d'un  chemin,  d'un 
aquédnc,ou  d'un  h&pital,  sont  sensibles: mais 
les  cent  églises  que  St  élever  Basile  ne  furent 
qu'un  tribut  payé  à  la  dévodou  de  son  temps. 
Il  se  montra  assidu  et  impartial  en  sa  qualité 
déjuge;  il  désirait  sauver  les  accusés,  mais 
il  ne  craignait  pas  de  les  frapper  :  il  punissait 
sévèrement  les  oppresseurs  dn  peuple;  s'il 
avait  des  ennemis  personnels  auxquels  il  fdt 


dangereux  de  pardonner,  après  iei^  ii<}é!r 
fait  erever  les  yeux,  il  les  cràdamnaii  àund 
vie  de  solitude  et  de  repentir.  L'akérotioM 
survenue  dans  la  langue  «t  les  nMeUrs  est-' 
geait  une  révision  de  la  jurîsprodenee  '  de 
Jufltinien  :  on  réd^^' en  quaniMe  titreseteM 
langue  grecque  le  côt^s  volumineux  deë 
lastitutes,  des  Pandectes,-  dd  Gede  et  des  No-' 
vdlcs;  et,  s!  les  btuilititut  furent  perfeothuH 
nées  et  achevées  par  le  filset  le  pMît-flts  d< 
Basile,  c'est  cependant  à  lui  qu'il  faut  iatt- 
tiibuer.  Un  actàdent  de  obasse  tennfala  ce  rè^ 
gne  ^rieux.  Un  cerf  furieux  eabamsan:se» 
contes  dans  le  eeiaturoa  de  Basile,  '  qu'il  «»* 
leva  de  dessus  son  cfaeval.  L'eaip«pe«r  fiit 
dégagé  paroBhomrae  de  s»  suite,  qui-  coupd 
le  ceinturon  et  tua  hi  bétel  ioaîs  la  chute  on 
la  fiivre  q  ni  ea  fut  la  suite  éfniiia  te  Fofm  du 
vieux  monarque,  etilaMFurntdaokloDpalaiHt 
au  milieu  des  brnès  de  sa  lamtlte  'et  de  son 
peuple.'Si,  «euime  on  ledit,  Il  demuoda  la 
tête  du  fidèle  serviteur  qui  avait  oaé  faire  ', 
HGSge  de  soB  é^e  sur  la  persùnne  de  sonmtf- 
vowB,  l'orgsell  du  de^oti8me,eiid«Riti'dB-> 
rant  sa  vie,  sevanimadans  ses  derniers  tao^ 
nens ,  lorsqu'il  n'eut  plus  besoin  ou'  IwstfaHI 
ue  fit  plus  de  cas  de  f  ofùi^oii  des  honmes. 

Il  vit  mourir  Consuutin,  l'undesesquatre 
Sis,  et  UBïmpoftteur  ei  une  vision' amusèreM 
sa  douleur  et  sa  crédoUlé;  Etienne,  Ie'|>Un 
jeuite.  se  contenta  des  honneurs  d*«fa  jiatriup- 
che  etds  ceux  d'un  saiat;  I^één  et:At«XBndrè 
hrent  l'un  et  l'autre  revêtus  de  la  -pourpre , 
mais  l'alné  exerça  seul  tes  pouvoim  du  gt^ 
veraement,  Léda  VlaobtenalegloPienX'fun' 
nom  de  Phitotopkt  :  s'il  en  lUt  digne ,  s'il 
réunît  les  quriités  du  prince  et  C^leBdu  sag4j 
s'il  eut  toute»  les  vertus  spéculatives  et  pnt> 
tiques,  on  put  lui  donner  ce  titre  qui  dé- 
signe la  perfection  de  la  nature  hsmahie. 
Léon  fut  bien  loin  de  cette  perfwtlon  idéale. 
En  effet,  vintnl  à  bout  de  soumettre  ie»  |KiSi 
sions  et  ses  désirs  à  l'empire  de  hi  r^son?  )f 
passa  sa  vie  an  milieu  de  la  ]>ompe  du  palais, 
dans  la  soci^é  de  sa  femme  et  de  ses  coMfl- 
bines ,  et  on  ne  peut  même  attribue^  qii'ià  Itj 
douceur  et  à  l'indolence  de  son  cararlèr^  la 
clémence  qu'il  montra  et  la  paix  qu'il  s'efforça 
de  maintenir.  Oserait-on  assurer  qu'il  Iriom-' 
plta  de  ses  préjugés  et  de  ceux  dé  setf  sujets?' 
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(î»ll,^ilep.J.-C). 
l>o  supefstniiHi  Ixfiliis  puérile  soBÏIIa  son  es- 
fwiti  il  cookaora-  par  set  lois  riuBiieDCe  du 
c)9rg^«tiw  •rreura  du  peuple;  et  ces  oracle» 
ok  îl:fèvél«  k  destinée  de  l'empire  en  style 
l^phétique  se  sont  fondés  qne  sur  l'asUKH 
kfgie  «t'Ln  domination.  Si  on  examine  pour- 
«|iu}î  A  le  saroomma  ie  Philosophe ,  on 
tfoave  qu'il  '  fitt  moins  ignorant  que  la  plus 
fhmdepiutiedeses  contemporains,  de  l'oi^ 
dre  «écîéûasttque  ou  de  l'ordre  civil;  que  le 
»àiant  Pbotins  avait  dirigé  son  éducation, 
et  qae  cet  empereur  philosophe  composa  on 
f)«tiiBA  sous  son  nom  plusieurs  ouvrages  sur 
à^  -matières  sacrées  ou  proranes.  Hais  ions 
fir^  mariages  qn'U  se  permît  nnisirent  à  sa 
rêpvtatlon  de  philosophe  et  d.*homme  reli- 
gK*\i  Les  SKiines  tâchaient,  les  asdenneg 
iiiuxiiiieti  sur  te  mërile  et  \n  sainteté  diicéli- 
l(jU,  «t  dlee  iéiatent  avouées  par  U  nation. 
Mu.p«rfBeaalt  le  marine, coraoïe  un  moyeq 
.  ii4(usfiûre  dfi  propager  le  genre  hnmaïn. 
AftCé«Ja  mort  de  l'Un  des  époux»  le  survi- 
v|)Itt:pqiivait  former  nni£i»nd  mariage;  mais 
uB:troisiéaié  {^ssait  poar  une  espèce  de  for- 
nli»iûoa liégale,  etles  qnatrièmti  noces  pas- 
sa ïeot.eit  étaientrc^ardéescomme  un  péÀéel 
■W  PCWidale  qne  ne  connaissaient  pas  encore 
i«a  «brétiens  de  l'Oriest.  Léon  lui-même  avait 
#b!o|i  ï6m  civil  des  concubines  dès  les  pre- 
mières-^Bsées  fie  son  règne,  et  avait  cof»< 
^aWné  W.  troisièmes  nooes  sans  les  annnier  : 
jft^i^triotifitnti  et  l'amour  le  déleroiiaèrent 
bie«tèt.B.wiolfir  aes  propres  lois;  et  il  auraU 
d4<#9birla  peine  qu'en  pareil  cas  il  imposait 
4l  m;  fiftJBts.  Il  n'eut  point  d'enfans  de  set 
tiw&premJlçrs  raariagesi  il  voulait  unecont- 
p#gpe,  M  J'empire  deoinndait  un  héritier  lé- 
gidiDfi.  La  belle.Zoéfut  établie  dans  le  palais 
«■ki^wAité  de  concubine,  et,  lorsque  par  la 
PWI&»BC6  de  QoBsuntin  elle  eut  donné  àes 
pr^««»  de  «a  fécowfité,  l'empereur  dédara 
ff>s  rIBtfpMoi  de  légitimer  la  mère  etreoÊint, 
ptiAÎfl  ce^ttr^  s^  quatrièmes  noces.  Le  pa- 
JWpbe.  KioolaB  lui  refusa  sa  bénédiction; 
\4oif  M  put.  le  déterminer  à  donner  le  bap> 
^ipWj»^  jeune  prinee  qu'après  avoir  pro- 
jnis  fie'  renvoyer  sa  inaltresse  :  l'empereur, 
c(Miti<ti)Ant  À  vivre  avec  celte  Eemme,  fui 
tiiqail^  de  la  ooranutniOD  des  fidèles.  Le 
moine,  menacé  dc-rtHii),  abandonné  de  ses 
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confrères,  averti  que  l'église  latine  ne  soute- 
nait pas  la  même  opinitm,  qu'il  y  aurait  du 
danger  pour  l'état  si  la  succesuon  au  Iràne 
s'interrompait  ou  devenak  iocertaine,  de- 
meura toujours  inBexible.  Après  la  mort  de 
Léon,  il  fHt  rapp^  de  son  exil.  Il  rentra 
dans  les  charges  eeolésiastiques  et  civiles;  et 
l'ëdil  d'union,  qni  fut  promulgué  au  nom  de- 
Constantin  ,  ayant  déclaré  scandaleuses  le* 
quatrièmes  no4:es,  cepriuceinculpaainsi  lui- 
même  tacitement  sa  naissance. 

Dans  la  langue  grecque,  le  même  tnot-si- 
gnifie /lourpre  et  porphyre;  et,  les  couleurs 
de  Ut  nature  étant  invariables,  on  sait  que  la 
pourpre  des  anciens  était  un  rouge  foncé, 
puisque  les  substances  de  Tyr  qu'ils  em- 
ployaient donnent  celte  couleur.  Un  appar< 
tement  du  palais  de  Bysance  était  revétU'  de' 
porphyre;  les  impératrices  Toccapatent lors- 
qu'elles devenaient  enceintes;  et,  afin  de  dé- 
signer l'extraction  royale  de  leurs  enfaui, 
on  les  appelait  PorphyrogénHet ,  on  nés 
dans  la  pourpre.  Un  grand  nooibre  d'empe^ 
reurs  ronains  avait  eu  des  eafans,  mais  Cob- 
stantin  Vil  prit  pour  la  première  fois  ce  sar^ 
nom  particulier,  La  durée  de  son  règne  titu- 
laire égala  celle  de  sa  vie;  sixdeBescin- 
quaate-qualre  années  «'écoulèrent  avant  b 
mort' de  son  père;  le  £ls  de  Léon  fut  loiH 
joars  soumis  à  eeux  qui  subjuguaient  sa 
fublease  ou  abusaient  de  sa  confiance. 
Alexandre-  son  oncle ,  revêtu  depuis  loiq;- , 
temps  du  litre  d'Auguste,  se  trouva  d'abond 
collègue  et  gouverneur  du  jeune  prinee  :  !«! 
fut  le  rapide  progrès  de  ses  viees  et  ue  ses 
sottises,  qu'on  le  compara  bientftt  à  l'empe-; 
reur  Michel;  et,  quanfï  la  mort  te  surprit,  il 
avait  le-deesein  de  réduire  sdn  neveu  à  la  si- 
tnation  d'Atys,  et  de  laisser  l'empire  à  ua  ÙH 
digue  fovori.  Zoé  donna  des  lois  durant  le 
reste  de  la  minorité  de  Constantin,  et  sept 
régens, qui  ne  s'occupaient  que  de  leurs  inté- 
rêts, et  <]ui,  satisfaisant  leurs  passions,  abs»* 
donnaient  la  républiqucr  se  supplantèrent  les 
uns  et  les  autres,  et ^dispararent  enfin  devant 
un  guerrier  qui  se  rendit  maître  de  l'empire. 
Romain.  Leeapeuus,  d'une  extraction  i^ 
scuret  était  parvenu  au  eommandemeot  des 
armées  navales,  et,  au  miUeu  de  l'anarchie  à» 
l'empire,  avait  mérité  fut  du  moins  avait  ob< 


□  igitizedby  Google 


32« 


tenu  l'estime  de  la  nation,  11  sortit  de  l'em- 
bouchure du  Danube  avec  une  escadre  victo- 
rieuse et  bien  airectionnée  ;  il  arriva  dans  le 
hAvre  de  Conslantinoplc,  et  fut  salué  comme 
le  libérateur  du  peuple  et  le  tuteur  du  prince. 
Une  dénomination  nouvelle,  celle  de  père  de 
l'empereur ,  exprima  ses  importantes  fonc- 
tions; mais  Romain  dédaigna  bientôt  le  pou- 
voir subordonné  d'un  ministre;  et,  prenant 
les  titres  de  César  et  d'Auguste ,  il  s'arrogea 
toute  l'indépendance  d'un  roi,  et  régiia  près 
de  vingt-cinq  ans.  Christophe,  Etienne  et 
Consiaotin  furent  successivement  revêtus 
des  mSmes  titres ,  et  le  légitime  empereur 
tomba  du  premier  au  cinquième  rang  dans 
ce  collège  de  princes.  Toutefois  il  dut  s'ap- 
pbudirde  sa  fortune  et  de  la  clémence  des 
usurpateurs,  puisqu'il  conserva  la  vie  et  la 
couronne.  Des  exemples  tirés  de  l'histoire 
ancienne  et  de  l'histoire  moderne  auraient 
excusé  l'ambition  de  Romain;  il  tenait  en  ses 
mainsles  pouvoirs  et  les  lois  de  l'empire  ;  la 
bâtardise  de  Constantin  l'autorisait  à  l'ex- 
clure du  trône,  et  il  avait  sans  doute  au- 
tour de  lui  de  lâches  Oatteurs  qui  Ini  conseil- 
laientde  plonger  le  fils  de  la  concubine  dans 
le  lopibeau  oo  dans  un  monastère.  Uaia  il  ne 
parait  pas  que  Lecapenus  ait  en  les  vertus 
ou  les  vices  du  tyran.  Le  trâne  éteignit  le 
courage  et  l'aaiviié  de  sa  vie  privée,  et,  an 
milieu  de  ses  débauches,  il  oublia  la  sAreté 
de  la  république  et  celle  de  sa  famille.  Il  eut 
un  caractère  doux  et  religieux  ;  il  respecta  la 
sainteté  des  sermens,  l'innocence  du  jenne 
Constantin,  la  mémoire  de  Léon  et  l'attache- 
ment du  peuple.  Le  goilt  pour  t'ëtude  et  la 
retraite  que  montrait  Constantin  désarma  la 
jalousie  :  les  livres  et  la  musique,  sa  plume 
et  son  pinceau  lui  offraient  des  plaisirs  con- 
tinuels; et,  si  réellement  il  accrut  son  mince 
revenu  par  la  vente  de  ses  tableaux,  sans  que 
le  nom  de  l'arlUte  en  ait  augmenté  la  valeur, 
il  eut  des  talens  dont  peu  de  princes  pour- 
raient se  faire  une  ressource  dans  l'adversité. 
Les  vices  de  Romain  et  ceux  de  ses  enfans 
causèrent  sa  perte.  Après  la  mort  de  Chris- 
tophe sou  Als  aîné,  ses  deux  autres  enfans, 
ea  {ffoie  à  la  discorde,  conspirèrent  contre 
leur  père.  Ver»  l'heure  de  midi,  moment  de 
M  journée  où  l'on  faisait  sortir  do  palais  tons 
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[es  étrangers,  ils  entrèrent  dans  toa  appart«-: 
ment  les  armes  à  la  main,  et  le  condni«reQlT 
en  habit  de  moine,  à  une  petite  Ile  de  ki 
Proponlide  qu'habitaituaecommunauté  reli- 
gieuse. Le  bruit  de  tïeue  révolution  domeslî- 
qiie  remplrt  la  ville  de  désordre  ;  mais  Por- 
pliyrogénèie  était  l'empereur  légitime,  et  il 
occupa  seul  les  soius  du  public  ;  et  nue  Ur- 
dive  expérience  apprit  aux  fils  de  Lecapenus 
qu'ils  avaient  exécuté  pour  un  rival  un  des- 
sein coupable  et  liasardens.  Hélène  lew 
sœur,  femme  de  Constantin,  les  accusa  injus- 
tement ou  avec  raison  d'avoir  voulu  assassi* 
ner  son  mari  au  miliea  d'up  festin  ;  ses  par- 
tisans furent  alarmés  :  on  arrêta  les  deux, 
usurpateurs,  on  leur  dta  la  pourpre,  <l  on  lc« 
relégua  dans  l'Ile  et  le  monaslèro  où,  Us  ■ 
avaient  emprisonné  leur  père.  Le  vieux  Ro- 
main les  reçut  au  rivage  avec  un  seiirire  de 
dédain,  et,  aprte  avoir  rappelé  ImringntK  - 
tude  et  leur  sottise ,  leur  offrft  une  pétition 
de  l'eau  et  des  Dourrirares  vëgétaiesi,  ^ui 
composaient  ses  repas.  Constaotin  VILétait 
Âgé  de  quarante  ans  lorsqu'il  Jvontasiir  le 
trône ,  et  régna  ou  parut  régner  près  de 
quinze  ans.  Il  n'avait  pm  cette  énei^ie  qMÎ 
donne  l'amour  du  travail,  de  radminisiratiutt 
et  de  la  gloire;  et  les  études  qui  avaîeut 
amusé  et  embelli  ses  loisirs  n'étaieM  pkfr 
compatibles  avec  les  devoirs  sérieux  d'un- 
souverain.  L'empereur,  au  lieu  de  régir.  fie& 
états,  s'amusa  ii  enaei^r  à  sm,  6I>.  la  Ibé^r 
rie  du  gouv^veœeol  :  livré  ft  finirmifi 
rance  et  à  la  pirtsse,  U  laiualasrftpwde- 
l'adminiatration  dans  les  mnas^  d'Hélênfl  SA- 
femme;  et,  au  milieu  des faveua  ctprit^Otb*. 
ses  de  celle-ci,  les  indignes  bûnrâtne&'QU'eHfV 
choisissait  faisaient  toujours  regretter  leurs 
prédécesseurs,  foulefeis  la  naiaiDbfie  AU  l«* 
malheurs  de  Coasiâctm  l'avaient.  r«ud)i  cbw 
aux  Grecs  :  ils  excusèrent  ses  faixles,  ils  Kfîfr* 
pectèrent  son  savoir,  aoa  innooenca,  sft  cha- 
rité et  son  amour  de  laJDfitice;  et,  lors  de  «ea 
funérailles,  ses  sujeU  vénèrent  de»  larmes 
sincères.  D'après  ud  anctsn  usage,  soQ.Cflrps 
fut  exposé  en  grand  appareil  dans  le  vmu-. 
bule  du  palais;  et  les  officiers  de  l'erdre  ci- 
vil et  de  l'ordre  miUtatre,  les  patriciiei^»,  le 
sénat  et  le  clergé  s'approcl]èreU;ch«iCu«.À 
leur  tour  pour  adorer  et  ioïMr  ladépetiill» 
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ioaMméd  de  lenr  sonvenùn.  Avant  que  le 
convoi  6e  mit  en  marche  vers  le  lieu  qui  ser- 
.  vait  de  sépiiUnre  aux  empereurs,  uo  héraut 
fit  «ette  proclamation,  dont  les  priocee  de- 
vraiein  profiler  :  «  l^eve^vous,  roi  de  Ja 
>  (erre,  et  obéissez  au  roi  des  rois,  * 

On  cmt  que  Constautis  était  mort  enipoi- 
sonné,  Bt  Romain  sou  fils,  qui  prit  le  nom 
de  son  grand-pére  maternel,  monta  sur  le 
trèoe  de  Cooitantioople.  Ce  prince  n'avait 
qne  vingt  ans  lorsqu'il  fut  soupçonné  d'un 
parricide,  et  il  ikut  qu'à  cette  époque  il 
eât  déjà  perdn  l'estime  publique.  Hais  il 
était  plus  fuible  que  méchant,  et  ou  aUri- 
bôait  k  plus  grande  part  de  ce  crime  h  Tbéo- 
phane,  fennoe  dune  basse  origine  »  d'un 
eqM-ii  audacieux  et  de  moeurs  irès-corrom- 
pues.  La  gloire  perse*aeUe  et  le  bonheur 
publie,  oea  vrais  plaisin  de  la  royauté,  n'în- 
térenaientpule  SUdeCoutastia;  et,taadis 
qoe*  les  dû»  frères,  Nioéphore  et  Léon, 
tiiepDpbaiau  des  Samsins»  Il  consumait  dans 
une  p4nS>le  oàiveld  cas  ioumées  qu'il  de- 
vait àaoapei^e.  Le  matiail  sereadait  au  cir^ 
qa«;àinidtîl'doanBitàdtnarattx  sénateurs; 
il'liastait  la  phn  grande  partie  de  son  aprèfr- 
dlMT'  dans  I»  -^Èuarutenum,  c'est-à-dire 
dbDs  m  jes  de  paume,  le  seul  théâtre  de  ses 
^eMires  1  il  sefasaitensaite  «oaduireàlarive 
arialiqM  an  Botfbme;  A  chassait;  et,  après 
anrfrM^eomiBiuiémentqnatre  gros  sanglier», 
il  f««eMit'daH«oa  palàt»,  enorgueilli  de  aea 
etfMtSJ'Il  avait  une  figura  et  une  beauté 
iwnarqaablas  :ilétùtâ'«M>grand6  taille  et 
ifa<oit  twtame'VB.ieaae  cyprès;  il  avait  la 
pÉMilta«ebe-et''ver«eille,  les  yeux  très- 
vilk, 'Ite'tépanlefrlarges  et  le  nez  long  et  «qui- 
liu.' Tant  d'avanti^esoe  fixèrent  pas  l'anonr 
de'néopfaane.ecaprèsunrègBede  quatre 
aoa,  elle  eaqtoJaoooa  son  mari,  somme  elle 
avait  «mpoisonné  son  père. 

Ronain  «ut  de  ara  mariage  avec  cette 
lèttBBfe-dénatarée  deux  Sis,  qui  parviareat 
anirtee  seus  le  nom  de  Basile  II  »  de  Con- 
RàMîd  IXï  il  e«  aussi  deux  filles,  qui  portè- 
reotlesaeiBad'ADneetde  XbéophaM.  L'aînée 
t^poasB  Otbon  n,  eaapœwr  d'Occident;  la 
plarjeeoe  fut-naariée  à  Wolodimir,  grand- 
dde  «(  apètra  deBassie,el,  sa  petite^lle 
a}«M  époMé'KaMi  l,  roide  tlraive,.  le  sang 


des  HacédoDieiu  et  peut-être  celui  des  Arsa- 
cides  coule  encore  dans  les  veines  de  la  fa- 
mille des  Bourbons.  Après  h  mort  de  son 
mari,  J'impératrice  voulut  régner  sous  le 
uom  de  ses  fils,  l'un  âgé  de  cinq  ans  et 
l'autre  de  deux  ans.  Elle  s'aperçut  bientôt 
de  l'instabilité  d'un  trône,  n'ayant  d'appui 
qu'une  femme  qu'on  ne  pouvait  estimer 
et  deux  enfans  qu'on  ne  pouvait  craindre. 
Théopbane,  cherchant  un  protecteur,  se  jette 
dans  les  bras  du  soldat  le  plus  valeureux  de 
l'armée.  Elle  était  facile  et  peu  délicate; 
mais  la  diiïormité  de  son  nouvel  amant  fit 
croire  à  tout  le  monde  que  des  motifs  d'inlé- 
rôt  produisirent  ces  amours.  Kicépboi'e  Pbo- 
cas  avait  dans  l'opinion  publique  le  double 
mérite  d'un  héros-  et  d'un  saint.  Sous  le  pre- 
mier rapport,  il  était  doué  de  qualités  natu- 
relles et  brillantes  :  descendant  d'une  race 
illustre  par  des  exploits  guerriers,  il  avait 
montré  dans  tous  les  grades  et  dans  toutes 
les  provinces  la  valeur  d'un  soldat  et  les 
talens  d'un  général,  et  il  venait  d'ajouter 
à  sa  gloire  par  la  conquête  de  l'ile  de  Crète  l 
sa  religion  était  dIus  équivoque,  et  sou 
cilice,  ses  jeûnes,  son  langage  dévot,  et  le 
désir  qu'il  montrait  de  se  retirer  du  monde^ 
masquaient  peut-être  sa  criminelle  et  dan- 
gereuse ambition.  Au  reste,  il  trompait  un 
saint  patriarche,  qui,  par  son  crédit  et  d'a- 
près un  décret  du  sénat,  lui  avait  donné, 
durant  la  minorité  des  jeunes  princes,  le 
commandement  absolu  des  arméesdel'Orient. 
Assuré  des  che&  et  des  soldats,  il  marcha  à 
Coostantinople,  écrasa  ses  ennemis,  publia 
sa  bonne  Intelligence  avec  l'impératrice,  et,, 
sans  dégrader  les  eofans  de  Tbéophane,  il 
prit,  avec  le  titre  d'Auguste,  la  prééminence 
du  rang  et  la  plénitude  du  pouvoir.  Mais  le 
patriarche,  qui  l'avait  porté  sur  le  trône,  ne- 
veulut  point  lui  permettre  d'épouser  Théo- 
phane.  Les  secondes  noces  qu'il  célébra,  con- 
tre le  gré  ducbefdcréglise,  l'assujeitirenl à 
une  peine  canoniqu&  d'une  année  :  les  prê- 
tres firent  valoir  une  aUîniié  spirituelle,  et  il 
fallut  recourir  à  des  subterfuges  et  à  des  par- 
jures pour  réduire  au  silence  les  scrupules 
du  clergé  et  ceux  du  peuple.  L'empereur 
perdît  «ous  la  pourpre  l'attachement  de  ta 
nation;  son  règne  de  six  années  excita  loi 
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haine  des  ^(rangers  et  de  ses' sujets,  «  on 
retrouva  en  lui  Thypocrisie  et  l'avarice  du 
plumier  Nicéphore.  Je  n'essaierai  jamais  de 
justifier  ou  de  pallier  l'hypocrisie,  mais  Je 
ne  craindrai  pas  d'observer  qu'on  accuse  sur- 
tout d'avarice  avec  une  grande  précipitation, 
et  qu'on  se  montre  bien  impitoyable  envers 
ce  dëfant.  Lorsqu'il  s'agit  d'nn  citoyen ,  on 
De  se  donne  pas  Ea  peine  d'èitathiner  sa  for- 
tune et  ses  dépenses  ;  pour  le  dépositaire  de 
la  fortnoe  pnbliqne,  l'économie  est  toujours 
nne  vertu,  et  l'augmeniaiion  des împAts  trop 
souvent  un  devoir  indispensable.  Nicéphore, 

3 ni  avait  montré  son  caractère  généreux 
ans l'usa^ de  sonpatrimoine,  employa scru- 
puleuBemeiit  les  revenus  pnbKcs  au  service 
de  Fétat.  Au  retour  de  chaqtie  printemps  il 
marchait  en  personne  contre  les  Sarrasins; 
ft  ions  les  Romains  vopient  lenrs  contribu- 
tions employées  i  des  triomphes,  à  des  con- 
quêtes et  à  ta  sûreté  de  la  barrière  d'Orient. 
Parmi  les  guerriers  qui  le  conduisirent  au 
trAne,  et  servirent  sous  ses  drapeaux ,  Jean 
Tiitifscès,  brave  ArméDien,  d'une  noble  Tb- 
|ri(lle ,  avait  obtenn  les  ré(iompense*  Im  pins 
^iat'mguées.  Il  était  an-dessons  de  la  taitle 
ofdinàire,  mAis  sa  petite  stfliuré  avait  de  la 
-force  et  de  la  beauté,  et  renrermait  l'âmê 
tfnn  hérps.  Le  frère  de  l'empereur,  qui  en- 
viait sa  fortime ,  le  fit  tortiber  dn  rang  de  gé^' 
lierai  h  celui  de  directeur  des  postes,  etle  fl( 
-envoyer  en  exillorsqu'il  apprit  sesmurmures. 
'ZimisCés  se  trouvait  dans  te  nombreuse  liste 
^de«  smans  de  l'impératrice  :  elle  fit  des  dé- 
■marchés  en  sa  faveur,  et  on  loi  permit  de 
ameuter  h  Chatcédoiné ,  aui  efirlrons  de  la 
capitale  :  pour  la  payer  de  ses  soins ,  il  lui  Bt 
-des  visites  amoureuses  et  clandestines,  et 
'  t%éopfiane  consentit  avec  joie  à  la  mort  d'un 
mari  lrès<-économe  et  d'une  laide  figure.  Des 
conspirateurs  audacieux  et  fidèles  étaient  cd- 
cbét  dans  les  chambres  les  plus  secrètes  du 
palais  :  au  milieu  des  ténèbres  d'mw  nuit 
d'hivo*,  Kmi9cè$  et  les  chefs  du  complot 
s'embarquèrent  sur  une  chaloupe,  traversè- 
rent le  Bosphore,  débarquèrent  aux  envi* 
rons  dn  palais,  et  montèrent  sans  bruit  par 
une  échelle  de  corde  que  leur  jetant  des 
femmes.  La  défi&nce  de  Nicéphore,  les  con- 
:  seilft  de  tes  amis ,  les  secours  urdife  de  aon 
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frin  Éébn,  etson'paliiîï'dtfvèïni'inie'ckpèce 
de  forteresse,  ne  pnre^tleïléféiidre'coiiire' 
les  ennemis  qu'il  avait  autoïir  de  lui,  "cl  qui 
onvHrent  les  pories  aux  assassins.  Il  dor- 
mait snr  une  peau  d'ours  Rendue  par  terre; 
éveillé  par  le  omit  des  conjurés,  H  aperçut 
trente  poignards  levés  snr  ïni;  Il  n'est  pas  sûr 
que  Zitnîscès  ait  trempé  ses  muïns  dans  lé 
sang  de' son  souverain,  loals  il'  montra  nné' 
joie  craeHeloi^ne  ses  yeux  se  portèrent  sui* 
son  ennemi  percé  de  coups.  La  bariïarie  et' 
finsolenee  des  meurtriers  pnHongërent  la' 
mort  de  l'empereur.'  Du  moment  oii  fo'mnl- 
tftnde  aperçut  la  téré  de  Nicéphore, 'le  tu- 
multe se  calma,  et  FArménien ' fut  proclamé' 
empereur,  d'Orient.  Au  jour  fixé  potsr'  Bon 
couronnement,  fintrépide  pairiïirWie.'r-aifriî- 
tant  sur  la  porte  àe  l'Oise  dé  Saintê'SèpIrie, 
lui  rejlroclm  le  meurtre  de  Meéphbre', -dfri 
dara  qn^l  devait  av^nt  t6bt  doAilei'  dès' 
preuves  de  repentir,  et  n'avoir  plud  '^etsa- 
merce  avec  ITiéophane.  Celle  feâfllîft  de  rite  ' 
apostolique  tl'tïfféasa' poiJM  le'  nouvel  eitipe-- 
reur,  ptibqttUbepontaitplôsaTcArnfiimour 
nt  confiance  pôtir  t»ë  femnMi'qtti  Qvàft'nibti^' 
que  6  -diverses  ftprisej  auK  bbltgatititid'leâ 
ptnS Sacrées;  et  il  «hasKa'I^DiMDiriettB^Ail' 
de  son  liCMdesofi  pàUiS'ThéiiïpftaH^"^' 
comptait  partbger  le-nktuiï.'^Elle  moiittiÉ"«âe' 
fuge  impuissante  lors'dq  lenrderilièr«-«a^- 
trêvue;  dl«  accusa  ses nmaat'U'iugraâiatte  ;- 
elle  oiar9g«a  et  frappa  Boniftt)Ba8Ue.'lcpd se 
ttFÎsalt  et  pïiraissak  souolis  detrata  son«iDttè* 
gbe  :  «lie  ne  érMgnit  pas  de  se  déaiitueper 
ellfr-minw  en  déelaraitt  quiilëtait-lé  frah^'iut- 
adultère.  Poureahner  i'indignâtioa  piAliiiue, 
Ml  exila  cette  femme  aiidaœieusi}-,  «tonpMut' 
de  mort  qnelqaes-unB'dA'Bes  bomplioe».  Ob 
pardonna  à  Zimiseès  ifavoir'atteMéàla  vie 
d'an  prince  détesté  do  peuple,  -et  fétlat  Ae 
tes  vertes fitoabUerstn.orime. Sa  pnsARivi 
fut  peut-être  iBMisntUeià  l'état  qinrtpràribe 
de  Nicéphore  Muais  la'donoAaretilvgéaih»- 
sité  dÉ  son  cwantèi*  dikrmireati  tom  -omi'x 
qui  t'apimichRMBt,  et  ttaennàrahal-sabléa 
traces  de  son.prédeoeneBh  (fue,dan»ite'cber 
nùa  de  htvieuùne.ilpiMa.dansileseanipsiiq 
plus  gtwtde  partie  de  son  iwgae;îl  MgMilk 
sa  valeur  «t  son  aotivitéwirleiOtBubDiPl,  anr 
f» Tigre, .qui  iivaieM'JidiB.^,leB  Upiiiin^ 
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reB)f>ijre  nHiuûoLei  en  triaiopjiant  dies  Ruasw 
et  de&.Siarrasias,  il  mérita  d'être  appelé  le 
sauvenrda  l'empire  et  le  vainqueur  de  l'O- 
rient.  ;Lor3qt|'il  revint  de  la  Syrie  pour  la 
dernière  fois,  U  observa  que  les  eunuques 
possédaient  les  terres  les  plus  fertiles  de  ses 
nouvelles prorinces.  «  Est-ce doncpour eux, 
*  s'^cria-t-il  avec  une  vanuense  indignation, 
1  que  opus  avons  livré  des  batailles  et  fait 
1  des.caqquétes?  Est-ce  pour  eux  que  nous 
■  versons  notre  sang,  et ,  qae  nous  épuisons 
»  les  trésors  du  peuple?*  Les  eunuques,  >nal- 
tres  da  palais,  ne  lui  pardonnèrent  point 
ceue  remarque,  et,'  à  la  mort  de  Zindisces,  on 
crut  svoir  (le  grands  îtulîces  de  poison. 

Durant  ce|t4  usurpation ,  ou  si  l'on  vent 
dnraot^ceUe- régence  de  douze  années,  les 
d«nx;eifiper«(H«  légitimes,  Basile  et  Con-. 
8UBtm«  'Parvinrent  sans  écUt  à  l'âge  de  viri- 
l(ié^  LenrAge  n'avait  pas-peratisde  laisser 
le  pMvoir  eptre  leurs  nains;  ils  s'étaient 
ccQdnits  jnee  une  modestie  vertneuse  envers 
lewtuMuF.:  celuî-cjc,  qui  n'avait  point  d' en- 
fans  ,rT9^««)e«a  point  à  les  priver  de  la  cou-. 
n>nfie;-UjK!iniDÎsunt  lenr  patrimoine  fidèle- 
ment ret.j»v«oi  habileté,  et  ta  mort  prématu- 
rée'dp'ïiOHSees.fut  uneperte  plutài  qo'vn 
Bi*aot9^-^Qur  tes  Bis  de  Bornaio.  Dénués 
d'eipériflBoe,  ils  abandonnèrent  leur  atUorîté 
àe^aî^zWaée»  dd  plus  à-  un  BÛntsUra,  qui 
ppcAoïgntM'daminatwB  QD  leur  persuadant 
de  M^lvMr  Une  plaisirs  '  4e  la  jeunesse,  et  en 
lettt>tnspiraatidn:dédain  pour  les  tnrvauxdu 
iMverrieinenl.  Gelie  vie  melle  et  paresseuse 
d^tmtBiGditftalitiu  pow  jamai»  :  son  frérv 
ahiér,'''^i  sentit' l'iaipulstoit  du  génie  et  le 
beaaïn-'d'agip-,  finniça  le  sonreU,  et  le  mi- 
■Hre  ne'fut  piusb  Basile  régna  sur  Constan- 
(inoplaet'SKrleïpnwlaeesde  r£nn^;  mais 
l^Asieirnl  »pprifîiée'  parPhecns  et  Scieras, 
(^^taMrà  Huir  amiset  enUenis,  sujets  et 
rebellesl  mqiniiBrent  lenr  indépendance,  et 
iWtirâ^at  d'Mtnnâre'  anx-siicMS  de  tant 
tfnsnrpoteun  t(aî  les  avneM  précédés.  \m 
fitads-'BotDaÉk'iaareha  contre  ces  ennemb 
daéKiéqne»,  et' ils  tremblèrent  devant  oq 
prinoOTentpli -de  courage etarmé parles  lots. 
PhocM ,  ^ai  Yattendail  à  la  téi«  de  ses  trou- 
pes; péfitri^r  le  ifer  -ou  par  le  poison.  Le 
nicûaA'i  i)uî  avait  élè  diai^é  de  clûines  deux 


fois, et  deux  fQis  revêtu  de  ta  ptwfft,  dér 
sirait  passer  tranquillement  le  peu  de  jourp 
qui  lui  restaient.  Lorsque  ce  vieillard,  qui 
avait  les  yeux  humides  de  larmes,  la  démar- 
che mal  assurée,  et  qui  s'appujait  sur  deui( 
hommes  de  sa  suite,  s'approcha  du  tràne, 
l'empereur,  enivré  de  sa  jeunesse  et  de  son 
pouvoir,  s'écria  :  <  Est-ce  donc  là  riiomme 
1  que  nous  avons  craint  si  long-temps?  f 
Basile,  après  avoir  afTermi  son  autorité  et 
rétabli  la  tranquillité  dans  l'empire,  voulutao* 
quérir  Ui  gloîrede  iNicéphore  et  de  Zimisces, 
Ses  longues  et  fréquentes  expéditions  contre 
les  SarrasiasfureDtplua  glorieusesqu'utiles à 
l'état;  mais  il  anéantit  le  xoyanme  des  Bul- 
gares, et  il  paraît  que  c'est  le  triomphe  le 
plus  important  des  armes  romaines  depuis 
l'époque  de  Bélisaire.  Toutefois  ses  sujets, 
an  lieu  de  donner  des  éloges  à  leur  prince 
victorieux,  détestèrent  son  avide  cupidité, 
et,  dans  l'imparrait  récit  que  les  onnalliites 
nous  ont  laissé  de  ses  exploits,  oa  n'aper- 
çoit qne  lec9Ufage,Ia  patience  et  la  férocité 
d'unsoldat.  Son  esprit  avait  été  gAté  par  un^ 
édncatiou  vicieuse,  qui  cependant  ne  put 
triiHupher  de  son  énergie  :  il  était  étrange  i 
toutes  les  sciences,  et  le  souvenir  de  son 
grand-père,  qui  avec  toutes  ses  lumières  eut 
use  si  grande  fiiiblesse,  sembbit  autoriser 
son  méfvts  réel  ou  simulé  des  lois  et  dm 
jariseonsultes,  des  artistes  et  des  arts,  ùi 
superstition  s'empara  d'nn  tel  caractère  ; 
après  les  premiers  désordres  de  sa  jeunesse, 
Basile  II  vécut  comme  un  ermite  dans  son 
palais  et  dans  son  camp;  il  portait  un  habit 
de  moine  sous  sa  robe  et  son  armure;  il  fit 
le  voeu  de  conUnence ,  et  le  garda  ;  il  s'inter- 
dit pour  jamais  l'usage  du  vin  et  de  la  viande. 
A  l'âge  de  soixante-huit  ans,  il  se  mit  à  la  tète 
d'nne  escadre,  et  atta  combattre  les  Sarrasins  , 
de  la  Sicile.  La  mort  le  surprit  durant  cette 
guerre  entreprise  par  des  motifs  de  religion; 
et  il  quiun  ce  inonde  au  milieu  des  hénédic- 
tiensdu  clergé  et  desîmpréealions  du  peuple. 
Après  sa  mort,  Constantin  son  frère  jouit  du 
pouvoir,  ou  plutôt  des  plaisirs  de  la  royauté. 
H  ne  fut  occupé  pendant  son  règne  que 
du  eboix  de  sou,  successeur  :  il  avait  eu 
Hoixasle-fiix  ans  le  titre  d'auguste,  et  le 
règne  de  ces  deux  frères  est  le  plus  loog  et 
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le  plus  obacor  (le  la  monarctiie  de  Bysaocé. 
Oinq  empereurs  de  la  même  famille,  qai 
régnèreDt  cent  soixante  ans,  avaient  attaché 
les  Grecs  à  la  dynastie  macédonienne,  que 
les  usurpateurs  du  Irâne  respectèrent  trois 
fois.  Après  la  mort  de  ConstaoïinlXile  der- 
nier mâle  de  cette  maison ,  commence  une 
nouvelle  scène,  où  la  durée  du  règne  de 
douze  empereurs  n'égale  pas  celle  da  règne 
de  Constantin  IX.  Son  frère  aîné  avait  pré- 
féré  la  vertu  de  chasteté  à  l'iniérèt  puldic  ;  et 

'  Constantin  n'eut  que  trois  filles,  Endoxie, 
qnî  se  Gt  religieuse,  Zoé  et  Tbéodora.  Leur 
père  mourant  s'occupa  du  soin  de  les  ma- 

'  rier.  Tbéodora,  entraînée  par  la  dévotion  on 
par  la  froideur  de  ses  sens ,  refusa  de  donner 
un  héritier  à  l'empire:  mais  Zoé  contCDlit  à 
cedévouement.  On  voulut  la  marier  à  Romain 
ArgjTus,  patricien,  d'une  figure  agréable  et 
d*une  bonne  réputation;  et,  comme  il  s'oppo- 
sait à  ce  mariage,  on  le  menaça  de  loi  cre- 
ver les  yeux ,  ou  de  le  punir  de  mort.  Il  éuit 
marié,  et  l'afTection  qu'il  avait  pour  son 
épouse  produisît  fa  ré^slance;  mais  celte 
femme  généreuse  sacrifia  soir  bonheur  A  la 
sAreté  et  à  la  grandeur  de  son  mari ,  et  se 
retira  dans  an  monastère.  Après  la  mort  de 
Constantin,  le  sceptre  passa  dans  les  Biains 
de  Romain  III.  Son  administration  intérieure 

-  et  ses  opérations  au  dehors  furent  faibles  et 
infructueuses;  et  .on  n'espérait  guère  <|De 
Zoé,  âgée  de  quarante-huit  ans,  donnât  le 
Jour  à  un  prince.  Elle  aîinaît  nu  de  ses  diam- 
bellans,  appelé  Michel,  d'une  Irès-belle  fi- 
gure. Né  dans  la  Paphlagouïe,  il  avait  exercé 
autrefois  la  profession  de  cbangenr  de  mon- 
naie. Romain ,  par  reconnaisHoce  on  par  ev 
prit  de  justice,  favorisa  leur  amour,  es  les 
crut  sur  leur  parole ,  lorqu'îls  l'assurèrent  de 
leur  innocence.  Zoé  justifia  bîeotdt  cette 
•  maxime  romaine,  que  toute  femme  adultère 
est  capabled'empoisoHnersoo  mari.  Augrand 
scandale  de  l'empire ,  elle  épousa  Michel  IV, 
et  lui  donna  la  couronneimmédiatement  après 
la  mort deRomain.Sesespérances  furent troi»' 
pées;  elle  avait  cru  épouser  un  amont  plein 
de  force  et  de  reconnaissance,  elle  ne  trouva 
qu'un  pauvre  malheureux,  d'une  santé  etd' une 
raison  afTaiblies  par  des  accès  d'épil^sie.  et 
tourmenté  par  le  désespoir  et  le  remords.  Oa 


appela  les  plus  habiles  médecin»  an  secours 
de  Michel.  Pour  le  distraira,  on  l'envoya  sou- 
vent aux  eanx  et  sur  les  tombeaux  des  saints 
qui  dans  Fespritdu  peuple  avaient  le  plus  de 
crédit.  Les  moines  donnaient-  des  éloges  i 
son  repentir,  et,  la  Testitatîon  exceptée,  il 
employa  tons  les  moyens  qu'il  eroiyait  alors 
propres  à  exfner  son  crime.  Tandis  <in'il  gé- 
missait et  priait  sous  te  sac  et  la  cendre,  son 
Frère,  fennuqne  Jean,  e'amnsait  de  «es  re- 
mords, et  jouissait  des  suites  d'an  forfait 
dont  il  avait  été  l'instigateur  te  f^nsoruninel. 
H  n'eut  dans  son  administraiien  d'aotte  ob- 
jet qne  teluide  saiisToire  MB  avance; «t  Zoé 
fut  traitée  en  captiva  dans  le  palris-  de  ses 
pères,  et  partes  esclaves.  L'evnùqQe ,  ^aper- 
cevant que  la  ouladie  de  soi  frère  était  sans 
remède,  s'occnpa  de  ht  fortuse  de  son  ne- 
veu ,  qui  portait  aussi  le  nom  do  Ifi^l,  et 
qu'on  sornorama  CdUphaltUid'Apiis  le  mé- 
tier de  son  pér'e ,  qui  travaillait  î  la  cwàne 
des  vaisseaux.  Zoé  suivit  k«  volonté»  de  feu- 
uuque;  elle  ndopu  pour  son  fils  Mtcbel  Ca- 
laphates ,  qni  devait  le  Jour  à  un  ouyrier,  et 
qui  fut  revètn  da  litre  «  de  la  pourf^  des 
césars  en  présence  du  sénat  et  du  clergé.  La 
faillie  Zoé  futacoablée  de.Uiiberté- H  du 
ponvoir  qu'elle  recouvre,  à  lâ  mort  do  Pa- 
phlagoniefl  ;  et  cgnatre  joar»  après  tU^  pinça 
la  courooofl  sur  la  tète  de  Micbd  V  ,:iiw  Uû 
avait  pnuais  par  des  iarroei<  et  des  Bermeas 
d'être  toujours  le'plusempncsséutlrJc  plus 
obéissant  de  ses  sujets.  SOB^règM  iUir»ip«tt>  ' 
atoB  ae  tnmve  dans  son  athnhlisintifHi 
qu'une  odieitae  ingrai«tude«Dvenir0aB«)|ne 
e(  l'impératrice  ses  bienlhitonrs,  h»aMioa  «e 
réjonit  de .  la  disgrâoe  ■  de  l'emagueg .  mai*  I* 
octale  munnnra ,  et  enfin  ae  plaignit  hau- 
tement de  l'exil  de  Zoé,  GUad'mi  si  grand 
nombre  d'ea^iereurs.  On.  oulMia  ws  vices, 
et  Michel  apprit  qu'il  survient  une  époqHe  où. 
les  plus  vils  esclaves  se  livrent  1  la. fureur  et 
à  la  vengeanoe.  Les  citojeas  de  toutes,  les 
classes  s'attroupèrent  d'une  mani^  ef- 
frayante durant  trois  jours;  ils  assiégèreut 
le  palais,  forcèrent  les  portes,  tirèrent  Zoé 
de  sa  prison,  Théodora  de  son  monastère , 
et  coodamnèreot  le  fils  de  Calapliates  à  per- 
dre les  yeux  ou  la  vie.  Ces  deux  femmes  «'aS' 
sirent  sur  le  même  ti'6«e,  présidèrent. a^  sc- 
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natv  «ideAaéreHl  aiu)i«pae  aux  ambassa- 
de«n:-(le»,iii)LW0S.  Un  paruge  si  singulier 
na  4«F»'iIH&  deux  mois.  Les  deux  souverai- 
nai  se  déieaUMat  secrètement;  elles  avaient 
descaractèfB»)  <iea  ^térôis  e(  des  partisans 
oftpoeésj  et,  'f  béedoni  montrant  toujours  de 
r>Tei«iDD.po«r  le  mariage,  l'inratigable  Zoé, 
âgée  aV»rs  «le  soi^nte  an*)  consentit  cn- 
cora,  ptfw  Je  bien  public,  à  subir  les  cares-< 
sa  i'n»  'firoi$îème  inari  et  les  ceosores  de 
r«i!bM  gr^us.'Ce  troisième  mari  prit  le 
■amdftConttastm.X  et  le  surnom  de  Jtfo- 
nama^utt.tttuÀ'tonimitmmt,  nam  dervant  venir 
dft  ce  ffi^it  awte  nantré  dâ  la  valeur  et  trïom-^ 
pbédÂs.  ntte  querelle  pablKiue  ou  partïca.- 
licrerJlaia  lits  4ouleiira  de  la  goutte  déla- 
hrécenlia»  MMé,  et  la^  maladie  et  les  plaisirs 
reMfriirent  alMmatlvement  seo  ràgne  dia- 
Miu..'SèMtenfa,.'Mie  teuve  d'nae  nobje  £a- 
nSle,>et  qqî  avait  accompagné  CoBstantîn 


lora-de  sob  «sâl  dans  l'item  de  Lertioa,  s'enor- 
^daXirisait-'idil'  non  de  sa  maîtresse^  Après 
le  àuiridgid'de  Cooaiutin  et  soa  avéoement 
aatrOw.ifllIcfiit  rerélue  du  titre d'^tiruita; 
la  ^oaipe'  dq  ad  oiaiMn  fut  proportioQuée  à 
eette  d^(ilil4;  et  «Ue  ocaupa  ao  palais  un  ap- 
paKanem  'Oonc^jai  à  celai  de  l'empereur. 
Z«él  (tèUe-f«  aa  délioMesse  ou  sa  atrrap- 
^m^i  |^braart>  ceaoàndalenx  partage;  et 
CooMBiitia  be:  altinb-a  en  pdviio  catre  sa 
bmmaet  «fl>doDCUbiiic.  Il  aarvécatà  l'une 
«ti'ài  iWtre^-'maw  les  anus  de  Thëodora 
arrêiàmall  4a»:  -projets  de  Constnnttn  ,  qui 
^ÊT-W-^à'^-  sa  «arrière,  ToaNit  cfaanger 
rottfM^laaaocfAaiHt,  et  tqirèa  sa  mort 
dlB'-'MMcab'trar  le  in^e,  de  l'avan  de 
la  oittDB'i'iilïiiatrë  «luuufaaa  gouvernèreat 
l'Mi^iMntfOrtaot ,  aoas  son  nom,  l'espaee 
•feet^iai  «tct^œuf  meia  ;  et,  voulant  (u-olon- 
gerkQif  ifominaiion,  Ils  persuadèrent  à  l'im- 
përattfcse;  aten  taès-avaacée  en  Ige,  de  nom- 
iltef  Mieliel  VI  son  suceesienr.  Le  snniom 
ie'SttiitiûtieM  iodiqtie  la  proCessios  militaire 
qv'ilaaftWilt'niaiacovétéraalnSnneetdécrë- 
ptl  He'fMprait  voir  que  par  les  yeux  de  ses 
iHinislHès,  et  agir  que  par  lenrs  mains.  Lorg- 
1)1^1  [Mata  stir  le  trdoe ,  Thëodora,  dernier 
rjeton  delà  dynastie  macédonienne  on  basi- 
If'enAe  tllescendait  au  tombeau.  J'ai  parconm 
à  la  Mlfe ,  et  j'abaudmoe  avec  plaisir  cette 


honteuse  et  destructive  période  de  vingt- 
huit  ans  ,  durant  laquelle  les  Grecs  tombè- 
rent au-dessous  du  niveau  commun  de  la 
servitude ,  et  se  trouvèrent  comme  un  tÎI 
troupeau  à  la  merci  du  caprice  de  deux 
femmes, 

Au  milieu  de  celte  nuit  de  servitude,  un 
règne  de  liberté ,  ou  du  moins  une  étincelle 
de  courage ,  commença  à  paraître.  Les  Grecs 
conservèrent  ou  rétablirent  l'usage  des  sur- 
noms qui  perpétuèrent  le  souvenir  des  vertus 
héréditùres;  et  l'histoire  fait  assez  bien  con- 
naître le  commencemmt ,  la  succession  et 
les  alliances  des  dernières  dynasties  de  Coa- 
stantiqople  et  de  Trébisonde.  Les  Comnènes, 
qiù  soutinrent  quelque  temps  l'empire  prêt 
à  s'écrouler,  se  disaient  originaires  de  Rome  ; 
mais  leur  famille  était  établie  dès  long-temps 
eu  Asie.  Leurs  domaines  patrimonians  se 
trouvaient  dans  le  district  de  Castamoua,  aux 
environs  de  l'Euxin;  et  nu  de  leurs  chefs, 
déjà  lancé  dauï  la  carrière  de  Fambition  , 
alla  revoir  avec  tendresse,  et  peut-être  avec 
regret,  rbabitatioa  modeste  mais  honorable 
de  SCB.pèrea.  Le  premier  de  cette  race  d'em- 
pereurs fut  l'illustre  Michel ,  qui,  sous  le 
règne  de  BazUe  II,  contribua  par  ses  né- 
gocjatians  i  apaiser  les  troubles  de  l'Orient, 
il  laissa  deux  fils  en  l>as  âge,  Isaac  et  Jean, 
qu'il  légua  à  la  reconnaissance  et  à  la  faveur 
de  son  souverain.  On  leur  apprit  durant 
leur  éducation  ce  qu'enseignaient  les  moi- 
uea,  les  arts  dv  palais  et  les  exercices  de  la 
guerre  ;  et,  aprèa  avoir  servi  dans  les  gardes, 
ils  parviorent  bientôt  au  commandement  des 
armées  et  dea  proviaces.  Lour  unioq  fraler- 
uelte  doubla  là  force  et  la  répuution  des 
Connènes.  Ils  luoatèreot  à  l'éclat  de  leur 
aocienne  famille,  l'ua  en  épousant  one  prin- 
cesse de  Bulgarie,  qui  se  trouvait  captive,  et 
l'antre  la  EUedu  patricien  surnommé  Otaron, 
k  cause  du  grand  nombre  d'ennemis  qu'il 
avait  envoyé  aux  enfers.  Les  troupes  avaient 
servi  malgré  elles  une  suite  d'empereurs  ef- 
féminés. L'élévation  de  Michel  était  un  ou- 
trage pour  desgé&éraux  plus  habiles  que  lui; 
et  la  parcimonie  de  ce  prince  cl  l'insolenco 
des  eunuques  augmentèrent  leur  mccontenie-' 
ment.  Les  chefs  s'assemblèrent  en  seciTi 
dans  l'église  de  Sainte-Sophie;  et  les  suiïru- 
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get  d«  ce  synode  miUlaire  se  seraient  réunis 
en  faveur  de  CaUcalon^  guerrier  Agé  fit  Tail- 
lant, fli  ce  vieux  général ,  entraîné  par  le  pa- 
IrioCisnie  ou  par  ta  modestie ,  ne  leur  avait 
rappelé  que  la  naissance  doit  accompagner 
le  mérite  de  celui  qu'on  vent  placer  sur  le 
trftoe.  Isaac  Comnèoe  réunit  toutes  les  voii. 
Les  conjurés  se  séparèrent  sans  délai,  et  se 
reodireni  dan*  les  plaines  de  la  Phrygie,  à  la 
tête  de  leurs  escadrons  et  de  leurs  détache- 
naens  respectifs.  Uicbel  ne  put  soutenir 
qu'une  bataille  ;  il  n'avait  sous  ses  drapeaux 
que  les  mercenaires  de  la  garde  impériale, 
étrangers  à  l'iotérèt  public ,  et  animés  seule- 
ment par  ua  principe  d'honneur  et  de  recon- 
uaissapce.  Après,  leur  défaite,  l'empereur 
plùn  d'elTroi  demanda  un  traité  ;  et  telle  était 
la  iROdëraiion  dlsaac  Comnène  qu'il  al- 
toit  y  consentir.  Hais  Michel  fut  trahi  par 
ws  ambassadeurs,  et  Comnèna  averti  par 
•es  amis.  Le  premier,  abandonné  de  tout  le 
vonde,  se  aonmitàlaToix'du  peuple;  lepa- 
Iriarobe  afiranchit  la  nation  de  aoa  serment  de 
fidélité  ;  et  au  moment  ou  il  rasa  la  tète  de 
l'empereur ,  qu'on  reléguait  dans  un  mona»> 
tire  (  il  le  félicita  d'échauger  une  coaronn^ 
terre^Me  cqntre  le  royaume  du  ciel,  échange 
lonteFois  que  ce  prêtre  n'aurait  pas  agréé 
pour  son  compte.  Le  même  patriarclie  con- 
rouM  solennellement  Isaac  Comnène  :  l'épée 
qu'il  fit  graver  sur  les  monniùes  dut  révolter 
la  nation ,  s'il  voulut  annoncer  ainsi  qu'il  ré- 
gnait par  droit  de  conquête  ;  tontefois  il  ne 
soufrait  peut-être  qn'i  rappeler  ses  victoires 
contre  les  ennemis  de  l'état ,  étrangers  ou 
domestiques.  L'alIàibUssement  de  sa  santé 
«t  de  sa  force  diminuèrent  son  activité;  et,  se 
rvoyant  prêt  de  la  mort ,  il  résolut  de  mettre 
.qoelqoe  intervalle  entre  le  trAne  et  l'éternité. 
iHais  au  lieu  de  laisser  l'empire  pour  dot  à 
:B&  fille ,  il  Buoa  mieux  remettre  le  sceptre 
dans  les  mains  de  son  frère  Jean ,  prince 
-guerrier  et  patriote ,  et  père  de  cinq  fils  qui 
-devaient  maintenir  la  couronne  dans  sa  fa- 
mille. La  réserve  et  l'attacbement  pour  son 
-frère  et  sa nièceparurent inspirer  b  modeste 
.  résistance  que  fit  d!abord.  celui-ci.  Quoique 
son  obstination  à  réfuter  l'enqùre  paraisse' 
^ttro  fie  la  vertu,  ^onput  n^awnnJBS;  l'ttccu-. 
ser  d'avoir  manqué  à  son  devoir  en  cette  oc- 
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casion ,  et  nui  aux  intérêts  de  sa  femiRe  et  à 
ceux  de  son  pays.  La  pourpre  qu'il  refitsa 
constamment  fut  acceptée  par  Constantin  Du- 
cas ,  qui  était  ami  de  la  maison  des  Comoè- 
nes  ,  et  qui  à  une  extraction  noble  joignait 
des  lumières  et  de  l'expérience.  Isaac  se  re- 
tira dans  un  couvent ,  et  il  vécut  deux  ans 
soumis  aux  ordres  de  son  abbé  ;  il  suivit  la 
règle  de  saint  Basile ,  et  rcmpHt  les  fonctions 
les  plus  servîtes  du  monastère.  Le  reste  de 
vanité  qu'il  conservait  sous  son  faàbit  de 
moine  fut  satisfait  des  visites  fréquentes  et 
respectueuses  qu'il  reçut  de  l'epipercnr  ré- 
gnant, qui  voyait  en  lui  soii  faîeaÂiîteur,  et 
qui  respecuît  sa  sainteté. 

Si  Constantin  XI  fut  en  effet  l'homme  qai 
mérita  le  mieux  de  monter  sur  le  tWttitJt  l'a- 
bAtardissement  de  son  siècle  et  dé  la;  nation 
oii  il  vécut  était  bien  méprisable.  If  composa 
desdéclamations  puériles  pour obtenlt' la  eou- 
roime  de  l'éloquence,  qui  à  ces  ^eut  était 
plus  précieuse  que  celle  de  Roriie  ;  et ,  eo 
se  livrant  aux  fonctions  subalternes  de  Jiige, 
il  oublia  les  devoirs  d'an  souvera'io  et  d'un 
guerrier.  Loin  dlmiter  VindifTéreiice  patriorï- 
que  de  ceux  de  ses  ancêtres  auxqueU  il  de- 
vait sa  grandeur,  Ducas  ne  pariit' occupé 
que  du  soin  d'assurer,  aux  dépens  de  la  ré- 
publique ,  le  pouvoir  et  la  fortune  dé' ses  en- 
fans.  Michel  Vn,  Andronic  I  et  Coiostan- 
tin  XII ,  ses  trois  fila ,  obtinrent  fin  bas  Age 
le  titre  d'auguste  ;  la  mort  âeleur'[i>^,'qoi 
arriva  bientAt  après,  leur  laissa  rehi[Â«  i 
partager.  En  mourant  il  confia  Tadmitllstra- 
tion  de  l'état  à  Ëudoxie  sa  femme.  L'expé- 
rience lui  ayant  appris  qu'il'deVall  phïtièger 
ses  fils  contre  les  dangers  d'un  secbiùl  ma- 
riage, Eudoxie  promit  de  ne  point  s^  Rema- 
rier; et  cet  engagement  solennel.'attcstè'par 
les  principaux  sénateurs^  fut  AipikJi  eiftre 
les  mains  du  patriarche.  Sept  mbià  ij'iliifeïit 
pas  écoulés  lorsque  Eudoxié,  ecoliifÂhï  ses 
besoins  ou  ceux  dç  l'état,  crut  devait-'  ap)^ 
1er  près  d'elle  les  m&les  vf^us  d'un'ta>|dat: 
son  cœur  avait  déjà  choisi  Romain  Djo^di^, 
qu'elle  lira  de  l'échafaud  potir  le'']^1À'èeif'1stir 
le  trône.  On  favait  surpria  dans  lUiVl'tiJct  de 
trahisou  qui  l'exposait  à  touièi^.MTlgucurs 
des  lois:  sa  bciauté  et.sa  valeur ïejustitténnt 
aux  yeux  de  l'impératrice;  cite  le  o»idaniiia 
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d'abt>vii.^tm  exijf  pea  (Usagréable,  et  le  &c- 
C99idj(tàr  çUc  le  .rappela  pour  te  mettre  à  la 
létede^arméç^  il^  l'Orient.  Le  public  ne  sû- 
vMt  pas  alors  ()u'cllé  lui  dcsiinuit  la  couronne; 
et  un.de  ses.  éoiissaires  tira  habilemeDt  des 
nuûns,  (lu  pfitriarcke  Xîpliiliu  une  promesse 
parëçôty  c|ui  aurait  dévoile  à  Ions  les  yeux 
la 'iD&MXilise  foi  de  celte  (einme.  Xïphilin  ré- 
daxm  d'a^Qnd  la  sainteté  des  sermens  et  le 
re8|>«ct  sacré  qu*on  doit  aux  dépôts;  comme 
ai|,W  fit  entendre  que  c'était  son  frère  dont 
Eudo^  roulait  faire  un  e;npereur,  il  n'eut 
pUisdf  acjTQpalBSi  et  avoua  que  la  sQretépii' 
btiqu^.élqïli  lafiupréine  loi  :  il  rendit  l'écrit 
important  ;  et,  quan^  la  nomination  de  Ro- 
r(»^a,^itf,jçfi^yef»é  ses  espérances,  il  ne  pou- 
vait Mfll^  ni. ijeotrer  eu  possession  du  papier 
^  ie.nf^ttait  en  sûreté,  ni  rétracter  ce  qu'il 
ava^^ditfi^  s'opposer  au  second  mar'iage  de 
Timpéntiii^r  Toutefois  on  entendait  des 
iDlUVsares  au  pabis;  les  barbares  qui  le 
ga^atfjiit  .^s'é.UiçDt  armés  de  leurs  liacbes 
àfi  bàttaillq  en  faveur  de  la  maison  de  Diicas , 
et.  wT  vésfis,  montrèrent  paisililes  qu'  au  mo- 
iaeBt.C)Ù,les  jeunes  princes  furent  apaisés 
par|e%IfifB)esd'ï!udoxic,  en  l'assunint  de  ta 
GdéUtë,de  Içur  tuteur ,  qui  occupait  le  trâne 
impén^f  it)  raconterai  plus  bas  l'infructueuse 
valeur,  qu'il  .déploya  contre  les  Turcs.  Sa 
44£Mf^  ^  ^  <v>ptiviié  causèrent  une  blessure 
naitçUe  â  la  monarchie  de  Bj'sance,'  et, 
i:mis_!eD  ^I^Élé  par  le  sultan  ,  Il  ne  retrouva 
!Ù'^  |en)rae^  ni  ses  sujets.  Eudoxie  avait  élé 
relég^f^id,i^s  un  monastère  et ,  les  sujets 
.de,  ^«àîanLavaient  adopté  cette  rigoureuse 
loi  çfyuB  i-fiu')ia  homme  au  pouvoir  de  l'en- 
oeinl  fâLpi^îve  ijes  droits  publics  et  particn- 
\/i^f^.pefMs^o^  comme  s'il  était  frappé  de 
JDQr^J^^mdiea  de laconsternation  générale, 
le^fsésv  Jeai^  Gt  valoir  l'inviolable  droit  de 
^,ti«i5  oBveux  :  Çonstantinople  l'écouta  ,  et 
Bomiuô,.  qui  se  trouvait  entre  les  mains  des 
.l(i|r'çft,Xqt(lécIaréenàemi  delà  république  , 
^'•|iei;;ii  bpimtne  (el  aux  frontières.  Romain 
ft^^nas'pfus' ijeureux  dans  ses  querelles 
ilyîwMiaues  ^'que'tjans  ses  guerres  contre  les 
.iûjo^v^isines  :  la  perte  de  deux' batailles 
^MerUipq  a  c<é9er  le  tr&ne',  après  toutefois 
,giipB'|ur«ftt. promis  de  le  traiter  honorable- 
i^âu^^l^ie^èmis,  qui  n^àvtiieal  ni  bOdne 
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foi  ni  humanité  ,  lui  crevèrent  les  yen  ,  ne 
daignèrent  pas  m^efRire  soigner  ses  blés* 
sures ,  et  il  mourut  peu  de  jours  après  cetlfl 
barbare  opération,  ^oits  le  triple  règne  de 
la  maison  de  Dncas ,  les  deax  frèfes  cadet» 
furent  réduits  aux  vains  honnenrs  de  la' 
pourpre  ;  l'alné,  le  pusillanime  Hicbe) ,  était 
incapable  de  soutenir  le  sceptre  d«  Rome , 
et  son  snmom  de  Parapinacei  aononça 
qu'on  l'accnsait,  ainsi  qu'on  de  ses  avidea 
Êivoris,  d'augmenter  le  prK  dn  bW  et 
d'en  diminuer  la  mesure.  Le  Gis  d'Endoxie 
Dt  dans  l'école  de  Psellus,  et  d'après  l'exempta 
de  son  père,  quelques  progrès  dans  l'étude 
de  la  philosophie  et  de  la  rbétortqne;  mais* 
les  vertus  des  moines ,  et  le  savoir  d'un 
sophiste ,  dégradèrent  plutôt  qu'ils  n'ano- 
blirent son  caractère.  Denxgéoénux ,  réania 
par  leur  mépris  pour  l'empereur,  et  par 
une  estime  réciproque,  se  trouvant  h  la  tôte 
des  légions  de  TEurope  et  de  l'Asie ,  prirent 
la  pourpreà  Andrinople  età  Hicée;  ils  sd 
révoltèrent  dans  le  même  mois  ;  ils  ponèrmat 
le  même  nom  de  Nîeépbore,  mais  en  les 
distingua  par  les  surnoms  de  Bryentaius  et  de 
Gotoniates  ;  le  premier  avait  toute  la  mstn- 
rité  de  la  sagesse  et  du  conrage;  le  second 
n'était  recommandable  que  pap'des  exploits 
passés.  Tandisqne  Botoniates  s'avançait  avee 
circonspection  et  avec  lenteur,  son  compé^ 
titeur,  plus  actif ,  était  en  armes  devant  lek 
portes  de  Gonstantinoplet  Bryennius  pOiy 
tait  un  nom  célèbre  ;  i!  défendait  nn* 
cause  populaire,  mais  il  ne  put  contenir 
ses  troupes ,  qui  pillèrent  et  brâKrent 
un  l^nbourg  ;  et  le  peuple ,  qui  auraitaccneîtiï 
le  rebelle ,  repoussa  llncendiaire  de  sonp3yB4 
Cette  révolution  dans  l'opinion  puÛiqae 
fnt  Tavorable  à  Botoniates ,  qui  enfin  ,  k  la 
tfiie  d'une  armée  de  Turcs ,  s'approcha  A» 
rivages  de  Chalcédoine.  Le  patriarche ,  le 
synode  et  le  sénat  invitèrent  tons  les  citâ^en 
de  la  capitale  à  se  réunir  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie  :  celte  assemUée  générale  eat 
'lien  ,  et  on  y  délibéra  tranquillement  et  s»k 
désordre  snr  le  clioix  de  l'empereur.  Les 
■gardes  de  Michel  auraient  pn  disperser  cène 
multitude  désarmée  ;  mais  ce  faible  pvince , 
qui  s'api^daudissait  de  sa  modérMîoa  et  de  sa 
clémence,  déposa  te»  intignes  de  la  royaattf , 
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se  lit  moiae,  et  pour  le  récompenser  on  Iqï 
donna  te  tilre  d'archevêque  d'Ephèse.  Con- 
stantin son  fils  naquit  et  fut  élevé  dans  la 
pourpre ,  et  une  SUe  de  la  maison  de  Ducas 
illustra  le  sang  et  affermit  le  irftne  dans  la 
famille  des  Comaénes. 

Jean  Comnène,  frère  de  Vemperearlsaac, 
vécut  en  paix  et  d'une  manière  bonorable 
après  avoir  refusé  le  sceptre.  Il  eut  huit  en- 
fans  d'Anne  son  épouse ,  femme  qui  eut  Un 
courage  et  des  vues  supérieures  à  son  sexe  ; 
trois  filles  multiplièrent  les  alliances  des 
Comnènes  avec  les  pins  nobles  d'entre  les 
Grecs  ;  et,  s'il  faut  raconter  la  destinée  de  ses 
cinq  fils ,  une  mort  prématurée  enleva  Ma- 
nuel ;  Isaac  et  Alexis  parvinrent  à  l'empire , 
et  rëiablirent  la  grandeur  impériale  de  leur 
maison,  et  Adrien  et  Nicéphore,  les  cadets,  ta 
jouirent  sans  peine  et  sans  danger.  Alexis  , 
celui  des  cinq  qni  se  disdngtia  le  pins ,  fut 
favorisé  de  la  nature  pour  les  qualités  du 
corps  et  celles  de  l'esprit  :  il  reçut  une  bonne 
éducation ,  et  il  se  forma  à  fécole  de  la  sou< 
mission  et  de  l'adversité.  L'empereur  Romain, 
qui  faimaîi  comme  son  enfant ,  ne  voulut  pas 
lui  permettre  de  s'exposer  dans  la  guerre  dec 
Turcs  ;  mais  la  mère  des  Comnènes  fut  en- 
'  veloppée  avec  toute  son  ambïticilse  famille 
dans  une  accusation  de  haute  trahison ,  et 
reléguée  par  les  fils  de  Ducas  dans  une  lie 
de  la  PrapOQtide.  Les  deux  frères  se  distin- 
guèrent et  arrivèrent  biontAt  à  la  faveur;  ils 
combattirent,  sans  se  quitter,  les  rebelles  et 
les  barbares ,  et  demeurèrent  attachés  à  l'em- 
pereur Michel  jusqu'à  l'époque  où  il  fut  aban- 
donné de  tout  le  monde.  Dans  sa  première 
entrevue  avec  Botoniates  :  <  thnnce ,  lui  dit 
»  Alexis  avec  une  noble  candeur,  mon  de- 
»  voir  m'avait  rendu  votre  ennemi,  les  décrets 
j  de  Dieu  et  ceux  du  peuple  m'ont  fait  votre 
j  sujet  ;  jugez  de  ma  fidélité  future  par  mon 
*  opposition  passée.  >  Honoré  de  festime  et 
de  la  confiance  du  successeur  de  Michel ,  il 
employa  sa  valeur  contre  trois  rebelles  qui 
troublaient  la  paix  de  l'empire,  ou  du  moins 
celle  des  empereurs.  Ursel ,  Bryennius  et 
Basilacius,  redoutables  par  leurs  nombreu- 
ses troupes  et  leur  réputation  militaire  ,  fu- 
rent vaincus  successivement ,  et  amenés  au 
pied  du  trône  chargés  de  chaînes  ;  et,  quelle 


que  soit  la  manière  doHtIls furent traftéspar 
une  cour  timide  ei  cruelle ,  ils  applaudirent 
à  la  clémence  et  au  conra|;ede  leur  vtria- 
queur.  LaQdélitédesComnèùecthMjliralHeil- 
tèt  des  cTdintes  et  des  soupçons,  et  H  n'est 
pas  facile  de  régler  entre  tto  sujet  etvn  des- 
pote ht  dette  de  reconnaissonce^ue  l«pi>e- 
mier  est  tenté  de  rédoMer  par  nne  rëvdie , 
et  le  second  de  pay«F  avec  nu  boarreM. 
Al^is,  ayant  refnséde  marcber centre  un 
quatrième  rebelle,  mari  dé  sa  sœnr,  on  né  se 
souvint  plus  de  ses  servicM ,  ou  H  en  penSt 
le  mérite  :  les  faVoris  deBotoniâtes  provo- 
quèrent l'ambition  qulls  redoutaient  et  qi^U 
dénonçaient,  et  le  sois  de  dëffindre  leur  vie 
et  leur  liberté  peut  justifier  la  retraite  des 
deux  frères.  Les  femmes  dé  cette  femifle  fu- 
rent placées  dans  un  âsHe^spéct£'par  les 
tyrans;  les  hommes  montèrent  à  cheval,  sor- 
tirent de  la  ville,  et  arborèrent  l'étendard  de 
la  révolte  ;  les  soldais  qui  s'étaient  ritssen- 
blés  peu  i  peu  dans  b  capitale  et  les  envi- 
rons ,  embrassèrent  Ta  cau3e  d'un  chef  victo- 
rieux et  insnlté  :  des  iàtérèu  communs  et  des 
alliances  kl  attacherait  H  toaiBon  de  Ducas. 
Les  deux  Comnènes  se  renvoyaient  ointtielle- 
ment  léirône,  et  cette  dispute  géSérense- se 
termina  par  la  résolution  (flsâac ,  i]at  revêtit 
son  frère  cadet  dn  nom  et  des  emÛémes  ie 
la  royauté.  Ils  revinrent  sons  les  mnrs  de 
Constantinople ,  pour  menacer  plutôt  que 
pour  assiéger  cette  ville  si  forte  r  ils  Cotrom- 
pirent  la  fidélité  des  gardes,  et  snr^Hvrenc  nn 
poste.  Alexis  monta  suf  Id  trMe,  et  George 
Paléologne ,  qni  lui  disputait  h  tsouronue 
fut  relégué  dans  un  mohast^.  0nte  ninée 
composée  de  soldats  de  diverses  ttattons 
obtint  le  pillage  de  la  tille  ;'nais  les  hi'oiet 
et  les  jeûnes  des  Comnènes ,  qui  se  soumi- 
rent à  toutes  les  pénitences  compaâbfea  avec' 
la  possession  de  l'empire ,  expièrent  cea'  dés- 
ordres pnblifs. 

La  vie  de  l'empereur  Aletis  a  été  écHie 
par  celle  de  ses  filles  qu'il  aimait  le  phis.  La 
princesse  Anne  ComUène ,  inspirée  par  ^a 
tendresse  et  par  l'estimable  désir  de  perpé- 
tuer tes  vertus  de  son  père ,  sentit  bien  que 
les  lecteurs  douteraient  de  sa  véracité.  Elle 
proteste  h  diverses  reprises  qoe ,  outre  tes 
faits  parvenus  à  sa  connaissante  persuinelte. 


□  igitizedbyGoOglC 


eUe  a  rêeliercfaé  les  discours  et  tes  écrits 
de  lous  ceux  qui  ont  vécu  sous  le  règne  de 
SOD  père;  qu'après  uo  intervalle  de  trente 
«as  t  oubliée  du  rtionde  i  qu'elle  a  elle-même 
oublié  t  son  obscure  solitude  est  inaccessible 
à  l'espérance  et  à  la  crainte ,  et  que  la  Térité, 
la  simple  et  respectable  vérité ,  est  plus  sa- 
crée pour  elle  que  la  gloire  de  son  [)ère.  Hais 
aulicw  de  celte  simplicité  de  style  et  de  nar- 
ration qui  attire  la  confiance ,  un  étalage  re- 
cherché de  savoir  et  de  fausse  rliétorîque , 
laisse  voir  à  chaque  page  la  vanité  d'une 
femme  auteur.  £d  q'ccumulaDt  toutes  les  ver< 
tn»  SOT  Alexis ,  on  n'aperçoit  point  son  vé^ 
niable  caractère  ;  ea  ne  quittant  jamais  le 
Xpn  du  pan^rique  et  de  l'apologie ,  ellA 
m>iM  bit  douter  de  la  véracité  de  l'historieii 
et  du  mente  ia  héros.  On  ne  peut  toutefois 
refuser  des  éloges  à  une  remarque  judiciense 
et .  inporiaiite  :  que  les  désordres  de  cette 
éjpoguie  firent  le  malheur  et  la  gloire  d'Alexis; 
et  qoa  les  vices  de  ses  prédécesseurs  et  la 
justice  du  ciel  accaiDulèrent  sur  son  règne 
toutes  les  cajaoûlés  qui  peuvent  affliger  un 
enpiu«  dans  ia  décadence.  En  Orient ,  les 
Tarc&  victorieux  avaient  établi  La  gloire  du 
Korau  et  celle  du  croissant,  de  la  Perse  i 
rUellespont  :  la  valeur  chevaleresque  des 
{leuples  dé  la  Nonnandie  envahit  l'Occident, 
et»  dans  les  intervalles  de  paix,  le  Dannb« 
ver^aii;  destftrreas  de  guerriers,  qui  araient 
acquit  dans  l'art  militaire  ce  qu'ils  avaient 
perdu  du  çbié  de  la  férocité  des  mœurs.  La 
Bter.u'élaît  pas  plus  tranquille  que  le  conti- 
DÇi4^, étendis  qu'un  ennemi  déclaré  aila- 
qt^it  les  frontières ,. des  traîtres  et  des  con- 
spîi;;tteurs  troublaient  le  palais-  Xout-à-couf» 
Im  ,M^^  déployèrent  l'étendard  de  la  croix  : 
rÉorc^  $e  précipita  sur  l'Asie,  et  cette  inon- 
datîoa  :  manqua  d'engloudr  Coustanlinople. 
Durant  la  tempête ,  Alexis  gouverna  le  vais- 
seau de  l'empire  avec  dextérité  et  avec  cou- 
lage. .Lorsqu'il  se  trouvait  à  la  tète  des  ar- 
mées, il  monljcait  de  la  hardiesse  dans  les 
coaibats  ;  il  calculait  habilement  ses  strata- 
gèmes; il  savait  supporter  la  fatigue,  pro- 
filer de  ses  avantages,  et  se  relever  d'nne 
déf^tiie  avec  une. vigueur  inépuisable.  Il  réta- 
blit la-  discipline  parmi  les  troupes ,  et  soa 
exemple  et  ses  préceptes  créèrent  une  nou- 
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velle  génération  d'hommes  et  de  solda».  Il 
eut  de  l'adresse  et  de  la  patience  dans  ses  né- 
gociations avec  les  Latins,  son  œil  pénétrant 
saisit  le  nouveau  système  de  ces  peuples  de 
l'Europe  qull  ne  connaissait  pas  ;  et  j'expo- 
serai dans  nn  antre  endroit  les  vues  supé- 
rieures avec  lesquelles  il  balança  les  intérêts 
et  les  passions  des  champions  de  la  première 
croisade.  Il  demeura  trente-sept  ans  sur  le 
trône  ,  et ,  après  avoir  triomphé  de  tous  ses 
ennemis,  il  sut  leur  pardonner  h  propos  ;  il 
remit  en  vigueur  les  lois  sur  la  police  géné- 
rale et  particulière  ;  on  cultiva  sous  son  rè- 
gne les  arts  qui  procurent  des  richesses  et 
ceux  qui  donnent  des  lumières  ;  il  recula  les 
bornes  de  l'empire ,  en  Europe  et  en  Asie , 
et  la  famille  des  Comnènes  garda  le  sceptre 
jusqu'à  la  troisième  et  h  la  quatrième  géné- 
ration. Les  temps  difficiles  où  il  vécut ,  don- 
nèrent lieu  à  quelques  défauts  de  sou  carac- 
tère ,  qui  ont  soumis  sa  mémoire  Â  des  re- 
proches bien  ou  mal  fondés.  Le  lecteur  sourit 
des  éloges  in&ois  que  sa  fille  donne  si  sou- 
vent à  son  héros  en  fuite  ;  on  peut  confondre 
avec  un  défaut  de  valear  la  faiblesse  ou  la  pru- 
dence de  sa  ctHiduite,  et  les  Latins  traitent 
de  perfidie  et  de  dissimulation  les  manèges 
qu'il  employa  daps  ses  négociations.  Le  grand 
nombre  d'individus  des  deux  sexes  que  com|>- 
tait  alors  sa  famille  orna  le  trftne  et  assurait 
la  succession  ;  mais  leur  fierté  et  leur  luxe 
révoltèrent  les  patriciens ,  épuisèrent  le  tré- 
sor royal ,  et  insultèrent  à  la  misère  du  peu- 
ple. Anne  raconta  que  les  travaux  de  l'adrai- 
nistration  détruisirent  le  bonheur  et  affaibli- 
rent la  santé  de  son  père  i  la  longueur  et  la 
sévérité  de  son  règne  lassèrent  Consiantî- 
BOple  ,  et  lorsqu'il  mourut  il  avait  perdu  l'a- 
inour  et  le  respect  de  ses  sujets.  Le  clergé 
ne  lui  pardonna  point  d'avoir  employé  les 
richesses  de  l'Église  à  la  défense  de  l'eut  ; 
mais  il  loua  ses  connaissances  théologiques 
et  son  zèle  ardent  ponr  la  foi  orthodoxe , 
qu'il  défendit  par  ses  paroles ,  avec  sa  plume 
et  son  épée.  La  superstition  des  Grecs  dé- 
grada son  caractère  ;  et  un  principe  incohé- 
rent de  la  nature  humaine  le  détermina  à  fon- 
der un  hôpital  pour  les  malades  et  les  pauvres, 
et  à  ordonner  le  supplice  d'un  hérétique,  qui 
fut  brûlé  vif  dans  la  place  de  Sainte-Sopliie. 
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Les  pMwwoeaqui  vnieDt  véea  dans  son  is- 

tîmitB  Buapectèrent  même  ses  vertiiB  morales 
et  religieuses.  Lorsque  dans  ses  derniers  mo- 
mens  Irène,  son  épouse,  le  pressait  de  chan- 
ger l'ordre  de  succession ,  il  élera  sa  tête,  et 
fit  une  pieuse  réflexion  sur  les  Tamtés  de  ce 
monde.  L'impératrice  indignée  lui  adressa 
ces  paroles  qu'on  aurait  pu  graver  sur  son 
tombeau  :  t  Vous  mourez  comme  vous  avez 
<  vécu ,  c'est-à-dire  en  btpocritx.  i 

Irène  voulait  supplanter  l'alné  de  ses  fils , 
en  faveur  de  ta  princesse  Anne  sa  SUe ,  qui , 
malgré  sa  philosophie ,  n'aurait  pas  refusé 
le  diadème.  Mais  les  patriotes  exigèrent  qu'on 
ne  changerait  rien  à  l'ordre  de  succession  ; 
l'héritier  légitime  tira  le  sceau  royal  des 
mains  de  son  père ,  qui  ne  s'en  aperçut  pas 
on  qdi  y  consentit ,  et  l'empire  obéit  au  mal* 
tre  du  palais.  L'ambidon  et  la  vengeance  dé- 
terminèrent Anne  Comnène  à  conspirer  con- 
tre la  vie  de  son  frère  ;  et,  lorsque  les  craintes 
et  les  scrupules  de  son  mari  firent  avorter 
son  projet ,  elle  s*écrïa  que  la  nature  s'était 
trompée  de  sang ,  et  avait  donné  l'âme  d'une 
femme  i  Bryennius.  Jean  et  Isaac ,  tîls  d'A- 
lexis ne  manquèrent  point  à  l'amitié  frater- 
nelle ,  vertu  héréditaire  dans  leur  famille  ;  et 
le  cadet  se  contenta  du  titre  de  tebatlocrator, 
c'est-à-dire  d'une  dignité  presque  égale  à 
celle  de  l'empereur ,  mais  non  pas  du  même 
pouvoir.  Il  réunissait  les  droits  de  la  primo- 
géniture  et  ceux  du  mérite  ;  son  teint  basané, 
ses  traits  grossiers  et  sa  petite  taille  lui  valu- 
rent le  surnom  ironique  de  Calo-Jokannei  ou 
de  Jean-le-Beau ,  que  ses  sujets  reconnais- 
sans  accordèrent  ensuite  d'une  manière  plus 
sérieuse  aux  beautés  de  son  esprit.  Anne  de- 
vait perdre  sa  fortune  et  la  vie  lorsqu'on  eut 
découvertsa  trahison.  L'empereurluî  fit  grâce 
de  la  fie  ;  mais  il  alla  voir  le  faste  et  les  tré- 
sors de  son  palais,  et  donna  cette  riche  dé- 

.  pouîlle  à  ceux  de  ses  courtisans  qu'il  voulait 
favoriser.  Axucb,  esclave  né  parmi  les  Turcs, 

'  eut  l'âme  assez  grande  pour  refuser  la  por- 
tion qu'on  lui  desUnait ,  et  intercéder  en  fa- 
veur de  la  coupable.  Son  maître  généreux , 
touché  de  la  vertu  de  son  favori  ,  suivit  un 
û  bel  exemple ,  et  des  reproches  modérés 
forent  la  seule  peine  qu'il  infligea  à  la  prin- 
cesse. Dès  ce  moment  il  n'y  eut  {4us  ni  con- 
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spiratioDS  ni  révolte  lûus  son  règne  ;  redouté 
des  nobles  et  chéri  du  peuple ,  Jean  ne  fnt 
plas  réduit  à  la  pénible  nécessité  de  punir 
ses  ennemis  personnes ,  ou  même  de  leur 
pardonner.  Sous  son  administration,  qui  dora 
vingt-cinq  ans ,  la  peine  de  mort  fut  abo- 
lie dans  l'empire  romain  :  cette  modération 
charme  le  philosophe  qui  étudie  dans  son  car 
biuet  la  théorie  du  Code  pénal  ;  mais,  lors- 
que le  corps  poUtique  est  nombreux  et  cor- 
rompu, elle  se  trouve  rarement  d'accord  avec 
la  sûreté  publique.  Sévère  pour  Ini-ntéme  et 
indulgent  pour  les  autres ,  Jean  était  cèaste, 
frugal  et  sobre  ;  et  le  philosophe  Harc-Aa- 
rèle  n'aurait  pas  dédaigné  les  vertus  que  ce 
prince  tirait  de  son  cœur,  et  qu'il  n'avait  pas 
empruntées  des  écoles.  H  méprisa  et  (Snùnua 
le  faste  de  la  cour  de  Bysance ,  si  accablant 
pour  le  peuple ,  et  si  méprisable  aux  yenx  de 
la  raison.  Sous  son  règne ,  l'innocence  n'eut 
rien  à  craindre ,  et  le  mérite  put  tout  espé- 
rer. Sans  s'arroger  les  fonctions  tyranniqnes 
d'un  censeur,  il  réforma  peu  i  peu  les  mœurs 
publiques  et  privées  de  Constantioople.  H 
n'ent  que  le  défaut  des  âmes  nobles,  l'a- 
mour des  armes  et  de  la  gloire  militaire.  La 
nécessité  de  chasser  les  Turcs  de  TSetles- 
pont  et  du  Bosphore  peut  justifier,  du  moins 
dans  leur  principe ,  tes  expéditions  fréquen- 
tes de  Jean-le-Beau.  Le  sultan  dlconlum  fut 
resserré  dans  sa  capitale,  les  barbares  forent 
reponssés  dans  tes  montagnes,  et  les  provin- 
ces maritimes  de  l'Asie  goûtèrent  du  moins 
un  moment  de  repos.  Il  se  rendît  souvent  de 
Constantioople  à  Antioche  et  à  Alep ,  h  ta 
léte  d'une  armée  victorieuse;  et,  dans  les  siè- 
ges et  les  batailles  de  cette  guerre  sainte , 
les  Latins,  ses  alliés,  furent  étonnés  de  la  va? 
leur  et  des  exploits  d'un  Grec.  Il  commen- 
çait à  se  livrer  à  l'espoir  de  rétablir  les  an- 
ciennes limites  de  l'empire  ;  il  avait  l'esprit 
occupé  de  l'Euphraie  et  du  Tigre ,  de  la  con- 
quête de  la  Syrie  et  de  Jérusalem ,  lorsqu'un 
accident  singulier  termina  sa  carrière.  Il  chas- 
sait un  sanglier  dans  la  vallée  d'Anazarbe  : 
en  luttant  contre  l'animal  furieux  qu'il  avait 
percé  de  «a  javeline,  un  trait  empoisonné 
tomba  de  son  carquois  et  lui  fit  une  légère 
blessure  :  la  gangrène  survint,  et  le  meilleur  ft 
le  pins  grand  des  princes  Comnènes  monrut. 
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Une  mon  prématurée  avait  tranché  les 
joars  jdefi  deux  fils  aines  de  Jcan-le-Beau  : 
luac  eb  Msniiel  lui  restaient  ;  guidé  par  la 
jutiee  OR  par  l'affectimi ,  il  préféra  le  plus 
jotne ,  et  les  stddats  qui  avaient  applaudi  à 
il  valenrdecejenne  prince  durant  la  guerre 
des  Turc»  ratifièrent  son  choix.  Le  fidèle 
iioA  se  rencKt  en  h&te  à  Constaatinople  , 
s'issun  de  la  personne  d'Iaaac,  qu'il  relégua 
dans  me  prison  honorable,  et  avec  quatre 
cents  narcs  d'argent  il  acheta  ceux  des  ecclé- 
siasliqaes  qni  menaient  le  clergé  de  Sainte- 
Sophie»  et  qm  avaient  une  voix  décisive  pour 
la  caosécrytion  de  l'empereur.  Manuel  ar- 
riva bieat6t  dans  la  capitale  à  la  téie  de  ses 
troupes  :  son  frère  se  contenta  du  titre  de 
Séèaitùoratar;  «es  sujets  aduiirèreotla  stature 
élevée  et  les  grâces  martiales  de  leur  nou- 
veau aoaveraiii  ;  on  leur  dit  qu'il  joignait  la 
sagoss*  de  l'âge  mûr  à  l'activité  et  à  la  vi< 
luetir,  et  Us  le  crurenL  L'e\périence  leur 
^prit  bientôt  qu'il  avait  le  courage  et  les  ta- 
Icns  de  son  père,  dont  les  vertus  sociales  fu- 
redt  ei«ev elles  dans  le  tombeau  :  durant  tout 
■on  r^Cne  >  qui  fut  de  treate-sept  ans ,  il  fit 
bt  gatrte  sans  c^e ,  mais  avec  des  succès 
diflërpM ,  eux  Turcs ,  aux  chrétiens ,  et  aux 
*  peupladp»  du  désert  situé  par-delà  le  Danube. 
U  coaibattit  sur  le  mont  Tanrus ,  dans  les 
pUiaes  de  lit  Hongrie ,  sur  la  côte  de  l'Italie 
u  de  t'Égypte ,  et  sur  les  mers  de  la  Sicile  et 
de  U  Grèce.  L'effet  de  ses  négociations  se  fit 
sentir  de  Jérusalem  à  Rome  et  en  Russie ,  et 
Il  mûiiarahie  de  Bysance  fut  quelque  temps 
■n  objet  de  re;^)ect  ou  de  terreur  pour  les 
puissances  de  l'Asie  et  de  l'Europe.  Manuel, 
élevé  dans  la  mollesse  de  l'Orient ,  avait  ce 
lempéramant  de  fer  d'un  soldat,  qu'on  ne 
iroQve  que  dans  les  vies  de  Richard  I ,  roi 
d'Angleterre,  et  de  Charles  XII,  roi  de  Suède. 
Telle  était  sa  force  et  son  habileté  dans  l'exer- 
cice des  armes ,  que  Raimond ,  surnommé 
l'Herctile  d'Andoche ,  ne  put  manier  la  lance 
et  ie  bouclier  de  l'empereur  grec.  Lors  d'un 
tournoi  fameux ,  il  parut  dans  la  carrière 
uu  un  coursier  plein  de  feu,  et  renversa  dès 
U  première  passe  deux  Italiens  qu'on  comp- 
tait parmi  les  plus  robustes  chevaliers.  Tou- 
juus  le  premier  à  l'attaque  et  le  dernier  au 
moment  de  la  retraite ,  ses  amis  et  ses  eime- 
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mb  tremblaient  égalemest»  les  uns  pour 
sa  sûreté ,  et  les  autres  pour  la  leur.  Après 
avoir  placé  une  embuscade  au  fond  d'un  bois,  ]■ 
il  se  posta  en  avant,  afin  de  trouver  une  aven-  ' 
ture  périlleuse ,  n'ayant  à  sa  suite  que  son  ! 
frère  et  le  fidèle  Axuch ,  qui  refusèrent  d'a- 
bandonner leur  souverain.  U  battit  et  dis-  . 
persa  dis-huit  chevaliers  ;  le  nombre  des  «u- 
nemis  augmentant ,  le  renfort  qu'on  envoya 
à  son  secours  s'avança  d'un  pas  lent  et  timide, 
et  Manuel,  sans  recevoir  une  blessure ,  s'ou- 
vrit un  chemin  au  milieu  d'un  escadron  de 
cinq  cents  Turcs.  Au  milieu  d'une  bataille 
contre  les  Hongrois ,  il  s'impatienta  du  défaut 
d'activité  de  ses  troupes  ;  il  arracha  uu  dra- 
peau des  mains  de  l'enseigne  qui  se  trouvait  à 
la  tête  de  la  colonne ,  et  fut  le  premier  et 
presque  le  seul  à  passer  un  pout  qui  le  sé- 
parait de  l' ennemi.  C'est  dans  le  même  pays 
qu'après  avoir  conduit  son  armée  au-delà  de 
la  Save ,  il  renvoya  les  bateaux  en  ordon- 
nant ,  sous  peine  de  mort ,  au  chef  de  la  flot- 
tille de  le  laisser  vaincre  ou  mourir  sur  cette 
terre  étrangère.  Il  remorqua  au  siège  de  Cor- 
fou  une  galère  qu'il  avait  prise';  et,  se  tenant 
sur  la  partie  de  son  vaisseau  la  plus  exposée , 
il  affronta  une  grêle  continuelle  de  pierres  et 
de  dards,  sans  autre  défense  qu'un  large  bou- 
clier et  une  voile  flottante  ;  et  la  mort  était  iné- 
vitable pour  lui ,  si  l'amiral  sicilien  n'eât  en- 
joint à  ses  archers  de  respecter  un  héros.  On 
dit  qu'un  jour  il  tua  de  sa  main  plus  de  qua- 
rante barbares ,  et  qu'il  revint  dans  le  camp, 
traînant  quatre  prisonniers  turcs ,  attachés 
aux  anneaux  de  sa  selle  :  il  montrait  une  ar- 
deur extrême  lorsqu'il  s'agissait  de  proposer 
ou  d'accepter  un  combat  singulier  ;  et  il  per- 
çait de  sa  lance  on  pourfendait  de  son  sabre 
les  giganietques  champions  qui  osaient  ré- 
sister à  son  bras.  L'histoire  de  ses  exploits , 
qu'on  peut  .regarder  comme  le  modèle  ou  la 
copie  des  romans  de  chevalerie ,  donne  des 
soupçons  sur  la  véracité  des  Grecs  :  pour  jus- 
tifierla  foi  qui  leur  est  due,  je  ne  perdrai  pas 
celle  que  je  puis  inspirer.  J'observerai  toute- 
fois que,  dans  la  longue  suite  de  leurs  anna- 
les ,  Manuel  est  le  seul  prince  qnl  ait  donné 
lieu  à  dé  pareilles  exagérations.  11  ne  joignait 
nullement  àla  valeur  d'un  soldat  l'habileté  ou 
la  sagesse  d'un  général  :  aucune  conquête 
43 
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utile  ou  permanente  ne  résulta  de  ses  victoires; 
et  ses  succès  contre  les  Turcs  se  flétrirent  dans 
sa  dernière  campagne,  durant  laquelle  il  per- 
dit son  armée  sur  les  montagnes  delal^isidie, 
et  dut  son  salut  k  la  générosité  du  sultan. 
Hais  il  fut  tour  à  tour  laborieux  et  pares- 
seux ,  dur  h  lui-même  et  efféminé ,  et  ce  con- 
traste et  cette -Ticissitu de  foraient  le  trait  le 
plus  singulier  de  sou  caractère.  Durant  la 
guerre  il  paraissait  oublier  les  plaisirs  de  la 
paix  ;  et  durant  la  paix  il  semblait  incapa- 
ble de  faire  la  guerre.  En  campagne  on  le 
voyait  dormir  au  soleil  ou  sur  la  neige  ;  il  se 
montrait  toujours  infatigable  quand  ses  che- 
vaux et  ses  soldats  étaient  affaissés ,  et  il  par- 
tageait en  souriant  l'abstinence  ou  le  régime 
frugal  de  ses  troupes.  De  retour  à  Constan- 
tinople ,  il  se  livrait  aux  arts  et  ans  plaisirs 
d'une  vie  voluptueuse  ;  il  dépensait  pour  ses 
liabits ,  pour  sa  table  et  son  palais ,  plus  que 
n'avaient  dépensé  ses  prédécesseurs  ;  et  du- 
rant Tété  il  passait  des  journées  entières 
dans  les  charmantes  Ues  de  la  Propontide  , 
ou  dans  des  entrevues  amoureuses  avec  sa 
nièce  Théodora.  Les  dépenses  d'un  prince 
guerrier  et  dissolu  épuisèrent  les  revenus  pu- 
blics ,  et  multiplièrent  les  impôts  ;  et,  à  l'é- 
poque de  sa  dernière  expédition  contre  les 
Turcs ,  un  soldat  au  désespoir  lui  adre&sa  un 
reproche  amer.  Le  prince  se  plaignit  de  ce 
qu'il  y  avait  du  sang  de  chrétien  dans  l'eau 
d'une  fontaine  où  il  buvait  :  ■  Empereur,  ce 

>  n'est  pas  la  première  fois ,  s'écria  une  voix 

>  qui  partit  de  la  foule  ,  que  vous  buvez  le 
1  sang  de  vos  sujets  chrétiens.  •  Manuel  Com- 
nène  se  maria  deux  fois  :  il  épousa  d'abord 
Bertbe  ou  Irène ,  princesse  d'Allemagne ,  r&- 
commandable  par  ses  vertus,  et  ensuite  Ma- 
rie ,  princesse  d'Anlioche ,  d'extraction  fran- 
çaise ou  latine,  dont  les  historiens  vantent 
la  beauté.  11  eut  de  sa  première  femme  une 
fille  qu'il  devinait  k  Bêla ,  prince  de  Hongrie, 
qu'oa  élevait  à  Constaatinopfe  sous  te  non 
d'Alexis  ;  et  ce  mariage  aurait  pu  transférer 
le  sceptre  romain  à  une  race  de  barbares  qui 
aimaient  la  guerre  et  la  liberté.  Mais,  dès  que 
Marie  eut  donné  un  fils  et  un  héritier  à  l'em- 
pire ,  les  droits  présomptifs  de  Bêla  furent 
abolia,  et  on  ne  lui  accorda  point  la  femme 
qui  lui  était  profoise  ;  le  princf  bongnHi  re- 


(1180  dep.  J.-C.) 
prit  alors  le  nom  et  la  royauté  de  ses  pères, 
et  montra  des  vertus  qui  durent  exciter  le 
respect  et  la  jalousie  des  Grecs.  Le  Sis  de 
Marie  fut  nommé  Alexis  ;  et,  à  l'âge  de  dix 
ans,  il  monta  sur  le  trône  de  Bysance,  lors- 
que la  mort  de  son  père  eut  terminé  la  glo'iro 
de  la  race  des  Comnènes. 

Des  intérêts  et  des  passions  oj^osés 
avaient  quelquefois  troublé  l'estime  frater- 
nelle des  deux  fils  d'Alexis-Ie-Grand.  L'ant- 
bition  détermina  Isaac  Sébastocrator  à  pren- 
dre la  fuite  et  à  se  révolter;  la  fermeté  et  la 
clémence  de  Jean-le-Beau  le  ramenèrent  à  la 
soumission.  Les  erreurs  d'isaac,  père  des 
empereurs  de  Trébisonde,  furent  légères  et 
de  peu  de  durée;  mais  Jean,  l'aîné  de  ses  fils» 
abjura  pour  jamais  sa  religion.  OiTensé  d'une 
insulte  réelle  on  imaginaire  de  sou  oncle,  il 
abandonna  le  camp  des  Romains  et  se  réfu- 
gia dans  celui  desTurcs.  Pourle  récompenser 
de  son  apostasie,  on  lui  donna  en  mariage  b 
fille  du  sultan,  le  titre  de  chelebi  ou  de  no- 
ble, et  de  grands  domaines  ;  et,  au  quinzième 
siècle ,  Mahomet  11  se  vantait  de  descendre 
de  la  famille  des  Comnènes.  Andronique, 
frère  cadet  de  Jean,  fils  d'Isaac,  et  petil- 
fils  d'Alexis  Comnène,  est  uo  des  plus  beaux 
caractères  du  siècle  que  nous  esquissons,  et 
ses  aventures  feraient  la  matière  d'un  roman 
très-singulier.  Il  fut  aimé  de  trois  Gemmes 
d'extraction  royale,  et  eu  effet  les  artistes 
qui  voulaient  rendre  ta  force  et  la  beauté 
pouvaient  le  clioisir  pour  modèle  :  il  n'avait 
pas  les  petites  grâces  que  donne  le  inonde; 
mais  il  en  éuit  bien  dédommagé  par  une 
mâle  contenance,  par  une  stature  élevée, 
par  des  muscles  d'athlète  ei  l'air  et  le  main- 
tien d'un  soldat.  Il  conserva  sa  sauté  et  sa 
vigueur  jusqu'à  un  âge  trèa-avancé,  et  ce  fut 
le  fruit  de  la  tempérance  et  de  ses  exercices. 
Vu  morceau  île  pain  et  un  verre  d'eau  for- 
maient souvent  >on  repas  du  soir,  et.  Ion» 
qu'il  mangeait  du  sangUeretdu  <^evreail,  Q 
avait  tué  ce  gibier  à  te  diassa,  et  il  l'avait  fait 
cuire  de  se$  propres  mains.  Habile  dans  le 
maoiemeM  de»  anses,  il  se  connaissait  point 
la  peur,  Son  éloquence  persuasive  savait  se 
plier  à  tous  le«  évémmens  e4  à  toutes  les  po- 
sitions de  la  vie;  il  imitait  saint  Paul,  mais 
non  pas  dam  m  conàuiu  i  et,  lorsqu'il  s'agia» 
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•ait  de  faire  du  mal,  il  cimcevait  sea  plans 
avec  hardiesse,  et  les  exécutait  avec  courage. 
Après  la  mort  de  l'empereur  Jean,  il  se  retira 
à  la  tête  d'une  armée  romaine;  en  traversant 
fAsie  mineure,  il  erra  par  hasard  ou  à  des- 
sein dans  les  monlagnes,  quoiqu'il  fût  très- 
jeune;  les  chasseurs  turcs  l'environnèrent, 
et  il  demeura  quelque  temps  de  son  plein 
gré,  on  malgré  lui,  au  pouvoir  de  leur  prince. 
Ses  vertus  et  tes  vices  lui  procurèrent  la  fa- 
veur de  SOQ  cousin  :  il  panagea  les  dangers 
et  les  plaîûrs  de  Hannel  ;  et,  tandis  que  l'em- 
pereur vivait  dans  un  commerce  incestueux 
avec  Tbéodora,  il  vint  à  bout  de  séduire 
Eadoxie ,  sœur  de  cette  princesse.  Celle-ci , 
qui  bravait  les  bienséances  de  son  sexe  et  de 
sou  rang ,  se  gloriGait  de  porter  le  nom  de  la 
concubine  d'Andranic,  el  le  palais  et  les  trou- 
pes auraient  attesté  qu'elle  couchait  ou  veil- 
lait dans  4es  bras  de  son  amant.  Elle  le  sui- 
vit lorsqu'il  alla  commander  dans  la  Cilicîe  , 
qoi  fut  le  premier  théâtre  de  sa  valeur  et  de 
son  imprudence.  Il  pressa  vivement  le  siège 
de  Hopsoeste  ;  il  passait  la  journée  â  diriger 
les  attaques  les  plus  audacieuses,  et  la  nuit 
à  se  livrer  à  la  musique  et  ù  la  danse  ;  et  une 
troupe  de  comédiens  grecs  formait  la  partie 
de  sa  suite  à  laquelle  il  mettait  le  plus  de 
prix.  Environné  par  la  garnison,  qui  fit  une 
sortie  an  moment  où  il  s'y  attendait  te  moins, 
son  invincible  lance  perça  les  bataillons  les 
plus  épais  des  Arméniens.  A  sou  retour  au 
camp  impérial  étabb  dans  la  Macédoine ,  Ma- 
nuel l'accueillit  en  public  d'une  manière  ami- 
cale ;  mais  il  lui  fil  des  reproches  en  secret , 
et,  pour  récompenser  ou  consoler  le  général 
malheureux ,  il  lui  donna  les  duchés  de  JNais- 
sus ,  B  aniscba  et  Castoria.  Sa  maltresse  l'ac- 
compagnait partout  :  les  frères  de  celle-ci , 
pleins  de  fureur  et  désirant  expier  sou  infa- 
mie dans  son  saug ,  fondirent  tout-à-coup  sur 
sa  tente  ;  Eudoxie  lui  conseilla  de  prendre 
des  habits  de  fentrae  et  de  se  sauver  ;  le  brave 
Andronic  ne  voulut  point  écouter  un  pareil 
avis  ,  il  se  revêtit  brusquement  de  ses  armes, 
et  s'ouvrit  une  roule  au  milieu  de  ses  nom- 
breux assassins.  C'est  là  qu'il  montra  pour 
la  première  fois  son  ingratitude  ei  sa  perR- 
die  :  il  entama  une  négociation  criminelle 
arec  le  roi  de  Hongrie  et  l'eimpereur  d'Alle- 


PAR  ED.  GIBBON.  Cil.  XLVIII. 


93» 


magne;  il  approcha  de  la  tente  de  l'empereur, 
l'épée  à  la  main  et  à  une  heure  suspecte  :  se 
donnant  pour  un  soldat  latin  ,  il  avoua  qu'il 
voulait  se  venger  d'un  ennemi  mortel ,  et  eut 
la  maladresse  de  louer  la  vitesse  de  son  che- 
val ,  avec  lequel ,  disait~il ,  il  comptait  se  sau- 
ver sain  et  sauf  dans  toutes  les  circonstances 
de  sa  vie.  Manuel  dissimula  ses  soupçons  ; 
mais,  lorsque  la  campagne  fut  terminée,  il  fit 
arrêter  Âudronic ,  et  on  l'emprisonna  dans 
une  tour  du  palais  de  Gonstantinople. 

Cette  prison  dura  plus  de  douze  années  : 
ne  pouvant  supporter  ni  le  repos  ni  la  pri- 
vation des  plaisirs ,  il  s'occupa  sans  cesse  des 
moyens  d'en  sortir.  Il  aperçut  un  jour  des 
briques  cassées  dans  un  coin  de  sa  chambre; 
il  parvint  à  s'ouvrir  un  passage  et  à  recon- 
naître par  derrière  un  réduit  obscur  et  oublié. 
11  gagna  ce  réduit  avec  le  reste  de  ses  pro- 
visions ,  après  avoir  eu  soin  de  remettre  les 
briques  en  place  et  d'ctiacer  tous  les  vesti- 
ges de  sa  retraite.  Les  gardes ,  qui  vinrent 
faire  la  visite  à  l'heure  accoutumée ,  furent 
étonnés  du  silence  et  de  la  solitude  de  la  pn* 
son,  et  répandirent  qu' Andronic  s'était  sauvé, 
sans  qu'où  pût  savoir  de  quelle  manière.  Au 
même  instant  les  portes  du  palais  et  de  la 
ville  se  fermèrent  ;  tes  provinces  reçurent  l'or- 
dre te  plus  rigoureux  de  s'assurer  de  la  per- 
sonne  du  TugiliF ,  et  sa  femme,  qu'on  soup- 
çonnait d'avoir  favorisé  son  évasion ,  fut  em- 
prisonnée dans  la  même  tour.  Durant  la  nuit, 
elle  crut  voir  un  spectre  :  elle  reconnut  son 
mari  ;  ils  partagèrent  leurs  vivres ,  et  ces  se- 
crètes entrevues,  qui  adoucissaient  les  peines 
de  leur  captivité ,  produisirent  un  fils.  La  vi- 
gilance desgefiliers  chargés  de  la  garde  d'une 
femme  se  relâcha  peu  à  peu ,  et  Andronic 
était  en  pleine  liberté  lorsqu'on  le  découvrit 
el  qu'on  le  ramena  à  Gonstantinople,  chargé 
d'une  double  chaîne.  II  trouva  le  moyen  de 
se  sauver  de  sa  prison  ,  devenue  encore  plus 
rigoureuse.  Un  jeutie  homme  qut  le  servait 
enivra  les  gardes ,  et  prit  sur  de  la  cire  l'em- 
preinte des  clefs  :  les  amis  d'Andronîc  lui  en- 
voyèrent au  fond  d'un  tonneau  de  fausses  clefs 
avec  un  paquet  de  cordes.  Le  prisonnier  s'en 
servit  avec  courage  et  avec  intelUgence  ;  il 
ouvrit  les  portes ,  descendit  de  la  tour ,  se. 
tiot  une  journée  entière  cacbé  dam  UQe  h;ûe. 
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Di:avnENCE  de  lejipire  romain 


i!t  U  anît  il  escalada  les  murs  du  jardia  du 
fKiltiis.  tJn  bateau  l'uucndait  ;  il  viat  voir  sa 
maison,  embrassa  ses  cnlans,  se  débarrassa 
de  ses  fers ,  et ,  inouiant  un  agile  coui-sier , 
marcha  vers  les  bords  du  Danube.  Lorsqu'il 
fut  à  Ancliiale  ,  ville  de  la  Thr.tce ,  un  ami 
<|UG  rien  u'elTrayait  hii  donna  des  chevaux  ei 
do  l'urgent  ;  il  passa  le  (Teuve,  traversa  à  la 
liàtc  le  déseit  de  ,Ia  Moldavie  et  les  monts 
<^arpathcs ,  et  il  se  trouvait  déjà  près  de  Ha- 
licz,  ville  de  la  Russie  polonaise,  lorsqu'il 
fut  aiTêlé  par  un  parti  de  Valaques ,  qiiî  ré- 
solurent de  le  mener  à  Coastaniinople.  Sa 
liroscnne  d'esprit  le  tira  de  ce  nouveau  dan- 
fifi:  Sous  prétexte  d'une  incommodité,  il  des- 
cendit (le  cheval  durant  la  nuit ,  et  on  lui  per- 
mit de  se  retirer  à  quelque  distance  de  ta 
troupe.  Après  avoir  fiché  en  terre  le  bâton 
8111- lequel  il  avait  fait  semblant  de  s'appuyer, 
il  le  revêtit  de  son  chapeau  ,  et  d'une  partie 
de  ses  babils ,  se  glissa  dans  tes  bois ,  et  les 
Valaques,  trompés  par  le  DiunLicquiu,  lui  lais- 
sèrent le  temps  de  gagner  Hulicz.  Il  y  Tut 
bien  reçu  ,  et  on  le  conduisit  ù  Kiow ,  où  ré- 
siduiL  le  grand-duc:  l'hubileCîrec  ne  tarda 
pas  à  obtenir  l'estime  et  la  couliancc  de  leros- 
las  :  il  savait  se  conruruicr  aux  mœurs  de 
tous  les  pays  ,  et  les  barbares  doiuièi-eut  des 
éloges  à  rinirépidité  et  à  la  force  qu'il  mon- 
trait dans  la  chasse  de  l'élan  et  de  l'ours.  Le 
prince  des  Russes  fut  sollicité  par  Manuel  de 
jtùudrc  ses  armes  à  celtes  de  i'empii'e ,  pour 
faire  une  invasion  dans  la  Hongrie.  Audronic 
rendit  des  sei-vices  à  l'empereur  durant  celte 
'  négociation  importante  :  il  promît  par  un 
traité-  |)ar(iculier  de  mourir  lidàlc  â  I  cuipe- 
rour,  qui  de  son  côté  déclara  qu'il  oubliait 
le  passé.  Il  se  rendit  ensuite,  à  la  léte  de  hi 
cavalerie  russe;  du  Borysthëne  aux  rives 
du  Danube,  Malgré  son  ressentiment,  Manuel 
uvait  toujours  aimé  le  caractère  maniai  et  li- 
licnin  d'Andronic ,  et,  lors  de  l'attaque  de 
Zcmiin ,  où  celui-ci  se  distingua  ,  l'empereur 
lai  pardonna  d'une  manière  solennelle. 

Dès  qu'Andronic  fut  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, son  ambition  se  ralluma  d'abord  pour 
toa  malheur,  et  enfin  pour  celui  de  la  nation. 
Une  fille  de  Manuel  était  un  faible  obstacle 
■as  vues  ambitieuses  des  princes  de  la  mai- 
WQ  ^  Comncnc ,  cjui  se  scnoienl  plus  di- 
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gnes  du  trône  :  elle  devait  épouser  le  roi  de 
Hongrie,  et  ce  mariage  contrariait  les  espé- 
rances et  les  préjugés  des  princes  et  des  no- 
bles. Mais,  lorsqu'on  leur  demanda  le  seiment 
de  fidélité  envers  l'hériter  présompôf ,  An- 
dronîc  soutint  seul  l'hopneur  du  nom  romain  ; 
il  ne  voulut  point  prêter  ce  serment  illégi- 
time ,  et  protesta  hautement  coatre  l'adop- 
tion d'un  étranger.  Son  patriotisme  offensa 
l'empereur;  mais  il  était  d'accord  avec  les 
sentimens  du  peuple ,  et  le  monarque ,  en  l'é- 
loignant de  sa  personne ,  le  disgracia  d'une 
manière  honorable,  puisqu'il  lui  donna  pour 
la  seconde  fois  le  commandement  de  la  fron- 
tière de  Cilicie ,  avec  la  disposition  absolue 
des  revenus  de  l'ile  de  Chypre,  Les  Armé- 
niens y  exercèrent  encore  son  courage.  Sa 
négligence  manqua  en  cette  ociïision  de  lui 
devenir  funeste.  Il  désarçonna  et  blessa  d'une 
manière  dangereuse  un  rebelle  qui  déconcer- 
tait toutes  ses  opérations.  11  fit  bieotât  une 
conquête  plus  facile  et  plus  agréable  :  il  sé- 
duisit la  belle  Philippe ,  sœur  de  l'impéra- 
trice  Slarie  et  fille  de  Raimoud  de  Poitou , 
prince  latin  qui  donnait  des  lois  à  Antiocbe. 
Abandonnant  son  poste  afin  de  lui  plaire ,  il 
passa  l'été  dans  des  bals  et  des  tournois  : 
Philippe,  enivrée  d'amour,  lui  sacrifia  son 
innocence,  sa  répulation  et  un  mariage  avan- 
Ligeux.  Audronic  vit  ses  plaisirs  inteiTompus 
par  la  colère  de  Manuel,  irrité  de  cet  alTront 
domestique:  il  abandonna  la  malheureuse 
princesse  à  ses  larmes  et  à  son  repentir,  et, 
suivi  d'une  troupe  d'aventuriers ,  il  fit  le  pè- 
lerinage de  Jérusalem.  Sa  naissance  ,  sa  ré- 
putation de  grand  homme  de  guerre,  le  7,èle 
qu'il  montrait  eu  faveur  de  la  religion  ,  firent 
désirer  qu'il  s'enrôlât  sous  l'étendard  de  la 
croix  :  il  captiva  le  roi  et  le  clergé,  et  obtint 
la  seigneurie  deBéryte  sur  la  côte  de  Pbéni- 
cie.  Dans  son  voisinage  résidait  une  jcnne  et 
belle  reine  de  sa  nation  et  de  sa  famille,  ar- 
rière-petilc-fille  de  l'empereur  Alexis,  et 
veuve  de  Baudoin  III ,  roi  de  Jérusalem.  Elle 
alla  voir  son  parent  et  conçut  de  l'amour  pour 
lui.  Cette  reine  s'appelait  Théodora  ;  elle  fut 
lu  troisième  vic^me  de  ses  séductions ,  et  sa 
honte  fut  encore  plus  éclaiaiite  et  pins  scan- 
daleuse que  celle  des  deux  autres.  L'eiupe- 
i-cur,  qui  respirait  toujours  la  vcngçai)CC| 
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pressa  vivement  ses  sujets  et  les  allii^s  qu'il  1  ans  pieds  de  son  soUVo-aîn ,  qui  se  contepta 


avait  sBt  fô  frontière  dé  Cilicie  d'arrâier  An- 
dronîc  et  de  lui  crever  les  yeux.  Il  n'était 
pins  en  sûreté  dans  la  Palestine:  mais  Thëo- 
dora  Hnstroisit  des  dangers  qu'il  courait,  et 
raccompagna  dans  sa  fuite.  La  reine  de  Jéru- 
salem se  montra  à  tout  l'Orient  la  concubine 
d'Andronic ,  et  deux  enfans  illégitimes  attes- 
tèrent sa  faiblesse.  Son  amant  se  réfugia  d'a- 
bord i  Damas,  et,  malgré  son  respect  pour  la 
religion  des  Grecs ,  il  ne  douta  plus  des  ver- 
tus des  Husnlmans  lorsqu'il  eut  vécu  avec 
le  grand  Nourcddin  et  Saladin,  fun  de  ses 
serviteurs.  En  qualité  d'ami  de  NouredcUn , 
il  alla  vers  Bagdad  et  les  cours  de  la  Perse , 
et,  après  un  long  circnil  autour  de  la  mer 
Casfnenne  et  des  montagnes  de  h  Géorgie,  il 
établit  sa  résidence  parmi  les  Turcs  de  l'A- 
sîe- Mineure,  ennemis  héréditaires  de  ses 
compatriotes.  Andronic  ,  su  maîtresse ,  et  la 
troupe  de  proscrits  qu'il  avait  à  sa  suite, 
trouvèrent  une  retraite  hospitalière  dans  les 
domaines  du  sultan  de  Colonia  ;  atin  de  prou- 
ver sa  reconnaissance,  il  fit  des  incursions 
multipliées  dans  la  province  romaine  de  Tré- 
bisonde  ;  ù  chaque  incursion  ,  il  rapportait 
une  quantité  considérable  de  dépouilles  et 
UD  grand  nombre  de  captifs  chrétiens.  Quand 
il  racontait  ses  aventures,  il  aimait  à  seconi- 
parcra  Davîd,qni,par  un  longcxîl,  sut  échap- 
per aux  pièges  des  méchans.  Mais  le  pro- 
phète roi  i  ajoutait-il ,  borna  ses  soins  à  se 
cacher  sur  la  frontière  de  la  Judée,  à  tuerun 
Amàlécîte ,  et  h  menacer  dans  sa  triste  po- 
sition l'avide  Nabal.  Les  excursions  d'Andro- 
nic furent  plus  étendues ,  et  il  fil  connaître 
son  nom  et  sa  religion  dans  tout  l'Orient.  Un 
décret  de  Féglise  l'avait  séparé  de  la  com- 
nÎQiiipn  des  fidèles ,  et  cette  excommunica- 
tion même  prouve  qu'il  n'abjura  jamais  le 
christianisme. 

Il  àVaît  éludé  on  repoussé  b  persécution 
ouverte  et  cachée  de  l'empereur.  La  captivité 
de  sa  maîtresse  fattira  enfin  dans  le  piège. 
Le  gouverneur  de  Tiébisonde  vint  à  bout 
d'arrêter  Théodora;  la  reine  de  Jérusalem  et 
ses  deux  enfans  furent  envoyés  à  Jérusalem , 
et  dés  lors  Andronic  trouva  sa  vie  errante 
fi«t  pénible.  Il  implora  son  pardon  et  l'ob- 
ligt  :  on  l^>  permit  de  plus  de  venir  se  jeter 


de  la  soumission  de  ce  prince  si  fier.  Pro- 
sterne  la  face  contre  terre,  il  déplora  ses  ré- 
bellions avec  des  larmes  et  des  gémissemeas; 
il  déclara  qu'il  ne  se  relèverait  que  lorsqu'un 
sujet  fidèle  viendrait  le  saisir  par  la  chàluc  da 
fer  qu'il  avait  au  cou,  et  le  traîner  sur  les 
marches  du  trône;  cette  marque  extraordi- 
naire de  repentir  excita  l'étoijnçmeul  et  la 
compassion  de  l'assemblée;  l'église  et  l'em- 
pereur lui  pardonnèrent  ses  péchés  et  ses  dé- 
lits; mais  Manuel,  qui  se  défiait  toujours  de 
lui.  l'éloignade  la  cour  et  le  relégua  à  CËnoe, 
ville  du  Pont,  entourée  de  fertiles  vignobles, 
et  située  sur  la  cdte  de  l'Euxin.  La  mort  de 
Manuel  et  les  désordres  de  la  minOrilé  ou- 
vrirent a  sou  ambition  une  nouvelle  carrière. 
L'empereur,  âgé  de  douze  à  quatorze  ans, 
nepouvait  avoir  ntvigueur,  ni  sagesse,  ni 
expérience.  L'impératrice  Marie,  sa  mèca  , 
abandonnait  sa  personne  et  les  soins  de  l' ad- 
ministration à  un  Favori  du  nom  de  Comnène, 
et  la  sœur  du  prince,  laquelle  se  nommait 
également  Marie,  et  était  femme  d'un  Itatieo 
décoré  du  titre  de  césar,  excita  une  conspi- 
ration et  enfin  une  révolte  contre  son  odieuse 
belle-mère.  On  oublia  les  provinces;  le  capi- 
tale fut  en  feu,  et  les  vices  et  la  faiblesse  de 
quelques  mois  renversèrent  l'ouvrage  d'un 
siècle  de  paix  ei  de  bon  ordre.  La  guerre  ci- 
vile recommença  dans  les  murs  deConstant»- 
nople  ;  les  deux  factions  se  livrèrent  lui  com- 
bat meurtricrsur  la  place  du  palais,  et  le» 
rebelles  enfermés  dans  l'églLte  de  Sainte-S»- 
phie  y  soutiareut  un  siège  régulier.  Lo  pa> 
triarclie  n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvait  gué- 
rir les  maux  de  l'état;  les  patriotes  les  plus 
respectables  demandaient  à  haute  voix  un 
défenseur  et  un  vengeur  de  leurs  droiis,  et 
chacun  faisait  l'éloge  des  talens  et  même  des 
vertus  d'Andronic  ;  dans  sa  retraite,  il  affec- 
tait de  rappeler  les  devoirs  que  lui  imposait . 
son  serment  :  •  Si  la  sûreté  ou  l'bonneui-  de  . 
■  la  famille  impériale  est  otenacé,  disait-il, 
1  j'emploierai  en  su  faveur  tous  les  moyens 
>  que  je  puis  avoir,  i  II  eut  soin  de  placer 
dans  sa  correspondance  avec  le  patriarclie  et 
les  patriciens  des  citations  tirées  des  psat^ 
mes  de  David  et  des  épltres  de  saint  Paul  ;  et. 
il  attendit  patiemment  que  la  voix  de  34:9  coiD* 
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pUrîotes  l'appelât  au  secours  de  la  patiie. 
lorsqu'il  se  reodit  d'tXnoc  àCoiistantinople, 
9a  suite,  d'abord  peu  considérable,  devint 
bientôt  une  troupe  nombreuse  et  ensuite  une 
armée;  on  le  crut  sur  sa  parole  lorsqu'il 
parlait  de  sa  religion  et  de  sa  fidélité.  11  n'a- 
vait garde  de  quitter  un  costume  étranger, 
qui  dans  sa  simplicité  faisait  ressortir  sa  taille 
najestaeuse,  et  exposait  à  tous  les  yeux  sa 
pauvreté  et  son  exil.  Tous  les  obstacles  dis- 
parurent devant  lui;  il  arriva  au  détroit  du 
Bosphore  de  Thrace;  l'empereur  de  Bysance 
sortît  du  hftvre  pour  recevoir  le  sauveur  de 
l'empire;  rien  ne  pat  lui  résister.  On  oublia 
tous  les  favoris  h  qui  les  bonnes  grâces  de 
l'empereur  avaient  donné  tant  d'éclat,  et  on 
ne  songea  qu'à  lui.  Le  premier  soin  d'Andro- 
nic  fut  de  s'emparer  du  palais,  de  saluer 
Tempereur,  d'emprisonner  l'impératrice  Ma- 
ije ,  de  punir  le  ministre  de  cette  femme ,  et 
de  rëublirle  bon  ordre  et  la  tranquillité  pu- 
blique. 11  se  rendit  ensuite  au  sépulcre  de 
Sanuel  :  les  spectateurs  eurent  ordre  de  se 
tenir  à  quelque  di&unce  ;  mais^  comme  ils 
l'nabiinaienl  dans  l'attitude  de  la  prière,  ils 
entendirent  ou  ils  crurent  lui  entendre  dire  : 
1  Uonimplacableennemi,  je  ne  te  crains  plus, 

>  toi  qui  m'as  poursuivi  comme  un  vagabond 

>  dans  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Ce 

>  tombeaa  renferme  ta  dépouille ,  et  ta  ne 

>  pourras  en  sortir  qu'au  jour  du  dernier  ju- 

*  gement,  lorsque  la  trompette  nous  appel- 

*  lera  tous.  C'est  maintenant  mon  tour,  et  je 

>  vais  fonler  aux  pieds  tes  cendres  et  ta 
1  postérité.  »  Les  tyrannies  qu'il  exerça  par 
la  suite  donnent  lieu  de  croire  qu'il  eut 
réellement  cette  idée;  mais  il  n'est  pas 
vraisemblable  qu'il  ait  articulé  ses  pensées 
sMrètes  dans  les  premiers  mois  de  son  ad- 
ministration; il  couvrit  ses  desseins  d'nn 
masque  d'hypocrisie  qui  ne  pouvait  tromper 
qM  la  multitude.  Le  couronnement  d'Alexis 
se  fit  avec  l'appareil  accoutumé,  et  son  per- 
fide tute  r,  tenant  en  ses  mains  le  corps  et 
le  sang  de  Jésns-Christ,  déclara  qu'il  vivrait 
et  qu'il  était  prêt  à  mourir  pour  son  bien-aimé 
papille.  Sur  ces  entrefaites,  on  recommandait 
à  ua  nombreux  partisans  de  soutenir  que 
rmifHre  qui  s'écroulait  devait  périr  sous  l'ad- 
miniumion  d'tm  enfant,  qu'un  prince  expé- 
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rimcnté ,  audacieux  à  la  guerre ,  habile  dans 
la  science  du  gouvernement,  et  instruit  par 
les  vicissitudes  de  la  fortune  dans  l'art  de  ré- 
gner, pouvait  seul  sauver  l'état,  et  que  tous 
les  citoyens  devaient  forcer  le  modeste  An- 
dronic  à  se  charger  du  fardeau  de  la  cou- 
ronne. Le  jeune  empereur  fut  obligé  lui- 
même  de  joindre  sa  voix  aux  acclamations 
générales ,  et  de  demander  un  collègue ,  qui 
ne  tarda  pas  à  le  dégrader  du  rang  suprême, 
à  le  tenir  dans  une  sorte  de  captivité,  et  qui 
enfin  vérifia  la  justesse  de  cette  remarque  du 
patriarche,  qu'on  pouvait  regarder  Alexis 
comme  mort  dès  qu'il  se  trouvait  au  pouvoir 
de  son  tuteur.  Alexis  ne  mourut  qu'après 
l'emprisonnement  et  l'exécution  de  sa  mère. 
Lorsque  le  tyran  eut  noirci  la  réputation  de 
l'impératrice  Marie,  et  excité  contre  elle  les 
passions  de  la  multitude,  il  la  fitaccuser  et  ju- 
ger sur  une  correspondance  criminelle  avec 
le  roi  de  Hongrie.  Son  fils,  jeune  homme 
pl^n  d'honneur  et  de  droiture,  montra  de 
l'horreur  pour  cette  action  criminelle,  et  trois 
des  juges  eurent  le  mérite  de  préférer  leur 
conscience  à  leur  sAreté;  mais  les  autres, 
soumis  à  ses  volontés,  sans  demander  aucune 
preuve ,  et  sans  écouter  la  défense  de  l'accu- 
sée, condamnèrent  la  veuve  de  Manuel,  et  le 
fils  de  celle-ci  signa  l'arrêt  de  mort,  Marie  fut 
étranglée,  on  jeta  son  corps  à  la  mer,  et  on 
sonilla  sa  mémoire  de  la  manière  qui  blesse 
le  pins  la  vanité  des  femmes,  car  on  fit  une 
caricature  difforme  de  sa  belle  figure.  Alors 
ou  ne  différa  plus  le  supplice  de  son  fils;  on 
l'étrangla  avec  la  corde  d'un  arc;  et  Andronic, 
insensible  à  la  pitié  et  aux  remords,  après 
avoir  examiné  le  corps  de  cet  innocent  jeune 
homme,  le  frappa  grossièrement  avec  son 
pied;  •  Ton  père,  s'écria-t-il,  était  un  fripon,  ta 
>  mère  une  prostituée,  et  toi  tu  étais  un  sot.  > 
Le  sceptre  de  Bysance  fut  la  récompense 
des  crimes  d'Andronic;  il  le  porta  environ 
trois  ans  et  demi  en  qualité  de  tuteur  et  de 
souverain  de  l'empire.  Son  administration 
présenta  un  contraste  singulier  de  vices  et  de 
vertus.  Lorsqu'il  suivait  ses  passions,  il  était 
le  fléau  de  son  peuple,  et,  quand  il  consultait 
sa  raison ,  il  en  était  le  père.  Il  se  montrait 
équitable  et  rigoureux  dans  l'exercice  de  la 
justice  privée  :  il  abolit  une  honteuse  et  fu* 
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beste  Tënalité  ;  et,  comme  il  avait  assez  de  dis- 
cernement pour  faire  de  bons  choix,  et  assez 
de  fermeté  pour  punir  ies  coupables,  des 
gens  de  mérite  ne  tardèrent  pas  à  remplir  les 
charges.  Jusqu'à  lai  on  avait  dépouillé  lea 
malheureux  qui  faisaient  naufrage ,  et  il  abo- 
lit cet  usage  inhumain  :  les  provinces,  oppri- 
mées ou  négligées  si  long-temps,  se  ranimè- 
rent au  milieu  de  l'abondance,  et,  tandis  que 
les  témoins  de  ses  cruautés  journalières  le 
maudissaient,  des  œillioas  d'hommes  placés 
loin  de  la  capitale  applaudissaient  à  l'heureuse 
prospérité  de  son  règne.  Marins  et  Tibère 
n'oDtque  trop  vérîGé  cet  annîen  proverbe, 
que  l'homme  qui  passe  de  l'exil  k  l'autorité 
est  avide  de  sang.  La  vie  d'Ândronic  en  mon- 
tra Injustesse  pour  la  troisième  fois,  lise  rap- 
pelait dans  son  exil  tous  ceux  de  ses  eooemis 
et  de  ses  rivaux  qui  avaient  mal  parlé  de  lui, 
qui  avaient  insulté  à  ses  malheurs,  ou  qui 
s'étaient  opposés  à  sa  fortune,  et  l'espoir  de 
b  vengeance  était  alors  sa  seule  coosolaiion. 
Après  s'être  débarrassé  de  l'empereur  et  de 
sa  mère,  il  se  crut  obligé  de  trancher  les  jours 
de  ceux  qui  le  haïssaient  ou  qui  pouvaient  le 
punir,  et  tant  d'assassinats  achevèrent  d'é- 
teindre en  lui  la  compassion.  Pour  peindre  sa 
cmauté,  il  n'est  pas  nécessaire  de  parler  de 
toutes  les  victimes  qu'il  sacrifia  par  le  poison 
ou  par  le  glaire,  qu'il  Bt  jeter  dans  la  mer  ou 
dans  les  flammes;  il  suffit  de  dire  qu'une  se- 
maine où  il  ne  versa  point  de  sang,  a  été 
appelée  l'époque  detjouri  heureux  daus  les 
annales  de  sa  vie.  II  lâcha  de  rejeter  sur  les 
1ms  on  surles  juges  une  partie  de  ses  crimes  ; 
mab  il  avait  laissé  tomber  son  masque,  et 
ses  sujets  ne  pouvaient  plus  se  méprendre 
sur  l'auteur  de  leurs  calamités.  Les  plus  no- 
bles d'entre  les  Grecs,  et  en  particulier  ceux 
qui,  par  leur  extraction  ou  leur  alliance, 
pouvaient  former  des  prétentions  à  l'héritage 
des  Gomntoe,  se  sauvèrent  de  l'antre  du 
monstre  :  ils  se  réfugièrent  à  Nicée  ou  à 
Prose,  en  Sicile,  ou  dans  Tile  de  Chypre; 
et,  leur  évasion  passant  déjà  pour  criminelle, 
ils  a^ravérent  leur  délit  en  arborant  l'éten- 
dird  de  la  révolte,  et  en  prenant  le  titre 
d'empereurs.  Toutefois  Andronic  échappait 
anxpoignardsetaux  glaives  de  ses  plus  redou- 
taUei  ennemis  ;  il  réduisit  et  châtia  les  villes 


PAU  ED.  GIBBON.  CH.  XLVItt.  S« 

de  Ificée  et  de  Pruee;  tes  Siciliens  se  bor- 
nèrent au  sac  de  Thestalonique;  et,  si  ceux 
des  rebelles  qui  avaient  gagné  l'Ile  de  Chy- 
pre se  trouvèrent  hors  de  la  portée  des 
coups  de  l'emperenr,  cette  distance  ne  fat 
pas  moins  utile  à  Audronic.  Ua  rival  tans  m^ 
rite  et  un  peuple  désariné  renversèreal  soa 
tr6ne.  Androuic  avait  prononcé  un  arrêt  de 
mort  contre  Isaac  l'Ange ,  qui  descendait  da 
grand  Alexis  par  les  femmes  :  Isaac  défendit 
sa  liberté  et  sa  vie  :  après  avoir  tué  le  bour* 
reau  qui  venait  exécuter  l'ordre  du  tyran, 
il  se  retira  dans  l'église  de  Sainte-Sophie. 
Une  populace  curieuse  et  affligée,  qui  s'ints- 
ressait  à  une  proscription  dont  elle  était  me- 
nacée, remplit  inseusiblement  le  sanctuaire. 
Mais  la  multitude  passe  bientôt  des  gémisse- 
mens  aux  imprécatioes ,  et  des  imprécations 
aux  menaces.  Des  voix  s'écrièrent  :  <  Pour- 

>  quoi  donc  avons-nous  de  la  frayeur?  pour- 
*  quoi  doncsommes-nous  soumis  à  un  tyran? 

>  nous  formons  des  millions  d'hommes,  et  il 

>  est  seul  :  notre  esclavage  n'est  fondé  que 

>  sur  notre  patience.  >  Dès  la  pointa  du  jour, 
le  soulèvementfut  générai  dans  toute  la  ville: 
on  força  les  prisons;  les  oitoyens  lea  moins 
ardens  ou  les  plus  serviles  se  montrèrent 
prêts  à  défendre  leur  pays  ;  et  Isaac ,  le  ■«• 
cond  du  nom ,  fut  porté  du  sanctuaire  sur  le 
trône.  Andronic,  qui  se  croyait  en  sftreié,  se 
trouvait  alors  dans  tes  lies  délicieiiseB  de  la 
Propontide.  Il  avait  contracté  un  mariage  pea 
décentavec  Alice  ou  Agnès,  fille  de  Louis  VU, 
roi  deFrance,etveuvodu malheureux  Alexis, 
et  sa  société,  [dus  analogue  à  son  tempéra- 
ment qu'à  son  àge>  éuit  composée  d'une 
jeune  lemme  et  de  celle  de  ses  concubines 
qu'il  aimait  le  plus.  Au  premier  bruit  de  la 
révolution,  il  se  rendit  k  Constantinople , 
très-empressé  de  faire  mourir  les  coopables; 
mais  il  fut  étonné  du  silence  du  palais,  du 
tumulte  de  la  ville ,  et  il  montra  dé  l'inquié- 
tude lorsqu'il  s'aperçut  que  tout  le  monde 
Fabandonnait.  Il  publia  une  amnistie  géné> 
raie  en  faveur  de  ses  sujets  ;  ses  sujets  se  mo- 
quèrent de  sa  proclamation,  et  dirent  qu'ils 
ne  voulaient  pas  lui  pardonner;  il  proposa 
d'abandonner  la  couronne  à  son  fila  Manuel; 
mais  les  vertus  du  fiisnepituvaient  expier  lea 
crimes  du  père.  H  pouvait  encore  se  sauver 


□  igitizedbyGoOglC 


bECADENCE  DE  LËUPlRE  RpStAlN 


344 

parmer,  mais  la  DOOTelIe  de  la  révolution  s'é- 
tait répandue  le  long  de  ia  cAte;  du  momem 
oùonne  redouta  plus  le  tyran,  ou  ne  lui  mon- 
tra plus  de  soumission.  Un  brigantia  armé 
8*empara  de  la  galère  impériale  ;  et  Andronici 
chaîné  de  fers  et  d'une  longue  chaioe  autour 
du  cou,  fut  traîné  aux  pieds  d'isaac  l'Ange. 
Son  éloquence  et  les  larmes  des  femmes  qui 
l'accompagnaient  n'empêchèrent  pas  son 
supplice,  et,  au  lieu  de  l'appareil  d'une  exé- 
cution légale ,  le  nouveau  monarque  l'a- 
bandonna à  la  fureur  de  cette  foule  nom- 
breuse de  citoyens  que  sa  cruauté  avait 
privés  d'un  père ,  d'un  mari  et  d'un  ami.  Ils 
lui  arrachèrent  les  dents  et  les  cheveux,  ils 
lui  crevèrent  un  œil  et  lui  coupèrent  les 
mains  ;  ils  eurent  soin  de  nettre  quelque  in- 
tervalle dans  ces  tortures,  afin  que  sa  mort 
fAt  plus  douloureuse.  On  le  moau  sur  un 
chameau,'et,  sans  craindre  que  personne  en- 
treprit de  le  délivrer,  on  le  conduisiten  triom- 
phe dans  toutes  les  rues  de  la  capitale ,  et  la 
plus  vile  populace  se  réjouît  de  fouler  aux 
pieds  la  majesté  de  ce  prince.  Lorsque  An- 
drontc  eut  reçu  des  coups  et  des  insultes  sans 
nombre,  on  le  peodit  par  les  pieds  entre  deux 
colonnes  qui  avaient  sur  leurs  chapiteaux  un 
loup  et  uae  truie  ;  et  tous  ceux  qui  purent  at- 
teindre à  son  corps  se  plurent  à  exercer  sur 
lui  une  cruauté  brutale  et  raffinée.  Deuxlta- 
Uens,  auxquels  il  inspira  de  la  pitié,  ou  qui 
furent  entraînés  par  la  rage,  lui  plongèrent 
deux  épées  dans  le  corps,  et  ils  l'affranchi- 
rent de  toutes  les  douleurs  de  celte  vie.  Du- 
rant une  agonie  si  longue  et  si  pénible,  il  ne 
prononça  que  ces  paroles  :  f  Seigneur,  ayez 
1  pitié  de  moi  i  pourquoi  voulez-vous  meure 
>  en  pièces  un  roseau  déjà  bnsé?  >  Au  mi- 
lieu de  ses  tortures,  on  oublie  le  tyran  ;  alors 
l'homme  le  plus  criminel  inspire  de  la  com- 
pasùon,  et  on  ne  peut  blâmer  sa  résignation 
pusillaaime,  puisqu'il  professait  le  christia- 
nisme, et  qu'il  n'était  pins  le  maître  de  ter- 
miner ses  tounnens. 

le  me  sois  arrêté  long-temps  sur  le  carac- 
tère et  les  aventures  extraordinaires  d'An- 
dronic,  mais  je  terminerai  ici  la  suite  des 
princes  qu'a  eus  l'empire  grec  depuis  le  règne 
d'Heraclius.  Les  branches  issues  de  la  souche 
des  Comnçnes  disparurent  peu  à  peu;  et  la 


ligne  mâle  ne  se  continna  que  dans  la  'posté- 
rité d'Andronic ,  laquelle ,  au  milieu  de  la 
confusion  publique,  usurpa  la  souveraineté 
de  Trébisonde ,  si  obscure  dans  l'histoire 
et  si  fameuse  dans  les  romans.  Gonstaniiii 
l'Ange,  citoyen  de  Philadelphie,  était  par- 
venu à  la  fortune  et  aux  honneurs  en  épou- 
sant une  fille  de  l'empereur  Alexis.  Andronic, 
son  fils  ne  se  distingua  que  par  sa  lâcheté.l 
Isaac,  son  petit -fils,  punit  le  tyran ,  et  le 
remplaça  sur  le  trône  ;  mais  il  fut  détrftné 
par  ses  vices  et  par  l'ambition  de  son  ft^re  ; 
et  leurdiscorde facilita  aux  Latins  la  conquête 
de  Gonstantinople,  la  première  grande  époque 
dans  la  chute  de  l'empire  d'Orient. 

Si  on  calcule  le  nombre  et  la  dur^  des 
règnes,  on  trouvera  qu'une  période  de  six 
siècles  a  donné  soixante  empereurs  ;  mais  ,  ' 
on  y  comprend  quelques  femmes  et  desoaar- 
pateurs  qui  ne  furent  jamais  reconnus  dans 
la  capitale,  et  des  princes  qui  ne  récurent 
pas  assez  ponr  hériter  de  l'empire.  Le  terme 
moyen  de  chaque  règne  serait  ainsi  de  dix 
années,  c'est-â-dire ,  bien  au-dessous  de 
la  proportion  chronologique  de  sir  Isaac 
Newton,  qui,  d'après  ce  qu'il  avait  observa 
dans  les  monarchies  modernes  constituées 
d'une  manièreplus  régulière ,  réunissait  dix- 
huit  ou  vingt  ans  pour  la  durée  de  la  domi- 
nation de  chaque  monarque.  L'empire  de 
Bysance  n'ent  jamais  plus  de  repos  et  de 
prospérité  que  lorsqu'il  se  soumit  à  la  suc- 
cession héréditaire.  Cinq  dynasties,  les  fa- 
milles d'Heraclius,  d'Isaurie,  d'Amorie  ,  de 
Ba^Ie  et  de  Comnène ,  régnèrent  tour  k 
tour  durant  cinq,  quatre,  trois,  six  et  quatre 
générations.  Plusieurs  princes  régnèrent  dès 
leur  enfance  ;  et  Constantin  VII  et  ses  deux 
petits-fils  occupent  tout  un  siècle.  Mais,  dans 
les  intervalles  des  dynasties  bysantines,  la 
succession  fat  rapide  et  interrompue,  et  nn 
compétiteur  plus  heureux  ne  tardait  pas  à 
faire  disparaître  un  heureux  candidat.  Plu- 
sieurs voies  conduisaient  au  tréne.  L'ouvrage 
d'une  rébellion  se  trouvait  renversé  par  des 
conspirateurs  ou  miné  par  le  travail  silen- 
cieux de  l'inuHgue.  Les  favoris  des  soldats  on 
du  peuple,  du  sénatou  du  clergé, des  femmes 
et  des  eunuques,  obtenaient  successivement 
la  couronne.  Pouryparvenir,  ils  employaient 
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des  moyens  vils,  ei  leur  fia  était  méprisable 
OD  b^giqae.  Va  être  de  la  nature  de  l'homme, 
doué  des  m£mes  facnltés,  maisd'unevieplus 
longue,  jetterait  un  coupd  'œil  de  compassion 
et  de  mépris  sur  tes  forfaits  et  les  folies  de 
l'ambition  humaine ,  qui  s'agite  avec  tant 
d'ardenr  pour  saisir  des  jouissancesprécaîres 
et  d'one  si  courte  durée.  C'est  ainsi  que 
Texpérience  de  l'histoire  élève  et  agrandît 
rborizon  de  nos  idées.  Le  lecteur  parcourra 
ea  deux  heures  cette  esquisse  de  six  siècles 
de  l'empire  romain ,  dont  la  composition  n'a 
pris  que  quelques  jours  à  l'historien.  La  vie 
ou  le  règne  d'un  empereur  n'y  occupe  qu'un 
naornent  :  le  lombean  est  toujours  derrière 
le  |p6iie  :  tous  les  ambitieux  se  voient  dé- 
pouillés de  leur  proie  presqu'au  moment  oii 
Us  la  saisissent;  et  la  raison,  qui  ne  périt 
jamais,  dédaigne  les  soixante  simulacres  de 
rais  qoi  ont  passé  devant  nos  yeux ,  et  qni 
ont  à  peine  laissé  une  faible  trace  dans  notre 
souvenir.  Le  philosophe  sait  bien  que,  dans 
tous  les  siècles  et  dans  toutes  les  contrées, 
fambition  montre  la  même  énei^ie;  mais  il 
nese  borne  pas  à  condamner  ceUe  variété,  il 
cherche  le  motif  d'un  empressement  si  uni- 
verset  à  obtenir  le  sceptre  du  pouvoir.  On 
Bepeutraisonnablementrattribuer  à  l'amour 
de  la  gloire  ou  à  l'amour  de  l'humanité.  Du- 
tau  la  plus  grande  partie  des  annales  de 
fiysance,  JeanComnène  montra  seul  un  esprit 
de  bienfaisance  et  des  vertus  pures. Lesplus 
iUnstres  princes  qui  précèdent  ou  suivent  ce 
respectable  empereur  ont  marché  avec  une 
lone  d'adresse  et  de  vigueur  dans  les  sentiers 
tortueux  et  sanglans  d'une  politique  inspirée 
par  des  vnes personnelles.  Lorsqu'on  examine 
bien  les  caractères  imparfaits  de  Léon  l'isau- 
rien,  de  Basile  1",  d'Alexis  Comnène,  de 
Théophile,  de  B^ile  II ,  et  de  Manuel  Com- 
nène, l'estime  et  la  censure  se  balancent 
d'une  manière  presque  égale;  et  le  reste 
de  la  fonle  des  empereurs  n'a  pu  former  des 
espérances  que  sur  l'oubli  de  la  postérité, 
Leur  bonheur  personnel  fut-il  l'objet  de  Icar 
ambition  ?  Je  ne  rappellerai  pas  les  maximes 
niigaires  sur  les  chagrins  des  rois;  mais 
fobserveraiqaeleurcondition  est  plus  remplie 
de  terreurs  et  moins  susceptible  d'espérances 
qu'aucune   autre,  l^cs  passions  avaient  plus 
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d'étendue  au  milieu  des  révolutions  de  Vanti- 
qiiité  que  dansles  lemps  modernes,  où  la 
civilisation  et  le  progrès  de&  lumières  ne 
donnent  pins  lieu  au  triomphe  d'Alexandre 
ou  à  la  chute  de  Darius.  Toutefois ,  par  nue 
fatalité  particulière  aux  princes  de  Bysance, 
ils  furent  exposés  à  des  périls  domestiques  , 
sans  pouvoir  espérer  de  grandes  conquêtes. 
Une  mort  plus  cruelle  et  plus  honteuse  que 
celle  du  dernier  des  criminels  précipita 
Andronîc  du  faite  des  grandeurs.  Mais  les 
plus  illustres  de  ses  prédécesseurs  eurent 
beaucoup  plus  à  craindre  de  leurs  sujets 
qu'à  espérer  de  leurs  ennemis.  L'armée  était 
licencieuse  sans  courage,  et  la  nation  turbu- 
lente sans  liberté.  Les  barbares  de  l'Orient  et 
de  l'Occident  pressaient  ta  monarchie;  et  la 
perte  des  provinces  fut  suivie  de  la  servitude 
de  la  capitale. 

La  chute  des  empereurs  romains,  depuis 
le  prethier  des  Césars  jusqu'au  dernier  des 
Constantins  ,  occupe  un  intervalle  de  plus  de 
quinze  siècles;  et  les  anciennes  monarchies 
des  Assyriens  ou  des  Mèdes,  des  successeurs 
de  Cyrns  ou  de  ceux  d'Alexandre,  ne  pré- 
sentent pas  un  empire  d'une  aussi  longue 
durée. 

CHAPITRE  XLIX. 

InlrodnccioD,  cutle  cl  pgriécution  dea  imagei. — Rëtolle 
de  riidie  et  de  Rome.  —  Domaine  Itinporel  dei  pt. 
pea.  —  Conqnèle  de  l'ilalïn  par  lei  Fraoca.  —  Ëla- 
bliucmeat  d<»  images.  —  Caractère  et  couronncineDt 
de  Charleniigne.  —  Rétabli ssenlenl  et  dénadencs  de 
l'empire  romain  en  Oocidral.*—  Iitd4pend*iiee  de  l'I- 
talie. —  Conitïlatian  du  corpi  germaDique. 


Je  n'ai  envisagé  l'église  que  dans  ses  rap- 
ports avec  l'état  et  dans  les  avantages  qu'elle 
procure  aux  corps  politiques  ;  et  il  serait  bien 
à  désirer  que  les  gouvememens  eussent  tou- 
jours fait  la  même  distinction.  J'ai  abandonné 
à  la  curiosité  des  théologiens  la  philosophie 
orientale  des  Gnosiiques,  l'abtme  ténébreux 
de  la  prédestination  et  de  la  grâce,  et  fai  tranft< 
formation  merveilleuse  que  présente  l'Eu- 
charistie '.  Mais  j'ai  exposé  avec  soin  et  avec 

■  Le  nnnt  SeMni  dit,  en  parViBt  do  te  tmKOsbBUn- 
tiiHon:  i  Cette  t^tùon  est  BiieSgnK  de  rtiéMar  qu'on  a 
•  prise  pour  ime  prapoùUon  de  dialectique.  •  (  Voïeius 
ouvrages, vol. in, p.20T3,daiuMU  Seltkniana ou  Stt 
Propos  de  table. } 
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plaisir  les  détails  de  t'hisloire  ecclésiastique 
qui  oDt  iullué  sur  la  décadence  et  la  chute  de 
l'empire  romaïa.  Je  me  suis  étendu  sur  la 
propagation  du  christiansiaie,  sur  la  consti- 
tution de  l'église  catholique,  sur  la  ruine  du 
paganisme,  et  sur  les  sectes  qui  se  sont  éle- 
vées au  milieu  des  controverses  mystérieu- 
ses louchant  la  innité  et  l'incarnation.  Je  ne 
dois  pas  omettre  non  plus  le  culte  des  ima- 
ges, qui  occasiona  des  disputes  forcenées 
aux  huitième  et  neuvième  siècles,  puisqu'il  a 
produit  la  révolte  de  l'Italie,  le  domaine  tem- 
porel des  papes,  et  le  réublissement  de  l'em- 
pire romain  en  Occident. 

Les  premiers  chrétiens  avaient  une  ré- 
pugnance invincible  pour  les  images;  et  on 
peut  attribuer  ceue  aversion  aux  restes  de 
judaïsme  et  à  leur  aversion  pour  les  Grecs. 
La  loi  de  Hoise  avait  sévèrement  dél'eudu 
tous  les  simulacres  de  la  divinité  ;  et  le  pré* 
cepte  était  bien  établi  dans  les  principes  et 
les  mœurs  du  peuple  choisi.  Les  apologistes 
de  la  religion  chrétienne  employèrent  tous  les 
traits  de  leur  esprit  contre  les  idolâtres,  qui 
se  prosiernaient  devant  l'ouvrage  de  leurs 
mains  ;  et  on  a  observé  avec  raison  que  les 
images  d'airain  ou  de  marbre,  auxquelles  ils 
supposaient  le  monvement  et  la  vie,  auraient 
dû  plutôt  s'élancer  de  leur  piédestal  pour 
adorer  la  puissance  de  l'artiste  '.  Quelques 
Gnostiques  qui  venaient  d'embrasser  la  reli- 
gion chrétienne  accordèrent  peut-être  aux 
statues  de  Jésus-Christ  et  de  saint  Paul,  dans 
les  premiers  momens  d'une  conversion  mal 
assurée,  les  profanes  honneurs  qu'ils  avaient 
rendus  à  celles  d'Aristote  et  de  Pythagore  *  ; 
maÎB  au  dehors  la  religion  des  catholiques 
fut  toujours  uniformément  ùmple  et  spiri- 

<  •  Nccintelligunt  bomines  IneplissEmi,  quod  si  sentire 
>  siBUlKraet  moveriposHDt,  adoralura  bomiDem  Aii»- 
ntattuaa  nu eifiiiu.  •  (Div.  InsUt.,  1.  n,  c  2.) 
LacUnce  at  le  d«rnùr  et  le  piui  dmiuenl  des  «pologii- 
les  du  cbriatUnisme  :  lorsqu'ils  ee  moquent  des  idoles , 
lia  attaquent  noD-seulemeul  l'objet,  mais  la  forme  et  la 
mitière. 

'  Voyez  Hint  Maie,  utnt  ËpipbaneetulDl  Augns- 
Un(Batiuge,  Hitt.  destg^jMarëltN-aitfli,  t.  n,p.  I3f3). 
Cette  pratique  de  GnoMlques  «  bemicoap  d'aniiiit^  arec 
te  tnlte  ucret  qu'aiait  adopta  Alenandre  Sévtre  (Lun- 
Pride.c,  29,  Lmrdner,  Seat/ien  TettmwnUt.m.  ta. 
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luelle;  et  il  est  question  des  images  pour  la 
première  fois  dans  la  ceiwure  du  concile  d'Il- 
libéris,  trois  cents  ans  après  l'ère  chrétienne. 
Sous  les  successeurs  de  Constantin,  au  ta'b- 
lieu  du  faste  et  de  la  paix  de  l'église  triom- 
phante, les  plus  sages  d'entre  les  évéques 
crurent  devoir  autoriser  le  culte  des  images 
en  Aiveur  de  la  multitude  ;  et,  depuis  la  mine 
du  paganisme,  ils  ne  craignirent  plus  un  pa- 
rallèle odieux.  Les  hommages  rendus  à  la 
crtHx  et  aux  reliques  furent  les  premiers 
traits  d'un  culte  symbolique.  On  voyait  assis 
à  la  droite  de  Dieu  les  saints  et  le*  martyrs 
dont  on  employait  les  secours;  et  les  faveurs 
souvent  miraculeuses  qui  se  répandaient  ati- 
lour  de  leur  tombeau  inspiraient  une  Mtière 
confiance  à  ces  dévots  pèlerins,  qai  allaient 
voir,  toucher  et  baiser  la  dépouille  inanimée 
qui  rappelait  leur  mérite  et  leurs  souffran- 
ces*. Le  portrait  on  le  buste  du  saint  rappel- 
le des  souvenirs  encore  plus  intà^eseuis 
que  son  crftne  ou  ses  sandales.  L.8  tendresse 
particulière  ou  l'estime  publique  ont  mis 
dans  tous  les  temps  beaucoup  d'intérêt  à  ce» 
représentation»  si  analogues  aux  affections 
humaines.  On  prodiguait  des  honneurs  civils 
et  presque  religieux  aux  images  des  empe- 
reurs romains;  les  statues  des  sages  et  des 
patriotes  recevaient  des  hommages  moins 
fastueux,  mais  pins  sincères  ;  et  ces  profanes 
vertus,  ces  brillans  péchés  di^Hirurent  ea 
présence  des  simulacres  des  saints  person- 
nages qui  s'éuient  dévoués  à  la  mort  pour 
obtenir  le  ciel.  On  fit  d'abord  l'essai  dn  culta 
des  images  avec  précaution  et  avec  scrupule  ; 
on  les  permettait  pour  instruire  les  ignorans, 
pour  exciter  les  dévots  peu  fervcDS,  et  se 
conformer  aux  préjugés  des  païens ,  qui 
avaient  embrassé  ou  qui  désiraient  embras- 
ser le  christianisme.  Par  nue  progres^on  in- 
sensible mats  inévitable,  les  honneurs  accor- 
dés à  l'original  se  rendirent  A  la  copi*  :  le 
dévot  priait  devant  l'image  d'nn  saint,  et  la 
génuflexion,  les  cierges  allumés,  l'encens  et 
d'autres  cérémonies  païennes  s'inlroduisirent 
dans  l'église.  Les  visions  et  les  miracles,  dont 
l'effet  est  si  imposant,  faisaient  taire  les  scru- 
pules de  la  raison  et  de  la  piété,  Oa  pensa 

I  Vo7«  celte  histoire,  295-356-47WT3. 
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<|a«  des  images  qui  m  renmaient  et  veraaieDt 
do  sang  devaient  avoir  une  force  divine,  et 
pouTaieU  être  l'objet  d'nne  adoration  reli- 
fiease.  Le  fûnceso  le  plus  bardi  dut  trembler 
lorBqa'il  essaya  de  rendre,  par  des  traits  et 
des  ccwleurs ,  l'Esprit  infini,  le  Dien  tont- 
paissant,  qm  pénètre  et  soutient  ]'naivers  '. 
Mais  la  superstition  se  hitait  de  peindre  et 
d'adorer  les  anges,  et  particulièrement  le  fils 
de  Ueu  qu'on  avait  m  ou  qu'on  croyait  avoir 
*n  dans  ce  monde  sous  ane  forme  humaine. 
La  seconde  personne  de  la  Trinité  s'était  re- 
vètne  d'un  corps  mortel;  mais  ce  corps  était 
monté  au  ciel;  et,  si  on  n'en  eût  pas  offert 
quelque  simulacre  aux  yeux  de  ses  disdples, 
tes  restes  ou  les  images  des  saints  auraient  ef- 
facé le  spirituel  de  Jésus-Christ.  On  dut  per- 
mettre par  les  mêmes  motifs  les  images  de  la 
sainte  Vierge;  on  ignorait  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture; et  les  Grecs  et  les  Latins  croyaient 
à  l'assomption  de  son  ime  et  de  son  corps 
daus  le  ciel.  Le  culte  des  images  était  bien 
établi  avant  la  fin  du  sixième  siècle  ;  la  tête 
vive  des  Grecs  et  des  Asiatiques  eut  soin  de 
l'entretenir  t  de  nouveaux  emblèmes  ornè- 
rent le  Panthéon  et  le  Vatican  ;  mais  les  bar- 
bares plus  grossiers,  et  les  prêtres  ariens  de 
COroident  ne  goAtèrent  pas  cette  apparence 
d'idolâtrie.  Lee  statues  d'airain  ou  de  marbre 
qui  remplissaient  les  temples  de  l'antiquité 
blessaient  l'imagination  on  la  conscience  des 
&ecs chrétiens;  et  les  simulacres  qui  n'of- 
fraient qu'une  surbce  coloriée  et  sans  relief 
parurent  plus  dëcens  et  moins  dangereux 
Dm  copie  doit  ressembler  h  Toriginal  pour 


i,  rxt"'" '*^"*i'l'"j 


IConeilbtm  Ifleenumn,ùi  ColUet.  Labbe,  t.Ttn, 
f.  1025 ,  edit.  Fenet.)  •  11  serait  peal-tlrc  i  propos ,  dit 
H.  Dopifl ,  de  M  point  EOntTHr  d'images  de  la  Trinité  ou 
ie  U  HriBiU;  les  difensoirsles  plus  lélés  des  images 
ajwit  tMdanwt  «ne»^ ,  et  le  ooncile  de  Treste  ne  par- 
M  que  4a imites  de  Jdras^hriat  et  des  saints.>  (Blbliol. 
Ec(lMHt.,t.n,  p.  154.) 

iCt  précis  de  lliisloire  des  Images  est  tiré  da  tiogt- 
dendtee  lin«  de  l'Histotre  des  tgtiset  réformées  de  Bas- 
■iS<(l-n,  p.  ISiMSST).  Il  était  proEestant,  mais  U 
•i^t  an  ttff^i  généreux;  et  les  réibnnés  ne  craignent 
rMdenontrcr  de  llmpartialllé  sor  cet  objet,  ajanl  â 
HWréBïBt  raison.  Voyei  fanbarTM  du  moine  Pa^ 

(<WtHW,Ul,p.«). 


avoir  du  mérite  et  faire  de  l'effet  ;  mais  les 
premiers  chrétiens  ne  connaissaient  pas  les 
véritables  traits  du  fils  de  Dieu,  de  sa  mère 
ou  de  ses  apêtres.  La  statue  de  Paneas  eu 
Palestine  ',  qu'on  croyait  être  celle  de  Jésus- 
Christ ,  était  vraisemblablement  celle  d'un 
sauveur  qui  avait  rendu  des  services  tempo- 
rels à  la  nation.  On  avait  condamné  les  Gnos- 
tiques  et  leurs  profanes  monumens  ;  et  les 
artistes  chrétiens  avaient  besoin  d'imiter  en 
secret  les  monumens  du  pagauisme.  Dans  cet 
embarras,  un  homme  habile  et  audacieux 
imagina  de  produire  une  imagedu  fils  de  Dieu 
qui  ffit  ressemblante,  et  à  laquelle  on  ne  pbt 
reprocherd'être  un  ouvrage  des  hommes.  lise 
servit  d'une  fable  populaire  de  la  légende  de 
Syrie  sur  la  correspondance  deJésus-Christet 
du  roi  Abgare,  qui  était  si  fameux  aux  temps 
d'Eusèbe,  et  que  des  écrivains  modernes 
ont  abandonné  avec  tant  de  regret.  L'évêqne 
de  Césarée  ■  rapporte  la  lettre  d' Abgare  à 
Jésus-Christ  '.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 

■  Lorsqu'on  étudie  lesannalistes.on  juge,  après  avoir 
écarté  des  miracles  et  des  contradictions,  que  dès  l'année 
300  la  Tille  de  Paneas  en  Palestine  arait  un  groupe  de 
bronxe  qui  représentait  un  grave  personnage,  envdoppé 
d'un  manteau ,  ayant  i  ses  genoux  une  femme  qui  lui  té- 
moignait sa  reconnaissance,  ou  qui  lui  adressait  des 
prières,  et  qu'on  avait  gravé  sur  le  piédestal  t>  Xuti^i  , 
iif  miifiynt.  —  Les  chrétiens  y  voyaient  Jésus-Christ  et 
la  pauvre  femme  qu'il  avait  guérie  d'un  Qui  de  sang. 
(Eustbe,  va,  lB;Pbilosloi%.,TD,9,etc,)  M.  de  Beau- 
sobre  conjecture  avec  plus  de  raison  qu'il  s'agissait  dn 
pbilosoptie  Apollonius,  ou  de  l'empereur  Vespasien: 
dans  cette  dernière  sopposition ,  la  femme  représente  une 
ville,  une  province  ou  peut-être  la  rdne  Bérénice  {Bi- 
blioOi.  Germ.,  xm ,  p.  t-«.) 

iEtuèbe,Hitl.Eeelésiasl.,l.T,e.t3.  Le  savant  Asse- 
mannns  y  aloule  le  témdgaage  de  trois  Syriens ,  de  lalDl 
Éphrem,  deJosuéSlylite  et  de  Jacques,  évèque  deSa- 
rug;m^Ejenesacbe pas  qu'on  ait  produit  l'original  do 
cette Mtre, ou  qu'on  ait  indiqué  les  arctiives  d'Ëdesse. 
(Ribliolh.  Orient.,  t.  i,  p.  318-420-5M.)  H  paraît  qn« 
cette  IrtditioD  si  vague  et  si  incertaine  venait  des  Grées. 

3  Leardner  discute  et  rtjetle  avec  sa  candeur  ordinaire 
la  témoignages  cités  en  fiweur  de  celte  correspondance 
(  Beathen  Testimoniei,  vol.  i,  p.  297-389.)  Parmi  tes 
éoivainsb^ots  qu'il  diasse  de  ce  poste  peu  lenable,  ]e 
suis  surpris  de  irouver  M.  Adisson  AU  suite  de  Crabes, 
de  Caves,  deTilIemont,  etcCVoyo  sesouvrages,  vol,  i, 
p.  518 ,  édition  de  Basltcrville;  ;  mats  le  traité  superfldd 
qull  a  mmposé  sur  la  religion  chrétienne  ne  doit  la  ri. 
pntation  dont  il  jouit  qu'i  son  nom ,  i  son  style,  et  mt, 
éloges  bien  suspects  que  lai  ont  donnés  Ut  prttm, 
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il  ne  parle  pas  de  cctie  empreinte  exacte  '  de 
la  ligure  de  Jésus-Christ  sur  un  linge  que  le 
Sauveurdu  monde  envoya,  dit-on,  au  prince 
qui  avait  invoqué  sa  puissance  dans  la  gué- 
rison  des  maladies,  et  lui  avait  ofTert  la  ville 
fortiGée  d'Édesse,  afin  de  le  mettre  à  l'abri 
de  la  persécution  des  luifs.  Ce  qui  montre 
bien  l'igDurauce  de  la  primi^ve  église,  cette 
empreinte  respectable  fut  long-temps  empri- 
sonnée dans  une  niche  du  mur  ;  elle  y  fut  ou- 
bliée cinq  siècles.  Un  évéque  habile  la  remit 
au  grand  jour,  et  l'offrit  à  la  dévotion  de  ses 
contemporains.  La  délivrance  de  la  ville  alu- 
quée  par  Cosroës  Nushirvan  fut  le  premier 
miracle  qu'on  lui  attribua  :  bientôt  on  la  ré- 
véra comme  un  gage  qui ,  d'après  la  pro- 
messe de  Dieu,  garantirait  Édesse  contre  les 
armes  de  tout  ennemi  étranger.  Il  est  vrai 
que  le  texte  de  Procope  attribua  la  délivrance 
d'Édesse  à  la  richesse  et  à  la  valeur  des  ci- 
toyens, qui  achetèrent  l'absence  du  monar- 
que persan,  et  repoussèrent  ses  attaques.  Ce 
profane  historien  no  savait  rien  de  ce  qu'on 
lui  fait  dire  dans  l'ouvrage  d'Evagrius  si  fa- 
vorable au  clergé.  Evagrius  suppose,  d'après 
Procope,  que  le  Palladium  fut  exposé  sur  les 
murs  de  la  ville,  et  que  des  cuves  d'eau,  dont 
une  partie  avait  respecté  l'empreinte  du  vi- 
sage de  Jësus-Christ,  produisirent  un  autre 
miracle  utile  aux  assiégés.  Après  ce  grand 
service,  on  conserva  l'image  d'Édesse  avec 
beaucoup  de  respect  et  de  reconnaissance; 
M,  si  les  Arméniens  ne  voulurent  point  ad- 
mettre la  légende,  les  Grecs,  plus  crédules, 
adorèrent  le  dessin  de  ta  figure  du  Sauveur 
du  monde ,  qui  n'était  pas  l'ouvrage  d'un 
mortel,  mais  une  production  immédiate  du 
divin  original.  Le  style  et  les  idées  d'un  hymne 
que  chantaient  les  sujets  de  Bysance  mon- 
treront jusqu'où  le  culte  rendu  par  eux  aux 

>  Je  conclus  du  Bilencn  de  Jean  de  Sarug  (  Auenin. , 
Bibliolh.  Orient.,  p.  289-318)  et  du  témoignaee  d'Iiva- 
griu5[flist.Ecclésiast.,l.  nr.c.  27)que  celle  fable  a  ëlé 
InvenÛe  entre  les  années  52)  et  594 ,  vndsembUbleineiit 
après  le  ù^e  d'Édesse  en  540  (Asscoud.,  I.  i,p.  416; 
fmcope,  dt  Belio  Penieo,\.  ii):  c'est  Ttipée  elle  bou- 
clier de  Gr^ire  D  (in  epUt.  i,  ad  Ltcn.  Isaar.  Cou- 
eU.yUna,  p.  666,  657),  d«  Mini  Jean  Damucèue 
{Opéra,  L  i,  p.  281,  édit.  de  Lequira)  et  du  secood 
concile  de  timie  (actia  r,  p.  1040).  L'édition  la  |diu  par- 
^[leie^o)lveda|uÇed^cnu£.(Com/K^It.,  p.  175-178.) 
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images  s'éloignait  du  système  grossier  des 
*  idolâtres.  <  Avec  des  yeux  mortels,  con- 
1  ment  pourrons-nous  regarder  cette  image, 
'  dont  les  saints  qui  sont  au  ciel  n'opent  pas 

>  envisager  la  céleste  splendeur?  Celui  qui 
'  habite  les  cieux  daigne  nous  honOTer  au- 

>  jourd'hui  de  sa  visite  par  une  eiofireiiite 
'  digne  de  nos  respeas  :  celui  qui«st  auù 

>  au-dessus  des  chérubins  vient  se  présen- 

>  ter  aujourd'hui  à  notre  adoration  dans  on 

>  simulacre  que  notre  Père  tout-paissant  a 

>  fait  de  ses  mains  sans  tache,  et  devant  le- 

>  quel  nous  devons  bous  prosterner  avec 
i  crainte  et  avec  amour.  >  Avant  la  Gn  du 
sixième  siècle,  le»  images,  qai  n'étùent  pas 
une  œuvre  de  la  main  des  hommes  (les  Grecs 
rendaient  cette  idée  par  un  senl  mot'  ), 
étaient  communes  dans  les  armées  et  les  vÛ- 
les  de  l'empire  d'Orieai  '.  Elles  étaient  d«8 
objets  de  culte  et  des  insUtimens  de  miracles. 
Leur  présence,  au  moment  du  danger  on  an 
milieu  du  tumulte,  rendait  l'es^rance,  réta- 
blissait le  courage.ou  réprimait  la  fureur  des 
légions  romaines.  La  pUi  grande  p«tie  de 
ces  images  étant  sortie  de  la  main  de  l'homme 
ne  pouvait  prétendre  qu'à  une  reasemblanee 
imparfaite;  et  on  les  appelait  malà  propos 
empreintes  du  visage  de  Jésus-Christ.  Hais 
il  y  en  avait  de  plus  imposantes,  produites 
par  un  contact  immédiat  avec  l'original,  an- 
quel  ou  supposait  une  vertu  miraculesse  et 
pr<difique.  D'autres,  qui  ne  descendaieHpas 
de  l'image  d'Édesse,  voulaient  dnoioinsavoilr 
des  rapports  de  fraternité  avec  elle;  telle  est 
la  Veronica  de  Rome,  d'Espagne  et  de  Jém- 

'  Axfif^"»''"'!.  VojeiDuonge.ùi  Glatt.  Grcte.,H 
L<ain.  Ce  sujet  est  Iraité  avec  beaucoup  d'tivditian  et  et 
préjugés  par  lejé«uileGretMr(5'r7it(ifm«  de  Imagini' 
bus  non  manu  factis ,  ad  ealcem  eodùii  de  Offiriit , 
p.  389-330) ,  l'ine  ou  pluUl  le  rmard  d'Ii^olstadt 
(royez  le  Scatieeraita)  ;  avec  anlant  d'cspnt  ^oa  da 
raïMp  par  le  proteslanl  Btausobrc ,  dam  la  eontroverM 
ironique  qu'il  a  insérée  dans  plusieurs  volumes  de  ta  ffi- 
bliotbtque Germanique ( L  ivm, p.  1-56;l.  ix,  p.  fT- 
68;l,ixv,  p.  1-36;  1.  xxvii,  p.  85-116,1.  ixna,p.l- 
33;  t.  nzi,  p.  111-148;  Lxnit,  p,  7&-107i  t.xni*, 
p.  67-96). 

1  lltéoiATlacte  KmocatU  (1-  u.c.  3,  p.  34;  L  m,  «.  ], 
p.  63)  câArete8i*rJ)9i«fi(i«ia'|K«,  qu'il  appdle  a;t»- 
/xmuTiTimaiaeeD'était  qu'une  copie,  pidEqu'îlaÎMi'' 

a-px-niHf  TB  ntiftt  oiPt^nuti  (d'Éde9M)^«n»A<vn  W 
dpf  HT».  (Voyez  Pagi,  L  H,  &.  D.  560,  n"  Il 
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ialem,  ei  le  moucboir  que  Jésus-Christ ,  lors 
fe  son  agonie  et  de  la  sueur  de  sang,  appli- 
qua sur  son  visage,  et  remit  à  une  sainte  ma- 
trone. Bientôt  il  y  eut  des  Véroniques  de  la 
vierge  Marie,  des  saints  et  des  martyrs.  On 
noBirait  dans  l'église  de  Diospolis,  ville  de 
b  Palestine,  les  traits  de  la  mère  de  Dieu  ', 
empreîuts  jusqu'à  une  assez  grande  profon- 
deur sur  une  colonne  de  marbre.  Le  pinceau 
de  saiot  Luc  avait  décoré,  dîsaîi-on,  les  égli- 
ses dei'Urient  et  d'Occident;  et  on  a  sup- 
posé qœ  cet  évangéliste,  qui  peut-être  était 
médedo,  avait  exercé  le  métier  de  peintre, 
que  les  premiers  clirétiensjugèreni  si  profane 
et  si  oitieBx.  Le  Jupiter  Olympien ,  créé  par 
le  génie  d'Homère  et  le  ciseau  de  Phidias, 
pouvait  inspirer  à  an  philosophe  une  dévo- 
tioa  laom^iasée;  mais  les  images  caiholi- 
queb,  qui  sortaient  de  la  main  des  moines  à 
Hae  époque  où  il  restait  à  peine  une  étincelle 
de  goftt  et  de  géiue,  ne  montraient  que  de  la 
grossièrfté  sans  aucun  intérêt  *. 

Le  culte  deS:  images  s'éuit  introduit  peu  à 
peu  dans  l'Élise;  elles  htmimesMiperstitîeDX 
qwy  VDyueot  des  moyens  de  force  poorleur 
Eûbleue  m  réjotussaient  à  chaque  pas  que 
faitail  cotte  innovation.  Hais,  au  commence- 
Hwnt  du  huitième  siècle,  lorsque  cecultefut 
biea  établi ,  Us  plus  timorés  d'entre  les  Grecs 
cnigsîjrent  d'avoir,  sous  les  dehors  du  cbris- 
liaaieae,  rétjd)ii  Jareligiondeleursaocétrea; 
iU  fnroRtaffligéseiiilessésdu  noind'idolfttres, 
que  leur  donnaieut  sans  cesse  les  Juifs  et  les 
,  à  qui  la  loi  de  Ifoîae  et  le 


■  Voya,  (bas  ka  oinnges  «nlbcnliques  ou  supposes  de 
Niai  ina  DmumAm,  deux  pnsaga  uir  !•  viei^  ÏU- 
ni ttinr «Ml Lue, «pie Cretscra  oubliés,  eldontltein- 
Mhn,  par  cMi&AqtKDi,  n'a  pai  rUt  nMolwa.  (Opéra  Joh. 
OuKOMn. ,  L I ,  p,  «18-631.  ) 

i<Vm  uuidaleBsea  figures  sortest  delà  toile;  dies 
•  MstxnBUHinlMtque  des  sutues  groapén.  •  C'est 
Hoi  qBC  rignoraice  H  le  ttmtliae  d'un  prHrr  grec 
itataâléttitavtkàti  Ulri«Mi  du  Titien  qu'il  aviit 
namiidéi,  H  4»'U  ae  roulait  pai  recmolr  à  cause  de 
■eartdébMs. 

^CedMont,  Zouns,  Glaçai  etMauMtetiacntqae 
leoUnsYnidci  deux  Jnife,  qui  avaient  promùlanipire 
iUmi.dooDireai  BalsaaiKM  t  la  secte  des  Iconodades. 
Ut  refrtttfcatdecea  lacteifes,  aulafe  par  d'autres  vues 
f  iniiDiiié,  MDl  inlerpr^léa  eemnic  une  rompiration  ab- 
MrdepawItKtablisseaiail  de  la  pureté  du  cnlle  du4- 
l>i:u. ( Voïcz  Spanlidin,  Uitt.  Jmae., c.  3.) 
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Eoran  inspiraient  une  haine  imoiortellc  pour 
les  images  et  toute  espèce  de  culte  reluiif, 
La  servitude  des  Juifs  affaiblissait  leur  zèle 
et  donnait  peu  d'importance  à  leurs  accu- 
sations; mais  les  Musulmans  qui  régnaient 
à  Damas,  et  menaçaient  Consiaatinople, 
avaient  tout  le  poids  qui  est  la  suite  des 
victoires.  Les  villes  de  la  Syrie ,  de  la  Pales- 
tine et  de  l'Ëgj'pte  étaient  munies  d'images 
de  Jésus-Christ,  de  sa  mère  et  des  saints  ;  et 
chacune  de  ces  places  avait  l'espoir,  ou 
comptait  avoir  la  promesse  d'être  défendue 
d'une  manière  miraculeuse.  Les  Arabes  sub- 
juguèrent en  dix  années  ces  villes  et  leurs 
images ,  el ,  selon  leur  opinion ,  .le  Dieu  des 
armées  prononça  un  jugement  décisif  sur  le 
méprisqnedevaientinspirer  ces  idolesmuettes 
et  inanimées.  Ëdesse  résista  quelque  temps 
aux  attaques  du  roi  de  Perse  ;  mais  cette 
ville  de  prédilection,  l'épousede  Jésus-Christ, 
partagea  la  ruine  commune ,  et  l'empreinte 
du  visage  du  Sauveur  du  moude  devint  un 
des  trophées  de  la  victoire  des  infid^es. 
Après  trois  siècles  de  servitude,  lePalladium 
fut  rendu  à  la  dévotion  de  Corstantinople , 
qui,  pour  l'obtenir  paya  cent  vmgt  quintaux 
d'argent,  remit  deux  cents  Musulmans  en 
liberté,  et  promit  que  le  territoire  d'Ëdesse 
ne  ferait  jamais  d'acte  d'hostilité  '.  A  cette 
époque  de  détresse  et  de  crainte,  les  moines 
employèrent  toute  leur  éloquence  à  défendre 
les  images  ;  ils  voulurent  prouver  que  les 
péchés  et  le  schisme  de  la  pins  graude  partie 
des  Orientaux  avaient  aliéné  la  faveur  et 
anéanti  la  vertu  de  ces  précieux  symboles. 
Hais  Us  eurentcontreeuxlesniurmures  d'une 
foule  de  chrétiens  qui  invoquèrent  les  textes, 
les  faits  et  les  temps  primitifs,  et  qui  dési- 
raienten  secret  la  réforme  del'église.  Aucune 
loi  générale  ou  positive  n'apnt  établi  le 
culte  des  images,  ses  progrès  dans  l'empire 
d'Orient  furent  retardés  ou  accélérés ,  selon 
les  hommes  et  selon  les  dispositions  du  mo- 


■  Vorei Eamtdn  (mrt.  JïiniMn.,p.2eT),  AbuTpha- 
n^  (DynasL  p.  301)  et  Abulfeda  {Jnnai.  MotUm., 
p.%t),et  les  crillquea  de  Pagi  (I.  ut,  A.D.M4).C« 
prudent  Cordetier  n'ose  dire  si  l'image  d'Ëdesse  ce  trou- 
TaitdesoninupsiRaMeouàGtiies.  Au  reste,  cd  an- 
cien  objet  du  cvUedM  «hrétias  n'est  plus  nâébre.ini 
D'est  plu»  i.laaKde;  U repofe mainlaïaDl «ni i^loirti 
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ment,  selon  qae  chaque  endroit  était  plus  ou 
moins  éclairé,  et  selon  le  caractère  pariicu- 
lier  des  évéqties.  La  légèreté  de  la  capitale, 
et  le  génie  inventif  du  clergé  de  Bysance ,  le 
soutinrent  avec  chaleur.  Tandis  que  les  can- 
tons éloignés  de  l'Asie,  plus  grossiers  dans 
leurs  mœurs ,  montraient  peu  de  goût  pour 
cette  espèce  de  faste  religieux ,  des  corps 
nombreux  de  Guostiques  et  d'Ariens  gar- 
dèrent après  leur  conversion  le  culte  simple 
qu'ils  avaient  suivi  avant  d'avoir  abjuré,  et 
les  Arméniens ,  les  plus  guerriers  des  sujets 
de  Rome,  n'étaient  pas  réconciliés  au  dou- 
zième siècle  avec  les  images  *.  Tous  ces 
noms  divers  amenèrent  des  préventions  et 
des  haines,  qui  produisirent  peu  d'effets  dans 
lesvillagesde  l'Anatolie  et  de  la  Thrace,  mais 
qui  dirigèrent  souvent  te  guerrier,  le  prélat 
ou  l'eunuque  parvenus  aux  premières  di- 
gnités de  l'égUseoude  l'état. 

Le  plus  heureux  de  tous  ces  aventuriers 
fut  l'empereur  Léon  UI  *,  qui,  des  montagnes 
de  risaurie,  passa  sur  le  trine  de  l'Orient. 
li  ne  connaissait  ni  la  littérature  sacrée  ni 
la  littérature  profane  ;  mais  son  éducation , 
sa  raison  et  peut-être  son  commerce  avec  les 
Juifs  et  les  Arabes,  lui  avalent  inspiré  de 
l'aversion  pour  les  images  ;  et  l'on  pensait 
alors  qu'un  prince  devait  imposer  àses  sujets 
sa  propre  croyance.  Toutefois ,  au  milieu  des 
orages  d'un  règne  mal  affermi ,  qui  dura  dix 

1  Kpiuiintit"  AXi^uTiic  ■«!**[  âayiaf  (inMHi'Cfir* 
xunrii  »nyepi«Tu  (Nicélas,  1.  n,  p.  25S.)lja égiises 
d'Annëotene  foni  Nicore  usage  que  de  la  croix  (Missions 
du  Lfvanl,  t.  m,  p.  148);  mais  sQremeutleGrecsupa- 
ttiUeniesl  injuste  f  "•^trd  d«  la  «ipcrsDtion  des  Aile- 
iiMiids  du  doiui«inF^»i]e. 

1 11  y  «  de  la  partUlitA  dans  les  manumens  on^ata^ 
qui  nous  mtenl  des  Icouodasles.  Il  faut  cberctker  ces  mo- 
numensdaaslesActes  des  Conciles  (I.  tiii,  el  ix,  Collec- 
tion de  Labbe,  edit.  Fenet.  )  et  dans  les  écrits  historiques 
deTbéoptaaDes.deHicéptiore,  de  HaaMsta,  de  Cedre- 
nus.deZoDarw,  etc.  Parmi  lea  eatturiiqoe*  modentea, 
Baronius,  Pagi,  Natalii  Alexander  (iCùl.  EeelesUut., 
seeuiam  im  el  ix  ]  el  Haimbourg  (  Hlst.  des  Iconoclas- 
tes) onl.  montré  de  l'érudition,  de  la  passion  el  de  la 
crédBlilé  en  irailanl  ce  autel.  Lea  redMrcba  du  proles- 
tant Frédéric  Symbi^lHittorialmagiiuim  mtUuta) 
etJae<pHsB>uuge(Hitt.  des  églîset  réformées,  I.  ii, 
1.  SUD,  p.  1330-13S5)  pcadKOtducAUdalconoclaatai. 
D'aprte  les  nconrs  que  nous  oftreal  les  dent  partis  et 
leanditpotttiotis  contraires,  il  mus  est  fodie  déjuger 
celle  question  avec  >se  impartidiU  ^itto«oplii<]ne. 


[726  dep.  J.-C.  ) 
aos ,  et  qui,  durant  cet  intervalle  fut  pénible 
et  dangereux ,  Léon  pensa  que  l'hypocrisie 
lui  convenait,'  il  se  prosterna  devant  des 
idoles  qu'il  mépi^ît  au  fond  du  cœur,  et  il 
contenta  le  pontife  romain  en  faisant  chaque 
année  une  déclaration  solennelle  de  son 
orthodoxie  et  de  son  zèle.  Lorsqu'il  voulut 
réformer  la  religion ,  ses  premières  démar- 
ches Ihreot  circonspectes  et  modérées  :  il 
assembla  un  grand  conseil  de  sénateurs  et 
d'évéques,  et  ordonna,  d'après  lenr  aveu, 
d'enlever  toutes  les  images  du  sanctuaire  et 
de  l'autel ,  de  les  placer  danp  les  nefs  ,  à  une 
hauteur  oii  on  pût  les  apercevoir,  mais  oiila 
superstition  du  peuple  ne  pourrait  atteindre. 
Mais  il  n'y  avait  pas  moyen  de  réprimer  de 
l'un  et  de  l'autre  cdté  l'impulsion  rapide  de 
la  vénération,  et  de  l'horreur.  Les  saintes 
images  placées  à  cette  hauteur  édifiaient 
toujours  lesdévou,et  accusaient  le  tyran. 
La  résistance  et  les  invectives  irriterait  Léon 
lui-même  :  son  parti  l'accusa  de  msil  remplir 
ses  devoir»,  el  lui  proposa  pour  modèle  le 
roi  juif  qui  avait  brisé  le  serpent  d'airain.  Ub 
second  édit  proscrivit  à  jamais  les  tableaux 
religieux  :  on  dépouilla  Gonstantinople  et 
les  provinces;  les  images  de  Jésus-Christ, 
delamèredeDîeu  et  des  saints  forent  anéan- 
ties; et  on  revêtit  d'une  couche  de  pUire 
les  murs  des  édifices.  Le  fanatisme  et  là  vio> 
lence  tyrannique  desix  empereurs  soutinrent 
la  secte  des  Iconoclastes ,  et  une  querelle 
bruyante  troubla  l'Orient  et  l'Occident  du- 
rant cent  vingt  années.  Léonl'Isauriat  voulait 
faire  un  article  de  foi  de  la  proscription  des 
images, et  établir  ce  nouveau  dogme  sous 
l'autorité  d'un  concile  général;  mais  ce 
concile  ne  fut  assemblé  que  sout.too  fils 
Constantin,  et,  quoiqu'on  ait  dit  qu'il  fttt 
composé  de  sols  et  d'athées',  ou  trouve  de 

1  Voyez  de*  traits  de  tbàloiiv»  tt^i^iftméctiniM, 
riutufti  itftufin  tiu  aÎHi  ;  «a  alraité  In  M^hm  de 


i«..<f.j<Tat  (Opéra,  1. 1,  p.  623.}  H  ;  a  de  la  * inU 
et  de  la  bMine  M  dans  l'apotogie  «n'a  Ule  Bpanbrim  du 
eoDûie  de  CnutantiBopIc  (  p.  m ,  rte.)  ;  il  a  «MptoTé  l« 
maUriaoi  ipu  lui  ont  ^ertt  te  scies  du  «oneUe  de  Ht- 
eic(p.  1046,  etc.  ).  U  ipiiilad  Jean  de  Danu*,  dit  *»«- 
«TBcic  au  lien  de  rvit»«ii<c  ;  il  donne  aux  értquei  k 
nom  de  muuoJbuAavt,  CKlKiKdekBrun&c,  eU.  lO/m, 
1. 1,  p.  306.J 
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ia  raison  et  de  la  pîét^  daas  ce  qui  iTous  reste 
de  ses  actes.  Les  discussions  et  les  décrets  de 
plusieurs  synodes  provinciaux  préparèrent 
le  travail  du  concile  général,  qui  se  tint  dans 
les  faubourgs  de  Constanliuople,  et  fut  com- 
posé de  trois  cent  trente-buit  évéques  de 
l'Europe  et  de  l'Anatolie:  les  patriarches 
d'ÀQtioche  et  d'Alexandrie ,  qui  étaient  alors 
esclaves  du  calife,  et  les  pontifes  de  Rome, 
qui  avaient  détaché  de  la  communion  des 
Grecs  les  églises  d'Italie  et  d'Occideut,  n'y 
assistèrent  point.  Le  concile  de  Bysance 
s*arrogea  le  titre  et  le  pouvoir  de  septième 
coucite  général  ;  et  ce  titre  même  était  une 
reconnaissance  des  six  conciles  généraux 
aniérieurs ,  qui  avaient  établi  d'une  manière 
si  laborieuse  l'édifice  de  la  foi  catholique. 
Après  une  délibération  de  six  mois ,  les  trois 
cent  trente-huit  évéques  déclarèrent  et  si- 
gnèrent unanimement  qae  tous  les  symboles 
visibles  de  Jésus-Christ,  excepté  dans  l'Eu- 
charistie, sont  blasphématoires  ou  hérétiques; 
que  le  culte  des  images  corrompt  lafoi  chré* 
tienne  ,  et  réublit  un  usage  du  paganisme  ; 
qu'il  faut  elfucer  ou  anéantir  de  pareils  mo- 
nomens  d'idolâtrie;  que  ceux  qui  refuseront 
de  livrer  les  objets  de  leurs  superstitions 
particulières  se  rendront  coupables  de  déso- 
béissauce  à  l'autorité  de  l' église  et  de  l'empe- 
reur. Us  étaient  si  dévoués  à  l'empereur , 
qu'ils  célébrèreot  le  mérite  de  Léon  ,  et  con- 
fièrent à  son  zèle  et  à  sa  justice  l'exécution 
de  leurs  censures  spirituelles.  A  Gonstauti- 
nople ,  amsi  que  dans  les  prauiers  conciles , 
laToiontéda  prince  fut  la  règle  de  la  foi 
épiscopale;  mais  je  suis  tenté  de  croire 
qu'en  cette  occasion  un  grand  nombre  de 
prélats  ftacrifièrem  à  des  vues  d'espérance  ou 
de  cninte  les  opinions  de  leur  conscience. 
Dnrant  cette  longue  nuit  de  superstition ,  les 
chrétiens  s'étaient  écartés  de  la  simplicité 
de  l'Évangile,  et  il  n'était  pas  aisé  pour  eux 
de  suivre  le  fil,  et  de  reconnaître  les  détours 
du  labyrinthe.  Dans  l'imagination  d'un  dévot, 
le  culte  des  images  se  trouvait  lié  d'une  ma- 
nière îosëparable  avec  la  croix  ,  la  Vierge  , 
les  saints  et  leurs  reliques  ;  des  miracles  et 
des  tinotts  obscurcissaient  cette  question 
sacrée, et  les  habitudes  de  l'obéissance  et 
de  la  foi  avaient  engourdi  les  forces  de  l'esprit, 


351  . 


la  curiosité  et  le  sceptidsme.  On  accuse  Ctm-  ' 
stantin  lui-même  d'avoir  permis decontesier, 
de  nier  ou  de  tourneren  ridicule  les  mystères 
des  catholiques  '.  Mais  ces  mystères  sa 
trouvaient  bien  établis  dans  le  symbole  pu* 
blic  et  privé  de  ses  évéques  ;  et  l'îconoclasla 
le  plus  audacieux  dut  éprouver  une  secrète 
horreur  eu  détruisant  les  monumens  de  la 
superstition  populaire,  consacrés  à  la  gloire 
des  saints  qu'il  regardait  encore  comme  ses 
protecteurs  auprès  de  Dieu.  Lors  de  la  ré- 
forme du  seizième  siècle,  la  liberté  et  les 
lumières  avaient  donné  de  l'énergie  à  toutes 
les  facultés  de  l'homme  ;  le  goAt  des  inno- 
vations l'emporta  sur  le  respect  pour  l'anU* 
quité  ,  et  l'Europe,  pleine  de  vigueur,  osa 
dédaigner  les  fantûmes  qui  efl'rayaient  l'âme 
efi'éminée  et  servile  des  Grecs. 

Le  peuple  ne  connaît  le  scandale  d'une  hé- 
résie sur  des  questions  abstraites,  que  parla 
bruit  de  la  trompette  ecclésiasiique  ;  mais  les 
plus  ignoraos  peuvent  apercevoir  la  profana- 
tion et  la  chute  de  leurs  divinités  visiUes,  et 
cette  espèce  de  scandale  doit  mouvoir  les  es- 
prits les  plus  engourdis.  Les  premières  bo»< 
tilités  de  Léon  se  portèrent  sur  un  crucifix 
placé  dans  le  vestibule  et  au-dessus  de  U 
porte  du  palais.  On  albit  l'abattre;  l'échelle 
sur  laquelle  montaient  les  ministres  de  l'em- 
pereur fut  renversée  par  une  troupe  de  fa- 
natiques; ceux-ci  virent  avec  des  transports 
de  joie  les  sacrilèges  écrasés  contre  le  pavé; 
ils  furent  justement  condamnés  à  mort  pour 
crime  de  meurtre  et  de  rébellion,  et  lenp 
parti  lenr  prodigua  les  honneurs  des  anciens 
martyrs  *.  L'exécndon  des  édiu  de  l'empe- 
reur entraîna  de  fréquentes  émeutes  à  Cou- 
Btantinople  et  dans  les  provinces  :  la  per- 
sonne de  Léon  fut  en  danger  ;  on  massacra 

)  On  t'acnae  d'arsir  protoit  1*  titre  dt  uint,  d'aroir 
af^eU  ta  vierge  Harâ  mire  de  Jéaw-Chriit,  de  l'avoir 
comparée  aprte  son  aecouebcmeiiti  UDC  bourse  vide  :  OD 
l'accuse  en  outre  d'arianisme,  de  Desloriasisme,  elc. 
SpanheiiB,  (iuiledéfend(c.  4,p.ai)7),eslunpeaeniba^ 
raué  detopiàioM  (WorablM  au  protealans,  eldeido- 
jûn  d'un  UiMa«i«i  OFUwdoxe. 

3  U  aaint  eonfetaeur  Tbéoplianes  donne  des  Sogts  an 
principe  de  leur  rébellion ,  Su^  mw^n"  ?>**.  (p.  33»), 
GrtgolrelICinepW.i,  adbnp.Leon.  ConcU.,  trm, 
p.  e«l-604)  apptaad»  an  lêle  des  ttmata  de  Bruan 
qni  luèreat  les  otOdcrs  de  l'empereor. 
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ses  officiers,  ot  il  fallut  employer  toute  la 
force  de  l'autorité  civile  et  de  la  puissance 
militaire ,  pour  éteindre  l'eathousiasme  du 
peuple,  l^s  nombreuses  Iles  de  l'Archipel, 
qu'on  nommait  la  mer  Sainte,  étaient  rem- 
plies d'images  et  de  moines;  lesbabitans  ab- 
jurèrent sans  scrupule  leur  fidélité  envers  un 
ennemi  de  Jésus-Christ,  de  sa  mère  et  des 
saints;  ils  armèrent  une  flottille  de  bateaux 
et  de  galères,  déployèrent  leurs  bannières 
sacrées,  et  marchèrent  hardiment  vers  le  ha- 
vre de  CoQstantinople,  afin  de  placer  sur  le 
trône  un  homme  plus  agréable  à  Dieu  et  au 
peuple.  Ils  comptaient  sur  des  miracles  ; 
mais  ces  miracles  ne  purent  résister  au  feu 
grégeoit,  et,  après  la  déroute  et  l'incendie  de 
leurs  navires,  les  lies  furent  abandonnées  k 
la  clémence  ou  à  la  justice  du  vainqueur. 
Le  fils  de  Léon  avait  entrepris ,  la  première 
année  de  son  règne,  une  expédition  contre 
les  Sarrasins;  et,  durant  l'absence  de  celui- 
ci,  Artavasdes  son  parent,  défenseur  de  la  foi 
orthodoie,  et  rempli  d'ambition,  s'était  em- 
paré de  la  capitale,  du  palais  et  de  la  pour- 
pre. On  rétablit  en  grande  pompe  le  culte 
des  images  ;  le  patriarche  se  conforma  aux 
circonstances,  et  les  droits  de  l'usurpateur 
furent  reconnus  dans  la  nouvelle  et  dans  l'aor 
cienne  Rome.  Constantin  se  réfugia  sur  les 
montagnes  où  ses  aïeux  avaient  reçu  le  jour; 
mais  il  descendit  à  la  tête  des  braves  Isau- 
riens  qui  lui  demeuraient  attachés,  et,  ayant 
remporté  uue  victoire  décisive,  ii  triompha 
des  troupes  et  des  prédictions  des  fanati- 
ques; des  clameurs,  des  séditions ,  des  con- 
spirations, une  haine  muiuelle  et  des  ven- 
geances sanguinaires  troublèrent  son  règne, 
qui  fut  de  longue  durée.  La  persécution  des 
images  fut  le  motif  ou  le  prétexte  de  ses  ad- 
versaires, et,  s'ils  manquèrent  un  diadème 
temporel,  ils  reçurent  des  Grecs  la  couronne 
du  martyre.  Dans  tous  les  actes  de  trahison 
publique  ou  cachée ,  l'empereur  éprouva 
l'implacable  inimitié  des  moines,  fidèles  es- 
claves d'une  communion  à  laquelle  ils  de- 
vaient leurs  richesses  et  leur  crédit.  Ils 
priaient,  prêchaient  et  donnaient  des  abso- 
lutions ;  Ils  échauffaient  le  peuple  et  conspi- 
raient :  un  torrent  d'iuvectives  sortit  de  la  &»- 
Utiide  de  la  Palestine,  et  la  plume  de  saint 


(775  dep.  J.-C.) 
Jean  Damascène' ,  le  dernier  des  Pères  grecs, 
proscrivit  la  tête  du  tyran  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre  *.  Je  n'ai  pas  le  loisir  d'exaBÛner 
jusqu'où  les  moines  provoquèrent  les  maux 
réels  ou  prétendus  dont  ils  se  plaignaient, 
jusqu'à  quel  point  ils  ont  exagéré  leurs  souf- 
frances, ni  quel  est  le  nombre  de  ceux  qui 
perdirent  la  vie  ou  quelques-uns  de  leurs 
membres,  les  yeux  ou  ta  barbe,  par  la  cruauté 
de  l'empereur.  Après  avoir  châtié  les  indivi- 
dus, il  s'occupa  de  l'abolition  de  leurs  ordree; 
et,  commeilsavaient  delà  fortune  et  qu'ils  pa- 
raissaient inutiles,  l'avarice  excita  peut-être 
son  ressentiment ,  et  le  patriotisme  peut  le 
justifier.  La  mission  et  le  nom  redoutable  de 
Dragon',  sou  visiteur  général,  remplit  de 
crainte  et  d'horreur  les  habitans  de  la  Pales- 
tine, dévoués  aux  moines  :  celui-ci  détruisit 
les  communautés  religieuses,  convertit  les 
édifices  en  magasins  ou  en  baraques,  confis- 
qua les  terres,  les  meubles  et  les  troupeaux; 
et  ce  que  nous  avons  vu  en  pareille  occasion 
donne  lieu  de  croire  que  le  fanatisme  ou  la 
licence  se  permirent  un  grand  nombre  d'at- 
tentats contre  les  reliques  et  même  contre 
les  bibliothèques  des  couvens  :  en  proscri- 
vant l'habit  et  Vétat  de  moine,  on  proscrivit 
avec  la  même  rigueur  le  culte  public  et  privé 
des  images  ;  et  il  semblerait  qu'on  exigea  des 

■  JeanouMuiEurëUituBDobleclirélieDdeDaiiiu,  qni 
aTait  un  emploi  considérable  au  service  du  calife.  Son  i£lc 
iam  la  cause  des  images  l'eiposa  eu  KssailimeQt  e(  i  la 
pofidie  de  l'empereur  grec;  el,  Hiuptonot  duolme  éo 
traliiaoD,  on  lui  eoniH  la maiu  droite,  qui,  dit-on,  loi 
fut  rendue  pir  L'inlerrention  miraculeiuG  de  la  5*iole 
Vierge.  Il  résigna  ensuile  wn  enptei,  distribua  ses  ri- 
dKGses ,  et  aUi  se  cacher  dans  te  mimastere  de  Salnt-Sa- 
bas,  situé  entre  Jérusaleffl  el  la  mer  Morte.  La  Hgeode  etl 
ftimeuK;  mais  malbeureusement  le  pin  Lequien,  sm 
savant  éditeur ,  a  prouvé  que  saiat  Jean  DamatcAoe  avait 
pris  l'haLit  niouastique  avanl  la  dispute  des  Iconodastat 
{Opéra,  l.  i,  fil.  sanct.  Jokanait  Damateen,, 
p.  10-13 ,  el  Notât  ad  loe.  ) 

>  Après  avoir  donné  Léon  au  diable ,  n  hit  tnlemirir 
son  héritier  — 19  ^apt  KUTtii  )iTi>>ic,  ■*!  ttt  uaiac 
•lutsi/  ii>.iipiytfiifi^J:-n>.my§i>iuiit.(OperaDamaae€n,, 
1. 1,  p.  625.)  Si  l'authenltcilé  de  cette  pièce  esl  suspecte, 
nous  somme  gOrs  que  dans  d'au  1res  ouvrages  quin'e«sl«sl 
plns.Jeandoniia  i  ConsbnUnles  litre»  de  n»  t*»tt/iit, 
XP'f'f'X"-  /««'-xut.  (t.  I .  p.  30»}. 

3  Spanbeim  {p.  235-138  ),  qui  rMonle  cette  perstcstioB 
d'après  Tbéopbanes  HCédrénus,  se  platl  à  eomparerk 
iJnuM  de  Léon  avec  les  dragons  ((tniconM)  de  Locûs  UV, 
et  il  tire  une  gnuide  consoiatioD  de  oejeu  4e  bMm. 
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snjms,  on  dn  moins  do  dergé  de  Tempire  d'O- 
rirnt,uneabjnratîun8olenneIled«  l'idolâtrie'. 
L'Orient  abjura  avec  répugnance  ses  ima- 
ge» sacrées;  le  zèle  indépendant  des  Itiiliens 
les  défeodit  avec  viguenr,  et  redoubla  de  dé- 
Tcition  pour  elles.  La  dignité  et  la  juridiction 
da  patriarche  de  Constantinople  égalaient 
presque  celles  dn  pontife  de  Rome.  Mais  le 
prflatgrec  était  un  esciave  sous  les  yeux  de 
son  maître,  qui  d'un  signe  de  tête  le  fhîsait 
passer  tour  à  tonr  d'un  couvent  sur  le  trône, 
ei  da  trône  dans  le  Fond  d'un  couvent.  L'évfi- 
qoedeltome,  éloigné  de  la  cour  et  dans  une 
position  dangereuse,  au  milieu  dos  barbares 
de  l'Occident,  tirait  de  sa  situation  du  cou- 
rage ec  de  la  liberté;  ses  revenus  considéra- 
bles rournissaient  au^  besoins  publics  et  à 
ceint  des  pauvres.  Il  était  élu  par  le  peuple, 
et  les  Rotltains  le  cht^rissaieni;  la  Taiblesse 
OD  la  négligence  des  empereurs  ledéterminait 
à  coDsttller,  dans  la  paix  et  dans  la  guerre, 
I»  sAreté  temporelle  de  la  ville.  Il  prenait  peu 
à  peu  dans  l'école  de  l'adversité  les  qualités 
et  fambition  d'un  prince  :  riinlien,  le  Grec 
on  le  Syrien  qni  airivaienl  à  la  chaire  de 
saint  Pierre  ,  s'arr^eaient  les  mêmes  fonc- 
tions et  sQîvalenl  la  même  politique;  pt  Rome, 
après  avoir  perdu  ses  légions  et  ses  pro- 
vtnres ,  voyait  sa  suprématie  rétablie  de  nou- 
veau par  le  génie  et  la  fortune  des  papes.  On 
convient  qu'an  huitième  siècle  ils  fondèrent 
leur  domination  sur  la  révolte,  et  que  l'hé- 
résie des  Iconoclastes  produisit  et  justifia  la 
r^belHon  ;  mais  la  conduite  de  Gi^goire  T!  et 
de  Grégoire  ÏII,  durant  cette  lutte  honorable, 
est  interprétée  diversement  par  leurs  amis  et 
par  Leurs  ennemis.  Les  ennemis  de  Bysance 
dértarent;  d'nne  voix  unanime ,  qu'après  un 
avertissement  inutile  les  papes  prononcè- 
rent la  séparation  de  l'Orient  et  de  TOcci- 
(lent,  et  privèrent  le  sacrilège  empereur  du 
revemi  et  de  la  souveraineté  de  l'Italie.  Les 
Greis  témoins  du  triomphe  des  papes  par- 
lât de  cette  excommunication  d'une  manière 

MMMn.  Oparm.X.  i,p.  606.}  ie  m  me  tonvinu  pas 
i'mk  !■  etttrtatal  on  ce  fornuiliirc  dans  UKuiie  coU' 
FiUoBaodaw. 
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encore  plus  claire;  et,  comme  ils  sont  plus 
attachés  à  leur  religion  qu'à  lear  pays,  ils 
louent  an  lieu  de  Hâmer  le  lèle  et  l'onho- 
dosie  de  ces  hommes  apostoliques  *.  Les 
auteurs  qui  ont  défendu  la  cour  de  Rome 
dans  les  temps  modernes  rappellent  avec 
plaisir  cet  éloge  et  cet  exemple  ;  les  cardi- 
naux Baroiiins  et  Bellarmin  célèbrent  ce 
grand  exemple  de  la  déposition  des  rois  hé- 
rétiques ■  ;  et,  si  on  leur  demande  pourquoi 
on  ne  lança  pas  les  n>éme3  fondres  contre 
les  Néron  et  les  Julien  de  l'antiquité,  ils 
répondent  que  la  faiblesse  de  la  primitive 
église  fut  la  seule  cause  de  sa  patiente  fidé- 
lité '.  L'amour  et  la  haine  produisent  en 
cette  occiision  les  mêmes  effets,  et  les  zélés 
protestans ,  qui  veulent  exciter  l'indignstion, 
et  alarmer  le  pouvoir  des  princes  et  des  ma- 
gistrats, accusent  les  deux  Grégoires  d'inso- 
lence et  de  tnihisou  *.  Ils  ne  sont  défendus 
que  par  les  catholiques  modérés,  pour  la 
plupart  de  l'Église  gallicane  \  qni  respectent 
le  saint  sans  approuver  son  délit.  Les  an- 


anograph.. 


).  343.)  Gré- 
pourcrlarp. 


sortrift,  dit  Tbéopfaancs  (6'^ 

goire  est  appelé  par  Cedrenusa- 

650).  Zonare  spérifie  crtle  (budre  de  «i«S./iiti 

(1.  II,  l.xT.p.  104.105).  Il  but  obscTTcr  que  les  Grecs 

sont  disposa  à  coofondre  ke  règnea  et  lt>  mliom  dts 

deun  G  Ivoires. 

1  Voyez  Baroniua  (Anaal.  Ecdisiitst.  A.  D.  730,  o'  4, 
6)  :  digruan  fxempluml  Bellarmin  {de  Romano  Poit- 
tipee,\.y,t,Wi:mulctavit  mm  parte imperii.  (Stg»- 
niuE  de  Regno  Haiia,i.in,  Optra,  t.  n,  p.  169.) 
MaisleBOpiDionsoDllelleiiieDtcluikgA  en  Italie,  qoe  l'é- 
diteur de  Milan,  Philippe  Argelatua,  Bolonais  et  au]«l  da 
pape ,  corrige  Sigoniirs. 

3  •  Quod  sîGliristiani  oHm  non  depoauenmt  NeroDon 
>>  aut  Julianum ,  id  fUil  quia  draraiil  vim  lespondea 
>  Cbrisliania.  •  C'est  rbonnttc  BellarmiD  qui  parle  ainù 
(de  Som.  Pont.,  1.  ¥,  c.  7).  l*  cardinal  du  Ferron  fait 
une  diiitinclion  qui  est  plus  honorable  aux  premiers  chrt^ 
tiens .  mais  qui  ne  doit  pas  plaire  darantage  aux  pnoces 
laudernea.  Il  distingue  la  trahiton  in  bérAlqncs  et  des 
apostais  qui  DianquenI  a  leurs  sermeaa,  HquirenoBMBl 
i  la  Ddélité  qu'ils  dolveul  à  Jteus-Cliriit  et  t  lou  vicaire. 


89.) 


4  Jepuisclteridle  cireonsped  Basiiage(Htst.  defé- 
gl'ise.  p.  t350, 1351,^  et  le  véMmeat  Spaàhdm  (flfif. 
Imt^inum  )  qui ,  avec  cent  autres  mardicDl  sur  les  tnces 
des  cfoturitfeurs  de  Hagdebourg. 

s  Voyei  LaunoT  {Opéra,  I.  »,  part  n,  épit.  vn,  7, 

p.  456-474  ),  Hatalis  Aleiander  {ffut.  Ifent  TettameiOi, 

Mca/.  vm,rftM<rrf.i,p.  92-86),  Paei(  CWKCa,  L  m, 

p.  215-216) ,  et  GiannoBC  (Jttoria  etuUe  il  SapoU,  1 1, 

45 


□  igitizedbyGoOglC 


SM 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  R(MIIAIN, 


(787dep.J.-C.) 


tedn  ^  sonUennent  ainsï  la  couroDue  et  la 
tiare  jiig«Dt.  des  faits  d'après  la  règle  de 
rë(|aitj,.de  l'écritnre  M  de  ta  tniditton  t  et  ils 
en  l[^wUent  kn  témoignage  des  LaUni  *,  aux 
Ties  *  et  SHX  ^trés  det  pape$  eux-mêmes. 
11  nonnifl^  deax  épltres  originales  de  Gré- 
glriralIàreinperçBrLéoB';  et,  si  on  ne  peut 
Im  jùter  cmnms  des  tnodëlçs  â'éloqvence  et 
de  l(^iqH«(  elle^  offrent  le  portrait  ou  du 
moins  le  mds^ue  d'un  fuDdataur  de  la  monar- 
diie  papâls  <  On  compte ,  lui  dit-il.,  dix  an- 

>  t^àt  de  l^nihenr,  dv>nt  lesquelles  uqub 
■  StoOs  eu  la  ïonsolatlon  de  recevoir  des 

>  lettres  die  veust  écrites  en  encre  de  poar^ 
1  prcf  itt  de  TOtrS  main  :  ces  Içttres  étaient 
•  poQT  ûov»  des  gages  sacrés  de  votre  atu- 
I  dlemeHt  I  la  fbi  orthodoxe  de  nos  aïeux. 
1  Qu«l  déplwable^  eb&ngemênt  et  quel  épou- 

>  vaUlaMe  seftndale!  Vous  «censés  lescatho- 

1.  "iXi-^),  Xsapiè  dé  l'&lUc  gallicane.  Lorsiiiiélcs 

JiUHKttaMIlbiSaiWHTl^  |rtn  auWMqdlseUM- 
■ait  i  défovtm  IQ  MHi«  des  cembattani  i  «t  o^Ms  tu 


d ,  01^  le  Di#ct«  (  de 
.  p..  506j  507),  m 
),  elà^Anail^se;up- 
.u■,.barl.  il,ii<ïrë^ 
p.  1^),àibcharie 
,  à  I*àulfDj72),4 
l),ïLà)iilIi(p.l»5). 


(M  dei  deui  partit. 
^MUeii 
Gestis  il 
Seripi.  It 

if;  m, 

EtieDDel' 

If^JennurqueraiqueleTàiUble  ADasiaù  (i)jsi,  Èc- 

^Wislft  p.  '«>  mII  Réç.)  A  lauiëur  de  l'ffiïtorw 

deai  éâÏTâli&  dù^.q{Ùiï^ii^,utcle>  IràiluiseDt  et  âpproû- 
tôft  k  QaK,f(rK  ^^IIMoiAÎDèi. 
_  *  A  it,  piill^^inïmiêêt  jtrès.  ûa  criti|iués  iès,  pins 
înni,  Liiaù  HolsTenlni,  SiÂrièriraif^.jCiaaipmî,  Bian- 
Mià.liiffieiiJ^^roU^iTimii,  ad  t.  m,  pari,  i), 
^^nât^è  te  ÎÀbir/poïàifieaii^a  ëlf  coinposé  d'a- 
bor4,  (À  contijiné  râ|uite  jiâ'r  1»  biblio'tbérùrei  el  la 
nottira  ;i>oït9%ues^âu  t^itièjne  et  du  neuvième  siéeie, 
«t  ipè  |à,d«^trë ^îie^oMliù  GOD^Ûrable,  est  i'ou- 
mgt  i'ÈfiaS^ ,  dont  )■  pôrie  le  DÔm.  Le  fifle  en  eà 
bartere,>  n2ni}Mi']AuiK  ide  partùdiUi  les  dtuils  eotit 
tjuoutlenx.:  çenpnditpt  oii,dolt  )e  Ui^  coûuat  un  ouvrage 
curieux  et  .îatbènUjue  da  siétie  i^ciniqous  paiHangid. 
Lesëptlrei  des  papes  sodÎ  ëparses  daiu  les  volumes  do 

(mMI**-! j  u.        „  ., 

,  *ût  d9nMireg4e  ^oirê  U  ont  Mpooeariet 
d|ns  tta.tM^^  cfBfàtg  ^.Niq^  (  I.  rai ,  p.  8St-«T4  ;|  ; 
dledwporleni  point  de  ^tevéaraniai  kur  do^nêceito 
^JW;  VbiMori iJnnàlid'liçUa,  t.n,  p.  laoj  dit 
m^  rimiil  i^tiî  «  m ,  d  pïgi  en  730.  TeHe  ejt  la 
R>(te  des  prèrfatioaii  qoc  dç  écri^fûna  pa^lw  «ni  loiii 
le  koD  M»  et  tR  nod^rxiw  le  eei  Mira. 


>  liqueqd'idoUttrie.  et,  par  celle  accusaUon, 

*  voua  disses  voir  votre  impiété  et  votre 

>  ignorance;  nous  sommes  obliges  de  donner 
1  de  la  grosùërété  à  notre  style  et  à  nos  ar- 

>  gumens.  Les  premiers  éiémens  des  saintes 

>  lettres  snlSsefit  ppur  vons  confondre  ;  et,  si 

>  dans  une  école  de  grammaire,  vous  vous 
»  déclariez  l'ennemi  de  notre  culte,  vous  îr- 

*  riteriez  la  simplicité  et  la  piété  des  enfans 

*  qu'on  j  instruit,  et  ils  vous  jetteraient  leur 

*  alphabet  à  la  |éte,  >  Après  ces  paroles 
honnêtes,  )e.pape  fait  la  distincUon  ordinaire 
entre  les  idoles  de  l'andquité  et  les  images  du 
christianisme.  Il  dit  que  les  idoles  éuient  des 
représentations  imaginaires,  des  fant&mes  el 
des  démons,  à  une  époque  où  le  vrai  Dieu 
{l'avait  pas  manisfesté  sa  personne  sons  une 
forme  yisiblêi  que  les  images  spnt  les  véri- 
tables formes  de  Jésus-Christ ,  de  sa  mère  et 
fie  ses  saints,  qui  ont  approqvé  par  une 
foule  de  miracles  l'iniiocence  et  le  mérite  de 
ceculierela.tif.  Il  faut  qu*en  effet  if  ait  bien 
compté  sur  l'ignorance  de  Léon,  puisqu'il  as- 
sura qu'il  y  a  toujours  es  des  images  depuis 
le  temps  des  apôtres,  et  qu'on  les  avoes  dans 
les  six  conciles  de  l'église  catholique.  U  tira 
de  la  possession  du  moment  une  raison  pins 
spécieuse^  il  prétend  que  l'harmonie  du 
monde  chrétien  ne  rend  plus  un  concile  gé- 
néral nécessaire  ;  et  il  a  la  franchise  d'avouer 
que  ces  assemblées  ne  peuvent  être  utiles 
que  sous  le  règne  d'un  prince  orthodoxe.  Il 
s'adresse  ensuite  à  Léon ,  qui  lui  parait  impu- 
dent, inhumain  et  plus  coupable  qu'un  héré- 
tique; il  lut  recommande  la  paix,  le  silence 
et  iine. soumission  implicite  è^  ses  guides  apiri- 
tuels  de  ConstanUnt^le  et  de  Bome.  Il  fixe 
les  bornes  de  la  puissance  civile  et  de  la 
puissance  ecclésiastique;  il  assujettît  le  corps 
à  la  premièrey  et  l'ime  k  la  seconde;  il  établit 
que  le  glaive  de  la  justice  est  entre  les  mains 
du  magistrat  {  qu'un  glaive  plus  fonntdablet 
celui  de  l'exeommunitatioA,  appartient  aa 
clei^é;  quOi  dans  l'exerdce  de  cette  divisé 
commission,  un  prêtre  zélé  n'épargnera  point 
son  père;  que  le  successeur  de  ^lîot  I^rre 
a  le  droit  de  difttier  les  rois  dn  mondet 
1  Tyran ,  9jo(ne-t-il .  wn  mm  mgepm 
i  rnite  riiaid  cha'riitiW  Û  AiAiâiî«  ':  ^P- 

>  îà^  et  ûùs  coiôimè  nôi^  lè  sôiômès,  noiiî 
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I  ne  pouTons  qa'implorer  Jésus-Christ,  le 

•  prince  de  l'arniée  céleste,  et  te  supplier 
1  de  TOUS  enyoyer  un  diable  qui  détruiie 
»  TOlre  corps  et  toos  détermiDe  à  sanver 
t  Totre  Ame.  J'expédierai  des  ordres  à  Rome, 
»  diies-vaus  avec  une  sotte  arrogance  ;  je 
^  mettrai  en  pièces  l'Image  de  saint  Pierre, 
»  et  Grégoire,  ainsi  que  Martin  son  prédé- 

>  cessCUr,  sera  conduit  cbargë  de  chaînes  au 

>  pied  du  irâne  ihipérial ,  pour  y  recevoir  un 
»  arrétd*exil.  Ah!  plût  à  Dieu  qu'il  me  Rit 

>  permis  de  marcher  sur  les  traces  de  Saint 

>  Martin!  mais  que  le  sort  de  Gonstans  serve 

>  d'avis  aux  persécuteurs  de  IVgllse.  Lorsque 
t  le  tyrati  tout  couvert  de  pëchés  eut  été  jus- 

>  tPincnt  condamné  par  fés  évoques  de  Sicile, 
)  iiD  de  ses  domestiques  l' égorgea  :  ce  saint 

>  est  encore  adoi-é  chez  les  peuples  de  la 
t  Scythie,  parmi  lesquels  il  finit  sa  carrière. 

>  Mais  nous  devons  vivre  pour  f  édification  et 
1  PappuI  des  fidèles,  et  nous  né  sommes  pas 
1  rcdoits  à  compromettre  notre  sûreté  dans 

>  un  combat.  Faibles  comme  vous  l'étei, 
'  vous  n'avez  (ïonné  aucun  moyen  de  défense 

>  à  la  vlilc  lie  Rome,  et  elle  est  peut-être 

>  exposée  à  la  déprédation  de  vos  troupes 

>  qui  arriveraient  par  mer  ;  mais  nous  pou- 
I  vous  nous  retirer  à  Tingt-quatre  <[a(/e>', 
"  dans  la  première  foMeresse  des  Lombards, 

•  er  alors  vous  poursuivriez  les  vents.  Ne 

>  savez-vous  pas  que  les  papes  sont  les  liens 

•  de  l'ifnion  et  les  médiateurs  de  paix  entre 
»  l'Orient  et  l'Occident?  Les  yeux  des   na- 

>  (ions  sont  fixés  sur  notre  humilité;  elles 

>  révèrent  ici -bas  comme  un  dieu  l'apâtre 

>  saint  t^erre,  dont  vous  nous  menaciez  de 
»  détruire  rîmage  *.  Les  royaumes  de  l'Occi- 

>  dent  présentent  leurs  hommages  à  Jésus- 

Pa^C  lit  I»  Xf'*  '<^>  !*/*'*"•*(,  »di  vvayi  Jicaftt 

TivcMrifiiuc.  (Eptt  I,  p.  664.)  Cette  proiïmité  des Lom- 
binbest  (Tune  dure  digestioD.  Camillo  Fellini  {DU' 
Krt.a.de  DiicatùBeneventi,  dans  les  Script,  Ital., 
t  * ,  p.  172-173) ,  compte  les  vingt-quatre  stade»,  non 
UKomt,  nul»  des  timll«e  du  duché  tomain ,  Jusqu'à  la 
(remUre  forteresse  des  Lombards ,  laquelle  ^t  prul- 
être  Son.  Je  crois  plutôt  que  Gr^oire ,  d'après  la  pîdan- 
tale  de  son  siècle,  employa  le  terme  de  stades ,  au  lieu 
it  wInE  ie  miBes ,  et  qa*!!  a'embarrSEsait  peu  de  mettre 
tWMlartide  une  grande  préciûoa. 
I  'Ot  il  imv»!  |B*fiMi«(  T»t  fi/rmt  »<  Stu  iisiyiiit 


>  Christ  et  à  son  vicaire,  et  nous  nous  dispo- 

>  sons  à  aller  voir  un  des  plos   pinsnas 

*  monarques  de  cette  partie  àa  monde,'  qà 

>  désire  recevoir  de  nos  mains  )e  ssereRient 

>  de  baptême  '.  Les  barbares  se  sont  sonmift 
)  au  joug  de  l'Évangile,  et  voni  seul  ne  «otilez 
■  point  écouter  la  voix  dn  bei^ef.  Ces  pieux 
I  barbares  sont  pleins  de  fnrenr;  ilsbrdlent 

I  de  venger  la  persécution  qoesonirerégliae  • 
(  en  Orient.  Renoncez  à  votre  audtcieiMe  et 
t  funeste  entreprise;  faites  vos  rfiBexioBS, 
I  tremblez  et  re^)ectez-TCius.  31  voas  pMvis- 

>  tezdans  vosdesseins,  onnepourranotisi»- 
)  puler  le  sang  qui  sera  versé  dans  cette  que- 

•  relie:  puisse-I-il  retomber  sur  votre  léieli! 
Une  foule  d'étrangers  avait  vu  les  fK«aiiè-| 

res  hostilités  de  Léon  contre  les  im»gt8  dè| 
Gonstantinople  ;  ces  témoins ,  pébétrtS  de 
douleur  et  d'indignation  i  ratontÂtent  eU  Ittf 
lie  et  en  Occident  le  sacrilège  de  l'emperettr. 
Mais ,  en  recevant  l'édit  qui  proscrivait  c6 
culte ,  ils  tremblèrent  pour  leurs  dieiis  do- 
mestiques ;  les  images  de  iésUs-GhHst ,  de  la 
Vierge,  des  anges,  des  martyrs  et  des  saifttt 
furent  enlevées  de  tontes  les  églises  de  l'Italie, 
et  on  proposa  au  pontife  de  Rome  la  farettl- 
royale  pour  prix  de  sa  soumission  ;  DU  ta  dé- 
position et  l'exil  pour  châtiment  d(>  s£l  dé^o^ 
béissance.  Le  zèle  religieux  et  la  politique  Bd 
lui  permettaient  pas  d'hésiter ,  et  la  fierté  et 
l'audace  de  sa  lettre  à  l'empereur  annoilcent 
sa  confiance  dans  la  vérité  de  sa  doctrlrie , 
et  dans  ses  moyens  de  résister.  Saits  cottspi- 
ter  sur  les  prières  ou  sur  les  tnîraclëS ,  H 
s'arma  contre  l'ennemi  tmblic ,  et  ses  l«ltl*ëi 
pastorales  avertirent  les  Italiens  Qb  lëtin 
dangers  et  de  leurs  devoirs  *.  A  ce  signal , 
Ravenne ,  Venise  ,  villes  de  l'exaFcbat  ë(  âè 
la  Peotapole ,  adhérèrent  à  la  cause  de  la  re- 


^  ht, 


).IV5>»l'l 


11  parati  que  le  pape  en  imposait  â  l'Ignorance  des  GrMs: 
il  vécut  et  mourul  dans  le  palais  de  l^tran ,  et  â  l'épotlub 
de  son  règne  tous  les  royaumes  del'OCèldeniaTaienttinl- 
brassé  le  elirlslianisme.  Ce  Septetas  IncOHfm  M  pour- 
rait-il pas  avoir  quelque  rapport  avec  le  cbèf  de  Hieptui- 
chie  saxonne,  avec  Ina,  roi  de  Wesset,  qui,  sùdii  It 
poDtiBcat  de  Gr^oire  II ,  se  rendit  i  Rome ,  non  poilf  t 
recevoir  le  baplème,  mais  pour  ;  prier  sur  le  Icibibeâuitt 
saint  Pierre.  CPagi,  A.  0.  089.  d»2-,  A.  D.  726,0° iS.J 
^  Je  rapporterai  ici  le  passage  important  et  dédsif  iA 
liber  pçnt^aiit.  <  Kespiciem  ei^o  piiu  tIt  ytotOiMA 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN', 


ligion  ;  des  naturals  ilu  pays  iurmuient  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  de  terre  et  de 
mer  ;  et  ils  donnèrent  aii\  mercenaires  étran- 
gers l'cspnt  de  patriotisme  et  de  zèle.  Les 
Italiens  jurèrent  de  vivre  et  de  mourir  pour 
la  dëfense  du  pape  et  des  images  ;  le  peuple 
romain  était  dévoné  à  son  père  spirituel ,  et 
les  Lombards  eas-mémes  désiraient  partager 
le  mérite  et  les  avantages  de  celte  guerre.  La 
destruc^OD  des  statues  de  Léon  fut  l'acte  de 
trahison  le  plus  audacieux  et  celui  qui  se  pré- 
sentait le  plus  naluretlement  :  on  employa  un 
moyen  de  rébellion  plus  efficace  ,  on  retint 
le  tribut  que  l'Italie  payait  àConstantinople, 
et  ainsi  on  dépouilla  le  prince  d'un  pouvoir 
dont  il  avait  abusé  depuis  peu,  en  exigeant 
une  nouvelle  capitation  '.  On  élut  des  ma- 
gistrats et  des  gouverneurs  ,  et  de  cette  ma- 
DÎére  on  conserva  une  forme  de  gouverne- 
ment :ielleëlait  l'indignation  publique,  queles 
Romains  se  disposaient  à  créer  un  empereur 
orthodoxe ,  et  à  le  conduire  avec  une  armée 
dans  le  palaisdeGonstauiinople.  Sur  ces  entre' 
laites  l'empereur  déclara  Grégoire  II  et  Gré- 
goire III  auteurs  de  la  révolte,  et  on  employa 
toutes  sortes  de  moyens  de  fraude  ou  de  vio- 
lence pour  les  arrêter  et  leur  ôter  la  vie.  Des 
capitaines,  desgardes,  desducs  et  desévéques, 
revêtus  d'une  dignité  publique ,  ou  chargés 
d'une  commission  secrëie  ,  vinrent  à  Rome  , 
ou  se  présentèrent  à  diverses  reprises  pour 
l'attaquer  ;  ils  débarquèrent  des  troupes  étran- 
gères :  ils  obtinrent  quelques  secours  des  na- 
turels du  pays,  et  la  superstitieuse  Naples  doit 
rougir  de  ce  que  ses  ancêtres  défendaient 
alors  la  cause  de  l'hérésie.  Mais  la  valeur  et 

•  prindpfi  jDuioDem,  ]tm  conlni  Impa^lorem  quasi 

•  conirs  ■oiTm  se«rniarit,  rcouens'hsrestai  fjus,scri- 

•  b«ng  ubique  se  cavere  Chrislianos  «o  quod  orta  Cuiuel , 

•  impielas  lalis.  Uitds  permoti  omnes  PenUipolenses, 

■  *tqn«  Veneiiaruin  «tercilDB  contra  imperatoris  jussîo- 
>  nem  reslitemot  :  diccntes  m  nunquam  in  ejiiidem  pon- 

■  tiOd*  coDdescendere  Decem ,  Md  pro  cjus  magis  derm- 
»  done  Tirilitcr  deemire.  •  (P.  158.) 

■  Un  eautu  oa  tapiLalioD ,  dit  Aaasbse  (p.  156),  îm- 
ptt  crael  et  inconira  dei  Sarrasins  eui-mïmes ,  s'écrient 
I<ifl<Maîaibou^(Hl«l.desleoDadasle«,  1.  i),etThéo- 
pbtnes  (p.  334),  qui  rappelle  le  déuombrenientdes  mâles 
ilaraa  qu'ordonna  Pharaon.  Celte  rorme  d'imposilion 
était  (kBiliire  aut  Sarrasini ,  et,  Dulhaureusement  pour 
lUimboQ^,  Loui»  XIV,  wn  prolecleur,  l'établit  en 
Pmcepea  d'annics  aprfs. 


(728  dpp.  J.-C.} 
la  vigilance  des  Romains  repoussèrent  ces 
attaques  ouvertes  ou  clandestines  ;  les  Grecs 
furent  battus  et  massacrés;  leurs  chefs  subi- 
rent un  châtiment  ignominieux,  et  les  papes , 
malgré  leur  disposition  à  la  clémence ,  refu- 
sèrent d'intervenir  en  faveur  de  ces  coupa- 
bles victimes.  Une  violente  querelle  divisait 
depuis  bien  des  années  les  différens  quarders 
de  Ravenne  '  ;  ces  factions,  qui  transmet- 
taient la  haine  de  père  en  fils,  tromèreat 
un  nouvel  aliment  dans  la  controverse  reli- 
gieuse :  mais  les  partisans  des  images  avaieut 
la  supériorité  du  nombre  ou  de  la  valeur,  et 
l'exarque  ,  qui  voulut  arrêter  le  torrent ,  per- 
dit la  vie  dans  une  sédition  populaire.  Pour 
punir  cet  attentat  et  rétablir  sa  damination 
en  Italie  ,  l'empereur  envoya  une  escadre  et 
une  armée  dans  le  golfe  Adriatique.  Les 
Grecs,  après  avoir  beaucoup  souffert  des 
vetits  et  des  flots,  débarquèrent  aux  environs 
de  Ravenne;  ils  menacèrent  d'anéantir  celle 
coupable  ville ,  et  d'imiter ,  peut-être  de  sur- 
passer Justinien  1! ,  qui,  ayant  jadis  à  punir 
une  rébellion ,  livra  aux  bourreaux  cinquanlc 
des  principaux  babitans.  Les  femmes  et  le 
clergé  en  hnbits  de  deuil  remplissaient  les 
églises  ;  les  hommes  étaient  sous  les  armes, 
le  péril  commun  avait  réuni  les  factions ,  et 
ils  aimèrent  mieux  livrer  une  bataille  que 
s'exposer  aux  longues  misères  d'un  siège.  On 
combattit  en  effet  avec  acharnement.  Les 
deux  armées  plièrent  et  s'avancèrei^  tviir  a 
tour  1  on  dit  qu'alors  on  vit  un  fantômt^ .  ou 
qu'on  entendit  une  voix  qui  assiiiiiit  de  la 
victoire  les  guerriers  de  la  Tilie.  Elle  triom- 
pha réellement  ;  les  soldats  de  l'empereur  se 
retirèrent  sur  leui-s  vaisseaux  ;  mais  la  cûie 
de  la  mer,  qui  était  très-peuplée,  détacha  nue 
multitude  de  chaloupes  contre  l'ennemi;  tes 
eaux  du  Pd  reçurent  une  quantité  de  sang  si 
considérable ,  que  le  peuple  passa  six  années 
sans  vouloir  manger  iiu  poisson  de  ce  fleuve  ; 

■  Voyez  le  liber  pontificaiis  d'AgndluB  (daM  ■» 
ScriptoresreiumUaiicarumàe  ïluratori,  t.  n,  parti)- 
Oii.aperçoil  diinscel  écrivain  une  Icin le  de  barbarie  phis 
forte;  d'où  il  résulte  que  1r>  inorurs  de  Ravaine  éUinI 
up  peudirrérenlMdecelifsde  Rome.  Au  reste,  noos lui 
devons  quelques  t»iH  curieuK  et  domesttitues.  —.11  nous 
bit  coniiaitre  le»  quartiers  vl  les  f^ctioDS  da  Rateane 
(p.  I&4),iayc[igeaiicedeJustinienIl(p.  160, 161),  bd^ 
failc  des  Griys  [p.  (70,  171),  etc. 
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el  on  établit  un  jeQne  annuel ,  afin  de  [)erpé- 
tuer  le  culte  des  images  et  l'aversion  du  tyran 
grec.  Au  milieu  du  triomphe  des  armes  ca- 
tholiques ,  le  pontife  de  Rome,  voulant  con- 
damner l'hérébie  des  Iconoclastes,  assembla 
uu  concile  de  trente-trois  évèqiies.  Il  pro- 
nonça ,  de  leur  aveu ,  une  excommunication 
générale  contre  ceux  qui ,  de  paroles  ou  d'ac- 
tions ,  attaqueraient  la  tradition  des  Pères  et 
les  images  des  saints  :  ce  décret  compreuait 
l'empereur  sans  le  nommer  '  ;  mais,  comme 
on  résolut  de  lui  adresser  une  dernière  re- 
montrance ,  il  parait  que  l'anathème  n'était 
alors  que  suspendu  sur  sa  tête  coupable.  Il 
semble  aussi  que  les  papes  ,  après  avoir  éta- 
bli les  points  qui  intéressaient  leur  sûreté, 
le  culte  des  images  et  la  liberté  de  Rome  et 
deritatie,  se  relâchèrent  de  leur  sévérité, 
et  épargnèrent  les  restes  de  la  domination  de 
Bysance.  Ils  différèrent  et  empêchèrent  l'é- 
lection d'un  nouvel  empereur,  et  exhortè- 
rent les  Italiens  à  ne  pas  se  séparer  ilu  corps 
de  la  monarchie  romaine.  On  permit  à  l'exar- 
que de  résider  dans  les  murs  de  Ravenne,  oh 
il  joua  moins  le  rôle  d'un  maitre  que  celui 
d'un  captiT;  et,  jusqu'au  couronnement  de 
Cbarlemagne ,  l'admiaistration  de  Rome  et 
de  lltalie  fut  toujours  au  nom  des  succes- 
seurs de  Constaniin  '. 

LalibertédeRome,  opprimée  parles  armes 
et  l'adresse  d' Auguste,  sortit  du  joug  de 
Léon  risaurien,  après  sept  cent  ciiiquaute 
année^  de   servitude.   Les  Césars    avaient 


1 11  est  diir  que  les  termes  du  dâret  comprenaienl 
htoa  :  <  Si  quis....  imagiiium  taennim....  dealruclor..,. 

•  eititeiit  ait  extarris  ïcorporeD.  N.  Jesu  Christi,  vel 

•  tolfra  ccde^ae  nniliite.  •  C'est  aax  canoniites  A  décider 
rïl  wfBI  ta  délit  pour  Ctre  tMuJetti  1  l'eieommuDlea- 
UoB, on  s'il  buttlreiioiiiiiiédaiii  le  décret.  £t  celle  dé- 
diioQ  ÎDtAïue  eitrCmement  leur  sQrelé,  puisque  l'oracle 
(Cratïen,  Caas.  luit.q.  i,t.iT,apud  Spankeim, 
Hiat.  Imag.,  p.  112)  dit  :  Bomicidas  non  esse  qui  ex- 
eommuiûeatoi  trucidant. 

>  •  Compeseult  laie  coniilium  ponlifoi ,  spO'ïDS  con- 

>  vcniaDeDi  piincipis  (Aoastat.,  p.  156).  Sed  ne  desistc- 

>  tôt  ab  ïcaore  et  Rie  R.  J.  admonebat.  •  (P.  157.)  La 
ptpes  donoent  t  Léon  el  à  ConsUntiu  CopruoToie  les  ti- 
lmd7i«vTa(t>rM  et  dei)0/n/ni.  et  l'épitbète  depiù- 
$imL  Uiieeél^re  mosiique  du  palais  deLalrau  (K.  D. 
1M)  repréMnte  Jésus-Christ  iiui  remet  les  clefs  de  saint 
Ktnv  et  la  batmiire  à  ConsUnlin  V.  (  Muratori,  ^niutU 
i Italie,  t.  n,f.  331.) 
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anéanti  les  triomphes  des  consuls;  dans  le 
déclin  et  la  chute  de  l'empire  romain,  le  dieu 
Terme,  ceboulevart  autrefois  sacré  des  pro- 
vinces ,  s'était  retiré  peu  à  peu  des  rives  de 
l'occident,  du  Rhin,  du  Danube  et  de  l'Eu- 
phrute;  et  Rome  se  trouvait  réduite  à  son 
ancien  territoire,  c'esE-à-dire ,  à  Tinter  va  Ile 
qu'il  y  a  de  Viterbc  à  Terracine  et  de  Nami 
à  l'embouchure  du  Tibre  '.  Après  l'expulsion 
des  rois,  la  république  leposa  sur  la  solide 
base  qu'avaient  établie  leur  sagesse  et  leur 
vertu.  Deux  magistrats  qu'on  élisait  tons  les 
ans  partagèrent  lettrjuridiction  perpétuelle;  le 
sénat  continua  à  exercer  une  partie  de  l'admi- 
nistration, et  à  donner  des  conseils;  et  le  pou- 
voir législatif  fut  placé  dans  les  assemblées 
du  peuple,  d'après  une  proportion  bien  calcu- 
lée de  fortune  et  de  services.  Les  premiers 
Romains,  étrangers  aux  arts  de  luxe,  avaient 
perfectionné  l'art  du  gouvernement  et  celai 
de  la  guerre  :  les  droits  des  individus  étaient 
sacrés;  cent  trente  mille  citoyens  se  tron- 
vaient  armés  pour  défendre  leur  pays,  on 
pour  faire  des  conquêtes,  et  une  troupe  de 
voleurs  et  de  proscrits  était  devenue  une  na- 
tion digne  de  la  liberté  el  amoureuse  de  la 
gloire  *.  A  l'époque  où  la  souveraineté  des 
empereurs  grecs  s'anéantit,  Rome  n'offrait 
plus  que  l'image  de  la  dépopulation  et  de  la 
misère  ;  elle  était  hubituéeà  l'esclavage,  et  ne 
pouvait  jouir  de  la  liberté  que  par  accident  : 
c'est  par  la  superstition  qu'elle  recouvra  ses 
droits,  et  ses  succès  furent  pour  elle  un  ob- 
jet de  surprise  et  de  terreur.  On  ne  retrou- 
vait pas,  dans  les  institutions  ou  dans  le  sou- 
venir des  Romains ,  le  moindre  vestige  de  la 
substance  ou  même  des  formes  de  la  consti- 
tution ;  et  ils  n'avaient  ni  assez  de  lumières 
ni  assez  de  vertus  pour  reconstruire  l'édifice 
d'une  république.  Ils  ne  paraissaient  aux  bar>| 

■  J'ai  indiqué  l'étendue  du  duché  de  Rome  d'apréa  les 
cartea,  elj'ai  tïitutagedescaitesd'aprAil'eic^entedia-  _ 
aertation  du  père  Beretti  (  Choragraphia  Jtalia  medii 
<m'i.,  sect.  20,  p.  2I6-2.'Ï2).  Au  re&le,  jedDU  obaetrer  que 
Viterbe  a  été  rondce  par  les  Lombards  (  p.  211),  et  que  lei 
Grecs  s'élaieut  emparés  de  Terracine. 

1  Le  discourt  priiiminaire  de  la  repu bliqse  romaine, 
parM.  deBeaurart(t.  ■),  conlient  des  détalb  satlabi- 
sans  sur  retendue,  lapopulalion,elc,  durojaume  ro- 
main :  OD  n'accusera  pas  cet  auteur  d'ïlre  Inqi  oMale  tnr 
lc£  premiers  siècles  de  Rome. 
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bares  trïompbans  qu*unG  méprisable  troupe 
d'<isclav«a  et  d'étrangers.  Lorsque  les  Francs 
eilep  Lombards  vottlaient  employer  contre  un 
eonemi  les  paroles  les  plus  outrageantes,  ils 
l'appeJaieDtHnZioinatn.-tEtce  uoin,ditl'évë- 

*  ï|ue  Luitpraod,  renferme  touice  qui  est  vil, 

*  tout  ce  (|ui  est  lAclie,  toutce  qui  est  perfide  ; 
»  les  entraves  de  la  cupidité  et  du  luxe,  eieufia 

*  tons  les  vices  qui  prostituentla  dignité  de  la 

*  nature  humaine  '.>  Par  la  nécessité  de  leur 
position,  les  faabitans  de  Rome  a<ioptcrent 
yoe  fonne  d'administration  républicaine.  Ils 
furent  obligés  de  choisir  des  juges  en  temps 
de  paix,  et  des  chefs  durant  la  guerre;  les 
nobles  s'assemblaient  pour  délibérer,  et  on 
ne  pouvait  écouter  leurs  résolutions  sans  le 
consentement  de  la  multitude.  On  vit  repa- 
raître le  style  du  sénat  et  du  peuple  romain'  ; 
mais  on  n'y  retrouvait  plus  leur  esprit,  et  la 
lutte  orageuse  de  la  licence  et  de  l'oppression 
déshonora  cette  nouvelle  indépendance.  Le 
défant  de  lois  ne  pouvait  être  suppléé  que 
par  Finfluence  de  la  religion ,  et  l'autorité  de 
î'ëvâque  dirigeait  l'administration  au  dedans 
et  la  politique  au  dehors.  Ses  aum6nes,  ses 
sennoDs,  sa  correspondance  avec  les  rois  et 
les  prélats  de  l'Occident,  les  services  qu'il 
Tenait  de  rendre  à  la  ville,  les  sermens  qu'on 
lui  avait  prêtés,  et  la  reconnaissance  qu'on 
lui  devait,  accoutumèrent  les  Romains  à  le 
regarder  conune  le  premier  magistrat  ou  le 
prîucâ  d^  Rome.  Le  nom  de  domviui  ou  de 
seigneur  n'e^aroacha  pas  l'humilké   chré- 


<  t  Qhm  HfjmtUM)  DM,  Umgobardi  scillcet,  Sno- 

*  pes.  FifDCf,  Lotltaringi ,  Bajoarii,  Sucri,  Burgun- 
1  dlones,  Unlp  dedignamur  ut  ïDimicos  noslros  cuumoLi, 

*  Dihil  aliud  cMilumeliarum  nisi  Romane  dîi:amus  ;  hoc 
■  Eola.id  en  Boaunoniin  nomine,  quicciuid  igacbilllalis, 
t  qfdqgiidUqfWatiB,  quùquidavarilûe,  quicquid  luiu- 

*  rise,  quicqnldniendacii.iinDquiequid  viliorumestcom- 

>  preheodoil».  >  (LuilpraDd,  in  Légal.  Script.  Jtal., 
1.  n,  part,  i,p.4til.)Miaos,  voulant  punir  les  péchés  de 
Calon  ou  if  Cieéron ,  aurait  dû  leur  imposer  l'obligation 
de  lire  ce  passage  long  tes  jours. 

1  •  Pi^np,  régi  Francfinim,  omoia  senalus,  alque 

>  unifent  populi  generalilas  à  Deo  fiervatae  Romans  ur- 

>  iHt.  •  i  Codex  CaroUn, ,  epist.  ixin,  ut  Script, 
lùfl..  t.  m,  fuLn,  p.  IGO.)L«£nai]isde«enafuJelde 
Mnofor ne hirentjainais  absolument  aDéanlis  {Disstrt. 
CborogropA.,  p.  216, 217.]  Mais,  dans  le  Do;ni  Sge,  iU 
IM  ^gniCttreni  guère  que  nobUa,  optimatet ,  etc.  (Ou- 
ange,  Glou,  Latin.) 
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tienne  des  papes,  et  on  retrouve  lear  Sgure 
et  leur  inscription  sur  les  anciennes  mon- 
naies'.Leur  domaine  temporel  est  aujour- 
d'hui affermi  par  dix  siècles  de  respect,  et  le 
libre  choix  d'un  peuple  qu'ils  avaient  détivré 
de  l'esclavage  est  leur  plus  beau  titre. 

Au  milieu  des  querelles  de  l'aDcienne 
Grèce,  le  peuple  saint  de  l'Ëlide  jouissait 
d'une  paix  continuelle  sous  la  protection  de 
Jupiter  et  dans  l'exercice  des  jeux  olympi- 
ques *.  C'eflt  été  un  bonheur  pour  les  Ro- 
mains, si  un  privilège  semblable  avait  défendu 
le  patrimoine  de  l'église  contre  les  maux  de 
la  guerre,  et  si  les  chrétiens  qui  allaient  voir 
le  tombeau  de  saint  Pierre  avaient  renoncé  à 
l'usage  de  leurs  armes  en  présence  de  l'apô- 
tre et  de  son  successeur.  Mars  ce  cercle  mys- 
tique ne  pouvait  être  tracé  que  par  la  ba- 
guette d'un  législateur  et  d'un  sage;  ce  sys- 
tème pacifique  ne  s'accordait  pas  avec  le 
zèle  et  l'ambition  des  papes  ;  les  Romains 
n'étaient  pas,  comme  les  babitaos  de  l'Élide, 
adonnés  aux  innocens  et  pénibles  travaux  de 
la  culture;  et  les  institutions  publiques  et 
privées  des  barbares  de  l'Italie,  malgré  l'eflet 
que  le  climat  avait  produit  sur  leui^  mœurs, 
se  trouvaient  bien  au-dessous  de  celles  des 
états  de  la  Grèce.  Luitprand,  roi  des  Lom- 
bards, donna  un  exemple  mémorable  de  re- 
pentir et  de  dévotion.  Ce  vainqueur  était  À  la 
tête  de  son  année,  à  la  porte  du  Vatican;  il 
écouta  la  voix  de  Grégoire  II  '.  11  r^îm  ses 
troupes,  il  se  rendit  à  l'église  de  Saint-Pierre, 
et,  après  y  avoir  l'ait  ses  dévodons,  il  déposa 
sur  la  tombe  de  cet  ap&lre  son  épée  et  son 
poignard ,  sa  cnirasse  et  son  manteau,  sa 
croix  d'argent  et  sa  couronne  d'or.  Cette  fer- 


*  Voyez Muratori,  Jnti^uit. Italia  TnedUmii,  t-  a, 
Disiert.,  27,  p.  648.  On  lit  sur  uoede  ces  tnonnaiw  Ba- 
drianus  papa  (A.  D.  772),  sur  le  refera  Flct.  DDSN, 
avec  le  mot  CONOB,  que  le  père  Joutitrt  (  Sdepces  dM 
médailles,  t.  n,  p.  42)  eiplique  par  CONitaiùùiopoli 
O/pcinaB.  {lecmidd). 

^  Voy(nladi&scrlaliondeWe«tnir1e«]eiKolTm^quM 
(  PÎDdare,  TOI.  n,  p.  32— 36,  ëdiL  iit-12),  et  les  Judi- 
cieuses réQexlons  de  Polïbe  (  1. 1, 1.  iv,  p.  466,  éën.  de 
GroDOTius  ). 

*  Sigonius  (de  rtgna  ItùUa,  I.  m,  <^era,  Ln,  p.  173), 
prtte  à  Grégoire  nn  diseoars  au  roi  des  Lombanb.  Ce 
dîMours  est  (rèfi^bien  lait;  il  imite  la  bardksse DU  l'écrit 
de  Sallusle  ou  deTite-Uve. 
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ifsar  religieuse  ftit  aae  illusion  ou  peat-étre 
lUl  arti^cedu  monieiit  :  le  leotiment  de  l'is- 
;ér4t  «  de  Iq  fwca  et  il  est  de  Ipogue  dncée. 
I/'amQBr  dm  anne»  et  du  pillage  iuit  nitn- 
ret  anï  Lambarfls;  et  lea  ddsordm  de  l^lta- 
lie,  la  faiblesse  de  Rpipb  et  la  prafeuion  pa- 
cifique de  MU  nouveau  cbef,  lurent  pour  eux 
on  objet  de  tentation  îrcdsiMible.  Lorsqu'on 
publia  les  preniera  édita  de  l'-empeL-eur.  ils 
te  déclaE^nent  les  défenseucf  dès  iinages. 
LuitpEand  ea¥abit  la  prqyince  de  Honjagae, 
qui  s'ét^t  déjà  rangée  du  mâme  paitî  ;  les 
catholiques  de  l'exaccliat  se  ^uioiEen(  sans 
répDgoance  à  son  pouvoir  dvil  ^t  militaire, 
et  un  ennemi  étranger  entra  pQuc  la  premi^r^ 
fuis  dans  la  forteresse  de  Ravenne,  qu'on  re- 
gardait comme  iinpcenabte.  Inactivité  et  les 
vaisseaux  des  Vénitiens  reprirent  bientèl  la 
ville  et  la  forteresse,  et  ces  fidèles  sujeu  se 
rendirent  aux  exborutîoos  de  Grt^goire,  qui 
les  engagea  à  séparer  la  faute  personnelle  de 
Léon  dé  la  cause  générale  d«  l'empire  ro- 
main'. Les  Grecs  oublièrent  ce  service,  et  les 
Lombards  se  souvinrent  de  cette  injure.  Les 
deux  nations,  ennemies  parleur  foi,  formè- 
rent me  alliance  dangereuse  et  peu  nalu- 
relU;  le  roi  et  l'exarque  marchèrent  à  la 
conqaéte  de  Spolette  et  de  Rome;  cetora^e 
se  dissipa  sans  produire  beaucoup  d'effet; 
mais  Ldîtprand  alarma  l'Italie  en  ne  prop(>- 
sant  d'autres  alternatives  que  la  guerre 'ou 
nne  trèitt.  Astolphe  son  successeur  se  déclara 
tont  k  la  fois  l'ennemi  de  l'empereur  et  du 
pape.  Ravenne  fut  subjuguée  par  la  Torceon 
par  la  trahison  *,  et  cette  conquête  anéantit 
les  exarques,  qui  avaient  régaé  avec  iin  pon- 
voir  subordonné  depuis  lé  temps  de  justi' 
nien  et  la  ruine  du  royanmedes  Gotbs.  Rome 

;iïeui  lHstori«)uv<iiilieiu,  Jeu  Sigsp^w  fCérm- 
fentt.,  p.  13),  et  le  d<«e  André  Qapdolo  (Seript.  t«. 
ital.  ï.  m,  p.  135),  wt  toosmê  vtUeifSaeifefitlf' 
G>ira.FMl,  diacre  (de  GeH- lwg<^ar<t,  l  jii,e.  tt  — 
M,  ^  JIPVl.  Ao/.,  L  i.jwt.  i,g.  Me-508),M 
fijiwi  ifci  l|  jnrTr  ri  ii\  In  nrrtiifl  ilr  Piïrnnn:  miin  nry 
(kraMM^ite»  Pici  et  Hùneri,  «ip.,  ne  pearent  Sxer 
l'^nqw  do  cette  tiUr»,  ou  dire  en  quelle  dratutance 
dlefBlioUe. 

1  CeUe  altcrvaiire  ed  baHUesor  la  leçoni  diflïreitiet 
#  BmBMrN  i'Anutue  :  dins  l'une  on  lit  deceperat, 
<t  tai  l'uilr*  decerpterat  (  Serip.  Ital.  l.  ui,  put.  I, 
MflT). 
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est  ordre  de  secoanaUr»  ponr  son  Ugttine 
souï^raiq  te  Lombard  victqrieux;  on  lia' la 
rançon  de  chaqpe  citoyen  i  un  t^but  annuel 
d'nnc  piice  d'or;  et  le  vainqueur  détdara 
que  son  glaive  ne  s'arrêterait  (pt'i  ceus  coit- 
dilion.  Les  Rgmaiiis  béutécent  ;  ils  àdressî- 
reni  des  suppUcaiions;  iU  fonnécent  'dès 
plaint»»,  et  on  arrêta  les  bailia|xi  par  les  àr- 
IPes  fit  par  des  négociations,  afin  de  laisser 
4H  papf!  Ip  loisir  de  se  néaagec  au-deU  des 
Alpes  un  ^lUé  et  |in  vengepc  '. 

Dafif  sa  déicesse,  Gcégpirq  I  arait  em.- 
plpyd  (es  s^oucs  du  héros  de  son  ùècle ,  de 
Charles  Martel,  q^ii  gauxernaît  la  Fnnce 
avQC  l«  luftdieale  titre  de  maire  ou  4e  duc,  et 
qni,  par  m  sictoite  stngnlière  su;  les  ^rra- 
SÏHS,  «vait  sa^vé  son  pays  ef  pent-lfre  l'Eii- 
rope  du  jpng  des  Uusulaians.  Gl^rles  reçut 
4¥eç  beaucoup  ^gar^s  (es  ^mbassadeiu^ 
^|i  WDe  :  mais  telles  âirent  la  multiplicité  de 
s«s  opéi»tipiu  et  la  coutte  durée  de  sa  viç, 
qu'il  a;  put  se  mâlec  des  afeii^s  de  Slulie 
qv^  par  vue  médiation  infouitii^use.  fion  fi^ 
^épln,  héritier  de  usn  pi}twi)ii;  et  de  ses  vei- 
f  l]3, 8«  pbqrgef  dfi  déf^idrâ  j^égUse  romaine, 
en  il  p9r^t  que  le  2«le  de  es  pcince  fut  evatt 
^t  l'ampHT  dçlif  ifloir^et  psc  la  celigjaa. 
M^  )»  dsogec  ^uU  m  l^  tutcds  du  ^bre, 
^ssePOUjTfi  SQ  muiïaiesi  «uj;  ^ui  de  la  ^einCi 
^  9f^^  comniiaéiation  eu  langnissanie  lors- 
({u'on  niuts  t»simp  de»  uifèces  éloignées. 
Tiuidis  que  is  nUe  (le  Borne  s^  linaîi  a  k 
diwie)tf,  JËJieoM  IH  pcit  la  généreuse  résp- 
lutLOi)  de  se  rendre  lui-mtpe  à  la  cODrii$ 
ï^ojiÂardip  et  k  celle  de  France,  de  détonx: 
Aér  t'jiiJM»^  de  ion  en»^l,  ofi  di'exciter  la 
pifié  etTiujjijïnatip^  de  son  ami.  Aiy^  avoir 
noHfri  le  désespoir  pjjHic  par  des  flrières, 
il  entrant  nu  laliorieiu  ïo^age  asrec  les  am: 
ba|)S9(Ie9rs  du  mo/oarqae  Aascais  et  ceDx  de 
j'.ejppsrsnr  grec.  L«  toi  de^  Lombards  lot  in^ 
fle^ijb^;  oui)  se»  Di«n8£»  ne  (uirsat  fioni^vr 

iltCodmCaroflaustAmnmA*»)Mmimv^ 
p«  a  Cbvie»  Mtrld  (qnïlB  q)pelldl£A|6/«viil«*)  *Ve^ 
•1  *  CbuleiniCBï;  «Us  WitjiiiqaWaAiielU ,  dpsqw  M 
Je  dernier  ée  «s  p0nc«»  les  rwiMpt:  Le  mqp«*  o«» 
^oal  et  aulbnifique  (  BMiotiteea  CubUadarit)  eAVl- 
Jounl'hiùdiuislebibliAliièqneùiipMale  devienne,  HU 
»  M  publié  pH  Lafflbcduï  et  Mnretorl  (_Ser^.  renoM 
italicaruot,  L  m,  part,  n,  p.  76,  etc.}. 
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les  plaintes  on  retarder  la  diligence  dn  pon- 
tife de  Rome,  qui  traversa  les  Alpes  pennî- 
ues ,  se  reposa  dans  l'abbaye  de  Saiot-Hau- 
nce,  et  se  hita  de  toucher  cette  main  de  son 
protecteur,  qui,  dans  la  guerre  et  les  liaisons 

'  d'amitié ,  ne  s'élevait  jamais  inutilement. 
Etienne  fut  accueilli  comme  le  successeur 
visible  de  l'apôtre.  A  la  première  assemblée 
du  Chanip-de-Mars  ou  du  Cbamp-de-Hui,  le 
roi  de  France  exposa  les  griefs  du  pape  à  une 
nation  dévole  et  guerrière,  et  le  pontife  re- 
passa les  Alpes,  non  comme  un  suppliant, 
mais  à  la  léle  d'une  armée  de  Français  que 
leur  roi  commandait  en  personne.  Les  Lon> 
bards,  après  une  faible  résistance,  obtinrent 
lue  paix  ignominieuse  ;  ils  jurèrent  de  ren- 
dre les  possessions  et  de  respecter  la  sain- 
teté de  l'église  romaine.  Asiolpbe,  ne  voyant 
plus  les  troapes  françaises  autour  de  lui,  ou- 
blia sa  promesse,  et  se  souvint  de  l'outrage 
qu'il  venait  de  recevoir.  Ses  soldais  investi- 
rent Rtmte  de  nouveau,  et  Etienne,  qui  crai- 
gonil  Je  fatiguer  le  zèle  des  alliés  qu'il  avait 
au-delà  des  Alpes,  imagina  de  fonifier  sa 
(Jainle  et  sa  requête  par  une  lettre  écrire  au 
nom  de  saint  Pierre  lui-même  '.  L'apôtre  as- 
sure ses  fîls  adoptit's,  le  pape,  le  clergé  et  les 
nobles  de  France,  que,  s'il  est  mort  dans  la 
chair,  son  esprit  vit  toujours;  que  c'est  la 
voix  du  fondateur  et  du  gardien  de  l'église  de 
Rome  qui  leur  parle,  et  qu'ils  doivent  obéir; 
que  la  Vierge,  les  anges,  les  saints  et  les  mar- 
tyrs réunis,  font  la  même  déclaration;  que, 
pour  les  récompenser  de  leur  dévole  entre- 
prise, ils  obtiendront  la  fortune ,  la  victoire 
et  le  Paradis,  et  que  la  damnation  éternelle 

,  sera  la  peine  de  leur  négligence,  s'ils  souf- 
frent que  son  tombeau,  son  église  et  son  peu- 
ple tombent  entre  les  mains  des  perfides 
Lombards.  La  seconde  expédition  de  Pépin 
>e  fut  ni  iDoins  rapide  ni  moins  heureuse  qne 
la  première  ;  saint  Pierre  obtînt  ce  qu'il  dc- 

t  Vojet  teat  kttn  «xiraordiniin,  dani  le  Codex  Ca~ 
retoiM,  eptt.  lu,  p.  M.  Le»  enneaiU  des  papes  ont  aeeusé 
Etienaa  de  guperdierieddeblMplitmes:iouieroû  ce  pon- 
tife loutûl  p«rsuader  plulAl  que  tromper.  Cetle  nAbode 
de  faire  parler  les  morts,  ou  des  immortels,  Miil  timt-  j 
lièreauxaDciensonteuri;  m«isilfaut  trouer  qu'en  cetle 
occasion  ou  remploya  wec  b  ^a>»«r«té  de  Viuomus 
dont  nous  parlons. 
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siraît;  Rome  fut  sauvée  une  seconde  fois, 
ei  les  violences  d'un  maître  étranger  donnè- 
rent à  Astoiphe  des  leçons  de  justice  et  de 
bonne  foi.  Après  ce  double  châtiment,  les 
Lombards  ne  firent  plus  que  languir  et  dé- 
choir l'espace  d'environ  vingt  ans.  Leur  ca- 
ractère toutefois  n'avait  pas  pris  l'abaisse- 
ment de  leur  condition  ;  et,  au  lieu  d'affecter 
les  paisibles  vertus  des  faibles,  ils  fal^uèrent 
les  Rûmains  par  une  multitude  de  préten- 
tions, de  subterfuges  et  d'incursions  qu'ils 
renouvelant  sans  réflexion,  et  qu'ils  termi- 
néreçt  sans  gloire.  Leur  monarchie  expi- 
rante était  pressée  d'un  côlé  par  le  zèle  et  la 
prudence  du  pape  Adrien  I ,  et  de  l'autrii  par 
le  génie,  la  fortune  et  la  grandeur  de  <:iiarle- 
magne,  fils  de  Pépin  :  ces  héros  de  l'élise  et 
de  l'état  se  réunirent  par  une  alliance  et  par 
l'amiiié,  et,  lorsqu'ils  foulèrent  les  faibles  à 
leurs  pieds,  ils  eiireut  soin  de  se  couvrir  du 
masque  de  l'équité  et  de  la  modération  '.  Le* 
défilés  des  Alpes  et  les  murs  de  Pavie  étaient 
la  seule  défense  des  Lombards.  Le  fils  de  Pé- 
pin surprit  les  délilés  et  investit  ces  murail- 
les; et,  après  un  blocus  de  deux  ans,  Didier, 
le  dernier  de  leurs  princes,  rendit  son  scep- 
tre et  sa  capitale.  Les  Lombards,  soumis  à 
un  roi  étranger,  mais  gardant  leurs  lois  na-t 
liouales,  devinrent  les  concitoyens  plutôt  que 
les  sujets  des  Francs,  lesquels  tiraient  égale- 
ment leur  origine,  leurs  mœurs  et  leur  lan- 
gue de  la  Germanie  '. 

Les  obligations  réciproques  des  papes  et 
de  la  famille  carlovingienne ,  forment  l'an- 
neau qui  réunit  l'histoire  ancienne  et  moder- 
deme,  l'histoire  civile  et  eciléslaùque.  La 
conquête  de  l'Italie  oQ'rit  une  occasion  favo- 


■  n  négligèrent  celte  précaution  lore  du  dlroree  de  la 
fille  de  Didier,  que  Charlemagne  répudia  fine  aiiquo  cri- 
mine.  Le  pape  Etienne  IV  s'était  opposé  avec  fureur  au 
mariage  d'un  noble  ttaoc, —•  eum  perfid4,  lu>rriM,nec 
lUetnda,  /itUntûiima  luUùine  Lon^obardorum,  4e 
bqudle,  disail-il,  la  race  des  Lépreut  tirait  wm  orieine. 
(Cod.  Carolâi.  éplt.  ut,  p.  178,  179.  )  Il  alliait 
l'eiîstence  d'une  pnniiére  femme,  comme  uue  aulre  n&- 
toiitimtn<xm»m^e.CMaratori,JnnaIiitHalia,  Ln, 
p.  232,  !i33-236,  'i37.  )  Rais  Cbartemagne  se  permettait 
librement  la  polygamie  ou  le  concubinage. 

1  Voyez  les  jirtnali  d^IlaUa  deMuralnri,  I.  n,  elles 
trois  piemîi^^  di'^trlaliouî  de  ses  -inli^titaUs  Italitu 
iikJU 'Tti.  i.  I. 
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rable  am  défenseDrs  de  l'église  romaine; 
ils  avaient  un  litre  spécieux,  les  vœux  du  pen- 
ple;  et  le  clergë  priait  et  istriguait  pour  eux. 
La  dignité  de  roi  de  France  *  et  celle  de  pa- 
irrcien  de  Rome,  furent  les  dons  les  plus  pré- 
cieux des  papes  à  la  race  carlovingienne. 
1.  Sous  la  monarchie  sacerdotale  de  saint 
Pierre ,  les  nations  reprirent  l'babitude  de 
chercher  sur  les  bords  du  Tibre  leurs  mo- 
Bar(|nes,  leurs  lois  et  les  oracles  de  leur 
destiaëe.  Les  Fmncs  ne  connaissaient  pas  la 
uature  de  leur  gouvernement;  Pépin,  qui  pa- 
raissait n'élre  que  le  maire  du  palais ,  exer- 
çait tous  les  pouvoirs  de  la  royauté  ;  et,  ex- 
cepté le  titre  de  roi,  rien  ne  manquait  à  son 
ambition.  Ses  eonenais  se  trouvaient  abattus 
sous  la  valeur;  sa  générosité  multipliait  le 
nombre  de  ses  amis.  Son  père  avait  été  le 
sauveur  de  la  chrétienlé,  et  quatre  illustres 
générations  appuyaient  et  reievaieniles  droits 
de  son  mérite  personnel.  Le  dernier  descen- 
dant de  Clovis,  le  faible  Chiidéric ,  conser- 
vait toujours  le  nom  et  l'image  de  la  royauté; 
mais  son  droit  tombé  en  désuétude  ne  pou- 
vait exciter  de  sympathis;  la  France  dési- 
RÛI  rétablir  la  simplicité  de  sa  constitution, 
et  Pépin,  sujet  et  prince,  voulait  fixer  son 
rang  et  la  fortune  de  sa  famille.  Le  serment 
de  fidélité  liait  le  maire  et  les  nobles  envers 
le  fantôme  royal  :  le  sang  de  Clovis  était  sa- 
cre pour  eux,  et  leurs  ambassadeurs  deman- 
dèrent au  pontife  de  Rome  de  dissiper  leurs 
Bcnipnles  on  de  les  absoudre  de  leurs  pro- 
messes. L'intérêt  personnel  du  pape  Zaclia- 
rie ,  successeur  des  deux  Grégoires,  le  dé- 
termina à  prononcer  en  leur  faveur:  il  décida 
que  la  nation  avait  le  droit  de  réunir  sur  la 
iQéme  tête  le  titre  et  l'autorité  de  roi  ;  qu'il 
Mail  immoler  à  la  sûreté  publique  l'infor- 


'  Outre  ks  Utlorieos  «dinaires,  trois  critiqaes  trao- 
9ét,  Lmbot  (^peni.  t.  t,  part.  ■■,  L  vu,  épll.  ix,  p.  477- 
«},  Pagi  (  CrUiat,  J.  D,  751,  n"  1-6,  A.  D.  752, 
■*  1-10),  et  Natalig  Aleuader  {ffiil.  Novi  Testamenti, 
Dûitrt.  II,  p.  ge-tO?  ).  ont  traité  ce  nijet  de  U  déposi- 
tw  de  Cbildérk  arec  moir,  avec  attenlioa  ,  mais  en 
mUMvnant  les  ALita-pour  sauver  rindépeodance  de  b 
«nroane.  Ait  reste,  tla  m  trouvent  Irte-pressés  par  les 
PNHgK  qD'ils  lireut  d'Eginhard,  de  Théophines,  et  d«$ 
laàtnnes  uuudei  taureshamcnses ,  Fatdemet,  Loi- 


Ml 

tnné  Ghildëric ,  qu'oa  devait  le  déposer,  le 
raser  et  l'enfermer  dans  un  couvent  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Une  réponse  si  conforme 
au  désir  des  Francs  fut  reçue  par  eux  comme 
l'opinion  d'un  casuïste,  l'arrêt  d'un  juge  ou 
l'oranle  d'unprophèle  :  la  race  mérovingienue 
disparut;  et  un  peuple  libre,  accoutumé  à 
obéir  aux  lois  de  Pépin  et  à  marcher  sous 
80Q  étendard,  l'éleva  sur  un  bouclier.  Il  fiu 
couronné  deux  fois  avec  la  sanction  de  la 
cour  de  Rome ,  la  première  par  saint  Bo- 
niface,  apAtre  de  la  Germanie  ,  et  la  seconde 
par  les  mains  reconnaissantes  d'Etienne  lil , 
qui ,  dans  le  monastère  de  Saint-Denis ,  plaça 
le  diadème  sur  la  léte  de  son  bienfaiteur.  On 
eut  alors  l'adresse  d'y  ajouter  l'onction  des 
rois  d'Israël  '  :  le  successeur  de  saint  Pierre 
s'arrogea  les  fonctions  d'un  ambassadeur  de 
Dieu  ;  un  chef  germain  devint  aux  yeux  des 
peuples  l'oint  du  Seigneur,  et  cette  cérémo- 
nie juive  se  répandit  dans  l'Europe  moderne 
oîi  elle  subsiste  encore.  On  affranchit  les 
Francs  de  leur  premier  serment  de  fidélité. 


mais  on  les  dévoua  à  l'anathème  a 
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leur  posiérité,  s'ils  osaient  faire  encore  usage 
de  la  liberté  d'élection,  ou  choisir  un  roi  qui 
ne  fût  pas  de  hi  sainte  race  des  princes  carlo- 
vingteus.  Ces  princes  jouirent  de  leur  gloire 
sans  s'inquiéter  de  l'avenir  ;  le  secrétaire  de 
Gharlemagne  assura  que  l'autorité  des  papes 
transférait  le  sceptre  de  France  ";  et,  lorsque 
dans  les  temps  modernes  ils  ont  voulu  former 
des  entreprises  hardies,  ils  ont  insisté  avec 
confiance  sur  ce  grand  acte  de  juridiction 
temporelle. 


■  Ce  n'était  pas,  rigoureusement,  la  première  fois  qu'on 
employai!  t'anction  des  rois  d'Israïl.  Les  éi*iues  de  la 
Bretagne  et  de  l'Espf^ne  l'avaient  d^S  employée  aux 
sixième  et  seplième  siècles.  L'onction  royale  de  Constan- 
linople  fut  empranlée  des  Latins  à  la  demitre  époque  de 
l'empire.  Constantin  Maoas&és  parle  de  celle  de  Charle- 
magne  cworne  d'une  cêréniooie  étrangère.  Juive  cl  in- 
compréheii§ible.  Voyw  Selden's  Tilles  a  Bonour,  dans 
ses  ouvrages  (vol.  ni,  part,  i,  p.  234-219.) 

î  Voyez  Egtnhard,  in  KUd  Caroli  Xagnt,  c.  i,  p.  9. 
etc.,  c.  m,  p.  24.  Childéric  fut  déposé juMd,  et  la  rica 
carloTïQgienne  fut  établie  sur  le  trâne.  auctoritate  port- 
lîfieU  romani.  Launoy  cl  d'autres  écrivains  disent  que 
ces  mois  lrès-éaerg!qu«s  sont  susccplibJcs  d'une  jolfTpré- 
talioD  très- modérée.  Cela  pcut-èlre,  maih  Eginliard  con- 
naissait bien  le  monde,  la  cour  et  U  lunt^uo  ialiiic. 
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t.  Les  mœurs  et  la  langne  antienc  telle- 
ment changé ,  que  les  pairiciens  de  Rome  ' 
ne  conservaient  pins  guère  àe  rapports  avec 
les  sënatenn  de  Romuins  ou  les  officiers  dp 
palais  de  Constantin,  avec  les  nobles  de  |a 
i^pnblique  ou  les  patriciens  qne  l'emperetfr 
appelait  fictivement  ses  pareps.  Lorsque  Jus- 
tînten  eut  reconquis  fltalie  et  l'Afrique ,  et 
d'après  l'Importance  et  le  danger  dés  pro- 
TÎnces  éloignées ,  it  fallut  faire  résider  un 
magistrat  suprême  sur  les  lieux  :  on  le  nom- 
mait indifféremment  exarque  on  patricien,  et 
ces  gouverneurs  de  Ravenue ,  qui  tiennent 
leur  place  dans  la  chronologie  des  princes , 
étendaient  leur  juridiction  sur  la  ville  de 
Rome.  Depuis  la  révolte  de  l'Italie  et  ]a  perte 
de  l'exarchat,  la  détresse  des  Romains  avqit 
exigé  quelques  sacrifices  de  leur  indépen- 
dance. Hais,  dans  cet  acte,  ils  exercèrent  en- 
core le  droit  de  disposer  d'eux-mêmes ,  et 
les  décrets  du  sénat  et  du  peuple  revêtirent 
successivement  Charies  Hartel  et  sa  posté- 
rité des  honneurs  de  patricien  de  Rome.  Les 
chefs  d'une  nation  puissante  auraient  dédai- 
gné des  titres  serviles  et  des  fonctions  subor- 
données ;  mais  le  règne  des  empereurs  grecs 
était  suspendu,  et,  durant  la  vacance  de  l'em- 
pire ,  ils  tirèrent  du  pape  et  de  la  république 
iine  commission  plu^  glorieuse.  Les  ambas- 
Badenrs  romains  présentèrent  à  ces  patrîces 
les  defs  de  l'égiisé  de  Saint-Pierre  pour  gage 
«t  pour  symbole  de  souveraineté  ;  on  leur 
présenta  de  pins  une  bannière  ,  en  les  aver- 
tissant qu'ils  pouvaient  et  qu'ils  devaient  la 
déployer  dans  la  défense  de  l'église  et  de  la 
ville  *.  An  temps  de  Charles  Martel  et  de  Pé- 


>  Tor«t  «^  (j?  lUrc  (t  ks  fooveiTS  de  patridepi  de 
Rome,  Ducaii^e  (Gloss.  latùi,  L  ?,  p.  14(^161  ),  Pagi 
rCriOea,  A.  P.  Ï40,  n"  6-J 1  ),  Muraloci  (Jnnali  d'ItO' 
Va.  i.  •,  p.  308-329),  et  Sainl-Mare  { Abrégé  dironolo- 
gIqae4erUalle,ti, p. 379-382).  [>elous  ces  écrivains, 
fe  cDrddier  Pigl  est  le  plus  disposé  à  voir  dans  le  patrice 
«D  lientenant  de  l'égUse,  plulât  que  de  l'empire. 

>  Les  écrites  qui  défendei^l  le  pape,  peuveot  adoucir 
rfSprecnoQiymboUqaedeUJiaDDiéreeldee  clersjmalâ 
"kfOXAAod regnumilimiiumu  oa  cUreximus  {CoiUo! 
Carolin.  éptL  i,  t.  m,  part,  u,  p.  76),  ne  sou[frent  ni 
palliaUb  ni  sublerrnges.  Dans  le  manuscrit  de  la  bibUo- 
lUque  daTieune,  oDiit  A(i|um,  prière  ou  requête,  au 
li»  de n^gnum  (TOfU  Ducange);  et  ceUe  correction  im- 
portule  détrtdt  U  nyiaté  de  Charles  Hulel  (Ctlalaoi, 
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pin ,  l'interposition  du  royaume  des  Lom- 
bards menaçait  la  sAreté  de  Rome ,  mais  elle 
couvrait  à  quelques  égards  la  liberté  de  cette 
yiile,  et  le  palnctalne  représentait  que  le 
titre ,  les  services  et  l'alliance  de  ces  protec- 
teurs éloignés.  Telles  furent  la  puissance  et 
l'adresse  de  Gharlemagne  ,  qu'il  anéantit  les 
Lombards  et  devint  nïaltre  de  Rome.  Lors- 
qu'il arriva  pour  la  première  fois  dans  cette 
ville ,  il  y  fût  reçu  avec  tous  les  hooneors 
qu'on  avait  autrefois  accordés  k  l'exarqne , 
c" est-Mire  au  représentant  de  l'empereur  ; 
et  !a  joie  et  la  reconnaissance  du  pape  *  don- 
nèrent à  ces  honnears  un  nouvel  Â;lat.  Dés 
qu'Adrien  I  fut  instruit  de  l'approche  du  mo- 
narque, it  envoya  à  sa  rencontre  les  magis- 
trats et  les  nobles  avec  la  bannière  jusqu'à 
environ  trente  milles.  Les  écoles  on  lès  com- 
munautés nationales  des  Grecs ,  des  Lom- 
bards ,  des  Saxons,  etc.,  garnissaient  la  voie 
Flaminienne  l'espace  d'un  mille,  etdes  enfans, 
qui  tenaient  i  la  main  des  palmes  et  des 
branches  d'olivier,  chantaient  les  louanges 
de  leur  libérateur.  Quand  Gharlemagne  aper- 
çut les  croix  et  les  bannières,  il  descendit  de 
dieval  ;  il  conduisit  au  Vatican  la  procession 
de  ses  nobles ,  et  en  montant  l'escatier  il 
baisa  dévotement  chaque  mardie  du  sanc- 
tuaire  des  ap6tres.  Adrien  Tattendait  sons  le 
portique  à  la  léte  de  son  clergé.  Va  s'embras- 
sèrent comme  des  amis  et  comme  des  ^anx. 
Hais  en  allant  vers  l'autel ,  le  roi  on  le  pa- 
tricien prit  la  droite  du  pape.  Ces  vaines  dé- 
monstrations de  respect  ne  contentèrent  pas 
Gharlemagne.  Durant  les  vingt-six  années  qui 
s'écoulèrent  entre  la  conquête  de  U  Loid- 
bardie  et  son  couronnement  en  qualité  d'em- 
pereur, il  gouverna  en  maître  la  vrHe  de 
Rome,  qu'il  avait  délivrée  par  ses  armes.  Le 
peuple  jura  de  demeurer  fidèle  i  sa  personne 
et  à  sa  famille  :  on  frïppi  {^  ffli^^JT^^  *  o» 
administra  la  justice  en  spD  «çn;  HAfflM- 


danstesPrébeesaUiqiw  i»  4Hf0ffi^'§,h  <7> 

p.96-99.)  ■  ■       ■ 

t  Ou  lit  dam  le  mer  PotMfie^,  fg&  t(m^  «es 
détails  aulbenttque^  urcOle  réceptùm  :  O^lam^^ifs 
sanctUfu  dirigent  venerabUa  cruces,  id  ttt  tigaa; 
sicutmosettad  exarchum,aut  patricium aucipiat- 
dum,  eum  eum  in^nU  honore  tuseipi  /èeit.  (T.  m, 
part.  I,  p.  1850 
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mina  et  confirma  l'ëleiuioa  des  papes.  Ex- 
cepté le  moyeu  de  réclamer  la  souveraineté' 
de  son  propre  chef,  le  titre  d'emperenr  ne 
pouvait  ajouter  aucune  prérogative  à  celle 
dont  le  patrice  de  Rome  était  déjà  revêtit  *. 
La  reconnaissance  des  Gartovingiens  était 
proportionnée  à  ces  obligations ,  et  les  bien- 
faits qu'ils  accordèrent  à  l'église  de  Rome 
ont  coDservé  leurs  noms.  Elle  n'avait  jamais 
eu  que  des  méluiries  et  des  maisons,  ils  Lui 
donnèrent  des  villes  et  des  provinces  avec  la 
souveraineté  temporelle.  La  concession  d^ 
'  l'exarcbat  fut  le  premier  frnitdes  victoires  d^ 
Pépin  *.  Âstolpbe  abandonna  sa  prpie  en  sou- 
pirant. Les  chefs  et  les  otages  des  principales 
tilles  furentlivrésà  l'ambassadeur  de  Fr«n(^, 
ti  il  les  présenta  sur  le  tombeau  de  ^ii)t 
IHerre  au  nom  de  son  roi.  L' exarchat ,  selon 
Facception  la  plus  étendiip  ',  embra^s^ît  m}i.' 
les  les  provinces  de  l'Italie  <jui  avaifi^t  ob^i 
à  l'empereur  et  â  ses  ministres;  mais,  à  ^r,- 
Icr  rigonreusement,  il  ne  comprenait  que  J,es 
lerritoires  de  Ravcnne ,  de  B(dogqe  et  ç}^ 
Ferrare  ;  il  faut  y  joindre  la  Peutapole ,  qui 
retendait  le  long  de  la  mer  Âdriatiqife ,  de- 
puis Rimini  jusqu'à  Ancône,  et  qui  s'avan- 
çait dans  l'intérieurdu  pays  jusqu'aux  pbal^es 
du  l'Apennin.  On  a  beaucoup  b|àBi^  l'am^i- 
tiun  et  l'avarice  des  papes  daps  cette  opé- 
ration. L'humilité  d'un  prêtre  chrétien  aurait 

■  I^nl,  dlacn,  qui  éciÎTlt  avant  rëpofne  où  Cbarteim- 
£>«  prit  le  titre  d'empereur,  décrit  Rome  coonne  une 
fille  sujette  de  ecprioee.  —  Feitracivitata  f,ad  Ponir- 
peium  Festum)  suis  addiilU  seeptris  (ifa  MeUnài 
Eplicopis).  Drî  médailles  carloviugiennes,  frappées  i. 
Kiime,  ont  détenoiné  Le  BUnc  à  écrire  uae  disserution, 
pliine  de  recberclKs,  mais  Irès-parti^e,  toudiMit  l'auto- 
ritE  qu'iTakalles  rois  de  France  sur  Kome,  en  qualité  ft 
iiiiioa  el  d'empereurs.  (  jVmsterdaai,  1602,  ii)~4°.  ) 

!ll(iidieini(/nîii(«ton.  fftï/.£cci^jiiKt.,p.5S3)fja- 
nioe  «tte  donation  avec  bonne  Toi  el  avec  sage^.  L'ade 
oriçiiul  n'a  Jamais  été  produit,  mais  le  Liber  Pontificfi- 
'ùdèeritcebeiu  préEent(p.  171),dle  CoUes  Caroii- 
niu  le  tuppoie.  Ces  deux  ouvrages  sont  des  monumem 
oïDlnnporaîDs,  el  le  deroier  est  d'aulajit  plus  authenti- 
que, <[n'oa  l'a  eonserté  daus  la  bililiolhéque  de  l'ea^w- 
mr,elnQadaiis  celle  du  pape. 

'Au  milieu  des  réclamatioas  exorbitantes,  e(  dncoQ- 
ntrion*  trts-barn«es,  de  l'intérêt  cl  du  préjugé  qui  as- 
KTviscaieut  Huratori  lai-meme  {AnliguUat.  1. 1,  p.  63- 
K),i'ai  pris  pour  guide,  dans  la  fixation  des  limitet 
de  l'eunliat  de  la  Peutapole,  la  DUsertatio  Gtogra- 
Phlea  ItalM  XaiU  Mvi,  t.  i,  p.  160-160. 
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fMot-étre  «M  refuser  db  voyAume  torres^e , 
qu'il  ne  pouvait  gouverner  aisément  sans  re- 
noncer aux  vertus  de  son  état.  Un  snjet  fi- 
dèle ou  même  un  ennemi  généreux  qiinU 
peut-être  dA  montrer  moins  d'ardeup  k  pai^ 
tager  les  ilepouilles  du  prince  baiiiare ,  et,  si 
l'empereur  avait  chargé  Ëiienne  de  solliciter 
m  son  ncMn  la  restitution  de  i'aiarchat,  je  n'ab- 
soudrais pas  le  pape  du  r^iroefae  da  perfi- 
die et  de  fausseté.  Mais,  k  suivre  les  lois  biea 
exactement,  chacun  peut  sans  offense  accep- 
ter ce  qu'un  bienfaiteur  peut  lui  donner  sans 
injustice.  L'empereur  grec  avait  abandonné 
ou  perdu  sesdroits  sur  l'exarcbat,  et  le  glaiva 
d'Astolpfae  se  trouvait  brisé  par  le  glaive  pins 
for{  du  Carlovingien.  Ce  n'était  pas  pqur  dé- 
fendre la  QUi^  de  ri6Qnaclasi0  que  Pépia 
avait  exposé  sa  personne  et  sou  armée  dans 
ses  expéditions  au-4eià  des  Alpes;  il  possé- 
dait légalement  ses  conquêtes ,  et  il  pouvait 
les  jfliéni^r  d'une  manièfe  légale  i  il  répondit 
pieusementaux  importunitésdes  Grecs  q|i'9f^ 
cuQ<e  considération  humajns  ne  te  dé^rtnipe- 
rait  à  ceprendre  jip  dpn  qu'il  avait  fait  ^ 
pon^e  d^  Kome  pour  ^  répis^ipu  dn  se* 
pécjiés  et  (e  saluf  de  son  àm^.  |1  ^y^^it  donné 
j'esarpkat  e^  tp^te  ^ouyer^peté,  et  \it  mondn 
yit  ppiir  iâ  première  fois  un  ^v'êqiie  chrétien 
reyétif  du  droit  4^  n*)"""^  1^4  nii^is^^ , 
4e  faire  exercer  la  justice ,  d'içapûser  {^ 
^se^ ,  et  d^  disposer  des  FJçb^ss^s  di)  paliiis 
de  Ravine ,  c'eBf,-i-f})re  fje  tou^  les  pf^f^ 
gaiives  4e  prince  (empprel.  Loi?  d^  |a  dissor 
lution  du  royaume  des  Lombards ,  les  habi- 
tans  du  duché  de  Spolelte  '  cherchèrent  à  se 
mettre  à  l'abri  de  l'orage  :  f(s  coupèrent  leurs 
cheveux  $e|ou  l'usagée  de;  Bofpains;  il  se  dé- 
clarèrent serviteurs  A  sujets  de  saint  Pierre; 
etparcette  reconnaissaucé  volontaire,  ibacfafr 
vèrent  l'arrondissement  actuel  de  l'état  ecclé- 
siastique. Ce  cercle  mystérieux  prit  une  éten- 
due indéfinie  par  la  donation  verbale  pu  p^r 
écrit  de  Chariemagne  *,  qui,  dans  les  premiers 

1  Spoletim  depreeati  siad,  uteosia  seiyiSo  B.  Pé- 
tri retint  et  inare  Romanorum  tonsarari  ftKeret 
(  ànastasius,  p.  185  ).  Mais  on  peut  demanda  slls  don- 
Dirent  leur  personne  ou  leur  pavs. 

î  Saint  Marc  (  Abrtgé,  1. 1,  p.  39(M08,  qui  a  bien  étu- 
dié le  Codeur  Carolùius,  eianiineavec  soin  quelle  fut  la 
donation  de  Cbar lemagne.  Je  crois  avec  Mi  que  cette  do- 
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transports  de  sa  victoire ,  se  dépouilla  lui- 
même  et  dépouilla  l'empereur  grec  des  villeE 
et  des  îles  autrefois  réunies  à  l'exarchat.  Hais 
lorsqu'il  fut  loin  de  l'Italie ,  et  qu'il  réfléchit 
sur  ce  qu'il  avait  fait,  il  vit  d'un  œil  de  jalousie 
et  d'envie  la  grandeur  du  pape.  Il  éluda  d'une 
manière  respectueuse  l'exécution  de  ses  pro- 
messes et  de  celles  de  son  père  ;  le  roi  des 
Francs  etdes  Lombards  Ht  valoirlesdroits  ina- 
liénables de  l'empire ,  et,  durant  sa  vie  et  au 
moroentdosamort,Ravenne' ainsi  que  Rome, 
se  trouvaient  au  nombre  de  ses  villes  métro- 
politaines. La  souveraineté  de  l'exarchat  se 
perdit  dans  les  mains  des  papes.  Ils  trouvèrent 
dans  l'archevêque  de  Raveniie  un  rival  dan- 
gereux *  :  les  nobles  et  le  peuple  dédaignè- 
rent le  joug  d'un  prêtre;  et,  au  milieu  des 
désordres  de  ce  temps  ,  les  pontifes  de  Rome 
ne  purent  garder  que  le  souvenir  d'une  an- 
cienne prétention  qui  avait  eu  pour  eux  des 
suites  si  heureuses  à  une  époque  pl.us  favo- 
rable. 

La  fraude  est  la  ressource  de  la  faiblesse 
et  de  l'astuce,  et  les  barbares  ignorans, 
malgré  toute  leur  force,  furent  souvent  en- 
veloppés dans  les  6tels  des  manœuvres  sa- 
cerdotales. Le  Vatican  et  le  palais  de  l^tran 
étaient  un  arsenal  qui ,  selon  les  occcasions, 
produisait  ou  recelait  une  nombreuse  collec- 
tion d'actes  vrais  ou  faux ,  corrompus  ou 
suspects,  favorables  aux  intérêts  de  l'église 
romaine.  Avant  la  Gn  dn  huitième  siècle ,  un 
écrivain  dévoué  au  siège  apostolique ,  peut- 


nation  ne  tut  que  verbale.  Le  plua  aocieo  acte  de  donalbn 
qu'oa  ailteUB  ^^  <^'>ù  '^  l'empereur  Lonls-la-Pieux. 
(Sigonius  JeAt^n  Italue,  I.  n,  Opéra,  t.  u,  p.26T- 
270.  )  On  doute  beaucoup  de  sou  authenticité,  ou  du 
moins  de  son  mt^té(Fagi,  A.  D.  St7,D<7,etc.;  Mn- 
raUtri,  Jmali,l.n,f.  432, etc.;  DUsertat.  Chorogra- 
pfiica,  p.  33, 34>,  maïa  Je  ne  trouve  dans  lesauteure  au- 
cune objection  raisonnable  contre  ces  princes  qui  diapo- 
aiùeDt  si  librement  de  ce  qui  ne  leur  appartenail  pat. 

'■  Charlemigne  demanda  les  mosaïques  du  palais  de  Rit- 
renne,  i  Adrien  I,  &  qui  elles  appartenaient  ;  il  lia  obtint  : 
11  voulait  en  décorer  Aiï-1»-Chapdle.  (  Cad.  Carolia. 
<pll.ii»u.p.223.) 

1  Les  papes  se  plaignent  souvent  des  usurpations  de 
Léon  de  Raieone  (  Codex  Carolia. ,  épTt.  li,  tn,  Ln, 
p.  20O-3OS.  )  •  Si  corpus  sanct.  Andrex  IWtris  Germant , 
sanct.  Pelri,  hic  humassel,  nequaquam  nos  romani  pon- 
tiSces  sic  sub]ug3sscnt  ■  \}.^t\\\st.  Liber  PontificalU  in 
Scriptpr.  rerum  ttai.  de  Muralori,  t.  u,  p.  107.) 
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être  le  fameux  Isidore ,  fabriqua  les  décréta- 
les  et  la  donation  de  Constantin  ces  deux 
colonnesde  la  monarchie  spirituelle  et  tem- 
porelle des  papes.  Cette  donation  mémorable 
fut  annoncée  au  monde  par  une  lettre  d'Adrien 
1,  qui  exhoilait  Charlemagne  à  imiter  la 
libéndité  du  grand  Consuntiu,  et  à  faire 
revivre  son  nom '.  Selon  la  légende,  saint 
Silvestre,  évêque  de  Rome,  guérit  de  la 
lèpre  ,  et  purifia  dans  les  eaux  du  baptême  le 
premier  des  empereurs  chrétiens;  et  il  n'y 
a  jamais  eu  de  médecin  mieux  récompeusé. 
Le  néophyte  royal  s'éloigna  de  la  résidence' 
et  du  patrimoine  de  saint  Pierre  ;  il  déclara 
sa  résolution  de  fonder  une  nouvelle  capitale 
enUrieot,  et  abandonna  aux  papes  la  sou- 
veraineté perpétuelle  de  Rome,  de  l'Italie 
et  des  provinces  de  l'Occident  *.  Cette  super- 
cherie eut  les  effets  les  plus  avantageux.  Elle 
prouvait  l'usurpation  des  princes  grecs  ,  et 
Grégoire  ne  s'était  révolté  que  pour  rentrer 
dans  un  héritage  qui  lui  appartenait.  Les 
papes  furent  affranchis  de  la  recou naissance , 
et  les  Carlovingiens,  en  faisant  une  donation 
apparente,  avaient  restitué  justement  une 
modique  portion  de  l'état  ecclésiastique. 
La  souveraineté  de  Rome  ne  dépendait  plus 
du  choix  d'un  peuple  volage  ;  et  les  succes- 
seurs de  saint  Pierre  et  de  Constaotiu  étaient 
revêtus  de  la  pourpre  etdes  droits  des  césars. 
Telles  étaient  l'ignorance  et  la  crédulité  de 
ce  siècle,  que  lapins  absurde  des  fables  fui 
accueillie  avec  respect  dans  la  Grèce  et  en 
France,  et ,  qu'elle  se  trouve  encore  parmi 


■  •  Piissimo  Constanliao  magno  ,  per  ejm  largitatem 
S.  H.  Ecclesia  elevata  eialtate  est,  et  palestatem  in  bis 
Hesparïx  parlibus  lar^ri  dignalus  est...  Quia  ecce  manus 
Conatantinus  his  temporibua ,  etc.  '{Codex  Carolin. , 
épit.  XL»,  in  t.  ut,  pan.  2,  p.  1950  Pagi  (^Trcbcd , 
.^.^.324,  n"  16), la  attribue!  un  imposteur  du  bui- 
Utme  sitcle,  qui  prit  le  nom  de  saint  Isidore.  C'est  par 
ignorance,  mais  d'une  maaiâri'  assez  heureuse,  que  de  son 
titre  de  Peccabir,  on  fit  celui  de  Mereator.  Ces  pÎL'ceÂ 
supposées  ont  élé  en  effet  d'un  bon  débit. 

tFabridus(fiUi(?t.  Cnze.,  t.  vi,  p.4-7}aiBdîqué 
lei  dirctrenles  éditions  en  grec  et  en  Ulin  de  oel  acte.  La 
copie  que  rapporte  Laurenlius  Valla,  et  qu'il  réfute.  p«- 
ratl  avoir  «té  ftite  sur  les  actes  supposés  de  saint  Sytres- 
tre,  ou  sur  ledëcret  de  Gralien,  auquel,  sdon  lui  M  selon 
les  autres  écrivains,  on  l'a  ajouté  d'une  maniiVe  subrep- 
lice. 
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les  décrets  de  1d  loi  caaonk|uc'.  Les  empe- 
reurs et  les  Romains  n'étaient  pas  en  état 
d'apercevoir  une  supercherie  qui  détruisait 
leurs  droits  et  leur  liberté  :  la  seule  rt^clama- 
tion  qu'on  entendit  vint  d'un  monastère  du 
pays  des  Sabins,  qui ,  aucommenceinent  du 
douzième  siècle ,  contesta  l'authenticité  et 
la  validité  de  la  donation  de  Constantin  *.  À 
la  renaissance  des  lettres  et  de  la  liberté, 
ce  faux  acte  fut  frappé  de  mort  par  la  plume 
de  Laurentius  Valla,  critique  éloquent  et 
Romain  rempli  de  patriotisme  \  Ses  con- 
temporains furent  étonnés  de  son  audace 
sacrilège  ;  mais  tel  est  le  progrès  silencieux 
etiavincible  delà  raison,  qu'avant  la  fîn  de 
la  génération  suivante  les  historiens*  et  les 
poètes  ^  parlèrent  avec  mépris  decette  fable, 


■En  tOSO,  le  pape  l>onlXetle  cardiul  Pierre  Di- 
mim,  ttc.,  croyaicDl  A  «Uelkble,  dUentles  hislorieDt; 
nûs  ce  pafie  et  ce  cardiosi  y  croïiient-Us  rëcUemeni  7 
Uuratori  (  JniuUiii'lùxiia,  t.  a,  p.  23,  24}  parle  Att 
prêteodiies  ikinalioiis  de  Louis-le-Pieux,  et  de  la  donatloD 
de  ConslaotlnC  Voyez  une  dùisertation  de  Natalig  Alexai^ 
dtr  f  Sttalam  iv,  dfjiert.  25,  p.  335-350). 

)  Vojvi  de  gnails  détails  sur  U  cpDlroverse  (  A.  D. 
ItOS  >.  qui  B'éleva  à  la  suile  duo  procès  (  dans  le  Ckro- 
tûcoa  Farstnse).  cbrooique  qui  a  été  insérée  dans  les 
Script,  rerum  itaticarum,  t.  n,  part,  ii,  p.  637,  tic, 
tt  qui  est  un  exLrat  élradu  des  arcbiTes  de  cette  ab- 
b*ve  de  brioMietiiu.  Ces  ircliiTes  ëlaienl  autreAtis  Mtcs- 
âUes  ans  étrai^ers  (Le  Blanc  et  Mabillon),  et  ce  qu'elles 
nmtienneDt  aurait  enrichi  le  premier  volume  del'fùto- 
riamoaastica  ItalUe  de  Quirini.  Mais  ta  limide  poli  ti- 
que de  Rome  les  lient  aitjourdlnii  fermées  (  Muratori , 
Scriptoret  R.  /.,  t.  n,  part,  ii,  p.  2flS  ) ,'  et  Quirini ,  qui 
nageait  aa  chapeau  de  cardinal ,  céda  i  la  voix  de  t'au- 
leriié  el  aui  paroles  secrètes  qu'on  St  donner  A  son  auK 
Ulioo.  (  Quirini,  Comment.,  part,  n,  p.  123-136.  ) 

1  J'ai  lu  dans  la  Collection  de  Scbardius  (  <Je  Pota- 
taU  imperiaU  eeeletioitied,  p.  T34-7S0),  ce  discourt 
plein  de  chaleur,  qui  fui  composé  par  Valla,  A.  D.  1440, 
ûi  ans  après  la  (iùte  du  p^e  Euf^ae  IV.  C'est  un  pam- 
phlet tri&-TélKmeiit  et  dicté  par  l'esprit  de  parti.  L'auteur 
juilIQe  et  excite  la  révolte  des  Homatas  ;  el  on  voit  qu'il 
mr»it  approDTé  l'usagedu  poignard  contre  le  tyran  sacer- 
MaldoDi  il  se  plaint.  Un  pareil  critique  devait  s'alten- 
dreilapersécutiundu  clergé;  il  fit  cependant  sa  paix,el 
il  M  enterré  dans  te  palais  de  Latran.  (Baylc,  Dicl.  critt- 
fK,arL  VaLLA;  Vossius  de  Ai^torïcia  Z^itimi,  p.  580.) 
*VoTei  GokbanliB,  aeniteur  des  papa,  dapt  celte 
iMgMel  prédense  ^retthm  qui  a  repris  sa  place  dans 
!■  dnlère  MitioD  trta-conwte,  pubûte  d'après  le  ma- 
UKrilderaiileDr,  etimpritnteen  quatre  volumeain-f", 
■m  le  nom  de  FHboarB,  1776.  [htoria  d'Ita/ia,  1. 1, 
p.3t&-395.} 
'  Le  pdadin  Astcriphe  retrouva  cet  acte  dans  la  lune 


et  que  les  avocats  de  l'église  de  Rome  la 
désapprouvèrent  tacitemenlouavec  mesure  '. 
Les  papes  eux-nu-mes  se  sont  permis  de 
sourire  de  la  crédulité  publique  *;  mais  ce 
titre  supposé  et  tombé  en  désuétude  conti- 
nua à  revêtir  leur  domination  d'une  sorte  de 
sainteté;  et,  par  un  hasard  aussi  heureux 
que  celui  qui  a  favorisé  les  dëcrétales  et  les 
oracles  de  la  sybille ,  l'édilice  a  subsistéaprès 
la  destruction  des  fondemens. 

Tandis  que  les  papes  établissaient  en  Italie 
leur  indépendance  et  leur  domination  ,  les 
images,  qui  avaient  été  la  première  cause  de 
leur  révolte ,  se  rétablirent  dans  l'empire 
d'Orient'.  Sous  le  règne  de  Constantin  V, 
l'union  du  pouvoir  civil  et  du  pouvoir  ecclé- 
siastique avait  renversé  l'arbre  sans  extirper 
la  racine.  La  classe  d'hommes  et  le  sexe  les 
plus  portés  à  la  dévotion  chérissaient  en 
secret  le  culte  des  images,  et  l'alliance  des 
moines  et  des  femmes  remporta  une  victoire 

ir  la  terre.  (  Or- 

■1  Sort  Ml  «gnaiMnKpiui, 


Tontetbis  une  Iwlle  du  pape  Léon  X  a  approuTi  ce  poina 
ÎDComparalile. 

'  VoyaBafonius,  A-D.324,  n°117-l23;A.  D.  1191, 
Q°S1 ,  etc.  Il  voudrait  supposerque  Constantin  olTrit  Rome 
à  Sylvcslrc,  rt  que  ce  pape  la  refitsit.  Il  a  une  idée  assoi 
iHrangede  l'ai'te  de  donation  :  il  le  regarde  comme  ayant 
été  hbriquè  par  les  Grecs. 

'  •  Baronius  n'en  dit  guère  coolre:  encore  en  a-l-ll 
■  trop  dit ,  et  l'on  vouloii,  sans  moi  (cardinal  du  Perron) 

•  qui  l'empêchai,  censurer  celle  partie  de  sonhistotre.  J'en 

•  devisai  un  jour  avec  le  pape ,  et  il  ne  me  répondit  antn 

•  chose  :  cAe  voleté?  I  canoniei  la  teggono.  Il  le  disait 

•  en  riant.  •  (Perrooiana,  p.  77.) 

3Le  reste  del'bistoire  des  images,  d^uîs  Irène  jusqu'à 
lliéodora,  a  été  lait,  du  cSlé  des  catholiques,  par  Baro- 
nius et  Fai;i  (A.U.  780440),  par  Nalalis  Aleiaudn-  IBU- 
toria  !f.  T.  iecuium  vin,  Panoplia  adversus  Scere- 
tieos.  p.  118-178),  el  par  Dupin  ^ibliolh.  Ecclcs.,  I.  n, 
p.  136-154);  du  côté  des  proteslans,  par  Spanheim  (ffist. 
Im^.,  p.  30^«39);  par  Basnage  (Hîst.  de  l'Eglise,  1.  r , 
p.  556-672  ;  t.  n,  p.  1362-1305),  et  par  Moshetm  {InsO- 
bit.  sut.  Ecclea.,  tacul.  tiii  et  k).  Excepté  Mo^m , 
les  protestans  sont  aigris  par  la  eonlroverse  :  les  catho- 
liques ,  eiceplé  DupiD  ,  montrent  un  eicés  de  lèle,  et  Le 
Beau  lui-mtme  (HisL  du  Bas-Empire  ) ,  qui  était  un 
homme  du  inonde  et  un  savant ,  partage  la  coolagion. 
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décisive.  Léon  IV  soutint  avec  moins  de  ri- 
gneur  la  religion  de  son  père  et  de  son  aïeul  ; 
mais  sa  femme ,  la  belle  et  ambitieuse  Irène, 
était  imbile  du  fanatisme  des  Athéniens, 
héritiers  de  l'idolâtrie  plutAt  que  de  la  phi- 
losophie de  leurs  ancêtres.  Les  dangers 
qu'elle  courut  pendant  la  vie  de  son  mari,  et 
la  dissimulation  qui  en  fut  la  suite ,  échauf- 
fèrent ces  dispositions;  elle  put  seulement 
proléger  et  avancer  quelques-uns  de  ces 
moines  favoris  qu'elle  tira  deleurs  cavernes , 
et  qu'elle  plaça  sur  les  trânes  métropolitains 
de  l'Orient.  Mais ,  du  moment  de  son  règne, 
en  son  nom  et  eii  celui  de  son  fils,  elle 
s'occupa  plus  sérieusement  de  la  ruine  des 
Iconoclastes  ;  et  c'est  par  un  édit  général  en 
faveur  de  la  liberté  de  conscience  qu'elle 
annonça  sa  persécution.  En  rétablissatt  les 
moines ,  elle  exposa  des  milliers  d'images  à 
la  vénéràlion  publique;  alors,  on  inventa 
mille  légendes  sur  leur.s  souffrances  et  leurs 
miracles.  Quand  lin  évéque  mourait  ou  était 
déposé,  elle  le  remplaçait  par  des  hommes 
animés  des  mêmes  vues  qu'elle.  Les  compé- 
titeurs les  plus  ardens  pour  les  faveurs  de  la' 
terre  allaient  au-devant  dii  choix  de  leur 
souveraine,  qu'ils  louaient  toujours  ;  fet, 
lorsqu'elle  eut  donné  à  Tarasius,  son  secré- 
taire, le  patriarcat  de  Constantinople,  fcllé 
se  trouva  maîtresse  de  l'église  d'Orient.  ]HàI§ 
les  décrets  d'un  concile  généralne  pouvaient 
être  révoqués  que  par  une  assemblée  de  la 
mâme  nature '{  les  Iconoclastes  qu'elle  as- 
sembla ,  maintenaient  leur  possession  avee 
audace.  Ils  ne  voulaient  point  entrer  en  con- 
férence; et ,  si  la  voix  de  leurs  évëques  avait 
peu  de  force ,  leurs  paroles  étaient  répétées 
parla  voix  plus  formidable  des  soldats  et  du* 
peuple  de  Constantinople.  On  différa  1« 
condle  d'une  ailnée  ;  durantcet  intervalle  on 
forma  des  intrigues ,  on  sépara  les  troupes 
mal  affectionnées ,  et  enfin ,  pour  détruire 
tous  les  obstacles,  on  décida  qu'ilse  tjeadrait 
à  Micée  ;  et  la  conscience  des  évéques  se 

■  VoTa  la  tdct  en  grec  et  en  lalia  du  second  concilt 
Ae  nioée,  arec  les  pikes  qui  j  Mot  relatives,  dans  le 
bnUieDe  Tolume  des  Condles ,  p.  645  — 1600.  Une  *er- 
tàoû  BdèlB,  aocorapagnée  de  notes  critiques ,  eicilerait 
des  wupin  m  des  touriies ,  (êlon  la  disposUioa  des  lec- 
teurs. 


(780  dep.  J.-C) 
trouva  dans  les  muios  du  prince.  On  no 
donna  que  dix-huit  jours  pour  l'exécution 
d'un  ouvrage  si  important  :  les  Iconocbstcs 
parurent  à  l'assemblée  non  comme  des  juges, 
mais  comme  des  criminels  et  des  pénlteus  ; 
les  légats  du  pape  Adrien  et  des  patriarclirs 
d'Orient  ornèrent  la  scène '.  Tarasius,  qui 
présidait  le  concile  ,  rédigea  le  décret ,  lequil 
fut  confirmé  et  ratifié  par  les  acclamations  et 
la  signature  de  trois  ccut  cinquante  évéqiios. 
lis  déclarèrent  d'une  voix  uuanime  que  le 
culte  des  images  est  conforme  à  l'Écriturcct 
à  la  raison,  aux  Pères  et  aux  conciles  :  m^h 
ils  hésitèrent  lorsqu'on  voulut  déterminer  si 
ce  culte  est  relaùf  ou  direct;  si  la  Divîuiic  et 
la  figure  de  Jésus-Christ  sont  susceptibles 
delà  même  forme  d'adoration.  Nous  avons 
les  actes  de  ce  second  concile  de  Kicée  :  ks 
prtttestaûs  osent  dire  que  c'est  un  monument 
curieux  de  superstition  et  d'ignorance  ,  de 
mensonge  et  de  sottise.  Je  me  conlentcrui 
d'observer  que  les  évéques  mettaient  bien 
plus  de  prix  au  culte  des  images  qu'à  la 
morale.  Un  moine  était  convenu  d'une  trêve 
âVec  le  démon  de  U  fornication,  à  condition 
qu'il  cesserait  de  faire  ses  prières  de  chaque 
jour  devant  une  image  suspendue  aux  murs 
dé  sa  cellule.  Ses  scrupules  le  déterminèrent 
i  prendre  l'avis  de  son  abbé,  «  11  Vaudrait 

>  mieux ,  lui  répondit  lecasuiste,  entrer  dans 

>  tons  les  mauvais  lieux ,  et  voir  toutes  les 
■  prostUuées  delà  ville  ,  que  de  vous  abstenir 
*  d'adorer  Jésus-Christ   et  sa  Mère  dans 

>  leurs  saintes  images'.  > 

11  est  malheureux  que  les  deux  princes 
qni  but  convoqué  les  deux  conciles  de  nio'e 
se  Soient  souillés  du  sfing  de  leurs  fils.  Irène 

t  Les  légsts  du  pape,  qni  assisUTent  au  roDdte,  Maiirnl 
des  messagers  qui  se  tmuTèreut  an  hasard;  ces  prHttê 
H'atalent  aucune  co[a[aiF>sion  spéciale,  et  ils  furent  d^s- 
arouès  i  leur  retour.  Les  catholiques  persuadèrenlà  il« 
moines  vagabonds  dp  repriisenierles  patriarches  d'Orleul. 
cm  Thikidare  Sluâlles,  l'an  de«  plDsardetK  Irano- 
dasles  de  son  ùtcle ,  qol  rétile  celte  aneedele  (  BpH.  i, 
38 ,  (n  SinnoTut.  Opp. ,  t.  t ,  p.  1319.) 


.(i/AX 


'.i-ixi. 


tif.a,. 


Ces  vielles  ne  pouvaient  pas  Rrb  InnoteHIffi, 
palBqu«le  âai/iBrirt|.Hiiic  (  le  fUmon  je  ta  fttrnicalioD), 

(Toli^*:  fi  «UTet "/"f  01"  iciirimTo  kutu  rtatf 

Uetio  IV,  p.  109.;  JcCio  i,  p.  1031]. 
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approuva  et  fit  exécuter  despotiquement  les 
décrets  de  la  seconde  de  ces  assemblées!  et 
elle  reAlM  i  ses  adTersaires  la  tolérabce 
qn'elte  atalt  d'abord  accordée  à  ses  amis,  La 
qaerella  sntre  les  Iconociastesi  et  eenx  qui 
toutenaietit  le  culte  des  images ,  se  soutint 
treotb-hnit  ans  -,  ou  pendaut  cinq  règnes  coa- 
sécutifs,  anc  ta  même  furenr  el  des  succès 
qui  TsHèrMt  ;  mais  je  ne  Teux  pas  revenir 
sur  des  faits  pareils  à  ceux  qOe  j'ai  déjà  ra- 
contés. Nicé^hore  accorda  une  libené  géné- 
rénéfalfe  de  tlire  et  de  faire  sur  ce  point  ce 
qu'on  Tondrait  j  et  tes  moines  ont  indiqué  )a 
seule  vertu  de  son  règne  comme  la  cause  de 
ses  malhbut^  en  cfi  inonde,  et  de  sa  damna- 
tion éternelle-.  La  superstition  et  la  faiblesse 
forraèreilt  le  caractère  de  Michel  I ,  mais  tes 
saints  et  les  images  auxquels  il  rendait  des 
hommages  si  assidus  ^  ne  purent  le  soutenir 
sur  le  irAne;  Lorsque  LéOn  arriva  k  la  pour- 
pre, il  prit  le  nom  et  la  religion  d'an  Armé- 
nien, et  il  condamna  de  nouveau  à  l'exil  les 
images  et  lenrs  séditieux  adliél^ns.  Les  par- 
tisans des  images  atiraient  donné  des  élbges 
au  meurtrier  d'un  tyran;  mais  Michel II  ;  son 
asÀssiu  et  sob  successeur,  était  attaché  dès 
sa  naiuanceauxfaéré6iesphr^iennes;  il  vou- 
Int  interposer  sa  médiation  entre  les  deux 
partis;  et  on  dit  qtie  l'esprit  intraitable  des 
catholiques  te  fit  pencfaer  peu  i  p«B  de  l'an- 
tre cAié  de  Ibi  baldface.  Satintiditéajoataltàn 
BWdératien ;  mais  Théophile  son  fiist  qui  ne 
connaissait  ni  ta  caintb  ni  la  pitié ,  fut  le  der- 
nier et  le  pins  end  des  Iconoelastes.  Les 
disposons  générale  leur  étaient  alors  trés- 
débvonMes  i  et  les  eihperenrs  qui  voulurent 
arrêter  le  tomnt  t  ne  recueillirent  que  la 
baijn  psUique.  Aprte  la  mort  de  Théopliitet 
une  seeilBde  femmé^  Théodora  son  épouseï 
i  qui  il  hissa  \à  tutrile  de  l'empire ,  acheva 
le  trioa^ilie  d^nîtir  des  images.  Elle  prit  des 
mesnrea  audacieuses  et  décisives.  Pour  ré- 
lablir  U  r^h^liOù  &6  soh  mari ,  elle  shp^iosa 
qii'il  avait  eu  3^  reinor^  ;  lé  patriarche  ïco- 
■noclasle  avait  été  condamné  à  perdre  les 
7en  ;  elle  lai  fit  donner  deux  cents  conps  de 
iotM;  m  Stéqnés  tremblèrent,  les  moines 
~p6iai^rëhides  cris  de  joie,  et  l'église  catholi- 
-^ue  cél^re  ctiaqae  année  la  fête  du  triom- 
^  des  images.  Il  ne  restait  plus  qu'uae 
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question  à  discuter)  sAvoîr  s]  Bllfes  ont  tme 
sainteté  qui  leur  soit  propre  et  inliéfeute  : 
elle  fnt  agitée  par  les  Grecs  dtt  tnuièitie  alè- 
clfl  *  ;  il  ne  faut  pas  être  surpris  qu'on  ait 
penché  vers  cette  opinion  atuaiile  j  ea  doit 
s'étonner  pltltdt  qu'on  n'att  pas  soutenu  l'af- 
firanaiive  plus  ëxplicitemeat.  Le  papeA-dried 
souscrivit  et  annonça  le  premier  en  Oceid^ 
les  décrets  du  concile  de  Nicée  (  que  les  ca- 
tholiques révèrent  aujourd'hui  edmmé  le  sep- 
tième des  conciles  œcuméniques.  Reme  et 
lltalie  furent  dociles  à  là  ttiix  de  teiir  père 
spirituel^  mais  la  plupart  des  t^hrétienS  dé 
l'église  lathie  n'eurent  pas  18  mimé  MOnri»^ 
sion.  Les  églises  de  Frattcé,  d'Allemagne, 
d'Angleterre  et  d'Espagne  n  (Hyérent  UiM 
route  enti-e  l'aderation  et  là  desthiettea  det 
imagesqu'llsadlbirënt  dans  leurs  teéplëAiHOil 
pas  comme  des  objets  de  cultei  lUKls  commd 
des  moyens  propres  à  rappeler  et  à  tensétrer 
le  souvenir  de  quelques  événsmens  qui  ihté^ 
resseht  la  fol.  On  vit  paraître  sbus  te  OUDidé 
Gbarlemagne  un  livre  de  cbntrbvcrse  rempli 
de  fiel  '  ;  un  concile  de  trois  bfmts  étBqueb 
s'assembla  à  Francfort  soiis  l'atltoHl^  de  ce 
prince  *.  Us  btSmèreilt  la  (hréUf  des  Icono- 
clastes, diais  ils  censurèrent  aveé  plus  de  sé- 
vérité la  superstition  des  Grecs  et  les  décrets 
de  leur  prétendu  condle,  ilui  fut  leng-temps 
méprisé  dés  barbât-es  de  l'Occident  *.  L6 
culte  des  images  fit  parmi  eux  des  progrès  si- 

I  Vojei  des  détails  sur  celte  controTene  iua  l'Alodi 
d'Anae  Comntne  0-  v,  p^  136),  et  duU  HedUiU  <A«tf- 
tut.  Eitt.  Beclet.,9.m,3n}. 

t  Honi  Teuhm  iMrlerici  <M  £fM  OeavUM  (SpMhds 
p.  443— 629},  composte  duu le  palais  on  les  qurlûn 
d'MTCT  de  CliiilemaeDe  à  Womis,  A.  D.  790,  et  eDntyët 
pir  Engvbert  an  pape  Adrien  I,  ^ot  les  recfennt  An- 
fit  une  graiaiia  ■et  vtirbma  epttMa.  (Gondl.  t  vm , 
p.  1&53.).  Ces  Canlinu  propMeatcoH  flngt  otijeetloM 
coatrele  condlr  de  NieëC)  et  raid  drt  MnnliHoas  dei 
flenrt  de  tMoriiiue  «u'on  j  tnmn  :  OemenOam  prit' 

ea  GtiUUaatti  obtoUmàitnvrein argumenta 

insartisiima  et  tAiurdUtiata....  d^hMom  lignas  na^ 
ntati  eit.\eie. 

s  Les  aueDiBItes  ^ae  cWTo^iri  Cbariemagne  ataieDt 
rapport AfadnbUafratlMaMsivta'lliri^ise;  et  tatrUh 
cents nembres  (Mit.  j/tesamder.  teir.,  mi,  p.  S3)  tut 
dégèrenletdoanirent  lenrtolx  a  l'asscnbMe  de  Fnmc- 
fart  devaient  coaprendK  ndn-seuIenoU  lel  lérSqaes , 
mail  les  alH>éi  et  les  prine^wn  Idqnes. 

**Qnlsuprasane(lstnnintmttntri(eptMSptet  n* 
cerdgt»;  oBÙLuodis  KTTiUan  C(  Mi 
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lendeux  et  imperceptibles  ;  on  ne  doit  pas 
JDger  leur  lié«itatton  d'iuie  manière  trop  ri- 
gourease ,  puisque  ce  culte  devint  une  gros- 
sière idolâtrie  dans  les  gënéraiions  qui  pré- 
cédèrent )a  réforme,  et  qu'aujourd'hui  même 
'  il  donne  lieu  a  des  superstitions  si  grossières 
.  et  si  voisines  de  l'idolâtrie.  Ce  fut  après  le  se- 
cond concile  de  Nicée,  et  sous  le  règne  de  la 
pieuse  Irèue,  que  les  papes,  en  donnant  l'em- 
pire à  Cbarlemagne,  qui  pourtant  n'était 
pas  trop  ortliu<luxe ,  détacbérenl  de  l'empire 
d'Orient  Rome  et  l'Italie,  il  fallait  opier 
entre  deux  rivales  ;  la  religion  ne  fut  pns  le 
seul  motif  de  leur  choix,  et.  tandis  qu'ils 
dissimulaient  les  fautes  de  leurs  amis,  ils 
montraient  toujours  de  la  répugnance  et 
des  soupçons  sur  les  vertus  de  leurs 
ennemis.  La  diiréreiice  de  langage  et  de 
mœurs  avait  perpétué  i'inimilié  des  deux 
capitales,  et  ces  dispositions  de  haine  subsis- 
taient depuis  soixante-dix  ans  :  durant  ce 
schisme ,  les  Romains  avaient  latë  de  ta  li- 
berté, et  les  papes  de  la  domination;  en  se 
soumettant  ils  se  seraient  exposés  à  la  ven- 
geance d'un  despote  jaloux ,  et  l;i  révolntion 
de  l'Italie  avait  montré  l'impuissance  et  la 
tyrannie  de  la  cour  de  Bysance.  Les  empe- 
reui-s  Crées  avaient  rétabli  les  images,  mais 
ils  n'avaient  pas  rendu  les  domaines  de  ta 
Calabre  '.ni  le  diocèse  d'iltyrie',  que  les 

■  reatientM.  («tiempscmiit,  atqne  consenticotes  eon- 

•  deiRDarmiDt-  {ConcU.,La,  p.  101.  ctDonn.FnDC- 

•  tljrt). 

11  raadrait  avoir  le  cœur  bien  dur  pour  ne  pas 
tentr  compte  ï  Baronius ,  A  Psgî ,  A  Alexandre  rt  k 
MaiiDtraurg ,  etc. ,  de  Icun  etforia  pour  éluder  ce  malheu- 
reux décret. 

<  Théoptianes  ^.  343)  indique  les  domaines  de  la  Si- 
aie  et  de  la  Calabre ,  qui  donnaient  un  revenu  annuel  de 
Irola  lalens  et  demi  d'or  (pnit^tre  7,000  livrea  sterliog}. 
Uutpnnd,  plna  pompeux,  désigne  les  patrinwiDHderë- 
gliK  ronHÏM  dîna  la  Gi^ee ,  la  Judée,  la  Pêne ,  la  Méso- 
potamie,la  BibTtonieetliLibje,  que  l'empereur  gre>^ 

«tenait  injustement  {L^at.  ad  Nicephomm,  in  Script, 
nrum  itaUeanan,  i,  ii,  part,  i,  p.  481). 
1  U  s'agit  iei  du  grand  diocéae  de  riUrrle  orientale  avec 

a  Fouille,  la  Calabre  et  U  Sicile  (Tbomassin,  DiadplhM 
del'Églke,  t.1,  p.  145).  DelVeudeaGreca.  lepatfbr- 
âMdeConstantinorrieavail  détacbë  deRomeleimttro- 
politahitdeTlKsukHiique,  d'AlMsea.de  Corinibc,  de 
Mlcapolis  et  de Palras(£«e.  ffolHen.,  Seogrttp.  laera,, 
p.  22);  et  eesconqufles  spirituelles  s'étendaient  Jutp'l 
Maides  et  Amalplil.  (Giannooe,  Bulorlacîvîle  di  Ifapoli, 
t-l,  p,  617  -  524;  Pagi,  A.  D.  730. nMI.) 
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IcMioclastes  avaient  enlevés  aux  ftu<:ces3ears 
de  saint  Pierre;  et  le  pape  Adrien  Ipsmnuça 
de  l'excommunication,  s'ils  n'abjunieu  ps 
cette  bwésie  pratique* .  Les  Grecs . éuiiRit 
alors  or^odoxes;  mais  le  monarqie  rt^ant 
pouvait  infecter  leur  religion  de  soa  «outfie  : 
les  Francs  montraient  de  l'opiBititreté  ;  les 
esprits  pénétrans  remarquaient  qu'ils  pane- 
raient  bientôt  de  l'usage  au  culte  des  images. 
Le  nom  de  Charlemagnc  fut  souillé  par  le 
fiel  polémique  de  ses  écrivains.  Mais  le  vain- 
queur lui-même  se  conforma  avec  la  sou- 
plesse d'un  homme  d'état  aux  diverses  opi- 
nions de  la  France  et  de  l'Italie.  Il  fit  qnatre 
pèlerinages  ou  quatre  visites  an  Vatican ,  et 
chaque  fois  il  embrassa  les  papes  avec  des 
marques  d'affection  et  de  piété  ;  if  s' agenouilla 
devant  le  tombeau  et  devant  l'image  de  sûnt 
Pierre ,  et  il  prit  part  sans  scrupule  à  toutes 
les  prières  et  à  toutes  les  processions  de  h 
liturgie  romaine.  La  sagesse  et  la  reconiinîs- 
sance  ne  s'opposaient-elles  pas  à  ce  que  les 
pontifes  de  Rome  s'éloignassent  de  leur 
bienfaiteur?  avaient-ils  le  droit  d'aliéuer 
l'exarchat  qu'ils  en  avaient  reçu?  pouvaient- 
ils  abolir  son  gouvernement  de  Rome.  Le 
titre  de  patrice  était  au-dessous  du  mérite  et 
de  la  grandeur  de  Charlemagne  ;  et,  puur 
s'acquitter  de  ce  qu'ils  lui  devaient  ou  assurer 
leur  position,  ils  n'avaient  pas  d'autre  moyen 
que  de  rétablir  l'empire  d'Occident.  Celle 
opération  décisive  allait  anéaaiïr  à  jamais  les 
prétentions  des  Grecs;  Rome  cessant  d'être 
une  ville  de  province  allait  reprendtv  sa  ma- 
jesté ;  les  chrétiens  dé  l'église  latine  allnienl 
être  réunis,  sous  un  chef  suprême ,  dans  leur 
ancienne  métropole ,  et  les  vaLoqaeurs  «le 
l'Occident  allaient  recevoir  levr  eoaroune 
des  successenrs  de  saint  Pierre.  L'église  ro- 
maine devait  acquérir  un  défenseur  léié  ft 
imposant;  et  sous  la  garde  de  la  puissance 

<  •  In  hoc  ostenditur,  quia  ex  uno  espiiato  ab  errore 

•  rerervis ,  in  aliis  duobu.  in  mmm  (étM(-ce  le  mttaf) . 

•  permaneant  errore deDiocsl:  S.  A.  E.  teu  de  pa- 

>  trimoniis  iterum  inerepentes  eaiamo»emu,  «lai «a 

•  reaUluerc  Doluerit  bserettcom  ettn  pro  hijMHMidiB- 

•  rore  penera^ntia  decenieai»  (  EpU.  .Mriaiù  PV^ 

•  adCarolum  Bfagmtm,  in  ConeU.,  I.  vm,  p.  1£M)-' 
Il  ajoute  une  raison  directement  opposée- A  aacMdntC; 
Il  dit  qu'il  préfère  aux  biens  de  oevowle  le  aalul  da 
imes  ri  la  réKie  de  la  toi. 
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cariovingieime ,   l'évéque  de  Rome  pouvait 

I^Bverner  ceue  capitale  ho  aorablement  et  en 

Avant  rexlinctïtHi  complète  du  paganisme 
dans  Rome,  les  brigues  pour  ce  riche  évéché 
avaient  produit  souvent  des  émeutes  et  des 
carnages.  Le  peuple  éuit  moins  nombreux, 
oiais  les  mœurs  étaient  plus  sauvages ,  et  les 
ecclésiastiques  ambitieux,  qui  agiraient  au 
rang  de  souverain,  se  disputaient  avec  fureur 
la  chaire  de  saint  Pierre.  Les  acquisitions  d'A- 
'  drien  I  ',  surpasses  t  celles  de  ses  prédécesseurs 
etcelfesdes  papes  qui  vinrent  après  lui  ';  il 
obtint  la  ville  de  Rome ,  le  patrimoine  de  l'é- 
glise, b  destruction  des  Lombards  et  l'amitié 
deCharlçmagne;  il  éleva  en  secret  letrânede 
SCS  successeurs,  et  sur  un  théàlre  peu  étendu 
il  déploya  les  vertus  d'un  grand  prince.  On 
respecta  sa  mémoire  ;  mais  lorsqu'il  fallut  le 
renq>tacer  on  préféra  un  prêtre  de  l'église  de 
Latran,  Léon  111,  à  son  neveu  et  à  son  favori, 
qu'il  avait  revêtu  des  premières  dignités  de 
l'église.  Ceux-ci,  paraissant  se  soumettre,  dis- 
simulèrent durant  plus  de  quatre  ans  leurs 
projets  de  vengeance  ;  enfm  les  conspirateurs 
auaquèrent  une  procession  ;  ils  dispersèrent 
une  multitude  désarmée;  ils  frappèrent  et 
blessèrent  la  personne  sacrée  du  pape.  Ils  en 
voulaient  à  sa  vie  ou  à  sa  liberté  ;  mais  ce 
grand  coup  manqua  par  leurs  remords  ou 

I  Ftmtanim  ne  Toil  daiu  les  «npcKurt  que  1k  avonti 
iel'églis* ,  advocatui  et  ilifensor  S.  R.  E.  { Voyei  Du- 
<aDgc,Gfau.Zat.,l.  i,  p.  59.}  Muratori  son  adversaire, 
M  bit  du  pape  que  l'exarque  de  l'emperrar.  Moslicim , 
1H  a  dw  IdAa  plas  justes  iln$titut.  NUI.  Eccles. , 
p.  264,  2S£r),  <!>'  iiac  I^  P^P^  tenaienl  Kome  eu  qualité 
de  rasunx  de  l'empire,  et  comme  possédaptia  plus  ho- 
Donbte  espCce  da  fier  ou  de  bdnéaM',  au  resteces  détails 
franunturnocteealiginosd. 

*  Une  ëpitapbe  de  trentHniit  vers,  dont  Cturtemigne 
»tSÈàait\'nUMi {ConeU.,t.  viii,  p.  520),  reodcaniple 
de  «ou  mérite  et  de  ses  espéraai%i. 

Puai  rum  Ihtiuiu  Urolui  ^aet  carailDi  lolptl 
ThbUiI  dskliuur,  kbihIo,  rlanga  huT"- 
Nsnlu  )aaffl  BlianL  IlliiLli,  rULrlttJiiic,  sHirt, 
IdriMBiu,  OldIiu,  Rirgv.lBquc  pals-. 

On  pwl  croire  qu'Aicnlo  flices  vers,  mais  que  ce glo- 
tmg  tribut  dclanncs  venait  de  Charlemagoe. 

1  On  diti  duque  nouveau  pape  :  Sancte  Pater  non 
fUM»  wuuu  Pétri ,  Tiogl-ciaq  aat.  £q  ciamtBuil 
hliiKte  papes ,  au  voit  que  le  terme  moyea  de  leur 
i^SH  al  d'cBTirDu  buU  ans  ,  terme  bien  court  pour  un 
mima  aiibitieui. 

GIBUON,  II. 


PAR  ED.  GIBBON.  CU.  XLIX. 


par  la  confusion,  suite  inévitable  d'un  pareil 
projet.  Léon  fut  laissé  pour  mort  snria  place. 
Revenu  de  l'évanouissement  que  lui  avaient 
causé  ses  blessures,  il  recouvra  la  parole  et 
la  vue  ;  et,  sur  cet  événenement  naturel,  on  a 
fabriqué  l'histoire  miraculeuse  de  la  restau- 
ration de  ses  yeux  et  de  sa  langue,  dont  le 
fer  des  assassins  l'avait  privé  deux  fois  '.  Il 
s'échappa  de  sa  prison  et  se  réfugia  au  Vati- 
can; le  duc  de  Spoleite  vint  le  délivrer; 
Charlemagne  était  indigné  de  cet  attentat  : 
le  poutife  de  Rome  alla  le  trouver  dans  son 
camp  de  Paderborn  en  Westpbalie.  Léon  re- 
passa les  Alpes  avec  une  escorte  de  comtes 
et  d'évèques,  qui  devaient  défendre  sa  per- 
sonne et  prononcer  sur  son  innocence  ;  et  ce 
fut  malgré  lui  que  le  vainqueur  des  Saxons 
dilTéra  jusqu'à  l'année  suivante  son  voyage  de 
Rome,  oii  il  voulait  rendre  lui-même  une  jus- 
tice éclatante  à  Léon  III.  Charlemagne  se 
rendit  eu  effet  à  Rome  pourla  dernière  fois; 
il  y  fut  reçu  avec  les  bouneurs  dus  aux  rois 
des  Francs  et  au  patrice  de  cette  capitale  ; 
Léon  eut  la  permission  de  se  disculper  par 
le  serment  des  crimes  qu'on  lui  imputait  ;  ses 
ennemis  furent  réduits<  au  silence,  et  on  se 
contenta  d'exiler  les  sacrilèges  assassins  qui 
avaient  voulu  attenter  à  sa  vie.  Le  jour  de 
Nocl  799,  Cliariemagne  se  rendit  à  la  basili- 
que de  Saint-Pierre  ;  pour  satisfaire  la  vanité 
des  Romains,  il  portait  l'habit  de  patrice  aa 
lieu  de  l'habit  simple  des  Francs  *.  Léon, 
après  avoir  célébré  les  saints  mystères,  plaça 

>  AnaïUw  (I.  Di,  p.  197, 198),  le  dit  poiitivemeiit,  et 
quelques  annalistes  lïançais  le  croient  aussi;  mais 
^ahard  et  d'aulreg  écrivaius  du  mime  ueclesaal 
plus  raisonDables  ou  de  meilleure  Toi.  Vmu  ei  oeaUu 
pauUuittmest  lixiui,dilhta,ii»ae  àe  }i3ii\is,  {PTl. 
Episcop.  Napol.  ia  Scriptores,  Huralon,  t.  l, 
part,  u,  p.  312.)  Ua  conlemporaiu ,  Théodulphe,  évique 
d'Orléans ,  observe  avec  prudence  (I.  ui,  carm.  ui). 


>  lise  montra  deux n>is  dans  Kome ,  I  larequBled'A- 
drien  el  de  Léon,  longd  tunicd  et  eldamide  amietiu, 
et  caleauaentis  quo^ue  rornano  mare  formatis.  Egin- 
bard(c.23,p.  109— 413), décrit,  1  U  maniéfe  de  Saé- 
Umm,  bûmplicitédeMnhabitqHibisait  tant  de  plaiiir 
à  ses  Hijels,  que  lorsque  Charles  le  Cbauve  retinl  en  France 
avec  un  babillemenl  étranger  les  ebieDs.dit-oo,  ne  ces- 
sèrent d'aboyer  après  lai.  (GaiHard ,  Vie  4e  CharlenigM, 
1. 1»,  r  l«.) 
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DECADENCE  DE  L' 


tont-à-coup  une  couronne  précieuse  sur  la 
tête  de  ce  prince  ',  el  l'église  retentit  de  cette 
acclamation  :  >  Longue  vie  et  victoire  à  Cliar- 
•  les,  empereur  très-pieux,  que  Dieu  vient 
>  de  déclarer  empereur  des  Romains  !  >  On 
répandit  l'Iiuile  royale  sur  sa  tête  et  sur  son 
corps.  D'après  l'exemple  des  Césars,  il  fut 
salué  ou  adoré  par  le  poniiFe;  il  jura  de 
maintenir  la  loi  et  les  privilèges  de  l'église ,  et 
it  eut  soin  de  déposer  de  riches  offrandes  sur 
le  tombeau  du  saint  apôtre.  L'empereur  pro- 
testa, dans  des  entretiens  familiers,  qu'il  n'a- 
vait pas  connu  le  dessein  de  Léon;  que  s'il  en 
eAt  été  instruit,  il  n'aurait  point  paru  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre.  Mais  les.prépa- 
ratifs  de  la  cérémonie  durent  en  divulguer  le 
secret,  et  le  voyage  de  Charlemagne  annonce 
qu'il  s'attendait  à  ce  couronnement;  il  avait 
avoué  que  le  titre  d'empereur  était  l'objet  de 
son  ambition,  et  un  synode,  tenu  à  Rome, 
avait  prononcé  que  c'était  la  seule  récom- 
pense proportionnée  à  son  mérite  et  à  ges 


Ou  a  souvent  donné  le  surnom  de  Grand 
à  des  princes  qui  ne  Vont  guère  mérité,  mats 
il  n'y  a  que  Charlemagne  pour  lequel  on  ait 
fait  un  seul  mot  de  cette  belle  épithète  et  du 
nom  propre.  ]l  se  trouve  au  nombre  des 
saints  dans  le  calendrier  de  Rome  ;  et,  par  un 
rare  bonheur,  les  historiens  ou  les  philoso- 
phes d'un  siècle  éclairé  ont  donné  des  éloges 
à  ce  saint'.  La  barbarie  de  sousiècleetde  sa 


■  VoreiAiu>slMe(p.  lig),et  Egiabwd  (c.  23,  p.  114 
~  llB).  TMoptunes  (p.  309)  pari«  de  l'onction;  Sigontus 
(d'après  ï'Onlo  Romanus) ,  du  serinent,  el  les  jinnalet 
BeHiaUuii  {Script.  Huralori,  t.  ii,  pgrt.n.  p.  505),  dea 
bommagn  ou  de  l'adoralion  que  lui  rendit  le  pape  , 
more  aniiquorvnprincipum. 

I  Ce  grand  érenement  de  la  nslauralioD  de  l'empire 
d'Ocddenl  est  nconic  et  dismtë  par  Natalis  Aleian- 
*r(twul.  n,DiiS£n.,i.  p.  390-39ï),par  Pagi(l.  m, 
p.  416),  par  Muralori  {Janalid'Italia.  l.  vi,  p.  339— 
3S2),  par  Sfennius (de  WegTw  Italia ,  I  jv,  Op/>.,  l,  ii, 
p.  247  —  251),  par  Panheim  (  deficta  traiulatione  im- 
peruy,  par  GUnonne  (  1. 1,  p.  395  -  405),  par  Si-Marc 
(khtigi  Chronologique,  1. 1,  p.  438  —  450),  el  par  M. 
Gaillard  (Hisl.  de  Charlemi^e,  t.  ii,  p.  369).  Presque 
tous  ces  modernes  ont  des  prévenlions  religieuses  ou  na- 
ttonales. 

»  Mably(01>serTatloB»  sur  ITiisloire  de  France),  Vol- 
WreCHisloire générale).  KobersUtn  [Histoire  de  Charles- 
Quinl),  et  Monteequicu  (Esprit  des  1-ois,  l.  «n,  c.  28) , 
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nation  ajoute  sans  doute  à  son  mérite  résl 
mais  les  objets  tirent  aussi  une  grandem:  ap- 
parente de  la  petitesse  de  ceux  qui  les  ecTÏ- 
ronneni,  et  la  nudité  du  désert  qui  entoure 
Palmyre  donne  de  l'éclat  aux  ruines  de  cette 
ville.  Je  puis  sans  injustice  faire  remarquer 
quelques  taches  sur  la  sainteté  et  la  grandeur 
du  restaurateur  de  l'empire  d'Occident.  La 
continence  ne  doit  pas  être  comptée  parmi 
ses  vertus  morales  '  ;  au  reste  neuf  femmes 
ou  concubines,  d'autres  amours  moins  rele- 
vées et  moins  durables,  la  multitude  de  ses  ' 
bâtards  qu'il  plaça  tous  dans  l'ordre  ecclé- 
siastique, le  lon(;  célibat  et  les  mœurs  licen- 
cieuses de  ses  Clles  *,  qu'il  semblé  avoir  trop 
aimées ,  ne  paraissent  pas  avoir  nui  au  bon- 
heur public.  A  peine  voudra-t-on  me  per- 
mettre d'accuser  l'ambition  d'us  conqué- 
rant; mais  au  jour  de  l'examen  final  les 
fils  de  CarloQian  son  frère ,  les  princes 
mérovingiens  d'Aquitaine,  et  les  quatre 
mille  cinq  cents  Saxons  qu'il  fit  décapiter  au 
même  endroit,  auraient  quelque  chose  à  re- 
procher à  la  justice  et  à  l'humanité  de  Char- 
lemagne. Le  traitement  qu'essuyèrent  les 
Saxons  '  fut  un  abus  du  droit  de  la  victoire  ; 

ont  donné  de  grands  éloges  à  Cbarletnagne.  M.  Gùllvi) 
a  publié  en  1782  Vtilstoire  de  ce  prince  (4  vol.  in-12),  qui 
m'a  été  fort  utile  eldoalj'ai  uséllbremenl.  L'auteur  est 
Judicieux  el  bnmain ,  et  son  ouvrage  est  élégant  etsolgsé. 
Auréole,  j'ai eumioéaussi  les monutnew orig^naoi  dis 
règnes  de  Pépin  el  de  Charlemagne,  dani  le  cliHpiiÉiae 
vol,  dee  hlslorieas  de  France. 

1  la  vision  de  Wellein  ,  composée  par  nn  mobe,  «ne 
iD>  après  la  mort  de  Chartamagne,  le  montre  duu  m  tiM 
d'expiation,  où  un  monstre  semblable  au  wutoiir  tie  Prs- 
mi^thée  déchire  l'organe  de  ses  criminels  plaisln^  n  m^ 
pédant  lou  les  les  autres  parlies  de  son  corps  qui  sont  l'tmr 
blême  de  ses  vertus  (Voyei  Gaillard,  l.n,p.  317— 301}. 

2  Le  mariage  d'Egiuhard  avec  Emma,  flile  de  Ctiari^ 
magne ,  est  selon  moi  asseï  réAilé  par  le  probrunt  et  le 
uiupçon  qui  souilla  Uutea  les  bellea  priocbsra  sans  m 
excepter  ta  remme  de  l'empereur  (c.  10.  p.  08— 100,  eitm 
notis  Schmiocke).  Le  mari  éUil  Irop  puissant  pour  ne  pas 
géuer  la  véracité  de  rtiislorien. 

'  Ouire  les  massacres  el  les  transmigntfons  qntssnyÈ- 
rent  les  peuples  de  la  Saxe,  Charletnagneleur  dédaraqn'S 
punirait  de  mort  dans  les  cas  suivam,  1*  le  reftis  du  bip- 
téme  ;  2°  ceux  qui  pour  éviter  ce  bapieme  se  diront  ba^ 
lises,  3°lerplourâridolJtrie;4''le  meurtre  d'un  prêtre 
ou  d'un  évAque;  6»  les  sacrilices  humains  ;  ff>ceai  qnî 
maneeaient  de  la  viande  pendant  le  «arème.  Au  rotle  «■ 
Saion  coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  vient  de  par- 
liT,  les  eipiail  en  se  raiunl  baptiser  on  (  ' 
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s  sanguinaires  que 
saarmes,  et,  dans  l'exatnendcGesinotiFs,  tout 
ce  qu'on  ne  donne  pas  à  la  superstition  doit 
slmpDter  an  caractère.  L'homme  tranquille 
qni  parcourt  sa  Tie  est  ëlonné  de  l'activiié 
infatigable  de  son  esprit  et  de  son  corps; 
et  ses  sujets  et  ses  ennemis  n'étaient  pas 
moins  surpris  de  Sa  brusque  présence ,  lors- 
qa'ilB  le  croyaient  dans  les  parties  de  l'empire 
les  pfais  éloignées.  Il  ne  se  reposait  ni  du- 
rant la  p8ix,  ni  durant  la  guerre,  ni  l'hiver 
ni  l'été;  et  notre  esprit  ne  concilie  pas  aisé- 
m^t  tes  Mnales  de  son  règne  ave«  la  géo- 
graphie de  ses  expéditions.  Mais  cette  activité 
était  une  venu  Dationale  plutât  qu'une  vertu 
personnelle.  Un  Franc  passait  alors  sa  vie 
à  la  chaise ,  dons  des  pèlerinages  ou  des 
aventures  militaires,  et  les  voyages  de  Char- 
lemagae  a'éuient  dîstiognés  que  par  une 
suite  plus  nombreuse  et  des  desseins  plus  im- 
portans.  Pour  bien  juger  de  la  réputation 
qu'il  a  obtenue  dans  le  métier  des  armes,  il 
faut  considérer  quels  (ïirent  ses  troupes,  ses 
eouemis  et  ses  actions.  AlexandreGtdes  con- 
quêtes avec  les  soldats  de  Philippe  ;  mais  les 
deux  héros  qui  précédèrent  Charlemagne 
lui  léguèrent  leur  nom,  leurs  exemples  et  les 
compagnons  de  leurs  victoires.  C'est  avecccs 
vétérans,  et  à  la  tête  de  ses  armées  supé- 
rieures eu  nombre,  qu'il  accabla  des  nations 
saavaf^  on  dégénérées,  qui  ne  pouvaient  se 
réunir  pour  leur  sûreté  commune;  et  jamais 
il  ne  combattit  un  peuple  qui  eût  le  même 
nombre  de  troupes,  la  même  discipline  et  les 
mêmes  armes  que  lui.  La  sdence  de  la  guerre 
a  été  perdue,  et  s'est  ranimée  avec  les  arts 
de  la  paix  ;  mais  aucun  siège  ou  aucune  ba- 
taille bien  difficile  ou  d'un  succès  bien  écla- 
taut  n'illustra  ses  campagnes,  et  il  dut  voir 
d'un  c^l  d'envie  les  triomphes  de  son  grand- 
père  sur  les  Sarrasins.  Après  son  expédition 
d'Espagne,  son  arrière-garde  fut  défaite  dans 
les  Pyrénées;  et  ses  soldats,  dont  la  position 
se  trouvait  sans  remède,  et  dont  la  valeur 
était  inutile,  purent  en  mourant  accuser  le 
dé^nt  d'ii^ileté  ou  de  circonspection  de  leur 


X  publtqne  (Gdtbrd,  t.  ii,  p.  241-247),  et  In 
Il  derinrent  \tség»nx  aies  ami* d«Fnnn 
(Stm.,  Carput,  Hltt.  Gennanic<r,  p.  133)^ 


général  '.  C'est  avec  défiance  que  je  vais 
dire  quelques  mots  de  ses  lois,  auxquelles  un 
juge  si  imposant  a  donné  tant  d'éloges.  Elles 
ne  forment  pas  un  système ,  mais  une  suite 
d'édits  minutieux  publiés  selon  les  besoins  du 
moment  pour  la  correction  des  abus,  la  ré- 
forme des  mœurs,  l'économie  de  ses  fermes, 
le  soin  de  sa  volaille,  et  même  la  vente  de 
ses  œufs.  Il  voulait  perfectionner  la  législa- 
tion et  le  caractère  des  Français;  ei  ses  ten- 
tatives, malgré  leur  faiblesse  et  leur  llhper- 
fectîon,  méritent  de  l'estime  :  il  suspendit  du 
il  adoucît  par  son  administration  les  manx  in- 
vétérés de  son  temps  *  ;  mais,  daus  ses  insti- 
tutions, j'aperçois  rarement  les  vues  généra- 
les et  l'immuitel  esprit  d'un  législateur  qui 
se  survit  à  lui-même  ponr  le  bonheur  de  la 
postérité.  L'union  et  la  stabilité  de  son  em- 
pire dépendaient  de  sa  vie  :  il  suivit  le  dange- 
reux usage  de  partager  son  royaume  entre 
ses  enfans,  et,  après  ses  nombreuses  diètes, 
tous  les  points  de  la  constiluliou  flottèrent 
entre  les  désordres  de  l'anarchie  et  ceux  du 
despotisme.  Son  estime  pour  la  piété  et  les 
lumières  du  clergé  le  déterminèrent  Â  donner 
à  cet  ordre  ambitieux  des  domaines  tempo- 
rels, et  une  juridiction  civile;  et  lorsque 
Louis  son  fils  fut  accusé  et  déposé  par  les 
érèques,  il  put  se  plaiqjre  à  bien  des  égards 
de  l'imprudence  de  son  père.  Ses  lois  or- 
donnèrent d'une  manière  impérieuse  le 
paiement  de  la  dime',  parc^  que  les  démons 
avaient  proclamé  dans  les  airs  qu'on  ve- 
nait d'éprouver  une  disette  de  grains  pour 

'  Le  (amem,  KulUnd  ou  Itolaad,  fat  tué  dans  cdle 
action  cum  compluribiu  alUs.  La  rérilË  se  itaan 
dans  Egiutiard  (  c.  9 ,  [lia.  d«  Charle magne,  p.  âl-56), 
et  la  Table  dans  ua  supplùmeul  de  M.  Gaillard  (I.  m  , 
p.  471).  Let  Espagaols  sont  trop  Ders  d'une  victoire  gua 
les  iDonumensliistoriquesailribuciitaux  Gascoat ,  et  l«s 
rouiaiu  aux  Sarrasins. 

1  Au  reste  Schmidl  décrit,  d'apr6s  les  meilleures  auto- 
rités, lesdésordresiatérieurseila  tyrannie  de  son  règne. 
(Hisl.  des  Alleaiands,  t.  n,  p.4â-49.) 

1  •OninishomocxsuapropnelaleleKitimamdeciinain 

•  ad  ecdesiam  conférât.  Esiperimealo  enim  didicimus,  in 
■  mno  quo  valida  ilta  ramrs  irrcpsil,  diutlîre  vacuas  an- 

•  nouas  à  dacoionibtis  devoral«s ,  et  voces  cxprobalionis 
»  audilas.  •  Tel  est  le  déeret  et  l'assertion  du  grand  eon- 
cile  de  Francton  (canon  xxt,  l.it,  p.  105);  Seldeii 
{But.  ofTythes;  rrorJtï.ïOl.  m,  part.U.p.  UM)  et 
Monteiquieu  (Eoprll  des  lois,  t.  xxxi,  c  12)  rqiré- 
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n'avoir  pas  voulu  payer  celte  deite.  Soa 
goût  pour  les  lettres  est  attesté  par  les  écoles 
t|u'îl  établit,  par  les  arts  qu'il  douua  à  sa  iia- 
Uon,  par  les  ouvrages  qui  parurent  sous  son 
nom,  et  par  sa  familiarité  avec  une  foule  de 
sujets  «t  d'étrangers  qu'il  appela  à  sa  cour, 
afin  de  travaillera  son  éducation  et  à  celle  de 
son  peuple.  Ses  études  furent  tardives,  labo- 
rieuses et  imparfaites;  s'il  parlait  latin  et  s'il 
entendait  le  grec,  il  avait  appris  dans  la  con- 
versation plutôt  que  dans  les  livres  ce  qu'il 
savait  de  ces  den^  langues,  et  ce  ne  fut  qu'à 
un  âge  mdr  qu'il  s'eiïorça  d'apprendre  à 
écrire,  chose  que  tous  les  paysans  apprennent 
aujourd'liui  dès  leur  enfance  '.  Ou  ne  culti- 
vait alors  la  grammaire  et  la  logique,  l'astro- 
nomie et  la  musique,  que  pour  les  faire  ser- 
vir à  la  superstition;  mais  la  curiosité  de 
l'esprit  humain  doit  amener  enGn  son  perfec- 
tionnement, et  Cbarlemagne,  en  encourageant 
les  lettres,  a  donné  du  lustre  à  son  caractère'. 
Sa  iîgurc  majestueuse  *,  la  longueur  de  son 
règne,  la  prospérité  de  ses  armes,  la  vigueur 
de  son  administration ,  et  tes  hommages  que 
lui  rendirent  les  nattons  éloignées,  le  distin- 
guent de  la  foule  des  rois  ;  et  l'empire  d'Oc- 
cident, rétabli  par  lui,  forme  une  nouvelle  épo- 
que dans  notre  histoire. 

Il  pouvait  d'après  l'étendue  de  ses  do- 
maines ,  se  qualifier  du  litre  d'empereur  *. 

seolent  Charlemagne 
de  la  dîme.  C'est  an 

■  Ëgiiibard(c.  25,p.  IH^afOrme  cUirement  :  'Ten- 

•  labal  el  scribere....  Gcd  parum  prospéré  suo^ssit  labor 

•  pricposlcrus  el  sera  inchoatus.  •  Les  modernes  oQl  per- 
ïcrli  el  corrigé  le  sens  naturel  de  ces  paroles ,  el  le  litre 
Keul  de  la  dissertation  de  M.  Gaillard  (t.  m,  p.  247-260} 
.  laisse  apercevoir  sa  prâvealion. 

3  Voyei  Gaillard ,  t.  m ,  p.  13S-1 7e ,  et  Sdunidt ,  t.  II , 
p.  121-129. 

)M.GailUrd(l.iii,p.373),flxe  )a  taille  de  Charie- 
magne  (  Voyez  une  dissertation  de  Marquard  Freher  ad 
<:alcemEginharit,  p.  220,  «le.  )  â  cinq  pieds  Deuf  pou- 
iL'es  de  France ,  c'esl-à-dire  à  environ  eii  pieds  un  pouce 
■Tl  uu  quart,  mesure  d'Auglelerre.  l.es  Romains  lui  ont 
donné  tiujl  pieds;  ils  ajoulent  que  ce  géanlaiailunc 
Turce  el  un  appëlil  eitraordiaaires-,  que  d'un  seul  coup 
de  tut)  épée ,  qu'on  uonimail  la  joxeuse,  il  partageait  eu 
deiti  un  cavalier  et  son  ctievat;  qu'il  mangeait  dans  un 
seul  repas  une  oie,  deux  TOlailles,  un  quarlier  de  mou- 
ton,  etc. 

'  V'iyei  unouvrnge-eends  mais  exact  el  original  de 


(800  dep.  J.-C.) 
Quelques-uDs  des  plus  beaux  royaiunes  if 
l'Europe  furent  le  patrimoiDC  ou  la  conquête 
d'un  prince  qui  régna  en  même  temps  sur  la 
France,  sur  l'Espagne,  sur  l'Italie,  l'Alle- 
magne et  la  Hongrie  '.  i.  La  province  ro- 
maine de  la  Gaule,  était  devenue  lamonardiie 
de  France  ;  maïs,  au  milieu  de  la  faiblesse  de 
lalif^nedes  Mérovingiens,   ses  limites  furent 
resserrées  par  l'indépendance  des  hreiont 
et  la  révolte  de  l'Aquitaine.    Gharlemagae  ' 
poursuivit  les  Bretons;  il  les  réduisit   aui 
eûtes  de  l'Océan,  et  pour  punir  celle  tribn 
féroce ,  dont  l'origine   et  la  langue  sont  si 
éloignées  de  celles  des  Français,  il  lai  im- 
posa des  tributs  et  exigea  des  olag«s ,  et  il 
la  contraignit  à  la  paix.  AfH'èB    une  Iwtgue 
querelle,  la  province  d'Aquitaine  fat  con- 
fisquée, et  ses  princes  perdirent  la  liberté  cl 
la  vie.  Le  châtiment  de  ces  princes  aunbitiesx 
qui  avaient  imité  trop  fidèlement  les  maires 
du  palais,  dût  paraître  sévère.    Hais  une 
charire,  découverie  depuis    peu  *,  prouve 
qu'ils  étaient  les  héritiers  légitimes  du  sang 
et  du  sceptre  de  Clovis ,  qu'ils  formatent  une 
branche  cadette,  et  descendnient  d'un  frère 
de  Dagobert.  Leur  ancien  royaume  se  trou- 
vait   réduit   au  duché   de    Gascogne,  aux 
comtés  de  Fésenzac  et  d'Armagnac ,  situés 
au  pied  des  Pyrénées  ;  leur  race  se  propagea 
jusqu'au  commeucement  du  sixième  siècle , 
et  ils  survécurent  aux  tyrans  de  la  race  car- 
Aï.  d'Anville(Etal£  formés  en  Europe  apr^  la  chute  de 
l'empire  romain,  Paris  I7TI ,  iii-4°),  dont  la  carte  rcD- 
ferme  l'empire  de  Ctiarlemague.  Les  dilTérenles  parties 
sont  éclaircies,    rrïalivcmenl  t  la  France,  par  Valoii 
{NoO^  GaUianim),  i  l'ItaUe,  par  BereUi ( jDiuer^ 
tatio    Chorograpliica  ) ,  il  i  l'Ëspi^iie,  pv  tlarca 
!_  JUarca  Sispanica).  J'avoue  que  je  connais  peu  d'ou- 
vrages sur  la  géographie  du  moyen  âge  de  l'Allemagne. 

'  Egiuhard,  aprts  avoir  raconté  brièvement  lesgiwJ'- 
Tes  et  les  conquêtes  de  Charlemagne  (  fit.  Carat.,  c.  i- 
14) ,  récapilule  en  peu  de  mots  (  c.  15  )  les  coniréM  sou- 
mises i  Sun  empire-  Struvius  '  Hist.  Germon.,  p.  tlS- 
149),  a  inséré  daos  ses  noies  les  telles  des  andeHora 
C  II  coniques. 

^  Tue  cliarlre  accordée  au  monaslère  d'Alaon  (  A.  D. 
845}  par  CbarlcsleCtiauve,  donne  celle  g^éalogie.  Je  ne 
sais  si, dans  celle  chaîne,  les  anneauidu  ix' et  du  s"  siMe 
sonlaussi  solides.  Au  reste,  la  généalogie  est  approuvée  et 
défeiidueen  enUer  par  M.  Gaillard  (t.  u,p.GO-81-203-20e). 
qai  assure  que  la  famille  de  Montesquieu  descend,  par  les 
Temnirs  de Clolaireet  de  tlovis.—rrélentioH  innocente' 
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lovingienne ,  pour  éprouver  l'injustice  ou  les 
faveurs  d'une  (roistème  dynastie.  Après  la 
réunion  de  l'Aquitnine ,  la  France  ar/tuit 
l'étendue  qn'elle  conserve  nnjourd'bui ,  ei  les 
Pays-Bas  jusqu'au  Rhiu  se  trouvaient  soumis 
ïiu  même  sceptre.  2.  Les  Sarrasins  avaient 
été  chassés  de  la  France  par  le  père  et  ie 
grand-péredeCharlemague,  mais  ils  demeu- 
raient les  maltresdelaplusgrandepartiede 
l'Ëspaghe,  depuis  le  rocher  de  Gibraltar 
jutqn'aux  Pyrénées.  Au  milieu  de  leurs  dis- 
sensioDS  civiles ,  un  Arabe ,  l'émir  de  Sar- 
ragosse  ,  implora  sa  protection  durant  la 
diète  de  Paderborn.  Charlemagne  se  rendit 
en  Espagne;  il  rétablit  l'émir,  et,  sans 
clistioguer les  croyances,  il  écrasa  les  cbré- 
lieu  qai  voulurent  résister ,  et  il  récompensa 
l'obéissance  et  les  services  des  Musulmans. 
li  établit  ensuite  la  Marche  eipagnole ',  qui 
se  prolongeait  des  Pyrénées  à  la  rivière 
d'Èfare  :  te  gouverneur  français  résidait  à 
Barcelone  ;  il  donnait  des  lois  aux  comtés 
de  RottSiiUon  et  de  Catalogne ,  et  les  petits 
royaumes  d'Aragon  et  de  Navarre  étaient 
sotnnis  à  sa  juridiction.  3.  En  qualité  de 
roi  des  Lombards  et  de  patrice  de  Rome, 
Charlemagne  gouvernaitla  plusgrandepartie 
de  l'Italie  '  ;  il  avait  sous  sa  domination 
■uille  milles  de  terrain ,  depuis  les  Alpes 
jusqu'uux  frontières  delaCalabre.  Le  duché 
de  Bénéi-ent ,  fief  lombard ,  avait  envahi ,  aux 
dépeas  des  Grecs ,  le  pays  qui  compose  le 
royaumeactuel  de  Naples.  MaisArrectiis,  qui 
le  possédait ,  ne  voulut  point  partager  la 
servitude  de  son  pays  ;  il  se  qualifia  de  prince 
indépendant ,  et  il  opposa  son  glaive  à  la 
mourchie  carlovingienoe.  U  sedéfendlt  avec 
fermeté  ;  sasoumission  ne  fut  passans  gloire, 
et  un  tribut  modique  ,  la  démolition  de  ses 


'  Us  gonvcriHun  ou  1m  comtes  de  la  Marche  e^i^Dale 
mtrmll'étendtnl  de  U  révol  le  contre  Cbarles-le-Simpie, 
lia  000;  et  les  rois  de  Fronce  n'en  ont  r<xouvré  qu'une 
bible  partie  ( le  RoussiIIod;  eu  1S02.  (Longuerue,  Des- 
oiptiou  delà  France,  t.i,  p.  200-222).  Au  reste,  le 
Koiusilloo  coalient  cent  quatre-vlngt  huit  mille  neur 
ceuU  lubitaDt,  et  il  paie  2,000,000  livres  d'impôt 
(H.N«d(er,  Adninisl ration  des  Finances,  t.  i, p.  278, 
279):  c'al-à-dircqu'ilrapeul-Etre  plus  ie  monde,  et 
qu'on  y  Uve  plus  de  uinlrlIiutioDS  que  dans  la  Marctte  de 
l'harltm^^. 

)  Sdunidt,  Hist.  des  Allemanils.  t.  ii .  p.  200,  de. 
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forteresses  et  la  promesse  de  reconnaître  un 
souverain  sur  ses  monnaies,  contentèrent 
l'empereur.  Grimoald ,  iils d'Arrectiis,  donna 
artitiGieusementle  nom  de  ptreà  Charlemagne 
mais  il  soutint  sa  dignité  avec  prudence ,  et , 
Bénévent  s'affranchit  peu  à  peu  du  joug  des 
Français  '.  4.  Charlemagne  est  le  premier 
qui  ait  réuni  la  Germanie  sous  le  même 
sceptre.  Le  nom  de  France  orientaU  s'est 
conservé  dans  le  cercle  de  Froncoiire,  et  la 
conformité  de  la  religion  et  du  gonvernemeot 
avait  incorporé  aux  vainqueurs  lesliabitaos 
de  la  Heue  et  delà  Thuringe.Le&AUemcmdt, 
si  formidables  auxBomains ,  étaient  les  fidèles 
vassaux  et  les  confédérés  des  Francs  ;  et  leur 
pays  comprenait  le  territoire  de  VAUace  ,  4e 
la  Souabe  et  de  la  Suisse.  Les  Bauarott,  à  qui 
on  laissait  aussi  leurs  lois  et  leurs  mœurs, 
souffraient  un  maître  avec  plus  d'impatience: 
Tassilon  se  permit  des  actes  de  trahison  si 
multipliés,  qu'il  parut  juste  d'abolir  leurs 
ducs  héréditaires ,  et  les  comtes  qui  jugeaient 
et  gardaient  cette  frontière  importante  par- 
tagèrent leurs  pouvoirs.  Mais  la  partie  du 
nord  de  l'Allemagne,  qui  s'étend  du  Khin  au- 
delà  de  l'Elbe,  était  toujours  ennemie  et 
païenne:  co.ne  fut  qu'après  une  guerre  de 
trente-trois  ans  que  les  Saxons  embrassèrent 
le  christianisme,  et  furent  soumis  à  Cbarle-  . 
magne.  On  en  tira  les  idoles  et  les  idolâtres  : 
la  fondation  des  évéchés  de  Munster ,  d'Os- 
nabruck,  de  Paderborn,  de  Minden,  de 
Brème ,  de  Werden ,  dé  Hildesheim  et  d'Hal- 
berstadt,  marquent  des  deux  côtés  du  Weser 
les  bornes  de  l'ancienne  Saxe  :  ces  évéchés 
formèrent  les  premières  écoles  et  les  pre- 
mières villes  de  cette  terre  sauvage  ;  et  la 
religion  et  l'humanité  qu'on  sut  inspirer  aux 
enfans  expièrent  en  quelque  sorte  les  vio- 
lences meurtrières  qu'on  s'était  jiermîses 
coDtre  les  pères.  Au-delàde  l'Elbe,  \bs Slaves 
ou  Sclavons,  qui  portaient  différens  noms, 
mais  qui  vivaient  de  la  mâme  manière ,  occii- 
paientle  territoire  qui  forme  aujourd'hui  lu 
Prusse .  la  Pologne  etia  Bohème  ;  et,  d'après 
quelques  marques  passagères  d'obéissance , 
un  historien  français  est  disposé  a  prolonger 


i,p.  374,  375,  el1e«AiiiMleiilti 
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l'empire  de  Chaiiemagne  jusqu'à  la  Baltique 
et  à  la  Vistule.  La  conquête  ou  la  conversioa 
de  ces  pays  est  plus  récente  ;  maia  on  peut 
auribuer  aux  armes  de  ce  prince  la  première 
réuaïon  de  la  Bohème  au  corp&  germanique. 
&.  Il  lit  tomber  sur  les  Avars  ou  les  Hunsde 
la  Pannonîe  les  calamités  que  ces  peuplades 
avaient  répandues  sur  les  nations.  Le  triple 
elTort  d'un  ennemi  franc  qui  entra  dans 
leur  pays  par  terre  et  par  les  fleuves ,  en 
traversant  les  monis  Carpathesct  la  plaine  dn 
Danube ,  renversa  les  fortiCcations  de  bois 
qui  environnaient  leurs  districts  et  lears  vil- 
lages. Après  une  sanglante  lutte  qui  dura 
buitans,  le  massacre  des  plus  nobles  d'entre 
les  leurs  vengea  la  mort  de  quelques  géné- 
raux francs;  les  restes  de  la  nation  se  sou- 
mirent. La  résidence  royale  du  chagan  fut 
dévastée,  bientât  on  en  perdit  le  souvenir  , 
et  les  trésors  amassés  pendant  deux  siècles 
etdeml  de  rapine  enricbireut  les  troupes  vic- 
torieuses ou  ornèrent  les  églises  de  l'Italie  et 
de  la  Gaule'.  Après  la  réduction  de  la  Pan- 
nonie,  l'empire  de Charlemagne  n'était  plus 
borné  que  parle  conDuent  du  Danube,  de  la 
Teyss  et  de  la  Save  ;  il  acquit  sans  peine  les 
provinces  d'Istrie ,  de  Liburnie  et  de  Dal- 
natie ,  dont  il  tira  quelques  avantages^  et  ce 
fut  par  un  effet  de  sa  modération  qu'il  laissa 
les  villes  maritimes  sous  la  dépendance  nulle 
on  nominale  des  Grecs.  Mais  ces  domaines 
éloignés  ajoutèrent  plus  à  sa  domination  qu'à 
sa  puissance,  et  il  n'osa  point  y  risquer 
d'établissement  ecclésiastique  pour  tirer  les 
barbares  de  leur  vie  errante  et  de  leur  ido- 
lâtrie. S'il  entreprit  quelques  canaux  de 
communication  entre  la  Sadne  et  la  Meuse , 
le  Rhin  et  le  Danube  *.,  il  suivit  faiblement 
ces  projets.  Leiu-  exécution  toutefois  aurait 
vivifié  l'empire,  et  la  construction  d'une 
cathédrale  fut  souvent  plus  dispendieuse  et 
plus  pénible. 


■  ■  Qaot  proUa  in  ce  gcsla!  qnaotum  ungniais  elTu- 
>  MBi  lit  !  tHtilur  TactM  omiil  b^itatione  Pumonia ,  et 

•  locDs  ia  qiM  Tceûi  Cb^nî  fuit  lu  deseflus ,  ut  ne  vea- 

•  ligium  quidem  bumanx  habltatioaU  appareaL  Tota  la 

•  bocbellQ  Hannonim  nobililM  perilt ,  tola  gloria  dcd- 
'  dlt.omnispecuniaetcoDgestiexkiDgolcniparftbesRari 

•  direptlBUBt.  • 

'tlD'oibepril la  jonction  dnlUiiDrt  du  Daotibequ'aAD 


(800d^.J.>C.) 
Si  on  rapproche  les  grands  traits  de  ce  ta- 
bleau géographique ,  on  verra  que  l'empire 
des  Francs  se  prolongeait  vers  l'Orient  et 
l'Occident,  de  l'Èbre  à  l'Elbe  on  a  la  Vktule, 
vet^  le  Nord  et  le  Midi ,  du  duché  de  Béné- 
veut  à  la  rivière  d'Eydcr,  qui  a  toujours  sé- 
paré l'Allemagne  et  le  Danemarck.  La  nû- 
sàre  et  les  étau  morcelés  du  reste  de  l'Eu- 
rope augmentaient  l'importance  personnelU 
et  l'importance  politique  de  Charlemagne. 
Une  foule  de  princes,  d'origine  saxonne  on 
écossaise,  se  disputaient  les  Iles  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l'Irlande;  et,  après  la  perte 
de  l'Espagne  ,  le  royaume  d'Ali^ionse-le- 
Chaste ,  princâ  guth  et  chrétien,  fut  borné  à 
unechaineétroitedesmoalagnesdes  Asturies. 
Les  petits  souverains  révéraient  la  puissance 
ou  la  vertu  du  monarque  carloviugien;  ili 
iroploraient  son  alliance  qui  devait  leur  être 
si  honorable  et  si  utile  :  ils  le  nommaient 
leur  père  commun,  seul  et  suprême  empe- 
reur de  rOcddent  '.  II  eut  nue  correspon- 
dance sur  le  pied  de  l'égalité  avec  le  calife 
Uaroun  al  Kaschid  *,  dont  le&  états  se  pro- 
longeaient depuis  l'Afrique  jusqu'à  l'Inde, 
et  il  reçut  des  ambassadeurs  de  ce  prince 
une  tente  d'une  beauté  singulière,  une  hor- 
loge d'eau,  un  éléphant  et  les  clefs  dn  saint 
sépulcre.  Il  n'est  pas  aisé  de  croire  ce  que 
disent  les  historiens  sur  l'amitié  personnelle 
d'un  Français  et  d'un  Arabe,  qui  ne  s'étaient 
jamais  vus ,  et  qui  avaient  une  langue  et  une 
religion  si  différentes.  Il  parait  que  lonrcor- 

d'aToir  plus  de  fadlitépour  la  guerre  de  PaDDonie  (Gail- 
lard, Vie  de  Charlemagne,  t.  u,p.  312-315).  Des  plalM 
«icessiTcs,  des  op«nti<HU  atUitaim  M  des  ITairenn  »- 
persiitiéuMs  inlemmpinnt  ce  canal ,  <|ul  n'aHrâtt  «i  fÊà 
deux  lieues  de  langueur,  et  dont  on  voit  escore  vtdqnci 
vestiges  dans  laSouabe.  (Schxplliii,  Hi&l.  de  PAesdànie 
des  iDscriptiong ,  I.  xviii,  p.  256,  laotinUiut  Pmno- 
rum,  etc.Jansendoram,  p.  59-62.) 

t  VoïM  Eebihard  (c.  16)  et  M.  Galllatd  (I.  a,  p,36h 
3SS),  quirappoiieul,  uni  trop  dire  «ur  quelle  MUriU, 
la  correspondance  de  Charlemagne  et  d'^berL,  le  don  qw 
l'empereur  At  de  son  épée  su  prince  isxoa,  etlaustat* 
réponse  de  celui-d.  CÂle  anecéotc ,  tà  rik  est  vèrttAle, 
aurait  Hé  ua  ornement  de  plus  pour  dm  tâtltimi'kt- 

iLes  Annales  Ihmçaltes  parlent  seules  deccUaeoRW- 
pondance  de  Charlemagne  avec  Ibroun  al  RasAIdi  et  !■ 
Orientaux  ne  coanaissaient  point  l'amitié  du  Calife  pou 
un  cAien  deshritien,  eipressiondemépris^'einftoj'ajt 
Herom  en  parlant  de  l'empereur  dee  Grecs. 
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respondance  publique  étaii  toutlée  sur  la  va- 
itilé;c&r,  éloigna  comme  ils  l'étaient ,  des 
taes  d'inicrét  ne  purent  rétablir.  Les 
d«ux  tiers  de  l'empire  que  Rome  avait  pos- 
sédés eflOcddent,  se  trouTèreut  soumis  à 
Cbarlemagne ,  et  les  nations  iDaccessil)Ies 
on  invincibles  de  la  Germanie,  auxquelles  il 
donnait  des  lois ,  suppléaient  largement  à  la 
partie  qui  lui  manquait.  Mais,  dans  le  choix 
de  ses  enuemis,  il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il 
ait  préféré  si  souvent  la  pauvreté  du  Nord 
aox  richesses  du  STidi.  Les  trentfr4rois  cam- 
pagnes qu'il  fit  d'uoe  manière  si  laborieuse 
dans  les  bois  et  dans  les  marais  de  la  Ger- 
auDÎe  auraient  suriî  pour  chasser  les  Grecs 
de  l'kalie ,  et  les  Sarrasins  de  l'Espagne,  et 
lai  donner  ainsi  tout  l'empire  de  Rome.  La 
Taiblesse  des  Grecs  rendait  celte  victoire  fa- 
dle  ;  la  gloire  et  la  vengeance  auraient  ex- 
cité ses  sujets  à  une  croisade  contre  les  Sar- 
rasins ,  et  la  religion  et  la  politique  l'au- 
raient justifiée.  Peut-être ,  dans  ses  expé- 
(fitiotts  au-delA  (la  Rhin  et  de  l'Elbe,  voulait- 
il  soustraire  sa  monarchie  â  la  destinée  de 
l'empire  romain  ;  peut-être  voulait-il  dés- 
armer les  ennemis  des  nations  civilisées ,  et 
anéantir  les  germes  des  migrations  futures. 
Hais  on  a  sagement  observé  que  les  conquê- 
tes de  précaution  doivent  être  universelles, 
koT  devenir  eFHcaces ,  et  qu'au-delà  des  en- 
nemis vaincus  on  trouve  toujours  un  nouvel 
ennemi'.  L'asservissement  de  la  Germanie 
écarta  le  voile  qui  avait  si  long-temps  caché 
à  l'Europe  Ifi  continent  ou  les  Iles  de  la 
Scandinavie.  Il  réveilla  U  valeur  endormie 
de  s»  barbares  habitans.  Ceux  des  idolÂtres 
_  de  la  Saxe  qui  avaient  le  plus  d'énergie , 
échappèrent  au  joug  du  tyran  chrétien,  ec  se 
réfugièrent  dans  le  Nord;  ils  couvrirent  de 
lenrs  corsaires  l'Océan  et  la  Méditerranée, 
el  Cbarlemagne  vit  avec  douleur  le»  funestes 
progrès  des  Normands,  qui ,  en  moins  de 
quatorze  lustres  précipitèrent  la  chute  de  sa 
race  et  celVe  de  sa  monarchie. 
Si  le  pape  et  tes  Romains  eussent  rétabli  la 

'H.  Gafllara,  l.  n,  p.  381-365-471-476-492.  Jal 
adopljict  remarquas  judicieuses  tur  te  plan  de  conquête 
dtQorleinagDe,  el  la  dieliiKllun  non  moim  judicieux 
^1)  a  bile  de  ses  «»neail«  de  U  premUf  •  et  de  U  k- 
!e(t.ii.p.I84-50B,elc.). 
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constitution  primitive,  Cbarlemagne  aurait 
joui  toute  sa  vie  des  titres  d'empereur  et 
d'auguste,  et  une  élection  formelle  ou  tacite 
aurait  placé  chacun  de  ses  successeurs  sur 
le  trône  ;  mais,  en  associant  à  l'empire  son 
fils  Louis-le-Pieux,  il  fit  valoir  le  droit  absolu 
de  monarque  et  de  conquérant;  et  il  pa- 
rait qu'en  cette  occasion  il  aperçut  et  pré- 
vint les  persécutions  secrètes  du  clergé.  Il 
ordonna  au  jeune  prince  de  pi^ndre  la  cou- 
roane  sur  l'autel,  de  la  placer  lui-même  sur 
sa  tète ,  comme  un  don  qu'il  tenait  de  Dieu , 
de  son  père  et  de  la  nation  '.Ensuite  lorsque 
Lothaire  et  Louis  II  furent  associés  à  Vtm- 
pire,  on  répéta  la  même  cérémonie  mais 
d'une  façon  qui  ne  fut  pas  si  marquée  :  le 
sceptre  carlovingien  se  transmit  de  père  en 
fils  durant  quatre  générations ,  et  f  ambition 
des  papes  fut  réduite  à  l'infructueux  honneur 
de  donner  la  couronne  et  l'onction  royale  ù 
ces  princes  héréditaires,  qui  se  trouvaient 
déjà  revêtus  du  pouvoir  et  eu  possession  de 
leurs  états.  Louis-le-Pîeux  survécut  à  ses 
frères,  et  il  réunît  sous  son  sceptre  toat 
l'empire  de  Charlemagne;  mais  les  peuples 
et  les  nobles,  ses  évéques  et  ses  enfans  dé- 
couvrirent bientôt  que  la  même  âme  n'inspi- 
rait plus  ce  grand  corps,  et  que  les  fonde- 
mens  étaient  minés  au  centre ,  tandis  que  la 
surlace  extérieure  paraissait  en  son  entier. 
Après  une  guerre  ou  une  bataille  qui  con- 
suma cent  mille  Francs,  un  traité  de  par- 
uge  divisa  l'empire  entre  tes  trois  fils,  qui 
avalent  violé  tous  leurs  devoirs  de  fils  et  de 
frères.  Les  royaumes  de  Germaaie  et  de 
France  furent  séparés  pour  jamais  ;  Lothaire, 
ù  qui  on  donna  le  titre  d'empereur,  obtint  les 
provinces  de  la  Gaule,  situées  entre  le  Rhêne 
et  les  Alpes,  la  Meuse  et  le  Rhin.  i.orftqu'on 
divisa  sa  portion,  la  Lorraine  et  Arles,  deux 
petits  royaumes  établis  depuis  peu ,  furent 
accordés  à  ses  fils  cadets.  Louis  II,  l'alné,  se 
contenta  du  royaume  d'Italie,  qu'il  regarda 

)  Tb^n ,  le  blograpbeik  Lenis ,  raconte  ce  couron-, 
neuieiil;  et  Baronius  •  ea  la  bonne  roi  de  le  transoire 
(A,D.813,  n'l3,  elc.  Voyei  Gaillard,  l.  ii.  p.  69», 
507, 508) ,  quoiqu'il  rail  bien  contraire  aux  prélenliMis 
des  papes.  Voyei,  sur  la  suite  des  t^itMes  carlotingieiia , 
leshistoriensdeFrance.d'Ilrfie  etd'AlleiuBgne.Pfcirrt ,  ■ 
Schmidt,V«Uf  ,Munt«>ri,  et  mCme  VeHaire,  donl  les 
tableaux  sont  quelquefois  eiatls  et  toujours  agréables. 
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comEoë  iw  palrimoîne  «iffisant  pour  un  em- 
pereur de  Rome.  Il  mourut  sans  laisser  d'en- 
fans  mâles,  et  ses  oncles  et  ses  cousins  se 
disputèrent  le  tr6ne  :  tes  papes  saisirent  ha- 
bilement cette  occasion  de  juger  les  préten- 
tions ou  le  mérite  des  candidats ,  et  de  don- 
ner au  plus  soumis  ou  au  plus  libéral  la  di- 
gnité impériale  d'avocatsde  l'égtise  de  Borne. 
Les  princes  de  la  race  carlovingienne  n'of- 
fraient plus  ni  venus  ni  pouvoir,  et  c'est  par 
les  ridicnlessumoms de  Cltaiive,de Bégne,  de 
■  GrotH  de  Simple  qu'on  distingua  cette  igno- 
ble foule  de  rois  dignes  de  l'oubli.  L'extrac- 
UoD  des  branches  maternelles  fit  passer  l'hé- 
ritage entieràCharlcS'Ie-Gros,  dernier  empe- 
reur de  sa  famille.  La  faiblesse  de  son  esprit 
autorisa  ta  désertion  de  la  Germanie ,  de  l'I- 
talie et  de  la  France  :  il  fut  dépesé  dans  une 
diète,  et  réduit  à  mendier  sa  subsistance  au- 
près des  rebelles,  qui ,  par  dédain,  lui  laissè- 
rent la  liberté  et  la  vie.  Les  gouvemears, 
les  évéqves  et  les  seigneurs  s*emparèrent , 
chacun  selon  sa  force,  de  quelque  lambeau 
de  t'empire;  il  y  eut  des  préférences  pour 
ceux  qui  deacendai^tt  de  Charlemagne  par 
les  femmes  ou  par  les  bâtards.  Le  titre  et  la 
possession  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
compétiteurs  étaient  également  douteuK ,  et 
leur  m^ite  se  trouvait  analogue  au  peu  d'é- 
tendue de  leurs  domaines.  Ceîix  qui  purent  se 
montrer  aux  portes  de  Rome  avec  une  ar- 
mée furent  couronnés  empereurs  dans  le 
Vatican  ;  mais  leur  modestie  se  contesta  le 
plus  souvent  du  titre  de  rois  de  l'Italie;  et  de- 
puis l'abdication  de  Charles-le-Gros,  jusqu'à 
l'installation  d'Olhon  1,  on  peut  regarder  cet 
intervalle  de  soixante-dix  ans  comme  une 
vacance  du  trdne. 

Othon  ■  était  de  la  noble  maison  des  ducs 
de  Saxe,  et  s'il  descendait  réellement  de  Wi- 

■  IXtailflbd'OUion,  Ma  daljidol^,  onhroiTdn- 
4iielODa*idt<tabrikdudiéd£8BU,A,  D.  658.  Huol- 
g«us,  biblfognpbe  deSalnl.Bnuw  (BibUolk.  Buna^ 
vUuuB  Catalog.,  I.  m,  vol.  ii,  p.  67S),  parie  avec 
bMucmip  d'éloges  de  raDdeanttë  et  du  mttHe  de  la  Ta- 
mllle  de  ce  prince.  •  Alavoruin  atari  utque  ad  Inhuiduih 

>  BKtnoriam  omoea  nobllUsimii  niiUiis  in  eorucn  Eiirpe 

>  ieiwlm,nullusdeeenef  llMilCreperilur.»  {Âpudstra~ 
vium  Corp.  Hitt. Germait,  p.216.)AnresU,  Gusdling 
[  in  Menrice  jiucape  )  ■'cet  pn  p«su«U  de  sa  deacea- 
diDce  de  WiUkiDd. 


(W2dep.  J.^;.) 
tikînd  ,  ennemi  et  ensuite  prottéiyta  de  Char- 
lemagne, la  postérité  du  peuple  vaincu  régBi 
enfin  sur  les  conquérans.  Henri  l'Oiseleur, 
son  père,  choisi  par  le  suffrage  de  sa  natioo, 
établit  le  royaume  de  Germaaie.  Son  fils, 
le  premier  et  le  plus  grand  des  Othoas,  re- 
cula de  tous  c6tés  les  bornes  de  £e  royaume'. 
Une  portion  de  la  Gaule,  située  à  l'ouest 
du  Rhin,  sur  les  bords  delà  Uense  et  de 
la  Moselle,  fut  donnée  aux  Germains  avec 
lesquels  depuis  le  temps  de  César  et  de  Ta- 
che les  bahitansde  ce  pays  avaient  ton  joars  en 
des  rapports  d'alliance  et  de  langue.  Les  sao 
cesseurs  d'Olhon  acquirent  «itre  le  Rhin,  le 
Rhône  et  les  Alpes,  une  vaine  suprématie  snr 
les  royaumes  de  Bourgogne  ctd'ArleE.Ducôté 
du  nord,  le  glaive  d'Olhon,  vainqueur  etap6- 
tre  des  nations  esclaves  de  l'Elbe  et  de  l'Oder, 
propagea  le  christianisme  :  des  colonies  d'Al- 
lemands fortifièrent  les  Marches  dé  Brande- 
bourg et  le  Sleswick;  et  le  roi  de  Danentardi 
et  les  ducs  de  Pologne  et  de  Bohème  se  re- 
connurent ses  vassaux  et  ses  tributaires.  H 
passa  les  Alpes  k  la  tèie  d'ude  armée  victo- 
rieuse, subjugua  te  royaume  d'Italie,  dé- 
livra te  pape,  et  éiabtit  la  couronne  impériale 
pour  jamais  dans  la  nation  des  Germains. 
Après  cette  époque  mémorable,  la-force  in- 
troduisit ,  et  le  temps  raûfia  ces  deux  maxi- 
mes de  jurisprudence  publique  :  1°  que  le 
prince  élu  dans  une  diète  d'Allemagne,  ac- 
quérait du  même  instant  les  royaumes  sujets 
d'Italie  et  de  Rome;  2°  mais  qu'il  ne  pou- 
vait pas  légalement  se  qualilier  d'empereur 
et  d'auguste  avant  d'avoir  reçu  la  «ouroooe 
des  mains  du  pontife  de  Rome  '. 

Dès  que  Gbarlemagno  eut  le  titre  d'em- 
pereur ,  il  changea  de  style  dans  ses  lettres 
à  l'empre  d'Orient,  et,  au  lieti  de  donner  aux 

1  Vuyei  le  traita  de  Coilriagiiis((k  fùûbiti  Jmptra 
Cenrunici.Francrort,  1660,111-4°).  Il  rejette  In  Su- 
lioDB  d'^leadue  qu'on  a  d^néet  aux  empires  de  Rome  et 
des  CatioviDgiois;  il  discute  arec  modératioa  les  draili 
de  la  Germanie ,  ceux  des  Tassaun  et  des  voisins  de  (tlte 

3  tj  force  de  l'usage  m'oblige  i  placer  Conrad  I"  cl 
Henri  1"  l'Oiseleur  au  nombre  des  empereurs,  iUrequene 
prirent  jamais  ces  rois  de  ia  Germanie.  Les  ]lalieaf,Mu' 
i-alori,  par  eumple,  »OBl  plus  scrupuleux  el plus  eurb, 
et  ils  ne  compleut  que  les  princes  qui  dirent  couroDiu!»! 
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empereurs  grecs  le  non  de  père,  il  tes  iraiia 
d'inie  manière  pins  égale  et  plus  fomilière ,  en 
les  appdaat  ses  frères  '.  Peot-ëire  qu'il  son- 
geait à  Is  main  d'Irène  :  ses  ambassadenra  r 
CwGtapdnopie  parlèrent  le  hngsge  de  la  paix 
et  de  l'amitié;  ils  négocièrrat  pettt-èire  un 
iiiamg«'avec  cette  princesse  ambitietise,  qui 
anit  abjiiréses  devoirs  de  mère.  Il  est  im- 
possible de  conjecturer  quelles  eussent  été 
\a  nature,  la  durée  et  les  suites  d'une  pa- 
reille union  entre  deux  empires  qui  se  trou- 
Tdest  si  éloignés ,  et  qui  avaient  entre  eux 
si  peu  de  rapports  ;  mais  le  silence  unanime 
des  Laiins  doit  faire  penser  que  cène  négo- 
ciation d«  mariage  fut  invenlée  par  les  enne- 
mis d'Irène ,  afin  de  la  charger  du  crime  d'a- 
voir tohIh  livrer  l'église  et  l'état  aux  peu- 
ples de  l'Occident  *.  Les  ambassadeurs  des 
Francs  fDrént  témoins  de  la  conspiration  de 
Nteé(Aore  et  de  la  liaine  nationale,  et  ils 
maDquèrent  d'en  être  la  victime.  Constanli- 
nople  fntindignée  delà  trahison  et  du  sacri- 
lège de  raneienne  Rome  ;  chacun  répétait  ce 
ptxiverbe ,  qne  les  c  Francs  étaient  de  bons 
r  amis  et  de  mAivais  voi»ns  ;  •  mais  il  était 
dai^ereax  de  provoquer  un  voisin  qui  pou- 
vûi-kvoir  lo  tentation  de  renouveler  dans  Té- 
gliSR  deSnnte-Sophie  la  cérémonie  de  son 
conronneanent.  I..es  ambassadeurs  de  Nicé- 
phore,  après  de  longs  détonrsetde  longs  dé- 
lais, irotivèrent  Cbarlemagne  dans  son  camp , 
sur  lei  bords  de  la  Saal;  et,  ponr  confondre 
lenr  yùmti ,  ce  prince  déploya  dans  an  vil- 
lage de  la  Franconie  toute  la  pompe  ou  du 
moine  tome  la  moi^ne  du  palais  de  Bysance  ^. 

<  •  Favîdiain  Irdimi  sasMptl  notninis  C.  P.  impcralori- 
'ku  lopcT  boc  indigiMntibot  migiiJI  lulU  palienlid, 
•  YNil§ueepnuHcoiiUim3cUiD...HiUendo  *dçwcrebras 
>  UgaUones ,  d  in  epUtoliB  mim  eos  appelluido.-  (Egin- 
h*rd,  e.  38,  p.  128.)  Ce  fut  peut-éire  à  cause  d'eui 
i]n1t*ei«nipled'AuguEteUsnïcta  delà  r^ngnanea  Ji re- 

>  TWcii;itian«s  parle  ia  couromiMiait  el  de  l'onction 
4c  tSnflte  K>rtu>xoc  (  Clironagrophe,  p.  399),  et  de  wn 
iraf lé  de  mari^^  arec  Irtne  (p.  402},  qui  est  Idmqbu  aux 
Ulins.  M.  Gaillard  raconte  les  n^ciatious  de  ce  prince 
awe  rentplre  erec  C  t- ",  P- 446-488). 

iÇiinwd  tibune  irts-biea  que  tout  tel  «ppardl, 
(onle  ttlte  liébttuche  de  repritsentation ,  D'Mtil  qu'un 
jm  (Tenhn! ,  mais  que  c'éUil  dorant  de  grends  enfkni  que 
c«lt«Maoni<  m  pasatlt,  et  qn'it  fani  des  «petudopour 
(oas  kl  rnii. 
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Les  Grecs  iraversèrem  qnatre  grmides  solles 
magnifiquement  ornées  ;  dès  b  première  ils 
allaient  se  prosterner  devant  un  personnage 
couvert  d'or  et  de  pierreries ,  leqtiel  émit 
assis  sur  un  trAne  :  on  leur  dit  qne  c'était  la 
connétable  ou  le  maître  des  chevaux  ,  c'est- 
à-dire  un  des  serviteurs  du  prince.  Us  firent 
la  même  méprise ,  et  on  leur  fit  la  même  ré- 
ponse dans  la  seconde,  oit  se  trouvait  le 
comte  du  palais,  l'intendant  et  le  grand- 
cbarobellan.  Lenr  impatience  s'accrut  ainsi- 
peu  à  peu,  jusqu'au  moment  où  l'on  ouvrit 
la  porte  de  la  chambre  où  était  Cbarlema- 
gne :  alors  ils  aperçurent  enfin  le  monar- 
que, environné  de  tout  l'étalage  de  ce  luxe 
étranger  qti'il  méprisait ,  et  à  qui  ses  chefs 
victorieux  donnaient  à  l'envi  des  marques 
d'amour  et  de  respect.  Les  deux  empires  con- 
clurent un  traité  de  paix  et  d'alliance ,  et  il 
fut  décidé  qne  chacun  garderait  les  domaines 
dont  il  se  trouvait  en  possession.  Hais  les 
Grecs  '  oublièrent  bientôt  cette  hnmUiante 
^alité ,  ou  ils  ne  s'en  souvinrent  qne  pour 
détester  les  barbares  qui  l'avaient  obtenue 
de  force.  Tant  qne  la  même  personne  rénnit 
le  pouvoir  et.  les  vertus,-  ils  salaèrent  avec 
respect  ïau^vue  Charlemagne  ,  en  lui  don-  . 
nant  les  btres  de  Batiievi  et  d'empereur  des 
Romains.  Du  moment  où  ils  virent  qne  son 
fils  dévot  ne  rénniasait  plus  ces  qualités ,  on 
lut  sur  la  sonscription  des  lettres  de  la  cour 
deBjnance,  •  au  roi,  >  ou 'pour  employer 
les  qn^fications  qu'il  se  donne ,  <  à  l'em* 
>  perenr  des  Francs  et  des  Lombards.  > 
Lorsqu'ils  n'aperçurent  plus  ni  pouvoir  ni 
vertus ,  ils  dépouillèrent  Louis  H  de  son  titre 
héréditaire,  et,  en  lui  appliquant  la  dénomi- 
nation barij^re  de  rex  ou  de  rega,  ils  le  relé- 
guèrent dans  la  foule  des  princes  latins.  Sa 
réponse  *  annonce  sa  faiblesse  :  il  prouve 


<  Coraptrn  dans  les  tnle»  ongisMiT  r 
P^(l>  ni,  A.  D.812,  D«  7,  A..  D.  824,  no  10,etc.)l« 
couratie  de  Charlemigoe  el  de  ton  âli  :  lonqne  les  ■»- 
basudeurs  de  Michel  (  lesquels ,  il  est  rral ,  turent  dte- 
Rvouà)  i'aàtfa>ètwl»»\^nm\tt,moretuo,idtitU«^ 
gad  graed  laudet  dixenmt,  aaperaloran  eum  et^a- 
titit  appeUantet  ;  el  Us  appliquAreul  au  dernier  cet 
etpressions  :  Foeato  Jmperatori  Franeonim,  etc. 

>  Voyei  celte  leUre  d«nt  le*  ParaUpomena de  lau- 
lenranonymedeSalerne(J'cr^.71(iJ..  t.  n,  p.  243- 
254,  e.  M-107),  queBaronios(A.  D.87l,n"  51-71)  a 
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DECADENCE  DE  I.'EHPIRE  ROMAIN 


avec  un  pen  d'érndition  que ,  dans  l'histoire 
sacrée  et  l'histoire  prorane  ,  le  aoni  de  roi 
est  syaoayine  dn  mot  grec  batitevt  ;  il  ajouie 
que,si  à  Gonstantinopte  on  lui  donue  nae  ac- 
ception plus  excldsive  et  plus  auguste,  il  tire 
de  ses  ancêtres,  et  de  la  cérémoaie  du  cou- 
ronnenieut  opéré  par  les  papes  ,  le  juste  droit 
de  participer  aux  honneurs  de  la  pourpre 
romaine.  La  méoie  dispute  recommença  sous 
le  règne  des  Olfaons ,  et  leur  ambassadeur 
décrit  avec  chaleur  l'insolence  de  la  cour  des 
empereurs  grecs  '.  Les  sujets  de  ceux-ci  af- 
fectaient de  mépriser  la  pauvreté  et  l'igno- 
rance des  Francs  et  des  Saxons  .-et,  au  der- 
nier degré  de  rabaissement,  ils  refusaient 
d'accorder  aux  rois  de  la  Oennanie  le  titre 
d'empereurs  romains.  ' 

Les  empereurs  d'Occident  continuaient 
l'exercice  des  pouvoirs  que  s'étaient  appro- 
priés les  princes  goths  et  les  princes  grecs,  et 
l'iroponance  de  cette  prérogative  augmenta 
avec  les  domaines  temporels  et  le  juridiction 
spirituelle  de  l'élise  romaîoe.  Les  princi- 
paux membres  du  clergé  formaient  nu  sénat 
qui  de  ses  conseils  aidait  l'adaiiBistratîon ,  et 
qni  oommail  à  l'évéché  lorsqu'il  devenait  va- 
.  cant.  11  y  avait  dans  Rome  vingt-huit  parois- 
ses ;  chaque  paroisse  était  gouvernée  par  un 
cardinal  prêtre  on  pretbgler,  liire  qui  fut 
ainû  très-modeste  à  son  origine,  mais  qni  en- 
suite voulut  égaler  la  pourpre  des  rois.  L'as- 
sociation des  sept  diacres  des  hôpitaux  les 
plus  considérables ,  des  sept  juges  du  palais 
de  Latrao ,  et  de  quelques  dignitaires  de  l'é- 
glise, augmenta  le  nombre  des  membres  du 
sénat.  11  se  trouvait  sous  la  direction  des  sept 
cardînaux*évdqaesde  la  province  romaine, 
qni  s'occupaient  moins  de  leurs  diocèses 
d'Ostie,  dePorto.deVélitre.deTuscule,  de 
l^«neste ,  de  Tivoli  et  du  pays  des  Sabins, 

pffi  par  «rrenr  pour  Erehemptr!  lonquil  l'a  copié  dans 
Im  Aniula.  ' 

>  ■  Ipn  citfn  vM  nm /mpnvtbHvm,  Id  est  Sa  nx»,  niâ 
■  HbcuI  ,  BCd  ob  indlgiifttk>nnii  fiy-,  id  est  regem  nos- 

•  II*  TonbaLi  (liatpnnd.  In  Légat,  in  Script.  Jtal., 
Lu,  part,  i,  p.  479.)  Le  pape  aTall  exhorté  Nicéphore, 
enpereardes  firee«,  à  nùre  la  paix  avec  Olbon  Augaste, 
empereur  des  Romain».  —  ■  Qua  inseriptlo  sceundum 

•  Gne«m  pfceatrU  et  temeraria. ..  Impentorem  inqnluDl, 

•  uitiirenaUm,  Somanomm,  ougustum.  mngnum.io- 


(IWO  dep.  J,^) 
situés  aux  portes  de  Bome ,  que  de  leor  wt- 
nce  hebdomadaire  à  la  cour  de  l'évâque,  et 
du  soin  d'obtenir  ane  plus  grande  ponion  des 
honneurs  et  de  l'antorîté  du  siège  apostoli- 
que. Lorsque  le  pape  mourait ,  ces  évëqnes 
désignaient  son  successeur  au  collège  des  car- 
dinaux ' ,  et  les  applaudissemens  ou  les  cla- 
meurs du  peuple  romain  approuvaient  on  re- 
jetaient leur  choix.  Hais,  après  le  suffrage  du 
peuple,  l'élection  étût  encore  imparfaite ,  et, 
pour  sacrer  légalemrat  le  pontife  ,  il  fallail 
que  l'empereur,  en  qnalité  d'avocat  de  l'é- 
glise ,  eflt  déclaré  sou  approbation  et  sob 
conseniement.  Le  commissaire  impérial  exa- 
minait sur  les  lieux  la  forme  et  la  Kbené  de 
l'élection ,  et  ce  n'était  qu'après  avnr  bien 
approfondi  les  qualifications  des  électeurs 
qu'il  recevait  le  serment  de  fidélité ,  et  quil 
confirmait  les  donations  qui  avaient  enrichi 
successivement  le  patrimoine  de  saint  Pierre. 
S'il  survenait  un  schisme ,  et  il  en  arrinit 
souvent ,  on  se  soumettait  au  jugement  de 
l'empereur,  qui ,  au  milieu  d'un  synode  d'é- 
véques ,  osa  juger ,  condamcer  et  pmiir  us 
pontife  criœiDel.  Le  sénat  el  le  peuple  s'en- 
gagèrent ,  dans  un  traité  avec  Olhon  1 ,  de 
choisir  le  candidat  le  plus  agréable  à  sa  mt- 
jesté  ■  ;  ses  successeurs  anticipèrent  ou  pré- 
vinrent leurs  suffrages  ;  ils  donnèrent  â  leuf 
chancelier  l'évéché  de  Rome,  ainsi  que  les 
évéchés  de  Cologne  et  de  Bambei^  ;  et,  quel- 
que fût  le  mérite  d'an  Français  ou  if  un  Saxon, 
son  nom  prouve  assez  l'intervention  d'usé 

I  On  trouTe  l'origine  et  les  progrès  du  titre  4e  cariioal 
dans  Thomassia  (Discipline  de  l'âglise,  Li,  p.  13B1- 
1388),  iMiiiA\in.lon{.iintiquit.  itatùt meiUiavi,tn, 
BUtert.  m,  p.  15B-182),  et  dans  Moslieiin  (InstibU. 
But.  Eecla. ,  p.  345-347),  qui  remarque  arec  eudi- 
lude  les  fonnes  de  l'âection  et  les  diangemens  qn'dle  * 
subis.  Les  cardinaux  értques,  que  Pierre  Duaienâenù 
(brl ,  sont  tombés  au  niveau  des  autres  menbres  du  satn 

1  •Firniiterjuraatcs,DUQquamMpapanidedun»aul 

•  ordinsturoj,  prêter  consensum  et  electionem  Otlioiii) 

•  ettmisuL»  (Liulprand,1.  n,c.6.,  p.  472}.C«droU 
Imporlaul  pouvait  suppléa  ou  confirmer  le  décret  do 
clergéetdu  peuple  de  Rome,  que  Baronius,  Pagi  tiUa- 
ratori  (A.  D.  964)  rejettent  avec  tant  de  Ibrte ,  et  qui  kI 
ti  bien  déTendu  et  si  bien  explique  par  sain  tMÛt  (Abrégé, 
1.  H, p.  808-815;  t.  1»,  p.  HBT-IISS).  Cet  ouirage  esl 
nne  irltique  historique ,  et  on  doit  la  eoDsoUer,  ain^  que 
les  Annalet  de  Huratori ,  «or  l'élection  et  la  et  ' 
de  chaque  pape. 


□  igitizedbyGoOglC 
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pai»«Bce  étrangère.  Les  inoonTënieDs  d'une 
AectîoD  populaire  excusaient  d'uae  manière 
ipécieuse  ces  sctes  d'autorité.  Le  compéti- 
teur exciu  par  les  cardinkcix  en  appelait  aux 
ftwions  ou  â  l'avarice  de  la  multitode  :  des 
dwurtres  soaîUèrent  le  Vatican  et  le  palais 
de'Latran,  et  les  sénateurs  les  plus  puissaus, 
les  marquis  de  Toscane  et  les  comtes  de  Tus- 
nle ,  tinrent  I9  siège  apostolique  dans  une 
longue  servitude.  Les  papes  des  neuriéme  et 
dùiëme  siècles  furent  iosultés ,  emprisonnés 
CI  assassinés  par  leurs  tyrans;  et,lorsqn*on  les 
dépouillait  des  domaines  qui  dépendaient  de 
leitfégliBe,  telle  était  leur  indigence,  que  nOD- 
smitement  Ut  ne  pouvaient  pas  soutenir  t'étftt 
d'mi  priftco ,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
même  exercer  la  charité  d'un  prêtre  <■  Le 
iredit  qu'eurent  alors  deux  sœurs  prosti- 
tuées ,  Marozia  et  Théodora ,  était  fondé  sur 
leurs  richesses  et  sur  leur  beauté ,  sur  leurs 
intrigues  amoureuses  ou  politiques  :  elles  don- 
naient la  mitre  romaine  aux  plus  infatigables 
de  leurs  amans ,  et  leor  règne  *  a  pu  faire 
naître  dans  les  siècles  d'ignorance  ■  la  fa- 

<  Lliblalre  et  \»  Mgatiini  de  Untprand  (  voyei  p.  440- 
eft-i71-4TO-479,etc)p«igneataTMcii3leiir)'ofipresswD 
ctkiTÎtvdu  dtrgë  d«  RooK HO  diriènflsiMcct  Uest 
■noMsuradaToLt  tturatarl.«)M>di6»t  iHiimctlTef 
4e  Bannius  cootre  les  papes.  Mais  il  bol  obserrtr  que  ce* 
p«pes  anieni  Hé  cbouis  non  par  ks  cardlQaux ,  mais  par 
iflsltïqMs. 

>  L'tpoqao  oâ  Ton  place  la  papesag  Jeanne  est  un  pea 
nUérioire  à  ctlle  àe  Tbtodora  et  de  Maroiia  ;  et  la  deni 
^BtadegoQrtgneinuigiiiuresoniliiséré«suiU«LjoiilV 
ctBeBoU  III.  AiiasUse,)eiirc«nteaiparaiD,  oelaisBe  au- 
CDB  iaUrtalle  entre  la  mort  de  Uon  et  l'âtraliou  de  &»• 
■OR^ilZico,  mov, p. 247). L'exacte cbroDoh)gie de Pagi, 
4eMiiralOTiet  de  Leibniti  fixe  ces  deux  événemeDs  i 
rnate  897. 

>  Les  aatenn  qui  soutlenacot  qa1l  r  ■  en  nne  papesse 
Jeanne  produisnil  cent  cinquanlc  témoins ,  ou  plntdt 
cent  einqnanle  éctios  du  qDatorzEèine ,  da  quiniLème  et 
dnsdzième  siedes.  En  multipliant  ainsi  les  témoignages , 
in  Rmnnsaent  one  preoTt  contre  eux  et  conti'e  la  légende, 
pnisqne  tons  les  écrivains  lam  exception  aunleal  dû  ra- 
eootcron  fDtiqDernBe  Ustoire  si  cnrleuse.  Un  bit  si  ré- 
Mt  rarsit  nne  double  ImpreEdon  snr  ceux  dn  neuvième 
et  dn  diiitme  sHde.  PfaMtm  aunll-U  D^gé  une  pa- 
nOIe  aenuationr  Luitprand  aurall-ll  oublie  un  pareil 
nBriale?CeB'e«t  pas  la  peine  de  dlscalcr  les  diverses 
MKaMdeHvlinnsPolonDg,  deSIgeberldeGeaibloure, 
Mntnw  de  IBarianDi  Scotns;  mais  le  passage  delap». 
fmt  JesoK,  inséré  p»  surprise  dans  quelqaes  maiinscrila 
HMlkma  du  Romain  Anaitase ,  est  d'une  husseté  pal- 
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ble  <  d'une  papesse  >.  Un  UKard  de  Hiiroxta. 
un  desespetits-Blset  undesesarrière-petlts- 
fils,  descendant  du  bâtard .  montèrent  sur  le 
tr&ne  de  saint  Pierre ,  et  ce  fut  à  l'âge  de 
dix-neuf  ans  que  le  second  de  ces  trms  f«»- 
pectables  sujets  devint  le  chef  de  l'église  la- 
tine. Sa  jeunesse  et  son  âge  mûr  répondirent 
à  la  belle  éducation  qu'il  avait  reçue  ;  et  la 
foule  des  pèlerins  qui  arrivaient  à  Rome  pou- 
vait attester  la  vérité  des  accusations  qu'on 
forma  contre  lui ,  dans  un  synode  romain  et 
en  présence' d'Odion-le-Grand.  Ce  pape,  qui 
portait  le  nom  de  Jean  XII ,  renonça  à  l'hatut 
et  aux  bienséances  de  son  état  ;  il  avait  les 
mœurs  d'uu  soldat  ;  il  faisait  «u  usage  immo- 
déré du  vin  ;  il  se  plaisait  a«  milieu  du  car- 
nage et  des  incendies,  on  au  jeu  et  à  la  'chasse. 
On  lui  reprochait  des  actes  publics  de  sîmo- 
iiie ,  qui  pouvaient  être  la  suite  de  sa  dé- 
tresse ;  et  si ,  comme  ou  le  dit ,  il  invoqua 
Jupiter,  et  Vénus ,  ce  ne  fut  peut-être  qu'en 
plaisauiant.  Hais  les  historiens  racontent  que 
ce  digne  petit-fils  de  Marozia  avait  publique- 
ment des  liaisons  d'adultère  avec  les  matro- 
nes de  Rome;  que  le  palais  de  Latran  devint 
une  épole  de  prostitution,  et  que  ses  attei^ 
tats  contre  la  pudeur  des  viei^es  et  des  veur 
ves  empêchaient  les  femmes  d'aller  faire 
leurs  dévotions  au  tombeau  de  saint  Pierre , 
où ,  selon  l'expression  (J'un  de  ces  historiens, 
elles  craignaient  d'être  violées  par  sou  suc- 
cesseur, au  milieu  de  leurs  pr)è^es^  Les  pro- 

■  An  reste,  Je  ne  dirai  pas  que  cette  histoira  est  lii- 
croj^ble.  Supposons  que  le  fameux  chevalier  français 
(  madenioiselle  d'Éop),  qui  de  dos  Jodts  a  lïiluntda 
brait .  soit  né  en  Italie ,  et  qu'il  ait  M  él  été  dans  l'église  : 
le  mérite  ou  la  fortune  aurait  pu  l'élever  sur  le  (rOned* 
saint  Pierre  .'elle  aarailpu  se  livrer  ITsmour  et  accoii- 
ctierau  milieu  d'une  procesâon. 

1  Jusqn'i  la  réfonnallan  ,  00  répéta  H  on  ernl  ce  conte, 
sans  que  personne  en  TBt  révolté;  et  la  statue  de  la  pa- 
pesse Jeanne  se  trouva  long^tempa  parmi  celles  des  papes, 
dans  lacaUiédrale  de  Sienne.  ( Pagi ,  Critiea,  t.  m, 
p.  634-626.)  Ce  roman  a  clé  bien  anéanti  par  denipro- 
lettans  trés-édairés ,  Blonde!  et  Baj\e  (  Dictionnaire  cri- 
tique, art.  PAnssn,  Pol«niis,  Blouhel);  mais  oett6 
critique  équitable  et  généreuse  scandalisa  Icun  fttres, 
Spanbdmet  Lenânt  essaient  de  maintenir  c«  misérable 
objetdecontrorerseï  et  Hosbeim  lul-méUH  veut  Ues 
encore  conserver  des  douta  (p.  289  ). 

3  iLateranense  palatinni...prastîbuIuinnureliicnB>... 

■  Teetti«mniumgaitiuni.  prselerqnam  HiHnaiionia, 

■  abscirtia  mulierum ,  qux  sanctonim  apodetonoi  Unlnt 
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tftstaiisoDt  insisté  avec  un  plaisir  malin  sur 
ces  abominables  pontiTes;  mais,  aux  yenx  d'un 
philosophe ,  les  vices  du  clergé  sont  moins 
(lanffereux  que  ses  venus.  Après  de  longs 
scandales ,  le  siège  apostolique  Tul  puriûè  et 
relevé  parTausièrité  et  le  zèledeGrègoire  Vil. 
Ce  moine  ambitieux  s'occupa  toute  sa  vie  de 
l'exécution  de  deux  projets:  fil  ne  cessa 
de  travailler  à  fixer  dans  le  collège  des  car- 
dinaux la  liberté  et  l'indépendance  de  l'é- 
lection du  pape  ,  et  à  établir  pour  jamais  les 
droits  ou  l'usurpation  des  empereurs  et  du 
peuple  romain  sur  cet  objet  ;  2"  à  donner  et 
à  reprendre  l'empire  d'UccidenE,  comme  un 
fief  ou  bénëfice  *  de  l'église  ,  et  à  étendre  sa 
domination  lejuporelle  sur  les  rois  et  les 
royaumes  de  la  terre.Après  cinquante  années 
de  combat ,  la  première  de  ces  opérations  se 
trouva  achevée ,  avec  l'appui  de  l'ordre  ec- 
clésiasiique,  dont  la  liberté  était  liée  !\  celle 
de  leur  chef.  Mais  la  seconde,  qui  eut  d'abord 
des  succès  en  quelques  points  et  qui  sembla 
réussir  en  entier ,  essuya  une  vigoureuse  ré-; 
sistance  de  la  puissance  civile  ,  et  elle  a  en- 
fin été  arrêtée  par  les  progrès  de  la  raison 
humaine. 

Lors  de  la  renaissance  de  l'empire  de 
Rome,  l'èvèque  ni  le  peuple  ne  purent  don- 
ner £1  Charlemagne  ou  à  Othon  les  provinces 
qui  s'étaient  perdues,, comme  on  les  avait  ac- 
quises, par  le  sort  des  armes.  Mais  les  Ro- 
mains étaient  libres  de  se  choisir  un  mailre, 
et  le  pouvoir  délégué  au  patricc  fut  accordé 
d'une  manière  irrévocable  aux  empereurs 
français  et  saxons.  Les  annales  interrompues 
de  ces  temps  •  conservent  le  souvenir  du  pa- 

•  oraDdi  graiiâ  liment  viwre,  cam  nonnuMas  ante  Aies 
'  piueoE.hDiicaadlerint  conjugitu  ridaaB,  Tirgiues  ti 

•  oppressisse.  ■  (Liulprand,  H!st.,l.  vi,  c.  6, p. 471.  ) 
Voyez  iDUt  ce  qui  a  rapport  à  la  conduite  et  au  liberti- 
nagede  Jean XII  (p.  471-476). 

^  S'il  faut  citer  un  nouvel  eieAiple  des  maux  qu'ont 
produits  les  mots  ëquiroques,  nous  dierons  le  benefi- 
eùun  (Ducange,  1. 1,  p.  eiT,  etc.],  que  le  pape  aecurda 
1  l'empereur  Frédéric  I ,  puisque  le  terme  latin  pouTail 
^iOer  un  flef  légal,  on  une  simple  faveur,  ud  bienfiiil. 
(Vofez  Schniidt,  Ilist.  des  Allemands,  t,  m,  p.  39Ï- 
408-,  Pfeflïl,  Abrégé  Chronologique,  t.  i,  p.  229-296- 
317-324-420-430-500-505-509,  etc.) 

3  Voyez,  sur  le)  opérations  des  empereurs  i  Rome  et 
dans  riialle,  Sigonius  {de  Hfgtio  Itatiee;  0pp.,  i.u) 
avecdci  notes  deSaxins,  et  les  Annale*  deMuraloii,  qui 
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lais,  de  la  monnaie,  du  tribunal  et  des  édits 
de  ces  princes.  Elles  parlent  aussi  du  glaive 
de  la  justice,  dont  le  préfet  de  la  ville  a  fait 
usage  jusqu'au  lreit:icme  siècle,  en  venu  des 
pouvoirs  reçus  des  césars  ' .  Ces  droits  de 
souverains,  attaqués  par  les  artifices  des  pa- 
pes et  la  violence  du  peuple,  se  perdirent.  Les 
successeurs  de  Charlemagne,  conlcns  des 
tilres  il'empereiir  et  d'augBSte,  négligèreut 
de  maintenir  cette  juridiction  locale  ;  dans 
des  temps  de  prospérité,  des  objets  plus  sé- 
duisans  occupaient  leur  ambition,  et,  lors  de 
la  décadence  et  de  la  division  de  l'empire,  le 
soin  de  défendre  leurs  provinces  héréditaires 
absorba  leur  attention.  Au  milieu  des  désor- 
dres de  l'Italie,  la  fameuse  Murozia  déterminn 
un  des  usurpateurs  à  l'épouser,  et  la  faction 
de  cette  femme  introduisit  Hugues,  roi  dp 
Bourgogne,  dans  le  mâle  d'Adrien,  ou  châ- 
teau Saint-Ange,  qui  domine  la  porte  princi- 
pale et  une  des  entrées  de  Rome.  Albérir, 
qu'elle  avait  eu  d'un  de  ses  premiei-s  maris, 
fut  contraint  d'assister  au  banquet  nuptial, 
et,  comme  il  faisait  son  service  malgré  lui  et 
de  mauvaise  grâce,  son  beau-père  le  friippa. 
Ce  coup  produisit  une  révolution,  i  Romains, 

•  s'écria  le  jeune  homme,  vous  étiez  jadis  les 

>  maîtres  du  monde,  et  ces  Bourguignons 

>  étaient  alors  les  plus  abjects  de  vos  cscla- 

>  ves.  Ils  régnent  maintenant  ces  sauvages 
'  avides  qui  ont  tant  de  brutalité,  et  l'ou- 

•  trage  que  je  viens  de  recevoir  est  le  com- 
»  mencement  de  votre  servitude  *.  »  On 
sonna  le  tocsin ,  et  tous  les  quartiers  de  la 
ville  coururent  aux  armes  :  les  Bourguignons 
se  retirèrent  honteusement  et  il  pas  précipi- 
tés :  Albéric  emprisonna  Maroifia  sa  mère, 
et  réduisit  son  frère ,  le  pape  Jean  XI,  à 
l'exercice  de  ses  fonctions  spirituelles.  Il  gon- 

aurait  pu  fôire  des  renvois  plus  précis  aux  auteurs  conte- 
nus dans  M  grande  collection. 

1  VoTCiU  disaeTlalioa  de  Le  Blanc,  à  la  ftn  de  son 
traité  des  Monnaies  de  France,  où  il  fait  coauatlre 
quelques  monnaies  romaines  des  empereurs  ft^n^s. 

1  ■  Komanornm  aliquando  servi,  sdlicel  B:irgundlo- 

■  nés.  Romanis  impereol?,..   Romanx  urïris  dignjUi 

■  ad  tantaoi  est  slulliliam  ducla ,  ul  meretricvni  ^an 

•  imperîo pareat 7 >  (Uulprand,l.  m,  c.  12,  f.  450./ 
Sigonius  (l,Ti,  p.  WO)  assure  d'une  manière  positive 
qu'on  rétablit  leconsulal;  mais, danslesTieui  auteurs. 
Âlbériee*!  appdéplu!  souvent  Prineeps  Hamimoivin. 
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verna  Rome  plus  de  vingt  ans  avec  le  tîire  de 
prince.  On  dit  que,  pour  satisfaire  les  droits 
dn  peuple,  il  rétablit  l'ofGce  ou  du  moias  le 
Dom  des  consuls  et  des  tribuns.  Ociaviea, 
«in  fils  «t  son  héritier,  prit  avec  le  pontificiit 
ie  nom  de  Jean  XJl  :  harcelé  par  les  princes 
lombards,  ainsr  que  son  prédécesseur,  il 
chercha  uu  libérateur  de  l'église  et  de  la  ré< 
publique,  et,  ayant  reçu  sur  cet  objet  des  ser- 
vices d'Otbon,  il  lui  donua  la  dignité  impé- 
nale  pour  récompense.  Mais  le  Saxon  était 
impérieux,  et  les  Romains  étaient  impatiens  : 
lors  de  la  cérémonie  du  couronnement,  une 
lutte  secrète  de  la  prérogative  royale  et  de 
la  liberté  inspira  des  craintes;  etOthon,  qui 
craignait  d'éirc  attaqué  et  assassiné  au  pied 
de  l'autel,  ordonna  à  son  porte-glaive  de  ne 
pas  s'éloigner  de  sa  personne  ',  Avant  de  re- 
passer les  Alpes,  l'empereur  punit  la  révolte 
du  peuple  et  l'ingratitude  de  Jean  XJl.  Le 
pape  fut  déposé  dane  un  synode,  le  préfet 
fut  traîné  sur  un  âne  au  milieu  de  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  et,  après  avoir  été  fus- 
tigé, on  le  jeta  au  fond  d'un  cachot  :  treize 
des  citoyens  les  plus  coupables  expirèrent 
sur  un  gibet;  d'autres  furent  mutilés  ou  ban- 
nis, et  les  asciennes  lois  de  Tfaéodose  et  de 
Jusiinien  justifièrent  les  cbâtimens.  La  voix 
publique  a  reproché  au  second  Olbon  un  at- 
tentat où  l'on  trouve  de  la  cruauté  et  de  la 
perfidie,  le  massacre  des  sénateurs  qu'il  avait 
invités  à  sa  table  sous  l'apparence  de  l'hos- 
pitalité et  de  l'amitié  '.  Durant  la  minorité 
d'Othon  m,  son  fils,  Rome  St  une  tentative 
vigoureuse  pour  secouer  le  joug  des  Saxons, 
et  le  consul  Crescence  fut  le  Brutus  de  la  ré* 
publique.  De  la  condition  de  sujet  et  d'exilé, 
il  par\'int  deux  fois  au  commandement  de  la 
ville;  il  opprima,  chassa,  créa  des  papes,  il 
forma  une  conspiration  pour  rétablir  l'auto* 
riié  des  empereurs  grecs.  11  soutint  un  siège 
«pÎAÎâtre dans- le  chSteau  Saint-Ange;  mais, 

'  DiUDM-,  p.3ii,ttpudSchmiUt.,l.  u,p. 439- 
I  Ce  sanglant  Ceelin  se  trouve  décrit  ea  vers  léonins 
àaot  \tPahlhioa  àeGodetny  ieViUxbe (.Script.  Itat., 
I.  m,  p.  43G,  437),  qui  vécut  sur  la  Hd  du  douiième 
tihàtiyaïnitaa,  BAUath.  Latùi.Med.  etinfimitivi, 
t.  ui,  p.60,édit.  Hao$iJ;nuisMaratori(^A(i/i,t.nii, 
p.  177)  Bosptcte  atec  raiun  wo  téoeignage,  qui  «• 
ifflpmé  a  S^onius, 
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s'étant  bissé  séduire  par  une  promesse  de 
sûreté,  il  fut  pendu,  et  on  exposa  sa  tête  sur 
les  créneaux  de  la  forteresse.  Oihon,  à  qui  la 
fortune  devint  contraire  après  la  séparation 
de  ses  troupes,  fut  assiégé  durant  trois  jours 
dans  son  palais,  où  il  manquait  de  vivres;  et 
ce  ne  fut  que  par  une  honteuse  évasion  qu'il 
vint  à  bout  de  se  soustraire  à  la  justice  on  à 
la  fureur  des  Romains.  Le  sénateur  Pcolémée 
dirigeait  le  peuple ,  et  la  veuve  du  consul 
Crescence  eut  le  plaisir  ou  la  gloire  de  ven- 
ger son  mari ,  en  empoisonnant  Tempe* 
reur,  qui  avait  conçu  de  l'amour  pour  elle. 
Olhon  m  voulait  abandonner  les  âpres  con- 
trées du  Nord,  pour  élever  son  trône  en  Ita- 
lie et  faire  revivre  les  institutions  de  la  mo- 
narchie romaine.  Mais  ses  successeurs  ne  se 
montrèrent  qu'une  seule  fois  sur  les  bords 
du  Tibre,  pour  recevoir  la  couronne  dans  le 
Vatican  '.  Leur  absence  inspirait  le  mépris, 
et  leur  présence  était  odieuse  et  formidable. 
Ils  descendaient  des  Alpes  à  la  tête  de  leurs 
barbares,  qui  ne  connaissaient  point  et  qut 
détestaient  l'Italie;  et  leurs  courses  passagè- 
res entraînaient  dn  tumulte  et  des  massa- 
cres *.  Les  Romains  étaient  toujours  tour- 
mentés par  une  faible  réminiscence  de  leurs 
aucéti'es;  ils  virent  avec  une  pieuse  indigna- 
tion cette  suite  de  Saxons,  de  Français,  de 
princes  de  Souabe  et  de  Bohème,  qui  usurpè- 
rent la  pourpre  et  les  prérogatives  des  césars. 
Il  n'y  a  peijt-ètre  rien  de  plus  contraire  à 
la  nature  et  à  la  raison,  que  de  tenir  sous  le 
joug,  contre  leur  gré  et  contre  leur  intérêt, 
des  pays  éloignés  et  des  nations  étrangères. 
Un  torrrent  de  barbares  peut  passer  sur  la 
terre;  mais  pour  maintenir  un  empire  étendu 
il  faut  un  système  approfondi  de  politique  et 


>  On  trouve  des  détails,  e 
reur  d  lur  quelques  cérémanies  du  dixième  sitele ,  dana 
Iep)iDégyri4uesurBértnger(J'crif)f. /Jo^,  I.  ii.part.  l 
p.  40S-314],  éclalrd  par  les  notes  d'Adrien  de  Valois  et 
de  Leibnitz.  Sigoniua  a  raconté  en  Iton  latin ,  avec  quel- 
ques Tautes  de  dates  et  quelques  erreurs  de  fail  (I.  vn, 
p.  441-446\  tout  ee  qui  a  rapport  aux  voyages  de  «s 
empereurs  à  Home. 

1  Muratori  demande  la  pcrmiseion  d'observer,  à  roeet- 
sku  d'une  querelle  qui  uirvint  au  eouronneoeal  de  Cou* 
radll,  — •  DoToano  bca  essere  allora,  indi«ciptinaU, 
•  BarlMri,  e  balùUi  l  TedescfaL  ■  (Aunak*,  1.  nn. 
p.368.) 
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(fofqimiioD.  U  doit  y  avur  sa  centre  «a  pou- 
Toiralnolii  qui  agiase  avec  rapidilé,  et  qui 
■oit  fertile  eu  ressources;  une  communica- 
tion facile  et  prompte  avec  les  extrémités  ; 
des  ronificatioDS  pour  réprimer  les  premiers 
mouvemena  dos  rebelles  ;  une  administra- 
tion régulière,  capable  de  protéger  et  de  pu- 
nir, et  une  armée  bien  disciplinée  qui  puisse 
io^rer  la  crainte  sans  exciter  le  méconten- 
ument  et  le  désespoir.  Les.  césars  de  l' Alle- 
magne, qui  voulaient  réduire  en  servitude  le 
royaumed'Iialie,  se  trouvaieut  datis  une  posi- 
tion bien  différente.  Leur  domaine  patrimo- 
nial se  prolongeait  le  long  du  Bfain,  ou  il 
était  dispersé  en  diverses  provinces;  mais 
l'imprudence  ou  la  détresse  de  fJuueurs 
princes  avait  aliéné  ce  riche  héritage,  et  le 
revenu  qu'ils  tirèrent  d'un  exercice  minu- 
tieux et  vexatoire  de  leur  prérogative,  snOi- 
sait  à  pejoe  à  rentretien  de  leur  maiEon.  Ils 
u'avaient  d'autres  troupes  que  leurs  vussanx, 
qtii,servanisoussa  bannière  d*aprës  la  Datui'e 
de  leurs  Gers,  et  d'après  leurvolonté,  passaient 
les  Alpes  avec  répugnance,  se  permettaient 
des  rapines  et  des  désordres,  et  désertaient 
souvent  avant  la  fia  de  la  campagne,  l^e 
climat  de  l'Italie  en  détruisait  des  armées  en- 
tières i  ceux  qui  échappaient  à  son  influence 
meurtrière  reportaient  dans  leur  patrie  les 
ossemens  de  leurs  princes  et  de  leurs  uo- 
Ues  *;  ils  imputaient  quelquefois  l'efTet  de 
leur  intempérance  à  la  perfidie  et  à  la  mé- 
chanceté des  Italiens,  qui  se  réjouissaient  à  la 
vuedesmaux  des  barbares.  Celte  tyrannie  ir- 
régulière s'exerçait  avec  de  grands  excès 
et  à  armes  égales  contre  les  petibt  tyrans  de  ce 
pays;  l'issue  de  la  quer^ie  n'iniéressaitpas 
beaucoup  le  peuple,  et  elle  doit  aujourd'hui 
peu  intéresser  le  lecteur.  Mais,  aiix  onzième 
et  douzième  siècles,  les  Lombards  ranimè- 
rent le  flambeau  de  l'indiistrieet  de  la  liberté; 
«t  les  républiques  de  la  Toscane  imitèrent  en- 
6n  ce  généreux  exemple.  Les  villes  d'Italie 

*  Aprts  IM  amr  Iklt  boailllr.  La  nstt  destines  i  cet 
ottlet  tiaieot  *a  nombra  des  ustcutlea  du  Toyege;  et  im 
Gerauin  qui  lUuit  bouillir  In  osde  ton  fTtn  dam  im 
decesTUMle  prouelttità  unnini  lorsqu'il auraitBtfvi 
poiirl«a««ns.(Scfaniidl,l.  iii.p.423,424.  )  Le  même 
■nteuTDbserrequelouttliligiieuiioniiesYleignitniDa' 
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«valent  tonjours  conservé  Bne  soite  de  gou> 
veniement  munidpal  ;  et  les  empereurs  qtn 
voulaient  opposer  une  barrière  de  plébéiens 
à  t'iodépendance  de  la  noblesse  leur  Kcoi^ 
dèrent  des  t>riTiléges.  Mais  le  rapide  progrès 
de  ces  communautés,  et  les  extensions  qu'el- 
les donnaient  chaque  jour  4  leur  pouvoir, 
n'eut  d'antre  cause  que  la  niuïlilnde  et  l'éBep- 
gîede  leurs  membres  '.  La  juridiction  de 
chaque  ville  embrassait  toute  l'étendue  d'un 
diocèse  ou  d'un  district  :  celle  des  évéqnes, 
des  marquis  et  des  comtes  fut  anéantie,  et  tes 
nobles,  qui  avaient  le  plus  de  fierté,  se  lais- 
sèrent persuader  ou  furent  contraints  d'aban- 
donner leurs  châteaux  solitaires,  et  de  prea- 
dre  la  qualité  plus  honorable  de  citoyens  el 
de  magistrau.  L'autorité  législadve  app.t^ 
tenait  à  l'assemblée  générale  ;  mais  le  pouvoir 
exécutifétait  entre  les  mains  de  trois  consiits, 
qu'on  tirait  annuellement  des  trois  ordres  (les 
capilainei,  des  valvaueurt  '  et  des  commu- 
nes qu'on  compuît  dans  la  république.  Cha- 
cun se  trouvant  assujetti  aux  mêmes  lois,  l'a- 
griculture et  le  commerce  se  ranimèrent  peu 
à  peu  ;  mais  la  présence  dn  danger  entrete- 
nait le  caractère  guerrier  des  Lombards,  et, 
dès  qu'on  sonnait  le  tocsin  ou  qu'on  arborait 
le  drapeau  ',  les  portes  de  la  ville  versaient 
une  troupe  nombreuse  et  intrépide,  si  lélée 
pour  ses  iutérèu,  qu'elle  se  soumit  bient&tà 
la  discipline  des  armes.  L'orgueil  des  césar» 
fut  terrassé  au  jMcd  de  ces  conquêtes  popu- 
laires, et  l'indomptable  génie  de  la  liberté 
triompha  des  deux  Frédérics ,  les  deux  plus 
grands  princes  du  moyen  âge  :  le  premier 
avait  peut-être  plus  de  taleas  militaires,  mais 
le  second  était  sAremeni  plus  habile  dans  les 
arts  de  la  paix  et  dans  les  lettres. 

I  OlhoQ ,  étèque  de  Prersingne ,  nous  ■  UûEsé  un  pifr- 
s^eimportanl  sur  les  villesd'ltalie  (1,11,  c  tS.inScripC- 
Jtal.,  L  n ,  p.  707-710),  Ci  Muralori  (  jinUquUat.  Itai 
medU  avi,l.n,dUsm1.  ut,  ui,  p.  l-«75,  Anoal., 
1.  VIII, IX,  X)-,  explique  paifaiteinnit  la  nai^anu,  le 
progrt*  et  le  gouTernemenl  de  ces  républiques. 

iVoyra,  sur  ces  titres,  Srtdeo  {TUla  ofhonùirr, 
TCl.ni.part.  i,p.  4BS),  Ducange  (Gtoss.  Latin,  t.  ii> 
p.  140;  I.  Ti,  p.  776;,  et  Saint-Harc  (  AbHgé  iAroDa)(^- 
etque,t.ii,p.7l9). 

'Les  Lombards  inTenlèrent  le  earoeUm,  «cndard 
placé  sur  un  diariol  attdé  par  des  bamU  (  Dnrangc ,  t.  n, 
p.  194 ,  195;  Muralori .  JntUpiUat.,  X.  n, <U(wrt  rm, 
p.  4B»-1»3). 
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Frédérielt  v«t^aIlt  rétablir  l'éclat  de  la 
pwi^>ro,  eovahit  les  répabliques  de  la  Lom- 
bendie  avec  l'adresse  d'un  barame  d'état ,  la 
valeur  4'aD  soldat ,  et  lu  cruauté  d'un  tyran. 
LesPasdectss,  qu'an  avaitdéeoaverte&depuis 
pen,  rnaouveiLèreniuaesciencetrès-ravOTable 
aa  despotisake  ,  et  les  lAches  jurisconsultes 
(léciarèreoi  l'empereur  maître  absolu  de  la 
.lie  et  de.  la  propriété  de  ses  sujets.  La  diète 
do  RsacagUa  reconnut  ses  prérogaÛ¥es 
royales  dans  ua  seas  moias  odieux  ;  le  revenu 
de  t'Jt&lie  fut  lîxé  à  soixante  mille  marca 
d*argeBl  ' ,  mais  les  extorsions  des  officiers 
du  fisc  dooDèreut)^  ces  impôts  uoe  étendue 
indéfinie.  Il  réduisit  par  laterreur  ou  la  force 
de  se»  aroiea  les  villes  qui  se  montrèrent 
obstinées  :  il  livra  les  «^ttifs  au  bourreau  , 
ou  les  fit  përir.Â  la  boucbe  d«  ses  macbises 
de  guerre  '  :  après  le  siège  et  la  reddition  de 
Uilan,  UjGt  raser  les  édifices  4e  cette  i>elle 
capitale;  il  en  tira  trois  cents  otages  qu'il 
envoya  en  AUaotagne,  et  les  habitans,  assu- 
jet^  au  joug  d«  l'iaflexible  vainqueur,  fu- 
IWU  fjispmés  dans  quatre  villages.  Milan  ne 
Urda  pas  à  se  relever  ,  et  la  ligue  de  Lom- 
bwdie  fut  cioieaiée  par  la  détresse  ;  Venise, 
le  pape  Alexandre  III ,  et  l'empereur  grec  en 
défendireollesiptéréu:  cette  grande  fabrique 
dadespoii8aie,quiavait  coûté  tant  de  travaux, 
fiii  renversée  en  un  jour,  et,dansle  traité  de 
Constance ,  Frédéric  signa  avec  quelques 
r^rves  la  liberté  dévingt-quatre  villes.  Ces 
nlles  avaient  acquis  toute  leur  vigueur  et 
UMite  leur  maturité  lorsqu'elles  luttèrent 
contre  Son  pelit-CIs,  mais  des  avantages 
personnels  et  particuliers  distinguaient  Fré- 
déric Il  *.  Sa  naissance  et  son  éducation  le 
recommandèrent  aux  Italiens,  et,  durant 
l'implacable  discorde  delà  raciioades  Gibelins 
et  de  celle  des  Guelfes,  les  premiers  s'atta- 

>  GudUkt  Ligariaus,  1.  toi,  584  et  suiT.,  aputl 
Sdunidt,  I.  III,  p.  390. 

>  Soliu  imperator  fiteUm  suamflrnuivUat  petram. 
(  bâtard.,  lU  ExeUiio  MtiUolani ,  Script.  Jtat.  t.  H , 
p.917.)  Cctolumede  Muntari  rcaltrme  Ifs  wiginau 
de  Iliistinre  de  Frédéric  I ,  qu'il  lâut  comparer  aux  ëerils 
desGcfmnliiset  desLombsrda.Hi  n'oubliantpula  po- 
âUm  <t  les  pr^ogés  dediaeuD  de  ee*  éerirains. 

*  VoTCK,  aa  l'Histoire  de  FrédMc  II  et  la  nuteoa  de 
Saa«tei  Nlilo,  Giannooe,  Jttoria  eieiie,  t.  n,  Uxit- 


cbèrent  i  l'empereur ,  tandis  que  lesseconds 
arborèrent  la  bannière  de  la  liberté  et  de 
l'Église.  La  cour  de  Rome  s'était  oubliée 
lorsqu'elle  permit  à  Henri  VI  de  posséder  os 
même  temps  l'empire  et  les  royaumes  de 
Naples  et  de  Sicile ,-  et  Frédéric  II.  son  fils, 
tira  de  ces  états  héréditaires  de  grandes 
ressources  en  soldats  eten  argenL  An  reste, 
il  fut  enfin  accablé  parles  armes  des  Lombards 
et  les  foadres  du  Vatican  ;  son  royaume  fut 
donné  à  ua  étranger,  et  son  dernier  rejeton 
fut  décapité  sur  une  place  publique  de 
la  ville  de  Naples.  U  y  eut  un  Intervalle  de 
soixante  ans ,  durant  lequel  on  ne  vit  point 
d'empereur  en  Italie,  et  on  ne  se  souvint 
de  ce  nom  que  par  la  vente  ignominieuse 
des  derniers  restes  de  la  souveraineté. 

Les  barbares  vainqueursde  l'Occident  se 
plaisaient  à  donner  à  leur  chef  le  nom  d'em- 
pereur ;  mais  ils  ne  voulaient  pas  le  revêtir 
du  de^otisme  de  Constantin  et  deJustinien. 
La  personne  des  Germains  était  libre ,  leurs 
conquêtes  leur  appartenaient  et,  ce  qui 
animaitleurcaractère  national,  ils  méprisaient 
la  servile  jurisprudence  de  l'ancienne  et  de 
la  nouvelle  Roue.  Il  eût  été  dangereux  et 
inutile  de  vouloir  imposer  un  monarque  à 
des  citoyens  armés  qui  ne  ponvaient  souftrtr 
un  magistrat,  à  des  hommes  audacieux  qui 
refusaient  d'obéir,  età  des  hommespuissans 
qui  voidaîent  commander.  Les  ducs  des 
nations  on  des  provinces ,  les  comtes  des. 
petits  districts  ,  et  les  margraves  desUarches 
et  des  frontières  se  partagèrent  l'empire  de 
Gharlemagne  et  d'Olbon  ,  et  réunirent  toute 
l'autorité  civile  ei  militaire  qu'on  avait  dé- 
léguée anx  lieutenans  des  premiers  césars. 
Les  gouverneurs  romains ,  soldats  de  foitune 
pour  la  plupart,  séduisirent  leurs  merce- 
naires légions;  ils  prirent  la  pourpre  impé- 
riale ,  et  échouèrent  ou  réussirent  dans  leur 
révolte  sans  blesser  le  pouvoir  et  Funité  du 
gouvernement.  Si  les  ducs,  les  mai^raves  et 
les  comtes  de  l'Allemagne  furent  moins  au- 
dacieux dans  leurs  prétentions,  leur  succès 
fut  plus  durable  et  plus  funeste  à  l'éiat.  Ad 
lieu  d'aspirer  an  rang  suprême ,  ils  travail- 
lèrent en  secret  h  établir  leur  indépendance 
sur  le  territoire  qu'ils  occupaient.  Le  nombre 
de  leurs  domaines  et    do  leurs  vassaux,. 
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i'exempleetrappui  qu'ils  se ç[ounaieiiIinutuel- 
Icmeat ,  l'inidrêt  comipua  d^  la  noblesse 
subordonnée ,  le  cbangemcm  des  princes  et 
(les  familles ,  la  minorité  d'Oibon  lïl ,  etceile 
il'Othon  IV ,  l'ambiiion des  papes,  etta vaine 
poursuite  dés  couronnes  fugitives  de  l'Italie 
Cl  de  Rome,  secondèrent  leurs  projets.  Les 
commandans  des  provinces  usurpèrent  peu 
ù  peu  tous  les  attributs  de  la  juridiction 
royale  et  territoriale ,  le-  droit  de  faire  la  paii 
et  la  guerre,  celuide  vie  et  de  mort,de  battre 
monnaie  et  d'établir  des  impôts,  de  con- 
tracter des  alliances  au  dehors,  et  de  publier 
les  règlemens  de  l'inléricur  de  l'état.  Tout  C9 
qui  avait  été  enlevé  par  la  violence  leur  fut 
ratifié  par  l'empereur ,  qui  semblait  accorder 
une  gtàce  et  qui  était  déterminé  par  m 
détresse  :  il  abandonnait  ses  droits  pour  ob- 
tenir une  voix  douteuse,  on  pour  prix  d'uB 
service  volontaire:  iInepoi)vaîtsansin}nstice 
refuser  au  successeur  ou  au  légat  de  l'un  de 
ces  usurpateurs  ce  qu'il  avait  accordé  i 
l'usurpateur. lui-mèine;  et  les  différeas  actes 
de  domination  passagère  ou  locale  que  fit 
chacuii  d'eux  ont  produit  inaeasiblemeBt  la 
constitution  du  corps  ■  gernttJaique.  Dans 
chaque proTinue,  le  <iiic«u  le  comte  68  trou- 
vaiteotrele(rône«tla  poblMse';  les  sajsts 
de  la  loi  devinrent  vassaux  d'un  chct  parti- 
culier, etle  drapeau  qu'il  recevait  de  fton 
souverain^  il  l'arborait  aOHveoi  contre  sob 
maître.  La  paissunce  temporelle  ^u  dergé' 
fut  favorisée  et  augmentée  parlasuperstkioD 
ou  les  f  ues  politiques  des  dynasties  cario" 
vingienaes  et  saxonnes  »  qui  conpttient 
aveuglémemsur  sa  modération  et  sa  OdéHté  : 
las  évéchés  d'AIlema^e^tcqaircnt  retendue 
et  les  privil^ea  des  pins  vastes  domaines  de 
l'ordre  nriiiuiire,  et  ils  oluijirent  même  une 
supériorité  de  richesse»  et  de  population. 
Aussi  loflg-iemps  queJes  empereurs  con- 
serverait la  prérogative  de  nommer  à  ces 
bénéBces  eccléBiastiques  et  laïques,  la  recon- 
naissance ou  l'ambition  de  leurs  amis  et  de 
leurs  fevorîs  soutinrent  lé  parti  de  la  Cour. 
Mais,  lors  de  la  querelle  des  investitures,  ils 
furent  privés  de  leur  influence  sur  les  cha- 
pitres qui  avareni  déd  cvPqnes  ;  Ips  ^ièciiohs . 
redevinrent  libres,  et  lé  souverain  se  trouva,, 
réduit  au   droit  de  recommander  une  fois 
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durant  sofi  règne  à  nos  p^beij^ettecbwiHe 
église.  Les  gouverneurs  séculien*  lçû)Ld'âtre 
soumis  à  la  volonté  d' ua  supérieur ,  ne  pote- 
valent  plus  étre.déppsé&que.paruues^tteaoe 
de  leurs  pairs.  Durant  le  preipief'^  (jf9  4" 
monarchie ,  la  nominaitoi^  d'ua  fi^  j^duché 
ou  au  comté  de  son  père  ,^Vtit:  »ol^â\éi^ 
comme  une  faveur;  peu  à  peu«l^deyiqt{|p 
usage,  etenSfi  on  l'exigea  comme  uik  ^roit^ 
La  succession  linéale&'étendait^iujwnnebtif 
collatérales  ou  aux  branches  des  fenMHBs;'l{t( 
états  de  l'emipire,  dénomwMipa  q^ù  fut 
d'abord  populaire,-  et  qui  finit  ip^ifArAlÀ* 
gale  ,  fiireat  divisé»  et  fili^dés  par  d^s  leau^ 
mens  et  des  contrats  de  vemei  tbrpftMsérent 
bieat&t  pour  des  héeiiages  |>40tio«tiers  et 
transmissibles   à  perpël«Ué«  eten^a'y   vil 

plusde r'\TT  pii'itiriiinT  Tri  nnafini 

cations  et  tes  exiii)cUoM.De,<p(i[titoiNtfiN 
méine  enrichir  l'emperejur  îilB'afattc^ii'aBa 
année  pour dispotordu  flQf.vfieaat,>e^iilflM 
le  choix  du  candidat  il  d^v^it-coilsi^er' la 
diètegénéfaleou  eellade  ia-proviDoe<;' 

Après,  la  mort  de  F!rétiéqioUM^'A<Ùen>BgDe 
éuit  un  monstre  à  (xtattéHe^  .Uaf  rAw^-ile 
princes  et  d^  prélats  aa-djspmajwi  jteRi<)éfcria 
d^  l'empire  id'inaa|nbr^!et«)ièfPN)R.air«K9lt 
pour  maîtres  des  hommes  plm>dift0«4ée  A 
inùieF  leuif  BupérleHi<S''iqu'4>le*i(i  oMir^^et  - 
leurs  bosiilitàs  cominuoïles  facwJMDt^Jei 
noms  dec(^qtiéM:oW-4Jt>  bri^udagev'^*» 
la  mesure  des  forces  de  chacun  d'eux.  Une 
pareille  tmai^rie  .Ataii.rinâiitMbte'  snita*  "fies 
ioisetdes  mtmtrsde  VEBrÔpc',  ^y'.aièiaé 
■  orage  mit  en  pièces  les  royaufltçS  de,)^  ]f^»^ice. 
et  de  llialie.  Mais  les  vîUes  da.  oettieiifiiniitM: 
contrée  et  les  ntssauit  français  6è«  d{*to@fé)t< 
et  se  perdirent,  tandis  (jOe  l'Anlbri  dt^S  jAJIe-' 
mands  a'produît ,  sous  le  uoiii  itpq^pi'cq't  un- 
grand  système  de  conCedcraLi9ii.,iLiesi4ltète$, 
d'abord  fréquentes  et  enfin  pfrpiémoltas, 
ow  maimenw  l'esprit  national  ,él'  le  Èto!^ir 
(Icraire  des  lois  çommunes.à'toiis  If!'^,'jçlaBj 
qui  en  déptindeiù  appartient  afix^triiisplin!^' 
cbes  ou  collèges  des^leate(irs,ide»fB4t)ac9er 
des  villes  librMBti'impériatés^'l'ôfl^^eVihii 
ahx  feudaiairc^  les'|>lns  pmssans;^.ëjiêKjfiîj'r. 
aïCcijnjiom.eiiiB,raDg,jwi^pn$«i,4è*WT!i- 
lége  exciusiËd^-e^sirtWMSipCMiHHrAmqr; 
et  ces  électeurs  furent  le  n>i.d«Aohème ,  le 
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duc  de  Saxe,  le  margrave  de  Brandeboarg  , 
le  comté  palatin  dn  Rhin  ,  el  les  trois  arche- 
v^ttea  deMayence ,  de  Trêves  el  de  Cologne. 
H.  Lé  collège  des  princes  et  des  prélats  bc 
débarrassa  de laconfnsionque  devait  e&tralner 
la  muhitadede  s8s  membres  ;  ils  rédaisirent  Jk 
qtiatre-VMx  représentatives  la  longue  suite  des 
■oMeslBdéjMndans.et  ils  exclurent  les  nobles 
m  les  membres  de  l'ordre  équestre,  qu'on 
avait  Tiu,  Bibfii  qa'en  Pologne,  au  nombre 
de  soixante'  aulle  à  cbeval ,  dans  le  champ  de 
YélMtàim.  m.  Malgré  l'orgueil  qu'inspirent  la 
Miwajiceeclesricbesdopialaes,  malgré  celnl 
qas  âonnenl  le'  glaive  et  la  mitre ,  on  eut  la 
ngMSfl  de  fovfl  (tè*  communes  la  troisième 
branche  de  posvmr  législatif ,  et,  d'après 
les  profjrè»  de  la -civilisation,  ellesentrèrent, 
à  peu'.pràsà  la  m£«e  époqne,'  dans  les  as- 
■eâdilées  mtîonates  de  la  France ,  de  l'Angle- 
teire  ekde  l'Allenaffne.  La  Hgue  anséatique 
■nltrlsait  le  commerce  et  la  navigation  du 
Koi<d;'le««onfédérés  du  Khin  assnraient  la 
paix  èl  la  commsuication  de  l'intérieur  de 
FAllemagae  i  les  villes  ont  conservé  une  in- 
flaeaee  pn^ponionnée  à  leurs  richesses  et  à 
leur  poKiique,  et  leur  négative  annuleencore 
les  tëw^Htiras  des  deux  collèges  supérieurs , 
s'eie^-dire  de  celui  des  électeurs  et  de  c^ui 


C'eat  au  quatorzième  siècle  qu'il  Tant  voir 
dans  tout  son  jour  la  situation  et  le  contraste 
de  rempile  romain  d'AUem^^ ,  lequel ,  ex- 

VDua.l'ioMaM  bbrriDHw  4a  in&  pdilie  d'Alc 
iDaeM^Je  doji  dler  no  lod  imlairoaMi  citer  mîlki  et 
J'aime  nôeni  «l<^ler  un  seul  guide  Adèle ,  ijue  tratucrire 
warfanOtwat  multitude  de  noms  el  de  passages.  Ce  guide 
Mt  H.  PIMM,  Miteur  dn  Jfauvet  Mrégi  ehrmologi^ue 
dtlgUlpin^duéroUpiMùs  d'^Uemagne.Vtito, 
1776, 3  Toi  IjHl*.  C'est  i.  nuta  atis  I*  mtdllenN  Ustoire 
Ugileel  coBalilDtionpeJleqD'oD  ait  publiéeduu  cetU  COQ- 
trte.  Il  a  ttiiA  \m  bits  Tes  plus  InUreuans  avec  beaucoup 
dBjtMem  et  de  inoir  :  il  ■  l'hibihide  de  les  reseerrer 
diMu  fMLttfmtj  f^rif  MVMMdockroDologiqM, 
Us  K  fniireat  liia  duidi  et  ehaou  à  leur  pUeei  d  na 
index  Ùf  rrec  soin  ks  préseole  sou  des  poioU  de  voe 
Eénérnx.  Cet  ouvrage,  quoique  tBcdnsparlliit,  lorsqu'il 
aWalt  -^'1  u  |ira^Cre<dltloDra  lervi  beaucoup  an 
dnetew  Rokemon,  pour  cette  esqnliMd't  maiB  de  nathre 
0(1  H.lraeejBiqu'aixcluiogaDeM  qn'a  saUt  le  «vpi  ger- 
oaniqw  daw  les  temps  uiodemes.  J'ai  tnui  ooniulU  le 
fVrpHt  BlttorliE  Germaniea  de  Slrurius,  et  arec  d'au- 
~li<le  (hril,  que  eetle  TolamlneoM  compilation 
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cepté  les  bords  du  Rhin  et  du  Danu^,  ne 
possédait  pas  nue  seule  des  provinces  de 
Trsjan  et  de  Coiistanlin.  Ces  princes  avaient 
ponr  successeurs  les  comtes  de  Ilapsboui^,  ' 
de  Nassau,  de  Luxembourg  et  de  Schwart- 
leubonrg  :  Tempereur  Henri  VII  promit  à 
son  filsla  couronne  de  Bobème,  et  Cbarles  IV, 
son  petît-fils ,  avait  reçu  le  jour  chez  un  peu- 
ple que  les  Allemands  eux-mêmes  traitaient 
de  barbare  '.  Après  l'excommunication  de 
Lonis  de  Bavière,  les  papes,  qui,  malgré 
leur  exil  on  leur  captivité  dans  le  comté  d'A- 
TÎgRon,  affectaient  de  disposer  des  royaumes 
de  la  terre,  lui  donnèrent  ou  lui  promirent 
Tempire  qui  se  trouvait  vacant.  La  mort  de 
ses  compétiteurs  lui  procura  les  voix  du  col- 
lège électoral ,  et  il  fut  unanimement  reconnu 
roi  des  Romains  et  futur  empereur,  titre 
qif'oii  prostituait  alors  aux  césars  de  la  Ger- 
manie et  à  ceux  de  la  Grèce.  L'empereur 
d'Allemagne  n'éiait  que  le  magistrat  élecUr  et 
sans  pouvoir  d'une  aristocratie  de  princes 
qui  ne  lai  avaient  pas  laissé  un  viHage  dont  il 
put  se  dire  le  maître.  La  plus  utile  de  ses  pré- 
rogatives était  le  droit  de  présider  le  sénat  de 
la  nation,  qui  Rassemblait  d'après  ses  lettres 
de  convocation,  et  d'y  faire  les  propositions 
qu'il  croirait  utiles  au  bien  pnblic;  et  Son 
royaume  de  Bohème ,  moins  opulent  que  la 
ville  de  Nsrembei^,  située  aux  environs, 
formait  la  base  la  plus  solide  de  son  pouvoir 
et  la  source  la  j^us  riche  de  sou  revenu. 
L'amée  avec  laquelle  il  passa  les  Alpes  n'é- 
tait composée  que  de  trois  cents  cavaliers. 
Il  fut  couronné  dans  la  cathédrale  de  Saint- 
AmlHvisc  avec  la  couronne  de  fer  que 
la  uadition  attribuait  à  la  monarchie  des 
Lombards ,-  mais  on  ne  lui  permit  qu'une 
suite  peu  nombreuse  ;  tes  portes  de  la  ville  se 
fermèrent  sur  lui ,  et  les  armes  des  Visconli, 
auxquels  U  assura  la  souveraineté  de  Milan, 
retinrent  le  roi  d'Italie  dans  une  aorte  de 
captivité.  Il  fut  couronné  une  seconde  fois  aa 
VaUcan ,  avec  la  couronne  d'or  de  l'empire  ; 

'  Au  reste,  Charles  IV  penooiHlIeaient  ne  doit  p«t  U» 
r^ardë  eomme  un  barikare.  Après  avoir  èlé  acfi  I  Paris . 
llrctHil  louage  du  bofeémieii,  sa  langue  nalurdle,  et 
llpwWt  et  ^vhaitaTOla  meaebdliti  le rranfala, le 
latin,  niaUra  et  rallemand.  (SIravius,  p.  615,616^) 
Pétrarque  en  parle  loii]oiin  ewnnw  d'un  prince  poU  et 
Malr« 
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mai*,  pour  sa  coofonner  à  un  anitie  d'an 
traité  «ecrei,  l'empereur  romain  u  retira 
sans  paaser  une  seule  aail  dans  l'enceinte  de 
Itonte.  L'éloquent  Pétrarque  ',  qui,  entraîné 
■par  son  imaginatioa.  voyait  déjà  reconunen- 
cer  la  gloire  du  Capitote,  défdere  etaocuBA 
la  fuite  igaomiDieusa  du  prince  bokéraien; 
et  l'on  peut  observer  que  l'enqiereiir  n'exer- 
çait son  autorité  que  par  la  vente  despriri' 
léges  et  des^  titres.  L'or  de  l'Italie  assura  l'ë- 
lectioD  de  sou  fils  :  t«Ua  était  la  bomenee 
pauvreté  de  oait.  emperenr  lonuiD,  qu'un 
Iwucher  l'airéla.  daBK.le»  mes  de  Borne,  et 
qu'on.retiat  sa  personiie  dus  une  hfitellerie 
pour  eautiou  ou  pour  otage  de  ce  qu'il  arait 
dépensé. 

De-  cette  scène  d'hmnilîatîon  portons  nos 
regard»  sur  l'apparente  majesté  que  déploja 
CJurles  IV  d«B«  les  diètes  de  roKpîre.  Ia 
buUed'or,  qui'6sft  la  censiilutioB  germaoi- 
qiie,  présente  !«■  style  d'un  sonverain  et  d'un 
législatenr.  Cent  princes  se  courbaient  devant 
son  irûae,  et  relevaient  lenr  dignité  par  les 
boouHges  volontaires  qu'ils  aceordaîfflit  à 
leur  dief  on  i  leur  ministre.  Le&  s«pl  étec- 
teurs ,  ses  grands^fBciers  héréditaires,  qui 
par  leur  rang  et  leurs  titres  égalaient  les 
rois ,  servaient  au  banqnel  iriq!>ériaL  Los  ar- 
chevêques de  Mayeam^de  Trêve»  et  de  Co- 
logne, archichanceUers  perpétnets  de  l'Alle- 
magse,  deTluIie  et  de  la  contrée  d'Arles, 
portaient  ea  grand  appareil  les  sceaux  du  tri- 
ple royaDOie.  Legrand-nupéeb»l,qni  niur- 
çait  se»  fonctions  i  cheval ,  tenait  nn  boissean 
d'argent  rempli  de  grains  d'avoine  qu'il  ver- 
taii  par  terre,  et  aussitôt  après  il  mettait  pied 
i  terre  pour  r^ler  l'ordre  des  convives.  Le 
grand-intendant,  lecooMe  pahtin  du  Rhin, 
apportait  les  plats  sur  la  tiJUev  Après  le  re^ 
pas,  le  grand-cfaambellan ,  le  margrave  de 
Brandebonrg,  se  présentait  avec  l'aiguière  et 
un  bassin  d'or,  et  donuit  &  laver.  Le  roi  de 
Bob^o était  reprénenln,  en  qualité  de  grand- 
échansm,  par  ïefrire  de  fempereur,  c'est- 

.  I  L'opidiUon  deCb«dGsiya«|éd«aits.B»lMU»- 
loriens  d'Allemagneel  dllalie ,  et  ic  trave  féale  Huafi 
■uuién  Itte-aniate  M  lite-«u(tedutles  ^moiret-tuf 
la  ru  de  Pétrarque  C  L  v,  p.  37«-430)  |Hr  l'rtbé  d* 
Sa'de.ouicige  curieux  et  dont Micun kcUur  q<ù réunit 
le  goCt  k  l'espril  de  recliercbe  ne  bllmert  b  prolixiù. 
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à-cKre  par  le  dnc  de  Loxendwn^  et  de  Bn- 
bmt,-  et,  poiv  terminer  la  cérémonie,  les 
grands-officiers  de  la  chasse,  nvecdeseets 
et  de;  diiens,  introduisaient  uk  sanglier  et 
un  eep(*.  La  suprématie  de  l'en^ierearBese 
bornait  pas  à  l'Alleatagne  ;  les  raŒMrqnn  hé- 
réditaires des  autres  contrées  de  l'Eoope 
Bvouaiait  la  prééminence  de  son  rang  et  de 
ea  dignité  :  il  était  le  premier  des  princes 
chrétiens  et  le  chef  temporel  de  la  grande  ré- 
publique d'Occident'  ;  il  prenait  dès  long- 
nmps  le  litre  de  majesté,  et  il  dispaiait  au 
pfq>e  le  droit  éminent  de  créer  des  rois  et 
d'assembler  des  conciles.  L'oracle  de  la  loi 
civile,  le  savant  Barthole,  recevait  nne  pen- 
sion de  Charles  IV,  et  de  toutes  pans  on  en- 
seiguait  dans  son  école  que  fcmpereur  ro- 
nvùn  était  le  légitime  souverun  de  la  terre, 
depuis  les  lieux  oîi  se  lève  te  soleil  jas- 
qn'aux  lieux  oii  îl  se  couche.  L'opinion  oppo- 
sée fat  condamnée,  non  pas  comme  nne  er- 
reur, mats  comme  une  hérésie,  d'après  les 
paroles  de  l'Évangile  :  i  El  nn  décret  de  Cé- 
»  ear  Auguste  déclare  que  tout  U  monit  de- 
)  vait  payer  cet  impAt  *.  i 

Si  nom  oublions  les  temjJs  et  les  lieux  ponr 
rapproch^  Augitsle  de  Charles,  les  deoi 
Césars  nous  oITriront  un  contraste  bibn  frap- 
pant. Le  dernier  cachait  sa  faiblesse  sous  le 
nuLSque  de  l'ostentaiion  ^  et  le  premier  dé- 
guisait sa  fbrce  sons  Tapparetice  de  la  mo- 
destie. Auguste,  6  ta  tête  de  ses  légions  victo- 
rieoses,  donnant  des  lois  sur  terre  et  snr 
mer,  depuis  le  Nil  et  TEuphrate  jusqu'à  l'O- 
céan Atlantique,  se  disait  ie  serviteur  de  l'é- 
tat et  régal  de  ses  concitoyens.  Le  vainqueur 
de  Rome  et  des  provinces  paraissait  n'exer- 
cer que  les  fonctions  î^les  et  populaires  de 
censeur,  de  consul  et  de  tribun.  Sa  volonté 
faisait  la  loi  du  monde  ;  mais,  dès  qu'il  s'agis- 
sait de  publier  une  ordonnance,  il  emprun- 
tait ta  voix  du  sénat  et  du  peuple;  lorsque 
l'époque  de  sa  oommission  d'administrateur 

f  Vorei  U  dacrlpUoD  ié  aOt  cMmonie'  dais  Gtra- 
viDs;  p.  S29L 

1 U  rtpabHqu  de  l'Europe,  ayani  le  p^  «j  i<eapm« 
pour dieft ,  n'a  Jamili  dé  npMKBiée  atec  plusde  di- 
gnité que  dana  le  eoDcili  de  Ctuituwe.  VotO  llMaiic 
de  celle  memUée  pw'LenfliBt. 

a  Gnivina,  .0r-VÙie* /ur(f  iwfUf ,  p.  lOSi 
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delà  réptddiefue  fiBÙaait ,  il  avait  soin  de  se 
faÎFB  prorof^er  par  leurs  débets.  Son  Téie- 
meat,  sa  maisoa  domestique  ',  ses  titres, 
u>tit  entai  annoD^t  un  sujet  citoyen;  et  les 
adroits  fiatteurs  qui  l'envïronnèreQt  respec- 
lireBt  le  secret  de  sa  monarchie  absolue  et 
perpétuelle. 

CHAPITRE  L. 

DMcriptûm  de  l'Arabie  it  de  lei  babilam. — Naiuanre, 
tMràMèn  M  doclrioe  de  Hibomei.  —  Il  prêche  i  li 
MsoqBO. — Il  M  rtfagiai  HMine.  — Il  propage  m 
li*k>D  pkr  le|laiTe.=-~Sauaii»ion  lolonlaire  ""  ' 
tée  de*  AraMi.  — Sa  mort  et  lei  uiccesseara 
lauLMDi  «t  aoecés  d'Ali  et  de  kk  itaceoiaat. 


Après  avoir  suivi  durant  plus  de  six  siècles 
les  césars  de  CoDStantinopIe  el  de  la  Germa- 
nie, dont  le  r^ne  fui  si  orageux  et  d'une  si 
coorte  durée,  je  vais  remonter  à  l'époque  du 
régae  d'Héraclius ,  et  examiner  la  frontière 
orienule  de  la  monarchie  grecque.  Tandis 
q«e  l'état  s'épuisait  par  la  guerre  de  Perse, 
et  que  la  secte  de  Mesiorius  et  celle  des  Mo< 
nephysites  tronUaient  l'église,  Mahomet,  le 
glaive  d'une  main  et  le  Coran  de  l'antre,  éle- 
Tak  son  Irftne  sur  les  rninea  da  christianisme 
et  sar  celles  de  Rome.  Le  génie  dn  prophète 
arabe,  les  moeurs  de  son  peuple  et  l'esprit  de 
sa  religion  ayant  beaucoup  influé  sur  la  déca- 
dence el  ta  chute  de  l'empire  d'Orient,  sa  ré- 
volution, une  de  celles  qui  ont  donné  Un  ca-- 
ractère  oottveau  et  permanent  aux  nations  du 
^(fbt,  inléreesera  tonjours  notre  curiosité  *. 


-  <OBai«tnarféiiimHaurDeid(a«stlm  cl  des*t 
fhMd>i»(rAi«[*le-Ut&vtoi(iDd(««in^ols4ttiltiiiiuiU- 
fOii  duR  les  miiioas  des  ricba  dlorens  de  Rome ,  ^u'ud 
NdiTe  n'avait  d'autre  fopciîoD  qu«  celle  de  peser  la  laine 
gue  fU^tot  M  fines  d'honneur  de  Ufie,  e[  qu'un  autre 
«Wt  (fa«fgd  d»  MUi  épagaeul ,  ele.  (  Cctmere  SepoUraU, 
^^  par  Bimiàli.  Voja  muû  l'aurait  de  md  ounaffi 
duklfL  BiMtolbtque  iUlieine,  L  it,  p.  175 ,  et  son  éloge 
MT  FMiieBdk|l.'Yi,p.356.)  Mais  cea  serviteurs  avaient 
UHHle  HKine  rang,  et  peul4lre  n'élaienl-ils  pas  plus 
bMAmnqaeemdfrPômoBondeLcnimus.  Ils  prou- 
vent Mulement  la  ridietw  générale  de  U  ville  de  Rome. 

^  il  ilKt  twfumw  qoMtioD  d«la  liltéraUi»  des  Anbes 
dancectaidlre  et  dans  les  cbapiires  suivans:  Je  dote 
4W^W  ii^mljipion  pvbiteneot  les  lugues  orien- 
tde^À«tei'Md«KnDtoobligalioasaux  saransinler^ 
jrttoMpij'iWt  rnMjiFB)qi'4  leur  savoir  sur  cet  objet  en 
lalia.  ea  ftxDçaU  et  en  an(AM£.  J'inditiiierai,  selon  Voc- 
oslon,  ki  nfâtif^  le»  !!«^^9^  «'  '^  Mslolrn  qu'ils  odi 
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La  grande  pémnnrie  d'Arabie  '  fome  entre 
la  Perse,  la  Sj^ie ,  l'Ëgypie  et  rËthiopie  une 
espèce  de  triangle  à  côtés  réguliers.  De  la 
pointe  septentrionale  de  Belis*  sur  l'Eu- 
phraie,  une  ligne  de  quinze  cents  milles  est 
terminée  par  le  détroit  de  Babel-Hàndel  et  le 
pays  de  t'encens.  Environ  la  atcntié  de  cette 
longueur  peut  élre  regardée  comme  la  lar- 
geur  moyenne  de  la  péninsule,  de  l'orient  à 
l'occident,  de  Bassora  à  Saez.et  du  golfe  de 
Perse  à  la  mer  Rouge  '.  Nous  ne  pouvons  in- 
diquer ici  d'une  manière  plus  précise  la  loi- 
gueur  des  c6tés  du  triangle;  mais  sa  base, 
qui  est  au  midi,  présente  à  l'OcéaB-lndien  une 


<  Oa  peut  fiviser  o  trais  dasses  les  géognpbes'  de 
l'Arabie:  !■>  les  tfrees  el  les  LtUùu,  dont  on  peut  sinvr* 
les  lunitres  progressives  dus  AgMbarddes  (de  Xari  Su- 
bn>  mBiidâ(ni,G«tygraphiininorts,t.\),i»nsT>iaion 
deSidlfl  (1. 1. 1.  n,  p.1S0'167,1,  m,  p.  211-216.  ëdlLWe»- 
leliiig)  {dans  SUabon  (I.  m,  p.  1112-1114;  d'après  Er*. 
tosUiéBes,p.  1  m-1 132,  el  d'après  Anemidor)  ;  dans  Denis 
CPeri(«ccis,  927-960};  dans  Plise  (  Hist  Naturelle,  t.  i% 
Ti,  32);  dans  Plolémée  {Descript.  et  Tabula  arbitim  )  ; 
dauHudsCM  {t.iB).Wfiécrii'aint  angles,  qaiont  tnilé 
ccsuielaTecleifledvpatriotisne^dEUddroiian.  Les 
«ctndts  qu'a  dwanés  PMOck  (.Speeimat  Bât.  Jraiuatt 
p.l2S-l2S)deUCéc«rapkiedeSbérirelEdrigû)iiouteitf 
au  mécootentemeot  qa'a  inspiré  la  versiOD  ou  l'abrëgii 
p.  24-27-44-50-108,  etc.)  pnblié  par  les  MaroDite*,  soui 
le  Ulre  de  Get^raphia  IfubUiuU  (Varis,  1fll9);  nais  la 
tradBcéeun  latins  et  frantùi ,  GfMves  (  dans  Radaen , 
t.  ni),  el  GaUand  (Voyage  de  la  PAsUm  par  U.RoquA, 
0.26^346),  nous  ont  bittonnaUre  l'Arabie  d'Abuiréda, 
desa!ptiMi  la  plus  détaillée  et  la  plus  eiacte  ijoe  nous 
irons  de  cette  péninsule,  a  surtaqndlc  U  BtbHothéqne 
OritaUeded'BwMottp.  i^  €t  at^i  fouim)  imu 
de  noBvean  taiti.  3*  let  voyageun  earopita*.  paroi 
lesquels  Sbaw  (p.  438-453)  et  IViebulir  (Description,  1173, 
Voy^es,  1. 1,  p.  me) ,  méritent  une  dislinctioo  honora- 
ble :  BuKhiog  (Géographie  par  Bfreoger,  t.  viii,  p.  416- 
510)  a  bit  une  eompUatfov  judicieuse;  et  le  lecteur  doit 
avwr  denul  l«a  ran  ks  caries  de  d'Anville,  plaoéesdaBê 
t'Or^  veterUiua  notas ,  preratèK  partie  de  l'Asie,  et 
SB  gé>%ra|diie  andenne  (t.  □,  p.  20&-23I). 

1  Abuiréda,  Descrip.  Jrabiar,  p.  i;  d'AnvîlIe,  l'Eu- 
pbrateet  le  Tigre,  p.  19,  20.  C'est  en  cet  endroit,  qui 
eertatt  ie  paroàtr  al  de  JwdlB  ftun  nUnpe,  qne 
Xénopbon  et  les  Grcea  pantr»!  l'Ei^kiate  poot  1* 
première  foU  (Aarinse,  1.  i,  c.  10). 

3  Reland  a  provré ,  avec  un  éldage  de  savoir  bien  (o- 
perBo,  1*  que  nôtre  Mer  Rouge  (le  golfe  d-ArAiejtt'est 
qu'une  partie  du  mare  Bubrum,  TEpuift.  tnt,*Trt  dn 
anciens ,  qui  se  proloageail  jusqa'i  l'espace  indéfini  4s 
rOféan  deflnde;  î*  que  les  notns  sînonïraes  noift, 
<iiïi(i4. croutallustoai  ta  couleur  des  noirs  et  desntgret 
{Dissert.  ISUtett.,  1. 1,  p-  3»-llT.) 
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oMe  <f  tDTlron  milla  ïniBea.  La  tuiftcflestièfe 
de  la  pénmsnle  est  dix  fois  plus  considérable 
que  celle  de  l'Allemagite  ou  de  la  France  ; 
mais  la  poitioa  la  plus  étendwe  de  ce  terrain 
a  été  jostement  fiélrie  par  les  épithétes  dfPi- 
trée  et  de  Sa^Jonneiiie.La  natKre  a  du  moûis 
orné  les  déserts  de  la  Tartarie  de  grands  ar- 
bres et  d'herbages  d'ane  vëgéution  abon-^ 
doute ,  et  le  Toyageo'  troute  an  milien  de  sa 
tolkude  cette  espèce  de  oonsoUiion  ei  de  Bi>- 
dété;  ma»  tes  aflreas  déserts  de  l'Arabie 
n'offrent  qu'aoe  immense  f^ne  de  sable, 
coupée  seEdement  par  des  nontagaes  angu- 
leuses et  polteB;on  y  est  brAlé  par  les  rayons 
directsd'nnsoleSardent;  ei  od  n'jraperçcnt  ni 
MirfHVge  là  couvert.  Les  vent»,  au  lien  dé  ra- 
fraîchir l'atmosphère,  ne  répandent  qu'une 
vapeur  nuisible  et  même  mortelle,  surtout 
lorsqu'ils  viennent  du  sud-ouest  ;  les  éminen- 
çesde  sabte  qt^ils  rormem  et  qu'ils  disper- 
sant tour  à  tour  peuvent  fie  comparer  aux 
Tînmes  de  l'océan  ;  on  a  vu  des  caravanes  et 
des  années  entières  englouties  par  le  tourbil- 
lon. On  7  désire ,  on  s'y  dispute  l'éléDieat  de 
rcau,  partout  ailleurs  si  commua,  et  ou  y 
éprouve  noe  telie  disette  de  bois ,  qu'il  faut 
an  peu  d'art  pour  conserver  et  propager  le 
feu.  L'Arabie  n'a  point  de  ces  rivières  navi- 
gables qui  fertiHsent  le  s(4  et  portent  ses  pro- 
ductions dans  les  contrées  Toisioes.  La  terre 
affamée  absorbe  les  torrens  qui  tombent  des 
collines  :  le  umarin,  l'acacia ,  le  petit  nombre 
de  plantes  robustes  qui  éublissent  leurs  ra- 
etnes  dans  les  crevasses  des  rochers,  n'ont 
d'autre  àobrritore  qu«  la  rosée  de  la  nuit  : 
lorsqu'il  pleut,  on  s'efforce  d'arrêter  quelques 
govttçft  d'eau,  dans  des  ôtemes  ou  des  aque- 
ducs ;  les  puits  et  les  sources  sont  les  trésors 
secrets  de  ces  déserts  ;  et,  après  plusieurs 
marches  étourfantes,  le  pèlerin  de  la  Mecque  ' 
ne  rencontre  pour  se  rafraîchir  que  des  eaux 
qui,  s'étant  promenées  surunlit  de  sou&e  ou 
oe  sel,  lui  inspirent  du  dégoût.  Cette  pein- 
uire  da  climat  de  l'Arafate  n'est  point  exagé- 
rée. Des  incoBvéniens  sî  graves  donnent  uile 
grande  valeur  aux  plus  minces  avantages.  Un 

<  Parmi  tat  traita  joun  ou  itatlMi  qu'il  j  s  entre  la 
Cstrt  et  u  Maopie,  <m  en  comptcqniùe  dàuita  drau 
Ahk». (Voret la  i«ai*<lHlb4te,4iiM  tmwpv»*» 
nuw,  f.  477J 
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petit  lieu  couvert,  le  moïuike  pâturage,  uw 
courant  d'eau  douce,  attirent  une  colooied'A- 
rabes;  ils  s'ëtablisaent  sur  ces  caMons  fftrtu- 
nés  qui'procurent  de  la  Doorriture  ^t  de  la, 
fraîcheur  à  eux-mèmos  et  à  leurs  troupeaux, 
et  qui  les  excitent  à  eolliver  le  polnii»  et  la 
vigne.  Les  hautes  terres  qui  bordent  L'Océan 
de  l'Inde  se  distinguent  par  le  bois  et  l'eau 
qu'tw  y  trouve  en  plus  -grande  aboiidanae; 
l'air  y  est  tempéré;  les  fruits  y  ont  u»  meil- 
leur gi^t,  les  animaux  et  les  bommes  y  sont 
en  plus  grfind. nombre  ;  {a  fertilité  du  sol  y 
encourage  et  y  récompense  les:  travaux  dû 
coliivateor;  et,  dans  chaque  u^de.  les négo- 
oians  y  sont  arrivés  de  toutes  parts,  aftnd'en 
tirer  l' encens  ■  et  Le  caflé  qu'elles  produisent^ 
Si  on  les  compare  au  reste  de  la  péiùasi^; 
eUes  méritent  la  dénemination  dlArabie  Bnt- 
teute;  mais  c'est  bien  le  coetraale  des  pays 
d'alentour  qui  adonaé  lieu  aux  beltesdescrip- 
lions  qu'oB  en  a  faites  :  ces  deBcripiions«a| 
prodail  d'auiani  plus  d'efTet^que  Les  lecteurs 
en  étaient  plus  éhtignéB.  L'iuaglgatioB  ne 
s'eat  point  arrêtée;  ou  a  supposé  que  la  na-. 
tare  avait  réaervé  i  ce  parÂdis  tetreaire  sas 
bveur»  les  plus  i^tinguées  et  ses  ouvrages 
les  plus  curieux;  queles  naturels  y  joviuaieac 
de  deux  choses  incompatibles,  dn  Uixeetdç 
l'innocence;  que  le  sol  était  rempli  d'm*  et 
de  pierreries,  et  que  la  terre  et  la  mer  exha- 
laient des  vapeurs  aromatiques.  Les  Arab«s 
ne  coannssent  poisi  ceitedtviùoo  de  l'Arabie 
Déierte,  de  l'Arabie  Pétrée  et  de  }' Arabie 
Bevreute  ;  il -est  assez  singulier  qu'un  canton 
qui  n'a  changé  ni  de  langage  ni  d'habitïns 
conserve  à  peine  quelques  vestiges  de  ton 

'  Pline  triit^widoii^èiDe  ItTra  de  wn  Hutelra Matai- 
rdh , de*  vDflUlei  et  ïurtoul  iatlmtoaàt  l'eoceosd* 
l'AnJilc  :  Millûp  ,  vt  grand  poêle  d'AngieUrre  <  Parm^ 
tlite  Lçtt,  I.  iTÏ,  rappelle  itau  gnc  «mj^araiMa  les 
odeun  iroaiatiiiiHi  que  le  reot  du  nor^-eit  apporta  da 
lacAledeSalu. 


(Pline,  Histoire  NaUrdle,  x 


.«■) 


1  AgaUiireideaMnre  qu'an  J  Irourait  dea  nrarMa>% 
d'or  Tiet^,  dont  la  grouenr  variait  depiii  celle  d'^ 
oUm  joapiï  edte  dîne  naiii  que  le  te  T  nUt  dmlkns 
(t  l'aifcat  dix  Ma  p)w.qu&r<r  {de  Mari  BlArv^  p.  9CI>, 
CcatrAertréda  «a  iiBaë)flaimieaaiitdtaMiiis,<(rMi 
necoBiiA  pM  BainteMSt  use  aaale  wift  d'or  eu  AnUu 
(MkhAr,  IkKrifdMH  p.  134). 
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aaeieiihe  gëoprophie.  Lee  districts  imritîines 
de  SakreiH  et  d'Oman  soBt  en  face  delà 
Perse.  Le  royaume  d'Kéineit  développe  les 
limites  ou  dn  moins  la  situation  de  j' Arabie 
Heareuse  :  le  nom  de  Keged  s'étend  sur  l'm- 
térieurdes  terres,  et  lA  naissance  de  Maho- 
met a  illuslré  la  province  de  R^ax,  située 
nir  la  cfite  de  la  mer  Ronge  ' . 

La  mesure  des  subsistances  est  celte  de  la 
poptHation,  et  la  Yaste  péninsule  de  l'Arabie  a 
peuMti'e  moins  d'habttnas  qu'une  de  nos 
llroTtaees  fertiles  et  industrieuses.  Les  iehtyo- 
fkagei  *  ou  les  mangeurs  de  poîssoB  erraient 
autreroîa  smr  les  cACM  du  goKe  Persiqne  de 
rOeëftS  et  de  la  mer  Ronge  pour  f  cherotier 
leorpremlAre  nourrilnre.  Dans  ce  misérable 
itkti  qnt  mériiepeu  !e  nom  de  sociéfé,  la  brute 
fauMhine,  sans  arts  et  sans  lois,  n'ayant  pres- 
^Ba  ni  semimeM  ni  idiome,  se  trouvait  peu 
aii*denus du  iviste  des  animaux.  Lesgéuéra- 
•ioBs  et  les  «Mes  s'écoulaimt  dms  l'oubli , 
•tlerbésoÎD  et  les  courses  qni  bopuaient  l'eii»' 
tehc*  A  Féiroite  bordure  de-  la  c6te  de  la  mer 
empéclwïènt  ces  sauvas  de  se  '  multiplier. 
Mais  I^poque  <th  le  grand  corps  des  Arabes 
est  sonS  de  cette  déplorable  misère  eet  déjà 
bteuanoiennc;  et,  le  désert  ne  pouvaal  nourrir 
Que  peuplade  de  chasseurs,  ils  passèrent  su- 
bitement à  tapOBÎiion  plus  traïKiaille  et  plus 
heureuse  de  la  'vie  pastorale.  Toutes  les  tri> 
bus  errantes  des  Arabes  ont  les  mêmes  babi- 
f  ndes  :  oii  retrouve  dans  le  labhtau  deaBM«iJtRc 
aetueb  les  traits  de  leurs  aïeux*,  qui,  au 

■GMWdlti,  Smi  «KDUer  tt  dtalid  10  JE>MtnM» 
Kttotim  Jrabum  de  Pocock  iOxon.,  1650,  iâ^.  Ua 
(rente  piga  du  iMle  el  de  la  t«rsian  sodI  un  extrait  det 
ijmtatie»  de  Grégoire  Albnphir^e,  que  Pocock  tnduiiU 
eMUetOtoft,  1663,  la.4*).  Lm  mil  eeni  eînquule-huit 
HMeri  (tMieatufl  owngcdKuiqnt  et  ortgfMl  «ir  les  An- 

-  >  infeïtaAfne  les  fAiyopliigM  de  la  tAte  de  Utju 
(hfiQMw  iMorft  ScrtAm ,  p.  1:9  ;  «t  H  )e«  '  Mlqne  en- 
can »-4dl  d'Aden  (p.  15).  Il  panlt  TnisenAlAle  que 
kl  eMet delà BMrRoogB (prises dam l'accepUoD 11  plus 
ttendne)  ëtalMl  occopées  par  <«s  noVages ,  même  dM  lé 
bnpide  Cjrrai.  Mib  ]!al  twlne  t  «dm  qullr  •«  amre 
4e*  MailbAB  paml  eux  snu  h  MpMde  «ibIMm  (  )>ro- 
tÊf.iiUBtU.Pnhie^\.t,t).iB). 
'  a Ttyeale J^ieeâHKR  Âff<Mto  JrtOamit  Pocock; 
fw'»««,eli>.Uv6ragefcM.'d'ÂrTicsi,  en  t«4,an 
(MÉrdtCttM- te  ttoM  Ormel  (Voyip!  de  ta  Prfedioé, 
KMdérta* ,  -  IViq.  iUttr  mn  laMeau  tçiMAB  H  eri> 
Biu)  de  U  lie  dei  Bedoufe»;  aiq«l  NMtirilr  (Detcrip. 
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ienp«  de  Moïse  ou  de  Mahomet,  habitaielii 
tous  des  tentes  de  la  même  forme,  et  oeadni- 
saient  leurs  dievaux,  leurs  cbameàui  et  leurs 
montons  aux  mêmes  sources  et  aux  niteies 
pâturages.  Tfotre  empire  »ir  les  nuimaux 
utiles  diminuant  notre  travail  et  augmentant 
notre  ridiesse,  le  pasteur  arabe  est  devenu 
le  maître  absolu  d'us  ami  fidèle  et  d'un  es^ 
elavB  laborieux'.  Les  naturalistes  croient  que 
le  cheval  est  originaire  de  TArabie  ;  le  climat 
est  trés-ravoraUe,  non  pas  à  la  taille,  mais 
an  feu  et  à  la  vitesse  de  ce  généreux  quadru-r 
pëde.  Les  chevaux  barises,  eapagniris  et  an- 
glais ont  tant  cle  mérite  p»ce  qu'ils  vienuent 
des  chevaux  arabes  *.  Les  Bédouias  conser- 
vent avec  des  sotns'  supfers^eux  le  souvenir 
de  l'histoire  et  des  snceèe  de  la  race  la  plu4 
fute..  Les  mJJes  se  vendent  fort  tLer,  mw  k) 
femellea  s'aliàneot  rarement,  et  La  nchanncQ 
d'un  nobte  poulain  est  un  sujet  de  joie  et  de 
télieiuition  parmi  les  tribus.  Ces  chevaux  sont 
élevés  dans  des  tentes  au  ntUien  des  en&iis  ; 
Us  y  prennent  l'habitude  d'nne  tendre  fanù- 
liarité  qui  leur  inspire  la  douceur  et  l'attacbo* 
ment.  Ils  n'ont  que  deux  allures,  le  pas  et  I9 
galop:  comme  00  les  touche  rarement  de 
l'éperon  et  du  fouet,  leurs  seosattoos  ne  soa| 
poifd  éuiossBées;  ou  réwrve  leur  forée  pour 
les  momens  où  U  &ut  prendre  ht  faite  on 
courir  avec  rapidité  ;  mais»  dèb  qu'ils  sentent 
la  main  ou  l'éirier,  ils  s'élanceUt  avec  la  légè- 
reté da  vent,  et,  ù  leur  ami  tombe  an  milieu 
de  la  carrière,  à  l'iustaut  même  ils  s'arrêtent 
jusqu'à  ce  que-  le  cavalier  se  aoit  remis  en 
seUe.  Le  clûnieau  est  «n  préfleut  du  ciel«( 

tion  do  FAraUe ,  p.  B2T-444>  d  M.  Volner  (l.  1,  ^  SW 
386) ,  le  dender  cl  k  plat  jndkÎBiix  de  tous  «eux  qui 
Mt  publié  desToj^e*  «o  Sjrie  ,_iioutent  des  traita  lu- 
mineux. 

>  Vo  je)  les  irlicla  incomparables  du  cheval  et  du  eha- 
mtau  daBil-HiriotreHaturelledell.  deBurfOn. 

1  VoTCZ,  sur  les  efaeraux  vabee,  f  Aniwx  (f.  Id9-f  73) 
et  HMmbr  (p.  ie-1«).  A  la  Sa  dn  JctMèmo  tîMe,  Im 
chenn  do  Hteed  puukit  peur  noir  le  pied  lùr,  «eu 
tfel'YàDtnpoariToirdilftroroeettire  les  plus  uiiles, 
et  cens  de  Heju  paraUsdeni  aToir  la  plus  belle  aj^arewci 
Les  dieraui  de  l'Europe,  qu'on  reldeuail^us  I*  âlilème 
cl  deraiire  classe,  élaient  géoéfalemeal  méprisés  ;  on  leur 
reprodnll  d'avoir  trop  de  corps  et  trop  peu  de  Ibrco 
(d'HerbeloI,  BfUloOt.  OriaUt  p.  330];»  araieatte' 
ioin  deteuletlMirt  torcMpoarpNla-le  ensllKeliot 
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nn  animal  sacré  an  milieu  des  saMes  de  TA- 
frique  et  de  l'Arnlne.  Cette  bete  de  somme , 
qat  a  tant  de  force  et  de  patience,  peat  mar- 
cher plusieurs  jo«rs  sans  manger  et  sans 
boire  ;  elle  a  un  cinquième  pstomac  où  elle 
lient  de  l'eau  douce  en  réserve  ;  et  on  trouve 
sur  son  corps  les  empreintes  de  la  senntude  : 
ceux  de  la  plus  grande  taille  se  chargent  d'an 
poids  de  dix  quintaux ,  et  le  dromadaire, 
d'une  structure  plus  légère  et  pins  active, 
devance  le  plus  agile  coursier.  Durant  sa 
vie  et  après  sa  mort,  toutes  les  parties  du 
chameau  scmt  utiles  à  Thomme  :  la  femelle 
donne  une  quantité  considérable  d'un  lait 
nourrissant;  lorsqu'il  est  en  bas  flge,  sa  chair 
a  le  gofit  du  veau  <;  on  tire  de  son  urine  un 
sel  précieux  ;  ses  excrémens  ticDuenl  lien  de 
matières  combustibles,  et  les  longs  poils  qu'il 
jette  et  qu'il  reproduit  toutes  les  années  ser- 
vent t  l'habit,  à  Pamenfolement  et  anx  tentes 
des  Bédouins.  Durant  la  saison  pluvieuse,  il 
se  nourrit  de  l'herbe  clairsemée  et  insof&sante 
da  désert;  pendant  les  dtalenrs  de  l'été  et  la 
disette  de  l'hiver,  les  tribus  vont  camper  sur  la 
c6ie  de  la  mer,  sur  les  collines  de  l'Yémen  ou 
ons  environs  de  l'Ëuphrate,  et  souvent  elles 
«e  sont  portées  jusqu'aux  rives  du  Nil  et  aux 
vStages  de  la  Sjrie  et  de  la  Palestine.  La  vie 
d'un  Arabe  errant  est  une  vie  de  dangers  et 
de  misère;  et  qn^ûqu'il  se  procure  quelquefois 
par  des  vols  on  des  échanges  les  fruits  de 
Ftndnstrie ,  un  simple  bourgeois  de  l'Europe 
«des  jouissances  plussolides  et  plus  agréables 
que  ce  fier  émir  qui  se  met  en  campagne  à  la 
ttte  de  dix  mille  chevaux. 

On  remarque  une  diS^%Bce  essentielle  en- 
tre les  bordes  de  la  Scythieet  les  tribus  d'A- 
rabes ;  plusieurs  de  ces  dernières  ont  été  ras- 
seodiées  dans  dee  bourgades  et  adonnées 
aa  commerce  et  h  l'agriculture.  Elles  em- 
ployaient nue  partie  de  leur  temps  et  de  leur 
industrie  au  soin  de  leur  bétail;  durant  la 
gserrs  et  durant  la  paix,  eUes  £e  mêlaient 

-  'QtUeantlbuseam^oraînveteitolent  odatmaca 
fftnf,  diuit  un  mMedn  imbe  (Poeock,  Jï>«eîmeA,  p.  SB). 
HRhoiiKlhii-mem^qDistiaalt  tKancoup  lebKdeur»- 
mtitedccequBdnipMe.prflïniftlii  Tadw;  et  il  n'ipu 
bit  ncnUni  dn  dramum.  Mais  les  alimeng  qu'oa  pre- 
mit  i  la  MKqueeE  i  Médlne  élaieal  d^  piM  miës. 
(Gagsler.'Vie^eMalMiBcl,  I.  ii,  p.  104.} 


avec  leurs  frère»  du  désert  ;  ces  ulilet  «Ap- 
ports procurèrent  aux  fiédeobs  q<wlqae* 
moyens desubveûràlenraneère, et tenr^  - 
prirent  les  élémeiwflks  arts.  LespUwMcwo* 
nés  et  les  pins  peoplées  des  qnanuBtt-deuK 
villes  d'Arabie  ■  -qn'iadiqiie  i^ulféda  étaient 
sitHë€s  dans  l'Aralbie  Heureuse;  Isa  rois  des 
Homérites  flreat  éte<rer  tes  tonFsdeSaana* 
et  le  réso-roir  m«rveUle«x4e  Uérab  '  ;  HMts.' 
la  gloire  céleste  de  MÉnna  *«(  cdle  de  ila 
JHbcqdb  *,  «itaéesprès  de  U «ter. Bouge, «t 
éloiguées  l'une  ëe  l'antre  de  de»x.ceiit<M- 
qnante  milles,  ont  édi^  «eue  glcùre  per-  . 
sane.  Les  Grecs  coanaissaîenl  sons  le  Bom 
de  Hacomba  la  dernière  de  oea  viltes}  et  la  . 

■  Huden  i-BinùteiinPerIpla,  p.ii,  HyUvIm^  . 
Mùior.  £^tp(ipA.)auiiiitûl  ctut  soixante-quatre  Ti]l«s 
dam  l'Arabie  Ileumist.  L'étwdue  de  c«3  nllea  poarall 
tut  peu  coDEfdérable  ,  et  U  (rëduliU  de  Héertnai  '<Wt 
peot-ttre  gnsde. 

1  Ibnlfala  (te  Atdwn,  l.  m.  p.  &l>  OMBiueSnM  * , 
DaOMi.etc'at encore  uOouidliuiJajé&ideBocderinuii 
de  ITémeo  (Vofages  de  Niebuhr,  1. 1,  p.  331-342).  Saaiu 
est  i  viDgt'Quatre  parasangei  de  Da^  (IbuHUa,  p.  6t) 
et  i  gDiiul«.teiH  d'Adn  (p.  tS). 

p.  Si.  Ueriiba  m  Hu*ii,  gui  ataU  ù  nulles  de  drton- 
réreace,  lui  dJUiiitepar  lealégiouB  d'Auguste  (Pline, 
Hiâl.rTat.,Ti,33);et,  au  sdiiême  siècle,  <Ue  ne  s'è- 
lail  pu  eneore  rdeiée.  (  AftulMa ,  Descr^Mt»  Ard)., 
p.M.) 

*  Le  DpH  ie  au,  Wédùu,  tiit  douée  t»T,^xi" 
i  Yatreb  {fa  latrippa  des  Grecs),  où  résidai!  le  propbtte. 
Abuiféda  ctlcule  (^.  15)  les  distaocea  de  Médiae  en  sl»- 
tlona  on  ioumto  d'une  earanne  :  il  en  ennpte  quinte 
jona'k  BdiKiD,  JUK-boit  jwqnï  Bain,  itigt  >••  . 
qs't  CbUi,  TiagtjDsquïDawi  «■  Jasqa'w  Pilestiae  ^ 
nsgKbiq  jusqu^n  Gain,  dh  juMpi'i  la  Ktecvif .  tnole 
depuis  la H«n|«eju«iu'au  Saanaou  Aden,et  lrenl«-i|iL 
Jours  ou  quatre  cent  douzeheureslosqu'sn  Caire  CVoyi^' 
gesde^aw,  p.  477);  et,  HiM  i'MUBntkis  da d'A>*ile 
(Masiirc*iliiiinina,p.W),  nm^aoRiéedetimJD  dtait 
d'caTlroB  vinglr-ônq  nilln  aq^aio.  Vtan  <JI)ist..ntf., 
XB,  33)  comptait  wiianle-cinq  stations  de  diûoe^u^  de- 
puis le  pajrsde  l'enceas  (  Hadnunwl ,  dau  IITaiMil^ 
entreAdm  elle  cap  Psrtasdi,  Jnsqttl'GuatnSfrié: 
Ce«  nMompearent  ailler  rtma^aaiiu  cl  JaÛidvJM* 
surleifàiU.  '   >    i 

^C'oil  des  Arabe*  Qu'il  hultiKi  ce  que  jioif^pft^rau 
savoir  de  la  Mecque  (d'Herbelol,  SiSlioÙi.  Orten^:,  ^  àcé 
sriiPocock.ilpecfmfli, p.  125-128;  AbnlNda,  p.'ll-' 
40).  Comme  ou  Mpemet  t  aueunvtéÔMa  emtttâàâ 
celle  ville ,  m»  voyageurs  s'en  parleat  pas,  et  Tbéveaet 
avait  recueilli  de  la  bouAe  inspecte  d'un  rënégal  atHcmn 
le  peu  de  mois  qu*U  laisse  édianH*.  tVojFt^tfdètatalil, 
part,  r,  p.  4».)  Quelques  ViÈiÉaty  MCpialMdïBlllé 
DUûioDs (Chardin,  I.  ir,  p.  IVTj.  "    "  ' 
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lenpfnaisoadH  matdés^fl  sagrandaur,  qui, 
k  répoqve  la  ^a  florissante,  n'a  jamais  siv- 
ptmé  f^tendae  et  la  population  de  MarteiUe. 
Un  notir  caché,  et  qai  peu-étre  vaiait  de  la 
SBpentitiMi,  d<Ht  sroir  déieriniaé  ses  fonda- 
tears  à  ciioistr  lue  positioD  si  défavoTsUe. 
Ils  élevèrent  leon  trabiUiioBB  de  vsae  ou  de 
fâem  BSr  «ae  plsine  d'eavirOB  deux  Btilles 
de  loagueur  et  d'an  mille  de  large,  ao  pied 
de  trois  mooUgnes  Uériles.  Le  sot  y  est  de 
rectie;  l'nu,  méate  oeUe  da  saint  puits  de 
ZemzeBi,  y  esc  amère  «n  taoniAtre  ;  les  p&iu' 
ra^essont  Soignés  delà  viUe,  M  lesrMsins 
qa'ea  y  mange  viennent  des  jardins  de  Xayef, 
qw  se  iFonve  à  pins  de  uvnte  milles.  Les  Ko- 
reisfaites,  qui  régnèrent  à  la  Mecqne,  se  dis- 
ttagnèrent  entre  les  diverses  Iribns  d'Arabes 
par  leur  réputation  et  leur  valeur;  mais,  si  la 
nanvaise  qualité  de  leur  terrain  se  refusait 
anx  travaux  de  l'agriculture,  ils  étaient  pla- 
cés d'une  manière  BVtnlageuse  pour  faire  le 
commerce.  Ils  entretenaient,  par  le  port  de 
Gedda,  qui  n'est  éloigné  que  de  quarante 
miUes,  une  coTTe^Mtndaoce  aisée  avec  l'A- 
byssiaie,  et  ce  royaume  dirétiea  fut  le  pre- 
mier asile  des  disciples  de  Uahomet.  Les  tré- 
sors de  l'Afrique  traversaient  la  Péninsule 
JDsqD'i  Gerrlia  pu  KMif,  ville  d^  U  province 
de  Bahrein,  qui,  à  ce  qu'on  dit,  fut  bâtie  sar 
un  roc  de  sel  par  des  Chatdéens  exilés  de 
leor  pays  '.  On  les  conduisait  ensaite,  avec 
les  perles  du  golfe  Persique,  sur  des  radeaux, 
ifuqu'JireaibMiGbarede  l'Ëuphrate.  La  Mec- 
que se  trouve  presque  à  une  égale  distaice, 
c'est-à-dire  à  trente  journées  de  marche  de 
nrénien,qDi  est  à'sa  diNslte,  et  de  la  Syrie,  qui 
est  à  sa  gauche.  Ces  caravanes  se  reposaient 
rhiver  dans  l'Yémen  et  l'été  dans  la  Syrie;et 
learart4véedispensait  les  vaisseaux  de  l'Inde 
de  fennuyeuse  et  pénible  navigation  de  la 
mer  Range.  l^e&  cbameanx  des  Koréisbites  se 
diargeaieui  d'aronules  précieux  daxts  les 
mardiés  de  Saana  et  de  Mérab,  dans  les  h&- 
Tréj'tf  Oman  et  d'Allen.  Les  foires  de  Bostra 
et  de  Damas  fournissaïeot  k  la  Mecque  du 
Uèetdes  ouvrages  de  leun  manuractures  : 


-.'■Slal»n,  L  xn,  p.  lllOid'Uerbclat,  BibUoth. 
(iflidtf»  r>  e ,  iaiitu  HM  da  CM  aniioiu  4t  sel  prti  d< 
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ces  édianges  lucratifs  rép^ndai^  l'abon- 
dance et  la  richesse  dans  les  rues  de  cetu. 
ville;  et  les  plus  nobles  de  leurs  enfans  réu- 
nissaient l'amour  des  armes  à  la  profession 
du  commerçant    '. 

Les  étrangers  et  les  naturels  du  pays  ont 
loué  l'indépûidaiice  perpétuelle  des  Arabes, 
et  d'artilicieux  controversistcs  ont  fait  de  cet 
événement  singulier  mais  naturel  une  pro- 
phétie et  on  miracle  eu  faveur  de  la  postérité 
d'Ismaël  *.  Des  raisons  qu'on  ne  peut  ni  dis- 
simuler ni  éluder  rendeut  cette  manière  de 
raisonner  aussi  indiscrète  que  superflue  ;  la 
royaume  d'Yémen  a  été  subjugué  tour  à  tour 
par  les  Abyssins,  par  les  Persans,  par  les  sul- 
tans d'£gypte  *  et  par  les  Turcs  *  ;  les  saintes 
villes  de  la  Mecque  et  de  Médine  se  sont 
trouvées  k  diverses  reprises  sous  le  joug 
d'un  tyran  de  la  Sçyihie;  et  la  province  ro- 
maine d'Arabie  *  comprenait  en  particulier 

'  Minm  dletu.  ex  ixaumerif  populà  pars  agita  ia 
eomntêmiit  aat  latmebUlt  degU  (Pliae,  HW.  Hal. , 
Ti,  33).  Voyez  k  cMU  de  Stie,  Svnrt,  fM.  p.  SOO; 
P«C9ek,  ^wewiMn,  p.  2  i  dlbriMW ,  Aiblimk.  OiittiL. 
p.  361  iPrideaui,  Viedc  It1a)iamet,p.  5;  Gigniv,  Vie 
de  Mahomet,  1.  r,  p.  72-120-126,  etc. 

'Vu  doctear uKmjiM (ITàtoû^  lOt/tVmUe, *<i1. V, 
teL  i>«>)  «  Urâ  de  HiyfliMBdMm  4n  AndMt  ue^^ 
muutrvOùn  ïiiwfUe  de  ta  «MU  da  dhridaotoiM. 
Ua  critique  peut  d'abord  uier  les  Uli  et  ensuite  disputer 
sur  le  sens  du  passage  de  U  Bible  qu'on  alt^e ,  sur 
l'Mendna  de  xn  sppficatne ,  el  sur  l^riglne  de  1*  g#- 
fiMoRle. 

■  UïHlMi^igut  (A.  D.  1173)|ur  un  tTÈredupaud. 
Saladio  ,  qui  établit  une  dfuaslie  des  Curdes  el  des 
Ayoubiles  (Guignes,  llist.  des  Uuus,  L  i,  p.  425;  d'IIcr- 
Mot,  477). 

*  Par  1«  lieulenanl  de  SoUman  I  (  A.  D.  WOK)  H  par 
Uui  Ji  CtS6«.  V*Ta  CMIOBir  (yiu.  dcVËoipiMM- 
tonao,  p.  201-221).  Le|tt(^  qui  résidaRt  Stuadoji- 
naildesordresà  viDgt-uD  beys,  mais  jamais  U  n'envoya 
aucun  reroiui  la  Porte  (Hlanigli.StatomlUtaredrtf 
impair  ottomtino,  p.  tM),  et  Ica  TuMt  m  rsrat  ctat»- 
adsTcnran  163a(nUlinhr,p.  1«7, 161). 

i  Les  principales  tlUes  de  la  protince  romaine,  qu'on 
appelait  Arabie  et  la  lroisî£me  Palestiue,  étatenl  Bostra 
cl  Pélra,  QUI  conplalmt  del'annM  tOS,  époqae où  rites 
ftirent  subjuguées  par  Pélma ,  lÉnilensiil  deTrajsa  (  Dt» 
CasaiuB,  1. 68).  Pétn  «tiit  la  capitale  des  NabilUens,  qui 
tiniealleur  noa  de  l'atné  «*»  toCaw  d'isouël  (GmtN 
m,  12,e{te..arecle6GOniiaeal^resde  wiat  Jérâme,  de 
la  Clerc  et  de  Caluet).  JutUnien  abandonna  nu  pays  de 
pataiier ,  de  dix  Joarodes  de  marcbe ,  au  sud  de  £lah 
(Prooap.,  (te£oU.  Ptn  ,  I.  i,  c  IS);  et  lesRnnuinl 
avaleU  UB  «eaUrion  et  une  daniM  (  Arriai,  h  Ptripla , 
Maris  Erythrtei,  p.  1 1,  m  JluiUoa ,  t.  i)  dans  an  oasà 
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DEGADENCï:  de  L'EBff'mE  «(^Atlf , 


Ift  désert  où  TsmaSl  et  ses  enfans  dtnrent  avoir 
éiMl  lenrs  tentes  en  face  de  leurs  frères. 
Au  reste,  cet  asservissement  ne  fut  que  pas- 
sageroulocal;  Iccorpï  de  la  nation  a  échappe 
à  l'empire  des  plus  paissantes  monarchies. 
Sésostrîs  et  Cyrus ,  Pompée  et  Trajao  ne  pu- 
rent achever  la  conquête  de  l'Arabie;  et,  si 
le  souverain  actueldes  Turcs'  exerce  une  ap- 
parence de  juridiction,  son  orgueil  est  réduit 
&  solliciter  l'amitié  d*uD  peuple  qu'il  est  dan- 
gereux de  provoquer,  et  qu'on  attaque  vai- 
ttemem.  Il  est  simple  d'attribner  la  %bené 
des  Arabes  à  leur  caractère  et  à  la  nature  de 
leur  pays.  Plusieurs  générations  avant  Ma- 
homet ■,  leseoBtrées  d'alentour  avaient  senti 
leur  intrépide  valeur  dans  la  guerre  offensive 
et  défensive.  Les  habitudes  et  la  discipline  de 
la  Tie  pastorale  forment  peu  à  peu  les  Tertus 
patientes  et  actives  d'un  soldat.  Le  soin  des 
■noutOQS  et  des  chevaux  est  abandonné  aux 
femmes  de  la  tribu;  mais  les  jeunes  gens 
sont  toujours  &  cheval,  sous  le  drapeau  de 
l'émirr  ils  s'exercent  k  larlcer  des  traits,  à 
tnanier  la  javeline  et  le  cimeterre"  Le  sonie- 
nir  de  leur  iddëpendauce,  qui  est  si  ancienne, 
est  le  gage  le  plus  sûr  de  sa  durée  :  à  mesure 
que  les  ^nérations  paraissent  sur  la  scène, 
elles  s'empressent  de  montrer  qu'elles  ont 
les  vertus  de  leurs  ancêtres,  et  qu'elles  sau- 
ront maintenir  leur  héritage.  L'approche  d'an 
ennemi  commun  suspend  leurs  querelles  do- 
Itiestiqnes,  et,  dans  leurs  dernières  hostilités 
éODire  jes  Turcs,  quatre-vingt  mille  confé- 
dérés attaquèrent  et  pillèrent  la  caravane  de 
la  Mecque.  I^orsqu'ils  marchent  au  combat , 
ils  ont  d'autant  plus  d'assurance,  qu'ils  ne 
sont  pas  emban^Bsés  de  leur  retraite.  Leurs 

t""""  *"/",  Fagiu  jtibiu  ,  Hawara)  Al  lerrilolre  de 
MédiDc  (d'AoriUe,  Mémoire  tur  l'Egypte,  p.  2B;. 
Le»  hisUirinis  d  l«s  rïtscur^  de  mMailJes  onl  donné 
poor  une  cohqnêle  de  l'Aratii*  te»  possessiops  rééRta 
ti  «piclqaa  hinmlons  nourelles  dcTralui  tPetiia. 
p.  H,  15).  V       **"  . 

I  nkbiAr  (Deceripllon  4e  FAnMe,  p.  a>2,  308, 
8»-83l}t0iimtt  In  dâtils  iMplm  r*m  et  Iti  plUt 
MtbeBtiqriK  nf  le  degré  d'«iloriM>  que  peastdni  1« 
TkKSM  AnMo. 

*  DkNkmde  SIdl*  (  i.  B ,  I.  xK,  ,.  sbmbj,.  é«t. 
W«Mihig)  a  «pMé  dîne  mwiiW  («re  h  lawru  a«. 
IWMMi»,  qui  rMM^cri'iu  inwsd'AMUMift  el  ft 


(tafc9^ep;'j;^.) 

chevaux  bu  leurs 'chameiux,  qui 'lèn  îitiit 
on  dix  jours  peuvent  faire  une  oiîirchê  de 
quatre  ou  cinq  cents  milles,  disparalssetit'tïé- 
vaut  le  vainqueur;  leseaux  cacbées  du  désert 
éludent  sa  poursuite  ;  et,  lorsque  ^  tronpes 
victorieuses  poursuivent  un  ennemi  «Jtiî  de- 
vient invisible,  qui  méprise  ses  effortsj  et  (jui 
repose  en  sûreté  au  sein  de  sa  brûlaiïle  solî- 
tutle,  elles  sont  consumées  parla  ïo{f,là  fàîm 
et  la  aligne.  Les  armes  et  les  d^erts  des 
Bédouins  ne  garantissent  pas  serfement  leur 
liberté,  ils  servent  de  barrière  i  fAraMe 
Heureuse,  dânt  les  habitans,  éloignés  dbthéâ-* 
Ire  de  la  guerre,  sont  énervés  par  fe  Inte  et 
le  climat.  La  fatigue  et  les  maladie*  etnpoflèi 
rent  les  légions  d'Auguste';  et  (TèïtaVee 
des  forces  maritimes  seulement  qu'on  ft«u 
quelques  succès  dans  l'entreprise' tfe  la  ré- 
duction de  ITémcn.  Lorsque  WâbrtWt  ar- 
bora son  étendard  ■,  ce  royflème  *lSît  une 
province  de  l'empire  de  Perse;  ^mais' Bép* 
imnces  des  Homériies  régnaient  encore  doni' 
les  moutagues,  et  le  lieutenant  dé  CbsroSs 
ent  Uteutation  d'onblter  sa  patrie  et  de  ne 
plus  obéir  à  son  maître  infortuné.  Les  faîsto- 
riens  du  siècle  de  Jnstînien  décrivent  la  situa- 
tion des  Arabes  libres,  que  l'intérêt  ou  l'af- 
fection divisèrent  dans  fa  longue  tinereUe  de 
l'Orient  :  la  tribu  de  Gassan  pouvait  campcf 
sur  le  territoire  de  la  Syrie,  et  ou  periuÎL  aux 
princes  de  Htra  de  (bnner  vue  rilk,  ewrirou 
quarante  milles  an  sod  de  Sa^^lôbe.  L«ur 
service  à  la  guerre  avait  de  la  promptitude  et 
de  la  vigueur  ;  mais  ils  vendaient  leur  amitié;. 
leiirGdélité  avait  de  l'inconstaftcq»  et  leurisH 
mitié  des  caprices  :  il  était  pltls  facile  4o  le< 
exciter  que  de  les  désarmer;  et,  auinilîéu  de 
la  familiarité  qu'entraîne  la  guerre ,,  îls  ap- 
preuaiait  k  voir  et  à  mépriser  l'éclatxùite  fur. 

'  SlrabOT,!.  In,  p.  1127-1129. Htae,tfhlC,ifi,a 
lOiDi  OMn  dAarqua  \tH  ût  M^itr,«(  nptns-fctiUt 
mbU  ticttei  dsm  la  parf)ed«  PTéoMa  qiflnt eMrc  V^ 
Rb  et  rOé».  Le  ju>n  mstdMbViSiAia  iijpM 
(bd.  i.  29) ,  el  te»  tntaeil  AnOuni  «mtoMiXtH-,  "t^, 
20  dUence,  atteaUtit  Tes  tniiliMs  HbfrbâliliaSHltoim 
1«  XnONs.  ■''•  ■     'i'^  '  '  ' 

>  Vor«i  tnMUalolKlin'pBmjEc  defTinMi  'atWftf^ 
ootk(Speeimm ,  p.  i!i-«ey,  de Hln  {p.  «p^l4Jj '«««•-' 
)M  r  p.  »4Qv  sur  tStts  le*  poMt  qi'aè  V  pto  ■m»,- 
Ml  dont  oa  a  pu  «xumer  le  KHmafr  dans  dU''tâHt 
dlpM^aike.  ■  .,....-..  .,.->■-■.:  -uv  c 
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Ufs|sç,.de  Rome  et^  la  Perse*  Les  Grecs  cl 
I^'liâtvis  cqaïôadateiiL  les  tribus  arabes  ^■• 
pqo^ùês'  de  la  Uecque  à  l'Euphrate  *  sous  le 
Vfifift  général  de  Sarrasins  ',  que  tous  les 
cbréiieos  proDonçAiem  dès  leur  éobnce  avec 
hocrçor  et  avec  eÎTpoi, 

;  l.c9hoiasies5Q4iBis^unetyraHiiiedomes- 
tk)(ie  «e  i^tif  issent  çnvaio  de  leur  iadépea- 
daoee  eaUoiiqU:  mai»  l'Arabe  est  personnel-! 
lea^eiit  lihrCt.et  il  î'iuit  ^  quelques  égards  des 
«vant^ftes  de  la  société ,  uins  reaoucer  aux 
dr«ii&<^ja  nature.  Dans  chaque  tribu,  la 
recQOfuiisSfinçe,  la  superstitkui  ou  la  fortune 
9Dt  ^\é  .uoe.kmiUe  particulière  au-dessus 
des.aôtres.  L»  dignités  de  scbeiket  d'émir 
aetnavaisettent  d'ttue  manière  invariable  dans 
cet^  race  cbusjia;.  l'ordre  de  SHccession  «et 
néaiwiK^S'.prépire  et  nul  déterminé,  etl«es 
pers^a^aaeqdéa  pluG  cligsaa  t»\  les  plus  âgés 
eblie((B^t.i^préïérwicei  lorsqu'il  j'agil  de 
yuupmeràU  fopcdao  simplo  mais  imporlaote 
daffsnBMaOr.I^dispnMs  par  lears  owseils, 
9t  de  guidiv  la  valeur  de'  la  joaliou  par  leur. 
eiei»p)e. .  On  a>  mémct  permis  à  une  femioe 
qiii  «Tifit  du.sWset.ducoaraKe  de  donner 
des  or^rc*  aux  cftaipatriotea  de  ZéBùbie  *. 

■itr  .'VT*>  tfvt'f'M"  ■■'  A'f'*°t«  toiil  décrits  ptr 
némiidre  '{Excerpt.  légal,  p.  149),  pv  Procope 
iég  Ée«.' Ptnie.  ,\.  i,  c.  17-19,  1.  ii,  c.  10),  et 
treo  M  todoun  Tes  fiar  «4Ta  pu  Amdiiea  HarodIiK 

'  1  uaN'ÈArenir  ce  namqu'epiploieDlPCDléinicet  Pline 
dàni'UneMtxfitiMiiAiiiTéterTée,  et  auquel  Ammifli  et 
nuMpeidnciaBÉ  sbnt' plitt  étetriii,  defoFwA  t  mmu) 
4'a*f*»#i.-«fcci»«,<t]riiBtoaie  «rt *awn ridiailt  ;  »aV» 

raiai^f-  NaflaTaitvf  {Sttplian.jiie  (Mibiu);  et  d'une 
■nn^élj  plnà  pEàu^le  de  mots  arabes ,  qui  Eigniaent 
W^bMÎèM'dbpaSè  Mi'vH',  <><■  ^  le»''  «ttoitlon  II 
rOriat  (HoUîDger,  HUl.  Orient.,  1.  i ,  c.  t,p.  T,  8; 
n^^Of^  ^peqim(pjf.38.»,AMpwiV,Bil(li'm«- Orient., 
t:fli.jt.^fl¥)nlW»  '»^<«"'*<«'  ■*!*"  WPtt*""  * 

fc^îè.  *?;*«'*«,(.  nO,,<lfiirenwiu«  «pre»sëw»t 
M  jiftaifi^ flC^fW "f'  et  ia6ri4ional«  des  Sarrasins,  qui 
♦5lhi«Hiffc.<!'*JrilW  otaw",*»*!»  wr  les,  fronWiti 
ÀeVÈerfte.  MU  dénomiaaiion  ne  peut  donc  pas  mût 

4«f9l«|Mrt)fS,«rwglirn4  il  dut  m.  cfcerelwr  l«ie<0« r 
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Saraeetii..„  nuiiierù  tùiM  in  tôt  reffta»  (JSp*. 


La  réunîqç  momem^nëiB  de  plnqiears  tnfaus 
produit  une  armée  ;  Ipr^ue  ^ur  réunion  ea^ 
plus  durable ,  elles  forment  une  oatiop  ;  et  lif 
chef^uprâme,  l'émir  des  émirs,  qui  arbore 
sa  bannière  à  leur  tête ,  peut  être  regardé 
par  les  étrangers  comiue  une  espèce  de  roi. 
Si  les  priuQes  arat^es  abusent  de  leur  pqu* 
voir,  la  désertion  des  suiets,  accoutumés,  à 
une  iuridtction  douce,  et pateraetle,  les  en 
punit  btffltAt.  L'esprit  de  ces  sujets  n'est  as<- 
sujelli  Â  aucune  entrave,  leurs  déibarches  qq 
sont  point  conteoues,  le  désert  s'ouYre,d«-> 
vant  eux;  et,  siles  tribus  et  les  familles  bosiï 
dispersent  pas,  c'est  l'efTet  d'un  coBirat  vor 
lonta  ire  .La  peuplade  de  l'Yémen,  plus  douce» 
a  souffert  la  pompe  et  la  majesté  d'un  moéar* 
que;  mais  si ,  comme  ou  l'a  dh,  ee  nû  q* 
pouvait  sortir  de  son  pulajs  ua»jnaattfesa 
via  en  danger  S  ta  force  aetive  de  Mm  gon- 
vernemeot  devait  être  entre  les  mains  dea 
nobles  et  des  magistrats.  Lee  villes  de  la 
Mecque  et  de  Medine  présentent  au  seiQ  de 
l'Âùela  forme  ou  plut6t  la  substance  d'unfl 
république.  Le  grandrpère  de  Mabomet  et 
ses  ancêtres  en  ligne  directe  paraissent,  dans 
les  opération»  au  debers  et  dans  radministrft^ 
tiOD  intérieure,  comme  priuces  de  leur  pa^'s; 
(outefcris  leur  «mpire,  ^iosi  que  eebii  de 
Périclès  â  Âtbènas  et  des  Uédicisà  Florenoe, 
éiaît  fondé  sur  l'opinion  qu'on  avait  de  leuir. 
majesté  et  de  leur  sagesse  :  leur  influence  ta, 
divisait  avec  leur  patrimfàne,  et  le  sceptre. 
passa  des  oucles  du  prophète. à  la  brapcbe 
cadette  de  la  tribu  des  Karéishiles,  JM  asseia^ 
blaientle  peuple  dans  les  grande^  occasùiasË 
et,  puisqu'on  ne.peut  mener  le  gem^  bnmaî» 
que  par  la  f<»%e  ou  la  persuasion,  l'usage; 
et  ta  célébrité  de  l'art  oratoire  chez  les  Ara- 
bes est  <a  preuve  la  plus  claire  de  leur 

poiitio  toHuâ  mundi ,  p.  3,  tn  Budtoji ,  t.  m),  M  rt- 
goedeUavU  est  calibre  dans  l'Bistolrt  kctUsiasti^ie^ 
Poeock ,  Speeintm,f.  ^Si.) 

MariBubra,  ^  63,  64,  in  Mufito*. A.  O,  Wo- 
date  da,fii«ile  (t.  1,1..  M.ï- «.  p.  Îl5).  «l  SinJlW 
{i  m,  p.  1124)  ;  mais  Je  suis  bien  teoli  ita  ofoi»  «H 
C'Mt  UBde  tm  W!*»  <™  *f  "»  »«»^e*»  ««iWdt- 
Bair<«'«w  llterbluIiW  da»roï<W*«  «  «bai»*»  a  soo- 
ïCTt  pwr  aa  WwvtMM»"  »"  *«""°*  *«  >*" 
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Vlofiité  piiJteUqne  '.{Cu&ieiu-  Iibttl44t4ttliieu 
difliÉi«ti(e  de  la  alr^uetiira  d«IiMe  et  artifi- 
cieUe  des  rëpubliqHas  grecques  et  de  la  ré- 
publique rgmaiae,  où  <^que  cttoyea  avak 
une  part  jndivùe  des  droits  civils  et  politi- 
ques da  la  eomiQUoauté.  L'adœiuieuvtiau  des 
Arabes  t^t  encore  plus  simple  «Hjourdlni; 
la  natioB  jouit  de  la  liberié,  parce  que  cha- 
cun de  ses  enJans  dédaigoe  ceux  qui  se  sou- 
meiteat  à  la  volfHUé  d'ua  maître.  Ils  portait 
dans  leur'cœur  les  austères  venus  du  cou- 
rage,de  la  patience  et  de  la  sobriété  :  ils  ai- 
ment si  fort  l'indépendaBce,  qu'ils  oat  acquis 
beaucoup  d'empire  sur  eur-méjnes ,  et  ils 
redouteot  ei  fort  le  désbonueur,  qu'ih  ne 
craigaeiu.  ni  la  btigue,  ni  le  danger,  ni  la 
mort.  Leur  décoarcfae  annouce  la  gravité  et 
la  fermeté  de  leur  esprit  ;  ils  parlent  avec 
lenteur,  d'une  manière  imposante  et  concise; 
ils  ne  rient  guère,  et  n'ont  d'autre  geste  que 
celai  de  frapper  leur  barbe,  respeetabla 
symttole  de  la  virilité.  Ils  sont  si  remplis  de 
leur  importance,  qu'ils  abordent  leurs  égaux 
sans  légèreté,  et  leurs  supérieurs  sans  em- 
barras *.  La  liberté  des  Sarrasins  survécut 
à  leurs  conquêtes  :  les  premiers  califes  au- 
torisèrent le  langage  audacieux  et  familier  de 
leurs  sujets;  ils  montaient  ea  chaire,  afin  de 
persuader  et  d'édi6er  k  congrégation,  et  ce 
ne  fut  qu'après  qu'on  eut  transféré  Le  siège 
de  l'empire  sur  les  bords  du  Tigre,  que  les 
Abassides  adoptèrent  l'orgueilleux  et  pom- 
peux cérémonial  de  la  cour  de  Perse  et  de 
celle  de  Bysance. 

L'étude  des  nations  lait  connaître  lescauscs 
qui  les  rendent  amies  ou  ennemies,  qui  rétré- 
cissent ou  étendent,  qui  adoucissent  on  ai- 
fpisseat  le  caractère  social.  Les  Arabes,  sé- 
parés du  reste  des  hommes,  se  sont  habitués 


t  jIVimi  ^oriataniur  atiUquitas  JroJtes,  nùigtadio. 
h6$piU,  et  doqtientid  {Sepha^us  apud  Poeoek , 
Specimm,  p.  161  ,  162).  Us  ne  partigoùent  qu'aTsc 
les  Pênes  c«  don  de  II  pirole  ;  et  ]««  Arabes  ,  qui 
anient  le  golU  de*  wnleiKei ,  uiraieiil  TnisembJable- 
meot  dédMené  ]>  dùileellqee  siiiipte  et  sublime  de  Dé- 
mottbiDes. 

>  Je  dois  arertir  le  lecteur  que  d'Anieux,  d^Iei^ 
belot  et  fjiefauhr  font  noe  deseriptlon  trte-animée  d<B 
mœnn  et  du  gauTenieiDent  des  Anbes ,  et  que  divan 
pusaeade  Uvie  de  HdKWUtjdtMt  dujwr  tnr  cet 
Dbjeto. 
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À  oonfoodria  les  idées  d'étnuigcn  etvfenne- 
mis,  et  ta  pauvretéde  leur  sol  a  imniduit  une 
maxime  dejurisprudence  qu'ils  ont  tpnjours 
crue  ettoujourspratiquée.llsdiBeatque,daas 
1«  partage  de  la  terre ,  les  antres  bnw^es  de 
la  grande  familleont  obtenu  les  climats  riches 
et  henreux,  et  que  la  postérité  de  l'infwumé 
Iwnaël  a  le  droit  de  reprendre ,  par  l'artifice 
et  la  violence,  la  portion  d'héritage  dont  ou 
l'a  privée  injustement.  Selon  la  remarque  de 
Pline ,  les  tribus  d'Arabes  sont  toutes  adon- 
nées au  vol  et  au  commerce;  ellesrançon* 
nent  ou  pillent  les  caravanes  qui  traversent  le 
désert;  et,  dès  le  temps  de  Job  et  de  Sésos- 
tris  *,  leurs  voisins  ont  été  les  victimes  de 
leur  rapacité.  Si  un  Bédouin  aperçoit  nn 
voyageur  solitaire,  il  s'èlADcevers  Ini,  et  lui 
dit  à  haute  voix  ;  t  Déshabille-toi,  ta  Unie 

>  (  ma  femme  )  n*a  point  de  vêtement,  i  Sib 
soumission  est  prompte,  illui.nioatre  de  la 
pitié;  mais,  si  le  voyageur  veut  faire  résis- 
tance, son  sang  doit  eipier  Le  sang  qu'il  s'ef- 
force de  verser  dans  celte  querelle.  Celui  qui 
seul  détrousse  les  passans ,  ou  qui  a  un  petit 
nombre  d'associés,  est  traité  de  voleur;  mais 
les  exploits  d'une  bande  nombreuse  pren- 
nent le  caractère  des  actions  lëgitiroes  et  bin 
norables  de  la  guerre.  La  fureur  d'tm  peu|ie 
ainsi  armé  contre  le  genre  buuiaju  s'est  ac- 
crue parles  vols,  les  meurtres  et  les  ven- 
geances de  ses  mœurs  domestiques.  Dans  la 
constitution  actuelle  de  l'Europe ,  le  droit 
de  faire  la  paix  et  la  guerre  est  l'apiicage 
d'un  petit  nombre  de  princes,  et  le  nombre 
de  ceux  qui  réellement  exercent  ce  droit  est 
encore  plus  petit;  mais  autrefois  cbaque 
Arabe  pouvait  impunément  et  aivec  gloire 
percer  son  compatriote  de  sa  javeline.  Une 
vague  ressemblance  d'idiomes  et  de  mœiir» 
formait  k  peu  près  toute  l'associatioa  des 
tribus ,  et  dans  chaque  communauté  la  juri- 
diction du  magistrat  était  impuissante  et 
muette  ;  la  tradition  oonserva  le  souToair  de 
sept  cents  batailles  *  données  à  ces  époques 

■  Etudia  le  prcai«r  <teVHbv  de  Job  >  et  obaana  ta 
loi^iie  muraille  de  quioie  ce«ts  Mtdes  qaeSéMrtrii  âera 
d«piiiPâttEej«Bqn'iII«)opolitO>MoredeSlcilap).iJA 
cette  époque  lec  toU  paateura  «fak«l  tatjjueai  l'Egipte, 
EOM  le  nom  d«  ffyetci  (  Hanhun,  Ctaon.  CAra>„  . 
p.  86-163,  elc). 

>  Ou, «don  un  •utKMileur.dwizaeeab  (d'iMMM, 


dbyGoOt^lc 


d1ttt>or*nce<niIpt^<:^niit  Mahomet .-  l'ani- 
nreàJié  des  fàdions  civtlea  rendait  les  hosti- 
liifétf  plus  "rires ,  et  le  rëcît  en  prose  on  en 
vers  (Tune  Tieille  querelle  suflEsaït  pour  ral- 
lomer  tes  mêmes  paSsimiB  chez  les  'desceo- 
dans  des  peaplades  ennemies.  Dans  la  vie 
fuifêe  chaqne  homme,  on  du  moins  chaque 
famide,  ^tait  le  juge  et  le  vengeur  de  sa  pro- 
pre cause.  Cette  susceptibilité  de  l'honneur, 
qui  CAfetfle  Tontrage  plutftt  que  le  tort,  em- 
ptKSORne  les  disputes  de  ces  pauvres  Arabes  ; 
llionneur  de  leurs  femmes  et  celui  de  leurs 
baries  se  blessent  aisément;  une  action  in- 
décente, une  parole  de  mépris  ne  peut  être 
expiée  que  par  le  sang  du  coupable  ;  et  telle 
estia  patience  de  leur  haine,  qu'ils  attendent 
des  mois  et  des  années  entières  l'occasion  de 
se  tenger.  Les  barbares  de  tous  les  siècles 
ont  admis  une  amende  ou  une  compensation 
pour  le  meurtre;  mais  en  Arabie  les  parens 
du  toort  sont  les  maîtres  d'accepter  la  satîs- 
factioD  on  d'exercer  ée  leurs  mains  le  droit 
de  représailles.  Leur  profonde  méchanceté 
refnse  même  la  tète  de  l'assassin;  elle  sub- 
stltne  nn  innocent  au  coupable,  et  rejette  la 
prfôe  sur  rindividn  le  meDIcur  et  le  plus  con- 
sidérable de  la  race  dont  ils  ont  à  se  plaindre. 
Slb  viennent  à  bout  de  le  tuer,  ils  se  trou- 
vent exposés  à  leur  tour  au  danger  de  repré- 
saHres  ;  l'intérêt  et  le  principal  de  cette  dette 
sanf^înniré  s'accumulent.  Les  membres  de 
l'une  on  de  Tautre  famille  passent  leurs  jours 
à  combiner  des  projets  de  noirceur,  ou  au 
mliica  des  transes  que  leur  inspire  la  haine 
de  leur  adversaire  ;  et  ce  n'est  quelquefois 
qu'ail  bout  d'iin  demi-siècle  qu'on  solde  ce 
compte  dé  Ta  vengeance  '.  Cet  esprit  sangui- 
naire, qui  ne  connaît  ni  la  pitîé  ni  le  pardoh, 
iSM  âdÂaibli  cependant  par  les  inasimes  de 
l'htninenr ,  qui  exige  dans  toutes  les  rencou- 

BMisOi. Orient, fi.  TSj.LcsdnnliIalamnt  (tnl<at  écrU 
HT  ltt.4nBM'a(^r«*,(w  wr  mb«UUlMdMArabef , 
TiniOBL  miwniiK-«t  M.  dinâmc  tlèdo.  Deu  cÉMHiix 
dMintrcnt  lieu  i  la  famaue  gu«m  de  Dabes  el  dt  Ga- 
bnii>  ^A  dura  quarante  a»  «f  qui  dctlsl  proraUale 

*ieehi)ir{IMscri)À>iB,p.  K-3l)iétM  taAéoried 
h  prafiqKt  imdcnm  dn  Ardm.daïKb  tengcanee  dii 
neonrfc  On  péot  «iiTr«  dani  le  Coran,  c  2,  p.  20;  c.  17, 
p.  230,  avec  iMoiwmltont  de  Sale,  le  caractère  plus 
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très  privées  une  sorte  d'égalité  d'J^  et  de 
force,  de  nombre  et  d'armes.  Avant  Maho- 
met, les  Arabes  célébraient  une  Eète  annuelle 
de  deux  et  peut-être  de  quatre  mois,  durant 
laquelle,  oubliant  les  hostilités  étrangères 
et  dotnestiques ,  ils  laissaient  reposer  leurs 
glaives  ;  cette  trêve  partielle  montre  bien 
quelles  étaient  leur  anarchie  et  leur  impla- 
cable fureur  '. 

Le  commerce  et  la  littérature  ont  diminué 
ce  genre  de  rapine  et  de  vengeance.  Les  peu- 
ples les  plus  civilisés  de  l'ancien  monde  en- 
vironnent l'Arabie;  le  marchand  est  l'ami  de 
toutes  les  nations  ;  et  les  caravanes  annuelles 
importèrent  dans  les  villes  et  daas  les  camps 
du  désert  les  premiers  rayons  de  lumière  et 
les  premiers  germes  de  la  politesse.  Quelle 
que  soit  la  généalogie  des  Arabes,  leur  langue 
ala  même  source  que  l'hébreu,  le  syriaque 
et  le  chaldéen  :  les  dialectes  particuliers  de 
chaque  tribn  marquent  son  indépendance  *, 
et  toutes  préfèrent  après  le  leur,  l'idiomo 
pur  et  clair  de  la  Mecque.  Dans  l'Arabie, 
ainsi  que  dans  la  Grèce,  le  langage  a  fait  des 
progrès  plus  rapides  que  les  mœurs  :  il  y 
Qvait  quatre-vingts  mots  pour  désigner  le 
miel,  deux  cents  pour  désigner  le  serpent, 
cinq  cents  pour  un  lion,  et  mille  pour  une 
épée,  dans  un  temps  où  cette  riche  nomen- 
ciaiure  ne  se  conservait  que  dans  ta  mémoire 
d'un  peuple  qui  était  illettré.  Les  monuœens 
des  Homérîtes  présentaient  un  caractère 
mystérieux  et  tombé  en  désuétude;  mais  les 
lettres  qui  forment  la  base  de  l'alphabet  ac- 
tuel furent  inventées  sur  les  bords  de  l'Eu- 

•  Protope  (de  Bell.  Penlc,  1. 1 ,  c.  16)  pi**  les  deux 
mofa  de  p«U  vm  le  sototice  i'M.  het  Arabea  oat  een- 
Eseré  Biaai  gaativ  mois  de  l'anste,  le  presler,  le  i^ 
lîtme,  le  ouiieme  et  ledauzitnie,  et  ils  preteDdvDl  que, 
dans  une  lon^e  suite  de  siMes,  on  n'i  muiqué  que 
qnalre  ou  cinq  lois  i  cette  trère  (Sale,  Dise.  Preàm. , 
p.  Î47'150,  et  Dates  sur  le  ueutitaie  diapitre  da  Co- 
ran, p.  154,  etc.;  C»iri,  Bibliotk.  Sispano-JrabUa , 
l.  n,p.»,2I). 

1  Arrien  qui  virait  m  second  tièele,  remarque  {in 
Periplo  maris  EjythreeU  P-  ^2)  la  difllirence  partielle 
ou  totale  de«  dialeœs  des  Aral>és.  Pocodc  {Spécimen  , 
p.  150-lM),C«sîrifBi6ifaif.  Orienf.iJTwpano-^raWca, 
t.i,p  1-83-291;  l.n,p,  2S, etc.) et Niebuhr (Deicrip- 
tion  de  l'Arable ,  p.  72-88) ,  ont  IniU  fort  en  d^ii 
ce  qui  a  rapport  k  la  langue  ri  i  l'alphal»et  des  Ara- 
bea. 
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phraie,  et  nn  ctroDger,  qui  s*ciabltt  h  la 
Mecque  après  la  noissaDce  de  llahomet ,  les 
introdui^l  daas  celte  ville.  L'éloquence  na- 
turelle des  Arabes  ne  conoaissoit  point  !es 
arts  de  la  grammaire,  de  la  poésie  et  de  la 
rhétorique;  mais  ils  avaient  une  grande  saga- 
cité ;  leur  imagioation  était  riche,  et  les  traits 
de  leur  esprit  acérés  et  sentencieux  *  ;  pro- 
nonçant avec  énergie  les  morceaux  qu'ils 
travaillaient  davantage,  ils  produisaient  beau- 
conpd'elTet  sur  leur  auditoire.  Un  poète  à  son 
début  recevait  des  éloges  de  sa  tribu  et  des 
tribus  alliées,  qui  célébraient  son  génie  et 
son  mérite.  On  préparait  alors  un  festin  so- 
lennel ;  un  chœnr  de  femmes  qui  Trappuient 
8«r  des  timbales,  ei  déployaient  toute  la  pa- 
rure du  jour  de  leurs  noces,  chantaiemdevant 
leurs  fils  et  leurs  époux  le  bonheur  de  leur 
tribu  :  elles  les  féliciiaiem  du  nouveau  cham- 
pion qui  vengerait  leurs  droits,  du  nouvel 
héraut  qui  devait  immortaliser  leur  nom.  Les 
tribus  éloignées  ou  ennemies  se  rendaient  s 
une  foire  annuelle,  q'ii  a  été  abolie  par  le  fa- 
natisme des  premier  Moslems;  celte  assem- 
blée doit  avoir  eu  d'heureux  effets  sur  la  ci- 
vilisation et  la  concorde  de  ces  barbares.  Os 
emj^oyait  trente  jours  à  échanger,  non-seu- 
lementdu  blé  etdu  vin,  mais  à  réciter  des 
morceaux  d'éloquence  et  de  poésie,  l.a  géné- 
reuse émulation  des  bardes  se  disputait  le 
prix  :  les  ouvrages  qui  remportaient  la  cou- 
ronne étaient  déposés  dans  les  archives  des 
princes  et  des  émirs  :  les  sept  poèmes  origi- 
naux, gravés  en  lettres  d'or,  et  suspendus  au 
temple  de  b  Mecque  *,  ont  été  publiés  en 

i  Vollaire  b  insJrédaDs  Zadîg  un  contetbmilier  (le 
Chlut  a  le  Chnài} ,  ponr  prouver  1>  MgiciU  naturdle 
daAnbM  (d'Herbelnl ,  BiUioth.  Ori«al„  p.  120, 12t; 
Gtffiitr,  Vie  de  Mahomel ,  t.  ■ ,  p.  37-46)  ;  mais  d'Ar- 
Tieux  ou  plulAl  U  Itoque  (Voy.  de  Palesliae ,  p.  92)  * 
nié  U  MipÀiorilé  dont  m  Tintmt  les  Bédouins.  Les  cent 
Kilia]it&-iieuf  uitcnees  d'AlS  (  Induîtea  en  anglais  par 
OMtj ,  i  LoDdra  1718)  donnent  une  idtejusie  cl  tavo- 
nltle  de  l'esprit  des  Arabes. 

iPocock  (^eimm.  p.  ISft-ini)  et  Casiii  {BibUtrlk. 
Eitpanieo-Àr^iea  ,1.  i,  p.  48-84,  «le. ,  119  ;  L  n, 
p,  17,  etc.  )  portent  des  portes  eraliM  ant^ienrs  è  Ha- 
homel.  Le«  septpoMmde  t*  CubatOBlétépabltéseaan- 
glaU  par  Blr  Wintam  Jones  ;  mais  IlioDorabte  mission 
doDtonl'adiargridanil'hidenotiB  a  privée  de  ses  notes, 
licMiconp  plus  inléreeuBtes  que  n  leileobscor  etlonbé 
tn  désuétude. 


(fi^a'dep.  J.-C.) 
anglais.  Les  poètes  araber  étaient  les' histo- 
riens et  les  moralistes  de  leur  siècle;  et,  s'ils 
se  conformnieDt  aux  préjugés  de  leurs  com- 
patriotes ,  ils  inspiraient  et  couronnaient 
leurs  vertus.  Ih  se  plaisaient  à  chanter  l'u- 
nion de  la  générosité  et  de  la  valeur; et,  dans 
leurs  sarcasmes  contre  une  tribu  méprisable, 
ils  mettaient  le  comble  à  leurs  reproches  en 
disant  que  les  hommes  ne  saraienl  pas  don- 
ner, et  que  les  femmes  ne  savaient  pas  rt'fti- 
sep  '.  On  trouve  dans  les  camps  des  Arabes 
cette  hospitalité  que  pratiquait  'Abraham  et' 
que  cbanuit  Homère.  Les  féroces  Bédouins, 
la  terreur  du  désert,  embrassent  sans  exa- 
men et  sang  radccision  l'étranger  qui  ose  se 
confier  à  leur  honneur  et  mettre  le  pied  dans 
leurs  tentes.  On  a  pour  lui  des  éganls ,  et  on 
le  traite  amicalement.  11  partage  la  richesse 
ou  la  pauvreté  de  son  hAte,  et  lorsqu'il  s'est 
reposé,  <hi  le  remet  sur  son  chemin,  avec 
des  actions  de  grâces,  des  bénédictions,  et 
peut-être  des  présens.  Les  Arabes  montrent 
une  cordialité  encore  p^us  généreuse-  à  lenrs 
frères  et  à  leurs  amis  qui  se  trouvent  dans  le 
besoin;  mais  ces  actes  héroïques  qnï  ont  mé- 
rité' les  éloges  de  toutes  Fes  tribus  ,  doivent 
avolrsurpassé  les  traits  généreux  qu'on  voit' 
chaque  jour.  Au  milieu  d'une  dispute  sur 
celui  des  citoyens  de  la  Mecque  qui  méritait 
le  prix  de  générosité,  on  imagina  d'éprouver 
le  caractère  généreux  de  trois  d'entre  eux , 
parmi  lesquels  se  balançaient  les  sttfl'ragcs. 
Abdallah,  fila  d' Abbas,  partait  pour  nn  voyage 
éloigné,  lorsqu'un  homme,  qui  semblait  être 
un  pèlerin,  lui  adressa  ces  paroles  :  »  Fils  de 

>  l'oncle  de  l'apAtre  de  Dieu,  je  suis  un  Vovii- 

>  genr ,  et  je  me  trouve  dans  le  bescHu.  > 
Abdallah  descendît  au  même  instaot,  olmt 
au  suppliant  son  chameau ,  avec  son  riche 
équipage  et  Une  bourse  de  quâtée  'irïifle 
pièces  d'or;  il  n'excepta  que' soin  épée,  parce 
qu'elle  était  d'une  bonne  trempe,  ou  parcQ 
qu'il  l'avait  reçue  d'un  de  ses  paraoB<  Le 
serviteur  de  Kais  dit  au  second  stipt^ùot  :- 
<  Mon  maître  dort,  mais  receves  cette  bottr&^ 
»  de  sept  mille  pièces  d'or,  c'est  (ootçë'^ie 

>  nous  avons  au  logis  :  voilà  deplusf  n.ord«%' 

>  avec  lequel  -«n  -vous  dwinera-  un  dumout' 

■Sale,  DisaHirïpréliDiinaire,  p.  20,  30.'     '     '< 
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•  et .  vu  esclave.  *-  Dés  qae  le  maître  fut 
ëreUIiâ,  il  combla  d'éloges  sor  fidèle  ïnten- 
daott  et  raffrancbit,  ea  lui  reprochant  avec 
douceur  qu'en  respectant  son  sommeil  il 
avait  mis  des  bornes  à  ses  largesses.  L'a- 
veugle Araba  était  le  dernier  de  ces  trois 
faër»8  :  (îûsaat  sa  prière,  appuyé  sur  les 
épaules  de  deux  de  ses  esclaves  :  <  Hélas! 
»  s'écrîa-t'ilf.  mes  colTres  soat  vides;  mais 
1  TOUS  pouvez  vendre  ces  deox  esclaves ,  et, 

>  quand  vous  les  refuseriez,  je  ne  les  repren- 

>  draispas.  >  A  ces  mots  il  repoussa  Imn  de, 
lâilesdeuK  esclaves,  et  avec  son  bAton  il 
chercha  es  titoonaiit  le  txHtl  de  la  muraille. 
Hatetn  aous  oflre  un  modèle  parraitdes  ver- 
tus ftntbes  *;  il  était  brave  et  libéral,  poète 
éloquent  et  voleur  babile;  il  faisait  rôtir  qua- 
rante chameaux  pour  sesfestiiu  bospitaliers, 
el,  dès  qu'on  ennemi  l'abordait  en  supidiant. 
il  rendait  les  captifs  elle  butin.  La  liberté  de 
ses  coiiq[>airiote«  dédaignait  les  lois  de  la 
justice;  ils  s'abandonnaient  à  l'impolsioa  de 
la  pitié  et  de  la  bîeaveîllasce. 

.  Les  Arabes  ',  ainsi  que  les  Indiws,  ado- 
raient le  soleil,  la  lune  et  lesétcûles,  Biq>er- 
Btition  qui  a  étéceUe  des  premiers  peu|Je8, 
eiqai.esttrës-qiécieuse.Ce3  astres  éclaians , 
qui  semblent  déployer  au  ciel  l'image  de  la 
divisilé,  qui  donnent  au  philosophe  et  an  vul- 
gaire l'idée  d'un  espace  sans  borne;  le  carac- 
tère d'imité  empreint  sur  ces  globes  qui  ne 
paraissent  susceptibles  ai  de  cotruptïOB  ai  de 
dépérissement;  la  régularité  de  leur  marche 
qm  semble  annoncer  un  principe  de  raison  on 
d'in$ltact,  leur  influence  réelle  oa  inagî- 
naire  portent  à  croire  que  la  terre  et  ses  ha- 
Ut&os  sont  l'objet  de  leurs  soins  particuliers. 
Babjlone  cultiva  l'astronomie  avec  tous  les 
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secours  de  l'art,  tel  qu'on  te  connaissait  alors;, 
mais  les  Arabes,  qui  firent  des  progrès  dans 
ceue  science,  n'eurent  d'autres  secours  qu'an 
ceil  et  une  plaine  unie.  Dans  leurs  marohea 
nocturnes,  ils  prenaient  les  étoiles  pour  gui- 
des ;  les  Bédouins ,  excités  par  la  curiosité  et 
la  dévotion,  avaient  appris  leurs  noms,  leurs 
disposiliiMS  et  le  lien  du  ciel  oii  elles  se  mon- 
traient chaque  jour;  l'expérieDce  leur  avait 
montré  à  diviser  en  Tiogt<buit  parties  le  zo- 
diaque de  la  lune;  et  à  bénir  les  constellations 
qui  accordaieni  d^  pluies  à  la  soif  du  désert. 
L'empire  de  ces  corps  radieux  ne  povvaït  s'é- 
tendre au-delà  de  In  sphère  visible;  ils  admet- 
taient sans  doute  des  puissances  spirituelles, 
puisqu'ils  croyaient  à  la  transmigration  des 
âmes  et  à  h  résurrection  des  cot^s  ;  on  lais- 
sait mourir  un  chameau  sur  la  tombe  d'un 
Arabe,  afin  qu'il  pût  servir  son  maître  dans 
l'autre  vie;  et,  puisqu'ils  invoquaient  les  âmes 
après  la  mort ,  ils  leur  supposaient  du  senti- 
ment et  du  pouvoir.  J'ignore  quel  fut  en  détail 
l'aveugle  mythologie  de  ces  barbares  ;  je  ne 
sais  rien  sur  leurs  divinités  locales,  sur  les 
étoiles, l'air  et  la  terre,  qu'ils  adoraient,  sur 
le  sexe  et  les  titres  de  ces  dieux ,  non  plus 
que  sur  leurs  attributs  ou  leur  subordination. 
Chaque  tribn,  chaque  famille,  diaquegun^ 
rier  indépendant  créait  et  changeait  les  Htes. 
et  l'objet  de  son  culte;  mais,  dans  tous  les  siè- 
cles, la  nation  a  adopté  à  quelques  égards  la 
religion  et  l'idiome  de  ta  Mecque.  L'antiquité 
de  la  Caàbà  remonte  au-delà  de  l'ère  chré> 
tienne.  L'historien  grec  Diodore  '  remarque, 
dans  sa  description  de  la  côte  de  la  merRou- 
ge,  qu'entre  le  pays  des  Thamndites  et  celui 
des  Sabéens  on  trouvait  un  t«nple  fameux , 
'  dont  tous  les  Arabes  révéraient  la  saint  été  : 
ce  vmie  de  lin,  et  non  pas  de  soie,  que  l'em- 


liolh.  Omf4.,  p.  458;  Gagnicr,  Vie 
iteMdwiMt,  t,'jui,p.  118.  Cub  et  Qesiuu  (Pwoek , 
SpeeiitUK ,  p.  43-46-48}  K  diflioguireat  aussi  p»  leur 
llbérdléiftinpomêtfabeililaTrcél^DCcdudeniîer: 
ndeMrtltm «uito  aeéeuerk,  txuUantem,  aetidaret 

f  Joat  m-  4^'oe  peat  Mvoir  mHHlauDt  4e  l'idoUttie 
dsMdew.'Ârabea  Ktram«iUiu  foaiei. {Spécimen, 
f.'#-]96'-163,  1S4).'$a  profonde  érudilioni  éU  Jn- 
lâVrtW  'UW  iomOrt  itt^-Odré  H  tres-fondse  par 
Sde  CDtKMSl  prttiailMiK,  p.  14-24),  al  Asmoan, 
(BUiboth.  OrieM. ,  t.  ir,  p.  SW-SOO)  a  ajoulé  de*  reaur- 
pfl»prédn*es. , 


^T  ^.fCMOTipot  (Ditfd.  de  Sidle  ,  1. 1 , 1.  m,  p.  211};  M. 
pasnge  curieux  Mtii  clair  et  si  pr<cû,queieuiûtiouii4 
qu'on  l'aitlu  sausle  remarquer  et  uueu  ïuÎTre  l'ippll- 
calioa.  Tanlefoli  Agalbarcidea  (de  Mari  Rubro,  p.K,ia 
HmUon,  1. 1),  que  Diodore  copiodans  lereslede  Mdes- 
cripUoD ,  n'a  pu  fait  meation  de  ee  tentple  Ameui.  Le 
SidlîMi  es  uvailril  ]dus  que  l'ai;;  ptka  ^  ou  la  Cuba  a-1- 
eUa  ail  euutraite  entre  l'année  de  Home  tUO  et  l'anoée 
746,  ^yoqoes  où  leurs  ourragei  respectih  ool  élà  publUt? 
(Dodwel,  M  JïiMert-,  fuI  L  i  ;  Hudiu),  p.  73;  Fabridiu, 
SibUoth.  Grœc.,\.  ii,p.  770.) 
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pereur  des  Turcs  y  envoie  toutes  les  tonées, 
.fut  offert  pour  la  première  fois  par  ub  |»eiix 
roi  des  H'omérites,  qui  régnait  sept  siècles 
avant  l'époque  de  Mahomet'.  Le  culte  des 
premiers  sauvages  pat  se  contenter  d'une 
tente  ou  d'une  caverne,  mais  on  éleva  ensuite 
un  édifice  de  pierre  et  d'argile,  et  les  rois  de 
l'Orient,œalgré  tes  ;H-ogrès  des  arts  et  malgré 
leur  puissance,  ne  se  sont  pas  écartés  de  la 
ùmplicité  du  premier  modèle'.  La  Caaba 
, forme  un  parallélogramme  qu'eufenoe  nu 
vaste  portique;  on  y  trouve  une  ehapdle  car- 
rée, longue  de  vingt-quatre  coudées,  large 
de  viogt-troîft,  et  élevée  de  visgt-sept  :  elle 
reçoit  le  jour  par  une  porte  et  une  fenêtre  ; 
trois  colonnes  de  bois  soutiennent  le  faite  qui 
a  un  double  toit;  l'eau  de  pluie  tombe  par  une 
gouttière  qui  est  aii)oard'buî  d'or,  et  un  dôme 
défend  le  puits  des  Zemzem  contre  les  souil- 
lures accidentelles.  La  tribu  des  Koréishites 
a  obienu,  par  l'arli&ce  ou  par  la  force,  la 
garde  de  la  Caaba;  le  grand-père  de  Mahomet 
exerça  cette  sainte  fonction ,  qui  était  depuis 
quatre  générations  dans  sa  famille  :  celle  des 
Uashémites  d'où  il  soruit,  passait  pour  la 
plus  respectable  et  la  [dus  sacrée  du  pays  '. 
L'encciute  de  la  Mecque  jouissait  des  proro- 
gatives du  sanctuaire,  et,  le  dernier  mois  de 
chaque  année ,  une  longue  suite  de  pèlerins , 
qui  apportaient  leurs  vœuxet  leurs  offrandes 
dans  bi  maison  de  Dieu,  remplissait  la  ville  et 
le  temple.  Ces  cérémonies  qu'observé  aujour- 
d'hui le  fidèle  Musulman  furent  inventées  et 

'  Pocodf,  Speeimen  ,  p.  flO,  61.  Du  la  mort  de  Maho- 
met D0U8  BiontoDE  i,  MiuDie-hDil  lai  ,  et  depuis  aa 
mort  i  eeni  TiDgt-ocnf  aoi  aranl  t'tr*  cfartUtnBe.  La 
v(»le  ou  U  loUe,  qui  est  auJonrd'hHt  de  loie  eld'or,  n'élail 
autrefoUqu' joe  piËce  de  loilc  da  Un  d'Egy^.  (AbuUSda, 
f^U.  Moliaïamed. ,  c.  6,  p.  14.] 

iLe  plan  original  de  la  Caalia.qni  a  élé  copié  exacl»- 
ment  par  Sale,  par  letuiletirt  del'lli*fa»(eUDiT«ntiie, 
elc,  estuoeesquitseraile  par  un  Turc ,  que  Rdaad  (^ 
Religione  MokammedLed,  p.  11^133)  ■  corrigée  et  ex- 
pliquée d'aprèj  de  très-boanes  auloriUs.  Coiuullei,  Hr  la 
Légende  et  la  Descripiion  de  la  Caaba,  Poeoek  (JJpectmm 
p.  llS-121),  la  Biblioth.  Orient.,  de  d'Herbdot  {CtuOa, 
HagUr,  Zamsem,  d£.),  et  Sale  (Di*c«iirtpr4liadDidre, 
p.  lH-122). 

I  11  parait  que  Cosa ,  cîDqoiéineaMttra  de  Habomet, 
usurpa  la  Caaba,  A.  B.  440;  mais  Jannsbi  (Gagoier, 
Vie  de  Mahomel ,  t.  i ,  p.  65-09)  et  AbuUéda  (  fiL 
Maham.,t.  6,  p.  1$ ntcoaleal ce fUt  d'nae  niuMn 
dirKrenle. 


pratiquées  par  la  supetstittOB  des  ideMtru. 
Arrivés  à  unecertaine  distance,  ils  se  dëpoml- 
laient  de  lears  vétemens;  ils  faisaient  i  pss 
précipités  le  tour  de  la  Caaba,  et  sept  fois  ils 
baisaient  la  pierre  noire;  ils  visitaiffiA  et  ado- 
raient sept  f(Ms  les  montagnes  voisioes;  ils  je- 
taient à  sept  reprises  des  pierres  dans  la 
vallée  de  Mina;  et,  pour  achever  ksnmdu 
pèlerinage,  ahws,  ainsi  qu'à  présent,  os'ira- 
moUit  des  mouiou  et  des  ch^neaos,  et  on 
enterrait  dans  le  terrain  sacré  le  pied  et  les 
ongles  de  ces  animaux.  Les  diverses  tribos 
trouvèrent  ou  introduisirent  leur  culte  do- 
mestique dans  h  Caaba.  Trois  ceéts  idoles 
qui  représentaient  des  bemsKS,  des  aigles, 
des  lions  et  desgazelles,  ornaient  on  sonS- 
laient  le  temple;  celle  qa'ou  remarquait  le 
plus  était  U  statue  d'Hébal,  d'agate  r(wge,qDi 
tenait  en  sa  main  sept  Qèchen  sans  têtes  ou 
plumes,  instruoKns  et  symboles  de  la  divini- 
tion  profane-  Mais  cette  statue  éuit  un  mo- 
nument de  l'art  des  Syriens.  La  dévotion  its 
tempe  plus  groesieis  se  contenta  d'une  co- 
lonne ou  d'une  ublette,  et  les  pochars  du  dé- 
sert furent  laiUés-en  forme  de  dieux  ou  daa- 
tel,  afin  d'imiter  la  pierre  noire  de  la  Mecque', 
qui  parait  avoir  une  origine  idolâtre.  On  a 
adopté  partout  les  sacri&ee6,iki  iapon  la  P^ 
rou;  et,  pour  exprimer  sa  reconnaissance  ou 
sa  crainte ,  le  dévot  a  détruit  on  consume  eu 
l'honneur  des  dieux  les  dons  da  ciel  les  plus 
chers  et  les  plus  précieux-  On  en  est  veau 
jusqu'à  croire  *  que  rien,  n'éta^  ansei  propre 
que  la  vie  d'un  homme  à  écarter  une  calamllé 
publique,  et  le  sang  humain  a  souillé  les  au- 
tels de  la  Pbénicîe  ei  de  l'Égypie,  de  Roue 

<  HaiîDwde  T)T,  4|Bi  tirait  Mseeoni  lléd^*llHbM 
aux  Arabes  leeuUe  d'une  piene.  — A^Kjtiti  rAvri^n 

(Dissert.,  8,  1. 1 ,  p.  142,  MU.  HeUn)  ;  «Us  ebrtdiw 
oat  répété  ce  Kiuttcbe  ■ftc  ans  snnds  vékimta«(Ciè- 
Ka.lklei.iaPnHreplico,  f.»tkrmM»i,emtrtigai- 
tM,l.  fi,p.346).  AaKtte,aa»pHtt«a'ét>ieetqiitlei 
juTvXx  de  ta  Sjrie  cl  de  ta  Grées  ,  alfwODaéséiH 
luUquitésMfée et  pnbne ( Buribe ,  ntff-  EvmgH., 
1. 1,  p.  37;  Marsbam,  Canon  CAron.,  p.  54-^. 

i  La  wniA  air  iaim  Mwiham  <  CtutoM.  ■  fUrnn.  p-  7B- 
7ft-3ai-304)  dûe)ikaMcexaali|Bdele*iI«n  MTlMen^ 
JaUdeAi<'r>S>"'*eLdeiTMJ«4»««.  SaMhMMwM 
dériTerl0tteriS«MphMidcaa4vl'««avlsd»CknHS; 
maUnMui|BarMissiChfonssïinttafMl«n#AMn- 
bam ,  ou  mtme  s'il  a  jamais  eiislii. 
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et  db  CarAttge.  Cetu  abcnnsQUe  eoatame 
s'est  loBg-tamps  miatoim  parmi  les  Arabes  : 
la  tribu  des  Onmitieas  saoifiait  nn  jeane 
far^B  tous  les  ans  dans  le  troisiètneùècle', 
et  UB  ixû  cai^tif  fut  religieusemeat  égor^  par 
le  prince  des  Sarrasins ,  qnl  Benait  sons  les 
drafteattx  de  reai()erear  Justiùt»  son  allié*. 
(Jd  père  qai  iaunole  so»  CU  anx  pieds  des  av- 
lels  présente  le  dernier  excèi  du  faoatisine. 
L'exemple  de*  saîots  et  des  béros  a  sanctHié 
l'acta  0(1  l'iateation  de  ce  dénomment.  Le 
p^FQ  d«  Uabonet  lui-mâme  fsi  ainsi  détoné 
à  I4  mart  par  un  vœu  t^ntëraire,  et  on  sut 
beapcMip  de  peine  à  làire  ace^er  cent  cba- 
nteaux.  pour  sa  ntnçon.  Dans  ces  temps  d"!- 
gBOroBce,  lu  Arabes,  oonme  l<s  Inifs  et  les 
L£yi>lieas,s'abgtflseiaiitde  la  viande  deporc*; 
ils  &iisi»eiit  circoncire*  lews  enfans  à  l'âge 
de  puberté,  et  ces  contâmes  qui  n'oftt  été  ni 
imtiroHvées  ni  ordonnées  por  le  Cora»,  se 
sont  transmises  ensileaceà  leur  postérité  et 
àieurs  prosélytes.  0«  a  conjecturé  qae  l'adrtrit 
l^islaieur  se  «onfsnna  asx  opiniâtres  pré- 
TentioBS  de  ses  compatriotes  :  il  est  plus  sim- 
ple de  croire  qa'it  tenait  aux  habitudes  et  aux 
ofHoiMts  de  sa  jeHuesse,  sans  préroir  qu'on 

1  Xirr' MOf  M ATTST  ««t^M  rhiiT  ;  M  Mt  le  rtprodte  de 
fkwDhvrei  suùï  impitcaïKn  tuxItaBMiiieetiacMt- 
tuiBe  bariian  ,  qui  «Tait  dé  «Ufliiitiveaeiit  idNdie  ,  A. 
U.  C,  657.  Ploléiaée  (Tabul,  p.  37;Artbu.p.  9- 
10)  et  Abnll&b  (p.  âT),  font  mmlion  de  DuruEllii. 
PiMMt  •!  Cendtf,  et  les  arlca  de  d'Amllle  ptaeeni  ce 
litK  aa  miliai  àm  lUaat ,  cure  Chiibar  «t  TtAnm-. 

I  Pocock  (iU  BeU.  Pen.,  I.  1,  e.  28',  Eï»e'iBE{l.Ti, 
c  2t),  e(  Pocock  {Speeimen,  p.  73-68),  atleateot  les  sa- 
(riflcea  honulng-  des  Arabes  du  ûiîtoie  siiele.  Le  d(n- 
e«r  et  la  déllrnnee  d'Abdallab  WDt  une  Iradilton  plu- 
M  qn'im  hil.  (Gagnler,  Vie  deHaboniet,  1. 1,  p.  82-S4.) 

>  SmiUt  eanûbfu  léiOnaU^Ht  Salin  (Poiy-Btstor. 
c.  33),  «d  cofia  <eM«  étrango  EoppwiUoa  de  nine  (I.  rai 
c.  68) ,  que  ks  codioiK  se  renient  livre  co  Arabte. 
Le»  ÉgFPtiMs  ariient  ne  arenân  nalarelle  etmper- 
lUtwattfeuraetlB  Ule  ni  pteyre.  (tbnfaàa,  Oai^., 
f.  20s.)  Les  amitM'  Anbes  pratiquent  l>  eéréfflmrie 
derabMian  ,  poÊt  Mttum(IMi«dole,  l.i,  e.eOtl,qw 
ta  M  éetJliwiJBiiM  •  toBuaét  (Rebnd,  p.  7S,ele.; 
Oupdiii,  m  ^IM  la  HoUih  de  Shah  Abb»,  t.  iv., 
p.  7t,eiii.>. 

'  L«4*clcaiiHBmaMMa^iBtMp«S  tndtereetle 
MsUtni  H»  WBHiwt  eependrat  hi  etooenclatM  tvmae 
mhimrinmmaUi  H»prtl«i4M  ailne  que, par  m» 
Mrift4t  ■iiiai,  VUmmt»  naqnll  mat  prtpmx  (Pi>- 
mk,  #«i£Mfiv  p.  3W ,  31»  i  Sale  r 
p.  IM  107). 
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nsage  analogue  an  climat  de  la  Mecqne  de- 
Tiendniii  inutile  on  incommode  sur  les  rires 
du  Daonbe  ou  du  Vt^a. 

L'AralHe  était  libre;  la  conquête  et  la  ty- 
ratinie  ayant  bouleversé  les  royaumes  d'alen- 
tour, lee  sectes  persécutées  se  rërnglèrent  sur 
cen&ierre  fortunée,  où  elles  pouvaient  pro- 
fesser librusent  leur  opinion  et  régler  lenr 
conduite  sur  leur  croyance.  Les  religious  des 
Sabéens  et  des  Mages,  des  Juifs  et  des  Chré- 
tiens se  trouvaient  répandues  depuis  le  gtAft 
Persique  jusqu'à  Is  mer  Kouge.  A  une  épo- 
que trèfr4eculée ,  la  scieuce  des  Cbaldéens  *, 
et  les  armes  des  Assyriens,  propagèrent  le 
sabéisme  en  Asie  :  les  prêtres  et  les  astro- 
nomes de  Bab^one*  entrevirent  les  étemelles 
lois  de  la  nature  et  de  la  Providence,  d'après 
des  observations  de  denx  mille  ans.  Us  ado- 
raient les  sept  dieux  ou  anges  qui  dirigcai<»t 
le  cours  des  sept  planètes,  et  qui  versaient 
Sur  la  terre  leur  influence,  à  laquelle  rien 
ne  peut  résister.  Des  images  et  des  talis- 
mans représentaient  les  attributs  des  sept 
planètes,  les  donze  signes  du  zodiaque  et  les 
vingt -quatre  constellations  de  l'Iiémisphère 
septentrional  et  de  l'hémisphère  austral.  Les 
sept  jours  de  la  semaine  étaient  dédiés  à  leurs 
diviniléa  respectives;  les  Sabéens  faisaient  la 
prière  trois  fois  par  jour ,  et  le  temple  de  la 
Lnne,  situé  à  Haran,  était  te  terme  de  lenr  pè- 
lerinage *;  mais,  d'après  la  flexibilité  de  leur 

1  Dledam  de  Sfdle  ((.  t,  1.  h,  p.  142  - 145)  a  Jeté  mr 
Inir  Tdigiaa  le  coup  d'cef)  cation  miit  supcrfleiel  d'un 
Grec  Leur  aslronomle  dnn  être  d'tm  plvi  grand  prix; 
eu  enfln  Ui  l'daiait  serns  de  leur  nlsen  ,  pnlsqu'lté 
doutaiinl  qae  le  soleil  IQI  au  nombre  des  pitnèlee  et  det 
étotletflMs. 

1  ffiBplidM),  qui  cita  Porphyre  C^r  Cithr,  i,  n,  c<m., 
46,  p.  123, 1.  xnii,  apud  Mankam,  Canon.  Ckron., 
p.  174;, dente  da  Ml,  parée  qa'il  est  contraire  A  let 
^«Wm.  La  date  l»|riiis*DefeBne  des  oMerrafioiK  des 
eMdteM  crt  de  Vtmatê  XBfMant  JtsutHZbritl.  Apr«s 
te  MDqstie  de  BttjlOBe ,  par  Aleiandre,  en  obser- 
tatinw  Dirent,  i  la  prttref  Arbtele ,  eonuaonit^M  A 
l'Mraaww  MlppMiqii».  BtCeetmbeeumeDumetitdans 
rfaieUiredes  Edences. 

>  Poooek  (^MEfmm,  p.  138-146),  HoUiKerCHIst. 
Orienl.,  p.  16*803) ,  Hjde  (Je  Kaigione  pet.  Pet^ 
Mmm ,  p.  12»-1»,  ele.) ,  dUerijelol  (SiOl,  p.  725, 
73B)  et  Sale  (Bbeonrs  Pràlmiiuire)  excitent  notre  cu- 
rlmiU  ptoMt  qa1l3  ne  U  aalhront ,  et  le  dernier  de  ces 
tattabn  eosnnd  le  «didbme  avec  U  rrilgi«i  primitive 
desAratMi. 
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foi.  Us  H  moDUsicait  toujours  dûposëi  ù 
.donner  et  â  recevoir  des  leçons  nouvelles. 
Leurs  idées  sur  U  création  du  monde,  sur  le 
jdélttge  et  les  patriarcbes,  avaient  un  rapport 
singulier  avec  celles  des  Juib  leurs  captifs; 
ils  en  appelaient  aux  livres  secrets  d'Adam , 
de  Seth  et  d'Enocb;  quelques  vérités  dç  i'Ë- 
vangïle,  adoptées  par  eux,  ont  fait  de  co  reste 
de  polythéistes  les  chrétiens  de  Ssint-Jeao 
qu'on  trouve  dans  le  territoire  de  Bassora  '. 
Les  autels  de  Babylose  furent  renversés  par 
les  Hages;  i^ais  lé  glaive  d'Alexandre  vengea 
les  outrages  qu'on  s'était  permis  contre  les 
Sabéeos;  la  Perse  gémit  plus  de  cinq  siècles 
sous  un  joug  étranger;  ceux  des  disciples  de 
Zoroastre  qui  conservèrent  sa  doctrïneéchap- 
pèremà  la  contagion  de  l'idolâtrie  et  respirè- 
rent avec  leurs  antagonistes  l'air  libre  du 
désert  '.  Les  Juifs  s'établirent  en  Arable  sept 
siècles  avant  la  mort  de  Mahomet ,  et  les 
guerres  de  Tîius  et  d'Adrien  en  chassèrent 
unplos  grand  nombre  de  la  Terre&iinte.  Ces 
exilés,  dout  l'industrie  a  toujours  été  remar- 
quable, aspirèrent  à  la  liberté  et  an  pouvoir; 
ils  formèrent  des  synagogues  dans  les  villes 
et  des  châteaux  dans  le  désert ,  et  les  gentils 
qu'ils  conver^rent  à  la  religion  de  Moïse,  fu- 
rent confondus  avec  les  enfans  d'Israël  aux- 
quels ils  ressemblaient  par  le  signe  extérieur 
de  la  circoncision.  Les  missionnaires  chré- 
tiens furem  encore  plus  actifs  et  plus  heu- 
reux :  les  catholiques  soutinrent  l'empire 
universel  qu'ils  réclamaient;  les  sectes  oppri- 
mées par  eux  se  retirèrent  successivement 
au-delà  des  limites  de  l'empire  romain  :  les 
Harcionites  et  les  Manichéens  répandirent 
leurs  opinions  et  leurs  évangiles  apocryphes; 
les  évéqnes  Israélites  et  nestoriens  ■  endoc- 


>  D'AaT&lc  (l'Enphnte  et  le  Ttgre,  p.  130-147)  indique 
la  podUoB  de  cec  cMUetu  ^ivoiiues.  AuenumiiUB  (Bi- 
bliotb.  Orient,,  t.  rr,  p.  607-614)  «pose  leur  (jotiikc; 
nuit  il  est  bien  diffldie  de  délenniner  la  crojanee  d'an 
peuple  ignorant  qui  craint  d  qui  rougit  de  déTOilerMtn- 
diliiM»  KcnHts. 

>  Ln  Mages  ttdoit  AablîB  dans  la  proTtnee  de  Bab- 
rdnCGagnitr,  ViedeMabomet.t.  m, p.  114)e(mMs 
aux  andent  ArabM  (Pocoek,  ^>teimt»,  p.  140-150). 

*Pocodi,  d'^rii  Sbarestanl,  de.  (•fpedmen,  p.60- 
134,  (te),  HMIlogef  (  njst.  Orient.,  p.  212-23S], 
dUciMot  (BlHloth.  Orient.,  p.  474^76),  Basn^ 
Htat.  ta  JdUSi,  t.  ni,  p.  18&;t  vm,  p.  2Blf)HS1t. 


(&U4tip.;J.-C.) 
irioaieui  les  ëglites  d«l'¥éiQe»,Qtle»f>ti«c«s 
de  Hira  et  de  Gassaa.  Les  tribus  «vaie«t  ici 
liberté  du  choix;  chsqoe  Arabe  était  le  maitrc 
de  se  composer  une  religion,  et  il  joigaait 
quelquefois  à  une  superstitio»  grossière ,  la 
théologie  sublime  des  saints  et  des  philoso- 
phes. Les  savans  étrangers  se  réunirent  pour 
leur  inculquer  la  dogme  fondamental  de 
l'existence  d'un  Dieu  suprême  qui  est  au- 
dessus  de  toutes  les  puissaoces  de  la  terre  et 
du  ciel ,  mais  qui  a  fait  souvent  des  révéla- 
lions  aux  hommes,  par  le  ministère  de  ses 
anges  et  de  ses  prophètes,  et  qui,  d'après  une 
grâce  particulière  et  des  motifs  de  justice ,  a 
interrompu  le  cours  de  la  nature  par  des 
miracles.  Les  plus  raisonnables  d'entre  les 
Arabes  reconnaissaient  son  pouvoir,  quoi- 
qu'ils négligeassent  de  l'adorer'.  L'habitude 
^utdt  que  la  conviction  les  tenait  attachés 
aux  restes  de  l'idolâtrie.  Les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens étaient  le  peuple  dusaint  livre :1a  Bible 
se  trouvait  déjà  traduite  en  nrjbe  *,  et  ces 
implacables  ennemis  avaient  la  même  opinion 
sur  l'Ancien  Testament.  Les  Arabes  aimaient 
à  retrouver  leurs  ancêtres  dans  l'histoire  des 
patriarches  hébreux.  Ils  applaudissaient  à  la 
naissance  d'Ismaël  et  aux  promesses  qu'on 
leur  avait  faites;  ils  révéraient  ia  foi  et  les 
vertus  d'Abraham;  ils  faisaient  remonter  sa 
généalogie  et  la  leur  jusqu'à  la  création  du 
premier  homme,  et  adoptèrent  avec  la  même 
crédulité  lesprodiges  del'Ëcritnre  et }es  son- 
ges et  les  traditions  des  rabbins  Juifs. 


(DÎKoan  pc^llmindn) ,  dëcrtrtat  l'étal  (>es  Jui&  d  de 
ChrMieuEen  Arabie. 

■  Dang  leur*  oITrandei ,  ils  aTaunt  pour  nuxtnie  de 
Iromper  Uni  au  prD&l  de  l'idole ,  qui  tfait  mata 
puisnnie,  tuais  plus  irritable  (Pocadt,  Sfitcmea,  p.  10»- 
109). 

a  Les  wnioM  JniTes  ou  du>é(ieiuMS  que  nom  aroDS  de 
la  bbte,  pOfaHMstpIiu  modcnM» que  1«  CMtmmià 
on  peut  croire  qui!  ya  eu  des  traductions  antériesrni 
1*  d'aprte  l'usage pcrpilud d«  Usjoagfgue,  «ui.axplH 
quait  U leçon  bdwûquf  paruneparaphfHt,  oilaneBa 
Tu^ire  du  paya;  V  d'aprit  ranalegiede*  wàim  ami- 
■rieunea,  peraannes  et  aniapiennes,  eiprméMWt  dléea 
par  les  Pires  du  einquitoM  liède,  quÎMtur(iitv>B  le* 
toiture*  araienl  Hé  traduites  dus  Uwles  le*  lansNcata 
Bacirares.  (Walton ,  Prol^omtna  *d  BlhUa  Pofygtot., 
p.  34-93-97;  Simon,  Hisl.  critique  da  tïmx  «tdasa»- 
feau  Testanent,  1. 1,  p.  180, 18)-3S^2H-3»40S, 3»; 
1.1*,  p.  206.) 
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■  t/OtiglMi  pl'AbétAniie  qu'on  a  dwioée  à  Hs*. 
koMM'  est  mic  -  cslomnie  ronladroite  des 
tftMftensr  < ,  qui  relevait  alofii  le  mérite  de 
lettfs  bdverteiires,  au  lieu  de  rabaisser,  au 
descendance  (flsmaél  était  no  privilège  ou 
vm  Tablede  sa  naiîoH  *.  Hais,  si  les  premiers 
ehalflctns  de  sa  généalo^e  avaient  de  l'obscu- 
rité on  de  rincertUtlde ,  il  prouvait  ptnsîeurs 
gv^nét^ioiiB  d'une  noblesse  très-pure;  il  sor- 
lait  de  la  tribu  de  Koreish  et  de  la  famille  des 
HasbdiAîtes,  tes  pins  illustres  d'enlre  les 
Arabes,  princes  de  la  ftfecqne,  et  gardiens 
héréditaires  de'  la  Caaba.  Abdol  Uotalleb, 
Gis  de'Hashem  et  sen  gratid-père ,  était  ricbe 
et  généreux;  dans  nn  temps  de  famine,  il 
Donrrit  ses  concitoyens  h  l'aide  du  commerce. 
La  Hecque ,  qui  avait  reçu  des  subsistances 
de"  Itf  libéralité  dn  père,  fut  sauvée  par  le 
courage  du  fits.  Le  royaume  d'Yémen  obéis- 
saîtaux  princes  cbrétiens  de  FAbyssinie  ;  une 
insulté  que  reçut  Abrafaah ,  leur  vassal ,  le  dé- 
lenûinâ  â  venger  l'honneur  de  la  croix,  et 
une  troupe  d'éléphans  et  nne  armée  d'Arri- 
caias  investirent  ta  saîuie  cité.  On  proposa 
un  arrangement;  dès  la  première  conférence, 
le. grand-père  de  Hahomet  demanda  la  restï- 
tutioa  de  ses  troupeaux.  <  Et  pourquoi,  lui 

>  dît  Abrabah,  n'implorez-vous  pas  plutôt 
•  ma  clémence  en  faveur  de  votre  temple  que 
»  j'à|  menacé  ?  1  «  C'est,  répondit  l'intré- 
*,pîcle  chef,  que  les  troupeaux  sont  à  moi, 

>  et  que  la  Caaba  appartient  aux  dieux, 
»  qui   sauront  la  défendre  contre   l'injure 

>  et  le  sacrilège.  *  Le  défaut  de  vivres  ou  la 
valeur  de  la  iribta  de  Korrisb  forcèrent  les 


1  3htwt»>i«ni|iMt'«mn«t,  utpfcMoptfjfiteyanarK 
ofifa»,  at. (tMUtgO",  BiA. Oriint.,'p.  186).  Au rctle, 
TMoptaou  ,  le  plus  «Kicn  dee  Grec*  ,  cl  le  pire  4e 
rafl('''H  BWUMUiU.  mu  nue  Mabewei  iuk  Je  la 
nié  tfKAWH,  >■  fan  ^miKUi»  <^>»i«(CfertHngnpfa. , 

f-W): ■ 

*'M)Mmil  (pi  ntmtAamHUd.,  t.  h^)  et-G^Dier 
(VM  dé  lUlHnÉtt,  p.  ItSim  )  eipowni  U  fteialoeie  du 
yrtfhe>g;HW«)|ataB««l  replie  fimX  «a  coopBlriota. 

■MWttMM'.-nBkyl  Lbomiim  ^  Jb  me  penMlrai  d'o^ 
tdnivI^VKj'depirt)  iMMJnqu^kHihMMt,  nM«mHe 
cM  «vMltMIfc'tAnq'tMtaam.etvMleft  HanAnads 
ntetlitltat-'trtt  ttt«egMraliMKMiliaL4«  irimile- 
^iÊttui-Viâélti  nod«ncsBéd«iiitsigiWfatf  MirU^- 
lMi^  et  ne  ('emtMrraueat  pat  de  leur  géuétloeteCVtçaee 
4c  d'ArviNX,  p.  100-103). 
CiBBOn,  II. 
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Abyssins  a  uae  bonteme  remJte  :  pour  excu- 
«er  tevr  fuite,  on  «  dit  que  des  oiseaux  ras-' 
semblés  en  tronpes  jetèrent  des  pierres  sur  la 
tële  des  infidèles;  et,  afin  de  perpétuer  le 
souyeuir  de  celte  délivrance,  on  en  fit  une 
grande  époque  dans  Thistoire  des  Arabes  '. 
Abdol  Molalleb  n'eut  pas  seulement  de  la 
gloire ,  ilgodta  le  bonheur  domestique  ;  il  vé- 
cut jusqu'à  cent  vingt  ans ,  et  il  donna  le  jour 
à  six  filles  et  treize  fils.  Abdallah ,  qu'il  ai- 
mait le  plus,  était  le  jeune  homme  de  l'Ara- 
bie qui  avait  la  pins  belle  figure  et  le  plus  de 
modestie  :  on  dit  que  la  première  nuit  de  ses 
noces ,  où  il  devait  consommer  son  mariage 
avec  hi  belle  Amîna,  de  hi  noble  .famille  des 
Zahrites,  deux  cents  vierges  moururent  de 
jalousie  et  de  désespoir.  Mahomet,  ou,  pour 
être  exact,  Mohammed,  le  seul  fils  d'Abdal- 
lah et  d'Amina,  naquît  i  la  Mecque  quatre 
ans  après  la  monde  Justinien,  et  deux- mois 
après  la  défaite  des  Abyssins  *,  qui  auraient 
introduit  la  religion  des  chrétiens  dans  la 
Caaba,  s'ils  avaient  remporté  la  victoire.  U 
était  encore  enfant  lorsqu'il  perdit  son  père, 
sa  mère  et  son  aïeul  :  ses  oncles  avaient  du 
crédit  ;  ils  étaient  en  grand  nombre  ;  et,  dans 
lepartagedelaSBccession.iln'entpoursonlot 

'  Les  premiers  élëmens  de  cette  I^ble  ou  de  celte  hû- 
loire  s«  tronrenl  dans  le  cent  cifiquiÈme  cbapHre  du 
Coran,  elGagnier(PréfKede  laVlsdeMabomel.p.  18, 
eh;.)*trathiit  le  ricit  d'AbnlEMa  ,  anr  lequd  d'ilerbe- 
lot  (Bibllolb.  Orieit ,  p.  12)  et  PooaOi  ISpeoimm,  p.  61) 
Jellentdujour.  Prideaiix  (ViedeMabom^)  dilque  c'est 
un  meDsODge  de  rmvcDlioD  de  ce  prophËte  ;  mais  Sale 
(Coran,  p.'  501-503),  dcTenu  fc  mollid  musulinin,  «tiaqae 
t'ineonséquence  de  cet  ikrhalii ,  ipil  avrail  aox  mlrades 
de  l'ApoUaBdeDCl^Hs.  H3»nj(C«ru,  t.  i,  pafl.2, 
p.  14  ;  I.  a ,  p.  823)  attriliue  le  prodige  au  diable,  cl  Qit 
obserrer  bui  IVlusuImaiiE  que  Dieu  n'aurait  pas  défendu 
les  idoles  de  la  Caaba  contre  les  chrétiens. 

>  Les  ipwtaet  les  plus  ^res.  celles  dTÀbuUUa  (ûi  f^. , 
e.  l,p.  3),  d'Alexandre  uu  des  Grecs  SS2,  de  BocUNaser 
ou  NabOBRSier  1316,  indiquent  ^Icmeot  l'anD^  560 
pM]rlanaiuaiK«deMihoinel.  Les  Bénédiclias  anl  trouvi 
le  lima  ca1«odrier  arabe  trop  obscur  «l  trop  incertain 
pouryajouler  lbi(Art  devérilier  lesdales,  p.  15)i d'après 
le  jour  du  mois  ou  celui  de  la  semaine ,  ils  élabliaseat  un 
nouveau  calcul ,  «1  recuh:nl  la  naisKanee  de  Mabometjus- 
qu'au  tO  n»>enibre  Ci70.  Au  reste ,  c^le  date  s'aocorda- 
ntt  avec  rannée  882  dea  Grecs ,  que  donaenl  Etmacin 
(AUt.  jarown.,  ^5)«tAbutféd«(DrBas(.,p.l01,cll'er- 
rBlads  Ucertioa  de  r«e(Kk).OD  s'occnpeassez  mal  i  pro- 
pos da  tous  ces  eileulB  ;  ar  Mabsnti,  qni  ne  aarail  pas 
lire,  ignorait  peut-tire  son  Ige. 
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que  Cinq  (hameaux  et  une  esclave  élhiopienoe. 
Abu  Taleb,leplus  respectable  de  ses  oncles,  le 
guida  audedans  etuu  dehors,  durant  la  paix  et 
daram  la  guerre.  A  l'itge  de  vingt-cinq  aas, 
Mahomet  entra  an  service  de  Cadija ,  riche  et 
noble  veuve  de  la  Mecque,  qui ,  pour  le  ré- 
compenser de  sa  fidélité ,  lui  donna  bienlAt 
sa  main  et  *a  fortune.  Le  contrat  de  mariage 
rappelle,  selon  la  simplicité  de  ces  temps, 
l'amour  réciproque  de  Mahomet  et  de  Cadija  ; 
il  en  parle  comme  de  rhonune  le  pins  acoom- 
pli  de  la  tribu  de  Koreish ,  et  l'époui  assigna 
à  sa  femme  on  douaire  de  douce  onces  d'or 
et  de  viogt  chameaux,  qui  fut  fourni  par 
son  oncle  '.  Cette  alliance  rendit  au  fils  d'Ab- 
dallah l'éclat  de  ses  ancêtres,  et  la  judicieuse 
matrone  eut  à  se  louer  de  ses  vertus  domes- 
tiques; maïs,  parvenu  à  l'âge  de  quarante 
ans  *,  il  se  donna  pour  un  prophète,  etprt- 
cha  la  religion  du  Coran. 

Selon  la  tradition  de  ses  compatriotes ,  Ma- 
homet '  avait  «ne  trés-b^e  figure,  avan- 
tage extérieur  qui  n'est  guère  méprisé  que 
de  ceux  qui  ne  l'ont  pas.  Avant  de  parler 
en  public  ou  en  particulier,  il  disposait  en 
sa  faveur.  On  applaudissait  à  son  maiotieii, 
qui  annonçait  l'autorité,  à  son  air  majes- 


>  Void  le  témoignage  lUtleur  qa'Abu  Tald)  rendit  à  Ea 
Ikmille  et  i  md  nerai  ;  ■  Laiu  Dei,  qui  dm  a  stirpe 
(  ÂbnhMiiel  seniint  Imudù  conalibiil,  et  oobU  ragto- 
■  nem  ucram  dedU,  d  nos  judices  bominibus  «tatuit. 

•  Porta  Hobamnied  Qlius  Abdjtlalii  nepoUs  nei  (  nepos 

•  meus  )  quo  cum  ei  œquo  librabitur  e  Korashldis  quis- 
»  pum  dii  noDprxponderalurusest,  bonitateeleicdlen- 

•  tii,  et  iDteUectfl  el  gloriA ,  el  suiaiue,  eUl  opam  ina|is 
>  fueril  (  et  certi  opc«  urabn  Iraosieni  aunl  et  depoûtum 

•  quod  reddî  d^el),  destderio  Cbadijx  filix  Chowailedi 

•  lenelur,  etUU  Tlcisslm  ipslua,  qnicquid  gmlem  dolia 

•  Tice  pelierilig,  ego  in  me  suscipiim.  •  (Pocock ,  Spéci- 
men, èseptimd  parte  libriEbnBamduiU.) 

3  Lliisloire  de  la  fie  privée  de  Mabomel ,  depuis  u 
Missanca jugqn'l  sa  mission, m  tronre dans  Abulféda  {In 
^.,  c  3-7)  etdans  les  écrivains  arabra.autbentiquea 
ou  supposés ,  que  cite  lloUinger  (  Hist.  Orient. ,  p.  204- 
211),  dansMiracda  i,p.  1l)-14),et  dans  Gagnier  (Vie 
deMahoinel,l.i,p.97-134). 

3  Abuiréda ,  tn  fit.,  e.  65, 66;  Gagnier,  Vîe de  Mabo- 
mel,  t.  lit ,  p.  279-380.  Ue  inuluclions  les  plus  Traisem- 
blaUea  sur  la  personne  el  le*  eoBTersaliont  du  profAète 
.  TieaneDt  d'Ayeslu ,  d'Ali  A  Abu  Horaira  (  Gagnier,  t.  it , 
p.  267;  Odder,  Bist.  oftheSaraeeju,  roi.  n,  p.  149), 
.  qui  Boarol  l'«  de  Urigire  09.  Abu  est  samoamA  le 
p*re  ofa  eat. 


(OOft  dep.  J.-C.) 
tueux,  à  son  œil  perçant,  à  son  agréable 
sourire,  à  sa  longue  barbe ,  à  sa  physiono- 
mie, qui  exprimait  tous  les  seutimeasde  l'âme, 
et  à  ses  gestes,  qui  donnaient  de  ta  force  i 
toutes  ses  paroles.  Daus  la  familiarilé  de  sa 
vie  privée,  il  ne  s'écartait  jamais  de  la  poli- 
tesse grave  et  cérémonieuse  de  son  pays  ;  ses 
attentions  respectueuses  pour  les  riches  et 
les  hommes  puissans  s'ennublissaicQt  par  sa 
condescendance  et  son  affabilité  envers  les  ci- 
toyens les  plus  pauvres  de  la  Mecque.  La 
franchise  de  ses  manières  cachait  l'artifice  de 
ses  ruses;  et,  d'après  sa  courtoisie,  chaque 
Arabe  le  regardait  comme  son  afui  personnel, 
ou  comme  un  citoyen  doot  le  noble  cœur  ac- 
cordait sa  bienveillance  à  tous  le»  hommes. 
II  avait  une  mémoire  ifès-étendue  et  sAre,  ua 
esprit  facile  et  fait  pour  la  société ,  une  ima- 
gination très-riche  et  un  discernement  net, 
rapide  et  décisif.  Ses  pensées  et  ses  ac- 
tions annonçaient  le  courage;  et,  s'il  y  a 
lieu  de  croire  que  ses  de&seins  s'éteiidîreiu 
avec  ses  succès,  la  première  Idée  qu'il  con- 
çut sur  sa  mission  prophétique  porte  l'em- 
preinte d'un  génie  supérieur.  Il  fut  élevé  an 
sein  de  la  plus  noble  famille  du  pays;  il  f 
prit  l'usage  du  dialecte  le  plus  pur  des  Ara- 
bes; et,  sachant  se  taire  à  propos,  la  facilité 
et  l'aboudaace  de  ses  discours  en  avaient  plus 
de  prix.  Avec  tous  ces  dons  de  l'éloquence, 
Mahomet  ne  savait  pas  lire.  On  ne  lui  avait 
appris  dans  sa  jeunesse  ni  à  lire  ni  à  écrire  '  ; 

iCeuxqni croient  que  Blabomel  saTail  lire  Aéi^ 
n'ont  donc  pas  examiné  les  surata  ou  cbapllrts  da  Com, 
7,29(196.Abol«da  (in  TO.,c.  7),  GagmWCJW.*' 
^bidfieda,  p.  15],  Peeodi  (J>Mrtaum,  p.  161),  Mod 
(deAc^^oMt  mtfAdminAU<;<l,  p.  236),el  Stla(DiKaiin 
prdiminaire),  admettent  ces  leites  ella  Iraditian  de1> 
Sonna  uns  les  coulesler.  U.  ^'hile  est  presque  k  fcal 
qui  nie  l'ignorance  du  prophète,  afin  d'aoenser  san  tmpM- 
Uire.  Sel  rriwM  >o»t  loin  d'ttn  talUblsaDl»  Dw 
Tof^esdepmdeduréeaaxiyMcesde  Sjrle  ne  MfiMul 
■Areomt  pas  pont  aoquérïr  dei  cMiBaiswcni  û  rires 
parmi  les  eiloyeng  de  la  He«|ue;  elce  a'élùl  pas  iU  si- 
gnature d'un  traité  qui  se  fait  loujoun  de  sang-lhiid,  que 
Habomet  «umt  laiart  lember  le  masque.  On  ne  pwttirtr 
aucuM  coasAfueoM  de  œ  qu'on  dit  sur  sa  maladie  et  «m 
détire.  Avant  qu'il  songeili  se  donner  pour  uQpropbtie, 
il  aitfail  dû  noatrer  souTcat  dans  la  vie  prirée  fu'il  sanil 
lire  et  dcrire  ;  et  acB  f  reni«rs  pfMélïtei ,  Itt  miçwlutt'^ 
ta  CuiiUe,  annuent  été  lei  premiers  i  recvftualtredt 
Hcuser  aaDbrpoimieKwdateuie.(WbUe,  S<nuai. 
p.2û3,3M;Kol*»,p,36:^38,)..  .,: 
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i!  n'avait  pas  à  rougir  ni  à  craindre  des  re- 
proclies,  puisque  l'ignorance  était  générale; 
mais  des  bornes  étroites  emprisonnaient  son 
esprit,  et  il  se  tronvait  privé  de  ces  fidèles 
miroirs  qui  réfléchissent  pour  nous  les  pen- 
sées des  sages  et  des  béros.  An  reste ,  si  le 
livre  de  la  nature  et  celui  de  Tbomme  étaient 
ouverts  devant  lui,  les  auteurs  qui  racontent 
les  observations  politiques  et  pliilosophiques 
de  ses  voyages'  se  sont  trop  livrés  h  leur 
imagination.  Si  on  les  en  croit,  il  compara  les 
nations  et  les  religions  de  la  terre ,  il  décou- 
vrit la  Ihiblesse  de  la  monarchie  de  Perse  et 
de  celle  de  Rome ,  il  vit  avec  indignation  et 
avec  pilié  t'aHtardissement  de  son  siècle,  et 
résolut  d'unir  sous  un  même  roi  et  sous  un 
méàie  Dieu  l'invincible  valeur  et  les  ancien- 
nes vertus  des  Arabes.  Des  recherches,  plus 
exactes  donnent  lien  de  penser  qne  Mahomet 
n'avait  point  vu  lés  cours,  les  armées  et  les 
temples  de  l'Orient  ;  que  ses  voyages  se  bor- 
nèreat  h  ce  qu'il  aperçut  de  la  Syrie  en  se 
renflant  deux  fois  aux  foires  de  Bostra  et  de 
fiamas;  qu'il  n'avait  que  treize  ans  lorsqu'il 
accompagna  la  caravane  desoDOncle,  et  qu'à 
une  époque  postérieure  ses  devoirs  l'obligè- 
reot  de  retourner  chez  Cadija,  dès  qu'il  eut 
disposé  de  la  pacotille  que  lui  avait  confiée 
cette  femme.  Au  milieu  de  ces  courses  préci- 
pitées et  super&cîelles,  son  génie  distingua 
peul-ëtre  des  objets  queses  camarades,  doués 
d'une  moindre  pénétration ,  n'aperçurent 
pas;  peut-être  qu'il  remplit  son  esprit  de 
quelques  germes  d'idées  qui  fructifièrent  en- 
su^;  mais  son  ignorance  de  l'idiome  syria- 
4|MJ  duc  réprimer  beancoup  sa  curiosité,  et 
Je  ne  remarque  pas,  dons  le  vie  et  les  écrits 
de  Haliomet,  qne  ses  vues  se  soient  jamais 
èteadoes  au-delà  des  bornes  de  l'Arabie.  La 
dAvo^n  et  le  commerce  aaienaient  touteslea 
nflûées  ù  la  U«c<tRe  ém  pèlerins  de  obaqne 
caniôB  de  cette  partie  solitaire  dn  globe  : 


"*  tCcbiiile'de  BonlalMilHcn  (Vie  do  Habanei ,  t>.  WZ^ 
'  iS^ytit  nryagcr  Mahemel,  ÀprM  l'cieaipledii  TM- 

BO^ilfc  FfaOtB  et  Al  Cjmu  de  RamuT.  Son  Tejigc  ft 
'  urnili^TfenénlTnlMatMalilnBeMwMlklkle,  f«]«Dfl 

■pîAilélààM  kV«ri^  de  cMle  euliuatiaffl  :  ■  Lei 

'viltt*  inMs ,- ÂiudhiiaiK  c(  dvWM»  pirtMIdndeai 
*ora8MdeSrrie.(Gigiii«r,  lût  ^taffW.,  p.  10.) 
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nne  grande  liberté  régnait  parmi  ces  in- 
dividus ;  Hahmnet  put  étadier  l'état  pott* 
tique  et  le  caractère  des  diverses  tribus, 
et  la  théorie  et  la*  pratique  des  Juifs  et 
des  chrétiens.  Il  eut  peut-être  occasion  d'ac- 
quérir des  lomières  dans  la  conversation 
de  quelques  étrangers  qne  le  goût  des  voya- 
ges ou  le  has»d  conduisaient  en  Arable  ;  et 
ses  ennemis  ont  nommé  un  Jaif,  nn  Persan  et 
nn  moine  syrien,  qu'ils  accusent  d'avoir  tra- 
vaillé à  la  composition  du  Gorau  '.  La  con- 
versation enrichit  l'entendement,  mais  la  so- 
litude est  l'école  du  génie,  p(  TuDifonnité 
d'un  ouvrage  annonce  la  main  d'un  seul  ar- 
tiste. Mahomet  se  livrait  à  la  contempdatimi 
religieuse  dès  sa  première  jeunesse  :  chaque 
année  it  s'éloignait  du  monde  et  des  bras  de 
Cadija,  durant  lemoiadeRinnadau;  il  se  re- 
tirait au  fond  de  la  caverne  de  Hera,  située 
à  trois  milles  de  la  Mecque  *;  U  y  consultait 
fesprit  de  fronde  ou  de  fanatisme.  Il  n'y  a 
tju'im  Dieu,  et  Mahomet  eit  tapàlre  de  Dieu  ; 
telle  est  la  foi  qu'il  prêcha  ù  sa  famille  et  Â 
sa  nation ,  sous  le  nom  d'/Wam,  et  qui  con- 
tient ainsi  une  vérité  étemelle  ot  nne  faUe 
évidente. 

Les  apologistes  de  la  religion  juive  ne  man- 
quent pas  de  répéter  avec  orgueil  qu'à  \é- 
poqne  oii  les  fables  du  polythéisme  trom- 
paient les  nations  savantes  de  l'antiquité, 
leurs  ancêtres  conservèrent  dans  la  Palestine 
le  culte  du  vrai  Dieu.  Il  n'est  pas  aisé  de  con- 
cilier les  qualités  morales  deJefaovahavec  la 
règle  des  vertus  humainet  ;  ses  qualités  mé- 
taphysiques sont  énonoées  d'nne  manière 
très-obscure;  mais  chaque  page  du  Penia- 
teuque  et  des  prophètes  atteste  son  pouvoir; 


<  Je  n'ai  pas  le  temps  d'euminer  les  Ibbles  et  tes.ran- 
jeel lires  sur  ces  Anngen,  qn'Kciuent  ou  soupfonaenl 
les  infidèles  de  Ta  .Mecque.  (  Coran ,  c.  16 ,  p.  223  ;  c.  fô , 
p.  297,  avec  les  remarques  de  Sale  ;  Prfdeaux ,  Vie  de  Ma- 
homet, p.  22-37;  Gagnier,  Jfot.  adMalftd.,  p.  1t-74; 
Miracd ,  t.  U ,  p.  400.)  Prideam  hii-mtme  a  observé  que 
ces  artangemeiK  durent  Cire  aecreti,  et  que  la  scène  w 
passa  au  centre  de  l'Arable. 

3  AbnlHda.fA  /!(.,  e.7,p.  15;  GagBttr,  1. 1,  p.  ISS- 
ISS.  AbMKila  iGeogr.  Jrab.,  p.  4)iadlqiie1(pocilfon 
da  noiil  Héra.  An  raste,  Mafaomel  n  arrit  jamais  enlendu 
Ittrier  de  la  taverae  d'^^Mci  u6i  RfWtunuv  MuiM  cwi- 
aftftwtef  ontCea ,  et  dn  meallda,  oA  HIdos  eonrenall 
avec  Jopiter,  etc. 


□  igitizedbyGoOglC 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


-l'uDilR  de  son  nom  est  écrite  sur  In  première 
table  <de  la  loi,  et  aucune  image  visible  de 
rinrisible  essence  ne  souilln  jamais  son  sanr- 
tnaîre.  Après  la  destruction  au  temple  de  Jé- 
rusalem, ta  dévotion  spirituelle  de  la  synago- 
gue épura,  fixa  et  éclaira  la  fo!  des  Hébreux 
proscrits;  et  l'antorîté  de  Mahomet  ne  sutBt 
pas  pour  justifier  le  reproche  qu'il  a  toujours 
fait  anx  Juir&  de  la  Mecqae  ou  de  Hédine  dV 
dorer' Ezra  en  qualité  de  fils  de  Dieu  '.Hais 
les  enfans  d'israél  ne  formaient  plus  un  peu- 
ple, et  toutes  les  religions  du  monde  étaient 
eoBpaUes,  du  moins  au^  yenx  de  ee  pro- 
phète, parce  qu'elles  donnaient  des  fils,  des 
fitles  ou  des  collègues  au  Dieu  suprême.  La 
prééminence  que  les  Sabéens  donnaient  à  la 
première  planète ,  dans  leur  hiérarchie  cé- 
leste, les  excusait  mal  ;  et,  dans  le  système 
des  mages,  la  latte  des  deux  principes  faisait 
voir  l'imperfection  du  vainqueur.  Les  chré- 
tîens'dtt  septième  siècle  paraissaient  être  tom- 
bés dans  ridolitrie  ;  ils  adressaient  leurs  v<cnx 
en  public  et  en  secret  aux  reliques  et  anx 
images  qui  remplissaient  les  temples  de  l'O- 
rient ;  une  foule  de  martyrs,  de  saints  et  d'an- 
ges, objets  de  la  vénération  populaire,  ob- 
scurcissait le  trône  du  Tout-Puissant;  et  les 
Cotlyridiens,  hérétiques  qui  pomrent  en  Ara- 
t^,  donnèrent  à  la  vierge  Marie  le  nom  et 
les  honnairs  d'une  déesse  *.  Les  mystères  de 
la  trinité  et  de  l'incamation  semblent  contre- 
dire le  principe  de  l'unité  divine.  D'après 
l'idée  qui  se  présente  d'abord,  ils  établissent 
trois  divinités  égalea,  et  tranfomea  t  l'htMiime 
/émsen  la  substance  du  fils  de  Dieu  *.  L'ex- 

1  Can]i,e.9,p.  153.  Alfieidawi  et  les  uilm  aaa- 
menlaletirs  dtés  par  Sale  adraellenl  celte  accu&aliaa;  je 
ae  nis  pu  que  let  tradiUoas  obscures  ou  absurde*  des 
Talaïudislcs  ^uieGeol  lui  donner  de  la  vraisembUnce. 

1  Hollinger,  Hkfil.  Urieat.,  p.  225-228.  L'bér«ûe  des 
Collyridieu  tui  apporUe  de  Thr»ce  ea  Arabie  par  des 
femmes,  «t  leur  nom  vient  du  «x^u^ic ,  ou  gltean 
qu'elles  oITraienl  à  la  déesse.  Ceteiemple,  celui  de  Be- 
rylle ,  éveque  de  Bostra  (  Eusèbe,  Uist.  EcclésUst.,  l.  ti, 
c  33),  et  plusieuTB  autres  peuvent  excuser  ce  reproche , 
jtrabialaereseonfirax. 

^  [«rsque  le  Coran  parie  de  trois  dieux  (c.  4,  p.  81 , 
e.5,  p.  92),ileetdairque  Habomet  Irisait  allusion  1 
DOire  mysUre  de  la  triait^;  mais  les  commenlaleun 
irabes  ne  roienl  dans  les  passages  que  le  Père,  le  Fil*  et  la 
ilergc  Marie,  irinil^  hérétique  que  qudqnes  barbares 
wudnrcnt ,  dil-ou .aucoucik  de  Nicée  (Eulych..  Aunai.. 


(«OOdep.  J.-C.) 
pllcatron  des  orthodoxes  ne  satisfait  qu'un 
croyant  ;  nne  curiosité  et  un  zèle  immodérés 
avaient  déchiré  le  voile  du  sanctuaire,  et  cha- 
que sectaire  de  l'Orient  s'empressait  de  dire 
que  tontes  les  sectes,  excepté  la  sienne,  méri- 
taient le  reproche  d'idolâtrie  et  de  poly- 
théisme. Le  symbole  de  Habomet  n'offre  ni 
équivoque  ni  soupçon  sur  cette  matière.  Le 
prophète  de  la  Mecque  rejeta  le  catle  des  : 
idoles  et  des  bmnmes,  des  étoiles  et  d^s-pta- 
ttètes,  sur  ce  principe  raisonnable  que  lont 
ce  qui  se  lève  doit  se  ooncher,  que  toH  ce 
qui  reçoit  le  jour  doit  mourir,  et  que  tout  ee 
qui  est  corruptible  doit  se  gâter  ou  s«  du- 
soudre  '.Son  enUiousi&sme,  dirigé  par  la  rat> 
son,  adorait  dans  le  Créateur  de  l'irnivETs  un  . 
être  infini  et  étemel,  qui  n'a  point  defonne, 
et  qui  n'occupait  point  d'espace;  mqnel  on 
ne  peut  nen  comparer,  qui  assiste  i  nos  pen- 
sées les  plus  secrètes,  qui  existe  par  la  né- 
cessité de  sa  nature,  et  qui  tire  de  luhtnéÉie 
tomea  ses  perfections  morales  et  iotelleetael- 
les.  Les  disciples  dn  prophète  adhèrent  tmc 
constance  à  ces  grandes  vérités  *,  et  les  i»> 
terprètes  dn  Coran  les  expliquent  avec  tome 
la  précision  des  métaphysiciens.  Vn.phikwo-' 
pbe  théiste  pourrait  signer  le  synbole  popu- 
hiire  des  Musuhuans  ',  qui  contient  des  do^ 
mes  peut-être  trop  sublimes  pour  les^aevltés 
actuelles  des  hommes;  et,  en  efîet,  commBOt 


t.  l,p.440).>hisr 
téepa^fieaaEObTe,q^lealhHIiol)n  de  bMDeM(atsL 
duHanùléismfl,  Ui,p.532}i  et,  pourext^iqBerUnè- 
prise.il  dil  qu'elle  vient  du  mot  Bouah^t  Saint-Esprit), 
qui  est  du  genre  féminin  dans  quelques  idiomes  de  rô- 
rient.et  qui  ertau  figuré  la  urtre  de  Jéattt^lirïst  dans 


>  A  l'appui  de  ces  ruIsmBeaHnt,  il  eUe  Abnhm,  fni. 
dans  la  Chaldée  s'opposa  1  la  première  Introduetùu  de 
11doUitrie.( Coran,  c.  6,p.  106;  d'Herbdol,  Bibliblli. 
Orient,  p.  130 

>  Vores  le  Conn ,  ei  nu«W  les  duvilra  n  Cl».  30),  Sr 
(p.  437)  et  68  (p.  441),  qui  piMMtteBt  h  louto-poiMaH* 
du  Créateur. 

»  Pocock  (  Sptdnun,  p.  274-284-292!),  Ocklejr  {ffi*i. 
ofOuSaraetiu,  v.  »,  p.  81-9S),  Rdand  (dt  Jttti- 
jftoM  JUMomm.,  I.  i,p.  7>I8),  et  Charte  (Vojr^esen 
Perse,  L  iv,p.  4-28),  traduisent  les  symboles  les  piaf 
orlbodoies  de  lûlanisme.  Hantd  (CoiMi  t>  t. 
parL  ut ,  p.  87-^  tiil  une  sotte  critique  de  eettegnade 
vérité,  qu'ira  n  peut  .rien  eonpucr  àDîw  ïcdan'Mt 
pas  vNi,dit-U,  puiMpw  Dieu  a  fW  l'bonas  *'S«t 
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tour  iw^aatloD  ou  oiéme  leur  intelUgeoce 
po«miit-ene  saisir  une  substance  incon- 
nue,  k>rsqu'oD  en  sépare  toutes  les  idées  du 
temps  et  de  l'espace,  du  mouvement  et  de  la 
DUtière,  de  la  sensation  et  de  la  réflexion? 
La  voix  de  Hationiet  confirma  ce  premier 
principe  de  l'unité  de  Dieu  qu'eiige  la  rai- 
son ;  ses  prosélytes,  depuis  les  froDUèrea  de 
riade  jusqu'à  eelles  de  Maroc,  sont  ^stin- 
guéi  par  le  nom  d'Unitaires;  et  nnterdiction 
des  images  a  prévenu  le  danger  de  i'idoUtrie. 
Les  Hahométans  ont  adopté  la  doctrine  des 
décréta  éternels  et  de  la  prédestination  ab- 
solne^et,  lorsqu'on  les  presse  snr  la  difficulté 
d'accorder  la  presdence  de  Dieu  avec  la  U- 
beirié  de  l'homme,  et  son  mérite  ou  son  dé- 
aiérîlc,  ou  dédire  pourquoi  une  puissance 
infinie  et  une  bonté  infinie  permettent  le  mal, 
ilA'f'erforceal  vainement  de  répondre. 

Le  Dieu  de  la  nature  a  gravé  son  nom  sur 
tws  se&  ouvrages,  et  empreint  sa  loi  dxns  le 
eœttr  de  rbomme  :  les  prophètes  de  chaque 
ûècle  ont  eu  pour  objet  véritable  ou  ùmulé 
de  Tendre  anx  hommes  la  connaissance  de 
l'ËIrt)  Suprême,  et  de  rétablir  k  pratique  de 
la  Qiorale.  Mahomet  accordait  à  ses  prédé- 
cesseurs le  crédit  qu'il  réclamait  pour  lui- 
aiéfDet  et  il  trouvait  une  suite  d'hommes  in- 
spieés  depuis  la  chute  de  notre  premier  père 
jusqu'à  la  promulgation  du  Coran  '.  Durant 
celte  époque  >  (£snit-il ,  cent  vingt-quatre 
nûUe  élns,  distingués  par  des  faveurs  et  des 
venirs,  ont  reçu  quelques  rayonsde  la  lumière 
prophétique  ;  trois  cent  treize  apôtres  ont  été 
chairgés  spécialement  de  tirer  leurs  compa- 
triotes de  l'idolâtrîe  et  du  vice;  l'esprit  saint 
adidâ  cent  quatre  volumes,  et  six  législa- 
fëfiK'ff^n  éclat  transcendant  ont  annoncé  au 
môîiâc  six  révélations  successives,  où  l'on  va- 
liaitAsscérémoBies  d'une  immuable  religion. 
AdsniyMoé,  Abraham,  Moïse,  Jésus-Christ 
et  Mahomet  sont  ces  six  législateurs  ;  il  les 
ctas^^t  de  manière  qu'ils  s'élevaient  les  uns 
au-ilessus  des  autres,  et  que  le  dernier  se 

•  Vbref  Rdand  (de  BetigioM  irrOamm.,  1. 1 ,  p.  IT- 
«rjgSMoCBiiaranprfliiniQaire,  p.  73-76;  Voyageât 
Chudm,L«r,p.lg.ST,MS»-47)  sur  Mlti!  •ddiKon 
dM^nnMiii  Ali  til  Ifl  vicaire  de  Dies.  •  An  reste, 
leaonbK  pc4cU  de  ce*  prophèlea  n'eal  pas  un  irUtlede 
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trouvait  le  plus  respectable  de  tous.  U  mettait 
au  nombre  des  infidèles  quiconque  haïssaii 
on  rejetait  l'un  d'entre  eux.  Les  écrits  des  pan 
triarcbes  n'exislaientquedans  les  copies  apo- 
cryphes des  Grecs  et  des  SjTiens  '  ;  la  con- 
duite d'Adam  no  lui  avait  pas  donné  de  droit 
k  ta  reconnaissance  et  au  respect  de  ses  en- 
faos  ;  une  classe  inférieure  des  prosélytes  de 
la  synagogue  observait  les  sept  préceptes  de 
Noé  *,  et  les  Sabéens  révéraient,  sans  faire 
de  bruit,  la  mémoire  d'Abraham  dans  la 
Chaldée,  où  ce  patriarche  avait  reçu  le  jour. 
Habomei  ajoutait  que  des  myriades  de  pn>- 
phètes ,  inspirés  par  Dieu ,  Hoïse  et  Jésu»- 
Christ  seuls,  avaient  vécu  et  régné,  et  que 
tout  ce  qui  restait  des  écrits  inspirés  se  trou- 
vait dans  les  livres  de  l'ancien  et  du  nouveaa 
Testament.  Le  Coran  *  a  consacré  et  embelli 
l'histoire  miraculeuse  de  Moïse,  et  les  .JuiE» 
captifs  peuvent  se  livrer  en  secret  au.-  plaisiv 
de  voir  leurs  dogmes  adoptés  par  les  nalions 
dont  ils  tournent  en  ridicule  les  symboles  de 
foi  plus  réceuB.  Le  prophète  des  Musulmans 
montre  beaucoup  de  respect  pour  l'auteur  dti 
christianisme  *.  <  Jésus-Cbrist,  fils  de  Marie, 

>  dilril,  est  vraiment  l'apfitre  de  Dieu,  et  sa 

>  parole  ;  il  mérite  des  honneurs  en  ce  inonde 
■  et  dans  l'autre;  c'est  un  de  ceux  qui  appro- 
*  cbent  le  plus  de  la  divinité  '.  >  11  accumule 
sur  sa  tête  les  merveilles  des  évangiles  apo- 
cryphes *,  et  l'église  latine  n'a  pas  dédaigné 


*y»ftt,Kt  letUTTetapoerTpbwd'Adm,  F^iibiati 
Codex  PiottUpisraplUtt  F.  T.,  p.2T-29;  BDrcMtlilÂ- 
Selh ,  p.  154-157;  «nr  ceus  d'Ënocb ,  p.  160-219.-  Mus  le  - 
Une  d'Énodi  esl  consacré  iquelqnei  égards  partaciU- 
Uon  de  l'apttre  saint  Jude.et  Sfucrtle et  Saliger  allé- 
guaient on  )oDg  fï^menl  d'une  I^ende. 

1  Les  sept  préceptes  de  Noé  sont  mpH^n^  par  Marsham 
(  Cation,  ehronieiu,  p.  151-180),  qui  adopte  en  celle  oC' 
easlon  te  saToir  on  la  crMutité  de  Selden. 

s  D'HerttcloU inséré  aux  articles  y^i/wri,  mé.JbrO' 
ham ,  MaUe,  etc.,  les  landes  invenlées  par  l'ioiagina- 
lion  des  Musslmans,  qui  ont  eonstroit  leur  édiBce  sur  les 
roudemens  de  l'Écriture  el  duTalmud^. 

«-Conn,  e.  7,  p.  1%,  etc.  ;  e.  10,  p.  173,  etc.  ;  d'Her- 
Mot,  p.  647,  etc. 

s  Koran,  e,  3,  p.  W,  c.  4,  p.  80;d'Iferljelijt,  p.  399,  etc. 

6  Vojerl'Évangile  de  saint  Thomas  ou  dcl'Enrance, 
dans  le  Codex  apor.ryphas  If.  T.,  deFabriciUB.quire- 
cuôDe  les  difTérens  témoignages  sur  cet  écrit  (p.  12S.I58}. 
U  a  été  publié  en  grec  par  Colcticr,  et  en  arabe  par  Sike , 
qui  croit  que  ta  copie  que  nous  eu  avons  est  poslérieum 
k  Mahomet  ;  au  reste ,  ta  cilatkws  «  Mtordenl  «Tec  Vxa- 
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d'emprunter  du  Coran  l'iniinacatée  con- 
ception de  la  vierge  Marie  '.  Il  observe  toute- 
fcHS  qae  Jésus  n'était  qu'an  mortel,  et  qu'au 
jour  du  jugement  son  témoignage  détermi^ 
nera  l'arrêt  des  Juifs,  qoi  ne  veulent  point  le 
reconnaître  pour  un  prophète,  et  des  cbré- 
tiensi  qui  l'adorent  comme  le  fils  de  Diea,  La 
méchanceté  de  ses  ennemis  souilla  sa  réputï< 
tion,  et  conspira  contre  ses  jours  ;  maïs  il  n'y 
eut  de  crimiaelle  que  leur  iolenlion  :  on  sub- 
stitua un  fantôme  on  un  coupable  sur  la 
crois ,  et  le  saint  monta  au  septième  ciel  *. 
L'Évangile  fut  le  chemin  de  la  vérité  et  du  sa- 
lut durant  six  siècles;  mais  les  cbréUens  ou- 
blièrent peu  à  peu  les  lois  et  l'exemple  de 
leur  fondateur,  et  Mahomet  apprit  des  Gnos- 
tiques  à  accuser  l'église,  aîon  que  la  synago- 
gue, d'avoir  corrompu  le  texte  sacré  '.  Hoise 
et  Jésus^hrist  se  réjouirent  lorsqu'on  leur 
révéla  qu'après  leur  mort  on  verrait  un  pro- 
phète plus  illustre  qu'eux.  La  promesse  du 
ParacUt  ou  de  l'esprit  saint  que  fait  l'évan- 
gile s'est  trouvée  accomplie  dans  le  nom  et 

riginalEDr  1edi»Minde  Jéaus-Ovisl  ni  bvceia,  sur 
tM  oisraux  d'arène  dguéi  de  la  tie,  etc.  (Sike,  c  i, 
p.  168,  1B9,  c  36,  p.  19S,  199,0.  46,  p.  20e,Cote- 
lier,c2,p.  160.161.) 

<  L'imBuculée  coDc^tbn  de  to  vierge  Marie  m  IrooTe 
lodbpite  d'une  nuDière  ottuxn  djriu  le  Coran  (e.  3, 
p,  30),  et  expliquée  plus  cbircaHal  pir.la  tnditioa  de* 
&oiinile$(Sale,  Dole,  tt  Haracci,  t.H,p.  112),  Saint 
Bernard  réprouva  au  dotutéme  siècle  l'immaculée  con- 
ception, comme  une  nouveauté  présamptueuse,  (  Fra 
PN(Ao,/Mtori4ideleonoUwdi7Yento,i.a,) 

1  Vojei  le  Coraa .  c.  3,  v.  &3,  et  c.  4 ,  v.  Ifi6 ,  de  l'Ali- 
thw  de  Haraeci,  Oeut  «tt  prastaHtUtimus  doUue 
agenliam  (élOBcbuarre)....  nec  eractfixenmt  tam, 
sed  objectit  ett  eU  timilitudo  :  eipressiun  qui  peul  con- 
venir au  système  des  DoctteK;  maia  les  commenUteurs 
croient  (Marvel,  t.  n ,  p.  113-11S-n3;Salf,  p.  42,  43- 
79)  qu'on  aulrebonme,  aMionenmemi,  tûcnc^  A 
h  plMO  de  Msua-Cbriat.  C'est  une  fable  qu'iUavaient  lue 
dau  l'Évangile  de  saint  Barnabe,  et  qui  a  éU  jtubliée, 
dès  le  temps  de  sûnt  Irénée,  par  quelques  Ebionltes 
^Beaosobrt,  iUst.  duMankliëisme,  t.  ii,  p.  2S,  Hko- 
bOm,  de  Keb.ChTistUm.,  p.  353.) 

>  On  fïit  valoir  ceUe  accusation  d'une  manière  aaseï 
obscure  dans  le  Coran  (c.  in ,  p.  A5)  ;  mais  ni  Mabomet 
ni  SM  sectaires  n'étalent  assn  versés  dans  les  langues  ou 
dans  l'art  de  la  critique  pour  donner  à  leurs  soupçons 
quelque  poids  on  quelque  apparence  de  vérité.  Au  reste , 
les  Ariens  et  les  Nesloriens  ont  pn  raconter  qndqucs  bis- 
toiressur  ce  point,  et  ce  profiièle  a  pu  entendre  les  a»- 
sertinns  audadnues  des  Hanicbéens.  (  Vojrei  Beinwbre, 
1.1,  p.  291-3050 


(609  d^..}..C.) 

la  personne  de  Hàbontet ',  te^asgraiidet 
le  dernier  des  npAtres  de  Dieu. 

Le  rapport  des  pensées  et  du  langage  cM 
néces&aire  à  la  communication  des  idéi»;  In 
discours  d'un  philosophe  ne  ferait  aunu 
effet  sur  l'oreille  d'un  paysan;  n)ais-qn.'il  y  u 
peu  de  distance  entre  leur  esprit ,  si  oa  U 
compare  à  celle  qu'offrent  une  inte%eDce 
finie  et  une  iotelligenc«  infinie,. ta  parole  de 
Dieu  exprimée  par  les  paroles  ou  tes  écria 
d'un  mortel!  L'inspiration  des  prophètes 
hébreux,  des  apAtres  et  des  évangélistes  de 
Jésas-Christ,  peut  n'être  pas  inoompalible 
avec  l'exercice  de  leur  raison  et  de  leur  mé- 
moire, et  le  style  et  la  compositiot  des  li- 
vres de  l'ancien  et  du  nouveaa  Testpmeot 
marquent  bien  la  diversité  de  leur  ^éaie.  Ma* 
faometjouale  rôle  plus  oiodeste  en  apparence, 
maiseneffei  plus  sublime,  de  simple  éditeur: 
d'après  ses  paroles,  ou  celles  de  ses  disciples, 
la  substance  du  Coran  *  est  iucréée  et  éter- 
nelle ;  elle  existe  dans  l'essence  de  la  divioité, 
et  elle  a  été  inscrite,  avec  nue  plume  de  lu- 
mière, sur  la  table  de  ses  éternels  décrets; 
l'ange  Gabriel,  qui  sous  ht  religion  judaïque 
avait  été  chargé  des  missioas  les  plus  ùnpor- 
tantes,  lui  apporu,  dans  un  volune  orné  de 
soie  et  de  pierreries,  une  copie  «n  papier  de 
cet  ouvrage  immortel;  et  ce  fidèle  westoger 
lui  en  révéla  successivement  les  chapitra  et 
les  versets.  Mahomet  ne  promulgaapat  le 
Coran  tout  àla  fois;  ou  le  laissa  leiQalirecrcn 
annoncer  les  divers  lambeaux,  s^hm  sa  vo- 
lonté; il  donna  chacune  de»  révélatioM  «elon 
les  besoins  de  ses  passions  on  de  ses  VMs 
politiques;  et,  a6n  d'échapper  au  reproehed» 
contradiction,  il  établit  pour  ataxime  que 
chacun  des  textes  se  trouvait -^rogéent'inlif 


■  Entre  les  pNpbéUesib  l'aMVLtt  dp  «foijfaii.Testl- 
nuBt,  doalU&aude  etrigaonmce  des  Musulmans  oil  . 
perrerli le seas, l'observerai  qu'ilsappliquentileurpro- 
pbéte  la  promesse  du  PamcietiM  du  Conrurtaleiir,  «vc 
lesHoBlanisksou  les  Hanicbéens  s'étaient  d«j!>  tppr»- 
priée  (Betuuobre,  Hlst.  Critique  duUaoictiéiûiw,!.];. 
p.  263,  etc.);et,eaIïisaDldumot  ■mif.xxwni  «liài^ 
«^uuTtt,  ce  qui  «st  aisé,  ils  tircflt  de  beUes  coosé- 
qoentes  du  Dom  de  UabomeL  (Alaraoci,  t.ikf*^'' 
p,  15-28.)  ..,  . 

I  Vot'M.  MU  ie  Coran,  d'lIerb<Jol,  p,8&-S8;Uanca, 

i.in  FU.!Holiainmed.,f.32^iS»it,0iaaW^tl^ 

intnaire,p.  50-70. 
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difié  |>ar  an  passage  postérieur.  Les  disciples 
de  Mahomet  ëorivirent  avec  soin  sur  des 
fenilles  de  palmier,  ou  des  omoplates  de 
iiKKtton,  les  paroles  de  Dieu  et  celles  de  l'a- 
pâlre,  et  ces  diverses  pi^es  furent  jetées 
■ans  ordre  et  sans  liaison  dans  un  coffre 
dont  le  prophète  confia  la  garde  à  une  de  ses 
fêtâmes.  Deux  aits  après  sa  mort,  Abubeker, 
soo  ami  et  sou  successeur,  les  recueillit  et 
les  publia;  le  catife  Othman  revit  l'ouvrage 
la  trentième  année  de  t'hégire  :  oa  dit  que, 
par  oa  privilège  miraculeux,  les  diverses 
éditions  du  Coraii  offrent  toutpi  un  texte 
nnifbme  et.  ioeorruptible.  Le  prophète, 
eairalné  pat  le  fanatisme  et  l'orgneil ,  veut 
qn'oa  juga  de  la  vérité  de  sa  mission  par 
le  Biértie  de  sou.  livre;  il  défi»  hardiment 
les  booHnes  et  les  anges  d'imiter  la  beauté 
d'am  seule  de  ses  pages,  et  il  ose  assurer 
que  Dieu  seul  a  pu  dicter  cet  écrit  '.  Cet 
argument  fait  beaucoup  d'impression  sur 
un  dévot  arabe  dont  l'esprit  est  asservi  par  la 
crédu&té  etTenthousiosme,  qui  laisse  séduire 
son  oreille  par  le  charme  des  sons ,  et  qui, 
dans  soo  ignorance,  ne  peut  comparer  les 
prodttCliouB  de  l'esprit  humain  '.  L'iniidûle 
européen  ae  trouvera  pas  dans  les  versions 
rhannouie  et  la  ridiesse  du  style  de  l'original . 
UsjmpaiientCTa  à  la  lecture  de  cette  rapso- 
dto  qui  acQimuile  la  Euble ,  les  préceptes  et 
lei  driclamations ,  qui  inspire  rarement  un 
gcatiateat  ou  une  idée,  qui  se  traîne  quelque- 
foi»  dans  la  poussière,  et  qui  d'autres  fois  se 
perd  dans  lies  Bues.  Les  attributs  de  Dieu 
esktaeni  rimagiontion  du  missionnaire  arabe. 
oMis  Msweeas  les  pia»  élevés  sont  bien  au- 
dessous  de  k  simplicité  sublime  du  livre  de 
'  Jobtéoril  dans  le  raéme  pays  et  dans  la  même 
laôgue,  à  une  époque  très-audenue  *.  Si  la 

tCann,c  t7,T.6eiSaIe,p.335,230,Maraed,p.  410. 

^  Um  tecte  d'Ardwa  crorill  que  la  plome  d'nn  DMrtd 
pwthtttgalcroa  BUfpuser  t«  Corn  (Pocock,  Speein 
mtA ,  p.  22f ,  etc.)  ;  et  Uancd  tnurae  en  ridicule  Tante- 
'jfloB  de  rimes  qui  tetroote  dans  les  punges  les  plu 
apidandls  (t.  i,  part,  n,  p.  tiè-li)  ;  la  poUmliiae  est  trop 
tfffidle  pour  le  Indoclnir. 

3  CoOoqaùt  CrMs  oa  ftbakui)  bi  vudkt  AitMd 
t^ueàb'JràbibuthtAaa.  (Lowtb.iteAwliAieAnEo- 
nm  pralet^.  luii,  iiiui,  kxuv,  avec  MldndU. 
M  éditeur dtemand,  Epimelron,  n.)  Midudis,  p.  671- 
Ûi)  a  déMovertpiiuieiin  Inaees  qut  rientMil  de  l'É- 
nrete,  lelles  que  l'élé^antiasis,  le  papT»!.  le  Hil,  k  ero- 


PAR  ED.  GIRBON.  Ctl.  L. 


407 


composition  du  Coran  excède  les  facultés 
de  l'homme ,  à  quelle  intelligence  supé- 
rieure faut-il  attribuer  l'Iliade  d'Homère 
et  les  Fhilippiques  de  Démostliènes  ?  Dans 
toutes  les  religions,  la  vie  du  fondateur 
supplée  au  silence  de  ses  révélations  écrites  ; 
les  paroles  de  Mahomet  passaient  pour  des 
leçons  de  vérité,  et  ses  actions  pour  des 
exemples  de  vertu  :  ses  femmes  et  ses  com- 
pagnons gardèrent  le  souvenir  de  ce  qu'il 
avait  (lit  et  de  ce  qu'il  avait  fait  dans  sa  vie 
publique  et  sa  vie  privée.  Deux  siècles  après, 
le  Sonna  ou  la  loi  orale  fut  fixée  et  consa- 
crée par  le  travail  de  Al  Bocbarî ,  qui  sépara 
sept  mille  deux  cent  soixante-quinze  tradi- 
tions véritables  d'une  masse  de  neuf  mille 
plus  incertaines  ou  moins  authentiques. 
Chaque  jour  ce  pieux  auteur  allait  prier  dans 
le  temple  de  la  Mecque.  Il  y  faisait  ses  ablu- 
tions avec  les  eaux  du  Zeoizem  ;  il  déposa 
successivement  ses  pages  sur  la  chaire  et  le 
tombeau  de  l'apôlre ,  et  les  quatre  sectes  or- 
thodoxe» des  Souniles  ont  approuvé  l'ou- 
vrage'. 

Des  prodiges  édatans  avaient  confirmé  la 
mission  de  Moïse  et  de  Jésus,  et  les  habitans 
de  la  Mecque  et  de  Médine  invitèrent  plu- 
sieurs CoîsMahometà.donner  des  preuves  sem- 
blables de  la  sienne;  à  faire  descendre  du 
ciel  l'ange  et  le  volume  qu'il  disait  avoir  reçu; 
à  créer  un  jardin  au  milieu  du  désert,  ou  à 
consumer  par  UD  incendie  ta  cité  incrédule. 
Lorsque  les  Koreishiles  le  pressent  ainsi ,  il 
s'enveloppe  du  pathosdesmissionnairesetdes 
prophètes;  il  en  appelle  à  la  sagesse  divine 
que  sa  doctrine  renferme  en  elle-même,  et  il 
se  couvre  du  bouclier  de  la  Providence,  la- 
quelle refuse  ces  signes  et  ces  Hicrvellles, 
qui  diminuent  le  mérite  de  la  foi,  et  aggra- 
vent les  crimes  des  infidèles.  Hais  le  Ion  mo- 
deste ou  irrité^  de  ses  réponses  -montre  sa 
faiblesse  et  son  embarras,  et  ces  passages 
fâcheux  ne  laissent  aucun  doute  sur  Tinté- 


oodile ,  etc.  On  a  dit  d'une  manière  asseï  équivoque  que 
te  livre  de  Job  était  écrit  en  langue  arabico-liebrasa. 
\a  simLlitnde  de  dialectes  sœurs  était  beaucoup  plus  sen- 
ûUe  1  leur  (wi^iw  qu'il  l'époque  de  leur  âge  mûr.  (Mi- 
cbadis ,  p.  663 ,  Scbutens ,  in  prafat  Job.) 

t  AI  Badtarimoant  A.  H.  324.  (Vorei  d'HerbclM , 
p.  106-4tM27;  Gagnler.rMf.oJ ^Auf/M.,  cl9,  p.  330 
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grité  du  Coran  '.  Ses  sectaires  parlent  de  ses 
miracles  avec  plus  d'assurance  que  lui  ;  et 
lear  conliance  et  leur  crédulité  augmentent  à 
mesure  qu'ils  s'éloignent  de  l'époque  et  du 
lieu  de  ses  exploits.  Ils  croient  ou  ils  assu- 
rent que  les  arbres  allèrent  à  sa  rencontre  ; 
qu'il  fut  salué  par  les  pierres;  que  l'eau  jail- 
lissait de  ses  doigts;  qu'il  procurait  des  sub- 
BÎstaDces,  guérissait  les  malades  d'une  ma- 
oière  miraculeuse,  et  ressuscitait  les  morts; 
qu'une  solive  poussa  des  gémissemens  de- 
vant lui  ;  qu'un  chameau  lui  adressa  des  plain- 
tes; qu'une  épaule  de  mouton  l'informa 
qa'elle  était  «npoisonnée;  et  qne  la  nature 
vivante  et  la  nature  morte  se  trouvaient  éga- 
lement soumises  à  I'ap6tre  de  Dieu  *.  Il  dé- 
crit sérieusement  on  voyage  qu'il  avait  rêvé 
pendant  la  nuit.  Du  animal  mystérieux,  le 
Bonik,  le  porta  du  temple  de  la  Mecque  à 
celai  de  Jérusalem;  il  parcourut  successive- 
ment les  sept  cieux  avec  l'ange  Gabriel,  qni 
l'accompagnait;  et,  lorsqu'il  arriva  dans  les 
demeures  respective»  des  patriarches,  des 
prophètes  et  des  anges,  il  y  reçut  leurs  salu- 
tations. Il  eut  seul  la  permission  de  s'avancer 
au-delà  du  septième  ciel;  il  passa  le  voile  do 
l'iimté;!!  se  trouva  à  deux  ponces  de  trait  du 
trône  de  Dieu ,  et  il  éprouva  «n  froid  qui  se 
fit  sentir  jusqu'au  cœur  lorsqu'il  fut  frappé  à 
l'épaule  par  la  main  du  Très-Haut.  Après 
cette  imposante  et  familière  entrevue  ,  il  re- 
descendit à  Jérusalein,  il  remonta  le  Borak, 
il  revint  à  la  Mecque,  et  n'emploj-a  que  la 
dixième  partie  d'une  nuit  à  faire  un  voyage 
qui  exigerait  plusieurs  milliers  d'années  '. 

■  V[);eiEartoullescbap]lres2,8,12,  (3,  17  du  Ko- 
raa.  Prideaux  (Vie  de  Mahomet,  p.  18, 19)  aconfondu 
llmposleur.  Maracei,  qui  déploie  un  appareil  plus  saTant, 
■  bit  loir  que  les  passages  du  Coran  qui  nieni  Irs  mira-f 
des  de  Mnhomel  sont  clairs  el  positifs  (Alcoran.t.  i, 
pari.  Il,  p.  7-12),  et  que  ceux  qui  sembleul  Im  alléguer 
sootambipsclinsunisansfp.  12-22). 

iyoyakSpceimtnfRst.  ,4rahum,  le  iMle  d'Ahul- 
pbarage,  p,  17,  les  noies  de  Pocock,  p.  187-190,  d'Her- 
belot.BiblloUi^ue  Orientale,  p.  76,  77;  les  Voyages  de 
Clurdiii,  t.  IV,  p, 200-203,  Maracd(Corau,  t.  i,  p.  22- 
64)  a  recueilli  elréfulé  les  miracles  et  les  propliélies  de 
Mahomet,  lesquels,  sdon  qudqucs  écrivains ,  moaleol  i. 
trois  mille. 

.  *  Abultcda Cm  Ht.  Mohammed.,  c.  19,  p.  33)  ra- 
conta fort  en  délail  ce  voyai^e  nocturne,  qu'il  traite devi- 
snm.Prïdeaux,  qui  en  parle  paiement  (p.  31-40),  ag- 


(«Wïlep.  i^,) 
Selon  une  autre  légende ,  il  confondit  ta  im- 
tien  d'une  assemt^ée  nationile  le»  Roreidiiies 
qui  lui  adressaient  un  défi  maliaeux.  Ses  ir- 
résistibles paroles  coupèrent  en  deux  l'orbe 
de  la  lune  ;  la  planète  obéissante  s'éloigna  de 
sa  route ,  elle  fit  ses  révolntioss  autour  de  la 
Caaba,  et,  après  avoir  salué' Mahomet  en 
langue  arabe,  elle  resserra  toat-i>«oup  ses 
dimensions,  entra  par  le  col  de  sa  chemiEe, 
et  sonit  par  sa  manche '.  Ces  contes  atr- 
veilleux  amusent  le  vulgaire,  malslesplns 
graves  d'entre  les  docteurs  musulmans  ini- 
teut  la  modestie  de  lenr  mattre,  et  laissent 
une  sorte  de  liberté  de  croyance  on  dlmw- 
prétation  ■ .  Ils  pourraient  répondre  qu'en 
préchant  la  religion  il  n'était  pas  nécessaire 
de  violer  l'harmonie  de  la  nature;  qu'une 
croyance  sans  mystères  n'a  pas  besoin  de  mi- 
racles,  et  que  le  glaive  de  Mahomet  n'éuit 
pas  moins  puissant  que  la  verge  de  Moïse. 

Des  superstitions  sans  nombre  accablent  et 
troublent  le  polythéisme;  mille  rites  venns 
d'Égj'pte  se  trouvaient  entrelacés  avec  la  sub- 
stance de  la  loi  mosaïque,  et  l'esprit  de  l'É- 
vangile était  presque  étoafTé  sous  un  Tain 


graTe  lec  absurdités  ;  et  Cagnier  (Lf ,  pu  353^^43) dM*r^ 
d'après  le  Malique  Al  Januabi,  que  uier  ce  vojagc  c'eit 
ne  pas  croire  au  Coran.  An  reste,  le  Coran  ne  dobun 
sur  ce  point  ni  le'dd ,  bI  JéroMlCffi ,  ni  la  H«cqiM  :  fl  M 
dit  que  ces  mots  mytUrjaix  :  ■  l^ot  OU.  qù  InitiW 

•  servum  suum  ab oratorio  Harun  sd.oratoduninBa- 

•  lis^mum.  •  (Koran,  c  J7,  t.  1,  in!Haraed,i.'i, 
p.  107;  car  Sale  se  permet  plus  de  licence  danssa  ver- 
sion .)  Base  bien  l^re  pour  la  slniclnr^  lérienne  de  li 
Lraditlon. 

)  Mihomel  avait  dit  dans  le  iljl»  propUtiqtie,  «li  m- 
jdoiele  présent  ou  le  passé  au  lieu  du  futur  :  .<<h"''^"'' 
ququithora  et  scissa  est  luna,  (c-M,  v.  1  .dansMa- 
racci,!.  II,  p.  688).  On  a  pris  celte  flgure  de  rftélo'iqne 
pour  un  fait  qu'on  dit  attesté  par  des  léiMlDi  «otilTCBla 
plus  dignes  de  Ibi.  (Maracd,  l  ii,  p.  e90.)  Les  Persau 
célèbrent  toujours  la  Télé  de  cet  événement  (Cbardin, 
t.  iï,p.  201);  elGas^^er(ViedeMahomet,l.l,p.^8î■ 
231)  raconte  d'une  manière  ennuyeuse  celle  I^cnde,  sur 
la  Toi,  à  ce  qu'il  semble,  du  crédule  Al  JaanaM.Aii 
reste,  un  docleur  musulman  a  attaqué  le  principal  1^ 
moin  (  apud  Pocock ,  Spécimen ,  p.  187).  Les  meilleurs 
Inlerprèles  expliquent  le  passage  du  Coran  dclamaul^ 
la  plus  simple.  (Al  Beidawi,  apad  BotUnger,  Bitt. 
Oiicnt..\.n,  p.  302),  et  Abuiféda  garde  le  ûlencequi 
convenait  i  un  prince  et  &  un  philosophe. 

1  Abulpharage  (in  Spceimrn  Hist.  Jrab.,p.  17)  i^ 
les  antorilcs  les  plus  pures  dlées  dans  les  noies  de  Pofodi 
(p.  190-104)iuslirientsonscrpticbme. 
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(6094Mp.  J;-G.) 
sjlpareil.  Le  préjugé,  la  poSliqaeoo  le  pa- 
triotisme déterminèrent  le  prophète  de  la 
Mecque  A  consacrer  lea  cérémonies  des  Ara- 
bes, et  fnsage  de  visiter  la  sainte  pierre  de 
la  Caaba.  Hais  ses  préceptes  iospireat  une 
piété  plus  sainte  et  plus  raisonnable;  la 
prière,  le  jeune  et  raumAne  sont  an  nombre 
des  devmrs  religieux  do  Masulaian  ;  il  a  lieu 
d^flspérerqne,  dans  sa  ronte  vers  Dieu,  la 
prière  le  portera  à  la  moitié  du  chemin,  que 
le  jeàne  le  conduira  à  la  porte  du  palais  du 
Trè»-HaHt,  et  que  les  aumônes  l'y  feront  en- 
trer '.  1.  D'âpre  la  tradition  du  voyage  noc- 
tnrDe.  l'apôtre,  dans  sa  conférence  avec 
DIen ,  eut  ordre  d'imposer  à  ses  disciples  l'o- 
bligation de  faire  cinquante  prières  par  jour. 
Moïse  lui  ayant  conseillé  de  demander  qu'on 
adoucit  cet  insupportable  fardeau,  le  nom- 
bre fat  peu  à  peu  réduit  à  cinq ,  sans  que  les 
affaires^  les  j^aîsirs ,  les  temps  ou  les  lieux 
fassent  en  dispenser.  Les  fidèles  prièrent 
doDC  à  la  pointe  du  jour,  à  midi ,  l'après-di- 
ner,  fe  &oir  et  à  la  première  veille  de  la  nuit; 
et  quoique  la  ferveur  religieuse  sil  bien  dioii- 
Buë,  la  parfaite  humilité  et  l'attenliou  des 
Turcs  et  des  Persans,  ilurant  leurs  prières, 
édifient  encore  nos  voyageurs.  La  propreté 
est  une  introduction  à  la  prière  ;  les  Arabes 
se  lavaient  souvent  les  mains,  le  visage  et  le 
corps,  dcfiuîa  l'époque  la  plus  reculée;  le 
GoTMi  ordonne  ces  ablutions  d'une  manière 
expresse,  et,  lorsqu'on  manqned'esn,  il  per- 
met de  se  servir  de  sable.  La  coutume  et  les 
décisions  des  docteurs  déterminent  les  paro- 
les et  les  attitudes,  si  on  doit  se  tenir  assis , 
dfAtoai,  on  la  face  prosternée  contre  terre; 
maïs  de  courtes  et  ferventes  éjaculations  for- 
ment la  prière;  une  ennuyeuse  liturgie  ne 
fis«paS'la  manière  delà  dévotion,  et  cbaque 

>Haraeei(Pradroins,  pait.IT,  p.B-34),  Rdand(daDS 
ton  atxnent  traité  de  Kellgione  Mohammedied 
(Utredit ,  1717 ,  p.  57-123)  et  Chardin  (Voyage  en  PerM, 
Lit,  p. 47-lSS)donDrat,  d'apr4s lea Uiéologieaa persans 
et  vabts,  UQ  détail  Irès-aulhen  tique  dec«s  préceptes  sur 
le  pâerinage,  UprUre,  le  jeSne,  ItsaumAiiK  aiesabiu- 
tïona.Maracd  eu  un  accusateur  partial;  niait  le Joûitier 
CbàrdiD  a* ait  te  coup  A'(m\  d'un  philosophe  ;  el  Rdand , 
Savant lodicteux,  avait  parcouru  l'Orient,  suu  swlir 
d'Utrachl.  TMimelbrl  raconte  dans  ta  qiialorzième  lettre 
<yvp&  du  Lerant ,  t.  ii,  p.  325-300  In-^),  ce  qu'il  arail 
•ptrfo  duB  la  rdtgtOD  dei  Turcs. 
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est  revêtu,  en  ce  qui  a  rapport  à 
lui,  du  caractère  sacerdotal.  Parmi  les 
Tbébtes,  qui  rejettent  les  images, ona  cru 
devoir  arrêter  les  écarts  de  l'imagination ,  en 
dirigeant  l'œil  et  la  pensée  vers  un  Kebla  ou 
un  point  visible  de  l'horizon.  Le  prophète  fut 
d'abord  tenté  de  choisir  Jérusalem,  et  de  satis- 
faire ainsi  les  Juifs;  mais  une  préveoUon  bien 
naturelle  l'entraîna  bientAt,  et  cinq  fois  lejour 
les  yeux  des  Musulmans,  établis  à  Astracan,  ix 
Fez  et  àDelhi,  se  tournent  avec  dévotion  vers 
le  saint  temple  delà  Mecque.  Au  reste,  tousles 
lieux  conviennent  au  service  de  Dieu;  lesM»- 
bométans  font  leurs  prières  dans  leur  maisM» 
ou  dans  la  rue.  Pour  les  distinguer  des  Juifo 
etdes  Chrétiens,  leur  législateuraconsacré  au 
culte  public  le  vendredi  de  chaque  semaine  : 
le  peuple  se  rassemble  dans  la  mosquée;  un 
vieillard  monte  en  chaire;  il  fait  la  prière,  et 
ensuite  un  sermon.  Mais  la  religion  musul- 
mane  n'a  ni  prêtres  ni  sacrifice  ;  et  l'esprit  de 
faottisme ,  qui  n'a  rien  perdu  de  sa  liberté, 
regarde  avec  mépris  les  ministres  et  les  es- 
claves de  la  superstition.  H.  Les  privations 
volontaires  '  des  dévots  étaient  odieuses  à  un 
prophète  qui  blâme  ses  disciples  d'avoir  fait 
le  vœu  de  s'abstenir  de  viande ,  de  femmes 
et  de  sommeil  ;  il  déclara  qu'il  ne  souffrirait 
point  de  moines  dans  sa  religion  *.  Mais  il  in- 
stitua un  jeûne  de  trente  jours  par  année  ; 
■l  recommanda  soigneusement  de  l'observer, 
comme  uue  chose  qui  purifie  l'âme  et  maîtrise 
le  corps,  comme  un  exercice  d'obéissance  fk 
la  volonté  de  Dieu  et  à  ceUe  de  son  apôtre. 
Pendant  le  mois  de  ramadan,  depuis  le  lever 
jusqu'au  coucher  du  soleil ,  le  Musulman 
s'abstient  de  boire  et  démanger;  il  se  prive 
de  femmes,  de  bains  et  de  parfums;  Û  re- 


■  Mahomet  (CoraodeSale,c9, p.  t53)  reproeheanx 
ebrétleos  de  se  soumeltre  aux  prêtres  et  aui  moines,  el 
d'avolrainsi  d'autres  maîtres  que  Dieu.  Maracci  [Pradro- 
mia,  part,  m,  p.  09,  TU)  excuse  cesinslitutions,  sur- 
tout telle  du  pape;  et  il  cite,  d'aprtt  le  Coran  lui-même, 
lecasd'Ëblis  ou  de  Satan  qui  lUt  précipité  du  ciel  pour 
avoir  reftisé  d'adorer  Adam. 

3  Coran.c.  5,p.94,  el  la  note  de  S^l^  qui  eite  sur  ce 
poiolJal1a[i>diQ et  Al  BeidawL  D'Herl>doI  déclare  que 
Habomet  condamna  la  vie  religUuse,  et  que  les  premiers 
essaima  de  l^rs,  de  derviches,  etc., ne  se  nontrèrcnt 
qu'après  Vannée  300  de  l'bégire.  (HbUotb.  Orient., 
p.  292-718. 
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aoBce  à  toas  les  plaira  qui  penreni  satî»^ 
faire  ses  sens.  D'après  des  réTofaitiona  d» 
l'année  lunaire,  le  ramadan  tombe  tour  à 
tour  au  milieu  des  froids  de  l'hiver  et  des 
chaleurs  de  l'été,  et,  pour  accorder  i  sa  soif 
une  goutte  d'eau ,  il  font  attendre  la  fin  d'une 
journée  brûlante.  Mahomet  est  le  seul  qui  ait 
£iit  une  loi  positive  et  générale  de  l'interdic- 
tion du  vin',  particuKère  à  quelques  classes 
de  prêtres  ou  d'ermites  ,*et,  àsa  voix,  une  por- 
tion considérable  du  globe  a  abjuré  l'usage 
de  cette  liqueur  salutaire  mais  soaveat  dange- 
reuse. Sans  doute  le  libertin  ne  se  soumet 
pas  à  ces  fâcheuses  privations;  l'hypocrite  les 
élude  :  maison  ne  peut  accuser  le  législateur 
qui  a  fait  ces  règlemens  de  séduire  ses  pro- 
sélytes par  l'appât  des  plaiùrs  sensuels.  III. 
La  charité  des  Musulmans  va  jusqu'aux  ani- 
maux ,  et  le  Coran  recommande  plusieurs 
fois,  non  pas  comme  une  œuvre  seulement 
méritoire,  mais  comme  un  devoir  rigoureux 
et  indispensable ,  de  secourir  les  pauvre»  et 
les  malheureux.  Habomet  est  peut-être  le 
seul  législateur  qui  ait  fixé  la  mesure  précise 
de  la  charité  :  elle  semble  varier  avec  le  de- 
gré ou  la  nature  de  la  propriété ,  c'est-à-dire, 
selon  que  les  biens  sont  en  accent,  en  grains 
ou  eu  bétail ,  en  fruits  ou  en  productions  des 
arts;  mais,  pour  accomplir  la  loi ,  le  Musul- 
man doit  donner  le  dixième  de  ses  revenus; 
et  s'il  a  à  se  reprocher  des  fraudes  ou  des 
extorsions,  il  doit  restituer,  et  alors  il  est 
oUigé  de  donner  le  cinquième  *.  La  charité 
établît  ainsi  la  justice.  Un  prophèie  peut 
révéler  les  secrets  du  ciel  et  ceux  de  l'ave- 
nir; mais  dans -ses  maximes  morales,  il  ne 
.peut  que  répéter  les  sentimens  du  cœur  de 
l'homme. 
Des  récompenses  et  des  punitions  appuient 

t  Voyeinu  doidtledé&nMsiir  ee  point  (Coran,  t.  2, 
p.  25  ;  c.  6 ,  p.  M  ] ,  t'uoc  dans  k  ity]t  d'un  t^Uleuf ,  el 
l'autre  daos  cdui  d'un  IhnallqM.  Pridenn  (  Vie  de  Vbita- 
met,  p.  62^),el^de  (Dhooura  prélimliulfe,  p.  tM) 
rechenbad  la  HMlib  pnbiet  tt  ks  matiUprirtadeH»- 
homel. 

1  La  Jalouûe  deMancd  (  Prodromut,  part,  i* ,  p.  33  ) 
le  parle  à  faire  rénuoérslion  des  «umÏMS  plus  liMntes 
encore  des  calholiqaes  de  Rome.  Il  dU  que  qiriinc  gnodt 
hApitaox  refoircnt  des  mUliera  de  bsImIm  el  4*  ftktiat; 
ifa'tm  j  date  anituclleaient  quinie  ccdU  flllts;  qu'il  j  a 
cinquanU-sii  écoles  de  charité  pour  lesdeui  uxes,  el 


(60«,(leil.Wy 
les  dnx  dogmes,  et  les  quatrq  devoirs  IVft-  . 
tiques  de  Vislanisae  ;  le  ]f  utuleuu  w  hW 
occupé  de  l'issue  du  jugement  dernier  ;  et  si 
ie  prophète  indique  obscurément  Ifs  signet 
qui ,  au  ciel  ei,  sur  h  teire ,  procéderont  la 
dissolution  universelle ,  où  tous  ks  ^tres  ani- 
més perdroutli  vie,  et  où  l'ordre  de^a  créa- 
tion rentrera  dans  sou  preniei:  chaos ,  îl  n'a 
pas  osé  déteraùDer  l'époque  de  cette  irapor* 
tairte  catastrophe.  Au  koh  de  la  trompette  «a 
verra  parajtre  de  nouveaux  mondesi  les  aa- 
ges,  les  génies  et  les  hoaunea  sortiront  des 
tombeaux  et  les  Âmes  humwnes  se  vous^'oot 
réonies  àieurs  corps.  Les  Ég}-ptieos  semblait 
avoir  adt^pti  les  prenûers  la  doctrine  de  la 
résurrection  ^  ;  ils  embaumèrent  leurs  mo- 
mies ;  ïIb  élevèrent  hun  pjruoides ,  afin  de 
conserver  l'ancienne  deineure  de  l'âme  du- 
rant une  période  de  trois  mille  ans.  Hais  ils  im 
formèrent  qu'un  vain  prqjel  ;  et  c'est  avec 
des  vues  plus  philosophiques  que  Maboaut 
compte  sur  toute  la  puissance  du  Créateur, 
raumant  d'une  parcrfe  l'argile  r  et  rassem- 
blant d'isnoivbrableB  atones,  qoi,  bb  conseil 
vent  plm  leur  forme  ou  leur  substance  '.  U 
n'est  pas  aisé  de  dire  ce  que  devieiU  l'ima 
pendant  cette  iniervaUe  ;  et  ceux  qui  sont  le 
plus  convaincus  de  sa  spiritualité  sont  bien 
embarmstés  lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  com- 
ment elle  peut  penser  ou  a^r  ui>4  avoir  les 
o^nes  d«  nos  sens- 

Le  jugement  deraier  suvra  JJa-réwùQBdu 
coi^  et  de  l'ime  ;  et  Mvhomet,  eu  c^ot  )e 
tableau  des  mages,  a  peîuid'vQQ  naguère 
trop  fidèle  les  formea  et  les  lentes  et  w^^^ 
sives  op^tioasd'un  trihunai  de  ce  mande. 
Ses  adverealres  iotolà^ns  lui  refurocbent  d'a- 
v(Hr  étendu  jusqu'à  «ux-mèoie»  l'espoif  du 
salut,  d'avoir  soutenu  rbéré«ie)a,pïw  cra- 
que caot  rio^  a»(Hiie«  (ouUgtnt  les  besoins  de  Icnn 
Beinbrcs,  etc.  Lci  duritéi  de  Loodres  sont  eiktorc  plus 
daidue«;iiudij'ri  pensé  qu'il  muil  les  aUribuec  illui- 
nanité  jdnUt  qu'à  la  rdigioa  du  peuple  angles. 

t  Vorei  Hérodote  (1.  n, .  23 }  et  sir  John Hsrftun, 
notre  HvaDtcoiBpalriole(f;aiu>n  Chroniciu  ,fi.  i&}.  l* 
a/h  du  ndme  écrivain  (p.  254-274)  est  une  esquiis^  la- 
borieuse des  FégMHH  înTemales ,  telles  ou'oii  les  trourait 
dans  kt  descrïptions  imaginaires  des  Egyptiens  ei  de* 
Grecs ,  des  poètes  et  des  philosophes  Je  l'aBtiqDlté. 

:  U  Coran  (e.  2 ,  p.  25»,  etc.),  de  Sale  (  p.  32).  et  Ha- 
ncd  [  p.  07)  rapportent  un  miracle  iogénjcux  qiiâ  saliiSl 
la  curiodlé  d'Abnliam ,  d  qui  allcrmit  sa  croyance. 
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nineRis  ,  •■  disant  qae  tout  faonaie  qui  oroit 
eo  OSeoW  fSvK  d«  bMuiM  «ovres  peut  comp^ 
ter  B*r  flOfl  Bent^nce  fovorable  au  d«ruîer 
jour;  %ine  ItldlléreDee  si  raisonnable  eonve- 
Bail'nial  ft  itii  faoidîqne ,  M  it  ti*y  a  pas  lien 
de  pëâtferqu'tn  envoyé  du  ciel  ait  ainsi  dimi- 
nné  te  pMx  et'  la  oécessitA  de  sa  rér^tion. 
Setbâ  le  Oorau  *,  la  fa)  %n  Dieu  est  insépara- 
ble de  lia  t(H  m  Mahomet  ;  ii  n'est  de  bonnes 
iBnvTtm  qw  celle«  qu'il  a  ordonnées  ;  et  ces 
denx  twitits'toiopreDiieiit  fislamisine,  auquel 
on  iRTiia  ë^lefflont  tontes  les  nations  et  tou- 
tes tetsecles.  Posr  excuser  leur  sieugle- 
(Mflt  ft^rtiuél ,  eUes  aUéguertnit  en  vain  leur 
igMrattce  et  leors  vertus  ;  elles  seront  pu- 
nies jMrdestobraieas  étemelsj  et  les  larmes 
qoe  v«PsD  Hsbomet  sur  la  tombe  de  sa  mère, 
poop  l^elle  on  lui  dérendit  de  prier ,  (^ 
frétât  vta  contraste  frappant  de  tioatbme  et 
d'bsiwiMté  '.  La  réprobatim  des  infidèles  «st 
générale';  ledf^ré  d'évidence  qu'ils  «nront 
rejeté ,  et  tsi  frravlté  des  erreurs  qu'Us  auront 
adeptéés ,  détermineront  le  degré  de  leur 
crime  et  c^i  de  lenrcbfttimeert.  Les  demen- 
res  étemelles  des  Qiréliene ,  des  JaifiB ,  des 
Sabéeés  et  des  Mages  se  trouventdans  l'abîme 
les  unes  an-dessouB  des  autres,  et  le  dernier 
enfer  eM  desdné  anx  mécréaus  hypocrites  qui 
ont  pris  le  masque  de  la  reli^on.  Si  la  pins 
gran<fc  parades  boniMeidoit  être  répronvte 
à  cause  de  ses  opinions,  la  vraie  croyance 
saa  seule  jugëe  d'après  ses  ceuf  res.  Une  ba- 
Imioe'i'édHe  ou  allégorique  péaera  avec  uÀa 
lebie*-«l  le  mal  de  chaque  Mnsolnnn,^»  Û 
y  atHU' aléFE  une  singulière  compensation. 
pduf'fa-'sïftUifactiùn  des  injures  ;  l'agressenr 
fera  passer  Tin  équivalent  de  ses  faoones  ac- 
lioas  M  ^eor  de  l'offMKé,  «t,  s'il  est  dénué 
deoetWèlpifiGfl  de  propriété  morale,  une  par- 

•  IWlHk^'tinqmrs  giddi  par  là  bonne  M ,  ■  démontrt 
VIO  MriWaitt  jifnan  toai  les  inirMiila  (_de  Reli^.  ■ 
MohàMik'.'î-ç  118-14!2),qn^l  n>  aura  Jamate de  utal 
pour  le  (ftlAn  (p.  196-199),  que  le  paradis  n'offiira 
pAMU^éÀtfflt  des  plauin  sensuels  (p.  199-205},  que 
lime  desftnfmes  est  Immorletle  (  p.  2C&-209  ]. 

lAIBtDdiwl,  apad  Sale,  Coran,  c.  9, p.  164.  Le 
Rftu  de  i^a- pov  un  parent  ini^tiule  est  Justifia ,  selon 
IblKttldj J^lesdemirs d'an prophMe  et t'eiempte  d'A- 
brahan ,'  <[àf  f^proqra  son  père  et  le  déclara  ennemi  de 
Dln.C4VtoiI»tAbnIiamra]onte-l-ll,e.  9,  T.lie^Bla- 
md.  t.  »,  p.  30)  fuasanipiiu.  milû. 
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lie  pr«porUonneUe  des  démérites  de  l'olTensé 
viendra  accroître  la  masse  de  ses  péchés. 
L'arrêt  «era  prononcé  selon  que  le  bassin  des 
délits  ou  celui  des  vertus  l'emportera,  et  alors 
tous  les  êtres  homains ,  sans  distinction ,  tra- 
verseroDi  le  pont  dangereux  de  l'abîme  ;  mais, 
les  saints,  «'est<à<dire  ceux  qui  auront  mar- 
ché stir  les  traces  de  Mahomet ,  feront  leur 
entrée  b'iomphale  dans  le  paradis,  tandis  que 
les  coupables  seront  précipités  dans  le  pre- 
mier et  le  moins  affreux  des  sept  enfers.  Le 
temps  de  l'expiation  variera  de  neuf  siècles  à 
sept  mille  ans  ;  mais  le  prophète  a  déclaré 
habilement  que  k  foi  de  tous  ses  disciples 
(quels  que  soient  leurs  péchés),  et  son  in- 
tercession en  leur  faveur  les  sauveront  de  la 
damnation  éternelle.  H  ne  lànt  pas  s'étonner 
que  la  superstition  agisse  sur  nous  par 
la  (Tainte  dont  l'homme  est  susceptible,  puis- 
que l'imaginatios  peint  avec  plus  d'énergie 
la  misère  que  le  bonheur  de  la  vie  future. 
Deux  élémeos  très-simples,  l'obscurité  et  le 
ibu  nous  donnent  l'idée  d'une  peine  que  l'é- 
ternité peut  aggraver  à  un  point  infini.  L'é- 
ternité produit  un  effet  contraire  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  la  durée  du  plaisir  ;  et  nos  jouissan- 
ces ne  viennent  trop  souvent  que  de  l'exemp- 
tion de  la  douleur,  ou  de  la  comparaison  de 
notre  état  avec  une  situation  pins  malheu- 
reuse. 11  est  assez  naturel  qu'un  prophète 
arabe  décrive  avec  ravissement  les  boca- 
ges ,  les  fontaines  et  les  rivières  du  paradis  ; 
mais ,  au  lieu  de  donner  aux  bienheureux  le 
noble  goût  de  l'harmonie  et  de  ta  science ,  il 
promet  des  perles ,  et  des  diamans ,  des  robes 
de  soie ,  des  palais  de  marbre ,  de  la  vais- 
selle d'or,  des  vins  exquis ,  des  friandises  re- 
cherchées ,  une  suite  nombreuse ,  et  tout  cet  ' 
appareil  de  luxe  et  de  sensualité  qui  derieni 
insipide ,  même  durant  la  courte  période  de 
notre  vie  mortelle.  Le  dernier  des  croyans 
aura  pour  son  usage  soixante-douze  honris  , 
G'e&l-à-dire  soixante-douze  filles  ;  Mahomet  a 
soin  de  leur  donner  des  yeux  noirs,  une 
beauté  éclatante ,  tonte  la  fraîcheur  de  la  jeu- 
nesse, et  une  sensibilité  exquise;  il  a  l'adresse 
d'^outer  que  l'instant  du  plaisir  se  prolon- 
gera durant  des  milliers  d'années,  et  que, 
pour  rendre  Jes  bienheureux  dignes  de  leur 
félicité ,  ils  auront  cent  fois  plus  de  force 
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qa^Is  n'en  avaient  pendant  lear  vie.  Malgré 
le  préjugé  coDlraire ,  il  ouvre  aux  deux  sexes 
les  portes  du  cïel ,  mais  il  n'a  pas  voulu  s'ex- 
pliquer sur  les  hommes  qu'y  trouveraient  les 
femmes ,  dans  la  crante  d'alarmer  la  jalousie 
des  époux ,  ou  de  troabler  leur  bonheur  en 
leur  faisant  imaginer  qne  leur  mariage  sera 
peut-être  étemel.  Ce  tableau  d'un  paradis 
sensuel  a  excité  findigsation  et  peut  être  l'en- 
vie des  moines;  l'impure  religion  de  Mahomet 
est  l'objet  de  leurs  déclamations ,  et  ceux  de 
ses  apologistes  qui  ont  de  la  pudeur  sont 
réduits  à  dire  que  toutes  ces  jouissances  sont 
des  figures  cL  des  allégories  ;  mais  les  doc- 
leurs  les  plus  habiles  et  les  plus  conséquens 
adoptent  sans  rougir  l'interprétation  litté- 
rale du  Coran  :  la  résurrection  du  corps  se- 
rait en  effet  inutile ,  si  on  ne  lui  rendait  pas 
l'exercice  de  ses  lacultcs  les  plus  précieu- 
ses ;  et  la  réunion  des  plaisirs  des  sens  et  des 
plaisirs  intellectuels  est  nécessaire  pour  ach&- 
rer  le  bonheur  de  l'homme ,  qui  est  composé 
de  deux  subsiances.  Au  reste,  les  joies  dn 
paradis  de  Mahomet  ne  se  borneront  pas  aux 
plaiàrs  du  luxe  et  à  la  satisfaction  des  appé- 
tits sensuels  ;  le  prophète  a  déclaré  d'une  ma- 
nière expresse  qne  les  saints  et  les  martyrs 
admis  à  la  béatitude  de  la  vision  divine  ou- 
bSeront  et  dédaigneront  toutes  les  espèces 
de  bonheur  d'un  degré  inférieur  '. 

La  première  et  la  plus  difficile  des  con- 
versions de  Mahomet*  ,  futcelledesafemme, 

'  Voyararle  JoufduJugeinMil.siirrMirer,  lepar»- 
dls.etc,,  le  Co»ii(c.  2.*.  25.  c  56-78,  (te.),  avec  la 
rMÛallonTirutenle,  (Dalsr«mpli«  de  UToir,  deHvicd 
((Ubshs  noies  et  dans  le  iYoJrpmu,  part,  n,  p.  78- 
120-123,  etc.) i  d'Berbelol,  (Bibliot.Orient., p.  368-375) ; 
RdandCp.  47-61),  et  Sale  CP- 76-103).  Les  idëesd«s 
niiEes  sont  exposées  d'une  manière  obscure  et  incertaiae 
par  le  docteur  Hyde,  ]eiaapi>\os,\sle(,ffitt.Beligionit 
Penarum,c.33,  p.  402412,  Oion.  1760).  Bayle  a 
prouvé  dans  rarlicle^dAomet,  que  respril  et  la  philoso- 
phie suppléentbien  mai  au  délbut  de  connaissances  pré- 


I  Avant  de  tracer  l'histoire  des  opérations  de  Mahomet, 
je  Tais  indiquer  les  auteurs  ou  les  monumcns  que 
j'ai  suivis.  Les  versions  lalines,  IVançaises  et  anglaises 
du  Coran  sont  précédées  de  discours  préliminaires; 
et  lei  trois  traducteurs,  Maracci  (I.  i,p.  tO-32),  Sanry 
(t.  1,  p.  1-248),  et  &aleiPrelimiHarrdùcourte,  p.  33- 
66)BTuient  éludié  soigneusement  la  langue  et  le  caractère 
deleur  auleur.  Oo  a  publié  deux  vies  parliculières  de  Ma- 
booMt,  runeparledacteurPrideauxCZ^o^ffiiJtonMt, 
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de  son  serviteur,  de  son  pupille  et  dé  son 
ami  '  ;  car  il  se  disait  prophète  â  ceux  qui 
connaissaient  le  mieux  ses  faiblesses  hu- 
maines. Cadija  cnit  aux  mensonges  de  son 
mari,  dont  elle  chérissait  la  gloire:  Zéid, 
soumis  etaffectionné ,  se  laissa  séduire  par  la 
liberté  qu'onluioffrit;  l'illustre  Ali,  filsd'Abu 
Taleb  ,  embrassa  les  opinions  de  son  cotnin 
avec  l'énergie  d'nnjetmehéros;  et  lafbrtone, 
la  modération  et  la  véracité  d'Abnbeker 
affermirent  la  religion  du  prophète  auquel  il 
devait  succéder.  Il  parvînt  à  faire  admettre 
aux  leçons  particulières  de  l'islamisme  dil 
des  plus  respectables  citoyens  de  la  Hecqne: 
ceux-ci  répétèrent  le  dogme  fondamental  : 
I  It  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  Mahomet  est  l'a- 
>  pôtre  de  Dieu  :  >  et ,  pour  récompense  da 
leur  crédulité ,  ils  obtinrent,  même  dès  cette 
vie,  des  richesses  et  des  faonneur^,  le  com- 
mandement des  armées  et  l'administration  de 
quelques  royaumes.  Les  trois  premières  an- 
nées de  la  misuon  de  Mahomet  furent  taho- 
rieuses  et  ^sscz  secrètes,  et  it  ne  lit  <fiie 
quatorze  prosélytes  ;  mais ,  dès  la  qiiatrîèae 

leptitaie «ditioii ,  LDndres,m8,  ln-6°),etl'iulR  r"')' 
conte  de  BoulatavUlicrs  (  Londres ,  1730 ,  in-S<^  Hù  le 
déuropposéde  trouver  us  imposteur  ou  unbérosalrop 
souTent  corrompu  le  htoît  du  premier  etia  dnrtril**'" 
second.  L'article  de  la  BUilloIhéque  Orientale  dclTUcfto- 
lol  (  p.  59S-603)  est  tiré  prineip^^ment  de  NoTiirl  d  i» 
Uircond  1  mais  M.  Gagnur.origiDBiredeFraita,  etir»- 
fessetirdelaogues  orientales iOifiord,  est  sur  cel  <^ 
le  meitleur  et  le  plus  exact  des  guides.  Il  a  publia  éfu" 
ounage»  bien  Mts  (  hmaS  Abuiréda ,  de  Fltd  et  Btbat 
gestU  nrohammalls,  etc.,  Zalint  vertu,  prttftOimt  et 
natif  iUiutravit  Joannes  Gagnier,  Oxmt.  im,  i>^ 
lio.— La  vie  de  Habonet,  traduiteet  compilée  de  l'AImnB, 
des  traditions  auUient^ueE  de  la  Sonna  et  des  neillain 
auteurs  arabes.  Amsterdam,  174S,  3  i.in-13):  U>  in- 
terprété, édaird  et  soppléé  le  leite  arabe  d'AbolHdi  e(  M 
Jutnibi  ;  le  premier  fut  tu  prince édelréqiii4p»^  Hi- 
UaeliHi  Syrie,  A.  Û.  1310-1332  (voya  GoBuiWr  F"- 
ftit.adJbutfed.);  le  teccod  ftit  un  docteur  <ràlul«^ 
risiU  la  Mecque,  A.  D.  1556  (D'Hwbelot,  p^  39/,  C»- 
gnier,Lin,  p.209,2IO).Tela  sont  les  autairsquej'il 
suivis  :  d'après  cette  dédaratton ,  )e  hcteur  poum  en- 
tniner  pins  CD  délaU  l'ordrt  des  tonpE  .«t  roidrsdes  dn<- 
pttres.  Je  dois  obserrer  toutefois  qu'AbulTéda  et  Al  Jan- 
sabi  sont  des  historiois  modernes ,  et  qu'ils  ne  ponnKnt 
citer  aucun  écrivain  du  premier  stade  de  l'béglre. 

1  Prideaux  (p. 6)  révèle,  d'après  le*  Grecs,  les  dou- 
tes secrète  de  ta  femme  de  Slabomet.  BoulaîniiUIiers 
(  p.  272,  etc.)  développe  les  tues  sublimes  et  paLrioliqu» 
de  CadOa  et  des  premiers  disciples  dnprDpbtte,cOKia<: 
s'il  eOt  été  le  eontôller  privé  de  MahomeL 
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année ,  il  ne  garda  plus  de  niesnre  ;  et ,  vou- 

laol  coDUniiniquer  h  sa  famille  la  lumière  de 

la  vérité,  il  Et  préparer  un  festin  couiposé  , 

à  ce  qu'oa  dit ,  d'un  agneau  et  d'un  vase 

reniai  de  lait,  et  il  y  invita  quarante  per- 

lonoesdelarace  des  Hashémites.  <  Mesamis 

*  et  me&  alliés ,  leur  dit-il ,  je  vous  offre ,  et 

*  ]e  suis  le  seul  qui  puisse  vous  oITrir  les 

>  plus  précieux  de  tous  les  dons  ,  les  trésors 

>  de  ce  monde,  et  ceux  de  l'autre  vie.  Dieu 

*  m'a  ordonné  de  vous  appeler  à  son  service. 

>  Quel  çst  celui  d'entre  vous  qui  veut  m' aider 
)  à  porter  mon  fardeau  ?  quel  est  celui  qui 

*  Teut  éire  mon  compagnon  et  mon  visir  '  ?  > 
L'étonuement ,  l'incertitude  ou  le  mépris 
fennèrent  la  bouche  à  tout  le  monde  ;  Ali , 
jeune  homme  flgé  de  quatorze  ans,  rompit 
enfin  le  silence ,  et  il  s'écria  :  t  Prophète ,  je 

*  suis  cet  homme  ;  si  quelqu'un  ose  s'élever 
1  contre  toî.  je  lui  briserai  les  dents ,  je  lui 

*  an^cherai  les  yeux,  je  lui  casserai  les 
«jambes,  «t je  lui  ouvrirai  le  ventre.  Pro- 
iphèbç,  je  serai  ton  visir.  •  Mahomet  reçut 
jette. proposition  avec  transport,  etengagea 
ironiquement  AbuTalebà  respecter  la  dignité 
de  son  .fils<  >  Épargnez  vos  remontrances, 
t  <fit  ensuite  l'iotréfùde  Mahomet  i  son  oncle 

>  et  à  son  bienfaiteur  :  *  quand  on  placerait 

*  (e  soleil  dans  ma  main  droite,  et  la  lune 
t  daos  ma  main  gauche  ,  on  ne  me  ferait  pas 
■  ebanger  de  résoluUon.  *  Il  persévéra  dix 
années  dfrns  l'exercice  de  sa  mission  ;  et  sa 
religion,  qnt  s  subjuguéVOriéntetfOccident, 
&'éiablit  avec  bien  de  la  lenteur  et  de  la  peine 
dans  les  murs  de  la  Mecque.  Au  reste,  sa 
petite  coQgréfpition  d'unitaires  s'augmentait 
d'an  jour  à  Tautre  ;  elle  le  révérait  comme  un 
prophète,  et  il  lui  donnait  à  propos  la  nour- 
riture «pirituelle  du  Coran.  On  peut  juger  du 
nombre  de  ses  prosélytes  par  le  départ  de 
qsMre^tiBgt-trois  hommes  et  de  dix-huit 
femmes  qui  se  retirèrent  en  Ethiopie;  il 
fortifia,  soaparti  par  la  conversion  de  Hamza 
ton   oade,  et  de  l'inflexible  et  farouche 


<  1^ii!ivi,portilor,bajulus,omu  ferais, 'A  far  mt 
idroîleiiiîÇapliDreon  donna  ce  nom  plébéien  au  premier 
taOtf  dététal  (  G^ier,  Kot.  ad  Jbul/iil.,  p.  19}.  Je 
■'(flbm'déMitserTerle  caractère  de  l'idiome  iratte,  au- 
UiH  itd^]«  pois  ripérceroir  dans  une  traduction  latine  tl 
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le  fanatisme  qu'il  avait  montré  pour  sa  des- 
truction. La  charité  de  Mahomet  ne  ae  borna 
pas  à  la  tribu  de  Koréish  ou  à  l'enceinte  de  la 
Mecque  :  lorsdesgrandes  fêtes,  ou  les  jours 
de  pèlerinage,  il  allait  à  la  Caaba  ;  il  abordait  - 
les  étrangers  de  toutes  les  tribus ,  et ,  dans 
les  entrevues  particulières  ou  ses  discours 
publics ,  il  prêchait  hi  croyance  et  le  culte 
d'un  seul  Dieu.  Comme  il  était  faible  alors, 
il  soutenait  la  liberté  de  conscience ,  et  ré- 
prouvait l'usage  de  la  violence  en  matière  de 
religion  '  :  mais  il  exhortait  les  Arabes  au 
repentir,  et  les  conjurait  de  ae  souvenir  des 
anciens  idolâtres ,  de  Ad  et  de  Thamud  ,  que 
la  justice  divine  avait  faitdisparaître  de  dessus 
la  surface  de  la  terre  *. 

La  superstition  et  la  jalousie  affennirent 
le  peuple  de  la  Mecque  dans  son  incrédulité. 
Les  anciens  de  la  ville  et  les  oncles  du  pro- 
phète affectaient  de  mépriser  l'audace  d'un 
orphelin  qui  voulait  jouer  le  r61e  de  réfor^ 
mateur  de  son  pays.  Au  milieu  des  pieuses 
oraisons  de  Mahomet  dans  laCaaba,  Abu 
Taleb  s'écriait  :  >  Citoyens  et  pèlerins ,  a'é- 

*  contez  pas   le  fourbe,  ne  prêtez  point 

*  l'oreille  à  ces  nouveautés  impies.  Soyes 
I  invariablement  atuchés  au  culte  de  AI 
>  Mta  ei  de  Al  Uzzah.  *  Au  reste,  ce  vieux 
chef  aimait  toujours  le  fils  d'Abdallah,  il 
défendit  la  personne  et  la  réputation  de  son 
neveu  contre  les  attaques  des  Koréishites,  à 
qui  la  prééminence  de  la  famille  de  Hasbem 
inspirait  une  jalousie  bien  ancienne.  Ils  cou- 
vraient du  prétexte  de  la  religion  leurs  m6- 


>  Les  passages  du  Coran  en  lïTenr  de  la  toUnoce  sont 
éoergiqoes  et  en  grand  nombre.  (Vofei  les  ctup.  2, 
v.257,lechap.  16,129,  techap.17,54,  leebap.45, 15) 
lectup.50,3&,  te  clup.SB,  21 ,  etc.,  avec  les  notes  de 
Mancd  et  de  Sale.  En  géaftH  celle  disposition  i  la  toM- 
raocepeut  terminer  les  Incertitudes  des  saToni,  lorsqu'il! 
eumlnenl  Û  tel  chapitre  a  Hé  révélé  i  la  Ideeqoe  ou  k 
Médine. 

1  Vo^ei  le  Coran  [passim,  et  panienlièremait  e.  7, 
p.  123, 124,  etc.)  et  la  tradition  des  Arabes(Pocodc,  J>e- 
c(m«n,  p.  35-37).  On  montrait  à  mi-cbemin,  entre  Mè- 
dine  et  Damas,  des  cavernes  delà  tribu  de  Tbamud,  pro- 
pres it  des  tiommes  d'une  taille  ordinaire  (AbuIfU. , 
Jrabia  Dtscript. ,  p.  43-44  )  ;  et  on  peut  les  attribuer 
avec  asseï  de  vraisemblance  »m.  Trogloditea  du  monde 
primilir.  (Hidiaelis,  ad  Lowth  de  Pool  ffebraor., 
p.  t31't34;Becbertt>essurIesÉgyptia)i,i.n,p.48,cci.j 
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chans  desseins  ;  au  tonps  d«  Job,  le  nugis-' 
irat  arabe  punissait  le  crime  d'impiété  '  ;  cl 
Mahomet  était  coupable  puisqu'il  abandon- 
nait et  reitiait  les  dieux  de  sa  nation.  Uais  la 
police  de  la  Mecque  était  si  défectueuse,  que 
les  chefs  desKoreisbites,  au  lien  d*accnBer  ce 
criminel,  furent  rëdaits  à  employer  la  persua- 
sion ou  la  violence,  lia  s'adreBsèront  à  diver- 
ses reprises  à  Abu  Taleb,  avec  le  ton  dn  re- 
proche et  de  la  menace,  i  Ton  neveu ,  lui 

>  dirent'ils,  insulte  notre  religion  ;  il  accuse 
1  d'ignorance  et  de  folie  nos  sages  ancêtres; 

•  fais-le  taire  promptement,  de  peur  qu'il  ue 

>  trouble  ou  ne  soulève  la  ville.  S'il  continue, 
»  nous  mettrons  i'épé«  h  la  main  contre  lui 

•  et  ses  adbërens,  et  tn  répondras  du  sang 
1  de  tes  concitoyens.  •  Abu  Taleb  nnt  à  bout, 
ipar  son  crédit  et  sa  modération,  d'échapper 
à  la  violence  de  cette  facUon  reiigieuse.  Les 
plus  faibles  ou  les  plus  timides  des  disdples 
de  Mahomet  se  retirèrent  en  Ethiopie,  et  le 
prophète  luî-méme  se  réfugia  en  divers  en- 
droits de  la  ville  et  de  la  campagne  qui 
étaient  fortifiés.  Sa  famille  continuant  à  lui 
donner  des  secours,  le  reste  de  la  tribu  de 
Koréish  prit  l'engagement  de  renoncer  à 
tout  commerce  avec  les  enfans  de  Hasbem , 
de  ne  rien  acheter  d'eux,  de  ne  rien  leur  ven- 
dre, de  ne  pins  former  de  mariage  avec  «ns, 
mais  de  les  poursuivre  sans  ^tié,  jusqu'à  l'é- 
poqne  où  ils  livreraient  Mahomet  à  la  justice 
des  dienx.  Ce  décret  fut  afBchë  dans  la  Caa- 
ba  ;  les  émissaires  des  Koréishites  persécn- 
tèrent  les  exilés  musnlmans  jusqu'au  centre 
de  l'Afrique ,-  ils  assiégèrent  ses  disciples  et  la 
petite  troupe  qui  lui  demeurait  fidèle  ;  ils  les 
privèrent  d'eau  ;  et  des  représailles  exercées 
de  part  et  d'autre  augmentèrent  l'animositë 
mutuelle.  Une  trêve  peu  solide  semMa  réta- 
blir la  concorde;  mais  la  mort  d'Abu  Taleb 
abandonna  Habomet  au  pouvoir  de  ses  enne- 
mis ;  la  mort  de  la  fidèle  et  généreuse  Ca- 
dija,  qui  arriva  en  même  temps,  lui  enleva 
toutes  ses  consolations    domestiques.  Abu 


■  AattafïdeJob, 
H(fl«mral  lecrinK  dlfflpiéU  (  c.  31 ,  T.  QB ,  27 ,  28  ] ,  M  SD 
n»fÊà»iiitfra*i(,depoaiBebraonim,  p.  650,  651, 
edit.  Micba^;  d  Lettre  d'un  protesseer  jk  l'uDiven)4 
d'OiIOrd.p.lS-âS),  qnijastiflecl  qui  cdibn  cette  inqiii- 
tMoB  dei  IMrtriircIi» ,  aunit  n  rougir. 


Sopbian,  chef  de  La  branche  d'Ommiyab, 
succéda  â  la  dignité  principale  de  la  républi- 
que de  la  Mecque.  Partisan  fonatlqne  des  ido- 
les, ennemi  mortel  de  la  ligne  de  Hasbem,  il 
convoqua  une  assemblée  desKoréïsbîieselde 
leurs  alliés,  pour  décider  du  sort  de  t'apètre. 
Son  emprisonnement  pouvait  le  dctermiQer  i 
des  actes  de  désespoir,  et  l'eul  d'un  (anaù- 
que  éloquent  et  chéri  du  peuple  ijevait  rem- 
plir de  confusion  les  provinces  de  l'Aralxe. 
Sa  mort  fut  résolue;  mais  on  convint  que, 
poor  diviser  le  crime  et  prévenir  la  vengeance 
desHashémîtes,  chacune  des  tribus  lui  plon- 
gerait une  épée  dans  le  sein.  Un  aage  ou  plu- 
tôt un  espion  l'instruisit  de  cet  arrél,  et  il 
n'eut  d'autre  ressource  que  la  fuite  '.  Àuoii- 
lieu  de  la  ouU,  et  accompagné  d'Abubeker, 
son  ami,  il  se  sauva  de  sa  maison;  les  assas- 
sins l'attendaient  à  la  porte^  mais  ils  Tarent 
trompés  par  la  figure  d'Ali,  qui  reposait  sur 
le  lit  de  l'apôtre,  et  qui  était  couvert  de  ses 
habits.Les  Koréishites  respectèrentlapî^té  do 
jeunehéros;inaisque]quesver8d' Ali, qui  sub- 
sistent encore,  peignent  bien  ses  inquiém- 
des,  sa  tendresse  et  sa  coaGance.  Mahomet 
et  sou  camarade  se  tinrent  cachés  trois  jours 
dans  une  caverne  de  thor,'située  à  une  lieue 
de  la  Mecque  :  dès  que  ta  nuit  survenait,  le  fils 
et  la  elle  d'Abubekerleur  portaient  des  ïiïres, 
et  les  instruisaient  de  ce  qui  se  passait  dans  li 
ville.  Les  Koréishites,  qui  examinaient  tons 
les  lieux  des  environs,  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  caverne;  mais,  si  l'on  en  croit  le  fana- 
tisme, une  toile  d'araignée  et  un  nid  de  pi- 
geons, qui  se  trouvèrent  là  d'une  manière  mi- 
raculeuse, leur  persuadèrent  qu'elle  ne  con- 
tenait personne.  «Nous  ne  sommes  que  deuï, 

>  disait  Abubeker  en  tremblant.  Ua  troi- 
■  sième  est  avec  nous,  loi  répondit  le  pro- 

>  phéte,  et  c'est  Dieu  lui-même.  >  Dès  que 
les  émissaires  se  furent  éloignés,  les  deux 
fuyards  sortirent  du  rocher  et  montèrent  sur 
lenrs  chameaux  :  ils  cfaeiBinsàent  vers  ta  Jfeo 
que  lorsqu'ils  furent  arrêta  ;  Its  flrMt  ta»' 
de  prières  et  tant  de  promesses  qn'oO  les  re- 
lâcha. A  ce  moment  de  crise,  Ja  lance  d'au 
Arabe  aurait  duutgé  l!faistoin  do  mMde. 

■  D'BeiMot,Bibli»lt.OrlnL,r-  HS^Il^Xi*"'^ 
toirepMUculiiredel'tradondeHilMMt.''  n 


dbyGoogIc 


Cette  évadon  de  Mahomet,  qui,  en  s'^oi- 
gnanl  de  la  Mecque  se  réfugia  I  Médine , 
forme  répoque  mëniDrable  de  Fkigire  ',  la- 
quelle, après  douze  siècles,  distingue  encore 
les  années  lanaires  des  nations  musnlmanes'. 
La  religion  du  Coran  aurait  përi  dès  son 
berceau,  si  Médine  u'eàt  fjas  aecudlli  arec 
respect  les  proscrits  de  la  Mecque  ;  les  tribus 
des  Cbarégites  et  des  ÂTTsites,  dont  la  baise 
bérëdhaîre  se  rallumait  par  les  plus  légers 
motifs,  divisaient  Médine  ou  la  dté  qu'on  ap- 
pelât Yatreb,  avant  qu'elle  fàtconsaci^e  par 
le  nom  du  prophète  :  deux  colonies  de  jnîfs, 
qui  se  disaient  d'une  race  sacerdotale,  étaient 
ses  humbles  alliés;  sans  convertir  les  Arabes, 
elles  introduisirent  ce  goût  de  la  sùence  et 
des  matières  religieuses  qui  procura  àHëdioe 
l'hoDueur  d'être  surnommée  la  ville  du  Livre 
saint.  Les  prédications  de  Mahomet  STint 
converti  qnelqizes-uns  de  ses  plm  nobles  ci- 
toyens qui  étaient  venus  en  pèlerinage  h  b 
Caaba,  de  retour' chez  eux  ils  répandirent  la 
coûitaîssatice  du  vrai  Dieu  et  de  son  pro- 
phète :  il'  J  eut  pendant  la  nnit  deux  Bitre- 
vnes  secrètes  sur  une  colline  des  fanboui^s 
de  la  Mecque ,  et  leurs  députés  ratifièrent 
une  alliance  avec  TapAtre.  Dans  la  première 
conférence,  dix  Cbarégîtes  et  deux  AfTsitea 
se  promirent  attachement  et  fidélité,  et  dé- 
clarèrent, au  nom  de  leurs  femmes,  de  leurs 
enfaus  et  de  leurs  frères  absens,  qu'ils  pro- 
fesseraient à  jamais  les  dogmes  du  Coran,  et 
qu'il!  en  observeraient  les  préceptes.  La  se- 
conde produisit  une  association  politique,  qui 
fut  lit  première  étincelle  de  l'empire  des  Sar- 
rasins *.  Soixante-treize  hommes  pt  deax 
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I  Vh^n  fut  toilUBrie  par  Onu, 
fMilee  l^èn  dd  nartm  dMiArAku  (4'Hirt^t,  ^  444), 
<t,  A  jtn^tniacat  parler,  dla  aMiBu»(a  KHianle-liaU 
Joan  amit  le  premier  de  mobureD ,  ou  le  premier  Jour 
de  celle naée  arabe,  qui  fui  leTeoiIrcdt  IfljoQIet,  A.  D. 
sn.{AlndHda,  ru. Mohtm. ,  e.  21,  23,p.4B-U-,  «t 
rMUM,  4B'a  dMan  Gmks,  des  Mfadm  Jivivn 
rOBog.  Bajg. ,  eie. ,  e.  I ,  p.  8-tO ,  etc.) 

'  Us  iMUQs  de  la  rie  de  Habomet ,  depuis  sa  missiOD 
Jnsqn'i  lltépre,  se  trouteut  dans  Abuiréda  (p.  14-4S , el 
Gagiiler(l.i,  p  134-251-342-383).  U  Ufeade  qu'on 
«mn  (r.  m.aH)Mt  gmtfle  p«  Al Ju 
McateFVUnlIUa. 

sUiÂUi(3»-3MM6)etGiBaiW  Ct-t, 
a«  ,\bIb:v  I.  N,  ^  a»,  etc.  )  «trtmit  la  tr 
nUndcHmiMI. 


avee  Mahomet,  ses  alUés  et  ses  disdples,  et 
ils  se  prdtèrestrma  à  l'auU^  serment  de  fidé- 
lité. Les  babitans  de  Médine  stipolèrent,  au 
nomdelenr  ville,  que  si  Mahometéiait  banni, 
ils  le  recevraient  comme  uo  allié,  qu'ils  lui 
obéiraientcommeàleur  clief,  etqu'ils  ledé- 
Cewlraieat  juaqa'i  la  dernière  extrémité  * 
conuae  s'il  se  trouvait  an  nombre  de  leur» 
femmes  etde  leurs  eofans.  «  Mais  si  votre  pa- 
(  trie  TOUS  rappelle,  denuadèrent-ils  avec  une 
1  inquiétude  fiàtteose  pour  lui,  n'abandonne- 

■  rez-vona  pas  vos  nouveaux  alliés?  —  Toat 

>  est  deveou  commun  entre  nous,  répondit 

>  Mahomet  ai  souriant;  votre  sang  est  mon 

*  sasg;  votre  ruine  est  ma  mine.  L'boiineur 
1  et  l'ùilérét  nous  attachent  les  uns  aux  an- 

*  tresJe  suis  votre  ami,^  l'ennemi  de  vos  en- 

■  Demis.—  Mais  si  nous  perdons  la  vie  à  vo- 
1  ireser«ice,quelleseran»tre  récompense?! 
«jontèfent  ensoiie  les  dépotés  dé  Médine. 
«Le  Pabaajs,)  répliqu  Mahomet  ;  et,  à  cette 
relique,  ils  s'écrièrent  ;  <  Étend»  la  main.  * 
L'ïpâtre  étradit  en  effet  sa  main,  et  ils  re- 
neavelèffent  lear  serment  de  sonmisfiion  etde 
fidélité.  Le  peuple  ratifia  ce  traité,  et  adopta 
la  profession  de  l'islamisme  à  l'unanimité  des 
Toix.  Les  babitans  de  Médine  se  réjouirent 
dés  lors  de  l'exil  de  Haboiset,  mais  ils  crai- 
gnireoit  qu'on  ne  l'arrêtât,  et  ils  auendirent 
Minarrivéeavec impatience.  Après  une  route 
périllease  et  rapide  le  long  de  la  câie  de  Id 
mer,  il  se  reposa  à  Koba,  située  k  deux  milles 
de  Médine,  et  il  fit  son  entrée  publique  seize 
jours  après  son  évasion  de  la  Mecque.  Cinq 
cents  cîtoyws  allèrent  à  sa  rencontre;  et  il 
entendit  de  toutes  parts  des  acclamations  de 
loyauté  et  de  respect.  Il  montait  un  chameau, 
un  parasol  ombrageait  sa  tète,  et,  comme  il 
n'avait  point  d'étendard,  on  portait  devant 
lui  un  tnrban  déroulé.  Ceux  de  ses  disciples 
qu'avait  dispersés  l'orage,  le  rejoignirent,  et, 
pour  distinguer  les  Mosiems,  qui  avaient  le 
même  rang,  sans  avoir  le  même  mérite,  il  Lear 
donna  les  noms  de  Mohagérient  et  d'Antarê, 
c'est-à-dire  de  fugitifs  de  la  Mecque  et  d'auxi- 
liaires de  Médine.  Afin  d'extirper  les  semen- 
ces de  jalousie,  il  imagina  babllement  de 
les  réunir  deux  à  deux,  en  leur  accordant  les 
droits  et  leur  imposant  les  obUgatiens  de 
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Mres.  Après  cette  dispoûtion,  Ali  se  trouva 
seul,  et  le  prophète  lui  dit  affeaueusement 
qit*il  lui  servirait  de  compagnon  et  de  frère. 
Cm  expédient  eut  un  plein  succès;  la  sainte 
rratemilé  fut  respectée  dans  la  paix  et  dans 
U  guerre,  et  chacun  des  deux  partis  montra 
une  généreuse  émulation  de  courage  et  de  fi- 
délité. Une  seule  querelle  dérangea  un  mo- 
ment l'union;  un  patriote  de  Hédlne  accusa 
les  étrangers  d'insolence;  il  laissa  entrevoir 
qu'on  pouvait  les  chasser,  mais  ce  projet  in- 
spira de  l'horreur,  et  le  fils  de  celui  qui  l'a- 
vait indiqué  s'empressa  de  déclarer  que,  si 
on  le  voulait,  il  porterait  la  tète  de  soa  père 
aux  pieds  de  l'ap6b%. 

Du  moment  oii  Uabomet  fut  établi  à  Hé- 
dine,  il  exerça  les  foncdons  de  roi  et  celles 
de  grand-pontife,  et  ce  fut  nue  impiété  de  ne 
pas  se  soumettre  aux  décrets  d'un  juge  in- 
spiré par  la  sagesse  divine.  11  se  fit  donner  ou 
il  acheta  une  portion  de  terre  qui  apparte- 
nait à  deux  orphelins  *  ;  il  y  bAtit  une  maison 
et  nue  mosquée,  plus  respectable  dans  leur 
grossière  simplicité  que  les  palais  et  les  tem- 
:  pies  des  califes  assyriens.  Il  fit  graver  sur 
son  sceau  son  titre  d'apôtre;  lorsqu'il  faisait  sa 
prière,  on  lorsqu'il  prêchait  dans  une  assem- 
blée hebdomadaire,  il  s'appuyait  sur  le  tronc 
d'un  palmier,  et  ce  ne  fut  que  long-temps 
■près  qu'il  prit  un  fauteuil  et  une  chaire  de 
bois  grossièrement  travaillé  *.  Il  régnait  de- 
puis six  ans,  lorsque  cinq  cents  JHoslems 
sous  tes  armes  reaouvelèrent  leur  serment 
de  fidélité  :  Mahomet  les  assura  de  nouveau 

■  Prkhain  (^%  de  ftbiMHBet,  p.  44}  mcumU  tynnnit 
de  llapMteor  vii  44|iOBilU  deux  orphdii»,  flu  d'an 
chirpentier  :  c'est  im  reprodie  qu'il  a  IM  de  U  DUpu- 
tatioeontra  Saraemos,  composte  en  arabe  anal  l'an- 
■rie  1130  ;  mb  rhonnOe  Gignler  (  dd  .tf&u//fat, ,  p.  G3} , 
a  HÉoamM  que  cet  deai  mleon  ont  lui  uùj  la  nieur 
dn  nwt  M  Ifagfar,  <|iii  signUe  ta  cet  endroit,  non  pas 
uobMarmttier.DudsnneBoble  triba  d'Arabes.  Abul- 
réda  décril  le  mauvais  éUI  de  ce  l^rain  :  mb  babUe  in- 
terprète a  pensé,  d'apri»  Ai  Bocbari, qu'on  en  oTIhtla 
Tnlenr;  d'après  AUinnabi,  que l'adut  se  fil  dans  loules 
les  tonat» ,  et,  d'apri«  Alimed  Beo  Josepb ,  qne  le  géné- 
reu  Abubelfer  en  paya  la  smnme.  Ainti  la  pfopbdie  se 
trouve  justifiée  sur  ce  point. 

ï  AI  Jannabi  (apad Gagtiier,  t.  n,  p.  240-324}  décrit 
le  sceau  et  la  cbafre  de  Mabomâ  comme  deux  rdiqaet  prà- 
deasci  :  et  le  lableau  qu'il  donne  de  la  cour  du  propMte 
esl  liréd'AbiilKdatc.  44.  p.  85). 


(a&  dep.  J.-C.] 
de  sa  proteciion  jusqu'à  la  mon  dn  denier 
d'entre  eux  ou  la  solution  totale  de  la  ligne. 
C'est  dans  le  même  camp  qne  le  dépnté  de 
la  Mecque  fut  étonné  de  l'attention  des  fidè- 
les aux  paroles  et  aux  regards  du  prophète; 
de  leur  empressement  à  recueillir  soit  ses 
crachats,  soit  la  partie  de  ses  cbeveoi  qui 
tombait  à  terre,  soit  l'eau  qui  avait  servi  à 
ses  ablutions ,  comme  si  tous  ces  objets 
avaient  eu  un  degré  de  venu  prophétique. 
«  J'ai  vu,  dit-il,  le  Cosroës  de  la  Perse  ei  le 

*  César  de  Rome,  mais  je  n'ai  jamais  vu  un 
>  roi  aussi  respecté  de  ses  sujets  que  Maho- 

*  met  l'est  de  ses  compagnons,  >  Les  homnia- 
gesdu  fanatisme  sont  en  effet  plus  énergiques 
et  plus  vrais  que  la  servitude  froide  et  céré- 
monieuse des  cours. 

Dans  l'état  de  nature,  chaque  homme  a  le 
droit  d'employer  la  force  des  armes  Jt  U  dé- 
fense de  sa  personne  ou  de  ses  propriétés, 
de  repousseret  même  de  prévenir  la  violence 
de  ses  ennemis,  et  de  continuer  ses  hostilités 
josqu'i  ce  qu'il  ait  obtenu  une  juste  satisfac- 
tion ,  ou  qu'il  soit  arrivé  au  dernier  point 
qu'autorisent  les  représailles.  L'associalion 
trè»4ibre  des  Arabes  asservissail  le  sujet  et 
le  citoyen  à  peu  de  devoirs,  et  Hahooet,  en 
exerçant  une  mission  de  paix  et  de  charité, 
avait  été  dépouillé  et  banni  par  l'injustice  de 
ses  compatriotes.  Le  choix  J'un  peuple  indé- 
pendant avait  élevé  le  fugi^f  de  la  Mecque  i 
la  dignité  d'un  souverain,  et  il  se  trouvait 
revêtu  de  la  prérogative  de  former  des  al- 
liances et  de  faire  la  guerre  offensive  et  dé- 
fensive. La  plénitude  de  la  puissance  divine 
suppléait  et  renforçait  Timperfection  de  ses 
droits  ;  il  prit,  dans  ses  nouvelles  révélations, 
un  ton  plus  farouche  et  plus  sanguinaire  : 
on  peut  enconcinreqne  son  ancienne  mode" 
ration  avait  été  la  suite  de  sa  faiblesse  '•  U 
avait  essayé  les  moyens  de  persaauon,  l'épo- 
que de  la  patience  était  écoulée,  et  il  déclan 
que  Ken  lui  ordonnait  de  propager  sa  reli- 
gion par  le  glaive,  de  détruire  les  uiooumens 
de  l'idolâtrie,  et  de  poursuivre  les  nationsi»- 

■  Le  huilième  et  le  neuvième  diai^tn  do  Cona  sont 
lesplusrébémcosetles  Frinslïroucbei;  et  NvacnCVo- 
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orédtdes,  sans  avuir  égard  à  la  suinielé  des 
jours  ou  à  celle  des  mois.  Il  attribua  à  l'au- 
lunr  du  PenUiteuqiie  et  de  l'ËvûDgile  ces  pré- 
ceptes de  sang  que  le  Coran  répète  de  page 
GQ  page.  Mais  le  caractère  de  douceur  qu'of- 
fre le  style  de  l'Évangile  peiil  expliquer  le 
passage  équivoque  on  l'on  dit  que  Jcsiis  a 
apporté  sur  la  terre  le  glaive  et  non  pas  la 
paix;. et. on  ne  doit  pas  confondre  ses  vertus 
patientes  et  modestes  avec  le  zèle  intolérant 
des  princes  et  des  évéques  qui  ont  déshonoré 
le  oofli  de  ses  disciples.  Pour  justifier  cette 
guen'e  de  religion,  ou  alléguait  avec  plus 
d'ci^actUude  l'exemple  de  Moïse  ou  celui  des 
juges  et  des  rois  d'Israël.  Les  lois  militaires 
des  Hébreux  sont  encore  plits  sévères  que 
oeliesdu  légistaieiir  arabe  '.  Le  Dieu  des  ar- 
mées marchait  en  personne  devant  les  Juifs  ; 
si  uoc  ville  leur  résistait,  ils  passaient  les 
mâles  au  m  de  l'épée,  sans  aucune  distinc- 
tion; les  sept  peuplades  de  Cana.in  furent 
eueriqinées,  et  ni  le  repentir  ni  la  conversion 
ne  pouvaient  les  soustraire  à  cet  épouvan- 
tiible  arrêt, .  d'après  lequel  tout  devait  périr. 
Hahomet  laissa  du  moins  à  ses  ennemis  l'op- 
lion  de  son  amitié,  de  la  soumission  ou  du 
combat.  Du  moment  où  ils  professaient  l'is- 
iauusme  ,  il  les  admetuiit  aux  avantages  tem- 
porels et  spirituels  de  ses  premiers  disciples, 
et  il  les  réunissait  sous  son  étendard,  afm 
d'ctcttdre  sa  religion.  Ce  n'était  que  des  vues 
d'îutéf^t  qui  le  déterminaient  à  la  clémence, 
mais  i:areœeitt  il  foulait  aux  pieds  un  ennemi 
terrassé;  et  il  semble  promettre  qu'il  laissera 
leurculte  grossier  ou  leur  imparfaite  croyance 
aux  moins  coupables  de  ses  incrédules  sujets 
s'ils  veulent  payer  les  tributs.  Dès  le  premier 
mois  de  son  règne,  U  exécuta  tout  ce  qu'il 
avait  établi  dans  ses  préceptes  sur  la  guerre 
religieuse,  et  il  arbora  sa  bannière  blanche 
devant  1^  portes,  de  Médine.  L'apôtre  guerr 
riersetrauvaàDeufbataillesouneursiéges', 

<  Le*déTot$diréticn$deDotresièc1e1isËDtavecplusde 
respect  que  de  MtîsbttioD  le  di^i^iue  et  le  vingiif  me  cha- 
pitra da  DeutéronooK,avee  les  commentaires  pratiques 
deJosUé.deDai'id,  elc.  Mais,  d'après  ces  paswses,  quel- 
ques éTf<|ura  et  IcErabUias  des  premiers  temps  onl  prtché 
lin iDlâ^oee avec  plaUir  et  suciiës.  (Sate,  Discours  préli- 
nito»lre,p.l«,143.) 

ï  AbnlCéda ,  in  Fit.  Mohamm.,  p.  150.  L'arsena)  per- 
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et,  en  dix  annt'cs,  il  termina,  par  tnUméme 
ou  par  ses  lieulenans,  cinquante  opérations 
de  guerre.  Il  continuait  à  exercer  ses  pro- 
fessions de  marchand  et  de  voleur,  et  ses  pe- 
tites excursions,  pour  la  défense  ou  l'attaque 
d'une  caravane,  disposaient  peu  à  peu  ses 
troupes  à  ta  conquête  de  r.\rabie.  Une  Iq^ 
divine  réglait  le  partage  du  butin  *  ;  on  -nia- 
semblait  fidèlement  toutes  les  prises;  il  ré- 
servait, pour  des  oeuvres  pieuses  et  charita- 
bles, un  cinquième  de  l'or  et  de  l'argent,  les 
prisonniers  et  le  bétail,  les  meubleset  losim- 
mcubles;  il  faisaitdu  restedes  lots  égaux  qu'il 
distribuait  aux  soldutsqui  avaient  remporté  la 
victoire  ou  gardé  le  camp  ;  les  récompenses  de 
ceux  qui  avaient  perdu  la  vie  passaient  k  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfnns;  il  accordait  une 
première  part  au  cheval  et  une  seconde  au 
cavalier,  ce  qui  augmentait  le  nombre  de  ses 
troupes  à  cheval.  Les  Bédouins  errans  ve- 
naient de  tous  côtés  se  ranger  sous  le  dra- 
peau de  la  religion  et  du  pillage  :  le  prophète 
eut  soin  de  sanctifier  le  commerce  des  soldats 
avec  les  femmes  captives;  c'est-à-dire  que  les 
jouissances  de  la  beauté  et  de  la  fortune  n'é- 
taient qu'un  faible  échantillon  des  jdiés  'du 
paradis,  destinées  aux  braves  martyrs  de  la 
foi.  »  Le  glaive,  leur  disail-ÎI ,  est  la  clef  du 

>  ciel  et  de  l'enfer  :  une  goatie  de  sang  ver- 

>  sée  dans  le  champ  de  Dieu,  une  nuit  passée 
•  sous  les  armes,  seront  plus  comptées  que 

>  deux  mois  de  jeûnes  ou  de  prières  :  celui 
■  qui  périra  dans  une  bataille  obtiendra  le 

>  pardon  de  ses  péchés  :  au  dernier  jour  ses 

>  blessures  seront  éclatantes  comme  le  ver- 
t  mlllon,  parfumées  comme  le  musc,  et  les 

>  ailes  des  anges  et  des  chérubins  remplace- 

>  root  les  membres  qu'il  aura  perdus.*  Dès 
lors  le  fanatisme  embrasa  l'intrépide  cœur 
des  Arabes.  Le  tableau  du  monde  ùivrâlUe 

sonnai  de  Mahomet  était  composa  de  neuf  sabres,  inns 
lances,  sept  piques  ou  demi-piques,  un  carquois  ei  Iroii 
arcs ,  sept  cuirasses ,  trois  tondiers  cl  deux  casques  (  Ga- 
enicT,  t.  m,  p.328-331)  ;  on  r  trouvait  de  plus  un  ëUn- 
dard  blanc  et  un  drapeau  noir  (  p.  335  ),  vingt  chevaux 
(p.  322),  etc.  La  tradition  a  conservé  deux  de  ses  propoi 
de  guerre.  (  G^^ier,  t.  ii,  p.  8S-3.37.) 

I  Le  savant  Reland  {Disscrtationcs  miscetlaneœ, 
t.  m,  dissert.  I,  p.  3-53)  a  épuisé  dans  une  dissertation 
parllculifre  lonl  ce  qui  a  rapport  au  Jw  beUi  Moham- 
meilanorum. 
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frappa  Tlvement  leur  imagiuatioa,  et  la  mort, 
qu'ils  avaient  (oujourâ  méprisée,  devint  l'ob- 
jet de  leurs  espérances  et  de  leurs  désirs.  Le 
Coran  enseigaa,  dans  l'acception  la  plus  ab- 
solue, les  dogmes  de  la  prédeatination  et  de 
la  Tatalité,  qui  éteindraient  l'industrie  et  la 
^vertu  si  l'homme  réglait  sa  conduite  sur  ses 
opinions.  Au  reste,  ces  dogmes  ont  exalté, 
dans  tous  les  temps,  le  courage  des  Sarrasins 
et  des  Turcs.  Les  premiers  disciples  de  Ma- 
homet marchaient  au  combat  avec  une  con- 
Gaoce  intrépide;  s'ils  étaient  prédestinés  à 
mourir  dans  leurs  lits,  ils  devaient  être  en 
sùrsté  et  invulnérables  au  milieu  des  traits 
des  eombaitang  *. 

La  fuite  de  Mahomet  aurait  pent-étre  sa- 
Usfait  les  Koreishites,  si  la  vengeance  d'un 
ennemi  qui  pouvait  harceler  ceux  d'entre 
eux  qui  faisaient  le  commerce  de  la  Syrie,  au 
moment  oii  ils  passeraient  et  repasseraient 
sur  le  territoire  de  Médîne,  ne  leur  eût  causé 
lias  alarmes  et  de  la  fureur.  Abu  Sophian 
lui-même  se  mit  à  la  téta  de  trente  ou  qua- 
rante guerriers  pour  conduire  une  caravaie 
de  mille  chameaux;  sa  marche  fiit  si  heureuse 
on  si  habile ,  qu'il  échappa  à  la  vigilance  du 
prophète;  mais  il  apprît  que  les  saints  voleurs 
ét^ent  en  embuscade  et  épiiéeut  son  retour. 
n  envoya  un  courrier  à  ses  frères  de  la  Mec- 
que; ceux-ci,  craignant  de  perdre  leurs  mar 
chandises  s'ils  ne  volaient  pas  à  son  secours, 
prirent  les  armée.  La  bande  sacrée  de  l'apA- 
tra  était  composée  de  trois  cent  treize  Hos- 
lems,  parmi  lesquels  on  comptait  soixante- 
dix-sept  fugitifs  :  il  n'avait  que  soixante-dix 
chameaux,  qu'ils  montèrent  i  leur  tour  (les 
chameaux  d'Yatreb  étaient  formidables  k  la 
guerre)  ;  mais  telle  était  la  pauvreté  de  ses 
premiers  disciples ,  qu'on  n'en  comptait  que 
deux  qui  eussent  des  liievaai*.  Use  trouvait 

>  LeCoran(c3,  p.  53, 53,C.  4,  p.  10,  de.,  iTMla 
iiotesdeSaIe,elc.,lT,p.  413,aTeclesoolegdcM3rKd) 
eipofe  d'un  loQ  sévère  cette  dqdrlnedelaprédeslliutioa 
absolue ,  sur  Uqudle  peu  de  relî^oiu  ont  ï»  reproches  k 
te  Aire.  Rdaud  (  de  KeUgwne  Moluanm. ,  p.  61-64  )  d 
Sale  (Discours  préllin.,  p.  103)  d^eloppent  le*  opinion 
des  docteurs ,  et  nos  voyageur»  modemes  le  degré  de  <xm- 
Buée  «iu'elles  îOEpirent  aux  Turcs. 

1  U  Juuubi  (apud  Gagnier,  t.  n,  p.  9)  Inidoone 
KAzuile-dix  ou  quatre-Tiiigts  diemai  d.  en  deux  au- 
tm  ocottiou  ntMeores  k  la  Iwtdllt  fOJmd,  Il  dît 
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dans  la  célèbre  et  fertile  vallée  de  Beder  ',  1 
trois  marches  de  Hédine,  lorsque  ses  vedeUes 
t'informèrent  que  la  caravane  approchait,  et 
que  les  Koreishites  avaient  cent  chevaux  et 
huit  cent  cinquante  fantassins.  Après  nue  dé- 
libération qui  fut  courte ,  il  sacrifia  les  ri- 
chesses à  la  gloire  et  à  la  vengeance  i  il  Et  un 
léger  retranchement  afin  de  couvrir  ses  trou- 
pes et  un  ruisseau  d'eau  douce  qui  arrosait 
la  vallée,  t  fiicu ,  s'ècria>t-il  à  mesure  que 

>  les  Koreishites  descendaient  les  collines, 

*  Dieu ,  si  ces  guerriers  périssent ,  quels  se- 
»  ront  tes  adorateurs  sur  la  terre? — Courage, 

>  mes  amis,  serrez  les  rangs,  lancez  vos  traits, 

*  et  la  victoire  est  il  nous.  •  A  ces  mots,  il  se 
plaça,  ainsi  qu'Abubeker,  sur  im  irAneou 
sur  une  chaire  *,  et  réclama  le  secoars  de  Ga- 
briel et  de  trois  mille  anges.  Il  avait  l'ceil  Ëié 
sur  le  diamp  de  bataille;  ses  soldats  mollis- 
saient, et  ils  allaient  être  accablés  :  en  cet 
instant  critique,  le  prophète  s'élança  de  son 
trAne,  il  monta  son  cheval  et  jeta  une  poignée 
de  sable  dans  les  airs,  t  Que  leur  face  soit 
couverte  de  honte,  •  s'écrie-t-ii.  Les  deux 
armées  entendirent  son  éclatante  voix;  elles 
crurent  voir  l'armée  d'anges  qu'il  avait  appe- 
lée à  son  secours  >  :  les  Koreishites  tremblè- 

(p.  10)queM*lwinel>vaHune  troupe  de  trente, et, ib 
page66,uQ  corps  de  cinq  cents  caraUws.  AbulTéda,  41'' 
peratt  plus  euct,  assure  (irifif.  Mokamm.,  p.  un, 
p.  65]  que  les  Musulmans  n'afatentquedeuxclitTau^iu 
comlnt  d'Obod.  Les  chameaux  éuient  en  gmd  mmbra 
dans  l'Arabie  TWrée,  mais  il  semble  que  les  chenal  T 
iuient  moins  codudubs  que  dans  l'Arahie  Saireiue  m 
l'Arabie  Déterte. 

>  Bedder  Honneene ,  1  Tingt  milles  de  Médine  et  i  qni- 
rante  de  la  Mecque,  est  sur  le  grand  chemiD  delà  f«n- 
Tane  de  l'Egypte,  et  les  pèlerins  eâthrenl  annuetleiKiit 
la  tictoire  du  prophète  par  des  illoininalioni,  des  ht- 
sées,  etc.  (VoïagedeShaw.p.  477.) 

3  Le  lieu  où  Mahomet  se  retira  pendant  l'action  est  ap- 
pdépar  GagiUer  [in  Jbulfeda,  c.  27,  p.  58;  ViedeMi- 
taomet,t.n,  p.  30-33)  umbracalam,  une  loge  de  boii 
atiea  un«  porte.  Réàa  {Jmtdtes  Xoalemici  jAid- 
feda,p.  23)  traduit  le  même  mot  arabe  par  ceuide  J"- 
limn,  ittggesbu  edUwr;  el  celte  diltÉrence  importe 
beaucoup  A  llionnear  de  llnlerprite  et  ï  celui  du  bitn». 
Je  suis  fSebé  te  voir  l'orgueil  et  l'aigreur  que  Rade 
montre  envers  son  eoUaboraleur.  •Sxpèsicfertit,  utiv- 
>  tegrx  pagtnx  nequeanl  nlsl  uak  lîlurâ  corrigl  :  Arabtee 
1  non  satis  callebal  et  carebat  iudlcio  «Itico.  J.  J.  Reiske, 
Prodidagmala  adHagii  C/uUifa Tabidat.f.'lSa.ad 
ealcemJbal/idaSyrÙB  Tabula, l^iœ,nK,iB-i'.) 

si:iese[pressIoiisvigaeadaCorân(c.3,p.  131,  )Kt 
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rent  et  prirent  [a  faite  :  trente  des  plus  braves 
firent  tués ,  et  soixante-dix  captifs  ornèrent 
le  premier  triomphe  des  fidèles.  Les  morts 
furent  dépouillés  et  insultés  ;  deux  des  pri- 
sonniers ,  jngés  les  plus  coupables ,  furent 
panis  de  mort  ;  et  les  autres  payèrent  pour 
lear  rançon  quatre  mille  drachmes  d'argent, 
qoi  dédommagèrent  un  peu  de  l'évasion  de 
kl  caravane.  Mais  les  cbamesnx  d'Aba  So- 
pfaian  cherchèrent  en  vain  une  nouvelle  route 
au  milieu  du  désert  et  le  long  de  l'Euphrate  ; 
ils  fnrent  arrêtés  par  les  Musulmans ,  et 
cette  prise  dut  être  bien  considérable,  si, 
comme  on  le  dit,  le  cinquième  de  l'apAtre  fat 
de  vingt  mille  drachmes.  Abu  Sophian,  irrité 
de  la  perte  publique  et  de  la  ùenne  propre , 
rassembla  un  corps  de  trois  mille  hommes, 
parmi  lesquels  on  comptait  ^[4  cents  hom- 
mes armés  de  cuirasses  et  deux  cents  cava- 
liers .-trois  mille  chameaux  le  suivirent,  et 
fienda  son  épouse,  avec  quioee  matrones 
de  la  Mecque,  battaient  sans  cesse  du  tam- 
bonrin ,  afin  d'animer  les  trottpes  et  de  moo- 
trer  la  grandeur  de  Hobal,  qui  était  la  divinité 
la  pins  populaire  de  la  Caaba.  Trois  cent 
cinquante  croyans  défendaient  le  drapeau  de 
Mahomet;  la  disproportion  du  nombre  ne 
paraissait  pas  alarmer  plus  qu'lt  la  journée 
de  Beder;  et  telle  fut  leur  conflaoce,  qu'ils  ne 
voDlnrent  point  éconter  l'apfttre  qui  leur  par- 
lait an  nom  de  Dieu,  et  qui  ensuite  essaya  le 
tangage  de  la  raison.  La  seconde  bataille  se 
donna  sur  le  mont  Ohud ,  à  six  milles  au 
nord  de  Médine  <;  tes  Koréishites  s'avancè- 
rent sons  la  forme  d'un  croissant,  et  Caleb,  le 
plus  farouche  et  le  plus  heureux  des  guer- 
riers arabes,  conduisait  l'aile  droite  de  la  ca- 
valerie. Mahomet  plaça  ses  soldats  sur  la 
cronpede  la  colline,  d'une  manière  savante, 
et  laissa  sur  ses  derrières  un  détachement  de 
cinquante  archets.  Leur  chaîne  fut  si  vigou- 
reuse, qu'elle  rompit  le  centre  des  idolâtres; 
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aoaÔKdi mille,  irois  mille  ou  œaf  mille  anges;  le  plus 
pMitsBlfiiut  uns  doute  pour  masMcrer  sotxante^ii  Ko- 
rtiiliUca.  (Har3cci,A1coran,l.n,p.l3t.)Aurette,le8 
sdMriUsltt  aToueal  qu'aucun  vieux  mortel  n'aperçut  cette 
troupe  augéliqae.  (  Maricd ,  p.  297.)  lU  rarflneal  sur  les 
mots  :iKoD  pas  loi,  nuis  Dieu,»  ele.  (c.  8,  le^d'Her- 
I>ehil,BibtioUi.OrieDl.,  p.  600,601). 
>  Geograph.  Nubiensis,  p.  47. 


mats,  durant  la  poursuite,  ils  perdirent  l'avan- 
tage du  terrain  ;  tes  archei^  abandonBèrent 
leur  poste;  les  uns  et  les  autres,  séduits  par 
l'appât  du  butin ,  désobéirent  A  leur  général . 
et  mirent  leur  camp  en  désordre.  L'intrépide 
Caleb  ramenii  sa  cavalerie  sur  leurs  flancs  et 
sur  lenr  derrière;  et  il  dit,  avec  tout  l'éclat  de 
sa  voix  ,  que  Mahomet  venait  d'être  tué.  Il 
avait  en  effet  reçu  nn  coup  de  Javeline  au  vi- 
sage, et  une  pierre  lui  avait  cassé  deux  dents  : 
an  reste,  au  mitieu  du  désordre  et  de  l'épou- 
vante, il  reprocha  aux  infidèles  le  meurtre 
d'un  prophète,  et  il  donna  des  bënédictrans  à 
la  main  amicale  qui  étancha  son  sang  et  le 
conduisit  dans  un  lien  de  aftreté.  Soixante- 
dix  martyrs  perdirrat  la  vie  pour  les  péchés 
dn  peuple  ;  ils  tombèrent ,  dit  rapfttre ,  denx 
Â  deux,  et,  Adèle»  jusqu'au  dernier  soupir,  on 
vit  celai  qni  mourut  le  dernier  embrasse^  le 
corps  inanimé  de  son  camarade'  :  les  femmes 
de  la  Mecque  exercèrent  tontes  sortes  de 
cruautés  sur  les  cadavres ,  et  t'épouse  d'Abu 
Sophian  mangea  une  partie  des  entrailles  de 
Hamza ,  oncle  de  Mahomet.  Les  Koréishites 
ne  manquèrent  pas  de  se  réjouir  da  triom- 
phe de  leurs  idoles ,  et  de  satisfaire  leur  fu- 
reur; mais  la  petite  armée  deMahometse  rallia 
bîent6t,et  ils  n'eurent  ni  ^sset  de  ftnrce  nias- 
set  de  courage  pour  entreprendre  le  siège  de 
Hédine.  L'apfttre  fut  attaqué  l'année  suivante 
par  dix  mille  ennemis,  et  ceue  troisième  expé- 
dition areçntonr  à  tonrie  nom  des  naiùintqui 
marchaient  sous  le  drapeau  d'Abu  So^ditan , 
ou  celui  du  fotté  qu'on  creusa  devant  la  ville, 
et  qu'on  fit  garder  par  trois  mille  Musulmans, 
Le  sage  Mahomet  évita  une  action  générale  t 
AU  signala  sa  valenr  dans  on  combat  singu- 
lier; cette  guerre  dura  vingt  jours,  aprèa 
lesqaeb  les  confédérés  se  retiraient.  Un  on- 
ragan  acc(»ipagBé  de  pluie  et  de  grêle  ren- 
versa leurs  tentes;  un  adversaire  insidieux 
fomentait  leur  division,  et  les  Koréishites, 
abandonnés  de  leurs  alUés,  n'espérant  plus 
culbuter  le  trflne  ou  arrêter  les  conqnéWB 
de  l'invincible  personnage  qu'ils  avaîeot pro- 
scrit'. 

I  Dans  le  troisième  ehapilM  du  Corm(p.SO-53)«eo 
les  noies  de  Sale ,  le  prophile  donne  de  miséraltles  «- 
cuses  sur  la  défaite  d'Ohud. 

3  Voyez,  sur  les  délûls  des  iroUguerrei  deïkd«r,d'0- 
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Mahomet  voulut  choisir  Jérusalem  pour  le 
premier  Eebla  de  la  prière  de  ses  disciples: 
il  eut  d'abord  de  la  préventiou  en  faveur  des 
Juifs;  et,  à  a^examiner  que  tes  intérêts  tempo- 
rels de  cette  peuplade,  il  serait  à  désirer 
qu'elle  eût  reconnu  dans  le  prophète  arabe 
l'espoir  d'Israël  et  le  Messie  qu'elle  attendait. 
Les  Juifs  gardèrent  leur  obstination,  et  l'a- 
pôtre conçut  pour  eux  une  haine  implacable; 
il  persécuta  ces  infortunés  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie;  et,  en  sa  double  qualité 
d'apôtre  et  de  conquérant,  cette  persécution 
s'étendit  jusqu'à  l'autre  monde  ■.  Les  Kainoka 
habitaient  Médîne  sous  la  protection  de  la 
cité  :  il  survint  uo  tumulte,  et  Mahomet  leur 
déclara  qu'ils  devaient  embrasser  sa  religion, 
ou  se  présenter  sur  un  champ  de  bataille. 
I  Hélas!  rqiondireat  en  tremblant  les  Juifs, 

*  nous  nesavonspoint  manier  les  armes;  mais 

*  nous  persévérons  dans  la  croyance  et  le 

>  culte  de  nos  pères  ;  et  pourquoi  veux-tu 
»  nous  réduire  à  la  nécessité  d'une  juste  dé- 

>  fense?  >  Cette  lutte  inégale  se  termina  en 
quinze  jours;  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine 
que  le  prophète  céda  aux  sollicitations  de  ses 
alliéS)  et  qu'il  fit  aux  captifs  grâce  de  la  vie  ; 
mais  il  confisqua  leurs  richesses.  Les  Musul- 
mans se  servirent  avec  plus  de  succès  de  l'ar- 
senal, et  sept  cents  exilés  se  réfugièrent  avec 
4eurs  femmes  et  leurs  enlans  sur  les  frontières 
de  la  Syrie.  Les  Nadhirites  étaient  plus  cou- 
pables, car  ils  essayèrent  d'assassiner  le  pro- 
phète au  milieu  d'une  conférence  amicale. 
Mahomet  assiégea  leur  chftteau,  situé  â  trois 
lieues  de  Médine;  mais  ils  se  défendirent  avec 
tant  de  valeur,  qu'ils  obtinrent  une  capitula- 
tion honorable  ;  la  garnison  sortit  tambour 
battant ,  et  elle  eut  tous  les  honneurs  de  la 
guerre.  Les  Juifs  avaient  excité  la  guerre  des 
Koréishites,  et  ils  y  avaient  pris  part  :  du  mo- 
m«il  oii  les  nations  s'éloignèrent  du  foui , 


bud  et  du  Fossé,  entreprises  par  Ira  Koréishites  conlre 
Hibonel,  Abuirida  (p.  56-61.«-69.73-77);  Gagoier 
(t.  Il,  p.  23-4^-70-86-120-139),  avec  les  articles  de  d'Her- 
b«lot  et  les  Abf^fe  d'Elmado  [Bisl.  Saiacen.,  p,  6, 7), 
et  Abulpharage(Dynast.,p,  102). 

I  Abuiréda  (p.  Gi-71-77-87,  etc.)  el  Gagnier  (t.  ii, 
p.  61 -6&-107-112-139-148-2e«-294)  racontent  les  guerres 
de  Halioioet «outre  tes  tribusjuives  de  KaiiiolLa,des  Kad- 
birllis,  deKoni4luetClMibar. 
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Mahomet,  sans  déposer  son  armure,  se  mît  ea 
route  la  même  journée,  afin  d'extirper  la  race 
ennemie  des  enfans  de  Koraidha.  Ils  se  ren- 
dirent à  discrétion,  après  une  résistance  de 
vingt-cinq  jours.  Ils  comptaient  sur  l'inter- 
vention de  leurs  alliés  de  Médine,  mais  ils 
auraient  dA  savoir  que  le  fanatisme  étoniïe 
l'humanité.  Un  vieillard  qu'ils  demandèrent 
pour  juge  prononça  l'arrêt  de  leur  mon. 
Sept  cents  Juifs  enchaînés  furent  conduits  sur 
la  place  du  marché  :  on  les  fit  descendre  dam 
le  tombeau  préparé  pour  leur  exécution  et 
leur  sépulture,  et  le  prophète  vît  leur  massu- 
cre  d'un  œil  tranquille.  Les  Musulmans  héri- 
tèrent des  moulons  et  des  (^meaux  de  cette 
infortunée  peuplade;  trois  cents  cuirasses, 
cinq  cents  piques  et  mille  lances  formèrent 
la  partie  la  plus  utile  de  la  dépouille.  Chai- 
bar,  ville  ancienne  et  ridie,  située  à  sii 
journées  au  nord-«st  de  Hédine,  était  le 
centre  de  la  puissance  des  Juifs  en  Arabie; 
son  territoire,  fertile  au  milien  du  désert,  était 
couvert  de  plantations  et  de  l>étail,  et  défendu 
par  huit  châteaux ,  parmi  lesquels  aa  en 
comptait  d'imprenables.  Mahomet  avait  deui 
cents  cavaliers  et  quatorze  cents  fantassins  : 
dans  une  suite  de  huit  sièges  laborieux  qu'il 
fallut  faire  d'une  manière  régulière,  ces  trou- 
pes se  virent  exposées  aux  dangers,  à  la  fa- 
tigue et  à  la  faim,  et  les  chefs  les  plus  auda- 
cieux désespéraient  du  succès.  L'apôtre  ra- 
nima leur  fidélité  et  leur  courage  en  leur 
citant  les  exploits  d'Ali,  qu'il  snmomma  le 
Lion  de  Dieu.  Peut-être  qu'eu  effet  le  redou- 
table cimeterre  de  celui-ci  partagea  en  deni 
un  guerrierjuifd'nne  taille  gigantesque;  mais, 
lorsque  les  romanciers  ajoutent  qu'il  arracba 
de  ses  gonds  la  porte  d'une  forteresse,  et 
qu'il  couvrit  son  bras'gauche  de  cet  énonue 
bouclier  * ,  on  est  étonné  de  leur  assurance. 
La  ville  de  Chaibar  se  soumît  après  la  réduc- 
tion des  châteaux.  Le  chef  de  la  tribu  fut  mis 
à  la  torture  en  présence  de  Mahomet;  on  voo- 
lait  qnil  avouftt  en  quel  lieu  il  avait  caché  ses 
trésors  ;  on  accorda  une  tolérance  précaire  à 

1  On  eite  le  témoignage  d'Abn  Rafe ,  serriieur  de  îH«- 
homet.qui  affirme  que  ses  forces,  réunies  i  celles  desfft 
autres  personnes,  essayèrent vaioemeal  de  rderer  de  terre 
la  même  porle(Abuiréda ,  p.90).  Abu  Rafe  Était  no  lAniiUi 
oculaire,  mais OD  Décile  pasles  témoins d' Abu Itift. 
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l'industrie  des  pastenrs  et  des  cultivateurs; 
ou  leur  permit  d'améliorer  leur  patrimoine, 
mais  sous  le  bon  plaisir  du  vainqueur,  et  sous 
la  condition  de  lui  donner  la  moitié  du  pro- 
duit. Omar  relégua  ensiùte  dans  la  Syrie  les 
Juifs  de  Chaibar ,  et  le  calife  déclara  en  cette 
occasion  que  son  maître  lui  avait  ordonné,  au 
lit  de  mort,  de  chasser  de  l'Arabie  toute  reli- 
gion qui  ne  serait  pas  la  véritable  '. 

Les  yeux  de  Mahomet  se  tournaient  vers  la 
Mecque  cinq  fois  fiar  jour  ' ,  et  les  motifs  les 
plus  sacrés  et  les  plus  puissans  l'engageaient 
à  rentrer  en  triomphe  dans  la  ville  et  dans  le 
temple  d'oii  on  l'avait  chassé.  Durant  ses 
veilles  et  durant  son  sommeil,  il  voyait  tou- 
jours la  Caaba  ;  il  donnait  ses  songes  pour 
des  visions  et  des  prophéties  ;  enfin  il  arbora 
la  sainte  bannière,  ef  il  promit  indiscrètement 
le  succès  de  l'entreprise.  Sa  marche  de  Ué- 
dine  à  la  Mecque  n'annonçait  qu'un  pèleri- 
nage religieux  et  paisible  :  soixanie-dii  cha- 
meaux ornés  pour  le  sacrifice  précédaient  son 
avant-garde;  il  respecta  le  territoire  sacré,  et, 
pour  montrer  sa  dévotion  et  sa  clémence,  il 
renvoya  les  captifs  sans  rançon.  Mais ,  dès 
qu'il  fut  dans  la  plaine,  à  une  journée  de  la 
ville,  on  l'entendît  s'écrier  :  c  Ils  se  sont  re- 
>  vêtus  de  peaux  de  tigre.  *  Il  fut  arrêté  par 
la  multitude  et  ta  valeur  des  Roréisbites,  et 
il  avait  à  craindre  que  les  Arabes  du  désert, 
retenus  sDus  son  drapeau  par  l'espoir  du  bu- 
tin, n'abandonnassent  et  ne  trahissent  leur 
chef.  L'intrépide  apôtre  recourut  au  sang- 
froid  et  à  la  circonspection  d'un  homme  d'é- 
tat ;  il  renonça  dans  le  traité  à  la  qualité  d'a- 
pôtre de  Dieu;  il  signa  avec  les  Koréishites 
et  leurs  alliés  une  trêve  de  dix  ans  ;  il  s'en- 
gagea à  rendre  les  fngitifs  de  la  Mecque  qui 
embrasseraient  sa  religion,  et  il  stipula  l'hum- 
ble privil^e  d'entrer  à  la  Mecque  l'année 

iSBuàn(Bist.Saraeen.,f.d)A  le  gnod  Al  Za- 
bari(G>giii(r,  t  n,  p.  285  (attestent  te  banDkaaemait 
dfsJattï.  Au  reste,  Niebutir  (Description  de  l'Arabie, 
p.  324)  ami  que  la  tribu  de  Chaibar  proftsse  encore  la 
re(^ioaJuiTeetlasectedesKaréites,etque,  dans  le  pil- 
b^e  des  caranoes,  les  ffiiciples  de  HoIm  sont  les  associés 
ii:  cfiax  de  Idaboract 

^  AlHiKéda  (  p.  Sf-n-QT-IOfr-KQ-ll  I  ) ,  Gagnter  (  L  n, 
p.  10»'2i5-30d-313;  t.  m,  p.  (-58),  Eimacin  (Sut.  Sa- 
riteen.,  p.  S-10),  Abnlpharage  (D^nast.,  p.  103)  ne 
coBtent  là  progrtt  de  la  réduction  de  la  Meopie. 
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d'après,  comme  ami,  et  d'y  rester  trois  jours 
pour  achever  les  cérémonies  d'un  pèlerinage. 
Les  Musulmans  se  retirèrent  couverts  de 
honte  et  remplis  de  douleur;  et  ce  mauvais 
succès  semblait  annoncer  la  chute  d'un  pro- 
phète qui  avait  si  souvent  donné  ses  succès 
pour  preuve  de  sa  mission.  L'année  stiivaiite, 
la  foi  et  l'espérance  des  pèlerins  se  ranimè- 
rent à  la  vue  de  la  Mecque;  leurs  glaives  re- 
posaient; ils  Grent  s^pt  fois  le  totir  de  la 
Caaba  sur  les  traces  de  Mahomet  :  les  Ko- 
réishites s'étaient  retirés  sur  les  collines,'  et 
Mahomet,  après  les  cérémonies  accoutu- 
mées ,  sortit  de  la  ville  le  quatrième  jour.  Sa 
dévotion  édifia  le  peuple  ;  il  étonna,  il  divisa'ou 
iiséduisit  les  chefs  ;etCalebetAmrou,  qui  sub- 
juguèrent ensuite  la  Syrie  et  l'Ëgypie,  aban- 
donnèrent alors  l'idolâtrie,  qni  tombait  en  rui- 
nes. La  soumission  des  tribus  arabes  ayant 
augmenté  son  pouvoir,  il  rassembla  dix  mille 
soldats  pour  la  conquête  de  la  Mecque;  et 
les  idolâtres,  qui  éuient  les  plus  faibles,  fu- 
rent aisément  convaincus  d'une  infraction  à 
la  trêve.  Le  fanatisme  et  la  discipline  régnant 
parmi  ses  guerriers,  ils  marchèrent  avec  rapi- 
dité ,  et  surent  garder  le  secret.  Dix  mille 
feux  annoncèrent  bientôt  aux  Koréishites 
épouvantés  le  dessein ,  l'approche  et  la  force 
irrésistible  de  l'ennemi.  Le  fier  Abu  Su^jan, 
qui  vint  offrir  tes  clefs  de  la  ville,  admira 
cette  multitude  variée  d'armes  et  de  drapeaux 
qu'on  fit  passer  devant  lui;  il  vit  que  le  fils 
d'Abdallah  avait  acquis  un  grand  royaume; 
et  sous  le  cimeterre  d'Omar  il  avoua  que  Ma- 
homet était  l'apôtre  du  vrai  Dieu.  Le  sang 
des  Romains  souilla  le  retour  de  Marius  et 
de  Sylia;  le  fanatisme  de  la  religion  excitait 
le  prophète  à  ta  vengeance  ;  et  son  armée,  qui 
se  souvenait  de  son  humiliation,  montrait 
beaucoup  d'ardeur  pour  exécuter  ou  devan- 
cer l'ordre  d'un  massacre.  An  lieu  de  satis- 
faire ses  passions  et  celles  de  ses  troupes  ' , 


■  C'est  après  la  conquËte  de  la  Mecque  que  le  Mahomet 
de  Voltaire  imagina  et  exécuta  les  crimes  les  plus  atn-eux. 
Le  poètearouG  qu'il-ne  peut  citer  les  moaomensdel'hi»- 
toire-,  il  se  conLmte  de  dire  pour  sa  jnstiflealion  •  que 
•  celui  qui  fait  la  gnerre  i  sa  patrie  au  nom  de  Dieu  est 
«  capable  de  tout.  •  (OEiivres  de  Voltaire.)  Celte  maxime 
n'est  ni  cliarilalile  ni  philosophique,  et  on  doit  sflre- 
meut  quelques  égards  i  la  gloire  des  tiéros  el  i  la  rriigioa 
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il  pardonna  à  ses  compatriotes,  et  réunit  tes 
factions  de  la  Mecque.  Ses  soldau  eutrcreut 
dans  cette  ville  en  trois  divisions;  Caleb 
égorgea  vingt-huit  citoyens;  Mahomet  pro- 
scrivit onze  hommes  et  six  femmes;  mais  il 
blâma  la  cruauté  de  son  lieutenant;  et  sa 
clémence  ou  son  mépris  fit  grâce  à  plusieurs 
personnes  désignées  pour  victimes.  Les  chefs 
des  Korëishites  tombèrent  à  .ses  pieds.  Il 
leur  dit  :  >  Que  pouvez-vous  attendre  d'un 

>  homme  que  v«us  avez  outragé?  >  Et  comme 
ils  s'écrièrent  :  •  Nous  comptons  sur  la  gé- 
•  Dérosîlé  de  notre  concitoyen,  —  Vous  n'y 

>  compterez  pas  en  vain,  a]oula-t-il;  allez, 
'  votrevie  est  en  sAreté,  et  vousétes  libres.  > 
Le  peuple  de  la  Mecque  mériia  son  pardon 
euse déclarant  pour  l'islamisme;  et,  après  uo 
exil  de  sept  ans,  le  missionnaire  fugitif  fut 
reconnu  es  qualité  de  prince  et  de  prophète 
de  son  pays  '.  Mais  on  réduisit  en  poudre  les 
trois  cent  soixante  idoles  de  la  Caaba  ;  le  tem- 
ple de  Dieu  fat  purifié  et  embelli  :  pour  don- 
■er  une  leçon  aux  générations  futures,  il  ùl 
de  nouveau  toutes  les  cérémonies  d'un  pèle- 
rin, et  une  loi  expresse  défendit  à  tout  mé- 
créant de  mettre  le  pied  sur  le  territoire  de 
la  sainte  cité  *. 

La  conquête  de  la  Mecque  entraîna  h  foi 
et  la  soumission  des  tribus  arabes  ^ ,  qsi ,  se- 
lon les  viciisitudes  de  U  fortune,  avaient  re»> 
pecté  ou  dédaigné  l'éloquence  et  les  armes  du 
prophète.  Les  Bédouins  se  montrent  toujoars 
indUl'érens  aux  cérémonial  et  aux  oj^aioas 

des  peuples.  Je  sais  que  la  reprësenlaiion  de  eetle  Iragédit 
MMdftUgfl  beaucoup  on  ambassadeur  turc  qui  se  trouvait 
almlParb. 

1  Ua  doetMtfiBlBMilaau  dlipHicM  «aoaresar  la  ques- 
tion de  stToir  si  U  Mecque  fui  radiale  par  b  ferae,  oa  bJ 
die  se  soumit  de  boa  gré  (  Abulféda ,  p.  107,  et  Gauler, 
adiôeum);  et  celle diqtule  de  moUesl  aussi  imporlante 
qwc*»  qtfo»  sgHe  «B  ABgWaw  sur  GulBatinie  le  Con- 
^uénmt. 

1  Cliardin  (Voyage  ta  Perse ,  t.  ir ,  p.  166) ,  et  Helaid 
{Disswt.  MUcell. ,  t.  lu,  p.  61),  en  exduant  les  eliré- 
tieos  de  li  péoiiisule  d'Arabie ,  de  la  proTiDw  de  Hejsi 
ottdabnrigaliMdefaimerKoiige,  sont  pins  BéTères 
qu<  k»  Musulmans  sw-mtoiM.  Les  etrttlens  eml  admis 
sans  difflculU  dw  le  port  de  Hocàa ,  et  mtoe  dans  celui 
de  Gedda,  et  en  n'a  ialerdit  aux  proftiiet  qoe  la  ville  et 
l'eacelnto  d«  UMetque.  (Nidibur,  Deicrfplion  de  lAra- 
ftl«.  p.  308,30»;  Voï»BeeBAralHe,t,i, p. 305-248, eto.) 

ïAtairW»,  p.  112-115;  Gae»fci-,  t.  m,  p.  67-8»; 
d'tlertwlal,  an.  ifoAwnntctJ. 
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religieuses,  et  il  est  vraisemblable  qu'îb 
adoptèrent  la  doctrine  du  Coran ,  ainsi  qu'ils 
la  professent  aujourd'hui,  c'est-à-dire  sans  y 
ntellre  beaucoup  d'intérêt.  Au  reste,  quel- 
ques-uns d'entre  eux,plus  obsdnés,  demeu- 
rèrent fidèles  à  la  religion  et  à  la  liberté  de 
leurs  ancêtres;  cl  la  guerre  de  Honain  a  été 
surnommée  avec  raison  ta  guerre  des  iioia, 
car  Mahomet  avait  fait  vœu  de  les  détruire, 
et  les  confédérés  de  Tayof  avaient  juré  de  les 
défendre  *.  Quatre  mille  paysans  s'avancèrent 
à  U  hâte  et  eu  »era«t ,  aËn  d'attaquer  te  con- 
quérant à  l'improviste  ;  ils  regardaient  en  pi- 
tié b  stupide  négligence  des  Koréishites; 
mais  ils  comptasent  sur  les  vœux  et  peut-être 
sur  le  secours  d'un  peuple  qui  venait  de  re- 
noncer à  ses  dieux  et  de  se  souokeltre  au 
joug  de  son  ennemi.  Le  prophète  arbora  les 
bannières  de  Hédine  et  de  la  Mecque;  une 
foule  de  Bédouins  se  rangea  sous  tes  dra* 
peaux, et  les  Musulmans,  se  voyant  au  nont- 
de  doiue  mille,  présumèrent  trop  de  leurs 
forces.  Ils  descendirent  sans  précaution  dans 
la  vallée  de  Honain  ;  les  archers  et  les  fron* 
denrs  des  alliés  s'étaient  emparés  des  hau- 
teurs :  l'année  de  Mahomet  fut  accablée;  elle 
perdit  sa  discipline,  son  courage  faiblit, 
et  le  dangçr  qui  la  menaçait  remplît  de  joie 
les  Koréishiies.  Les  enuemis  environnaient  le 
prophète  monté  sur  sa  mule  blanche  ;  il  von- 
lut  se  précipiter  contre  leurs  piques,  afin 
d'obtenir  du  moins  une  mort  glorieuse  ;  mns 
dix  de  ses  fidèles  compagnons  interposèrent 
leurs  armes  et  leurs  poitrines,  et  trois  d'en- 
tre eux  furent  tués  à  ses  pieds.  «  Mes  frères, 

*  s'écria-t-3  à  diverses  reprises,  avec  douleur 

>  et  avec  indignation,  je  suis  le  fih  d'Abdal- 

*  lah;  je  suis  TapAtre  de  la  vérité  !  Hommes, 

>  soyez  constans  dans  la  foi.  Dieu,  envoie- 

>  m<»  du  secours,  i  At^s,  son  twele,  qui, 
semblable  aux  héros  d'Homère ,  excellait  par 
l'éclat  et  ta  force  de  sa  voix,  fit  retentir  la 
vallée  du  récit  des  dons  et  des  promesses  de 
Dieu;  les  Moslems.  fuyards,  revinrent  de 

"  Abu!ftda(p.  lI7-l23)etGagnierCl,ui,p.8S-lIl) 
raconleol  le  ûége  de  Tajef,  le  parUge  du  butin,  elc.  Al 
Jannabi  fait  mention  des  mâelûues  et  des  inginiom  de  la 
ixVaa  de  Daws.  On  croyait  que  le  (Mile  tanin  de  Taytf 
était  use  porlkm  de  la  Sjrie,  omeo^  en  cet  cndroilliu 
kdduge  universel. 
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loits  cûiéssous  le  saini  drapeau,  et  Uahomet 
eui  ta  satisfaction  de  voir  recommencer  le 
combat  :  sa  conduite  ei  son  exemple  décidè- 
rent la  journée  en  sa  faveur,  el  il  exhorta  ses 
troupes  victorieuses  à  se  montrer  aucune  pi- 
tié pourdes  hommes  qui  les  avaient  couverts 
de  honte  au  commencement  de  la  bataille. 
H  quitta  tout  de  suite  la  vallée  de  Honain, 
et  alla  assiéger  Tayef,  forteresse  située  à 
soixante  milles  au  sud-est  de  la  Mecque 
dont  le  terrain  produisait  les  fruits  de  la  Sy- 
rie au  milieu  du  désert.  Une  tribu  amie ,  qui 
avait  appris  l'art  des  sièges ,  je  ne  sais 
quelle  manière ,  lui  fournit  des  béliers  et 
d'autres  machines,  et  an  corps  de  dnq  cents 
ouvriers.  Mais  c'est  en  vain  qu'il  offrit  la  li- 
berté aux  esclaves  de  Tayef,  qu'il  viola  ses 
propre  lois  en  extirpant  les  arbres  fruitiers , 
que  les  mineurs  ouvrirent  les  tranchées,  et 
que  ses  troupes  attaquèrent  la  brèche.  Le 
siège  durait  depuis  vingt  jours  lorsqu'il  donna 
le  signal  de  la  retraite;  mais,  en  s'éloignaut 
de  la  place,  il  chanta  dévotement  son  triom- 
phe, et  affecta  de  demander  au  ciel  le  repen- 
tir et  la  sûreté  de  cette  cité  incrédule.  L'ex- 
pédition fut  d'ailleurs  Lrés-heureuse,  car  te 
prophète  fit  six  mille  captifs;  il  prit  vingt- 
quatre  mille  chameaux,  quarante  mille  mon- 
tons,  et  quatre  mille  onces  d'ai^ent.  Une 
tribu  qui  avait  combattu  à  Honain  racheta 
ses  prisonniers  en  sacriGant  ses  idoles;  mais 
le  prophète,  voulant  dédommager  ses  soldats, 
leur  abandonna  son  cinquième  du  butin,  en 
ajomaat  qu'il  aurait  voulu  à  cause  d'eux  pos- 
séder autant  de  têtes  de  bétail  qu'il  y  avait 
d'arbres  dans  la  province  de  Tehama.  Au  lieu 
de  châtier  la  mauvaise  volonté  des  Koréisbi- 
les,  il  prit  la  résolution  de  les  réduire  au  si- 
lence, ce  qu'il  appelait  avec  une  sorte  do 
galtéleur  couper  la  langue,  et  s'assurer  de 
leur  affection  par  ses  libéralités  :  Abu  So- 
phian  seul  reçut  trois  cents  chameaux  et  vingt 
onces  d'argent ,  et  la  Mecque  embrassa  l'utile 
religion  du  Coran.  Les  fugiiift  et  les  awà- 
liairei  se  plaiguirent,  ils  dirent  qu'après  avoir 
porté  le  fardeau  de  la  guerre  on  les  négli- 
geait au  moment  du  triomphe  «  HélasI  réplî- 
•qualeur  chef  artificieux,  souffrez  que  je 

•  sacrifie  queh^ues  biens  périssables  pour 

•  n'attacher  ces  ftens  qui  étaient  nos  enne- 
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I  rats ,  pour  affermir  la  foi  de  ces  nouveaux 

>  prosélytes.  Quant  à  vous,  je  vous  confie 

>  ma  vie  et  ma  fortune;  vous  êtes  les  compa- 

>  gnons  de  mon  exil ,  démon  royaume,  de 
)  mon  paradis.  *  Les  dépotés  de  Tayef,  qui 
craignaient  un  second  siège,  arrivèrent  : 
(  ApAtre  de  Dieu ,  accordez-nous  lui  dirent- 

>  ils,  une  trêve  de  trois  ans,  et  souffrez  no- 
■  ire  ancien  culte.  •  Le  prophète  ayant  ré- 
pondu qu'il  n'accorderait  pas  un  mois,  pas 
une  heure  :  <  Dispensez-nous  du  moins  dode- 
»  voir  de   la   prière ,  ■  ajontèrent-ils.  «  La 

>  religion  est  inutile  sans  la  prière,  >  répli- 
qua Mahomet.  Ils  se  soumirent  donc  ;  on  dé- 
molit leur  temple ,  et  on  étendit  cet  arrêt  de 
proscription  sur  toutes  les  idoles  de  l'Arabie. 
Un  peuple  fidèle  salua  ses  lieutenans  sur  les 
côtes  de  la  mer  Rouge,  de  l'Océan  et  du  golfe 
de  Perse;  et  les  ambassadeurs  qui  vinrent 
s'agenouiller  devant  le  trône  de  Médine  fu- 
rent aussi  nombreux,  dit  un  proverbe  arabe, 
que  les  dattes  qui  tombent  du  palmier  lors- 
que le  fruit  est  parvenu  à  sa  maturité.  La  na- 
tion se  soumit  an  Dieu  et  au  sceptre  de  Ma- 
homet ;  on  supprima  l'ignominieuse  dénomi- 
nation de  tribut;  les  anmdnes  ou  les  dîmes 
volontaires  ou  forcées  furent  employées  au 
Bervicedela  religion,  et  cent  quatorae  mille 
Moslems  accompagnèrent  le  dernier  pèleri- 
nage de  l'apAtre  *. 

Lorsque  Héraclius  revint  en  triomphantde 
la  guerre  de  Perse,  il  recueillit  à  Émèse  un 
des  envoyés  de  Mahomet,  qui  invitait  les 
princes  et  les  nations  de  la  terre  à  la  profes- 
sion de  l'islamisme.  Le  fanatisme  des  Arabes 
supposa  ensuite  la  conversion  secrète  de  cet 
empereur  chrétien;  la  vanité  des  Grecs  a 
mpposè  de  son  cAlé  que  le  prince  de  Médine 
était  venu  voir  Tempereur,  et  qu'il  accepta 
de  la  munificence  impériale  un  riche  do- 
maine et  un  sûr  asile  dans  la  province  de 
Syrie  *.  Mais  famitlé  d'Héraclius  et  de  Ma- 
homet fut  de  courte  durée  :  la  nouvelle  reli- 


>AbtiUSdgi<p.  131-133), CagnkrO- in, p.  119-219), 
Elnudn  (p.  10, 11),  et  Abvlplurage (p,  103},  racooteal 
l«s  denuârea  conquhes  et  le  donier  pâniiuge  de  Halio- 
met.  La  neuTUme  innée  de  l'béglre  fM  «ppeUe  rannée 
des  smbasBadei,  (Oguier,  tfot.  ad  Jbulfed.,  p.  121.) 

'  Comparez  le  lupersliticnx,^  Janii^  (  apud  Gr- 
enier, I.  n,  p.  232-255)  av«e  Àiophaita  (p.  27fr-278), 
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gion  avait  excité  ptutàt  que  satisfait  l'esprit 
avide  des  Sarrasins,  et  le  meurtre  d'un  en- 
voyé fournit  une  occasion  lionnête  d'envaliir 
avec  trois  mille  soldats  le  territoire  de  la  Pa- 
Idstiae,  qui  se  prolonge  à  l'est  du  Juordain. 
Z('-id  fut  chargé  de  la  sainte  banuière  ;  et  telle 
.  fut  la  discipline  ou  le  fanatisme  de  la  secte 
n.iissante,  que  les  plus  nobles  chefs  servirent 
volontiers  sous  l'esclave  du  prophète.  Si  Zcid 
mourait ,  Jaafar  et  Abdallah  devaient  le  rem- 
placer successivement,  et,  s'ils  périssaient 
tous  les  trois,  tes  troupes  étaient  autorisées 
à  choisir  leur  général.  Ces  trois  généraux  fu- 
rent tués  en  effet  à  la  bataille  de  Muta', 
c'est-à-dire  à  la  première  action  de  guerre  où 
les  Mosleras  mesurèrent  leur  valeur  contre 
un  ennemi  étranger,  Zéid  tomba  comme  un 
soldat  au  premier  rang  :  la  morl  de  Jaafar  fut 
héroïque  et  mémorable  :  ayant  perdu  la  main 
droite,  il  saisit  l'étendard  de  la  gauche  ;  ayant 
penlu  aussi  la  gauche,  il  tint  la  bannière  avec 
SCS  deux  poignets  couverts  de  sang,  jusqu'au 
moment  où  cinquante  blessures  retendirent 
par  terre.  (  Avancez,  s'écria  Abdallah,  qui 

*  alla  le  remplacer;  avancez  avec  confiance , 

>  la  victoire  ou  le  paradis  est  à  nous.  ■  La 
lance  d'un  Romain  lui  donna  la  mort;  mais 
Calctl ,  jeune  homme  de  la  Mecque,  s'empara 
du  drapeau  ;  neuf  glaives  le  brisèrent  daas  sa 
main,  et  sa  valeur  contint  et  repoussa  les 
chrétiens,  qui  avaient  la  supériorité  du  nom- 
bre. Dans  un  conseil  qui  se  tint  la  nuit  au 
milieu  du  camp,  il  fut  choisi  pour  général;  le 
nouveau  chef  ^t  le  lendemain  desi  dispositions 
si  habiles,  qu'il  assura  la  victoire  ou  la  re- 
tritle  des  Sarrasins  ;  et  le  glorieux  surnom 
à'tpéc  de  Dieu  a  rendu  son  nom  célèbre 
parmi  ses  frères  et  ses  ennemis.  Mahomet 
monta  en  chaire,  et  décrivit  avec  fanatisme  le 
bonheur  des  soldats  qui  avaient  perdu  la  vie; 
mais  en  particulier  il  laissa  voir  les  sentimeus 
de  la  nature;  on  le  surpritversant  des  larmes 
sur  le  sort  de  la  fille  de  Zéid.  ■  Qu'est-ce  que 

*  je  vois?  lui  dit  iin  de  ses  disciples  étonné,— 

>  Vous  voyez,  lui  répondit  l'apôtre ,  un  ami 

Zoiiarat(t.ii,l.i[T,p.8â),  et  Cedreau9(p.  42t),  qui 
ne  sont  pas  mobs  superstitieux. 

1  Voyei  sur  la  bataille  de  Muta  el  ses  suîlee.  Abuirëda 
{p.  100-102),  <H  Gagnier  (U  u.  p.  327-343).  K->..J'«,  dit 
TbéDptunes,  à*  Xi>«urf  ^<t;t>ifs>  Tou  eièif. 
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'  qui  pleure  la  mort  de  sa  fidèle  amie,  i 
Après  la  conquête  de  la  Mecque ,  le  souve- 
rain de  l'Arabie  voulut  avoir  l'air  de  prévenir 
les  hostilités  d'Héraclius ,  et  il  déclara  la 
guerre  aux  Romains  d'une  manière  solen- 
nelle, sans  essayer  de  déguiser  les  fatigues 
et  les  dangers  qu'entraînerait  cette  résolu- 
tion'. Les  Moslems  étaient  découragés;  ils 
observèrent  qu'ils  manquaient  d'argeot,  de 
chevaux  et  de  vivres,  que  c'était  la  saison  de 
la  récolte ,  et  que  la  chaleur  de  l'été  serait 
insupportable,  i  L'enfer  est  beaucoup  plus 
>  chaud,  >  leur  dit  le  prophète  indigné.  11  ne 
daigna  pas  les  contraindre  au  service ,  mais 
à  son  retour  il  lança  une  excommunication 
de  cinquante  jours  contre  les  plus  coupables. 
Leur  désertion  fit  briller  Abubeker,  Othman 
et  les  fidèles  serviteurs  qui  exposèrent  leur 
vie  et  leur  fortune.  Mahomet  arbora  son  dra- 
peau à  la  tête  de  dix  mille  cavaliers  ei  de 
vingt  mille  fantassins.  I.a  marche  fut  en  effet 
très-pénible  ;  les  vapeurs  bouillantes  et  pes- 
tilentielles du  désert  aggravèrent  la  lassitude 
et  la  soif:  dix  hommes  montaient  tour  à  tour 
le  même  chamcau,ct  ils  furent  réduits  à  boire 
l'urine  de  ce  quadrupède.  Lorsqu'ils  eurent 
fait  la  moiliédu  chemin,  c'esi-à-dire  lorsqu'ils 
se  trouvèrent  à  dix  journées  de  Médine  et  de 
Damas,  ils  se  reposèrent  près  du  bocage  et 
de  la  fontaine  de  Tabuc.  ftlahomet  ne  voulut 
pas  aller  plus  avant;  il  dit  qu'il  était  satisfait 
d'avoir  remarqué  partout  des  intentions  de 
paix  :  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  préparatifs 
de  l'empereur  d'Orient  l'effrajèrenl.  Hais 
l'intrépide  Caled  répandit  la  terreur  de  son 
nom  aux  environs  des  lieux  qu'il  parcourait; 
et  le  prophète  reçut  la  soumission  des  tribus 
et  des  villes,  depuis l'Euphrate  jusqu'il  Ailafa, 
ville  située  à  la  pointe  de  la  mer  Rouge.  Ma- 
homet accorda  à  ses  sujets  chrétiens  la  sûreté 
de  leurs  personnes,,  la  liberté  de  leur  com- 
merce, la  propriété  de  leurs  biens,  et  la  to- 
lérance de  leur  culte  '.  La  faiblesse  de  leurs 

)  AbDiféda  (Fît.  Mohamm. ,  p.  123-127) ,  et  Gagnier 
CVle  de  Mahomet ,  t.  m,  p.  147-163)  raconteol  l'eipédi- 
tl<»  de  TaLuc;  mais  nous  pounms  dier  ici  le  Coran 
(c  9,  p.  154-165),  afec  les  notes  savantes  el  ludkioh- 

s  de  Sale. 

1  Le  Diploma  teciaiUUi»  JiUnsibua  est  attesté  pw 
Abmed  Ben  Joseph  et  par  l'autenr  LU)ri  Splaidonun 
(,G»ea\et,irot.adJbu^èd.,f.m).liaisÀl   "" 
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frères  arabes  les  avait  empêchés  de  mettre 

des  barrières  à  son  ambitioo  ;  les  disciples  de 

Jésus  étaient  chers  à  l'ennemi  des  Juifs;  et 

un  conquérant  avait  intérêt  de  proposer  une 

capitulation  avantageuse  à  la  religion  la  pins 

puissante  de  la  terre. 

Hahometconservajusqu'âl'âge  de  soixante- 
trois  ans  les  forces  nécessaires  aux  Iravaux 
temporels  et  spirituels  de  sa  mission.  Ses 
accès  d'épilepsie ,  calomnie  inventée  par  les 
Grecs,  devraient  exciter  la  pitié  plutAt  que 
l'horreur  *  :  mais  il  fut  persuadé  qu'une 
femme  juive,  qui  se  plaignait  de  lui,  l'avait 
empoisonné  à  Chaibar  *.  Sa  santé  s'affaiblit 
de  jour  en  jour  pendant  quatre  ans  ;  ses  in- 
firmités s'accrurent ,  et  il  mourut  après  une 
fièvre  de  quatorze  jours,  qui  le  priva  par  in- 
tervalles de  sa  raison.  Quand  il  se  vit  à  la  fin 
de  sa  carrière ,  il  édifia  ses  frères  par  son  hu- 
milité. 1  S'il  y  a  quelqu'un,  leur  dit-il,  du 
>  baat  de  la  chaire ,  que  j'aie  puni  injuste- 

*  ment,  je  me  soumets  au  fouet  des  repré- 
»  sailles.  Si  j'ai  souillé  la  réputation  d'un  Hu- 

*  snlmaa ,  qu*il  proclame  mes  fautes  devant 
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même,  liDii  qn'Elmadn  (iTût.  J'aracen.,p.  11),  quoi- 
qu'ils conTiesneut  des  égards  de  Maboinel  pour.les  Cbré- 
Itcns  (p.  13),  ne  (bol  mmlioD  que  d'un  Iraité  de  paix  et 
d'un  Iribul.  Ea  1630  ,  Sionila  publia  à  Paris  le  leite  et 
Il  «ersioa  de  la  patente  de  Mabomet  en  faveur  des  Cbré- 
tiens;  elle  fut  admise  par  Saumaise  ,  etrejeléepar  Gro- 
lius(Ba)'le,  Mahomet  Kein.,  AA.).HotUnger  doute  de  son 
aullieuliciLé  (Hist.  Orient.,  p.  236).  Renauilot  fait  valoir 
l'aveudeâ  Musulmans  surce  point  (ffût.Pa(riare/i..^f££., 
p.  16e);  maisMosbtim  (Hist.  Ëcclts.,  p.  244)  montre  la 
futilité  de  leur  ofdDion ,  et  il  peDcbe  vers  celle  qui  croit 
lapaleote  supposée.  Au  reste,  Abulpharseeciteletraîlé 
de  rimposleur  avec  le  pslriarctie  neatorieu  (  Assetnan., 
BibtiDtti.  Orient.,  t.  u,  p.  418}  ;  mais  Abulphart^^  ^t<ût 
frimât  des  Jaeobites. 

<  Théophaues ,  Zonaras  et  le  reste  des  Gréa  assu- 
rotl  que  Mahomet  avait  des  aceii  d'épilepsie;  «t  le  M- 
gotirae  grossier  de  Holltuger^Hist.  Orient.,  p. 10,11} , 
PrideauiCViede  Mahomet, p.  12),  dHaracci  (t.n,  de 
l'AleoraB,  p.  762, 763),  s'empressent  d'adopler  cette  accu- 
laltoB.  Pour  l'établir,  oDarorcéleseasdestitresdeseha- 
pilres  73  et  74  du  Coran.  Le  silence  ou  l'ignorance  des 
eoMHnenlatenrs  musulmans  est  phis  dédsif  qu'une  dÉDé- 
EttioBpéreaiptoire:etOck)ef  C^ùt.  o^  T7te  Saraeen., 
L I,  p.  301),  G^nier  (ad  Àbulfedtt,  p.  0,  Vlede  Mabo- 
■Hl,  1. 1 ,  p.  118),  A  Sale  (Coran,  p.  449-474)  se  rangent 
io  (Mé  le  pins  charitable. 

)  AballédB  (p.  92)  et  Al  Jannabi  (apad  Gagnier,  t.  n, 
p.  M-388),  MS  zâés  partisans ,  avouent  avec  flranchite 
te  poison  qui  était  d'autant  plus  ignominieux  ,  que  la 
feuM  ptopnaU  de  démontrer  l'imposture  du  pro[riiéte. 


>  la  congrégation.  Si  j'ai  dépouillé  un  fidèle 

>  de  ses  biens,  le  peu  que  je  possède  acquit- 

I  tera  le  capital  et  l'intérêt  de  la  dette.  > 
t  Oui,  s'écrie  une  personne  de  la  foule ,  j'ai 
•  droit  de  réclamer  troisdrachmes  d'argent.) 
Mahomet  trouva  la  plainte  juste;  il  donna  ce 
qu'on  lui  demandait ,  et  il  remercia  son 
créancier  de  l'avoir  accusé  dans  ce  monde , 
plut6t  qu'au  dernier  jour.  Il  montra  une  fer- 
meté tranquille  à  l'approche  de  la  mort;  il 
affranchit  ses  esclaves  (dix-sept  hommes  et 
onze  femmes),  il  régla  très  en  détail  l'ordre 
de  ses  funérailles,  et  épuisa  les  lamentations 
de  ses  amis  auxquels  il  donna  sa  bénédiction. 

II  faisait  encore  ses  prières  publiques  trois 
jours  avant  sa  mon  :  il  parut  désigner  Abu- 
Leker,  son  ancien  et  fidèle  ami,  pour  son 
successeur  dans  les  fonctions  sacerdotales  et 
royales,  mais  il  eut  soin  d'éviter  les  risques 
et  la  jalousie  qu'aurait  entraînés  une  élection 
plus  formelle.  Au  moment  qui  précéda  sa 
dissolution,  il  demanda  une  plume  et  de  l'e  • 
cre,  afin  d'écrire,  ou  plutAt  afin  de  dicter  ce 
qu'il  appelait  le  résumé  de  toutes  ses  révéla- 
tions :  ceux  qui  l'environnaient  délibérèrent 
entre  eux  ,  pour  savoir  si  on  le  laisserait  af- 
faiblir l'autorité  du  Coran,  en  dictant  ses  der- 
nières paroles ,  qui  devaient  l'emporter  sur 
ses  paroles  antérieures  :  la  dispute  s'échauOa, 
et  il  blàina  les  clameurs  indécentes  de  ses 
disciples.  Si  on  peut  ajouter  quelque  foi  aux 
traditions  de  ses  femmes  et  de  ceux  qui  vé- 
curent avec  lui,  il  garda  au  sein  de  sa  famille, 
et  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie,  toute 
la  dignité  d'un  apôtre  et  tonte  la  confiance 
d'un  fanatique;  il  décrivit  la  visite  de  l'ange 
Gabriel  qui  était  venu  dire  un  dernier 
adieu  à  la  terre;  et  il  ajouta  avec  vivacité 
qu'il  comptait  sur  la  bonté  et  sur  la  faveur 
de  l'Être  suprême.  Il  avait  annoncé  un  jour, 
dans  un  entrelien  familier,  que  par  une  pré- 
rogative spéciale  l'ange  de  la  mort  ne  vien- 
drait s'emparer  de  son  Sme  qn'après  lui  en 
avoir  demandé  la  permission  d'une  manière 
respectueuse.  A  l'instant  qui  précéda  son 
agonie,  il  dit  qu'il  venait  d'accorder  cette 
permission.  11  reposa  sa  tête  sur  le  sein 
d'Ayesha,  la  plus  chérie  de  ses  femmes;  il 
s'évanouit  au  milieu  des  douleurs  ;  mais  il 
reprit  connaissance ,  et,  élevant  les  yeux,  il_ 
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articula  d'une  voix  déraillante  ces  paroles 
eolrecoupées  :  «  Dieu...  pardonnez  mes  pé- 

>  chés....  oui je  vais  relrouvcr  mes  conci- 

)  toyens  (|ui  sont  au  ciel.  >  Et  il  rendit  en- 
suile  le  dernier  soupir  sur  un  tapis  qui  cou- 
vrait le  plancher  de  sa  chambre.  Sa  mort 
arrêta  l'expédition  ordonnée  pour  la  conquête 
de  la  Syrie  :  l'armée  s'éuît  arrâlëe  aux  portes 
de  Médine;  et  les  chera  ne  quittèrent  point 
leur  mallre  lani  qu'il  lui  resta  un  souffle  de 
vie.  La  ville  et  en  particulier  la  maison  du 
prophète  n'otTrirent  plus  que  des  nris  de 
douleur,  ou  le  Silence  du  désespoir  :  le  fana* 
tisnte  seul  essaya  de  donner  de  l'espoir  et  des 
consolations.  <  Notre  témoin,  notre  inter- 
»  cesseur,  nMre  médiateur  auprès  de   Dieu 

*  oe  peut  être  mort,  s'écrièrent  quelques 

*  personnes,  i  f  Non ,  il  n'est  pas  mort  ;  il 

*  est  dans  ce  saint  évanouissement  où  l'on  a 

*  vu  Hoïse  et  Jésus ,  et  il  sera  bientàt  rendu 

*  À  son  peuple  lidèle.  >  On  ne  voulut  point 
admettre  le  témoignage  des  sens ,  et  Omar, 
prenant  son  cimeterre,  menaça  d'abattre  la 
tête  des  infidèle»  qui  oseraient  soutenir  que 
le  prophète  n'était  plus.  Le  crédit  et  la  mo- 
dération d'Abubeker  apaisèrent  le  tumulte, 
t  Est-ce  dono  Mahomet ,  dit-il  à  Omar  et  à  la 

*  multitude,  ou  le  Dieu  de  ce  prophète  que 

>  vous  adorez?  Le  Dieu  de  Mahomet  vit  à  ja- 

>  mais,   mais  l'apôtre    est    morlel   comme 

>  nous,  et,  selon  sa  prédiction ,  il  a  subi  la 
1  destinée  commune  des  mortels.  •  Ceux  de 
sa  famille  qui  se  trouvaient  les  plus  près  de 
lui  par  les  liens  du  sang,  l'enterrèrent  a  l'en- 
droit même  où  il  expira  '.  Sa  mort  et  sa  sé- 
pulture ont  consacré  Médine,  et  les  itmom- 
brables  pèlerins  de  la  Mecque  se  détournent 
souvent  pour  faire  leurs  dévotions  *  sur  la 

■  Un  r^tËle  souveal  que  <Ie  torls  aimaus  ticanent  1« 
tombwn  de  Habomct  saspendu  i  la  voûte  du  lemple  <Ie 
h  MecqM(ri>^<a/itiivf  i{>^f  T*>.  LaMJcnsCtaaltocoadylœ, 
lUBebutTunidê.  I.  ■n,p.  60).  CïlteridiGalebtetoirca 
éié  inventée  et  propagée  par  les  G  recs  el  les  Utins.  Voyez 
le  dîctioDiiBire  ik  Bayle  {irt.  MtUn>met,  Tcm.hE.  FF.) 
Sans  faire  usage  de  la  phllosopbie ,  il  sumi  d'olj^rvcr 
1*  que  le  propMte  n'i  pas  été  enlcrréi  laMecqDe;2°quR 
■OD  tombeau, qui  eit  à  Mddine.aéiïru  par  des  millions 
de  pèlerins,  et  qu'il  se  trouve  i  terre.  (Reland  iJe  Relig. 
Moham.,  L  u,  c  19,  p.  209-214  ;  Gagoier,  Vie  de  Ma- 
homet, I.  in,  p.  26ï'a&8.) 

'  Al  Janiiabi  fait  l'éntunératinn  (Vie  de  Mahnmet,  t.  m 
p.  373-3H)  é»  àmvn  lrt*-nri«9  du  péterin  qui  va  voir 
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tombe  du  prophète,  qui  est  d'une  ^pliciie 
remarquable  '. 

Le  lecteur  croît  peut-êlre  qu'à  la  fin  de  la 
vie  de  Mahomet  j'examinerai  ses  Taules  et  ses 
vertus ,  et  que  je  dirai  si  cet  homme  exira(tf< 
dinaire  était  plus  fanatique  qn'impostenr. 
Quand  j'aurais  vécu  dans  l'intimité  du  fils 
d'Al>dallah ,  la  tâche  serait  encore  difficile , 
M  je  ne  devrais  pas  espérer  de  la  remplir 
avec  succi's.  Mais,  après  donze  siècles,  \n 
traits  de  ce  prophète  s'offrent  à  moi  au  mi- 
lieu d'un  Quage  d'encens,  et  d'une  manière 
confuse,  que  si  je  venais  à  bout  de  les  saisir 
pour  un  moment ,  cette  mobile  resseinljlanee 
ne  conviendrait  pas  au  solitaire  du  mont  Een, 
au  prédicateur  de  la  Mecque ,  et  an  vainqnear 
de  l'Arabie.  Il  parait  que  cet  homme,  à  qui 
on  doit  une  si  grande  révolution ,  avait  de  la 
piété  et  du  go&t  pour  la  vie  contemplative  : 
du  moment  oit  il  se  trouva  au-dessus  des  be- 
soins par  son  mariage ,  il  s'éloigna  de  la  route 
de  l'ambition  et  de  l'avarice  ;  il  vécut  avec  in- 
nocence jusqu'à  l'âge  de  quarante  ans,  el, 
s'il  (ùi  mort  à  cette  époque  de  sa  vie,  il  n'au* 
rait  eu  aucune  célébrité.  L'unité  de  Dieu  esi 
une  idée  Irès-conforme  à  la  nature  el  hh 
raison  :  une  conversation  avec  les  Juifs  et  les 
clirëticns  put  lui  inspirer  du  mépris  et  de  la 
haine  pour  l'idolâtrie  de  la  Mecque.  Il  éiail 
du  devoir  et  d'un  homme  et  d'un  citoyen  de 
publier  la  doctrine  du  salut,  et  d'arracher  son 
pays  au  péché  cl  à  l'erreur.  Il  est  aisé  de  con- 
cevoir qu'un  esprit  ardent ,  occupé  sans  cesse 
d'un  même  objet,  put  croire  qu'au  lieu  d'nnc 
obligation  générale  il  était  chaîné  d'une  mis* 
sion  particulière;  qu'au  nriilieu  de  ses  vives 
émotions  il  put  regarder  comme  desinspira- 

h  lombau  du  prophËle  et  eehil  de  hs  disdples  ;  el  te  s»- 
Taal  easuiste  dMde  que  cet  acte  de  d^olkm  esl  ]ir(«>iie 
de  rigueur  comme  un  précepte  divin,  cl  qu'Qa  prcsqiM 
le  même  mérïte.  Les  docteurs  examineni  gravanot  i*- 
qndle  des  deux  villes  de  la  Mecque  et  de  Medlne  a  x  ><>' 
periorilé  (p.  391-394). 

1  Abuirédae(Gagnler(f7(.  jroA(U».,p.  123-1D,  Vie 
de  Mahomet ,  (.  m,  p.  2W-27I)  décrivent  la  demitre  m- 
Ifldle,  la  mortel  l'enlerremnit  deHabomel.LeiMifl) 
les  plus  secret)  et  les  pi  05  inléressans  cml  dé  donné)  dans 
le  principe  par  AyrsM.  par  Ali,  par  les  Sis  d'Abbas,  (<(-; 
et,  comme  ils  babilaient  Médine ,  el  quTls  sorvécoreat 
au  prophète  plusieurs  années ,  ils  purent  répéUr  u* 
contes  pienx  i  une  seconde  et  à  use  trolidtffle  génénwa 
de  pèlerins. 
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tioDS  du  ciel  les  aperçus  de  son  esprit  et  de 
son  imagination  j  que  le  Iravai)  de  lit  pensée 
dut  finir  dans  cette  espèce  de  ravissement  et 
de  vision ,  et  que  ses  sensations  îniérieures , 
et  le  moniteur  invisible  qu'il  croyait  entendre, 
purent  se  présenter  à  lui  sous  la  ToTme  et  les 
attributs  d'un  ange  de  Dieu  ' .  L'intervalle  qui 
sépare  le  fanatisme  de  l'imposture  est  péril- 
leux et  glissant.  Le  démon  de  Socrate  *  nous 
apprend  assez  jusqu'à  quel  point  un  sage  peut 
se  tromper  lui-même,  commeni  avec  delà 
bonté  on  peut  tromper  les  autres,  et  de  quelle 
manière  la  conscience  peut  sommeiller  entre 
l'illusion  personnelle  et  la  fraude  volontaire. 
La  charité  croira  que  Mahomet  fut  d'abord 
animé  par  la  bienfaisance  ;  mais  un  mission- 
naire purement  humain  est  incapable  de  ché- 
rir les  mécréans  obstinés  qui  rejettent  ses 
prétentions ,  qui  méprisent  ses  argumens ,  et 
qui  le  persécutent.  Si  Mahomet  pardonna 
quelqnefiHsà  ses  adversaires  personnels ,  il 
croyait  sans  doute  qu'il  lui  était  permis  de 
détester  les  ennemis  de  Dieu;  alors  les  pas- 
sions terr'd)les  de  l'orgueil  et  de  la  vengeance 
s'allomèrent  dans  son  sein ,  et ,  ainsi  que  le 
prophète  de  Niuive ,  il  forma  des  vœux  pour 
la  destruction  des  rebelles  qu'il  avait  con- 
damnés. L'injustice  de  la  Uecaue  et  le  choix 


*  Le»  diréliens  se  sont  avisés  de  dire  qa'wi  pigeon 
watUûtdcseendradaCiel,  et  parler  i  l'oi-eitte  dekbbo- 
nct;GrD(iag[>il  valoir  ceprëteodu  miracle  (île  ^ertfote. 
Seligionis  Ctirittianœ),  et  le  savant  Pwm^ic  lui  deaunda 
nu  queli  auteurs  celte  assertion  se  trouvait  Toadée  ;  Gro- 
liin  rni  aroua  qn'dle  est  inmimiie  aux  Hlnsulmans.  On 
a  wppriné  ce  peux  menaoïçe  dans  la  Tcrsien  mbe,  de 
fta  qa'il  aescitil  riiidigQath)D  el  le  rire  des  sectitean 
de  Uahomet-,  mais  od  l'a  toujours  laissé  dans  les  nom' 
bmiics  éditions  du  teile  latin.  (Poeock,  Spécimen  Bist. 
Arabttm,p.  186, 187,  Rehnd.ite  RHigion.  Mokamm., 
Lo.c3B,p.25»-263.) 

'  iffi  fi  itoTt  trn  ni  «siJbt  uf^tfAim  >»»  nt  yilf 
Hfitn  ■  ii-ar  yrivtaj  au  uiatifimi  fit  Ttotm  é  t,j  /uXiM 
TfirriK,  v^T^iKii  A  ouTOTi  (Platon,  utjpolog.  So- 
tnU.,t.  19,  p.  121,  122 ,  édit.  Fisdier).  Les  exemples 
tallicn  <tiie  Socrate  fini  valoir  dans  son  dldogue  avec 
nt^  CPUtoai»  Opéra  ,  1. 1,  p.  128,  129,  tdU.  Ben. 
Sultan.)  sontan-dessus  de  la  prévoyance  lH»»UBe,tt 
riB^nration  divine  (le  Aai/icfisi)  du  philosophe  se  trouve 
dàmiNil  énoncé  dans  les  McmorabUia  de  Xénoptum, 
Cixnn  (de  DivUtat. ,  1.  M)  et  les  quatoraiëme  cl  quin- 
litoe  dissertalioua  de  Maxime  de  Tyr  (p.  153-172.  é^L 
Dim)  eiposeut  les  i4é«s  des  PUlooiciens  les  plus  raiioa- 
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de  Hédine  transformèrent  le  simple  citoyen 
en  prince ,  et  l'humble  prédicateur  en  gén^ 
rai  d'armée.  Mais  l'exemple  des  saints  con- 
sacrait son  glaive,  et  il  pouvait  penser  que  le 
Dieu  qui  châtie  un  monde  coupable  par  la 
peste  et  les  tremblemens  de  terre ,  inspirait 
la  valeur  de  ses  serviteurs  pour  la  conversion 
et  le  cbâliment  des  hommes.  Dans  l'exercice 
du  gouvernement  politique ,  il  fut  contraint 
d'adoucir  l'orgueilleuse  sévérité  du  fanatisme, 
de  se  prêter  en  quelque  sorte  aux  préjugés 
et  aux  passious  de  ses  sectaires ,  et  d'em- 
ployer au  salut  du  genre  humain  jusqu'aux 
vices  des  mortels.  Le  mensonge  et  la  perfi- 
die, la  cruauté  et  l'injustice  ont  servi  souvent 
à  la  propagation  de  la  foi  ;  et  MalTomct ,  à 
l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  ordonna  ou 
approuva  l'assassinat  des  Juifs  et  des  idolâ- 
tres qui  étaient  sortis  sains  et  saufs  du  champ 
de  bataille.  De  pareils  actes  répétés  durent 
corrompre  peu  à  peu  son  caractère ,  et  la 
pratique  de  quelques  vertus  personnelles  et 
sociales,  nécessaires  pour  maintenir  la  répiK 
tation  du  prophète  dans  sa  secte  et  parmi  ses 
amis ,  compensent  faiblement  le  funeste  effet 
de  ces  odieuses  habitudes.  L'ambition  fut  la 
pa^on  dominante  de  ses  dernières  années  ; 
et  un  homme  d'état  soupçonnera  qu'après  ses 
victoires  l'imposteursouriait en  secret  du  fa- 
natisme de  sa  jeunesse  et  de  la  crédulité  de 
ses  prosélytes  *.  De  son  c&té  ,  un  philosophe 
observera  que  ses  succès  et  leur  crédulité 
donnaient  plus  de  force  k  la  mission  dont  il 
se  disait  chargé  par  Dieu,  que  ses  intérêts  et  sa 
religion  se  trouvaient  unis  d'une  manière  in- 
séparable ,  et  qu'en  se  persuadant  que  la  di- 
vinité le  dispensait  seul  des  Ichs  positives  et 
morales  il  apaisait  les  cris  de  sa  conscience. 
Lorsqu'il  s'agit  de  soutenir  la  vérité,  l'art 
du  measonge  et  de  la  supercherie  semble 
être  moins  criminel ,  et  la  malhonnêteté  des 
moyens  qu'employa  Mahomet  l'aurait  révollë, 
s'il  n'avait  pas  été  convaincu  de  l'importance 
et  de  la  justice  de  ses  desseins.  Au  reste , 
Mahomet  conquérant,  ou  Mahomet  fondateur 
d'une  religion,  nous  oifrc  des  paroles  ou  des 


1  Voltaire,  dans  un  de  ses  nombreux  écrits ,  compare 
Mahomet  igé  à  un  Fakir  •  qui  détache  la  chaîne  de  SOU 
•  cou  pour  en  donner  sur  les  oreilles  ises  confriret.» 
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actions  d'une  véritable  humanité  ;  et  ce  décret 
qui  dérendit  de  séparer  les  mères  des  enfans, 
lors  de  la  vente  des  captifs ,  doit  suspendre 
on  adoucir  la  censure  de  l'hlsCorien  '. 

Le  bonsensdeMahomet  méprisait  la  pompe 
de  la  royauté  '  :  Tapôtre  de  Dieu  se  soumet- 
tait aux  occupations  les  moins  relevées  d'une 
famille  :  il  allumait  le  feu  ,  il  balayait  le  plan- 
cher, il  tirait  le  lait  des  brebis,  il  raccommo- 
dait ses  souliers  et  ses  vétemens.  S'il  dédai- 
gnait les  privations  et  les  vertus  d'un  ermite, 
il  observait  sans  effort  ou  sans  vanité  le  ré- 
gime frugal  d'un  Arabe  et  d'un  soldat.  Dans 
les  grandes  occasions ,  il  donnait  à  ses  ca- 
marades un  festin  hospitalier  oii  l'on  voyait 
une  rustique  abondance  ;  mais,  dans  sa  vie 
habituelle ,  plusieurs  semaines  s'écoulaient 
sans  qu'on  lit  du  feu  chez  lui.  Il  confirmait 
par  son  exemple  l'interdiction  du  vin  ;  il 
apaisait  sa  faim  avec  une  modique  portion  de 
pain  d'orge  ;  il  aimait  beaucoup  le  lait  et  le 
miel,  mais  il  se  nourrissait  ordinairement  de 
dattes  et  d'eau.  Les  parfums  et  les  femmes 
étaient  les  deux  sensualités  qu'exigeait  son 
tempérament  :  sa  religion  ne  les  défendait 
pas ,  et  il  assurait  que  les  plaisirs  augmen- 
taient la  ferveur  de  sa  dévotion.  La  chaleur 
du  climat  enQamme  le  sangdes  Arabes,  et  les 
écrivains  de  l'antiquité  ont  remarqué  leur 
disposition  libertine  ^  Les  lois  civiles  et  reli- 
gieuses du  Coran  réglèrent  leur  incontinence  ; 
elles  blâmèrent  leurs  alliances  incestueuses  ; 
et  la  polypmie,  qui  n'avait  point  de  bornes, 


I  L'impartial  Gabier  expose  cette  loi  humaine  de  Ma- 
bomet ,  et  les  meurtres  de  Caab  el  de  Sophian,  que  le 
prophile  excita  et  approuva  (Vie  de  Mahomel,  t.  u,  p.  69- 
97-208). 

I  Consultei  sur  la  viedooiestEque  de  Mahomel,  Gagniw 
et  les  efaapitreE  corrcspondam  d'AbuKima,  sur  wn  régime 
diététique  (t.  m,  p.  285-388),  sur  ses  enftns  (p.  188-289), 
»ar  ses  femmes  (p.  290-303),  surwn  mariaee  avec  Zei- 
neb(l.  n,  p.  152-160),  sursesamoursaïecMaria(p,303- 
309),  Burla  fausse  accusation  d'Ayeslia(p.  180-199).  Le 
lénioi^age  sur  ces  Crois  derniers  btte ,  le  moins  récusa- 
ble ,  se  trouve  dans  les  vingl-quatriéme,  (rente- troisième 
el  soiMnte-sixièmeehopilresdu  Coran,  avccle  commen- 
taire de  Sale.  Prideaux  (Vie  de  Mahomet,  p.  80«i)  et 
Maracci  {l'rodrom.  Mcoian,  part,  i,  p.  W-59)  otitmal- 
hannflem<Tit  ex^éré  les  f^iiblrsses  Af.  Mnliomrt. 

■'  liicmlibilc  rst  qmi  arilorc  apuil  ros  in  fcne- 
rem,  uterque  salvliiir  tfxus.l  \nitiimi  Man<:\\ia  I.  ii», 
e.  4.) 


fut  réduite  à  quatre  femmes  on  concubines; 
elles  fixèrent  d'une  manière  équitable  les 
droits  découches  elle  domaine  qu'auraient  ces 
femmes  ;  elles  découragèrent  la  liberté  dadi- 
vorce  ;  elles  déclarèrent  l'adultère  une  offense  i 
capitale  Tel ellespunirent  la  fornicationde  l'un 
ou  de  l'autre  sexe  '.  Tels  furent  les  préc^Xes 
que  donna  le  législateur  dans  le  calme  de  la 
raison  ;  mais,  dans  sa  vie  privée,  Mahomet  se 
livra  sur  ce  point  à  tous  ses  désirs,  et  il  abusa 
de  sa  qualité  de  prophète.  Une  révélation  par- 
ticulière le  dispensa  des  lois  qu'il  avait  im- 
posées à  son  peuple  ;  il  pouvait  sans  réserve 
user  de  toutes  les  femmes,  et  cette  singulière 
.prérogative  excita  la  jalousie  plulài  que  le 
scandale,  et  la  vénération  plutôt  que  lajaloD- 
sie  des  dévots  Musulmans.  Si  le  lecteur  veut 
se  souvenir  des  sept  cents  femmes  et  des 
trois  cents  concubines  du  vertueux  SnlomoD, 
il  donnera  des  éloges  à  la  modération  d'ua 
Arabe ,  qui  n'épousa  que  quinze  ou  dix-sept 
femmes  :  on  en  désigna  onze  qui  avaient  cha- 
cune leur  appartement  autour  delà  maison 
de  l'apôtre ,  et  qui  obtenaient  à  leur  tour  la 
faveorde  sa  société  conjugale.  Ce  qu'il  ;a 
de  singulier,  elles  avaient  toutes  été  mariées, 
si  roii  excepte  Ayesha ,  fille  d'Abubeker.  1 
Celle-ci  était  viei^e  sans  doute  quand  il  l'é-  I 
pousa ,  puisqu'elle  n'avait  que  neuf  ans  lors- 
qu'il consomma  son  mariage  :  on  sait  qu'en 
Arabie  les  femmes  à  cet  âge  arrivent  en  eut 
de  puberté.  La  jeunesse  ,  la  beauté ,  le  «m- 
rage  d'Ayesha  lui  méritèrent  bientôt  des  dis- 
lÎBctioDS  :  le  prophète  lui  accorda  son  amour 
et  sa  conGance  ;  et,  après  la  mort  de  son  nurii 
la  fille  d'Abubeker  fut  long-temps  révérée 
comme  la  mère  des  fidèles.  Sa  conduite  Inl 
équivoque  et  indiscrète  :  dans  une  marche  de 
nuit  elle  resta  par  derrière ,  et  le  matin  elle 
rentra  au  camp  accompagnée  d'un  bomiiie. 
Mahomet  était  disposé  à  la  jalousie;  mais 
une  révélation  l'assura  de  l'innocence  de  sa 
femme  :  il  châtia  ses  accusateurs ,  et  p'ihlia 
cette  loi  si  favorable  à  la  paix  des  ménages, 
qu'aucune  femme  ne  serait  condamnée  si 
quatre  hommes  ne  l'avaient  pas  vue  liais 

'  Sale  (Discours  prélimaire,  p.  133-1371  Tail  km  r«ipi- 
lulalioti  dea  lois  sur  le  marî!>i;e,  le  divorce,  rt'.;  d,  si™ 
i   lit  VCMr  HebrvieatW.  Selden ,  od  y  r.'cotwaHra  [Nusieun 
!  nnloiiuances  des  Juifs 
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l'acte  d'adultèra  ',  Ce  prophète  amoareux  ou- 
blia les  intérêts  de  sa  réputation  dans  ses  in- 
trigues avec  Zëineb ,  épouse  de  Zëid  ,  et  avec 
Marie,  captive  égyptienne.  Se  trouvant  un 
jour  chez  Zéid ,  son  affranchi  et  son  Gis  adop- 
tif ,  il  aperçut  la  belle  Zéineb  à  demi  une,  et 
ponr  exprimer  ses  désirs  il  emprunta  le  lan- 
gage de  la  dévotion.  Le  servîle  ou  reconnais- 
sant affranchi  comprît  ce  que  voulait  l'ap&tre, 
et  il  se  prêta  sans  hésiter  à  l'amour  de  son 
bienraiteur.  Hais,  les  rapports  dont  nous  ve- 
nons de  parier  ayant  excité  une  espèce  de 
scandale,  l'ange  Gabriel,  qui  descenditduciel, 
ratifia  ce  qui  s'était  passé;  il  annula  l'adop- 
tion ,  et  reprocha  an  prophète  avec  douceur 
de  se  défier  de  l'indulgence  de  Diea.  Hafna, 
fille  d'Omar,  l'une  des  femmes  de  Mahomet , 
le  snrprit  au  moment  où  il  prodiguait  ses  ca- 
resses à  la  captive  égyptienne  :  elle  promit 
de  lui  pardonner  et  de  garder  le  secret  ;  il 
jura  de  son  cdté  qu'il  renoncerait  à  Harie.  Ils 
oublièrent  tous  les  deux  leurs  engagemens , 
et  fange  Gabriel  descendit  encore  une  fois 
da  cid,  avec  un  chapitre  du  Coi;an ,  qui  ab- 
st^vait  Mahomet  de  son  serment ,  et  L'exhor- 
tait à  jouir  en  liberté  de  ses  capiives  et  de  ses 
concubines ,  sans  s'occuper  des  clameurs  de 
ses  femmes.  Il  fit  une  retraite  de  trente  jours 
avec  Harle ,  et  il  profita  bien  des  conseils  de 
l'envoyé  de  Dieu.  Lorsqu'il  eut  rassasié  son 
amour  et  sa  vengeance ,  il  manda  ses  onze 
femmes  devant  lui;  il  se  plaignit  de  leur  dés- 
obéissance et  de  leur  indiscrétion ,  et  les 
menaça  du  divorce  dans  ce  monde  et  dans 
l'autre  ;  menaces  terribles ,  puisque  celles  qui 
avaient  partagé  le  lit  du  prophète  se  tron- 
vûent  exclues  pour  jamais  de  l'espoir  d'mi 
second  mariage.  Les  avantages  singuliers  que 
Uahomet  avait  reças  de  la  nature  *  doivent 


I  L«  etfife  Onur  dédda  dam  un  eu  mëmoreble  <{« 
Iwt*  IM  Mwntpwgw  de  prëaampUon  ne  complenint 
point ,  et  qoe  lei  qutre  Umoins  deraient  avoir  tu  j^-bait 
ûipixide  i,k)t\mAi ,  JniuUèt  Moilem. ,  p.  71,  Terg, 
RcKke). 

-  •  Sibl  TObur  nd  generalwneni,  quanlum  triginli  tiri 

•  tnkeal  taiesM  Jictaret  :  Ita  ut  unid  hort  posaet  unde- 

•  àmUaûmitatUfacere,  ul  ex  Arabnm  libris  relM 

•  HDdns  Peinu  Paschasius,  c.2  (Maracci  Pmdromus  Al- 
onn,  p.4,  p.  55.  VoyeianssilMobserratiou  de  Belon  , 
L  m,  r.  )0 ,  fol.  179,  roclo).  Al  Jinnabl  (Gagnier,  l.  lo; 
p.l87)cil«liUNBet  hû-mtaie,  qui  wnnlaltde  sur- 
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peut-être  l'excuserdeson  incontinence  :  ondit 
qu'il  avait  à  lui  seul  la  force  de  trente  hom- 
mes ,  et  qu'il  se  serait  bien  tiré  du  treizième 
des  travaux  *  de  l'Hercule  de  la  Grèce  '.  Sa 
fidélité  pour  Gadijah  pourrait  fournir  une  ex- 
cuse plus  sérieuse  et  plus  directe  ;  durant  tes 
vingt^qualre  années  de  leur  mariage  il  ne  fit 
aucun  usage  de  son  droit  de  polygamie,  mal- 
gré sa  jeunesse ,  et  une  rivale  ne  blessa  point 
la  vanité  ou  la  tendresse  de  la  respectable 
matrone.  Après  sa  mort  il  dit  qu'on  avait  vu 
sur  la  terre  qnatre  Temmes  parfaites ,  la  sœur 
de  Moïse  ,  la  mère  de  Jésus,  Fatime,  la  plus 
chérie  de  ses  filles ,  et  Gadijah.  f  N'était-elle 

*  pas  vieille  ?  lui  dit  un  jonr  Ayesha  ,  avec 

*  l'orgueil  d'une  jeune  femme  qui  a  de  la 

>  beauté ,  et  Dieu  ne  l'a-t-il  pas  remplacée 
'  par  une  autre  qui  vaut  mieux  ?  —  Non  de 

•  par  Dieu,  répondit  Mahomet  avec  l'effnsion 
'  de  la  reconnaissance ,  aucune  femme  ne 
»  peut-^tre  préférable  à  Gadijah  :  elle  croyait 

>  en  moi  lorsque  les  hommes  me  méprisaient; 

•  elle  m'a  donné  des  secours  lorsque  j'étais 
»  pauvre  et  persécuté  par  les  hommes  *.  » 

En  multipliant  ainsi  les  femmes,  le  fonda- 
teur d'une  religion  et  d'un  nouvel  empire 
multipliait  les  chances  d'une  postérité  nom- 
breuse et  d'une  succession  liuéale.  Les  espé- 
rances de  Mahomet  furent  trompées.  Ayesha, 
et  ses  dix  autres  femmes  ,  d'un  âge  mflr  et 
d'un  fécondité  reconnue,  devinrent  stériles 
dans  ses  bras  puissans,  Marie,  sa  concubine, 
donna  le  jour  à  Ibrahim,  et  il  l'en  aima  da- 

passa  tons  lei hommes oi  Tlgaearconjngale;  FtAbnlfïda 
rapporte  cette  ndamalioD  d'Ali,  qui  lavait  te  eorpidu 
propiiite  apr£a  u  mort  :  O  Fropheta,  eerte  penU 
sma  eœlumversiiteFeebuest  (Jn  Fit.  Mohammed., 
p.  140). 

■  J'empronte  Id  le  style  d'an  Père  de  l'EgUse,  naSuvai 
'HfojtMM  ifiiM.ti^n*Tsr  sSut,  (Greg.  Nazianiai., 
Onu.  m,  p.  108.) 

1  Sdon  la  Tersion  la  plm  eommnne  et  la  plua  ^orieuse, 
Rereute  remporta  en  une  seule  nuit  einquanle  rictoires 
sur  les  flltee  de  Thestius  (Diodor.  Sicul. .  1. 1, 1.  ir,  p.  374  ; 
Pausantas ,  1.  a,  p.  7S3  ;  Slatiits  ^e. ,  1.  i ,  eleg.  3, 
T.  42);  mais  Alliénée  lui  accorde  stpl  nuits  pour  ces  exploits 
{DeipnoioplùaL,  I.  ini,  p.  550) ,  el  ApoUodore  dit 
qu'Hercule ,  qui  n'avait  alors  que  dfX'huitans,  rendit 
mires  les  dnquante  flites  de  Tliestius  endniiuanle  nuits 
(Biblioth.  ,1.  u,c.  4,  p.  iu,cumRi7tM  /^i77ie,part.  i. 


'At)ul[iMa,in  FU.Moham. 
ncUs  Gagnîw. 
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vantage  ;  le  prophète  pleura  celenfant,  qliî 
mourut  à  l'âge  de  quinze  mois;  mais  il  sou- 
tint avec  fermeté  les  railleries  de  ses  enne- 
mis, Gt  il  réprima  l'adulation  ou  la  crédolilé 
des  MoBlems,  en  les  assurant  que  la  mort  d'I- 
brahim n'avait  point  produit  d'éclipsé  de  so- 
leil. Il  avait  eu  de  Cadijah  quatre  filles,  qui 
épousèrent  les  plus  fidèles  de  ses  disciples  ; 
les  trois  premières  monrurent  avant  leur 
père;maisFa^me, qui  possédait  sa  confiance 
et  sou  amour,  devint  la  femme  d'Ali,  dont 
elle  était  la  cougiDC,  et  la  fortune  de  sa  race 
est  connue.  Le  mérite  et  les  malheurs  d'Ali 
et  de  ses  descendans  me  déterminent  à  pla- 
cer ici  des  détails  que  j'aurais  pu  donner  en 
parlant  des  califes  sarrasins,  titre  qui  désigne 
les  commandans  des  fidèles,  en  qualité  de  vi- 
caires et  de  successeurs  de  l'apAtredeDieu'. 
Ali  se  trouvait  au-dessus  de  ses  compatrio- 
tes, et  son  extraction,  son  mariage  et  son  ca- 
ractère pouvaient  justifier  ses  prétentions  au 
trône  de  l'Ai-abie.  Le  fils  d'Abu  Taleb  éuil 
chef  de  la  famille  de  Hashem,  et  prince  héré- 
ditaire ou  tuteur  de  la  ville  et  du  temple  de 
la  Mecque.  La  lumière  des  prophètes  avait 
disparu,  mais  le  mari  de  Fatime  pouvait 
espérer  l'héritage  et  la  bénédiaton  du  père 
de  sa  femme  :  on  avait  vn  les  Arabes  obéir  h 
une  femme,  et  le  prophète  avait  caressé  sou- 
vent  ses  deux  petits-fils;duhaut  desa  chaire 
il  les  avait  qiiehjucfois  montrés  au  penple 
comme  l'espoir  de  sa  vieillesse,  et  le»  chefs 
de  la  jeunesse  du  Paradis.  Le  premier  des 
vrais  croyans  pouvait  espérer  de  marcher 
devant  eux  en  ce  monde  H  dans  l'autre;  et, 
k  l'égard  de  ceux  qui  avaient  des  dispositions 
plus  graves  et  plus  sévères,  aucun  prosélyte 
ne  pouvait  surpasser  le  zèle  et  la  vertu  d'Ali. 
Il  réunissaitlesqoalitésd'un  poète,  d'nnsoldat 
et d'nn saint;  sa  sagesse  respire  encore  dans 

I  Ce  prëcu  de  lliùloire  arabe  ttl  tiré  de  l>  Bibliothè- 
que OhenUle  de  d'Hertwiot  (vticla  Àhoabtere,  Omar, 
OUiman,  AU,  otc.).  Ah  AniiBfn d'AhuirMn,  d'Abulph»- 
rageet  d'Ëloucin,  el^urlQulile  UiMef  {Hislary  ofUie 
Haracens,  vol.  i,  p.  1-10-1 15-i7i-22B'!>19'36ï-3T3- 
;{7H~39I},  el  du  second  ruiume  presque  en  entier.  Au  reste, 
on  doit  adopter  avec  prëonlion  les  Iradhions  deisedea 
t'anémies  ;  c'est  une  rivière  qui  devient  plui  TueuM  I 
Dtesure  qu'elle  s'éloigiic  de  sa  sourM.Cbardtn  a  copié  trop 
iMdciueM  let  làlriea  el  ks  erroinds  Persaiu  aodenies 
(Vojages,  t.  u,  p.  235-250,  etc). 


(638  dep.  J.-C.) 
un  recueil  de  sentences  morales  et  religieu- 
ses ';  et,  lorsqu'il  s'agissait  de  disputer  ou 
de  combattre ,  son  éloquence  et  sa  valeur 
etibJBguaîrat  tous  ses  adversaires.  Depuis  te 
premier  moment  de  sa  mission  ,  jusqu'à  h 
dernière  cérémonie  de  ses  fonérailles,  l'apA- 
tre  ne  fut  jamais  abandonné  par  Ali  ;  il  se 
plaisait  à  nommer  cet  ami  généreux  son 
frère,  son  vice-gérant,  et  le  fidèle  Aaron  «lu 
second  Moïse.  On  reprocha  ensuite  au  111s 
d'Abu  Taleb  d'avoir  négligé  ses  intérêts,  en 
ne  se  faisant  pas  déclarer  d'une  manière  so- 
lennelle snocesseur  du  trAne,  d'avoir  ainsi 
oublié  une  disposition  qui  aurait  écarté  toute 
concurrence,  et  revêtu  ses  droits  d'un  arrêt 
du  ciel.  Mais  le  héros  était  sans  défiance,  et  il 
ne  comptait  que  snr  lui  :  la  jalousie  et  penl- 
être  la  crainte  de  rencontrer  de  l'oppositioD 
suspendirent  les  résolutions  de  Mahomet,  et, 
lors  de  sa  dernière  maladie,  l'artificiense 
Ayesfaa,  fille  d'Abubeker,  et  ennemie  d'Ali . 
ne  le  quitta  point. 

La  nation  recouvra  ses  droits  par  la  mort 
et  le  silence  de  Mahomet,  et  on  convoqna 
use  assemblée  pour  délibérer  sur  le  choisi  de 
son  successeur.  Les  titres  de  naissance  et  la 
fierté  de  courage  d'Ali  blessaient  les  anciens, 
qui,  formant  une  sorte  d'aristocratie,  von- 
laleni  que  les  élections  fussent  libres  et  fré- 
quentes, et  se  trouver  ainsi  les  maîtres  d« 
donner  te  sceptre  et  quelquefcna  de  le  re- 
prendre :  les  Horéisfaites  ne  pouvaient  souf^ 
ftir  l'orgueilleuse  prééminence  de  la  ligne 
d'HasIiem;  l'ancienne  discorde  des  tribus  se 
ralluma;  les  fugitifsde  la  Mecque  et  les  auxi- 
liflires  de  Hédine  firent  valoir  leurs  droits 
respectifs,  et  on  proposa  de  choisir  denx  ra- 
lifei  indépeDdauB,  ce  qui  aurait  étouffé  dés 
son  berceau  la  religion  et  l'empire  des  Sar- 
rasins. Le  généreux  Omar  apaisa  le  tumulte; 
il  renonça  à  ses  préteatiima,  et,  élevant l> 
main,  il  se  déclara  le  premier  sujet  du  res- 
pectable Abnbeker.  La  conjoncture,  qui  était 
pressante,  et  l'assenlimcnl  du  peuple  purriil 


>  Oekl<7 1  donné  k  ta  fin  de  son  second  volume  niK 
v«nhni  angliiiM  dn  169  maxiniH  qati  «ttribne  en  ti#- 
siunt  i  Ali ,  (Ils  d'Abn  Taleb.  On  trou*e  dams  pi*- 
faccrralboadasme  du  traducteur.  Au  reste,  ces  maKio» 
sont  justes ,  mais  elles  ranbrnnfssent  le  tableau  de  1)  fie 
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excQser  cette  megnre  ill^ate  et  précipilëe  ; 
mais  Omar  Ininnéme  annonça  en  chaire  que, 
»  désormais  nd  Husnlman  osait  devancer  le 
suffrage  de  ses  frères,  l'électeur  et  l'élu  se- 
raient condamnés  à  mort  '.  Abubeker  fnt 
installé  sans  appareil  ;  Médihe,  la  Mecque  et 
les  proTinces  d'Arabie  lui  obéirent.  Les  Has- 
iiémites  seuls  lui  refusèrent  le  serment  do  fi- 
délité, et  leur  chef  obstiné  se  tint  enfermé 
chez  lui  plus  de  six  mois  sans  vouloir  le  re- 
connaître ;  0  résistait  aux  menaces  d'Omar, 
qui  essaya  de  brûler  la  maison  de  la  fille  de 
l'apAtre.  La  mort  de  Fatime  et  l'alfaiblisse- 
ment  de  son  parti  triomphèrent  de  l'indigna- 
tion (f  Ali  :  il  reconnut  enfin  le  général  des  fi- 
dèles; il  approuva  l'excuse  de  celui-ci ,  qui 
fit  valcMf  la  nécessité  de  prévenir  leurs  cane- 
mis  comniiins ,  et  il  eut  la  sagesse  de  rame- 
ner Abubeker,  qui  proposait,  sans  doute  par 
politesse,  d'abdiquer  le  gouvernement  des 
Arabes.  Après  un  règne  de  deux  ans,  le  vieux 
calife  hit  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Dans  son  testament,  il  légua  le  sceptre  à 
la  vertu  d'Omar,  de  l'aveu  tacite  de  ses  com- 
pagnons. <  Je  n'ai  pas  besoin  de  cette  dignité, 
•  dit  le  modeste  Musulman. — Hais  la  dignité 
>  a  bestnn  de  vous,  •  Ini  répondit  Abubeker, 
qui  moarut  en  priant  avec  ferveur  que  le 
Dieu  de  Mahomet  Toal&t  bien  ratifier  son 
choix,  et  inspirer  aux  Musulmans  la  concorde 
et  la  soumission.  On  put  croire  que  sa  prière 
avait  été  exaucée,  car  Ali  se  consacra  à  la 
solitude  et  à  la  prière,  et  il  fit  profession  de 
respecter  le  mérite  et  la  dignité  de  son  rivai, 
qui  le  consola  de  la  perte  de  l'empire  en  Ini 
donnant  les  marques  les  pins  flatteuses  de 
confiance  et  d'estime.  Omar  fut  assassiné  la 
donzième  année  de  scm  règne.  Craignant  de 
diarger  sa  consàence  des  péchés  de  son  snc- 
cessenr,  il  ne  voulut  nommer  an  trAne  ni  son 
Gis  ai  Ali,  et  Itùasa  anx  six  personnages  les 
pins  respectables  le  pénible  soin  de  choisir 

■  OfUey  (ff($t.  oflhe  Saraeens,  toL  1,  p.  S,  G)  sup- 
pose, é'tjitH  un  nunnecril  arabe,  que  Ayesba  n'approu- 
nût  1^1 4M  loa  pèr«  r«nplt^l  l'apôtre.  AbulKda  ,  Al 
iuÊuU,UB«duti,  ne  disait  rien  aur  ce  poiot  A  pan 
rnùKBbUble  en  lui-nCme.  Le  dernier  de  ces  écrivaiBs 
dte,  m  contraire,  une  tradition ,  _d'apria  laquelle  Ayesba 
Il  ï  cet  arrangement  (in  Kit.Mohammed,f.  136; 
t,  tm,p.236). 
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un  calife.  Ali  fut  encore  blâmé  par  ses  amis  ' 
d'avoir  permis  que  ses  droits  fussent  soumis 
au  jugement  des  hommes  ,  d'avoir  reconnu 
leur  jnridiction  en  acceptant  une  place  parmi 
les  six  électeurs.  11  aurait  obtenu  leur  suf- 
frage, s'il  eût  voulu  promettre  de  se  confor- 
mer d'une  manière  rigoureuse  et  servîle,  non- 
seulement  au  Coran  et  à  la  tradition,  mais  aux 
résolutions  des  deux  anciens  *.  Othman,  qni 
avait  été  secrétaire  de  Mahomet,  accepta  le 
gouvernement  à  ces  conditions,  et  ce  ne  fut 
qu'après  le  troisième  cal'tfe,  c'est-à-dire  vingt- 
quaire  ans  après  la  mort  du  prophète,  qu'Ali 
fut  revêtu,  par  le  choix  du  peuple,  de  la  qua- 
lité de  roi  et  de  grand-pontife.  Les  mœurs 
des  Arabes  n'avaient  rien  perdu  de  leur  sim- 
plicité primitive,  et  le  fils  d'Abu  Talcb  mé- 
prisa la  pompe  et  les  vanités  de  ce  monde.  A 
l'heure  de  la  prière ,  il  se  rendait  à  la  mos- 
quée de  Médine,  vêtu  d'une  tégèro  étolfc  de 
colon;  sa  tète  était  couverte  d'un  turban 
f;roBsier;  il  portait  ses  pantoufles  d'une  main, 
et  de  l'autre  il  s'appuyait  sur  son  arc  qui  lui 
tenait  lieu  de  bâton.  Les  compagnons  du 
prophète  et  les  chefs  des  tribus  saluèrent 
leur  nouveau  souverain,  et  ils  lui  présentè- 
rent la  main  droite  en  signe  de  fidélité. 

Les  maux  qu'entraînent  les  disputes  de 
l'ambition ,  se  bornent  pour  l'ordinaire  aux 
temps  et  aitx  lieux  où  se  passent  ces  disputes. 
Mais  la  discorde  religieuse  des  amis  et  des 
ennemis  d'AU  s'est  renouvelée  à  tous  les  siè- 
cles de  l'hégire,  et  la  haine  immortelle  des 
Persans  et  des  Turcs  prouve  assez  qu'elle 
subsiste  encore  '.  Les  premiers,  flétris  par  la 

1  Son  ami  et  son  coasin ,  Abdalbdi ,  Bto  d'Abbas ,  pi 
noorut,  A.D.  667,  Rfec  le  titre  d«  (irand-Docledr  des 
Moslems,  inîfltgurlootdet  reprwlMi.  Et  Abdallab  réca- 
pilule  dans  Abulféda  ces  occasions  inportaslra  où  AU 
atalt  Dégligé  5«B  lois  aalulalres  (p.  78,  vtrs,  Reùke),  et  il 
coneint  ainsi  (p.  85)  :  i  O  prineeps  BdeUom ,  absqae  coii- 
>  troTe«iata([uidei»vereIbrtlsM,sthMp»)KHilcoiuUii, 
•  et  rerum  gerendaram  parnm  ealleas.  ■ 

3  Je  pt^sume  que  les  deux  Àncimt  dont  parlent  Abnl- 
pharage  (p.  115)  et  OcUer  (t.  i ,  p.  BTl)  nengnileol  pas 
deax  conseillen  en  exerdee,  nais  Abnbdcer  et  Omar, 
les  deux  prëdAccsseurs  d'CUtnan. 

3  LesctalsinedesPersanieslexpliiitiépirlouslesvaï»- 
genrs  da  dernier  siècle ,  et  sartonl  dus  le  second  et  le 
qualriëme  volume  de  Chardin,  leur  Haltre.  NIebubr ,  in- 
férieur âCbardin,atouteft>isl'aTHilage  d'avoir éoit  1 
une  époque  tri«-ricenteea  1764  (Voyages  en.Arabk,  etc., 
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dt^nominaiion  de  SkitUt  on  de  sectaires,  ont 
ajoat<^  au  symbole  musulman  cet  article  de 
foi  :  que  ,  si  Mahomet  est  l'apdtre  de  Dieu, 
Ali  est  te  vicaire  de  la  dÎTiniié.  Dans  le  com- 
merce habituel  de  la  rie  et  daos  leur  culte 
public,  ils  chai^nt  d'imprécations  les  trois 
usurpateurs  qui  interceptèrent  son  droit  à  la 
dignité  d'imau  et  de  catife  ;  et  le  nom  d'Omar 
exprima  dans  leur  langue  la  réunion  de  la 
scélératesse  et  de  l'impiété  '.  Les  Sonnites, 
dont  la  doctrine  est  avouée  généralement  et 
fondée  sur  la  tradition  orthodoxe  des  Husiil- 
mans,  suivent  une  opinion  pins  impartiale,  ou 
du  moins  pins  décente.  Ils  respectent  la  mé- 
moire d'Abubeker,  d'Omar,  d'Othman,  et  les 
saints  et  légitimes  successeurs  du  prophète. 
Hais,  persuadés  qne  le  degré  de  sainteté  a 
déterminé  l'ordre  de  la  succession  *,  ils  don- 
nent la  dernière  place  à  l'époux  de  Fatime. 
L'histoire  ,  qui  pèsera  le  mérite  des  quatre 
califes  d'une  main  que  n'ébranle  pas  la  sn- 
perstition,  prononcera  que  leurs  mœurs  fu- 
rent également  pures  et  exemplaires  ;  qne 
leur  zèle  avait  de  la  ferveur;  qne,  selon 
toute  apparence,  il  était  sincère,  et  qu'an  mi- 
lieu de  leurs  richesses  et  de  leur  pnissance, 
ils  consacrèrent  leur  vie  à  la  pratique  des  de- 
voirs de  la  morale  et  de  la  religion.  Hais  les 
vertus  publiques  d'Abubeker  et  d'Omar,  la 
sagesse  du  premier  et  la  sévérité  do  second, 
maintinrent  la  paix  et  la  prospérité  de  leurs 
règnes.  Le  caractère  faible  et  la  vieillesse 
d'Othman  ne  pouvaient  faire  des  conquêtes 
ou  soutenir  le  fardeau  de  l'empire.  Il  délé- 

t.  H,  p.  !20S-233) ,  depuis  la  lenlaLive  infructueuse  qu'a 
(kite  Nadir  Stuh  pour  dun^ier  I*  rdigion  de  u  naiioii. 
(Vojei  a»  Hiitoire  de  la  Ptrse,  Iradiiite  pv  lir  WiUam 
ioam,  t.  II, p.  6, 6-47,  48-144-155.) 

■  Ou  doDoe  au  diable  le  nom  d'Omar.  Son  mairtrier 
est  un  sainl.  Lorsque  les  Persan)  lancent  une  Dtche , 
ils  s'écrient  sauvent  :  •  Puisse  oetta  flèdie  percer  le 
eoeur  d'Omar  1  •  C  Voj.  deCh*rdiD,t.  n,  p.  33B,  240- 
35Q,  etc.) 

1  CeUegradattOD  de  mHleMlmarqnée  d'une  manière 
distincte  dans  un  symbole  «ju'eiplique  Reiand  (de  ReU- 
gione  Moham.,  1. 1,  p.  37),  et  par  un  argumenl  des  Sos- 
nites  que  rapporte  Odtley  {Biat.  oftht  Saraeau,  t.  n, 
p.  230).  L'usage  de  maudire  la  mtSmoire  d'Ali  rutaboEi 
quarante  ans  aprtt  par  les  Ommiades  eux-mâmes(d'Her- 
Mot ,  p.  690) ,  et  II  T  a  peu  de  Husnlmans  qui  ocest 
le  tniier  4'inflMe  et  llmuUer  (Voy.  d«  Ctardin,  l.  n, 
P.«). 


(M6  d6p.  J.^^.) 

gusit  son  aatorité,etonle  trompait  ;  il  donnait 
sa  confiance,  et  on  le  trahissait.  Cent  des  ri> 
déles  qui  avaient  le  plus  de  mérite  devinrent 
inutiles  on  hostiles  à  son  administration,  et 
ses  prodigues  largesses  ne  firent  que  des  in- 
grats et  des  mécontens.  L'espni  <ie  discorde 
se  répandit  dans  les  provinces;  leurs^puiés 
s'assemUèrest  ik  Hédîne,  et  on  ne  disdogKi 
plus  les  Charégitcs,  fanatiques  désespérés 
qui  ne  voulaient  se  soumeure  ai  au  joug  di' 
la  subordination  ni  à  celui  du  boa  sens,  des 
Arabes  plus  soumis,  lesquels  denaadaieut 
qu'on  réformât  lesabns  dont  ils  se  plaigBaieat 
et  qu'on  puult  les  oppresseurs.  Cufo ,  Bas- 
sora,  l'Égypie  et  les  tribus  du  désert  araiè- 
rent  leurs  guerriers;  cea  troupes  vinreai 
camper  à  environ  une  lieue  de  la  Ueei|ue,  ei 
déclarèrent  impérieusement  à  leur  souverain 
qu'il  devait  leur  laire  justice ,  o)\  descendre 
du  tr6ne.  Son  repentir  désarma  d'abunl  ei 
dispersa  les  insurgés;  mais  l'artifice  de  ses 
ennemis  ralluma  leur  fureur;  et  oa  détermina 
un  perfide  secrétaire  au  crinK  de  taux  ()iii 
souilla  la  réputation  d'Othman  et  qwpféct- 
pita  sa  chute.  Le  calife  avait  perdu  l'estiuK 
et  la  confiance  des  Jlosleais  qui  ronBaieat.la 
seule  garde  de  ses  prédécesseurs  :  ou  lui  ia- 
lercepta  l'eau  et  les  vivres  durant  un  siét(e  de 
six  semaines,  et  les  faibles  portes  du  paltûs 
ne  se  trouvèrent  défendues  que  pwr  les  scru- 
pules de  ceux  des  rebelles  qui  avaient  une 
conscience  timorée.  Abandonne  de  ceux  qui 
avaient  abusé  de  sou  caracJ^'e,  Oihman  at' 
tendit  la  mort  :  le  frère  d'Ayasba  se  préseaia 
à  la  tète  des  assassina,  et  le  calîf^  qui  avail 
le  Coran  sur  sa  poitrine ,  fut  percé  de  nilk 
coups.  L'inauguration  d'Ali  apaisa  une  anar- 
chie tumultueuse  qui  dura  cinq  jo«r«;  le  re- 
fus de  la  couronne  aurait  prodij^il^  un  massi- 
cre  général.  Dans  cette  poution  critique ,  îi 
soutintia  fierté  du  chef  des  IIasheiBite«;  il  dé- 
clara qu'il  aurait  mieux  aimé  servir  que  de 
régner;  il  s'éleva  contre  la  présomption  des 
soldau  étrangers,  et  exigea  le  cousentement 
formel  des  chefs  de  h  nation.  On  ne  l'a  jamais 
accusé  d'avoir  eu  part  à  l'assassinat  d'Omar, 
quoique  la  Perse  célèbre  îndîscrélemoat  la 
fétc  du  meurtrier  de  ce  calife.  Ali  était  inter- 
venu de  bonne  heure  pour  apaiser  h  que- 
relle d'Ollunan  et  de  ses  su^ts,  et  Bassai^ 
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Yaiaé  de  ses  fils,  fut  iasultë  et  blessé  au  mo- 
ment où  il  voulait  défendre  le  calife.  Au 
reste,  il  est  douteui  qu'Ali  ait  mis  de  la  viva^ 
cité  et  de  la  tranne  foi  dans  son  opposilion 
aux  rdteltes,  et  il  est  sàr  qu'il  profila  de  leur 
Grime.  L'appèt  était  en  effet  si  géduisant , 
qu'il  dut  ébrutder  et  corrompre  Ja  vertu  la 
mieux  afTermîe.  Il  ne  s'agissait  pas  Beulement 
du  scqitre  de  l'Arabie;  les  califes  étaient 
alors  maîtres  des  riches  contrées  de  la  Perse, 
de  la  Sjrrie  et  de  l'Egypte. 

Une  vie  passée  dans  ta  prière  et  la  contem- 
plation n'avait  point  refroidi  la  guerrière  acti- 
vité d'Ali;  il  était  d'un  Age  mûr,  possédait 
niw  longue  expérience  des  hommes,  et  ce- 
pendant sa  condnite  laissait  voir  la  témérité 
et  riDdiscrétitm  de  la  jeunesse.  Les  premiers 
jours  de  son  administration ,  il  négligea  de 
s'assorer  par  des  largesses  ou  par  des  fers  la 
fidélité  incertaine  de  Tdba  et  de  Zobéir,  deux 
des  chefs  arabes  les  plas  poissàns.  Ils  se  ré- 
fagièreat  i  la  Hecqoe  et  ensnite  à  Bassora  ; 
Us  arliorèrent  l'étendard  de'  la  révolte,  et 
s'«npBr&rent  de  la  province  d'Irak  et  de 
fAssyrie,  qu'ils  avaient  demandées  en  vain 
pour  récompense  de  leurs  services  ;  on  sait 
que  le  masque  du  patriotisme  couvre  les  in> 
eoDséqnences  les  plus  sensibles;  et  les  enne- 
BÎs  d'Othman,  peut-être  sesassasnns,  de- 
mandèrent à  cMte  époque  qu'on  vengeSt  sa 
mort.  Ils  forent  accompagnés  dans  leur  fuite 
(FAyedu,  venre  de  Mahomet ,  qui  garda  jns- 
qu'an  dernier  moment  de  sa  vie  une  haine 
implacable  pour  le  mari  et  la  postérité  de 
Fatime.  Les  pins  raisonnables  des  Moslems 
fweat  scandalisés  de  voir  la  mère  des  fidèles 
au  mUien  d'où  camp;  mais  la  SDpersdtîeuse 
mnltiiade  cmt  que  sa  présence  consacrait  la 
jostiee  et  assurait  le  succès  de  la  cause 
qu'elle  avait  embrassée.  Le  calife ,  qui  avait 
BOUS  ses  drapeaux  vingt  mille  arabes  et  neuf 
mille  vaiUans  auxiliaires  de  Cafa,  livra  ba- 
taille, sous  les  murs  de  Bassora,  aux  rebelles, 
supérieurs  en  nombre,  et  remporta  la  victoire. 
Telha  et  Zobéir,  chefs  de  l'armée  ennemie, 
furent  tués  dans  ce  combat,  qui  est  le  pre- 
mier où  les  Hoslems  aient  attaqué  leurs  con- 
citoyens. Ayesha,  après  avoir  parcouru  les 
rangs  pour  exciter  les  troupes,  s'était  placée 
dam  un  lien  oii  elle  courait  de  grands  dan- 


gers. Soixante-dix  hommes^  qui  tenaient  la 
bride  de  son  chnmeau,  furent  tués  ou  blessés, 
et  la  cage  ou  la  litière  où  elle  était  se  trouva 
à  la  Un  de  l'action  hérissée  de  javelines  et  dfl 
dards.  La  captive  soutint  avec  fermeté  tes  re- 
proches du  vainqueur,  qui  la  renvoya  auprès 
du  toml>eau  de  Hnhomet ,  avec  les  égards  et 
l'affectioQ  qu'il  consf^rvait  à  la  femme  de  l'a- 
pôire.  Après  celle  victoire,  qu'on  appela  la 
journée  du  chamean,  il  se  porta  vers  un  ad- 
versaire plus  redoutable,  vers  Hoawiyah,  fils 
d'Abu  Sophlan,  qui  avait  pris  le  titre  de  ca- 
life, et  était  soutenu  par  les  forces  de  la  Syrie 
et  le  crédit  de  la  maison  d'Ommiyah.  Depuis 
le  passage  de  Tliapsaquo,  la  plaine  de  Siflin  ' 
se  prolonge  sur  la  rive  o<'ciiienule  de  l'Eu- 
phrate.  Les  deux  compéilieurs  se  firent  qua- 
rante jours  la  petite  guerre  sur  ce  teri'ain 
vaste  et  uni.  Il  y  eut  qu.-itre-vingt-Jix  escar- 
mouches ou  petits  combats  qui  coûtèrent, 
dit-on ,  vingt-cinq  mille  hommes  à  Ali,  et 
quarante-cinq  à  Moawiyah,  et  on  compte 
parmi  les  lues ,  vingt-cinq  vétérans  qui 
avaient  combattu  à  Iledcr,  sous  le  drapean 
de  Mahomet.  Le  légitime  calife  donna  alors 
une  grande  preuve  de  valeur  et  d'humanité. 
Il  ordonna  à  ses  troup(>s,  sous  des  peines 
sévères,  d'attendre  le  premier  choc  de  l'en- 
nemi ,  de  ne  point  égorger  les  fuyards ,  et  de 
respecter  les  morts  et  les  captives.  Afin  d'é- 
pargner le  sang  des  Moslems ,  il  proposa 
généreusement  de  terminer  la  querelle  dans 
un  combat  singulier;  mais  son  rival  effrayé 
refusa  le  cartel.  Ah  combattit  à  cheval, 
et  la  forme  inimitable  de  son  grand  sabre  à 
deuxtranchans  donna  la  mort  à  une  multitude 
de  Syriens.  Toutes  tes  fois  qti'il  couchait  par 
terre  un  rebelle,  il  s'écriait  :  <  Allah  Acbar, 
*  Dieu  esl  vainqueur!  *  et,  au  milieu  d'une 
bataille  de  nuit,  cette  acclamation  sortit  de 
sa  bouche  quatre  cents  fois.  Le  prince  de 
Damas  méditait  déjà  son  évasion ,  mais  la 
désobéissance  et  le  fanatisme  des  troupes 
.d'Ali  arrachèrent  à  cehii-ci  la  victoire  qui 
paraissait  déclarée  en  sa  faveur.  Moawiyah 
troubla  leur  consdence  en  déclarant  avec 

"  D'Anrilk  {l'EaptoiK  *t  le  Tigre,  p.  29)  WtTdr 
que  U  jMne  de  SifOo  est  le  eamput  Barbartau  de 
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solennilé  qu'il  en  appelait  au  CaraD ,  qu'il 
leur  montrait  exposé  sur  les  piques  de  la 
première  ligne  des  soldais  ;  et  Ali  fut  réduit 
à  sousci'ire  uue  trêve  honteuse  et  un  compro- 
mis insidieux.  Il  se  rendit  à  Cufa,  plein  de 
douleur  et  d'indignation  :  sou  parti  était  dé- 
couragé; son  adroit  rival  subjugua  ou  sé- 
duisit la  Perse,  l'Yëmen  et  l'Egypte;  et  le 
poignard  du  fanatisme,  qui  ctierchait  les 
trois  chefs  de  la  nation,  ne  donna  la  mort 
qu'au  cousin  de  -Mahomet.  Trois  Cbarégites 
^  s'entretenant  un  jour,  au  milieu  du  teoiple 

;  de  la  Mecque,  des  désordres  de  l'église  et  de 

l  l'état,  décidèrent  que  la  mort  d'Âli,  de  Moa- 

^  Tviyah  et  de  Amrou,  ami  de  celui-ci  et  vice-roi 

de  l'Egypte,  rélablirait  la  pais  et  runité  de 
;  la  religion.  Chacun  des  assassins  choiût  sa 

victime,  empoisonna  sou  glaive,  se  dévoua 
à  la  mort,  et  tous  trois  se  rendirent  se- 
crètement au  lieu  où  ils  devaient  exécu- 
ter leur  crime.  Ils  étaient  tous  remplis 
d'intrépidité;  mais  le  prunier  fit  une  mé- 
prise ,  et  poignarda  le  député  qui  occupait  le 
siège  d'Amrou  ;  le  prince  de  Damas  fut  blessé 
dangereusement  par  le  second;  et  le  troi- 
sième porta  un  coup  mortel  au  légitime  ca- 
life, qui  se  trouvait  dans  la  mosquée  de 
Cufa.  Ali  finit  sa  carrière  à  l'Age  de  soixante- 
trois  ans  ;  et  au  moment  de  sa  mort  il  recom- 
manda à  ses  enfans  de  terminer  d'un  seul 
coup  le  supplice  de  l'assassin.  On  eut  soin  de 
soustraire  son  sépulcre*  à  la  connaissance 
des  tyrans  de  la  maison  d'Ommiyah  '  ;  mais 
la  quatrième  année  de  l'hégire ,  on  éleva  on 
tombeau ,  un  temple  et  une  ville  près  des 
ruines  de  Cufa  *.  On  a  enterré  des  milliers 

■  Aboiréda,  Sonnite  nodéré,  eipoHln  ihatts  opW 
nioii»  sur  l'enUrremenl  d'Ali  ;  mau  il  adopte  le  sépul- 
cre de  Cvta ,  famâ  luaneroque  religlose  frequeiUan' 
tù0n  ceMraùtm.  Ni^ubr  compte  qi'os  oteire  m» 
cwiroiH  deux  mille  pcrMones  cfaïque  MDée  ,  et  qne  1« 
nonbre  de  pèlerins  qui  vont  Ie«  vititer  est  de  d&q  mille 
(t.n,p.U8,209). 

*  Tau9  les  trraiis  de  U  Perse,  depuis  Adbid  E3  Dowbl, 
A.  D.«77<d'Hert)elet,  p.  58-59-«),Jnsqu'i  Nadir  Shah, 
AJD.17ti  (IUiLtenadirSbah,t.u,p.l66).(»iten)4t> 
tombrau  d'Ali  de*  dépouille»  du  peuple.  Le  ddme  tA4t 
cuiTTe  doré,  que  le  soleil  Ml  brillef  à  it  distance  de  plu- 
■knrs  milles. 

'  laviHeds  Mesfaed  Ali,  tiluée  à  ciw| ou dx aiHles 
d«  nina  de  Cub ,  e(  1  cent  Tingt  sa  sud  da  Bagdad , 
a  rdoubieet  la  forme  de  la  modMne  Jàwalem  Vm^ 


de  Shiites  aux  pieds  An  vieAÎfe  de  Dien  ;  nuîï 
ce  désert  n'est  aniiDéqne  pw  le»  Persans, 
qui  s'y  rendent  chaqtw  aonée  en  fouie,  et 
qui  croient  leur  pèlerinage  ansai  néritoire 
que  celui  de  la  Mecque. 

Les  persécuteum  de  Mahomet  Bsvrpèreot 
l^ëritage  de  set  enftiDS ,  et  les  défenseurs  M 
l'îdolUrie  devinrent  les  chefe  niprèmes  de  sa 
rdîgion  et  de  son  empire.  L'oppositioa  d'Abn 
Sophian  avait  été  TÎoleste  et  opiniâtre;  sa 
conversion  fut  tardive  et  involontaire  ;  nais 
l'ambitioD  et  l'int^t  l'Affennireat  dans  la  foi 
qu'il  venait  d'embnsser ;  U  servit,  il  coin- 
battit,  peiu-4tre  cnit>4l ,  et  U  faniUe  d'Om- 
miyafa  fut  u  idde  k  la  nwavcMe  religion, 
qu'elle  fit  eoMîer  son  aaeienDe  conduite. 
Hoavriyati,  fik  d'Aba  SophisB  et  de  b  <Tnelle 
Ueoda,  fdt  honoré  dès  u  {wenùire  jeuesse 
des  EoidJou  su  da  lioe  deeecréture  dn  pro* 
phèK  :  le  JHdideoK  Onur  Uù  «fsut  doimé  le 
goHveraanieBt  4e  U  Syrie,  il  «^iiiistrxette 
pravince  plus  de  ifiiarBais  «m  en  qwAM  de 
SitboFdonaé  OH  deebef.  Il  voulit  ttrajoari  pas- 
ser pour  nu  bonne  v^ant  ei  libéral  ;  «  «D 
mèine  iemp»iia8flotkde  l'bwBMiitéctde  limo- 
déntion.l^reaMDeiManee  attachât  te  peaple 
à  son  bienfùteor.  et  In  Modems  victoriemt 
s'enricbirieit  de*  dépouiUek  de  Chypre  et  de 
Bbodesi  le  devrar  de  potirBDÎvre  le*  aiussins 
d'Otfamafl  fut  le  mobile  et  le  préuxte  de  wm 
aiBbition.  11  fiXpoM  daift  la  Mwqaéë  de  Si- 
ru»  b  cbemise  «Manglantée  d«  oiirtyr  : 
l'émir  dëplor»  le  «on  de  emi  «nié,  «<  sotitatt 
nuUe  SynesB  jnrtrwt  de  lui  deotevrer  Sdèla 
et  de  veacsr  Othwui.  Anron,  TaiM|uenr  de 
l'Egypte,  qui  In  seul  valait  bm  armé»,  ht  )e 
premier  i  sateer  le  bonveaa  immarqne ,  (t  il 
divulgva  «fl  deac«fe«K  secret,  qu'on  poivirit 
créer  les  califes  arabes  aillean  qse  idans  la 
vide  du  proph^  '>.  L'adrmt  Ifeavriyib  ëeAt 
la  valeur  d«  ton  rival,  et,  après  U  mort  d'Ali, 
uégocia  l'abdication  de  Batsan,  fitt  ifAIi, 
qui  n'avait  pas  les  tatens  néeessaiict  an  gon- 
.  vement,  «t  qui  qvitta  taaa  regret  le  palais  de 
Cufa,  pov  se  retirer  dans  aae  hunble  cellale 

bedHowln,  flapaititttjilMtntitt,MM^i» 
urat«  milles. 

t  C'est  une  pensée  de  Tacite  { Bist,  1,4):  SfO- 
gato  ùTtpera  arcano ,  potse  imperaiOTtm  tilM  J*w 
Romafian. 


dbyGoQt^lc 


(6Mflq».J.*C.) 


PAR  ED.  GIBBON.  GH.  L. 


485 


près  ds  tombeau  de  son  grand^re.  Le  ca- 
life parvint  à  readre  bod  royatune  héréditaire, 
et  combla  ainsi  sea  vœux  ambitieux.  Quet- 
qnes  murmures  de  liberté  ou  de  fanatisme 
auestéreut  ia  répugnance  des  Arabes ,  et 
quatre  citoyens  de  la  Mecque  refusèrent  ifl 
Germent  de  fidélité;  mais  Uoawiyah  con- 
duisit Ms  projets  Bvdo  vigueur  et  avec 
adresse,  et  Yéiid  son  fila,  d'un  caract^e 
faiUe  et  de  mœurs  dissolues,  fat  proclamé 
général  des  fidèles  et  saocsssear  de  l'apAtre 
de  Dieu. 

Voici  un  trait  de  bieuCùtanoa  d'un  des  fils 
d'Ali.  Un  eadare,  qui  en  servant  à  table  avait 
laissé  UMuber  un  plat  sur  ton  maître ,  se  jeta 
à  se»  pieds,  et  pour  échapper  an  cbAtimentil 
répéta  ce  passage  du  Coran,  t  Le  Paradis  est 
I  pour  ceux  qui  dominent  leur,  colère.  —  te 
■  ne  suis  point  eu  colère.— Et  pour  ceux  qni 

*  perdoomeot  les  o^eues.» Je  pardonne  ton 

•  ofTensev— fit  pour  ceux  qui  rendent  ie  bien 

•  pour  le  mal.  —  Je  te  donne  ta  liberté  et 

*  quatre  cents  pièoea  d'ai^ent.  >  !.«  fils  d'Ali 
profiu  de  la  leçon.  Uoseiii,  frère  cadet  de 
Uasm^  est  toute  k  piété  de  «on  père,  st  une 
partie  de  son  courage  t  il  servit  avec  honneur 
contre  \et  cbrétiens  au  siège  de  Constantino- 
ple.  11  réunift&ait  la  primogéaiture  delà  ligne 
des  Uasbem,  et  I«  sacré  caractère  du  peliinfils 
de  l'apôtre,  et  il  pouvait  suivre  ses  prêtes- 
lions  Gontn  Yézidt  tyran  de  Damas,  dont  il 
Méprisait  les  vices ,  et  dont  U  n'avait  jamais 
voulu  rcoonnaitre  le  titra.  On  transmît  secrè' 
tentent  de  Cufa  à  Médise  nne  liste  de  cent 
quarante  Hoslems,  qui  se  déclaraieot  en  fa- 
veur de  sa  cause,  et  qui  promettaient  de  s'ar- 
mer de  leur  glaive  dès  qu'il  se  montrerait  sur 
les  bonis  de  l'Eupiirate.  Malgré  les  conseils 
de  ses  amis,  il  résolut  de  mettre  sapersoena 
et  sa  famille  eirtre  les  mains  d'un  peuple  per- 
fide. Il  traversa  le  désert  de  l'Arabie  avec 
due  nombreuse  suite  de  femmes  et  d'enfans; 
mais,  lorsqu'il  approcha  des  frontières  de  l'I- 
rak, la  solitude  du  pays  et  les  apparences 
d'inimitié  qu'il  remarqua,  lui  inspirèrent  des 
alarmes,  et  il  soupçonna  la  déFectioa  ou  la 
mine  de  sm  parti.  Ses  craintes  étaient  fon- 
dées; (^idoUah,  gouverneur  de  Cufa,  avait 
amorti  les  premières  étincelles  d'une  insur- 
rection, et  Hoseia  fut  environné  dans  la  plains 


de  Kerbela  par  cinq  mille  chevaux,  qui  in- 
terceptèrent sa  communication  avec  la  ville  et 
le  fleuve.  Il  pouvait  encore  se  réfugier  dans 
une  forteresse  du  désert,  qui  avait  sauvé  les 
forces  de  César  et  de  Cosroës,  et  compter  sur 
la  fidélité  de  la  tribu  de  Taî ,  qui  aurait  armé 
dix  mille  guerriers  pour  sa  défense.  Dans  uue 
conférence  avec  le  général  .ennemi,  il  de- 
manda trois  choses  :  qu'on  lui  pennlt  de  re- 
tourner à  Médine  ;  ou  qu'on  le  plaçât  dans 
use  des  garnisons  de  frontières  qu'on  entre- 
tenait contre  les  Turcs;  on  enfin  qu'on  le 
conduisit  sain  et  sauf  devant  Yézid.  Hais  les 
ordres  du  calife  ou  ceux  de  son  lieutenant 
étaient  rigoureux  et  absolus,  et  on  informa 
Ilosein  qu'il  devait  se  soumettre ,  en  qualité 
de  captif  et  de  criminel,  au  commandant  des 
fidèles  on  s'attendre  aux  suites  de  la  rébel- 
lion, f  Comptez-vous  m'effrajer,  réplîqaa- 
1  t-il,  en  me  menaçant  de  la  mort?  i  11  passa 
la  nuit  suivante  k  se  préparer  à  cette  résigna- 
tion calme  et  tranquille  avec  laquelle  il  voulait 
subir  son  sort.  11  consola  sa  sœur  Fatîme,  qui 
déplorait  la  ruine  de  sa  maison.  <  INoiis  ne 

>  devons  avoir  confiance  qu'en  Dieu,  lui  dit-U; 

>  au  ciel  et  sur  la  terre  tout  doit  périr  et  re- 
»  tourner  vers  son  créateur  :  mon  frère,  mon 
»  père,  ma  mère  valaient  mieux  que  moi,  et 

*  la  mort  du  prophète  doit  nous  éclairer 

*  tons.  >  Il  pressa  ses  amis  de  songer  à  leur 
sArel^  en  prenant  la  fuite  :  d'une  voix  una- 
nime, ils  refusèrent  d'abandonner  leur  maître 
diéri,  ou  de  lui  survivre,  et  une  prière  fer- 
vente et  la  persuasion  où  ils  étaient  qu'ils 
obtiendraient  1»  Paradis,  fortifièrent  leur  cou- 
rage. Lorsque  le  fatal  moment  fui  arrivé,  Ho- 
sein  monta  achevai;  il  prit  son  épée  d'une 
main  et  le  Coran  de  l'autre  ;  ses  gàiéreux 
amis  étaient  an  nombre  de  trente^denx  cava- 
liers et  de  quarante  fantassins;  ils  avaient 
barricadé  leurs  flancs  et  leurs  derrières  aveo 
les  cordes  de  leurs  tentes,  et  ils  se  trouvaient 
défendus  par  un  fossé  profond  rempli  de  h- 
gots  allumés  selon  l'usage  des  Arabes.  Les 
ennemis  s'avancèrent  d'assez  mauvais  gré,  et , 
un  de  leurs  chefs,  qui  déserta  avec  trente 
gvMriws,  vint  se  ranger  du  cùté  d'Hoeein, 
c'est-à-dire  de  celui  oit  la  mort  paraissait  ' 
inévitable.  Dans  les  attaques  corps  à  corps,  - 
ou  dans  les  combats  singuliers, .'    " 
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des  Fatimites  fut  invincible,  et  les  chevaux  et 
les  hommes  fureul  tués  successivement  :  les 
deux  partis  couseiitirent  à  une  irève  d'un  mo- 
meul  pour  l'heure  de  la  prière;  et  enGu  la 
bataille  cessa  lorsque  le  dernier  des  compa- 
gnons d'HoseiD  fut  renversé.  Seul  alors , 
épuisé  de  fatigues  et  blessé,  il  s'assit  à  la  porte 
de  sa  tente.  H  buvait  quelques  gouttes  d'eau 
pour  se  rafraîchir;  un  dard  vint  lui  percer 
lu  bouche;  et  son  Gis  et  sou  neveu,  jeunes 
princes  d'une  grande  espérance ,  furent  tués 
dans  ses  bras.  Il  éleva  alors  vers  le  ciel  ses 
Riains  couvertes  de  sang,  et  pria  pour  ies  vi- 
vans  et  pour  les  morts.  Sa  sœur  sortit  de  la 
tente  dans  an  accès  de  désespoir,  conjura  le 
général  des  Cufiens  de  ne  pas  souffrir  qu'on 
égorgeAt  Hosein  devant  elle  :  une  larme 
tomba  des  yeux  du  vieux  géoéral,  et  les  plus 
hardis  d'entre  ses  soldats  reculaient  de  tous 
c&tés  à  l'approche  du  héros  mourant  qui  s'of- 
frait à  leiu*  glaive.  L'impitoyable  Shamer, 
nom  détesté  des  fidèles,  leur  reprocha  cette 
lâcheté,  et  le  petit-fils  de  Mahomet,  après 
avoir  reçu  trente-trois  coups  de  lance  ou  de 
sabre,  expira.  Les  barbares  foulèrent  son 
corps  à  leurs  pieds;  ils  portèrent  sa  tète  an 
chàleau  de  Cufa,  et  l'inhumain  Obéidollah  lui 
donna  un  coup  de  canne  sur  la  bonche.  i  H^ 
>  las  I  s'écria  un  vieux  musulman,  j'ai  vu  sur 
*  ces  lèvres  les  lèvres  de  l'apôtre  de  Keu.  » 
Après  Unt  de  siècles  et  dans  un  climat  si  dif- 
férent, cette  scène  trag;ique  doit  toucher  le 
lecteur  le  plus  froid'. Quant  aux  Persans,  an 
retour  de  la  fête  de  ce  martyr,  qu'Us  célèbrent 
chaque  année  lorsqu'ils  vont  en  pèlerinage  à 
son  tombeau ,  ils  abandonnent  leur  ime  à 
toute  la  frénésie  de  la  douleur  et  de  l'indi- 
gnation '. 

-  Lorsque  les  sœurs  et  les  enfans  d'Ali  furent 
amenés  chargés  de  chaînes  au  pied  du  tr6ne 
de  Damas ,  on  conseilla  au  calife  d'extirper 

■  J'û  •brégé  llntéreMtDte  narnlioD  d'Ockley  (t.  u, 
p.  170-231  ).  EUe  est  longue  et  détaf lUe  :  le  d^tiil  des  pe- 
lîltt  drcDUtaDcn  Ibrme  presque  toujoura  le  paIhéUqae. 

1  Le DimU Nhbutir  (Vorage»  en  Arabie,  etc.,  r.n, 
p.  US,  etc.)  est  pent-Clre  le  seul  lUfagenr  européen  qui 
■Uoté  aller  1  Mesbed-AH  et  Mesbed-HoMb.  Ces  deux 
tombaux  sont  au  pouroir  des  Turcf ,  qui  tolèrcul  la  d^ 
votloo  des  hérdiquti  gMrsaus,  m«is  qui  rassujd lissent  1 
wimpM.  Cbardin,  iquij'ai  donné  souvent  d«>  «loges, 
«écrit  b  IMe  de  te  mort  de  Hoxin. 
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une  race  chérie  du  peuple,  qu'il  avait  offensée 
au  point  de  ne  plus  espérer  de  réconcïliatioo. 
Hais  Yézid  écouta  la  pitié;  il  renvoya  è  Hé- 
dine,  d'une  manière  honorable,  cette  fanùlle 
en  pleurs.  La  gloire  du  martyr  l'emporta  sur 
le  droit  de  primogéniture,  et  les  douze  imans' 
ou  pontifes  de  la  religion  persane  sont  Ali, 
Hassan,  Hosein,  et  les  descendans  de  celni^â, 
jusqu'à  la  troisième  génération.  Sans  armes 
et  dénués  de  trésors  ou  de  sujets,  ils  jouirent 
de  la  vénération  du  peuple ,  et  excitant  b 
jalousie  des  califes.  Les  dévols  vont  encore 
visiter  leurs  tombeaux,  qui  se  trouvent  à  la 
Mecque,  ou  à  Médine,  sur  les  bonis  de  l'Eu- 
phrate,  ou  dans  la  province  de  Chorasan. 
Leur  nom  a  été  souvent  le  prétexte  d'one  s^ 
dition  ou  d'une  guerre  civile.  Ces  saints  d'ex- 
traction royale  méprisèrent  les  vanités  de  ce 
monde;  ils  se  soumirent  à  la  volonté  de  Dieu 
et  à  la  justice  des  hommes,  et  coasacr^nl 
leur  paisible  vie  à  l'étude  et  à  la  pratique  de 
la  religion.  Le  douzième  et  le  do-nier  des , 
imans,  <fistingué  pur  le  surnom  de  Mahadi  o« 
de  guide ,  vécut  pins  solitaire  et  fut  encore 
plus  religieux  qae  ses  prédécesseurs.  11  se 
cacha  dans  une  caverne  près  de  Bagdad  ;  on 
ignore  l'époque  et  le  lien  de  sa  mort  :  les  dé> 
vots  à  sa  mémoire  disent  qu'il  n'est  pas  mort, 
et  qu'il  se  montrera  avant  le  jour  du  jugement 
pour  détruire  la  tyrannie  de  Dejal  ou  l'Anté- 
christ  '.  En  deux  ou  trois  siècles,  la  postérité 
d'Abbas,  oncle  de  Mahomet,  fwma  trente- 
trois  mille  personnes*  :  la  race  d'Alise  mul- 
tiplia peulnètre  dans  la  même  propOTlion  ;  le 
dernier  individu  de  cette  famille  était  au-des- 
sus du  premier  et  du  plus  grand  des  princes, 
et  les  plus  illnsires  d'entre  eux  passaient  pour 
être  plus  parfaits  que  les  anges.  Lear  pau- 
vreté et  la  vaste  étendue  de  l'empire  musul- 
man offraient  une  ample  carrière  aux  impos- 

<  D'Herbelot  Indique  la  succession  i  raflldegéDéid 
/mon,  et,  dans  les  articles  parikuliera  de  duean  de  cet 
doaic  ponLlTes,  11  dMine  un  précis  de  leur  vie. 

1  Le  nom  d'Anlédirïst  paraîtra  ridicule,  nuis  les  Hn- 
mlmans  ont  empmnlé  les  râbles  de  toutes  la  rdigions. 
(Sale,Dii.cours  préUmiiiaire,  p.  8D-«2.)  lira  dans  l'é- 
curie royale  d'Ispaban  deuï  chevauv  loigours  sellés,  l'un 
pnurMabadi,  el  l'aulre  pour  soa  lientenanl,  Jésus,  6\i 
de  Marie. 

s  L'année  de  rb^re  200  (A.  D„  815).  Voyes  tHa- 
bctot,  p,M6. 
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tearsaudacieuiquivoulaîent  se  dire  membres 
de  cette  respectable  iâmille.  Ce  titre  vague  et 
équivoque  a  consacré  le  sceptre  des  Almo- 
bades  en  Espag&e  et  en  Afrique,  des  Faii- 
nitefl  en  Egypte  et  en  Syrie  ',  des  sultans  de 
i'Yémen  et  des  sophis  de  la  Perse  '.  I)  fut 
dangereux  sous  leur  r^ae  de  contester  leur 
naisMuce;  Uoez,  on  des  califes  fatimites,  à 
qui  on  faisait  une  question  indiscrète,  tira  son 
cimeterre,  et  dît;  *  Voilà  ma  généalogie;'  et 
montrant  ses  soldats ,  auxquels  il  jeta  des 
pièces  d'or:  «Voilâmes  alliés  et  mes  enfaos.* 
Lesdescendans  yëritables  ou  supposés  de  Ma- 
homet et  d*  Ali  sont  honorés  du  titre  de  sheik,  de 
schérif ,  ou  d'émir,  soit  qu'ils  se  trouvent  au 
rang  des  princes,  des  docteurs  et  des  nobles, 
des  marchands  ou  des  mendians.  Dans  l'em- 
pire ottoman,  ils  portent  un  turban  vert;  ils 
reçoivent  une  pension  du  trésor  impérial;  ils 
ne  sont  jugés  que  par  leur  chef,  et,  quoique 
abaissa  par  la  fortune  ou  par  leur  caractère, 
ils  font  toujours  valoir  le  titre  orgueilleux  de 
leur  naissance.  Une  famille  de  trois  cenu 
personnes,  qui  descendent  de  la  pure  et  or- 
thodoxe branche  du  calife  Uassau,  s'est  con- 
eervée  sans  mélange  à  la  Mecque  et  à  Médine; 
malgré  les  révolutions  de  douze  siècles,  elle 
garde  toujours  le  temple .  et  elle  a  la  souve- 
raineté de  la  patrie  de  ses  aïeux.  La  gloire 
ou  le  mérite  de  Mahomet  anoblirait  une 
race  de  plébéiens ,  et  le  sang  si  ancien  des 
Kor^hiles  surpasse  la  majesté  beaucoup 

■  D'HH'belot ,  p  312.  les  hiikiiiu  des  Fatimites  cher- 
duteut  k  la  rabaisser  en  leur  altribunnl  onc  eilractlon 
Johe;  B^ils  prooTyent  très-Uoi  lear  deseendaitee  de 
Jn&f,  fû  rut  le  sisiime  îmaD  ;  et  l'impittial  Abulféda 
toay'ieat.  (Janal.  Modem.,  p,  230)  qu'ils  éUieat  recon- 
nus de  plusieurs:  Quiabsquecontroveniageruûnimnt 
JUdarum,  komines  propagiman  tua  gentil  exaelt 
eaUentes.  II  elle  queues  lignes  du  célèbre  tcherif  or 
llalnii:SgonehumiHtateminduam,iitterTâhoilùtmf 
(Je  soopfoaiw  que  c'était  un  Edristlle  de  U  Sidle.) 
•  CnmiDBgyptositCbstlhdegenteAlidi.quocuni  ego 
>  eommuiieiB  hjdteo  palrem  et  rindicem.  > 

1  Les  rois  de  Perse  de  la  derniËre  dynaslle  descendent 
Al  sbeik  Sefl ,  saint  dn  qualoniême  siicle,  et  par  lui  de 
Houna  Catsem,  Sis  de  Hosdn,  fils  d'AU  (Olearins, 
p.  957;  Cbardin.Lm,  p.  288);  mais  je  ne  puis  tracer 
les  itgréi  înlennMiaires  d'aucune  de  ces  généalogies  va- 
rUbTcB on  bbuleuses.  S'ilsétaient  vraiment  Fatlniiles, ils 
tiraieal  pent-étre  leur  originedcs  princa  de  Huandmin, 
<|Bi  TégDsuaitau  neuTiime  litde.  (D'Hcrbdat,  p.  96.) 
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plus  récente  des  autres  rois  de  la  lerre  '. 
Les  talens  de  Mahomet  sont  dignes  de  nos 
élt^es,  mais  peut-être  qu'on  a  eu  trop  d'ad- 
miration pour  ses  succès.  Doit-on  s'étonner 
qu'une  foule  de  prosélytes  ait  embrassé  ta 
doctrine  et  les  passions  d'un  fanatique  élo- 
quent? Depuis  le  temps  des  apâtres  jusqu'à 
celui  de  la  réforme,  tous  les  hérésiarques  ont 
employé  la  même  séduction  avec  le  mémo 
succès.  £st~it  donc  incroyable  qu'un  citoyn 
se  soit  saisi  du  glaive  et  du  sceptre,  qu'il  ait 
subjugue  ses  compatriotes ,  et  qne  ses  armes 
victorieuses  aient  fondé  une  monarchie?  An 
milieu  des  révolutions  des  dynasties  de  l'O- 
rient ,  cent  usurpateurs  d'une  extraction  plus 
basse  ont  vaincu  de  plus  grands  obstacles, 
fait  de  plus  vastes  conquêtes,  et  possédé  des 
empires  plus  étendus.  Mahomet  savait  tout  à 
la  fois  prêcher  et  combatlre,  et  la  réunion  de 
ces  qualités  opposées  en  apparence  ajoutait 
à  sa  gloire  et  contribuait  à  son  triomphe.  La 
force  et  la  persuasion,  le  fanatisme  et  la 
crainte  qu'il  mit  en  usage,  doublèrent  l'effet 
de  ces  moyens  par  leur  acùon  réciproque  ;  et 
leur  irrésistible  pouvoir  renversa  enfin  toutes 
les  barrières.  Sa  voix  appelait  les  Arabes  à 
la  liberté  et  à  la  victoire,  à  la  guerre  et  aux 
rapines,  aux  jouissances,  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre,  de  ce  qu'ils  aimaient  le  plus  :  tes 
privations  qn'il  imposa  étaient  nécessaires 
pour  établir  le  créditdu  prophète' et  exercer 
l'obéissance  du  peuple,  et  sa  doctrine  trop 
raisonnable  de  l'unité  et  des  perfections  de 
Dieu  est  la  seule  chose  qui  att  arrêté  ses  pro- 
grès. Il  ne  faut  pas  être  surpris  de  l'éiablîs- 
sement,  mais  de  la  stabilité  de  sa  religion. 
Douze  siècles  se  sont  écoulés,  et  les  peuples 
d'une  partie  de  l'Inde  et  de  l'Afrique,  et  tous 
ceux  de  l'empire  ottoman  ont  conservé  la 
pureté  de  la  doctrine  qu'il  prêcha  à  la  Mecque 
et  à  Médine.  Si  les  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  revenaient  au  Vatican,  ils  deman- 
deraient peut-être  le  nom  de  la  divinité  qu'on 
adore ,  au  milieu  de  tant  de  cérémonies  mye- 

t  DéméUlus  Cantfemir  (Histoire  de  l'Empire  Otlonun, 
p,  94)  et  Niebubr  (Description  de  l'Arable,  p.  9-l«- 
317,  etc.)  donnent  des  détails  exacts  sur  la  sitnatlon  ac- 
tuelle de  Mahomel  et  d'.\li.  11  est  tort  i  regretlec  que  to 
Toyageur  danois  n'ait  pu  acbeter  les  Chroniques  de  l'A- 
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t^rieDsea,  dans  ce  temple  magnifique  :  le  calte 
d'Oxford  ou  de  Genève  les  éionnerait  moins; 
mais  ils  seraient  toujoure  obligés  de  lire  le 
cathéchîsme  de  l'église,  et  d'étudier  les  longs 
commentaires  qu'on  a  publiés  sur  leurs  écrits 
et  sur  les  paroles  de  leur  maître.  Hais  l'église 
de  Saînte-Sopliie,  devenue  plus  éclatante  et 
plus  étendue,  représente  l'humble  tabernacle 
■  élevé  à  Médine  par  les  mains  de  Mabomet. 
Tous  les  Musulmaas  ont  résisté  à  la  tentative 
d'asservir  leur  foi  aux  sens  et  à  l'imagination 
(le  l'homme.  <  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  et 
1  en  Mahomet  l'apôtre  de  Dieu  ;  *  tels  sont 
leurs  dogmes  simples  et  invariables.  Ils  n'ont 
jamais  dégradé  par  aucun  simulacre  l'image 
intellectuelle  de  la  divinité  ;  les  honneurs  ren- 
dus au  prophète  n'ont  jamais  excédé  ceux 
que  méritent  les  vertushumaines; et, lorsqu'il 
vivait,  il  a  toujours  contenu  la  reconnaissance 
de  ses  disciples  dans  les  bornes  de  la  raison 
et  de  la  foi.  Les  sectaires  d'AU  ont,  il  eet  vrai, 
consacré  la  mémoire  de  ce  héros,  de  sa  femme 
et  de  ses  eafans  ;  et  des  docteurs  ie  la  Perse 
disent  que  l'essence  divine  se  trouvait  dans 
la  personne  des  imans  ;  mais  tous  les  Son- 
nites  cond^ininent  cette  superstition,  qui  a 
achevé  de  prémunir  contre  le  culte  des  saints 
et  des  martyrs.  Les  questions  métaphysiques 
sur  les  attributs  de  Dieu  et  la  liberté  de 
l'homme  ont  été  agitées  dans  les  écoles  des 
Musulmans ,  ainsi  que  dans  celles  des  Chré- 
tiens; mais  chez  les  premiers  elles  n'ont  pas 
échauffé  les  passions  du  peuple,  on  troublé 
la  tranquillité  de  l'élut.  La  séparation  ou  l'u- 
nion des  fonctions  sacerdotales  et  des  fonc- 
tions royales  parut  être  la  cause  de  cette 
différence  remarquable.  11  était  de  l'intérêt 
des  califes,  successeurs  du  prophète,  et  com- 
roaudans  des  iidèles,  de  réprimer  et  décou- 
rager toutes  les  innovations  religienseï  :  les 
Moslems  ne  connaissent  pointl' ordre  et  la  dis- 
cipline du  clergé,  ni  son  ambition  temporelle 
et  spirituelle;  et  les  sages  de  la  loi  sent  les 
guides  de  leur  conscience  et  les  oracles  de 
leur  foi.  Depuis  la  mer  Atlantique  jusqu'au 
Gange,  le  Coran  est  le  code  fondamental  non- 
seulement  de  la  théologie,  mais  de  la  juris- 
prudence civile  et  crimiaelte;  et  l'infaillible  et 
immuable  sanction  de  la  volonté  de  Dieu 
maintient  les  lois  qui    riglent   les  aciioas 
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et  la  propriété  des  hommes.  Cette  servitude 
religieuse  a  dans  la  pratique  quelques  désa- 
vantages; le  législateur  ignorant  a  été  i^aré 
souvenl  par  ses  préjugés  et  ceux  de  son  pays, 
et  les  institutions  éublîes  pour  le  désert  de 
l'Arabie  conviennent  assez  mal,  en  bien  des 
cas,  à  la  richesse  et  à  la  population  d'ispabaa 
et  de  Constantinople.  Alors  le  cadi  place  res- 
pectueusement le  livre  sacré  sur  sa  lëte,  et 
l'interprète  d'une  manière  plus  conforme  sut 
principes  de  l'équité  et  aux  mœurs  ou  à  la 
politique  de  son  temps. 

Si  l'on  examine  quelle  â  été  l'inilaflnce  de 
la  doctrine  de  Mabomet  sur  le  bonheur  pu- 
blic de  l'Arabie ,  les  Cbréliens  et  les  Juifs 
les  plus  violens  on  les  plus  »iperstitieux  con- 
Tteudront  sûrement  que  ce  prophète  imagina 
une  supercherie  pottr  établir  une  doctrine 
qui  est  salutaire ,  mais  moins  parfaite  que  la 
leur.  11  adopta  pour  base  de  sa  religion  la 
vérité  et  la  sainteté  des  révélations  de  Uolw 
et  de  Jésus-Christ,  les  vertus  et  les  miracles 
de  ces  deux  apAtres.  Les  idoles  de  lArabie 
disparurent  devant  le  trAne  de  Dieu;  le 
prière.lejeftne.  l'aumône,  de  louables  «i 
d'innocentes  dévotions  expièrent  le  sang  d« 
victimes  humaines,  et  Mahomet  p^gnit  les 
récompenses  et  les  punitions  de  l'autre  vie 
de  la  manière  la  plus  analogue  à  un  peuple 
ignorant  et  charnel.  11  était  peut-être  inca- 
pable de  dicter  un  système  détaillé  de  mo- 
rale et  de  poliUque ,  mais  il  inspirait  aux  fi- 
dèles un  esprit  de  charité  et  d'affection;  il 
recommandait  la  pratique  des  vertus  sociales, 
et  par  ses  lois  et  ses  préceptes  il  réprimait 
la  soif  de  la  vengeance,  et  l'oppression  des 
veuves  et  des  orphelins.  La  foi  et  l'obéissance 
réunissaient  les  tribns  ennemies,  et  la  valeur, 
consumée  jusqu'alors  daus  des  querelles  do- 
mestiques, 80  tourna  contre  les  peuples 
étrangers  avec  oofl  grande  énnrgie.  Si  l'in- 
pulsion  avait  été  moins  forte ,  l'Arabie,  libre 
au  dedans  et  formidable  au  dehors,  aurait  pu 
devenir  florissante.  Elle  perdit  sa  souverai- 
neté par  l'étendue  et  la  rapidité  de  ses  coft- 
qnétes  ;  ses  colonies  furent  diaperséee  eu 
Orient  et  en  Occident ,  et  le  sang  des  Arabes 
se  mêla  au  sang  des  peuples  qu'ils  converti- 
rent ou  qu'ils  réduisirent  en  captivité;  après 
le  règne  des  trwa  premier»  califes,  le  trône 
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fut  tmwporté  de  Hédine  à  la  vallée  de  Da- 
mas et  &ur  les  bords  du  Tigre;  une  guerre 
impie  viola  les  deux  eités  saintes;  l'Arabie  Tiu 
gouvernée  par  un  de  ses  sujets,  peut-être 
par  un  étranger;  et  les  Bédovins  du  désert, 
revenus  des  dumères  qu'ils  s'étaieat  forioées 
sur  leur  domiûatïon  au  dehors,  reprirent  leur 
solitaire  iudépendauce  '. 

CHAPITRE  LI. 


La  révolution  del'Arabie  n'tvaii  pas  changé 
le  caractère  des  Arabes  ;  la  mort  de  Uahomei 
Tut  le  signal  de  l'indépendance,  et  l'édiBce 
élevé  à  la  bâte,  de  son  pouvoir  et  de  sa  rel>- 
gion,  fut  ébranlé  jusque  dans  ses  fondemci». 
Une  petite  troupe  de  ses  preoùers  disciples 
avait  écouté  son  éloquence  et  partagé  sa  dé- 
tresse; afin  d'échapper  à  la  persécutioB  de  la 
Mecque,  ils  avaient  pris  la  fuite  avec  l'apô- 
tre, on  Us  avaient  reçu  les  fugitiJs  dans  les 
murs  de  Uédïne.  Les  millions  d'hommes  qui 
reconnurent  ensuite  Mahomet  pour  leur  roi 
et  leur  prophète  avaient  été  coairaints  par 
ses  armes  ou  séduits  par  tes  prospérités. 
L'idée  simple  d'un  seul  Dieu,  inaccessible 
aux  sens ,  révoltait  les  prosélytes;  et  ceux  des 
Chrétiens  et  des  Juifs  qui  avaient  embrassé 
l'islamisine  dédaignaient  le  joug  d'un  législa- 
teur qui  était  mort  et  qui  avait  été  leur  con- 
temporain. La  foi  et  l'obéissance  des  Musul- 
mans n'éuient  pas  bien  affermies  ;  et,  paroiï 


«■^(voL  latB)  «  buH  MBt  diMpianle  paiM  bt- 
foUotaTiadeBbboiiKt  et  les  Miufe»  da  taHto.  Iti  «i 
«  l'miiiage  de  lire  et  quelquefois  de  corriger  )e«  textes 
■nbei;  mids,  a  tUpit  da  toute  lear  Jactance,  Je  ne 
Umnt  vas,*  la  flu  de  ce  morceau  nir  l'iïUut«ai«  qu'ili 
n'aient  procuré  la  «matiuaDce  d'un  gniul  sombre  da 
délaiig,  A  mEme  Us  m'ont  procura  la  conaa^siiKe  d'ua 
Knl.  1a  lourde  nasse  B'etl  ^  aaimée  par  um  khIc 
aattOt  de  phQowpfaie  «t  de  goût ,  et  la  0NiipiUI««n  I 
qui  nous  la  devons  se  sont  pcmiU  une  critique  pleuie  de 
M  et  de  bigelisme  eoiilre  BoulûoTilliers ,  Sale,  Ga- 
pier,  et  Ions  ceai  qui  ont  montré  de  l'indul§eDce  ou 
iiSnie  de  ta  Jamce  pour  Mabomer 


les  nouveaux  convertis,  il  y  en  eiil  un  grand 
nombre  qui  regrettèrent  la  vénérable  ant^ 
qnité  de  la  loi  de  Moïse,  les  rites  et  les  mar- 
tyrs de  l'église  catholique,  ou  les  idoles,  Ica 
sacrifices  et  le«  fêtes  joyeuses  des  païens.  Un 
système  d'usion  et  de  subordination  n'avait 
pas  encore  apaisé  le  choc  des  intérêts  et  les 
querelles  héréditaires  des  tribus  arabes;  et 
les  barbares  ne  pouvaient  s'asservir  à  des 
lois,  même  modérées  ou  salutaires,  dès 
qu'elles  repoussaient  leurs  passions  ou  vio- 
laient leurs  coutumes.  Ils  se  soumirent  avee 
répugnance  aux  préceptes  reLgteux  da 
Coran,  i  la  privation  du  vin  ,  au  jeune  dti 
Bamadan,  et  aux  cinq  prières  de  chaque 
jour;  ils  ne  voyaient  dans  les  aumànes  et 
les  dbnes,  qu'on  recueillait  pour  le  trésor  da 
Hédine,  qu'un  tribut  perpétuel  et  ignomi- 
BÏeux.  L'exeo^ile  de  Mahomet  avait  excité 
un  esprit  defanatisote  et  d'imposture,  et  do-' 
raut  sa  vie  plusieurs  de  ses  rivaux  osèrent 
imiter  sa  conduite  et  braver  son  autorité. 
Le  premier  calife  qui  se  touvu  à  la  tête  des 
fugitifs  et  des  auxiliaires  fut  réduit  aux 
villes  de  la  Mecque ,  de  Médine  et  de  Tayaf , 
et  il  parait  que  les  Koréishites  auraient  ré- 
tabli les  idoles  de  la  Caaba,  s'il  n'eût  pascoB-> 
tenu  leur  légèreté  par  ce  reproche  :  t  Ci- 
>  toyena  de  la  Mecque,  leur  dit-il,  voules-' 
*  vous  étr;  les  derniers  à  embrasser  l'isla- 
I  miune,  et  les  premiers  À  l'abandonner  7 1 
Après  avMr  exhorté  les  Mosleras  à  compter 
sur  les  secours  de  Dieu  et  de  son  apAtre, 
Abnbeker  résolut  de  prévenir  la  jonction  des 
rebelles  par  une  attaque  vigoureuse.  Ufit  reti- 
rer les  femmes  et  les  enfans  dans  les  cavemea 
des  montagnes;  ses  gnerriers  marchèrent 
sons  treize  drapeaux  ;  ils  répandirent  la  ter- 
reur, et  cette  apparence  d'armée  ranima  et 
affermit  la  loyauté  des  fidèles.  Les  tiibus  in- 
ooDStantes  montrèrent  dn  repentir,  et  se  sou- 
mirent à  la  prière ,  an  jeâse  et  à  l'aitm^De  ;  et 
lorsque  les  apètres  les  plus  audacieux  virent 
les  succès  d'Abubeker  et  de  sa  souverainetér 
ils  se  prosternèrent  devant  le  glaive  du  Sen 
gueur  et  devant  celui  de  Caled.  Dans  la  fer» 
tik  province  de  Yamanab*,  entre  la  taw 

t  Vorei  la  deaeriplion  de  la  vHIe  «t  du  ffiahrUt  f  Al 
TamaBah  dani  AbulMa .  Deteript.  AraHa ,  p.  mu  81. 
An  lreiii«me  siMe  U  r  *n>U  eaaaf  te  raim*  et  tfiiA- 
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Bouge  et  )e  golfe  de  Perse,  dans  une  ville  qui 
n'était  pas  iiirérieure  ù  Médine,  un  chef  puis- 
sant, nommé  JUoscilama ,  s'était  donné  pour 
un  prophète ,  et  la  tribu  de  Hanifa  l'avait 
écouté.  Sa  réputation  attira  près  de  lui  une 
femme  qni  se  donnait  pour  une  propfaètesse: 
cesdeuxravorisdticieidédaignèrent  la  bien* 
séance  des  paroles  et  des  actions  '  ;  et  ils  pas- 
sèrent plusieurs  jours  dans  un  commerce 
mystique  et  amoureux.  Une  sentence  obscure 
du  Coran  de  Hoseilamaest  parvenue  jusqu'à 
nous  ';  et,  dans  l'ivresse  de  sa  mission,  il 
daigna  écrire  à  Mahomet  qu'il  conseurirait  au 
partage  de  la  (erre.  Celui-ci  lui  fit  une  ré- 
ponse dédaigneuse;  mais  le  rapide  progrès 
de  Moseilama  donna  des  craintes  au  succes- 
seurde  l'apôtre. Quarantemilie  Moslemss'as- 
semblèrent  sous  le  di'npeau  de  Caled.et  expo- 
sèrent leur  religion  au  hasard  d'une  bataille 
décisive.  Ils  furent  repoussés  dans  une  pre- 
mière action,  et  perdirent  douze  cents  hom- 
mes, mais  l'babileté  et  la  persévérance  de  leur 
général  triomphèrent  ;  ils  se  vengèrent  de 
f:ette  défaite  par  le  massacre  de  dix  mille  in- 
fidèles, et  uu  esclave  éthiopien  perça  Mosei- 
lama de  la  javeline  qui  avait  blessé  mortelle- 
ment l'oncle  deUahomct.  La  force  et  la  dis- 
cipline de  la  monarchie  naissante  éLoiiffcrent 
bientôt  les  rebelles  de  l'Arabie,  manquant  de 
chefs,  ou  se  révoltant  sans  pouvoir  produire 
uu  de  ces  sujets  qui  font  impression  sur 
les  hommes.  L'ambition  des  califes  chercha 

^Mt  ptlmlars.  ht  mtaie  «antoD  a  retenti,  dus  ce  nide, 
d«e  viBÎDUs  et  des  urnes  d'uD  prophHe  moderne,  i1od(  I> 
doctrine  est  connued'une  manière  imparikite.  (Miebuhr, 
Description  de  l'Arabie,  p.  296-302.) 

■  Void  leur  première  aalutalioB ,  telle  que  la  rapporte 
ya  éerivaîD  ;  elle  est  daas  use  lai^iie  coarte  :  ou  ne  peut 
U  traduire.  Xateiiama  dit  ou  diaula  ce  qui  suit  : 


Celte  prophélesse,  qu'on  appelait  Segjah,  retouniaà 
lldoUtrieapris  la  chute  de  son  amant;  mais  sous  le  rtgne 
ieHoawiyiÂ  dleembrassals  rdigion  musulmane,  A  mou- 
rat  à  Baimn.  (Abutfflda ,  Jnntd.  vert.  Reishe,  p.  03.) 

ï  Voyei  le  texte,  qui  démontre  l'exlsteiice  d'un  Dieu 
d'ap^  les  merreitlea de  la  génération,  dans  Abulplura(;e 
iiSpéùmta  HiMt.  Jrakum,  p.  13,  et  tentât.,  p.  103) 
(t  dUM  AbBiMa  {.JrnaL,  p.  63). 
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tout  de  suite  des  occasions  d'exercer  la  valeur 
turbulente  des  Sarrasins;  ils  se  réunirent  pour 
faire  une  guerre  sainte,  et  les  succès  et  irâ  re» 
vers  augmentèrent  également  leur  hnatisme. 
D'après  les  rapides  conquêtes  des  Sarra- 
sins, on  est  disposé  à  croire  que  les  première 
califes  commandèrent  enpersonue  les  armées 
des  fidèles,  et  qu'ambitieux  de  U  coDronoe 
du  martyre  ils  se  trouvaient  au  premier 
rang  les  jours  du  combat.  Abubeker  ',  Omar' 
et  Olhman  '  avaient  en  effet  déployé  leur 
courage  lors  de  la  pertëcution  et  des  guerrei 
du  prophète  ;  et  on  les  assura  si  souvent  du 
paradis  qu'ils  durent  mépriser  les  plaiârs 
et  les  dangers  de  ce  monde.  Mais  ils  étateot 
vieux  ou  d'un  âge  mûr  quand  ils  montèreat 
sur  le  trfine  ,  et  les  soins  domestiques  de  la 
religion  et  de  l'ordre  judiciaire  leur  parurent 
les  devoirs  les  plus  importans  d'un  souverain. 
Si  l'on  excepte  le  siège  de 'Jérusalem,  oiiToB 
vit  Omar,  le  pélerioage  de  Médine  à  la  Uw 
que ,  qu'ils  renouvelèrent  couvent ,  fut  leur 
plus  longue  expédition  ;  ils  apprenaient  Irait- 
qulllement  les  victoires  de  leurs  troupes, 
lorsqu'ils  priaient  ou  lorsqu'ils  prêchaient  de- 
vant le  tombeau  du  prophète.  L'austérité  et 
la  frugalité  de  leur  vie  furent  l'effet  de  la  venn 
ou  de  l'habitude;  et  leur  simplicité  orgueil- 
leuse insultait  à  la  vaine  magnificence  dei 
rois  de  la  terre.  Lorsque  Abubeker  commeaci 
ses  fonctions  de  calife,  il  enjoignit  à  Ayesha, 
sa  fille,  de  faire  uu  inventaire  exact  de  son  pa- 
trimoine, afînqn'on  vit  s'il  s'enricbirait  ou  s'il 
s'appauvrirait  au  service  de  l'état-  Il  oe  d^ 
manda  pour  son  salaire  que  trois  pièces  d'or, 
un  chameau  et  un  esclave  noir;  le  vendredi  de 
chaque  semaine  il  distribuait  ce  qui  lui  restait 
de  sonbien  et  de  l'argent  des  revenus  publie*, 
d'abord  à  ceux  desMoslems  qui  avaient  leplui 
de  mérite ,  et  ensqite  à  ceux  qui  étaient  let 
plus  indigens.  A  l'époque  de  sa  mort,  un vA- 


■  Les  déUlli  de  son  rjg»  se  trouTeal  dam  Eatrchias, 
L  n,  p.  251;  Elmacin,  p.  IB;  Abnlplunge,  p.  V»; 
Abuiréda,  p.  fiO;  d'Herbelol,  p.  S8. 

1  Vojei  sur  MU  ttgat  Eulychius,  p.  364;  OaaA, 
p.24;  Abulphar»Ee,p.  ItO;  Al)uU'éda,p.e6id'H(rt*- 
lat.p.e86. 

>  Voyei  SUT  son  régne  Eutfdiiui,  p.  333i  Beaà», 
p.  36;  Abulpharage,  p.  llS;AbuUMaj  p.  1i;  d'Ho^ 
tol,p.<J05. 
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teraent  grossier  et  cîaq  pièces  d'or  compo- 
saient toute  sa  fortuoe  ;  un  les  remit  à  son 
snccesseur ,  qni  eut  la  modestie  de  dire  eu 
goapirant  qu'il  désespérait  d'imiter  un  mo- 
dèle si  admirable.  Toutefois  l'abstinence  et 
rhnmilité  d'Omar  ne  furent  pas  au-dessous 
.  des  vertus  d'Abubeker  :  il  se  uourrissait  de 
paia  d'orge  ou  de  dattes;  îl  ne  buvait  que  de 
Feafl  ;  il  prêchait  revêtu  d'une  robe  percée  en 
douze  endroits ,  et  un  satrape  de  Perse  ,  qui 
vÏDt  faire  sa  coar  au  vainqueur,  le  trouva 
eodonnî,  parmi  des  mendians ,  sur  les  mar- 
ches de  la  mosquée  de  Médine.  L'économie 
est  la  source  de  la  libéralité ,  et  l'augnieota- 
tion  des  revenus  permit  à  Omar  de  fixer  à  ja- 
nais  la  récompense  des  services  passés  et  des 
services  prësens  des  fidèles. Sanss'occuperde 
soD  traitement  personnel,  il  assigna  à  Abbas, 
Tonde  du  prophète,  vingt-cinq|mille  drachmes 
ou  pièces  d'ai^eut,  somme  qui  parut  très-con- 
sidérable; îl  déclara  qu'on  en  paierait  cinq 
mtUeloutes  les  années  àchacun  des  vieux  guer- 
riers qui  s'étaient  trouvés  à  la  bataille  de  Be- 
der,  et  le  demierdes  compagnons  deHabomet 
eM  un  traitement  annuel  de  trois  mille 
dracbmes.  Il  en  assigna  mille  aux  vétérans  qui 
avaient  combattu  à  la  première  bataille  con- 
tre les  Grecs  et  les  Persans ,  et  îl  fixa  les  au- 
tres soldes  dans  une  proportion  décroissante 
jusqu'à  cinquante  pièces  ,  selon  le  mérite  et 
rancieoneté  des  soldats  d'Omar,  Sous  son  rè- 
gne et  celui  de  son  prédécesseur ,  les  vain- 
queurs de  l'Orient  se  montraient  zélés  ser- 
viteurs de  INeu  et  du  peuple  :  les  fonds  du 
trésor  public  étaient  consacrés  aux  dépenses 
de  la  paix  et  de  la  guerre  :  un  adroit  mélange 
de  justice  el  de  géoérosité  conserva  la  disci- 
plinedesSarraslDs;  et,  par  un  rare  bonheur, 
■te  réuiâssaient  la  promptitude  et  l'énergie  du 
despotisme  aux  maximes  d'égalité  et  de  fru- 
galUé  d'un  gouvernement  républicain.  Le  cou- 
rage héroïque  d'Ali  *,  ta  sagesse  consommée 
de  Hoawiyah  ■  excitèrent  l'émulation  de  leurs 
sujets ,  et  les  lalens  qui  s'étalent  exercé»  an 

<  Voyez  snrMB  r^ne  Eulydiins,  p.  343;  EloMln, 
p.»l;  AlMlphinge,  p.  117;  AbalMa,  p.  83;  d'Elerb»- 
M,p.80. 

1  Vvjm  wr  m  règns  Eutycbius,  p.  344  ;  ElnuoiB , 
^ H;  Abal^arige,  p.  123;  UmUéàa ,  p.  101  ;  d'Herl»- 
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nUlien  dès  discordes  cinles  furent  employés 
d'une  manière  plus  utile  à  la  propagation  de 
la  foi  et  de  l'empire  du  prophète.  Les  princes 
de  la  maison  d'Ommiyah ,  qui  régnèrent  en- 
suite ,  livrés  à  l'inertie  et  aux  vanités  du  pa- 
lais de  Damas  ,  furent  dénués  tout  à  la  fois 
des  qualités  d'un  homme  d'éut  et  des  vertus 
d'un  saint  '.  Mais  on  apportait  sans  cesse  aux 
pieds  de  leur  trône  tes  dépouilles  des  nations 
vaincues  ,  et  il  faut  attribuer  l'ascendant  uni- 
forme des  Arabes  au  courage  de  la  nation , 
piulàt  qu'aux  lalens  de  leurs  chefs.  Sans  douta 
on  doit  calculer  la  faiblesse  de  leurs  ennemiS) 
qui  diminua  beaucoup  leur  gloire.  La  nais- 
sance  de  Mahomet  se  trouva  heureusement 
placée  à  l'époque  du  dernier  degré  de  l'ab&a 
tardissement  et  du  désordre  des  Persans,  det 
Romains  et  des  barbares  de  l'Europe.  L'en^ 
pire  de  Trajan ,  ou  même  celui  de  Constan- 
tin ou  deCharlemagne,  aurait  repoussé  cet 
Sarrasins  à  demi  nus ,  et  te  torrent  du  fana- 
tisme se  serait  perdu  sans  fracas  dans  les  dé> 
serts  de  l'Arabie. 

A  l'époque  des  victoires  de  la  république 
de  Rome ,  le  sénat  avait  toujours  eu  pour 
maxime  de  ne  faire  qu'une  guerre  à  la  fois, 
et  d'étouffer  un  premier  ennemi  d'une  ma» 
uîère  complète  avant  d'en  provoquer  ua 
second.  La  magnanimité  ou  le  fanatisme  dei 
califes  arabes  dédaigna  ces  vues  politiques. 
Us  envahirent  avec  la  même  vigueur  et  le 
même  succès  les  domaines  des  successeurs 
d'Auguste  et  ceux  des  successeurs  d'Ait»- 
xerxès,-  et  les  deux  monarchies  rivales  de* 
vinrent  au  même  instant  ta  proie  d'un  ennemi 
qu'elles  méprisaient  d'après  une  longue  hab»* 
tude.  Durant  les  dix  années  del'adminis- 
tra^on  d'Omar ,  tes  Sarrasins  subjuguèrent 
trente-six  mille  villes  ou  châteaux  ;  ils  détrui- 
sirent quatre  mille  églises  ou  temples  da 
mécréans,  et  élevèrent  quatorze  cents  mos- 
quées pour  t'exercice  de  la  religion  de  Ma- 
homet. Un  siècle  après  son  évasion  de  la 
Mecque,  ses  successeurs  donnaient  des  lois, 

)  la  dAûli  de  taon  r^ci  m  (ronitnt  duu  En^ 
cIùui,l.D,  p. 360-3051  ElaMdo,  p. 59-106;  Alnilplu- 
r^Q,  DrMst.  0,  p.  134-190;  Abulféda,  p.  111-Ht; 
d'Hotelot,  BlbUolbèqDc  Orientale,  p.  601;  elleisrtidH 
partieuliera  de  cet  ouvnge  q«l  Mut  rsÛUk  aux  OB' 


DigitizedbyGoOgIc 


w 


DECADENCE  DE  L'KIIPIRE  HOHAIN,  (080  âfip.  J.-C) 


des.  firondëres  de  l'Iode  à  l'océan  Atlantique , 
i  des  provinces  éloignées  qu'on  peut  classer 
sous  les  noms  :  I.  de  la  Perse ,  H.  de  la  S;rie, 
ni.  de  l'Égypie,  IV.  de  TAfrique,  et  V.  de 
l'Espagne.  Je  suivrai  cette  division  géuérale 
dans  le  récit  de  taot  de  conquêtes  mémo- 
rables ;  je  racoiUerai  en  peu  de  mots  celles 
qui  ont  rapport  aux  parties  de  TOrient  les 
plus  éloignées  et  les  moîus  intéressantes  ;  je 
serai  plusdétaiUésurlescontréesqui faisaient 
partie  de  l'emfHre  romain.  Mais,  pour  faire, 
excuser  les  imperfections  de  cette  partie  de 
monouvrage,  jedois  former  de  justes  plaiutea 
sur  l'aveuglement  et  l'insuffisance  desguîdes 
auxquels  j'ai  été  réduit.  Les  Grecs ,  si  ver- 
beux dans  la  controverse ,  n'ont  point  mis 
d'empressement  à  célébrer  les  triomphes  do 
leurs  ennemis '.  Le  premier  siècle  de  l'isla- 
misiae  fut  une  époque  d'ignorance ,  et ,  lors- 
qu'à la  fin  de  ce  siècle  onécrivitles  premières 
anoales  des  Musulmans,  ce  fut  en  grande 
partie  d'après  la  tradition  *.  Parmi  les  nom- 
breu&es  productions  de  !a  littérature  arabe 
et  de  la  littérature  persane  * ,  ses  interprètes 

1  Les  bifitMio»  de  BruAW  o(TNit  A  pdu  qwlqMl 
BODumens  oiigfiisus  but  le  «ptièm»  «l  le  boitièiae  ^-■ 
de,  li  l'on  en  excepte  b  Chronique  de  Théopbanea 
[ITieophanU  Conp^torU  Chronographia,  gr.  et  laL, 
«um  noOt  Jacobi  Goar.,  Paris,  165â,  li^-Mto  ),  M  TV 
btisi  ie  NMépbore (Pticephori P^riwxha^  CF.,  gF€- 
iiiamm  Jiisloriaim,  gi.  fi.  Ut.,  Vam,  1648,  in-Mio), 
Ces  deux  écrivains  vécurent  au  commeneemeot  du  nnii 
ritme  sl^le  (Voyei  Handdus,  de  Serlptor.  ifyzant., 
p.  300-24^.  PIhAîu»,  learoontea^rat*,  m  pt-écnM 
gnire  ptus  de  hiU.  Apm  Molf  iQOd  te  siile  d«rUt^«tor« 

JlajOtÛe:  Kai  eX«c«M>tlit  ic-l  tu  «^o  tvifu,  aitufiiiri 
'Ttftiiai  -nft  tv  !ro^i«  T.  î-ui^paï»;  et  11   K  plail^t 

KMlemeDl  de  son  exlrtme  briivetâ  (PboCtus,  Bibliolh., 
cod^  Oe,  p.  tM).  On  peA  rtencëUr  qndtaet  «MitioM 
-doM  tes  HiUotres 4e  Otirâuu  M  da  Zmmm,  qui  aaM 
du  doiuitue  Eitel«, 

ï  Tabari  ou  Al  Tabari ,  originaire  4«  laboreslan ,  te- 
nenz  imaD  de  Bagdad  et  le  Tite-Uve  des  Arabes ,  achera 
«m  Hislatre  générale  l'an  302  de  rMgire  (A.  D.  n4>. 
-IVapréilecMmoilalioAcdetMaiDii,  ilTMuWlwno». 
vnge,  qui iT«tt  trente  taille  feidlks;  saisMiHCODiuAt 
l'flriginalarabe  que  par  les  vérins  qu'on  en  a  railes  en 
langue  persane  el  en  langue  turque.  OndilquelTîisloîw 
des  Sarrasins,  par  Ebn  Amid  on  Ëlmaein,  est  uD  abr^ 
de  la  grande  Histoire  de  Tabari.  (OcUey,  ffiit.  o(  the 
Sàrdcttu,\a\.a,  préllue,p.3»;  etUHaAntuteBiV, 
pu-d'HerbdM,  p.  MA,  SIO.  1014.) 

■  Chtre  le  taie  des  anieurs  anbta'qie  dauoit  Prit- 
dmn  (ViedeMiAMn'et,  p.  lT«-tai>).  OcU<r(iletete 
ton moHl  TCluBe },  it  Fttit  d«  la  Crai&  UïïM.  de  G»- 


ont  choisi  Les  esquis&es  moins  imparfaites 
d'une  période  plus  moderne  '.  Les  Asiatiques 
sonlëtrangersà  l'art  et  augénie  de  l'histoire*  ; 
ceax  de  leurs  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus  de 
succès,  peave&tdtrecomparésaux  chroniques 
publiées  par  les  moines  à  la  même  époque: 
on  n'y  trouve  ni  philosophie  ,  niméme  l'esprit 
de  la  liberté.  La  Bibliothèque  orientale,  que 
nous  devons  à  un  Français  * ,  instruirait  le 

giikin,  p.  6K-550),  DU  Ironve  daiu  1*  KbUotUqoa 
oficntaie ,  article  Tariith ,  un  catalogue  de  deux  ou  troia 
«Dta  ffîstoires  ou  Cbroniquei  dr  l'Orient ,  dont  trois  on 
qiMtrt  eeulemenl  sost  asKrieuresâ  T^»i.  Rdsta  {Fro- 
éUagmataad  BagiiehatifiBtihniminemoridlarmaà 
w^ltun  Mttlfbda  Tabula  ^rUt ,  LiftUe,  176S)  rùl 
nii  l^leau  animé  de  la  littérature  orientale;  mais  h» 
pnjA  d  la  version  rrançaise  qu'annonçait  Pelil  de  la 
Onii  (Hkleire  de  rmur-Bee,  1. 1,  fttbte,  p.  45)  d'oM 
IWMlien. 

^  J'bdiqueraiiStfonles  oconiaiu,  leshistoricnsetlo 
géogra^es  parlicuLera  ;  mais  les  ouvrées  ivlvans  u'ont 
gtddé  dans  la  nirratloa  générale  :  1"  Anttales  EutychU, 
Patriareha  Jlexan^ni,  ab  Bdtpardo  Foeoelùo, 
<taaa,  Itfie,  2  toL  io-i*.  C'est  «ne  édilion  p«BpeaM 
d\w  auteur  assez  nauvajs;  Pocoek  le  tta^iisU  pou  n- 
ttsfïire  les  pr^ugés  presbytérieuG  de  Selden ,  son  ami. 
2"  Bisloria  Saracenica  GeorgU  Elmacini ,  operd  et 
tladia  Thomce  Erpenic,  iii-4<.  Lugd.  Balaiorum ,  t62S; 
Ob  dit  qi'Ërpénitis  traduisit  i  la  bUe  nn  maDuscril  eof- 
■fWi>>  *t  taversion  est reiavlie de  c«ntras<ii9,  etd'aq 
mauvais  ctf  le.  3'  Hiatoria  compauliota  Hynaitiantm 
a  Gregorio  JbiUpharagio ,  interprète  Edivardo  Po- 
eodcio,  in-4<>,  Oxon,  1663.  Llle  tH  plus  utile  pour  llifs- 
lalre  littéraire  que  pour  l'histoire  dUle  de  l'OricM. 
^  jl/b^fida  Annale»  Utotlemm  adann.  hegim  406^ 
a  Jo.  Jac.  Reùke ,  iM»,  UpBÎ» ,  1754.  C'est  U  udl- 
lente  de  nus  cbroniques  pour  l'original  et  la  version  ;  nais 
deest  ton  au-dessous  du  nori  d'AbulCéda.  nooi  savon 
qtfll  écrivil  i  Hamab  dans  le  qoMoHl^e  ûActa.  Le*  hvtl 
mnim  anleutt  élaienl  cferélicnt,  tt  teTicortnlans 
duiâo^',  dauiiémeeltrazièmeaiÈGlea.LesdeaipreiBiert 
naquirent  eu  Ëgrptei  l'un  était  patriarcbe  des  HddiUes, 
et  notre  écrivain  jambile. 

*H.  d* Guignes  (Hstoire dît HDDi,ti,  prtf.',  p.  19, 
%  a  (ancUrïaé  av«e  eitMtitude  et  conMJiamca  tecaMM 
Ica  daiz  ttpécas  d'iûstoiieii*  arabei ,  le  lïoid  unaliitc  •> 
l'orateur  boursoufflé  et  pompeux. 

iBibttothéqueorienUle.parH.d'BerïMiol,  in-Mlo, 
hrn,  16^.  yoja,  nr  le  caractère  de  «t  estimable  ait- 
ttoi,  tWvenOt  son  ani  (Voyage  du  LeraHl .  pari.  ■,&!>. 
StM_  Oariage  est  on  composé  da  ratiangea  qui  doiviBl  a»- 
ti^bire  tous  les  goQts;  'mais  Je  n'ai  jamais  pu  souIMr 
l'ordre  alphabétique  qu'il  a  suivi ,  et  je  le  trouve  plus  sa- 
Usblsant  dans  l'Histoire  de  la  Perse  que  dans  celle  des 
Af^iM.  Le  supplésienl  qut'oft  a  dewié  d^ois  peu ,  4Fa)irti 
1«  (M^en  de  HVf.  ViaMou  «  GallanA  (ii-Nlia,  L» 
Haie,  1775),  est  bien  inférieur  :  c'isl  un  rwn(^  db 
«ttedétailaiBriasa] 
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mufti  lapIaséclairédel'Orieat,  et  les  Arabes 

ne  trouYeraient  peut-être  pas  dans  un  seul 

de  leurs  historiens  no  récit  de  leurs  exploits 

anssi  datr  et  ausû  complet  que  oelni  qu'on 

?alire. 

I.  Lo  première  année  du  règne  dn  premier 
calire,Caled,  son  lieutenant,  qu'on  surnommait 
le  glaive  de  Dieu  et  le  fléau  des  Infidèles  , 
s'avança  jusqu'aux  rives  de  l'Enpbrate ,  et 
soumit  les  villes  de  Anbar  et  de  Hira.  Une 
tribu  d'Arabes  domiciliés  s'était  établie  sur 
h  ffontière  du  désert ,  à  l'ouest  des  ruines  de 
Babylone  ;  et  des  rois  qui  avaient  adopté  le 
christianisme,  et  qui  régnèrent  plus  de  six 
siècles  à  l'ombre  dn  lr6ne  de  la  Perse ,  rési- 
daient i  Bira  '.  Le  dernier  des  princes 
Mondars  futégorgé  par  Caled;  son  filscaptif 
fut  envoyé  à  Hédine  ;  ses  nobles  se  proster- 
nèrent devant  les  successeurs  de  Habomet  ; 
le  peuple  fut  séduilpar  l'exemple  et  les  succès 
de  ses  compatriotes,  et  le  calife  reçut  pour 
premier  tribut  de  ses  conquêtes  étrangères , 
une  somme  annuelle  de  soixante-dix  mille 
pièces  d'or.  Les  vainqueurs,  et  même  les 
bislorîens  furent  étonnes  de  ce  présage  de 
leur  grandeur  future.  <  La  même  année  ,  dit 

>  Elmacin ,  Caled  livra   plusieurs  grandes 

>  batailles;  il  fît  un  immense  carnage  des  in- 
'  fidèles,  et  une  quantité  innombrable  de 

>  dépouilles  d'une  valeur  infinie  tomba  au 

>  pouvoir  des  Moslems  victorieux  *■  >  Maïs 
l'iavincible  Caled  fut  bient&t  chargé  de  la 
guerre  de  Syrie  ;  des  chefs  moins  actifs  ou 
moins  prudens  dirigèrent  l'invasion  de  la 
frontière  de  Perse;  iUchAiîèrentlesHagiens, 
il  est  vrai»  mais  ils  ne  Breut  d'ailleurs  que 
rôder  dans  le  désert  de  Babylone. 


<  Pscodc  nc^iilM  IB  tiffondogle  â<  !•  dytustle  d«  A>- 
mimlÊni^fiiimen.BUt.  Jrt^Mm,  p.a6-74],etd'&iH 
ville  doBM  le*  déUiU  reUtib  à  la  géogrâi^e  (  l'Eapbrale 
et  la  Tigre,  p.  125).  LeearaDlaDglaisEarailplus  d'arab« 
qoe  h  muni  d'Àlep  (Ockley,  vol.  n,  p.  3i).  Lorsque  le 
Stoffaftu  frantai»  porlùl  an  Kctwrdws  sur  le»  dUTércus 
siMet  at  le*  iâaénai  psTs  du  monde,  U  était  ^alemsut 
•dniraUs. 

'  (  Ftdt  et  ChalcA  Iduiiiu  in  bot  anw  proUa,  In  qui- 

■  bw  vinrant  HusUrai  «t  infidelUtm  immeml  multitif 

■  4kM  McM  ipoUa  InflaUa  et  ionumen  imit  nacti.  > 
{BiMt.  Saraemiea,  p.  20.)  L'aniuliite  diréUm  se  pcr- 
iDetBOUTent  rexpr«etioDd'in/U^t«f,et,  ti'je  l'InUe,  ]'»• 
ptoqa'onn'eoMn 
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L'indignation  et  la  crainte  des  Persans  su»- 
pendirent  pour  un  moment  leurs  querelles 
Intestines.  Arzëma,  lenr  reine,  tat  déposée 
de  l'avis  unanime  des  prêtres  et  des  nobles  : 
c'était  le  sixième  des  usurpateur!  qu'on  avait 
vus  a'élever  et  disparaître  dans  l'espace  de 
trois  ou  quatre  ans ,  depuis  la  mort  de  Co9-> 
roës  et  la  retraite  d'EIéraclius.  On  donna  sa 
couronne  à  Yezdegerd,  petil-6Ift  de  Cosroés; 
et,  à  cette  époque,  qui  est  celle  d'nne  pén 
riode  astronomique  ',  la  chute  de  la  dynas- 
tie des  Sassaniens  et  de  la  religicm  de  Zoroa»* 
tre  *  arriva.  Le  nouvean  rei  n'avait  que 
quinze  ans ,  et  sa  jeunesse  et  son  inexpé* 
rtence  ne  lui  permirent  pas  de  se  mettre  A 
la  téle  de  ses  tronpes.  Le  drapeau  royal  fot 
Brré  à  Rustam,  général  de  son  armée,  et  lef 
trente  mille  soldats  qui  la  composaient  pafr 
vinrent,  dans  la  réalité  on  dans  l'epinion.  à  ait 
Corps  de  cent  vingt  mille  guerriers,  snjets  on 
alliés  de  la  Perse.  Les  Moslems,  qui  ne  fu- 
rent d'abord  qu'an  nombre  de  douze  mille, 
reçurent  des  secours ,  et  présentèrent  bien- 
tôt trente  mille  combattans;  ils  campaieM 
dans  les  plaines  de  Cadésie  *,-  et,  quoiqu'ils 
eussent  moins  de  têut,  ils  avaient  plus  de 
toldaU  qu'on  n'en  pouvait  compter  dans  la 
troupe  des  infidèles.  Je  ferai  idnne  remarque 

<  Un  cïdedeeentnDgtuu,ftfai  ffii  duquel dh  nob 
lot  vt>I>ire  de  traite  Jean  teutt  fieu  de  pot»  aimée  bi»< 
Ustile,  et  réUblisuilllBlégritédBl'WiéesoUiin.  D«u 
une  révolulioD  de  mille  quatre  cent  qiuniiite  ibs  ,  cell« 
iDtMMlaUon  s'appliquait  nicceEdfemenl  du  premier  an 
douzi^e  mus;  mais  Hyde  et  Fnrrt  dtoniltat  la  srutè» 
(lUMliDB  il  doine  erclei ,  ou  lenlemoat  luit ,  ('«eacinidi- 
KO  t  araat  l'ère  de  Yezdegerd,  que  loul  le  DU^ode  plac*  «h 
iade]uiii>  A.  D.  ^2.  Arec  quelle  ardeur  les  ËuropéeiH 
eumincnt  les  points  d'anliqi^lé  les  plui  éloignés  et  les 
plas  obscnrGi  (  Bjde ,  de  BeUgione  Ptrtanm,  e.  14-18, 
p.  181-211;  FrBKt,  Hén.  de  t'Acadt  fa  InscripUeni. 
t,xïi, p.  233-267.) 

iL'Èredeyexdcg<rd,da  16jDiD633,  lool»  au  oln-i 
quièue  iour  après  U  mort  de  Haluoiet,  qui  arriva  Iq 
T  Ju!d,  a.  D.  S32;  et  son  aTéDcment  au  trflne  ne  peot  Ctre 
reoToyé  as-deli  de  la  fin  de  la  premién  afinée.  Ses  pr^ 
déceueurs  H'eworireni  doui  pas  ds  réfisUim  au 
armes  du  calife  Omar  ;  el  tes  dates  iqoDOtesUblei  re|h 
versent  la  cbrouologie  plus  que  négligée  d'Abulpliaraee, 
(Voyez  Ockley,  Bist.  ofthe  Saraeeiu ,  toI.  i  ,  p.  130.) 

a  Cadeaia,  dit  le  gé«graplie  deHubie  (p.  121),  estii- 
iHée,  ùi  maititie  sotiiuditiii,  à  ii4x»iit«-oiie  lieues  de 
ïûgdad,  et  i  deux  stallooi  de  Cub.  OU<r(Vo|ei  t.!. 
p.  163)  compte  quinze  lieues,  et  il  obHna  «0)2  UfUtn 
des  datlee  et  de  l'esa. 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


que  j'uurai  occasion  de  répéter  souveol  :  l'at- 
taque des  Arabes  n'était  pas ,  comme  celle 
des  Grecs  et  des  Romains,  l'eiTort  d'une  ligne 
compacte  d'infanterie;  des  cavalière  et  des 
archers  composaient  la  plus  grande  |>artie  de 
leurs  forces,  et  une  bataille ,  souvent  inter- 
rompue et  souvent  renouvelée  par  des  com- 
bats singuliers  et  des  escarmouches  de 
fuyards,  pouvait  se  prolonger  plusieurs 
jours,  sans  qu'il  y  eût  rien  de  décisif:  des 
dénominations  particulières  distinguent  les 
diverses  périodes  de  celle  de  Cufa.  La  pre- 
mière a  été  appelée  la  journée  du  tecourt,  k 
cause  des  six  mille  Syriens  qui  joignirent  les 
Arabes  :  la  journée  de  l'ébranlevient  déùgne 
sans  doute  le  désordre  de  l'une  des  armées, 
et  peut-être  desdeux  ;  la  troisième,  durant  la- 
quelle les  charges  se  Grent  de  nuit,  a  re^u  le 
nom  bizarre  de  rugissement,  à  raison  des 
clameurs  discordantes  des  guerriers,  qu'on 
a  comparées  auxsons  inarticulés  des  animaux 
les  plus  farouches.  La  matinée  du  lendemain 
décida  du  sort  de  la  Perse;  et  un  ouragan, 
qui  survint  à  propos,  jeta  des  nuages  de 
poussière  contre  les  yeux  des  Persans.  Le 
bruit  des  armes  parvint  jusqu'à  la  tente  de 
Bustam,  qui,  bien  diiférent  d'un  ancien  héros 
de  son  nom,  éuit  mollement  couché  à  l'om- 
bre, au  milieu  du  bagage  de  ses  troupes  et 
d'une  suite  nombreuse  de  mulets  chargés 
d'or  et  d'argent.  Ce  général  se  leva  au  pre- 
mier avis  du  danger  qui  le  menaçait  ;  mais 
ayant  été  arrêté  dans  sa  fuite  par  un  Arabe, 
celui-(j  te  saisit  au  pied,  lui  coupa  la  tête 
qu'il  rapporta  au  haut  de  sa  lance;  et,  de  re- 
tour parmi  les  combattans,  il  se  précipita  an 
milieu  des  rangs  les  plus  épais  des  Perses, 
dont  il  fit  un  grand  carnage.  Les  Sarrasins 
avouent  qu'ils  perdirent  sept  mille  cinq  cents 
hommes,  et  ils  disent  avec  raison  que  la  ba- 
taille de  Cadésie  fut  opiniâtre  et  cruelle  '. 
Les  Arabes  s'emparèrent  du  drapeau  de  la 
monarchie  et  du  tablier  de  cuir  d'un  foige- 
ron  qui  avait  été  jadis  le  libérateur  de  la 
Perse;  mais  un  grand  amas  de  pierres  pré- 
denses  éclipsait  ce  gage  précieux  d'une  pait- 

t  Jtrox,  eontumax  ,  plu»  tema  renovatum,  ttOn 
■nt  kt  «xpitulou  bien  Âoûin  du  traducteur  d'Abidffidf 


(632  dep.  J.-C.) 
vr«té  héroïque  >,  Après  cette  victoire,  la  ri- 
cbe  province  d'Irak  ou  de  l'Assyrie  se  soumit 
au  calife,  et  la  fondation  de  Bassora  ',  place 
qui  domine  toujours  le  commerce  et  la  navi- 
gation des  Perses,  l'affermit  dans  ses  conque» 
les.  Aquatre-vingtsmillesdugoire,l'£ii(ihn[ie 
et  le  Tigre  se  réunissent  pour  ne  formerqu' an 
seul  courant  dont  la  marche  est  direcie  et 
qu'on  appelle  le  fleuve  des  Arabes.  Basson 
fut  établie  sur.  la  riye  occidentale  à  mi-che- 
min entre  la  jonction  et  l'embouchure  des 
deux  rivières.  Huit  cents  Mos le ms  formèrent 
la  première  colonie;  les  avantages  de  sa  si- 
tuation produisirent  bieoiAt  une  capitale  ia- 
'  rissante  et  peuplée.  L'air  y  est  d'une  eitréme 
chaleur,  mais  il  est  pur  et  sain  ;  des  palmiers 
et  des  troupeaux  de  Mtaîl  couvrent  les  envi- 
rons, et  l'une  des  vallées  d'alentour  a  élé 
comptée  parmi  les  quatre  paradis  ou  jar- 
dins de  l'Asie.  Sous  les  premiers  cali- 
fes ,  les  provinces  méridionales  de  la  Perse 
étaient  soumises  à  la  juridiction  de  cetie  co- 
lonie arabe;  des  martyrs  de  l'islamisme  ont 
consacré  la  ville,  et  les  navires  européens 
èontinuenl  à  fréquenter  le  port  de  Basson, 
qui  offre  une  station  commode  au  commerce 
de  llnde. 

Malgré  la  perte  de  la  bataille  de  Cadésie, 
un  pays  entrecoupé  de  rjvidres  et  de  canaai 
pouvait  opposer  une  barrière  insurmontable 
À  la  cavalerie  des  vainqueurs,  et  les  roursds 
Clésiplioa  et  deMadayn,  qui  avaient  résista 
aux  machines  de  siège  des  Bomains,  n'aii- 
raientpas  été  renversés  par  les  dards  desMu- 
snlmans.Hais,  cequiachevalaruînedesPerses 
c'estqu'ils  crurent  que  leur  religion  eileurexi- 
pire  étaient  arrivés  à  leur  dernier  jour;  des 
traîtres  on  des  lâches  abandonnèrent  les  pos- 
tes les  mieux  fortifiés,  et  le  roi,  suivi  d'aos 
partie  de  sa  famille  et  de  ses  trésors ,  se  ré- 
fugia à  Bolwan,  au  pied  des  collines  de  la 


I  D'Rerbelot,  Bibliothèque  Orieolala .  p.  397  -  51S. 

3  Le  kctear  trouTcfa  des  détails  Htisl^iuiu  sur  BK' 
son,  dtu  la  Geogr.  Nubiens,  (p.  121),  d'HerbeloI  (Bt- 
Uiotiiè^ue  orienlale,  p.  102),  d'Anville,  l'EuptirtU  A I* 
TigK,  p.  130-133-115),  IUt»>>  (Hlsl.  PtùkMopbique  dO 
deuxIiidei.t.ii,p.97-100},VoyagMd«  Pietradetta  V*Bi 
y.  iT,  p.  3T(W91),  Tivemier  (t.  i,  p.  2»-247),  ITietiwt 
(t.  n,p.  545-5M),  Oller  (l.  n,  p.  iS-78),  Hiehihr  (L  n. 
p.  172-IW). 
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Hédie.  Le  troisième  mois  après  la  bataille , 
Said,  ItenteDant  d'Omar,  passa  le  Tigre  sans 
opposition  ;  la  capitale  de  la  Peree  fut  prise 
d'assaini  et  le  peuple,  ayant  voulu  réûster 
en  désordre,  tomba  par  milliers  sons  te  sabre 
des  Hoslems,  qui  s'écriaient  avec  un  trans- 
port religieux  :  <  Le  palais  de  Cosroês  est  i 

*  nous,  la  promesse  de  l'apôtre  de  Dieu  est 

*  Bccomplift.  *  Les  brigands  du  désertt  qui 
n'ëtûest  pas  vétns,  se  trouvèrent  riches  aa- 
detâ  detears  espérances.  Chacune  des  cham- 
bres de  ce  palais  offrait  un  nouveau  trésor 
qu'on  recelait  avec  soin  et  qu'on  étalait  en 
triomphe  :  l'or,  l'argent  et  les  meubles  pré- 
deux  surpassèrent ,  dit  Abnlféda ,  tous  les 
calculs  de  l'imagination  ;  et  un  autre  historien 
qui  essaya  d'évaluer  tant  de  richesses,  adop* 
laot  an  calcul  absurde,  parle  de  trois  milliers 
demiUiers  de  milliers  de  pièces  d'or  '.  Des  faits 
qui  sont  minutieux,  mais  qui  intéressent  la  cu- 
riosité, montrent  bien  le  contraste  de  la  rt- 
cbesse  et  de  l'ignorance.  La  ville  renfermait 
Que  grande  provision  de  camphre  *,  matière 
qu'on  avait  fait  venir  des  lies  éloignées  de  l'O- 
céan, de  l'Inde,  et  qu'on  brûle  aven  delà  cire 
pour  éclairer  les  palais  de  l'Orient.  LesSarra- 
Bins.necoii»ais8antnila  propriété  ni  le nomde 
cette  gomme  paKumée,  la  prirent  pour  du 
sel;  ils  en  mîrentdans  leur  pain. et  ils  furent 
étonnés  de  son  amertume.  Un  tapis  de  soie 
de  soixante  coudées  de  longueur  et  de  lar- 
geur décorait  un  des  appartemens  du  palais  : 
il  représentait  un  paradis  ou  un  jardin  :  on  y 
Toyaitdes  fleurs,  des  fruits  et  des  arbrisseaux 
brodés  en  or,  ou  Qgurés  par  des  pierres  pré- 
dense»;  et  la  bordure,  qui  était  verdoyante, 


t  MfTiU  ftepoUst  Tuanerove  eomprehendl  quanta 
^clîa.... nottrit  c«N«rïnt(Abuiréd>, p.  6D),  Aa reste, 
jï  prtaime  que  le  cdeol  ntravagint  d'Elmacin  ot  nne 
ttiHt  deU  tnduclion ,  et  Don  pas  da  texte.  J'tl  recoanii 
que  ceux  qui  ont  iradnll  d'andeas  oiirragcs ,  des  ou- 
vrages encs,  par  exemple  ,  sonl  de  mauTalg  calcubi- 
lenrs. 

*  L'iAre  du  camphre  crati  i  la  Oilne  on  an  'Japui  ; 
anis  m  doDoe  ptnsients  qulnlans  de  ce  camiAre  d'au 
qotKIé  Inr^rieure  poar  une  Urre  delà  gomme  de  Bomfo 
et  de  Somalra ,  qui  esl  aind  beaucoup  plus  prëdeose 
(Biîïial,  Elisl.  Philosophique,  t.  i,  p.  3B2-385)  ;  DieUon- 
iidredHisloireNalurtlIe  par  BomareiMillar,  Gorde- 
lur'f  i7ic(i(7narr)- C'e»l  peut  êlre  de  Bornéo  e[  de  Suma- 
tra fuelea  Arabes  imporltrenldans  la  suite  leur  camphre. 
iCeograph.  mb  ,  p.  34,  35,  d-Herbclot,  p.  232.) 


avait  un  autre  genre  de  mérite,  l^  général 
arabe,  persuadé  avec  raison  qne  ce  bel  ou- 
vrage de  la  nature  et  de  l'art  ferait  plaisir  au 
calife,  détermina  ses  soldats  à  renoncer  à 
celte  partie  du  butin.  Omar,  sans  s'occnper 
du  mérite  de  l'artiste  et  de  la  beauté  du  ta- 
pis, ordonna  de  le  découper,  et  il  en  distribua 
les  lambeaux  à  ses  frères  de  Hédine  ;  mais 
tel  était  le  prix  de  la  matière,  que  la  por- 
tion d'Ali  se  vendit  vingt  mille  drachmes.  Du 
mulet  qui  emportait  la  tiare  et  la  cuirasse,  la 
ceintureeilesbr3celetsdeCosroês,fut  arrêté; 
on  offrit  ce  brillant  trophée  au  commandant 
des  Gdèles,  et  les  plus  graves  d'entre  ses  coU' 
seiUers  sourirent  en  voyant  la  barbe  blanche, 
les  bras  couverts  de  poils  et  la  Bgure  gros- 
ùère  du  vétéran  qui  s'était  revêtu  des  dé- 
pouillée du  grand  roi  '.  Après  le  sac  de  Ctë- 
sipbon,  cette  ville  perdit  sa  population  et 
tomba  en  ruine  peu  à  peu.  Les  Sarrasins 
n'aimaient  ni  le  climat  ni  la  situation  de  cette 
place  ;  Omar  décida  qu'on  transférerait  le 
«ége  du  gouvernement  sur  la  rive  occiden- 
tale de  l'Euphrate.  La  fondation  et  la  ruine 
des  villes  de  l'Assyrie  ont  été  faciles  et 
promptes  dans  tous  les  siècles.  Le  pays  est 
dénué  de  pierres  et  de  bois  de  charpente , 
et  les  édifices  les  plus  solides  *  sont  de  bri- 
ques cuites  au  soleil  et  réunies.par  un  ciment 
de  bitume  du  pays.  Le  nom  de  Cufa  *  signifie 
une  habitation  de  roseaux  et  de  terre;  mais  le 
nombre,  la  richesse  et  la  valeur  de  la  colonie 
de  vétérans  qu'on  y  plaça  accrurent  l'impor- 
tance de  cette  nouvelle  capitale  :  les  plus  sa- 
ges d'entre  les  califes,  craignant  de  provo- 
quer la  révolte  de  cent  mille  guerriers,  hvo- 
risiient  leur  licence,  i  Habiians  de  CiiTa. 
>  dlisait  Ali  qui  sollicitait  leur  secours,  vous 
*  vous  êtes  toujours  distingués  par  votre  va- 
1  leur.  Vous  avez  vaincu  le  roi  de  Perse^ 

■  Teyei  Gagnter  (Vie  de  Mabomel,  1. 1,  p.  378,  377); 
Je  poil  crdre  le  (ait ,  mais  non  pas  la  propMUe  qn*!»  j 
ijonta. 

1  La  twr  de  Bdui  1  BabyloDe  et  le  urion  de  Cocnill 
i  CtMplmn  soûl  les  mines  les  plus  ccnsidënblei  il< 
l'Asvrrfe-  Pirtro  délia  Valle  ,  ce  voyageur  b1  ettrieas 
mai»  H  rempli  de  ranité ,  alla  les  voir  (t.  i,  p.  716-7IB , 
731  ^r3E): 

3  Cvnéalln  l'article  ConMi  de  la  bUdiothApiede  ifltt- 
belot  (p.  277, 278),  et  le  second  Ti^ame  de  l'histoire  dlJc- 
klejr ,  wrloni  )M  pages  10-iS3. 


□  igitizedbyGO'OglC 
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>  TOiu  Met  iranf^iM  forcM  dispwsfos,  et 
■  Voas  vOas^tes  emparés  de  sod  héritage.  > 
Les  batailles  de  lalula  et  de  Nehavend  ache- 
vèrent «ette  ^nde  conquête.  Af)rèH  la  perte 
de  la  première,  Yeidegerd  ne  se  crnt  plus 
en  sétexé  à  Hoiwan,  il  alla  cacher  sa  honte 
et  sondésespotr  dan«  les  montagnes  dn  Fai^ 
slstan,  d'où  Gyn«  était  descendu  avec  ses 
bfaves  compagnms.  Le  courage  de  la  na- 
tion fat  de  pins  longne  dnrée  qne  celui  du 
Maonarque;  au  milieu  des  collines  situées  au 
aud  d'Ecbatatieoa  Hamadan,  cent  cinquante 
mille  Perses  firent  un  troKième  et  dernier  ef- 
fort pow  défendre  leut  religion  et  iear  pay», 
•t  les  Arabes  donnèrent  à  la  bataille  de  Ne- 
hâTesd,  qui  fot  déciàve,  le  nom  de  victoire 
des  tictoifM.  S'il  est  ml  que  le  général  per- 
san fut  arréeé  dans  sa  ftiile  aa  milieu  d'une 
troupe  de  maleu  et  de  chameaux  qui  por- 
taient dn  miel,  le  Inxa  de  ces  armées  de  l'O- 
rtent  devait  bi«n  embarrasser  leur  marche  '. 
Les  GrecÉM  les  Laiins  ont  parlé  d'une  ma- 
nière trèS'4Biparfaite  de  la  géographie  de  la 
Perse;  mais  îlparalt  que  «esnllesles  plus  célè- 
bres sont  antérieures  i  VinTasion  des  Arabes. 
Laréduoiiob  de  Hanadaa  et  Ispahan.de  Cas- 
vin,  de  l^aria  et  ^  Rei,  approcha  peu  à  peH 
cMconqnéNnsdeBlivasde  la  merCaspienne; 
et  im  «ntear»  tle  la  Mecque  ne  manquèrant 
pas  d'applandir  aux  snecès  et  i  la  valeur 
des  fidèles  V^  avaient  déjà  perdu  de  vue 
f  ewrft  du  Nord  et  prasqne  dépassé  lei  borna 
d*  iwêHàa  haUtaÛe  *.  Se  tournant  ensuite  du 
c6té  de  l'Otcident  et  de  l'empire  romain,  ils 
repaasèreat  le  Tigre  anr  la  pont  de  Hosul; 
et,  a«  aùlitB  das  provinceB  captives  de  l'Ar- 
u^tÂe  et  d»  la  Hésopoumie,  ils  embrassè- 
rent leOTs  conpeinout  de  l'année  de  la  Sy- 
rie, qui,  d*  ienr  cMé,  anient  an  de  grands 
siM^às.  Dn  palais  de  Uadayn,  ils  se  mirent  en 
marche  vers  l'Orient,  et  leur  progrès  ne  fut 

■  Voial'aÛÛA HOmtaiie  d'fletMat  (p.  667-«68). 
atl«s  K^ageiâi  Turquie  eten  Perse,  par  Otter{L  i, 
p.  191)- 

I  Cnlarw  cette  Igaonuce  d  cm  teu  admfralif  qu'un 
ontMir  atliiaien  décrint  lei  couqaSteB  que  Ht  itn  le  nord 
Amaoire,  qaloepeodanl  ne d^paau  Jwnai* les  rireide 

b  Cuplome.  A\t(»itptt  ifti  ni  apunv  sai  tu  omgu- 

ptttt,  •iuvt«/|H,nMw./ii(«riM'.  Sâdiiaei  conbv 
(ta^pAwifam,  t  in,  p.  664,  EtUt.Grae.  «rwtor.  Seitke. 
cctlacauM  mtaiorable  futpUdte  i  ithioes  (Olimp. 


(635  dep.  J^) 
ni  moins  rapide  ni  moins  étendu.  Ils  s'avan- 
cent le  long  du  Tigre  et  du  golfe  de  la 
Perse,  et,  après  avoir  passé  les  défilés  des 
montagnes,  ils  arrivèrent  dans  la  vallée  de 
Estachar  ou  Persépolis,  et  profanèrent  le 
dernier  sanctuaire  de  l'empire  des  Hages.  Le 
petit-fils  de  CosroSs  manqua  d'être  arrêté  an 
milîea  des  colonne  qui  s'écro4taient  et  des 
figures  mutilées  qui  tombaient  *de  tontes 
parts,  triste  emblème  de  la  fortune  passée  et 
de  la  fortune  présente  de  la  Perse  '  :  il  Ira- 
vova,  avec  toute  la  célérité  possible,  te  dé- 
sert de  Eirman;  il  implora  les  secours  des 
braves  Segestains ,  et  chercha  un  asile  in- 
connu sur  la  frontière  de  l'empire  des  Turcs 
et  de  celai  des  Chinois.  Hais  une  armée  vic- 
torieuse dédaigna  la  fatigue  :  les  Arabes  divi- 
sèrent leur  forces ,  a&n  de  poursuivre  f  en- 
nemi de  toutes  parts,  et  te  califeOthman  promît 
le  gonvemementdn  Chorasanau  premier  gé- 
néral qui  pénétrerait  dans  celte  contrée  vaste 
et  peuplée ,  laquelle  avait  formé  autrefois  le 
royaume  de  Bactriane.  On  accepta  la  condi- 
tion,et  on  mérita  leprin;  l'étendard  de  Maho- 
met fut  planté  sur  les  murs  de  ïlérat.  Héron  et 
Balch;  et  le  général,  à  qui  on  dut  cette  con- 
quête ne  se  reposa  que  lorsque  sa  cavalerie 
e«t  bu  des  eaux  de  l'Oxus.  TeSe  éMit  l'anar- 
chie que  les  gouverneurs  des  villes  et  des  châ- 
teaux, étant  parvenns  A  une  sorte  d'indépen- 
dance, obtinrent  leur  capitulation  particu- 
lière ;  l'estime,  la  prudence  ou  la  compasMon 
des  vainqueurs  en  dicLaient  les  articles,  et  le 
vaincu  se  trouvait  le  concitoyen  on  feselave 
des  vainqueirs,  s'il  consentait  on  s' B  ne  con- 
sentait pas  à  professer  l'iElamisme.  Harmo- 
zan,  prince  de  Ahnaz  et  deSuze,  fitune belle 
défense,  mais  il  fut  contraint  de  livrer  sa  per- 
sonne et  ses  états  à  la  merci  du  calife.  Leur 
entrevue  donnent  une  idée  des  mœurs  ara- 
bes. Lorsque  Hamoian  fut  en  présence  d'O- 
mar, le  calife  ordonna  de  le  déposiller  de  ses 

Mil,  g),  l'an  330  araàt  Msut-Chrid,  dunat  VnliwK 
(TarlH-,  prAee,  f.  379,  etc.),  oiwea  va  u  tprte  U  ti*- 
taille  d'Arbèle&ïAteMndrepoureuivtitDariot  et  maretaU 
veni'HifCBDie  et  la  Bactriaie. 

iHous  deroni  ce  ^(  cuiieus  auiDnuM^n  d'Abul^a- 
n«e  p.  1 16.  Il  est  inutile  de  prouver  lldentiU  d'EaUctor 
etdePencpplU(d'Herbelot,p.327),  clillettraftoKM* 

rutage  de  copier  les  plana  et  l«s  deKriplhMS  da  Oar- 
DU  de  ConHlIle  le  finira. 
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robes  de  soie  brodées  «a  or,  et  de  m  tiare 
idurgëfl  de  nibi*  et  d'émeraudes  :  i  RecoB- 
1  Miieez-voiiB  maintenaiit,  dit  le  vaÏBqnear 
I  i  son  captif  à  deoii-moit,  l'arrêt  de  Dieaf 
ft  Sentez-vous  que,  si  la  soumisuon  est  ré» 
>  oo[^>ei)ftée,  l'infidélité  est  pnnie.  —  Hélm! 
t  répondit  Harmozan ,  j'en    buîs    pénétré, 

•  Dans  Les  jonre  de  notre  commune  igno- 
1  rasce,  'ïoas  combattiens  avec  les  armes  île 

•  la  chair,  et  ma  nation  eut  l'avanlage.  Diea 

•  était  neutre  alors  ;  depuis  qu'il  a  épotné 

•  TOtre  querelle,  il  a  renversé  notre  royanme 

•  et  Dotre  relin^n.  >  Au  milieu  de  ce  pénible 
diaiogne,  le  Persan  dit  qu'il  gvait  une  soif 
extrême;  mais  il  parut  craindre  qn'on  nb  le 
tnât  aa  moment  où  il  boirait.  <  Ayez  da  cou- 
»  rage,  lui  dit  le  calife ,  votre  vie  est  «n  sé- 
1  reté  jnsqu'à  ce  que  vous  ayez  bn  cette 
1  eau.  1  L'adroit  satrape  le  remercia  ée  celte 
prouesse,  et,  au  même  instant,  il  brisa  le 
vase.  Omar  voulait  le  pniùr  de  sa  superche- 
rie ;  maïs  les  Hoslems  lui  observèrent  qa'm 
serment  était  sacré;  Harmozan,  s'éiaut  dé- 
claré de  la  religion  de  Hahomet ,  obtint  aon 
pardon  et  on  lui  accorda  même  on  traitement 
de  deux  mille  pièces  d'or.  Ponr  régler  l'ad- 
miflisiratien  de  la  Perse,  -on  fit  le  dénombre- 
nott'dB  peuple,  des  têtes  de  bétail  et  des 
frvîts  de  la  terre  *  ;  et ,  si  ce  monument,  qui 
atteste  la  vigilanee  des  califes,  était  parrenn 
jMqn'ftoo»,  il  instruirait  tes  philosophes  dn 
tons  les  sièdes  *. 

Yezdegerd  s'était  porté  dans  sa  faite  «Q 
ddi  de  rOtus  et  jusqu'au  Jaxartes,  deuT 
flenves  '  trës-^onnss  des  anùeu  et  des  no- 

t  Aprtt  )«  rMI  d«  U  «mqutte  de  U  Vtne ,  Théosta.- 

fa>«  varai  Tut  S*  sutst  ti%ev/tiin,iy§utt  iTf  Dant^r^a 

•(  mu  u8^*uT  tti  nTiiTiti  Kxi  •u-tq»  [Cbroitûgroph., 
p.  283). 

1  An  ■ntoi  de  la  dIseRe  dM  momunns  sur  cette  partie 
de  rUitalre ,  Je  Kgrelteque  d'Berbclol  n*iltpu  trouvé 
une  traduction  en  langue  {rersuie  de  l'onTrage  de  Tibart, 
enrldile,  teeq&'Odit,  4c  jdudeun  exlnnsde*  &dd»- 
Ics  éeriUM  pv  1»  GhdMTs  ou  lei  Bbgei  (B&UoOi.Orieat., 
p.  10«0 

1  Ce  qne  nous  savons  de  plasaQUMntiqne  dmdegXH- 
«fères  de SOum  (Janrtes)  etdeGih>D  (Oim),  cetrovre 
duu l'ourrage dn  OtirKMEiTUUGeograph.I^bietu., 
p.  138),  du»  AboWda  <_Desertpt.  Cliomtan. ,  M  Budton, 
Loi,  p-2S),duil'écrttd'Atniti^iiiini«),  4>*  T^sult 
MIT  ICI  rive  de  cet  dnf  fleoTei  (Biit(/>itW^  dei 
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demee,  qtn  ideseendent  des  momagnes  de 
Ilude  vers  la  mer  Caspienne.  Tarkban , 
prfnce  de  Fargana  ',  province  fertile  située 
sur  les  rives  du  Jaxartes,  l'accueillit;  les  la- 
mentations et  les  promesses  du  monarque 
détrôné  toncbèrent  les  hordes  turques  de  la 
Sogdiane  et  de  h  Scythie ,  et  ce  malbeureui 
prince  implora  l'amitié  plus  solide  et  plus 
poissante  de  l'empereur  de  la  Chine  *■  On 
pent  comparer  aux  Anlonins  i\  l'empire  de 
Rome  le  vertueux  Taîtsong  ',  premier  roi  de 
la  dynastie  des  Tang  :  son  peuple  vivait  dans 
Fabondance  et  la  paix,  et  quarante-quatre 
tribns  de  tartares  reconnaissaient  ses  lois. 
Cashgar  et.Khoten,  garnisons  de  ses  fron- 
tières ,  entretenaient  des  communicaUons 
fréquentes  avec  les  peuplades  qui  habitaient 
les  environs  de  Jaxartes  et  de  l'Oxns  :  une 
colmne  de  Persans  avait  depuis  pea  intro- 
duit à  la  Chine  l'astronomie  des  Mages  ;  le 
progrès  rai^de  et  le  voisinage  dangereux  des 
Arabes  purent  alarmer  Taitsong.  L'influence 
et  peut-être  les  secom^  dn  gouvernement  de 
la  Chine  ranimèrent  fespoir  de  Yezdegerd 
et  le  zMfi  des  adorateurs  du  feu  ;  et  ayant  ras- 
semblé une  année  de  turcs,  il  vint  chercher 
les  Arabes,  et  entreprendre  la  conqnête  du 
royaume  de  ses  pères.  Les  fortunés  Moslems 
furent  témoins  de  sa  défaite  et  de  sa  mort, 
sans  faire  aactm  usage  de  leurs  épées.  Le 
petit-fils  deCosroës  fut  trahi  par  un  de  ses 
servrtenrs ,  eft  insulté  par  les  habltans  de  Mé- 
rou ;  et  les  barbares  qui  loi  servaient  d'affiés 
se  tounèrent  contre  lui ,  le  battirent  et  le 
poursuivirent.  11  arriva  au  bord  d'une  riviêrej 
il  pria  un  meunier  de  le  porter  dans  son  ba-  - 
tean  i  Tautre  rive,  et  Inî  offrit  ses  anne&ux  - 


Tultn,  p.82,fir,  n)6),«t  dantlegtegraphe  In 

crKqui  eetroan  à  ta  BtMfothèque  Nitieiule  de  Pirti 

(ltHnaicrftli[DSde«tiMarteBid'A]etmdr«,  p.1H-360}. 

<AbidIéda{p.  n,7f)  d^ritletenilolradeFerKUit. 

S  •  Eo  redcgit  uiguslianini  eumdem  regnn  emlefn  ot 
(TiiRlct  r<^el  SogdlHii.etMDengii,  mndlla  mtaiif 
•  MIerb  Imploraet.  >  (Abairéda,  JnntU. ,  p.  74.)  FrwM 
(M4n.  del'Aead.  dœ  Interlp.,  t.  m,  p.346-25S),at 
deG(dgDM(BM.deiHaH,  1. 1,  p.  54-69)  ont  JtK 
bcMCOup  de  Jour  nr  les  rapports  de  l'HIatotre  de  P<nt 
■TCce(fledel«CUBe.M.deGn^Deidoaafldeidétdbs«»-  ' 
gnptdqnei  rar  h»  ftwfltresdeedeoi  pBj»  p.  o,p.l-l«). 

>  Jjft.  Jïnrccf  (p.  4t-4e),  daoi 11 Irsîsième  putk  4« 
BAttom  corieaM  de  Thmuot. 
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et  ses  braodeU  :  le  'rustre  loi  dit  que  son 

noulis  rapportait  quatre  drachmes  par  jour, 
et  qu'il  a'abandoaaerait  son  travail  que  dans 
le  cas  QÙ  ou  l'en  dédommagerait.  Au  milieu 
de  ceue  discussiou,  le  dernier  des  roissasse- 
nieus  fut  arrêté  et  massacré  par  la  cavalerie 
des  Turcs,  dans  la  dîx-ueuvième  aunée  de 
son  malheureux  règne  '.  Firiiz  son  fils,  hum- 
ble courtisan  de  l'empereur  de  la  Chine ,  ac- 
cepta l'emploi  de  capitaine  de  ses  gardes;  et 
one  colonie  de  Persans  qui  s'établit  dans  la 
province  de  la  Bucharie ,  y  conserva  long- 
temps la  religion  des  Mages.  Son  petit-fils 
hérita  du  titre  de  roi;  mais,  après  une  faible 
Icntative  qui  n'eut  aucun  succès ,  il  retourna 
A  la  Chine,  et  termina  sa  carrière  dans  le  pa- 
lais de  Sigan.  La  ligne  mâle  des  Sassanides 
s'éteignît;  mais  les  captives  du  sang  royal  de 
Perse  furent  données  aux  vainqueurs,  en  qua* 
.  lités  d'esclaves  ou  d'épouses,  et  leur  sang 
ajouta  un  nouvel  éclat  à  la  race  des  califes  et 
des  Imans  *. 

Après  la  destruction  du  royame  de  Perse , 
l'empire  des  Sarrasins  ne  fut  plus  séparé  de 
celui  des  Turcs  que  par  la  rivière  d'Oxus.  La 
valeur  des  Arabes  franchit  bîent&t  celte 
étroite  limite  :  les  gouverneurs  du  Chorasan 
étendirent  peu  à  peu  leurs  excursions,  et  l'on 
vit  porter  dans  un  de  leurs  triomphes  une 
bottine  que  laissa  tomber  une  reine  des 
Turcs,  au  moment  où  elle  s'enfuyait  à  pas 
précipités  au  delà  des  collines  de  Bochara  *. 
1^  conquête  définitive  de  la  Transoxiaoe  *  el 

1  J'ai  tkhé  d'accorder  1m  rédts  d'Elmacin  (,ffist.  Sa- 
ra«en.,  p. 37),  d'Abulpharage  (Djaul. ,  p.  116),  d'A- 
bulKda  {Jnnat.,  p.  74-7S),  et  ded'HerbeloI  (p.  4S5). 

1  Tezd«g«fd  )ïlss«  deux  fillee;  l'une  ^usa  Hassan  , 
'Ns  d'Ali,  et  l'autre  Mohammed,  fils  d'Abubeker ,  et  te 
bmille  de  Hassan  devint  trte-noinbreuse.  La  flUe  de 
Pbiroui  épousa  \eea\ite  Walld,  et  Tézid,  leur  Sis,  senn- 
talt,  i  Juste  Ulrt  ou  sana  preuves,  de  descendre  des  Cos- 
roSs  de  la  Perse  ,  des  Césars  de  Rome  ,  el  des  Cbagans, 
des  Turcs  ou  des Aran.  (D'Berbdot,  Bibliolh.  Urienl., 
p.  0(M87.) 

1  Celle  bolline  l^t  évaluée  3,000  jdècw  d'or,  et  on  la 
donua  par  réoomp^jse  i  Obéidollab,  dis  de  Zi;ad,  qui 
K  déshonora  ensuite  par  le  meurtre  de  Hosôn  (Oclcler's 
Eûtoryoftlie  Saraaau  ,rai.  n,p.  m,  143).  Salem, 
■ontrtre,avallaTeclulwnéponse;e'(»llapremMref»aiaie 
■nbequi  ail  passé  TOilug  (A.  D.  6S0);  elle  emprunta ,  ou 
pluttt  die  vola  la  couronne  et  les  pierreries  dete  reine  des 
&0Sdi<(M  (p.  23t,  232). 

<  H.  Greareea  iradutl  une  partie  de  la  Géographie  d'A- 


de  l'Espagne  était  réservée  «o  règne  ^«h^qx 
de  l'iDactif  Walîd ,  et  le  nom  de  Caùbah,  qù 
signifie  un  conducteur  de  chameaux,  annonce 
l'extraction  et  le  mérite  du  général  qui  subju- 
gua ces  deux  contrées.  Tandis  qu'un  de  ses 
collègues  arborait  pour  la  première  fois  te 
drapeau  des  Musulmans  sur  les  rives  de  Hn- 
dus,  Catibah  soumettait  à  la  religioa  du  pn>- 
phète  et  à  l'empire  du  calife  les  vastes  ré- 
gions situées  entre  l'Oxus,  le  Jasanes  et  la 
mer  Caspienne  ',  Les  infidèles  furent  assu- 
jettis à  un  tribut  de  deux  millions  de  pièces 
d'or;  on  brûla  et  on  mit  en  pièces  leurs 
idoles;  le  chef  musulman  prononça  un  ser- 
mon dans  la  nouvelle  Mosquée  de  Cariime; 
après  plusieurs  combats,  les  bordes  turques 
furent  repoussées  jusqu'au  désert,  et  les  em- 
pereurs de  la  Chine  sollicitèrent  l'amit'ié  des 
Arabes.  On  peut,  à  bien  des  égards,  attribuer 
à  leur  industrie  la  fertiliié  de  cette  province, 
qui  formait  la  Sogdiane  des  anciens;  mais, 
depuis  le  règne  des  rois  macédoniens,  on 
connaissait  les  avantages  de  son  sol  et  de  sou 
cUmat,  et  on  en  tirait  parti.  Avant  l'invasioa 
des  Sarrasins,  Carizme,  Bochara  et  Samar- 
cande  étaient  des  villes  riches  et  peuplées, 
BOUS  le  joug  des  Pasteurs  du  nord.  Ellei 
étaient  environnées  d'une  double  muraille', 
el  le  mur  extérieur  renfermait  des  champs 
et  des  jardins  d'une  grande  étendue.  Les  né- 
gocians  de  la  Sogdiane  fournissaient  toutes 
les  marchandises  dont  l'iode  ec.  l'fiimi^ 
avaient  besoin;  et  ce  sont  les  faInvfMs  ik 
Samarcande  qui  ont  r^andu  en  OccjdeDl  cet 
art  précieux  qui  fait  du  papier  avec  des  cIùT- 
fons  '. 

bnlféda;  Il  l'a  insdrëdans  les  petits  géograpfeN de OiMi 
[t.  ni),  sons  le  tUreAeDeseriptio  ChoratmiaHIlÊVif 
rainaJirœ,  Ul  est ,  regùmam  extra  flitviiun  OtKK, 
p.  80.  Petit  de  la  Croix  (Hist.deG«i«iikH,  itt.'jyAm* 
qnes-uns  dêsauteun  noderMifLiloat  éerUtûlai  mt 
trëee  de  l'Orleat,  emploient  avec  raism  le  n>t  di  T»»*- 
OxUma,  qui  est  plut  agréable  I  l'ordlle ,  d  qni  àgt^ 
la  mtine  chose-,  mùa  ilt  se  tronpcaUen  l'aUnl)iiait*<>i 
écriulos  de  l'antiquité. 

>Elnudn(fftat.  Saraaen.,  p.84),d'l]abeiolBildti)ai. 
OrienL  ,  CaOah  Samareeaut  Waiid  )  et  de  GwgW 
(Hist.  d«  Huns ,  1. 1,  p.  SB,  50),  indiquait  UiblMuat  !■ 
conquêtes  de  Calibah. 

3  On  a  insM  dan«  U  Bibliotloea  Jrabieo-BitpaM 
nneDeiaiptloaeurieBJe<kSamarcu}de{La,p.3(B,dcJ- 
l«  blblloUiéciIre  Caâri  raconta  (t.  u,fl),d^a|a4tntt' 
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n.  Abnbeker,  après  SToir  rétabli  t'uDÎté  de' 
la  foi  et  da  gonvernemest,  écrivit  cette  lettre 
à  toutes  les  tribus  arabes  :  <  Au  nom  du  Dieu 
»  miséricordieux,  salut  et  bonheur  au  reste 
1  des  vrais  croyans ,  et  que  les  béDédictioas 
1  do  ciel  soient  avec  eux.  Je  célèbre  le  Dieu 

•  tout-puissant,  et  je  fais  mes  prières  d'après 
I  le  symbole  de  Mahomet  son  prophète.  — 

•  Je  TOUS  avertis  que  je  me  propose  d'en- 
»  Toyer  les  vrais  croyans  en  Syrie  ',  afin  de 
1  l'arracher  des  mains  des  infidèles;  et  j'ai 

*  voulu  vous  faire  savoir  que  combattre  pour 

*  la  religion  est  un  acte  d'obéissance  à  la  vo- 
>  loDté  de  Dieu.  >  Ses  envoyés  rapportèrent 
qu'ils  avaient  excité  dans  chaque  province 
une  sainte  ardeur  pour  la  guerre;  et  le  camp 
de  Médine  reçut  successivement  des  troupes 
de  Sarrasins  qui  brûlaient  de  marcher  au 
combat,  mais  qui  se  plaignirent  bientôt  de  la 
chaleur  de  la  saison,  de  la  disette  des  vivres , 
et  qui  blAmèrent  hautement  les  délais  du  ca- 
life. Dès  que  Farniée  fut  complète,  Abubeker 
monta  sur  la  colline,  fit  la  revue  des  hommes, 
des  chevaux  et  des  armes,  et  pria  le  ciel  avec 
ferveur  pour  le  succès  de  l'entreprise.  Le  pre- 
mier jour  de  marche  il  accompagna  l'armée 
à  pied,  et,  lorsque  tes  chefs  voulurent  des- 
cendre de  cheval,  il  dissipa  leurs  scrupules 
en  leur  disant  que  ceux  qui  marchaient  à 


1  iMliilitli  ''^So*  de  tbi ,  qne  le  papier  fUl  tmpMtt  pmir 
'  h  fnuièn  tUsda  la  Cbiae  à  Sanureande  A.  H.  30,  «t 
qn'oa  rinvenla  ou  plnlôt  qu'on  rintroduiût  k  Ik  Mec- 
que A.  H.  88.  La  bibUotbique  de  rEsoirial  possède  ua 
■uniscril  nir  papier  ipA  est  du  qaatrïtme  ou  du  cin- 
fniioie  siicle  de  l'bégire. 

1  AlWakidi,  cadîde  Bagdad,  qui  naquit  A.D.  746, 
^  anorol  A .  D.  832,  t  eonpoii  oe  UKom  particnlijn 
Ai  M  MH^itete  de  ta  Srri«  :  il  a  uuri  écrit  l'histoire  de  la 
w^uiie  «e  l'Agirpla,  da  DiaAakir,  etc.  Al  Wakidi,  au- 
pMcar  a»  ihimiqBei  ilMlM et  rëetatet  detArabes,a 
te  aMMa  aArile  d'Mre  mâm  el  fort  détaUlé.  Letcoa- 
IbmI  iMtnUioM  fn'U  rapporte  effrentuD  tableau  uns 
«I  Ib  la  aloR  Inaudne  *t  deieo  sHele.  Aurrste.sa 
■■Mtol  <rt  tray  wnnat  défedDeue ,  remplie  de  détails 
■inttieax  a  iavniseaibUblM.  Tant  qu'on  ne  découvrira 
poW  Je  ariBean  ouvrages,  ta  vwiion  qu'en  a  donnée  le 
nmnt  el  céangan  Odilerun  pràslniu.  Cet  auteur 
■e  «MU  pw  ta  oitiqnei  Tiruloilea  qw  s'est  pemdses 
HeUe  { Prodldagmata  ad  Magji  ûhalifa  Tabulai , 
f-.  ant^  J'ebaene  imcdeulenr  qu'Ockley  a  bit  ce  grand 
ImafI  daM  ■nepriaan.  (Vnyn  ta  préface  dn  prunier  nri. 
A.  ».  4708,  el  ta  ^ébeedawcsBd,  1718,  «veclaUsie 
deeaaleon  qui  est  1  ta  fln.) 
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cheval  et  ceux  qui  mnrchaieitt  à  pied  pour  le 
serrice  de  la  religion  avaient  le  même  mé- 
rite. Ses  instructions  '  aux  généraux  de  l'ar- 
mée de  Syrie  furent  dictées  par  ce  fanatisme 
guerrier  qui  va  s'emparer  de  ces  objets  de 
l'ambition  mondaine  qu'il  affecte  de  mépriser. 
t  Souvenez-vous,  leur  dit  le  successeur  du 

>  prophète,  que  vous  êtes  toujours  sous  les 

*  regards  de  Dieu  et  à  la  veille  de  la  mort; 
»  que  vous  rendrez  compte  au  dernier  jour, 
)  et  que  le  paradis  est  votre  espérance  :  délh 
1  bérez  avec  vos  frères,  et  efforcez-vons  de 

*  luaintenir  l'amour  et  la  confiance  des  trou- 

*  pes.  Lorsque  vous  combattrez    pour   la 

*  gloire  de  Dieu,  conduisez-vous  comme  des 

>  hommes,  sans  tourner  le  dos,  mais  que  le 

>  sang  des  femmes  ou  celui  des  enfans  ne 

>  souille  pas  votre  victoire.  Ne  détruisez  pas 

>  les  palmiers,  ne  brûlez  pas  les  champs  de 

*  blé,  n'abattez  jamais  les  arbres  fruitiers, 

*  et  ne  faites  de  mal  au  bétail  que  lorsque 

*  vous  serez  contraints  de  le  manger.  Quand 

>  vous  accorderez  un  traité  ou  une  capitula- 

>  tion,  ayez  soin  d'en  remplir  les  arlîcles.  A 

*  mesure  que  vousavâncerez,  vous  reiicon- 

>  trerez  des  personnes  religieuses  qui  vivent 

>  dans  des  monastères  et  qui  servent  Dieu 

>  dans  la  retraite;  laissez-les  seules,  ne  les 
»  égorgez  point  et  ne  détruisez  pas  leurs  mo- 

>  nastères  '  :  vous  trouverez  une  autre  classe 

>  d'bommes  qui  appartiennent  à  la  syna- 
f  gogue  de  Satan ,  et  qui  ont  la  tète  rasée  '  : 
)  vous  devez  vous  attacher  à  leur  dusse  el  ne 

I  Al  Walkidi  el  Ockley  (t- 1.  P-  22-27.  etc.),  rappor- 
tent l«s  inslructions,  eic. ,  sur  la  eufre  de  Syrie.  Je  res- 
serro^i  les  détails  qu'ils  donnent,  sanstescUer  davantf^. 
J'indiquerai  les  autres  écrivains. 

ï  Malgré  ce  précepte,  M.  de  Paw  (Recherches  sur  Tes 
Égyptien»,  t.  u,  p.  192 ,  édtt.  de  Lausanne)  repri^senle 
les  Arabes  comme  les  implacables  ennemis  des  moines 
chréliens.  Jepréuimeque  les  brigands  de  l'Arabie  violè- 
rent.souvent  ce  précepte  par  jmour  du  pillage,  mais  que 
le  philosophe  allemaod  a  été  entraîné  par  ses  préjugés 
CMitre  les  moines.  ,, 

*  Au  sqitième  siècle  les  moines  m  général  élaienl  des 
talques  ;  leur  chevelure  était  loogue  et  tr(^-nég1igée , 
et  ilsla  coupaient  lorsqu'on  les  admettait  à  la  prStris& 
La  tonsure  était  emblématique  et  mystérieuse;  elle  re- 
présentait ta  couronne  dVpines  qu'on  mit  sur  la  léte  de 
Jésus-Christ;  mais  elle  désignait  aussi  le  diadème  roya), 
et  chaque  prêtre  était  rr^ardé  comme  un  roi,  elr.  (  TliO- 
massio,  Discipline del'ÈgUse,t.i,  p.  721-758,  et  particu- 
lièrement p.  737,  73B.} 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ftOHAIN: 


>  leur  poÏDt  Taire  de  qnartîu-,  à  inoîn&  qu'ils 
1  ne  veuillent  embrassa*  ta  religion  de  Ha- 

>  lioDiet  ou  payer  le  tribut.  >  Les  entreliens 
proranes  ou  frivoles,  tout  ce  qui  pouvait  rap- 
peler les  anciennes  querelles,  se  trouvaient 
sévèrenienldércniliis  parmi  les  Arabes;  ils  se 
livraient  avec  assiduité  aux  exercices  de  la 
religion  au  milieu  du  tumulte  des  camps,  et 
employaient  à  la  prière,  à  la  méditation  et  à 
TéludeduCuranles  intervalles  de  repos  qu'on 
leur  laissait.  On  punissait  l'usage  du  via  dé 
quatre-vingts  coups  de  bâton  sur  la  planté 
des  pieds,  «l'on  vit  des  hommes  révéler  leur 
faute  et  solliciter  leur  punition.  Après  quel- 
ques incertitudes,  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Syrie  fut  donné  à  Abu  Obéidah,  un 
des  fugitifs  de  la  Mecque  et  des  compagnons 
de  Mahomet;  l'extrême  douceur  et  l'extrême 
bonté  de  son  caractère  adoucissaient  son  zèle 
et  sa  dévotion  sans  les  affaiblir;  mais,  dès 
qu'il  survenait  quelque  chose  de  particulier  à 
la  guerre ,  les  soldats  réclamaient  le  génie  su- 
périeur de  Caled;  et,  quelque  pùtfitre  le  choix 
du  prince,  le  glaive  de  Dieu  se  trouvait,  dans 
le  fait  et  dans  l'opinion,  le  premier  général  des 
Sarrasins.  Au  reste,  ce  Caled  si  renommé 
obéissait  sans  répugnance,  et  on  le  consultait 
sans  jalousie  :  tel  était  le  dévouement  de  ce 
guerrier,  ou  plutôt  celui  de  ses  compatriotes , 
qu'il  se  déclara  prtU  à  servir  sous  la  bannière 
de  la  foi,  lors  même  qu'elle  se  trouverait 
entre  les  mains  d'un  enfant  et  d'un  ennemi. 
Un  Musulman  croyait  que  la  victoire  lui  pro- 
curerait de  la  gloire,  de  la  fortune  et  le 
plaisir  de  dominer  ;  maïs  on  avait  eu  soin  de 
lui  répéter  que,  si  les  biens  de  ce  monde 
étaient  les  seuls  motifo  de  ses  actions ,  ils  se- 
raient aussi  sa  seule  récompense. 

La  yanité  romaine  avait  donné  le  nom  d*A- 
Tttbie  '  à  celle  des  quinte  provûices  de  la  Sy- 
rie qui  comprenait  les  terres  cultivées  i  l'o- 
rient du  Jourdain  ;  et,  lorsque  les  Sarrasins 
renvahirent ,  une  sorte  de  droit  national  sem- 
blait les  autoriser,  hes  fruits  du  commerce 

'  •  Huic  Artbla  est  conserta.  ei  ■Uo  laUre  NabRtleds 
cODiigua;  opima  TBri«(ale  commeralorum ,  easlriaiue 

■  oppleia  ralidig  et  easidiis,  qu»  ad  repdteodm  gntium 

■  vldnarum excurauK, (oUieitudo perrigil  TeUrnmpcroiK 
•  portBDoa  ulio8  œtii  et  «autos.!  (Anunin  Harcdlin 
XI»,  8;  Reland,  Paiettin.,  U  h  p-  85, 86.) 


(M2  dep.  J.-C.) 
af  aient  enrîcU  ce  canton  ;  les  empereurs 
avaient  élevé  une  li^e  de  forts  pour  le  cou* 
vrir  ;  et  les  villes  de  Gerasa ,  Philadelphie  et 
Bosra  '  avaient  de  gros  murs  capables  de  les 
garantir  au  moins  d'une  surprise.  La  der- 
nière formait  la  dïi-buitième  sution  depuis 
Médine  :  les  caravanes  de  Bejaz  et  d'Irak , 
qui  se  rendaient  chaque  année  à  ce  marché 
bien  fourni  de  la  province  et  du  désert,  en 
connaissaient  très-bien  la  route;  les  hahi- 
tans ,  qui  redoutaient  les  Arabes ,  s'étaient 
habitués  au  maniement  des  armes ,  et  doua 
mille  cavaliers  pouvaient  sortir  des  portes  de 
Bosra ,  nom  qui ,  dans  l'idiome  de  Syrie,  si- 
gnifiait une  tour  bien  fortifiée.  Quatre  mille 
Hoslems,  encouragés  par  leurs  premiers 
succès  contre  les  bourgades  ouvertes  et  les 
troupes  légères  des  frontières,  osèrent  décla- 
rer à  la  garnison  de  la  forteresse  de  Bosra 
que,  si  elle  ne  se  rendait  point,  ils  la  pren- 
draient d'assaut.  Ils  furent  accablés  par  la 
multitude  des  Syriens  ;  et  ils  eussent  tous 
péri,  si  Caled  ne  fût  arrivé  avec  quinze  cents 
chevaux.  11  blâma  l'entreprise ,  remit  l'équi- 
libre entre  les  combattans,  et  délivra  sofl 
ami ,  le  respectable  Serjabil ,  qui  invoquait 
en  vain  l'amitié  de  Dieu  et  les  promesses  de 
l'apAtre.  Les  Moslems,  après  s'être  reposés 
quelques  momens,  firent  leurs  ablutitus  avec 
du  sable  qui  leur  tint  lieu  d'eau  *,  et  Caled 
récita  la  prière  du  matin  avant  de  les  faire 
monter  à  obeval.  Le  peuple  de  Bosra  ,  eabr- 
gueilli  du  noinbre  de  ses  troupes ,  ouvrit  les 
portes  ,  rangea  son  armée  dans  la  plaine, et 
jura  de  défendre  sa  religion  jusqu'à  la  mort- 
Mais  une  religion  de  paix  ne  pouvait  résister 
à  ce  cri  forcené  :  <  Au  combat,  au  combalt  le 

■  Ammlen  bue  les  (torlifleatioiu  de  Geniia  et  de  Phila- 
ddpfaie ,  A  ceUta  da  Boa»,  firmitate  cauUuimst.  V^ 
méritaient  les  néma  éiogea  au  temps  d'Abulfédi  {Ta- 
but.  ^rria,  p,  99),  lequel  décrit  ceUe  lille,  gui  Était  >* 
Biélnipoiedellawran(^iinHiitû),etsltuéea«uiSraJov 
Déetde  Damas.  Hdandeipliquewuétrmoloaie,(miu'" 
I.  u,  p.  666.) 

1  Habomet ,  qui  prMiait  sa  religion  dans  UH  désciKt 
i  des  guerriers,  Tut  obligé  de  permettre  qu'oB  fltttt  »l)la- 
lions  aiec  du  sable  lorsqu'on  masquait  d'eau  (Corso,  c.  3, 
p.  66  ;  c.  5,  p.  83)  ;  mais  les  casutsies  arabes  et  («(»»« 
ont  eu  soin  d'inuginir  de  petites  délicaleeaea  «1  dcsdi»- 
thidJODB  pour  toodifler  cette  p^mifiioD  pgra  et  ti0fk 
v'Kdand,  de  RtUg.  Molumned.XU  p.  83, 63;  Glur^lh 
Voyages  eu  Perse,  1,  n). 
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>  paradis ,  le  paradis  !  >  qiii  retentissait  de 
toutes  parts  au  milieu  des  lignes  des  Sarra- 
sins :  le  tumulte  de  là  ville  ,  te  son  des  clo- 
ches * ,  les  déclamations  des  prêtres  et  des 
moines ,  augmentèrent  l'épouvante  et  le  désor- 
dre des  Chrétiens.  Les  Arabes  ne  perdirent 
qne  deux  bebt  trente  hommes ,  et  oemeuré- 
rent  maîtres  Àa  champ  de  bataille  i  mal- 
gré les  croix  et  les  saintes  baontèreS  qui  Cou- 
vraient les  remparts  de  fiosra.  ttomanus , 
(^onverneur  de  cette  ^le ,  avait  engagé  les 
habitans  à  la  soumission  dn  moment  où  les 
Arabes  s'étaient  nlontrés  ;  il  avait  été  déposé 
par  le  peuple,  qui  le  méprisait  ;  il  désirait  vi- 
vement se  venger ,  et  par  malheur  il  en 
avait  les  moyens.  H  eut uiie  entrevue  nocturne 
avec  les  éinissaireâ  de  Caled  :  il  leur  apprit 
qu'un  passage  pratiqué  sous  sa  maîsob  se  pro- 
longeait eu  dehoK  de  la  placée  :  lé  61s  du  ca- 
life et  cent  volontaires  se  fièrent  h  la  jparole 
de  Bomaum,  et  par  tine  hettrènsé  intrépidité 
onvrireot  Qne  roate  focitë  au  resté  des  Sar» 
niKiiis.  Loi^ne  Caled  eut  réglé  la  servitude 
et  le  tribut,  Romanus  se  vanta  dé  $a  trahison 
daos  l'assemblée  du  peuple,  i  ]&  renonce  à 
1  votre  société,  ajoota-t-îl,  dails  ce  lAo&de  et 

>  flans  Pautre  ;  je  renie  celui  qui  a  été  cruci- 

■  fia ,  et  tous  ceux  qui  l'adorent  ;  Je  choisis 

>  Dieu  ponr  mon  maître ,  l'islamisme  pour 
I  ml  religion,  la  Mecque  pour  mon  temple, 

>  les  Hoslems  pour  mes  frères ,  et  je  recon- 

*  nais  ponr  mon  prophète  Kahomet,  envoyé 

■  sur  la  teiTO  afin  de  nons  conduire  dans  le 

>  cbemîa  dn  salvt,  et  faire  briller  la  vériu- 

*  ble  religion ,  en  dépit  des  hommes  qui  doD- 
I  nettt  des  collègues  à  la  dlTinlté.  * 

Bosm  n'était  qu'à  quatre  journées  de  Da- 
mas *,  et  la  conquête  de  cette  ^lle  excita  les 

*Laa«theê  ÊomUmii  0(Uar(l.  i,9.S8).llita 
Je  doute  besuDomp  que  ht  texto  de  Al  Wakidj  oa  Yvê^ 
Al  temps  puisM  Jnstifler  celle  eipraGion.  Jd  Gneeoi, 
AI  k)  MntR  Dondge  (fitou.  med.  et  tnfln.  GradtaL, 
l.tfp.T14),eampaiianimiautterùutraMUetetùan- 
num  rarinOiuu  ett.  L«  menlloD  de  doebM  I*  plui  tn- 
dOMe  fanait  pu  troaTcrduMleiécriniiffi  dt  Bjsaote 
atéarMn«alOfO.M>li  kaVteitlaB  disent  qnlta  ont 
'  ~'»  do*»  a  CodUsittin^  dis  la  ncorltiiu 


lUtbMT  Al  VMtàiGeognph.  Ifia.. f.  m,  ii7), 
et  Slaaite  mb  Indndeor  (Appraffix ,  c.  4  ] .  AbalIUa 
iToMm  Srrk»,  p.  100) ,  SdniIUm  ^Index  Gtograpk. 
«Wt./giinBwXtfaeiWoi(WMtelh.Ortem-,  p.3»), 
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Arabes  à  assiéger  l'anciebne  capitale  de  la 
Syrie  ',  Ils  campèrent  à  quelque  distance  des 
murs,  au  railieudes  bocages  et  des  fontaines 
de  cet  agréable  canton  '  :  ils  proposèrent  aux 
citoyens,  qui  venaient  de  recevoir  un  renfort 
de  cinq  mille  Grecs ,  et  qui  montraient  de 
finlrépidité ,  L'alternative  de  se  soumettre  an 
tribut  ou  à  la  gaerre ,  que  les  Hoslems  pro- 
posaient à  tous  leurs  ennemis.  A  toutes  les 
époques  de  l'art  militaire,  les  généraux  eux- 
mêmes  ont  souvent  offert  et  accepté  des  car- 
tels '  :  on  vit  dans  ta  plaine  de  Damas  plu- 
sieurs exemples  de  cette  espèce  de  prouesse; 
et,  lors  de  la  première  sortie  des  assiégés , 
Caled  signala  aa  valeur  personnelle.  Il  ve- 
nait, h  la  suite  d'un  combat  obstiné ,  de  ren- 
verser et  de  faire  prisonnier  un  des  chefs 
chrétiens  ,  guerrier  qui ,  par  sa  haute  taille 
Gt  son  intrépidité ,  était  tin  adversaire  digne  . 
de  Lui  ;  an  même  instant  il  prit  nn  cheval  frais 
que  lui  avait  donné  le  gouverneur  de  Pal- 
tnyre ,  et  se  rendit  en  hâte  à  la  première  li- 
gne de  Son  année,  i  Reposez-vous  un  mo- 

*  ment,  lui  dit  Dérar,  son  ami,  et  permet- 
>  tez-mol  de  vous  remplacer;  votre  lutte 
1  contre  ce  chien  de  chrétien  vous  a  fatigué;  > 
—  Dérar,  lui  répondit  l'infatigable  Cal«l, 

*  nous  nous  repoeerons  dans  l'autre  monde; 


TMmot  (Voragada  Umt,  pvu  1,  p.  e68-eOB),  llna- 
drall  ÇVqj.  d'Alcp  I  Jtnualen ,  p.  122-130) ,  et  FocMk 
(DoM^tion  de  l'Oriml,  t al.  ii ,  p.  117-127) ,  ftiat  mu 
dcscripUon  tTèB-dâalUée  de  Damas. 

1  ItobilUttiita  cùiitc»,  dit  Jiutin.  Selon  1h  indltlonl 
orinUlM  ,  «Un  ^UiMit  plut  BMieaiM  ifa'Abntuia  oa 
Sémiramii.  (Josipbe  ,  JnHq.Jud.,  I.i,  e.  0)7,  p.  U-3(>« 
MU.  HïTcrcamp.;  JiuUn.  non,  2.) 

1  BAi  y«/!  itiiM  T»»  AiB(  «xn  >UaBa(  uj  tic  tlat* 
/it>f(n ,  Ml  Af  •»  (vaa^it,  eu  «*)«»  aylkaMikiU  «T* 

/UHutw,  ■«  >«  »••?«  »■»«(•,  de.  Jnti«n,4tt.34t 
p.302.Ua0gatsdeDamu  doonjnnt  lieu  icetgtudei 
qdtUlM:  JiilieiienenTOT>eeat&KMiS^pioB;elPe- 
UB,  SpuilMim,  de  Qp.  aOIMMI),  luinat  «e  Um  d^m 
iMenrpwmi  Us  ^iltrei  anthentiqua  de  JuUw.  Com- 
moiln'Mit-'ilipuTuqiierauleardela  tettreélailiiDb^ 
l>UBiildeDamai,puiH|u'UrépètelroiiMsipieccUa  flgiM 
parUcolUre  ne  cfoU  (pM  viv  ^lUT,  ville  où  Julien  ■'«oln 
junidi  et  dont  Jamais  il  n^pproduP 

*  Voltaire,  qni  Jdle  an  coup  d'<^  percent  d  b^ile  nr 
b  HuAce  delliiitdre.aétdbappddebraMeaaUaMe 
des  premiCTS  Modems  d  de«  héros  ^  liège  de  IMe  <(  4t 
edatdeluaM(ffirt.  CMoMe^  Ll^i^9«D• 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN: 


>  d'ailleurs  celai  qui  traraille  aujourdliai  se 

>  reposera  demain.  >  Caled,  ayant  reçu  un 
second  déC  d'un  autre  champion ,  )e  com- 
battit et  le  renversa  encore  sur  la  poussière  ; 
et  il  fit  jeter  dans  la  ville  les  têtes  de  ces  deux 
r^tplirs,  qui  refusèreiit  d'abandonner  leur 
religion.  Le  mauvais  succès  de  plusieurs  ao 
tluns  générales  et  particulières  obligea  les 
liabitaiis  de  Damas  à  se  tenir  dans  l'enceinte 
de  leurs  maisons.  Un  messager  qu'ils  descen- 
dirent du  haut  des  rempaiia  rentra  dans  la 
ville  avec  la  promesse  d'un  puissant  renfort 
qui  ne  tarderait  pas  à  arriver,  et  les  Arabes 
furent  instruits  de  celte  nouvelle  par  la  joie 
tumultueuse  qu'ils  aperçurent.  Apres  quel- 
ques discussions ,  les  géncraux  résolurent  de 
lever  ou  plulât  de  suspendre  le  siège ,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  eussent  livré  bataille  aux  for- 
ces de  l'empereur.  Pendant  la  retraite  Caled 
voubit  se  placer  à  l'arrière-garde ,  c'est-à- 
dire  à  i'endroit  le  plus  périlleux  :  il  céda  mal- 
gré lui  ce  poste  à  Abu  Obéidafa  ;  mais,  celui- 
ci  se  trouvant  pressé  par  six  mille  cavaliers 
et  dix  mille  fantassins  qui  sortirent  de  la 
ville ,  il  vola  au  secours  de  son  collègue  ,  et 
fit  UD  si  grand  carnage  des  Chrétiens,  qu'an 
petit  nombre  d'entre  eux  rentra  à  Damas. 
Celte  gitcrre  devenait  si  dilTicile ,  qu'il  eut 
besoin  de  réunir  les  Sarrasins  dispersés  sur 
les  frontières  de  la  Syrie  et  de  la  Palestine  : 
je  vais  rapporter  un  ordre  qu'il  adressa  à 
Amroo ,  qui  subjugua  ensuite  l'Egypte.  <  Au 

*  nom  du  Dieu  miséricordieux  :  Caled  fait  des 
t  vœux  pour  la  sûreté  et  le  bouheur  d'Am- 

*  rou.  Apprends  que  les  Moslems,  tes  frères, 
»  oui  le  projet  de  se  rendre  à  Aiznadin ,  oii 
»  il  y  a  une  armée  de  soixante-dix  milleGrecs, 
»  qui  se  proposent  de  nous  combattre,  afin 
1  d'éteindre  la  lamière  de  Dieu;  mais  Dieu 
t  contacTC  sa  lumière  en  dépit  des  infidèles  '. 

*  Dès  que  tu  auras  vu  cette  lettre ,  prends 

>  avec  les  guerriers  la  route  de  Aiznadin,  oti 

>  tu  nous  trouveras ,  s'il  plaît  à  Dieu,  i  Am- 


1  C'est  nn  ^saage  du  Coran,  c.  n,  32,  lxi.  S.  Les  Mos- 
lems, ainsi  que  les  lunatiques  anglaij  du  dernier  siècle, 
dlaienl  i  tout  propos  l'Écriture  dans  leurs  enlrelieas  (a- 
miliers  cl  dans  les  occasions  im{>orlanles  :  au  reste,  ces  ci- 
tMoDsataientquiilquediosede  moins binrre que  l'idiome 
bëbralquc  tranqilaBlé  dau  le  dimal  et  le  dialecte  de  la 
Graude-fir^agae. 
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rou  se  coaronna  sur-le-cbanp  a«x  volosi^ 
de  Caled ,  et  les  quarante-dnq  mille  Moslenu 
qui  se  réunirent  le  même  jour  et  au  même 
endroit  attribuèreut  à  la  Providence  les  ef- 
fets de  leur  activité  et  de  leur  tèle.  ,. 
Quatre  ansaprès  les  triomphes  de  la  guerre 
de  la  Perse,  un  nouvel  ennemi,  qui  fîtseniiE 
aux  chrétiens  de  l'Orient  toute  la  fo^ce  d'uQfl 
religion  qu'ils  comprenaient  assez  mal,  irour 
bla  le  repos  d'Héraclius  et  celai  de  l'empire^ 
L'invasion  de  la  Syrie,  la  perte  de  Bosraa  le 
siège  de  Damas  éveillèrent  l'empereur  dam 
son  palais  de  Constantinopte.  Werdan  ',  soq 
général,  assembla  à  Hems  ou  Émèse  sc^^ante- 
dix  mille  vétérans  on  soldats  de  nouvelle  k; 
vée,  et  ces  guerriers,  presque  tous  à  the-^ 
val,  pouvaient  élre  appelés  intUfTérepiiiieni 
Syriens ,  Grecs  ou  Romains  :  5yrieiii,  à  caiisfl 
du  lieu  de  leur  naissance  ou  du  théâtre  de  kt 
guerre;  Grect,  à  raison  de  la  religion  et  de, 
la  langue  de  lenr  maître;  et  Aonioini, d'à* 
près  l'imposante  dénomination  que  proËi- 
naient  toujours  les  successeurs  de  Consiau- 
tîn.  Werdan,  monté  sur  une  mule  blanclie, 
ornée  de  chaînes  d'or  et  environnée  de  dra- 
peaux et  d'étendards ,  traversait  la  plaine  de 
Aiznadin ,  lorsqu'il  aperçut  un  guvrter  Fa- 
rouche et  à  demi  nu,  qui  venait  recoqaaitre 
l'ennemi  ;  c'était  Dérar,  conduit  par  le  fana- 
tisme de  son  siècle  et  de  son  pays ,  qui  peul-. 
être  ont  exagéré  cette  action  de  valeur.  La, 
haine  du  christianisme,  l'amour  dii  pillage 
et  le  mépris  du  danger  form.aient  les  passiois 
dominantes  de  l'audacieux  Sarrasin,-  U  ia« 
de  la  morln'ébranlait  jamais  sa  confiance  reli- 
gieuse ,  elle  ne  troublait  jamais  sa  tranquille 
intrépidité  ;  elle  ne  pouvait  mémo  suspendre 
les  saillies  naturelles  et  martiales  de  sa  boone 
humeur;  par  son  audace  et  sa  prudence, il 
venait  k  bout  des  entreprises  les  plus  déses- 
pérées. Après  avoir  couru  des  hasards  sans 
nombre,  après  avoir  été  trois  fois  entre. lei 


I  Le  nom  de  Werdin  n'itMt  pas  ca 
et,  quoiqu'il  ail  pB  appartealr  i  fli 
minaisouet  sa  prononciation  u'annonoeat  pwWMMî'i 
gine  greeque.  Si  les  historiens  de  Bysaoce  ontdttgn^. 
les  noms  orlentaui,  les  Arabes  le  leur  ont  biM  rtndt, 
comme  le  prouve  ce  on  partieulier.  Bn  lisant  te  molgrN 
Andrew  de  droite  t  giuAe ,  «■  troxve  JVffdn ,  ^ 
c'est  peul-«ln  de  celle  mui£re  qu'eri  vriféa  l%Hdfn>e-' 
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maiDS  (Jea  ia6dè)es,  il  triompha  de  tous  les 
dangerâ',  et  partagea  les  récompenses  de  la 
conquête  de  Syrie.  En  celte  occusion  il  sou- 
tînt ,  lors  de  sa  retraite ,  l'atlaque  de  trente 
Bomains,  que  Werdandétacha  contre  lui  ;  et, 
après  en  avoir  tué  oh  désarçonné  dix-sept,  il 
rentra  sain  et  saur  dans  le  campdesMoslems. 
n  irëpoudil  avec  la  simplicité  d'un  soldat  à 
son  général,  qui  lui  reproctiail  avec  douceuv 
ta  téhiërhë  qu'il  venait  de  Taire  paraître  :  t  Je 
»"i^ar  pas  commencé  Tatiaquc;  ils  sont  venus 

•  ')iotir  me  saisir,  et  je  craignais  que  Dieu  ne 
i  me  vtt  tourner  le  dos  aux  infidèles.  Je  me 
»  *^is'  battu  avec  courage ,  et  la  divinité  m'a 
I  tcftremeut  prêté  son  secours.  Si  je  n'avais 
tJ^BCraintde  désobéir  à  vos  ordres,  je  nese- 
1  ral^'pas  rentré  si  tAt  :  au  reste ,  je  m'aper- 
•"çtflddëjà^u'ils  tomberont  entre  nos  mains.  > 
Qfa  6ré^  accablé  par  la  vieillesse  s'avança  au 
m^ièà  dés  denx  armées,  et  otTrit  la  paix;  il 
dédam  qne,  si  les  Sarrasins  voulaient  se  reti- 
rer', tii  dOBnerait  à  chaque  soldat  un  turban, 
ûilè'tdbe  et  une  pièce  d'or ,  que  leur  général 
anfràït  dhf  robes  et  cent  pièces  d'or,  et  qu'on 
aècbrdîerait  cent  robes  et  mille  pièces  d'or  au 
califb.  Vh  sourire  d'indignation  exprima  le 
rdW^  de'Caled.  >  Chiens  de  chrétiens,  vous 
t'iiiVfizcequeje  vous  ai  dit:  soumettez-vous 

>  af  Cûran,  payez  un  tribut ,  ou  venez  com- 
i'UdiiTe.  Nous  prenons  plaisir  k  la  guerre , 
■t'A  ndns  Faimons  mieux  que  ta  paix  ;  nous 
■  dëïUtgnons  vos  misérables  aum&nes,  car 

>  blehtfit  noas  serons  les  maîtres  de  vos  for- 
t'tbnéft.de  vos  familles  et  de  vos  person- 
t'fîék.  »  Quoiqu'il  montrât  du  dédain,  il sen- 
tâtii''4lvêment  le  danger  où  se  trouvaient  les 
Moàkiih.  Ceux  d'entre  les  sujets  du  calife 
^i'Âvàîent  été  en  Perse  et  qui  avalent  vu  les 
Xtta^es  de  Cosroês  avançaient  que  jamais 
trotip^plus  formidable  n'avait  frappé  leurs 
regards.  L'adroit  Sarrasin  profita  de  la  supé- 
riorité de  l'ennemi  pour  échaufTer  la  valeur 
de  ses  soldats.  <  Vous  voyez  devant  vous,  leur 

>  idit4l,  les  forces  réunies  des  RomainB.  11  ne 
»  TO«s  reste  anoaa  espoir  de  leur  échapper  ; 
>-taaia  tobs  pouvez  conqnérir  la  Syrie  en  un 

•  {Ci|r:Ge  succès  dépend  de  votre  disciplineet 

>  qe  .votre  fermeté.  Réservez  vos  forces  pour 
*.  ce  soir.  Cnt  ainsi  que  le  prophète  rem- 
»  pomit  BOB  vkUnres.  >  L'ennemi  livra  suc- 


cessivemenL  deux  aitaqncs,  durant  lesquelles 
Caled ,  fidèle  à  son  plan ,  soutint  les  dards 
des  Romains  et  les  murmures  de  son  armée. 
Enfin ,  lorsqu'il  vil  leurs  forces  et  leurs  car- 
quois presque  épuisés,  il  ordonna  de  char- 
ger ,  et  eut  un  plein  succès.  Les  débris  de 
l'armée  de  l'empereur  se  retirèrent  à  Aniio- 
che,  à  Césarée  ou  à  Damas,  et  lesMoslems, 
qui  ne  perdirent  que  quatre  cent  soixanie- 
dix  hommes,  se  vantèi-ent  d'avoir  envoyé  aux 
enfers  plus  de  cinquante  mille  infidèles.  II  se- 
rait difficile  d'apprécier  le  butin  de  cette  jour- 
née: les  Sarrasins  s'emparèrent  d'un  grand 
nombre  de  bannières,  de  croix  et  de  chaînes 
d'or  et  d'argent,  de  pierres  précieuses,  et 
d'une  multitude  innombrable  d'armures  et  de 
vêtemens  d'un  grand  prix.  Le  p.irlage  fut 
différé  jusqu'à  l'époque  où  l'on  aurait  pris 
Damas;  mais  les  armes,  qui  nrrivaient  à  pro- 
pos, devinrent  l'iustrumenl  de  plusieurs  vic- 
toires nouvelles.  On  informa  le  calife  de  cette 
nouvelle  importante,  et  les  tribus  nrribes  qui 
se  montraient  les  plus  insensibles  ou  les  pins 
opposées  à  la  mission  de  Mahomet  deman- 
dèrent avec  ardeur  qu'on  lour  permit  d'avoir 
part  aux  dépouilles  de  la  Syrie. 

Damas  était  remplie  d'épouvante  et  de  dou-  ■ 
leur,  et  les  habitans  virent  du  haut  de  leurs 
mursle  retour  des  héros  de  Aiznadin.  Amrou, 
à  la  tête  de  dix  mille  cavaliers,  formait  l'a- 
vant-garde.  Les  bandes  de  Sarrasins  se  sui- 
vaient l'une  Fautre  avec  un  appareil  ef- 
frayant,  et  Caled ,  précédé  de  l'étendard  de 
l'aigle  noire ,  était  a  l'arrière-garde.  II  char- 
gea Dérar  de  faire  la  patrouille  autour  de  la 
ville  avec  deux  mille  cavaliers ,  de  balayer  la 
plaine,  et  d'intercepter  tous  les  secours  ou 
toutes  les  lettres  qu'on  voudrait  envoyer  dans 
la  place.Lesautreschefsarabes  furent  placés 
devant  les  sept  portes,  et  le  siège  recommença 
avec  une  nouvelle  vigueur  et  une  nouvelle 
confiance  de  la  part  des  Moslems.  Au  milieu 
de  tant  d'heureuses  opérations  des  Sarra- 
sins, il  est  rare  d'apercevoir  l'art,  le  travail 
et  les  machines  de  guerre  des  Grecs  et  des 
Romains  :  c'est  avec  des  guerriers  plutAt  qu'a- 
vec des  tranchées  qu'ils  investissaient  une 
ville  i  ils  se  contentaient  de  repousser  les  sor- 
ties des  assiégés  ;  ils  tentaient  une  surprùo 
ou  uo  assaut,  ou  bien  ils  attendaient  que  U 
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4M  DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROHAIM, 

fïiinipe  on  le  mécontentement  missent  une 
I)lace  en  leur  pouvoir,  Damas  voulait  se  sou- 
mettre après  la  hsiaille  d'Aiznadin,  qu'elle 
regardait  comme  une  sentence  définitive  pro- 
noncée contre  l'eaipereur  à  l'avantaf e  du  ca- 
life :  l'exemple  et  l'autorité  de  Thomas,  no- 
ble grec,  illustré  dans  une  condition  privée 
par  une  alliance  avec  lléraclius  ' ,  ranimèrent 
son  courage.  Le  tumulte  et  l'iUotnination  de 
la  nuit  Rreut  connaitre  aux  assiégeans  que  la 
ville  mcditait  une  sortie  au  point  du  jour,  et 
le  héros  chrétien,  qui  faisait  semblant  de  mé- 
priser te  fanatisme  des  Arabes ,  recourut  de 
son  côté  aux  expctlîens  de  la  superstiùon.  Il 
fit  élever  un  grand  cruciPix  devant  la  princi- 
pale porte  et  à  la  vue  des  deux  armées;  t'ë' 
véqne  et  le  clergé  menèrent  la  procession  et 
déposèrent  le  nouveau  testament  aux  pieds 
de  l'image  de  Jésus-Christ  :  on  pria  le  fils  de 
Dieu  de  défendre  ses  serviteurs  et  de  venger 
la  vérité  de  sa  loi.  La  bataille  continuait  avec 
fureur,  et  la  dextérité  de  Thomas  * ,  le  plus 
adroitdes  archers, coAu  ia  vie  aux  plus  bra*- 
fes  d'entre  les  Sarrasins  :  une  héroïne  ven- 
igea  enfin  la  mort  de  cciix-ci.  La  Teiume  d'A- 
ban,  qui  accompagnait  son  mari  dans  cette 
guerre,  l'embrassa  au  moment  où  il  expira 
de  ses  blessures.  •  Tu  es  heureux ,  tu  es  heti- 

>  rcHX,  mon  ami',  lui  dit-el|e;  tu  es  allé  re- 

>  joindre  ton  maître,  qui  nous  ayait  réuni^  ef 
I  qui  nous  a  séparés.Je  vengerai  ta  Riorf,  et, 
■  comme  je  t'aime,  je  ferai  iptit  ce  qui  dépens 
f  dra  de  moj  pour  me  rendre  au  lie|i  que  il) 

>  habites.  Désormais  ^ucun  homme  ne  me 

>  toucher?,  car  je  me  suis  consacrée  ^h  ser- 
I  vice  de  Dieu.  *  Elle  lava  je  corps  de  son 
époux  sans  pousser  un  gémissement,  sans 
^erser  nne  larme,. et  l'enterra  avec  les  cépé- 
monies  accoutumées.  Après  avoir  rempli  ce 


>  La  T»iU  lit  croire  uix  Anbei  que  ThamtE  était 
gndre  d'Héndius.  Oa  Mil  qu'HA^dius  eut  dM  eaTtat 
de  ses  deui  Teinmes;  et  son  auguste  Bile  u'épousa  sQre- 
■nent  pas  un  fiomme  exil^  i  Damas.  (Vojet  Ducauge , 
fam.  Br*Mttii. ,  p.  118 ,  119.  )  Si  Héracllai  arail  M 
■oiBs  réugiem,  ]■  prëHuacnU  qu'il  l'agit  d'une  fiUe  bè- 
tirde. 

1  AIW?I[idi(OGkleT,  p.  101)  dit  que  TboinaB  lançait 

■  destraif^empaisonués',*  mais  cette  inTentloa  sauvée 

,  est  A  contraire  1  la  praUque  dta  Grecs  et  des  Romains , 

qu'en  rcua  oensian  je  me  défle  beaucoup  de  la  aUuMlé 
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trUte  devoir,  elle  prit  lei  annei  de  son 
époux ,  qu'elle  savait  inaoier,  et  wa  intrépide 
bras  alla  chercher  le  meurtrier  d'Aban  ,  qui 
combattait  au  plus  épais  d^  la  mêlée.  Elle 
perça  du  premier  trait  la  maÎD  du  porte<éleo- 
dard  de  Thomas  ;  du  second  elle  blessa  le 
chef  à  l'œil;  et  les  chrétiens  ne  virent  plus 
leur  drapeau  ni  leur  général.  Celui-ci  ne  vou- 
lut point  se  retirer  dans  son  palais;  sa  ble»- 
sure  fut  pansée  sur  les  remparts;  le  combat 
se  prolongea  jusqu'au  soir ,  et  les  Syriens  at^ 
tendirent  le  jour  sous  les  armes.  An  milieu 
du  silence  de  la  nuit,  |a  grande  cloche  donna 
le  signal;  on  ouvrit  les  portes;  chacune  d'elles 
vomit  une  colonne  de  guerriers  qui  fondirent 
sur  le  camp  dfs  Sarrasins.  Caled  s'arma  le 
premier,  vola  au  poste  du  danger  à  la  tète 
de  quatre  cents  chevaiix ,  et  des  larmes  cou- 
Icreat  sur  les  joues  de  p^t  homme  insepsibla 
4U  n)omept  ou  il  s'écria  :  <  Dieu ,  qui  ne  dora 
1  japiais ,  jette  un  regard  sur  ^s  senit^nni, 
*  et  ne  les  livre  pas  rhx  mains  4e  leun  enn^ 
)  inis,  >  La  présence  dit  j Jaivr  4e  JHe»  aiv 
réia  la  valeur  et  le  ^'ioniphe  de  Tbomaa;  dès 
qt)e  les  Moslemi  aperçupent  \ft  danger  qui 
les  menaçait,  ils  se  placèrent  à  leurs  polies 
et  chargèrent  le^  assaillons  en  fla^  et  par 
derrière.  Le  général  chrétien  sp  r^^ira  plein 
de  désespoir,  après  avoir  perdi)  des  nailliers 
de  soldats  ;  et  les  machiiies  <]e  gqeire  ^t>l>^ 
sur  le  rempart  réprimèrent  \^  poursuite  des 
Sarrasins. 

Après  un  siège  de  soixante-dix  jours  *,  les 
habîtans  de  Damqs  se  trouvèrent  njivoirpliis 
ni  fermeté  ni  vivres,  et  les  pins  Inravtt  d'entre 
leurs  chefs  se  soiimirent  aux  lois  de  I9  néces- 
sité. Dans  les  diverses  copjonctiiresdelapaix 


1  Abuiréda  ne  compte  que  n^inle-dii  Jonra  paar  l« 
«iége  de  Damas  {JiuuU.  Motlem.,  p.67,verB.  Rdske>; 
mais  Elmaiip ,  qui  rapporte  cette  opinioa ,  prolpuge  jus- 
qu'à sii  mois  la  dorte  du  lUge,  tf  dilque'lcsSamsiiM 
employèrent  des  baUfUf  (JBUt.  Sta^etti.,  p.  2&'33).Cc 
dernier  calcul  ne  Eufat  pu  nbnapo^r  ren^  f 'iqlfrvallc 
qui  se  trouve  entre  la  balalne  d'ÀixDadin  ^Juillet 
A.  D.  638)  et  l'tvénamotd'Onitf  an  edilU  (H  InilM 
A.  D.  6B4;,  sons  la  rigne  damel  IM  attcuH  cmnfiBnai 
queDamafAttprja«(ilVakUt,  «pntf  QAIff,  nl.i. 
p.  115;  Abulpharage,  Bruaat.,  p.  112,  rer^  Poeod^. 
Les  opératlona  du  ûi%t  flirent  peut-être  iplOTfMBpnti  > 
alori  qu'à  la  guerre  de  Troie ,  par  des  œnnloM  et  des 
d4tacbenu9u,  j^Iq^'allz  donaicn  lotxaatft^ix  ifian  te 

«te?' 
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qt  flfi  la  gnerf^,  ils  «Tfûeiit  iippris  à  redouter 
1)  fértMÙté  de  Galed  et  à  respecter  )a  rlpuceor 
et  le»  vertu»  d'Abu  Obéid^h,  Cent  déppi^a  do 
GleFvé  et  du  peuple  arrivèrent  vers  le  [milieu 
de  la  nuit  (t^os  la  tente  de  ce  respectable 
ckef ,  qui  les  reçut  avec  politesse.  Ils  repor* 
tarent  ^  la  ville  use  conventioa  par  écrit,  où 
l'un  #sçoqipagBOD8  du  prophète  déclarait 
^u«  iQUtes  les  liostilit^  cesseraient  ;  que  les 
liabîtans  de  Damas  aurai«at  la  liberté  de  se 
retirer  av^c  qe  qu'il?  poun^ient  emporter  de 
leurs  effets;  que  les  sujets  tributaires  du  ca- 
lifs  jouiraient  da  Leurs  terres  et  de  leurs  nuai- 
Sons,-^tqQ'onleurabandonnerait  sept  églises. 
O'aprèe  ces  conditions,  on  livraà  Abu  Obéidah 
des  otages,et4a  porte  qui  se  trouvai  t  près  de  son 
c^mp;  ses  soldats  ayant  imité  sa  modération, 
■1  jouît  des  honpeurs  que  lui  conféra  la  recon- 
naissanced'un  peuple  qu'il  venait  d'arracberà 
la  mort.  Le  succès  de  la  négociation  diminua 
U  vigilance  de  la  ville ,  et  an  mime  instant  le 
qnartier^éniéral  fut  pris  d'assaut.  Cent  arabes 
avaient  ouvert  ,1a  porte  orientale  à  ua  ennemi 
|4tis  inflexible  :  <  Point  de  quartier,  s'écria 
I  l'avide  et  sanguinaire  Caled,  point  de  quar- 

*  ^er  aux  ennemis  du  iSeign^r.  >  Ses  trom- 
pées sonoèrent ,  et  le  sang  des  Chrétiens 
tBonda  les  rnee  de  Damas.  Lorsqu'il  arriva  à 
l'élise  de  Sainte-Marte,  l'air  trauqnUlD  d^ 
ses  camarades  le  surprit  et  l'indigna;  leurs 
giÛT«s  pwdaient  à  fenr  cAté,  et  une  multi- 
tude de  prêtres  et  de  moines  les  environnait. 
Abu  Obéidah  salua  le  général  :  <  Dieu,  lui 
■  &-B,  a  reouâ  la  ville  entre  mes  mains  par 
«capitulation,  et  a  épargné  aux  fidèles  la 

*  peina  de  combattre. — Et  moi,  lui  répondit 

*  Cfilad  iadigné,  ne  suis-je  pas  le  lieutenant 

>  dn  calife  1  n'ai-je  pas  pris  la  ville  d'assaut? 

>  Les  infid^n  seront  égorgés.  Soldais ,  con- 

*  linuez  le  massacre.  >  Les  Arabes  inhumains 
allaient  obéir  à  cet  ordre  cruel,  et  Damas 
éuit  perdne  si  Obéidah  n'eût  pas  contenu 
Caled  avec  nne  |>oble  fermeté  ;  il  se  jeta  entre 
les  ôtoyens  épouvantés  et  ceux  des  barbares 
qui  montraient  le  plus  d'ardeur  pour  la 
cruauté  ;  il  les  conjura,  par  le  saint  nom  de 
Dieu,  de  respecter  sa  promesse,  de  suspendre 
leur  fureur  et  d'attendre  la  résolution  dn  catt- 
sal.  Les  chefs  se  reUrèrent  dans  l'église  de 
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mente,  Caled  se  soumit  à  quelques  égardç  à 
la  raison  et  à  l'autorité  de  son  collègue,  qui 
fit  voir  que  la  capitulation  devait  être  sacrée; 
qu'il  serait  utile  et  honorable  pour  les  Mos- 
lems  de  tenir  exaclementleur  parole;  que,  si 
on  inspirait  la  défiance  et  le  désespoir  au 
reste  des  villes  de  la  Syrie ,  elles  se  défen- 
draient avec  une  obstination  qu'on  surmon- 
terait avec  peine.  Il  fut  convenu  que  le  car- 
nage céderait,  que  la  panie  de  Damas  qui 
avait  obtenu  une  capitulation  eu  jouirait  au 
moment  même,  et  qu'euQn  on  renverrait  à  la 
sagesse  et  à  la  justice  du  calife  la  décision  de 
cette  affaire  *.  La  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  accepta  la  tolérance  et  la  charge  de 
payer  un  tribut  ;  et  il  y  a  encore  vingt  mille 
chrétiens  à  Damas.  Mais  le  valeureux  Thomas 
et  les  braves  patriotes  qui  avaient  combattu 
BOUS  sa  bannière  préférèrent  la  pauvreté  et 
l'exil.  Des  prêtres  et  des  laïques,  des  soldats 
et  des  citoyens,  des  femmes  et  des  enfans  for- 
mèrent an  camp  nombreux  dans  une  prairie 
voisine  de  la  ville  :  ils  y  portèrent  à  la  hâte 
leurs  elTets  les  plus  précieux,  et  abandon- 
nèrent avec  des  cris  ou  avec  le  silence  du 
désespoir  leur  patrie  et  les  agréables  rives 
du  Pharphar.  Le  spectacle  de  leur  détresse 
n'émut  point  l'impitoyable  Caled;  il  disputa' 
aux  hidiiians  de  I^mas  la  propriété  d'un  ma- 
gasin de  blé  ;  il  s'efTorça  d'ôter  à  la  garnison 
les  avantages  qu'accordait  le  traité;  il  permit 
avec  répugnance  à  chacun  des  fugitifs  de  s'ar- 
mer 4'one  épée ,  d'une  tance  ou  d'un  arc ,  et 
déclara  d'une  manière  impérieuse  que  dan 
trois  jours  ses  soldats  pourraient  les  pour- 
suivre et  les  traiter  en  ennemis  des  Moslems. 
La  passion  d'un  jeune  Syrien  acheva  la 
mine  des  exilés  de  Damas.  Un  noble  citoyen 
de  cette  ville,  appelé  Jonas  ■,  venait  d'être 


'  D  psrstl,  d^prt»  AbninSd»  Cp.  125)el  Elm»dii(p. 3?). 
qoeln  «OTerrins  mihométaQ»  dUtlnguêrpnt  loDg-leoip» 
eetdenxpMltadClavUlede  Damas,  maisqu'ils  neres- 
peeUrait  pu  tpnjonn  !■  eapiUiUtion  prirailive.  Voyei 
■nul  EutTddiu  {Annal.,  t.  u,  p.  379,  380-383)- 

1  L»  de«Uné« 4e  CM  deqx  auuns  s  fomU*!.  BuBÏiM. 
qui  la  wkum  Pboeru  et  Ëndoiie ,  le  tm  4'uR^  de  «m 
tragédiei  an^ilMS  Itt  via»  popnUire»  ;  die  a  |p  rare  |B)f- 
rile  de  pr^sntv  les  «nliinra»  de  la  n^re  el  les  bilf  de 


Sainte-Harie,  et,  après  une  discussion  vébé<  |  iwKiTeB>«oidQ(ïHirlniiiïain.l4Siiltedéfe!4tfl»e(M*ac- 
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fianoii'i  me  jtttmr  flle  d'une  f^niida  forlODet 
■ommëeCwloKie  ;  les  parens  de  celle-ci  dif- 
fdratilla  Jioe«,  «n  la  détermiiia  à  s'enfuir  STec 
tlionme  -qu'elle  avait  choisi.  Les  dess  amans 
corrompifent  les  salduts  qui,  pendant  la  nuit, 
gariltûest  la  porte  de  Keiaaa  :  JoiiaEt  qui  mar- 
chait le  premier,  fut  envirooDé  par  une  troape 
«l'Afabe»;  ils'écria  en  langue  grecque  :  i  L'oi- 
t.  Qeati  est  pris ,  •  et  de  cette  manière  il  avertit 
satnaiu>es6e  de  rentrerdansla  ville  de  Damas. 
Jdnns,  eneaé  devant  Caled  et  menace  de  la 
mort, (lédaraqu'il  croyait  en  uasenl  Dienet 
fn  Mahomet  sou  apdtre  ;  et,  jusqu'à  l'époque 
ft  son  martyre ,  il  remplit  les  devoirs  d'in 
bntve  et  sincère  MiisulraaD.  La  ville  prise,  il 
se-rendii  au  moRosière  où  Eudoxie  s'était  ré- 
Euftiée;  elle  y  oublia  son  amant,  y  prit  du  mé- 
pris  pour  un  homme  qui  avait  apostasie;  elle 
préféra  sa  religion  à  ses  compatriotes,  et 
Caled  ,  sourd  à  la  pitié,  mais  accessible  à  Ik 
justice,  ne  se  permettait  paade  tenir  de  force 
If  B  homme  ou  une  femme  de  Damas.  Un  ar- 
ticle du  traité  et  les  lois  qu'exigeait  eette 
nouvelle  conquâte  retinrent  Caled  à  Damas 
pendant  quatre  jours.  Le  calcul  du  temps  et 
de  la  distance  aurait  éteiut  dans  cette  ooca- 
ûon  son  goAl  pour  le  carnage  et  la  rapine; 
mais  il  se  rendit  aux  importunîtés  de  Jonas, 
qui  l'assurait  qu'on  pouvait  encore  atteindre 
U»  fuyards  épuisés  par  )a  fatigue.  Caled  les 
poursuivit  en  effet  à  la  tête  de  quatre  mille 
(cavaliers  d^uisés  en  Arabes  Gfaràiens.  11  ne 
s'arrêtait  que  ponr  les  momens  de  la  prière, 
et  son  guide  connaissait  très-bien  le  pays,  Les 
traces  des  habitans  de  Damas  furent  sensibles 
ualong  ^pace  de  chemin;  elles  disparurent 
tom-à-coup.  Les  Sarrasins  reprirent  courage 
lorsqn'on  les  assura  que  les  fuyards  s'éuient 
d<!tourndg  dans  les  montagnes,  et  qu'ils  les 
atteindraient  bientôt,  ils  souffrirent  des  maux 
extrêmes  durant  le  passage  des  chaînes  du 
Liban ,  et  l'indomptable  ardeur  d'un  amant 


ton  IM  a  mmOuéi  t  «dondr  I«  ctIdib  du  Mroa  et  le 
MttjuMr  4«  nrirohM.  Phocyt*  a'eil  plus  un  ril  m^ , 
elilMrtlesAndMS  à  Utrc  d'iUiéi  «a  lieu  de  MtennfDcr 
Ctfad  «fomtrra  les  dirMHU ,  il  Tole  an  Mcounde  MS 
«noHrMUl;  tprts  n»tr  t««  Cried  et  Dénr,  U  eaMe«s« 
■HtMlemeot,  et  expire  Eou  les  yens  d'Endoile.qiil  dé- 
dareuriMaHMi  de  prendre  )e««(leà  Coortentinople. 
Le  dMAuMeetdstldteeeitrtaHfNMear. 


{«U  dep.  I.-C.) 
soKtint  et^aya  les  esprits  des  fanMtqmsyé- 
térans.  Un  paysan  du  eaïuoi  lew  ^  que 
l'empeRur  aTait  evroyé  aux  mjtét  ua  otdi^ 
desnirre,  sans  perdre  de  temps^lacAiedètt 
mer  sur  la  route  qui  menail  à  Cotmaatîm^ 
pie,  de  peur  que  le  spectacle  et  le  récit  dé 
leurs  Boidfrances  ne  portassent  le  déeount' 
gement  dans  le  oœur  des  soldut  et  da  pnpiâ 
d'Amioche.  Les  Sarrashn  fareflt  esBAkits 
an  milieu  dti  lerritnre  de  dabahl*  tk'ie 
Laodicée;  mais  ils  enrent  mùh  àfië  teetr 
k  une  ceruine  dittuœ  de  ces  vUlea  t  h 
pluie  était  continuelle,  la  nnt  trè»«iwe«n^ 
ils  n'étaient  plus  séparés  des  ftigiriii  qm  par 
une  m<Ritagne;  et  Csled»  (XH^MM-iatfBiéi 
pour  la  sûreté  de  ses  guerriers,  refait  uit 
songe  qni  annonçait  des  succès  i  sa  petite 
troupe.  Dès  la  pointe  du  jon* ,  il  aperçut  d»^ 
TSnt  lui  les  tentes  des  Clvétins  idHfpé&és 
Damas.  Après  qndqnes  monaenoMBacrétau 
repos  et  à  1b  prière,  il  ifiTita  sa  cntAnteei 
quatre  corps;  il  confia  le  preaiiw  i  sota  Bd^ 
Dérar,  et  se  réserva  le  deriner.  La  petite  ar^ 
mée  se  précipita  tour  &  tour  sur  la  niWMde 
en  désordre,  mal  poomae  d'âmes,  et  d^ 
vaincue  par  le  cfaagria  et  la  fatigoe.  Etttf^i 
un  captif  qui  obtint  son  pardon  «CifBiftitKB- 
voyé ,  les  fanatiques  HasuUnfens  panM  *• 
réjouir  d'avoir  égorgé  tons  les  GtiritàeM, 
sans  distinction  de  sexe.  L'or  et  l'argeM  d« 
Damas  se  trouvaient  répandas  dans  le  camp; 
les  lloslens  y  trouvèrent  de  pins  trtris  omH 
charges  de  soie,  qni  sofSsaient  ponrWiiitir 
une  année  de  barbares  nits.  JoDWche^ht  <( 
découvrit  au  milieu  du  carnage  cette  Eudoxis 
qni  avait  ocoasioné  l'expédition  ;  mais  sa  ouït-' 
tresse  lut  indignée  du  donier  acte  de  la  p** 
âdie;  elle  s'efforça  de  se  débamsaer  de  Mf 
odieuses  caresses,  et  se  poignarda.  UM  Mtre 
femme ,  la  veuve  de  Thomas,  qu'oniSt  ik 


1  OnToit  encore  let  niinesdeOelulteldeLiiMBc^, 
que  dépatsèreot  les  Arabes  (  Haundrell ,  p.  1 1 ,  13;  P»- 
cock.vol.  ti,  p.  13).  Si  Caled  D'eu!  pasarrMIesiM- 
liene.  Us  auraient  traversé  rOroole  sur  un  pont,  ip'U) 
n^MiTBient  punmqvAde  reeeoBtrcr  A  vtâfaa  ^bH 
des  leiw  mlUet  401  AnMit  la  diittM*  d'AitiMbe  H* 


diemln  de  Coattantînopte.  Le*  itiaéfaircs  iwBvteai  I» 
ditertioo  des  Hwletet  hs  dituaee»  (p.  m  iHW8t-5ft 
Mit.deWêKeIiiie). 
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dHdndiiu,  svec  fondemoat  on  uns  raison, 

fat  épai^née  aBM.et  on  ne  loi  demanda  point 
de  rançon.  C'est  par  mépris  qne  Caled  se 
aïonir»  u  géoëreni,  et  l'orgueilleux  Sarrasin 
insulta,  par  un  message  de  dëfi,  le  trftne  des 
Césars.  Après  avoir  fait  plus  de  cent  rân- 
({aaitM  otÛles  dans  la  province  romaine,  il 
relwinia  à  Damas  arec  la  même  rapidité  el 
le  mtew  secret.  Omar,  en  montant  snr  le 
Mne,  hii  àt»  le  commandement;  mais,  si  le 
oaiife  UflBa  la  tAmérité  de  son  entreprise ,  il 
donna  des  éloges  à  la  vigueur  et  à  la  sagesse 
de  son  exécution. 

Dae  attre  expédition  des  vainqnenrs  de 
Datoas  nMMUrera  de  plus  en  pins  leur  avidité 
•t  lear  mépris  ponr  les  ricbesses  de  ce  monde. 
U»  Offrirent  qae  la  foire  d'AJiyla  ',  qui  se  te- 
nait A  environ  trente  milles  de  ta  ville,  réunis- 
«Àt  «haque  année  les  productions  naturelles 
K  le*  productions  des  arts  de  la  Syrie;  qu'une 
nakkiidede  pèlerins  allait,  k  ceue  époqae , 
visiter  la  cellule  d'un  saint  ermite,  et  que  la 
noce  de  la  fille  du  gouverneur  de  Tripoli  devait 
embeUir  cette  fête  du  commerce  et  de  la  super- 
BtitioD.  Abdallah ,  fils  de  Jaafar ,  se  chargea, 
i  U  léie  de  cinq  cents  chevaux, de  futile  et  re- 
ligteose oommlsaion de  dépouiller  lesînfidèles. 
En  ■4>prochant  de  la  foire  d'Abyla,  il  upprit 
avecéloonementquelesJuifs  et  les  Chrétiens, 
les  Grecs  et  les  Arméniens,  les  naturels  de  la 
Syrie  et  les  habiuns  de  l'Egypte  y  formaient 
oae  troupe  de  dix  mille  hommes,  et  que  la 
jewae  fille  desUnée  au  mariage  avait  une  es- 
oorte  de  cinq  cents  cavaliers.  Les  Sarrasins 
«'arrêtèrent.  «  Je  n'ote  pat  retourner  en  ar- 

>  rière,  dit  Abdallah  ;  nos  ennemis  sont  nom- 
■  bmx,  nous  courons  de  grands  dang^v; 
»  atai*  le  prix  que  nous  obtiendrons  dans  ce 

>  noede  et  dans  l'autre  est  éclatant  et  sûr  : 

>  qaa  chacon ,  selon  son  inclination ,  avance 
»  ou  se  retire.  *  Aucun  des  Musulmans  ne  se 
retira.  <  Marchez,  dit  Abdallah  au  chrélien 

•  tft&  lui  servait  de  guide,  et  vous  verrez  ce 

*  <iae  peuvent  faire  les  compagnons  du  pro- 

t  iMr  JUl  Kodoà.  Aprta  vHât  nitniMM  ht  dernier 
Mt,fal'Mt  Boe  «phbèbi  «t  qui  ii«nUe  MiiU,  Je  dieoune 
r*MI»  et  LriMÛ* ,  tUate  entre  Dams  d  Hdiiopolis.  Le 
BM»< JWt  rigDilc  uae  TleM)  coKOurt,  MBÛ  que  la  posi- 
liMa,.àimlllcrmconiMlora.(KeUfld,  Ptdutin.,  ti, 
p  31T;l.u,p.63fr427.} 
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>  pbéte.  I  Ses  soldats  chargèrent  en  dnq  pe- 
lotons; après  les  premiers  momens  du  snMèa 
quelenrdonnacetteattaque  àTimproviste,  ils 
Kirent  environnés  et  presque  accablés  par  les 
ennemis,  snpérienrs  en  nombre;  elon  a  com- 
paré leur  brave  troupe  au  point  blanc  qti'on 
aperçoit  snr  la  peau  d'nn  chameau  noir  *. 
Vers  le  coucher  dn  soleil,  lorsque  la  fatigue 
laisaii  tomber  les  armes  de  leurs  mains ,  au 
moment  oà  ils  allaient  périr,  ils  découvrirent 
nn  nuage  de  poussière  qui  venait  à  eux  ;  le 
tecbir  *  frappa  leurs  oreilles,  et  bientèt  ils 
découvrirent  l'étendard  de  Caled  qni  arrivait 
i  leur  secours  et  qui  marchait  au  galop.  11 
renversa  les  bataillons  chrétiens,  et  les  pour- 
suivit jnsqn' A  la  rivière  de  Tripoli,  on  le  cai^ 
nage  cessa.  Ces  infortunés  abandonnèrent  les 
richesses  étalées  à  la  foire,  l'argent  qu'ils 
avaient  apporté  pour  leurs  emplettes,  la  fille 
dn  gouverneur  et  quarante  femmes  de  sa 
suite.  Les  brigands  rassemblèrent  à  la  héte 
deschevaux,desànesetdeBmulets,et,  s'étant 
emparés  des  fruits,  des  vivres,  des  meubles, 
de  l'argent,  de  la  vaisselle  et  des  bijoux  de 
la  foire,  ils  revinrent  (riomphans  à  Damas. 
L'ermite,  après  une  discussion  remplie  d'ai- 
greur qu'il  eutalors  avec  Caled,  n'c^int  pas 
la  couronne  du  martyre;  on  le  laissa  plein  de 
vie  au  milieu  des  mourans  et  oes  blessés. 
La  Syrie  >  est  un  des  pays  les  plus  ancien- 

I  Je  Mil  ptasbudlfoeOdileTCnit.  i,p.  tM],4itl 
n;«M  pM  iiKénr  cette  conparuBMi  dans  le  texte,  quol- 
qn'il  (Âwrve  d«o«  une  note  que  l'aille  drnnetu  sert  tou- 
Tent  de  comptraison  aux  Arabes.  U  paraît  que  le  renne 
n'est  p*«  moins  bmeux  dans  les  potdes  d«  Lapons 

1  Lee  Arabea  doaMOl  le  nom  de  (mUt  an  erii  que 
pOBSMat  les  Hundmans  an  gmitait  d'une  êurtf ,  lors- 
que leur  voit  «ouvre ,  intoque  te  del  et  lui  leBaode It 
vkloire.  Ce  mot,  si  roroiidable  dans  leurs  guerres  M- 
o^es,  est  un  ter be  artir  (dtl  Ocklej  dan»  ion  /mter)  de 
U  seconde  ei»jngais(»i  de  kabbara,  qui  a  la  mène  ilgBi- 
Oeatton  que  AOa  aebar,  Dieu  at  loat-puiuMO. 

a  La  de«crlpllon  de  la  Syrie  est  U  partie  U  plus  iol^ 
rcesaote  et  la  plus  auUienUque  de  ta  gtognphie  d'Abul- 
féda,  qui  STail  reçu  le  iour  dans  cette  nnIrAe.  Elle  a  M 
puUlée  en  arabe  et  en  Utln  (Updie ,  1761,  i»4'),  ane  de 
saTaates  noies  de  Kochlera  deAciske,  et  qndqnei  es- 
trails  de  gàigrapUe  et  dliiilotre  ntUrtUe  tlrM  d'iba  CH 
Wardit.  De  loua  les  «orages  OMdffnes,  edtti  de  Pocock , 
Intilnic  Description  de  l'Orient ,  de  la  Sirrie  it  de  U  kU- 
topolamie  (  roi.  n ,  p.  8»-3n) ,  oon  k  ptes  de  eanaris- 
sances  Hdem^ite;  mais  l'auleur  confond  trop  smi«eat 
les dioies  donlila  ai  le  léwHa  et  cdta  qu'il  a  iMi. 


□  igitizedbyGoOglC 
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DenvDt  opltjviia  :  el)o  mérite  cette  dUllnc- 
liop  '.  hn  flTOfijailé  àe  la  mer  et  des  oioeh 
Mgoefi,  l'abondiipce  du  bois  et  de  l'eau  y 
tempèreDt  )9  chaleur  du  plimat;  et  la  ferti- 
lité du  sol  y  d(Hiae  noe  quantité  si  Gonai- 
déntble  de  subsistances ,  qu'elle  encourage 
|a  propqgatipp  des  bonimeB  et  des  auimaux. 
On  y  a  TP  dps  villes  florisBantes  depuis  la 
nàgpe  de  David  jusqu'à  celai  d'Béraclius  : 
lies  habU^ns  y  étaient  riclies  et  oombreux  ; 
et,  après  ia  ravage  insensible  du  despo* 
Usme  et  de  la  superstition,  après  les  calainn 
tés  d«  la  guerre  de  Perse,  qui  se  trou- 
y^iept  à  peine  terminées ,  |a  Syrie  excita 
encore  la  rapacité  des  avides  tribus  du  dé- 
sert. Une  plaine  de  dix  journées,  qui  se  pro- 
IpDge  de  Damas  à  Alep  et  Auiioche,  at  arro- 
sée, du  G^té  de  l'Occident,  par  le  tortueux 
Oronte.  Les  monts  du  Liban  et  de  l'Antî- 
Liban  sont  placés  du  nord  au  sud,  entre  l'O- 
rqnte  et  la  Uédîlerranée,  et  on  donna  autre- 
fois l'épithéte  de  creute  (  Cœlesyria  )  Â  une 
Ipngue  a  fertile  vallée  que  deux  chaînes  de 
montagnes,  loajours  revêtues  de  neige  *, 
bornent  dans  la  m6me  direction.  Parmi  les 
villes  qu(  pat  des  noms  grecs  ou  orientaux 
dans  la  géngrapbie  et  l'histoire  de  la  con- 
quête d^  Syrie ,  pn  remarque  Ëmèse  ou 
Hems,  Bétiopoiis  ouBaaIbec,  la  première 
métropole  de  la  plaine ,  et  la  seconde  capi- 
tale de  la  vallée.  Elles  étaient  bien  fortifiées 
et  remplies  d'habitans  sous  le  dernier  des 
Césars;  leurs  tours  brillaient  au  loin;  des 
édifices  pu]i)ics  et  privés  y  couvraient  un 

L'tiege  fiM  DoiTt  fait  de  It  S/riit  est  juste  et  pldn 
d«tea:X<u  ni  ^n  (USyile)  «mu  «  ■■<  «x^k,  ..- 
tuttjftutn  (in  PeriegtMi,  vA.Wi,  miA;Geograp. 
IBtior.  BuOtott).  DtB*  un  antre  endroit ,  il  dit ,  en  fu- 
iMtdeeeiuri.  «uv"»)^  <i<ti  (toI.  808).  11  cooliime 

n«»<t  ti  tti  W»*? ■  TJ  mm  w^ITic  (irXfTe  x<*f' 

M>xa  T|  ■•,Ji.>ifH.  «u  f,jffri  Mf-.i  «£„i. 

(Vol.  921,  922.) 

C*  psète  gdBsnpbe  TiTût  au  ûtde  d'Auguste ,  et  a 
Description  du  Moudi  a  éU  Milrte  par  le  oommentaire 
grec  d'Eudalhliii,  qui  s'occopa  de  l'oumee  de  Denri 
«pBne  il  s'oecap*  de  celald'Boiiiïre.  (Fabricius,fiiAl(olA. 
Crac,  Uv.  tr,  e.  2 ,  t.  m ,  p.  21 ,  etc.) 

1  U  imiit  rtjndiiieaxKeluid  (PaleatlM,  1. 1,  p.SII- 
aas)  a  irtfrUaa  décrit  U  topograpUt  dn  Ubta  et  de 
l'AjiU^dban. 


(«SS'lIepr  J.-C) 
vaste  terrain,  et  les  citoyens  étaient  célèbres 
par  leur  esprit,  ou  du  moins  par  leur  orgueS, 
par  lenrs  richesses  ,  ou  au  moins  par  leur 
luxe.  Sous  le  règne  du  paganisme,  Ëmèse  et 
Héliopolis  adoraient  Baal  ou  le  soleil;  mais 
une  singulière  vjcissitude  a  marqué  le  dédia 
die  leur  superstition  et  de  leur  grandeur.  Il 
ne  reste  auciin  vestige  du  temple  d'Ëmèse  , 
lequel,  si  on  en  croit  les  poètes,  égalait  eu 
hauteur  |e  sommet  du  mont  Liban  ',  tandis 
qne  les  ruines  de  Baaibec,  inconnues  aux 
écrivains  de  l'antiquité,  excitent  la  curioùtë 
et  rétonnement  des  voyageurs  européens  ". 
Le  temple  qu'on  y  voit  est  long  de  deux  cents 
pieds  et  large  de  cent;  un  double  portique  de 
huit  colonnes  en  décore  la  façaije;  on  en 
compte  quatorze  de  l'un  et  de  l'autre  cAté,  et 
chacune  de  ces  colonnes,  formée  de  trois 
blocs  do  pierre  ou  de  maiiire,  a  quaraute- 
cinq  pieds  d'élévation-  Les  proportions  et  les 
ornemens  de  l'ordre  corinthien  annoaaent 
l'architecture  desGrecB;maîsBaalbec,  n'ayant 
jamais  été  habitée  par  un  monarque,  on  a 
peine  à  concevoir  ^^B  la  libéralité  das  d- 
toyens  ou  celle  du  corps  de  yille  ait  pu 
fournir  À  la  dépense  de  ces  magnifiques  con- 
structions *.  Après  la  conquête  dfi  Danas, 


Cea  ren  delà  nrsion  latine  d'Arlenus  ne  ee  trouvent 
pu  dans  l'origiiial  grecdeDeDys;et,  pulsqueEnslbatius 
n'en  a  pas  bit  meolioD ,  Je  dois ,  avec  Fabridns  ^Bibliot. 
latin.,  t.  m,  p.  153,  ei^if.fmMff)  et  contre  l'opiaion 
de  Saumaise  (nd  fd^ûtnim,  p.  366,  807,  inBist.Jug.), 
1k  attribner  i  l'ùnagiiuliûn  pintW  qn'an  naoBjcrit  d'^- 

1  Je  mil  )>eaacoup  plni  content  du  petit  In-Se  de 
Manndrdt  (Jounur,  p.  134-t39)  que  du  pompeux  iu- 
Tolia du  docteur  Poeock  (Description  de  l'Orient,  fol.  n, 
p.  10B-113)i  loab  La  magniSqueDegeriptiw  elfes  belles 
gntnres  de  MM.  Davltios  et  Wood ,  qui  ont  tran^iorU 
en  Angleterre  les  ruines  de  Palmyre  et  de  BmUmc,  ef- 
facent toutes  les  descriptions  antérteures. 

3  Pour  expliquer  ce  ftdt,  les  Orientaux  adoptnit  du 
mofen  qui  réus«U  toujours  :  ils  disent  que  les  édlBcn  à» 
BatUtee  hireot  eonstruils  par  d«t  Hcs  «I  des  ^idas 
(Uist.  deTinwurBâc,  t.  m,  i.v,  e.23,  p.  311,  SIX 
Voiei  d'Olter,  1. 1 ,  p.  83).  AbuUédt  et  Ibp  Cbnikd  ad* 
Tfst  une  ojdnion  qui  n'esl  pas  surins  absord^  et  «d  aap- 
poseU  mime  ignonuie«:llBlMttlrfl)iMit  HaSaUeM 


dbyGoOgk 


(B3a  dep.  }.^.) 

les  Sarrasios  marchèrent  vers  Béliopolis  et 
Ëmèse  ;  mais  je  ne  décrirai  pas  des  sorties  et 
des  combats  dont  j'ai  dëjà  fait  le  tableau  sur 
une  pins  grande  échelle.  Dans  la  suite  de  la 
guerre,  leur  poLtique  n'eut  pas  moins  de 
succès  que  leur  sabre.  £n  accordant  des  trê- 
ves particulières  et  dépende  durée,' ils  divi- 
sèrent l'eanemî;  ils  habituèrent  le  peuple  de 
Syrie  à  comparer  leur  alliaoce  et  leur  inimi- 
lic;ilsle  famillansércnt  avec  leur  langue, 
leur  religion  et  leurs  mœurs,  et  épuisèrent, 
par  de  secreis  achats,  les  magasins  et  les  ar- 
senaux des  villes  qu'ils  voulaient  assiéger.  Us 
exigèrent  i^ne  rançoq  plus  forte  des  plus  (-(<■ 
cbes  et  des  plus  obstinés  ;  Chalcis  seule  fat 
taxéQ  à  cinq  mille  once^  d'or,  cinq  mille  on- 
ce$  d'argeqt,  deux  mille  robes  de  soie,  et  à 
la  quantité  de  figues  et  d'olives  que  pourr 
raient  porter  cinq  mille  ânes.  Au  reste,  il^ 
pli^eryerent  fidèlement  les  articles  de  la  trèvf 
OQ  d4  1^  capitulation,  et  le  lientenant  du  ca- 
Jiffc.  <\\i!  aysit  prQmis  de  PC  pas  eqirerdana 
iet  mgi^  de  Jtaaibec,  demeura  tranquille 
djins  sa  len^  jusqu'à  l'époque  où  les  diff^- 
rens  partis  sollicitèrent  l'intervention  d'up 
maître  étranger,  La  conquête  de  la  plaine  et 
lie  la  vallée  de  Syrie  fut  terminée  en  moins 
de  deux  ans.  Le  calife  néanmoins  se  plaignit 
delà  lenleurdeleors  progrès;  et  les  Sarrasins, 
versant  des  larmes  de  repentîrsur  leurs  fautes, 
demandèrent  hautement  que  leurs  chefs  les 
menassent  aux  combats  du  Seigneur.  Au  mjr 
lieu  d'iine  aclioa  qui  eut  lieu  sous  les  murs 
d'Éffièse,  un  jeune  Arabe,  coiuin  de  Caled, 
s'écria  :  (  Les  Hooris  aux  yeux  noirs  jettent 
»  des  regards  sur  moi  :  si  l'nne  d'entre  elles 
I  se  piODtr^it  sur  fa  (erre,  toits  les  bomnes 

*  expireralant  d'amour.  J'ea  apei;çi>is  une 

>  qui  tient  un  mouchoir  de  soie  verte  et  uu 

>  chapeau  de  pierres  précieuses;  elle  me  fait 
»  des  signes,  elle  m'appelle.  Viens  prompte- 
t  ment,  ina  di^elle,  car  je  sui^  coQsuiaé^  de 

•  désira.  *  A  ces  mots,  il  chargea  les  cbHr 
tiens  avec  fureur;  il  portait  le  carnage  de 
tons  cAlés,  lorsque  le  gouverneur  de  Bems, 
qui  le  remarqua,  le  perça  d'une  javeline. 

Les  Sarrasins  avaient  besoin  de  toute  l$nr 
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valeur  et  de  tout  leur  fanatisme  poqr  T^rïnter 
aux  forces  de  l'empereur,  à  qui  des  échecs 
multiplies  faisaient  assez  connaître  que  les 
pirates  du  désert  voulaient  conquérir  régu- 
lièrenienl  et  garder  la  Syrie,  et  qu'en  peu  de 
temps  i|s  viendraient  à  bout  de  leur  projet. 
Quatre-vingt  mille  soldats  des  provinces  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  furent  conduits  par 
mer  et  par  terre  à  Antioche  et  à  Cèsarée  : 
soixante  mille  Arabes  chrétiens,  de  la  tribu 
de  Gassan,  formaient  les  tfoupes  légères  de 
celte  armée  :  i)s  marchaient  en  avant  sous  le 
drapeau  de  Jabalh,  le  dernier  de  leurs  prin- 
ces, et  les  Grecs  avaient  pour  maxime  que  le 
diaiiiant  était,  de  tous  les  moyen»,  le  plut 
propre  ^  couper  un  autre  diamant,  Héracliiis 
n'exposa  point  sa  province  aux  dangers  d'une 
guerre  qui  devait  être  si  cruelle;  mais  telle 
fut  ^a  présomption  ou  plutôt  son  inquiétude, 
qu'il  ordonna  expressément  de  dëierminer, 
dans  une  seule  bataille,  le  sort  de  la  province 
et  celui  de  la  guerre.  Les  habitans  de  la  Sy- 
rie défendaient  la  cause  de  Rome  et  de^ 
croix  ;  mais  le  noble,  le  citoyen  et  le  paysan 
furent  irrités  de  l'injuslice  et  de  la  cruauté 
d'une  armée  licencieuse  qui  tes  traitait  comme 
des  sujets,  et  qui  les  méprisait  comme  des 
étrangers  '.  Les  Sarrasins  campaient  sous  les 
mifrs'd'Ëmèse  lorsqu'ils  furent  instruits  de 
ces  grands  préparatifs;  et,  quoique  les  chefs 
fussent  bien  décidés  à  combattre,  ils  assem- 
blèrent un  conseil  de  guerre  :  Abu  Obéidah 
voulait  attendre  la  couronne  du  martyre  au 
lieu  où  il  se  trouvait  :  le  sage  Caled  conseilla 
de  se  retirer  sAr  la  frontièi-e  de  la  Palestine 
et  de  l'Arabie,  où  ils  obtiendraient  peut-être 
le  secours  de  leurs  amis,  et  où  Fattaque  des 
infidèles  serait  inoins  dangereuse.  Un  cour- 
rier, envoyé  à  Médtne,  rapporta  les  bénédic- 
tions d'Omar  et  d'Ali  et  les  prières  des  veu- 
ves du  prophète,  et,  ce  qui  valait  mieux  en- 
core, il  amena  un  renfort  de  huit  mille  Mos- 
lems.  Ce  petit  corps  battit  sur  sa  roule  du 
détachement  de  Qrecs;  et,  lorsqu'ils  fiireotà 
Yenank,  où  campaient  leurs  frères,  ils  ap- 


paAadUes.  ■  Non  Eunt  in  amai  Sfril  xdiflda  n 
•  ecnlion  bit.  •  (Tiaala  Syria ,  p.  103.  ) 


■  J'il  In  à»M  Tacite  on  dam  Grotius  ce  passage  : 
•  Subjeclos  habent  Umquam  sum  ,  viles  tuaquain  alie- 
■  nos.  •  Dm  orOcierg  greu  eDlerèrenl  la  remme  et  assi»- 
unirent  l'eabal  du  Syrien  qui  les  logeait  ;  et ,  lorsqu'il 
porta  set  plaintes.  Manuel  ne  flt  que  sourire. 


□  igitizedbyGoOglC 
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it  qn»  CaM  arait  di!ji  niia  eo  déroute 
flt  'dispersé  les  Arabes  chrétiens  de  ht  tribu 
&ê  Gossan.  Aux  eiiTÎrons  de  Bosm,  les  ftour- 
Ms  de  l>  montagne  de  Hermon  se  terseut  en 
Durent  sur  I»  plaine  de  DéeapolU  ou  des  dix 
vilte^  etrifieromax,  dont  on  a  fait  Yermnk, 
Mfwrd  UenUk  après  dans  le  lac  de  Tibérias  *. 
l^  bataille,  qui  fut  meurtrière  et  de  longue 
darte,  a  rendu  célèbre  celte  rivière  obscure. 
Bb  celte  grande  occasion,  la  voix  publique 
et  la  modestie  d'Aba  Obéidafa  donnèrent  le 
ttomnandement  à  celui  des  Moslems  qui  le 
■ttérit««it  le  plus.  Caled  se  plaça  an  Trontde 
l'armée;  il  mît  son  collègue  sur  le»  derrières, 
aflu  qae  sa  figure  imposante  et  la  vne  de  la 
bannière  jaune  que  Mahomet  avait  déployée 
devant  les  murs  de  Ghaibar  continssent  ceux 
(|«i  voudraient  prendre  la  faite.  On  voyait, 
Air  la  dernière  ligne,  la  sœur  de  Dérar  et  les 
feiDities  arabes  qui  s'étaient  enrôlées  pour 
cette  guerre  sainte,  qui  savaient  manier  l'arc 
et'la  lance,  et  qui,  dans  no  moment  de  capti- 
vité, avaient  défendu  contre  les  infidèles  leur 
pttdeur  et  leur  religion  *.  Voici  la  harangue 
dés  généraux  :  elle  fut  courte,  mais  énergique. 
<Xe  Paradis  est  devant  vous,  le  diable  et 
■  le  feu  de  l'enfer  se  trouvent  derrière.  *  La 
cavalerie  des  Romains  chai^ea  avec  tant 
d'Impétnosité,  que  l'aile  droite  des  Arabes 
fur  enfoncée  et  séparée  du  centre.  lisse  re- 
tirèrent trois  fois  en  désordre,  et  les  repro- 
êhfA  et  les  coups  des  femmes  les  ramenèrent 
trois  fois  à  la  charge.  Dans  les  intervalles  de 
l'action,  Abu  Obéidah  visita  l«e  lentes  de  ses 
frères  ;  il  prolongea  lenr  repos  en  renaissant 
«Ifeùt  dés  cinq  prières  de  chaque  jour  ;  il  pansa 
rêlirs  blessures  de  ses  mains  ;  et ,  pour  les 
fâtasoler,  il  leur 'dit  que  les  infidèles  qui  par- 

^.<  Vorei  Retand,  Palatine,  1. 1,  p.  2n>283i  L  n, 
f.'T^TJS.  Ce  nfkDt  proteswar  éuU  bien  «  état  de 
AièHrt  11  Terre-Stlnte,  puliqu'U  comalsuit  parbite- 
riMM  la  HUéniiin  BTeapie  et  laUne ,  U  UtUralnrebaral- 
Me«l  «dte.  fMIlriu  (fieograpk.  JnUq.,  t.  n ,  p.  392) 
Ct-d'AnvlIte  (Géoeraphie  AncieDae,  t.  n,p.  185}  pu- 
lent  de  l'Yermuck  ou  de  l'Hyeroniax.  Les  Arabes  et 
Abiilféda  lul-mïffle  ne  paraissoil  pn  reeoaniltn  la  lieu 
du  combat. 

,>  Ces  feinina  étaient  delà  tribu  des  Himyarlle*,  qui 
di^udaieiitdcsandenj  AinaUeiles.  Leurs  épûiietélatpnt 
habituées  \  monter  A  dteral  et  à  combattre ,  alnil  que  le» 
*.(OcUeï,yol.i,p.B7.) 


(RaÇiepLi.-C,) 
tageaieut  leurs  maux  ne  pinagemient  pn^ 
leur  récompense.  Quatre  mille  et  (renie  Mu- 
sulmans farent  enterrés  sur  le  champ  de  ba- 
taille, et  les  archers  arméniensétaieiitsi lui- 
biles,  qu'ils  crevèrent  nu  ceil  à  sepi  -ceiu 
d'euti«  ceux  qui  s'ocmpèreui  de  la  sépniture 
des  morts.  Les  vétérans  de  la  gnerre  de  lo 
Syrie  avouèrent  qu'ils  n'avaient  Jamais  vu 
d'action  si  terrible  et  dont  l'issue  eût  M  si 
douteuse.  La  bataille  fut  décisive,  deeaiil- 
liers  de  Grecs  et  de  Syriens  tambèrent  sous  le 
f^aîvedes  Arabes  ;  un  grand  nombre  de  foyirdt 
fut  massacré  daas  les  bois  et  les  montagnes. 
BeaacoBp  d'autres,  qui  manquèrent  le  gué,  u 
noyèrentdans  les  eaux  derYermuk;et,  qa^le 
que  soit  l'exagération  des  Hosulmani  ',  leiau' 
leurs  dirétieuE  avouentqne  le  ciel  ka  punit  de 
leurs  péchés  d'une  manière  Measngviiiain'. 
Il  permit  que  Manuel,  qui  commandait  les 
Romains,  fût  tué  à  Damas,  où  ilse  rélBgia 
dans  le  monastère  du  mont  SîmT.  Jabahh, 
qui  vivait  i  la  cour  de  Rysance,  Kgrattait  Ici 
meeurs  de  l'Arabie  et  le  (Aoix  qa'i!  avait  fiil 
de  la  cause  des  chrétiens  >.  Il  avait  peocU 
un  moment  vers  l'islamisme;  mai6,daraBt  ua 
pèlerinage  à  la  Mecque,  il  frappa  ua  de  ses 
frères  dans  un  moment  de  colère,  et  prit  la 
foite,  afin  d'échapper  à  la  jostice  sévère  dn 
calife.  Les  Sarrasins  victorieux  se  reposerait 

I  Noue  en  avons  liié  cent  dnquiDlenUle,  et  mm  tmit 
Ihil  quarante  mille  priaonuien.  dluit  AtM  Obéidriia 
caliD;.  (Ocktc]', vol.  i,  p.  241.)  Cmdw  \t^t^i^ 
douter  de  u  réncité  ni  croire  i  sa  calcul!.  Je  pr^HU»' 
que  lea  historieiu  arabes  ont  coaposé  des  baruenH  c>d« 
lettres  qu'ils  ont  prCtte  i  leur  héra,  alnd  qne  tuil 
d'auUw  hislorieni. 

inéopbane.aprtoaToirdvIoiéles  pécMaddit»- 
lieiH, iiloute  (Chrawgrtpli.,  p.  13i)*nvn  i  vv"" 

Mn>^tfa  (Tcnl-Il  parier  de  AiiiiadiiiT)ii<ulf^n'>"i 

■■<  .ri.1  oSir^»  'mitm^X'""-  Sa  deKf<|ltioB  <St  (•«« 

«  (riMcnrc ,  maU  U  attribue  le  Boeote  dcB  MaHtauH  1  >• 
tnpMorité  du  n<Mnbre,  au  vent  HHitraire  et  t  da  au'E'^ 
depeuuiére  :  ft»  tunintK  (lei  Ronaias)  Mia^^'no- 

\tmt  lit  i^t  rrintt»!  •nulifntjiiii' wiii»fuuiui  *'»- 

Mmur/ii.  (Cbronograph.,  p.  280.) 

I  Voyo  AbuUMB  i^nital.  ATtufem..  p.  70,  71  ),  V» 
traucrit  tes  laDMnUlions  poétiques  de  JaltalaUlui-mtaci 
et  les  âi^es  d'un  poMe  arabe,  i  qui  lu  cbefde  lalrïM 
ileGas£aaeDV0Fi,paruu»mbatsadeHrd'OlUir.«af^*>'* 
pièces  d'or. 
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et  se  dnertirent  pendiot  nu  mois  i  Damaa  : 
Abn  Qbéidafa  régla  le  panade  du  buiin;  il 
accorda  une  por^oo  anx  cbevaux  aioai  qu'aux 
soldais,  et  donna  même  une  part  double  aux 
nobles  GpwaierB  du  »aag  arabe. 

L'armée  romaine  ne  tint  plus  la  campagne 
après  1s  bauillede  Yermuk,  et  les  Sarrasins 
fmreBt.  les  maUres  de  diotsir  celle  des  villes 
Conifiées  de  la  Syrie  qu'ils  voudraient  en- 
snite  attaquer.  Ils  demandèrent  an  calife  s'ils 
deTÛeat  idier  prendre  Cèsarée  on  Jérusalem, 
«(,  d'après  la  réponse  d'Ali,  cette  dernière 
viUe  fut  assiégée.  Aux  yeux  d'un  proEane, 
Jérosidem  était  la  première  ou  la  seconde 
capitale  de  ta  Palestine  ;  mais  les  dévots  Hos- 
lems  la  révéraient,  après  la  Hecqae  et  Mé- 
dine,cqnme  le  temple  de  la  Terre-Sainte, 
cdflsacré  par  les  révélations  de  Ho!se,  de 
MsuaeLdeHabomet  lui-même.  Le  fils  d' Abu 
Sopbian  aUa,  i  la  tète  de  cinq  mille  Arabes , 
voir  6^'seratt  possiUe  de  s'emparer  de  la. 
place  par  surprise  on  par  un  traité  ;  mais  le 
oniièËte  jour  toute  l'armée  d'Abu  Obéidah 
investissait  Jérusalem  ou  ^lia  '  ;  il  fit  au 
commandant  et  au  peuple  la  sommaUiMi 
aecotitiiBiëe.  «  Santé  et  bonheur,  leur  dit-il , 
»  à  ceux  qui  suivent  la  bonne  voie!  Nous 

*  TOUS  l'ordonnons,  déclarez  qu'il  n'y  a  qu'un 

*  Die»,  et  que  Mahomet  est  son  ^tôtre.  Si 

*  vous  ne  le  Faites  pas,  consentez  à  payer 
1  un  tribut  et  À  être  nos  sujets  ;  sinon  je  më- 
t  lier»  contre  vous  des  hommes  qui  mettent 
>  pins  de  prix  à  la  mort  que  vous  n'en  met- 

*  tez  ^  boire  du  vin  et  à  manger  de  la  viande 

*  de  fotc  ;  et  je  ne  vous  quitierai ,  s'il  plaît  i 
»  IMen,  qu'après  avoir  exterminé  ceux  qui 

*  combattront  pour  vous,  et  réduit  vos  en- 

*  fans  à  ta  servitude,  i  Des  vallées  prorondes 
et  des  fiauteurs  escarpées  défendaient  la  ville 
de  tout^  parts  :  on  en  avait  soigneusement 
réparé  les  mura  et  tes  tours  depuis  l'invasion 
de  la  3;frie;  les  plus  braves  des  guerriers 

1  VBSaet  te  prothiM  remporte  rebUrement  m  Bom 
ie  t>  vOte  :  «Re  Aait  eomiiM  des  Mfsis  ehr^eng  «oni  M- 
U  àÈ  Mrusalem  (  Bustte,  de  Martrr.  PaUH.,  cil); 
mai*  !■  dteomiiutioD  UgaM  et  popaûre  HMiia  (la  eo~ 
hwltt  d'^M  AdrtUM)  a  paaé  des  ftoiuiiu  pMmi  tel 
ArAet.  (Retuld.PHteitti.,  t.i,p.20I,  t.  n,p.835; 
VaamMk,  BIMiolb>9wOrï<BUle,utide6'Mlf,p.2ed, 
Ate ,  p.  CO  0  I^'^IMe  ^(  £Mt ,  la  Sainte ,  ut  ta  Mm 
fiic  la  Arabet  doaocal  propresKat  à  Jénualeia. 


échappés  au  earuge  de  Tenndt  n'Mlwl*^ 
arrêts  dan»  cette  vÛle,  qui.  se  trouvait  pe^ 
éloignée,  et  les  naturels  du  pays  et  lesémah 
gers  durent  ressentir  quelques  étîncellCR  àf^ 
ce  fanatisme  qui  embrasait  l'âme  des  Sarntt] 
sins.  Le  siège  de  Jérnsalem  dura  quqtra  moit»^ 
chaque  jour  on  fit  des  sorties  ou  l'on  dowift 
des  assauts  ;  les  macbînes  des  assiégés  jou^ 
rent  constamment  du  haut  de  leurs  rempaitti; 
et  l'inclémence  de  l'biver  fit  encore  plus  df| 
mal  aux  Arabes.  La  persévérance  des  ÏIw-, 
lems  triompha  à  la  longue  des  Cbrétieqs.  Le. 
patriardie  Sofdbjvnius  se  montra  sur  le^, 
murs ,  et  demanda  une  conférence  par  r^v*t 
gane  d'un  interprète.  Après  avoir  essayé  an. 
vain  de  détourner  le  lieute%Bnt  du  caliÊe  dm 
son  projet  impie,  il  proposa  une  capiiulaiiim 
au  nom  du  peuple  ;  on  y  trouvait  cette  clause, 
extraordinaire  :  qu'Omar  viendrait  lui-mémà 
en  ratifier  les  articles.  1^  question  fut  disci^, 
tée  dans  le  conseil  de  Uédine  ;  la  sainteté  d)i> 
lieu  et  l'opiaioa  d'Ali  déterminèrent  le  calife, 
à  remplir  sur  ce  point  les  voeux  de  sessoldat^ 
et  de  ses  ennemis,  et  la  simplicité  de  soD: 
Tirage  produit  plus  d'effet  que  la  pompe^ 
royale  des  princes  vaniteux  et  des  tyrans.  L^ 
vainqueur  de  la  Perse  et  de  la  Syrie  montait 
un  chameau  de  poil  roux,  qui  portait  sur  )e. 
cou  im  sac  de  blé,  un  second  sac  plein  de. 
dattes,  un  pkit  de  bois,  et  une  bouteille  ^ 
cuir  remplie  d'eau.  Dès  qu'il  s'arrêtait ,  Xiaàf,. 
ceux  qui  se  trouvaient  autour  de  lui  éi^ieQ|t, 
invités,  sans  aucune  distinction,  iman^er,^ 
à  partager  son  frugal  repas  qu'il  consacraji^ 
par  des  prières  et  im  sermon  '.  Aiiresti;^ 
dans  le  cours  de  ceue  expédition  ou  de.  c«, 
pèlerinage,  il  exerça  son  pouvoir  en  quaUt!$| 
d'admiuslrateur  de  la  justice;  il  mit  desiboT^ 
nés  à  la  polygamie  licendeuse  des  Arabes;  il 
supprima  les  extorùons  et  les  cruautés  qi^'on 
se  permettait  envers  les  tributaires;  et,  pûlir 
punir  les  Sarrasins  de  leur  luxe,  il  W«&tt' 
ponilla  de  leurs  n^ies  de  soie,  et  voulM 
qu'ils  traînassent  leur  visage  dans  la  bowN' 
Du  moment  où  il  aperçut  Jérusalem,  H's'éi'J 
cria  :  <  Ucu  est  victorieux  :  Seigneur,  rends* 


>  OcUer  (TO).  1.  p.  29))  et  Hurladi  (Horeinet  4f^ 
l'Egypte,  p.  200-202)  dicilTent  la  (iopltdlé (lu  T^flft, 
et  de  râ(|ulp«s«  d'Omar.  ,;,      ."^_    ,' 
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»  nous  cette  conquête  bcile.  >  El,  après  avoir 
dressé  la  tenie  d'étbfTe  grossière ,  il  s'assit 
puisiblement  sur  la  terre.  Dès  qu'il  eut  signé 
la  captlulaiion ,  il  entra  dans  la  ville  sabs  pré- 
caution et  sans  crainte,  et  s'entretint  poli- 
ment avec  le  patriarche  sur  les  antiquités 
religieuses  de  son  église  *.  Sophronius,  qtii 
se  prosterna  devant  son  nouveau  maîlte , 
proféra  à  voix  basse  ces  paroles  de  Daniel  : 
<  L'abomination  de  la  désolation  est  daiis  lé 
•  saint  lieu  '.  >  Ils  se  trouvèrent  dans  l'église 
de  la  Résurrection  à  l'heure  de  la  pri^rei  mais 
)écaliferefusad*yfairesesdév6tiotis,étSèCob- 
tenU  de  prier  sur  les  marcheâ  de  l'égtîftë  de 
Consianlin.  Il  instruisît  le  patt-iâfcbe  dU  sage 
motif  qui  l'avait  déterminé,  i  5î  je  m'étais 
»  reiidii  à  vos  instances ,  lui  dll-îl ,  sous  pfé- 

>  texte  d'imiter  mon  exemple,  les  Moslems 

>  auraient  un  jour  enfreint  les  articles  du 
»  traité.  »  11  ordonna  dé  bûllr  une  mosquée  ' 
sur  le  terrain  où  l'on  avait  vu  autretbls  le 
temple  de  Saloroon  ;  et ,  duratit  les  dix  jour- 
nées qu'il  passa  â  Jérusalem ,  il  régla  pour 
le  moment  et  pour  l'avenir  ce  qUi  avait  >^p- 
port  à  radminîstnitioQ  de  la  Syrie.  Méttine 
pouvait  craindre  que  la  sainteté  de  Jérusalem 
ou  la  beauté  de  Damas  ne  retint  l6  edlife; 
mais  ses  inquiétudes  furent  blentAt  dissipées, 
car  die  ne  larda  pas  à  le  revoir  *. 

■  Les  Arabes  diâBtaTMorgneil  om  aaàtaatfioibi' 
lie OMuerrM i  Jénitalmi ,  laquelle  déorivait  ta  nom,  la 
religion,  et  la  personne  d'Omar,  qui  devait  c&oqiKlrir 
eette  ville.  On  dit  que  tes  Juifs  employèrent  U  dtîntb  it- 
lUIa  poiir  adoucir  la  morgut  de  CttM  h  d'itettndrfe 
qui  teosloit  Iffi  subji^ner.  (  Jes^e,  Antlq.  Jim).  ,  I.  u  , 
(.l'8,p.64r-erB462.} 

lit  (Lfihayfilt -nt  tpt/ttirtai -n  ^iSii  /la  AuiiXcsk 
irpltuttif ,  irsc  n  ts^tb  ayiu.  (tliéoph,,  ChnHHigraph. , 
p.  281 .)  Sophroidus,  l'un  A*é  tbéolo^mt  tpA  nnotrèfnt 
leirinsdeimifinidnirdkmItcoHirMetMdMiliiMriMiRM, 
•pp11t|ua  I  MciTmiMtMiM  eette  prédktiM  4u1l  «nit  d«è 
tppliauée.di  toqwd'AntUockiu  et  des  Romaiiu. 

* D après lei calcata  euctsde  d'ÀnvïUe  (DIsEertalioa 
surl'ancieDoeJénisaletn.p.  42-M),laiQO«iuted'Omu', 
t(al  fut  agrandie  et  embellie  pir  lee  Mllfe»,  (ei  iMCW 
tedn,  occdpail  Hir le  terrain  del'anbea  temple 4e  Sal»- 
mim (m-yvtt rtv fiÊyaMu t^»  jttviAt,  ditPbocaa}uo 
espace  en  longueur  de  deux  cent  quinze  et  en  largeur  de 
cent  Mlunte-douie  toiies.  Le  géographe  de  Nubie  a»- 
nre  que  eette  magniflque  construction  n'était  Burpassëe 
eu  ttcodue  tt  en  bttutii  que  par  la  grande  mosquée  de 
Cordone  (p.  113),  dont  H.  Swinbumea  décrit  avec  élé- 
giaccl'éUI  acUiel  (  Tratvlt  into Spain,  p.  296-302.) 

4  O^ey  K  ttouré.duu  les  nunusctiU  dePocock,  cou- 


'fehPIRE  ROMAm .  {638  dèp.  J.-C.} 

Le  catife  forma  deux  corps  d'armée  poar 
achever  la  conquête  du  reste  de  la  Sjrie; 
un  détachement  choisi  fut  laissé  dàilk  le  camp 
de  la  Palestine  sous  les  ordres  d'Amrou  et 
dTezid,  tandis  qu'Abu  Obéidah  et  Galed 
mah;haient  vers  le  not-d  avec  la  division  la 
plué  eonsidérable.  Ils  voulaieht  l'emparer 
d'Attlioôhé  et  d'Alep;  cette  dernière  ville,  la 
Behea  des  Grecs ,  n'avait  pas  encore  la  celé' 
brité  d'une  capitale;  et  les  habitans  qni  M 
Boùmireiit  d'eux-mêmes  et  qui  firébl  des  re- 
présentations soir  leur  pauvreté  racHetèreni 
à  utl  ^rix  modéré  leiir  vie  et  léUt-  religion. 
Le  Château  d'Alep  *,  séparé  de  la  (ilâce,  se 
trouvait  sut  une  haute  colline  élevée  par  la 
main  des  hommes;  Il  n'était  pas  facile d'csca- 
Idder  ses  ûancs  garnis  de  pierres  de  taille,  et 
l'eau  des  sources  voisines  pouvait  remplir  le 
fossé.  La  garnison,  après  avoir  perdli  troi* 
mille  hommes,  était  encore  en  état  de  Se  dé- 
fendre, et  Youkinna,  leur  chef  hérédltairp, 
qili  la  commandait,  tua  son  frère,  llii  sainl 
mûine ,  qui  osa  prononcer  le  nom  de  lit  paii' 
Un  grand  nombre  de  Sarrasitts  furent  tués  on 
blessésduram  ce  siège,  qui  dbra  quatre  ou 
cinq  mois,  et  qui  fut  le  plus  [léiilble  de  tous 
les  sièges  de  la  guerre  de  Syrte  i  ils  se  reti- 
rèrent à  un  mille  de  la  place  ;  mais  la  vi^- 
la&ce  de  Youkinila  né  Se  ralentit  point,  et 
les  trois  cents  captifs  qu'ils  décapitèrent  soùs 
tes  milrs  du  château  n'époUvantèrcnl  pas  les 
chrétiens.  Le  calife  sut  d'abord  par  le  silence 
et  ensuite  par  les  lettres  d'Abu  Obeidah,  qne 
son  armée  se  consumait  eu  vain  au  pied  de 
cette  forteresse.  •  Je  suis  afUigé  de  ce  que 

*  TOUS  me  dîtes,  lui  répondit  Omar,  mais  je 

*  ae  vous  ordonne  point  du  tout  de  lever  le 

Mrr^  1  Oilbrd  (  toI.  i,  p.  257) ,  une  des  nomlmisci 
taridu  ou  chroniques  arabes  de  la  rille  de  Jérnsdon 
(dlltfKtot,  p.  86T),  et  Ul'a  employée  conuile  iOfUUr 
Aent  i  la  oarratlon  déAclueute  de  Al  Waltldl. 

'L'histoire  persane  de  Timur  (t.  ni,  ).  t,c21, 
p.  900)  dfcril  le  château  d'Alep  comn»  me  (Mlefcise 
ttlbtie  sur  un  rodier  de  cent  eondéee  de  hniAwr,  pr^n, 
dll  le  traducteur  nuançais ,  qne  l'auteur  ne  l'avattpts  W'  H 
eit  maintenant  au  milieu  de  la  til>e',il  n'a  p^ntde  fcne; 
Hn'onire  qu'une  seule  porte;  sa  drconTârence  «et  de  «H 
onsixccDtspas,  et  deaeauKcr«u|MSsantes  reUpllHetit  k 
moitié  le  fossé.  (  Vorage  de  Tafemlef ,  1. 1 ,  p,  149)  P>- 
eMk ,  vol,  II ,  pm.  t ,  p.  160 .)  Lea  R>rUreKM  «•  fOrtiM 
pmlMoit.mtpiiHiUa  ii  m  Biuopim. 
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>  siège  du  ctiftteau.  Votre  retraite  diminue- 

>  rait  la  réputation  de  nos  armes,  et  excite- 

>  rait  les  infidèles  à  fondre  sur  vous  de  tous 

*  cAtës  :  demeurez  devant  Alep  jùsqu'ù  ce 

>  que  Dieu  décide  l'événement,  et  que  votre 
t  cavalerie  fourrage  les  environs.  •  Des  vo- 
lontaires de  toutes  les  tribus  de  l'Arabie,  qui 
arrivèrent  au  camp  montés  sur  des  chevaux 
oa  des  chameaux,  donnèrent  un  nouveau 
poids  à  l'exhortation  du  calife.  Dames,  guer- 
rier d'une  extraction  servile,  mais  d'une  taille 
gigantesque  et  d'un  courage  intrépide,  se 
trouvait  parnù  eux.  Le  quaraute-septième 
jour  de  son  service ,  i!  demanda  trente  hom- 
mes avec  lesquels  il  se  proposait  de  sur- 
prendre le  château.  Caled,  qui  le  connaissait, 
appuya  ce  projet,  et  Abu  Obéidab  avertit  ses 
frères  de  no  pas  mépriser  la  naissance  de 
Daines;  il  déclara  que,  s'il  pouvait  abandon- 
ner les  affaires  publiques ,  il  servirait  de  bon 
cœur  sons  les  ordres  de  l'esclave.  Alîn  de 
couvrir  l'entreprise,  les  Sarrasins  portèrent 
leur  camp  à  environ  une  lieue  d'Alep.  Les 
trente  aveotnriers  étaient  en  embuscade  au 
pied  de  la  colline ,  et  Dames  se  procura  enfm 
les  éclaircissemens  qu'il  désirait,  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  se  fâcher  contre  l'ignorance  de 
ses  captifs  grecs,  t  Que  Dieu  maudisse  ces 

*  chiens,   s'écria-t-il  quoiqu'il   ne   fAt  pas 

>  lettré;  que  leur  langue  est  barbare!  *  A 
l'heure  la  plus  obscure  de  la  nuit,  il  escalada 
la  hauteur  la  plus  accessible,  qu'il  avait  re- 
connue avec  soin  :  c'était  le  lieu  où  les  pierres 
(le  taille  se  trouvaient  le  plus  dégradées ,  où 
la  pwte  éutit  le  plus  inclinée  et  la  garde 
moins  vigilante.  Sept  des  plus  robustes  de 
ses  camarades  montèrent  sur  les  épaules  les 
uns  des  Rutreft,  et  le  dos  large  et  nerveux  de 
fesdftve  gigantesque  soutenait  le  poids  de  la 
colonne.  Ceux  qui  se  trouvaient  au  haut 
d'une  échelle  si  dangereuse  vinrent  à  bout 
de  saisir  la  partie  inférieure  des  créneaux,  et 
arrivèrent  sur  le  rempart.  Ils  poignardèrent 
sans  bruit  les  sentinelles  ;  et  les  trente  guer- 
riers, répétant  cette  pieuse  prière  :  t  Apô- 
*  tre  de  Dieu,  veille  à  nos  succès  et  à  notre 
>  salut ,  >  furent  successivement  amenés  sur 
le  mur  à  l'aide  des  longs  plis  de  leur  turban. 
fdaics  alla  reconnaître  avec  précaution  le 
palais  du  gouverneur,  qui,  au  milieu  d'une 


PAR  ED.  GIBBON.  CU.  U. 


iei 


tète  donnée  à  Toccaslon  de  sa  dâlràfacé,  ié 
livrait  à  la  joie.  De  retdur  ailpt^  de  ies  ca- 
marades; il  attaqua  par  l'ilitérïeut-  l'eûtréé 
du  château.  Sa  petite  troupe  Renversa  la 
garde,  déboirassa  la  porté ,  laissa  tomber  lé 
pont-levis,  et  défendit  cet  étroit  passage  jUs' 
qu'à  l'arrivée  de  Caled ,  t]ui  à  là  poliiie  dd 
jour  vint  délivrer  les  héros  el  assurer  sa  con- 
quête. L'actif  Youkinnà,  qui  b'étâit  montré 
un  ennemi  si  redoutable ,  rendit  des  service^ 
signalés  à  la  cause  des  Musulmads;  et  te  gé- 
néral des  Sarrasins,  qOi  avait  de»  àtténliohs 
pour  le  mérite ,  en  quelque  t-ûng  qtl'i)  le  t^OIl- 
vât,  laissa  l'armée  dans  Alep  jusqu'à  ce  que 
Dames  fût  guéri  de  ses  blessut-es.  Le  châieaii 
de  Aazaz  et  le  pont  de  fcf  de  l'OrOnte  cou- 
vraient encore  la  capitale  de  lâ  Syrie.  Anlio- 
che ,  amollie  par  le  lùxe  *,  trétnbla  et  se  sou- 
mit. Après  la  perte  de  ees  pOstei  importans, 
et  la  défaite  de  la  dernière  des  armées  ro- 
maines, elle  paya  une  rançoil  de  trois  cent 
mille  pièces  d'or;  Mais  celle  Ville  oii  l'on 
avait  vu  le  trône  des  successeurs  d'Àlexandrâ 
et  le  siège  de  l'administration  romaine  en 
Orient,  que  César  avait  décorée  dés  titres  de 
cité  sainte  et  à  jamais  mémorable,  ne  fut 
plus ,  sous  le  joug  des  califes ,  qu'une  ville  de 
province  du  second  rang  '. 

Dans  la  vie  d'Béraclius,  ta  hodté  et  ta  fai- 
blesse des  premières  et  des  dernières  années 
de  son  administration  obsciircissént  la  gloire 
du  triomphe  de  la  guerre  des  Persans.  Lors- 
que tes  successeurs  de  ttatiotnet  déclarèrent 

iLadatede  la  coniuSbid'ADtiochepirlctArabM  eu 
de  quelque  imporlaoce  :  CD  compvMit  b»  époques  de  U 
dironologle  de  ThéophtiDes  avec  )e>  amint  d«  l'hégire 
qu'elTre  l'UibriM  dfliiiKia .  m  nm  ^k  mU  «Sh  tui 
priH  I  mil  lu  Tl  limlir  rt  lu  prclrt  in*Mihrr  dii  l'ii» 
i>ée<lelaii«isiaiiMdaJteus-Clirisl638(Pagi,  Criiica, 
in  Baron,  Jnnid. ,  t.  u ,  p.  812 ,  S13  ).  Al  Waliki  (  Oc- 
kle?,  V.  i.p.  314)  flia  M  événement  ta  mardi  21  (oCl-, 
el  celi  ett  Impouftle,  pidH|ne,Plqtm  kpiM  éU  le  S  ntil 
celte uiDée,  leQl  MÛldoiiaTuirété  unTcodredi.  (V«yn 
Itf  tibles  de  l'Ait  de  vérifier  les  dates.) 

1  L'édil  de  César,  qui  délermiiu  la  ville  reconnaiuaDla 
icompler  depuis  la  vicloirede  Pharult,  fiit  donné  nAr- 

T»;t.i«  T.  ^n-rpsmxii,  iipt  -«-  ar«w.  »i  ■*Tt>i^ .  u, 
»tX""^  ■■<  «p'^Sa^ini  ne  ««iMc.  (ifU  Hdril ,  J« 

Chron. ,  p.  91 ,  edU.  Fatet.  Il  ftul  dialiag«ar  ee  qu'il  dit 
iM  bits  dometliquet  en  coonalKaKa  de  «auie  ;  car 
sortes  bits  de  l'histoire  générale  11  ni  d'une  t 
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la  ^errsaax  Intâèles,  la  perspectire  des  ti- 
tigae»  et  des  dangers  sans  nombre  qui  al- 
laient l'enrirooner  l'étonna  :  il  avait  toujours 
été  d'an  naturel  apathique,  et  les  infirmités 
et  les  glaces  de  sa  vieillesse  ne  comporuîent 
pas  un  second  effort.  La  crainte  d'être  mé- 
prisé et  les  sollicitations  des  Syriens  l'empè- 
cbérent  de  s'éloigner  dti  théâtre  de  la  guerre 
an  moment  où  il  en  conçut  le  dé»r;'  mais  le 
héros  n'était  pins ,  et  on  peut  attribuer  en 
quoique  sorte  à  l'absence  ou  à  la  mauvaise 
conduite  du  sonrerain  la  perte  de  Damas  et 
de  Jérusalem  et  les  sanglantes  journées 
d'Aitnadin  et  de  Yermnk.  Au  lieu  de  défen- 
dre te  tombeau  de  lésus-ChrisI,  il  éleva  sur 
l'unité  de  sa  volonté  une  controverse  méta- 
physique qui  troubla  l'église  et  l'état;  et, 
tandis  qu'il  conronsait  le  fils  qu'il  avait  eu 
de  SB  seconde  femme,  il  se  laissait  dépouiller 
de  la  portion  la  plus  précieuse  de  l'empire. 
Il  déplora  les  péchés  du  prince  et  du  peuple, 
an  milieu  de  la  cathédrale  d'Antîoche,  en 
présence  des  ëvéques  et  aaz  pieds  du  cruci- 
fix. Les  Sarrasins  étaient  réellement  invinci- 
bles dès  qu'on  les  regardait  comme  tels  ;  et 
la  désertion  deYoukinna,  son  faux  repentir, 
ses  perfidies  multipliées  pouvaient  Justifier 
les  soupçons  de  l'empereur,  qui  se  croyait 
entouré  de  traîtres  et  d'apostats  cherchant  ji 
livrer  sa  personne  et  son  empire  aux  enne- 
mis de  Jésus-Christ.  Égaré  par  la  supersti- 
tion, il  cnit,  au  Jour  de  son  adversité,  que  des 
songes  et  des  présages  annonçaient  la  chute 
de  sa  conronne;  et,  après  avoir  dit  à  la  Sy- 
rie un  étemel  adieu,  il  s'embarqua  avec  nne 
suite  peu  nombreuse  :  son  évasion  parut  dé- 
lier ses  sujeW  de  leur  serment  de  fidélité  *. 
Constantin,  son  fils  aîné,  se  trouvait  à  la  tête 
de  quarante  mille  hommes  dans  Gésarée, 
siège  de  Fadministration  civile  des  trois  pro- 
vinces de  la  Palestine  ;  mats  ses  intérêts  par- 
ticuliers l'aillaient  à  la  cour  de  Bysance  ; 

<  V(»r«  Odtler  (  1. 1 ,  p.  308-312) ,  qui  rit  de  ta  crtdn- 
HU  4e  M»  anleur.  Lonqn-Réndiiu  flt  ks  (dieux  t  U 
SjiU:  f'ate^friaii^ ttiUmum  voie,  n  propbéliu  que 
*»  WytP»  ae  watreriient  dmi  celle  proriiKe  qu'aprtï 
h  MiInMHe  d^i  fkiDeslf  rqeloa  qui  icrail  le  IMin  de 
r«q^re.  (AbnlASda,  p.  680  Je  ne  eouiuii  point  du  tout 


(63g  àep.  J.-C.) 
et,  après  l'évasion  de  son  père,  il  sentit  qn'Q 
ne  pouvait  résister  aux  forces  réunies  do  ca- 
life. Trois  cents  Arabes  et  mille  esclaves 
noirs  qui,  an  milieu  de  l'hiver,  av^ent  esca-' 
ladé  les  neiges  du  Liban,  et  qui  furent  Men- 
têt  suivis  des  escadrons  de  Caled,  osèrent 
attaquer  son  avant-garde.  Les  Sarrasini, 
postésàAntiocbeet  à  Jérusalem,  arrivèrrat  du 
côté  du  nord  et  du  midi,  le  long  de  la  cAie  de 
la  mer.etseréunirentsousles  murs  des rilles 
de  la  I%énicie  :  des  traîtres  livrèrent  Tript^i 
et  Tyr,  et  une  Botte  de  cinquante  navires  de 
transport,  qui  entrèrent  sans  déflanM  dans 
les  blvres  alors  au  pouvmr  de  feunemf,  pro* 
curèrent  des  armes  et  des  vivres  aux  Musul- 
mans, qui  commençaient  à  éprouver  la  di> 
sette.  Césarée,  qui  se  rendit  lorsqu'oA  s'y  at- 
tendait le  moins ,  mit  fin  à  leurs  travaux  :  le 
fils  d'Héradius  s'éuit  embarqué  pendant  la 
nuit  *  ;  A  les  citoyens,  se  voyant  abondonnés, 
offrirent  deux  cent  mille  pièces  d'or  poor  ob- 
tenir leur  pardon.  Les  antres  villes  de  la  pro- 
vince, Kamlah,  Ptolémais  ou  Acre,  Sicben 
ou  Néapolis,  Gaza,  Ascalon,  Béryle,  Sidon, 
Gabala,  Laodicée,  Apamée  et  Utérap(rfis, 
ne  s'opposèrent  plus  aux  volontés  dn  con- 
quérant ;  et  la  Syrie  se  soumit  au  sceptre  des 
califes  sept  siècles  après  que  Pompée  eut 
dépouillé  le  dernier  des  roia  inacé<lonif!BB  *. 

Les  sièges  et  les  actions  de  six  ci 
avaient  coAté  la  vie  à  des  milliert  da  il 
mans.  Ils  marchaient  avec  la  gloire  ttk  s»- 
tisfactioD  des  martyrs  ;  et  ces  pàniios  d'au 
jeune  Arabe  qui  embrassait  sa  nère  et  sa 
sceur  pour  la  dernière  fois  moniroiK  bien  la 
simplicité  de  leur  croyance,  a  Ce  ne  mm 

t  Ab  Btillen  de  U  dironrisKle  («eeim.et  fw  nxtai» 
en  tcmpt,  fti  pour  guide  un  Bomneot  nibnU|aB|U 
■etrouTediiu  le  Une  d«  cMbumIm  (de  CwiUitia 
PorplijrageBUe},  et  quf  lUMe  que,  te  4  JtilB  A.  D.  6S, 
l'euperenr  conroau,  d«H  le  p^  de  CoHtMUnopk, 
Bàwdini,  «w  Ki  eadet,  en  prduaM  de  CoaMaatti, 
HD  fili  tint,  cl  que  le  pranier  Janrier,  A.  D.  t3>, 
kl  troll  prlncea  w  rendlrait  i  U  gniide  deJIu  rt  le  4  i 
rffippodnnie. 

'SolXMitfr^dii4Ht>TeatJtnii-Chrfat;  ^yria.Fnt- 
buque  moiumtiUa  tant  Cn.  PonpeUvIrùMi  <Vd. 
P*t<railnï,a,3e):II(MjtdiTede  »■  bednw  «  d»  « 
puissauM  :  il  ftduiiit  la  Syrie  en  pravistt  roauiae,  ille 
dernier  des  princes  séleueidee  nil  bon  d'ëtat  d'*mtf  ■■ 


r.iiA>»i. ^ ..H      liV^r  — ,,    . ' — — —      uciuin  un  [nuos snaiciaee  lui non  om 

rj^»hik«l.,rMI«k»:t.ii'4UU,«mrec|u-i».     !,,„.,  „„,  u  d«»«d.lt.,  piUimolne.  { Vo,«  M 
I  tetlMorfgiiwnnctKillisinrtJdUf,  ABi»l.,,.«aj 


Dioitizedb,_GoOgle 


(f3i-  ^  ^^)  PAR  EU.  GIBllOîi.  (Uli  Lï. 

'iFWV^i^^it-iUleB^élicataBAesde  la  Syrie 

>  £f  ^  joies  passagères  de  ce  monde  qui  me 
•jjetfnnjnem  à  consacrer  ma  vie  à  la  cause 
1  de-la  religion  ;  je  veux  obtenir  la  faveur  de 
>.j[)teD.>4t  pelle  de  son  apôCre  :  j'ai  ouï  dire  à 
tjflD  des  xxHDpapiODS  du  prophète  que  les 
>,W>n^  .<^s  martyrs  seroul  logés  dans  tes 
tjfibfiU  dc#  oiieaux  verts,  qui  mangeroDt  les 

>  |riVit9.4*l  paradis  et  qui  boiront  l'eau  de  ses 
*iH)V^lW>  Adieu  :  nous  nous  verrons  dans 
i,fga;  tftfUSfA  e|  aupcèa  des  rouialDei  que 
>',Ptfi4i||)^rv«Àses  élus.  >  Ceux  des  fidèles 
({Ùctpq^bMWt  au. pouvoir  de  l'ennemi  mon- 
tcgîiept, -nne  censtaoce  extrême;  et  on  du 
uJlipQnnq  dç  Mahomet,  quise  priva  de  nour- 
riffirç  t  pwdiuiL  tcois  jours  parce  qu'on  ne 
li^  offrait  que  du  viu  et  du  cochon.  La  faî- 
blfS6v,iji9qi)elqueft  Uusidaans  moins  coura- 
gt«|,-iffrttait  le  fanatisme,  et  le  père  d'Amer 
djlifklora'  d'un  ton  pathétique  l'apostasie  et  la 
d^ïovUMp  de  sga  fils,  qui  avait  renoncé  aux 
pmnoasflft  delMoM  et  à  l'intercession  du  pro- 
pMe,.v  4|BideKwt  au  jour  occuper  au  mi- 
îi^'dw  jtrétree  .et  des  diacres  les  demeures 
le9-i|lli|i»i'pn>fMides  de  l'eufer.  \a%  Arabes 
qi|i>saitiécareBt  à  la  guerre^  en  persévérant 
dans  la  foi,  fnreBleMretenusparlQurs  chefs, 
ebs'atefÀivnt  prât  de  leur  prospérité.  Alors 
(tt>éidiA  jse  donna  à  ses  troupes  que  trois 
j«Uf)dp(Bep*s;  il  ne  voulut  pas  les  laisser 
Mmaù^  aa  milimi  du  loxe  contagieux 
d^ianfegho)  :il  aaûira  le  calîfe'qu'on  ne  pon- 
Ttiflfiwhionjr  :tau"  peiigïon  et  leur  vertu 
qi^  In'^aasiqettiuaM  à  la  rigaeur  de  la 
ptbdMiéNfc^B  ifRvail.  Hais  Omar,  si  sévère 
HMW  lM-m6ms,  était  mdulgest  et  humain 
pour  ses  frères.  It  fut  touché  de  compassion; 
e«»  ap*é»  woir  payé  A  ses  soldats  le  tribut 

fjBW'^^Wlii  méritaient,  il  censura  avec 
!)^'J^  sévérité  d'Obéidah.  t  Dieu ,  lui 
l<).<4iu:e6sseur  du  prophète,  n'a  pas  in- 
>.  Mdtt"  IHMigft  des  bonnes  choses  de  ce 
•*IÉÂDde  mx'fldèles  on  h  quiconque  fait  des 
«'Itondè^tsnvres.  Vous  aurez  soin  de  procu- 

•  DW.  i4mid»  repos  à  tos  trospes,  et  de  leur 

>  fÊtmettn  de  jouir  des  choses  agréables 

•  -•rfoffrwtepayao*  TOUS  TOUS  trouvez.  Cent 

>  'Ws  Sbrrasins,  qui  n'ont  point  de  famille  en 


Mi 

>  Tcs  femelles  dont  il  .tnr-S.^b^^tt^^jt^qfi 
vainqueurs  se  dispuiii'f'eui  ù  MSei-.el-p^^r 
de  la  liberté  qu'on  leur  iiccordait  sur  qe^detn 
nier  point.  L'année  de  leur  triompIiCkilisatt 
vint  une  mortalité  qui  enleva  les  honmie^  9< 
les  troupeaux,  et  vingt-cinq  mille  Sar^-iisjii^ 
péi'irent eu  Syrie.  Les  cliii'tiens  devaient,  rc-, 
gretler  OlMiidah,  mais  ses  frères  se  ifpiiKi(-> 
naient  qu'il  était  un  des  élus  que  le  prt>)>li<'M 
avait  nommés  héritiers  de  soaparadif^  '.  Ca^; 
led  vécut  encore  li'ois  ans  ;  et  on  montre  uiiXi 
environs  d'Émèse  la  tombe  du  GUive-;)e.- 
D'ieu.  Il  était  persuadé  que  laProvidcncc{'rc-, 
nait  de  lut  un  soin  spécial  :  cette  opinion  forii- 
fia  la  valeur  qui  éublit  l'empire  des  califes  os 
Arabîeet  eu  Syrie;  et,  tant  qu'il  porta  un  cha- 
peau qu'avait  béni  Mahomet,  il  se  crut  JUr 
vulnérable  au  milieu  des  traits  des  infidètes.. 
Les  Moslems  qui  moururent  eu  Syrie, 
après  la  conquête,  furciil  remplacés  par  leuirs 
enfans  ou  par  leurs  compatriotes;  ce  pay«^ 
devint  la  résidence  et  Le  soutien  de  la  miûsaïf 
d'OmmIyafa;  et  le  revenu  les  troupes. et  les. 
navires  d'un  si  puissant  royaume  n'euTcot] 
pas  d'autre  destination  que  celle  d'étendre  dOi 
toutes  parts  l'empirn  des  califes.  Les  Sarra-' 
sias  méprisaient  le  superflu  de  gloire,  et  leurs 
historiens  daignent  rarement  indiquer  les 
conquêtes  inférieures  éclipsées  par  l'éulal  et, 
la  rapidité  de  leurs  grauds  triomphes.  Au 
nord  de  la  Syrie,  ils  passèrent  le  mont  'iou—, 
rus;  ils  subjuguèrent  la  jirovince  de  Oiliuie. 
et  Tarse  sa  capitale,  ancien  monument  d^rS, 
rois  d'Assyrie.  Arrivés  au-delà  d'une  secojidt} 
chaîne  des  mêmes  montagnes,  ils  répandirje^h 
le  feu  de  la  guerre  plutôtjjue  le  !'4n;ilte(itii> 
de  la  religion  jusqu'aux  côles  de  l'Euxjin  ^e^; 
aux  environs  de  Coustanilnoplc.  Du  cùlé  Ue> 
l'Orient,  ils  s'avancèrent  jusqu'aux  sources, 
de  l'Euphrateet  du  'l'igre*.  Cette  biurrièreri 
que  Rome  et  la  Perse  se  disputèrent  si  brng-i 


*  MmVfAa,  Annal.  Xotlent.,  p.  73.  Mahomet  RTait 
l'adresse  de  yirier  les  élevés  qu'il  donnait  A  ses  disciplq;. 
Il  disait  ordinairement  d'Omar  que,  s'il  pouvait  ;  aroir., 
un  propbète  aipris  lui ,  ce  serait  Omar,  et  que ,  dans  uiie 
calamité  générale,  laJusIlcedivinel'eKcepkraît.  (Ucktey,  < 
v.i.p.221.)  ^  ,  ,, 

*  AI  Wakidi  avait  écrit  uuc  Histoire  de  latpnquùiu  Juj 

"m!1i«'~    ~        '  î  -"^        c~  '■' "i.         DiorbéklroudelaMésopoiaiiiieCOckleï.àla.fio  ilusc-i 

4t^^,  peuvent  se  marier  en  Syne,  et  cha-  1  „„a  ^„^,,_  ^„,  „„s  iawprii^  ne  semblent  i.^  .>     ' 


t  cûi^'QltX'^tlei^''*.  d'acheter  les  escla- 

CIBBON,  II. 


\  1.»  Chronique  de  Denis  de  Tclmar,  patriurdi«  jaco^ 
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temps,  fut  détraîte  pour  jamais  ;  Édesse, 
Amida,  Dara  et  Nîsibis  virent  abattre  leurs 
murs,  qui  avaient  résiste  aux  armes  et  aux 
machines  de  Sapor  et  de  NusbirvaD,  et  c'est 
en  vain  que  la  ville  d'Ab(;are  montra  à  des 
Musulmans  une  lettre  de  Jésus  -  Christ  et 
l'empreinte  de  sa  figure.  La  mer  borne  ia  Sy- 
rie à  l'Occident,  et  la  ruine  d'Aradns,  petite 
Ueoupéniniiule située surla  cAte,  ftitdilTérée 
dix  ans.  Mais  les  collines  du  Liban  étaient 
couvertes  de  boîs  propres  à  la  construc- 
tion ;  le  commerce  delà  Phénicie  offrait  une 
muldtude  de  marins,  et  les  Arabes  équi- 
(lèrent  et  armèrent  une  flotte  de  dix-sept 
cents  barques.  Elle  mit  en  Tuile  la  marine  de 
l'empire,  qui  se  retira  depuis  les  rochers  de  la 
Pamphilie  jusqu'à  l'Hellespont.  Un  songe  et 
un  jeu  de  mots  '  avaient  vaincu  avant  le 
condiat  l'empereur,  petit-fils  d'Béraclîus. 
Les  Sarrasins  demeurèrent  les  maîtres  de 
la  Méditerranée,  et  pillèrent  successive- 
ment les  lies  de  Chypre,  de  Rhodes  et  des 
Cyclades.  Trois  siècles  avant  l'ère  chré^enne, 
le  mémorable  et  infructueux  siège  de  Rho- 
des *,  que  fit  Démétrius,  avait  fourni  à  cette 
république'  le  sujet  et  la  matière  d'un  grand 
trophée  :  elle  éleva  ii  l'entrée  du  havre  une 
statue  colossale  d'Apollon  ou  du  soleil  :  ce 
noble  monument  de  la  liberté  et  des  aru  de 
la  Grèce  avait  soixante-dix  coudées  de  baI^- 
leor.  Le  colosse  de  Rhodes  subsistait  depuis 


bite,  neoDle  la  priu  i'Èàeaet,  A.  D.  637,  ti  celle  de 
Dara,  A.  D.  Ml  (Ass^nan,  BibUolh.  Orleal.,  I.  u, 
p.  103);etIeGl««l«uKalteotift  peiiT«nt  recaeillir  ipiel- 
qnesdétillsIncertainsdjiuIaGirODOgraphieileTtiéophi- 
nce  (  p.  285-%T).  Li  plupart  des  nUea  de  la  Hdsopola- 
mlewrcadirenl  d'elles^nemes  (Abnlpbaraee,P>  1<2). 

1  II  rêva  qu'il  était  â  Thessalonique;  et,  d£iu ce  songe, 
l'espritle  plus  crédule  ne  pouvait  rioi  voir  dettdienx; 
nuis  ton  devoir  ou  u  Iftdieté  Tlreal  un  préuga  ecrtdn 
de  délkUe,  caeM  dam  ce  funerte  mot  :  tu  «mm  kmt  , 
doonei  ta  victoire  à  nn  uitre.  {Tliéc9liMm,p.  280;  Zo- 
naru,  Ln,l.xrr,p.880 

1  Tons  les  passages  et  tous  les  ftiti  nS»ah  i  nie,  1  la 
Tilleetaucolossede  Rhodes  nul  été  recaelllis  dans  lela- 
borieni  traité  de  Meursios ,  qui  s'est  livré  aax  mCniK  r»- 
chercbes  sur  les  tics  de  Crîle  et  de  Chypre.  (  VoT« ,  dans 
le  trofaiéme  volume  de  ses  ouvrages,  le  trailéappeté  AAf>- 
diu(1. 1,  c.  15,  p.  7)5-710).  nesl  échappé  i  Tbéopba- 
ne»  et  CoDstantin,  éorivains  de  Brsuce,  ane  erreur 
grMsitrededironoloeie,el  ils  qjotitait,  dtme  numi6r« 
bien  ridleule ,  que  Vairain  des  Atbra  te  eolom  de  Rhodw 
Ara*  la  tharge  de  irenl*  mille  tbaataa. 


(655  dep.1^) 
cinquante-six  ans,  lorsqu'il  fui  renversé  par 
un  tremblement  de  terre;  son  énorme  tronc 
et  ses  vastes  débris  den>eurèrent  huit  siècles 
ëpars  sur  la  terre,  et  on  les  a  décrits  souvent 
comme  une  des  sept  merveilles  de  l'ancien 
monde.  Les  Sarrasins,  après  les  avoir  rassem- 
blés, les  vendirent  à  na  marchand  juUd'È- 
desse ,  qui ,  dit-on ,  y  trouva  assez  d'airaîa 
pour  en  chaîner  Beuf  cents  chameaux  : 
poids  qui  parait  bien  grand,  lors  même  qu'oD 
y  comprendrait  les  cent  figures  colossales  ' 
et  les  trois  mille  statues  qui  décoraient  \a 
ville  du  soleil  aux  jours  de  sa  prospérité. 

III. Des  détails  sur  Amrou ,  un  des  premiers 
d'entre  les  Sarrasins,  à  une  époque  où  le  fa- 
natisme éleva  le  dernier  des  Hnsulmans  an- 
dessus  de  lui-même  ,  jetteront  du  jour  sur  U 
conquête  de  l'Egypte.  La  naissance  de  ce 
guerrier  fut  ignoble,  mais  fameuse;  il  reçut  le 
jour  d'une  célèbre  prostituée  ,  qui,  de  cinq 
Koréishites  qu'elle  recevait  chez  elle,  aepat 
dire  lequel  était  le  père  de  cet  enfant  ;  mais, 
d'après  la  ressemblance  des  tniits ,  elle  l'at- 
tribua à  Aasi  le  plus  ancien  de  ses  aoaBS  '. 
La  jeunesse  d'Amrou  se  passa  au  milieu  des 
passions  et  des  préjugés  de  sa  famille;  U 
avait  du  talent  pour  la  poésie ,  et  il  fit  dei 
vers  satyriques  contre  la  personne  et  la 
doctrine  de  Mahomet  ;  la  faction  qui  do- 
minait alors,  voulant  profiter  de  son  habi- 
leté ,  le  chargea  de  se  rendre  à  la  cour  du 
roi  d'Ethiopie  ■  afin  d'en  chasser  les  proscrits 
qui  s'y  étaient  réfugiés.  Au  retour  de  son 
ambassade,  il  était  en  secret  dévoué  à  t'isla- 
œisme;  il  renonça  nu  culte  des  idoles  par 
raison  on  par  intérêt  ;  il  se  sauva  de  la  Mec- 
que avec  Caled  son  ami ,  et  le  prophète  de 
Hédine  eut  le  plaisir  d'embrasser  an  mèioe 
instant  tes  plus  intrépides  de  tous  les  diaO' 
pions.  Amrou  montrait  un  extrême  dénr  de 
se  trouver  à  la  tête  des  armées  des  fidèles; 


<  CeniiBH  coloiti  alium  itûbilitaturi  loeam,  ■> 
nioe,  Hiit.  Naturelle,  zxnv,  18. 

>  Une  vinlle  hnme  «DiTtgeme  Bt  «es  r^rocbes  M  <** 
lut  et  t  MB  aaal.  EUe  nn  eMeouragte  rar  le  alœe  d  Ao- 
rmi  et  IM  largeaces  de  Moawiyali.  (Abullëda,  Jt»^- 

ïG»giii«r(VledoMAoniet,t.u,p.«,eU.;,<|Ulei'' 
l'HiEtûfM  d'AbïsdBÎe ,  on  le  ram»  d'Abdel  Baidde).  A« 
Kste.eci  dtoiliM  "^ 
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et  Omar,  ponr  r^prïaier  Soij  ardeur,  lui  con- 
seilla de  ne  pas  chercher  le  pouvoir  et  ta  do- 
mination ,  car  rbomme  qui  est  sujet  anjonr- 
d*hui  peni  être  prince  demain.  A»  reste , 
les  deux  premiers  successeurs  de  fapAtre  aé 
m^ligèreol  pas  son  mérite  ;  ils  durent  à  sa 
bravoni%  les  eonqilétes  de  la  Palestine  ;  et, 
ilans  tontes  les  batailles  et  tous  les  siéf^  de 
la  Syrie ,  il  montra  les  talens  Jsn  général  et 
la  valeur  d'nn  soldat.  Dans  nn  de  se!t  voyages 
de  Hëdine  ,  le  calife  Ini  témoigna  le  désir  de 
voir  le  glaive  qiK  avait  massacré  tant  de  guer- 
riers chrétiens  :  le  Bis  d'Aasi  kir  présente  un 
petit  cimeterre  qflï  n'dVail  rien  de  partie  iriler, 
et  s|apercevant  de  la  surprise  ù'OtMtt  :  «  Hé- 
•  lasf  lui  dit-il  avec  modestie  ,  ce  crmelerro 
>  sans  le  bras  de  Dîeu  n'est  fA  plus  tranchant 

■  ni  plus  lourd  que  le  sflbre  de  Pharezduk  le 

■  poète  '.  •  La  jalousie  du  catife  Otbman  le 
rappela  après  la  ooaqaéte  de  TÉgypte  ;  mais^ 
dans  tes  troubles  quistirviiireM,  le  capitaine, 
rhomme  d'état  et  rorateur  se  montrèrent 
dans  tout  leur  éelat.  Il  établit  le  trône  dei 
Ommiades  par  Èa  fermeté  dans  les  consnts 
et  ses  succès  à  tArmée  ;  Heawî^ah  recow^ 
naissant  accord»  le  gouvernemeM  et  Yaion- 
nistration  des  finances  de  FËgypte  il  nn  ani 
qui  de  iDi-méme  ^ëent  élevé  au-dessus  du 
rang  d'nn  simple  sujet,  et  Amron  termina  sa 
carrière  dans  le  palais  et  la  ville  qu'iï  avaN 
fondés  sur  les  boitts  du  ]Sil.  Les  Arabes  eîtent 
comme  un  Modèki  ^étoqoenee  et  de  sagesn 
le  discours  qu'il  adressa  à  ses  enfans  au  lit  de 
la  mort  :  îl  paraît  qu'il  conservait  un  reste  de 
vanité  eu  qualité  de  poète ,  puisqu'il  s'eta- 
gérait  le  venin  et  le  danger  de  ses  ancieuneft 
satires  contre  l'ialainiame  *. 

Amron  campait  dans  la  Patestine,  lorsque, 
sans  attendre  la  permission  du  calire ,  il  ie 
mit  en  rotUe  pour  (aire  la  conquête  de  l'É- 


■  CdterépoDttaélé  «maerrA  parPMadc(A»f.«(i 
Cannât  Tograt.  p.  IH),  AH.  B>rrii(naM(yMMt 
.ïrTMRjeffKNtf ,  p.  390)  b  loiw  »W  rabDO. 

*  Vof«,  sar  lirrie  et  te  eandèri!  ffAnTMi,  OdtMr 
(  iS'ûT.  <T/ «e  JïiniMin,  vol.  I ,  p.  K49-9»^2»-3n.3l4, 
eiilano  (tnYotnne;  nt.  n,  p.  M-55-ST-74-l>0-tt3- 
ie2)«l  Otter  (lfIAir.derA««HfniedeslBMriptiofl>,t.  m, 
p.  t3f-132).  Les  tedeitn  de  TMHe  rapprôebcroBt  nu 
doute  Tesposhs  et  Mneleti  de  MMWlTdi  ei  d'Amroa.  Au 
rade ,  raulBgfe  Ot  eatore  pin  dus  la  postlin  que  du» 
fcofâcUn  de  oa  pcnonnaget. 
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gypte  <■  Omar  comptait  sur  Dieu  et  sur  la  va- 
leur de  son  peuple  qui  avait  ébraolé  les  trô- 
nes de  Gosroës  et  deCésar;  mais,  comparant 
la  faible  armée  des  MoslemS  et  la  grandeur 
de  Teutreprise ,  il  fut  indécis  et  écouta  ses 
timides  compagnons.  La  fierté  et  la  puissance 
des  anciens  Pharaons  étaient  tré»-famîltères 
aux  leetenrs  d»  €oran ,  et  des  prodiges  re- 
nouvelés dix  fois  avaient  à  peine  snfli  pour 
efFectuer ,  non  la  victoire ,  mais  l'évasion  de 
six  cent  miUe  des  enfans  d'Israël  :  l'Egypte 
avait  un  grand  nombre  de  villes  très-peu- 
plées et  fortement  eonslrnttes  ;  le  Nil  avec 
toutes  ses  branches  formait  seul  une  barrière 
insurmontable  ;  et  les  Romains  fievaient  dé- 
fendre avec  opiniâtreté  le  grenier  de  la  capi- 
tale de  renpire.  Dans  cet  embarras ,  le  calife 
s'en  rapporte  à  la  décision  du  sort,  ou,  selon 
son  opinion ,  à  celle  de  la  Providence.  L'in- 
trépide AmroB  était  parti  de  Gaza ,  et  mar- 
chait vers  l'Egypte  avec  quatre  raille  Ara- 
bes seulement,  lorsque  le  cousin  d'Omar  l'a- 
borda. (  Si  vous  êtes  toujours  en  Syrie , 

>  disait  la  lettre  équivoque  du  calife ,  retirez- 

>  vous  sans  délai  ;BKiis,  sià  l'arrivée  du  conr- 
■  rier  veusétesdéjâsur  lafroniièred'Égypte, 
t  avances  avec  confiance ,  et  comptez  sur  le 

>  secours  de  Dieu  et  sur  celni  de  vos  frères.  > 
D'après  son  expérience,  ou  peut-être  d'après 
des  avis  secrets  ,  Amron  se  défiait  de  la  sta- 
bilité des  résolutions  du  calife  ,  et  il  conti- 
nua sa  rouie  jusqu'au  moment  oii  il  se  trouva 
sar  te  territoire  d'Egypte.  U  assembla  ses  of- 
fiders ,  brisa  le  seean,  lut  la  lettre,  et,  après 
avoir  demandé  gravement  le  nom  et  la  âtna- 
tiou  du  lien  où  it  était,  et  qu'il  semblait  ne 
pas  connaître ,  il  déclara  qu'if  se  Sooiaeltrait 
toujours  aux  wdres  du  calife.  Après  nn  siège 
de  trene  jours,  H  s'en^iara  de  Farmah  on  ' 
dépose,  et  cette  ville,  qi^6n  nommait  avec 
raison  ta  clef  de  FËgypte ,  était  l'entrée  du 
pays  jusqu'aux  raines  d'HéliopoUs  et  de  la 
ville  actuelle  du  Caire. 

Sur  la  rive oeeidemttfl  do  lti>t  Apea  de 

tJUWakidiaMilpaHitae  lAtoln  pwtkolUn  de  )• 
oooquêled'ÉCTPfB.qiieM.OddflT  n'a  pu  topmevw. 
«IksndMDtes  de  etéenàa  (rot. i, p. 314^83)  wt 
clouté  Irte-pen  de  Aote  m  tedc  «dgiaal  d'Entrcfate 
(  Jntial.,  I.  n,  p.  3SS-323,  ten.Poeodi),  palrlar- 
die  mddtiie  d'Ahandite,  qui  Ticua  troii  litelet  aprts  la 
r^lulioa. 
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dUcance ,  è  l'est  «les  pyramide»  et  au  sud  du 
Delta,  Memphis,  qui  avait  cent  cinquante 
stades  de  circuit ,  étalait  ia  magnificence  des 
anciens  rois  d'Egypte.  Sous  le  règne  des 
Ptolomées  et  des  césars,  le  siège  du  gouver- 
nement Tut  transféré  au  bas  de  la  mer;  les 
arts  ei  la  richesse  d'Alexandrie  éclipsèrent 
l'ancienne  capitale  ;  les  palais  et  les  temples 
de  Memphis  tombèrent  en  mine  ;  mais  an 
siècle  d'Auguste ,  et  même  an  temps  de  Con- 
slnnttn  ,  on  la  mettait  encore  au  nombre  des 
villes  de  province  les  plus  étendues  et  les 
plus  peuplées  '.  Le  Nil ,  lai^e  en  ces  en- 
droits de  trois  mille  pieds,  «Tait  un  pont  de 
soixante  bateaux  et  un  second  de  trente, 
rt^unis  au  milieu  du  courant  de  la  peiît«  lie 
de  Rouda ,  couverte  de  jardins  el  d'habita- 
tions *.  La  ville  de  Babylone  et  le  camp  d'une 
légion  romaine  qui  défendait  le  passage  du 
fleuve  et  la  seconde  capitale  de  l'Egypte,  ter- 
minaient l'extrémité  orientale  du  port.  Amrou 
investit  cetie  importante  forteresse ,  qu'on 
pouvait  regarder  comme  une  partie  de  Mem- 
phis ou  de  Misrah  ;  un  renfort  de  quatre  mille 
Sarrasins  arriva  bieulAt  dans  son  camp ,  et  il 
faut  sans  doute  attribuer  k  l'industrie  et  au 
travail  des  Syriens  ses  alliés  les  machines  qui 
foudroyèrent  les  murailles.  An  reste,  le  siège 
dum  sept  mois  ;  et  l'inondation  du  Nil  envi- 
ronna et  déracina  les  arbres  '.  Le  dernier  as- 
saut ,  qui  fut  d'une  hardiesse  extrême ,  réus- 

<  SIraboo ,  Umoio  ex«t  et  attcnttT,  dit,  en  parlinl  d'Hé- 
liopolis,  luTi /4II  «uiiri  Yifi^R^caTgut  (Géograph., 
I.  ivii,  p.  1158),  et  deMempIiU,  ntmtt'ininya.i.t  « 
■■if^ai/^oc  ^•uTipa^un'  Axifa.J^...,  (p.  1160.  Il  re- 
marque loutcrois  le  mélange  de  la  populalios  et  la  mine 
des  palais.  Amaiiea,  ea  tnitani  l'Egypte  proprement 
diti',  compte  Memphis  panni  les  quatre  Tilles,  maxùnU 
uràibiuquibtuprovincianUet  [un,  16);  et  le  nom 
de  Menphis  le  montra  arec  diMiDclion  dans  ritiHéraire 
de«  HomaïDS  el  la  Ikle  des  drtcbis. 

3  Gd  ne  iroDve  que  dam  Nid)uhr  <t  le  géographe  de 
FiubieCp.  96)  «a  déutls  eurien  sur  la  largeur  C2»46  pieds) 
<t  le*  ponts  du  Nil. 

1  LeNll  eommemc  1  grauir  peu  A  peu  depuis  le  mois 
d'avril;  l'jléralion  détient  plus  sensible  durant  la  luoeqni 
e»lBpr«s  le  Mktice  d'ël^  (Pline,  Hisi  N»t.,v,  10);  et 
ordinairement  «n  teprodane  au  Caire  le  Jour  de  la  Safnl- 
PierreO*^  juin),  lin  rcRistrede  trente  années  indique 
la  plus  grande  hauteur  des  eauxenlre]c25jainelet  le 
18  aoOLCHaUlet,  Deseriplion  de  t'Égypte,  icllre  it, 
p.  6T,  etc.;  P««ock,  Descriplioa  de  l'Uriunt,  vot.  i, 
p.  UOi  Sliaw'i Trards,  p.  383.) 
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ut  ;  ils  passèrent  le  fossé  défendu  par  des 
pointes  de  fer  ;  ils  placèrent  lenrs  é^^les  ; 
ils  pénétrèrent  dans  la  forteresse  en  s'écriant: 
■  Dieu  est  vainqueur  !  >  EnBn  ils  repoussèrent 
jusqu'à  leurs  bateaux  et  jusqu'à  l'ilodeltoada 
le  peu  de  Grecs  qui  s'y  tronvaieni  encore.  Ce 
lieu  offrant  une  communication  facile  avec  le 
golfe  et  la  péninsule  d'Arabie ,  Amruu  le  pré- 
féra ù  Memphis  qui  fut  abaudonnée.  Les 
Arabes  y  formèrent  des  habitations  ferttk- 
nentes  ,  et,  lorsqu'on  fit  dédicace  de  b  pre- 
mière mosquée ,  quatre-vingts  eompagasas 
de  Mahomet  assistèrent  à  la  céréraooie  '. 
Leur  camp  sur  la  rive  orientale  du  Nil  de- 
vint une  nouvelle  cité  ;  et  data  l'état  de  ruine 
où  se  (routent  aujourd'hui  les  quartiers  cet* 
tïgus  de  Babylone  et  de  Foatai ,  on  les  «w- 
fond  sous  la  dénomination  de  vieuxHîsrah 
ou  de  vieux  Caire ,  dont  ils  font  un  fasbeurs 
étendu  ;  mais  le  nom  de  Caire,  qui  signifié  la 
viile  de  la  victoire ,  appartient  proprement  à 
la  capitale  actuelle  que  les  califes  Ëitimites 
fondèrent  au  dixième  siècle  *.  Elle  s'est  éloi- 
gnée peu  k  peu  du  Nil  ;  mais  wt  obtemteor 
attentif  peut  suivre  la  continuité  dos  bftti- 
mens  depuis  le  monument  de  Sésostm ,  jus- 
qu'à ceux  de  Saladin  *. 

Après  nn  triomphe  si  glorieux,  les-  Araba, 
toutefois,  se  seraient  vus  contraints  de  rega- 
gner le  désert  s'ils  n'avaient  trouvé  nn  allié 
puissant  an  centre  de  l'Egypte.  La  supersti- 
tion et  la  révolte  des  naturels  du  pays  faciK- 

'Hnrtadi,  MtrrrillM  de  l-ÉgnMc ,  p.  lf3-{Ufi.  Usï- 
tend  sur  ce  sujet  avec  1«  lOe  et  l'eaprU  minufieui  i'm 
citofen  et  d'un  bigot  :  et  ses  traditions  locales  puraisMOt 
Vraies  et  eiBCtes. 

1  D'Herbdol,  Bibllolh.  Orieal. ,  p.  233. 

*  La  position  de  la  TieUe  et  de  la  nasvelle  vOte  di  Cain 
e«l  bien  connue,  et  on  l'a  décrite  souvent.  Deui  écrlTaios 
quleoniuisgent  parfaitemenirancleoDe  Ëgyptert  IIËgypie 
moderne  ont ,  aprte  de  sivanits  redterdws ,  OMranpl*- 
e«menl  de  Hempkis  i  Glteh  ,  en  fkee  Ai  vîeax  dire. 
(Slcard,  nonveaui  Mémoires  des  KUidDMila  LennI,  L  n, 
p.6,S;Obsa^aUMisKVoyagesde$lHw,  p.SM^-aM.jAv 
reste ,  l'auloriU  et  les  argumens  de  Pocock  (toL  ■,  p.  K- 
41),  deNiebohr  (Voyage,  t  i,  p.  77-l(»),  «t  partIeuHè- 
rcmentded'.\nvUk(DcairipllaDderÉgyple,p.  l(S,lf)> 
130-149),  qui  pbMcnt  Memphis  Mipr«s  4u  vHtege  de  td»- 
hannah ,  qntlques  mllh»  plus  bks  n  toi,  Ufawrt  (hs 
doutes.  Quelques-nos  de  en  dcrivriM  «M  «ubM^ftHli 
ehaleur  de  la  dispulo ,  que  le  vaste  torrain  ^mK  Hén*- 
pule  couvre  et  andanlit  la  plus  grasde  ptrût  A  It  CM- 
irovcrse. 
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ttemiL la coBqséte  d'Alexandrie;  ils  abhor- 
raient oea  Perses,  leurs  tyrans ,  qui  avaient 
iirAlé  le&  terapies  de  l'Egypte  et  mangé  la 
chwr  de  leur  dieu  Apis  '.  Une  cause  i»areille 
prodtiÎHtlanëiD&réTolutiOD  dix  siècles  après, 
■gt  le8  chféliens  cophtes  soutinrent  un  dogme 
iBeonpréhensîble  aTec  la  méine  ardeur  que 
■h»  seotaiceb  du  dieu  Apis.  J'ai  déjà  expliqué 
'l'drigiBe  et  les  progrès  de  la  controverse  des 
JloiMpbysiies ,  ainù  que  la  persécution  des 
empo'ears,  qui  firent  d'une  secte  nue  nation, 
W^i' indisposèrent  l'Egypte  contre  leurreli- 
gisBCt  leargouvememeut.  I^s  Sarrasins  fu- 
rent. aocneiUis  comme  les  libératenrs  de  i'é- 
flise  jttcf^ite,  et  aae  armée  victorieuse  et  un 
pMiple  d'ceehives  se  lièrent  par  un  traité 
Moret.  durant  le  siège  de  Hemphis.  Un  noble 
.^gy^ien,  d'usé  gruide  fortune,  appelé  Ho- 
kawkas,  avait  dissimulé  sa  croyance  pour 
obteDÏr  l'adininisiration  de  sa  province.  Au 
miliwi  des  désordres  qu'entraina  la  guerre 
-des  Perses,  il  aspira  à  Tindépendance ;  une 
'  t  Mahomet  le  mît  an  rang  des 
;  mais,  par  de  riches  présens  et  des 
iBplimeas  équivoques,  il  éluda  la  nouvelle 
nligÎQB  qu'on  lui  proposait  *.  L'abus  qn'il  fit 
de  la  place  de  confiance  qu'on  lui  avait  don- 
née l'exposa  au  ressentiment  d'Héraclius; 
«a  ae  devait  pas  tarder  i  envoyer  des  troupes 
contre  lui,  et  tout  l'engageait  à  se  jeter  dans 
tes  bras  de  ta  nation  et  à  se  procurer  l'appui 
4m  Sarrasins.  Dans  ses  premières  confé- 
rences avec  Amrou,  il  ne  parut  point  étonné 
^'«n  lui  proposât,  selon  l'nsage  des  Mos- 
lêiM,  de  payer  un  tribut  ou  de  combattre  : 
«  l.es  Grecs,  dît-il,  sont  décidés  à  combattre, 

*  mais  je  ne  veux  avoir  de  commerce  avec  les 

*  Gnscs  m  dans  ce  monde  ni  dans  l'antre;  je 

rmr..  \.rr,t.ïï),  SMm  in   Q%tc  (U  n,  p.  774} ,  Dlod. 
4f  SMb  (L  B,  L  xvn ,  p.  197 1  tdiL  de  We«ulii«}.  T.r 

>  JMwku  «v^rt  BU  pn^ibèle  deux  vkrges  ropblci, 
«vntaHMÎTaDie.etUD  eaii«qiw-,uaTa>ed'*lbllre,un 
)ûlsol4'«r  pv.de  l'haBe.éa  nriel.cllesphiibeUetloi- 
te  4i  l^TPle,  H  dHral,  un miiM <( lu tee ,  dis- 


hmulK  i*  HafeMBCt  iwrtit  de  Medine  Ii  seplitme  laait 
dflllifcki  (A.  D.  eiSV  VayeE  <i*EDier  (Vieda  Hbtwmel, 
t.  II.  p.  3&S,  2Se.d03),  d'aprte  Al  Jinnsbi. 


I  renie  à  jamais  le  tyran  qui  donne  des  lois  à 

>  Bysance,  son  concile  de  Gb.ilcédoiue,  et  les 
I  Helchites  ses  esclaves.  Mes  frères  et  moi , 

>  nous  sommes  résolus  de  vivre  et  de  mou- 
'  rir  dans  la  professiou  de  l'Évangile  et  de 

>  l'unité  de  lésus-Chrîst.  Mous  ne  pouvons 

>  embrasser  la  religion  de  votre  prophète; 

>  mais,  désirant  la  paix,  nous  cousenlons  de 

>  bon  cœur  à  payer  un  tribut  et  à  monti-er 
f  notre  soumission  à  ses  successeurs  lempo- 

*  rels.)  Le  tribut  fut  fixé  à  deux  pièces  d'or  . 
ponr  chaque  chrétien;  les  vieillards,  les  moi- 
nes, les  femmes  et  les  enlans  des  deux  sexes 
jusqu'à  l'âge  de  seize  ans,  en  furent  affran- 
chis: les  Cophtes  établis  au-dessus  ecau-des- 
sqiisdeMemphisprélèrent  serment  de  fidélité 
au  calife,  et  promirent  de  régaler  trois  jours 
tout  musulmaD  qui  arriverait  dansleurcanton. 
Celte  chartre  de  sdreté  anéautit  la  tyrannie 
ecclésiastique  et  civile  des  Melchites  '  ;  les 
auQthèmes  de  saint  Cyrille  retentirent  dans 
toutes  les  chaires ,  et  on  rendit  les  églises  et 
leur  patrimoine  à  la  communion  des  Jaco- 
bites,  qui  jouirent  sans  modération  de  cet 
instant  de  triomphe  et  tle  vengeance.  Benja- 
min, leur  patriarche,  sortit  de  son  désert 
d'après  les  sollicitations  pressantes  d'Aniron; 
et,  à  la  suite  d'un  entretien  avec  lui,  l'Arabe 
eut  la  politesse  de  dire  qu'il  n'avait  jamais 
rencontré  de  chrétien  qui  eût  des  mœurs 
plus  pures,  et  une  physionomie  plus  respec- 
table*. Le  lieutenant  d'Omar  se  rendit  de 
Memphisà  Alexandrie  ;  et,  durant  cette  mar- 
che,  il  compta  si  fort  sur  l'affection  et  la  re- 
connaissance des  ËgVptî<^"s,  qu'il  ne  prit 
aucune  précaution  pour  sa  sûreté  :  à  son 
approche  on  réparait  les  chemins  et  les  ponts, 


<  Uàidiiu  «vait  cturgé  le  palriarcbe  Cjnu  d«  !■  prd- 
redure  de  l'Égïpte  et  de  la  conduits  da  II  guerre  (Théo- 
phanes,  p.  380,  231).  •  Ne  eoaiultts-vouB  pai  tos  prHrcs 

•  «9  EqMBM  7  diuil  Jacques  II.  —  Oui ,  lui  r^adil 

•  l'amlMsudair  dn  roi  catholique ,  et  cleslpour  cdB  qoe 

•  DosaRkiresTonlsi  bien.»  Jene  clKrcbenipatiexpli' 
quer  les  plana  de  Cyrus,  qui  TOulait  payer  le  tribut  aux 
Hotlems  uos  diminuer  le  revenu  de  l'empereur ,  et  coiv 
vcrlir  Omar  en  lui  tïisant  «pouia  la  OUe  d'HéncUus. 
{Ifieephar.  Breviar.,  p.  17,  18.) 

1  Vojei  U  Vie  de  Beiqiaiii)  daw  Heaandol  (^ùt.  P^ 
triamk.  Atextmdrtn. ,  p.  1S6-I72) ,  qui  a  enrichi  lldt- 
toire  de  la  conquËlo  de  riitlTP"  de  quelques  fait*  tirés  da 
textearaiif  dr  Siirrus.  Iii^tcrini  jarobite 
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et  sur  loiiie  ia  route  on  s'empreua  de  lut 
fournir  des  vivres  et  de  l'iastruire  de  ce  qui 
se  passait.  La  défecliou  fut  universelle,  et  les 
Grecs  d'Éj^ypte,  qui  ëgalaieut  à  peine  la 
dixième  partie  des  naturels ,  furent  hors 
d'ëtat  d'opposer  la  moindre  résistance;  on  les 
avait  toujours  détestés,  et  oq  ne  les  craignait 
plus  :  le  magistrat  n'ofiait  plus  paraître  sur 
son  trihuual,  l'évéque  n'osait  plus  se  ntontier 
à  l'autel,  et  la  multitude  surprit  ou  affama  les 
garnisons  éloignées.  Si  le  Nil  n'eili  pas  donné 
une  communication  facile  et  prompte  avec  la 
mer,  aucun  de  ceu:t  qui,  par  leur  nais&auce, 
leur  langage,  leur  emploi  ou  leur  religion, 
avaient  de$  liaisons  avec  les  Grec$ ,  n'aurait 
conservé  la  vie. 

Les  Grecs  qui  avaient  abandonné  les  pro- 
vinces de  la  Haute-Égf  pte ,  formaient  une 
troupe  considérable  dans  l'ile  de  Delta;  les 
canaux  naturels  et  artiûciels  du  Nil  offraient 
une  suite  de  bons  postes,  qu'il  était  aisé  de 
défendre  ;  et,  pour  arriver  à  Alexandrie ,  les 
Sarrasins  victorieux  employèrent  vingt-deux 
jours,  durant  lesquels  ils  livrèrent  un  grand 
nombre  d'actions  générales  ou  particulières. 
)^s  annales  de  leurs  conquêtes  n'offrent 
peut-être  pas  d'entreprise  plus  difficile  et 
plus  importante  que  le  siège  d'Alexandrie  '. 
La  première  ville  de  commerce  du  monde 
entier  av^it  de  grands  magasins  de  vivres , 
et  toutes  sortes  de  moyens  de  déi'epse.  Se» 
nombreux  faabitans  soutenaieni  les  droits  les 
plus  chers  au  cœur  de  l'homme,  la  religion 
et  la  propriété;  et  la  haipe  des  naturels  du 
pays  semblait  ne  leur  laisser  aucun  espoir 
d'obtenir  la  paix  et  la  tolérance.  La  mer  était 
tonjour8>libre,  et,  sj  la  détresse  de  l'Egypte 
eAt  fait  impression  sur  Héraclius.  il  aurait  pu 
verser  dans  la  seconde  capitale  de  l'empire 
de  nouvelles  armées  de  Romains  et  de  bar- 
bares. Les  dix  milles  de  circonférence  q|i'a- 
Taît  Alexandrie,  devaient  diviser  les  forces 

<  LeprqalerdM  gé(«rapbei,  d'AnvlOeClUDafn  «ir 
l'£gTpte,p.62-S3),aftil,  avecwo  exactitude  wdiMiire, 
la  dcMriptiofl  locale  d'Aleiudrle  ;  maii  le*  roytgeDn 
mwteniesBouioiitiDttruitsd'iiitrGSdéUUs.  Je  DedKni 
que  Tbevenol  (Vo;.  au  LevRDi,  part,  i,  p.  SBl-âOS),  Po- 
codi  (vol.  I,  p.  ï-13),  Niebidir  (Voyag.  en  kiMfi.  1. 1 , 
p.  34-43^,  et  deux  rorigeure  plua  réeesi  ^i  Êoot  rivaux, 
Snarr  et  Valufij,  dont  l'un  eit  anoiiDt,  et  l'auln  In- 
Miuetir.  I 


(«68  dcp.  J.-C.) 
des  Grecs  et  fsvoriter  iee  stfatagèmes  d'va 
ennemi  actif;  bimb  1h  mer  et  le  lac  Uœoiis 
couvraient  les  deux  côtés  d'un  carré  obloag, 
et  chacune  des  extrémités  exposait  un  front 
qui  n'avait  pas  phis  de  dix  stades.  Les  Arabes 
proportionoèrent  leurs  efforts  à  la  difficulté 
du  siège  et  i  la  valeur  de  la  place.  Du  haut 
du  tr6ne  de  Médise,  Omar  tenait  les  yeux 
fixés  sur  le  camp  et  sur  la  ville;  sa  voix  exci- 
tait au  combat  les  tribusarabes,  ainsi  que  les 
vélérqns  de  la  Syrie;  et  la  r^utation  et  b  fer- 
tilité de  l'Egypte  attiraient  dé  toutes  parts  les 
guerriers.  Les  Égyptiens,  qui  voulaient  per- 
dre ou  chasser  leurs  tyrans,  se  dévouèrent 
an  service  d'Amrou;  l'ex^iple  de  leurs  aU^s 
J^nima  peat-éire  dans  leur  sein  quelques 
étincelles  de  l'eaiHit  martial,  et  Hokawka& 
espérait  se  taire  eaterrer  dans  régliw  d'A- 
lexandrie. Le  patriarche  Eutychîus  c^Merve 
que  les  Sarrasins  montrèrent  un  courage  de 
lion  ;  ils  repoussèrent  les  sorties  fréquentes 
et  presque  g'onrnalières  des  assiégés,  et  ils  ne 
tardèrent  0J9  à  attaquer  eiiX-mémes  tes  DWrfi 
et  les  tours  de  la  viÙe.  Dans  toutes  les  atta- 
ques, ic  glaive  et  le  drapean  d'Aiorou  bril- 
laient à  l'avant-garde.  lin  jour,  sa  léntéraire 
valeur  l'égara;  les  guerrùrs  qu'il  afaità  sa 
suite  avaient  pénëiré  dans  la  ciiadelle ,  mais 
ils  en  furent  chassés,  et  le  général ,  qui  ne 
voyait  plus  autour  de  loi  qu'un  ami  «t  nn 
esclave,  demeura  au  pouvoir  des  chrétiens. 
Lorsqu'on  le  conduisit  devant  le  préfet,  il 
oubliait  sa  posi^PP  :  «s  maintien  Bud«ciniix 
et  un  langage  fier  pouvaient  avertir  qu'il 
était  le  lieutenant  du  calife ,  et  la  hache  d'un 
soldat,  déjà  levée  sur  lui,  allait  abattre  la  tête 
de  l'insolent  captif.  Sa  vie  fut  saovée  par  la 
présence  d'esprit  de  son  esclave,  qui  frapïpa 
son  maître  au  visage.etqui,  d'un  toairrité,  lui 
ordonna  de  garderie  silence  devant  ses  su- 
périeurs. L'officier  grec  fut  trompé;  il  écoula 
la  proposition  d'un  traité;  il  renvoya  ses  pri- 
sonniers qui  se  donnaient  pour  des  dépotés 
des  Moslems  :  mais  bientôt  les  acclamations 
du  camp  annoncèrent  le  retour  du  général,  et 
insultèrent  à  la  sottise  des  infidèles.  Enfin  les 
Sarrasins  triosaphèrent  après  un  siège  de 
quatorze  mois  *,  et  une  perte  de  vingt-trMS 


■  Eui^chios  C&bmL,  t  D,  p  319)  d  II 


\û(fiiMLS»- 
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RÙtte  boiBBK».  Le  peu  de  Greea  qui  rmtMent 
dans  la  place  s'embarquéfeot  pour  Gonstan- 
linople,  et  le  drapeau  de  Mahomet  fiotta  sur 
les  mnn  de  la  capitale  de  l'Egypte.  «  l'ai 

*  ;hw  la  graude  ville  de  l'Occident,  ëcrÎTait 

>  Anireu  au  eallfe  ;  il  n'est  pas  possible  de 

>  faire  l'^nBinératioH  des  richesses  et  des 

>  beautés  qu'elle  contient,  ie  me  contenterai 
1  d'observer  qu'elle  renferrae  quatre  mille 

*  phlais,  qaatre  mille  baïoe,  quatre  cenu 

*  ihéitres  ou  liea&  de  plaisir,  douze  mille 

>  bontiques  de  eomestiUee,  et  quarante  mille 

*  tributaires  juifs.  La  uUe  a  été  subjuguée 

>  par  la  foi^»  des  armes;  elle  n'a  obtenu  ni 

>  tpatté  ni  capitHlation ,  et  les  H odems  sont 
»  impatiens  de  jonir  des  fniiu  à»  leur  ric- 
■  loire  '.  >  Le  calife  rejeta  avec  féiweté  le 
projet  de  pillage,  et  ordoona  à  son  lieuienanl 
de  réserver  la  richesse  et  ie  revewi  d'Alexait- 
drie  peur  le  service  public  et  la  propagation 
de  la  foi  :  on  compta  le  nombre  des  habitans; 
on  les  assnjetlk  à  un  tribut;  on  asservit  le 
fenMisme  et  le  resseutîm^t  des  Jacobite^  et 
les  Hekfaites,  qui  se  sonrairuit  au  jong  des 
Arabes ,  <d>tinreDi  un  exercice  obscur ,  mais 
tnmqniHe,  de  le«r  culte.  Id  saBtédel'en- 
perear  déclinait  «haqoe  jour;  la  nouvelle  de 
ce  honteux  et  faneste  événement  l'aocaUa,  et 
i]  moamt  d'une  hydropisîe  environ  sept  se- 
maines après  la  perte  d'Alexandrie*.  Sous  la 
minorité  de  son  petit-fils,  les  clameurs  d'un 
peuple  privé  des  grains  que  jusqu'alors  on  lui 
avait  dJMribaés  chaque  jour ,  déterminèrent 

ntotn. ,  p. 3S}4ùcal lïu «t  l'aulre  que  UtUIb d'Aleun- 
4ric  tilt  prÎK  k  Toidrctf  de  i»  nouvelle  lune  de  loohar- 
rua,  duu  U vii^^iâme uinie  de  l'hégire  (le  22  décem- 
bre A.  It.  6W).  8i  OB  compte  ensuite  les  quttone  nioit 
pMris  dCTMt  Aleitndrie,  lets^  mois  passés  derant 
Bièi>leM,iM.|ilp*n<t  qu'Aniroucommui;*  l'inTaûon 
de  l'ÉgypIe  vers  la  On  de  l'année  63S  ;  mais  OQ  Bail  qu'il 
cuira  dans  ce  pays  le  12  de  ba; ni ,  le  6  Juin  [IHurUdi , 
ll«rvdlk>der£gn>l^iP'l'^i  Sefcnis,  apudReitaudol, 
P.1C1).  I,egteéndurnnii,ataiiuiuLDBiilî,nn  de 
rnBN.  fmttartatk  Pduium  ou  DauiieUe  durant l'I- 

<  EatiÂiw,  iaul.,  t.  n,  p.  316-319, 

1 U  r  ■  4es  conindklions  dins  Tbéopluuuf  et  Cedré- 
HSiBuii  rexsd  Pi^ (fMKns ,  t.  n,  p.SlQaUrtds 
NisipiNM  «t  ds  la  Cfenidqiw  Mtatale  It  mdadate 
de  ta  awrtd'Héndiw:  il  lermlns  s>  oirièn  le  11  Ifr- 
TTitr,  A.  D.Hl.ûnquanlejaursaprèila  perte  d'Alemn 
Me.  Uneltltie  vrif  alloidoiuejoursd'Aleiutdiie  1  CDD- 
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le  conseil  de  Bysance  à  fomer  une  tratative 
pour  recouvrer  la  capitale  de  l'Egypte.  Une 
escadre  et  une  armée  romaine  occupèrent 
deux  fois  le  h&vre  et  les  fonîBcaiions  d'A- 
lexandrie dans  l'espace  de  quatre  ans.  Elles 
en  furent  chassées  deux  fois  par  la  valeur 
d'Amron,  que  ce  péril  domestique  rappela  de 
la  province  de  IVipoli  et  de  la  Nubie ,  oii  il 
avait  porté  le  théâtre  de  la  guerre.  Hais  il 
était  si  facile  i  l'empereur  d'attaquer  Alexan- 
drie par  mer,  ces  attaques  revenaient  si  sou- 
vent, et  les  Grecs  suivaient  leur  plan  avec 
une  ù  grande  fermeté,  qu'Amrou  jura  de 
rendre  ÂLexandr)^  aussi  accessible  de  toutes 
parts  que  la  maison  d'une  prostituée,  s'il 
était  obligé  une  troisième  fois  de  repousser 
les  infidèles  de  la  mer.  II  tint  sa  parole,  car  îl 
démantela  plusieurs  parties  des  murs  et  des 
tours;  mais  dans  ce  cUtiment  il  épargna  le 
paiple,etil  éleva  la  mosquée  de  la  Clémence 
à  l'endroit  où  il  avait  arrêté  la  fureur  de  ses 
troupes. 

Je  tromperais  l'attente  du  lecteur ,  sî  je  ne 
parlais  pas  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie, 
d'après  la  description  du  savant  Abolpharage. 
AtnroB  avait  un  e^rit  plus  curieux  et  plus 
noble  que  celui  des  autres  Uusulmans,  et 
dans  ses  heures  de  loisir  il  se  plaisait  à  con- 
verser avec  Jean,  qni  était  le  dernier  des  dis- 
ciples d'Ammonius,  et  qu'une  étude  assidue 
de  la  grammaire  et  de  la  philosophie  avait 
hit  surnommer  Philopontu  '.  Enhardi  par 
cette  familiarité,  Philoponus  osa  solliciter 
une  grâce ,  à  laquelle  îl  pensait  que  les  bar- 
bares ne  mettraient  aucun  prix;  il  demanda  la 
bibliothèque  ro^ale,qui  était  ta  seule  des  dé- 
pouilles d'Alexandrie  oh  l'on  n'eût  pa^apposé 
le  sceau  du  vainqueur.  Amrou  était  disposé  à 
satisfaire  la  grammairien;  mais  sa  scrupu- 
leuse intégrité  ne  voulait  pas  aliéner  la  moin- 
dre chose  sans  l'avea  da  calife  ;  et  l'ignorance 

<  n  naos  rtateplmienn  miles  de  cel  amant  du  Iraraîl 
(  MU4r*M<  );  nuii.  on  ne  lit  pat  plus  cenx  qui  soBt 
inprimdi  que  eenx  qid  wnt  m  manuscrit  :  Moïse  et 
Ariilate  «ml  les  prisdpuix  obleb  de  ses  voteux  cum- 
mmlaim  :  fl  y  m  ■  on  qui  porte  la  date  du  10  oui 
A.  D.ei7  (FtArie.  BaiU>th.Grœe.,  L  a,  p.  45S-46S>. 
On  moderne  (Jeu  le  ClercJ  ,  qui  prenait  quelquefois 
le  même  nom  ,  étaU  aud  tabcwieax  que  le  Pbiiopooiis 
d'AmiMi  1  nais  11  avait  pis*  de  bon  nos  et  de  v^ritaUei 
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DECADËNGï:  de  L'£HPIBE  romain.  (  658  dep.  J.-C.) 


du  fanatique  a  pu  seule  dicter  celte  réponse 
d'Omar,  qu'on  a  cilëe  si  souvent  :  <  Si  les 
I  (-crits  des  Grecs  sont  d'accord  avec  le  Co- 
t  rau,  ils  sont  inulîles,  et  il  ne  faut  pas  les 
t  (garder;  s'ils  coiilrarient  les  assertions 
>  du  livre  saint,  ils  sont  dangereux,  et  on 
t  doilicsijrùler. )Onajouiequonexëcutacet 
ai'i'iH  avec  une  aveugle  soumission  ;  que  les 
volumes  en  papier  ou  en  parchemin  furent 
di&li'ibués  aux  quatre  mille  bains  de  la  ville, 
pi  que  le  nombre  en  était  si  grand,  que  six 
mois  suRirentâ  peioe  pour  les  consumer  tous. 
Depuis  qu'on  a  publié  une  version  latine  des 
.  Dynasties  d'AbulpLaiiige  ',  on  a  répété  ce 
coule  dix  mille  fois,  et  tous  ceux  qui  aiment 
les  lettres  ont  déploré  avec  une  sainte  indi- 
gnation la  pêne  que  firent  en  celte  occasion 
lu  liiléi'alure  et  les  arts.  Quant  à  moi ,  je  suis 
bien  tenté  de  uier  l'ordi-e  du  calife,  et  les 
sSiies  qu'on  lui  ailiibue.  Sans  doute  ce  fait 
est  étonnant.  <  Écoutez  et  soyei  surpris,  * 
dit  l'hislorien  lui-même  ;  et  l'assertion  d'un 
cii'nnger.  qui  écrivait  six  siècles  après  sur  les 
conQnsdelaMédic,  est  contre-balancée  par  le 
silence  de  deux  annalistes  d'une  époque  an- 
térieure, tous  les  deux  clirétlens,  tous  les 
ikriix  originaires  d'Kgypte,  et  dont  le  plus 
ancien,  le  patriarche  Entycliins,  a  décrit 
bieu  en  détail  la  conquête  d'Alexandrie  '.  Le 
sévère  décret  d'Omar  répugne  au  sens  litté- 
ral et  à  l'esprit  de  la  doctrine  des  casuisles 
mnsulmans;  ils  déclarent  en  termes  formels 
qu'on  ne  doit  jamais  livrer  aux  flammes  les 
livres  religieux  des  Juifs  et  des  Chrétiens 
qu'on  acquiert  par  le  droit  de  la  guerre,  et 
qu'on  peut  légitimement  employer  à  l'usage 
des  fidèles  les  compositions  profanes,  les 
historiens  ou  les  poètes,  les  médecins  ou  les, 
philosophes.".  Il  faut  peut-être  atiribher  aux 

<  Abulpbange,  DniaEt.,  p.  114,  ven.  Pocock.  Jtidi 
quid  factam  litet  mirare.  Je  ife  Bùrais  pis  ù  Je  tou- 
bis  donner  la  liste  des  uodcnKs  qui  ont  xtopté  ce 
conte ,  mm  Je  dois  dler  avec  éloges  le  scepticisme  rai- 
tauiMtiieBeBaadoX(Bisl.Jlex.Patriareh.,  p.  170); 

HitUnia kabet  aliqaùl  tritru ,  ut  ^rahibut  fiimi- 

UarttU), 

I  On  dierdu  ta  •n\a  cette  tnecdote  enrieuM  dnM  les 
AnnMetd'Eulydrios  et  l'Higtoire  detStirtrinB  d'Elnudn. 
Le  silence  d'AbulMa,  de  Murtadi  cl  d'une  foule  de  Hos- 
Imos  doit  produire  moins  d'effet,  p*r«e  qu'ils  neconniis- 
nlentpoaliliuénlore  de*  cfardltns. 

*  V^ci  WAirt,  «b  Jun  miUlari  Mahammeila' 


premiers  successeurs  de  llab(»net  un  f;(na- 
tismeplus  destructeur;  et  même,  dans  ce  cas, 
ils  durent  anéantir  peu  de  livres,  car  ils  en 
connaissaient  fort  peu.  Je  .ne  récapitulerai 
point  tous  les  accidens  qu'éprouva  la  biblio- 
thèque d'Alexandrie,  le  feu  qu'y  mît  César, 
contre  son  gré ,  lorsqu'il  se  défeudait  %  ou 
t'odieux  fanatisme  des  chrétiens .  qui  s'elTor- 
çaient  de  détruire  les  moBumena  de  Tidoli- 
trie  *.  Mais,  si  nous  descendons  .en&^ite  du 
siècle  des  Antosms  à  celui  de  Tliéodoi^ ,  nu 
suite  de  témoignages  contemporaiiu  nous 
apprendra  que  le  palais  du  roi  et  le  MVif^e 
de  Sérapis  oe  contenaient  plus  les  quatre  ou 
les  sept  cent. mille  volumes  qui  avaient  .été 
rassemblés  par  le  goût  et  la  ma^niGcepqe  des 
Piolémées  '.  La  métropole  et  la  ré^dence 
des  patriarches  avaient  peut-être  une  biblio- 
thèque ;  mais  si  les  volumineux  ouvrages  des 
controversistesariensoumouopbysitescliauf- 
fèrent  en  effet  les  bains  publics  *,  le  pbilo- 
soplie  avouera  en  souriant  qu'un  pareil  sacri- 
fice fut  uUIe  au  genre  humain.  Je  regrette 
sincèrementdes  bibliothèques  plus  précieuses 
qui  se  sont  perdues  au  milieu  des  ruines  de 
l'empire  romain.  Uais,  lorsque  je  calcnle 
de  sang-froid  les  révolutions  qu'amena  le 
temps,  les  dégâts  que  l'ignorance  se  pmnel . 

nanan  ,  dans  ton  iroisième  volume  Ae  DitserUtiont, 
p.  37.  Ilâ  ne  veulent  pas  qu'on  biiUe  les  liTretdes  Juifit 
el  des  CbrëUens  ,  t  caoM  du  respect  qu'on  doit  au  nom 
de  Dieu. 

■  Coiuultei  les  noMila  de  Fraiothtim  (SappUman  de 
Tile-Live,  c.  22-43)  et  Uslwr  (Aoul.,  pi  4ea  V  Tue- 
U*e  dit  en  parlant  de  la  bibUolhIque  d'Alnandrie  ; 
ttegantiœ  regum  earaqae  egregium  optu  ;  éloge  àklé 
par  un  esprU  noble ,  et  sur  lequd  SéDAque ,  dominé  ptf 
les  tuiles  mes  du  stoïcisme,  le  criliqtie  râvewst  (  De 
TranquUUtaU  aninU,  e.  9).  Ia  eageae-  da  phUacàpbe 
n'est  Ici  que  de  la  sottise, 

>  Vorez  le  diapitre  28  de  cette  histoire. 

lAulugelte  ^nlU  Altiques,  vi,17} ,  AamiaMar- 
erilin  (ixu,  16)  et  Orose  (1.  n,  c  1&);  il*  parleol  tMU  in 
temps  passé,  et  le  passage  d'Ammien  tA  remarqMUe  : 
fUerunt  Bibliothéca  innumertMlet;  et  loquibàf  moitu- 
mtiUonim  veterum  eoneinena  fldet,  eu. 

*  Heoaudol  dit  qu'on  cbauib  les  baiw  avec  l«s  Tfrsjpns 
de  la  Bible,  les  Heiaptes,  les  Calent  PainM,if^ 
commiaenlaires,  etc.  (p.  170).  Notre  manutarUd'iteiw^- 
drie ,  s'il  est  venu  d'Egypte  et  non  paa  de  Comlaali- 
nopleon  dn  mont  AUm  iWelslàn,  ProUgoam.iul 
a.  T.  p.  8 ,  etc.),  auraU  pu  se  Irower  paro^  la#Mn>- 
get  dévoués  mit  flammes,  et  ce  h  svail  pas  km  sf**^ 
perte. 
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fKSdep.  J.-C.) 
et  enSn  les  calDmilés  de  la  gaerre,  je  suis 
pins  étonné  des  trésors  qui  nons  restent 
que  de  ceux  que  nous  avons  perdus.  Un 
grand  nombre  de  faits  iatéressans  a  dis- 
paru ;  les  ouvrages  de  trois  grands  historiens 
de  Rome  ne  nous  sont  pas  parvenus  en  en- 
tier, et  nous  sommes  privés  d'une  foule  de 
morceaux  agréables  de  la  poésie  lyrique, 
îambïque  et  dramadqne  des  Grecs.  An  reste, 
il  fkntse  réjouir  de  ce  que  les  calamités  dont 
je  parlais  il  n'y  a  qu'an  moment  ont  épargné 
les  livres  classiques ,  auxquels  le  suffrage  de 
l'aniiqnité  '  a  donné  la  première  place  du 
génie  et  de  la  gloire.  Ces  grands  maîtres 
avaienl  lu  et  comparé  les  ouvrages  de  leurs 
prédécessenrs  *  ;  et  il  n'y  a  pas  lien  de  croire 
qn'ane  vérité  importante  ou  une  décoaverte 
utile  se  soit  perdue. 

*Ascirou  établit  l'adminisiraiion  de  l'Egypte* 
d'après  les  règles  de  l'équité  et  celles  de  la 
poUtique;  il  s'occupa  en  même  temps  de 
l'intérêt  des  Hnsulmans  et  de  l'intérêt  des 
Cbrétiens,  dont  il  venait  de  foire  ses  alliés. 
An  milieu  des  désordres  qu'entraîna  la  con- 
qatte ,  la  langue  des  Cophtes  et  le  glaive  des 
Arabes  s'opposèrent  principalement  à  la  tran- 
qnillîlé  de  la  province.  Amrou  déclara  aux 
Copbtes  qu'il  punirait  doublement  la  faction 
et  la  perfidie;  que,  si  on  lui  portail  des  accn- 
sations  mal  fondées,  il  châtierait  les  déla- 
teurs et  les  regarderait  comme  ses  ennemis 
personnels,  et  qu'il  protégerait  ou  récom- 
peoaerait  les  citoyens  innocens  qu'on  aurait 
vdhIb  perdre  ou  supplanter.  Il  rappela  aux 
Arabes  tous  les  motifs  de  religion  et  d'hon- 


-  >rM  tBMMrmi,  etio^joanaveepl^lrlechapilnde 
QriBtnin  (/fuUHC  Orator. ,  s,  i),  et  cejudidcai  eritt- 
qne  bit  le  déDombranent  et  la  crlUqne  des  auteurs  àtsA- 
qnes  grecs  et  laUiu. 

I  Je  tfUnî  KuIencDl  Gallen ,  Pline  et  Aristole.  Wol- 
tsn  (fitfiexloiu  on  aneient  and  modem  Leaming  , 
p.  §M6}  «ppose  «ir  ccttt  matUre  an  niSsoM  trte-tolida 
mt  MMrltoBs  ptqBiBttt  et  hni^iniirefl  de  WUUmi  Tcb- 
ple.  Les  Gran  anleat  an  a  grand  mépris  poar  U  àeatt 
deilnrbans,  qalKdurent  placer  dBH  la  biMtoUièqne  d'Â- 
leiMA1e1r<s-pM  de  livret  Infiens  «i  élUopîeai ,  et  11 
K'eg|pMpn>iiv4qiieeeIteexdutioaaU4ltaBe  perte  pour 
bpMIosOplife. 

>H.  OcUer  et  irt  ninipllaleiiredâ  fUitolre  tmirenellB 
undenie,  qui  miiI«1  cmtensde  leur  iraTall,  n'ont  pas 
Mcoann  tesMailsearieuxet  authentiques  npper<ttp*r 
Mnnaili  (p.  284-38». 
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neur  qai  devaient  les  engager  i  sontei^ 
la  dignité  de  leur  caractère,  à  se  rendre 
agréables  à  Dieu  et  au  calife  par  leur  sim- 
plicité et  leur  modération  ;  à  épai^ner  et 
défendre  un  peuple  qui  se  confiait  à  leurs 
paroles ,  et  à  demeurer  satisfaits  du  prix  écla- 
tant que  la  loi  accordait  à  leur  victoire.  Sur 
l'article  des  finances,  il  désapprouva  la  ca|H- 
tation,  qui  lui  parut  un  impôt  très-simple, 
mais  très-oppressif,  et  il  préféra  avec  raison 
d'autres  ti^uts  calculés  d'après  les  produits 
nets  de  l'agriculture  et  du  commerce.  X-e 
tiers  de  l'impôt  fut  destiné  à  l'entretien  des 
digues  et  des  canaux ,  si  essentiels  à  la  pro- 
spérité publique.  Sous  sou  administration , 
la  fertilité  de  l'Sgypte  suppléa  aux  disettes 
de  l'Arabie,  et  une  suite  de  chameaux  qid 
portaient  du  blé  et  d'autres  provisions  cou- 
vrait presque  sans  intervalle  la  route  de 
Kemphis  à  Hédine  *.  Le  génie  d* Amrou  re- 
nouvela bientôt  la  communication  avec  la 
mer,  qui  avait  été  entreprise  ou  exécutée 
par  les  Pharaons,  les  Ptolémées  ou  les  Cé- 
sars, et  du  Nil  à  la  mer  Rouge,  on  com- 
mença un  canal  d'au  moins  quatre-vingts 
milles  de  longueur.  Le  projet  de  cette  navi- 
gation intérieure,  qui  anraît  réuni  la  Mé- 
diterranée et  l'Océan  de  rinde,  fut  bientôt 
abandonné  comme  inutile  et  dangereux  ;  le 
siège  du  gouvernement  passa  de  Médine  à 
Damas,  et  on  craignit  que  les  flottes  grecques 
ne  pénétrassent  jusqu'aux  saintes  cités  de 
l'Arabie  ". 

Omar  ne  connaissait  que  par  la  renommée 
et  les  légendes  du  Coran  l'Egypte  qu'on  ve- 
nait de  lui  soumettre  ;  il  voulut  que  son  lieu- 
tenant lui  nt  la  description  du  royaume  de 
Pharaon  et  des  Amalécites;  et  la  réponse 
d'Amron,  ornée  de  vives  couleurs,  ne  man- 
que pas  d'exactitude  *.  i  Calife,  lui  dit-il,  . 

I  Eatïehiui,Aiinal.,  t  n,  p.  330;  Elauda ,  mff.  dii- 
raeen,,  p.  3S. 

1  Ce  qui  a  rapport  t  ces  canaux  ett  bioi  obMor.  C'cM 
in  ledeur  i  arrtto-  no  ofunkin  d'apris  la  ledure  de 
d'AuTille  (Mém.  sur  l'Egypte,  p.  lOft-lltt-l 24-133)  el 
d'une  uTante  Ibise  loutenne  et  imprimée  à  Strasbourg 
en  1770  (Jimgendorum  marâun  fluviantm^ue  moH- 
Ra,p.aM7-68'70).  Les  Turcs  a»-mËffles ,  A  parcs- 
seox  lor  ces  objets,  ont  aghél'awdMpn^  de  joindre  les 
deuxmers.  (HrimoiresdubirondeTotl,  t.  iv.) 

iPivta  Valitr  paHia  «o  1666.  i  Paris,  iw  petit ro- 
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«4  DECADENCE  DE  V 

*  tÉgypte  est  ob  composé  de  terre  aoîre  et 
»  de  ptaotes  vertes,  qui  se  trouve  entre  une 
■  mouiagne  pulvérîsée  et  du  sable  rouge. 

*  Uo  cavalier  part  de  Syène,  arrive  dans  ua 
(.mots  au  bord  de  la  mer.  Daus  la  vallée 
»  coule  une  rivière  sur  laquelle  le  Très-Haut 

*  repose  le  soir  et  le  matin ,  et  qui  s'élève  et 

*  s'abaisse  avec  les  révolutions  du  soleil  et 

>  de  la  lune.  Lorsque  ta  bonté  annuelle  de 
t  ta  Providence  ouvre  les  sources  et  les  fon- 
t  mines  qui  alimentent  le  sol ,  les  eaux  du  Nil 

*  débordent  avec  fracas  dans  toute  la  con- 

>  tréej  cette  inondation  salutaire  fait  dïspa- 

>  raltre  les  champs,  et  les  villages  communi- 

>  queut  entre  eux  à  Taîde  d'une  multitude 

*  de  barques  peinles.  Quand  les  eaux  se  re- 

>  tirent,  elles  déposent  une  vase  Tertile ,  et 

*  on  ne  tarde  pas  à  ensemencer.  Les  nuées  de 

*  callivateurs  qui  noircissent  la  terre  peuvent 

>  se   comparer  à  une  fourmilière    indus- 

>  trieuse  ;  le  fouet  du  maître  et  l'espoir  d'ob- 

>  tenir  des  fleurs  et  des  fruité  aiguillonnent 
I  leur  indolence  naturelle.  Cet  espoir  est  ra- 

*  rement  trompé;  mais  la  richesse  que  pro- 

>  cureqt  le  fropient,  l'oi^e,  le  rix,  les  légu- 

>  mes,  les  arbres  fruitiers  et  les  troupeaux, 

>  fie  paruge  d'une  manière  inégale  entre  ceux 
1  qui  travaillent  et  les  propriétaires  du  ter- 
train.  Selop  la  vicissitude  des  saisons,   des 

*  vaguas  d'ajyent,  des  imeravde»  et  des  mois- 

*  sons  dorées  orneni  la  surface  du  pays  <.  > 
Ad  reste,  cet  ordre  avantageux  est  quelque- 
fois interrompu  ;  et  le  retard  de  l'ioundation 
et  le  débordement  subit  du  fleuve ,  la  pi-e- 
mière  année  de  la  conquête,  ont  pu  douner 
lien  à  la  faUe  qu'on  a  débitée  sur  ce  point. 
On  dit  que  |a  pitié  d'Omar  avait  défendu  le 
sacrifice  d'une  vierge  qu'on  immolait  au  Nil 


lume  des  Xerveiila  de  l'EgTPLc ,  compogA  aa  treiziéine 
tiicle  pu  MurUdi,  babiUal  du  Caire,  et  traduit  d'après 
an  manuscrit  artbt  ^vi  apparteoùt  m  cardinal  Huariu. 
Cequedit  l'auUurdes  Auliquilés  de  l'Egypte  «stabainle 
el  eilraîagaot  ;  mais  Ks  détails  snr  la  oob4uM«  et  la 
gtograpbie  de  »  patrie  màitenl  la  conBame  et  r«»- 
lime.  (  VoTK  b  corrNpcmdaiice  d'ànireu  et  d'Omar , 
p.  n»-2S»0 

■Maillet,  qnt  s  M  ringt  ans  cmual  an  Caire,  arait 
eu  toutes MrtMd'DceailiMMd'fxaniiiMfttgraBdUUeau.  1 
nparledB  Nil(Mtre  »,  et  esparOdiUCT  p.  T0-T5)  .de 
la  l^tiliU  dq  toi  (lettre  ti).  Gray,  qni  vivait  dans  un  | 
colk^e  de  Cambridge,  a  ieU  wr  cette  coatrte  as  cmip-  1 


EMPIRE  ROMAIN,  (668  dqi.  IMÏ.) 

chaque  année ',  et  que  le  fleuve  coarroueé 
ne  voulut  point  8*étendre  tiors  de  son  lit, 
mais  que ,  lorsqu'on  eut  jeté  l'ordre  du  caHfe 
au  milieu  des  ondes,  il  s'ëleva  dans  une  nuit 
&  lu  hauteur  de  seize  coudées.  Les  Arabes 
étaient  émerveillés  du  pays  qu'ils  venaient 
de  conquérir,  et  leur  espnt  romanesque  ne 
connut  plus  de  bornes.  De  graves  antears 
assurent  qu'on  trouvait  alors  en  Egypte  vingt 
mille  villes ,  boui^s  ou  villages  ■;  que,  sans 
parler  des  Grecs  et  des  Arabes,  le  résultai 
d'un  dénombrement  fut  qu'il  y  avait  six  mil- 
itons de  Cophtes  tributaires  ^  et  vingt  mil' 
lions  de  Cophtes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
que  le  trésor  du  calife  recevait  annuellemeni 
de  ce  pays  trois  cents  millions  d'or  ou  d'ar- 
gent *.  On  est  révolté  de  tant  d'exagératii 
Elles  deviendront  plus  sensibles  si  on  se 
donne  la  peine  de  prendre  le  compas  et  De 
mesurer  l'étendue  des  terres  labourables  : 
une  vallée  qui  se  prolonge  depuis  le  tropique 
jusqu'à  Mempbis ,  et  qui  a  rarement  plus  de 
douze  milles  de  largeur,  «t  le  triangle  du 

d'orïl  plus vfr.  (Vofts  sas ven , p.  IM,  IMitstrorkwaïut 
MéniDiret  of  Graj;  édition  de  Masoa.) 

'  tlurladi ,  p.  164-1ff7.  Le  lecteur  ne  ermn  pu  ifsé- 
ment  a  des  sacridces  bumains  sous  det  empereuts  qui 
prolïssaient  le  christianisme  ,  ou  I  un  miradeopà^  p^ 
des  auensseurs  de  Mahomet. 

>  Maillet,  Description  de  l'Egypte,  p.  AHiadt^Mec 
nombre  comme  l'opmion  commune;  et  il  ajogle  qu'eu 
^néral  ces  villages  renferment  deux  ou  trois  nillB  per- 
sonnes ,  et  qu'il  en  est  beaucoup  oâ  il  y  a  plus  de  isnide 
que  dans  nos  grandes  villes. 

j  Eut]cfa.  Annal.,  1.  □,  p.3tli-311.  LeiTiiKt  aflBoiH 
ant  été  calculés  d'apris  les  dosnéee  sdnntee:  lea  |ie»- 
lonncs  au-drs;us  de  soixante  ans  forment  le  doniûna 
delà  population;  c«1lesqulsont  au-deuoosdesetleaiu 
fonnenl  le  tiers,  et  la  proportion  det  faMiiMs  aax  h— €» 
cstil<!dii-s«ptàEdie(KedKrdKSsarU  pi^tliUnidela 
Fraftre,  p.  Tt,72).  M.Goguet  (Origise  dasJtJls,  •M.,t.iii, 
p.  25,  etc.]  suppose  que  l'ancienne  tigTPl*  emleiA 
viDgl-sept  millions  d'habtta  us,  parce  quelei  dfx-«epl«eMs 
Eomp^nops  de  Sësosiris étaient  DésIemtaeiMr. 

*  ElmaeiD  (Zrfrt.  Saraetn.,  p.  218)  et  d'HerMot  adop- 
tent sans  scrupule  ce  calcul  énorae.  (Bibliatt.  OrteaL  , 
p.  1031  ;  ArtiuUinot ,  Tables  of  aneieia  eoint ,  p.  2B2 . 
et  de  Guignes,  Diel.  des  Huns,  L  m,  p.  ISL)  Us  Hrahal 
pu  sdoplerlagénérosilé  non  molni  eilravagnte(l'A|ipiea, 
qui  donne  aux  Plolécsées  (ùi  Pritfat.)  van 
deioiiante^uatone  myriadcs,740,0OO  la~ 
de  cent  quatre-vingt-cinq  og 
etCTling,  si  l'en  compte d'aprts  la  valenrdu  talent  A% 
ou  d'après  la  valeur  de  ceint  d'Alexandrie  (Beniard, 
l'onileribus  aiUiquis,  p.  ISC). 
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Deba,  pUipe  de  deux  mille  cent  lieue»  cai^ 
rées,  u'offrent  que  la  douzième  partie  de 
réienduedela  France'.  Des rechcrôbes plus 
exactes  donueroDtuneévalnatioD plus  raison- 
nable. Le«lroiscCDtsn)illioiiscrcé&  par  uneer- 
reurdecopistesont  réduits  à  la  somme,  d'ail- 
leurs assez  considérable,  de  quatre  millions 
trois  cent  mille  piècesd'or,  dont  la  paie  des  sol- 
datsabsorbaitHeufcentmille  *.  Deusélatsau- 
tUentiques,  l'un  du  douzième  siAcie  et  l'auU% 
du  présent,  ne  présentent  que  deux  mille  sept 
cenu  villages  ou  villes  *.  Un  consul  français, 
après  un  long  séjour  iiuCaire,a  évaluélapopur 
lationaauelle  de  l'Egypte  à  environ  quatre inil- 
lions  de  Musulmans,  dRChrclicnsetde  Juifs*. 
IV.  l'ne  année  dn  calife  OthmaDenirei»ît  la 
conquête  de  la  partie  de .  l'Afrique  qui  se 
prolonge  du  Nil  à  l'Océan  Atlantique  *.  Les 

>  Voya  iMcakulsJe  d'AiiTiOe(HMn.  «v  rËgrP**  > 
f.  23,dc.).  H.  de  Paw  ,  aprâi  quelques  dûcancs  d'in 
banime  de  OMuvabe  humeur,  ne  peut  porter  hhi  én- 
luitioD  qu'tdrai  milledcuxcent  duquauleUeueicarréM 
(KeetterebesMirletÉgypticDi,  Li,p.  118-121}. 

iReniudot  (Bisl.  Ptttriareh.  Jlexaad.  ,  p.  331) 
tnitt  tak^oncoinawiHMilaTCmond'ElmaelndeefTor 
libraiii.  Les  quatre  ibîIIumu  Iroii  ceut  nulle  pièca  qu'il 
iulMtiUupoBrleDeuvitnieùèdeorrrenlunleraie  100701 
asiei  miiembUble,  outre  les  trois  millions  que  les 
Anèes  aeqmrent  par  la  conquHe  de  l'Egypte  (îctcm, 
p.  168)  et  les  deux  millions  quatre  cent  mille  que  te  aal- 
tn  as  CMMbuliBuple  leva  dans  le  denier  àtdt.  Pidra 
MIa  VaUaCLi,  p.  35^,  Thevenot (part.  i,p.  824), 
Fav(KedKrcbea,  Lu,  p.  385-373)  âèveutpeuipeu  le 
remiu  des  Pliaraons,  des  Ptolémées  et  des  Ctsatt,  de  àx 
IqnÎDie  DÛMlOBSd'éniBd'Alleiu^ne. 

■  U  liste  de  SdMlttw  (ladax  Geograph.  ad  ealtent 
ru.  SaUuli»,  p.  &)  coDlUnt  deux  mille  trois  cent  quatre- 
tiogt-seize lieues;  celle  de  d'Antille  (Mém.  rar  rËgjpte, 
p.  S),  d'^rés  des  détails  fournis  par  le  divan  du  C^, 
«a  coâple  deux  aSk  six  cent  quatre-vingt-seize. 

4  Voyei  Maillet (DescriptioD  de  l'Egypte,  p.  28),  dont 
hsr^isoMeatettE  sont  judicieux  et  paraisHiit  venir  d'ua 
tnnpinf  de  bonne  Toi.  Je  suis  beaucoup  plus  content  dM 
otHMvatians  qu'a  bites  cet  auteur  que  de  son  â'udillon. 
Une  coaaaissaitai  la  littérature  grecque  ni  U  liilérature 
latins,  et  U  est  trop  diarmé  drs  fictions  des  Arabes.  Abul- 
Gida  {ffttchpt.  Sgrpt.  Jrab.  et  latin.  Jah.  David 
Hiekaeiit,  GotliDguc,  in-l",  1776}  a  recudlli  ce  qu'ils  OMt 
dit  de  plus  nisonuable.  Quant  a|iK  deux  voyageurs  mo- 
dunes,  Savary  d  Volney,  le  premier  a  muse,  ainsi  queje 
rai  d4i  observé;  mais  le  second  est  si  instnidir,  que  Je 
voudrais  qu'il  pût  parcourir  tout  le  globe. 

t  J'm  tist  le  morceau  qu'on  va  Ure  sur  la  eonquH*  d« 
rUHqiw  d'après  deux  Frufais  qui  ont  écrit  snrlaStM- 
rature  de*  Arabes  (t>rdanne,  HlsL  de  l'AlHque  et  ds 
l'bfsgne  nus  ta  domination  das  Arabes ,  1. 1,  ^  M6, 


compagMms  de  Mahomet  et  les  chefs  des 
tribus  appi^uvèrent  co  dessein;  cl  vingtmille 
Arabes  [lartirent  de  Médine,  chargés  des  pré- 
sens  et  des  bénédictions  du  commandant  des 
fidèles,  lis  se  rcunireut  à  vingt  mille  de 
leurs  compatriotes  qui  campaient  aux  envi- 
rons de  Memphis  ;  on  chargea  de  cette  guerre 
Abdallah  ',  fils  de  Said  et  frère  de  lait  du  ca- 
life ,  lequel  avait  supplanté  depuis  peu  le 
vainqueur  et  le  lieutenant  de  l'Egypte.  Son 
mérita  et  U  faveur  du  prince  ne  pouvaient 
faire  oublier  son  apostasie.  Abdallah  avilit 
adopté  de  bonne  heure  la  religion  de  Halio- 
meU^Mt,  conime  il  écrivait  très-bien,  on  lui 
confia  le  soin  de  transcrire  les  feuilles  du  Cc- 
ran  :  il  manqua  de  fidélité  dans  l'exercice  de 
cette  grande  commission;  il  corrompit  le 
texte;  il  se  moqua  des  erreurs  qui  étaient  de 
lui,  et  il  se  réfugia  à  la  Mecque  pour  échap- 
per au  cbâtiment  et  faire  voir  l'iguorance  de 
l'apôtre.  Apréa  la  conquête  de  la  Mecque,  il 
vint  se  prosterner  aux  pieds  du  prophète; 
ses  larmes  et  les  sollicitations  d'Othman  tou- 
chèrent à  lu  fin  Mahomet,  qui  ne  voulait 
point  lui  accorder  sa  grâce;  et  celui-ci  dé- 
clara qu'il  avait  hésité  si  (ong-temps  parce 
qu'il  espérait  qu'un  disciple  zélé  vengerait 
dans  le  «ang  du  perfide  l'outrage  fait  à  la  re- 
ligion. II  rendit  ensuite  des  services  signalés 
i  l'islaniisme,  car  il  n'avait  plus  intérêt  à 
l'abandonner  :  son  extraction  et  ses  laleoe 
lui  valurent  une  place  honorable  parmi  les 
Koréishites;  et,  chez  un  peuple  qui  était 
presque  toujours  à  cheval,  on  le  cita  pour  le 
plus  babile  et  te  pi  us  courageux  des  cavaliers. 
il  partit  de  l'Egypte  à  la  tète  de  quarante 
mille  Moslems,  et  pénétra  dans  les  régions 

tlOtter,l]ist.  de  l'Acid.  drs  Inscriptions,  t.  iil,p.  tll- 
125-130};  ils  ont  tiré  les  ftdts  en  grande  partie  de  Novii  ri, 
quicompota,  A.  D.  1331 ,  une  encyclopédie  en  plus  de 
vingt  volumes.  Celle  encyclopédie  a  cinq  parties  générales. 
Slletfaile  1'  des  livres  de  médecine,  2*  de  l'homme, 
8*  des  animaux,  4*  des  plantes ,  et  9*  de  Ittlslolre.  I.es 
alTaireiderArriqaesontdlscatéesdansle  slilème  ebapi- 
IredeladnquiimesecUon  de  celte  deraitre  partie  (Rclske, 
Pr^idagmataad  ffagji  cAoK/îe  Ttaftuta*,  p.  232-234). 
Parmi  les  Ustorieos  andros  que  dte  Hovairi ,  il  Ikut  Hy- 
linguer  la  narration  originale  d'un  soldat  qui  menait  l'a- 
fant-gardedes  MMlems. 

'  Voyez  t-histotre  d'Abdallali  dans  AbulHda  (FU.  Mo- 
hammed., p.  109J  et  Gagnier  (  Vie  de  Mahomet,  I.  ni, 
p.  45-48). 
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inconnues  qui  se  irouvaient  à  l'Occident.  Les 
sables ^e  Barca  purent  arréler  une  légion  ro- 
maine, mnis  les  Arabes  éCaicnt  suivis  de 
leurs  Mêles  chameaux,  et  ils  virent  sans 
frayeur  un  sol  et  un  climat  qui  ressemblaient 
aux  déserts  de  leur  pays.  Après  une  pénible 
marclie,  ils  campcreni  devant  les  murs  de 
Tripoli  * ,  ville  maritime  oii  les  habiians 
de  la  province  s'étaient  retirés  peu  à  peu  avec 
leurs  ricliesses,  et  qui  est  aujourd'hui  la  ca- 
pitale de  la  troisième  des  puissances  barba- 
résques.  Un  renfort  de  Grecs  fut  surpris  et 
taillé  en  pièces  sur  lu  cùte  de  lu  mer;  les  for- 
liRcations  de  Tripolt  résistèrent  aux  premiers 
assauts ,  et ,  lorsque  les  Sarrasins  apprirent 
que  le  préfet  Grégoire  '  s'avançait,  ils  furent 
tentés  d'abandonner  les  travaux  du  siège 
pour  livrer  une  baUille  décisive.  Si  Grégoire 
avait  une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes, 
comme  on  le  dit,  les  troupes  régulières  de 
l'empire  devaient  former  un  bien  petit  nom- 
bre, en  comparaison  de  la  multilude  nue  et 
désordonnée  d'Africains  et  de  Maures  qu'on 
y  voyait.  Il  parut  indigné  lorsqu'on  lui  pro- 
posa d'adopter  la  religion  du  Coran  ou  de 
payer  un  tribut;  et,  durant  plusieurs  jours, 
lés  deux  armées  comliaitirent  avec  acharne- 
ment, depuis  la  pointe  dn  jour  jusqu'à  midi, 
époque  où  la  fatigue  cl  l'excès  de  la  cba- 
letir  tes  forçaient  à  chercher  du  repos  dans 
leurs  camps  respectifs.  On  dit  que  la  Hlle  de 
Grégoire ,  jeune  personne  d'une  extrême 
beauté  et.  d'un  grand  courage,  combattit  aux 
côtés  de  son  père  :  elle  montait  à  cheval, 
«lié  lançait  des  traits  et  maniait  le  cimeterre 


UonrkMta\n(infravigationee  Fiasgi  diRama- 
«fe,l.>,  VenbMOSO,  ftl.  »,  ve«o)<iM.rmol{[)«- 
«tftoB  4e  l'AtHqne,  l.  H,  p.  562)  ont  décrit  ta  proTiDte  et 
la  Tilk  de  Tripoli.  Lepreaaier  ëUlt  un  Maure  quianitdu 
sawir  et  quiavait  voyag*  ;  il  compota  ou  Induiïil  U  géo- 
graphie de  TAtrique  i  Rome ,  où  il  M  trouvait  Mptif,  et 
oàUvenalldeprsadrelenoDiellaretigioadupapeLéonX. 
L'Capagml  Mamoi,  loldat  de Charles-Quinl,  était  captif 
cte  Itt  Maures  tor»(u'U  compila  la  description  de  l'AM- 
que,qued'AblaDCOurt  a  traduite  en  rraa(ais(Paris,  1667, 
3vol-in-l°),  Marmol  avait  lu  etobsetrë;  mais  il  u'apaâ 
c«ttHRU  curîMX  et  étendu  qu'on  remarque  dans  l'écrit  de 
Ij»ii  l'Arrieain. 

2  VnyM  Tfeioph«Be«,qui  bit  mention  de  la  défaite 
pitrtol  4ue  de  h  mort  de  Grégoire.  Il  donne  au  prrfet  le 
»0"i  HHriHant  d«  T..,..«,  ;  ||  mI  misembiable  queGré- 
BWrBMiH  pdi  ta  »Mrm<Chron«gr«|*..  p.  as). 


DECADENCE  DE  L'EAfflItE  ROMAIN ,  (6)8  ^<^.  J^.) 

dès  sa  première  jeunesse,*  la  richesse  de  ses 
armes  et  de  ses  vétcmens  se  montrait  avec 
éclat  aux  yeux  de  l'enoemi.  On  offrit  sa  main 
el  cent  mille  pièces  d'or  à  celui  qui  apporte- 
rail  la  lèle  dn  général  arabe,  el  me  si  belle 
récompense  excita  les  jeunes  guerriers  de 
l'Afrique.  Abdallah,  vivement  sollicité  par  ses 
frères,  s'éloigna  du  combat,  mais  sa  retraite 
et  la  répétition  de  toutes  ces  attaques,  dont  le 
succès  demeurait  indécis  ou  leur  devenait 
contraire,  découragèrent  les  Sarrasins. 

Un  Arabe  nommé  Zobéir  *,  d'une  famille 
noble,  qui  devint  par  la  suite  l'advei^aire 
d'Ali  et  le  père  du  calife,  avait  signalé  sa  va- 
leur en  Egypte,  et  ce  fut  le  premier  qui  ap- 
pliqua une  échelle  aux  mnrs  de  fiabylonc. 
On  l'avait  aigri  au  commencement  de  laguerre 
d'Afrique,  et  il  ne  suivait  plus  Iç  drapeau 
d'Abdallah.  Dès  qu'il  fut  instruit  que  ses  frè- 
res livraient  une  bataille,  on  le  vit ,  à,  la  téie 
de  douze  guerriers,  s'ouvrir  un  chemia  au 
milieu  du  camp  des  Grecs,  et,  sans  prendre 
de  repos  et  de  nourriture,  accourir-  pour  pai^ 
tager  les  périls  des  Musulmans.  Il  jeta  les 
yeux  sur  le  champ  de  bataille  :  >  Où  est  do- 
»  tre  général?   dii-il.  —  Dans  sa  tente.  — 

>  Le  général  des  Moslems  doit-il  être  dans 

>  sa  lente  au  moment  dn  combat?  >  reprit 
Zobéir.  Abdallah,  qu'il  alla  trouver,  lui  dit 
avec  modestie  que  la  vie  d'un  général  était 
précieuse,  et  que  le  préfet  romain  offrait  un 
grand  prix  au  soldat  qui  lui  apporterait  la 
têlc  du  chef  des  Musulmans.  <  Employez 
t  contre  les  intldèlesce  moyen  peu  généreux, 
»  lui  répondit  Zobéir,  déclarez  à  vos  troupes 

>  que  quiconque  apportera  la  tète  de  Gré- 
*  goire  obtiendra  la  Glle  de  ce  préfet  et  cent 
t  mille  pièces  d'or.  .  Le  lieutenant  du  calife 
laissa  à  Zobéir  le  soin  de  cet  expédient,  qui 
fixa  la  victoire  du  côté  des  Sarrasins.  Les 
Musulmans  suppléèrent,  parl'activité  et  l'ar- 
tifice, au  défaut  de  leur  nombre;  unej)arue 


de  l'armée  se  tint  cachée  dans  les  tentes,  tan- 
dis que  l'autre  prolongea  une  escarmouche 
irrégulière  contre  Tennemi,  jusqu'au  moment 

"Vojeïdans  Octlej  iBût.ofthe  Saniecv,f»L  «, 
p.  45)  la  mort  de  Tobeir,  qui  fut  honora  des  bao^  i'Àii, 
contre  lAfuet  ils'elaii  révoilé.  KulTcbius  <Amul,,t..M, 
p.  30fl)  parie  lie  sa  viiltur  au  sit^e  de  Ba]iylODe,.ii  Iwle- 
roisll8"agit  delanirniopcrMMiue.  ,    .      ' 
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où  le  soleil  arriva  au  point  le  plus  élevé  du 
ciel.  Les  Bloslems  et  les  soldats  de  l'empe- 
reur se  retirèreot  accablés  de  fatigue  ;  ils  itè- 
rent la  bt^de  de  leurs  chevaux,  ils  se  dépouil- 
lèrent de  leurs  armures,  et  les  deux  partis 
semblaient  ne  songer  qu'à  jouir  de  la  fraî- 
cheur de  la  soirée,  et  attendre  le  lendemain 
pour  recommencer  le  combat.  Tout-à-coup 
Zobéir  fait  sonner  I3  charge;  le  camp  des 
Arabes  verse  un  torrent  d'intrépides  guer- 
riers, et  la  longae  ligne  des  Grecs  et  des 
Africains  est  surprise,  attaquée  et  renversée 
par  de  nouveaux  escadrons  de  lïdèles,  que  le 
fanaiisme  prit  sans  doute  pour  une  ai'mée 
d'anges  descendus  des  cieux.  Le  préfet  ex- 
pira sous  les  coups  de  Zobéir;  sa  fille,  qui 
cherchait  ta  vengeance  et  la  mort,  tomba  au 
pouvoir  de  l'eimemi;  ceux  des  Grecs  qui 
échappèrent  au  fer  des.  Arabes  enveloppè- 
rent dans  teur'désastrc  la  ville  de  Sufétula, 
oh  ils  se  réfugièrent.  Sufétula  se  trouve  îi 
cent  cinquante  milles  au  sud  de  Cartilage; 
un  coteau  d'une  pente  douce  est  arrosé  par 
un  rtiisAean,  et  revêtu  de  genévriers  ;  et  les 
ruines  d'un  arc-de-lriomphe,  d'un  portique 
et  de  trois  temples  d'ordre  corinthien,  offrent 
encore  aux  voyageurs  les  restes  de  la  magni- 
ficence des  Romains  '.  Lorsque  cette  opu- 
lente vide  fut  entre  les  mains  des  Musulmans, 
les  habitans  dé  la  province  et  les  barbares 
implorèrent  de  tous  cAtés  la  clémence  du 
vainqueur  :  ils  proposèrent  de  payer  un  tri- 
but ou  d'em'brasser  l'islamisme,  et  sa  vanité 
etsoU  Rinatîsme  durent  être  satisfaits  i  mais 
ses  ^rtes,  ses  fatigues  et  le  progrès  d'une 
maladie  épidémique  qui  se  déclara  parmi  ses 
troupes,  empêchèrent  les  sujets  du  calife  de 
former  dans  ce  pays  un  établissement  stable  ; 
et,  fprës  une  campagne  de  quinze  mois,  ils 
se  rèlirèrent  vers  les  confins  de  l'Egypte  avec 
les  captifs  et  le  butin  dont  ils  s'étaient  em- 
parés. Le  calife  en  accorda  le  cinquième  à  un 
de  se»  favoris  qui  disait  avoir  avancé  cinq 
cent  mlfle  pièces  d'or  '.  On  s'attendait  i  voir 

■  Aat^j  l^aveU,  p.  tt8, 1 19. 

'■*"W«*on)tto,<«(^tn//ïrta,ttïl|ia!c,etinlfado- 
'  ""•î'^i'iftiwioiteii  OUiBwn,  ^us  DocQineQuminosa 
•awtofrfinabltlocxnrtoprœsUbaL  •  (JnruU.  IHoi- 
W,  r.TB.>£liitdn(daDt  son  obscure  version ,  p.  3^  , 
>lau  Ut.  LArsqne  ks  Arabo  isiié-  ' 
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paraître  le  guerrier  qui  réclamerait  la  belle 
personne  promise  au  meurtrier  de  Grégoire  ; 
aucun  ne  se  présentant,  on  crut  qu'il  avait 
été  tué  dans  te  combat  ;  mais  les  cris  et  les 
larmes  de  la  fille  du  préfet,  au  moment  ou 
elle  aperçut  Zobéir,  révélèrent  le  courage  et 
la  modestie  de  ce  brave  soldat.  On  lui  offrît 
la  malheureuse  captive;  il  voulut  à  peine  la 
recevoir  au  nombre  de  ses  esclaves  :  il  ob- 
serva d'un  air  tranquille  qu'il  avait  consacré 
son  glaive  au  service  de  la  religion,  et  qu'il 
travaillait  pour  obtenir  un  prix  bien  supé- 
rieur aux  charmes  d'une  mortelle  et  à  la  ri- 
chesse d'une  vie  passagère.  On  lui  accorda 
d'ailleurs  une  récompense  analogue  à  son  ca- 
ractère: on  le  chargea  de  porter  au  calîft; 
Othman  la  nouvelle  du  succès  des  Moslems. 
Les  conseillers,  les  cbefset  le  peuple  s'assem- 
blèrent dans  la  mosquée  de  Médine  pour  en- 
tendre le  récit  de  Zobéir;  et  l'orateur  n'ayant 
rien  oublié,  si  ce  n'est  le  mérite  de  ses  avis  et 
celui  de  ses  actions,  les  Arabes  joignirent  le 
nom  d'Abdallah  aux  noms  héroïques  de  Ca- 
led  et  d'AmroQ  '. 

Linvasion  commencée  par  les  Sarrasins 
vers  rOccidenI  fut  suspendue  fespace  d'en- 
viron vingt  années,  jusiju'à  l'époque  ou  l'éta- 
blissement de  la  Sfaison  d'Ommiyah  termina 
leurs  discordes  civiles  ;  alors  les  troupes  dtl 
calife  Uoawiyah  furent  invitées  par  les  cris, 
des  Africains  eux-mêmes  à  repasser  en, 
Afrique.  Les  successeurs  d'HéracÙns  fureo^ 
instruits  du  tribut  que  la  force  venait  d'iœ^ 
poser  aux  sujets  de  la  province  romaine  en 
Afrique;  mais,  au  lien  de  prendre  pitié  de 
ce  peuple  et  d'aller  au  secours  de  sa  misèie , 
ils  le  chargèrent,  à  titre  de  compensation  ei 
d'amende,  d'un  second  tribut  de  la  mënf 
somme.  Les  Africains  alléguèrent  vainement 
lenr  pauvreté  et  leur  ruine  totale;  le  minis- 
tère de  Constantinople  fut  inexoraUe;  dans 
leur  désespoir  ils  préférèrent  la  domination' 
d'nn  seul  maître;  et  les  exhonations  dopa-' 

gCrent  le  pabis  d'OUuDui,  ce  tut  on  des  priBdpuoffM 
quite  alt^ient. 

rue  to  tufi*nm  TfMftfM  t.u9..  Tpinuai  au  «tu  r<n 
ifniTii'tvri  Ml  c>i>ir«Ti[  ««ttut  iMmiMC  Ak^Wt- 

:"»r,.4...(Tli«ophHM«,CliroK>snpk,p.3»,éilM>n4a 
Put*.}  SxbrowÂigie  est  EnnrtaiMcliMnde. 
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triwclie  de  Conbage,'qiri  était  reTétu  àm  pou- 
voir civil  et  da  pouvoir  mititùre,  déiermînè- 
reot  les  sectaires  et  même  les  cutholiqaes  à 
abjurer  la  religion  et  l'aMtorîté  de  lenrs  ty- 
rans. Le  premier  Ueateuam  de  Hoairiyah  se 
oouTfit  de  gloire;  il  sabjngua  um  vîUe  im- 
portante; il  Iwuit  «ne  armée  dfi  tresie  mille 
Grecs;  il  Kt  quatre-vii^  mille  eaptïb,  et  en- 
richit de  lears  dépouilles  les  arenturiers  do 
la  Syrie  et  de  l'Egypte  qu'il  commandait  *. 
Hais  te  surnom  de  vainqueur  de  l'Afrique  ap- 
partient plus  justement  à  Akbah  son  suce»- 
senr.  C«lni-ci  partit  de  Dumas  à  la  t£ie  de  dix 
nrlle  des  plus  braves  d*entre  les  Arabes,  et 
la  conversion  de  plusieurs  milKers  de  barba- 
re» aiigraenia  la  force  des  Moslems.  Il  serait 
diflîcile  d'indiquer  tes  progrés  d'Akbah  tf  une 
maaiére  précise,  et  ces  détails  se  soûl  pal 
nécessaires.  Les  Orientaux  araieni  rempli 
f  inténenr  de  l'Afrique  d'armées  et  de  eito- 
delles  imagiuaires.  La  [«évince  guerrière  de 
Zab  ou  de  Ntimidie  pouvait  armer  quarante 
mille  bomnws;  mais  on  y  a  suppcuë  trois 
cent  soixante  villes  :  ce  nombre  est  imompa- 
ttble  avec  Fëtat  d'ignorance  o»  de  misère  où 
se  trouTaît  l'agrienhure  *;  et  les  ruines 
d'Erbe  on  de  l^mbesa.  ancienne  métnifKile 
de  l'imérieur  de  ce  pays ,  ne  juStrAent  pas 
les  trois  lieues  d«  circonférence  qn'on  tnt  à 
données.  En  se  rapprochant  du  la  e6te  de  la 
mer,  on  trouve  les  viHe»  trés-cannties  ds 
SafpA  ■  et  de  Tangier  *,  et  il  partk  ^etl^ 
furent  la  borne  ctes  vîetoïres  des  Sarrasint. 
Le  hivre  commode  de  Bi^ia ,  ptacet  qnr  dans 
des  temps  phis  faenrenx  reaftrmait  vîi^t  iniUte 
maisons,  à  ce  qu'on  dit ,  a  gardé  un  reste  de 
commerce  ;  et  le  fer  qn'on  tire  en-  grande 
quautilé  des   mantagoes  voisiae»  pourrait 

'  Théophines  (ùi  Chronogtt^h, ,  p.  1S3)  hrpporie  fn 
bmMi  Taguexpil  «rriraient  t  ContlmBiH^le  Mir  les  Mà- 
qnMcsdMArabdirOecidnit;  et  Pw)  WaracMl,  diacre 
d'AquMda  (de  GatU  Langobard.,].  v,  c  13}  uous  af- 
prândqu'icellet<poqucilsenTor(rciituncQoUcd''AleiaQ- 
liiie  daDS  [ci  lUfni  Je  la  Sicile  «1  de  l'it  Olq je. 

«  Vor«lNoniri  (flpud  Otler,  p.  IIS),  Lëea  rxtHbéà 
(fui.  81 ,  verso),  qui  ne  compte  que  cinçne  Mf(a«J/V^n<fe 
cdiof,  Mannol  (DescripUon  de  l'Aft'ùiue,  L  m,  f.  33) , 
(t  Shiw  (Voy.g*s,  p.  57-65-68). 

'  LéoB  l'Arricain  ,  fbt.  58  vmo  ,  ïO  ndo;  HunNi, 
Ln,V.4llh8hiw,|L4S. 

«  Um  runaâ»,  M.  52;  HttmH,  Ln^f^m. 


{0&9  dep.  J.-C.) 
des  instrumens  de  défeoseà  un  peuple 
plus  valeureuK  que  les  Maures  actuels.  Les 
Crées  et  les  Arabes  ont  orné  de  leurs  fables 
1}  ^silion  lointaine  et  l'antiquité  de  Tiagi  ou 
de  Tangier;  mais,  lorsque  les  derniers  disent 
que  ses  murs  étaient  d*airain  ,  et  que  l'or  et 
l'aifent  couvraient  les  faites  de  ses  édifices, 
a  ne  faut  voir  dans  ce  langage  figuré  que  des 
emblèmes  de  la  force  et  de  la  ricliesse.  Les 
IWmains  uvaient  reconnu  d'une  msuiOre  im- 
purraite  la  province  de  la  Mauritanie  Tingi- 
tane  *,  qui  tirait  son  nom  de  la  capitale;  ite 
y  établirent  cinq  colonies;  mais  ces  colonies 
se  trouvaient  resserrées  dans  une  étroite 
eRceîale;  et,  excepté  les  ageas  dn  luxe  qui 
pSTconraient  les  forêts  pour  y  chercher  du 
bois  d'ivoire  et  de  citronuier*,  et  les  c6tes 
de  l'Océan  pour  y  trouver  le  coquillage  qui 
d«HHe  la  pourpre,  on  allait  peu  dans  les  par- 
ties les  plus  méridionales.  L'iùtrépide  Akbah 
pénétradaDsTiNtérieur  des  terres;  il  traversa 
le  désert  où  ses  succegsetu^  ont  élevé  les  ca- 
filales  de  Fe/,  et  de  Maroc  *  ;  et  il  arriva  eo- 

<  •  Regio  ignobllis,  cl  rix  quloquam  illuslre  sortUa , 

•  pïrm  oppidis  lisbitalur,  parra  Duiniaa  emiltîE,  wlo 

•  quant  virU  melîor  et  sf^Tiitie  gentis  obscura.  >  t*uinpo- 
ntM  Mda,  I,  5;  ni,  to.  Mêla  mspircd'atrfaiK  plus  de  MD- 
Hance,  qnr  les  Phéniciens  ses  ancêtres  aliwidwiirirenl  la 
TingitiBe  pour  s'élabtir  en  Espagne.  (Vo^k,  in  ii,  6,  uu 
passuge  de  ceg^opapbe,  que  Saumiise,  Isaac  Vossins 
H  Jacques  Gnmocinus,  le  plus  viruleal  des  criiiqui^  ont 
An  i  Ta  lorlure  d'osé  manière  ai  cruelle.)  n  titait  î  \'t- 
pnfueoùccpaTirut  enUèremenlsnltpeiléparl'enperear 
Ctaiide:eependanl  trente  aDD^iprts  Pline (Hiil.  NaL, 
T,  i)  se  platulde  ces  auteurs  trop  pareawuK  pour  hjrc  des 
fet^ercbeE  sur  cette  prorince  sauvage  et  éluiguée,  et  trop 
o^oeilletn  pour  avouer  kor  ignorance. 

*LegD<ll  MteteilMTiisuiponrleb^sde  citroitnkr 
tanlBMl  1  Rmue  parmi  l«a  boBnca ,  aÎMi  qnt  la  piM 
posr  les  perlet  doninait  panai  les  ftamaa.  Uae  latth 
ronde  de  quatre  au  dnq  pieds  de  diamètre  se  vendait  le 
iifit  fan  rieiie  domaine  \LateftmM  taxuOam) ,  huit , 
Ot  va  imm  aaie  livra  elviiiç  (PIm,  ffiri.  Hat,  sm, 
3B)^  Je  tah  ^'«n  ne  daU  paieeo(bB4re  le  efim  IKC  l'ar- 
kra  qui  donne  le  fruit  que  liiiaïulfiiiii^Mlatml  le«ibvin,- 
taéa  leDesubpasasscaTersédBUlabotanliiiKpeardé- 
crtre  le  pommier  i^ni  rcssmible  au  cyprès  desbtdtpar  son 
Rmb  voltaire,  on  par  e^i  queluidônDeUDDé(ir.  ^o/- 
montdeBomareditqueleboUde  citronnier  des  an- 
citnt  est  U  bois  de  rotedela  Gity/Me,  addtttMdu  tra- 
ésctenr) ,  et  U  hnl  voir  dans  les  aatoraffttes  rt  )F  c^trufi» 
ed  l'orange  ou  le  limon.  Sranaise  mOite  «potier  «uc 
■atltre.  {Ptinûm.  ExereiùU.,  l.  n,  p.  ew,  ete.) 

>Léaal'AfHami,<M.16,vani>;MvBMil,l.  D,p.  28. 
U«t  tHiv«il4U(stta«>«aBa|rMtee,lBpRBtariM»> 
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fin  au  rivage  de  l'Atlandide  et  à  la  frontière 
du  grand  désert.  Le  Sas  descend  de  la  partie 
occidentale  du  mont  Atlas;  ainsi  que  le!4il,il 
fertilise  le  sol  des  environs ,  et  se  perd  dans 
la  mer,  à  peu  de  disunce  des  Iles  Canaries 
ou  des  lies  Fortunées.  Ses  bords  étaient  ha- 
bités par  les  plus  grossiers  d'entre  les  Mau- 
res ,  espèce  de  sauvages  qtii  n'avaient  ni  lois, 
ni  discif^ine ,  ni  religion  ;  ils  furent  éponvan- 
lésdel'invincibleforce  des  Arabes  ;ei,  comme 
ils  ne  possédaient  aiicnn  des  métaux  pré- 
cieux, les  Hoslems  ne  tirèrest  de  ce  canton 
que  de  belles  captives,  dont  quelques-unes  se 
vendirent  ensuite  mille  pièces  d'or.  Les  riva* 


ges  de  rOcéan  arrêtèrent  la  marche  d'Akbah,     général  ou  le  iroisièiDe  goBverneur  de  l'Afrt- 


sans  arrèter.son  eèle.  Il  poussa  son  cbeval  au 
milieu  des  flots  de  la  mer,  et  levant  ses  yeux 
vers  le  ciel,  il  s'écria  d'un  ton  fanatique  : 
c  Grand  Dieu!  si  je  n'étais  point  arrêté  par 

>  celte  mer,  j'irais  jusqu'aux  royaumes  în- 

>  connus  de  l'Occident;  je  prêcherais  sur 

>  ma  route  l'unité  de  ton  saint  nom,  et  je 
t  passeraisan  fil  de  Fépéeles  nations  réelles 

>  qui  adorent  un  antre  Dieu  que  toî  '.  *  As 
reste,  ce  nouvel  Alexandre,  qui  souhaitait  de 
noaveanx  mondes  pour  en  faire  la  conquête, 
ne  put  garder  les  régions  qu'il  venait  d'en- 
vahbr.  La  défection  générale  des  Grec»  et  des 
ATricalna  le  rappela  des  rivages  de  l' Atlanti- 
que; et,  environné  de  tous  cAtés  par  une 
multitude  furieuse,  il  n'eut  d'autre  ressource 
que  celle  de  mourir  glorieusement.  La  der- 
oi^  scène  de  sa  vie  offrit  un  bel  exemple 
de  la  générouté  si  commune  pamû  les  Ara- 
bes. Un  dtef  ambitieux  qni  lui  avait  disputé 
le  commmdement,  et  qui  avait  échoué  dans 
son  entreprise,  fut  amené  prisonnier  dans  le 
camp  d'Akbah;  les  insurgés,  comfttant  sur 
83  lûine,  eroyaiest  qu'il  poignarderait  le  gé- 

tre  dv  apifllu  a  de  la  gnndnir  da  ehirl/i  dans  l'bis- 
ioIta<uriMuedeceU«dfDistie,  quise  trouTekla  do  do 
troûitaaTDtiuiied«UdCGcripU(mdcrAftiqM  parUar- 
Bol.  Le  irrâtiéme  Totume  du  Redwrdtn  UslMlquM  ur 
lesHaurcs,  qu'où  a  publiée»  demiireiiient  i  Paris,  ]eUe»t 
ënjoursurlliisUiired  la  gvograpliie  du  roj^unie  de  Fei 
et  de  Maroc. 

(  Ottcf  (fi.US)  adoDBé  toute  Ténergie  du  bnalisme  à 
ceU« radamaiion  ,  que  CardODoe  (p.  37)  a  adoucie,  d 
qvi,  fons  n  plume,  n'ofAre  que  le  pieux  dessda  de  pri- 
eto-  la  Coran.  Cependant  ils  av^eot  l'un  tt  l'aulre  le 
telle  de  rtvfsfri  moi  les  jta\. 
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néral  :  ce  chef  avait  palv  m  prêWr  volontiers 
au  complot ,  mais  il  dédugna  les  grande§  es- 
pérances qu'on  lui  donnait,  et  révéUla  con- 
spiration. Lorsqn'AkbBbsevk  environné  de 
toutes  parts,  il  brisa  Ie«  lers  d»  captif,  et  Ui 
conseilla  de  se  retirer  i  la  chef  déclara  qu'U 
aimait  mieux  mourir  sous  le  dmpem  de  sob 
rival.  Alors  ce  généreux  Arabe  et  Akbah 
s' embrassant  à  litre  d'amis  et  de  martyrs,  ils 
sai»rent  leurs  cimeterres,  «i  brisèrent  les 
foiu*reanx  ,  combattirent  avec  acbamement, 
et  tombèrent  enfia  l'un  à  cftlé  de  l'autre, 
après  avoir  vu  massacrer  jHsqu'an  dernier  de 
leurs  camarades.  Zubeir,  qui  fut  le  troisième 


que,  vengea  la  mut  de  son  prédécesseur,  et 
eut  la  même  destinée.  Il  remport»  plusieurs 
victoires  sur  les  naturels  d«  paya^  iitais  il  fut 
accablé  par  une  grande  année  que  ConMaa- 
tinople  envoya  au  secours  de  Gmbage. 

Les  tribus  des  Maures  «'élflimt  réuaÎM 
souvent  aux  étrangers  qu»  venaient  envahir 
leur  pays;  eUes  prenaient  part  au  bniin,  elles 
professaient  l'ialamismet  œais,  dès  que  les 
Hoslems  se  retiraient  ou  essuyaient  un  échec, 
elles  retournaient  k  leur  état  d'indépendance 
et  à  leur  idolâtrie.  Le  sag«  Akbah  voalut  éta-^ 
blir  une  cokuiie  d'Arabes  au  contre  de  l'Afri- 
que; il  pensa  qu'une  ville  fortifiée  contien- 
drait la  légèreté  des  barbares ,  et  qne  pen- 
dant la  gu^re  les  familier  des  Ssirrasias  y 
retireraient  leurs  richesses.  La  cinquantième 
année  de  l'hégire,  il  y  élaUit  en  effet  une  co- 
lonie sous  ie  litre  modeste  de  station  d'aue 
caravane.  Cairoan*  est  encore  la  seconde  des 
villes  du  royaume  de  Tunis;  elle  est  éloignée 
de  la  capitale  d'environ  cinquanto  milles  vers 
le  sud  '  ;  comme  elle  est  à  douze  milles  de  la 
c6te  de  la  mer  vers  l'ouest,  les  flottes  grec- 

t  Ockler  (  fitf.  0/ Ifte  jloniCMU ,  TOI.  n ,  p.  1 2»,  1 30  ) 
parle  de  la  fbndation  de  Cairoan;  et  Léon  l'Afrlca'id 
(M.  75),MarmolCtit,p.632)-et  SliflW  (p.  115)  par- 
lent delà  Eiloallon  de  la  mosquée. 

iLa  auteurs  ont  I^t  souveiil  une  Méprise  éno^e: 
d'après  une  ressemblance  de  nom  bien  I^é ,  Oi  onl  con- 
fbndu  la  Cyrine  des  Grecs  et  le  Cairoan  des  Arabes, 
deux  villes  éloignées  l'une  de  l'antre  de  mille  milks.  Le 
grand  de  Thou  n'a  pas  évité  celle  Aute ,  d'autant  moins 
excusable,  qu'elle  se  trouve  dans  une  descri[riion  es 
forme  et  bien  travaillée  de  t'Afïiquc  {Sistoriar.,  I.  ta, 
c.2,tet.  i,p.  340,  édil.  deBudtle;.) 
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qaes  et  les  flottes  de  ^dlen'ont  pn  l'insuiter. 
Loraqii'on  eut  débarrassé  le  terrain  des  bétes 
sauvages  et  des  serpens,  lorsqu'on  eut  net- 
toyé la  rorét  on  plutôt  le  désert,  on  aperçut 
au  milieu  d'une  pluine  de  sable  les  vestiges 
d'une  ville  romaine.  La  terre  végétale  de  Gaî- 
roan  y  a  été  portée  d'assez  loin,  et,  comme  les 
environs  manquent  de  sources,  tes  babîtans 
sont  réduits  à  recueillir  de  l'eau  de  pluie 
dans  des  citernes  et  des  réservoirs.  L'indus- 
trie d'Akbah  triompha  de  ces  obstacles  ;  il 
marqua  une  enceinte  de  trois  mille  six  cents 
pas  de  tour  qu'il  environna  d'un  mur'  de 
brique  :  en  moins  de  cinq  ans  on  vit  s'élever 
autour  du  palais  du  gouverneur  un  nombre 
suffisant  d'habitations  particulières  :  on  bâtit 
une  mosquée  spacieuse  qui  avait  cinq  cents 
colonnes  de  granit,  de  porphyre  et  de  marbre 
de  Numidie,  et  Calroan,  où  résidait  le  gou- 
Terneur,  se  distingua  même  par  ses  lumières. 
Hais  cette  ville  n'acquit  de  la  gloire  que  dans 
des  temps  postérieurs.  Les  défaites  d'Akbah 
et  celles  de  Zuheir  ébranlèrent  la  nouvelle 
colonie,  et  les  dissensions  civiles  de  la  mo- 
narchie des  Arabes  interrompirent  encore  les 
expéditions  du  cAté  de  l'Occident.  Le  Bis  du 
brave  Zuheïr  soutint  une  guerre  de  douze 
ans  et  unsiége  de  sept  mois  contre  la  maison 
des  Ommiyah.  On  dit  qu'Abdallah  réunissait 
la  férocité  du  lion  et  l'astuce  du  renard  ;  mais, 
s'il  hérita  du  courage  de  son  père,  il  n'en 
avait  pas  la  généroùté  '. 

Le  retour  de  la  paix  dans  l'intérieur  de 
l'empire  permit  au  calife  Abdalmalek  d'ache- 
ver la  conquête  de  l'Afrique  ;  Hassan ,  gou- 
verneur de  l'Egypte,  fut  chargé  du  comman- 
dement des  troupes  :  on  destina  à  cette  ex- 
pédition le  revenu 'de  l'Egypte  et  quarante 
mille  hommes.  Au  milieu  des  vicissitudes  de 
la  guerre ,  les  Sarrasins  avaient  subjugué  et 
perdu  tour  à  tour  les  provinces  intérieures  ; 
mais  la  c6te  de  la  mer  éiait  toujours  au  pou- 

■  Outre  les  Aroûqucs  irabes  d'Abulféda,  d'EIaudn 
eld'Abulpharageuirbtoiunle-lreiiiMeMiDéede  11)6- 
gn,  oa  peut  contullgr  d'Hcîbelat  (Blblioth.  Orioit., 
p.  7  )  El  OcUey  {Bltt.  of  the  Saracens ,  roi.  ii ,  p.  339- 
349).  Ockley  rapporte  d'une  maDierepslbéliqiie  le  dernier 
oiIrL-ilea  d'Abdailahet  desamËre;  niùs  il  a  oublié  un 
eTM  (4iy  sique  de  la  douleur  qu'elle  éprouva  â  la  mort  de  son 
llb,  le  retour  elles  tUnesUs  suites  de  la  maladie  périodique 
det  bmines  qiû  lui  revîiit  à  l'ège  de  qualre-f ingt'dii  ans. 
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avaient  respecté  le  nom  et  les  fortifications  de 
Carthage  ;  et  ceux  des  habitans  de  Cabès  et 
de  Tripoli  qui  se  réfugièrent  dans  cette  place 
augmentèrent  le  nombre  de  ses  défenseui**. 
Hassan  montra  plus  de  hardiesse,  et  fut  plus 
heureux;  il  réduisit  et  pilla  la  métn^wte 
de  l'Afrique;  les  hisioriens  disent  qu'il  ap- 
pliqua des  échelles,  mais  on  peut  croire  qu'as 
lieu  de  se  livrer  aux  ennuyeuses  opérations 
d'un  siège  régulier,  il  l'emporu  dassaitf.  Ua 
renfort  de  chrétiens  qui  ne  tarda  pas  à  pa- 
raître ,  troubla  la  joie  du  vainqueur.  Le  pr^ 
fet  Jean  ,  général  qui  avait  de  l'expérience 
et  de  la  réputation ,  embarqua  à  Constauiî- 
nople  les  forces  de  l'empire  d'Orient  '  ;  lea 
navires  et  les  soldats  de  la  Sicile  le  jtMgai- 
rent  bientât,  et  il  obtint  de  la  frayeur  et  de 
la  religion  du  monarque  espagnol  une  noai- 
breuse  troupe  de  Goths  '.  Ses  navires  brisè- 
rent la  chaîne  qui  gardait  l'entrée  du  havre  ; 
les  Arabes  se  retirèrent  à  Cairoan  ou  à  Tri- 
poli ;  les  chrétiens  firent  leur  débarquement; 
les  citoyens  saluèrent  la  bannière  de  la  croix, 
et  des  chimères  de  victoires  et  de  délivrance 
occupèrent  durant  l'hiver  les  Itùsirs  des  Gréci 
et  des  habitans.  Mais  l'Afrique  était  perdue 
pour  jamais.  Le  commandant  des  fidèles, 
dominé  par  le  fanatisme  et  la  colère  %  pré- 

<  Aftmat ««Bmt  ««  Pa^aïui  l{a«Mn  «At^a  , 

rr«T(y*i  li  itr'aufoic  laaiiiT  T«i  n<iT^iiu*i  i/tmft  t« 
»t)j/ii(ri  ■wptxiîfirMfunt  tftç  Xa^x*'^'*  ""  «"  *»■ 
putiniT  tinii/t-i.n.  (  Nieepbar.,  f'-ttt^i.iii.  fi*f ff aiH 
SrevUu-.,  p.  38.)  Le  palriarehe  de  CouIntiB^te  al 
Tbéopfaanes  (CbroDograph.,  p.  309)onlnHwUaipc« 
de  mois  celle  demlire  leaUtiTe  pour  secmirtr  l'Abûpie. 
Pagi  ^Crfticd.t ni,p.  139-141) a OoiUChrMHlagieanc 
beaucoup  deeagacilé,  eu  comparant  les  birterien  wabei 
et  eeux  de  Braauce,  qui  w  contredisent  »nveat  iv  lat 
^toques  et  sur  les  bltt.  (  Vov ei  aussi  une  note  d'UUcr, 
p.  121.) 

*Dove  ^ercMO  ridotU  t  nobUi  RûmatUeiGtirni 
et  ensnile  (  Ao?nani  tuggirûnoeiGoUt,  laseiaroao 
f7artAiVtne.  (Léon  l'AfricaiD,  mt.  72,  redo.)  J'ignore 
de  qud  ét^ivaiti  arabe  il  a  lire  oe  lïil  reUliT  aux  GoUu  ; 
mais  ee  détail  nouveau  etX  ai  inUressaQl  et  si  vnisetsMa- 
ble ,  que  \t  i'adopleraii  d'après  la  plus  mince  aulorlU. 

1  Cecommandant  est  appelé  par  NicéfdHire  Bx-ojvc 
Zapunivi,  diiflnilioa  un  peu  vague,  mais  assez  eudc 
Théopbaues emploie  i'élrange  dénouùnatioa  de  n^wri- 
ttifiitMi ,  que  Goar ,  son  interprèle  ,  applique  an  vlsii' 
^:em.  C'est  peul-êlre  avec  rérité  qu'ils  atlribuaicnl  te 
rdle  actif  au  ministre  pluldl  qu'au  prince  ;mùi  ilt  oui 
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para  ponr  la  campagne  stiivante  une  arm(?e 
de  lefre  et  de  mer  plus  considérable ,  ei  Jean 
se  rit  contraint  d'évacuer  Carthage.  11  y  eut 
nne  seconde  bataille  aux  environs  d'Utique; 
les  Grecs  et  les  Goths  furent  encore  battus , 
et  pour  écliapper  au  glaive  de  Hassan  ,  qui 
avait  iiiTesti  la  faible  palissade  de  leurcamp, 
ils  9 embarquèrent  avec  précipitation.  Ce()ui 
restait  de  Carthage  fut  livré  aux  flammes,  et 
la  cotonie  de  Didon  '  et  de  César  fut  aban- 
doBBëe  durant  plus  de  deux  siècles,  jusqu'à 
l'époque  où  le  premier  des  califes  l'aiimiles 
repeupla  un  de  ses  quartiers,  qui  n'était  peut- 
être  pas  la  vingiième  partie  de  l'espace  qu'elle 
anit  occupé  autrefois.  Au  commencement  du 
seizième  siècle ,  la  seconde  capitale  de  l'Oc- 
cideat  offrait  une  mosquée ,  un  collège  bii  il 
n'y  avait  point  d'étudians,  vingt-cinq  ou  trente 
boutiques ,  et  les  cabanes  de  cinq  cents  pay- 
sans, qui,  malgré  leur  abjecte  pauvreté,  con- 
servaient tonte  l'arrogance  des  sénateurs  car- 
diaginiMs.  Les  Espagnols  que  CharleR-Qulnl 
ava^  placés  dans  la  forterese  de  la  Goulette , 
détntisireut  cette  boui^ade.  Les  ruines  de 
Cmithage  ont  disparu ,  et  on  ne  saurait  pas  où 
eUes^ient  situées,  si  les  restes  d'un  aqueduc 
■e  guidaient  les  pas  d'un  voyageur  qui  clier- 
die  l'tmplacement  de  la  ville  de  Didon  *. 

IfCS  Grecs  avaient  été  chassés  ,  mais  les 
Arabes  n'étaient  pas  encore  maîtres  du  pays. 
LeaUaurea^u  l«8iar6aiv>  *,  si  faibles  sous 

«AlK  <)itt  m  ratiHn  Ommiades  o'iTaieQt  qu'un  kareb  on 
■ttMtidte,  et  ip«  h  dignité  de  visirnc  MréUblieou 
(■«ttnéftqiM  Ueenl  lreat»Jeuxi£me  année  de  l'hÉgtre 
f  dUerbelot,  p.  012] 

■  Sotin  (1.2T,p.3B,ëdit.  Saontaise)  dit  que  la  Car- 
Ifaiçede  DMon  a  solMisIé  six  cent  EOiianle-dix-sept  ou 
Wpt  cent  Ireote-Mpt  ans.  Ces  deuiiersions  viennent  de 
H  dUWrence  des  manuscrits  et  des  éditions.  (Saumaise, 
PtliUan.  Exmlt. ,  1. 1 ,  p.  228.)  Le  premier  de  ces  cal- 
cals,  qui  remonte  iS23  ans  avant  Jésus-ChristiCSlmieul 
«TaccoriJ  avec  le  tSmoignage  bien  réll*chi  de  Velleius  Pa- 
tercalns;  mais  nos  cbronologisles  (Marsbam,  Canon. 
Ckron. ,  p.  398)  prëftreDt  le  dernier,  qui  leur  parait  plus 
«onfonneanx  annales  des  Hébreux  et  i  celles  des  Tyriens. 
ï  Léon  l'Africain,  tbl.  71,  verso -,17,  recto  ;  Marmol, 
t.  n ,  p.  4M-7«  ;  Shaw,  p.  80. 

>  On  peut  dislioguer  quatre  époques  dans  l'histoire  du 
bmh  de  barbtirt;  1°  hn  temps  d'Homère,  où  les  Grecs 
A  les  tubilans  de  la  cfile  d'Asie  »e  servaient  peut-Ctre 
fan  idiome  commun ,  le  son  imilatit  de  barbare  devint 
■n  nom  qn'on  donna  à  celles  d'entre  tes  tribus  qui  étaient 
Us  phis  groMîéres ,  et  qui  tvaieni  la  prononcUlion  la  plus 
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les  premiers  césars ,  et  si  redoutables  aux 
princes  de  Bysance,  opposaient  dans  les  pro- 
vinces intérieures  une  résistance  confuse  :i  la 
religion  et  au  pouvoir  des  successeurs  de  Ma- 
homet.Les  tribus  indépendantes  se  soumirent, 
sous  le  drapeau  de  leur  reine  Cahina  ,  ij  une 
sorte  d'accord  et  de  discipline,  et  les  Maures, 
croyant  que  leurs  femmes  avaient  le  don  de 
prophétie ,  attaquèrent  les  usurpateurs  de 
leur  pays  avec  un  fanatisme  pareil  à  celui  des 
Musulmans.  Les  vieilles  troupes  de  Hassan  ne 
pouvaient  sufllre  à  ta  défense  de  rAfri(|iie  ;  les 
conquêtes  d'une  génération  se  perdaient  eu 
un  jour;  le  général  arabe,  entraîné  par  le 
torrent,  se  retira  sur  les  frontières  de  l'Égvpie, 
et  il  y  altenditcinq  années  les  secours  que  Ittï 
promettait  le  calife.  Après  la  retraite  des  Sar- 
tvisins,  Cahina  assembla  les  chefs  des  Maures , 
et  leur  recommanda  nu  expédient  qui  an- 
nonce des  mœurs  sauvages,  mais  une  grande 
énergie  de  caractère.  «  Nos  villes  ,  dit-elle , 

>  et  l'or  et  l'aident  qu'elles  contiennent  aitî- 

>  rent  sans  cesse  les  Arabes  ;  ces  vils  métaux 
»  ne  sont  pas  l'objet  de  notre  ambition,  les 
•  productions  de  la  terre  nous  suffisent.  Dé- 

>  trniaons  ces  villes;  ensevelissons  sous  leurs 
I  ruines  cesfunestestrésors,  et,  lorsque  nous 

>  n  off'rirons  plus  d'appât  à  la  cupidité  de  nos 

>  ennemis,  peut-être  qu'ils  cesseront  de  trou- 
■  bler  la  tranqnillité  d'un  peuple  qui  sait  faire 

>  la  guerre.  >  Celte  proposition  reçut  des  ap- 
plaudissemens  unanimes.  De  Tanger  à  Tri- 
poli, on  démolit  les  édifices  ou  du  moins  les 
fortili  cations  ;  ou  coupa  les  arbres  fruitiers  ; 
on  anéantit  les  cultures  ;  des  cantons  fertiles 

désagréable  et  la  grammaire  la  plus  défectueuse  :  Kieic 
BïfSï;==*-.iii  (lliad.,  H,  867,  avec  lescholiavte  d'Oxford, 
les  notes  de  Olarke ,  el  te  Trésor  grec  de  Henry  Bstienne , 
t  i,p.  720).  2°  Dis  le  temps  d'Hérodote  aumidfts.mi 
t'applique  à  toutes  tes  nations  qui  étaient  étrangères  à  la 
langue  et  au  nom  des  Grecs.  3°  Au  siècle  de  Piaule,  les 
Romains  arceplèrenl  l'insulte  (Pompcius  Feslus;  I.  », 
p.  48,  édit.  de  Dacier),  et  ils  se  donnaient  eux-mêmes  le 
nom  de  barbares.  Ils  soutinrent  peu  É  peu  que  celle  dé- 
nomination ne  convenait  pas  A  l'Italie  et  a\\\  personnes 
aojelles;  et  enfin  ils  le  donufrent  uniquement  avn.  peu- 
ples sauvages  ou  ennemis  qui  se  trouvaienl  au-deU  de 
l'enceinte  de  l'empipe.  4"  Il  convenait  aux  Maures  sont 
tous  les  rapports.  Les  conquérans  arabes  empruntèreol  ce 
mot  d<!  la  langue  des  Homains  établis  dans  les  provinces, 
et  il  est  devenu  une  déno  ml  nation  locale  pour  les  peuples 
établis  le  long  de  la  cOte  septentrionale  de  V  A  triqne ,  n«m- 
rafit  Barbarie. 
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et  peuples  deriarent  des  dëserts  ;  et  les  his- 
torieas  des  temps  postérieurs  ont  souvent  re- 
marqué les  traces  de  la  prospérité  et  de  la 
dévastation  de  leurs  ancêtres.  Voilà  ce  que 
disent  les  modernes  Arabes  ;  mais  je  suis  for- 
tement dispose  à  croire  que  c'est  par  igno- 
rance de  l'antiquité ,  par  amour  du  merveil- 
leux ,  et  par  celte  habitude  devenue  une  es- 
pèce de  mode  d'exagérer  la  philosophie  des 
barbares ,  qu'ils  ont  décrit  cximme  un  acte 
volontaire  les  calamités  et  les  dévastations  de 
trois  siècles,  à  compter  des  premières  fureurs 
des  Donatisles  et  des  Vandales.  Dans  le  pro- 
grès de  la  révolte ,  11  est  vraisemblable  que 
Cahîna  fit  dévaster  quelques  cantons,  et  peut- 
être  que  la  crainte  de  se  voir  minées  épou- 
vanta ou  indisposa  les  villes  qui  s'étaient  sou- 
mises malgré  elles  au  joug  d'une  femme.  Les 
colons  n'aperçurent  pas  peut-être  qu'ils  ne 
désiraient  pas  le  retour  du  souverain  qui  ré- 
gnait à  Bysance  ;  les  avantages  de  l'ordre  et 
de  la  justice  n'adoucissaient  par  leur  servi- 
tude ,  et  les  plus  zélés  d'entre  les  catholiques 
devaient  préférer  les  vérités  imparfaites  du  Co- 
ran à  l'aveugle  et  grossière  idolâtrie  des  Mau- 
res. Le  général  des  Sarrasins  fut  donc  ac- 
coeilli  une  seconde  fois  comme  le  sauveur  de 
la  province  :  les  amis  de  la  société  civile  con- 
spirant contre  les  sauvages  de  cette  partie  du 
du  monde ,  Cahina  fut  tuée  dès  la  première 
bataille ,  et  l'édifice  mal  affermi  de  sa  supers- 
tition et  de  son  empire  fut  renversé.  Il  y  eut 
une  rébellion  sous  le  successeur  de  Hassan  : 
die  fut  étourée  par  l'activité  de  Musa  et  celle 
de  ses  deux  fils.  Mais  la  captivité  de  trois  cent 
nulle  rebelles  peut  fairejugerde  leurnombre  ; 
soixante  mille  de  ces  captifs,  misàpartpour 
le  cinquième  du  calife,  furent  vendus  au  pro- 
fit du  trésor.  Trente  mille  jeunes  gens  furent 
enrôlés  dans  les  troupes;  et  les  travaux  de 
Husa ,  qui  ne  cessa  de  s'occuper  du  soin  d'in- 
eolquer  aux  vaincus  les  lumières  et  la  prati- 
que du  Coran,  habituèrent  les  Africains  à 
obéir  à  l'apMre  de  Dieu  et  au  commandant 
des  fidèles.  Les  Maures  erraos  ressemblaient 
aux  Bédouins  du  désert  par  le  climat  et  le 
gouvernement ,  le  régime  et  la  manière  de 
vivre.  Leur  orgueil  se  plut  à  adopter  la  lan- 
gne ,  le  nom  et  l'origine  des  Arabes ,  avec  la 
religion  de  Mahomet  ;  le  sang  des  étrangers 


et  celui  des  naturels  do  pays  se  mêlerait 
peu  à  peu ,  et  il  sembla  alors  que  la  mënift 
nation  se  f&t  répandue  de  l'Eupbrate  à  1'^ 
lantique,  sur  les  plaines  sablonneuses  de  l'A» 
sie  et  de  l'Afrique.  Au  reste  ,  je  conviens  qu0 
cinquante  mille  tente»  de  purs  Arabes  ont  pil 
traverser  le  Nil  et  se  disperser  dans  le  désert 
de  Libye ,  et  je  sais  que  cinq  tribus  maures^ 
queb  ont  encore  aujourd'hui  leur  idiome  6ar- 
èare,  et  qu'elles  portent  le  nom  et  offrent  16 
caractère  d'Africains  blanc»  '. 

V.  Les  Goths,  qui  poussaient  leurs  conqné- 
tes  du  nord  vers  le  midi,  et  lesSarrasins,  qui 
poussaient  les  leurs  du  midi  vers  le  nord,  se 
rencontrèrent  sur  les  confins  de  l'Europe  et 
de  l'Afrique.  Les  derniers  se  croyaient  auto- 
risés à  détester  et  attaquer  un  peuple  qui  n'a- 
vait pas  leur  religion  *.  Sous  le  r^ae  d'Olh- 
man*,  leurs  navires  ravagèrent  la  côte  d'An- 
dalousie *,  et  les  Musulmans  se  souvenaient 
toujours-que  les  Goths  avaient  donné  du  se- 
cours ù  Carthage.  Les  rois  d'Espagne  possé- 
daient alors,  ainsi  qu'à  présent,  la  Forteresse 
de  Ceuta,  l'une  des  colonnes  d'Hercule,  qnl 
n'est  s'éparee  que  par  un  détroit  de  peu  de 
largeur  de  l'autre  colonne  ou  la  pointe  d'Eu- 
rope. Les  Musulmans  avaient  besoin  du  petit 
canton  de  la  Mauritanie  pour  arrondir  leurs 

■  Le  premier  IÎtr  de  Lm»  l'AtHcain ,  et  les  obs«m< 
tioDS  du  docteur  Sbaw  (p.  230, 223,  227,  247.  etc.) 
JelteroQtduJour  sur  les  tribus  errantes  de  la  Barbarie . 
qui  desc^ideut  des  Arabœ  ou  des  Maures.  Mais  Sbnr 
D'arall  vu  ces  sauvages  que  de  tnin  ;  el  il  semble  que  Léon, 
captiri  Rome,  oublia  en  Italie  ce  qu'il  savail  de  lalitU- 
ralure  arabe,  et  qu1l  n'acquit  de  lumlires  que  sur  eeOs 
des  Grecs  ou  des  Koauius.  11  a  ta\i  un  asseï  grud  aoin- 
bre  d'errenngrOEsiirtssur  lapremiârt  parUedellilcIoin 
mahomâatie. 

1  Amrou  dit  1  on  prince  grec,  au  milieu  d'aoe  conli- 
rence ,  que  leur  religion  n'éUil  pas  la  mGme ,  et  que  cell« 
niWD  aulorise  des  querelles  entre  des  INres.  (Odilej, 
Histoij-ofthe  Saracens,YO}.i,p.SX.) 

>  Abulfôdx,  JniuU.  Maslem.,  p.  78,  ven.  Reùie. 

*Lea  Arabes  donnent  le  aamd'ADdalousie,  non-ïeule- 
mtnl  1  la  prorince  qui  porte  aujourd'hui  ce  nom ,  m^  k 
loDie  l>  péninsDie  d'E^gne.  (  Geograph.  IVab.,  p.  151  ; 
d'Herbelot,  Bibliotb.  Orient,  p.  114, 115).  Il  paraît  que 
cenom  nevioit  pasdeFanJaituia,  pays  des  Vandalea, 
comme  l'ont  dit  quelques  auleun.  (D'Aavillc,  Entsda 
l'Etirtve,  p.  146,  147,  etc.)  U  véritable  ëtymok^ 
semble  Cire  cdle  de  Casiri ,  qui  observe  que  Sandaiatia 
ùgnifle  fo  arabe  la  région  du  soir,  de  l'Ocddeui,  et  qai 
équivaut  alnd  à  Vffesperia  des  Grecs.  {BibUùA.  ^v 
~  ,La,p.S2T,ete.) 
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conquête»  «n  Afrïqiu.  Mnsa,  qu'enoi^eillis- 
sait  la  viotoire,  attaqua  Geuta  ;  mais  il  fiil  re- 
poussé par  la  vigilaace  et  le  courage  du  comte 
Julien,  général  des  Goihg,  Sa  confusion  et  sou 
embarras  étaient  grands,  lorsqu'un  message 
du  chef  chrétien  offrit  aux  successeurs  de  Ma- 
homet sa  personne,  son  épée  et  la  place  qu'il 
commandait,  et  sollicita  l'indigne  gloire  d'in- 
troduire les  Arabes  dans  le  cœur  de  l'Espa- 
gne*.Si  ou  demande  aux  Ëspagnote  quellmle 
iDOtifdesatrahison.  ils disent.d'après un  conte 
populaire,  que  sa  fille  Gava  *  avait  été  séduite 
ou  violée  par  son  souverain,  et  que  ce  père 
sacriita  àla  vengeance  sa  religion  et  son  pays. 
Les  passions  des  prîncesontétésouvent  disso- 
lues ;  mais  on  ne  cite  que  de  mauvais  ganins 
de  ce  conte  très-connu  et  romanesque  parlui- 
méme;  et  l'bisUiire  d'Espagne  offre  des  mo- 
tifs d'intérêts  et  de  politique  qui  durent  faire 
plus  d'impression  sur  un  guerrier  maître  de 
son  district  \  Après  la  mort  ou  La  déposition 
de  Witîza,  ses  deux  fils  furent  écartés  du 
trône  par  l'ambition  de  Bodérîc,  Goth  d'ane 

'  Hariana  détril  la  cliule  ei  le  réUbUsscmEnt  de  1*  ma- 
vartbit  dei  Gotbs  (t.  i,  p.  23S-atlO,  1.  ti,  c  19-26^ 
1.  m,  c.  1 ,  2).  Le  atfM  de  cet  talBtortm  {Biatoria  de 
Btàtu  mspania,  UJ>ri  30;  Baga  ComOum  1783, 
4  Jo[.  in-nilic,  avccla  comtÎDuitiaii  de  HiniMu)a  9n6- 
que  le  mérite  et  l'énergie  des  auleure  roDuJDS  derenus 
disBîques-,  el,  depuis  le  douzième  siMt,  OD  peut  complu 
m  «es  Imnlèrec  et  son  Jugemeol.  Mris  ce  jésuite  De  t'é- 


urlTil,  UadupteclOBbeUillesUeaidefln*- 
tioiules  les  plus  absurdes.  Il  oblige  trop  li  crilique  et  la 
duouDlogie,  et  il  supplée  arec  wn  imagioatioa  aux  la- 
cunes des  moDumeiK  historiques.  Ces  licuues  sont  con- 
ûàènbks  et  Irta-mnllipUéee;  Roderic  de  Tolède,  le 
pratiicr  des  Usterient  espagnols ,  rirait  cinq  àttlis  apr«s 
ISMDqiiMedes  Arabes;  el  ce  qu'on  sait  des  temps  auté- 
riemse  troure  compris  dans  queiquesligaestrès-sâcbes 
des  Annales  ou  Chroulques  d'Isidore  de  Badajoz  {Pacai- 
«U]  et  d'Alphonse  III ,  roi  de  lion ,  quej'ai  trouvées  dans 
Ici  Aanates  de  Pigl  seulemeal. 

3  <  Le  Ttol ,  dit  VoHalre  est  ausd  :diffld]e  t  lUre  qu'i 
yrvwnr.  Dm  éitqaes  se  senltiDl-lls  ligués  pour  une  Bile  ?  t 
(Hiit.  Générale,  c.  26.)  A  la  rigueur,  celte  raison  ne 
pnnerien. 

s  U  pirrft  qne.dansl'HiStalredeCaTa,  Klariana  CI.  ri, 
c  3t,  p.  Ml ,  242}  rentlnlter  contre  le  récit  que  fait 
1tte4ire  de  l'histoire  deLucrtce.  A  l'exemple  des  an- 
6tm,  U  die  rarement  ses  aoleurs;  et  le  témoignage  le 
pMf  aiidén,  indiqué  par  Baronius  (Annal.  Ecclésiast., 
k.  B.  T13,  0*  19),  celui  de  Lucas  Tudensis,  diacre  gaUi- 
dnAitreliIïfflesiMe, dit  seulement:  Cava,  quam pro 
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noble  famille,  et  dont  le  père,  duc  on  gouver- 
nenr  d'une  province,  avait  été  immolé  sous 
lat3TanniedDrègneprécédeDl.  Lnmonarchie 
étaitloujoars élective; mais  lesfits  deWitiza, 
élevésftur  les  marches  du  trône,  ne  pouTaient 
supporter  la  condition  privée  à  laquelle  on 
venait  de  les  réduire.  Leur  ressentiment,  ca- 
ché par  l'iiabuudededissimulation  des  cours, 
n'était  que  pins  dangereux.  Leurs  partisans 
se  trouvaient  excités  par  le  souvenir  des  fa- 
veurs qu'ils  avaient  reçues  jadis,  et  par  l'es- 
poir que  leur  donnait  tmc  révolution  ;  et  Op- 
pas  leur  oncle,  archevêque  de  'iolèdct  et  de 
Séville,  était  la  premi^«  personne  de  l'église 
et  la  seconde  de  l'état.  Il  est  vraisemblable 
que  Julien  fut  enveloppé  dans  la  ruine  de 
cette  faction  malbenreose  ;  que  le  nouveau 
règne  lui  inspirait  beaucoup  de  crainte,  sans 
lui  laisser  aucun  espoir ,  et  que  l'imprudent 
Rodéric  ne  pouvait,  sur  le  trône,  ni  oublia 
ni  pardonner  les  outrages  qu'avait  reçus  sa 
famille.  Le  mérite  et  le  crédit  de  Juli^  le 
rendaient  utile,  mais  redoutable  ;  il  avait  de 
grands  biens,  des  partisans  audacieux  et  en 
grand  nombre;  et,  malheureujsement  il  avait 
trop  fait  voir  que,  maître  de  l'Andalousie  et 
de  la  Mauritanie,  il  tenait  en  ses  mains  les 
clefs  de  la  monarchie  d'Espagne.  Trop  faible 
cependant  pour  déclarer  la  guerre  à  son  sou- 
verain, il  chercha  le  secours  d'une  puissance 
étrangère,  et ,  en  appelant  les  Maures  et  les 
Arabes ,  il  amena  huit  siècles  de  cabmttés. 
Il  leur  apprit,  dans  ses  lettres  ou  dans  nne 
conférence,  que  son  pays  était  riche  et  mal 
défendu  ;  que  le  prince,  peu  chéri  du  peuple, 
était  ,très- faible  ,  et  que  le  peuple  était 
sans  force,  comme  le  sont  toutes  les  nadons 
efféminées.  Les  Goths  n'étaient  plus  ces  bar- 
bares victorieux  qnî  avaient  humilié  l'orgueil 
de  Rome,  dépouillé  la  reine  du  monde ,  et 
qui  s'étaient  avancés  triompfaans  du  Danube 
à  la  mer  Atlantique.  Les  successeurs  d'Alaric, 
séparés  du  reste  du  globe  par  les  Pyrénées, 
sommeillaient  dans  une  longue  paix.  Les  , 
murs  des  villes  tombaient  en  mines;  les  jei)-  : 
oes  citoyens  avaient  abandonné  l'exercice 
des  armes,  et,  toujours  fiers  de  ieur  ancienne 
renommée,  leur  présomption  devait  les  per- 
dre dès  le  premier  combat.  La  facilité  et  l'im- 
portance   de    cette  conquête   échauffèrent 
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rambilieux  Sarrasin  ;  mais  il  ne  voulut  l'eo- 
treprendre  qu'après  avoir  consulté  le  calife. 
Son  courrier  rapporta  uae  lettre  de  Walid, 
qui  permettait  de  soumeilre  les  royaumes  de 
l'Occident  à  la  religion  et  au  irbne  des  suc- 
cesseurs de  Mahomet.  Musa,  qui  résidait  à 
Tanger ,  entretint  sa  correspondance  avec  Ju- 
lien, et  hâta  ses  préparatifs.  Les  conjurés  ne 
tai'dèrent  pas  à  éprouver. des  remords;  mais 
ils  se  laissèrent  séduire  par  le  général  arabe, 
qui  les  assura  qu'il  se  conienierait  de  la  gloire 
et  du  butin  de  l'expédition,  et  qu'il  ne  son- 
gerait point  à  établir  les  Arabes  au-delà  de  la 
mer  qui  sépare  l'Afrique  de  l'Europe  '■ 

Musa,  avant  de  confier  une  armée  de  Musul- 
mans aux  traîtres  et  aus  infidèles  d'une  terre 
étrangère,  voulut  faire  sur  leur  force  et  leur 
véracité  une  épreuve  qui  pouvait  être  dan- 
gereuse. Cent  Arabes  et  quatre  cents  Afri- 
cains passèrent  de  Tanger  à  Ceuta  sur  qua- 
tre navires;  le  nom  de  Tarik,  leur  chef,  an- 
nonce encore  le  lieu  de  leur  débarquement , 
et  la  date  de  cet  événement  mémorable  *  est 
fixée  au  mois  de  ramadan  de  la  quatre-vingt- 
onzième  année  de  l'hégire,  ou,  si  l'on  veut, 

■  Les  Oriealaui,  ElmacÎD,  Abulplunge  et  Abulrëda 
pMKDl  soua  silence  la  conquête  de  l'Espagne ,  ou  ili  n'en 
diseul  qu'un  mol.  U  texte  de  Naiairi  et  des  aulrcs  écri- 
vains arabes,  se  trouve  dans  l'Hisloire  de  l'AR'ique  et  de 
l'Espagne  tous  la  domination  des  Arabes  (Parts  1765, 
3 TOI.  in-12, 1.  i,p.&a-tl4)  par  M.  de  Cardoone,  et 
plus  eoDcisément  daiM  l'Hisloiredes  Huns,  I.  i,  p.  347- 
3S0>parM.  doGu^es.  Le  bibliothécaire  de  l'ilacuria] 
n'a  pas  répondu  i  ma  espérances^  et  cependant  il  parait 
avoir  Touillé  avec  soin  les  monumens  qui  se  trouvent  sous 
sa  garde.  Des  ft-agmens  précieux  du  véritable  Raiis  (qui 
«erivilà  Cordoae,A.H.  300],deBenHazil,  etc. .Jettent 
du  jour  sur  rbislotre  de  la  eonquMe  d'Espagne.  (  Voyez 
Biblioth.  Jrabico-Hispana,  t.  ii,p.32'IOA,  106-182- 
252-310-3320  Le  savant  Pagi  a  prolité  ici  des  lumières 
qu'avait  sur  la  littérature  des  Arabes  son  ami  l'abbé  de 
Longuerae ,  el  leurs  travaux  m'ont  élé  fort  utiles. 

1  Uk  m^rlM  qu'a  bile  Roderic  de  Tolède ,  en  compa- 
rant letannéeilupaires  de  l'hégire  avec  les  années  Julien- 
nes de  l'ère  de  César,  adélerminéBaronius,  Marianaetia 
foule  des  historiens  espagnols  à  placer  la  première  inva- 
(ion  des  Arabes  en  l'année  713,  el  la  bataille  de  Xérès  au 
mois  de  novembre  714.  Cet  anachronisme  a  élèdécouverl 
par  les  chronologistes  modernes,  el  surtout  par  Pagi 
((Tritifa,  t.  lu,  p.  ieO-171-t74),  qui  ont  indiquëUvraie 
date  decelle  révolution.  H.  de  Cardonne,  qui  était  versé 
dans  la  liltéraiure  des  Arabes,  et  qui  cependant  ■  adopté 
ruHàeone  erreur,  a  montré  sur  ce  point  une  ignorance  ou 
mt  Dé^igtnce  tnexcusablcB. 
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au  mots  de  juillet  748,  si  l'on  calcule  comme 
les  Espagnols  depuis  l'ère  de  César  ',  ou  en- 
fin sept  cent  dix  ans  après  la  naissance  de 
Jésus-Christ.  En  partant  de  ce  premier  port, 
ils  firent  dix-huit  milles  sur  un  terrain  rempli 
de  collines  avant  d'arriver  au  château  et  à  1» 
ville  de  Julien  *.  D'après  i'aspect  verdoyant 
de  la  pointe  de  ce  cap  projeté  dans  la  mer,  et 
sur  laquelle  on  l'a  établie,  ils  lui  donnèrentle 
nom  d'Ile- Verte  ;  elle  est  encore  connue  sous 
celui  d'AJgéziras.  Ils  y  furent  bien  accueillis  ; 
des  chrétiens  se  joignirent  à  eux  ;  ils  firent 
des  incursions  dans  une  province  fertile  et 
mal  gardée;  ils  revinrent  sains  et  saurs  et 
chargés  d'un  riche  butin  ;  et  les  Musulmans 
tirèrent  de  cesdiverses  circonstances  tes  pré- 
sages les  plus  favorables.  Dès  les  premiers 
jours  du  printemps,  cinq  inities  vétérans  oa 
volontaires  s'embarquèrent  sous  les  ordres 
de  Tarik,  soldat  qui  avait  de  l'intrépiditë 
et  des  lumières,  et  qui  surpassa  les  espérances 
de  son  chef.  Le  trop  fidèle  Julien  avait  foiimî 
les  navires  de  transport. 

Les  Sarrasins  débarquèrent  '  sur  ta  pointe 
de  l'Europe.  Le  nom  de  Gibraltar  { Gebel  al 
Tarik  ]  indique  encore  la  monlagne  de  Tarik; 
et  les  tranchées  de  son  camp  ont  été  les  pre- 
miers élémens  de  ces  fortifications,  qni,  défen- 
dues par  des  Anglais,  viennent  de  résister  à 
l'art  et  à  la  puissance  de  !a  maison  de  Boar- 
boD.  Les  gouverneurs  des  cantons  voisins  !□- 
Tormèrent  la  cour  de  Tolède  de  la  descente 

■  La  première  année  de  l'ère  de  César,  qne  la  loi  e(  le 
peuple  d'Espagne  ont  suivie  jusqu'au  qualonièiBesiédtt, 
est  antérieure  de  trente-hnll  années!  la  naissMce  de  Jé- 
sus-Christ. U  paix  générale  sur  mer  el  sur  terre,  qui 
oonflrma  le  pouvoir  et  le  portage  des  Iriumvirs,  me  pa- 
raît T  avcdr  donné  lieu  (Dion.  Cassius,  1.  ilviu,  p.  547- 
553;  Appien,(fefieU.  CUiU.,  l.  v,  p.  1(64,  édil.ii)-(b- 
lio).  L'Espagne  Était  une  des  provinces  soumîtes  i  Cétar 
Odavien  ;  A  Tarragone ,  qui  éleva  le  premier  lan[dc  en 
l'honneur  d'Auguste  (Tacite ,  Annal.,  i ,  78],  put  emprun- 
ter des  Orientaux  ce  genre  de  Datlerie. 

^  Le  père  Labat  (Voyages  en  Espagne  et  en  llilie, 
1. 1,  p.  207-217)  parle  avec  son enjovemeirtMdiniireito 
la  route,  du  caninn  et  du  château  du  comte  Julien,  aiut 
que  des  trésors  cachés,  etc.,  auxquels  croient  les  super- 
stitieux Espagnols. 

'  LegéosraphedeNubie(p.  154)  décrit  les  lieux  qui 
furent  le  ihéâlre  de  la  guerre  ;  mais  on  a  peine  à  iraire 
quelelieulenanldcMusa  ait  adopté  un  expédient  aussi 
désespéré  el  anssi  inutile  que  celui  de  briUer  ses  nJs- 
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et  do  progrès  des  Arabes,'et  la  déraite  d'Ë- 
deoon,  qui  reçut  ordre  de  saisir  et  d'enchitlner 
ces  présomptueux  étrangers,  avertit  Rudë- 
ric  de  tout  le  danger  qu'il  courait.  D'après 
nu  ordre  du  prince,  les  ducs  et  les  comtes, 
(«8  évéques  et  tes  nobles  de  la  monarchie  des 
Gotbs  se  mirent  à  la  tête  de  leurs  vassaux; 
et  l'affinité  de  langage,  de  religion  et  de 
mœurs,  qu'avaient  entre  elles  les  nations  de 
l'Espagne,  peut  excuser  un  historien  arabe 
qui  donne  à  Rodéric  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains. L'armée  de  ce  roi  était  composée  de 
quatre-vingt-dix  ou  cent  mille  hommes;  et 
ses  Torcee  eussent  été  bien  redoutables  s'il 
eût  pu  compter  sur  la  fidélité  et  sur  la  dis- 
cipline, ainsi  que  sur  le  nooibre  de  ses  sol- 
dats. Tarik,  ayant  reçu  de  nouvelles  troupes, 
réunissait  douze  mille  Sarrasins  sons  son 
drapeau  ;  mais  le  crédit  de  Julien  parvint  à  y 
enrôler  des  dirétiens  mécontens,  et  un  grand 
nombre  d'Africains  voulurent  goAter  ces  plai- 
sirs temporels  qu'offrait  le  Coran.  La  ba- 
taille qui  décida  du  sort  de  ce  royaume  se 
donna  aux  environs  de  Cadix,  et  elle  a  rendu 
célèbre  la  ville  de  Xérès  '  ;  la  petite  rivière 
de  Guadalète,  qui  se  perd  dans  la  baie,  se- 
parait  les  deux  camps,  et,  durant  trois  jours, 
-il  y  eut  de  sanglantes  escarmouches  sur  ses 
bords;  mais,  le  quatrième,  les  deux  armées 
^  livrèrent  une  grande  bataille,  qui  fut  dé- 
cisive. Alaric  aurait  rougi  de  voir  son  indi- 
gne successeur  avec  un  diadème  de  perles 
sur  la  tète,  une  longue  robebrodée  en  or  et  en 
soie,  et  penché  sjir  une  litière  ou  sur  un  char 
dlvoire  traîné  par  deux  mules  blanches.  Les 
Sarrasins,  malgré  lenr  valeur,  furent  acca- 
blés sous  le  poids  de  la  multitude,  et  seize 
nulle  d'entre  eux  jonchèrent  la  terre  de  leurs 
cadavres,  f  Mes  frères,  dit  Tarik  aux  troupes 

>  qui  lui  restaient,  l'ennemi  est  devant  vous, 

>  la  mer  est  par  derrière.  Où  pourriez-vous 

>  vous  retirer  ?  Suivez  votre  général  ;  j'ai  ré- 

*  aolu  de  mourir  ou  de  fouler  aux  pieds  le 

•  roi  des  Romains.  >  L'intrépidité  de  son 


■  Séria  (U  eolonlc  romaine  d'Aiti  R^îa)  n'est  qu'à 
lieux  lieuesde  Cadix;  ell«  ruurnissait  beaucoup  de  blé  au 
sÀzième  siècle,  elle  vin  de  \tris  est  aujourd'liut  connu 
rfus  toutes  les  Dations  de  l'Iurope.  (Lud.  Nonii  Eitpt^ 
Ria.c.I3,p.54-â6,  ourrage  lre$-eiactel  Irte-concii; 
UAiiTUle,  Buts  del'EHTOpe,  etc.,  p.  IM.) 
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désespoir  n'était  pas  sa  seule  ressource  ;  il 
espérait  beaucoup  de  la  correspondance  se- 
crète et  des  entrevues  nocturnes  du  comte 
Julien  avec  le  fils  et  le  frère  de  Witiza,  Les 
deux  princes  et  l'arclievêque  de  Toliide  se 
trouvaient  au  poste  le  plus  important;  leur 
défection,  qui  arriva  bien  à  propos,  brisa  les 
rangs  des  chrétiens:  chaque  guerrier,  en- 
traîné par  la  frayeur  et  le  soupçon,  songea  à 
sa  BÙreié  personnelle,  et  les  restes  de  l'armée 
des  Goths  furent  dispersés  et  détruits  dans 
la  fuite  et  la  poursuite  des  trois  jours  suivans. 
Rodéric  s'élança  de  son  char  au  milieu  du 
désordre  général;  il  monta  le  plus  vif  de  ses 
coursiers;  mais,  s'il  échappa  a»  genre  de 
mort  qui  convient  à  un  soldat,  ce  fut  pour  se 
noyer  dans  les  eaux  du  Bétis  ou  du  Guadal- 
quivir.  On  trouva  sur  le  rivage  son  diadème , 
sa  robe  et  son  coursier;  les  flots  ayant  en- 
glouti le  corps  du  prince,  la  tête  que  l'or- 
gueilleux calife  fit  exposer  en  triomphe  de- 
vant le  palais  de  Damas  n'était  point  la 
ùenne.  *  Tel  est  souvent,  dit  un  valeureux 
•  historien  des  Arabes,  la  destinée  des  rois 

>  qui  s'éloignent  du  champ  de  bataille  '.■ 
Le  comte  Julien,  devenu  si  criminel  et  si 

infâme,  n'avait  plus  d'espoir  que  dans  la  ruine 
totale  de  son  pays.  Après  la  bataille  de  Xérès, 
il  conseilla  au  général  sarrasin  les  opérations 
qui  devaient  terminer  la  conquête  de  la  ma- 
nière la  plus  sûre.   »  Le  roi  des  Goths  est 

>  tombé  sous  votre  glaive,  lui  dit-il;   leurs 

>  princes  ont  pris  la  fuite;  l'armée  est  en  dé- 

>  route; la  nation  est  épouvantée.  Jetez  dans 

>  les  villes  de  la  Bétique  un  nombre  suffisant 

>  de  troupes  ;  marchez  en  personne  et  sans 

>  délai  à  la  cité  royale  de  Tolède  ;  et  ne  lais- 
1  sez  pas  aux  chrétiens  troublés  le  loisir  ou 
'  le  repos  nécessaire  à  l'élection  d'un  monar- 
»  que.  >  Tarik  adopta  cet  avis.  Un  captif  ro- 
main, quiavait  embrassé  l'islamisme,  et  que  le 
calife  lui-même  avait  affranchi,  attaqua  Cor- 


<  Id  tant  infortunii  Regibus  pedem  ex  acU  refe- 
rentibus  sape  contingit.  (Ben  Hazil  de  Grenade,  bt 
Bibliot.  Arabico-Hispanil,  Lu,  p.  323,  )  De  crédules 
Espagnols  pensent  que  Hoderic  se  réfugia  dans  la  cellule 
d'un  ermite;  d'autres  disent  qu'onte  jeta  vif  dans  un  lon- 
Qeau  plein  de  serpens,  et  qu'il  s'écria  d'une  voix  lameD- 
table;  ■  llsdécliireait  l'orgxnequi  m'a  tAl  faire  tant  de 
•  gros  pédiés.  •  (i>ou  Quiclwtle, part. u, Lui,  e.  1.) 
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doue  avec  sepi  cents  cavaliers  ;  il  passa  le 
fleuve  à  la  nage ,  et  surprit  la  ville  ;  les  chré- 
tiens retirés  daas  la  grande  église  se  défendi- 
rent plus  de  trois  mois.  Un  autre  détache- 
ment soumit  la  côte  de  la  Béttque,  qui,  à  la 
dernière  époque  de  la  puissance  des  Maures, 
comprenait  sur  un  petit  espace  le  royaume 
très-penplé  de  Gieuade.  Tarik  en  se  portant 
du  Bétis  au  Tage  ',  traversa  la  Sierra  Mo- 
■■ena,  qui  sépare  l'Andalousie  et  la  Castille, 
et  il  paru!  bientôt  sous  les  murs  de  Tolède  '. 
Les  plus  zélés  d'entre  les  catholiques  avaient 
pris  la  fuite  avec  les  reliques  de  leurs  saints, 
et  les  portes  ne  furent  fermées  que  jusqu'au 
moment  où  le  vainqueur  eut  signé  la  capitu- 
lation. Il  laissa  aux  babitans  la  liberté  de  se 
retirer  avec  leurs  effets;  il  accorda  sept  égli- 
ses aux  chrétiens  ;  il  permit  à  l'archevêque  et 
à  sou  clei^é  d'exercer  leurs  fonctions,  et  aux 
moines  de  suivre  ou  d'enfreindre  leur  règle; 
et  dans  toutes  les  affaires  civiles  et  crimi- 
nelles ,  les  Goths  et  les  Bomains  demeurèrent 
soumis  à  leurs  lois  et  à  leurs  magistrats.  Mais, 
siparesprildejustice  Tarik. protégea  leschré- 
tiens,îlrécompensa  les  Juifs,  qui,  par  leurs  in- 
trigues publiques  et  secrètes,  avaient  déter- 
miné ses  succès  lesplusimporlans.  Persécutée 
par  les  rois  et  les  conciles  d'Espagne ,  qui  lui 
avaient  souvent  proposé  l'aliernaiviede  l'exil 
ou  du  baptême,  cette peupladeinfortunéesai- 
sitcetteoccasionde  vengeance:  les  Musulmans 
pouvaient  croire  à  sa  fidélité ,  en  comparant 
ce  qu'elle  avait  souffert  et  les  avantagée  dont 
elle  allait  jouir;  et  en  effet  l'alliance  des  dis- 
ciples de  Moïse  et  de  ceux  de  Mahomet  s'est 
maintenue  jusqu'à  l'époque  où  l'Espagne  les 
a  chassés  les  nus  et  les  autres.  'Tarik,  ea 
quittant  Tolède ,  poussa  ses  conquêtes  vers  le 
BOrd,  et  soumit  les  districts  qui  dans  les 

■  H.  Swiobunie  a  emplord  soixante-dou»  btura  et 
demie  h  k  rendre  de  Cordoue  à  ToUde  par  le  chemiii  le 
pliu  court.  1^  marche  lenle  et  d^toumte  d'une  armée  doit 
prendre  plus  de  lempt.  Les  Arabes  traversèrent  la  pro- 
Tioct  de  la  UaDcfae ,  dont  la  plume  de  CemoltA  a  Tait  une 
terre  classique  pour  les  lecteurs  de  toutes  les  natioui. 

>NoDius(/rùpania,c.59,p.  181-lSG)  décrit  eu  peu 
de  mois  le«  antiquités  de  Tolède,  qui  HaHurtt  parva 
durant  les  guerres  Puniques ,  et  aiit  regia  au  siiiAme 
^Me.  n  empruaie  de  Koderic  le  fatale  pidatium  des 
Maures.  Hais  il  in^nue  modestemeul  que  ce  n'était  uiUe 
chose  qu'un  ampbiiliéltre  romaiii. 


(7Udep.l.-G.) 

temp's  modernes  ont  fonné  les  royaumes  de 
Castille  et  de  Léon.  Mais  il  serait  inutile  de 
faire  l'énumération  des  villes  qui  se  rendiroit 
à  son  approche ,  ou  de  décrire  de  nouveau 
cette  tabled'émeraude'apportéedel'Orientea 
Italie  par  les  Romains,  trouvée  par  les  Gotbs  an 
milieu  des  dépoulllesds  Rome,  U  envoyée  par 
Tarik  au  pied  du  tràne  de  Damas.  La  ville 
maritime  de  Gijon  fut,  au-delÀ  des  moa- 
tagnes  des  Asturies,  le  terme  *  dus  explwts 
du  lieutenant  de  Musa ,  il  avait  fait  avec  la  ta- 
pitéd'un  voyageur  les  sept  cents  milles  qui  te 
trouvent  du  rocher  de  Gibraltar  à  la  baie  de 
Biscaye.  La  barrière  de  l'Océan  le  força  à  re- 
venir sur  ses  pas;  et  il  fut  bientàt  rappelé  à 
Tolède  pour  s'y  justilier  de  la  présomption  d'a- 
voir osésubjuguer  un  royaumeeol' absence  de 
son  générai*  L'Espagne,  qui  avait  résistédeux 
siècles  aux  armes  des  Romains,  à  une  épo- 
que où  elle  était  plus  sauvage  et  plus  divisée, 
fut  vaincue  en  peu  de  mois  par  les  Sarrasins  : 
et  tel  étajt  l'eispre^sement  des  peuples  à  ob- 
tenir une  capitulation,  qu'oa  cite  Ip  gouver- 
neur de  Cordo^a  comme  le  seul  chef  tombe 
saps  capitulation  au  pouvoir  de  l'ennemi.  La 
batailledeXérèsavait  prononcé  d'une  manière 
irrévocable  ^)ir  la  destinée  des  Goths;  l'épou;- 
vante  s'empara  de  la  nation,  et  chaque  par- 
tie de  la  monarchie  évita  une  lutte  qui  avait 
trioipphé  des  forces  réunies  de  toute  la  na- 
tion '.  L3  peste  qui  succéda  à  U  famine 

<  Roderic  de  Tolède  (  Bittoria  Jrabum,  c  D,  p.  17 , 
ad  calcem  Elnutcln)  décrit  cette  table  d'émcraude.  Il 
paraît  connaître  les  écrivains  musufmans;maK]eDepuls 
convenir  a*ee  H.  de  Guignes  (Hlst.  des  Huas,  t.  1, 
p.  350),  qu'il  avait  la  et  qn'il  iruHril  Nwalil,  car  H 
mourut  un  siècle  arant  l'époque  si  Noraîri  a  composé  sm 
histoire.  Celle  oiéprise  est  fondée  sur  une  erreur  encore 
plus  grossière.  M.  de  Guignes  confond  l'historien  Rodo- 
ric  Ximenès,  archevêque  de  Tolède  au  treizième  siède, 
arec  le  cardinal  Ximenès ,  qui  gouverna  l'Espagae  m  eom- 
OiHicemeat  du  seiiiéme,  K  qui  a  eicrcé  Iv  pinanx  éa 
l'histoire ,  mais  qui  ne  les  a  jamais  maniés, 

1  Tarik  aurait  pu  graver  sur  le  dernier  rocher  celle  in- 
scription de  Regnard  et  de  ses  compagnons  à  l'exlrémité 
de  la  Laponle  :  •  Bic  tandem  stelimiu  nobis  uii  défait 

*Td  rutlargumcst  du  traître  Oppas;el  les  cbeft  aux- 
quels il  s'adressa  ne  répondirent  point  avec  le  coun^e  de 
Pél^e  :  ■  Qmnifi  Hispaoia  dudum  sub  unor^imine  Go- 

•  thorum ,  omnls  eiercitus  Hispanix  in  nno  coDgitgalai 

•  lunaelllarum  non  valuit  susliaere  impetum.  •  (  Chron. 
Jlphoiui  llegit,tipudpagi,t.ja,t.i'n.) 
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acheva  l'épuisement  de  ces  forces;  et  les  gou- 
veroeurs,  qui  voulaient  se  rendre,  purent 
mettre  de  l'exagération  dans  ce  qu'ils  dirent 
de  la  difficalté  de  rassembler  les  provisions 
sécessaires  à  un  siège.  Les  terrears  de  la  su- 
perstition  aidèrent  aassi  à  désarmer  les  chré- 
tiens:  l'adroit  Arabe  eut  soin  de  répandre  les 
bniils  prétendus  de  songes,  de  présages, 
de  prophéties,  et  de  portraits  des  héros  qui 
devaient  conquérir  l'Espagne,  et  qu'on  disait 
avoir  trouvés  dans  un  des  appartemens  du 
palais.  Toutefois  il  restait  encore  nne  édn- 
celle  de  courage  ;  d'indomptables  fugitifs  se 
décidèrent  à  mener  une  vie  pauvre  et  libre, 
dans  les  vallées  de  l'Astnrie  ;  ils  repoussèrent 
les  escbves  du  calife,  et  le  glaive  de  Pelage 
est  devenu  le  sceptre  des  rois  catholiqaes  *. 
Musa,  instruit  de  ces  ra|»deB  succès ,  donna 
des  éloges  à  Tarik ,  mais  bientôt  il  en  fut  ja- 
loux; il  craignit  que  ce  guerrier  ne  loi  enle- 
Tftt  toutes  les  occasions  d'acquérir  de  la  glohv 
en  Eurt^.  Il  partit  de  la  Uauritaoie  à  la  tête 
de  dix  mille  Arabes  et  de  huit  mille  Africains, 
et  se  rendît  en  Espagne  :  il  avait  sons  ses 
drapeaux  les  plus  nobles  d'entre  les  Koréis- 
hites.  11  laissa  à  son  fils  aîné  le  commande- 
nent  de  l'Afrique,  et  emmena  ses  trois  fils 
cadets ,  qui  par  leur  âge  et  leur  valeur  se 
montraient  disposés  k  seconder  les  entrepri- 
ses les  plus  audacieuses  de  leur  père.  H  dé- 
barqua à  Algéùras,  on  il  fut  accueilli  par  le 
comte  Julien,  qui  étouffait  les  cris  de  sa  con- 
science, et  montrait  par  ses  paroles  et  par 
ses  actions  que  la  victoire  des  Arabes  n'avait 
point  diminué  son  attachement  pour  eux. 
Uusa  pouvait  jouir  de  la  satisfaction  de  terras- 
ser qu^qu^  ennemis.  Les  Goths,  qui  s'étaient, 
repentis  de  leur  lâcheté,  comparèrent  alors 
leur  nombre  à  celui  des  vainqueurs;  les  villes 
qu'avait  négligées  Tank  se  crurent  ùnpre- 
nable» ,  et  d'intrépides  patriotes  défendirent 
les  fortifications  de  Séville  et  dé  Mérida. 
Hnsa,  qui  tranféra  son  camp  du  Bétis  à 
rAnas,  et  du  Guadalquivir  au  Guadiaua ,  les 
assiégea  et  les  soumit.  Lorsqu'il  vit  les  oo- 
vrages  de  la  magnificence  romaine,  le  pont , 
les  aqueducs,  les  arcs  de  triomphe  et  le  dié&- 

<  D'Anville  (ËUU  de  l'Europe,  p.  159)  parle  «a  pea  da, 
mots,  mais  d'une  numéro  irès-dislincle,  de  k  rmi^ 
NJKc  dn  roraume  des  GoUu  duu  Ira  Aituriek 
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tre  de  l'ancienne  métropole  de  la  Lusitunie  : 
»  On  croirait,  dit-il  à  quatre  officiers  de  sa 
•  suite,  que  la  race  humaine  nréunisonart  et 
)  son pouvoirpourélevercette  ville:  heureux 

>  celui  qui  s'en  emparera  1  >  11  comptait  Uen 
jouir  de  ce  bonheur,  mais  les  habîians  de 
Hérida  prouvèrent  en  cette  occasion  qu'ils 
descendaient  des  braves  légionnaires  d'Au- 
guste *.  Ne  voulant  point  s'emprisonner  dans 
leurs  murailles,  ils  attaquèrent  les  Arabes 
dans  laplaine  ;  mais  un  détachement  ennemi, 
placé  en  embuscade  au  fond  d'une  carrière  ou 
parmi  des  ruines,  les  punit  de  leur  indiscré- 
tion, et  trompa  leur  retraite.  Musa  fit  alors 
conduire  au  pied  des  remparts  les  tonrs  de 
bois  qu'on  employait  dans  les  sièges ,  la  dé- 
fense de  la  place  fut  opiniâtre  et  longue,  et  le 
château  det  Martyn  attesta  aux  générations 
futures  la  perte  des  Musulmans.  La  famineet  le 
désespoir  triomphèrent  à  la  fin  de  la  con- 
stance des  assiégés;  et  l'habile  vainqueur, 
qui  brâlait  d'entrer  à  Mérida ,  accorda  une 
eapttolation  dont  sa  clémence  et  son  estime 
pour  la  garnison  furent  le  prétexte.  Au  reste, 
l'alternative  de  l'exil  ou  du  tribut  en  fut  la 
base;  les  deux  religions  se  partagèrent  les 
églises,  et  on  confisqua  au  profit  des  Musul- 
mans la  fortune  de  ceux  qui  périrent  durant 
le  siège,  ou  qui  se  retirèrent  dans  la  Galice. 
Tank  salua  Hnsa  entre  Mérida  et  Tolède ,  et 
le  conduisit  au  palais  des  rois  goths.  La  pre- 
mière entrevue  fut  cérémonieuse  et  réservée  : 
le  lieutenant  du  calife  exigea  un  compte  ri- 
goureux des  trésors  de  l'Espagne  ;  Tarik  fut 
exposé  au  soupçon  et  à  la  calonmie  ;  ce  hé- 
ros fut  emprisonné ,  insulté  et  fustigé  par  la 
main  et  par  l'ordre  de  Musa.  Auresie,  les  pre- 
miers Musulmans  observaient  une  discipline 
si  Bëvère,  ils  avaient  un  cèle  si  pur  et  un 
courage  si  soumis ,  qu'après  cet  outrage  pu- 
blic on  ne  craignit  pas  de  charger  Tarik  de  la 
rédaction  de  la  province  de  Tarragone.  La  h- 

1  i^Ugimiiiiins  qai  reMakol  de  U  goem  des  CuiU- 
brra  (Dion.  Cudat,l.uu,p.7a0)  tareai  jAk*s ian» 
Mite  métropole  de  U  Lusllanie ,  et  peat-ilre  de  l'Eq^agne 
{tabmMt  au  tota  tiuu  Sispania  fasces).  Nonolus 
(jnirpania,c31,  p.  106-110}  foi!  l'enuméntioQ  des 
tndeoi  MîBets,  maii  &  la  termine  par  eee  mots  :  •  Urt» 

>  haee  olim  nobiUarima  aA  magiiiun  intolarom  tnlïcquen- 
■  queoiiamddapaieit,etpnet«ritliaBdiritatii  inlDM 
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bi>rjlît(!  des  KorcUhilcs  liluva  une  mosquée  à 
SîiiTJijrossL',  roiiïi'it  le  pua  de  liarccloue  aux 
ii::vires  de  In  S^rir,  et  les  Arubos  suiviieut 
;ii>->k-lù  des  Pjjï'iiL'OS  les  Cuttis  d;iiis  lu  [iru- 
vi:i(-e  de  Septimuuie  (le  Lau^fueduc},  que 
)) us seduie ut  ceux-ci  '.  Mu&a  trouva  à  Curcas- 
souiie  sept  statues  équestres  d'argent  massif 
daiJS  réglise  de  Suiute-Marie,  el  sans  duute 
il  L'utsoiu  de  les  enlever  {arrivé  àHaibonuc, 
il  letourna  sur  les  côtes  de  la  Galice  et  de 
la  i.usitanie.  Durant  sou  absence,  Abdelaziz, 
au  de  ses  fils ,  châtia  les  insurgés  de  Séville  ; 
et  depuis  Malagajusqu'àValeace  il  subjugua 
les  riïes  de  la  Méditerranée.  Le  traité  qu'il 
at-'oi'da  au  sage  et  vailtaut  Théodemir  ' ,  dou- 
iicra  une  idée  des  mœurs  ei  de  la  politique 
de  ce  icmps.  «  Anicks  de  paix  convenus  et 
r'juTéi  entre  Âbdelazii ,  filt  de  Muta,  fiU  de 
t  .\asfir,et  Théodemir,  prince  des  Gothi.  Au 
»  nom  du  Dieu  iniscricurdieux ,   Abdelaziz 

*  lïtit  la  paix,  a  condîiiuu  :  qu'on  u'inquiétcra 
»  point  Théodemir  dans  sa  principauté  ;  qu'on 
»  n'attentera  ni  à  sa  vie,  ni  à  sa  propriété, 

>  ni  aux  femmes ,  ni  aux  enfans,  ni  a  la  reli- 

>  giun,  ni  aux  lemjiles  des  chrétiens;  que 
i  Tiicodemir  llvrèi'i)  ses  sept  villes  de  Ori- 
■  hucla,  Valcntola,  Alicanie,  Mola,   Vuca- 

•  sora,  Bigcna  (aujourd'hui  Bejar),  Ora  (ou 

>  Opiaj  ei  Lorca;  qu'il  ne  secourra  ni  ne 

>  recevra  point  les  cuaemis  du  culîfe,  mais 

>  qu'il  communiquera  iidèlemeut  ce  qu'il 
»  saura  de  leurs  projets   d'hostilités  ;  qu'il 


>  Les  iiilcrprèlra  de  Novairi,  de  Gnignes  (H»l.  de* 
Muus .  1. 1 ,  p.  3i9),  «1  Cardonne  (  Histoire  de  l' Afrique  et 
du  l'Espagne,  1. 1,  p.  93.  ai,  104,105)  font  entrer Miua 
d^ns  la  Gaule  KarbonuaiAe.  Mais  je  ne  trouve  pas  que 
Rodfricde  Tujtde  ou  les  niatiuuKts  de  rbscuriat  ra^cul 
DieuUoa  de  celle  entreprise  ;  el  une  clironique  rrançalM: 
reiiiuierinvaNOndes  Sarrasins  à  la  neudime  anitée  après 
ta  conquête  de  l'Espagne,  k.  U.  721  (l'agi,  Critica,  t.  tu, 
p.  177-195;  Historiens  de  France,  t.  m).  Je  doute  l>e«u- 
Goupqne  Musa  ait  passé  les  Pyrénées. 

\  QBtIre  slteles  aprËs  Tbéodemir,  ses  domaines  de 
Hurcie  et  de  Carthagèse  consenent  le  nom  de  Tadmir 
dans  lcecDgraphederiubie(Êdrisie,  p.  154-161;  Toyei 
aussiil'Anville,  ÉLalsde  l'Europe,  p.  156;  Pa^,t.iii, 
p.  174).  Malgré  l'étal  miscralile  de  ragricuUure  acluelle 
de  l'Espagne,  M.  Swinbnrne  (  Trttvels  in  Spain ,  p.  1 19] 
«  TU  avec  plaisir  la  Tallée  déicieuse  qui  se  prolonge  de 
Hurcie  àOrihuda,etqui,8uruD  espace  de  qnalre  lieues 
«I  demie,  offre  une  quaDtilë  eoDsidérable  de  blés ,  de  lé- 
gamM,  de  lozcnieE,  d'oranges,  etc. 


EUPIBE  ROMAm,  (713  dep.  J.-C.) 

>  paiera  annuellement,  ainsi  que  chacuodes 

>  Goibs  de  famille  noble,  une  pièce  d'or, 

>  quatre  mesures  de  blé,  quatre  laesures 
1  d'urgc,  et  une  cenuine  quantité  de  miel, 

>  d'huile  et  de  vinaigre;  et  que  l'impût  de 
I  chacun  de  leur  vassaux  sera  de  la  moitié  de 

>  cette  contribution.  Donné  le  4  de  regeb, 

>  l'an  de  l'hégire  94 ,  et  signé  de  quatre  té- 

>  moins  musulmans  '.  *  Théodemir  et  ses  su- 
jets furent  traités  avec  une  douceur  singn- 
lière.  Hais  il  paraît  que  la  quotité  de  l'impôt 
varia  du  dixième  au  ciaquièine ,  srion  la  son- 
missiou  ou  l'opiniâtreté  des  chrétiens  *.  Du- 
rant cette  révolution,  plusieurs  calamités 
partielles  furent  la  suite  des  pasaioss  diar- 
nelles  et  religieuses  des  Arabes  :  ils  profaiiè- 
rent  quelques  élises  ;  ils  confondirent  des 
reliques  et  des  images  avec  des  idoles.  On 
passa  les  rebelles  au  fil  de  l'épée  ;  et  une  ville 
située  entre  Cordoue  et  Séville,  et  qu'on 
connaît  mal,  fut  rasée.  Mais  si  on  compare 
ces  violences  à  l'invasion  de  l'Espagne  par 
les  Gotbs,  ou  à  ce  qu'on  vit  lorsque  les  rois 
de  Gastille  et  de  l'Arragon  la  reprirent,  on 
donnera  des  éloges  à  la  modération  et  à  la 
discipline  des  Arabes. 

Musa  était  âgé  :  pour  cacher  sa  vieillesse 
il  mettait  un  peu  de  rouge  sur  sa  barbe  blan- 
che. Mais  son  cœur  avait  toute  l'effervescence 
delajeunesse,  et  il  aimait l'activitéetlagloira. 
Ne  voyant  dans  la  conquête  d'Espagne  qu'un 
moyen  de  vaincre  toute  l'Europe,  il  se  pré- 
parait à  traverser  de  nouveau  les  Pyrénées 


I  Voyei  ce  traité  en  arabe  et  en  laUn ,  dans  la  Blblîo- 
IKeea  jâmbico-aupana ,  t.  n,  p.  106,  106.  Il  est  d*U 
du  quatre  du  mois  regeb,  A.  11. 94,  c'esl-i-dinda  fi  Rfril 
A.  D.  713;  ce  qui  semble  prolongerU  réaùUutee  de TW»- 
dcmir  et  le  gouvcrntuienl  de  Musa. 

iFleury(U<st.Hlsi.Kcclés.,  t.  n,  p.  2Cl)adonDé, 
d'aprts  l'Histoire  deSandoval  (p.  S7),ta  subslante d'an 
autre  traité  signé  (A.  M.  C.  7S2,  J.  D.  734)  cUn  nn 
d)er  arabe  et  les  Golhs  el  les  Romains  du  lerritoirt  de 
Coiuibre  eti  Portugal.  La  contribution  des  églises  y  eU 
Siée  à  vingt-cinq  livres  d'or,  celle  des  monastères  i  cln- 
quante,  celle  des  calliédrales  i  cenl.  On  y  déclare  :  que  let 
dirétieusseront  jugés  par  leur  coaUe,  ntaïaque,  dau«les 
alThires  capitales,  ils  serout  obliges  de  ounsuller  les  dir6- 
tiens  ;  que  les  portes  de  l'église  doivent  ËU'e  lermées,  A  que 
les  chrétiens  doivent  re^tecter  le  nom  de  Mahomet.  D 
faudrait  voir  sur  l'original  si,  comme  ou  radit,ona 
fabriqué  celle  pièce  pour  assurer  les  ioimuuiléi  d'un 
cotivmt  de  l'Espagne. 
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i  la  t6te  d'un  graad  armement  de  mer  et  de 
terre,  à  éteindre  duns  la  Guiile  ei  l'Italie  les 
ruyanmea  des  Francs  et  des  Lombards,  et  à 
précber  l'unité  de  Dieu  au  Vaticaa.  Il  comp- 
tait s'oocnper  ensuite  de  la  soumission  des 
barbares  de  la  Germanie,  suivre  le  Danube 
depuis  sa  source  jusqu'au  Pont-Euxin,  ren- 
verser l'empire  de  Constandnople,  et  r^epas- 
saut  l'Ëarope  en  Asie,  réunir  les  contrées 
qs'il  aurait  vaincues  an  gouvernement  d'Ao- 
tiochs-et  aux  provinces  de  la  Syrie  '.  Hais  les 
esprAsvalgaires  durent  trouver  extravagant 
ce  vaste  projet ,  qui  peut-être  n'était  pas 
d'une  eiécution  bien  difficile  ;  et  pour  guérir 
le  coaquéraiit  de  ses  illusions,  on  ne  tarda 
pas  à  le  fnre  souvenir  de  sa  dépendance  et 
de  sa  servitude.  Les  amis  de  Tarik  avaient 
exposé  avec  succès  ses  services  et  le  traite- 
ment qu'il  avait  reçu  :  la  cour  de  Damas  blA- 
ma  la  conduite  de  Musa;  elle  suspecta  ses 
intentions,  et,  pour  le  punir  de  la  lenteur  avec 
laquelle  il  obf^issait  à  la  première  lettre  du 
calife  qui  le  mandait  auprès  de  lui ,  on  loi 
envoya  un  ordre  péremptoire.  (In  messager 
da  calife  arriva  dans  le  camp  deHusa,  à  Lugo 
en  Galice;  et  là,  en  présence  des  Musulmans 
et  des  chrétiens,  ilsaisit  la  bride  de  son  cheval. 
Telle  était  la  loyauté  de  Husa  et  celle  dé  ses 
troupes,  que  personne  ne  songea  à  la  déso- 
béissance; mais  ce  qui  adoucit  sadisgrâce.ce 
futlapromessequ'on  lui  fitde  donner  ses  deux 
gouvernemens  ï  Abdallah  et  Abdelaziz  ses 
Gis,  et  le  rappel  de  son  rival.  Le  cortège 
qui  le  suivit  de  Ceuta  à  Damas  étalait  les 
dépouilles  de  l'Afrique  et  les  trésors  de  l'Es- 
pagne :  on  y  distinguait  quatre  cents  Golhs 
d'nae  noble  famille,  qui  portaient  de  petites 
couronnes  et  des  ceintures  d'or.  On  évaluait 
à  dix-huit  et  même  à  trente  mille  le  nombre 
des  captifs  mâles  et  femelles  qu'on  avait 
choisis,  à  raison  de  leur  naissance  et  de  leur 
beauté ,  pour  orner  ce  triomphe.  Dès  qu'il  fut 
i  Tibérias  de  Palestine,  un  courrier  de  Soli- 


■  Os  p«dI  comparer  ce  vaste  projet,  qu'attestent  [du- 
■inméeriVBÎnt  arabes  (Cardonne,  t.i,  p.  95,  96),  iec- 
lui  de  Milbrîdales ,  qui  voulait  se  rendre  de  la  Crimée  1 
RoHe,oa  â  eelui  de  César,  qui  voulait  conquérir  i'0~ 
rient,  el  revenirea  Italie  pur  le  Nord  :  ni's  rcxpédition 
d'Anuibal  en  Italie ,  qaî  a  été  bien  réelle ,  est  peut-être 
ui-dewua  de  ces  trois  ({rauds  desseins. 
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man ,  frère  de  Walid  et  héritier  présomptif 
de  la  couronne,  lui  apprit  que  le  calife  était 
atteint  d'une  maladie  dangereuse  :  Soliman 
désirait  qu'on  réservât  pour  son  régne  le 
spectacle  de  l'entrée  triomphale  de  Musa.  Si 
Walid  eût  guéri ,  le  délai  de  Musa  aurait  été 
criminel  ;  celui^i  continua  donc  sa  marche, 
et  il  trouva  un  ennemi  sur  le  trftne.  Sa  con- 
duite fut  examinée  par  un  juge  partial;  son 
adversaire  était  aimé  du  peuple  ;  on  le  déclara 
coupable  de  vanité  et  de  mauvaise  foi;  et,  ce 
qui  dut  le  ruiner  ou  attester  ses  rapines,  on 
le  condamna  à  une  amende  de  deux  cent 
mille  pièces  d'or.  Pour  le  punir  de  la  manière 
indigne  dont  il  avait  traité  Tarik ,  on  lui  infli- 
gea le  même  châtiment:  le  vieux  général, 
après  avoir  été  fustigé  en  public,  fut  un  jour 
entier  exposé  au  soleil  devant  la  porte  du 
palais,  et  finit  par  obtenir  un  honnête  exil, 
sous  le  nom  de  pèlerinage  à  la  Mecque.  La 
ruine  de  Musa  aurait  dû  satisfaire  le  ressenti- 
ment du  calife  ;  mais  il  craignait  une  famille 
puissante  et  outragée  ;  et  dans  sa  frayeur  il 
résolut  de  l'anéantir.  L'arrêt  de  mort  fut  en- 
voyé secrètement  et  avec  promptitude  à  de 
fidèles  serviteurs  du  trfme,  qui  étaient  en 
Afrique  et  eu  Espagne;  et,  si  l'arrêt  fut  juste, . 
il  viola  du  moins  les  formes  de  l'équité.  Ab- 
delaziz fut  égorgé  dans  la  mosquée  ou  le  pa- 
lais de  Goi'doue;  ses  assassins  lui  repro- 
chèrent d'avoir  formé  des  prétentions  aux 
honneurs  de  la  royauté  ;  el  son  mariage  avec 
Ëgilona,  veuve  de  ttodéric,  blessait  les  pré- 
jugés des  chrétiens  etdes  Musulmans.  Par  UD 
rafBnement  de  cruauté ,  on  présenta  sa  tête  à 
son  père,  à  qni  on  demanda  s'il  connaissait  les 
traits  du  rebelle?  i  Oui,  s'écria-t-il avec  in- 
dignation ,  je  connais  ses  traits  ;   je  boi>- 

>  tiens  qu'iUut  innocent,  et  j'appelle  lajus- 

>  tice  du  ciel  sur  la  tête  de  ses  meurtriers.  > 
Le  désespoir  et  la  vieillesse  de  Musa  le  mirent 
bientôt  hors  de  l'atteinte  des  rois,  et  il  mou- 
rut de  douleur  peu  de  temps  après  son  arri- 
vée à  la  Mecque,  Tarik  son  rival  eut  aussi  à 
se  plaindre;  on  oublia  ses  services  et  on  lui 
permitde  se  mêlera  la  foule  des  esclaves  '. 

<  Je  r^rette  beaucoup  que  deui  ouvrages  arabci  du 
hiiilièDie  siècle ,  une  Vie  de  Muu  et  un  poème  sur  les  ex- 
ploits de  Tarik ,  ne  soient  pas  arrivét  Jusqu'i  nous ,  ou 
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fignon  ^  la  «enta  Julien  fut  puoi  comme  il 
le  méritait;  mais  les  témoignages  les  plu»  ir- 
récusables démeateot  oe  qu'on  dit  de  l'ingra- 
titude dps  Sarrasins  envers  les  fils  de  Wîtiza. 
l«s  deux  priqceB  furent  rétablis  dans  les  do- 
maines particuliers  de  leur  père;  mais  à  la 
Daortdel'alné)  quisenommai^Eba,  sa  fille  fut 
dépPHÎUée  par  son  oncle  Sigebut  dece  qui  lui 
revenait  de  s«n  bériiage.  Ut  jeune  fiLe  plaida 
fiacausedQv^ptle  calife  Hasliem,  et  elle  obtint 
la  restitutÎAII  de  ce  qui  lui  appartenait  :  elle 
épousa  fiiwiit«nn  n>d>le  arabe,  et  Isaac  eilbrar 
)lim  ,  ses  deux  fils ,  furent  reçus  en  Ë^iagne 
av^  le^  ^[ardA  dus  à  leur  oaisance  et  à  leur 
fnrtoee. 

Lorsqu'un  assez  grand  nombre  de  vain- 
queurs s'&abtisseiit  dans  une  province  conr 
quise,  les  vfuaous  s'efforcent  d'imiter  leurs 
niaitresj  e%  l'Ësp^ne.  qui  avait  vu  tour  à 
(opr  le  sang  des  Carthaginois,  des  Remains 
et  des  Gottis  se  m^Ier  au  sien  i  prit  en  peu  de 
gënérstiops  («  nom  et  lea  mœurs  des  Arabes. 
1^  prenùeni  généraux  et  les  lieutenans  du 
calife  qui  se  sitccédèreiit  dans  ce  pays  avaient 
une  suite  sonbreuse  d'olBciers  civils  et  d'of- 
Qciers  militaire^,  qui  aimaient  mieux  jouir 
au  loin  d'une  vie  aisée,  que  se  trouver  à 
l'étroit  dans  leur  patrie  ;  ces  colonies  de  Hu- 
sulnians  éuie^t  favorables  à  l'intérêt  dn  pu- 
blic et  À  celui  des  particuliers ,  et  les  villes  de 
l'flspagne  rappelaient  avec  orgueil  la  tribu 
«u  le  canton  de  t'Orieut  d'où  elles  tiraient 
leur  origine.  Les  bandes  de  Tarilt  et  de  Husa 
se  donnaient  le  nom  d'etpagnolet ,  et  elles 
établissaient  ainsi  leur  droit  sur  eettecontrée  ; 
elles  permirent  toutefois  aux  Musulmans 
de  l'Egypte  de  venir  habiter  Murcie  et 
Lisbonne.  1^  légion  royale  de  Damas  s'éta- 
blit à  CqrdoDe;  celle  de  Kinnisrin  ou  de 
Ghalcis,  à  Jaen  ;  celle  de  Palestine  à  Algeziras 
et  à  Uedina  ^idonia.  Des  peuplades  de  l'Yé- 
oien  el  de  la  Perse  se  dispersèrent  autour  de 
Tolède  et  dans  l'intérieur  du  pays,  et  les  fer- 
tiles domùnes  de  Grenade  furent  donnés  à 

dn  Bofau  qu  ]«  n^B  M«  m  en  wsiitUMnce.  Le  prmier 
hit  composé  pu  nn  dM  pelit-Sls  de  Mu» ,  «pii  éduippa 
■n  Busucre  de  u  hmUlei  et  le  second,  par  le  tisir  du 
pnmter  AbdAmhmu ,  ealire  d'Espagne ,  qnl  iviit  pu 
■'«MModr  mm  fUftqoes-nns  de*  soldats  dt  Tarit  (  Bi- 
MwA.  JlrtM9^atip^uui,  t,  u,  p.  36-130). 
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dix  mille  cavaliers  de  la  Syrie  et  de  l'Irak , 
qui  étaient  du  sang  le  plus  pur  et  le  plus 
noble  de  l'Arabie  *.  Ces  factions  héréditaires 
entretenaient  un  esprit  d'émulation  quelque- 
fois utile,  plus  souvent  dangereux.  Dix  an- 
nées après  la  conquête,  on  présenta  au  calife 
une  carte  de  l'Espagne  ;  on  y  voyait  les  mers, 
les  rivières  et  les  havres,  les  habîtans  et  les 
villes,  le  climat,  le  sol  et  les  productions  mn 
nérales  *,  Dans  l'espace  de  deux  ailles, 
l'agriculture  ',  les  manufactures  et  le  com- 
merce d'un  peuple  industrieux  ajoutèrent 
aux  bienfaits  de  la  nature.  L'imagination 
des  Arabes  a  exagéré  les  effets  de  lenrs 
soins.  Le  premier  des  Omnûades  qui  régna 
en  Espagne  sollicita  l'appui  des  chrétiens; 
et,  par  son  édit  de  protection  et  de  paix,  il  se 
borna  à  exiger  la  modique  eontribution  de 
dix  mille  onces  d'or,  de  vingt  mille  mares 
d'argent,  de  dix  mille  chevaux,  de  dix  mille 
mulets ,  de  mille  cuirasses ,  et  'd'un  pareil 
nombre  de  casques  et  de  lances  *.  Les  plus 


)  BiUtcth.  Jrab.  Bitpatui ,  L  n,  p.  32-352.  La  pn- 
Miâre  de  ces  dtaHans  est  tirée  d'nne  Mwgra^lUa  Bi*- 
paiùca,  par  un  Arabe  de  VUence.  Vora  le«  l^ngt  ei- 
IrallsdeCasiri.Lu,  p.  30-121);  et  la  derniire  d'une 
Aronotogie  gëairale  des  califes,  et  des  dynasties  ahi- 
c^es  e(  espi^ntdes .  arec  une  histoire  particnfijre  de 
Grenade,  que  Casiri  a  tndniie  presque  ta  enUcr  (A- 
blioA.  jtrabUio-Bupana,\.  ii,p.  117-319}.  L^tear, 
Elin  Klkareb ,  orifiiiaire  de  Grenade ,  A  cooleraporaio  de 
KoTairl  et  d'Abulféda  { il  naquit  A.  D.  1313,  et  il  mourut 
A.  D.  13T4),  itail  historien ,  gdographe,  médedn,  poète, 
et&  (t.  II,  p.  Tl  ,72). 

1  Cardotine,  Histoire  de  l'Aftlque  el  de  rB^tSH ,  L I , 
p.  ne,  117. 

3  Ily  adanslabittlIotlièquederEscurialunlai^tnùM 
d'^riculture ,  composé  au  douzitme  siicle  par  un  Arabe 
de  Sdville;  et  Casiri  songeait  i  le  traduire,  ft  donne  une 
liste  des  aulennaiatMe,  grecs,  laUns,  etc.,  qui  t'y  troti- 
Tent  dlës;  mais  c'est  d^ï  beaucoup  ti  l'égtl»^  a  eou* 
les  ditraicfs  par  l'ouvrage  de  Calumdle,  t/m  «)npatriol& 
(Casiri,  BÂlioth.  Jrabico-Bispatta. ,  I.  i,  p.  323- 
398.) 

4  Biblûth.  Jrabieo'aispanm,  X.  a,  p.  IN.  CuM  tra- 
duit le  lénwigDBge  originid  de  l'hitlorien  Rasis,  tel 
qu'il  te  trouve  dans  la  Biographie  Bitpaaiea  anbe, 
part.  9;  mais  je  suie  exIrGmement  surprisde  le  voir  adressé, 
Priae^UnueaterisgueChriitiaiiitBùpaaU  taUCtu- 
MJfv.Lenomdfl  CiuletliB  était  inconnu  au  huitMae  ciMe^ 
Ce  TOTBODie  n'a  commencé  qu'ai  1D23,  imeaiteleaprAsIe 
temps  de  HasU(2mf(t>tA.,  t.  u,  p.  330)  ,etce  nom  dési- 
gnait toujours  non  pas  une  [Hwiace  tribnlalre,  mala  une 
suite  de  ehlteaux  qui  n'étalent  pas  soumis  aux  Maures 
(d'AnnUe,  Ëtate  de  l'Euivpo,  p.  IW-ITO).  SI  Casiri  arail 
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pnissans  de  ses  successeurs  tirèreot  du  mime 
royaume  ua  revenu  annuel  de  douze  millions 
et  quarante-cinq  mille  dinars  ou  pièces  d'or , 
c'est-à-dire  environ  sis  millions  sterling  ' , 
somme  qui  au  dixième  siècle  surpassait  vrai- 
sembtablemeut  la  quotité  réunie  des  impAts 
que  les  monarques  chrétiens  levaient  sur 
l^urs  sujets.  Le  calife  résidait  à  Cordone, 
ville  qui  renfermait  six  cents  mosquées,  neuf 
cenu  hains  et  deux  mille  maisons  ;  il  donnait 
des  lois  k  quatre-vipgts  villes  du  premier  or- 
dre, et  i  trois  cents  du  second  et  du  trtn- 
sième  ;  et  douze  mille  villages  ou  hameaax 
ornaient  les  fertiles  bords  du  Guadalquivir. 
Sans  doute  les  Arabes  se  sont  livrés  à  l'fixa- 
gération,  mais  l'Espagne  n'a  jamais  été  |dus 
riche,  mieux  cultivée  et  plus  remplie  d'habi* 
tans  que  sous  leur  empire  *. 

Le  prophète  avait  consacré  les  guerres  des 
Musulmans;  mais  parmi  les  préceptes  divers 
et  les  exemples  qu'il  donna  durant  sa  vie,  les 
califes  choisirent  les  leçons  de  tolérance  qui 
pouvaient  désarmer  les  incrédules.  L'Arabie 
était  toujours  le  sanctuaire  et  le  patrimoiiie 
du  dieu  de  Mahomet;  mais  il  semblait  que  les 
nations  de  la  terre  leur  inspiraient  moins  de 
jalousie  et  d'affeclion  qu'à  la  première  époque 
de  l'islamisme.  Ils  se  croyaient  autorisés  à 
donner  ta  mort  aux  polythéistes  et  aux  ido- 
lâtres qui  ignoraient  le  dieu  de  leur  apAtre  '; 

dé  un  tMin  crilique,  iUurait  écUird  unedinicuIU  à  bqudle 
fCHt-ém  il  ■  àoEai  lieu. 

■  Caréoua,  f.  937,  838.  Il  èftiu»  m  mtao  )  cmt 
haie  niUioDi  de  Unes  de  France.  On  aime  à  trovrer 
dan*  les  Annales  des  Hauie»  ce  Ubleeu  de  la  pali  A  de 
la  fntgétHé  de  leur  empire,  d'aiUeun  si  rem^  de  na»- 
lacres. 

1  J'ai  leb«Hiheur  de  powédcr  un  magniâiine  ouvrage 
qw  la  cour  de  Madrid  a  ^i^lribué,  •  BiblioUm»  AialHco- 

•  Hiiiparii  neurialaïus,  opeii  et  studio  HichadisCasiii 
>  Syro,  Haraailx,  HBtiiti,iD-roliotoffluiprior,1760,lo- 

•  miu  .pDilerîor,  1770.  •L'imprcasiondeceltrrebitlMa- 
Bairaiu  pretaetd'EipagneJ'Miteurf  indiiiuelSSl  ■»- 
nnecrila  da«é«  d'un  maDitre  JadiàeuM;  et  tet  ttogs 
eitrails  Jettent  du  iow  nir  la  liUàUtire  ffloralmane  et 
llkitloire  d'Eipagse.  Od  n'a  plus  à  craindre  la  p«rte  de 
CM  monumcas  ;  iMit  c'ett  par  lut  BtgSgeDee  taenten- 
Me  qn'«i  n^  paa  hil<e  Iraïut  «Tant  l'uDée  1671 ,  tpoqw 
«ù  nae  toccodie  mnMina  la  pU»  sraode  partie  de  la  HMl»- 
Ibèfue  del'Esoirial,  qui  potiidait  alors  de  ricbat  dépooillei 
de  Grenade  e(  de  Maroc. 

*  Lee  I/arbii ,  aûul  qu'on  te*  appelle ,  gai  toltrari 
1*  «01  qui  M  se  boroenlpuÉ  adonr 
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mais  de  sages  vges  de  p<^itiqae  arrêtèrent  ras 
priDcipes  destructeurs  ;  et,  après  quelques 
actes  d'un  fanatisme  intolérant ,  les  Hosnl- 
mans,  qui  s'emparèrent  de  l'Inde,  épargné- 
rent  les  pagodes  de  ce  pays  si  peuplé  et  si 
dévot.  Les  disciples  d'Abraham,  de  Moïse  et 
de  Jésus  dirent  invités  solennellement  k 
adopter  la  révélatioa  plus  pavfaixe  de  Maho- 
met; mais,  s'ils  aimaient  mieux  payer  un  tribut 
modéré,  on  leur  accordait  la  liberté  de  con- 
science et  la  permission  d'adorer  Dieu  à  leur 
manière  '.  Les  prisonniers  qu'on  faisait  sur 
un  efaamp  de  bataille,  dévoués  à  la  mort,  ra- 
chetaient leur  vie  en  professant  Xittamitme  ; 
les  femmes  devaient  embrasser  la  religion  de 
lenrs  maîtres,  et  l'éducation  des  enfansdes 
captib  augmentait  peu  à  peu  le  nombre  des 
prosélytes  de  bonne  foi.  Mais  les  miUiers  de 
néo^iites  de  l'Afrique  et  de  l'Asie  qui  se  dé- 
clarèrent en  faveur  de  la  religion  nouvelle, 
furent  emrainës  par  la  persuasion  plat6t  que 
par  U  force.  Le  sujet  ou  l'esclave,  le  captif  ou 
le  criminel  qui  disait  :  ■  Je  crois  en  Dien  et 
I  en  Mahomet  son  prophète,  »  et  qui  M  lais- 
sait circoncire,  devenait  en  un  moment  l'égal 
des  victorieux  Musulmans.  Cette  déclaratitm 
expiait  touffles  péchés,  rempaillons  leseo- 
gagemens  :  la  religion  nouvelle  annulait  tons 
les  voeux  de  chasteté;  la  trompette  des  Sar- 
rasins éveilla  tous  les  esprits  actifs  qui  dor- 
maient dans  le  cloUre,  et  au  milieu  de  la 
convulsion  générale ,  chaque  membre  de  la 
nouvelle  société  se  plaçait  au  niveau  de  ses 
talens  et  de  son  courage.  Le  bonheur  de 
l'autre  vie  annoncé  par  Mahomet  ne  faisait 
pas  moins  d'impression  sur  la  multitude,  et  il 
faut  bien  croire,  par  charité,  qu'un  grand 
nombre  de  aea  prosélytes  croyait  de  bonne 

Dien,  mail  qui  adorent  le  soleil,  la  lune  ou  tet  idolea,  V 
Les  AUiéea.  •Clrique,  qnamiUn  prlnceps  ali<iuis  inlcr 

■  HokanBedaBOt  uip«n(l ,  opp««Bari  dAeotdonecr»- 

■  Ugjontn  anpUdaitur ,  née  requiet  lit  eoncedenda  «ri, 

■  nec  preUnm  acceptandum  pro  obtinendâ  conecienU» 
*  Ubcrtate.»  (Rdand,  Diuert.  W,ile  Jure  MUitari  Ma- 
AommeddfU,  L  m,  p.  14).Quelle  théorie  eérire! 

■  La  cDBnnation  du  caliK  Al  Mamna  avec  tes  idoUt- 
Ires  on  ka  SaUeni  de  Chame,  eipo«e  d'une  nioitre  tr<»> 
Bctle  la  dkliMtioii  entre  ane  aecte  proscrite  et  uneseete 
lolénie ,  entre  les  SarbU  et  le  peufrie  du  SalBl  Livre,  tm 
ceux  qui  (niralenl  1  me  rtrdaUoQ  divine.  (BsHiager, 
HM.  Ori«l.,  p.  107, 108.) 
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foi  à  la  vérité  et  à  la  sainteté  de  sa  révélation  : 
un  polythéiste  qui  savuit  réfléchir  devait  la 
trouver  di^e  de  la  nature  divine  et  dn  la  na- 
ture humaine.  Plus  pure  que  le  système  de 
Zoroasire,  plus  généreuse  que  la  lui  de  Moïse, 
la  religion  de  Mahomet  devait  paraître  moins 
contraire  à  la  raison  que  cette  Toute  de  mys- 
tères et  de  superstitions  qui,  au  septième 
siècle,  déshonoraient  la  simplicité  de  l'Ëvan- 
gife- 

L'islamisme  avait  fait  dispai-altre  h  religion 
naUonale  dans  les  provinces  étendues  de  la 
Perse  et  de  l'Afrique.  Les  seules  sectes  de 
l'Orient  suivaient  la  théologie  équivoque  des 
Mages;  mais  on  pouvait,  sous  le  respectable 
nom  d'Abraham ,  réunir  les  profanes  écrits 
de  Zoroastre  '  à  la  chaîne  de  la  révélation  di- 
vine. On  pouvait  représenter  son  mauvais 
principe,  le  démon  Ahriman,  comma  le  rival 
ou  comme  la  créature  du  dieu  du  jour.  Les 
temples  de  la  Perse  n'offraient  aucune  image, 
'mais  on  pouvait  peindre  comme  une  idolâtrie 
grossière  et  criminelle  *  le  culte  du  solei)  et 
du  fea.  La  conduite  de  Mahomet*  et  la  pru- 
dence des  califes  suivirent  en  ce  point  l'opi- 
nion la  plus  modérée ,  et  les  Mages  ou  tes 
Gaèbresfarent  mis,  avec  les  Juifs  et  les  Chré- 
tiens, parmi  les  peuples  qui  avaient  une  loi 
écrite*;  et,  jusqu'au  troisième  siècle  de  Thé- 

■  I^ZeodouPazend,  la  Bible  des  Guébres,  esl  mis  par 
eux,  ou  dumoiiu  par  les  Musulmans,  au  nombre  des  dii 
livres  i]u' Abraham  reçut  du  ciel;  el  leur  rdigioD  parle 
l'honorable  nom  de  ret^on  d'Abraham  (d'Herbelol,  Bi- 
titioth.Urî«it.,  p.70l,llyde,  de  BetigioneveterumPena- 
nun,c.  12,  p.  27,  28,  etc.)- Je  crains  beaucoup  que  nous 
n'ajons  pas  une  descripLion  bien  pure  du  système  de  Zo- 
roaslre. Le  docteur Prideaui  {Connectwn,yo\  i,  p.  300, 
in-8°)  adapte  l'opinion  qui  suppose  que  Zoroastre  fut 
esclaie  et  disdpled'un  prophète  juir  Jurant  la  captivité 
de  Babylone.  Les  Perses ,  quionidosnéjes  lois  aui  Juifs, 
revendiqueraienl peul-Ëlre  l'honneur,  le  misérable  boo- 
Dcur  d'avoir  été  aussi  leurs  maîtres  en  Dût  d'opinions  re- 
ligieuses. 

z  Les  Mille  et  une  Nuits,  tableau  amusant  de«  niceurs 
de  l'Orient,  peignent  des  couleurs  les  plus  odieuses  lee 
Mages  ou  les  adorateurs  du  teu ,  à  qui  elles  reprochent 
de  saerilier  un  Musulman  toutes  les  années.  La  religion 
de  Zoroastre  n'a  pas  la  moindre  atlluité  avec  celle  des 
Hindous;  toutefois  il  n'est  pas  rare  que  les  Musulmans 
les  conlOodenl ,  et  ceUc  nti'prise  aiguisa  le  glaive  de  Ti- 
mour.  (Histoire  de  llmour-Bec  ,  par  Cherer^ddin  Ali 
Yezdi ,  i.  T) 

)  Vie  de  Mahomet .  par  Gaguler,  t.  ni,  p.  lH-115. 

*  HaetreaaectiEJudxi,  Chrisliwij,  et  qui  fnter  Pcfsu 
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gîre,  la  ville  de  Hérat  offre  un  contraste  frap- 
pant de  fanatisme  privé  et  de  tolérance  pi^ 
blique'.  La  loi  musulmane  assura  la  liberté 
civile  et  religieuse  des  Guèbres  de  Ilérat,  i 
condition  qu'ils  paieraient  un  tribut;  mais 
l'humble  mosquée  qu'élevèrent  lesMusnlniaos 
fut  éclipsée  par  l'antique  splendeur  d'un 
temple  du  feu  qui  se  trouvait  aux  envirous. 
Un  iman  fanatique  déplora  dans  ses  sermons 
ce  scandaleux  voisinage,  et  accusa  les  6dèles 
de  faiblesse  ou  d'indifférence.  Le  peuple, 
excité  par  sa  voix,  se  rassembla  d'une  ma- 
nière tumultueuse  ;  la  mosquée  et  le  temple 
furent  livrés  aux  flammes  ;  on  commença  loul 
de  suite  une  nouvelle  mosquée  sur  leur  em- 
placement. Les  mages  outragés  adressèrent 
leurs  plaintes  au  souverain  du  Chon&in  ;  il 
avait  promis  justice  et  satisfaction ,  quand 
quatre  mille  citoyens  de  Hérat,  d'iinranc- 
tère  grave  et  d'un  âge  inàr ,  jurèrent  il'nne 
voix  unanime  que  le  temple  du  fcn  n'avail 
jomah  existé  ;  les  commissaires  leruiinèreat 
alors  leurs  ciKjuètes,  et  la  conscience desMu- 
sulmans,  dit  l'Uistoricn  Mirchond  ',  ne  se  le- 


.  Magorum  instilutls  addicii  snnt ,  ji«t"  if=j:" ,  populi 
•  tiberidicunlur.i  (Relaod,  Pivert.,  t.m,  f.li.)Ut»- 
UreAIMamun  conllrma  cette  honorable  di^uetîoa  a 
faveur  des  trois  secles,  d'avee  la  religion  vague  d  àpiiio- 
qiledes  Sabéens,  i  l'abri  de  laquelle  ou  permeilail  mi 
anciens  polrthtistes  de  Charrie  de  se  livrer  à  leur  «Ile 
idolâUv  (HoUinger,  Hist.  Orient. ,  p.  167, 168). 

'  Celle  Histoire  dnculitre  est  racontée  par  d'Hfrt*lM 
(Bibllolb.  Orienl.,  44B,  440),  d'aprta  Khoadanir  dMir- 
chnnd  \ai-iataie{Siit.  priûrum  fegum  Penanan,  elC'i 
p.  d-'l8,uot.p.88,  8»J. 

3  Mircbond  (Mohammed  émir  KkoonitaX  SI»ali]M- 
ginairede  Hérat,  composa  en  langue  persane  une  bitlifirt 
générale  de  l'Orient,  depuis  la  création  jusqu'à  l'inKcSIS 
del'hfgirefA.  D.  H71).  L'an  9M  (A.D.  H'J8),  iloM^ 
la  garde  de  la  bibliothèque  du  priDce,el,  à  l'aide  ittta- 
cours ,  il  publia  en  sqit  ou  douze  parties  un  ouvngc  qui 
mérita  des  éloges,  et  qui  fut  réduit  en  trois  volumes  V^ 
son  fils  thondemir  (A.  H.92T,  A.  D.  1S20).  Pdil  dcU 
Croix  (Hist.  dcGengiskan,  p. 537,  536^44,  545)i<liil'>- 
gué  soigneusement  ces  deux  écrivains,  que  d'Herbelat  a 
confondus  (p.  358-410-994, 995)).  Les  nouibmiN  titniU 
quecedemicrapubliéssouslenomdeKhondeinir,)pp>r' 
lienneul  au  père  plulAt  qu'au  (Ils.  L'bislortni  île  M^ 
kan  renvoie  A  un  manuscrit  de  Mircbond.  qui  lui  .ivail  ^ 
donné  par  d'HerbeloI  sou  ami.  On  a  publié  derniércainl 
à  Vi.-iine  (1782,  in-i».  cum  notis  Bernard  dt  Jemdi), 
un  fragment  curieux  (les  Dynasties  'I  abériemifs  e\  ^o^- 
fariMines)  ;  et  lédUeur  nous  lïil  «pérer  une  eonliuiH- 
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procha  point  ce  parjure  méritoire'.  Au  reste, 
ce  Fut  une  désertion  insensible  mais  généralei 
qui  ruina  le  plus  grund  nombre  des  temples 
de  la  Perse.  La  désertion  fut  insensible,  puis- 
qu'on ne  peut  citer  ni  l'époque  ni  le  lieu  oii  elle 
arriva,  et  qu'on  ne  cite  pas  davantage  le  temps 
de  la  persécution  ou  celui  de  la  résistance. 
Elle  fut  générale ,  puisque  le  royaume  entier 
de  Shiraz  à  Samarcande  adopta  l'islamisme, 
et  que  la  langue  du  pajs,  qu'ont  conservée  les 
Musulmans  de  la  Perse,  atteste  leur  origine'. 
Des  mécréans,  dispersés  dans  les  montagnes 
et  les  déseru,  défendirent  avec  opiniâtreté  la 
sapersutiun  de  leurs  ancêtres;  et  il  reste  une 
faible  tradibon  de  la  théologie  des  Mages  dans 
la  province  de  Kirman,  sur  les  bords  de  l'In- 
dus,  parmi  les  Persans  qui  sont  à  Surate,  et 
dans  la  colonie  que  Sliab  Abbas  établit  dans 
le  dernier  siècle  auprès  d'Ispahan.  Le  graud- 
pontife  s"est  retiré  au  mont  Elbourz,  à  dis- 
huit  lieues  de  la  ville  de  Yezd.  Le  feu  perpé- 
tuel, s'il  continue  de  brAlcr,  est  inaccessible 
aux  profanes;  mais  les  Guèbres ,  dont  les 
traits,  forlcment  prouoncés  et  uniformes, 
attestent  la  pureté  du  sang,  vont  en  pèle- 
rinage au  lieu  qu'habile  ce  pontife  où  est 
leur  école  et  leur  oracle.  Qualre-vingt  mille 
famiDes  y  mènent  une  vie  paisible  et  inno- 
cente sons  la  juridiction  de  leurs  vieillards; 
des  manufactures  curieuses  et  les  arts  méca- 
niques fournissent  à  leur  subsistance,  et  elles 
cultivent  la  terre  avec  d'autant  plus  de  zèle, 
que  ce  travail  leur  parait  un  devoir  prescrit 
par  la  religioo.  Lear  ignorance  arrêta  le  des- 
poiieme  àe  Shah  Âbtûis ,  qui  demandait  les 

lin  de  Wrdioiid.  Le  (ïagineDi  publié  est  en  persan  et 
dililiD. 

1 Q  aff  Ustimonlo  boni  se  quidpiam  prastiUsse  opi- 
»Aantur.  An  reste,  Mircbond  dut  coadamner  leur  zile , 
ptùsqa'D  approuvait  la  tolérance  légale  des  Mages,  •  cul, 

■  (le  temple  du  tËu)  peraclo  singulis  annu  censu,  uli  sacra 

■  llohamniedislegecautum,ab  osmibusmulesUisacone- 

I  ribnsC]>en)  esse  Ucuit.  • 

1  Le  dernier  mage  qui  ail  eu  un  nom  et  quelque  pou- 
mr, perpètre Mardavige le Dilemite, lequel,  audL\iime 
âède  ,  doDDail  des  lois  aux  proviuces  seplenlrîonales  de 

II  Perse  qui  se  trouvent  auprès  de  la  mer  Caspienne 
Id'aerbelot,  BibtioUi.  Orient.,  p.  355),  Mais  leiBoividcs, 
Ht  soldait  et  ses  successeurs,  proressatenlI'isUmisme.ou 
damoiiisUireinlirasstreDl;et  c'est  sous  leur  dynastie 
U.  D.  tB3-102U;  4ueie  plaoerais  la  diute  de  la  religiou  de 
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livres  de  Zoroaslre,  et  qui,  pour  se  fidre 
obéir,  les  menaçait  de  [a  tonnre;  et  c'est  par 
esprit  de  modération  ou  par  mépris  que  le» 
souverains  actuels  n'inquiètent  pas  ce  reste 
de  Mages  '. 

La  côte  septentrionale  de  l'Afrique  est  le 
seul  pays  où  la  lumière  de  l'Évangile  ait 
tout-à-fait  disparu ,  après  un  établissement 
complet  et  de  longue  durée.  Les  ténèbres  de 
l'ignorance  éclipsèrent  les  arts  qu'elle  avaU 
tirés  de  Carthage  et  de  Rome  :  on  n'étudia 
plus  la  doctrine  de  Gyprien  ou  de  saint  Au- 
gustin. La  fureur  des  Donatistes ,  des  Van- 
dales et  des  Maures  renversa  cinq  cents 
églises  éptscopales.  Le  zèle  et  le  nombre  des 
prêtres  diminuèrent,  et  le  peuple,  qui  n'avait 
plus  ni  discipline,  ni  lumières,  ni  espérance, 
se  courba  sous  le  joug  du  prophète  arabe. 
Un  demi-siècle  après  l'expulsion  des  Grecs, 
un  lieutenant  de  l'Afrique  informa  le  catifs 
que  la  conversion  des  inCdèles  veuait  de  faire 
cesser  leur  tribut  '  ;  il  cherchait  à  déguiser  sa 
fraude  et  sa  rébellion,  et  le  progrès  rapide 
et  étendu  de  l'islamisme  lui  offrait  un  pré- 
texte spécieux.  Au  miUeu  de  la  génératioii 
suivante ,  on  vît  une  chose  assez  extraordi- 
naire ;  cinq  évéques  partirent  d'Alexandrie  ^ 
et  se  rendirent  à  Cairoan,  où  ils  voulaient 
prêcher  le  christianisme.  Ils  avaient  été  or- 
donnés par  le  patriarche  jacobite,  qui  cher- 
chait à  ranimer  les  cendres  de  la  foi  chré- 
tienne '  ;  mais  l'intervention  d'un  prélat 
étranger,  qui  n'était  pas  avoué  des  Lalins  , 
et  qui  était  f  ennemi  des  catholiques,  suppose 
le  dépérissement  et  ladissolutiondela  hiérar- 
chie d'Afrique.  On  n'était  plus  au  temps  ofi 


1  Ce  que  J'ai  dtt  de  l'étal  où  selrouvenl  aujourd'hui 
les  Guttiresdanala  Perse  est  tiré  de  Chardin,  qui,  sans 
tire  le  plus  savant ,  esl  le  plus  judicieux  de  nos  Toj'ageurs 
modernes  H  celui  qui  a  mis  le  plus  de  lèle  dans  ses  re- 
cbertbes  (Voyages  en  Perse,  l.ii,  p.  109-179-177.  in-4»). 
Pietra  ddla  Valle,  Olearius,  Thevenot ,  Tavernier,  etc. 
que  J'ai  consultés  vainffiient ,  n'avaient  ni  des  yeux  assez 
exercés ,  ni  assez  d'aueulion  pour  bien  décrire  ce  peuple 
inléressaDl. 

»  Lellre  de  Abdoulrahmau,  gouverneur  ou  tjran  d« 
l'Arrique  ,  au  calife  Aboul-Abbas ,  le  premier  des  Abas- 
sides,  A.  H.,  132  (Cardonne.Hist.,  del' Afrique  et  de  l'E«- 
pagne,  t.i.p.  168). 

3  Blbliotliéque  orieDlal^  p.  66  ;  Benaudot,  BisL  P*- 
triarch.  Jtexaiut.,  p.  287,  288. 
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saiat  Gyprieo,  à  h  léte  d'un  aonibreax  sy- 
node. poHnh  lutter,  sur  le  pied  de  l'égalité, 
cenlre  l'ambiiioii  du  pontife  de  Rome.  An 
onxisme  siècle,  le  prêtre  inforinné  qui  sié- 
geait sur  les  ruines  de  Carthage  sOllieil»  les 
aamdnea  ou  la  protection  du  Vatican;  il  dit 
aiec  doulenr  que  son  corps,  dépouillé  de 
ses  vétemens ,  avait  été  battu  de  veCges  par 
le*  Sarrasins,  et  qne  «es  quatre  sufFrflgans 
lui  disputaient  son  aatoritë.  Nous  avons  deint 
épltres  de  Grégoire  VII  ' ,  ofa  ce  pape  essaie 
de  consoler  Içs  catholiques,  et  d'adoucir 
l'orgueil  d'un  prince  maure.  Il  assure  le  sul- 
tan qu'il  adore  te  même  Dieu  que  lui;  il 
ajoute  qu'il  espère  Je  trouver  un  jour  dans  le 
sein  d'Abraham.  Mais  aa  remarque,  qu'on  ne 
poavait  pas  rencontrer  trois  évèques  poor  sa- 
crer un  de  leurs  frères,  annonçait  la  prompte 
et  inévitable  raine  de  l'ordre  épiscopal.  Les 
chrétiens  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne  s'é- 
taient soumis  depuis  long-temps  à  la  circon- 
dsion;  dès  long-temps  ils  s'abstenaient  de 
YÎo  et  de  porc ,  et  on  leur  donnait  le  nom  de 
Mozarabes  '  on  d'Arabes  adoptifs ,  parce  que 
lenr»  usages  civils  et  rel^eux  se  rappro- 
chaient de  ceux  des  Masulmans  '.  Vers  le  tiii- 
Uen  da  douiième  siècle,  le  cbrisiidilisme  et 
la  snceessioB  des  pasteurs  de  cette  comnin- 
nion,  furent  abolis  snr  la  cdte  de  BarbilHé, 
et  dans  les  royaumes  de  Cordoue  et  de  Sé- 


'Vojea  dans  les  leltnw  des  papes  Uûa  VL  ftpùt.  oi)  : 
Gf(Ç.  VU  (I- ",  Cf iîï-  32,  73,\.m,epist.  19,  20,  21)  j 
et  IM critiques  de  Pagi  (t.  it,  A. D.  1053,  D.  U;k.  D. 
1072,  n"  13),  ^i  rediercba  le  nom  et  la  famifle  dti  prlD<% 
nunre  •TecleqBdlepliuot^eiUemdeapHitlReroaudu 
«ail  UD  commerce  de  lettres  si  poli, 

1  Mozarabes  ou  Mostarabes.cubeiliJu,  ainsi  qu'on  rrad 
n  mot  ea  iatiti  (Pocock,  Sptcanen  But.  Jrabwn,  p.  39, 
40;  Biblioth.  Jrabico-Hispana,  U  n,  p.  IS).  La  litui^ic 
iwtsndtiqiie  que  suivait  anb^ols  l'église  de  ToUde,  a  été 
atl»quAe  par  les  papes,  et  eiposée  aux  épreuves  incnlaioes 
dû  glaiTe  et  du  Teu  (Marian.,  Bist.  Hispan.,  1. 1, 1. 9,  c.  18 
p.  378)  .elle  est  en  Uogue latine  -,  mais  au  neuvlimesiéde 
ODjugea  nécessaire  (A^.c.  1697;  A.D.  10^)  de  Aire  une 
Tcrsionarabeda  canons  des  conciles  d'Espagne  (J7/(tio(A. 
^roA.  ifùp.,  1. 1,  p.  547),  pour  tes  éféquee  et  le  dergé  des 
cottb^es  soumises  aut  Maures. 

1  Versle  mitieo  da  dixième  sitde,  l'intrépide  «ivoyé  de 
l'empereur  Otbon  I  reprocha  cette  crimisdle  copdescen- 
*«»aU(lergédeCordoue.{«(,/(rt<jnn.  Gort,  inJfec, 
amiM.  V,  u»  116,  apHd  neorr,  Hitl.  Eeda.,  L  xn, 


'£HPDtE  ROMAIN,  (  714  dep.  ].-G.) 

vîUfli  de  Valence  et  de  Grenade  *.  Le  trône 
des  Almohades  ou  des  Unitaires  reposait  sur 
le  plus  aveugle  fanatisme ,  et  les  victoires  ré- 
centes et  le  zèle  intolérant  des  princes  de 
Sidie  et  de  Castille ,  d'Aragon  et  de  Portugal, 
eiHtèreot  on  justifièrent  peut-être  la  rigueur 
peu  commune  de  leur  administration.  Des 
missionnaires  envoyés  par  le  pape ,  ranimè- 
rent de  tentps  en  temps  la  foi  des  Mozarabes  ; 
et,  lorsque  Charles-Quint  déiiarqua  sur  les 
côtes,  quelques  familles  de  cbrétieDs  levè- 
rent la  tète  à  Tunis  et  à  Alger.  Hais  cette 
nouvelle  semence  de  l'Évangile  s'anéantît 
UentAt,  et,  depuis  Tripoli  jusqu'à  l'Océan 
Atlantique,  on  oublia  tout-iï-fait  la  langue  et 
la  religion  de  Rome  *. 

Onie  siècles  se  sont  écoulés  depuis  le  règne 
de  Hahomet,  et  les  Juifs  et  les  Chrétiens  de 
l'empire  turc  Jouissent  de  la  liberté  de  con- 
science que  leuraccordèreut  les  califes  arabes. 
Aut  plumiers  temps  de  la  conquête,  les  ca- 
lifes suspectèrent  la  loyauté  des  catholiques, 
que  leur  nom  de  Helchiles  faisait  accuser 
d'riH  attachement  secret  à  l'empereur  grec , 
tandis  q(ie  les  Nestoriens  et  les  Jacobites,  ses 
ehUemts  invétérés,  montraient  un  aitache- 
MeHt  sincère  pour  les  Musulmans  *.  Mais  le 
teinps  et  la  soumission  dissipèrent  cette  ja- 


<  pagi,  Oïfica,  t.  ir,A.  D.  1149,bc8,  aU<4»ttne 
arec  raison  que ,  lorsque  Séville  tut  reprise  par  Fa^Unand 
déCaslille,  on  n'y  trouva  des  chrétieos  que  parmi  ks 
catMift,  et  que  la  description  des^ses  moiarabiques Se 
l'*M«n>eid»l'EqMSD«,parJacqHSdeVUiir,A.D.  12IA 
(AHt.iri(nMol.e.iaO,p.  W^.inGat.Dàptr  Fram- 
eoi),  a  été  tirée  d'un  livre  plus  ancien,  et  j'ajouterai 
qu'une  date  de  l'hégiree??  (A.  D.  1278)  doit  s'api^iquer 
A  U  copie  fi  nim  pat  i  rMigioal  iTna  traité  de  jurispni- 
4eDee  qui  expose  les  droits  civils  des  chrélleoi  de  Cordoue 
{BibUoth.Jrab.Bisp.,  1. 1,  p.  471),  et  que  les  Jui^étaioit 
M  SMils  dissidens  que  Abu!  Waled ,  roi  de  Grenade  (A. 
D.  1313),  pftt  perséculer  ou  tolérer  (1-  (■>  P-  288). 

iRenaudot,AïJt.  PatrUtrek.  Jlex.  p.  288.  Si  lÀHM  TA- 
rrkaln ,  captif  1  Rome  ,  avait  pu  découcrir  en  Afrique  le 
moindre  reste  de  cbrislianisme,  Il  n'aurait  pas  manqué 
de  le  dire  pour  taire  sa  cour  au  pape. 

i  t  Abidt  (disaient  les  catholiques  au  visir  de  B^dad)  ut 
■  pari  loco  habeas  Mestoriauos ,  quorum  praeler  ArÂ*s 
(  nuIlusaliusrexest.elGraeeosquoruni  reges  aBoveodo 
k  Arabibus  bdlo  non  deûstont,  ele.  ■  Voyea  dans  les  re- 
hMilsd:AssemaD.  CBibUoth .Orient,  t.  iv.  p.  91-101)  l'ëUl 
des Nesloritns tous  lescalilïs.  La  dissertation  prélimlDHrc 
du  second  Tolnmed'Âtseman  expose  d'une  maniera  plas 
confie  cdul  dei  Jacobltee. 
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loinie;  les  catholiques  elles  Mahométass  se 
partagèrent  les  églises  de  l'Égale  ',  et  tou- 
tes les  swies  de  l'Oriem  furent  tolérées.  Le 
magistral  civil  protégeait  la  diguité,  les  im- 
munités et  la  juridiGlion  domestique  despa- 
iriarcfaes,  des  étéques  et  du  clergé  :  les  in- 
dirîdDS  arrivaient,  par  lenr  savoir,  aux  em- 
plois de  secrétaires  et  de  médecins;  la 
commission  de  percevoir  les  împAts  les  en- 
richissait, et  selon  leur  mérite  ils  obtenaient 
quelquefois  le  commandement  des  villes  et  des 
provinces.  Un  calife  de  la  maison  d'Abbas 
déclara  que  les  chrétiens  étaient  ceux  qui 
méritaient  le  plus  de  confiance  pour  l'admi- 
nislratioii  de  la  Vene.  t  Les  Moslems ,  dit-t), 
t  abuseront  de  leur  fortune   actuelle  ;   les 

>  Mages  regrettent  leur  grandeur  passée ,  et 

>  les  Juifs  soupirent  après   leur  délivrance 

>  qu'ils  croient  prochaine  *.  •  Mais  les  es- 
claves du  despMisme  sont  exposés  aux  vids- 
situdes  de  la  faveur  et  de  la  disgrâce.  Le» 
églises  de  l'Orieot  ont  été  opprimées  dans 
tous  les  siédes  par  la  cupidité  on  te  fanatisme 
de  leur  maître  ;  et  les  gènes  imposées  par 
l'usage  ou  par  la  loi  doivent  révolter  l'oN 
gueil  et  le  ztie  des  chrétiens.  Environ  deux 
siècle*  après  Mahomet,  on  les  obligea  à 
porter  no  tnrban  et  une  oàntare  d'une  eou- 
leurmoinshonoraUe  :  on  lear interdit  l'usage 
des  cbevaos  ondes  mules,  et  on  les  con- 
damna &  dionterdes  Anes  à  la 'manière  des 
femmes.  On  borna  l'ëtoidne  de  leurs  édifices 
publics  et  privés;  dans  les  mes  ou  dans  les 
bains,  ils  durent  céder  la  place  ou  l^ire  la 
révérence  au  dernier  homme  du  peuple,  et 
on  rejeita  leur  témoigni^ ,  s'il  pouvait  être 
préjtKUciable  à  nn  vrai  fidèle.  On  leur  a  dé- 
fendu la  pompe  des  processions,  le  son  des 
clocheB  et  la  psalmodie;  leurs  sermons  et 
leurs  entretiens  doivent  respecter  la  foi  na- 
tionale, et  le  sacrilège  qui  veut  entrer  dans 
une  mosquée  on  séduire  un  Musulman,  estîn- 


■  Entrch.  ^nnol.,  Ln,  p.  384-3ST  ,SSS;R«BBDdoI , 
MIsL  Patriareh.  Âtas.,  p.  305, 306-257-332.  Lepremler 
decespalriirdits  grecs,  profieuant  quelques  poiots  delti^ 
tiaU  dM  MoMthélites,  ponTiit  être  moini  fldtte  vox  em- 
pcnnn  et  moii»  conlntre  aux  Arabes. 

3MoUdlied,qulrieDt depuis l'anDteSBQ  Jniqu'àrai^ 
tin  902.  Les  H^ei  caoscrraieDt  cncon  leur  ncoi  et  le&r 
noeit«milMrâlgioiudej'«iipti:«..(AHciiian,  BIHMh. 
Orient. ,  I.  n,  p.  970 


fâiillblement  puai  *.  An  reste ,  exeepté  dans  les 
temps  de  trouble  et  d'injustice  «  on  n'a  jamais 
forcé  les  chrétiens  à  renoncer  à  l'Évangile  ou 
À  embrasser  le  Coran  ;  mais  m  infligea  II 
peinede  mort  aux  apostats qni  avaitut  professé 
pnisabandonnélaloi  de  Mahomet:  c'est  en  dé» 
clarant  publiquonent  leur  apeslaaie ,  et  sa 
se  permettant  des  invectives  forcMées  contn 
la  personne  «t  la  religion  da  prophète ,  qn0 
les  martyrs  de  Cordoue  provoquèrent  l'airél 
du  cadi  *. 

Vers  U  fin  du  premier  siècle  lie  l'hégire , 
les  califes  étaieit  les  monarques  les  plus 
puissans  et  les  plus  absolus  de  la  terre.  Dam 
le  droit  et  dans  le  foit,  lesr  prérogative  \Cé^ 
tait  limitée  ni  par  le  poavoir  des  nobles ,  Ri 
par  la  liberté  des  communes,  ai  p«r  les  pri- 
vilèges de  l'église ,  ni  par  la  jaridtction  d'UR 
sénat,  ni  enfin  par  le  souvenir  d'une  constî^ 
tution  libre.  L'autorité  des  compagnons  de 
Mahomet  disparut  avec  eux,  et  les  chefs  on 
les  émirs  des  tribns  arabes  renonçaient ,  oH 
quittant  le  désert,  à  leur  esprit  d'égalité  et 
d'indépendance.  Les  successeurs  du  prophète 
réunirent  le  caractère  royal  et  le  caractère 
sacerdotal;  et,  si  le  Coran  était  la  règle  de 
leurs  actions,  ils  se  trouvaient  aussi  les  juges 
et  les  interprètes  de  ce  livre  divin.  Os  régnaient 
par  droit  de  conquête  sur  lès  nations  de  l'O- 
rient, qiù  se  connaissaient  pas  nème  le  nom 
de  liberté,  et  qui  avaient  l'habitude  d'applah- 
dir  à  des  actes  de  violence  et  de  sévérité  dont 
elles  étaientles  victimes.  Sous  le  dernier  des 
Ommiades,  l'empire  des  Arabes  s'étendait , 

>  Ré1andeipose1esgto«  quelaloletUlnrisprudciicc 
des  Musulmans  ont  imposées  aux  chréUcat  [pisstrt.  t.  lu, 
p.  16-20).  ËDtrchiua  {Annai.,  i.  n,  p.  448)  et  d'Herbel»! 
CBibKoth.  Orieni.,  p.  640)  iodiquest  les  t^tinhlqnes  or- 
dMtnancea  du  c^iA)  Motawakkel,  A.D.  847.861),  qui  mM 
encore  en  v^eur.  Le  Grée  TWoplMOe*  rseonU  et  tral- 
MmbbiblenieDleiagireunepméetittonAiealihOiDarlI. 


(Chroit.,  p.  3 

1  Saint  finloge,  qid  hri-oiÉiiie  M  Undiote  i  son  tour, 
rappelé  et  juslifle  lesmartTrtde  C<irdi)iie(A.  D.e50,etc.) 
Un  synode  assemblé  par  le  calife  eemnra  leur  témérité 
d'une  manitre  éqniiwiiM.  FlevrT ,  fA  ibontre  M  sa  mo- 
dération ordinaire ,  ne  peut  acoarder  la  cotadnHe  dès  ivt- 
qnes  avec  la  discIpHoe  de  l'auiqnW.  TmOefbU  l'ailtoriti 
de  l'Éiftie,  etc.  CPIaiTj  ,  Hisl.  Ec«ié». .  1. 1,  p.  41S- 
S22,  et  surtoal  p.  451-603,  609).  Les  iites  mthcnllqaCI 
de  ce  mmde  Jett6Bt  une  tmniirevlTe  tt  putagère  mVt- 
tat  dt  l'J^iM  d'Espagne  au  neUTitPM  dtde. 


dbyGoOt^lc 


406  DECADENCE  DE  1. 

de  l'Orient  à  rOcdtleat,  sor  un  espace  de 
deux  Mots  jouroëes,  depuis  les  confins  de  la 
TUiarie  et  de  l'Inde,  jusqu'aux  rivaf^es  de  la 
mer  Atlantique;  et  si  nous  retranchons  ta 
mandie  de  cette  robe,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression de  leurs  écrivains  ,  c'est-à-dire  la 
longue  mais  étroite  province  de  l'Afrique , 
nne  caravane  devait  employer  quatre  ou  cinq 
mois  Â  traverser  les  parties  de  cet  empire 
qui  étaient  contiguës,  c'est-à-dire  depuis  Fai^ 
gana  jusqu'à  Aden,  et  depuis  Tarse  jusqu'à 
Surate  '.  On  y  aurait  cherché  vainement 
cette  union  indissoluble  et  celle  prompte 
obéissance  qu'offrait  l'empire  d'Auguste  et 
des  Anlonins;  mais  la  religion  musulmane 
donnait  à  de  si  vastes  contrées  une  ressem- 
blance générale  de  mœurs  et  d'opinions.  A 
Samarcande  et  à  Séville  on  étudiait  uvec  le 
même  zèle  la  langue  et  les  lois  du  Coran;  les 
Hatires  et  les  Indiens,  qui  allaient  en  pèleri- 
nage à  la  Hecqiie,  s'embrassaient  à  litre  de 
compatriotes  et  de  frères,  et  i'idiome  des 
Arabes  était  l'idiome  populaire  de  toutes  les 
provinces  situées  à  l'occident  du  Tigre  ». 

CIIAI^TBE  LU. 

Les  deux  aië^ei  de  Conilanlino(>1e  p.ir  les  Arabet.  — 
Lear  invasiop  de  le  France  ei  leur  défaiie  par  Cbar- 
le«  Harlel. — Gacrreciiilc  dei  OmmiadcB  et  des  Abas- 
»ides.  —  Liirérature  de>  Aribea.  —  tiiie  det  calJfei. 
—  EDirepriMt  D«TKlei  aur  l'ile  de  Créle ,  aur  la  Si- 
cile et  lar  Rome.  —  IMcadeoce  el  diTiiiou  de  l'em- 
pire dei  califea. — Défaites  e[  Tictoirea  dei  empereurs 
Qreca. 

Lorsque  les  Arabes  sortirent  de  leur  dé- 
sert pour  la  première  fois,  ils  durent  s'éton*. 
ner  deTaisance  et  do  la  rapidité  de  leurs  suc- 
cès; mais  lorsque  dans  leur  carrière  triom- 


■  Voyei  l'arlicle  Eslamiah  (comme  nous  disons  Chré- 
tienté; de  ta  Ribliothèque  OrienUle  (p.  325).  Celte  carte 
des  pays  soumis  t  la  religion  musulmane  dmt  s'appli- 
quer i  l'année  de  lli^re  385  (à.  D.  995)  :  elle  est  de 
EbD  Alwardi.  Les  perles  que  le  malioinélùme  a  faites 
en  Bspi^ne ,  de|H]is  celle  époque,  ont  aé  conlrebalaacéra 
par  les  conquHes  dans  l'Inde,  la  Tarlarie  et  la  Turquie 
d'Europe. 

1  L'arabe  dn  Coran  s'oiseig&e  comme  une  langue  morte 
dans  le  collège  de  la  Mecque.  Le  voyageur  danois  compare 
eel  ancien  idiome  au  lalin;  la  langue  vulgaire  de  Ilcjai 
el  de  l'Yénien  â  l'italien  ;  et  les  dialectes  arabes  de  la 
Sïrie,  de  llïgypte  et  de  l'Ati-ique,  etc.  au  provental, 
irespagnol  el  au  portugaiE.(Niebulir,Dcscriptioo  de  l'A- 
rabie, p.  7i,  etc.). 
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phante  ils  arrivèrent  anx  bords  de  rindns  et 
au  sommet  des  Pyrénées ,  lorsqa' après  use 
foule  d'épreuves  ils  eurent  reconnu  tonte  la 
force  de  leurs  cimeterres  et  toute  Yéaer- 
gie  de  leur  foi ,  ils  durent  s'étonner  aussi 
qu'aucune  nation  leur  résistât ,  et  que 
l'empire  des  califes  semblât  devoir  ren- 
contrer des  barrières.  D'un  autre  c6lé,  il 
faut  excuser  la  confiance  de  fanatîqaes 
et  de  soldats  ;  car  l'hisiorien  qui  vent  sui- 
vre aujourd'hui  les  triomphes  des  Sarranas 
a  besoin  d'un  assez  grand  travail  ponr  eiplt- 
qner  comment  la  religion  et  les  peuples  de 
l'Europe,  l'Espagne  exceptée,  ont  pu  éclop- 
per  à  un  danger  si  imminent.  Les  déserts  des 
Scythes  et  des  Sarmates  étaient  gardés  p*r 
leur  étendue,  par  leur  pauvreté  et  le  courage 
des  pasteurs  du  Kord  ;  la  Chine  était  Irès- 
éloignée  et  inaccesible;  mais  les  Musulmans 
asservirent  la  plus  grande  partie  de  la  soue 
tempérée;  les  Grecs  se  trouvèrent  épuisés 
par  les  calamités  de  la  guerre,  et  la  perte  de 
leurs  plus  belles  provinces  et  la  dùite  pré- 
dpitce  de  la  monarchie  des  Goths  ont  fait 
trembler  les  barbares  de  l'Europe.  Je  vais 
développer  les  causes  qui  préservèrent  la 
Bretagne  et  la  Gaule  du  joug  civil  et  religieux 
du  Coran ,  qui  protégèrent  la  majesté  de 
Rome,  qui  différèrent  iaservilude de CoauaB- 
tinople,  qui  donnèrent  de  la  vigueur  à  la  dé- 
fense des  chrétiens,  et  qui  jetèrent  parnù  les 
Habométaos  des  semences  de  division  at  de 
faiblesse. 

Quarante-six  années  après  l'évasion  de 
Mahomet,  ses  disciples  parurent  en  arues 
BOUS  les  murs  de  Constantinople  '  ;  ils  étaient 
animés  par  le  mot  véritable  on  -supposé  du 
prophète,  que  la  première  année  qni  assié- 
gerait ta  ville  des  Césars  obtiendrait  le  par- 
don de  ses  péchés.  Les  Arabes  croyaient  (Tail- 


I  Théophancs  place  les  sept  auuces  du  siège  de  Con- 
stanlinoplc  A  l'année  b73  de  l'ère  chrëltcnne ,  an  preoiier 
septembre  065  de  l'ère  d'Alexandrie ,  el  la  paix  de^  Sar 
rasins  quatre  années  aprte;  etc'esl  unecootradicliopma- 
nifesle  que  Peleau ,  Goar  el  Pagi  (CriHca ,  U  i«,  p.  G3, 
M)  se  sont  eTTorcés  de  faire  disparaître.  Parmi  les  Ara!'», 
ElmacinplaccIcsii^édeCoasIanlinoploâran.^ldel'b^ire 
(A.  D.  67'2,  janviiT  8) ,  el  Abulféda,  qui  a  bit  les  calculs 
les  plus  exacts ,  duni  le  lémoignage  tël  le  plus  iligre  de 
foi,  i  l'aunéc  46  (A.  D.  COS.  le  20  féirier). 
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le«irs  qne  )es  vainqueurs  de  la  Douvelle  Rome 
|>artageraieDl  en  quelque  sorte  la  gloire  de 
cette  longue  suite  de  triomphes  des  preimers 
Homaios;  et  enfin  fiysaâce ,  enrichie  par,  le 
GouaiOTce  et  le  séjour  des  empereurs,  of- 
frait Hue  grande  portion  de  la  richesse  du 
monde.  Le  calife  Hoaviyah ,  uprès  avoir 
élooBë  ses  rivaux  et  affermi  son  trône,  vou- 
lut expier,  par  le  succès  et  la  gloire  de  cette 
ninte  expédition ,  le  sang  des  citoyens  qu'il 
avait  versé  '.  Ses  préparatifs  sur  mer  et  sur 
terre  égalèrent  l'imporUnce  de  l'objet  :  ayant 
toaSé  son  drapeau  à  Sophian  qui  était  vieux, 
afin  d'encourager  les  troupes,  il  envoya  à 
l'arnée  Yésid  son  fils,  héritier  présomptif 
de  «a  oonronne.  Il  restait  peu  d'espoir  aux 
Grecs,  et  leurs  ennemis  n'avaient  rien  ih 
«flindre  du  courage  et  de  la  vigilance  de 
l'empereur,  qui  déshonorait  le  nom  de  Con- 
stantin ,  et  n'imitait  que  les  années  de  mol- 
lesse d'Héraclius  son  grand-père.  Les  forces 
navales  des  Sarrasins  traversèrent  sans  délai, 
ou  sans  rencontrer  de  réûsiance,  le  l'^mal  de 
rHellespoat,  qu'aujourd'hui  même  les  Turcs 
regardent  comme  le  boulevart  naturel  de  la 
capitale  *.  La  flotte  arabe  jeta  l'ancre ,  et  les 
troapes  débarquèrent  près  du  palais  de  Ueb- 
domoa,  à  sept  milles  de  la  place.  Durant 
plnaieurs  jours  elles  livrèrent,  depuis  l'aa- 
nn-  jasqa'ft  la  nuit,  des  assauts  qui  se  pro- 
longeaient de  la  porte  dorée  au  promontoire 
oriental;  et  le  poids  et  l'effort  des  colonnes 
fdacées  sur  les  derrières  précipitaient  en 
avant  l«s  gnerrien  de  la  première  ligne.  Mais 
les  assiégés  avaient  mal  jugé  de  la  force  et 
des  ressources  de  Constantinople.  Une  gar- 

I  Vem,  mïï  le  prtoiicr  liége  de  ContUntiDi^le ,  Ni- 
ttfboniBTWuu:,p.21,^),T\ttofibaBeiiChronograph., 
y.  3M),Cedreous(£'oinpe/ui.,p. 437),  Zonaras./fwt., 
Lu,!.  14,  p. 89)  el  Eim»ân  (,Bi3t.  Saracen.,  p.  X, 
57),  AbnlMa  (Jnnal.  Moslan.,f.  107,  108,  vers. 
ReUke),  d'arrbdal  (RiblioUi.  Orient.,  ConstantinaJi), 
OtkltjiSUl.  ofthe  Saracens  ,  ïol.  o,  p.  127,  128). 

1  On  trooTera  l'état  el  la  dél^se  des  Dardanelles  dans 
les  Mémoire»  du  baron  de  Toit  (I.  m,  p.  30-OT),  qui  a  été 
dia^  par  la  Porte  de  les  fbrlitler  contre  Ira  HuaB«s.  J'au- 
rais attendu  d«s  détails  plus  eiacIs  d'un  acteur  principal; 
maû  il  paraît  écrire  pour  ^'amusement  pliilôl  que  pour 
llnitruction  de  set  lecteurs.  Peut  iirequà  l'approche  des 
Arabes  te  nniiistre  de  Cmstantin  s'occupa ,  comme  celui 
de  Mustapha ,  i  [ronver  deux  serins  qui  chaînassent  pré- 


nison  nombreuse  et  disciplinée  y  déTendait 
des  murs  solides  et  d'une  grande  hauteur. 
Le  danger  de  la  religion  et  de  l'empire  ra- 
nima la  valeur  des  Romains  :  les  habitans  des 
provinces  déjà  soumises  au  calil'e,  qui  s'v 
étaient  réfugiés,  renouvelèrent  avec  plus  de 
succès  les  moyens  de  défense  employés  à 
Damas  et  à  Alexandrie,  et  les  Sarrasins  fu- 
rent épouvantés  de  l'effet  extraordinaire  et 
prodigieux  du  feu  grégeois.  Cette  opinijiire 
résistance  les  détermiua  à  des  entreprises 
plus  aisées;  ils  pillèrent  les  côtes  d'Europe 
et  d'Asie  qui  bordent  la  Propontide  ;  et,  après 
avoirtenu  la  mer  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à 
celui  de  septembre ,  ils  se  retirèrent  à  quatre- 
vingts  milles  de  la  capitale,  dans  l'Jie  de 
Cyzique,  oii  ils  avaient  établi  leurs  mag.nsiBS. 
Leur  persévérauce  fut  si  patiente,  ou  leurs 
opérations  ïureut  si  faibles,  que  les  six  cam- 
pagnes suivantes  un  les  vit  former  le  même 
plan  d'attaque  et  la  même  retraite;  et  les 
naufrages  et  les  maladies ,  le  glaive  et  le  feu 
de  l'ennemi  les  contraignirent  eoSn  à  aban- 
donner leur  inutile  projet.  Ils  purent  regretter 
la  perte  ou  célébrer  le  martyre  de  trente 
mille  Musumans  qui  perdirent  la  vie  au  siège 
de  Constantinople;  et  les  pompeuses  funé- 
railles d'Abu  Ayub  ou  Job  excitèrent  la  cu- 
riosité des  chrétiens  eux-mêmes.  CetArabe, 
presque  le  dernier  des  compagnons  de  Ma- 
homet, était  au  nombre  des  aman  ou  auxi- 
liaires de  Médine,  qui  accueillirent  le  pro- 
phète lors  de  son  évasion  de  la  Mecque. 
Dans  sa  jcimesse  il  s'était  trouvé  à  la  bataille 
deBeder  et  d'Ohud.  Parvenu  à  la  maturité  de 
l'âge,  il  avait  été  l'ami  el  le  camarade  d'Ali, 
et  il  venait  d'épuiser  le  reste  de  ses  forces 
loin  de  sa  patrie,  dans  une  guerre  contre  les 
ennemis  du  Coran.  Sa  mémoire  fut  toujours 
respectée  ;  mais  ou  négligea ,  on  ignora 
même  le  lieu  de  sa  sépulture  durant  près  de 
huit  siècles ,  jusqu'à  la  prise  de  Constanti- 
nople par  Mahomet  II.  Une  de  ces  visions  si 
communes  dans  toiitFis  les  religions  du  monde 
apprit  aux  Musulmans  qu'Àyub  était  ciiierre 
au  pieds  des  murs  et  au  fond  du  hAvre  ;  on  y 
éleva  une  mosquée,  qu'on  a  choisie  avec  rai- 
son pour  le  lieu  de  l'inauguration  simple  et 
martiale  des  sultans  Turcs  '. 
1  Démârjus  Cantemlr ,  Histoire  de  l'empire  Ottoman, 
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décadence;  de  l'ehpire  romain 


L'issue  du  Biége  rétablit  dans  l'Orient  et 
l'Occident,  la  gloire  des  armes  romaines,  et 
obscurcit  pour  ud  moment  celle  des  Sam- 
sias.  L'envoyé  de  l'empereur  à  Damas  fut 
bien  reçu  dans  un  conseil  général  des  émirs 
oudesKoréishites;  les  deux  empires  signè- 
rent nue  paix  ou  nue  trêve  du  trente  ans ,  et 
le  calife  dégrada  sa  majesté  en  promettant 
im  tribu  annuel  de  cinquante  cbevauK  de 
bonne  race,  de  cinquante  esclaves  et  de  trois 
millepiècesd'or'.Cecalireétaitavancéenàge; 
il  voulait  jouir  de  ses  domaines,  et  termioasa 
cairiére  dans  la  tranquillité etierepos:  tandis 
que  son  nom  Taisait  trembler  les  Maures  et  les 
Indiens,  son  palais  et  la  ville  de  Damas  étaient 
insultés  par  les  Mardaîtes  ou  Maronites  du 
mont  Liban,  qui  ont  élé  la  meilleure  barrière 
de  l'empire  jusqu'à  l'époque  où  la  politique 
soupçonnense  des  Grecs  les  désarma  et  les 
releva  dans  ane  autre  contrée*.  Après  la  ré- 
volte de  l'Arabie  et  de  la  Pwse ,  la  maison 
d'Ommiyah*  ne  possédait  plus  que  les  royau* 
mes  de  Syrie  et  d'Egypte  :  son  embarras  et  sa 
frayeur  la  déterminèrent  à  de  nouveaux  té- 
moignantes de  condescendance  envers  les 
chrétiens,  et  elle  consentit  à  leur  donner  un 
esclave,  un  cheval  et  mille  pièces  d'or  cha- 
cun des  trois  cent  soixante-cinq  jours  de 
l'année  solaire;  mais,  dès  qu'Abdalmalek  eut 
recouvré  par  ses  armes  et  par  ses  n^ocù- 

p.  105,1oe;Ricanl,ÉtatdeI'^pireOtloiiuii,p.  10,11; 
Vofig.  de  IHtreiKil,  part  t,  p.  180.  Le*  clirétieoi  qui 
Mippounl  que  les  Husulmaas  confiiadeiitpour  l'ordiiuire 
le  martrr  Abu  Ayub  et  le  patriarcbe  Job,  laûsenl  rairleur 
iguoraDce  plutât  que  celle  des  Tiuti. 

I  Tbéophauea ,  malgré  sa  qualité  de  Grec,  est  digne  de 
(^nflancesureeslributsCCArono^nt/vA.,  p.  395, 296-300, 
."ml),  que  Ititetoire  arabe  d'Abutptiange  (Drnut,  p.138, 
vers.  dePocockjconlirmeaTec  quelqucsnriaaLes. 

3  La  oltique  de  Tli!.«phaDe3estJuEte  et  exprimée  arec 
énergie,  Tii  P»^«iiuii'/i/.a(iia»  ^pamifiKnr »«?- 

Tui  {Chnmograph..  p.  302,  303).  On  peal  recuelltlr  U 
tutte  de  ea  évéoemen)  dâiu  lei  AddiIm  de  TMophanM 
et  daiu  l'Abr^  du  palriardw  Nietplwre,  p.  23-24. 

>Ces  rërolulions  sont  «posées  d'un  stfledair  elnalu- 
rà  dans  te  second  volume  de  rFlisloire  des  Sarrasins,  par 
Oeklej-  (p.  233-370),  Outre  lesauleurs  imprimés,  il  a  tiré 
des  œalériaux  des  manusrriU  arabes  d'Ox(ord,  qull 
■mil  fouillés  avec  encore  plus  de  soin,  li,  au  lieu  de 
la  prison  de  celte  ville,  Il  eûlétÉfarermédaiula  liiblio- 
Ifaèque  Bodltienne.  Je  ne  ixuaù  de  dire  que  cet  au- 
knr  ne  méritait  passa  detUnie.el  qa'dle  (tal  Indigne 
dfMBpart- 


(677  dep.  Jv«.) 
lions  les  parties  de  l'empire  des  califes  quien 
avaient  été  détachées,  il  ne  voulut  plus  souf- 
frir une  marqoe  de  servitude  qui  blessait  sk 
con^ience  non  moins  que  sa  flerlé  :  il  cessa 
de  payer  le  tribut;  et  les  Grecs,  affaiblis  par 
la  tyrannie  extravagante  deJuslinien  11,  par 
la  rébellion  du  peuple  et  les  révolutions  fré- 
quentes qui  arrivèrent  parmi  ses  adversaires 
et  ses  successeurs,  ne  purent  le  réclamer 
les  armes  à  la  main.  Jusqu'au  règne  d'Abdul- 
malek,  les  Sarrasins  se  contentèrent  dejouîr 
des  trésors  de  la  Perse  et  de  ceux  de  Piome, 
avec  l'empreinte  de  Cosroês  ou  de  l'empereur 
de  Constantinople;  ce  calife  fit  fabriquer  des 
monnaies  d'or  et  d'argent,  et  ces  monnaies , 
qu'on  appelait  dinars,  annonçaient  par  leur 
inscription  i'unilé  du  Dieu  de  IVlahomei  '. 
Sous  le  règne  du  calife  Walid,  on  cessa 
d'employer  la  langue  et  les  caractères  grecs 
dans  les  comptes  du  revenu  public  '.  Si  ce 
changement  a  produit  l'invention  ou  établi 
l'usage  des  chiffres  qu'on  appelle  communé- 
ment arabes  ou  indiens,  un  règlement  de 
bureau  imaginé  par  les  Musulmans  a  donné 
lieu  aux  découvertes  les  plus  importantes  de 
l'arithmétique,  de  l'algèbre  et  des  scieuces 
mathématiques  *. 

'  Elmadii,  qui  indique  la  Imbrication  te  monnaies  an- 
bes  (A.  H.  76  ,  A.  D.  695]  cinq  ou  six  ans  plus  Urd  <pie 
les  bUeriens  grecs,  a  comparé  le  poids  dp  la  dinar  d'or  la 
plu*  (brie  ou  U  plHieommniie,  i  la  drachme  ou  dirbcm 
d'Egypte  (p.  77).  qui  équivaut  i  environ  deui  pennies 
(48  grains)  de  noire  poids  de  Iroye  ilioopcr's  Inguiry 
iitto  aneienl  metuum ,  p.  24-36)  oa.  â  emiron  hnit 
sdiellngs  de  la  monnaie  d'Angletene.  On  peut  oonehR* 
d'Elmadn  et  des  médecine  arakes  qu'il  j  a^-ait  des  dtwn 
qui  valaient  Jusqu'ideuxdirhems, et  d'autres  qui  Déva- 
laient qu'un  deaû-dirbem.  La  piËcc  d'argent  était  le  di- 
rliem  en  poids  et  en  valeur  ;  mais  une  pièce  IrËs-belle  mal- 
gré s(»i  ancienneté ,  tabriquéeïWaset,  A.H.  SB.elcon- 
BCfTéedans  la  bibliothèque  Bodléienne,  est  de  qnaire 
grains  au-iies»ous  de  l'étalon  du  Ctitt.  iVoja  l'HietoiN 
Uaiverselle  moderne  ,  t.'i,  p.  548  de  la  traduction  Iran- 


lK«i> 


j'V-S'«'< 


■(r9iu.  Thcophanes,  Chronograpà.,  p. 3ii.  Ce  défaut, 
s'il  esislail  réellement ,  dut  exciter  les  Arabes  à  inventer 
ou  emprunter  un  autre  moyen. 

3  Selon  un  noofeMi  ajaline  pnd»al>le  que  toulûnl  VII- 
loison  {Jntedota  gnaea,  I.  n,  p.  1  &2-157),  u»  dû/Trw 
n'ont  été  inventés  nf  par  les  Indiens  id  par  lesArabet. 
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Tndisqaele  e^tf  Walid  sommeillait  sur 
ktrtee  de  Damai,  aq  moment  eti  seslieutA- 
nans  acbevaient  la  conquête  de  la  'l'rans- 
oiîane  et  de  l'Espagne,  tine  troisième  année 
de  Sarraiins  inondait  les  provinces  de  l'Âsie- 
Mûtenre,  et  s'approchait  de  Bysaace.  Hais 
rignoariite  de  lerer  iHie  seconde  fois  le  siège 
de  cMle  place  ëtait  réservée  i  son  frère  Soli- 
man, qui  parut  aToîr  un  esprit  plus  actif  et 
pin»  mania).  Au  milieu  des  révolutioDS  de 
l'empire  grec,  après  la  p«nitk>a  du  tyran  Jns- 
tinioa,  et  la  vengeasne  qu'on  «xerça  contre 
*es  meiwtriera,  un  bambift  secrétaire,  Anas- 
tase  ou  Artonim,  fat  éitnA  à  la  pourpre  par 
le  hasard  on  par  son  ntérJte.  Son  ambassa- 
denr,  qsi  rerenait  <>  Damât,  lui  dit  que  les 
Sarrmiiia  pr^araient,  sur  oier  et  sur  terre, 
■D  Dnnoneuf  bien  inpèrienr  à  tous  ceus 
qu'ils  avaintl  bàls,  et  tel  que  son  siècle  aurait 
peine  à  lo  croire.  Les  précautions  d'ABaslase 
M  rare»  indignes  ni  de  son  rang  ni  du  dan- 
fer  qiù  le  menaçait.  Il  fit  sortir  de  la  ville 
toutes  les  personne*  qui  n'auraient  pas  des 
vivrea  ponr  nn  tSég»  de  trois  années;  il  rem- 
plit tes  magasins  et  les  arsenaux;  il  fit  répa- 
rer et  fortifier  les  murs.;  et  on  plaça  sur  les 
remparu  ou  sur  sur  des  brigantins,  dont  on 
angipenla  le  nombre  k  la  kàte,  les  machines 
qui  lançaient  des  pierres,  des  dards  ou  du 
fea.  U  est  à  la  Cuis  plua  sAr  et  plui  hon<H-able 
de  prévenir  qie  dfi  repousser  une  attaque, 
et  les  Grecs  conçareni  u»  projet  au-dessns 
(le  leur  courage,  celui  de  brâler  les  muni- 
tioBS  navales  de  l'edueKri,  tes  boi»  de  cyprès 
qs'ttS  ^rail  tiré»  du  Lttun  et  amen^  sur  les 
cAtes  de  Phénicie  powr  le  service  de  l'escadre 
^jptienne.  }.a  lAchelé  ou  la  perfidie  des 
troupes,  qu'(Hi  appelait,  d'aprèa  une  noof  elle 
déaamiHtim,  les  soldats  dn  Thème  Ohe- 
qmtn  *,  firme  écheoer  cette  généreiise  en- 
treprise. £ttea  assasaieërent  leur  cbef;  eile« 


Lk  ealculataire  grecs  et  latîmles  emploirrimt 

innt  te  tièàt  de  Roïca.  Lorsque  les  InmUrea  dltpvnnïit 

oàQtMm,  lf»Am>«4Htr*M«dMtln  municrils 

orieina  L«adDpUKOt,  etlesUtlu  tonftimA-Vvetga 

«OSHondtMtiIMB. 

t  Mm  ta  dMeloB  de*  TTiemet  on  proTtoees  que  décrit 
OmtanDa  fvnHjnemte  (œnemiabas,  1. 1,  p  »,10), 
rtftMfttfam.  «MBilMUm  loUne  île faroM ou  dap»- 
lab,  âùt  le  quatrième  dani  l'ordre  public,  ffîete 


abandonnèrent  leur  drapeau  dans  l'Ile  de 
Ithodes;  elles  se  dispersèrent  sur  le  conti- 
nent voisin,  et  revêtirent  de  la  pourpre  un 
homme  qui  n'avait  d'autre  qualité  que  celle 
de  petit  officier  des  finances.  Il  s'appelait 
Tbëodose,  et  son  nom  pouvait  être  agréable 
su  sénat  et  au  peuple  ;  mais,  après  un  règne 
de  quelques  mois,  il  alla  s'ensevelir  dans  nn 
cl(ri(re,  et  remit  à  la  main  plus  vigoureuse  de 
Ijéon  risBurien  la  défense  de  la  capitale  et  de 
l'empire.  Le  pins  redoutable  des  Sarrasins, 
Moslemah,  frère  du  calife,  approchait  à  la 
tète  de  cent  vingt  mille  Arabes  et  Persans, 
dont  le  plus  grand  nombre  ëtaîl  monté  sur 
des  chevaux  ou  des  chameaux  ;  et  les  sièges 
de  Tyana,  Amoriom  et  Pcrgame,  places  qu'ils 
emportèrent.  Tarent  asseï  ItHtgs  poor  exer- 
cer leur  savoir  et  enQer  leurs  etpérmices. 
C'est  an  passage  très-connu  d'Abydos .  sur 
rHellespontt  qpe  les  Musulmans  débarquè- 
rent en  Europe  ponr  la  première  fois.  De 
là,  loumant  les  villes  de  la  Tkrace  situées 
sur  la  Proponlide,  Moslemah  investît  Co^ 
naw 


stavtino)^e  du  cAté  de  ta  t«rre  :  il  enviroum 
son  camp  d'un  fossé  et  d'un  rempart  ;  il  éta- 
blit ses  naelûiM  de  siège,  et  annonça,  par 
ses  paroles  et  ses  aciîoBa,  qu'il  attendrait  le 
retour  des  semailles  et  de  la  récolte,  si  l'ob- 
stination des  assiégés  se  montrait  égale  à  la 
sienne.  Les  Grecs  de  la  ea^ntaie  offrirent  de 
racheter  leur  religion  et  lear  evpire  en 
payant  une  amende  on  une  contribution 
d'nne  pièce  d'or  par  tète  d'habltana.  Mais 
celte  offre  fut  rejetëe  avec  dédain,  et  l'arrivée 
des  navires  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  aug- 
menta la  présomption  de  Moslemsdi.  On  dit 
que  ces  navires  étaient  an  nombre  de  dix- 
huit  cents  :  d'où  l'on  pent  conclure  qu'Ai 
étaient  de  petite  dimension  :  les  historiens 
indiquent  vingt  vaisseaux  plus  forts  et  plus 
grands,  qui  marchaient  moins  bien,  lesquels 
toutefois  ne  contenaient  que  cent  soldats  pe- 
samment armés.  Cette  nombreuse  escadre 
s'avançait  vers  le  Bosphore  sur  une  mer  tran- 
quille et  avec  an  bon  veut  ;  et,  pour  me  ser- 
vir ici  des  expressions  des  Grecs,  une  forAt 

la  métropole ,  et  m  Jnridlctioii  t'«aAit  et  VBOIa^ottt 
lur  les  parties  adlacentes  île  la  Brtblnle  et  debPlirf^. 
(Veret  les  eûtes  <{u'a  placées  Ddbte  i  11  tHe  de  ÏImpe- 
rium  OiiaOtUeia  fiendarl.) 
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mouvante  ombra(;enit  la  surface  du  délroit  ; 
le  cummandant  sarrasin  n'auendait  que  la 
nuit  pour  livrer  un  assaut  général  par  mer 
et  parterre.  AGn  de  tromper  l'enziemi,  l'em- 
pei-eur  avait  l'ait  abattre  la  chaîne  qui  gardait 
rentrée  du  port;  mais,  tandis  que  les  Musul- 
mans examinaient  s'ils  profiteraient  de  l'oc- 
casion, ou  s'ils  n'avaient  pas  à  craindre  quel- 
que piège,  la  mort  les  enveloppa.  Les  Grecs 
lancèrent  leurs  brûlots;  les  Arabes  et  leurs 
navires  devinrent  la  proie  des  flammes;  ceux 
des  vaisseaux  qui  voulurent  prendre  la  fuite 
se  brisèrent  les.  ans  contre  les  autres,  ou  fu- 
rcn  engloutis  par  les  vagues,  et  onnetrouve 
dans  les  historiens  aucun  vestige  de  cette  es- 
cadre qui  menaçait  d'anéantir  l'empire.  Les 
Musulmans  firent  une  perte  encore  plus  irré- 
parable; le  calife  Soliman  mourut  d'une  in- 
digeslitin  *  dans  son  camp,  près  deRianisrin 
ou  de  Chalcis  en  Syrie,  lorsqu'il  se  préparait 
à  marcher  surOonstanlinople  avec  le  reste  des 
forces  de  l'Orient.  Un  parent  et  un  ami  de 
Aloslemah  remplaça  Soliman ,  et  les  inutiles 
et  funestes  vertus  d'un  bigot  déshonorèrent 
le  ti'ôné  d'un  prince  rempli  d'activité  et  de  ta- 
lens.  Tandis  qu'Omar,  le  nouveau  calife,  se 
montrait  l'esclave  des  scrupules  de  son  aveu- 
gle conscience,  ce  fut  par  sa  négligence  plu- 
tùt  que  par  sa  résolution  qu'on  continu,!  le 
siège  pendant  l'hiver  '.  Cet  hiver  fut  extraor- 
dinairecieat  rigoureux.  Une  neige  profonde 
couvrit  la  terre  durant  plus  de  cent  jours,  el 
les  naturels  des  climats  brûlans  de  l'Egypte 

I  Le  calife  avait  mangé  deux  paniers  ù'œafs  et  de  figues, 
et  il  aTailtcriuiaé  SUD  repas  par  uaequanlilËcoQsidtrable 
de  moelle  el  de  sucre.  Dans  uu  de  ses  péleiinages  A  ta 
Mecque,  Soliaaa  mangea  eu  une  seuie  fois  dtx-sepi  gre- 
nades, uQ  cberreau ,  six  volailles  et  UD  grand  nombre  de 
raÎMiia  de  Tayef.  Si  le  meou  du  dîner  du  souverain  de 
l'Asie  est  exact,  il  faut  admirer  son  appétit  plutôt  que  son 
luie(AbuIKda,  ^wiAi.  Motlem.,  p.  126). 

1  Vurci  l'aritde  d'Omar  Ben  Abdelaiii,  dans  la  Bi- 
bliothèque Orientale  (  p.  689,  690)  :  Praferens,  dit  El- 
maàa  (p.  9l),rcUgionem siuim  rebuf  suis  mundanis. 
Il  désirait  si  tort  de  se  rendre  auprès  de  la  divinité,  qn'on 
l'eDlendil  unjonrassurer  qu'il  ne  se  donnerait  pasia  peine 
de  trotter  d'huile  son  oreille,  rùt-ce  pour  guérir  de  sa 
.  dernière  maladie.  Il  n'avait  qu'une  chemise,  el,  i  une  épo- 
que où  le  luie  s'était  introduit  parmi  les  Arabes,  il  ne  dé- 
pensait pas  plus  de  deux  drachmes  par  année(AbuIpha- 
rage,p.  i3i).  Saad  diugrai/Uus  eo  principe  fiât  oritis 
nwpfanw  (AMftdi,  p.  127). 


et  de  l'Arabie  étaient  presque  sans  vie  au 
milieu  de  leur  camp,  qne  la  gelée  pénétrait 
de  tontes  parts.  Us  se  ntoimërent  au  retour 
du  printemps  ;  on  avait  fait  poar  eux  im  se- 
cond eflbrt,  et  ils  reçurent  denx  Sottes  nom- 
breuses chargées  de  blé,  d'armes  et  de  stA- 
dals  ;  la  première,  de  quatre  cents  trausportB 
et  galères,  venait  d'Alexandrie,  et  la  seconde, 
de  trois  cent  soixante  navires ,  venait  ilet 
ports  de  l'Afrique.  Mais  les  Grecs  firent  en- 
core usage  de  ce  feo  terrible  dont  ils  avaléiu 
le  secret;  et,  s!  la  destruction  fut  moins  com^ 
plèie,  c'est  parce  que  les  Musulmans  'avaient 
apprisà  se  tenirà  une  certaine  distance,  on  par 
la  trahison  des  Égyptiens  qni  serraient  avr  la 
flotte,  lesquels  passèrent  avec  leors  v Kisseanx 
du  côté  de  l'eraperenr  des  cfarétieim:  Le  com- 
merce et  la  navigation  de  la  capitale  se  tfAa- 
blireut,  et  les  pêcheries  foumirentaux  be- 
soins et  même  au  luxe  des  babitans.  Mais  la 
famine  et  les  maladies  désolèrent  bientAt  les 
troupes  de  Hoslemah,  et  les  maladies  fireM 
d'autant  plus  de  ravages,  que  les  malheureux 
soldats  étaient  obligés  de  prendre  les  nourri- 
tures les  plus  malpropres,  ou  celles  qui  révol- 
tent le  plus  la  nature.  L'esprit  de  conqttéie  el 
même  de  fanatisme  avait  disparu  :  les  Sarra- 
sins ne  pouvaient  plus  sortir  de  leurs  lignes, 
seuls  on  en  petits  détachemens,  sans  s'expo- 
ser à  l'impitoyable  furenr  des  paysans  de  h 
Thrace.  Les  dons  et  les  promesses  de  Léon 
lui  procurèrent  une  armée  de  Bulgares  qin 
arriva  des  bords  du  Danube;  ces  sauvage* 
auxiliaires  massacrèrent  vingt -dent  mBIe 
Asiatiques,  et  expièrent  «nsi  enqnelqaBMrle 
les  maux  qu'ils  avaient  faite  A  reiRfHre.Oa 
répandit  avec  adresse  le  brnit  que  les  France 
peuplade  inconnue  du  monde  latSUj  ar^ 
niaient  sur  mer  et  sur  terre  en  favear  des 
chrétiens;  etce  formidable  secours,  qa^nf»- 
plissait  de  joie  les  assiégés,  épouvantait  les 
assiégeans,  Epfin,  après  un  aiége  de  treize 
mois  ',  Moslemah,  qui  n'avait  plus  d'espoir, 

<  Nicéphore  et  Théophanes  coniltoneiit  que  k  ség» 
deConstanlmople  mtleiéleiaaoùt  (A.  D.  71Q).  Hûi 
le  premier ,  qui  est  le  témoin  le  plus  digne  de  Toi  ,■»•- 
raol  qu'il  dura  treize  moia,  le  second  doit  s'tlre  trompa 
en  assurant  qu'il  commença  l'anoie  précédente  i  ptrdl 
Jour.  Je  ne  vois  pu  que  Fi^  ait  remirqiri  cdto  <"■- 
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nçqt  U  pennission  de  se  retirer.  La  cavale- 
IÎ0.  arabe  traversa  l'Hellespoot  et  les  proviu- 
cesde  l'Asie  sans  délai  ou  gansobstacte;  mais 
npe  ^juéB  de  Uiisuimans  avait  été  taillée  en 
I»àcesidaas  la  Byihiiiie ,  et  les  orages  et  le  l'eu 
fris/9*»»  endommagèrent  si  fort  le  reste  de  la 
flMte,  que  cinq  galères  seulement  arrivèrent 
i  Alexandrie  pour  y  faire  le  récit  des  désas- 
tre^ sans  noinbra  qu'elles  avaient  essuyés  '. 
Si  Coostantioople  se  Ura  des  deux  sièges 
qii!««(rt^nrei)t  les  Arabes ,  on  peut  l'aitri- 
bmr  surtout  à  l'effet  prodigieux  ei  à  l'épou- 
vaifteque  causait  le /eu  (fréi}£0(t  ',  découvert 
depuis jtea.  Callinicus,  originaire  d'Héliopolis 
«D  Syrie,  qui  avait  abandonné  le  service  du 
Calife  pour  passer  du  cûté  de  l'empereur , 
àf^/u^  L'important  secret  de  faire  et  de  diriger 
cçu^  composition  terrible  *.  Le  talent  d'un 
cbîxniue  et  d'un  ingénieur  devtut  équivalent 
îieA  escadres  et  à  des  armées  ;  et  cette  dé- 
f^verte  ou  cette  amélioration  dans  l'art  de 
U.gi^re  arriva  heureusement  à  l'époque  oii 
Icft.fioinains  dégénérés  ne  pouvaient  lutter 
opstre.le  ^uatisme  guerrier  et  la  jeunesse 
vigvvjreuse  des  Sarrasins.  L'historien  qui 
WKdra  analyser  ce  moyen  extraordinaire  de 
destritction  doit  se  déSer  de  son  ignorance 
'çt  de,  celle  des  auteurs  grecs ,  si  portés  au 
lye^eilleux,  si  aéglîgeijs,  et,  en  cette  occa- 
l|opt  ^  Jaloux  de  garder  la  découverte  pour 
j^fix  «cuis.  D'après  les  mots  obscurs  et  peut- 
étrf;  Ij^mpeurs  qu'ils  laissent  échapper,  on 
]^„^eqt^  de  croire  que  le  naphte  *  ou  le  bi- 

<-l*U«f«l,nir  itMemd  ri^  de  CoiuUBtiBD|4e , Ni- 
il4plwn(Sw.,  r-  3i^S)i  TU«ptuiB«s  (Ckrooognpb. , 
^3M-â34)  ;  CtÂtaïuiCompend.,  p.  449-452)-,  Zoaaru 
i:  ii,  p. gs-t02)',  Elmacin  (ffùl. Saracen.,  p.  8S);  Abul- 

fitWj;fithtàiM  nttews  mbcaqul  utisMt  dirantage 


.>  U^vki  Durrcsne  du  Canse  .^deiftr  eliolïtigible 
pour  M  liiof  en  ige  el  rbistotre  de  ByiaiiM,  a  traité  du  feu 
grfgMrii  a  phsleurt  endroitt  de  ses  éerilB,  et  aprts  lui 
M  âtUtttfinr  deglanw  peu  de  lUt«.  (Vofes  en  particu- 
lier douar. Med,etinfim.GraeliaUi,  p.  1175,  lub  voce 
'ngi»i^ritf,i'yp'ir;  Glouar.Med.tt inflm.  Latinita- 
lâ;J'filtr;ne£(u,'Observaliui]sïurVIllebardouiD,  p.90â, 
mtj;  ObKTvatioiusur  JaïiiTiIle,p.71,72.) 

iThéophinet  l'appelle  Afxnn'n'i,  p.  205.  Cedrenus 
(p.  43TJ  fait  Teoir  cet  artiste d'HéliopolU  (des  ndaesd'IIé- 
liopâllb]  Ml  Ëgîple;  et  la  cbimie  était  en  ertét  aoe  ulence 
UH-Ksafytn  tbei  l«s  itgyptlens. 

'CotnriweS^MaHlonl^,  Budi  d'aprM  tue  vni- 


fiOl 

tume  liquide,  huile  légère,  tenace  et  înDam- 
mable  <,  qui  vient  de  la  terre,  et  qui  prend 
feu  dès  qu'elle  touche  l'atmosphère,  é'tait  le 
principal  ingrédient  du  feu  grégeois.  Le  na- 
phte se  mêlait,  j'ignore  de  quelle  manière  et 
en  quelle  proportion,  avecle  soufreet  avecla 
poix  qu'on  tire  des  sapins*.  De  cette  mix- 
tion qui  produisait  une  fumée  épaisse  et  une 
explosion  bruyante,  sortait  une  llnnime  ar- 
dente et  durable  qui  non-seulcraent  s'élevait 
sur  une  ligne  perpendiculaire,  mais  qui  brù- 
hût  avec  la  même  force  de  cdté  et  par  en  bas. 
Au  lieu  de  l' éteindre,  l'eau  la  nourrissait  et 
lui  donnait  de  l'activité;  le  sable,  l'urine  et 
le  vinaigre  étaient  les  seuls  moyens  de  cal- 
mer la  ftireur  de  cet  agent  redoutable,  que 
les  Grecs  nommaient  avec  raison  le  feu  li-  ' 
qvide  ou  le  feu  mnrilinie.  On  l'employait  con- 
tre l'enuemi  avec  le  même  succès  sur  mer  et 
sur  terre,  dans  les  batailles  ou  dans  les  siè- 
ges. On  le  versait  du  haut  des  remparts,  à 


Irji-rorle,  qu'on  suppose  que  le  napbte,I'<^ 
tatm  ineeruliarium  de  l'bisloire  de  JérusaJem  I^Gest. 
Deiper  Francos,p,U^,\ifoiitame  orientale  de  i m- 
qaesdeVilry(l.  ni,  t  84j  entrait  dans  la  eompotitionda 
M  grégeois.  CiDRamue  (I.  vi,  p.  165)  appelle  le  feu  gré- 
guàt  'wuf  UtfiAn  ;  el  l'on  sait  qu'il  y  a  une  grande  quan- 
tité de  naptile  entre  le  Tigre  el  la  mpr  Caspienne.  Pline 
(HlAt.  Nat.,  11 ,  189)  dit  que  le  naplite  servit  à  la  ven- 
geueede  Hédée,  et  dans  l'une  ou  l'antre  étynoli^EXiui, 
liWiac  ou  Mëfii-i,  (Procnpe  de  BeU.  GoUiie.,  I.it.c.  h) 
peutiigniaer  ce  bitume  liquide. 

>  Voya,surlesdirh;renles  espèces  d'builesel  de  bilu~ 
mes,  les  essais  ctùmlques  (vol.  v.  essai  i)  du  docteur  Wal- 
ua  (aujouidliut  évAque  de  UndcfT).  Ce  livre  diimique 
est  le  plus  propre  de  tous  ceux  queje  cooaaisi  répndre 
le  goût  el  1(3  lumitres  de  la  chimie.  Les  idées  moins  par- 
taîtesdesaociensselrouvmidansStnLbon  (Géogra^., 
1.  XVI,  p.  1078)  et  PUne  (Hisl.,  Mat.  ii,  108.109):  Baie 
{naplila)  mapm  eognaiio  ett  ignium,  traïuUiuntque 
protutut  iiteam  undecunque  uiiamtOWa  {l.i,'^.  I5S- 
158)  tA  cdul  de  ces  TOTageurs  qui  me  satùbil  datu- 
lage  sur  ce  pcdnt. 

1  Anne  Conuaine  ■  levé  le  volte  en  partie.  Airo  m 

ytiai  tt,i.fvri  t.na.arn.'tii''"»  frr*  iiim  tptfitfirtti  tp^ 

tiu  «alftiTic  XtÉpr  Ml  r-jHXii  «itu^iti.  (  Jltxiad. , 
I.  XIII,  p.  383.)  EUc  bit  mention  de  la  propriété  qu'avait 
le  feu  grégeois  de  brûler  i«i«  t»  «/«»it  ««j  <•'  iK«T.>«. 
Léon,  au  dii-neuriâne  chapitre  de  sa  tactique  {Opéra 
tfeur^ii,  t.vi,  p.  S43,édil.  de Ijmi, Flonocc,  1745) parle 
delà  nouvelle  invention  de  «uf/ziT*  jB^sttik  m«/  ektisu. 
Ce  sont  là ,  comme  on  voit ,  des  lémoignagei  autbenti- 
qucs  et  «flicids. 
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l'aide  d'une  grande  chaudière;  (jnelquefois 
on  jetait  avec  une  espèce  de  mortier  des 
boulets  de  pierre  et  de  fer  qui  en  étaient  im- 
prégnés, ou  on  lançait  des  traits  et  des  jave- 
lines couverts  de  lin  et  d'éloupes  chargés 
aussi  d'huile  inflammable  ;  d'autres  fois  on  le 
déposait  dans  des  bouleu  qui  Taisaient  de 
plus  grands  ravages  ;  plus  communément  on 
le  jetait  avec  de  longs  tubes  de  cuivre  placés 
sur  l'avant  d'une  galère  ;  on  donnait  à  ces  lu- 
bes  la  forme  de  divers  monstres  sauvages  qui 
semblaient  vomir  des  torrens  de  feu  liquide. 
Le  feu  gi-égeois  passait  ù  Consianlinople 
pour  le  palladium  de  l'état,  et  on  en  cachait 
Soigueusemont  la  composition.  Lorsque  l'em- 
pereur prôiail  ses  galères  et  son  artillerie  à 
ses  alliés,  on  n'avait  garde  de  leur  apprendre 
le  secret  du  feu  grégeois,  et  l'ignorance  el  la 
surprise  des  ennemis  augmentaient  et  pro- 
longeaieut  leur  frayeur.  L'un  des  empereurs  ' 
indique,  dans  son  traité  sur  l'administration 
de  l'empire,  les  réponses  et  les  excuses  avec 
lesquelles  on  peut  éluder  la  curiosité  indis- 
crète et  les  sollicitations  importunes  des  bar- 
bares. 11  recommande  de  dire  qu'un  ange  a 
révélé  le  mystère  du  feu  grégeois  au  premier 
et  au  plus  grand  dos  Constaniins,  en  lui  or- 
donnant, d'une  manière  expresse,  de  ne  ja- 
mais communiquer  aux  nations  étrangères 
ce  don  du  ciel  et  celte  grflce  particulière  ac- 
cordés aux  Romains  ;  que  le  prince  et  les  su- 
jets doivent  garder  sur  ce  point  un  silence 
religieux;  que,  s'ils  y  manquaient,  ils  se  ren- 
draient coupablesde  trahison  et  de  sacrilège; 
que  le  Ken  des  chrétiens  exercerait  une  ven- 
geance surnaturelle  contre  celte  impiété. 
Les  Romains  de  l'Orient  gardèrent  leur  se- 
cret durant  quatre  siècles,  et,  à  la  fin  du 
troisième,  les  Pisans,  qui  connaissaient  tou- 
tes les  mers  et  tous  les  arts,  se  virent  fou- 
droyés par  le  feu  grégeois,  sans  pouvoir  de- 
viner sa  composition.  A  la  fin  les  MusuLmaaa 
le  découvrirent  ou  vinrent  à  bout  de  le  savoir; 
et,  dans  lesgnerrcsdc  la  Syrie  et  de  l'Egypte, 
les  chrétiens  eurent  h  soulTrir  d'un  moyen 
qu'ils  avaient  invcnlé  contre  les  Musulmans. 
Ua  chevalier,  qui  méprisait  les  glaives  et  les 


■  CousUpUh   Parpliyrouéuète ,  de  JdiiUiUslraUonc 
Imperit  t.  xai,  p.  64, 6^ 
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lances  des  Sarrasins,  raconte  de  bonne  foi 
ses  frayeurs  et  celles  de  ses  compagnons 
lorsqu'il  vit  et  lorsqu'il  entendit  la  funeste 
machine  qui  vomissait  des  torrens  de  feu 
grégeois.  H  arrivait  fendant  les  airs,  ditJoio- 
ville  ',  sous  la  forme  d'un  dragon  ailé  qui 
avait  une  longue  queue  et  qui  était  de  la 
grosseur  d'un  tonneau  ;  il  était  bruyant 
comme  la  foudre;  il  avait  la  vitesse  de  l'éclair, 
et  sa  funeste  lumière  dissipait  les  ténèbres 
de  ta  nuit.  L'usage  du  feu  grégeois  a  coati- 
nué  jusque  vers  le  milieu  du  qualorzicnie 
siècle*,  jusqu'à  l'époque  où  des  combinai- 
sons chimiques  sur  le  nitre,  le  soufre  et  le 
charbon,  ou  bien  le  hasard,  ont  produit,  pur 
la  découverte  de  la  poudre  à  canon,  une 
nouvelle  révolution  dans  l'art  de  la  guerre  cl 
les  annales  du  monde  *. 

CoDStantinople  et  le  feu  grégeois  empêchè- 
rent les  Arabes  de  pénétrer  en  Europe  du 
c6té  de  l'Orient  ;  mais,  à  l'Occident  et  du 


■  Blitoire  da  nlBtLMilt,  p.39,  Paris,  ie63,  p.14;  Paris, 
ie  l'îDiprimerie  roytfe,  1761.  La  tbiamkaa  deDocMigv 
reodent  précteiiM  la  preoutn  de  a»  édiUoiu  ;  et  la  puMé 
du  telle  de  JoiPTilJedoDaedupriii  las«ooDde*.C«lau- 
leUrestle  »cu1qui  dous  apprenne  que  les  Grecs,!  l'tide 
d'une  madiineiiui  agissait  comme  la  fronde,  lançaioil  h 
IfM  Grégeois  t  la  suile  duo  dard  oti  d'DiieJaTelliw. 

1  La  vanité  ou  le  dà»ir  d'ilbranter  Iw  répiâalioiu  bien 
arrermica  a  eng^é  quelquH  modernet  i  placer  annl  le 
quatoRiJme  siècle  la  découTerte  de  la  poudre  i  eanoo 
(voya  sir  William  Temple ,  Dutens,  etc.),  et  edle  du 
feu  grëgeoli  avant  leMptièineRitete(TOT^U  SaUtKle  da 
prctidenl  Desbronea,  I.  ii,  p.  381)i  mab  IM  tAMtgDagta 
qu'ils  rilenl  avant  l'époque  où  l'on  place  ces  découvertes 
ont  raremenl  de  la  clarté  et  ne  salisfoul  point  dû  touli 
tiaa  peut  «oDpçoaner  de  tnadt  et  de  erédoliU  1«  écri- 
valni  posiMeurs.  Lca  andena  employatent  dam  leon 
siégea  des  combuslllilee  qui  offraient  de  l'baile  et  du  «a- 
tK)  elle  fba  Grégeois  a,  par  m  nature  et  «es  effets,  qnd- 
ques  atnnités  avee  la  poudre  1  canon.  Au  reste,  !c  té- 
moignage le  plus  difflcile  i  âudcr  sur  rantiqnlté  de  b 
premlèredécouTerteeslun  ftsuge  AtJ'roaipt  (de  Bell. 
Go(A„l.  lY,  c,  I1),el,  aur  celle  de  la  seconde,  Quelques 
fiits  de  l'histoire  d'Espagne  aa  temps  dM  Arabes  (  A.  P. 
1249-1313-1332,Bi6Wott.^nifi.ffi*pan.,l.n,p.«-?«g). 

3  Le  moine  Baron  ,  cet  homme  ntraordlnaire ,  réTtle 
deux  dea  substances  qui  entrent  dan»  la  poudre  icanoa, 
le  salpêtre  et  te  sonfrt,  elil  radie  la  Iroisiime  sons  une 
phrase  d'un  Jargon  mystérieux:  il  semblait  craînifreKt 
suites  de  Ga  découverte  (  Biographia  Bntatmiea,  vol.  i. 
p.  480,  qualrième  édition  ,  et  le  quatrième  tome  de  la 
traduction  de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Henri.  ) 

•  BliWI|Mlt«aMnc(UMiMl'vMaa  MM  |ta  MaflM 
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côté  des  Pyrénées,  les  vainqoeurs  de  l'Ëspa- 
goe  menaçaient  d'une  juvasioa  les  provinces 
de  la  Ganle  *.  La  décadence  de  la  monar- 
chie française  attirail  ces  guerriers  toujours 
avides  de  couquèies  :  les  descendana  de  Clo- 
vis  iravàicnt  plus  ni  sa  valeur  ni  la  fermeté 
de  son  caractère  ;  et  c'est  d'après  leurs  mal- 
heurs ou  d'après  leur  nuUité  qu'ona  donné  le 
nom  dcFainéuns  aux  derniersrois  de  la  race 
mérovingienne  *.  Ils  régnaient  sans  pouvoir 
et  mouraient  sans  gloire.  Un  palais  de  cam- 
pagne, qu'on  voyait  aux  environs  de  Gom- 
piègne  *,  était  leur  résidence  ou  leur  prison  ; 
toutes  les  années,  aux  mois  de  mare  et  de 
mai ,  un  chariot .  attelé  de  six  bœufs,  les 
menait  i  l'assemblée  des  Francs,  oii  ils  don- 
iiaientaudiencc  aux  ambassadeurs  étrangers, 
ot  où  ils  ratifiaient  les  actes  des  maires  du 
palais.  Cet  officier  domestique  était  le  minis- 
lie  de  la  nation  et  le  maître  àa  prince  :  no 
emploi  public  était  devenu  te  patrinuHne 
d'une  seule  famille.  Un  gouvememeut moitié 
sauvage  et  moitié  corrompu  se  iroovatt  pre^ 


I  Vofa,  sur  rhmslaa  de  ta  France  et  la  débite  dM 
Arabes  par  Giarlo  Martel,  l'ffûtnrta./raftuniCc.  11-12- 
13-14  )  de  Rodàie  Xin^DËs ,  artbeveqne  de  ToiUe,  qui 
■frit  Mut  les  ytax  la  Cbroniqite  cbrétieane  d'Isidore  F^ 
eca(û,el1'Hùl«lre<ie9  HahoméLaDsparNoTairi.LesMa- 
nlmans  gardent  le  silcnceous'eiprimenl  en  pendemoti 
sur  leurs  perles;  mais  H.  Cardonne  (l.i,  p.  119-130- 
lSl)a  fait  nnrédi  pur  et  simple  deceqiTil  a  pnrecudtlir 
dau  les  ouvrages  de  Iba  Hsliean ,  de  Bidjad  tt  d'un  an- 
leur  anoaTme.  Les  textes  des  chroniiiues  de  France  et  des 
Ties  da  saints  se  Irourent  dans  le  recueil  de  Bonguet 
(L  in}  et  dans  les  annales  de  Pagi(l.  in),  quia  rétabli 
U  ebrADOlogle  surlaqurlle  les  Annales  de  Bnronhis  se 
trompent  de  six  hds.  Il  f  a  plus  de  sagadté  et  d'esprit 
fne  de  véritable  éniditioD  dans  les  articles  Abdérame  et 
Maruaa  du  Dictionnaire  de  Bafle. 

1  EeiDliart,de  FUd  CaroU  magai,  e.  2,  p.  13-18,  MiL 
deSduniak,  ClrechtlTll.  Des  critiques  modernes  aocu- 
seal  le  ministre  de  Otarlemagne  d'avoir  exagéré  la  M- 
Messe  desMérovingieDs-,  mais  ses  traits  géneram  sont 
otaets ,  et  le  lecteur  frauçiis  répétR*  A  ]aniats  les  beaux 
vos  du  Luiria  de  BoLleau. 
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V  sur  l'Oise ,  entre  Compifgne  et  Ncjon , 
fu'Eginban  ippdie  perparvi  reditûs  villam.  (Vojez  les 
■otacthearteda  l'ancienne  France  dans  Bouquel.}cam- 
fendium  onCempié^eélailun  palais  plus  m^^catueni 
(Adrien  Valois,  itoUeUt  Galllarum ,  p.  152);  et  t'abb4 
CaOiaid ,  ce  phSosopbe  jovial ,  a  pu  dire  avec  vérité  { \3\ir- 
Ioguessar)eeommercedesbIés)que  c'était  la  résidence 
les  rois  Irès^rAleus  et  tris-ebevdus. 


que  dissous,  et  les  ducs  <\\ù  payaient  un  tri' 
but,  les  comtes  qui  gouvernaient  les  provin- 
ces, et  les  seigneurs  des  fiefs  méprisaient  la 
faiblesse  du  monarque,  et  cherchaient,  À 
l'exemple  du  maire  du  palais  ,  à  satisfaire 
leur  ambition  aux  dépens  du  souverain. 
Parmi  les  chefs  indépendans,  Eudes,  duo 
d'Aquitaine,  qui,  dans  les  provinces  mérïdÛH 
nales  de  la  Gaule ,  usurpait  l'autorité  et 
même  le  titre  de  roi,  fut  un  des  plus  hardis 
et  des  plus  heureux.  Les  Goihs,  les  Gascons 
et  les  Francs  se  rassemblèrent  sous  le  dra- 
peau de  ce  héros  chrétien;  il  repous&a  la' 
première  invasion  des  Sarrasins  ;  et  Zania, 
lieutenant  du  calife,  perdit  la  vie  et  son  ar- 
mée sous  les  murs  de  Toulouse.  L'ambition 
de  ses  successeurs  fui  aiguillonnée  par  l'es- 
prit de  vengeance  ;  ils  passèrent  de  nouveau 
les  Pyrénées,  et  entrèrent  dans  la  Gaule  avec 
de  grandes  forces  et  la  résolution  de  conqué- 
rir ce  pays.  Ils  choisirent  une  seconde  fois 
cette  position  avantageuse  de  Narbonne  <,  qui 
avait  déterminé  les  Romains  ii  y  établir  leur 
première  colonie;  ils  réclamèrent  la  province 
de  Septimauie  ou  dn  Languedoc,  à  titre  de 
dépendance  de  la  monarchie  d'Espagne  ;  le 
souverain  de  Damas  et  de  Samarcande  fut  le 
maître  des  vignobles  de  la  Gascogne  et  des 
environs  de  Bordeaux,  et  le  midi  de  la  France, 
depuis  l'embouchure  de  la  Garonne  jusqu'à 
celle  du  Rhàne,  adt^ta  les  mœurs  et  la  reli- 
gion de  l'Arabie. 

Mais  Abdalrahman  ou  Abdérame,  que  le 
calife  Hashem  avait  rendu  aux  vœux  des  sol- 
dats et  du  peuple  d'Espagne,  n'était  pas  sa- 
tisfait. Le  vieux  général,  qui  ne  doutait  de 
nen,  condamna  an  joug  du  prophète  les  au- 
tres provinces  de  la  France  ou  de  l'Knrope, 
et,  ne  croyant  pas  que  ta  nature  ou  les  hom- 
mes pussent  loi  résister,  il  se  disposa  à  exé- 
cuter cet  arrêt  k  l'aide  d'une  armée  formida- 
ble, n  eut  d'abord  smu  d'étouffer  un  rebelle 
domestiqneippelé  Mn]iiiM,qiii  était  le  maî- 
tre des  panagesleaidni  inportans  desPj- 

I  Avant  mtow  réUHbMval  de  eeUeeoknie,  1.  D. 
C.  S30.  (  Vdleins  PaUroil. ,  i-tB) ,  au  temps  de  folrbe 
(Au/.,  l.in,p.26S,  édlt  de  Oronov.),  UtrlKnine  Mt 
une  ville  edtiqne  du  iirMtter  nof  (t  ne  (ta  pleeii  Mi 
ptai  ■epMdriDMies  du  BMMle  alin  eoMHL  (  D-âartH» 
BOOM  de  raMMH  QHile ,  f .  «8. } 
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reflétas.  Ce  chef  maiire  avait  accf^té  l'alliance 
ùu,  (lue  (l'AquiUiiiie  ;  et  Eudes,  conduit  par 
des  luotifs  d'iutérét  particulier  ou  par  des 
vufs  d'intci'ét  public,  maria  sa  fille,  jenue 
pçrsuuiie  d'iine  grande  beauté,  k  riucrédule 
AiVicain.  Abdéraïue  s'empara  des  forteresses 
de  laCerdugne;  le  rebelle  fut  égor|[é  dans 
les  moalagoes,  et  sa  veuve  envoyée  à  Damas 
pour  satisfaire  les  désirs,  ou,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable,  pour  contenter  la  vanité  du 
çolile.  Abdérame  passa  le  Kbône  sans  perdre 
de  temps,  et  assiégea  Arles.  Une  armée  île 
chrétiens  voulut  secourir  cette  ville  :  on 
voyait  encore  au  treizième  siècle  les  tom- 
beaux de  leurs  chefs,  et  le  rapide  fleuve  en- 
traîna dans  la  Méditerranée  des  milliers  de 
morts.  Abdérame  n'eut  pas  moins  de  succès 
du  côté  de  l'Océan.  11  traversa  sans  opposi- 
tion la  Garonne  et  la  Dordogne,  qui  réunis- 
sant leurs  flots  dans  le  golfe  de  Bordeaux; 
mais  il  trouva  au-delà  de  ces  fleuves  le  camp 
de  l'intrépide  Eudes  qui  avait  formé  une  se- 
conde armée,  et  qui  essuya  une  seconde  dé- 
faite, si  fatale  aux  chrétiens,  que,  de  leur 
aveu,  Dieu  seul  put  compter  le  nombre  des 
morts.  Après  celte  victoire,  l'armée  des  Sar- 
rasins Inonda  les  provinces  de  l'Aquitaine, 
dont  les  noms  gaulois  se  trouvent  déguisés 
plutôt  qu'erfucËS  par  les  dénominations  ac- 
tuelles de  Périgord,  Saintouge  et  Poitou  ;  Ab- 
dérame arbora  son  drapeau  sur  les  murs  ou 
du  moins  devant  les  portes  de  Tours  et  de 
Sens ,  et  ses  déiachemens  parcoururent  le 
royaume  de  Bourgogne,  jusqu'aux  villes  très- 
connues  de  Lyon  et  deBesaDÇon.La  tradition 
a  conservé  long-temps  le  souvenir  de  ces  ra- 
vages, car  Abdérame  n'épargnait  ni  le  pays 
ni  les  habitans;  et  l'invasion  de  la  France 
par  les  Maures  et  les  Musulmans  a  donné 
lieu  à  ces  fables,  dont  les  romans  de  cheva- 
lûîe  ont  d^tatoré  les  faits  d'une  manière  si 
bizarre,  et  que  l'Arioste  a  ornées  de  cou- 
leurs si  brilûntes  et  si  agréables.  La  cîvi- 
tîsBltOD  était  alors  peu  avancée;  les  arts 
avaient  fait  peu  de  progrès,  et  les  villes  qu'a- 
bandonnaient les  naturels  offraient  aux  Sar- 
rasins une  proie  de  peu  de  valeur  ;  ils  trou- 
vàrent  les  plus  riches -dépouilles  dans  les 
^Bbxs  M  1«8  monastères  qu'ils  livrèrent  aux 
ÊuaiMt  après  les  avoir  pîUés;  et  saint  Hi- 


laïre  de  Poitiers  tt  saint  Haitin  de  Tonrs, 
qui  passaient  pour  avoir  le  don  des  minicles, 
oublièrent  de  défendre  leurs  tombeaux  '. 
Les  Sarmsins  s'étaient  avancés  en  inooiphe 
l'espace  de  plus  de  trois  cents  lieues,  depuis 
le  rocher  de  Gibraltar  jusqu'aux,  bords  de 
la  Loire ,  et,  en  faisant  trois  cents  lieues  de 
plus,  ils  seraient  arrivés  aux  conBos  de  la 
Pologne  et  aux.  moniagaes  de  l'Éco&se  :  le 
passage  du  Rhin  est  aussi  facile  queceltU  du 
Nil  et  de  l'Euphrate.  et  d'un  autre  cùté  la 
flotte  arabe  aurait  pu  pénétrer  dans  In  Ta- 
mise sans  livrer  un  combat  oavaL  Les  écoles 
d'Oxfurd  expliqueraient  aujourd'hui  le.  Co- 
ran, et  du  haut  de  ses  chaires  on  détooolre- 
rait  à  un  peuple  circoncis  la  sainteié  et  la 
vérité  de  la  révélation  de  Mahomet  *. 

Le  génie  d'un  seul  homme  sauva  la  chré- 
tienté. Charles,  fils  illégitime  de  P^ioiJe- 
Bref .  se  contentait  du  titre  de  maire  ou  de 
duc  des  Francs;  mais  il  méritait  de  devenir 
la  tige  d'une  race  de  rois.  11  gouverna  vingt- 
quatre  ans  le  royaume;  son  admiDisiratioB 
rétablit  et  soutint  la  dignité  du  trône,  et  les 
rebelles  de  la  Germanie  et  de  la  Gaule  furent 
écrasés  successivement  par  l'activité  d'un 
guerrier  qui,  dans  la  même  campagne,  ai^ 
bora  ses  di-apeaux  sur  l'Elbe,  le  Rhône  et  les 
côtes  de  l'Océan.  Le  danger  de  sou  pays 
échauffa  son  courage,  et  son  rival,  le  duc 
d'Aquitaine,  fut  réduit  à  paraître  au  nosibre 
des  fugitifs  et  des  supplîans.  <  Hélasl  s'é> 

*  criaient  les  Francs,  quel  malhenrl  quelln 

*  indignité!  Il  y  a  long-temps  qu'on  parle  de 

*  la  conquête  des  Arabes;  nous  craignions 
>  leur  atta(]ue  du  côté  de  l'Orient;  ils  ont 

<  Rodéric  Xlmenès  accuse  les  Sarrasiiu  d'anir  aOaM 
>u  sanctuaire  de  Saint-HarliD  de  Tours.  TuroiUs  «âHla- 
tem,  ecelesiam  etpalatia  vastatione  et  incendia  timili 
dirait  et  eonsumpsU.  La  conliflDatioD  de  Frédégaire  M 
leur  reproche  que  l'inleolion:  ad  donam  tfntittiml 
Martini  eveiteadam  fkstùumt  ;  al  Caroùu,  eu.  1,'n- 
naltsle  Tranfais  ^tail  plus  jaloux  de  t'bopoeur  du  sainU 

1  Au  reste ,  je  doute  que  la  mosquée  d'Oitrord  eill  pro- 
duit un  ouvrage  de  eoniroTcrse  aussi  élégant  et  auai  in- 
génteuxque  les  tennoas  prtdiés  dernliremenl  ■vcwn 
de  M.  Braniploa,par  H.  While,  professeur  d'anbc.  Sei 
observations  sur  le  caracltre  et  la  religion  de  Halwnwl 
eonl  adaptées  arec  art  au  s^jet  qu'il  iraile,  e(  en  général 
[iiDdées  Gur  la  véritéetla  raison.  Il  joue  le  rôle  d'un  aTocal 
|dd&  d'ofirit  «t  d'AoqutncA;  «t  il  a  qu«lqneftils  It  métUt 
d'an  Uitodes  etd'un  phSomplw. 
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•  conquis  l'Espagne ,  et  c'est  par  l'Occident 
1  qu'ils  cuvahifisent  notre  pays.  An  reste,  ils 

•  nous  sont  inférieurs  ea  uombre,  et  leurs 

>  armes  ne  valeot  pas  les  odtres,  puisqu'ils 

•  n'ont  pas  de  boucliers,  —  Si  vous  suivez 

>  mdn  conseil ,  leur  répondit  l'habile  maire 

>  du  palais,  vous  n'interromprez  pwat  leur 

•  marche,  et  vons  oe  précipiterez  pas  votre 
■  attaque  ;  c'est  un  torrent  qull  est  dange- 

>  retn  d'arrêter  dans  sa  course;  la  soif  des 

>  richesses  et  le  sentiment  de  leur  gloire  re- 
0  doublent  leur  valeur,  et  la  gloire  est  au- 
»  dessus  des  armes  et  du  nombre.  Attendez 

•  que,  rhai^és  de  butin,  ils  soient  embarras- 
»  aés  dans  leurs  niouvemens.  Ces  richesses 

•  diviseront  leurs  conseils,  et  assureront  vo- 

>  tre  victoire.  •  Cette  politique  subtile  est 
peut-être  de  l'invention  des  écrivains  arabes, 
et  la  situation  de  Cbaries  indique  un  motif 
plus  simple  de  temporiser,  le  secret  désir 
d'bumilier  l'orgueil  et  de  ravager  les  provin- 
ces du  rebeLe  duc  d'Aquitaine.  11  est  encore 
plus  vraisemblable  que  les  délais  de  Cbaries 
furent  contre  son  gré,  et  qu'il  ne  put  s'y 
soustraire.  La  première  et  la  seconde  race 
ne  connaissaieni  pas  les  armées  permanentes 
i  répoque  dont  nous  parions;  les  Sarrasins 
étaient  alors  les  maîtres  de  plus  de  la  moitié 
du  royaume;  selon  leur  position  respective, 
les  Francs  de  la  Neustrie  et  ceux  de  l'Austra- 
ùe  forent  trop  effrayés  ou  trop  insoucians  sur 
le  danger  qui  les  menaçait;  et  les  Gépides  et 
l«s  Gffl-mains,  disposés  à  donner  du  secours, 
avaient  beaucoup  de  chemin  à  faire  pour  se 
rendre  au  camp  des  chrétiens.  Dès  que  Char- 
les Martel  eut  rassemblé  ses  forces,  il  cher- 
cha l'ennemi  et  le  trouva  au  milieu  de  la 
France  entre  Tours  et  Poitiers.  Une  chaîne 
de  collines  couvrit  su  marche,  qui  fut  bien 
calculée  ;  et  il  parait  qu'Abdérame  fut  sur- 
pris de  le  voir.  Les  nations  de  l'Asie,  de  l'A- 
friqne  et  de  l'Europe  se  livrèrent  avec  la 
mâme  ardeur  à  une  bataille  qui  devait  chan- 
ger la  face  du  monde.  Les  six  premiers  jours 
se  passèrent  en  escarmouches,  et  les  cava- 
liers et  les  archers  de  l'Orient  eurent  l'avan- 
tage ;  mais,  dans  la  bataille  rangée  qui  eut 
lieu  le  septième,  les  Orientaux  furent  acca- 
blés par  la  force  et  la  sutur«  des  Germains , 
qui,  avec  des  cœurs  intr^iudes  et  des  mains 
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de  fer  *,  sondareni  la  liberté  civile  et  reli- 
gieuse de  leur  postérité.  Le  surnom  de  Har 
tel  ou  de  MarUau  qu'on  donna  à  Charles, 
rappelle  les  irrésistibles  coups  qu'il  portail. 
Le  ressendment  et  l'émulation  animèrent  la 
valeur  d'Eudes,  et  leurs  compagnons  d'ar- 
mes sont  les  véritables  pairs  et  les  vrais  pa- 
ladins de  la  chevalerie  française.  On  combat- 
tît jusqu'au  dernier  rayon  du  jour;  Abdé- 
rame  fut  tué,  et  les  Sarrasins  se  retirèrent 
dans  leur  camp.  Au  milieu  du  désordre  et  du 
désespoir  de  la  nuit,  les  diverses  tribus  de 
l'Yémenetde  Damas,  de  l'Afrique  et  de  l'Es- 
pagne, tournèrent  leurs  armes  les  unes  con- 
tre les  autres;  les  restes  de  l'armée  se  dis- 
sipèrent tout-à-coup,  et  chaque  émir,  ne  son- 
geant qu'à  sa  sûreté,  6t  avec  précipitation  sa 
retraite  particulière.  Au  lever  de  l'aurore,  le 
camp  des  Sarrasins  paraissait  tranquille, 
mais  les  chrétiens  avaient  peur  d'y  trouver 
une  embuscade  :  sur  le  rapport  des  espions, 
ils  allèrent  fouiller  les  tentes.  Excepté  des 
reliques  fameuses,  on  ne  rendit  aux  légitimes 
propriétairesqu'unetrès-petite  portion  du  bu- 
tin. Le  monde  catholique  fut  bientôt  instruit 
de  cette  grande  nouvelle,  et  les  moines  d'Ita- 
lie assurèrent  et  crurent  que  le  marteau  de 
Charles  avait  écrasé  trois  cent  cinquante  ou 
trois  cent  soixante-quinze  mille  Stnsidmans  *, 
et  que  les  chrétiens  n'avaient  pas  perdu  plus 
de  quinze  cents  hommesà  la  bataille  deTours. 
Mais  ces  calculs  invraisemblables  sont  as- 
sez réfutés  par  la  circonspection  du  général  ' 
français,  qui  craignait  les  pièges  et  les  ha- 
sards d'une  poursuite  ,  et  qui  remit  dans 
leurs  forêts  ses  alliés  de  la  Germanie.  L'inao 
tion  d'un  vainqueur  annonce  qu'il  a  perdu  de 
ses  forces,  et  ce  n'est  pas  au  moment  du 


'  •  GaiB  Austrûe  Bieinttronui  pmaUneDlil  ralidi , 
I  ei  gens  Germao*   corde  et  eorpore  prxstaDliniiu, 

•  quasi  in  ictu  oculi,  smdu  terrel  et  peetore  arduo  Arabes 

•  nllDxmiDl.  >(RadëricikTDlMe,cl4). 

1  Ce  sodI  1«  calculs  de  Paul  Wanwftid,  diaen  fk- 
quilée  liUGesUiLangobant.ji,  I. ,  p.  92t  ,«dil .  de  Grat.}, 
et  d'Aaastase,  bibliothécaire  de  rég1Ueroaiaine(in  Fit, 
Gregorii  H);  ce  dernier  parle  de  trois  éponges  miracu- 
leuses, lesquelles  rendirent  inrulnérables  les  soldats  tna- 
çaii  qui  se  les  étaient  partagées.  On  dirait  qu'Eudes,  dans 
ses  lettres  an  pape ,  usurpa  t'imuieur  de  la  victoire  ;  les 
annalistes  français  l'iDiurient  sur  ce  point ,  et  l'accuteol 
BUttl  IkiUMiiMit  d'avoir  appelé  la  Sarrasins. 
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combat,  c'Mt  M  moment  île  la  fnite  des  vain- 
cus que  la  mort  a  fait  le  plus  de  ravages. 
Au  reste,  la  victolt^  des  Francs  fut  com- 
plète et  décisive  :  Eudes  reprit  l'Aquitaine; 
tes  Arabes  ne  songèrent  plus  ti  la  conquête 
des  Gaules,  et  Charles  Martel  et  ses  braves 
deecèndans  les  repoussèrent  bientôt  au-delà 
des  Pyrénées  '■  On  est  surpris  que  le  clergé, 
qui  doit  à  Charles  Mortel  son  existence,  n'ait 
pas  canonisé  ou  du  moins  n'ait  pas  coinblé 
d'éloges  le  sauveur  de  la  chrétienté.  Mais,  au 
milieu  de  la  détresse  publique,  le  maire  du 
palais  s'était  vu  cootrainl  d'employer  au  ser- 
vice de  l'état  et  au  paiement  des  soldats  les 
richesses  ou  du  moins  les  revenus  des  évé- 
ques  et  des  abbés.  On  oublia  son  mérite  pour 
ne  se  souvenir  que  de  son  sacrilège;  et  un 
concile  de  France  osa  déclarer,  dans  une  épl- 
We  à  un  prince  carluvingien ,  que  Chartes 
Martel  était  en  enfer;  qu'à  l'ouverture  de 
son  lombean  une  odeur  de  feu  et  la  vue  d'un 
horrible  dragon  effrayèrent  les  spectateurs, 
et  qn'UQ  saint  personnage  du  temps  avait  en 
Ve  plaiùr  de  voir  l'Ame  et  le  corps  de  ce  sa- 
irilége  brâlans  dans  les  abtmes  éternels  *. 
La  perte  d'une  armée  et  d'nne  province  en 
Occident  fit  moins  d'impression  à  la  conr  de 
Damas  que  l'élëvation  et  le  progrès  d'un 
compétiteur  domestique.  Excepté  chez  les 
Syriens,  la  maison  d'Ommiyah  n'avait  jamais 
été  l'objet  de  la  faveur  publique.  On  l'avait 
vue  sous  Mahomet  persévérer  dans  l'idolâtrie 
et  la  rébellion  ;  elle  avait  adopté  l'islamisme 
malgré  elle  ;  son  élévation  avait  été  irrégu- 
lière et  factieuse,  et  le  sang  le  pins  sacré  et 
le  plus  noble  de  l'Arabie  avait  cimenté  son 
trdne.  Le  pieux  Omar,  le  meilleur  des  prin- 
ces de  cette  race,  n'avait  pas  paru  satîsfèil  de 

I  Pq)in,  flii  de  Charles  Hirtd,  reprit  Naritonneet  le 
raie  de  ta  SepUlM^,  A.  D.  71»  (  Pi^ ,  Ottttfa ,  t.  III, 
f.  300).  Treato-eepl  ans  apiin  tes  Arabes  firent  une  in- 
cunion  dins  eetle  partie  de  la  France,  et  Ui  employArent 
les  captilï  i  la  coiulnidion  de'la  mosqu^  de  Cordoue 
(deGu^MS,Blrt.dejBuiu,  l.i,p.354J. 

>  Cetleleltre  |intor«le,adre98éel[  Louis  le-Gennanlque, 
et  TTaisemblaUeBenl  cotnpmëe  par  l'adroit  Uinemar ,  eat 
daUe  de  l'an  sas ,  et  lignée  par  les  èvèquea  dn  provipc«s 
deRdaMcldenDMa(Baroniiis,.4n/uii.  EceUs.A.D. 
741  j  Fleurr,  mit.  BeOa.  t.  ï,  p.  514-51B.  )  Au  resle, 
BaranlM  lui-BâDe  et  lei  critiquée  rrançaig  rqeUeot  atec 
ntpria  eette  DM  IwtaU*  pw  des  «Ttques. 
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son  titre  à  la  couronne  ;  leurs  vertus  person- 
nelles ne  suffisaient  pas  pour  les  justifier  d'a- 
voir viole  l'ordre  de  la  succession,  et  les 
yenx  et  le  coenr  des  fidèles  se  tournaient  vers 
la  ligne  de  Hashem  et  les  pareas  de  l'apôtre 
de  Dieu.  Parmi  ces  descendans  du  prophète, 
les  Fatimites  étaient  inconsidérés  ou  pusilla- 
nimes, mais  les  Abbassides  nourrissaient  avec 
courage  et  avec  discrétion  les  espérances 
de  leur  fortune.  Dn  fond  de  la  Syrie,  où  ils 
menaient  une  vie  obscure,  ils  firent  partir 
en  secret  des  agens  et  des  missionnaires,  qui 
prêchèrent  dans  les  provinces  d'Orient  leur 
droit  héréditaire  et  irrévocable  ;  et  Moham- 
med, fils  d'Ali ,  fils  d'Abdallah ,  fils  d'Abbas, 
oncle  du  prophète,  donna  audience  aux  dé- 
putés du  Korasan,  et  reçut  d'eux  on  présent 
de  quarante  mille  pièces  d'or.  Après  la  mort 
de  Mohammed,  une  nombreuse  troupe  de  fi- 
dèles, qui  n'attendaient  qu'un  chef  et  un  si- 
gnal de  révolte,  prêta  serment  de  fidélité  à 
son  fils  Ibrahim  ;  le  gouverneur  du  Korasan 
coitinoa  i  déplorer  l'inutilité  de  ses  soins  et 
le  funeste  sommeil  des  califes  de  Damas,  jus- 
qn'à  l'époque  où  il  fut  chassé  avec  tous  ses 
«dhérens  de  la  ville  et  du  palais  de  Vtëm  , 
par  Abu  Moslem.  Ce  faiseur  de  rois,  l'aniear 
de  Ui  dénomination  des  Abbassides ,  appe- 
lés ainsi  de  son  nom ,  éprouva  à  la  fin  pour 
ses  services  la  reconnaissance  ordinaire  des 
cours'.  Une  naissance  ignoble,  peni-éire 
étrangère ,  ne  put  arrêter  l'ambition  d'Abn 
Moslem.  Jaloux  de  ses  femmes,  pirodigiie  de 
ses  richesses,  de  son  sang  et  de  celoi  des  au- 
tres, il  se  vanlait  avec  plaisir,  et  peat-étre 
avec  vérité,  d'avoir  donné  la  mort  à  six  cent 
mille  ennemis;  et  telle  était  l'intrépide  gra- 
vité de  son  caractère  et  de  sa  physionomie, 
qu'excepté  un  jour  de  bataille  on  ne  le  vit  ja- 
mais sourire.  Les  différens  partis  im^inè- 
rent  des  moyens  de  se  reconnailre  :  la  cou- 
leur verte  fut  réservée  aux  Fatimit«s  ;  les 
Ommiades  prirent  la  couleur  blantitc,  et  les 

<  Les  cherairt  qui  aTaieM  porté  us  femme*  ftircal  Inti 
etlesarilesbrùlétt,  de  peur  qu'un  bomme  ne  ksiiM- 
tât  par  la  suite.  Douze  cents  mulela  ou  chameaux  élaitsl 
employés  au  cerviccde  sa  cuisinei  les  historiens  diaeil 
qu'on  7  consommait  chaque  Jour  trois  mille  pains,  cent 
moutons,  sans  parler  des  bœnft,  de  la  vcdaille,  de. 
(Abid^irage,  Bkt,DrntM.,9. 140.} 
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Abbassiiies  adopiéreat  le  noir.  Le»  tnrbau 
M  les  hiibics  étaient  de  celle  triste  couleur  : 
wM  voyait  deux  étendards  noirs  de  neuf  coa- 
itées  de  hauteur  à  l'avant-garde  d*Abu  Hos- 
leiu  ;  on  tes  appelait  la  nuit  et  l'ombre, 
et  ces  noms  allégoriques  désignaient  d'une 
manière  obscure  l'indissoluble  union  et  la 
tuccession  perpétuelle  de  la  ligne  de  U»t- 
hem.  La  faction  des  blancs  et  des  noirs  bou- 
leversa l'Orient  de  l'Inde  à  l'Ënphratei  le* 
Abbassides  étaient  le  plus  souvent  victorieuii 
mais  les  mallieurs  persunnels  de  leur  chef  di- 
minuèrent réélut  de  ses  succès.  Ëniin  la  cour 
de  Damas  s'éveilla  ;  elle  résolut  d' empêcher 
le  pèlerinage  de  la  Mecque,  qit'lbraliim  avait 
entrepris  avec  un  brillant  cortège.  Un  déta- 
cliement  de  cavalerie  inlercepta  sa  marchei 
se  saisit  de  su  personne,  et  le  malheureux 
Ibrahim  expim  dans  ua  cachot  de  Haran, 
sans  avoir  goûté  les  plaisirs  de  celte  royauté 
qu'on  lui  avait  tunt  promise.  Salfah  et  Al- 
muosor,  ses  deux  frères  cadets,  èchappérntt 
au  tyran;  ils  se  tinrent  cachés  à  Cufa  jusqu'à 
l'époque  où  le  zèle  du  peuple  et  l'arrivée  de 
quelques  troupes  de  l'Orient,  qui  leur  étaient 
favorables ,  leur  permirent  de  se  montrer  ea 
public.  Saffah,  revêtu  des  ornemensde  calîfOt 
el  suivi  d'une  pon^  religieuse  et  miliuire, 
se  rendit  ii  lu  mosquée  un  vendredi.  Il  monta 
en  chaire,  fit  sa  prière  et  un  sermon,  en  qua- 
lité àt  BBccesseur  légitime  de  Mahomet;  et, 
après  son  départ,  tes  alliés  reçurent  le  ser- 
ment du  peuple,  qui ,  depuis  long-tempSi  le 
détirait  pour  maiire.  Mais  c'était  sur  les 
bords  du  Zab ,  et  non  dans  la  mosquée  de 
Cufa,  que  c^te  grande  quer^le  devait  se  m^ 
miner.  La  faction  des  blancs  paraissait  avoir 
Rhis  les  avantages,  l'autorité  d'un  ffouverne- 
ment  bien  alfenni,  nne  armée  de  cent  vingt 
mille  soldats,  et  des  troupes  ennemies  six 
fois  moins  nombreuses,  et  la  présence  et  le 
mérite  du  calife  Mcrwan,  le  quatorzième  et 
le  dernier  do  la  maison  d'Ommiyah.  Avant 
de  monter  sur  le  irdne,  il  avait  mdrité  par 
ses  campagnes  en  Géorgie  l'honorable  sur- 
nom de  l'Ane  de  ta  Métopolanùe  ',  et  ou  au- 

i^fifenMtr.ll  avait  *t(c gouverneur  de  la  Mésopotamie; 
et  un  proverbe  sNbe  dooae  des  Aogcs  au  courage  de  ces 
tocs  guecTltres  qui  ne  preoueut  Jamaii  U  lUite  dertnl 
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fait  pu  le  compta-  parmi  les  plus  grands 
princes,  dit  Abul/éda ,  si  les  décrets  éterneli 
p'eusient  pas  fixé  celte  époque  pour  la  ruiue 
de  sa  famille;  décret,  ajoute-t-il,  contre  le- 
quel toute  la  force  et  toute  la  sagesse  des 
hommes  lutteraient  en  vain.  On  comprit  mal 
ou  l'on  viola  le»  ordres  de  Uerwao  ;  le  retour 
de  sancheval,quedes  besoins  l'avaient  obligé 
de  quitter  pour  un  moment ,  fit  croire  qu'il 
était  mort  ;  et  Abdallah,  oncle  de  son  compé- 
Mteur,  sut  employer  habilement  le  fanatisme 
des  escadrons  noirs.  Le  cuUfe  se  sauva  à  Mo- 
sul,  après  une  défaite  dont  il  ne  put  se  rele- 
ver; mais,  voyant  le  drupeau  des  Abbassides 
flotter  sur  le  rempart,  il  repassa  tout-à-coup 
le  Tigre;  il  jeta  un  regard  de  douleur  sur 
son  palais  de  Ilaran  ;  il  traversa  l'Euphratc, 
abandonna  les  fortifications  de  Damas,  et, 
sans  s'arrêter  dans  la  Palestine,  prit  son  der- 
nier camp  à  ^sir,  sur  les  rivages  du  Nil  '.  Il 
fuyait  avec  d'autant  plus  de  rapidité,  que 
l'infatigable  Abdalkh  le  suivait  de  près,  et 
augmentait  de  jour  en  jour  deforces  et  de  ré- 
putation. Les  restes  de  la  fuciion  des  blancs 
furent  vaincus  dnus  les  plaines  de  l'Egypte,  et 
Mcrwan  reçut  peul-ëti'e  avec  plaisir  le  coup 
de  lance  qui  lerroiua  su  vie  et  ses  inquiétu- 
des. Le  vainqueur,  après  une  inquisition  qui 
dut  révolter  tout  le  monde,  extirpa  les  bnin- 

l'jnnem].  Le  surnom  de  Merwan  peut  jiulider  la  conipa- 
nlMnd'Honièrt(lliade,  A.  5ST,Ftc  ),  ellesumomplla 
rildioB  dUomére  doivent  Impour  «leiiee  ita\  aioderiie*, 
quiretardentrtaeeoDime  un  eutilèiDedeclupidiléel  de 
bassesse. (D'Herbdol,Biblioth.OrienL.,  p.  558.) 

'  Qualre  villes  de  l'Égyple  portent  le  nom  de  Busir  ou 
Bniiris ,  li  eélèbre  dans  tes  tables  grecques.  La  premiËre, 
où  MerwtD  Ibt  tué.seUwivet  l'Ucddenl  duKil,daiK 
la  proviDo*  de  Fiuoi  ou  d'Aninoa,  la  seooode,  dans  le 
Delta  et  le  Kânie  Seb«QiiiUquB  ;  la  troisième  est  prte  det 
Pyramides  -,  el  U  quatrième,  qui  UA  détruite  par  llioclé- 
tlen(vayet  ci-dcsstis,  chapitre  13),  est  df.ns  la  Tlic- 
balde.  V«lci  une  note  da  savant  et  ortbodo<ie  MfchaHis  ; 

•  Videntur  in pluribus  ifigipU  euperioria  nrbibus  BnsîTi 

>  Coptoqoe  arma  sampsisse  ChTisUani,  liberlatemque  de 

•  Td%ione  senlteudi  dereadisse,  sed  suctubuisse  que  in 

>  bello  Coptus  et  Buslris  dirula ,  el  circa  Esnam  mogna 

•  sUgesedila.  Bellumnaraol,  sed  causais  belli  ignoraut 

•  EeriptoresBysaUlini,  alloqui  Coplum  et  Busirim  non 

>  rebellasse  dicluri,  sed  cauum  CfarisUanorum  susccp- 
»  luri.  •  (Not.  Î11 ,  p.  100.  )  Voyez,  sur  la  gét^rapbie 
desqualrcBusiris,  AbuirédH(0ejeriji/.  jSgypt.,  p.  0, 
Michadù,  GotUngne,  1776,  in-40),  Micbadis  (noL 
in-l27,p.58-e3),eld'ADTUIe  (SUmolre  sur  l'Egypte, 
p.S5-lf7-»5]. 
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dbt*  les  p]ns  éloignées  de  la  maison  rivale. 
On  dispersa  leurs  ossemens  ;  on  chaînes  leur 
mémoire  d'hnprécations  ;  et  la  postérité  des 
tyrans  de  Hossein  paya  bien  cher  le  meurtre 
de  cet  Arabe,  Quatre-vingts  personnes  de  la 
famille  des  Ommiades,  qui  comptaient  sur  la 
parole  ou  la  clémence  de  leurs  ennemis,  se 
rendirent  h  un  festin  solennel  qui  se  prépa- 
rait à  Damas  :  des  assassins  les  égorgèrent 
indistinctement,  en  dépit  deslois  de  l'hosfHta- 
lité  ;  on  dressa  la  table  sur  leurs  corps,  et  les 
soupirs  que  les  victimes  exhalaient  en  mou- 
rant ne  firent  qu'augmenter  la  bonne  humeur 
des  convives.  L'issue  de  la  guerre  civile  éta- 
bNt  solidement  la  dynastie  des  Abbassides  ; 
mais  les  divers  partis  des  Musulmans  avaient 
fait  de  si  grandes  pertes,  que  les  clirétieos 
seuls  durent  triompher  de  la  révolution  '. 
'  Si  cette  révolution  n'eût  pas  porté  atteinte 
ffJa  force  et  à  l'unité  de  l'empire  des  Sarra- 
sins, une  génération  aurait  suffi  pont  rem- 
placer tous  les  Musulmans  qu'avait  moissou- 
oés  la  guerre  civile.  Dans  la  proscription 
des  Ommiades,  Abdalrahman,  jeune  Arabe  du 
sing  royal ,  échappa  seul  à  la  fureur  de  ses 
ennemis  :  on  le  poursuivit  des  rives  de  l'Eu- 
phrate  aux  vallées  du  mont  Atlas.  Son  arri- 
vée ans  environs  de  l'Espagne  ranima  le  zèle 
de  lafaaion  des  blancs.  Jusqu'tciles  Persans 
s'étaient  mêlés  seuls  de  la  cause  des  Abbas- 
sides :  rOccident  n'avait  point  eu  de  part  à 
la  guerre  civile ,  et  les  serviteurs  de  la  fa- 
mille détrAnée  y  possédaient  encore  leurs 
teires  et  les  emplois  du  gouvernement.  Exci- 
tés parla  reconnaissance,  l'indignation  et  la 
crirîute,  ils  engagèrent  le  petit-fils  du  calife 
Hastiem  i  monter  sur  le  trâne  de  ses  ancê- 
tres; et  il  faut  avoner  que,  dans  la  situation 
désespérée  oti  il  se  trouvait,  il  était  À  peu 
près  iudifi'érent  de  se  décider  pour  les  der- 
ni^ee  réwlntions  de  la  témérité  ou  pour 
cédées  de  U  sagesse.  Le  peuple  le  reçut  avec 
des  acclamations  lorsqu'il  débarqua  sur  la 

'Voyei  Abuiréda  ÇJnnai.  Moslem.,  p.l36-H5)iEu- 
lydiiuB  {Jntud.,  t.  ii,  p.  393,  tvr*.  Pocock);  Elmacin 
(iTift.Jfu-iuen., p.  109-121);  Kbfi.]ï*anstt,BUt.Dxnast. 
p.  134-t40};Rodéricde  Tolède  (But.  Arabam,  c.  18, 
p.33)i  Th^pbaaes  (Chronograph.,^.  356,357),  qui  parle 
des  Abbassides sousIetDooif  d«Xiiriir<(.,T<i  eldeMiufii- 
••^1  ),  el  laBibliolhtque  «l'Herbelo^irlides  OnunUulef, 
Abbauidct,  Mitrwan,lbrahim,Saffah,JbouMosUm. 
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c&te  d'Andalousie  ;  et,  après  une  lutte  qui  eut 
des  succès,  Abdalrahman  établit  le  trône  da 
Gorcloue,  et  fut  la  tige  des  Ommiades  d'Es- 
pagne, lesquels  régnèrent  pins  de  deux  siè- 
cles et  demi  des  bords  de  l'Atlantique  aax. 
montagnes  des  Pyrénées  '.  Il  tua  dans  un 
combat  un  lieulenant  des  Abbassides,  qui 
était  venu  attaquer  ses  domaines  avec  use 
escadre  et  une  armée.  Un  audacieuit  émis- 
saire alla  suspendre  devant  |e  palais  de  la 
Mecque  la  tête  d'Ala,  conservée  dans  du  sel 
et  du  camphre;  et  le  calîfe  Almansor  se  ré- 
jouit d'être  séparé  d'un  si  formidable  adver- 
saire par  les  mers  et  une  si  vaste  étendue  de 
pays.  Abdalrahman  et  Almansor  se  dispo- 
saient à  recommencer  les  hostilités  ;  peut-être 
même  se  déclarèrent-ils  la  guerre;. mais  ce 
projet elcelie  <léctaratiun  d'hostilités  n'enrent 
aucDu  effet  :  l'Espagne,  au  lieu  d'ouvrir  une 
porte  à  la  conquc'te  de  l'Europe,  fut  déiachée 
du  trône  delà  monarchie;  et  engagée  dans 
une  guerre  continuelle  avec  l'Orient,  elle  se 
montra  disposée  à  maînienir  lu  paix  et  des 
liaisons  d'aniiliéavec  les  princes  chrétiens  de 
Constantinople  etdeFrance.  Les  descendans 
vrais  ou  faux  d'Ali,  les  Edrissites  de  Haur»- 
tanie ,  et  les  Fatimites  de  lÉ^yple  et  de  l'A- 
frique ,  qui  avaient  plus  de  puissance,  suivi- 
rent l'exemple  des  Ommiades.  Au  dixième 
siècle,  trois  califes  ou  commandaas  dos  fi- 
dèles qui  régnaient  à  BMgdad,  a  Cairoancti 
Gordoue,  se  disputaient  le  trftnede  Hahomet; 
ils  s'excommuniaient  les  uns  les  antres,  et 
n'étaient  d'accord  que  sur  co  principe  capa- 
ble de  produire  tant  de  diviùons:  qu'us  sec- 
taire est  plus  odîenx  et  plss  oonpabt»qtf^A 
infidèle  ■. 

La  Mecque  était  le  patrimoine  de  la  ligne 
de  Uashem;  mais  les  Abbassides  ne  songè- 

>  CoDSuUei,  sur  la  r^oluUon  d'Etp*£ne,  Elodéric  dfl 
TolMe(c.18,  p.  34,  etc.),  >>  BiblioUieca  Jrabici^ 
Hiipana  (l.ii,p.30-198;,et  (UrdaDneCHisLdel'Aril- 
que  et  de  l'Espagne,  1. 1,  p.  lSO-197-205-272-323,  elc) 

1  Je  ne  réFuterai  pas  les  erreun  Usants  el  les  dii- 
mèKS  de  sir  William  Temple  {tti  œuvres,  voL  ut, 
p.  371-374,  édition  in-S"),  et  de  VolUire{HisL  Géoé- 
rale,  e.38,Lii,p.  124. 125,  Mil.  4e  Lausanne),  sur  la 
division  de  l'empire  des  Sarrasins.  Lee  erreurs  de  Vdtaire 
viennent  d'un  défiut  de  coonaïasance  des  (ails  et  de  ré- 
Qeiion;  mais  sir  William  lut  trampd  par  un  imposteur 
espagnol  qui  a  Tiliriqué  une  histoira  apoorpt^  d«  la 
conquhe  de  l'IilEiuëue  par  Ies  Arabes. 
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rent  jamais  k  habiter  la  ville  du  prophète. 
Ils  prirent  en  aversion  Damas  qui  avait  été 
la  résidence  des  Omraiades  ,  et  où  l'on  avait 
égor^  un  si  grand  nombre  de  citoyens  ;  et 
Almansor,  frère  et  successeur  de  Saiï»h,  jeta 
les  fondemcns  de  Bagdad  ',  où  les  califes  ses 
successeurs  établirent  leur  trône  durant  cinq 
siècles  *.  On  plaça  la  nouvelle  capitale  sur 
la  rive  orientale  du  'Hgre,  à  environ  quinze 
milles  bu-dessus  des  ruines  de  Motlaln;  on 
l'environna  d'un  double  mur  de  forme  circu- 
laire; et  tel  fut  le  rapideprogrèsdecetiecit^, 
qdi  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ville  de 
pnmn'ce,  que  huit  cent  mille  hommes  et  soî- 
xaùté  milles  femmes  de  Bagdad  et  des  vil- 
lage^ Voisins  assistèrent  aux  funérailles  d'un 
saiat  chéri  du  peuple.  Dans  cette  cité  de 
paix  ',  au  milieu  des  richesses  de  l'Orient, 
iéH  Ahbâssides  dédaignèrent  bientAt  la  mo- 
déràtidn  et  la  simplicité  des  premiers  califes, 
et  voulurent  égaler  la  magnîGcence  des 
rois  de  Perse.  Almansor,  après  avoir  fait 
tant  de  guerres  et  élevé  un  si  grand  nombre 
d'édifices,  laissa  à  peu  près  trente  millions 
sterling  en  or  et  en  argent  *,  et  ses  fils  dissi- 

tU  g^ognpbe  d'AoTiUc  [  l'Euphrate  cl  le  Hgre, 
p.  m-123),  «t  éfUrhttot  (UbUoUi.  Orient.,  p.  107, 108) 
RtffiMOt  pour  lùit  eonnaltn  Btgdad.  Ni»  Toragnn 
Ptctro <kai  Valle ( L  i,  p.  888-688),  Tavernler  (t.  i, 
p.  230-238),  Tbérenot  (part.u.  p.  209-212),  OUer(t  i, 
p.  182-168),  et n!ebiihr(VDT^eai  Arabie,  t.  Il, p. 239- 
2H)>*ra(Mit  m  que  let  misai;  et,  ina  tonanamue, 
IeetegnvlHtdenuUe(p.301)et  le  Juif  BaDjuain  Tu- 
MeiltintraHam,  p.  112-123,  apud  Elxtvir ,  ^e3i) 
■ont  tes  seuls  écrivuDs  qui  airal  tu  Bagdad  tous  le  riga» 
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'OnpoulesItadetneiudeB^dMlA.  H.  145,  A.  D. 
7flSL>MDëi«tn,  H  dcnûot  desAbbasides,  Imnba  n  fwi- 
voirdesTirlares, qùlemirenlàinon  A.  H. 656,  A.  D. 
1258,  le 20  renier. 

■  Heifinat  al  Sal«a,  Dat  al  Salim.  Urbs  paeis,  on 
tiififin>jr{IratopolU),  selon  la  dënominalion  OKore 
plni  dégante  quelui  ont  donnée  les  écrîTainsdeBysanee. 
Ln  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  tur  l'élymologle  de  Bag- 
dad, puis  DseoQTienneat  que  la  première  syllabe  signi- 
BeimJaTdln  en  langne  persane,  leJardîadeDad.ermile 
dirMen ,  dont  U  eellale  était  la  seule  baliltalion  qu'on 
tronll  k  l'endroit  où  l'on  bSIlt  la  ville. 

'■ReliquillD  xrarloseicentlesiaillies mille slateres,  et 
tquater  et  vides  mlllies  mille  aureos.  >  (Elmacin, 
aut.  Saraeen.j-f.  126.)  J'ai  évalué  les  piécesd'or  i  huit 
■dKltngs,  et  J'ai  supposé  que  la  proportion  de  l'or  il'ar- 
gwl  i^t^  de  dôme  1  nn.  Hais  je  ne  garantis  pas  les 
qanrtttAiBnniériqaMdTrpeBins;1eslJttDanesont  gnère 
lu  ilwiii  dM  BDngei  dans  M  cUenli  d'arithmétique: 


pèrent  ce  trésor  en  peu  d'années.  Ibihadî, 
l'uu  d'entre  eux ,  dépensa  six  millions  de  di- 
nars d'or  en  un  seul  pèlerinage  à  la  Uecqiu,: 
c'est-peut  être  par  des  motifs  de  charité  M 
de  dévotion  qu'il  établit  des  citernes  et  dei 
caravanserais  sur  une  route  de  sept  contf 
milles;  mais  cette  troupe  de  chameaux  chac» 
gés  de  neige  qtii  marchaient  k  sa  suite ,  aà 
pouvaient  qu'étonner  les  Arabes  et  rafraîchir 
les  liqueurs  elles  fruits  qu'on  servait  sur  la 
table  du  prince  '.  Les  courtisans  ne  inaiK|aé-, 
rent  pas  de  combler  d'éloges  la  libéralité 
d'Almason  son  petit-fils,  qui  distribua  les 
quatre  cinquièmes  du  revenu.d'nue  province, 
deux  millions  quatre  cent  mille  dinars  d'or, 
avant  de  descendre  de  cheval.  Aux  noces  dn 
même  prince,  on  répandit  sur  la  tète  de  1'^- 
pousée  mille  perles  de  la  plus  forte  gran- 
deur*; et  on  fit  une  loterie  où  chaque  lot 
donnait  des  terres  et  des  maisons.  Au  déclin 
de  l'empire,  l'éclat  de  la  cour  s'accrut  au  lien 
de  diminuer  ;  et  un  ambassadeur  grec  eut  oc- 
caùon  d'admirer  ou  de  regarder  en  pitié  la 
pompe  du  faible  Mociader.  •  Toute  l'armée 
1  du  calife  élût  sous  les  armes,  dit  l'historien 
a  Abnlféda;  la  cavalerie  et  l'infanterie  for- 
a  maient  un  corps  de  cent  soixante  mille 
a  hommes;  les  grands-offiriers ,  ses  esclaves , 
■  favoris,  velus  de  la  manière  la  plus  bril- 

*  lanie,  ayant  des  baudriers  qui  étincelaient 

>  d'or  et  de  pierreries ,  se  trouvaient  rangés 
1  autour  de  sa  personne.  (M  voyait  ensuite 
1  sept  mille  eunuques,  parmi  lesquels  on  «n 

a  comptait  quatre  mille  blancs,  et  sept  ceou  - 

*  portiers    ou    gardes  d'appartemens.  Des  . 
a  chaloupes  et  des  gondoles ,  décorées  de  la 

a  manière  la  plus  riche ,  étalaient  leurs  ban-  \ 

>  derolles  sur  le  Tigre.  La  somptuosité  ré-  - 
a  gnait  partout  dans  l'intérietir  du  palais;  on  ■ 

1  D'Berttelot,  p.  MO;  AbulfiMa,  p.  IH.  <  NIvcm  Me»- 

>  cam  apportait,  rem  M  aut  BonquaiD  «ut  rarisùmi 

1  Abuiréda  (p.  184-189)  décrit  la  m^nifleeuce  et  U  U- 
béralilé  d'AlmamOD.  Hilton  a  Giil  allusion  à  cet  usage  d< 
rOrienl: 

Or  wlKT«  ùtt  gdrgeoiu  Eut  «  TtiUi  rlcfant  band 
SboinnoDbR'klopBirïirIc  psirli  iiiil  goll 

Je  me  suis  servi  de  l'eipresalon  moderne  de  loterie,  pont 
rendre  les  mùjUût  de«  empereurs  romains ,  lesqueb  ae- 
cordaient  un  prix  ou  un  lot  i  ceux  qni  Its  sdslssaleot  lorf- 
qu'on  les  Jetait  au  mîliee  de  U  tWile. 


□  igitizëdbyGoOglC 


610 


DEGAOEItOE  DE  tVHnRE  itOHAIN 


*  y  reauuqnait  ttenu^uk  mille  inAcea  de  U|- 
»  pisserîe,  paroii  lesquelles  donae  mille  cinq 
1  cents  étaioiU  de  soie  brodées  en  or;  oa  y 
»  trouvait  vingt  deux  .mille  tapis  de  pied.  Le 
»  calife  eatretenait  cent  lions  avec  vb  garde 
4  pour  chacun  d'eux  '.  Entre  autrei  nffin»* 
■  mens  d'un  loxo  merveilleux,  il  ne  faut  pis 

*  oublier  un  arbre  d'or  et  d'argeat  qui  portait 
1  dix4iuit  branches,  sur  lesquellea,  ainsi  quf 

*  sur  les  rameaux,  ou  apercevait  des  oisexix 

*  de  toute  espèce  :  ces  oiseaux  et  les  kvâOet 

*  de  r^rbre  étaient  des  m^uux  les  plus 

*  précieux.    Cet  arbrese  balauç»il  comma 

*  les  arbres  de  nos  bois,  et  alors  oa  entso- 
»  dait  le  ramage  des  différens  oiseaux.  C'est 

*  au  milieu  de  tout  cet  appareil  que  l'amba»- 
»  sadeur  grec  fut  conduit  par  le  visir  au  pied 

*  du  tr6oe  du  calife  '.  *  Les  Ommiades  d'Es- 
pagne soutenaient  avec  la  même  pompe  )• 
litre  de  commandant  des  fidèles.  Le  IroisîénH 
et  le  plus  grand  des  Abdab^hmans  éleva  1 
trois  milles  de  Gordoue,  en  l'hoanenr  de  u 
sultane  favorite,  la  ville,  le  palais  et  les  jar- 
dins de  Zébra.  Il  y  employa  vingt-rcinii  aonéaf 
de  travail  et  plus  de  eeuf  otiJboBS  steriinc)  il 
fit  venir  de  Constautinople  les  sciûpteart  et 
les  architectes  les  plus  babUes  de  son  siède; 
douze  cenu  colonnes  de  Btrbre  d'Eq^ffiie 
et  d'Afrique,  de  tirèca  «t  d'IuHe,  aMter 
naïeiit  ou  décoraient  ces  édifkas.  La  Sillt 
d'audience  était  incrustée  d'or  et  ds  perles; 
et  des  figures  d'oiseaux  et  de  qaadrupàdea 
d'ua  prix  infini  environnaient  on  grand  bassin 
qu'on  voyait  au  centre.  Un  p^rillo*  élQvi  de* 
jardins  renfermait  on  bassin  on  une  Gonu^e 
remplie  du  vif-argent  le  plus  pur.  Le  s^il 
d'Abdalrahman  contenait  six  nitle  troia  ce«u 
femmes,  conGubines  et  euiuiqtKe  oolrsi  et, 
lorsqu'il  allait  à  l'armée ,  douze  nùUf  gardes 

>  Longue  Bdl  d'AnUrawo;  (  TnuieU ,  roi.  i ,  p.  99) 
accompagna  l'ambassadeur  russe  i  l'auiHeace  de  rinTor- 
tuoé  Bhah  Susseln  de  Perse,  od  amcDa  deux  Ifons  dani 
liulled'asuQiliUe,  aUn  de  mooLrer  le  pouvoir  du  qo- 
nanpie  sur  les  animaux  tes  plui  rarourhes. 

lAbuirëda,  p.337:d'Herbelot,p.  590.  Cet  ambajsa.- 
deur  gnx  arriva  àBagdad  A.  H.  30&,  A.  D.  917.  Dans  le 
pais^  d'Abuiréda ,  je  me  suis  seni  avec  qudques  chan- 
gemcni  de  la  traduction  anglaîM  du  savant  et  aimabl* 
H.  Harris  de  Saliibury  (  Phdological  Enquiries,  p.  363, 
3B4),  ou  HIsloin  littéraire  du  moyen  âge ,  traduile  par 
Boulard,  p.  143. 
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Achevai,  qui  avaientdes  baudriers  et  de*  eime- 
lerres garnis  en  w,  entouraient  sa  personne  '. 
Dans  une  condition  privée,  la  pauvreté  et 
bt  subordination  répHment  sans  cessé  nos 
désirs;  mais  un  despote,  qtii  voit  des  sugetis  se 
prosterner  devant  ses  paroles,  peut  satislaire 
tontes  ses  fantaisies;  car  il  dispose  de  la  vie 
et  du  travail  des  millions  d'hommes  qui  Ini 
obéissent.  Une  position  si  benreiise  nons 
éblouit;  et  quels  que  soient  les  conseils  de  la 
froide  raison ,  il  en  est  peu  parmi  nous  qui  se 
refusassent  opini  tremem  anx  plnîsirs  et  aux 
soins  de  la  royan'é.  Il  est  donc  utile  d'indi- 
quer sur  cet  objet  l'opinion  de  ce  même  Ab- 
dalrafaman,  donl  la  magnificence  a  peut>étre 
excité  notre  admiration  M  notre  envie,  et  de 
dier  un  écrit  de  sa  main  qu'on  tronva  dans 
son  cabinet  après  sa  mort.  (  J'ai  régné  pint 
1  de  cinquante  ans,etnionr6gneaété  paisiM« 
t  aavictorieux;j'étaischéri  de  me»  sujets, 
(  redouté  de  mes  ennemis,  et  respecté  de 
I  met  alhés.  La  richesse  et  les  honneurs ,  la 
t  paittsaitce  et  te  plaiûr  accouraient  à  Ml 
t  voix;  et  d  srnnble  que  rien  n'a  dâ  manquer 
*  à  mon  bonheur.  Dans  celte  sitiiatton  beiH- 
>  reuseen  apparence,  j'ai  compté  avec  soin 
»  tes  journées  de  véritable  bonheur  qui  ont 
1  été  mon  partage;  elles  se  montent  à  qua- 
■  Iqrxe...  Mortel,  qui  que  lutois,  ne  compte 
»  pua  sur  le  bonheur  de  ce  monde  *.  ■  Le 
hixe  des  califes,  si  inutile  k  leur  bonhenr 
privé,  affaiblit  la  vigueur  et  termina  les  pro- 
grès de  l'empire  des  Arabes.  Les  premiers 


■  CardûniMi,BiEtoire<lel'Att)ipieet^rE^aene,l.i, 
p.  330-336.  Ia  description  el  les  gravui'es  de  l'AIbamkn 
mi  te  Uvuvent  dans  les  Voyages  de  Swinbume  (p.  ITl- 
ISS),  donoeDl  unejuste  idée  do  goûLet  de  l'acduMclm 
des  Arabes. 

3  CardoQue,  1. 1 ,  p.  329 ,  330.  Les  délraeteurs  de  la  vif 
luimaine  dieroDl  d'uu  air  iriompbanl  cet  aveu,  les  cmb- 
Hlaimes  de  Salomon  sur  les  vanités  de  oe  monde  (TOja  U 
poAme  verbeux  mais  éloquent  de  Prlor),  et  Im  dix  Jourt 
beureux  de  l'empereur  Seel)ed  (  Kambler,  n"  301, 3S(}; 
Os  forment  des  projets  immodérés  pour  l'ordinaire-,  <1  8 
est  rare  que  leurs  jugemens  aient  delimparliilUé.  Slïll 
puis  parler  de  moi  (  le  seul  homme  dont  je  puisse  parler 
inecertiuide),  mes  Journées  de  bonbeurontcKcédédo 
beaueoup ,  et  elles  excédent  encors  le  nombre  que  on* 
Indique  le  calife  d'Espagne  ;  et  ]e  ne  crarnilra  pas  d**- 
Jotilà'que  le  plaisir  que  je  trouve  1  UcoinpoathHide  cet 
ouvrage  joue  un  grand  rOts  dus  lecalcaldemesiQur' 
nésf  heureuMS. 
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calires  De  s'étaient  OGOspës  que  decosqnétes 
temporellee  et  spirituelles;  et  après  avoir 
pourvu  à  leur  dépense  personnelle,  qui  se 
bornait  aux  uëcessilës  de  la  vie,  ils  em- 
ployaient scrupuleusement  tout  leur  revenu 
à  ces  grands  desseins.  Lu  multitude  des  be- 
soins et  le  défaut  d'ëcanomie  appauvrirent  les 
Abbassides;  au  lieu  de  se  livrer  aux  objets 
de  l'ambition  humaine,  le  faste  et  le  ptaisir 
absorbaient  Leur  temps  et  les  foixies  de  leur 
esprit.  Des  femmes  et  des  eunuques  usur- 
paient les  récompenses  dues  à  la  valeur,  et  le 
luxe  du  palais  embarrassait  le  camp  royal. 
Les  sujets  du  calife  adoptaient -les  mêmes 
mœurs.  Le  temps  et  la  prospérité  avaient 
calmé  leur  fanatisme;  ils  cherchaient  la  for- 
tune dans  les  travaux  de  l'industrie,  la  gloire 
dans  la  culture  des  lettres,  et  le  bonheur 
'  dans  la  tranquillité  de  la  vio  domestique.  La 
guerre  n'était  plus  la  passion  des  Sarrasins; 
et  l'augmentation  de  la  solde  et  de  largesses 
souvent  renouvelées  ne  sufG&aient  plus  pour 
séduire  les  descendnns  de  ces  braves  guer- 
riers qui  arrivaient  en  foule  sous  le  drapeau 
d'Abubeker  et  d'Omar,  sans  autre  espoir  que 
celui  d'obtenir  un  modique  butin  et  de  gagner 
le  paradis. 

Sous  le  règne  des  Ommiades,  les  Musul- 
mans bornaient  leurséLudes  à  l'interprétation 
du  Coran  ainsi  qu'à  l'éloquence  et  à  la  poésie 
de  leur  langue  naturelle.  Un  peuple  toujours 
exposé  aux  dangers  de  la  guerre  doit  esti- 
mer l'art  de  la  médecine ,  ou  plulftt  l'art  de  la 
chirurgie.  Mais  les  médecins  arabes  se  plai- 
gnaient de  ce  que  l'exercice  et  la  tempérance 
(Rminuaient  te  nombre  des  malades  '.  Les 
Abbassides ,  après  leurs  guerres  civiles  et 
leurs  guerres  domestiques,  sortirent  de  la 
lêlbai^ie  qui  avait  frappé  leur  entendement; 
ils  prirent  du  goût  pour  les  sciences  profanes, 
elles  cultivèrent;  le  calife  Almansor,  qui, 
entre  ses  connaissances  sur  la  loi  musulmane, 
s'était  adonné  à  l'astronomie  avec  succès,  les 
encouragea.  Hais  lorsque  Almamon,  le  sep- 

■  LeGoliMan(p.  239)  raeonle  la  cooTersatlou  de M>- 
fciMMlrr  il'nn  mfilifln  (Epùt.  Rataadot.,  in  Fàbfi- 
ttûa,  BiblioUt.Grascl.  i,  p.  814.)  La  prapbiU  tui- 
Atau  Aall  v«rté  daiu  l'art  de  la  médedne;  et  Gagnicr 
(ViedflHdioiaM.t.  ai,p.3M-«>S)adoniiéiui  mtnJt 
de»  tpborlHiHS  qnl  nbiiriait  boiu  m»  nom. 
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tième  des  Abbassides,  fM  sur  It  trtee ,  il  ac- 
complit les  desseins  de  son  gnnd^re ,  et 
appela  le»  mus#s  à  sa  cour,  ^èm  ambass»- 
deurs  à  Gonstantinople ,  ses  qgeni  dansl'Ap- 
ménie,  la  Syrie  et  l'Egypte,  r»esembléreot 
les  écrits  de  la  Grèce;  il  les  %\  traduire  en 
arabe  par  d'habiles  interprète;  il  exhoru 
ses  sujets  à  les  lire  assidfimeni,  et  le  succesr 
seur  de  Uahomet  eut  la  modestie  d'assister 
aux  assemblées  et  aux  disputes  des  savana. 
■  Il  n'ignorait  pas ,  dit  Abulj^rage ,  qufi 

>  ceux  qui  travaillent  au  progrés  de  la  raisop 
t  sont  les  élus  de  Dieu,  et  les  luûlleurs  et  les 
I  plus  utiles  des  serviteursde  l'Être  suprême. 
(  La  vile  ambition  des  Chinois  ef  des  Turc^ 

>  peut  se  vanter  de  l'industrie  de  leurs  mains 

*  ou  de  leurs  jouissances  sensuelles.  Ces  ha- 

>  biles  ouvriers  doivent  rougir  en  voyant  le^ 
t  hexagones  et  les  pyramides   des  cellules 

>  d'une  ruche  d'abeilles  '.  1^  férocité  des 
»  lions  et  des  tigres  doit  épouvanter  ces  bon- 

>  mes  braves  ;  et  dans  les  plaisirs  de  l'amour 

>  leur  vigueur  est  bien  an-dessous  de  celle 
I  desplusviisquadrupédes.Lesmaltre&dela 
1  sagessesontlesflambeauxet  les  législateurs 

>  du  monde,  et  sans  eux  le  genre  humaif 

*  retomberait  dans  l'ignorance  et  la  barba- 

*  rie  *.  >  Les  princes  de  hk  ligne  d'Abbas, 
qui  succédèrent  à  Almamon,  eurent  la  mëmf 
curiosité  et  le  même  zèle;  les  Fatimites  d'Ar 
frique  et  les  Ommiades  d'Espagne,  leurs  ri- 
vaux, protégèrent  aussi  les  sciences  :  on  vit 
dans  les  provinces  des  éoiirs  indépendant 
accorder  au  savoir  la  proteclioB  qu'ils  regar> 


■Voyei  la  détaiU  deeeUcirrtiilMUirecarleaMdxnt 
Réaumur CUist  des  Inwctes,  1.  v,  mAseire  vui).  Cet 
hexagones  sont  terminés  par  une  pyramide.  Un  ntatlié- 
maticien  a  dierché  quels  angles  des  trois  rôtés  d'une 
semblable  pyramide  rempliraient  l'objet  donné  avec  la 
moindre  quanliU  de  matière  {wwUe,  tf  il  a  flij  le  plus 
grandi  cent  neuT degrés  visgl-six  minutes,  et  In  ^ui 
pdJt  à  soiianle-dii  d^rés  Irente-qualre  minuies.  La  me- 
sure que  niitenl  les  abellîes,  qui  ignorent  la  gëométria 
transMDdanle ,  est  de  eeni  Mat  degrés  tiiigt.4]uit  minutM 
el  de  soi^anle-dii  degrés  trenic-deux  oilnuies. 

3  Saed  F.bo  Ahmed ,  t»Ai  de  TolMe ,  qui  mounil  A.  H. 
462,  A.  D.  1060,  a  fhumi  i  Abulpharage  (Dynasl. , 
p.  180)  ce  passage  curieut.ainïi  que  le  texte  du  Sprci' 
nien  BUtorite  Arabum  de  Pocock.  Des  anecdotes  litte~ 
raires  sur  les  philocophes  el  les  médedna ,  etc. ,  qui  ont 
vAcQKius  rhaque  calire  formenl  le  piindfsl  mérite  des 
Dynasties  d'Abulpharage. 
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dsient  comme  db  des  apanages  de  )a  royauté, 
et  leur  émulation  répandit  les  lumières  de- 
puis Samarcande  et  Bochara  jusqu'à  Fez  et  à 
Cordoue.  Le  visir  de  L'un  de  ces  sultans  donna 
deuK  cent  mille  pièces  d'or  pour  bâtir  à  Bag- 
dad un  collège ,  qu'il  dota  ensuite  d'un  re- 
venu de  quinze  mille  dinars.  Les  hisioriens 
disent  qu'on  y  instruisait  six  mille  disciples 
de  toutes  les  classes ,  depuis  le  Gis  du  noble 
jusqu'à  celui  de  l'artisan  :  les  pauvres  élèves 
recevaient  une  somme  qui  suffisait  à  leurs 
besoins;  et  le  mérite  ou  le  talent  des  profes- 
seurs n'avait  pas  à  se  plaindre  de  leur  salaire. 
Dans  toutes  les  villes,  la  curiosité  des  ama- 
teurs et  le  zèle  des  riches  copiaient  et  recueil- 
laient les  productions  de  la  liiiérattire  arabe. 
Un  docteur  se  refusa  aux  invitations  dii  sul- 
tan de  Bochara ,  parce  que  le  transport  de 
ses  livres  aurait  exige  quatre  cents  chameaux. 
La  bibliothèque  des  Falimites  contenait  cent 
mille  manuscrits,  d'une  très-belle  écriture  et 
d'une  reliure  magnifique  ,  qu'on  ne  craignait 
pas  de  prêter  aux  étudians  du  Caire.  Au 
reste,  ce  nombre  paraîtra  modéré,  si  ou  veut 
croire  que  les  Ommiades  d'Espagne  avaient 
formé  une  bibliothèque  de  six  cent  mille  vo- 
lumes, parmi  lesquels  on  en  comptait  qua- 
rante-quatre pour  le  catalogue.  Cordoue 
leur  capitale ,  et  les  villes  de  Malaga ,  d'Al- 
meria  et  de  Murcie,  donnèrent  le  jour  à  plus 
de  trois  cents  auteurs;  et  il  y  avait  au  moins 
soixante-dix  bibliothèques  publiques  dans 
les  villes  seules  du  royaume  d'Andalousie. 
Le  règne  de  la  littérature  arabe  s'e«t  pro- 
longé l'espace  d'environ  ciaq  siècles,  jusqu'à 
la  grande  irruption  des  Mongols,  et  il  fut  con- 
temporain de  la  période  la  plus  ténébreuse  et 
la  phisoisive  des  annales  européennes;  maïs  il 
parait  que  la  littérature  orientale  a  décliné  de- 
puis que  les  lumières  ont  paru  en  Occident  '. 
Dans  les  bibliothèques  des  Arabes,  ainsi 
que  dans  celles  de  l'Europe,  la  plus  grande 
partie  de  cette  énorme  niasse  de  volumes  n'a 

■  Ces  anecdolea  IllUraircs  sont  tirëea  de  la  BibUoUt. 
Jrabieo-Bispaaa  (  t.  n ,  p.  38-71-201 .  202)  ;  de  LA)n 
l'ArricaiD  (de  Jrab.  Mediciî  et  PhUosoplUs ,  in  Fa- 
brie.  Biblioth.  ârivc,  Lxiu,  p.  250-298,  et  en  parti- 
culierp.  274);  de  Heoaadol  {if«(,  Patriareh.  AUx.,  1 
p.  274.  2JS-â3S,  &37),  et  de> renurquea  dmnologiqiiei 
d'Abulpban^  j 


qu'une  valeur  localeet  un  mérite  imaginaire  '. 
On  y  trouvait  une  muliitude  d'orateurs  et  de 
poètes,  dont  le  style  était  analogue  au  goAt 
et  aux  mœurs  du  pays;  d'histoires  générales 
et  particulières  qui  ne  seraient  pour  nous 
d'aucun  intérêt;  de  recueils  et  de  commen- 
taires sur  la  jurisprudence ,  qui  tiraient  leur 
autorité  de  la  loi  du  prophète  ;  d'intei^rètes 
du  Coran  et  des  règles  de  la  tradition  :  on  y 
rencontrait  enfin  tous  ces  théologiens  polé- 
miques, mystiques,  schotastiques  et  mora- 
listes que  les  sceptiques  ou  les  croyans  re- 
gardent comme  tes  derniers  ou  les  premiers 
des  écrivains.  Les  livres  de  science  r^ar^ 
daient  les  quatre  classes  delà  philosophie, 
des  mathématiques,  de  l'astronomie  ei  de  la 
médecine.  Les  écrits  des  sages  de  la  Grèce 
furent  traduits  et  développés  en  langue  arabe, 
et  on  a  retrouvé  dans  ces  versions  quelques 
traicésdont  l'original  est  aujourd'hui  perdu*: 
ils  traduisirent  etils  étudièrent,  par  exemple, 
les  écrits  d'Aristote  et  de  Platon,  d'Ëuclide 
et  d'Apollonius ,  de  Piolémée,  d'Hippocrate 
et  de  Galien  *.  Parmi  les  systèmes  qui  ont 
varie  avec  le  goût  de  chaque  siècle,  les  Ara- 

■LectUloeiHirabadel'EMurUldoNMraaaBiutaiMt 
de  la  proporlion  det  cluses.  Dus  U  BibUoibiqiM  àt 
Caire,  les  mnDuscrils  d'astronomie  et  de  médedoe  Bioft- 
lalent  à  sii  aille  dnq  rents,  arec  deax  bemi  fjtoba,rai 
d'iindB ,  et  Tanin  d'argmt.  (  BikOeA.  Jrak.  Bbfmt., 
ti,p.«7.) 

>  On  7  >  tHKMié,  par  e»Bi|de,  le  àmtiàmt,  li 
siiitme  et  le  septième  IlTre  (  le  huitième  BUDqne  Im- 
jours]  des  sections  coniques  d'Apollonius  Perg»»,  ^ 
ont  Mlmprintésen  lesi.d'aprta  IcHN  '    '~ 

reoee.  (Fabrie.  BibUatk.  Grae.,  L  t 
reste,  leisaniiEJaui*saiMitd<yi  dueii 
VifiaDl ,  par  on  efTort  admirable ,  arait  devM-  (  Vojm 
son  ât^e  dansFonlenclle,  t.  t,  p.  50, Ke.) 

■  Henaudot  (Fabrie  Biblioth.  Grtee. ,  t.  t,  p.  9\i- 
8f4)  discute  d'une  maniire  lrèt-pbiloM4lii«M  k  aMta 
de  ces  rerûons  arabes  que  Caslri  (SifrfioU.  Jra^  S^ 
poiMt,  1.1,  2,8)  défend  avec  piét«.  La  plupart  dei  tr>- 
dudîoDs  de  PlaloD,  d'Aristote,  d'Bippocnle,  de-.Ctt- 
lien,  etc.,  siHit  attribnées  A  Honain,  BMeda  4«U  Mda 
deNestorius,quivlTai[àla  courte  ealito  daBa^M. 
et  qui  mourut  A.  0.876.  Il  ëuiljila  MU  d'im*  *ale 
d'intcrprAles ,  et  les  ouvrages  de  wt  diseîplw  onl  4Up«- 
bUës sMU son  nom.  Voyei  Abu1pharage(DTIia5l.,  p.S^ 
115-171-174,  etapuJ^MSffuui.,  fiibliaib.OrttaL,Lji, 
p.  438J  d'HerbeloI ,elc  (BiblioUi. Orient.,  p.  456) ,At- 
■eman  (fiibliotb.  Oriralale ,  I.  lU ,  p.  164) ,  et  Casiii  \at- 
bliotk^-Jrab.'SitiMUut,  L  i,  p.  538, ett.,  251-:! 
3ra-3M,  etc.). 
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bes  adoptôreni  la  philosophie  il'Aristuie, 
ëgiilenient  inlelligihie  un  également  obscure 
pour  les  lecteurs  de  tous  les  £k|$es.  Platon 
écrivit  pour  les  Alhéaieiis;  cl  l'esprit  de  ses 
allégories  est  uni  d'une  manière  trop  iulime 
â  la  langue  et  à  la  religion  de  la  Grèce.  Après 
ta  chute  de  cette  reU);ion ,  les  Péripalétlcieus 
sortaal  de  leur  ob&cunté,  triomphèrent  dans 
les  controverses  des  sectes  orientales,  et  leur 
fondateur  fut  rendu  long-temps  après  par  les 
Musulmans  d'Espagne  aux  écoles  latines  '. 
Les  sciences  naturelles,  telles  qu'on  les  en- 
seignait à  l'académie  et  au  Lycée,  non  d'après 
des  observations,  mais  d'après  des  systèmes, 
ont  retardé  le  progrès  des  véritables  counals- 
sanees.  La  superstition  a  Tait  trop  d'usage  de 
la  métaphysique  de  l'esprit  infini  et  de  l'es- 
prit fini.  Mais  la  théorie  et  la  pratique  de  la 
dialectique  fortifient  nos  facultés  intellec- 
toelles;  les  dix  catégories  d'Aristote  généra- 
lisent et  mettent  en  ordre  nos  idées  *.  et  son 
syllogisme  est  l'arme  la  plus  tranchante  de 
la  dispute.  Les  écoles  des  Sarrasins  le  ma- 
niaient avec  habileté;  mais,  comme  il  sert 
plus  à  découvrir  l'erreur  que  la  vérité,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  qu'à  chaque  génération  les 
maîtres  elles  disciples  tournent  dans  le  m£me 
eerele  d'argumens.  Les  mathématiques  ont 
HH  avantage  particulier;  c'est  que  dans  le 
cours  des  siècles  elles  peuvent  toujours  faire 
des  progrès,  «aoi  jamais  avoir  de  mouve- 
ment rétrograde.  Hais,  si  je  ne  me  trompe, 
les-lutftenfa  du  quinzième  siècle  prirent  la 
géométrie  au  point  oii  elle  se  trouvait  chez  les 
iiBcisns;  et,  quelle  que  soit  l'ctymologie  de 
ilalgèlHW,  les  Arabes  enx-mâmes  altribueut 
fleue  tciesce  à  Diophante,  I'ud  des  géomètres 
de  la  Grèce  *.  Ils  cultivèrent  avec  plus  de 


•  TorerHotbrim,  Itutttut.  Slst.  Ecela.,  p.  lSt-214- 
)3H-29T-31fr-33S-396-43S,  etc. 

'  1  Le  rommenUire  le  ptut  A^enit  nir  Ict  nt^gorin 
d'ArMste  ert  cctoi  Qu'on  Wnit  duM  In  PhOoK^rhicat 
tmmgauenU  de  M.  Jinpies  ibrrli  (Londreg,  iVS, 
iÊ-fr),niû  i'eifone  de  noimer  l'éludedela  littérature 
et  de  II  ^UMopUe  des  Grecs. 

*  Ithtitbffe,  Dt***>-,  P-  S1-223;  Bibliot.  Ârab. 
Jllip«M«,l.  i,p.  STB,  m.  In  quem  (dit  le  priBial  des 
JkaMKb)  ti  immitwU Me Uetor,  oeeanum  hoeinge- 
MW  (Jlgtèrm)  ùwenM.  On  ignore  «b  qud  temps  Dio- 
ptBBie  d'AleiBodrie  >  ften.  Hili  tes  Ai  llrres  nditent 
ew»r« ,  et  ih  «Il  éU  eipUqoéi  par  k  ^tt  Ptnmdes 
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succès  l'astronomie ,  qui  élève  l'esprit  de 
l'iiomme,  et  qui  lui  approiid  à  dédaigner  la 
petite  planète  qu'il  habile,  et  son  existence 
passagère.  Le  calife  Almamon  fournit  les 
instrumens  dont  les  ol>!>urvateurs  avaient  be- 
soin :  le  pays  des  Chaldéens  offrait  un  vaste 
terraintrès-uni,etuiihorizon  sans  nuages  îles 
mathématiciens  mesurèrent  avec  exactitude 
dansles  plaines  de  Seunaar,  et  une  seconde 
fois,  dans  celles  de  Cufa,  un  degré  du  grand 
cercle  de  la  terre  ;  et  ils  trouvèrent  que  la 
circonférence  entière  du  globe  est  de  vingt- 
quatre  mille  milles  <.  Depuis  le  règne  des 
Abbassides  jusqu'à  celui  des  petits-fils  de 
Tamerlan,  on  observa  les  étoiles  avec  zèle, 
mais  sans  le  secours  de  lunettes;  et  les  ta- 
bles astronomiques  de  Bagdad,  d'Espagne 
et  de  Samarcande  '  corrigent  quelques  er- 
reurs de  détail,  sans  oser  renoncer  à  l'hypo- 
thèse de  Ptolémée ,  et  sans  faire  un  pas  vers 
la  découverte  du  système  du  monde.  Pour 
répandre  les  vérités  dans  les  cours  de  l'O- 
rient, il  fallait  prendre  le  masque  de  l'igno- 
rance et  de  la  sottise  :  on  aurait  dédaigné 
l'astronome,  s'il  n'eût  pas  avili  sa  sagesse 
et  sou  honnêteté  par  de  vaines  prédictions 
d'astrologie  -.  Mais  les  Arabes  ont  obtenu  de 
justes  éloges  dans  lascicm'cde  la  médecine. 
Mcsua  et  Gebcr,  Razis  et  Avicène  se  sont 
élevés  à  la  hauteur  des  Grecs  :  il  y  avait  dans 
la  ville  de  Bagdad  huit  cent  soixante  niéde- 

et  le  ft^nfaîs  Meiiriac  (  Fabric,  Biblioth.  Grœe.,  t.  u 
p.  ia-15.J 

lAbnUïd*  {Jmal.  Motlem.,  p.  210,  211,  vert. 
Reiâke)  dtcrit  celle  <q>draUoii  d'après  llm  Challecu  M 
lei  meilleurs  bistoriens.  Les  ob sénateurs  trouvèrent  que 
ce  dcgrÉ  était  de  deui  eenl  mille  eoudécs  royales  ou  has- 
héniles,  mesure  eonsacrte  par  tes  livres  divins  de  la  Pa- 
lestine et  de  fÉBiiile;  cette  «elemie  coudée  te  trouve 
quatre cmt  r«s  sur  dwque  bise  delà  grande  pyrunide, 
el  elk  parait  tadiquer  les  mesures  primitires  et  unlvei^ 
sdles  de  TOrienl.  lyoyta  la  Métrologie  du  laborifu)t 
M.  Paueton.p.  101-lU.) 

s  Vorei  es  taUes  ïstrodoralquea  dlJhigti  Hegti ,  arec 
la  prébM  du  docteur  II jde ,  dam  le  presier  volyaie  de 
BOB  Sytxtagma  DUsertationum,  Oxon.,  1767. 

S  Albumaiar  et  les  meilleurs  astronomes  arabes  eotive- 
mient  de  la  vérité  de  l'astrologie  ;  ils  liraient  leurs  prè- 
dictioni  les  plus  eerUines,  non  pas  de  Vénus  el  de 
Merair«,  m^  de  Jupiler  et  du  Soleil  (Abulphan^e,  Dy- 
nut.,  p.  161-163,)  Voyei,  sur  i'iXal  et  les  progrès  de  l'as- 
;  troDomie  en  Perse,  Chardin.  (Voyages,  t  m, p.  162- 
203.) 
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cins  autorisés  à  exercer  leur  proressioa  '.  En 
KspitgDC  on  roufiait  la  vie  des  princes  catho- 
li<]ue3  au  savoir  des  Sarrasins  ",  et  l'école 
de  Salerne  qu'ils  établirent,  fit  revivre  les 
préceptes  de  l'art  de  guérir  en  Italie  et  dans 
le  reste  de  l'Europe  *.  Des  causes  person- 
nelles et  accidentelles  doivent  avoir  influé  sur 
les  succès  de  tous  ces  médecius  ;  mais  on 
peut  se  Tormer  une  idée  plusjuste  de  ce  qu'ils 
savaient  en  général,  sur  l'anatoiuie  *,  ia  bo- 
tanique '  et  la  chimie*,  les  trois  bases  de 
leur  théorie  el  de  leur  pratique.  D'après  un 
respect  superstitieux  pour  les  morts,  les 
Grecs  et  les  Arabes  ne  disséquaient  que  des 
singes  ou  d'autres  quadrupèdes.  Les  parties 
les  plus  solides  et  les  plus  visibles  du  corps 
humain  étaient  connues  du  temps  de  Gallien  ; 
mais  la  connaissance  des  détails  merveilleux 
qu'on  y  trouve  était  réservée  au  mia-oscope 
et  aux  injections  des  artistes  modernes.  La 
botanique  exige  des  recherches  fatigantes,  et 
les  découvertes  de  la  Zone  Torride  peuvent 
enrichir  de  deux  mille  plantes  l'herbier  de 
Dioscoride.  Les  temples  elles  monastères  de 
l'Egypte  pouvaient  conserver  la  tradition  de 

■  Biblioth.  Aràbieo-BUpaitat  1. 1,  p.  43S.  L'uilenr 
original  raconti!  une  biitoire  pUbanle  d'un  pratlden 
ignorant. 

iEd  956,  Sancho-le-Gras,roi  de  Léon,  Ail  guéri  par  la 
mMeciDideCDrdoue.(Mariaiia,  1.  viii,  e.7,  L  i,p.  318.) 

iHuralori  discute  d'un«  maaiSK  UTaiile  «tjudideuac 
{Jatûpùtat.  Ittdia  meilii  avi,  t.  lu,  p.  03ï-04O]m 
^i  anpporli  récoledeSalerne,  tl  i l'introduction  en 
Italie  des  connaissances  des  Arabes.  (Voyei  aussi  Gian- 
Boae  iBistoriaeinUedUfapoU,  I.  u,p.  1]9'127.  ) 

'  Voyez  un  kableau  lilen  Tail  des  prc^rte  de  l'analuiiie, 
dans  WoUon  {Réflexions  on  ancUnt  and  modem 
Learning,  p  2Û&-2â6).  Les  beaiu-egpriu  ont  Indigno- 
menl  atlaquÉ  sa  réputation  dans  ta  controTcrse  de  Bojle 
cl  de  Benllcy. 

i  Biblioth.  Arub.  fùponiea,  1. 1, p.  275.  Ai Beilhar 
JeMalaga,  lfur|jlus  grand  twlaniste,  avait  voiragé  en 
Afrique,  dan»  la  Perae  et  dans  l'Iode. 

t  Le  docteur  Watsun  {EUmenU  of  Chemùtrjr,  vol.  i, 
p.  17,  etc.)  coDvienl  que  les  AralKa  eurent  un  mérite 
réclencbimiei  ilcilelouLrrolE  le  modeste  aveu  du  b- 
muuK Gerberl, au  ueuviËuie  biécle  (d'Ilerlielai.p.  387] 
qui  disait  avoir  tiré  des  anciens  sages  la  plus  grande 
parlie  de  ses  lumières,  peuL-itre  sur  la  Iransmuta- 
lion  ist.  métaux.  Quelles  que  fussent  l'origioe  ou  l'é- 
teDduedeleursconnaissaaccs,  îlparatique  Icsarlsdela 
ctiiniie  ou  de  l'alchiniie  étaient  répandus  en  Egypte  au 
moins  Iruis  bâcles  avant  MsbonictCWotlon's  Refùxioiu, 
p.  121-133;  Paw,  KecberdMi  Eor  Its  Égypliena  et  les 
Chinois,!.  I,  p.  376-429). 
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quelques  lumières;  la  pratique  des  arts  et 
des  manufactures  avait  appris  un  grand 
nombre  de  procédés  utiles;  mais  la  icienee 
de  la  chimie  doit  son  origine  et  ses  progrès 
au  travail  des  Sarrasins.  Ils  iuventèrent  l'a- 
lambic de  distillation  ;  ils  analysèrent  les 
substances  des  trois  règnes;  ils  observèrent 
les  distinctions  et  les  aflinités  des  alcalis  et 
des  acides ,  ils  tirèrent  des  remèdes  salutaires 
des  minéraux  empoisonnés.  Cependant  la 
transmutation  des  métaux  et  le  breuvage  im- 
mortel furent  les  recherches  dont  la  chimie 
arabe  s'occupa  le  plus.  Des  milliers  de  savans 
virent  disparaître  leur  fortune  et  )eur  raison 
dans  les  creusets  de  l'alchimie;  le  mystère, 
la  fable  et  la  superstition  excitaient  à  l'ac» 
complissement  du  grand  œuvre. 

LesMusuimansseprivèrent  des  plus  grands 
avantages  que  donnent  la  lecture  des  yutenrs 
de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  je  veux  dire  de  la 
connaissance  de  l'aptiquité,  de  la  pureté  de 
goût,  et  de  la  liberté  d'esprit  qu'offrent  ces 
écrivaîns.Les  Arabes,  enorgueillis  des  riches- 
ses de  leur  langue,  dédaignaient  l'étude  d'un 
idiome  étranger.  Ils  choisissaient  leurs  inter- 
prètes grecs  parmi  les  chrétiens  qui  leur 
étaient  soumis  ;  ces  interprètes  faisaient  leurs 
traductions  quelquefois  sur  le  texte  original , 
pins  souvent  peut-être  sur  une  version  syria- 
que ;  et  les  Sarrasins ,  après  avoir  publié  dans 
leur  langue  un  sï  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  l'astropomie,  la  physique  et  la  médecine, 
ne  paraissent  pas  avoir  traduit  un  seul  poète, 
un  seul  orateur,  ou  même  un  seul  historien  '. 
La  mythologie  d'Homère  aurait  inspiré  de 
l'horreur  à  ces  impérieux  fanatiques  :  ils 
gouvernaient  dans  une  paresseuse  ignorance 
les  colonies  des  Macédoniens  et  les  provinces 
de  Garthage  et  de  Rome  ;  on  ne  se  souvenait 
plus  des  béros  de  Pluiarque  et  de  Tite-Live  ; 
et  l'histoire  du  monde  avant  Mahomet  éuît 
réduUe  à  une  courte  légende  sur  les  pairiar^ 
ches,  les  prophètes  et  les  rois  de  lii  Perse. 

'  Abulpharage  { Dynasl.,  p.  36-1 K)  elle  une  version 
tjriaque  ies  deux  potmes  d'Horaire,  par  Tbtopldle, 
Haronite  chrétien  du  mont  Liban ,  qui  professai!  l'aslro- 
noniîe  à  Roha  ou  Ëdesse,  vers  la  fin  du  huitième  siècle. 
Son  ouvrage  serait  une  curiosité  litléraiit.  J'ai  lo  quelque 
pan.  mais  sans  le  croire ,  que  les  Vies  de  Pluiarque  fli- 
r«n(  traduites  a  langue  turque  pour  Habomcl  U. 
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Les  auteurs  grecs  et  latins,  dont  l'élude  remplit 
notre  éducation,  ont  peut-être  pu  nous  Inspi- 
rer un  goût  trop  exclusir;  et  je  ne  me  presse 
pas  de  condiimner  la  littérature  et  le  juge- 
ment des  nations  dont  j'ignore  la  langue.  Je 
sais  toutefois  que  les  auteurs  classiques  peu- 
vent nous  enseigner  beaucoup  de  choses,  et 
que  les  Orientaux  ont  beaucoup  de  choses  à 
apprendre  :  ils  manquent  en  particulier  de  la 
dignité  du  style  contenue  dans  de  justes  bor- 
nes, des  belles  proportions  de  l'art,  des  for- 
mes de  la  beauté  réelle  et  idéale ,  du  talent 
de  tracer  avec  Justesse  les  caractères  et  les 
passions,  d'eiiibellir  un  récit  ou  un  argument, 
et  de  dresser  d'une  manière  régulière  l'édi- 
fice de  l'épopée  ou  du  drame  '.  La  vérité 
et  la  raison  ont  toujours  exercé  sur  les  hom- 
mes une  sorte  d'empire.  Les  philosophes  d'A- 
thènes et  de  Rome  jouissaient  de  la  liberté 
religieuse,  el  ils  défendaient  ces  deux  biens 
avec  courage.  Leurs  écrits  sur  la  morale  etia 
politique  auraient  brisé  peu  à  peu  les  fers  du 
despotisme  oriental;  ils  auraient  répandu  uu 
esprit  général  de  discussion  et  de  tolérance  : 
eu  les  lisant  les  Arabes  auraient  pensé  que 
leur  calife  pouvait  bien  être  un  tyran ,  et  leur 
prophète  un  imposteur  '.  L'instinct  de  la  su- 
perstition fut  alarmé  même  des  sciences  ab- 
straites, el  les  docteui-s  de  la  loi  les  plus  sé- 
vères condamnèrent  l'audacieuse  et  funeste 
curiosité  d'AImamon  \  Il  faut  attribuer  à  la 
soif  du  martyre ,  aux  visions  sur  te  paradis , 
et  au  dogme  de  la  prédestination,  l'indomp- 
uble  fanatisme  du  prince  et  du  peuple.  Le 
glaive  des  Sarrazins  inspira  moins  d'effroi 
lorsque  leurs  jeunes  citoyens  quiiièrent  les 
camps  pour  aller  au  collège ,  lorsque  les  ar- 
mées des  fidèles  osèrent  lire  et  faire  des  ré- 

I  J'ai  tu  avec  bcaacoup  de  plaiûr  le  commoitalni  latin 
4e  ùr  William  Joaes  sur  la  poMe  asiatique  (London, 
1774 ,  ia-8°} ,  que  tH  bomme  merrdUeus  par  ses  con- 
naiMences  sur  let  langues,  publia  dans  taJeunesM.  An- 
lourdliui  que  ton  goûl  et  sa  raiun  (ont  paireDus  i  toute 
kxa  nativité,  il  doDDenit  peuI-Atre  moins  i'ibi^m  k  la 
litUnlUM  itt  OrkQUux. 

'Ona  icciuéAvBiToïs,  un  deapbilosopbea  arabes,  de 
mjpriter  les  religions  des  JuiTs ,  des  Cbrf tient  el  des  Mii- 
Hlvan*.  (Voyei  son  artjde  dans  le  Dicliontuire  de 
Ba jlf.  >  ÇbacntH  d«  cet  religioni  conviendrait  que  son 
B^ris  IWniaoaDaUe,  aeeftéaux  qui  la  regarde. 

'  DlkrtMlot ,  Bibliothèque  oriratale ,  p.  546. 
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flexions.  Au  reste,  ces  éludes  .donnèrent  de 
la  jalousie  à  la  sotte  vanité  des  Grecs,  et  ce 
fut  malgré  eux  qu'ils  communiquèrent  le  feu 
sacré  aux  barbares  de  l'Orient  '. 

Au  milieu  de  la  sanglante  lutte  des  Om- 
miades  et  des  Abbassides,  les  Grecs  saî^reni 
une  occasion  de  venger  les  outrages  qu'ils 
avaient  reçus,  et  d'étendre  leurs  limites.  Uais 
Mufaadi,  troisième  calife  de  la  nouvelle  dy- 
nastie, eut  soin  de  se  venger  à  son  tour, 
lorsqu'il  vit  un  femme  et  un  enfant,  Irène  et 
Constantin,  sur  le  trône  de  Bysance.  Une 
armée  de  quatre-vingt-quinze  mille  Persans 
et  Arabes  arriva. des  rives  du  Tigre  au  Bos- 
phore de  Thrace,  sous  les  ordres  de  Harun  * 
ou  Aaron,  second  fils  du  calife.  Il  campa  sur 
les  hauteurs  de  Clirysopolis  et  de  Scuuiri ,  et 
l'impératrice,  qui  l'apercevait  de  son  palais, 
put  juger  qu'elle  avait  perdu  une  grande  par- 
tie de  ses  troupes  et  de  ses  provinces.  Ses  mi- 
nistres souscrivirent  une  paix  ignominieuse, 
et  l'empire  romain  s'engagea  à  payer  un  tri- 
but annuel  de  soixante-dix  mille  dinan.d'or. 
Les  Sarrasins  s'étaient  trop  avancés  dans  une 
terre  ennemie;  ils  désiraient  d'autant  plus  de 
se  retirer,  que  des  guides  fidèles  leur  pro- 
mettaient sur  la  route  des  vivres  en  abon- 
dance; et  il  ne  se  trouva  pas  un  seul  Grec 
qui  eût  le  courage  de  dire  qu'on  pouvait  les 
environner  et  les  détruire  lorsqu'ils  passe- 
raient entre  une  montagne  d'un  accès  très- 
difficile  et  la  rivière  de  Saogarius.  Cinq  An- 
nées après  cette  expédition,  Harun  moDla 
sur  le  IrAne  de  son  père  :  c'est  de  tous  les 
monarques  de  sa  famille  celui  qui  a  déployé 
le  plus  de  puissance  et  d'énergie;  à  titre 
d'allié  de  Charlemagne,  il  a  de  la  célébrité  en 
Occident,  et  noua  le  connaifisons  dès  notre 

I  et>*(lL*t  am^n  ^pmi  f  ni  laj  triai  yurit ,  fl 

fSiiiri,  etc.  Ctdrénus  (p.  548)  «pose  les  vib  notiti 
f  uB  emptreor  qui  KAisa  on  matténatidm  aux  tttiUMea 
etauioITMduealU'e  Almaaan.  Ce  totaerapitoMlr»- 
«onlé  prcaque  dans  Ua  ntaM  nota  par  It  «wtlmiaUBr 
ieThéoçbaiiea^ScnptortspoMt.  Theophanem,  p.  US). 
>  Voyez  le  régne  et  le  caracitre  de  Harun  al  Raadild 
dans  laBlbllottiiqueOrienUle,  p.  431-433,  kl'artidedte 
ce  caliFe,  et  dans  les  dirKrrai  artietot  auxquels  renvoie 
M.  d'Herbelol.  Ce  uvaiH  auteur  a  eboiti  avec  beaucoup 
degoOt,  danales  Chroniques  d'Orient,  les  anecdotes  (pij 
BoDt  initruGlives  et  amuunle». 
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eiifaoce  .nirce  qti'il  joue  un  grand  rôle  dans 
les  cont^^rabes.  II  a  souillé  soa  surnom  de 
Jlatchid  (le  Jusie)  en  faisant  mourir  le  génè- 
re ux  fiarmécide  ,  qui  peut-être  n'était  cou- 
{•■ible  d'aucun  crime.  Au  reste,  il  écouta  la 
t'IaïDte  d'une  pauvre  veuve  qui  avait  été  pîl- 
I<^e.p3r  ses  troupe»,  et  qui,  d'après  un  passage 
■lu  Coran,  osa  meuacer  le  despote  du  juge- 
ment d«  Dieu  et  de  la  postérité.  Le  luxe  et 
les  sciences  ornèrent  sa  cour;  maisdurant  les 
*  vingt-trois  années  de  son  règne  U  parcourut 
à  diverses  reprises  ses  provinces  depuis  le 
Khoràsan  jusqu'à  l'Egypte  ;  il  fit  cinq  pèleri- 
nages à  la  Mecque;  il  envahit  à  huit  époques 
dilT8rentes  le  territoire  des  Romaius;  et  toutes 
les  fois  que  ceux-ci  refusèrent  de  payer  le 
tribut,  ils  apprirent  qu'une  année  de  soumîs- 
■sion  leur  enlevait  moins  d'argent  qu'un  mois 
de  ravages.  Après  la  déposition  et  l'exil  de  la 
mère  de  Constantin,  Nicéphore,  qui  prit  le 
sceptre ,  résolut  d'anéantir  ce  tribut  de  ser- 
vitude et  de  déshonneur.  Sa  lettre  au  calife 
faisait  allusion  au  jeu  des  échecs,  qui  s'é}ait 
déjl^^auda  de  la  Perse  dans  la  Grèce.  «  La 

>  reine  (î)  voulait  parler  d'Irène)  vous  regai^ 
•  dait  comme  une  tour,  lui  disait-il,  et  elle 

>  se  croyait  un  pion.  Cette  femme  pusilla- 

>  nîme  avait  consenti  à  vous  payer  un  tribut, 
t  elle  qui  aurait  dû  exiger  des  barbares  une 

>  somme  double  de  ce  tribut.  Restituez  donc 

>  te»  fruits  de  votre  injustice,  ou  disposez- 

>  vous  k  vider  cette  querelle  par  les  armes.  * 
SMwmbassadenra  jetèrent  au  pied  du  trône 
un  faisceau  d'épées.  Le  calife  sourit  de  la  me- 
nace, et  tirant  son  redoutable  tantamak,  ce 
cimeterre  si  célèbre  dans  les  annales  de  l'his- 
toire et  dans  celles  de  la  fable,  il  coupa  les 
faibles  armes  des  Grecs  sans  émousser  la 
sienne.  Il  dicta  ensuite  cette  épltre  d'un  laco- 
nisme effrayant  ;  •  Au  nom  du  Dieu  miséri- 

>  cordieui,  Harun  al  Raschid,  commandant 

>  des  fidèles,  àNtcéphore,  neveu  de  Romain, 

>  fils  d'une  mère  infidèle.  —  J'ai  lu  ta  lettre. 

>  Ma  réponse  ne  frappera  pas  tes  oreilles;  tu 

>  la  verras.  >  Il  l'écrivit  en  caractères  de 
sang  sur  les  plaints  de  la  Phrygie;  et,  pour 
arréter-la  célérité  guerrière  des  Arabes,  les 
Grecs  furent  contraints  de  recourir  à  ladissi- 
mi^l^li^n  et  de  montrer  du  repentir.  Le  calife 
victorTeux  se  retira,  après  les  fatigues  de  la 


campagne ,  i  Racca  sur  t'Ëuphrate  *,  cdai 
de  ^c&  palais  qu'il  aimait  le  plus.  Hais  Nicé- 
phore,  qui  se  trouvait  à  cinq  cent  milles  du 
héros,  profita  de  l'inciémeDce  de  la  saiBOB.et 
viola  la  paix.  Il  fut  étonné  de  la  hardiense  et 
de  la  rapidité  du  calife ,  qui ,  au  mîlieo  de 
l'hiver,  repassa  les  neigesdu  mont  Tauras.  Le 
perfide  grec  avait  épuisé  ses  stratagèmes 
de  négociations  et  de  guerre,  et  il  ne  sortit 
qu'avec  trois  blessures  d'uae  bataille  qni 
coûta  la  vie  Â  quarante  mille  de  ses  snjea. 
Bientôt  la  soumission  qu'il  avait  consentie 
l'indigna,  et  le  calife,  de  son  c6té,  songea  A 
suivre  le  cours  de  ses  victoires.  Hanui  avait 
à  sa  solde  cent  trente-cinq  nille  soldais  de 
troupes  régulières,  et  plus  de  trois  centarilie 
personnes  de  toutes  les  déDOminationa  en- 
trèrent en  campagne  sous  le  drapeau  noir 
des  Abbassrdes.  Us  balayèrent  l'Asie-Hlnewv 
jusque  par  delà  Tyana  et  Ancyre,  et  investi- 
rent Héraclée  Pontique  *,  qui  était  jtdn  la 
capitale  d'un  pays  florissant,  et  qui  est  au* 
jourd'hul  une  pauvre  bourgade;  dlesouûnt, 
à  l'époque  dont  nous  partons,  un  siège  d'aï 
mois  conire  tontes  les  forces  de  l'Orient.  Ha- 
run la  ruina  de  fond  en  comble;  ses  guerriers 
y  trouvèrent  de  grandes  richesses  :  mais  s'il 
eût  BU  l'histoire  de  ta  Grèce ,  il  aurait  re- 
gretté hi  statue  dUercule,  qui  portait  une 
massue,  un  rac.  no  carquois  et  une  peau  de 
lion  d'or  massif.  Lesprogrèsde  la  dévastation 
sur  mer  et  sur  terre,  depuis  TËuxiB  jusqu'à 
l'Ile  de  Chypre,  déterminèrent  Micéphore  à 
rétracter  son  insolent  défi.  Hamn  consentit  à 
la  paix,  mais  il  voulut  que  les  ruines  d'Héra- 
clée  servissent  à  jamais  de  leçon  aux  Greca^ 
et  que  ta  monnaie  du  tribut  portit  l'ioMiia 
et  le  nom  de  Hamn  et  de  ses  trois  fils  *.  Après 

I  \ajet ,  Eur  b  sitiution  de  Racoi ,  l'andea  ffidqpAo- 
riE(inded'&iiTilte(r£npbrale  et  le  Tigte,  p.  34-27). 
Duu  les  Nuit»  *rabes,  Harun  il  RMchid  ne  sort  gut- 
que  jamtU  de  Bagdad.  Il  respeclail  li  réstiknee  roiik  dit 
Abbassides  ;  mais  les  riee»  des  babiUns  t'araienl  àaat 
deliTille.  CAbulffida,  Annal. ,  p.  167.] 

1  H. TourneTart  ails  deCootUnliiioplelTrabmde; 
11  ps&sa  une  nuil  i  HeracléeouEr^j.  U  examina  la  illk 
tenequ'elleselrourait  alors,  et  il  étudia  son  état  ucian 
dans  les  aulears.  (VorageduLeruit,  t.m,  lettra  xn, 
p.  23-36.)  Nous  BTMU  une  hiuoire  partioiUère  d'IUndte 
.i«iit  les  FragmoiB  de  Monnon ,  qu'a  conserrés  Pholiu. 

i  Ylwopbana  (p.  384,385.^1-3a6-«)7,  W),  Zou- 
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la  mort  de  leur  père,  tes  trois  fils  <)u  calife 
se  tivrérent  i  la  discorde,  et  le  rëuiblisse- 
meat  de  la  paix  domestique  et  l'introdiictioD 
(ie«  sciences  occupèrent  saOisamment  le  gé- 
néreux Alnanoo,  qai  triompha  dans  cette 
guerre  cîviie. 
-  Tandis  qu'Almamon  régnait  à  Bngdad  et 
Michel'le-Bègne  à  Constanrinople,  les  Arabes 
snbjuguèrent  les  lies  de  Crète  '  et  de  Sicile. 
L«ursécrivain9,  qui  ignoraient  la  réputation 
de  Jupiter  et  de  Hinos,  ont  dédaigné  la  pre- 
mière de  ces  conquêtes;  mais  elle  o'a  pas  été 
négligée  par  les  historiens  de  Bysance,  qui 
oummencent  ici  à  éclairer  d'une  manière  plus 
uette  les  alTairesde  leur  temps  *.  Une  troupe 
d'Attdalous,  mécoDtens  du  climat  et  du  goti- 
vernemeat  d'Espagne,  cfaerchèreat  les  aven- 
tures de  la  mer;  mais,  puisqu'ils  n'avaient 
fp»  dix  ou  vingt  galères,  il  Taut  les  regarder 
oomtne  des  pirates.  En  qualité  de  sujets  et  de 
défenseurs  du  parti  des  ilanct,  ils  se  croyaient 
en  droit  d'envahir  les  domaines  du  calife  qui 
était  du  parti  des  noirt.  Une  faction  rebelle 
tes  iulroduisit  k  Alexandrie  *;  ils  taillèrent 


naCin,l.»,p.  t1S-1»h  CMréDUs(p.  477,478), 
BntidiwCAwMl.,  tn,  p.  40r),ElmtKiD(ff<frt.  Sara- 
<Mi.  .9.  iaft-lS1,152),AbuliÂaragc(DrD)ttit.,  p.  147- 
lM),elAbulfiéda(p.t5e-l66-168)  parlent  dea  gucrm 
iv  nanm  «IRascbid  contrelemc^roiiuiD. 

>  Lm  Ritoin  qui  m'ont  instrait  de  l'élat  ancioi  et 
BodertH  de  ta  Ci^tc  sont  Belon  (Obierratiuiis,  etc., 
t.3>ao,  Pirii  1555),  Touratrort  (Voyage  da  Levant, 
U  ■,leltren(lni},e(Hciirtiu(Oeta,dnilerMueUde 
ses  «tnres,  t.  ta,  P.  343-644}.  Quoique  ta  Crète  wil 
nppeiéepaf  Homire  rim/w,  et  p«rDeoTi)Li»fiiit  lam 
âaticje  ne  ptibcroin  ijoe  celle  Ile  meotueiue  surpasslt 
am  intae  igaiàl  la  fertiUU  de  ta  ptos  grande  partie  des 


1  Lea  détalli  1m  pbii  HtheDlifpief  et  les  plui  circon- 
ilaneU*  se  Ironrent  dini  lei  quatre  livrée  de  ta  eonlioua- 
lioDdeTMophanes,  que  CnutanUn-Porphyrogàttle  a 
hHe  hdHDfiine  ou  qu'on  a  Mie  par  ses  ordres,  et  qu'on  a 
piHlée  arec  la  rie  de  BaslIe-te-MacàlDnleD,  son  père. 
(  Seriptoret  poat  neophanem,  f,l  162,  d Francise. 
Conibeifs,Parlst685.)La  perte  de  la  Crète  eldcIaSi- 
CHeTcst racontée  (1. 11,  p.  46-52).  On  peut; ajouter  des 
témoignages  secondaires ,  eeux  de  Joseph  Gene^us  (l.ii , 
p.  H ,  femt.,  1733);  de  Georges  Cédr^uB(  Compenil., 
p.  H)e-506),  et  de  Jean  Scylltzes  CuropalaU  (apud  Ba- 
rvn.Annal.  EecUt.  A.  D.  827,  Q°24,ctc. )Mais  ica 
iittfa  modernes  sont  des  plaipaires  si  bien  connus  pour 
ti>ls ,  qu'il  serait  inutile  de  riier  d'autres  auteurs. 

S'itenandol  {BiH.  Fatriardi.  AUxtuiJ. ,  p.  25I-2SG- 
M-lStl)  a  décrit.Ies  ravages  que  (ircnl en  Eeiple les 
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en  pièces  lents  amis  el  leurs  cnfieniis;  ils 
pillèreiil  les  églises  ei  les  mosquées;  ils  ven- 
dirent plus  de  six  mille  chrétiens,  et  se  sou- 
tinrent dans  la  capilale  de  toute  l'Ëgypie  jus- 
qu'à l'époque  où  Almamon  vint  à  la  léte  de 
toutes  ses  forces  les  accabler.  Depuis  l'em- 
bouchure du  Nil  jusqu'à  JJMBespunt,-tt\> 
ilesetlescâtesqiiiappanen^tmtuxGrecïi.'t 
aux  Musulmans  fiireni  exposées  à  leurs  pir: 
teries.  Ils  virent  l:i  fertilité  de  la  Crète,  ils  e:* 
jouirent,  ci,  pleins  dii  désir  de  se  l'appM.- 
prier,  ils  revinrent  bientôt  avec  quarante  g.v 
lères.  Les  Andalous  ne  fuient  poinrarrêté.i 
dans  leur  course  au  milieu  de  cette  lleimai^., 
lorsqu'ils  atrivèrenl  au  rivage  pour  y  emb^  ■ 
quer  leur  butin  ,  ils  virent  leurs  navires  en 
proie  aux  flammes ,  et  Abu  Caab  leur  ckef 
s'avoua  l'auteur  de  t'încendi^^eurs  cla- 
meurs l'accusèrent  d'extra  va  gaaKiai  deper- 
fidie.  t  De  quoi  vous  piaignez-vm^ leur  r.:- 
■  pondit  l'adroit  émir.  Je  vous  ai  aneui's 
1  dans  une  terre  où  coulent  le  lait  et  le  miel. 

>  C'est  ici  votre  patrie.  Keposez-vuus  de  vos 

>  fatigues ,  et  oubliez  les  déserts  qui  vous  ont 
»  donné  le  jour.  —  Et  nos  femmes  et  nos  en- 

>  fans,  s'écrièrent  les  pirates?  —  Vos  belles 

>  captives  remplaceront  vos  femmes,  ajouta 

>  Abu  Gaab  :  dans  leurs  bras  vous  devieu- 
1  drcz  bienldl  1rs  pères  d'une  nouvelle  fa- 
1  mille.  >  Ils  n'eurent  d'abord  pour  habita- 
tion que  leur  camp  placé  dans  la  baie  de 
Suda,  el  euviroiini:  d'un  fossé  et  d'uu  rem- 
part; mais  un  moine  apostat  leur  fit  coonailie 
dans  la  partie  orieulale  une  poïltioa  plus 
avantageuse,  et  te  nom  de  Candax,  qu'ils  don- 
nèrent à  leur  forteresse  et  â  Ifeur  colonie,  esi 
devenu  celui  de  l'ile  entière,  que,  par  cor- 
ruption ,  on  a  appelée  Candie.  11  ne  restait 
plus  que  trente  de  ces  cent  vUlffi  qu'on  v 
voyait  au  temps  de  Minos  ;  et  Mie  seule,  ce 
fut  vraisemblablement  Cydouîa ,  eut  le  cou 
rage  de  maini^ir  sa  liberté  et  de  ne  pas  aîi- 
jurer  le  christianisme.  Les  Sarrasins  de  la 
Crète  ne  tardèrent  pas  à  reconstruire  des 
vaisseaux  ;  le  mont  Ida  leur  offrit  tous  Ici 
bois  qu'ils  pouvaient  désirer.  Les  princesdii 

'  Constautinople   firent  à  ces  audacieux  oor- 


ArRl>n>  lie  l'Andalousii*-  ' 


s  itaonblié  de  les  lier  lU 
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saires  une  gnerre  inutile  qui  dura  cent  trente- 
liiiil  ans. 

Un  acte  de  sévérité  monacale  occasiona 
la  perte  de  la  Sicile  ',  Un  jeune  homme,  qui 
avait  enlevé  une  r('li|;ieuse ,  fut  condamné 
par  lempercur  à  perdre  la  langue.  Eupfaé- 
mius  (c'était  le  num  du  jeune  liomme]  im- 
plora le  secours  des  Sarrasins  d'Afrique  ;  et 
bientôt  il  vint  dans  sa  patrie  braver  l'arrêt 
du  prince  â  la  tête  de  cent  navires,  de  sept 
cents  cavaliers  et  de  dix  mille  fantassins.  Ces 
troupes  débarquèrent  à  llazara,  près  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Siilinunte.  Après  quelques 
victoires  partielles,  les  Grecs  livrèrent  Syra- 
cuse ';  mais  faposlat  fut  tué  durant  le  siège, 
et  les  Arabes  furent  réduits  à  manger  leurs 
chevaux.  Des  Musulmans  de  l'Andalousie 
vinrent  il  leur  secours;  la  partie  la  plus  con- 
sidérable de  l'ile  fut  soumise  peu  à  peu;  et  les 
Sarrasins  firent  du  liAvre  de  Palerme  le  aiége 
de  leur  puissance  navale  et  militaire.  Syra- 
cuse garda  un  demi-siècle  la  foi  qu'elle  avait 
jurée  à  Jésus-Christ  et  à  l'empereur.  Lors- 
qu'elle fut  assiégée  pour  la  dernière  fois,  ses 
citoyens  montrèrent  un  reste  de  la  valeur 
qui  avait  autrefois  résisté  aux  armes  d'Athè- 
I  nés  et  de  Canhage.  Ils  arrêtèrent  plus  de 
vingt  jours  l'effei  des  béliers  et  des  calapul- 
'tes,  des  mines  et  des  tortues  des  assiégeans  ; 
'et  on  aurait  sauvé  celte  place  si  les  matelots 
de  la  floue  impériale  n'eussent  pas  été  em- 
ployés à  ConsianiJnople  à  la  construction 
d'une  église  en  l'honneur  de  la  vierge  Marie. 
Le  diacre  Théi>dose,  et  ensuite  l'évéque  et 
tout  le  clergé  furent  arrachés  des  autels;  on 
les  chargea  de  fers  ;  on  les  amena  à  Palerme  ; 
on  les  jeta  dans  un  cachot ,  où  ils  n'eurent 
d'autre  ressource  que  la  mort  ou  l'apostasie. 

,    «  AiXM  (dit  le  coDtinnalïur  da  Tbéophanes,  1.  n, 

fHne<g>l«(u»((ic:):(i^c  »Sdu<rB  tfiat.  Cette  bfs- 
lolre  de  li  moquète  de  b  Sicile  n'exûle  pli».  Murtlorl 
{Jnnati  d'JtaUa,  l.  vn.p.  7-tft-21,  etc.)  a  «JobIA  qae)- 
qaes  délails  qu'il  a  tirés  des  chroniques  Italieoiies. 

1  La  pompeuse  et  îatéressanle  tragédie  de  Taneride 
eauTiesdnll  mieux  i  celte  époque  qu'à  rannée  1005 
9^*  dulate  VolUlre.  Si  l'on  ne  coniedssall  pas  le*  li- 
MDcei  permises  aux  poitet,  onpMunil  faire  na  Ugar 
fiVvdie  1  l'anteur  :  on  dirait  qa'il  a  domt^  i  des  Grea 
«diTe»  de  l'eoiperetir  de  B^sance  le  eoange  de  la  Aan- 
valerie  nadvM  et  dei  aoeiennei  rdpnbUqoet. 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROiBAIN,  (846dep.  J.^.) 

Théodose  a  écrit  sur  sa  situation  an  mor- 
ceau qui  est  pathétique,  et  qui  n'est  pas  dé- 


nué d'élégance  :  c'est  une  sorte  d'épitaphe  de 
son  pays  '.  Depuis  l'époque  où  les  Romains 
avaient  subjugué  la  Sicile  jusqu'à  la  con- 
quête des  Sarrasins,  Syracuse  avait  décliné 
peu  à  peu  et  était  réduite  k  l'Ile  d'Ortygie, 
qui  forma  d'abord  sa  première  enceinte.  Elle 
contenait  encore  de  grandes  richesses;  les 
vases  d'argent ,  qu'on  trouva  dans  la  cathé- 
drale, pesaient  cinq  mille  livres;  le  bntiu  fut 
évalué  à  un  million  de  pièces  d'or,  c'est-â- 
dire  à  environ  quatre  cent  mille  livres  ster- 
ling, et  le  nombre  descaplifs  dtit  être  plus  con- 
sidérable qu'à  Tauromenium,  d'où  dix-sept 
mille  chrétiens  furent  transportés  en  Afrique 
pour  y  vivre  dans  l'esclavage.  Les  vainqueurs 
anéantirent  en  Sicile  ta  religion  et  la  langue 
des  Grecs;  et  telle  fut  la  docilité  de  la  géné- 
ration nouvelle,  que  quinze  mille  gardons  re- 
çurent la  circoncision  !c  même  jour  que  le 
fils  du  calife  fatimite.  Les  forces  maritimes 
des  Arabes  sortirent  des  havres  de  Palerme , 
de  Biserte  et  de  Tunis  ;  ils  attaquèrent  et  pil- 
lèrent cent  cinquante  villes  de  la  Calabre  et 
de  la  Campanie  ;  le  nom  des  Césars  ni  celui 
des  apôtres  de  Jésus-Christ  ne  put  défendre 
les  fluboui^s  de  Home.  Si  l'union  eût  régné 
parmi  les  Musulmans  ,  lltalîe  serait  tombée 
au  pouvoir  des  descendans  du  prophète; 
mais  Le»  califes  de  Bagdad  avaient  pérdn  leur 
autorité  en  Occident  ;  les  Agiabites  et  les  Fa- 
timiles  usurpèrent  les  provinces  de  l'Afrique; 
leurs  émirs  ea  Sicile  aspirèrent  it  L'indépen- 
dance, et  les  vastes  desseins  qu'ils  avaient 
formés  pour  étendre  leurs  conquêtes,  se  bor- 
nèrent à  quelques  incursions  de  pirates  *. 

Au  milieu  des  humiliatîoos  qui  aoca^taient 
alora  l'Italie ,  le  nom  de  Rone  rappdle  m 
auguste  et  donlonreux  souvenir.  X>ës  navires 

I  Pagl  a  rapporté  A  édalrd  lenidt  ou  les  lamaitMMWs 
de  Ttiéodose(Critiea,t.m,p.  719,  etc.].  CoostanLin 
PorphTrc«tDtte  (in  fit.  Basa.  e.  69,  70,  p.  190-192} 
tut  mention  de  la  perte  de  Srracnae  M  dn  triomphe  de« 
démoDB. 

1  OntroimdetatnlUdoaitlaaiudMtrarbin»- 
qatle  de  U  Sdle  daw  AboUMi  IJniuU.  JUmImm., 
p.  271-?73) ,  «I  dus  la  prtaier  volame  t»  Seriptoim 
Havm  ttaOearum  de  Hanleri.  H.  de  GnlKBti  ^Irt. 
de*  BuBf ,  L I,  p.  3S8 ,  8M)  «Jouta  qoelqMS  Ms  i»- 
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(84»  dep.  J.-C.) 
sarrssinB  arrivés  de  la  cbxt  d'Afrique  osèrent 
remonter  le  Tibre ,  et  approche^  d'une  ville 
qui ,  malgré  sa  dégradation ,  était  encore  res- 
pectée comme  la  métropole  du  monde  chré- 
tien. Un  peuple  effrayé  en  gardait  les  portes 
et  les  remparts  ;  mais  les  tombeaux  et  les 
églises  de  Saint-I^erre  et  Saint-Paul,  situés 
■  dans  les  faubourgs  du  Vatican  et  sur  la  route 
d'Ostie ,  furent  abandonnés  à  la  fureur  des 
Musulmans.  Les  Gotbs.les  Vandales  elles 
Lombards  les  avaient  respectés  ;  mais  les  Ara- 
bes dédaignaient  l'ÉvaDgile  et  les  traditions 
des  chrétiens  ;  et  les  préceptes  du  Coran  ap- 
prouvaient et  excitaient  leur  rapacité.  Ils 
dépouillèrent  les  images  du  christianisme, 
qulls  regardaient  comme  des  idoles  ;  ils  pri- 
rent un  anlel  d'argent  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  ;  et  s'ils  laissèrent  dans  leur  entier  l'é- 
dilice  et  les  corps  des  fidèles  qu'on  y  avait 
inhumés,  il  faut  l'attribuer  à  la  précipitation 
plutôt  qu'aux  scrupules  des  Sarrasins.  Dans 
leurs  incursions  sur  la  voie  Appienne,  ils 
saccagèrent  Fundi ,  et  assiégèrent  Gacte  ; 
mais  ils  s'éloignèrent  des  murs  de  Borne ,  et 
leur  division  sauva  la  capiîale  du  joug  du  pro- 
phète de  la  Mecque.  Au  reste ,  les  habitans 
de  Rome  couraient  toujours  le  même  danger, 
et  leurs  forces  ne  pouvaient  les  défendre  con- 
tre Bu  émir  de  TAfrique.  Ils  réclamèrent  la 
protection  du  roi  de  France,  qui  leur  don- 
nait alors  des  lois  ;  an  détachement  des  bar- 
bàred  iAttit  uAé  armée  française;  tSome, 
dans  sa  détresse,  songeait  à  se  remettre 
sons  Tempire  du  prince  qui  régnait  à  By- 
aance;  mais  ce  projet  pouvait  passer  pour 
un  Ëriihe  de  haute  trahison ,  et  les  secours 
qu'on  pouvait  en  attendre  étaient  éloignés 
et  précàii^*.  La  morldupape,  qui  était  le 
chef  spirituel  et  temporel  de  la  ville,  mit  le 
cOftiblè  à  tant  de  maux.  D'après  les  cir- 
constances impérieuses  où  l'on  se  trouvait 
alors ,  on  ne  suivit  ni  les  formes  ni  les  intri- 

<  L'uD  des  personnages  les  piiu  éminens  de  la  ville  de 
Ranie  (GralUin ,  magister  mititum  et  romani  palalU 
superiita)  Fui  sccust  d'avoir  dit  :  •  Quia  Frind  nlbll  no- 

•  bii  boa\  Ciciunt ,  oeque  adjutorium  priCbcat,  sed  migis 

•  4UC  Boslra  Mut  Tioieniertcrilani,  irureiioBMlteejtt,ux 

•  timM,  et  cnot  d«  iceiat  pads  eoDifotMalM  FniMt- 

•  nai  rigm  ri  f^ritm  de  nostro  regno  el  d«B>l 

•  fiprllJi;i.i.-  y  •  Aa.ialJisc,  iit  trône  lï,  p.  IBB.) 
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gués  d'une  élection ,  et  la  réunion  des  stilTra- 
ges  en  faveur  de  Léon  IV  '  sauva  la  chré- 
tienté etia  ville  de  Bome.Ce  pontife  était  né 
Romain.  Le  courage  des  premiers  âges  de  la 
république  revivait  en  lui  dans  un  temps  de 
lâcheté  et  de  corruption ,  tel  qu'une  de 
ces  belles  colonnes  qu'on  voit  encore  de- 
bout au  milieu  du  Forum.  Les  premiers 
jours  de  son  règne  il  purifia  les  reliques  et 
les  mit  en  lieu  de  sâreté  ;  il  fit  avec  appareil 
des  prières ,  des  processions  et  beaucoup 
d'autres  cérémonies  qui  servirent  du  moins 
à  guérir  l'imagination  et  à  rétablir  les  espé- 
rancesde  la  multitude.  On  négligeait  dès  long- 
temps ce  qui  concernait  ta  défense  de  la  ville, 
non  parce  qu'on  comptait  sur  la  paix ,  mais 
parce  qu'on  était  pauvre.  Léon  répara  les 
murailles  autant  que  ses  faibles  moyens  et  la 
brièveté  du  temps  le  permirent  :  on  éleva  ou 
on  rebâtit  quinze  tours  aux  endroits  qui  of- 
fraient Taccès  le  plus  facile  ;  deux  de  ces 
tours  commandaient  les  rives  du  Tibre,  et  ou 
tendit  des  chaînes  sur  la  rivière ,  afin  d'ar- 
rêter les  navires  ennemis  qui  se  présente- 
raient. Les  Romains  eurent  du  moins  quelque 
répit ,  car  ils  apprirent  que  les  Sarrasins  ve- 
naient de  lever  le  siège  de  Gaéte,  et  que 
les  vagues  avaient  englouti  une  partie  des 
Musulmans  avec  leur  butin. 

L'explosion  de  l'orage  lut  différée ,  mai» 
ce  fut  pour  éclater  avec  plus  de  violence. 
L'Aglabite  *qui  régnait  en  Afrique  avait  eu 
un  trésor  et  une  armée  de  la  succession  de 
son  père  ;  une  escadre  d'Arabes  et  de  Mau- 
res ,  après  une  courte  relâche  dans  les  ha- 
vres de  la  Sardaigne,  vint  mouillera  l'embou- 
chure du  Tibre,  c'est-à-dire  à  seize  milles  de 
Borne  ;  leur  nombre  et  leur  discipline  sem- 
blaient annoncer  non  pas  une  incursion  pas- 
sagère ,  mais  le  projet  bien  arrêté  de  con- 
quérir ritafie.  Léon  avait  formé  une  alliance 

)Volli9re(Bl«LGéa«nle,e.S8,p.l24,Ln]  a  éU 
vtreneot  tnpft  do  nndèXde  Léon  IV.  J'ai  emploré  une 
de  Ma  plvaiea  ;  nuls,  d'aprCs  le  Mureotr  des  coloimes  que 
J'aiToea  i  Rome  an  milien  du  Forum ,  j'ai  reuda  l'image 
de  Vtdlalro  ptut  prédae  el  plus  utoée. 

I  De  Gntgnes,  Bill.  Géaër.  d«  Buil«.  1. 1,  p.  363,  364; 
OardenM,HlEl.derAM«MetderEspagtiesonib  do- 
desAnbea,!.  n,  p.34, 3S.  CestcriraiMnewiit 
jrdmi  ~ 
!s  eondlicr. 
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DECADENCE  DE  L' 


avec  les  dtës  libres  de  Gaëte ,  de  Naples  et 
d'Anaatfi ,  vassales  de  l'empire  grec  ;  ei  à  l'ar* 
rivée  des  Sarrusius  leurs  galères  se  tnoiitrè- 
reiit  au  port  d'Osiie,  sous  les  ordres  de  Ob- 
sarius ,  fils  du  duc  de  Naples ,  jeuae  guerrier 
plein  de  générosité  et  de  valeur,  <)ui  avait 
déjà  vaincu  les  Qoties  des  Arabes.  Il  se  ren- 
dît avec  ses  principaux  officiers  au  palais  de 
Lairan  ,  d'après  les  iuvilations  du  pape ,  qui 
fit  semblant  de  le  questionner  sur  l'objet  de 
son  voyage ,  et  qui  affecta  de  la  surprise  sur 
les  secours  que  lui  envoyait  la  Providence.. 
Le  pape  se  rendit  à  Ouie  k  la  tète  des  mi- 
lices de  Rome  ;  Jl  y  fit  la  revue  de  ses  libé- 
rateurs ,  et  leur  donna  sa  béaédictioa.  Les 
alliés  baisèrent  les  pieds  du  pontife.  Ils  re- 
çurent la  communion  avec  une  sorte  de  dé- 
votion guerrière  ;  et  Léon  pria  le  Dieu  qui 
avait  soutenu  saint  Pierre  et  saint  Paul  sur 
les  vagues  de  la  mer ,  de  donner  de  la  force 
.  aux  défenseurs  de  son  saint  nom.  Les  Musul- 
I  mans,  après  avoir  demandé  aussi  de  la  force 
au  Dieu  de  Mahomet ,  commencèrent  l'alia- 
'  que  des  navires  chrétiens ,  qui  gardèreot  leur 
position  avantageuse  le  long  de  la  c6te.  La 
victoire  pencliait  du  cAté  des  Musulmans; 
mais  il  survint  une  lempëte  qui  coofuudit 
l'habileté  et  le  courage  des  marins  les  plua 
hardis.  Les  chrétiens  se  trouvaient  garantis 
par  le  havre ,  et  les  navires  africains  furent 
dispersés  et  mis  en  pièces  parmi  les  rochers 
et  les  lies  d'une  côte  ennemie.  Ceux  d'entre 
eux  qui  échappèrent  au  naufrage  et  à  la  faim 
tombèrent  au  pouvoir  des  chrétiens,  qui  ne 
les  traitèrent  pas  avec  clémence.  Le  glaive  et 
le  gibet  diminuèrent  cette  multitude  de  cap- 
tifs qui  parut  dangereuse  ;  le  reste  fut  mis  à 
lu  chaîne  et  employé  à  la  réparation  des  édi- 
fices sacrés  qu'ils  avaient  voulu  détruire.  Le 
pape,  à  la  tèle  des  citoyens  et  des  alliés,  con- 
duisit une  prûcession  au  sanctuaire  des  ap6- 
tres  ;  et>  parmi  les  dépouilles  de  cette  victoire 
navale  ,  il  suspendit  quatorze  arcs  d'argent 
massif  autour  de  l'autel  du  pécheur  de  la  Ga- 
lilée. Duranttoul  son  règne,  Léon  IVs' occupa 
du  soin  de  fortifier  et  d'embellir  la  ville  de 
Rome,  il  répara  les  églises  et  y  ajouta  de 
nouveaux  ornemens  ;  il  employa  huit  mille 
marcs  d'argent  à  réparer  celle  de  Saint- 
Kerre  ;  U  lui  donna  des  vases  d'or  qui  pe- 
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Baient  cinq  cent  vingt  marc^  et  qui  présen- 
taient tes  portraits  du  pape  et  de  l'emperear, 
ganis  de  belles  perles.  Au  reste ,  cetl« 
vaine  magnificence  fait  moins  d'honnettr  au 
caractère  de  I^éon,  que  le  soiu  paterne  avec 
lequel  il  releva  les  murs  de  Horia  et  d'A- 
mérie,  et  oITfit  un  asile,  dans  la  nonToUn 
ville  de  Léopolis,  à  douze  milles  de  la  c6te, 
aux  babitans  de  Ceotumcellse  qui  etraienl 
en  Italie  '.  11  établit  Â  Porto  une  colwiifl 
de  Corses  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans.  Cette  ville,  située  à  l'embouchure  du 
Tibre ,  tombait  en  ruines  ;  Léon  IV  la  répara  ; 
il  partagea  entre  lea  cotons  ks  champs  de 
blé  et  les  vignobles  ;  pour  aider  leurs  pr»- 
miers  efforts,  il  leur  donna  des  chevaux  et 
du  bétail;  et  ces  braves  exilés,  pleins  de  fu- 
reur contre  les  Sarrasins ,  jurèrent  de  vivre 
et  de  mourir  sous  l'étendard  de  saint  Pierre. 
Les  pèlerins  de  l'Occident  et  du  Nord,  qui 
venaient  au  tombeau  des  saints  apAtres , 
avaient  formé  peu  à  peu  le  vaste  faubourg  dn 
Vatican;  et,  selon  le  langage  da  tempe,  oo 
donnait  à  leurs  habitatioas  le  nom  d'éotrica 
des  Grecs  et  des  Goths,  des  Lombards  et  des 
Saxons.  Mais  ce  lieu  saint  était  toujours  ex- 
posé à  l'insulte  des  sacrilèges;  afin  de  l'en- 
virouner  de  murs  et  de  tours,  l'autorité  épuisa 
tout  son  pouvoir,  et  la  charité  toutes  ses  au- 
mônes :  durant  quatre  années ,  l'iufatigable 
pontife  excita  les  travailleurs  par  sa  présenoe. 
Le  nom  de  cité  léonine  qu'il  donna  an  V^ 
tican  laisse  apercevoir  l'amour  de  la  cétë* 
brité,  passion  généreuse  mais  terrestre  i  au 
reste,  des  actes  de  pénitence  et  d'humilité 
chrétienne  tempérèrent  l'orgueil  de  cette  dé« 
dîcace.  Le  pape  et  son  clergé  parcoururent 
nus  pieds ,  et  sous  le  sac  et  la  cendre,  l'eft- 
ceinte  marquée  pour  la  nouvelle  ville  ;  les 
chants  de  triomphe  fur^t  des  psaumes  et  des 
litanies;  on  répandit  l'eau  sainte  sur  les 
murs;  et,  à  la  fin  de  le  cérémonie,  Léon  pria 
les  apdires  et  l'armée  des  anges  de  maintenir 
toujours  pure,  henreuse  et  imprenable  l'an- 
cienne et  la  nouvelle  Rome  '. 

■  Baretli  ifihrmwgraphia  lUUiie  iMdii  «ci,  p.  lOfr- 
1D8)aJeté<hijauruir  luTillMde  CvntBBeeUae,  UofMlH, 
UTituLéiminattlasautrMplMcgdudiHfeédelhHiie. 

I  Les  Arabw  «t  le&  Gkcs  te  Uisent  MM  ea  qui  a  nppDrt 
il'imaûoii  dr  Home  pw  t^Afticiins.  t^  chn>B|iMi 
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L'«inp««iir  Théophile,  Gis  -de  Michel  le 
BÀgue,  est  un  des  princes  les  plus  actifs  et  tes 
plus  coumgeux  qu'on  ait  vas  dans  le  moyen 
àf^e  aor  )e  trAne  de  Conslantinople.  11  marcha 
cinc]  fois  contre  les  Sairanns;  il  se  monlra 
redoutable  par  ses  attaques ,  et,  lorsqu'il  fut 
battu  on  qu'il  reçut  des  échecs,  il  fut  estimé 
de  l'ennemi.  Dans  la  dernière  de  ses  expëdi- 
tions,  il  pénétra  en  Syrie,  et  assiégea  la  ville 
,  obscure  de  Sozopétra;  le  calife  Motassem  y 
avait  reçu  le  jour,  parce  que  Harun  son  père 
traînait  à  sa  suite  celles  de  ses  femmes  et  de 
ses  concubines  qu'il  aimait  le  plus.  La  révolte 
d'nn  inposteur  persan  occupait  alors  les  ar- 
mes des  Sarrasins,  et  il  ne  pouvait  qu'enta- 
mer une  négociation  en  faveur  d'une  ville 
pour  laquelle  il  avait  une  sorte  d'attachement 
SliaU  Ses  sollicitations  déterminèrent  l'empe- 
reur à  blesser  son  Wgueil  en  nn  point  si  sen- 
sible. Sozopétra  fut  rasée  ;  les  Syriens  qu'on 
y  trouva  tarent  mutilés  on  marqués  d'une 
moaiire  ignominieuse  ;  et  les  vainqueurs  en- 
levèrent mille  captives  sur  le  territoire  des 
environs.  Une  matrone  de  la  maison  d'Abbas 
eut,  dans  son  désespoir,  recours  à  Motassem, 
qui  résolnt  de  punir  les  insultes  et  ta  cruauté 
des  Grec*.  Sous  le  règne  des  deux  frères 
aînés,  l'héritage  du  plus  jeune  s'éuit  borné  à 
l'Anatolie,  l'Arménie,  la  Géorgie  et  la  Gir- 
cassie  :  cette  position  sur  les  frontières  avait 
exercé  ses  taleosmUitaires  ;  et,  parmi  les  titres 
qu'il  faisait  valoir  ponr  prendre  le  surnom 
i'Octonaire  ',  les  quatre  batailles  qu'il  gagna 
ou  qu'il  livra  anx  ennemis  du  Coran  lui  font 
le  plus  d* honneHr.  Dans  cette  querelle  per- 
sonnelle, les  troupes  de  l'Irak,  de  la  Syrie  et  de 
l'Egypte  itrèretit  leurs  recrues  des  tribus  de 
l'Arabie  et  des  hordes  turques;  sa  cavalerie 
dut  être  non^brense,  quand  on  ferait  une 
grande  diminntion  sur  les  cent  trente  mille 

IttiMilie  fonraiMMit  psi  beuKoup  d'Uutractfoa  (vorei 
l«s  AiMl«B  4a  Baroaini  et  P^).  AmiUm,  bibbolbénin 
(krdgliM  romatiK,  est  un  guide  aoibentique  <i  eoa- 
tcmponia  sur  l'histoire  des  pipes  du  nenTÎtnie  siicle. 
S*  Vicde  Léon  IV  contienl  vingl-qualrepages  Cp.nS- 
m,tdîl.(leParis);et,«lelleonïeun  grand  noiubre  de 
miHilias  rapentlIieuMS  ,  il  hat  m  wurenir  que  son  hé- 
m  M  flu  Himal  dans  mk  cgliM  qua  daiu  on  ctmp. 

■  HotaMeoi  AaU  le  hnilline  dea  AbbastidM  :  il  r^ni 
haU  %M kiM mokti huit iMn.]itiiis* m  maanat  huit 
Ut, /mit  Utt,  hua  vùJlu  Miam et ImU  ntUHoBi d'or. 


cfaevanx  dont  parlent  les  historiens;  et  les 
frais  de  l'armement  ont  été  évalués  à  quati'e 
millions  sterling  ou  cent  mille  livres  d'or. 
Les  Sarrasins  se  rassemblèrent  û  Torse,  et 
prirent,  en  trois  divisions,  la  gi'ande  roule 
de  Constantinople.  Moussem  commandait  le 
corps  de  bataille;  l'avant-garde  était  sons  les 
ordres  d'Abbas,  son  fils,  qui,  dans  l'essai  de 
ses  premières  armes,  ponvait  triompher  avec 
plus  de  gloire  ou  recevoir  un  échec  avec 
nioius  de  honte.  Le  père  de  Théophile  était 
originaire  d'Amorium  '  en  Phrygie  :  celte 
ville,  berceau  de  la  maison  impériale,  avait 
des  privilèges  et  des  monumcus;  et.  quelle 
que  fitt  l'opinion  du  peuple,  elle  était  aussi 
précieuse  que  Constantinople  aux  yeux  du 
souverain  et  de  sa  cour.  On  grava  le  nom 
d'Amorium  sur  les  boucliers  des  Sarrasins  ;  et 
les  trois  armées  se  réunirent  de  nouveau  sous 
les  murs  de  cette  cilé  proscrite.  Des  citoyens 
sages  avaient  conseillé  d'évacuer  la  place, 
d'en  faire  sortir  les  habitans  et  d'en  aban- 
donner les  édifices  à  la  fureur  des  barbares. 
L'emperenr  prit  le  parti  plus  généreux  de 
soutenir  un  siège  et  de  livrer  une  bataille  pour 
défendre  la  patrie  de  ses  ancêtres.  Lorsque 
les  armées  s'approchèrent,  le  fort  de  la  ligne 
musulmane  parut  plus  hérissé  de  piqnes  et 
de  javelines  ;  mais  de  l'un  et  de  l'autre  cAté 
l'issue  du  combat  ne  fut  point  glorieuse  pour 
les  troupes  nationales.  Les  Arabes  furent  en* 
foncés,  mais  ce  fut  par  les  glaives  de  trente 
mille  Persans  qui  avaient  obtenu  du  service 
et  un  établissement  dans  l'empire  grec.  Les 
Grecs  furent  repoussés  et  vaincus ,  mais  ce 
fut  par  les  irait»  de  la  cavalerie  turque;  et,  si 
une  pluie  qui  tomba  le  soir  n'eût  pas  mouillé 
et  relâché  les  cordes  de  ses  arcs,  un  très-petit 
nombre  de  chrétiens  aurait  échappé  au  car- 
nage. Leschrétiens  prirent  quelques  momcns 
de  repos  à  Dorylée,  ville  située  à  trois  journées 
du  champ  de  irâtaille.  Théophile  y  fit  la  revue 


■  La  lodens  géographes  oe  ftint  guère  oiention  d'^- 
mortum,  d  les  Itia^raircs  romains  l'ont  oublié  loul-A-fïit. 
Après  le  Riilème  siéde  etle  devint  an  siège  épiscnpal,  et 
enflo  tiBéinipoledeliiKHiv*4leGabtIe  (,Carot.  Sancie 
PauCa,  Gtogrofh.  Sacra ,  p.  234}.  CeUe  ville  t«A  ri^ 
lerie  deses  mises,  si  c'est  en  etTet  Ammuria  qu'on  duil 
lira  au  Ueu  i'Jnguria ,  dans  le  leste  du  géographe  de 
Noble  âi.  336). 
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de  ses  escadrons  tremblaiis,  et  pallia  sa  fuite 
et  celle  de  ses  sujets.  Après  cette  découverte 
de  sa  faiblesse  il  n'espéra  plus  sauver  Anio- 
rium.  L'inexorable  calîre  rejeta  avec  dédain 
ses  prières  et  ses  promesses;  il  retint  même 
ses  ambassadeurs  pour  les  rendre  témoins  de 
sa  vengeance  :  il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne 
fussent  témoins  de  sa  honte.  Un  gouverneur 
fidèle,  une  garnison  composée  de  vëtéraos,  et 
lin  peuple  désespéré,  soutinrent  durant  cin- 
quante-cinq jours  les  vigoureux  assauts  des 
Musulmans;  et  les  Sarrasins  auraient  clé  ré- 
duits à  lever  le  si^e  si  un  irailre  ne  leur  eût 
indiqué  la  partie  la  plus  faible  des  murailles. 
Hotassem  accomplit  son  vœu  dans  toute  sa  ri- 
gueur. Fatigué  du  carnage ,  sans  en  être  ras- 
sasié, il  retourna  au  palais  de  Samara,  qu'il 
venait  de  bâtir  aux  environs  de  Bagdad ,  tan- 
dis que  l'infortuné  '  Thèuphlle  implorait  le 
secours  tardif  et  incertain  de  l'empereur  des 
Francs.  A tf  reste ,  soixante-dix  mille  Musul- 
mans avaient  perdu  la  vîe  au  siège  d'Amo- 
rium;  ils  se  vengèrent  par  te  massacre  de 
trente  mille  Clirétiens  et  parles  enfantés  qu'ils 
se  permirent  envers  un  égal  nombre  de  cap- 
tifs ,  qu'ils  traitèrent  comme  les  plus  atroces 
criminels.  Ls  nécessité  obligea  quelquefois 
les  deux  partis  à  consentir  à  l'échange  et  à  la 
rançon  des  prisonniers  *;  mais ,  au  milieu  de 
cette  lutte  nationale  et  religieuse  des  deux 
empires,  la  paiK  n'inspirait  point  deconfîance, 
et  lii  guerre  se  bisaît  sans  quartier.  Au  mo- 

' Oh l'appeUil  m  Orient  aue-uxi't  [CoiMnualor  Thto- 
p/lan.,  I.  ui,  f.  S4).  Mais  Mlc  était  l'^onnee  du  pev- 
plesde  l'Occident,  queleunamba&sadcurtne  craigoirefll 
paB,  dans  un  discours  pubjir,  de  parler  île  victorîis  qiui» 
advenus  exteras  ieli'anilo  gertta  eatitus  fierai 
atàeetilus  {Annalial.  Bertinian.  apad  Bagi,  t.  m, 
P.T20). 

2  Abu)pbariiee(Dfna$l.,  p.  167,  ie8)niMinleun  deces 
échanges  qui  oat  eu  lieu  sur  le  poat  du  Lamus  en  Ciltcie, 
qui  élait  ta  borne  des  deux  empires,  el  qui  se  Irnutait  i. 
unejouroéei  rouejl  de  Tarse  (d'Anvflle, Géographie  An- 
tienne ,  I.  M,  p.  90-  Quatre  mille  qmre  eml  sonmie 
Musulmans,  huil  cents  femmes  et  enrans,  el  cent  alliés,  fu- 
rent échangés  contre  un  égal  nombre  de  Grecs.  Ils  passi- 
r«nt  les  iin«  deranl  les  aalreiin  mfUeDdupoM-.ei .  lors- 
que de  part  et  d'autre  ils  eurffl!  atteint {euracompalriolei, 
lia  l'écriérenl  :  Jllt^  Jebar ,  el  lyrie  Bteiion.  Il  esl 
Traisemblable  qu*ak<rson  échangea  le  plus  gm>4  nom- 
bre dA  prbomltfi  d'Amorinn  ;  mata  M  nfoie  année 
{K.  H.  ttl)  dftl  da  ph»  noslres  d'entre  eiR  hrént  d^ 
capHéi  ^ordndH  ttiUe. 
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ment  da  combat  le  vainqueur  accordait  rare- 
ment grâce  aux  ennemis  qui  tombaient  en  son 
pouvoir;  ceux  qui  échappaient  h  (a  mort  de- 
venaient pour  jamais  esclaves;  on  les  con- 
damnait à  d'affreuses  tortures,  fl  un  empe- 
reur catholique  raconte  avec  joie  l'exécution 
des  Sarrasins  de  la  Crète,  qu'on  écorcfia  vifs 
ou  qu'on  plongea  dans  des  chaudières  d'huile 
bouillante  '.  Motassem  avait  sacrifié  au  point 
d'honneur  une  ville  florissante ,  deux  cent 
mille  hommes  et  la  propriété  de  plusieurs 
millions  de  sujets.  Le  même  calife  descendit 
de  cheval  et  salit  sa  robe  pour  secourir  un 
vieillard  décrépît  qui  était  tombé,  avec  son 
âne,  dans  un  fossé  rempli  de  boue.  On  pour- 
rait lui  demander  laquelle  de  ces  deux  ac- 
^ons  lui  plut  davantage  lorsqu'il  fut  appelé 
par  l'ange  de  la  mort  *? 

A  la  mort  de  Hotassem,  le  huitième  des 
Abbassides,  la  gloire  de  sa  famille  et  de  sa 
nation  disparut.  Lorsque  les  vainqueurs 
arabes  se  répandirent  en  Orient,  lorsqu'ils 
se  mêlèrent  avec  tes  troupes  servîtes  de  la 
Perse,  de  la  Syrie  et  do  TÉgypte,  ils  per- 
dirent peu  t  peu  l'énergie  et  les  vertus  guer- 
rières du  désert.  Le  courage  des  pays  du 
midi  est  une  production  artîUcielle  de  la  dis- 
ciplihc  et  du  préjugé.  L'activité  du  fanatisme 
avait  diminué,  et  les  troupes  du  calife,  deve- 
nues mercenaires,  se  recrulaiedt  dans  les 
climats  du  nord  oîi  la  valeur  «t  naturelle 
aux  habitans.  Les  Arabes  s'étaient  approchés 
des  Turcs  '  qui  vivaient  aivdelâ  de  l'OxIis  et 
du  Jaxartc.  Les  jennes  Turcs  qu'on  prAnaît  à 
la  guerre  ou  qu'on  achetait  étaient  formés 

<  CanslaoUn  Porphrrteenèle  .  in  FU.  Basa. ,  e.  61, 
p.  fM.  rcslvratqneces  Sam«fiTS,en<|Da1{tddaplniFs 
el  de  rMiégata,  furent  Iratléa  avec  nne  rigMiff  partfàritèra. 

1  Vof  (3  BurTbéo]diile  HolasaHi  el  la  guerre  d'Amerte, 
le  continuateur  de  Théophanes  (I,  m,  p.  77-S4)  ;  Gcne- 
siue  0-  m ,  p.  34-^)  ;  Cedrenus  (p.  538-533)  -,  Elmacîn 
[nist.Saraetn.,^.  ISO);  Abulpharage(DTnast.',  p.  1(H  , 
tem  ;  AbalfMa  t^Jnnal.  Mosla»  ,  p.  tf!)  ;  dKfllMM 
(BibTîolb.  Orient.,  p.  639,  «40). 

I  M.  de  Guignes  ,  qal  francbit  qu^quelbls  legminVe 
qui  Kinufe  entre  l'histoire  des  Chinois  et  cefledesMn- 
snlman*  et  qui  d'autres  fbis  t'j  laisse  tomber,  miH  «par- 
eevoirqueees  Torcssonl les  ^MJ-Ae,  autrement  (fil  les 
Kao-tche  ou  \t&grands  Chariots;  qu'ils  se  IroqTaienl 
répandus dansIaChiDeetlaSIbéfie  jusqu'aux  domaines 
des  ealK^n  rl  ries  Samaniriea  .  et  qalls  fermiieni  qniDie 
hordes,  eic.(Hist.  des  Huns,  l.  m,  p.  I-I3-134-I31 
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de  bonne  beure  dans  l'art  de  la  guerrç  et  éle- 
vés dans  la  foi  musulmane.  Ces  Turs  devin- 
rent les  gardes  du  calire,  et,  quand  ils  fu- 
rent placés  autour  du  tr6ne  de  leur  bien- 
faiteur, leurs  chefs  usurpèrent  l'empire  du 
palais  et  des  provinces.  Motassem  fit  une 
faute  bien  dangereuse  :  il  appela  plus  de  cin- 
quante mille  Turcs  dans  la  capitale  :  leur  li- 
cence excita  l'ndignation  publique,  et  les 
querelles  des  soldats  et  du  peuple  détermi- 
nèrent le  calife  à  s'éloigner  de  Bagdad  et  à 
établir  sa  résidence  et  le  camp  de  ses  bar- 
bares favoris  à  Samara,  sur  le  Tigre,  à  en- 
viron douze  lieues  au-dessus  de  la  cité  de 
paix  '.  Mota-Wakkel,  son  fils,  fut  un  tyran 
plein  de  jalousie  et  de  cruauté.  Détesté  de 
tous  ses  sujets,  il  eut  recours  à  la  fidélité  des 
gardes  turques  :  ces  gardes,  ambitieuses  et 
effrayées  de  la  haine  qu'elles  inspiraient,  se 
laissèrent  séduire  par  les  avantages  que  leur 
promettait  une  révoluiion.  C'est  à  l'instiga- 
tion de  son  Sis ,  ou  du  moins  pour  lui  donner 
ta  couronne,  qu'elles  pénétrèrent  en  fureur 
dans  llntérieur  du  palais,  à  l'heure  du  sou- 
per. Ces  guerriers  mirent  le  calife  en  pièces 
avec  les  mêmes  glaives  qu'il  venait  de  leur 
donner  pour  défendre  sa  vie  et  son  trAne. 
Mostanser  monta  sur  ce  trône  couvert  encore 
du  sang  de  son  père;  mais  durant  les  sis 
mois  de  son  règne  il  n'éprouva  que  les  an- 
goisses d'une  conscience  criminelle.  Si, 
comme  on  le  dit,  il  versa  des  larmesà  la  vue 
d'une  ancienne  tapisserie  qui  représentait  les 
crimes  et  les  cbÂtîmens  du  fds  de  Cosroës; 
si  le  chagrin  et  le  remords  abiégèrent  en  ef- 
fet sa  vie,  on  peut  avoir  quelque  compassion 
pour  un  parricide  qui,  au  moment  de  sa 
mort,  s'écriait  qu'il  avait  perdu  le  bonheur 
de  oe  monde  et  celui  de  sa  vie  future.  Après 
cet  acte  de  Irrthison,  les  mercenaires  étrangers 
donnèrent  et  reprirent  le  vêtement  et  le 
bâton  de  Mahomet,  qui  étaient  encore  les 
emblèmes  de  la  royauté;  et  dans  l'espace  de 
quatre  ans  ils  créèrent,  déposèrent  et  assas- 
sinèrent trois  califes.  Toutes  les  fois  que  les 


(  11  duBgna  raBckn  nom  de  Sumarc  ou  S«nun  cm 
cdul  de  Ser-men-roi,  celui  qui  donne  du  plalatr  tu  premier 
eoap-d'(^ (dlierbebl,  6U>Uotb&pu Orientée,  p.  8(ë; 
d'invtUe,  l'Eaphnte  et  le  Tigre,p.  «r,  «j. 
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Turcs  étaient  agités  par  la  crainte ,  la  rage  et 
la  cupidité,  ils  saisissaient  les  califes  par  1rs 
pieds;  après  les  avoir  traînés  hors  du  palais, 
ils  les  exposaient  nus  à  un  soleil  brûlant;  ils 
les  frappaient  avec  des  massues  de  fer;  ils 
les  forçaient  à  abdiquer  la  couronne  pour 
prolonger  de  quelques  instans  une  vie  qu'on 
finissait  par  leur  dtcr  '.  A  la  (in  cette  tcmpé[e 
se  calma  ou  elle  prit  un  autre  cours  :  les 
Abbassldes  retournèrent  à  Bagdad,  qui  leur 
ofTpit  un  séjour  moins  orageux  ;  une  main 
plus  ferme  et  plus  habile  réprima  l'insolence 
des  Turcs  ;  ces  troupes  redoutables  furent  di- 
visées OH  détruites  par  les  guerres  étran- 
gères. Bïaîs  les  nations  de  l'Orient  avaient  vu 
fonler  aux  pieds  les  successeurs  du  prophète; 
et  c'est  en  diminuant  leur  force  et  en  relâ- 
chant la  discipline  que  les  califes  obtinrent  hi 
paîx  dans  l'intérieur  de  leurs  étals,  l-es  fu- 
nestes elTels  du  despotisme  militaire  sont  si 
uniformes,  qu'il  semble  que  je  parle  ici  de$ 
gardes  prétoriennes  '. 

Tandis  que  les  afraires,  les  plaisirs  et  les 
lumières  du  temps  amortissaient  le  fanatisme, 
il  se  conservait  avec  toute  sa  chaleur  dans  le 
ci£ur  (Tun  petit  nombre  de  forcenés  qui  vou- 
laient régner  dans  ce  monde  ou  dans  l'autre. 
L'apAtre  de  la  Mecque  avait  eu  soin  de  réjté- 
ter  mille  et  mille  fois  qu'il  serait  le  dernier 
des  prophètes;  mais  l'ambition  ,  ou ,  si  l'on 
pent  profaner  ce  mot,  la  raison  du  fanatisme 
espëraitqu'aprèslcs  missions  successives  d'A- 
dam, de  Noé,  d'Abraham,  de  Moïse,  de  Jjésus  et 
de  Mahomet,  Dieu  révélerait  dansia  plénitude 
destéiAps  une  loîplnsparfaite  etplus  durable. 
L'an  277  de  l'hégire,  un  prédicateur  arabe, 

f  Ponr  es  donner  on  exemple,  ntici  les  détails  de  U 
mort  dn  tttik  Motat  :  tCorr^am  pedibus  perlrafiiMt,  H 

•  (Bdibiu  prokn  pcnmkiot,  et  spotiatum  Mctris  Tesitbut 

•  in  sole  uillonnt,  priB  eiùis  acarrimo  wslu  pedet  al- 


leroos  ■lliilld>al  et  dcmittebal.  AdsUnliuio  a1i(|uls  n 

•  serocoIipboâconlÎDuo  tDgerebal,q^osil{eobjeclisIaa- 
•  tébinaverlerestadebal.......  ([mi  tteio  iradHufi  lortorl 

>  tuil,tot*qM  bidaodko  poUqm  prvbitlla»....  lefroca- 

>  tu ,  etc.  >  (AbulCéda,  p.  20fl).  H  dit  an  parlant  du  e»- 
lilËMotiUidi  ;  •  Cetiiixs  ipsi  perpcluis  îdibuB  conluade' 

•  fiadt ,  lesticutosque  pedibus  coacukabaat.  •  (P.  20S.) 

1  Voyt>z  ee  qai  a  rapport  am  rignes  de  Molasseu,  Mo- 
ts-WaklMl.HomoBtr.MoalaiD,  Hoias,  MaKadi  el  MoU- 
med,  daiiaUBiblioUliqueded'Herbctotet  dans  les  An- 
naleEd'Elmaùu,  Abulpbarage  et  AbalKda,  dont  tes  Domt 
datant  Mm  dnenua  familiers  aulecteur. 
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nommé  Gannath.  prit  aax  environs  de  Ciifa 
les  titres  snblimes  et  iniatelligibles  de  guide, 
de  directeur,  dedémanttraiion,  de  Verbe,  de 
S«int-Etprit ,  de  chameau,  de  hiruut  du 
Mettie,  qui  avait,  disait-il,  conversé  avec  lut 
sons  la  forme  humaine,  et  enfin  de  représen- 
tant dt  Mahomet  fils  if  Afi,  de  reprétentant 
de  taint  Jean-Baptitte  et  de  Fange  Gabriel. 
Il  pablia  un  volnme  mystique  où  il  donna  un 
sens  pins  ^îritnel  aox  préceptes  du  Coran  ; 
il  rel&chs  leslMS  sur  les  ablutions,  les  jeûnes 
et  le  pèlerinage;  il  permit  l'usage  du  vin  et 
des  nourritures  défendues  ;  et,  pour  mainte- 
nir la  ferveur  de  ses  disciples,  il  leur  imposa 
l'obligation  de  faire  cinquante  prières  par' 
j  oor.  La  dorée  et  l'effervescence  de  la  troupe 
rustique  qui  s'attacha  au  nouveau  prophète 
attirèrent  l'attention  des  magistrats  de  Gufa; 
une  timide  persécution  étendit  les  progrès 
de  la  secte  ;  mais  le  nom  de  Garmath  ne  fut 
que  plus  révéré  quand  sa  personne  eut 
quitté  le  monde.  Ses  douzeapôtres  se  disper- 
sèrent parmi  les  Bédouins,  <  race  d'hommes, 
>  dit  Abulféda.  qui  n'a  ni  raison  ni  religion;  i 
ei  leur  succès  semblait  menacer  l'Arabie 
d'une  «mtre- révolution.  Les  Carmathiens 
étaient  bien  disposés  i  la  révolte,  puisqu'ils 
méconnaissaient  les  titres  de  la  maison  d'Ab- 
bas,  et  qu'ils  abhorraient  la  pourpre  mon- 
daine des  califes  de  Bagdad.  Ils  étaient  sus- 
ceptibles de  discipline,  car  ils  jurèrent  une 
sonmisMon  aveugle  et  absolue  à  leur  îman , 
que  la*  voie  de  Dieu  et  celle  du  peuple  appe- 
laient à  ses  fonctions  prophétiques.  Au  lieu 
des  dîmes  fixées  par  la  loi,  il  leur  demanda 
le  cinquième  de  leur  propriété  et  de  leur  bu- 
tin; les  actions  les  plus  criminelles  n'étaient 
qn'iine  ombre  de  désobéissance,  et  les  frères 
se  juraient  mutuellement  de  garderie  secret. 
Après  de  Bandantes  hostilités,  ils  triomphè- 
rent dans  la  province  de  Bahreia  ;  les  tribus 
d'une  vaste  étendue  du  désert  furent  soumi- 
ses au  sceptre  ou  plutôt  au  glaive  d'Abu 
Said  et  d'Abw  Taher  son  fils  ;  et  ce&  rebdles 
imans  pouvaient  mettre  pliis  de  cent  mille  fa- 
natiques en  campagne.  Les  mercenaires  du 
calife  furent  épouvantés  à  l'approdie  d'un  en- 
nemi qui  ne  demandait  et  qui  ne  donnait  point 
de  quartier;  et  cette  particularité  annonce  le 
changement  que  trois  siècles  de  prospérité 


DEGADENGE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


(MO  dep.  I.-C.) 


avuienropéré  dans  le  caractère  des  Arabes. 
De  pareilles  troupes  étaient  battues  dans 
tous  les  combats  ;  les  villes  de  Racca  et  de 
Baalbec,  de  Gufa  et  de  Bassora  furent  prises 
et  s.iccagées;  la  consternation  régnait  à  Bag- 
dad, et  le  calife  tremblait  derrière  les  voiles 
de  son  palais.  Abu  Taher  fit  une  Incursion  au- 
delà  du  Tigre,  et  arriva  jnsqu'a'ux  portes  de 
la  capitale  ,  n'ayant  que  dnq  cents  chevaux  h 
sa  suite.  Moclader  avait  ordonné  qu'on  bri- 
sât tes  ponts,  et  le  calife  attendait  à  chaque 
moment  la  personne  ou  la  tête  du  rebelle. 
Son  lieutenant,  entraîné  par  la  crainte  ou  la 
pitié,  instruisit  Abu  Taher  de  tous  les  dan- 
gers, et  lui  recommanda  de  s'enfuir  à  la 
hâte  :  (  Votre  maître  ,  dit  au  messager  Iln- 
»  trépide  Carmatliieo,  est  à  la  tfte  de  trente 
•  mille  soldats;  il  n'a  pas  dans  son  armpe 

>  trois  hommes  comme  ceux-ci.  •  Il  montra 
en  même  temps  trois  de  ses  compagnons  ;  il 
ordonna  au  premier  de  se  plonger  un  poi- 
gnard dans  le  sein,  au  second  de  se  précipi- 
ter dans  le  Tigre,  et  au  troisième  de  se  jeter 
dans  un  précipice.  Ils  obéirent  sans  murmu- 
rer. (  Racontez  ce  que  vous  avez  vu,  ajouta 

>  l'imao  ;  avant  ta  nuit,  votre  général  sera  en- 
1  chaîné  parmi  mes  chiens.  *  H  surprit  en  ef- 
fet le  camp  des  Arabes  avant  la  nuit,  et  exé- 
cuta sa  menace.  L'aversion  qne  le  culte  de  la 
Mecque  inspirait  aux  Garmathea  justifiait 
leur  rapine;  ils  dépouillèrent  une  caravane 
de  pèlerins,  et  abandonnèrent  au  miiien  des 
sables  brfllans  du  désert  vingt  mille  Musul- 
mans qui  durent  y  mourir  de  faim  et  de  soif. 
Uneautreannéeils  laissèrent  les  pclerinscon- 
tinuerleur  marche  sans  imerrnption ;  mais, 
tandis  que  les  dévots  célébraient  une  fête  à 
la  Mecque,  Abu  Taher  prit  d'assaut  la  cité 
sainte,  et  foula  aux  pieds  tous  les  objets  que 
les  Musulmans  regardaient  comme  sacrés. 
Ses  suidais  passèrent  au  fit  de  l'épée  cin- 
quante millecitoyensou  étrangers,  souillèrent 
l'enceinie  du  temple  en  y  enterrant  trois  mille 
morts  ;  le  puits  de  Zemzem  fut  remfdi  de 
sang  ;  on  enleva  la  gouttière  d'or  ;  les  sectai- 
res impies  se  partagèrent  le  voile  de  la  Caaba, 
et  portèrent  en  triomphe  daas  leur  capitale 
la  pierre  noire  qui  était  le  premier  niomi* 
ment  de  la  nation  arabe.  Après  tant  de 
sacrilèges  et  lant  <!e  cruautés,  ils    conti- 
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nuèrent  à  inrester  les  frontières  de  l'Irak,  de 
la  Syrie  et  de  l'Égypie  ;  mais  le  principe  viul 
du  Tanatisme  n'agissait  plus.  Par  scrupule  ou 
par  cupidité ,  ils  rouvrirent  aux  pèlerins  la 
route  de  la  Uecque;  ils  rendirent  la  pierre 
noire  de  la  Caaba  :  il  est  inutile  d'indiquer 
les  factions  qu'on  vit  bientôt  parmi  eus  ,  oo 
de  quelle  manière  ils  furent  enfin  anéantis.  La 
secte  des  Carmalhes  peut  être  envisagée 
comme  la  seconde  des  causes  visibles  qui 
contribuèrent  à  la  décadence  et  à  la  chute  de 
l'empire  des  califes  '. 

La  pesanteur  et  l' étendue  de  l'empire  lui- 
même  furent  la  troisième  cause  de  sa  des- 
truction, et  celle  qui  s'offre  au  premier  coup 
d'œil.  Le  calife  Almamoa  se  vantait  qu'il  lui 
était  plus  facile  de  conduire  l'Orient  et  l'Occi- 
dent  que  de  bien  gouverner  les  pièces  qu'on 
voit  sur  un  échiquier  de  deux  pieds  carrés  *; 
mais  je  présume  qu'il  fit  on  grand  nombre 
de  fautes  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  jeux  ;  et 
j'observe  qae,  dans  les  provinses  éloignées, 
l'autorité  du  premier  et  du  plus  puissant  des 
Abbassides  avait  déjà  perdu  quelque  chose. 
Le  despote  communiqua  toute  sa  majesté  à 
son  représentant;  la  division  et  la  balance 
des  pouvoirs  durent  relâcher  l'habitude  de 
l'obéissance  ;  elle  dut  encourager  les  sujets, 
jusqu'alors  passifs  dans  leur  soumission,  à 
rechercher  l' origine  et  les  devoirs  du  gou- 
vernement dvil.  Celui  qui  est  né  sous  la 
pourpre  est  rarement  digne  du  trône;  mais 
on  est  teuté  de  croire  que  le  simple  citoyen, 
le  paysan  ou  l'esclave  qui  arrive  au  rang  su- 
prême, a  du  courage  et  de  la  capacité.  Le 
TicfrToi  d'un  pays  éloigué  cherche  à  s'appro- 
prier le  dépôt  confié  à  ses  soins,  et  à  le  trans- 
mettre à  ses  descendans  ;  les  peuples  ai- 
ment à  voir  leur  souverain  au  milieu  d'eux  ; 
et  tes  trésors  et  les  armées  dont  il  dispose 
sont  tout  à  la  fois  l'objet  et  l'îastrument  de 


r  II  wete  det  OnnallMi  Elmado 
(Mltt.  janum.,p.2t9-3M-21»'331'238'34t-2e);Abal> 
pbÊn^iVynMt.,  p.  179-182);  AbulIMa  {AiuuU.  Kot- 
tem,  p.  31S-21(I,  etc.,  245-265-374),  et  d'Herbdol  (Bl- 
Mîoàitqoe  Orientale,  p.  256-256-635).  Tj  trouve  sur 
'  as  delhMogie  et  sur  la  diranolagîe  deseon- 
t  fsll  lenit  diAMk  «t  p«a  impoHut  ité- 

>  Bjdfii,Sjrntaemti  Ditterm.,i.u,f.St ,inBltL 


SU 
son  ambition.  Tant  que  les  liealenans  du  ca- 
life se  contentèrent  du  titre  de  vice-roi,  tant 
qu'ils  sollicitèrent  pour  eux  ou  pour  leur  fils 
une  prorogation  ,  tant  qu'ils  ctHuervèreut 
sur  les  monnaies  et  dans  les  prières  publiques 
le  nom  ou  la  prérogative  du  naître  des  fidè- 
les, oo  s'aperçut  à  peine  qu'ils  gouvernaient 
en  leur  propre  nom.  Mais,  dans  le  cours  d'une 
Ifmguo  administratiou,  qui  passait  à  leur  fa- 
mille, ils  prirent  l'orgueil  et  les  attributs  de 
la  royauté  :  la  paix  ou  la  guerre,  les  récom- 
penses  on  les  châtimens  dépendaient  de  leur 
volonté,  et  ils  faisaient  un  emploi  local  de« 
revenus  de  leur  gouvernement,  ou  les  réser- 
vaient pour  leur  magnificence  particulière.- 
Au  lieu  de  fournir  aux  successeurs  du  pro- 
phète des  secours  en  hommes  et  en  argent, 
ils  leur  envoyaient  un  éléphant,  des  fancons,' 
des  tapisseries  de  soie  et  quelques  livres  de 
musc  et  d'ambre  '. 

Après  la  révolte  de  l'Espagne,  qui  s'affran- 
chit du  joug  temporel  et  spirituel  des  Abbas- 
sides ,  les  premiers  symptômes  de  désobéis- 
sance éclatèrent  dans  la  province  d'Afrique. 
Ibrahim,  fils  d'Aglab,  lieutenant  de  l'habile 
et  sévère  Harun,  légua  son  nom  et  son  pou- 
voir à  la  dynastie  des  A^labitet.  Par  indo- 
lence pu  par  politique,  les  califes  dissimulè- 
rent cet  outrage  eu  cette  perte,  et  ils  se  bor- 
nèrent à  employer  le  poison  contre  le  chef  de 
la  maison  des  Èdritiu*  ',qnî  fonda  le  royaume 
et  la  ville  de  Fez  sur  les  rives  de  la  mer  Oc- 
cidentale '.  En  Orient,  la  première  dynastie 

<  On  peut  étudier  les  dynasties  de  l'onplre  arabe  dans 
les  Annales  d'Elmadn  ,  d'Ahulpbarage  el  «fAbnlfUi, 
<t  dam  la  BIbtMbèqM  Orlenlde  da  dlhrMot  Les 
Ublcs  de  H.  GuigMS  (HM.  deiHius,  l.i)tlfratl  dm 
cbraioloeie  générale  de  l'Orient ,  entrontUe  de  quel- 
ques anecdotes  historiques  ;  nuls  il  a  conrondu  quelque- 
Ibis  IM  épo((nes  elles  ileui. 

a  H.  de  CardmiM  parte  fbrt  an  bas  des  K^m- 
tesadee  Ëdrisilea  (Bist.  del'AlHvieet  de  l'Ei»sffe 
soui  la  dominalioa  des  Arabes,  1.  a,  p.  1-63). 

3  Afin  qn'ou  ne  m'accuse  pas  de  eonuneltre  des  er- 
rtere.je  dois  reterer les  tiKxKtiliides  de  M.  de  Girignei 
(t  I,  p.  3Sa)  sur  hs  Édrfûles.  V  Cs  intet  pat  l'an  de 
l'bégin  173  qu'on  rouda  U  drnulie  et  la  vUlede  F«, 
puisque  l'une  ell'aulre  ont  étélbnd^es  par  nu  lUspoft- 
hume  d'un  deMendant  d'Ali ,  qui  s'entûit  de  U  Heoque 
l'an  108;  2"  ce fbndatoir ,  Ëdris.fllsd'fidris,  aulieu  d'a- 
Toir  prolongé  sa  carrière  Jusqu'à  n(e  de  MBi  viBgt  ans, 
ou  jusqu'à  l'année  S13  4t  IVglre,  aittl  ^'oa  le  dit  en- 
tre toute  vrais^blanee,  Dwunit  A.  U.  214^  dm  un  iRi 
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(ut  «elle  d«s  Tahiriu»  ',  descendans  du  brave 
Taher,  qiù,  dan»  le«  guerres  civiles  du  lîl&  de 
Haruu ,  avait  »erv)  avec  irop  de  zèle  et  de 
succèa  la  cause  d'Almamon ,  frère  cadet  du 
calife,  Cooune  on  voulait  l'exiler  d'uQe  ma- 
nière honorable,  ou  lui  donna  le  commande- 
ment des  rives  de  l'Oxus;  et  l'indépeadauce 
de  ses  succeueurs,  qui  gouvernèrent  le  Cho- 
rasan  e»  maîtres  jusqu'il  la  quatrième  géué- 
raiiou,  fut  couverte  par  la  modestie  de  leur 
conduite,  le  bonheur  de  leurs  sujets,  et  la  sû- 
reté et  la  paix  qu'ils  surent  maintenir  sur 
leur  fi-ontière.  Us  furent  supplantés  par  un 
xle  ces  aventuriers  si  communs  dans  les  anna- 
les de  l'Orient,  qui  ubaudonna  lu  profession 
de  ohaudroDoier  pour  la  métier  de  voleur.  U 
SB  nommait  Jacob,  et  U  éiqjt  EU  de  Leiili,  Il 
se  rendit  une  nuit  au  trésor  du  prince  de 
Sisun,  dans  l'intention  de  la  piller  j  mais, 
ayant  rencontré  uu  morceau  48  sel  qui  le  lit 
tomber,  il  porta  4  sa  boucba  ce  qu'il  venait 
ile  trouver  sous  v>»  pieds-  Le  tel,  parmi  les 
Orientaux,  est  1«  «ynbole  d«  l'iiospiulité, 
et  le  pieux  voleur  se  retira  aussitôt  saoa 
rien  prendre  et  sans  faire  i)«  dégit.  Le 
prince  de  Sisian,  instruit  de  ce  fait,  combla 
Jacob  dVlogfts;  il  pensa  qge  c'était  un  bomme 
sOr,  et  lui  donna  le  commandsmeqt  d'tme  ar- 
mée. Jacob  ncquit  de  la  célébrité  à  la  guerrej 
il  subjugua  la  Perse  pour  son  compie.  et  me- 
naça la  résideuce  dea  Abbassides.  U  mar- 
cliait  vers  Bagdud,  lorsqu'il  fut  arrêté  par  la 
Gèvre.  L'ambassadeur  du  calife  demanda  une 
audience;  Jacob  le  manda  au  cbevci  de  son 
lit  '•  il  avait  à  c&te  de  lui  sur  une  table  un  ci- 
meterre au.  uae  croûie  de  pain  noir  M  uae 
botte  d'ognons.  <  SI  je  meurs,  dit-il ,  volr« 

>  maître  n'aura  plus  de  crainte  ;  si  Je  vis ,  ce 

>  glaive  décidera  noire  querelle  ;  si  Je  suis 
*  vaincu,  je  reprendrai  sans  peine  la  vie  fru- 

>  gale  de  ma  jeunesse.  >  Il  ne  ponvait  pas 

p»u  «rsDC^i  3°  U  4;n*slie  a  flni  l'aq  de  l'h^e  3(17, 
viiigi-irnii  ans  pliK  lût  que  »«  le  dit  l'hiitoriea  im 
Huns.  Vpyef  In  ànoales  d'Abiilféda,  oh  rigqe  beait- 
wup  d'eiïclilude  {p.  I&8,15Û-1S^Ï39.) 

>  L'hishiira  «vinsle  el  !»  lenuHl  latine  t|e  AUr- 
cbSDdlraileDtdeliidi'ns&liedwTahéritBaet  dea  SoQïrkr 
àm,  mti  que  de  r^blUKuni  de  celle  iu  ^jaaaiit»  i 
itti»l'iii()l«ab[ed'HeFbeJot  y  avaii  d«ii  puUÉ  leg  f&ila 
lecpliuiuUtesBUis. 
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tomber  d'une  manière  tranquille  de  la  hau- 
teur où  il  s'était  élevé  :  sa  mort,  venue  k 
temps,  assura  le  repos  du  calife,  qui  acheta, 
par  des  concessions  sans  nombre,  la  retraite 
de  son  frère  Amrou.  Les  Abbas&ides  étaient 
trop  faibles  pour  combattre,  et  trop  orgueil- 
leux pour  pardonner  ;  ils  appelèrent  à  leur 
secours  la  puissante  dynastie  des  Samanidct, 
qui  passèrent  l'Oxus  au  nombre  de  dix  mille 
cavaliers,  si  pauvres  qu'ils  avaient  des  étriers 
de  bois,  mais  si  braves  qu'ils  vainquirent  l'ar- 
mée des  Soffrariens,  huit  fois  plus  uooi- 
breuse  que  la  leur.  ]is  firent  Amrou  prison- 
nier, et  l'envoyèrent  chargé  de  fers  à  la  cour 
de  Bagdad,  et  l'héritage  de  la  Transoxiane  et 
du  Chorasan  ayant  satisfait  le  vainqueur,  les 
royaumes  de  la  Perse  repassèrent  pour  quel- 
que temps  sous  l'autorité  des  califes. Les  pro- 
vinces de  la  Syrie  et  de  l'Egypte  furent  dé- 
membrées deuxfois  par  les  Turcs  de  la  race  de 
Toulun  et  Ikithide  \  qui  y  vivaient  dans  l' es- 
clavage. Ces  barbares,  qui  avaient  adopté  la 
religion  ei  les  mœurs  des  Musulmans,  par- 
vinrent, au  milieu  des  factions  sanglantes  du 
palais,  à  envahir  une  province  et  à  établir  un 
trône  indépendant;  ils  eurent  delà  célébriié, 
et  inspirèrent  delà  terreur;  mais  les  fonda- 
teurs de  ces  deux  puissantes  dynasties  re- 
connurent de  parole  ou  de  fait  la  vanité  de 
l'ambition  humaine.  Au  moment  de  rendre 
le  dernier  soupir,  le  premier  implora  la  mi- 
séricorde de  Dieu  envers  un  pécheur  qui 
avait  ignoré  les  bornes  de  son  pouvoir  ;  le  se- 
cond, environné  de  quatre  cent  mille  soldats 
et  de  neuf  mille  esclaves ,  cachait  à  tout  le 
monde  la  chambre  où  il  essayait  de  dormir. 
Leurs  fils  furent  élevés  au  milieu  des  vices 
des  rois,  et  les  Abbassides  recoarrèrent  la 
Syrie  et  l'Egypte,  qu'ils  possédèrent  trente 
ans.  Au  déclin  de  leur  empire,  les  princes 
arabes  de  la  tribu  de  Bamada»  étaieni  les 
maîtres  de  la  Mésopotamie  et  des  tîUw  îm- 
pertastes  de  Hosul  et  d'Alep.  L«8  p»4le*  de 
leur  cour  disaient  hardiment  que  In  nature 
avait  fait  leur  visage  sur  le  modèle  de  la 


■  M.  de  GuifiiiM  (Hisl.desHuns,  I.  m.  p.  124-tâl} 

4  ^airf  tpHt  re  gui  t  rvRort  a: 
Iksliidiles  de  l'Ëgïpte,  et  il  a  jeU  du  jour  su 
nilcs  elles  CarmaUiesou  CmttSlli««t. 
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beauté,  qu'elle  avait  forme  leor  langue  pour 
l'éloquence,  et  leurs  mains  pour  la  libéralitë 
et  la  valeur  ;  mais  l'histoire  dit  de  son  cblé 
qoeta  perfidie,  le  meurtre  et  le  parricide 
frayèrent  aux  Hamadanitet  le  chemin  du 
lr6ne.  A  cette  Totale  époque,  la  dynastie  des 
Bowidet  usurpa  de  nouveau  le  royaume  de 
Perse.  Cette  révolution  fut  opérée  par  le 
glaive  des  trois  frères,  qui,  sous  différens 
noms ,  étaient  regardés  comme  les  soniiens 
et  les  colonoes  de  l'état ,  et  qui ,  de  la  mer 
Caspienne  à  l'Océan,  ne  voulurent  soufrrir 
d'autres  tyrans  qu'eux-mêmes.  La  langue  et 
le  génie  de  la  Perse  se  ranimèrent  sous  leur 
domination;  et,  trois  cent  quatre  ans  après 
la  mort  de  Mahomet,  les  Arabes  perdirent  le 
sceptre  de  l'Orient, 

Rahdi,  le  vingtième  des  Abbassides  et  le 
trente-neuvième  des  successeurs  de  Haho- 
met ,  fut  le  dernier  qui  mérita  le  titre  de  ca- 
life '  ;  le  dernier  (  dit  Abulféda  )  qui  ait  ha- 
rangué le  peuple  et  conversé  avec  les  savans; 
le  dernier  qui  ait  montré  de  la  richesse  et 
de  la  magniticence.  Après  lui  les  maîtres  des 
contrées  de  l'Orient  furent  réduits  à  la  plus 
abjecte  misère  ;  ils  se  virent  exposés  aux  ou- 
trages et  aux  coups  des  esclaves  eux-mêmes. 
La  révolte  des  provinces  borna  leur  domaine 
à  l'enceinte  de  Bagdad;  maïs  cette  capitale 
renfermait  toujours  une  muldlode  innombra- 
ble de  sujets  enoi^ueillis  de  leur  fortune 
passée;  mécontens  de  la  position  où  ils  se 
iroavaient  alors,  et  accablés  par  les  exactions 
d'un  trésor  que  les  dépouilles  et  les  tributs 
des  natioas  avaient  rempli  autrefois,  les  fac- 
tions et  la  controverse  occupaient  leur  oi- 
siveté. I^es  rigides  sectateurs  de  Banbat  '  at- 

)  '  aicflil  ■Uimni  (kaUti  qni  nmltualqncMi^iu  pro 

•  GoadonepcronriL..  Ittit  eii*n  oHûdhs  ^doUiim  cuoi 

•  erudjlu  d  bcelis  bominibas  bllere  hilarlteique  igen 

•  ulcrrt nminni  tandem ctulîbniacnl(Din|)liu,BttpeD> 

•  dia,  ndîbi(,cttlMttiiri,ailiB3e,e3d««4afliMuiii  aaSm 


PAR  ED.  GIBBON.  CB.  LIL 


•  VidcUmi  wiin  pu)o  portqnam  tndigid»  ctisnî- 
>  tibnsliidibritteiafdUliiQiuia  ■dkumUea  rorluiuun, 

•  ultiiBiimfiH  eonlemplum  tb^eOi  tuarinl  bl  qnondam 

•  poUntlatliiiiteliiii  IcRvonorâoliliainorbis  domiai.  • 
(AlHdftda.  .^imij.  jKwIm.,  p.  aSI .)  JU  rapporté  M  pai- 
ugetlbidladiqiKrtamaaHnd'Ahilffida,  nuis  les  lour- 
nnroi  ■ppvUcniUDl  ptoprOBnit  i  Itafake.  Llilitoriai 
arabe  Cp.2S&-257-3B0,»l-2l»-3B3,  etc.)  m'a  ronnilles 
biisiapliuiiiUretMiude  cepanpi^hs. 


tentèrent,  sous  le  masque  de  II  piété,  aux 
plaisirs  de  la  vie  domestique;  ils  pénélréreut 
de  force  dans  les  maisons  des  plébéiens  et  des 
princes,  répandirent  le  vin  qui  s'offrit  à  leur 
regard,  battirent  tes  musiciens  et  brisèrent 
leurs  instrumens ,  déshonorèrent  par  des 
soupçons  infâmes  tous  ceux  qui  vivaient  avec 
des  jeunes  geus  d'une  belle  figure.  De  deux 
personnes  réunies  pour  la  même  profession, 
l'une  était  pour  et  l'antre  contre  Ali ,  et  les 
Abbassides  furent  éveillés  par  les  clameurs 
des  sectaires  qui  contestaient  leurs  titres  et 
maudissaient  les  fondateurs  de  cette  dynas- 
tie. La  force  militaire  pouvait  seule  réprimer 
un  peuple  turbulent,  inais  rien  no  pouvait  sa- 
tisfaire la  cupidité  des  mercenaires,  ou  main- 
tenir leur  discipline.  Les  Africains  et  les 
Turcs,  chargés  de  la  garde  du  calife,  s'atta- 
quèrent mutuellement,  et  les  émirs  d'Omra  ■ 
emprisonnèrent  ou  déposèrent  leur  souve- 
rain, et  violèrent  la  mosquée  et  le  barem.  Si 
tes  califes  se  réfugiaient  dans  le  camp  ou  &  la 
cour  d'un  prince  voisin,  ils  ne  faisaient  que 
changer  de  servitude  ;  le  désespoir  les  déter- 
mina euQn  à  appeler  les  sultans  de  la  Perse, 
qui,  par  l'invincible  valeur  de  leurs  troupes, 
réduisirent  au  silence  les  factions  de  Bagdad. 
Hoexaldowlat ,  le  second  des  trois  frères 
Bowides,  s'arrogea  le  pouvoir  civil  et  le  pou- 
voir militaire,  et  on  regarda  comme  un  trait 
de  générosité  qu'il  voulQt  bien  assigner 
soixante  mille  livres  sterling  pour  les  dépen- 
ses particulières  du  commandant  des  fidèles. 
Hais  quarante  jours  après  la  révolution ,  an 
milieu  d'une  audience  donnée  aux  ambassa- 
denrs  du  Chorasan ,  le  calîfe  fut  arraché  de 
son  trftne ,  et,  sous  les  yeux  d'une  multitude 
effirayée,  traîné  dans  un  cachot  par  ordre  du 

■  En  pareille  occMioB  |ew  maître  montra  pi«i  de 
modératioD  et  ptus  d'iiidnlgcDce.  Ahmed  Ebn  Hanbal, 
chef  d*Qae  des  quatre  tectes  orthodoies ,  Da(|uil  1  Bagdad 
A.  H.  164,  et  fl  T  mottriit  A.  H.  341.  H  ramballit  et 
troan  le  marlfre  dans  une  dUpula  mr  la  eréalleu  da 

1  L'emploi  de  visir  fut  remplacé  par  celut  i'&mit 
Il  omra  {tmperator  imperaUirum) ,  liU%  d'abord  in- 
ttilut  par  Rabdl ,  el  qni  i  la  longue  s'inirodiilsit  dnns  le 
gouvemMient  de  la  dynastie  de*  Bowidea  et  dea  Seljalii- 
des.  I  Vesligallbns,  et  tribulU  et  euriii  per  omnes  re$io. 
ne9  prxredt,  jusstque  fn  omnibus  soggeslla  moninia 
tjuBin eoncionibus  meniloQem fiai.>  Abulpliarage  (D]r- 
nast.,  p.l09)«t  Einudn  (p.254-26S>en  font  tnsi)  meDUoB. 
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prince  éiranf^er.  On  pilla  son  palais ,  on  lui 
creva  les  yeux  ;  et  telle  fut  l'ambition  des 
Abbassides,  qu'ils  ne  craignirent  pas  d'aspi> 
rer  à  une  couronne  si  daugerense  et  si  avilie. 
Les  califes,  plongés  daus  la  mollesse  jusqu'a- 
lors, reprirent  la  frugalité  et  les  vertus  sim- 
ples des  premiers  temps.  Dépouillés  de  leur 
armure  el  de  leur  robe  de  soie,  ils  jeûnaient, 
ils  priaient,  ils  étudiaient  le  Corau  et  la  tra- 
ditioQ  des  Sonnites  ;  ils  remplissaient  avec 
zèle  et  d'une  manière  éclairée  tes  fonctions 
de  leur  dignité  ecclésiastique.  L«s  nations 
respeciaietit  toujours  les  successeurs  de  l'a- 
pAlre;  ils  passaient  toujours  pour  élre  tes 
oracles  de  la  loi  et  la  conscience  des  fidè- 
les ;  et  la  faiblesse  et  la  division  de  leurs  ty- 
rans rendirent  quelquefois  aux  Abbassides 
la  souveraineté  de  Bagdad.  Mais  le  triomphe 
desFalimites,desrendans  vrais  ou  faux  d'Ali, 
avait  aigri  leur  malheur.  Ces  rivaux  forlunés, 
venus  des  extrémités  de  l'Afrique,  anéanti- 
rent en  Egypte  et  en  Syrie  l'autorilé  spiri- 
tuelle et  temporelle  des  Abbassides;  et  le 
monarque  du  Nil  insultait  l'humble  pontife 
qui  donnait  des  lois  sur  les  bords  du  Tigre. 
Au  déclin  de  l'empire  des  califes,  durant 
le  siècle  qui  s'écoula  après  la  guerre  de 
Tiiéopliile  et  de  Hotassem  ,  les  hostilités  des 
deux  nations  se  bornèrent  à  quelques  incur- 
sions par  terre  et  par  mer,  effet  de  leur 
voisinage  et  de  leur  haine  inflexible.  Mais,  au 
milieu  des  convulsions  des  peuples  de  l'O- 
rieut,  l'espoir  de  faire  des  conquêtes  et  de  se 
venger  tira  les  Grecs  de  leur  léthargie.  L'em- 
pire de  Bysance,  depuis  l'avéïiement  de  la 
race  de  Basile,  avait  vécu  en  paix  et  montré 
une  sorte  de  dignité  ;  il  pouvait  attaquer 
avec  toutes  ses  forces  les  nombreux  petits 
émirs  qui  avaient  usurpé  le  pouvoir  parmi  les 
Musulmans,  au  moment  où  ces  mêmes  émirs 
seraient  attaqués  ou  menacés  sur  leurs  der- 
rières par  les  peuplades  ennemies  de  la  foi 
musulmane  qui  se  trouvaient  répandues  au- 
tour d'eux.  Les  sujets  de  Nicéphore  Phocas, 
prince  renommé  à  la  guerre,  mais  peu  chéri 
de  son  peuple,  lui  donnèrent  dans  leurs  ac- 
clamations les  titres  emphatiques  d'étoile  du 
malin  et  de  mort  des  Sarrasins  '.  Lorsqu'il 

■  UulptuJ  ,  dont  le  carKUre  ir»dW«  étail  tdgri 
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exerçait  l'emploi  subalterne  de  grand-domes- 
tique ou  de  général  de  l'Orient ,  il  rédtiKil 
l'île  de  Crète,  et  anéantit  ce  repaire  de  pi- 
rates qui  Ijravait  la  majesté  de  l'empirie  dès 
long-temps  et  avec  impunité  '.  Il  développa 
ses  talens  dans  cette  entreprise,  qm  avait 
entraîné  si  souvent  la  honte  et  des  pertes  fâ- 
cheuses. Les  Sarrasins  furent  confondus  de  le 
voir  débarquer  ses  troupes  sur  des  paats  so- 
lides qu'il  jetait  de  ses  na^^res  sur  la  côte.  Le 
siëge  de  Candie  dura  sept  mois  ;  les  naturels 
de  la  Crète  prolongèrent  d'autant  p(tH  leur 
résistance,  qu'ils  reçurent  de  fréqneas  se- 
cours de  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  se 
trouvaient  en  Afrique  et  en  Espagne  ;  et, 
lorsque  l'armée  des  Grecs  eut  emporté  la 
muraille  et  le  double  fossé,  ils  se  battaient 
encore  dans  les  mes  et  les  maisons  de  la 
ville.  La  prise  de  la  capitale  entraîna  la  wn- 
missiOD  de  l'Ile  entière;  et  les  vaincus  ne 
firent  plus  difficulté  de  se  soumettre  bu 
baptême  du  vainqueur  '.  On  donna  à  Gon- 
stantinople  le  spectacle  d*un  triomphe  :  là  Ca- 
pitale applaudit  à  cette  cérémonie  dès  long- 
temps oubliée  ;  et  le  diadème  hnp^ria!  était 
la  seule  récompense  qui  pût  payer  les  servi- 
ces ou  satisfaire  l'ambition  de  Nicéphore. 

Après  la  mort  de  Romanus-le-Jenne ,  qua- 
ti'ième  descendant  de  Basile  en  ligne  directe , 
Théopbania  sa  femme  épousa  successrvement 
les   deux  héros  de  son  siècle,  Micéptibre 

p*r  les  malheurs  de  u  posilioa,  indique  des  nomsdere- 
prodie  et  de  mépris  pins  convenables  *  nicë^iôir  que 
ItsvaiiulimiiDHgtnéipM-lMOreci  :  •  Emc  mail nau 
>  matulto* ,  Mi^  Eous,  merbsra^bLttu  Mits  pmEvs, 

•  pallîda  Stfacenoruin  laors,  Nioe{>lwnu/u/vL>. 

<  Malgré  l'inein Dation  de  Zonaras ,  ku  «  f»,  rie. 
(t.  u,  1.  m, p.  1971,  t-esl  uB.ftit  sflr que Nlfttphoret1»o- 
CMnib]li8iHCMD|iMeneBtbCrtte(P*gi,  OrMieail.m, 
p.  SJi-Sli;  Heursliu,  Creta,  1.  m,  c.  7  ;  L  m,  p.  4M- 
466). 

>  On  a  déconrart  dans  la  biUioUitque  io'Sfime 
une  rie  grecque  de  saint  Nlu)DrArménieD,qne[«Jj|Hille 
Slrmond  traduisît  en  latin  pour  l'usage  du  (ardb^l 'Ba- 
rooing. Cette  Ugende  ctmtemporaiiie  jette  un  ztf^'éf 
lumière  sur  l'état  de  la  Criteetdu  PdopouD^Mi  iUElênK 
ûide.  SaUJ.Nîcoa  troun  nie  nouvellemenl  uiùe  àrrMf^re 
des  Grecs,  •  Toedis  dekstindx  Agarenorum  kupemîlja- 

•  nis  vesligiis  adhuc  i^enam  ac  reFïri*n....iMaislcn>^ 
tionnairc,  peul-ttra  avec  quelques  secourt  terra^Ks, 

•  ad  baptistnum  omnes  reneque  Bdâ  dlscinliDani  p^mtt. 

•  Ecriesiis  per  tolam  insalam  ledillcatts ,  ■  ele.  (XbbL 
•ccles-à.  D.  961,)  '.. 
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PltoGM  et  Je»  ZimiBcés,  l'asussiD  de  son 
•ecoad  nuri.  Ils  r^aireat  eu  qualité  de  tu- 
■eim  et  de  collèguet  de  se»  enfaos  qui  étaient 
ta  bat  Age  ;  et  les  doute  années  où  ils  com- 
DiandièTent  l'arBiée  des  Grecs  forment  la  pins 
belle  époque  des  annales  de  Bysance.  Les 
sujets  et  les  altiës  qa'ils  menèrent  à  la  guerre 
{uFMit  an  nombre  de  deux  cent  mille  hom- 
mes; si  l'on  en  cnùt  l'ennemi,  trente  mille 
éuieot  armés  de  cuirasses  ' ,  quatre  mille 
naleu  suivaient  leur  marche ,  et  nue  enceinte 
de  piques  défendait  le  camp  qu'ils  formaient 
chaque  nuit.  Sans  m'anéter  aux  petits 
combats  newtriers  et  non  décisifs,  je  vais 
racoater  en  peu  de  mots  les  conquêtes 
des  dmx  oqtereurs  depuis  les  collines  de  la 
C^^MHloce  jusqu'au  désert  de  B^dad.  Les 
•î^ea  de  Hopsueste  et  de  Tarse  en  Cilicie 
exeroèreot  d'abord  l'habileté  et  la  persévé- 
raBG«  de  leurs  soldats,  auxquels  je  ne  crain- 
drai pas  de  donner  id  le  nom  de  Romains. 
Deux  cent  mille  Musulmans  trouvèrent  la  mort 
on  l'esclavage  *  dans  la  ville  de  Hopsueste  , 
que  le  Sarus  divise  en  deux  parties  ;  popula- 
tion si  considérable,  qu'elle  doit  renfermer 
M  moioa  celle  des  districts  qui  dépendaient 
de  Mopsneste.  Elle  fut  prise  d'assaut  ;  mais 
e'estpar  la  famine  qu'on  rédnisit  Tarse;  et, 
dès  que  les  Sarrasins  eurent  fait  leur  capi^ 
talatiofi,  ils  eurent  la  douleur  d'apercevoir 
an  loin  les  navires  de  l'Egypte  qui  venaient  à 
lenr  secours.  Oa  les  renvoya  avec  un  sauf- 
ctmdiùt  MU  frontières  de  la  Syrie  ;  des  chré- 
tieua  avaient  vécu  en  paix  sous  leur  domina- 
tion ;  et  ks  halùtans  furent  rem|:^Eicés  par 
ane  Bourelle  colonie.  Hais  on  fit  de  la  mos- 
quée une  étable  :  on  livra  aux  flammes  les 
chaires  des  docteurs  de  l'islamisme  :  on  ré- 

■  BtaKta  ,  Bitt.  Santem.,  p.  TK-OSt.  Uutpmd 
MtdbforiàdéprMir  lapuiiuiKe  dei  Grecs, nuis U 
«BM  qns  Nlc<|plwn  mrchi  contre  l«  Attrriens  1  la  Ma 
tmte  ■raés  te  quiln^vingt  mine  hommes. 

>  <  DnetMa  tut  aUUà  htminam  aumenbit  nrbs.» 
(HMffiti.  JiuuU,  JKwtem.,  f.  131,  de  Mop$ueitiea  on 
Miulflt,M0a^^ftta,]llampUta.,Miimtista,tDmateon 
rspfÎBsAas  le  Borm  Ipv  pw  coimpiion ,  oa  pent-^tra 
rifHê  <Êatéaam  phu-exade  (y/méOnf,  Itùurar.,  p. 
iai).)*ande,}eBepiib  croire  i cetu nictae popnb- 
■sa  peu  fiBBéea  aprii  le  tjmolgnige  de  rempereor 

i.  iTB,  u  JbonU  Optr.  I.  VI,  p.  SITO 
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serva  pour  l'empereur  les  croix  enrichies 
d'or  et  de  pierreries  qu'on  trouva  dans  les 
églises  de  l'Asie  ;  et  les  vainqueurs  6rent  en- 
lever les  portes  de  Mopsueste  et  de  Tarse , 
qu'on  îucrusu  dans  les  murs  de  Gonstanti- 
nopte,  pour  servir  à  jamais  de  monument  de 
leur  victoire.  Les  deux  princes  romains , 
après  s'élre  rendus  maitres  des  déiilés  du 
mont  Aman ,  se  portt  rent  avec  leurs  troupes 
dans  le  centre  de  la  Syrie  ;  mais,  au  lieu  d'al- 
taquer  les  murs  d'Anlioche,  l'humanité  ou  la 
superstition  de  Nicéphore  sembla  respecter 
l'ancienne  métropole  de  l'Orient  ;  il  se  con- 
tenta d'établir  une  ligne  de  circonvatlalion 
autour  de  la  place  ;  il  laissa  une  armée  sous 
les  murs,  et  il  recommanda  à  son  lieutenant 
d'attendre  aveciranquilliié  le  retourdu  prin- 
temps. Hais  au  milieu  de  l'iiiver,  durant  une 
nuit  obscure  et  pluvieuse ,  un  officier  subal- 
terne s'approcha  des  remparts  à  la  tête  de 
trois  cents  soldats  ;  il  appliqua  ses  échelles, 
s'empara  de  deux  tours  ;  et  pressé  de  tous 
c6tés  par  l'ennemi,  son  intrépidité  en  triom- 
pha ,  et  son  général  lui  envoya  du  seconrs. 
Les  Grecs  reprirent  Antioche  :  lorsque  le 
meurtre  et  te  pillage  eurent  cessé,  on  réta- 
blit solennellement  le  n>giie  de  César  et  ce- 
lui de  Jésus-Cbrist  ;  et  cent  znille  Sarrasins 
des  armées  de  Syrie  et  des  navires  de  l'Afri- 
que, firent  de  vains  elTorts  pour  rentrer  dans 
la  pbce.La  cité  royaled'Alep  était  soumise  à 
Seifeddoff lat ,  de  la  dyn:islie  de  Ramadan, 
qui  ternit  sa  gloire  par  la  précipitation  avec 
laquelle  il  abandonna  son  royaume  et  sa  ca- 
pitale. Les  Romains  sarx^agèrent  le  magnifi- 
que palais  qu'il  habitait  hors  des  murs  d'A- 
lep  ;  ils  y  trouvèrent  un  arsenal  bien  fourni, 
une  écurie  de  quatorze  cents  mulets ,  et  trois 
cents  sacs  d'or  et  d'argent.  Mais  les  murs  de 
la  place  résistèrent  à  leurs  béliers ,  et  les 
assiégeans  campèrent  sur  une  montagne  voi- 
sine. Leur  retraite  aigrit  la  querelle  des  ha- 
bitans  de  la  ville  et  des  mercenaires  ;  ils  ne 
gardèrent  pins  les  portes  ni  les  remparts  ;  et, 
tandis  qu'ils  se  chargeaient  avec  fureur  dans 
la  place  du  marché,  ils  hirent  surpris  par  les 
Grecs  :  on  égorgea  tous  les  mâles ,  et  on  em- 
mena dix  mille  jeunes  femmes  captives.  Le 
butin  fpt  si  considérable,  qiie  les  vainqueurs 
n'eareni  pas  assez  de  bétes  de  sommepour  le 
67 
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transporter  :  on  brûla  ce  qui  en  restait  ;  et 
les  Romains ,  après  s'éire  livrés  dix  Jours  à 
la  licence  ordintiire  en  parçille  occasion , 
sonireul  de  cetie  ville  nue  et  dévaetëe  par 
le  carnage.  Dans  leurs  Incursions  en  Syrie, 
ils  ordonnèrent  aux  cultivateurs  d'ensemen- 
cer les  terres,  afin  qu'à  la  saison  prochaine 
l'armée  yirouvàtdes  subsistances; ils  soumi- 
rent plus  de  cent  villes  ;  et,  pour  expier  les 
sacrilèges  des  disciples  de  Habomet ,  ils  li- 
vrèrent aux  flammes  dix-huit  chaires  des 
principales  mosquées.  On  trouve  sur  la  liste 
de  leurs  conquêtes  les  villes  classiques  de 
Biéropolis,  d'Apamée  et  d'Emèse  ;  l'empe- 
reur Zimiscès  campa  dans  le  paradis  de  Da- 
mas, et  il  accepta  la  rançon  d'un  peuple 
soumis  :  ce  torrent  ne  fut  arrêté  que  par  la 
forteresse  de  Tripoli ,  située  snr  la  côte  de 
Phënicie.  Depuis  le  règne  d'Héraclius ,  les 
Grecs  n'avaient  pas  traversé  l'Euphrate  au- 
dessous  du  passage  du  mont  Taurus  ;  à  peine 
l'avaient'ils  aperçu.  Zimiscès  passa  ce  fleuve 
sans  obstacle ,  ci  subjugua  en  peu  de  temps 
les  villes  autrefois  fameuses  de  Samosate, 
d'Édesse,  de  Martyropolis,d'Amida  '  et  de 
I^isibis ,  jadis  ancienne  limite  de  l'empire  aux 
environs  du  Tigre.  Son  ardeur  était  augmen- 
tée par  le  désir  de  s'emparer  des  trésors 
vierges  d'Ecbalane  " ,  nom  Irès-coanu  et  sous 
le^iuel  un  historien  de  Bysance  a  caché  la  ca- 
pitale des  Abbassides.  La  consternation  des 
fuyards  avait  déjà  répanda  la  terrenr  ;  mais 

•  Le  Irais  d«  LéOD-le-DUcre  ooiu  Indique  les  tUIh 
J'Amida  et  de  Martyropotis  soua  le«  Domi  eorrompia 
d'Emelaet  de  MyctareliH.  (  Voyei  AbultMa  ,  GAagra{dt., 
p.346,Mrt.  Rdike.)  Léoodit  en  pwUaldcU  prcmitn, 

•  urbs  muDila  et  illiulris,>  et  de  la  teoiDde,  ■  clan  atque 

•  eonspioiB  iqiibuBque  et  peeore,  reliquis  fjua  proTincUt 

>  urbibiu  aique  oppidis  loagd  praeetani.  • 

1  ■  1JI  et  Ecbatima  pergeret  Aeucnorunqne  ngian 

>  ererlerfil ainnt  «Dim  arbium  qoa  luqium  uidIk 

•  tolo  orbe  eiistunt  Micû^mara  eue  aunMpwdlUul- 

•  mam.  •  {U!OD.-\.e-\yatK,apud  Pagi,  l.v\,  p,  MOCetle 
magnifique  iles<:rfplioD  ne  convieut  qu'A  Bagdad,  et  on 
uc  peut  l'appliquer  ni  i  Hamidan ,  la  rérllable  EcbataiiB 
(d'AnvilIe.Géog.  ancienne,  l.n.  p.  237),  oiàTaoria,  qu'on 
acoBtbndu  ordinairemeal  avec  eeUeiiUa.  Ck^n  (pn> 
Lege  ManiliA ,  c.  ivj  donne  le  nom  d'Ecbatane  dans  k 
mfcnesent  Indéfini  à  la  réùdenee  njtibi»  Hiliiridala, 
nd  de  Pont 
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l'avarice  et  la  prodigalité  des  tyrans  domes- 
tiqnes  avait  déjà  dissipé  Les  richesses  Imagi- 
naires de  Bagdad.  Les  prière»  du  peuple  et 
les  Bolllcitations  impérieuses  du  lieuieitant 
des  Bowides  appelaient  l'alteation  dn  califÏB 
sur  la  défense  de  la  ville.  L'infortuné  Motlii 
leur  écrivit  qu'on  l'avait  dépouillé  de  ses  ar- 
mes ,  de  ses  revenus  et  de  ses  provinces ,  et 
qu'il  était  prêt  à  abdiquer  un  tr&ne  qu'il  ne 
pouvait  plus  soutenir.  L'émif  fut  inexorable  ; 
on  vendit  les  meubles  du  palais,  et  la  miséra- 
ble somme  de  quarante  mille  pièces  d'orqu'ils 
produisirent  fut  employée  anssitAt  à  de  vains 
objets  d'uD  luxe  privé.  Hais  la  retraite  des 
Grecs  dissipa  les  inquiétudes  de  Bagdad;  la 
soif  et  la  faim  gardaient  le  désert  de  la  Mé- 
sopotamie ;  et  l'empereur,  rassasié  de  gloire 
et  chaîné  desdépouilles  de  l'Orient,  revint 
à  Constantinople,  où  il  étaUi  dans  la  céi-é- 
monie  de  son  triomphe  une  grande  quan- 
tité d'étofTes  de  soie  et  d'aromates,  et  trois 
cent  myriades  d'or  et  d'ai^nt.  Cet  orape 
avait  courbé  les  puissances  de  l'Orient  sans 
les  détruire.  Après  le  départ  des  Grecb  les 
princes  fiigidfs  rentrèrent  dans  leur  capi- 
tale ;  leurssujets  abjurèrent  le  serment  de  fi- 
délité qu'ils  avaient  prêté  malgré  eux  ;  les 
Musulmans  puriflèrent  d«  nouveau  leurs  tem- 
ples ,  et  renversèrent  les  Images  des  saints  et 
des  martyrs  de  la  religion  chrétienne  ;  les 
Nestorieas  et  les  Jacobites  alméreni  mieUx 
obéiraux  Sarrasins  qu'à  un  prinee  ortbodont 
et  les  Melchites,  par  leur  nombre  et  leur  jws 
de  courage,  ne  pouvaient  Soatl^nil'  l'^IiM  et 
l'état.  De  tant  de  conquêtes,  Amioche,  tel 
villes  de  la  Cilicic  et  l'Ile  de  Chypre  fUTMI 
seules  réunies  à  l'empire  romain  d'nue  t*t^ 
nière  permanente  <- 


1  Voi«  In  Annales  d'Elmadn,  Abulpbarage  el  Abnl- 
fUa.depuii  A. H. 3S1.  Josqn'à  A.  H.  361,  et  les  rt- 
gnesdeNictpborePbocafi  el  de  Jean  ZimiKÈs,daiislA 
cbroniqnee  de  Zonaros  (I.  ii,  1.  ivi,  p.  109;  I.  itii,  p. 
i\S),HCéirèaai!,Comp.,v-Gi9-eSil.Ui  récila  défec- 
tueux qu'on  trouve  en  graud  nombre  dans  ces  auteiitk 
lODl  suppléés  par  l'histoire  manusTile  de  EioD-Iej)lacf^ 
quePaglaobtenuedes Bénédictins, elqu'Ha  iasérëetiH»* 
que  eo  ailier  dans  uiu  version  Uline  (firitied  ,  L  tlf , 
p.W3,Ljr,p.  SI). 
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élCDiIue  et  s»  divilioa.  —  nicncsari  ei  ruïBnus. — ri- 
hit  de  Confia  ntinopU. —  Tilrc<  el  emplois. — Morgue 
el  pnbMDM  «ht  «mpCreur*.  —  T.ictiquB  de»  Qrea, 
(I«  Arabei  et  de*  Français-  —  béiiu^lude  de  li  lnB> 
gne  liline. —  Eludes  el  loliludes  des  Grecs. 

On  aperçoit  quelques  rayons  de  lumière 
yi  milieu  de  la  profonde  obscurité  du  dixième 
siècle.  CoustaDtiu  Porpbyrogénète  '  composa 
à  un  âge  mur ,  et  pour  l'Uistructioii  de  sou 
fils ,  quatre  écrits  qui  «ont  arrivé»  jusqu'à 
nous  :  à  quelques  égards,  ils  présentent  assez 
bien  l'état  de  l'empire  d'Orient  au  dedans  et 
au  dehors  durant  la  paix  et  durant  la  guerre. 
L'empereur  développe  dans  le  premier  les 
pompeuses  cérémonies  de  l'église  et  du  pa- 
lais de  Constantiaople,  d'après  son  cërëmo- 
nîal  et  celui  de  ses  prédécesseurs  '.  Il  lâche , 
dans  Ità  second ,  de  faire  une  description 
exacte  des  provinces ,  ou ,  oomme  on  les 
DOnuDait  alors  des  ihèmet  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  *.  Le  troisième  exposa  le  système  de 
lactique  des  Romaios ,  la  disciplLue  et  l'ardre 
de  leurs  troupes,  et  leurs  opérations  militai- 
res sur  mer  comme  sur  terre  ;  mais  onignore 
si  ce  traité  est  de  Constantin  ou  de  Léon  son 
père  *.  Le  quatrièfue  a,  pour  objet  t'adiniuiST 

t  CUndten  dimotipe  très-kltn  le  sem  ie  l'épitbète  de 
n*^e>pa>nFii<,  PoiiptlTTOgMite,  OU  M  dant  U  pourpre. 
tiÉWtrtnmiMiWt  AKMn  pmiiw  ; 
KtRfmiDCUBlmilnUl.  CaguupMctui 
Kxoptl  Tfrto  lomtlU  Mo»!  fn  """•■ 

BlDuetuige  apporte,  dal»  «on  Glossaire  grc«  et  latiO, 


>  Un  ^ptrbe  maiiBMrit  de  CoaHaatlo,  Uf  çtrtmo- 
niU  aulm  et  ecclesia  bxsantûia  a  ilé  apporté  de  C(id- 
sfanllDople  à  Bude,  FramJbrt  et  Leipsick  ,  où  on  l'a  im- 
prtaéeiilK«ineandti«(l.D.l7S1,  tn-ftdb). Ldeh el 
Rcùke  hii  «al  prodigud  ces  éloges  tpte  les  éditeurs  nemaih 
qnent  Jamais  de  doalier  i  l'objel  delenrs  IraraQi,  soil  que 
oetobjeLlemërite,  goïlqo'il  ne  le  mMie  pas. 

>  Vofet.dam  te  premier rotiune  de  VlmptrlUm  Orien- 
to/e  doBaoduri,  ConslaDlinus,  (f«  HiAruifUuf.p  1-24; 
de  JiUïûnUtr.  Impaio,  p.4S-l3T,édn.deTeDlse.  Le 
bsledel'andaBeé^doBdeMaiirshiEirésl  corrigé  d'a- 
prte  DB  BuiiiUait  de  la  bibliothèque  nallonale  de  Paris, 
fKlttM  CasauND  aratt  kdlqné  (EpUt  ad  Pofybium, 
p.  10),  et  sur  leqod  deux  cartes  de  GsUlaume  de  l'Ule, 
le  pr«Bier  des  géographa  antérieurs  â  d'Amllle,  ont  Jeté 
beaucoup  de  Jour. 

<  I«  Inique  de  Léon  «a  de  ConManlin  a  été  publiée,  1 
ralde  de  qadquea  aouvMux  mannsaiti,  datis  la  grande 
éOtton  des  œnvmdeMenntns,  par  te  tarant  Lamrtt.  n, 
p.  !»t-«3D-121t'14IT,noraKe  1H9);  mats  le  texte  est 
eorare  corroopa  et  mutiU,  «t  11  tanlM  eit  toqloan  (d>- 


traiion  de  l'empire ,  et  on  y  révèle  les  secrets 
de  la  politique  de  Bysance  dans  ses  rapports 
d'amitié  ou  de  haiue  avec  les  autres  nations. 
Les  lettres  de'cette  époque  firent  quelque 
bien  ;  on  publia  des  systèmes  pratiques  sur 
les  lois ,  l'agriculture  et  l'histoire  ,  dont 
les  sujets  pruStèrent ,  el  qui  honorent  à  bien 
des  égards  les  princes  macédoniens.  Les 
soixanles  livres  des  Batiliquet  ' ,  qu'on  peut 
regarder  eomme  ie  code  el  les  pandectesde 
la  jurisprudence  civile,  furent  rédigés  sous 
les  trois  premiers  règnes  de  cette  heureuse 
dynastie.  L'art  de  l'ugriculturc  avait  amusé 
les  loisirs  et  exercé  la  plumedes  personnages 
tes  plus  éclairés  et  les  plus  vertueux  de  l'an- 
tiquilo ,  et  les  vingt  livres  des  Géoponiquet  * 
de  Constantin  renferment  ce  qu'ils  ont  dit 
de  meilleur  sur  cet  objet.  Ce  prince  ordonna 
de  recueillir  eu  cinquante-trois  livres  '  les 
traits  d'histoire  les  plus  propres  à  encoura- 
ger la  vertu  et  à  inspirer  l'horreur  du  vice, 
et  tous  les  dtoyensy  trouvèrent  les  leçons  et 
les  avis  des  temps  passés.  Le  souverain  de 


aeur*  et  remplie  de  (knles.Ld  bibliolbiqne  de  Vienne  tbo». 
ninùt  queues  matériaux  précieux  1  un  nouvel  édilew, 
(Fabric,  BibUot,  Grac.  t.  vi,  p.  38^70.) 

■  Vofcz,  sur  les  Basiliques,  Fabricius  {Bibliot,  Gnee., 
t.  III ,  p.  42&-514) ,  Heinecclus  (  0ist.  Jiait  romani, 
p.306-Wd),  el  Giannooe  {Iitoria  elinle  di  IfapoU,  L  i, 
p.  450-458).  Quarasle-un  livres  de  ce  code  grec  ont  Ut 
publiésarec  une  version  latine ,  par  Cbarles  Annibal  Fa- 
brolli  (Paris  I&IT),  en  sept  volumes  in-folio  -,  on  a  décou- 
vert depuis  quatre  autres  livres,  qu'on  a  insérés  dans  le 
Ifovut  Thestturus  JurU  ci»,  et  caaon,  l.  v,  de  Oénrd 
Uceraun.  Jean  UnncUtiasa  eatapoié  (t  Btie  1574} 
uneËglogue  omSjtwpiU  derouvragecUicriaioiianM 
livres.  On  trouve  dans  le  Corpia  Juriâ  CUiUû,  les  cent 
treize  Movelles  ou  nouvelles  lois  de  Léon. 

1  Je  me  sais  servi  de  la  dernière  édition  des  Géopoa^ 
ques,  qil  est  la  aeilleure  (par  Htcolas  Htelas,  l^tia, 
1 7S1 , 2  roL  in-S'^.  Je  lis  dam  la  pré&ue  que  le  mène 
empereur  Bt  revivre  les  systèmes  de  rbétMique  el  de  phi- 
losopMeoubliésdéslong-lemps.  Ses  deui  livres  de  l'HIiK 
piatrique ,  ou  de  l'art  de  traiter  les  maladies  deadwraux, 
ont  été  publiés  1  Paris  1630 ,  in-IHio.  (Fabric,  ffiUiott. 
Gr<BC.,t.Ti,p.«»«)0.) 

>  De  ces  dnqnante-trois  livres  en  titres,  denx  lenl»* 
moit  sont  arrivés  jusqu'à  nous  e(  ont  été  impriméa,  l'an, 
de  LegaHonibta  (par  Fulvios  Urslens,  Anvers,  1S82,  A 
DanidBaesdi^us,  Àugua.  Findet,  1003} ,  et  l'anlre,  de 
FirtaOnia  et  fitiit  (par  Henri  Valetius  on  de  Vahrfs , 
Paris,  1634).  C'est  stnit  que  nous  ont  été  conaavé*  de 
préeienx  fragmens  de  Polybe,.  qui  se  rdronvot  daai 
VédilUm  da  PanOiion,  distribués  par  livres  comme  ils 
l'étaient  dansfoninge  original  de  Polybe. 
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l'Orient  M  dépouilla  ainsi  de  l'auguste  carac- 
tère de  légî^teur,  pour  exercer  l'humble 
fonction  de  professeur  ou  de  copiste  ;  et,  si 
ses  successeurs  ou  ses  sujets  ne  rendirent 
pas  justice  à  ses  soins  paternels  ,  la  posté- 
rité jouit  de  son  travail.  Au  reste,  ces  écrits 
om  peu  de  valeur  en  eux-iaëmes  ;  ils  ne  nous 
empêchent  pas  de  regretter  notre  paavreté 
et  notre  ignorance  sur  cette  époque  de  l'his- 
toire ;  et,  si  on  oubliait  le  nom  des  auteurs, 
ils  n'inspireraient  que  l'indifférence  ou  le  mé- 
pris. Les  Basiliques  De  sont  qu'une  copie  im- 
parfaite, une  version  en  langue  grecque  des 
lois  de  Justinien,  où  l'on  a  fait  de  mauvais 
cbangemens  :  souvent  on  j  abandonne  la  sa- 
gesse des  premiers  jurisconsultes  pour  adop- 
ter des  décisions  inspirées  par  lebigoiisrae  ;  et 
ta  prohibition  absolue  du  divorce  et  de  l'inté- 
rêt de  l'argent  asservirent  le  commerce  et 
nnisïrem  an  bonheur  de  ta  vie  privée.  Un  su- 
jet de  Constantin  pouvait  admirer  dans  la 
compilation  historique  les  inimitables  vertus 
de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  il  pouvait  y  voir  à 
quel  point  d'énergie  et  d'élévation  l'homme 
était  jadis  parvenu.  Une  nouvelle  édition  de 
la  vie  des  Saints,  que  le  grand-logothète  on 
chancelier  de  l'empire  eut  ordre  de  préparer, 
ne  dut  pas  produire  le  même  effet  ;  et  Si- 
méon  U  lUétaphratie  *  ajouta  ses  légendes 
fâbnleuses  à  tous  les  mensonges  que  dictait 
la  superstition.  Au  jugement  de  la  raison ,  il 
est  des  vertus  et  des  miracles  attribués  auv 
saints,  qui  ont  moins  de  prix  que  le  travail 
d'un  cultivateur  qui  multiplie  les  dons  du  ciel 
et  fournit  des  subsistances  aux  hommes. 
Mais  les  empereurs  à  qui  nous  devons  les 
tvéoponiques  ont  mis  plus  de  soin  à  exposer 
les  préceptes  d'un  art  destructeur ,  celui  de 
la  guerre,  qi^on  enseignait  dès  le  temps  de 
Xénophon  *  comme  l'art  des  héros  et  des  rois. 

■  Ilaukius  (de  Sciwtorib.  Krsant.  p.  418-4U0)  donne 
'  l'abrëgé  de  la  vie  et  la  lUIe  des  ouvrages  de  Siaiéon  Hé- 
Uphruïte.  Ce  biographe  des  maints  a  fail  des  paraphrases 
sur  les  anciens  acles  :  il  écrit  en  rhéteur,  et,  sa  rhétorique 
nyaul  été  paraptiraaée  ww  seconde  tois  dans  la  version  la- 
(iae  de  Surius ,  à  peine  dlalingue-l-ou  akqourd'hui  un  fil 
deUtnneprimiU'C- 

1  S«lou  le  pftmler  tiVre  de  la  Cyropédie,  il  y  atail  d^à 
en  Perse  dea  proteiaeurspwir  la  lactique,  qui  n'ed  qu'une 
IKlile  parLi«  de  l'art  delà  guerre.Une  booncéditton  de  tous 
les  auteur*  qui  ont  écrit  sur  la  tactique  wmîtdniiMate; 


On  retrouve  dans  la  tactique  de  LéoB.4C  de 
Constantin  le  peu  de  lumi^ea  du  siècle  oil  ils 
vécurent;  ils sontdénués  détalent;  itabon»- 
crîvent  sans  réflexion  tes  règles  .ell»  SBfixi- 
mes  confirmées  par  des  victoire»  ;  ils  ne'.ooD- 
uaissent  ni  la  propriété  du  style,  ni  la  mé- 
thode ;  ils  confondent  aveaglément  lesiiwti- 
tntiooG  les  plus  éloignées  et  ceUes  qà  «ftje 
moins  d'accord  raiire  elles,  la  phalatige  de 
Sparte  et  celle  de  Macédoine,  les  légioas  de 
Caton  et  de  Tn^an,-  d'AugsUe  «t  dé  Uéo- 
dose.  Ou  peut  même  contester  l'MUilé , 
ou  du  moins  fiaportanœ  de  ces.  éléaKoa 
de  l'art  militaire  ;  leur  théorie  générale  est 
dictée  par  la  raison ,  nais  c'est  l'appKcation 
qui  en  fait  le  mérite  et  la  ^îBSctihé.  L'««(oice 
plutôt  que  l'étude  forme  la  discipliae-  -du 
soldat.  Le  tal^t  de  la  guerre  >est  ta  partage 
de  ces  esprits  calmes  loais  rapides  qae  pro- 
duit la  nature  pcwr  décider  du  sortdMir- 
mées  et  des  nations  ;  la  premiàre  «stiiiine 
suite  de  l'habitude  de  la  vie  i  le  coupid'œil 
d'un  moment  détermine  b  seeonâa.ebJes 
batailles  gagnées  par  les  leç«ia^-J»Mèti- 
que  sont  aussi  rares  que  les  épopte»  orMes 
d'après  les  règles  de  la  critique.  Le  lirre-des 
cérémonies  est  une  deacripiiim  eaoï^ieiuftet 
imparfaite  de  cet  ^pareil  de  liiéfctfft:qnifia- 
fectait  l'église  et  l'état  depuis  «jne  l'une  latnit 
perdu  sa  pureté ,  et  qae  l'autre  avait-^perdo 
sa  force.  La  description  des  tbèBMS>  cAides 
provinces  ou  Ton  compte  trowrar  tses  détails 
authentiques,  que  le  gonveraMMBt  aOilfièut 
obtenir,  n'oire  que  des  traditioaB'Mnlen^ 
sur  l'origine  des  villes,  et  des  é[»pWmes 
sur  les  vices  de  leurs  habitans  '.  «a  bistornn 

le  lavant  qui  s'acliargendt  pourrait  découvrir  mdlpMS 

muiuscritt  nonveaui,  etses  himièra  pourrai*»! J*l<'^ 

Jour  sur  l'Uittnre  mlUlalre  4cB  sndeiu.  HaU  ' 

vrait  «re  de  phu  BH  «Mat,  et 

Idljni  n'est  plus,  „., 

1  Apr«s  arw  obMTvé  q«  lea  Ciwidodcp»aa,4j^|4^t 
moins  de  mérite  qu'ils  sont  plot  finit  par  léar  OKit 
pins  riches,  l'auteur  de  ladMCriptioB  iafmnmti'itotU 
eeUé épigranmc qu'on attriliaeâlMwodDiai      ,■■.■.<    ^ 

Kuns/sMiir  ht'  >;(iJ'fa  iwwi  Amn,  aM«.aM  iHin 
KaT^art,  THira^iTi  «IfiitTtctajBtXM,     .        :.  ■,  ,,,„ 

La  pointe  est  précisésient  la  mtew  que  eéue  d'us 
ëpigramme  DruçaiioUn  sapait  matUi  Jeta  Prénia-,  — 
cenitleserpeatquia«Ta.>(U»Batuuln  Ptiflqng;.,  «Ef 
n€mat.,t.niinalL,Jiiai0et.  erm.,XMif.if,Jlrû- 
dmiJntMo^ati.ii,f^M^  -.       .^r- s,-/iim.' 
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(SiMitep.  ii-C.)  PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LUI. 

'  ffnrtit  ftimé  ft  transmettre  d'ntiles    détails 

*fa(hlniiiistrat!on  on  de  statistiqae  ;  mais  je 

'•erai  excnsable  de  garder  le  silence,  puis- 
'qwLéfln  le  Philosophe  et  Constantin,  son 

fils,  «It  négligé  les  objets  les  plus  intéres- 

saDsj  et  qu'ils  ne  disfflit  rien  sur  la  popula- 

4i»[r  de  la  ca|Mtale  et  des  provinces,  sur  la 
«KfDOlité  des  ioipAts  et  des  revenus,  sur  le 

-nombre  des  sujets  et  des  étrangers  qui  ser- 
'  vaieiu  sons  le  drapean  impérial.  Le  traité  de 

l'aârninistrMion  pub^Oe  présente  les  mêmes 

tatthes  ;  il  a  toutefois  Tin  mérite  particulier  : 
.    t»  qu'o»  y  lit  des  antiquités  des  nations  peut 

étria  ittcertaio  oa  fàfaiileii^;  mais  les  détails 

•lu-'laigéogniphie  et  les  mœurs  des  barbares 
'  «OM  eiaciA.  Parmi  ces  peuples ,  les  Francs 
•  t'éuietit  leftseals  en  état  de  faire  des  observa- 
■j.tàati  at  de  dârire  à  lenr  tonr  la  métropole 
.  dp  f  <)ri«M.'  L'ambassadeur  du  grand  Otbou , 
'••évMiaMle  Gré  mente,  adécritConstanlinopletd 
-  't^oÛle  dtaltiTers  le  milieu  du  dixième  siècle; 
ii'adniBtyte  est  plein  de  chaleur,  sa  narration 
''triVe.rtS'remarques  sont  piquantes;  et  même, 
<ldaB«se«  préjagés  et  ses  passions  Liutprand 
'  ■inoBoe  iiK.  cargctâre  original,  l'esprit  de  lî- 
'  ibenAet  un  bomme  de  talent  '.  C'est  avec  ce 
'.'pwidBiaaiériaiit  émngers  et  domestiques 
iiqae  je  vms  développer  la  force  de  l'empire  de 
MB]^saBsé,  IVtat  des  provinces  et  lenrs  ri- 
■  ititesatt,  le  gouTemement  civil  et  les  forces 

•tniKiairH,  les  mœurs  et  la  littérature  des 
■Crées  dorant  les  six  siècles  qui  se  sont 
«léefmàimétfvh  le  régne  d'Héradins  jusqu'à 
■.■  l'in^idon  du  Francs  et  des  Latins. 

"iiApris.  le  partage  des  provinces  entre  les 
..  fitfitoTbéodose,  des  essùms  de  Scythes  et 

de  Germains  inondèrent  les  provinces  et 
'"^^h^îlDtirent   l'empire  de   l'ancienne  Rome. 

I^'iitendue  des  domaines  cachait  la  faiblesse 

ideuConMmtinople  :  on  n'avwt  point  violé  ses 

limites,  on  du  moins  elles  demeoraient  daus 
'j'lè|â''eTt6er,  et  Justinien  avait  réuni  à  ses  états 
.^J^trîqne  et  l'Italie;  mais  les  empereurs  oe 

possédèrent  ees  oontrées  que  peu  de  temps 

el'^l'ttBe-maiiière  préctire,  et  les  Sarrasins 

envahirent  presque    la   moldé  de  l'empire 


.!•  x-tMO^atto  tautitrandi,  épUet^i  enmoneiuig ,  ad 
•Mn^druM  Mmom,  a  M  nMrce  par  Nuniwi  danslei 
Scrivtant  /tenu»  ilatletirum,  L  n,  t*M»tttaàtn. 
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d'Orient.  Les  citifes  arabes  s'emparèrent  de 
la  Syrie  cl  de  l'Égypie.el,  après  la  l'édurlion 
de  l'Afrique  leurs  lieutenans  subjuguèrent  la 
province  romaine  qui  formait  alors  la  monar- 
chie des  Goths  en  Espagne.  Leurs  vaisseaux 
se  portèrent  sur  les  iles  de  la  Méditerranée; 
et  des  liâvres  de  la  Crète  et  des  forteresses 
de  la  Cilicîc,  leurs  stations  les  plus  éluignées, 
les  émirs  fidèles  ou  rebelles  aux  califes  insul- 
taient la  majesté  du  trône  et  la  capitale.  Les 
provinces  qui  obéissaient  encore  aux  empe- 
reurs prirent  une  nouvelle  forme;  on  sup- 
prima la  juridiction  des  prësidens,  des  consu- 
laires et  des  comtes,  et  on  établit  les  thèmei  ' 
ou  gouvememens  militaires  existans  sous  les 
successeurs  d'Héradins,  et  décrits  par  un 
des  empereurs.  L'origine  des  douie  thèmes 
qu'il  y  avait  en  Europe  et  des  dix-sept  qui  se 
trouvaient  en  Asie  est  obscure  et  leur  étymo- 
logie  incertaine  ou  dictée  par  le  caprice  : 
leurs  bornes  étaient  arbitraires  et  changeaient 
souvent;  mais  queliincs-UDs  de  leurs  noms, 
ceux  que  notre  oreille  juge  les  plus  étran- 
gers, étaient  dérivés  du  caractère  et  des  attri- 
buts des  troupes  que  les  divisions  respecdves 
payaient  pour  leur  servir  de  garde.  La  vanité 
des  princes  grecs  saisit  avidement  l'ombre 
des  anciennes  conquêtes  de  l'empire  et  le 
souvenir  des  domaines  qu'ils  avaient  perdus. 
On  créa  une  nouvelle  Mésopotamie  snr  la  rive 
occidentale  de  TEuphrate  :  on  donna  le  nom 
de  Sicile  à  une  bande  éiroite  de  la  Oalabre, 
et  un  lambeau  dn  duché  de  Bénévent  fut  ap- 
pelé le  thème  de  la  Lombardie.  Au  déclin  de 
l'empire  des  Arabes  les  successeurs  de  Con- 
stantin purent  satisfaire  leur  orgueil  d'une 
manière  plus  utile;  les  victoires  de  Hicé- 
phore,  de  Jean  Zimiscès  et  de  Basile  II  réta- 
blirent la  gloire  et  reculèrent  les  bornes  de 
l'empire  romain;  la  province  de  Gilicie,  la 
métropole  d'Antioche,  les  iles  de  Crète  et  de 
Chypre  rentrèrent  sous  la  foi  de  Jésus^hrist 
et  Ui  domination  des  Césars;  le  tiers  de  l'Ita- 

I  Voyeï Constantin,  de  TltematOM (in  Bandtai.l.  t, 
p  l-30\  qui  eonTientqoece  molcst  ow»  ***«■.  Hm- 
ni!e(Slratagem„  I.  ii,c.  2,)se  sert  dn  ra»l  »•?«  pow 
Msigaerunc  Mgion:  on  l'apliquientuilCMpotteouila 
proviDW  qu  'elle  oceopait  (Dncange ,  Glcrn.  Grae. ,  1 1, 
p.  IS7-48ff).  Lm  aDieure  ont  entjé  de  donner  VUjaOù- 
glcde»  iMBMt>pririen,  OpUqHtleDet  ThrteMOL 


□  igitizedbyGoOglC 


684  DECADENCE  DE  L' 

lie  fut  annesé  au  irAnc  de  Constanlinople  ;  le 
royaume  de  Biilganc  Tut  diîtruit  et  les  der- 
EÏers  souverains  de  la  dynastie  macédo- 
nienne donnèrent  des  lois  aux  contrées  qui 
s'étendent  des  sources  du  Tigre  aux  environs 
de  Rome.  De  nouveaux  ennemis  et  de  nou- 
veaux malheurs  obscurcirent,  au  onzième 
siècle,  ce  bel  horizon;  tes  Normands  enva- 
hirent le  reste  de  i'Itahc,  et  les  Turcs  sépa- 
rèrent du  trône  romain  presque  toutes  les 
branches  de  l'Asie.  Après  ces  pertes,  les  em- 
pereurs de  la  maison  de  Comnène  régnaient 
encore  des  bords  du  Danube  aux  rivages  du 
Péloponnèse ,  et  depuis  Belgrade  jusqu'à  Ni- 
cëe,  à  Trébisonde  et  auruisseau  du  Méandre. 
Les  vastes  provinces  de  la  Thrace ,  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  Grèce  leur  obéissaient;  Chy- 
pre ,  Rhodes,  la  Crète  et  cinquante  lies  de  la 
mer  Egée  et  de  la  mer  Sainte  *  leur  appar- 
tenaient ,  et  ces  débris  surpassaient  encore 
l'étenduedn  plus  grand  royanme  de  l'Europe. 
Les  empereurs  pouvaient  dire  qu'aucun 
des  monarques  de  la  chrétienté  n'avait  une 
aussi  grande  capitale  * ,  un  revenu  aussi  con- 
sidérable et  un  état  aussi  florissant  et  aussi 
peuplé.  Les  villes  de  l'Occident  avaient  dé- 
péri au  milieu  de  la  dèr-adence  de  l'enupire, 
fltles  ruines  de  Rome,  les  murs  de  boue,  les 
maisons  de  bois  et  l'étroite  enceinte  de  Paris 
«t  de  Londres  ne  donnaient  aucune  idée  de  la 
situation  et  de  l'ëlendne  de  Constanlinople, 
de  la  teagnificence  de  ses  palais ,  de  ses  égli- 
ses, et  des  aru  on  du  luxe  de  ses  innom- 
iHables  babitans.  Ses  trésors  excitaient  U 
couroitise  des  Persans,  des  Bulgares,  des 


1  A)(Bt  Ibxa^t,  uwi  qiwrqwcUait  tel  Gréa  niodtr- 
ncs;  la  Btegrapbes  et  la  mirioBeii  i»it  tkit  VJrehlpe- 
&V7,  l'Archipel  el  les  Arches  (d'Amille ,  Géographie  bq- 
denae,  Li,  p.  38l,tntdyMdelaanedeliGrËce,p.eo). 
lit  iqiUUIiide  d«  moines  et  de  etloyers  que  rcntemuienl 
tOQtM  )m  Iles  ette  monl  Alhos,  ou  Ayisi  o^k  ,  MoulagiH) 
Sainte,  qui  eit  aux  «mirons  (Ubeervalions  de  Bdon,  UA, 
32,Teno}t  poanit  InstiOerrépitliÈtedetainte,  »yiti, 
fo'on  donnaji  cette  partie  de  taUédilenanie.  C'est  on  M- 
u  mot  primitif  tiyant,  Imiglnd  par  le* 
mfignrd 

ri■■,<v■<'•3■ttll^fRa^fi*«r«p*.allt(f.,t,l.p.  820). 
>8alM  k  rongeur- Juif  qnl'ntt  penown  I'EutoiimI 
l'àÛB,  CoHintiiwide  n'étdt  dpUaa  «MdM  «m  f 
■•ptad.liffMdadUdMbM«UM(Vong.daBiq]MDi 
éB  TWm,  piUUs  par  Btntkr,  t  ^  fc  l>  p^  «). 


EMPIRE  BOBUIN,  (iOOdep.  J.-C.) 

Arabes  et  des  Busses,  m^s  si  force  les  avait 
repoussés  et  promettait  de  les  repousser  en- 
core. Les  provinces  étaient  mcHOS  heureuses 
et  plus  aisées  è  conquérir,  et  on  citait  peu  de 
cantons  et  peu  de  villes  qui  n'eussent  pas  été 
saccagées  par  les  bari)ares,  d'autant  ptos 
avides  de  butin  qu'ils  n'avaient  aucune  espé- 
rance de  s'établir  dans  les  contrées  où  ils 
faisaient  des  inoarsioofi.  Depuis  le  ré^e  de 
Justinien  l'empire  d'Orient  tombait  en  ruines; 
la  force  destructive  était  plus  puissante  que  la 
force  conservatrice,  et  les  calamités  de  la 
guerre  se  trouvaient  aggravées  par  la  tyran- 
nie civile  et  U  tyrannie  ecclésiastique,  qni 
sont  des  maux  plus  durables.  Le  captif 
échappé  aux  barbares  était  souvent  dépouillé 
et  emprisonné  par  son  souverain.  La  prière 
amollissait  l'esprit  des  Grecs  et  les  jeAnes 
affaiblissaient  leurs  corps  :  la  multitude  des 
concerts  et  des  fêtes  privait  la  nation  d'un 
grand  nombre  de  bras  et  d'un  grand  nombre 
de  journées  de  travail.  Toutefois,. les  injeu 
de  l'empire  de  Bysance  fonnaient  encore  le 
peuple  le  plus  industrieux  et  le  plus  actif;  la 
nature  avait  prodigué  à  lenr  pays  tous  Im 
avantages  du  sol,  du  climat  et  dç  la  position; 
0t,  pour  conserver  ou  rétablir  les  arts,  la  per- 
sévérance et  la  douceur  de  lenr  caractère 
étaient  plus  utiles  que  l'esprit  guerrier  et  l'a- 
narchie féodale  de  l'Europe.  Les  provinces 
qui  faisaient  encore  partie  de  l'empire  se  peu- 
plèrent et  s'enrichirent  des  malheurs  de  celles 
qui  tombèrent  an  poavoîr  de  l'eanemi.  Les 
catholiques  de  la  Syrie,  de  l'Ëgypta  et  de 
l'Afrique  échappèrent  au  jong  des  califes;  ils 
rentrèrent  sous  la  domination  de  leur  prince 
Intime  et  dans  la  société  de  leurs  frères. 
Les  ridiessea  mobiliaires,  plus  faciles  à  sous- 
traire aux  tyrans,  accompagnèrent  ou  adouci- 
rent leur  exil,  et  Constantinople  reçut  dans 
son  sein  le  commerce  qui  abandonna  Tyr  et 
Alexandrie.  Les  chefs  de  l'Arménie  et  de  la 
Scythîe,qui  prirent  la  fuite  devant  leurs  en- 
nemis et  devant  les  persécuteurs  religieux, 
y  furent  reçus  avec  hoapiulitë  :  on  eicita  les 
hommes  qui  les  suivirent  à  bâtir  de  nouvelles 
villes  et  à  défricher  des  terres  ;  et  pluâeurs 
cantons  de  rEurope  et  de  l'Asie  ont  conservé 
le  nom,  les  mœurs,  ou  du  moins  la  mémoire 
de  ces  coloniei.  Les  tribus  eUes-aAnet  dt 
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'b^bares  qui  a'ët^Mit  ëlabliea  les  armes  à  la 
maio  sur  le  territoire  de  l'empire  FureDt  ra- 
menées pen  à  peu  aoiu  les  lois  de  l'église  et 
de  l'état.  Quand  j'aurais  aasez  de  matériaux 
pour  décrira  iea  vingt-neuf  thèmes  de  la  mo- 
narchie de  Bysance.  la  crainte  d'ennuyer  le 
lecteur  devrait  peut-être  me  déterminer  à  la 
description  d'une  seule  de  cesprovipcas,  la- 
quelle donnerait  une  idée  des  autres  :  beu- 
reusenent  je  puis  parler  en  détail  de  celle 
qui  eEt  la  plus  intéressante,  du  Péioponnè§e, 
nom  qui  excitera  l'attention  de  tous  les  ama- 
teurs de  l'antiquité. 

Des  bandes  d'EsclavouB,  qui  devancèrent 
Tétendard  royal  de  la  Bulgarie,  inondèrent 
la  Grèce  et  même  le  PéloponnAse  *  dès  le 
huitième  siècle,  au  milieu  du  régne  tumul- 
tueux des  Iconoclastes.  Cadmus.  Danaûs  et 
Pélops  avaient  jeté  autrerois  sur  ce  Tertile 
sol  le«  germes  de  la  civilisation  et  des  lumiè- 
res; mais  les  sauvages  du  Kord  extirpèranl 
complètement  les  restes  de  cette  semence, 
qui  avait  très-mal  réusai.  Cette  irruption 
cbangea  le  paya  et  les  habiuns  ;  le  sang  greo 
penjii  de  sa  pureté,  et  les  nobles  duPélo- 
ponnéae  furent,  malgré  lenr  orgueil,  qualifiés 
d'étrangers  et  d'Esclavons.  Sous  les  règnes 
suivans,  on  parvint  à  débarrasser  cette  terre 
des  barbares  qui  la  souillaient  i  ceux  qu'on  j 
laissa  furent  encbalnéa  par  un  serment  de 
soumission,  de  tribut  et  de  aerviee  militaire 
qu'ils  renguveléreat  et  violèrent  souvent. 
par  une  ainguliëre  conjoncture,  lesEsclavona 
du  Pétoponnèse  et  Iea  Sarrasins  de  l'Afrique 
se  réuoirent  pour  former  le  aiége  de  Patras. 
Les  citoyens  de  cette  ville  se  trouvaient  k  la 
dernière  extrémité  ;  pour  ranimer  leur  cou- 
rage, on  imagina  nn  mensonge  :  on  leur  dit 
qae  le  préteur  de  Corinihe  s'avançait  à  leur 
secours  ;  ils  firent  une  sortie  qui  eut  du  suc- 
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'  BriM^Si  ft  «ara  i  x"/'  ■"  7<y°>'  f'ff'f'f, 
dltCemtiBUii  (Thanàtibia,  I.  n,  c.  6,  p.  25)  en  un  Btjrle 
ayMttwrbarequeïoniilée,  et  laqud  il  ajoute  une  sotie 
._._       &  L'Acrinin  qid  nom  ■  donnt  des  épitODMs  de 


e«  Xix<^»  i^oTTuO- va,  p.  96,  édiL  deHudm).  IM- 
vrdl,  i  propos  d«  ce  ptsuge  (Gtograph.  Minor. ,  L  d, 
JXwwtS,  p.  1T0-1S1),  rscontelniDeuTHODideiEMl»- 
MBt  d  il  Ise  I  l'anote  880  répoque  de  ce  eonmoita- 


cès;  les  étrangers  se  rembarquèrent,  les  re- 
belles se  soumirent ,  et  on  attribua  la  vic- 
toire à  un  fantttme  qui ,  dit-on ,  combattit  an 
premier  rang,  et  qu'on  prit  pour  saint  André 
î'itpfitre.  On  porta  les  trophées  dans  l'église 
qui  contenait  les  reliques,  et  la  race  captive 
fut  pour  jamais  dévouée  au  service  et  au  vas- 
selage  de  l'église  métropolitaine  de  Patras. 
La  révolte  de  deux  tribus  esclavones ,  établies 
aux  environs  de  Hélos  et  de  Lacédémone , 
troubla  fréquemment  la  paix  de  la  péninsule. 
Ëiles  insultèrent  quelquefois  à  ta  faiblesse 
du  ministère  de  Bysance,  et  quelquefois  elles 
résistèrent  à  son  oppression;  enGn,  sur  Ja 
nouvelle  qu'une  troupe  de  leurs  compatrio- 
tes marchait  à  leur  secours ,  elles  arrachè- 
rent une  espèce  de  chanre  qui  réglait  les 
droits  et  les  devoirs  des  Ezzérlles  et  des  Mi- 
lengis,  dont  le  tribut  annuel  fut  fixé  à  douze 
cents  pièces  d'or.  Le  prince,  qui  a  fait  la 
description  des  provinces  de  l'empire,  a  eu 
soin  de  ne  pas  confondre  avec  les  Esclavons 
une  race  domestique  et  fort  ancienne,  qnf 
peut-être  tirait  son  origine  des  malheureux 
ïlotes.Les  Bomains,  et  Auguste  en  particulier, 
avaient  affranchi  de  la  domination  de  Sparte 
les  cités  maritimes,  et  la  durée  du  même  pri- 
vilège lenr  valut  le  titre  d'Eleuthéro-Laco- 
niens  ou  de  libres  Laconîens  '.  Au  temps  de 
Constandn  Porpbyrogénèle ,  on  les  appelait 
déjà  Haniotea;  ils  portent  aujourd'hui  le 
même  nom  ;  comme  ils  dépouillent  tous  ceux 
qui  échouent  sur  les  rochers  de  leur  rivage, 
ils  déshonorent  leur  amour  de  la  liberté  par 
cette  habitude  inhumaine.  Leur  territoire  , 
qui  ne  produisait  point  de  blé ,  mais  oii  l'on 
recueillait  beaucoup  d'olives ,  s'étendait  jus- 
qu'an  cap  Helée  ;  le  prêteur  de  Bysance  lenr 
donna  un  chef  ou  prince  qu'ils  reçurent,  et 
un  léger  tribut  de  quatre  cents  pièces  d'or 
fut  le  gags  de  leurs  immunités  plutAt  que  de 
leur  dépendanoe.  Les  hommes  libres  de  la 
LaeOoie  montrèrent  l'énergie  des  Romains, 
et  adhérèrent  long-temps  à  ta  religion  des 
anciens  Grecs.  lia  embrassèrent  le  christia- 
nisme par  les  stûns  de  l'empereur  Basile; 
mais  Ua  adoraient  tiacare  Vénus  et  Neptune 

<8lnboB,  fiËQgnvA.,  I.  nn,  p.    962:  nuMnia», 
ânw.  0ewrip(i«,  I. m,  e, 31, p. 3B4,  a»; POm,  HW. 
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cinq  siècles  après  U  proscription  des  divini- 
tés du  paganisme  dans  l'empire.  On  voyait 
encore  qnarante  villes  dans  le  thème  du  Pé- 
loponnèse ';  et,  nu  dixième  siècle,  Sparte, 
Ai'gos  et  Corintlic  se  trouvaient  à  nue  égale 
distance  de  lenr  inuique  splendeur  et  de  leur 
misère  actuelle.  Ceux  qui  possédaient  les 
terres  ou  les  bénélices  de  la  province  furent 
assujettis  à  un  service  militaire  personnel  ou 
de  l'emplacement  :  on  exigea  cinq  pièces  d'or 
de  chacun  des  riches  tenanciers,  et  les  ci- 
toyecis  qui  avaient  moins  de  fortune  seréu- 
niss;iient  pour  payer  la  même  capitation. 
Lorsqu'on  proclama  la  guerre  d'ilalie,  les 
babitans  du  Péloponnèse,  pour  se  dispenser 
de  servir,  oFfrirent  deux  cents  marcs  d'or 
et  mille  chevaux  avec  leurs  équipages.  Les 
églises  et  les  monastères  fournirent  leur  con- 
tingent ;  la  vente  des  honneurs  ecclésiastiques 
donna  une  certaine  somme,  et  le  pauvre  évé- 
que  de  Leucadie  *  répondit  d'un  impAt  do 
cent  pièces  d'or  qu'on  eitigea  de  son  dio- 
cèse '. 

Le  commerce  et  les  manufactures  faisaieut 
la  richesse  de  la  province,  et  étaient  la  source 
du  revenu  public.  On  aperçoit  quelques 
sympt&mes  d'une  saine  pohtique  dans  une 
loi  qni  arfranchit  de  toute  espèce  d'impôt 
personnel  les  marins  du  Péloponnèse  et  les 
ouvriers  qui  travaillaient  le  parchemin  et  la 
pourpre.  Il  parait  qu'il  faut  étendre  cette  dé- 
nomination aux  fabriques  de  toile ,  de  laine, 
et  surtout  aux  fabriques  de  soie  :  les  deu\ 
premières  florissaient  dans  la  Grèce  dès  le 
temps  d'Homère,  et  les  dernières  étaient  en 
activité  peut-être  dés  le  règne  de  Justinieu. 
Ces  arts,  qu'on  exerçait  à  CoriDtbe ,  à  Tbè- 
bes  et  à  A.rgos,  occupaient  un  grand  nombre 
de  bras;  on  y  employait  les  hommes,  les 
femmes  et  les  enfans;et, si  plusieurs  d'entre 
«ux  étaient  esclaves,  leurs  maîtres,  qui  diri- 
geaient leurs  travaux  et  qui  en  recueillaient 
les  fruits,  étaient  d'une  coudiiion  libre  et  bo- 

"  CoostanNn,  dt  Jdminlttr.  ïmp. ,  1.  ii,  c.  M,  51,  53, 

'Le  rocher  iteLeneale,  al  eonnadeccuxquitlsealOTide 

(Eptl.S*plio)«lle  Spctlaleur,  biMUpirtîc  dcsoa  dioctee. 

3  •  Lfacatensls  nifal  jurant  episc»pus,  quoi  annU  tfr- 

•  dMum  suam  dctttre  Tticepboro  aireos  cculuoi  persal- 
■  verc,  slmiliter  A  ceteras  ^ut  otauETe  Stcundum  vir» 

*  foaf.  >  (Liutpraad,  in  £«rac.,  p. 410.) 
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Dorable.  Los  ridiei  étoffai  qu'âne  «himm 

du  Péloponnèse  offrit  k  rentyecearBaaile, 
son  fils  adoptif,  avaient  sans  dô«te4ié  btin^ 
quëes  dans  La  Grèce.  Catte  femme,  q«i  a'afh 
pelait  Daniélis,  lui  envoya  un  ta^d'opc  tria* 
belle  laine,  qui  r^rèûstaît  lue  queve-de 
paon,  et  qui  était  asiex  éteedue pour  cpa- 
vrir  le  pavé  d'une  nouvelle  ^Uaequ'ea.ve- 
nait  d'élever  en  rbomuur  de  J^HÛnGhiut, 
de  l'archange  saint  Hicliel  et  da  pro^ièlc' 
Ëlie  :  elle  lui  donna  de  plu»  six  cents  lùèoes 
de  soie  et  de  toile  ,  qui  servaient  à  dii^^rens 
usages,  et  qui  portaient  différena  noms  :ldt 
étoffes  de  soie  étaient  brodées,  et  la  covlew 
deTyr  y  ajoutait  ua  nouveau  prûi;  eiJpUe 
était  la  finesse  des  toiles,  qu'une  pièce  en- 
tière pouvait  se  placer  dans  le  creux  i^a^ 
canne  '.  Un  historien  de  Sicile,  qaidéçrii.|H)*  > 
manufactures  de  la  Grèce,  indique  leur  gnix  . 
d'après  la  quantité  et  la  qualité  de  ta  sûiet  Ja,i 
beauté  du  tissu  et  celle  des  couleur»*  4t  le , 
travail  et  La  matière  des  broderiet.  L^  éW-. .' 
fes  avaient  ordinairement  us  fil  siBq>f^  4oMr<  • 
ble  ou  uiple  ;  mais  on  en  fabriqiuit  j^  wJI&i> 
et  c'étaient  celles  qui  co&iaient  le  pluStPainii 
les  couleurs  il  vante,  avec  le  style  bounoum 
d'un  rhéteur,  U  flamboyante  écarlat%  et:U  : 
teinte  plus  douce  etplusluMré«du'V^itit9i>. 
lesbrodaiten  orouensoie;lesrafureBouto  \ 
cercles  composaient  tes  ornemens  nimplni  t 
les  ouvriers  en  fabriquaient  d'un  plus  grayd,  ^ 
prix,  surlesqueiles  on  voyait  de  b^es  fleurs  : 
celles  qu'on  fabriquait  pour  l'usage  du  palais 
ou  des  autels  étincelaient  souvent  de  pierre 
précieuses; elles  olTraientdes  figures  i«lev<&i^  . 
en  bosaes,  avec  des  perles  oneaulm  ^  Au 

fV«re>  Cwilulin  (iafll  AmJ.,c  T4,75„nik. 
pt  lM-197,  in  Seript.  pott  AMpAonM^  ipt  «wW» 
on  gnud  Bonfera  de  n»U  iMMqnM  a 
btrtt,4lit'4V'n'<°"*° 


I  Les  (ïbriquM  de  F 
Falcudiu [HisL  SieuUtin  PivHn.  in  Klvatp'ifSstilH'i 
Berum  iteiwnrum,  L  v,  p.  256),  ëlsknt  van'mmtitka. 
edleede  UGrCce,  Saiu  transcrire  us  pLtuccdeAUJi-, . 
■Dateur,  que  j'ai  adoucies  dau  k  toile,  J'otwemrai  ^9>  . 
daoi  ce  pasMce  Carisiu*.  le  fna«r  MUMr,^  .^■«tiM'! 
avec  raison  le  terme  de  £ni«tAra>#ta  ufcnHf^MùfO^iA 
t'ÉtarenlasmatA.  Faleandl»  riuUvei^^'SA^W^itn;. 
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émaitme  tldclff,  hOricê  Aait  te  «eul  pays 
de  IftiiifélîMrtA  qui  posséd&t  le  veràsoie,  et 
deslftTrffers  imtruit»  dans  fin  de  fabriquer 
cOT-  éuCto  de  Iiiie.  Hais  les  Arabes  avaient 
dénbéue «Mtet ;  letcalifes  de  l'Orient  et  de 
Ifh^eidMlt  vmient  «ra  s'a^lir  en  tirant  d'an 
pa^cinSdâle  leurs  ntesbtes  et  leurs  étoffes; 
et  dMR  {TiKes  d'Espagne,  Alméria  et  Lis- 
boaiM, 'devinrent  oéKbres  par  leurs  manu- 
betatM  de  «oie,  et  pent-étre  par  l'expona- 
lion-des  précieuses  étoffes  qu'elles  fabri- 
qaiâfeiii.  Les  Normands  introduisirent  ces 
&bHqil«e'd8n&  la  Kelle;  et,  en  TavorisaDt 
ahsCttnarttftile,  Ro^rdistingoa  sa  victoire 
deU'fliftvenieuses  faostïlités  de  tous  les  siè- 
d«n  %^tte'le  sac  de  Coriothe.  d'Athènes  et 
dtf>-1^4ltUi  E«n  lieutenant  embarqna  nne 
fMdeiei{pd«t!'âe  tisserands  et  d'ouvriers  des 
déOfifticés;  noble -trophée  qui  faisait  hon- 
neur 'Ji'Mii  ttiBkre,  et  qui  déshonorait  l'em- 
pefeUt- grec':' Le  roi  de  Sicile  fntseusibleà 
la-)MIédr'  Ud  présent,  et ,  lars  de  la  resiita- 
liolÉ'^'IrtidtnuiiefS,  il  n'eicepta  que  les  ou- 
nitirfc^iWtfeil  4û  femelles  de  Thèbes  et  de  Co- 
riltflHt'^di  tramiUaient  sous  an  maître  bar- 
ht/^i(-iit  Historien  de  Bysance,  comme  les 
Êfiùieas  travaillaient  autrefois  au  service 
dë'OirilnB  *:  On  consimislt,  dans  le  palais  de 
Prfth^tfe^Bli  tiiagnifiqne  bâtiment  pour  cette 
coldBle  llidintrièuse  *:  et  cet  an  fit  de  tels 
pAi|rM,'4a'il  suffit  bientôt  à  tontes  les  com- 


t  l'tpd'e  id  inUriora  Grxdx  progrcui  Corinlbum  , 

•  iWa*,  Âthctus  an[iqul  nobililate  celebm  «pugnaat; 
>  cttgaAlMl  ttUèn  rraA  ^Ireplft,  opUeet  rtiain  qui  a» 

•  rit*  fiOÊUlaeBnMtm,  ià  igasârirti»  liwrlsrU 
1 1  fitiu ,  Mîqee  Principis  glwUn  ,  oiptin»  dcdiKtint. 

•  Qno*  Roecriui ,  in  Pilermo  Sidlte  Metropoli  eoHocuii 


_  jatt-p^amMBIap"*'-  ■  «"^  Frltm- 

fbm.i'ér&ttarFMtlt'UH,  Li,*.  83,  In  MMrMort 
A,)»ar.-JlMf..«-«,P-6M)-  C«t«T««MditaiiMrinl 

fieiopramAiUM*Una(.M  Chron.  apMd  Muratori,  Jk- 
n*JIS0VuiK»,  un,  f.  41S^ 

i-tW^V'M  MSnaeli,  t.  n,  e.  8,  p.  65.  Il  décrit  aiuî 
rMJMM*  mOna ,  tvmipiw  (Sôtm  t(^>«T,  comme 
,v^>iifiirA*^rriit  fan  lf«^n».i  i>«i  xfuttwmç'  m 
„>»?'*''•■    ■    ■ 

stttV^VUCHlmM'iRHlM  VMUt  offieUtOi.  La 
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misâons  qui  venaient  de  l'Ocrident.  Oiipcui 
attribuer  la  chute  des  fabi'îijues  aux  truiiiik'â 
de  file,  et  à  la  concurrence  des  villes  de  I'Iir- 
lie.  L'an  1314,  la  république  de  Lucqucs  fiit- 
sait  exclusivement  le  commerce  des  ciolTcs 
de  soie  '.  Une  révolution  domestique  diii- 
persa  les  ouvriers  à  Florence  ,  à  Bologne,  à 
Venise,  i  Milan,  et  même  dans  les  pays  si- 
tués au-delÂ  des  Alpes;  et,  treize  années 
après  cet  événement,  les  sUtuts  de  Modène 
ordonnent  de  planter  des  mftriers  et  de  ré- 
gler l'impAt  sur  la  soie  écrue  *.  Les  climats 
du  nord  sont  moins  propres  à  l'éducation  des 
vers  à  soie  ;  mais  les  soies  de  la  Chine  et  de 
l'Italie  alimentent  les  fabriques  de  la  France 
et  de  l'Angleterre  *. 

Je  dois  surtout  me  plaindre  ici  de  ce  que 
le  défaut  et  le  petit  nombre  de  mémoires  du 
temps  ne  me  permettent  pas  de  donner  une 
évaluation  exacte  des  impAts,  des  revenus  et 
des  ressources  de  l'empire  grec.  Je  dirai  seu- 
lement que  chacune  des  provinces  de  l'Eu- 
rope et  de  l'Asie  versait  sans  cesse  des  con- 
tributions dans  le  trésor  impérial.  Les  con- 
quêtes de  l'ennemi  augmentèrent  la  grandeur 
relative  de  Constaniinople,  et  les  maximes  du 
despotisme  réduisirent  l'état  à  la  capitale,  h 
eapitale  au  palais,  et  le  palais  h  la  personne 
du  prince.  Un  voyageur  juif,  qui  parcourut 
l'Orient  au  douzième  siècle,  s'extasie  sur  les 
richesses  de  Byzance.   <  Cette  capitale,  dit 

*  Benjamin  Tudèle,  est  la  reine  des  cités; 

*  elle  reçoit  chaque  année  les  contributions 

■  des  sujets  de  l'empire;  ses  hautes  tours 

*  sont  remplies  de  soie ,  de  pourpre  et  d'or. 

■  On  dit  que  Constanlbople  paie  tous  les 
»  jours,  àsoD«onverain,  vingt  mille  pièces 


1  Voja  ta  ^ne  de  Caitnud»  Ctstraesnl,  Bon  celk  qu'a 
poblite  MiditaTd,  auii  cdie  dt  Nieolu  Tcgrimi,  qui 
est  [Ans  antlientiqae.  Hnratori ,  qoi  V*  iiuÉrét  dini  ta 
oulinM  *olnne  de  mi  Soriptora,  etc.,  cite  ce  puuge 
cautandBiittAUlqnMf  d-Iidie(L  i,  Mwrt.  25, 
p.  378). 

1  Vom  l'BxInU  d«  rtrinti  mniHcrita  d«Mod*w,  dUi 
pur  Huntari  duiilcs  ÂDtiqniUt  dlltlta  (t.  n,  DiaHrt  X. 
P.4M3). 

■  Les  fkbrIquM  d'Aolfta  de  «oie  ddI  étë  établie*  ea  Aa- 
gleurre  l'an  1630  (Andowo'i  Cliroiwlagical  déduc- 
tion, vol.  n,  p.  C.  Mail  c'eal  i  ta  rèfOciUoa  de  l'édit  de 
Nintee  que  ta  Grande-fireUgae  doit  ta  eolonta  de  Spi- 
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»  d'or  qu'on  lère  sur  le»  boutiques ,  le»  ta- 
»  vernes  et  les  marcbés,  sur  les  marchands 

>  de  la  Perse  et  de  l'Egypte,  de  la  Russie  et 

>  de  la  Hongrie,  de  l'Italie  et  de  l'Espagne, 
f  qni  s'y  rendent  par  mer  et  par  terre  '.  • 
En  affaires  d'argent  l'antorité  d'tiD  Juif  est 
sans  donte  de  quelque  poids  ;  mais,  comme 
les  trois  cent  soinante-oinq  jours  de  l'aDnée 
donneraient  une  somme  de  plus  de  sept  mil- 
Uons  sterling.  Je  erols  qu'il  faot  retrancher 
sn  moins  les  Donsbreuses  fêtes  du  calendrier 
grec.  Le  tr^r  amassé  par  Théodore  et  Ba- 
sile Il  donnera  une  grande  idée  des  reTenus 
et  des  ressources  de  l'empire.  La  mère  de 
Michel,  avant  de  se  retirer  dans  un  cloître, 
voulut  contenir  ou  dévoiler  la  prodigalité  de 
son  flis  îtagrat  eu  donnant  un  compte  fidèle 
des  biens  de  succession  qu'il  avait  obtenus, 
et  elle  publia  un  état  de  deux  cent  dix-hall 
mille  marcs  A'ar  et  de  8)\  cent  mille  mares 
d'argent,  fraiu  de  an  économie  et  de  celle 
de  son  mari  défunt  *.  L'avarice  de  Basile  n'est 
pas  moins  célèbre  que  sa  valeur  et  sa  fortune. 
il  paya  et  récompensa  ses  armées  victorieuses 
sans  loucher  à  an  trésor  de  quatre  cent  mille 
marcs  d'or,  oa  de  huit  millions  sterling,  qu'il 
gai^it  dans  les  voAtes  souterraines  du  pa- 
lais *.  De  pareils  trésors  s'accordent  peu  avec 
la  théorie  et  la  pratique  des  administrations 
modernes,  qui  r^loulem  trop  souvent  la  ri- 
chesse nationale  par  l'usage  et  les  abus  du 
crédit  public.  Au  reste ,  un  roi  redouté  de  ses 
ennemis ,  une  république  respectée  de  ses  al- 
liés, snivent  encore  ces  maximes  des  gon.> 
veraemens  anciens,  et  l'un  et  l'autre  sont 
arrivés  ftlenrbut,  je  veux  dire  A  avoir  une 
puissance  mUitaire  et  à  jouir  de  ta  tranquil- 
lité domestique. 


*  Vivfe«  d«  BtoliBiH  d*  TaiU»,  t.  i,  e.  6,  r  44-62. 
l^lMiaWbfMsAdtnduit  «■  rrufiii  pir  un  eabot, 
t«  BiraliiT,  qui  iKofliu  tu  um  uvoir  ivint  l'âgp 
il'*4Dl(aMMt ,  tt  guL  ■  joinl  i  u  vorsiaa  ua  wiltww 
d'une  ërudilion  mal  iiieérée.  Leserreunet  lesflctioMdti 
nbln  JaU  u  MlBMit  pat  pour  fiûra  chInIct  It  rtsIiU 
dcMaropOM. 

*  Voyex  le  eoDtiniMleur  de  TbâopbaDes  (1.  nr,  p.  m)t 
CedreMii  (p.  H4)  I  d  ZMtrai  (I.  h,  L  xn,  p.  1»}. 

*  ZoDvu  (t.  N,  1.  xvu,  p.  a3&  J  Ml  liai  éi  Uurwt,  m 
un  de  U  dàwBtaMlN  plasduti^M  de  ttf  «t.  *l,  d'iprti 


(«00  dep.  J.-C.) 
Quelles  que  fussent  les  sommes  réservées 
aux  besoins  journaliers  et  aux  besoins  futurs 
de  l'état,  les  dépenses  consacrées  au  faste  et 
anx  plaisirs  de  l'empereur  étaient  mises  en 
première  ligne  et  réglées  par  ses  fentafsies. 
Les  princes  de  Gonstantîuople  se  trouvaient 
loin  de  la  simplicité  de  la  nature  ;  toutefois, 
obéissans  à  leur  goAt  ou  k  la  mode,  au  re- 
tour de  la  belle  saison ,  ils  aJ)andonna!ent  la 
fumée  et  le  tiimitlte  de  la  capitale  pour  res- 
pirer l'air  des  champs,  et  jouissaient  ou  pa- 
raissaient jouir  de  la  rustique  joie  des  ven- 
danges ,  la  chasse  et  la  pèche  amusaient 
leurs  loisirs,  et  durant  les  chaleurs  de  l'été 
ils  cherchaient  les  lieux  frais  et  les  brises  de 
la  mer.  Ils  avaient  de  superbes  maisons  snr 
les  cAtes  et  dans  les  Iles  de  l'Asie  et  de  TEu- 
rope;  mais,  au  lieu  de  ces  modestes  ornemens 
d'un  art  qui  se  cache  poui^  faire  ressortir  U 
nature ,  les  marbres  de  leurs  jardins  ne  ser- 
vaient qu'à  montrer  la  lichesse  du  maître  et 
le  travail  de  l'artiste.  Les  domaines  dn  prince, 
agrandis  par  les  héritages  et  les  confiscations, 
avaient  rendu  le  souverain  propriétaire  d'un 
grand  nombre  de  beaux  édifices  dans  la  ville 
et  les  faubourgs;  les  ministres  en  occupaient 
douze  I  le  grand  palais  <,  ob  résidait  l'empe- 
reur, garda  le  même  emplacement  durant 
onze  siècles,  entre  l'Hippodrome,  la  éailté- 
drale  de  Sainte-Sophie,  et  les  jardins  dont  les 
terrasses  aboutissaient  aux  rivages  de  la  Pro- 
pontide.  Constantin,  en  élevant  le  premier 
édifice,  avait  voulu  copier  l'ancienne  Itome 
ou  rivaliser  avec  elle;  dans  les  additions  qu'on 
y  fit  par  la  suite,  ses  snreessenrs  Hierchaîent 
à  égaler  les  merveilles  de  l'ancien  monde  ', 


■  Si  vous  dMrei  une  descripiion  tris-dëtiillte  éa  pa- 
lais Impérial ,  Tora  la  ConnanOnep,  CMiOanti  (1.  n, 
c.  4,  p.  1I»-123)  de  Doeanee,  ^t  M  te  IWenaal  du 
imr»  Ige.  La  laberiewe  AUeâucae  V*  pas  frodaH  dMi 
MTaDspliulaborieuKetpliuetHtt^MeeedCttxFrMfiii, 
quoique  d'une  naUoa  il  rtre. 

iSiI'oneroItnae4plgtfliDiiK(<^nlR(rf0f.  Grvc.l.iv, 
p.  4SS,  4S9,  BrodtBi,  apud  fFeeher}  ailribuée  h  Jnlin, 
ex-frMM  de  i'Êsfple,  l«  palab  deBrnmee  ëtrit  laparleor 
an  CafdtMe,  au  palaiade  PergRUie,  an  iMrts  Raflnin 
(mi/^m  ky>4iii),  au  temple  d'Adrien  t  Cyiiqne  ,  an 
PyramidM,  au  Phare, eIc;BFUDCl[  arecDeilli(^AaleKf. 
âftte.,  I.  n,  p.  4flS-61»)  71  de  laa  tptgiMBBea,  dont  ^1- 
qoea-onet  sont  piqaaat«s;iMdi  aiUc-dae  et  trouve  pcr^ 
dans  Sun  reauail.' 
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et,  BU  dàièmeftidde,  telle  4uit  la  force,  Vi' 
taadufl  et  la  richsase  du  palais  de  Bysance, 
qu'il  exeiUiit  l'admiratioii  des  peuples ,  ou  du 
meios  celle  des  Latins  '.  Hais  le  travail  et  les 
trésors  de  sept  siècles  n'avaient  produit 
qu'une  grande  masse  irrégulière  ;  on  voyait 
sur  duque  édifice  séparé  l'em^einta  du 
tnnps  où  on  l'avait  étevé.et,  comme  le  terrain 
était  occupé  en  entier,  il  y  eut  des  nionarques 
qui,  pour  satisfaire  leurgoit  de  bfliimeas, 
démolirffiit  l'ouvrage  de  leurs  prédécesseurs. 
L'économie  de  l'empereur  Théophile  lui  per- 
mit sur  ce  point  tes  plus  grandes  dépenses. 
L'un  de  ses  amlwssadeurs,  qui  avait  étoDoé 
les  Abbassides  eux-aiêmes  par  sa  morgue  et 
par  ses  libéralités,  lui  rapporta  le  modèle 
d'un  palais  que  le  calife  de  Bagdad  venait  de 
construire  sur  les  rivages  du  Tigre,  L'em- 
pereur ordonna  aussitdt  qu'où  copiât  et 
qu'oD  surpassât  le  modèle  :  le  nouveau  pl- 
iais de  Théophile  *  fut  aceompagné  de  jardins 
et  de  cinq  églises,  parmi  lesquelles  ou  eu 
distinguai  t  une  d'une  étendue  et  d'une  beauté 
remarquable  :  pUe  était  somontée  de  trois 
dftioesi.  le  comble,  d'airain  doré ,  reposait  sur 
des  eoIoDues  de  mart>re  d'Italie  et  les  murs 
éuient  revAtus  de  marbres  de  différentes 
couleurst  quinxe  colonnes  de  marbre  de 
Pbrygie  aoutenaîent,  au  devant  da  l'église, 
un  portique  demi-cîrcalaira  qui  avait  ta  forme 
et  le  nom  du  ngm9  des  Grées.  Une  fontaine 
décorait  la  place  qui  précédait  le  portique  et 
des  plaques  d'argent  faisaient  la  bordure  du 
bassin.  Au  oomm^cement  de  chaque  saison 
on  remplissait  ce  bassin  d'excellens  fruits, 
qu'on  ahandonnaità  la  populace  pourrama- 
sement  du  prince.  Il  jouissait  de  ce  grossier 
spectacle  du  haut  d'un  trône  étincelant  d'or 
et  de  pierreries,  anquel  un  escalier  de  mar- 
bre donnait  l'élévation  d'une  haute  terrasse. 
Oa  voyait  aiHlessoBs  du  trAne  les  officiers  de 
ses  gardes,  les  magistrats  et  les  chefs  des 
factions  du  cirque;  le  peuple  occupait  les 


1.  GH>  un. 
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I ,  itnm  ttiam  rorlihidiiic 
■  fitean  paailtoalta»  imntat.  •  ([4Htprand,  Mkt^  L  «, 

'Vnf  In  iritiniiiirirwianmiTfcinrfcsMiid  rt 
61-W}.  v»  j'ai  «siii  d'ivrtt  l'«Mt  AUpat  d  MHti  * 
Le  BcHi  (HùL  do  BM-Bmpire,  t.  xtv,  p.  m  Ml) 


gradins  InfiMeara ,  et  «m  apercerait  |rius  bas 
des  troupes  de  danseurs,  de  chanteurs  et  de 
pantomimes.  Le  palais  de  la  justice,  l'arsenal 
et  les  bureaux  environnaient  la  plaœ  :  oa  y 
montrait  ds  plus  l'appartement  de  pourpre, 
ainsi  nommé  d'après  les  robes  d'écariate  et 
de  pourpre  que  l'impérstriue  elle-méme.y 
distribuait  chaque  année.  La  longue  file  des 
apparteraens  du  pahiis  se  trouvait  appropriée 
aux  diverses  saisons  ;  on  y  avait  répandu  avec 
profuaioa  te  marbre  et  le  porphyre,  les  ta- 
bleaux, les  sutues  et  les  mosaïques;  l'or, 
l'argent  et  les  pierras  précieuses.  Dans  sa  bî- 
aarre  magnifioence  Théophile  exerça  i'habt- 
leië  des  artistes,  tels  qu'on  les  avait  de  son 
teibpa  I  mais  le  goût  d'Athènes  aurait  mé[H-isé 
leur»  frivoles  et  dispendieux  travaux.  Ils 
firent,  par  exemple,  un  ari)re  d'or,  qui,  sous 
sea  brvDobes  et  sous  ses  feuilles ,  offrait  une 
multitude  d'oiseaux,  du  gosier  desquels  sor- 
tfùt  le  ramage  particulier  i  chacune'  des  ea- 
pècM,  et  deux  bons  d'or  massif  et  d*  gran- 
deur naturelle,  qui  tournai^t  leurs  yeux 
avec  na  air  de  fureur  et  rugissaient  comme 
les  lions  des  forèu  de  l'Afrique.  Les  succes- 
seur* de  Théophile  i  des  dynasties  de  Basile 
et  d«  Coranène,  eurent  aussi  l'ambition  de  lais- 
ser après  enx  desmoaumens  de  leur  rèf  ne,et 
l'un  d'eux  bâiit la  pariiedu  pala|s  laplusécla- 
tauta  et  ia  plus  auguste,  qui  fut  qualifiée  du 
titre  derrie/lNiHin  d'or'.  Qeux  des  Grecs  qui 
possédaient  les  avantages  de  la  naissance  et 
de  la  fortune  vouhûeu  imiter  leur  souverain  ; 
et  Iwsqu'aveo  lenra  robes  de  spie  hrwdées  ils 
traversaient  les  mes  i  oheval,  las  enfaKs  les 
prenaient  pour  des  rois*.  Dani^)  cette  ma- 
trosa  du  péleponuèae  ■  dont  j'ai  parié  plus 

■  In  mino  Triellttio  gwtpnetùuUior  est  pan  po- 
tentusimiu  ^  l'uiorpaleur  Romanus  )  ff«jEft«  ctzUras 
piiftenftms)di»traaeratÇliiit[nM,fflst.,1.i,e.  9, 
r-  Wt).  Vora,  nr  la  tipMatita  \rtt-ngat  4e  Iridi- 
nÎBin  {Mtifi^um  iHm  vri  phira  >un  teUteet  ciyn  cam- 
pleetens),  Duanee(G^i.  Grœe.  et  obMmlîons  snr 
Jonirille,  p.  ^M),  el  Rciske  (adCorutantinum  de  Cere~ 
moMâ,  p.  t). 

1  /He^uiiittti  ((Ht  Bmlanln  de  Tndtle)  regam  fl- 
UU  fUentar  penlmiUs.  Je  prMrt  I*  Ttrston  liline  de 
renpcrwr  Constantin  (p.  46)  S  la  Ter^on  rraaçtlse  de  Ba- 
nticr  (I.  I,  p.  40). 

>  Vorei  lei  dH*il«  de  son  «orage ,  de  «a  DiDDtflcenee 
et  de  son  Icftaisenl ,  dins  la  Vie  de  Basile,  par  Coostas' 
lin,  petîl~ei(  de  cet  empereur  (c  71, 76, 7S,  p.-  W-tlTT). 
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haut,  qni  a? ait  eu  soin  de  l'enfance  de  Basile- 
le^Hacédonien ,  voulut,  par  teadresse  ou 
par  vanité ,  voir  son  fils  adoptif  dans  loute  sa 
grandeur.  Pour  faire  le  Toyage  de  dnq  cent 
milles,  de  Patras  à  Constantinople,  elle  ne 
trouva  pas  les  chevaux  ou  les  voitures  assez 
commodes  pour  son  Age  ou  pour  sa  mollesse  : 
dix  robustes  esclaves  portaieut  sa  litière,  et, 
les  relais  éunt  très-multipliés,  elle  employa 
à  ce  service  trois  cents  de  ses  esclaves.  Tliéo- 
phile  la  re^t  dans  le  palais  de  Bysauce,  avec 
le  respect  d'un  fils;  il  lui  accorda  les  hon- 
neurs d'une  reise,  et,  quelle  que  fût  l'origine 
de  sa  foitune,  elle  fit  à  l'empereur  des  prë- 
sens  dignes  d'un  roi.  J'ai  déjà  décrit  les  belles 
Tabriques  du  Péloponnèse,  qui  travaillaient 
si  habilement  le  lin,  la  swe  et  la  laine.  J'ai 
parlé  des  magnifiques  étoffes  qu'elle  donna 
au  prince;  mais,  ce  qui  charma  surtout  Théo- 
phile, U  reçut  d'elle  trois  cents  jeunes  eu- 
nuques '  d'une  belle  figure;  f  cwr  elle  n'î- 
*  gnorait  pas,  dit  l'historien, que  l'air  du  pa- 
»  lais  convient  à  cette  espèce  d'insectes,  ainsi 

>  que  la  laiterie  d'une  bergère  convient  aux 

>  mouches  de  l'été.  >  Elle  disposa,  durant 
sa  vie ,  de  la  plus  grande  partie  des  domaines 
du  Péloponnèse,  et  dans  son  testament  elle 
DOinma  Léon,  fils  de  Basile ,  son  héritier  uni- 
versel. Lorsque  le  prince  eut  acquilé  les  legs 
il  réunit  au  domaine  impérial  quatre-vingts 
métairies  ou  fermes;  i!  affranchit  trois  mille 
esclaves  de  Danlélis ,  qu'il  transplanta  sur  la 
cbie  d'Italie ,  où  il  leur  accorda  des  terres. 
On  peut,  d'après  U  fortune  de  cette  femme, 
se  faire  une  idée  de  la  richesse  et  de  la  ma- 
f^iSoenee  des  empereurs. 

Sons  un  gouvernement  absolu  qui  coufond 
les  extractions  nobles  et  les  extractions  pté- 
béieunes,  tous  les  honneurs  viennent  du  son- 
renia,  et  le  rang  au  palais  et  parmi  les  classes 
de  Teropire  dépend  des  litres  et  des  emplois 
qu'il  donne  et  qu'il  aie  i  son  gré.  Dans  un  in- 
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tervalle  de  pitu  de  dix  sièctes,  depuis  Vei- 


1  (Hf^i^uAr  DuUDge,  GlMBalre) 

•  Cnect  tewiil  ampubtla  virilibuE  et  Tiis3  pnerum  eu- 
>  nuchop)  qUDs  YcrduB«n»es  nKrcatom  ob  immenEum  lu- 

•  cninDKerewlcnt  ctinHigpaniamductrc.'  (liuCprand, 
1.  Ti,  c.  3.  p.  470.;  CM  1*  pire  «bominalicD  de  l'a- 
bomîuble  commerce  des  esdava.  Au  resleje  luis  curprii 
de  irwwer  qa'iB  dltième  ûtcle  lei  Lomiai  fkisaieDt  de 


pasien  jusqu'à  Alexis  Comaène  '.on  accorda 
souvent  le  titre  suprême  d'ouate  aux  ils  et 
aux  frères  du  moaan|ue,  et  celai  àcekar 
forma  b  seconde  pbce  ou  du-mwas  le  seeoid 
degré  de  l'état.  L'astudeux  ALesi&j  «(ui  vou- 
lait éluder  sa  promesse  enven  le  mande  u 
sœur  et  récompenser  Isaac,  sans  se  idonner 
un  égal ,  imagina  une  nouvelle  dignité,  supé- 
rieure à  celle  de  césar.  L'heur««e  ftexlMité 
de  ta  langue  grecque  lui  perMït  defénnîr  ki 
noms  d'auguste  et  d'empercar  (  sebastoset 
autocrator};  et  cette  réunion  prodi^t  le 
mot  sonore  de  ithaatoeratar,  11  était  an- 
dessus  du  césar  et  sur  la  première  «arche  du 
trfine;  les  acclamatioas  paUiqaes  répteieni 
son  nom,  et  à  l'extérieur  il  n'était-  disongic 
du  souverain  que  par  sa  eoiffuM  et  u  chiw-  . 
sure.  L'empereur  avait  seul  des  brodeqviSs 
de  pourpre  ou  de  couleur  rouge,  ei-  ledii- 
dème  ou  la  tiare  que  les  empereurs  gréa 
avaient  emprunté  du  costnioe  des:  oois  ptt- 
sans  *.  C'était  un  grand  boHHt  ftyfanwiil, 
d'étoffe  de  laine  ou  de  soie,  pretqm-aadit 
sous  un  amas  de  perlas  et  de  dianuBt;  u 
cercle  horizontal  et  deux  arcs  dWfannmt 
La  couronne  :  on  voyait  au  fionuttol,  ^niit 
point  d'intersection,  un  globe «u,uiNi>cnn, 
et  deux  cordons  de  perles  tombaient  surl'uDe 
et  l'autre  joue.  Les  brodeqwAS  du  «ebasto- 
crator  et  du  césar  étaient  *eits>  et  ît:ynBt 
moins  de  pierreries  sur  leurs  couronnes,  qii 
se  trouvaient  ouvertet.  Alexis,  UogndBtfkt 
bagatelles,  créa  au-dessous  du  céur  le  p«- 
hypeneboitot  et  le  protoiebatiùt,  doit  Itt 
noms  feront  pluisir  à  une  oreille  grepqae.  ''* 
indiquent  une  supériorité  sur  le  sin^e  titra 
d'auguste,  et  dès  lors  ce  litre  s»çré:etj>rinii- 
tif  d'un  prince  romain  fut  avili,  oiirfl»l'*(!- 

I  Vojei  l'AleiladeO.  un,  p.  78, 79  )tkim  Cn—W 
qu'oa  peutcomparer  imademoiMlle  de  Blonlpcs^ii' 
00  «H excepte t'irlicle  de  li(d^  filùde.  EBeMill  <t»V^ 
Itmd  retpecl  ponr  ici  tilrei  et  les  tbnoei;  dieidooinit  1 
nn  père  le  nom  de  Etui^ump;^,  d*»  uimiir^  M  M 

mmiaie,  p.  14. 16.  Di>c»Be  a  (MUië«M-*<«l^^ 
MrtJlkM  Hir  ItttotmimaiiB  CM>tMllMitM','de')M' 
eldet^rHUM.cle.(wrMarHk,'x»,  p;i»QBB)ï«A 
aucun  dec  bvote-virire  n«Mw  qaV  iMMw  Iwt'MM'' 
eutteBMDt  avec  U  de&cripUon  d'AnM.'      -  ' 
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eonk  «NX  aUi^s  et  ant  officiers  de  la  cour  de 
Bjrzaacs.  La  filla  d'Alexis  a'extasie  sur  ceae 
heweuae  padation  d'espérance  et  dhon- 
neura;inaU,  comme  les  écrits  les  plus  bornés 
peuvent  atteindre  à  la  science  des  mots,  l'or- 
gueii  des  snecesscKTs  d'Alexis  enrichit  sans 
peiite  ce  dietkmnaire  de  Tanité.  Ils  donnèrent 
à  ceux  d«  leiirs  fils  on  de  lenrs  frères  qu'ils 
aintaient  le  plus  le  uHD  pins  relevé  de  Maître 
ou  de  Beipo%e,  auquel  on  accorda  nue  nou- 
velle pompe  et  de  noarelles  prérogatives,  et 
qu'eu  pbça  imnédiaieme&t  après  la  dignité 
d'eup^rear.  £n  général,  cehii-ci  n'accordait 
qu'aux  princes  de  son  sang  les  cinq  ûtres, 
I*  de  éfpcte ,  2°  de  lebattocrator ,  3*  de 
c^sar,  A*  éa  .puA^pentbattot ,  et  &*  de  pn- 
lûteitÊtoMf  c'ëtAient  des  émanations  de  sa 
najtelé,  mais  ils  n'attribuaient  aucune  fonc- 
IMUfL.: 

Dun»  Mutes  les  monardiies,  les  minisires 
dn  |>abMS  fltdo  trésor,  de  la  flotte  et  de  l'ar- 
nie,  panageni  faotorité  du  gouveniement. 
Lea  i  «lires  toM  iadïCEârens  ;  et,  par  la  révolu- 
tien  dtsaièoles,  les  comtes  et  les  préfets,  le 
préteur  ce  le  qneetenr  descendirent  peu  à 
pent-tawlis  que  leurs  subordonnés  arrivèrent 
aupremien  boaneurt  de  l'état,  i"  La  mo- 
mrhienpporte  tout  à  la  personne  dn  prince, 
et  les*détai(B  et  les  cérémonies  du  palais  for- 
méat  le  département  qui  en  impose  davan- 
tage. Le  citropatala  ' ,  qui  avait  un  rang  si 
Uiuatre  toùi  le  règne  de  Justinien ,  fut  sop- 
plaalé  pur  lepratovetlidire,  qui  d'abord  n'a- 
vait été  «barge  d'antre  soin  que  de  cdui  de 
là  garde-rebe;  on  étendît  ensuite  sa  jnridic- 
tlonsur  tons  les  officiers  qui  servaient  au 
faste  «c  au  luxe  du  prince,  et  il  préâdait, 
avees*  bagnette  d'ai^at,aux  audiences  pu- 
Ui^ms  et  aui  audiences  privées.  3°  D'alun 
U  hiérarchie  qu'avait  établie  Constantin,  on 
t  le  nom  de  logodièiti  a\}%  receveurs 
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4itJ^«Hi*CMlH<<fc  AiMttku  /uftini,  1.i,t3B); 
•t  u  BtaMièda  (le  liiUBe)  Cuttodorc  dU  tu  puiwt  de 
«rt-aflUv  :  Firgit  amnd  éteorabu  ùiter  motwnwa 
atÊêqwU  frimiu  iMlr  pwiw  régis  ùtoedtbtU  {V*ri«r. 
WM,i)t{ttmlàulàt,h»  Gn^tétgatnol  va  qiàBÛtne 
uag a^gwy  .uMiinyll ieriat prenue laeemn  ,  mmy- 
■M-M.  «-«  «'«««dl  plm  ie  tawUeM  m,  /,  «•/•^.i 
(CodiB,  t.  S,  p.  «). 


des  finances;  on  distingua  les  logothètes  du 
domaine,  des  postes,  de  l'armée,  dn  trésor 
public  et  du  trésor  particulier,  et  on  a  com- 
paré le  grand  logoikète,  gardien  suprême  des 
lois  et  des  revenus ,  aux  chanceliers  des  mo- 
narchies latines  '.  Il  surveillait  toute  l'admi- 
nistration civile  ;  il  était  secondé  dans  ce  tra- 
vail par  l'éparque  ou  le  préfet  de  la  ville,  par 
le  premier  secrétaire,  par  les  gardes  du  sceau 
privé,  des  archives  et  de  l'encre  pourpre  ré- 
servée ponr  les  signatures  de  l'empereur  ». 
On  donnait  à  Tintroducteur^t  à  l'interprète 
des  ambassadeurs  étrangers  les  noms  de 
grands  chiaut  *  elàedragoman  *,  qui  vien- 
nent de  la  langue ,  turque  et  qui  sont  encore 
familiers  à  la  Porte.  3°  Les  domestiqvei,  dont 
le  litre  fut  d'abord  si  modeste,  et  qui  n'a- 
vaient d'autre  fonction  que  celle  de  garder  le 
prince,  s'élevèrent  peu  à  peu  au  rang  de  gé- 
néraux ;  les  provinces  militaires  de  f  Orient  et 
de  l'Occident,  les  légions  de  l'Europe  et  de 
l'Asie  eurent  souvent  des  généranx  particu- 
liers; mais  le  frranrf-doffiettiqiie  finit  par  ob- 
tenir le  commandement  universel  et  absolu 
des  forces  de  terre.  Le  protodralor  fut  d'a- 
bord chargé  d'aider  l'empereur  lorsque  Celuî- 
à  montait  i  cheval;  il  devint  itisensibleroent 
le  lieu  tenant  dn  grand-domestique  à  la  guerre: 
et  les  écuries,  la  cavalerie  et  tout  ce  qui  avait 
rapport  i  la  chasse  et  à  la  fauconnerie  se 

1  niettu  (in  Mamuti,  I.  Tn,  cl)  le  dMoil  alnii  :  m 

iAtinmT  •■Il  mylLiXMpui  ut  fBM.imfi'riHTA>y»6mt. 

AedroBlc  l'iM  TaJoalel'tfldiMe  éBfuyu(Pata^,  t.i, 
p.  823,833). 

1  L'encn  lapArùle,  qn'ra  toit  eMore  nr  fsd»w»  aa- 
teserlgtaMNix.  «ait  imvtlMge  dsTerMllknetdeciaa- 
breoa  de  pourpre.  Lm  tntevrt  de  l'asperenr,  <|iii  miart 
le  *ott  de  l'en  mt^  ,  écritiOeat  loujoan  nadtetton  et 
le  Mrii  «vet  di  l'ewTS  «rta.  Teret  le  dldiomlre  dlple- 
BuUqne  (t.  I,  pl  fill-41^  qui  contint  des  eatnMs  fré- 


iLenlUB  mnj»  m  Zf^iui  i  Aleiii (Anne O 
1.  n.  p.  170;  Dneuee ,  ad  loe.);  H  PadQiBef  pirle  UM- 
ytat  da  /<«vm  Tfaaur  (1.  m,  c  1;  1.  xn,  c.  30;  1.  un. 
c3Z).  Le  ddMm  keduetliqliHiid'kBtiU  Utedeiepl 
ttntiotBtiat(.^Yc»it,  Ottoman  fmpifv,  p.  W.W- 
tioo  in-B"]. 

<  Tagtnruin  est  le  nom  arabe  d'un  inlenvMe  (d'Hw- 
belol,  p.  854,855),  «^nt  -»i  «jv»""*  lit  ■•»»[  •»- 
/ti^turi  iftytytisvi,  dit  Codiu  (c.  5,  n>  70,  p.  eTj. 
Vorn  rillebardoBie  (n«  90);  BtubeA  iqfisl.  A,  p.  338), 
d  Ducu)ge(Ob«(mtiou  mt  VillahardoM , et <H0«.  , 
enMc.etiatin). 
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tronTérent  Mtii  Bât  oi^res.  Le  liralopéiarque 
exerçait  les  fonctioDs  de  grand-Juge  du  camp; 
le  prototpalhaire  commaudait  les  gardes)  le 
connétable  ',  le  gTttnd-œthenaque  fit  Yaco- 
lyte  étaieDl  les  chefs  séparés  des  Francs, 
des  barbares  et  des  V&rsDges  ou  Anglais, 
mercenaires  étrangers  qui ,  au  milieu  de  l'a- 
bAtardissement  des  Grecs,  faisaient  la  force 
des  armées  de  By&ance.  4°  Le  gTand-duc  dis> 
posait  des  forces  iiavales  ;  en  son  absence 
elles  obéissaient  au  grand-drungaire  de  là 
flotte,  et  celui-ci  était  remplacé  par  t'émit- 
on  amiral,  nom  qui  vient  de  la  langue  des 
Sarrasins',  maïs  que  toutes  les  langues  de 
l'Europe  moderne  ont  adopté.  Ces  oftîciers, 
et  beaucoup  d'autres  dont  il  serait  inutile  de 
faire  l'énuméraiion,  composaient  la  hiérarchie 
civile  et  la  hiérarchie  militaire;  on  régla  \ei 
honneurs  et  les  émolumens,  l'habil  et  lei 
titres  de  chacun  «  enfla  les  salula  qu'ils  se  de^ 
vaient  et  leur  prééminence  respective,  avec 
plus  de  soin  qu'on  en  aurait  mis  à  former  la 
constitution  d'un  peuple  libre)  le  code  était 
presque  achevé,  lorsque  cette  vaine  rabriqRe> 
monument  de  serviiod^e  et  d*Oi^ueU ,  fut  en- 
sevelie ponr  jamais  s»ui  le*  raioM  de  l'em- 
pire*. 

L'bomme  religieux  donne  A  Vt,in  suprtm* 
les  titres  les  plus  relevés  ;^'il  veut  s'sdreastr 
à  lui,  il  prend  les  plus  humbles  pottsfea,  et 
l'adulation  et  la  crainte  ont  accordé  aux 
princes  ces  hommages  qu'on  doit  seuleioeDt 
à  la  divinité.  Dincléties  emprunta  du  serrils 
eérénonial  de  laPetM  l'ttnge  d'drfotvf  *rem- 

>  XtxtavMt  ou  xrniaoxti ,  »ot  qui  Mutata  veair 
dutalin  eomtt  tt^uU  ,aui»  tnaçÊJM  gww^hrtfai Im 
Grecs  «I  donad  toeiMt  Hae  ■ce^tiM  «Uilaire  (Ui  M 
onstnc  ûMt,  c'tttri-dira  an  miai  d'iaisi  kwat  bauN 
iliielesFrH^aLi. 

3  Les  Grecs  louUrois  lirèreotcemit  di  klMguedn 
Nernuds.  Au  douiMsia  ûéde,  GûufiOBa  Mf  M  l'aui- 
nU  de  Sicile  jwraû  Its  grandi-otSeia^ 

i  Celle  esquÎBM  des  boaueura  el  dee  eraplou  de  1'^^ 
pire  groo  est  (irù  de  George*  Cedûui  Curepalita,  qui 
Tiviit  eocere  après  la  prlïe  de  CaD*Uiilin)i>te  par  les 
Turcs.  Son  ouvrage,  trivok,  iuaislravail]éaveeioiB(rf« 
Ofpciit teeletia  et-auU»  C.P.),  »i\i  éclairai  parles 
noies  de  Goar  el  les  trois  livres  de  GreUer,  savasl 
jèuiile. 

*  La  minière  de  saiuer  ea  pulut  It  naîD  à  la  bouche, 
ad  ot,  esU'erigine  4u  aiotlatiaiidon>,a(l0nw«.  Voyei 
le  saviDl  Setden  {TUlu  of  ffonour,  loi  m ,  p.  143-ltt- 


(»00  dep.  J.-C.) 
pereor,  de  se  prosterner  devant  lui  et  de 
baiser  ses  pieds;  mais  il  s'est  mainieau,  elii 
ett  devenu  plus  vil  encore  jnsqn'k  la  dernière 
époque  de  la  monarchie  des  Grecs  :  exceplë 
les  dimanches  où  on  les  omettait  par  des  mo* 
tifs  de  fierté  religieuse,  on  exigeait  ces  hoo- 
teax  respects  de  tous  ceux  qui  étalent  admii 
devant  le  monarque)  on  y  assujettissait  les 
princes  qui  portaient  le  diadème  et  la  pour- 
pre, les  ambassadeurs  des  sourerains  iodé- 
pendans,  lesealifes  de  l'Asie,  de  l'Egypte  et 
de  l'Espagne,  les  rois  de  France  et  d'Italie, 
et  même  ka  empereui*s  de  l'ancienne  Rome. 
Liutprand,  évéque  de  Crémone  ',  aontiatU 
noblesse  d'un  Franc  et  la  dignité  d'OthoD  sos 
maître.  Hais  il  est  de  bonne  foi,  et  il  ne  dé- 
guise pas  l'humiliation  de  sa  première  au- 
dience. Lorsqu'il  approcha  du  irdne,  le* 
oiseaux  de  l'arbre  d'or  commencèrent  leur 
ramage,  que  les  rugissemens  des  deux  liouï 
du  même  métal  accompagnèrent.  On  leforfa, 
ainsi  que  les  officiers  qui  se  troiiT&ieiu  pr^ 
ds  lut,  à  faire  une  révérence  et  i  se  proster- 
ner j  et  trois  fols  il  toucha  la  terre  de  soa 
froDi.  Dans  le  peu  de  momeas  que  prit  cette 
dernière  cérémonie ,  une  machine  avait  hitsé 
le  tr6ie  jusqu'au  plafond;  l'empereur  se 
montra  avec  des  vàtemens  eneora  pins  somp- 
tueux, et  un  majestueux  silence  termina  l'en- 
trevue. L'ëvéqne  de  Crémone,  dans  wa 
récit  si  curieux  et  si  remarquaUe  par  u 
o^auf ,  expose  les  cérérnooies  de  la  cour 
de  Bjrsance  :  la  Porte  les  t^erve  encore  au- 
jourd'hui, et  elles  se  sont  maintenues  à  la 
coUr  des  ducs  de  Hoscovle  ou  de  ftoasle  jus- 
qu'au dernier  siècle.  Après  un  long  voyafie 
par  mer  et  par  terre,  depuis  Venise  jasqu'i 
OoiMiantinopie ,  l'ambassadeur  s'arrêta  à  la 
pOTte  d'Or,  et  les  officiers  de  l'emperear  le 
Mnduliirent  an  palais  qu'on  lui  avait  destina; 
nais  m  palais  était  une  prisoB ,  et  on  lu  dé- 
fendit tout  commerce  avec  les  étrangers  ou 
les  naturels  da  paya.  Il  ofTrit  à  sa  première 

H2).  I)  Mnble ,  d'aprta  le  prraiier  Utrc  dHéndote,  qut 
eet  usage  vieat  ie  h  Perse. 

■  LiuiprMHl  dèciil  d'ine  muitère  SEr^able  ses  dm 
HubasMdes  I  tt  cour  de  CoDStmliHopte ,  tout  ee  qu'il  tH 
et  tout  ee  ^il  eut  I  Kulfrir  dam  U  eapilale  de  rnafirr 
entiBM.,\.ji,  t.  i■4,p.W^-A'^l^  IiegaU9*dmce' 
phoivm  Phoeam,  p.  170-480). 
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udieitcfl  les  préMBS  de  aon  maître  ;  c'étaient 
desesdaves,  défi  rases  d'or  et  des  armés 
d'an  grand  prti.  On  étala  devant  loi  les  som- 
mes desiiaées  è  la  solde  des  troupes,  sans 
doute  pour  qu'il  prit  une  haute  idée  des  H- 
ebeases  de  l'empire;  llfainadesconrives  da 
banquet  royal  *,  et  les  ambassadeurs  des  na- 
tions étaient  rangés  d'après  l'estime  ou  le  mé- 
pris des  Grecs  ;  ce  qui  passa  pour  une  grande 
faveur ,  ce  Tut  qne  l'empereur  envoya  de  sa 
tabledes  plats  qa'il  avait  gofttés,  et  chacnn  de 
ses  Tavoris  reçut  une  robe  d'honneur  •.  Le 
matin  kl  le  soir  les  onSciers  de  l'ordre  civil  et 
de  l'ordre  militaire  allaient  au  palais  exercer 
leurs  fonctions  ;  leor  maître  les  honorait  quel- 
quefois d'un  coup  d'œil  oh  d'an  sourire;  Il 
déelarait  us  volontés  par  iiii  itionvement  de 
la  téie  eu  for  un  signe;  mais  devant  loi  tous 
les  grands  de  ce  monde  se  tenaient  debout 
en  silence  et  arec  l'air  du  respect.  Lorsque 
l'einpeF«nr  hisaît  dans  la  vtUe  des  prome- 
nades triomphales  à  des  époques  fixées  on 
dans  des  ocoaslOns  extraordinaires,  il  se 
montrait  tibrcmént  aux  regarde  du  public  ; 
les  cérétnoiries  imaginées  par  la  politique 
étaient  Itééi  à  celles  de  la  religion,  et  les  féies 
du  calendrier  grec  déterminaient  ses  Tisiies 
atix  principales  églises.  Les  hérauts  annon- 
çaient la  reme  ces  sorties  d'apparat.  On 
nettoyaUatonparilaillesrDes,  on  les  jon- 
chait dt  Heure;  on  éulail  sur  les  fenêtres  et 
tes  baleons  des  meubles  prëdenx,  de  la  vals- 
eelte  d'or  et  d'argent,  des  tapisseries  de  soie, 
et  une  sévère  discipline  réprimait  et  calmait 
lé  tumulte  de  la  populace.  Les  officiers  de 
l'armée  ouvraient  la  marche  i  la  tête  dé  leurs 
troupes;  ils  étaient  suivis  des  magistrats  et 
des  eAciers  de  l'ordre  civil;  les  eunuques  et 

<  Eoire  Ulres  imiuemaB  de  MUfl  ttte,  nu  Joue 
hsauw Unt ai CquHUuv  nir  nn  frwt  BBepl^monnin 
pncbe  de  riag^uUrc  pt«di  ée  loopHUTt  qui  porUlt  DM 
bure  (U  traverse  de  deaia>a<k«s,  un  praut^esaoug  da 
soBuneL  Deuxautres,  nus,  DtaUcomens  à  la  cejalure 
(campeffroft),  HrCDldirréren!)  tours  ensemble  cl  s<^- 
rémart  :  Utt  me  stupidam  nxididit,  dil  Uutpmid , 
mtrvm  tninaUâu  Mteio  (p.  170).  A  qb  autre  repu ,  cm 
lutiuwbomâiede  saint  Cbr^sostAme  sur  les  Actes  des 
àftlna,eUitavoce nonlatiTie  (p.  ^tS). 

>  Oa  a  Mt  dériver  atee  asseï  de  naiseobljuiee  le  mot 
iwlo,  de  ente  W  eaiùat,  qai,  en  arabe,  signtRe  lUd 

~    '"        \ri9/ma,lfot.in  CmmMit.,f.H). 
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les  domeetiquei  environnaient  l'empereurt  et 
le  pairiarcheet  son  clergé  le  rooevaieht  â  la 
porte  de  l'église.  On  n'abaddonnall  pas  le 
soin  des  applaudissemens  aux  vois  grossiâres 
de  la  populace;  les  Bletu  et  les  Fei-u  se  dis- 
putaient à  l'envj  l'honneur  de  célébrer  la 
gloire  du  monarque)  et  ces  factions,  qui 
ébranlèrent  jadis  la  capitale,  n'avaient  alors 
d'autre  émulation  que  celle  de  montrer  une 
plus  grande  servitude.  Les  uns  et  les  autres 
poussaient  des  cris  de  joie;  leurs  poètes  et 
leursmusiciens  dirigeaient  le  chœur,  et  à  la 
fin  de  chaque  chant  on  formaîtdes  vœux  pour 
que  l'empereur  jouit  d'une  longue  vie  '  et 
qu'il  remportât  des  victoires.  L'audience,  le 
banquet,  l'église  reteoUssaient  des  mêmes 
acclamations;  et,  oomme  pour  attester  l'éten- 
due du  despotisme  du  prince,  des  merce- 
naires, qui  représentoient  les  différentes  na- 
tions, les  répétaient  en  latin  *,  dans  la  langue 
des  Goths,  des  Persans,  des  Français  et 
même  des  Anglais  '.  Constantin  Porphyro- 
génète  a  écrit  un  volume  emphatique  sur 
cette  science  de  l'étlquelte  et  de  l'adulation  *g 
et  la  vanité  de  ses  successeurs  pat  y  ajouter 
nb  long  supplément.  Au  reste,  un  instant  do 
réflexion  deraît  leur  apprendre  qu'on  pro- 
dignait  les  mêmes  acclamations  i  tous  les  em- 
pereurs et  6  tous  les  règnes;  et  celui  d'eatrtf 

t  peU'Xfx'î'")  not<iu'<naei{iUqaépaTce]nidti(>-> 
tifii{fn.  (Codijl,  c.  T;  Duonge,  CÏoM.  ^rae.,\~  i, 
p.  11».) 

(Corvmon.,  c.  75,p.  3I5.)LeaGrecs,n'a]'antpasleV 
latin ,  flmat  otaURéa  de  M  servir  de  Mur  B.  CWe  «rtage 
ptarase  a  peut-Hre  entiarrasié  ÉH  prateanirt  «ri  Wev 
Mni^sadest  pas  l'origine. 

>  Ba^>fti  UT*  T>T  TSTpiiit  ytMrntr  tàt  »«mt 
tytvJlwjiit-iwtMxffiZ""i.(,Codia,  p. 90.)  Jeve»> 
dralB  qUlI  eAteenserrileB  mets  de  l'acdaMaUeu  des  Ad- 
giais. 

1  VeTa,siriMt«icMeMinei)iM,1^saTr>ee  de  Coq» 
aUntfa  Porphvraedntte,  svee  let  hUs,  on  phitAl  Ici 
dlsaertationl  des  Mllenrs  allenands  I^eli  et  heisbc ,  sut 
le  rang  dee  personnes  de  la  cour  (p.  80,  Ml.  23.<2);  sur 
l'adenllon  qui  n'avait  pas  Uca  les  dimancèet  (  p.  âfr-240, 
not.  ISl};  sur  les  aorlles  trioinpliaha  (p.3,c(e.,nol.  . 
p.  3,  eu.);  BurlesacdamatioDs,  paiiim ,  note  2fi,  elo-| 
BUrliaflKtioniel  rHlppodreoe,  p.  177-314,  not.  0-93, 
etc.)  ;  sur  le*  ]eui  dei  GoU»  (  p.  131 ,  Ml.  8);  sur  les  ven- 
danBt8(p.317,  not-lU}.  Ce  thrs  eraUsnth 
dlttnsdMdls. 
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b*4  DECADENCE  DE  L' 

•m  qnî  éuH  torti  d'osé  condHion  privée 
poavatt  se  louvenir  qu'il  avait  élevé  phs 
haut  la  voix  et  mootré  p)ns  d'ardeur  lonqi'il 
CDviait  la  fortune,  on  lorsqu'il  couipirait  cou- 
tre  11  vie  de  son  prédécesseur  '. 

Les  princes  des  nations  do  Nord,  lesqueh, 
dit  Constantin,  n'ont  ni  bonne  foi  uï  réputa- 
tion ,  désiraient  se  lier  par  des  mariages 
à  la  famille  des  Césars  ;  ils  offraient  leurs 
mains  à  nue  princesse  du  sang  impérial ,  ou 
leurs  nUes  à  un  prince  romain  *.  Le  viens 
monarque  dévoile  dans  ses  instructions  i  sou 
fils  les  secrètes  naxiroes  imaginées  par  U 
politique  et  l'orgueil;  il  indique  méRte  ce 
qu'on  peut  répondre  de  pins  décent,  pour 
éluder  de  paroles  proposiUons,  qu'il  traite 
d'insolentes  et  de  déraisonnables.  La  nature, 
dît-il,  porte  chaquf^ animal  à  se  chercher  un 
compagnon  parmi  les  animaux  de  son  espèce, 
et  la  langue,  la  religion  et  les  mœurs  forment 
du  genre  humain  diverses  tribus.  Le  maintien 
de  la  pureté  des  races  conserve  l'harmonie  de 
la  vie  publique  et  celle  de  la  vie  privée  ;  mais 
leur  mélange  produit  le  désordre  et  la  divi- 
sion.  Les  sages  Romains  ont  toujourseu  cette 
opinion,  et  ne  s'en  sont  pas  écartés  dans  la 
pratique  :  leurs  lois  proscrivaient  le  mariage 
d'un  citoyen  et  d'une  étrangère.  An  temps  de 
ta  liberté  et  des  vertus,  un  sénateur  auraitdë- 
daigné  lamaind'un  roi  pour  sa  fille;  Marc  An- 
toine ternit  sa  réputation  en  épousant  une 
Egyptienne*;  et  les  reproches  dn  peuple  dé- 
terminèrent Titus  à  renvoyer,  en  dépit  de  ton 
amour,  Bérénice,  qui  s'en  alla  malgré  elle  '. 


•  •datafio.  >(TMlte,  HbLi.SS.) 

1  Lei  FanMit  ByvmUu  de  Docange  eijdlqaoït  «I 
raUflait  k  treizième  cinpitrc  de  JdmiiûstraticM  Im- 

Stquibinfiu  ntftu  jSgyptUi  eon/ax.  (Vl^St, 
£ii«<de  Tin,  688.)  ente  ËfTpltenae  cependant  éUlt  iHDa 
d'un  grand  nombre  d«  rati.  Quid  te  mahma  (dH  Aa- 
toineiADgn>t«d3BiimeMtrapMtienlUr«},  tôt  qnod 
resitutmUuoTUmtrmea  ett.  (Snetm.,ùt  Jagutt., 
e.6Q).  Anrette.iedovte  bcmcdap  que  te  trinaivir  di 
0(«eélél»trio«Biriige  mm  CUdpMn  Mtai  lei  riici 
del'Égr^miHlwlM  iilaa4eIUiBe;Baiiieii*dpw 
le  kMr  de  Mre  iM  ntbenkn  nr  ce  peint. 

*  BerenUxm  ùtoOit  ùtvOam  dimitit.  (Smétam.,  in 
nfo ,  e.  T.  )  JU  «tnnvd  aUlMn  qoe  eeda  beMM  Jiin 
anlt  aton  itDB  4e  ctavunta  ant.  RadM  s'ert  klM  prié 
de  p«kr  «eiH  %t  M  de  tm  pWi. 


EHntlE  ROMAIN,  («o»  {ie^.  J.-C.} 

Afin  de  donner  pi»  de  poids  à  cette  (UCtue 
générale ,  on  supposa  que  CousUMn  l'avail 
établie.  Les  ambasudeora  des  usambs éirm»- 
gères,  et  surtout  des  narliona  qw  n'arai— l 
pas  embrassé  le  'dnistiauisme,  tmrmt  ancnis 
d'une  manière  sfriennelle  que  ce  priaoe  ivait 
proscrit  cet  allianees.  On  inscmit  la  préten- 
due loi  sur  l'Mitel  de  Saiate-Sopbie,  et  on  dé- 
clara déchu  de  la  ooraniiiwoD  einle  et  reli- 
gieuse des  Romains ,  f  impie  qui  oMnk 
sonller  la  majesté  de  la  pourpre.  Si  les  ••- 
bassadenrs  anient  sn  l'histoire  de  Rjwace, 
ils  auraient  pu  citw  tueis  iafructiow  néae- 
rnUes  i  cette  loi  ima^Datre,  le  nminu  de 
Uon,  ou  plMèt  de  son  père  ConstalhJV, 
avec  la  fille  dn  roi  des  Cbosars,  celaî  d'aae 
petite-fiUe  de  Romnnus  avec  un  pmoe  bal- 
gare,  et  enfin  celui  de  Bortbe ,  prioDUm  de 
France  ou  d'Italie,  avec  le  jrinr  Ba—ni. 
fils  de  Constantin  Porphyrogénète  tai  Même. 
Au  resM,  votci  la  réponse  que  U  nauf'aii 
fnte  à  ces  objections  :  1*  Le  marîigr  de-Goa- 
stantin  Copronyme  était  reconw  pour  cri- 
minel :  ce  iHïnce ,  né  daas  Tbaiwe,  et.qk'^M 
traitait  d'hérétique  qui  avait  muillila  pu- 
reté baptismale  et  déclaré  k  gwm  mix 
images,  avait  en  effet  épowé  une  bafbure. 
Ceue  allianoe  crasbla  la  menire  de  aaa  crî- 
nes,  et  il  fut  dévoué  à  la  ceasara  de  l'églaui 
et  de  la  postérité.  2°  Ronnmts  aepeanit  «m 
regardé  conune  un  eaiperear  lilgiliwii  ;  iaaa 
d'une  famille  fdâiéienae,  il  avait  «uipé  te 
trène  ;  il  ignorait  les  lois.  M  ne  s'oecapait  pas 
de  rboDueur  de  la  monart^ie.  Christophe 
son  fils,  père  de  la  jeune  Femme  qnî  époiasa 
le  roi  bulgare,  n'avait  que  le  troiùème  raag 
dans  le  collège  des  princes.  Les  BuluaMspra- 
fessaient  le  christianisme  ;  ils  mnaiiiaiBl  du 
zèle  en  faveur  de  cette  retigion,  etoenirisge 
fit  la  s&reté  de  l'empire,  et  rendit  la  Ubené 
à  plusieurs  milliers  de  caplib.  An  reste.  imI 
motif  ne  pouvait  l'allnnchir  ds  h  Iw  de  Con- 
stantin; le  clergé,  le  sénat  et  le  pettple  dés- 
approuvèrent sa  conduite;  et  duraut  sa  vie 
et  k  sa  mort  on  lui  reprocha  d'avoir  souillé  le 
sang  des  Romains,  Porphyrogénète  im^na 
une  apologie  plus  honorable  sur  le  mariage 
de  son  fils  avec  la  fille  de  Hugon,  roi  dltalie. 
Le  grand  Constantin ,  ce  prince  remarquable 
par  sa  laialeté,  estimait  la  fidâîté  et  la  valear 
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Uesfiawn  '  t  le  eid  loi  -vomni  dans  une  vi- 
Mwo  -ttttr  f»un  -gnsdenr.  lia  fureoi  sau)s 
Ktteçté»  de  Ja  )»«kibUisB  géséRile  :  Hugou , 
:f«i.<le  Fnaee,  dneeadait  de  Gharlenagne 
«»ligse.directe  *,  ei  Hanhe  sa  lîlle  hérita  des 
.fimrQgMives  ds  sa  famille  et  de  »a  nation. 
ite  déwila  ÏDesBaiblement  b  frandc  on  l'er- 
eMir  de  U  cour  iaipëriitle  par  esprk  de  Té- 
eilé.mt  par  esprit  de  malice.  Hi^ob,  qui 
mûfc.  conpcé  û  nonarcfate  de  France  dûs 
wnrfiatriiDoiBe,  était  réduit  an  aeul  comté 
d'AfiesT  naîa  on  eonvoiait  qu'au  milieB  des 
Mwblca  de  MuJvaaps  il  avait  usarpé  la  soa- 
.  vemiwitédela  Provence,  et  envahi  le  royaume 
Otalie.  San.  pÀFB  n'étak  qu'un  simple  gentil- 
Iwnaw,  ctralSeitbe  descendait  des  Gark)- 
lànffHmn:,  la  biktardite  ou  la  dëbsuebe  avait 
aoaiilé  '  chuque  degré  de  celte  extraetion. 
»«nik  «a  pour  graad'iaére  la  fameuse 
• ,  (pti  Tri  la  coocalmie  plutftl  que  la 
'b  Lotfaaire  II,  laqiwUe,  par  «es  adul- 
-4èn»^  m»  divoree  et  ae*  secondes  noces, 
a«diI'^)r**oqiié  les  tendres  du  Vatican.  Sa 
.  mÊtrm^tmttamumt  la  grande  Berthe,  fut 
nc«bs^va«ient  épouse  du  comte  d'Arles  et 
ém  MMfdia  de  Toac»e  ;  ses  galanteries  scsn- 
(MliAfteM  VltiiiÊt  et ,  la  France ,  et,  jusqu'à 
TéplM(nvot  eHe  atteignit  sa  soixantième  an- 
llito;  >bM  amma  de  toutes  les  classes  servirent 
-4V«»cHesM  ambition.  Le  roi  d'Italie  imita 
•  Vtmitmûmace  de  sa  mère  et  de  sa  grand'mère, 
•'er^'4èn)l8  à  ses  trois  concubines  favorites 
'■te#-'M<nft^«  Véns,  de  Junooet  de  Semùle  \ 

.1  te  HiH>ouU  qne  Couslaniin  mil  donné  des  élogesi 
riùffrBaCtt  la«if>i*aiii<i  des  Francs,  arec  lesquels  il 
VoùliJf  établir  des  alliances  publiques  et  priiëes.  Les  au- 
'Hàtainm^ (hait  Cumbon,  in  Btme*t.  Pofybu) 

■  ■  :  HMtMMkaméa  d«  «M  «MBpliiMH. 

. -'.fiiiT''""r  ""f'ir'c^"'"''''  ■'■'■-•-•-Y-'  '-r  - 

-    f'^fii  *'^^  U^géoialoEle  et  la  vî«  de  l'illustre  roi  Eiugaa 

'  «i^ÇiLiinoû  '^ayai  Ouysiuc.  On  aura   des   idées  plus 

'''ràtfÂ'^'cepriocesioDéludielaCril1<rnedePagi,  les 

■  'MMCtié  Hnrttori,  et  TAbrégide  Sdot^brc,  A.  D. 


D.tilBBON,  Ctl.  I.m.  645 

La  filte  de  Vémis  fut  :iwoalée  ans  solliciia- 
tioflsdc  la  cour  de  [>>Sii(icc;  elle  quitta  son 
nom  de  Bertlte  pmir  prendre  celui  d'Ëudoxie, 
et  elle  fut  mariée  ou  plutôt  promise  au  joune 
Romanus,  héritier  présomptif  de  l'empire 
d'Orient.  La  grande  jeunesse  de»  deux  époux 
suspendit  la  consommation  du  mariage,  ei  la 
mort  d'Eudoxîe  rompit  cette  union  cimj  ans 
après.  L'empereur  Romnnus  épousa  en  se- 
condes noces  une  plébéienne,  maisjssiie  du 
sang  romain  :  il  en  eut  deu\  filles,  Théopitune 
et  Anne.  L'ainée  fut  duniitie  en  mariage,  pour 
ga^e  de  la  paix,  au  Als  dtt  grand  Othon,  qui 
avait  sollicité  celle  alliance  les  armes  à  la 
main  ei  par  la  voie  des  négociations.  On  pou- 
vait douter  qu'un  Saxon  eût  des  droits  aux 
privilèges  de  la  nation  Iriiiiçuise  ;  mais  In  ré- 
putiOioQ  et  la  piété  il'un  liéros  qui  avait  réta- 
bli l'empire  d'Occideni  Great  taire  tous  les 
«crawles.  Théopliaue,  après  la  mort  de  son 
beau-père  et  de  son  mari,  gouverna  Itume, 
l'Italie  et  l'Allemagne,  dui'ant  la  minorité  de 
son  fils  Othon  III,  et  les  Ladnsoni  loué  les 
vertus  d'une  impératrice  qui  sacrifia  le  sou- 
venir de  son  pays  à  des  devoirs  d'un  orttrè 
supérieur  '.  Lorsqu'on  maria  sa  sœur  Anne , 
on  reniraça  à  tous  les  préjugés;  on  négligea 
toutes  les  considëratiogs  relatives  à  la  dignité 
impériale;  la  nécessité  ei  la  peur  firent  tout 
oublier.  Un  idolâtre  des  contrées  du  nord, 
Wolodimir,  duc  de  Russie,  offrit  sa  main  à  la 
fille  de  l'empereur  ;  et,  pour  qu'on  fit  plus 
d'attention  à  sa  demanile ,  il  menaça  delà 
guerre,  il  promit  de  se  convertir  et  de  donner 
des  secours  contre  un  rebelle  qui  troublait 
l'empire.  La  princesse,  victime  de  sa  religion 
et  de  son  pays,  quitta  le  palais  de  ses  aïeux 
pour  aller  vivre  sur  les  rives  du  Burystbène 
ou  aux  environs  du  cen^le  polaire*.  Au  reste, 


V  YlliniTll ■  .T"^ '"  ^l^*lts  'foi'  déesses,  ajoute 

nrjHrifliff'f  '  •  «El  qnooiam  non  m  soins  iis  abutebatur, 
'  Tâihitf  nill  ei  tncerlis  patrtbns  originem  ducunt.  • 
'=(VHfi',I.ilr,  t.  S.}  Voyei,  «ur  l«  nariaee  de  la  jeune 
:BaMK,n«.,I.T,e.&;  aa  llMnnliiMme  de  VOnét, 
.nvfefr  tmerettiptrmâa4gi  (l.ii,  c  15),  eui  les  Terlos  H  ■ 
kUteltJt  Bpi^.l.ui.e-  5.  Au  reste,  il  ne  faut  pis 
«WMfwréVCqiw  de  Crémone  aimait"  les  <:tin>nlquts 


1  •  liai  ma  imperalris  giao  aibi  rt  diia  fuisset  latis 
>iiliSsetorU"*>  «l&'Tel  est  le  préambulr  d'un  au- 
teur ennemi  (apud  Pùgi,  I-  PI,  A.  D.989,  n"  3).  Hura- 
tori,  Paei,etSaint-HiK  parlent  de  son  maiissepl  des 


i(ajre!ius,t.  n.^.e99;Z«iBra8,  l.  ii,p.  221;  H- 
macin ,  ffUt.  SanetHiea,  I.m,  e.  6;  Seslor,  apud  U- 
t«^«,I.  n.p.  113;  Pagi,  fnti*»,  A.  0.987,  B*  6. 
SlnguBir  eoMom!  Wrtodirair  et  Anne  »»l  au  nombre 
««  «Hais  de  r^^lse  mam;  dwh  eooawssoa»  ks  rie» 
du  iwemler,  et  nouf  i|»aiwi  !•  Mrt»  4e  ta  «CM*». 
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&46  DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROHAITf, 

ce  mariage  Tut  heureux  ;  la  fille  de  Jéroslas, 
petit-fils  d'ADne,  épousa  ud  km  de  France. 
Henri  I  alla  cherdier  une  Temme  Bur  les  con- 
fins de  l'Europe  et  de  la  chrétienté  '. 

L'empereur  était  le  premier  esclave  du  cé- 
rémonial qu'il  imposait  à  ses  sujets,  et  de  ces 
rigides  formes  qui  régbient  chaque  parole  et 
chaque  geste;  l'étiquette  l'assiégeait  dans 
soQ  palais,  et  troublait  le  loisir  de  sa  retraite 
à  la  campagne.  Mais  il  disposait  arbitrai- 
rement de  la  vie  et  de  la  fortune  de  ses  peu- 
ples, et  les  esprits  courageux,  qui  dédaignent 
la  pompe  et  le  luxe,  peuvent  être  séduits  par 
le  plaisir  plAs  entraînant  de  commander  i 
leurs  égaux.  Le  monarque  réunissait  le  pou- 
voir législatif  et  le  pouvoir  exécuta,  et  LéoB- 
!e- Philosophe  anéantît  les  deroiers  restes  de 
l'autoritédu  sénat*.  La  servitude  avait  frappé 
d'engourdissement  l'esprit  des  Grecs  ;  bu  mt 
lieu  des  actes  de  rébellion  les  plus  audacieux, 
ils  ne  songeaient  jamais  k  établir  une  consti- 
tution libre,  et  le  bonheur  public  se  troovak 
à  la  merci  du  caractère  privé  du  monarque. 
La  superstition  rivait  encore  toutes  ces  chaî- 
nes. Lorsque  l'emperenr  était  couronné  dans 
Ifglise  de  Sainle^phie  par  le  patriarche, 
les  peuples  juraient ,  au  pied  des  autels,  une 
soumission  passive  et  absolue  à  son  gouver- 
nement et  à  sa  famille.  Le  prince  promettait 
de  s'abstenir,  autant  qu'il  serait  possible,  des 
peines  capitales  et  des  mnUlaUons;  1)  signait 
une  profession  de  foi  orthodoxe,  et  il  s'enga- 
geait à  obéir  aux  décrets  des  sept  synodet  et 
■ux  canons  de  la  sainte  église  *.  Mais,  s'il 


•  BenrieiH|iriB»i  dozlta: 
liam  Rgii  Jcrotbd.  >  Des 
uubautde  eu  Russie,  et  l'empmur  graùuittr  flliam 
i!um  multis  donij  miiit.  Ce  nuriige  eut  Un  en  1051. 
(  Vojra  les  pauages  des  Chrontqnes  origtinlH  diu  tot 
DislDriou  de  Frauee,  pu-  Bouquet,  t.  »>  p.  39-UO- 
16l-31»-384-48t.)  Voltaire  a  pu  t'AoBuer  de  eelteal- 
liante;  mais  il  n'aurait  pas  dQ  dire  qo'il  ne  waîtrieD  HIT 
lu  pays,  lu  religion,  de, de  Jjroslag,  nom deonou  dans 
Us  Aunate  delà  Rustia! 

'  lAm-te-Pbilosopbe  dit  duu  une  constitution  (78): 
iVe  MnatoiconmJto  omptiuf /lonf  :  c'est  le  Unc>ge  du 
(tespolismequine  se  cache  plut  ;■£  av  «/(t»jt<*>  i^*- 

i'<  T»i  TDïT»!  aTisrai  /jdiarii  ,  imi  tMMiftj   bu  ^a- 

''Codmu&ldeO/peiis.cV.v.  120.,  121)  doiMie  une 
Id^'ac  ce  vrDi«iit,S(l>i(urabk  i  1;^I1k,  «(-•(  uuynritt 
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semblait  promettre  de  gouverner  avec  dou- 
ceur, cette  assurance  était  bien  vague  et  bien 
peu  solide;  il  faisait  ce  serment,  non  pas  à 
son  peuple,  mais  à  nn  jnge  invisible  ;  et ,  si 
l'on  en  excepte  les  cas  d'hérésie,  sur  lesquels 
le  clergé  se  montrait  toujours  inexorable,  les 
ministres  du  ciel  étaient  prêta  i  soutenir  le 
droit  sacré  du  prince  et  k  absoudre  les  fas- 
tes ou  les  crimes  de  lenr  sonvemia.  Ces  prê- 
tres étaient  eux-mêmes  soumis  an  magisuvt 
civil  ;  un  seul  mot  du  despote  créait,  transfé- 
rait, déposait  ou  punissait  de  mort  les  évi- 
ques  :  quelle  que  fflt  leur  richesse  on  leur 
crédit,  ils  n'ont  jamais  pu,  comme  ceux  d« 
l'église  latine ,  former  une  république  indé- 
pendante, et  le  patriarcbe  de  Coastaniuople 
condamnait  la  grandeur  temporelle  ds  l'éré- 
qne  de  Borne,  que  sans  doute  11  envûit.  An 
reste,  le  despotisiae  est  du  moins  coai«aa 
par  les  lois  de  la  nature  et  celles  de  la  néco- 
sité.  S'il  a  de  la  sagesse  et  des  vertM ,  il  ne 
s'écarte  pas  du  scqtier  de  ses  laborieux  de- 
voirs; s'il  est  vicieux  ou  mal  habite,  il  laisH 
tomber  le  sceptre  trop  lourd  pour  sa  main  : 
c'est  un  ministre  ou  un  favori  qni ,  avec  u 
fil  imperceptible ,  fait  mouvoir  le  butdos 
royal,  et  qui,  pour  bob  intérêt  partiauMsr, 
sa  charge  du  soin  de  l'oppreauoi  publi^ae. 
Il  est  des  momens  où  le  monarque  le  plu 
absolu  doit  onindre  la  raison  ou  la  furear 
d'une  nation  d'esclaves ,  et  l'expërienee  a 
prouvé  que  l'autorité  royale  perd  du  etuA  à» 
la  sAretë  et  de  la  solidité  oa  qu'eila  gagmen 
étendue. 

Un  despote  nsnrpe  vainement  les  titres  les 
plus  pompeux,  il  établît  en  vain  ses  droits,  il 
n'a,  en  dernière  analyse,  que  son  glaive  coa- 
tre  k»  ennemis  étranges  et  domeatîqiiei. 
Depuis  le  siècle  de  Chariema^e  jusqu'i  ^ 
lui  des  croisades  ,  les  trois  grandes  nations 
des  Grecs ,  des  Sarrasins  et  des  Francs,  pos- 
sédaient et  se  disputaient  la  t^re,  telle 
qu'on  la  connaissait  alors,  car  je  ne  parle  pas 
ici  de  la  Chine,  qni,  par  sa  position  k  Va- 
trémité  de  l'Asie,  étâîl  isolée  de  tous  ces 
mouvemeos.  Poar  ju^rde  leurs  forces  mili- 

/•fXtt  Hi  vite -nt ilfiM  BHXanat,  tt  d  hlMe  JortgnH 
l'agit  da  iBlMta  dn  peaple,  »(uii«ia;f'*"  ••"""' 

v^/^t^flmrfm^  »i  V"**"  fv'^it  tutu  tt  /vnnu 
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uires,  il  faut  comparer  leur  valeur,  les  arts 

et  les  riehesses  qu'elles  avaient,  et  enfla  leur 
soumission  au  chef  suprême  qui  pouvait 
mouvoir  tous  les  ressorts  de  Tëlat.  Les  Grecs, 
bien  inférieurs  à  leurs  rivaux  sur  le  premier 
point,  étaient  supérieurs  aux  Francs,  et  ils 
^hient  au  moins  les  Musulmans  sur  le  se- 
cond et  le  troisième. 

La  richesse  des  Grecs  leur  permettait  de 
prendre  à  leur  solde  des  nations  plus  pau- 
vres, et  d'entretenir  une  marine  pour  défen- 
dre leurs  côtes  et  porter  le  ravage  sur  les 
terres  ennemies  '.  L'or  de  Constanttnople 
achetait  le  sang  des  Esclavons  et  des  Turcs, 
des  Bulgares  et  des  Busses  ;  leur  valeur  con- 
trîbna  aux  victoires  de  Nicéphore  et  de  Zi- 
miscès  ;  et,  si  une  peuplade  ennemie  serrait 
trop  la  frontière,  on  l'obligeait  à  désirer  la 
paix  et  à  retourner  à  la  défense  de  son  pays, 
qn'oQ  faisait  envahir  par  une  tribu  plus  éloi- 
gnée *.  L«s  successeurs  de  Constantin  récla- 
fn^eot  toujours  et  possédèrent  souvent  l'em- 
l^re  de  la  Méditerranée,  depuis  l'embouchure 
du  Taoais  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 
Leur  capitale  était  pleine  de  munitions  na- 
vales et  d'habiles  ouvriers;  la  position  de  la 
Gréée  et  de  fAsie,  les  longues  cAtes,  les  gol- 
flM  profonds  et  les  nombreuses  lies  qui  fai' 
salent  partie  de  l'empire,  habituaient  leurs 
sujets  è  la  navigation ,  et  le  commerce  de  Ve- 
nise et  d'Amalfi  était  une  pëplnière  de  mate- 
lots- pour  la  flotte  impériale  *.  Depuis  la 

>  Voici  I»  amaM  de  Nioépkcm  il'iabMndrard'O- 
Iboo  :  1  Ncc  M  ia  nuri  doBiioa  tso  dHiinBi  innsia. 

•  Naviganlium  Tortitudo  milii  toU  inesl ,  qui  eum  eluiî- 

•  bui  jiggrediar,  bello  maritlmas  tyuscîviUlesdemoliar; 

•  a  qnx  DnaiiiitbDs  midi  tIcIiu  red^am  in  bvlllun.  • 
i  [iptpr»d,lnZ^at.  ad  NU^horum  Phocam,  in 
iliwalori  Senptoret'Jienun  italtennMi,  L  u,  pirLi, 
p.  481.}  Il  du  dam  im  autre  eaiia)l  :  Qui  eMnii  piw- 
sUmt  fenetUi  suiUeUmalfttaïU. 

I  ■  Née  ipsi  nplet  euni  (l'empereur  Olhoa)  in  guâ 

•  ardu  Mt  paoper  et  pelUeelSuMUipeeaBlâ  qnlpol- 
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•  (Uitprud,  te  UgaL, 

p.  iatl.)Ltiimx.im»,  d»  JdmiaUlraïulo  tmperio , 
répHart  perUwl  les  ntaiet  prloeipee  polUiqnei. 

1  Le  fix-MUiUne  dM|dtr«  de  U  TMtiqM  de  Uon 
{tleun.,Opwa,l.-n,-p.  825-848),  qui  ■  M  putitiee 
d'DDe  uuDitra  pin  cnrrwle  d'ipres  an  manuieril  de 
Gttdfau,  par  le  Uborieax  Fabridna  {BiUioth.  Grae., 
1.  VI,  p.  3T3-S7»]    tnile  de  la  ffoMmMhie  ou  de  la 


guerre  du  Péloponnèse  et  les  guerres  puni- 
ques, les  armées  de  mer  n'tivaient  pas  aug- 
menté en  énei^ie,  et  la  science  de  l'archi- 
teclure  navale  avait  rétrogradé.  Les  char- 
pentiers de  Constantinopic  ignoraient,  ainsi 
que  les  mécaniciens  de  nos  jours,  l'art  de 
construire  cps  édifices  merveilleux  qui  dé- 
ployaient trois,  sis  ou  dis  rangs  de  rames  les 
uns  au-dessus  des  autres  '.  Les  dromonet  ' 
ou  galères  légères  de  t'empire  de  Bysance  ne 
portaient  que  deux  rangs  composés  chacun 
de  vingt-cinq  bancs  ;  im  liane  offrait  deux  ra- 
meurs qui  travaillaient  de  l'un  et  de  l'autre 
c6té  du  navire.  Au  moment  du  combat,  le 
capiuine  ou  le  cemurion  se  tenait  sur  la 
poupe  avec  son  écuyer;  deux  pilotes  étaient 
chargés  du  gouvernail,  et  deux  officiers  se 
trouvaient  à  la  proue  ,  lun  pour  pointer,  et 
l'autre  pour  faire  joner  contre  l'ennemi  les 
machines  qui  lançaient  le  fen  grégeois.  Les 
hommes  de  l'équipage,  ainsi  qu'on  le, voit 
dans  l'enfance  de  l'art,  faisaient  les  fonctions 
de  matelots  et  celles  de  soldats  ;  ils  avaient 
des  armes  défensives  et  offensives,  des  arcs 
et  des  traits  dont  ils  se  servaient  du  haut  du 
pont,  et  de  longues  piques  qui  sortaient  par 
les  sabords  du  rang  de  rames  inférieur.  Il  est 
vrai  que  les  navires  de  guerre  avaient  quel- 
quefois plus  d'étendne  et  de  solidité  ;  te  soin 
de  combattre  et  de  manœuvrer  se  divisait 
d'une  manière  plus  régulière  entre  soixante- 
dix  soldats  et  deux  cent  trente  matelots.  Hais, 
en  général,  ils  étaient  légers,  et  on  les  faisait 
mouvoir  aisément.  Comme  le  cap  de  Malée , 
situé  sur  la  cAte  du  Péloponnèse,  épouvan- 
tait toujours  les  marins,  une  flotte  impériale 
fut  transportée  par  terre  l'espace  de  cinq 


I  La  Hotte  de  Démétrlos  Poturettet  avait  minie  des 
narires  de  quinze  et  seize  nngs  de  rames ,  dont  oo  se 
■errait  dans  les  combats.  Quant  an  navire  k  quarante 
nugsde  nmes  de  Ptolémée  Phlladelphe,  c'étdt  un  pe- 
tit palali  OoUant  dont  le  port»  oompari  k  cdnl  tan  vato- 
«cntaaglaisdeceDt  canons, était,  selon  le  docteur  ir- 
ïiiiOuM(.Tables ofaneiêitt  Coins,  etc.,  p.  231-338), 
dans  le  rapport  de  4  1/2  At. 

1  Les  anieun  disent  stcUlremenl  quelet<(n>mon«i  dt 
Léon,  etc.,  avaienldeoi  nmgi de rames,,qne]e dote  cri- 
tiquer la  TeniondeMeursiusetdeFabridas,  qui  povff- 
lissent  le  sens  d'après  nu  aTtagle  lUaclteiiMat  à  la  dte»- 
mtnation  classique  de  trinmcM.  On  trouve  qndqucAdi 
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miltes,  c'est-à-<}ire  dans  toute  la  largeur  de 
l'isthme  de  Coriathe  '.  Les  principes  de  la 
tactique  de  mer  n*avaient  éprouvé  aucun 
changement  depuis  Thucydide  :  une  escadre 
de  galères  qiii  voulait  combattre  arrivait 
sous  la  forme  d'un  croissant,  et  s'efforçait  de 
|)tonger  ses  éperons  à  pointes  dans  les  fai- 
blés  bordages  des  navires  ennemis.  On 
voyait  au-dessus  du  pont  une  grosse  machine 
de  bois  qui  tançait  des  pierres  et  des  dards  ; 
l'abordage  se  faisait  an  moyen  d'une  grue  qui 
élevait  et  abaissait  des  paniers  remplis 
d'hommes  armés  :  les  diverses  positions  et  la 
variété  des  couleurs  du  pavilloa  amiral  com- 
posaient toute  la  langue  des  signaux,  si  clairs 
et  si  abondans  parmi  les  modernes.  Les  fa- 
naux de  la  galère  de  fête  annonçaient  au  mi- 
lieu de  lu  nuit  les  oiïlres  de  chasser,  de 
combattre,  de  s'arrêter, de  faire  retraite,  de 
rompre  ou  de  former  la  ligne.  Sur  terre,  le» 
signaux  de  feu  se  répétaient  d'une  montagne, 
ù  l'autre;  huit  montagnes  avertissaient  une 
étendue  de  pys  de  cinq  cents  milles,  etCon- 
stautinople  apprenait  en  peu  d'heures  les 
moHvemens  des  Sarrasins  de  Tarse  *.  On 
peut  juger  de  la  force  navale  des  empereurs 
grecs  par  le  détail  de  l'armement  qu'ils  pré- 
parèrent pour  la  réduction  de  la  Crète.  On 
équipa  dans  la  capitale ,  dans  les  îles  de  la  mer 
Égéo,  et  dans  les  ports  de  l'Asie,  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  Grèce,  cent  douze  galères  et 
soixante-quinze  navires  construits  sur  le  mo- 
dèle de  ceux  de  la  Pamphilie.  Cette  escadre 
porlait  trente-quati'e  mille  matelots ,  sept 
mille  trois  cent  quarante  soldats,  sept  cents 
Russes  et  cinq  mille  quatre-vingt-sept  Mar- 


1  CoiulaDUn  Porpbjrogéntte,  in  ra.  Btua.,  e.  61 , 
p.  1S5.  Il  loue  rroidenienl  son  sU'atagiDie  jgu^ii  ivimi 
■m  >g»»  \  mais,  Iroublé  par  toa  iin«giiMlion ,  il  ajoute 
qu'il  bllail  taire  mille  Diillcï  pour  doubler lenip  du  PMo- 
poiiD«se. 

iLecoDtioiuUurdeTbéopliaiMS  (1.  ir,  p.  122, 123) 
oomme  lei  «nptowoMDi  de  cMugnaui.qui  se  ren- 
daient les  uns  les  aulr«a;  illodbtue  le  chlleau  deLulnm 
pris  de  Tarée,  le  mont  Arçxus,  le  mont  Isamus,  lemonl 
jEe'lus,  la  colline  de  Marnas,  le  Cyrisus,  leMocilus,  la 
CDlline  d'Auientiu^,  le  cadran  du  ^oart  du  grand  palaig. 
Il  dit  quelea  Douvdl«s  se  traumellaient  »  kï^u  dans 
un  iiuiaol.  Misérable  eiprcssioa  qui  ne  dit  rien ,  parce 
qu'elle  dit  trop!  11  edt  été  bien  plus  insb'Uetir  s'il  eQt 
IndiqDtuiiliitaTalledetrols.desix  audedouzeheurei. 
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daites,  qui  descendaient  d'une  peuplade  ve- 
nue du  mont  Liban.  On  évalua  leur  solde  à 
trente-quatre  centenaires  d'or,  c'est-à-dire  i 
environ  c;enl  trente-ùx  mille  livres  sterling  ; 
les  auteurs  qui  font  ce  calcul  veulent  peut- 
être  parler  de  la  solde  de  l'armée  pour  un 
mois.  La  liste  des  armes  et  des  machines, 
des  étoffes  et  des  toiles  ,  des  vivres  et  des 
fourrages,  des  munitions  et  des  ustensiles  de 
toute  espèce,  est  infinie  :  tous  ces  objets  au- 
raient suffi  pour  établir  une  colonie  floris- 
sante, et  ou  est  étonné  qu'il  en  ait  fallu  da- 
vantage pour  la  conquête  d'une  He  de  pen 
d'étendue  '. 

L'invention  du  fen  grégeois  n'a  pas  pro- 
duit, comme  celle  de  la  poudre  à  canon,  une 
révolution  totale  dans  l'art  de  la  guerre.  U 
ville  et  l'empire  de  Constantinople  dnn'til 
leur  délivrance  à  ce  feu  singulier.  Il  produi- 
sait4^  grands  ravages  dans  les  sièges  elles 
combats  de  mer;  mais  on  perfectionna  fwu 
cet  art  nonveau ,  ou  il  se  trouve  moins  sus- 
ceptible de  progrés.  Dans  Tattaque  él  la  dé- 
fense des  fortifications ,  on  continua  de  & 
servir,  et  avec  [dus  de  succès,  des  machines 
de  l'antiquité ,  des  catapultes,  des  batistes  et 
des  béliers.  Le  fer  et  l'acier  étaient  toujours 
les  instrumens  ordinaires  de  carnage  ei  de 
défense  ;  les  casques,  les  cuirasses  et  les  bou- 
cliers dn  dixième  siècle,  différaient  peu  de 
ceux  des  soldats  d'Alexandre  ou  d'Achille  '. 
Mais,  au  lieu  d'accoutumer  les  Grecs  à  porter 
consumment  le  fardeau  de  leur  armure,  ainsi 
que  le  portaient  les  soldau  des  légions ,  les 
armes  d'une  troupe  étaient  traînées  sur  des 
chariots  légers  qui  suivaient  la  marche;  et,  â 
l'approche  de  l'ennemi ,  ces  faibles  troupes 
reprenaient  à  la  hAte,  et  contre  leur  gré,  un 
attirail  trop  pénible  pour  ienr  mollesse.  Klh's 

I  Vofcile  Cérémonial  de  ConstâotlnPDfidiTTae^Dète, 
1.  u.c.  44,  p.  176-192.  Un  lecKor  Mlwlir  apen«m 
quelques  con^adictions  en  dilUrealM  pirtki  de  ce  aï- 
eul; mais  elles  ne  sont  pas  pins  (AscMrwqM  kt.éUU  w 
Completel  ceux  deshoannesefTKtib.deiHldatsis^Miis 
el  de  ceux  qid  Mnl  en  disponiblilé,  des  con  trUet  de  rena 
et  des  congés ,  objets  que  dans  nos  armées  modeniei  w  > 
soin  de  couvrir  d'un  toile  mystérioix  et  utile. 

1  Voyei  les  cinquième,  sixième  et  septième  cliapiUvs, 

liquedeLéon,  avec  le* pusagw  qui  '  -— '— 

dans  ecUt  dt  Coulanibi. 
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avaient  pour  armes  ofEensives  tles  épées,  (les 
hacbesde  balaille  et  des  piques;  mais  leurs 
piques,  de  douze  coudées  ou  de  douze  pieds, 
n'avaient  que  les  trois  quarts  de  la  longueur 
de  celles  des  Macédoniens.  Les  traits  des 
Scythes  et  des  Arabes  avaient  tué  nn  grand 
nombre  de  Grecs;  les  empereurs  déploraient 
à  celle  époque  la  décadence  de  l'art  des  ar- 
chers; ils  ailribuaient  les  malheurs  publics  à 
cette  décadence;  et  ils  recommandèrent,  ou 
plutôt  Ds  ordonnèrent  i  tous  les  hommes  des- 
tinés au  service  mililaiie,  de  faire  avec  assi- 
duité l'exercice  de  L'arc  jusqu'à  quarante 
ans  '.  Les  bande*  ou  ré^mens. étaient  pour 
l'ordinaire  de  trois  cents  soldats;  et,  s'il  faut 
prendre  un  terme  moyen  entre  les  lignes  sur 
quatre  et  les  ligues  sur  seize  hommes  de  pro- 
fontifeiir,  l'infanterie  de  Léon  et  de  Constan- 
tin se  fqrppait  sur  une  profondeur  de  huit  sol- 
da^.  Mais  la  cavalerie  chargeait  sur  quatre 
dç  profondeur,  d'après  celte  considération 
Irès^tiste  que  La  pression  des  chevaux  de  der- 
rière f 'augmente  pas  le  poids  du  choc  qui  se 
fait  au  iront.  Si  quelquefois  on  augmentait 
du  double  l'épaisseur  des  rangs  de  l'infanterie 
ou  dé,  la  cavalerie,  cette  disposition  annon- 
çait une  secrète  défiance  de  leur  courage; 
elle  rendait  La  ligne  plus  imposante;  mais  on  la 
grosaissaît ainsi  parce  qu'il  n'y  avait  qu'un  pe- 
liljDqmbre  de  soldats  qui  eût  assez  de  fermeté 
pour  soutenir  l'action  des  piques  et  des  épées 
des  l>arbares.  L'ordre  de  bataille  variait  sans 
doute  selon  la  natmre  du  terrain ,  selon  l'ob- 
jet qu'on  avait  en  vue,  et  selon  l'ennemi  ; 
maïs  en  général  l'année  foratait  deux  lignes 
et  uae  réserve;  et,  de  cette  manière,  elle  of- 
frait une  succession  d'espérances  et  de  rcs- 
soi^es,  analogues  toutefois  aucaractère  et  à 
réspril  judicieux  des  Grecs  '.  Si  la  première 
ligne  était  repoussée,  elle  se  repliait  dans 
les  intervalles  de  la  seconde  ;  et  la  réserve, 
qui.^  formait  en  deux  divisions,  tournait  les 

•  Ita  disrfenl  n(  y±f  Tcffiac  laiiO^f  n^ttaSiirx.... 
•>  Tg};  Pt/iiiiit  Tx  TtXXa  (ui  iiittt  rtiU^UTa  ymitiii, 

(  tj^.  Tactique,  p.  581  ;  ConsUDtin ,  p.  1216.)  Ce  n'é- 
uMff  pn  tes  niaiinies  des  Grecs  et  des  ftomaÎDs,  qui 
méprinienl  l'arl  des  ar cIkts  parov  qu'ib  combaltùenl  de 
loin  et  m  dfeordre. 

'Compamletpjt!iugesdelaTactique(p.  669et  721). 
et VdmuièiaeaTec  Icdix-biiiliiniecliapilre. 
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flanirs,  afin  de  prodlpr  de  l'avantage  qu'on 
avait  obtenu  ,  ou  afin  de  couvrir  la  retraite. 
L'autorité  du  monarque  de  Bysance  faisait 
tout  ce  que  peut  faire  l'autorité;  elle  prescri- 
vait des  camps  et  îles  marches,  des  exercices 
et  des  évolulions;  elle  publiait  des  ordon- 
nances et  des  écrits  sur  l'art  militaire  '.  Telle 
était  la  richesse  du  prince  et  l'habileté  de  ses 
nombreux  ouvriers,  que  les  aimées  avaient 
en  abondance  tout  ce  qu'elles  pouvaient  dé- 
sirer en  ustensiles  et  en  munitions.  Mais  l'au- 
torité du  prince  et  l'adresse  de  ses  ouvriers 
ne  pouvaient  former  In  machine  la  plus  im- 
portante, c'est-fHlire  le  soldat  ;  et,  si  le  téré- 
monial  de  Constantin  suppose  toujours  que 
l'empereur  reviendra  triomphant  *,  su  lactique 
ne  s'éleva  guère  au-dessus  des  moyens  d'é- 
chapperàunedéfaîteeldeprolougeruneguor- 
re  *.  Malgré  des  succès  passagers,  les  Grecs 
étaient  déchus  dans  leur  propre  opinion  et 
dans  celle  de  leurs  voisins.  On  disait  d'eux 
qu'ils  avaient  la  main  paresseuse  et  la  langue 
active;  l'auteur  de  la  Tactique  fut  assiégé 
dans  sa  capitale,  et  les  descendans  des  barba- 
res, qui  tremblaient  au  seul  nom  des  Sarra- 
sins  ou  des  Francs,  pouvaient  montrer  avec 
orgueil  les  médailles  d'or  et  d'argent  qu'ils 
avaient  arrachées  du  faible  souverain  de  Con- 
stantinople.  La  religion  aurait  pu  leur  inspi- 
rera biendes  égards  le  courage  dont  ils  man- 
quaient par  un  ell'et  de  leur  gouvernement 
et  de  leur  caractère;  mais  la  religion  des 
Grecs  n'enseignait  que  la  résignation  cl  lu  pa- 
tience. Nicéphore ,  qui  réublît  un  momeut 
la  disdpline  et  la  gloire  du  nom  romain,  vou- 

I  I,éon,  dvnslaprébcedesaTaclique,  déplore  b  perle 
cl«  la  disdpllne  et  lesnulbeurs  du  lemp«;  il  répèle  uns 
scrupule  (ProOn. ,  p.  537)  tes  reimches  de  o^intia  , 
■Tif.ii,  ^yLftiaria.,  /i.Ma ,  elu..  elil  piTati  que,  sous 
ta  gÉnéralion  Miirante ,  les  diid[des  de  CumUntin  mé- 
rilatenl  lamèmeeeaaure. 

»  Vojeï ,  dans  le  Cértaionial  (  1.  il ,  c.  19.  p.  3S3),  lé- 
tiquetle  ofaservéo  lorsque  l'Hopcrenr  fDulait  i  un  pieds 
les  Sarrasins  captif^,  tandii  qy'oi  cliMiUit  :  ■  Tu  ai  (kit 
de  mes  ennemis  un  aiarcfae-pied,>  et  que  le  peuple  répë- 
lail  le  J^rie  eleàon  quarante toiidewite. 

îLéon  oliserTC  (Tactique,  p.  668)  qu'une  tMldll« 
rangée  oonire  une  nation  queleonqne  »1  rvirtaxic  et 
iir.Ki><ri.>ii  ;  les  mote  sont  àiergiques  et  la  remarque  ect 
Juste.  Si  les  premiers  Konuins  «raient  eu  l>  mtne  0^ 
nioD ,  lA>n  n'aurait  jamais  donné  des  lois  aui  rivages  du 
Bosphore  île  Tlirace. 


dbyGoot^lc 


SS(» 


lut  accorder  les  hoDneurs  du  martyre  aux 
cbréliuns  qui  [lerduieni  la  vie  Ada&  uue  (guérie 
contre  1rs  ïnRtlèlcs;  mais  le  patriarche,  les 
ëvéques  et  les  ptlndpuiix  sénateurs  uirétè- 
renl  cette  loi  tJictée  par  la  politique  ;  ils  sou- 
tinrent, avec  obstination,  d'après  les  canons 
de  «aint  Basile,  que  tous  ceux  qui  embras- 
saient la  profession  sanguinaire  de  soldat  de- 
vaient être  sopni'és  trois  ans  de  la  commu- 
nion (les  (idèles  '. 

On  a  rapproché  ces  scrupules  des  Grecs , 
de  la  conduite  des  |)reniiers  Musulmans  qui 
versaient  des  larmes  lorsqu'ils  ne  pouvaient 
se  trouvera  une  bat:ûlte ,  et  ce  coninisie  d'une 
superstition  lâche  et  d'un  ranatismccotirageux 
développaaux  yeux  d'un  philosophe  l'histoire 
des  deux  nalioiis  rivales.  Les  sujets  des  der- 
niers calires  *  n'avaient  plus  sans  doute  le 
zèle  et  la  loi  des  compagnons  du  prophète; 
mais  leurs  dogmes  guerriers  attribuaient  tou- 
jours la  guerre  ii  l'oi-dre  de  Dîeu^.  Il  y  avait 
toujours  une  étincelte  de  fanatisme  dans  le 
sein  de  leur  religion,  et  il  en  résultait  souvent 
des  tiammos  tiés-aciives  parmi  les  Sarrasins 
établis  sur  les  frontières  des  chrétiens.  Leurs 
troupes  réguliiTes  étaient  composées  de  ces 
vaîllans  esckvcs ,  liabitués  à  garder  la  per- 
sonne et  ledrapeaude  leur  maître;  maïs,  dès 
qu'on  déclarait  la  guerre  aux  infidèles,  le  peu- 
ple musulman  de  la  Syrie  et  de  laCilicie.de 
i'Âfriqne  et  de  TEspagne,  allait  grossir  l'ar- 
mée. Les  riches  désiraient  de  vaincre  ou  d« 
mourir  dans  la  cause  de  Dieu  ;  fespoir  du 
butin  attirait  les  pauvres;  et  les  vieillards, 
les  infirmes  et  tes  femmes  s'empressaient 
d'envoyer  des  soldats ,  des  armes  et  des  che- 


•  ZonirMCLn,  ).  xn,  p.  203,  203}  et  Ccdrenin 
(  Comptad,,  p.  0B6J,  qol  rendent  eonpte  de  ce  projd 
deineépbBn,*ppKi]iMiliBalàpK9Ml'épitMle  de  >i>- 
t«MK  à  l'oppodUoD  du  patrUrdw. 

iLeAx-huHièinediapitre,  qultralledeh  betlquedM 
MMnDteiMllmu,  «sllepiiMlditariqneedeplm  otEIe 
deraamge  de  hêva.  l'empereur  ronria  n'enit  q»  trop 
d'bcndMs  têtaÊM  u»  ncewi  et  lee  inn  dei  Swra- 
dM.(TMtiqM,p.8W,SI7,  et  mi  fragmtnt d'aa  nu- 
Bnofl  defii  Btbtroftiqiie  d«4  MMfcb,  qui  setronie  dans 
la  prAee  dv  ihléoM  rêluine  de  Meurstus.) 

•«,  ■«  «iMiMit  X*5«rt  f.iyeri  rat  9hi  tu  timntf- 
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disputaient  à  celles  des  Romains  pur  li 
force  et  la  trempe ,  mais  ils  se  montruieni 
bien  supérieurs  dans  Tart  de  conduire  no 
cheval  ou  de  lancer  des  traits.  Les  plaques 
d'argent  qui  couvraient  les  baudriers,  les 
épées  et  même  l'équipage  du  cheval,  étalaient 
la  magnificence  d'une  nation  riche;  et ,  si  l'on 
en  excepte  quelques  archers  noirs  venus  do 
midi,  les  Arabes  ne  faisaient  pas  de  cas  de 
celte  bravoure  de  leurs  ancêtres,  qui  se 
montraient  nus  sur  le  champ  de  bauille.  Au 
lien  de  chariots ,  ils  avaient  à  leur  suite  uae 
longue  file  de  chameaux,  d'ânes  et  de  mulets; 
la  multitude  de  ces  animaux,  qu'ils  ornaient 
de  pavïtlons  et  de  baoderoUes,  augmentait  la 
pompe  et  retendue  de  leur  armée  ;  la  ligiirn 
grossière  et  la  mauvaise  odeur  des  rhameaui 
effarouchaient  souveht  les  chevaux  de  l'en- 
oemL  Ils  souffraient  la  chaleur  et  la  soif  avec 
nue  patience  qui  les  rendait  invincibles; 
mais  le  froid  de  l'hiver  glaçait  leurs  esprits: 
on  connaissait  leur  disposition  au  sommeil, 
et  les  chefs  devaient  recourir  aux  précau- 
tions les  plus  rigoureuses  pour  ne  pas  se 
laisser  surprendre  au  milieu  des  ténèbres. 
Leur  ordre  de  bataille  était  un  parallélo- 
gramme de  deux  lignes  profondes ,  l'une 
d'archers  et  l'autre  de  cavalerie.  Dans  leun 
combats  Sur  mer  et  sor  terre ,  ils  soulenaienl 
avec  intrépidité  l'attaque  la  plus  furieuse ,  el 
en  général  ils  né  s'avançaient  pour  cliargi  r 
que  lorsqu'ils  avaient  aperçu  la  lassitude  des 
assaillans.  Mais,  s'ils  étalent  repoussés  m 
enfoncés ,  ils  ne  savaient  ni  se  rallier  ni  re- 
nouveler le  combat,  et,  ce  qui  augmentait 
leur  épouvante ,  ils  croyaient  alors  que  Dieii 
se  déclarait  en  faveur  de  l'ennemi.  La  déca- 
dence et  la  chute  de  l'empire  des  caUfes  auto- 
risaient alors  cette  timide  opinion  ;  et  parmi 
les  Musulmans  et  les  Chrétiens  on  ne  man- 
quait pas  d'obscures  prophéties  *  qui  aDuon- 
çaient  des  défaites  de  part  ou  d'autre.  L'unité 

)  liulprandCp.  4H,4SSj  raeoMeet  cspii«M  taen- 
elM  des  Gieca  et  dea  Sàmsiu,  où  le  pusA  ett  cliir  tl 
bidorique,  et  l'avenir  obicur,  ëDigmatiim  A  ioeuA 
■Inii  qa'uQ  le  remarque  dau  toutes  Le&  prapfeftio.  D'à- 
pMcettoUghededéaumtiHdcItlumiM  ctderw- 
hre,  on  pml  conmiutaMU  flser  rdpoque  m  le  pf^p"" 
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de  l'empire  des  Arabes  n^eldstait  plus,  mais 
M»  diHiris  forioâleat  des  états  iodépetidans 
qui  égalaient  de  grands  royaumes;  et,  lors- 
qu'on ëmir  d'Alep  ou  de  Tunis  voulait  faire 
an*  gnerre  maritime  ou  une  guerre  de  terre, 
grttces  i  ses  trésors  et  à  l'habileté  et  l'tndus- 
trifl  de  ses  sujets,  il  levait  une  armée  vrai- 
ment redoutdblë.Les  princes  deConsiantino- 
ple  b'eurent  que  trop  d'occasions  d'observer 
qu«  les  Sarrasins  n'avaient  rien  de  barbat-e 
dans  lenr  discipline,  et  qne,  s'ils  manquaient 
de  r«sprit  dlnvention ,  ils  recherchaient  et 
imitaient  promptement  les  dëcoavertes  des 
autres.  Le  modèle,  il  est  vrai,  valait  mieux 
qnê  la  copie; leurs  navires,  leurs  machines 
et  leurs  fortifications  étaient  d'une  construc- 
tioa  moins  savante;  et  ilsavonaient  saus  honte 
que  Dieu,  qui  a  donné  la  langue  aux  Arabes, 
»  â<;onné  avec  pins  de  délicatesse  la  main 
des  Chinois  et  la  iHé  dès  Grecs  '. 

Le  notn  de  quelques  tribus  de  la  Germanie 
établies  entre  le  Rhin  et  le  Weser  devint 
i;elui  de  la  plus  grande  partie  de  la  Gaule, 
de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  et  les  Grecs  et 
les  Arabes  appliquèrent  la  dénomination  de 
FtuNcs  '  aux  Chrétiens  de  l'^Kse  latine  et 
anx  nations  de  l'Occident  qui  se  trouvaient 
dans  cette  partie  de  l'Europe  qu'ils  connais- 
saient à  peine.  Le  génie  de  Charleœagne 
avait  inspiré  et  réa&î  le  grand  corps  de  la 
Dation  des  Francs  ;  la  discorde  et  l'abâtardis- 
sement de  ses  suecessears  anéantîreot  bien- 
tdt  aoa'empire ,  qai  serait  devenn  le  rival  de 
l'empire  de  Bysance,  et  qui  aurait  vengé 
tes  outrages  faits  aux  chrétiens.  Les  ennemis 
■e  cruguiient  plus  et  las  sujets  ne  croyaient 
plus  qu'on  lit  un  bon  emploi  do  revenu  pn- 
blic  :  les  uns  et  les  autres  savaient  que  lé 
commerce  et  les  manufacturés  n'étaient  plus 

<  On  troure  Is  lodd  de  eelto  ramniiie  dans  UitlpbM- 
nge  (Dyniid..  p.  2-62-101);  niii  le  ne  »  nppdle  p« 
en  quel  eodroil  j'ai  lu  ctt  apoptatta^e  n  loutei  Mlrti. 

>  •  Ex  Praniis,  quo  nomiH  tam  LuUum  quain  Teo- 
>  toDCf  «omprdiendil,  ludnn  babnlt  (IJutpreiid,  ta  lé- 
gat. 9d  Imp.  me^kcrum ,  p.  4SB-4S4).  L'étendiie 
^VicfiilMUe  MaowùaMoo  eri  en>Brmée  parConsUnUii 
(jie  ^dtiUiUttnmdo  /nver(9,La,e.37,37)rlpirGii- 
t7(UM(AnliL,  LtipJMIQifrivdearcÉllMtlMdeas 
aviMÉMcnÉMÉes.  Ln  HtÊOt^ÈfBt  d*Abdf^hm|^  t9f- 
nul.,  p.aB)  etd'AbdMi  (PrmfUt.  mé G«egn^:) 
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dévoués  au  service  militaire,  qïic  tes  provinces 
et  les  armées  ne  se  secouraient  plus,  qu'enfin 
ces  escadres,  stationnées  autrefois  depuis 
l'embouchare  de  l'Eibe  jusqu'à  celle  du  Ti- 
bre, n'existaient  plus  au  commencement  du 
dixième  siècle.  La  femille  de  Charlemagne 
avait  presque  disparu  ;  des  étals  ennemis  et 
indépendans  s'étaient  formés  sur  les  ruines 
de  sa  monarchie  ;  les  chefs  les  plus  ambitieux 
prenaient  le  titre  de  roi  :  telles  étaient  l'anar- 
chie et  la  discorde,  qu'au  dessous  de  ces  chefs 
une  longue  suite  de  subalternes  arborait  aussi 
l'étendard  de  la  rébellion ,  que  les  nobles  de 
chaque  province  désobéissaient  à  leur  souve- 
rain ,  accablaient  leurs  vassaux  ,  et  se  trou* 
valent  loajonrs  en  état  de  guerre  contre  leurs 
voisins.  Ces  guerres  privées,  qui  boulever- 
saient ta  machine  du  gouvernement,  mainte- 
naient l'esprit  martial  de  la  nation.  Dans  le 
système  actuel  de  l'Europe ,  cinq  ou  six 
grands  potentats  jouissent ,  au  moins  dans  le 
feit,  de  la  pnissance  du  glaive.  Une  classe 
d'hommes  qui  se  dévouent  à  la  théorie  et  à  la 
pratique  de  l'art  militaire  exécutent  sur  une 
frontière  lomtalne  les  opérations  imaginées 
dans  le  secret  des  cours;  le  reste  du  pays 
jouit  alors  de  la  tranquillité  de  ht  paix ,  et  il 
ne  s'aperçoit  de  la  ga«rre  ou  de  la  paix  que 
par  l'accroissemeat  ou  la  diminution  des  im- 
pAta.  An  milieu  des  désordres  du  dixième 
en  da  OHZîèaie  siècle ,  lont  paysan  était 
soldat ,  et  tout  rtllage  était  fortifié  ;  tous  les 
boia  et  toutes  les  vallées  offraient  des  scè- 
nes de  meurtre  et  de  rapine ,  et  les  proprié- 
taires de  tous  les  châteaux  se  voyaient  con- 
trabts  de  se  revêtir  du  caractère  de  princes 
et  de  guerriers.  Ils  adoptaient  un  système 
qoetconque;  ils  s'avaient  recours  qu'à  lenr 
valeur  pour  défendre  leur  famille ,  protéger 
lear  twre  et  "naget  lenn  injures  ;  et ,  sem- 
blables en  cela  à  oeax  qui  font  la  guerre  avec 
plus  de  force  et  d'appareil  qu'eux,  ils  avaient 
trop  de  disposilioiu  i  outrepasser  tes  droits 
de  la  déCeàie  peraeniteUe.  La  présence  da 
danger  et  rindi^XMablenécMsitédu  courage 
endurcissaient  lenresprU  etleur  corps  ;ils  re- 
fusaient d'abandonner  unanû  et  de  pardonner 
i  un  ennemi;  et,  an  liea  de  dormir  soos  la 
garde  du  magistrat,  ilt  rtenaaient fltownen 
l'aetorité  des  lois.  A  «ette  épo((M  4e  faMT- 
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oliic  lëodale,  tes  oulils  de  la  cullure  et  des 
;ii'Is  l'ureut  convei'lis  en  instrumeiis  de  mort  ; 
Us  |KtbiLlcs  travaux  de  lu  société  civile  et  de 
[ii;)i)t:i('U;  ecclésiiisiique  s'anéaatireiit  ou  se 
dopi  .iviTcni  ;  ei  l'iiïùqiie  qui  quittait  sa  mitre 
[luiiL-  jueiidrc  un  (-;tst|ue  était  plus  eotruiné 
|)ai-  le»  iiKcui-s  de  sua  siècle  que  par  les  de- 
voii'-i  lie  son  lief. 

L<'s  l'iancs  s'eiiurgueillissaieui  d'aimer  la 
lilicrtt;  et  lus  armes;  et  les  Grecs  parlent  de 
cette  dispobil ion  avec  uue  sorte  d'étonnement 
et  de  frayeur.  ■  Les  Fraiics ,  dit  l'empercar 

>  Constantin,  soui  audacieux  et  braves  jus* 

•  qu'a  la  témérité  ;  et ,  ce  qui  souiieai  leur 

>  valeur  inlr^îde,  ils  méprisent  le  danger 

>  et  In  mon.  Sur  uu  champ  de  bataille  ils  se 

>  précipitent  contre  l'eunemi  sans  calculer 
»  leur  nombre.  Au  moment  de  l'action  ,  les 

•  pareus  et  les  amis  se  placent  à  câié  les  uns 
I  >  des  autres;  et  te  désir  de  sauver  et  de  vcn- 
.  »  ger  ce  qu'ils  ont  de  pins  cher   au  monde 

>  est  lusource  de  leurs  exploits.  Us  regardent 

>  la  retraite  comme  une  fuite  honteuse  ,  et 
:  >  la  fuite  est  à  leurs  yeux  uue  iufainie  que 
;>  rien  ue  peut  laver*.  »  Une  nation  si  va- 

Iciii'ouse  et  si  intrépide  aurait  été  sûre  de  la 
victoire  si  de  grands  défauts  n'eussent  con- 
trebaiaucé  ces  avantages.  Le  dépérissement 
de  leiirmartne  laissa  aux  Grecs  et  aux  Sarra- 
si[is  l'empire  delà  mer.  Au  siècle  qui  précéda 
l'institution  de  la  chevalerie,  les  Francs 
écaient  malh.ibiles  dans  le  service  delà  ca- 
valerie ',  et  dans  les  luomens  de  péril  leurs 

'  Oh  p«ulcon9Ulieriillkmfnl,surcepoinl  de  discipline 
ecvlcsiislique  et  b«iiélicialK,lepére'nK>inassin(l.  iii,l.l, 
«.  40-15-46-47}.  Ilae  loi  de  Charlenugiie  alfrandiiasait 
l«s  évoques  du  serriccperfriiinel;  mnis  t 'usage  coulnire, 
quia prcralu  du  nruri^t;  an  quiniieinc  si^les ,  est  coa- 
Armé  par  rnempte  ou  le  sllrn<%  des  saints  et  des  doc- 
teurs  •  Vaut  jnslilies:  vo^e  llcheté  par  tes  saints 

•  Canons,  disait  Kalberius  de  Vérone,  mais  les  canons 
■  vous  défendent  aussi  l'incontinence,  et  cependant • 

3  L'empereur  Léon  a  exposé  d'une  aiani^re  impar- 
tiale, dangledii-litriti^echapilrr'  i<esaTarltque,)esTi' 
CM  et  tes  quatilés  militaires  des  l'>ancs  (que  Meursius) 
Induit  d'une  manière  ridicule  par  le  mot  de  Gattî)  et 
desI/imbardsouLangabards.  Voyez  aus^  la  vJDgt-sixieme 
dissertation  de  Sturatori,  ,1c  AnliiiuHalibus  Hiiliir  iiic- 

3  ■  Doninltni  milites  (disait  l'orgueilleux  Nifi'phore) 

•  efuilaadilgiuii,  pedeslris  pugo:e  sunt  inscii  :  sculorum 

K  nagniludo  ,  co&iuia  longitudo  ,  gelearumque  pondus  ] 


(900  dep.  J.-C.) 
guerriers  sentaient  si  bien  leur  ignorance, 
qu'ils  aimaient  mieux  descendre  de  cheval  et 
combattre  à  pied.  N'étant  point  habitués  à 
l'usage  des  piques  ou  des  armes  de  U-^ii,  ht 
longueur  de  leurs  épées ,  le  poids  de  leur 
armure,  la  grandeur  de  leurs  boucliers,  et, 
si  je  puis  répéter  im  mot  satirique  des  Grae^ 
qui  menaient  une  vie  frugale,  un  emiwupoiut 
remarquable,  suite  de  leur  intempérance ,  les 
gênaient.  Leur  caractère  indiscipliné  dédai- 
gnait le  joug  delà  subordination,  etilsabao- 
donnaient  l'étendard  de  leur  chef  s'il  voulait 
les  tenir  en  campagne  au-delà  de  l'époque 
fixée  pour  leur  service.  Ils  étaient  ouverts 
de  tons  les  c6tés  aux  pièges  de  l'ennemi, 
moins  brave,  mais  plus  astucieux.  On  pou- 
vait les  corrompre  avec  de  l'argent,  car  ils 
avaient  une  âme  vénale  ;  on  pouvait  les  sur- 
preudre  la  nuit,  car  ils  ne  resserraient  poiol 
leur  camp ,  et  ils  faisaient  mat  leurs  gafdes. 
Les  fatigues  d'une  campagne  d'été  épuis; ieiil 
leur  force  et  leur  patience  ,  et  ils  tombaient 
dans  le  désespoir  si  leur  appétit  vorace  ni 
trouvait  pas  une  grande  quantité  de  vin  et  de 
nourriture.  Au  mUieu  de  ces  traits  généraux 
de  la  nation  des  Francs ,  on  remarquait  dct 
nuances  locales,  que  j'attribuerais  au  hasard 
{duiAt  qu'au  climat,  mais  qui  frappaienl  les 
naturels  et  les  étrangers.  Un  ambassadeur 
d'Othon  déclara,  dans  le  palais  de  Conslaoti- 
uople ,  que  les  Saxons  savaient  mieux  se 
battre  qvec  l'épée  qu'avec  la  plume,  et  qu'ils 
préféraient  la  mort  à  la  hOnte  de  touroer  le 
dos  à  l'ennemi  '.  Les  nobles  de  la  France 
disaientavec  orgueil  quedans  leurs  modestes 
habitations  ils  n'avaient  d'autre  plaisir  que  la 
guerre  et  la  rapine,  et  que  c'étaient  les  oc- 
cupations de  toute  leur  vie.  Ils  alTcclaieol 
de  se  moquer  des  palais ,  des  banquets  ei 
des  mœurs  polies  des  Italiens,  qui,-  dans 
l'opinion  des  Grecs  eux-mêmes,  n'avaient 
plus  l'amour  de  la  liberté  ni  la  valeur  dc| 
anciens  Lombards*. 

•  DeulrA  porte  ptignaTe  eus  atnit.  Ae  subrideas  :  Infwil^, 

•  inquit,  et  eoE  gastrimargia,  hoe  est  lentritin^nes, 

•  elc.>(Liulprflitd,m2^<it.,p.4Se-38t). 

I  >lnSaioniÂuenea(àa„...  deccntlns  tWiiHbpcnre 

•  qnam  calamû  et  prius  nartea  eMre.qaam  hmtlbns 

•  iM^a  dare.  (Liulprand,  p.  483.) 

1  tfxylm  ttivi  mil  KiyiRtiftt    Myn  iKititifiM  ■"?' 
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Le  fameux  ëdit  de  Caracalla  accorda  à  ses 
sDJets,  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  l'Egypte. 
le  noin  et  le  privilëge  des  Romains.  Lors  de 
la  division  de  l'Orient  et  de  COccideut,  on 
conserva  sci  iipuleusement  l'imité  idéale  de 
Tempire,  et,  dans  leurs  titres,  leurs  lois  ei 
leurs  statuts,  les  successeurs  (TArradius  ei 
d'HoDorius  se  donnèrent  pour  des  collègues 
inséparables  du  même  orfice,  pour  des  co> 
souTerains  de  l'empire  de  Rome.  Après  la 
monarchie  d'Occident,  les  priacesde  Consian- 
tinople  furent  seuls  revtïtus  de  la  pourpre  ; 
Jnstinîen  reconquit  les  domaines  del'ancienue 
Rome,  séparés  depuis  soixante  années,  et 
Konliire  d*empereur  des  Romains  était  fondé 
sur  la  conquête  '.  Un  motif  de  vanité  ou  de 
m45coriténlemeul détermina  un  de  ses  succes- 
seurs; Constftns  11,  à  abandonner  le  Bos- 
phore de  Thrace  ;  il  voulait  G\er  sa  résidence 
SHf  tés  bords  du  Tibre:'  Projet  insensé,  s'é- 
crie un  auteur  grec.  Son  auteur  ne  ressem- 
blc-t-11  pasà  un  homme  qui  dépouillerait  une 
vierge  parée  de  tout  l'éclat  de  lajeunesse  et  de 
labeanté,  pour  enrichir  ou  plutôt  pourexposer 
aut  regards  publics  la  difformité  d'une  ma- 
trone converte  de  rides»?  »  Mais  le  glaive  des 

«•mu*  «stiHiai,  aXx' il  fait  àiyi/ltptoi  tt  «>i>i  fie 
«(«HTM «piTifuraTBMiai.  (LéonUTaelie»,t.  xvni, 
p.  805.>l''tvp«rBur  Léon  mourel  A.  D.  Qf  1  :  un  potmt 
historique  qui  Uuil  ta  9IG,  et  qui  iMlble  aïoir  tté  tom- 
posé  Ml  MO,  par  urt  Vciiilitn,  parle  ainsi  des  nueurs  de 
l'IUlk  ttte  «Res  de  la  France  : 
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(Anonym.,  Carmen  Panfgyrieumde Laudibut Bt- 
rengarii  JugusU,  \.  ii,  in  Muratori  Script.  BenimUa- 
«««/.,  L  II,  pMliei,».  393.) 

•   JMttnien  .  dit  l'hirioriM  AgilMw  (  I.  *,  p.  157) 

Au  r<ste,t«MipereursdeBïHacenepriRiil)BlilKror- 
md  d'Mtpereur  <l«s  Honuini  i^'iprti  l'époque  où  les  en- 
pMviirs  rnnçali  et  allenHodt  de  l'ancietioe  Home  vou- 
Inreat  l«  rcdiner. 
1  Oft.tflfliD  imnaMte  a  bit  Motre  ee  prajel  des  ren 


WV;e"  *•!>"* 

irariu  tti'nifivtt.f  Pmfà 

.  !„*»,.««... 

nitrtttrn  wfp' , 

yf"  ■"•*  ■'f'f 
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Lombards  l'empédia  de  s'établir  en  Italie;  il 
entra  dans  Rome,  non  en  vainqueur,  mais 
bien  e»  fugitif;  et,  après  y  avoir  passé  douze 
jours,  il  pilla  l'ancienne  capitale  du  monde, 
dont  il  s'éloigna  pour  jamais'. 

L'entière  séparationde  l'Italie  et  de  l'empire 
de  Bysanceeul  lieuenviron  deux  sièclesaprès 
lesconquêtesdeJustinieu,  et  c'est  soussonr^• 
gne  que  la  langue  latine  commença  à  tomber 
en  désuétude.  Ce  législateur  avait  publié  ses 
Institutes ,  son  Code  et  ses  Pandectes ,  dans 
une  langue  qui  devait  être,  selon  lui,  le  stylo 
public  du  gouvernement  romain ,  l'idiome 
du  palais  et  du  sénat  de  Constnntinople,  des 
armées  et  des  tribunaux  de  l'Orient  *.  Mais 
le  peuple  et  les  soldats  des  provinces  de 
l'Asie  ignoraient  cette  langue  étrangère;  la 
plupart  des  interprèles  des  lois  et  des  mi- 
nistres d'étal  la  savaient  imparfaitement. 
Après  une  lutte  qui  dura  peu ,  la  nature  et 
l'habitude  triomphèrent  des  institutions  hu- 
maines :  Justinien  promulga  ses  Novelles 
dans  les  deux  langues  ;  les  diverses  parties  de 
sa  volumineuse  jurisprudence  furent  tra- 
duites '  :  on  oublia  l'original,  on  n'étudia  que 
la  version  ;  et  la  langue  qui  en  elle-même 
méritait  la  préférence  devint  l'idiome  de  la 
loi  etcelui  du  peuple  dans  l'empire  grec.  Ses 
successeurs  devinrent  élr.ingers  à  la  langue 

Et  il  est  oonflrmé  par  Tltéo|A>Mi,  Zoniraï,  CMlnnu!i, 
et  \NistoriaMaMUa:FoUùlinuHiemBomMH^impe- 
iiumtrtuu/irre(,i.  xii ,  p.  I57)',dans  le  1. 1,  pari,  i, 
âetSeriptom  Rer.  iUU.  de  Maritori. 

>  Paul  Diacre,  1.  vie  1 1  ,  p,  4SD  ;  AnaMase,  în  filù 
Poniifieum,  dans  la  colleelion  de  Muratori,  t.  lu,  pari,  i , 
p.  Ml. 

1  Conanllez  la  préface  de  Ducange  (ad  Glou.  Gnte. 
nudii  irvi)  et  les  Novelles  de  Justinien  (e.  T,  76}.  L'etn- 
perenr  disattque  la  langue  grecque  £Uit  fm,  Ulungue 
latine«sTpiDr  pour  lui,  rtenno  qu'elle  était  m^uxlor 
pour  le  vgxiTim  r;^»/» ,  pour  le  syiitéme  dn  pyivcr- 


irjtufMuc  ivTixfl'  CMaUfa.  BlMtares.JfùL/ur.ivNut 
Fabr.Blb.Crae.,1.  m,  p.  369).  UCodeetlw  Pandoe- 
te  rurcHl  traduits  au  leinps  de  Juslinien  (p.  358-3(16). 
C'est  TlialelaîUB  qui  publia  la  vtfsioD  des  Pandecles. 
Thëoptiile  a  laissé  une  paraphrase  fléganle,  mais  dimue, 
des  Institutes.  D'un  autre  côté,  Julien ,  anlécwseur  de 
Conslanlinople  (*.  D.  570)cii  ffoveUat  graeat  eU- 
ganti  teUinilate  donavit  (Heineccius ,  Hitt-  J.  R.  a»), 
1  l'u»age  de  l'IUlie  et  de  l'Afrique. 
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romaine  par  leur  extraction  et  le  pays  qu'ils 
liabitèreot.  Tibère,  si  I'od  en  croit  les  Ara- 
bes *,  et  Maurice,  si  l'on  en  croit  les  iLilieus  *, 
furent  les  premiers  Césars  grecs,  el  ils  fon- 
dèrent une  nouvelle  dynastie  et  un  nouvel 
empire:  cette  sourde  révolution  fut  ache- 
vée avant  la  mort  d'Héraclius ,  et  on  conserva 
quelques  restes  de  langue  latine  dans  les  ter- 
mes de  jurisprudence  et  les  acclamations  du 
palais.  Lorsque  Charlemagne  et  les  Othons 
enrent  rétabli  Tempire  d'Occident ,  les  noms 
de  Francs  et  de  Latins  acquirent  la  même 
accepijon  et  la  même  étendue,  et  ils  sou- 
tinrent avec  une  sorte  de  justice  que  Borne 
leur  appartenait,  lis  insultèrent  les  peuples 
de  l'Orient  qui  avaient  renoncé  à  l'habit  et  à 
Tidiome  des  Romains  ;  et  c'est  ù  cette  époque 
qu'on  leurdonnï  tout-à-fait  le  nom  de  Grecs*. 
Le  prince  et  le  peuple  de  Fempire  de  By- 
sance  rejelterem  avec  Indignation  ce  nom  de 
mépris,  malgré  les  changemens  introduits  par 
la  marche  des  siècles,  ils  faisaient  valoir  une 
succession  directe  et  ininterrompue  depuis 
Auguste  et  Constantin,  et  parvenus  au  dernier 
degré  de  l'abâtardissement  et  de  la  faiblesse, 
les  fragmens  de  l'empire  de  Gonstantinople 
gardèrent  le  nom  de 


*  Abutplunge  dit  que  U  uptitme  drnasUe  fui  celle  des 
FniKS  ou  te  RontBini ,  It  huitième  celle  d«  Grec* ,  et  U 
■caritoctdltta  ArA«s.  •  A  lempare  Angu^  Cœtvii, 

•  dNce  wptrant  lUcriDi  C«tr ,  iptUo  eicdur  ana- 

•  niu  600  tuant  îiqMntoreE  C.  P.  pitridi ,  et  piwi- 

>  pua  pan  eierdlQ»  romini  :  eiln  quod ,  ooiiHliwii, 

•  Milbv  «t  ptpulBs ,  «nnea  Graeci  nicruDl  :  ddiiée  reg- 

•  ■um  etiiB  frxtvàean  racluiu  oL  •  (P.  96,  ven.  P&- 
cock.)  AbuIplianigeiTaUtiudiéla  rel^ion  dirflienMel 
>(sB«ti4r<*«etMii>stiqiies,  et  U  avait  queline  avantage 
sur  le»  HohUjbsiu  1m  plut  IgawaïK. 

1  Primat  mx  Gntconm  geiun  in  imptno  confir- 
mobueitf-ou,  flùvasl  ui  autre  maniscril  de  Paul  Uiacrs 
(I.  m,  E.  15  p.  443),  in  GrcKoruaiimpeTia. 

)  ■  Quia llnguam  , mores,  veslesqae  mutaBlia,  putavit 

>  tajicUagtmiu  Papa  (ironie  liieu  auiiacieuae),  iU  (t«bii) 

•  displlcere  Komanorua)  nomeu.  Ifi  auntii  rogabanl  Ni- 
■  MfiboruDi  iopcniloreHGtseooruai,  ut  cum  OLbone  im- 

•  peralore  Itooaaorvni  amidlUm  hcerd.»  (Uutpraod, 
in  LegaUont.f.KËA 

*  Laaoiau  CbalMUdyle* ,  qui  gurvëcut  au  dernier 
aiége  de  ConsUntinople ,  otuerre  (  1-  >  ■  P-  3)  iiue  Cod- 
lUutin  b-aDspUnta  les  Latins  de  ritaliedans  une  ville  de 
Tbnct  ;  qu'il*  adopureal  la  langue  et  les  mœurs  des  na- 
turdi  dii  paji  ,«l  qu'on  cooiondil  lesoalurdt  du  pay« 
eHeaLalinadeBriineeioiuleDoiiideGreei.  Les  rois  de 
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Tandis  que  l'administration  de  l'Orient  par- 
lait la  langue  latine,  le  grec  était  la  langue  de 
la  littérature  et  de  la  philosophie  ;  et,  avec  cot 
idiome  si  riche  et  si  parfait,  tes  hommes 
éclairés  n'enviaient  pas  le  savoir  et  l'esprit  des 
Romainsquise  trainaientsur  leurs  pas.  Après 
la  destruction  du  paganisme,  après  la  pêne 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  et  l'abolitioii  des 
écoles  d'Alexandrie  et  d'Athènes,  lesconnais- 
sancesdesGrecsse  réfugièrent  peu  à  peu  dans 
les  monastères,  et  surtout  dans  le  collège 
royal  de  Constantinople,  qui  fut  incendié  sous 
le  règne  de  Léon-l'Isaurien  '.  D'après  le  style 
emphatique  de  l'époque  dont  nous  parlons, 
le  président  de  ce  collège  était  appelé  l'astre 
de  la  science  1  lesdouze  professeurs  étaient  les 
douze  signes  du  zodiaque;  ils  avaient  à  leur 
dispositionune  bibliothèque  de  trente-six  mille 
cinqcents  volumes,  et  ils  montraient  un  ancien 
manuscriid'Homèresiirunrouleau  de  parche- 
min de  cent  vingt  pieds  de  longueur,  qui  avait 
été ,  disail-on ,  l'un  des  intestins  d'un  serpent 
d'une  grandeur  monstrueuse  *.  Mais  le  sep- 
tième et  le  huitième  siècles  furent  une  période 
de  discorde  et  d'ignorance  ;  le  feu  consuma  la 
bibliothèque  ;  le  collège  fut  supprimé  ;  les 
auteurs  peignent  les  Iconoclastes  comme  les 
ennemis  des  lumières;  et  l'ignorance  et  le 
mépris  des  lettres  ont  déshonoré  les  princes 
de  la  famille  d'Héraclins  et  ceux  de  la  dynas- 
tie isaurienne  '. 

On  aperçoit,  au  neuvième  siècle,  l'aurore 
du  rétablissement  Aa  sciences  *.  Lorsque  le 

■«■uiit ,  ExxiHn  /(  $*ti>.iit  ëmri   •v/a/»  afitvT. 

<  Voyez Ducanee(f;.P.cAfiit(ana,  I.  ii,p.ia),lM), 
qui  ■  recuellU  les  l«moigiut(fs,  non  pas  4e  TfcÉfhiati. 
naiitaBniMdeZoBÉns(t.u,I.XT,  p.l04);deC«lR- 
nu(p.4M>;deHid»d  Glfc»  (p.  2tl);d«  CoBUaMia 
Btuauès  (p.  87).  Aprts  aroir  rtfuU  l'absurde  tiWillw 
qu'en  rtpuidU  sw  le  Minpte  de  l'eapcrew ,  apiiArtu 
iSUL  /m^swin,  p. 99-111) lMel«rtlad'Mm««t;îl 
fkUdMObMmtimu  ^  tendant  irdvoqMr  a  doute  m 
i  cootaUr  ronteaee*»  tm,  et  pfceque  de  b  kiUiaiM- 
que. 

1  Selon  kbldius  ,  ce  nanuicrit  d'Uoattv  M  twww* 
par  les OamiMiua  tempe  daBatiUmu.  OuMrapciMi 
tfdrequeMffluuscrit  fût  sur  un  boy*»  de  setpMliU 
avait  aussi  pu  Un  remuveU. 

iL*iM}<adeZoMrH,etl'a7^»«wiV'«SMitCM»4- 


nrifwl  mw  fcitii  t  eesdewi  djnitiiti 
*  V0TKZ0BarH(Lxn,ki.iai>-161)elOdrtwis(p,£4»- 
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faotlisnifl  dei  Arabes  se  fut  calmé ,  les  califea 
vouhirent  conquérir  les  arts  phitdt  que  les 
proviaceB  de  l'empire;  le  soin  qu'ils  se  don- 
DÀrent  pour  acquérir  des  lumières  ranima 
l'émulation  des  Grecs  :  ceux-ci  fouillèrent 
leurs  livres,  oubliés  dès  long-temps;  ils  ap- 
prirent i  connaître  et  à  récompenser  les  phi- 
losophes, qui,  jusqu'ici,  n'avaient  eu  pour 
dédommagement  de  leurs  travaux  que  le  plan 
sîp  de  l'étude  et  la  découverte  de  la  vérilé. 
Le  césar  Bardas ,  oncle  de  Uichei  111 ,  mérita 
le  surnom  de  protecteur  des  lettres ,  titre  qui 
seul  R  sei^i  de  sauve-garde  à  sa  mémoire  et 
fait  excuser  son  ambition;  il  avait  nne  école 
dans  le  palais  de  Hagnaure,  et  sa  présence 
y  excitait  les  maîtres  et  les  élèves.  Le  philo- 
sophe Léon,  archevêque  de  Thes&aloaique , 
se  trouvait  à  la  tête  des  premiers  ;  les  peuples 
de  l'Orient  admiraient  son  profond  savoir  sur 
l'astronoinie  et  les  mathématiques,  et,  ce  qui 
rehaussait  le  prix  de  ses  lumières,  le  crédule 
vulgaire  les  regardait  comme  tinesuitede  l'ins- 
piration et  de  la  ma^e.  Le  célèbre  Hiotius  ', 
pressé  par  le  césar,  sonami,  renonça  à  Tindé- 
pendance  d'une  vie  studieuse  ;  il  accepta  la  di- 
gnité de  patriarche,  et  il  fat  tour  à  tour  ex- 
communié et  absous  par  les  synodes  de  TO- 
rienf  et  de  l'Occident.  De  l'aveu  même  des 
prêtres  ses  ennemis,  aucun  art  ou  aucune 
science  n'éldit  étranger  à  cet  homme  univer- 
s^,  profond  dans  ses  idées,  infatigable  dans 
ses  ét««leâ  ei  éloquent  dans  son  style.  Photins 
exer^ît  les  fonctions  de  prolospathaire,  on 
de  eapilaùe  des  gardes,  lorsqu'il  fut  envoyé 
ea  ai^aasad»  aaprèe  du  calife  de 


656 


SStD.  AiHi  «(Mlemons  HogetBÉeo»,  l«  pUtoMplie  Uon 
fM  trailÉ  de  sorcier  pv  sob  sMe  igsorMl  :  I'IhJuUw 
ttal  moins  grande  s'il  est  l'auteur  des  ondes  qu'oa  iitn.- 
bue  pour  rardioalre  à  Tcmpereur  du  même  nom.  I.«s  au- 
vr^M  te  Lèrm  iar  lA  tcienc«s  natarelles  sont  en  manu- 
MtlltewtablMlolMtfmdeVitoimt!(F«brtdDS,A'»ItoU. 
Crœe.,  I.  vi,  p.  3M;  l.  xa ,  p.  ni).  ÇaUseant! 

'  Ranckius  (de  Scriptorib.  ^saïU.,  p.  3e»-306)  at 
Fabridns  discutent  en  détail  cequi  a  rapport  au  caractère 
cu.MMWtiqiie  rt  an  carat  lire  littéraire  de  Pholius. 

a  En  KTTufHtut  ne  peol  sgniffer  que  Ragdad,  tH\- 
denec  du  calife.  lA  nklioa  de  son  arabasstde  aurait  été 
«trieuse  et  iiislruelive.  Mais  comment  se  procara-t-il  Ions 
MlifmniQeduipas  tromer i Bagdad  une  MbHotM- 
^DSiiiMBtbrmue;  il  M  put  la  transporter  svMMs  énit- 
yâget,  et  il  e&L  lovoHible  d«  croire  qoll  la  pertalt  *m 
mW«.  llMSibIcpoiinant  qnePlMtiui  tal-mtoMTeaUB 


Pour  tromper  l'ennui  de  son  exil,  et  peut- 
être  de  sa  prison ,  il  composa  à  la  hâte  sa  Bi- 
biiothique,  ouvrage  remarquable  par  l'érudi- 
tion et  lacritique.  Il  examina,  sans  aucunemé- 
thode,  deux  cent  quatre-vingts  auteurs,  his- 
toriens, orateurs,  philosophes  et  théologiens: 
il  abrégea  leur  récit  on  leur  doctrine;  il  ap- 
précia leur  style  et  leur  caractère,  et  il  jugea 
même  les  Pères  de  l'église  avec  une  liberté 
qui  se  montre  souvent  au  milieu  des  super- 
stitions de  son  siècle.  L'empereur  Basile, 
qui  regrettait  qu'on  l'eût  tlial  élevé,  chargea 
Photins  de  l'éducation  de  son  fils  et  suc- 
cesseur, qu'.on  a  surnommé  Léon-le-Philo- 
sophe;  et  le  règne  de  ce  prince  et  celui  de 
Constantin  Porphyrogénèie,  sou  (îts,  forment 
une  des  plus  belles  époques  de  la  littérature 
de  Bysance.  Ils  enrichirent  la  bibliothèque 
impériale  des  bons  onvrages  de  l'antiquité; 
ils  en  fhent,  par  eux-mêmes  èi  à  l'aide  de 
leurs  collaborateurs,  des  eslruits  et  des  abré- 
gés qui  purent  amuser  la  curiosité  sans  acca- 
bler l'indolence  do  public.  Outre  les  Baii- 
liques,  ou  le  code  des  lois,  ils  propagèrent 
avec  le  même  soin  ce  qui  avait  rapport  à  l'agri- 
culture et  à  la  guerre,  c'est-l^rre  aux  deux 
arts  qui  nonrrissent  et  détritiscnt  l'espèce  hu- 
maine ;  et  ThistoirC  de  la  Groce  et  de  Rome  fut 
distribuée  sous  cinquanie-trois  titres;  mais 
deitx  titre»  seulemepi  de  celte  espèce  de  com- 
pièMÎOB,  l'un  des  Ambassades  et  fantre  des 
Vertus  eïdes Vices,  sont  arrivésjusqu'à  nous. 
Les  lecteurs  de  toutes  les  classes  y  trouvaient 
le  tableau  du  passé  ;  lis  pouvaient  profiter  des 
lefonft  ou  des  avis  qu'offrait  chaque  page  ;  ils 
y  ^)pr«Mtient  à  admirer  et  peut-être  à  imi- 
ter des  vertus  tfun  temps  plus  éclairé.  Je  ne 
m'arrêterai  pas  sur  les  ouvrages  des  Grecs 
de  ConstanUnople ,  qui,  par  une  étude  assi- 
due des  anciens,  ont  mérité,  à  quelques 
égard»,  lesonrenir  et  la  reconnaissance  de  la 
postérité.  Nous  possédons  le  Manuel  philoso- 
phique de  Stobée,  te  Lexique  grammatical 
et  historique  de  Suidas,  les  Chiliades  de 
Taelséft,  qnitrahent,  en  douze  mille  vers, 
de  six  cents  sujets,  et  les  Commenuires  sur 
Homère,  d'Eustathe,  archevêque  de  Thés 

ét«]riirc«Re  iemiirc  hypothèse,  -"t  "'■<'"  '•  /tn/ti 
Viij-a{(  Camufiit  (Hist.  critique  des  Journaux  ,  p.  87- 
(ir)expowtrte-blaiM4uian]ip'i)rtâu  Myrio-bibloD. 
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salonique,  qui  cite  les  noms  et  les  autorités 
de  quatre  cents  auteurs.  D'après  ces  écrivains 
originaux  et  d'après  ta  noinitrcuse  tribu  des 
scholiasies  et  descriliques  ',  on  peut  avoir 
une  idée  des  trésors  littéraires  du  dotiziènie 
siècle.  Le  génie  d'Homère  et  de  Démo- 
stliènes,  d*Aristote  et  de  Platon,  éclairait 
CoDstautinople ,  eti  malgré  nos  richesses, 
nous  devons  porter  envie  à  la  géoération  qui 
pouvait  lire  l'bisttûre  de  'rbéopompe,  les 
oraisons  d'Hypérides,  les  comédies  de  Mé- 
nandre  *  et  les  odes  d'Atcée  et  de  Sapho. 
Presque  à  cette  époque  on  publiait  des  éclair- 
cisseniens  et  des  commenluires  nombreux  sur 
les  classiques  grecs,  il  en  résulte  qu'on  les  li- 
sait beaucoup  :  et  deux  femmes,  l'impératrice 
Eudoxie  et  la  princesse  Anne  Comnène  ,  qui 
cultivèrent,  sous  la  pourpre,  la  rhétorique  et 
lit  philosophie  ' ,  prouvent  assez  que  les  cou- 
naissances  étaient  généralement  répandues 
alors.  Le  dialecte  vulgaire  de  la  capitale  était 
grossier  et  barbare  ;  un  style  plus  correct  et 
plus  soigné   distinguait  la  conversation ,  ou 

<  Voyn  In  irlicles  particuUen  sur  ces  Grecs  moder- 
nes «UiH  II  BMolhèquc  GKcque  de  FabficiuE,  ourrage 
tarant,  mit  mamfitftto  fane  mâleure  méUmdect  4e 
iKmtoup  d'anttoraliNU.  Fsbrkhif  parie  d'Enstalbe 
(I.  i,p.  »»-2K2-3(ie-33e},  de  Ptdliu  (DUribe  deUoD 
AllaUutad  Cdicem,  I.  (),  de  CMUtanUn  Potpbyrogé- 
nèle  (I.  Ti,  p.  486-500) ,  de  Jean  Stobée  (t.  vui,  p.  665- 
?Jg),  de  Suidas  (t.u,  p.  033-827),  de  Jean  Ttetite  (I.  m, 
p.  24^273).  M.  Harrig .  dans  ua  PbiMogùMl  Arran- 
grmeais  (Opuî  leiûlt),  a  donné  nne  nquiaae  de  celte 
liltër>lurcdesGreesdeBîsaiice(p.  387-300). 

1  Gérard  Vog&iui  ;Ue/'oeIùGr(B(;/«,e.  6)  d  Le  Clerc 
(Bibliothèque  Choisie,  l.iix,  p. 365}  indiquent,  d'apris 
des  tànrigiagïi  obscurs  ou  d'apris  des  oui-<fir«,  un 
eommenUire  de  Michel  Pielhis ,  sur  les  Tû^t-^natre  co- 
médies de  llënandre.qoiejuBtaienl  encore  en  uanuicrit 
i  CoastaDlinople.  Des  travaux  si  délicats  paraîsseol  iD- 
compalibies  atef  la  graviiéellapesanleur  d'un  lourd  sa- 
tant qni  pUbsaKsar les  Caléiories fie  Psellus  CP-  42);  et 
il  est  Traisanblable  qu'en  a  conrandu  Mkhel  Pseliut  avec 
Homère  Sdthu ,  qui  a  étrilles  pragraaiMa  des  comédies 
de  Ménandre.  Suidas  comptait,  au  douiitnv*  siéde ,  ci&- 
quanle  comédies  de  cet  auteur  ;  mais  il  Iranscrii  souTcnt 
l'ineieii  sduritaste  d' Aristopbanes. 

I  Aime  Comnéne  s*  vanlait  de  la  pnreié  de  ta  diction 
grecque  («  Eai.hÎ.jt  »  -.,."  .-^«/..n-),  et  Zonaras 
son  contemporain ,  mais  non  pas  ton  adulateur,  a  pu  I 
^(luleravecTcrité  yj^il»,  n;(„«MpiSï£  Atlmi^ruf.,,  j 
la  princesse  était  familière  avec  les  habiles  diai^çues  de  1 
Ilalon.ie  inp^iiui  ou  çuaiÏTicium de raslrulogie . la  j 
E<^mélrie,  l'arithmétique  et  la  musique. (Voyei  sa  préTace 
sur  l'Alraiade,  avec  les  notes  de  Ducai^e.)  i 


(MO  aep.  J.-C.} 
du  moins  les  écrits  des  ecclésiastiqnes  et  des 
personnes  du  palais,  qni  aspiraient  quelque- 
fois i\  la  pureté  des  modèles  attiques. 

Dons  notre  éducation  moderne ,  Télude  pé- 
nible mais  né<;essaire  de  deux  langues  mortes 
consume  le  temps  et  ralentit  l'ardeur  d'un 
jeuno  élève.  Les  bai^res  dialectes  de  nos 
ancêtres,  ces  dialectes  si  déponrvns  dliar- 
monieetdegrâce,  enchaînèrent  nos  premiers 
poètes  et  nos  premiers  orateurs  ;  et  leur  gé- 
nie ,  qui  n'était  goidé  ni  par  (es  préceptes  m 
par  les  exemples  des  anciens,  se  tronvail 
abandonné  à  la  force  grossière  de  leur  j\ige- 
meot  et  de  leur  imagination.  Mais  les  Grecs 
de  Constantiaopte ,  après  avoir  épuré  lenr 
idiome  vulgaire ,  acquirent  le  Kbre  usage  de 
la  langue  de  leurs  aïeux,  chef-d^œHvre  de 
l'esprit  humain;  la  connaissance  des  maîtres 
sublimes  qui  avaient  charmé  on  inttmit  la 
première  des  nations  leur  devint  fomUièrej 
mais  ces  avaouges  ne  fout  qu'aagmniter  1> 
honte  d'un  peuple  dégénéré.  Si  tes  Grecs  de 
l'empire  tenaient  (kns  lenrs  maint  inanimées 
les  richesses  de  leurs  pères ,  ils  n'avaiem  pas 
licrilé  de  l'énergie  qui  créa  et  amèlion  ce 
beau  patrimoine  ;  îk  Usaient ,  ils  admiraiMM , 
ils  compilaient,  mais  leur  Abk,  accablée  de 
bngueur,  paraissait  bors  d'état  de  penser  et 
d'ugir.  Un  îutef  valle  de  dix  siècles  n'oflre  p» 
une  découverte  qni  ait  angmeatë  la  grandear 
de  l'homme  ou  cootinbué  à  son  bOnheur  :  ob 
n'ajouta  pus  une  seule  idée  aux  systèmes  des 
anciens  :  de  serviles  disciples  se  succédaient 
les  uns  aux  autres ,  et  enseigiiaie&t  à  lenr 
tour  une  génération  non  moins  servHe.  I)  ne 
s'est  pas  trouvé  un  seul  morceau  d'histoire, 
de  philosophie  ou  de  littérature ,  cpii ,  par  la 
beauté  du  style  ou  des  monvemens ,  par  l'ori- 
ginalité ou  une  heureuse  imitation,  ait mérilé 
d'échapper  à  l'oubli.  La  modeste  simpUcJlé 
des  prosateurs  de  Bysance  les  moins  mauvais 
désarma  la  censure  ;  mais  les  orateurs  qui  se 
croyaient  les  plus  éloqueus  ■  sont  les  plus 
éloignes  des  modèles  qu'ils  aflectwent  d'éga- 
ler. Des  mol£  gigantesques  et  tombés  en  dé- 
suétude, des  phrases  lourdes  et  efflbrohiOées, 

<  Ducange,  qui  Ail  la  critique  dfs  auteurs  de  Bfsanr* 
{PriBfat.  &osê.  Gr/re.,  p.  17),  die  les  aulorllés  f  Aulu- 
i;rllc,de  Jér6aePrltauiu$,de  (icorgc  Hamarlolas,  cl  de 
lMt0n. 
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)a  ducordance  des  images ,  ane  recfaerelie 
puérile  (l'<mieineiis  faux  ou  hors  de  propos, 
les  pénibles  efforts  de  ces  écrivaios  pour  s'é- 
lever, pour  étODoer  le  lecteur  et  revêtir 
d'exag^tiiHt  et  d*ob»curi(é  une  idée  triviale, 
blessent  k  chaque  page  notre  goût  et  notre 
raison.  Dus  lear  prose,  ils  recherchaient 
toi^asrs  le  ton  de  la  poésie ,  et  leur  poésie 
est  encore  an-dessous  de  la  platitude  et  de 
l'insipidité  de  leur  prose.  Les  muses  de  la 
traffétUe,  de  l'épopée  et  du  poème  lyrique 
se  taisaient;  les  Bardes  de  Gonstantinople 
n'allaient  guère  au-delà  d'une  énigme  on 
d'une  épigramme ,  d'un  panégyrique  ou  d'un 
conte  ;  ils  oubliaient  jusqu'aux  règles  de  la 
prosodie,  et,  quoique  leur  oreille  fût  remédie 
de  la  mvsiqne  d'Uonère,  ils  confondaient 
tonUA  les  mesures  de  pieds  et  de  s^^Ilabes 
dans  «as  accords  impuissana  qui  ont  reçu  le 
nom  de  vers  ^liihjue»  '.  L'esprit  des  Grecs 
portait  les  £ers  d'une  Miperstiiion  vile  et 
impérieuse ,  qui  étend  sa  domination  autour 
du  cerele  dêi  sciences  et  des  arts.  Des 
controvenes  métaphysiques  égaraient  leur 
intelligence  ;  en  croyant  aux  visions  et  aux 
miracles ,  ils  avaient  perdu  tous  les  principes 
de  l'évideoce  morale;  et  les  homélies  des 
moines ,  mëlaage  absurde  de  déclamations 
et  de  phrases  de  l'Écriture ,  dépravaient  leur 
goAi.  Ces  misérables  études  ne  produisirent 
paftméme  l'effet  qu'on  devait  en  attendre  ;  les 
chefs  de  Vêglise  grecque  se  contentaient  d'ad- 
mirer etde  copier  les  oracles  anciens;  et  les 
écoles  et  la  chaire  ne  produisirent  aucun 
rival  de  la  gloire  de  saint-  Atbanase  el  de 
saint  ChrysosiAme  *. 

Dans  les  affaires  et  dans  les  travaux  des 
citoyens  studieux ,  l'^ulation  des  peuples  et 
<les  individus  est  )e  mobile  le  plus  puissant 
des  efforts  et  des  progrès  des  hommes.  Les 
anciennes  villes  de  la  Grèce  offraient  un  hen- 


■  l^a  venaj  poUtici ,  ta  prastituéet  qui  se  livrent  I 
lont  la  aoBdt ,  coame  la  £t  Léon  Allatiui ,  parce  qa"às 
Aaicdtf*qil«5 ,  «T^Nt  ordaMireanit  qniBie  «yllibfi. 
CoMlanlia Hanutts,  Jeta  Tielits  Ici  eniMcat,  ttt. 
(yoTaD»atisri,Glott.Latin.,t.ui,p.t,p.  315-346, 
<UU.  BmU.,  1762  ] 

iSabilBcTDard  al  le  dernier  pire  de  r^gllM  latine,  H 
Saial  Jeanltaisasc^M.qaiTivtil  anltuUiteeùéde.Mt 
févM  ctwnela  denier  darégUie  gnt^at. 


reux  mélange  d'union  et  (Tindépendance , 
qu'on  vit  sur  une  plus  grande  échelle ,  mais 
avec  un  tissu  plus  relârJié,  parmi  les  nations 
de  l'Europe  moderne  :  elles  se  trouvaient 
unies  par  la  laagne ,  la  religion  et  les  mœurs , 
ce  quilesrendaitspectatricesetjugesdeleur 
mérite  réciproque  '  ;  elles  se  trouvaient  indé- 
pendantes par  ienr  administration  ;  chacune 
d'elles  maintenait  sa  liberté  séparément,  et 
s'efforçait  de  surpasser  ses  rivales  dans  la 
carrière  de  ta  glaire.  La  position  des  Romains 
était  moins  favorable  ;  mais,  dès  les  premiers 
temps  de  la  république ,  c'esi-â-dire  dès  le 
temps  où  le  caractère  national  se  fixa ,  on  vit 
naître  la  même  émulation  parmi  les  états  du 
Latium  et  de  l'Italie  ;  et,  dans  les  arts  et  les 
sciences ,  ils  voulivent  tous  égaler  on  sur- 
passer les  Grecs,  qui  lenr  servaient  de  mo- 
dèles. Il  est  sAr  que  l'empire  des  Césars 
arrêta  l'activité  et  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main. Sa  grandeur  put  quelques  temps  offrir 
de  nombreux  moyens  d'émnlation  et  d'amb'i- 
tîoaaux  citoyens  ;  mais,  lorsqu'il  se  trouva  ré- 
duit d'abord  à  l'Orient ,  et  ensuite  à  la  Grèce 
et  à  Gonstantinople,  les  sujets  n'eureni  plus 
qu'un  caractère  abject  et  languissant,  effet 
naturel  «le  leur  position  siditatre.  Ils  se 
voyaient  accablés  vers  le  nord  par  des  tribus 
de  barbares  dont  ils  ne  connaissaient  pas  le 
nom,  et  qu'ils  regardaient  à  peine  comme 
des  hommes.  La  langue  M  la  religion  dea 
Arabes,  natitm  plus  civilisée,  opposaient 
nne  barrière  insurmontable  aux  communica- 
tions sociales.  Les  vainqueurs  de  l'Europe 
professaient  ainsi  qu'eux  la  religion  chré- 
tienne, mais  ils  ne  savaient  pas  l'idiome  defl 
Francs  ou  des  Latins  ;  ces  Francs  et  ces 
Latins  avaient  des  mœurs  grossières,  et  dnns 
la  paix  et  dans  la  guerre  ils  se  lièrenl  rare- 
ment avec  les  successeurs  d'HéradJus.  Le 
spectacle  des  peuples  étrangers  ne  troublait 
point  l'orgueil  des  Grecs,  qui  onlloujours  été 
satisfaitsd'eux-ménies;etiluefantpass'éton- 
nersi,  n'étant  pas  aiguillonnés  pardes  rivaux, 
et  n'ayant  point  de  juges  pour  récompenser 
leurs  succès ,  ils  manquèrent  de  forces  au 
milieu  de  la  carrière.  Les  noisades  mêlè- 
rent les  unlinns  de  l'Europe  pi  de  l'Asie; 

■  EuilideHone.ttl.  Vf.  m. 
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et  c'eM  KHii  la  dynaitie  des  Ctuuoépes  qtw 

Tempire  de  Byfaac«  r«prit  une  faible  émnl»- 
tion  de  lumières  et  de  qualii^s  miliuiires. 

CHAPITRE  UV. 

Origine ei  doeirins  duPauIicieoi.  —  P«néculloni qu'ils 
eMuvtreiU  4o  la  part  dm  emperaur*  grec*.  —  lionr 
réaalle  en  Arménie,  etc.  —  Leur  fisbliiKinent  dan» 
la  Thrara.  —  Propagation  de  leur  docirioe  en  Occi- 
deu.  —  Oeme»,  caracitrci  al  laiiBa  ia\à  ritarma. 


Les  diverses  natioas  qui  embrassèrent  le 
cbrisùaoi&ine  cooservèreut  leur  caractère. 
Les  naturels  île  la  Syrie  et  de  l'hgypte,  tou- 
jours paresseux,  se  livrèrent  à  une  dévotiw) 
coDteropIatîve  :  Rouie  chrétienne  voulut  «n- 
cure  gouverner  le  monde ,  et  les  Grecs  exer* 
cèreoi  leur  sagacité  et  leur  valu  babil  daoe 
des  discussioQS  de  théologie  métaphysique. 
Ceux-ci,  au  lie»  d'adorer  en  silence  les  myft< 
tares  iucompréheosibles  de  la  Trinité  et  de 
rincaraatioo ,  agitèrent  avec  chaleur  de?  ço». 
troverses  sub^les ,  qui  étendirent  leur  foi 
peut-être  aux  dépens  de  leur  charité  et  de 
leur  raison.  Les  guerres  spirituelles  troublè- 
rent la  paix  et  l'unité  tle  l'église ,  depuis  I« 
concile  de  Nicée  jusqu'à  la  Gn  du  septième 
siècle;  et  elles  ont  tellement  influé  sur  la  dé- 
cadence et  la  chute  de  l'empire,  que  je  me 
suis  vu  trop  souvent  obligé  de  suivre  les  con- 
ciles, d'examiner  les  symboles,  «t  de  dé- 
nombrer les  sectes  de  cette  période  orageuse 
des  annales  ecclésiastiques.  On  n'aguères  en- 
tendu le  bruit  de  la  controverse  dans  l'ioteT' 
valle  qui  s*est  écoulé  du  huitième  siècle  aux 
derniers  temps  de  l'empire  deConatantino- 
ple  :1a  curiosité  était  épuisée,  le  sële  était 
Taiigué,  et  les  décrets  de  wx  conciles  avaient 
irrévot^blement  fixé  les  articles  du  sym- 
bole catholique.  L'esprit  de  dispute  est 
rrivole  et  pemideux ,  mais  il  exerce  les  fa- 
cultés intellectuelles;  il  leur  donne  de  l'éner» 
gie  ;  et  les  Grecs  se  contentaient  de  jeflner, 
de  prier,  et  de  croire  aveuglément  à  ce  que 
disaient  le  patriarche  et  sou  clergé.  A  celte 
époque  de  superstition ,  les  moines  prêchaient 
le  culte  de  la  Vierge  et  des  saints,  celui  des 
reliques  et  des  images;  ils  débitaient  leurs 
miracles  et  leurs  visions,  et  l'on  peutsaus 
injustice  comprendre  ici,  sous  le  nom  de 
peuple,  les  premières  classes  de  la  société. 
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Les  empereurs  de  la  dynsUie  isaurirane  En- 
treprirent d'éveiller  leurs  sujets  dans  oa  mo- 
ment défavomble  et  d'une  façtHtun  peunide; 
la  raison  fit  alors  quelques  prosélytes;  leplui 
grand  nombre  lut  subjugué  par  l'iniérët  oa 
la  crainte;  mais  l'Orient  défendit  ou  regretta 
ses  images,  et  leur  rétablissement  fui  une 
fête  pour  les  orthodoxes.  Au  milieu  de  cet 
état  passif,  aucun  des  fidèles  ne  se  révollail, 
etles  chefs  de  l'église  se  iruuvèrenl  affraoeliii 
des  souffrances ,  ou  prives  des  jouissances  de  ' 
la  persécution*  Lespaïens  avaientdisparu;  les 
Juifs  se  taisaient  et  mcnaieptune  vie  obscure. 
Lesdiputcs  avec  les  Latins  étaient  fort  rares: 
c'étaient  des  hosiilités  loinuioes  contre  un 
ennemi  national  ;  et  lessecces  de  l'Egypte  et  ils 
la  Syrie  jouissaieut  do  la  toléranco  sous  f  om- 
bre des  califes  arabes.  Vers  le  milieu  du  »ji- 
tième  siècle,  le  despotisme  splriiuel  chui&it 
pour  victimes  les  Pauliciens,  qui  sortaient  da 
l'école  de  Manès  :  on  épuisa  leur  palicuce  ; 
on  les  poussa  au  désespoir  et  à  la  rcbclliun, 
et,  dispersés  en  Occident,  ils  y  répandireat 
les  germes  de  la  réforme.  Ce  dernier  eJTei  œe 
détermiae  à  entrer  dans  des  détails  suv  la 
doctrine  et  l'histoire  des  Pauliciens  '  ;  et, 
comme  ils  ne  peuvent  plus  se  défendre,  fim- 
partialilé  et  la  bonne  foi  m'obligeront  à  faire 
valoir  le  bien  et  à  atténuer  le  mal  qu'en  oal 
dit  leurs  adversaires. 

Les  Gnostiques  furent  accablés  par  la 
candeur  et  l'autorité  de  l'église,  dont  ili 
avaient  troublé  l'enfance,  Loin  de  pouvoir 
égaler  ou  surpasser  les  catholiques  en  ri- 
chesses, en  savoir  et  en  nombre,  les  fuibies 
partisans  que  conservait  cette  secte  fureol 
chassés  des  capitales  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent, et  relégués  dans  les  villages  et  les 
montagnes  situés  sur  les  rives  de  l'Euphraie. 
On  aperçoit  au  cinquième  siècle  quelques 
traces  des  Marcionites  *.  Mais  tous  les  sec- 


1  lit  Bavant  Mi>shdni  eiamlne  (tw  u  JusKsse  et  a 
bonne  M  ordlaura  lea  erreun  et  lea  vertui  des  Paolidais 
(,HUt.Ee6Ua.,ieeuiiima,f.  311,  etc.).  Il  tire  la  MU  de 
n<Aias(eontra Maniehaot,  l.i)  et  de  PiemlaSidlicB 
(Bitt.  Haiùehaonun).  Le  premier  de  ces  ounign  0*0! 
pu  lonW entre  mes  maîDS;  J'ai  hi  l«  secoud  (ipia  Ho*bA 
préfère  )  dans  une  verïion  latbe  insérée  dans  la  Jtnii" 
BibUoducAPaimml^i.  m,  p.  754-781),  d'iyrterMiiw 
du  JisaUiiIUdamt  <Jngotttada,  17M,  m-4<>). 

i&o  temps  teTUfdBitt,  k  dipeiMde  drmt» 
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tatres  Turent  confondu»  sous  la  dénomination 
de  Manichéens  :  ceux-ci,  voulant  réconcilier 
les  doctrines  de  Zoroastre  et  de  Jésus-Christ , 
furent  persécutés  par  les  deux  religions. 
Pendant  le  règne  du  petit-fils  d'Héraclius  et 
aux  environs  de  Samosate,  plus  célèbre  par 
la  naissance  de  Julienquepar  le  nom  qu'elle 
a  donné  à  un  royaume  de  Syrie ,  on  vit  pa- 
raître un  réformateur,  que  ses  disciples  an- 
noncèrent bientôt  pour  un  missionnaire  de 
la  vérité,  digne  de  ta  confiance  des  hommes. 
Constantin  reçut  dans  sa  modeste  habitation 
de  Mananalis  un  diacre  qui  revenait  de  Syrie , 
oii  il  avait  été  captif,  et  qui  lui  donna  le 
Nouveaa  Testament,  que  la  prudence  du 
dei^é  grec ,  et  peut-être  des  prêtres  gnosti- 
ques,  cachait  déjà  au  vulgaire'.  Ses  éludes 
se  bornèrent  aux  livres  de  ce  recueil;  il  en 
lit  la  règle  de  ta  foi ,  et  les  catholiques ,  qui 
contestent  ses  iaterprétutions ,  avouent  que 
les  textes  cités  par  lui  sont  purs  et  autlienti- 
_  ques.  Il  prit  un  goAt  et  un  respect  particu- 
liers pour  les  écrits  et  le  caractère  de  saint 
Paul  :  les  ennemis  de  la  secte  qu'il  a  formée 
disent  que  le  nom  de  Pauliciens  vient  d*ua 
prédicant  inconnu  ;  mais  je  suis  persuadé 
que  ses  disciples  l'adoptèrent  parce  qu'ils 
croyaient  avoir  de  l'alQuité  avec  l'apAtre  des 
gentils.  Constantin  et  ses  élèves  représen- 
taient, disaient-Us,  Titus,  Timoihée,  Sylva- 
nus,  Tychinus,  premiers  disciples  de  saint 
Paul;  ils  donnèrent  â  leurs  congrégations 
dans  l'Arménie  et  lu  Gappadoce  le  nom  des 
églises  fondées  par  les  apâtres;  et  cet  inno- 
cent moyen  ranima  le  souvenir  et  l'exemple 
des  premiers  âges  de  l'église.  Le  réforma- 
teur chercha  dans  l'Évangile  et  les  épitres  de 
saint  Paul  le  symbole  des  premiers  chré- 
tiens ;  et  les  Protestans  applaudiront  du 
mains  â  l'esprit  de  ces  recherches.  Les  pre- 
miers Pauliciens  rejetaient  les  deux  épltres 
de  saint  Pierre  * ,  ap6tre  de  la  circoncision  : 


Srri«  cODbnuit  buit  cwU  till^es  :  deux  de  e«  vUlagea 
éÛkAl  btbitis  pu  l«  AKem  el  lea  Eunomiens ,  rt  huU 
par  le*  HankmltM ,  que  la  liborieai  éilque  réunit  i  V6- 
g»M  odboUtH  a>u|dii,  Bibliolb.  Ecclés. ,  t .  IV,  p.  81 ,  S2). 
IfMt  profunû  itta  l^iaera  Evattgelia)  légère  non. 
liott,  êed  laeerdotbui  duntaaat:  lelhit  le  premier 
seni|Ndid'uBeitho1îquelqaloiiu)nsdllaitdelir«la6ib]e. 
(Pctr.Skaliit,p.76l). 
)  Dm  sBâtaiM  dei  modwMiT  ^nw  de  quelque  aUen- 
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ils  ne  loi  pardtmnaieat  p«5  d'avoir  soutenu 
contre  leur  favori  l'observance  d«  la  loi  mo- 
saïque '.  Ainsi  que  les  GnostîqueSr  ils  n)épri< 
saient  tous  les  livres  de  l'Ancien  'Testament, 
parmi  lesquels  ceux  de  Hoise  et  des  pro- 
phètes avaient  été  consacrés  par  les  décretq 
de  l'église  catholique.  Constantin ,  qu'on 
nommait  le  nouveau  Sylvanus ,  rejeta  avec  h) 
mémebardiesse,  et  sang  doute  avec  plusde  rai- 
son, ces  visions  qui  ootfourni  aux  sectes  orien- 
tales un  si  grand  nombre  de  beaux  volu- 
mes*, ces  productions  fabuleuses  des  patriar- 
ches hébreux  et  des  sages  de  l'Urient,  ces 
évangiles,  ces  épltres  et  ces  actes  supposes, 
qui  surchargèrent  le  code  orthodoxeau  pre- 
mier siècle  de  l'église  :  il  rejetait  de  plus  la 
théologie  de  Manès ,  les  hérésies  qui  y  avaient 
quelque  rapport,  et  les  trente  classes  d'œons 
qu'avait  créées  la  fertile  imagination  de  Va- 
lentin.  Ses  disciples  condamnaient  siocère- 
ment  la  mémoire  et  les  opinions  des  Mani- 
chéens ;  et  ils  se  plaignaient  de  l'injugiice  de 
leurs  adversaires,  qui  chargeaient  de  ce  nom 
odieux  les  sectateurs  de  saint  Paul  et  de  Jésus- 
Christ. 

Les  chefs  des  Pauliciens  brisèrent  plusieurs 
anneaux  de  la  chaîne  ecclésiastique  ;  ils  éten- 
dirent lenr  liberté  en  réduisant  le  nombre  des 
docteurs  qui  asservissent  la  profane  raison  à 
la  voix  des  mystères  et  des  miracles-  La  secte 
des  Gnosiiqnes  s'était  formée  avant  que  le 


tioB ,  ont  tuui  r^elë  la  ttcmde  ^tttra  de  mîdI  Pierre 
(T07eiWetstdi),adtoc.;SiiiUHi,  HÛL  Crilùiue  du  Nou- 
Teau  Teetemenl.c.  tTJ.LesPeuUctens  dédaignaicol aussi 
l'ApocalTpse  (Petr.  Slcul.,  p.  756).  MkU,  puisque  les  cod- 
lemporaine  ne  leur  ea  firml  pas  un  eriàie ,  il  lîiul  qne  lia 
Creci  du  DeuTi^me  liède  tient  nis  peu  d'iaUrtI  aux  ré- 
TtiatiODs. 

■  Cette  dispute,  qui  n'a  pas  ëcbappé  1  ta  miliguiu!  de 
Porptajre,  suppose  de  l'errenroii  de  la  pauloa  dans  l'un 
on  i'tulre  ia  apAIres  ,  ou  peut-être  dans  lou9  les  deux. 
Saint  Cbysodôme,  aalnl  JërAme  et  Érasme ,  la  dooueol 
pour  une  qutfdleiupposéa,  une  mode  pleuK,  imagluda 
pour  servir  la  Gentils  et  corrieer  lea  Juifs  {XUlilleton't 
fFor1ci,\û\.n,p.  1-20). 

1  Le  lecteur  qui  désirera  des  détaîU  sur  tous  la  livres 
bétérodoies  peut  consulter  les  rceberebas  de  Beiusobr« 
(Htal.  crittquedu  Haaichéisme ,  1. 1,  p.  dHH-AST).  Saint 
Augustin,  parlant  des  livres  manicbéeni  qui  se  trouvaient 
en  Afrique, dit:  Tarn mulU,titm grande!, tampretioti 
Cûdlee*  {eontra  Faiul. ,  xin,  14  )  -,  miri*  11  ajauto  Mas 
titié  :  InemdUe  anutu  iU«tmtmbrmiMtfilMtam 
soa  oodmU  i  la  rigueur. 
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christianisme  rat  ëubli  par  les  lois;  et,  outre 
le  silence  de  saint  Paul  et  des  évangélistes, 
rhabilude  et  la  haine  préservèrent  les  Paiili- 
cieDS  des  innovations  qui  s'introduisirent  peu 
à  peu  dans  la  discipline  pi  la  doctrine  An  l'é- 
glise. Les  objets  transformés  par  la  supersti- 
tion ne  leur  en  imposaient  p^is.  Une  image 
descendue  du  ciel  n'était  à  leurs  \enx  que 
l'ouvrage  d'un  mortel ,  et  ils  n'y  voyaient 
d'antre  mérite  que  le  talent  de  l'ouvrier.  Ils 
regardaient  les  reliques  miraculeuses  ronime 
des  ossemens  et  des  cendres  inanimées ,  dé- 
nuées de  vertu ,  et  peut-être  étrangères  à  la 
personne  k  qui  on  les  atlribuait;  la  vraie 
croix  était  dans  leur  opinion  un  morceau  de 
bois  sain  ou-pourri,  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ  du  pain  et  du  vin  qui  sont  un 
don  de  la  nature  et  un  symbole  de.l3  grâce. 
Us  6taient  à  la  mère  de  Dieu  les  honneurs 
célestes  et  son  immaculée  conception  :  ils  ne 
priaient  pas  les  saints  et  les  anges  d'employer 
leur  médiation  an  ciel»  et  de  donner  des  se- 
cours sur  la  terre.  Dans  la  pratique,  ou  du 
moins  dans  la  théorie  des  sacremens,  ils  vou- 
laient abolir  tous  les  objets  visibles  de  culte, 
et  les  paroles  de  l'Évangile  étaient  pour  eux 
le  baptême  et  la  communion  des  fidèles.  Ils 
interprétaient  l'Écriture  d'une  manière  assez 
libre;  et,  lorsque  le  sens  littéral  les  embarras- 
sait, ils  se  sauvaient  dans  les  labyrinthes  des 
ligures  et  des  allégories.  Il  parait  qu'ils  mi- 
rent beaucoup  de  soin  à  rompre  la  liaison 
établie  entre  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testa- 
ment, car  le  dernier  était  pour  eux  les  ora- 
cles de  Dieu,  et  ils  abhorraient  le  premier, 
qu'ils  traitaient  d'invention  fabuleuse  et  ab- 
surde des  hommes  ou  des  démons.  Ils  trou- 
vaient le  mystère  <le  la  Trinité  dans  l'Évan- 
gile; mais,  au  lieu  de  confesser  la  natui^ 
humaine  et  les  soulTrances  réelles  de  Jésus- 
Christ  ,  ils  imaginèrent  un  corps  céleste  qui 
traversa  celui  de  la  Viei^e,  ainsi  que  l'eaU 
passe  dans  nn  condmt,  une  crucifixion  fan- 
tasque qui  éluda  la  vaine  foreur  des  Juifs.  Un 
symbole  si  simple  et  si  spirituel  ne  convenait 
pas  à  l'esprit  du  temps  *  ;  et  ceux  des  cbré- 


■  Pierre  ]eSiulini(p.  TMJiindiquéiTec  tteauMupde 
prëfcatioD  et  de  pMiioB  lea  m  erreur»  capiuiei  des  Pau- 


tiens  qui  auraient  été  bien  aises  qu'un  les 
débarrassât  d'une  partie  de  leur  fardi^au,  en 
rétablissant  le  joug  léger  imposé  par  Jésus- 
Christ  et  les  apAtres,  s'offensèrent  avec  rai- 
son de  ce  que  les  Panliciens  osaient  violer 
l'unité  de  Dieu ,  premier  article  de  la  religion 
naturelle  et  de  la  religion  révélée.  Quoique 
les  Pauliciens  crussent  et  espérassent  dans  le 
père  du  Christ,  de  l'âme  humaine  et  du 
monde  invisible ,  ils  adoptaient  l'éternité  de 
la  matière,  substance  opiniâtre  et  rebelle, 
origine  d'un  sc<;ond  principe,  d'un  être  actif 
qui  a  créé  le  monde  visible,  jusqu'à  In  con- 
sommation définitive  de  la  mort  et  du  péché  '. 
Le  mal  moral  et  le  mal  physique  qu'on  aper- 
çoit dans  le  monde  établit  les  deux  principeg 
d:ins  l'ancienne  philosophie  et  l'ancienne  re- 
ligion de  l'Orient;  et  cette  doctrine  avait  été 
adoptée  par  les  diverses  sectes  des  Gnôsli- 
ques.  Qu'Abriman  soit  un  dieu  rival  ou  nn 
démon  subordonné;  qu'il  soit  un  être  em- 
porté par  la  passion  et  la  fragilité,  ou  nn  être 
qui  n'a  que  de  la  malveillance,  on  peut  Ima- 
giner mille  nuances  dans  sa  nature  et  son  ca- 
ractère. Hais,  endépîtde  nos  efforts,  la  bonté 
et  ta  puissance  d'Orsmitd  se  trouvent  i  Tex- 
trémité  contraire  de  la  ligne,  et  tout  c«  qui 
approche  de  Fun  doit  s'éloigner  de  fautre 
dans  la  même  proportion  *. 

Les  travaux  apostoliques  de  Constantin 
SylvanuB  mnltiplièrent  bientdt  fe  nombre  de 
ses  disciples.  Les  restes  des  sectes  gnosiî- 
ques,  et  spécialement  les  Manichéens  de 
l'Arménie,  se  réunii-ent  sous  san  ëtendani ; 
il  convertit  ou  séduisit  plus'ieurs  cathollqaes, 
et  il  prêcha  avec  succès  dans  les  contrées  du 
Pont*et  de  la  Cappadoce,  qui  dès  long-temps 


■  •  Primum  illonim  ixiom*  eit  duo  renun  euepri»- 
■  dpia  :  Deum  malom  et  Deum  Ikonum,  allunqne  hiùw 
•  muadi  coodilonm  et  prlMlpetn  ,  et  iUub  futiin  a-n. 
(Pierre  le  SidUn,  p.  766.) 

I  Deux  uraas  eriUqnei ,  Banwbre  (Bût.  vilique  da 
Manicfatiime,  1. 1,  iv,  v,  n)  et  HosbeiB  ilnitOut.  Bitt. 
McelcM.  et  de  Hebtu  Cbrittianis  anU  Coiutaatinam, 
Md.  t,  II,  m)  se  (ODt  effiircés  de  reconnaître  cl  de  dislin- 
gucr  lesdifUro»  intèfiici  de*  GnoatiqiKa  wr  tu  deux 
principei. 

>  Les  Médes  elles  Perses  ml  possédé  plos  de  Ifoii  ifè- 

clei  et  demi  les  ptoyinees  situées  entre  l'Eupfenle  et 

l'HalTS(l.  I,  c.  103),  el  \te  rois  de  Pont  étaient  de  la 

royale  dn  Adiéméiiidei  (Safluste ,  Fragnait , 
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se  trouvaieni  imbus  de  la  religion  de  Zoroas- 
tre.  L«s  docteurs  paulictens  ne  &e  distiu- 
guaient  que  par  uu  surnom  lire  de  l'Écriture, 
par  le  mode&te  titre  de  compagnons  de  pèle- 
rinage, par  l'austérité  de  leurs  mœurs,  par 
leur  zèle  ou  len^  lumières ,  ou  enfin  par  quel- 
ques faveurs  extraordinaires  qu'ils  croyaient 
avoir  reçues  du  Saint-Esprit.  Mais  ils  ne  dé- 
siraient pas ,  ou  du  moins  ils  ne  pouvaient 
obtenir  la  richesse  et  les  honneurs  des  pré- 
lats orthodoxes;  ils  censuraient  avec  amer- 
tume ces  vanités  mondaines;  ils  les  quali- 
fiaient d'orgueil  anti-chrétien;  et  ils  réprou- 
vaient même  la  dénomination  d'anciens  ou  de 
prêtres,  comme  une  institution  de  la  syna- 
gogue. La  nouvelle  secte  se  répandit  dans  les 
provinces  de  l'Asie-Miaenre  situées  à  l'O- 
rient de  l'Euplirate.  Six  de  ses  principales 
congrégations  représentaient  les  églises  aux- 
quelles saint  Paul  avait  adressé  ses  épilres. 
Sylvaniu,  après  avoir  exercé  vingt-sept  ans 
les  fonctions  de  missionnaire,  voulut  aban- 
donner le  gouvernement  des  Arabes,  qui  lui 
laissaient  une  entière  liberté  ;  Il  établit  sa  ré- 
sidence aux  environs  de  Colonia  ' ,  dans  ce 
district  du  Pont  que  les  autels  de  Bellone  *  et 
les  miracles  de  Grégoire  '  avaient  rendu  fa- 
meux, et  U  ne  tarda  pas  à  perdre  la  vie.  Les 
empereurs  dévots  attentèrent  rarement  it  la 
vie  des  bérà'iqaes  les  moins  odieux  ;  mais  on 
vit  paraître  sne  loi  qui  proscrivait  sans  pitié 


I.  TU ,  ITM  k  fuppUiBMil  et  k*  notes  du  président  de 

•n  «tvrriiiKMtUt  fm  Pompée  ta  ftmta  i^uth 
mty  Hr  in  Pmif  C«UeTilla  m  IrMiTe  «ur  te  Lrcum- 
(ks«u  de  Neo-Catsarie  :  le«  Ton»  la  nomnal  Ctuld- 
Hisir,  ou  Cbonne;  efle  «il  peuplée  et  iam  un  district  no- 
isrdhnieiitttarlilté.  (D'AntUIe.GéognpbieADdeiine.l.n, 
p.  M;Touraelbrt,Voyigedu  Levant,  I.  ui  LeUre2l,p.393.) 

*  Le  lemple  de  Bellone,  i  Comuia  dam  le  Pool,  élail 
une  ridte  et  puissante  fandallon  :  le  grand-prttre  était 
ttfké  comme  la  Kconde  personne  du  roTaome.  Cet  em- 
ploi avail  Hi  occupé  par  pluaieurs  dea  aïeux  maternels  de 
Straboa  (L  m.  p.  80»-S3S,  S36, 837  ) ,  qui  s'arrite  avec 
une  coinplaiiainee  particulière  snr  le  temple  ,  le  cuHe  de 
la  ttoM,  elUMequ'onr  célâ)^aitdenIfoiscbaquean' 
Déel  «aia  la  Bedone  du  Pont  ressemblai!  t  U  déesse  de 
l'iBonr  phu  qu'A  eene  de  la  gucm. 
'  *  Gr4|dr«.  «rtqne  de  Neo-Cénrée  (A.  D.  340-!»»), 
suBo— éleTfcwuBamigeositeMieordemerTeillei.Un 
àUH  l^fl*,  Grégoire  de  Nfise ,  frtre  du  grand  saint 
VaiOe,  pabtia  lUitoire  on  le  roBian  de  la  Tte  de  Créfoire 
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la  doctrine,  les  écrits  et  la  personne  des 
Montanisles  et  des  Manichéens.  On  brûla 
leurs  livres;  et  tous  ceux  qui  osèrent  les 
garder  ou  professer  les  opinions  qu'on  y 
trouvait  furent  dévoués  à  une  mort  ignomi- 
nieuse '.  Siméon,  ministre  de  l'empereur 
grec,  armé  de  la  puissance  des  lois  et  de  la 
foree  militaire,  arriva  à  Colonia  dans  l'inien- 
lion  de  frapper  le  pasteur  et  de  ramener  au 
seiu  de  l'église  le  troupeuu  égaré  ;  îl  se  per- 
mit un  raffinement  de  cruauté;  après  avoir 
fail  placer  l'inrortuné  Sylvanus  devaut  ses 
disciples  disposés  en  haie,  il  ordonna  â  ceux- 
ci,  pour  prix  de  leur  pardon  et  pour  témoi- 
gnage de  leur  repentir,  de  maSsacrer  leur 
père  spirituel.  Cet  ordre  les  révolta;  les 
pierres  tombèrent  do  leurs  mains,  et,  pour 
employer  les  expressions  des  catholiques  , 
lu  troupe  entière  n'olfnl  qu'un  seul  bour- 
reau,  un  nouveau  David,  qui  renversa  le 
géant  de  l'hérésie.  Cet  apostat,  qui  se  nom- 
mait Justus,  trompa  ensuite  et  livra  ses 
frères;  le  ministre  de  l'empereur  présenta 
bientôt  une  nouvelle  conformité  aux  actes 
des  apAires;  ainsi  que  Siméon  le  converti,  il 
embrassa  la  doctrine  dont  îl  s'était  déclaré 
le  persécuteur;  il  reuonç:i  à  ses  dignités  et  à 
sa  fortune,  et  il  acquit  dans  la  secte  la  gloire 
d'un  missionnaire  et  d'un  martyr.  Les  Pau- 
liciens  n'ambillonnaient  pas  la  couronne  ilu 
martyre';  niais,dans  une  période  désastreuse 
d'un  siècle  et  demi,  ils  supportèrent  coura- 
geusement les  attentats  de  la  haine ,  et  on  ne 
put  extirper  le  germe  de  leur  fanatisme  et  de 
leur  raison.  Des  prédicans  et  des  congréga- 
tions s'élevèrent  à  diverses  reprises  sur  les 
cendres  des  premières  victimes.  Au  milieu 
de  leni's  hostilités  au  dehors,  ils  trouvèrent 


■  •  Hoc  cetenim  ad  sua  egrir^ia  rai'iiiora,  divini  alquc 

■  orlliodoil  Iniperalores  aildiderunt,  ui  ManictwTOS  Mon- 

■  (anosqje<-apilalipunirisetiti.'nti^  Jubereitt ,  eoritmque 
I  iibtoi  quonmque  In  lofo  invmii  esseni  Itammis  tntdl; 

•  iiuod  si  tftli  uspiam  eobdem  oocultaae  deprdiendere- 

•  lur,  luiic  eumdem  moflis  powe  addicL ,  ejusque  bons 

•  in  Hscnmliiterrl.-  (Pelr.  Sirul.,  p.  75B.)  !*  bigolisme 
et  l'esprit  de  persécution  ne  pouvaient  rien  désirer  de  plus. 

î  11  para»  que  In  PauUciene  fe  permirent  des  liquivo- 
qnes  et  dea  restrictions  mentales.  Jusqu'au  moment  où 
lia  turent  r^niu  li  l'alternative  de  l'apostasie  on  du  mar- 
tjre  par  les  questions  précises  des  catholiques  <  Fetr. 
Sienl.,  p.  TttO]. 
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du  loisir  pour  se  livrer  à  des  querelles  domes- 
tiques; ils  prêchèrent,  ils  disputèrent,  ils 
montrèrent  de  la  résignation  ;  et  les  histo- 
riens catholiques  confessent  malgré  eux  les 
vertus  que  déploya  Sergius  dans  une  car- 
rière de  Irente-trois  ans  '.  La  rruaulé  natu- 
relle à  Justinien  II  fut  aiguillonnée  par  un 
motif  de  religion  :  il  conçut  l'espoir  d'étouffer 
dans  une  seule  persécution  le  nom  et  la  mé- 
moire des  Pauliciens.  Les  princes  iconoclas- 
tes, qui  avaient  de  la  simplicité,  et  qui  abhor- 
raient les  superstitions  populaires,  n'étaient 
pos  éloignés  des  principes  des  Manichéens; 
mais,  exposésdéjà  aux  calomnies  desmoînes, 
ils  devinrent  les  tyrans  des  disciples  de  Mâ- 
nes, afin  qu'un  ne  les  accusât  point  d'en  être 
"les  complices.  C'est  le  reproche  qu'on  fait  à 
Nitiéphure ,  qui  adoucit  en  leur  faveur  la  ri- 
gueur des  lois  pénales,  car  son  caractère  ne 
permet  pas  de  lui  supposer  un  motif  plus  gé- 
néreux. Michel  I  et  Léon  l'ArméDleo  furent 
des  persécuteurs  ardeos,  le  premier  par  fai- 
blesse, et  le  second  par  sévérité;  mais  il  faut 
adjnj^er  la  palme  à  la  dévotion  sanguinaire 
delliéodora,  qui  rétablit  les  images  dans  les 
églises  d'Orient.  Ses  émissaires  parcoururent 
les  villes  et  les  montagnes  de  l'ABie-Mîaeure, 
et  les  flatteurs  de  cette  impératrice  ont  as- 
suré que,  dans  un  règne  très-court,  cenlmille 
Pauliciens  périrent  sons  le  glaive  des  bour- 
reaux ,  sur  le  gibet  ou  dans  les  flammes.  Il  y 
a  peut-être  ici  de  Texagération  ;  mais,  si  le 
eatrnl  est  exact,  on  doit  présumer  que  de 
simples  Iconoclastes  furent  enveloppés  dans 
la  proscription,  et  que  d'autres  personnes, 
chassées  de  l'église  ,  embrassèrent  l'hérésie 
des  Pauliciens  m  altéré  elles. 

Les  sectaires  d'une  religion  long-temps 
persécutée  qui  arborent  l'étendard  de  la  ré- 
volte deviennent  les  plus  terribles  et  les 
plus  dangereux  des  rebelles.  Livrés  à  nue 
causequi  leur  parait  sainte,  ils  ne  se  mon- 
trent plus  susceptibles  de  (»3uiie  ni  de  re- 
mords :  vivement  frappés  de  l'injnstice  de 

'  Petres  S\ea\m  (p  57»-7e3)  raconte  «tle  penécalion 
■TEC  joie  et  d'un  Ion  plaisant.  •  Jusiui  jiata  persolriL  > 
—  Simon  n'était  pas  trljt.  m<Uxi,lt!  (îapfononctation 
des  deux  TOfcilts  doit  aiotr  Ai  A  peu  prfa  la  même),  une 
gnnde  tnldn^  laundle  nibmcrgealtUs  nuriot,  qui  b 
iraulaatpatir  tneTle.Tlir«  antl  Cedrami  (p.  43Ï4S5}. 
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leurs  ennemis ,  ils  n'éprouvent  plus  les  ten- 
limens  de  l'humanité,  et  vengent  snr  ks 
enfans  les  tons  des  pères.  Tels  ont  été  les 
Hussitesde  la  Bohème,  les  Calvinistes  de  la 
France  ;  et  tels  furent  au  neuvième  siècle  les 
Pauliciens  de  TArméaie  et  des  provinces 
voisines',  Ceux-ci  massacrèrent  d'abord  un 
gouverneur  et  un  évëque,  chargés  par  l'em- 
pereur de  convertir  ou  d'exterminer  les  hé- 
rétiques :  retirés  dans  les  cavernes  les  moins 
connues  du  mont  Argée,  ils  y  vivaienthors  de 
l'atteinte  des  lois  ;  ils  y  calculaient  leurs  pro- 
jets de  vengeance.  La  persécHtion  de  Tbéo- 
dora ,  et  la  révolte  de  Carbéas ,  brave 
Paulïciea  qui  commandait  les  gardes  du 
généralderOrienl,  produisirent  de» hostilités 
plus  dangereuses  et  plus  générales.  Les 
inquisiteurs  catholiques  avaient  empalé  le 
père  de  Carbéas ,  et  la  religion  ou  du  moins 
la  nature  semblait  le  justifier.  Cinq  mille  de 
ses  frères  prirent  les  armes  d'après  les  méaet 
motifs  ;  ils  abjurèrent  toute  espèce  de  sou- 
mission à  Rome ,  devenue  anti-chrétienne  à 
leurs  yeux;  et  un  émir  sarrasin  présenta 
Carbéas  au  calife ,  qui  protégea  L'implacable 
ennemi  des  Grecs.  Il  bfttil  ou  fortifia  daofc 
les  montagnes  situées  entre  Siwas  et  Xrébi- 
sonde  la  ville  de  Téphrice  * ,  qu'occupe 
encore  aujourd'hui  un  peuple  farouche  et 
licencieux  ;  et  les  collines  des  environs  furent 
couvertes  de  Pauliciens  fugitifs  qui  conci- 
liaient alors  l'usage  des  armes  et  la  charité 
q«e  roeommanda  TÉeriuire.  Les  nutfaeurs 
d'une  guerre  étrangère  et  domestique  at^ 
fllgèrent l'Asie  plusde  trente  ans  :  les  disciples 
de  saintPaul  se  réunirent  dansIeurincursioB 
à  ceux  de  Huboiiet ,  et  tes  pûcibles  cliré* 
tiens,  tes  vieillards  et  les  jeunes  filles  i]m 
tombèrent  dans  la  serviiade ,  durent  accuser 
l'écrit  Intolérant  de  l'empereur.  Les  dévas- 
tations des  rebelles  de  vinreu  si  maliipttécs, 

■  PetniB  Hf  uliu  (p.  763, 764  ),  le  contiuulMr  de  IM- 
pfaines  (I-  IV,  c.  4,  p.  1(1%  lft4) ,  CedresM  (f.  Ml,  Ut- 
&4â),clZunarM(l.ii,Lxn,p  2S6}  dtoiraitJ*i«*alK« 
les  exploits  de  Cart>éa3elde«Pauli(M»^'ileoiHBMML 

1  CHtPr,  Voyag.  en  Turquie  el  en  Penc ,  i.u;  aM 
toute  apparence,  c'eslleteul  FtMKiiuit^  ailé^Mili 
payi  des  barbares  iaddpendMU  de  TefibrïM,  aHfêardliri 
Divrijiai  -,  il  pavitil  4  ie  wiiver  A  te  a 
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ntonriltMion  d*  l'ampire  nrrivaQu  poÎQtqu'uu 
prince  dëbaucbé ,  Michel,  fiU  de  Théodora, 
fut  réduit  à  marcber  en  personne  cooire  lee 
PanKciens  :  après  avoir  été  battu  sous  les 
nnn  de  Samo»ate,  il  prit  la  fuite  devant  les 
hérétiques  que  sa  mère  avait  condamnés  au 
feo.  Les  Sarrasins  enrent  part  à  lu  victoire; 
mais  00  l'attribua  àCarbéas,  qui  relâcha  par 
cupidité  ou  qui  par  faotaisie  6l  mettre  à  la 
torture  les  généraux  ennemis  et  plus  de  cent 
tribuns  tombéseason  pouvoir.Chrysocliéir', 
SOD  saccesscur,  fameux  par  so  valeur  et  son 
ambition,  douna  plus  d'étendue  ù  ses  plans 
de  déprédation  et  de  vengeotiee.  Allié  des 
Hnsulmans,  il  pénétra  an  centre  de  l'Asie  ;  il 
battît  en  di^terses  occasioos  les  troupes  des 
frontières  et  celles  du  palais  :  pour  répondre 
aux  édiu  de  peraécuLioa,  il  pilla  Nicée  et  Ni- 
comédie ,  Ancyre  et  Éphèse.  La  cathédrale 
d'Éphèae  fut  changée  en  écurie,  et  tes  Pan- 
liciens  traitèrent  les  images  et  les  reliques 
avec  la  même  aversion^t  le  méroe  mépris  que 
moBtraïent  les  Sarrasins.  On  vitsans  peine  le 
triomphe  de  la  rébellion  sur  le  despotisme 
qni  avait  dédaigné  la  plainte  d'un  penple  op- 
primé. Basil e-le-Hacédonien  fut  réduit  à  de- 
mander ia  paix ,  à  offrir  une  rançon  pour  les 
captifs,  à  prendre  avecChrysochéir  le  langage 
de  la  modération  et  de  la  charité ,  à  le  prier 
d^épargner  les  cbréliena ,  i  se  contenter  d'un 
présent  d'or ,  d'argent  et  d'étoffes  de  soie. 
<  S  l'emperour  désire  la  paix ,  répondit  ce 

*  fonatiqHe  égaré  par  l'insolence,  qu'il  ab> 

*  dique  l'Orient ,  et  qu'il  règne  en  Occident 

>  sans  inquiéter  personne  :  s'il  se  refuse  à 

*  cette  proposition,  il  aéra  précipité  de  son 

>  trAne  par  les  serviteurs  de  Dieu.  >  Basile 
saspendit  la  négociation ,  et  son  armée ,  qn*îl 
commandait  en  personne,  ravagea  les  terres 
des  Pauliciens.  La  contrée  de  ces  hérétiques 
se  trouva  en  proie  à  toutes  les  violences  qu'ils 
s'étaient  permises.  Hais ,  lorsque  l'empereur 
eot  reconnu  la  force  de  Téphrice  ,  la  multi- 
tude des  barbares,    leurs  vastes  magasins 


ses 


1  eiposé  dans  lliiitoire  de  Chrysodidr 
(ChrsD.,  p.  67^0,  ^l.  daVenke}  la  ftiblou  de  l'empire. 
CMHlHitlii  PorphyrosAntle  (M  fa.  Battt.,  c.  3T-43, 
f.  166-171}  puis  ivee  éblige  de  ta  gloire  de  un  grand- 
ftn.  CadmsB  (p.  fi70-573)  ne  montre  ni  leurs  pRUions 


d'armes  ei  de  munitions,  il  n'osa  point  l'as- 
siéger  :  il  repritle  cheminde  Coiisianliiiople; 
et ,  a|in  de  s'assnrer  de  la  protecliuu  de  saint 
Michel  archange  et  du  prophète  Élîc,  il 
fonda  des  couvens  et  des  églises  sur  sa  route. 
Il  demandait  chaque  jour  au  ciel  de  vivre  asseï 
long- temps  pour  percer  de  trois  dards  la 
téie  de  son  impie  adversaire.  Il  eut  cette  sa- 
tisFaction  :  Chrysochéir  fut  surpris  et  égorgé 
dans  une  iocursion  qni  d'abord  avait  été 
heureuse,  et  sa  tôte  fut  portée  en  triomphe 
au  pied  du  trdne.  Dès  que  Basile  aperçut  cet 
agréable  trophée  ,  il  demanda  son  arc;  il  le 
perça  de  trois  (lèches,  et  reçut  avec  plaisir 
les  éloges  des  courlisans ,  qui  vantèrent  son 
adresse.  La  gloire  des  Pauliciens  se  flétrit  è 
la  mort  de  Chrysochéir  '  ;  ils  abandonnèrent 
Téphrice,  et  demandèrent  pardon,  ou  se 
sauvèi-entsurles  frontières  dans  une  seconde 
expédition  que  fit  l'empereur.  La  plaça  de- 
vint un  monceau  de  ruines ,  mais  l'esprit  d'in- 
dépendance se  soutint  au  fond  dcsmontagnss. 
Les  sectaires  défendirent  leur  religion  et 
leur  liberté,  infestèrent  les  frontières  ro- 
maines, et  conservèrent  duraut  plus  d'an 
siècle  leur  alliaace  avec  les  ennemis  de  l'em- 
pire et  de  l'Évangile. 

Gonstamio,  que  les  puiiisansdes  images  ont 
surnommé  Copronyme,  fit,  vers  le  milieu  du 
huitième  siècle,  une  expéditioodansl'Arraé- 
nie  :  il  trouva  dans  les  villes  de  Mélitène  et  de 
Théodosiopolis  un  grand  nombre  de  Panli- 
ciensqui  suivaieutnne  doclrinepeu  différente 
de  la  sienne.  Voulant  les  punir,  ou  leur 
donner  une  marque  de  faveur,  il  les  trans- 
planta des  rives  de  l'Euphrate  à  Gonslaa- 
tinople  et  dans  la  Thrace;  et  cette  migration 
répandit  leur  système  en  Europe  *.  Si  ceux 
qu'on  établit  dans  la  métropole  adoptèrent 
bientôt  les  opinions  du  reste  des  habitaos , 
les  antres  jetèrent  de  profondes  racines  sur 
le  sol  où  on  venait  de  les  transplanter.  Les 
Paulicîensde  la  Thrace  résistèrent  aux  orages 
de  la  persécution  ;  ils  entretinrent  une  cor- 


Que  la  langue  greciine  t  d'éh 
deCMrenusl 

1  Copronyme  IraoïplanU 
ainsi  vn^Tuti»  i  rlpirit  i 
(p.  463),  qui!  copié  les 
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respODdnnce  secrèlft  avec  lenrs  frères  d'Ar- 
ménie, et  (lonniM'eiu  (les  secours  ïiux  apàires 
de  la  secle,  qui  eurent  quelque  surcès  parmi 
les  Bulgares  '.  Leur  population  :tu{{menln 
au  dixième  siècle  ,  lorsque  Jean  Zimiscès  * 
transplatiEa  une  colonie  puissante  des  vallées 
dumonLilémus  surles  collines  Chalybiennea. 
Le  clergé  oriental  désirait  vivement  la  des- 
truction des  ManichéeDS ,  et  il  y  n  lieu  de 
croire  que,  ne  pouvant  l'obtenir,  il  demanda 
du  moins  cette  transplantation.  Zimiscès 
estimait  leur  valeur,  dont  il  avait  ressenti 
les  coups  :  leur  attachement  aux  Sarrasins 
entraînait  des  suites  fâciicuses;  il  pensa  qu'en 
les  établissant  près  du  Danube  ils  résiste- 
raient aux  barbares  de  la  Scythie,  et  que,  si  les 
Scjtlies  égorgeaient  neile  colonie ,  l'empire 
serait  débarrassé  d'une  secte  dangereuse.  Les 
Pauiîciens,  en  exil  dans  une  terre  éloignée, 
obtinrent  toutefois  la  tolérance  de  leurs  opi- 
nions; on  leurdonna  la  ville  de  Philippopolis, 
et  ils  furent  les  maîtres  des  clefs  de  la  Thrare  ; 
les  catholiques  de  ce  canton  dcvinrem  leurs 
sujets;  (les  Jacoblies  les  suivirent  dans  cette 
mJgraiiou  ,  et  deviurent  leurs  alliés  ;  enfin  ils 
occupèrent  une  ligne  de  villages  et  de  châ- 
teaux dans  la  Macédoine  et  l'Épire,  et  reçurent 
dans  leur  association  et  sous  leurs  drapeaux 
un  assez  gra^d  nombre  de  Bulgares.  Aussi 
long-temps  qu'ils  furent  intimidés  parla  force 
.  et  traités  avec  modération,  leurs  troupes  se 
ilistÎDguèrent  dans  les  armées  de  femplre,  et 
les  pusillanimes  Grecs  remarquent  avecéton- 
tiement,  et  presque  d'un  ton  de  reproche,  le 
courage  de  ces  chient  toujours  passionnés 
pour  la  guerre  et  avides  de  sang  humain.  Le 
même  esprit  leur  donna  de  l'arrogance  et  de 
l'obstination  :  entraînés  par  le  caprice,  ou 
révoltés  par  une  injure,  ils  se  mettaient  ia- 
cilement  en  colère,  et  le  gouveruenieni  ainsi 
que  le  clergé  violaient  souvent  leurs  privi- 
lèges. Durant  la  guerre  des  Normands ,  vingt- 

■  PetraE  SieuluMpii  rMdaiHnf  mobi  Ti|)kriM(A. 
1).  870)  lorsqu'on  nëgodaitla  nnfon  4«  capliA  fp.  764), 
niliii!iniildcc«pro}ctde  miaion;  d,  jiouf  empècber  k 
triomplieilc  rerr«ur,lt  tAntiAVHiaûriaManiclurorum 
■u  oouT^  ardinique  dts  But|;arei  (p.  7S4]. 

a  Zouanis  (I.  n  ,  I.  xtii  ,  p.  200  )  et  Aonr  ConaènK 
(Alexùtd.,  I.  xiT,  p.  460,  fie.)  paiieni  dr  li  rotonM  de 
Paulietnii  el  de  Jacoblies  IntuplaoUe  pir2iniiMès(A. 
0.  »I0)  d'Annénle  dtula  Tbnn. 


cinq  mill(^  MaDicfaéens  abandonnèrent  Iri 
drapeaux d'AlexisComnène',  el  retoiirnérenl 
dans  leur  famille.  L'empereur  indigné  dis- 
simula su  fureur.  Ayant  appelé  les  cliefs 
ù  une  conférence  amlcile ,  sans  distinper 
les  innocenset  les  coupables,  il  leur  ordonna 
de  choisir  enti'e  le  baptême  ou  la  prison  et 
la  confiscation  de  leurs  biens.  Au  retour  de 
la  paix ,  il  entreprit  de  les  réconcilier  avec 
l'église  el  avec  l'état.  Ce  prince,  que  sa  lîlle 
dévote  surnomme  le  treizième  ap6tre ,  se 
trouvant  en  quartier  d'hiver  à  Philippopolis, 
passa  des  journées  et  des  nuits  entières  dans 
des  controver^s  de  théologie.  Pourappiiyer 
ses  raisons  et  vaincre  l'opiniâtreté  des  sec- 
taires, il  accorda  des  tiouneurseï  des  récom- 
penses aux  plus  distingués  d'entre  les  prosé- 
lytes, et  établit  les  nouveaux  convertis  dans 
une  nouvelle  ville  qu'il  environna  de  jardins, 
et  à  laquelle  il  donna  son  nom  et  de  (;r»nds 
privilèges,  et  leur  6ta  le  poste  imporlunt  de 
Philippopolis;  les  chefs  réfractaires  fiirpnl 
jetés  dans  des  cachots  ou  condamnés  an  hnn- 
nlssement;  et  c'est  par  des  calculs  de  pru- 
dence, plutAt  que  par  compassion,  i|u'un 
leur  fit  grâce  de  la  vie,  car  un  pauvre  liéi'é- 
tique  fut  brdié  vif  devant  l'église  de  Sàlnie- 
Sophie  par  ordre  du  même  empereur  '.  Hais 
l'indomptable  fanatisme  des  Pauticlens ,  qni 
cessèrent  de  dissimuler  ou  qui  refusèrent 
d'obéir,  prouva  bientAt  que  la  force  ne  pa^ 
vient  pas  â  cxiirperlespréjiigés  d'une  nation. 
Ils  reprirent  leiii-s  lois  civiles  et  religieuws 
après  le  départ  et  la  mort  d'Alexis.  Ait  com- 
mencement du  treizième  siècle ,  leur  pape  on 
primat  résidait  sur  les  frontières  de  la  Bul- 
garie, de  la  Croatie  et  de  la  Dalmatic,  fi 
gouvernait  par  ses  vicaires  les  congrégalioNS 
que  la  Aecte  avait  formées  en  lialie  et  rn 
France  *.  Depuis  cette  époque  ,  en  les  clier- 


>  Adm  Comntne  nconte  4mu  TAIniade  (I.  *,  p.  IS<. 
I5S;  I.  iiv,  p.  450-457  iveelet  rtaurqun^  Dvam)  ^ 
coDduite  de  ion  ptrr  eorere  lea  HaoicMai*  :  U  Itf  intbil 
d'abamlDabln  hérétiques ,  et  il  avait  le  projet  de  Im  rf 
futer. 

>  !.«  molm  Ra^ilr,  «ulenr  des  Bogomlles,  »de  dt  ru- 
stiques qui  s'^miouil  bienlM.  f  Anne  Comméne.  Aleiiide, 
).  XT,  p.48e-494;Moshp1m. //ïrt  ffMft-siatA'M.p.lV.) 

3  Hsll.  Pnru,  MM.  Major.,  p.  M7.  Dwaigc  nppvrt* 
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chanibien,  on  les  retrouverait  à  chaque  gé- 
nération. Vers  la  fia  du  deraier  siècle,  la 
secte  ou  la  colonie  habitait  toujours  les 
vallées  du  mont  Hëmus;  elle  y  vivait  daas 
l'ignorance  et  la  pauvreté,  et  le  dergé  grec 
la  tourmentait  plus  que  l'ailministraiisn  des 
Turcs.  Les  Pauliciens  modernes  ne  se  sou- 
.  viennent  pas  de  leur  origine ,  et  leur  religion 
est  souillée  par  l'adoration  de  la  croix  et  par 
des  sacrifices  sanglans ,  que  des  captirs  venns 
des  déserts  de  la  Tartarïe  ont  introduits 
parmi  eux  '. 

En  Occident,  la  voix  des  prédicateurs 
manichéens  avait  été  repoussée  par  le  peuple 
et  étouffée  par  le  prince.  Si  l'on  écouta  les 
Pauliciens,  et  s'ils  eurent  des  succès  aux 
onzième  et  douzième  siècles,  il  Taut  l'attri- 
buer à  un  mécontentemeut  secret  qui  armait 
contre  l'église  de  Rome  les  chrétiens  qui 
avaient  le  plus  de  piété.  L'avance  de  cette 
égljse  opprimait  les  fidèles  ;  son  despotisme 
mspirait  la  haine  :  moins  dégénérée  peut- 
être  que  l'église  grecque  sur  le  culte  des 
saints  et  des  images ,  ses  innovations  étaient 
,  d'ailleurs  plus  rapides  et  plus  scandaleuses. 
Ellç  avait  établi  le  dogme  de  la  transsubstan- 
tiation ;  elle  l'avait  imposé  comme  une  loi 
i'igoureuse  ;  les  mœurs  des  prêtres  latins 
éuient  plus  corrompues ,  et  les  évèquesde 
rOrient  ressemblaient  plus  aux  apôires  que 
ces  prélats  mondains  qui  maniaient  tour  à 
tour  la  crosse,  le  sceptre  et  l'épée.  Trois 
routes  ont  pu  amener  les  Pauliciens  en  Eu- 
rope. Il  y  a  lieu  de  croire  qu'après  la  con- 
version de  la  Hongrie  les  pèlerins  qui  se 
rendaient  de  cette  contrée  à  Jérusalem  sui- 
vaient le  cours  du  Danube  ;  qu'à  leur  départ 
et  à  leur  retonr  ils  passaient  à  Philippopolis, 
el  que  des  sectaires,  cachant  leur  nom  et  leur 
croyance ,  accompagnèrent  les  caravanes 
fraoçaises  et  allemandes.  Venise  étendait  son 
commerce  et  ta  domination  sur  toute  la  c6te 
de- la  mer  Adriatique  :  elle  accueillait  les 
étrangers  de  tons  les  climats  et  de  toutes  les 
i-eligioos.  Les  Pauliciens  enrôlés  sous  les 
drapeaux  de  l'empire  de    Bysance   furent 

.  wUnu  m  puHe<  deVUltbvdcHiio  (■°20S),  qui  irovra  . 
lofcpMiÛâeiu  dcMiilippapaUianU  des  Bulpra. 

■  Voy»  Mwtigli,  Stato  miliUuv  tUW  Imperio  Ot- 
tcnumo,  p.  31. 
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souvent  portés  dans  les  provinces  que  l'em- 
pereur possédait  en  Ralie  et  en  Sicile;  en 
temps  de  paix  et  durant  la  guerre ,  ils  con- 
versaient librement  avec  les  étrangers  et  les 
naturels  du  pays ,  et  leurs  opinions  se  répan- 
dirent en  silence  à  Rome ,  à  Milan  et  dans  tes 
royaumes  situés  au-delà  des  Alpes  '.  On  dé- 
couvrit  bientôt  que  desmilliers  decatholiques 
des  deux  sexes  et  de  tons  les  rangs  avaient 
embrassé  le  manichéisme  ;  et  les  flammes 
qui  consumèrent  douze  chanoines  d'Orléans 
Turent  le  premier  acte  de  la  persécution.  Les 
Bulgares  *,  nom  si  innocent  dans  son  ori- 
gine et  si  odieux  dans  ses  applications ,  se 
répandirent  en  Europe.  Ils  avaient  tous  de 
l'avei-sion  pour  l'idolâtrie  et  pour  Rome,  et 
ils  étaient  réunis  sous  une  Torme  de  gouver- 
nement épiscopal  ou  presbytérien;  des  nuan- 
ces plus  ou  moins  Tortes  de  théologie  scho- 
laslique  distinguaient  les  différentes  sectes  ; 
mais,  en  général,  ces  sectes  adoptaient  les 
deux  principes,  méprisaient  l'ancien  Testa- 
ment ,  et  soutenaient  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  n'avait  pas  éié  sur  la  croix,  et  qu'il 
n'est  point  dans  l'eucharistie.  De  l'aveu  de 
leurs  ennemis,  le  culte  des  Bulgares  était 
simple,  étonne  pouvait  rien  reprochera 
leurs  mœurs  :  leur  modèle  de  perfection 
était  si  élevé,  que  chaque  congrégation 
offrait  deux  espèces  de  disciples  ,  les  prati- 
ciens et  les  aspîrans. 

■  Muratori  {JnUquUat.  Ilalia  meilii  eevi,  I.  v,  Dii- 
s«rt.eO  p.81-153)clMo5heiui<p.379-382-4td-422)dift- 
mtnit  tort  eo  iMuit  ce  qui  r  rapport  â  l'établivenimt  Aet 
PaulleiCM  eu  Italie  et  en  Francf.  Mais  ces  deux  auteurs 
ont  Dégligé  UD  passage  curieux  île  Guillaume  de  Pouillc 
qui  let  montre  d'une  manière  trts-clairr,  dansune  baUille 
entre  les  Grers  et  Ica  Normands,  A.  D.  104D  (  in  Mura' 
tori  Script.  Remm  ilal.,  L  »,  p.  2561. 


Mais  il  ONmall  à  peu  leur  dodrine,  qu'il  eu  taix  une  es- 
pèce de  Sabdlianisme  ou  de  Palripassianisme. 

I  Le  mm  de  Bulgari,  Boulgrt*,  Bougret,  dMgnait  un 
peuple;  les  Fr>nçai«  en  ont  hil  un  Unne  de  reprocbe , 
quils  ont  appliqué  tour  A  tour  aux  usuriers  et  uii  infi- 
mes qui  ont  des  goûlscODlre  nature.  Un  a  donné  cdni  de 
PaierinioaPaUliniii'bjpoaMequ'i  aunelaiQU«Dat- 
lense  et  emmiellée,  tel  que  le  principal  personnage  delà 
tkrceoriginaleetplatsanlede  C^voeiatPateliii(DMUist, 
Gtou.  Lntlnilat.  medii  et  infimi  avi).  Les  Mani- 
chéens étaient  auiiti  nommés  CaUiari,  d  par  corrupUoii 


Ga:ia 
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Les  PaulicieDi  avaient  sunoiil  jelc  àv  pro~ 
foades  racines  dons  le  territoire  des  Albi- 
geois ',  c'est-à-dire  dans  tes  proviuces  nicri- 
diooales  de  la  France  ;  et  les  bords  du  Rh&ne 
offrirent  an  treitième  siècle  ces  alternatives 
de  pereécution  et  de  vengeance  qu'on  avait 
vues  aux  eaviroi»  de  l'Eaphrate.  l''rMéric  11 
renouvela  les  lois  des  empereurs  d'Orieni. 
Les  banniB  et  les  villes  du  Lnngiiedoc  re- 
tracèrent les  Insiirgensde  Téphrice  ;  te  pape 
Innocent  III  surpassa  la  sanguinaire  Théo- 
dora.  C'est  par  ViDhuaianilé  seulement  que 
les  soldais  de  ctile  fetnme  purent  égaler 
les  héros  des  croisades;  ci  In  cniauté  de 
ces  préim  fut  bien  inférieure  à  celle  des 
fondateurs  do  l'inquisition',  établissement 
plus  propre  à  confirmer  qu'à  réfuter  l'opi- 
nion d'au  mauvais  principe.  Les  PauUciens 
et  les  Albigeois,  contre  lesquels  on  employait 
te  fer  et  la  flamme ,  cessèrent  leurs  assem- 
blées visibles  ;  ils  furent  réduiu  à  prendre  la 
fuite,  à  se  cacher  ou  à  se  couvrir  du  masque 
de  la  foi  catholique.  Mais  l'esprit  de  cette 
feecte  se  soutint  en  Occident.  Il  y  eut  toujours 
dans  L'administration,  dans  l'église  et  môme 
âans  les  cloîtres ,  une  succession  secrète  des 
disciples  de  saint  PnnI,  qui ,  protestant  con< 
tre  la  tyrannie  de  Rome ,  prenaient  la  Bible 
pour  règle  de  leur  foi,  et  repoussaient  avec 
leur  symbole  toutes  les  vistoas  de  la  thétJo- 
gie  desGnostiques.  Les  en'orts  de  Wicliff  en 
Angleterre  et  de  Huss  dans  la  Bohème  fu- 
rent prématurés  et  infructueux  ;  mais  on  sait 
assee  que  Zuîngle ,  Luther  et  Calvin  eurent 
plus  de  succès. 

Le  philosophe,  qui  calcule  le  degré  de  leur 
mérite  et  la  valeur  de  la  réforme  opérée  par 

■  Heafadm  (p.  47T-4Si;donneuDeid<ieJiutc,q[iolqae 
Bengale,  des  lois  contre  le«  Albigeois ,  d  de  la  pwtéca- 
UoD  qu'ils  ont  essuyée.  On  en  troare  tes  diStails  dani  1m 
hbtorietis  eedédos^quetinclens  et  modemn,  cathoUiiaefl 
elpn>tesl«iu;eiPlei)rTai  le  plni  impartial  et  le  pluj 
modMde  look. 

1  Les  actes  (Liber  SeiUenttanim)  de  Ilnqaiitlion  de 
TouiouMCA.  D.  130S-!323)  ontril^  (iul)li£spar  Limbonh 
CAUsterdam  1682),  sTec  une  notice  historique  de  l'inqui- 
lilien  en  général.  Ils  mérilaleot  on  éditeur  plus  savMl  et 
plot  critique.  Comme  il  ne  ùut  calomnier  ni  Satan  ni  le 
9»Int^fflce,  ie  ferai  obserrer  qne  sor  une  Hatc  de  dii-neuf 
p^e*  In-fbUo,  DD  ne  iirra  an  bru  féculler  que  quiue 
boonts  d  quatre  temmet. 


(1300  dep.  J.^.) 
leurs  travaux ,  demandera  de  quels  articles 
de  foi  Kipérievn  ou  comttairet  à  la  raison  ils 
ont  affranchi  les  chrétiens,  curcei  affranthis- 
sement  offre  un  avantage  dès  qu'il  est  com- 
patible avec  la  vérité  et  In  piété.  Après  ane 
discussion  impartiale,  la  libetté  des  premiers 
réformateur»  scandalise  moins  que  leur  tim^• 
dite  ne  surprend  '.  Ainai  que  les  Juifs ,  ils 
adoptaient  tous  les  livres  des  Hébreux,  et 
toutes  les  merveilles  qn'on  y  voit ,  depuis  le 
jardin  d'Ëden  jusqo'aux  visions  du  prophète 
Daniel  ;  et  ils  furent  obligés,  ainsi  que  les  ca- 
tholiques,  de  justifier  contre  les  Inîfs  une 
loi  émanée  de  Dieu.  Les  réformaieurs  étaient 
d'une  orthodoxie  rigoureuse  sur  les  grands 
mystères  de  la  trinité  et  de  l'incarnatioa;  ils 
adoptaient  la  doctrine  des  quntr«  ou  des  six 
premiers  conciles  >  et,  selon  le  symbole  de 
saintAlhanase.ils  prononçaient  ladamaatioi 
éternelle  de  tous  les  incrédules.  La  transsub- 
stantiation ou  opération  par  laquelle  le  pais 
et  le  vindeviennent  d'une  manière  invisible  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  présente  na 
dogme  qui  peut  défier  le  pouvoir  du  raisonne- 
ment et  de  la  plaisanterie;  maïs,  en  lien  de 
CMWuiier  le  témoignage  de  leurs  sens ,  de  U 
vue ,  du  toucher  et  du  goAt ,  les  premiers 
proieslans  s'embarrassèrent  dans  leurs  sent- 
pules  ;  il  semble  que  leur  esprit  était  fascmé 
par  les  paroles  que  proféra  Jésos  lors  de  l'in- 
stitution de  la  cène.  Luther  soutenait  la  pré- 
sence corporelle  de  Jésus-Chriat  dans  l'En- 
charisiie  i  Calvin  croyait  à  la  présence  rieile; 
et  l'opinion  de  Zuîngle,  que  l'Encharistie 
n'est  qu'une  commuDion  spirituelle ,  un  sim- 
ple mémorial,  s'est  établie  lentement  dans  les 
églises  réformées*.  Haie,  S'ils  enlevaient q«^ 
ques  myfitèr«flansymboIede  iafoUccHepoie 
se  trouvait  largement  compensée  par  l'éioa- 

1  HotiMim  npm  dans  la  fasoida  |ianîe''d«  mb  Têê- 
Isire  GéDërale ,  lot  o|HBioBiflt  les  procédés  des  pKBBm 
rétomutears  ;  nuU  la  balance  qui!  ■  tenue  d'un  cdl  ti  sAr 
el  d'une  main  )i  tkrme  eommeact  A  penciicf  en  ttvMT 
de  SCS  frères  luthériens. 

I  Ceux  qui  prM«rent  la  réforme  ea  An^ebnc  woi 
Edouard  VI  rureat  plus  liardis;maisl'iiDdesaRldaaia- 
dameotaux  de  notre  église  conlenaîl  une  dédanllonfcr- 
mdle  rt  énergique  cooire  U  présence  réelle ,  on  l'a  efM 
dans  l'original  ailn  de  plaire  au  peuple,  aux  LotbéïieasM 
1  ta  rdne  Elisabeth  (Bumets  Bktory  of  1A«  Stfoma- 
Uon ,  nd.  n,  p.  8^138.^02). 


DgitizedbyGoOglC 


natiie  «tucU'iiiedu  ^Tliù<H'i){iiitil ,  du  la  ré- 
deniplion,  «te  la  lui,  Hc  h  (^ràce  i>t  de  la  pré- 
destination, qu'on  a  fait  sortir  de  force  des 
ëpiires  de  saint  Paul.  Sans  doute  les  Pèresel 
lea  scolastiifuea  avaient  préparé  ces  subtiles 
questions;  mais  il  faut  attribuer  leur  perfec- 
tionnemeat  défiaitif  et  leur  usage  populaire 
»flx  chefs  de  la  reforme,  qui  les  donnèrent 
pour  des  articles  essentiels  au  salut.  Jus- 
qu'Ici le  mérite  des  protestans  est  peu  sensi- 
ble, et  plusieurs  chrétiens  aimeraient  mieux 
croire  Ji  la  divinité  dans  une  hostie  que  de 
reconnatire  pour  Dieu  un  tyran  capricieux  et 
cruel. 

Toutefois  Luther  et  ses  rivaux  ont  rendu 
des  services  durables  et  importans;  et  le  pbl- 
l<Miq>he  doit  des  éloges  à  ces  fanatiques  cou- 
rageux '.  I.  Depuis  l'abus  des  iadulgences 
jusqu'à  l'intercession  de  la  Vierge,  Ils  ont 
raoversé  l'édlflce  de  la  superstition.  Us  ont 
vendu  à  la  Ubertë  et  aux  travaux  de  la  vie 
sociale  des  myriades  de  moiues  et  de  reli- 
gieuses; ils  OBt  détruit  la  puissance  tempo- 
relle d'une  multitude  de  saints  et  d'anges 
qu'on  adorait  comme  des  espèces  de  divinités 
imparfaites  et  subordonnées;  ils  ont  banni 
des  églises  les  images  et  les  reliques  ;  et  des 
miracles  et  dei  visions  qu'on  publiait  cha- 
que jour  n'ont  plus  nourri  la  crédulité  du 
peuple.  A  un  culte  voisin  du  paganisme  ils 
ont  substitué  no  culte  spirituel  de  prières  et 
d'actions  de  grAce  plus  digne  de  l'homme  et 
moini  indi((M  de  la  divinité.  11  ne  reste  pins 
qu'à  savoir  si  cette  simplicité  sublime  est 
analogue  à  la  dévotion  populaire,  si  le  vul- 
gaire, àquil'onâte  tous  lesotijets  visibles,  neae 
livrera  pasâ  l'enthousiasme,  ou  s'il  ne  [umbera 
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scieucc.  I.a  liberld  cepeudaul  a  été  lu  £Utte 
plutôtqiie  le  but  de  la  réforme.  Les  picuiiers 
réformateurs  voulaient  succéder  aux  tyrans 
qu'ils  avaient  détrônés  :  ainsi  que  les  catho- 
liques, ils  demandaient  impérieusement  qu'on 
se  soumit  à  leurs  symboles;  ils  revendi- 
quaient le  droit  exercé  par  les  magistrats  de 
punir  de  mort  les  hérétiques.  Calvin,  en- 
traîné  par  le  fanatisme  ou  le  ressentiment, 
punit  dans  Servet  ',  son  rival,  un  crime  dont 
il  était  coupal)le  lui-même  '.  l'^t  Crammer 
voulait  Jeter  les  Anabaptistes  dans  les  flam- 
mes de  Smilhlîeld,  où  il  perdit  In  vie  '.  Le  ti- 
gre n'avait  pas  changé  de  nature  ;  mais  on  lui 
rogna  peu  à  peu  les  griffes  et  les  dciits.  Le 
pontife  de  Rome  avait  un  rojaume  spirituel 
et  temporel;  les  docteurs  protestans  étaient 
d'humbles  sujets  sans  revenus  et  sans  juri- 
diction. L'antiquité  de  l'église  caihullque 
consacrait  les  décrets  du  pupe,  tandis  qui» 
les  réformateurs  devaient  aoumcltrc  leur?  i 
argumens  et  leurs  disputes  au  jugement 
du  peuple,  qui,  par  curiosité  et  par  en- 
thousiasme, duunait  à  cet  appel  une  grande 
étendue.  Depuis  tes  joui-s  de  Luther  et 
de  Calvin ,  une  autre  réforme  s'opère  en 
secret  au  sein  des  églises  protestantes;  elle 
a  déjà  détruit  une  foule  de  préjugés,  et  les 
disciples  d'Érasme  *  ont  répandu  rcs|)rit  de 


'L'artiete  Serrel  da  Dictionnaire  critique  de  ChatittepU 
est  ce  que  J'ai  Irouvéde  mieux  Eur  celle  lioiileusccotidam- 
Biiioo.  VojnauMiraUtéd'Art^ii)',  Nuuumux  Mvnioi- 
rea d'HiïloIre ,  ptc,  I.  it,  p.  55-151. 

3  Ir  suis  ptu)  tttoHe  du  supplice  <Ie  Sfrvtl  <|ue  àa  au- 
lo-da-K  de  l'Espagne  et  du  Portugji.  I"  La  uitii-hïDcrië 
pcnoniitite  de  Calvin  el  peul-êlre  lajalousie  envenima 
•on  lële.  Il  aecuM  son  adversaire  devant  quatre  Juges  df 


pu  peu  à  pea  dans  la  langueur  M  rindiffé-  ■  Vl»^^l™^.^n»l!™™.i  elpourl.  p.rdrell.gl 
•^       "^   ,.    r       „  1    .    , lihaMesrede  livrer  ries  leltreinarlirullèr».  2°  1^  ari- 

rence.  IL  l.a  réforme  a  brisé  la  cliainc  d  au- 
torité qui  empêche  le  bigot  de  penser  d'après 
l»\ ,  et  l'esclave  de  dire  ce  qu'il  pense  :  de- 
puis ce  moment ,  les  pupes ,  les  pères  et  les 
conciles  n'ont  plus  été  les  juges  suprêmes  et 
infaillibles  du  monde;  les  chivliens  appri- 
rent a  ne  reconnaître  d'autre  loi  que  VËori- 
tare ,  et  d'autres  interprètes  que  leur  oon- 


I  -SmlalhTf  rlitai  nai,  disait  la  hHtiqM  WUi. 

■  lOB ,  M  phUMO^  Ualkr .  VMM  twiei  à  gmMa  4«tmt 

■  DM  tai«edcniatWiDifM.  > 


de  livrer  des  lettres  parlku1l«res.  2°  U  pré- 
texte d'^n  danger  pour  l'egliKoupnur  l'eial  ne  «dora 
pas  même  eei  acte  de  truauté.  l/»r»que  Servet  paua  à 
Génère ,  il  y  inrva  une  >le  Iranqullte,  U  ii'v  pr^ba  point, 
il  ne  publia  ayeun  li>re ,  il  ne  lit  pnltil  de  prokirua. 
3*  t'n  Inquisiteur  catholique  se  soumet  du  moins  au  Joac 
qtLlI  Impose;  mais  Calvin  viola  relie  belle  niaxima, 
de  faire  aux  tmlKt  ee  qu'on  iti't  qu'ils  noas  fassent; 
maxime  que  Je  Irouve  dans  un  traité  nior»!  d'Inucralni 
(fn  NteeeU,  1 1,  p.  93,  Mit  BaUie),  quab-e  siielet  aTsnt 

l'Ëvan^ile.  'A  irm-J^OIt»;  h'irtff  iff  ^J'*',  ixtiTt  Tilt 

»  Voyei  Burnel ,  vol.  u.  p.  W-86.  L'aulorité  du  pri- 
mat nit^Jugua  lebon  sens  ellIiuiBaBile  du  Jeune  roi. 
*  irMme  peut  ttre  regardé  taamr  k  ytrt  de  la  Itlte* 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  BOUAIN , 
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libellé  et  de  motlération.  1-a  liberté  de 
conscience  a  été  icclamée  comme  un  bien 
qui  uppnnient  à  tuiis  les  hommes,  comme  tin 
droit  inuliénnble  '  ;  lu  Hollande  *  ei  l'Angle- 
(erre  '  ont  introduit  la  [>ratique  de  In  tulé- 
ram-e.-etla  sagesse  et  l'IiumaniEé  des  moilei- 
nes  on!  élendn  les  <'oncessions  trop  faibles  de 
la  loi.  L'esprit  de  l'homme  a  ressaisi  son 
pouvoir,  et  la  raison  ne  se  contente  plus  de 
ces  paroles  et  de  ces  chimères  qui  amuseat 
les  cnfans.  On  ne  lit  plus  les  ouvrages  de 
controverse  :  la  doctrine  d'une  église  réfor- 
mée se  trODve  loin  des  lumières  et  de  la 
croyance  de  cenx  qui  en  Tont  partie  ;  et  c'est 
avec  un  sourire  ou  en  soupirant  que  le  clergé 
sonscrit  maintenant  les  dogmes  et  les  symbo- 
les établis.  Au  reste,  les  amis  du  christia- 
nisme voient  l'esprit  humain  entraîné  vers 
.  des  recherches  et  un  scepticisme  qui  d'oui 
I  point  de  bornes ,  et  ils  sont  alarmés.  Les 
prédictions  des  catholiques  se  trouvent  ac- 
complies. Les  Arminiens,  les  Ariens  et  les 
'Sociniens,  dont  il  ue  faut  pas  calculer  le 
mombre  d'après  leurs  congrégations  respec- 
tives, rejettent  tous  les  mystères.  Enfin  on 
voit  les  colonnes  du  christianisme  ébranlées 
par  des  hommes  qui  se  donnent  pour  reli- 
gieux, el  n'ont  que  le  mttsque  de  la  religion  ; 
qui  se  livrent  ï  la  licence  de  la  philosophie 
sans  avoir  la  raison  des  philosophes  *. 


b^ie  ntÙMMlle.  EUe  wmundlUU  depuis  un  siède,  lora- 
qu'en  HoUiDdt  ks  Armloieat,  Groli jt ,  limborch  et  Le 
Clerc,»  ABgMem  CliiUiBS«onh  •!  les LitiUidiiulret 
ie  CambridBa  (  BruMl ,  Uist.  d«  son  Temps ,  toI.  i, 
p.26l-36e,édiL  in-So),  TillalsoD,  CUrke,  HtMdler.ttc 

<  LeslroHphilowpbcsdndcniersKck,  Biiile,  LeU>- 
■ÎU  et  Locke ,  nui  ou  défendu  ti  BoMeMcnl  les  drcrila 
detetoiëntnoe,  AaknldvsWqsesMdes  pUiosopbes. 

>  VorarautlkBtdn^IredetlrWDlîMi  Tmpleiur 
la  rdigioBdes  Provincct-Unies.  GroUos  {de  Htiiiu  BH- 
ftcù,  Aiind.,1.  i,p.  13, 14,  édit.iD-12)  approuva  les  lois 
ImpMdM  nlaliiu  à  t«  perséculion ,  et  il  ne  condamne 
quelelnlwMluaBuiDvrede  l'IniDUilicin. 

'BlMtalww(C<immwUwtw,Ti)l.  iT.  p.  53,54)  a- 
I  pUque  h  toi  q»  l'AagleteiTe  a  Mdilfe  sur  ta  toUrance 
1  lors  data  rtvotallM'.  Emeftattt  les  papistes  et  ceux  qui 
Bloit  la  TnMt,  elle  laHMe  laissa  une  assez  grande  car- 
rière t  la  pcntaliOB  ;  nais  l'esprit  national  produit  plus 
feflèta  ^ne  eenlartcsAi  parlement. 

*  J'appdie  l'anioiadmslon  puMiqne  sur  deui  pas»;;» 
du  docteur  PriesU^,  i|ai  monirfnl  où  (endeni  ses  opi- 
Bloiu  an  deniitn  anatjw-.  lA^nimxtr  (Hisf.oftht  Cor- 
nfeant  orcKnutaniir,  «A.  i,  p.  WS,  »«}  doit  ftire 


CHAPITRE  LV. 

Lu  BalgiitOB.  —  OrigioB,  migruwu  «  itaUiMmu 
étt  Huiigrttîa,  —  Leur«  mcoriioni  en  Ori«Bi  ti«ii  Oc- 
cidaol.  — La  monarekie  dea  BvMa. --  Miifliior 
la  ([ëograpliie  «1  le  aMamares  de  eeueaHioa.  — 
Guerres  ries  Riis>e>  contre  l'empire  grec.  —  Comn- 
lioii  lie*  barliiirui. 

Sous  le  règne  de  Constantin,  pe(it-61& 
d'Héraclius,  un  nouvel  eiuiai  de  btrimm 
détruisit  à  jamais  cette  anoienne  barrièfe  du 
Danube,  si  souveutrenversée  et  rétablie.  Les 
califes  bvorisérent  leure  progrès.  Les  Régions 
romaines  étaient  occupées  «s  Asie  ;  et,a{)tn 
la  perte  de  U  Syrie,  de  l'Egypte  «t  de  l'Afri- 
que, les  Césara  se  virent  deux  fois  rédoiu  ii 
défendre  leur capitale'conira  les SdrmiM.Si 
je  me  suis  écarté  dn  ftlaa  (jb  won  ouwage 
dans  la  description  de  ce  pMipleintémnM, 
l'importance  du  s^jet  couvrir»  nu  fuie  ft 
me  servira  d'ex«uw.  Les  Arabes  «xdtnu 
notre  curiosité  en  Orieat  ex  eo  Ocddenl;  «i 
est  empressé  de  connaître  leurs  gneircv  l«o'' 
religion,  leurs  progrès  dans  IM  scmmcs, 
leur  prospérité  et  leur  déclu.  On  pent  Mir*- 
buer  à  leurs  armes  le  premifir  remverMinnt 
de  l'église  et  de  l'empire  grecs,  «t  les  diid' 
pies  de  Mahomet  tiennent  eocore  le  scejptTn 
civil  et  religieux  des  nations  4e  l'Oriant.  Hait 
je  ne  dois  pas  donner  d'auasi  longs  dÉ^lsiv 
ces  peuples  sauvages,  qui,  dans  l'iatemUe 
du  septième  au  douzième  siècle,  descsiCdimii 
des  plaines  de  la  Scythie  pour  faire  des  in- 
cursions passagères  on  s'établir  en  d'autret 
pays  '.  Ils  portent  des  noms  barbares;  leur 
origine  est  inceruise  ;  on  n'est  instraîl  de 
leurs  actions  que  d'une  manière  confuse;  ih 
avaient  une  superstition  aveugle  et  «se  nlsar 
brutale,  et  la  monotonie  de  leur  vie  pnUiqM 
et  de  leur  vie  privée  n'inspire  aucun  intêr^, 
car  on  ue  trouvait  pas  cliei  eux  celte  inno- 
cence de  mœurs  ou  cet  art  de  l'administration 

trembler  les  prttro,  et  le  s«ead  (toi.  u,  p.  4M}dMtfi<r< 
trembler  les  magUtrats. 

>  Le  laborieux  Jean  GoUheirSlriUer  a  cooiinM,  tUàt/t 
et  traduit  en  latin  loos.lea  pasaagei  de  l'histoire.  Sjno- 
tinequitHit  rapport  aux  barbares,  dans  a«  Memoha  p»- 
pulonim,aii  Danubium,Pontuin-Eiixinuiii*,Piiivikt 
lHiretidem,Caueatum,niare  Catpùua,€tiiiiàem» 
gis  ad  septentriona  ùieolentiaia ,  Pelfopalîi  tHi- 
1TU,1lome6ouevol.  ift^OinaiawMttdM  BHUnaai 
quisetoni  pasmiienœuvre. 
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qui  font  supporter  l'euDui  d'uD  pareil  ta-  i  guerre  ou  les  négociations  lc&  provioceg  n>- 
bleau.  Leurs  attaques  désordonnées  ne  pu-  '  maînes  de  Dardaaie,  de  The^ilie  et  des  deux 
rent'étmililer  le  tr6ne  de  Bysance;  la  plus  Ëpîres  '.  Elles  enlevèi-eut  lu  suprématie  ec- 
graoJe  partie  de  ces  hordes  a  disparu  sans  ctëslaslique  à  la  ville  qui  avait  donné  le  jour 
laisser  de  traces ,  et  celtes  qui  subsistent  en-     à  Justiuien;  el,  à  l'opoque  de  leur  prospérité. 


core  sont  et  seront  peut-être  eocwe  long- 
temps sous  le  joug  d'un  étranger.  Je  me 
bdrotni  à  cboteir  daas  les  antiquités,  1  des 
Bmigmre»,  11  d«B  Hongrvit,  et  111  des  Rut- 
t4sp,  'fes  traits  qui  uiëriieat  d'être  con- 
servés. Après  avoir  parlé  de  la  conquête 
IV  àe>  SIOHCANDs,  et  V  de  la  monarchie  des 
TvKCS,  j'arriTeraiSR^  fameuses  croisades  elâ 
laohute  de  la  cité  el  de  l'empire  de  Constantin. 
'TWodorie  *  avait  battu  les  Bulgares  lors- 
qtrït  avRoâit  en  h^e.  Après  cette  défaite, 
le  non'des  fivigtres  et  le  peuple  Ini-roéme 
dispacnnnvn  siècle  et  demi,  et^  y  a  lieu 
de  croirsqve  des  colonies  qni  se  formèrent 
sarte  rifes-du  Borysthène,  du  'fanais  ou  du 
Volga  ,ffent  revivre  ta  même  dénomloatton  on 
mM4}éiMHnBatîoDàpenprèssembbble.l]a  roi 
de  l'anciewie  Bulgarie  ',  qui  était  au  lit  de  la 
inoiMDiB»ji  ses  ciaq  fils  uuederoièreleçonde 
modératioBclde  coucorde.  Lesjeunes  princes 
la  reçuMM  comme  la  jeunesse  reçoit  toujours 
les  aw^'dB  la  vieillesse  et  de  l' expérience  :  ils 
entantérent  leur  père;  ils  partagèrent  ses 
sujeM  et  ses  Iroopeasi  ;  ils  oublièrent  ses 
coniètlB.  Us  se  séparèrent  :  se  mettant  à  la 
tètedelear  borde,  ils  ohercfaèrent  fortune 
chacun  de  leur  cAté,  et  l'nn  d'entre  eux  se 
moMn  bientôt  au  centre  de  l'iulie,  sous  la 
protection  <le  l'eiarque  de  Havenne  '.  Mais 
ces  peij^adfls  dirigèiwit  leur  marcbe  ou  fu- 
rentiestrainées  vers  la  capitale.  Elles  formè- 
reotlafi«lg»rie  moderne,  sur  la  rive  méri- 
dioB«lfi  du  Danui)e;  elles  acquirent  par  la 

,       *  ViHei  le  dupitre  iïïii. 

STW^baiMS,  p. 396-190;  Anasbise,  p.  113;  Nicé- 
phor«CP.,p-!t2-S.Tfa<aptUBes  place  l'aucienne  Bul- 
guicforteiriTesderAtdlou  du  Volga;  nuisit  Ml  d^ 
bouAcrM  UiivA  duu  l'Eniin;  H,  d'apria  cette  ruile 
gnMsiire.onDepeataTotrenlui  aueime  conflanee. 

ipiianit»tn,éeGe3tU  langobard.,\  TC.U.p.SSI' 
882,  tiwHIo  PellCérin»  (de  Bitcalu  SenevenUmo, 
tHuetiyi  in  Stript.  neram  iUil.,  l.v,  p.  18&-187,  ele.), 

,  et  Henni  {ehront^raph.  Iteditt  medii  avi ,  p.  273  , 
etc.),  ■MM'cnl  ai«^*°"'^'*''>"™  Ipuhnrd  etlesCrccs 
ciMsdioïl»  Ml*  Prte**«"fc' Cette  «oVintc  bulgare  s'éu- 
bltldaaB«««Um(Heerlda  Samnium,  elappril  le  la- 
tio,  sans  osbller  sa  langue  nalarelle. 


la  ville  obscure  de  Lycbuidus  ou  d'Achrida 
devint  la  réùdence  de  leur  roi  et  de  leur  pa- 
triarche *.  D'après  une  preuve  incontestable, 
celle  qu'on  (ire  de  la  langue,  on  est  sûr  que 
les  Bulgares  descendent  de  la  race  primiUve 
des  Esclavons ,  ou,  s'il  faut  parler  d'une  ma- 
nière plus  exacte,  des  Slavoos*,  et  que  les 
peuplades  des  Serviens,  des  Bosniens,  des 
Basciens,  des  Croates,  des  Valaques  *,  etc., 
suivirent  les  drapeaux  ou  l'exemple  de  la 
tribu  principale.  Ces  diverses  tribus  se  dis- 
persèrent sur  les  terresqut  se  trouvent  eutie 
l'Eaxin  et  la  mer  Adriatique ,  dans  l'état  de 
captives  ou  de  sujettes,  d'alliées  ou  d'enne 
mies  de  l'empire  grec;  et  le  nom  de  Slaves  *s 
qui  désignait  la  gloire,  corrompu  par  le  ba-  .' 


<  Cesprovinces.sennlsHil'idlMiHHlI'tiBpîreiTecB, 
sanl  aulgndea  au  ro^umv  de*  Bulga««t  daa«  la  dispute 
iBF  la  juridictioD  ecctësiastlque  entre  l«  pMriardies  do 
Rome  et  de  CDnslaoliaople.  (Baronius  ,  Anual.  Ecc]ts. 
A.  D.86e.D°7S.} 

1  Cédrenus  (p.  713)  désî^ie  e1iir«Qent  la  position  el 
le  Irfine  de  Ly^nidus  ou  d'Aciirtda.  La  iraoslalion  d' 
l'ardierfelié  ou  du  patriarcat  depuis  la  Iiutùiiaitea  prt- 
nut  au  LjehniduB  ou  au  moins  au  Teniovo  a  jdé  de 
ranbams  dans  le*  id^  ou  les  eupressio»  des  Grecs 
(NkephoruiGrcgoras.  [.  ii,c. 2,  p.  14-15;TtKim»ssin, 
Dbd^iue  del'Eglise,(.i,l.  I.  G.l»-33);el  u a  Francis 
(D'Anvîlle)  moalre  des  coanaissuces  plus  prMseï  snr  I» 
géographie  de  l'eaplrt  grec  (Histoire  de  l'Aad.  des  In- 
scriptions, t.  uu). 

■  Cbalcondyles,  eu  état  de  iirononccr  sur  celte  ma- 
tière, atOrmelideulité  de  la  langue  dea  Dalmales,  dra 
Bosaieos ,  des  Serviens,  des  Baigaret  d  des  Polonais  (ite 
Ibéuf  turcieU,  1.  k,  p.  283) ,  et  aiUears  des  BolitoiieBS 
Cl.  Il ,  p.  38).  Le  nitmeauleur  a  indiqué  l'idlmie  parlini- 
Ker  des  llongrois. 

*  Voyei  l'ouvrage  de  Jean-OirisloplM  de  Jourdau ,  tie 
OrieinibiuiclavUù ,  fTnJofronte,  1746,  enquatrepar- 
Ue<  ou  2  volnniee  in-rolio.  Son  reoietl  et  ses  redieitiies 
jettent  du  Jour  sur  les  anlîquilës  de  la  BoWdk  et  éts 
pay <  ctrconvoisins  :  niais  eoD  plan  (st  l(4aH»0T«é,  son 
«Ijlebarbare,  et  sa  critique superHdelle;  et  le  coBsefller 
antique  n'est  pasatTranclii  des  pr^asi»  d'un  Bobéaries, 

i  Jourdan  adopte  rétymologie  bjeo  eonnue  et  vraiseni- 
blable  ietlava,  laui ,  gloria,  terme  d'un  usage  ranilief 
dans  les  difTérens  dialectes  et  daus  les  diverses  partici  du 
discours,  elquirome  la  terminaison  des  noms  les plu« 
itluslres(rfe  OTiginU>ut  Klavicit ,  part,  i,  p.  40-,  part,  iv, 
p.  toi -102). 
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tard  on  la  malveillance ,  se  déiigM  plus  que 
la  tenitiide  '.  Parmi  ces  roloniea,  les  Chro- 
baUens  *  ou  les  Croates ,  qui  fonrni&sent  au- 
lonrd'hui  des  troupes  légères  aux  armées 
aniricbiennes,  desceudent  d'un  peuple  puis- 
sant, vainqueur  et  souveraio  de  la  Dalmotie. 
Les  Tilles  mariduies  et  celles  de  la  râpnblique 
de  Itaf;ds^  qui  commençaient  à  se  former, 
inplorèrent  le  secours  et  les  avis  de  la  conr 
de  Bysance  :  Basile  eut  osses  de  grandeur 
d'Ame  pour  leur  conseilter  de  garder  un  reste 
de  idélité  i  l'empire  romuiD,  et  d'sparser 
parun  tribut  annuel  la  fureur  de  ces  invin- 
cibles baiitares.  Ouïe  Zonpans,  ou  proprié- 
taires de  grands  fiefs ,  gouvernaient  le 
royaume  de  Croatie ,  et  en  réunissant  leurs 
forces  ils  avaient  une  armée  de  Bornante  mille 
cavaliers  et  de  cent  mille  fantassins.  Une 
longue  cAte  de  mer,  coupée  par  des  hAvres 
d'une  grande  étendue,  couverte  par  une 
chaîne  d'Iles,  et  presque  à  la  vue  des  rivages 
de  l'Italie,  excitait  à  la  navigation  les  naturels 
et  les  étrangers.  Les  chaloupes  on  les  Ix-i' 
gantins  des  Croates  étaient  construits  sur  le 
ntodéla  dea  ambarcations  des  premiers  Libur- 
niens  :  cent  quatre-vingts  navires  donnent 
l'idée  d'une  marine  imposante;  mais  nos  ma- 
rins se  moqueront  des  dix,  vingt  ou  quarante 
hommes  qui  formaient  les  équipages  de  ces 
vaisseaux  de  g&eire.  ils  tombèrent  peu  à  pes 
au  service  du  commerce  :  au  reste,  les  pira- 
tes esclavons  oouraiem  toujours  les  mers  ;  ils 
inspiraient  toujours  l'épouvante;  et  ce  n'est 
que  snr  la  fin  du  dixième  siècle  que  la  répu- 
blique de  Venise  établit  la  liberté  et  la  sou- 


■  11  putit  que  Mte  dftioBiutioD  atUoiule  est  deve- 
nu* un  non  ^pellatif  «u  douiitme  ùède ,  el  que  ce  chu- 
geSBefilanin  daos  la  France  orienlale,  oii  les  prioeeset 
IM  irtquei  «Talent  beaucoui)  d'Ësclivons  eapUh,  noode 
la  raca  boWniesK ,  t'iaie  Jordui .  nuit  de  celle  dei  S»- 
nbes.  EaralUk  mol  devint  d'un  usage  général  i  il  paua 
4ins  leslMgMi  modernei,  «t  même  daai  la  sljle  dei 
teiien>itttandeBT«nef.(VoycalesGloiHiires  Rrecet 
Utln  de  DaeMge).  On  a  conltoodu  de  la  niËme  manière 
leiX^ftxN,  wl«iSerTlaii,aTeel(i  Stmi  latins. (Coo- 
ilaM.  PorpkjT.,   dé  Adntlaittnmtla  Jmperù,  c  32  , 

*L'flniy«rwir  ContlanHit  VorfhjngiMe,  qideiltrte- 
«utf  Iwiqnll i«rie  dei dioses  de  md  tempe,  mais  qal 
ettlrtMkbuleaxlonqn1lpai4edfeequ{  l'est  passé  trant 
lui,  àierU  les  Esclavons  de  la  Dalmatie  (c.  29-aS}. 
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veraineté  du  golfe  *.  Les  ancêtres  de  res  foii 


dalmates  ne  faisaient  aucun  nssge  ds  \»  navi- 
gation; ils  habitaient  la  Croatie  Bbnche, 
l'intérieur  de  la  Sîlésie  et  de  la  Puite-Polo- 
gne,  sekm  les  calculs  desGrecs,  à  trente  jDu^ 
nées  de  la  mer  Noire. 

La  gloire  des  Bulgares  *  a  été  de  pen  de 
durée  et  de  peu  d'éteudne.  Aux  nenviènie  a 
dixième  siècles,  ils  donnaient  des  1(hs  sa  «sd 
du  Danube.  Mais  les  nations  plus  paiisuntes 
qui  les  surveillaient  les  empirèrent  de  n- 
tonmer  au  nord  ou  de  faire  des  progrès  im 
l'Occident.  Au  reste,  dan»  la  liste  obscure  de 
leurs  exploits,  ils  peuvent  en  citM-nnrésen^ 
jusqu'ici  aux  Goths  ,  celui  d'avoir  iné  don! 
une  bataille  un  des  successeurs  d'Angeste  et 
de  Constantin.  L'empereur  Nicéf^re  liait 
perdu  sa  réputation  dans  la  guerre  d'Anbis; 
il  perdit  la  vie  dans  la  guerre  des  EscUtddi. 
Lors  de  la  première  campagne  ,  H  péii%i 
avec  hardiesse  el  avec  succès  an  centre  de  h 
Bulgarie,  et  brOla  la  cour  roi/ale,  qol,  i^ 
toute  apparence ,  n'était  qu'un  édifice  et  ai 
village  de  bois; mais,  tandis  qu'il  rassanMiit 
le  bntin  et  se  refusait  à  toutes  \»  v^oàt- 
tiens,  ses  ennemis  reprirent  eoursge  et  léo- 
nirent  leurs  forces,  ils  mirent  k  sa  reinitc 
des  barrières  insunnontables;  et  Nképhore 
effi-ayé  s'écria  :  <  Hélas!  hétBs!  pnisqoe 
>  nous  n'avons  pas  des  ailes  comme  les  oi- 
•  seaux,  il  ne  nous  reste  aucun  moyes  dt 
1  nous  sauver.  >  H  attendit  son  sort  pendut 
denx  jours,  au  milieu  de  l'inactivité  du  d^ 
espoir;  les  Bulgares  surprirent  son  camplt 
troisième  jour,  an  lever  de  l'aurore,  et  l'en- 
pereur  el  les  grands-officiers  de  Pempfre  (ti- 
rent massacrés  dans  leurs  tentes.  Le  curpt 
de  Valens  n'avait  point  essuyé  d'outrages;  !■ 
tète  de  Nicéphore  fut  exposée  sur  une  piqiKi 
et  son  crâne,  enchissé  dans  de  l'or,  îtil  tôt- 


>  VoTfi  la  Cbroniqw  «uiMTMe  du  u  liMt.aUn' 
biideUeaaS«gomiuu(p.dl-l03),etla  Clirow^ue  e» 
posée  au  quatonième  lièdc  par  ie  doge  André  DanMs 
iSer^t.  Benim  Oai. ,  I.  m,  p.  W-JX),  Ici  dau  l!» 
■neieasiiwnuDens  de  l'hiiloire  de  VeaU«. 

iLesAnnalradeCédréaus  el  de  ZonariS  parlote 
premief  royaume  des  Bu  Igarrt.  Slrillcf  (MemorigPV 
lonim,  L  2.  part.  %  p.  H 1-687)  *  teaiOa  les  mUhmt 
qii'eTrent  Ifs  iirtpurs  de  Dysance;  et  Dnea^  abtbsdi 
iiaitoisbv.lsirei{Fam.  Butant,  p.  305-316). 
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vent  rempli  de  Tin  an  mîliea  des  orgies  de  la 
vii'ioîre.'Les  Grecs  déplorèrent  l'humilialiou 
tlu  trône,  maisen  avouant  qu'iU  étaient  juste- 
ment fuinis  de  leur  avarice  et  de  leur  cruauté. 
La  coape  dont  on  vient  de  parler  annonçait 
toute  la  barbarie  des  Scythes;  un  comnierce 
paisible  avec  les  Grecs,  la  possesnon  d'un 
pays  cultivé  et  l'introduction  du  cbristin- 
nisœe,  adoucirent  ces  mœurs  sanvagaa  avant 
la  fin  du  nt£nie  siècle.  Les  nobles  de  Bulgarie 
étaient  élevés  dans  les  écoles  et  le  palais  de 
Constantioople,  et  SiméoB*,  jeane  prince 
de  ia  famille  royale,  apprit  la  rbélorkfne  de 
Démoatbènes  et  la  logique  d'Ariatote.  Il  qn^ 
la  vie  taonastiqne  pour  monter  sur  le  trbaa; 
et,  sous  son  règne,  qui  fut  de  pins  de  qua- 
rante ans,  les  Bulgares  prirent  leur  place 
parmi  les  pevples  civiliséB.  11  attaqua  et  battit 
les  Grecs  à  diverses  reprises.  11  remporta  des 
victoires  sur  les  Tnres  à  une  époqne  oft  l'on 
regardait  comme  un  boahenr  d'éiâtapper  aux 
coups  de  cette  formidable  nation.  Il  rédidait 
en  captivité,  il  dispwsa  la  uibu  des  Ser- 
vieui  et  ceux  qui  parcoururent  le  territoire 
de  cette  peuplade  avant  qu'on  l'eût  repeuplé 
n'y  trouvèrent  qne  ciaquaaie  vagabonds  qui 
n'avaient  ni  femmes  ni  enfans,  et  qui  tiniant 
de  la  ebaase  «ne  aubsistanoe  préoaire.  Les 
iiracs  easujArtHt  une  débite  sur  les  rives  de 
l'Acheloûa,  si  célèbres  dans  les  auteurs  oioa- 
siques  '  )  leur  eeme  fut  brisée  par  la  vignenr 
de  l'Hercule  barbare.  Simëon  forma  le  siège 
de  Constantinople ,  et  imposa  les  conditiens 
de  la  paix  dam  «ne  conférence  avec  Tempe- 
rear.  Des  pr^uiioas  jalouses  distinguèrent 
cette  entnvtte;  la  galère  royale  fut  amarr4e 
à  une  plaie-ferme  bien  fortifiée  qu'on  avirit 
élevée  pear cette  occasion,  et  le  baritare  se 
piqua  d'égaler  en  pompe  la  majesté  de  la 
pourpre.  ■  Etea-voos  dui^nf  Ini  dit  Ho- 
>  manns,  yous  ne  devez  pas  soniller  te  sang 


MA  Elk  GIBBOM.  CH.  LT.  .171 

■  de  vos  trères.  Est<m  la  soif  des  rtehruses 

*  qui  vous  a  fait  renoncer  aux  biens  de  la 

•  paix?  remettes  votre  épée  dans  son  four- 

>  reae;  ouvres  la  main,  et  je  vous  donnerai 

>  tout  ce  que  vous  pouvez  désirer.  »  Une 
allianm  domestique  fut  le  sceau  de  la  récon- 
ciliation :  h)  liberté  du  commerce  entre  les 
dsax  peuples  hl  accordée  ou  rétablie;  on 
assura  les  premiers  honneurs  de  la  cour  aux 
envoyée  de  la  Bulgarie,  de  préférence  aux 
ambassadenrs  des  ennemis  et  des  étran- 
gers*, et  les  princes  bulgares  obtinrent  le 
titre  pompeux  de  batUets  ou  d'empereur. 
Hais  ceue  benne  inielligenee  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  les  deux  Oatloas  reprirent 
les  armes  à  la  mon  de  Siméont  ses  fai- 
bles successeurs  se  divisèrent  et  s'anéan- 
tirent; et,  au  commencement  du  ontième 
siècle,  Basile  H,  qui  était  ne  dans  la  pour- 
pre, «aériia  le  surnom  de  vainqueur  des 
Bulgares.  Va  trésor  de  400,000  livres  stM- 
lieg  ou  de  M,000  marcs  d'or  qu'il  trouva 
dans  le  potais  de  Lychnidul,  satisfit  à  quel- 
ques égards  son  avarice.  Il  exerça  une  ven- 
geatiee  abominable  contre  vingt-cinq  mille 
captifs,  qui  n'avaienl  commis  d'autre  crime 
que  celui  de  défendre  leur  pays.  On  leur 
creva  les  yeux;  mais,  sur  ohaque  ceniaine  de 
captifs  qu'on  rendit  aveugles ,  on  laissa  un 
œil  à  l'un  d'entre  eux,  afin  qu'il  pât  conduire 
les  autres  aux  pieds  de  leur  monarque.  On 
dit  que  le  roi  des  Bulgares  expira  de  saisis- 
snnent  et  de  douleur  :  ce  terrible  exemple 
épouvanta  ses  sujets  ;  on  les  cbassa  de  leur 
établissementetonlesresaerradansuncanton 
peu  étendu.  Les  chefs,  se  voyant  au  Ut  de  la 
mort,  recommandèrent  à  leurs  ealbns  d'épier 
avec  tranquillité  l'oct^asion  de  la  vengeance. 

II.  Lorstiue  les  Hongrois  menacèrent  l'Eu- 
rope environ  neuf  siècles  après  l'ère  du 
christianisme,  les  antres  nations,  troublées 


I  •  Sim«wensn]l-GTnNim«Meaiabint,«i4iml  à  p«»- 
■  ritil  BrinHU  DtaMtbeiilg  rbelorieam  «I  ArlstoteUg  tfi- 

•  I^Huos  dldic«nd.i  (Uulpraiid,l.ni,c.8.)Uditdai»att 
aatreciiAvll  :*31mMn,  Ibrtis  lwtlalor,Itu1gSrte  prMni; 

*  (AriKUw  «M  vMbI  Grads*ah»  titfirinM  >  (I.  I,  «.  a). 

ï  .....WttihBfendamtw»! 

DBataalUta|U,IRiiiitqHtInigU  mdIU. 

—  Ont*  (UétUDorph.  tx.  1-lOOj  i  paiut  la  combat  du 
iImu  4lu  (tone  et  du  kéros,  dis  aatorek  du  Hf  i  et  da 


1  l'MiliiMiitiiiiiil'niliiin  tul  révella  dciewuMiue 
M  Irtat  IM  Gmi  :  t  Cun  Cbrûtapbori  ÊJiui  Pctnii 
>  BDlgaronim  VuiUDSCOBjugem  docerat,  SnnplMn*,  Id 


I  gcnUDB  ap<MMit,id«tnuacii*,pcna  aesBat- 


(Uu^nod,  In  W»tion«,p,  482.)  Vo  jeik  CérëaMoUt  de 
CwulMliB  PorptvrogAnhe,  1. 1,  p.  Si  ;  t.  u,  ^  43»,  430, 
434, 33S4t3-m-M6-M7,»wclwOfrmiMi  «sBaMu. 
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par  b  frayeur  et  la  supersttiioB ,  les  prirent 
pourleGog  et  leMagog  de  l'Écriture,  pour 
des  s^nesetdeB  avaDt^coureurs  delà  fin  du 
noode  '.  Depuis  que  la  iillërature  l'est  iatro- 
duiie  parmi  eux,  ils  ont  recfa«Y;hé  les  an- 
ciens [DOuiiiDeiu  de  leur  histoire  arec  un 
zèle  c|ui  mérite  des  éloges  *.  Ils  sont  éclaires 
par  une  sage  critique;  et  une  vaise  généa- 
logie d'AUila  et  des  Huns  ne  lesanuse  plus: 
mais  ils  disent  que  leurs  ^mièrea  arciiives 
oui  péri  dans  la  guerre  des  Tartares  i  qu'on 
a  oublié  dès  long-temps  le  sens  vrai  on  fabu- 
leux de  leurs  cbansons  rustiques,  et  qu'on  est 
réduit  à  concilier  péniblement  les  restes  d'une 
chronique  grossière  *  avec  les  détails  publiés 
par  l'eapereur  quia  écrit  sur  l'administratioa 
et  la  géographie  de  l'empire  grec  *.  Les  Hon< 
grois  pwtent  le  nom  de  Magiar  dans  leur 
langue  et  en  Orient.  Les  Grecs,  en  exami- 
nant les  diverses  tribus  de  U  Scythie ,  leur 
doiiDMent  celnî  de  7kn»,  parce  qu'ils  sem- 
Jalaieiit  issus  de  cette  natioD  imposante,  qui 
avait  conquis  et  gouTerné  tous  les  pays  ré- 

lUniftqiM  4e  WarMod^tMunH  celte  eididaa  lu 
jugement  d'un  ibbA.  Cdol-ei  décide  greveoent  que  Gog 
ou  Hagog  étaient  les  penéealnin  spirilucli  del'^lUe, 
parcequeGogelgnillele  bile, l'orgndl  des  bér^siarqnes, 
«tUesogce^ui  vient  du  Ute,  c'en -à-dire  U  prqais- 
liMi  de  leur  secte.  Voilà  pourUnlke  bomnutbelkikiqH 
regpecUUeuIrefoie  le  geotebunuia'.  (Fleurj,lHist.  Eecta., 
L  II,  p.  504,  etc.) 

1  Les  deux  auteun  boograiï  de  qui  j'ei  tifé  le  pliu  de 
teoture  MDt  George  Pre;  {Oiuertatùma  ad  Aituale* 
vetenm  Maiigarontm,étc.,ftndobùiui,  1775,  in-Mie) 
etËlidiM  KeUu  (£ÙI.  eritica  Diumm  tt  Begum 
UuiigarùiitifpUArpadUuug,P<aiiia,  17Tft-l78l  ,5  vol. 
in-S").  U  premiet  eoibruse  un  grand  inlerrtlle  sur  le- 
quel an  ne  peut  eouveni  forner  que  dM  eenjectares.  Le 
leotDdadeeluiniéfa,  dujegeneol  et  de  U  iestcité,et 
ntérile  le  nom  d'un  historien  criliqiie. 

3  Un  eUcibne  celte  dironique  à  na  BBtiire  du  n>l  Béit. 
KaUHU  11  pieceaudountme  siéde,  et  U  défend  contre 
les mcuhUods de Pny-Jl pareil qne  «et  MWdiilegrM- 
sier  avait  trdniUé  lar  d'anôaines  cbKwiquM ,  <ar  il  dit 
■obtencal:  H^tetU  /Util  fabtdis  ruttiMnan,agar- 
rulo  cantajoculalanàm.  ThnroUiiu  recneiHtt  cet  Ik- 
Uesaiifaiaai«MeiiMe,et  rildin  BeaiaiuBlessfn- 
baaut.y»ftxiaiitemt  frdiitfatiteda  rEMoriaoïi- 
Uca  Daeum ,  p.  7-33. 

*  VQieiCMWUaUn,Je../tIniMtf(nM^/flVieno(3  4- 
13-3)M2;,KalouaaiéavccinleUigeMeU  date  de  cet 
ouvrage  aui  winéefi  M»,  tlâO.OSI  (p.  4-7).  L'historien 
critiqua  (p.  34-107)  s'efforeede  pnwvet  l'eueleBee  et  de 
'il  duc  Jlmui,  pire  d'Arpad,  que 
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pandns  de  la  Chine  an  Volga.  La  penpbde 
fixée  dans  la  PannoniesmitdeErflpporlsde 
commerce  et  d'amitié  avec  leB  Turcs  éviUt 
sur  les  frontières  de  la  Perse;  ou  roinpoii 
trois  siècles  et  demi  d«^)uis  son  ciKij^iH», 
lorsque  les  missionnaires  ihi  rot  de  Hongrie 
découvrirent  près  des  bonis  dn  Volga  et  re- 
connurent la  I  atrie  de  leurs  ancêtres.  Ils 
furent  occneillis  par  des  idolâtres  et  des  sau- 
vages qui  portaient  encore  le  nom  de  Hon- 
grois :  ils  entendaient  leur  langue;  ihse 
rappelèrent  «ne  ancienne  tradition  nr  mt 
horde  qui  venait  de  cette  partie  de  l'Orinii; 
et  ils  examinèrent  avec  élonnement  les  Piai» 
et  ta  religion  de  leurs  frères.  Les  \itmii 
saug  donnèrent  une  nouvelle  ardeur  H  lék 
qu'avaient  les  Hongrois  de  la  Ptiaaome  pou 
te  conversion  des  Hongrois  des  frontière!  d( 
la  Perse.  Uti  des  plus  grands  pr'Knrs^'iil 
eus  la  penplade  ét^ie  en  Europe  forma  le 
dessein  généreux  mnis  imitile ,  de  tnas- 
planter  dans  les  déserts  de  la  PaRDonieb 
horde  hongroise  qui  se  tronvait^BBS  le  ps;» 
des  Tanares  '.  A  l'époque  de  teor  preaiiéff 
migration ,  les  Hongrois  tarent  paunés  rta 
l'Occideat  par  la  guerre  ou  te  teUiim  île 
quelques  bordes,  par  les  bostilité»dedrren(s 
uibus,  qui,  cbasaéis  àm  fond  de  TAsifl.  s^ 
jngoaient  dans  Uar  f«le  les  peu^adet^ 
se  reacoâtraient  dans  tear  chemin.  Laroinn 
ou  le  hasard  les  aaaenèreM  vera  hsfrM^^ 
de  l'empire  romain  ;  ils  s'atrélèiiem  wr  Ik 
bords  des  grandes  rivières,  dau  les  ittMK 
accoutumées;  et  on  a  déovuvert  siir  leMni- 
toire  de  Moscou,  de  Kiow  et  de  te  Holdnie> 
des  vestiges  de  leur  séfonri  Dans  m  loif; 
voyage,  ils  n'échappèftat  pas  teu}oanili 
domination  dn  plus  Fort  ;  le  mélange  i'w 
race  étrangère  améliora  ou  corrompit  U  p<- 
reté  de  leur  saog;  plusieurs  tribus  d«  (^^ 
sars  s'associèrent  de  force  ou  ^•lortiin"''»' 
è  leurs  anciens  vassaux;  elles  introdaisirffli 
l'nsoge  d'un  second  idiome;  et  telle  fut  1j 
réputation  de  leur  valeur,  qu'elles,  obtiare"' 
le  premier  rang  à  te  guerre.  Lo  irea|ie>  <» 
Turcs  et  de  leurs  aHiés  formaient  sept  din- 

I  Pray  (/WMert.,p.  37-39)  rapporte  ïl*cWitflWjJ|- 
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sioiw  :  cbaqse  diviaimi  eompilit  trois  nulle 
huit  cent  cisquonle-s^  gHcrribre;  er,  en  cal- 
cuUnt  le  nombre  des^ femmes,  degeofansel 
(les  serviteurs,  d'après  la  proporiioa  ordi- 
naÏK,  oa  trouvem  an  moins  un  million  d'é- 
migrans-Sept  wayi'Offef  on  cbefs  héréditaires 
dirigeaieiule»affiùrespabiiques;  mats,  lassée 
bientAt  de  la  ctiscorde  et  de  la  Tublesse, 
cettenatjon  voulut  »Be  Torme  de  goaverne- 
inaut  plus  simple  «t  plus  énergique.  Le  scep- 
tre, refusé  par  Lebedias,  fnt  accordé  à  la 
naisaanee  et  au  mérite  d'Almus  et  de  ses  fils 
Arpad^lepeiqileiurad'obéirà  soD  print^;  le 
prince  jani  de  consulter  le  bonheur  et  la 
gloirede  soupeuple,  et  l'autoritédu  suprâme 
khaadesChosarscoiiârma  cet  engagement. 
Cea  déUîlB  suISnient  p«ur  contenter  les 
lecteuni'nwte  la  sagacité  des  littérateurs 
moderne»»  pénétré  pluâ  avant  dans  l'histoire 
desaocicM  peufdesseUe  a  présenté  sur  cet 
objet  dbs  vues  aouveUes  qu'il  faut  indiquer. 
La  langue  des  Hongrois,  qui  foima  une  lan- 
gue iHniculiére  parmi  les  dialectes  escla- 
vonst  a  uneaBnit^  seosible  et  intime  avec  les 
idioHaes  4e  la  race  feoniqUe  * ,  peuple  sau- 
vage qu'on  necomiak  plus,  et  qui  occupait 
antrefoifl'les  régions  aepientrion^es  de  l'Asie 
et  de'  L^Europei  On  trouve  b  dénomination 
prinilita'  de  Ugri  on  Iifûmri  sur  la  frontière 
oecidMltate  de  b  Chine  ■  ;  des  moBunens  tar- 
îmes pAwTHit  iMr  transplanuticHi  sur  tes 
borda  4e  l'Irtiab  *  ;  on  aperçoit  on  nom  et  an 
«dis—e  sénblàble»  dans  les  parties  méridio- 
jiiriea  de  la  Sibérie  * ,  et  tes  restes  des  tribus 
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)  nMbff  (^uwaiimM  Pltr^fCtlbaui  de  Origine 
UttngaronuaiA  Ph?  (DiMM-i.  u.  ni,  «cO  oat  dont 
plitMeiin  tiblM  d«  eonpiniioD  de  la  luigue  da  Bon- 
grou  arm  les  dialectes  renDiqiKg.  L'alOoité  est  rrappkatr, 
mais  lesliites  sont  courtes,  les  mois  qu'on  t  trouve  ont 
<•«  ebMt  d'fjwéaDe  v/Mmt,,  et  le  nvast Barer dit 
iCeuwmmt.  JtmàÊm.  PHreftO,  L  x,  p.  374}  411a  la 
Ubkhc  de»  Hoagroiaaadopli  no  grand  nMArederaoti 
(tHiDiqiiQ)  fjnaumerat  voces)  maisqu'die  dilTère  tato 
geniaetiiaturd. 

1  DaDi'la  righm  deTnrfan  ,qae  let  gét^rapbe  chbMb  dé- 
crtvcM  arSHmeat «t  ea  d<laU(Oaubil,  Hiil.  dD  smd  Go- 
SiM«n(  f..)3j  db  Guigaci.  HjsL.  de*  Unaa,  L  ai,  p.»,  eu. 

>  HiiLgénéalagiqiie  de*  Tartarcs,  par  AbuleJùzi  Bah». 
dar  Kbaïa.pariieu,  p.  90-96. 

*  LmfoebbTWidlTMdUrrû'i  CoIUcOm  ufFeiya- 
-d:Ximtlf,iol.a,^93a-taAiABtUlTiweU,yiA. 


fenniques  sont  dispersés  depuis  la  source  de 
l'Oby  jnsqn'aux  côtes  des  Lapons  *.  Les  Hon- 
grois et  les  Lapons,  sentant  de  la  même  race, 
montrent  bien  l'effet  du  climat;  le  contraste 
qu'on  aperçoit  entre  les  aventuriers  auda- 
cieux, dont  les  enfans  s'emvrenl  anjourd'hui 
avec  le  vin  des  rives  du  Danube,  et  les  mi- 
sérables fugitifs  qui  sont  ensevelis  dans  les 
neiges  dn  cercle  polaire,  frappe  vivenMot. 
Les  armes  et  la  liberté  ont  lonjoura  été  les 
passions  dominantes,  mais  tn^p  souvent  mal-. 
beure«ses,  des  Hongrms,  à  qui  la  nature  a 
donné  la  fwce  du  corps  et  celle  de  l'Ame  \ 
L'exiréme  froid  a  diminué  la  stature  des  La- 
pons et  glacé,  pour  ainsi  dire,  leur  espnt; 
et,  de  tousles  enfans  des  hommes,  les  tribns 
arctiques  se  montrent  seules  étrangères  à  la 
guerre  et  à  l'effusion  dn  sang  humain  :  heu- 
reuse ignorance,  si  leur  paisible  vie  était  un 
effet  de  la  raison  et  de  la  vertu  *I 

L'empereur  à  qui  nous  devons  un  livre  de. 
Tactique  *,  cité  souvent  dans  cet  ouvrage, 
observe  que  tontes  les  hordes  de  la  Scythîe 
se  ressemblaient  dans  leur  vie  pastorale  et 
miliuire ,  qu'elles  avaient  tontes  les  mêmes 
moyens  de  pourvoir  à  leur  subsistance ,  et 
qu'elles  faisaient  usage  des  mêmes  instnimens 


aox  eirriroD9  de  Tobobk.  En  mttUat  let  mois  i  U  lof- 
tare,  «eton  fut  des  ëtïmologtttM,  Cr^ir  et  r<vti{  om«Bt  le 
priaM  nom.  Les  moattgbes  efrconroUbm  Matréenenent 
appelées  Ugriemet,  et,  de  loni  ks  dialectes-  lenulques, 
le  TOgnlien  est  eeJnl  qui  approche  le  plui  da  honptdi 
(Fbeher,  Diatert.  i,  p.  20-30;  Pray,  Dittert.  11,  p.  31-51). 

)  \m  huit  iribiM  àt  la  race  honlqne  lont  dtoHea  dau 
liOHvrae«  eurieni  de  H.  LértqtM  (HMotre  deapeuples 
munteibdomhiallon  delaltiuiie,L  t,  p. 301-561). 

1  Ce  tdHean  des  Hongraig  et  des  Buigtree  est  tiré  |h1d- 
dpalCBMat  de  U  Tactique  de  Léon,  p.  790-801 ,  et  des  an- 
nalealaliiieiqucrapporlenl  Baroniui .  Pagi  et  Munitori, 
A.  D.  sa»,  etc. 

iBvflba,  ffiH.  Nitnrdie,!.  r,p.B,  Hi-I^Gustara 
Ade^ilweDlrepritsaHgwets  déformer  un  r^menide 
UipoBS.  Grotlui  dit  de  en  tribus  arellques  :  Arma,  artta 
etpharttra  ted  a(Iiwrna/fenu(Anna).,  1.  ir,  p.XH);  et, 
d'après  rexenpie  de  Tadie ,  B  eaaale  de  conirlr  dm 
tenli  phHoiOfMqae  lear  bnilrie  Ignorance. 

*  Léan  a  abiervé  ^ne  le  gavrememeal  dea  Tunt  Malt 
BODWeUqne,  et  leur  code  ptealrigMinaK  (Tactique,  p. 
8B6,  »»>«(  «ai  Ufi^t).  Rhegino  (  fn  Otron.  A.  D. 
Siff)  dit  qoe  le  vol  eiA^tsall  une  pdne  espHate;  d  le  code 
ordinal  de  smot  fiUenne  (A.  D.  1016)  eoBlInne  celte  re- 
esâa*e  commettait  un  dëlll ,)«  première 
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de  deMruction  ;  oiaU  U  ajoute  que  les  deux 
Itaiiow  des  fiulgarw  «t  deAlJoosnïi»  étaient 
supérÎMirts  aux  tiutrot ,  ei  sa  rasaembiaîeat 
dans  lei  progrès  d'ailleiirB  faibles  d«  leur 
ditc^lw  et  d«  leur  gouvcniement  :  caiie 
iOakà  déumiae  IA>r  à  coufondre  ses  amis 
et  ses  ennemis  daas  ane  seule  description  : 
•t  kes  coBtemporaîas ,  c'est-à-dire  les  aui«U(* 
du  dixième  siècle ,  ajoutant  qualquas  iniits  à 
ce  tableau.  Si  l'on  excepte  les  f»<oueiaeB 
a^taires,  ees  barbares  juraient  vil  et  difne 
de  mépris  lOHt  ce  qu'estimeut  les  liaaames  : 
)a  svp^riorité  du  aonibre  et  la  tilierté  do*- 
nai^t  upe  nouvelle  ardeur  A  leur  vi<deace 
nauiralle.  Les  Uonyrois  avaient  des  lasus  de 
cuir  ;  ils  se  couvraieul  de  fourrures  ;  ils  cou- 
paient leurs  cbe>'eux  U  se  tailladaieat  (•  vi<- 
sage;  ils  parlaieBlavec  leatevr  ;  ib agiasaiet 
avec  promptitude  i  ils  violaieai  effrontémefll 
les  traités  :  eofiu  oq  leur  reprochait,  ainai 
qa'auxautres  tribus ,  d'a*oir  trofjd'igaoraDce 
pour  sentir  rinporlance  de  la  Térité,  et  trop 
d'oi^ueil  pour  aier  ou  pallier  l'infraotioB  à 
leurs  «ogagesseM  tes  plus  aslMMls.  On  a 
dooné  des  éloges  à  le«ir  simplicité,  naia  ila 
ne  oonaaissaiftiit  point  ce  taxe  doat  ils  s'aba* 
tenaient  ;  ils  convoitaient  tout  ce  qui  frappait 
leurs  regards;  ils  ne  pouvaient  satisfaire 
leurf  désirs,  et  n'avaient  d'industrie  qu« 
oflUa  dtt  brjgaodageetdu  vol.Casdétaiiaaur 
lea  naraps,  les  hostilitéa  ei  la  goaTeroemttat 
d'une  nation  de  pasteurs,  conviennent  à 
toutes  les  peuplades  qui  se  trouvent  au  même 
degré  de  civilisation  :  j'ejouteriû  quelea  Hoa< 
gr^s  dévalant  à  ta  pécfaa  «t  A  la  ebaaee  mm 
partie  de  leur  subsistance,  etqne,  s'ils  culti- 
vaient raremeni  la  terre,  comme  le  remar- 
quent les  auteui's,  ils  n'ignoraient  pas  toui>à> 
^t  l'art  du  labourage,  au  moiM  daaa  leurs 
nouveaux  écablissemens.  Dans  leârs  migra- 


(840  dep.  J.^:.) 
du  général  ;  et,  dé*  t^'on  pouvait  Ure  pAn- 
rer  les  troupeaux,  les  dangers  et  la  bligHe 
n'inquiétaient  point  les  robustes  soUats.  La 
faommes  et  le  bétail  étant  dispersés  pAl^ 
néte ,  ils  avaiMt  à  craindre  les  sorp"*** 
Docturoes  j  mais  leur  cavalerie  1^^,  ton- 
jours  en  oteuveneac  pour  épier  et  dilércr 
l'approdiede  l'eaneaii,  décrivait  usavaHl 
fltrcMiréreBee  autour  du  eaap  ou  de  la  pei- 
plade.  Après  quelque  espérimce  dei  uug« 
des  Roomias,  ils  adoptèrent  l'épée  et  li 
knee,  te  oaaque  du  soldat  et  l'anaanda 
dievalf  mais  l'are  «site  dans  la  TarurisCtf 
toujours  leur  arme  prioeipsle.  llsapprsBsiaDt 
dés  lenrs  preowers  ans  à  lancer  des  traits  m 
à  «sauter  i  cheval  ;  leurs  bras  étaient  fom, 
et  teur  coup  d'otil  sAr  |  au  milieu  iIb  h 
courts  la  plus  rapide ,  ils  savaient  h  retH^ 
par  et  jeter  sur  rejuteni  uue  grêle  de  dvdL 
U«  »e  moBiraentégaleaieiiirtdotttabltséaii 
une  bauiUa  rangée,  daaa  uneembustadt, 
ItHldela  fuilB  ou  dais  powsulw.'Istpre- 
iui^s  lignes  gardaient  une  apparcw»  d'w- 
dre;  mais  elles  étalant  jaiéM  eaavaalpv 
l'impulsion  des  corps  qui  se  tronvaiaat  m 
la  derrière,  et  qui  se  préoi|HtaieHl  aveei» 
paiiew»  du  c(Hé  de  l'eBusamt.  Après  init 
mis  des  guerriers  en  déroute ,  ilt  les  peai^ 
avivaient  tête  baitsée,  à  toutes  bridas,  «m 
poussent  des  cris  affreux  i  s'ils  pnasieat  b 
fuite  eux-némes  daas  ua  momeot  ds  tcmar 
réelle  ou  simulée ,  l'ardeur  des  iroiqtef  qv 
se  croyaient  victorieuses  était  'réprinue  d 
cbâtiée  par  les  subites  évaUitioBs  qa'ilt  t^ 
valent  former  au  milieu  de  la  course  la  plu> 
rapide  et  la  plus  deaordonnée;  ils  fireoi  w 
Wl  abus  de  la  victoire,  qu'ils  étooBérsnt 
l'Gupepe,  qui  sonl&ait  encore  descoapsqM 
loi  avaient  portés  les  Sarrasins  et  les  Danois; 
ils  demandaient  quartier  rarement,  ell>c- 
oordaieut  plus  rarement  encore  :  qb  i^*"; 


tions ,  et  peut-être  dans  leurs  espéditions 

guerrières ,  on  voyait  à  la  suite  de  l'année  1  cbnt  aux  deux  sexes  d'éin  inaooessibkt  i 
des  milliera  de  mootona  et  deboeuis,  qni  lapidé  :on les accnsaltde  boire  te saagetdt 
formaient  mi  nuitée  de  pontst^re  efibiyant ,  manger  le  cœur  des  vaincus,  et  leursvit 
et  qni  otffaietit  constamment  â  la  borde  dn  pour  lu  chair  crue  semblait  appuyer  es 
lait  et  des  nourrîiures  animales.  Une  grande  conte  populaire.  Au  reste ,  len  Ilo^rois  n  é- 
provision  de  fourrages  était  te  premier  aaia  i  taieni  pas  étrangers  k  ces  principes  d'huina- 
I  nitéet  de  justice  que  la  nature  inspire  à  ton 
les  hommes.  Des  lois  et  des  chàtimeDS  repri- 


quilriiois  olT«Du  qu'un  infligesit  ces  deux  ftMiwBW  4  j 
l'buinaie  lidre,  qulpour  ua  preuiiï  dilU  |)erilfU  il U- 


b«t4.(WttitM'w(>AtfHm#wv((r„t.i,  p.  331-233).  '  maicat  les  larcins  publics  et  pnvw.  i*»* 
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pnéeaation  était  néoeauire,  car  an  milieu 
d'nn  camp  ouvert  le  voleur  trouve  mîtle  oc- 
easioos,  et  eon  délit  est  trèa-dangareux. 
Toutefoia,  cbez  ce  peapte  grossier,  lei 
vertus  naturcUea  d'au  asaes  grand  nombre 
d'individiM, qaî  renp4iaaaîeDtlesdevQinde)a 
vie  sociale  et  qaienéproBviiieatlMaffiactioiiB, 
suppléaient  aai  lois  et  corrigeaieai  lesmoeara. 
Les  hordes  larques,  après  avoir  erré  loog- 
lempa  eo  fuyards  ou  à  la  suite  de  la  victoire, 
s'approcbèrem  des  froutières  de  l'empire  des 
Francs  et  de  l'empire  Grec.  Leurs  preonérea 
conquêtes  et  leurs  denucrs  éUblisseineBa 
s'éteadârent  des  deas  cOtës  du  Danufae,  au- 
deasus  de  Vieime  ,  au'desaoas  de  Belgrade , 
et  au-delà  des  beraes  de  la  provÙKe  roioaine 
de  Paanoaie  o«  dn  royaone  moderne  de  la 
H«Dgrie  '.  O  vaste  et  fertile  territoire  était 
occupé  par  les  Koravea ,  tribu  d'EscUrvoss , 
qu'ils  chassèreat  et  resserrèrent  dans  l'en- 
cainie  d'ua  petit  oaMon.  OtaHeroagne  sem- 
Uait  avoir  prolo^é  sdb  empire  jusqu'aux 
confias  de  la  Transylvaine  ;  maïs ,  «prèsl'ex* 
tndiin  de  sa  Hgaée  léfitime ,  les  ducs  de  la 
Moravie  M  Bontpèreat  plus  d«  «otmiasioii 
et  ne  payèrent  ptns  de  trHmt  aux  monarques 
de  la  France  onentale.  Le  bAtard  Antcrtphe. 
eatralaé  par  la  ven^nce ,  appela  les  Turcs  : 
eeiix-<;i  proitènent  de  son  indlscrétîon ,  at  eq 
a  juatenmit  rqyrodié  à  ce  roi  de  la  Gemanîe 
d'avmr  trahi  les  tniërèts  de  la  société  rivHe 
et  eoetdsiastiqae  des  c^rétfem.  La  recon- 
naissance ou  la  crainte  arrêta  les  Hongrois 
dorant  la  vie  d'Amolphe;  mais  ils  découvri- 
reot  et  envahirent  la  Bavière  à  l'époque  ou 
Louis  son  fils  était  encore  enfant;  et  telle  fut 
la  rapidité  de  leurs  marches,  qu'en  un  jour 
il  dévistaieat  an  terrain  de  anquaste  milles 
de  ciraaeCéreae».  A  la  bat^e  d'Augsbonrg, 
les  chrétiens  conservèrent  l'avantage  jusqu'à 
la  sep^ème  heure  de  la  Jouméei  mais  ils 
forent  ensnile  surpris  et  vaiacas  par  la  cavft- 
lerie  tvrqiie,  qui  semblait  prendre  la  faite. 
L'embrasement  ravagea  les  provinces  de  la 
Bavière ,  de  la  Souabe  et  de  la  Fraoconie,  et 
les  Hongrois  ■  favorisèrent  l'anardiie  en  «1^ 
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gcaat  les  baroas  à  discipliner  laars  vasaaai 
etàfortiâer  leurs  cbAteanx,  C'est  Aceite^po- 
qnedésastreuse  qu'on  place  l'origiae des  vi^ 
les  murées  :  l'éloigneraent  ne  garantissait  pas 
d'aoenneori,  qni  presque  au  méRW  instant 
réduisit  en  cendres  le  mouastère  de  6aiat- 
Gall  en  Suisse,  et  Ut  ville  de  ftrème,  sitaée 
sur  les  o6les  de  l'Océan  d«  Nord.  L'empire 
ou  leroyaune  d'Aliemagoe  fut  aenmisplnsde 
trente  ans  à  l'hnmiliatïoa  da  tribat;  il  voidat 
le  refuser,  maïsil  renonça  bientAtàce  projet, 
après  la  déeJanitîon  des  Honfrets,  qni  me- 
nacèreot  de  tmlner  en  captivité  les  «nfans  et 
les  femmes ,  et  (fégorger  tous  les  ailles  q«i 
auraient  plus  de  dix  ans.  Je  n'ai  ni  la  forn 
ni  le  dé«ir  de  suivre  les  Hongrois  *n*delft  da 
Rhin  ;  j'observerai  seulemeat  qaa  les  proi- 
naees  néndionales  de  la  France  se  reawM'' 
ivent  de  l'orage ,  et  que  l'approche  de  cet 
psdoatables  étrangers  effraya  IUlspagne  der> 
rière  ses  Pyréaéea  *.  Atârés  par  kvaiHBaga 
de  l'Italie ,  ils  y  avaient  fak  des  incarsioat 
de  boBse  beare;  mais,  de  leur  eamp  de  b 
Brenu ,  ils  virent  avec  qn^qne  terreur  la 
force  et  la  population  apparentes  de  cette 
eootrée.  Us  denandèreat  là  percaiasion  de  sa 
retirer;  te  roi  dltalie  leur  répondit  av«e 
orgueil,  et  son  obsttfiatit»  et  «a  témétft^. 
coûtèrent  la  vie  à  vingt-deux  mille  chrétiens. 
Fami  lee  viHea  d'Oocâdeat,  «a  4kait  sar- 
tont  la  célét)T«  et  «agnMqrte  I*avfe ,  «t  Itoma 
elle-même  n'avait  la  préémtaeiice  que  parce 
qu'elle  conservait  les  retiques  des  saints 
ApAires.  Les  Heagrois  pararaal  ;  Us  livrèrent 
Pa^e  avx  aammes  7  ns  Tcdoisirent  en  cendres 
quarante-trois  églises  et  massacrèrent  les  ha- 
bitans,  à  l'euf^oade  deux  eentsnùsérablas 
qai  avaient  tiré  des  raines  fonanies  de  tour 
patrie  quelques  bofeseaux  d'or  et  d'argent. 
Tandis  qne  leS  Hongrcûs  partaient  chaque 

bndaUatpBMiat.B-3).^  <W  ttmm  IdIMmb 
ta^MMBiiaMitM|s.<V«}wLi,«.Cit.H,«.l-^  , 

4-&-»-Tt  1. M,«.  t,  elc;  L  v,ca-tt , «i .£4|M(.. p.4tt.) 
San  oohMii  eit  «iI«uImii(  ;  Mil  a  ans  rMUa*' n  4tm- 
Dok^  d'Bfrtt  l«s  raaaniMi  de  Pagt  al  de  Hataleri. 

•  KatoM  (ffift.  Daaun,  «le,  f.  l«-4»)a  (4|»v4s  «s 
]«fteta«rilii|y«iThêlii[n<jwiiiaiainlf  «M»* 
de2altuetdeTMiu.U 


Ibb/ai. 
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Aauée  du  pied  des  Alpes ,  pour  faire  des  io- 
cunioDs  snx  environs  de  Borne  et  de  Capoae, 
les  églises  qui  n'avaient  pas  encore  été  dé- 
truites par  les  barbares  retentissaient  de 
celte  prière  :  i  Dieu  !  délivrez-nous  des  traits 
>  des  Hongrois.  >  Le  ciel  Tut  inexorable,  et 
le  torrent  ne  fut  arrêté  qu'à  l'extrémité  de  la 
Oalabre  '.  Les  vainqueurs  consentirent  à  la 
rançon  de  chaque  individu  de  l'Italie,  et  dix 
boisseaux  d'argent  furent  versés  dans  le  camp 
des  Turcs  ;  mais  la  violence  oblige  à  la  faus- 
seté, et  on  trompa  les  voleurs  dans  le  nombre 
des  contribuables  et  dans  le  titre  du  métal. 
Ed  Orient ,  les  Hongrois  rencontrèrent  les 
armes  des  Bulgares ,  qui  depuis  leur  conver- 
sion qe  pouvaient  s'allier  à  des  païens ,  et  qui , 
parleur  position,  servaient  de  barrière  à 
l'empire  de  Bysance.  Cette  barrière  fut  reo- 
versée;  l'empereur  de  Constantinople  vil 
flotter  les  drapeaux  des  Turcs  ;  et  un  de 
leurs  guerriers  osa  donner  à  la  porte  d'or 
un  coup  de  sa  hache  de  bataille.  L'artifice 
et  les  trésors  des  Grecs  détournèrent  l'as* 
saut;  mais  les  Hongrois  purent  se  vanter 
d'avoir  assujetti  A  on  tribut  la  valeur  de  la 
Bulgarie  et  la  majesté  des  Césars  '.  Les  opé- 
rations de  cette  campagne  furent  si  rapides  et 
d'une  telle  étendue ,  qu'elles  exagèrent  à  nos 

■  Mwilorii  euBMane  n  iMa  plUriotiqMledaDga- 
qHtMmMoMM,etl«r(aMMir«ai^'«iltarailaltr*.Ltt 
dtoTfM  coalurMnt  hIkI  Goaialait  leur  prottetaor,  d« 
éttoanafÊtKm  iHarwiilnii  le  ratiei ,  flageUum,  tte. 


L'trequc  Rendes 
centra  Domiiuu  $atnû»  (JiUiguU.  liai.  mëd.  avi, 
Li,  Z>tM«r<.  i,p.  21'12);ct  lactùiuon  de  U  girde  d« 
nuit  a'cit  pM  uiu  tUe>oce  (t.  m ,  Diturt.  u,  f.  700). 


delwn  iaeattianti^iuuiUil'Ibilia,  t.  vu  p.  365-287- 
3g3-401-43r-4«^  t.  nu,  ».  lMI-62,  Me). 

iLntwaAi  deHMgrUctdeRiicneiuppoMBlqH'ilt 
«niégir«idCMMtMilliio|4a,<int(atèratu)iMSNit,  ohcd- 
On  «ollt  tosulttrail  eaie  ville  (Prar,  Diam.  x,  p.  299; 
Kalaw,irîf(.  iteciuliiP.  3M-âeO);«tlei  HitlaricMde 
BruKaCLM  GnaniaUraf,  p.  SOft;Cadrauii.l.ii,p. 
SOS) «wmamenl  preaqiie  de  ce  Ml;  auit  KatMa,  c( 
■eiaeIei>otdr«deBdU,tccmlMUMiM  lerdroqnentea 
dMit« ,  qwriqa'il  mt  gloriMX  pour  leur  natin.  Ltnr 
impllntiwr  rnt  i1i[ir  rtVInnni  -  lann  itnntn  lltt  ni\  pttnralml 
dI  copier  si  *d(4i((r  Ittnuticorum  /labuUu;mta  Ea- 
looa  aurait  dû  hin  alteutioB  au  Ûntoignagc  de  Liai- 
prand  :  Bulgaromm  ûtittan  atque  ûnteomm  tiibu' 
fautom /bccrant  (  BiM. ,  I .  H,  c  4 ,  p.  436 }. . 
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yeux  la  force  et  le  nombre  des  Turcs  :  tooit- 
fois  leur  courage  mérite  de  grands  éloges,  car 
un  corps  de  trois  ou  quatre  cents  cavaliers 
entreprit  et  exécuta  souvent  des  canna 
jusqu'aux  portes  de  Thessalouique  ei  dt 
Constanthiople.  A  cette  époque  désastreuse 
des  neuvième  et  dixième  siècles ,  l'Europe 
se  vit  assaillie  du  c6té  du  Nord,  dn  cèle  de 
l'Orient  et  ducfttéduMidi;  plusieurs caniam 
furent  ravagés  tour  à  tour  par  les  Nonnandi, 
les  Hongrois  et  les  Sarrasins;  et  Hamèn 
aurait  pu  comparer  ces  sauvages  enserDisi 
deux  lions  qui  rongent  le  cadavre  d'un  cerf  '. 
L'Allemagne  et  la  chrétienté  dnreatleur 
délivrance  à  deux  princes  saxons,  fienrl- 
rOiseleur  et  Othon-le-Grand ,  qui  re[D|>o> 
lèrent  sur  les  Hongrois  deux  batailles  iiiéinD- 
râbles*.  Le  brave  Henri  était  malade, et. 
oubliant  sa  faiblesse ,  il  se  mît  à  la  léie  des 
troupes  dès  qu'il  fut  instruit  de  rinvasion. 
t  Mes  camarades,  >  dit-il  à  ses  soldats,  avaQl 
le  combat,  <  gardez  vos  rangs,  recevez  sur 
1  vos  boucliers  les  premiers  traits  des  paient 
>  et  servez-vous  ensuite  de  vos  lances  aïK 
1  rapidité  et  bon  ordre,  afin  d'empêcher  IVr- 
1  nemi  de  faire  une  seconde  décharge.  ■  Ht 
obéirent  et  furent  victorieux.  Au  milieu  d'us 
siècle  d'ignorance  Henri  recourut  aux  beaai- 
arts  pour  per)>élner  son  nom ,  car  il  fil  peîo- 
dre  dans  le  château  de  Merseboui^  les  événe- 
mens  de  celte  heureuse  journée  *.  Vingt  an 
après,  les  enfans  des  Turcs  qu'il  avait  égorgés 

Or'  ttfÊK  Ktpinri  «ip,  •TK^irtr  MM» 


1  Katona  (Art.  Doom,  p.  aW-aSS-tV-n*)' 
dijcuia  loBgnMHBt  «  ^i  a  rapport  1  e«  dax  *»■ 
laiUei.  liutpraodd.  u,e.S,  0.)  affM ta  tAailM<P 
le  plus  sOr  «ur  la  prèmitrt,  et  Wilkhiad{^MUiJ.-K«M'. 
t.  ui)  tnrUtNoiide. 


•  digaun,  ad  tteratevswn  rex  is  iqtèrlMl  cnK* 
■  domita  ptf  {sypittiai,  id  eit,  pictuna  Mivi,  W*" 
'  eepit,  aded  at  rem  «eram  polini  qwui  .tmtia'K^ 
>  Tideas.  •(LiulfHwid,  t.  u,  cQ.)  CbanemagM  imI 
UtpdBdfcdesHiJeUMerA  dans  on  lutrv  pÂii<'*>- 


euia  fiitre  in  ^àbiu  pietoru  ilttideratif^trMi^'' 
a^iiiM.ltal.mtdUmvt,i.  a,  ikittrt.  U,  f-  3^0. 
361);  et.  sU  DhU  anphirer  Id llwBrwie  ai*"** 
deU.Walp(rie,ltapi«eBUHUèe«  ABglala  1  l'atifa»' 
de  l'igaoraMe  et  de  riapcrteAiMorigiMla  MBt  bmamt 
i.p.3.*-J 


□  igrtizedbyGoOgIC 
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envahirent  les  étals  de  son  Gis;  et,  selon 
les  calcnts  les  plus  modérés ,  leur  armée  élait 
composée  de  cent  mille  cavaliers.  !ls  Furenl 
excités  par  les  Tactions  d'Allemagne;  profltanl 
(les  passages  que  des  traîtres  leur  ouvrirent, 
ils  pénétrèrent  jusqu'au-delà  du  Rhin  et  de  la 
Meuse ,  dans  le  sein  de  la  Flandre.  Mais  la  vi- 
gueur et  la  prudence  d'Oibon  triomphèrenL 
Ixs  princes  da  corps  germanique  sentirent 
qu'en  manquant  de  loyauté  ils  perdraient  in- 
failliblement leur  religion  et  leur  pays,  et  les 
forces  de  touie  la  nation  se  rassemblèrent 
dans  la  plaine  d'Aagsbourg;  ils  marchèrent 
et  coinbauîrent  eu  huit  légions,  d'après  le 
nombre  des  provinces  et  des  tribus:  la  pre^ 
mtcre ,  la  seconde  et  la  troisième  élaîent  com- 
posées de  Bavarois,  la  quatrième  de  Franco- 
niens, In  cinquième  de  Sautons  commandés 
par  leui'  monarque,  la  sixième  et  la  septième 
(i'habitaus  de  la  Souabe;  et  huit  mille  Bohé- 
niit?ns,  qui  formaient  la  huitième,  faisaient 
rarrière-garde  de  l'armée.  La  superstition , 
r]u!,'en  pareil  cas,  devient  généreuse  et  sa- 
lutaire, renforça  les  ressources  de  la  disoi- 
plînë  et  de  la  valeur  ;  des  reliques  des  saints 
et  deâmartyrs  remplissaient  le  camp;  le  héros 
chrétien  ceignit  l'épée  de  Constantin ,  saisît 
la  redoutable  pique  de  Cbarlemagne  et  la 
bannière  de  saint  Uaurice,  préfet  de  la  lé- 
gion thébaine.  Mais  il  comptait  en  particulier 
sur  la  sainte  lance  ',  qui  était  garnie,  à  la 
pointe ,  des  cloua  de  la  vraie  croix,  et  que  son 
père  avait  arrachée  au  roi  de  Bourgogne  en 
le  menaçant  da  \a  guerre  et  loi  donnant  une 
province.  Les  Hongrois ,  qu'il  attendait  sur  le 
frooLde  ion  année ,  passèrent  secrètement  le 
'Loeht  rivière  de  la  Bavière ,  qui  tombe  dans 
le  Dahiibe;  ils  tournèrent  les  derrières  de 
Tannée  chrétienne,  pillèrent  le  bagage  et 
ai^^l  en  dé^rdre  les  légions  de  la  Bohème 
.otLde'la&MH^.  Les  Froncoiûens  rétablirent 
Iccombat  ;  lettr  duc ,  le  brave  Conrad ,  s'était 
'retiré  du  champ  de  bataille  pour  goftLer  un 
Uiookciit  de  Fepos:  il  fut  percé  d'un  trait;  les 
tioxiMS  comJrattireat  sous  les  yenx  de  leur 
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roi.  et  sa  victoïi-e  surpassa ,  par  ses  dilTicuI- 
tés  et  oar  ses  suites,  les  triomphes  des  deux 
derniers  siècles.  Les  Hongrois  perdirent  en- 
core plus  de  monde  dans  la  fuite  que  dans 
l'action  ;  ils  étaient  environnés  des  fleuves  do 
la  Bavière,  et  les  cruautés  qu'ils  s'étaient 
permises  ne  leur  laissaient  aucun  espoir. 
Trois  de  leurs  princes,  qui  tombèrent  entre 
les  mains  des  vainqueurs,  furent  pendus  h 
Ratisbonne;  on  mutila  ou  on  égorgea  les 
autres  prisonniers  ;  et  les  fuyards  qui  osèrent 
retourner  auprès  de  leurs  compagnons  y  vé- 
curent pauvres  et  déshonores  ',  La  nation  so 
trouvatï  humiliée,  et  elle  garnit  d'un  fossé  et 
d'un  rempart  les  passages  de  la  Hongrie  qui 
étaient  les  plus  accessibles.  L'adversité  in- 
spira la  modération  et  la  paix:  ces  barbares, 
qui  venaientravager  l'Occident,  consentirent 
à  mener  une  vie  sédentaire,  et  un  prince 
éclairé  apprit  a  la  génération  suivante  que  la 
culture  et  le  commerce  des  productions  d'un 
sol  fertile  sont  plus  utiles  que  la  piraterie. 
La  race  primitive,  le  sang  turc  ou  le  sang 
fennique  se  mélâ  aux  nouvelles  colonies, 
d'origine  scytlie  ou  esclavone  '  :  on  y  trouvait 
des  milliers  de  captifs  robustes  et  industrieux, 
de  tous  les  pays  de  l'Europe  S  et  Gcisa,  après 
avoir  épousé  une  princesse  de  Bavière,  ac- 


r,  Amud.  Eedes.  A.  D.  «9,  n.  3-5 , 
tMptiai0.na,c.ii).  Slseberl  et  )M  actn  d«  tahit 
OtwWfaHtM  <fe  11  luiee  de  Jdaas-Clûit  :  nuk  ce  qna 
j'aiMiammreHqaHD'at  DHidéquesorles  Gesta 
.JliglMlmpottBedam,l.  n,  c  8. 
CIBBON,  II. 


1  Kalooa ,  Bist.  DacumHwigaiia,  p.  500 ,  etc. 

1  Panni  ces  coloniet ,  on  peut  disliguer ,  1°  les  Ctia- 
sanoaCaturi,  qui  et  Joignirail ini  Hongrois  {Ctta- 
iUDt.,  de  Jdmin.  Imp.,  f.  39,  40,  p.  108,  10»)  ;  3*les 
Jazuges,  les  Morarcs  et  les  Skules,  qae  les  UongroEs 
IrooTjrentsurle  letTtloIrcoùilsE'élabtîreiil:  les  derniers 
Aalem  pent-ilrelesrestes  des  Huns  d'Attila,  et  on  les 
disr^ca  de  garder  la  ffonliêpe;  3»  les  Russes, qui  fcr- 
TaUnt  alors  de  portiersdanslesricbes  maisons,  ainsi  que 
les  Suhses  en  serrent  aujourd'hui  chez  les  Français; 
4"  les  Bulgares,  dont  les  ctieft  (A.D.  950)  furent 
invita  eum  magna  mnltituilme  Blsmahclltarum. 
Quelques-uns  de  ces  Esdafons  a*aient-ils  embrassé  la 
reli^on  Husulnisne?  5°  les  BIssèiHs  et  les  Cumans , 
Hidange  de  Paliinacites  ,  d'Oii  et  deChasars,  ele.,  qui 
s'étaient  répanduslusqu'à  la  partie  lorérieureda  Danube. 
Les  rds  de  Hongrie  reçiirent(A.D.1230)  etconverlireut 
la  dernière  eohmiede  quarante  mille  Cumans,  et  tirèrent 
de  cetto  coloBie  le  nom  de  ni  (  Pray ,  Dissert.  Q ,  7 , 
p.  100-173;  Katona,  Sût.  Dueum,  p  gs-BD-SSO-aSt- 
476-*»-i83,e<e.). 

»  Christùaii  autem,  quorum  pan  major  popull 
at,  qui  ex  omnl parte  miauU  Uluc  tracU  suntcap- 
tivi,  fie  Ainsi  parlait  Pfligrlmus.le  premier  des  nils- 
tionuires  qui  enlrircnt  en  Hongrie.  Pars  major  «t 
Ibrle  <,BUl.  Pacum,  p.  S17). 
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corda  «les  dignités  et  des  domaines  aux  nobles 
de  l'Allemagne  '.  Le  fils  de  Geisn  prit  le  titre 
de  roi,  et  la  maison  d'Arpad  donna  des  lois 
ou  royaume  de  Hongrie  pendant  trois  siècles. 
Mais  les  barbares  ne  furent  pas  éblouis  de 
l'éclat  du  diadème,  et  le  peuple  fit  valoir  son 
droit  de  choisir,  de  disposer  et  de  punir  le 
serviteur  héréditaire  de  l'état. 

m.  C'est  au  neuvième  siècle ,  lors  d'une 
ambassade  que  Théophile,  empereur  d'O- 
rient, envoya  à  l'empereur  d'Occident,  Louis, 
fils  deChariemagnc,  qu'on  trouva  le  nom  de 
ItussES  '  pour  la  pi'etnière  fois.  Les  Grecs 
étaient  accompagnés  des  envoyés  du  grand- 
duc,  qu'on  nommait  aussi  le  chagan  ou  le 
czar  des  Rosses.  Ceux-ci,  pour  se  rendre  à 
Constaniinoplc,  avaient  passé  sur  le  terri- 
toire deplusieurspetipladcsennemies;  et,  afin 
d'échapper  au  danger  du  l'etour,  ils  prièrent 
le  monarque  français  de  les  faire  condtiirc 
par  mer  dans  leur  pairie.  Un  examen  aiteniif 
fit  découvrir  leur  origine  :  ils  se  trouvaient  de 
la  race  des  Suédois  et  des  Normands,  qni 
alors  inspiraient  aux  Français  de  l'aversion 
Gt  de  la  terreor ,  et  on  pensa  que  ces  Russes 
pouvaient  être  des  espions,  et  non  des  messa- 
gers de  paix.  Les  ambassadeurs  grecs  par- 
tirent, mais  on  retint  les  russes;  Louis  atten- 
dit de  nouveaux  détails,  afin  de  suivre  les  lois 
de  l'hospitalité  ou  celles  de  la  prudence,  con> 
fonnémcnt  à  l'intérêt  des  deux  empires  *.  Les 

■  Lct  indeimei  durles  font  bmiiImii  des  fidtie*  Tea- 
tonici  de  Gd9l>  ;  el  Katoni ,  ipr^  des  rediercbes  faites 
■TccGotn,  setoDUniMage,  a  énlné  d'une  nuDiire  assez 
Inste  lapopuUllon  de  ces  colonies,  qaerittlienRRDnnus 
irait  eugérée(ffcft.  critie.  Daeam,  p.66T-fl81  ). 

1  Chez  les  Grecs,  celte  dJDomînalion  nationale  est 
exprimée  par  Put ,  mol  lodidiDible,  qni  i  donné  lieu 
t  plusieurs  ëtymologi»  im^lnain».  J'ai  la  arec  plaisir 
el  arec  ullHté  nne  dissertalion  de  Origine  lltuioruM 
{Comment  jieadem.PeiripoUtana,  t.  Tiii,p.  38W36), 
|)ar  Théophile  Sigemd  Bayer ,  Allemand  plein  de  saroir 
qnl  a  déroué  sa  Tîe  et  ses  iraraui  su  sertice  de  la  Hu»- 
sie.  J'ai  anssi  protlU  d'un  moreeau  de  géographie  de 
d'An''itle,  inlilulë  :  de  l'Empire  de  Kue^e,  ton  origine 
cl  ses  accrotuenif ns  (Pnris,  1772,  in-13;. 

*  VoïKï  le  passage  enlier  (  dignum ,  dil  Bajer ,  ut 
aureiain  tabulitfigalitT)iatt%\&AnnaUiBerttnSaid 
Franeoram  (in  Script.  llal.Muratori,  t.n,férL  i, 
p.  625  ),  A.  D.  839 ,  vingt-deox  ans  arant  Vin  de  Hu- 
Hque.  Liulpnnd,  qui  virait  au  dixifine  sitele,  dit 
(ItUt.l.  T,c.6)que  lesHusieset  les  Normands ,  les 
Biiats  a^ailoitares  hominet ,  aTaieot  le  Idnl  roux. 
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annales  moscovites  et  l'histoire  généra  dv 
Nord  prouvent  et  écIairrâseDt  cette  origine 
Scandinave  du  peu|de  oa  du  mtiiu  des 
princes  de  la  Russie  '.  Les  NoraaiKls, qu'un 
voile  impénéirable  cachait  depuis  un  à  gnnd 
nombre  d'années,  formèrent  toai44oupdet 
entreprises  navules  et  militaires.  Les  r^îeni 
vastes  et,  h  ce  qu'on  dit,  très-peoi^éet,  du 
Dauemarct,  de  la  Suède  et  de  la  Nenrège, 
étaient  remplies  de  chefs  îndëpeodsns  et 
d'aventuriers  forcenés,  qui  s'afllîgeoîetildaiH 
l'oisiveté  de  la  paix,  et  qni  sowiaieU  au  oi- 
lieu  des  douleurs  de  là  mort.  Les  jeuiiei 
Scandinaviens  n'avaient  tl'auuv  prolessin 
que  la  piraterie  ;  elle  faisait  leur  gluire  et  leur 
vertu.  Fatigués  d'un  climat  glacé  et  d'an  piyi 
qui  ne  remjdissait  pas  l'étendue  de  leurdùir, 
ils  prenaient  leora  armes  au  sortir  d'un  bau- 
quet,  sonnaient  du  cor,  montaient  aarleas 
navires,  et  parcouraient  Ions  les  rivages  qni 
promettaient  du  bniin  et  nu  établissement. 
Leurs  expéditions  navales  se  firent  d'abord 
dans  la  Baltique  ;  ils  descendirent  sar  la  cA(c 
orientale  qu'habitaieit  ies  tribas  feauiqui^ 
et  esclavones  ;  ils  reçurent  des  Russes  en  lac 
Ladoga  nn  tribut  d'écureuils  blancs,  avec  le 
nom  de  Varangient  *,  ou  de  corsaires.  Uw 
supériorité  dans  les  armes,  leur  dîsciplîfKet 
leur  célébrité,  in^oiraient  la  crainte  et  le  res- 
pect aux  naturels  du  pays.  Lorsque  ceai-ci 
firent  la  guerre  aux  sauvages  établis  plu) 
avant  dans  l'intérieur  des  terres,  lesVarai- 
giens  leur  donnaient  des  secours  en  qulilc 
d'auxiliaires  et  d'amis,  et  ils  souourent  pes 
À  peu,  par  les  négociations  a  par  la  conquête, 
un  peuple  qu'ils  faisaient  semblant  de  preic- 
ger.  On  se  révoltait  contre  leur  tyrannie;  on 
les  rappelait  ensuite ,  et  il  y  eut  des  exempte 
de  cette  vicissitude  jusqu'à  l'épo^neoùRuric 
devint  le  chef  d'une  dynastie  qui  régna  plus 
de  sept  siècles.  Ses  frères  attgmftntèrent  leur 

■  Je  ne  connais  ces  annales  que  par  rHistoiredc  Rofàe 
de  M,  LcvSque.  Nestor,  le  premio-  et  le  mdllrur  ie 
annalistes  mues ,  était  nmlne  de  Ktow,  et  moaral  »■ 
eommencenenldu  doutiène  lièdD;  a^  M  a  parlé  ri- 
rement  de  sa  chronique  Jusau'en  1767,  époque  où  on  l> 
publiée  ia-i«,  à  Péterabiiinf.  Utéque  (  Uiu  4a  KiMici 
Lt,p.\%;Cosctt  TiwieU,  To].2,p.  185). 

iThéophil.,  Sig,  Ba jer  de  VaragU  (caj-  ce  Don  s'é- 
crit dilIïKoimeal},  in  CommaU,  Jcadem.  Pttivp^ 
tdfME,  t.  IV,  p,  375-311. 
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influence;  les  cooipagttons  de  Ruric  ache- 
vcrent  leurs  usurpalious  do  la  même  manière 
dans  les  proiioces  de  b  Russie;  et  enfin  les 
divers  ëuUissemeus  consolidés,  selon  l'u- 
sage, [par  la  guerre  et  des  aseassinau,  de- 
Tinrent  une  puissante  mouarclûe. 

Les  deicendans  de  Ruric  furent  regardés 
long-ten^M  comme  des  étrangers  et  des  con- 
ifuéraBS  ;  ils  gouvernèrent  alors  avec  le  glaive 
des  Varangiens  ;  ils  donnèrent  des  domaines 
et  des  sujeu  ù  leurs  fidèles  capitaines  ;  et  de 
nouveaox  aventuriers ,  qui  arrivaîeal  des 
eûtes  de  la  Baltique,  auguieotèrent  leur  po- 
pulation '.  Hais,  lorsque  l'établissement  des 
cliers  Scandinaves  eut  acquis  de  la  stabilité, 
ils  se  mClèreat  aux  familles  des  Russes,  ils 
adoptèrent  leur  relif^on  et  leur  langage,  et 
Waladimir  1"  eut  la  gloire  de  délivrer  son 
pays  de  ces  mercenaires  étrangers.  Ils  l'a- 
vaient placé  sur  le  trAne;  ses  richesses  ne  suf- 
fisaient pas  à  leurs  demaades;  il  leur  dit 
qu'ik  ne  trouveraient  pas  im  maître  plus  re- 
connaissant, mais  il  leur  conseilla  d'en  cher- 
cher na  plus  riche,  et  de  s'embarquer  pour 
la  Grèce ,  où  leur  valeur  trouverait,  non  des 
peaux  d'écureuils,  mais  de  l'or  et  de  la  soie. 
Sur  ces  entrefaites,  le  prince  russe  avertit 
l'empereur  de  Bysance,  son  allié,  de  disper- 
ser, d'occuper,  de  récon^tenser  et  de  conte- 
nir ces  impétueux  enfans  du  Nord.  Les  au- 
teurs contemporaÏDs  ont  décrit  l'établisse- 
ment, te  nom  et  le  caractère  des  Varangient; 
lenr  confiance  et  l'estime  qu'ils  inspiraient 
'  augmentèrent  chaque  jour;  on  les  rassembla 
à  Oonstaniinople,  et  ou  les  chargea  de  la 
garde  du  palais;  et  les  babitans  de  l'Ile  de 
Thule  redoutaient  co  corps.  Les  auteurs 
disent  que,  sons  le  nom  v^ue  de  Thule,  on 
désigne  id  l'Angleterre;  et  les  nouveaux  Va- 
rangieos  étaient  une  colonie  d'Anglais  et  de 
t>anoïs  qui  s'éloignèrent  pour  échapper  au 
jong  des  Normands.  L'habitude  des  migrations 
et  de  la  piraterie  rapprochait  les  averses 
oanirëes  de  la  terre  :  ces  exilés  Furent  ac- 


)  L^1018,UaffeltaHDS)iaéUieBteBcm«détaidiM3 
flÉBftkvnmierv&mit  robon,cottflKattiMmttmaxime 
Stimonim.  Vaja,  qn)  dte  (  p.  293  )  la  Cfaroniqiis  et 
DStbmar  de  ïlendwarg,  obsencque  lu  AUcaaaâine 
icnalcot  gairc  dm  lt«  Umipti  Mrueirn. 
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cndllis  i  la  cour  de  Bysance;  ils  y  conser- 
vèrent, jusqu'aux  dernières  années  de  l'em- 
jHre,  une  loyauté  sans  uche  et  l'usage  de  la 
langue  danoise  ou  anglaise.  Armés  de  leur 
grande  hache  de  bataille  à  deux  tranchans , 
ils  accompagnaient  l'empereur  au  temple,  au 
sénat  et  à  l'Hippodrome;  le  prince,  sûr  do 
leur  fidélité,  dormait  ou  se  livrait  à  la  joie 
sans  inquiétude,  et  les  intrépides  Yarangiens 
gardaient  les  clefs  du  palais ,  du  trésor  et  de 
la  capitale  '. 

Au  dixième  siècle,  on  avait  sur  b  Scythie 
des  connaissances  géographiques  bien  plus 
étendues  que  celles  des  anciens;  et  b  mo- 
narchie des  Russes  joua  un  grand  rdle  dans 
la  description  de  Constantin  '.  Les  fils  de 
Ruric  donnaient  des  lois  à  b  vaste  province 
de  Wolodomir,  ou  Uoscow,  et,  s'ils  étaient 
resserrés  de  ce  c(|té  par  les  hordes  de  l'O- 
rient, leur  empire  se  prolongeait  vers  l'Oc- 
cident jusqu'à  la  mer  Baltique  et  à  la  Prusse. 
Du  côté  du  Nord ,  il  s'étendait  par-delà  lo 
soixantième  degré  do  latitude  sur  ces  ré- 
gions byperboréennes  que  noire  imagination 
a  remplies  de  monstres  ou  couvertes  d'uno 
nuit  éternelle.  Ils  suivirent  au  Sud  le  cours 
du  Dorystbène,  et  les  rives  de  ce  Deuve  les 
portèrent  aux  environs  de  l'Euxin.  Les  tri- 
bus établies  ou  errantes  sur  un  grand  terri- 
toire obéissaient  au  même  vainqueur,  et  for* 


■  Doeuge  a  rcanilll  les  piMgw  des  MUotn  origfDwK 
sar  l'eut  et  l'bUiojrc  des  Vamigleas  I  Coulanliitopla 
(Glosar.  med.  et  infim.  GracitatU ,  iuft  coM 
Ktptyytimed.etinpma  latiitUalii ,  tab  CfweVigri. 
rfot.  ad  Âlexiad.  Anna  Conmma ,  p.  350 ,  25T ,  2fiS  ; 
notes  sv  VUMMnkmiD ,  p.  39&-3S9  ).  Voyez  aussi  les 
RBarqncs  de  RtUke  w  le  CSHBHomate  ^ui/s  ^ont. 
de  Coûlaoliii,  t.  ii,  p.  149,  ISO.  Suon-le^ànmaalrin 
astara  qu'lli  pillaient  la  laîgue  danoiM-,  mais,  û  l'on 
en  croit  Codin,  Uauteri'irMiliiiuia'anqiiintièoM  litde 
de  lldhMM  de  l'An^eiem ,  kur  paloii.  niMXf*u{i«€, 
*i  %*f*YY*'   B^v*  m    niitfitt  yXaHM  tattn   mi 

iLadMaUtior  taBdograpUe  die  cmmem  de  h 
Ruuie,  i  cdie  époque ,  ont  été  pnUiéa  par  l'emperear 
CoDstaUin  Porpk^ii]fiteHe((tB^(fmMrtr^  Jmfarii, 
e.  3, p.  SG.se,  c.»,p.  se-6l,e.l3,p.63-«7,e.3T, 
p.  106,  c42,  p.  112,118  }etidiiKitpM-kt  tolmde 
Bafcr  (  de  Geographid  SîUtim  vieùiarumque  rq^ 
Mirft  areiter,  A.  C.  ftU ,  i»  ComtMiU.  JtMdtm.  r»- 
ttvpol.,^.  u,  ^^67-t32,  Ls,p.37l-42l),à  IWl 
de*  cbraûquet  cl  des  IralUioM  de  U  RÛria,  4eka 
^adiDMie,dc. 
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nièrent  peu  à  peu  la  même  nation,  La  langue 
russe  actuelle  est  un  dialecte  de  l'csclaf  one  ; 
■un.  sn  deuxième  siècle,  ces  deux  idiomes 
iTuem  peu  d'analogie ,  et,  l'esclavon  ayant 
prévalu  an  midi,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
premiers  Russes,  subjugues  d'abord  par  le 
général  varangicn,  faisaient  partie  de  la  race 
fenniqus.  Les  migraiions,  l'Hoion  ou  la  sépa- 
ration des  tribus  errantes,  ont  changé  sans 
cesse  le  mobile  tableau  du  désert  de  la  Scy- 
tlile;  mais  on  trouve  sur  la  plus  ancienne 
carte  de  la  Itussie  des  lieux  qui  n'ont  pas 
changé  de  nom,  et  Novogorod  '  et  Kiow  ' , 
les  deux  capitales,  existent  dès  les  premiers 
temps  de  la  monarchie.  Kovogorod  n'avait 
pas  encore  obtenu  le  surnom  do  Grande; 
elle  n'était  pas  encore  alliée  de  la  ligue  An- 
séatique,  qui,  avec  les  ricliesses,  a  répandu 
en  Europe  les  principes  de  la  liberté.  Kiow 
ne  contenait  pas  encore  ces  trois  cents  égli- 
ses, cette  populatiqn  innombrable  et  le  de- 
gré de  grandeur  et  d'éclat  qui  la  firent  en- 
suite comparer  à  Constantinople  par  ceux 
qoi  n'avaient  jamais  vu  la  résidence  des  cé- 
sars. Les  deux  villes  ne  furent  d'abord  que 
des  camps  ou  des  foires  ou  les  barbares  se 
réunissaient  pour  des  opérations  de  guerre 
ou  de  commerce.  Ces  assemblées  toutefois 
annoncent  quelque  progrès  dans  la  civilisa- 
tion. On  tira  des  provinces  méridionales  une 
nouvelle  race  do  bétes  h  corne  ;  et  l'esprit  de 
commerce  se  répandit  sur  terre  et  sur  mer, 
de  la  Baltique  à  l'Euxin ,  et  de  l'embouchure 
de  roder  au  port  de  Constantinople.  Sous  le 
règne  du  paganisme  et  de  la  barbarie ,  les 

<U.  UTAqae(HU[oiredaRuHie,l.i,p.60)ippliqae 
aux  temps  mEmes  qui  prccédirenl  le  rigae  de  Kuric  cet 
orgueilleux  proveriM  :  •  Qui  peut  résister  i  Dieu  et  h  la 
Grande  Norogond?  •  Dans  le  cours  de  son  HLitoIre,  il 
parle  lourenl  de  celte  république,  qui  s'anéanlit  A.  D. 
1475  (1.  ti,  p.  352-360).  Un  loyageur  cX3d,  Adam  OUa- 
rius,  décrit^enl63&)lcsresLesdcNovogorod,et  laroute 
que  Orent  par  uier  et  par  terre  les  atDbasMdeun  du  Hds- 
tein(l.i,  p.  133-139). 

>■  la  hAc  magniciTitaie,  qnxest  capnt  regni,  plus 

•  IreccDlx  eccle^x  lia))enUir  et  nitudlux  octo ,  popull 

>  ellani  ignoU  mauus  (  Eggehardiu ,  ad  A.  D.  1018  , 
apad  Sa/£r,  t.  ii,  p.  4J3).  11  ciLe  aus^i  (1.  i,  p.  397  )  les 
paroles  de  l'aoualisleiaxoDK  CuimiRiusia)  metn^olii 

>  ta  Cbifc,  xmula  teeplri  ctuisUntiiiopornaiii ,  que  est 

•  cUrissimum  deou  Grsdie.  •  Kiow  était  connu  m  nea- 
nioieaîMe  des  eéograpba  allemands  cl  arabes. 
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Normands,  qui  avaient  eu  soia  de  se  mena» 
ger  un  entrepôt  de  commerce,  fréquentèrent 
et  enrichirent  Julin,  ville  habitée  par  des  Et- 
clavons  '.  Les  corsaires  on  les  navires  n]l^ 
cliands  qui  partaient  de  ce  bi^vrc  situd  à  h 
source  de  l'Oder  arrivaient  en  quaratttc-uxMi 
jours  aux  cAtes  orientales  de  la  Baltique.  Les 
peuplades  les  plus  éloignées  se  mêlaient, et 
on  dit  que  l'or  de  la  Grèce  et  de  l'Espagne 
omait  les  bocages  sacrés  de  laCourlandl*. 
On  dccouTrit  une  communication  facile  eolre 
Norogorod  et  la  mer;  on  traversait  durant 
l'été  un  golfe ,  un  lac  et  une  rivière  naviga- 
ble; et  pendant  l'hiver  on  voyageait  sur  b 
surface  durcie  d'une  immense  plage  de  neige. 
Des  environs  de  cette  ville,  les  Russes  des- 
cendaient les  rivières  qui  tombent  daasle 
Borysthène;  leurs  canots  d'un  seul  arbre 
étaient  chaînés  d'esclaves ,  de  fourrures,  de 
miel  et  de  peaux  crues  ;  et  toutes  les  prod«> 
tioas  du  Nord  se  versaient  dans  les  magSMiH 
de  Kiow.  Le  mois  de  juin  était  communé- 
ment l'époque  du  départ  de  la  floue;  le  boit 
des  canots  servait  à  faire  des  rames  et  des 
bancs  pour  des  bateaux  plus  solides  et  pins 
grands  ;  ces  nouvelles  embarcations  descen- 
daient le  Borysthène  sans  obsiacle,  jnsqn'i 
sept  ou  treize  chaînes  de  rochers  qui  coupent 
le  lit  et  précipitent  les  eaux  du  fleuve.  Uts- 
qne  la  chute  se  trouvait  peu  considérable ,  il 


•  tis,  qui  snnl  In  drcidin  prxitani  stattonem  ;  td  su 
'  inaxiflwoniniamquMEaro|iadaii<lttdTUataBi.<{Alui 
Bremensis,  HisL  Ecctés. ,  f.  19.)  Élnigfl  uagétaltN , 
mtme  pour  on  écriraio  du  wuiéOK  liMc  !  Aidcrsw  SU- 
torteal  Déduction  of  Commemii  a  trùld  m»  soiii  a 
qui  a  rapportau  coBmMree  de  la  BaUi^ue  et  i  la  tipe 
Ansililique  ;  Je  ne  connais  pas  sur  cette  niilUn  de  Unt 
anglais  aussi  taiit&isaol. 

-  Adam  de  Brème  (de  ififuildnùr,  p.  â8)  dili«l'» 
cienne  Courlande  se  prolongeai!  sur  la  cèle  l'cspau  ^ 
huit  ioumées,  et,  selon  neneT«ilobureieQ<P-B8,i.I>' 
)33B) ,  Hemel  éUU  ta  (nnlitroMBiniiM de  U  Husoe, 
delà  Couriandeei  4e  la  Prusse.  •  Auraia  ibi  plo""*" 

•  (ajoute  Adam)  divinii ,  w^aritasatque  necnnialKij 
>  omnes  doBus  sunt  pteue.......  i  Wa  orbe  ibi  rtspcKi 

•  pdnntur  maxime  ab  Hii|Mib  (fonan  Zopaids,  iH  ni 
rtguUs  LMovia)  H  Graecii.  •  Les  Rwses,  ntaM  anot 
leur toDrertion ,  Aaleat  •ppdésGrees,  cosTmisaqui 
(Ut  bien  irninriUle,  s'ils  persisUmt  dans  l'usage  de  w 
itilter  IM  serdtn  (Bayer,  l.  X,  p,  STS-^OS,  etc.  ;  CntiiB. 
Prolegomen.  ad  SiSt.  Gtth.,  B.OS). 
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suQisail  d'allët^er  les  embarcniïons  ;  maïs  elles 
ne  pouvaient  francbir  les  hautes  calamcles  : 
les  matelots  étaient  obligés  de  traîner  par 
terre  les  navires  et  les  esclaves  sur  un  espace 
de  six  milles ,  et ,  indépendamment  d'un  si 
pénible  travail,  de  s'exposer  aux  bn'gauds  du 
désert  *.  Les  Russes  célébraient  la  fête  de 
leur  délivrance  sur  la  première  tie  qu'ils  ren- 
contraient au-dessous  des  chutes  ;  sur  une  se- 
conde, qui  est  près  de  l'embouchure  de  la 
rivière,  ils  réparaient  leurs  navires,  afin  de 
les  mettre  en  état  de  commencer  le  voyage 
plus  long  et  plus  dangereux  de  la  mer  Noire. 
S*il3  longeaient  la  cALe,  ils  gagnaient  sans 
peine  la  bouche  du  Danube  en  Irente-six  ou 
quarante  heures;  ils  arrivaient  sur  le  rivage 
de  rAnatolîe,  et  se  rendaient  ensuite  ù  Con- 
stantinople.  Ils  retournaient  en  Russie  avec 
une  riche  cargaison  de  blé,  de  vin  et  d'huile, 
avec  des  oranges  de  la  Grèce  et  des  épiceries 
de  l'Inde.  Quelques-uns  de  leurs  compatrio- 
tes résidaient  dans  la  capitale  et  les  provin- 
ces de  l'empire  grec  ;  et  les  traités  des  deux 
nations  garantissaient  la  personne,  les  biens 
et  les  privilèges  du  négociant  russe  *. 

Mais  bientôt  on  abusa  d'une  communica- 
tion ouverte  pour  l'avantage  du  genre  hu- 
main. Dans  une  période  de  cent  quatre-vingt- 
dix  ans,  les  Russes  essayèrent  quatre  fois  de 
piller  les  trésors  de  Consiantlnople  :  ces  ex- 
péditions navales,  qui  enrent  toujours  les 
mêmes  motifs  et  le  même  objet,  et  où  l'on 
employa  toujours  les  mêmes  moy^is,  ne 
ri^ussirent  pas  également  *.  Les  négocians 

■  CoDsOitUa  nlmtlqK  qne  tcpt  csttrMto ,  dont  il 
donne  Ici  non»  du»  Il  lu«iw  ram  et  la  In^oe  «sda- 
Tone.  AMi  BeMiiUn,  tngMetv  iïwfils,  qni  anîIreooiiDu 
le  cMn  «1 1»  Mn^lND  du  tMxftr  H  du  Bonrftbèiie. 
eBWiipl«lniie.(VarczudtMrJpUoBd'Ufcraiiù,RoDeD, 
1660,  petit  lû-A'.)  Ibllieurauement  ]■  orlc  qui  k- 
tt  cd  otnrtge,  ne  h  ironre  pu  aaus  mm  eiem- 
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■  Nfstttr,  i^ud  LMqae,  Hkt.  do  Rusie ,  1 1,  p.  7^ 
00.  Lei  Rbun  m  rmdaltat ,  dit«B,  dn  Dnlc^  on  du 
BMyiIhÉM,  dMS  !■  Balgarifl  notn,  U  Cbaurin  «t  la 
STrl*.DMibS)rrie!cl<siDaMnlPlqaaa  époque  et  en 
qôd  port  de  to  Sjiitt  Au  lieu  d«  innm ,  m  peni-ea  pas 
lin  Xuana  (ifti  jidmiiiUtnU.  Imp.,  c  42,  p.  113)  t  U 
damemmtaïuscr.  Upoiltloado  I*  SunleeDiraU 
CJaamkt  et  ta  Lati^ae  «plique  hrat,  el  on  «aployait 
N  «>Unw  liide  (CédrtmB,  L  u,  p.  770). 


russes  avaient  vu  la  magnîlicence  et  le  Inxe 
de  la  cité  des  césars.  Leur  récit  merveilleux, 
quelques  échantillons  de  la  mollesse  de  l'em- 
pire grec,  excitèrent  le  désir  de  leurs  sauva- 
ges compatriotes  :  ils  enviaient  des  bienfaits 
de  la  nature  que  refusait  le  climat  de  leur 
pays;  ils  convoitaient  les  ouvrages  de  l'art 
que  la  paresse  ne  leur  permettait  pas  d'imi- 
ter, et  qu'ils  ne  pouvaient  acheter  dans  leur 
misère.  Les  princes  varangîens  arborèrent 
les  drapeaux  de  la  piraterie,  et  tirèrent  leurs 
plus  braves  soldats  des  nations  qui  babi- 
laient  les  lies  septentrionales  de  l'Océan  '. 
Les  Hottes  des  cosaques,  qui,  au  dernier  siè- 
cle ,  sortaient  du  Borysthène  pour  parcou- 
rir ces  mers  dans  les  mêmes  intentions,  nous 
présentent  une  image  des  premiers  armemens 
des  Russes  '.  Le  nom  grec  monoxyla  ou 
de  simples  canots  convenait  très-bien  à  la 
qnille  de  leurs  navires.  Ce  n'était  autre  chose 
qu'une  longue  tige  de  hêtre  ou  de  bouleau 
creusé;  mais,  sur  cette  base  légère  et  étroite, 
qui  avait  soixante  pieds  de  longueur,  on  éle- 
vait des  bordages  à  la  hauteur  d'environ 
douze  pieds.  Ces  navires  n'offraient  point  de 
pont,  mais  ils  avaient  deux  gouvernails  et  ur 
mât  ;  ils  marchaient  à  la  rame  et  à  la  voile ,  et 
portaient  de  qnaranteà  soixante-dix  hommes, 
avec  les  armes  nécessaires  et  des  provisions 
d'eau  douce  et  de  poisson  salé.  Les  Busses 
employèrent  deux  cents  bateaux  dans  leur 
première  expédition;  mais,  lorsqu'ils  dé- 
ployaient toutes  les  forces  de  la  nation ,  ils 
pouvaient  conduire  mille  ou  douze  cents  na- 
vires sous  les  murs  de  Coustaminople.  Leur 
flotte  n'était  guère  inférieure  à  la  marine 
d'Agamemnon  ,  mais  les  Grecs  eiTrayés  la 
supposaient  dix  ou  quinze  fois  plus  forte  et 
plus  nombreuse.  Si  les  empereurs  avaient 
eu  de  la  prévoyancfi  et  de  la  vigueur,  ils  au- 

dbième  et  onzième  AMtt,  tout  racontées  data  les  An- 
nales de  Bf sanee ,  et  «urUHit  par  Zonans  et  Cedrenas.  Là 
AuMtcd  de  Strillcr  (t.  n,  part,  n ,  p.  930-1044)  «allent 
tous  eea  passages. 

finir.  (Cedrenus,  inCompend.,  p.  TSt). 

3  VoyezBeauplBn(DescripUondel'UkraDie,p.54-6I), 
Ses  descriptions  sont  animëes  el  ses  plans  exacts;  et,  si  l'oi 
en  excepte  les  armes  à  fen ,  ce  quil  dit  des  m  ~ 
saques  est  tf^ltcalrie  aux  aneieDS  Knnes. 
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raient  pn  avec  quelques  vaisseaux  Teraier 
l'embouchare  du  Borysthène.  La  cAte  d'A- 
natolle  se  vit,  par  leur  indolence,  en  proie 
aux  corgaîrea  qu'on  n'avait  pas  reoconirés 
dans  l'Euxin  depuîasixsiècles;  mais,  tant  que 
la  capitale  fut  respectée,  les  malheurs  d'une 
province  ëloigaée  ëcliappèrent  à  l'attention 
du  prince  et  des  historiens.  L'orage  qui 
avait  balayé  les  rives  du  Phase  et  de  Trébi- 
zonde  éclata  enfin  sur  le  Bosphore  de  Thrace, 
détroit  de  quinze  milles,  où  un  adversaire  un 
peu  habile  aurait  paan^ter  et  détruire  les 
navires  grossiers  des  Russes.  Lors  de  leur 
première  entreprise  *  sous  les  princes  de 
Kiow,  ils  passèrent  sans  obstacle  et  occu- 
pèrent le  port  de  Constantinople,  dans  un 
ntomeut  où  l'empereur  Michel ,  Gis  de  Théo- 
phile, se  trouvait  absent.  Ce  prince  parvint , 
après  bien  des  dangers,  à  débarquer  à  l'es- 
calier du  palais,  et  se  rendit  sur-le-diamp  à 
une  église  consacrée  k  la  vierge  Marie  *.  D'a- 
préa  l'avis  du  patriarche ,  une  relique  pré- 
«unse,  le  vAtement  de  la  mère  de  Dieu  fut 
tiré  du  aanctuaire  et  plongé  dans  la  mer,  et 
WM  teinpât6,qiii  arriva  par  hasard  et  qui  dé- 
tennina  la  refaite  des  Russes,  fut  attribuée 
à  la  sainte  Vierge  *.  La  silence  des  Grecs  fait 
naître  de»  doutas  sur  la  vérité  ou  du  moins 
fur  l'importance  de  la  seconde  azpéditioD 
formée  par  Oleg ,  tuteur  des  fils  de  Ruric  *. 
Use  barrièr*  bien  fortifiée  et  garnie  de  sol- 
dats défendait  le  Bosphore;  les  Busses  élu- 
dèrent cet  obstacle  en  traînant  leur  embar- 

>  On  doit  regMUr  ([ua  Baf  er  n'ait  publié  qu'une  ia- 
lertilloii  de  Rustonan  prlml  expedOione  constanti- 
iMpMtand  (Comntmt.  Jead.  Pftrap. ,  1.  vi,  p.  aS5- 

dinmcriosit, a  lul'^poqse da  setia  eirMUIon  aux  an- 
D4esS64«i86S,dil«quifuraltdadi£tiper  les  doutes  et 
i^UDlrlMdirecnllés  qu'on  troare  au  comineiiMmeDl  de 
l'HUIelndaH.LMqne. 

iLsnvNFMiBi  écibU  n  Min  «urdiqae  au  la 
•ODnnIoa  dHRuHS,  le  nlnMla  D'dait  pu  eneora  nOr. 
Il  U  d«  la  nallM  :  m  •/imfiit  «■«  /ti«ii(»at  ««TTat 
Aii-nfiuctffltfinii, 

»  LéoiHft«ra«MirlM,  tAB».  464|  CwwtuUii  Con- 
Xiamtar  ,ia  Setipt.,poit  Thêophmem,  p.  121, 123; 
SUnéon  U)goUwl.,  p.  445, 446)  Georg.  Hoiuuli.,  p.  63S, 
au  t  Cedrauu,  t.  o.  p.  6SI  ;  Zonvai,  t  D,  p.  1 62. 

4  VoyaiNatoralNiaHi,  dBMl'HiilitlradoRuHlede 
V.  LMqna,  1. 1,  p.TMO;  Ealou  (.MUL  Diuum,  ^  75- 
79)  ne  teX  pcdil  •dscUre  «Ua  Tkbdre  dai  HuMa , 
quidimbiaenit  i'tttai  du  ii^  de  Kiow  pw  1«  Hoi^rrii. 
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cation  sur  l'istlimej  et,  lorsqne  lescliraDi- 


ques  nationales  parlent  de  cet  CNpétIient  bien 
simple,  on  dirait  que  la  Qolte  russe  a  navjgiré 
sur  la  terre  avec  un  vent  favorable,  Igor,  fils 
de  nurîc,  qui  commanda  la  troisième  eipé- 
diiion,  choisit  le  moment  où  les  forces  nava- 
les de  l'empire  étaient  employées  contre  les 
Sarrasins  ;  mais  ,  lorsqu'on  a  du  courage ,  il 
est  rare  de  manquer  de  moyens  de  défense. 
On  arma  quinze  galères  en  mauvais  étati  et, 
au  lieu  d'une  seule  bouche  de  feu  grégeois 
qu'on  établissait  ordinairement  sur  la  proue, 
les  flancs  et  l'arrière  de  ces  quinzes  nav'ires 
eu  furent  abondamment  pourvus.  Les  artlG' 
cîers  avaient  de  l'habileté ,  le  temps  était  fn- 
vorable;  des  milliers  de  Russes,  qui  aimèrent 
mieux  se  noyer  que  devenir  la  proie  des 
flammes,  sautèrent  dans  la  mer;  et  ceux  qui 
se  réfugièrent  sur  la  côte  de  Thrace  furent 
massacrés  par  les  paysans  et  les  soldats. 
Toulelbisle  tiers  des  bateaux  russes  échappa 
à  la  destruction  eu  gagnant  des  eaux  ba«sG3] 
et  Igor  se  prépara  à  venger  sa  défaite  l'ao- 
née  suivante  *.  Après  une  longue  pais,  Je- 
roslas,  petit'iils  d'Igor,  tenta  une  quatrièiae 
invasion.  Le  feu  grégeois  repoussa  encore  k 
l'entrée  du  Bosphore  une  Qotle  commandée 
par  son  fila.  Mais  l'avant-garde  des  Grecs, 
poursuivant  les  fuyards  sans  précautiop,  (ul 
environnée  par  les  navires  russes  :  les  pro- 
visions du  feu  grégeois  se  trouvaient  vrai- 
semblablement épuisées ,  et  vingt-quatre  île 
leurs  galères  furent  prises,  coulées  bas  ou 
détniites  d'une  autre  manière  ', 

L'empire  détournait  plus  souvent  par  les 
négociations  que  par  tes  armes  les  menaces 
on  les  malheurs  d'une  guerre  contre  les 
Busses.  Dans  ces  hostilités  navales ,  tout  la 
désavantage  était  du  cAié  des  Grecs.  Le 
peuple  farouche  qu'ils  combaiiaicot  ne  don- 
nait point  de  quartier;  sa  pauvreté  ne  laissait 

>  LëoB^e-Gramniurlai,  p.  SOB,  507,  liuert.  CmIm» 
p.  363,  264  )  Sludon  Logolbel.,  p.  4U,  491  ;  Gaeiss  Mo- 
Bacli.,p.  58B,  fi»;  Ccdramu,  1.  u.  p.  629;  Zonont,!-», 
p.  100,191;  et  Uulpnnd,).  T,e.e)  qui  ierirajUipris 
laumlbn  de  u»  beau-pire,  alon  ambamUenr  t 
CoBstanlinople ,  et  qui  rétive  les  eiagAntions  de«  Gnob 

)  Je  M  poîa  citer  ici  que  Ccdreoua  (t.  u,  p.  J&B,  7Mj  U 
Zonina  (l.  ii ,  p.  2i3, 364);  naii  leur  UnôiiiUBe  dnîal 
ploi  tOr,  et  ila  uni  plus  dignet  da  fi^  &  uxturo  ^u'iii  ap- 
prodMM  de  repoqne  où  ils  Ti^urcnL 
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pas  feapoir  du  buila;  lo  retraite  impénétrable 
dUiit  BH  Taiaqueur  fespoir  de  la  veogeance , 
et,  par  orgueil  ou  par  thlblesse,  ils  croyaiest 
qu'ofl  ne  pouvait  ni  gagner  ni  perdre  de  la 
gloire  avec  des  barbares.  Les  propositions 
Uo  ceux-ci  furent  d'abord  immodérées  et 
inadmissibles  t  Us  demandèrent  six  marcs 
d'or  pour  cbaque  soldat  ou  matelot  de 
(le  (a  loUe;  la  jeunesse  russe  voulait  faire 
des  conquêtes;  les  vieillards  prdcbaient  la 
modération  ;  i  Contentez-vous,  disaient-ils, 

>  de  la  proposition  avantageuse  pour  nous 
»  que  Fait  l'empereur.  Ne  vaut-il  pas  mieux 

>  obtenir  sans  combattre  l'or,  l'argent ,  les 

*  étoffes  de  soie,  et  tout  ce  qui  est  l'objet  de 
»  nos  désirs?  Sommes-nous  sdrs  de  la  vlc- 
»  toiret  Pouvons-nous  signer  un  traité  avec 
»  la  mert  Kous  ne  sommes  pas  sur  terre, 

•  nous  flottons  sur  l'abîme  des  eaux,  et  la 

>  mort  est  suspendue  sur  nos  têtes  *  ->  Le 
Bonrenir  de  ces  flottes  arctiques ,  qui  sem- 
lilaienl  descendre  du  cercle  polaire,  épou- 
vanta long-temps  la  cite  impériale.  Le  valgaire 
de  tons  les  rangs  assurait  et  croyait  que 
l'inscription  d'une  statue  équestre  qa'on 
voyait  dans  la  place  du  Taurus  annonçait 
comment  les  Busses  deviendraient  un  jour 
maîtres  de  Gonslantipoplo  *.  Il  y  a  pcn  d'an- 
nées qu'une  escadre  russe  a  fait  le  tour  de 
l'Europe,  au  lieu  de  sortir  du  Borysthènc  : 
pous  avons  vu  la  capitale  des  Ottomans  me- 
nacée pardes  vaisseaux  de  ligne  qui  portaient 
(tes  équipages  si  habiles  et  une  artillerie  si 
formidable,  qu'un  seul  d'entre  eux  aurait 
coulé  bas  DU  dispers<!  cent  bateaux  des  an- 
ciens Moscovites;  et  les  Turcs  doivent 
crpiqdre  que  la  géaéraUon  actuelle  ne  soit 
(émoiu  de  raccomplissemeni  de  cette  prédic- 
fiitn  ,  dont  le  style  n'est  point  équivoque ,  et 
dont  on  ne  peut  contester  la  date. 

Les  Russes  étaient  moins  redoutables  sur 


I  Nnlor,  dpuilLéreque,  insl.  de  Ranie,  1. 1,  p.  ST. 

:  Celte  Blalue  d'almîD  venait  d'Antlodie,  et  les  Latins 
Ip  fbndireDt;  on  suppoMÎt  qu'elle  représentait  Josuri  ou 
Bellùropbop,  eloa  éUbUualtain^  unealtematlTe  bizarre. 
VoïCï  NImIbs  CboDiales  (p.  413-4H) ,  Codinus  (de  Ori- 
f  j/u6uj,C'-''.,p.  24),eirauleuraDDDymeite^ftM9BUitf. 
t.J'.îpendurl, /mj).  Orient.,  1. 1,  p.  17, 18),  qulvinut 
vcnfu  llOO.llsalteslenlqu'oncroi'aUk  laproptuîM* 
lenMcotindimirail. 
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terre  que  sur  mer:  en  cDrabatUnt  prcaqno 
toujours  à  pïdd  ■  il  y  a  lieu  de  croire  que  U 
cavalerie  scytbe  lei  renvwsa  et  les  Bit  sou- 
vent  en  déroute.  Au  reste,  lenre  villet  naiS' 
sautes ,  malgré  l'état  d'imperfection  où  elles 
se  trouvaient ,  présentaient  un  asile  aux  su- 
jets et  une  barrière  à  l'ennemi  :  la  monardiie 
de  Kiow,  jusqu'à  l'époque  oti  elle  fut  divisée , 
donna  des  lots  dans  le  nord  ;  et  Swatoslas  ', 
fils  d'Igor,  fds  d'OIeg ,  fils  de  Rnric ,  subjugua 
ou  repoussa  les  nations  établies  do  Vdga  au 
Danube.  Les  fatigues  d'une  vie  militaire  et 
sauvage  avaient  foriiSé  la  vigueur  de  son  es- 
prit et  celle  de  son  corps.  Couvert  d'une  peaa 
d'ours,  il  se  couchait  ordinairement  sur  hi 
terra ,  la  tête  appuyée  sur  une  selle  ;  il  pre- 
nait des  al  imens  grossiers,  et,  comme  les  héros 
d'Homère  ■ ,  il  faisait  griller  sur  des  charbons 
les  viandes  dont  il  se  noarriasaît,  et  qui 
étaient  souvent  de  la  chair  de  cheval.  L'ha- 
bitude de  ta  guerre  disciplina  son  armée,  et 
il  y  a  lien  de  croire  que  la  vie  des  soldats 
était  aussi  dure  que  celle  du  général.  Des 
ambassadeurs  de  l'empereur  Nicéphore  dé- 
terminèrent Swatoslas  6  entreprendre  la 
conquête  de  la  Bulgarie ,  et  bientôt  il  reçut 
trois  mille  marcs  d'or  pour  le  défrayer 
des  dépenses  de  l'expédition.  II  embarqua 
soixante  mille  hommes,  qui  sortirent  de  l'em- 
bouchure da  Borystbène ,  et  marchèrent 
vers  celle  du  Danube;  leur  débarquement  se 
lit  sur  la  cAte  de  Uœsîe,  et,  après  un  combat 
sanglant ,  le  glaive  des  Rosses  triompha  des 
traits  de  la  cavalerie  bulgare.  Le  rm  vaincu 
descendit  au  tombeau ,  ses  enfans  tombèrent 
au  pouvoir  du  vainqueur;  et  les  guerriers  du 
nonl  subjuguèrent  ou  ravagèrent  ses  états 
jusqu'au  mont  Hémus.  Mais,  au  lieu  d'aban- 
donner sa  proie  et  de  tenir  ses  engagemens, 

>  H.  Uïêque  (Bist.  de  Knssle,  1. 1 ,  p.  94-107]  •  isaai, 
d'après  les  cbroniinies  deRu&sIe,  un  eilraltdelavie  de 
Swalarians  ou  Swlatoslaf ,  oa  eoBs  Sphenposthlabiu. 

1 U  neuvième  livre  de  l'IlUde  (305-321  )  et  lei  dAails 
de  la  cuisine  d'Achille  monlreot  bien  cette  resseoiblance. 
Un  poMequi mettrait tuiourd'bni appareil  Itblesu  dans 
un  poème  épique  touillefail  son  ouvrage,  et  dégoûterait 
tes  lecleursimaisbes  vers  grecs  sont  bariDonîeox;  les  ex- 
pressions d'une  langue  morte  nous  paraissent  rafemeot 
ignobtes  ou  fiimilUret;  et,  comme  vingt  si&elci  ce  sont 
écoulés  depuis  le  temps  d'îfomirc,  le)  mœurs  de  l'antl- 
qnité  nous  amu$«aL 
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le  prince  varangieo  était  pins  dispose  à  mar- 
-cher  en  avant  qu'à  se  retirer;  et,  si  te  succès 
eit  couronné  la  fin  de  son  entreprise,  le  siëge 
de  l'empire  de  Rnssic  eût  été  transféré,  dès 
le  dixième  siècle ,  aoiis  un  climat  plus  tem- 
péré et  plus  fertile.  Swatoslas  sentit  les  avan- 
tages de  sa  nouvelle  position  ;  il  pouvait 
obtenir  les  diverses  productions  de  la  terre 
par  des  échanges  ou  des  incursions.  Une  ua- 
vigation  aisée  lui  apportait  les  fourrures ,  le 
miel  et  l'hydromel  de  la  Russie  :  la  Hongrie 
lui  fournissait  des  Chevaux  et  les  dépouilles 
de  l'Occident,  et  la  Grèce  était  remplie  d'or, 
d'argent  et  de  ces  objets  de  luxe  pour  lesquels 
sa  pauvreté  affectait  du  mépris.  Les  Patzina- 
ciles,  les  Ghosars  et  les  Turcs  venaient  servir 
fioua  les  drapeaux  d'un  prince  victorieus. 
Sur  ces  entrefaites ,  l'ambassadeur  de  Nice- 
phore  trahît  son  maitre ,  se  revêtit  de  la 
pourpre ,  et  promit  de  partager  les  trésors 
de  l'Orient  avecles  nouveaux  alliés.  Le  prince 
russe  coBtinua  sa  marche  jusqu'à  Andrino- 
pie  :  ou  le  somma  d'évacuer  la  province 
romaine  ;  sa  réponse  fut  dédaigneuse ,  et  îl 
ajouta  que  Gonstanlinople  devait  s'attendre  à 
voir  bicBtAl  son  ennemi  et  son  maître. 

Jean  Zinùscès,  qui,  sous  un  corps  d'une 
peûte  taille,  avait  le  courage  et  les  talens 
d'un  héros ,  hérita  du  trône  et  de  la  femme 
de  Nlccphore  '.  La  première  victoire  de  ses 
lieutenans  priva  les  Russes  de  leurs  alliés  : 
vingt  mille  de  ces  étrangers  furent  égorgés 
ou  entraînés  à  la  révolte ,  ou  enfin  prirent  le 
parti  de  la  désertion.  La  Thrace  fut  délivrée, 
mais  soixante-dix  mille  barbares  demeuraient 
armés,  et  les  légions  qu'on  avait  rappelées 
des  nouvelles  conquêtes  de  la  Syrie  se  dis- 
posèrent à  marcher  au  printemps  sous  les 
drapeaux  d'un  prince  guerrier  qui  se  décla- 
rait le  vengeur  des  Bulgares.  Les  déClës  du 
mont  Hémus  ne  se  trouvaient  pas  gardés  ; 
les  troupes  de  l'empire  les  occupèrent  sur-le- 
diamp;  l'avant-garde  romaine  était  composée 
des  Immortett ,  nom  orgueilleux  par  lequel 

■  L'^ilUte  tiHgulièrc  de  limUei*  vient  de  la  langne 
■rtnéoienne  :  lei  Grecs  (ndniaiMt  le  mot  de  f  i^umc 
pwcetuid«/ioi.>iii|iir,oudeju)irui;({.JeiieaHUitUpu 
«esdeax  expreniou,  mais,  j'iprte  le  tau  de  U  pbnsa , 
Ui  pmuKDt  signiOer  atlaUtcentiUiu  (Lira  le  Diacre, 
t.  n,  MS.  eputt  Daemge,  Glotiar.  Grae.,  p.  ISTQ). 


(840  de^  I.-C.) 
on  avait  voulu  sans  doute  Imiter  le  stjle  dei 
Persans  ;  l'empereur  conduisait  un  corps  de 
dix  mille  cinq  cents  fantassins  ;  le  reste  de 
ses  forces ,  le  bagage  et  les  machines  de 
guerre  venaient  ensuite.  Le  premier  expldt 
de  Zimiscès  eut  de  l'éclat;  il  réduisît  ea  dcnx 
jours  Harcianapolis  ou  Péristhlaba  '.  Cette 
ville  ayant  été  prise  d'assaut,  les -vainquenra 
passèi-enl  huit  roilte  cinq  cents  Russes  an  St 
de  l'épée  ;  et  les  fils  du  roi  bulgare  furenl 
délivrés  d'une  prison  ignominieuse  et  quali- 
fiés du  Tain  litre  de  rois.  Après  ces  pen« 
multipliées,  Svratoslas  se  retira  dans  le  poste 
bien  forUSé  de  Dristra,  sur  les  bords  dn 
Danube,  et  il  fut  poursuivi  par  un  enneni 
qui  employa  tour  à  tour  la  lenteur  et  la  cé- 
lérité. Les  galères  de  Bysance  remontèrent 
le  fleuve  ;  les  troupes  achevèrent  une  ligve 
de  circonvallation,  et  le  prince  russe,  qui 
comptait  sur  les  foriiGcations  du  camp  et  de 
la  ville ,  se  vit  environné ,  assailli  et  affame. 
Les  Russes  firent  nn  grand  nombre  d'actioni 
de  valeur;  ils  essayèrent  plusieurs  sorties 
désespérées,  et  Swatoslas  ne  céda  àsa  fortooe 
qn'après  an  siège  de  soîxant&«înq  jours.  La 
capitulation  qu'il  obtint  annonce  la  prudence 
du  vainqueur,  qni  estimait  la  valeur  et  cra'i- 
gnait  le  désespoir  d'un  guerrier  dont  le  ca* 
ractère  n'était  pas  subjugué.  Le  grand-duc 
de  Russie  jura  solennellement  d'abandonner 
tons  ses  projets  contre  l'empire.  On  lui  pei^ 
mit  de  retourner  dans  ses  états  ;  on  rétablit 
la  liberté  da  commerce  et  de  la  navigaiioD; 
les  voinqaeurs  accordèrent  une  mesure  de 
blé  à  chacun  de  ses  soldats  ;  et,  comme  onsul 
qu'on  lui  en  fournit  vingt-deux  mille  mesures, 
on  peut  juger  de  ses  perles  et  du  nombre  des 
troupes  qui  lui  restaient.  Les  Russes ,  après 
un  pénible  voyage,  regagnèrent  l'embouchure 
du  Borysthéne  ;  maïs  ils  n'avaient  plus  de  vi- 
vres, la  saison  étaitdéfavoraUe;  ils  passèrem 

■  Duia  II  langue  eidavone,  PeridhlalM  rigoiffe  b 
grande  on  ritltitln  ville,  fiyuxa  xai  turu  i*i  i.iytittn, 
dit  Anne  Connène  (Alexiade,  1.  m,  p.  1M).  On  b  pliw 
entre  le  noot  Hémus  et  la  partie  inritrieurc  du  DiD»b«, 
et  U  parait  ^'dleoecupait  J'emplMeuieBl  ou  du  moins 
U  daùoii  de  HtdttupoHi.  On  n'est  pas  enbarrassf  sur 
lapotUlon  de  Dnn>stalui«uDr!stn,etUeslai9éd«  It 
reronnatlre, (fommotT.  jtoadan.  Petrt^al.,  I.  n. 
p,  416, 416;  d'ABTille,  GAo^rapUe  Andtaoe,  t.  i,p.  W7- 
311.) 
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l'hiver  sur  la  glace;  et,avaiitde  pouvoir  con- 
tîuuer  sa  marche,  SwaUwlas  fut  surpris  et 
accablé  par  les  tribus  des  environs,  avec 
lesquelles  les  Grecs  eniretenaicni  des  n^o- 
cialious  utiles  '.  Sur  ces  entrcfuites,  Zimiscès 
était  reçu  dans  sa  capiule  comme  Camille  et 
Marius,  les  libérateurs  de  L'ancienne  Borne, 
liais  le  dévot  empereur  auribuait  sa  victoire 
à  la  mère  de  Dieu  :  ei  l'image  de  la  Vierge, 
qui  portait  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras ,  fut 
placéesur  un  char  de  triompheque décoraient 
des  trophées  et  les  symboles  du  royaume  des 
Bulgares.  L'empereur  Gt  sou  entrée  à  che- 
val :  le  diadème  ornait  sa  tète  ;  il  tenait  à  la 
main  une  couronne  de  laurier,  et  Consianti- 
nopie  fut  étoaaée  d'avoir  à  célébrer  les  vertus 
guerrières  de  son  souverain  *. 

Photius,  patriarche  de  Cousianlinople,  qui 
avait  one  extrême  ambition  et  un  grand  dé- 
sir de  coanaitre  des  peuples  nouveaux,  féli- 
cita l'église  grecque ,  et  se  félicita  lui-même 
de  la  conversion  des  Russes  *.  Il  avait  déter- 
miné ces  boHimes  farouches  à  reconnaître 
Jésus-Cbrist  pour  leur  Dieu,  le»  nùssionuai- 
.  ret  chrélieas  pour  leurs  docteurs,  et  les  Ro- 
maiiu  pour  leurs  amis  et  leurs  frères.  Son 
triomplie  fut  de  courte  durée.  Aa  milieu  des 
vicissitudes  de  leur  piraterie,  quelques  chefs 
rossas  cMiseoUrent  peut-être  à  recevoir  les 
.  eaux  du  baptême.  Un  évêque  grec  a  pu  ac- 
.  quérir  le  nom  de  métropolitain  et  adminis- 
trer dans  l'église  de  Kiow  les  sacremens  à 
-  des  esclaves  et  des  uaturcls  du  pays.  Muis  la 
»  de  l'Ëvangile  tombait  sur  nu  mau- 


1  Leltm  (fa  Âdminttttvtione  imperii 
MTtMl  dMU  lo  sept  prcBim  duiâlrct ,  tes  uégoctatioat 
des  Grecs  itcc  les  barbares ,  el  en  particulier  avec  iea 
Patzinadles. 

1  Dans  le  réci  t  de  celte  guerre  ,1jtoa  le  Diacre  (  apad 
Pùgi  CriUea ,  t.  rf ,  A.  D. ,  ge8>g73}  est  ptus  aulbenll- 
^of  et  ftm  drcoBtlMdd  qae  Cedrenus  (t.  ii,  p.  660-683) 
ctZoaaru(t.u,  p. 205-214).  Ces dMamateursoal porte 
â  iroii  ceBl  buit  nilla  et  trois  ceal  irenle  mille  hommes 
le  nombre  des  troupes  russes,  sur  lesquelles  ses  coDIem- 
poraios  araienl  donué  uoe  évalualkiti  modérde  et  vraisem- 
blatile. 

3  PbDt.  epist.  2,  11°  35 ,  p.  58 ,  âdilk»  Montaoït. 
Ce  UTaot  HiUiaT  a'anrait  pas  dû  (Hreodre  pour  le  cri  de 
Buerre  des  Bulgares  let  deux  mots  t  Vm  .  qui  dgaident 
la  uatioo  russe,  el  I^Uus,  qui  a>al(  dca  lumlirei,  ne  devait 
pas  accuser  letidoUlreseselarontiic  Xxaiiiik  mw  «Sfit* 
A^M.  Dt  n'étalent  al  Gréa  al  aUi«cs. 
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vais  sol  ;  le  nombre  des  aposuts  fut  considé- 
rable, les  conversions  no  firent  aucun  pr(v 
grés,  et  le  baptême  d'Olga  doit  être  regardé 
comme  l'époque  de  l'établissement  du  chris- 
tianisme en  Russie  '.Une  femme,  peut-être 
des  dernières  classes  de  la  société,  qui  ven- 
gea ia  mort  et  prit  le  sceptre  d'Igor,  son 
mari,  avait  sans  doute  ces  vertus  actives  qui 
inspirent  la  crainte  à  des  barbares  et  les  dé- 
terminent a  la  soumission.  Dans  un  temps 
oii  sa  nation  jouissait  de  la  paix  au  dedans  et 
au  dehors,  elle  se  rendit  de  Kiow  à  Coostan- 
tinople  ;  l'empereur  Constantin  Porphyrogé- 
nète  la  reçut  dans  son  palais,  et  il  a  décrit 
minutieusement  le  cérémonial  de  cette  ré- 
ception :  on  eut  soin  de  conserver  le  respect 
dû  à  la  pourpre,  maïs  on  disposa  d'ailleurs 
les  détails  de  l'étiquette ,  les  titres ,  les  salu- 
tations, les  banquets  et  les  présens  de  ma- 
nière ù  satisfaire  la  vanité  de  la  princesse 
étrangère  '.  Elle  se  fit  baptiser  et  prit  le  nom 
de  l'impératrice  Hélène.  Il  parait  que  sa  con- 
version fut  précédée  ou  suivie  de  celles  de 
son  oncle ,  de  deux  interprètes ,  de  seize 
dames,  de  dix-huit  femmes  d'un  rang  moins 
élevé,  de  vingt-deux  domestiques  ou  minis- 
tres, et  de  quarante-deux  négocians  qui  for- 
maient son  cortège.  De  retour  h  Kiow  et  à 
Movogorod,  elle  demeura  attachée  à  sa  nou- 
velle religion  ;  mais  ses  efforts  pour  propa- 
ger l'Évangile  n'eurent  point  de  succès ,  et 
sa  famille  et  son  peuple  restèrent  atUchés 
avec  opiniâtreté  ou  avec  indifférence  aux 
dieux  de  leurs  ancêtres.  Swatoslas,  son  Sis, 
craignit  le  mépris  et  le  ridicule  de  ses  cama<  ' 
rades,  et  Wolodimir,  son  petit-fils,  multiplia 
et  décora  les  monumens  -de  l'ancien  culte. 
On  offrait  encore  des  sacrifices  humains  aux 
farouches  divinités  du  Kord  ;  lorsqu'il  s'agis- 


I  Lei  dAatle  les  plus  talisUsans  sur  la  rellgio»  des 
Slavetti  la  eouTenion  de  la  Rouie  se  trouTent  daus 
l'Histoire  de  Rusaie(  l-i,p.35-M-5»-92,  B3-113-121- 
121-12&-H8, 149,  etc.).  M.  Léiequo  lésa  lirts  des  bd- 
âenues  dirouiques  et  des  obserratioos  ^les  par  les  mo- 

1  Voyei  k  CeremmOalt  mta  bjiMt. ,  t  n ,  c.  15, 
P.343-M5:  il  appelle  Olga  ou  Elg»  *«•"""  !"-"«. 
Les  Gtect,  poor  dttigaa  U  souTCralue  des  Russes ,  «m- 
ptoyalent  le  Bire  d'un  maglslrat  d'Albènea  aTOc  une  ter- 
miiMtsoD  nndninc,  eeqoi  sortit  étonné  l'oreUle  de  D^ 
moMMaes, 
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■ait  de  cboisir  la  virtlme,  on  prërérait  un  ci- 
toyen à  un  étranger,  nn  chrëden  à  un  idoU- 
Ire  :  des  Tunatiques  se  aoulevaienl  et  dé- 
vouaient h  la  mort  un  père  qui  airachaît  bob 
fils  au  couteau  des  piètres.  Toutefois  les  le- 
çons el  l'exemple  de  la  pieuse  (Mga  avaient 
fait  une  impression  secrète  sur  l'esprit  du 
prince  et  du  petrple  ;  les  missionnaires  grecs 
continuaient  à  prêcher ,  à  se  disputer  et  à 
baptiser  des  convertis ,  et  les  ambassadeurs 
et  les  négoeïans  russes  comparaient  leur 
idolâtrie  grossière  avec  te  culte  plus  élégant 
de  Constantinople.  Ils  avaient  admiré  l'église 
de  SaÎDle-SopMe ,  les  porlrairs  aaimés  des 
saints  et  des  martyrs,  les  richesses  de  l'autel, 
la  multitude  des  prêtres  et  leurs  magnifiques 
vëtemens ,  la  pompe  et  le  bon  ordre  des  cé- 
rémonies :  Ils  étaient  édifiés  de  ces  harmo- 
nieux cantiques  qui  succédaient  à  un  silence 
religieux;  et  on  leur  persuada  sans  peine 
qu'un  choeur  d'anges  descendait  chaque  jour 
duddpourse joindre  àla  dévotion  deschré- 
lieas  '.  Mais  Wolodimir  se  convertit  ou  hflta 
sa  conversion,  parce  qu'il  voulait  avoir  une 
femme  romaine.  Le  pontife  chrétien  le  bap- 
tisa et  le  maria  en  même  temps  dans  la  ville 
de  Cherson  ;  i|  rendit  cette  ville  à  l'empe- 
reur Basile,  frère  de  son  épouse;  mais  elle 
avait  des  portes  d'airain  qu'on  transporta, 
dii-OD,  à  Novogorod,  et  qu'on  plaça  devant  une 
église  comme  un  monument  de  sa  victoire  et 
de  sa  foi  *.  Il  ordonna  de  traîner  dans  les 
rues  de  Kiow  Peroun,  le  dieu  du  tonnerre, 
qu'il  avait  adoré  si  long^temps,  et  douze  bar- 
bares jetèrent  l'idole  dans  le  Borysthèse 
après  l'avoir  frappée  à  coups  de  massue.  Le 
despote  avait  déclaré  dans  un  édit  que  tous 

<  Voyez  un  ttvgmtnt  aDonrnie  publié  pir  B»Bddri  (/f»- 
perium  Orierttnle ,l.u , p.  m ,il3),  de  Convenione 
Rusiorum. 

1  Ilttb«KteiA  {apud  Pagi,  L  it,  p.  66  )  dit  que  Wo- 
lodinir  Tut  iMptbd  et  marié  k  Cherson  ou  ConuD  :  No- 
vogorod  coDsene  encore  de  nos  Jours  eelle  LndiLiqn ,  et 
le<  porica  doni  noua  mon»  parid  dan»  le  lexle.  Au  reste , 
un  royageurquiobseiTeavec  soin  dit  que  ces  portad'ii- 
ruiii  vimncnl  de  Magddiunrg  {C«M't  TriwtU  ùdo  giu- 
«ta,  eU.,vol.i,p.45'i),  el  ilcileoneimcriptioBiiuiBemble 
It  prauTer.  Lt  lecleuroe  duil  pai  costondra  celle  Cbenoa, 
fille  de  1«  Taurïde  on  de  la  Crimée ,  avec  une  ville  du 
■otne  Bon  qui  t'est  Aérée  t  l'aoboucbura  du  Bory i- 
llitac,  etoii  la  cnrine  et  l'empereur  ont  eu  dernière- 
ueul  une  entrerue, 


(«Mdcp.]^) 
ceux  qnl  refta»erai«H  le  bapt4n«  tenritm 
traités  en  ennemiB  do  Dteu  «t  dsprinoe; 
et  bientôt  les  eaux  des  rivières  nçuraot  te 
nillien  de  Rosses,  qnl  raoosaaissumt  l|  i^ 
filé  et  l'excetlenoe  d'une  doclriM  Mtoplie 
par  le  grand-duc  et  ses  boyards.  Ltgdaén- 
ilos  suivante  vit  disparaître  les  raMetdo  pe* 
ganisme  ;  mais,  les  deax  fHres  de  Wolodlâir 
étant  morts  sans  avoir  reçu  le  signe  di  ^tb- 
tianisme,  on  administra  un  b^éne  peit- 
hume  ou  irrégnlier  à  leurs  ossemeas  tîréi  d| 
lombe&n  qui  les  renfermait. 

Auxneuvième,di\ièmeetonBlèiB«>îMH«i* 
l'ère  chrétienne,  le  régne  de  TÉvmgileetdt 
t'ëglise  s'étendit  sur  la  Bnignrie,  la  HMgrIa, 
la  Bohème,  la  Saxe  ,  le  DniemanA ,  la  Nor- 
vrège,  la  Suéde ,  la  Pologne  et  laRsssie  *.  Ul 
triomphes  du  zèle  apostoËqae  ««  naouvtlè- 
rent  à  cette  époqne ,  qui  sembla  a<rolp  éié 
l'âge  de  fer  du  christlanteme,  et  las  ooMrte 
septentrionales  et  orientales  de  l'EHro|)«« 
soumirent  il  une  religion  qui  ttiftwit  moIh 
du  culte  des  idoles  dans  hi  pnrtîifUB  qie  dam 
la  théorie.  Vno  lonaUe  ambition  exclu  Itt 
moines  de  l'AltemagnA  m  de  tu  <Mco  i  far< 
courir  les  tentes  et  les  Intles  des  btvbvM: 
la  pauvreté,  la  fatigue  et  les  dangwt  hnU 
leur  partage  i  leur  oourage  était  aeUf  et  p*- 
tient ,  leurs  motifs  pnn  et  dignes  d'asdwsï 
ils  s'envisageaient  d'antre  ulaîn  qae  !•  U- 
moignage  de  leur  oonscienoe  et  la  recouaM>- 
sance  du  peuple  régénéré.  La»  orgueilkax  H 
riches  prélats  des  temps  postérieii*  «t  it- 
euellK  le  frait  de  ces  mïiùons.  Les  premMrsi 
conversions  furent  volontaires  ;  les  mistioi- 
naires  n'avaient  pour  aniiM  que  I«  wateté 
de  leurs  moeurs  et  l'éloquence  de  lenn  dit- 
cours;  mais  ils  combattaient  par  des  mirt- 
cles  et  des  visions  les  fables  dopies^ques  des 
païOTis;  et,  pour  mieux  «éduire  let  tbtb,  » 
Oattaleur  vanité,  et  on  s'oeeupa  de  lenre  inté- 
rêts. Les  chefs  des  nations,  auxquels  on  pr«- 
prodiguait  les  litres  do  rois  el  de  saints  ', 


1  Vorn  le  tole  hliu ,  on  la  ver^n  ao^alte  d«  V<^- 
Mllenle  UUloire  de  l'Esliie.parMotliein).  au  premitr  ^ 
pUre  ou  1  la  preniér^  sectioa  de^  neuYl^e ,  di^iaM  0 
aaiiéme  tUclêt. 

iL'm  1000,  les  ambassadeurs  de  salut  ^ienaeretiiitt' 
du  pape  Sylvestre  le  lllre  deruîde  llongrle ,  am  m 
diadème  que  des  arttslra  grecs  avaient  (ravailli.  Ot  I* 
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croyaient  farre  noe  œuvre  léghiins  «  pieoH 
en  asSDjenissant  à  )a  Toi  catlKrilqne  leur*  sa* 
jeis  st  leurs  Toàins.  Des  troap«s  qui  nuiT" 
cfaalcnt  «DUS  la  bannière  de  la  croix  eninbi- 
rent  la  cAte  tta  ta  BaWqaf,  d^wls  HoliUin 
jnftqn'au  golfe  de  Finlande,  et  ta  oouTwaioo 
de  la  Lilfauanie ,  au  qnatonitaie  siècle,  i«s 
mina  le  rèf^ne  de  t^ol&trie.  Au  rwte ,  la  fi- 
rilé  «t  la  bonne  Eai  obligent  d'avouer  que  la 
conversion  du  nord  procura  plusieurs  avftotii-* 
gestemporelsaux  vieux  etaHKOouTeauicbr^ 
tiens.  Les  préceptes  de  l'Évangile ,  qui  r»> 
commandent  la  t^aritë  et  la  paix,  ne  purent 
anéantir  la  fureur  de  In  guerre  uatureÙe  aux 
hommes,  et  FamUtioa  des  princes  catboli« 
ques  a  renouvelé  dans  tous  les  siècles  las  uw- 
lamités  qu'entraîne  ce  Aèau.  Mais  Tadmis- 
sion  des  barbares  dans  la  iooëttf  civile  «t 
ecclésiastique  délivra  l'Europe  des  ravages, 
sur  mer  et  sur  terre,  des  Nonnands,  de^ 
Hongrois  et  des  Rosses,  qui  apprirent  à  re*- 
peeler  le  sang  humain  et  i  enlUver  leurs  do> 
maines  *.  Le  clergé  contribua ,  par  son  in- 
flnence,  à  l'établlssemeot  des  lois  et  du  bon 
ordre;  et  les  peuples  sauvages  oonaorent  les 
élémrat  des  arts  et  des  sciences.  Les  prinoes 
russes,  qui  avaient  nne  i»été  libérale,  voulant 
décorer  les  villes  et  instruire  les  habitons, 
engagèrent  à  leur  service  |ea  plus  éclairés 
d'entre  les  Greca.  On  copia  dans  les  églises 
de  Kiow  et  de  Novorogod ,  d'une  manière 
grossière  U  est  vrai ,  le  ààme  et  les  tableaux 
de  Sainte-Sophie  :  les  écrits  des  Pères  furent 
tradidti  en  langue  esclavone,  et  en  engagea 
on  l'on  força  trois  cents  jeunes  nobles  ù  sui- 
vre les  leçons  du  collège  de  Jarostas.  Il  pa- 


dcOioaitau  duc  d«  Poli^liic ,  naii  le* Pohm^  éUiml 
trop  barbam ,  de  leur  aven ,  pour  mérUer  um  eounume 
angéli^ie  tl  apostolique  (Kalona,  MM.  CrtUe.  Se- 
gUMtStjiisiupadwBa,t.t,  p.  1-10). 

I  Éwptex  Us  eidamUioBt  d'Adim  daBrliii«(A.D. 
1089),  d«iit  l«  ftiBd  est  frai  :  >  Ecee  ilU  renciniBi  Dano- 
•  nuD,  etc.  N(Uo....j«mdiidun  dotUIo  DeiUudibiUB^ 

■  IcidaresMan- Ecce  populuï  ille  piriliuu suis 

■  imuc  Holbus  contenlus  est.  Ecee  patilt  borribfUi  kid- 

w  perioaccesu  propter  culbiin  idotoran pmffierto- 

»  reitcrilelis  nbî^ua  eertitim  adisitUt,  «fi.,  ele.  'lOé 
suit  Daaia,  etc.,  p.  40, 41,  édll.  d'EUevIr;  oarrega  qui 
«nre  ua  Ubleau  curieux  et  original  du  ikiM  de  I'Eutok 
et  de  raabUsswieiil  du  (UrUbaUm  diu  «elU  putto  du 
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ratt  que  te  Russie  tira  de  grandi  Avantagea  d* 

ses  liaisons  particulières  avec  l'église  et  l'état 
de  Constantinople,  qui  alors  méprisait  ajuste 
titre  L'ignorance  des  Latins.  Uais  La  nation 
grecque  était  esclave,  solitaire  et  dans  ua 
état  de  décadence  :  après  la  chute  de  Riow, 
on  oublia  la  navigation  du  Borysthèae;  les 
princes  de  Wolodimir  et  de  lloscow  étaient 
éloignés  de  la  mer  et  de  la  cbréiieqté,  et  les 
Tartares  asservirent  la  monarcble  divisée  '. 
Le  royaume  des  Esclavons  et  des  Scandiiui- 
ves,  que  les  missioanaires  latins  avaient  con- 
verti, te  trouvait  soumis,  il  est  vrai,  à  la 
jnridiciion  spirituelle  des  papos ,  qui  for- 
maient d'uUeurs  des  prétentions  lemporellca 
sur  oes  contrées  *  :  mais  ils  avaient  la  même 
langue  et  le  même  culte  que  Rome;  ils  pri- 
rent l'esprit  libre  et  généreux  de  la  républi- 
que européenne,  et  ils  furent  éclairés  peu  i 
peu  par  les  himîères  qu'on  y  vit  paraître. 

CHAPITRE  LVL 


.  Âoberl  Cniicard.'dac  de  la  Poailk.  —  IM- 
iraace  de  la  Sicile  par  Roger,  Trére  do  Gaiicird. 

—  Vletolra  dô  Guiioard  lar  £•  empereon  de  l'Odcnl 
ei  de  rOcoideni.  —  Ro|cr,  roi  do  Sicile,  envabit  l'A- 
frique  «[  U  Grèce.  — L'«nip«reur  Haouol  Coiiinéne. 

—  Coerrat  det  Greci  el  Jet  NoroivnJ*.  —  EiiÎBctioi 
dM  Homandi. 

Les  trois  grandes  nations  du  Monde,  les 
Grecs,  les  Sarrasins  ei  les  Francs,  se  rcncoa- 
irérent  et  se  combattirent  sur  le  Uiéàtre  de 
lltalie  *.  Les  proviares  méridionales  qui  for- 
Rwat  aujourd'hui  le  royaume  de  Naples 
éulent  presque  toutes  soumîtes  aux  ducs 

I  Lei  priDcei  de  Russie  abandon  Dirent  en  1156  h 
ràldcBH  de  Kiow,  qui  en  1240  fut  ruinée  par  les  TarUres. 
HoKOW  derinl  au  qualoraiême  siMe  le  sl^e  de  l'empire. 
Vaycsle  premier  et  le  lecond  Tolume  de  l'Histoire  de 
RoKie  par  TA-  LévCque,  et  les  Coxe'a  Travtti  Mo  the 
JV<ïrtA,t.|,p.211,ou  Voyages  de  Coie. 

>  L9  unbamdenn  de  saint  Etienne  aialent  emp%é 
lu  «prcKioni  rcapedueiuea  de  rtgnum  oblatum,  liebi' 
tMH  oèwtoatiai»,  etc.,  que  Grégoire  VII  iolerpreie  a  U 
rigueur  i  et  la  uioleU  du  pape ,  el  l'indépcDdance  de  b 
CMirwH  embarrutenl  les  llongrois.  (Katooa,  HUt.çrt- 
tioa,  1. 1,  p.  ao-ï5(  '■  11.  P-  3M-M6-360,  etc.) 

1  On  SHt  pcrmeUn  sans  doule  de  reaYO)cr,  sur  llils- 
lotTS  d'IUlio  du  neuvième  et  du  dixiime  siéde .  aux  dn- 
^uUoM,  niiâme  et  eepllinu  Itrrw  de  Siggaius,  ije  RegM 
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lombards,  princes  de  Bcncveni',  si  redou- 
tables à  la  guerre,  qu'ils  arrêtèrent  un  mo- 
ment le  génie  de  Charlcuiagne,  et  si  zélés 
pour  le  progrés  des  lumières,  qu'ils  entre- 
tenaient dans  leur  capitale  une  académie  de 
trcnle-deux  philosophes  ou  grammairiens. 
Ou  fit  sortir  de  la  division  de  ce  duché  floris- 
sant les  principautés  rivales  de  fiénéveot,  de 
Salcrne  et  de  Capoue;  les  compétiteurs,  en- 
traînés par  l'ambition  et  la  vengeance,  appe- 
lèrent les  Sarrasins,  eticur  héritage  commun 
devînt  la  proie  de  ces  étrangers.  Des  malheurs 
sans  nombre  accablèrent  l'Italie  pendant 
deux  siècles;  elle  re»;nt  alors  un  si  grand 
nombre  de  blessures,  qu'elle  ne  put  réparer 
ses  forces  au  milieu  de  l'union  et  de  la  tran- 
quillité qu'établirent  les  usurpateurs  après 
la  conquête.  Les  vaisseaux  des  Sarrasiussor- 
laient  souvent  et  presque  chaque  année  du 
port  de  Palerme;  et  les  chrétiens  de  Naples 
les  accueillaient  avec  trop  d'indulgence  :  on 
équipait  aussi  sur  la  cAle  d'Afrique  d'autres 
escadres  encore  plus  fortes,  et  les  Arabes 
même  de  l'Andalousie  se  déterminaient 
quelquefois  à  secourir  ou  à  combattre  les 
Modems  d'une  secte  opposée.  Dans  le  cours 
des  révolutions  humaines ,  tes  fourches  eau- 
dines  cachèrent  une  nouvelle  embuscade; 
le  sang  des  Africains  arrosa  une  seconde 
fois  les  champs  de  Cannes ,  et  le  souverain 
de  Rome  attaqua  ou  défendit  de  nouvciu  les 
murs  de  Capoue  et  de  'l'arcnte.  Une  colonie 
de  Sarrasins  s'était  formée  à  Bari,  qui  domine 
l'entrée  du  golfe  Adriatique;  et,  comme 

Jtalia  (dini  le  Mcond  volume  de  ses  auTnges,  Milan, 
1732)i  lus  Anntl««  de  BaroDius,  nec  la  criUquedePagU 
aui  Mplième  «1  builUme  livres  de  VHistoria  civiU  del 
Jtegno  di  Hiapoii ,  par  Giannooe  ;  aux  septiÉiue  et  bul- 
titnie  volumes  (édit.iii-8°)  des  JiuuUid'lttUia  de  Munt- 
loriidiu  Gt>c«iHl  volume  de  l'Abrégé  Chronologique  de 
U.  de  Sainl-Marc,  outrage  qui,  sous  ud  litre  superHciel, 
crailient  beaucoup  de  savoir  et  de  redierchcs.  Le  lecieur, 
qui  (DdubU  bleu  t  présent  ma  mauifre  de  trafailler ,  me 
croira  ,  si  }e  l'sssure  que  J'ai  remonté  aux  sources  quaod 
cet  examen  était  possible ,  ou  lorsqu'il  pouvait  en  ré- 
Euller  désavantages,  et  que  J'ai  consulté  avec  soin  les  ori- 
gioauides  premiers  volumes  de  lagraude  collection  inti- 
tulée :  Scriptores  Berum  ilalUaram,  par  Muratori. 

I  Le  savant  CamilloPellrgrtno,  qui  vivait  tCapouedms 
le  deruiersitcle,  a  Jeté  dujoursur  t'Iitslolreduduclit  de 
Bénéient ,  dans  son  Ilistoria  Principum  Longobardo- 
ruitt.  Vofa  les  Seriploret  de  Huralori ,  L  ii,  part,  i , 
p.  231-345,  et  l.f,  p.  150-245. 
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ils  ravageaient  sans  distinction  les  terres 
des  Grecs  et  des  Latins,  les  deux  empereurs 
irrités  se  réunirent  pour  en  tirer  vengeance. 
Basile-le-Macédonien ,  le  premier  de  sa  race, 
et  Louis ,  arrièrc-peiit-fils  de  Gbarlcmagne  ', 
signèrent  une  alliance  offensive,  et  chacune 
des  parties  fournit  ce  qui  manquait  à  l'aulrc. 
L'empereur  grec  ne  pouvait  sans  impru- 
dence charger  d'une  campagne  d'Italie  los 
troupes  qui  avaient  l'Asie  pour  canlonoc- 
ment,  et  les  guerriers  latins  n'auraient  pas 
suDî ,  si  la  marine  de  Byeance  n'avait  p-is 
été  maîtresse  de  l'embouchure  du  golfn. 
L'infanterie  des  Francs  et  la  cavalerie  et  les 
galères  des  Grecs  investirent  la  forteresse  de 
Bari  ;  et  l'émir  arabe,  après  s'éire  défendu 
quatre  ans,  se  soumit  à  la  clémence  de  Louis, 
qui  commandait  le  siège.  La  concorde  des 
deux  empereurs  les  rendit  maîtres  de  celle 
place  importante;  mais  des  plaintes  dictées 
de  part  et  d'autre  par  la  jalousie  et  l'orgueil 
troublèrent  bientôt  leur  nmilié.  Les  Grecs 
réclamaient  le  mérite  de  la  conquête  cl  la 
gloire  du  triomphe;  ils  vantèrent  la  gran- 
deur de  leurs  forces,  et  se  moquèreut  de 
l'intempérance  et  de  la  paresse  d'une  poignrc 
de  barbares  qui  servaient  sous  les  drapeaux 
du  prince  carlovlngien.  Celui-ci  fît  une  ré- 
ponse qui  respire  l'éloquence  de  l'îndigan- 
lion.  «  Nous  avouons  la  grandeur  de  vos 
»  préparatifs,  dit  furrière  petit-fils  de  Cliar- 

*  lemagne  ;  vos  armées  étaient  en  effet  noni- 

*  breuses,  comme  ces  bataillons  de  sauie- 

>  relies  qui  obscurcissent  un  jour  d'élé,  font 

>  du  bruit  avec  leurs  ailes,  et,  après  un 

*  vol  de  peu  d'étendue,  tombent  par  terre , 
t  ne  pouvant  plus  se  soutenir.  Semblables 

>  à  CCS  insectes ,  vous  tombiez  après  un  faible 

>  effort  ;  vous  étiez  vaincus  par  votre  pro- 
t  pre  Idcheté;  vous  abandonniez  le  champ 

>  de  bataille  pour  insulter,  pour  dépouiller 

>  les  chrétiens  de  la  côte  d'Esclavonîc,  qui 

>  sont  nos  sujets.  Le  nombre  de  nos  guerriers 

>  était  peu  considérable,  et  pourquoi  œ  se 

>  trouvait- il  pas  plus  grand?  parce  que,  lasse 

*  de  vous  attendre,  j'avais  renvoyé  mon  ar- 

>  mée,  eo  ne  gardant  que  des  soldats  d'élite 


■  Vorei  CotMlaiiUn  PorphrA^énéle ,  de  nemiAto», 
Lu  cll.ûin^  9iu''.,c.5S,p.181. 
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>  pour  conlinner  le  blocus  de  la  place.  S'ils 

>  se  sont  livrés  à  des  plaisirs  hospitaliers 
»  en  Tacs  du  danger  et  de  la  mort,  ces  Tétcs 

•  onl-cllcs  diminue  la  vigueur  de  leurs  en- 

>  Ireprises?  Est-ce  votre  Trugalité  (]ui  a  ren- 

>  versé  les  murs  de  Bari?  Ce»  braves  Francs, 

>  <|uoique  la  Fatigue  leur  eût  enlevé  beaucoup 
»  de  monde,  n' ont-ils  pas  intercepté  cl  vaincu 

•  iruîs  despluspuissans  émirs  des  Sannsins? 
»  La  défaite  de  ces  émirs  n'a-t-elle  pas  pré- 

>  cîpité  la  cliutc  de  la  ville  ?  Bari  est  tombé; 

•  la  frayeur  a  saisi  Tarente  ;  la  Calabre  sera 

•  délivrée;  et,  si  nous  sommes  maîtres  de  la 

>  mer,  on  peut  arracher  la  Sicile  des  mains 
»  des  infidèles.  >  Faisant  ensuite  usage  de 
ce  nom  de  frère,  (]ui  blessait  surtout  la  va- 
nité du  prince  grec  :  i  Mon  frère ,  ajouta-t-il, 
»  pressez  les  secours  maritimes  que  vous 
»  devez  me  fournir;  respectez  vos  allies,  et 

>  défiez-vous  des  flatteurs'.) 

La  mort  de  Louis  et  la  faiblesse  de  la 
maison  carlovingienne  anéantirent  ces  belles 
espérances;  et,  si  les  troupes  de  Bysance 
n'enreot  pas  le  mérite  de  la  réduction  de 
Bari,  les  empereurs  grecs,  Basile  et  son 
fils  Léon ,  en  recueillirent  les  avantages.  On 
détermina  par  la  persuasion  ou  l'on  força 
la  Fouille  et  la  Calabre  à  reconnaitrc  leur 
suprémadc;  et  une  ligne  idéale,  tirée  du 
luont  Garganus  à  la  baie  de  Salerue,  montre 
que  la  plus  grande  partie  du  royaume  de 
Naples  était  soumise  à  rempire d'Orient.  Au- 
delà  de  cette  ligne ,  les  ducs  ou  les  républi- 
ques d'AmalC  et  de  Naples,  qui  n'avaient 
jamais  manqué  à  leurs  devoirs  de  vassaux, 
se  réjouii'ent  du  voisinage  de  leur  légitime 
souverain,  et  Amalli  acquit  des  ridiessesen 
founùssaut  à  l'Europe  les  productions  et  les 
ouvrage»  de  l'Asie.  Mais  les  princes  lom- 
bardsdefiénéTent,deSalerne  et  de  Capoae*. 

■  L'épllreorigiiuledereaipefair  Louisllirempcrair 
BiMle,  monument  curieux  du  neuritnie  siMe,  a  été 
fmtilHe  pour  la  pmnitre  fbis  par  Barooina  (  ^muû. 
Bet^es.,A.D.  sri,  D0  61-T1),  d'iprts  un  nunnscrit 
d'ErdMfDpert,  «u  plulM  it  l'hlslMicD  uHwrDu  de  S»- 
lcrae,qui  «e  trourail  au  Valieaa. 

I  Vojti  DM  excdleDie  DisurlaUon  de  R^tiblied 
atnalphUanA ,  dans  l'Appeodii  (p.  1-42  )  de  VMii- 
torùi  PaRétctarrim,traitcU  ad  Rlmuaa,iT^,\si\') 
par  Heurl  Brencnuon, 

'Votn  Hlbe,  éi 
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furent  détachés  maigre  eux  du  monde  latin, 
et  ils  violèrent  souvent  la  promesse  qu'ils 
avaient  fuite  de  demeurer  soumis  et  de  payer 
un  tribut.  La  ville  de  Bari  s'enrîcliit  et  devint 
la  métropole  du  nouveau  thème  ou  de  la  doii< 
veile  province  de  Lombardie;  l'oQîcier  qui  y 
commandait  obtint  le  titre  de  patricien  et 
ensuite  le  nom  singulier  de  Caiapan  ',  et  on 
régla  l'administration  de  l'église  et  de  l'état 
de  manière  h  les  subordonner  complèlemeot 
au  tr6ne  de  Constantinople.  Les  eDbrts  des 
princes  de  l'Italie  eurent  peu  de  vigueur;  ils 
se  détruisirent  tant  qu'ils  se  disputèrent  le 
sceptre;  et  les  Grecs  repoussèrent  ou  éludè- 
rent les  troupes  de  l'Allemagne,  qui  descen- 
daient des  Alpes  sous  le  drapeau  des  Olhons. 
Le  premier  et  le  plus  grand  do  ces  empereurs 
savions  se  vit  contraint  d'abandonner  le  siège 
de  Bari;  le  second,  après  avoir  perdu  les 
plus  hardis  de  ses  évêques  et  de  ses  barons, 
sortît  avec  honneur  de  la  bataille  meurtrière 
de  Crotone.  La  valeur  des  Sarrasins  y  triom- 
pha des  Francs  *.  Les  escadres  de  B}~sancc 

clfTfAetilonprinelpibuscapaano  etbeneventano ,  ler- 

vît  meU ,  quoi oppugaare  diipoito Ncvay^potiia 

DOU)  res  est  quoit  eoram  patres  et  ofi  nostro  ùnpe- 
rio  tiibuta  dêdenint  (  Liutprind,  in  Légat,  p.  484).  Il 
ne  lïiit  pas  mtnlion  de  Salerue ,  ««pêiMlaiil  le  printc  cben- 
gca  de  parti  vers  la  mtmt  époque ,  et  Canillo  Pellegrtno 
(  Script.  Ber.  UaL,  t.  n ,  part  i,  p.  285  )  a  très-bien 
remarqué  ce  cliatigepienl  dans  le  style  de  ta  Chronique 
anonyme.  Liulprand  (  p.  480) ,  d'après  les  monumens 
de  l'histoire  et  ceux  du  bngage,  a  prouvé  d'ooe  manière 
asGC2  plausible  que  les  Lallùt  anteol  des  droiti  sur  la 
Fouille  et  la  Calabre. 

I  Voyei  les  glossairee  grecs  et  latins  de  Dntange  (  ar- 
(Ictes  KK-tf«aTa  et  Cataptauu  )  et  tes  notes  «r  l'A- 
lexiade  (  p.  275  ).  Il  n'adopte  pas  l'idéa  des  coateopondiu 
qui  luisaient  dériver  ee  mot  d6K*iawtr,juxtaoiitnt;ù 
n'y  trouve  qu'une  corruption  du  latin  eapitaneus.  \n 
reste ,  H.  de  Saint-Mare  a  obsen^  avec  raison  {  Abrégé 
cbronologlque ,  t.  ■■ ,  p.  914  )  que,  dans  ce  siècle ,  les 
eapitonei  n'étaient  pas  capitaines ,  mah  senlemoit 
des  nobles  du  premier  rang,  grands-Tassaus  de  l' liai  le. 

,;9«    iTiWy,u.,.»   T» 
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ymvi  x-^fi'f"'"-  (  Léon  Toctic,  C.  15,  p.  7410.1« 
petite  Chronique  de  Bénévent  (I.  M ,  part.  ï,  p.  280> 
donne  un  caractère  bien  dilTéreut  aui  Grecs  durant 
les  cinq  au  (A.D,  891-896]  que  Uod  fut  nullre  de 
laTÎUe. 
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avaient  chassé  ces  corsaires  des  forteresse 
et  des  c6tes  de  l'Italie  ;  mail  l'intéréi  l'em- 
porta sur  la  superstition  on  le  ressentiment  ; 
le  cslire  d'Egypte  avait  envoyé  quarante  mille 
Moslems  au  secours  de  son  allié  diréiien. 
Après  la  conquête  de  la  Lombardie,  les  sue- 
ccsseurs  de  ^sile  îmaginéKnt  que  ta  jMtice 
de  leurs  lois,  les  Tertns  de  tears  ministres 
et  la  recofinaissance  d'un  penpie  dëUtré  de 
l'anarcliie  et  de  l'oppression ,  mnîntenaieot 
In  soumission  de  celte  contrée.  Une  suite  de 
révoltes  dot  jeter  un  rayon  de  lumière  dans 
lepalaisdeConBtanUnopïe,etle  rapide  succès 
des  aventnriersnormands dissipa  les  illusions. 
La  Puuille  et  la  Calabre,  du  temps  de 
Pylhagore  et  du  dixième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne, présente  on  contraste  qui  inspire  de 
la  douleur.  A  la  première  époque  ces  deux 
pays,  qu'on  nommait  alors  la  grande  Grèce, 
oShiient  partout  des  cités  libres  et  opolentes  ; 
des  soldats ,  des  artistes  et  des  philosophes 
remplissaimt  les  villes ,  etTareatet  Sybaris 
et  Crotone  avaient  des  forces  peu  inférieures 
à  celles  d'un  grand  royaume.  A  la  seconde 
ces  provinces  étaient  en  proie  à  l'ignorance  ; 
elles  se  trouvaient  ruinées  par  la  tyrannie  et 
dépeuplée»  par  la  guerre  des  barbares;  et  il 
ne  faut  pas  jnger  avec  trop  de  rigHeBrl'ex»- 
gcration  d'un  auteur  contemporain  qui  nous 
peint  un  vaste  et  fertile  district  dévasté 
comme  le  fut  la  terre  après  le  déluge  nniver- 
tel  * .  Parmi  les  dévastations  des  Arabes ,  des 
Francs  et  des  Grecs,  dans  l'Italie  méridionale, 
je  choisirai  deux  ou  trois  anecdotes  qui  fe- 
ront connaître  les  mœurs  de  ces  peut^es. 
1.  Les  Sarrasins  s'amnsaient  i  profaner  et  A 
pîtlcr  les  monastères  et  les  églises.  Au  siège 
de  Saleroe  un  cbef  musulman  se  couchait 
sur  la  table  de  la  communion,  et  toutes  les 
nuits  il  immolait  la  virginité  d'une  religieuse. 
TandisqQ'il  luttait  contre  nne  de  ces  malheu- 
reuses victimes,  une  portion  du  toit  tomba 


I  •  Calabrbm  sJeunt ,  eamipie  inler  ae  dttlmn  npe- 
>  rtentes  rundilus  depopuU  t)iBt(,»ldepoptilarwtt}iU 
■  ni  dcserta  ùt  vdul  in  diluiio.  •  Td  est  le  texte  d« 
tfireiniwft  ou  d'Ertbcnpcrl,  sdan  In  deui  Milloiii  d« 
Cwawioll  {  ner.  ittUic.  Script.,  t.i,  p.  23)  d  de  O- 
nlllo  PdlcgrtQO  (t.  n,  part  t,  p.  240).  Cet  dtu 
oiiTrases  éuteot  rwts  4;  Vépofue  A  Mmlvrl  ki  t 
rttBpdntt. 
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par  hasard  on  f^t  lancée  snr  sa  lète.  Le 
lascif  Hasuhnan  Ait  tné ,  et  on  altribm  sa 
mort  à  la  colère  de  Jésus-Christ,  qui  pre- 
nait enfin  la  défense  de  ses  Sdèles  épouses'. 
U.  Les  Sarrasins  assiégèrent  les  villes  de  fié- 
Bévent  et  de  Capone  :  les  Lombards,  apr^ 
avoir  vainement  demandé  dn  secours  ani 
sDccesseirs de  Chariemagne,  reconrorcoiji 
l'emperear  grec*.  Un  citoyen  intrépide  qn'on 
descendit  du  hant  des  mars ,  traversa  les 
retrancbemens,  fit  sa  commission,  ettomlia 
entre  les  mains  des  barbares  au  momeut  ob 
il  allait  rendre  le  counge  à  la  ville  par  les 
bonnes  nonvelies  qu'il  rapportait.  Les  enne- 
mis lui  ordonnèrent  de  tTMnper  ses  compi- 
triotes;  pour  mieux  te  séduire,  ilsluioffrireot 
des  riciiessea  et  des  honnenrs,  elle  mena- 
cèrent de  la  mort  s'il  s'avisait  de  parler: 
il  parut  se  rendre;  mais,  dèsqu'ilfntà  la 
portée  du  rempart,  il  s'écria  :  t  Mes  amis, 

*  mes  frères,  ayes  du  conrage  et  de  la  pa- 
»  tience,  voire  souverain  nitT0tredétres8e,«t 

*  vos  Ubératenrs  approchent.  On  va  dm 
>  punir  de  mort,  et  je  vous  recommande  on 
t  femme  et  mes  cufans.  i  La  fareur  do 
Arabes  confirma  son  témoignage,  et  ce  g^ 
néreux  citoyen  fut  percé  de  mille  coups.  H 
mérïtede  vivre  à  jamais  dans  la  mémoire  des 
hommes  ;  mais,  comme  lesannalee  des  aDi»n 
el  des  modernes  offrent  souvent  le  même  bit, 
on  doutera  peut-élre  d'un  si  beau  dévoue- 
ment*. III.  Une  troisième  anecdote  peut  ex- 
citer le  sonrire  au  milieu  des  liorreurt  de  li 

iBamlatC^MiBl.  EodM.  A.  D.m,  tPi)*^ 


i  CMKNW«Miu««Bn««apriBl-iniMmeal.Hatiu  bu 
liire  a  IniDipë  ce  anltn*!,  et  nons  h  pouvons  nier  ^ 
la  dtfonlque  UMnfme  de  Saleroe  {Paral^mena, 
t.  llO),  KtmpoiéenneUBndutUxièlDesMde.etinlili'c 
dM(  le  Mowi  nil«BM  d«U  «sBedim  de  HnnlwL  V«!n 
1»  dissertations  4e  CanUUo  Pdlegrino  (  U  u,  pvli> 
p.  331-381,  etc.). 

iCoDttniia  PwphrrotléBtle  (fa  ra.«wil.,t-Ui 
p.  laa ) «rtt» pwtif  Milew ^nt iiwrle  oeUelùilM'» 
llUplMe  wi»teir<«nMdeBKitee(deUmUll;>«i 
!■  rMaeiiw  de  Binerait  par  iet  Grecs  «t  de  l'M>M  W> 
*|M«sla  Bort  de  cet  deax  priaeca. 

1  Pairl  kDtKTC  npporte  (de  Ccffi*  £an9»k«nl„  1 1. 
e.7,  8,  p.  8T0,8n  ,4dU.  de  GroL,  )  nn  Dûl  pNd,«i 
arrin  en  M3 ,  iMii  les  m«B  de  la  Btaie  vitte  de  BcM- 
Tcnt;  Duij  11  impute  aux  Grecs  eu»  mtata  ^aimv^ 
IcimMcsAb  Brxaee  aUAtwtauSMMM»  M« 
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gaerre.  Théobald,  mai'quis  de  Camcrmo  et 
de  SpdeUe  ',  soutenait  les  rebelles  de  Beue* 
veDtt  et,  ce  qui  était  commun  alors,  îlavaît 
de  la  cruaulé  et  de  l'héroïsme.  Les  captirs 
de  la  nation  ou  du  par^  des  Grecs  qui  lom* 
baient  entre  ses  mains  perdaient  les  orga- 
oes  de  k  virilité;  et  tel  était  son  atroce 
caractère,  qu'il  voulait,  disoit-il,  présenter 
à  l'empereur  une  troupe  de  ces  eunuques 
qui  faisaioit  romemeat  le  plus  préctmx  de  la 
cour  de  fiysance.  La  garnison  d*ua  château 
avait  été  battae  dans  une  sortie,  eties  pri- 
sonniers rarent  coiidamnés  t  la  mutilation] 
mais  une  femme,  quiavait  les  joues  couvertes 
de  sang  eties  cbevenx  épars,  et  qui  poussait 
les  cris  d'une  forcenée ,  survint  au  milieu  de 
l'exécation:  ajwil  forcé  Xfaéobaldà  l'écouler-: 

•  Héros  magnanimes,  c  est  aiB«,s'écria-fr«lte, 

•  que  vens  faites  la  guerre  aux  femmes ,  aux 

>  feames ,  qui  ne  TOUS  ont  fait  aucun  tort, 
t  et  qni  s'ont  d'autres  armes  que  leur  que- 

>  nonille  et  leur  fuseau  I  *  Théobald ,  ayant 
niéie  fait,  déclara  que  depuis  les  Amazones 
il  n'avait  pas  oui  parler  d'une  guerre  centre 
des  femmes:  i  Ahl  reprit- elle  avec  plus 

>  de  chaleur,  ponrriez-vous  nous  attaquer 

•  d'une  manière  plus  directe  î  Pourriez-vous 

>  nous  faire  une  blessare  plus  sensible ,  puis- 

>  que  vous  privez  nos  maris  de  ce  que  nous 

>  aimons  le  plus,  que  vous  tarisse»  nos 
1  plaiurs,  et  que  vous  nous  Atez  l'espoir  de 

>  nous  reproduire  ?  Vous  avez  enlevé  nos 
»  troupeaux ,  je  l'ai  BoufTert  sans  murmure  ; 

•  mais  cette  fatale  injure,  cette  perte  irrc- 

•  parable  a  lassé  ma  patience,  et  appelle 

•  sur  Tos  têtes  la  justice  du  ciel  et  celle  des 

•  hommes.  >  On  applaudit  à  son  éloquence 
par  des  éclats  de  rire  ;  son  ridicule  désespoir 
toucha  les  sauvages  Francs,  inaccessibles 
ji  la  pkîé;  et,  outre  la  délivrance  des  captifs, 


<|iw,  isM  la  goarre  ie  1756,  H.  d'Assas,  otaâa  du  ré- 
giMMt  d'AoTcrgoe ,  se  dévoua  de  la  même  maiiiAre.  Sa 
eomiaitt  tUt  d'autinl  plus  bëroïque ,  que  les  ennemis 
tfaivaniaii  de  l'ureter  ne  lui  demandtieiii  que  le  silence. 
(  ralMrs.SiMe  de  Louis  KV,  e.33,  n,  p.  173.) 

1  ThéoMd,  que  Iinl|iniid  qiudUle  de  liéna,  fut 
éaeétSfetM»  et  nianiuii de Cameriuo  ,  dqiaU  r*i>- 
ate  925  Jusqu'à  l'aDuAc  03S.  Les  empereurs  rVauçais 
InlrodulHrail  en  llalic  le  tilre  cl  l'miploi  de  marquis 
(«onnMidBnldelBSUrcheou  delà  rrouUËre).(  Abnigd 


SM 

elle  obtint  la  restitution  de  ses  biens.  Ck>mms 
elle  retournait  en  triomphe  au  cliàteau,  un 
messager  vint  lui  demander,  au  nom  de 
Théobald,  quel  châtiment  il  faudrait  infliger 
à  son  mari  si  on  le  reprenait  les  armes  à 
la  main,  f  Si  mon  mari  commet  ce  crime,  et 
1  si  le  sort  le  livre  entre  vos  mains,  répon* 
)  dit-elle  sans  hésiter,  il  a  des  yetix  et  un 
»  nez,  des  mains  et  des  pieds;  ces  choses 
*  lui  appartiennent,  et  il  peut  les  perdre  par 
s  ses  délits;  mais  quemoa  seigneur  et  maître 
'  daigne  épargner  ce  que  sa  servante  ose 
I  réclamer  comme  sa  pn^riété  légitime  '.  * 
L'établi&semeat  des  guerriers  de  ta  Nor- 
mandie a  Naples  et  en  Sicile  '  eut  quelque 
chose  de  romanesque  dans  son  origine ,  et 
les  suites  en  ont  été  importantes  pour  l'I- 
talie fit  l'empire  d'OrienL  Les  provinces  des 
Grecs,  des  Lombards  et  des  Sarrasins  se 
trouvaient  ruinées  et  ne  pouvaient  résister 
à  une  invasion  :  à  cette  même  époque  les 
pirates  de  la  Scandinavie  ravageaient  toutes 
les  terres  et  tontes  les  mers  de  l'Europe. 
Après  une  longue  suite  de  pillages  et  de 
meurtres,  les  Normands  acceptèrent  et  oc> 
Cupèrentuncantondela  France  qui  prit  leur 
a(»n  ;  ils  abjurèrent  leurs  dieux  pour  adopta 
te  Dieu  des  chrétiens  ';  et  lesducsde  Kor- 
aandie  se  reconnurent  vassaux  des  succès- 


I  LialpniKl ,  BlsL ,  L  ir,  c.  4,  dam  les  Aenim  itotia 
Script.,  1,1,  parLi,  p.  453,454.  Si  l'on  trouve  ces 
délails  trop  libres ,  je  m'ijcrïerai,  arec  Sterne ,  qu'il  est 
dur  de  ne  pouvoir  transcrire  avec  circonspection  ce  qu'un 
évêque  a  écrit  sans  scrupule.  Eh  que  serail-ee  donc  si 
j'avais  traduit  ut  viiU  eerieUs  teiUculos  ampalare , 
in  quibus  nostri  corporit  refocitlalio,  ele.  F 

îLesmouunicnsqui  nous  rcslentdu  séjour  des  Normands 
en  Italie  ont  nté  recueillis  dans  le  cinquième  volume  de 
Muralori  ;  cl  parmi  ces  monumens  il  faut  distinguer  le 
poÂmedcGuillauDieriippidl<»(p.  245-278),  eiriiistoireda 
GalCridus  (  ielfl^  de  XoiUmoaUi  )  Malaterra  (  p.  537- 
607  }.  Ces  deux  auteurs  étaient  nés  en  France ,  mais  ils 
écrivirent  en  Italie,  i  l'époque  des  premiers  conquérans 
(avant  l'année  1100)  el  avec  l'énergie  des  liommcs 
Ùbres.  Il  n'esl  pas  tiesoin  d'indiquer  les  eompilaleun 
Cllescrilîquesdel'histoire  d'Italie;  ducun  de  mes  lec- 
teurs connaît  maintenant  Sigonius,  Baronlus,  Pagi, 
Giannone ,  Muralori,  Saint-Marc ,  etc.,  quej'ai  toujou» 
consultés,  Diiis  que  je  n'd  jamais  copiés. 

i  Quelques-uns  des  premiers  convertis  hircnl  baplisél 
dix  ou  douze  ftiia,  ann  de  recwoir  dix  ou  douielbis  la  lu- 
nique  blanclie  qu'il  ctail  d'usagede donner  aux oéophyles. 
Aux  [Uuéraillcs  de  llollo  9U  Gl  di 
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sctirs  de  Cbarleinagne  et  de  Capet.  Celte 
énergie  farouche  qu'ils  avaient  apportée  des 
moniagaes  glacées  de  la  Morwège  se  rafGua , 
sans  se  corrompre,  sous  na  climat  plus  chaud; 
les  camarades  de  Rollo  se  mêlèrent  peu  ù  peu 
aux  naturels  du  pays  ;  ils  adoptèrent  les 
mœurs ,  la  langue  '  et  la  galanterie  des  Frao- 
çais;  et,  dans  un  siècle  guerrier,  lesNonnands 
mérilèrent  la  palme  de  la  valeur  et  des  proues- 
ses militaires.  Parmi  les  superstitions  à  la 
mode ,  ils  se  livrèrent  avec  ardeur  aux  pèle- 
rinages de  Rome,  de  l'Italie  et  de  la  Terre- 
Saiule.  Une  dévotion  si  active  renforçait 
leur  esprit  et  leur  corps;  ils  se  trouvaient 
aiguillonnés  par  le  danger  de  la  rouie  et  le 
plaisir  de  voir  des  pays  nouveaux  ;  et  les 
merveilles,  la  crédulité  et  l'espérance  em- 
bellissaient h  leurs  yeux  la  scène  du  monde. 
Us  se  liguèrent  pour  leur  défense  mutuelle; 
et  les  voleurs  des  Alpes,  qu'attirait  l'habit 
d'un  pèlerin,  étaient  chù liés  souvent  par  le 
bras  d'un  guerrier.  Dans  un  de  ces  pieux 
voyages  à  la  caverne  du  (jarganus ,  montagne 
de  laPouille,  qu'une  prétendue  apparition 
de  l'archange  saint  Michel  '  avait  rendue  cé- 
lèbre, ils  conversèrent  avec  un  étranger  qui 
portait  un  halùt  grec ,  et  qui  se  déclara  bictH 
t6t  rebelle ,  fugitif  et  ennemi  mortel  de  l'em- 
pire de  Bysance.  Ce  citoyen  de  Barî,  qui  était 
d'extraction  noble  et  se  nommait  Melo,  avait 
suscité  une  révolte;  et,  ses  projets  ayant 

nasliret  pour  le  repos  de  EODAine,elaDHKri(ia  cenlcap- 
liTâ-,  mais,  dangriDlerralle  d'une  oa  dcui  gënéntloDs,  le 
rlungement  tlit  complet  etgénéril. 

■  Les  Normands  de  Baveux ,  ville  situ^  sur  la  cAle  de 
la  mer,  parlaient  encore  lalanguedanoiseiuue  époque 
(A.D.  040)où  Rouen, la  cour  etla capitale  l'avaient 
oulillée  :  •  Quem  (  Kichard  1  )  conltetiu  palerBaiocas 

•  millcns  Boloni  mîlitix  sux  principi  nutriendum  Iradl- 
■  dll,  ut  il)i  lingud  eruditui  danied  suis  encrisque 

•  liomliiU)US  Kirel  aperie  dare  respoota.  >  (Wilhelni 
GemetlceDsia,  <fe  Ducibut  Normtmnit,  1.  m,  c  8, 
p.  023,  itUt.  CambiUn.)  Selden  {Opéra,  t.  ii, 
p.  IG40-1656)  a  doiiiié  un  pelit  vocabulaire  de  l'i- 
diome cooimnn  et  Arori  de  tiuillaume-le-Conquéranl 
(  A.  D.  1035  ],  qui  est  lomM  en  diMiéiude,etesiiiitoe 
obscur  pour  les  ajiliqtuifes  el  les  gens  de  loi. 

>  Vorei  I^andre  Alberti  (  Detcraioat  d'Itaiia , 
p.  2M)  et  Baronius  (A.  D.  «3.  a''A3).0a  p«ut 
comparer  celle  caveraede  Garganui  à  cdlede  Calefaas, 
dont  parleSlralMa(Geograph.,I,  VI,  p.  435,436).  Les 
calbolique* ,  t  cet  égard , .  ont  surpassa  les  Grecs  par 
l'avance  de  leur  superalîiion. 


(l(l29dep.J.-C.) 
échoué,  il  cherchait  d'autres  alliés  cl  d'an- 
tres vengeurs  de  son  pays.  Le  maintieD  .-in- 
dacieux  des  Normands  ranima  son  espoir  et 
détermina  sa  couBance  :  ils  écoatèrent  sn 
plaintes  et  surtout  ses  promesses.  Les  ri- 
chesses qu'on  leur  offrit  en  per^ieciive  dé- 
montraient la  justice  de  sa  cause,  et  la  terre 
fertile  qu'opprimaient  des  tyrans  effcmincs 
leur  parut  l'héritage  de  la  valeur.  De  retow 
dans  la  Normandie,  ils  y  répandirentic  goftt 
des  expéditions  lointaines,  et  une  iroupe 
d'aventuriers  peu  nombreuse,  mais  intrépide, 
se  forma  pour  la  délivrance  de  la  Ponillc.  Ils 
traversèrent  les  Alpes  séparémrat  et  cadics 
sous  nu  habit  de  pèlerin;  ils  trouYcrenl  aat 
environs  de  Rome  Melo,  qui  fournit  des 
armes  et  des  chevaux  aux  plus  pauvres,  et 
les  mena  aux  combats  sansperdredetcmp. 
Leur  bravoure  triompha  dans  la  première 
action  ;  mais,  accablés  dans  la  seconde  par 
les  Grecs,  supérieurs  en  nombre  et  bien  poll^ 
vus  de  machines  de  guerre,  ils  s'éloigoèrcDl 
avec  indignation  et  sans  tourner  le  dos  à 
l'ennemi.  L'infortuné  Melo  mourut  à  la  cour 
d'Allemagne,  ou  il  demandait  des  secours  : 
SCS  soldats  normands,  ayant  abandonné  leur 
patrie  pour  une  contrée  qu'ils  n'avaicnlpa 
vaincre,  errèrent  parmi  les  coUiqcs  ctio 
vallées  de  l'Italie ,  et  furent  réduits  à  conqué- 
rir, à  la  pointe  de  l'épée ,  leur  subsislnuL-e 
journalière.  Les  princes  de  Capoue,  de  Co- 
néveut,  de  Salerneet  de  Naples,  qui  avaient 
des  querelles  domestiques ,  i-éclamèrcnt  cm 
redoutable  épée;  la  faveur  et  la  dtscipte 
des  Normands  déterminaient  la  victoire  ci 
faveurdu  paiti  qu'ils  adoptaient  ;  et  ils  avaient 
soin  de  maintenir  l'équilibre  des  forces,  ilc 
penr  que  la  prépriidérance  de  l'un  des  ciau 
ne  rendit  leur  f,ecours  moins  imporlant.cl 
leurs  service'',  moins  utiles.  Ils  oecupèrcal 
d'abord  un  '.nmp  fortifié  qui  se  trouvait  an 
milieu  dc!>  marais  de  lu  Campanie  ;  mais  l.i  li- 
béralité'ju  duc  de  Naples  leur  procura  bien- 
tôt un  établissement  pins  fertile  et  pins 
agréable.  Voulant  avoir  une  barrière  contre 
Capoue ,  il  les  plaça  à  huit  milles  de  sa  rési- 
dence, dans  la  ville  d'Aversa,  qu'it  veaiiitde 
construire  :  nos  aventuriers  obtinrent  une 
sorte  de  propriété,  du  blé  et  des  fruits, 
des  prairies  et  des  bois  de  ce  fertile  terrain- 
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La  nouvelle  de  leurs  succès  y  ametiatt  clia- 
qucanuéede  nouvelles  troupes  depéterîns 
et  de  soldats;  la  nëcessilé  détermiDait  les 
pauvres,  l'espérance  déterminait  les  riches; 
et  telles  éuiîent  Tactivilé  et  la  valeur  de  la 
peuplade  fixée  en  Normandie ,  que  chaque 
individu  désirait  de  passer  les  Alpes  et  l'A- 
pennin pour  vivre  dans  l'aisauce  et  acquérir 
de  la  réputation.  La  ville  d'Aversa  oiïrait  un 
asile  aux  habitans  de  la  province  qui  se  trou- 
vaient hors  de  la  proteclioa  des  lois,  à  qui- 
conque était  parvenu  à  se  soustraire  à  l'iu- 
Justrce  ou  à  la  justice  de  ses  supérieurs;  et 
les  réfugiés  adoptaient  bientôt  les  mœurs 
et  la  langue  de  la  colouie  gauloise.  Le  comte 
Rainulfe  fut  le  premier  magistrat  des  Nor- 
mands, et  on  sait  que,  dans  l'origine  de  la 
société,  le  premier  rang  est  la  recompense 
et  la   preuve  d'un  mérite  supérieur*. 

Depuis  la  conquête  de  la  Sicile  par  les 
Arabes,  les  empereurs  grecs  s'étaient  occu- 
pe» sans  cesse  des  moyens  de  rentrer  dans 
cette  belle  province  :  leurs  elforts  furent  vi- 
goureux, mais  l'éloîgnement  et  la  mer  oppo- 
sèrent des  obstacles  invincibles.  Des  expédi- 
tions dispendieuses ,  qui  semblaient  d':ibord 
réassir,  finissaient  par  ajouter  de  nouvelles 
pages  de  calamités  et  d'humiliations  aux  an- 
nales de  Bysance  :  une  seule  de  ces  expédi- 
tions coûta  vingt  mille  soldats  d'élite  ;  el  les 
Musulmans  victorieux  se  moquèrent  d'une 
nation  qui  donnait  à  la  foisà  dt'S  eunuques  la 
garde  de  ses  femmes  et  le  commandement 
de  ses  guerriers  *.  Après  lia  règne  de  deux 
siècles ,  les  Sarrasins  se  perdirent  par  leurs 
divisions  *.  L'émir  ne  voulut  plus  reconnaître 
l'autorité  du  roi  de  Tunis  ;  le  peuple  se  sou- 


■  Voja  le  pranier  lin-e  de  Guillaucoe  de  Fouille.  Ce 
^aH  dR  amrieDt  k  tous  lei  es&aim»  de  barbarei  et  de 
fitasHmi 


>  UmfnmAi»  Itgatùme,  f.V6.Pt^  »  jM^iew 


m  Um  (t.  »,  a.  D.  906,  d.  17-19). 

1  VoyeiUdirooiqtManibedeliSidle,  opod  Mura- 
tori,  Seript.  Rtntm  UtUUanim,  L  i,  p.  3S3. 
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leva  contre  l'émir;  les  chefs  envahirent  les 
villes  ;  le  dernier  des  rebelles  gouvernait  à 
son  gré  son  village  et  son  château,  et  le  plus 
faible  de  deux  frères  qui  se  faisaient  la 
guerre  implora  le  secours  des  chréliena. 
Dans  les  occasions  dangereuses,  les  Nor- 
mands se  distinguaient  toujours  par  lenr 
promptitude;  et  Arduin,  agent  et  interprète 
des  Grecs,  enrôla  cinq  cents  chevalivrt  ou 
guerriers  à  cheval  sous  le  drapeau  de  Ua- 
niacès,  gouverneur  de  la  Lombardie.  Lors- 
qu'ils débarquèrent  en  Sicile,  les  deux  frères 
étaient  réconciliés  ;  l'union  de  la  Sicile  et  de 
l'Afrique  se  trouvait  rétablie,  et  il  y  avait  des 
troupes  jusqu'aux  bords  de  la  mer;  les  Nor- 
mands menaient  l'avanl-garde,  et  les  Arabes 
de  Messine  sentirent  leur  valeur  :  Guillaume 
de  Uauteville,  qu'on  surnommait  Fier-à- 
brat,  désarçonna  et  transperça  l'émir  de 
Syracuse  dans  une  seconde  action.  Ses  in- 
trépides soldats  ne  tardèrent  pas  à  mettre  en 
déroute  une  armée  de  soixante  mille  Sarra- 
sins ,  el  ne  laissèrent  aux  Grecs  d'autre  fati- 
gue que  celle  d  e  poursuivre  les  troupes  vain- 
cues. Les  historiens  de  Bysance  se  bornent 
à  dire  que  la  lance  des  Normands  eut  part  à 
cette  belle  victoire;  il  est  sûr  néanmoins  que 
Maniacès,  qni  soumit  à  l'empereur  treize 
cilés  et  la  plus  grande  partie  de  la  Sicile, 
leur  dut  tous  ses  succès.  11  s'y  déshonora  par 
son  ingratitude  et  sa  tyrannie  dans  le  partage 
du  butin;  il  oublia  le  mérite  de  ses  braves 
auxiliaires,  et  révolta  leur  avarice  et  leur  or- 
gueil. Ils  se  plaignirent  par  la  bouchede  leur 
imerprète;  on  dédaigna  leurs  plaintes,  et 
on  fustigea  l'interprète  :  les  braves  Normands 
furent  indignés;  mais  ils  ne  firent  éclater 
leur  ressentiment  qu'après  s'être  assurés  par 
la  négociation  ou  par  la  supercherie  d'un 
libre  passage  sur  la  côte  d'Italie.  Les  Nor- 
mands d'Aversa  partagèrent  leur  colère ,  et 
la  province  de  là  Pouille  '  fut  envahie  Tingt 
ans  après  leur  première  émigration  :  on  les 
avait  vus  entrer  en  campagne  avec  on  corps 


1  VoT»  GtoITTof  H*l*tem,  qid  neMia  la  giem  de 
SkUeel  t«  eonqaae  de  le  Fouille  (1. 1,  e.  T,  8, 9-19).  C«- 
drénuB(t.n,  p.741-T43-T56.IS6)elZOBWaa(l.n,p.237, 
23B)  décrtTeot  le»  mtcoe!  MnemcDS,  et  leiGnca  Maieol 
ri  Kcautumés  »iix  buoiUiaUeM,  que  leur  Bamiwii  est 
■Ma  impariiale. 
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:■  de  troupes,  où  l'on  oc  comptait  que  sept 
.'  cents  cavaliers  et  cinq  c^nls  lautassins ,  et  on 
'  assure  qu'ils  rormaieut  une  armée  de  soixante 
'mille  hommes  lorsque  les  légions  de  Sf- 
sanee  *  eurent  quitté  l'Italie  a  la  fin  de  la 
guerre  de  Sicile.  Un  héraut  leur  proposa  de 
choisir  entre  une  bataille  ou  la  retraite  ;  <  la 
bauillelt  fut  le  cri  de  tous  les  soldats;  et  un 
de  leurs  guerrier»  renversa  d'un  coup  de 
poing  le  cbeval  d'un  messager  grec.  On  ren- 
voya ce  messager  avec  un  9.avre  cheval  :  les 
généraux  bysantïBS  eurent  soin  de  cacher 
l'insulte  aux  troupes  de  l'empire;  mais  deux 
bauilles,  qui  se  suivirent  de  près,  leur  appri- 
rent d'une  terrible  manière  quelle  était  la 
force  et  la  bravoure  des  Normands.  Les 
Asiatiques  s'enfuirent  au  milieu  des  plaines 
de  Cannes ,  devant  les  aventuriers  de  la 
France  ;  le  duc  de  Lombardie  tomba  au  pou- 
voir des  vainqueurs.  Les  habitaos  de  la 
Ponille  se  soumirent  à  une  nouvelle  domina- 
tion, et  l'Empereur  grec  ne  conserva  que  les 
quatre  places  de  Bari ,  d'Otrante ,  de  Brindes 
et  de  Tareute.  C'est  à  cette  époque  que  com- 
mença la  république  des  Normands ,  qui 
éclipsa  bientôt  la  petite  colonie  d'Aversa.  Le 
peuple  élut  douze  comtes  ',  et  l'Age,  la 
naissance  et  le  mérite  obtinrent  les  suU'rages. 
Les  contributions  des  disiricts  servaient  à 
leurs  dépenses ,  et  chacun  des  comtes  éleva 
une  forteresse  au  milieu  de  ses  terres  et  de 
ses  vassaux.  L'habitation  commune  des  Mel- 
pliiies,  placée  au  centre  de  la  province ,  de- 
vint la  métropole  et  la  ciudelle  de  l'eut; 
cliacuD  des  douze  comtes  eut  une  maison  et 

<  Ce  dren  us  ^lëdfl  e  le  wt^u  de  l' Çbte^aiam  iP/irygià), 
d  it/ittu  des Thracériens  (l^ydia)  ;  vojn  CODstaoUn, 
de  Thenuitibu4, 1-3,  4  ,  >•<«  la  carie  de  Ddisle  ;  n  il 
DomiiK «Mttiu  les Piiidleu  H  les  LicMwieu.avealci 

1     OmasamnlHtdbliKiHMIlaw 

QDH|iH>atmUBiHri>*  «vonMttMK, 
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un  quartier  séparés,  et  ce  sénat  miliuire 
régla  les  alTairea  de  la  nation.  L'uu  d'eni  fut 
nommé  président  ou  général  avec  le  litre  df 
comte,  mais  sans  autre  avantage  que  celui 
de  la  préséance;  le  choix  tomba  sur  Guil- 
laume Bras-de-fer,  lequel,  s'il  faut  employer 
le  langage  de  ce  siècle ,  était  un  lioii  dans  la 
combats,  un  agneau  dans  la  société,  el  u 
ange  dans  les  coqseils  '.  Ua  auleor  natio- 
nal et  contemporain  décrit  dç  ^noe  foi  les 
mœurs  de  ses  compatriotes  '.  i  Lt  ^or- 

>  mands  ,  dit  Haîaterra ,  soat  nu  peuple 
«astucieux  et  vindicatif;  Us  Qot  Batur^lie- 
1  ment  de  l'éloquence  et  de  U  dissimulaiion  ; 
I  ils  savent  s'abaisser  à  la  flatterie;  mm,  à 
t  la  loi  ne  |es  tlen(  pas  sous  le  joug,  iU  H 

>  livrent  à  tous  les  excès  de  leurs  p;(S«oiu. 
t  Leurs  princes  se  piquent  de  mupificenn 

*  envers  le  peuple  ;  le  peuple  garde  le  milieu 

>  ou  plutàt  il  réunit  les  extrêmes  de  l'umice 

>  et  de  la  prodigalité  :  enfin  les  Nonuui<li< 

>  avides  de  richesses  et  de  dominalion,  me- 

*  prisent  tout  ce  qu'ils  possèdent  et  espèreil 

>  tout  ce  qu'ils  désirent;  les  amies  et  iei 

>  chevaux  ,  le  luxe  des  habits  et  l'exercice 

*  de  la  chasse  et  de  la  fauconnerie ,  fout  l«iirs 
t  délices  *  ;  et,  daus  les  occasious  pressantes, 

*  ils  supporteui  avec  une  patience  iocro>iibl« 

>  les  rigueui-B  de  (uus  |es  climats  et  la  (ilî- 

*  gue  et  les  privutloqs  d'une  vie  miliiaire  *■ 

I  Gulidn.  Apputus,  1.  n,  c.  12.  Je  me  deià  sut  bm 
dUlion  Ikite  par  Gninnane  (  BUtoiia  clviU  il  N^oU , 
l-u,  p.  ai),  cilaliopqueje  nepuU  Hritet  HrroHginâ 
L'Ai)uliea  dounedesdageiaux  t'oiii/af  virtt.i)*/'*' 
bitas  anùni  et  vivùla  yirtiu  ie  Bfu-dC-ï'e'',  etildàUR 
qur,  si  ce  héros  eût  vécu,aucua  poéien'^iiraitpticélâiiK 
Mm  aiérile  (1-  <.  P-  2ad;  ).  u ,  p.  259).  Brts-dc-Fer  M 
rtgreUé  jur  le*  Normaniis ,  •  qûlppt  qui  uali  eoaûUi  ri- 
'  rum  (dit  Malaten-ï,  1.  i.c  12,  p.  552)  lamaraiis  iW- 
I  DauiD,htni8ibiniuDiflciiin,atTkbiJe[ii,iaorfgenUi^*'* 
■  terius  se  hibcre  dtffldeliaBt.  ■ 

1  Mxlatem  (I.  i,  c  9,  p.  5S0)  dit  :  Geiuattatïiti»*, 

injuriarum  uilrix adalari  leUni. ebiquaitill 

inservUiu  ;  tl  ces  exprrssioDS  indiquent  le  caracUrc  po- 
pulaire cl  praTcrbial  des  NornkMMis. 

^  L'eiercinedeladMMaetdelalkUMUMrieeWMUrlu 
surloul  In  dwtwdan»  iat  narim  de  Horaftii  ** 
res(e,lKNormMidsaur«ieBtpu«|>^rtfrdela  Norvtp 
et  de  llrlande  les  phis  baux  oiseaux  de  bwMatrie. 

4  On  rem  WMpMcr  ••  |)WC«H  am  e«M  dt  G<dbiMe 
deUalHcaburr  lOÊeniit  JngUnm.  I.ai.f.  m,m, 
qui  apprécie  en  historien  phUMopbe  leaikeiK  Im  nr- 
lus  d(B  SaioM  cl  dwNorMBd*.  Il  m  cartali  «ui  It  oMt 
qutle  Put  uliltiriD^lcUm. 
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Les  Nomutnda  de  la  PouUIe  se  trouvaient 
•tir  la  limite  des  deuK  empires;  et,  suivant 
riotér^damoiuent,  ils  reçurent l'iavèstibirc 
du  souTeraiu  derAllemagD«  ou  de  celui  de 
Coastantinople.  Hiiis  le  droit  de  conquête 
était  te  meilleur  lilre  de  ces  uvenitiriers  :  ils 
ii'acc()rduieut  à  personne  ni  leur  amuurnilear 
cuofiaiico,  et  oa  avait  pour  eux  les  mêmes  dis< 
positions.  IjC  mépris  qu'ils  ÎDspiraieut  aux 
priuces  éi^ît  mêlé  de  Frayeur,  et  la  crjinte 
des  naturel;  du  paya  à  leur  égard  était  mêlée 
de  baine  et  de  ressentimeat.  Dés  qu'ils  dési- 
raient un  cheval,  une  femme,  un  jardin,  ils 
ne  manquaient  pas  de  s'en  em{}arer  '  ;  et  les 
chefs  ne  culoraieut  leur  cupidité  qu'en  lui 
donnant  les  noms  plus  spécieux  d'ambition 
et  de  gloire.  |.es  duuze  comtes  se  liguaient 
quelquefois  pour  commettre  nne  Injusiice  : 
dans  leurs  querelles  domestiques,  ils  se  dis- 
putaient la  di^pouille  du  peuple;  les  vertus 
de  Guillaume  disparurent  avec  lui,  et  Drogon, 
son  frère  et  sou  successeur,  étiiii  plus  propre 
à  conduire  la  vaiftur  qu'à  i-éprimer  la  violence 
de  ses  égaux.  Sous  le  n'-^ne  d<t  Constantin 
Monomuque,  la  cour  de  Coiisiantînople  es- 
saya, moins  par  bieufuisance  que  par  polt- 
que,  de  délivrer  l'Italie  de  cette  calamité 
permanente ,  plus  fâcheuse  qu'un  torrent 
de  barlKires  *,  et  Argyre,  nu  de  Helo , 
qu'on  chargea  de  l'exéculion  de  ce  dessein , 
obtint  les  litres  li-s  plus  pompeux  '  et  les 
plus  grands  pouvoirs.  Le  souvenir  des  qua- 
lités de  son  père  le  fit  accueillir  des  ï^'or- 

■  LeMc^raphedesHÎiilljkiDlX  jette  sur  les  Normands 
sea  taiiasactt:  ■  VlduusiiiJisciplîtial.-imel  aUrLiaiLi gcji- 
1  teiii  Karmaunorum  ,  crudd!  el  iiiauditd  rabie  el  plus 

•  t|uaa  pai^niimpielateadtersuBMcItâiasDmQ&uncere, 

•  passioiie  thrisliatiM  trucidfire.cU.  >  (Wibert ,  c.  6.) 
L'KonDéle  Appulieoi,!.  H  ,  p.  2.V.t)  «lit  tranquillement  de 
Itur  actusateur  ;  Fèiis  eowmlxccns  faïlacia. 

1  On  peut  tinrces  ditallsdclaiiulidquedcs  Grecs,  de 
la  révoltedeMgniMès.etc,  deCeiiri:iiusi.l.u,  p.7a7,758), 
de  Guillaume  de  la  Puuilje  (  1. 1,  p.  257, 25S;  I.  ii,  p.  Vii), 
etdesdeui  dirooiques  de  San,  par  Liipug  Prolospata 
(Muralori,  Sr.ripL  Ital.,  I.  v,  p.  i'i ,  4'l ,  44) ,  et  par  ua 
auteur  anonyme  (jintiquclal.  italiie  inedii  avi,  1. 1 , 
pÀil34).Cell«defui«reHluiirra>,-iiii'iilquiaijuetqueprïii. 

>  Argf r«  re^l ,  dit  la  chruiiique  anuuymc  de  Bari,  du 
lei(r«s  iiapérialu.  Faderatùj-  cl  patrieialûi ,  et  cata- 
paiU,  et  veitalA».  Huralori  (Annal.,  I.  viii,  p.  436;  lïit 
avec  ralsoa  bdb  correction  ou  une  inl'  ri^otalion  sur  ce 
<Un>wrBot:UllltC['eit>i'w,e'es|-i-direIelilrade  sr- 
iMstoi  ou  d'Auguïlus ,  mail  dwM  Ka  anliquilte  il  ra  Ihit, 
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mandg  :  il  s'était  d^jà  assuré  de  leur  ssrvlM 
volontaire  pour  étoofier  la  révolte  de  Manja- 
cès  et  venger  leurs  propres  injures  aiissi  bien 
que  les  injures  publiques.  Constantin  vou- 
lait tirercetle  colonie  guei'riére  des  provinces 
de  l'Italie,  et  la  transplanter  sur  le  théltr«  de 
la  guejre  de  Perse;  et,  pour  donner  au*  pre- 
mière marque  de  la  magnificence  impériale, 
il  répaudit,  parmi  les  chefs,  de  l'or  et  des 
ouvrages  précieux  des  manufantures  de  la' 
Grèce.  Mais  le  bon  sens  et  le  courage  des 
vainqueurs  dç  la  Pouitl^  déjouèrent  ses  arti- 
fices :  après  avoir  rejeté  ses  présens  ,  on  du 
moins  ses  propositions,  on  les  vit  déclarer 
d'une  voix  unanime  qu'ils  n' abandon  ocraient 
pus  leurs  possessions  et  leurs  espérances 
pour  cette  fortune  éloignée  qu'on  leur  offrait 
en  Asie.  Les  moyens  de  persuasion  ayant 
échoué,  Argyre  résolut  d'employer  lu  force 
ou  les  moyens  de  destruction  ;  il  réclama 
contre  l'ennemi  commun  le  secours  despiùfr 
sances  blines,  et  le  pape,  l'empereur  d'O* 
rirnl  et  celui  d'Occident  formèrent  une  hgue 
offensive.  Le  tr&ne  de  saint  Pîerr«  se  trou- 
vait occupé  par  Léon  IX  ,  qni  n'était  qu'un 
saint  ' ,  ti'èS'propre  par  là  à  se  tromper  lui- 
même  ou  ù  tromper  le  monde ,  et  à  consacrer 
sous  le  nom  de  piété  les  mesures  les  plus 
contraires  à  ht  pratique  de  la  religion,  (^es 
plaintes ,  peut-être  le«  ciilomnies  d'uQ  peuple 
qui  se dis:iil  opprimé ,  affectèrent  soa  cœur; 
les  Normands  avaient  interrompu  le  paie- 
ment des  dîmes,  et  ou  ne  manqua  pas  de 
décider  qu'on  pouvait  s'armer  du  glaive  lem- 
l>orei  contre  des  brigands  sacrilèges  qui 
méprisaieut  les  censures  de  l'église.  Léon, 
no  eu  Allemagne,  d'une  famille  noble  et  alliée 
de  la  maison  royale ,  avait  un  libre  accès  à 
la  cour  de  l'empereur  Henri  III;  et  pour 
trouver  des  guerriers  et  des  alliés ,  son  zèle 
anlenl  le  conduisit  de  ta  Pouille  en  Saxe,  et 
des  rives  de  l'Elbe  à  celles  du  Tibre.  An  mi- 

d'après  Ducange ,  un  ofQce  du  palais,  ou  la  grande  maî- 
trise de  la  garde- rotie. 

I  WHwl  a  cinnposO  une  Vie  de  Saint-Léon  IX,  où  l'on 
retrouve  les  p.nssions  et  les  pr^ugél  de  son  siède  :  cette 
Vie  aét*  Imprimée  iParii  on  leis,  in-e"  et  iiwérée  de- 
puis dan«  les  recunU  det  Bollandlttes,  de  Mabllloo  et  de  : 
Murnlori.  M.  de  Sainl-Marc  C*l>r^*.  l-  ".  P-  1*)-2I0,  et 
p  35-05,  seconde  colonne^  a  traite  avec  loin  l'blGloIra  p«- 
.htique  et  privée  de  ce  papa 
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lieu  de  ces  préparatifs,  Ai^yre  se  permettait 
en  secret  des  assassinats.  Une  multitude  de 
Normands  furent  sacrifiés  à  sa  veiigeanc« 
particnlière  ou  aux  intérêts  de  Tétat,  et  le 
brave  Drogon  fut  assassiné  dans  une  église- 
Son  Irère,  troisième  comte  delà  Pouille,  hérita 
de  son  courage.  Les  assassins  furent  punis; 
Aotyre,  renversé  el  blessé  par  les  rebelles, 
alla  cacher  sa  honte  derrière  les  murs  de  Bari, 
en  attendant  les  tardifs  secours  de  ses  alliés. 
Hais  une  guerre  uonire  les  Turcs  occupait 
les  troupes  de  Constaulin  :  Henri  était  faible 
et  irrésolu;  et  le  pape,  au  lieu  de  repasser 
les  Alpes  avec  une  armée  d'Allemands,  ne 
ramena  que  sept  cents  soldats  de  la  Souabe, 
et  quelques  volontaires  de  la  Lorraine.  Il  se 
rendît  à  petites  journées  de  Hantoue  à  Béué- 
vent,'  et  la  populace  des  Italiens  s'enràla  sous 
sa  sainte  bannière  '.  Le  prâtre  et  le  voleur 
couchaient  dans  la  même  tente  :  on  voyait  des 
piques  et  des  croix  au  front  de  la  troupe ,  et 
le  saint  guerrier  qui  avait  à  régler  les  mar- 
ches, les  camps  et  les  combats,  tâchait  de 
se  souvenir  des  leçons  militaires  qu'il  avait 
reçues  dans  sa  jeunesse.  Les  Normands  de  la 
Fouille  ne  pouvaient  mettre  en  campagne 
qne  trois  mille  cavalîerset  un  petit  nombre  de 
fentassins.  La  désertion  des  naturels  du  pays 
les  priva  de  vivres  et  coupa  leur  retraite,  et 
nn  respect  superstitieux  glaça  pour  un  mo- 
ment leur  bravoure  incapable  de  crainte. 
Léon  s'approchait  d'eux  en  ennemi  ;  mais,  du 
moment  on  ils  l'aperçurent,  ils  se  mirent  à 
^aoux  devant  leur  père  spirituel.  Le  pape 
fut  inexorable  ;  ses  orgueilleux  Allemands  se 
moqnèrent  de  la  petite  stature  de  leurs  ad- 
versaires ;  et  ou  déclara  à  ceux-ci  qu'ils  de- 
vaient choisir  entre  la  mort  et  l'exil.  Les  Nor- 
mands dédaignaient  la  fuite,  et,  plusieurs 
d'entre  eux  n'ayant  pas  pris  de  nourriture 
depuis  trois  jours,  leur  petite  armée  se  dé- 
cida pour  une  mort  prompte  et  honorable. 
Après  avoir  monté  la  colline  de  Civitella,  ils 
descendirent  dans  la  plaine,  et  chaînèrent, 
en  trois  divisions,  les  tronpes  du  pape.  Ri- 

'  VOTd.sur  l*flXp4diiMB  deLéoo  IX  eoatn  le*  Nor- 
MMdï,  GaUltune  l'AptMlien  (1.  ii,  p.  3fi»-2Bl  )  (t  GmP- 
Smy  Halilcrri  (}.  i,  c.  13, 14,  là.  p.  253).  Cu  deux  mi' 
Iran  ont  de  riapiiiUMlé  ;  leurs  préjugés  oalurcti  m 
lmivt«  ccHitniMa*Deé«  pw  leur*  pr^ugéa  de  prêtre*. 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (lOSId^J.^} 

chard,  comte  d'Avers»  et  le  fiunenx  Eobcrt 


Guiscard ,  qui  étaient  à  la  gauche  et  u  cen- 
tre, atuquérent,  enfoncèrent,  miresteo  dé- 
route et  poursuivirent  les  troupeaux  d'Iu- 
liens  qui  combattaient  sans  disciplioe  et 
fuyaient  sans  rougir-  Le  conte  Bnmphroy, 
qui  menait  la  cavalerie  de  l'aile  droite,  ren- 
contra pins  d'obstacles.  On  dit  que  les  Alle- 
mands '  ne  savaient  ntaDter  ni  leur  lance  m 
leur  cheval;  mais  ils  formaient  à  pied  nne  im- 
pénétrable phalange ,  et  l'homme ,  le  courtier 
et  l'armure  ne  pouvaient  réûsier  i  U  pesan- 
teur de  leurs  énormes  sabres.  Us  se  défen- 
daient avec  opiniâtreté,  lorsque  la  cavalerie 
qui  revenait  de  la  poursuite  les  environna, 
et  ils  moururent  dans  les  rangs  avec  l'e^OK 
de  l'ennemi  et  le  plaiùr  de  s'être  vengés.  Le 
pape  prit  la  fuite ,  et  trouva  les  portes  de  Cirt- 
tella  fermées,  il  fut  arrêté  par  les  vainqnesn, 
qui,  subjugués  une  seconde  îdà  par  leur 
dévotion,  baisèrent  ses  pieds,  et  lui  denuadè- 
reat  sa  bénédiction  et  l'absolution  deleur  cou- 
pable victoire. Ils  voyaient  le  vicaire  dejésus- 
Cfaristdansun  ennemi  captif.  Ou  peut  suppo- 
ser que  les  chefs  lui  donnèrent  par  politùiHe 
ces  marques  de  respect,  mais,  selon  toute  ap- 
parence ils  étaient  asservis  aux  superstilioas 
du  peuple.  Le  pontife,  alors  dans  le  calme  de 
la  retraite,  regretta  l' effusion  du  sanghnmaiD; 
il  sentit  qu'il  avait  causé  des  péchés  et  des 
scandales,  et,  son  entreprise  n'ayant  pai 
réussi,  tout  le  monde  le  condamnait  d'avoir 
fait  la  guerre  *.  D'après  ces  dispositions,  il  n* 
se  refusa  point  au  traité  avantageux  qu'on  Ini 
proposait;  il  abandonna  une  alliance  qne  ses 
sermons  avaient  annoncée  comme  la  cause  de 
Dieu,  et  ratifia  les  conquêtes  passées  et  futn- 


Les  vers  de  rAppuliea  ont  ordintirenieat  cette  liUil»'*! 
mais  il  s'édiaufTe  daiu  ia  detcription  de  U  btbiUc.  Dmi 
de  KS  comparaisons  tirées  de  Ueluae  «uf»ucoattil(li 
sorcellerie  indiquenllesmœnrsde  «on  tempi. 

î  M.  de  S«int-M»re  (t.  u,  p.  Î0O-2M)  »UigU«d«f»»' 
les  et  des  criUques  gr»ïe«  qu'on  toraùt  «Ion.  Pknt»- 
mien  .  l'orade  de  ce  temps,  atail  refusé  u»  peP^'*  '"^ 
de  tï<ire  I*  guerre,  et  le  cardinal  Raranlnt  (AnnL  bd»- 
A.  D.  1053,  n*  10-17)  traite  dnr«BentlliifBi:t«{iiW»' 
eremi  ineola),  et  wuUent  a»ee  diakur  taprtnp'"* 
du  deux  elûret  de  (aint  Pierre. 
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res  des  Normands.  Par  qaelques  mains  qu'el- 
les easseni  élé  usurpées,  les  provinces  de  la 
Pottille  et  de  la  Calabre  faisaient  partie  de  la 
douatioD  de  Coiulantin  et  do  pairimoine  de 
saint  Pierre,  et  celte  faTenr  du  pape,  agréée 
des  donataires,  confirmait  les  prétentions  du 
pontife  et  des  Normands.  Ils  engagèrent  réci- 
proquement leurs  armes  spirituelles  et  tem- 
porelles :  les  Normands  promirent  ensuite  de 
payer  à  la  cour  de  Rome  un  tribut  ou  une 
redevance  de  douze  deniers  par  charme  ;  et, 
depuis  cette  iransacdon  mémorable,  c'est-à- 
dire  depuis  environ  sept  siècles,  le  royaume 
de  Naples  est  un  fief  da  saint  siège  '. 

On  fait  descendre  Robert  Guiscard  *  tan- 
lAt  d'un  paysan,  tantdt  d'un  duc  de  Nor- 
mandie :  une  princesse  grecque*,  entraînée 
par  sa  Serté  et  sou  ignorance,  le  disait  issu 
d'we  Ëimille  de  cultivateurs,  et  c'est  par 
îgnonuce  et  par  flatterie  que  les  Italiens  le 
taisaient  sortir  d'une  maison  ducale  *.  11  reçut 
le  jour  dans  la  seconde  classe  ou  l'ordre 


t  Gt»iiMM(jnitor{ii  eivOedl  Napali,  t.  n,  p.37- 
4»-ST-fl6}  «MUt«  bRbilcBMl  l'origlM  «I  U  uturedes 
inTcstiUircs  {Mpales  ;  «I  dans  (cUe  diseiiuieB  il  u  montre 
JDrixDDSulle  el  antiquaire.  Mail  iJ  t'e(Torc«  nineoirat 
decondlier  les  deToira  de  pitriole  et  mux  de  caltaoli- 
ipie  i  adopUnl  une  IVtTole  dUtlndion ,  il  dît  :  Seelesia 
rwna/iaiumtledii, led aMepil;ttï\Mle  uneconression 
baatttte  buib  dingereun  de  In  TériU. 

>  On  trouTe  des  détùb  »ur  la  nûnuee,  le  eancUre  et 
1m  premiéfcs  aetions  de  Guiicard,  daof  GeotTroy  ïUli- 
lerr»(l.i,e.  3,  4-11-16,17, 1838,39, 40);daPB Guillaume 
l'Appulifa  (Lu,p.  360-%!),  dans  GuiUaume  Gemetieen- 
tU  «U  (b  Jnmi«feB(l.  u,  e.30,  p.  663, 664,  «dit.Camb- 
den),  ei  dans  Aooe  Comnine{Alffitiade,  1. 1,  p.  23-27;  I.  n, 
p.  165,166),avec  les  notes  de  Ducaiige  IJIot.  in  Jlexiad., 
p,  23(^232-320) ,  qui  ■  ramassé  toutes  les  dironique* 
UUkb  cl  tnnç^et  potir  en  tirer  de  nonTdles  lumières. 

*0  A  Vtftmi/ms  iBTit  ■>  Nop^aiiic  -n  ^mc.Tii 
ttix*i  "■|U>{....,  ailleurs  ((  Muiut  «sm  tu^ic  -nf  i- 
•«■(,  rt  dans  un  autre  eadrail  (1.  a,  p.  M)  ■«  fr^anc 
«■KKc»!  Tu:t>t  ■•«»»<.  Adm  Commine  «lait  nie  dans 
la  pourpre,  mais  eon  père  n'élaU  qu'un  sujet,  qui  par  SOD 
nMte  arrira  i  l'empire. 

<  Giannone((.  n,  p.2)<nibUe  ses  tateurt  originaux , 
H,  va  bhanl  sortir  Gidscard  d'une  naiton  de  primée ,  il 
l'en  rapporte  in  lémoîgnage  d'IuTtges ,  moine  augustin 
de  Païenne,  qui  virait  dans  le  dernier  siéde.  Ceedeui 
auletirs  pn^gent  la  suceesâon  des  duM  depuis  RoIIod 
Jusciu'i  Guiltoume  II,  le  Bilard  eu  le  Oaquéranl,  qu'on 
croyait  '^eommunemente  li  tUru)  le  pftrè  de  TancrMe 
de  Hautevilte.  Celte  erreur  est  grossière  el  bien  élonaanle 
on-,  torsque  ht  flli  de  Tanertde  faisaient  la  guerre 
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moyen  de  U  noblesse  *.  tl  sortait  d'une  race 
de  vavaueun  ou  bannerelt,  du  diocèse  de 
Goutances  en  Basse-Normandie,  lesquels ha- 
biuient  le  château  de  Bauteville;  Tancrède 
son  père  se  distillait  à  la  cour  et  i  Tarmée 
du  duc,  et  fournissait  dix  soldats  ou  che- 
valiers. Deux  mariages  dans  nne  famille  qui 
n'était  pas  indigne  de  la  sienne  le  rendirent 
père  de  douze  enfans,  qui  furent  tous  élevés 
par  les  généreux  soins  de  sa  seconde  femme. 
Hais  un  modique  patrimoine  ne  suffisait  pas 
à  une  si  nombreuse  progéniture:  les  douze 
frères  voyant  autour  d'eux  les  funestes  snitle 
de  la  pauvreté  et  de  la  discorde,  résolurent 
de  chercher  fortune  dans  les  guerres  étran- 
gères. Deux  seulement  se  chargèrent  du  soîq 
de  perpétuer  leur  race  et  de  soigner  la  vieil- 
lesse de  leur  père;  les  dix  autres,  partant  du 
chàleau  à  mesure  qu'ils  arrivaient  à  l'Age  de 
virilité,  traversèrent  les  Alpes,  et  joignirent 
les  Kormands  qui  se  trouvaient  dans  U 
Pouille.  Les  aînés  furent  entraînés  par  leur 
valeur;  le  succès  de  ceux-ci  encouragea  les 
plus  jeunes,  et  Guillaume,  Drogon  et  Hum- 
phroy  méritèrent  d'élre  les  chefs  de  leur  na- 
tion ei  les  fondateurs  de  la  nouvelle  républî- 
que.Robert,  te  premier  des  sept  Sis  du  second 
mariage,  avait,  de  l'aveu  même  de  ses  enne- 
mis, toutes  les  qualités  d'un  capitaine  et 
d'un  homme  d'état.  Sa  stalure  excédait  celle 
des  hommes  les  plus  grands  de  son  armée  : 
son  corps  avait  les  proportions  de  la  beauté 
et  de  la  grAce;  au  déclin  de  sa  vie  il  jouissait 
encore  d'une  robuste  santé ,  et  son  maintien 
n'avait  rien  perdu  de  sa  noblesse.  Il  avait  le 
visage  vermeil,  de  larges  épaules,  de  longs 
cheveux  et  une  longue  barbe  couleur  de  lin. 
des  yeux  très-vifs,  et  sa  voix,  comme  celle 
d'Achille ,  inspirait  la  soumission  et  l'effroi 
au  milieu  du  tumulte  d'une  bataille.  Les 
poètes  et  les  historiens  des  siècles  de  la  che- 
valerie n'oublient  pas  ces  avantages.  Ils  re- 
marquent que  Robert  faisait,  tout  à  U  fois  et 


<  L'opinion  de  DtMinge  est  Juste  el  modérée  :  ■  Ccrtè 
tiumiiis  tuil  ac  tnoia  RefctrU  fiinilHi ,  si  dnedem  «I 
regium  speeleama  apkea,  ad  faea  poMea  permdl;  q«M 
tionesla  lamen  el  pràter  nobiliua  rnlgarinm  slalum  et 
condilionem  llluatris  bablla  eit ,  qwe  oec  bnmi  reperet, 
BecaiUimquid  Uimc(el>(Gnilltume  Halmetbonr,  dt 


laPouUle,GBUIaun»  Il  n'irait qoetrois  ans  CA.D.,I037J.  1  GettitJns{onim,[.itt,f.minfAeia4Jlexiad.f.730i, 
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DECADENCE  DE  L' 


avec  la  même  dexlérirë,  nsage  de  sOn  épée 
qu'il  tenait  de  la  mâîtt  droite  ,  et  de  sa  laoce 
qu'il  tenait  de  la  main  gauche;  qu'il  ftit  dés- 
arçonné trois  fois  à  la  bataille  de  Civitella  , 
et  qu'à  la  fin  de  cette  journée  mémorable  les 
guerriers  des  deux  armées  lui  adjugèrent  le 
prix  de  la  valeur  '.  Son  ambition  ,  (Jiiî  ne 
flonnaissitit  point  de  burnes ,  était  fondée  sur 
te  sentiment  de  son  mérite.  Dans  le  cours  de 
sa  curriëre  les  scrupules  de  Injustice  ne  l'ar- 
rétèretit  jainais;  les  émotions  de  la  pitié  le 
touchèrent  rarement;  et,  quoiqu'il  ne  Tût  pas 
insensible  &  l'opinion ,  il  n'était  guidé  que  par 
des  Intérêts  dans  le  choix  de  ses  mesures  se- 
crètM  on  publiques.  On  donna  le  surnom 
dd  G»i$c«rd  •  à  ce  grand  maître  de  la  sagesse 
politique ,  qu'on  a  confondue  trop  souvent 
a«o  Is  dissimulation  et  la  fourbeiie.Le  poète 
Appnlien  le  loue  d'avoir  surpassé  l'astuce 
d'Ulysse  et  réloquence  de  Cicéron.  Une  ap- 
psrencede  fVanchise  militaire  couvrait  ses  ar- 
tiSceg  :  au  comble  de  la  fortune  il  fut  acces- 
sible et  affable  pour  les  soldats  ;  et,  tout  en  se 
montrant  indulgent  aux  préjugés  de  ses  noii- 
veàuîc  sujets,  il  afïectaît  dans  son  vêtement  et 
dans  ses  mœurs  l'ancien  usage  de  son  pajs. 
Il  pillait  avec  avidité,  afin  de  répandre  des 
largesses  avec  profusion.  Sa  première  indi- 
gence l'avait  rendu  frugal  ;  le  gain  d'un  mar- 
chand ne  lui  paraissait  pas  au-dessous  de  son 
attention;  il  soumettait  ses  captifs  à  de  lon- 
gues et  cruelles  tortures,  pour  découvrir 
leurs  trésors  cachés.  Les  Grecs  disent  qu'il 
partit  de  la  Kormandie  n'ayant  k  sa  suite  que 
cinq  hommes  à  cheval  et  trente  fantassins , 
et  ce  calcul  tnéme  paraît  exagéré;  le  sixième 
fils  de  Tancrède  de  Ilauteville,  qui  passa  les 

1  Je  ni^£it«rquelqM»-Dnsd«aiiiaillcBn Tende l'Ap- 
pulien  (1.  Ti,  p.  270). 


Rilhn  M  kx  Mis  ilall  poMbcUi  mbMu  M 
Vlcti»  Td  iMui,  tiB  nnf  Dot  elldll  ielu. 

1  Les  aotnirs  H  Ice  éditeurs  aormands  qiil  connais- 
saient le  nieBx  leur  Ingue  irMniisienl  te  mal  Guiseard 
on  Wiieard,  par  caltùliu  ,  un  bomme  rusé  et  asludeax. 
La  radM  wUe  eu  (âmUière  aux  oreilles  anglaises ,  et 
l'aneien  mol  «xMaf^re  offre  i  peu  pris  le  mCme  sens  et  la 
rataK  ImniiiaUiti.  Ti-  J.i.;yiii  wiftuysTirst  rfr.'i  sz.-e? 
Wtn  l«  surnom  et  le  watitrè  de  Robert. 


'EMPIRE  ItOMAiN.  (lOâl  dep.  J.-C. 

AIpM  sons  an  habit  de  pèlerin,  leva  sesper- 
miers  soldats  parmi  les  aventuriers  de  l'Ita- 
lie. Ses  frères  et  ses  compatriotes  avaient 
partagé  les  fertiles  terres  de  la  Fouille ,  et  ils 
gardaient  lenrs  lots  avec  la  jalousie  de  la  eu* 
pidîié:  le  jeune  homme,  plein  d'ambition,  ga- 
gnâtes montagnes  de  la  Calabre,et,  dans  ses 
premiers  exploits  contre  les  Grecs  ei  les  na- 
turels du  pays,  il  n'est  pas  facile  dedîstiu- 
gucr  le  héros  du  brigand.  Surprendre  un 
château  on  un  couvent,  attirer  un  ricbe  ci- 
toyen dans  un  piège,  enlever  des  vivres  dans 
les  villages  des  environs,  tels  furent  les 
obscurs  travaux  qui  exercèrent  sa  force  et 
ses  farultés  intellectuelles.  Les  yoloniaircs 
de  la  Normandie  se  rangèrent  sous  ses  dra- 
peaux, elles  paysans  de  la  Calabre,  com- 
mandés par  lui ,  prirent  le  nom  et  le  caractère 
des  Normundâ. 

Robert,  dont  le  génie  s'accrut  avec  la  for. 
tune,  excita  lu  jalousie  de  son  frère  aine,  qui, 
dans  une  querelle  passagère ,  menaça  ses 
jours  et  mit  des  entraves  à  sa  liberté.  A  la 
mort  de  bumphroy,  ses  Gis  en  bas  âge  se 
trouvèrent  exclus  du  commandement,  et  ré- 
duits à  une  vie  pi^vée  par  l'ambition  de  leur 
tuteur  et  de  leur  oncle  ;  et  Guiseard ,  éleïé 
sur  un  bouclier,  fut  déclaré  comte  de  la 
Touille  et  général  de  la  république.  Son  au- 
torité et  sa  force  ayant  augmenté,  il  voulut 
achever  la  conquête  de  la  Calabre,  et  acquérir 
un  rang  qui  le  mît  pour  jamais  au-dessus  de 
SCS  égaux.  Le  pape  l'avait  excommunié  pour 
des  rapines  ou  des  sacrilèges;  mais  ou  per 
suada  sans  peine  à  Nicolas  II  que  des  amis 
qui  se  brouillent  se  nuisent  mutuellemcui; 
que  les  Normands  étaient  les  défenseurs  du 
saint-siége,  et  que  l'alliance  d'nn  prince  of- 
frait plus  de  sfkreté  qne  la  conduite  capri- 
cieuse d'un  corps  aristocratique.  l!n  concile 
de  cent  évéques  s'assembla  à  Melpbt ,  el  le 
comte  différa  une  entreprise  importante,  afin 
de  garder  la  personne  et  d'exécuter  le^  dé- 
crète du  pontife  romain.  Celni<<ri,  par  recon- 
naissance et  par  politique,  accorda  à  Robert 
et  i  sa  postérité  le  titre  de  duc  ' ,  avec  l'ia- 

■Le  rMt  des  andeni  aaleurs  sur  l'tcquUltioa  du  litre  da 
duc  par  Robert  Guiseard  est  lr(!i-fonfu8,  D  «l>r*s  les 
remarques  judicieuses  de  Giajiuone,Hurat*ri  tfSiint* 
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Y«stitarâ  de  la  Penttte 
tosteâ  les  terres  de  l'italre  et  <le  ia  Sidie  qu'il 
«Blèrerait  aux  Grec»  KtiismatiqDes  et  aax 
infidèles  Samsias*.  Celte  baHe  semblait  Jus- 
tifier les  armes  de  It<Aert ,  mais  on  Ue  pou- 
vait disposer  ainsi  d'un  petiftle  libre  et  vain- 
queur SAM  son  «ven  ;  et  GailCArâ  M  rendit 
publique  sa  nonreUe  dignit4ï  qs'après  s'être 
jUusti^  dans  la  campagne  «uivauei  par  la 
pri&edeConsenztetdeHeggio.Jla»»enbla9ea 
troupes  au  milieu  de  l'eaiboustasoie  qn'iDS< 
pirait  son  Inonipfae,  et  il  les  pria  de  confirmer 
par  leur  suffrage  le  jagement  dû  vicaire  dé 
Jésag-Ohrisl.  Les  soldai»  lui  r^poBdirent  par 
des  acclamations  de  joie  ;  et  tes  comtea,  jus^ 
i)a'a)ors  ses  ^^jux ,  prononeéreAt  le  «ernient 
de  Gdélilé  arec  le  6ourii«  8lir  lès  lèvres  et 
l'indignaiion  dans  le  cœur.  Kobert  se  qualifia 
dés  lors  de  f  duc  de  la  Pouille,  de  la  Cala- 
■  bre  et  de  la  Sicile,  par  h  grftce  de  IHeu  ;  i 
et  il  lui  fallut  vingt  années  de  (ravant  pour 
réaliser  ces  titres  pompeux.  Des  succès  lii 
tardifs  dans  un  pays  si  peu  éteuda  paraissent 
au-dessuus  des  talens  Un  chef  et  de  ta  taleur 
de  la  nation;  mais  les  normands  AaîMt  en 
petit  nombre  j  ils  avaient  peu  de  ressources , 
et  ne  servaient  que  cooune  volontaires.  Le 
parlement  des  barons  s'opposa  quelquefois 
aux  graods  desseins  du  duc;  les  doute  comtes 
élus  par  le  peuple  coospiréreat  contre  bob 
autorité,  et  les  fils  de  HBœpferoy,  d^onçant 
la  perfidie  de  leur  oiicle,  demandèreAt  jus- 
tice et  vengeance.  L'habile  Ctriscard  (Mcou- 
vrit  leurs  complots,  étouffa  leur  rébellion , 
tu  condamna  les  coupables  à  la  mort  ou  ti 
l'exil  ;  mais  il  consuma  ses  années  et  les 
forces  de  la  nation  dans  ces  querelles  do- 
mestiqaes.  Lorsqu'il  eut  mis  en  dérouté  ses 
ennemis  du  dehors,  les  Grecs,  les  Lombards 
et  lés  Sarrasins,  les  villes  Tonifiées  de  la  cAte 
de  la  mer  leurservirent  d'asile.  Ils  excellaient 
dans  l'art  des  fortifications  et  dauS  celui  de 
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de  la  Calabre  et  de  la  défense;  les  Notmands,  habitués  à  servir 
i  cheval,  ne  savaient  pas  attaquer  des  pla- 
ces; ils  ne  pouvaient  s'en  rendre  maîtres  que 
par  la  persëvéradce.  Salerne  se  défendit  plus 
de  huit  mois  :  le  siège  ou  blocus  de  Bari 
dura  près  de  quatre  ans.  Le  duc  normand  se 
montrait  le  premier  dan&  tous  les  dangers, 
et  se  relirait  le  dernier  d'un  service  fatîgunt. 
Tandis  qn'il  resserrait  la  citadelle  de  Salerne, 
One  pierre  énorme,  lancée  du  haut  des  rem- 
parts ,  mit  en  pièces  une  de  ses  machines ,  et 
an  éHat  de  bois  le  blessa  a  la  poitrine.  Il  lo- 
geait sous  les  mars  de  Bari,  datts  une  mau- 
vaise bânique  formée  de  branchages  secs  et 
couverte  de  paille  :  poste  dangereux,  exposé 
aux  rigueurs  de  l'hiver  et  aux  dards  de  l'én- 
■emî  '. 

Robert  conquit  à  peu  près  toutes  leS  pro- 
vinces qoi  forment  aujourd'hui  le  royaume 
deNaptes;  et  les  révolutions  de  sept  siècles 
n'ont  pas  séparé  les  contrées  réunies  par  ses 
armes*.  Cette  monarchie  comprend  les  pro- 
vinces grecques  de  la  Calabre  et  de  la  Fouille, 
de  la  principauté  de  Salerne,  soumise  aux 
Lombards,  de  là  république  d'Amalfi,  et 
des  dépebdaftces  du  vaste  et  ancien  duché  de 
Bénévebt.  Trois  districts  seulement  échappè- 
rent à  Sa  dOinination ,  le  premier  pour  jamais 
et  les  deux  autres  pour  être  réunis  à  son  état 
vers  le  niilieu  du  siècle  suivant.  L'empereur 
d'Allemagne  avait  transféré  au  pape ,  par  don 
oti  par  échange,  la  ville  et  le  territoire  im- 
médiats de  Bénévent  :  ce  district  fut  envahi 
quelquefois,  mais  te  nom  de  saint  Pierre 
triompha  à  la  fin  du  glaive  des  Normands. 
Leur  première  colonie  d'A versa  subjugua  l'é- 
tat de  Cupoue,  et  les  princes  de  celle  ville 
furent  réduits  à  mendier  leur  subsistaure  à 
la  porte  du  palais  de  leurs  aieux.  I.es  ducs 
de  la  ville  deNaples  maintinrent  la  liberté 
pOpitlaire  A  l'ombre  de  l'empire  de  Sysance. 
Parmi  les  conquêtes  de  Guiscard ,  les  lumiè- 


Marc,  l'a!  ttché  de  laire  ce  rtdt  d'une  maolira  oebâmte 
et  irrdMmbiBble. 

1  BtroDiUs  CAnnal.  Eixleg.,  A.  D.  1059,  D'Off)  *  publié 
Vutt  original.  Il  dit  l'aToir  copié  sur  l«  IM>er  4xntaum, 
iMDiiscrit  du  VaLican.  Mala  Huralori  atapriKé  i^titH- 
^t.  medii  avi,  L  v,  p.  Ht-QOB)  un  Uèer  CeniOum  au 
il  M  M  tranre  (ws  :  et  les  noon  de  Vatkan  ri  de  cardinal 
éreitleol  les  aoupçoas  d'un  proietUal  M  mtne  d'un  ptal- 


1  Voyeila^e  de  GuiMard  daoi  le  teemd  et  le  tniaième 
livre  de  l'AppuUeo,  et  daas  le  preaier  et  le  second  livre  de 

Halatem. 

ï  GiaDOone  (Tol.  n,  de  «on /ttorfd  «cite,  1.  u ,  X ,  XI , 
et  1.  xni ,  p.  460-470  )  expote  aree  nnpartiatité  tel  eou- 
quètes  de  Robert  GvfMard  et  de  Rogrr  I  ;  rt  l'exemption  de 
hénéTenl  et  dej  douze  provinces  du  royaume.  Celle  tUvw 
(ion  n'a  v\é  flaWiP  <r,  e  wir-  le  i+gne  de  Frd-.'térlc  II. 
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resde  Salerne'  et  le  commerce  d'Amalfi  ' 
doivent  fixer  uo  moment  la  ciirlosilé  Aa  lec- 
teur. I.  Une  ëcole  de  jurisprudence  suppose 
des  lois  et  des  propriétés,  et  une  religion 
bien  claire,  où  l'évideDcede  la  raison  peut 
faire  négliger  la  théologie.  Mais,  à  toutes  les 
époques  de  la  civilisation,  les  hommes  ont 
besoin  du  secours  de  la  médecine;  et,  si  le 
luxe  rend  les  mabdiesaiguës  plus  fréquentes, 
lî  y  a  plus  de  coups  et  de  blessures  chez  les 
barbares.  Les  trésors  de  la  médecine  des 
Grecs  s*étaient  répandus  parmi  les  colonies 
arabes  de  l'Afiique.  de  l'Espagne  et  de  la  Si- 
cile :  au  milieu  des  communications  de  la  paix 
et  de  la  guerre ,  une  étincelle  de  savoir  avait 
paru  et  s'était  maintenue  à  Salerne,  ville 
recommandable  par  l'boitnéteté  des  hommes 
et  la  beaulé  des  femmes  '.  Une  école,  la  pre- 
mière qu'on  ail  vue  au  milieu  des  lénèbres  de 
l'Europe,  s'occupa del'arlde  guérir; les  moi- 
nes et  les  évéques  se  réconcilièrent  avec  cette 
profession  salutaire  et  lucrative;  et  des  ma- 
iries sans  nombre ,  du  rang  le  plus  élevé  et 
des  pays  les  plus  éloignés,  appelèrent  ou 
allèrent  chercher  les  médecins  de  Salerne. 
Les  vainqueurs  normands  protégeaient  cette 
école;  et  Guiscard,  élevé  dans  les  camps, 
savait  discerner  le  mérite  et  la  valeur  d'un 
philosophe.  Après  irente-neiif  ans  de  voyage, 
Constantin,  né  en  Afrique,  et  disciple  du 
christianisme,  rapporta  de  Bagdad  la  con- 
naissance de  la  langueetdesarts  des  Arabes, 
et  Salerne  proGta  de  la  pratique,  des  leçons 
et  des  écrits  de  l'élève  d'Avicenne.  Son  écple 

iCitamne  (t.n,  p.  119-137) ,  Mantori  (^nfi^uir. 
mediiavi,  t.  ni ,  Dinert.  44,  p.  836,  036)  cl  Tûvbos- 
iM{IstorUi  délia  Leturaiura  UalUina) oal&oawé  ie 
tnbleau  hiBlorique  Atd  médfcinsde  l'école  de  Salerne.  Le 
jugement  de  lear  théorie  et  de  leur  pratique  doit  élre 
abandonné  à  MM  médecins. 

^L'inlkligableHeari  BmDckmaa  a  iufrétli  fln  de 
YliUlor.  Pandectar.  (Tr^jec.  ad  Rben.,  1722,  iiM*) 
deux  dîssertu lions  de  fiepubUed  jimaiphitand,  cl  dit 
Amalpld  A  Pitanisdireptd,  rondêes  sur  le  lémo^oage 
de  cent  quarenle  ëertcains.  MaiEili  oubiiéleadeui  pat- 
MgrsimporUn*del'aiT<bistadedcIiulpraDd(A.  D.  950), 
quiccniparenl  leeammerceet  It  narigalioa  d'AnulB  et 
de  VenUe. 
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demédecine,  cachée  sous  le  nom  d'onlTer 
site,  a  été  long-temps  obscure;  mais  «a 
préceptes,  qui  forment  une  suite  d'aphoris- 
mes  en  vers  du  treizième  siècle,  qn'oa  ap- 
pelle léonins  ou  vers  latins  rimes  ',  sont  aa- 
jourd'hui  très-connus.  II.  La  ville  d'AmalG, 
située  k  sept  milles  à  l'ouest  de  Salerne,  a 
àtrenteausuddeNaples,  faisait  voir  la  puis- 
sance et  les  heureuses  suites  de  l'indosirie. 
Sou  territoire  était  fertile,  mais  de  peu  d'é- 
tendue; et  ses  habitans  profilèrent  de  leur 
situation  près  d'une  mer  accessible  ;  ils  se 
chargèrent  les  premiers  du  soin  de  fournir  ai 
monde  occidenial  les  ouvrages  et  les  produc- 
tions de  l'Orient,  et  ce  trafic  fut  la  sonrce  de 
leur  opulence  et  de  leur  hberté.  AnulE 
avait  un  gouvernement  populaire ,  sous  la 
direcUon  d'un  duc  et  la  suprématie  de  l'em- 
pereur grec  ;  elle  comptait  cinquante  mille 
citoyens  dans  ses  murs,  et  aneune  autre  ville 
n'olfrait  une  quantité  si  considérable  d'oret 
d'argent  et  d'objets  de  luxe.  Les  marins  qui 
remplissaient  son  port  excellaient  dans  la 
théorie  ei  la  pratique  de  la  Davigation  et  de 
l'astronomie,  et  on  doit  à  leurs  recherches 
ou  à  leur  bonne  fortune  la  découverte  delà 
boussole,  qui  nous  a  donné  le  moyen  de 
parcourir  le  globe.  Leurcommerce  s'étendait 
aux  rivages  de  l'Afrique,  de  l'Arabie  et  de 
l'Inde,  on  du  moins  il  embrassait  les  produc- 
tions de  ces  trois  pays ,  et  leurs  étahlissemens 
àConsiantinople,  à  Antioche,  à  Jcrusalepi 
et  à  Alexandrie,  devinrent,  à  quelques  égards, 
des  colonies  indépendantes  '.  Après  trois  sié- 

>  Muralorihltremonler  l'époque  de  c«sv««av-de1)  de 
l'an  toee .  époque  de  la  mort  d'Ëdouard-le-ConhsMiir, 
JTX  Anglorum ,  i  qui  ili  Boni  adressé*.  Ii'opinioD  M 
platdt  la  DK^prise  de  Pasquier  (Retberchea  de  la  PnDct, 
1.  TU,  e.  2)  el  de  Ducaose  (  Glottar,  latin.)  liiKC  ^ 
preuTC)  de  Haratori  en  leur  entier.  L'usage  des  rm  ri- 
mes, qu'on  Irouve  d^Ji  an  «eptMme  stéde ,  lU  empruilt 
des  langues  du  Nord  el  de  rOrient  (Mnratori,  .^ntf}ii'''-> 
L  ui,  Diisert,  40,  p.  es^-?!»}. 

1  l»  description  d'AntaU  ,  par  Gulllanme  l'AppuHm 
(I.  m,  p.  187),  est  atiei  exacte  et  irés-poétSqm  ;  et  K 
trMÛèine  vers  aealile  blre  allusion  k  la  bous&tde! 
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(lOSOdep.  J.-C.) 
clés  de  prospérité,  Amalfi  Tut  subjuguée 
par  les  Normauds ,  et  saccagea  par  la  ja- 
luusie  de  la  république  de  Pise.  £ile  ue 
cootieni  plus  que  mille  pécheurs ,  mais  ou  y 
voit  les  restes  d'un  arsenal,  d'une  cathédrale 
et  des  palais  de  ses  anciens  uégocîans. 

Roger,  le  douzième  et  le  dernier  des  Sis 
de  Taucréde,  fut  retenu  long-iempa  en  Nor- 
mandie par  sa  jeunesse  et  le  grund  âge  de 
son  père.  Appelé  ensuite  eu  Italie,  il  se  hâta 
d*arriver  dans  la  Pouille,  où  il  mérita  l'es- 
time ,  et  ou  bientôt  après  il  exclu  la  jalousie 
de  (îuiscard.  Ils  avaient  la  même  valeur  et 
la  même  ambition  ;  mais  la  jeunesse,  la  belle 
figure  et  les  manières  élégantes  de  Roger 
captivèrent  ralfection  des  soldats  el  du 
peuple,  il  avait  si  peu  de  moyens  de  subsis- 
tance  pour  lui  et  les  quarante  guerriers  qui 
formaient  son  cortège,  qu'il  avilit  ses  quali- 
tés guerrières  par  des  actions  de  brigand  et 
des  vols  domestiques.  On  avait  alors  des 
notions  8Î  imparfaites  sur  la  propriété ,  que, 
d'après  ses  ordres  particuliers,  son  historien 
l'accuse  d'avoir  volé  des  chevaux  dans  une 
ëtable  de  Melphi  '.  Ses  lalens  se  formèrent 
iiu  milieu  de  la  pauvreté  et  du  brigandage  : 
quittant  ses  viles  habitudes ,  il  se  montra  un 
dif^ne  champion  de  la  foi;  et  l'invasion  de  la 
Sicile ,  dans  laquelle  il  fut  secondé  par  le  zèle 
et  la  politique  de  son  frère  Guiscard ,  le  cou- 
vrit de  gloire.  Après  la  re-traite  des  Grecs , 
les  Sarrasins,  que  les  catholiques  nommaient 
idolâtres ,  étaient  rentrés  dans  leurs  posses- 
sions ;  mais  une  petite  troupe  d'aventuriers 
acheva  la  délivrance  de  la  Sicile ,  que  l'ar- 
mée de  l'empire  d'Orient  n'avait  pu  effec- 
tuer *.  Lors  de  sa  première  tentative ,  Roger 

■  <  LftlrodDio  armigfniniai  momni  la  nultli  huIcd- 

■  tabatur,  ifiiodquidcinad^iuigiioiiiinlainDMdkinuB; 

■  s«d  ipso  ila  prxcipiente  mIIiuc  Tiltora  et  repnlKDiitii- 

•  lion  diduri  suoius,  ni  pluribui  pitescat ,  quam  Itbo- 

■  riosè  et  cum  qnntà  aagualil  à  pronindi  paupcrlMe  id 
>  M»DiiiuniculaMDdivUiirumTdbODorUaltigcrit.>C'es( 
ainsi  que  t'euprime  Malal«m  anat  de  rttmkr  le  vol  iet 
dierui  ^I.  1, 25).Du  moment  où  cet  auteur  *  Tkit  mealion 
de  Roger  son  protecteur  (I.  i.  c.  19  ),  GuiKtrd  ne  pa- 
rait pluijouer  que  leaecoDdrOle.OnremarqiMifmCme 
dwM  dau  Vellëiui  Palereulue.il'ocewion d'Auguste  et 
deTib«r& 

>  •  Duo  »lb!  prolleua  depulau  anlouc  lôlteet  et  eorpo- 

•  ris  d  lerram  UtA'a  deditam  ad  eaKsm  dEvinuB  rero- 

■  caret.  »  (Galfrtd.  khlalem,  I.  n ,  e,  I).  Il  raconte  lu 


brava  sur  an  cabot  boBvert  les  dangars 
réels  ei  Tabuleux  de  Charybde  et  de  Scylla. 
Osant  débarquer  avec  soixante  soldats  sur 
une  cAte  ennemie  ,  il  poussa  les  Musulmans 
jusqu'aux  portes  de  Messine ,  et  repassa  en 
Iulie  chargé  de  butin.  Il  déploya  l'activité 
et  la  patience  de  son  courage  dans  la  forte- 
resse de  Trani.  Parvenu  â  un  âge  avancé ,  il 
racontait  avec  plaisir  que ,  durant  le  cours 
du  siège,  sa  femme  et  lui  furent  réduits  à  un 
manteau  qu'ils  portaient  alternativement  ; 
que,  son  cheval  ayant  été  tué,  il  tomba  au 
pouvoir  des  Sarrasins;  qu'il  se  dégagea  par 
la  force  de  son  épée,  et  rapporta  sur  son 
dos  la  selle  de  son  coursier,  alin  do  ne  laisser 
aucun  trophée  entre  les  mains  des  infidèles. 
Au  ùége  de  Trani,  trois  cents  Normands 
arrêtèrent  et  repoussèrent  les  forces  de  l'île. 
On  assure  qu'A  la  bauille  de  Ceramio  cin- 
quante mille  hommes  de  cavalerie  ou  d'infao- 
terie  furent  mis  en  déroute  par  cent  trente- 
six  soldats  chrétiens;  car  il  ne  but  pas  comp- 
ter saint  George,  qui,  dit-on,  combattit 
à  cheval  aux  premiers  rangs.  On  réserva 
pour  le  successeur  de  saint  Pierre  les  ban- 
nières ennemies  et  quatre  chameaux.  SI  on 
eùl  exposé  ces  dépouilles  au  Capitule ,  et  non 
pas  au  Vatican,  elles  auraient  du  moins  rap- 
pelé le  souvenir  des  triomphes  sur  les  Car- 
thaginois. 11  est  vraisemblable  que  ce  calcul 
n'embrasse  que  les  chevaliers  normands, 
chacun  desquels  avait  à  sa  suite  cinq  ou  six 
guerriers  '  ;  mais,  en  adoptant  cette  interpré- 
tation et  en  supposant  tous  les  avantages  que 
purent  donner  la  valeur,  la  bonté  des  armes 
et  la  réputation  ,  la  déroute  d'une  armée  si 
nombreuse  doit  encore  être  traitée  de  miracle 
ou  de  conte  fabuleux.  Les  Arabes  de  la  Sicile 
recevaient  de  puissans  secours  de  l'Afrique  : 
les  galères  de  Pise  aidèrent  la  cavalerie  des 
Normands  au  si^ge  de  Palerme,  et  an  mo- 
ment de  l'action  la  jalousie  des  deux  frères 
ne  fut  plus  qu'une  émulation  généreuse  et 
invincible.  Après  une  guerre  de  trente  ans  *, 

coiiqutte  de  U  Sielk  duu  ks  trois  deniien  Urra,  et 
il  ■  doaaé  un  sommaire  ei»d  des  cbapilret  (p.  544-646). 

>  Vojei  le  mot  HUUe*  duu  le  Glossaire  latin  de  Dn- 
cange. 

1  Entre  antra  détails  carienx  on  bhin«,  Malalem 
dtl  qiie  1rs  Arahes  arnlmt  inirodutt  en  Sîdie  t'iisafedea 
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Roj^er  acquit,  avec  le  litre  de  grand-comte,  la 
sonvenineté  de  la  pins  ^nde  et  de  la  plus 
fertile  des  iles  de  (a  Mi*diteppanëe  ;  et  son 
administration  annonce  un  esprit  libéral  et 
éclairé,  bien  snpërieur  à  son  éducation  et  à 
son  siècle.  H  accorda  anx  Musulmans  la  li- 
berté delpurrelij^ionet  la  jouissance  de  leurs 
propriétés  '  :  uti  philosophe  et  un  médecin 
déMazara.etdela  race  de  Mahomet,  leqnel 
av:ii!  harangué  le  vainqueur.  Tut  appelé  à  la 
cour;  on  traduisit  en  latin  sa  Géographie  des 
sept  climuis;  et  Roger,  après  l'avoir  lue  avec 
attention,  préféra  le  livre  de  l'Arabe  aux 
écrits  du  grec  Ptolémée  ■-  Quelques  naturels 
du  pays,  disciples  du  christianisme,  avaient 
Favorisé  les  Normands  ;  Ils  ne  voulurent 
d'autre  récompense  que  le  triomphe  de  la 
croix.  L'l!e  rentrj  sous  la  juridiction  dn 
Pontife  de  Bome  :  on  établit  de  nouveaux 
évéqnes  dans  les  principales  villes  ,  et  le 
clergé  eut  le  plaisir  de  voir  fonder  des  églises 
et  des  monastères  qu'on  dota  richement.  Le 
héros  cathollq'ie  revendiqua  néanmoioo  les 
droits  du  magistrat  civil.  Loin  de  renoncer  à 
l'investiture  des  bénéfices,  il  eut  l'adresse 
do  tourner  à  son  profit  les  prétentions  des 
papes,  et  la  singulière  bulle  qui  déclare  les 
princes  de  Sicile  légats  héréditaires  et  perpé- 
tuels du  saint-sié;,'e  *  consolida  et  étendit 
la  suprématie  de  la  couronne. 

dMmeaux  il- 1,  c  3^  el  des  pigeotu  messagn^  (c.  44)  ; 
que  la  morsure  de  la  tarentule  donne  une  incDaimodité 
qua  per  anam  inhoncstt  erepUarulo  emergii:  et,  ce 
qui  est  ridlftule,  il  a]oniec|ueloule  l'armée  des  Norni»nds, 
G*np4e  prts  de  Palerme,  éprouva  cet  eTtCI  (e.  30).  J'i- 
jouterai  une  «tymologie  qui  D'est  pas  iDdi|;De  du  onzMuie 
siècle.  Messarut  vient  de  Messis ,  lieu  d'où  les  blés  de 
la  Sicile  étaient  envoyés  en  tribuU  Uome  (l.ii,c.  I). 

'  VoTer  la  capltul^Lion  de  Palerme  dausillalaterra  (I.  ri, 
C.  U)  et  Giannone,  qui  p^e  de  la  tolérance  générale  ic- 
cordéeiUx  Sarrasins  (l.  ii,  p.  72). 

iJeanLêonrATricain,  tkMedieiiet  PlUloiophîsara- 
bibui  (c.14.  apudPtUtrie.Bibiiot.  Grtrc,  l,  xin,  p.  278- 
279).  Ce  philos-  ;.heK  nommait  Esseripli  Essaehalll.  et  il 
m.jumtenArriiueA.  H.  516,  A.D.  titl.  Ceeire3semt>le 
Ivvncoup  ml  tuérir  nt  Ëdriui ,  qui  préscnli  soo  livra 
{Geograp/iia  !Vubiettsit;\i>yet  la  prérace,  p.  88,90, 
170)iRager,roideSJdle,A.  1].548,A.D.1I53.  (d'Ker- 
bHot,Biblioltiêqne  Orienlale  ,  p.TSS;  Prideani,£iy*  Y 
Kfahomtt ,  p.  188;  Petit  de  la  Croix,  Rid.  de  Geogiskan, 
p.  835-6,W;  Caslrt ,  BlUiat.  Jrat.-Hitpan.,  t.  n  ,  9-13), 
et  id  craloB  qa'il  d'jt  >I|  de  la  uéprîM  «ir  l'un  de  mk  deos 
nrtb. 

t  Slalr.I^-ra  Icdluci;  la  fbniJsiiB!!  toirCchfcil.  iv.c.  7), 


(lOgldfepJ.-C.) 

La  conquête  de  la  Sicile  fut  pins  gloricasn 
qu'utile  pour  Robert  Guiscard  :  la  pos^ion 
delà  PouilleetdelaCnlabreneBuflisaii  pasâ 
son  ambition,  et  il  résolut  de  saisir  ou  de 
faire  naître  une  occasion  d'envahir  et  pciii- 
être  de  subjuguer  l'empire  d'Orient',  Un  di- 
vorce ,  obtenu  sous  prétexte  de  c«Ds;iiigU)- 
nité  ,  avait  éloigné  sa  première  épouse,  rt 
Bohémond  ,  issu  de  ce  premier  mariage,  se 
trouvait  destiné  à  faire  lui-même  sa  fortune, 
delà  même  manière  que  son  illustre  père.  Sa 
seconde  femme  était  fille  des  princes  de  &>- 
lerne;  les  Lombards  permirent  que  la  suc- 
cession passât  à  Boger,  fils  du  second  lit  :  ciuq 
filles  que  Guiscard  eut  d'ailleurs  de  la  prin- 
cesse de  Salerne  trouvèrent  des  maris  d'ut 
rang  élevé  *;  et  l'une  d'elles  fut  fiancée  enbas 
âge  àConstautin,  Dis  et  héritier  de  femperenr 
Michel'.  Hais  une  révolution  ébranla  le  trûo« 
deCoustaniinople;  la  famille  royale  de  Docas 
fut  emprisonnée  dans  un  palais  ou  dam  un 
cloître;  et  Robert,  qui  s'intéressait  an  sort  de 
sa  fille  et  à  celui  de  son  allié,  médita  des  pro- 
jeta de  vengeance.  Un  Grec,  qui  se  disait  père 
de  Coustautin  ,  parut  bientôt  à  Salerne,  et 
rat^nu  l'histoire  de  son  détrdnemeol  et  de 
son  évasion.  Il  fut  reconnu  par  le  duc,  qui 
lui  donna  le  cortège  et  les  litres  de  la  dignité 

el  11  produit  l'original  de  Ii  buHe  ([.ir,t.  19). Gfn- 
DODe  donne  une  idée  raûonnaWe  de  ce  prlvUégt  el  *  h 
nouarchie  de  Sk'itc(l.  ii,  p.  3i-i02),  e(  Sainl-Han 
(Abrégé,  t.  m,  p.  217-301)  discute  cette  qutslioi  tm 
toule  rhabilelë  d'un  jurisconsulte  sicilien. 

I  Dans  les  deuils  de  la  première  expédHEoo  Ht  Mtit 
cMire  les  Grecs,  je snls  Anne  Canintne(pnwieT,M»tl, 
qnalriÉme  el  dDquièaie  livres  del'A)exiade),GailUaM 
TAppulien  (1.  ivet  t.  p.  270-275)  el  GeoflhiT  IW»- 
terra  ri,  m,c.  13-1 -5 -24-29-39).  Ils  étaient  wnieinpii- 
rain.t;  elleurs  écrils  sont  authentiques,  mais  iBCDnftiii 
n'aélëléDioln  oculaire  de  la  guerre. 

1  L'une  d'entre  elles  épolisa  Hugues,  Ois  d'Ano  M 
fAxo,  marquis  de  Lflnibardie.  Guillaume  l'Appyl.  (1,  m, 
p.  7S1)  dit  qu'Axo  était  riche,  puissant  el  /lobU.  Uitmiu 
el  Muratori  ont  cfaerclié  quels  Turent  tes  aiicttrcs  au  iko- 
vitme  et  dixième  siècles.  Les  >leux  illustres  matsans  i* 
Brunswick  eld'EstTiennenl  des  deux  Tris  atnès  dn  mir- 
quls  d'Aïïo.  (  Voyeï  Muratori,  Jnlichild  Esteiue.) 

*  Anne  Comnène  loue  et  regrrlie  un  peu  trop  lilHV- 
ment  ce  beau  jeune  bomme  qui  devint  son  Rincé  arrti 
qu'on  l'eul  dégagé  desa  promesse  de  mariage  1  ta  fiUr  i* 
Guiscard  (I.  i  p.  '23).  Elle  dit  que  ce  prince  elaU  i>««^ 
t'uTttit  mn»  X"l>"^  tiktTifit/i*....  X'"'"  T""* 
>fwt,f,t....  etc.  p.  27.)E11edëcritatlleure  ta  Ninelinrrtlc 
vermiîlun  ik* sa  [iwii, ses jeus de  raucan, elt,  (1. 3,)t. ")i 
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tmpériate.  Le  faax  Hlebet  *  iûrcourut  en 
trioinpb»  lit  PotiiHe  et  )a  Ga\abre  :  les  peu- 
ples l«  recnrcat  âree  dM  larmes  et  des  accla- 
matfoiri;  «!e  pape  OrtROire  Vil  exhorta  les 
ërêqiles  à  conconrir  par  leurs  sermons ,  et 
les  C3iholir|ues  par  le  secours  de  leurs  bras, 
au  rétablissement  de  ce  prince.  Ses  conver- 
sations arec  Rohert  étaient  frfquentes  et  Rh 
milièffis,  et  la  Talenr  dés  Normands  et  les 
trésors  de  l'emptre  grec  Justifiaient  leors 
promesses  réeiproqoes.  Hais ,  de  l'cveu  des 
Grecs  et  des  Latins ,  ce  Hichel  s'était  qu'un 
imposteur  :  c'était  un  moine  échappé  de  son 
EDHvent,  oti  un  domestique  qui  avait  servi 
dans  le  palais.  L'adroit  Guiscard  avait  ima- 
Rîné  cette  fourberie  ;  Il  comptait  qu'après 
avoir  donné  ainsi  nue  apparence  de  Justice  à 
ses  armes,  il  ferait  d'un  mot  rentrer  le  faux 
empereur  dans  l'état  obscur  d'où  II  venait  de 
té  tirer.  Hais  oii  ne  pouvait  déterminer  la 
croyance  des  Grecs  que  par  la  victoire ,  et 
l'ardeur  des  Latins  n'égalait  pas  leur  crédu- 
lité :  les  vétérans  de  la  Normandie  voulaient 
jouir  en  paix  du  fruit  de  leurs  travaux,  et  les 
périls  connus  et  inconnus  d'une  expédition 
ait-delà  de  la  mer  frappaient  de  lerrcur  les 
fhibles  Italiens.  Robert  ,  qui  avait  besoin  de 
nouvelles  troupes,  eut  recours  au\  préseus 
et  aux  proiiiessea  ;  il  employa  l'autorité  ci- 
vile et  ecclésiastique;  et  on  reproche  à  ce 
prince  inexorable  d'avoir  enriMé  de  fi>rce  des 
vieillards  el  des  enfans.  Après  deux  années 
de  préparatifs,  Tarmée  de  terre  et  les  forces 
naYales  s'assemblèrent  à  Otrante ,  dernier 
promontoire  de  l'Italie  ;  Robert  s'y  rendit 
accompagné  de  sa  femme ,  qui  combattit  à 
ses  côtés,  de  sou  fils  Bohémond,  et  de  l'im- 
posteur qu'on  donnait  pour  l'empereur  Hi- 
chel. Treize  cents  chevaliers  *  normands|  ou 


,  1. 1  p.  36>3»>  GuMn.  Appui.  ,1.  tr, 
p.  271  (  GalfKd.  Mablcrra,  ).  m,  &  13,  p.  67S-580.  Ma- 
talcrrx  «a  (ku  ré«erv<  ;  mate  rApp«B«B  iH  iNMilinmenb 

Vonl  t  U>«U  W>Mu  KiiKUr  id  Dlin. 

Comme  Grégoire  Vil  «vail  ajouté  toi  i  celle  inipdslure 

BarODius  ai  presque  le  seul  qui  le  rerannaûse  pour  l'eai- 

péreur  Uichel  (À.  D.  80,  d°  44;. 
1  ipse  armata  aUUtia  non  pliuquam  XCCC  mt- 

lile*  seatm  hahaUte,  ab  eU  gui  àâem  lugolio  inUr- 
fuerwU  attettatur  CMalatcrra,  L  lu,  e.  24  ,  p.  683).  Ce 
*onl  In  guerrier»  que  l'Appullen  a.iT,p.  i73)ayptUa 
eilH^ttris  jjem  dncis,  eqiiiles  île  génie  iliicis. 


cm 

élevés  à  leur  école,  étaient  le  nerf  de  cette  ar- 
mée composée  d'environ  trenle  mille  hom- 
mes '  de  toutes  les  dénominations.  Cent  rîn- 
quanle  navires  reçurent  sur  leur  bord  les 
soirlats,  les  chevaux,  les  armes,  les  machines 
de  guerre,  et  les  tours  de  bois  couvertes  de 
peaux  non  tannées;  ces  bAlimens  avaient  été 
construits  en  Italie,  et  la  république  de  Ra- 
gtise,  devenue  l'alliée  de  Robert,  fournit  les 
galères. 

Les  côtes  de  l'Italie  et  de  l'empire  se  rap- 
prochent à  l'emboiichute  dti  golfe  Adriati- 
que. L'espace  qui  est  entre  Brindes  «t  Du- 
Pazzo  n'a  pas  plus  de  cent  milles  *  ;  en  faca 
d'Olrante  il  n'en  a  que  cinquante*  ,  et  le 
peu  de  largeur  du  détroit  donna  à  Pyrrhus  et 
à  Pompée  l'idée  sublime  ou  extravagante  d'y 
élever  un  pont.  Roberi,  avant  d'embarquer 
ses  munitions  et  ses  troupes ,  détacha  Sohé- 
mond  avec  quinze  galères;  il  lui  enjoignit  de 
subjuguer  ou  de  menacer  l'ile  de  Corfou,  de 
reconnaître  la  cfite  opposée,  et  de  s'assurer^ 
aux  environs  de  Valloiia,  d'un  hûvrppour  ses 
troupes.  Boliémond  lit  sa  traversée  et  son 
débarquement  sans  apercevoir  li'ennemis;  et 
le  succès  de  celte  entreprise  montre  l'état  de 
décadence  de  la  manne  dos  Grfcs.  Les  lies 
et  les  villes  maritimes  de  l'Épire  tombèrent 
au  pouvoir  de  Robert,  qui,  après  son  arrivée 
à  Corfou  ,  mena  son  escadre  et  son  armée  au 
siège  de  Dur^zzo.  Cotte  ville,  qui  était  la  clef 
de  l'empire  du  côté  de  l'Occidenl,  se  trouvait 
gardée  par  son  ancienne  réputation,  par  des 
ouvrages  récens,  par  le  patricien  Georges 
Paléologue,  qui  avait  gagné  des  batailles  en 

<Ei( -r^KigiTn  ;i:ixi«/ii{,  dit  Anne  Coninène  (Aleiiade, 
l.i,  p.  37),  et  son  calcul  cadre  exactemenl  avec  le  nombre 
et  la  ehar^e  des  navires,  luit  in  Dyn-achiarti  tian  XV 
mmtibiuhominam,Aille  Chronieum  breveHorman- 
nicam  (Muratori.  Scripiores,  t.  v, p.  278).  J'ai  Itché  de 
concilier  ces  calculs. 

i  l'Itinéraire  de  JËrusïlem  (p.  609  ,  édit.  WesMling) 
indique UD  ioLervaHe  raisonnaljle  et  vrai  demilteslades, 
code  cent  iaiilea,que  Slrabun  ( I. vi, p. 433),  et  PIUm 
(Hisl.Natur.  ui.26)  doublent,  on  ne  sait  pourquoi. 

iplioe  (Hisl.  Natur. ,  lu,  6  16)  donne  auinW^GmrA 
milita  i  ee  brevissimua  cursus  ,  el  esl  d'accord  avec  la 
vérilable  distance  d'Olranle  i  la  Vallona  ou  Aulon  (d'An- 
Tjlle,  analyse  de  sa  carie  des  câlcs  Ai  la  Grèce,e(c.,p.3-6). 
Hermolaus  Barfaarus,  qui  «ubslilue  le  mol  ccntuat  (Uv- 
douin.,  DDl.  67.  in/'/i>i.,l.iii),  BurallpuialefrogerUiuf 
les  pitotM  Tjniliens  qui  ^knl  sorlls  du  gvirs. 
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Orient ,  et  enfin  par  une  garnison  d'Albanais 
et  HacédonieDS,  que  leur  valeur  rendait  re- 
commandables  dès  les  temps  les  plus  reculés. 
Des  dangers  et  des  accidens  de  toute  espèce 
assaillîreut  Guiscard.  Sa  flotte ,  qui  longeait 
la  cAte  au  milieu  de  la  saison  la  plus  favora- 
ble de  l'année,  essuya  un  ouragan  et  des  nei- 
ges; des  coups  de  vent  qui  venaient  da  sud 
enflèrent  la  mer  Adriatique ,  et  un  naufrage 
confirma  la  mauvaise  réputation  des  rochers 
Arroc^raumeos'.  Les  voiles,  lamfttureet  les 
rames  furent  mises  en  pièces  :  des  débris  de 
vaisseaux,  des  armes  et  des  cadavres  couvre 
rent  les  flou  et  les  rivages;  et  la  mer  englou- 
tit ou  endommagea  la  plus  grande  partie  des 
munitions.  On  eut  peine  à  délivrer  la  galère 
ducale,  et  Robert  s'arrêta  sept  jours  sur  le 
cap  voisin,  pour  attendre  les  restes  de  ses 
navires,  et  ranimer  le  courage  de  ses  troupes. 
Les  Normands  n'élaient  plus  ces  audacieuit 
marins  qui  avaient  reconnu  l'Océan ,  du 
Groenland  an  mont  Atlas,  et  qu'on  avaitvus 
sourire  des  faibles  périls  de  la  Uéditerranée. 
Us  pleurèrent  durant  la  tempête  :  l' approche 
des  Vénitieus,  séduits  par  les  prières  et  les 
promesses  de  la  courdeBysance,  les  alarma. 
La  première  action  ne  fut  pas  désavanta- 
geuse au  jeune  Bohémond  *,  qui  commandait 
les  vaisseaux  de  son  père.  Les  galères  de  la 
république  de  Venise  mouillèrent  en  forme 
de  croissant  durant  la  nuit;  l'hubiJeté  de 
leurs  évolutions,  l'activité  des  archers,  le 
poids  des  javelines  et  le  feu  grégeois  décidè- 
rent la  victoire  de  la  seconde  journée.  Les 
vaisseaux  de  la  PouJUe  et  de  Raguse  se  réfu- 
gièrent i  lacAte;  plusieurs  virent  couper 
leurs  cAUes  et  furent  emmenés  captifs  par 
le  vainqueur.  Une  sortie  de  tagamison  deDu- 
razzo  porta  le  carnage  et  l'épouvante  au  mi- 
lieu du  camp  de  Robert  :  on  jeta  des  secours 

1  Infantet  aeopulot  Jeroeereama.  (Hont. ,  iMTm£n 
1-3.) Il  yaunpeud'eiag^ratioodantleiirircipitema/H- 
cum  decertanUm  aquilonibiu  el  rabiem  iwti,  et  dus 
iu  tnorutra  aalaatia  4e  l'Adrialiquc  ;  mak  c'est  une 
époque  in  lércssaa  le  pourt'bUloirede  Upoéûe  et  de  l'a- 
mitié, qufloHle  où  Horace  Uemblaît  pour  la  riede  Virgile. 

de,  L  I.  p.  106).  An  reste ,  les  Norjuaods  oanpaUut  leur 
bube-.ks  Vénilita*  la  portaient  dans  toute  ta  longueur, 
«t  Ui  M  aimpitfent  du  iébal  de  barbe  dt  Bobtmood. 
<Dueui8e,  Xot.  ad  JUxiad.,  p.  383.) 
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dans  la  place  ;  et ,  dès  que  les  assiégeass  ne 
furent  plus  maîtres  de  la  mer,  les  liés  et  les 
villes  maritimes  cessèrent  de  leur  envoyer 
des  tributs  et  des  provisions.  Une  maladie 
pestileutieile  dévasta  bientM  l'am^  des 
Normands  ;  cinq  cents  chevaliers  fureuffrap* 
pésdeceue  mort  sans  gloire,  et  Guiscard  eât 
eu  à  célébrer  dix  mille  funérailles,  si  rbon- 
neur  des  funérailles  eut  pn  étredonnée  i  tons. 
Il  fut  seul  inébranlable  an  milien  de  tant  de 
calamités;  et,  tandis  qu'il  faisait  vemr  de  nou- 
velles forces  de  la  Ponille  et  de  la  Sicile ,  il 
foudroyait  avec  ses  machines  de  siège,  il  es- 
caladait ou  sapait  les  murs  de  Dnnzzo. 
Huis  son  industrie  et  sa  valear  reaoontraîeBt 
une  valeur  égale  et  une  habilité  supërïeare. 
11  avait  conduit  au  pied  du  rempart  une  tonr 
mobile  qui  renfermait  cinq  cents  soldais;  b 
chute  de  la  porte  ou  du  poni-levis  fut  ar- 
rêtée par  une  énorme  pootre ,  et  te  loar  de- 
vint la  proie  du  feu  grégeois. 

Tandis  que  les  Turcs  fondaient  sor  l'em- 
pire romain  du  cAléde  rOrient,  et  rnrmée 
de  Guiscard  du  cfité  de  fOcddent,  an  princ* 
âgé,  le  successeur  de  Michel ,  remetuit  le 
sceptre  aux  mains  d'Alexis,  illuattegénérslct 
fondateur  de  la  dynastie  de  Comaène.  La 
princesse  Anne,  qui  a  écrit  l'histoire  d'Alexis 
son  père,  observe,  dans  son  style  affecté, 
qu'Uercule  lui-même  ne  pouvait  suGre  à 
deux  combats,  et.sur  ceprincipe,elledoaM 
des  éloges  à  une  paix  précipitée  avec  tes 
Turcs,  qui  permit  À  l'emperevr  d'uU«- htt- 
mème  au  secours  de  Dura»o.  Alexis  troara 
peu  de  soldau  dans  le  camp,  et  le  laissa  vide; 
mais  telles  furent  la  vigueur  et  Taftivité  de 
ses  mesures,  qu'eu  six  mois  il  rassenbU  «ne 
armée  de  soixante^lix  mille  hommes  ' ,  et  fit 
une  marche  de  cinq  cents  milles.  U  leva  ses 
troupes  eu  Europe  et  en  Asie,  dans  l'espace 
qui  se  prolonge  du  Péloponnèse  À  la  mer 

■  Huratori  (.JnntUi  d'Ilalia,  L  n,  p.  13&-]3n  «b- 
servequequdques  auteurs  (  PelrusDiacon.,  ChrotuCa.- 
(tnen.,  I.  m ,  c.  49)  doDoeni  cent  soiunle-diz  BiiUc 
bomnusirarmée  grecque,  maisqu'on  peut  m  Mer  eral 
et  que  Halatem  «i  iadiqMMUliaMM  MteBte-4û  nlk. 
Le  pNEige  auquel  U  bit  illuslea*e  trouve  dws  ta  a»- 
nique  At  Lupù»  Prolospata  {Sériât.  JUU.,  L.  v ,  ^  «). 
Matnterra  (L  iv,  e.9)diteuttrDetMfues:  amtecfëi 
jwuuncfwHUfriw ,  d  le  peM  AppoBea  0.  H,  p.  2n>  : 
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Koire  :  les  armes  d'argent  et  les  riches  équi- 
pages des  cavaliers  qui  gardaient  sa  personne 
firent  connaître  sa  magnificence;  il  avait  un 
nombreux  cortège  de  nobies  et  de  princes, 
dont  plusieurs,  après  avoir  été  un  moment 
revêtus  de  la  pourpre  au  milieu  des  rëvolu- 
tiwis  du  palais,  possédaient,  grâce  à  la  tolé- 
rance de  la  cour,  une  grande  Ibrtnne  et  des 
chaînes  consîdérabtes.  Leur  noble  ardeur  dut 
animer  la  nnltitude;  mais  leur  goàt  pour  le 
plaisir,  et  le  mépris  pour  la  subordination, 
produisaient  des  désordres  :  ils  voulaient 
qu'on  les  menât  tout  de  suite  au  combat;  et 
leurs  clameurs  importunes  déconcertèrent  la 
prudence  d'Alexis ,  qui  aurait  pu  environner 
et  altamer  l'armée  des  a&siégeaas.  L'ënum^ 
ration  des  provinces  Tait  voir  toutes  les  per- 
tes qu'avait  essuyées  l'en))»re.  On  leva  les 
nouveaux  soldats  a  la  bâte  et  au  milieu  de  la 
terreur;  ou  paya  cber  les  garnisons  de  l'A- 
uatolie  et  de  l' Asie-Mineure ,  car  il  fallut  li- 
vrer aux  Turas  les  villes  qu'elles  défendaient. 
Les  Varangiens  et  les  gardes  de  la  Scandina- 
vie ,  dont  une  troupe  d'exilés  et  de  volontai- 
res de  l'ile  de  Thulé,  ou  de  l'Ue  de  la  Grande- 
Bretagne,  avait  accru  le  nombre,  compo- 
saient la  force  de  l'année  {p«cque.  Les 
Uaaois  et  les  Anglais  étaient  réunis  sous  le 
joug  des  Sormands.  De  jeunes  aveniaiiers 
résolurent  d'abandonner  une  terre  d'etela- 
va($e  ;  la  mer  leur  offrait  un  moyen  de  se  sao- 
ver,  et,  dans  leur  long  pèlerinage,  ils  par- 
com-nrent  toutes  les  côtes  qui  présentaient 
quelque  espoir  de  liberté  et  de  ve^eance. 
L'enpereor  grec  les  prit  à  son  service,  et  on 
les  établit  d'abord  dans  une  nouvelle  cité  de 
la  eMe  d'Asie  ;  mais  Alexis  les  appela  bien- 
t6t  ou  secours  de  sa  personne  et  de  son  pa- 
lais, et  il  recommanda  à  son  successeur  leur 
bravoure  et  leur  fidélité  '.  Se  rappelant  avec 
iodignatioD  ce  qu'ils  avaient  soutfert  de  la 
part  des  Normands,  ils  marchèrent  avec  joie 
contre  l'ennemi  de  leurs  compatriotes,  et  ils 
brûlaient  de  recouvrer  en  Épire  la  gloire 

ruM,  \.u,f.Vi.  Jlestia  fidem  An^nan  tiueipieat, 
pravipuiM  fàmitùurItattbuttuU  tût  appUeabat,  aitto- 
twm  tartan  ftUo  tnuueribtnt.  OrdericuB  ViUlii  (BmL 
lxcMs.,1.  iv,p.J06,L  vn,  p.64l)rK(Mta  l«ar  iéçut 
d'Angleterre ,  et  Itor  MfVHe  dani  l'en^i»  grec 


qu'ils  avaient  perdue  à  la  bataille  de  Has« 
lings.  Quelques  compagnies  de  Francs  ou 
de  Latins  soutenaient  les  Varangiens;  et  let 
rebelles,  qui  s'étaient  réfugiés  à  Gonstanti- 
nople,  pour  échapper  à  la  tyrannie  de  Guis- 
card,  s'empressaient  de  prouver  leur  zèle  et 
de  satisfaire  leur  vengeance.  L'empereur  nV 
Vait  pas  dédaigné  le  secours  des  Pauliciens, 
on  des  Manichéens  de  la  Thrace  et  de  la  Bul- 
garie, et  ces  hérétiques  réunissaient  i  Vin- 
irépidité  des  martyrs  la  valeur  active  et  la 
discipline  des  braves  soldats  '.  Le  traité  avec 
le  sultan  avait  procuré  mille  Tnrcs,  et  on  op- 
posa les  traits  de  la  cavalerie  des  Scythes  aux 
lances  de  la  cavalerie  des  Normands.  Ro- 
bert, voyant  tous  ces  corps  formidables  prêts 
à  tomber  sur  lui ,  assembla  un  conseil  où  il 
appela  ses  oflSciers  principaux.  •  Vous  voyez, 

>  leur  dit-il,  dans  quel  péril  vous  êtes  ;  il  est 
*  pressant  et  inévitable.  Les  collines  sont 
1  couvertes  de  guerriers  et  de  drapeaux,  et 

>  l'empereur  des  Grecs  est  accoutumé  aux 

>  guerres  et  aux  triomphes.  Nous  ne  pouvons 

>  noussauverqueittrî'obéissance  etl'union, 
I  et  je  suis  prêt  à  céder  le  commandement  à 

>  UB  général  plus  babile.  >  Ses  ennemis  eux- 
mêmes  lui  ayant  répondu  par  des  acclama- 
lions  qui  annonçaient  l'estime  et  la  confiance  : 
(  Comptons  sur  les  fruits  de  la  vicKnre,  ajuu- 

>  ta-t-il ,  et  ne  laissons  aux  Ucbes  aucun 

>  moyen  d'échapper.  Je  suis  d'avis  qu'on 

>  bràle  les  vaisseaux  et  lesb^ages,  et  que 

>  nous  nous  battions  sur  ce  terrain,  comme 
1  si  c'était  le  lien  de  notre  naissance  et  de  no- 

>  tre  sépulture.  >  Ce  projet  fut  adopté  d'une 
voix  unanime,  et  Guiscard  sortit  de  ses  li- 
gnes pour  attendre  t'ennemi.  Une  rivière  de 
peu  de  largeur  couvrait  ses  derrières;  son 
aile  droite  se  prolongeait  jusqu'à  la  mer,  et 
sa  gauche  aboutissait  à  des  coUmes:  il  ne  sa- 
vait peut-être  pas  que  ce  fut  au  même  en- 
droit que  César  et  Pompée  s'étaient  disputé 
l'empire  du  monde  *. 

i  VoTei  l'AppullMi  0.  "■  c  a56).  Tri  mti  à»m  te  dn- 
qmnle-quairJtaM  dupitre  le  anotn  et  Itiiïtoire  de  cei 


I  Voyei  II  namlion  ilmple  «tliAroliine  deUnr  (Cont- 
mioit.  deBeU.  CbM.  iti,  41-75}.  C'est  dommage  que 
QiiiaiMlalius(H.  GniKtfd)  nUtpas  ttan  vécn  pour 
ustTMrceiapÀitiioiis,  «intiqu'U  ■  taûj/ti  lycainpf 
gDM  d'Afrique  et  d'E^itene. 
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Alexis,  ayani  résidu,  contre  l'avis  de  ses 
sages  cafHUines,  de  risquer  une  batailte, 
exhorta  le  garaisoD  de  Durazzo  à  concourir 
à  la  délivrance  de  la  ville  en  Ikisiuit  une 
sortie  à  propos.  Il  marcha  sur  deux  colonaes 
pour  surprendre  les  Ciurmands  avant  ia 
pointe  du  jour,  et  de  deux  cAtés  ;  m  cavalerie 
légère  se  répandit  au  milieu  de  lu  plaine  t  les 
archers  Tormuient  la  seconde  ligue,  et  lea 
VarangiesB  se  réservèrent  l'honueHf  de  oooi- 
baUre  au  fnint.  Au  premier  choc ,  les  haches 
de  bataille  des  étrangers  portèrent  des  coups 
terribles  ù  l'armée  de  Guianard ,  réduite  alors 
à  quinze  mille  hommes.  Les  Lombards  et  les 
Cnlabrois  n'eurent  pas  hootede  tourner  le 
dos;  ils  prirent  la  Tulle  vers  la  rivière  et  vers 
la  mer;  maison  avait  détruit  le  pont,  afin  d'ar- 
rêter les  suidais  de  la  place,  et  la  cAte  était 
Ijoitlée  de  galères  vénitiennes  qui  aiiaqué- 
rent  nvcc  succès  ta  multitude  en  désordre. 
Cette  troupe  se  voyait  au  bord  du  précipice; 
la  valeur  et  la  conduite  de  set  cheEt  la  sauva. 
Les  Grecs  font  de  Gaita ,  femme  de  Robert, 
une  amazone  et  une  seconde  Pallas,  moins 
habile  dans  les  arts ,  mats  non  moins  terri- 
ble à  la  guerre  que  la  déesse  des  Athéniens  '. 
Elle  demeura  sur  le  champ  de  bataille  mal* 
gré  ses  blessures  ;  et  set  exhortations  et  son 
exemple  rallièrent  les  troupes  qui  prenaient 
la  fuite*.  Sa  faible  voix  était  secondée  par  la 
voix  plus  l'ortt^  et  les  bras  plus  vigoureux  de 
Guitcard  :  aussi  calme  uu  milieu  de  l'action 
que  magnanine  dans  tes  conseils:  t  Où  Tuye^- 
>  vous  ?  s'écriail'^l  :  l'eDnenti  est  implacable, 

1  navx^c  axxi  natfit  Attn.  L«pr^idtDtC«uiin{B[Bl. 
de  Ou(Unlinople,t.i*,p.  13l,iB-t3)  Induit  ila^  ce 
pateage ,  <  i|Ui  cumballaitcomuic  une  Pallas ,  quoiqu'elle 
•  ue  rui  pas  aussi  savaule  que  cdle  delà  (irèc«;  •  ver- 
sion issez  exacte.  I^e^Greo  avaieiii  iloimé  i  leur  déi^e 
drux  caradèrM  opposés,  rrlui  de  Ndlti,  >'ouTr)ér«de 
SAut  B$Tple,«lil'une  Amsioue  •■«);«,  du  Ik  Trito- 
nlendaiu  la  LU>y«(Uauui«i',U)ltuili>gie,  t.  i«,p.l-3I, 
in- ri). 

3  AnneComntne  (I.  iv,  p.  Ut!)  admire  ses  mâiesver- 
tusaTCC  une  sorte  d'etrroi.F.lleieUûeat  plus  IkniUitres 
aiijk  Lalin^i  ul,  quoique  l'.\ppulicu  (I.  iv,p.273)  bsse 
mi'Dlion  de  sa  prêM-nce  et  de  sa  ltleM>ure,  il  lui  atlritiue 
beaucoup  muius  itlulrûpidilê  ; 

UwrlihstMtoiMMI  lurttiafUU 
QuJMm  Iru  lull  :  i(iia  nltae  lerrila,  ■allia 
Dmn  Apn-ïbat  op«n,  k  fœai  rabegrrat  hoatL 

ImaMàttubegeral  rsl  trts-nul  «tioisi  lorsqu'il  s'agit 

d'une  femme  prisoiiriiùrc. 


(108(dep.J.-a) 

>  et  la  mort  est  moins  fAcbeuse  que  h 

>  senUHde.  i  Le  moment  était  dëdul;  la 
Varangiena,  m  portant  *nr  la  ligne  des  Non 
masik,  s'aperçurMt  que  ws  Qaaci  ëuicoi 
nus  ;  les  huit  ceuu  chevaliers  rangés  autour 
du  dnc  nfl  furent  point  entamé^  ;  ili  se  préci- 
pitèrent la  lance  m  arrêt,  et  les  Grecs  dëplo- 
reat  le  camagn  qui  fut  la  suite  de  Fimpé- 
toeutfl  ferpieté  des  chevaliers  français  '. 
Alexis  renplit  tous  les  devoirs  d'un  soldat  du 
d'un  général  ;  mais ,  voyant  le  msssacre  des 
Varangiflas  «  la  ftiite  des  Turcs,  11  méprisa 
ses  sujets  et  di^Mspëra  du  w  fortune.  1 1 
princesse  Abm,  qui  8  versé  une  lame  sur  ce 
triste  événement,  est  réduite  k  vanter  la 
force  et  l'aglNté  du  cheval  de  son  pèrf,  et  la 
vigueur  avec  laquelle  il  se  défendit  contre  un 
chevalier  qui,  d'ua  coup  de  lance,  avait  mis 
en  pièces  le  casque  de  rempereur.  Dans  son 
désespoir,  il  eatooça  un  esôidron  de  Franc 
qui  s'opposait  à  «a  ftiile  ;  et,  après  avoir  em 
(lenx  jours  et  deux  duIis  an  milieu  des  ibod- 
lagnes,  il  ne  put  jouir  de  quelque  repos,  non 
de  l'esprit,  mais  du  corps,  qm  dans  les  nars 
de  Lychnidus.  Robert  s«  plaignit  de  la  mol- 
lesse de  ses  troupes,  qui  s'ivateui  pas  tnHi 
ce  prince;  mais  les  trt^bl^  et  les  dripeim 
enlevés  à  l'ennemi,  la  richesse  et  le  luie  di 
camp  des  Grecs,  et  la  gloire  d'avoir  détrit 
une  armée  cinq  fols  plus  nombreuse  q»  \> 
sienne,  le  Doi)S(rièrent.  Une  foule  d'italimi 
avaieut  été  victimes  de  leur  frayeur ,  et  c«(tf 
mémorable  journée  m  lui  coâu  que  trente 
chevaliers.  Les  Grecs,  les  Turcs  et  les  .ta- 
glais  perdirent  cinq  ou  six  mille  homraes', 
parmi  lesquels  on  compta  Iteaiieonp  de  di>- 
bles  et  des  guerriers  dn  saag  royal;  f'impos- 
leur  Michel  fut  tué,  et  su  mort  fut  ainii  plus 
houoj'able  que  sa  vie 


"  f«^«if" 


X^ffi.V 


.n-iro(f  «1  (Anne ,  1. 1,  p.  133);  el  lilleurt  »«  >v  ï'"" 

6nT  un  (p.  140).UpéduiiinedcUptiDeÉisa,  dw» 
choix  des  dénominations  classiques,  a  eMouragéDunne' 
A  attribuer  i>  M4  conmatrioles  le  caractère  dcsasdw 
Gaulois. 

1  Lupus  tVotospila  (l.  III.,  p.  45)  dit  >Ii  nHîe,  Guil- 
lautneVAppulkiiplasdeciaq  mille  Cl-  (*■  l>-  273);  Ki^ 
mod<T.-ilJon  est  rare  et  boaorable,  car  ils  pouvaient  sup- 
poser aisément  quilï  avait  eu  vingt  OU  (reole  millt  (diii- 
puliqiies  où  inlldèles  de  tués. 


□  igitizedbyGoOglC 
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Après  la  défaite  des  Grecs»  la  gsrnison  con- 
tinua à  se  défendre  ;  l'emperear  avait  ea 

l'imprudence   de  rappeler  George  Paléolo- 

gue,  et  on  Vénitien  commandait  dans  la  vill«. 

l«s  assiégeans  construisirent  des  baraques, 

afin  de  pouvoir  soutenir  les  rigueurs  de  rfai- 

verjet, en  réponse  aa  défi  de  la  place,  Robert 

insinua  que  sa  persévérance  égalait  au  moins 

l'obstination  des  assiégés  '.  Peut-être  comp- 

luit-il  déjà  sur  sa  liaison  secrète  avec  un  no- 
ble vénitien,  qui,  séduit  par  l'espoir  d'un 

grand  et  riche  mariage,  eut  la  bassesse  de  les 

trahir.  Des  échelles  de  corde  tombèrent  dn 

baut  des  murs  au  milieu  de  la  nuit  ;  les  Cala- 

brois  montèrent  en  silence,  et  le  nom  et  les 

trompettes  du  vainqueur  éveillèreal  les  Grecs. 

Cependant  ils  défendirent,  trois  jours  entiers, 

les  rues  contre  un  ennemi  déjà  maiire  du 

rempart,  et  près  de  sept  mois  s'écoulèrent 
depuis  le  moment  où  l'on  investit  la  place 
jusqu'à  sa  reddition.  Robert  pénétra  ersnite 
au  centre  de  l'Épire  ou  de  l'Albanie  ;  il  passa 

les  premières  montagnes  de  la  Thessalie , 
surprit  trois  cents  Anglais  dans  la  ville  de 
Ca&loria ,  s'approcha  de  Thessalonique  ,  et 
Gt  trembler  CunsUiolinople.  Un  devoir  plus 
pressant  ne  lui  permit  pas  de  suivre  ses  des- 
seins ambitieux.  Le  naufrage,  les  maladies 
pestilentielles  et  le  glaive  de  t'ennemi  avaient 
détruit  les  deux  tiers  de  son  armée  ;  et ,  an 
lieu  des  recrues  qu'il  attendait  de  l'Italie, 
des  lettres  l'informèrent  des  malheurs  et  des 
dangers  qu'avait  produits  son  absence;  de  la 
révolte  des  villes  et  des  barons  de  la  Pouille; 
de  la  détresse  du  pape  et  de  l'approche  ou 
de  l'invasion  de  Henri,  roi  d'Allemagne.  G« 
prince  orgueilleux  imagina  que  sa  présence 
sHifirait  À  la  sAreté  de  ses  états  ;  il  repassa  la 
mer  avec  un  seni  brigantia,  et  laissa  l'armée 
sous  les  ordres  de  son  fils  et  des  comtes  nor- 
mands, en  exhortant  Bohémond  à  respecter 
la  liberté  de  ses  égaux,  et  les  comtes  à  obéir 
à  l'autorité  de  leur  général.  Le  fils  de  Guis- 


<  Ln  Romains  «vitrai  trouvé  le  nom  SEpidamnaa  de 
mauTiii  augure,  elUsavaleni  substitua  celui  deUyrra- 
diium  (Pline,  tn,  "A,;  et  le  peuple  en  avait  lïit  Duracium 
(voyet  MUlaterra],  qal  a  (fudque  anali^e  née  le  mol  de 
dareti.  Durand  «tait  un  des  noms  de  Robert  ;  et,  par  un 
misérabte  Jeu  démoli,  on  le  Taisait  venir  de  Durando. 
(Alberle.  Moiiadi.,  in  Chron.  apud  Muratori.  JnnaU 
il-Ital!a,i.  ».p-137.) 


G07 
card  mardia  sur  les  iraccs  de  son  père.  Les 
Grecs  comparent  ces  deux  guerriers  à  la 
chenille  et  à  la  Kauierelie;ils  ont  soind'ajou- 
wrque  la  6aut<>relle  dévore  tout  ce  qui  a 
échappé  aux  ravngPH  de  b  cliei.ille  '.  Après 
avoirgjgné  deux  baiaitles  contie  l'empereur, 
il  dp8c«ndit  dans  la  ïhess;die,  et  assiégea 
larisse,  capitale  du  royaume  fiibiileux  d'A- 
chille*, laquelle  conienail  le  trfaor  et  les 
mugasins  île  larmée  des  Grecs.  Au  reste,  ou 
doit  des  éloges  à  ta  fennpté  ci  à  la  prudence 
d'Alexis  ,  qui  luiia  courageusement  contre 
ses  malheurs.  Afin  do  siib  enir  à  la  pauvrelé 
de  l'état,  il  osa  eniprimipr  les  orni  mens  su- 
perflus des  églises  ;  il  suppléa  à  la  désertion 
des  Manichéens  par  quelques  iribus  de  la 
Moldavie;  sept  mite  "Turcs  remplacèrent  et 
vengèrent  la  perte  de  leurs  fr<  res  ;  les  soldats 
grecs  apprirent  à  ntonipp  à  cheval,  à  hincer 
des  (rails;  ils  s'exercèrent  à  la  pratique  jour- 
nalière des  embuscades  et  des  ô\ulutions. 
Alexis  savait  par  expérience  que  la  cavalerie 
si  redoutable  des  Français  ne  pomait  ni  com- 
battre ni  presque  se  mouvoir,  dès  qu'elfe  se 
trouvait  à  pied  '.  Il  or(lonn.iit  à  ses  artliers 
de  viser  le  cheval  plutôt  que  le  ejivatter;  et , 
lorsqu'il  craignait  d'être  aiiaqné,  il  semait  le 
terrain  de  pointes  de  fer  et  de  trappes.  Les 
succès  des  deux  armées  se  balancèrent  aux 
environs  de  Larisse.  Bohémond  se  distingua 
toujours  par  son  courage  ,  et  il  fut  souvent 
heureux;  mais  les  Grecs  imaginèrent  un  stra- 
tagème qui  occasiona  le  pillage  de  son 
camp  ;  la  ville  était  imprenable,  et  les  com- 


!»tt  (Anne,  1. 1,  p.  35).  Par  ces  comparaisons  si  dirréren- 
lei  de  mies  d'Homère,  elle  veut  inspirer  du  m^is  et  de 
i'tiOTKiir  ^UT  le  méeitant  petit  anintal,nu'oadipfà]e\t 
conquéranl.  Malbeureusemeal  le  sens  coniuun  ou  la  dé- 
raison publique  conlrarienl  ses  louables  desseias. 

*  Proiiiit  hde  auctor  Trajarue  cCadU  JchUla.  Fir- 
gUe(^a.AAi,n,Larâiau*  Jchille»)avlfir\x[ïï  supposi- 
tion tie  l'Appulien  (l.  v.  p.  2?5) ,  qui  n'est  pas  Jubt11i*e 
par  la  gét^rapbie  d'Homère. 

3  L'iguorance  a  traduit  par  i^peruos  le  tai  titaft 
'•ftiix/isTi,  qui  embarrassait  les  chevaliert  lorsqullksa 
trouvaient  à  pied  (Anne  Comnène ,  Ale:<tade,  Lv,  p.  140). 
Ducangeen  afïil  voirie  véritable  sens,  par  un  usage  rt- 
diculeet  iocooiiDodequiasubsi'ilù  depuis  le  ouii^mejat- 
qu'aux  quinzième  siécle.Ces  pointes, eu  fai'oie  descorpioD, 
avaientqudquefois  deux  pieds,  et  une  chaîne  d'argcâllM 
altii^hait  au  ^rnnu. 
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tes,  dégoAtés  ou  corrooipns  par  l'enDemi, 
qutttëreDt  ses  drapeaux  ,  trahirent  leur  foi , 
et  s*eDrâlèrenl  au  service  de  l'emperear 
Alexis,  qui  eut  l'avauta^  plutôt  que  l'honneur 
de  la  victoire,  et  retourna  à  Constaniinople. 
Après  avoir  abandouné  des  conquêtes  qu'il 
ne  pouvait  plus  défendre,  le  fils  de  Gniscard 
s'embarqua  pour  l'Italie,  oJi  il  fut  très-bien 
reçu  par  son  père,  qui  connaissait  son  mérite, 
a  qui  ne  lui  imputait  point  les  malheurs  de 
la  guerre. 

Parmi  les  princes  latins ,  alliés  d'Alexis  et 
ennemis  de  Robert,  Henri  III  ou  IV,  roi  d'Al- 
lemagne et  d'Italie,  et  qui  devint  ensuite  em- 
pereur  d'Occident,  était  le  plus  puissant  et  le 
plus  zélé.  La  lettre  que  lui  adressa  le  mo- 
narque grec  '  respire  une  vive  amitié  et  un 
extrême  désir  d'ajouter  à  leur  alliance  des 
liaisons  publiques  et  privées.  11  félicite  Henri 
de  ses  snr^èsdans  une  sainte  guerre,  fondée 
sur  la  justice,  et  il  se  plaint  de  ce  qne  les  en- 
treprises audacieuses  des  Normands  trou- 
blent la  prospérité  de  son  empire.  La  liste  de 
ses  présens  est  analogue  aux  mœurs  de  ce 
siècle:  il  lui  envoya  une  couronne  d'or  gar- 
nie de  rayons,  une  croix  pectorale  garnie  de 
perles  ,  une  boite  de  reliques  avec  les  noms 
et  le  titre  des  sainu ,  un  vase  de  cristal,  un 
vase  de  sardoine,  du  baume,  vraisemblable- 
I  ment  de  la  Mecque,  et  cent  pièces  de  pour- 
'  pre.  11  y  joignit  cent  quarante-quatre  mille 
.  bysantins  d'or,  avec  la  promesse  d'en  donner 
'  deux  cent  seize  mille  de  plus  lorsque  Henri 
se  trouverait  en  armes  sur  le  territoire  de  la 
Fouille;  ei  les  deux  princes  apfHiyèrent  d'un 
serment  leur  ligue  contre  reiini<mi.  Le  prince 
allemand  *,  qui  était  déjà  dans  la  l.ombardîe 
h  la  tète  d'une  armée  et  d'une  faction,  se  ren- 
dit à  ces  propositions  généreuses,  et  marcha 
vers  le  midi  ;  il  fut  arrêté  par  la  nouvelle  de 
la  bataHIe  de  Durazzo  ;  mats  l'empereur  fut 
bien  dédommagé  del'argent  dont  il  venait  de 

■  L'tptm  entière  nérile  é'im  lue  (Alexitde,!.  id, 
p.0S,94,9»V  Ouaiig«ii'ipueDtenduMsniols,«*?rt- 
n\i*«7  iiiifum  jUiTB  x"""*""- Je  eroîa  en  aToIr  d»- 
viii^j  le  khi:  xf"*"''  «ÎBnide  une  «HironiH  d'or: 
Sinon  Portios  (in  Ltxico  Gneet^-Baitar.)  dit  <iae  a  r- 

IfHfKKHf  équtTaul  i  K^av.tc,  *r>cjr>,  nn  M»ÎT. 

*h  renroiemr  «s  fiita  généraux  i  Stgoaias,  Ba- 
ronia»,  MnraiDrt,  Hoshcir  Sninl-Morc,  fie. 


EMPIRE  ROMAIN,  {lC81drp.).-C.) 

faire  le  sacrifice,  puisque  l'iuvùion  du  rui 
d'Allemagne  rappela  Gniscard  dans  la  Poniile. 
Henri  détestait  les  Normands  alliés  et  vas- 
BBux  de  Grégoire  Vil ,  son  implacable  en- 
nemi. Ije  9tète  et  l'ambition  de  cepuMifeor* 
gueilleux  avaient  rallumé  la  longue  querelle 
du  sacerdoce  et  de  t'emfiire  '  :  te  roi  et  le 
pape  se  déposaient  mutuellement,  et  clucun 
d'eux  avait  établi  un  rival  sur  le  tr^ne  de  son 
antagoniste.  Après  la  défaite  et  la  mon  du 
rebelle  àqui  Grégwre  avait  donné  le  royaame 
d'Allemagne,  Henri  passa  en  Italie  pour  y 
prendre  la  couronne  impériale,  et  chasaerdn 
Vatican  le  tyran  de  l'église  '.  Mais  le  peuple 
romain  adhéra  à  la  cause  de  Grégoire;  det 
secours  d'hommes  et  d'argent,  qui  arriva 
rent  de  la  Poniile,  fortifièrent  la  résoindon 
du  pontife,  elle  roi  d'Allemagne  forma  vaim- 
ment  trois  entreprises  coure  la  cité  deRume. 
On  dit  que,  la  quatrième  année,  Henri  co^ 
rompit  avec  l'or  de  Bysance  les  nobles  ro- 
mains qui  avaient  vu  leurs  domaines  et  leurs 
châteaux  ruinés  par  la  gnerre.  On  lui  livra 
les  portes,  les  ponts  et  cinquante  ota(r<^  : 
l'antipape  Clément  111  fut  sacré  dans  le  pa- 
lais de  Lairan;  et,  tandis  que  le  pape,  plein 
de  reconuaissance ,  couronnait  son  protec- 
teur, rem(>ereur  Henri  résidait  au  Capitole 
en  qualité  de  légitime  successeur  d'AugwU 
et  de  Cbarlemague.  Le  neveu  de  Gréf;«re 
défendait  encore  les  ruines  de  Septisoniu»; 
le  pape  était  bloqué  dans  le  chdteao  Satoi- 
Ange ,  et  il  ne  comptait  plus  que  sur  son  cou- 
rage et  la  fidélité  de  son  vassal  uormaDd- 


<l«svJesdeGrégoir«  VIT  sont  des  l^rade*  and»  in- 
TfdJTet (Saint-Hare,  Abrégé, I,  in,p.  33i,tlt.\  fl les Iff- 
teon  nodenici ne eroirant  ni  1  i(3  mindes  niàKjtEH- 
vre9  nueiques.  On  trouve  df*  deUiU  iiwlnidjfï  diw  Lt 
Clerc  (Vie de  Hlldebraud,  Biblioibéque  aacienQcrl  mo- 
derne, I.tiii], et  braucoup  d'aoïDscment  daosBiylefDir- 
tionotlre  critique,  Grégoire  Fil).  Ce  pap«  fbt  nas  doute 
UD  grand  homiae,  un  •rcond  Atbanaie  dau  un  sîMe 
plus  Tortniié  pour  l'égllte.  Me  pcrnKllr*-t-«D  d'ijuvio' 
que  le  portrait  d'AIhaiiase  est  on  des  morceaux  de  vm 
Histoire  (chapitre  )1)  dont  je  sntsie  motns  m^cmlml  F 

>  AnDe,quia  In  rineoned'un  schisnaUquegrK. l'tp- 
ptlle  K^ittt-rvrltt  ii.T»{  n.*nt  (1. 1,  P-  3?)!  nn  pape  ou 
un  prêtre  qui  mérite  qu'on  cradie  svrsa  perfanne  icOe 
l'aceuse  d'iroir  rusligé ,  d'trmr  rué  \»  ambassadeon  de 
Henri ,  et  pnit-ttre  de  leur  atolr  Hé  les  orfanM  de  I)  Tî- 
rililé(p.  31-33).  Uait  c«  ernel  outrage  est  IniraiHSH*- 
ble  et  douleui.  (Voyez la  préfïct  JodidcaM^aCoBÂl 
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Des  injures  et  des  plsiotes  réciproques 
avaient  interrompu  leur  amitié;  mais,  au  mi- 
tieu  de  ce  pressant  danger,  Guiscard  fut  en- 
iralBé  par  aes  sermena,  par  son  iuérét  plus 
fort  que  ses  sermens,  par  l'amour  de  la 
gloire,  et  par  son  inimitié  pour  les  deux  en^ 
perears.  Il  résolut  donc  de  voler  au  secours 
du  prince  des  apôtres  ;  il  se  mit  en  route 
après  aroir  rassemblé  six  mille  cavaliers  et 
trente  mille  fantassins,  c'est-à-dire  l'armée  la 
plus  nombreuse  qu'il  «t  jamais  eue;  et  les 
applaudissemeos  publics,  et  la  promesse  des 
secours  du  ciel,  animèrent  ses  troupes  de  Sa- 
lemeàRome. Henri,  quiavaitgaguésoixante- 
six  batailles,  trembla  :  se  souvenant  de  quel- 
qnesaffaires  indispensables,  qui  exigeaient  sa 
présence  en  Lofubardie ,  il  exhorta  les  Ro- 
mains à  demeurer  fidèles ,  et  partit  à  la  bâte 
trois  jours  avant  l'arrivée  des  Normands.  £n 
moins  de  trtûs  '  ans,  le  fiU  de  Tancrède  de 
Hauteville  eut  la  gloire  de  délivrer  le  pape  et 
de  cbasBCr  devant  ses  armes  victorieuses 
fempereur  d'Orient  et  celui  d'Occident  '. 
Hais  les  mallieurs  de  Rome  diminuèrent  l'é- 
clal  do  triomphe  de  Robert.  A.  l'aide  des  par- 
tisans de  Grégoire,  on  était  venu  à  bout  de 
percer  ou  d'escalader  les  murs  ;  Diais  la  fac- 
'lion  impériale  était  toujours  active  et  puis- 
sante,- le  peuple  se  souleva  le  troisième  jour; 
et  an  mol  inconsidéré  qui  échappa  au  vain- 
queur, pour  sa  sûreté  et  sa  vengeance,  fut  le 
signal  du  feu  et  du  pillage  *.  Les  Sarrasins 
'•dé  la  ^ile,  les  sujets  de  Roger  et  les  auxi- 
liaires de  Gniseord  saisirent  cette  occasion  de 
dépouiller  et  de  profaner  la  sainte  cité  des 
chrétiens  :  on  réduisit  en  captivité  ou  on 
égorgea  des  milliera  de  ciioyeos  sous  les 
-y«ux  du  pontife  :  ce  furent  les  alliés  de  Gré- 
goire qui  se  rendirent  coupables  de  ces  for- 


«tt*  U  «TBi  FHH  nb  Hmtan  K  iMr 

11  «t  wm  lûiguUcr  que  ce  poUe  lalin  dite  qna  l'eiape- 
mir  grec  guunnuil  l'empira  ronuin  0-  4,  p.  274). 

1 U  lumlion  dcHiditem  (1.  lu,  c.  27,  p.  5gl-iBS)  ni 
«nUieoUque,  eireoiutaiidëe  et  impurtûle.  Dux  ignan 
«Erc^omwu  urbi  inetiua,  etc.  L'Appulteo,  eTbiblU  It 
imSimi  (  iiuie  giUtutdam  màiLtu  esattit  )  que  ihs 
ehMtkiHS  pMlUei  eugtml  de  miiveui.  (Mura- 
Uii  ^UmM,  t.  n,  9-  MI-} 
ciatoif.  II. 
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faits;  un  quartier  spacieux,  qui  se  prolon- 
geait du  palais  de  Latran  au  Colisée,  fut  con- 
sumé par  les  flammes ,  et  de  nos  jours  c'est 
encore  un  désert  '.  Grégoire  ,  abandonnant 
une  ville  qui  le  détestait  et  qui  ne  le  crai- 
gnait plus,  alla  finir  ses  jours  dans  le  palais 
de  Salerne.  L'adroit  pontife  fit  sans  doute 
espérer  à  Guiscard  la  souveraineté  de  Rome 
ou  la  couronne  impériale  ;  mais  cette  mesure 
dangereuse ,  qui ,  selon  toute  apparence , 
donna  une  nouvelle  ardeur  à  l'ambilion  du 
duc  normand,  devait  indisposer  pour  jamais 
les  fidèles  princes  de  l'Allemagne. 

Le  libérateur  et  le  fléau  de  Rome  aurait  pu 
se  livrer  enfin  au  repos ,  mais  l'infatigable 
Robert  recommença  la  guerre  en  Orient  l'an- 
née de  l'évasion  de  l'empereur  d'Allemagne. 
Le  zèle  on  la  reconnaissance  de  Grégoire 
avait  promis  k  sa  valeur  les  royaumes  de  la 
Grèce  et  de  l'Asie  *.  Les  troupes  de  Guis- 
card étaient  enorgueillies  par  le  succès  et 
prèles  à  marcher  aux  combats.  La  princesse 
Anne  les  compare  à  un  essaim  d'abeilles', 
d'après  l'exemple  d'Homère  *  ;  mais  j'ai  in- 
diqué plus  haut  les  deux  extrêmes  des  for- 
ces du  duc  normand  :  il  avait  alors  cent  vingt 
navires;  et,  comme  la  saison  était  très-avan- 
cée, il  préféra  le  havre  de  Briudes  *  à  la  rade 


■  Le  jémile  Donatai  {de  Romd  twteri  et  nooA ,  1.  ir, 
c.  8,  p.480)>*prteiToîr  pM-ItdeeeltedénBt>lloB,<lo«le 
d'une  nuDi^  lerteble:  •  Dunrel  liodieque  ia  CcHio 
I  mopleinterqueipsumet  CapitDlium  misërabilit  fkciei 
I  proslratiR  urbis, nisi  in  bortonim  TinHorumqne  lOMe- 

•  niialtm  Roma  resurreiùsel  ut  ptrpctol  riridltale  eon- 

•  tegerei  TUlncn  et  rolBU  Niu.  > 
iLetitrederoi,  praniioudaDaéà  Robtrtpvlepips 

(Aone ,  1. 1,  p.  33) ,  esl  lua  prwrd  par  le  poile  appo- 
]i«a(l.iv,  p.370}. 


EtjeneeOBçms'pM  pow^Mlce  bootcm  tnit  4e  )»- 
ridictHuapaMoliqued^dallà  G««ti9  el  i  quet^m  ■«- 
Im  défMieun  dei  papes. 

*  VofCi  Hddi^,  Iliade  6  (]e  bail  celle  maaltee  pd- 
danteeque  de  citer  le«  livret  de  l'Iliade  par  lei  letlrei  de 
ral|Aabeter«),87,  etcSet  abeUet  prtMotfBt  l'Image 
d'une  D>ale  en  dlaordre.  Lauf  diicipliBe  et  leurs  \navn 
psbUn  (Mt  dci  idte  d'un  ûtde  p«MUri«ir  (VirgUe 
Eh<U«,  1. 1). 

'  Guiielnina  Appulns ,  1.  v,  p.  276.  L'eiedlent  port 

de  Briudes  aait  doubk  ;  le  bâire  esliriear  pr^«enlalt  un 

goUa  qui  »e  trouvait  couverl  par  une  Ue,  M  rttréeiiMdl 

pardqpés.rt  CMOOHiBlquait  parunepaiie  avec  le  bl- 
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ouvene d'OU^Dlc.  Aiexfs ,  craignaiit. d'être 
attaqué  une  secoode  Fois,  avait  rétabli  sa  ma- 
FÏueavec  soin.  Venise  lui  donna  trenie-ux 
iiavîr«Kde  transport,  quatorze  galères  ei  oeuf 
galiotes  ou  vaisseaux  d'une  grandeur  ou 
d'une  force  extraonUaaire  ;  et  il  paya  libéra- 
lement ce  secours  de  la  république,  car  elle 
obtint  uu  assez  grand  noinbr«  de  boutiques 
ei  de  maisons  dans  le  port  de  .Coasunûao- 
pie,  et  un  tribut  d'aotant  plus  agréable,  que 
c'était  le  produit  d'un  impôt  &ur  les  dloyeus 
d'Amalli,  sçs  rivaux.  La  réunion  des  Grecs 
et  des  Vénitiens  couvrit  la  mer  Adriatique 
dune  escadre  enneoùc;  mais  leur  négligence 
ou  l'babtleté  de  l'eanemi ,  la  variatiou  des 
vents  ou  l'obscurité  d'une  bcuue,  ouvrirent 
un  passage  à  Robert,  et  les. troupes  des  Nor- 
mands débarquèrent  saines  et  sauves  sur  la 
càte  d'Épire.  L'intrépide  duc,  ayant  pris 
vingt  fortes  galères,  chercha  rennemi  sans 
perdre  de  temps  ;  et,  quoique  habitué  k  com- 
battre à  cheval ,  il  exposa  dans  une  bataille 
navale  sa  vie  et  celle  de  ses  deux  fils.  L'em- 
pire de  la  mer  fut  disputé  eu  trois  combats 
livrés  à  la  v«e  de  l'ile  de  Corfou  ;  l'habileté 
et  le  nombr-e  des  alliés  prévalurent  dans  les 
deux  preraiersi  mais,  au  troisième,  les  Nor- 
mands remportèrent  une  victoire  complète  et 
décisive  '.  Une  fuite  ignominieuse  dispersa 
les  briganlJns  des  Grecs;  les  neuf  forteresses 
mouvaotesdesVéuitiens  soutinrent  un  combat 
plus  ofûnlàlre  ;  sept  furent  coulées  lias,  et  les 
deux  autres  tombèrent  au  pouvoir  de  l'en- 
iienù;  deux  mille  cinq  cents  captifs  imploré' 
rent  en  vain  la  pitié  du  vainqueur  ;  et  la  fdle 
dlAlexisv  évalue  à  treize  mille  hommes  le 
nombre  des  Grecs  ou  alliés  qui  perdirent  Li 
vie  en  cette  occasion.  Le  génie  de  Guiseard 


ne  inférieur  qui  «mbramlllt  «fflt  des  ëcnx  eSiéi.  Unr 
etlRnatOTc  oal  MVaillétM  nitm:«t(|iM  peaieMle* 
Mbloi  eflbrts  d«  radnrtotstratiMi  MpoliliiM  oiH)tr«4e 
pareils  agent  !  (SivlBbnrae'i  TrattU  in  tSêtuv  StcUies, 
TOl.i,p.3H'3W}. 

>  Gnitlaune l'Appnlien  (I.v.p.  276)  décrit  li  victo^ 
dn  Normaidi ,  «t  «Mte  tM  denx  dWlMUUMwm 
tn'Atine  CDaDèH  a  Mtai  de  rapprier  (t.  n,  p.  iGA-lâO- 
181).  Ole  invenle  ou  elle  eugtre  oiwquairihM  MtiMi, 
pour  ranger  la  gtoire  de  la  MpubMqm.  Lei  Véoilicat  ne 
pnmeai  pas  ainii,  pobqu'itidtiloâttMtMintafte,  pnf- 
ter  eœcidbm  itoli,  (BaDdalUi  ùi  CIuvk.  in  MiuvlMi, 
Sertpt.  rttntm  OaUearum ,  I.  in,  p.-3n.> 


(UMG  dep  J.-C.) 
suppUsao.déJaut d'expérience  :àla6nde 
ebacutie  des  deu^.prouiières  actions,  il  exa- 
minait avec  Lninquillîté  les  causes  de  sa  dé- 
faite; il  imaginait  de  souveUes  méthodes  de 
remédier  à  sa  laiblesse  et,  de  détruire  les 
avanl^^s  des  Gi'ccs.  L'hiver  suspendit  ses 
opérations  ::au  retour  du  printemps,  il  tra- 
vailla à  se  rendre  majtre  de.Çousuatipople; 
mais,  au  lieu  de  trayerser  les  collines  de  l'É- 
pire,  il  ae  porta  dansja  Grèce  ef  les  villes  do 
l'Archipel,  qui  olfraiept  nu  immense  huiia, 
et  DU  son  armée  et  ses  vaisseaux,  pouvaient 
agir  ensemble  et  avec  plus  de  succès.  Une 
maladie  cpidémique  iléconcerla  ses  pro- 
jet dans  l'île  de  Céplialoaie;  Robert,  ïgë  de 
soixante-itix  ans,  y  termina  sa  carrière  ;s^ 
le»  quelques  auteurs,  le  public  parut  croire 
que  ce  prince  avait  été  empoisonné  par  sa 
femme  ou  par  l'empereur  grec  ',  Vimagiiui- 
tion  peut  calculer  à  son  aise  les  succès  qu'au- 
rait eus  ce  prince,  s'il  eût  vécu  ;  mais  il  est 
assez  prouvé  que  la  grandeur  des  Normands 
dépendait  de  sou  existence  '.  Une  année  vIp- 
torieuse,  qui oe. voyait  plus  d'enneufis  auloor 
d'elle,  se  dispersa  ou  se  retira  avec  le  désor- 
dre de  la  consternation;  et  Alexis,  qui  avait 
tremblé  pour  son  empire,  se  réjouit  de  sa 
délivrance.  Lu  galère  qui  portait  les  restes  de 
Guiseard  fit  naufrage  sur  la  c6te  d'Italie; 
mais  ou  retira  le  corps,  et  il  fut  déposé  duos 
les  tombeaux  de  Yéuuse  ^ ,  lieu  plus  célèbre 

)  Les  anletin  ie« plus  aalbentMiaes,  GHiUaiintrArra- 
lieK(l-M)>3I7),GaAwrlhWam^BHrC>4t.f.W. 
•lRimiiald4a  tMcrae^^Aiwi.  ù|  JViKf4«n.^cr#t 
ammitaUe.,  t.  vu)  ne  pattaoLpoiolde  ce  crime  vip*- 
rtlt  li  évident  1  Guilltane  de  Malaiesbury  (I.  m ,  p.  W 
eiaRogtrdeHovedai(p.710,teJler^,  ppitBeiam]. 
HoradtBOTiditnato— «niAleilile  Jutte  ^mmm.m- 
«MM  «I  at  britkr  TtreBa  eMBplkc  <ktM«Hi|w  m^ 
ett  ai  areugle,  qu'il  place  Robot  0«iscanl  «k  Witctnl  n 
DOiDbredeacheralitradcHcaril.qainMia  «arklriK 
«IKDie  auaprittemoitdadMdela  PouiHe. 

a  Anne  Coomtee,  fpU  ae  r^onit  de  te  flHrt  4e  GlMrd, 
Jttle  Dtennoini  de*  San.  eu  letoataMa  da  Mprian 
(Alexiade,  1.  t,  p.  ISÏ't1ie>;HÉMrcMtaa'et  teJriMMk^e 
GalHaume-le-Cofiquéranipnmfeal  btcDokazleiiàtt 
deKobert.  Gracia  (dit  Matattm)  A«fflBM  iLfwlwH 
bas  UhenUrtaiJitievit:  JpptdiatolM,liiM<3al*n» 
turMar. 

I         Urti  V<gartia  » W  Wli  ttnnu  «i|«la^ 

C'«ttwdMiieillU)nv«n^ajMte«.d«i'i|ipuliai^  >. 
p.27«).G«illMiW!deiialioe(bBiyiLia,  #.  107)n^ 
paiUitHi<pita^de«iii|Epfd,4iitfM.«dnlA«<td'lin 
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{iiao  Ôep.  3.-C.) 
par'ta  naissanctf  d'Horace  ',  qnft  par  la  sé- 
pulture des  htîros  normands,  ftoger,  son  fds 
et  son  sucpessenr ,  n'ent  pins  que  l'état  niù- 
deste  d'un  duo  de  la  Pouille;'Guiscar(),  en- 
traîné par  la  prévention  ou  restime,  laissa 
ses  conquêtes  iiu  brave  Botiémond.  Les  prë- 
tentmns  de  celui-ci  troublèretit  la  tranquillité 
nationale,  jusqu'à  l'époque  o&  la  première 
croisade  contre  les  Sarrasins  ouvrifune  car- 
rière pFns'  Importante  dé  gloire  et  decbn- 
(jliêtes  '. 

La  carrière  glorieuse  ou  modeste  des  hu- 
mains est  égjalément  terminée  par  le  tom- 
beau. IJa  jigncé  masculine  de  Robert  Guls- 
card  s'éteignît  à  sa  seconde  génération  dans 
la  Fouille  et  à  Antioche;  maïs  son  frère  ca- 
det Tuf  1a  souche  d'une  ligne  de  rois,  et  le  fils 
du  ^rand-comte  hérita  du  nom ,  des  con- 
quêtes et' du  courage  de  Roger  premier '.  Le 
fils  de  celui-ci  était  né  en  Sicile,  et  n'avait 
que  quatre  ans' lorsqu'il  succéda  à  la  souve- 
raineté de  ce  pays  ;  sll  s'était  contenté  de  son 
(^'ifSIe  patrimoine,  ses  peuples  reconnaissans 
alitaient  pu  bénir  leur  bienfaiteur  :  sons  une 
sage  administration  on  aurait  revu  les  heu- 
reux tertips  dès  colonies  grecques*.  La  ri- 
chesse et  la  puissance  de  la  Sicile  anraient 
égalé  ce  qu'on  pouvait  attendre  des  plus 
vastes  conquêtes;  mais  l'ambition  du  grand- 
comte  ne  s'accommodait  pas  de  ces  vues  : 
c'est  par  les' vulgaires  moyens  delà  fiolénce 

'  ■  Hoibce  biflehis  ïvBit  (ÉU  d'oM^attoni  i  VnwH -:  il 
>ttl'Madflt«IMUwM«iDa«»tWtHe(JI«n'**n;i  lJQ;etMs 
dMMdte  «lUU(iB4w;h»:  «DîM' iDMTtoiMt  de  l«  l<wri»e 
H'AeW'lM*nt{Car„  ni,  4;  Stnmm.,  U;  t],  lont  lodi- 
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*tMï%Miife>Rag9H  dH  raianotnaiidade  u  SicfleK- 
-  etiteitmreiirm  âBrBUtoHae)M»étGiÈtiK(me(t.n, 
I.  n-m,  i>.  faMUX  M' on  la  tntn  MCMoTiMret 
-'«HMlliiMHM»  iki  AiuuiM  «e-HwMfi  Ur  BiMIdlM- 

'HÊOiUfiàlféeMM.'ÊtoiBna  StpuBUia  .  qvf*  publia 
faysi  dipui*  Ifcçer  1 


■ri,  tjnade  Srreeuse,  eaimcDiilaiM  «mtedaAx 
•>iineavttMn,4et«M«a)«Mk«iMclil«  ^tulMnau 
««MMiniiipreaKlHintie  (Bm<^; *el.  I,ft.  388-435)  de 
tnââW  «on  •WniûM  {THm>àrtof  MamliUtd ,  p,  3(M- 

<t& ,  pirienl  dM  mlMt  d'Agrigtotc 


et  de  l'ariîfice  qu'il  voulut  la  satisfaire.  Il  cher- 
cha à  dominer  seul  à  Palerme,  dont  Id  bran* 
che  ainée  avait  obtenu  la  moitié  î  il  s'efforça 
d'étendre  la  Calabre  an-deîà  des  bornes  que 
fixaient  les  premiers  traités ,  et  il  épia  avec 
impatience  le  moment  où  la  santé  de  son 
cousin ,  Guillaume  de  la  Ponllle ,  petit-fils  de 
Robert,  déclinerait.  Roger,  insirnit  de  sa 
mort,  paMit  de  Palerme  avec  sept  galères, 
mouilla  dans  la  baie  de  Saleme  ,  reçut, 
après  dix  jours  de  négociation ,  le  serment  de 
fidélité  de  la  capitale  des  Normands ,  forçA 
les  barons  à  Ini  rendre  hommage,  et  arracha 
une  investiture  des  papes  qui  ne  pouvaient 
plus  supporter  l'amitié  ou  l'inimitié  d'uH  vas- 
sal puissant  ;  il  respecta  le  terrlloire  de  Béné- 
vent  conime  le  patrimoine  de  saint  Pierre; 
mais  la  rédiiciionde  Capoue  et  de  Naples  com- 
pléta l'exécution  des  desseins  formés  par  son 
oucleGuiscard,  et  il  se  trouva  le  matire  de 
totites  les  conquêtes  des  NorrtiDads.  Eiaor^ 
gueilll  de  sa  force  et  de  son  mérite,  il 
dédaigna'  les  titre  de  duc  et  de  comte, 
et  la  Sicile ,  réunie  ù  un  tiers  peut-être  du 
continent  de  flislie,  forma  la  base  d'un 
royaume  '  qnî  ne  le  cédait  qu'anx  monarchies 
de  France  et  d'Angleterre.  Il  fat  couronné 
a  Palerme ,  et  les  cheft  de  la  nation  ne  man- 
quèrent pas  de  déclarer  sons  quel  nom  il  ré- 
gnerait sur  eux;  mais  l'exemple  d'un  tyran 
grec  et  d'un  émir  sarrasin  ne  suffisait  pas 
pour  Justifier  son  titre  de  monarque,  et  les 
neufs  rois  àa  monde  latin  '  ne  vonlnrent  le 
recorinanre  que  lorsqu'il  aurait  obtenu  b 
sanction  dfl  paîpe.-  fofgaef!  d'Anaieletfift 
bien  aite  d'aceordef  un  titre  que  l'o^eil  de 


■  Un  niiear  coDlemporain,  qui  décrit  les  «ctiODs  de 
R<pg(r,del'«nlt2râ  l'an  1135,rbndeleE  litres  de  ce  prroce 
wriMmMlttd  «m pohtmt. but lewDMaileiBeBldes b»- 
i<aaÉ,«L'wttem«ntiwr<;fai«d«  la  Sidle  et  d«  Païenne, 
■Millirqtrioif rinyeaUlyre dgpBée jipr le  papeAoKlel. 
<Alexind. ,  oçHuibu  Teletim  ^Uatif,  de  Rébus  getlif 
régit  Regerii,  I.  ir,  inMuratori,  Seript.  Reramital., 
t.f,p.«0T-«i6.) 

1  Lm  rotidcPnaee,  d'Aoeletem,  d'ËcsMe.deCisiitft, 
d'Angon,  de  Navarre,  de  SoMe,  de  Dnenark  et  do 
Hingrift.Letrtno4e>-iroit|nniiersëlait  bcanoouptMs 
aMai(|iieCI(eri«Ingtie.Lestniia  «iiTUii ataient éÛMi 
la  Marpirle^TC,  et  les  In^  deniers  par  loir  be|)ltae: 
terni dèHo^rieMlKHivailISMid qui eOl  re{u  steou- 
Tonne  du  pipa 
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ItogerB'aTaitpMsenùtat^dainander'*.  Mais 

oo  ceatntait  rëlectîon  de  cehn^  ;  on  unit 
An  on  autre  pape  sons  te  nom  d'ianoceDl  H , 
et  tandis  qii'Anaclet  siégeoil.  an  Vatican  let 
tHttiODSderEarope  rGconnaissaienl  bob  rival. 
Ro^er  ayant  mal  choisi  son  protecteur  ecdé- 
«asiiqne ,  sa  monarchie  fut  ébranlés  et  prea- 
qne  dëtmiie;  et  le  gtaÎTe  de  l'empereur  Lo> 
thaire  II ,  les  excommunications  d'Innooent, 
leri  escadres  de  Pisa  et  le  zèle  de  saint  Bef 
nard  se  réunirent  pour  perdre  leroi  sicHien, 
qu*on  refiardait  comme  un  brigand.  Roger  se 
vit  diasE^  du  continent  de  l'Iialie  apr^  une 
forte  résistance  ;  et  à  la  cérémmie  de  l'invcfr- 
(iture-d'nn  nouvean  dnc  de  la  Ponille,  le  pape 
et  l'empereur  tinrent  l'extrémité  du  gon- 
foMon*;  ils  voulaient  par-là  soutenir  lenrs 
droits  réciproques  el  faire  «ennaltre  la  su»- 
peasion  de  leors  querelles.  Hait  ces  liaisons 
d*amitîé  furent  de  peu  de  durée  ;  la  maladie 
et  la  désertion  ne  tardèrent  pas  à  détruire  les 
armées  l'Allemagne*  :  Roger,  qni  pardonna 
rar^nent  à  ses  ennemis  mort  ou  vib,  exter- 
mina le  duc  de  la  Fouille  et  tons  sesadhërens. 
Innocent,  plein  de  fierté  malgré  sa  faiblesse, 
devint,  ainsi  qae  Léon  IX  son  prédëceiseur, 
le  captif  et  l'ami  des  Normands;  et  l'élo- 
quenoe  de  Bernard,  qiri  prit  alors  du  respect 
pour  le  titre  et  les  vertus  du  roi  de  Sicile , 
célébra  leur  réconcilintîoo. 

Pour  expier  se  guerre  contre  un  pape, 
Ro^r  avait  promis  d'arborer  réteadard  de 
la  croix ,  et  il  s'empressa  d'accomplir  un  wu 
si  favorable  à  ses  intérêts  et  à  sa  veiigeance. 
Les  outrages  que  venait  de  recevoir  la  Sicile 
attirèrent  de  justes  représaiHea  sur  les  Sarra- 
sius.  Les  Normands,  qui  s' étaient  alliés  i  un 


I  pHellus  et  d'tDlm  Siciliens  ont  Imaginé  aacMnnH 
Dément  anlMenr  de  quciqoa  noli.ti  knqoellepipeel 
l'flDipereur  n'eareat  ■MaMpan(A.D.tl39,l»Bal), 
^F  GtinnMe  nielle  malgré lai,(ui,  p.  W-144}.Leieiw- 
leaiponins  n'en  partent  pu,  et  unechirtre  de  Messine, 
qu'oa  >  lïbriquie,  oc  peut  souteuir  celle  Table.  (MurBlori, 
JttnaU  d'IUUia ,  t.  u,  p.  340  ;  P^,  Crttiea ,  L  ir,  p. 
«1,41».) 
.   iQnbMMidepnDIitt. 

«Roger  (MTsmpiIkiMeDiandtr  ternraésdsLD- 
lfeaire,^AtiiHMierU  retnOe.vu  pbitM,  ^maain 
ifMqwsdaHntinrTttrIa  AUcanadt,  dit  Ciaiwaais 
4l-iB,«.  1 ,  p.  60,  IgaonM  rouge  des  (nnpdks.  KM» 
Mita  MterUoneti  d'un  igwMviL 


aVftdifbAMl) 
si  graad  BonUyic  ^  tobiHM  aqjekn  fwaff^ 
dèroit.  les  SâdHeoB-des  pimnîer»  «Mb* 
comme  ieiss  «ncfltres,  et  imiflircitleft «a* 
ploitaiiiaritiBflB  dupais  qu'ils  avaient^ adbpié; 
ila  luttèrent,  dans  la  maturité 'de  lest  foirâe, 
contre  te  natii»  en  décadence  qui  gonfemak 
l'Afrique.  Le  cabre  fetiniie,  voulant,  .londe 
aoB  départ  pour  la  cosqaète  de  V-Afiri<|M, 
récompemer  le  mérite  réti  et  hi.  M^àé  tp- 
parente  de  Joseph  et  de  sas  *Mâm»,  hu 
donna  am  masiean  royal ,  q^arame  etevan 
arabes,  son  palais  avec  lesmenblea  magnifi- 
qiws  qui  s'y  trouvaient,  etenfin  legooMma- 
ment  des  royaumes  de  Tujiia  «I  d'Alger.  Lee 
Zéirides  ',  deseendans  de  Joseph,  oiCiËaat 
la  sonaûssiou  ei  la  reeoaBafeaince  qu'jla  «fe- 
vaieni  à  un  bLeafaitear  éktigpé  t  s'étaisot  ena- 
paréa  et  avaient  aboaë  des  fnaits  tle  leorpre- 
spériié,  et  ils  tombaient  de  bibleaseAprèa 
avoir  fonmi  la  carrière  peu  éiendue  d'uae 
dynastie  orientale-  Ils  éuûegtaccsbléasiir  le 
coDiineai  par  les  Almohades,  prittees  faatfï- 
quea  de  Maroc,  et  ils.  voyaient  leurs  rivages 
exposée  aux  entreprises  des  Orées  et  des 
França»,  (|ui,  avant  la  fioduoniièmeaiid*, 
avaient  obtenu  de  force  une  rcnçoo  dadeu 
cent  miUe  pièces  d'or,  Les  pre^raa  csn- 
pagnesdeRt^ranmixèreatJilacouninpffik 
Sicile  ie  rocher  de  Malte,  qu'une  colonie  re- 
ligieuse et  militaire  a  rends  cël^re  diSpuis. 
U  attaqua  bientôt  Tripoli  ' ,  forte  place«iîb)ée 
sur  la  côte  delà  mer;et,  s'il  égo^eq  ImsaU^ 
et  réduisit  les  femme»  en  captiva»  en.dfft 
ae  seiiveoir  que  les  Uoalems  ae  penairflpt 
souvent  le  même  abtia  de  la  viciwre.  La>ea> 
létale  des  Zéirides  portait  le  nom  d'Afrii)». 
d'après  celui  de  la  contrée,  fa  on  l'api^âlait 
quelquefois  Hahadia*,  d'aiH^èa  U  iwa ^ 

>  Vefei  deGulgaet,  Hifl.  gëoérale  des  Hnns,  L  t,  p. 
369-^3, et  Cerdo(iBe,Ilisi.deI'Arrfiiue,ele.t8iniil*d»> 
miaation  d«t  Arabet,  t.  a  ,  p.  7(^140.  Il  panlt  qMctt 
tau  wleynontprûIVairiiriw  tar  gaidc,    .- 

iTTi|»»U<ilitkKtegim#a4«  Hubi«,  m,  your-.pnkr 
pliu  exactement,  ta  ibenr  Al-Gdrùi)  •  ut\K  lùttit,  hmo 
>  nnrovaUiU^ûlipiopaliiaMMria,  B«w  a^ég|»ytt 

iVoyflitaftîq^pkiode  '  (-  "■- ^■-  (-- nrrr 
rio,  1 1 ,  IM.  MTCna;  M.  Knol»),  «t  Sitem  tnmttt. 
p.  110),  le  MpUM  Ihvs  iapMàÊHt  da  aantf-le 
«uUnwdsl'AW  «•  VertH.'  Lm  cÉMakar  MHalle 
eonat  It  iiffmt  de  nAav  tcHi^fMii-^aa  dMki- 
QuiatlearortrailieoBdillM-dakMato.: 
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nkiriM  qnl  en  anfl  Jeté  lés  foidengits  :  eltc 
«t  forte  et  ■bkdm  sur  un  isdraie  ;  unis  la  fer- 
filkdde'bpbiBe  des  environ*  ne  compense 
pn  l'imperfectkia  du  havre.  George,  amiral 
débite,  aswégea  Hahadia  avec  niicesctfdre 
es «ent cinquante  galères,  bien  pourvue  de 
wldstb  et  de  nacbines  de  gnerre  :  le  sonve^ 
nris  avait  pris  kt  fnïte  ;  le  goaveraenr  manre 
ftfouk'dé  capttider;  maia,  ne  voulaul  pas 
stfroMer  le  dernier  assaut ,  il  se  sauva  ainsi 
(pw  iesMoslewe.  et  abandonna  aux  Fran- 
çais la  vUle  M  ses  trésors.  Le  roi  de  Sicile  et 
ses  lùntenans  sabjugnèreot  en  plnstears 
expëditnnis Tunis,  SaTax,  Capsia,  Bons,  M 
•me-  kmgue  étendue  de  cAles  ';  on  mit  des 
ftArrisons  4lans  les  fotterosses ,  ou  aisajeitit 
la  contrée  à  un  iribnt ,  et  on  peul  dire  à  qoel- 
t|Bes  égards  qae  le  glaive  de  Roger  teoah 
-r Afrique  sous  le  joug  '.  Après  sa  mort,  son 
gfalive  se  brisa  ;  et,  sons  le  règne  oragenx  de 
BOH  soecesseur,  od  négligea,  ou  évacua  ou 
r«a  perdit  ces  possessions  éloignées*.  Les 
trtftnphes  de  Scipion  et  de  Bélisaire  ont 
-pn>u*é  que  ka  Européens  petiveut  conquérir 
fAfrique;  malade  grands  princes  de  ta  cbré- 
tiemé  ont  édioué  dans  leurs  armemens  con- 
tre les  Maures ,  qui  peuvent  encore  se  glo- 
rifier de  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  et  de 
leur  longue  douiioatioa  en  Espagne. 

Ap^ès  la  mort  de  Robert  Gniscard,  les 
Normands  onbllèreut  soixante  ans  leurs  pro- 
jetA-Eur  l'empire  de  Gonstantinople.  L'faabUe- 
llogei*  sollicita  auprès  des  princes  grecs  dtw 
'Kalstons  p^liiques  et  privées,  qut  devaient 
relever  son  titre  de  roi,*  il  demanda  en  ma- 
riage une  fille  de  la  maison  de  Comoène,  elles , 
ftnttiiéfesaégodationsdii  traité  paraissaient 
mHMeer  une  issue  favorable  ;  mais  le  mépris 
qu'on  létDoigna  i  ses  ambassadeurs  irrita  sa 
vanité  1  et»  saloo  Tusage ,  un  peuple  innocent. 

<hgl■toAqllëd^lDelMB{CraMM(«  IH wnqnnM  4e- 
tOfgtriit  AMipte,  etsen  tnl,  rtbttt  de  Longiitnte,  »  lup-. 
fAé6 kits reoMrqnn,  daprtt  des aWmoim  trabM (A.  D. 
im,  ■••2(Mt,A.l).  tl«,tt"16.A.  D.  1153,  tf-ieo 
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l—Slliltiii  Msodilwe,  dlMi  ttiteUe  que  Jcsnio-, 
4PiviiiDnHBfc'éi«lenllM}Mntli*IWBiitedBlenn  m- 


.  .naÊfa9timaàM(MbtiJKeiaaiinMarmtm-i,Senpt.. 
b>ta4f.l»an)>alMkti^vi9«Màta«<gllitiW«v  i 
I*  pwBdte  dB.ftitMI«i»»>'  ■■■    '" 


fut  punrde  la  mdrgoe  de  la  eonr  de  Bysaoce*. 
George,  amiral  de  Sieile,  assiégea  Corfou 
avec  nne  escadre  de  soixante-dix  galères. 
Les  habimns ,  peu  attachés  à  la  cour  qui  Eea 
gouvernait,  livrèrent  la  capitale  et  le  reste 
de  l'Ile.  Durant  cette  invasion,  qui  joue  im 
rôle  dans  les  annales  du  commerce ,  les  Nor- 
mands se  répandirent  sur  la  Médilerranée  et 
les  provinces  de  la  Grèce;  et  la  rapine  et  la 
cruauté  attentèrent  aux  respectables  villes 
d'Adiènes ,  de  Xbèbes  et  de  Corintbe.,  Aucun 
niffliument  de  la  dévastation  ()iie  subit  Athènes 
n'est  parroiu  jusqu'à  nous.  Les  Latins  esca- 
ladèrent les  anciens  murs  qui  environnaient 
les  richesses  de  Thèbes,  sans  les  garder;  Irs 
vainqueurs  ne  se  souvinrent  de  l'Évangile  que 
ponr  le  faire  intervenir  dans  le  serment  par 
lequel  les  légitimes  propriétaires  jurèrent 
qu'ils  n'avaient  sonstrait  aucune  portion  de 
leurs  biens.  La  basse  ville  de  Corinthe  fut 
évacuée  h  reproche  des  Normands  ;  les 
Grecs  se  retirèrent  dans  la  citadelle,  placée 
sur  une  hauteur,  oîi  la  source  de  Pirène,  si 
connue  des  amateurs  de  l'ancienne  littéra- 
ture, versait  des  eaux  en  abondance;  elle 
eflt  été  imprenable  si  les  avantages  de  l'art  et 
de  la  nature  pouvaient  suppléer  au  défaut  de 
la  bravoure.  Les  asBtégeans  n'essuyèrent 
d'autre  fatigue  que  celle  de  gravir  la  colline  : 
leur  général,  étonné  de  sa  victoire,  ne  crai- 
gnit pas  dlrriter  le  ciel,  car  il  arracha  de 
l'autel  nne  image  précieuse  de  l'héodore  ,  le 
saint  tntélaire  de  la  forteresse,  l^es  fabricans 
de  soie  des  deux  sexes  que  Roger  envoya  en 
Sicile,  formèrent  la  partie  la  j^us  précîeutie 
du  butin  ;  et,  comparant  l'habile  industrie  de 
ces  artisans  avec  la  fainéantise  et  la  lâcheté 
des  soldats,  il  s'écria  que  la  quenouille  et  les 
métiers  d'éloiTes  étaient  les  seules  armes  que 
ies  Grecs  sussent  manier.  Deux  évéoemens 
reioarqnableG  signalèrent  ceue  expédition 
maritime  ;  la  liberté  rendue  à  nn  rot  de 
France,  et  le  mouillage  des  vaisseaux  sicl- 

I  Le  sikoM  des  hulorieu  de  Sicile ,  qui  tlnil  trup  101 
on  qui  commence  trop  tird,  doU  tire  wppléé  par  OQidd 
dsFriiliRiB  (tf«  GettiiFredgritil.ï.1,  e.  33,  fit  Mu- 
fwtari,  Seript,  l.-vi,  p.  068),  par  le  Vflillia  Aedféltai- 
«Wo  (id.  l.  XII.  p.  383,  28S) ,  d  pur  lu  aitenn  gm, 
OiuiMaM  (  I.  '  m,  c  â4 1 M  Ntatlu  (  âi 
e.  t-6). 
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DECADENCE  DE  L'EUPIRE  ROMAIN 


Keas  sous  les  murs  de  la  capiule  d«  l'empire 

d'Orient.  Louis  VI),  reveoant  d'une  croisade 
malheureuse,  avait  été  arrêté  par  tes  Grecs, 
qui  violèrent  les  loix  de  l'honneur  et  delà 
religion.  Délivré  par  le  général  de  Roger,  oh 
Ini  donna  des  fêtes  à  la  cour  de  Sicile,  et  il 
se  rendit  ensuite  à  Paris  en  passant  par 
Rome*.  L'empereur  grec  se  trouvait  absent; 
Consiantinople  et  i'Hellespont  étaient  sans 
défense  et  ne  se  croyaient  pas  en  danger.  Les 
soldats  ayant  suivi  le  drapeau  de  Manuel,  les 
galères  de  Sicile ,  qui  vinrent  mouiller  devant 
la  cité  impériale,  épouvantèrent  le  clergé  et 
le peupleri'amiral sicilien  n'avait  pas  assez  de 
forces  pour  assiéger  ou  s'emparer  brusque- 
ment d'une  si  grande  métropole  i  mais  il  eut 
te  plaisir  d'bumitier  l'arrogance  des  Grecs,  et 
de  montrer  le  chemin  de  la  victoire  aux  vais- 
seaux  de  l'Occident.  Il  débarqua  quelques 
soldats  pour  saccager  les  jardins  de  l'empe- 
reur, et  il  arma  de  pointes  d'argent,  on,  «a 
qui  est  plus  vraisemblable ,  de  pointes  de  fer, 
les  traits  que  lança  son  armée  contre  le  pabis 
des  Césars  '.  Manuel  i^ecta  de  mépriser  cette 
insulte  «les  pirates  de  ta  Sicile,  qui  profi- 
taient d'un  moment  d'oubli;  mais,  dans  ton 
indigoatioB,  il  se  préparait  à  fondre  sur  les 
Normands  avec  toutes  les  forces  de  l'empire. 
L'Archipel  et  la  mer  d'Ionie  furent  couverts 
de  ses  escadres  et  de  celles  de  Venise  ;  mais 
en  comptant  les  transports,  les  navires  mu- 
uitionaatres  et  les  chaloupes,  on  trouve  en- 
core exagéré  le  calcul  d'un  historien  de  By- 
sance ,  qui  parle  de  quinze  cents  vaisseaux. 
L'empereur  dirigea  cette  opération  avec  sa- 
gesse et  avec  énergie  ;  George  perdit  dans  sa 

<  J'applique  3  la  prise  el  à  Is  iétUraaix  de  Ixiiiis  VII 
^e -rtf/'it^iyn  it-it  i!i'  oxuiai  dï  Ciluumus,  1.  ii,  c.l9, 
p.  49.  Miiratori  m  moque,  d'apré»  ud  assez  bon  lémoi- 
gnage  {ytitnaU iFltalia ,  Wm.  \\,  p.  420,  421),  de  quel- 
quM  auteurs  français  qui  assurent,  marisque  niillo  iin~ 
pedientepeiieoloadregruiinpropriamrevenumesse- 
m  reslej'obserrequc  Ducange,  leur  dilTeoseur,  est  moins 
positif  lorsqu'il  commente  Cinnaraus,  que  lorsqu'il  donne 
rëditIoQdeJoiDvill«. 

I  lu  patatiam  rcgiian  sagittas  igneat  InjecU  dîi 
Dandolo  ;  mais  Nlcetas  9.  ii,  c.  8,  p.  66)  transforme  ces 
traits  en  B».  .fï..T,.B(.j;»T.«T,*.«-c;il  ajoute  que 
Htnuel  qualifiait  cet  oulragp  de  t..,j.„<.,  ou  -n >.»«.. . 
»i.in(i;a,T».  Un  compilai  RU  r.Vincenl  de  Beaui 
«e»  triHs  liaient  dor. 


lis,  dit  que 


(llUdff»]^) 
retraite  dà-«aHf  giliëna,  dootlitnfMttriitwir 
bèrentau  potuoir  de  renneaii.Cojrjoii  ipi- 
plorala  clémence  de  soniégiiimesoHveniia, 
après  avoir  résisté  long-temps  à  ses  aruei; 
et  dés  ce  ,mâiaent  le  territoire  de  l'empire 
u' cirait  pas  un  navire  ou  un  soldpi  de  Roger 
qui  ne  fât  ctiptif.  La  prospérité  et  I9  santé  i» 
ce  pnnce  déclinaient  :  tajBdis  qu'il  écouta» 
sn.fhnd  de  son  palais  les  messagers  .qui  lui 
annonçaient  «ne  victoire  ou  iLoe  défaite ,  l'ia- 
viacible  Manuel,  qui  se  trouvait  toujours  le 
premier  au  cpmbat,  était  regard^  dfs  Greo 
et  des  Latins  comme  l'Alej^afulre  a|i  l'Uercule 
deooa  siècle.  ,..  . 

Un  prince  si  valeureux  ne  se  trotiyait  pus 
aatis^t  d'avoir  repoussé  un  iusoleot  iûr- 
bare.  U  était  de  son  devoir,  de  si/n  iotéri:!  h 
de  sa  gloire  ,  de  rétablir  l'^nçientie  tuijfu^ 
de  l'empire .  de  recouvrer  les  provinces 
de  ritaUe  et  de  ja  Sicile,  et  de  châtier  ce 
prétendu  roi,  petit-fiU  d'un  vasfal  m> 
mand  '.  Les  naturels  de  la  CaUibre  se  mon- 
traient toujours  attaches  à  la  lai^iie  ti  au 
culte  des  Grecs,  que  le  clergé  latin  avait  sévè- 
rement proscrits  :  la  PouiUe ,  apris  avoir 
perdu  ses  ducs,  ne  fut  plus  qu'une servile 
dépendance  de  lu  couronpe  de  Sicile;  le  fon- 
dateur de  la  monarc^e  de  Sicile.avail  gou- 
verné par  le  glaive,  et  sa  mort  avait  diminué 
la  frayeur  de  ses  sujets  sans  dissiper  Iëot 
mécontentement.  Le  gouvernement  Uûi\3i 
était  déjà  plein  des  germes  de  rébellion,  et 
un  neveu  de  Roger  lui-même  appela  eu  Si- 
cile les  ennemis  de  sa  famille  et  de  son  pays- 
La  majesté  de  la  pourpre  et  une  suite  Je 
guerres  contre  les  Hongrois  et  les  Turcs,  em- 
pêchèrent Maziuel  d'être  de  l'expédition  d'Ita- 
lie. Le  siège  de  Bari  fut  le  premier  exploit 
du  brave  Paléologue,  qsi  commandait  la  (lotie 
et  l'armée  de  l'empire;  et  dans  toutes  les  oc- 
casions l'or  servit  autant  que  le  fer  aux  swnh 
de  ce  général.  Saleruc  et  quelques  villes  «le 
la  cùle  occidentale  demeurèrent  fi<]«les  an 
roi  normand  ;  mais  il  perdit  en  deux  caai|M- 

1  Voyez  sur  l'invasisn  de  lllalie,  qu'oublie  ■(rn^ple  Wi- 
ci^las,  Itiisloir;  plus  polie  de  C  In  na  mus  (I.  iv,e.  t-IS.P' 
78-lOt).  Ce  dernier  commence  par  ane  uatralion  fflfftiM- 
après  avoir  dit  d'une  manière  porapfU6c:irifi  ■"(ï""'" 
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'  gMlla fh» glWdD  pirli»  (k«  possesûoiu 
qu*U,«Tint-siir>le  coBtinent;  et  le  mixleHe 
eiB|ttf<eiB>,  dëdaigunt  fa  Oauwie  et  le  aien- 
stniye,  fut'«alùf«l  de  b  rédaetioB  de  irois 
oeats-viUe»  ou  villages  de  la  PoviUe  et  de  la 
Gtlftbre,  drau  ra  grava  lee  ijoiiM  «t  ies  titres 
snr-totts  les'Hiurs  <tit  palais^  Ponr  se  confor- 
meranx  f»éjugé$  dee  Luini,  on  Jbdp  nostni 
udedoiiatiiOB  vraie  ou 'fâBflée  des  Gésirs  de 
l'AttettagUe'.  Hais  le  suocesBeiir  de  Goa- 
staAtJB,  reBOncant  faiestAt  àîeehoBleux'pni- 
lexlc,  .fit  valoir  «e  droits  in&liénables  sur 
riMlte,  et  déclara  i]u'il  vMlaît  reléguer  les 
bMrbarwao-deUi  des  Alpes.  Lesoîlés  libres, 
«mraliiées  par  les  discMira  artifideax,  les 
largesses  «s  les  prostesses  sans  bontés  de 
Manuel,  persévérèrept  dsos  lewr  résistance 
JB  ^despotisme  -de  FFéd^rie-Barberonsse; 
l'eiripereBr  de  fiysànce  'paya  les  frais  de  la 
reconstntctiondes  mars  de  Milan,  et  versa, 
ditvn-fatUorieo,  unerivièm  d'or  dans  la  viHc 
d'Ajntee,  d'aataBt  plus  attadiée  sax  tirées, 
qoe*!»»  Vébitiensliti  inspiraient  delà  jalousie 
et'de  b-baine*.  AncAne  formait,  par  sa  situa- 
tioûetGOBOommerce,  nne  place  ImpbrtaiBte 
on  mlliea  de  l'Italie  ;  lesthmpesde  Frédéric 
l'assiëg^reiit  deux' fois,  et  se  virent  deox  fois 
repOHSSées.  L'ambassadeur  'de  Constantt- 
nof^e  y  malntenaii  l'esprit  dellberté  ;  il  pro- 
(ligaalt  des  richesses  et  des  hontfeiirs  aniL 
patriotes  les  plus  fidèles*.  La'fiértë  de  Ma- 
nuel ne  voulaU  point  avoir  un  barbare  pour 
collègne  :  l'espirir' d'arracher  la  pourpre  aux 
usurpateurs  de  l'Allemagne  et  de  devenir,  en 
Occident  ainsLqu'en  Orient,  le  seul  empereur 

«.  SD,pi.9M),rtt«*U  hi  BuypMilinita  eeitapieeeik 
GMé  CSUMÉM<  L I,  c.  I, -p.  .7tt  >  (lut  nhrir  naerraBeflK 
ie  KMtHatioQ  vtrm&A  éoanée  Conrad  <l  Frédtrk.  One 
rraude  «1  loiô*>a«  «orUde  Mv^atl  l'egH  de*  Gre«. 
■  1  OiM  hneoDitani  GraKsn  Impcrian  slmis  dUi- 
■  g«rml...Vnetispcd»li  «dkiAiieHMm«dcr«it.  •  DM 
•en^MMet  1efTimi«M<iw«nm  Sernapereor  éMADlU 
MMtA  cM«i)ntir,«t  p«ul#irc(ta«iit(«Jtl»une.  Clut- 
fflu  (In,  F.  14,  p.  08)  conOnte  la  samii*»  latine. 
-3MunlMi  Ikll  iDcntioB  des  deux  d^gei  d'Annne; 
le  premier,  en  ll9f ,  contre  Frédéric  I,  «  perwnne 
{Jtmtd.,  I.x.p.  39,  etc.);t«  Ma)nd,eli  1173, contre 
l'jrdiCTêque  J^Mayenec ,  lieutetimt  de  eepilnee,  prtiit 
iadigaede  son  litre  ei  de  tes  CflipIidlCp.  76,  etc.)  Les 
ntmolre*  qm  MnraMrt  a  paUlfe  isau  u  gnndc  cMke- 
lion  (Lti  ,  p.  921-046),  lont  ceux  du  Mcondriége. 
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des.R(HB^B8,  aniinait  »od  ambitioB.  D'après 
ees  degsein^il  solIÎGita  l'alliance  du  peuple  et 
de  l'évoque  de  l^omc.  Plusieurs  nobles  se 
rangèrent  de  son  partr  :  le  mariage  de  su 
nièce  avec  Oda  Frangipani  lui  assura  les 
secours  do  celle  puissante  famille  ',  et  l'an- 
otenae  (oétropole  de  l'empire  accueillit  avec 
respect  sob  drape«tt  ou  son  image  '.  Dans  le 
ODHrsdeiaquâ^lle  entre  Frédéric  et  Alexan- 
dre m ,  le  p«pe  reçnt  deux  fois  au  Vatican 
les  ambassadeurs  de  Consiantioople.  Afin  de 
sédsire  la  piété  du  pomife,  on  lui  mootra 
l'iiBioH  des  deux  églises  annoncée  depuis  si 
long"temps  ;  oh  exclu  la  cupidité  de  sa  cour 
v««ale;  os  exhorta  Alexandre  lU  à  venger 
us.  injures,  et  à  profiter  d'un  nwmeat  favo- 
rable pour  humilier  la  farouche  iBS<rieflfie 
des  AÛemauds,  et  recoanaltre  le  véritable 
wccesMor  de  Constantin  et  d'Auguste  =. 

Hais  ces  conquêtes  en  Italie  et  Cds  règn» 
«Btversela  étaient  des  chimères  qui  s'cva- 
oonireot  bientôt.  Lés  premières  demaDdet  de 
Manuel  furent  éludées  par  le  sage  Afexaa- 
dre  III,  qui  calcula  les  suites  de  cette  im- 
portante révolution  *;  et  use  dispute  persoo- 
•ellene  put:  déterminer  le  pape  k  renoncer 
i  l'béritage  perpétuel  du  nom  latin.  Le  pon- 
tife, raconcilié  avec  Frédéric,  parla  plus  uet- 
.teineat,  confirma  les  actes  de  ses  prédéces- 
aeurs.  excommunia  les  acBiérensdol'empereur 
■grec,  et  pronoilça  la  séparadon  des  églises  ou 
du  moios  des  empires  de  Coasiantinople  et 
de  Itome  *.  Les  cités  libres  de  la  Lombardic 

<  rious  tirons utteaoecdoled'une  chroiiii|Uf  anon;ine 
de  Fossa  NoTa  publiée  par  Muralor]  (  Script.  Kcram 
tl(i/.,l.vii,  p.  874). 

iLe  jBariM'itf  n/atit  de  Ciniianiiis  (I.  n,  c.  14, 
p.  99)  ett«usceptiblede  ces  deux  eipllcalions.  Un  étendard 
est  plus  analogue  aux  mœurs  des  Latins,  et  une  image  A 
celles  de«  Grecs. 

•  >  NMominni  quoqne  petebal ,  ut  quia  oecasio  JusU 

•  et  tempus  opporlunum  cl  acceplabile  se  obluleranl ,  ro- 
1  maaicorona  imperii  a  sanclo aposlolo  sibi  reddcrclur; 

•  quoniam  non  ad  Fredcrici  alaïuanni ,  sed  ad  suum  jUf 

•  asserail  perlincre.  ■  i  ^it.  Jlexandri  IJl,  eardinrû. 
Jragomee,  in  Seript.  Rerum  UaL,  I.  lu,  parL  t, 
p.  458).  H  partit  ponr  s*  seconde  ambassade  eam  im- 
meiud  mnttitatilne  peeuniarum. 

t  mmU  oUa  etperplexa  iUnt  (Hl.  MocoikM  ih, 
p-  465 ,  461  ) ,  disait  le  ponlire  circonspect. 

ï  Ma/ji  fiim  mai  \tyut  tm/it  i*  ■•cnf  ■  tfitt  tj>t 
«jairCuTi^'i  italsi  tiiff-ytrar.  (  Cinoim. ,  1.  n. 
c.H,p.».) 
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DECADClîICE J>E  L'fiWUœanfàlN 


ue  »e  MUiïOiuùeat  plnS;  de  leur  bieidtfwiir 
étranger,  e*  le  m(m»rque  àehjmaoa  H 
vit  bientAt  exposé  à  la  baiiui  de.  Vegieet 
^aa%  conserver  l'aaiiué  d'Aoràne  '.  £atr»laé 
par  l'avarice  ou  les  plaûius  de  ses  aigau, 
il  arrêta  la  pereonne  et  coaiisqiia  lea  ri- 
chesses des  négocians  véDitieiu.  Celte  vio- 
lation de  la  foi  publique  irrita  u»  peuple 
libre  et  adonné  au  commerce.  Cent  galères 
équipées  el  armées  en  trois  mois  balayèrent 
les  cÂtes  de  la  Dalmalie  et  de  la  Grèce;  mais, 
après  des  pertes  réciproques,  une  conventios 
sans  gloire  pour  l'empire  et  inguIBBauIe  «w 
vues  de  la  république  termina  la  guerre  : 
une  vengeance  complète  des  griefs  de  G«Ue-oi 
était  réservée  à  la  géDérattou  suivante.  Le 
lieutenant  de  MauKel  écrivait  à  sa  cov  qu'il 
avait  assez  de  forces  pour  élauffer  les  révcJtes 
de  la  Fouille  et  de  là  Calabre,  ma»  qu'il' ne 
pourrait  résister  au  roi  de  Sicile,  qui  ne  lar- 
derait pas  à  l'jtuquer.  Sa  prédictioo  se  vé- 
rifia bientàt;  la  mort  de  Paléologue  donna 
le  commundçment  à  {dusiaurs  cbeb  dn 
Dkime  rang  que  lui,  et  aussi  demies  de  ta- 
lena  militaires;  les  Grecs  lurent  accablés  par 
mer  et  par  terre,  et  les  captifs  qui  échappè- 
rent au  glaive  des  Normands  et  des  Sarrasins, 
abjurèrent  toute  espèce  d'hostilité  contre  la 
personne  et  les  états  de  leur  vainqueur'. 
Touielois  le  roi  de  Sicile  euimait  le  courage 
et  la  persévérance  de  Manuel,  qui  avaic  en- 
voyé ime  seconde  année  sur  la  cAie  d'Italie  ; 
il  adressa  des  propositions  respectueuses  au 
nouveau  Justioien;  H  sollicita  uue  paix  ou 
une  trêve  de  trente  ans;  il  accepta  le  titre  de 
roi  comme  une  faveur,  et  se  reconnut  le 
vassal  militaire  de  l'empire  romain  ■.  Les  Cé- 

■  Claiumis  dteiit  dani  ion  tlxièiiKUTre  ta  guerre  de 
Vtai» ,  qna  Ntcélas  a'apuJngéedignedcHHiaUeiUon. 
Muralori  rapporte  (  année  Il71 ,  etc.)  les  redis  des  lla- 
Uens,  lesquels  ne  utisfont  pat  notre  curiosité, 

iRomaald  Ae&aieraelptMuratori,  Script.  Rtr.Uai. 
L  TU ,  p.  ISS  )  Tût  nicBlLoD  de  celle  ndoîM.  il  est  »tsa 
tlnguller  qucGnnamusfl.  iv.e.  13.p.lt7,9S)a]l  phia 
de  cbaleur  et  seii  pliu  détaillé  qna  FakoudiM  (j).  36a- 
270  )  dam  l'éloge  du  roi  de  Sicile.  fi»it  rauleor  grec 
ornait  le»  descriptions  et  le  latia  n'aimait  pu  GuiUaiune- 
le-Hauvn]s. 

*Voy(i,  uirl'épimd«GnillHBel,CiDB*nim  (l-ir< 
c.  1&.iulQt.tD2)/tnicéUi(l.n,  c.  8).  Il  HliMl- 
aiié  de  dire  si  les  Grecs  se  Irompattot  nii-mCiBn ,  «a 


ntfitBjtkm^  igtéAao»fc««'teMhab  é»à^- 
Miaotitm  •aos'Mp^w-fltryeMaèireiiMnM- 
Fcr  le  «frim^aslfannattidsjciahsfcniliMi 
ne  trotibHrOTl  pcàat  Noiarvidlfi^B  pak 
stipulé  pw  la  eontentioni  Elle  allwl-eifâcr 
lorsqu'un  tyran  inhumain,  eu  hfrtmâr  &  sn 
pays  et  à  tons  oenx  qni  le-coniiaisniebt, 
asarpato  trteedeMaMietï'UnivîneefBgïiif 
da la  DHisonde Ga<tnéne'aataa:6iUlaame4l, 
p«ti^fib  de  Itogop;  «t  les  mjeud'Aadrooit, 
nfl'veyaot  dans  iBarmalae^nale^Int  din- 
I^M-MS  des-«nneais,  acnieillipeM  tes  Nor- 
mands OHnnw  des  «nîsi  Les  bistoncm 
latins  ■  se  pteisctat  à  racstOnr  le  Mipiits  pi«- 
gpès  desquatve  comteaifnl  eavaUreM  Is  Re» 
manJTirt  iniimirmi  mi  ml  tlnftlirtîln  un  mUi 
grand  nombra  de  shitMax  ct-da  «iUet-:  Itt 
Grecs  *  «ia||éi«ntlcs  eroHUriv  i(»'oB  vit  si 
sac  de  Tbassatonique ,  la  «tniMide  «iié  es 
l'«Qpîi«.  Lt»  preninn déplorent  k'iwirtile 
œs  guerrîen  ïnvînables  d  confiam  tfé  fif 
dirent  la  vie  par  les  ariiicen  Mna  enMBi 
voiacii;  les  deniers  flapp^tenc^avec  «»■ 
phase  les  victoires  multipÛesde  tenrt  eoa- 
poArioies  sw  la  ner.^  Hnaiara-  «u  Is  Pro* 
pontido,  sur  les  bords^n  SVTiaon,  etsoM 
les  mura  de  Dorazzo.  Une  révolulioD>  qui 
ponit  Aadreiiîc,  rêvait  cbsire  lesl^rsiMail 
le  z^  et  le  courage  des  <îrec8;tMN«i1MiA 
laissèrent  dix  mille  mort»  sur  le  champ  de 
bataille,  et  quatre  mille eapiil»setreiRèreat 
à  la  merci  de  la  vanité  oudèlii  veafMMe 
d'Isaac  l'Ange,  le  nouvel  empereur.  Tellefnt 


s'ils  Toubient  tromper  le  public  Aaaikspotlrdilillii' 
de  U  grandeur  de  l'emiûe. 

I  JeiKpaUôterkitfMitrealéiarissMii^nx  qml» 
■Biférable  ehroaiipMi  de&nr4de  CriaMa»  (p.  «Bit 
et4eFouiNoTa(p.  e76),«tit  tetnsnntaaaipiilM 
TOliUM  des  HialKlmt  de  MwilMi.  U  ni  di  fitdltif 
tQ«  Kl  troupes  eoiUnt  luqiùtitm  J»inmieL~-''^ 


cwftai....«fawylt,a^frt|eiafirhMfc 
3  GiasiMU  Bsiu  uNiqiie  Ki ,  el  sMuiMUiM 

iKuicJngelo,  1.1,6.1-4)  qa.iiei)t^mMUlmtf«l» 
^beauiMpdepoiit.  U4cniat  ^WtelteMede  l'» 
peKitrelde)'eapire,etosH.pemite«terdaliO»( 
maiilli  cbulede  CsutanlbiDple  alpil:aB.|i«(sUw 
coatra  Us  Latin*.  i'obMvtfai  *  Ihnaawr  dMMWi 


qH'EoBMbt , 


tt  If 


mma.  coDMMMlaMr  -dlta«« ,  wflMtfifcsaÉiMff  •■ 


dbyGoot^lc 


(iWftdf^l.^) 


iUfl-  ED:  CMtON:  CB.LVt; 


ohâtiBBMt  de  Ses  assMSÎDB  ;  rèmprisonne- 
niMCet  la  défivrsnce  da  roi  liti-méme;  les 
gatwn»  privées  qif  entraînèrent  les  désordt«s 
de  l'eut,  et  les  scènes  de  calamité  et  de  dis- 
corde qnlalBigérem  la  apitnie,  nie  entière 
et  te  «efltment ,  sons  le  règne  de  Gaîl- 
bume  premter  et  la  minorité  de  son  fils.  I> 
jeanesse,  l'initMence  et  la  belle  figure  de 
(îRillatime  II  'le  rendirent  cher  à  la  nation  ; 
Im  factions  ae  réconcilièrent  ;  les  lois  repri- 
rent de  Is  Tireur;  et,  depnîs  l'âge  de  virilité 
jôflqn'ù  la  mort  prématnrée  de  cet  aimable 
prince,  la  Sicile  eet  nn  intervalle  de  paix ,  de 
justice  et  de  bonheur,  dont  elle  sentit  d'an- 
taat  mieux  le  pris ,  qu'elle  se  souvenait  de 
ses  matfienrs  passés  et  retfontait  l'avenir.  La 
postérité  mâle  lé^time  deTancrèdede  Han- 
t«Tillfl  s'éteignît  à  la  mort  de  GoiflaNmell; 
mais  sa  tante,  fille  de  Roger,  avait  épousé'- 
le  prince  le  plus  pnissant  de  son  siècle,  et 
Henri  VI,  fils  de  Frédéric  Barberoosse ,  vmt 
en  Italie  réclamer  la  coaronne  de  l'empire  et  ■ 
la  SDceession  de  sa  Temme.  tFn  penple  Kbre' 
lui  refmait  cet  héritage  d'one  voix  unanime, 
et  il  ne  pouvait  l'obtenir  qne  par  la  force. 
C'est  avec  plaisir  qne  je  vais  transcrire  un 
morceau  de  l'historien  Falcandus ,  qui  écri- 
vait sur  les  lieux,  et  au  moment  de  ht  récla- 
mation, avec  Fâme  d'un  patriote  et  la  saga' 
cité  prophétique  d'un  homme  l'état.  •  Cette 

•  Constance,  l'un  des  enrang  de  la  Sicile,  ha» 
»  bîtuée  dès  son  berceau  aux  plaisirset  à  la' 
1  mollesse,  élevée  dans  les  arts  et  les  mœurs 
1  de  c^te  lie  fortanée,  qui  a  porté  nos  trésors 
I  chez  les  barbares,  ilyabien  des  anoéet; 

*  revient  avec  ses  broucfaes  alliés  troubler 
>  le  bonheur  de  sa  respectable  mère.  Je  vois 


roystiDK.FiIcaadiua DéniRioIns  tous I« Bentlmciis  d'un, 
SicUkn ,  et  le  litre  A'alumiuu  (qa'il  m  donne  lu  i-mCmel . 
parait  iodiqocr  qult  reçut  lejouroli  du  moins  qu'il  tal 
é)cv«dHirUe. 

>  Fatend. ,  p.  SQ3.  RMitrd  de  Sande-Gcnrouo  rom- 
iBCMe  pu  U  BHUt  cl  rdeea  de  GnilItmiK  11.  Aprèx 
qnclVMi  ^MUi  qal  se  ttgntflent  rien  ,  il  ^oole, 
bÊi^  ttjtuUtim eiUbu  tempenntovigibat inr^pio: 
(tt<l«r«tfafiact*0rteAmtmbtf,(«(leiB<eoiiteiitemeat 
eMralàli>wktlMaiBe«,qu'«aU4  deveiiar)  'dU- 


sapfèft, 

rinihs  wnàtiA  ^ôKçun,  «rks  ancosasaurs  rie 
GowtMtia  lie  subsistèrent  p*»  asaea  long»- 
tnaf»  pour  ioflukeE- 4  ta  cfaut*  de  ia  rootiap- 
cUede<SkAe. 

\jb  MfqMre  de  Rog«r  passa  amteeuifemenc 
iaou'fils  et  à  son  pctift-ftls;  ils  portèrent 
t0U-lM^d«K'  b)  aata  et  GBillanuei  l'uB 
r•Qnt1le1«anHlalde^Mllw«ii,et  l'antceodoi 
dafioft;aHi8'ra»deax.épîthéses,  qni'sem- 
UflBt  isdiqiMr  le  dernier  pnu  da  vice  et  de 
la  veoUi,  De.-oonviMuieiit  paseiaetenMtaax 
deupciRoeadoBtOD  vient  de  parler.  Lore- 
ifu  le  danfér  'et>  l'heswnr  -appeUrent  aax 
vme8le-premier,:iinoatrabMite  k  valevr 
de  sa.mntjat^  mm  caractère' avait  de  la 
pareiseï)  M»  mamn  étaient  dinolnes,  sc« 
passioosepÎBiÉleeaetfanD^n,  et  il  doit  ré- 
pondre à'ia  postérité,  ««••seulcnent  de  ses 
vices fmvouneb t  naâsde  ceuxdelUjo,  son 
gTMd  amiral ,  qutabnsadela  confiance  de 
■oaitienfutauri  et  qni  coa^âra  centre  ses 
joara.  La  Sioile  a  vMl ,  depma  U  coHqvéte  des 
Arabes.»  wi  forte  empreinte  daa  DHnirs 
oneaulett  oa  7  trouvait  le  deqietisme,  la 
pompe  et.mème  le  harem  d'oa  sultan  ;  et  uue 
oaïkm  duéttenae  fut  oi^Minée  et  outragée 
ptr  dw^ennaqBesqQi  prdessaient  onverte- 
ra^toa  ««orèieaent  la  religion  de  Mahomet. 
Un  éle^veoi  hlstorieii  de  la  Sicile  ■  a  bit  le 
uUaM  des  maUteurs  de  son  pays  ■  ;  il  a  peint 

pcBcnl  ptrl«r,Mproloi«ederaD  11541  ran116e,M 
Umus  m  lefUtsw  velmM  de  1*  aill«et1(w  de  Mnniori 
(  p.  3&»344  )  :  eue  cet  prMMe  (  p.  »U2H>  d-Me 
pNtea.o«  Ah  4|rilrB  Mefatak  ito' CMmIùiMAm 
£cai*.OaaMnH«iBdfUeMdMleTHlUdelaSMIei 


decdvtia 

dOTH  da  note ,  U  aât  liri  Um«  es  tUM  de  flotte.  Ss 

■WtiMi  «LiaiMils  tt«))dn  ;  M»  itjrto  ««e  ta  hirdlMM 

<tAe<'*Mg»act;w«ni*tinn«alpt«lne»  dingMiU: 

ll«ai«riiMit'laBwde,ttilmUleeaMrd^  heauK. 

J*  T^raM*  srahnual  qs'U  ail  dlMehéimletnia  H  riëril» 

ei«efipai^dl«iidM 

» LetlifcÉriiaiBaiédtella». i fil  mn  imttmTArt 
(te»fcy«>-tojiaÉM»,piw<(p.aw>fMkiàiian 
BMada  PdcuAu  «I  EatawlaiM  F«ne««.  Ri  dliMt 
■It,  Frufitid>DriBb«,  kqntl  deriat 


MSar  jHaùédsb  taite)  nde«B  11  aindiGatt- 

m  U ,  ■retmèqoe  de  Pilvme  et  fmd-dwnedbrdB 


□  igitizedbyGoOglC 


e»  DECAD£^CE  DE  L'EMPIR£  AONAIN, 

t  d'avanoe  des  eaaains  de  barbares  qui  dé- 

*  barqueat  «n  Sicile  :  la  frayeur  agite  nos 

>  cité»  qu'une  longue  paix  a  rendues  û  heu^ 

>  rau»e8;  le  carnage  ymoÎMonne  les  b»bi- 

>  tana;  elles  sont  dépouillées  par  les  ra^pinea 
I  et  la  débauche  de  l'euDeini.  Je  vois  le  mas- 
)  «acre  ou  la  captivité  de  nos  citoyens ,  noa 

■  vierges  et  nos  matrone«  en  proie  aux  sol- 
1  data  ';  dans  cette  extrémité,  que  doivent 

*  faire  lea  Sicilîeua  (il  interroge  ub  aoii)  ? 
(  l'élecUon  d'un  roi  valeureux  et.  expârî- 
I  meute  peut  encore  sauver  la  Sicile  el  la 

*  Calabre  ',  car  la  légèreté  des  Appulîens. 

*  toujours  avides  de  rëvolutiona,  na  n'iaspire 

■  ni  confiance  ai  e^oir  '.  Si  nous  perdona  la 
I  Calabre,  les  tours  élevées,  la  oombreuae 
1  jeunesse  et  les  vaisseaux  de  Sfessiae  *  suC* 

>  liront  pour  arrêter  les  brigands.  Mais  ai  les 
t  Germains  se  réunissent  aux .  pirates  de 
i.Ueasiue,  s'ils  portent  la  flamme  dans  cette 

*  région  fertile,  ravagée  si  souveat  ptu-  les 

*  feux  de  l'Etna  ',  quel  moyen  de  défejMe 

>  auront  lea  parties  intérieures  de  l'ile,  cea 

>  belles  cités  on  les  barbares  ne  sont  jamais 
t. entrés  au  milieu  de  la  guerre  *?  Un  trem- 


■  I  Constantia ,  primis  i  cunabuUs  la  deliciarum  laa- 

■  ntm  iniueDlît  diutius  edocata ,  laisque  instilutïs, 

•  jutiivie  etjnarilMit  laftinuta,  tiiidMD  opibni  tal* 

•  bubaiw  ddaUtra  diiMutl  :  cl  duim  corn  Ineentibiu 

■  M>pii$  revertitur,  ut  puldierrima  uulrids  ornameDU 

•  barba ri(A  rxditate   coDUmineL.,. .  Inlueri   mihi  jam 

>  rtdeor  turbiil«ntn  barbarorum  ades dviui»  opn- 

>  leaUi  cl  loM  diabinil  p»c«  Domitia,  meta  eODCutere, 

•  eede  vaiUK  ,  rtpiali  tttcrcre  et  /icdare  Innril  :  hinc 
I  cites  aut  glidiis  intercepti ,  sut  EWTilute  deprtwi,  vir. 

>  gines  coQStupratx ,  matronœ ,  elc.  t 

-  •  Cerle  si  regem  non  dubi»  vlrtntls  degerint,  dm 

>  a  SariMnis  dirisHani  dîssetitiaDl ,  poleril  rei  creatus 

>  rebai  lleet  quad  detpentis  et  perdltls  subvenire ,  et  m- 

•  CDreiuhastiam,  dprudoiteregcril,  propulsare.i 

9  t  lu  Appalis ,  qui,  semper  noTilale  gaudenles,  aoti- 

■  ruro  renim  studiis  aguntur,  rihil  arbUror  speî  aut 
1  tfdsdxreponeiiduin,» 

«  t.  Si  ctTiiiB  tnoran  TirtHtem  et  audadam  Mtemta).... 

>  noramm  eUam  ambitiim    âeasii  torrlbus  circum- 

■  geplum.  • 

*  t  €vm  «raddltate  prttidi  Theutomin  cMOigat  alro- 

•  dlu,  et  inUr  uAoHoshpfdes,  et  EtbnieflBgnirtli 

■  liKcndla ,  etc.  • 

<  <  E»R  pirtsni,ilBMn  iraUliMlmaraiii  «Mtatum  ftalgm 
_  »_..._^ ,  qu»  e(  loti  ragno  ringoUii  Awniil  priïfh«to 


riebeplalM  de  Païenne. 


(lt»4ida|bJ.-C) 

>  Uanent  d«  «erw<a-raiiwraiirfiMaw'dB 
L.MiHV«a«i  1^4MM)«fiai(SrtV8  «le>-&ynMtt 
*.«s|Hrem  dawla^^waté'M^  aaGtude'i 

>  'inais  iPalwne  eu  Aarissau*.  et  seairi^ 

>  murs  ooiiUeaBeat  Jine  ^miltîMide  de  eki^ 

>  tiens  et  de  Sarrasins  remplis  d'ardnr. 
■.Si  lee  deux  naltoAS,-  aongOMt  k  Jmv  târeié 
•  WBUBune,  obéissent  i un  roi,  leUai  p^ 

>  viendriMl  à  -.tnVBfimr  >(laa:ifaBriMrcB; 
1  mais  si  lea  AhwiilniaBa,  Cat^«éa.  d'osa 
L'IflOgae  .suite  tfinjvQÎMiiT  «e.rwiraint  tl 

>  arbontient  l'éteadanl -Ma  iK'  ténlla,  a'ili 

>  aenparaieat'deacMtawx.  é»  wMapaa 
>«ttle  lacôiedei  ta  meftiuoeaonwWdfliBé 
>,  vitaUe  attoaUesait  lea  matheveux  cM- 

>  tieas,  exposés  à  «ne  douU*  attai^u.ei 
I  placés  entre  l'enietiHa»«t  le.^BHftatii  *.  •  il 
ne  faut  pas  oublier  que  loiaDatrB.iaM  iâ  wb 
pays  au-deaaus  de  Ba.  rtligina,  et.  qas  In 
Sloalemi,  disHtdl.dé8inB.lijdliWM.-^t«ieotea- 
oore  jaoaabaeux  et.pniaaaas  ea  Stcàle. 

I^  première  partie  deaviMx^  Fakaaéai 
s'accomplit;  las  Sioilieos  donn^watiesctf- 
tre,  d'uae  voix  unanime,  à  Yaaorède,  peiii- 
filfi  du  premier  roi ,  ^ui.  était  itlégâiine,  iuû 
dont  les  vertus  civiles  «t  lailitûres  «vatasi 
beaucoup  d'éclat.  Il  paasa  Ics.quatceaBH^ 
de  sou  règne  sifr  la.frontiére  de  ta  Poaitla, 
oti  il  arrêta  ramée.eniMmîe,  a,  oequ'il  est 
difficile  de  concilier  avec  las  naximea  de  |i 
politique  et  de. la  sagesse,  Urendii aux  Alle- 
mands une  captive  du  sang  royal,. ConitaRee 
elle-même,  sans  exiger  aucune  rançon.  Aft& 
sa  mort,  saCemaeetaonfils,  engage,» 


>>.At.Taa,4Dl>  diffieil«ert«itrWinMlatM*if 
■  ran  turbine ,  wlrialo  régit  timoré  ânveoM  Mf 
•  opprteere,  «i  Saneeni  â>}iirtitfallptIab<i(«ŒT«ri«l 


,  UiM  Saraniscrabrii  taBltlta 
•.Ma«mi4ani,  qild  pMH  Mtari MM  tUttft  Matas 

•  «•^MMiMiiuilM,  etwM  InlwmneumMiHnM 

•  miata  cnaitoeriialnecOMClmU.  HsciWgX'agMi  <m* 


>  proMmai ,  dwietiaMrni  «I  SarawaMM  *Mi  M 
•  alMl,Bt  NfiOB  ttlil  «DacMdRer  «nglMes.bMton 
■  mtaviritat,  WHeoulBW,  WlM|ae  iwMMii  arotir^ 


nluoit  cmlbDdiii. 


izedbiGoogle 


poiiMi  Bduitiiir  1«  pxnds'de  hi  coaronne, 
UtBn.nsrctu  «niTaùtiMur-de  Capoaeià-i'ii-' 
lernwi.  Ses  victoiraa  «térangèpeat  J'éqaJitwe 
<le  riulis^  e^  liie  p$f«  et  iWaiiié»  libres 
avaîaBt  oc»iiD  Imm'  v^iubles  ioiérèis,  Us 
aoKÙeNt  fait  luage  4lw  moyens  temporels 
cft  Bpirit*els..p««>  «aspédier  la  réunioa  du 
roji|iBw  de  Sioil»  à  l'enfiire  d'AllwmgM  ; 
«Haoeti»  fiiwsae  dii'Y-«tàcMi,.q«'«n  «  iemie 
o«  aoeutéfrai ft«uv«M, MtPDmpaoufiit-uMe-' 
tlve«a«eUeoees9Mii.  Et«84lesti'nLt]tie'Cé-> 
lestia  m-eoleva  d'yn^oup^  de  pied  la  ee«- 
roBoe  impériale  que  Henri  111,  proBCeroé 
demit4e|ioHiflej  avait  ftwla  t^e','cetOQ- 
inse-de  l'orgueil  imfultaut  se  pm  ayoii> 
d'aWM^Snt  qae  d'irriter  l'empereur  et  de  le 
4ég>^rà*-atiiptt>me»BM.  hta,Ciéatài  avaient 
iiii'éi^tlit«ein«tt'an'&Wle,  oii  ils  faisaient  uo 
comncrce  -avaatageax;  Henri,  poarles  li- 
àmrt,  lear  annonça  uiiflTflcOBiiaissanoe  qui 
D'anrajC  poin  db'bsmes,  et  il  eol  soiadV 
jOHier  qn'll  n-iardefait  pes  à  retourner  «n 
Altenagne  *.  iM  vùtÊCaor  dM  Génois  croi-^ 
sèrentdaDstedétroitdé  Hossine  et  ouvrirent 
à  l'emperear  le  hftvre  de  Palerme.  Le  pre- 
mier acte  de  son  adnmiisiration  fut  d'abolir 
les  privilèges  et  de  saisir  la  propriété  de  ces 
alliés  imprudens.  La  discorde  des  chrétiens 
et  des  Ûnsotmons  trompa  le  dernier  vœu 
qtl'avnît  formé  Palcandns  :  ih  se  battirent  au 
sein  delà  capitale;  on  compte  par  milliers  les 
disciples  de  Mahomet  qm  furent  tués ,  mais 
ceas^iiri  échappèrent  à  la  mort  se  retran- 
chèrent dans  (es  montagnes  et  troublèrent 
l'île  plus  de  trente  années.  Frédéric  II  trans- 
pUotfi  soixante  mUle  Sarrasins  k  Nocera, 
canton  de  la  Poniile.  Ce  prnce  et  son  fils, 
Hainfroy,  ne  craignirent  pas  d'employer  les 
ennemis  de  Jésilà-CIfrfsl  dans  leurs  guerres 
contre'!' église  romaine,  et  cette  colunio  de 
Btoelem»  garda  sa  religion  et  ses  mewir»  au 

>  Let^Ofiefiage  4'ua  Aaglùs,  de  Kogcr  de  Hovedcn 
(p.6S9),(&L  de iMV  tl«  puida  antre  le  ùleDocteRU- 
nnn  ^llrwinji  ti  ililHi  (  ht"r'"r .  ^muUiU'JMùi , 
t.  X,  p.  Ii6).  Im  prOfW  et  >»  ptierin*  qui  mnwiail 
de  Bme  biiHifBt  JestoolM  iiiM  iwafcre  tut  U  loult- 
piÛBiMce  da  MiRl-pire. 

a  Jl^  «nù»  w  M  Dwn  71stitou44  "MMK  ntfn  iMw 
(  Caffivi ,  Jiual.  Gwatuutt,  in  Mw^tari,  Strift. 
Bfnmiiaticmqm,t.n,9.aBl,X&.) 
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milieu  de  l'Italie,  jusqu'à  la  fin  du  treizième 
sièoie,  qu'elle  fut  détruite  par  le  zèle  et  la 
vengeance  de  la  maison  d'Anjou  '.  La  cruauté 
et  l'avarice  de  l'empereur  excédèrent  tous  les 
maux  qu'avait  prédits  Falcandus.  II  viola  les 
tombeaux  des  rois  ;  son  avidité  rechercha  les 
trésors  secrets  du  palais  de  Palerme  et  de 
tout  le  royaimae  :  outre  lés  perles  et  les  dia- 
mans,  qu'mi  emporta  sans  peine  au  milieu 
des  b^ges.  cent  sohanle  dievaox  furent 
ctikrgés  de  l'or  et  de  l'argent  de  la  Sicile  *. 
Le  Jeune  roi^  sa  mire  et  ees  sosurs,  léS 
Bolries  des  deux  sexes,  furent  emprisonnés 
séparémmt  dans  les  l'drteress^  des  Alpes  ; 
et  dès  qu'on  parlait  de  rébeUiM 'on  tranchait 
les  jours  des  captifs ,  on  leur  cnevait  les  yenx 
OH  on  le«  privait  des  .orfafies'dè'la  virilité. 
Coustance  eUe-méKC  ftit  toucfaëé  des  mal" 
beurs  de  son  pays  ;  eHe  s'efforça  d'arrêter  le 
despotisme  de  son  époux  et  de  sauver  le  pa- 
trimoine  de  sOn  fils  nouveau-né ,  de  cet  emi- 
pereur  qui  s'est  rendu  «  Tameax  sonà  te  nom 
de  Frédéric  II.  Dix  ans  après  cette  révolu- 
tion, les  rofs  de  Francerénoirestledacbéde 
C<onnandîe  à  leur  conronoe  ;  le  «eeptre  des 
anciens  ducsavaitété  tmiiGieiis  à  la  maison  de 
Plaotagenot  par  upepettte-fill&  dcGnillaïune- 
le-Conquérant'!  «t  ces  aventuriers,  qnl  traient 
joué  un  si  grand  rôle  en  France,  en  Angle- 
terre, en  Irlande,  dftns  la  P.<>uiUe  et  laSicile, 
M!  trouvèrent  au  nombre  des  aatioss  vainoueb. 


'  Voyez,  sur  les  Sarrasins  de  Sicile  et  de  Kocen ,  les 
AoDdes  de  Muralori  (l.  x ,  p.  149 ,  et  A.  D.  1223-1347  ), 
tUiQDoue  { 1. 11 ,  p.  385  >  1  et,  paroi  les  originaux  rap- 
pori^  dans  la  coltectioD  de  Muralori ,  Richard  de  Saint- 
Gennano  (t.  vu.  p.  BOG},MaUeoSpitielUde(^ioveiuu)o 
(  I.  TU ,  p.  1064  ] ,  NiMlas  de  Jamsilla  C 1. 1 ,  p.  494  J  et 
MatleoVillaniCl.  sir.l.  vij.p.  lOaj.U  dernier  laisse 
tulreroir  que  Charles  11 ,  de  la  maisop  d'Aniou ,  emplOTa 
l'artifice ,  plulfit  que  U  violence ,  pour  nJduire  la  $»■ 
raâus  de  Nocera, 

1  Muratori  rapporte  le  passage  d'Arnaud  de  iJibA 
(1.  Il  ,e.  20)  :  Reperil  tkeiauros  abseondito*  ,€tûm- 
nem  U^idum  pretiofomm  et  gemntanm  glerûu», 
Ua  ut  oneratU  160  tonmariù ,  glorioti  ad  terram 
ïuan»  natorii.  R<«er  de  fttïedea ,  qui  parle  de  U  viaia- 
tioa  desUMiiMMnet.dM  tadMM»  d»  w*.  ë^iue  te 
d*poaill«d*S««i»*M(MK»«««4'<w(  (►.  ï4«).Dw* 
e«s  ««Mion*  ia  wi»  presque  leoW  de  «'*««  avae  It 
jeoe  OBe  da  laFotlaina  {*  i«  *MHlr«it  Un  av^  e»  qa'U 
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DECADENCE  DS  L'£M»mE  ROHÀIN, 
CUAPlTaE  LVIL 


Let  Tnrei  delà  maiioTi  de  Setjuk.  —  Lear  rJTolte  con. 
ira  INihnud,  ninqMsr  de  IIikImUb.—  Tofrul  mb- 
jngaa  U  Peraa.  cl  proi^  U*  caUfci.  —  I/anpWMT 
Bominui  batta  el  réduti  en  eapliTili  par  AIp  Ari- 
liD.  —  PovToir  el  migniUcence  da  Hatek  Sh(h.  — 
Co«<i«èn  à»  l'Aiw-Hintare  «l  4»  la  ipi».  —  £»>  al 
opprcHiM  de  JémialcEu  —  Pileriiu^M  an  SiiBi-S4< 


Le  lectear  doit  ae  transporter  de  h  Sieile 
aax  bonh  de  là  mer  Caspienne,  qu'habi- 
tèrent origiinireinent  les  Tnrcs  on  les  Tnr- 
eonuDs,  qui  furent  l'objet  principal  de  la 
première  croisade.  L'empire  qu'ils  avaient 
Htnétn  sixième  siècle,  dans  les  contrées  de 
la  Scythîe,  ne  subsistait  pins  depnis  long- 
temps, nais  leur  nom  était  encore  célèbre 
(kanni  les  Grecs  et  les  Orientanx  ;  les  restes 
de  eeUe  nation  Tormaîent  diverses  peuplades 
indépendantes ,  redoutables  par  leurs  forces, 
et  dispersées  dans  le  désert,  de  la  Chine  aux 
ritngesdel'Oxus  et  duDanube.La colonie  des 
Hongrois  Faisait  partie  de  la  république  dTu- 
n>pfl;eides  esclaves  et  dessoldats  d'extraction 
turque  occupaient  les  trAnes  de  l'Asie.  Tandis 
quel'épée  des  Normands  subjuguait  la  Pouille 
et  la  Sicile,  un  essaim  de  ces  pasleursduKord 
couvrit  les  royaumes  de  ta  Perse;  leurs  prin- 
ces de  la  ligne  de  Seljnk  se  Tormèrent  un  état 
qui  se  prolongeait  de  Samarcande  aux  fron- 
tfèresde  la  Grèce  et  de  l'Ëgyple;  et  les  Turcs 
sont  demeurés  maîtres  de  l'Asle-Hineare , 
jusqu'à  l'époque  où  le  croissant  victorieux 
s'est  établi  sur  le  d6me  de  Sainte-Sophie. 

Namoud  ou  Mabmud  <  le  Gainevide ,  qui 
donnait  des  lois  aux  provinces  orientales  de 
la  Perse  dix  siècles  après  la  naissance  de  Jé- 
sus-Christ, est  un  des  plus  grands  princes  de 
la  naUon  des  Turcs.  Sebectagi,  Bonpère,était 
l'esclave  de  Tesclave  de  l'esclave  dn  général 
des  fidèles.Uais  dans  cette  généalogie  deservi- 

■  Je  4oU  ht  déUdlt  ipei'al  dMsà  nr  h  ri*  et  md 
nnctère  id'Herbelol  (BibUot.  OrietiUle,  M^uaud, 
^533-53r).  i  M.  4e  Gu^nes  (Hitlolredet  Hius, 
I.  M ,  I».  f S&-1T9 } ,  el  ft  notre  compatriote .  le  cotooel 
M(«M*cD«w(«a(i-,^  a3-«8).  M.  Dow  dit  <rueln 
éeai  preaiertKihiiiies  de  lam  HUloin  de  l'indoslao  Knl 
UK  IndiKlioa  de  l'MTnge  di  Penan  Feiichta  ;  mais,  au 
ndUMi  dwiwmdAMB  dite,  il  a-nt  pM«iM  «e  dhHn- 
Bucf  la  Ttnioa  «trorifùiL 


iode,  le  pre»iA''degré«etvotfntfr^TeaM 
titulaiiv,  ptrisqa'tl  s^agissaitid*  «mania  de 
h  Transoxinae  etd«  Kborastir,  qilgsrdrit 
l^apparmee  de  la  sonmiMton  «nvert  le  caGfé 
de  Bagdad.  Le  second  iiidk|maîl  «n  iMniilK 
d'état,  on  tientemnt  des  BMssiltMee*,  q)â 
btisa  parsa  révolte  lea  lieas'de  fe«da>it{e 
p<^rïqne.  Haïs  Sebecxagi  avait  été  rëellemf  m 
esclave  dans  la  fiiiDille  de  ce  rebeHe,  etc'nt 
par  son  coorage  et  bob  habileté  qu'en  qutliié 
de  g«Bdre  et  de  saccesseor  de  son  maiirc  n 
devint  le  ebrf  de  la  ville  et  de  la  provincede 
Guna*.  La  dyuanie  des  Sasnnides  fut  pro- 
têt, dans  les  pmnières  années  de  sob  dé- 
din,  par  lears  serviteurs,  q«î  finirent  par  h 
renverser,  «t  fa  fortune  de  M abmoad  s'accm 
chaque  jour  au  milieu  des  désordk^  publia. 
C'esl  pour  lui  qu'on  inventa  le'  notn  de  nf- 
Um  *,  11  étendit  son  royaume  de  la  TniK- 
oxiane  a«x  «avirons  d'bpahan,  et  des  rim 
de  la  CospioBneà  renbonchnre'derinditi. 
Hais  la  sainte  gnerreqa'il'Bt  aux  Gentonx de 
l'indostan  fut  ta  principale  -sonree  de  sa  ré- 
putation et  de  ses  richesses.  Un  volnme  sn(- 


'  La  df  DtlUe  drs  Sassanides  Eubsbla  eoil  tiagl-diu) 
ans,  A.  D.  S74'999 ,  mus  dix  pritK«3.  Voyez  Ii  suile  k 
CCI  fnlDcn  et  la  raine  de  la  dynastie ,  dans  la  libl«  h 
M.deGaieaes(HM.  du  Bus.t.t,  p  «Mt»).» 
TutremplMte  pM-cdIe  4ia6ancn«c«.  A.  B.SHMœ 
(  voyez  L  I ,  p.  239 ,  240  ).  La  divi«iiMi  de*  guBiplat»- 
brouille  toavenl  les  époques ,  et  jette  de  l'iÂscurlté  w 
les  lleuK. 

>  Gaut»  Kortoa  non  tiabet  :  uf  emporlmt  et  ie- 
inieilium  mmMùtrœ  iiutiea.  (  AbalKda  ,  Ctogra^, 
Rei^e,  Ub.  23,  p.  349;  d'Herbeipl^  p.  364.  j  irai 
voyageur  moderne  ne  l'a  tu. 

>  Par  l'ambasudeur  du  calllb  de  Bagdad ,  lequel  n- 
ploja  ce  mot  arabe  on  «hildàïque ,  qui  signiBe  uipHU 
elmatlre(d'Herbclol,p,  62â).Le»écriniiu  dcByuw 
du  Deuviimeûtelete  tnduuent  parceai  d'^vnivn'h 
fiif,>.,-,i  S^TOfUT  ;  et,  lorsqu'il  eut  passé  des  Gipâenla 
aux  ScQokldM  et  ans  éiiarsderis>eel,d»]'^n>X><*i 
IrouTesoufent  «»).«»<  ou  sM^iuuiam  ItUaffff 
bmllierdea  Grecs  cl  des  Lalios.  Daeuige  (Diuertalioa 
16  aur  Joimille,  p.  238-340;  Glas»,  grec  rtlaUn). 
dît  que  le  tjire  de  sullan  était  en  usage  daM  l'Mtna 
royaume  de  U  Prrse  ;  mais  ses  preures  sanl  lunniMs  : 
il'  Ibnde  son  opinion  sur  un  nom  propre  de*  tbéoes  il« 
Constantin  i II ,  Il  ),  surunpassage  deZoiur*s,qut  > 
rann»du  la  époqnes ,  el  Eur  une  médaille  de  Kal  ILbat- 
rmi ,  qui  n'est  pas ,  comme  il  Je  croit ,  to  SastanUe  i* 

,tix1ttne  dècle,  nuls  h  Seljnkldc  dloooïwi.  f*V>^ 
'Tirait  an  treiiiteeiiMc.  (De  Guigfn,  f^ff^  *>* 
■*-l(,t.i,p,2«.)     =    -         '■ 
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ftniilri'fieilAiNMriUcriMiilMlMttatllM  et  kl 
•iéj|c«4e«e«  «kiuMWftéditioaft.  lia  avltan  d« 
Gumm  ïatittmm  antiipnr  riodéotenee 

-  des  «aisoiH ,  la  baubsur  de»  moBia^nes ,  la 
laiSeHrdos  rivièiiH,  1%  U^riUtë  de»  déseru, 
Umaltitude  dee  raseniis.  ou  le  (ormidable 
afi|)ju«U  de  leim  étépfaans  de  gu§rre.  '  :  «es 
vieL^ins  la  ponèrtot  au'dplit  dies  bornes  des 

-  oDoquétes  d'Alexandre.  Après  une  marcha 
de  troisuois  dans  Les  colljaes  de  Cachemire 
et  du  Xhibet,  il  aniva  àM  ciaé  faneuse  de 
Kiiwogp  *,  sîluée  au  bord  du  Gange  supé- 
rieur; et,. dans  nue  baUùlle  navale  qui  eut 
lieuisur  use  des  brajachea  de  l'Indus ,  il  mit 
en  déroule  qualre  mille  b^^eitux  du  pays. 
Dehly.Lahoret  HulMiuse  vir^l  Ibrcés  d'on- 
irir  leui»  ptffifi»  :  il  voulut  conquérir  le 
ropune  de.  Ciu^araie ,  qui  le  retint  par  sa 
feriitilé;  et  son  avarice  conçut  l'inulile  prqjet 
de.  découviv  lea  îles  de  l'Océau  méridioiuit 
quirjpMduiseut  les  épiceries.  Les  raj^scon- 
seryéreot  leurs  domaines  eu  payant  un  tribut; 
le  peuple  raclieta  au  même  pri^  sa  vie  et  sa 
fortune;  nuis  Je  zélé  Husulmaa  fut  cruel  et 
inexorable  pour  la  religion  des  Gentoux  : 
on  compte  par  centaines  les  temples  et  les 
pagodes  quli  fit  raser;  il  brisa  des  milliera 
d'idoles,  et  ht  matière  précieuse  dont  elles 
èlAieot  formées  servit  d'appit  et  de  ré- 
campeuse  aux  serriteurs  du  pn^béie.  Lu 
pagode  de  Sumnat  se  trouvait  sur  le  promon- 
toire de  Guzarate,  aux  environs  de  Diu,  l'une 
tljBs  yiUes  qu'ont  coaaeiTées  les  Portugais  *. 

*fthÈbmi^udDow,S!tt.  ofHindûstâri,vol.  i. 
p.  49)  parie  d'uo  catum  id'uq  disait  st  IrouTcr  duu 
r*rmèe  des  hidoiix  ;  mais  je  ne  croirai  pas  aisément  1 
ôt  ntage  prémaluré  (A.  D-  1008}  de  fartillerie  :  Je 
noMh  examiner  d'abord  le  texte,  et  ensuite  i'auloriLê 
de  FerMita,  qui  vinJt  t  la  cour  mragole  dam  le  der- 


1  On  ^KC  Kinoc^e  on  CanoOfe  (l'ancien  Palim- 
bMhn)  par  27  degrés  3  min.  de  latitude ,  et  SO  degrés 
tl  mm.  de  langiLude.  Voyez  d'Angine  (Antiquités  de 
l'Inde,  p.  60-62),  corr^é  par  le  major  Rennel ,  quia 
MmriesIlRix,  et  qui  a  écrit  un  excellent  mémoire  sur 
ta  eartederindostan  (p.  37-43  de  ce  mémoire)  :  on 
rap^SM  quli  j  avait  trois  cents  Joailllen,  trente 
mine  boutiques  où  l'on  vendait  de  l'artque ,  les  soiianLe 
fflOle  troopes  de  musiciens ,  etc.  (MbaKéit,  Geograph., 
lab.  15,  p.  174,  Dow,  TOI.  i.'p.  16)  ;  maisil  Cuit  réduire 
beascoup  tous  ces  calculs. 
■  •  Là  idoIiUtt  de  l'Europe, dit  feriîhta  (Dovr ,  vol.  i. 
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Elle  jouisB»t  des  tributs  de  deux  mille  TiUa- 
ges;  deux  mille  brames  la  desservaient ,  et 
lavaient  l'idole  ,  le  matin  et  le  soir ,  dans  de 
l'eau  du  Gange,  fleuve  placé  à  une  distaace 
(MHtsidérable  :  la  même  pagode  avait  trois 
cenu  musiciens,  trois  cents  barbiers  et' cinq 
oents  danaeaaes  distinguées  par  leur  nais- 
aonce  ou-  leur  beauté.  L'Océan  protégeait 
trois  cAtés  du  temple;  un  précipice  naturel 
pu  creusé  par  la  maiu  .des  bommes  proté- 
geait la  langue  de  terre  étroite  qui  conduis 
sait  à  la  porte  ;  et  une  nation  de  fanatiques 
remplisait  la  ville  et  les  environs.  Les  minis- 
tres et  les  dévots  déclarèrent  que  Kinnogeet 
Delhy  avaient.étè  punis  justement,  mais  que 
l'impie  Uahmoud  serait  GOremeipt  écrasé  par 
les  foudres  du  ciel  s'il  osait  approcher  du 
temple  de  Sumnat.  Le  sultan  irrité  voulut 
essayer  sa  force  contre  celle  de  l'idole.  Le», 
Mosiems  égorgèreat  cinquante  mille  Gen- 
toux;  ils  escaladèrent  les  murs,  profanèrent 
le  sanctuaire,  et  le  vainqueur  frappa  de  w 
massue  de  fer  la  tête  de  l'idole.  On  assure 
que  les  brainiues  effrayés  offrirent  dix  mil- 
lions sterling  pour  la  rançon  de  leur  idole. 
Les  plus  sages  des  courtisans  de  Mabmoudlui 
firent  observer  que  la  destructioo  d'une-sia-, 
tue  ne  changerait  pas  les  coeurs  des  Gentoux, 
et  qu'une  si  grande  somme  pourrait  être  em- 
ployée au  soulagement  des  fidèles,  i  Vos  rai- 
>  sons,  répoadil  le  sultan,  sont  spécieuses  et 

*  fortes,  mais  Mahmoud  ne  sera  jamais  un 

*  marchand  d'idoles  aux  yeux  de  la  posté- 

*  rite.  I  II  continua  donc  d'exercer  sa  fureur 
sur  la  statue,  et  un  amas  de  perles  et  de  ru- 
bis caches  dans  le  veotre  de  la  statue  expli- 
qua en  quelque  sorte  la  dévote  prodigalité 
des  brameaJ  Les  débris  de  Tidole  furent  en- 
voyés h  Gazna  ,  i  la  Mecque  et  i  Médioe. 
Bagdad  écouta  avec  intérêt  le  récit  de  cet 
exploit  d'un  véritable  Musulman,  et  le  calife 
accorda  i  Mahmoud  le  titre  de  gardien  de  ta 
fortuDe  et  de  la  foi  de  Mahomet. 

Je  veux,  après  ces  scènes  de  carnage,  re- 
poser l'Imagination  du  lecteur,  et  lui  citer 
quelques  traits  de  science  et  de  vertu.  Le 
nom  de  Uabmmid  le  Gaznevide  est  encore 
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reapeetri  ea  Oriest;  aesstiJetBïAniretitde  la 

prospéritéet  de  la  paix  ;  le  masque  de  ta  r6- 
ligioH  cachait  ses  vices ,  et  deux  exemples 
prouvant  M  justice  et  sa  tmgnaaiitiîté. 
I.  Ud  jo«r  qu'il  siégeait  an  Avaa,  un  homme 
proMeraé  au  pied  du  trtme  accesa  du  soldat 
turc  qui  l'avait  chassé  de  sa  iBais(»i  et  de  sdr 
lit.  (  Suspendez  vos  cris,  lui  dit  Mahmoud  ; 

*  ayez  soin  de  m'averiir  lorsque  le  coupable 
t  retournera  cbei  vous,  et  j'irai  moi-oiémele 
»  juger  et  le  punir.  *  Le  suha»,  ayertï  bien- 
tAt  après,  suivit  son  guide,  rangea  ses  gardés 
amour  de  la  maison,  et,  faisant  éteindre  les 
flambeaux,  il  prononça  la  mort  de  celui  qu'on 
venait  de  enrpreudre  dans  on  crime  de  vol  et 
d'adoitèrti.  L'arrêt  exécuté,  on  ralluma  les 
flambeaux;  Mahmoud  se  mit  à  genoux,  et, 
l.or8que  sa  prière  fut  achevée,  il  demanda  des 
aiimens  grossiers  qu'il  mangea  avec  hi  vora- 
cité de  lu  faim.  Le  pauvre  homme  auquel  on 
venait  de  rendre  justice  ne  put  contenir  l'ex- 
pression de  son  étonnement  et  de  sa  cnrîo- 
sité,  et  l'affable  sultan  daigna  expliqner  les 
motirs  d'nne  conduite  si  singulière,  c  J'avais 
1  lieu  de  croire ,  lui  dit-il ,  que  mes  fils 
»  étaient  les  seuls  qui  osassent  se  permettre 

>  UD  pareil  attentat;  j'ai  étrinc  les&ambeaux, 
-•  afin  que  ma  justice  fût  avengie  et  inflexi- 
1  ble.  J'ai  fait  ma  prière  pour  remercier  le 

>  dd  de  la  découverte  du  coupable  :  et  telles 

■  ont  été  mes  inquiétudes  dès  î'iusiast  de  vo- 

>  tre  plainte  ,  que  j'ai  passé  trois  jours  sans 
»  prendre  de  nourriture.  >  IL  Le  sultan  de 
Gasna  avait  déclaré  la  guerre  à  la  dynastie 
des  Bowides,  souverains  de  la  Perse  occi- 
dentale :  une  ëpltre  de  la  sultane  mère  le 
désarma ,  et  l'invasion  fut  différée  jusqu'à 
l'Age  viril  de  Tenfant  qui  régnait  '.  t  Tant  que 
»  mon  mari  a  vécu,  lui  écrivit  la  rëgeuie  avec 

*  adresse,  j'ai  redouté  votre  ambition  ;  il  oc- 

*  cnpait  nu  trône,  et  c'était  un  guerrier  digne 

■  de  votre  valeur.  II  n'est  plus;  son  sceptre 

>  a  passé  à  une  femme  et'  à  un  enfant,  et  vous 

*  n'oserez  pas  attaquer  l'eufaDce  et  la  fai- 

*  blesse. Votre  conquête  n'aurait  rien  de  rIo- 

*  rîenx  ;  et  combien  votre  défaite  serait  hofi- 


■.D'Hertxtel  (BiMiolhCque  Or]enlale,p.  527).  Au 
NUe,  ce*  Miras,  eMapoptiUtigiRMrCie^  olfreM  nremtni 
leUvgtaejutneurellGKUtir  dei^riieBs  puMiqim. 


•  teme!  a¥  etftin'fe  TOiit^PWsWiil  éUspm 
»  de  là  viCtofTe.  >'  Va  séaV  défiitlt  i  l'STarin, 
ternissait  le  beau  caractère  4è  Mahmoud ,  « 
personne  n'eut  jamais  de  si  granir  moyens 
de  la  satisfaire.  On  ne  peut  croire  les  Orien- 
taux q«i  nous  parlentdeptUsd^miHionsqie 
l'avarice  de  l'homme  n'en  a  jafnafs  aeta- 
mnlés,  qui  mettent  en  sa  possession  pttn  4e 
perles,  dediamans  et  de  rubis  que  la  nMBr« 
n'en  a  jamais  produits  dans  TlndMian  *.  Dts 
minéraux  précieux  remplissent  toïJtefois  le 
sol  de  cette  contrée;  son  commerce  aes- 
glonti  k  chaque  siècle  l'or  et  l'argent  du  r«ie 
du  monde,  et  jnsqu'i  Mahmoudses trésors 
n'avaient  pas  été  la  proie  d'un  conquéraM. 
Ses  derniers  jours  montrèrent  la  vanité  de 
cette  domination  qu'on  acquiert  avec  tanttlt 
peine,  qu'il  est  si  dangereux  de  gMder,« 
dont  la  perte  est  inévitaîile.  Étant  allé  rMon- 
naître  toutes  les  chambres  qui  coBtenaiestle 
butin  de  Gazna  ,  il  fondit  en  Iftnnes,  «  !♦• 
ferma  les  portes  sans  distribuer  ancune  por- 
tion de  tant  de  richesses  qti'il  ne  pouvait  plis 
conserver.  Le  lendemain  il''flt  larrBVnedes 
cent  mille  famassins,  des  cinquante  -  cinq 
hiïlle  cavaliers  et  des  ireiïe  cents  ét^b»"* 
de  guerre  •  qui  formaient  son  armée  :  il 
pleura  de  nouveau  sur  l'instabililé  des  fraa- 
deurs  humaines  ;  et  le  progrès  des  Turco- 
raans,  qu'il  avait  Introduits  ou  sein  de  son 
royaume  de  Perse  et  qui  étaient  devenus  s« 
ennemis,  acheva  d'aigr'rr  sa  donleur. 

Telle  est  la  dépopulation  de  l'Asie,  qn» 
ne  trouve  qu'aux  environs  des  villes  nii«  «- 
tion  régulière  du  gouvehiemeht  et  de  l'agri- 
culinre.  Le  reste  du  pays  est  abandons^  a"» 

'  Ils  dlent  par  exemple  un  rubis  de  450  pi^l^b 
CDow,  vol.  I,  p.  53),  ou  âi  livres  Iroîi  obws:  I* 
plai  gros  du  trésor  de  Delhi  pesait  17  Viksils  (  Von- 
ges  Ae  Tiïeftio- ,  pulte  a ,  p.  2»  ).  H  est  ttiI  ft'» 
Orieni  oB  doDDc  le  non  iOentUs  i  lodlBs  ta  pkfTot  nli- 
rte»  (p.asej.ctqMTaremltf'miTattvaMti  ;»> 
groiui  et  plut  pr6;iMUM  parmi  let  tdtnerWa  il»  "^ 
grand  roi ,  U  plia  putttaiU  ttiapbm  mti^ifif^  ^ 
tout  ies  roia  delaUrrelp.Sl6). 

2Dow.TOl.i,p.  S5.  OadlLqnckswMniadcKii- 
Boge  B«*it  deoi  mine  dnq  enMs  Aéphus  (UmStit. 
<;tcgrapti.,t»b.  16,  ».  »4).  Le  tecMrpwl,  iliprO« 
détails  sur  l'Inde,  corrigat  la  Mto  éaàa^ilH  m,  l-  ■. 
p .  253 ,  2M ,  ON  il  p«ut  corlgcr  CM  «Mtilitf *|rM>  Mtt 

quejevisMd'indlvivr.^ 
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tnbim  i)aUoni)e»4es  Arabe»,  des  Gardes  el 
des  rurcemoi»  '.  Deux  hordes  consitlérKbles 
de  ceux-ci  ohI  des  établissenens  des  deux 
c^iés  de  Ife  Bier  Gas[MenDe  ;  la  colonie  ucci- 
denule  peut  armer  quarante  mille  guerriers  ; 
lu  colonie  qui  se  trouve  à  l'Orient,  moins  ùd- 
cesùble  aux  Toyageurs,  maîB  plus  fone  et 
plus  nombreuse ,  oiïre  à  peu  prés  cent  mille 
t'anilles.  La  dernière  conserve,  au  milieu-  des 
MtioDS'CiTiliBées,  les  mœurs  du  désert  de  la 
Scf  thie  :  elle  change  ses  campentens  avec  les 
saisons,  et  ses  troupeaux  paisse»!  parmi  les 
ruines  des  palais  et  des  temples.  Elle  it-'a 
d'autres  riehesses'que  ces  troupeaux;  ses 
tentes,  blanches  ou  noires,. selon  la  conteur 
de  ia  bannière,  sont  couvertes  de  feutre  «t 
d'tme  forme  circulaire^  elte  porte  des  peaux 
de- moutons  pendant  l'hiver  et  une  robede 
drap-ou  de-«otoa  peu^ut  l'ëté  :  la  pbysioDS- 
iQÎe'deshoflames  est  grossière  et  £irouobe, 
celle  deS' femmes  est  dooceet  agréable.  Due 
Yje  errante  eulfetient  leur  esprit  militaire  ; 
ils  cembalteot  it  cbevaly  et  des  querelles  très- 
mutiipUéea  entre  eux  et  avec  leurs  voisias 
leur  donnent-  des  occasions  fréquentes  de 
idéplo}<er  leur  courage.  Ils  aebélent  le  droit 
de  pâturage  par  un  léger  tribut  au  souve- 
rain du  pays;  mais  là  juridiclion  domes^quc 
a]^rtieat  aex  chefseï  aux  vieillards.- 11  pa- 
r^iqae  1«  première  migratroode»  Turcomuns 
erieittasx,  les  plus  auciensde' leur  race  >  eut 
lieuau  dixième  siècle  defére^chrétienne'. 
A  r-épot|ueoà  le  calife  et- ses  Itentetians  ne 
aoMrèrefit  que  de  la  faiblesse-,  la  barrière 
du  JaxarteS'iut'SouveM  violée:  après  la  re- 
traite ou  la  victoire  qui  suivait  chaque  incur- 
sion, une  de  leurs  tribus,  embrassant  la  re- 
ligion ,  de  Mahomet ,  obtenait  le  droit  de 
camper  dans  les  plaines  spacieuses  el  sous 


«tS 


'  Vartzim  taUcBU  naet  et  nature  de  us  mceun 
fwtoraki  dMe  rhiatrira  de  GiitHMni» ,  Mttrettque  de 
Tjr  (Wt;t.T ,  Getta  Dti per Fraiteos ,  v-633, est), 
•  *  une  ntttftideme  qo'on  doit  t  l'MInir  it  CHMrtre 
gjiiMagiiiHdn  Titan ,  p.  539-538. 

>  Ob  pent  ûéetmtnr  lea  prenltret  tnigraltons  é«s  Tirr- 
CMUDS  tt  r«r^iK  IncerlaiM  dn  $e|}ii1iiens  dans  l'Ms- 
t«tf«  taborleim  des  Hum,  par  M.  d«  GnigncBCI.  i. 


%), 


la  nbHoiMqae  Orientale  ded*H«iMot  (p.  7W-M3, 
tm-mt};  dMuein*etir(inM:  iMnMnt.  p.-3âl-^tS)),  et 
daiisAbu1plurafe(DTii>sl.  p.22),<213>.    - 


le  climat  agréable  de  la  TransiniaiiiB  et  du 
Càriïme.  Le» esclaves  turcs,  qui  aspiraient 
au  trône,  favorisaient  ces  migrations,  qui 
recrutaient  leurs  tronpes ,  intimidaient  leurs 
sujets  et  leurs  rivaux ,  et  protégeaient  la  fron- 
tière contre  les  naturels  pins  sauvages  du 
Tiirfcestan  :  Mahmoud  le  Gaznevide  afonsa 
plus  qu'un  autre  de  cette  politique.  Un  ebef 
de  la  race  de  Seljuk ,  qui  habitait  le  terri- 
toire de  Bochara ,  l'avertit  de  sa  faute.  Is- 
maël,  à  qui  le  sultan  demandait' combien  11 
pourraK  Fournir  de  soldats,  répondit  :  «  Si 
»  vous  envoyez  un  de  ces  traits  dans  notre 
■*  camp,  cînqnante  mille  de  vos  serviteurs 
r  monteront  à  cheval.  —  Et  si  ce  nombre, 

>  cMtiuiia  Mahmoud ,  ne  suffit  pas? — ■  Ën- 

•  voyez,  répliqua  Ismaël,  ce  second  trait  à 
t'IahordedeBalik,  et  vous  aurez  cinquante 
»  miHe  guerriers  de  plus.  —  Hais  ,  ajouta 
»  le  Gaxnevide,  disaimulanl  ses  inquiétudes , 
*-si  j'avais  besoin  de  toutes  les  forces  de  vos 

"•■tribus  alliées?  —  Alors,  dit  Ismaël,  vous 
1-  enverrez  mon  arc,  et  deux  cent  mille  ca- 

>  valiers  obéiront  à  cet  ordre.  •  Itfnbmond , 
efmyé  d'une  amitié  si  redouuble,  fit  con- 
duire les  tribus  les  plus  dangereuses  dans  le 
Khorasan ,  où  dles  se  trouvèrent  séparées  de 
leurs  compatriotes  par  l'Oxus,  et  il  eut  Soin 
doformercet  établissement  de  manière  que 
desvilles  soumises  renvironnasscnt  de  toutes 
parts.  Hais  ce  territoire  tema  plus  qu'il  n'é- 
pouvnntâ  la  nouvelle  colonie,  et  l'atùencd  et 
ensuite  la  mort  de  Mahmoud  affaiblirent  la 
vigueur  de  l'administration.  Les  pasteurs  de- 
vinrettt  des  brigands  :  des  bandes  4e  voleurs 
formèrent  nue  armée  de  conqnérans-;  ils  ra- 
vagèrent la  Perse  jusqu'à  la  ville  d'ispafaan 
et  le  fleuve  du  Tigre  ,  et  les  Turcomans  ne 
crsigoirent  pas  de  faire  la  guerre  aux  souve- 
rains les  plus  ergueiUenx  de  l'Asie.  Mofi- 
soud,  6l9  et  successeur  de  Hahmoud,  négli- 
gea trop  les  conseils  des  plus  sages  d'entre 
ses  oim'ahs,  qui  luJ  dirent  souvent:  «Vos 

>  ennemis  étaientidans  l'origïne.un  essaim  de   . 

*  fourmis  :  ce  sont  aujourd'hui  de  petits  ser- 
»  pens ,  et  ils  auront  tout  le  venin  des  plus 

>  dangereux  d'entre  ces  reptiles  si  vous  ne 

>  vous  pressez  pas  de  les  écraser.  >  Après 
quelqiMiB  alternaiivftft  de  trêve  on  d'hostilité, 
après  avoir  n  ses  lienienans  être  reponsaës 


□  igitizedbyGoOglC 


»u 


DECADENCE  DE  f 


on  obtenir  nn  succ^  partiel ,  le  sultan  mar- 
cha en  personne  contre  les  Turcomans ,  qui 
de  tous  cAtés  Tondirent  sur  ses  troupes  en 
désordre,  et  en  poussant  des  cris  affreux. 
(  HassDud,  dit  l'historien  persan',  se  jeta 

*  au  milieu  du  champ  du  carnage  pour  con- 
1  tenir  le  torrent  des  armes  étiucelaates;  il 

■  se  mit  au-dessus  de  tous  les  monarques  par 

*  dus  exploits  d'une  force  çl  d'une  valeur  gi- 

*  gautesques.  Un  petit  nombre  des  siens, 

*  animés  par  ses  paroles,  par  ses  actions 

■  et  par  l'honneur  qui  inspire  les  braves^  se- 
I  coudèrent  si  bien  leur  maître,  que,  par- 

■  tout  où  il  portail  son  redoutable  glaive, 
)  les  barbares  Tauchës  ou  épouvantés  parson 

>  bras,  mordaient  la  poussière  ou  se  reti- 
»  raient  devant  lui.  Mais,  au  moment  où  la 

>  victoire  paraissait  souffler  sur  son  éien- 

*  dard ,  le  maihcar  énervait  derrière  lui  son 

>  influence  :  il  regarda  autour  de  lui,  et ,  si 

>  Ton  en  excepte  le  corps  qu'il  commandait, 

>  presque  tonte  son  armée  dévorait  les  sen- 

>  tiers  de  la  fuite.  >  Le  Gazneyïde  fut  aban- 
donné par  la  lùchelé  ou  la  perfidie  de  quel- 
ques généraux  d'origine  turque  ;  et  cette 
mémorable  jonrnce  de  Zendekan*  fonda  en 
Perse  la  dynastie  des  rois  pasteurs  *. 

Les  ïurcomans  vainqueurs  procédèrent 
tout  de  suite  à  l'élection  d'un  roi,  et,  si  le 
«>nie  assez  vraisemblable  d'un  historien  la- 
iîn  *  mérite  quelque  crédit ,  le  hasard  décida 
àa  chois  de  leur  uoaveau  maître.  On  forma 


1  Dow ,  sut.  ofHUuloitan,  toI.  i 
copi£ ce  pxa&age pouràJunUlloo  du  sifle de  raulnirper- 
nn  ;  nuii  Je  présame  que  1*  nuiii^  de  FerisbU  a  été 
ptrfMtlNiBAe  pu  oril*  d'Oui». 

a  Le  ZenddMD  de  d'HerMol  (  p.  1036),  leDindake 
de  Dow  (roi.  i,  p.  9T },  eU,  kIod  toute  appvence,  le  Du- 
dnckoD  d'AbulGJda  (  Géognpb.,  p.  345,  Rràlce}, petite 
Tille  de  KonuQ  ,  k  deux  journées  de  HuH  ,  tt  célibfe 
ta  Orieal  p«r  le  eoton  que  produiuit  un  Ml ,  et  que 
tranilMaU  les  lubittof. 

1  Le*  HiitMieai  de  Bf MDoa  (  iZedranus,  Ln,  p.TBS, 
7C7  )  Zooarai  (t.  u .  p.  255} ,  Nioéphore  Bryeooius  (p.  21  ), 
ool  eonloudu  dani  ulle  r^rolution  \m  époques  et  les 
Ileai.laooiiuetlnperMDiws,  leicauseiâ  leeéréne- 
Meat.  LlgMrMce  et  let  emeon  de  en  Grecs,  sarks- 
f»elkiJenem'uTetenipu,peUTenl  intpirer  des  douta 
MV  l'Usloire  de  Cr*ure  et  de  Cjtui,  tdle  que  U  ra- 
costeot  Itt  pli»  âoqueiu  de  tain  pfédéceueurs. 

*  GiiUMUMde  T]T.,  1. 1.  c  7.,  p.e33.U  difLutioii  pw 
IM  InOU  est  isciMuu  et  tâtbre  CD  OrienL 
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un  faisceau  d'une  louliluide  de  traits,  sur 
lesquels  oo  avait  écrit  le  nom  d'une  tribu, 
d'une  famille  et  d'un  candidat;  ils  furent  tirés 
par  un  enfant ,  et  la  couronne  tomba  sur  To- 
grul  Beg,  Gis  de  Seijuk,  qui  immortalisa  ce 
dernier  surnom  par  l'état  de  grandeur  où 
parvint  sa  postérité.  Mahmoud,  très-versé 
dans  la  généalogie  des  familles,  avait  dit  qu'il 
ne  connaissait  pas  celle  de  Seijuk  ;  il  y  a  lieu 
de  croire  toutefois  quelle  descendait  d'un 
chef  puissant  et  renommé  '.  Seijuk,  qui  avait 
ose  pénétrer  dans  le  harem  de  son  prince, 
fut  banni  du  Turkestan;  après  avoir  passé  le 
Jaxartes  à  la  tête  d'une  tribn  nombreuse  Ae 
ses  amis  et  de  ses  vassaux,  d  campa  aux  en- 
virons de  Samarcande ,  et,  ayant  embrassé  b 
religion  de  Mahomet,  il  obtint  la  .couronne 
du  martyre  dans  une  guerre  contre  les  infi- 
dèles. Sa  carrière  ne  finit  qu'à  cent  sept  ans: 
son  fils  éuit  mort;  et  TogruI  et  Jaafar ,  ses 
deux  petits-fils ,  avaient  élë  élevés  sons  ses 
yeux  :  l'alné  était  dgé  de  quarante-cîuq  ans 
lorsque  l'élection  dont  on  vient  de  parler  se 
fit  dans  hi  cité  royale  deKishabur.  Ses  venus 
justifièrent  l'aveugle  détermination  du  son. 
Un  conualt  la  valeur  des  Turcs,  et  j'ajouterai 
que  son  amlûtion*  égalaitsa  Taleur<  II  chassa 
les  Gaznevides  des  parties  orientales  de  la 
Perse,  et,  cherchant  à  se  rendre  maître  d'une 
contrée  plus  riche  et  d'un  climat  pins  doux, 
il  les  ponssa  peu  à  peu  jusqu'aux  rives  de 
rittdus.  Il  mit  fin  en  Occident  à  la  dynastie 
des  Bowides,  et  Irak,  gouvernée  jnsqu'alors 
par  tes  Persans ,  passa  sous  le  jong  de  la  na- 
tion turque.  Les  princes  qui  avaient  qironvo 

■D'HeriMiot,  p.  flOt.  Ad  reue,  lonqtie  upaciériUM 
trouva  u  faite  detgrandeun,  »n  eut  «fade  dire  que 
Se^uk  était  te  trepte-quatriène  iitvfnAnt  du  fiûd 
Alï^iab  .empereur  de  Tounn  (  p.  800  )-  La  gcnealoeie 
tarlare  de  Zinglt  oITre  une  autre  BaoUre  de  llatitr  ei  bm 
«ulre  bUe;  el  l'htaorieu  IfirkfeoBé  IkitnBlr  le*  S^ 
juUdes  d'AtaDkamh,  la  Viciée  aèat  (  pi  SOI ,  col.  3  ). 
Sien  effet  ce  ual  kiZaluU  d'Akslglwl  Bahadw  Uh 
(  Uial.  GéateL,  p.  148)  ,oa  dl*  catoirlkMar  wlteo»- 
guage  de  beaueoup  de  poids ,  eelaî  d'uB  paÎMa  tattaw 
lui-citae,  d'un  deaccDduHdaZiapt,  d'Haihiivmh  as 
AkMi,etOsbi«Uut. 

I  Si  l'w  adopte  urne  légim  tnOBfmattM.  Topil 
B<«  esl  leTr«BgT«ti-Pli  des  Cr«s.I>'H9facM  (BiUoL 
OriaU.,p.W)7,  )03S),cl  deGui9M*(Sirt.4eaH 
i.iii.p.  ia>-»l)  d        
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(lOi^ddp:  j.-c:)  '*  PARËD.ciBiJÔN.ca.Lvif.  en 

o^.(^àl'p(âoutaIeIll^esl^aitSdèsSeIjukien8,  j  Elauce  avec  ridolâirie.  te  premier  des  sul- 
sé  p'i^teroaient  datis  la  poussière:  Togpul,  Uns  seijukiens  se  distingua  par  sou  zèle  et 
«nsUbjugBantl'AderbijauoulaMMie,  a'ap-  sa  foi  ;  il  faisait  chaque  Jour  les  cinq  prières 
procha  des  fronlières  romaines ,  et  le  pasteur  }  ordonnées  aux  Musulmans  ;  il  consacrait  les 
osa  demander,  par  un  ambassadeur  ou  par  j  deux  premiers  jours  de  la  semaine  par  un 
UB  héraut,  fe  tribut  et  la  sotimission  de  l'em-  ■  jeune  particulier,  et  il  élevait  one  mosquée 
pereur  de  Conslanlindple  '.  U  se  montrait     dans  chaque  ville  avant  d'y  jeter  les  fonde- 


dans  ses  domaines  le  père  de  ses  soldats  et  de 
soapt^ple;  une  administration  ferme  et  in>^ 
parljule  délivra  la  Perse  des  maux  de  l'unar- 
chie,  et  sto  tnaiqs  déshonorées  par  le  sang 
protégèrent  léquifé  et  la  paix  publique.  Les 
phis  grossiers ,  peut-être  les  plus  sages  d'en- 
tre les  Turcomans',  continuèrent  à  vivre  sous 
les  {enlefi  de  leurs  ancêtres;  et  ces  colonies 
Riiliuires  se  répandirent  de  l'Oxus  à  l'Eu- 
plinne.,'Mais  les  turcs  de  la  cour  et  de  Id 
ville  ^  poliçèrent  par  les  affaires,  et  s'amoL- 
lirent  par  le  plaisir;  ils  prirent  l'habit,  la 
langue  et  les  mœurs  de  la  Perse ,  et  les  palais 
de  Mshabur  et  de  Uey  étalèrent  la  magnifi- 
cence d'une  grande  monarchie.  Ceux  dei 
Arabes  et  des  Persans  qui  avaient  le  plus  de 
mérite,  arrivèrent  aux  honneurs  de  l'étal,  et 
le  corps  entier  de  la  nutïon  des  Turcs  em- 
bmssa  avec  ferveur'  et  sincérité  la  religion  de 
jUahomet.  Les  mêmes  causes  oiK  sépitré  i 
îamius  les  essaims  de  barbares  du  ^ol'(t  qui 
couvrirent  iXurope  et  l'Asie.  P;irmi  les  Mos-, 
tema,  ainsi!  que  parmi  les  chrétiens,  leurs  trit^ 
diiioos  indéiermioées  et  locales  ontcédé  à  la 
r^lison  et  a  l'uutoriié  du  système  dominant, 
à  une  antique  réputation,  et  a  ce  inovvement 
géuéml  que  produisait  l'aveu  de  tous  le» 
peuples;  mais  le  triomphe  du  Koran  est  d'au- 
taut-plH«,gbtfMus,  q^e  so9  cuUe  u'arait 
viça  4le'eeae  pompe  estérieurt  qui  pouvait 
M<(tU)i«''  tes  païens  par  tme  sot^e  de  ressem- 

■(  'OédrÂna^t  n.,  ».  7V4,  n&t  Zmvh,  t.  a, 

p:  23TjrlMi  iaïkilila  da  lUiife  dB  l'atainMnliBD  «îMi- 
Ultf/teîpMcni^dl'MibiHiiéwcMune  d*!»  tkfrit, 
4tdii!ttaU*l**i!S)nttUiu  dB  palitedn,  «un  10  «tain 


'Jiii^llÊiMQtmamie  Tyr  «atle  dltUnain  d» 
l'urciet  dn  TurcoauDS.ipii  duBoto 


la-mMI  ygMa:  data  l'MMH  de  te  PtfMtt  II  taqf  tw  te«- 
t«al|dè;e«w  8«  ad»fi|uès.«dtpttlMlil  \'UjÉMIli^  dt 

^i  dit  que  Tureomanl  ligniBe  f  uM'  nr#,  «t  e^ 
nuuti  un  paipic  ntlt. 
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mens  d*un  puUiis  '. 

Togrul,  en  se  soumettant  à  la  religion  du 
Coran ,  prît  un  grand  respect  pour  le  succes- 
seur du  prophète  i  mais  les  califes  de  Bagdad 
et  de  l'Ëgypie  se  disputaient  cette  importante 
dignité,  et  lés  deux  riyaux  ne  négligeaient  rien 
pour  déraomrei-  la  justesse  de  leurs  préteur 
tioQSadesbarbai-esqui  ne  pouvaient  entendre 
lem-s  preuves,  mais  qui  avaient  de  la  force. 
Mahmoud  le  Gaznevide  s'était  déclaré  eq 
faveur  ile  la  ligne  dAbbas,  el  il  avait  rejeté 
avec  mépris  la  robe  d'honneur  que  lui  pré- 
senta un  ambas«3deur  fatimite.  Mais  l'iograt 
Uaaliémite  changea  avec  la  fortune;  il  ap- 
plaudit à  la  victoii'e  de  Zendecan,  et  nuniiiia 
le  fiuluu  seljuUen  son  vicaire  temporel  du 
monde  musulman.  Togru! ,  qui  remplissait 
et  étendait  les  fonctions  de  ceiie  charge ,  fut 
appelé  a  la  délivrance  du  calile  ■Ca)em,ci, 
profitant  d'une  si  belle  occasion,  il  conquit 
un  nouveau  royaume  '.  Le  général  des  fidèles 
sommeillait  dans  le  palais  de  Bagdad  ;  ce 
n'était  plus  qu'un  respectable  fantOme.  La 
prince  des  Bowides,  son  serviteur  et  sou 
maître,  n'avait  plus  la  force  de  le  soustraire 
à  l'insolence  des  tyrans  suboltei-nes  ;  el  la 
révolte  des  émirs  turcs  et  arabes  opprima  les 
rives  de  l'Euphraie  et  du  Tigre.  On  invoquait 
comme  un  bonheur  lu  présence  d'un  guerrier 
<}ni  subjuguei-ait  cette  contrée  ,  et  les  incen- 
dies et  les  meurtres  passaient  pour  des 
remèdes  rocheux,  mais  salutaires,  qui  seuls, 
pouvaieiit  rétablir  la  république.  Le  sultan 
de  la  Perse  partit  de  Hamadan  à  la  télé  d'ono 
armée  invincible;  il  écrasa  les  oi^ueilleux  ; 
it  fit  grâce  à  ceux  qnl  se  prosternaient  devant 
lui  :  la  prince  des  Bowides  disparut  ;  on' 
an>om  diu  pieds  de  Togrul  les  lÊies  de» 

'Hki:  géBéralede*  flun.I.  m,  p.  tfSS,  1B6,  IdT-' 
H.  de  Guigne*  dta  AbDloduneii ,  tUïlDrieD  ri'Ëgypie, 
-^Churilal)  BibU«lbèqaeai'ieBl(le,MtMMv/M«ii- 
det,  c'aAwMiCAMBm.'dtM  Anûtfeid'GHfeidiietdV 
bulpluvage. 
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rebelles  les  plus  obsiinés,  pl  il  donna  iiiie 
leçon  d'obéissance  au  peuple  de  MoBul  et  de 
Bagdad-  Après  avoir  châtié  les  coupables  et 
rétabli  la  pjx,  il  reçut  la  récompense  de  ses 
tmvaux,  et  une  pompeuse  comédie  repré- 
senta le  triompJie  des  préjugés  relif^ieus  sur 
la  force  des  l^a^bares  '.  Le  sultan  turc  s'em- 
barqua sur  le  Ti^re,  déJiarqua  à  la  porte  de 
piacca,  et  Bt  son  entrée  publique  à  cheral. 
Arrive  à  la  porte  du  paluls,  il  descendit  res- 
pert  tien  sèment,  et  marcha  à  pied,  précédé 
de  ses  émirs  désarmés.  Le  calife  était  assis 
derrière  un  voile  noir;  ainsi  que  les  Abbas- 
siiles,  il  avait  un  vêtement  de  la  même  cou- 
leur, et  il  tenait  ie  bâton  de  l'apôtre  de  Dieu. 
l.e  vainqueur  de  l'Orient  baisa  la  terre;  il 
se  tint  prosterné  quelque  temps ,  et  le  visir 
et  un  iiiterprèle  le  conduisirent  auprès  du 
trône.  Lorsque  Togrul  se  fut  assis  sur  ua 
tiône  voisin  de  celui  du  calife,  on  tut  publi- 
quement une  commission  qui  le  déclarait 
lieulenant  temporel  du  vicaire  du  prophète, 
tl  fut  revêtu  successivement  de  sept  robes 
d'honneur,  et  on  lui  présenta  sept  esclaves 
nés  dans  les  sept  climats  de  l'empire  d'Ara- 
bie. On  parfuma  son  voile  de  musc  ;  on  plaça 
deux  couronnes  sur  sa  tète,  et,  pour  emblème 
de  sa  domination  sur  l'Orieni  et  l'Occident , 
on  lui  ceignit  deux  cimeterres.  Après  cette 
inauguruilun  ,  le  sultan  ,  à  qui  on  ne  permif 
pas  de  se  prosterner  due  seconde  fois,  buisa 
les  mains  du  calife,  et  les  hérauts  procla- 
mèrent ses  titres  au  milieu  des  acclamations 
des  Moslems.  Le  prince  seijukien  arracha  de 
nouveau  le  calife  des  mains  de  ses  ennemis , 
dans  un  second  voyage  qu'il  fit  à  Bagdad ,  et 
\e.  conduisit  de  la  prison  au  palais ,  marchant 
à  pied  et  tenant  la  bride  de  sa  mule.  Pour 
cimenter  leur  alliance,  ta  sœur  de  togrul 
épousa  le  successeur  du  prophète.  Le  calife 
C;iypm  avait  introduit  volontiers  une  vierge 
turque  dnus  son  harem ,  mais  il  refusa  sa 
fille  au  sultan  d'une  manière  dédaigneuse  ; 
ne  voulant  pas  mêler  le  sang  des  Hasliépiiies 


1  Je  dolsA  M.  de  Guignes  (  t.  m ,  p.  197 ,  198  )  I^ 
détails  de  crue  rérémoble  curieuse;  i-ê  savaaiànteurlesa 
tirés  de  Bondari,  qui  a  composé  en  amlie  l'histoire  des  Sel- 
JobidesCt.T,  P.3G5).  Je  ne  sais  rien  sur  le  ûèciè,  le 
pafi  ou  1«  ramrltre  de  Bondirl. 


{lM3dq).i.-C,) 
9U  sang  d'un  pasteur  de  la  Scythie*  il  diftén 
la  négociation  durant  plusieurs  bmhi;  mm  li 
diminution  gruiuelle  de  son  rcvemn  lui  apprit 
enfin  qu'il  était  toujours  aa  pouvoir  d'un 
maître.  Togrul  venait  d'épouser  la  fille  de 
Cayem  lorsqu'il  mourut  '  ;  comme  il  ne  lais- 
sait point  de  postérité.  Àlp  Iralin,  wb 
neveu ,  succéda  à  ses  titre»  et  à  ses  pr^a- 
lives  ;  et  les  Uoslems  prononcéreiil  dani 
leurs  prières  publiques  lenomd'Aralaa  iprù 
celui  du  calil'e.  Mais  cette  révolution  aug- 
menta la  liberté  et  la  puissance  des  Abbassi- 
des.Les  monarques  turcs,  placés  sur  le  tr6ue 
de  l'Asie,  se  montrèrent  moins  jaloux  de  l'ad- 
ministration domestique  de  Bagdad ,  et  les 
califes  furent  affranchis  des  vexaiioDS  igno- 
minieuses qu'eutralnaient  pour  eut  la  pré- 
sence et  la  pauvreté  des  rois  de  la  Perse. 

Les  Sanrasinst  divisés  et  abâtardis  sous  de 
faibles  califes ,  respectaient  les  provinces 
asiatiques  de  l'empire  romain,  que  les  vic- 
toires de  Nicéphore,  de  Ziœiscès  et  de  Basile, 
avaient  prolongées  jusqu'à  Apiioche  et  aui 
frontières  orientales  derAnnénie.Vingt-rijiq 
ans  après  la  mort  de  ^sije,  l'empereur i^rec 
s?  vit  attaqué  par  une  horde  inconnue  de 
barbares,  qui  réunissaient  ta  valeur  des 
Scythes  au  fanatisme  de»  nouveaux  couver 
tis,  et  aux  arts  et  à  ta  richesse  d'une  monar- 
cnie  puissante  '.  Des  myriades  de  cavaliers 
turcs  ravagèrent  une  frontière  de  six  cents 
milles,  et  cent  trente  mille  chrétiens  loniU- 
rent  sous  leurs  coups.  Mais  les  armes  de'ft- 
grul  aifectèrent  l'empire  grec  d'une  manière 
qui  ne  fut  ni  profonde  ni  durable  :  le  torreui 
que  formaient  ses  hordes  ne  se  poruitque 
sur  le  pays  ouvert.  Le  sultan  leva  le  siège 

I  ■  BodËiB  Uiim  (  A.  B.  4&S  )  obîit  priaeeps  Tcçml- 

•  becus....  Rex  ruit  démens,  prudens,  el  péri  tus  regnacdii 

•  cujus  lenw  corda  morlAlium  invasefat,  Ui  ut  iriit- 
>  dlniiit  el  reges  atque  ad  ipsu  m  scribereoL  •  (  Elnucia  > 
But.  Saracéii,  p,  342,  vers.  ErpeniL  ) 

>  Vofei.sur  les  guerres  des  Turcs  et  desKoDUiH. 
Zbnaras  el  CMrëuus,  Se)li(ies,  le  continuateur  de O 
dréniu,  el  Nicéphore  Bryumius  César.  Les  deux  prenwn 
étaient  des  moines,  et  tes  deiii  derniers  des  bommo 
d'élàl;  mais  on  aperço:!  à  peine  quelque  dilffireocc  Je 
slïle  et  de  caractère.  Quant  aux  monumens  orioitiDJ, 
c'est  iericlie  dtlerbelol  qui  me  les  fournit  (voial» 
articles  des  premiers  SeIJukidej},  etjo  profile  des  r«- 
cliercbet  exacte»  de  H.  de  Gulgiies  (  Hlst.  des  Buii 
l.iii,l.i). 
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d'iins  Tille  d'Armi^Bié  ;  la  (brtune  parm  quel- 
quefois incertaiflc  au  milien  de  ces  obscnres 
bosiîlftés,  et  ta  bnronre  des  lëgioBs  dé  Ha- 
eëdoine  rapp^  I4  gloire  da  vaÎBqaeut-  de 
l'Asie  *.  Le  non  Se  Alp  Aralan ,  qai  stgaifie 
le  brave  lion ,  indique  une  idée  populaire  sur 
lanatitre  de  l'holnme,  et  le  successeur  de 
Togral  arak  la  Krocttë  et  la  générosité  de  ce 
roideaaoïmaux.  Il  passa  l'Ënphraté  à  la  tête 
dfl  la  cavdleriè  tnrqne,  et  entra  danb  Gésarée, 
méiropele  de  la  Gappadoce,  oà  il  fut  auîré 
par  la  répoCation  et  la  richesse  du  temple  de 
Saint-Basile.  Ne  peu  via  ni  renverser  uu  édifice 
d'vne  ii  gt^nde  solidité,  il  enleva  les  portes 
du  sauctitaire ,  ïncruMées  d'or  et  dé  perles , 
et  il  profana  les  reliques  du  salut.  Alp  Ars- 
ian  àcfaen  la  eonquéle  de  l'Arménie  et  de  la 
Géoripe.  Le  royaume  d'Arménie  et  le  courage 
de  ses  habituas  furent  anéantis  par  ses 
armes  :  des  meiY:enaîres  de  Consiantinople , 
d'infldèles  étrangers ,  dee  vëlà^ns  sans  solde 
ou  sans  armes,  des  recmes  sans  expérience 
oD  sans  discipline,  cédèrent  lâchement  les 
places  qu'ils  devaient  défendre.  On  ne  g'oc- 
taipa  qn'nn  jour  de  la  perte  de  cette  frontière 
importante,  et  les  catholiques  ne  furent  ni 
sarpris  ni  affligésdevoir  un  peuple,  si  infecté 
des  erreurs  d«  flesioriûs  et  d'Euiychès , 
livré  anx  mains  des  in6dèles  '.  Les  naturels 
de  la  Géorgie  *  ou  les  tt>érien8  se  soutinrent 
avec  plus  de  constance  dans  les  bols  et  les 

(Cftlrtnqg,  t.  n,  p.  79t.)  U  crédulilË  du  vulgaire epl  tou- 
]our«  misÈinbl)Dt«,  et  lesTurcs  avïieni  appris  Us  Arabes 
l'histbirc  OQ  tégeUde  d'EMiDder  Diiklmiui  (d'HerUJoE, 
p.  ai7.  Mi. 

l-O.    »<     IiSkI»»!     M,t.-t^z.f„tJ  ,     «ai     A^^fTIOf 

t. u,  p. 834,  iloDt  iMcmitiracUbtitétrUlTftqUMne  mtié' 
lcnoii>MipKlpaiut-<|u11  aitcSntOUdaleiMstoriaiiisiiie 
et  lliërMedâ  MnD«pt)T$ltes.}  Il  pMie  nBilIl^emenl de 
^■(u  x'^'i  *rt^  ^'"<  quaitlés^ueje  croirsigâra^' 
raà  l'étK  parftit.  Mkt«  Ms  amigffi  doctrine  m(  lbrcë« 
d'trraaer  ijàe  Mie  mère ,  tfiy,  /ikric  Mé.,  lômtm  bleii- 
lAl  sur  les  RoDUint  orthodoxes. 

s  St  m  Grêci  «ralen'l  eonnate  nom  de  Géorgiens  (Strit- 
ter^  MOiicrta  Byiaitl,,  l.  n,  Atfrtea),  )e  fe  ttnk  Tenir 
de  leur  sgrieuHore,  t\aà  que  le  X>u8ii  >ia^ysi  d'EIëro- 
data  (L  n ,  e.  18 ,  p.  289 ,  Mit.  Wftueling).  Mais  on  ne 
It  InXPC  parmi  Ik  Latins  (  Jnc.  a  Vilriaeo ,  ffist.  Hle- 


vallëes  du  mont  Caucase.  Hais  Arsian  et  Haï 

lek  son  fils  se  montrèrent  infatigables  dana 
cette  guerre  religieuse  :  ils  exigeaient  de  leurs 
captifs  une  obéissance  spirituelle  et  tempo* 
relie ,  et  les  infidèles  qui  demeurèrent  atta- 
chés au  culte  de  leurs  ancêtres  furent  con- 
traints de  porter  un  fer  à  dieval  au  Ueu  dfl 
colliers  et  de  braceleu.  Le  changement  ne 
fut  toaiefois  m  sincère  ni  universel ,  et  les 
Géorgiens  conservent  leurs  princes  et  leurs 
évéqnes  depuis  des  siècles  de  servitude. 
Mais  l'ignorance  ,  la  pauvreté  et  le  vice  dé- 
gradent une  race  d'hommes  à  qui  la  natare 
u  donné  ses  forines  les  plus  parfaites.  Leitr 
profession  et  surtout  leur  pratique  du  chri»- 
tianisme  est  piirement  nominale ,  et ,  s'ils  ne 
paraisseht  pas  infectés  d'hérésie,  c'est  que 
leur  esprit  a  trop  de  grossièreté  pour  s'atta- 
cher b  un  dogme  métaphysique  '. 

Alp  Arslaa  n'imita  pas  la  grandeur  d'âme 
réelle  ou  fausse  de  Mahmoud  le  Gaznevide, 
et  il  fit  la  guerre  sans  scrupule  à  l'impéra- 
trice Ëudoxie  et  à  ses  enfans.  Ses  progrès 
aUrmans  obligèrent  Eudoxie  à  donner  sa 
main  et  st>n  sceptre  à  un  soldati  et  Itomanus 
Diogènes  fut  revêtu  de  la  pourpre  impériale. 
Entraîné  par  son  patriotisme,  et  pfiut-étra 
par  son  orgueil,  U  sortit  de  Consiantinop'e 
deux  mois  après  son  avènement  au  trône; 
et  l'année  suivante  il  entra  en  campagne  au 
milieu  des  fêtes  de  Pâques,  ce  qui  scandalisa 
les  peaples.  Dans  le  palais ,  Diugèuea  n'était 
que  le  mari  d'Endoxie;  mais  à  l'armée  c'ciatt 
l'empereur  des  Bomaiiis,  et  il  soulcn.iit  ce 
caractère  avec  de  fiiibles  ressources  01  un 
courage  invincible.  Sa  valeur  et  ses  succès 
donnèrent  de  l'activité  âses  sokluts,  dci'es- 
pérance  à  ses  sujets,  et  de  la  frayeur  â  ses 
ennemis.  Les  Turcs  avaient  pi-nrti-é  duus  la 
l^hrygie;  mais  le  sultan  avait  abandonné  à 
ses  émirs  U  conduite  de  la  gueiTe ,  et  leurs 
nombreux  détachemeus  étaient  répuudus  en 

fàiol.,  t.  Î9,p.  109&)  «l  tes  OHenUux  (d'BeUjeldl,  p.  407) 
qhb  depuis  les  croii>ades  ,  et  la  dévotion  le  créa  d'après 
tSUrA  Geo%e  ie  Capjiailoce. 

i  MiKliélta,  Institut.  Hist.  EeeUt. ,  p.  632.  Voyei 
dans  les  Vatigés  de  Chardin  (t.  i,  p.  171-1T4)  les  nia-ura 
et  la  religion  de  celle  peuplade  si  belle  n  A  peu  Mllinabte. 
La  généalogie  de  ses  princes ,  depub  Adam  jusqu'à 
nos  jours,  se  trouve  dans  les  tables  de  H.  de  Guignes  (t.  i, 
p.  13Î-438). 
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Asie  avec  la  confiance  que  donne  la  victoire. 
Les  tirées  sui-prireutct  bauirem  séparément 
ces  corps  chaînés  de  bulin  et  étrangers  à  la 
discipline  :  l'actif  empereur  se  montrait  par- 
tout, ei,  tandis  qu'on  le  croyait  auprès  d' Ad- 
tjoche,  il  chargeait  les  Turcs  sur  les  collines 
'  de  Trébisonde.  Ceux-ci  furem  repoussés 
au-delà  de  l'Eaphrate  après  trois  campagnes 
laborieuses. Romanus  essaya,  dans  une  qua- 
uiêine,  la  délivrance  de  rArmënie.  Ladé- 
vasuitroQ  du  pays  lohligea  à  transporter  des 
vivres  pour  deux  mois,  et  il  alla  faire'lesiége 
de  Halazkerd  ',  Torieresse  importante  située 
entre  les  villes  moderues  d'Erwrouiu  et  de 
Van.  Soti  armée  éuit  d'au  moins  cent  mille 
bommes,  La  multitude  désordonnée  de  la 
Phryf;ie  et  de  la  Cappadoce  renforça  les  trou- 
pes de  Con&tantiaople  ;  mais  les  sujets  et  les 
alliés  de  l'Europe,  les  légioasde  la  Macé- 
doine et  les  escadrons  de  la  Bulgarie,  les 
Uzes,  horde  moldave,  qui  était  de  rac«  tur- 
que', et  surtoïKles  bandes  mercenairee  des 
Français  et  des  Normands,  en  composaient 
la  véritable  force.  Le  brave  Ursel  de  Baliol, 
d'oii  descendent)  dit-on,  les  rois  d'Ecosse  *, 
commandait  ces  derniers,  qui  avaient  la  ré- 
putation d'exceller  daus  les  armes,  on ,  selon 
l'expression  des  Grecs,  dans  la  danse  pyr- 
rhique. 

<  Consltutlii  PorpbTMgéDHe  fïit  aMatton  de  oetle  fine 
{de  Adminittrat.  Imptrii,  I,  ii,  c,  44,  p,  119).  La  ail- 
leurs qui  ëcrivireol  S  Bywnce  (but  le  oDiiène  liMe 
ta  parlenl  ^falemeut  miu  le  nom  de  MaD'zikierte,  rt  plu- 
«ieura  la  confondesl  »ttc  TbéodosiopolU  ;  nuU  Ddide  s 
Siësa  pa  itîon.  Abuiréda  (GMfnipA.  Tab.M,  p.310) 
dit  que  Haleigerd  est  uae  petite  ville  de  pierre  oaire,  ai 
l'on  Iroiivederean,  suit  où  iln'rs  point  d'irbrci,  de. 

1  Les  Uzn  des  Grecs  ^SLriUer,  Itemor.  BjriaïU.,  t.  in, 
p.  9^23-948)  «ml  les  Gozi  des  Orienlaux  (HUt.  des  Uuiu, 
t.  II,  p.  522,1.  lu.  p.  133,  ett.).  On  In  trourail  sw  le* 
rires  du  Danube  ei  du  Volg> ,  dani  l'Arménie,  la  Syrie  el 
le  Chorasan  ,  el  11  paraît  qu'on  donna  ce  nm  à  la  nation 
entière  des  TureniuB^ 

3  JefTrey  Halalerra  (I.  i,  c  33)  disUngoe  UrKliut  (le 
Rutidiai  de  Zonans)  pwoil  lei  Nonaanda^  lut^ngut- 
renl  la  Siâle,  et  U  lui  donne  le  surnom  À»  Baliol.  Les 
historiens  d'Angleterre  vous  ditent  commenl  le*  Balioli 
vinrent  de  Nomandie  à  Durbim  ,  bilireni  le  cUIeaude 
Bernard  su  r  le  Tées,épo  usèrent  unebèriliéred'ËcOEM,etc 
Dueai^  yNot.  ad  Nicephor.  Bryeaiùiua ,  I.  ii,  o* 4)  a 
ftit  de*  redierdieaiur  celte  malière  enl'tionnneur  dupré- 
fldral  de  Etailleul ,  dont  le  père  arait  quitté  la  prordssion 
des  VBtes  pour  celle  delà  robe. 


EMPIRE  ROMAIN,  (l&7t  dep.J.>C.) 

Alp  Arsiaa ,  instruit  de  cetie  invasion  qni 
menaçait  ses  domaines  héréditaires,  marcbi 
vers  l'ennemi  à  la  tUede  quarante  millehoni- 
mes  *.  Ses  évolutions  rapides  et  savaniei 
génèrent etépouvantirani  l'annéedcs  Greo, 
supérieurs  en  nombre;  et  il  montra  delà 
valeur  et  de  la  clémence  lors  de  la  d^faiie 
de  Basilaciiis,  un  de  leurs  plus  grands  gé- 
néraux. L'empereur  avait  maladroitement 
séparé  ses  forcesaprès  la  réduction  de MaUi' 
kèrà.  C'est  en  vain  qu'il  appela  près  de  lui 
les  Francs  mercenaires;  on  n'obéit  poiatl 
ses  ordres,  et  sa  6erté  ne  lui  permît  pu 
d'attendreleur  retour.  La  désertion  desUiieni 
remplit  bientAt  son  esprit  d'inqniâudes  et 
de  soupçons,  et ,  contre  les  plus  sages  iris, 
il  se  hdia  de  Uver  bataille.  Des  proposiiiou 
assez  raisonnables  de  la  part  du  sultan  lui 
auraient  assuré  une  retraite,  et  peut-éire  la 
paix;  mais  Romanus  ne  vit  dans  ces  ouver- 
tures que  la  craiole  ou  la  faiblesse  de  l'ei' 
nemi;  et  voici  sa  réponse,  où  domine  leloi 
de  riusiille  et  du  défi  :  <  Si  le  barbare  désire 

>  la  paix,  il  doit  abandonner  aux  Romaim 
•  le  terrain  qu'il  occupe ,  et  livrer  la  ville  el 

>  le  palais  du  roi  pour  gage  de  sa  bonne  rol.> 
Arsian  sourit  de  cet  excès  de  vanité,  mais  il 
déplora  la  mort  d'un  si  grand  uombre  de 
Mosleras,  et,  après  une  prière  fervente,  il 
déclara  à  ses  soldats  que  ceux  qui  voulaient 
seretireren  avaient  la  permission.  Ilretrousu 
lui-même  la  queue  de  son  cheval;  il  échan^i 
son  arc  et  ses  traits  contre  une  massue  et  un 
cimeterre,  se  revêtît  d'un  habit  blanc,  par 
fuma  son  corps,  et  annonça  que,  s'îÛuit 
vaincu ,  le  lieu  où  il  se  trouvait  serait  celui 
de  sa  sépnllure  *.  Il  avait  affecté  de  rejeter 
ses  armes  de  trait,  niais  il  attendait  la  victoire 


<  EliUdn  (p.  343^44)  indiqM  es  wnbre,  qoàeil  *«> 
vraisembUMe-,  maia  Abnlfdiarage  (p.  227)  k  rtdnil  t 
quioM  mille  cavaliers,  (4  dlIfrbeM  (y.  101)  à  dftu> 
mille.  An  reste,  le  -      -■  -        .    — 


tom  bominia»  miUibn,  mMl(iffC(e«fKi(  «(  impid 
pompa  ilutniettu.  Les  Grecs  se  bent  paa  le  le^ 
dea  Iroupes  de  Romanos  Diegèaea. 

1  Les  auleun  grecs  De  disent  pat  d'niM  narfCreddah 
que  le  sultan  m  lolt  Wniré  à  la  bataille  ;  Dt  aawraH»» 
Arslao  donna  le  comnundemeol  de  aei  ImopealM  t** 
nuque ,  et  qnlt  se  relira  au  lois,  de.  Est-ce  par  IgMWK* 
ou  parjalouôii-,  ou  bien  le  fait  csl-il  trai?  ' 
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des  flèches  de  la  cavalerie  turque,  dont  les 
eacadruns  épars  formaieDt  un  croissaol.  Bo- 
minus,  an  lieu  de  se  doaner  des  lignes  suc- 
cessives et  des  corps  de  réserve,  selon  la 
tactique  des  Grecs ,  ne  fit  de  son  armée  qu'on 
bataillon  carré ,  et  se  précipîu  avec  vi|;ueur 
contre  les  Turcs,  qui  ne  résistèrent  à  la  Force 
du  choc  que  pari'astucede  leurs  mouvemens. 
La  plus  grande  partie  d'un  jour  d'été  Tut 
employéeà  cet  inutilecombai;  la  prudence  et 
la  fatigue  le  déterminèrent  à  rentrer  dans 
son  camp.  Hais  nue  retraite  en  présence 
d'un  ennemi  actif  e&l  toujours  dangereuse; 
et,  du  moment  oiil'on  porta  lesdrapeaux  sur 
les  derrières,  la  phalange  se  rompit  par  la 
lâcheté  ou  la  jalousie  d'Andronic,  prince  ri- 
val ,  qui  déshonorait  sa  naissance  et  la  pour- 
pre des  Césars  '.  Les  escadrons  turcs  lancè- 
rent sur  les  Grecs  une  multitude  îunombrable 
de  traits  dans  ce  moment  de  confusion  et  de 
fatigue,  et  les  pmntes  de  leur  redoutable 
croissant  embrassèrent  les  derrières  de  l'en- 
nemi. L'armée  de  Bomanus  fut  taillée  en 
pièces,  son  camp  fut  pillé,  et  il  n'eut  pas 
besoin  d'indiquer  le  nombre  des  morts  et 
celui  des  captifs.  Les  écrivains  de  fiysance 
regrettent  une  perle  d'un  prix  inestimable, 
et  ils  ne  disent  pas  que  ceUe  fataie  journée 
enleva  pour  jamais  k  l'empire  ses  provinces 
d'Asie. 

Romanns  essaya  de  rallier  el  de  sauver 
les  restes  de  ses  troupes  tant  qu'il  conserva 
un  rayon  d'espoir.  Voyant  le  centre  où  il  se 
trouvait  ouvert  de  tous  c6tés,  et  environné 
par  les  Turcs  Iriomphans,  il  se  battit  jusqu'à 
la  fin  du  jour  avec  le  courage  du  désespoir, 
et  à  la  tète  des  braves  guerriers  qui  demeu- 
rèrent fidèles  à  son  drapeau.  La  mort  lits 
moissonna  autour  delui;  sou  cheval  fut  tué; 
il  gardait  son  imrépidïté,  quoiqu'il  fAl  seul 
et  couvert  de  blessures;  mais  nccablé  par  le 
nombre,  il  tombaau  pouvoir  de  l'encemi.  Un 
esclave  et  un  soldat  se  disputèrent  la  gloire 
de  réduire  l'cmperear  en  captivité  ;  l'eKlave 

<  Il  HM  m*  4m  rhtr  Jmd  Ducu,  titn  de  l'coipnrMir 
CnilMilli  LDucngc,  Aim.  ^*anl.,  p.  165).  Nietpfaon 
BryewtfM  kHM  Ht  rcrtos  et  illéane  ms  fautes  (t.  t,  p.  30- 
aB;L  >><P-  &3);aiilsiliiH)DtreMb«iaep(iarRemBmu, 
•u  van>A*iMM<;ïM«M"^*''""*-  ^yli>9^e*  ]»rle  pliw 
(M^lflnesl  de  \>  Inhjion  <l  Amlranic. 
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t'avait  vu  sur  le  trAue  de  Conslaniinopte,  et 
le  soldat,  d'une  figure  trés-dilTorme ,  n'avait 
été  admis  dans  les  troupes  que  sur  la  pro- 
messe défaire  des  actions  de  valeur.  Roma- 
nus,  privé  de  ses  armes,  de  ses  pierreries  | 
et  de  sa  pourpre,  passa  la  nuit  sur  te  champ 
de  bataille,  au  milieu  delà  foule  licencieuse 
des  barbares.  A  la  pointe  du  jour,  on  le 
présenta  à  Alp  Arsian,  qui  doutait  de  sa 
fortune,  et  qui  n'osa  se  livrera  la  joie  qu'a- 
près que  ses  ambassadeurs  eurent  reconnu 
Romanns,  et  qu'il  eut  vu  Basîlacius  baiser 
en  pleurant  les  pieds  de  son  malheureux 
souverain.  Le  successeur  deConstautin,  velu- 
comme  un  homme  du  peuple,  fut  mené  au 
divan ,  et  on  lui  ordonna  de  baiser  la  terre 
devant  le  maître  de  l'Asie.  11  fui  contraint 
d'obéir  i  on  dît  qu'alors  ie  sultan  s'élança  de 
son  trône,  et  qu'il  posa  son  pied  sur  le  cou 
de  l'empereur  romain  '  ;  mais  le  fait  est  dou- 
teux ;  et,  si  celle  insolence  était  un  usage  de 
la  nation  des  Turcs,  la  conduite  d' Alp  Arsian 
a  d'ailleurs  arraché  les  éloges  des  ranati<|ues 
grecs,  et  peut  servir  de  modèle  aux  siècles 
les  plus  civilisés.  Il  releva  tout  de  suite  le 
prince  captif,  et,  lui  serrant  pur  trais  fois  la 
main  avec  tendresse,  il  l'assura  qu'on  n'atten- 
terait ni  à  ses  jours  ni  à  sa  dignité,  et  qu'Ars- 
lan  avait  appris  à  respecter  Ui  majesté  de 
ses  égaux  et  les  vicissitudes  de  la  (brlnnc. 
On  mena  ensuite  Romanus  dans  une  lente 
voisine ,  oh  il  fat  servi  avec  appareil  et  avec 
respect  par  les  officiers  du  sultan,  qui,  le 
matin  el  le  soir ,  lui  donnait  la  place  d'hon- 
neur à  sa  table.  Durant  une  conversation 
familière  de  huit  jours,  le  vainqueur  ne  se 
permit  pas  une  parole,  pas  nn  coup  d'œil 
de  dédain,  mais  il  censura  vivement  les 
indignes  snjeu  qui  avaient  abandonné  leur 
brave  prince  au  moment  du  danger ,  et  il 
indiqua  d'une  manière  Irès-polie  les  erreurs 
qu'avait  commises  son  antagoniste  dans  la 
couduite  de  la  guerre.  En  discutant  les  pré- 
liminaires de  la  négociation ,  il  demanda  à 
quel  traitement  l'empereur  s'attendait  ;  et  la 
tranquille  indifférence  de  celui-ci  fil  honneur 


'  Nie^lwre  et  Zmins  oinelunlngenMiil  te  hit,  qui 
est  rapporU  psr  SryliUri  et  MiwM*.  n*lt  qniioipirs 
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à  soa  caractère.  <  Si  vous  êtes  cruel,  lutdil- 

*  il,  Tousm'ôterezla  vie;  si  vous  vous  laissez 
>-entriiliier  par  l'orgueil,  vous  me  iralaerez 
»  derrière  votre  char,  et  si  vous  consultez 

>  vos  intérêts,  vous  accepterez  une  rançon 

>  et  vous  me  rendrez  à  mon  pays  .  —  Uais, 

*  continua  le  sultan,  comment  m'auriez  vous 

>  traité  si  le  sort  <Je  la  guerre  vous  eût  été  fa- 
»  vorable?*  Le  prince  grec  fit  cette  réponse 
peu  conforDie  à  la  sagesse  et  à  la  prudence: 
f  Si  la  victoire  se  Tût  déclarée  en  ma  faveur, 

>  tu  aurais  été  fustigé.  >  Le  sultan  sourit  de 
l'audace  de  son  cuptif;  il  observa  que  la  loi 
deschrétiens  recommandarl  pourtant  d'aimer 
ses  ennemis  ei  de  pardonner  les  injures, 
en  ajoutant  avec  grandeur  d'àme  qu'il  ne 
suivrait  pas  un  exemple  qu'il  désapprouvait. 
Arsian  dicta  après  un  mûr  examen  les  con- 
ditions de  la  pain  ;  il  exigea  une  rançon  d'un 
million  de  pièces  d'or  et  un  tribut  annuel  de 
trois  cent  soixante  mille  autres',  un  mariage 
convenable  pour  ses  enfans,  et  la  délivrance 
de  tous  les  Moslems  qui  étaient  au  pouvoir 
desOrecs.  Komanus signa  malgré  luicetrailé 
qui  flétrissait  la  majesté  de  l'empire;  on  le 
revêtit  ensuite  d'un  cafetan  d'honneur;  on 
lui  rendit  ses  uobles  et  ses  patriciens;  et  Ars- 
lan,  après  l'avoir  embrassé  d'une  manière 
affectueuse,  le  renvoyaavecde  riches  présens 
et  une  garde  militaire. 

Itomauns,  arrrivé  aux  frou^ères  de  l'em* 
pire,  apprit  que  le  palais  et  les  provinces 
avaient  abjuré  leur  germent  de  fidélité  à  son 
égaixl  ;  il  eut  peine  à  ramasser  deux  cent  mille 
pièces  d'or,  et  il  envoya  cette  partie  de  sa 
rançon,  en  avouant  au  vainqueur  sa  misère 
et  son  Oënùment.  Telle  fut  la  générosité 
ou  peut-être  l'ambition  du  sultan,  qu'il  se 
disposa  à  défendre  La  cause  de  son  allié  ;  mais 
la  défaite ,  l'emprisonnement  et  la  mort  d« 
Romaous  Diogènes  arrêtèrent  ses  projets  *. 

)  Les  Orienlanx  *llest«it  la  nafOD  el  le  Irlbul,  qui  unt 
bien  vraisemblables.  Les  Grecs  n'en  disent  riea,  u  l'oa 
en  esMpleNicép'horeBfïfnniuB,  qulose  assurer  que  le* 
•riieles  éUlMl  tw  ««?■«<  Vifi^imt  *f  j-.j,  et  que  rea>> 
pep"ir  Mirait  préf^  ta  mort  i  na  Iwateux  tnilà 

3  Les  détails  de  la  déraite  et  de  ta  caplirité  de  Homanus 
Diogines  se  trouvent  dans  Jeao  ScTlitzes,  ad  ealeem 
CedrenUt  n,  p.  835-843),  Z«iuru(l.  u.p.  28t-':t84), 
Hle<>plMre  BrrenniusCI  i,  p.  25-32],  Glyc^  (p.  325-327), 
C«iil:-.ii'.;;i  M;ii.as^l^  (p.  1341, Elmado (//ii(.  Sa-accn  , 
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Il  ne  parait  pas  qu'Alp  Arsian  ait  ex'igé  de 
l'empereur  captif  des  provinces  ou  detdtés  : 
les  trophées  de  sa  victoire  et  les  (léponilW 
de  l'Anatolie  i  d'Antioche  à  la  mer  Moire,  sa- 
tisfirent sa  vengeance.  La  plos  belle  partie 
de  l'Asie  obéissait  à  ses  lois  :  douze  cents 
princes  ou  Gis  de  princes  environnaieDl  Bon 
tr&ne,  et  denx  cent  mille  soldats  marchiirnl 
sous  ses  drapeaux.  Le  sultan  ne  daigna  pas 
envoyer  à  la  poursuite  des  Grecs  fuyards, 
mais  it  médita  l&.voiquéie  plus  glorieuse  ia 
Tnrkestan ,  premier  domaine  de  la  maison  )li 
Setjuk.  Il  se  porta  de  Bagdad  ans  rives  de 
rOxus  ;  on  jeta  un  popt  sur  le  fleuve,  et  le 
passage  de  ses  troupes  occupa  vingt  jonram. 
Hais  le  gouverneur  de  Berzem  arrêta  se 
progrès  ;  et  Joseph  le  Carizmîen  osa  dérpndre 
sa  forteresse  contre  une  si  puissante  irotée. 
Lorsqu'on  amena  le  captif  daos  la  tente 
royale,  le  sultan ,  au  lieu  de  donner  des  élo- 
ges à  sa  valeur,  lui  reprocha  dureweat  s) 
folle  obstination  ;  Joseph  ayant  répondu  avfc 
fierté ,  Arsian  ordonna  de  î'attadier  à  quatre 
poteaux,  et  de  le  laisser  mourirdans  celle  if- 
freuse  situation.  Le  Carîzmien  désespéré  tira 
son  poignard  et  se  précipita  vers  le  irèoe  ;  les 
gardes  levèrent  |eur  hache  de  bataille,  ei 
Arsian,  l'homme  de  son  tepips  qni  maniait 
l'arc  avec  le  plus  d'adresse,  réprima  leur 
zèle  ;  mais  son  pied  glissa  ;  le  trait  ne  fît  qu'eF- 
fleurer  les  flancs  du  captif,  qui  plongea  son 
poignard  dans  le  sein  du  sultan ,  et  qui  *> 
même  instant  fui  mis  en  pièces.  La  blessure 
était  mortelle,  et  le  prince  turc  donna  cfUe 
leçon  à  l'orgueil  des  rois.  <  Dansmajeit* 
*  nesse,  dit->l  en  mourant,  un  sage  me  coa- 
f  seilla  de  m'humilier  devant  Dieu,  de  medé- 

>  der  de  mes  forces,  etdp  ne  jamais  dédaigner 

>  rennemi  qui  parait  le  plus  méprisable,  l'ai 

>  négligé  ces  avis,  et  je  suis  bi^  puai  de  n» 
t  négligence.  Lor»qtie  du  hanldemoalrAne 

>  je  regardais  hier  le»  poDpbreDx  bataillons, 

>  la  discipline  f;t  le  courage  de  foon  armé^. 
4  la  terre  paraissait  trembler  sous  mes  pied^ 
s  el  je  me  disais  :  Tu  es  sûrement  le  pins 

p.  343.314);  AbutphmgeCitrfWit., p. ZZD.d'HoW 
(p.  l02-t(Kl),  de  Guigne*  (  t.  m ,  p.  207-211).  LWann 
desHuasa  coo suite AbulUda, et  Beast^iiDah m* Hm- 
viateur ,  une  dironique  des  califes,  pu-  SoïoaUÙilft* 
eï'plJen  Abulioahaseit,  el  l'Arricaiii  Novalri 
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•  grand  roi  du  monde  et  le  plus  invincible 

>  aès  guerriers.  Ces  troupes  (le  sont  plus  à 
I  mpi ,  et,  pour  avoir  trop  CQuipié  sur  ni^ 
»  torce  personnelle,  je  vqeiirs  cous  les  CQUps 
)  d'uq  assassin  '  .t  Âlp  Arsiaii  avait  les  \p^- 
ttis  d'uq  Turc  et  celles  d'un  Ùusuinian  :  s^ 
voix  çt  sa  fai|lp  inspiraient  |e  respect  ;  de  lon- 
gues mo.H8(ac(ies  ombrageaient  sa  (igHre,  ef 
son  large  ti||'^u  avait  la  forme  d'une  cour 
ronne.  Les  restes  du  sultan  Turent  déposé^ 
dans  le  tombeau  de  \i\  dyuastie  seljukieitne, 
où  l'on  grava  cette  belle  iuscriptltjo  '  :  ■  Vou», 

>  qui  avçz  vu  la  gloire  de  4tp  Arsl^n  exaltée 

>  jifiqu'âuoi  cieffX,  venex  à  ifuru,  et  vovif 
»  verres  ce  prime  dan*  la  pouuière.  »  Kt  ce 
qui  achève  de  montrer  l'insiabilitë  des  gran- 
deurs Iiiimajuçs,  l'iascriptipn  et  le  tombeau 
ont  disparit- 

Durant  la  vfe  d'ÂÏp  Arslan.  sot;  61s  ^în^ 
avait  été  reconnu  héritier  présomptil  du  tr^fift 
des  Turcs.  Majs,  à  la  mort  du  sultan,  son  on- 
cle, son  cousin  et  son  frère  lui  disputèrent 
la  succession  :  ces  trois  compétiteurs  prirent 
les  armes  et  fassemblèrent  leurs  troupes; 
MalekShqh  *  triomphi)  d'eux  tous,  etétublit 
sa  gloire  et  le  droit  de  primogcniture.  La  soif 
de  Tautorité  a  inspiré  les  mêmes  passion^  et 
occasiopé  les  mêmes  désordres'  dans  tous 
les  temps,  et  sprtoul  en  Asie:  mais,  au  mi- 
lieu de  tant  d^  guerres  civiles,  ou  ne  trouve 
rien  d'aussi  pur  et  d'aussi  magnapime  que  le 
mut  du  prïuceturc.  La  veille  d'une  bataille, 
il  faisait  ses  dévotions  i  fbous,  devant  le 
tombeau  d'un  iman  appelé  Riza  :  lorsqu'il  se 
fut  relevé,  il  demanda  à  Nizam,  sou  visir 
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<  D'HerbdoI  (p.  103,  104)  et  H.  île  Gnignea  (  t.  m  , 
p.  213, 213)  racanlMit,  d'après  les  ecnrains  wlemain, 
celle  nort  tnlëretsante ,  nuis  ces  4eux  auteurs  n'ont  pal 
conservé  dans  leur  récit  l'iine  d'Êlpiacûi.  (^ù{.  foro- 
een.,  p.  344,345.) 

î  Un  erilique  célèbre  (le  feu  docteur  Johnson),  qui  > 
«xamlaé  arec  tant  de  ligueur  1rs  épHapbes  de  Pope, 
ponmil  ducutcr  sor  ces  aots,  Tiinzit  Mue,  puisqu'on 
doit  r  tire  «u  moment  où  od  lit  rms«ri|>lion. 

3  I^  Bibliothèque  Ori<>nUlea  douné  le  texte  du  règne 
de  Haleck  (p.  542,  543,  544-654,  Ë55),  et  THisloire  gé- 
nérale des  Huns  (t.  m,  p.  214-224)  répèle  les  inêiiia     Jérusalem ,  et  aux  bocages  parfumés  de  l'A- 
Mii.  aveek»  eorreciions  et  les  supplémensqu'on  y     rabie  Heureuse.  An  lien  de  s'abandonner  à 
trovtepour  lordlnalre.  J  avoue  tfue,  sans  les  rtcberches     ,  „  .  ,__.,    , 

«k  ««•  dMx  ..VU»  (nntala ,  je  êonoaliraU  I  paie  le     *=»  mollesse  de  son  sérad ,  le  roi  pasteur  ne 
'  cessa  d'agir  et  de  se  trouver  eo  campagne 


qui  s'était  mis  à  genoux  derrière  loi,  quel 
^yait  été  l'objet  de  sa  prière  ?  Le  ^inistry 
répondit  adroitement  et  pput-étre  de  bonne 
foi  :  «  Que  [a  victoire  accompagne  vos  arme». 
I  — Pour  inpi ,  l'épliqua  le  généreux  Sfalek , 

*  j'ai  prié  le  pi(!)i  des  arinççs  4e  m'dter  la  via 
i  et  là  courpnne  si  mon  frùre  est  plus  digne 
^  qi^e  ttioî  dp  ircgper  sur  Ips  Itiusiems.  >  Is 
çoi|r$  de  ses  pi:uspérités  n'ayant  pas  é(é  in- 
terrompu, |e  ciel  pqrut  le  juger  digne  di| 
Ir^ne ,  et  le  calife  ratifia  ce  jugement  en  com- 
muniquant ppijr  la  pr^inièrpfuisii  un  barbare 
le  titre  sacré  (le  général  des  fidèles.  Afais  ce 
barbare ,  par  son  i)icrite  persounel  et  l'éten- 
difedesoq  ^mpire,  était  le  plus  grand  prince 
de  soq  siècle.  Après  avoir  réglé  le  gouverne- 
qiçpt  dp  la  Pe^se  et  de  Ip  Syrie,  il  partit  à  la 
tête  d'tine  ^^rpiép  înnpm))rable,  pour  achever 
la  conquête  t^H  Turkestan,  que  ^ou  père 
a^ait  entreprise-  Lorsqu'il  pass^  l'Oxos,  des 
bateliers  empipypa  au  (rai|^port  de  quelques 
troupes  ce  p!i'iS"ireiit  d^  ce  qu'oii  avpit  as- 
signé leur  spldp  sur  les  rftveuu^  d'Aotiotrtie  : 
le  sult:m  marqua  sonm^conteiileraeutdeceité 
indignation  déplacée  ^  ipais  il  sourit  de  l'a- 
droite flatterie  du  visir.   <  Ce  n'ptait  pas, 

>  dit-il,  pour  dillérer  lepr  salaire  que  j'ai 
1  choisi  ces  lieux  éluig[)és,  mais  pppr  attes- 

•  1er  à  la  postérité  qpe  sous  voire  règne  Aih 
»,  tiocbe  et  rOjps  obéji-ent  au  même  souve- 

>  rain.  >  A"  restp,  cette  fii^atian  des  limites 
des  états  de  Ijlulek  n'était  pas  exacte.  Il  sou- 
mît au-delà  de  l'Oxus  |es  villes  de  Bocbava , 
CarizQieetSamnrcaudç;  il  écrasa  tous  les  re- 
belles et  tous  les  sauyages  indépendans  <|ni 
osèrent  lui  résister.  Malek  passa  le  £t>lion  ou 
le  Jaxartes ,  la  dernière  froittièi-e  de  la  civili- 
sation des  Persans.  Les  lipr^les  du  Turkesian 
furent  vaincues  par  lui;  on  plaça  son  nom 
sur  les  monnaies  et  dans  la  liturgie  de 
Casbgar,  royaume  tartare  situé  aux  çonOns 
de  la  Chine.  De  cette  frontière  de  la  Chine  il 
étend.iil  à  l'Occideni  ci  au  Midi  sa  juridiction 
immédiate  ou  son  autorité  de  suzerain  jns- 
qu'aux  montagnes  de  la  Géorgie,  aux  envi- 
rons de  Conslantiflople,  à  la  sainte  cité  de 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN. 


(1072  dep.  J,4i} 


dans  U  paix  :  duraot  la  guerre  il  examinait  '  qui  était  pour  eux  une  rél«  annnelle  '  ;  mais, 


SBccessivement  toutes  les  provinces  à  la  télo 
de  ses  troupes  ;  el  on  dit  qu'il  parconmt 
douze  fois  ta  vaste  étendue  de  ses  domaines, 
qni  cxcédaieut  en  graudeur  les  états  de  Cyrus 
et  des  ralifes.  Le  pèlerinage  de  la  Mecque  fut 
la  plus  religieuse  et  )a  plus  éclalame  de  ces 
expéditions.  Ses  armes  protégèrent  la  liberté 
et  la  sAreté  des  caravanes;  ses  nombreuses 
aumdnes  enrichirent  les  citoyens  et  les  pèle- 
rins, et  il  remplit  le  désert  d'asiles  oii  les 
voyageurs  trouvaient  du  repos  H  de  la  fraî- 
cheur. La  chasse  était  son  plaisir  et  même  sa 
passion,  etonassnreque  quarante-sept  mille 
cavaliers  l'accompagnèrent  une  fois  lorsqu'il 
prit  ce  divertissement;  mais,  après  la  bon- 
cberie  d'nne  de  ces  chasses ,  il  donnait  aux 
pauvres  autant  de  pièces  d'or  qn'on  avait  lué 
de  pièces  de  gibier,  faible  compensation  des 
dommages  que  cause  aux  peuples  l'amuse- 
ment des  rois.  Durant  la  paisible  prospérité 
de  son  règne,  les  villes  de  l'Asie  se  rempli- 
rent de  palais  et  d'hôpitaux ,  de  mosquées  et 
de  collèges;  il  était  rare  de  sortir  du  divan 
sans  récompense,  et  il  rendait  justice  à  tous 
ceux  qui  venaient  la  réclamer.  La  langue  et 
la  littérature  de  la  Perse  se  ranimèrent  sous 
le  règne  de  la  maison  de  Seljuk  ';  et,  si  Ma- 
lek  se  piqua  d'égaler  la  libéralité  d'un  Turc 
moins  puissant  que  lui  *,  les  vers  décent 
poètes  durent  retentir  dans  son  palais.  Le 
sultan  donna  des  soins  plus  sérieux  et  plus 
édairés  à  la  réforme  du  calendrier,  qu'une 
assemblée  générale  des  astronomes  de  l'O- 
rient exécuta.  Les  Hoslems  suivent ,  d'après 
nne  loi  de  Mahomet ,  le  calcul  irrégulier  des 
mois  lunaires  :  les  Persans  ont  connu,  depuis 
le  siècle  de  Zoroastre,  la  révolution  du  soleil, 

<  Vojei  nn  excdltnt  diicoan  i  U  fin  de  l'Hûloin  de 
Nadir  Shab  ,  par  air  WUIùdi  Jones,  el  Ict  irlidcs  dtt 
poète»  Amak,  AiiTBri,Raicbidl,  elc,duiEUBibliolMqiie 
Oneolale. 

1  Ce  prince  tare  se  Donmait  Kbeder  Kban  :  Il  anit 
qoatre  tacs  de  pitas  d'or  et  d'argent  autour  de  son  sopha 
et  il  ea  donoail  des  poignea  aux  poète»  qui  |q)  rèdlaimt 
des  fm  [d'Herbdol ,  p.  107).  Tout  cela  peut  être  ïr»i , 
DMliie  ne  conçois  pas  que  Kbeder  ailpn  r^nerdans  la 
Tniuosiane  au  temps  deMilek  Shah,  et  beaumup  moins 
full  ail  pu  éclipser  Malelt  par  son  fMc  et  sa  puissance.  Je 
pnsumeque  ce  prince  r^na  auooDmeiicciiient  etooo 
4  laSn  du  onzième  siècle, 


après  la  cbuie  de  l'empiredes  Mages,  on  avait 
négligé  l'iiitercalation  :  sans  donner  ici  les  dé- 
tails de  l'ère  gelaUtnne,  qui  a  illustré  le  rè- 
gne de  Malek,  je  me  contenterai  de  dire  q«e 
le  printemps  fut  transporté  du  signe  da  bé- 
lier à  celui  des  poissons,  et  que  loates  les  et- 
reurs  passées  ou  futures  se  trouvèrent  corri- 
gées par  un  calcul  qui  surpasse  l'exacUliide 
du  calendrier  julien,  et  qui  approche  de  celle 
du  calendrier  grégorien  '. 

Si  l'Asie  eut  des  lumières  et  de  l'éclat  dans 
un  temps  où  les  ténèbres  d'une  profonée 
barbarie  couvraient  l'Europe,  on  peut  l'aiiri- 
buer  à  la  docililé  plutAl  qu'aux  connaistaBcti 
des  vainqueurs  turcs.  Ceux-ci  durent  nie 
grande  partie  de  leur  sagesse  et  de  leur  verto 
à  un  visir  persan  qui  gouvemii  l'empire  unt 
le  règne  d'Alp  Arsian  et  de  son  Gis.  ^iz3m, 
un  des  ministres  les  plus  éclairés  de  f  Orieni, 
était  traité  par  le  calife  comme  un  oracle  de 
la  religion  et  de  la  sdence  ;  le  sultan,  qai  l'a- 
vait chargé  de  son  pouvoir  et  de  sa  justice, 
s'en  rapportait  complètement  à  lut.  Après  une 
administration  de  trente  ans,  la  réputalion 
du  visir ,  sa  fortune  et  même  ses  services, 
passèrent  pour  des  crimes.  11  tnt  renversé 
par  un  de  ses  rivaux ,  qui  unit  ses  inirigoes  i 
celles  d'une  femme  ;  et,  ce  qui  accéléra  u 
chute,  il  eut  l'indiscrétion  de  dire  que  soa 
bonnet  et  son  écritoire,  emblèmes  de  soo  of- 
fice, se  trouvaient  liés  par  les  décrets  de 
Dieu  au  trône  et  au  diadème  dn  sultan.  O 
respectable  ministre  se  vit,  à  l'âge  de  quau«- 
vingt-treize  ans ,  chassé  par  son  maître,  a^ 
cusé  par  ses  ennemis,  et  assassiné  par  no  àr 
natique  .*  ses  dernières  paroles  atiestèreiil 
son  innocence,  et  le  peu  de  jours  que  vécut 
M<ilek  se  passèrent  sans  gloire.  Ispahan  avait 
été  le  théâtre  de  cette  scène  d'iniquité  ;  le 
sultan  se  rendit  à  Ragdad  ,  avec  le  projet  (te  . 
détrôner  le  calife  et  de  s'établtr  lui-même 
dans  la  capitale  des  Musulmans.  Le  faible 
successeur  de  Mahomet  obtint  un  répit  de 


'  Voya  Chardin  (Voyages  en  Perse,  t.  n,  f.  73SI. 

iL'èn  gdaMennecGdaleddia,  la  aïolrc  de  U  Foi,  JlA 
nn  «ks  nom»  on  tiUtsde  Matek  Sbab)  Ail  fliée  an  là  nvi 
A.  H.  471,  A.D.  1079.  Le  docteur  Hyde  a  npptiriê  M 
lëoMlgnaget  originaux  des  Persans  et  des  AnbciiA 
Belifione  veteram  Periarum ,  c  16,  p-  aoft-21  IJ. 
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dix  Jours;  et  la  mort  frappa  Halek  avant  i  exi(^it  nn  iribut  :  les  trônes  de  Kerman  et 
l'exfHratioB  de  ce  terme.  Ses  ambassade nrs  de  Nicée,  d'Alep  et  de  Damas  ;  les  atabecks 
à  Cofisiatttiiiople  avaient  demandé  pour  ini  et  les  émirs  de  la  Syrie  et  de  la  Hésopoui- 
la  main  d'une  princesse  romaine  ;  mais  l'em-  j  mie  élevèrent  leurs  drapeaux  Ji  l'ombre  de 
pereur  grec  éluda  la  proposition  avec  dé-  !  son  sceptre  ' ,  et  les  bordes  des  Turcomans 
cence;  et  la  Slle  d'Alexis ,  dont  le  prince  couvrirent  les  plaines  de  la  partie  occiden- 
lurc  avait  voulu  faire  sa  femme  ,  parle  de  .  taie  de  l'Asie.  L'nnion  et  ta  subordination  qui 
ce  mariage  avec  horreur  '.  Le  caltfe  Huctadi     s'affaiblirent  à  la  mort  de  Halek  ,  ne  tardè- 


épousa  ta  6lle  du  saltaD.  mais  sous  la  coud»- 
lion  de  renunrer  pour  jamais  à  la  société  de 
ses  femmes  et  de  ses  concubines. 

I  La  graodenr  et  l'unité  de  l'empire  turc  dis- 
parurent avec  Malek  Shah.  Son  frère  et  ses 
quatre  6l8  se  disputèrent  ie  trfine,  et,  après 
plusieurs  guerres  civiles,  le  traité  qui  récon- 
citôi    les   eompétiieurs  qui  vivaient  encore, 

,  sépara  du  reste  de  l'empire  la  dynastie  per- 
sane ,  la  brandie  aînée  et  principale  de  la 
maison  Seijuk.  On  donnait  le  nom  deiCrnn^R, 
de  ^rieetdeitoum  aux  trois  branches  cadet- 
tes :b>  première  gouvernaitdesdomaines  éten- 
dus, mais  peu  connus  ■  sur  les  rives  de  l'O- 
céan Indien  *;  la  seconde  chassa  les  princes 
arabes  d'Alep  et  de  Damas;  et  la  troisième  , 
qui  nous  iob'resBe  ici ,  envahit  les  provinces 
romaines  de  l'Asie-Mineure.  La  politique  gé- 
néreuse de  Halek  concourut  i  leur  élévation; 
il  permectnit  aux  princes  de  son  sang,  même 
ceux  qu'il  avait  vaincus  dans  les  batailles,  de 
chercher  de  nouveaux  royaumes  dignes  de 
lenr  ambition;  et  il  n'était  pas  Riche  de  se 
débarrasser  ainsi  des  hommes  ardens  qui 
auraient  pu  troubler  la  tranquillité  de  son 
règne.  En  qualité  de  dief  suprême  de  sa 
famille  et  de  sa  nation  ,  le  sultan  de  la  Perse 
mainleoait  la  soumission  de  ses  frères  et  en 

■  Anne  Coamètw.cn  parlant  de  celte  rOTMiKi  des  Pcr- 

UB9,  dU,  -■F.rx  ■>Mo;>«^MirTjf*T  ^n,.(.  Ell«  B'aTaU 

que  neuf  «nsâ  la  tlD  du  tt^^ar  de  Malek  Sbah  (A.  D.  I0B2>, 
et  lorsqu'elle  dll  qu'il  ftit  nuubé,  elle  coofond  le  «illan 
a»ee le  Tisir.  (Aleilade ,  I.  vi,  p.  177, 178.) 

'  II*  Mnl  ■  peu  ceoDiH ,  qu'^trèt  tontM  ms  mber- 
rhes,  M.  in  Gnignce  l'csl  ioné  t  eopier  (L  i,  p.  3M , 
t.  m,  part  i,  p.  360,  etc.)  l'btMoIre  ou  plulH  U  lUte  des 
SeyukUcs  de  bram,  qui  le  Iroore  dans  la  BibtiotMque 
llrieatale.  Celle  dynuUea  dispam  aTiiii  la  Ofl  du  douiièaie 
(itde. 

>TaTeniier,le  seul  peut^trcdeiTorageunqiil  loUalU 
t  Kermio,  ne  rll  dans  la  capitale  qu'un  grand  rilUgeca 
ruines,  dlué  1  Tlngl-ciiiq  Jeuroéei  d'Itpaban  et  à  nngt. 
•ept  d'Ormui;  au  milieu  d'uoe  eenlrée  (ïnU&  CVojagM 
m  Turquie  el  en  ?tnt,  p.  107-1 10.) 


rent  pas  à  se  dissoudre  :  l'indulgence  des 
princes  de  la  maison  de  Seijuk  accorda  des 
royaumes  i  des'  esclaves,  et ,  s'il  faut  em- 
ployer ici  lestyle  oriental,  une  nuée  de  prin- 
ces s'éleva  de  la  poussière  de  leurs  pieds*. 

Un  prince  du  sang  royal ,  Cutulm'isb,  fils 
d'krail,  fils  de  Seljuk,  éuit  tombé  dans  une 
bataille  contra  Alp  Arsian;  et  le  vainqueur 
humain  avait  répandu  une  larme  sur  sa  mort. 
Ses  cinq  Bis ,  forts  par  le  nombre  de  leurs 
adhérens,  ambitieux  et  avides  de  vengeance, 
s'armèrent  contre  le  (ils  d'ArsIan.  Les  deux 
armées  attendaient  le  signal ,  lorsque  le  ca- 
life, oubliant  l'étiqueite  qui  lui  défendait  de 
se  montrer  aux  yeux  du  vulgaire ,  '  interposa 
sa  médiation.  «  Au  lieu  de  verser  le  sang  de 

•  vus  frères,  de  vos  frères  par  le  sang  et  la 
1  foi,  réunissez  vos  forces  et  faites  une  sainte 

*  guerre  aux  Grecs,  les  ennemis  de  Dieu  et 
)  de  sou  apAtre.  i  Un  profita  de  ses  conseils; 
le  sultan  embrassa  ses  parens  rebelles  ;  l'alné 
de  ceux-ci,  le  brave  Soliman,  accepta  le 
drapeau  royal;  il  conquit  et  assura  à  sesdes- 
cendans  les  provinces  de  l'empire  romain, 
d'Ëneronm  à  Constantinople,  et  aux  régions 
inconnues  de  l'Occident*.  Il  passa  l'Kuphrnte 
avec  ses  quatre  frères  :  bientôt  on  vit  les 
tentes  des  Tures,  aux  environs  de  Kutaieh  en 
Phrygie ,  et  sa  cavalerie  légère  ravagea  le 

<  11  piratl,  d'apria  le  rMt  d'Anne  Comntne ,  que  le» 
TurederArie-Hineureobtiuaient  au  acheté!  au  eliiauu 
dugnDdsidtan(Aleiiw]e,  ].Ti,  p.  170),  et  quM  relenai! 
dani  M  eeur  lea  deux  fils  de  Soliman  (p.  180). 

1  PHil  de  1t  Croix  (Vlede  Geniia^cban,  p.  161)  eile  celte 
eicpressioa  d'apris  no  poMe,  qui,  hIod  toute  apparence, 
Aalt  de  la  nilion  persane. 

iDanslertdldelaeogqoHederAsIe-Minenre,  M.  de 
Guignes  a'i  tiré  aucun  secoan  de*  écrivaias  turcs  ou 
sTabea  ,  qni  se  ecntenlent  de  donner  une  lisle  slérlle  des 
SdJukideedeFtoom.  Ijcs  Grecs  ne  veulent  pas  déioMer  leur 
ignominie  ;  et  en  est  réduit  i  proStn-  de  quefc|ues  mots 
tchapp^  t  Scrlilzes  (p.  tKMtOi,  i  Tïlcëphore  Brjenoiui 
(p.8a-91,93,elc.,t03,104),etlAiUM  Comnène  (Aleiia< 
de,p.Oi,«,eU.,  168,etc). 
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pays  jusqu'à  l'Ilellespont  et  la  mer  Noire. 
Depuis  U  décadence  de  l'empire ,  |a  péom- 
Bule  de  l'Asie-Uineure  avait  essuyé  les  iq- 
ciirsions  passagères  des  Pertans  et  des  Sarra- 
sins, mais  les  fruits  d'une  conquête  durable 
étaient  réservés  au  sultan;  et  des  Grecs 
qui  voulaient  rëguer  sur  les  ruines  de  leur 
palne  facililèrent  le  passage  de  ses  ironpea. 
Depuis  la  captivité  de  Roinanus,  le  fils  d'Ëu- 
doxie ,  prince  sans  vigueur,  trembla  six  ans 
sous  le  poids  de  la  couronne  impériale,  jus- 
qu'à l'époque  oii  une  double  rébellion  fit 
perdre,  dans  le  même  mois,  les  provinces  de 
l'Orient  et  de  l'Occident.  Les  deu\  chefs  qui 
se  soulevèrent  portaient  le  même  nom  de  Â'i- 
cophore,  mai&  le  siirooni  de  Brjennius  dis* 
tiiiRtia  celui  qui  arbora  en  Eurupe  l'étendard 
de  la  révolte  de  celui  qui  l'arbora  en  Asie,  et 
qu'on  surnommait  Boioniates.  Le  divan  exa- 
mina leurs  raisons,  ou  plutàt  leurs  promesses, 
et,  après  quelques  incertitudes,  Soliman  se 
déclara  en  faveur  de  fiotoniaies,  ouvrit  un 
passage  à  ses  troupes,  qui  se  rendirent  d'An- 
tioclie  à  Nicëe ,  et  joignit  la  bannière  du 
croissant  à  celle  de  la  croix.  Kicèpbore  Boto- 
niâtes,  parvenu  au  trône  de  Constantinople, 
donna  une  féie  au  sultan  dai»  le  faubourg 
de  Chrysopolis  oa  de  Seutari  ;  il  reçut  un 
corps  de  deux  oaille  Turcs,  et  le  nouvel  em- 
pereur dut  à  leur  dextérité  et  à  leur  valeur  la 
défaite  et  la  captivité  de  Bryennius  son  rival. 
M:iis  il  n'acheta  cette  partie  de  l'Europe 
qu'on  sacrifiant  l'Asie  :  ConstauUDople  fui 
privée  de  la  soumission  et  des  revenus  des 
pruvinces  situées  au-delà  du  Bosphore  et  de 
l'Ilellespont;  et,  les  Turcs  ayant  fortifié  les 
passages  des  rivières  et  des  montagnes,  on 
ne  pouvaitespérernileurretraileni  leurex- 
piilsioL.  Un  antre  compétiteur  réclama  Va\i- 
))ui  du  sultan.  Hélisscnus,  revêtu  d'une  robe 
(le  pourpi'e,  et  ayant  des  brodequins  rouges, 
suivait  le  camp  des  Turcs;  les  villes  décou- 
ragées se  laissaient  séduire  par  les  manifestei 
ii'im  prince  romnin,  qui  fps  livrait  aux  bar- 
bares immédiatement  après.  Un  traité  de 
I>;iiK  que  sigua  l'empereur  Alexis  confirma 
<:es  acquisitions  :  craignant  Robert,  il  recher- 
chaTamitié  de  SoIiman;etcen'est  qu'après  la 
mort  de  celui-ci  qu'il  porta  la  frontière  orien- 
tiilo  de  IVmpirc  jusqu'à  Nkomédie    c'est-à- 
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dire  environ  à  soixante  milles  de  Çoutioâ- 
sople.  TrébÎHtnds  ^eule ,  que  la  pier  et  ki 
montafcues  défendaient  de  tontes  parts,  gar- 
dait à  l'extrémité  de  l'Euxiii  raiçien  cano 
tère  d'une  cokuùe  grecque. 

L'établissement  des  Turcs  daq»  V'^d'")''^ 
ou  l'Asie -Mineure  fut  la  pluç  grande  perie 
qu'eussent  essuyée  i' église  et  l'empire  t^iiiLs 
tes  preniières  conquéies  des  caUfes.  La  jiro- 
pagaiion  de  lu  foi  musulmane  valnt  à  Suli- 
mao  le  nom  d«  Gazi  ou  de  ehanpioH  uctc, 
et  son  nouveau  royaume  des  Rftmalps  ou  de 
Roum  enrichit  les  fables  de  ta  géographie 
Oiieniale.  Les  auteurs  le  proiovgwt  de  l'iiu- 
phrato  à  Constantioople,  de  la  mer  >uire 
aux  confins  delà  SyrjeiilsyplaceatiiQgraïd 
nombre  de  mines  d'ar^ieat  et  (I9  fef,  d'alua  ri 
de  cuivre;  ils  ajoutent  qu'il  produisait  du  bk 
et  du  vin  en  abondance,  e(  qu'on  y  trouvait 
une  quantité  cou&idérable  de  bétail  et  d'ei- 
cellens  chevaux  '.  La  richesse  de  |a  Lyilii^. 
[es  arts  de  la  Grèce  et  les  lumières  du  siècle 
d'Auguste  n'existaient  plu$  que  daos  des  li- 
vres et  dans  des  ruines,  paiement  innoDuui 
des  Scythes,  maiires  du  pays.  L'Analuli«  oF- 
fre  encore  de  nos  joursquetques  villes  ricba 
et  peuplées;  mais,  sous  l'eiqpire  de  Bysaotti 
ellitfL  étaient  plits  nombreuses,  plus  considé- 
rables çl  plus  opulentes.  Le  sullitn  èiaLIiiu 
résidence  à  Nicée ,  capitale  de  la  fiilhynit. 
qu'il  eut  soin  de  fortifier  :  le  siège  du  gou- 
vernement de  U  dynastie  s^ljukieaae  ie 
Roum  se  trouvail  à  cent  milles  de  Constanii- 
no|4e,  ç,i  l'on  niait  et  l'on  insultait  la  Uwif 
de  jésus-Chriat  daps  le  méma  temple  00  le 
premier  concile  géuéral  des  catholiques  l'i- 
vait  déclarée  ou  acte  de  foi  :  on  prêchait  diiis 
les  mosquées  l'uuilé  de  Dieu  et  la  mission  de 
Mahomet;  les  écoles  enseignaient  b  bogw 
ardbe  ;  les  eadhîs  jugeaient  d'après  la  loi  di 
Coran  ;  leS  mcçurs  et  TidiOme  des  Turcs  pré- 
yalaiem  dans  les  villes,  et  les  camps  des  Tur» 
fuient  répandus  sur  les  plaines  et  les  diodm- 
gnes  de  î'Anatolie.  Les  Grecs  chrétiens  ob- 
tinrent l'exercice  de  linr  religion,  à  coudilio" 
quils  paieraient  un  tribut,  et  qu'ifs  vivraient 


'  Tena  Mt  II  dMcrlptton  ds  Kom.par  JbàUmYir- 
BMdifn  :  le  prMs  de  celte  histoire  trrfle  ta  tirtarr  ^ 
IrouvR  <lsiu  les  reeoah  de  lUnn^  tl  deBe^otw^oTO 
Ahuiréda.  Ci^srapli,,  dmM  17,  p-SCl-aOS.} 
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(l»4dep.J^.) 
dans  la  servitude;  mah  on  profana  lenn^U- 
8es;  OD  insulta  leurs  prêtres  et  leurs  évéques*; 
ils  se  virent  contraints  de  souffrir  et  k  triom- 
phe dei  Uutuimatu  et  fapottatie  de  leun 
frèret;  des  milliers  d'enfans  furent  circon- 
cis, et  des  milliers  de  captifs  furent  dévoués 
su  service  ou  aux  plaisirs  de  leurs  maiU'es  *. 
Après  la  perle  de  l'Asie,  Antiocbe  demeu- 
rait fidèle  à  Jésufr-Christ  et  à  César;  mais 
cette  provÎBCfl  solitaire  ne  pouvait  espérer  le 
secours  des  Romains,  et  les  forces  mahoroé- 
tanes  l'environnaient  de  tous  côtés.  Le  déses- 
poir de  Phîlarète,  son  gouverneur,  se  dispo- 
sait à  sacrifier  sa  religion  et  son  devoir  ;  mais 
son  fils,  qui  voulut  avoir  le  niéi'iie  de  la  tra- 
hison, se  rendil  en  bâte  au  palais  de  Kicée, 
et  proposa  de  remettre  à  Soliman  celte  pro- 
vince importante.  L*ambitleux  sultan  monta 
à  cbeval,  et  fit  une  marche  de  six  cents  milles 
en  douze  nuits ,  car  il  se  reposait  durant  le 
jour.  Tels  furent  la  célérité  et  le  secret  de 
l'entreprise,  qu'Antioche  n'eut  pas  le  temps 
de  se  reconnaître,  et  les  villes  qui  en  dépen- 
daient, jusqu'à  Laodicée  et  aux  confins 
d'Alep  • ,  suivirent  l'exemple  de  la  mé- 
tropole. De  Laodicée  au  Bosphore  de 
Thrace,  ou  Bras-de-Saint-Geoi^es ,  les  con- 
qdc^lRS  de  Sûliman  occupèrent  un  espace  en 
longueur  de  trente  journées  de  chemin,  et  en 
largeur  de  dix  ou  quinze  entre  les  rochers 
de  la  Lycîe  et  la  mer  Notre  *.  L'ignorance 
<  Dieiteos  quemilam  abutlaru  sodomitiedtnterver- 
tisseepUeopum.  (Guilreft,  abbal.,Bist.  BUrosol.,  1. 1, 
4R8.)l'tst  singulier  que  le  même  peuple  sesoitperaiU 
denosJoaKlamemeabomiDaltob.illn'eElpnintti'horreun 

>  que  ces  Turcs  n'aienlcooimises;  et  Mmbaliles  aux  sol- 

>  dats  efltéoés  oui ,  dans  le  i»c  d'une  iHle  ,  non  conlrns 

■  de  disposer  it  loul'ï'  leur  gré ,  prétendrai  encore  aux 

>  surcés  les  moins  désiratAes,  quelques  apahis  ont  porté 
k  leurs  aUentals  sur  ta  personne  du  lieux  rabbi  de  fa 

■  ïynagc^ue  et  cdie  de  l'arcbevtque  grec.»  (Mémoires  du 
barondeTolt..t.n,p.l93.) 

1  L'empereur,  on  l'abbé  Guibert  ,  décril  tes  scènes  du 
camp  d«  Turcs  comme  s'il  yavailélé.  •Matrescorr>-pt» 

>  in  mitspeelu  niiarum  mnilipliciler  repelilis  dircrsorum 

>  coitibus  TCiabinlur.  <R.st-r«  la  bonne  version?)  Cum  H- 
•  lue  Ksistenles  carpiîna  prif^iniresallaiidocogcreiitur. 
»  Hox  eadem  passïo  ad  Tilias,  etc.  • 

ïVoyei  des  détails  sar  Antioche  e(  la  mort  de  Soliman 
dans  Anne  Contnèae  (Ale^dade,  1.  ti,  p.  I6S,  109),  avec 
Vti  DOlet  de  Dnoinge. 

'  finiflaBme  de  T  jr  (I,  i ,  c,  » ,  10 ,  p.  635  )  donne  les 
di'laitslràpliisaolhenliquesel  les  plus  déplorables  sur  les 
<;.>:-'i'iiH',-?  firs  Turc. 
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des  Tares  dans  l'art  de  la  navîgaâen  fat 
^elque  temps  favorable  à  l'emperenr;  mais 
les  captifs  grecs  ayant  construit  deux  cents 
vaisseaux  pour  leur  maitre,  Alexis  trembla 
derrière  les  murs  de  sa  capitale.  Pour  exciter 
la  compassion  des  Latins ,  il  répandit  en  Eu- 
rope d('^  lettres  lamentables,  qui  peignaient 
le  danger,  la  faiblesse  et  la  richesse  de  la  cité 
de  Constantin  *, 

I^  conquête  la  pins  intéj-essante  des  Turcs 
Seijukiens  fut  celle  de  Jérusalem  *,  qui  ne 
tarda  pas  à  devenir  le  théâtre  des  nations. 
Omar  avait  promis  aux  habitaus,  par  une  ca- 
pitulation, de  leur  laisser  leur  religion  et  leur 
propriété.  Hais  un  maitre  contre  lequel  on  ne 
disputait  pas  sans  danger ,  interpréta  les  ar- 
ticles ;  et ,  durant  les  quatre  siècles  du  rè-gne 
des  califes,  Jérusalem  fut  exposée  à  bien  des 
orages'.  Les  Uusnimans  s'emparèrent  des 
trois  quarts  de  la  ville;  ils  dirent  que  l'ac- 
croissement du  nombre  de  leurs  prosélytes 
et  de  leur  population  l'avait  exigé;  maison 
réserva  un  quartier  particulier  au  patriarche, 
à  son  clergé  et  à  son  troupeau;  les  chrétiens 
payèrent  nn  tribut  de  deux  pièces  d'or  par 
tt:te,  et  on  leur  abandonna  le  tombeau  de 
Jésus-Clirist  et  l'église  de  la  R^iirrection. 
La  portion  de  ces  chrétiens  la  plus  nombreuse 
et  la  plus  digtie  d'égards  ue  demeurait  pas  à 
Jnrnsalem;  la  conquête  des  Arabes  avait  ex- 
cité plutât  que  supprimé  |es  pèlerinages  à  U 

>  Dans  «00  épUre  au  comte  de  Flandre,  Alexis  paraît 
atilirEon  caractère  et  ss  dignité  :  cependant  i:eUe  lettre 
esl  approuvée  parDucange(iVoC.iii/^/exinc/.,p,,  335.etc.) 
et  paraphrasi^  par  l'abbé  Guiberl.hislant'iiconlemporaln. 
Le  texte  grec  n'existe  plus ,  rt  cliacun  des  Iradudenrs  et 
des  copistes  a  pu  dire  avec  Guibert  (p.  475)  tv/tw  iw*- 
titameU,  privilège  d'upetteDdueiudéltaie. 

3  DeuK  passages  d'une  grande  étendue  et  originaux  4* 
Guilbiime.arplicvêquecieTïrCl.  i,  c.  1-10;  I.  (8,  c.  5, 
6),  le  principal  auteur  des  Gésta  Dei  per  Francos,  con- 
tiennent les  détails  les  plus  sûrs  toucbaut  l'histoire  de 
Jéru^em  ,  depuis  Hécaclins  Jusqu'au,  croisades.  M.  de 
Guignes  a  publié  un  savant  mémoire  spr  le  commerce  des 
FrJD^is  dans  lé  Levant,  avant  les  croisades ,  etc.  (Itlém. 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  t.  xxvrii.  p,  467-500). 

>  •  Secundum  Dominorum  disposilionem  pleruoique 
»  lucida  plerumque  nubila  recepit  inlervalla,  cKegrotan- 

>  tium  more  lemporum  prxsentium  gravabalur  aut  res- 

>  pirabalqualitale(l.  I,  c.  3,p.  690).  •  Le  latin  de  Guil- 
laume de  Tyr  p'est  point  du  tout  méprisable,  mais,  daus 
les  quatre  cent  quatre-vingt-dix  ans  qu'il  compte  de  la 

:  périra  la  reprise  de  Jérusalem,  ilse  trompe  de  trente  an- 
1  née5  cTi  plus. 
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Teire-Sainte,  et  la  donlenr  et  l'indignatioD 
donaaient  uoe  nonvelle  Torce  à  l'eatbon- 
siasme  qai  avait  toujoim  produit  cea  voyagea 
dangereux.  Les  pèlerins  de  l'OrieDt  et  de 
rOccideot  arrivaient  en  Toule  an  Saînt-S^pnl- 
cre  et  dans  les  églises  des  environs,  snrloBt 
i  la  Fête  de  Piques  ;  et  les  Grecs  et  les  Latins, 
les  Nestoriens  el  les  Jacobiies ,  les  Coplues 
et  les  Abyssins,  les  Arméniens  et  les  Géor- 
giens entretenaient  les  chapelles,  le  clergé 
et  les  pauvres  de  leurs  r«mniUDion8  respec- 
tives. L'harmonie  de  tontes  ces  prières  en 
langues  si  diverses,  tant  de  peuplades  ras- 
semblées dans  le  temple  commua  de  lear  re- 
ligion ,  auraient  dû  présenter  un  spectacle 
d'édiRcaiion  et  de  puix;  mais  la  haine  et  la 
vengeance  aigrissaient  le  zèle  des  sectes  chré- 
tiennes; et,  sur  les  lieux  où  le  Messie  avait 
perdu  le  jour  en  pardonnant  à  ses  bourreanx, 
elles  voulaient  dominer  et  persécnter  leurs 
Trères.  Les  Francs  s'arrogèrent  la  préémi- 
nence, d*après  leur  valeur  et  leur  multitude; 
et  la  gniiidenr  de  Charlemagne  <  protégea 
Jes  pèlerins  de  l'église  latine  et  tes  catholi- 
ques de  rOrieni,  Les  aumthies  de  ce  dévot 
empereur  soulagèrent  la  pauvreté  de  Car- 
Ihage,  d'Alexandrie  et  de  Jérusalem  ;  et  il 
fonda  ou  rétablit  plusieurs  monastères  de  la 
Palestine.  Haroun  al  Raschîd ,  le  pins  grand 
des  Abassides,  estimait  le  génie  et  la  puissance 
de  Charlemagne  :  des  dons  et  des  ambassades 
qu'ils  s'envoyèrent  souvent  cimentèrent  leurs 
liaisons  d'nmilté,  et  le  calife,  sans  abandon- 
ner le  véritable  pouvoir,  offrit  à  rem|)ereur 
1rs  clefs  du  Saint-Sépulcre  et  peut-être  de  la 
ville  de  Jérusalem.  Au  déclin  de  la  monar- 
chie carlovingienne,  la  république  d'Amali 
fut  utile  au  commerce  et  à  la  religion  des 
Européens  eu  Orient;  ses  navires  porièrent 
les  pèlerins  sur  les  c6ies  de  l'Egypte  et  de  la 
Palestine ,  et,  i  l'aide  de  ses  cai^aisons,  elle 
obtint  la  faveur  et  l'alliance  des  califes  fali- 
mttcs  *  ;  on  établit  sur  le  Calvaire  une  foire 

'  Vorrz,  Mirln  npporis  de  Charlema^e  arec  b  Terre. 
Saillie,  Eginhard  (de  Filit  Caroli  Magnl,  1. 16,  p.n-ëX), 
CoDStsnlin  Porptiyn^JiMte  [de  MmlnUtrat-'aae  impt' 
rii,  1- "■  e. M,  p.  80),  et  P»çl  (CriHcfl,  L  m,  A.  D.  800, 
n- 13, 14, 15). 

1  te  alite  sccordi  dn  privfl^ei  AmatfthitanU  virU 
amiclt  (t  uHliam  ttlroitiictoribus  (.Gftta  Pet,  p.  931)- 
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Annuelle ,  et  les  négorians  dlialic  (oodèreitt  - 
le  couvent  et  l'hôpital  de  Saint-Jean  deJpni- 
sslem,  berceau  de  l'ordre  monastique  M  mi- 
litaire qui  depuis  a  donné  des  lois  k  l'ile  de 
Rhodes,  et  qui  règne  aujourd'hui  i  Hitte.  S 
les  pèlerins  de  l'f^lise  chrétienne  s'étaient 
contentés  de  révérer  le  tombeau  d'an  pro- 
phète, les  disciples  de  Mahomet,  loio  de  se 
plaindre  d'une  pnreille  dévotion,  l'aDrairot 
imitée  ;  mais  ces  rigides  Vnitaint  furent  ré- 
voltés d'un  culte  qui  comprend  la  oa'issan», 
la  mort  et  la  résirrrection  d'un  Dieu  ;  ils  Hé- 
trirent  du  nom  d'idoles  les  images  des  caihn- 
liques,  el  les  Musulmans  sourirent  avec  indi- 
gnation <  de  la  flamme  miraculeuse  qui» 
montrait  la  veille  de  Pâques  dans  le  Saiol- 
Sépulcre*  :  les  croisés  latins  se  laissèrent  Sf- 
dnire  par  cette  pieuse  supercherie  inïMiée 
au  neuvième  siècle*;  et  les  piètres  des  com- 
munions grecque  arménienne  et  oopitie  ', 
qni  pour  leur  intérêt  et  celui  de  leurs  lynrrs 
en  imposent  à  h  crédulité  des  spectateurs', 
la  renouvellent  chaque  année.  Dans  tous  les 
siècles,  l'intérêt  a  fortifié  leprindpedeb 


UcoanereeieVdiiKN  Ëftrpleet  dJiMbPalHtiKH 
Hur*U  produire  an  Ulrt  aussi  SDcien,  i  inoini  qu'a  i> 
dopte  la  ridicule  Iradurtion  d'un  Fran^ii,  qui  prnail 
Ifs  deux  hdioos  da  cirque  (feiutti  etPrMîaiipoiaiii 
V«ititien«  «I  Im  ParUiens. 

<  Use  diroaiqne  arabe  de  Ibvaaina  (toptid  Aurmv^ 
BiblioUt.  orient.,  I.i.p.  628;L  n,  p.  308)  aUesle r»- 
crMuUU  du  calife  et  de  llislorieii;  Cantacntucs  MI^ 
Ibii  ose  eu  parler  aui  Musulmant  eux-mtoa  poor  \> 
TériM  de  ce  miracle  p«TpMad. 

1  Le  sarant  Hasheim  a  dUonté  sëpardmeat  ee  prAnrii 
mirade  dans  widisserlalions  tur  l'Histoire  Beekiiisliqut 
(t.  U,  p.  214-306),  de  Ltimine  SaMti-Sepulehn. 

)  Guillaume  de  MalDisbarT  (I.  it,  c.  %  p.  t09)  ait  IV 
ttità-aire  du  moine  Bernard,  témoin  oculaire,  qni  se  m- 
dit  i  Jéruxalem  A .  D.  nO.  Do  aotrs  pékrfH  Mafim  k 
mirade  qudques  aînées  aprfa ,  ti  HosbeiH  dil  qw  ^■ 
Français  invcnlèren  l  cette  Eupcfcberie  pea  de  Ifspi  iF^ 
U  mort  de  Chariemagne. 

'  Nos  Tovagr^n ,  SaDd^s  (p.  tSf),  ITi^veiiol  (p.  i^!' 
637) ,  Maundreli  (p.  »4-9S> ,  ete.,  décrivent  Mlle  OiK 
nttravaganle.  LescatLoltqnaBepmTeiit  déltnsiaerl'^ 
poqne  où  le  mirarle  a  fini,  ni  celle  ofi  11  a  coaiDcnré. 

I  L  s  Oricntaox  eux-mêmes  convleimenl  de  li  tnait. 
et  ils  la  Justiflent  par  la  uécessilë  et  des  nus  d'édîlicali«< 
(MémoinsdQ  «Aenlirr  d'Artieni,  Un,  p.  140;  Jo^ 
Abndacni ,  ffUt.  CopL,  c.  20);  mais  je  n'essaimi  P^ 
d'eipliquer  arn:  Hosbrim  comment  on  IkisailM  pnttada 
miracle.  Nos  «oraKCnrs  wsont  trompes  eu  Toutanle^pli- 
quer  la  llquélÏHiion  du  sans  de  saiul  Janvier, 
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les  Juilè  et  les  chMtieas  qiti  servaient  ses  ri- 
vaux; maïs  il  ménageaii  la  loi  de  Mahomet 
par  DD  reste  de  prévention  ou  de  prudence. 
Les  persécutions  cruelles  qu'il  se  pennit  en 
Egypte  et  dans  la  Palestine,  firent  quelques 
martyrs  et  un  grand  nombre  d'apostals.  Il 
méprisait  paiement  les  droits  communs  et 
les  privilèges  particuliers  des  sectaires,  et  il 
dérendit  aux  étrangers  et  aux  Iiabilans  de 
Jérusalem  de  visiter  le  tombeau  de  Jésus- 
Christ.  Le  temple  du  monde  chrétien ,  l'église 
de  la  Résurrection,  fut  détruit  jusque  dans 
ses  fondemens;  ce  prodige  lumineux  qu'on 
voyait  à  la  fête  de  Pâques  disparut ,  et  on  fit 
de  grands  travanx,  afin  de  bouleverser  cette 
caverne  d'un  rocher  qni,  à  proprement  par- 
ler, forme  ie  Saint-Sépulcre.  Les  calions  de 
l'Europe  furent  saisies  d'éionnemeot  et  de 
douleur  à  la  nouvelle  de  ce  sacrilège  ;  mais, 
au  lieu  de  s'armer  pour  la  défensede  la  Terre- 
Sainte,  elles  se  contentèrent  de  brûler  ou  de 
bannir  les  Juifs  qui  passaient  pour  être  les 
instigateurs secretsdu souverain  musulman  *. 
L'inconstance  et  le  repentir  de  Hakem  allé- 
gea en  quelque  sorte  les  malheurs  de  Jéru- 
salem, et  le  tyran  venait  de  signer  la  restitu- 
tion des  églises,  Icuvqn'il  fut  assassiné  par 
les  émissaires  de  sa  sœur.  Les  califes  ses 
successeurs  reprirent  les  maximes  de  la  re- 
ligion de  Mahomet ,  et  leur  politique  se 
montra  plus  éclairée;  on  rendit  aux  chré- 
liens  l'exercice  de  leur  culte  ;  le  Saint-Sépul- 
cre se  releva  du  milieu  de  ses  ruines,  avec 
les  secours  de  l'empereur  de  Constantinople, 
et  les  pèlerins  y  retournèrent  avec  l'empres- 
sement qui  est  la  suite  ordinaire  des  priva- 
lions  *.  Le  voyage  de  PalesUne  par  mer  expo- 


idérance,  et  les  dépenses  et  le  tribut  d'an 
si  grand  nombre  d'étrangers  augmentaient 
annuellement  le  revenu  du  prince  et  de  son 

1  émir. 

La  révolution  qui  fit  passer  le  sceptre  des 
Abassides  aux  Fatimites  fut  plus  avanta- 
geuse que  nuisible  à  la  Terre-Sainte  :  un  sou- 
verain qni  résidait  en  Egypte  sentait  bien 
mieux  l'importance  du  commerce  des  chré> 
tiens,  elles  émirs  de  la  Palestine  se  trouvaient 
moins  éloignés  de  la  justice  et  de  la  puissance 
du  tràne.  Mais  le  troisième  de  ces  califes 

,  fatimites  fut  le  fameux  Hukem  ' ,  jeune  fré- 
oétîque,  qui,  d'après  son  impiété  et  son  rang 
de  despote,  ne  craignait  ni  Dieu  ni  les  hu- 
mains, et  dont  le  règne  n'offrit  que  des  vices 
et  des  extravagances.  Sans  égards  pour  les 
usages  de  l'Egypte  les  plus  anciens,  il  assu- 
jettit les  femmes  à  une  prison  absolue  :  cette 
gène  excita  les  clameurs  des  deux  sexes;  leurs 
cris  provoquèrent  sa  fureur;  il  livra  aux 
flammes  une  partie  du  vieux  Cuire,  ei  les 
gardes  et  les  citoyens  se  livrèrent  un  combat 
meurtrier  qui  dura  plusieurs  jours.  Le  calife 
se  montra  d'abord  un  zélé  musulman,  il  fonda 
ou  enrichit  des  mosquées  et  des  collèges,  il 
fit  transcrire  en  lettres  d'or  douze  cent  qua- 
tre-vingt-dix exemplaires  du  Coran,  et  il 
ordonna  d'arracher  toutes  les  vignes  de  la 
Baute-Ëgypte.  Mais  sa  vanité  se  flatta  bientôt 
de  fespoir  d'établir  une  nouvelle  religion  ;  la 
réputation  d'un  prophète  ne  lui  suffisait  pas, 
et  il  se  qualifiait  d'image  visible  du  Très- 
Haut,  qui,  après  neuf  apparitions  sur  la  terre, 
se  montrait  enfin  dans  sa  personne  royale. 
Chacun  s'agenouillait  au  nom  de  Hakem,  le 
souverain  des  vivans  et  des  morts  :  on  prati- 
quait son  nouveau  culte  près  d'une  montagne 
du  Caire  ;  seize  mille  personnes  avaient  signé 
sa  profession  de  foi,  et  aujoud'hni  même  une 
peuplade  libre  et  guerrière,  les  Dnises  du 
mont  Liban,  paraissent  conv;iincns  que  ce 
tyran  insensé  était  un  Dieu.  *  Hakem  détestait 

I  Voyn  d'HertieloI  (Sibliotb.  Orienlnle,  p.  411),  Re- 
nandot  [ffUt.  Patriarch.  Jlex.,  p.  390-397, 400,  401), 
Elnucin  {ffitt.  SoTactn.,  p.  321-^23),  d  Marei  (p.  3M- 
380)  hislorien  d'fgf pl«,  traduit  en  allemand  par  Rnske, 
faprts  Tarabc,  qu'un  de  mes  amis  m'a  interprété  rer- 
baleoimt, 

>  L«  rdigion  des  Druseï  eat  cachée  par  leur  igaonuice 


et  leur  hrpocrlaie.  Des  pereonnaga  d'éllle,  qni  mènent 
ane  tIs  eontemptalife ,  ont  le  secret  de  leur  doctrine ,  et 
les  Druiea  det  clanet  ordlDalres,  lei  plu»  indiCUrens  dei 
hommes ,  se  ramtrodKDl  qudquelbii  du  culte  des  Habo- 
mélanset  des  dirélîeas  de  leur  voisinage.  Le  peu  qu'on 
sait ,  ou  le  peu  quil  hut  savoir  sur  celle  peo[ri»de  ,  se 
trouve  dans  Niebuhr,  auteur  qui  a  examiné  a*ee  soin 
In  pays  qu""'  «  parcourus  (Voyage*  ,  t.  ii,  P-  354-357) , 
et  le  second  volume  du  voyage  récent  et  inilructir  de 
M.  de  Volney. 

1  Vuva  Glaber(l.  ni,  c.  T)  et  les  Annales  deBaronfau 
eldePagi,A.  D.  1009. 

3  t  Per  idem  tempus  ea  unïverM  orbe  tam  Innumera- 
■  bilis  mulUtudo  co-pil  onifluere  ad  sepulcbrum  Salvato- 
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fatl  sovveiit  à  àm  'dangers,  ei  il  était  peu 
cuiRHiode  ;  mais  la  coBveraion  de  ta  Hongi'ie 
(iiivril  uoe  route  sûre  entre  t'Allemagae  et 
la  Grèce.  La  cfaaiité  de  saiut  Ëlîeane,  l'apô- 
tre db  son  royaume,  secourait  et  diiigeaît  les 
pi'lerias  '  (fUi,  dRBe\ii,raiie  à  Auitoche.  tra- 
versaient ua  empire  chrétien  de  quiuze  cents 
Itiilles  d'étendue.  Les  Français  u'avaient  Ja- 
mais eu  plus  d'ardeurpour  les  pèlerinages,  et 
les  chemins  étaient  couverts  de  personnes  de 
tous  les  sexes  et  de  tous  les  rangs,  qui  ne 
mettaient  de  prix  i  la  vie  que  jusqu'au  mo- 
ment où  elles  baiseraient  le  tomi>eau  de  leur 
Itodempieur.  Les  princes  et  les  prélats  abao- 
donuaieut  le  soin  de  leurs  domaines,  et  le 
nombre  de  ces  pieuses  caravijnes  annonçait 
les  armées  de  croisés  qui  débarquèrent  le 
sioole  suivant  dans  la  Palestine,  'l'i-enie  ans 
avant  la  première  croisade,  l'arcbevéque  de 
Nayence,  les  évéques  d'Utrecht,  de  Bumbei^ 
et  de  Ratisbonne,  partirent  des  rives  du  Rhin 
pour  se  rendre  à  Jérusiilem  avec  une  suite  de 
sept  mille  personnes.  L'empereur  les  reçutà 
Cousiantinople  d'une  manière  tiospiUiliére  [ 
mais,  comme  leur  curiége  étalait  soigneuse- 
ment ses  richesses,  ils  furent  attaqués  par 
les  farouches  Arabes;  ils  se  servirent  de  leura 
armes  avec  une  espèce  de  scrupule;  ils  sou- 
tinrent un  siège  dans  le  vUhige  de  Capcr- 
uaum,  et  ne  durent  leur  délivrance  qu'a  l'é- 
mir fatimtte  qui  leur  vendit  sa  protection. 
Après  avoir  visité  les  saints  lieux ,  ils  s'em- 
Lurquèrent  pour  l'Italie  ;  mais  des  sept  mille 
personnes  qui  formaient  leur  suite,  deux 
mille  seulement  revirent  leur  pairie.  lugut- 
pbe,  secrétaire  de  Guillaume-le-Conqtiéraat, 
avait  fait  ce  pèlerinage  ;  une  troupe  de  trente 
cavaliers  robustes  et  bien  équipés,  dont  il 
faisait  partie,  avait  quitté  la  Normandie  pour 
aller  dans  la  Palestine,  et  à  leur  retour  ils 
ne  formaient  plus  que  vingt  misérables  pé- 
nis Hierosotymù,  quantum  nuUus  bouinum  priusspe- 

■  rare  pulural.  Ordo  iareriorit  plclila oiediociT.^ 

>  regnel  comilas....  prxdules  ...  inulieres  inuU:e  Dobilcs 

I  cuDi  p*upei'iorîbuB plnribus  enim  crjt  nientu  de- 

•  tiderîuu  aiori  priiisquiiin  itl  propria  rcvPTlerenlur.  ■ 
(GUI)er.,l.  rr ,  e.  6 ,  Bouquet  ;  BUtorieDS  de  FntMe.L  \, 
p.  M.) 

'GUbcr.,  (I.  ni.c.  ^)  elKtaUiaUBist.  critic.  Regwn 
Bungaria,  L  i,  p.  304-311),  euiaLoeat  si  saint  Élksiie 


(107«dep.J.-C.) 
lerins  qai  marcliaient  à  piedi  la  besace  sur 
le  dos  '. 

Après  la  défaite  des  Romains ,  les  Turcs 
troublèrent  la  tranquililè  des  califes  r;iti' 
miles  *.  Atsiz  le  Carizmien,  un  des  lientenaDi 
de  Malek  Shah,  entra  dans  la  Syrie  à  la  téta 
d*une  puissante  armée,  et  réduisit  Daum 
par  le  glaive  et  la  famine.  Hems  et  les  aiilres 
villes  de  la  province  reconnurent  le  calife  de 
Bagdad  et  le  sultan  de  la  Perse  ;  et  i*émir  vic- 
torieux s'avança  jusqu'aux  bords  duML  uns 
éprouver  de  résistance  :  le  faiioiite  se  dis])»- 
sait  à  se  réfugier  au  centre  de  l'Afrique  ;  mais 
les  nègres  de  sa  garde  et  les  habiiansdu 
Caire  firent  une  sortie  désespérée,  et  cbus- 
sèrent  les  Turcs  des  frontières  de  fËgypiP. 
Atsiz  se  permit  durant  sa  retraite  des  mell^ 
très  et  des  pillages  sans  nombre;  il  lit  égor- 
ger Le  juge  et  les  notaires  de  Jérusalem  quit 
avait  invités  dans  son  camp,  ef  cette  exëcu- 
lion  fut  suivie  du  massacre  de  trois  mille  ci- 
toyens. Il  ne  tarda  pas  à  voir  &a  ci^uauté  oi 
sa  défaite  punie  par  le  sultan  Toiicu&h, 
frère  de  Malek  Shah,  qui,  avec  un  titre  plus 
élevé  et  des  forces  plus  redoutables,  dunaa 
des  lois  à  la  Syrie  et  à  la  Palestine.  La  mai- 
son de  Seijuk  régna  è  Jérusalem  enviroi 
vingt  ans  ';  mais  le  commandement  héréiiî- 
taire  de  la  sainte  cité  et  de  sou  district  (ut 
abandonné  à  l'émir  Ortok,  chef  d'une  Irilm 
de  Turcomans,  et  les  enfans  de  celui-ci  (or- 
mèrenl,  après  leur  expulsion  de  la  Palrsliur, 
deux  dynasties  sur  les  frontières  de  rAniié< 

I  BwfHiiui(A.  D.IOM,  B*  43-66}  a  M^  Il  ptM 
grande  partie  desrédts  d'iogulptw,  de  Miiianasel  ii 
I^mbertus. 

1  Voya  Ëlmanin  (  ffiit.  Saracai. ,  p.  340 ,  350) .  H 
Abulpturage  {  D/nait.  ,  p.  117  ,  ven.  Pococfe).  M.  K 
Gaigne»  (Hist-da  Hnm,l.m,ptrt.i,  p.  3li,!l«} 
«joule  lei  UBMBai«es  oh  plulAt  \m  noÉu  4'Aliiillïdi  A  h 

3  Depuis  l'eipéditicD  d'Iar  Atsiz  (  À.  D.  469,  A.  D. 
1076) ,  jusqu'à  feipulsion  d«  Ortotide»  '.A.  D.  !(«}- 
Ail  reste  ,  Guillsume  de  Tyr  (1.  i ,  e.  6 ,  p.  63S)  unit* 
que  JéruMlem  nit  treat«-buil  na  tu  pouvoir  dci  Tares; 
et  ane  cbronique  arabe  cilée  par  Pagi  (I.  ir,  p.  VU), 
suppoee  qu'un  géiiérjl  ariiDiîea  lasounilM  calireM 
BaB<Iad,A.  H.463,  A.D.  1070.  Onépoquesi^  tnamt 
s'arcordcDl  mal  3v«  l'histoire  générale  àr  l'Asie ,  el  P 
suis  sûr  que,  A.  t>.  1004  ,  te  rtsnii'm  Sabxloniem» 
(du  Caire)  subsistait eucurêdaus  il  PfLlesliDei,Barwiut| 
A.  D.IOM,  n°  56), 
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dtç  et  dt  rAssjrie  '.  Lès  6lirttlens  dte  l'O- 
rtéfat  et  les  [tclerin*  de  l'ïglise  latine  dëplorè- 
rebt  nné  rëVolatioii  qui ,  an  lien  de  l'admiiiis- 
Il-Sllon  régulière  et  de  l'ancienne  alliance  des 
califes ,  les  iiietwlt  Soiis  le  joug  de  fer  des 
ëirangeri  dn  nord  ".  La  fconr  et  Tarmëe  du 
sdltan  offraient  à  quelques  ëgards  les  arts  et 
les  tnœurS  de  la  Perse,  tbatil  le  groà  des 
Turcs ,  el  particulièrement  lés  tribus  pasto- 
rales, conservaient  la  férocité  des  peuplades 
du  désert.  Ces  faosiilités  étrangères  et  domes- 
tiqués troublèrent  les  contrées  occidentales 
de  VAsie,  de  Nicée  à  Jérusaleui;  et  ni  le  ca- 
ractère ni  les  dispoùtions  des  paslenrs  de  \û 
Palestine,  qui  exerçaient  «neaiuorité  précaire 
siir  une  frontière  mal  ÎDlentionnëei  ne  leur 
permettaient  d'attendre  les  tardifs  avantages 
de  la  liberté  du  commerce  et  de  la  liberté  de  re- 
ligion. Les  pèlerins  qni  ai-rivaient  aux  portes 
de  Jérusalem ,  après  avoir  couru  deS  dangers 
sans  nombre ,  devenaient  les  vicdmes  du  bri- 
(tiindage  des  individus  ou  de  ta  tyràUttie  de 
l'administration,  et  ils  niuuraieut  souvehtde 
faim  et  de  maladie,  s!ins  avoir  la  coiisolation 
iile  saluer ié  Saint-Sépidcre.LesTnrcoriians, 
d'après  leur  barbarie  naturelle .  ou  d'après 
îin  esprit  de  fannlisme  qii'ils  tenaient  de  con- 
tracter, insultaient  les  prêtres  de  tontes  les 
Sectes  :  le  patriarche  fut  traîne  par  les  che- 
veux et  jeté  dans  un  cachot  :  les  musulmans 
ëspéraieiit  que  son  troupeau  s'empresserait 
d'olTrir  une  rançon  Considérable;  et  leur 
grossièreté  santage  troubla  souvent  les  céré- 
monies dé  réglise  de  la  Résurrection.  Ces  dé- 
tails, racontés  d'une  manière  pathétique,  ex- 
tritèrentdes  millions  de  chrétiens  à  marcher, 
^ous  ^étt^n(la^ll  dfe  là  croix ,  â  la  délivrance  de 
la  Terre-Sainte  ;  «l  Cependaut  combien  tous 
heSitianxftrcuhililësl^iaient  au-dessous  de  I'dc- 
lioil  sacrilège  de  Hakem  »  que  les  chrétiens 
de  rëglise  latihe  avaient  endurée  si  patiem- 
ment !  De  moindres  vexations  enflammèrent 
le  carkctère  plus  irascible  de  leurs  descen- 

■  DeOuIgnM:  fllil.  dctHnu  ,  1. 1,  p.M&-3S2. 

tGBt11iaiiMilèTyr.<1.  i.o.a.p.  6S4),(|iii  k  permet 
Us  ^ot  gmdsi  «ugératioH  urhi  aKnxqneiostllraienl 
■et  dir^en».  Les  Turcs  «igMienl  an  onma  decbiqac 
|)Ârla.  La  àpinr  da  Fnim  «tanlourdliglieqDttana 
Mtn ,  «  rSwcp*  M  M  jiiiU  pu  d(  eetl«  bx«  n>- 
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dBiiSi  tin  ebprit  de  chevalerie  religieuse  et  de 

soumission  &  l'empire  universel  du  pape  ré- 
gnait alors  :  on  irrita  un  nerf  d'une  grande 
délicatesse ,  et ,  si  j'ose  hasarder  cette  phrase, 
le  cœur  de  l'Europe  épronva  la  sensadon. 

CHAPITRE  LVUI. 

Origine  itèlà  première  croisade,  el  nombre  dei  eroisi*>. 
— fïincldre  des  princes  l*lin*.  —  Leur  niDrche  1 
ConsUniinople. —  Poliiiqiie  ii' Alexis,  empereur  grec. 

—  Cunqii£ie   de    NiréK,   d'Antioclie  el   de  J^rusn- 
Icmpar  ks  Frltici.  —  Délîirance  itu  Siiinl>S^ulrr<^ 

—  GodeFroi  de  Buiiillon,  premier  roi  de  Jérui^ileui. 

—  iDsiiiuiioii  du  rujiaunie  Français  ou  Latin. 

Environ  vingt  ans  après  que  les  Turcs  se 
furent  emparés  de  Jérusalem ,  un  ermite 
nommé  Pierre,  né  i  Amiens  en  Picardie  * , 
visita  le  Satnt-Sépulcre.  Ce  qu'il  vit  souffiir 
aux  chrétiens,  ce  qu'il  soulfrii  lui-même  ex- 
cita son  ressentiment  et  enflamma  son  en- 
thousiasme; mêlant  ses  larmes  à  celles  du  pa- 
triarche, il  lui  demanda  si  on  ne  pouvait  plus 
espérer  aucun  secours  des  empereurs  de 
l'Orient.  Le  patriarche  lui  peignit  les  vices 
et  la  faiblesse  du  successeur  de  CoDStantin  : 
>  J'armerai  pour  vous,  lui  dit  Pierre,  toutes 
t  les  nations  guerrières  de  l'Europe  >  ;  et  ces 
nations  furent  dociles  à  la  voix  de  l'ermite. 
Le  patriarche ,  à  qui  il  inspira  peut-être  une 
partie  de  son  enthousiasme  et  de  sa  confiance, 
lui  remît,  à  son  dép.7rt,  des  lettres  dans  les- 
quelles il  approuvait  la  mission  de  Pierre,  et 
peignait  d'une  muiii(>re  touchaote  la  souf- 
france des  clirëticns.  A  peine  l'ermite  avait 
pria  terre  à  Bari  qu'il  courut,  sans  perdre  un 
instailt,  se  jeter  aux  pieds  dn  pontife  romain. 
La  petite  taille  de  Pierre  et  son  maintien 
ignoble  n'étaient  pas  propres  à  en  imposer; 
mais  il  avait  l'œil  vif  et  perçant,  et  possédait 
celtevéhémenced'élocutionquienlralnepres- 
que  toujours  la  persuasion  '.  Né  d'une  famille 

■  L'origine  du  nnm  de  Picard»,  A  coDséquwnmntdc 
Picanlie,  est  auei  ^laitantï.  £liï  de  remonte  guère  qu'l 
A.  p.  1200.  Ce  rui  d'abord  uu  bon  mot  accadéinique, 
uneepilhète  qu'on  appliqua  i  l'humeur  qj«ri41euse  det 
éluctiartsdel'DnîïersiWde Paris,  quiïenaienl  des  n-on- 
Ibtm  d«  la  Fr«n«  ou  de  I>  Flandre.  (ValesU  NotitU 
GaWarum  ,  p.  447;  Longuerue,  Description  de  la 
France,  p.  54.) 

iGuUlMiaied«Tyr(t.  i,c.  11,p.S37,B3S)  repréMuls 
aintl  l'Ermite  :<t>iisi1iue,  personi»  coiilemptibiliB,vivad| 
•  ii^eniiatMuiuu  litiwus  perqùeaceoi  gnluoiquc,  (^ 
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DECADENCE  bE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (1095  dep.  J.-C.) 

noble,  îl  servit  d'abord  sous  les  coniles  de  |  ea  appelant  sans  cesse  au  Christ,  i  la  Vîer^ 
Boulogne,  les  héros  de  la  première  croisade;  sa  mère,  aux  saints  et  Â  tous  les  anges  da 
mais,  se  dégoùunt  bientôt  des  armes ,  du     paradis,  avec  lesquels  il  avait ,  disail-il ,  tré- 


monde  et  de  sa  Temme,  qui  n'était,  dit-on, 
ni  jeune  ni  jolie,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent ,  et  peu  de  temps  après  dans  un  ermi- 
luge.  La  pénitence  austèi-e  qu'il  s'imposait 
dans  celte  solitude  atTuiblil  son  corps  et 
échaulTa  son  imagination.  Tout  ce  qu'il  dési- 
rnil  lui  paraissait  facile  ;  et,  dès  que  son  ima- 
gination était  frappée  d'un  objet,  des  songes 
et  des  révélations  lui  en  préseniaient  la  réa- 
lité. Pierre-l'Ermite  revint  de  Jérusalem  com- 
plètement fanatique ,  mais  il  excellait  dans 
la  folie  populaire  de  ce  temps.  Le  pape  Ur- 
bain Il  le  reçut  comme  un  prophète,  applau- 
dit son  dessein ,  promit  de  l'appuyer  dans 
tin  concile  général ,  ei  le  pressa  d'annoncer 
la  délivrance  de  la  Terre-Sainte.  Encouragé 
par  l'approbation  du  pontife,  le  zélé  mission- 
naire traversa  les  provinces  d'Italie  ei  de 
France  avec  autant  de  succès  que  de  rapidité. 
Il  observait  rigoureusement  la  diète  la  plus 
sévère  et  distribuait  libéralement  les  aumô- 
nes qn'il  recevait ,  sans  en  rien  réserver. 
La  tète  chauve  et  les  pieds  nus,  enveloppé 
d'une  robe  grossière.  Pierre  portait  et  pré- 
sentait aux  passans  un  pesant  crucifix  ;  la 
foule  qui  l'écoutait  respectait  jusqu'à  i'dne 
sur  lequel  l'ennite  était  monté;  il  prêchait 
dans  les  églises ,  dans  les  rues  et  sur  les 
grands  chemins ,  et  se  présenuit  avec  une 
assurance  ^le  dans  la  cabane  du  pauvre  et 
dans  le  palais  du  souverain.  Sa  voix  véhé- 
mente entraînait  rapidement  le  peuple,  et 
tout  était  peuple  alors  :  Pieire  les  appelait 
dévotement  aax  armes  et  au  repentir.  Lors- 
qu'il peignait  les  souffrances  des  babitans  et 
des  pèlerins  de  la  Palestine ,  la  compassion 
passait  dans  tous  les  cœurs  ;  et  elle  se  chan- 
geait eo  indign.tlion  quand  il  sommait  les 
guerriers  du  siècle  de  défendre  leurs  frères 
ei  de  délivrer  leur  Sauveur.  Compensant  le 
défaut  d'art  et  d'éloquence  par  des  soupirs, 
des  larmes  et  des  élans  de  ferveur,  Pierre 
suppléait  aussi  à  la  faiblesse  de  ses  argumens 

■  spoDleDuMiid  Doa  dwnt  doquiam.  *  \oya  Albert 
AqucaaU,  p.  185;  Guiberl,  p.  482  ;  Aane  Coopioe,  in 
Jlexiad.,  1. 1,  p.  3M,  etc.,  et  1»  notet  de  Diittngr, 
J).3W. 


quemment  et  familièrement  conversé.  Les 
plus  célèbres  orateurs  de  la  Grèce  auraient 
pn  porter  envie  aux  prompts  succès  de  son 
éloquence  ;  le  fanatisme  qui  l'enSammait  se 
communiqua  npidement ,  et  la  chrétienté 
attendît  avec  impatience  le  concile  et  les  dé- 
crets du  souverain  pontife. 

Le  courageux  Grégoire  VII  avait  formé  le 
projet  d'armer  l'Europe  contre  l'Asie  ;  ses 
épilres  peignent  encore  l'ardeur  de  son 
zèle  et  de  son  ambition.  Des  deux  c6tés  des 
Alpes,  cinquante  mille  catholiques  s'étaient 
enrôlés  sous  les  drapeaux  de  saint  Pierre'  ; 
et  son  dessein  de  marcher  à  leur  léte  contre 
les  sectaires  impies  de  Mahomet  a  été  révélé 
par  son  successeur.  Mais  le  reproche  ou  la 
gloire  d'exécuter  cette  entreprise,  sans  ce- 
pendant hasarder  sa  personne  sacrée,  était 
réservé  à  Urbain  II*,  le  plus  fidèle  des  dis- 
ciples de  Grégoire.  Urbain  entreprit  la  con- 
quête de  l'Orient  undis  que  Guibert  de  Ra- 
ven ne  possédait  une  grande  partie  de  Rome 
et  lui  disputait  le  titre  de  pape  et  les  hon- 
neurs du  pontificat.  Il  voulut  réunir  les  puis- 
sances de  l'Occident  dans  une  circonstance 
oii  les  princes  étaient  séparés  de  l'église,  et 
les  peuples  de  leurs  princes,  par  l'excom- 
muuicatiou  que  ses  prédécesseurs  et  lui- 
même  avaient  fulminée  contre  l'empereur  et 
contre  le  rgi  de  France.  Philippe  premier  de 
France  supporupatienuoeiit  des  ceHSores  I0- 
gilimes  de  ses  vices  et  de  son  raarisge  adul- 
tère. Heuri  IV  d'Allemagne  défendait  le  droit 
d'investiture,  la  prérogative  de  confirmer 
les  électiwis  des  évàquea  eu  leur  douiuDi  la 
crosse  et  l'anneau.  Hais,  en  Iulie,  la  coo»- 
tesse  Mathilde  et  la  révolte  des  Saxons  écra- 
sèrent le  parti  de  l'empereur.  Ceue  longue 
querelle  était  devenue  plua  dangereuse  {lar 

t  •  Ultra  quioqiueiDU  milli*,  li  bk  pomud  In  ex^e- 
I  ditione  pra  dure  et  pvoliBcc  babere ,  aronta  man* 
■  niluol  iu  inimioos  Dei  insurgere  «t  ad  sepulcbniiB  Do- 
•  mini  ipsoduceole  pemoire.  ■  (Gregor.  VU,  fyût  n, 
zui,toai.  ui,p.  321.  ConM.) 

1  Vofez  iM  originaui  Ae  U  vie  dUrbaîa  II ,  par 
Pandolptie  Pimd,  et  par  Bcrsard  GuMo,  dans  Muralari , 
Ijttr.  UtU.  Soif  t.,  ton.  ui,  part.  1,  p.  3S3 ,  369^ 
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la  révolte  de  son  fils  Conrad  et  l'ignominie 
de  son  épouse  ',  qui  révéla,  dans  les  conci- 
les de  Constance  et  de  Plaisance,  les  nom- 
breuses prostiluiIoDS  auxquelles  son  mari 
avait  eu  la  bassesse  et  l'inhumanilé  de  l'ex- 
poser *.  L'opinion  générale  était  si  favorable 
à  la  cause  d'Urbain,  que  le  concile  de  Plai- 
sance' futcomposédedeuxnents  évëques  d'I- 
talie, de  France,  de  Bourgo{;ne,de  Souabe 
et  de  Bavière.  Quatre  mille  ecclésiastiques  et 
trente  mille  laiqnes  se  rendireut  à  cette  as- 
semblée; et,  comme  la  plus  spacieuse  cathé- 
drale n'aurait  pas  suffi  pour  les  contenir ,  les 
séances  se  tinrent  durant  sept  jours  dans  une 
plaine  voisine  de  la  ville.  Les  ambassadeurs 
d'Alexis  Comnèue  ,  empereur  grec,  y  expo- 
sèrent les  malheurs  de  leur  souverain  et  le 
danger  de  Constantinople,  qui  n'était  plus 
séparée  que  par  un  bras  de  mer  étroit  des 
Turcs,  les  ennemis  implacables  de  tout  re 
qui  portait  le  nom  de  chrétien.  Ils  Dallèrent 
adroitement  la  vanité  des  pnnces  lalinii,  et 
leur  représentèrent  que  la  prudeacf  et  la  re- 
ligioai  Les  invitaient  à  repousser  les  barbares 
sur  les  confins  de  l'Asie  avant  qu'ils  s'avan- 
çassent dans  le  cœnr  de  l'Europe.  Au  revit 
de  la  triste  et  périlleuse  situation  des  chré- 
tiens de  l'Orient,  toute  rassemblée  fondit  en 


>  Ole  «tcMHHie  sons  1«8  noma  de  Pnièi ,  Eupneeia, 
Eoftvsl*  et  AtUUiIs;  elle  élall  fille  d'uo  prince  russe. et 
vciiK  d'un  margnTe  de  Bnadebourg.  (Slrur.,  Corpus 
HUt.  Gtrmtmîax,  p.3400 

1  ■  Heorinu  t^Ha  efnn  coqtft  hiScfe  :  ideo  iDtarcenrit 
> «Ui,  «teoMnritml  pkriqM  *in  el  iot^rrent ;  Ine fl- 

■  Gnm  bonne  «1  MB  sub^tirtL*  (Dodocbia,  Conti- 
HiutUXanan.Scot.apud  Baron.,  K.T>.10BS,  ii'>4.)EI 
dans  le  sjmode  de  Couslaace,  Bertholde,  rerum  inspeetor, 
l'exprime  liusi  : .  (jax  se  lintas  el  Um  luandit»  nimi- 

*  ealtamn  «purddK,  A  •  luXii  pmmb  ftiinewn^ueiu 

•  e«,  Mo  El  enintte  1  HjittMe  :  >  Selii  mimleordiler 

■  (otcepit,  et  quod  ipnra  Itntw  sporcitiM  non  Um  com- 

■  misisse  quam  invilam  pertuliise  pro  eerto  cognoTeril 
>  papa  euoi  sancU  synodo.i  (Jpud.  Baron.,  A.D.  10S3, 
B"  4,  B*  ¥M,  ■■  3.)  Un  tel  litlet  eonveniil  peu  i  la  Md- 
lioninbillibled'nn  concile.  Ce»  aboninalioiu  n';  au- 
raioit  paa  sans  dpute  éU  admiseg  si  elles  u'mieDl  pat 
terri  i,  motlTW  le  refus  de  l'Investiture  parla  milre  et 
l'anoeau.  Il  parait  que  celle  malbeureuse  princesse  eut 
la  faiblesse  de  rërfier,  par  complaisance  pour  les  prélals, 
des  aoeedotes  icandaleuses,  ^IcdhoI  honteuses  pour 
elle  et  fimic  ton  marL 

iVoyolerédlrtlct  actes  du  sjnodedePlalunce,  <jait- 
dJ.,  loin.]ui,  p.  821,«tc 
6IBB0N,  II. 
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larmes;  une  partie  des  guerriers  déclara 
qu'elle  était  prête  à  marcher,  et  les  envoyés 
d'Alexis  emportèrent  en  partant  l'assurance 
d'im  secours  prompt  et  formidable.  On  réso- 
lut de  délivrer  Couslantinople  en  allant  res- 
taurer Jérusalem  ;  mais  le  prudent  Urbain 
en  remit  la  décision  finale  à  un  second  sy- 
node qu'il  proposa  d'assembler  dans  une 
ville  de  France  durant  l'automne  de  la  même 
année.  Ce  court  délai  tendait  Â  augmenter 
l'enthousiasme  ;  et  d'ailleurs  le  pontife  fon- 
dait son  plus  ferme  espoir  sur  une  nation  de 
soldats  ' ,  fière  de  la  supériorité  de  son  nom , 
et  ambitieuse  d'imiter  son  héros  Chariema- 
gne  * ,  à  qui  Turpin  ■  attribue  dans  son  romau 
la  conqtiètedejérusalem  et  de  la  Terre-Sainte. 
Un  motif  d'affection  ou  de  vanité  détermina 
peul-ètre  le  choix  d'Urbain,  anciennemeiil 
moine  de  Cluni,  et  né  à  Châtillons-sur-Mame 
dans  la  province  de  Champagne.  II  était  le 
premier  Français  qui  eût  occupé  le  trône 
pontifical  :  sa  piété  ne  te  rendait  peul-ètre 
point  insensible  au  plaisir  d'illustrer  sa  fa- 
mille ei  son  pays,  et  de  paraître  avec  éclat 
devant  les  témoins  de  son  obscurité. 

On  sera  peul-étre  étounè  que  le  pontife 
romain  ait  entrepris  d'élever  chez  les  Fran-   . 
çaisie  tribunal  d'où  il  avait  osé  anathématiser 
leur  souverain  ;  mais  la  surprise  cessera  dès 

■  Guilberl,  né  en  France ,  ^it  lui-nifatie  l'dt^  de  la 
TaleureldelapUtéde  sa  naliou,  qui  prËcba  la  croisade 
el  en  donna  l'exemple  :  •  Gens  nol>ilU ,  pnideas ,  belll- 

•  cosa,  dapulitet  oiUda....  Quoseniin^tonea,^/tft(u, 
■  Ligures,  si  bonis  eoi  ntoribas  lideamus,  non  illico 
.  FraiuMS  bomioes  appellemus?  •  (P.  178.)  Il  assure  ce- 
pendant que  la  f  ivarite  des  Français  &(%èvèn  en  pélu- 
lanwawc  les  étrangers  (p.  483),  et  en  vaine»  iDdomonta- 
dea  (  p.  502). 

1  <  Per  Tiam  «toam  Jamdudun  Canrius  Haenus  mîriA- 

•  cns  n\  Fraocorum  aptari  recil  usque  C.  P-  •  (fittta 
fVwteoruDi,  p.  1iHuberlUonaGti..ifùt.  SUrot.,l  i, 
p.  33,  etc.) 

>  Jean  Til pin  ou  Turpin  fui  archevtqne  de  Reims,  A. 
D.  773.  Poslérienreoieni  i  l'anoée  1000 ,  un  moine  des 
fïantieres  de  France  et  d'Espagne  composa  ce  roman  an 
nom  da  rwélat ,  el  tetle  était  alors  l'opinloo  du  mérite  ec- 
<Msiattique,  ^u'il  ne  craint  pas  de  se  peindre  luInnSme 
comme  un  prélal  qui  aime  le  vin  et  lescombaU.  Cepen- 
danlle  pape  Caliste  II  (A.  D.  1122)  reconnut  ce  livre  apo- 
erjpbe  pour  aulhenlique;  et  l'ahbé  Suger  l'a  cilé  rttpee- 
tuMisemcnl  dans  les  grandes  dironîqnet  de  Sainl-Deois 
(Fabric,  BitUoth.  Latin,  medli  wt,  UiL  Haad,  I.  ir, 
p.  161). 
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qu*on  se  sera  foil  une  juste  idée  d'uq  FM  dd 
France  du  douzième  siÂcIa  *.  PfailippA  1  était 
petit-fils  de  Huges  Capet,  le  foadateur  de  h 
rumille  régnante,  qui,  da)is  la  déolin  de  la 
postérité  de  Chnriemagne,  avait  ajouté  |e  li- 
tre de  roi  Ji  ses  états  héréditaire»  de  fari^  e( 
d'Orléans.  Sa  puissance  ne  s'éienduit  pas 
plus  loin  ;  dans  tont  le  pabiq  de  la  France, 
fiu^uGs  el  ses  premiers  descendana  t'étaient 
que  les  seigneurs  suzerains  d'environ  soixante 
ducs  on  comtes  héréditaires  et  ïndépeudans  *, 
et  aussi  peu  soumis  aux  lois  qu'ai)  monar- 
que, qu'ils  bravaient  impunément,  et  punis 
ai  leur  tour  par  t'indocllilé  de  la  noblesse  in- 
fêrienre,  qui  imitait  leur  exemple.  A  Cler< 
mont,  dans  les  terres  du  comte  d'Auvergne*, 
)c  pape  ne  craignait  point  le  ressentiment  de 
Ph]|][ipe  ;  et  le  concile  qu'il  y  assembla  ne 
fut  ni  inojns  nombreux  ni  moins  r«speotable 
que  celui  de  Plaisance  *.  Outre  sa  cour  et  les 
cardinaux  romains,  treize  archevêques  et 
deux  cenl  vingt-cinq  évèques  s'f  rendirent  ; 
on  y  comptait  quatre  cents  prélats  mitres  ;  le* 
saints  et  les  docteurs  les  plus  renommés  du 
siècle  vinrent  éclairer  tes  Pères  de  l'église, 
et  les  aider  de  leurs  conseils  ;  une  foule  de  sei- 
gneurs puissans  et  de  vaillans  chevaliers  ac- 
counit  de  tous  les  royaumes  voisins  au 
concile*,  et  en  attendit  impatiemment  les 
décrète.  Telle  était  l'ardeur  du  zèle  et  de  la 
cnriosllé ,  que  des  milliers  d'éiraog«rs ,  ne 

I  Vare;  l'État  dç  la  France  par  lecoqle  de  BaulalnTîl- 
liqn,  I.  [,  p.  180-182,  et  l«  second  Tniume  des  Obserya- 
tlant  «ir  l'HUtuire  de  France  ,  par  l'abbé  de  MabIL 

1  paps  les  pravincea  du  ^ud  de  la  Loire ,  les  première 
Capétiens  japisuiefil  i  peine  de  la  suprématie  réod3l& 
licloiucôléa  la Kormandie ,  la  Bretagne.  l'Aquitaine,  la 
Boiii^(%De ,  la  Iion-iiine  e|  Iq  Flandre  resserraient  les  li- 
nilesdela  France  proprement  dite.  (Voyei  Adrien  Va- 
loi»,  IfaliUa  Galliarum. 

1  Cet  racles,  tsHis  d'une  branefae  cadette  des  dues 
d'Aquitaine,  Turent  â  la  fin  dépouillés  de  la  plui  grande 
itartie  dé  leurs  damaluee  par  Pbilippe  Ang«&te.  Lm  évè- 
ques de  ClemoBi  devtupMt  priBcet  de  la  fille.  (Hélante 
d'une  grandeHIblielhéqiu,  l«R«xuvi,p.  388,  de.) 

*  Voyei  tes  aelei  du  eaneile  de  CkrMMt.  (  Coàeil. 
lame»!,  p.  83^ etc.) 

*  •  CfmSuierunt  ad  flonalltuai  t  muIUi  ragkMiboi, 

•  tirl  polenlef  et  honoMll,  ianumeri  quanvit  ûagut»  lai- 

•  eills  nRHiv  wperbl.  ■  (Batérle  ,    léaioia  wcnUire, 

J.tM-BS;  Kobert  le  Holne,p.3t,S2t9ulH.deTrr,i.  14.15, 
.03f)-Ul  ;  Guilberl ,  p.  476-480  ■-  FMuhw  deClur- 
ires,  p.  3SÏ). 
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tr-o^yant  pi|i^  à  qe  log^  flfins  la  ville ,  cam- 
pèrfli)t  dans  la  plaine  an  milieu  dumuisde 
noveqibre.  Huit  jours,  de  séancn  produisi- 
rent quelqt^es  canqn^  utiles  pour  1^  réforme 
des  mœurs.  Un  prononça  une  censure  sévère 
cpQire  la  licence  de  la  guerre  eqire  partira- 
liera  ;  on  confirma  la  trêve  de  Pieu  '  ou  U 
suspension  ^^  tPUte  hastiltté  durant  quatre 
jo^rs  de  la  semaine.  L'église  sç  déclins  la 
protectrice  des  prêtres  et  des  fémpes,  qu'elle 
prit  sous  sa  sauve-garde^  et  celte  protectiai 
s'étendit  durant  ti-ois  ans  aux  laboureurs  et 
aux  mitrchqnds ,  viaimes  impuissantes  des 
vexations  militaires.  Mais  la  loi  la  plfis  rei- 
peciable  sa  parvient  pas  à  changer  up  in- 
stant le  caractère  d'une  génération  ;  ell'iulea- 
tiou  qu'ava|t  Urbain  d'^ljumer  uiie  guerre 
générale  depuis  l'océaa  Atlantique  juiqui 
l'Euphrate  diminua  le  mérite  des  elTurti 
qu'il  fit  poiir  apaiser  tel  querelles  ites  prii- 
culiers.  Depuis  la  tenue  du  synode  de  Places- 
tia,  le  bruit  de  ce  grand  projet  s'était  rép^jodu 
chez  toute»  les  nations.  Après  )cur  rvfuur, 
les  ecclésîastiqiies  préc|>p.rent  dans  tous  b 
dioc^es  le  mérite  et  Iq  glpire  des  lUiéRieun 
futurs  de  la  Terre-Saioie  ;  et,  lorsque  le  puu- 
tife  monta  sur  son  tnbnnal  dans  le  marctu'ii' 
Clernitint,  ses  auditeurs,  préparés  d'avance 
par  le  clergé,  lui  donnèrent  à  peine  le  temps 
de  déployer  sou  éloquence.  Ses  argumeos 
étaient  clairs,  spn  exhprlaiîoa  véhémeoif. 
et  le  succès  immanquable.  Des  milliers  de 
voix,  qui  n'en  formaient  qu'une,  inierroni- 
pirent  l'orateur  et  s'écrièrent  ensemWe; 
t  Dieu  le  veut, Dieu  le  veut  ainsi'!  — Diea 
t  le  veut  très-certAÎnepient,  leiif  répiiqu  It 


■  U  Mn  de  Dien  (Inmi  on  tm^m  Bd)  bA  t*- 
bord  inventée  en  Aqwitwn*  A.  D.  It^,  Ulaut  ^ 
qudquea  éttquet  covpe  une  «maaioa  de  psriive,  (>  ^ 
jetéefwr  lesNorioaiidtcDisawoaalrairei  leun  p^'Pc- 
ges.  (Vojie^  Ûueuee,  Gluei.  Uiia,  toia.  vi,  p-  BSï^) 

)  Dnu  vuU,  Dau  vuUi  «lail  l'acdaMllM  * 
eler«éqiii  ealndall  te  latin.  (Hobtrl.  Hoa.  i.i,  p.3& 
Les  lijqa«  qui  parlakol  le  paisfi  MBecri  I)  w 
rompa)eDlelcrlaleatItauJ0(vll.(V*yei  Ckon.  Caii- 
itaM,\.  iJ,  cl,  p.  W7,  iaatt/lar^oh.  Seript  Hfn» 
ital.,  t.  iv;  et  Ducange,  DUsert.  n,  p.W7,sur  JoiD'nir, 
el  Glou.  Latin.,  lone  ii,  p.  eea)ll  produit  dans  »  F^ 
Ace  un  écfaanUllon  Irés-dinkile  du  dialeek  dn  RoHf- 
KU«,i.D.  1100,  qui  «pprodM  tbri,  footHiotr"^'' 
lieu,  dueoncUedeClernionl(p.  (5, 10). 
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*  pieux  Urbain:  que  ce  soit  là  dorônavaiH 

*  votre  cri  de  guerre .  c'est  le  Saint-Esprit 
1  qui  vous  l'a  dicte  ;  il  animera  le  zèle  et  le 
t  pourage  des  défendeurs  de  /ésus-Christ.  Sa 

>  croix  est  le  symbole  ^e  votre  saint.  Por- 
I  tez-en  qne  (je  couleur  de  sanj^  sur  votre  po'i- 

>  trine  et  sur  vos  épaules,  cqmme  une  marque 

>  eitéri^ure  de  votre   engagement  irréyo- 

>  cable.  >  La  plupart  pbeirenf  avec  joie  ; 
ecclésiastiques  et  laïques  décpfèreijt  leurs 
habits  de  deux  croix  rouges  * ,  et  pressèrent 
Urbain  de  marcher  à  lei)r  léte.  Le  prndent 
successeur  de  Grégoire  n'acpepta  point  ce 
dangereux  honneur.  Alléguant  le  schisme  de 
l'église  el  les  d^yoirs  du  pontificat,  il  recom- 
mçniJa  aux  fidèlesi  49i>t  1^  ^^^f.  ?  ^  profes- 
sign  I  t'à^f  on  le§  infirmités  retenaient  le  zèle, 
de  ç{>ntrit)!ier  par  leurs)  prière;,  et  sur-tgat 
par  le^rs  ^umôfl^s,  au  siiçcës  ^e  rexpédition, 
Urbajfi  donna  je  (i|re  e(  les  po)iyoir§  ^e  légat 
apost^limie  à  |'évé(];ie  dp  Ptiy-en-Yelay ,  qui 
avait  reçu  le  premier  ta  croix  de  la  matn  <|i) 
soifyerQin  ppntire.  ^  plusanlefit  des  chefs 
temporels  euii  Raimond ,  comte  de  Tontonse; 
ses  aii]bas3adeiirs  exçi|sèrent  son  absence , 
prirent  la  croix  et  s'eiigagèT-ent  pour  leur 
tqaitre.  Tous  les  çhampionssç  çonfessèreat  et 
reçurent  l'absolution  ayeç  une  exhortation 
8tiperflti$  d'inviter  le^r^  compatriotes  çt 
leurs  ami^  à  les  sujvrq.  \,e  départ  poii]-  |g 
Tçrre-Sqipte  fut  fixé  au  jour  çolepnel  ^e 
r^sgoipptiQi}  qa  ^u  qujnze  i^'^Qftt  d^  l'apQ^Ç! 
«(jiXîIfltç  '. 

I  Lm  wdIi  ^Hê  pwU^CBt  «m  IM  i^ulu  éMiMt  la 
plupart brod^cp orau eo  «oieid'*v<l''ei  ecmsaieat  Pf 
lei^r  liatHt  dçi)s  morç^aui  d'eiolTc  rquge.  Dao»  \i  prtt- 
mùéieeniitÀe,\o\\\ei]ti  croix  élaieDl  rouges;  ibns  Iq 
trol^tné,  te  Pranfala  eonBcrrêKBl  muIi  eeUe  couleur. 
Le*  naBMds  prir«aliki  «rniverU*,  él  Ici  Angltis  adop- 
rdrcnl  teUAwfeM  IPumi*,  t.  n.  P-  «^0^  C^wtMt  h 
ronge  parait  (IR  la  coalear  biorile  dei  Anglais,  el  en 
quelque  bçpu  la  Bitiouale  pour  la  drapeaux  d  le*  npi' 
fbmM  milîlaires. 

1  BcHigart,  qui  a  pabW  les  rdattoni  orlglDalea  des  ctoIk^ 
des,  9|)ople  aveccomplaiiaoralelitrehnatiquedeGuilbcrl, 
ferfa  Deiper  Franco*  ;  (|urlqua  crilkiuca  ont  propose 
de  )lu)MU;uer  data  BiaboU  ptr  FroMoi  (Kanor., 
let  t,3  vot.  io-Ait.').  J'ai  coMUlt#.pourl'hùto>r«  de  la  pj^ 
naiire  eralude,  Im  aulenrs  aAriat  :  1*  Oetta  Franco- 
rum,  2s  Koberl  le  Moine ,  »  Briderfe ,  4*  Halmond  det 
AgiW,  5*  Mbfttiis  iqntiKia,  6*  Fnldilrfni  CafDotmsia, 
Jv^OBlbnl,  8*  OalHaame  de  "rrr.  Harelnr)  noua  a  fnuml 


La  pratique  de  la  violence  est  st  familière 
aux  hommeç,  qti'pn  pourrait  supposer  qu'elle 
leur  est  naiurelle.  Le  ptus  léger  prétexte ,  le 
droîtle'plussuspectsullisentpoqr^rrner<l(>iix 
nmions  et  leur  ft|ire  aiternaliïement  commet- 
tre et  souffrir  toutes  ie$  horreurs  de  Iq  giietre. 
Hais  le  nom  et  la  nature  d*|ilie  giierre  sainte 
exigent  un  exameq  plus  rigoiireiix,  et  ^<)|is 
ne  devo[|s  pas  croire  lég^renient  qife  les 
serviteurs  A  un  prince  de  paix  aieql  tipé  du 
fourreaii  le  glaive  de  destruction  ^ns  des 
mptifs  légitimes  et  une  nécessité  indispen- 
sable. On  s'éf  laire  sur  la  politique  bfl(ine  ofl 
mauvaise  d'une  action  par  la  leçon  tariljve 
de  l'expérience;  niais,  ayant  d'agir,  il  faut 
au  moins  que  la  conscience  approuve  \e  )^uX 
et  le  ipotif  de  l'entreprj^e.  Dans  te  8jcc|e  des 
croisadef,  les  chrétiens  de  t'Oriçnf  «t  de 
l'Occitlept  étaient  rortçment  persuadés  d^  ta 
justice  et  du  mérjle  ^e  le^r  expétjjfjqo;  leurs 
arguniens  oijsfltirs  80i|t  )in  abi)S  çoQliptfel  de 
la  rliétoiiqiicetde  la  sainte  Écriture.  Hais  ils 
insistaient  parîîculièr^ipent  spr|e  drpit  naturel 
etsaçrédedéfendre  |et]rreli);i<tnetdç délivrer 
Ig  Terrp-^iinte  de  la  tyrannie  et  de  l'impiiïté 
deji  Maho|Tiétaiis  (.  1°  Le  droit  (l'iinp  (Jéfense 
juste  çoinprend  sans  dout^  cpl|e  de  nos  a)lic3 
cjyils  et  fpirituelq;  il  dépei)c)  de  Tei^istence 
réelle  (Jw  d^l'ge'".  el  ce  danger  est  \i\\\%  on 
moin?  pressant  ep  proportioil  dp  la  Uaiiie  et 
de  1^  pifis^asçedes  pqiipnij^-  Pu  a  impute  aux 
ftfqhpnjétaqs  wae  ntaxjme  pf  rpicieitse ,  celle 

V  Raduln^as  Cadpmensis  (  de  GftUs  Twurtdi;  Srript. 
Rer.  ital. .  t.  »,  p.  285-3X1),  él  iV>  Bernardu^  (Tïiei. 


riiu  dt  Àoqmai^ffu»  Terrà-Sanclet,  t.  vu,  p.  ^64- 
8«).  Ca  ieralw  a'AaU  point  own  d'us  Mitorien  lan- 
çai» miem^Vfin  dpiiitt  ifiie  imm*  Nf  ffWme  det 
hislorien*  des  crois^d)^  (Esprit  d^  CfjiiwdÇ»  i  '■  l<  P-  1*- 
14I>,  el  la  pluparidesejaJt^vatioQs  me  parai&»entjus- 
tea.  JcR'aipu  ne  procurer  que  fort  tard  la  Colteclionde* 
IUitafiaataiç)lipui>ai:h»K.t'Pi«fnTiMlabod,  a*. 
cv^atUSvraceatii,ilMçtia^Bfero4(^milvioJU- 
"f r?.  l' ir. p.7T^i^l.  Ejl«a  eu  roodue iaqs\»  outras** 
dupremief  écrivaiaanonyDieiJcïlpigB'^-^l'HMloirepiHk 
liqûe  de  la  premiire  Croisade,  en  sept  Iîti^  (p.  ^0-912), 
e«l  ftiri  MitpecLa  m  lr#s-pen  InsIrndiTe. 

I  e/i  la  teatenr  veut  curaiDer  la  preniifre  aoène  dt  la 
premiitn parti*  de  Heori  IV,  H  Irputeia  4a)u  |at«xleda 
Sbakef  peare  lefi  Aans  nalureU  ^e  renll^ausiasme,  el  dana 
les  notes  du  docteur  Johnson  les  elTûns  d'une  tme  bi- 
gMe,  quoique  vigoureuse,  qat  aalsil  avidenent  loua 
Ici  prèle  jtei  de  baïr  *t  de  peiataiter  aeox  91)  dMrtnt  4t 
>ei  opinioQs  Nligleiisn. 
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d*inii[noIer  les  prosélytes  de  toutes  les  autres 
religions.  Cette  accusation  de  la  haine  ou  de 
rignoraace  est  suSisammeat  réfutée  par  le 
Coran,  par  l'histoire  des  cooquérans  musul- 
mans, et  par  la  tolérance  publique  et  légale 
dncultedesclirëtiens.  Maison  ne  saurait  nier 
que  les  églises  d'Orient  n'aient  cruellement 
souffert  sous  le  joug  des  Uahométans;  qu'ils 
n'aient  réclamé  l'empire  universel  comme 
leur  droit  divin  et  inaliénable,  et  que  le  sys- 
tème de  leur  foi  ne  menace  continuellement 
les  nations  qu'ils  nomment  înSdèles  de  la 
perle  de  leur  religion  ou  de  leur  liberté. 
Dans  le  onzième  siècle,  les  victoires  des 
Turcs  faisaient  craindre  avec  raison  cette 
double  perte.  Ils  avaient  soumis  en  moins 
de  trente  ans  tous  les  royaumes  de  l'Asie 
jusqu'à  Jérusalem  et  l'Hellespont,  et  l'empire 
grec  semblait  pencher  vers  sa  ruine.  Indé- 
pendamment d'un  sentiment  naturel  d'affec- 
tion pour  leurs  frères,  les  Latins  étaient 
personnellement  intéressés  à  défendre  Con- 
staminople,  la  plus  puissante  barrière  de 
l'Occident,  et  le  privilège  de  la  défense  doit 
s'étendre  aussi  légitimement  à  prévenir  qu'à 
repousser  une  invasion.  Hais  le  succès  de 
cette  entreprise  n'exigeait  pas  des  secours  si 
nombreux;  et  la  raison  ne  peut  approuver 
les  émigrations  effrayantes  qui  dépeuplèrent 
l'Europe  et  s'eosevelirent  inutilement  dans 
l'Asie,  2o  La  possession  de  la  Palestine  n'au- 
rait contribué  d'aucune  manière  à  la  sûreté 
des  Latins,  et  le  fanatisme  a  pu  seul  entre- 
prendre d'excuser  l'ambition  de  cette  con- 
quête inutile.  Les  chréiiens  réclamaient  leurs 
droits  sur  la  Terre-Sainte  en  venu  d'un  titre 
inaliénable  scellé  du  sang  de  Jésus-Christ  ; 
leur  devoir  les  obligeait,  disaient-ils,  à  chasser 
de  leur  saint  héritage  d'injustes  possesseurs 
qui  profniuient  son  sépulcre  et  insultaient 
à  la  dévotion  des  pèlerins.  On  alléguerait 
vainement  que  la  prééminence  de  Jérusalem 
et  la  sainteté  de  la  Palestine  avaient  disparu 
avec  la  Im  de  Hoise ,  que  le  Dieu  des  chré- 
tiens n'est  point  une  divinité  locale,  et  qiie 
la  possession  de  Bethléem  ou  du  Calvaire, 
l'acquisition  de  sa  tombe  et  de  son  ber- 
ceau ne  lui  feront  point  excuser  la  violation 
des  préceptes  moranx  de  l'Évangile.  Ces 
argninens  seront  toujours  impnissans  contre 


(i095dep.J.4:.j 
le  fanatisme  et  la  superstition,  aviJes  de  mys- 
tères et  de  miracles.  3°  Mais  les  guerres 
iainlet  qui  ont  ensanglanté  tous  les  climau 
de  ce  globe ,  depuis  i'Égypte  jusqu'à  la 
Livonie,  et  depuis  le  Pérou  jusqu'à  l'IndosuiD, 
se  sont  autorisées  de  maximes  plus  générales 
et  plus  hardies.  On  a  supposé  souveot  et 
aSîrmé  dans  plusieurs  occasions  que  la  diffé- 
rence de  doctrine  religieuse  suffît  |>ourji)sli- 
fîer  des  hostilités  ;  que  les  champions  de  la 
croix  peuvent  subjuguersaintement,  on  même 
immoler  pieusement  tous  les  mécréans  opi- 
niâtres, eique  lagrAce  peut  seule  prétendre 
au  commandement  dans  ce  monde  et  au  bon- 
heur dans  l'autre.  Pins  de  quatre  siècles  avant 
la  première  croisade,  les  barbares  de  l'Arabie 
et  de  la  Germanie  avaient  envahi ,  à  peu  près 
vers  ta  même  époque  et  de  la  même  manière, 
les  provinces  orientales  et  occidentales  de 
l'empire  romain.  Les  conquêtes  des  Francs 
furent  légitimées  par  le  temps ,  par  des  traiiès 
et  par  leur  conversion  au  christianisme  ;  mnis 
les  princes  mahométans  passaient  encore, 
aux  yeux  de  leurs  sujets  et  de  leurs  voisins, 
pour  des  usurpateurs  tyranniques  contreles- 
quels  on  pouvait  légitimement  se  révolter  '. 
A  mesure  que  les  mœurs  des  chrétiens  se 
corrompirent,  leur  discipline  de  péniienee 
augmenta  de  sévérité  ' ,  ei  le  grand  nombre 
des  péchés  entraîna  lu  muliiplicitc  des  re- 
mèdes. Dans  l'église  primitive,  l'expiaiion 
se  préparait  par  une  confession  publique  et 
volontaire.  Dans  le  moyen  âge ,  les  évéques 
et  les  prêtres  interrogeaient  le  criminel,  le 
forçaient  de  révéler  sa  pensée,  ses  parole» 
et  ses  actions,  et  prescrivaient  les  condiiion» 
qui  devaient  obtenir  la  miséricorde  divine. 
Mais,  comme  la  tyrannie  et  l'indulgence  pon- 
vaient  abuser  alternativement  de  ce  pouvoir 
arbitraire,  on  composa  une  règle  de  discipline 

I  Le  sixième  dUcoors  de  Fleurj  tor  l'HidoEre  Ectlb- 
(  p.  213-361)  conlieui  un  ntmea  raisaoné  de  U  an»' 
des  ffTels  des  miiiadet. 

1  HuDtori  (JrUiqaùal.  Ital,  médU  atii,  loB.  t,  Di»- 
sert.  Liviu,  p.  700-768,  et  H.  Cbtit  autres  MFlei  Ju- 
bilés el  Hir  lesladulseoces,  tome  u,  lettre*  21  ein, 
p.  478-556)  discutent  ain[rieaienl  U  pénilnce  et  ks  indnl- 
gtatxs  du  Djoytu  Ige,  af w  celte  dilTéreoce  que  le  dette 
Italien  peint  aTcc  modéra  tien,  et  peuL-ttre  trop  biUe- 
ment,  les  abus  de  U  superelîtion,  et  que  k  otÉUrebit- 
landais  le»  eiag^re  aiec  amerlunie. 
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pour  servir  dlastrnctioD  et  de  gnide  aux 
jnges  S(Mrituels.  Les  Grecs  foreot  les  premiers 
inventeurs  de  celte  lëgislattoo  ;  l' église  latiae 
traduisît  ou  imita  leun  préceptes  de  péni- 
tence '  ;  et  du  temps  de  Charlemagne  le  clergé 
de  chaque  diocèse  avait  un  code  qu'il  cachuit 
prodemnieoi  aux  yeuiidu  vulgaire.  Dans  cette 
estimation  dangereuse  des  offenses  et  des  pu- 
nitions, ta  pénétration  et  l'expérience  des 
moines  prévoyaient  tous  les  cas  et  toutes  les 
différences.  Il  se  trouvait  dans  leur  liste  des 
péchés  incouniis  à  l'innocence,  et  d'autres  qui 
révoltent  la  nature.  Les  crimes  plus  ordi- 
naires de  romicatîon,  d'adultère,  de  parjure 
et  de  sacrilège,  de  rapines  et  de  meurtre, 
s'expiaient  par  une  pénitence  que  l'on  pro- 
longeait, relativement  aux  circonstances,  de- 
puis quarante  jours  jusqu'à  sept  ans.  Durant 
ce  cours  de  mortifications  salutaires,  un 
régime  de  prières  et  de  jeûnes  rendait  la 
santé  de  Tâme  et  obtenait  l'ubsolutioD  du 
crirainel.  Le  désordre  de  ses  véiemens  an- 
nonçait ses  remords  et  sa  douleur;  il  s'abste- 
nait de  toutes  les  affaires  et  de  tous  les  plaisirs 
de  la  société.  Mais  l'exécution  rigoureuse  de 
ces  institutions  aurait  fait  un  désert  du  palais, 
du  camp  et  de  la  ville.  Les  barbares  de  l'Oc- 
cident ne  manquaient  ni  de  confiance  ni  de 
docilité,  mais  la  nature  se  révoltait  souvent 
contre  les  principes,  et  le  magistrat  tâcliait 
en  vain  d'appuyer  la  juridiction  ecclésias- 
tique. Il  était,  à  la  vérité  impossible,  d'accom- 
plir littéralement  les  pénitences.  Le  crime 
d'adultère  se  multipliait  par  la  répétition  ,  et 
celui  d'homicide  pouvait  comprendre  le  mas- 
sacre d'un  peuple  entier.  Mais  chaque  action 
taisait  on  compte  séparé;  et,  dansées  lempR 
de  vice  et  d'anarchie,  le  pécheur  le  moins 
endurci  pouvait  aisénientcontracler  une  dette 
de  trois  cents  ans.  On  suppléait  à  son  insol- 
vabilité par  une  commutation  ou  indulgence; 
vingt-six  solidi  *  d'ai^ent,    environ  quatre 

iSdtmldl  (HltL  des  AUcmtnds,  t.n,  p.  211-220,453- 
462  )  donne  an  ntnit  du  eode  piDiteotid  de  Rhtlgiiw 
dans  le  neafltOM  «iCde  et  de  Burchard  dam  le  diiième. 
11  M  eamiDil  à  Wormdiu  qnaranle-dnq  meurtres  dau  la 
mèfDC  iBiide. 

>Onpeati'a)nir«rqBe]nsqu'*ndoDittniesiMe  leso- 
UdiMd'n^ml  m MfaenioKvatalt  f2deDieraou  mm»,  et 
^ne  21  «alMi  nhlmt  le  prids  d'une  livre  d'argent ,  enrl- 
roa  une  livre  ilerUng.  U  Boooue  d'An^erre  ■  perds 
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livres  sterling,  acquittaient  la  pénitence  d'une 
année  pour  l'homme  riche,  et  trois  solidi  ou 
neuf  schellings  rendaient  le  même  service  à 
l'indigent.  Ces  aumftnes  furent  bienlAt  em- 
ployées aux  usages  de  l'église ,  qui  tira  de  la 
rémission  des  péchés  une  source  inépuisable 
de  richesses  et  de  puissance.  Une  dette  de 
trois  cents  ans ,  environ  douze  cents  livres 
sterling,  aurait  ruiné  la  fortune  la  plus  bril- 
lante; l'aliénation  des  terres  remplaçait  l'or 
et  l'argent.  Pépin  et  Charlemagne  déclarent 
formellement  que  leurs  immenses  donations 
ont  pour  but  la  régénération  de  leur  àme. 
Cest  une  maxime  de  la  loi  civile,  que  qui- 
conque ne  peut  payer  de  sa  bourse  doit  payer 
de  son  corps;  et  les  moines  adoptèrent  la 
pratique  de  la  flagellation,  équivalent  écono- 
mique, quoiqne  douloureux.  D'après  une 
estimation  arbitraire,  on  évalua  l'année  de 
pénitence  à  trois  mille  coups  de  discipline'; 
et  telles  étaient  la  patience  et  l'activité  du 
fameux  ermite  saint  Dominique  l'Ëncui- 
rassé  *,  qu'en  six  jours  il  acquittait  la  dette 
d'un  siècle  entier  par  une  fustigation  de  trois 
cent  mille  coups.  Un  grand  nombre  de  péni- 
tens  des  deux  sexes  imita  son  exemple.  Et, 
comme  il  était  permis  de  transporter  à  un 
autre  le  médite  de  la  flagellation ,  un  cham- 
pion vigoureux  pouvait  expier  sur  son  dos 
les  péchés  de  tous  ses  bienfaiteurs  '.  Ces 
compensations  de  la  boune  et  de  la  personne 
introduisirent  dans  le  onzième  siècle  un  genre 
de  satisfaction  plus  honorable.  Les  prédéces- 
seurs d'Urbain  II  avaient  accordé  des  indul- 
gences au  service  militaire  contre  les  Sai^ 


un  tien  de  sa  nieur  primitive  et  Mlle  de  France  a  perdu 
un  cinquième. 

■  A  duifoe  eenlaïM  de  coupe,  le  pénltcol  w  nncU- 
SrH  en  récitaol  no  pMUine  ;  et  tout  le  pnulitr  arec 
raccompagnement  dequinze  nulle  coupe  d'dritUreiac' 
quillait  cinq  années  de  pénitence  canonique. 

i[.aiic  arec  les  eiploite  de  eaînt  Dominique l'Encui- 
ra»ë  est  l'oirrrage  de  Pierre  Damien ,  sAo  admirateur 
et  aon  ami.  Voyei  Fleuri  (  Hlsl.  EcclésiaiL  ,  t.  xtii, 
p.96-104).BaTonlus<A.D.1066,n*r)iAserT«,  d'aprte 
Damieu.que  cette  mode  d'eiplatiou  (purgatorii  gtnas) 
mi  adoplde  mêaM  par  les  femmei  de  qualité  ^tuhUmit 
generU). 

*Jeme  rappHlearoIr  trouvé  dan*  les  Torages  d'Italie 
du ptrc  Ubat  [  t.  vn ,  p.  iM»)  m  laUMn  (nppMl  de 
la  dexlfrilé  d'un  de  ces  itg^ium.  SandM  Pu(a  ■'était 
pas  li  cber ,  et  était  peut-lire  ^MhMnilto. 
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rasÎDS  de  rAfri<)uè  et  de  TEspague  ;  cepànl'ifé 
en  offrit  une  générale  et  plénièré  dans  le 
coninle  de  Clermont  à  tous  ceux  qui  s'ehr&- 
lèràiènt  sous  lès  drapeaux  de  ta  croiic.  Il  leiir 
donna  Tàbsblutlon  oè.  tous  leiirs  péchés,  él 
les  dispensa  des  pénitences  canoniques  qui 
pouvaient  leur  être  iniposéès  '.  La  Trôidê 
philosophie  de  notre  siècle  hé  concevra  pas 
l'impulsion  violente  que  reçui  un  monde  fa- 
natique et  cori^mpu.  A  la  voix  du  prélat,  les 
brigands ,  les  meurtriers,  les  incendiaires 
accouraient  par  milliers  pour  racheter  leur 
âme  en  transportant  chez  les  inRdi'-les  iés  fu- 
reàrs  qn*ils  avaient  exercées  dans  leur  pairie. 
Les  coupables  de  tous  les  rangs  et  de  toules 
les  espèces  adoptèrent  ce  nouveau  moyen 
d*expiaiion.  Personne  ne  pouvait  se  croire 
exempt  de  péché  ni  de  pénitence,  et  les 
moines  dociles  aux  lois  de  Dieu  ou  de  l'église 
se  nattaient  d'obtenir  la  récompense  de  leut 
valeur  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Le 
clergé  latin  n'Iiésita  point  jk  promettre  la 
couronne  du  martyre  »  à  ceux  qui  succombe- 
raÎRot dans  cette  sainte  expédition,  et  toutes 
sortes  de  récompense^  temporelles  à  ceux 
qui  survivraient  à  la  conquête  de  la  terre- 
Siiinie.  tu  olfraient  leur  sang  au  fils  de  t)îeu, 
qui  s'éLiit  immolé  pour  leur  salut;  ils  pre- 
naient la  croix  ei  entraient  a^ec  confiance 
dans  la  voie  d  u  Seigneur  :  sa  providence  veil- 
lerait sur  eux ,  et  peut-être  sa  puissance 
aplaniràit-elle  visiblement  tous  les  obstacles. 
La  nuée  et  là  colonne  de  Joliovah  avaient 
marché  devant  tes  Israélites  jusque  dans  la 
tei-re  promise.  Les  chrétiens  ne  pouvaient-ils 
pas  espérer  à  plus  juste  titre  que  les  rivières 
8'odvriraîent  à  leilr  passage,  que  les  rtuliS 
des  villes  tomberaient  au  son  de  leurs  Irotn- 
pettes,  et  que  te  soleil  arrêterait  son  cours 
pour  faciliter  la  dettruciion  des  infidèles  V 

■  •  <}uicuaique  pro  èM  dcrotloiM ,  non  pra  bonarto 

■  fd  pceuala  *daplioM.id  libmadam  eetkslin  Dei 
>  Jérusalem  proftetua  nierJl ,  lier  illiid  pro  omol  pœai- 

■  lentil  rcputetur.  •  (  Canra.  eoncil.  dcCknuwt,  I.  n , 
■p.  629.)  GmetlVfpféOeitatmmêalatùgaut  (f,  4ri), 

et  il  Iralle  wsujet presque  en  philoiopheL 

1  Tdle  tUi  a«  kwtdt  11  «maime  des  miiti  h  rôpi- 
■ion  HMaima  d«i  falsttHHelu  (  Eipril  âtt  GrofMde* 
t  iu  ,  p.  477  )  ;  bmU  In  pricm  pour  le  pepot  ât  leuK 
liu---  f*^^•M'■^a  innaiftimta  i>r«c|*s  qi^iics  dll  martyre. 


(1095  dep.  J.<.) 
ParittI  iës  cbeti  et  lëft  lutldàis  qitl  cbbraièât 
âU  Sltiht-Sé{)Ulci'e ,  fb^ë  àttlhriiËf-  qull  n*;  a 
âV^il  pii  un  qui  Hë  fàt  Hûïtbà  pâl'  r^^fiHt 
d'enthousiasme ,  ^r  ta  éotiHiihcè  du  tnérilê 
dfe  l'fehli'eiirlse ,  phf-  î'és'pbîr  de  U  l^tohipeHs* 
et  dé  la  jirotet^ttôii  âi^lUël.  ItâiS  ]ë  stllà  ^^lè- 
mëht  per&uailé  qué  ëëS  iholiti  U'^Ulëut  ni  Jtt 
sènls  Ui  iiiêiUë  les  pHiicIpâiilt  qùt  âétfehhi- 
nàient  lé  plus  ghihd  tl6ihbi^.  L'iilSuencé  isi 
l'àbui  de  lii  rëti^on  arfétéitt  iîUficlUAetit  li 
torrent  dés  rncËUriï  nlitiôhalëS  ,  malï,  Ibri- 
qu'iU  fSUlent  eU  hâleflë  cbUrs,  leUt-hiipuI' 
sioU  dévient  irrésistible.  Lëi  pSpeS  ti  lèt 
ttVnodës  toduaiélit  ëh  vatu  bonite  hi  gbeti^ 
dés  particuliers ,  les  IdurUols  Sàtiglâns ,  t«s 
amoiirs  licencieuses  et  leà  àaéh  jUdiéidlf^si 
ils  iN^u^sissaienl  plus  àtSéUièiit  k  ëteitérl«t 
disputes  métaphysique^,  9  attirer  dabs  lu 
cloiii'es  lëi  victimes  du  despotisme  et  de  iV 
Harchlë ,  à  saUélidët-  ta  ^atlënëe  dès  latiiei 
et  des  esclaves.  Les  etet-cicës  ël  ta  giiëifé 
étaient  lë^  baSsIonl  chéries  des  Francs  6i 
LatihS;  bn  lËitr  ordônhâlt  de  s'y  Itvt^r  pi 
est)rit  de  ^éhltence ,  de  Se  traiispoHe'r  isti 
des  pays  étoigiiéS,  et  de  tirer  leur  épée  Cort- 
tre  les  peuples  de  l'OKent  :  le  Stlccès  OA 
méilie  l'enti^pHsft  devait  fthinortiilfséf  les 
tlbms  des  hi!l-os  de  la  croix .  ël  ta  [liétè  ia  plut 
pure  fioitvnit  ue  pa^  être  iUsëUSiblë  i  U 
persprctlvë  8aiieilse  de  la  gloire  irilliaïit. 
Raiis  léiirs  ttliërellës  particulièl^^,  Ils  vdK 
snlrtit  le  sang  de  lëUrâ  amis  ou  de  lëUrs  cotfl- 
[lairibiés  pour  acquérir  uh  *\i\ùpi  »U  \ia  Ai'- 
tëan;  b  con<lnéie  de  l'Asie  offroll  3  léUf 
ihingiiiatÎDn  s)<ttitite  tjës  l'oyautflëfi  et  <1« 
ri<::hëssèS  Immeiiiës ,  et  les  SUccés  des  Kof- 
mautls  daUs  la  PoUlllë  et  dans  fà  Sitilï 
semblaient  prômettt-e  Un  trOne  au  pins 
Obsrui*  des  avëHluriët*.  Le  pays  dès  bhi*- 
tteus  le  t^^alt  &  celui  des  ttahbmétanï  pout' 
le  climat  et  pbat  la  fërtiHléJ  él  \ei  âvabtag»i 
t]iië  la  nature  et  l'art  ptoili^aiënt  à  l'Asife 
avaient  été  considérablement  exagérés  par 
le  eèle  oa  l'enthouftiasBie  des  pélerinii  M 
l'ignorauce  crédule  hdoptait  i»ub  Mslier  In 
prodi^s  abstifdës  dët  tems  ârrbséës  pat 

des  sources  de  miel  et  des  ruisseaux  de  lait, 
remplies  de  mines  d'or  et  de  dianuMi  ew> 
vertes  de  palais  de  Kiarbre  et  de  jM|)e,  ev 
vlroiuiF-i'a  de  Imstjuëis  mloiiffiratii^  Chai^nB 
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guerrier  Coîntitait  ae  faire,  dved  son  ëp^e, 
tan  établissement  honot^ble  et  délicieux  dans 
ce  paradis  tetresire  *.  Leurs  vaâ^aux  et  leurs 
soiddts  mat^haiédt  âVeb  bbbihihce  bous  là 
gshle  dé  Dieli  et  It)  phjtection  d«  leur  mdltre. 
Chacun  se  proinetuii  la  dépoilltle  d'un  éiuii', 
ei  \éi  champions  de  la  rroix  he  pensaient  paS 
Ëâns  émotion  atix  belles  l^intnesdelaGrèce^ 
et  à  ses  vins  délicieux.  L'anlour  de  la  liberlë 
exciiait  pulssaihttiehtles  Vlctirtieâde  la  tyran- 
nie lïodale  et  ëcclésiastîqtie.  Ëh  prenant  la 
croix,  lesboui^oiset  les  paJrSàiiS  atlachi-g  â 
la  servitudcdeb  glèbe  espéraient  échapper  à 
la  verge  de  lent-  maître  ,  et  se  trausptanier 
avec  leur  ramille  dans  Uti  pays  oii  ils  joui- 
raient de  la  liberté.  Le  liloiiie  esqiiivail  la 
discipline  de  son  couvent;  le  débiteursuspen- 
datt  les  arrérages  dé  l'usure  et  la  pour- 
suite de  Ses  créUncters;  les  brigands  et  les 
tnniraiteurs  éludaient  tes  chftdmeiis  de  leurs 
trimes,  M  bravateni  les  lois  àtfec  impunité  *, 
Ces  motirs  étaient  puissans  et  en  grand 
nombre;  hiids,  après  avoir  calculé  leur  îa- 
flticnce  Sur  chaque  Individu &h  particulier,  it 
Talit  y  ajouter  l'antoHië  de  la  mode  et  de 
l'exemple.  Lfes  premiers  prosélytes  devin- 
rent les  plus  zélés  et  leS  pliis  utiles  mission- 
naires de  la  croix.  Ils  prêchaient  â  leui-s 
amis  et  à  leui-s  tompatrlotes  l'obligation,  le 
mérite  et  la  récomfiense  de  la  sainte  expé- 
dition, et  leâ  audiielirs  les  moins  disposés 
crclaîent  insensiblement  6  l'aillorité  ou  à  là 
persuasion.  Les  jeunes  gens  craignaient  le 
reproche  ou  le  soupçon  de  làchetét  l'occa- 
sioD  de  visiter  le  Saint-Sépulcre  sous  la  pro- 


■  LKaTrnmrifn  érrinient  des  Icllres  dans  lesquelles 
Ils  conllrmaient  Inules  «s  liflles  espéiantes,  ad  ani- 
mandos  qui  in  Pranbiit  rrsiderant.  Hiigues  deHcileste 
!,e  vanliU  qu'il  ardil  pour  »  pari  unéabbaye  et  dKcliâ- 
ti^ui  dont  le  revenu  montait  âdW  mille  m.ircs,  et  quêta 
ciinquite  d'Alep  lui  vaudrait  encore  cent  cbÂLiaui. 
C  Cuiljerl ,  p.  554  ,  555.  ) 

1  Dans  sa  lettre  vraie  ou  raussc  adressa  au  comte  de 
Flandre ,  Aleils  mêlé  au  danger  de  l'église  el  aux  reliques 
des  salais  Vamor  diu-i  et  argenli,  et  pulcherrima- 
ruM  faminuràm  fciuptru  (p.  47G)  ;  wniaie  si,  dit 
Oiiit>enei)cotère,1e«  femmes  de  la  Grèce  étalent  plut 
belles  qile  celles  de  1â  France. 

3  Voyei les  privilèges  des  crue*  sIgnaH,  dtq»ensesde 
delleè,  (TUsnit, d'injures  etdeliistlce^ulléres,  elc  Ils 
éUlcdt  MMR  U  BUTtgarde  ptf[N!mHlè  du  pipe  (Du- 
rango,  t.n  ,  p.(at  ,C33\ 


PAR  £D.  GIBBON.  CU.  LVlU.  bJ? 

teclioa  d'une  arntée  Tormidablk  séduisait 
les  vieillards  st  les  infirmes,  les  femnaes  et 
les  enfaiis,  qiiî  consultaient  plus  leur  zèle  qve 
leurs  forces;  et  ceux  qui  avaient  iniité  U 
veillé  leurs  compagnons  d'Insensés  adop- 
taient le  lendemain  avec  ardeur  la  liiéme 
folie.  L'igiiorance  qui  exagérait  les  avantages 
de  l'énlrepnse  en  diminuait  aussi  les  dâa> 
gers.  Depuis  la  Conquête  des  'furcs,  les  pè- 
lerinages élaieiit  interrompus  ;  les  chefs  con- 
hâissaient  iriiparfaltemenl  la  longueur  de  la 
rbtite  et  la  position  des  ennemis,  el  les 
boiiimés  dti  peuple  poussaient  à  tel  point  là 
Slupidiié,  qu'en  apercevant  la  première  ville 
bli  le  preinier  château  iju-delà  des  limites  qui 
leilr  étaient  connues,  ils  demandaient  si  et 
h'éiait  î>as  Jérusalem  ,  le  terme  de  leur 
Voyage  él  l'objet  dé  leurs  travaux.  Cepen- 
dant tes  plui  pi'udens  d'entre  eux  ne  comp- 
léi-eUl  pas  assez  sur  les  cailles  eî  la  manne 
céleste  t>t)ur  négliger  d'emporter  dé  I  argent 
âVec  icijuel  on  peut  se  pi'ociirèr  partout  ses 
eoirihiodués,  ei,  pDiii'en  obtenir,  lesprinceS 
eiigagérent  leurs  domaines  ou  même  leurs 
provinces.  Les  nobles  vetidirenl  leurs  terres 
et  leurs  cii&teabx,  lés  paysans  leurbéîail  et 
leui%  ittstruriienS  dé  labotit'age  ;  la  foule  et 
l'empré^Senient  des  feitdeiirs  Faisaient  bais- 
sci*  tbits  les  jours  le  prix  (lés  terrés,  tandis 
que  leâ  besoins  et  l'impaiieiiee  des  acheteurs 
d&niiaient  aux  aimes  et  aux  chevaiix  une 
valeitr  exorbitante'.  Ceux  qiil  conservèrent 
leur  boti  sens  tirèrent  un  pioRt  énorme  de 
teUr  bi'geiit  et  (lé  l'épidémie  générale;  les 
souverains  acqiîirènl  à  boii  marché  les  do- 
maines de  leiirs  VassaUt ,  et  les  acquéreurs 
ecclésiastiques  ajoutèrent  généreusement  à 
leilr  paiemetit  l'assurance  de  leurs  prières. 
Quelques  croisés  impriiiièreut  sur  leur  peau 
la  croix  (Jué  les  autres  né  [>onaient  que  sur 
lêul*  babit  ;  ils  se  servaient  d'un  ter  chaud  ou 
d'une  llqUetir  cdrrbsivë  qiiî  retidait  là  mar- 
que indélébile.  Un  moine  rusé,  qui  fit  voir  la 
cruix  gravée  sur  sa  pbilrinb,  obiiill  M  iéhi- 


1  Gulbert  (  p.  4SI  )  fllt  hb  Ulilmn  rtapptnl  dt  eeU» 
irapulslan  générale.  Il  faisait  partie  du  petit  Mmbra  de 
ses  ma  tempo  raina  qui  éUieal  capable*  d'euHÉMT  M 
d'appréder  de  ung-fr«id  U  k^dc  «KrwrdiaainfirfM 
passait  sout  se*  veux.  Èrat  ttofae  «àlfrv  M 
euro  omnes  emeic, aifif  vili  vtndfrt,  etCi 
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ration  du  pea[de  et  les  pliu  riches  béoéEces 
delà  Palestiae  '. 

Le  conôle  de  Clermoat  avût  fixé  le  départ 
des  croisés  au  15  d'août;  mais  ce  terme  fut 
anticipé  par  la  foule  impatiente  des  (Jébéieos 
indigens;  et  je  raconterai  succiDctemeot  leurs 
souffrances  et  leurs  fureurs  avant  de  m'oc- 
cuper  de  l'entreprise  de  leurs  chefs.  Dés  le 
commencement  du  printemps,  soixante  mille 
âmes  des  deux  sexes  sortirent  de  la  France 
et  de  la  Lorraine,  entourèrent  le  premier 
missionnaire  de  la  croisade,  et  le  pressèrent 
par  leurs  cris  et  leurs  iraporlunités  de  les 
conduire  au  Saint-Sépulcre.  Pierre,  devenu 
générai  sans  en  avoir  les  talens  ou  l'autorité , 
conduisit  ou  suivit  ses  ardens  prosélytes  des 
bords  du  Rhin  sur  ceux  du  Danube.  Leur 
nombre  et  leurs  bescùns  les  forcèrent  bientôt 
à  se  séparer.  Gauthier-sans- Argent,  lieute- 
nant de  TErmite,  et  soldat  courageux  quoi- 
que indigent,  commanda  lavant-garde  des 
croisés.  Un  peut  se  faire  une  idée  de  celte 
populace  eu  observant  qu'on  n'y  comptait 
qu'environ  huit  cavaliers  pour  quinze  mille 
piétons.  Godescal ,  autre  moine  fanatique 
dont  les  sermons  avaient  entraîné  quinze  À 
vingt  mille  paysans  des  villages  d'Allemagne, 
suivit  de  près  l'exemple  et  les  traces  de 
Pierre  l'Ermite;  et  ceux-ci  furent  encore 
bientAt  suivis  de  deux  cent  mille  aventuriers 
qui  mêlaient  aux  pratiques  de  piété  toute  la 
licence  du  brigandage,  de  l'ivrognerie  et  de 
la  prostitution.  Quelques  comtes  ou  gentils- 
hommes, à  la  tête  de  trois  mille  chevaux, 
guettaient  les  mouvemens  de  la  multitude 
pour  panager  les  dépouilles.  Mais  leurs  vé- 
ritables chefs  étaient  (  potirra-t-on  croire 
cet  excès  de  démence?  ],  leurs  véritables 
chefs  étaient  une  oie  et  une  chèvre  qu'ils 
portaient  à  la  tête  de  leur  troupe  immense, 
et  auxquelles  ces  dignes  chrétiens  attri- 
buaient une  inspiration  divine  *.  Les  diffé- 

t  Ob  tronve  (  Eiprit  des  Croiradet ,  t  m ,  p.  160 , 
de.)  «odquea  partieularitii  sur  ces  (tignutes ,  tirées 
d'intenra  qn«  Je  n'atpoint  vus. 

1 1  Fuit  et  alind  aeelus  detesUbile  in  bk  congrega- 
>lioM  pcdeOrls  popull  stuUIel  Vesanx  leriutii  aose- 

•  nm  qn«nd>m  dlvlno  spiritu  ■werebant  atllatuni,  et 
>  eapeùamooa  mtomeodeoi  r^etRm;«(h!i8  sibiducct 

•  fecandœ  naa  lïcenot,  etc.  •  (ÀJberl  Âqneiuis,  1. 1, 


rentes  bandes  de  ces  fanatiques  exercèrem 
avec  facilité  leurs  premières  fureirs  contre 
les  Juifs,  qn'ila  nommaient  les  meurtriers  de 
Jésus-Cbrist.  Leurs  riches  colonies  jonit- 
saieut  de  l'exercice  libfe  de  lenr  rdîgiondui 
les  villes  commerçantes  du  Rhin  et  de  la 
Moselle,  sous  la  protection  de  l'emperenret 
des  évëques  '.  A  Verdun,  Trêves ,  Hajence, 
Spire  et  Worms,  plusieurs  milliers  de  ces 
malheureux  perdirent  lenr  fortune  et  li  vie', 
et  la  persécution  des  pèlerins  féroces  ne  fat 
ai  moins  cmetle  ni  moins  sanglante  que  celle 
de  l'empereur  Adrien.  La  fermeté  des  évè- 
ques  en  sauva  quelques-uns,  qui  fe'ignireiit 
passagèrement  d'embrasser  la  religion  àin- 
tienne;  mais  les  Juifs  les  plus  opiniâtres  op- 
posaient le  fanatisme  au  fanatisme  i  ils  bar- 
ricadaient leurs  maisons  et  trompaient  la  nge 
ou  du  moins  l'avarice  de  leurs  ennemis  im- 
placables en  se  précipitant  dans  le  fleave  on 
dans  les  flammes  avec  leurs  famiUes  et  kon 
richesses. 

Entre  Coostantinople  et  les  confins  île 
l'Antriche,  les  croisés  traversèrent  un  iIlte^ 
valle  de  six  cenu  milles  dans  les  déserts  de 
la  Hongrie  et  de  la  Bulgarie  *.  Le  sol  ferdls 
est  entrecoupé  de  rivières;  mais  oa  n'y  ren- 
contruit  alors  que  des  marais  et  de  vasies  fo- 
rêts dont  l'étendue  devient  sans  bornes  lors- 
que l'bomme  cesse  d'exercer  sur  la  tem 
son  impérieuse  industrie.  Les  deux  nationi 
avaient  embrassé  le  christianisme;  les  Hon- 


c31,p.  1690  S)  MS  p>TS*iti  ens&ent  roodë  Ha  capRi 
ils  ■nnurnt  pu  ialrodaireln  culte  de  ces  •Diauu?;.?!' 
leurs  doctes  desceodans  turaient  recouvert  de  qudi|M 
allégorie  adroite  et  spécieuse. 

■  Benjamin  deTndéle  décriila  slluatioo  de  ses  Ittmla 
JuirsàCologneetsorles  bords  duHhin:  ils  étiicolridcsi 
géoêreux ,  Instruits,  bifnbisaus,  et  lUendiienl  a,vciD- 
patienee  l'a  rritée  du  Messie.  (  Vayiges ,  l.i,  p.  143-245, 
par  Bsratier.  )  Ba  soixante-dix  ans  (  il  écrivit  vers  Ttat^ 
1170)  Ils  s'étaient  réUblU  de  leort  perles  et  de  loir 
nuBsacre. 

I  Le  pillage  etlemassacredesJuihrenoimlésàdiaqvt 
croisade  sont  racontés  comme  des  dtous  indiflérenles.  Il 
est  vrai  que  sainl  Bernard  (épttre 363. 1. 1 ,  p.  339  )ivtflil 
les  Francs  orientaux  que  non  sunl  Judeelptrtequex^ , 
n«n  nint  trueidantU.  Mais  «d  maioe  H»  rtnl  piMul 
une  dodrine  opposée. 

3  Voyez  la  description  contemporaine  de  la  Hongrie  du* 
Othonde  Frisingen(l.  ii,c  31)ietdamHunbiri(&f^ 
iUnun  ttnfininmi ,  t.  Ti ,  p.  C65 ,  W), 
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gvoiSDbéisaaientà  un  prince  ni  parmi  enx,et 
l«s  Buljrares  étaiest  gouvernas  par  un  lïente- 
Dant  de  l'empereur  grec;  mais  leur  caractère 
féroce  »e  réveillait  au  plus  lë|;er  prétexte  de 
raécODienieiDent ,  et  les  brigandages  des 
croisés  leur  en  fournirent  de  légitimes.  L'a- 
griculture devait  être  languissante  et  mal  di- 
rigée ^ez  un  peuple  ignorant  qui  constnii- 
snil  les  maisons  de  ses  villes  en  bois  et  en 
roseaux,  et  qui  passait  l'été  sous  des  ten- 
tes de  pitre  ou  de  chasseurs.  Les  pèlerins 
demand^reat  des  proYisions  avec  arrogance, 
s'en  saisirent  de  force,  les  consumèrent  av(;c 
voracité ,  ei  se  livrèrent  dès  la  première  que- 
relle i  la  vengeance  et  à  l'indignation.  Hais 
\puT  Ignorancegéuéntledupays,  de  la  guerre 
ei  de  la  discipline,  les  exposait  a  donnerdans 
toutes  les  embûches.  Le  préfet  de  Bulgarie 
avait  des  troupes  régulières  sousses  ordres; 
et.  au  premier  bruit  de  la  trompette  guerrière, 
la  huitième  ou  la  dixième  partie  des  Hongrois' 
courait  aux  armes  et  formait  un  corps  de  ca- 


<Let  andeas  nongroii,  uns  excepter  Th^rroalai , 
HiBt  nal  Inlbmi^  de  la  première  croiuile ,  qu'ils  ré- 
duisent h  un  seul  pauige.  Kalona  est  toreé  «nome  nous 
dedtef  lea  écriTaliu  rrançais,  mais  il  compare  aTceeon- 
Musanee  des  localité  la  gè^raphieanrirnnel  la  mo- 
deme  Jnteportam  Cxptron  est  Sopronou  Poson  , 
ltaIU»iUn  Zenlin.  Fluviu*  Vùnw  II  Sate,  LInttae 
Ixith,  Me*ebtvetie  ou  Narseburga  Ou*r  ou  IIobod  , 
Tothmèurg  Prague.  (  De  Regibus  Bungaria  1  m 
P.  10-53.) 
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Valérie  formidable,  qui  exerça  contre  les 
pèlerins  une  vengeance sanglanteet  implaca- 
ble. Environ  un  tiers  de  cette  populace  affa- 
mée se  sauva  dans  les  montagnes  de  Thrace, 
et  Pierre  l'Ermile  fut  de  ce  nombre.  L'empe- 
reur, qui  avait  sollicité  le  secours  des  Latins, 
les  fit  conduire  par  une  route  sûre  et  facile 
jusqu'à  Constanlinople,  et  leur  conseilla  d'at- 
tendre l'arrivée  de  leurs  compatriotes.  Le  sou- 
venir de  leurs  fautes  et  de  leurs  pertes  les 
contint  jusqu'au  moment  où  l'oisivelé  et  la 
bonne  chère  réveillèrent  leur  avidité  pour  le 
brigandage'.  Oubliant  les  bienfaits  de  l'em- 
pereur, ils  pillèrent  indifTéremmeot  les  jar- 
dins, le  palais  et  les  églises.  Alexis,  ))our  se 
débarrasser  de  ses  hfttes  deuructeurs,  leur 


<  Pour  màiagerle  lenpt  et  l'eipaee,  Je  repréHnterai 
dans  un  court  lablnu  lea  renroia  particuliers  aux  graDds 
érénrmens  de  13  première  croisade.  (Les  Fraoçaî^oat  joui 
un  rlHe  si  émineul  dans  les  expéditions  d'oulre-mer.  que 
nous  iTOQS  cm  deroir  leurr^server  une  place  dans  la 
eolleclioa  de  DOS  monumenshittoriquesqui  ronnep.irlie 
de  la  publication  du  PaulhéoD.  Ainsi,  dans  la  lilleralurB 
grecque  un  volume  sera  consacré  aux  monument  origi- 
naux (traduits  en  français  )  sur  nos  rapports  avec  l'em- 
pire d'Oriail  depuis  la  premièreerolsade  ;  dans  la  litté- 
rature latine  moderne,  un  volume  sera  coosaerd  aux 
nonumroson(!tnaux(trai)nilsans8i),  rdililkauxdlTcrM* 
croisades  Jusqu'i  celle  de  saint  Louis.  EdAd  ,  dans  la 
lilléralure  nalionsleun  volume  qui  comprendra  oosliit- 
loriens  originaux  du  treizitmesiède,  en  langue  française, 
contirndra  aussi  quelques  monumcns  en  liugue  moderne 
relatih  au  mfane  érénenieot,  de  maoièfe  1  former  un  tout 
compld. } 
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conseilla  de  s'emparer  de  la  rive  asi3t'it]iië 
da  Bosphore  |  mais  leur  imp^taosilë  areuglë 
leur  fit  bienlAi  abandonner  le  poste  indiqité 
par  l'empereup,  ei  attaijuer  lesTurrsqiii  oc- 
cupaient la  route  de  Jérusalem.  L'Ermite,  qui 
commençait  à  devenir  huntetix  de  son  {per- 
sonnage, se  relira  de  leurcinip  àCcinstanti- 
nople;  et  Gaultier,  Son  lieutenant,  qui  méri- 
tait de  tommander  de  meilleures  troupes,  es- 
saya sans  succès  d'introduire  un  peu  d'ordre 
etde  discipline  parmi  ces  sduvages.  Ils  se  sé- 
parèrent poitr  clitrclier  Foitune,  et  Turent 
tous  successivement  les  victimes  des  artiflceâ 
du  sultan.  Solitnan  lit  adroitement  répandre 
que  les  croisés  qui.avaient  l'avance  s'étaient 
emparés  de  su  capitale;  les  antres  se  précipi- 
tèrent d;ins  la  plaine  de  Nicée  pour  joindre 
leurs  compagnons  et  partager  les  dépouilles. 
Les  Turcs  les  attcnilaient;  des  monceaux 
d'ossemens  Indiquèrent  le  lieu  de  leur  défaite 
à  ceux  qui  les  suivirent  ',  et  trois  cent  mille 
des  premiers  croisés  s'étaient  ensevelis  dans 
l'Asie,  sans  avoirenlevé  une  seule  ville  aux 
infidèles ,  avant  que  les  cliefs  et  les  nobles  de 
leurs  pays  eussent  aciievé  les  préparatifs  de 
leur  entreprise. 

Aucun  des  monarques  de  l'Europe  ne 
marcha  en  personne  à  la  première  croisade. 
L'empereur  Henri  IV  n'était  pas  disposé  à 
obéir  aux  injonctions  du  pape  ;  Philippe  1  de 
France  s'occupait  de  ses  plaisirs,  et  Guil- 
laume-ie-Roiix  d'Angleterre  d'une  conquête 
récente.  Les  rots  d'Espagne  raisaientlaftuerre 
aux  Maures;  les  souverilins  sepientrionalix 
de  l'Ecosse  et  du  Danemark',  de  la  Suède 
et  de  la  Pologne,  ne  prenaient  point  encore 
de  part  aux  intérêts  et  aux  passions  des  peu- 
ples du  Midi.  Le  zèle  religieux  se  fit  plus  ef- 
ficucement  sentir  aux  princes  du  second  or- 
dre, qui  tenaient  une  place  importante  datts 


<AnneCoinnè»g(  Al<Riade,l.  v ,  p. 387 )  Mcrit  celle 

*<rMii>  ligMxgc  cuoiue  DM  Dioniàgne  u^iii,  i(.,e<6it 
■(f  intiit  u^i^t.sy-i-'aTir  ;  1m  Frants  s'en  Servirent 
euK-mCBiM  au  tlè^  de  NlÊéepaurctirisirUire  iJtimHr, 

I  L'auleur  de  l'Esprit  des  C ri» Jude« aurait  pu  receler 
toit-^tilt  11  croleade  et  la  mort  du  princ«  Suénon ,  qui 
lut  paratl  luspecie  arec  rpisan.  It  coniltllUU,  dit-oh, 
quinze  cenU  ou  quinze  mille  Danois,  et  Tut  massacré  en 
Cappadoce  avec  sa  troupe  parle  sultan  Soliman.  Le  pottne 
duT^tasM^t.  iï,p.  111  )  a  pprpclutM  m"innlrp. 
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lé  systèuiè  léodàl.  ttiur  sitUatioti  présente 
iiattir«llemeut  Id  re^tte  de  leurs  noms  à  li 
Suite  de  quatre  chefs  priuèlpaux.  Mais  Je  puîk 
m'éviterdësrépétltioBs  Inutiles  en  observant 
Ici  que  tous  les  AvêQturibrs  thrètiens  étaient 
d'uUe  valeur  éprorivëe,  et  t^u'lts  èxbèllaieiii 


dan*  l'exeirice  des  armeà, 

1.  OtkletVoyde  Bouillon  mérité  le  premier 
ranjt  à  la  guei-^e  et  dans  les  coHSéiU  ;  et  îl  eût 
été  heureux  (toitr  les  croisés  iju'ilà  eussent 
chaîné  seul  de  léilr  conduite  on  héros  ac- 
compli, digne  dé  iTpréïenterCharlemagaet 
dont  il  descendait  par  les  femtiies.  Son  père 
était  de  la  i>ace  illiistre  des  tomies  de  Boulo- 
ftne.  Sa  mère  avait  hérité  àiï  Êrabant  on 
Basse-Lorraiiie  ',  et  l'eitaperfeur  investit  Go- 
defroi  de  ce  dUrhé ,  qui  â  été  transmis  à  tort 
ft  sa  Seigneurie  de  Bouillon  dans  les  Arden- 
n)>s'.  Au  Sot-vice  de  Henri  IV,  il  porta  le 
grand  étendard  de  l'empire  et  perça  de  sa 
ianre  le  cdeur  de  ftoliolphe,  le  roi  rebelle. 
Godefrol  escalada  te  pi-emier  les  niurs  de 
Rome  ;  et  sa  maladie,  son  vœu ,  ou  peut-être 
ses  remords  d'avoir  porté  les  at-mës  contre  le 
pape,  le  confirmèrent  dans  la  résolution  de 
visiter  le  saint  séjiUlcre,  non  pas  comme  pè- 
lerin, mais  comme  libérateur,  La  prudeoc» 
et  la  modération  tempéraient  sa  valeur;  U 
piété,  quoique  afettgle,  était  sinCèt%,  et  11  pra- 
tiquait dans  le  tumulte  des  camps  toutes  les 
venus  réelles  et  imaginaires  d'nn  cénobite. 
Supérieur  aux  intrigues  d'un  cher  Tactieux, 
Godefrtn»  n'exerçait  t]ttei!Dtttr«  Ifes  UbéHûi 
du  Christ  sa  valêtlr  et  sia  vengeance.  Il  était 
accompagné  de  ses  deux  frères,  Enstache, 
l'aillé ,  qui  avait  hérité  du  comté  de  Boulo- 
gne, et  Baudouin,  le  ctdet,  dont  les  vertus 
moins  brillantes  paraissaient  «ussi  plus  sas- 
pectes.DCsdenxoAlés  duRhin  on  respec- 

<  Les  débris  dn  rariume  de  LoOmriitgisvtLomiaÊ 
rtiRnt  divisa  en  deul  dudiét,  de  ta  HottHe  et  de  b 
Meu«t  ;  le  pfemter  1  eohserré  mti  tmip ,  et  l'antre  s  pris 
celui  de  BrabanL  (  Valoit ,  Itbtit.  GalL  ,  p.  383-388.  } 

I  Vofei,  dans  ta  Detcript  le  la  France  par  l'abbc  4c 
Longuerue.  \tA  aFth^eK  U  B»uiagiie(9aA,ii  p.  47, 
46),£MiaioJi(p,  134).  EnparUoI,  GodefTol  veodil 
ou  MigRgea  Bouillon  S  t'Aglise  pour  trtije  mille  mana. 

J  Voyei  dam  Guillaume  de  Tyr  (I.  ii,  e.  5-ê) ,  l« 
cararlère  de  Bouillon;  utu  aneim  projet  dans  Guibcrt 
(  p.  485);  sa  maladie  et  (on  vœu  dans  Pemird-WTr^ 
smrrV.7H). 
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tait  paiement  le  duc  dé  Lofraide  :  il  parlait 
avbc  la  inèvat  lîicîlitë  ta  langue  teuloiii<iue  et 
la  frattÇaise.  Les  battiUs  de  Ft^ance,  d'Alle- 
magiie  et  He  Lorraiute  asbemblèretit  leurs  vaà- 
saitt;  et  les  courédérës  qui  lnah;hércDt  soiis 
sa  bâiinlËré  campoSaiént  quatre^vingt  mille 
raniassins  ei  dix  mille  chevaux.  II.  Dans  le 
pariement  lenii  en  prëaeace  du  roi,  eaviron 
deux  mbis  après  lé  concile  de  Clermoal,  on 
peatconSidérei*  Hugues,  comte  de  Verman- 
dois,  cbtntoie  lé  ptUs  illustre  des  princes  qui 
prirent  la  crOix  ;  mais  c*est  itloins  en  raisoil  de 
son  mérite  oil  de  ses  possessions  qu'il  obtint 
le  âUt^om  de  Gfdhd  qu'en  coil sidéra tl on  du 
rang  d'un  frère  du  roi  de  France  *.  Robert , 
dut:  de  ^orrtiaâdle,  et  fils  aîné  de  Guillaume- 
le-Conquérant,  avait  perdu  le  royaume  d'An- 
gleteire  à  la  inort  de  son  père  par  sa  pro- 
pre indolence  et  par  l'activité  de  son  frère 
Guillauitle-Ie-Roux.  Une  légèreté  de  carac- 
tère et  une  faiblesse  eKï:essives  effaçaient  les 
qualirës  estimables  de  Robert.  Sa  gâilé  na- 
turelle le  livrait  aux  plaisirs;  sa  profusion 
ruinait  le  pHtice  et  lés  peuples;  sa  clémence 
aveugle  multipliait  les  prévarications,  et  les 
vertus  aimables  d'un  particulier  devenaient 
des  vices  fituestes  chez  un  souverain.  11  en- 
gagea, dtiraut  son  absence,  le  duché  de  Nor- 
mandie à  l'usurpateur  dé  l'Anglelerre  *  pour 
la  faible  Somrtië  de  dis  hiille  marcs;  mais  sa 
conduite  dans  la  guerre  sainte  annonça  dans 
Robert  UA  changement  qui  lui  rendit  en  quel- 
'qoe  façon  l'estime  publique.  Un  aiitre  Bobeht 
était  comte  de  Flandre,  province  royale  qui 
a  donné  dans  oe  siècle  trois  reines  aux  trftnes 
de  France ,  d'Angleterre  et  de  Danemulk. 
On  le  suriiomilia  la  lancé  et  l'épée  dés  chré- 
tiens; mais,  en  ae  livrant  à  l'impétuosité  d'uu 
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Soldat,  il  ouhliait  quelquefois  te  devmr  d'un 
général.  Ëtiehue,  comte  de  Chartres,  de 
BIbis  ki  dé  Tt-oyes,  était  un  des  plus  riches 
princes  de  son  siècle,  et  l'on  comparait  le 
nombre  de  Ses  châteaux  au%  trois  ceht 
soiïaitie-ciiiq  jours  de  l'année.  Il  avait  cul- 
tivé les  belles -lettres  avec  siicc^s.  et,  dans  te 
conseil  des  chefs,  l'éloquent  Etienne  faisait 
\es  fôrictioils  de  président*.  Ces  qilatl-epi'inCi- 
paut  chel^  cotlduisaienttes  Français,  les  Nor- 
mailds  et  les  pèlerins  dés  Iles  de  la  Bretagne  ; 
rriais  la  liste  des  barons  qui  possédaient  drilx 
ou  trois  villes  excèdaait,  dit  un  auteur  con- 
temporain, le  cataloguedes  chefs  de  la  guet-re 
de  'fi-oie*.  III.  Datis  le  midi  de  ta  France,  le 
comiha  il  dément  fUt  partagé  entre  Adhémat^ , 
évèqùé  du  Puy,  légat  dit  pape,  et  Raimond, 
comte  de  Saint-Gilles  et  de  Toulouse,  qui 
ajoutait  à  ses  titres  ceux  de  duc  de  Narbonne 
ei  de  marquis  de  Provence.  I.e  premier  possé- 
tlait  tontes  les  venus  du  citoyen  et  du  prélat  ; 
le  second  avait  déjà  fait  la  guerre  aU\  Snrra- 
siiis  de  l'Espagne,  et  dévouait  les  restes  de 
sa  vie  à  la  délivrance  et  à  la  défense  du  Saint- 
Sépulcre.  Son  âge,  soll  expérience  et  ses  ri- 
chesses lui  donnaient  un  grand  ascendabt 
dans  le  camp  des  chrétiens,  qui  eurent  sou- 
vent besoin  de  son  secours,  et  l'obtinrent 
quelquefois.  Mais  il  était  plus  facile  â  Bai- 
mond  de  forcer  les  inlidètes  à  louer  sa  valetir 
que  de  conserver  l'affection  de  ses  sujets  et 
de  ses  compagnons  d'armes  ;  son  caractère 
arrogant,  envieux  et  opiniâtre,  ternissait  ses 
qualités  brillantes;  et,  quoiqu'il  eût  aban- 
donné, dans  l'ardeur  de  son  zèle,  un  riche  pa- 
trimoine, l'opinion  publique  l'accusait  encore 
d'avarice  et  d'ambition  *.  Ses  Provançaux 
passaient  pour  avoir  l'esprit  plus  mercan- 
tile que  martial;   et,  sous  le  nom  de  Pro- 


'  AAtK  Commune  aiippOK  qilï  Hugiifs  lirait  Tanlté  3e 
asHlrtanee,  dé  a  puisunce  et  iJe  sefictiessesll.  i, 
p.  288]  :  1»  deux  derniefs  arlieiés  paralssenl  plus  ëqui- 
¥oqBM;malstineis^i)iU,oélËhreilyaplU5  dé  eeplccnb 
anïdjtisK  paMtsde  CbnsIâDlinople ,  atteste  rancienne 
dignité  de  U  ramilie  citMieniic  ile  Fraube. 

1  Gaill.  GemMiteUsIs  (I.  m,  t.  t,  p.  en,  673, 
tn  damdeiA.  IformoAhiels.)  11  engagea  le  ductté  pour  la 
MDtlIme  partie  de  ce  qu'il  rapporle  aujourd'hui  Huaud- 
lemenl.  Dit  fflllle  lUares  (leuvent  s'évaluer  à  eiuq  eeul 
Diille  tiitet,  et  \i  Nortnandie  paie  loUs  les  ansau  roi 
cinquaDt».sepl  mitlious.  (  Neckcr,  Admiuislratioa  des 
finawes,M,p.a7.J 


<  L'original  de  fa  lettre  i  a  femme  est  inséré  dans  l« 
Spicilegium  de  dom  Luc  d'Adieri  ,1.  iv ,  et  cité  dans 
1  Esprit  des  Croisades,  1. 1,  p.  63. 

1  •UniUBeDlm,  duum.lriuniseu quatuor o^idomai, 

•  dominos  quis  uumïrelP  Quorum  iants  fuU  copia,  ut 

•  non  vix  tolidem  bvjana  obsidio   eoeeisse  pul«lur.   • 
(  Guibert,  toujours  vif  et  ioléressant^  p.  486.) 

)  11  est  «SSCI  eitraordinatre  que  RaimoBd  de  Salai 
Gilles, personnage  subordonne  dans  l'Hiibire  des  Croi- 
sades, se  trouve  placé  par  leséerivoinsgrecsila  I6tede« 
héros  de  cette  expi^diiion  (  Anne  Comnèoe ,  Ale^tade, 
l,x,\0,  «parles  Vrsbes  (ioii^iifruana,  p.  I'i9). 
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vaaçaux ',  on  comprenait  les  habitans  de 
l'Auvergne  et  du  Lanffuedoc  ',  les  vassaux 
du  royaume  de  Bourgogne  ei  d'Arles.  Raî- 
moniJ  tira  des  frontières  de  l'Espagne  nue 
bande  d'intrépides  aventuriers;  dans  sou  pas- 
sage en  Lombardie,  une  foule  d'Iialiens  ac- 
courut sous  ses  drupeaux ,  et  ses  furces  réu- 
nies montèrent  à  cent  mille  combattans.  Si 
Baimond  fnt  le  premier  à  prendra  la  croix  et 
le  dernier  à  se  meure  en  roule,  la  grandeur 
de  ses  préparatifs  et  son  éternel  adieu  à  sa 
patrie'  peuvent  être  regardés  comme  nue  ex- 
cuse légitime.  IV.  Le  nom  de  Boliémond,  fils 
de  Bobert  Guîscard  ,  étaii  déjà  fameux  par 
sa  victoire  sur  l'empereur  grec  ;  mais  le  tes- 
tament de  son  père  l'avait  réduit  à  la  princi- 
pauté de  Tarante  et  au  souvenir  de  ses  tro- 
phées d'Orïent ,  lorsqu'il  fut  réveillé  parle 
bruit  de  la  sainte  entreprise  el  par  le  passage 
des  pèlerins  français.  Nous  trouverons,  dans 
le  caractère  de  ce  chef  oomiand ,  un  modèle 
d'ambition  et  de  politique  ,  ei  une  teinte  de 
fanatisme  religieux.  Sa  conduite  autorise  à 
croire  qu'il  avait  secrètement  dirigé  le  pape 
dans  ses  desseins  ,  quoiqu'il  feignit,  en  les 
secondant  avec  ardeur,  de  les  apprendre 
avec  élonnement.  Au  siège  d'Amalfi ,  ses  dis- 
cours et  sun  exemple  enflammèrent  le  cou- 
rage de  l'armée  chrétienne  ;  il  ilcchii'a  son 
habit  pour  fournir  des  crois  à  ceux  qui  s'en- 
rôlaient sous  ses  drapeaux,  et  partit  pour 
l'Asie,  à  la  téie  de  dix  mille  chevaux  et  de 
vingt  mille  hommes  d'infanterie.  Plusieurs 
priuces  normands  suivirent  leur  ancien  gé- 
néral ;  et  son  cousin  Tancréde  *  partagea  la 

■  *  Omnet  de  Bur^undil  et  Alveniii ,  d  VucodU  «l 
■  Golbî  (du  Languedoc)  proviiiciales  «ppellibantur , 
>  caeleri  vero  Francigepie  el  boc  in  e:tercitu  ;  inter  bo»- 
•  les  autem  Fraari  dkebaDlur,  •  C  Kùmond  des  Agiles  , 
p.  144.  ; 

1  Sa  ville  natale  on  aoD  premier  apanage  était  consacré 
I  saint  if^idiuB,  dont  le  nom,  au  temps  de  la  premitre 
erai«ade,  avait  été  déjà  transformé  par  les  Fnn^Li  en 
cdui  de  Saint-Gilles  ou  Sùni-Giles.  Elle  est  située 
danslcBas-I.nnguedoc,  entre  Mmes  et  le  Rhdne.etiire 
encore  vsuite  d'une  église  collégiale  fondée  par  Kaimond, 
Olùiangesllrésd'unegrandc  bibliothèque,  t.iiiTii.p.SI.) 

3  Emma ,  Cfeur  du  grand  Koberl  Guiseard,  était  mère 
ée  Tancréde ,  et  son  pire  était  le  marquis  Odoo  le  Bon. 
n  est  étonnant  que  la  patrie  d'un  si  illustre  personnage 
■oitinoinnue;  nuiïMuratori  présume  avec  asseidepro- 
baltiUlé  qu'il  éUil  [talien,  et  peut-{lrede  la  race  des 
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gloire  et  les  dangers  de  son  entreprise.  U 
caractère  de  Taucrède  réunit  toutes  l«  ver- 
tus d'un  parfait  chevalier',  le  véntableesprit 
de  la  chevalerie ,  qui  inspirait  an  guerrier 
des  sentimeas  de  bienfaisance  et  de  généro- 
sité bien  préférables  au  fanatisme  et  i  la 
philosophie  méprisables  de  ces  temps. 

Dans  l'intervalle  du  siècle  de  Charlemagne 
aux  croisades,  il  se  fit  chez  les  Espagnols, 
les  Normands  et  les  Français  une  réioluiion 
quis'étendit  rapidement  dans  toute  l'Eumpe; 
on  abandonna  le  service  de  l'infanterie  aai 
plébéiens.  La  cavalerie  devint  la  force  îles 
armées,  et  le  nom  honorable  de  miia  m 
soldat  fut  réservé  aux  gentilshommes  *,  <]ui 
combattaient  à  cheval  après  avoirété  revêtus 
du  caractère  de  chevalier.  Les  ducs  el  les 
comtes  qui  jouissaient  des  droits  d'uaesoure- 
raioeié  usurpée  partageaient  les  provinces 
à  leurs  fidèles  barons;  et  les  barons  distri- 
buaient à  leurs  vassaux  les  fiefs  et  les  bénil- 
fices  de  leur  juridiction.  Ces  vassaux  mili- 
taires, pairs  les  uns  des  autres  et  même  de 
leur  seigneur  suzerain,  composaient  l'ordre 
équestre  ou  l'ordre  des  nobles,  qui  auraiect 
rougi  de  regarderie  paysan  ou  lebour^ois 
comme  un  être  de  leur  espèce.  Ils  conser- 
vaient la  dignité  de  leurnaissanceparleurit- 
tention  à  ne  contracter  alliance  qu'entre  eui; 
et  leurs  fits  n'étaient  admis  dans  l'ordre  de  I) 

marquis  de  Montftirrat  daui  le  Piémont  (.Seript.U, 
p.  281 ,  282). 

1  Pour  satisraire  la  vanité  puérile  de  ta  maison  éli. 
le  Tasse  a  inséré  dans  son  potaie  <t  dans  la  prroim 
croisade  un  héros  Tabuleux ,  le  tendre  et  vailUDl  RMwi 
(  X ,  75 ,  xvu ,  6ft-94  )  ;  il  a  pu  emprunter  son  mm  t  » 
Renaud,  porte-étendard  de  l'^iâerooiaine,  qui'ùivr-"' 
l'empereur  Frédéric  \  {Stnrùi  Imptrtale  tli  RieaMJi , 
dans  Muratari,  Script.  UtU.,l.ix.,  p.  360;  Arioelti 
Roland  le  furieux,  III,  30).  Mais  premitrement  D  diî- 
tance  de  soixante  ans  entre  la  Jeunesse  desdeuiEIrniià 
détruit  ridentité.2°  [j  Storia  /mperùi/e  estuncinvailii» 
du  comte  Borardo ,  i  la  On  du  quinzième  ^iéde  (  M d- 
ratori ,  p.  261-289).  3»  Ce  Renaud  el  an  expbiis  K 
sont  pas  moins  labuieui  que  le  bénu  àa  Ttuc  (  Miaa- 
tori ,  Antiehita  Eilensi ,  1. 1 ,  p.  350.  ) 

)  On  produit  deux  élymologles  du  mot  ge/ttitis.sr^ 
tiOiomme:  1*>  des  bartwret  du  cinquième  siéde.d'ibùrd 
les  soldats  d  eolin  les  conquérans  de  l'empire  romilBi 
qui  tiraient  vanité  de  leur  noblesse  étrangéfe;  et  2°  dt 
sens  des  jurisconsultes  qui  considéraient  le  Bot  gtnbl'i 
eranme  le  synonyme  àingmaïa.  Seidenindiiicpiwrli 
première ,  mais  la  seconde  parait  plus  probable. 
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cbevalerie  qu'après  avoirprouvcqaalre  quar- 
tiers ou  générations  sans  taches  et  sans  re- 
proche. Hais  un  vaillant  plëi>ëien  pouvait 
s'enrichir  et  s'anoblir  dans  l'exercice  des  ar- 
mes, et  devenir  la  tige  d'une  nouvelle  race. 
Un  simple  chevalier  avait  le  droit  d'en  rece- 
voir un  autre  qu'il  jugeait  digne  de  c«t  hon- 
neur militaire;  et  celle  distinction  person- 
nelle Battait  plus  les  souverains  belliqueux 
de  l'Europe  que  les  houneiirs  du  diadème. 
L*origioe  de  cette  cérémonie,  dont  on  trouve 
des  traces  dans  Tacite  et  dans  les  bois  de 
la  Germanie  ',  est  simple  et  profane.  Après 
quelques  épreuves  d'usage,  on  chaussait  au 
candidat  les  éperons,  on  lui  ceignait  l'épée, 
et,  en  le  frappant  légèrement  sur  l'épaule 
ou  stirla  joue,  on  l'aven issait que  cet  affront 
était  le  dernier  qu'il  dût  souffrir  sans  en  tirer 
vengeance.  Mais  la  superstition  se  mêlait 
alors  à  toutes  les  afTaires  publiques  et  par- 
ticulières; les  guerres  saintes  sanctifièrent 
la  profession  des  armes,  et  l'ordre  de  la  che- 
valerie partagea  les  droits  et  les  privilèges 
des  ordres  sacrés  de  la  prêtrise.  Le  haiu  et 
la  robe  blanche  du  novice  imitaient  indécem- 
ment la  régénération  du  baptême.  Les  mi- 
nistres de  la  religion  bénissaient  son  épée 
qu'il  déposait  sur  l'autel  ;  des  prières  et  des 
jeûnes  précédaient  sa  réception ,  et  on  l'ar- 
mait chevalier  au  nom  de  Dieu,  de  saint 
Geoi^es  ou  de  l'archange  saint  Michel.  11  fai- 
sait le  vœu  de  remplir  les  devoirs  de  sa  pro- 
fession, eil'éducaUon,  l'exemple  et  l'opinion 
publique  rendaient  ce  serment  inviolable. 
Comme  lechampion  de  Dien  et  du  beau  sexe, 
deax  titres  assez  discordans,  il  s'engageait 
à  ne  jamais  trahir  la  vérité,  à  protéger  la 
iusiice  et  les  opprimés,  à  fu-atiquer  la  coar- 
loi»«,  à  combattre  les  inlidètes,  à  mépriser 
les  plaisirs  et  les  dangers,  et  à  soutenir  dans 
louies  les  occasions  périll(!uses  l'honneur  de 
la  chevalerie,  dont  l'abus  introduisit  bientôt 
parmi  les  chevaliers  le  mépris  des  arts  paci- 
fiques et  de  l'industrie.  Ils  se  regardèrent 
comme  les  juges  et  les  vengeurs  de  leurs 
injures,  et  rejetèrent  également  les  lois  de 
kl  société  civile  et  de  la  discipline  militaire. 


^A!l  ED.   GilibON.  CM.  tVlll.  fi33 

On  s'aperçut  cependant  et  l'on  observa  sou- 
vent que  cetLe  institution  adoucissait  le  ca- 
ractère des  barbares,  et  qu'elle  inspirait  des 
principes  de  bonne  foi,  de  justice  et  d'hu- 
manité. Les  préjugés  nationaux  disparais- 
saient insensiblement,  et  la  rraterniié  d'armes 
et  de  religion  répandait  l'uniformité  et  l'ému- 
lation parmi  les  chrétiens.  Les  guerriers  de 
toutes  les  nations  s'associaient  continuelle- 
ment pour  des  pèlerinages ,  des  entreprises 
et  des  exercices  militaires;  et  un  juge  de  bon 
goût  doit  donner  la  préférence  aux  tournois 
des  Goihs  sur  les  jeux  olympiques,  si  fameux 
dans  l'andquilé  '.  Au  lieu  des  S[)ectacies  in- 
décens  qui  corrompaient  les  mœurs  des 
Grecs  et  bannissaient  du  ttadium  la  viei^e  et 
les  malroues,  les  princesses  et  les  filles  de 
la  première  disiinciion  ajoutaient  par  le 
charme  de  leur  présence  à  la  décoi-ation 
pompeuse  de  b  lice ,  et  le  vainqueur  recevait 
le  prix  de  fadresse  et  du  courage  des 
mains  de  la  beauté.  La  force  et  l'adresse 
qu'exigeaient  la  lutte  et  le  pugilat  n'ont 
qu'une  faible  reluiiou  avec  le  mérite  d'un 
soldat;  mais  les  tournois,  tels  qu'ils  fuient 
inventés  en  France  et  imités  dans  l'Uiient 
et  dans  l'Occident,  présentent  la  vérit;ible 
image  des  opérutions  militaires.  Les  combats 
particuliers,  les  escarmouches  générales,  la 
défense  d'un  passage  ou  d'un  cliàteaii,  s'exé- 
cntaientcomme  à  laguerre,  et  le  succès  dépen- 
dait des  évolutions  plus  ou  moins  habiles  de 
la  cavalerie.  La  lance  était  farme  particulière 
du  chevalier;  il  combattait  surun  cheval  d'une 
taille  gigantesque  et  massive,  qu'il  ne  mon- 
tait ordinairement  qu'au  moment  du  danger. 
On  le  conduisait  eu  main,  et  le  chevalier  fai- 
sait paisiblement  sa  roule  sur  un  palefroi 
d'une  allure  plus  commode.  La  description 
de  son  casque,  de  sou  épée,  de  ses  cuissards, 
de  son  bouclier,  etc.,  serait  superflue;  j'obser- 
verai seulement  qu'au  temps  des  croisades 
ils  ne  portaient  point  encore  les  armures  pe- 
s.intes  dont  ils  se  couvrirent  dans  la  suite  ;  et 


>  Les  ererdca  dts  alblMc»,  principitcmeat  le  ccst* 
et  1«  pincralium ,  ont  été  bISmés  pir  Lrcurgue ,  Ptiilo- 
pœmcD  et  Calicn,  ou  un  I^Ulalnir ,  un  géoérel  d  uo 
médeclD-,  en  réponse  1  leur  «nuire ,  le  lecteur  pnit  voir 
l'ipologle  de  Ludefi  dans  l'éloge  de  Selon.  Voya  Wot, 
sur  lea  )eui  olympiques,  d«D>  toa  Pindare,  T<d.  ii. 
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qu'tiu  lien  d'uae  lourde  cuiraasa  leur  poî- 
irine  n'éiait  défnudue  que  par  un  aubergeou 
on  «oiie  de  mailles.  Après  avoir  mis  sa  longue 
laace  en  arrél,  le  chevalier  press-tit  de  l'épe- 
roufton  cheval  de  bauille ,  et  s'élançait  contre 
son  adversaire.  La  cavalerie  légère  des  Turca 
ei  des  Arabes  leur  résistait  rareoieot.  Chaque 
chevalier  était  accompagné  d'uH  jeune  écuyer 
presque  toujours  d'une  naissance  égale  à  la 
sienne ,  et  qui  faisait  à  ses  côtés  le  noviciat  de 
la  chevalerie.  Ses  archers  et  ses  hommes  d'aiv 
mes  marchaient  à  sasuite,  et  il  fallait  toujours 
cinq  à  six  soldats  pour  composer  une  Unce 
complète.  Le  service  féodal  n'obligeait  point 
aux  eicpéditions  étrangères  ouéloiguées.  Les 
chevaliers  et  leur  suitene  fiu'enl  conduits  à  la 
Terre-Sainte  qne  par  le  zèle  religieux,  l'atta- 
chement pour  leur  chef  et  la  prumesse  ou 
l'espoir  des  récompenses.  Leur  nombre  ëuit 
en  proportion  de  la  puissaBoe ,  des  richesses 
et  de  la  répulatiou  de  chaque  général  indé- 
pendant :  il  se  distinguait  par  sa  baaniére, 
ses  armoiries  et  son  cri  de  guerre;  et  c'est 
encoredans  l'obscuiiié  deees  anciensexploita 
que  les  plus  anciennes  familles  de  l'Europe 
trouvent  ou  cherchent  les  preuves  de  leur 
noblesse  antique.  Ce  tableau  abrégé  de  la 
chevalerie  m'a  fait  anticiper  sur  l'histoire  dea 
croisades,  qui  furent  eu  même  temps  l'effet 
et  la  cause  de  cette  iDstilutîon  '. 

Tels  étaientles  iroupes  et  les  chefs  qui  pri- 
rent la  croix  pour  la  délivrance  du  Saint- 
Sépulcre.  Après  le  départ  de  la  multitude  des 
vagabonds,  ils  s'encourageaient  mutuellement 
parleilres  et  dans  des  entrevues,  à  remplir 
leurs  engagemens  et  à  hAier  leur  départ. 
Leurs  femmes  et  leurs  sœnra  voulurent  par- 
tager le  mérite  et  les  dangers  du  pèlerinage; 
ils  convertirent  leurs  trésors  en  lingots  d'ur 
et  d'argent,  et  emmenèrent  leurs  chiens  et 
leui's  faucons  pour  se  procurer  en  roule  les 
phiisirs  de  la  chasse,  et  fournir  en  même 
temps  à  «  L  i  de  leur  table.  La  difticulté  de 

I  On  trouvera  dqns  les  croTrei  de  Seld«n  (t.  ni, 
part.i)detr£s-graDdBdéUllsEurUclieTgJfrie,lr  serviccdei 
chevaliers,  ta  noblesse, le  cri  de  guerre,  les  bauDières  elles 
toumnij  ;  sur  l^lilra  d'honueur^part.  ii,  c.  1-3-5-8),  Du- 
CHugT)  (  Gloss.  Ulin,  1.  iv,  p.  39S-4I2,  EU.),Disserla- 
lion»  BUT  loinvilic  (i,vi,  xii,  p.  127-142,  p.  165-222}, 
H  les  mémoirw  de  H.  d«  SaÎDt-Palayfl  lui'  la  dievalerio. 


pourvoir  à  U  aubais^nce  d'uit  ai  Qriatl  am' 
br«  d'hammea  et  de  chevaits  le^  p)>li8eail« 
diviser  leurs  forces  [leurcboijKwIïBiMHiioi 
décida  de  la  rqute;  on  convint  de  se  fémir 
dans  les  environs  de  ConsMn(uu>pl@,  a,  ita 
commencer  immédiatement  les  opënllou 
contre  Les  Turca.  Qei  bordi  de  hi  iteaiedu 
de  la  Mo&eile,  Godefroi  traversa  eo  ligne 
directe  l'Allemague ,  la  Hongrie  et  le  pays  des 
Bulgares;  et,  Uut  qu'il  conserva  lecanniB- 
demeni  générid,  chaque  pas  de  son  araiét 
donna  de  oonvellea  preuves  de  sa  prudeiux 
et  de  sa  vertu.  11  fut  arrêté  sur  les  frontièrei 
de  la  Hongrie  par  un  peuple  chrétien  qui 
détestait  avec  raison  le  nom  ou  du  molu  IV 
bus  de  la  croix.  Les  injures  que  les  Uougniii 
avaient  reçues  des  premiers  pélerias  éuîeil 
encore  récentes  ;  ayant  abusé  à  leur  tour 
de  la  vengeance  ,  ils  devaient  redeuier  li 
colère  d'un  héros  de  la  màmenaiion  etei- 
gagé  dans  la  même  entreprise.  Hais,  ipréi 
l'examen  des  motifs  et  des  événeeeu,  i> 
vertueux  Godefroi  se  contenta  de  déplorei 
les  crimes  et  les  mqlheurs  de  set  iad^Hi 
compatriotes.  11  envoya  douze  dépités, 
comme  messagers  de  paix,  demander  en sm 
nom  la  liberté  du  passage,  et  des  provisia») 
au  prix  courant  des  marchés.  Pour  AiertouU 
inquiétude  aux  Hougroit,  Godelroiconbu 
personne  etensuite  celle  de  sonfrèr«àClivlit 
leur  souverain,  qui  les  traita  d'uH  manién 
simple  et  amicale.  Ils  jurèrent  réciproque- 
ment  sur  l'Ëvangile  d'obserror  les  con™»" 
tîons  ;  et  la  prookamation  de  ta  pehne  d«  wl 
contint  la  licence  et  t'aoimctsîté  des  soldiii 
latins.  Depuis  l'Autriche  jusqu'à  Belgn<l<< 
ils  traversèrent  les  plaines  de  ta  Hoogries»" 
commettre  ou  soufiVirhi  mtti*df«  iijure  ;  « 
la  présenoe  de  Charles,  qui  voltigeait  n' 
leurs  Qancs  avec  sa  nombreuse  eavalcnt. 
servit  autant  à  la  sûreté  des  péleriss  qi'^ 
celle  de  ses  états.  Les  croisés  attei^iw>l  ^ 
bords  de  la  Save,  et,  dèsqa'itsenreaipuo 
la  rivière ,  le  roi  de  Hongrie  reudit  les  ouge^i 
et  leur  souhaita  tous  les  succès  qu'ils  pa>* 
valent  désirer.  En  observant  la  même  coi- 
dutte  et  la  mime  discipline  .Godefroi  invM" 
les  forêts  de  la  Bulgarie  et  les  frontières  * 
la  Thrace  s^n»  tirer  J'épéecoop*  H"  cbréltM- 
Après  avoir  traversé  laLombardieMMl»''t 


□  igitizedbyGoOglC 


(mi  (Icp.  I.-C.)  filb  ED.  GIBRON,  CH.  LVin. 

et  sans  obstacle,  HiyMondetusPratanç^iUK 
firent  une  murcha  (1«  quanale  jours  dxM  1«8 
contrée!  »anvages  de  U  Dalinatïe  i  «i  de  l'Etr 
clavonie;  le  dpi  était  tUDJours  nébuleux  ,  le 
pays  monlueux  et  stér-ile.  Les  habitaas  tir 
mides  et  perfides  prenaient  la  hiite  on  clier' 
chaient  à  surprendre  lep  pèlerins.  N'ayant 
asoune  rè)fle  fise  de  religion  ou  d«  gouver- 
nement ,  ils  refusèrent  des  guides  et  des 
provisions ,  massaorèr-enl  daaa  la  nuit  tons 
îestraleeurs  qu'ils  atteignirent,  etexercèrent 
continuellement  la  vigilance  du  comte,  qui 
tira  plus  d'avantages  de  l'exécution  de  quel- 
ques bandits  que  de  sou  entrevue  fl  de  son 
traitéaveo  leprinee  de  Scodra*.  Les  paysans 
et  les  soldats  de  l'empepeur  grec  le  harce- 
lèrent sans  cependant  l'arrâierdans  sa  marcbe 
entre  Duraiso  et  €onsiautinople,  et  se  dis- 
posaient à  troubler  le  passage  des  autres 
chers  qui  s'embarquaient  sur  la  oAte  d'Italie 
pour  traverser  lu  mer  Adriatique.  Bohémond 
était  pourvu  d'armes  et  de  vaisseaux;  il  ne 
manquait  ni  de  prévoyance  ni  de  ditciphne, 
et  les  proTÎnoeB  d'Épire  et  de  Theasalie  n'a- 
valenlencore oubliéni son  nom n)ses exploits; 
SRs  talens  militaires  et  la  valeur  de  Tancrède 
aplanirent  tous  les  obstacles,  l.e  prince 
normand  affecta  de  ménager  les  Grecs,  mais 
il  permit  à  ses  soldats  de  piller  le  cbtMau 
d'an  hérétique  *.  Les  nobles  de  France  pres- 
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I  Lm  AmUUo  AdRuMM  4«  IhM^t  MDl  iMm  ri 
bnpwtallM.  Lm  bWwtcM  ••Itqi)*»  uBi  nothrim  tt 
4tMlet4S.  Us  Gnçs  ifqt  éla^D«8  c|  fé^i^ait.  Dapt 
l'année  tl04,  Colman  rtduisil  le  piy»  manlime  jiu^ 
qu'i  Tran  et  Sdonc  (  lUIona ,  HisL  Cril.,  t.  m  , 
p.  195-207). 

a  SoMlm,  ^H  'rite-Un,  innn  «Tflii  été  |i  «apiltlt 
ira  Uhw|crfw«4«^^W<>9>^llll'TiW,W»m<t- 
tiitù^tna.  H  «n^H^te  }i/fe  FQlosie  rooiaipe  (  CelUrius , 
{.  I,  p.  303 ,  38i  ]  :  «lie a  pris  le  booi'd'lïcwlar  (luScu- 
fari(  d'AoTlUe,  Géograp.  ancienne,  I.  i,  p.lM):lc 
fangiM,  ■uJouBd'hid  paebi  ie  Saatui  «u  SdKOddre, 
Mail  11  huittèna  1041  i»  b«(gl«riMg  d*  Rppmiie ,  H  fo^- 
NÎM^t  iù  MoU  soii*\%  WT  m  revenu  d;  7tt,IS7  mita- 
Icn  (  MireigU,  Slato  militait  dtl  Jmperio  Otto- 
mana ,  p.  138.  } 

*  ■  iDfWigtwit  caitfws  h^entkwn Svgliflpn 

4  «tlB  •«)»  MHlClorilHU  IgM  («niNUsqe.  !f(e  ideù 
9  fni'l'*»oo^iifit:nm  illonm  delesUibilii  («qo  «t 
«  ttmm  Kfp«M  Jamu*  cimi^icwlaf  ngioott  a» 
«  pmvodagaulefa'daverfl.  i(fWberU  Mo^.,|^.3fi,37 .) 
Après  «nirtnràUfneBtnMOfli^  la  r«il,l'ar«li«vtquBPa|driç 
a)<>JtCCt>nRUPîl<'8<^''<  <>niqa«,Mi(ui.l>'mill)  r^lttrei, 


sir^pt  leur  marché  avec  cette  ardear  aveugle 
et  présomptueuse  qu'on  a  reprochée  souvent 
à  leur  {ia(iti)t.  Pepuie  les  Alpes  jusqu'à  la 
Pouille,  Iq  marche  de  Hugues-le-Grand,  des 
deux  Robert  et  d'Éiîenae  de  Cbartres,  4 
travers  un  pays  florissant  et  au  milieu  des 
apcLamiilions  des  catholiques,  fut  une  espèce 
de  procession  triomphale.  Ils  baisèreot  les 
pieds  du  pontife  romain,  et  le  frère  du  roi* 
de  France  reçut  des  œainsdupape  l'étendard 
de^iint  Pierre.  Mujs,  dans  cel^e  visite  de  dé- 
votion et  de  plaisir  ,  ils  négligèrent  la  saison 
et  les  moyens  de  s'eml>arquer.  1/hiver  fut 
inutileflient  perdu,  et  legrs  soldats  désespérés 
se  corrompirent  dans  )es  villes  de  l'Iulie.  La 
traversée  se  fit  séparément;  et,  nçuf  mois 
après  la  frte  de  l'Assomptiop,  fixée  parle 
pape  pnurl'époquedi]  départ,  tous  les  prii)cef 
latins  se  trouvaient  dans  les  environs  de 
CoDSiantipople.  Mais  le  comte  de  Yerman- 
dois  était  prisonnier  ;  la  (empale  sépara  ses 
premiers  vaisseaux,  et  les  licuienans d'A- 
lexis violèrent  les  loisilesoations  en  s'assurant 
de  la  personne  du  prince  français.  Cependant 
vingt-quatre  cht^valiers  décorés  de  leur  bril- 
lante armure  avaient  auqoncé  l'arrivée  de 
Hugues,  et  ordonué  à  l'empereur  de  respecter 
le  générai  des  chrétiens  lalius  et  le  frère  du 
roi  des  rois  '. 

J'ai  lu  dans  un  conte  oriental  la  fable  d'un 
berger  qui  perdit  tout  par  l'accomplissement 
du  vœu  qu'il  avait  formé.  Il  demanda  de  l'eau  ; 
le  Gange  inonda  Sica  terres  et  entraîna  sa 
chaumière  et  son  troupeau.  Ce  fut  le  sort  ou 
du  moins  hi  crainte  d'Alexis  Comnène ,  dont 
le  nom  a  déjà  paru  dans  cette  histoire ,  et  dont 
la  conduite  est  représentée  si  différemment 
par  Anne  sa   fille  ■  et  par  les  écrivains  Iq- 


1  Judjeos.lu'relicos,  Saracenns  Ti|iialilerhabent  eion»; 

■  quos  omiies  appellani  iDialico^  Dei.  •  (  P.  92,  ) 

1  AiftLa^tfinn  ■119  Pafiit  Tm  jçpuriii  T«ii  Afif*  Ilt- 

^(>u  -..i..i-..[  Alexiad. ,  1.  i.p.  288.) 

TTftito/tfu  >iiairic.  Celle  pompe  orientale  e&I  ridi- 
cule duuuuwmU  deMor[naDdie;maiâ  le  patriote  Di)- 
cange  (  !Vot.  ad  Alexiad.,  p.  352,  353  ;  Dissff  tat.  sur 
Joinvilk,  p.  315)  répète  atec  complaisance  les  pauaget 
de  MaHneiiPirisCA.  D.  V2â4);  flFroisMrdtvol.it, 
p.  W),  dooneau  roi  de  France  le  liire  de  t€x  re- 
gttin  el  de  clicf  de  tous  les  rois  cbrétiens. 
'  Aniip  ('.oinirfnf  elait  née  le  preiiiter  de  d 
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tins  '.  SesambaMadeunaTaientsollicitédans 
le  concile  de  Plaisance  un  secours  médiocre, 
peut-£lredix  ou  vingt  mille  hommes,  mais  il 
fut  intimidé  par  l'approche  de  tant  de  chefs 
puisaans  et  de  tant  de  nations  fanatiques. 
L'empereur  flottait  enire  l'espérance  et  la 
crainte,  enire  le  courage  et  la  timidité.  Mais, 
dans  sa  politique  tortueuse,  qu*ilpreaait  pour 
delà  prudence,  je  ne  puîsme  persuader  et  je 
ne  trouve  aucune  raison  de  croire  qu'il  con- 
spira contre  la  vie  ou  contre  l'honneur  des 
héros  français.  Les  bripnds  qui  suivirent 
Pierre l'Ermiie  élaientdesanimaux  sauvages 
sans  raison  et  sans  humunité ,  et  Alexis  ne 
put  ni  prévenir  ni  regretter  leur  perte.  Les 
troupes  de  Godefroi  et  de  ses  compagnons 
mérilnient  plus  de  considération,  mais  pas 
beaucoup  plus  de  confiance.  Leurs  motifs 
pouvaient  être  pieux  et  purs;  mais  l'empe- 
reur grec  redoutait  également  l'ambition 
connue  de  fiohémond  et  le  caractère  incon- 
nu des  autres  chefs.  Le  courage  des  Fran- 
çais était  aveugle  et  impérieux;  les  richesses 
de  la  Grèce  pouvaient  les  tenter;  le  spectacle 
de  leurs  forces  et  la  vue  de  Constantinople 
pouvaient  leur  faire  oublier  Jérusalem.  Après 
une  longue  marche  et  une  abstinence  pé- 
nible ,  les  tronpes  de  Godefroi  campèrent 
dans  les  plaines  de  la  Thrace;  elles  apprirent 
avec  indignation  la  captivité  du  comte  de 
Vermandois,  et  le  général  ne  put  éviter 
quelques  effets  de  leur  vengeance.  La  soumis- 
sion d'Alexis  les  apaisa  :  il  promit  d'appro- 
visionner tenrcamp;  et,  comme  les  soldats 
refusaient  de  passer  le  Bosphore  au  cœur  de 
l'hiver,  on  assigna  leurs  quartiers  au  milieu 

A.  D.  1063,  iDdict.,  TU  (Alexbde.  I.  ti.  p.  168,  W).  fm 
tenp*  de  b  première  croisade  die  arait  irdie  ans-,  elle 
était  d^à  nuliile  et  peul-£tre  ourlée  au  jeune  Nleépliore, 
qu'elle  appdletenilrenieDt  tm  i^dt  KiuinifK  (i.  i,  p.  286, 
2M}.  Qadques  modeniea  ont  imaeiné  que  son  afenlOB 
pour  Bohémoad  veotlt  d'un  dépit  smoureui.  Dem  les 
b^Dsactions  deCotislanlinopleetdeNieée  (Alex.,  L  i, 
XI.  p.  283-317).  ses  récils  pleiasdepartialitépeuveut  ser- 
vir dere[H^MilIei  «uz  btileâdes  Laitos;  nudtelle  etleon- 
ebeet  parait  peu  ioslniite  relativemeot iUraitedeleun 

'  En  représcDlant  l«  canctère  et  ta  potitkiue  d'Alexis , 
Haimbvnrgibrwisélee  Francs  catholique»,  et  Voltaire 
a  moDlré  trop  de  parlialiLë  en  faveur  des  Greea  uhisnu- 
tiques.  Les  pri^^és  d'un  ptiilouplie  Kinl  molnincuu- 
b1«  que  ceui  d'uajéiulle. 


(1097  flep.  1..C;] 
des  jardina  et  des  palais  qui  couvrai»!  ki 
cdtes  de  ce  bras  de  mee.  Mais  il  utbsisuU 
toujours  une  jalousie  inctirable  eaue  deai 
nations  qui  setraitaientréciproquenieaid'cs» 
claves  ou  de  bartiares.  Les  Grecs  avaient  de 
la  méfiance,  etdes  violeacesCréqaeDtesaug- 
menuient  leurs  soupçons;  et  l'on  accase 
Alexis  d'avoir  formé  le  projet  d'afTamer  m 
d'attaquer  les  Latins  dans  un  postedangereoi 
environné  de  tous  côtés  par  les  eaux  *.  Go- 
defroi fit  sonner  les  trompettes,  for^  m 
pass;ige,  couvrit  la  plaine  àe  son  aratée,  et 
insulta  les  faubourgsde  Consuntinople-Uait 
il  n'était  pas  aisé  de  rompre  les  portesde  li 
ville  on  d'escalader  des  reaparls  garnis  de 
soldats.  Après  un  combat  sanglant  et  inutile, 
les  deux  partis  écoutèrent  La  voix  de  la  piîi 
et  de  la  religion.  Les  dons  et  les  promesse* 
de  l'empereur  calmèrent  peu  i  peu  la  colère 
des  Occidentaux;  comme  guerrier chréiiei, 
Alexis  tâcha  de  ranimer  le  zèle  de  la  saime 
entreprise,  et  promit  de  la  seconder  de  ses 
tronpes  et  de  ses  trésors.  Au  retourdopiin- 
lemps,  Godefroi  consentit  à  occuper  dan) 
l'Asie  un  camp  commode  et  bien  approviùonK 
et,  dès  qu'il  eut  Iravereé  le  Bosphore,  les  vais- 
seaux grecs  revinrent  sur  la  rive  opposée.  Oi 
usa  successivement  de  cette  poliiiqoe  itk 
tous  les  chefs,  séduits  par  l'exemple  de  cen 
qui  les  avaient  devancés  et  affaiÛis  par  leur 
départ.Cette  adresse  d'AIexisévita  la  ioDclioi 
de  deux  armées  sous  les  mur»  de  Coastan- 
tinople,  et, avant  la  fête  de  In  Peatec6u.il 
ne  restait  pas  un  seul  des  croisés  sur  la  dit 
d'Europe. 

Les  armées  qui  menaçaient  l'Europe  u- 
raient  pu  délivrer  l'Asie  et  repousser  lei 
Turcs  des  environs  du  Bosphore  et  de  THel- 
lespont.  Les  provinces  fertiles  depnis  Kicn 
jusqu'à  Antioche  avaient  été  récemmen' 
enlevées  à  l'empereur  romain,  qui  récUinaU 
encore  les  royaumes  de  la  Syrie  et  de  ït/- 
gypie.  Dans  son  enthousiasme ,  Alexis  se 


'Entre  la  merNoire.leBospliarectlaTlvKnlelBr' 
bjK.qui  a  unegrande  prolbndmr«adU,elqidw^ 
dam  une  prairie ,  dans  une  éteada»  d'eavim  V^ 
milles;  eUe  eoamnotque  i  CoailMliaople  fl  1  rEe*^ 
par  le  pont  de  pierre  de  Bladiuna.,  tfci  (M  HM&  P* 
Jnstinieo  et  Basile.  (GtIUus  de  Botphoro  Tkmie,  L  n, 
cS;  Dncange.  C  P.  cArittûuur,  I.  iv,c.2,p.  179-J 
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{mi  dep.  S.-C.) 
livra  on  feignit  de  M  livrer  à  l'espoir  de  rea- 
verser  les  trânes  de  l'Asie;  muis  sa  faiblesse 
et  M  prudence  le  détoarnéreiit  de  coa6er  sa 
personne  à  des  barbiireg.  Sa  vanitë  se  con- 
MBU  d'f^tenir  des  pèlerins  français  nu  rain 
hommage  on  serment  de  fidélité  ,  el  la  pro- 
messede  lui  restituer  lenrs  conquêtes  d'Asie, 
OD  de  se  reconnaître  pour  vassaux  de  son 
empire.  Leur  Gerlë  se  réTOlta  d'abord  i  la 
proposition  d'une  servitude  volontaire  ;  mais 
ils  cédèrent  successivement  aux  artifices  sé- 
dnî&ans  de  la  flatterie  et  de  la  lîbémlité;  et 
les  premiers  vaincus  travaillèrenl  eflicace- 
mem  à  multiplier  les  complices  de  leor  home. 
L'orgueil  de  Hugues  de  Vermandois  ne  tint 
point  contre  les  honneurs  qu'il  reçut  dans  sa 
captivité ,  et  l'exemple  d'un  frère  du  roi  de 
France  entraîna  la  soumission  générale.  Go< 
defroi  de  Bouillon  regardait  toutes  Irs  consi- 
dérations humaines  comme  subordonnées  à 
la  gloire  de  Dieii  et  au  Goccës  de  b  croisade; 
il  s'était  constamment  refusé  aux  sollicica- 
tioDs  de  Baimond  et  de  Bohémond ,  qui  le 
pressaient  d'entreprendre    la   conquête  de 
Gonstaotinople.  AWis,  pénétré  de  ses  ver- 
tus, le  nomma  justement  le  champion  de 
l'empire  ,  et  l'adopta  solennellement  pour 
son   Bis  '.  Le  haineux  Bohémond  fut  reçu 
comme  un  ancien   allié,  et  l'empereur  ne 
lui  rappela  ses  premières  hostilités  que  pour 
faire  l'éloge  de  sa  valeur  et  de  ta  gloire 
qu'il  avait  acquise  dans  les  plaines  de  Durazzo 
et  de  Larisse.  Le  Dis  de  (îuîscard  logea  dans 
un  palais;  on  fy  servit  avec  toute  la  pompe 
impériale;  et  on  jonr,  comme  it  traversait 
une  galerie,  une  porte  négligemment  entr'oii- 
verte  offrit  i  sa  vue  une  pile  d'or  et  d'argent , 
de  bijoux  et  de  meubles  précieux  entassés 
depuis  le  plancher  jusqu'à  la  voAie  de  la 
chambre.  «  Que  de  conquêtes,  dit  l'ambi- 
»  tieiix  avare ,  on  pourrait  faire  avec  le  se- 
*  cours  de  ce  trésor  !  —  Il  est  à  vous ,  •  lui 
rf^poDdtt  un  Grec  qui  guettait  dans  ses  yeux 
l'impression  do  son  9me  ;  Bohémond,  après 
avoir  hésité  un  instant,  accepta  ce  présent 

■  Il  y  *nHdmxMrtMl'adofi(IoM,edledei«mM8,«l 
I  'aaii«  dMrt  1*  c^rteMta  otatiMl  à  iMrodsire  le  ffl» 
adoptirvttre  layauct  la  ctacuiMdCMBpère.  Duange 
>iir  Jotnrilla,  Dùwrt.  nn,p.  270]  roppoMqiieGwl»- 
Y«i  tni  adopté  de  la  deraiire  de  en  deux  BUBiifet. 
cnnoif,  II, 
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magnifique.  On  flatta  tè  Tformand  de  l'assu- 
rance d'une  principauté  indépendante;  et 
Alexis  éluda ,  n'osant  la  refuser,  sa  demande 
audacieuse  de  l'olfice  de  grand-officier  ou  de 
général  de  l'empire.  Les  deux  Roberts ,  l'un 
fils  du  roi  d'Angleterre,  l'autre  parent  de  trois 
reiws  ',  fléchirent  à  leur  tour  devant  le  trâne 
d'Alexis.  Uue  lettre  d'Etienne  de  Ghartres 
atteste  ses  sentimens  d'admiration  pour  l'em- 
pereur, le  meilleur  et  le  plus  libéral  de» 
hommes,  dont  il  se  croyait  le  favori,  et  qui 
avait  promis  d'élever  et  d'établir  le  plus  jeune 
de  ses  fils.  Le  comte  de  Saint-Gilles  et  de 
Toulouse,  qui ,  dans  sa  province  méridionale, 
reconnaissait  à  peine  la  suprématie  du  roi 
de  France,  dont  la  langue  et  la  nation  lui 
étaient  étrangères,  déclara  fièrement  qu'il 
ne  voulait  être  serviteur  et  soldat  que  dd 
Christ,  et  que  le  prince  grec  pouvait  se  con- 
tenter d'un  traité  d'amitié  et  d'alliairce  égale. 
Sa  résistance  opiniâtre  rehaussa  le  prix  de 
sa  soumission;  il  éclipsait  tous  les  autres 
barbares,  dit  la  princesse  Anoe,  comme  le 
soleil  éclipse  tontes  les  étoiles  du  firmament. 
L'empereur  confiait  au  fidèle  Raimond  son 
antipathie  ponr  le  bruit  et  l'insolence  des 
guerriers  français,  et  Ses  soupçons  sur  les 
desseins  de  Bohémond  :  le  politique,  instruit 
par  une  longue  expérience,  discerna  sans 
peine  qu'Alexis  pouvait  être  faux  dans  ses 
protestations  d'amitié ,  mais  qu'il  était  sincère 
dans  les  aveux  de  son  aversion  *.  Tancrède 
dén^ea  le  dernier  à  l'esprit  de  la  chevalerie; 
et  personne  ne  pouvait  imiter  l'exemple  de 
ce  vaillant  chevalier.  Il  dédaigna  l'or  et  les 
louanges  du  prince  grec,  cliàlia  en  sa  pré- 
sence l'insolence  d'nn  patricien,  s'enfuit  en 
Asie  sous  l'habit  d'un  simple  soldat,  et  céda 
en  soupirant  à  l'autorité  de  Bohémond  ei  à 
l'intérêt  de  la  ciiuse  commune,  La  raison  la 
plus  frappante  était  l'impossibilité  de  passer 
la  mer  et  d'achever  leur  entreprise  sans  la 
permission  et  les  vaisseaux  d'Alexis.  Mais  ils 
se  flattaient  secrètement  qu'arrivés  sur  le 
continent  de  l'Asie,  leurs  épées  elfnceriiieni 

t  Apre*  (DD  reloar ,  Kob«rl  se  fit  llioinme  lif^t  dit  roi 
d'Angleterre  pour  une  peasioD  de  quatre  cents  mam. 
(Ptemirr  aeie- in  Padcra  deRyaier). 

I  Sensit  vebtt  regrandi,  falioi  in  amore ,  oiJiii  non 
/lRjvre.(T9idl.vi.H. 

83 


□  igitizedbyGoOglC 


hECAnKNCE  I>E  l.EMPIllE  KOMAIN, 


jriit-  honte  H  rompruicDi  un  «ngageroent 
itunt  il  éuit  probable  que  le  iouverain  de 
Bysance  n'observerait  pas  bien  religieuse- 
inent  les  conventions;  la  cérémonie  de  leur 
bommage  flalta  ua  peuple  qui  considérait 
depuis  long-temps  l'orgueil  coinnie  le  sym- 
bole de  la  puissance.  L'empereur  était  assis 
sur  son  trône;  les  princes  laUas  adorèrent 
fa  majesté  muette  et  immobile,  et  se  soumi- 
rent à  lui  baiser  les  pieds  ou  les  genoBX, 
Leurs  propres  liistorîens ,  liooieux  d'avouer 
t;eae  bassesse,  n'ont  poiut  osé  entreprendre 
de  la  désavouer  '. 

L'intérêt  public  ou  particulier  avait  con- 
tenu les  murmures  des  ducs  et  des  comtes; 
mais  un  baron  français .  qu'on  suppose  être 
Hubert  de  Paris  * ,  osa  se  placer  à  cdlé  d'A- 
|osts  sur  son  trAne.  Baudouin  lui  ayant  fiait 
une. remontrance  amicale,  il  répotidit  avec 
iitipétuosité,  dans  son  idiome  barbare  : 
<  Ûuel  est  donc  ce  personnage  grossier  qui 

>  prétend  rester  assis  sur  son  sîége ,  tandis 

•  qtte  tant  de  vaillans  rapitoines  sopt  debout 

•  autour  de  lui?  >  L'empereur  garda  le  si- 
lence, dissimula  son  indignation,  et  demanda 
û  son  interprète  l'explication  de  ce  qu'avait 
dit  Bobert ,  quoique  à  son  geste  et  à  sa  con- 
tenance Alexis  l'eût  deviné  en  partie.  Avant 
le  départ  des  pèlerins,  Tempereur  voulut  sa- 
voir qui  était  cet  audacieux  baron.  <  Je  suis 

>  Français,  répondit  fièrement  Bobert,  et  de 

>  la  noblesse  la  plus  pure  et  la  plusandenne 

•  de  mon  pays.  11  y  a ,  dans  mon  voisinage , 

■  l»  nnM  des  hisloritiH  da  croiMdes  mmUtt  4>w 
crUe  bumiluntc  circotistRuw  Bur  bqodlc  iliiwisvDl  légA- 
ri'nivnt.  CrpcndaDt  il  esl  clair  que  puisque  les  béros  i't- 
i^enouitlérpDt  pour  saluer  l'fmprreurqui  restait  immoliile 
iur  son  bâne,  ils  lui  baisèrent  ou  les  ptedi  ou  les  geiioui. 
H  est  assez  eilraordlnaire  qu'Anne  o'aîl  pas  amplement 
suppléé  au  aitence  ou  à  l'ambiguïté  drsLaUm.  L'humilité 
ili'  leurs  pi'iiieiv  aurait  ajouté  un  chapitra  lntà«ssaat  au 
ferenwniale  auUx  Bj-sanlina. 

3  II  u  donna  le  nom  de  >pay>9(  naSi^K  tmt  luymir 
(AlMiade,  l.z.p,301).  Qoei  beau  llliw  de  noblesse  du 
ouiiéme  siècle,  si  quelqu'unde  ses  dcMendani  pounil  re- 
monter jusqu'à  lui  dans  ses  preutes;  Anne  racaaleriii- 
bl<>[nent  avec  plaisir  que  «1  arrogant  barbare,  AnTi.rx  ti- 
TB»  ,^„s, ,  tul  lue  ou  blessé  Jl  la  lite  des  ebrétiens  i  la 
biUille  de  Dorylwim ,  1.  ii,  p.  317.  Celle  eirconslanœ 
|>euliusliOer  le  sou p(on  de  Ducange.  qui  suppose  que  l'au- 
dacieux baroa  était  Hoberl  de  Paris,  dont  le  diclricl  sap- 
pdail  le  duclw  on  t  lie  de  France. 


(IMl  dop.  J.-C.l 

>  une  église  *  où  ae  rendent  ceui  qui  oni  cu- 

>  vie  d'essayer  leur  valeur  dans  un  cumbii 
I  singulier;  j'y  vais  souvent,  et  je  n'ai  puioi 

•  encore  rencantré  d'adversaire  qai  ait  oié 

•  accepter  mou  défi.  *  Alexis  congédii  n 
jeune  présomptueux  en  (ni  donnant  quelques 
9vis  sages  sur  sa  conduite  à  la  guerre  des 
Turcs  ;  et  l'histoire  raconte  avec  plaiùr  M 
exemple  frappant  des  mœurs  desonsiècieet 
de  son  pays. 

Alexandre  entreprit  et  acheva  la  conqnfie 
de  l'Asie  avec  trente-cinq  mille  Grecs  ou  Hi- 
cédoniens*,  et  il  fondait  particulièrement  si 
coaGance  sur  la  valeur  et  la  discipline  deu 
phalange  d'infanterie.  La  principale  fori'e 
des  croisés  consistait  dans  leur  cavalerie,  ei, 
quand  on  eu  fil  la  revue  daos  les  [Jaines  de 
Bilhyoie,  les  chevuliers  et  les  cavalière  Ae 
leur  suite  montaient  à  cent  mille  combaium 
complètementarméa  d'un  casque, d'une colK 
de  mailles,  etc.  La  réputation  dont  ces  pe% 
riers  jouissaient  méritait  qu'on  en  fit  le  (té- 
nombremeol  exact ,  et  il  n'est  pas  étonnapl 
que  la  fleur  de  la  chevalerie  de  toute  l'Eu- 
rope ait  fourni  dans  un  premier  effcvl  m 
corps  formidable  de  pesante  cavalerie.  L'ift- 
fanterïeétaitcomposée  d'archers  ;ilsfaissieDl 
le  service  de  pionniers,  et  allaient  à  la  décou- 
verte de  l'ennemi.  Hais  nous  n'avons  point  de 
renseignemens  authentiques  sur  ceue  multi- 
tude :  on  est  réduit  à  en  croire  ropiniua  dd 
la  fantaisie  d'un  chapelain  du  comte  Bau- 
douin *,  dont  le  témoignage  n'est  fondé  ni 
sur  un  examen  oculaire,  ni  sur  des  connais- 
sances certaùies  :  il  évalue  le  nombre  des  pè- 
lerins à  six  cent  mille  en  état  de  porter  l(t 
urmes,  sans  compter  les  préu-es,  les  mois», 

t  Ducan^  découvre  arec  la  nème  pénétratioa  que  1>- 
gllse  dont  le  baron  parlait  étail  Saint-Dnusus  ou  Dnû 
deSolsMns.  •  Quem  duellodimicaluri  soient  iniomt: 

•  pugties  qui  ad  memoriam  fljus  (sa  tombe) ,  peniodMl 

•  iiivictosrRUil,ulde  Itallael  DtirgundîaUUiMœiDtt 

•  conTugialuradeum.!  Joan.  Swibereasis ,  f/iiil- Ult 
1  11  y  a  dilTérenlH  o)Nnions  sur  le  nombre  donl  tdk 

année  était  composée;  mais  il  n'y  a  point  d'au  lorilécoa- 
panble  É  celle  de  Plolémée,  qui  le  Bie  A  cinq  mille  <^ 
vanxettRnla  Bill«honiaeed-lnbnlerM.  (VotoInU- 
nales  *t  UiImt,  p,  IS». 

*  Fuldter.  Camolauis,  p.  1S7.  It  cnaple  dii-nenr  t*- 
lions  dilKreUes  de  ww  et  4e  ltttgi«n  (p.  3»)-  *»«' 
Je  ne  comprends  pu  datreacHl  la  dimr«Ke  des /hiMi 
el  des  GtUU,  dm  ItaU  ri  des  ^puU. 
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les  femmes  et  les  eafau  du  camp  d^a  Latins. 
Le  lecteur  se  récriera  sanidoatejmais,  avant 
qu'il  suit  revena  de  Ma  étonoemeat,  j'ajou- 
terai, d'après  la  mAme  aatorit^,  qoe,  si  tous 
ceux  qui  reçnreat  la  croix  aTaieal  accompli 
leur  vœu,  plus  de  six  milliom  d'Européens 
seraient  partis  poar  l'Asie.  Dans  cette  iacer- 
titade ,  je  trouve  quelque  «eooars  cbes  un 
historien  pins  modeste  et  plus  judicieux  ', 
qui ,  après  la  même  évaluation  de  la  cavale- 
rie, accuse  le  prêtre  de  Chartres  de  crédulité, 
et  doute  même  que  les  régions  cUalpinei 
pussent  foornir  à  des  émigrations  si  incroya- 
bles. On  ne  doit  pas  oublier  qu'un  grand 
nombre  de  ces  pieux  volontaires  ne  virent 
jamais  Nicée  ni  ConStantinople.  L'influence 
de  l'enlliousiasme  est  violente,  mais  peu  du- 
rable. Une  partie  des  pèlerins  fut  retenue 
par  la  crainte  des  dangers ,  par  la  faiblesse 
ou  par  l'indigence;  d'autres  revinrent  sur 
leurs  pas,  rebuiés  par  les  fatigues  et  les 
obstacles  de  la  routeque  ces  fanatiques  igno- 
rans  n'avaient  pas  prévus.  Il  en  péril  beau- 
coup dans  les  contrées  sauvages  de  la  Hon- 
grie et  de  la  Bulgarie.  Le  suilan  des  Turcs 
tailla  en  pièce  Tavant-garde  ;  et  la  perte  de  la 
première  expédition  a  déjà  été  évaluée  à  trois 
cent  mille  tués  ou  morts  de  fatigue  et  de  mi- 
sère. Cependant  il  en  restait  encore,  et  il  en 
arrivait  continuellement  des  troupes  si  nom- 
breuses, qu'ils  partageaient  eux  -  mêmes 
rétonnement  des  Grecs.  La  princesse  Anne 
semble  chercher  inutilement  des  expressions 
assea  énergiques  '.Les  nuées  de  sauterelles, 
les  feuilles  et  les  Beurs,  les  sables  de  la  mer 
et  les  étoiles  du  ciel  représentent  faiblement 
ce  qifelle  a  vu  ou  entendu,  et  la  flile  d'Alexis 
s'écpîe  que  l'Europe,  arrachée  de  ses  fonde- 
meos,  s'est  précipitée  sur  l'Asie.  La  même 
îiicerlitude  existe   encore    relativement   au 


r  OoibCrt,  p.  569.  MiU  xm 
«ocorc •dmtilre  une irte-grude  mullilude.  Urbain  II, 
tfant  la  l^neurde  son  iM«,  n'^nlM  IcDOMbredcs  pt- 
leriDi  qn'i  trob  «nt  nUe  (Jlpftl.  m,  CoMtf.,  t.  xii, 
p.  731) 

1  Alexitde,  I.  s,  p.  383-385.  St  lUInleddlnlesM  se 
plaint  delà  blnrreriedei  dodu  qu'on  oepeut  irtieuler; 
et  il  f  co  ■  peu  dans  ce  nombre  qu'elle  n'ait  Uthé  de  dé- 
0uiser  avec  celte  argueilleuie  IgnoraDee  à  naturelle  »u\ 
Inaptes  cMAadi.  Je  n'en  dtinl  qu'ai  seni  exemple  ;  die 
COQTrTlittenoQide  StAnt-C-i'nfn  Sangrlrs. 


nombre  qui  composait  les  anciennes  armées 
de  Darius  etile  Xerxès;  cependant  j'incline  k 
croire  qu'an  seul  camp  ne  contint  jamais  plus 
de  soldats  que  celui  qui  forma  le  siège  de  Ni- 
cëe,  première  opération  des  princes  latins, 
donton  connaît  déjà  les  motifs,  les  armes  et 
le  caractère.  La  plus  forte  partie  de  leurs 
troupes  était  composée  de  Français  ;  Us  re- 
çurent un  renfort  puissant  de  la  PouiUe  et 
des  bords  du  Rhin  ;  îles  bandes  d'aventuriers 
accoururent  de  l'Espagne,  de  la  Lombardie 
et  de  l'Angleterre  '  ;  des  fanatiques  sauvages, 
féroces  chez  eux  et  timides  chez  l'étranger, 
sortirent  tout  nus  des  montagnes  de  l'Éco&se 
et  des  marais  de  l'Irlande  *.  Siia  supersti- 
tion n'eût  pas  désavoué  la  prudence  qui  ten* 
dait  à  empêcher  les  chrétiens  faibles  et  les 
indigens  de  partager  le  mérite  du  pèlerinage,  ' 
la  foule  inutile  qui  consommait  les  subsistais 
ces  sans  oser  combattre  pour  les  obtenir,  au-  ' 
rait  attendu  dans  les  états  de  l'emperenr  ^ 
grec  que  leurs  compagnons  eussent  ouvert 
et  assuré  le  chemin  du  Seigneur.  Le  faible 
reste  des  pèlerins  qui  passèrent  le  Bos- 
phore obtiniUpernaission  de  visiter  le  Saint- 
sépulcre.  Accoutumés  à  la  température  de 
l'Occident,  ils  ne  pouvaient  supporter  les 
exhalaisons  et  les  rayons  brùlans  d'un  soleil 
de  Syrie;  leur  prodigalité  aveugle  dissipait 
les  provisions  d'eau  et  de  subsisinnces;  leur 
multitude  épuisait  l'inlërieur  du  pays  ;  la 
mer  était  éloignée,  les  Grecs  mal  intention- 
oéa,  et  les  chrétiens  de  toutes  les  sectes 
fuyaient  le  brigandage  et  la  voracité  de  leurs 


<  GnilTaume  de  Malmesbur;  ,  qui  écrivit  vers  Vanoét 
1130,  »  inséré  daus  son  histnired.  if ,  p.  I30-Iâ4)  le  récit 
de  la  pivmiére  croisade ,  tuais  j'aurais  désiré  qu'au  lieu 
d'ërouter  Ions  les  fonles  qui  traversaient  l'Oféan  (p.  143), 
il  se  Ht  berné  à  la  relation  du  nombre  des  ramilles  et 
des  BvenUires  de  ses  eompalrioles.  Je  trouve  dans  Dug- 
dale,  qu'un  NomiindnDgIais,ÉtleDDe,  coailed'Albemarle 
et  d'Hotdemesse,  eomoandsit  l'arriére-garde  arec  l« 
due  Roberl  i  la  bataille  d'Antioebe.  (Barouage,  part,  i , 
p.  61.) 

1  rideres  Scotomm  apud  seferoeùtm  alias  imbel- 
Uam  ewieos {Guiberl ,  p.  471).  La  crus  inlectam  H 
VkinpUta  cAfamf5  peut  avoir  rapport  avf.  montagnards; 
nais  ftnibut  uf^iniu^t s'applique  plus  nalurdlemenl  aux 
marécages  de  l'Irlande,  Guillaumede  Malmesbury  nomme 
les  Écossais  et  les  Gallois ,  elc.  (I.  it,  133),  dont  les  pre- 
mier* qvlUtreat  famUtaritaUm  pul'eum  et  les  aulret 
$altiiiiiH. 
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t'rèrps  latins.  Dans  celle  affreuse  nécessité, 
la  famine  les  forç»  quelquefois  à  dévorer  la 
chair  de  leurs  eufaos  ou  de  leurs  captifs.  Le 
nom  et  la  réputaiïon  de  cannibale  ajoutaient 
à  riiurreur  des  Sarr-asins  pour  les  idolâtres 
de  TEurope.  Les  espions  qui  s'introduisirent 
dans  la  cuisine  de  fiohémond  aperçurent , 
dit  on,  plusieurs  corps  humainsà  la  broche, 
et  les  Normands  encouragèrent  un  rapport 
quî  pouvait  augmenter  la  terreur  des  infi- 
dèles '. 

Je  me  suis  étendu  avec  plaisir  sur  les  pre- 
mières démarches  des  croisés,  parce  qu'elles 
peignent  les  mœurs  et  le  caractère  des  Eu- 
ropéens; mais  j'abrégerai  le  récit  monotone 
et  obscur  d'exploits  exécutés  par  la  fureur 
et  décrits  par  l'if^Doranre.  De  leur  premier 
poste,  aux  environs  de  Nicomédie,  ils  s'avan- 
cèrent par  divisions  successives,  sortirent 
des  limites  de  l'empire  grec,  ouvrirent  une 
route  à  travers  les  montagnes,  et  commen- 
cèrent la  guerre  contre  le  sultan  des  Turcs 
par  le  siège  de  sa  capitale.  Son  royaume  de 
Ronms'éteRdaitdepuisl'Hellespontjusqu'aux 
frontières  de  la  Syrie ,  et  barrait  le  chemin 
aux  pèlerins  de  Jérusalem.  Il  se  nommait 
Kilidge-Arslan  ou  Soliman  *,  issu  de  la  race 
de  Seljuk ,  ei  fils  du  premier  conquérant. 
Dans  la  défense  d'un  pays  que  les  Turcs 
considéraient  comme  leur  propriété  légitime, 
Soliman  fut  admiré  de  ses  ennemis,  <]ui  Grent 
seuls  passer  son  nom  a  la  postérité.  Cédant 
à  la  première  impétuosité  du  torrent,  il  dé- 
posa dans  Nicée  sn  famille  et  ses  trésors,  et 
se  retira  dans  les  monuignes ,  suivi  de  clo- 
quante milles  cavaliers ,  d'oti   il  descendit 

■  Celle  hitn  de  cannibale,  quRlqueFuit  rétWt  et  plui 
■auvent  un  niiaBoiige  el  uir  arLithe,  est  «rOriiKe  par  Aime 
Comntee  (Aloûaile,  p.  288) ,  Guibnt  (p.  SK),  Kadolpli. 
Cadoo).  ie.9}).L'»airiiràt»GetlaFrancanim,lemome 
Robert  Btidric  et  KiiEuonddFt  Agiles  racoDlenl  ce  itn- 
tagème  Atos  le  fUgt  et  la  (kmiae  d'Anlioctie. 

1  Les  Latins  se  servirent  toi^Joun,  pour  désigner  l'em- 
pereiir,  du  nom  de  Soliman  :  «Ile  Tastei  rïtl  an  portrait 
brillant  de  ton  earacitre.  Les  Tores  le  nommaient  Kilidje- 
Arslsn  (A.  ti.  4S5-500 ,  A.  D.  1U93-1106)  Voyei  de  Gui- 
gnes, ses  tables  (t.  i,  p.  245).  LesOrienUuT  se  servaient 
de  ce  nom ,  el  les  Grecs  arec  quelque  comiption.  Hais  on 
ne  trouve  guère  que  son  nom  duns  les  historiens  des  Ma- 
liomélans ,  dont  les  écrivains  sont  rorl  secs  et  Ibrt  concis 
relativeraeulilspremltrecniîsiide.  (De  Guignes, I.  m  , 
pan.  n,  p.  10-30^ 
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deux  fois  pour  attaquer  les  assiégrans,  dott 
le  camp  formaitun  cercle  imparfait  d'eu  vlroo 
six  milles.  Des  murs  hauts  et  solides ,  fiau* 
qués  de  trois  cent  soixante-dix  tours,  et  un 
fossé  profond  environnaient  la  ville  de  ^icée. 
Les  Musulmans  étaient  braves,  disciplina 
el  pleins  de  zèle  pour  leur  reli^on.  Les 
princes  français  prirent  leurs  postes  devant 
celte  forteresse ,  et  suivirent  leurs  attaques 
saus  correspondance  et  sans  sitbordinaliau. 
L'émulation  animait  leur  valeur;  maisceue 
valeur  était  souillée  par  la  cruauté,  et  l'éina- 
Intion  dégénérait  en  envie  et  en  discorde. 
Les  Latins  employèrent  au  siège  de  Nicée 
toutes  les  machines  de  guerre  connurs  de 
l'antiquité  ;  les  mines,  les  béliers,  tes  tortues, 
les  tours  roulantes,  les  artifices,  les  balistes, 
les  catapultes,  les  frondes  el  les' arbalètesqiii 
lançaient  des  pierres  et  des  dards  '■  Ed  cini 
semaines  de  travaux  et  de  combats,  on  ré- 
pandit beaucoup  de  sang,  et  les  assiègpans, 
principalement  le  comte  Robert ,  oliiiiireiK 
quelques  succès.  Hais  les  Turcs  pouvaieul 
prolonger  leur  résistance  et  assurer  leur  re- 
traite, tant  qu'ils  seraient  les  maîtres  <lu  lac 
Ascanius  * ,  qui  s'étend  à  plusieurs  milles  à 
l'occident  de  Nicée.  Alexis  surmonta  cet  oi> 
stade  parson  industrie  ;  on  transporta  siiriles 
traîneaux  un  grand  nombre  de  baieaux  de  Is 
mer  sur  le  lac  ;  on  les  remplit  d'archers  bubi- 
les  qui  rendirent  la  fuîle  de  ta  sultane  tnipni- 
ticable.  Mcée  fut  investie  de  toutes  pans,  el 
un  émissaire  de  l'empereur  grec  persiiuila 
aux  habitiins  de  se  sauver  à  temps  de  ta  l^'i- 
reiir  des  sauvages  d'Europe,  en  accepiani  la 
protection  de  leur  maître.  Au  moment  de  li 
victoire  ,  ou  lorsqu'ils  avaient  du  moins  liou 
de  l'espérer,  les  croisés,  avides  de  sung  el  de 
pillage,  aperçurent  avec  étonnemeni  l'eieu- 
dard  impérial  qui  Holtaît  sur  les  miindela 
citadelle ,  et  Alexis  conserva  soigneusement 
cette  conquête  importante.  La  voix  de  fboo- 

1  Pour  les  fM-liflealions,  les  macbines  et  les  âéffti* 
moyeu  âge,  consultei  MurslDri  ^Jntiguilat.  Itaike.H'f 
Dis<ertalion  xivi ,  p.  453-524);  le  btlfredia,  mi^  <" 
aotre  bettrd,  était  la  tour  BioiiraBte  des  UKicas  (DiKUït. 
1. 1,  p.  608). 

*  je  Dt  puis  D'mptdier  d'ol>server  b  itaseiiblaiHt 
entre  le  siège  et  le  lacde  Nîcte,  et  les  opértUow  de  F(r- 
naad  Cortex  devant  le  Mexique.  (Voyei  k  dodoif  HolKit- 
son,  tlist.  de  l'Amérique,  1. 1,  p.  606). 
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neur  et  de  Tinterél  imposa  silence  aux  niur- 
mitres  des  chefs.  Après  un  repos  de  neuf 
jours,  ils  dirigèrenl  leur  marchevers  la  Phry- 
gie,  sous  la  conduile  d'un  gént'ral  grec  qu'ils 
luupçonnaieDt  d'iu  te lli genre  avec  te  sultan. 
La  sultane  et  les  principaux  aeniteurs  de 
Soliman  obtinrent  la  liberté  sans  rançon;  et 
la  libéralité  de  l'empereur  pour  ces  mé- 
créang  '  passa,  dans  l'esprit  desLaUns,  pour 
ane  preuve  dé  sa  perGdïe. 

Soliman  fut  plus  irrité  qu'elTrayé  de  la  perte 
de  sa  capitale.  Il  apprit  à  ses  sujets  et  à  ses 
alliés  l'inTasion  extraordinaire  des  barbares 
d'Occident.  Les  émirs  tares   obéirent  à  la 
voix  du  prince  et  de  la  religion.  Leurs  irou- 
pps  se  rassemblèrent  sous  les  drapeaux  de 
Soliman,  et  ses  forces  réunies  sont  évaluées 
vaguement  par  les  chrétiens  à  deux  et  même 
à  trois  cent  soixante  raille  hommes  de  cavale- 
rie. It  attendît  cependant  avec  patience  que 
les  croisés  se  fussent  éloignés  de  la  mer  et 
(le  frontières  de  la  Grèce,  et  remarqua,  en 
voltigeant  sur  leurs  fiancs, qu'aveuglés  par  le 
sttcccs  ils  marchaient  imprudemment  en  deux 
colonnes  séparées  et  hors  de  portée  de  la  vue 
l'uue  de  l'autre.  A  quelques  milles  en  deçà 
de  Dorjlée  en  Phrygie,  Soliman  surprit  la 
colonne  gauche  qui  était  la  moins  nombreuse; 
il   l'attaqua  et  la  mit  presque  tout-à-fait  en 
déroute  *.  La  chaleur  de  la  saison ,  une  nuée 
de  flèches  et  les  cris  des  Ottumanns  semè- 
rent la  terreur  et  le  désordre;  les  croisés 
perdirent  la  confiance,  et  le  combat  inégal  ne 
se  soutenait  plus  que  parla  valeur  personnelle 
et  par  la  conduite  de  Bohémond,  de  Tancrède 
et  de  Robert  de  Noi-mandie.  La  vue  des  ban- 
DÏores  de  Godefroi,  qui  accourait  à  leur  se- 


'  ljesMieréans,lenatiTiiaAé  par  les  croisés  rtauçiU, 
el  qui  n'estai  UsagequedanseescnsoriginiireiilecQible 
que  le  lËle  dr  dos  apctires  l«ur  bbail  regarder  tout  èlre 
dont  (a  liai  n'teil  pu  orthodoxe  comme  an  misérable. 
Ce  pr^tigë  couve  «core  daiis  l'ime  de  bien  des  genaqui 
pr^Ii^denl  au  nom  de  ctirMiens. 

3  Baronius  ■  produltunelellrefbrt suspedeadresséet 
son  frère  Roger  (A.  D.  t008),  n"  15.  Les  eanemis  étaient 
composée  de  Htdes ,  de  Ptreans  et  de  Cbaldcem  :  loil. 
L»  preniitrc  aUaque  ■  été  i  noire  d^vanlage  :  cdi  e&l 
«icore  yni.  MatepourquoiGodefroideBouillopetHugun 
se  lrail«nMls  de  IMres  ?  On  donne  jl  Tancrède  le  nom  de 
fi/ius;  de  qui?  Ce  n'itail  aûronent  pas  de  Hnecr  oide 
boltêuaond. 


cours  avec  le  comte  de  Vermandois  et  soixante 
mille  hommes  de  cavalerie ,  rappela  le  cou- 
rage épuisé  des  soldats.  Raimond  de  Tou- 
louse et  l'évëque  du  Puy  arrivèrent  bientôt 
avec  le  reste  de  l'armée.  Sans  prendre  un  in- 
stant de  repos,  ils  formèrent  un  uouvel  or- 
dre de  bataille  et  commencèrent  un  second 
combat.  Les  Ottomans  les  reçurent  avec  in- 
trépidité; et,  malgré  leur  mépris  pour  les 
peuples  de  la  Grèce  et  de  l'Asie,  on  confessa 
de  part  et  d'autre  que  les  Turcs  et  les  froucs 
méritaient  seuls  le  nom  de  soldats  '.  Les  at- 
taques furent  variées  et  balancées  par  le  con- 
traste des  armes  et  de  la  discipline,  de  la 
charge  directe  et  des  évolutions  rapides  ,  de 
la  lance  immobile  et  du  javelot,  du  subre 
courbe  et  de  la  longue  épée,  des  robes  llut- 
tauies  et  de  la  pesante  armure ,  de  l'ait:  des 
Tariares  et  de  l'arbalète,  arme  meuiiiicie 
inconnue  jusqu'alors  aux  Orientaux  *.  Tant 
que  les  chevaux  conservmnt  leur  vigueur, 
et  qu'il  resu  des  flèches  dans  les  carquois, 
Soliman  eut  l'avantage,  et  quatre  mille  cliic- 
liens  mordirent  la  pouesière.  Mais,  sur  le 
soir,  la  force  l'empona  sur  l'agilité  :  les  deux 
armées  paraissaient  être  en  nombre  égal,  et 
tout  le  terrain  était  couvert  de  soldats  ;  mais, 
en  tournant  les  montagnes,  la  dernière  divi- 
sion des  Provençaux  de  Baimond  tomlia, 
peut-être  sans  dessein,  sur  le  derrière  d  un 
ennemi  épuisé,  et  décida  l'événement  si  luJig- 
lemps  suspendu  :  outre  la  mulliiude  qu'un 
ne  prend  jamois  la  peine  de  nommer,  et  que 
l'on  compte  a  peine,  les  Turcs  perdirent  trois 
mille  de  leurschevalierfidaiis  la  bataille  et 
dons  la  poursuite.  Le  camp  de  Soliman  fut 
pillé,  et  les  Latins  amusèrent  leur  curiosité 
du  spectacle  des  dépouilles  précieuses,  des 
armes  et  de  l'appareil  étranger  des  chameaux 


>  ■  Verumlamen  dieunl  se  cwe  de  Francorum  gen«ra- 

•  tkme  ;  et  quia  uuUus  bamo  Daluralitfr  debel  esse  mi. 

•  les  Disi  Turci  el  Prand.  •  ^Gesta  Franeoram,  p.  7.) 
lA  m^me  égalité  de  valeur  esl  avouée  et  alleslée  par  IVrA- 
qoeBaldrlc,  p.  OB. 

1  Baiûta,  baUttra,  arbalète.  Voyez  Huratorf,  Jnr 
ti^.,l  11, p. 517-524.  DwMee,GtoiÊ.latin.,Lt,f.5S\, 
5X1.  Du  temps  d'Aune  Comnine,  celte  arme,  qu'elle  dé- 
crit sous  le  nom  de  Tutngra,  était  Ineannue  en  Orient 
(I.  I,  p.  391).  Par  un  senlînrcnt  d'bumanild  et  dlneoD- 
séqumte,  le  sa»c  voulut  ru  pniserire  ruoge  dans  let 
BU>rTcsd''jrhn-iiiiii', 
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et  des  dromadaires!  la  retraite  précipitée  du 
saUaa  prouva  l'importance  de  la  victoire. 
Suivi  de  dix  mille  gardes  des  débris  de  son 
armée,  Soliman  évacua  le  royaume  de  Roum, 
ei  courut  implorer  le  secours  et  animer  le 
ressentiment  de  ses  compatrioles  d'Onent. 

Dans  une  marrhe  do  cinq  cenu  milles,  le» 
croisés  traversèrent  les  campagnes  dévastées 
et  les  villes  désertes  de  la  petite  Asie  sans 
rencontrer  ni  amis  ni  adversaires,  l*  géo- 
graphe *  peut  tracer  la  position  de  Dorylaeum, 
d'Antioche,  dePisidla,  Iconium,  Archélafc  et 
Germanicia  ,  et  comparer  ce»  ancienne»  dé- 
nomination» aux  noms  moderne»  d'Eskishehr 
la  Vieille  Cité,  Akrfiehr  la  Ville  Blanche.  Co- 
gni,  Erekli  et  Marash.  Le»  péleHn»  pas»èrent 
dans  nu  désert  où  un  verre  d'eau  s'échan- 
geait pour  «ne  pièce  d'argent!  il»  y  furent 
tourmenté»  d'âne  soif  ardente  jusqu'au  mo- 
ment oii  la  découverte  d'tiu  ruisseau  et  l'em- 
pressement de  se  désaltérer  mit  tonte  l'armée 
dans  le  plus  grand  désordre.  Les  soldats 
gravirent  avec  crainte  et  difficulté  les  côtes 
escarpées  et  glissantes  du  mont  Taunis;  un 
grand  nombre  jetèrent  leurs  armes  pour  se 
soutenir  en  marchant)  et.  si  la  terreur  n'eût 
pas  précédé  leur  avant-garde ,  une  poignée 
d'ennemis  déterminés  auraient  pu  ensevelir 
lowie  la  file  tremblante  dans  le  précipice. 
On  poriiùt  dans  une  litière  deux  de  leurs  plus 
respectables  chefs,  le  duc  de  Lorraine  et  le 
comte  de  Toulouse  ;  Raimond  échappa . 
comme  par  miracle,  à  une  maladie  dange- 
reuse qui  ne  laissait  plus  d'espoir,  et  Gode- 
IVoi  manqua  d'être  déchiré  par  un  oUrs  qu'il 
s'nmusait  à  chasser  dans  les  montagiiesde 
Pisitlic. 

Pour  compléter  la  constemaiion  gétt*rale , 
le  cousin  de  Bohémond  et  le  frère  de  Gode- 
l'roi  s'étaieni  détachés  de  l'armée,  chacun 
avec  se»  escadrons  composés  de  »ii  on  sept 
cents  chevaliers.  Ils  parcournrent  rapidement 
les  montagnes  et  les  côtes  mariUmes  de  la 

■  La  iKtnr  miimn  p«at  «npirn-  fenidiiin  duRquc 
de  VMittiM  «l  la  sctence  f;«(%rapkiqne  de  H.  d'Anvilto. 
Guillaume  de  Tyr  est  le  seul  écrivain  dei  crati^t  qui  «it 
quelque  coanalMiDce de  l'Aiillqullé;  ri  M.  OUo-nnrtlM 
presque  Hir  les  i>H  de*  Frtnca  depuU  Con«tantinople 
jnsqn'i  AnUodw  (Voyagci  en  Turquie  et  en  Pêne,  1. 1, 


EMPIRE  ROUAIN ,  (tft98  dep.  J.-C.) 

Cilide,  depuis  Cogni  jusqu'aux  frontières  de 
la  Syrie.  Le  Normand  piaula  le  premier  ses 
ëteudarâs  sur  lea  murs  de  Tarse  et  de  Ibl- 
mistra  :  mais  l'oi^ueil  injuste  de  Baudauia 
irriU  la  patience  du  généreu:t  Italien,  et  ik 
vidèrent  leur  querelle  dan»  an  combat  siu- 
gulier.  L'honoeur  éuit  le  inotif  à»  Tancrède, 
et  il  ne  voulait  que  la  gloire  pour  récov- 
pen»«;  mais  b  fortuné  favorisa  l'entrepriu 
de  son  rival  *.  Un  tyran  grec  ou  artnémen,» 
qui  les  Turc»  permettaient  de  régner  sur  ki 
chrétiens  d'Édesse,  appela  Baudouin  à  soi 
secours.  Le  Normand  accepta  le  tiw  de  wi 
champion  et  de  son  Sl»;mais,  dès  qu'on t'W 
introduit  dans  la  ville,  il  excita  le  peuple* 
massacrer  son  père,  s'empara  du  vbai  d 
des  trésors,  étendit  se»  conquêtes  dam  la 
montagnes  d'Arménie  et  dans  les  plaines  <le 
Mésopotamie ,  et  fonda  la  première  piùù- 
pauté  des  Francs  ou  Latins,  qui  Hubusu 
cinquante-quatre  ans  au-delà  de  l'Ëuphraie'. 
L'été  et  l'automne  se  passèrent  avant  quo 
les  Francs  pussent  pénëlrer  dans  la  Syrie. 
De   violens    débats  s'élevèrent  dan*  lenn 
-conseils.  Il  s'agissait  de  décider  si  l'on  eavt- 
prendrait  le  siège  d'Antioche,  ou  si  l'on  la»- 
serait  reposer  l'armée  durant  l'hiver.  La- 
mour  de»  armes  et  le  désir  de  délÎTrerl' 
Saint-Sépulcre  l'empOTlèrent,  et  la  prudence 
ne  doit  pas  désapprouver  leur  résolsûon. 
puisqu'il  est  copsianl  que  le  moindre  d^lJi 
diminue  la  terreur  et  la  force  d'une  invasioi, 
et  multiplie  le»  ressources  d'une  guerre  dé- 
fensive. U  capitale  de  Syrie  était  défeûdot 
par  le  Qeuve  dp  lOroote  et  par  le  pou  ^ 
fer,  qui  lirait  son  nom  de  se»  porte»  nus- 
sives  et  de  deux,  tours  construites  à  chacuM 
de  ses  extrémités  :  elle»  ne  réàslèreni  poini 
à  la  valeur  impétueuse  du  duc  de  KonnsndW' 
et  sa  victoire  ouvrit  le  chemin  à  trois  «m 
mille  croisés.  Ce  dénombrement,  en  aduiei- 
tast  des  pertM  et  de»  déserttona,  prou" 


p.  a 


B8.) 


(  cette  conqnCie  âAarftée  d^dwi»  eit  bla  dto*J 
Fuleheriu»  CamMnài  on  de  Oartra,  k  "'""'^ 
pHain  dD  ecHBtc  Baudort»,  dut  Ici  eoUettimi*"* 

p.  13, 14).  Da»  les  qwnil»  de  ee  prloee  «*e  T«^ 
OD  peut  opposer  sa  partiaHWIeeilede  Kididptof^ 
mensis,  le  wldat  et  fhUtorlen  dn  c«*l>r«  «larqBt 
ï  Voyez  de  Guignes,  Hisl.  des  HuBft,  U  i,  p-  *»• 
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(;^  iil«!)iiment  une  exagération  dans  la  revue 
de  Nicée.  Il  n'est  pas  aisé  de  découvrir,  dans 
la  description  de  h  ^ille  d'Antlbchë ',  un 
terme  moyen  entre  soii  ancienne  m.it;niG- 
ceiice  soiis  les  successeurs  d'Alèxaiidre  et 
d'Auguste,  et  l'àspëct  moderne  de  la  désola- 
tion ottomane.  La  Tëlrapolîs  ou  les  quatre 
villes,  si  elles  conservaient  leur  nom  et  leur 
position ,  devaient  laisser  de  grands  vides 
<lans  une  circonlérence  de  douze  milles;  et 
cette  étendue,  garnie  de  quatre  cents  toui-s, 
ne  cadre  pas  parfaitement  avec  les  cinq  por- 
tes cît'ééa  si  Tréquemment  dans  l'histoire  du 
siégé.  Aniiocbè  devait  cependant  être  encore 
vaste,  peuplée  et  florissante.  Baghisieu,  vieux 
général ,  commandait  dahs  la  place  à  la  tête 
des  émirs.  Sa  garnison  consistait  en  six  à 
sept  mille  chevaux  et  quinze  à  vingt  mille 
hommes  d'infanterie.  On  prétend  que  cent 
mille  Musulmans  périrent  pour  la  défendre  ; 
et  ils  devaient  être  inférieurs  en  nombre  auic 
Grecs,  aux  Arméniens  et  aux  Syriens,  qui 
n'obéissaient  que  depuis  quatorze  ans  à  la 
race  de  SeIJuk.  D'après  les  restes  de  ses 
murs,  il  parait  qu'ils  s'élevaient  à  la  hauteur 
de  soixante  pieds  dans  les  vallées,  et  les  en- 
droits ou  l'on  avait  employé  moins  d'art  et  de 
travaux  étaient  supposés  suffisamment  défen- 
dus par  la  montagne,  les  marais  et  la  rivière, 
itialgré  ses  foriificalîbns ,  la  ville»  été  prise 
sui:cessivement  par  les  Persans,  les  Arabes, 
Ifs  Grecs  et  les  Turcs.  Hue  enceinte  à  vaste 
(Ifvnit  offrir  quelques  points  d'attaque  accès* 
sibles;  et,  dans  le  siège  que  les  cliréliens for- 
iiK'rent  au  milieu  du  mois  d'octobre,  la  vi- 
fTueur  de  l'exécution  pouvait  seule  excuser  la 
liurJiesse  de  l'entreprise.  Tous  les  exploits 
qu'on  peut  attendre  de  la  force  et  de  la  valeur 
Tiirent  vaillamment  exécutés  dans  la  plaine 
pur  les  champions  de  la  croix.  Les  sorties, 
les  fourrages,  la  dëfeifse  et  l'aUaque  des 
convois,  procnrèrent  aux  Latins  de  fréqueu- 
itis  viaoires  ;  et  nous  ne  pouvons  nous  plain- 
dre que  de  l'exagératioD  qui,  en  racontant 

t  RetalirrnH^l  AÀnliôciieiVoyeilaUescriptioDda  Le- 
raiK  parPnMOpe,  vol.  ii.  part,  i,  p.  ISS-lt^iVoyages 
d'OUer  «1  Turquie,  etc.,  1. 1,  p.  Bt,  etc.-,  le  géognplie 
lurr  dini  les  notes  d'Otler;  ['Index  Geographicus  ie 
Srliullcna.  {aiteatr.rm  BoliaiIin.,yu.Saladin  )elAijul- 
feila '.Tabula SrrUt,  p.  U&,  iK,  vert.  ReUkt). 
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léui-s  prouesses,  a  passé  les  bornes  de  1^ 
proliabililé.  D'un  seul  coup  de  son  épée,  Go- 
defroi  '  fendit  en  deux  un  Tnrc  depuis  l'é- 
paule jusqu'à  là  hanche;  moitié  de  l'infidélé 
tomba,  et  son  cheval  emporta  l'autre  jus- 
qu'aux pot-teâ  dé  la  ville.  Robert  de  Norman- 
die dit  picusemeiit,  êh  galopant  à  la  rencon- 
tre de  son  advérsaii-e  :  <  Je  dévoué  ta  tété 
aux  démons  de  l'enfer,  »  et  du  pmniier  coup 
de  son  sabre  le  prince  fendit  celte  tête  jus- 
qu'à la  poitrine.  Mais  lé  bruit  ou  là  réalité  de 
ces  aventures  gigantesq lies*  aurait  apprisaux 
Musulmans  à  se  renfermer  dans  leurs  mnrs , 
et  contre  des  miirs  de  pierre  ou  de  terre  la 
tance  et  l'épéé  sôui  des  armes  impuissantes. 
Les  croisés  n'étaient  pas  fort  habiles  à  con- 
duire les  travaux  d'un  sié^'e;  ils  manquaient 
d'intelligence  pour  t'invéntioa  des  niachines, 
d'argent  pour  s'en  pourvoir,  et  d'industrie 
pour  s'en  servir.  À  la  conquête  de  Nicce ,  ils 
avaient  été  puissamment  aidés  par  l'empe- 
reur Alexis,  dont  les  vaisseaux  se  trouvaient 
faiblemeut  remplacés  par  ceux  des  Pisang  et 
des  Génois,  que  le  commeire  ou  la  religion 
attiraient  sur  les  côtes  de  la  Syrie.  Les  pro- 
visions étaient  peu  abondantes,  le  retour 
précaire  et  la  communication  difficile  et  dan- 
gereuse. Par  indolence  on  par  faiblesse,  les 
chrétiens  négligeaient  d'investir  tolaleRieut 
la  ville,  et  la  liberté  de  deux  portes  fournis- 
sait continuellement  à  la  garnison  des  sub- 
sistances et  des  recrues.  En  sept  mois  de 
siège,  les  ciH)isés  perdirent  presque  toute 
leur  cavalerie  et  une  quantité  énorme  de  sol- 


■  t  Ensrin  dent  eamque  i  dnlstrS  parte  snptilanini 

•  iMiti  rirlule  iiUorstl,  ut  qnod  peclU;  médium  di^iuiixil 

■  spinaiD  et  vitalia  inlerrupil ,  et  sic  luliricus  cnsis  so- 

•  p«:r  di^xtrum  integer  e\i\il  ;   sicque  capùl  inlegrum 

■  cutn  dexirà  parle  corporisimmrrsitgur^te,  partemque 

•  qiue  eqiw  prxsideliat  remitil  ciïiraiî  (KetteH  M«b. , 
>  p.  50).C«OuBe>s8traieetiuTurciudaoridusetiTilrd; 

•  ut  iarerior  aller  in  urbem  equitaret ,  -aller  vcikefi^s 

■  in  aumiiie  nauret  (  RaduJph.  Cadom.,  c.  53,  p.  304);. 
il  tache  cependant  de  Justifier  le  tùl  far  iei  sluptridis'vi-' 
ribiu  ou  tes  tiorces  aumtturelles  de  Goderroi;  et  Guillau- 
me de  Tyr  ajoule,  obttupuit  popuUu  faeti  p^viMê.  8i 
l'oB  eu  croit  lei  liitlorieai  ou  les  ooote* ,  les  dievalicn  da 
ce  ûècle  ne  doiveal  pas  Aire  éLonute  d'une  proneue  qui 
leur  était  lïmiliËre. 

1  Vo^ei  les  exploits  de  Rotteia ,  Raimond,  et  du  aïo- 
ûtœ  TaQcrède,quiimpMÛlùleiieeiaoii  iaijtt.f^, 
dulpb.  CsHlom.,  c.  63.) 
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daiaparlaratigue,  la  ramiaeet  la  d^nion, 
sans  obtenir  d'avantages  considérables.  Leur 
succès  aurait  p«ut-étre  été  long-lemps  dou- 
teux, si  l'ambitieux  Boliémond,  l'Ulysse  des 
Latins,  n'avait  pas  employé  les  armes  de  la 
ruse  et  de  la  trahison.  Aolioclte  renTermait 
un  t^rand  nombre  de  chrétiens  mécontens. 
Phirouz,  renégat  syrien,  jouissait  de  la  Ta* 
venrde  l'émir  et  du  commaulement  de  trois 
tours  :  le  mérite  de  son  repentir  déguisa  peut- 
être  aux  Latins  et  à  lui-même  la  bas&esse  de 
sn  perfidie.  li  s'établit  une  correspondance 
secrote  entre  Phirouz  et  le  prince  de  Tarente, 
et  Bohéniund  déclara  aux  chefs  assemblés 
dans  le  conseil  qu'il  était  le  maître  de 
leur  livrer  la  ville.  Hais  il  demanda  la  souve- 
raineté d'Antîoche  pour  prix  de  ce  service; 
et  cette  proposition,  rejetée  d'abord  par  la 
jalousie ,  Tut  enfin  acceptée  par  la  Taiblesse  et 
Findigence.  Les  princes  français  et  normands 
exécutèrent  cette  surprise  nocturne  en  mon- 
Lmt  en  personne  sur  les  échelles  de  corde 
qu'on  leur  jeta  du  haut  des  murs.  Leur  nou- 
veau prosélyte ,  les  mains  encore  teintes  du 
sang  de  deux  de  ses  frères  trop  scrupuleux , 
embrassa  les  serviteurs  de  Dieu  et  les  in- 
troduisît dans  la  ville.  Ils  ouvriront  tes  portes 
à  l'armée, et  lesMusutmunséprouvèrenlqtie, 
quoique  la  soumission  fût  peni-étre  inutile, 
ils  avaient  encore  moins  à  espérer  de  la  ré- 
sistance. Mais  la  citadelle  refusa  de  se  ren- 
dre, et  les  vainqueurs  se  virent  bientôt  envi- 
ronnés et  assiégés  par  l'armée  innombrable 
de  Kerboga,  prince  de  Mosul,  qui  venait, 
accompagné  de  vingt-huit  émirs,  au  secours 
d'Auliochit.  Les  chrétiens  resièrent  vingt- 
cinq  jours  dans  cette  situation  désespérée , 
et  l'oi^ueilleux  lieutenant  du  calife  ne  leur 
laissait  que  rallernaiive  de  la  mort  ou  de  la 
captivité  '.  Animés  parle  désespoir,  ils  sor- 
tirent de  la  ville  et  détruisirent  ou  dispei^sè- 
reut  dans  une  seule  journée  la  multitude  de 
Turcs  et  d'Arabes  qu'ils  ont  pu  évaluer 
uns  scrupule  à  six  cent  mille  hommes'. 


>  Kfria  iTidr  rapports  U  triste  siluaDon  in  Francs  et 
iMrlniiiible  prvpci^lloa,  Abulpbinge  njnute  li  répomt 
hialaiaedeCodbukNOD  Kerboga.-nMin'iuuriHtùnùi 
p€r  gtaïUum  iDjttast.,  p.  242). 

lEodécrinnl  l'umée de Kcrbogi ,  Uplaparldeshi» 
tartMï  litiiw.  l'tulnirdcs  Getla  (p.  17),  if  uniim  Htrfxrt 


DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN,  (lOM  dep.  J.-C.) 

J'examinerai  dans  la  suite  lenrs  alliés  surna- 
turels; mais  le  désespoir  des  Francs  fut  la 


cause  naturelle  de  la  victoire  d'Antioche,  et 
on  doit  peut-être  y  ajouter  ta  surprise ,  la 
discorde  et  les  fautes  de  leurs  présomptueux 
adversaires.  La  confusion  de  ta  bataille  a 
passé  dans  la  description ,  où  on  n'oublie  pas 
cependant  d'observer  que  la  tente  de  Ker- 
boga ressemblait  à  un  palais  ambulant,  en- 
richi de  tout  le  faste  de  l'Asie,  et  assex  vaste 
pour  contenir  deux  mille  personnes,  et  que 
ses  gardes,  composées  de  trois  mille  hom- 
mes, étaient,  ainsi  que  leurs  chevaux,  cont- 
pléiement  couverts  d'une  armure  d'acier. 

Durant  le  siège  et  la  défense  d'Antioche . 
les  croisés  furent  allemalivement  aveoglët 
par  l'abondance  et  la  victoire ,  et  découragés 
par  la  famiue  et  le  désespoir.  Oo  poumil 
imaginer  raisonnablement  que  leur  foi  devùt 
avoir  une  grande  inDuence  sur  leurs  actions, 
et  qu'ils  se  préparaient ,  par  une  vie  sobre  et 
vertueuse ,  à  recevoir  saintement  b  conromie 
du  martyre.  Mais  l'expérience  dissipe  cette 
charitable  illusion;  et  l'histoire  des  guerres 
profanes  oITre  rarement  des  scènes  de  dé- 
bauche et  de  prostitution  comparables  i  cel- 
les qui  se  passaient  sous  les  murs  d'Antioche. 
La  grotte  de  Daphné  n'existait  plus,  mais  l'air 
de  Syrie  était  encore  imprégné  des  mêmes 
vices,  et  tes  chrétiens  ne  résistèrent  ni  aux 
tentations  que  la  nature  iospire ,  ni  à  celles 
qu'elle  réprouve  '.  Ils  méprisaient  l'ao- 
lorité  de  leurs  chefs  ;  les  sermons  et  les  édiu 
étaient  impuîssaos  contre  des  désordres  ansà 
contraires  à  la  discipline  militaire  qo'à  la 
pureté  évangéiique.  Dans  les  premiers  jo«n 
du  siège  et  de  la  possession  d'Antioche,  les 


(p.  S6).  B»ldric(p.  Ill),F(mWier  de  Chwtres  (p.  892), 
Gnibm  (p.  512),  GiiilUiime  de  Tjr  (L  ti,  c.  3.  p.  71*), 
ReniuM  le  Tréiorifr  (c  39,  p.  893) ,  se  contealal  des 
exprewioiM  ngUM  de  illftnita  muUltudo  ,  iautunium 
agmen,  cnnamrra  eopi/e  om  gentet,^\  serapporcnt 
avec  .u>Tiim)iSt<>'>i:tiiuiA»  d'Anne  Coainène(A1na. 
de,  L  xt,  p.  3I8-3M).  Albeit  d'Aix  flxe  le  mobre 
des  Tore»  i  deix  reol  mille  Ijornnies  de  anderie  (L  ■«, 
c  10,  p.  342) ,  d  Hadulphe  i  quatre  cent  mille  (c.  73, 
p.  309). 

■  VoTCt  la  Un  Iragiqtie  et  Nandaleuse  d'un  wdùilî*- 
cn  dr  race  mirate  ,  qui  fut  tné  par  les  Tnrts  lundis 
qu'iljouait  aux  dét  dans  no  Tcrger  a*ec  unemnciil'ine 
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Francs  dîasîpèreat  des  provisions  suffisanteB 
pour  plusieurs  semaines  ou  plusieurs  mois; 
les  environs  dévastés  refusaient  d'en  fournir, 
et  l'armée  des  Turcs,  dont  ils  étaient  envi- 
ronnés, leur  barrait  le  passafçe.  Les  mala- 
dies, fidèles  compagnes  de  la  disette,  étaient 
euTenimées  par  les  pluies  de  l'hiver ,  les  cha- 
leurs de  l'été,  la  nourriture  malsaine  et  l'en- 
tassement de  la  multitude.  Les  tableaux 
repoussaosde  la  peste  et  delà  famine  sont  tou- 
jours les  mêmes,  et  l'un  peut  aisément  ima^î- 
nerleurs  souffrances  et  leurs  ressources.  Les 
restes  du  trésor  ou  des  dépouilles  disparurent 
bientôt  en  troc  des  plus  vils  alimens;  et  quelle 
devait  êin  la  misère  du  pauvre,  puisque, 
après  avoir  donné  trois  marcs  d'ai^ent  pour 
le  prix  d'une  chèvre  ',  et  quinze  marcs  pour 
relui  d'un  chameau  éttque,  le  comte  de 
Flandre  fut  réduit  à  quêter  un  dîner,  et 
Uodefroi  à  emprunter  un  cheval?  Soixante 
raille  chevaux,  qui  avaient  passé  ta  revue 
duns  le  camp,  se  trouvèrent  réduits  i  deux 
raille  avant  la  fin  du  siège;  et  à  peine  deux 
ceiils  étaient  en  état  de  servir  dans  un  jour 
(te  bataille.  L'exténuation  du  corps  et  les  ter- 
reurs de  l'imagination  éteignirent  l'entlioii- 
tiiasme  des  |)élerius,  et  l'amour  de  la  vie  * 
eiii|tortaloiis  les  sentimens  de  l'honneur  et 
lie  la  religion.  Parmi  les  chefs,  on  peut 
cuuipttT  trois  héros  sans  peur  et  sans  re- 
proche :  Godefroi  de  Bouillon  était  soutenu 
par  sa  grandeur  d'àme  et  sa  piélé ,  Bohé- 
oiond  par  l'ambition  et  l'intérêt  personnel,  et 
Tancrède  déclara,  comme  an  frjnc  et  loyal 
cbeval'ier,  qu'aussi  long-temps  qu'il  serait 
suivi  de  quarante  compagnons  il  n'aban- 
donnerait  point   Texpédition  de  la  Pales- 


■  Le  prix  d'an  boraf  monti  de  doq  sutidi  (quiue  schd- 
lioËi)  à  d«ux  nara  (quttre  Ut.  ilerli^),  et  eDauitc  bMu- 
coup  t^ui bauL  Cndwireui  ou  UQ  agnesu  d'un  KMling 
A  qiÛDif,  enviroDdix-liuilllviC»,0*DslaMroiidebniiM, 
une  aicbe  de  pain  ou  la  iHe  d'un  «uioul  %t  veodail  une 
piiccd'or.  On  pourreit  riter  cueure  beaucoup  d'ex  rm- 
plcs;  Buit  «c  MMt  kt  prixofdinaim .  non  pa»  ceux  d'une 
cireoDsUnM  paùagtre,  qui  nà-ikni  l'aUcolion  d'un  pU- 

1  ■  Affi  malt! ,  quomm  Domina  non  tenemui ,  quia 
>  MeladelibroTiUeprzienlioperiiKMi  sualiBrcrcmlt.' 
(GallIauBie  de  TTr,L  n,  c  &,  p.  715.)  G  uibcrt  (p.  6]».623) 
perche  à  aau«r  UugiM»-le-GraBd  ctmtaeËlieDnede 
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tine.  Mais  le  comte  de  Toulouse  et  de  Pro- 
vence fut  soupçonné  d'une  indispOMtion 
volontaire;  les  censures  de  l'église  rappe- 
lèrent en  Europe  le  duc  de  Normandie; 
Hugues-le-Grand  ,  qui  commaudait  l'avant- 
garde  de  l'armée ,  saisit  un  prétexte  spécieux 
pour  retourner  es  France,  «t  Etienne  de 
Chartres  déserta  honteusement  l'étendard 
qu'il  portait  et  le  conseil  dont  il  était  prési- 
dent. Les  soldats  perdirent  courage  en  voyant 
partir  Guillnume,  vicomte  de  Helun ,  que  les 
vigoureuses  expéditions  de  sa  hache  d'armes 
faisaient  surnommer  le  Oiarpentier;  et  leur 
dévotion  fut  fort  scandalisée  de  la  retraite  de 
Pierre  l'Ermite,  qui,  aprèsavoir  armé  l'Eu- 
rope contre  l'Asie,  voulut  se  soustraire  à  la 
pénitence  d'un  jeAne  forcé.  Les  noms  d'une 
multitude  de  guerriers  infidèles  à  leur  enga- 
gement sont  effacés ,  dit  un  historien ,  du 
livre  de  vie  ;  et  l'on  appliqua  l'épithète  igno- 
minieuse de  danseurs  de  corde  aux  déserteurs 
qui  descendirent,  durant  la  nuit,  des  murs 
d'Anlioche.  L'empereur  Alexis,  qui  s'avan- 
çait an  secours  des  Latins  ',  fnt  découragé  en 
apprenant  que  leur  situation  était  sans  res- 
source. Livrés  à  un  morne  désespoir,  ils  sem- 
blaient attendre  leur  sort  avec  tranquillité. 
On  voulut  en  vain  leur  faire  prêter  serment; 
les  punitions  n'obtinrent  pas  davantage,^  et, 
pour  les  forcer  à  la  défense  des  murs,  il  fal- 
lut mettre  le  feu  à  leurs  quartiers. 

Le  fanatisme,  qui  les  avait  conduits  à  une 
destruction  presque  inévitable,  les  fit  sortir 
victorieux  de  ce  danger.  Dans  celte  sainte 
expédition  et  dans  ceue  pieuse  armée ,  les  vi- 
sions, les  pro|ihéties  ei  les  miracles  étaient 
fréquensetf;imiliers.  Durant  la  ralamitéd' An* 
tioclie,  ils  se  répétèrent  avec  une  énergie  et 
lin  sucrés  extraordinaires.  Saint  Ambroise 
avail  asMuré  un  pieux  ecclésiastique  que  l'é- 
po(]ue  de  la  grâce  et  de  la  délivrance  devait 
être  précédée  par  deux  années  d'épreuves. 
L'nppiiriiion  dn  Christ  eises  reproches  avaient 
arrêté  les  déserteurs;  les  morts  s'étaient  en- 
gagés à  sortir  de  leurs  tombeaux  pour  coni- 


1  Voyei  l«a  proertsd»  la  crolwle,  la  retrette  d' Alexis, 
la  Ticloirc  d'Anlioche  et  la  conquête  de  Jémulem  dans 
l'AlexUde,!.  Il,  p.317-327.  Anoe  élaïlii  aceoulumce) 
l'eiD^riralioa,  qu'elle  ne  prui  y  renoncer  même  en  racon- 
tant )ta  exploits  des  Lalitia. 
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baltre  avec  leurs  frères;  la  Vierge  avait  obr 
tenu  le  pardon  de  leurs  péchés ,  et  leur  con- 
fùmce  fut  ranimée  par  un  signe  visible,  la  dé- 
couverte magnifique  et  adroite  de  la  tainu 
tance.  On  a  loué ,  dans  cette  occasion ,  la  po- 
litique de  leurs  chefs,  et  elle  serait  certaine- 
ment très-excusable.  Hais  un  conseil  nom- 
breux concerte  rarement  une  fraude  pieuse  , 
et  un  imposteur  volontaire  pouvait  compter 
sur  l'appui  des  hommes  éclairés  et  sur  la  cré- 
dulité du  peuple.  Uu  prêtre  rusé,  Pierre  Bai^ 
Ihélemy,  du  diocèse  de  Marseille,  et  de 
mœurs  fort  suspectes,  fut  se  présenter  à  la 
|)orte  du  conseil  pour  y  révéler  une  appari- 
tion de  saint  André,  qui  s'était  réitérée  trois 
fois  durant  sou  sommeil.  Le  saint  l'avait  mo- 
nacé  de  sa  colère  s'il  négligeait  de  déclarer 
la  volonté  du  ciel.  <  A  Antioche,  dit  l'apôtre, 
1  dans  l'église  de  mon  frère  Pferre,  près  du 
f  maitre-autel,  on  trouvent,  en  creusant  la 

*  terre,  le  fer  de  ta  lance  qui  perça  le  côté 

*  de  notre  Rédempteur.  ItanS  trds  jours  cet 
1  instrument  du  sahit  éternel  sera  manifesté 

*  à  ses  disciples  et  opérera  leur  délivrance. 

>  Cherchez,  et  vous  le  trouTerez;  portée  ce 

>  fer  mystique  à  la  tête  de  l'innée,  et  il  per- 
1  cera  tous  les  mécréans.  >  L'évoque  du  Pny, 
légat  du  pape,  affecta  d'écouter  froidement 
ei  démontrer  peu  de  coniiance;  mais  la  révé- 
lation fut  reçue  avidement  par  le  comte  Bai- 
mond.que  son  fidèle  snjet  avait  choisi  pour 
le  gardien  de  la  sainte  lance.  On  résolut  de 
tenter  l'expérience.  Le  troisième  Jour,  après 
s'être  préparé  par  le  jeûne  et  parla  prière,  le 
préire  de  Marseille  introduisit  dans  l'église 
douze  spectateurs  de  confiauce ,  du  nombre 
desquels  étaient  fe  comte  Raimond  et  son  cha- 
pelain, et  6t  barricader  les  pones  pouréviter 
l'afRuence  de  la  multitude.  On  ouvrit  la  terre 
à  l'endroit  indiqué,  mais  les  ouvriers,  qui 
travaillaient  alternativement,  creusèrent  jus- 
qu'à la  profondeur  de  douze  pieds  sans  trou- 
ver l'objet  de  leurs  recherches.  Lorsque  le 
comte  se  fut  retiré  à  son  poste,  et  que  les  spec- 
tateurs mécontens  commençaient  à  murmu- 
rer, Barthélémy,  eu  chemise  et  sans  sou- 
liers, descendit  hardiment  dans  la  fosse. 
L'obscurité  de  l'heure  et  du  lieu  lui  donna  la 
facilite  de  cacher  et  de  déposer  le  fer  d'une 
lance  qui  avait  appartenu  à  quelque  Sarraun. 
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An  premier  son,  à  la  première  vue  du  saint 
acier,  on  le  salua  avec  des  élans  de  joie  et  de 
dévotion.  La  sainte  lance  fut  enveloppée  dans 
un  voile  de  soie  brodé  eu  or,  et  exposée  i 
la  vénération  des  crédules  croisés;  leur  iiH 
quiétude  se  convertit  en  cris  de  Joie,  et  l'en- 
thousiasme rendit  aux  troupes  déconragca 
leur  ancienne  valeur.  Les  chefs,  quels  qne 
fussent  leurs  seutimens ,  donnèrent  i  ente 
heureuse  révolution  to&t  l'appui  qde  la  dit- 
cipline  et  la  religion  pouvaient  réaair.  On 
renvoya  les  soldats  dans  leurs  quartiers,  m 
leur  recommandant  de  se  forUBer  le  corptH 
l'âme ,  de  consum»'  sans  médagement  les 
dernières  provisionB  des  hnmmH  M  des  cbe- 
vaux,  et  d'attendre,  au  point  du  jour,  le 
signal  du  combat  et  de  \A  victoire.  Le  jodt  de 
la  fête  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  tes  poriN 
d'AuUocfae  s'euvrirenti  ei  une  procession  de 
moines  et  de  prêtres  en  sortirent  en  chaniani 
un  psaume  martial  :  f  (jue  le  tieigneur  se 
>  lève,  et  que  ses  ennemis  soient  dispersés!  > 
On  composa  l'ordre  de  bataille  de  douze  di- 
visions en  l'honnenr  des  douze  apôtres,  ei,eo 
l'absrace  de  Raimond,  son  chapelain  fat 
chargé  de  porter  la  sainte  lance.  L'influence 
de  celte  relique  ou  de  ce  trophée  se  6ime- 
ment  sentir  aux  sei-viteurs  du  Christ,  et  peut- 
être  même  à  ses  ennemis  '.  Un  hasard  on  ui 
stratagème  vint  encore  ajouter  à  sa  puissante 
énergie.  Trois  chevaliers  vêtus  en  blanc  et 
portant  des  armes  brillantes  sortirent  oa 
semblèrent  sortir  des  montagnes  :  Adhënar, 
le  légat  du  pape,  les  baptisa,  sans  hésiter, 
du  nom  des  martyrs  saint  Geot^es,  satH 
Théodore  et  saint  Maurice;  Le  tumulte  di 
coml>at  n'admettait  ni  réflexion  ni  exsmni, 
et  celte  apparition  favorable  éblouit  les  yeat 
et  l'imagination  d'une  armée  de  fanalit|(Kt- 
Dans  les  momens  du  danger  et  de  la  victoire, 
la  révélation  du  Marseillais  tat  adoptée  una- 
nimement; mais,  dans  le  calmé  qui  [essuîrit, 
la  dignité  personnelle  et  la  quantité  d'à» 
mâues  que  la  garde  de  la  sainte  lance  pnx»- 

>  LeMttboDiétM  Aboalnuhuta(iqi.  ^e  Giîga(^t.iw 
part,  n,  p.93)  est  pluscorrectdantsirtIalËDJéliHiM 
tanw  que  M  riiréUeni  Anne  Coinn&iè  «1  Àbul^ 
rage.  U  princesse  grecque  eontbiid  ètttc  boee  *th  u 
doa  deb  croix  (1>  «.P.32B),  etIeprïMâvecitUU 
de  Hiol  Pierre  (p.  241). 
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rait  au  comte  de  Toulouse  excitèrent  l'envie 
de  ses  rivtux  et  affaiblireBt  leur  prudence. 
Un  clerc  de  Normandie  osa  examiner  phifo- 
tophiquement  la  rérité  de  la  légende ,  les  clr- 
coDSiances  de  la  découverte  et  la  réputation 
du  prophète,  et  le  pieux  Bohémond  attribua 
exclusivement  la  délivrance  des  croisés  an 
mente  et  à  l'intercession  de  Jésus-Christ. 
I..es  clameurs  et  les  armes  des  Provençaux 
défendirent,  peudant  quelque  temps,  leur 
patladinm  national,  et  de  nouvelles  visions 
annoncèrent  la  mort  et  la  damnation  des 
sceptiques  impies  qui  oseraient  Sonder  le  mé-' 
rite  ou  la  vérité  dé  la  découverte.  Mais  l'in- 
crédulité prévalut  et  força  Biirihélemy  i 
soumettre  sa  vëncité  et  sa  vie  au  jugement 
de  IHeu.  On  éleva,  an  milieu  du  camp,  une 
pile  de  fogots  secs,  de  quatre  pieds  de  hau- 
leur  et  de  quatorze  en  longueur;  la  violence 
des  flammes  montait  à  trente  coudées ,  et  le 
prêtre  de  Marseille  fut  obligé  de  traverser  un 
sentier  étroit  d'environ  un  pied  qu'on  avait 
pratiqué  dans  cette  fournaise.  Malgré  son 
adresse  et  son  agilité,  le  malheureux  eut  le 
ventre  et  les  cuisses  grillés,  expira  dans  les 
vingt-quatre  heures,  et  affirma,  jusqu'au 
dernier  soupir,  sou  innocence  et  sa  véracité. 
Les  Provençaux  essayèrent  de  substituer  une 
croix,  no  anneau  ou  un  tabernacle  à  la  sainte 
lance,  dont  le  souvenir  n'excitait  plus  que  le 
mépris  '.  Cependant  les  historiens  des  siècles 
aoivans  attestent  gravement  la  révélation 
d'Antioche  ;  et  tels  sont  les  progrès  de  la  cré- 
dulité, que  les  miracles  qui  ont  paru  sus- 
pecu  an  temps  et  au  lien  de  leur  naissance 
sont  reçus  avec  une  fol  implicite  à  une  cer- 
taioe  distance  de  l'un  et  de  l'autre. 

La  prudence  on  le  bonheur  des  Francs 
différa  lenr  expédhion  jusqu'au  dédln  de 
l'empire  ottoman  *.  Sous  le  gouvernement 

<  La  âcOT  ùtagooisUa  qnl  aDDoncenl  une  coniuis- 
nnce  ploi  inilme  et  nue  «wrldlon  plili  (onedamiraele 
et  de  la  fraude  mdI  (toimoad  des  Agileset  tUdalphe  de 
CaM),  l'un  a)t»;hé  aa  comte  de  Toulouse,  el  l'autre  *u 
priiM«  DOTQlïDd.  Fulcher  de  Chartres  dit  barditieni  : 
AudiU  ft-aaiUm  et  non  frtualemi  A  ensuite  :/ncentt 
laneeam,  faUaeUer  oeciUtatam  fonibtn ,  ele. 

ï  Voyei  M.  de  Guigna  (t.  n,  part,  ii,  p,  223,  ele.) ,  et 
les  articles  de  Barkiarok ,  Mohammed,  Svtgiar,  dans 
d'Ilcrbelol. 
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des  trois  premiers  sultans ,  les  royaumes  de 
l'Asie  étaient  unis  par  la  paix  et  la  justice; 
les  Innombrables  armi^es  qu'ils  conduisaient 
en  personne  égalaient  en  valeur  les  baii)areS 
de  rOccident,  et  leur  étaient  Supérieures  en 
disripline.  Mais,  au  temps  de  la  croisade, 
qnatre  fds  de  Malek  Sliah  se  disputaient  son 
héritage.  Orupésde  leur  ambition  person- 
nelle, ils  s'embarrassaient  peu  du  danger 
public;  et  les  vicissitudes  de  leurs  succès 
rendaient  les  princes  vassaux  de  l'empire  în- 
ci-rtains  et  indifferens  sur  le  véritable  objet 
de  leur  fidélité.  Les  vingt-sept  émirs  qui  sui- 
virent les  drapeaux  de  Kerboga  étaient  ses 
rivaux  ou  ses  ennemis.  On  avait  composé  une 
armée  de  levées  faites  à  la  hAte  dans  les 
villes  et  les  tentes  de  la  Syrie  et  de  la  Méso- 
potamie, tandis  que  les  Turcs  vétérans  se 
massacraient  au-delà  du  Tigre,  dans  les  fu- 
reurs de  fa  guerre  civile.  Le  calife  d'il^pte 
saisit  ce  moment  de  faiblesse  et  de  discorde 
pour  recouvrer  ses  anciennes  possessions; 
son  sultan  Aphdal  assiégea  Tyr  et  Jérusalem, 
expulsa  les  flis  d'Ortok,  et  rétablit  dans  la 
Palestine  l'autorité  civile  et  ecclésiastique  des 
Fatimites  '.  Ils  apprirentavec  étonnement  qne 
de  nombreuses  armées  des  chrétiens  avaient 
passé  d'Europe  en  Asie,  et  se  réjouirent  de» 
sièges  et  des  batailles  qui  détniisaient  la  puis- 
sance de4  Turcs,  les  persécuteurs  de  lenr 
secte  et  les  adversaires  de  leur  monarehie. 
Mais  ces  chrétiens  étaient  les  ennemis  jnrés 
du  propbètejet,  après  laconquétede  Nicéeet 
d'Antioche,  le  motif  de  leur  entreprise,  qni 
commençait  à  se  répandre,  devait  les  con- 
duire sur  lesbordft  du  Jourdain  etpeut-étredn 
Nil.  La  conr  du  Gri>Dd>Caire  entretenait  avec 
les  Latins  une  correspondance  de  lettres  et 
d'ambassades  plus  ou  moins  suivie,  selon  les 
divers  événemeos  de  la  guerre.  Leur  orgueil 
réciproque  prenait  sa  source  dans  l'ignorance 
et  dans  l'enthousiasme.  Les  mintstres  de  l'E- 
gypte déclarèrent  tantôt  impérieusement, 
tantôt  en  termes  plus  modestes,  que   leur 

)  Vitafr  on  suttan  Apbdal  rtcouTra  Jérasalem  et  Tjr 
A.  H.  489.  (Renaudot,  HÙt.  Pabiareh.  Jlexandrùi., 
p.  478;  de  Guinée ,  1. 1,  p.  249,  depuis  AbulIMa  a  Btn 
Scbounali.)  Jenualem  ante  adventam  tiMl/wn  rtea- 
peravimui,  Titrcot  ^eeimiu ,  dirent  les  unbattadeurt 
des  Fallmilca. 
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monarque ,  véritable  et  légitime  souverain  de 
tous  les  fidèles,  avait  délivré  Jérusalem  d«  la 
tyrannie  des  Turcs,  et  que  les  pèlerins  pon- 
vaieot  librement  visiter  le  sépulcre  de  Jésus, 
où  on  leur  ferait  la  réception  la  plus  ami- 
cale, pourvu  qu'ils  y  vinssent  sans  armes  et 
en  divisions  successives.  Tant  que  le  calife 
Hostaly  les  crut  sans  ressources,  il  méprisa 
leurs  armes  et  fit  mettre  en  prison  leurs  dé- 
putés. La  conquête  ei  lu  victoire  d'Anlioche 
abaissèrent  sa  fierté.  Il  caressa  les  formida- 
bles champioDs  delà  croix,  et  les  combla  de 
présens,  de  chevaux,  de  robes  de  soie,  de 
vases  et  de  bourses  d'or  et  d'argent.  Bohé- 
mond  tenait  la  première  place  dans  son 
estime,  et  Godefroi  la  seconde.  Dans  leurs 
succès  et  dans  leurs  revers,  les  croisés  répon- 
direnl  toujours  avec  la  même  fermeté  qu'ils 
dédaignaient  d'entrer  dans  les  querelles  ou 
les  réclamations  des  seiitateurs  de  Muliomet  ; 
que  l'usurpateur  de  Jérusalem  était  lecir  en- 
nemi, quels  que  fussent  son  nom  et  sou  puys; 
et  ((u'au  lieu  de  leur  prescrire  la  loi  ou  la 
condition  de  leur  pèlerinage,  il  fer'ait  prn- 
demmeut  de  leur  livrer  la  ville  et  la  province, 
leur  héritage  sacré  et  légitime,  s'il  voulait 
conserver  leur  alliaoce  et  prévenir  sa  propre 
destruction  '. 

Quoique  les  Fraucs  ne  fussent  plus  qu'a 
an  pas  de  Is  prise  glorieuse  qu'ils  pouvaient 
presque  apercevoir,  ils  n'attaquèrent  la  ville 
de  Jérusalem  que  dix  mois  après  la  défaite  de 
Kerboga.  Le  zèle  et  le  courage  des  croisés 
se  refroidirent  au  moment  de  la  vîctoîre;et, 
au  lieu  de  profiter,  en  s'avanç-ant,  de  l'épou- 
vante, ils  se  dispersèrent  pour  jouir  du  luxe 
de  la  Syrie.  On  doit  attribuer  probablement 
cet  étrange  délai  au  défaut  de  forces  et  de 
subordination.  Ils  avaient  anéanti  à  Antioche 
toute  leur  cavalerie  et  perdu  des  milliers  de 
guerriers  de  tous  les  rangs  par  les  maladies, 
la  famine  et  la  désertion.  Le  même  abus  de 
l'abondance  fut  suivi  d'une  troisième  famine, 
et  l'alternative  de  la  disette  et  de  la  débauche 
produisit  uue  maladie  épidémique  qui  enleva 
cinquante  mille  pèlerins.  Peu  étaient  en  eut 

■  Voyez  les  transactions  entre  k  oïlife  d'Égyple  et 
les  croisés  dans  GuillauDM  de  Tyr(l.  iv,  c.24, 1.  vt.  c  19), 
et  Mbtti  Aquensis  (I.  m,  c.  .^),  qui  semblenl  en  sentir 
uiru'i  l'Jmparbucc rjue  les  rcri' aiiis  (wnUin|K>r»in!^. 
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de  commander,  et  tous  refusaient  d'ubi-jr. 
Les  querelles  particulières  assoupies  pendaul 
le  danger  commua  reprirent  toute  leur 
activité  ;  les  succès  de  Bandonin  et  de  Me- 
moud  excitaient  la  jalousie  de  leurs  compa- 
gnons ;  les  plus  braves  chevaliers  s'eni^l»i«Dl 
pour  aller  défendre  leurs  nouvelles  acquiù- 
lions ,  et  le  comte  Raimond  épnisail  sa 
troupes  et  ses  trésors  en  folles  enUrprises 
dans  l'iuiérieur  de  la  Syrie  :  l'hiver  s'ëcoiili 
dans  la  discorde  et  le  désordi'e  ;  le  priiilemps 
ramena  quelques  seniimens  d'honneur  ei  de 
religion ,  et  les  simples  soldats,  moins  sus- 
ceptibles d'ambition  et  d'envie,  réveilimnl 
par  des  clameurs  l'indolence  de  leurs  chtk 
Hans  le  mois  de  mai,  les  restes  d'une  pui^ 
santé  armée  réduite  à  quarante  mille  hoiB- 
mes,  dont  à  peine  vingt  mille  et  quinze  rpnis 
chevaux  étaient  en  étal  de  servir,  s'avancè- 
rent d'Antioche  à  LaoïHcéc  ,  et  poursuivirent 
titinquillemeRt  leur  marche  entre  la  rtuc 
maritime  et  le  mont  Liban.  Les  vaisscaui 
génois  et  pisans  fournirent  abondamment  à 
leur  subsistance,  et  les  croisés  tirèrent  Ae 
fortes  tonirib niions  des  émirs  de  Tripoli, 
Tyr,  Sidon,  Acre  et  Césarëe,  qui  acconlf- 
rent  le  passage  et  promirent  de  suivre  le  son 
de  Jérusalem.  De  Césarée  ils  avancèrent  tl^iis 
le  milieu  du  pays.  Leurs  clercs  reconunrPDt 
la  géo;  raphie  sacrée  de  Lydda,  Ramla ,  tm- 
maiis  et  Bethléem,  et,  aussitôt  qu'ils  eurent 
découvert  la  sainte  cité,  les  croisés  oublièreul 
leurs  travaux  et  réclamèrent  leur  récan- 
pense  '■ 

JérusalemavaU  tiré  quelque  éclat  du  nom- 
bre et  de  la  difficulté  de  ses  sièges  mémo- 
rables. Cène  futqu'aprèsde  longs  et  sanglani 
combats  que  Babyloue  et  Rome  furent  virio- 
rieuses  de  l'obstiiiaiion  du  peuple ,  et  s'eut- 
parèrent  d'une  ville  escarpée  qu'on  aviil 
garnie  de  murailles  et  détours  susceptibles  de 
défendre  l'accès  d'une  plaine ,  quoiqu'elle  fût 
suOisammeut  fortifiée  par  la  nature  '.  Dans 


■  On  trouve  1i  plus  gnnde  pirtle  de  1*  ourdie  de 
Francs  soigneusement  trac^dansle  Voyage  deMiiu- 
dreli  d'Alep  i  Jénisalem  (p.  3-67),  un  des  maUwrsmor- 
ceauT  sans  ronlredil  qu'on  ait  dans  ce  genre.  Ce  léow 
gnage  est  de  M.  d'Anville  (Mémoire  sur  Jérusalem,  p-  ^ 

ï  Voyeï  la  dcseriplîon  demattre  de  Tacite  (Hist.,  S-H. 
12,  t3),  qui  prélrnd  que  tes  législateurs  de»  Juifi  ""i"' 
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le  siècle  des  croisades,  nne  partie  de  ces 
obstacles  n'existait  plus;  les  remparts  tota- 
lement détruits  éiaieDt  imparfaitement  répa- 
rés. Huis,  quoique  les  Juifs  et  leur  culte  en 
fussent  bannis  pour  toujours ,  la  nature  n'avait 
point  clian(;é  avec  les  hommes;  et  la  position 
de  Jénisalem,  no  peu  affaiblie  ei  changée, 
pouvait  encore  arrêter  long-temps  les  ell'orts 
d'un  ennemi.  L'expérience  d'un  siège  récent 
et  trois  ans  de  possession  avaient  éclairé  les 
Sairasins  sur  les  défauts  d'une  place  que 
l'honneur  et  la  religion  leur  défendaient  d'a- 
bandoimer,  et  sur  les  moyens  qui  pouvaient 
contr'd)uer  à  sa  sfireté,  Aladîn  o»  lltîkhar, 
lieutenant  du  calife»  qui  commandait  dans 
Jérusalem,  tâcha  de  contenir  les  chrétiens 
qui  t'habitaient  par  la  crainte  de  leur  propre 
destniction  et  de  celle  du  Saint-Sépulcre,  et 
anima  la  valeur  des  Hoslems  par  l'espoir 
d'une  double  récompense  dans  ce  monde  et 
dans  l'autre.  On  assure  que  la  garuison  était 
composée  de  quarante  mille Turcsou  Arabes  ; 
et,  si  le  commandant  put  y  ajouter  vingt 
mille  liabitans ,  il  est  certain  que  l'armée  des 
assiégés  surpassait  en  nombre  celle  des  as- 
siégeaus  '.  Si  les  Latius  eussent  été  assez 
nombreux  pour  environner  la  ville ,  dont  la 
circonférence  comprenait  environ  deux  milles 
et  demi  * ,  ils  ne  seraient  descendus  ni  dans  la 
vallée  de  Ben  Himmon  ni  vers  le  torrent  de 
Cédroa  *,  et  n'auraient  point cfitoyé  les  pré- 

prénMUé  nu  état  d'bodi&lt  perpélnclte  avec  le  re«t« 
du  geDrehumiiD. 

■  Le  jugement  cl  l'ërudilion  de  l'auteur  tnnçilBde 
l'Esyril  du  Croisades  «intre-baUnoeot  rorlemfnl  le 
sceptitisnie  iDgéaieui  de  Volljire.  Ot  anteur  obMire 
(l.iT,  P.386-38S)  que,  sttoD les  Arabes,  les lubiUiH de  Jd- 
rusaiefD  excedaieol  le  Dombre  de  deui  cent  mille  ;  qu'au 
Mége  de  Tlluj  Josipbe  conipte  un  millIoD  trois  cent  mille 
JoHs.el  qneT»eite  porte  iul-mCiBe  lenr  nombreiiix 
cenl  nille,  ti  qae  la  dMkatioD  la  plus  eon^ddnble  que 
son  aeetpùnu*  peut  Initifler  annoMe  tutMt  qu'ilf 
dtaientplusDoiiibraixqQel'tfBiée  romaine. 

3  Maundrell ,  qui  Ht  eiademeal  le  tour  des  mura, 
trouva  une  drconféreace  de  quatre  mille  six  tient  trente 
p?s  ou  quatre  mille  cent  loiuale-sepl  Tcrges  anglaisct 
(p.  I1.9,  ItO).  D'après  un  plan  aulbeotiqur.  d'AoTille, 
dans  son  traiti  eourt  et  précieux,  Hxe  l'diendne  eaiiron  i 
ooitle  neuf  cent  HHMuletoiwsDraoçaisa  (p.  23-10).  Pour 
ta  topognpUe  de  Jérusalem ,  vay«  fUland  (Palet- 
lioe,  t.  it,p.83l«60). 

)  Jérusalem  M  tlnlt  ui  eni  qnedu  tormitdeCé- 
dron,  qui  él^l  ■  lee  en  été,  et  du  petit  mlMeau  de  Silod 
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cipices  du  midi  et  de  Turieut ,  d'où  ils  n'a- 
vaient rien  à  craindre  ni  à  espérer.  Les  croi- 
sés dirigèrent  plus  sagement  lenr  stége  au 
nord  et  à  l'occident  de  la  ville.  Godefrot 
plaça  son  étendard  au  pied  de  la  monUgne 
du  Calvaire. Vers  la  gancbe,  jusqu'à  la  porte 
de  Saint-Ëlienne,  la  ligne  d'attaque  fut  pro- 
longée par  Tancrède  et  les  deni  Roberts  ;  et 
le  comte  Kaimond  établit  sesquartiers  depuis 
la  citadelle  jusqu'au  pied  de  la  montagne  de 
SioD)  qui  n'était  plus  renfermée  dans  l'en- 
ceinte de  la  ville.  Le  cinquième  jour,  les 
Francs  donnèrent  un  assaut  général,  dans 
l'espérance  fanatique  de  renverser  les  murs 
sans  machines,  ou  de  les  escalader  sans 
échelles.  L'impétuosité  de  leurs  efforts  les 
rendit  maîtres  de  la  première  barrière ,  mais 
ils  furent  repoussés  avec  perte  jusque  dans 
leur  camp.  Le  trop  fréquent  abus  des  strata- 
gèmes pieux  avait déi  ruitl'inBuence  des  visions 
et  deïprophéties,  et  l'on  ne  comptait  plus , 
pour  arriver  à  la  victoire ,  que  sur  la  valeur , 
les  travaux  et  la  persévérance.  Le  siège  ne 
dura  que  quarante  jours,  mais  ce  furent  qua- 
rante jours  de  misère  et  de  calamités.  On 
peut  accuser  les  désordres  et  la  voracité  des 
Latins  du  Beau  toujours  renaissant  de  lu  fa- 
mine ;  mais  l'eau  est  fort  rare  dans  les  envi- 
rons pierreux  de  Jérusalem  ;  les  chaleurs  de 
l'été  avaient  tari  les  faibles  sources  et  dessé 
ché  les  torrens  ;  et  ils  ne  pouvaient  pas  y  sup<i 
pléer,  comme  on  le  faisait  dans  la  ville,  par 
des  aqueducs  et  des  citernes.  Le  pays  d'alen- 
tour manque  également  d'arbres  pour  mettre 
à  couvert  du  soleil  ou  construire  des  bâlimens; 
mais  les  croisés  firent  la  découverte  d'une 
grotte  où  ils  en  trouvèrent  de  très-gros  ;  le 
bocage  enchanté  duTasse  fut  abattu  '.  Tan- 
crède fit  transporter  au  camp  les  bois  né- 
cessaires ;  et  des  artistes  génois,  qui  se 
trouvaientheureosementdans  le  ponde  Jafia, 

(l\el*ad,t.i,  p.  294-300).  Les  nalioDaux  H  lea  étrangers 
K  plaigûient  Clément  delà  disette  d'eau.  Selon  Tacite, 
il  jaTaildaoalafllleuae  Ibnlaine  qui  ne  tarlaaait  dan» 
aucune  WUon,  un  aqnédM  et  des  dietMa  poirreeemjr 
les  eaux  de  pluie  ;  l'aqucdoc  était  Animl  par  te  raisMan 
Tdioëou  Elttam,  dont  Bobadin  parle  augddans  la  Vie  de 
SaladiB,p.338. 

>  GentiatemiM  Libentta ,  dianl  xn.  On  peut  Hre 
aree  plaisir  la  relatiaii  dans  laquelle  le  Taue  a  emlMW  les 
is  de  ee  siège. 
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coDstruisirem  de&  macbiiiQs  pour  le  service 
ilu  siège.  Le  duc  de  Lorraine  et  le  coinie  de 
Toulouse  firent  élever  àleurs  frais  deux  tours 
roulantes  qne  Ton  coniJuisit  à  force  de  Ira- 
vaux  ,  non  pag  aux  endrolu  les  plus  acces- 
sibles de;  forti  fi  cations,  mai»  yers  ceux  qui 
étaient  tes  plus  négligés.  La  tour  de  Raimond 
fut  réduite  eq  cendres  par  le  feu  desassiëgës; 
mais  son  collègue  eut  plus  de  bonheur  ou  d« 
vigilance  ;  ses  arches  chassèrent  l'enuenii  des 
rempart,  les  Latins  baissèrent  le  pont-levis , 
et  un  vendredi,  à  trois  heures  après  midi, 
le  jour  et  l'heure  de  la  passion,  le  vicu>rieux 
^odefroi  de  Bouillon  monta  sur  les  murs  de 
Jérusalem.  Les  croisée, calmés  par  sa  valeur, 
imitèrent  son  exempte  ;  et  environ  quatre 
cent  soixante  i|as  après  la  conquête  d'Ouiar, 
les  ciiréuens  délivrèrent  la  sainte  cité  du 
joug  des  Stahométans.  Les  assiégeaus  étaient 
convenus  que  dans  le  pillage  de  la  ville  ils 
respecteraient  la  possession  du  premier  oc- 
cupant; et  les  dépouilles  de  la  grande  mos- 
quée, soixantcrdix  lampeseï  nu  grand  nombre 
de  vases  d'or  et  d'argent  récompensèrent 
ractivitë  de  Tancrède ,  et  firent  briller  sa 
générosité.  Lesserviteursde  Dieu  lui  offrirent 
un  sacrifice  sanglant  qu'il  n'accepta  pas  sans 
doute.  La  soumission  ne  les  désarma  pas  ; 
tout  fut  massacré  sans  distinction  de  sexe  on 
d'âge  :  leur  implacable  fureur  se  baigna  d^ns 
le  sang  durant  trois  jours  ' ,  et  l'iufection  des 
cadavres  produisit  une  maladie  pestilentielle. 
Après  avoir  égorgé  soixante-dix  mille  Uos- 
lems  et  brâléles  Juifs  dans  leur  synagogue, 
ils  purent  encore  conserver  une  multitude  de 
captifs  que  l'avarice  ou  la  faiigue  du  carnage 
leur  fil  épargner.  Tancrède  fut  le  seul  de  ces 
féroces  héros  de  la  croix  qui  montra  des  sen- 
timens  de  compassion  :  on  doit  cependant 
quelques  louanges  à  la  clémence  intéressée 
de  Raimond  ,  qui  accorda  une  capitulation 
et  un  saut-conduit  à  la  garnison  de  la  cita- 
delle '.  Le  Saint-Sépulcre  était  enfin  libre,  et 

Outre  les  Laliat,  fal  ne  rouginenl  point  4«  eet 
odicDi  masucra,  nya  ElDi*dn  (iTbi.  Santon., 
p.  303),  Atalphsragc (DrflMt. ,  p. 343),ct  H.  de Gnlgim 
(L  II,  part,  n,  p.  H)  i'»frtt  AbMlmriuacB. 

*  L'indenne  lonr  de  Psephine,  ippelée  NeMon  diHi  le 
noyen  âge ,  fut  noinnAe  Cattellam  PUanum  depuis  l« 
pUriindM  DaiBbcrt.  En«e«l«neoreIt  dUdeHe  ri  !■  r«- 
sUlcncc;l",:;i  ig*  liirc;  ilrreli-clniiriin  dtwoTrels  ner 
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les  vainqucars saoglans  se  préparii'eiii à  lic- 
complir  le  vœu  de  leur  piété.  La  tète  et  les 
pieds  nus,  ilsmontèrenlauGalvaireaumilieu 
des  psalmodies  du  cierge;  leurs  lèvres  se 
collèrent  sur  la  pierre  qui  avait  convert  le 
Sauveur  du  monde,  et  des  larmes  de  joie  et 
de  pénitence  baignèrent  le  monument  de  leur 
rédemption.  Deux  philosophes  ont  conaidéré 
différemment  ce  mélange  des  passions  les 
plus  féroces  et  les  pins  tendres  :  I'ud  le 
regarde  comme  facile  et  naturel  ' ,  l'aDlre 
comme  absurde  et  incroyable  *.  Il  a  été  peut- 
être  appliqué  trop  rigoureusemeut  aux  mé- 
mespersonnesetaumèmemomeutirexeinplc 
du  vertueux  tiodefroî  réveilla  la  piété  de  ses 
compagnons;  en  purifiant  leur  corps  ils  pu- 
rifièrent aussi  leur  &me,  et  j'ai  peine  à  croire 
que  les  plus  ardens  au  massacre  aient  àé 
les  plus  édifians  à  la  procession  du  Saint-Sé- 
pulcre. 

Huit  jours  après  cet  événement  mémorable, 
dont  la  mort  du  pape  Urbain  précéda  U  nou- 
velle ,  les  chefs  latins  procédèrent  à  félec- 
tion  d'un  roi  pour  défendre  et  gouverner  1» 
conquêtes  de  la  PaleUine.  La  retraite  de  Hu- 
gues-le-tirjnd  et  d'Etienne  de  Chartres  aviit 
nui  à  leur  réputation,  qu'ils  travaillèrent)  ' 
réparer  par  une  seconde  croisade  et  une  mort 
glorieuse.  Baudouin  était  éubli  à  Ëdesse.ct 
Bohémond  à  Autioche;  les  deux  Robert ,  le 
duc  de  Plormandie  ^,  et  le  comte  de  Flawlre 
préférèrent  leurs  états  héréditaires  d'Occident 
à  des  prétentions  douteuses  sur  un  trâoe 
obscur  et  peu  solide.  Les  compagnons  de 
Raimond  blâmèrent  son  ambition  et  sa  Jaloo- 
sie  ,  et  l'armée  proclama  d'uue  voix  uniuin» 
Godefroi  de  Bouilh)n,  le  premier  et  le  plus 
digne  champion  de  la  chrétienté.  Le  héros 

Morte,  et  une  pvUe  de  U  Judée  et  de  l'A/4de  (d'AinUle. 
p.  19-33).  Un  l'appela  iiusi  b  leur  de  D>nd,«»r< 

1  Histoire d'ABgtcMrre  puHaaa,  vrt.iip.31i, 311, 
éditiMia-«*>. 

iEHiideV«llalr«  Hir IBidotre générale, L  n.tM. 
p.  3U,M6. 

iLecABgMaaOribventineberttte  llDraufie,rilH 
Prave«faux  S  ftaimowldeTwloiwe,  b  gknradïmirf 
ruaélaeoiiroDDede  Jàunleaitmrii  b  «li  daetre* 
Il  IndUioo  a'eMUHv4  le  aaurciiir  de  l'aMkittaa  A  * 
1*  TcDgeaoM  (ViUdurduiin,  afi  130)  da  «onU  SmI- 
GiUti  ;  U  OKwnit  a«  tU«i  4a  IHprii,  <|ili  M  rs«W  rr 
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accepta  un  dépbt  non  moing  Mtcompagné  d« 
4lauf;er  que  de  gloîra.  Mais,  (jans  une  cité  oà 
le  Sauveor  du  Hioad«  avaH  ité  couronné  d'é- 
pines, le  pieui  Godrfroi  rejet»  le  titre  et  tel 
marqnes  de  la  royaaié  ;  et  le  fondateur  da 
royaume  de  Jémuiem  u  coatenta  du  nom 
Dodeste  de  défeisenr  et  baroa  du  Saint-Sé- 
pulcre. Son  goiiTenwinenl,  qui,  pour  le 
nultiMir  de  ses  sujets,  ne  dura  qu'une  senle 
aonëe  ' ,  futlroublé  dès  laprenièreqaiosaine 
par  l'a^^reche  du  visirou  sultan  d'Egypte, 
qui,  n'ayant  pu  arriTerauei  tfttpourpréTenir 
-kl  perte  de  ^émaslem,  était  impatient  d'en 
4trer  Teugeanoe.  &a  débite  totaleï  la  bataiite 
d'Aacalon  scella  la  puissaoee  des  Latins 
dans  la  Sf  rie,  et  sJguali  la  valeur  des  princes 
français,  qui,  après  cette  action,  prirent 
coDgé  de  la  Palestine  et  des  guerres  saîntea. 
Les  croisés  purent  tirer  quelque  gloire  de 
la  prodigieuse  in^lité  du  nombre;  mais,  è 
l'cxceptioade  trois  mille  Éthiopiens  ou  noirs 
-qui  étaieiit  armés  de  fléaux  de  fer,  les  barba- 
res du  Midi  prirent  la  fuite  dès  la  première 
chaire,  e|  triTrirent  ie  contraste  de  la  Yaleur 
jDtrépide  des  Turcs  et  de  b  l&cheté  efféminée 
desuations  de  l'Egypte.  Après  avoirsuspendu 
derant  le  sépulcre  l'étenilard  et  l'épée  du 
Biiltan  ,  le  nouveau  roi,  qui  était  au  moias 
biendignede  l'éire,  embrassa  au  momenide 
leur  départ  les  compagnons  de  ses  travaux, 
et  ne  put  retenir  que  le  braye  Tancrôde  avec 
trois  cents  chevaliers,  el  deux  mille  soldats 
d'infanterie  pour  la  défense  de  la  Palestine. 
Sa  puissance  fut  bientôt  attaquée  par  le  seul 
ennemi  qui  pouvait  en  imposer  à  Goderroî. 
La  dernière  peste  d'Autiocbe  avait  enlevé 
Adhémar,  évéqueduPuy,  qui  excellait  daaa 
les  comEtats  et  daas  les  conseils  :  le  reste  des 
ecciésiasiiqnes  ne  conseryait  de  leur  carac- 
tère que  l'avarice  et  l'ot^gueil,  et  leurs  cla- 
nieu»  séditieuses  avaient  exigé  que  le  cboix 
d'un  roi  fAtprécédé  de  l'élection  d'un  évèqiie. 
-Le  clei^é  latin  usurpa  les  revenus  et  la 
juridiction  du  patriarche;  le  reproche  de 
schisme  ou  d'hérésie  servît  d'exclusion  aux 
Grecs  et  aux  Syriens*;  et,  souslejongdefer 

■  Vorei  ytitOiem  et  U  balilllc  d'Aicakn  dut  Giiil- 
imimt da Tn (<■  n. c  1-13) tt  état U eopdMton  iciU»- 
toiro  ktiHs  de  la  pnaiin  tnDuds. 

'  Kwiudot,  ffùt.  PatriarelK  Mai.,  p.  4)9, 
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des  Hbéraieurs,  les  chrétiens  orientaux  re-  i 
grettérent  souvent  l'indulgence  des  califes  ; 
arabes.  Daimbert, archevêque  de  Pise,  initié 
depuis  long-temps  dans  les  secrète  de  la 
polîtiqne  romaine,  avait  amené  une  Botte  de 
Pîsans  au  secours  des  croisés  :  il  fut  installé 
sans  réclamation  chef  temporel  et  spirituel 
de  l'église.  Le  nouveau  patriarche  '  déclara 
aussitèt  ses  prétendons  sur  le  8cepti«  acquis 
par  le  sang  et  les  travaux  des  pélerias;  Go- 
defroi  etBohémond  se  soumirent  à  recevoir 
de  ses  mains  l'investiture  de  leurs  posses- 
lions;  nais  cet  hommiigelui  parut  insuffisant; 
Daimbert  réclama  la  propriété  de  Jaffa  et  de 
Jérusalem.  An  lieu  de  repousser  par  un  refus 
cette  prétentioB  absurde,  le  héros  négocia 
avec  le  prêtre;  l'église  obtint  un  quart  des 
deux  villes ,  et  le  modeste  prélat  se  contenta 
de  la  réversion  éventuelle ,  en  cas  que  Gode- 
froi  mourût  sans  enfans  ou  qu'il  fit  la  con- 
quête du  Caire  ou  de  Damas. 

Sans  cstte  bénigne  indulgence,  le  conqué- 
rant aurait  été  à  peu  près  dépouillé  de  son 
royaume  naissant,  qui  ne  consistait  que  dans 
Jérusalem,  JaD'a  et  une  vingtaine  de  villes  ou 
villages  des  environs  *;  encore  les  Mahomé- 
tans  possédaieol-ils  dans  ce  faible  district  plu- 
sieurs forteresses  imprenables ,  et  les  labou- 
reurs ,  les  marchands  et  les  pèlerins  étaient 
exposés  sans  cesse  â  leurs  hostilités.  Par  ses 
propres  exploits,  le  secours  d'un  des  deux 
Baudouins  et  celui  de  son  frère  et  de  son 
cousin  ,  qui  succédèrent  au  trAne,  Godefroi 
assura  aux  Latins  un  peu  plus  de  tranquillité; 
et  ses  états  furent,  à  force  de  travaux  et  de 
combats,  égaux  en  étendue,  mais  uon  pas  en 
population,  aux  anciens  royaumes  de  Juda  et 
d'Israël  '.  Après  la  réduction  des  villes  ma- 

■  Vofnlea  rëctamalioosdn  patriarche  Daimbert  daiu 
GuflUume  de  Tyr  (I.  n,  e.  15-16;  1.  i,  c.  4-7-9),  qui 
soutient  arec  une  candeur  admirable  l'iadépendaïKe  dei 
eonquërans  rt  des  rois  de  Jérusalem. 

*  Guitlaune  deT^r  {I.  \,  lEO,  VBUtorùt  BierofoUmi- 
tatia  de  Janbus  I  Vilrlun  (I.  i,  c.  '21-50),  etlea  Seenta 
/1ùtel^ni6'ru>7ÙdeMsrinusSanatu$(l.  III,  p.  1),  dëtri- 
TCBirMttetleïconqattesdnroraumelalin  de  Jérusalem. 

*  Au  mommld'une  reroe,  Darid  M  IrouTi  atotr,  aam 
eamprendre  les  tribus  de  lAi  et  de  Benlamin.un  millioa 
troiscent  mille  ou  un  milltau  dnq  cent  Miiante-qua- 
tone  mille  nmbaltans  ;  c«  <pii,  eu  ajoutant  les  vieil. 
lards,  lestamneB,  les  efifansel  les  cKlaret,  deult  OHn.i 
poicr  use  populalioB  d'euiiroa  treite  millions  dlmtdti)|| 
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riiimes  de  Laodicëe,  Tripoli ,  Tyr  et  Asca- 
loD  ',  à  laquelle  les  floltes  de  Veaise,  de 
Gènes,  de  Pise  et  même  de  Flandre  et  de 
Norvège ',  contribuèrenl  puissamment,  les 
pèlerins  d'Occident  possëdèrenl  toute  la  côte 
depuis  Scanderoon  jusqu'aux  frontières  de 
l'Egypte.  Le  prince  d'Aniioclie  rejeia  la  su- 
prématie du  roi  de  Jérusalem  ;  mais  les  com- 
tes d'Édegse  et  de  Tripoli  se  reconnurent  ses 
vassaux.  Lés  Latins  étendirent  leur  royaume 
au-delà  de  l'Euphrate,  et  les  Hahoméiaos  ne 
conservèrent  de  leurs  conquêtes  de  Syrie  ' 
que  les  quatre  villes  d'Hems,  de  Hama,  Alep 
et  Damas.  Les  lois,  le  langage,  les  mœurs  et 
les  titres  de  la  nation  française  et  de  l'église 
latine  furent  adoplés  dans  les  colonies  asiati- 
ques. Selon  la  jurisprudence  féodale ,  les 
principaux  états  et  les  baronnies  subordon- 
nées  passaient  aux  héritiers  mâles  ou  femel- 
les *  ;  mais  le  luxe  et  le  climat  de  l'Asie  anéan- 
tirent la  race  dégénérée  des  premiers  < 
quérans  *,  et  l'arrivée  de  nouveaux  croisés 

daDsunpiTsIoDgdetDixtiite  lieaes  tnr  trente  liaict  de 
large.  Le  Judideus  et  Tà-idiqne  Le  Ctere  (  Comment, 
sur Sauiuel ,  lUT  et  i;  QiroD,,iii]  uituat  angtuto 
ta  lîmiU,  et  il  Uiise  ipcfceroir,  sob  Hupçon  d'ont  fiule 
daos  le*  copia. 

■  LardaliondeeeftU^setnMiTedaniligniideHlB- 
UAn  de  GuiUaume  de  Tyr,  depuis  le  oeuTieme  U>re  ja*- 
qu'audii-huiliéme,  etd'uoe  Dianiere  plai  codcim  dani 
BtraaàiiiJiustiinnut(,deJcquUiticm  TerraSaneta, 
e.  â»-9e,  p.  732-740).  On  trouve  quelques  biU  particu- 
lien  dans  les  Cbrooiques  de  Piw,  Gênes,  Venise,  et  dans 
leesixième,  oeuTiemeeldouiiemeLoiDesdeHuratori. 

1  Quidam  popiUat  de  ùuuiU  OeeldentU  egtvuuM, 
et  maximi  de  eA  parte  ^ua  Iforv^ia  dieitur.  Gitil- 
laume  de  Tyr  (  I.  u,  e.  14,  p.  SOI)  décrit  leur  tmntper 
Britmiiieam  mare  et  Caipeu  au  siège  de  Sidon. 

I Bendalbir ,  op.  de  GHisnes.Hiit.  des  Hnoi,!.  n, 
part.  Il, p.  lao,  15t,  A.  D.  1127  ;il  parle  «artainement  de 
rintérieur  du  pays. 

*  Sanul  blâme  itcc  ralsM  le  droit  de  ueeessloB  par 
lesfemmesdaut  uoparseorironné  d'ennemis.  Nottibat 
eireumdata,  ubi  eimcta  viriiia  et  virtuora  este  ddie- 
reat.  Cependant,  par  l'ordre  el  avec  l'approbalioD  de  eoD 
]  B^aeur  suzerain,  une  bMtière  notrie  fUI  obligée  de  faire 
r  eboixd'uD  marioud'vaGhamploD(ABslie«deJénualem, 
c.  242,  ele.}.  VoreiM  de  Gu:^Des{Li,  p.  441-471).  Les 
tables  eiactea  el  utile*  de  cette  d  jaasUe  sont  partieuli«re- 
Bient  litét»  des  tignagcs  d'outre-mer. 

ï  On  les  appdail  par  dérision  pauUaiiu ,  puUaiti ,  et 
loir  noin  ne  se  pronontidt  qu'avec  Biéprit(Dneai«e,  Gloss. 
Ut'm.,iom.T,  p.  â3&,et  ksObserralioassiir  Jointille, 
p.B4,S^JacobAVIlria«i,ffùl.ir(en»Df.,l.i,e.67-T2). 
f  Uloslrina  vironioi  qui  ad  Terrz-Sanctie...  liberatio- 
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d'Europe  était  un  événement  incertaii  sur 
lequel  on  ne  pouvait  pas  compter.  Le  ser- 
vice des  redevances  féodales  ■  se  parUgnit 
entre  six  cent  soixante-six  chevaliers,  qii 
pouvaient  espérer  le  secours  de  deni  eesu 
de  plus  BOUS  la  bannière  du  comte  de  Tripidi; 
chaque  chevalier  marchait  accompagné  oi 
suivi  de  quatre  écnyers  ou  arcbersà  cheval*: 
les  églises  on  les  villes  founiissaiMl  ciiq 
mille  Boixaoïe-cinq  sei^ns,  probabkiuK 
des  soldats  d'infanterie.  Tûutes  [ta  for» 
militaires  du  royaume  n'excédaient  pat  le 
nombre  de  onze  mille  hommes,  et  celle  dé- 
fense paraissait  insuifisante  t»Dtre  les  troi- 
pes  innombrables  de  Turcs  et  de  Sarratiis'. 
Hais  la  sûreté  de  Jérusalem  avait  pour  pria- 
cipal  appui  les  chevaliers  de  TbApiul  Saint- 
Jean  *  et  du  temple  de  Salomon  '.  Leur 
étrange  association  de  la  vie  monastique  et 
militaire  fut  sans  doute  suggérée  par  le  tiia- 
tisme  et  encouragée  par  la  politique.  U 
fleur  de  la  noblesse  d'Europe  aspirait  à  pa^ 
ter  la  croix  et  a  prononcer  les  vœux  de  ca 
ordres  respectables  dont  la  discipline  et  b 
valeur  semblaient  être  imnortellet;  et  li 


>  nem  ia  ipdi  manseninl degeneret  fflU....  in ddidix»- 

>  lriU,n)allesetentmiDatL>(Va]wSunt,l.ni,p.e,{.; 
p.  182.) 

'Cedétail  autbeotiqueest  Urédes  Assiiesde  Jèn» 
lem  (  c  324-326-331).  Sanul  (1.  m,  p.  8,  e.  i,  p.  I74)M 
compte  que  cinq  cent  dh-hait  eberatters  et  eiaq  iiiQe 
sept  cent  soixsDle-quiDie  soMals. 

t  Le  nombre  lotal  et  l«  dirltion  fixent  le  aerviee  dit  hk 
grandeg baron u)M  àeent  dieralierspour<teeuH;ettt 
lexte  des  Assises,  qui  porte  le  nombre  A  einqcat!,* 
peut  se  jusIiUiT  que  par  cette  supposition. 

'  Cependant  dans  les  grandes  dangers ,  dil  Saniit,  la 
dwndiera  amenaient  mlonlaireBieBt  une  snile  pins  «<•- 
bfeuw,  deeeiitan  eomitimim  milituM  jmta  tlatuft 

'  Guillanae  de  Tyr  (L  ivm,  e.  3, 4  ,  S)  racenle  Tori- 
gfaeignoUceli'iaMlcnee  précoce  des  HoapIUlKn.iIi' 
niMHM«real  UeitAl  1  leur  boBbk  pstnm,  sMl  Jeaa  a- 
maqne,  pour  le  pins  angMe,  saint  Je*a-Baplislf.Y(»a 
les  enbrts inutiles  de  Pagi  {CriOea,  A.D.  1009,0*14-1^ 
Ils  embrassèrent  la  proression  des  armes  Ten  l'u- 
Dée  1120.  L'bdpiial  était  nwtter,  le  temple  /Uùt.  L'or- 
dre lenknique  mt  fondé  A.  D.  IIBO,  an  siège  d'Acre 
(Hosbeim,  lasUtuL,  p.  380,  300). 

<  Voyei  saint  Bernard,  de  Lande  Nova  MiUtia 
Ibinpli,  composé  A.  D.  M^-\\»,tn  Opp.,vm.*, 
p.  ll,etp.M7-6e3.édlt.Habillon,  Venise,  17Sa  Unp»' 
ren éloge doanéaniTeaqtlinnMrU  MnUM»frisl|nr 
les  bistorleni  de  Malte, 
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donation  de  vingt-hnit  mille  fermes  ou  ma- 
noirs '  les  mit  en  élat  d'entretenir  des  troa- 
pes  régntières  de  cavalerie  et  d'înranteric 
poar  la  défense  de  la  Palestine.  L'ansiërité 
du  couvent  Et  bîenidt  place  à  l'exercice  des 
armes.  L'avarice  et  l'oi^ueîl  de  ces  moines 
militaires  scandalisèrent  bien  tût  le  monde 
chrétien  ;  leurs  prétentions ,  leurs  privilèges 
et  leur  juridiction  troublèrent  l'harmonie  de 
réglise  et  de  l'état,  et  la  jalousie  de  leur  ému- 
lation menaçait  sans  cesse  la  tranquillité  pu- 
blique :  mais,  au  moment  de  leur  plus  forte 
corruption ,  les  chevaliers  de  l'Hôpital  et  tlu 
Temple  conservèrent  leur  caractère  de  fana- 
tisme et  d'intrépidité  ;  ils  négligeaient  de  vi- 
vre selon  les  lois  du  Christ,  mais  ils  étaient 
toujours  prêts  h  mourir  pour  son  service;  et 
cette  institution  transporta  du  Saint-Sépulcre 
dans  rite  de  Malte  l'esprit  de  la  chevalerie, 
la  cause  et  l'effet  des  croisades  '. 

L'esprit  de  liberté  qui  perce  à  travers  les 
institutions  féodales,  inspirait  toute  son  éner- 
gie aux  champions  volontaires  de  la  croix, 
qui  choisirent  parmi  leurs  chefs  le  plus  digne 
de  les  commander.  TJn  modèle  de  liberté  po- 
litique s'établit  au  milieu  des  esclaves  de  l'A- 
sie, incapables  d'en  apercevoir  ou  d'en  sui- 
vre l'exemple.  Les  lois  du  royaume  français 
découlent  de  la  source  la  plus  pure  de  la  jus- 
tice et  de  l'égalité.  La  première  et  la  plus 
iodispensable  condition  de  ces  lois  est  le  con- 
seoiement  de  ceux  dont  elles  exigent  l'obéis- 
sance, et  dont  elles  sont  destinées  à  fuire  te 
bouheur.  Dès  que  Godefroi  de  Bouillon  eut 
accepté  le  rang  de  premier  magistrat,  il  sol- 
licita, en  public  et  en  panicnlier,  l'avis  des 
pèlerins  latins  les  plus  au  fait  des  lois  et  des 
coutumes  de  l'Europe.  Avec  le  secours  de 
CCS  matériaux,  le  conseil  et  l'approbation  du 
patriarche  et  des  barons,  dn  clergéel  du  pen- 

■  itUttâeaPliTls, But. Mtijor.ff.  544. 11  doane  aux 
Hospitaliers  dU-neuf  mine  el  aux  l'emiiliers  neuf  mille 
maneria,  mot  qui,  comme  Dueangel'a  tort  bi«a  observé, 
a  un  sens  plu»  eteodu  en  anglais  qu'en  français,  nonor  en 
Malais  sigutRe  PDè  seiEueurie,  el  manoir  en  français  no 
veut  dire  qu'une  haliilation. 

1  Dans  tes  premiers  livres  de  l'Histoire  des  cbevatiers 
de  Malle,  par  rabliédeVerlol.lelecleur  peut  s'amuser  du 
tableau  e^iact  et  quelquefois  Dalleur  de  l'ordre,  tant  qu'il 
rut  employé  i  la  défense  de  la  Palestine.  Les  livres  sui- 
vanf  eoDtiouieot  leiir  émigntion  A  Bhoteet  i  Ualte. 
finMH,  u. 
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pie,  Godefroi  composa  les  A&thet  de  Jént- 
lalem  ' ,  monument  précieux  de  jurispru- 
dence féodale.  Le  nouveau  code  ,  scellé  iln 
sceau  du  roi,  Ou  patriarche  et  du  vicoiuir  de 
Jérnsaleni,  futdéposédans  le  Saint-Sépuk'io. 
perfectionné  successivement ,  et  cunsulx- 
avec  respect  toutes  les  fois  qu'il  s'élevait  ni.' 
question  douteuse  dans  les  tribunaux  do  I; 
Palesiine.  On  perdît  tout  avec  la  ville  el  !<■ 
royaume  *;  mais  la  tradition  conserva  les 
fragniens  de  la  loi  écrite  *,  et  une  pratique 
incertaine  jusqu'au  milieu  du  treizième  siè- 
cle. Jean  d'Ibelin ,  comte  de  JafTa ,  un  des 
principaux  feudataires,  récrivit  le  code  *,  et 
sa  révision  entière  fut  terminée  en  l'année 
treize  cent  soixante-neuf  pour  l'usuge  du 
royaume  latin  de  Chypre  '. 

Deux  tribunaux  d'uncdîgnité inégale,  insti- 
tués par  Godefroi  de  Bouillon  après  la  con- 
quête de  Jérusalem ,  maintenaientia  justice  et 
la  libellé  de  la  constitution.Leroiprésidait  en 

<  Les  Assises  de  Jérnstlem,  en  vieui  français ,  onl  éU 
impriffliesaveclesCoutuntesdu  Beauvoiiis  psrBeauma- 
noir  (Bourses  etParis,  1090,  in-IOlio)  et  commealees  par 
Thomas  de  la  Tbomasûére.  On  en  a  publié  une  Iraduc- 
liuniltllenae  i  Venise,  ponr  l'usage  du  roraanie  de 
Chypre, 

^  A  11  terre  perdue  tont  fut  perdu  ;  c'est  l'expression 
énergique  des  Assises  (c.  281).  Cepeadant  Jérusalem  ca- 
p'ilulaBvecSaUdia;la  rose  elles  principaux  chrcliens 
eurmi  la  Uberlé  de  se  retirer,  et  ee  code  précieux  et  por- 
tatif ne  pouvait  exciter  l'avariée  des  conquérans.  J'aisou' 
veoLdouiéde  l'exislence  de  eetorigiDal  déposé  dausle 
Saiul-S^pulcre,  qui  pourrait  avoir  elê  inventé  pour  sano- 
tiflerlrs  coutumes  tradiliounelies  dos  Français  dans  la 
Palestiac. 

■  Un  noble  jurisconsulte,  Raoul  de  Tnbarie(A.  D. 
i  195-1 305),  relUsa  au  roi  Anuuri  de  publier  par  écrit  le* 
connaissances  qu'il  avût  acquises,  et  déclara  nellcsieot 
que  de  eo  qu'il  eavùI,  ne  teroit-il  jà  nul  boijois  son  pa- 
reil, ne  nul  homme  lcllré(C.3R1). 

<LecompiUteurdecet  ouvrage,  Jean  d'Ibdia  ,  était 
comte  de  Jallï  et  d'Ascalon,  seigneur  de  Barulb  ou  Bery- 
lus  et  de  lUmes  :  il  moumt  A.  D.  1266  (.Saout,  1.  iit, 
p.  2,  c.  5-8).  La  famille  d'Ibelin ,  qui  descendait  d'une 
brancbe  cadelle  de  la  maison  des  comtes  de  Cbarlres  ta 
France,  lintlong-tempa  un  rang  distingué  dans  la  Pales- 
tine et  dans  le  royaumede  Chypre.  Voyez  tes  Lignages 
de  deçà  mer  ou  d'outre-mer,  c.  6,  ik  la  Dn  des  Assises  de 
Jérusalem.  Ce  livre  ordinal  rapporte  ta  généali^ie  de 
tous  les  aventuriers  IVançus. 

s  Seiic  commissaires  ctwiùs  dans  les  états  de  )1le  aclie- 
virent  l'ouvrage  le  3  de  novembre  13G9-,  il  l\it  scellé  de 
quatre  sceaux,  ou  cadielé  et  déposé  dans  U  cathédrale  de 
Hicosie.  (  Voyei  ta  prétace  des  Assises  ). 
85 


□  igitizedbyGoOglC 


6Ï4 


personne  dans  h  cour  supëriciirc  on  la  cour 
des  barons,  ilonl  les  quatre  preniioi-s  étaient 
le  prince  de  Galilée ,  le  seigneur  de  Césaréc 
et  de  Sidon ,  et  les  comtes  de  JalTa  et  de  Tri- 
poli, et  peut-être  le  connétable  ou  maréchal', 
tous  pairs  et  juges  les  uns  des  autres.  Mais 
tous  les  nobles  dont  les  terres  relevaient 
immédiatement  de  la  couronne  pouvaient 
et  devaient  siéger  dans  la  cour  du  roi;  et  ils 
exerçaient  la  même  juridiction  dans  rassem- 
blée de  leurs  feudataires.  La  rointion  du 
vassal  avec  son  seigneur  était  honorable  et 
volontaire  :  l'un  devait  le  respect  à  son  protec- 
teur, et  l'autre  la  proteciion  à  son  inférieur; 
mais  ils  s'engageaient  mntncllcment  leur 
foi,  el  des  deux  côlés  l'obligalion  pouvait 
ilre  suspendue  par  la  négligence  ou  par  une 
injure.  Le  clergé  avait  usurpé  la  juridiction 
sur  les  mariages  et  ios  tcstamens  comme  ma- 
tière de  religion;  mais  la  cour  suprême  ju- 
geait exclusivement  toutes  les  alTaires  civiles 
et  criminelles  des  nobles ,  la  succession  et  la 
mouvance  de  leurs  Gck.  Chaque  membre 
était  juge  et  gardien  du  droit  public  et  par- 
ticulier. Il  devait  servir  son  prince  dans  les 
conseils  et  dans  les. combats.  Mais,  si  un  su- 
périeur injuste  attentait  sur  la  liberté  ou  sur 
la  propriété  do  son  vassal,  ses  pairs  se  réu- 
nissaient pour  soutenir  ses  droils  par  des  ré- 
clamations et  par  les  armes.  Ils  aHirmaient 
hardiment  ses  gricrs  et  son  innocence,  exi- 
geaient la  restitution  de  ses  terres  ou  de  sa 
liberté,  suspendaient  leur  service  personnel 
en  cas  de  déni  de  justice,  délivraient  leurs 
frères  de  prison,  et  employaient  tous  les 
moyens  de  force  pour  sa  Uéieusc ,  saus  in- 
sulter directement  la  personne  du  seigneur 
suzerain,  qu'ils  devaient  toujours  respecter'. 

'  L'e:\3ct  Um  d'Ibdin  conclut,  p1at6t  iju'îl  ner*fflmie, 
qucTri|)oliesl  la  nualrièmeLoronnle,  cl  annonce  quelques 
doiilcs  surtcsdroilsoules  prcli^nMons  du  connélable ou 
marfclial  (diap.  323). 

2  Entre seignor  cl  tioramcne  n'a  qucla  tul....  mais  lanl 
qoeriiomiaedoitAson  ecignor  riïTércnce  en loulcs cho- 
ies 'c.  206),  Uns  lesliommcB  dudrt  royaume  sont,  par  ta- 
iUie  assise ,  tenus  les  uns  aux  aiilrcs....  et  en  celle  ma- 
nitreque  le  srigDor  metle  Diain  ou  t»fse  mettre  au  corps 
on  8u  fia  d'aucun  d^aux  Eanseïgard  cl  lians  connnis$.ince 
ie  courl,  que  tous  les  suires  doîTent  venir  detanl  le  sd- 
gnor,  ek.  (c.  'Zil).  Iji  forme  de  leur  rcmorlraiiee  esl 
Cpacucjveela  sl[Dj>llcitc  nolile  de  la  HLierlé. 
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'  Les  avocats  de  la  cour  étaient  adroits  et  ver- 
beux dans  leurs  plaidoyers,  les  réponses  ft 
les  répliques;  mais  l'usage  du  combat  judi- 
ciaire remplaçait  souvent  les  preuves  el  les 
argumens.  Les  Assises  de  Jérusalem  admet- 
tent dans  beaucoup  d'occasions  cette  cou- 
tume barbare  que  les  lois  et  les  mœurs  de 
l'Europe  ont  abolie  lentement. 

Le  combat  avait  lieu  dans  toutes  les  causes 
criminelles  oii  il  était  question  de  la  perte  de 
la  vie,  d'un  membre  ou  de  l'honùcur,  n 
dans  toutes  les  demandes  civiles  dont  la  va- 
leur égalait  ou  excédait  celle  d'un  marc  d'ar- 
gent. Il  parait  que ,  dans  les  causes  crimi- 
nelles, la  demande  du  combat  appanenuit  à 
l'accusateur,  qui,  excepté  dans  une  accusa- 
tion de  crime  d'état,  vengeait  liiî-méme  son 
injure  personnelle  ou  la  mort  de  la  personne 
qu'il  était  autorisé  à  représenter.  Mais,  dans 
toutes  les  accusations  susceptibles  de  preu- 
ves, il  fallait  produire  des  témoins  du  fait. 
Dans  les  causes  civiles,  on  n'accordait  pas  le 
combat  comme  une  preuve  justiGcative  des 
droits  du  demandeur  :  il  était  oblige  do  pro- 
duire des  témoins  qui  eussent  ou  alGrmussent 
avoir  connaissance  du  fait.  Le  combat  deve- 
nait alors  le  privilège  du  défeiideur,  parce 
qu'il  accusait  les  témoins  de  parjure ,  et  se 
trouvait  par  conséquent  dans  le  mf-mc  ras 
que  le  demandeur  en  matière  criminelle  ;  le 
combat  ne  prouvait  dans  ces  occasions  ni 
pour  l'affirmative,  ni  pour  la  négative, 
comme  M.  de  Montesquieu  l'a  supposé  '. 
Mais  le  di-oit  d'olTrir  le  combat  était  fondé 
sur  celui  de  se  venger,  parles  armes,  d'une 
injure;  et  le  cond)at  judiciaire  s'cxécmait 
d'après  les  principes  on  les  motifs  qui  occa- 
sioncnt  aujourd'hui  nos  duels.  On  n'accor- 
dait un  champion  qu'aux  femmes  et  aux 
hommes  mulilcs,  infirmes  ou  au-dessus  de 
l'âge  de  soixante  ans.  La  défaite  entraînait  la 
mort  de  l'accusé  ou  de  l'accusateur,  ou  de 
son  champion,  et  même  de  son  témoin;  mais, 
dans  les  causes  civiles,  le  demandeur  était 
puai  p3r  l'infamie  et  par  la  perte  de  sod  pro- 

)  VoTczl'E^rit  des  Lois,!-  xxm.  tlaiis1e«  qn^ranlf 
années  qui  suivirent  sa  publication ,  Jamais  oorra^  œ 
rulptnslu  elpluscritiqué-,  etresprilde  redierdir  qu'il  a 
évciH<!  n'est  pas  une  des  moindres  obligations  que  bobi 
avons  A  sou  auleur. 
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ces,  Uiitdis  que  son  cliampion  et  son  tcmoin 
recevaient  une  morL  Ignominieuse.  Le  juge 
avail  le  droit,  dans  beaucoup  d'oecnsions, 
de  défendre  le  combat;  mais  on  cite  deux  cir- 
constances où  il  devenait  la  suite  inévitable 
du  défi  :  si  un  fidèle  vassal  démentait  un  de 
ses  pairs  qui  Tonnait  des  prétentions  injustes 
sur  les  domaines  de  son  seigneur ,  ou  si  un 
plaideur  mécontent  osait  accuser  l'Iionnciir 
cl  l'équité  des  juges  de  la  cour.  Il  le  pouvait, 
mais  sous  la  danse  sévère  et  dangereuse  de 
se  mesurer  dans  le  même  jour  avec  tous  les 
membres  du  tribunal,  mCme  avec  ceux  qui 
s'étalent  trouvés  absens  au  moment  de  la 
coiiilamiiation  ;  la  déraitc  entraînait  la  peine 
de  mon  et  l'iaramic.  Il  est  fort  probable  que 
personne  ne  s'avisait  de  tenter  une  épreuve 
qui  ne  laissait  aucune  espérance  de  la  vie- 
tutrc.  Le  comte  de  JafTa  a  employé  son 
adresse,  dans  l'Assise  de  Jérusalem,  plus  à 
éluder  qu'à  faciliter  le  combat  judiciaire, 
qu'il  considère  plutôt  comme  fondé  sur  les 
priiicipes  de  l'honneur  que  sur  ceux  de  la 
superstition  *. 

L'institution  des  villes  et  de  leurs  commu- 
nautés municipales  est  une  dos  principales 
causes  qui  ont  affranchi  les  plébéiens  de  la 
tyrannie  féodale;  et,  si  celles  de  la  Palestine 
datent  de  la  première  croisade,  on  peut  les 
classer  parmi  les  plus  anciennes  du  monde 
latin.  Un  grand  nombre  des  pèlerins  s'était 
soustrait  à  l'esclavage  de  In  glèbe  en  suivant 
I:i  bannière  de  la  croix;  et  la  politique  enga- 
g<>a  les  princes  chrétiens  à  lâcher  de  les 
retenir  en  leur  assurant  les  droits  et  les  pri- 
vilèges de  citoyens  libres.  L'Assise  de  Jéru- 
saiom  déclare  formellementquc,  après  avoir 
Institué  pour  les  chevaliers  et  les  barons  une 
cour  de  pairs,  dans  laquelle  il  présidait  Itii- 
nicine,  Godefroi  de  Bouillon  établit  un  sc- 
coud  tribunal  où  son  vicomte  le  représentait. 
La  juridiction  de  cette  cour  inféricuix:  s'élen- 
duit  sur  toute  la  bourgeoisie  du  royaume. 

Tourl'intelligenccdeceltejurlspniacnceanlifiueelob- 
fcurc(c.  80-1 11]  •j'ai  été  puiK.iiDincal  aidé  par  ramilié 
d'un  savant  lord,  donlle  génie  éclaird  et  philowplilquea 
Baigneuscmenl  examiné  l'histoire  générale  des  lois.  Ses 
Iravnui  pourront  cnricMr  un  jour  la  poslérïlc  ;  mnis  te 
oicrile  du  Jii^e  et  île  l'orateur  nrpeutélroeDtiiiuc  par  (es 
coulemponiiis, 
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Elle  était  composée  d'un  nombre  choisi  des 
citoyens  les  plus  honorables,  qui  faisaient 
serment  de  juger  conformément  aux  lois 
tontes  les  affaires  relatives  aux  actions  ou  à 
la  fortune  de  leurs  égaux  '.  Après  b  con- 
quête et  l'établissement  des  nouvelles  villes, 
les  rois  et  leurs  grands-vassaux  imitèrent 
l'exemple  de  Jérusalem  ;  et  ces  communautés 
se  multiplièrent  au-dessus  du  nombre  do 
quarante  avant  la  perte  de  la  Terre-Sainic. 
Les  soins  du  gouvernement  s'étendirent  à 
une  autre  classe  de  sujets,  aux  chrétiens 
orientaux  ',  qui  gémissaient  sous  la  tjrnnnie 
du  clergé.  Godefroi  écouta  favorablement  la 
demande  raisonnable  qu'ils  lui  Grent  d'être 
juges  suivant  leurs  lois  nationales.  On  insti- 
tua une  troisième  cour  exclusivement  ré- 
servée à  la  juridiction  domestique.  Les  jurés 
étaient  nés  en  Syrie,  en  parlaient  la  langue 
et  en  professaient  la  religion;  mais  le  vi- 
comte de  la  ville  faisait  quelquefois  les  fonc- 
tions de  président  ou  de  rais,  en  langage 
arabe.  Les  Assises  de  Jérusalem  daignent 
aussi  s'occuper  d'une  classe  inférieure,  aune 
distance  immense  des  nobles,  des  bourgeois 
et  des  étrangers ,  savoir  de  celle  des  vilains , 
des  esclaves ,  des  [laysans  cultivateurs  et  des 
captifs  pris  à  la  guerre,  qu'on  regardait  presr 
que  conmie  une  propriété.  I-e  bonlieur  ou  la 
protection  de  ces  infortunés  paraissait  indi- 
gne des  soins  du  législateur;  mais  il  s'occupe 
des  moyens  d'assurer  la  restitution  des  fu- 
gitifs, sans  cependant  prononcer  contre  eux 
des  peines  aftliciives  ou  des  punitions.  Cetix 
qui  les  avaient  perdus  pouvaient  les  récla- 
mer comme  des  chiens  ou  des  faucons.  La 
valeur  d'un  faucon  et  d'un  esclave  était  la 
même;  mais  il  fallait  trots  esclaves  ou  deux 
bœufs  pour  compenser  le  prix  d'un  cheval 
de  bataille  ;  et,  dans  le  siècle  do  la  chevalerie, 

<  Ler^ne  de  Louis-le-Gros ,  qui  est  r^ardé  comme 
raDlcurdecelleinslilulloneQ  France,  aecommençaque 
nenrans après  le  régne  Je  Godefroi  (A.  D,  IIOSJ  CAs»i- 
ses,  c. 2-324).  Relalivesienlâ  son  origine  et  A  seselTela, 
voyei  les  remarques  judieieuses  de  Uobertson  (Hlsl.  de 
Cllnrl«V,»ûl.I,p.3(^-35-25!-2C5,  4'édil.) 

1  Tous  les  lecUurs  auiiiuels  l'Iiidolre  des  croisidet 
est  un  peu  connue  enleiidroul,  par  le  peuple  dei  Syriens, 
les  elirclirus  orienlsus,  Mcicbiles,  Jaeobiles  ou  Kcslo- 
riens,  qui  araiiTil  tous  adopté  l'usage  de  la  langui; 
arabe. 
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cet  animal  préféré  à  un  homme  fut  évalué  à 
trois  cents  pièces  d'or  *. 

CHAPITRE  LIX. 

Succès  de  l'empire  grec.  —  Nombie,  pisMge  dei  crol- 
lëaet  j\£Deinea)  Jela  ueoaJuci  de  la  Iroiaiècne  eroi- 
(Bdo. — Slinl  Bernard. —  RËgnede  SaladJDen  ÉgTple 
cten  Sjrie. — Il  fait  11  conqutle  de  lérauhim.— Crai- 
udoi  nitilei.  —  Richard  I,  roi  d'Angleterre.  —  Le 
pape  Innoeenl  III.  —  QDairiàme  cl  cinqoiim*  croi- 
aadu.  —  L'empereur  FrëdiSric  if.  —  Lonû  IX  de 
France,  cl  ietileui  dernièrei  rroiMde*. 
deaFraoc*  on  LiiIdb  par  tea  Hanialaeki. 


-  Eipuliion 


On  pourrait,  en  dérogeant  pour  un  instant 
à  la  gravité  de  l'iiistoire ,  comparer  l'empe- 
reur Alexis  *  à  l'oiseau  qui  suit,  dit-on,  le 
lion  pour  se  nourrir  de  ses  restes.  Quelles 
qu'aient  été  ses  craintes  et  son  embarras 
dans  le  passage  de  la  première  croisade ,  il 
en  fut  amplement  récompensé  parles  avan- 
tages que  les  exploits  des  Fraacs  lui  procu- 
rèrent. Son  adresse  et  sa  vigilance  lui  assu- 
rèrent la  possession  de  Nicée,  leur  première 
conquête;  et  ce  poste  inquiétant  força  les 
Turcs  à  évacuer  les  environs  de  Constan- 
tiBople.  Tandis  que  la  valeur  aveugle  des 
croisés  les  entraînait  dans  le  fond  de  l'Asie , 
l'empereur  grec  saisit  habilement  l'instant  où 
les  émirs  de  la  cdte  maritime  étaient  allés 
[oindre  les  drapeaux  du  sultan,  pour  chasser 
les  Tuircs  des  îles  de  Rhodes  et  de  Cliios,  et 
faire  rentrer  les  villes  d'Éphèse,de  Smyrne, 
de  Sardes,  de  Philadelphie  et  de  Laodicée, 
sous  le  gouvernement  de  l'empire,  qu'il  éten- 
dit depuis  l'Hellespont  jusqu'aux  bords  du 
Méandre  et  aux  côtes  escarpées  de  la  Pam- 
phylie.  Les  églises  rcprii-ent  leur  ancienne 
splendeur;  les  villes  furent  rebâties  et  forti- 
fiées; des  colonies  de  chrétiens  repeuplèrent 
le  pays  désert ,  et  se  retirèrent  de  b  fron- 
tière ,  dont  l'éloignemeul  les  exposait  sans 

'  Vojeï  la  Assises  de  JérusgJem  (310,  311,  312;..  Ces 
lois  ftireni  en  vigueur  dans  le  royanme  de  Chypre  jus- 
qu'CD  1350.  Dans  le  mime  siicle,  sous  le  règne  d'E- 
douard I,  lo  prii  d'un  cbeval  de  balaille  a'élatt  pas  moins 
exorbilant  en  Anglclerre,  si  l'on  peut  en  croire  son  livre 
de  tomples  qui  vient  d'être  Douvellemcnt  pabiié. 

*  Anne  ComnMe  rsmnte  les  ccnquêles  que  son  père 
Ht  dans  l'Asie-Hineure  (  Jlexiade  ,  1.  n ,  p.  321-325  ; 
1.  III,  p.  419),  sa  guerre  de  Cilide  coalre  TancrËdè 
etconireBoIrtmond  (p.  328-34^,  laguerre  d'Épiretree 
uneprolixUë  lnsupporUble(l.  xn,  nu,  p.  345-4011),  ta 


(1007dq).J.-C.) 
cesse  à  de  nouveaux  dangers.  Occupé  de  cet 
soins  paternels,  Alexis  est  peut-être  excusa, 
ble  d'avoir  oublié  la  délivrance  du  Saiut-Sé- 
pulcre;  mais  les  Latins  l'accusèrent  de  déser- 
tion et  de  perfidie.  Ils  lui  avaient  fait  senoenl 
d'obéissance  et  de  fidélilé;  mais  l'empereor 
s'était  engagé  à  seconder  leur  entreprise  n 
personne,  ou  au  moins  de  ses  troupes  el  de 
ses  trésors.  Sa  retraite  honteuse  anéantit  leur 
obligation  ;  et  leur  épée,  l'instrument  de  leur) 
victoires,  servit  de  titre  et  de  garant  i  leur 
juste  indépendance.  Il  ne  parait  pas  qu'.^- 
lexis  ait  renouvelé  ses  anciennes  préteniioiis 
sur  le  royaume  de  Jérusalem  ';'  mais  1rs 
frontières  de  la  Cilicie  et  de  la  Syrie  étaient 
des  possessions  plus  récentes  et  plus  acces- 
sibles à  ses  troupes.  La  grande  armée  <1k 
croisés  se  trouvait  anéantie  ou  dispersce,  cl 
la  principauté  d'Antîoche  était  sans  chef,  pr 
la  surprise  et  la  captivité  de  Bohémond,  (|ue 
le  prix  de  sa  rançon  obérait,  et  dont  les 
guerriers  n'étaient  point  assez,  nomlirem 
pour  repousser  les  hostilités  continuelles  des 
Grecs  et  des  Turcs.  Dans  cette  exlrcmiiti, 
Bohémond  prit  la  résolution  courageuse  i!e 
conGer  la  défense  d'Antioche  ù  son  parent  le 
fidèle  Tancrède,  d'armer  les  forces  de  IVcâ- 
dent  contre  l'empire  de  Bj'saoce,  et  d'exêcuief 
le  projet  tracéparlesleçons  et  l'exemple desoQ 
père  tiuïscard.  Il  s'embarqua  secrètement  et 
resta  caché dansuncerciteil* tout letempsqne 
le  vaisseau  eut  à  craindre  d'être  arrÊté  par 
les  ennemis  :  tel  est  du  moins  le  conte  que  la 
princesse  Anne  fait  sur  son  voyage.  Hais,à 
son  arrivée  en  France,  il  jouit  des  applaudis- 
scmens  du  public,  et  le  roi  lui  témoigna  per- 
sonnellement son  estime  en  lui  donnant  sa  Elle 
eu  mariage.  Son  retour  fut  glorieux,  puisque 
les  guerriers  tes  plus  renommés  -du  siècle 


<  Les  rois  deJëmsaleni  se  sonmireiit  eepcndtnl  )  dk 
sorte  de  dépendance-,  el,  dans  les  dates  de  leurs  ia- 
scrïptioDB ,  dont  une  est  'encore  lisible  dans  l'tgiix  ^ 
Belblëem ,  ils  plaçaient  respedueusesKotannl  leur  piv 
pre  nom  celui  de  l'empereur  régnant.  (  Dissertât,  sor 
JoiOTille.xxni,  p. 319.) 

2  Anne  Connrine  ajoute  que ,  pour  esmplélff  il- 
lusion ,  on  l'enferma  dans  le  cercueil  afecle  cadarre  dt» 
cuisinier ,  et  elle  daigne  être  surprise  que  ce  barbare  sil 
pu  support»  celle  cldture  el  l'odeur  du  cadarre.  Ce  cMtt 
ridicule  n'est  point  coouudcs  [^inii. 
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coQsentïrent  à  marcher  sous  ses  ordres.  Il 
repassa  la  mer  Adriatique  à  la  tête  de  ânq 
mille  chevaux  et  de  quarante  mille  hommes 
d'inranterie ,  rassemblés  de  toutes  les  extré- 
mités de  l'Europe  '.  La  Torce  de  Durazzo,  la 
prudeuce  d'Alexis ,  le  commencement  d'une 
famine  et  l'approche  de  l'hiver  anéantirent 
SOD  espoir,  et  ses  confédérés  mercenaires 
abandonnèrent  honteusement  ses  drapeaux  ; 
un  traité  de  paix 'suspendit  la  terreur  des 
Grecs ,  et  la  mort  les  délivra  pour  toujours 
d'un  adversaire  dont  l'ambilion  iasniialile 
n'était  jamais  arrêtée  ni  par  les  sermciis  ni 
par  le  danger.  Ses  cnfans  succédèrent  à  la 
principauté  d'Antioche;  mais  on  fixa  stricte- 
ment les  limites,  on  stipula  cluiremcnt  l'hom- 
mage, et  les  villes  de  Tarsus  et  de  Malmistra 
retournèrent  à  l'empereur  de  Bysance,  qui 
possédait  le  circuit  entier  de  la  côte  de  l'Ana- 
tolie  depuis  Trébisonde  jusqu'aux  conGns  de 
la  Syrie.  La  dynastie  de  Itoum  on  de  Seljuk*. 
se  trouvait  séparée  de  tous  côtés,  par  la  mer, 
de  ses  frères  les  Musulmans.  Les  victoires 
des  Francs,  et  même  leurs  déraites,  avaient 
ébranlé  la  puissance  des  sultans,  qui,  depuis 
la  perte  de  Nicée,  s'étaient  retires  dans  la 
petite  ville  de  Cogni  ou  Iconium,  située  à  plus 
de  trois  cents  milles  de  Constaniinople  *. 
Loin  de  trc^mbler  pour  leur  capitale,  tes  prin- 
ces Comnène  foisaîeni  au\  Turcs  une  guerre 


1  At)  avui ,  dini  la  Géographie  Bjnantlne ,  doit 
tignifler  l'Anglrlcm.  Cepeadant  ouut  mtodb,  I  n'en 
pas  douter ,  que  Henri  1  ne  lui  permit  poiul  d«  lern  des 
troupes  dans  ses  ëtat».  Oacaagt,  Ifct.tut  jilexiad.,p,ii. 

'  Id  copie  du  Iraild  (  Atexiad. ,  I.  un ,  p.  406-41S  ) 
est  une  pUee  originale  et  enrieuwqQieiIgeaU  et  pourrait 
fournir  une  excelteale  carte  de  la  piiacipauld  d'Auliodie. 

s  Vorei roinragouTaiiIdaM.de Guignes, I.  n,  part. 
Il  ;  l'histoire  des  sujets  de  S^uk ,  d'Iconiam ,  d'Alep  et 
de  Daous,  autant  qu'on  a  pu  la  recueillir  cher  les  auteurs 
grecs,  latins  et  arabes  :  ces  derniers  ptraissenl  peu 
inslruilsdesafl^rei  deRouD. 

'  IcODÎum  est  àU  par  Xteophon  et  par  Strabon , 
comme  on  poste ,  af ee  le  litre  équivoque  de  Kvfttwxit. 
(Cellarius.t.  XII,  p.  12t.}CepeadaDl  saint  Paulbvuva 
dans  celte  place  une  mullitude  deJuilï  ou  Genliti,  sous 
la  déDomination  de  Kunijah.  Elle  est  déerile  comme  une 
grande  rille  arec  une  rititre,  el  un  grand  nombre  de 
iDagni6quaJardinsitroiilieueadesmonlagnes,  el  ornée, 
je  ne  tais  ponrquti,  du  mausolée  de  Platon.  (  Abalféda, 
Tabul.  xTii,  p.  303,  vers.  Reiske ,  et  l'index  Giogra- 
pfiiciu  de  Sdiulten ,  tiré  d'Ibn  Said.  ) 
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offensive ,  et  la  première  croisade  suspendit 
la  chute  de  leur  empire  chancelant. 

Dans  le  douzième  siècle,  les  grandes  émî- 
graiions  partaient  de  l'Occident  pour  aller 
par  terre  délivrer  la  Palestine;  l'exemple  et 
le  succès  de  la  première  croisade  excitaient 
le  zèle  des  pèlerins  et  des  soldats  de  la  Lom- 
bardie,  de  la  France  et  de  l'Allemagne  '. 
Quarante-huit  ans  après  la  délivrance  du 
Saiut-Sépulcre ,  l'empereur  Conrad  111  et 
Louis  Vil,  roi  de  France ,  entreprirent  la  se. 
seconde  crois.ide  pour  secourir  l'empire 
ébranlé  des  Latins  de  la  Palestine  *.  Une 
grande  division  de  la  troisième  croisade  mar- 
cha sous  les  ordres  de  l'empereur  Barbe- 
ronsse  ',  qui  se  joignit  aux  rois  de  France  et 
d'Angleterre  pour  venger  la  perte  de  Jérusa- 
lem. Ces  trois  expéditions  se  ressemblent  par 
le  nombre  des  croisés ,  par  leur  passage  à 
travers  l'empire  grec ,  et  par  les  circoDstan- 
ces  et  l'événement  de  leurs  expéditions  con- 
tre les  Turcs.  Un  parallèle  abrégé  évitera  la 
répélitioa  d'un  récit  monotone  et  fastidieux. 
SI  brillante  qu'elle  puisse  paraître,  une  his- 
toire suivie  des  croisades  préseoterait  sans 
cesse  les  mêmes  causes  et  les  mêmes  effets, 
et  les  efforts  multipliés  de  l'attaque  et  de  la 
défense  de  Jérusalem  paraîtraient  autant  de 
copies  imparfaites  du  même  original. 

I.  Les  essaims  nombreux  qui  suivirent  de  si 
près  tes  traces  des  premiers  pèlerins  étaient 
conduits  par  des  chefs  égaux  pour  le  rang 
à  Godefroi  et  à  ses  compagnons ,  quoiqu'ils 
leur  cédassent  en  mérite  et  eu  renommée. 
Ou  voyait  à  leur  tète  les  bannières  des  ducs 


■  Pour  Berrir  de  supplément  t  l'Histoire  de  la  pre- 
mière Cro'iside ,  Toyei  Anne  ComDtae  (  Alexiade,  I.  xi, 
p.  331,  de.),  el  le  bu itiime  livre  d'Albert  d'AIi. 

!  Pourla  seconde croisadedeConrad  III  etdeLotds VII, 
vorei  Guil.  de  Tïr  (1.  svi,  e.  18-30}  ;  Olbon  de  Fri- 
Bigrn  CI.  1,  c.  34-45-58 ,  60)  ;  Halhiêu  Piris  {RUt.  Major., 
p.  68  )  ;  Slruvius  (  Corpus  Hist.  ûermaniea ,  p.  372, 
373);  Seriptorts  Rtrum  franeteanan,  DudMSue, 
lom.  it;  NicéUsCinnt.  Manuel.,  l.i,c.4,5,  6, 
p.  41-48);  Cianamus(l.  n,p.  41-49.}. 

iPour  la  iroiMime  croisade  de  Frédéric  Barberonsse, 
Toyei  Nicétas  dans  Isaac  Lange ,  0.  n,  &  3-^  p.  257-266}  ; 
Stnive(r70;piuJ7t^t.  £«rm.,  p.414},  eideux  historiens 
qui  (tirait  probablement  spettaleurs  :  Tagino,  in  Seriptor. 
FretUr.,  lom.  i,  p.  406-416,  édil.  Slrur.,  etlAnourme 
de  ExpedUione  asiaticd;  Fred.  I ,  in  Canitti  antiq, 
UetUm.,  MBc  m,  put.  tl,  p.  496-326,  MU.  Bmiu««> 
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de  Bourgogne ,  ae  Bavière  et  d'Aquitaine  : 
le  premier  descendait  de  Hugues  Caj>ei,  et  le 
second  fut  la  lige  de  la  maison  de  Bruns- 
wick. L'archevêque  de  Milan,  prince  tempo- 
rel, emporta  les  richesses  de  son  église  et  de 
sou  palais,  dont  les  Turcs  profilèrent;  et  les 
anciens  croisés,  Hugucs-le-Grand  et  Etienne 
de  Chartres,  revinrent  achever  le  vœu  qu'ils 
n'avaient  point  accompli.  La  multitude  indis- 
ciplinée qui  les  suivait  marchait  sur  deux  co- 
lonnes; la  première  était  composée  de  deux 
cent  soixante  mille  personnes ,  et  la  seconde 
d'environ  soixante  mille  cbevaiix  et  cent 
jnille  hommes  d'inlanterie  *.  Les  armées  de 
la  seconde  croisade  auraient  pu  prétendre  h 
la  conquête  de  toute  l'Asie.  La  présence  de 
leurs  souverains  animait  la  noblessede  France 
et  d'Allemagne,  et  le  mérite  personnel  de 
Conrad  et  de  Louis  servait  autant  que  leur 
rang  à  relever  Téclat  de  leur  expédition  et  à 
donner  aut  troupes  une  discipline  que  des 
chefs  âubordoUnés  auraient  impostie  dilScile- 
ment.  L'empereur  et  le  roi  de  France  con- 
duisaient chacun  un  corps  de  cavalerie  for- 
midable ,  composé  de  soixante-dix  mille 
chevaliers  et  de  leur  suite  ordinaire  *,  en  y 
ajoiitam  un  nombre  proportionné  de  troupes 
légères,  de  paysans,  de  femmes,  d'enfans,  de 
prêtres  et  de  moines.  On  peut,  sans  exagé- 
ration ,  évaluer  le  tout  à  quatre  cent  mille 
âmes.  Tout  l'Occident  prit  les  armes,  depuis 
Rome  jusqu'à  la  Breiagne.  Les  rois  de  Bo- 
hème et  de  Pologne  obéirent  aux  ordres  de 
Conrad;  et  le  témoignage  unanime  des  Grecs 
et  des  Latins  atteste  que  les  agens  de  By- 
sance,  après  avoir  compté  neuf  cent  mille 
Ames  au  passage  d'une  rivière  ou  d'un  défdé, 
se  retirèrent  épouvantés  sans  oser  continuer 
le  calcul  du  reste  '.  A  la  troisième  croisade. 

)  Anne,  qui  fixe  le  nombrede  celle  émigration  i  quarante 
ntlle  chevaux  el  cent  mille  hoDimes  d'inraDlerie,  les 
appelle  des  Not-mabds ,  et  met  i  leur  ijte  deux  tttres  de 
FliiDdre.  Les  Grecs  éUient  sin  gui  lire  meiil  ignorans  des 
noms  des  ramilles  el  des  possessions  des  princes  latins. 

iGuillaumedeTyr'elMalliieu  Paris  compieolsoiianle- 
dli  mille  loricaU  dans  cliaque  armée. 

iCinnamus  cite  ce  dénooibremeiit  imparrâil  (iiciiii- 
ntjrxffpitfic),  el  il  est  coullrmé  par  Odon  de  Diogile, 
(Ducange,aJ6'inna/num)au[iomtireexnclde  neurcent 
nitllfe  tinq  ccnl  cinqunrilc-six.  Pourquoi  diuic  la  Ira- 
daclion  et  R  tUliiiileiitÂiîè  âdë^  t-ils  te  csicùt  liisumsiinl 
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l'armée  de  Frédéric  Barberonsse  fut  moini 
nombreuse ,  parce  que  les  Anglais  el  les 
Français  préférèrent  la  navigation  de  la  lié* 
diterranée.  Quinze  mille  chevaliers  et  au- 
tant d'écuyers  composaient  la  fleur  de  la  che- 
valerie allemande;  soixante  mille chevaui et 
cent  mille  hommes  d'infanterie  passèrent  en 
revue  devant  l'empereur  dans  les  plaines  de 
Hongrie;  il  n'est  pas  èlonnant  que,  d'après 
dépareilles  relations,  l'opinion  publique  ait 
portée  six  cent  mille  pèlerins  le  nombre  île 
celte  dernière  émigration  '.  Ces  calculs  n- 
trnvagans  ne  prouvent  que  la  surprise  des 
contemporains;  mais  celte  surprise  constaïc 
évidemment  une  très-grande  multitude,  quoi- 
qu'elle ne  la  délinisse  pas.  Les  Grecs  \mi- 
vaient  compter  sur  leur  supénorîtë  dans  l'un 
CI  les  slrniagèmes  de  la  guerre;  mais  ils  ren- 
daient justice  à  la  valeur  puissante  de  la  n- 
valerie  française  et  de  l'infanterie  des  Alin- 
mands',  et  ces  étrangers  sont  dépeints  comme 
tine  race  de  fer,  de  taille  gigantesque,  duol 
les  yeux  tançaient  des  flammes ,  el  qui 
voyaient  couler  l'eau  et  le  sang  avec  la  même 
indifférence.  Conrad  avait  à  sa  suite  une 
troupe  de  femmes  armées  comme  des  rlie- 
valiers.  Les  culottes  de  peau  et  !escperoi.s 
dorés  du  cbefde  ces  amazones  lui  firent  don- 
ner le  surnom  de  la  dame  aux  jambes  d'or. 
II.  Le  nombre  et  le  caractère  des  croisés 
étaient  un  objet  de  terrenr  pour  les  Grecs, 
et  l'objet  de  notre  crainte  devient  ^alurcli^ 
ment  celui  de  notre  aversion.  Mais  la  puis- 
sance formidable  des  Turcs  assoupit  puiir 

de  qualfe-vlngt-dli  mille?  GodeTTolde  Viterbe  ne  s'cnir- 
l-llpas(Pai]lhéoD,  p.  iix,  inAKrator),tomeTn,  p.  Aîi: 


I  Ce  calcul  eiU-av^nl  «1  d'Albert  de  Slade  i  tf. 
J'fn»'.,p.4l4).  J'ai  pris  le  mien  dans  Godeffoi  de  Vi- 
lerlie ,  Arnold  de  Lubcck,  apud  eumdem,  et  Btfiurd  \t 
Trésorier  C  c.  169 ,  p.  804  ).  Les  auleun  origina" 
Bardent  le  silence  ;  les  Mahoméians  évaluaient  son  ariufc 
k  deux  cents  ou  deui  cent  soîïanle  nulle  hommes  [  B*- 
hadin,m  TiW  J'aiad/ni,  p.  110). 

I  Je  dois  observer  que ,  dans  la  seconde  et  la  troisiriDC 
croisade  ,  les  Grecs  cl  les  Orientaux  appellent  les  sujfis 
de  Conrad  el  de  Frédéric  Alamaani;  les  Ledii  un 
TJecliide  Cinnamus  sont  le*  Polonais  cl  lesBobéaiioi!: 
il  réserve  aui  Franrois  l'ancienne  dénomi nation  de  Ger- 
mains. Il  cite  3u:si  les  tf!i»ini  ou  ifO-ni. 
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quelque  temps  ces  Sentiineiis  de  liaiae;  et, 
malgré  les  ÎRvectiTès  des  Latins,  aouscroyons 
pcuvoir  sssnrer  qii'AIexrs  dissimula  leurs 
injures,  éluda  leurs  hosiililés,  leur  donna 
des  codScîIs  sat;ës,  et  lénr  ouvrit  la  route  du 
pèlerinage  H  de  la  conquête.  Mais,  dès  que 
les  sultaus  eurent  perdii  Nicée  et  les  côtes 
maritimes,  qu'ils  fu^e^t  retirés  dans  Cogni, 
Cl  que  les  princes  de  Bysance  ne  craignirent 
plus  leur  proximité,  les  Grecs  SoulTrirest 
avec  plus  d'impatience  le  Tréquent  et  trop 
nombreux  passage  des  barbares  d'Occident, 
qui  menaçaient  la  sûreté  de  l'empire,  et  in- 
stillaient à  sa  majesté.  Les  seconde  ei  troi- 
sième croisades  nirent  entreprises  sous  les 
règnes  de  Manuel  Comnëne  et  d'Isuac  Lange. 
Le  premier  était  d'un  caractère  violent  et  ]a- 
Itiux  ;  l'autre  avait  une  âme  cruelle  et  timide. 
Le  prince  et  le  peuple  convinrent  secrète- 
ment et  peut-être  tacitement  de  dël^ni^e  on 
iiti  moins  de  décourager  les  pèlerins  par 
toutes  sortes  d'injures  et  de  tyrannies,  et 
leur  défaut  de  prudence  et  do  discipline  eti 
fournissait  coûtiniiellement  le  prétexte  et 
l'occasion.  Les  monarques  de  l'Uccident 
avaient  stipulé  un  passage  libre  et  un  inar- 
filé  franc  dans  les  étals  de  l'empereur  fercc; 
des  otages  garantissaient  le  traité  de  pai-t  et 
<rantre ,  et  le  pins  pauvre  des  soldats  de  Fré- 
dôi-ic  avait  reçu  en  pariant  trois  marcs  d'ar- 
gent potir  les  frais  de  sa  route.  Maïs  l'injustice 
et  la  perfidie  violèrent  tous  les  engap;emens, 
et  l'aveu  d'un  historien  grec,  qui  préférait  la 
vérité  à  l'honneur  de  ses  compatriotes  * ,  at- 
teste les  injures  multipliées  dont  les  Latins 
curent  à  se  plaindre.  Au  lieu  de  les  recevoir 
amicalement,  les  villes  d'Europe  et  d'Asie 
fermaient  leurs  portes  aux  croisés,  et  on 
leur  descendait  par-dessus  les  murs  des  pro- 
viitious  insuffisantes.  L'expérience  du  passé 
et  la  crainte  de  l'avenir  pouvaient  excuser 
cette  jalousie  timide;  mais  l'humanité  défen- 
dait de  mêler  dans  leur  pain  de  la  chaux  et 
d'antres  ingi-éillens  mortels;  et  quand  même 
Manuel  serait  innocent  de  ces  horreurs,  il 
serait  inexcusable  d'avoir  fait  battre  de  la 

I  NmAm  ëlail  encore  enfknt  au  temps  de  la  sccondo 
croisade;  rois ilalmuitnie  il  déha dit  contre  les  Francs 
la  ville  de  PliilippopolU.  Cioniimus  est  rempli  d'orgueil  et 
de  partiJdilé  nalioatle. 
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moaiiaie  à  nb  faiix  titre  potir  commercer  avec 
les  pèlerins.  A  chaque  pas  Ou  leS  arrêtait  ou 
on  les  égarait;  les  gouverneurs  recevaient 
des  ordres  secrets  de  fortifier  les  passages  et 
d'abattre  les  pouls;  on  pîllsit  et  l'ou  assassi- 
nait inhumainement  tes  tralneors  dans  le  pas- 
sage des  forêts  ;  des  Sèches  lancées  par  des 
mains  invisibles  perçaient  les  chevaux  et  les 
soldats.  On  brûlait  les  malades  dans  leur  lit, 
et  les  Grecs  pendaient  à  des  gibets,  le  long 
des  routes,  les  cadavres  de  ceux  qu'ils  avaient 
égorgés.  Ces  atrocités  enflammërenl  le  codi^ 
roux  dès  champions  delà  cfoix^  qui  n'étaient 
point  doués  d'une  patience  étangélique;  et, 
pour  éviter  une  juste  vengeance,  les  priiices 
grecs  hâtèrent  te  départ  et  l'êmbdrqu émeut 
de  ces  liâtes  formiddbiès.  À  dènx  pas  de  là 
frontière  des  Turcs,  Sarberousse  épai^na  la 
coupable  Philadelphie  ',  récompensa  les  ser- 
vices de  Laodicée,  et  déplora  lit  fiëcessité  fa- 
tale qui  l'avait  forcé  de  répandre  le  sabg  de 
quelques  chrétiens.  Dans  leurs  entrevues 
avec  les  souverains  de  la  France  et  de  TAlle- 
magne,  l'oi-gueil  des  princes  grecs  ftït  exposa 
S  de  fréquentes  mortiGcations.  La  première 
fois  que  Lotiis  parut  devaiit  Sfanue),  on  ne  Ittt 
donna  qti'iiii  tabouret  auprès  dh  IrAnè*;  mais, 
dès  que  soii  armée  fut  aii-delà  du  Bosphore, 
le  monarque  français  refusa  de  consentir  h 
une  seconde  conférence,  h  ihoins  qiie  Tem- 
pereur  ne  voulût  traiter  avec  lui  comme  avec 
son  égal.  Avec  Conrad  elFredéric,  le  céré- 
monial éproiiva  encore  pltis  de  diffièultés.  Ils 
prétendaient  être  les  emperenrs  de  Rome  et 
les  successeurs  de  Constaniia  *,  et  sonte- 


I  Nicolas  blime  la  conduite  desbabiUnsdc  Philadel- 
plile ,  Undls  qu'un  Allemand  BDODïine  accuse  ses  compa- 
triotes d'arrogance  (  culpd  nostrà  ).  Il  serait  i  soithailer 
qu'on  aercDcoalrât  dans  l'hislo ire  qne  des  contradictions 
de  celle  espèce.  C'est  aussi  Weélàs  qui  nous  apprend  la 
pieuse  douleur  de  Frédrric. 

ix9a/j<u»i/rK,queCiDDMnttSlradidtenU(inparle 
mol  rixxiir.  Ducange  (i\\  tout  sou  passible  pour  b\n 
douter  d'une  circonstance  si  bumilianle  jwur  son  sourd- 
ra in  et  pour  son  pays  (sur  Joinville, Dissertât,  uni, 
p.317-320).  Louis  îrisisla  depoi*  snr  Line  enirerue.jn 
mari  ex  aquo ,  et  non  pas  ex  equa ,  selon  la  verdoD  hn- 
li»e  de  quelques  ntanitstrits,. 

J  Ego  Fom/utorum  imperalar  sitm ,  Ole  ttomanlo- 
rum.  (tnonjra.  Canis.,  p.  512.) Leslyie  publie  el  histo- 
rique des  Grec»  i\M\  paî    OU  piincffs; 
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Baient  avec  haatenr  la  pureté  tie  leur  litre 
et  de  leur  dignité.  Le  premier  de  ces  lepré- 
fientans  de Charlemagoe ne  voulut  comerser 
avec  Manuel  qu'à  cheval  au  milieu  de  la 
plaine  ;  le  second  refusa,  en  passant  l'Ilelles- 
poDt  au  lieu  du  Bosphore,  de  s'arriHer  à 
Constantiuople  et  d'en  voir  le  souverain.  Le 
prince  grec  ne  donnait  dans  ses  lettres  h  un 
empereur  couronné  à  Rome  que  le  tilre  de 
rex  ou  de  prince  des  Allemands  ;  et  le  Taible 
ei  vain  Isaac  Lange  aflieciait  d'ignorer  le  nom 
d'un  des  plus  grands  hommes  et  deti  plus 
grands  monarques  de  son  siècle.  Tandis  que 
les  empereurs  grecs  exerçaient  l&chemcnt 
leur  jalousie  contre  les  croisés,  ils  enireie- 
naient  une  correspondance  secrète  avec  les 
Turcs  et  les  Sarrasins.  Isaac  Lange  se  plai- 
gnit que  son  amitié  pour  le  grand  SiUadia 
l'avait  brouillé  avec  les  Francs,  et  il  Tonda 
une  mosquée  à  Consiantinople  pour  I  exer- 
cice public  de  la  religion  mahométane  '. 

Lesarmées  nombreuses  qui  suivirent  relies 
de  la  première  croisade  furent  détruîteii  dans 
l'Anatolîe  par  la  peste,  la  famine  et  les  iirmes 
des  Turcs;  les  princes  s'échappèrent  avec 
quelques  escadrons  pour  accomplir  leur 
lamentable  pèlerinage.  Le  dessein  qu'ils 
avaient  conçu  de  soumettre,  chemin  faisant, 
la  Perse  et  le  Chorasan ,  et  le  mas&acie  des 
habiians  d'une  ville  chrétienne  qui  venaient 
au-devant  d'eux,  des  palmes  et  des  croix  à 
la  main,  peuvent  donner  une  opinion  fondée 
de  leur  bon  sens  et  de  leur  humanité.  Con- 
rad et  Louis  eurent  plus  de  prudence  et 
moins  de  cruauté  ;  mais  l'événcmenl  de  la  se- 
conde croisade  p'en  fut  pas  moins  ruineux 
pour  la  chrétienté  ;  et  Manuel  est  accusé  par 
ses  propres  sujets  d'avoir  trahi  les  piinces 
latins  en  instruisant  le  sultan  de  toutes  leurs 
démarches ,  et  en  leur  donnant  des  guides 
vendus  aux  mahomélans.  Au  lieu  d'utuiquer 
au  même  instant  l'ennemi  commun  de  deux 
cAtéa  dilTérens,  l'émulation  h&ta  le  départ 
des  Allemands,  et  la  jalousie  retarda  celui 
des  Français.  Louis  venait  de  passer  le  Bos- 

Cinnamus  noue  quei^«f/STtf  «tt  le  irnonfiut  de 

1  Vofez  dBDt  te*  Épitres  d'InnocMit  IH  (  zm,  p.  184), 
cl  daasl'IUsloire  de  Bohadiu  (p.  129, 130),  l'opMoD  d'un 
pnpe  cl  d'un  cadi  sur  celle  sii^ière  toléruice . 
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phore,  lorsqu'il  rencontra  l'emperearquin- 
menait  les  débris  de  l'armée,  dont  il  anil 
perdu  la  plus  grande  partie  sur  les  bords  du 
Méandre  dans  une  action  glorieuse,  mû 
malheureuse.  Le  contraste  de  la  pompe  de 
son  rival  hdia  la  retraite  de  Conrad  ;  la  Ûéstr- 
tion  de  ses  vassaux  indëpendans  le  rédnisiti 
ses  troupes  héréditaires,  et  à  mendier  quel- 
ques vaisseaux  grecs  pour  exécuter  par  laer 
son  pèlerinage  de  la  Palestine.  Sans  égard 
pour  les  leçons  de  l'expérience  ou  la  naïut 
de  cette  guerre,  le  roi  de  France  s'avaitça 
dans  le  même  pays  et  y  éprouva  la  même  for- 
tune. L'avant-garde  qui  portait  l'étendanl 
royal  ou  l'oriDamme  '  de  saint  Denis  Ua 
sa  marche  avec  précipitation ,  et  l'arrièi^ 
garde,  que  le  roi  commandait,  en  personne,  fut 
obligée  de  camper  le  soir  sans  avoir  rejoint 
ses  compagnons.  Environné  pendant  lasiùt 
par  une  multitude  de  Turcs  qui  forcèrent  son 
camp  et  détruisirent  ou  dispersèrent  son  ar- 
mée, Louis  se  cacha  sur  un  arbre  et  rejaigait 
presque  seul  son  avant-garde  au  puiDtdn 
jour.  N'osant  plus  poursuivre  son  expédiiioa 
par  terre,  il  rassembla  les  débris  de  sooa^ 
mée  dans  le  port  de  Satalie,  d'où  il  s'embar- 
qua pour  ÂDtioche.  Mais  les  Grecs  lui  fourni- 
rent un  si  petit  nombre  de  vaisseaux,  qu'il 
ne  put  emmener  que  les  nobles  et  les  clievi- 
liers.  La  malheureuse  infanterie  fut  abao- 
donnée  au  pied  des  montagnes  de  Pampiiilie. 
L'empereurelleroîs'embrassèrent  et  pleurè- 
rent ensemble  àJérusalem.Ils  joignirent  leurs 
troupes  aux  forces  des  chrétiens  de  b  S;- 
rie,  et  les  derniers  champions  de  la  seconde 
croisade  entreprirent  sans  succès  le  siège  ie 
Damas.  Conrad  et  Louis  s'embarquèrenl 
pour  l'Europe  avec  la  réputation  de  princ» 
dévots  cl  courageux;  mais  les  OrieolâM 
avaient  bravé  la  puissance  de  ces  mouarqnei, 
dont  le  nom  et  les  forces  militaires  les  mena- 
çaient depuis  long-temps  '.  Peut-être  an- 


'  Comme  comlesde  Vexin,  lesrotede  Fr«De«*Uii»l 
Us  Tasuux  du  moMslère  de  Suot-DeaU  ;  tt  liinni*rti° 
siiDt  qu'ils  receraLenl  de  ]'*bbé  était  de  Itinne  tirtii  t' 
de  couleur  rouge.  L'oriDamme  parut  à  U  léte  désarma» 
depuis  le douiième  jusqu'au  quiaziËmesiic]e.(Duaiieri 
Kir  Joinrille ,  Dissertai,  iviii ,  p.  2W-253.  )        ^^ 

'  Les  originaux  des  hlsleires  Dranfalses  de  ta  stcow 
croisade  sont  les  Cesta  btdoviel  Fil ,  pnbtt*»  d««  K 
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raient-ils  dû  redonter  davantage  Frédéric  I, 
et  son  expérience  acquise  en  Asie  sous  Bon 
oncle  Conrad,  tjtiaranie  campagnes  en  Alle- 
magne et  en  Italie  Ini  avaient  appris  à  com- 
mander, et,  sans  son  régne,  ses  sujets,  même 
les  princes,  étaient  accoutumés  à  obéir.  Dès 
qu'il  eut  perdu  de  vue  Philadelphie  et  Lao- 
dicée,  les  dernières  villes  de  l'empire  grec, 
Barberousse  s'enfonça  dans  le  désert ,   un 
pays,  dit  l'historien,  d'horreur  et  de  tribula- 
tion'.  Durant  vingt  jours  d'une  marche  pé- 
nible, il  fut  attaqué  à  chaque  pas  par  des 
hordes  innombrables  de  Turcomans  *,  qui 
semblaient  renaître  sans  cesse  plus  furieux 
de  leurs  défaites.  L'empereur  souifrit  et  com- 
battit avec  courage;  et  tel  était  l'excès  de  sa 
détresse  lorsqu'il  atteignit  Iconium,  qu'6 
peine  an  mille  de  ses  chevaliers  avaient  en- 
core b  force  de  se  tenir  sur  leurs  chevaux. 
Cependant  il  attaqua  sur-le-champ  In  ville, 
remporta ,  et  força  le  sultan  '  d'implorer  sa 
clémence  et  la  paix.  Après  s'être  ouvert  la 
roule,  Frédéric  avança  victorieusement  jus- 
qu'en Cilicie,  où  il  fui  malheureusement  en- 
glouti dans  un  torrent  *.  Les  maladies  ou  les 
désertions  détruisirent  ou  dispersèrent  le 
reste  des  Allemands;  et  le  fils  de  l'empereur 
périt  au  siège  d'Acre  avec  la  plus  grande 
partie  des  Souabes  ses  vassaux.  De  tous  les 
héros  latias,  Godefroi  de  Bouillon  et  Fré- 

qualonlème  vtduAe  de  la  cenedSon  de  Ducheuie.  Ce 
néme  volume  eonlienl  plusicon  lettres  origiaales  du  roi, 
de  Stiger  soD  minuire,  et  eewnt  lesaulorilésles  i^iu  lu- 
Iheotiiiaes  de  l'hisLoire. 

'  Terrain  horrorlt  et  laltuginis ,  terrain  sieeam, 
ateritein,inamœnam.  {kivatrpa.  Canis.,p.  St7.)  Ce 
langage  emfdulique  est  celui  duo  bomme  wurrram. 

3  Geiu  initumera,3ylvettrU ,  ùulomita,  pradanet 
sine  dactore.  Le  sulûu  de  Cogui  poUTail  se  r^ouir  sin- 
cèrement de1rarsdéraii[s.(ADoaym.  CiDi5.,p.517,  5IB.) 
3  Voïeijdans  rëerirain  anonyme,  dans  la  colteclionde 
CaoUius  ,  Tagioo  el  Botiadin  (  yu.  Saladin. ,  p.  119 
et  120),  U  (WDduile  équiToque  de  IUlidge  AraUn ,  sullan 
de  Cogni ,  qui  haiasait  et  redoutait  ^emeot  Saladin  et 
Frédéric. 

*  Le  désir  de  comparer  deux  grands  hommes  a  hit 
croire  i  piuiieurs  écriTains ,  ou  du  mains  écrire ,  pe 
Frédéric  l'était  oofé  dans  le  Cydaut ,  où  Aleiandre  se 
baigDa  à  imprudemment  (  Q  Curl. ,  1.  m  ,  c.  4,  5  ). 
Al.-iïs  la  mardie  de  l'empereur  me  Terait  prëférettiement 
supposer  que  le  Saleph  est  le  mtmeque  le  Calycadous, 
rivière  nioiiii  célébra  que  le  Crdnus,  mais  d'un  plus 
long  coDra. 
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déric  Barberousse  furent  les  seuls  qui  par- 
vinrent à  traverser  l'Asie-Mineure;  et,  dans 
les  siècles  plus  éclairés  des  croisades  sui- 
vantes, toutes  les  nations  prérérèrenl  les 
hasards  de  la  mer  a  celte  route  pénible  et 
dangereuse  '. 

L'enthousiasme  de  la  première  croisade  rst 
nnévénementsimple  et  naturel.  L'expérience 
du  danger  ne  combattait  pas  encore  l'espoir, 
et  cette  entreprise  était  conforme  au  génie 
du  siècle.  Hais  la  persévérance  ou  plutôt 
l'opiniâtreté  de  l'Europe  excite  également  la 
surprise  et  la  compassion.  Comment  tant 
d'expériences  malheureuses  ne  détruisaient- 
elles  pas  la  confiance?  Comment  six  généra- 
tions furent -elles  assez  aveugles  pour  se 
plonger  successivement  dans  le  même  préci- 
pice? Durant  une  période  de  deux  cents  ans 
après  le  concile  de  Clermost ,  chaque  prin- 
temps produisait  une  nouvelle  émigration  de 
pèlerins  armés  pour  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte  ;  mais  les  sept  plus  grands  armeraens 
ou  croisades  eurent  pour  motif  une  calamité 
récente  ou  un  danger  pressant.  Les  nations 
prirent  les  armes  pour  obéir  à  leur  poniite  et 
aux  souverains  qui  leur  donnaient  l'exemple. 
A  la  voix  des  saints  orateurs ,  lé  zèle  im  o- 
sait  silence  à  la  raison.  Le  célèbre  saint  Ber- 
nard *  tint  parmi  eux  une  place  honorable. 
Hé  d'une  famille  noble  de  la  Bourgogne, 
environ  huit  ans  avant  la  première  conquête 
de  Jérusalem ,  il  s'ensevelit  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans  dans  le  monastère  de  Clteaux,  dont 
l'institution  conservait  encore  sa  première 
ferveur.  Au  bout  de  deux  ans,  il  fui  nommé 
abbé  de  In  nouvelle  fondation  de  Clairvaux 
en  Champagne  ' ,  et  se  contenta  durant  toute 

1  llarinus  Saoutus ,  A.  D.  1321 ,  pose  pour  principe, 
qttod  itola  eeclesia  per  terram  mUCalenus  est  du- 
eenda.  llcxplique  parl'aide  divine  l'objeclionou  pluldt 
l'eicepUou  delà  première  croisade.  (  Sécréta  fidelium 
Cracù,  t.  ii,parsu,c.  11,  p.  37.) 

)  Les  éclaircissejncns  les  plus  aulbentiques  sur  uinl 
Bernard  se  trouvent  dans  ses  propres  écrits,  publies,  daai 
l'édition  correcte  du  père  Mabillon .  el  rcimprimcs  à 
Vmiseea  1750 ,  en  sii  valûmes  in-rulio.  Tout  ce  que  l'at- 
lacbemenl  personnel  ou  la  dévolion  a  pu  ajouter  se 
trouve  dans  deux  vies  de  ce  saint ,  composées  par  ses  dis- 
ciples, dans  le  sixième  volume.  Tout  ce  que  rérudilion  el 
la  saine  critique  peuvrat  adopter  se  trouve  dans  les  pre- 
Ilicesdes  éditeurs  bénédictins. 

3  Clairtaui,  6ttraoiuiDélaTalléed'Abi]rnttie,estûtue 
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sa  vie  du  titre  de  celte  communauié.  Les 
pliilosoplies  de  notre  siècle  ont  répandu  trop 
iiidislinciement  le  rklicide  et  le  mépris  sur 
ces  héros  spirituels.  Les  plus  obscurs  d'ealre 
eux  Be  sont  distlagués  par  quelque  énergie 
de  l'àme  ou  de  l'iraagiuutioa.  L'activité, 
l'élocutîoa  et  le  talent  d'écrire ,  élevèrent 
saint  Bernard  fort  au-dessus  de  ses  rivaux 
et  de  ses  contemporains.  Ses  compositions 
ne  sont  dépourvues  ni  de  génie  ni  d'élo- 
quence; on  y  trouve  partout  l'empreinte  de 
la  raison  et  de  Ttaumanité.  Comme  séculier, 
il  aurait  partagé  entre  sept  une  succession 
médiocre;  par  sa  renonciation  à  ce  monde , 
par  son  vœu  de  pénitence  '  et  de  pauvreté, 
et  le  refus  de  toutes  les  dignités  ecclésias* 
tiques ,  l'abbé  de  Clairvaux  devînt  l'oracle  de 
l'Europe  et  le  fondateur  de  cent  soixante 
monastères.  La  liberté  de  sea  censures  apo- 
stoiiqnes  faisait  trembler  les  princes  et  les 
pontifes.  La  France,  l'Angleterre  et  Milau  se 
consultèrent  dans  un  scliisme  de  l'église,  et 
obéirent  à  son  jugement;  luaocent  11  n'oublia 
point  qu'il  lui  devait  la  tiare,  et  il  eut  pour 
successeur  Eugène,  le  disciple  et  l'ami  de 
saint  Bernard.  Ce  fut  dans  la  proclamation 
de  la  seconde  croisade  qu'il  brilla  comme 
missionnaire  et  prophète,  qui  appebit  les 
nations  à  la  défense  du  Saint-Sépulcre  '.  Au 
parlement  dé  Vezelai ,  il  parla  devant  le  roi  ; 
Louis  Vil  et  ses  vassaux  reçurent  la  croix 
des  mnius  de  saint  Bernard.  L'abbé  de  Clair- 
dans  lc9  boii  pris  de  Bar-sur-Aube  en  Giampagne.  Saial 
Bcroard  rouginit  aujourd'hui  de  voir  le  faste  de  l'églùe 
et  du  monastère  ;  il  cherclierailla  bibliolbeque.  et  ncserail 
pas  forl  édiliè  du  specLaded'un  Ibudre  qui  contient  huit 
cents  muids-.il  égale  presque  edui  de  Heidelbei^(  Mé- 
langes tirés  d'une  grande  BibUotliique ,  lame  xlti  , 
p.  15-20  ). 

'  Les  dlsc'ples  du  saînl  (  Ht.  prima ,  1,  m ,  e.  2, 
p.i732;FU.ieciuuia,c.  Ifl.n*  45,  p.l383)raeonlent 
un  eicmple  rrappanl  de  sa  pieuse  apathie.  •  Juxla  lacum 

•  ctiani  Lausannensem  totius  diei  itinere  pei^eos ,  peni- 
■  tus  non  attendit  aut  se  videre  non  vidit.  Cum  enim 
»  vespcre  ùcla  de  eodeu  lacu  socii  colloquerenlur ,  ïnler- 

•  r<^abat  eus  ubi  lacus  ille  essel;  et  mirali  suDi  uni- 

•  versi.  ■  Pour  juger  du  sentiment  que  devait  inspirer 
saint  Bernard,  il  l^udraltquelelecleurcflt,  comme  moi, 
drvnnt  les  TenËtres  de  sa  bibliothèque,  la  superbe  per- 
spective de  cet  admirable  paysage. 

I  Othon,  Frising. ,  1,  i ,  c.  4  ;  Bernard,  Epist..XS,  ad 
Franco!  Oriaitales,  0pp.,  tome  i,  p.  3ï8  ;  Fit.  prima, 
I,iu,c.4;l[)ui.vi,p.l23â. 
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vaux  entreprit  la  conquëtemùniiiséederem- 
pereur  Conrad;  ses  gestes,  sa  voix,  ss véhé- 
mence pathétique  enSunlmèrent  ns  people 
flegmatique  et  ignorant,  qui  u'entendait  point 
sa  langue.  De  Constance  à  Cologne  il  jouit 
partout  du  triomphe  de  son  zèle  et  de  los 
éloquence.  Bernard  S'applaudit  dei  SQCcès 
qui  dépeuplèrent  l'Europe;  il  affirme  que  la 
villes  et  les  châteaux  se  trouvèrent  ui» 
habitans,  et  calcule  qii'il  ne  restait  qu'un 
homme  pour  la  consolation  de  sept  veuves  '- 
Les  pèlerins  voulurent  le  choisir  pour  lear 
général  ;  mais  i)  avah  devant  les  veui 
l'exemple  de  Pierre  l'Ermite;  ei,  content 
d'assurer  aux  croisés  la  faveur  divine,  il  en! 
la  sagesse  de  refuser  un  cammandemeQi 
militaire,  dont  les  victoires  oti  les  xtKn 
auraient  également  obscurci  la  réputationiie 
ses  vertus  évangéliqnes*.  Après  l'évéDemeiii, 
l'abbé  de  Clairvaux  fut  hautement  tniié  de 
faux  prophète  et  d'auteur  des  calamités  pu- 
bliques. Ses  ennemis  trîomplièrent,  sesamii 
gardèrent  le  silence ,  et  il  fit  lui-même  un  pei 
tard  son  apologie  peu  satisfaisante.  SaiDl 
Bernard  allègue  son  obéissance  anx  ordres 
du  pape,  s'étend  sur  les  rôles  mystérieuses 
de  la  Providence,  impute  les  malheurs  de 
chrétiens  à  leurs  crimes,  et  insinue qu'U sTjit 
été  affermi  dans  sa  mission  par  des  visions  el 
des  prodiges  ».  Des  vingt  on  trente  minfies 
que  ses  disciples  affirment  avoir  été  op^ 
dans  les  assemblées  publiques  de  la  FnDM 
et  de  l'Angleterre  *,  pas  un  peut-être  n'ob- 

•  •MaudasliselobedlTl...  mnlliplieitt  iOBl5a|WP•■ 
■  merum,  vioiantur  orbes  et  culdla;el  p«i«]iBW 

•  iDveniunl  quem  appréhendant  seplem  mnlirres  nM» 

•  vtrum;adeo  ubique  TÎduxTivis  remaDentTlris.>(B^ 
naril,  Epist.,^.  247.)  II  IkulaToirsolodenepubirti' 
peneMn  substantir. 

3  tQui^o  sum  ut  disponam  Macs ,  ut  egrediara» 
I  faciès  armulorum ,  aul  quid  lam  reoMlam  t  pmftssMi 

>  met ,  si  vires ,  si  périt ia.  •  Etc(£>>iff.,  3S6,K»'i. 
p.  259.)  Il  parie  atec  mépris  de  Pierre  l'Enaile.rirf'' 
dam.  {EpUl.,33a.) 

3  •SicdicunI  fOrsitan  isli,  unde  sdmut  qB>dlP^ 
■  Diino  senixi  «pressas  sit  ?  Que  signa  lu  IWs  Bl  mit- 

>  mus  Ubi?  non  est  quod  ad  ista  îpse  respopde»: 

•  parceudum  vereeundisemcK,  respoadetu  pn  iik<'' 

•  pro  le  Ipso ,  secitndum  qux  vidisli  et  audisli,  ei  s*'^ 

•  dunitiuodteiDspiraïefil  Deus.»  {Con«iUil.,la,'-^'' 
0/ip.,lomeii,  P.42M2.1.) 

*  Vojei  les  témoignages,  in  nt.prlma,  l  rf,(.S,Si 
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tient  de  confiance  hors  de  l'enceinte  de  Clair-  1  beks,  dont  le  nom  turc  peut,  comme  celui 
vaux.  L'homme  de  Dieu  guérissait,  dit-on,  ]  des  patriciens  de  Bysance,  se  traduire  par 
les  malades,  lesboiteuxetle&aveuglesqu'oB  '  père  du  prince.  Le  vaillant  Turc  Ascanzar 
lui  présentait;  et  il  n'est  plus  possible  de  ,  avait  été  le  favori  de  Malek  Sliaw,  dont  il 
séparer  aujourd'hui  de  ses  cures  les  causes  '■  obtint  le  privilège  de  se  leuir  à  la  droite  de 
naturelles  ou  accidentelles  qui  purent  y  con-  i  son  tr&ne.  La  guerre  civile  et  la  mort  du 
Iribucr.  prince  lui  firent  perdre  son  gouvernement 

La  toute-puissance  est  exposée  elle-même  d'Alep  et  la  vie.  Ses  fidèles  émirs  persistèrent 
aux  murmures  injusiesdes  aveugles  mortels;  dans  leur  atuicbemeut  pour  son  nisZenghi, 
l'événement  que  l'Europe  regarda  comme  qui  fil  ses  premières  armes  contre  les  Friincs 
une  bénédiction  du  ciel  passa  dans  l'Asie  à  la  défaite  d'Anlioche.  Trente  campagnes  au 
pour  une  preuve  de  sa  colère.  Après  la  prise  service  du  calife  et  des  sultans  établirent  sa 
de  Jérusalem,  les  Syriens  rugiiifs  répandirent  renommée  militaire;  et  il  obtint  le  commande- 
an  loin  la  consteruulion;  on  se  désolait  à  ment  de  Mosul,  comme  le  seul  champion  qui 
Bagdad.  Zeîneddin ,  cadi  de  Damas,  s*arraclia  put  venger  et  défendre  la  cause  du  prophète, 
lu  barbe  en  présence  du  calife;  et  tout  le  Zenghi  ne  trompa  point  l'espoir  de  sa  nation: 
divan  répandit  des  larmes  au  récit  de  cette  aprèsunsiégedevingt-cinqjours,ilprit  d'as- 
trisie  aventure  '.  Mais  les  commanrlans  des  saut  la  ville  d'Édesse ,  et  chassa  les  Francs 
fidilM,  captifs  eux-mêmes  entre  les  mains  '  de  toutes  leurs  conquêtes  au-delà  de  l'Eu- 
des Turcs  ,  ne  pouvaient  offrir  que  des  lar-  plirato  '.  Le  souverain  indépendant  de  Mosul 
mes.  Dans  le  dernier  siècle  des  Abbassides,  ;  et  d'Alep  soumît  les  tribus  martiales  du 
leur  puissance  temporelle  se  rétablit  un  peu;  ;  Curdistan.  Ses  soldats  apprirent  à  considérer 
mais  elle  était  bornée  à  la  ville  de  Bagdad  et  |  les  camps  comme  leur  patrie ,  et  se  fièrent  à 
aux  provinces  des  environs.  Les  descendans  .  sa  libéralité  de  leurs  récompenses  et  du  soin 
de  Seijuk,  leurs  tyrans ,  avaient  éprouvé  ,  |  de  leurs  familles  délaissées.  A  la  tête  de  ces 


comme  toutes  les  dynasties  asiatiques,  les 
vicissitudes  de  valeur,  de  puissance,  de  dis- 
corde, de  faiblesse  et  de  décadence.  Leurs 
forces  ne  leur  permettaient  plus  d'entre- 
prendre la  défense  de  la  religion ,  et  Sangiar, 
le  dernier  héros  de  leur  race^  retiré  au  fond 
de  la  Perse ,  n'était  pas  même  connu  de  nom 
aux  chrétiens  orîeutaux  '.  Tandis  que  les 
faibles  sultans  se,  livraient  paisiblement  aux 
délices  de  leurs  harems,  cette  pieuse  tâche 
fut  entreprise  par  leurs  esclaves,  les  '  Ata- 

Opp.,  loDi.  ïi,  p.  1258-1261;  1.  tf,  c.  1-17  ;  p.l28(H3H. 

■  AbulmaliueD,  ap.  deGu^<s,nisI.  desHaiu,t.  u, 
part,  n ,  p.  99. 

1  VoT»  um  arlklc  dans  la  BiblMfaAqiie  Orl«nlale  de 
d'HertKlot  et  de  Goisnes,  tome  n ,  part,  i,  p.  230-261. 
SavalenrbrillaDtele  fit  surnommer  le  second  Alexaadire, 
et  11  était  si  adoré  de  ses  si^ets ,  qu'ils  prléreol  pour  le 
sultan  duranlDneanDéeeDmreaprtoBt  mort.  Cependant 
Sangiar  aurait  pn  dm  bit  prleonnla'  par  les  chriKleni 
aussi  bien  que  par Uies.  Il  n^a  prèsdecinquanteans, 
et  fui  le  patroQgénéreux  despoètesdetaPerse. 

3  Vofez  la  ctironol<€le  des  Alabelis  d'Irak  et  de 
Syrie,  dans  de  Gatgan,  tome  i,  p.  254,  cl  les  rignes 
d^Zcnghiet  de  NoureddlotlanB  te  mtfne  auteur  (tom.  ii, 
[lart.  it,  p.  147-221  ),q)ii  se,  sert  du  texte  arabe  de 
ïicnelatlùr ,  Ben  Scboanali  et  Àbutféda  ;  la  BiblioUitque 


vétérans,  son  fils  Noureddin  réunit  insensi- 
blement les  possessions  mahométanes,  ajouta 
le  royaume  de  Damas  à  celui  d'Alep ,  et  fit 
avec  succès  une  longue  guerre  aux  chrétiens 
de  la  Syrie.  Il  étendit  son  empire  depuis  le 
Tîgrejusqu'au  Nil  ;  et  les  Abbassides  décorè- 
rent leur  fidèle  serviteur  du  titre  et  des 
prérogatives  de  la  royauté.  Les  Latins  admi-- 
rèrent  la  sagesse  et  la  valeur  et  même  l'équité 
et  la  dévotion  de  cet  implacable  adversaire  *. 

Orientale,  sous  les  articles  Jtabeki  eL Noureddin  ,«\ 
tes  Dynasties  d'Abulpbarsge,p.2â(V-267,  vers.  Pocock. 

)  Guillanme  de  Tf  r  (l.ivi,  e.4,&-7)  décrilla  prise 
d'Édesse  et  la  mort  de  Z»^bi.  La  corruplion  de  son  nom, 
ipie  l'on  transforma  en  Sanguin ,  fournil  aux  Latins  une 
assez  plaie  allusion  snr  son  caractère  sanguioaire  et  sur 
ta  Bn  malheureuse  :  Fitsangu'ne  sangainotentus. 

1  •Noraddinus(dilGuil.  deTyr.l.  ii,  33)maximas 
t  nominis  et  Sdei  cbristianœ  persécuter  ;  prineeps  ta- 
■  menjusU]a,varer,pro*idus,  et secundum gentis  suœ 

•  tradiliones  religiosus.  •  IVuus  pouvons  ajouter  i  celte 
autorité  d'un  cattioiique  celle  du  primat  des  JacoLiles 
(AbulpharagCp.  267]:>Quo  non  aller  eratinlerregci 

•  vite  ratioDemagis  laudabîll,  auiqux  pluribusjusliliœ 

•  experlmeolis  abuudsrcl.  >  L'éloge  des  toU  qui  mérite 
le  mieux  la  conliance  esl  celui  qu'ils  oblieuDCUl  après  leur 
mort  de  la  bouctae  de  leurs  enu^nia. 
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Daas  sa  vie  privée  et  dans  son  gouvernement, 
ce  guerrier  runima  le  zèle  et  ramena  ia  sim- 
plicité des  premiers  califes  :  l'or  et  la  soie 
fureni  bannis  de  son  palais;  il  di'fendiL  l'usage 
du  vin  dans  ses  états,  appliqua  scrupuleuse- 
ment les  revenus  publics  an  service  des 
peuples,  et  n'employa  jamais  à  la  dépense 
de  sa  maison  que  sa  part  légitime  des  dé- 
pouilles. Sa  sultane  favorite  ayant  sollicité 
un  jour  l'acbal  d'un  meuble  précieux:  i  Je 
1  crains-Dieu  ,  lui  répondit  le  monarque .  et 

>  je  ne  suis  que  lo  trésorier  des  Moslems. 

>  Leurs  richesses  ne  m'appartiennent  pas  ; 
*  mais  je   possède  encore  trois  boutiques 

>  dans  la  ville  de  Hems  ;  vous  pouvez  en 

>  disposer,  c'est  tout  ce  doatje  suis  légitinae- 

>  ment  te  maître.  >  Sa  chambre  de  justice 
était  la  terreur  des  grands  et  le  refuge  des 
pauvres.  Quelques  uunées  après  la  mort  du 
sultan,  un  citoyen  lésé  soitit  dans  la  rue 
en  s'écrîani  :  «  0  Noureddin!  Nouretldin  ! 
»  qu'es  -  lu  devenu  ?  Prends  pitié  de  ton 
f  peuple,  et  viens  le  secourir.  >  Ou  craignit 
un  tumulte ,  et  le  tyran  rougit  ou  trembla  sur 
son  trône  en  entendant  prononcer  le  nom  de 
son  vertueux  prédécesseur. 

Les  expéditions  alternatives  des  Turcs  et 
des  Francs  cbassèrcnt  les  Fatimiies  de  la  Sy- 
rie. Mais  le  déclin  de  leur  réputation  et  de 
leur  influence  en  Egypte  eut  des  suites  en^ 
core  plus  funestes.  On  les  respectait  comme 
les  desceudans  elles  successeurs dupropbcte. 
Renfermée  invîsiblement  dans  le  palais  du 
Caire,  leur  personne  sacrée  se  montrait  rare- 
ment a  découvert  devant  les  profanes  ou  les 
étrangers.  Les  ambassadeurs  latins  ■  ont  dé- 
crit la  cérémonie  de  leur  introduction  à  tra- 
vers une  suite  de  passages  obscurs  et  de  poi^ 
tiques  illuminés.  La  scène  était  animée  par  le 
gazouiltcmenl  des  oiseaux  et  le  murmure  des 
fontaines;  ils  ne  voyaient,  de  tous  côtés, 
que  des  animaux  rares  et  des  meubles  pré- 
cieux. On  leur  lit  voir  une  partie  du  trésor 

'  D'après  le  récit  de  ramlMSMdeur ,  Guillaume  de  Tf  r 
(l.iix,C.ir,18)d<icrille  paliig  du  Caire.  On  Iroura 
dans  le  trésor  du  caliteune  perte  de  lagros&eur  d'un  œuf 
de  p  gcoii ,  un  rubis  qui  pesait  dix-sept  drachmes  d'É- 
eipte ,  une  émeraude  longue  une  Fois  el  demie  comme  la 
paume  de  la  nuio ,  et  un  grand  nombre  de  crislaus  et 
de  porcelaines  de  la  Cbine.  (  Henaudot,  p.  6».] 


(iteSdep.  ].<..) 
et  l'on  supposa  le  reste.  Après  avoir  passé  un 
grand  nombre  de  portes  gardées  par  des 
Maures  et  des  eunuques,  ils  parvinrent  au 
sanctuaire  ou  à  la  chambre  ou  le  sonveraia 
était  caché  par  un  rideau.  Le  visir  qui  con- 
duisait les  ambassadeurs  quitta  son  cimeterre 
et  se  prosterna  trois  fois  sur  le  plancher,  te 
rideau  fut  enfin  tiré,  et  ils  contemplèrent  le 
commandant  des  fidèles,  qui  donna  sesoi^ 
dres  à  son  premier  esclave.  Mais  cet  esclare 
était  son  maître  :  les  visirs  ou  sultans  avaieal 
usurpé  l'administraiionsupréme  de  l'Egypte; 
les  contestations  des  candidats  àcetteplacese 
décidaient  par  les  armes,  et  l'on  insérait  le 
nom  du  vainqueur  dans  la  patente  du  com- 
mandement. Les  factions  de  Darghamelde 
Sliawer  s'expulsaient  alternativement  de  li 
capitale  et  du  royaume,  et  le  vaincu  implo- 
rait la  dangereuse  protection  du  snlian  de 
Damas  ou  du  roî  de  Jérusalem ,  les  eanemis 
jurés  de  la  secte  et  de  la  monarchie  des  Fad- 
milcs.  La  puissance  et  la  religion  des  Tura 
les  rendaient  plus  formidables;  mais  les 
Francs  pouvaient,  sans  obstacles,  s'avancer 
directement  de  Gaza  jusqu'au  Nil,  tandis 
que  Notireddin  était  forcé  de  faire,  autour 
de  l'Arabie,  un  circuit  pénible  et  dangereai 
à  traversiessablesbrùlansdu  désert.  Un  mé- 
lange de  zèle  et  d'ambition  faisait  désirer  an 
'prince  turc  de  régner  en  Egypte  sous  le  non 
des  Abbassides  ;  mais  la  restauration  du  sup- 
pliant Shawer  fut  le  motif  spécieux  de  sa  pre- 
mière expédition.  H  en  chargea  l'émir  Shi* 
raconh,  général  renommé  par  sa  valeur  ri 
son  expérience.  Dargham  perdit  la  bataille  H 
la  vie;  mais  l'ingratitude,  la  jalousie  el  Ifs 
craintes  fondées  de  son  heureux  rival,  l'en- 
gagèrent bientôt  t  solliciter  le  secours  du  roi 
de  Jérusalem  contre  son  bienfaiteur.  Shin- 
couh  ne  put  résister  à  leurs  foixres  réunies  i 
il  abandonna  sa  conquête  récente  et  évacu 
Belheis  ou  Pelusium,  à  condition  qu'on  lui 
laisserait  faire  librement  sa  retraite.  Tandb 
que  les  Turcs  défilaient  devant  l'eDuenit  et 
que  leur  général  suivait  l'arrièrfr^rde  armé 
de  sa  hache  de  bataille ,  un  Franc  osa  lui  de- 
mander s'il  ne  craignait  point  qu'on  l'ail^ 
quàt.  I  II  ne  tient  qu'à  vous  sans  doute,  Im 
>  répoudit  l'intrépide 'émir,  de  ctmmencer 
[  *  l'attaque;  mais  teueE-vous  pour  assuré. 
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>  qu'aucun  de  mes  soldats  n'ira  en  paradis 

>  sans  avoir  envoyé  au  mûns  un  infidèle  aux 

>  eaten.  *  Le  rapport  qu'il  Gt  de  la  riclie&se 
du  pays,  de  la  mollesse  des  liabitans,  et  de 
lenrs  discordes,  ranima  l'espoir  de  Noured- 
dia.  Le  calife  de  Bagdad  applaudit  à  sa  pieuse 
ambition,  et  Shiracouh  retourna  dans  l'E- 
gypte avec  douze  mille  Turcs  et  onze  mille 
Arabes.  Cependant  ces  Torces  se  trouvèrent 
encore  inférieures  aux  armées  confédérccs 
des  Francs  et  des  Sarrasins;  et  il  me  semble 
que  son  passage  du  Nil,  sa  retraite  dans  la 
TUëbaide,  ses  évolutions  t  la  bataille  de  Ba- 
ben,  ses  marches  et  ses  contre-marches  dans 
les  plaines  et  les  vallées  de  l'Egypte,  depuis  le 
tropique  jusqu'à  la  mer,  indiquent  un  degré 
supériear  et  nouveau  d'intelligence  mililuire. 
La  valeur  de  ses  troupes  le  seconda,  et  à  la 
veille  d'une  action  un  Mameluc  s'écria  '  :  •  Si 

>  nous  ne  pouvons  pas  délivrer  l'Egypte  de 

>  ces  chiens  de  chrétiens,  pourquoi  ne  re- 

>  non^OQS-nous  pas  aux  honneurs  et  aux 

>  recompenses  du  sullan?  Pourquoi  n'allons- 

>  nous  pas  labourer  la  terre  avec  les  paysans, 
»  ou  Gler  avec  les  femmes  daus  un  Iiarcm  ?  > 
Cependant,  malgré  tous  ses  efforts  *,  malgré 
la  belle  défcuse  que  son  neveu  Saladin  Gt  a  * 
Alexandrie,  Shiracouh  termina  sa  seconde 
expédition  par  une  relraile  précédée  d'une 
capitulation  honorable,  et  Noureddîn  attendit 
impatiemment  l'occasion  de  tenter  avec  plus 
de  succès  une  troisième  entreprise.  )l  la  dut 
bientôt  à  l'ambition  ou  à  l'avarice  d'Amalric 
ou  Amauri,  roi  de  Jérusalem,  qui  [enaii  pour 
maxime  qu'où  ne  devait  point  de  bonne  foi 

I  Mamtue ,  jAut. XamatU.Voaxk  {Prolegotn.ad 
^bulphara^., p.  7),  d'HeibelolC  p. 545 le  déanissenl  par 
tervum  emptiUum ,  wu  qui  prtUo  numerato  in  Do- 
mini  pouaiionem  etdit.  Ils  te  présenUnt  Murail 
dans  les  gaenes  de  Sabdiu  (  Bobadin ,  p.  236 ,  de.  ).  Ce 
furent  seulement  les  MsmeluM  Baharlies  qui  Hirail  les 
premiers  iniroduits  CD  Ëgyple  par  ses  descendans. 

1  Jacobus  i  ViUiaco ,  p.  1 1  le ,  nedoDue  au  roi  de  Jasa- 
ient cpM  trois  ceci  Miianle.quBlane  chevaliers;  les  Francs 
d  les  HosIcnucODvieDDeDtdcUsotitrîariUquerGiiDeml 
BTait  pour  le  nombre ,  mais  celle  dilTéreDce  se  réduit  à 
peu  de  chote ,  eu  observant  que  les  timides  Égyptiens 
lïiMlent  nombre  dans  leur  armée. 

s  C'étaiirAleiandrie  des  Arabes,  lemienioTen,rfla- 
livetncnl  t  rtteodue  et  aux  ridwases ,  entre  l'Alexaudrie 
desGr«»  et  des  Romains  et  celle  des  Turcs  (Savarl, 
lettres  sur  l'Égvplc ,  Imm  i,  p.  25 ,  26  ). 
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aux  ennemis  de  Dieu.  Un  soldat  religieux,  le 
grand-maitre  de  l'IIâpitiil,  l'encouragea  dans 
cette  opinion  mal  fondée  ;  l'emperenr  de  Con- 
staniinople  ou  donua  ou  promit  une  Houe 
pour  seconder  les  armées  de  la  Syrie;  ei  le 
perGde  chrétien,  peu  content  des  dépouilles 
et  du  subside,  entreprit  la  conquête  de  l'E- 
gypte. Dans  celte  extrémité,  les  Moslems 
tournèrent  les  yeux  vers  le  sullan  de  Damas; 
le  visir ,  environné  de  tous  côtés  par  des  dan- 
gers, céda  aux  désirs  unanimes  de  sa  nation, 
et  Noureddîn  parut  satisfait  de  l'offre  d'un 
tiers  des  revenus  du  royaume.  Les  Francs 
élaicni  déjà  aux  portes  du  Caire  ;  maïs  a  leur 
approche  on  brûla  les  faubourgs  de  la  vieille 
ciié  ;  on  les  retarda  par  nue  négociaiion  insi- 
dieuse, et  leurs  vaisseaux  ne  purent  pas  re- 
monter le  Nil.  Ils  évitèrent  prudemment  un 
combat  avec  les  Turcs  au  milieu  d'un  pays 
ennemi  ;  et  Amauri  retourna  dans  la  Pulesilne 
avec  lu  honte  et  le  reproche  qui  suivent  tou- 
jours l'iiiiuslice  quand  elle  n'est  point  coii- 
rotiuée  par  le  succès.  Après  le  départ  des 
Francs ,  Shiracouh  fut  revêtu  d  une  robe 
d'honneur,  comme  libérateur  de  l'Égypie; 
mais  il  la  leigiiit  bientôt  du  sang  de  l'infor- 
luné  Shawer.  Les  émirs  turcs  daignèrent  du- 
rant quelque  temps  occuper  le  poste  de 
visir;  mais  cette  conqucie  étrangère  préci- 
pita la  chute  des  Fntimites,  et  la  révotulion 
s'accomplit  sans  tumulte  et  sans  résistance; 
les  califes  étaient  dégradés  dans  l'opinion 
publique  par  letir  propre  faiblesse  et  par  U 
tyrannie  des  visirs;  leurs  sujets  avaient  été 
scandalisés  de  voir  le  descendant  et  le  suc- 
cesseur du  prophète  tendre  sa  main  nue  et 
toucher  celle  d'un  ambassadeur  des  inlideles. 
Ils  avaient  versé  des  larmes  de  lui  voir  en- 
voyer au  sullan  de  Damas  des  cheveux  de 
ses  femmes,  comme  un  emblème  de  détresse 
et  de  douleur.  Par  l'ordre  de  Noureddîn  et 
la  sentence  des  docteurs,  on  rétablit  solcn- 
nellemcni  les  noms  sacrés  et  les  honneurs 
d'Abnbeker,  d'Omar  etd'Othman;  le  calife 
Mosthadi  de  Bagdad  fut  reconnu ,  dans  les 
prières  publiques,  pour  le  chef  légitime  de 
tous  les  vrais  croyans  ;  et  la  livrée  verte  des 
Gis  d'Ali  Gt  place  à  la  couleur  noire  des 
Abbassides.  Le  dernier  de  sa  race,  le  calife 
Adhed  expira,  dix  jours  après,  dans  l'heu- 
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rense  ignorance  de  son  sort  :  ses  tresOTS  as- 
Borèrent  l'obéisBancc  des  soldats  et  firent 
cesser  les  murmures  des  sectaires;  et,  dans 
tontes  les  révolulions  suivantes,  les  Egyp- 
tiens conservèrent  invariablement  la  tradition 
orthodoxe  des  Hoslems  '. 

Les  montagnes  aii-deU  du  Tigre  sont 
occupées  par  les  Curds,  tribus  de  pâitres 
hardis  ',  vigoureux,  sauvages,  indociles, 
adonnés  au  brigandage  et,  attachés  au  gou- 
vernement de  leurs  chefs  nationatix.  La  res- 
semblance du  nom,  de  la  situation  et  des 
mœurs  semblent  les  identifier  avec  les  Car- 
dnchiens  des  Grers  *,  et  ils  défendent  encore 
contre  ia  Porte  ottomane  l'antique  liberté 
qu'ils  maintinrent  malgré  les  efforts  des  suc- 
cesseurs de  Gyrus.  L'indigence  et  l'ambition 
leur  lit  embrasser  la  proression  de  soldats 
mercenaires;  le  règne  du  grand  Saladin  fut 
préparé  par  les  services  militaires  de  son 
pcrc  et  de  son  oncle  *,  et  le  fils  de  Job  ou 
d'Ayub ,  simple  Curd,  souriait  lorsqu'il 
voyait  sa  généalogie,  où  l'adulation  lirait  son 
origine  des  caliFes  arabes  '.  Noureddin  pré- 

t  RelaliremeDl  S  cette  grande  rërolutioa  d'Ëgfplc,  t oja 
Cuill.deT]T(l.ziI,  &,0,7-t2-31i  t.u,5-12);B«ha- 
dÏD  (  in  ru.  SiUaitin. ,  p.  30-39)  ;  AbulKda  { in  Exeerpt. 
ScluUUai.,  p.  1--I2};  d'U«rl>clot  (  BibElot.  Oriniial. 
Mlieil  Fatliema ,  mais  fort  peut  correct  )  ;  Rsnauilol 
(  UUt.  Palritxrch.  Jtac.,  p.  iXJ^'ii, 532-537) ;  Vertot 
(  Hisl.  des  ehetaliers  de  Malle,  lom.  i,  p.  14I-1B3, 
10-4°  ) ,  et  U.  de  Guii^arj  (  lomc  ii,  pari,  ii,  p.  185-215). 

ipourlesCurdcs.TOïM  JeGuigucs.loDiei,  \t.  416, 
it7 ,fJiulexgeograpliieusàt  Sdiulteiis ,  clTaverniiT, 
Voy^es,  p.  1.  p.  308,  909.  Les  Ayoubilcg  drsccaJaieDl 
de  la  tribu  de  Rawsdixi,  une  des  plus  nobles;  mais, 
comme  elles  étaient  iateelées  de  rhiircEie  de  la  ineLtni- 
psyco» ,  les  buIUds  orUiodoxcs  iiisinuereot  qu'ils  ue 
tiriitnt  leur  origine  des  Curdcs  que  par  leur  mire,  qui 
avail  cpuusé  un  élranger  établi  parmi  eux. 

>  Voïeilequalri^elÏTrederAoabailedeXénoplion; 
les  dix  mille  (Ureol  plui  maltrailà  par  les  (Ucbei 
dea  Carduebiens  que  par  tout  le  reste  de  l'armAe  du 

*  Nous  devons  au  professeur  SehuUens  la  possession  des 
matMaui  les  plus  précicui  et  les  plus  lullienliquH,  une 
fiede  Saladin,  eomposéeparsonmiaislreel  son  >mï ,  le 
cadhi  Boliadln,  et  de  Dom1ireu:(  eilrails  de  l'histoire  de 
son  parent  Abulfi'ila  de  Hamsb,  auxquels  nous  poutoos 
ajouter  l'article  Salahaddin ,  dansla  Bibliothèque  Orien- 
tale, et  tout  ce  qu'il  est  possible  délirer  desDynasliesd'A- 
bnlpbarage. 

s  puisque  Abultéda  était  lui-mSme  un  Avoubile ,  U 
doit  partager  le  mérite  d'avoir  tmiU  ,  au  moins  lacile- 
ment,  la  modestie  du  lbndat«ur. 


(1171  dep.  ).-C.) 
voyait  si  peu  la  ruine  prochaine  dont  sa  n\at- 
son  était  menacée,  qu'il  empêcha  lejeane 
Saladin  de  suivre  en  Egypte  son  onde  Slù- 
racoiih.  La  défense  d'Alexandrie  avait  éuibli 
sa  répulaiioii  militaire;  et,  si  nons  pouvons 
en  croire  les  Latins,  il  reçut  du  général  des 
chrétiens  les  houneors  profanes  de  la  cheti- 
lerie  '.  A  la  mort  de  Sbiracouh ,  Saladin,  le 
plus  jeune  et  le  moins  puissant  des  ëmin, 
obtint  par  cette  considération  le  poste  de 
grand-visir;  mais,  aidé  des  conseils  de  sou 
père,  qu'il  invita  de  se  rendre  an  Caire,  scii 
génie  prit  l'ascendant  surseségaui,  risni 
attacher  l'armée  à  sa  personne  et  à  ses  IdI^- 
rëts.  Tant  que  Ngureddin  vécut,  les  Ciinis 
Turent  les  plus  soumis  de  ses  esclaves;  ei  le 
prudent  .\yi)b  imposa  silence  aux  aiurmuni 
indisirreis  en  déclarant  qu'il  condtiimit  liii- 
m(}me  au  pied  du  trûne  sod  fils  chargé  île 
chaînes,  s'il  en  recevait  l'ordre  du  sulne. 
■  J'ai  dû,  ajouta-t-^l  à  Saladin  en  partinilier, 

>  tenir  ce  langage  dans  une  assemblée  ruu- 
»  posée  de  vos  rivaux  et  peut-être  de  vos 

>  ennemis;  mais  nous  sommes  aujourd'liui 

I  au-dessus  de  la  crainte  et  de  l'okéissnDce,    | 

>  et  les  menaces  de  Noureddin  n'obtiendmni 

>  pas  même  le  laible  tribut  d'une  cant:c  de 
»  sucre.  *  La  mort  dit  sultan  lenr  cvip  le 
danger  et  le  reproche  de  cette  conteslalion 
odletise.  Son  fils,  âgé  de  onze  ans,  m^ 
quelque  temps  parmi  les  émirs  de  Damas,  et  ; 
le  nouveau  commandant  de  rl';gypie  fut  dé- 
coré par  le  calife  de  tous  les  titres  *  qui  pou-  ; 
valent  sanctifier  son  ustirpation  aux  yenido 
peuple.  Mais  Saladin  ne  se  conlcnla  ju» 
long-temps  de  la  possession  de  l'Egypic;  il 
chassa  les  chrétiens  de  Jérusalem,  et  lesAti' 
beks  de  Damas ,  d'Alep  et  de  Diarbekir.  li 
Mecque  et  Médine  le  reconnurent  pour  pro- 
tecteur temporel  :  son  frère  conquit  l'Yciiifa 

'  BUt.  BierosoL,àaai\ti  GataDeiper  Freica, 
p.  HtQ.  On  peut  trouver  tto  exemple  scmblabir  il"> 
JoiovilleCp.  42,  édil.;du  Louvre);  mais  le  piffii  »>>' 
Louis  refusa  d'boDorer  les  inOdties  d'un  ordre  de  cbc» 
lerie  ehrélienne  (  DucaDge,  Obsenations,  p.  70). 

1  Dans  ces  Ulret  arabes ,  il  faut  toujours  sous-entrDdrt 
nlJgionU.  Ifourcdd'm,  lumen  (religionis);  Ez^x-liHi 
decus;  Jmoiloililin,  columen  :  le  nom  propre  de  mili* 
béros  était  Joseph;  et  on  le  nomnia  Salaiadtlin  ,nii''' 
Al  Maiicliut,  M  Pfatina ,  res  defensor  ;  Jtu  M«^ 
fir ,  paler  vicioiix.  (Sctiultens,  prdace.} 
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ou  l'Arabie  Heureuse,  et  a  sa  morl  son  em- 
pire s'élendait  de  Tripoli  au  Tigre,  et  depuis 
rOcéan  indien  jusqu'aux  montagnes  de  l'Ar- 
ménie.  L'examen  de  son  caractère  nous  pré- 
SBDie  d*abord  le  reproche  d'ingratitude  et  de 
perfidie,  fonde  sur  nos  principes  d'ordre  et 
de  fidélité.  Hais  son  ambition  peut  trouver  en 
quelque  façon  son  excuse  dans  les  révolu- 
tions de  l'Asie  *,  où  il  ne  restait  pas  même 
l'idée  de  succession  légitime  ;  dans  l'exemple 
récent  des  Atabeks  eux-mêmes  ;  dans  le  res- 
pect qu'il  eut  toujours  pour  le  fils  de  son 
bienfaiteur;  dans  sa  conduite  humaine  et  gé- 
nérease  pour  les  branches  collatérales;  dans 
son  mérite  et  lenr  incapacité;  dans  l'appro- 
bation du  calife,  senle  ressource  de  l'autorité 
légitime,  et  enfin  dans  le  vœu  et  l'avantage 
des  peuples,  dont  le  bonheur  devrait  être  le 
premier  objet  du  gouvernement.  Ils  admi- 
raient chez  Saladin,  comme  chez  son  prédé- 
cesseur, l'union  heureuse  et  rare  des  vertus 
d'un  saint  avec  celles  d'un  héros  :  ces  deux 
gtierriers  ont  également  obtenu  la  vénération 
des  Hahométans;  et  la  méditation  constante 
de  la  guerre  sainte  semble  avoir  jeté  une 
teinte  sérieuse  et  sombre  sur  leur  vie  et  sur 
leurs  actions.  Le  dernier,  durant  sa  jeunesse, 
aimait  le  vin  et  les  femmes  avec  excès  *.  Mais 
l'ambition  le  fit  bienlAt  renoncer  aux  plaisirs 
des  sens,  pour  se  livrer  aux  illusions  plus 
graves  de  puissance  et  de  renommée.  Sa- 
ladin portait  une  robe  de  laine  grossière, 
t'enu  était  son  unique  boisson.  Aussi  sobre 
et  beaucoup  plus  chaste  que  le  prophète 
arabe ,  sa  foi  et  sa  pratique  furent  toujours 
celles  d'un  rigide  Musulman.  11  déplorait  sans 
cesse  les  circonstances  fatales  qui  l'obli- 
geaient à  s'abstenir  du  pèlerinage  de  la  Mec- 
que, pour  défendre  sa  religion  contre  les 
infidèles  ;  mais  à  des  heures  fixes  le  sultan 
priait  publiquement  cinq  fois  par  jour  avec 
les  Trais  croyans ,  et ,  lorsqu'il  avait  commis 
l'omîsùon  învofoiitaire  de  quelques  jeûnes 

*  Abniféda ,  qui  descendait  d'un  trire  de  Saladin ,  ot>- 
aerre,  d'apris  plusieurs  exemples,  que  les  fondateurs  des 
djnaslles  se  chargèrenl  du  crime  ou  du  reproche ,  el  que 
leurs  fnnocens  collaléraux  en  tirèrent  tout  le  rniil. 
i£xeerpt.,f.W.) 

3  Vovei  sa  vie  et  Ma  caractère  dsm  Renaudot, 
p.  637-MS. 
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prescrits  par  son  prophète,  il  la  réparait 
scrupuleusement.  On  peut  citer  comme  une 
preuve  de  son  courage  et  de  sa  dévotion 
l'hubilude  de  lire  le  Coran  lorsqu'il  avançait 
à  la  tête  de  son  armée  pour  attaquer  les  en- 
nemis'. Il  ne  daigna  encourager  d'autre 
élude  que  la  doctrine  superstitieuse  de  la 
secte  de  Shafei  :  sa  dédaigneuse  indîfCérence 
pour  les  poètes  faisait  leur  sùrelé  ;  mais 
toutes  tes  sciences  profanes  étaient  l'objet 
de  son  aversion.  L'auguste  saint  fit  saisir  et 
étrangler  un  philosophe  qui  avait  inventé 
quelques  nouveautés  spéculatives.  Le  plus 
obscur  de  ses  sujets  pouvait  réclamer  la  jus- 
tice du  divan  contre  le  sultan  ou  contre  ses 
ministres;  Saladin  ne  dérogeait  à  l'équité  que 
lorsqu'un  royaume  était  le  prix  de  son  in- 
justice. Tandis  que  les  descendans  de  Seljuk 
et  de  Zenghi  lui  tenaient  humblement  l'é- 
trier,  les  derniers  de  ses  domestiques  éprou- 
vaient sa  douceur  et  sou  afTabililé.  11  prouva 
l'excès  de  sa  libéralité  en  distribuant  douze 
mille  chevaux  au  siège  d'Acre  ;  et  au  moment 
de  sa  mort  on  ne  trouva  dans  son  trésor  que 
quarante-sept  drachmes  d'argent  et  une  seule 
pièce  d'or.  Durant  son  règne,  il  diminua  ce- 
pendant les  tributs,  et  les  citoyens  jouirent 
paisiblement  des  fruits  de  leur  industrie.  Il 
fonda  dans  lÉgypte,  dans  la  Syrie  et  dans 
l'Arabie,  des  mosquées ,  des  collèges  et  des 
hApitaux,  et  bûtit  une  citadelle  au  Caire, 
qu'il  lit  environner  de  murs.  Mais  tous  ses 
ouvrages  avaient  le  bien  public  pour  objet  *, 
et  le  sultan  ne  s'accordait  ni  palais,  ni  jardin, 
ni  luxe  personnel.  Daus  un  siècle  de  fana- 
tisme, les  verUis  d'un  héros  fanatique  subju- 
guèrent nalurellement  l'estime  et  l'admira- 
tion des  chrcuens:  l'empereur  d'Allemagne 
se  glorifiait  de  son  amitié  ';  l'empereur  grrc 
sollicitait  son  alliance  *,  et  la  conquête  de 
Jérusalem  répandit  et  augmenta  peut-être  sa 


1  Bohadin,  témoin  oculaire,  eossi  dérot  que  eod 
niallre,  câAbre  d»iu  eod  premier  chapitre  les  TtrUis 
dviles  el  religieuses  de  Saiddin. 

1  Par  l'ignorance  des  nationaux  et  des  voyageurs, 
beaucoup  d'ourragesdu  sultan,  etparticnlitremml  le  puits 
de  saint  Joscpb  dans  le  châteaa  du  Caire, ont  éU  conroD' 
dus  arec  les  IraTnux  du  patriarche. 

ijlDonym.  Canîs,  tomeui,  part,  u,p.  50f< 

<BDbadin,p.  !';»■  130. 
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renommée  dans  l'Orient  et  dans  l'Occident. 
Le  royaume  de  Jérusalem  dut  sa  courte 
existence  '  aux  discordes  des  Turcs  et  des 
Sarrasins.  Les  califes  Tatimites  et  les  sul- 
tans de  Damas  sacriGaîeat  alternativement 
la  cause  de  leur  religion  à  quelques  avan- 
tages présens  et  personnels.  Mais  nn  hé- 
ros que  la  nature  et  la  fortune  semblaient 
avoir  armé  contre  les  chrétiens  réuuis»ait 
alors  i'Ëgypte,  la  Syrie  et  l'Arabie  sous  son 
empire.  Jérusalem,  intérieurement  réduite  à 
UD'^iatde  Taiblesse  et  d'impuissance,  était 
environnée  de  toutes  parts  d'appareils  mena- 
çaas.  Après  la  mort  des  deux  Baudonins, 
l'un  frère  et  l'autre  cousin  de  Godefroi  de 
Bouillon ,  le  sceptre  passa  à  Mélisende,  611e 
du  second  Baudouin,  et  à  son  mari  Foulques, 
comte  d'Anjou,  qui  fut,  par  un  premier  ma- 
riage, la  tige  de  nos  Plantageuets  d'Angle- 
terre. Leurs  dcuxGls,  Baudouin  IlletAmauri, 
souUorent  avec  quelques  succès  une  longue 
guerre  contre  les  infidèles.  La  lèpre,  mal  in- 
connu en  Europe  jusqu'au  retour  des  croi- 
sés ,  priva  Baudouin  IV ,  fils  d'Amanri ,  des 
facultés  du  corps  et  de  l'esprit.  Sa  sœur  Si- 
bylle, mère  de  Baudouin  V,  se  trouvait  son 
héritière,  et  ou  la  soupçonna  d'av(»r  fait  pé- 
rir son  fils,  encore  dans  l'enfance,  pour  cou- 
ronner son  mari,  Guy  de  Lusignan,  prince 
d'une  belle  figure,  mais  d'une  si  faible  répu- 
tation ,  qu'on  entendit  Geoffroi ,  son  propre 
frère,  s'écrier  :  t  Puisqu'ils  en  ont  fait  nu 
■  roi ,  ils  auraient  sûrement  fait  de  moi  un 
>  dieu.  *  Ce  clioîx  fut  généralement  blAmé. 
Raimond ,  comte  de  Tripoli ,  le  plus  puissant 
des  vassanx  qu'on  avait  exclus  de  la  succes- 
sion et  de  la  régence ,  conçut  contre  te  roi 
une  haine  implacable,  et  entretint  avec  le 
sultan  des  liaisons  criminelles.  Tels  étaient 
les  gardiens  de  la  sainte  cité ,  un  lépreux,  un 
enfant,  une  femme,  un  lâche  et  un  traître, 
Donie  années  se  passèrent  cependant  encore 
saos  qu'elle  succombât.  Quelques  secours 
d'Europe,  la  valeur  des  religieux  militaires, 


>  Rdalifeoenl  ta  rojaome  latin  de  J jrtutteai ,  Toi^ei 
Guillaume  de  T^r,  depuis  le  neuTÎime  jusqu'au  vbgl- 
denitat  Mm.  (Jacob ,  i  Vialrico ,  BUt.  BierotoUm. , 
1. 1,  cl  SmoIu,  Stçrtta  FiMiumCrucU,  I.  di,  pwL  n. 
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les  discordes  des  Turcs  et  leurs  guerres  ëi» 
gnées  contribuèrent  à  rourder  sa  cbuie.  Hiis 
ses  ennemis  la  resserrèrefit  iiseusiblameiit 
de  tous  cAtés,  et  les  Francs  violèrmimpru- 
demment  la  trêve  qui  proIouoeaitlenreiiB- 
tence.  Renaud  de  CliAtilion,Mldat  de  fortnne, 
avait  surpris  uue  forteresse  voisine  du  dé- 
sert, d'où  il  pillait  les  caravanes,  insidialtb 
religion  du  prophète,  et  m^çait  les  vitta 
de  Hédinc  et  de  la  Mecque.  Saladïn  d»giQ 
se  plaindre  et  demaader  une  satiriacdoo  qu'il 
no  désirait  pas  d'iAtenir  :  on  la  refusa,  et  il 
attaqua  immédiatement  b  Terre-Sainle  ilû 
tète  d'une  armée  de  quotre-nngt  mille  ]iat 
mes.  Sa  première  expédition  fut  le  siège  <!e 
Tibérias,  que  lui  suggéra  le  comte  de  Tripdi, 
i  qui  cette  ville  appartonait.  Le  po-fide  Rai- 
mond engagea  le  roi  de  Jérusalem  à  épuisfr 
ses  garnisons  pour  secourir  cette  place  '  im- 
portante. 11  phîça  les  chrétiens  d»s  nn  cunp 
dépourvu  d'eau,  et  prît  la  fuite  an  momeu 
du  combat,  également  méprisé  des  deux  far- 
tis  *.  Lusignan  perdit  trente  mille  hommes, 
et  tomba  lui-même  entre  les  mains  des  in^ 
dèles.  On  conduisit  dans  la  tente  de  Sabdin 
le  roi  captif  presque  mourant  de  soif  et  rie 
frayeur.  Son  vainqueur  géséreiix  lui  pré- 
senta une  coupe  do  sorbet  ratraidû  dansli  i 
neige;  mais  il  ne  permit  pas  que  Reeauddc 
CtiàtUlon  partageât  ce  garant  do  sa  déneiH'e 
et  de  son  hospitalité.  <  La  personne  et  la  (b-  i 
I  gnilé  d'un  roi ,  lui  dît  Salattin,  sont  sacre» 
»  et  inviolables  ;  mais  ce  brigaul  îœine  ns- 

>  dra  sur-le-clutmp  hommage  au  prophète 
1  qu'il  a  blasphémé,  ou  souffrira  la  mort  qii 

*  a  si  souvent  méritée.  >  Sur  le  refus  lii 
guerrier  chrétien ,  le  sultan  frappa  Benau^ 
sur  la  téie  avec  son  sabre,  et  ses  gardes  U- 
chevèrent  >.  On  conduisit  à  Damas  le  souve- 

<  •  Templaril  ut  apes  bomlutbatit,  d HospUtuii ■! 

>  TeatiïtKdebam,etl»ronestteiilioomrelMl<lTitf' 

*  «opoll  (  let   troupe»  léfères  tes   OuMaa  )  s«tl- 

*  Ipai  ut  iguem  tnjtdeb»)!.  {hpaJtoHi  deSa^>Bgnaliei^ 
KaiUiUed,  p.  18 ,  apud  Schaitau }.  Cet  tss>)  de  rr> 
queuce  des  Arabei  est  un  peu  diflltrent  du  drlcAelc- 
Bophon. 

3  LesLallns  rfQrmenl  que  les  Arabes  e>Hitinrmtd«I> 
trabison  de  Raimoed  ;  mais,  s'il  cAl  embrasse  leur  rrl^î». 
les  HabonétaiK  l'aurdeul  regardé  tonuK  nn  Mtn  * 
taaime  un  laîiil. 

■  Bound  fteginaU  .ou  AnoU  d«  ChUOta,  Kl  c'I^ 


□  igitizedbyGoOglC 


(Il87(l«p.  J.-0.) 

rain  tremblant  de  Jénuslem,  qu'une  prompte 
rançon  devait  bientôt  mettre  eu  liberté.  Mais 
l*exécutîon  de  deux  ceui  trente  chevaliers  de 
rBdpîul,  intrépides  champiooset  martyrs  de 
la  Toi,  déshonora  la  victoire.  Il  ne  restait  plus 
de  cher  dans  le  royaume,  et,  des  deux  grands- 
maîtres  des  ordres  militaires,  l'an  était  pri- 
sonnier et  l'autre  avait  péri  dans  le  combat 
avec  la  fleur  des  garnisons  de  la  capitale,  de 
toutes  les  villes  de  la  cdle  marilinie  et  de  l'in- 
térieur du  pays.  Tyr  et  Tripoli  pouvaient 
seules  résister  à  la  rapide  invasion  de  Sala- 
din;  el,  trois  jours  après  la  bataille  de  Tibé- 
rias,  le  sultan  parut  i  la  tête  de  son  année 
aux  pcvtesde  Jérusalem  '. 

U  pouvait  imaginer  que  le  siège  d'une  ville 
dont  le  sort  intéressait  l'Europe  et  l'Asie  ra- 
nimerait les  dernières  éiincelles  de  l'enlboo- 
siasme,  et  que  de  soixante  mille  chrétiens» 
qui  existaient  encore,  chaque  homme  serait 
un  soldat,  et  chaque  soldat  im  héros  avide  de 
mériter  U  couronne  du  martyre.  Mais  la 
reine  Sibylle  tremblait  pour  elle-même  et 
pour  son  mari  captif.  Les  barons  et  les  cheva- 
liers semblaient  vouloir  bâter  la  niiue  géné- 
rale par  leurs  dissensions  particulières.  La 
majeure  partie  des  liabitans  était  composée 
de  chrétiens  orientaux  qui  préféraient  te  gou- 
vernement des  Mahomélaus  à  celui  des  La- 
tins ■  ;  et  le  Saint-Séptdcre  attirail  une  foule 
de  populace  sans  armes  et  sans  courage,  qui 
subsistaient  de  la  charité  des  pèlerins.  On  fit 
cependant  à  la  hâte  quelques  préparatifs  de 
défense;  mais  l'armée  victorieuse  repoussa 
tes  faibles  efforts  des  assiégés,  plaça  ses  ma- 
chines avec  succès,  ouvrit  nne  large  brèche, 
et  planta  sur  les  murs ,  le  qnatoraième  jour, 
les  étendards  du  prophète  et  du  sultan.  La 
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reine  fit  en  vnîn  des  prières  et  une  proces- 
sion solennelle  à  la  téie  des  femmes  et  des 
moines  pour  invoquer  le  secours  du  Tout- 
Puissant  ;  il  fallut  avoir  recours  à  la  clémence 
du  vainqueur ,  dont  la  députation  n'obtint 
qu'un  refus  rigoureux.  <  Il  est  temps ,  et  j':ii 
*  juré  ,  dit  le  sévère  Saladin,  de  venger  les 

>  longues  souffrances  des  Hoslems;  l'heure 
1  du  pardon  est  passée  ;  le  moment  est  ar- 
1  rivé  d'expier  dans  le  sang  celui  que  Gode- 

>  fi-oi  et  ses  compagnons  ont  répandu.  >  Muis 
les  chrétiens,  poussés  au  désespoir,firent  un 
courageux  effort ,  qui  pouvait  faire  encore 
douter  de  la  conquête;  et  le  sultan  écouta 
plus  favorablement  une  supplication  faite  au 
nom  du  maître  commun  de  tous  les  humains. 
Un  sentiment  d'humanité  adoucît  la  ri- 
gueur du  fanatisme  et  de  la  conquête  :  Sala- 
din accepta  la  soumission  de  la  ville,  et  pro- 
mit de  ne  point  verser  le  sang  des  habiuius. 
Les  chrétiens  grecs  et  orientaux  obtinrent  la 
liberté  de  vivre  sous  son  gouvernement  ;  mais 
tous  les  Francs  et  les  l.atinB  reçurent  oitire 
d'évacuer  Jérusalem  sous  quarante  jours ,  et 
de  se  rendre  directement  dans  les  ports  de 
l'Egypte  et  de  la  Syrie  sous  une  escorte  sti- 
pulée dans  ta  convention.  Les  rançons  furent 
fixées  pour  les  hommes  à  dix  pièces  d'or,  à 
cinq  pour  les  femmes,  et  à  une  pour  les  en- 
fans.  Ceux  qui  n'étaient  point  en  état  de  se 
racheter  restaient  pour  toujours  en  escla- 
vage. Quelques  historiens  se  sont  fait  un  ma- 
lin plaisir  de  comparer  la  clémence  de  Sala- 
din au  massacre  de  la  première  croisade; 
mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  les  chrétiens 
offrirent  de  capituler,  que  les  Mahomctans 
obstinés  soutinrent  le  siège  jusqu'à  l'extré- 
mité et  qne  la  ville  fut  emportée  d'assaut. 
On  doit,  à  la  vérité,  rendra  justice  à  l'exac- 
titude avec  laquelle  le  sultan  exécuta  les 
conditions  du  traité;  et  les  regards  de  com- 
passion qu'il  jeta  sur  la  misère  des  vaincus 
sont  dignes  d'éloges.  Au  lieu  d'exiger  rigou- 

_    _     reusement  sa  dette,  il  acrepia  une  somme  de 

rrifieia  i  trente  mille  bysans  pour  la  rançon  de  sept 

mille  pauvres,  et  en  délivra  deux  ou  trws 


dxx  In  Litiu  parn  vie  et  par  si  mort ,  dont  tes  dr- 
consliiiett  Mal  raraotéti  daîreoHit  par  Bohadin  d 
Abairéda;  Joiovilte  (  HUL  ds  saint  LuuU,  p.  70)  rap- 
porte l'uEage  de  Saladin  de  ne  Jamais  ùire  OMurir  un 
prlBvnnier  auquel  il  avait  otTert  du  pain  el  du  te!.  Quel- 
ques-uns ''tt  compagnon!  d'Arnold  iTaicnt  été  massacrés 
OH  Inaolés  dans  la  vallée  de  la  Hetque ,  ubi 
maetaitUtr  (  Ab^iltéda ,  p.  32 }. 

1  Vçrtrt,  qui  donne  une  d«cription  dêbUlée  delà  !  ^ille  gratuitement.  Le  nombre  des  esclaves 
perte  du  TDïaume  et  de  la  ville  de  Jeruaalem  (  Elist.  des  •■.  .    ,         ■  ■„ 

Aevallcr»d«Malle,t.  i.  1.  n,  p.  ÏÏ6-27H),  y  in»tre  i  ^^  réduisit  à  environ  quatorze  mitte  l>erson- 
;  deux  leltra  originales  d'un  Templier.  :  nés.  Dans  son  entrevue  avec  la  reine,  Saladin 

S9ittttaàoll.llist.Patriaich.jitex..ft.Mi).  |  lui  tiut  les  discours  In  plus  ubli(;eaos;  ello 
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eut  même  la  consolatioa  de  voir  couler  ses 
liirnieg  ;  il  distribua  libéralemeat  des  anmA^ 
nés  aux  veuves  et  «ux  orpheiina;et,  tan-i 
dis  que  les  chevaliers  de  t'HApital  portè- 
rent encore  les  ormeg  contre  iai,  le  vainqueur 
«ompaiii^aul  perqiit  à  leur*  TrèreB  de  loigqer 
les  malades  durant  une  année.  Ces  aete^  de 
cléi)ience  et  i\e  vertu  mérilenl  l'aaeur  et 
l'admiration  des  bonniea.  Rien  R'Qt>)iHeait 
Sabdioà  diswnqnlerf  et  U  voix  àa  fanatisme 
défait  plutôt  condamner  qu'encourager  sen 
indulgence  pour  les  ennemi^  de  TAIcoran. 
Lorsque  tous  les  ritpangers  forent  sortis  de 
Jérusalem .  le  sultan  fit  son  entrée  triom- 
phante pu  son  d'une  Musique  guerrière ,  «t 
précédé  de  us  victorieux  étemlands.  Les 
Uusulinans  rentrèrent  en  possession  de  la 
grande  mosquée  d'Omar,  dent  on  avait  fait 
une  église  ;  on  purifia  les  pavés  et  les  murs 
avec  de  l'eau  de  rose,  et  l'on  pipça  dans  le 
sanctuaire  un  pupitre  fait  par  le  pieu>  NOu- 
reddin.Hajs,  loi<sque  la  croix  d'or  qui  brillait 
sur  le  dôme  eut  été  renversée,  les  chrétiens 
de  toutes  l^s  sectes  poussèrent  des  gémis- 
semens  en  la  voyant  traîner  dans  les  rues 
aux  acclamations  bruyantes  des  Hoslems.  Le 
patriarche  avait  rassemblé  dans  trois  coffres 
d'ivoire  les  croix,  les  images,  les  vasee  et  les 
reliques  de  la  sainte  cité  ;  le  sultan  s'en  ^isit 
dnoB  l'iuteulion  de  présenter  au  calife  ces  tro- 
phées de  l'idolâtrie  chréiienne.  Il  conseulii 
cependant  k  les  conGer  au  patriarche  et  on 
prince  d'Aptioche;  et  ttichaitl  d'Angleterre 
les  racheta  pieusement  an  prix  de  cinquante 
mille  bysansd'or'. 

Les  différeniea  nations  pouvaient  oraèndre 
ou  espérer  l'expulsion  procfanine  et  «Haie  des 
chrétiens  de  |f(  Syrie ,  qui  ne  fut  cependant 
accomplie  que  plus  d'un  siècle  après  la  mort 
de  Saladiq  *.  La  résisuaoe  de  Tyr  l'arréu 


I  Ponr  la  «onquïle  de  Jè-usalem,  Bohadin  (p.  87- 
75  )  et  AbiilMa  <  p.  «M3  )  «tnl  nos  autorités.  Dans  le 
DODibre  des  «crivatas  chTetieiis,  Barawd-le-Tr^rier. 
(c.  lâi  167)  est  le  plus  coBtpletel  le  pipa  «ubeBliqM. 
Voypi  aussi  Malibieu  Parie  (p.  (207124). 

*  On  trouve  d'amples  d«jl|s  sur  les  sj^es  d'Acw  el 
de  TfT  dans  Bersard -le-Trfeorier  (de  Âcquisithne 
Terrm-Sottcta.t.  167-179)  ;  dansrautearderffûforio 
Hteiasolrmùanaip.  1150-1172);  daus  Bougara,  Abul- 
fiJa  (  p.  «-50  )  et  Bobadiu  (p.  7&-I29  ), 


EMPIRE  HUMAIN,  {1188dep.  J.-C.) 

'  dans  la  narrière  de  h  viotoire  ;  on  condniûl 
imprndemmmt  daus  le  même  port  lestn»- 
pea  des  garnisons  qui  avaient  capitulé;  ell« 
sa  trouvèrent  an  asaflK  grapd  nombra  posr 
s'^ropavar  da  ta  place  i  et  l'arrivée  de  Uonnd 
tls  llontfisrpat  rétablit  un  peu  de  coiiSanit 
et  d'union  parmi  ceUe  multitnde  indiKipli- 
i  n^Rj  on  ignorait  dans  ta  Grèce  et ea  Italie 
qqe  aen  père  eAt  été  bit  prisonaier  à  la  bi- 
{«lllfl  de  'l'ibérias,  lorsque  le  Ils  résolm, 
par  piii^  ou  peut-être  par  anlntloii ,  de  k 
rendre  auprès  de  son  neveu  le  Jeane  Bai- 
douln,  La  vue  des  étendards  de  Mahomet 
l'avertit  d'éviter  la  côte  de  jaffa  ;  et  Coarad 
fut  unanimement  reçu  comme  le  priace  in 
Tyr  et  son  défensenr,  La  fermeté  de  soa  lèle, 
et  peut-être  Iq  connaissance  de  la  géuërosil^ 
de  aan  ennemi ,  la  disposèrent  k  braver  te 
menaces  du  sultan,  et  à  déclarer  que,  quami 
mène  son  père  lenaii  exposé  sur  la  brétbe , 
il  lancerait  le  premier  dard .  et  f«rail  gloirt 
de  descendre  d'un  martyr  >.  Oa  ouvrit  h 
port  de  Tyr  à  la  Qotte  des  Égyplfeos;  mzh 
on  retendit  brusquement  la  chaîne,  et  risq 
gulèrea  furent  prises  ou  coulées  bas.  NJIIt 
Tliros  périrent  dans  une  sortie;  et  Salidii, 
après  avoir  brûlé  ses  machines,  termina  Dit 
campagne  brilhnie  par  sa  hontense  rcinilt 
À  Damas.  Il  eut  hipniôt  à  Routetiir  unf  tem- 
pête plus  violente,  Des  relations  ptidiPli()iin 
et  [{léme  des  tableaux  qui  reprpsFnl.nit'Dt 
l'esfilavage  et  la  profanation  de  Jénisaleo 
réveillèrent  la  sein  ai^oupdi  de  l'Euri^. 
L'empereur  Frédéric  Barberousse  el  les  roii 
de  f  mnoe  et  d'Angleterre  prirent  la  croit; 
et  les  états  nnviiimes  de  l'Océan  et  de  la  N^ 
diierraaée  précédèrent  leurs  arméniens  ^D^ 
Biidables  et  tardifs.  Les  Italiens  s'emb»^ 
quèrenl  sur  des  vaisseaux  de  Pise,  de  GêW 
et  de  Venise,  qui  fiireijf  suivis  de  préi  P" 
de$  pélsrjiia  empressés  de  Firanoe,  de  flor 
mandie  et  des  iles  de  rOccldent.  Près  il 
cent  vaisseaux  se  trouvèrent  remplis  des  se- 
cours puissu|is  (je  la  Flandre ,  de  la  Fri»e  et 
du  Dqttemï)rc)t ,  et  l'on  distinguait  dans  la 
plaine  Icsgnerriera  du  nord  à  leur  haute  l3iU> 


•  J'ai  Miivl  le  rMt  te  pins  modeste  et  le  plos  pnitwHt 
dece  bit.  Vertol  adopte  MBBbcsiter  BDCoalerDiuaiicHiK 
dans  lequel  le  véui^rable  rn^uis  te  truurv  rédIeBeri 
exposé  luix  traits  4»  aKUgeaat. 


□  igitizedbyGoOglC 


{119ldep.J.-C.)  PAK  EU.  OIBBON.  CH  LiX.  e9( 
età  leur  énormebactiedebatulle '.  La  voin  -  d'un  climat  éirauger  diminnaioDt  tous  leg 
de  Conrad  et  les  murs  de  Tyr  ne  purent  pas  jours  lenrarmiie;  mais  les  tentes  de^  morts  se 
contenir  long-temps  Vaccroiagemcnt  conti-  pempliasaîeat  de  flquveniix  arrivans,  qi(i  au- 
nuel  de  cette  muhilude.  Ils  déploraient  l'ia-  uaiiçaient  et  «ïpgér^ient  le  pombre  de  ce(|x 
fortune  et  révéraient  la  di^ité  de  l.nsignan  qui  marchaient  sur  leurs  traces.  }1  ppssait 
que  les  Turcs  avalent  reldctië  probablement  pour  cerutn  dq^t  Vqpiuloi)  publique  que  le 
dans  l'espérance  de  désunir  l'armÀe  des  La-  pape  lui-méinp  ^Wil  (irrivé  iliio^  les  environs 
tias.  Il  proposa  le  siège  de  Ptulémëe  ou  de  Consiaflliitoplf  i  à  la  t^te  d'uqe  arméQ 
d'Acre,  à  trente  milles  au  sud  de  Tyr,  et  la  iaaombrabla,  La  niûrclie  de  l'empereur  rem- 
place fut  aussilAt  investie,  sous  son  comman-  plifi69il  l'Orieiit  d'alai^eg  epcure  plus  tërieu- 
deqient,  par  trente  mille  homiriesd'inrjnterie  SM.  Ifl  pQlptiqufi  d^  Saladin  s^gcit9  '^^  pl(- 
et  deux  mille  chevaux.  Je  ne  m'étendrai  tlaclesqueQarberovsMireqcqmnidau^l'Asie 
poiat  sur  l'hisloire  de  ce  siège  mémorable ,  ei  peut'élrfl  datts  U  Grèce;  e\  la  joie  quç  \y\ 
qui  dura  près  de  deux  ans,  et  consuma  dans  cauM  la  mon  de  ce  gépént)  fut  en  pi-pporr 
DU  cercle  étroit  les  forces  de  l'Europe  et  de  liou  de  son  estimft,  l.«s  chrétiens  ëprouypfcut 
l'Asie.  Jamais  la  flamme  de  l' enthousiasme  ne  pi»»  d'effroi  que  de  conp^^npe  à,  l'vFr\vée  d^ 
fut  plus  violente  et  pins  destructrice;  et  les  (Hie  de  Souabe  el  de  cinq  mille  A'i^n|a|dSi 
deux  partis,  qui  décoraient  également  leurs  tristes  débris  de  son  armée.  EnS{>,  ay,  prit)- 
martyrs  du  titre  de  vrais  croyans,  ne  purent  tempsdelasacondeaniice.lesBDttpsdeFiflHce 
refuser  un  tribnt  de  louanges  et  d'admiration  et  d'Angle  terre  parurent  dun;  |^  Jtaied'A- 
au  ïcle  et  au  courage  de  leurs  adversaires,  ère;  ej  l'éqiutatiun  des  deiix  rçijs  po^^iKi  le 


Ah  premier  bruit  de  la  trompette  sncrèe,  les 
Hosicms  de  l'Egypte,  de  l'Arabie,  de  la  Syt4e 
et  de  tqutes  les  provinces  d'Orient  se  rénni- 
pcnt  sous  les  drapeaux  du  serviteur  de  Ma- 
homet *  :  il  piailla  ses  lentes  à  quelques  mil- 
les d'Acre,  et  travailla  jour  ei  nuit  à  la  dèli- 


v^ge  avec  une  Doi|vetle  vigifeur.  Après  avpir 
épuisé  toutes  les  ressources,  le^  défpi)^i)rs 
oi^linrent  une  cqpUulalidn.  Mi^is  un  Sti|)pi9 
pour  prix  de  leur  vie  et  (|e  leur  liberté  tiue 
somme  de  trois  ceqt  mille  pièces  d'or,  l^  dl>- 
livrance  de  cent  uutilûs  i:(  ue  qi^iq^e  ccii|$ 


vrance  de  ses  frères  et  à  la  destruction  des  «tPl'fs  inférieurs,  et  la  resliliuion  de  \^  yntie 

chrétiens.  On  se  battit  avec  acharnement  croix,  tombée  cplre  jes  fflainp  des  infidèles^ 

dans  neuf  batailles,  qui  toutes  en  mériiaienl  ia  bataille  de  'libérias.  Qwelquos  con(pstar 

le  uom;  et  telles  furent  les  vicissitudes  des  Mon»  «nr  le  traité  et  qiielqMS*  délais  Ou» 

succès,  que  te  sultan  s'ouvrit  une  fois  un  che-  J'exécutioa  raiiituèrept  la  fureur  dps  Francs, 

niin  jusque  dans  la  rille ,  et  que ,  dans  »ne  «  '«  barbare  (lichard  d'Anglrterre  '  fil  dccol- 

aulre  cirronsiance,  les  chrétiens  pènétrèreni  ipr  fois  mille  Muslems  presqu'à  |a  vue  du 

dans  la  tente  de  Saladin.  Par  le  secours  de  sultan.  Par  la  conquête  d'Acre,  les  Ulins 

plongeurs  et  de  pigeons,  il  entretenait  avec  acquireut  une  forteresse  et  un  port;  mais  ils 
la  ville  une  correspondance'suivie;  et,  dès  '  payèrent  bien  cher  cet  avantage.  L'historien, 

que  la  merse  trouvait  libre,  la  garnison  épiiï-  oùnistre  de  Saladin,  calcule,  d'après  les  ra(>- 


spe  élail  remplacée  par  de  nouveaux  sol- 
dats. La  famine  exerçait  ses  ravages  dans  le 
camp  des  Latins;  les  combats  et  l'inRuence 

•  ■  Norlhmani  et  GolU  ,  et  cxteri  popili  Inwlanini 

■  qux  inter  Ocddealem  el  Seplcnlrioaen  poiiUe  lunl, 

■  gentcs  bellico&'e,  corporii  procrri,  mortis  lnlref>id.-c, 
•  bipennibiu  armtbe  Divibuii  ralundU  quae  yMaaehia 

■  dicunturadTecUe.  * 

>  L'biâtariendeJérau1ein(p.  1108)a]aiilcles  nitioM 
(le  l'OricDl  depuis  le  Tigre  Jusqu'à  l'iadt,  el  tes  tribus 
Je  Maur«seldeGéUilîeDs-,4ehtôni|n«rAiieetrAltique 
rombatUienl  cuntre  l'Europ*. 


ports  des  ennemis,  le  nombre  total  des  chré- 
tiens à  près  de  six  cent  mille  arrivés  succes- 
sivement, celui  des  soldnis  morts  les  armes  à 
la  maîa  à  e«Bt  qiilie.  Le»  mifladios  et  le«  oau- 

<  Bohuyn,  p.  180,  el  lei  bislorieM  chrëlieBs  netirtit 
ni  ne  blimenl  ce  mufiacre.  JlaefiUrJutta  eomplente* 
(  )n  wMits  angtxU  ) ,  dit  (ialfridui  *  Vinisaaf  (Lit, 
e.  4,  p.  346) ,  ^ui  Bxe  te  wnliTe  <lea  Tictimes  à  deui 
nitleseptcoili.  Kogtr  Hoveden  tes  (tiil  monttr  1  rinq 
■litlr  î  p.  09) ,  ïM  ).  I.'ltununilé  ou  l'ivarica  eni^eail 
Philippe  Auguite  A  renilre  à  sa  prisonniers  leur  liberté 
pour  une  nuipu.  (Juol>.  ■  Vitrlaoo,  I.  i,  c  86, 
p.  1122). 
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DECADENCE  DE  L" 


Ihi^s  en  avaient  enlevé  une  qaaniilé  beau- 
coup plus  considérable  que  les  combats;  et 
use  très-petite  partie  de  cette  effrayante  ar- 
mée pouvait  se  flatter  dç  retourner  sans  ac- 
cideus  dans  sa  patrie  '. 

Philippe  Angusie  et  Richard  I  sont  les  deux 
Seuls  rois  de  France  et  d'Angleterre  qui  com- 
battirent ensemble  pour  la  même  cause.  Mais 
la  jalousie  nationale  nuisait  continuellement 
à  l'inlprét  de  la  sainte  guerre  qn'ils  avaient 
entreprise  ;  et  les  deux  facdons  qu'ils  proté- 
geaient dans  la  Palestine  étaient  plus  animées 
l'une  contre  l'autre  que  contre  l'ennemi 
commtin.Les  Orientaux  considéraient  le  roi 
de  France  comme  supérieur  en  puissance  et 
en  dignité;  et,  en  l'absence  de  l'empereur, 
les  Latins  le  reconnaissaient  pour  lenr  chef '. 
Ses  exploits  ne  furent  point  au-dessous  de  sa 
renommée.  Philippe  était  brave,  maisThomme 
d'étal  dominait  dans  son  caractère.  11  se  lassa 
bientAt  de  sacrifier  ses  intérêts  et  sa  santé 
sur  une  câte  stérile,  et  la  conquête  d'Acre 
fnt  le  signal  de  son  départ  ;  dix  mille  soldaM 
et  cinq  cents  chevaliers ,  qu'il  laissa  sous  les 
ordres  du  duc  de  Bourgogne  pour  la  défense 
ri«  la  Terre-Sainte,  ne  pallièrent  point  sa  dé- 
sertion. Le  roi  d'Angleterre,  quoique  infé- 
rieur en  dignité,  surpassait  son  rival  en  ri- 
chesses et  en  renommée  militaire  ';  et,  si  la 
valeur  ou  la  férodté  peut  seule  constituer 
l'héroisme,  Richard  Plantagenet  doit  tenir 
un  des  premiers  rangs  parmi  les  héros  de  son 
siècle.  La  mémoire  de  Cœurnle-Lion  fut 
long-temps  chère ,  et  parut  également  glo- 

<  BohadlD,p.l4.  Ildie  lejugemenlde  Balinusrtdu 
priocede  Sldoa ,  «i  «joute  -.Ex  Ulo  mwuSo  qutui  homi- 
rtum  paaeiisimi  rediwunl.  Parmi  les  diréli«n«  qui  pé- 
rirmldcnnt  Acre,  Je  trouve  l«  DonfaigliUdeFemn, 
comlede  D«rby(Duedale,  Baronage,  part,  i,  p.  260), 
Mowtirar  (idem,  p.  124),  de  Manderit,  deFiennei,  et  saim 
JohD,S«rope,Pjgol,  Talbot.eU. 

'  •  Magnus  hic  apud  «m,  imerqve  regn  eornm  lim 

•  firtuie,  lum  majeslale  emineiit tummiu  r«niiB 

>  arbller.  •  (  Bohadia ,  p.  15».  )  Il  ne  taable  pM  <iu'U  ail 
cdDDu  les  DODU  de  Philippe  ou  de  Kiduid. 

*  ■  Rm  Angllx  pnedrenaas...  rege  Golloniin  ninor 

•  apud  eosMosebalur  retioBereEDÎ  atqne  dlgnitaiia  ;  ud 
'  •  lum  diviiiki  floreotior ,  lum  bellica  Tirmie  mullo  enl 

•  celebrior. .  (  Bohadin ,  p.  161.  )  Un  tiranger  pounlt 
adoiLrcr  ces  richesses,  mais  les  bisloriens  nationaux 
pourraient  lui  apprendre  les  tyrannies  et  les  déprMallou 
dont  on  fc'eUit  serti  pour  in  «misser. 


EHIPIRE  ROMAIN ,  (IIM  dep.  J.^.) 

rieuse  à  ses  sujets  anglais.  Soixante  ans  après 
sa  mort,  les  petits-Bis  desTurcB  et  des  Sarra- 
sins, qu'il  avait  vaincus,  le  célébraient  dm 
lenrs  proverbes.  Les  mères  de  Syrie  se  K^ 
valent  de  son  nom  pour  imposer  ûlence  i 
leurs  enfans;  et,  lorsqu'un  cheval  faisait  un 
écart,  son  cavalier  s'écriait  ordinairement: 
<  N'as-tu  pas  peur  que  le  roi  Richard  soit  ca- 
>  ché  dans  ce  buisson  '  ?  *  Sa  cmamé  pour 
les  HuRulmans  était  un  effet  de  son  zèle  et  de 
son  caractère  ;  mais  je  ne  puis  pas  me  per- 
suader qu'un  brave  soldat,  qui  se  servait  si 
volontiers  de  sa  lance,  ait  en  la  bassesse  de 
faire  poignarder  le  vaillant  Conrad  de  Mont- 
ferrât,  qui  fut  assassiné  h  Acre  par  une  main 
inconnue  *.  Après  la  prise  d'Acre  et  le  dé- 
part de  Philippe ,  le  roi  d'Angleterre  condai- 
sit  les  croisés  sur  la  cAte  maritime,  et 
ajouta  les  villes  de  Jaffa  et  de  Césarée  am 
débris  du  royaume  de  Lusignan.  Une  marche 
de  cent  milles,  depuis  Acre  jusqu'à  Ascalon, 
fut ,  durant  onze  jours ,  un  combat  perpé- 
tuel. Abandonné  de  ses  troupes,  Saladia 
resta  sur  le  champ  de  bataille  avec  dix-sept 
de  ses  gardes ,  sans  baisser  ses  étendards  oa 
faire  cesser  le  bruit  de  ses  trompettes.  Il  pa^ 
vint  à  les  rallier  et  à  les  ramener  contre  les 
ennemis;  et  ses  prédicateurs  ou  hérauts  criè- 
reat  d'une  voix  forte  aux  unitaireg  d'atiaqner 
coarageusement  les  chrétiens  idoUtres.  Huis 
l'effort  de  ces  idoUtres  était  irrésistible;  et 
ce  ne  fat  qu'en  démolissant  les  murs  et  les 
bàiimens  d'Ascalou  que  le  sultan  put  les 
empêcher  d'occuper  cette  importante  forte- 
resse située  sur  les  confins  de  l'Égypie. 
Durant  un  hiver  rigoureux ,  les  armées  res- 
tèrent dans  l'inaction;  mais,  dès  le  comneoce- 
ment  du  printemps,  les  Francs,  conduits  par 
le  roi  d'Angleterre,  s'avancèrent  à  une  jour- 
née de  Jérusalem;  et  la  vigilance  de  Richard 
intercepta  un  convoi  de  sept  mille  chuneaux. 


)  JoiovUle ,  p.  17.  Cnlde»-tii  qne  uK^t  le  roi  Ndiard  t 
'  Cependant  il  fut  coupable  de  ce  crime  dans  l'opjnii» 
des  MoBlcms ,  qui  ■llesteol  que  les  assassins  confessimt 
qu'ils  âaienl  enrobés  ptr  le  roi  d'Angleterre  (Bohadia, 
p.  226) ,  et  m  dftftnse  ne  consiste  qne  dans  un  mensonge 
pilpatrie  (Uisl.  de  l'Aetd.  des  Inscript. ,  m,  p.  155- 
tfl3  ) ,  une  prétendue  lettre  du  prince  des  Assassins  ou  du 
Vieux  de  la  montagne ,  qui  JusliOaU  Richard  ea  se  char- 
^catil  du  crime  de  ce  meurtre. 
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(Il92dep.i.-C.) 
Saladïn  '  s'éuît  renfermé  daas  la  Baiote 
cité,  où  régnaient  la  discorde  et  lo  conster- 
nation. Il  pria,  je6na,  prêcha,  ei  olTrii  de 
partager  tes  dangers  du  siège;  mais  ses  Ma- 
meluks, encore  frappés  du  malbenr  récent 
de  leurs  compagnoQS  d'Acre ,  pressèrem  le 
sultan,  par  des  clameurs,  de  réserver  leur 
valeur  el  sa  personne  pour  la  défense  future 
de  la  religion  et  de  l'empire  *.  La  brusque 
retraite  des  chrétiens  délivra  les  Uosicms, 
qui  l'attribuèrent  à  un  miracle  ^  ;  et  la  pru- 
dence ou  l'envie  de  ses  compagnons  priva 
Richard  de  ses  lauriers.  Sur  une  montagne 
d'où  l'on  découvrait  Jérusalem ,  le  héros  se 
voila  le  visage,  et  s'écria  d'un  toa  d'indigna- 
tion :  t  Ceux  qui  refusent  de  délivrer  le  Saint- 
*  Sépulcrede  Jésus-Christ  sont  indignes  de  le 
1  contempler.  >  Ayant  appris,  en  arrivant  à 
Acre,  que  le  sultan  avait  surpris  la  ville  de 
Jaffa,  il  embarqua  quelques  troupes  sur  des 
vaisseaux  marchands  qui  se  trouvaient  dans 
le  port,  et  sauta  le  premier  sur  le  rivage.  Sa 
présence  rassura  la  citadelle,  et  soixante 
mille  Turcs  ou  Sarrasins  prirent  la  fuite  en 
apprenant  son  arrivée.  Instruits  de  la  fai- 
blesse de  son  escorte,  ils  reparurent  dans  la 
matioée  du  lendemain,  et  le  trouvèrent 
campé  sans  préeanUon  devaur  les  portes  avec 
dix-huit  chevaliers  et  trois  cents  archers.  H 
soutint  l'attaque  sans  s'embarrasser  du  nom- 
bre; et  ses  ennemis  attestent  que  Richard , 
brandissant  sa  lance,  galopa  le  long  des 
rangs  des  Sarrasins,  depuis  la  droite  de  leur 
armée  jusqu'à  la  gauche,  sans  rencontrer  un 

■  Vajcs  la  déireue  M  li  pleiiM  TtrmM  de  SiUdia 
lUniUtacripUoa  de  Bobadin  (  p.  7-9, 23S-237 } ,  qui  ba- 
nnguRlBi-iiiïmele»  déreuseure  de  Jérusalem  ;  leurs  ter- 
reurs D'étaieul  poiol  up  myslAre  pour  les  enuemis. 
(jMvb.  a  Vilriaeo.l.  i,  c.  100,  p.  1113;  Vinisauf, 
LT,a£O,p.3e0.) 

'  Cepcodant,  i  moins  que  le  sultan  ou  un  prince  a;ou- 
bile  na  reslll  dans  Jérusalem,  œc  Curdi  Tureit, 
n«e  Tum  Cvrdii  ettent  obtémptratwi.  (  Bobadin , 
p.  238.  )  Il  décuuiTe  no  coin  du  voile  politique. 

'  Bobadin  (p.  237 }  et  même  Geoflt-Ai  de  Vioisauf 
(1.  Ti ,  c  1-8 ,  p.  403-40B  )  aUribueBl  U  reiraileâ  RJcbird 
bj.mfane ,  el  Jicobus  a  Vlilrico  observe  que,  dam  l'im- 
patience du  départ ,  l'n  aUemm  vinun  mutatut  est 
(p.  1123].  Cepeailanl  Joinville,  cbevalier  rraoçais, 
aeeuw  la ^u&le  d«  Hugues,  duc  de  Boui^ragne (p.  il6\ 
■ans  supposer,  comme  Maltiicu  Pirls ,  qu'il  _s'élail  laissé 
cominpreptir  l'or  de  SaladiB. 
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seul  Mahumétan  qui  eût  la  hardiesse  de  l'ar- 
rêter'.  Le  lecteur,  étonné,  croira  peut-être 
lire  l'histoire  d'Amadis  on  de  Roland. 

Durant  les  hostilités,  les  Francs  et  les  Mos- 
lems  commencèrent,  cessèrent  et  reprirent 
plusieurs  fois  leurs  négociations'.  Quelques 
actes  de  courtoisie,  des  présens  de  fruiu, 
l'échange  de  faucons  de  Norvège  contre  des 
chevaux  arabes  ,  adoucirent  peu  à  peu  l'anti- 
paihiede  religion.  Les  vidssiludesdes  succès 
purent  faire  soupçonner  que  le  ciet  ne  pre- 
nait point  de  part  à  leur  querelle,  et  ils  s'é- 
taient essayés  trop  souvent  pour  espérer  une 
victoire  décisive  *.  La  santé  de  Richard  et 
celle  de  Saladïn  déclinaient ,  et  ils  souffraient 
l'un  et  l'autre  tous  les  inconvéniens  attachés 
aux  discordes  civiles  et  auxguerres  éloignées. 
Plantagenei  brûhiil  de  punir  un  rival  perlide 
qui  avait. envahi  la  Normaudie  dans  son  ab- 
sence; et  i'infatigiible  sultan  ne  pouvait  pins 
rësisteraux  clanieursdes  solduis  qui  servaient 
son  zèle,  et  du  peuple  qui  en  était  la  victime. 
Le  roi  d'Angleierie  demunib  ilubord  lu  res- 
titution de  Jérusalem,  de  la  Palestine  et  de 
la  vraie  croix,  déclarant  avec  fcrmeié  que 
lui  et  tous  les  pèlerins  passeraient  pUiIilt 
toute  leur  vie  dans  la  Palestine  que  de  rem* 
porter  eu  Europe  des  rainords  et  de  l'igiio- 
minie.  Mais  leMahoniéCia  refusa  défavoriser 
par  cette restitiitiou  l'idul^line  prétendue  des 

)Boh3dln(p.  m- 24») et  Abulféda  (p.SI.  53)ra- 
eoDtent  les expéd liions  de  Jalîï  el  de  Jcrusalcm.  L'auteur 
de  l'ilinéraire ,  ou  le  luoinc  de  Saint-Albans  ae  peut  rien 
couler  au  rapport  quele  csdi  Tiildes  prouesses  d«  Htcliard 
(  Vinisauf,  1.  Ti ,  c.  14^24,  p.  412-421;  iTi/f.  Major.. 
p.  137-143)  ;  dans  louteeetlc guerre,  on  Iroure  une  UR>- 
nimilé  singulière  entre  les  CbrciiMs  et  les  MabomcUas, 
qui  prodiguent  mutuel lemeol  des  louangesaui  vertus  de 
leurt  eunemis. 

1  Voyet  la  suite  des  négoriatloaa  d  des  boslilités  dans 
Bohadin  (p.  207-200),  qui  FUI  lui-mCme  un  des  rédac- 
teurs du  Irailé.  Hiebard  dedara  son  LiterUon  de  reveoir 
met  de  Dourelles  armées  adiever  la  conquête  de  la  Terre> 
Saiiile,elSal>iiinlui  fit  une  répooseobligeantc.  (Vini- 
siur,  I.  n,  c.  28 ,  p.  423.  ) 

1  On  trouve  l'bistoire  la  plus  camplMe  de  ririie  guerre 
dans  l'ouvrage  original  GeoITroy  de  Vinisaur,  Jtiatitt^ 
rium  régit  AngloriuH  Richardi  et  etUorum  in  terram 
Bitrosotymarum,  en  six  livres,  publié  dans  le  secund 
toi  de  Gale,  j'crjptoru  Hist.  jTtglicanœ  (p.  247- 
42S  ).  Roger  Hovedt'n  el  Mathieu  Pârii  Ibumissenl  aussi 
d'utiles  m.-ilériEUX ,  el  le  premier  donne  une  descripijon 
e:;arlede  la  navigation  delà  llotlr  inglaise. 
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t'Iirëiirns ,  àfnolnsd'tioe  forte  compensation; 
il  défendit  avec  lu  même  chalenr  ses  droits 
temporels  et  religieux  sur  la  souveraineté  de 
1.1  Pulesliae,  allégua  l'importance  ei  (a  sain- 
tête  de  JérûBalem  ,  et  rejeta  tbuie  convention 
d'établissement  ou  de  partage  des  Latins, 
Iticliard  proposa  de  donner  sa  sœur  en  ma- 
liage  nu  frère  de  Saladin  ;  mais  la  diffêreuce 
<le  religion  servit  de  prétesie  an  refus.  La 
princesse  pensait  avec  liorreur  à  devenir  l'é* 
|iouse  d'Un  Turc,  et  Saphadin  Ue  voulait 
point  renoncer  au  droit  d'en  avoir  plusieurs. 
Le  sultan  refusa  aussi  une  entrevue  avec 
Ricliarrl , qui  ne  serait,  dil-il,  d'aucune  uti- 
lité entre  deux  princes  que  la  difTërence  de 
bngnge  empëcliait  de  pouvoir  converser  en- 
semble; La  négociaiion  fut  artiUcieusement 
conduite  et  ptolongpe  par  des  envoyés  et  des 
interprôies.  Le  pontife  romain  et  le  cdlife  de 
Bagdad  dësappronvèrenl  également  le  traité 
final.  On  stipula  <\ae  Jérusalem  et  le  Saint-Sé- 
pulcre seraient  toujours  ouverts  à  la  dévotion 
âes  cliréiiens  et  des  pèlerins  d'Europe;qu'ill 
ne  paieraient  point  de  tribut  et  n'éprouve- 
raient point  de  vexations;  qu'après  la  démo- 
lition d'Ascalon  ils  posséderaient  tonte  li 
c6te  maritime  depuis  Julfa  jusqu'à  Tyr;  qne 
le  comte  de  Tripoli  et  le  prince  d'Aniioche 
seraient  compris  dans  la  trêve  ;et  quednrant 
trois  années  ettrois  mois  on  cesserait  de  part 
et  d'autre  toute  hostilité.  Les  principaux  chefs 
des  deux  armées  jnréi'ent  d'observer  la  con- 
vention ;  mais  les  deux  monarques  se  conten- 
tèrent de  donner  leur  parole  et  la  main  droite. 
Oq  dispensa  la  majesté  royale  d'un  serment 
qui  semble  indiquer  le  soupçon  de  perfidie. 
Richard  courut  chercher  en  Europe  une 
longue  captivité  et  une  mort  précoce  ;  et  un 
petit  nombre  de  mois  termina  la  vie  et  la 
gloire  dn  vaillant  Saladin.  Les  Orientaux  cé- 
lèbrent la  manière  édifiante  dont  il  mourut  à 
D.imas;  mais  ils  semblent  ignorer  qu'ildislri- 
t)ua  également  ses  auniftnes  aux  disciples  des 
trois  différentes  religions  ' ,  ou  qu'il  fit  éten- 
dre un  drap  mortuaire  an  lien  d'étendard, 
pour  avertir  l'Orient  de  l'instabilité  de  la 
grandeur  humaine.  Sa  mort  détruisit  L'union 

'  Verlol  iDi-meme  (  1. 1 ,  p.  251  )  adnptf  ce  conte  ri- 
dirulE  de  rindilTiirrncf  de  S^tiiilm  ,iui  Euivil  li  ri^ligion 
cl  iii5q«'ii  ■OH  'Jci-niT  soHiiîr. 


EMPIRE  ROMAIN.  (tI93  dep.  J.-C.) 

de  l'empire  ;  ses  fils  furent  opprimes  par  la 
puissance  de  leur  onde  Saphadin  ;  les  dlsseti- 
sions  des  sUltanii  d'Egypte,  de  Damas  et d' A- 
lep  '  se  renouvelèrent;  et  les  Francs  Mpi- 
rèrent  en  paix  dans  leurs  forieretee»  sut-  le» 
cOles  de  la  Syt'ie. 

La  dlme  de  Saladlu,  imposée  générale- 
ment sur  le  peuple  et  sur  le  clergé  de  l'église 
latine  pour  le  service  de  la  guerre  sslnie ,  est 
un  des  monumena  les  plus  honorables  de  si 
renommée  et  de  la  teneur  qu'il  inspirail. 
Cette  pratique  était  trop  lucrative  ponr  ces- 
ser avec  l'occasion  qui  la  fit  naître;  et  ce 
tribut  fut  l'origine  des  dîmes  et  des  dixièmes 
accordés  aux  itonverains,par  les  pontifes  ro- 
mains ,  sur  les  biens  de  l'église ,  ou  réserré) 
pour  l'utililé  particulière  du  salnt-tiége  ';  re 
tril>ut  pécuniaire  servit  à  augmenter  l'intérêt 
queles  papes  prenaient  à  la  délivrance  de  la 
Terre-Sainte.  Aprèslamori  de  Saladiu  ,ieiin 
épllres,  leurs  légats  et  leurs  RiistiOnDairet 
continuèrent  à  prêcher  les  croisades,  et  foa 
pouvait  espérer  dn  zélé  et  des  lalens  d'Inno- 
cent III  le  succès  de  cette  pieuae  entre-  \ 
prise  *.  Sous  ce  pontife  jeuue  et  ambitleiit, 
les  sncceBseurs  de  saint  Pierre  atteignirent 
an  laite  de  la  grandeur  t  et,  dans  un  règne  de  i 
dix-huitans,  il  exerça  son  despotisme  sur  les 
empereurs  et  tes  rots,  qu'il  créait  et  déposait, 
et  sur  les  dations,  qu'il  punissait  des  fautes 
de  leurs  chefs  en  les  privant ,  durant  dfs  mois 
ou  des  années ,  de  tout  exercice  de  leur  culte 
religieux.  Innocent  se  comporta  dans  le  con- 
cile de  Lairan  comme  le  souverain  spinloel 
et  temporel  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Ce 
fut  aux  pieds  de  son  légat  que  Jean  d'Aogle- 
terre  déposa  sa  couronne;  ce  fat  lui  qui  étaMit 
le  dogme  de  la  transsubstantiation,  el  qui  posa 
les  premiers  foodemens  de  l'iilquîsîtioD.  A 


>  Voyn  t*  succession  des  Ajoubïles  dus  Abulpbi- 
Tige  (  DynasI. ,  p.  277 ,  etc.  ) ,  «  les  Ublet  de  M.  ^ 
Guigne* ,  l'An  de  vérifirr  les  dites ,  et  la  Bibliot.  OrittiL 

iThoai3sûn(DiMiplinede1'Ég]iiie,  L  m,  p. 311-371) 

■  eiamin^  en  détail  l'origine ,  les  abus  el  les  restridiMii 
de  ces  Jimes.  On  soutint  pa&sagtremeni  une  opJDion  pir 
laquelle  lesdiii^mesiitraissenllcgiliiuemenldusju  pape, 
le  diiiïme  du  dixième  des  LévUrs  au  gnud-prtire  M 
poDlife  (  Setden ,  sur  les  Dîmes  ;  voyei  ses  ceuTrcs,  ml.  in, 
part,  n  ,  p.  1083). 
ï  Vnye?  Getta  Innocent.  III,  dus  Mur»lori.  Seript. 
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Bd  voix  les  chrétiéBS  ËtltrepfiréDt  Id  t\\ia- 
Irième  et  la  cinquième  croisade  ;  ihuis ,  ex- 
cepté le  roi  de  HQtlgHï,  ëlléï  a  ëui^iu  pour 
chefs  que  des  pHhcei  dU  Second  oiilre;  léS 
forces  se  trOttVèfedt  itisufiSiUhteS  polir  l'etpë- 
dkiou.et  lesitcces  hé  t-ëpoddit  point  aux 
«spérailcès  dti  pape  et  deb  peuple!  La  qua- 
trième CroiSide  oublia  lo  Syrie  et  s'empara 
de  Cottstanlinople,  dobt  la  cotiqiiélé  par  tes 
iJltins  sera  le  suret  dtl  chapitre  suivant.  Danâ 
la  clhquième  ' ,  deux  cent  mille  Francs dt^baf- 
qu*rent  k  l'orient  deS  bouches  dit  Wil.  Ils 
cnn^nt  assez  raison nablemcnt  qile  la  meil- 
leure manière  de  dëllvffer  la  Palestine  était 
de  Mfùbre  le  stiltas  eu  figypie  ;  él  Ils  atta- 
quèrent et  êulerèrent  la  ville  de  Da miette  aux 
Hosletus  après  uti  siège  de  seite  mois.  Mais 
l'ârtiiée  des  ctirétlebs  ftit  d^rùite  par  l'or* 
gHeil  et  righoràuce  dU  lé^l  Pëla^ ,  qtit  avait 
pris  au  tiom  du  p9pe  le  titt^  de  géb^ral.  Les 
Francs ,  éptnsè»  piir  les  épidértiles,  ënfiron- 
Bi9  des  eaitx  du  Nil  et  de  toutes  lès  forces 
d«  l'Orient ,  abandonnèrent  Dnmiétte  pouf 
obtenir  la  liberté  de  ta  retraite ,  quelques con^ 
cession^  pour  les  pél)!rirts,  et  ha  restitution 
tardive  et  stspecte  du  bbis  de  la  vraiè  croix. 
On  doit  en  quelt^Ue  ^orte  attribuer  le  peu  de 
sacnès  des  'croisades  à  la  mlittiplirilé  et  it 
l'abus  db  ceà  pieuses  etpéditions  que  l'bn 
prêchait  à  la  mémetîpoque  contre  les  païens 
de  la  LWonie,  les  Maures  d'Espagne ,  les 
Albigeois  de  France  H  les  fois  dé  Sicile  de 
la  famille  impériale*.  Sans  sortie  de  l'Europe, 
les  ate&tnriers  pouvaient  obiettir  leS  mêmes 
indiitgéïicès  et  des  Pécompenses  temporelles 
plussûres  et  pins  considérables',  les  papes,  se 
liftant  à  leUr  zèle  cOnire  desenciemiSdomeS' 
tiques,  oubliaient  quelqUefbtS  les  malheurs 


dans  JMokts  a  VUriaeo  (l.ni,p.  112â-114tt),dHB  1m 
Getla  bel  de  Konem,  témoÏD  oculaire,  Bern^rd-lc- 
Tr^rier  (in  SeHpt.  Stnmtori,  t.  tii,  p.  S25-S4&, 
cf*-m),  *9aaM»%{SeeittariM.CiiKit,\.TK, 
p.  xi>  c,  4-«),  M«p«KMrr  lAMMKt  tt  piMil  lu 
Arabes,  Abutph«reee(DrDa£t.,  p.  294),  elles «ilrsiU 
t  U  nu  de  Jolnville  (  p.  S33-53T,  540-547 .  etc.  ). 

iXfcB»^|»irwftl4tlnjï*MliirtMsiOlVot,ll!  pat» 
(  A^  D.  nas  )  àtitrfdl  V  pKhtSstmirlta  iMccatoruta  remi»- 

>  sloDeiB.FIdelesinlniTiantDrqimdliinluinetfeln^mHUrct 
■  pm  lanciné  dirhlitHorain  efTUndenae ,  qtmnraii]  pro 

>  CT»aninfld(4finn  lUquando.i  (MathtenPiTts.p.  JK.) 
ÇiXt^H^btnevip  raisonner  dans  le  tnlzléme  siMf. 
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des  chrétiens  de  la  Syrie.  Le  dernier  siècle 
des  croisades  leur  fournil  des  préleites  de 
s'assurer  un  revenu  et  une  armée  ;  et  de  pro- 
fonds raisonneurs  ont  fortement  soupçonné 
qbe,  depuis  le  premier  synode  de  Placentia, 
la  politique  de  Rome  avait  seule  conduit  tou- 
tes fifis  entreprises.  Ce  soupçon  ne  me  parait 
fondé  d'aucune  manière.  Les  successeurs  de 
saint  Pierre  ont  plutôt  suivi  que  dirigé  l'im- 
piilsion  des  moeurs  et  des  préjugés;  ils  re- 
cueillaient les  fniils  de  la  superstition  lors- 
qu'ils étaient  dans  leur  maturité,  Sans  en 
pfévolr  la  saison  ou  en  soigner  la  culture.  Et 
cette  récolte,  qulne  demandait  point  de  soio, 
ne  les  exposait  à  aucun  danger.  Innocent 
annonça  (hns  le  concile  de  Lairao ,  en  termes 
équivoques ,  le  projet  d'animer  les  croisés  par 
son  exemple;  mais  les  prétextes  ne  liit  man- 
qOèfefrt  pas  pour  s'en  dispenser,  et  aucun 
des  pontifes  romains  ne  bénit  de  sa  sainte 
pMseBcb  les  expéditions  de  la  Palestine'. 

Le*  papes  pfenaient  sous  leur  protection 
la  personne,  I»  famille  et  la  fortune  des  pè- 
lerins. €M  patrons  spirituels  s'arrogèrent 
bientU  le  droit  de  diriger  leurs  opérations  et 
de  les  forcer  S  remplir  leur  engagement. 
FiMitlétTe  11  ' ,  peiii-flls  de  Barberousae ,  ftit 
sMcessivement  M  pupille ,  l'ennemi  et  la  vtc- 
titnfe  de  l'é^ïlise.  A  l'âge  de  vingt-un  ans ,  il 
prit  IH  croix  parobëîssance  pour  Innocent  111, 
son  «iteMr,  qui  Itti  lit  renouveler  sa  pro- 
messe ù  la  t^rémoniede  son  couronnement; 
le  mariage  de  Frédéric  avec  l'héritière  de 
JértKalèm  lui  imposa  pour  toujours  le  devoir 
de  <lé*pndre  le  royanme  de  son  hls  Conrad. 
Mais ,  lorsqfte  Fréiléric  avança  en  âge ,  il  se 
repeWil  di»8  Phgajtemens  contractés  dans  sa 
jennesse;  le  bon  sens  et  l'expérience  lui  ap- 
prirent 6  mépriser  tes  illusions  du  fanatisme 
et  h«  couronnes  de  l'Asie;  Il  n'avait  plus  la 

1  C^  Uëe  timplp  plaît  aa  bon  BCiu  deMoslirliii  (/n- 
stMU.  Mut.  £oeUi.,  p.  333), it  i  1s  phAoMphw  de 
Hune  I  HM.  d'  \iiele(«n« ,  vol.  i ,  p.  336  ). 

3  O  D  peut  otD&uUer  pour  \et  niaLériaiii  de  la  creisade 
I  de  l^rédèric  11 ,  Hicliard  de  iiaiul  Cermano  dans  Mor.-'Inri 
{Script.  Iteràm  iUU.,  \.  vu ,  p.  10o5-lOl3) .  et  Ratbiea 
PtKt);  p.386-»i-3m-5(a-304).  i^  mi^aenm  iH  plus 
rsUonnables  sont  Fleury  (  HUl.  Ec-I.,  I.  xvi  ),  Vertol 
(Chevaliers  de  Malte,  l.  i,l.  ni),  Giannone  (jsloila 
civile  (ff  TfnpoH,  ii.l,  ivi;,  et  Muralorî  '^ÀtwoU, 
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iriéine  soumissioD  pour  les  successeurs  d'In- 
iiucent,  et  le  projet  de  rétablir  la  monarchie 
italieune ,  depuis  la  Sicile  jusqu'aux  Alpes , 
occupait  exclusivement  son  ambition.  Hais 
le  succès  de  cette  entreprise  aurait  réduit 
les  papes  à  leur  pauvreté  primitive;  et,  après 
des  délais  et  des  excuses  de  douze  années , 
ils  ajoutèrent  les  menaces  aux  solliciiaiions , 
et  le  rorcèrent  à  fixer  l'époque  de  son  départ 
pour  la  Palestine.  II  lit  préparer,  dans  les 
ports  de  la  Sicile  et  de  la  Fouille,  une  flotte 
de  cent  galères  et  de  cent  vaisseaux  con- 
struits de  manière  à  transporter  et  débarquer 
racîlement  cinq  cents  chevaliers  avec  leurs 
chevaux  et  leur  suiie.  Ses  vassaux  de  Naples 
cl  d'Allemagne  formèrent  une  armée  puis- 
sante, et  la  voix  de  la  renommée  annonça 
soixante  mille  pèlerins  d'Angleterre.  Hais  les 
lenteurs  volontaires  ou  inévitables  de  ces 
prcparalifs  consumèrent  les  provisioas  des 
pèlerins  indigeas;  l'armée  s'éclaircit  par  les 
rouladies  et  par  la  désertion,  et  l'été  bràlant 
de  la  Galabre  anticipa  sur  les  ravages  d'une 
campagne  de  Syrie.  Enfin  l'empereur  mit  à  la 
voile  de  Brundusium  avec  une  flotte  et  une 
armée  de  quarante  mille  hommes.  Hais  il  ne 
tint  la  mer  que  trois  jours,  et  ses  ennemis 
imputèrent  à  une  désobéissance  opiniAtre  la 
retraite  précipitée  que  ses  amis  atuibuërent 
à  une  violente  indisposilion.  Pouravoir rompu 
sou  vœu ,  Frédéric  fut  excommunié  par  Gré- 
goire IX,  qui  l'excommunia  une  seconde  Ttûs 
l'année  suivante,  parce  qu'il  se  disposait  A 
l'accomplir  '.  Tandis  qu'il  se  croisait  eu  Pa- 
lestine ,  on  prêchait  coutre  lui  une  croisade 
en  Italie,  et  à  sou  retour  on  le  força  de 
demander  pardon  des  injures  qu'il  avait 
reçues.  Les  ordres  militaires  et  le  clergé  de 
la  Palestine  étaient  avertis  d'avance  qu'ils 
devaient  lui  déscdiéir  et  rejeter  toute  commu- 
nication avec  un  excommunié:  enfin,  dansses 
propres  états  et  dans  son  camp,  l'empereur 
fut  contraiut  de  permettre  qu'on  ne  dounàl 
tes  ordres  qu'au  nom  de  Dieu  et  de  la  répu- 
blique chrétienne,  sans  faire  mention  du 
sien.  Frédéric  entra  dans  Jérusalem  en 
triomphe,  et,  de  ses  propres  mains,  car 

"  Le  pauvre  MnraUtri  Mit  bien  ipi'en  ptmer ,  hmû  U 
iieaaiti\)>eàut:ClwwgiUUeapo,iie.  fl».  322.) 


(1M3  dep.  lÀ^) 
aucun  prêtre  ne  voulut  en  faire  roTGce,  U 
prit  In  couronne  sur  l'autel  du  Saint-Sépulcre. 
Hais  le  patriarche  jeta  nu  interdit  sur  l'égliie 
que  la  présence  de  ce  prince  avait  prolanëe, 
et  les  chevaliers  du  Temple  et  de  rUbpiul 
prévinrent  le  sultan  du  moment  où  Frédéric 
devait  se  rendre  sur  les  bwda  du  Jonnlaii 
faiblement  accompagné.  EavintQné  de  bat 
tiques  et  de  faaieux ,  il  lui  éuit  impossible 
de  prétendre  à  des  victoires,  et  difficile  de 
pourvoir  à  sa  propre  sûreté.  Hais  les  discus- 
sions des  Hahoméuns  et  leur  estime  particu- 
lière pour  Frédéric  procurèrent  un  traité  de 
paix  avantageux.  L'ennemi  de  l'Oise  fut 
accusé  d'avoir  entreieon  avec  les  mécrémis 
des  liaisons  d'amitié  indignes  d'un  chrétiea, 
d'avoir  méprisé  la  stérilité  du  sol,  et  d'avoir 
en  l'impiété  de  direque,  si  Jebova  eût  cou» 
le  royaume  de  Naples,  il  n'aurait  pas  cbmsi 
la  Palestine  pour  l'ikérilage  de  son  peuple 
chéri.  Frédéric  obtint  du  sultan  la  restItutiM 
de  Jérusalem,  Beibléem,  Nazareth,  Tyr  a 
Sidon  :  les  Latins  eurent  U  liberté  d'faïbiier 
et  de  fortifier  la  ville.  Les  disciples  de  Jésui 
et  de  Mahomet  ratifièrent  une  tolérance  réci- 
proque de  leur  culte  Religieux  ;  et,  tandis  que 
les  uns  officiaient  dans  l'éftlise  du  Saint-Sé- 
pulcre, les  autres  faisaient  leurs  prières  daos 
la  mosquée  du  temple  *  d'où  le  propKèw 
partit  durant  la  nuit  pour  son  dernier  voya^. 
Le  clergé  se  récria  contre  ceue  tolérance 
scandaleuse ,  et  les  Uoslems  furent  bieolAl 
expulsés.  Hais  les  croisés  accomplirent  leurs 
desseins  sans  verser  de  sang  :  les  églises  w 
rétablirent,  des  moines  repeuplèrentlescou* 
vens,  et,  en  moins  de  quinze  années,  Jéru- 
salem compta  six  mille  Latins  parmi  ses 
babilans.  L'irruption  des  sauvages  Carii- 
uiens  *  mit  fin  à  cette  heureuse  tranquillité, 
dont  les  Latins  avaient  tétnoigué  pen  de 
reconnaissance  A  leur  bienFaiteur.  Cb3s.«és 
des  borda  de  la  mer  Caspienne  pr  les 
Hogols,  ces  pâtres  se  précipitèrent  sar  b 
Syrie,  et  l'union  des  Francs  avec  les  snlu» 


<  Ledet^  cosroodit  artiHdnuMMnt  ta  wwqarit  m 
l'église  du  Temple  avec  le  Saint-Sépulcre,  et  kur  «rrnr 
volonUire*  trompé  VerliMelMiiralori. 

>  L'îrruplioQdMCirlioiieiisouCorauiiiwuinivartic 
par  Mathieu  Plrit  (  p.  MC,  547  )  :  tl  par  JoioiUle ,  ^U- 
gis<t  les  Arabes  (p.  111, 113,191,  [92,538-530:. 
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â'Alep,  dUems  et  de  D»mas,  ne  suffit  point 
pour  repousser  leur  irruption.  La  mort  ou  la 
captÎTitë  était  le  prix  de  la  réûsunce  ;  une 
setite  bataille  extermina  presque  toulement 
les  ordres  militaires  ;  le  pillage  de  la  ville  et 
la  prttfanaiioa  du  Saîat-SépuL<Te  firent  avouer 
et  regretter  aux  Francs  La  discipline  et  l'bu- 
manité  des  Turcs  et  des  Sarrasins. 

La  sixième  et  la  a^tième  croisade  furent 
entreprises  par  Louis  IX ,  roi  de  France ,  qui 
perdit  sa  liberté  en  Egypte  et  sa  vie  sur  la 
c6te  d'Afrique.  Rome  le  canonisa  vingt-huit 
ans  après  sa  mort,  et  soixante-cinq  miracles 
solennellement  attestés  semblèrent  justifier 
les  honneurs  rendus  à  sa  mémoire  '.  La  voix 
pins  sAre  de  Thistoire  rend  un  témoignage 
honorable  à  ses  vertus.  Il  réunissait  celles 
de  l'homme,  dn  roi  et  du  héros;  l'amour  de 
la  justice  tempérait  l'impétuosité  de  sa  va- 
leur: Louis  fut  le  père  de  ses  sujets,  l'ami 
de  ses  voisins  et  la  terreur  des  infidèles.  Dn 
zèle  aveugle  obscurcit  ses  gr:<ades  qualités  '  ; 
la  superstition  nuisit  à  la  bonté  de  sou  cœur 
et  de  son  jagnneut.  Sa  dévotion  admirait  les 
moines  mendians  de  saint  François  et  de 
saint  Dominique ,  et  ne  dédaignait  pas  de  les 
imiter  ;  saint  Louis  oublia  ses  sujets  pour 
combattre  au  loin  les  ennemis  de  sa  foi,  et  le 
noeillenr  des  rois  descendit  deux  fois  de  son 
trftiie  pour  jouer  le  rôle  d'un  aventurier  ou 
d'un  chevalier  errant.  Si  un  moine  eAt  écrit 
son  histoire,  il  aurait  sans  doute  prodigué 
des  lonanges  aux  fautes  qui  ternirent  son 
caractère,-  mais  le  brave  et  loyal  *  Joinville , 
qui  posséda  l'amitié  de  son  maître  etpartagea 

<  Lûei, ri  TOUS  easTK  le  eooragt,  la  rie  d  la  miracles 
de  uiot  Louis  par  le  coaresKur  de  la  reine  Marguerite 
Cp.2B1-523,J(Rnrille,  édil.  du  Louvre ). 

>  n  troj^t  aveDfMmeat  toul  ce  que  l'église  lui  essei- 
gnail  (JÔiDTille,  p.  10);  il  prérint  d'avance  Joioville 
qu'il  nefattait  poiat  diipuier  «irla  religion  avec  le«  inO- 
dèles.  •  L'omme  lay  (  disail-il  dans  son  vieui  Ungage  ] , 
>  quand  tl  ol  médire  de  la  loy  ebreslienne ,  ne  doit  pas 

■  delMdre  la  }oy  «hreslienne,  ne  nuis  que  de  l'espée ,  de 

■  quoi  il  iMt  douter  panai  le  ventre  dedena ,  tani  comme 

■  die  T  pent  entrer.  •  (  P.  13.) 
*  J'ai  deux  tdilions  de  Joinville ,  l'une  de  Parii,  1668, 

irts-nlite  1  raison  des  obMmllans  de  Ducange ,  et  l'autre 
de  Parla,  ta  Louvre,  17BI ,  précieuse  par  la  pureté  et 
l'aulbeDUcilé  dn  texte  d'un  manuKrit  qui  a  été  découvert 
I.  Le  dernier  é^lnir  prouve  que  l'bislolre  de 
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sa  caplinté ,  a  fait  (ine  peinture  naïve  de  ses 
vertus  et  de  ses  défauts.  C'est  sur  son  ténioi> 
guage  que  nous  pouvons  fonder  le  soupçon 
des  vues  politiques  qui  tendaient  à  affaiblir 
la  puissance  des  grands  vassaux ,  et  dont  on 
accusa  souvent  les  souverains  qui  encouragè- 
rent les  croisades.  Louis  IX  fut  undes  princes 
du  moyen  âge  qui  iravaillèreniavecleplus 
de  succès  à  rétablir  les  prérogatives  de  la 
couronne.  Mais  ce  fut  dans  son  royaume ,  et 
non  pas  en  Orient,  qu'il  &l  ces  acquisitions 
pour  lui  et  pour  sa  postérité.  Son  vœu  eut 
pour  motif  une  maladie  et  un  enthousiasme, 
et ,  s'il  fut  l'auteur  de  cette  pieuse  folie,  il  en 
fut  aussi  la  victime.  La  France  épuisa  ses 
troupes  et  ses  trésoi-s  pour  envahir  l'Egypte. 
Louis  couvrit  la  mer  de  Chypre  de  dix-huit 
cents  voiles  ;  le  calcul  le  plus  modéré  porie 
son  armée  à  cinquante  mille  hommes ,  et,  d 
nous  pouvons  en  croire  son  propre  témoi- 
gnage rapporté  par  la  vanité  orientale,  il  dé- 
barqua neuf  mille  cinq  cents  chevaux,  et 
cent  trente  mille  piétons  qui  faisaient  leur 
pèlerinage  sous  sa  proiecliou  '. 

Louis,  armé  de  toutes  pièces  et  précédé 
de  l'oriOamme ,  sauta  un  des  premiers  sur  le 
rivage,  et  les  Moslems,  épouvantés,  aban- 
donnèrent, au  premier  assaut,  la  ville  de  Da- 
miette,  qui  avait  soutenu  un  siège  de  seize 
mois  contre  ses  prédécesseurs.  Mais  Damietie 
fut  la  première  et  la  dernière  de  ses  conquê- 
tes; et,  dans  la  cinquième  et  la  sixième  croi- 
sade, les  mêmes  causes  renouvelèrent,  sur 
le  même  terrain ,  les  anciennes  calamités  *.  ' 
Après  un  délai  fuuesie  qui  remplit  le  camp 
d'épidémies,  les  Francs  s'avancèrent  de  U 
c6te  maritime  vers  la  capitale  de  l'Egypte,  et 
tâchèrent  de  franchir  l'inondation  du  Nil,  qui 
s'opposait  à  leurs  progrès.  Sous  les  yeux  de 
leur  intrépide  monai'que,  les  barons  et  les 
chevaliers  français  se  livrèrent  à  toute  l'im- 

de  qualre-viDgt-Jix  ans  (préface,  p.  u.  Observations 
deDucange.p.  17). 

I  Joinville ,  p.  32.  Extraits  arabes,  p.  S4D. 

>  Les  derniers  éditeurs  de  Joinville  y  ont  ajouté  un 
gnndDombred'exIrails  curieux  tirés  des  Arabes  Mncrizl 
et  Abultéda,  etc.  Voyei  aussi  Abulpharage  {Dynasl.. 
p.  332-325  ) ,  qui  nomme  Louis  par  eorr^iplion  Heile- 
ftaïa.  Mathieu  Paris  (p.  683,  684)  a  décrit  la  folle 
rt  Louia  rw  achevée  A.  D.  1309;  mai's  il  n'observe  ni  I  émulation  des  Fruneals  et  des  Anglaii  qui  périrent  ft 
M'admire  l'ig«  de  l'autnir,  qui  drvait  avoir  alors  pluf;  |  Mjssoare. 
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p^liiosité  lie  leur  valeur  et  de  leur  indocilité. 
Lé  comte  d'Artois  s'éloî^'na  itnprudemmeut 
de  l'ai-ni^e,  el  prit  d'assaui  la  ville  de  Mas- 
soiire,  dont  des  pigeons  stylés  annoncèrent 
la  perte  au  Grand-Caire.  Un  soldat,  qui 
itsuipa  depuis  le  sceptre ,  rassembla  les  riijfi- 
tits;  le  corps  de  l'armée  française  était 
éloigné  ;  les  iroiipes  du  comte  d'Artois  riireiil 
écrasées,  etleurgéhéral  perdit  la  Vie.  Lefeu 
gl-égeois  détruisait  continuellement  les  Fran- 
çais; les  galères  ég)'piiennes  commandaient 
siir  le  Nil  ;  les  Amhes  occupaient  la  plaine  et 
interceptaient  les  provisions;  chaque  jour 
aggravait  les  mnulc  de  la  famine  et  de  Tépi- 
démîe,ei,  au  moment  où  la  retraite  parut  né- 
cessaire, elle  se  trouva  impraticable.  Les 
écrivains  orteniaiix  attestent  que  Louis  au- 
rait pu  s'échapper  s'il  eût  voulu  abandonner 
ses  sujets.  On  le  fit  prisonnier  avec  la  plus 
grande  partie  de  sa  noblesse  ;  tous  ceux  qui 
ne  purent  pas  servir  ou  se  racheter  furent 
massacrés  impitoyablement,  et  une  file  de 
léles  chrétiennes  décora  les  murs  du  Grand- 
Caire  '  ;  on  changea  Louis  de  chaînes  ;  mais 
le  généreux  vainqueur ,  petil-fils  du  fl-ère  de 
Suladin ,  envoya  une  robe  d'honneur  à  son  au- 
guste captif;  quatre  cent  mille  pièces  d*or  et 
la  restitution  de  Damieite  obtinrent  la  liberté 
du  roi  de  France  et  de  ses  soldats  ".  Les  des- 
cendans  efféminés  des  compagnons  de  Sala- 
din,  amollispar  le  luxe  et  le  climat,  a'étsnent 
point  en  état  de  résister  à  la  fleur  des  cheva- 
liers de  l'Europe;  ils  durent  la  victoire  à  la 
valeur  de  leurs  esclaves  les  Mamelucs ,  nés 
dans  la  l'ariarie,  achetés,  encore  enfaus ,  à 
des  marchands  de  Syrie,  et  élevés  dans  les 
camps  et  dans  le  palais  du  sultan.  Mais  l'E- 
gypte offrit  bientôt  un  nouvel  exemple  du 
danger  des  bandes  prétoriennes,  et  la  vio- 
lence de  ces  animaux  féroces,  qu'on  avait 
lâchés  contre  les  Français,  se  tourna  bientôt 
contre  leur  bienfaiteur.  Dans  l'enthousiasme 

I  SflTarr,  dans  ses  cbannantcs  ]ellns  sur  l'Egypte ,  ■ 
donné  une  (tescriplioD  de D3niietl<>  (t.  (,  MlfE  XXIII.  p.274- 
UD),  etnoerelaUHidel'eipédiliDnde  saint  LauU(»v 
p.  306-350). 

lOnexlgtt  ponrla  rançon  lie  saint  [^uis  un  milliande 
bTzasB.qat  rurenl  accordés  Mais  le  sultaiiles  réduisît  à  huit 
CfiitailUe,qu«  JofDTllIe  évalue  i  quatre  cent  mille  livra  d« 
Fntm  de  ion  temps,  e(  c«lculé<spar  MaQiieu  Viris  k  eut 
nUle  nwrts  «"«rgeot  (Dnanige,  ttsswut.  a  aur  JoIqt1I1«\ 


EJfPIHE  ROMAIN,  {l!«ttop.J.C.) 

dé  la  Ttetolre,  Ibs  tfameliKï  àïsassiB^iVtii 
Touran  Shtiw ,  le  d«mief  rejeioti  de  si  i^ce , 
el  les  pllls  aniinés  de  seS  assassins  enlt^^l 
dans  la  chambfe  du  rbi  captif  le  dttieterre  i 
la  main ,  et  éfico^e  teiht  du  iang  de  leur  stal<- 
tan.  La  fermeté  de  Lbtiis  lenf  en  htiposâ  <; 
l'avarice  Ùi  taire  ié  RiilallSrtife  et  la  «ii&uté; 
le  traité  s'afccompUt,  et  lé  roi  de  France, 
aVec  les  débris  de  soH  armée,  S'embangna 
poiir  la  Pâlestllie.  Il  fiassa  Iroid  bus  diin^  \i 
ville  d'Acre ,  sans  pouvoir  pénétrer  Jus^iu'à 
Jérusalem  ,  et  refusant  toujours  de  rcioilCier 
sans  gloire  dans  sa  pUtrle. 

Apr^s  seii>e  sus  de  sagesse  et  de  r«t>o*.  It 
souvenir  de  sâ  débite  excita  LoaiB  à  eiitl«- 
préftdl^lB  septième  et  dbrBiét>edéllt-roi«fldn, 
Ses  fillatices  élulenl  rétablies,  leAéËits  àng- 
ntenlés ,  et  une  nouvelle  gétlértitiotl  rempla- 
çait Ie!<  aticieus  soldats.  A  lu  teié  dri  ili  mille 
cavaliers  cl  de  trente  mille  hottimf!^  d'Inran- 
tél-ie,  Louis,  plein  de  contialice  ababdotun 
uhe  setonde  fuis  fta  patrie.  La  perle  d'AB- 
tioche  avait  hâté  celle  expédition,  et  fekpolr 
de  faire  rerevoir  le  baplëme  9)i  rOl  de  Tu- 
nis eiigagea  le  monarque  ffiitiçaiS  à  cinglfr 
vers  la  càte  d'Afri<|Ue.  L'bpltlioti  t>Uhlique 
qu'on  y  recelait  d'imtnensea  trésors,  etfes- 
péiailce  de  tes  pariagef,  nreut  aisément 
agréer  aux  sbidata  cC  prélude  dfe  IMrpëteri- 
nhge.  Atl  lieu  de  trouver  itn  pMsélylé,  il  fallut 
faire  tiH  Siège.  Lei  Français,  iknlnp^s  dans 
leur  attente,  périssaietit  ail  itiJlieH  des  Sables 
brOlnils;  Louis  eupira  danft  fca  lente,  et  i 
peineétailHl  moM,qlié  sbn  siiccësseiii'  donna 
le  signal  de  la  reiraite'.tC'cst  ainsi,  dit  unîn- 

>  génieiixéciivaiii, qu'un  roi  uhrétieu  mounil 

>  près  des  ruines  de  Oorthage  en  faisait  Ii 

•  guerre  aux  Musulmans  dans  nw  pSyS  on  Bi- 

•  don  avait  introduit  les  divinités  delaSvrle'.» 

I  Joinville  attesie  sérieusemenl  l'enrie  que  lei  énin 
lëmoignèrenl  de  choisir  saint  Louis  peur  Imr  sa)lab  << 
celle  idée  ne  me  parait  point  aussi  absurde  qu'à  tl.  de 
Vollairei,lllst.géaéraJ.,t.  Il,  p.  386.  ;i8;);]eiltbBHtiKi 
élatcnl  eut -mimes  des  éU-angers,  des  n-iidleset  ^-aui* 
Ire  eux.  Ils  conHaissaienl  sa  valeur ,  et  espéraient  le  ad- 
venir; et,  dans  une  assemblé  luniultu«use,ceUe  praposl- 
tian,  qui  ne  l^it  point  ailuplée,  i  pu  êln  lïite  par  yni- 
qu'un  attaché  s«r«iement  au  christianisme. 

I  Voyez  l'expédiliou  dans  les  Annales  de  «ainlI^Nili, 
per  Guillaume  de  NaDgte ,  p.  270-2S7,  et  )tt  olrtiU 
•nlws,  p.  S45-555,  édition  deJdnwlle,  ditoHTc 

>  Voltaire,  EiU.  géuér.,  I.  »,  p.391. 
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11  est  impouible  ifinTMier  une  toMtitH- 
tioB  plus  tyrannique  et  jplHS  «bsunM  ijue 
celle  qui  conditifie  pour  toujours  éua  nation 
i  la  servitude  sous  le  ffouteraenieni  arb!'- 
traire  d'esclaves  ëtrangersi  Ttl  fut  cepen^ 
dant  l'état  de  l'Egypte  dannt  plus  de  clnct 
siècles.  Les  plus  illustres  sultans  des  djnas' 
ties  '  de  Baharite  et  de  Borgite  sonaleot  eux- 
méfliet  des  baades  tartares  oil  cintassiennès  ^ 
et  les  viaft-quairê  beys  ou  ckeh  militaires 
ont  louiwlrs  eu  pour  saccesseura  leuH  do- 
mestiqufls,  pHr  préH^abe  è  leur*  propres 
eafasSi  Hs  produiieat  le  traité  que  6élim  I 
lit  avec  la  répobliqwe*  comtne  la  gr-aUiJe 
charte  de  letir  liberté  i  et  renipereut-  Otbmtin 
ne  reçoit  etacore  de  l'Egypte  qu'un  bible  tri- 
but {Mur  garant  de  leur  Soumission  pt^CaiK. 
Ces  dem  dynastias  n'oflbem,  en  e1[(^^|)U)nt 
de  courts  iuterTalles  d'ordre  et  de  tratiqilil- 
lité,  qu'une  période  presque  t*ontïiule)le  de 
meurtres  et  de  brigandages  '.  Mais  leur  trdne, 
quoique  ébranle,  se  soutenait  toujours  sur  la 
base  solide  de  la  discipline  et  dé  la  valeur.  Ils 
gouvernaient  l'Egypte,  l'Arabie,  la  Nubie  et 
la  Syrie;  lesibmelucs,  composés  originail-e- 
meht  de  huit  cents  homAes  de  cavalerie,  se 
multiplièrent  jusqu'au  nombre  de  vitigt^ctnq 
mille.  Us  avaient  à  leurs  erdr^  cetat  sept 
mille  hommes  de  milice  provinciale,  et  le  se- 
courtt  toujours  assuré ,  desoixante-Bitmille 
Arabes  *•  Avec  des  forces  si  considérables, 

•  La  diroDologie  dei  dcnx  dynutiei  d«g  Hundua,  lei 
Baharitcs  tuKs  ou  Tartares  de  Kipzak  ,  d  lu  Borgiles 
drcassicBS,  Ktrouvedaos  PiHiKk(i'n''(^>n,  ad  JbtU- 
j>Aarcv.,p.  8-31)elde  GuigiM«(L  i,  p.  304-270).  Leur 
bishrire  ,  d'sprta  AkulMd*,  HMvlii^  dcJWfa'M  OBia- 
mcMCMMat  Al  ^niuJÉiin  ÛM^  t  «ri  écrite  pif  H.  4e 
GuigMttl.  iT,  p.  111MÏ8). 

i  Sariri,  Lettres  sur  l'Egypte,  t.  n,  IcUre  xv,  p.  180- 
208.  Atas|)ëcU  Ibrtl'auinebtidtédtutLe  copie ;cppen- 
danl  H  «H  Vni  qu«  le  mtMb  SMLtt  cHMlUl  liU  WXH 
Vf  et  Im  UmMiéos  vu  HiHelMi  d^^ypte,  ftt  Icnr  l»bu 
U  possewioD  d'irmes,  de  ricbesut  «t  de  puiuancc.  Voya 
no  DouTClibrtgé  de  l'BistdreOUoBMiMcomptMè  en  Egypte 
et  tradnU  p*r  M.  MgeOD  (1.  ■ ,  p.  5S-58  ,  Par^,  17SI)  ; 
cette  kUtom  DattbMM  M  luttteniique  «t  cuHease. 

1  ■  Si  MMm  qtio  K^um  «cebparonl  l«nmu$  rètpfeias 
■  praeMlHIm  ^a«i  0M  firtpins ,  repéries  Ulud  bedis  pa^- 
>  nis ,  Ul]ar1ii«e  hpints  MMUm.*  (Al  iitiitm ,  apud 
Poeock.p.  lu.)  lit  p<^iM  dC  HohtMMd  (A.  D.  13)1- 
1341)  otîrli  nie  heurtim  l^t^tAitA  C^Gnl^Dts  .1.  a, 
p.  206-218). 

1  Ils  «mil  présent  réditiUk  hntl  iitflt«  dni)  cents; 
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des  princes  courageux  ne  pouvaient  pfls  soiif- 
frir  long-toRips  sur  leurs  cOies  une  nntJoH  iU- 
dépendaiiie  et  ennemie  ;  et,  si  l'expulsion  des 
Frdncs  fut  différée  petidant  près  de  qUai^nté 
années ,  ils  durent  ce  deml-si^cte  d'existence 
aux  embarras  d'un  empire  mal  alTei-itii,  à 
l'invasion  des  Mongols  et  aux  secnilrs  coilil- 
Duels  ded  pèlerins  de  l'Enrape.  Datli  te  nom- 
bre, le  lectctir  anglais  remarquera  le  nom 
d'Edouard  I,  qui  prit  la  croix  durant  la  vie 
de  son  père  Héori.  A  la  tête  de  mille  sol- 
dats (  le  futur  conquérant  du  pays  de  Galles 
et  de  l'Ecosse  fil  lever  le  sif'ge  d'Acre,  s'a- 
vança jusqu'à  NaKâfeth  à  la  tète  de  neuf  mille 
hommes,  rivalisa  la  gloile  de  ^on  oncle  Hi- 
chard,  obtint,  par  ses  exploits,  une  tt*ève  de 
dix  ans ,  et  revînt  en  Eal*ope  dangereusement 
blessé  par  ud  assassin  fanatique  '.  Bondoc- 
dard  oU  Blbârt,  stittan  d'Egypte  et  de  Syrie, 
surprit  et  détruisit  presqne  emièrem)>nt  la 
ville  (l'Antioche  ',  que  sa  position  avait  pré- 
servée jusqu'alors  des  calamités  île  \A  guerre 
sainte.  Telle  fut  la  fin  de  cette  principauté, 
et  là  première  conqtHète  des  cliréllehs  fkit  dé- 
peuplée par  ie  massaCl^e  de  dix-sept  mille  et 
fa  captiViié  de  ceut  mille  habitant.  Lés  villes 
maritimes  de  Luudirée,  (iabbla ,  'fripoli,  Be- 
t-ytUs,  Sidon,Tyi-,Jaffa  et  les  forteresses  des 
hospitaliers  et  des  'l'empliers  se  rendirent 
Successivement.  Les  Pralibs  ton  serve  l'eut 
poW  tOilté  possessipn  la  ville  et  Ib  colonie  de 
Baitit-Jean^d'Ache,  désignée  pM  quelques 
écrivains  soiib  le  iiohi  dé  Ptoléttiaïa. 

Après  la  pehe  de  Jériisnlem ,  A<!re  *,  qui 
en  est  éioi(tnée  d'environ  soixanie-dîx  milles, 
devint  la  métropole  des  latins  orientaux  ;  ils 

bais  ladéptiisede  chaque  Mamelucli  p«il  êlreéialuriei 
teul  Iduli,  el  l'Egypte  gi^oill  d«  l'iiTarice  et  de  l'insolence 
de  CM  «ranger*  (Voyegt  de  Volney ,  I.  t,  p.  Sd-)H7). 

1  V«y«i  Vflitl.  d'Anglet^re  par  C«rte ,  Tel.  n,  p.  I6S- 
t75 ,  et  les  auteurs  arigiuaui ,  Tbocoaa  Wikes  et  Wiltrr 
Heniingrbrtl  (I.  m,  c.  34,  35) ,  cotleclioa  de  Gale  <t.  u, 
f.  Vl-é^i^).  Ils  paraissaient  l);Dorerl'uii  et  l'autre  que 
In  prlilKeue  Gléonotv  su^  la  plaift  venimeux  el  sauvi  la 
tie  1 WB  mari  h  rl^de  de  M  stenne^i 

i  Sanul.  Seent.  fùMùm  Ctvcit,  1.  in,  put.  xn ,  c  S, 
«l  de  Guignes,  Hist.  des  Bods  ,  t.  iv,  p.  143,  dVprts  les 
SlsIoii«iis  àmb^. 

i  On  IKinVe  la  descriplioD  d'Acre  el  de  son  gooTtroe- 
*etttdiniD«Msl<scbreniqMide«eslem]M.  LaplUseiN 
rionBtiiKl«eeflfdledflViBaai,l.  tii,  c  144,  4h>  Mari- 
tori,  Seriptoret  fiemm  italicanim  (t,  xin,  ji,  337, 338] 
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f  oraèrent  de  bAtlmens  vastes  et  solides ,  l'en- 
vironoèreot  d'uD  double  mor,  et  construi- 
sirent an  port  artificiel.  Des  fagitifs  et  de 
nouveaux  pèlerins  ea  augmentaient  tous  les 
jonrs  la  population.  Durant  les  suspensions 
d'hostilités,  sa  position  TaTorable  au  com- 
merce attirait  celui  de  l'Orient  et  de  l'Occi- 
dent; on  trouvait  dans  ses  marcbës  les  pro- 
ductioDs  de  tons  les  climats  et  des  inter- 
prètes de  toutes  les  langues.  Hais  ce  mélange 
de  toutes  les  nations  amenait  et  propageait 
aussi  tous  les  vices.  De  tons  les  disciples  de 
Jésus  et  de  Mahomet,  les  habitans  des  deux 
sexes  de  la  ville  d'Acre  passaient  pour  les 
plus  corrompus,  et  la  discipline  des  lois  de- 
vint impuissante  contre  l'abus  de  la  religion. 
La  ville  avait  plusieurs  souverains  et  point 
de  gouvernement.  Les  rois  de  Jérusalem  et 
de  Chypre,  de  la  maison  de  Lusignan,  les 
princes  d'Aulioche ,  le  comte  de  Tripoli  et  de 
SidoB,  les  grands-maîtres  de  THèpiul,  du 
Temple  et  de  l'ordre  teutonique,  les  répu- 
bliques de  Venise,  de  Gènes,  de  Pise,  le  légat 
du  pape,  les  rois  de  France  et  d'Angleterre 
prétendaient  tous  à  une  autorité  indépen- 
dante. Dix-sept  tribunaux  exerçaient  sou- 
verainement les  juridictions  civiles  et  crimi- 
nelles; et  les  coupables  d'uo  quartier  se 
réfugiaient  dans  l'autre,  où  ils  ne  manquaient 
jamais  d'obtenir  protection.  La  jalousie  des 
différentes  nations  éclatait  souvent  eu  discus- 
sions sanglantes.  Quelques  aventuriers,  in- 
dignes de  porter  la  croix,  suppléèreut  au 
défaut  de  paie  par  le  pillage  de  plusieurs  vil- 
lages mahométans.  Dix-neuf  marchands  sy- 
riens, qui  commerçaient  sur  la  foi  publique, 
furent  douilles  et  pendus  par  des  chré- 
tiens ;  et  le  refus  d'uue  satisfaction  équitable 
justifia  les  hostilités  du  sultan  Khalil.  11  s'a- 
vança vers  la  ville  à  la  tète  de  soixante  mille 
chevaux  et  de  cent  quarante  mille  hommes 
d'iofamerie.  Son  train  d'anillerie,  si  je  puis 
me  servir  de  cette  expression ,  était  puissant 
et  nombreux.  Les  bois  qui  appartenaient  à 
une  seule  machine  compléuient  b  charge 
de  cent  chariots.  L'historien  Abulléda  ,  qui 
servait  dans  les  troupes  de  Hamah ,  fut  spec- 
tateur de  cette  sainte  guerre.  Quels  que  fus- 
sent les  vices  des  Francs,  l'enthousiasme  et 
le  désespoir  enBanjmèrent  leur  courage  ;  mais 


les  discordes  de  dix-sept  chefs  et  les  forces 
du  sultan  rendirent  leurs  efforts  inutiles. 
Après  un  siège  de  trente-trois  jours,  les  Mos- 
lems  forcèrent  le  double  mur.  Leurs  ma- 
chines détruisirent  la  prïiu^pale  tour;  les 
Hamelucs  montèrent  à  l'assaut;  la  ville  fut 
emportée ,  ei  soixante  mille  chrétiens  pé- 
rirent ou  tombèrent  dans  l'esclavage.  Le  cou- 
vent, ou  plutôt  la  forteresse  des  Templiers, 
tint  encore  durant  trois  jours;  mais  une 
flèche  blessa  mortellement  le  grand-makre, 
et,  de  cinq  cents  chevaliers,  il  n'en  sortit 
que  dix  en  vie,  moins  heureux  que  les  vic- 
times des  combats,  si  le  sort  les  réservait  i 
partager  l'injuste  proscription  de  leur  ordre 
et  une  mort  ignominieuse.  Le  roi  de  Jérusa- 
lem ,  le  patriarche  et  legrand-maltre  de  VHà- 
pilal  firent  leur  retraite  et  gagnèrent  le  ri- 
vage ;  mais  la  mer  était  agitée  et  le  nombre 
<lcs  vaisseaux  insuffisant.  Un  grand  nombre 
de  fugitifs  périrent  dans  les  flots  avant  d'at- 
teindre l'île  de  Chypre ,  oii  Lusignan  espérait 
oublier  la  perte  de  la  Palestine.  Le  sultan  fît 
démolir  les  églises  et  les  fortifications  des 
villes  latines  :  un  motif  de  crainte  on  d'ava- 
rice laissa  libre  l'accès  du  Saint-Sépulcre  à  la 
dévotion  de  quelques  pèlerins;  et  un  silence 
lugubre  et  soliiaire  régna  sur  la  côte  que  les 
Chrétiens  et  les  Turcs  avaient  fait  si  long- 
temps retentir  de  leurs  combats  unglans  *. 
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de*  Gren  el  dM  Litins.  —  Ëiit  de  Coniiinlî- 
no]'le.  —  HéYolle  dt»  Hulgarci.  —  tiiic  Lange  dé- 
trAné  nir  Kn  trin  Aleiia.  —  Origine  de  11  qaalrièait 
eroituda.  —  AUianre  dei  Trançais  el  dei  Véntiienf 
■*ec  la  Gl(  d'IuM.  —  Leur upédilion  MTale  iCon- 
■UiUtaiopk.  —  L<^>  lieux  afégw  et  la  conqnèle  GmJi 
de  celle  rille  par  Ici  Lalini. 

Le  schisme  des  églises  grecque  et  fatine 
suivit  de  près  la  reaURraiioa  de  l'empire 
d'Occident  par  Charlemagne  *.  L'animosiié 
naUonale  et  religieuse  divise  encore  les  deux 

■VorrarKpulNODfinaledM  Franc*  4hii Sanat  (I- ni, 
part.  xD,c.l1-12),Abuiré<la,HKriiU,ddiaidcG«piM 
Cl.tv,p.  161-164),  tlVcrlot  (t.  1,1.10, p.W-fiH) 

1  Mosbciin  U-wx  l'histoiredu  tcbume  des  Créante  A'- 
tiogué,  depuis  le  neuvitue  litciB  ]tisqu'an  di»  fcniliè«r. 
■v«c  ^ruditioD,  darlé  et  impaitûlil^  UiutituL  BM. 
EceUt.,  p.  277;  LéonlIl.p.SOS;  Pbolius,  p.  3»,  SOSi 
Hichael  Cern;arius,  p.  370, 371.) 
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plus  nombreuses  coram  unions  du  monde 
chrëiien  ;  et  le  schisme  de  Constant inople  a 
hâté,  dans  l'Orient ,  la  décadence  et  la  chute 
de  l'empire  romain  en  aliénant  ses  plus  utiles 
alliés ,  et  en  irritant  ses  plus  dangereux  eo- 


Dans  le  cours  de  cette  hi&toire,  l'aversion 
des  Grecs  pour  les  Latins  s'est  souvent  mon- 
(fée  à  découvert.  Elle  devait  sa  première  ori- 
gine à  la  haine  de  la  servitude,  enflammée, 
depuis  le  r^ne  de  Constantin ,  par  l'esprit  de 
rivalité ,  et  envenimée  dans  la  suite  par  la 
préférence  que  leurs  sujets  rebelles  avaient 
donnée  à  Talliance  des  Francs.  Dans  tous  les 
temps,  les  Grecs  s'enorgueillirent  de  la 
supériorité  de  leur  érudition  religieuse  et 
prorane.  Ils  avaient  reçu,  les  premiers,  la 
lumière  du  christianisme, et  prononcéles  dé- 
crets de  sept  conciles  scnéraux.  Leur  langue 
ëtnil  celle  de  la  sainte  Ecriture  et  de  la  philo- 
sophie ;  et  des  barbares ,  plongés  dans  les  té- 
nèbres de  l'Occident  ',  ne  devaient  pas  pré- 
tendre à  discuter  les  questions  mystérieuses 
de  la  science  théologique.  Ces  barbares  mé- 
prisaient aussi  l'inconslance  et  la  subtilité  des 
Orientaux ,  auteurs  de  toutes  les  hérésies  ;  ils 
bénissaient  leur  propre  ignorance,  qni  se 
contentait  de  suivre  avec  docilité  la  tradition 
de  l'église  apostolique.  Cependant  les  sy- 
nodes d'Espagne,  dans  le  septième  siècle,  et 
dans  la  suite  ceux  de  France,  perfection- 
nèrent ou  corrompirent  le  symbole  de  Piicée 
relativement  an  mystère  de  la  troisième  per- 
sonne de  la  Trinité  *.  On  avait  scrupuleuse- 
ment  défini  la  nature  et  la  génération  du 
Christ  dans  les  longues  controverses  de 
l'Orient  ;  et  la  relation  connue  d'un  père, 
aveo  son  fils  semblait  présenter  une  faible 
image  i  l'imagination.  L'idée  de  naissance 
paraissait  moins  analogue  au  Sainl-Esprit , 
qui,  au  lieu  d'an  don  ou  d'un  attribut  divin. 


ft»  n.  (Pbot ,  £pM.,  p.  47,  édil.  Moat«cntO  Le  pitriardK 
d'Orieal  iuDlmiM  1  employer  iHimignde  la  foudre, 
des  ircatMencai  de  terre,  de  ta  grite,  prëcuruurs  de 
l-Antedirïfl. 
*  Le  jdMrtte  Pebn  (Bseule  dam  le  sens  on  wbmiiïIo- 
giqacbtetoriqiteetlbéiriogîque,  la /irocewton  duSaint- 
Esprll.  {Doginata  Thtotog. ,  t.  ii,  1.  vu ,  p.  362-440.) 
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était  considéré  par  les  catholiques  comme 
une  substance ,  une  personne,  un  Dieu.  Il 
u'avait  pas  été  engendré ,  mais,  en  style  ortho- 
doxe, il  procédait.  Procédait-il  du  Père  seul, 
peut-être  parleFils,  ou  du  Père etduFils?  Les 
Grecs  adoptèrent  la  première  de  ces  opinions; 
les  Latins  se  déclarèrent  pour  la  seconde,  et 
l'addition  du  mot  Filioque  au  symbole  de  .' 
Nicée  alluma  la  discorde  entre  les  églises 
gauloises  et  orientales.  Dans  les  commence- 
mens  de  cette  controverse,  les  pontifes  rc^ 
mains  soutinrent  le  caractère  de  la  modéra- 
tion et  de  la  neutralité  '.  Ils  condamnaient 
l'innovation  et  acquiesçaient  cependant  à  l'o- 
pinion  des  Orientaux.  Leur  intention  sem- 
blait être  de  couvrir  une  recherche  inutile  dn 
voile  du  silence  et  de  la  charité;  et,  dans  la 
correspondance  de  Charlemagne  et  de 
Léon  III,  le  pape  s'exprime  en  sage  poli- 
tique, et  le  monarque  se  livre  aux  passions  et 
aux  préjugés  d'un  prêtre  *.  Mais  l'orthodoxie 
de  Rome  obéît  docilement  à  l'impulsion  d« 
la  politique  temporelle;  et  le  Filioque  que 
Léon  désirait  d'effacer  fut  inscrit  dans  le 
symbole  el  chanté  dans  la  liturgie  du  Vati- 
can. l«s  symboles  de  Nicéeel  d'Atbanase 
sont  considérés  comme  faisant  partie  de  la 
foi  catholique  indispensablement  nécessaire 
au  salut;  et  tous  les  chrétiens,  soit  ro- 
mains, soit  protestans,  sont  anatbématisés 
par  les  Grecs,  qu'ils  anathématisent  à  leur 
tour,  parce  qu'ils  refusent  de  croire  que  le 
Saint-Esprit  procède  également  du  Père  et 
du  Fils.  De  tels  articlesde  foi  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  démonstration;  les  règles  de 
discipline  doivent  éprouver  des  variations 
dans  les  églises  éloignées  et  indépendantes; 


■  Vd  d'eaxpouBurlaclilssede  uinlPierre  deuilHU- 
elitrsd'ar^ent  pur ,  du  pold^ de  quatre-rii^-qiiitORe  li- 
vres et  demie,  surleaqnds  il  inscriril  le  texte  des  deux 
aymbolea  Ijitroqut  tymbolo)  pro  amore  et  cautell  or- 
Vuidoxa  pdei  {.kauL  dau  Uon  III  ;  dans  Muntori, 
1.  m,  part,  i ,  p.  208^.  Son  discours  pniiive  étideinflieni 
que  ni  le  PUioque  ni  le  aymliole  d'Athaoase  a'tliieut  re- 
aoBDus  i  Rome  ver*  l'iDnée  B30. 

1  Les  Miul  de  CharieBuene  les  pressèrent  de  dedarer 
\at  loua  eaux  qui  r^etaieut  le  FUÀoqiut  et  sa  doctrim 
(muent  innolalilemeiitdamnte.Tous,  r^wndit  lepape. 
De  sont  pal  capables  d'atteindre  altiora  mj^terla  ;  qui 
pcburit  et  non  volaeril  taivut  ei*e  non  potett.  { C'ot' 
Uet.  ConcU.,  I.  u ,  p.  277-386.)  Le  polaerit  laissait  de 
Craud<«  reaaaurces  pour  le  nlut. 
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et  la  raison  même  des  tbëolugieDs  pourrait 
avouer  qii(^  ces  différences  sont  inévitables  et 
peu  importantes.  Rome  a  imposé  à  ses  prê- 
tres et  Â  ses  iliacres  la  rigoureuse  obligation 
du  célibat  :  c|iez  les  Grecs  elle  np  s'étend 
qu'aux  évéques;  la  dignité  compense  la  pri- 
vation que  rage  rend  peu  sensible.  Le  clergé 
paroissial,  les  papas  jouissent  de  la  société 
conjugale  de  la  Femme  qu'ils  ont  épousée 
avant  d'entrer  dans  les  ordres  sacrés.  Dans  le 
onzième  siècle,  on  débattit  avec  chaleur  une 
question  concernant  les  Atiintei,  et  l'op 
prélendit  que  l'essence  de  l'Eui^tiarisiie  dé- 
pendait de  l'usage  du  pain  fait  avec  ou  sans 
levain.  I>ois-je  citer,  dans  une  histoire  sé- 
rieuse ,  les  crimes  ridicules  dont  on  accusajt 
les  Latins,  qui  restèrent  long-temps  sur  la 
défensive  ?  Ils  négligeaient  d'observer  le  dé- 
cret apostolique  qui  défend  de  se  pourrir  du 
sang  ou  d'animau; étouffés  ou  étranglés;  ils 
observaient,  tous  les  samedis  ,  le  jeAoe  mo- 
saïque ;  ils  permeltaieut  te  lait  et  le  fromage 
durant  la  première  semaine  de  carême  ';  oo 
accordait  au\  moines  infirmes  une  petite  por- 
tion de  viande;  et  ta  graisse  des  animaux 
suppléait  quelquefois  iiu  défaut  d'huile  :  on 
réservait  le  saint  chrépie  ou  l'onction  dp 
baptême  à  l'ordre  épjscopal.  Les  évéqoes 
portaient  un  anneau  comme  époux  spirituels 
de  leurs  églises;  les  prêtres  se  faisaient  la 
barbe  et  baptisaient  par  imipei-sipn;  tclssoiit 
les  crimes  qui  enflammèrent  te  zèle  de^  pa- 
triarches de  Coustantinuple ,  fit  que  les  doc- 
teurs latins  justifiaientavec  ta  même  cbaleur  '. 
La  superstition  et  \^  l)aine  paiionale  o^it 
toujours  envenimé  les  contestations  les  plus 
■ndifférenles  ;  mais  on  peut  principalement 
attribuer  le  schisme  des  Grecs  à  la  jalousie 
des  deux  poniifes.  Celui  de  Home  soutenait 

)  La  discipline  ecclésiatiqii«  est  aujourd'hnl  fOrl  rtii- 
tàiét  eu  France.  Le  lait ,  le  beurre  el  \t  fromage  sont  une 
nourriture  ordinaire  du  carême  ,  et  on  î  «ulorise  l'u- 
sage des  lEU^  par  une  prrmission  annuelle  qui  équiva^l 
i  une  indulgence  perpétuelle  (Vie  privée  des  Français, 
t.  Il,  p.  27-38). 

il.«a  monumeos  originaui  du  sdiisme  et  les  «ccusit- 
tipus  des  Grecs  contre  les  Idtins  sont  déposas  dapsies  I(Bl- 
tre«  de  Pbotius  (.Epiil.  EncjreUea.  n,  p.  47-61)  et  de  M- 
t^ACtT\i\tt\\i&(Caiùsu  ^ntiq.  LeetionesXnt.  pwL  i, 
P.28I-3M,  édil.  deBamage.aTec  la  rcpnnseproliiedu 
lariliual  llaniticrl). 
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la  BUprématifl  de  Cancieiine  métropole, 


prétendait  n'avpir  point  d'égal  dans  le  monde 
chrétieq  ;  celui  de  Çonstantinople  prétcDdail 
à  l'égalité,  et  refusait  de  reconnaître  un  tu- 
périéur.  Vers  le  milieu  du  neuvième  sièrle, 
j'i^mbideux  Pholii)s',  capitaine  des  gardps» 
principal  secrétaire,  obtint,  par  son  m^rlie 
ou  par  la  faveur,  le  pairiufchatde  CousuiDii- 
nople.  Son  érudition  ëtajt  mpérieure  a  r«lle 
de  tout  le  clergé,  même  d^ns  la  science  m- 
Clésbstique.  On  n'accusa  jamais  la  pureté  de 
ses  mœurs,  maisop  lui  reprochait  son  él^ti- 
tion  soudaine  et  irr^gu|iêre;  Iq  ccmpasaioa 
publique  et  la  I^rmeté  de  ses  adbéreus  sou- 
tenaient encore  le  parti  d'Ignace  son  prédé- 
cesseur. Ils  en  appelèrent  à  Nicolas  l**,  l'nc 
des  plus  ambitieux  pontifes  romains,  qui 
saisit  avidement  l'occasion  de  Juger  ^l  'I' 
condan|ner  son  rival.  Un  conflit  oe  iuridii- 
tion  avait  animé  ]eur  jalpusip  ;  tes  Aea\  pré- 
lats se  disputaient  le  roi  et  I4  nation  iln 
Bulgares ,  dont  la  récente  conversioi  m 
christianisme  paraissait  inaparf^ite  à  celui qoi 
ne  comptait  pas  ces  pouyeat^x  prosélytes  m 
nombre  de  ses  siijels  spirituels.  A^c  'ai'f 
de  sa  cour,  le  patriarche  grec  oblim ';i  pr<^ 
férence  ;  tpais,  dans  la  chaleur  dp  la  ooniesi> 
tion,  il  déposa  à  soti  lo|tr  le  successeur  lie 
saint  Pierre ,  et  enveloppa  toute  l'église  laiive 
dans  le  reproche  de  schisme  et  liVrésie; 
Photiu^  sacrifia  la  p:)ix  du  monde  à  un  règv 
court  et  précaire.  Le  césar  Bardas  son  pa- 
tron l'entruiua  dans  s?  chute;  et  finsile-l^ 
Macédonien  fil  iin  ^cte  ^e  justice  en  replat^'i 
Ignace,  dont  on  n'avait  pas  assez  considère 
l'âgR  et  |a  dignité.  Du  fond  d^  so|i  couvent  uu 
de  sa  prison,  Photi|)s  sollicita  la  ravcunli 
nouveau  souverait^  par  (Jes  plaiptes  patl'i'li' 
qucs  et  iine  adqlatîqit  adroite;  et  sud  lival 
était  à  peine  expiré  lorsqu'il  remoma  s^rle 
siège  patriarcbal  de  Çonstantinople.  Aprrs  ii 
mort  de  Basile,  Photius  éprouva  de  nouvelb 
vieissitttdes  et  t'ingniilutle  de  son  avfiusie 
élève.  Le  patriarche  fut  déposé  pour  la  se- 
conde fois ,  et  regretta  peut-être  (biu  tti  (l(^ 
niers  fponieits  d'aicoir  sacrifié  à  l'aoïbilioii  ici 

iLetcoodte.MIL  d^  V«iM  ,  eantkpanl  U»  !'< 
Wtes  d«  synodes  et  l'blttoiie  de  I^sliut.  L'abng»  ^ 
liupinet  Fleuryeatu*  peu  coBlrùntptf  \w^^ 
o;il-jripr,judcs. 
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douunrs  de  l'élude  et  de  lâ  liberté.  A  cha-  i  de  l'Allemagne  firent  roupir  et  trembler  les 
que  névoltitioja ,  le  clergé  docile  obéissait  |  emp»Feitrs  de  Constantinople,  et  le  peuple  se 
sais  hésiter  à  la  vqIx  oq  même  an  désir  du  '  scaRdatisa  de  la  puiss^incc  temporelle  et  de 
BOUveraÏD;  un  synode  composé  de  trois  cents  |  la  vie  militaire  du  clergé  laiin*. 

L'antipathie  des  Grecs  et  des  Laiios  se 
nourrit  et  se  maniresta  dans  les  deux  pre- 
mières expéditions  de  la  Palestine.  Alexis 
Goninène  se  défit  adroitement  des  pèlerins. 
Ses  successeurs,  Manuel  et  Isaac  Lange, 
conspirèrent  avec  les  Moslems  la  ruine  des 
plus  illustres  princes  Français,  et  leur  poli- 
tique insidieuse  et  perflde  fut  toujours  se- 
condée par  l'obf'issance  volontaire  de  leurs 
sujets  de  tontes  les  classes.  On  peut  sans 
doute  attribuer  en  partie  celte  aversion  à  la 
différence  du  langage,  de  l'habillement  et  des 
manières,  qui  divise  et  aliène  les  unes  des 
antres  presque  touies  les  nations  du  globe. 
Mais  l'invasion  d'armées  étrangères  qui  ré- 
clamaient impérieusement  le  droit  de  traver- 
ser ses  états  et  de  passer  sous  les  murs  de  sa 
capitale,  alarmait  également  la  prudence  et 
l'orgueil  du  souverain.  Les  francs  insultaient 
et  pillaient  ses  sujets;  et  leur  entreprise 
pieuse  ei  hardie  était  pour  les  timides  Grecs 
un  nouveau  motif  de  crainte  et  d'aversion. 
Upis  ie  zèle  aveugle  de  la  religion  ajoutait 
encore  aux  motifs  profanes  de  l'aversion  na- 
tionale; au  lieu  d'ime  réception  amicale,  les 
ebréiiens  d'Occident  entendaient  retentir  an- 
tour  d'eux  les  noms  de  scbismuiiques  et  d'iié- 
rétiqucs,  plus  offensaos  pour  lesoreillesortho- 
doxes  que  ceux  de  païens  ou  d'infidèles.  Au 
lieu  d'inspirer  de  la  confiauce  par  la  confor- 
mité du  culte  et  de  la  foi ,  les  Francs  étaient 
abhorrés  des  Grecs  pour  quelques  règles  de 
disfîiplîneou  quelques  questionsde  théologie, 
dans  lesquelles  ils  différaient,  erix.  ou  leur 
clei'gé  de  l'église  orienule.  Dans  la  croisade 
de  Louis  VU,  les  prêtres  grecs  lavèrest  et 
purifièrent  ua  antel  sur  lequel  un  Latin  avait 
officié.  Les  compagnons  de  Frédéric  Bar- 
berousse  déplorent  les  insultes  et  les  mau- 
vais traitemeus  fju'iU  ont  éprouvés  parlicu- 


évèques  éuit  toujours  prêt  à  élever  Photiua 
8UP  le  siëfe  pontifical,  ou  à  t'en  précipiter  <  ; 
et  les  papes,  séduits  par  la  promesse  d'un  se- 
oonn  ou  d'up  avantage  illusoire,  ratifiaient 
leurs  décrets  par  leurs  lettres  ou  par  leurs 
lëgau.  Uai^  la  conr  et  le  peuple ,  Ignace  et 
I4ialius  rejetaient  Clément  leurs  préten- 
tions) OB  insulta,  ou  emprisonna  leurs  mi- 
nistres ;  la  procession  du  Saint-Esprit  t\it 
oubliée ,  la  Bulgarie  annexée  pour  toujours 
au  trAne  de  Bytance,  et  le  schisme  prolongé 
par  la  oensnre  rigoureuse  de  l'ordination  ir- 
régnlière  du  nouveau  patriarche.  L'ignorance 
et  la  cMimption  du  sixième  siècle  suspendi- 
rent les  eooteslalions  des  deux  nations  sans 
les  récondiier.  Mais,  lorsque  l'épée  des  Nor- 
mands eut  fajt  rentrer  les  églises  de  l'Apiilie 
sqns  la  juridiction  de  Rome,  le  patriarche , 
en  faisant  les  deruiers  adieux  à  son  troupeau, 
l'avertit  par  une  lettre  violente  d'éviter  et 
d'abhorrer  les  erreurs  des  Latins.  La  ma- 
jesté naissante  du  pontiBe  romain  ne  put  souf- 
frir l'jnsolence  d'un  rebelle  ;  et  Hiohel  Géru- 
larius  fut  publiquement  excommunié  par  ses 
légats  au  milieu  de  Constantinople.  Ils  dépo- 
sèrent sur  l'autel  de  Sainte-Sophie  un  *  ana- 
théme  qui  détaillait  les  sept  mortelles  héré- 
sies des  Grecs,  et  dévouait  les  prédicateurs 
et  1^8  sectaires  anx  tourmens  d'un  enfer  éter- 
nel. Malgré  cette  démarche  violente,  la  con- 
corde parut  quelquefois  se  rétablir;  ou  af- 
fecta de  part  et  d'autre  le  langage  de  la 
douceur  et  de  la  charité  ;  mais  les  Grecs  n'ont 
jamais  abjuré  leurs  erreurs;  les  papes  n'ont 
point  révoqué  leur  sentence;  et  l'on  peut  da- 
ter de  celte  époque  la  consommation  du 
scbisme  d^  l'Orient.  Les  eqtreprises  auda- 
cieuses des  pontifes  romains  le  confirmèrent. 
Les  malheurs  et  l'humiliation  des  souverains 

<  Le  ijBoét  de  ConslRnIlnople ,  tenu  ta  l'in  8fl9,  est 
le  hutli^medcs  condles généraux,  la  demi^  UEembléc 
4e  l'Orient  qui  ail  élérwonnue  par  l'asMiBblée  romaine. 
I^lle  réelle  ICGsyaodœdeConstantmopledesannrifsge? 
el879,quirurenlcgalenieDl  nombreuiel  bruyuw,  mais 
Iï*«nbln  à  Pboltus. 

>  VoTezcctanithinedanslescoocUet,!.  xi,p.  1457- 
JIGO. 


<  AoDeComi]ène(.^'eEÛu/.,  1. 1.  p.  3t-33)paDtl1ior- 
reur  nou-seulemeul  de  I'^Um;,  mais  de  la  cour,  pour  Gré* 
goire  VU,  les  papes  cL  la  commaaion  romaine.  Le  slylç. 
de  Cinnamus  et  de  Nicélas  est  encore  plus  vétiËnient.  Cuni- 
bien  eependabt  la  voix  de  t'bisloire  est  calnie  et  modMf 
CD  cr||i^!ir'iisoii(1<' celle  lies  lliéolu^ieiial 
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lièremeat  des  ëvëques  et  des  moiaes.  Ils  exci- 
taient le  )>euple  coDire  les  barbares,  qu'ils 
traitaient  d'impies;  et  le  patriarche  assura, 
dit-on,  Ini-méme  que  les  fidèles  pouvaient 
obtenir  la  rëmission  de  tous  leurs  pëchés  en 
exterminant  les  schismatiques  '.  Un  enthou- 
siaste, nommé  Dorothée,  alarma  l'empereur, 
qn'il  tranquillisa  bientôt  en  lui  prédisant  que 
les  hérétiques  allemands  attaqueraient  la 
porte  de  Biachernes,  mais  que  leur  punition 
offrirait  un  exemple  effrayant  de  la  venfi^eance 
divine.  Les  passages  de  ces  grandes  années 
étaient  des  événemens  extraordinaires  et 
dangereux;  mais  les  croisades  firent  naître 
entre  les  deux  nations  une  correspondance 
qui  communiqua  et  multiplia  les  lumières, 
sans  affaiblir  les  préjugés.  Le  luxe  et  les  ri- 
chesses de  Constantiuople  attiraient  les  pro- 
ductions de  tons  les  climats.  Le  travail  et 
rindnstrie  de  ses  nombreux  habitans  balan- 
çaient cette  importation.  Sa  position  invitait 
le  commerce  de  touies  les  parties  du  monde  ; 
et  son  commerce  fut  dans  tous  les  temps  en- 
tre les  mains  des  étrangers.  Après  la  déca- 
dence d'Amalfi,  les  Vénitiens,  les  Pisans  et 
les  Génois  établirent  des  Tâctoreries  dans  la 
capitale  de  l'empire;  on  les  récompensa  par 
des  honneurs  et  des  privilèges  ;  ils  acquirent 
des  terres  et  des  maisons  ;  leurs  familles  se 
multiplièrent  par  des  mariages  avec  les  na- 
tionaux ;  et,  lorsfin'on  eut  toléré  ane  mosquée 
mahométane,  il  fut  impossible  d'interdire  les 
églises  du  rite  romain '.Les  deux  femmes  de 


<  Son  hi^rien  «mniTBC  (d*  SxpedlL  JtuU.  FredJ, 
in  Canisii  leetUin.  tiatiq.,  1.  ui,  pvl.  ii,  p.  51t,  édU. 
Basaige  )  elle  \ts  Eermons  du  patrurdie  grec  :  qtiomodo 
GrœcU  injuaaxrat  in  remisiioaem  peeeatorum  perr- 
grinot  oceidere  et  deUre  <le  terra.  Tigino  obscne  (tn 
Scriplor.  Frctaer,  L  i,  p.40B ,  «dit.  de  Struw.)  Graci  h»- 
reticotnoi  appMant  :clerici  et  moitacliidictis  et  foc- 
lit  perteqtaintur.  Nous  pouvoni  «jouter  I*  décltrotlon 
de  l'empereur  Biudonln  quinic  us  après  ;  Sac  ett 
(gent)  qua  LaUnoi  omna  non  homùiam  nomine, 
ted  eanum  dignabatur,  quorum  sanguinaa  effUndere 
pêne  inter  meiila  repalabant.  (Geita  Innocent.JJJ, 
t.  92,  dans  Muntori ,  Seript.  rerum  italieanim,  L  lu, 
pari.  I,  p.  536.)  Il  peut  r  avolrqudqueexagéntioD,  mail 
l'autloa  et  la  réaction  de  la  haifw  Maital  rMles. 

ï  Voyeï  Aune  Comnise  {Mexiad.,  1.  ïi,  p.  161,  IB2) 
et  un  passage  remarquable  de  Klcétas  dans  Hannd  (I,  t, 
c.  9;,qn[olMerTesurles  VÉoilieDs,  i»in  r/»,j>  i<u  fpi- 


(1094  dep.  S.-C.) 
Manuel  Couinène  '  étaient  de  race  française  ; 
la  première ,  belle-sœur  de  l'empereur  Con- 
rad ,  et  l'autre ,  fille  du  prince  d'Antiocbe.  Il 
obtint  pour  son  fils  Alexis  ane  fille  de  Phi- 
lippe-Auguste ,  roi  de  France,  et  il  donna  sa 
fille  au  marquis  de  Hootrerrat,  qui  avait  été 
élevé  dans  le  palais  de  Constantin<^le.  Ce 
prince  grec  aspirait  à  la  conquête  de  l'Occi- 
dent; il  estimait  la  valeur  des  Francs,  te 
fiait  à  leur  fidélité  ',  et  récompensait  assez 
ridiculement  leurs  taiens  militaires  par  des 
offices  lucrutifs  de  juges  et  de  trésoriers.  La 
politique  de  Munnel  lui  suggéra  desolliciler 
l'alliance  du  pape,  et  la  voix  publique  l'ac- 
cusa de  partialité  pour  la  nation  et  la  religion 
des  Latins  *.  Sous  son  règne  et  tous  celai  de 
son  successeur  Alexis,  on  les  appelait  alter- 
nativement les  étrangers,  les  hérétiques,  on 
les  favoris.  Ce  triple  crime  fut  sévèrement 
expié  dans  le  tumulte  qui  annonça  le  retour 
et  l'élévation  d'Andronic  *.  Le  peuple  coanit 
aux  armes;  l'usurpateur  envoya  ses  troupes 
et  ses  galères  seconder  la  vengeance  natio- 
nale; et  la  résistance  Impuissante  des  éirao- 
gers  ne  servit  qu'à  redoubler  la  fnrenr  de 
leurs  assassins.  Ni  Tâge,  ni  le  sexe,  ni  les 
lois  de  l'amitié  on  des  alliances,  ne  purent 
sauver  les  victimes  dévouées  de  la  haine,  de 
l'avarice  et  du  fanatisme.  Les  Latins  fiirenl 
massacrés  dam  les  mes  et  dans  leurs  mai- 
sons ,  leur  quartier  fut  réduit  en  cendres  :  on 
brAla  les  ecclésiastiques  dans  leurs  ^ises, 
et  Les  malades  dans  leurs  bApiuiux.  On  pent 
se  faire  une  idée  du  carnage  par  l'acte  de  clé- 

<  Ducange.  Fam.  ^tant.,  p.  188, 187. 

inicéUs  dans  Manuel,  1.  tu,  c.  2.<  Restante  cnim  (M>- 

■  nuele] apad  eiim  tantam  lallniu  popuhtt  rqtermt 

•  graliam  Ht  negtedii  GrieeuUs  sol*  iMqnam  tiita  boW- 

■  bus  ediemiBalis solia  Lalinii  pandia  iiiMwillWLt 

■  nryoUa....  ergaeos  profuil  libcralitale  abiuidikit..» 
>  »  oniui  orbe  ad  eum  tanquam  ad  brnebclorcn  nobi- 

•  les  et  jgDobiles  «ocurrcbanl.  •  (  M'ïllerm.  1ji„  xxn, 
t.  10.) 

*  Les  MBpfon*  des  Gréa  Mmient  M  «oiÉiHés  sis 
euweni  TU  lea  lettre»  politiqueG de  Hund an  pape  Aku^ 
drelll,  t'ennemideEoD  ennemi  FrédërïcI.dftBslesqaellei 
l'emptreur déclare  le  déùr  de  réunir  1rs  Grect  et  k*  Latins 
eounseul  troupeau  tous  un  seul  berger,  clc<Varei  Fleoty 
Hist.  Ectlésiaslique.,  lom.  xv,  p.   187-213-343). 

'Vojeiies  retalionsdesCrecset  des  Latins  dansNïed- 
lasjdans  Alexis  Comnène  (c.  10),  et  GuillaumedeTn' 
(l.»ii,c.  10,  11,  12,13):  la  première  modesie  «Icoa- 
cise,  la  secoudc  l'erbeuse ,  vâbèmente  el  tragiq» 
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nience  qui  le  terminA  :  on  vendit  aux  Turcs 
qualre  mille  chrétiens  qui  survivaieat  à  la 
proscription  générale.  Les  prêtres  ei  les 
nés  se  montraient  les  plus  actifs  et  les  plus 
acbamés  à  la  destruction  des  schisma  tiques; 
ils  chantèrent  pieusement  ud  Te  Deum  lors- 
que la  tête  d'un  canlinul  romain  et  celle  du 
légat  du  pape  eurent  été  séparées  de  leurs 
corps,  attachées  à  la  queue  d'un  chien,  et 
traînées,  par  une  dérision  Téroce,  à  travers 
les  rues  de  la  ville.  Les  plus  vigilans  des  La- 
tins firent  leur  retraite  dès  la  première  cla- 
meur ;  ils  s'embarquèrent  sur  leurs  vaisseaux 
et  s'éloignèrent  de  cette  scène  d'horreur. 
Dans  leur  fuite  ils  ne  négligèrent  point  la 
vengeance  ;  toute  la  cAte  maritime  fut  rava- 
gée, et  les  innocens  pitirem  pour  les  coupa- 
bles. Les  prêtres  et  les  moines  éprouvèrent 
particulièrement  leur  fureur,  et  le  plllajte 
remplaça  une  partie  de  leurs  pertes.  Arrivés 
CD  Europe,  ils  exposèrent  la  faiblesse,  l'opu- 
lence et  la  perfidie  des  Grecs,  dont  les  vices 
passèrent  pour  unesuite  inévitable  du  schisme 
et  de  l'hérésie.  Les  pèlerins  de  la  première 
croisade  avaient  négligé,  peut-être  par  scru- 
pule, de  s'ouvrir  le  chemin  de  Jérusalem  en 
s'assuraot  la  possession  de  Constantiaople  ; 
mais  une  révolution  domesliqueinvita et  força 
presque  les  Français  et  les  Vénitiens  à  faire 
la  conquête  de  l'empire  d'Orient. 

Dans  le  cours  de  l'histoire  de  Bysance,  j'ai 
déjà  racoDté  l'hypocrite,  rambilion ,  la  tyran- 
nie et  la  chute  d'Andronic ,  le  deriÉier  rejeton 
mAle  de  la  famille  des  Comnènes  qui  régna 
à  Coastantioople.  La  révolution  qui  le  préci- 
pita du  trône  sauva  la  vie  et  produisit  l'élé- 
vation d'Isaac  l'Ange,  qui  descendait  par  les 
Femmes  de  la  même  dynastie  '.  Le  successeur 
d*un  second  Néron  aurait  facilement  obtenu 
l'estime  et  TaETection  de  ses  sujets;  mais  ils 
furent  forcés  quelquefois  de  regretter  l'admi- 
nistration d'Andronic.  Ce  tyran  féroce  savait 
discerner  les  circonstances  où  son  inlérêl 
personnel  était  lié  avec  celui  du  public;  et, 
tandis  qu'il  faisait  trembler  ceux  qui  pou- 

■  Le  tétulrar  KicéUs  >  composé  trois  Mirts  <Ie  l'hit-  1 
tolredo  règne  d'Iuac  l'Ange  (p.  228-290),  et  on  oedoil 
pu  aOtBirt  de  l'implrtialil^  d'un  principal  Kirétaire  et 
d'un  Juge  du  palais.  D  e«t  frai  qu'il  n'écnvit  qu'après  la  | 
mort  de  wa  bienblteur.  I 
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valent  lui  donner  de  rinqbiëttide,  les  parti- 
culiers obscurs  et  les  provinces  éloignées 
bénissaient  la  justice  rigoureuse  de  leur  sou- 
verain. Le  caractère  de  son  successeur,  vain 
et  jaloux  du  pouvoir  suprême,  qu'il  était  in- 
habile à  exercer,  offrait  un  mélange  de  vices 
funestes  et  de  venus  inutiles.  Les  Grecs  im- 
putaient toutes  leurs  calamités  à  sa  négli- 
gence ,  et  lui  refusaient  le  mérite  de  leurs 
avantages  passagers.  Isaac  sommeilhiit  sur 
son  trAue,  et  ne  se  réveillait  qu'à  la  voix  du 
plaisir.  11  passait  sa  vie  avec  des  comédiens 
et  des  bouffons,  et  ces  bateleurs  méprisaient 
eux-mêmes  le  prince  qui  s'avilissait  en  leur 
prodiguant  sa  familiarité.  Ses  fêtes  et  ses 
palais  excédaient  le  luxe  de  tous  ses  prédé- 
cesseurs ;  le  nombre  de  ses  eunuques  ou  de 
ses  domestiques  montait  à  vingt  mille ,  et  là 
dépense  de  sa  table  et  de  sa  maison  è  huit 
mille  marcs  d'argeni  par  jour,  ou  environ 
cent  millions  par  an.  Sa  tyrannie  les  arrachait 
aux  peuples,  et  la  haine  publique  s'irritait 
égalemeut  de  l'énormité  des  impôts  et  de  leur 
emploi  méprisable.  Tandis  que  les  Grecs 
comptaient  douloureusement  les  jours  de  leur 
esclavage,  un  prophète,  auquel  Isaac  ac- 
conla  pour  récompense  la  dignité  de  patriar- 
che, lui  annonça  que,  durant  un  règne  heu- 
reux de  trente-deux  ans,  il  étendrait  son 
empire  jusqu'au  mont  Liban,  etsesconqoA- 
tes  au-delà  de  l'Euphraie.  Hais  sa  seule  dé- 
marche à  l'appui  de  cette  prédiction  fut  de 
réclamer  de  Saladin',  par  une  ambassade 
fastueuse,  la  restitution  du  Saint-Sépulcre, 
PI  de  proposer  une  alliance  défensive  et  of- 
fensive à  l'ennemi  naturel  de  tous  les  chré- 
tiens. Entre  les  mains  d'Isaac  et  de  son  frère, 
les  débris  de  l'empire  grec  tombèrent  dans 
l'excès  de  l'opprobre.  1/lle  de  Chypre,  dont 
le  nom  inspire  l'idée  du  plaisir,  fut  envahie 
par  un  prince  de  la  maison  des  Comnènes  ;  et, 
par  Un  singulier  enchaînement  de  circonstan- 
ces ,  la  valeur  de  Richard  d'Angleterre  fil 
passer  ce  royaume  à  la  maison  de  I.usignan. 

(Voyef  Bofatdin  {Ht.  StOadm,  p.  13D-131, 236,  vert. 
&AuZ{«u.);)et*mbuMdcund'lMacpwbienllennuiçiIs, 
le  grec  et  l'inbe ,  et  c'est  uo  pbéDomine  pour  ee  siMe. 
Oo  refut  hoDorabiement  ses  nmbasudes;  maisdla  ne 
produitirenl  d'autre  eflU  que  Ixaiicoup  de  scandale  din 
i'Oeddent. 
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.  Lr  FëvoIi«  i»i  VsUqne»  et  des  Bolfares 
bit  égaleaient  hoitieu&a  pour  la  monarchie  et 
inquiétante  ptour  la  capitale.  Depuis  la  vic- 
toire (lu  tecond  Basile,  ils  supportèrent  dii- 
nflt  plus  de  cent  soixantedis  ans  le  joug  des 
princes  de  fiysance-  Mais  od  ne  s'eecupa 
point  d'introduire  l'iafluenee  salutaire  des 
moeurs  et  les  lais  parmi  ces  triltus  sauvages. 
Par  Tordre  d'Isaac,  on  les  priva  de  leur  sub- 
aislaoce  ta  entraipaot  leurs  trnupeauii  pour 
servit)  à  l'abofidaace  des  fêles  nuptiales  du 
aonveraio.  et  le  refus  d'une  égalité  de  paie  et 
de  rang  daos  le  service  militaire  acheva  d'a- 
Uéaer  «es  guerrïers  indociles.  Pierre  et  Asan . 
^ux  puissant  chefs  de  b  race  des  anciens 
rois  ',  tléfondireiU  leurs  droits  et  ta  liberté  na- 
tionale I  leurs  prédicateurs  annoncèrent  an 
peoplç  que  le  glorieux  saint  Démétrius,  leur 
patrtui,  avaitabandonpépour  toujours  lepartï 
des  Grecs  ;  e[  b  rébellion  s'étendit  des  barda 
du  Danube  aux  montages  de  ta  Thrace  et  de 
la  Macédoine.  Après  quelques  effonB  impnis- 
sans,  Isaac  l'Ange  et  son  frère  reconnurept 
leur  indépendance ,  et  les  troupes  impériales 
forent  bientôt  découragées  par  les  ossemens 
de  leurs  camarades,  qui  furent  dispersés  sur 
le  mont  Hëmès.  La  valeur  et  la  poli^que  de 
Jean  ou  Juannicès  étJibltrenl  soUdemeiit  le 
second  royaume  des  Bulgares.  Ce  rusé  bar- 
bare envoya  une  ambassade  à  Rome.  Ses  mi-: 
utitres  rendirent  hommage  au  pape  au  nom  * 
de  leur  souverain,  qui  se  reconnut  fils  légi- 
time, disciple  et  vassal  du  saint-siège,  et 
reçut  humblement  du  pontife  la  permis^n 
de  battre  monnaie,  le  liire  de  rw  et  nn  ar- 
cbevéque  ou  patriarche  latin.  Le  Vatican  se 
félicita  de  cette  conquête  ^irituelle,  pre- 
mière cause  du  schisme^  e(,  si  les  Grecs  pus- 
sent conservé  les  prérogatives  de  l'église,  ils 

I  DnciDge ,  AunUùE  Palmatiea,  p.  31B,  319,  S20, 
U  corresponitiKe  du  pontife  romiin  trec  le  roi  deaBuIr 
gtret  M  trouve  dans  les  Getta  ItuuKent.lll,  e.  QB-Sa  , 
p.  5I»^25. 

1  lie  pape  reconnintoQ  origine,  a  noblli  urbit  Borna 
prosapia  gaïUorabùorigtnemtraxentnt.fA.A'kn- 
Tille  (ElalderEurope,p.25S'262)  explique  MUelradilJon 
et  la  forte  rcMenblance  d£  ia  langue  latine  aTeGridiome 
4e  Vdachic.  Le  torrent  des  émigralioos  avail  ealrataé 
IwcolooieiplMtopsrTrajaa  dans  la  Dade,dei  bords 
iu  Danube  surceuiduVolga,  et  une  seconde  Tague  les 
nmena  du  Volga  au  Danube.  Cela  <at  possible,  mais  farl 
aUraonlinnirc.  , 


{ttf5aei>.J.-r,.] 
aursient  iib«ndoaa<i  ^ait»  pegret  toste  pn:- 
tention  sur  la  monarchie* 

L'ignorance  des  Bulgares  n'allait  pwnt  jus- 
qu'à ne  pas  «cutir  que  la  duréç  4h  Tègoe 
d'Isaac  Lange  était  le  plus  sûr  g^trqnt  (le  leur 
indépendance  et,  de  leur  pro&pérvé;  c^es- 
dant  leurs  chefs  méprisaient  géoéralemest 
les  Qrecs  et  toute  la  famille  de  l'empereur. 
*,  Chez  les  Qrecs,  dît  A^an  à  ses  soldats,  le 
)  climat,  lecaraclèf-e  etréducat4oqsQi|it(iu> 
I  jours  les  mi'^roes,  et  produiront  toujours 
(  les  mêmes  effets  :  regardez  au  bout  de  ceUe 

>  lance  les  longues  banderotles  qui  Oollent 

>  au  gré  du  veut;  elles  ne  diffèrent  que  par 
I  la  couleur:  composées  de  la  pême  soie, 
I  ouvrées  par  les  mêmes  maUw,  celles  qiù 
I  sont  teintes  en  pourpre  n'ont  qi  plus  de 
»  prix  ni  plus  de  valeur  que  les  autres'.  > 
Sous  le  règpe  d'Isaac  i  plusieurs  prdtendans 
lui  disputèrent  l'empire ,  et  succoinbèrent. 
Un  général ,  qui  avait  repoussé  |es  flull^s  de 
Sicile ,  fui  entraîné  à  la  révolle  el  à  S4  ruine 
par  l'ingratitude  de  son  souveraip,  dûntiles 
émeutes  et  des  conjurations  troublèrenl  suu- 
Teut  l'flme  indolcDle  et  corrompue.  Le  hasard 
ou  le  zèle  de  ses  domestiques  le  sauvèrenL; 
mais  ils  ne  purent  pas  le  protéger  coaire  ii 
perfidie  d'un  frère  ambitieux,  qui ,  pour  ac- 
quérir la  possfssion  précaire  d'un  trto 
rhancelani ,  oublia  les  sentiment  de  la  Ui- 
lité ,  du  sang  et  de  la  nature  *.  Tandis  qu'lsaaf 
courait  la  chasse,  Alexis,  dans  le  camp,  » 
revêtit  de  la  pourpre  aux  arclamatioos  de 
toute  l'arfiK^e.  La  capitale  et  le  clergé  sunsn> 
virent  à  leur  choix  ;  et  la  vanité  du  nouve^iu 
souvei'ain  rejeta  le  nom  de  ses  pères  pour 
prendre  celui  de  la  race  royale  des  Conioè- 
nes.  J'ai  épuisé  toutes  les  expressions  du  mé- 
pris on  parlant  de  son  frère  Isaac,  et  j'aju'i' 
lerai  seulement  que  l'indigne*  Alexis  ne  se 

1  Cette  parab«le  isiei  obaoare  tA  ^la  d^ps  If  st;k 
sauvage;  nais  je  voudrage  que  le  Valaquen'r  eflt  pasajouU 
le  nom  classique  de  Mysien ,  des  expériences  uiagnïlifluf 
ou  de  la  pierre  d'aimant,  et  le  passai  d*un  aticin  po^' 
comique.  (Nicëlas,in.«teE.  Comnena,  1. 1,  p.  388,30).) 

2  Les  Latins  aggraTestrl^ralifude  d'Alexis  tuaip* 
posant  que  son  frère  Isaac  l'aTait  dclÏTré  des  mainste 
Turcs,  qui  le  tenaient  en  caplirilé.  Ou  asans  doute  anïrnw 
cecoDiepailiéliqueà  Veni»e  etiZara.maisje  n'enlros^ 
aucune  trace  dans  tes  bislorirns  grecs. 

3  Voyezleregned'AleiisLaogeMiû 
livres  de  Nicolas,  p.  291-352, 
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soutÏDt  dureat  9H  Eègse  de  hqit  ans  que  pqp 
les  vice»  de  sob  épouse  Euphposine.  Isaqc 
D'apprit  sa  cbute  qp'au  noineot  qù  $e9  gar- 
des infidèle*  le  paursuiv^jspt  ppuc  monter  ifi 
Taveur  du  nouveau  tyraq.  Il  courut  devaat 
euK  jusqu'à  ^agyre  ep  Uacédoîiie,  âlqigijée 
d'epvtroD  eiaquaute  millet;  ipaÎB,  ^nl,  sans 
projet  et  mqs  ne^souFce,  le  maltieiireux  Isaac 
na  put  éviter  6Qn  sort,  et  fut  qrrétb,  ppnduit 
à  Coostantipopbe,  ptité  inhumaipenieiit  de 
la  vue ,  et  jeté  dans  un  donjon .  où  oq  ne  lui 
donnait  que  ^a  pain  et  de  l'eau  pour  toute 
siibsîsianrB.  Au  Biomept  de  la  révolution, 
son  GIsAlesis  n'avaiiquedopzeans.  L'usur- 
pateur épargna  son  eofauce,  mais  il  le  traî- 
nait partout  avec  lui,  et  qopfTrait  rarement 
qu'il  sonlt  de  sa  présence.  L'armée  campait 
sur  les  bords  de  la  mer;  un  vaisseau  iuilien 
favori»^  la  fuite  du  jeune  prince  ;  sous  l'habit 
d'un  matelot  il  ^happa  aux  recherches  de 
s«s  ennemis,  passa  l'Hflllespont,  et  se  trouva 
bientôt  ei)  Sicile  à  l'abri  du  danger,  ^près 
avoir  salué  la  demeure  des  saints  apAlres  et 
imploré  la  protection  du  pape  Inaoceat  111 , 
Alenis  SB  rendit  à  l'invitation  de  »a  sœur 
Irèoe ,  épouse  de  Philippe  de  Souabe ,  roi 
des  Romains.  Uaif ,  en  iraversani  l'Ilalie,  il 
a^rit  que  la  fleur  des  cfaevaliers  d'Pecideot, 
assemblés  ù  Venise,  se  préparait  à  passer 
dans  la  Terre-Sainte.  Un  rayon  d'espoir  vint 
laire  dans  son  coeur,  et  il  entreprit  d'engager 
las  pèlerins  à  délivrée  son  père. 

£nvîroa  dix  ou  douze  ans  apiàs  la  perte 
de  iémsalem ,  fy  noblesse  de  France  fut 
appelée  de  nouveau  au  service  de  la  guerre 
sainte  pat  la  Tiii&  d'un  troisième  prophète , 
moins  extravagant  peut-être  que  Pierre 
l'Ermite,  mais  fort  au-dessous  4e  saiqt  Ber- 
nard comme  politique  ei  comme  orateur. 
Un  prêtre  ignorant,  des  environs  de  Paris, 
Fpniqjies  '  de  Mefiillly,  nbai)donqa  Jp  service 
de  sa  paroisse  pour  Taipe  le  métier  de  préili^ 
cateur  ambulant.  Sa  sainteté  et  ses  miracles 
rt'paiidirent  au  loin  sa  renommt'e;  il  décla- 
mjit  avec  véhémence  contre  les  vires  du 
siècle,  et  les  sermon^  qu'il  prêchait  à  Paris , 
en  pleine  rue ,  convertireot  des  voleurs ,  des 


<  VOT»  HUt.  EodMul.,  t.  fTi.  p.  2B,  de.,  Il  ViUebtf- 
4>ndB,  tfi  1,  avec  JcsUhfcrt^liam  de  Ducao^c 
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usurier»,  des  filles  publiques,  et  jusqfi'à  (jes 
docteur»  pt  d^  écpliar^  ^&  l'Upiversité.  A 
peine  Iqppcent  II|  ^y^it  pris  possessioa  de 
la  cbi'iTe  de  saint  Vipère,  qu'il  fit  prorjamer 
eq  ItaliR,  en  AUerRAgpP  et  en  ^'rance,  la 
nécessité  ou  l'obligation  d'une  qoqvel|e  croi* 
sade  '•  L'éloquent  pon[ife  déplorait  pathéfi- 
quemeqt  la  ruine  de  Jérusalem,  le  triomphe 
de»  païens  et  la  bopte  de  la  phràiîenté  :  sa 
libéralité  proposait  la  rém'ssio)}  dp  s  péchés 
et  upe  indulgence  plénière  à  lH(is  ceuj  qui 
serviraient  dags  la  Palestine  iine  année  eu 
personne,  ou  deux  aps  par  qn  substitut*. 
Parmi  les  l^at»  et  les  or^ieur»  quj  enlon- 
nèreol  la  trompette  sacrée,  foulques  de 
Neuilly  tint  le  premier  pang  par  l'éclat  du 
zèle  et  des  succès-  La  situatlov  des  princi- 
pales monarques  de  l'Europe  n'était  pus  favo- 
rable aux  vœuY  du  gaint-père.  L'empei^ur 
Frédéric  H,  encore  enfaw,  voyait  déchirer 
ses  états  d'Allemagne  par  la  nvaliié  des  mai- 
sons de  Souabs  et  de  Brusswirk ,  et  les  fac- 
tions mémorable»  des  Guelfes  et  des  Gi- 
belins. Philippe  Auguste  de  France  avait 
accompli  son  vœu  et  ne  paraissait  point 
disposé  à  le  renouveler;  mais  ,  comme  ce 
monarque  n'étaii  pas  moins  avide  de  louanges 
que  de  puissance,  il  assif;na  un  fonds  perpé- 
tuel pour  le  service  de  la  Terre  -  Saine. 
Richard  d'Angleterre,  rassasié  de  gloire  ol 
dégoûté  par  les  arcidens  de  sa  première 
expédition,  répandit  par  une  plaisanterie  aux 
exhortations  de  Foulques  de  Neuilly,  qui 
rénrimaqdaitles  peiipirs  et  les  rois  avec  la 
mme  assurance.  «  Vous  me  conseillez  ,  lui 
1  dit  Planiagcnct,  de  me  défaire  de  mes  trois 

>  filles,  l'orgueil,  l'avaiice  et  l'inconiinence, 

>  pour  les  remettre  à  ceux  à  qui  elles  con- 

>  viennent  le  mieux.  Je  lègue  mon  orgueil 
*  aux  'Templiers,  mon  avarice  aux  moines  de 


■  l*  Vie  cooltmiHifHiaedn  ^ft  loiMccpl  111,  puhlié« 
^tBiiltatelWnra\oil{,Scripl.RemmUaUcanun,l-  m, 
part.  I,  p.  196-568],  e»l  U^$-prédeuse  par  )'ini|>nrlaiic« 
lies  instrudions  tns^ri^s  dans  le  lexle  :  on  peul  y  lire  la 
bulle  de  la  croisade,  c.  M,  h5. 

>Por-ce cil  pardon  fut issi  gran,  Ms'eae»niurentinull 
li  eue»  desgeDZ  ,  el  mult  s'en  rroi^iËrenl,  |:orcequ«]i 
pardons  ère  $i  graa.  Villebardouio,  o"  1 .  Nos  plillosi>phi^ 
peurenl  raisonner  sur  les  causes  de^  croisades;  mai»  tels 
éuient  1rs  véritabln  smlitnens  d'un  clieialier  IV.inrais, 
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*  Ctteau^,  ei mon  inconlinence aux  évéques.i 
Mais  les  grands- vassaux  et  tes  princes  du 
second  ordre  obëirent  docilemeat  au  prédi- 
cateur. Le  jeune  Thibaut ,  comte  de  Cham- 
pagne, Agé  de  vingt-deux  ans,  Tut  son  premier 
prosélyte  ;  Texemple  de  son  père  et  de  son 
frère  aîné  servit  à  l'encourager  ;  ie  premier 
avait  marché  à  la  tête  de  la  seconde  croisade, 
et  l'autre  était  mort  en  Palestine  avec  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem.  Deux  mille  deux  cents 
chevaliers  lui  devaient  l'hommage  *  et  le 
service  militaire  ;  la  noblesse  de  Champagne 
excellait  dans  l'exercice  des  armes  *  ;  et  son 
mariage  avec  l'héritière  de  Navarre  procurait 
à  Thibaut  le  secours  d'une  nombreuse  bande 
de  Gascons  qu'il  tira  des  deux  côtés  des 
Pyrénées.  Il  eut  pour  compagnon  d'armes 
Louis,  comte  de  filois  et  de  Chartres,  qui 
tirait  comme  lui  son  origine  du  sang  royal  ; 
ces  deux  princes  éuient  l'un  et  l'antre  neveux 
en  même  temps  du  roi  de  France  et  de  celai 
d'Angleterre.  Dans  la  foule  des  barons  et 
des  prélats  qui  imitèrent  leur  zèle ,  je  dis- 
lingue la  naissance  et  le  mérite  de  Hathien 
<le  Montmorency,  le  Tameux  Siméon  de  Hont- 
fort ,  le  fléau  des  Albigeois,  et  le  vaillant  Geof- 
froi  Villehardouin  %  maréchal  de  la  Champa- 
gne*, qui  a  écrit  ou  dicté,  dans  l'idiome  * 


f  Ce  nombre  de  Ûett,  dont  dix-huit  onlt  dendeql  bora- 
nage  lige,  éuil  eoregislni  dans  l'allée  de  Sainl-Étieane 
de  Trore*,et  rut  «tteitéeo  1213pir  Itawrédulde  laCbun- 
pagne.  (Duangc,  Obserr.,  p.  254.) 

i<C*mpaaia...  mililixpriTilcgio  siuguUri*  acellU... 
>  in  lyrociaiis...  prolusioua  iratoruDit  etc.  >  (  Duuoge , 
r-  210,  tiré  de  l'aDcienDe  Chroalque  de  JéruMiem,  A.  D. 
1177-1 199.  j 

3  Le  nom  de  Villehardouin  lire  eod  origine  d'un  rDIage 
ou  chlleiu  du  dioceae  de  Trofes,  entre  Bar  el  Ardi.  L* 
ramille  Mail  noble  et  andenDe.  U  bnnehe  (lné«  de  notre 
liifilorleBBubniU  jusqu'en  1400;  I*  »de(te ,  qui  «equit  la 
prineipaulé  de  TAcbale,  m  Ibndilduu  la  maisoD  de  Sa- 
voie (Ducsnge,  p.  135-245). 

'  Son  pire  d  sa  deseendans  posséderenl  «l  olïlee. 
Mais  Duonge  D'i  pas  reuilleté  avecson  activité  ordinaire. 
Je  trouve  qu'en  1350  cet  office  passa  dans  la  maison  de 
ConHaii^  malices  marédiaui  de  province  sont  éclipsés  de- 
puis  loi^-temps  par  les  maréchaux  de  France. 

i  Celangage,  dont  je  donnenl  qudques  essais,  a  ëtj 
expliqué  par  V^enèrert  Ducange,  dans  une  vcnioQ  et 
nn  glouaire.  Le  président  des  Brosses  (  Mécanisme  des 
langues,  lome  ii.  p.  83)  le  donne  comme  un  module  du 
laEigage  qui  a  cessé  d'ttre  trançais ,  cl  qui  ne  peut  tire 
compris  par  les 


{1300  dep.  J.-C.] 

barbare  de  son  siècle  et  de  soD  pays  Ma  reta- 
tion  des  conseils  et  des  expéditions  dans 
lesquelles  il  joua  lui-même  un  des  prin- 
cipaux râles.  A  la  même  ëpoqne,  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  qui  avait  éponsé  la  sœur 
de  Thibaut ,  prit  la  croix  à  Bruges ,  accom- 
pagné de  son  frère  Henri,  un  des  plus  vaillans 
chevaliers  de  cette  industrieuse  proviace  *. 
Les  chefs  prononcèrent  solenneltement  lenr 
vœu  dans  l'église,  et  le  ratifièrent  dans  des 
loomois.  Après  avoir  débattu  les  fumrts 
opérations  de  la  gnerre  dans  pinsienrs  as- 
semblées successives ,  on  résolut  d'atiaqurf 
d'abord  l'Egypte,  ruinée,  depuis  la  mort  de 
Saladtn ,  par  la  famine  et  les  guerres  dviles. 
Hais  le  sort  des  armées  précédentes  dëfnoo- 
traît  le  danger  d'entreprendre  par  terre  cette 
longue  expédition  ;  les  barons  français  man- 
quaient de  vaisseaux,  et  n'avaient  pas  li 
moindre  connaissance  de  l'&rt  de  la  naviga- 
tion. Ils  nommèrent  sagement  six  dépuiët 
on  représentans ,  du  nombre  desquel  éiait 
Villehardouin ,  et  leur  donnèrent  le  pouvoir 
d'engageretde  diriger  ton  te  la  confédération. 
Les  états  maritimes  de  l'Italie  pouvaient 
seuls  transporter  les  pèlerins,  leur»  armes  et 
leurs  chevaux  ;  et  les  six  députés  se  rendirent 
à  Venise  pour  solliciter,  par  des  mollis  de 
dévotion  et  d'intérêt,  le  secours  de  celle 
pnissanie  république. 

Dans  l'invasion  d'Atlila  en  Italie,  j'*i 
raconté  '  que  les  Vénitiens,  échappés  des 
villes  détruites  du  continent ,  s'étaient  réfa- 
giés  dans  la  chaîne  des  petites  lies  qui 
bordent  l'extrémité  du  golfe  Adriatique.  Ei>- 
vironnésdcla mer,  libres,  indigens,  laborieai 
et  inaccessibles,  ils  formèrent  insensiblement 
une  république  :  les  premiers  fondemens  de 
Venise  s'élevèrent  dans  nie  de  Rialto,  0 


■  Son  Igeel  son  expression  ■  moi  qui  cette aavreâietA 
(o'  ffii,  etc.),  peuvent  ftire  juger  qa'il  neBavailnUirtlii 
écrire,  el  ce  soupçon  parait  i^us  Tonde  que  cdulde  M-''^^ 
relativement  i  Homère,  Cependant  la  Cfaampagncpmin 
vanter  d'avoir  produit  les  deui  premiers  llislorien^  Villfr 
hardoutn  d  Joiarille. 

s  la  croisade ,  ira  r^ne»  dn  comte  de  Flandre .  * 
Baudouin  el  son  trttt  Henri,  (bnt  le  sujet  pattioilitririi** 
tiistoire composée  par  DouU^meo»,  jésuite  (CoMto"'»^ 
potU  Belglea,  Tumaci,  1638,  în-4'),  que  je  M  COOB» 
que  d'apris  ce  qu'en  a  dit  Ducange. 

3  Hist.,  etc.,  vol.  m,  p.  430-432. 


□  igitizedbyGoOglC 


(1200  dcp.  J.-G.) 
l'éleclion  annuelle  de  douze  tribus  fol  rem- 
placée par  l'oflice  à  vie  d'un  duc  on  doge 
perpétuel.  Pbcég  entre  tes  deux  empires ,  les 
VéuiLieDS  s'eiior((ueillisseiit  d'avoir  toiijo.nrs 
conservé  leur  îadëpendaDce  '  ;  ils  ont  défeudu 
leur  liberté  contre  les  Latins  ;  Charlemagne 
abandonna  toute  réclamation  de  souveraineté 
sur  les  îles  du  golfe  Adriatique;  son  Gis  Pépin 
éeboua  dans  l'attaque  des  lagunes  ou  canaux, 
trop  profonds  pour  sa  cavalerie,  et  trop  peu 
pour  l'approche  de  ses  vaisseaux;  et,  sous  le 
r^ne  de  tous  les  empereurs  d'Allemagne, 
les  terres  de  la  république  ont  été  clairement 
distinguées  du  royaume  d'Italie.  Mais  les 
habitans  de  Venise  adoptaient  eux-mêmes 
l'opinion  générale  des  nations  étrangères  et 
de  leurs  propres  souverains,  qui  les  consi- 
déraient comme  une  portion  inaliénable  de 
l'empire  d'Orient  '.  Les  neuvième  et  dixième 
siècles  offrent  des  preuves  nombreuses  et 
incontestables  de  leur  dépendance,  et  les 
vains  titres,  les  serviles  honneurs  delà  cour 
de  Bysaoce,  si  recherchés  de  leurs  ducs, 
auraient  paru  méprisables  aux  magistrats 
d'un  peuple  libre.  Mais  l'ambition  de  Venise 
et  lu  faiblesse  de  Constaniinople  relAcbèrent 
insensiblement  les  liens  de  cette  dépendance. 
L'obéissance  se  convertit  en  respect;  les 
privilèges  devinrent  une  prérogative ,  et  l'in- 
dépendance dn  gouvernement  politique  af- 
fermit la  liberté  du  gouvernement  rivil.  Les 
villes  maritimes  de  l'Utrie  et  de  la  Dalmntie 
obéissaient  aux  souverains  de  la  mer  Adria- 
tiqae  ;  et,  lorsque  les  Vénitiens  armèrent 

1 1>^^  (CrWod .  bMH  m.  A.  D.  SIO.  n*  4,  de.)  diMofa 
b  tMidilioB  <t  l'iadépMidmce  de  Vennc,  d  t'Iava^D 
de  Pe^.  Voyci  la  dtsKrlalion  de  Berelli,  lUUia  medii 
avi,  in  Xaralori,  Script,  (tome  i,  p.  153).  Les  deux 
critiques  moDlrnit  un  peu  de  putlilUé,  le  Fraufaiï  contre 
etl'JItlien  pour  ta  république. 

1  Lorsque  le  01»  de  CliarleDugiie  rMtma  tes  droilsde 
couTeraioelé,le>  Véiiitieasluî  répondirenl  :  'oti  ifim  ftv- 
X9.  ^•'.•^•••'Tu  Tf  Pg/iof  ^iriA».;  (Constant.  Por- 
pbyragéntle,  de  Jdmiuittrat.  Imperii ,  part,  ii,  e.  38  , 
(1.85):  etla  tndilianduneuvièmesiicleétablitle  tïiildu 
dixiinM,  conSrnié  par  l'ambassade  de  Liutprandde  Cré- 
mone. Le  trlliut  annuel  que  l'empereurlcur  permit  de  payer 
au  roi  d'IUtie  doubla  leur  lerviiude  en  l'allégeaul;  ouia 
le  OMt  haineux  tivi.ti  doit  le  traduire,  comow  dant  la 
durlre  detO?  (Laugier,  Hist.de  VeniM,  1. 1,  p.  67,  etc.), 
par  le  terme  plus  doux  ou  plus  modéré  de  tuMtti 
fidekf. 
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contre  les  Normands  en  faveur  d'Alexis . 
l'empereur  ne  réclama  point  leurs  secours 
comme  un  devoir  de  snjeu,  mais  comme  un 
bienfait  d'alliés  reconnaissans  et  fidèles.  La 
mer  semblait  être  leur  patrimoine  '  :  les  Gé- 
nois et  les  Pisans  occupaient  la  partie  occi- 
dentale de  la  Méditerranée,  depuis  la  Toscane 
jusqu'à  Gibralur;  mais  Venise  acquit  de 
bonne  heure  une  forte  part  dans  le  commerce 
lucratif  de  la  Grèce  et  de  l'Egypte  ;  ses 
richesses  s'augmentaient  en  proportion  des 
demandes  de  l'Europe;  ses  manufactures  de 
glaces  et  de  soies  et  l'institution  de  sa 
banque  soûl  de  la  plus  haute  antiquité. 
Lorsqu'il  s'agissait  de  maintenir  l'honneur 
de  son  pavillon,  de  venger  ses  injures  ou  de 
protéger  la  liberté  de  la  navigation,  la  répu- 
blique pouvait  lancer  et  armer  en  peu  de 
temps  une  flotte  de  cent  galères,  qu'elle 
employa  successivement  contre  les  Grecs, 
contre  les  Sarrasins  et  contre  les  Normands  ; 
elle  fut  d'un  grand  secoui-s  aux  Francs  dans 
leur  expédition  sur  les  cfttes  de  la  Syrie. 
Mais  le  sèle  des  Vénitiens  n'élaii  ni  aveugle 
ni  désintéressé  :  après  la  conquête  de  Tyr, 
ils  partagèrent  la  souveraineté  de  cette  ville, 
le  premier  en  trepàt  d'un  commerceuniversel. 
On  apercevait  dans  la  politique  de  cette  répu- 
blique, l'avarice  d'un  peuple  commerçante! 
l'insolence  d'une  puissance  maritime.  L.1  pru- 
dence guida  cependant  toujours  son  ambition, 
et  la  conservation  des  galères  armées  pour 
sa  défense  lui  fil  rarement  oublier  que  les 
vaisseaux  marchands  étaient  la  source  de  sa 
grandeur  et  de  son  opulence.  Venise  évita  le 
schisme  des  Grecs,  mais  elle  n'eut  jamais 
pour  le  pontife  romain  nue  obéissance  ser- 
vile;  et  la  fréquente  correspondance  avec 
les  inlidèles  de  tous  les  climats  parait  avoir 
tempéré  de  bonne  heure  l'influence  de  la 
superstition.  Son  gonvernement  primitif  fut 
un  mélange  de  démocratie  et  de  monarchie  ; 


iVorataTlnet-dnqnUmeetla  Irenlitme  dinerlalion 
des  aaliqullés  du  moren  ^.par  M uratori. L'Histoire 
duCommerce,  par  Anderaon.aeilaleleeommercedes  Vé- 
DîLieni  avMl'Angletem  qnedel'année  1323.  L'abbé Dii- 
boa  (HItl.  de  la  Ligue  de  Cambrai ,  tome  u,  p.  443-1»)) 
donne  une  description  Int^reuante  de  l'état  floritaaiit  de 
leur  eonmeree  d  de  kanridwMcs  au  coauneoccMent  du 
«luiniièB'  «itcle. 
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l'élection  du  doge  se  faisait  par  les  surfrages 
d'une  assemblée  générale  :  tant  que  son 
administration  pluisuii  an  peuple,  il  régnait 
avec  le  faste  et  l'autorité  d'un  souverain; 
mais,  dans  les  TréquËDles  rëvotiilions,  ces 
niugistrats  furent  déposés,  baniiis,  et  quel- 
quefois massacrés  fiarune  multitude  toujours 
violente  et  souvent  injuste.  Le  doiizièdié  siè- 
cle vit  naître  les  commenceinens  dé  là  sévère 
aristocratie,  qui  réduit  aujourd'hui  le  doge 
àn'élrequ'liu  fantôme, et  le  peupletinKéi'o  '. 
Lorsque  les  six  ambassadeurs  (les  Frad- 
çais  arrivèrent  à  Venise ,  Henri  babdolo ,  Ifi 
duc  régnant,  lés  i-eçut  avec  affabilité  dans  le 
palais  de  Saioi-M:irc  *.  Qtioîqué  âgé  de  plus 
(le  quaire-vingwlix  ans  et  ptivé  de  la  Vue  *, 
Dandolo  conservait  toute  la  vigueur  de  son 
courage  et  de  son  imagination;  il  avait  en- 
core l'aulbition  de  signaler  son  zèle  par  quel- 
ques exploits  mémorables,  et  d'établir  sa  re- 
nuiitmée  en  ajoutant  a  la  gloire  et  à  la  puis- 
sance de  sa  patrie.  La  valeur  et  ta  confiance 
des  barons  et  de  leurs  députés  obtinrent  son 
approbation  et  ses  louanges;  mais  il  n'était 
que  le  magisii-at  de  la  république,  el  il  fallut 
le  temps  de  consulter  ses  collègues  Sur  cette 

<  Les  Vénitiens  n'onl  écrit  et  publié  leur  bistaite  qua 
fort  lard.  I/'urs  plusanderis  oionilmènsannl  tu  la  Cbr». 
nique  (p^ut^re)  de  Jean  Sagorniu  (Venise,  178%  In-ê^j 
qui  reprwtriila  l'eiit  el  Im  nKCUrt  de  Venise  dinit'»»- 
u.*  1008;  T  1»  griiidï Hi.4Dire  du  dose  (I34S-I354)  An- 
dré Uaudutu,  publiée  pour  la  première  Coisdanïli;  douzième 
tuuie  de  Muralorî,  k.  0.  h28.  L'Hi>tuiré  de  Veiiisf,  par 
l'alihu  iJugler  [l>tris,  iîM),  tit  un  buïi-sRe  utile  tfoinje 
nie  suii  servi  principalanenl  pour  la  partie  de  (a  conKItu- 
tion  ou  du  gouvKraemeat. 

:  Henri  Iitndula  avait  quatre-vingt-quatre  au  quand  il 
rut  élu  doge  (A.  D.  II92),  et  quatre-vingt-dix-sept  quand 
il  niouml(A.  D,  13«5).  VOj^ei  te  obserralloAi  de  Dumi^ 
»ur  Vi1Wi»r*Juin,n»«M.  Mui»  teséoriVÉiMoripinanii 
n'al)serveai  point  la  loi^ear  te  eelle  carntrt.  Il  n'exiale 
p.is,  je  crois ,  un  second  exemple  d'un  héroi  presque  c^- 
teunire.  Théophraste  pourrait  sertir  d'exemple  d'un  étri- 
Vain  de  prèsdeqdaLi-fi-rili)-l-di'(  ân«.  Mais,  tû  Heu  de  ti- 
ti'wfT  { Proam.  ad  Charaeter.),  je  me  sens  watA 
disposé*  lire  Xto/titi,-,,  ,  comme  l'a ju^ son  dernier 
éditeur  Fisrher,  et  tommp  l'a  prnsé  d'abord  Casauboo.  Il 
est  presque  impossible  que  le  corps  et  l'imagination  con- 
seivenl  leur  vigueur  dans  un  tge  si  avanré. 

3  Les  Vénitiens  modernes  (Ijugicr,  X.  n,p.119)g«- 
cusent  l'empereur  Manuel ,  mais  celle  calomnie  est  rtfU- 
lée  par  Viltehardouin  et  les  anciens  érritains,  qui  sup- 
posent que  Dandolo  perdit  là  vue  ï  là  suite  d'une  blessure 
(n°31,  «Dirange). 


(1201  ilep.  J.-C.) 
alfaire  importante.  Six  sages,  récemment 
nommés  pOllt-  diriger  l'administration  du 
doge,  discutèrent  la  proposition  des  Fran- 
çais; on  en  fit  part  ensuite  aux  t)aaranié 
dtembres  dit  conseil  d'état,  et  elle  filt  enfin 
communi[luéè  à  l'assemblée  législative,  com- 
posée de  quatre  tiéltt  cinqilâUtè  metnbm 
élus  ànQuellemëlit  dahs  les  six  quîirtim  de 
la  ville.  Dané  toitd  les  lëtnpS  de  pilis  oit  de 
guerre,  lé  dogé  ëtalt  ibiijours  le  chef  de  la 
république ,  et  là  rëpiitatïon  [let^onnfAle  ds 
Dandolo  ajontflit  dU  jpoidâ  à  s0n  autorité  lé- 
i^aXn  :  ou  âp|)rouva  ïeS  raisdii^  en  fkv«ur  de 
l'ulliâUrè,  et  il  fut  aiitoHsË  à  iiifdrriiët  les  am- 
bassadeurs des  cobditiohs  du  limité'.  On 
pl-oposàit  aUx  fcrOlséS  dé  s'asseittblei',  vers  la 
fâte  dé  Siliiit-Jeâh  de  l'khtiéé  sblvikUté,  Surlei 
tbrres  de  Venise,  ttS  Ils  trduVeraieilt  des  b4- 
iimens  à  foUd  plat  polit-  êitibarqUër  qnnlre 
mille  cinq  trentSchéVâilx  et  iieuf  milleMiverj, 
avec  Un  itombre  de  vdisse^iix  sUÉsailt  ponr 
transporter  quatre  ittille  ciHt]  ëëdlà  cbe^ 
viiliers  et  vibgt  mille  Soldat».  Il  était  a^ 
t^brdé  que,  durant  neuf  mois ,  les  Vénitiens 
Iblirniraient  la  Butte  de  toittta  les  provisions 
nécessaires,  et  la  conduiraient  partout  oè  le 
service  de  Diën  bU  de  13  cht-étieHbé  poUmil 
l'exiger,  el  ({tie  la  l-éptibliquë  y  jbindl'ait  one 
escadre  de  clnqliaiïle  ^lèrëâ  arméM.  Les  {>*- 
lériiis  devaient  payer,  Kvanl  le  départ,  Is 
tbitinlfe  db  quati-e- vingt -ciilq  rtlillè  mdrch  d'il»- 
geiil,  et  partager  ëgalemeht  toutes  les  ron- 
()u<>te8  entre  lés  confédérés.  Lba  roodltions 
Scmblèrfenl  un  peu  dUrès;  mais  \A  cirron- 
stanre  était  pressante,  et  les  barons  françaïi 
Ile  sitvaifeni  épa^ftn^'r  ni  leur  sang  ni  lénrt  ri- 
chesses. Ou  convoqua  riUé  asselUblée  géité- 
rale  pour  assister  à  la  ratidcalion  do  Irait^- 
Dix  mille  citoyens  remplirent  la  grande  cha- 
pelle et  la  place  de  Saint-Mxrc  «  et  la  tien^ 
française  fut  obligëe  de  [llfer  devaUtlaBiaitslÉ 
du  pe(i|)le.  t  Illustres  VéiiilieUs,  dit  le  mare- 
»  chai  de  Champagne,  nous  sommes  députés 
*  par  les  plus  puibsans  barons  de  la  France, 
)  pour  supplier  les  BoUverbius  de  la  ner  de 

>  ilvils  aider  à  déUvt^r  JérusaleU  M  le  Sdttf- 

>  Sépulcre.  Ils  nous  out  recommandé  ilé  noos 

■  VOT»  le  Iralli  origtnî)  dns  )■  cbVonrjué  d'AnJrf 
Dandolo.  p.  333-326. 
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>  prostenier  i  tos  pieds,  et  tlDn^  né  uottè  re- 

>  lëreroiis  pas  que  Toiis  û'syet  ■ptottùs  de  Vous 

>  joindre  aax  OëFenienrt  de  Jésus-Christ.  > 
Ce  discours,  accompagne  de  lettre  brmeâ  *, 
leur  hit-  liiaMial  et  leur  auitilde  Suppliante , 
arhlChëréDt  bi  cri  universel  d'applaudlsse- 
nrens,  àovt  le  bruit,  dit  Geoffrol,  iiAila  l'ex- 
plofifed  d'uhidlcan.L^  vénérable  doge  monta 
sttr  sbU  tribilftal  pour  alléguer  en  fiiveur  de 
la  requête  les  nidUrs  tiohOrâbles  et  vertdeux 
qui  peaVetit  Itëfils  dëtentlitabi^  rassemblée  de 
tout  Ud  peèple.  On  t^çat  le  éêhneilt  des  dé- 
putés ;  ota  transcrivit  le  traité  Sur  uQ  parche- 
min i  il  fut  8<;ellé  et  abcepté  mutuellement 
par  les  représentais  dé  Ffance  et  de  Venise, 
et  envoyé  sikr-të-champ  à  Rome  pour  obtenir 
l'approbation  dtt  pape  Innot^ent  lit.  Les  mar- 
chands pi^térebt  deux  mille  marcs  pour  les 
premières  dépenses  de  l'armement;  et,  des 
six  dépatés,  deux  repassèrent  les  Alpes  poui* 
annoncer  le  sUctès  de  la  négociation,  tandis 
que  les  quatre  atitres  firent  inutileibeat  uA 
Toyagr  i  Géhes  et  à  Pise,  pour  eligager  ces 
deux  républiques  à  enti-er  dans  la  sainte  con- 
fédération. 

Des  délais  et  des  obstacles  imprévils  retar- 
dètent  l'exécution  de  ce  traité.  En  arrivant 
à  Troues,  le  maréchal  alla  rendre  compte  de 
sa  mission  à  Thibaut,  comte  de  Champat^Hé, 
que  les  pèlerins  avaient  unaliimohieni  choisi 
pour  leur  général.  Mais  le  brave  Thibaut 
était  expirant,  et  déplorait  le  destin  rigou- 
reux qui  le  condamnait  à  mourir  obscuré- 
meot.  Il  distribua  parmi  ses  v:tssaux  tout  ce 
qu'il  possédait  d'argent,  et  leui*  tîl  jurer  d'ac- 
complir le  vœu  qu'ils  avaieni  fait  avec  lui. 
Mais,  dit  le  maréchal,  tous  ceux  qui  accep- 
tèrent ses  dons  ne  lui  tinrent  pas  parole.  Les 
champions  fidèles  s'assemblèrent  à  Soissuns 
pour  choisir  un  uouveau  général;  maiii,  soie 
iucapacité,  jalousie  ou  répugnance,  il  Tut  im- 
possible de  trouver    un   prince   parmi  les 

I  En  liiMimiebardooln,  on  ne  peuis'eiBpMMrd'ob' 
MTTer  que  le  iBarécbtl  et  lea  cundrires  les  chevaliers  rë- 
pandaient  rrëquemiiifDl  des  larmes,  t  âach[ei  que  lï  OC 
mainle  Mraiflploréa  dt  piti«(n*t}ji  imilt  filoraDt(îbid.)i 
mainle  terme  ploràe  (b°  34)  ;  si  ofcni  nsll  pftU  et  p'o- 
rèreot  tnull  durement  (n"  00)  ;  i  dI  nwinl  lerme  plonie 
da.  ^tié  (b*  3aj).>  Us  plninlent  dias  toutes  les  ocoa- 
siom,  UntHdedsutear,  («BlOt  ie  Jele,  MUDltteâ- 
eere  i»  dévotioQ. 
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Français  qui  eût  des  taleils  nécessaires  poKf 
Conduire  l'expédition,  et  la  volonté  de  l'en-' 
tteprèndre.  Tous  les  suffrages  se  réunirent 
en  faveur  d'un  étranger,  et  ton  résolut  d'of- 
frir le  commandement  à  Boniface,  marquis 
de  MbùlFerral,  illustre  rejeton  d'une  race  de 
héros,  et  personnellement  distingué  par  ses 
lalens  politiques  et  militaire^  '.  La  piété,  on 
peilt-éti'e  l'ambition,  décida  le  marquis  à  re- 
cevoir favorablement  cette  invitation  hono- 
rable. Après  avoir  passé  quelques  jours  à  la 
Cour  de  France,  où  on  le  reçut  comme  no 
ami  et  uii  parent,  it  accepta  solennellement, 
dans  l'église  de  Soissons,  la  croix  de  péleria 
et  le  commandement  de  l'armée.  Le  princâ 
italien  repassa  aussiiÀt  les  Alpes  pour  se 
préparer  à  la  sainte  expédition.  Vers  la  fête 
de  fa  PeolecAle ,  il  déploya  sa  bannière  et  se 
mit  en  route  pour  Venise,  à  la  tête  de  ses 
Italiens.  Lès  comtes  de  Flandre  et  de  Bloia, 
et  les  plUs  titusires  barons  de  France,  le  pré- 
cédèrent où  le  suivirent;  et  Un  corps  nom- 
breux de  pèlerins  allemands  vint  joindre  les 
Frattçàis  *.  Les  Vénitiens,  exacts  à  leurs  en- 
gagemenS,  avaient  construit  des  écuries  poul- 
ies chevaux  et  des  baraques  pour  les  soldats. 
Les  magasins  étaient  abondamment  pourvus 
de  fourrages  et  de  provisions;  les  bâtimens 
de  transport,  les  vaisseaux  bt  les  galères 
h'aitendaicDl  pour  meure  à  la  voile  que  le 
paiement  stipulé  par  le  traité  pour  le  fret  et 
l'armement  ;  mais  cette  somme  excédait  de 
beaucoup  tes  richesses  réunies  de  tous  tes 
pèlerins  assemblés  à  Venise.  Les  Flamands, 
dont  l'obéissance  pour  leur  comte  était  pu- 
ftment  volontaire ,  avalent  entrepris  avec 
leurs  propres  vaisseaux  la  longue  navigation 
de  rOcéau  et  de  la  .Méditerranée  ;  et  uo  grand 
nombre  de  Français  et  d'Italiens  s'étaient 
embarqués  à  Marseille  bu  dans  ta  Pèuille. 
Ceux  qui  s'étaient  rendus  à  VentSe  pouvalcLt 

■PiruQevii'loirecoaire  lestU«renBd'A>U(A.D.  tl01)> 
pjruue  croisade  daat  la  PalesUne,  etparnDeaatbauaie 
du  pape  chez  les  princes  aUemands  (Huratorl ,  ^nnoU 
drUttia.L  I,  p.  lG3-»3). 

1  Voyez  la  croisade  des  AUesands  dMi  VBîttort» 
C.  P.  de  Guniher  (  Canis„  Jtaiq.  Lecl.,  t.  iv,  p.  fr4) , 
qui  eélAre  le  peler inaf  e  de  Maf lia  son  at)M ,  OB  dés 
prédlcaleUrs  riiaui  de  Foulques  de  Neuillj.  Son  moiM^ 
1ère,  de  l'ordre  de  CUeaui,  était  ùtuédaui le  dimèt^dt; 
Baie. 
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te  plaiadre  qu'après  avoir  fourni  leur  con- 
tribution personnelle  ils  se  trovviiient  res- 
ponsables de  celle  des  absens.  Tous  les 
chefs  donnèrent  leur  vaisselle  d'argent;  mais 
ce  sacrifice  généreux  ne  pouvait  pas  suffire, 
et,  après  tons  les  efforts,  il  manquait  trente- 
quatre  mille  marcs  pour  compléter  la  somme 
conveone.  La  politique  et  le  patriotisme  du 
doge  levèrent  cet  olMlacle.  Il  proposa  aux  ba- 
rons de  se  joindre  à  ses  compatriotes  pour 
réduire  quelques  villes  révoltées  de  la  Dal- 
matie,  et  promit  de  leur  rendre  la  revanche 
dans  la  Palestine,  et  d'obtenir  en  outre  de  la 
république  qu'elle  attendit,  pour  le  surplus 
de  leur  deue,  que  quelque  riche  conquête  les 
mit  en  état  d'y  salisraire.  Les  barons  n'ac- 
ceptèrent cette  nouvelle  convention  qu'avec 
répugnance;  mais  la  crainte  de  perdre  leurs 
préparatifs  et  le  chagrin  de  renoncer  à  l'en- 
treprise remportèrent  sur  les  scrupules;  et 
les  premières  hostilités  de  la  fiotte  et  de  l'ar- 
mée furent  dirigées  contre  Zara  ',  ville  forte, 
sur  la  cdte  de  la  Sclavonte,  qui  avait  aban- 
donné les  Vénitiens  et  s'était  mise  sous  la 
protection  du  roi  de  Hongrie  *.  Les  croisés 
rompirent  les chalnesqui  défendaient  le  port, 
débarquèrent  leurs  troupes,  et  forcèrent  la 
ville  de  se  rendre,  le  cinquième  jour,  à  dis- 
crétion. On  épargna  le  sang  des  habitans, 
mais  on  pilla  leurs  maisons,  et  les  murs  de  la 
ville  furent  démolis.  La  saison  étant  fort 
avancée,  les  confédérés  résolurent  de  choisir 
un  port  sûr  dans  on  pays  fertile,  ponr.y  pas- 
ser tranquillement  l'hiver  ;  mais  les  fréquen- 
tes querelles  des  soldats  et  des  mariniers  leur 
permirent  rarement  de  goûter  le  repos.  La 

■  JnUn ,  njoordlnil  Zin,  était  uiw  colonie  romaliK 
qni  rtcwmÙHiit  Adguilc  ponr  uo  Ibndileur.  Elle  ■ 
aiviroD  ,  daiu  l'iM  prmiit ,  deui  nillci  de  lour  et 
conlleiil  cinq  i  six  mille  babiuus.  Mais  elle  esl  Irt*- 
bini  rorlilMe,  et  lienl  i  1*  lerre  ferme  par  ud  pont.  Vo^ei 
les  mjtgtn  de  Spoa  et  Wbeder  (Vofign  de  Dalmalie , 
de  Grtce ,  etc.,  1. 1,  p.  64-70  ;  Voyage  ei  Grtce,  p.  g- 
14.)  Cederni«r,caBn»id>DtMrier(i(ietM(tertiî,  évalue 
na  are-de-triompbe  é^ré  de  colonnes  et  de  Ualuet  1 
douie  livres  sltfling.  Si  de  md  lempi  il  n'y  avait  point 
d'arbrts  dans  les  enviroas  de  Zara ,  c'est  qu'on  n'y  avait 
pM  cDoore  planté  apparemment  m  ccrkkrs  qui  nous  r(Hl^ 
Dluent  de  si  etcenent  marasquin. 

»  Katona  (  Jiit.  CritUsa  Reg.  Bajigaria  tUrpii  Jr- 
pad.,  t.  iT,  p.  â3e-5W)  rassemble  les  bits  et  tes  ténioi- 
|n(ct|Mplus  dêbnirablaauxeoaquéruHdeZan. 
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conquête  de  Zara  éuit  une  source  de  discorde 
et  de  scandale.  La  première  expédilioa  é«s 
alliés  avait  teint  leurs  amtea  di  taag  dtt 
chrétiens  ;  le  roi  de  Hongrie  et  set  aonvani 
sujets  faisaient  nombre  enx-flaëmes  pamd  les' 
champions  de  la  croix  ;  et  la  crains  m  fii- 
consiance  augmentait  les  scniimlet  detilé- 
Tou.  Le  pape  avait  excoatnnnié  des  eroitéi 
parjures  qui  pillaient  et  mastacralau  Inrs 
frères  ■;  et  l'anathème  dn  pontife  û'épargaa 
que  le  marquis  Boaiface  e|  SiiWM  de  Mou- 
fort,  l'un  parce  qu'il  ne  s'èlait  point  Iroiw 
au  siège,  et  l'autre  parce  qu'il  abanduna 
tout-à-fait  la  confédération.  Innocent  asDil 
pardonné  volontiers  aax  dociles  pèaitcns 
français ,  mais  les  VénUiens  enDiauaucit 
son  ressentiment  par  le  refus  d'avouer  Inr 
laute,  d'accepter  le  pardon,  et  de  recomiilire 
l'autorité  d'un  prêtre,  relativemat  i luin 
affaires  temporelles. 

Li  réunion  d'une  flotte  et  d'nmamécs 
puissante  avait  ranimé  l'e^rair  dn  jeaie 
Alexis  *.  A  Venise  et  à  Zara ,  il  pressa  vit- 
ment  les  croisés  d'entr^reodre  la  déhvraiM 
de  sou  père  *.  La  recommandatiou  de  Phi- 
lippe, roi  d'Allemagne,  la  préseaceetlH 
prières  du  jeune  Grec,exdtèreottacotnpii- 
sion  des  pèlerins;  le  marquis  de  Montlemi 
et  le  doge  de  Venise  entreprirent  de  plnkr 
sa  cause.  Une  double  alliance  et  hi  diffniie 
de  césar  avaient  lié  les  deux  frères  ainàde 
Boniface  *  avec  la  famille  impériale.  Il  esp^ 


<  Voya  tonte  la  transacUnn  et  les  nMaiu  Ai  1>^ 
dans  les  É{rftres  d'ianoeenl  111,  Gabt,  c  M,  S7,  H. 

1  Un  IfctoiroHNleme  e^t  surpris  d'entndre  «Mil»  It 
Jeune  Aieiis  le  valet  de  Constantinopte ,  à  nifioi  de  iM 
Ige,  comme  on  dil  les  ûi/iuw  d'Espagne  rtle  neHHf 
timut  puer  des  Komains  ;  les  pages  ou  valets  des  dxn* 
lieri  étaient  aussi  nobka  que  leurs  laaHrai  (Vffleb{*«>i 
etDucange,  n'36). 

3  Villebardouin  (n*  35}  nomme  l'emperenr  Ishc  A^ 
lae,  mot  dérivé  probablement  du  mol  rrançais  Mn,M 
dugree.u»  («nfwOavecla  termioaisMi  du  »bp«f: 
ki  corruptions  de  TBnwttd» GoBser*e,fMDewhw 
verons  par  la  suite,  BOUS  doBMrwM  one  Mé«  M  b  il'*!' 
que  prenaient  i  cet  égard  lea  andeme*  drnadiaid'Avr''' 
etdïgypte. 

'Reinieret  Conrad:  l'uaéfwuaa  Marie, fllle  d«  Ti» 
pereur  Manuel  Comnéoe-,  l'autre  était  mariél  lléodon 
Angéla ,  sœur  des  empereurs  baM;  et  Alexis.  Oiarà 
abamlonnalacourde  Bysanee  el  la  princesse poar aller 
défendre  la  villededeTjr  eotfif  Ssladin  CDuaI«^/^»'''- 
Bjrtanl.,  p.  187-303.) 
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rait  que  l'importance  de  ce  service  lui  vau- 
drait i'acquisitioD  d'an  royaume;  et  l'ambitioD 
ntoinB  perBoanelle  de  DandoLo  s'occupait 
d'augmenter  le  commerce  et  la  puissauce  de 
M>n  pays  '.  liur  iuSiieuce  obtiul  une  au- 
dience Tavorabie  aux  ambassadeurs  d'Alexis  ; 
et,  ai  la  grandeur  de  ses  offres  n'excita  point 
de  défiance,  le*  motifs  et  les  récompenses 
qu'il  présentait  purent  justifier  le  délai  et 
l'emploi  de»  forces  destinées  à  la  délivrance 
de  Jérusalem.  11  promit  pour  lui  et  pour  son 
père  qu'aussitôt  qu'ils  auraient  recouvré  le 
Irdne  de  Conslantinople,  ils  termineraient  le 
long  schisme  des  Grecs,  et  se  soumettraient, 
eux  et  leurs  sujets,  à  la  suprématie  de  l'église 
romaine.  Il  s'engagea  à  récompenser  les  ira- 
vaux  et  les  services  des  croisés  par  le  paie- 
ment immédiat  de  trois  cent  mille  marcs  d'ar^ 
geut,  à  suivre  les  pèlerins  en  Egypte,  ou  à 
entretenir  durant  une  aunée,  s'ils  le  préfé- 
raient, dix  mille  boonmes,  et  durant  toute  sa 
vie ,  cinq  cents  chevaliers  pour  le  service  de 
la  Terre^inte.  La  république  de  Venise  ac- 
cepta ces  condiiioDs;  et  l'éloquence  du  doge 
et  du  marqiûs  persuadèrent  aux  comtes  de 
Bluis,  de  Flandre  et  de  Saint-Pol,  de  prendre 
part  à  cette  glorieuse  entreprise  :  on  scella 
par  les  sermens  ordinaires  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive;  chaque  indi- 
vidu, séduit  par  les  mutifs  de  l'avantage  gé- 
néral ou  de  l'iatérét  personnel,  consentit  à 
partager  l'honneur  de  replacer  un  souverain 
sur  son  trône,  ou  ils  se  persuadèrent  peut-être 
que  tous  leurs  efforts  pour  délivrer  la  Pales- 
tiue  seraient  impuissans,  à  moins  que  l'ac- 
quisition de  Constantinople  ne  précédât  et  ne 
focQitAt  la  conquête  de  Jérusalem.  Maïs  ils 
n'éiaient  que  les  chefs  ou  tes  égaux  d'une 
nombreuse  troupe  de  guerriers  libres  et  «le 
volontaires  qui  ruisounaient  el  agissaient 
d'après  eux-mêmes;  et,  quoiqu'une  forte  ma- 
jorité acceptât  ralllance,  ceux  qui  la  rejetaient 
n'étaient  pas  moins  respectables  par  leur 
rang,  par  leur  Dotnbre  et  par  leurs  motifs  *. 


■  NieJtM  (in  Jlexio  Comntnc,  I.  m,  e.  9)  mcum  le 
doge  etles  Vénlllcfit  iTiTolrtttka  ■DtenndeU  goerre 
contre  CoDstaotlnople ,  et  ne  eomldtre  que  comme  une 
■v/iE  'vinp  ii-jfi*ri  l'arrtrée  et  lei  ottnt  tmateuMS  du 
prince  eiiU. 

I  Villdurdoiifs  etGuulbcr  eipllqiieat  lei  lentlmeiu 
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Le  détail  des  forces  navales  de  Constan- 
tinople et  de  ses  fortifications  inaccessibles 
en  imposait  aux  plus  hardis  ;  ils  dégui- 
saient en  public  leurs  craintes,  et  se  les 
dissimulaient  peut-être  à  eux-mêmes  par 
des  objections  plus  honorables  de  devoir  et 
de  religion.  Les  dissidens  alléguaient  la 
saioletédu  vœu  qui  les  avait  éloignés  de  leur 
famille  pour  courir  à  la  délivrance  du  Saintr 
Sépulcre,  et  déclaraient  que  les  intérêts  par- 
ticuliers et  profanes  ne  les  détourneraient 
point  d'une  sainte  entreprise  dont  l'événe- 
ment était  entre  les  mains  de  la  Providence. 
Les  censures  du  pape  et  les  reproches  de  leur 
conscience  avaient  assez  sévèrement  puni 
l'attaque  de  Zara,  leur  première  imprudence, 
pour  qu'ils  évitassent  de  souiller  à  l'avenir 
leurs  armes  en  répandant  le  sang  des  chré- 
tiens; et  il  ne  leur  appartenait  pas  de  punir 
le  schisote  des  Grecs  ou  de  venger  les  droits 
suspecu  des  empereurs  de  Bysance.  D'après 
ces  principes  ou  ces  prétextes,  un  grand 
nombre  de  pèlerins  braves  et  dévota  firent 
leur  retraite,  et  leur  départ  nuisit  moins  à  la 
réussite  de  l'enirepriBe,  que  l' opposition  ou- 
verte ou  secrète  des  mécouiens  qui  ne  quit- 
tèrent point  l'armée. 

Malgré  cette  défection ,  les  Vénitiens  pres- 
sèrent vivement  le  départ ,  et  cachèrent  pro- 
bablement, sous  l'extérieur  d'un  zèle  géné- 
reux pour  Alexis,  leurs  ressendmeus  contre 
sa  nation  et  contre  sa  famille.  La  préférence 
du  commerce,  accordée  récemment  i  la  ré- 
publique dePise,  blessait  leur  cupidité,  et 
ils  voulaient  venger  à  la  fois  tons  les  griefs 
anciens  et  nouveaux  qu'ils  reprochaient  à  la 
cour  de  Bysance.  Dandolo  encouragea  peut- 
être  le  conte  populaire  qui  accusait  l'empe- 
reur Manuel  d'avoir  violé  dans  la  personne 
du  doge  les  droits  des  nations  et  de  l'huma- 
nité ,  en  le  privant  de  la  vue  tandis  qu1l  était 
revêtu  du  caractère  sacré  d'ambassadeur.  On 
n'avait  point  vu  depuis  plusieurs  siècles  un 
pareil  armement  sur  la  mer  Adriatique;  cent 
vingt  bateaux  plats  ou  palandret  pour  les 
chevaux,  deux  cent  quarante  vaisseaux  cbar- 

itt  dem  putii.  L'ibM  Martin  quitta  l'armée  I  Zin  , 
pu»  diDs  la  PaleMiM ,  fut  tmojt  comme  ambassadeur 
1  ConslantiDople,  tldnlnl  malër^  lui  le  téada  du  se- 
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gës  de  soldats,  ei  Boisante-dis  ié  pt^visions, 
soutenus  par  ciifquante  galères  armées,  coni< 
posaient  celle  flotte  rot-midâble  '.  Tandis  qtlë 
le  vent  était  fkTorable,  la  mer  tranquille  et  lé 
ciel  serein,  tans  les  l^gards  se  fixaient  iiTec 
admiration  sur  celte  scène  martiale  SI  bHt< 
lante.  Les  bonclleirs  des  chevaliers  et  des 
écuyers  rangés  sur  les  deux  bords  des  vais- 
seaux ,  les  étendards  floltans  à  la  polipe,  for^ 
maieni  nn  spectacle  maf^nifiqiie  et  imposant. 
Des  catapultes  et  des  machines  propres  â 
lancer  des  pltirres  et  h  ébranler  des  milrs,  te- 
naiettl  lifiu  lie  nôti«  ariHIérié  moderne  ;  nne 
musique  gnertière  dissipait  la  fatigue  et  l'eh- 
nnl  de  la  havigâllt>n,  èl  les  guerHers  s'encoil- 
ra^enient  muiuellpment  dans  la  confiance  que 
quarante  mille  héros chnf tiens  snffisaientponr 
faire  la  conquête  del'nnlvers  *.  L'adresse  et 
l'expérience  des  pilotes  Yénilfens  dirifrfirpni  la 
floue;  elle  arriva  sans  accideht  à  Durazzo, 
situé  sur  lé  territoire  de  retbt)ërenr  gréb. 
L'Ile  de  Coribn  lenr  sefvil  de  lien  dé  li^tAche 
et  (le  repos  ;  apl-ës  avoir  doublé  le  dàngefëUi 
cap  de  Haie  et  la  pbinté  ntéridtOnalë  6é 
l'Hellespont  ou  de  la  Mor^e ,  Ile  firent  nne 
descente  dans  l'Ile  de  Këgrepoilt  *,  H  jetè- 
rent l'ancre  à  Àbydus,  snr  la  rivé  asiatique 
de  l'Hellespont.  IM  plVlùdeS  dé  ta  coufjuéte 
ne  furent  ni  dlfllcftes  ni  sdflglatlfe.  Lès  t>roTib- 
claux  grecs,  safis  patriotisme  fet  sans  cou- 
rage, n'éntfeprirpnt  poiht  ile  résister.  La 
présence  de  l'héritier  légliinie  pouvait  jusii- 
fier  l'obéissatice  dont  11^  fnrent  récompensi^s 
par  la  modération  et  la  discipline  isévére  dés 
confédél^s.  £n  ti^versam  l'Hellespont,  leur 

■  La  haïssante  ei  la  dlgnilë  d'AniIré  Dandolo  lui  don- 
nËrenlIe iléstr rï  iKmatrUEdé  rtttm^hpr  am  la  »t- 
Mita  «t  Venise  lliMÔin  tfe  Itm  fllintre  «brClK.  Le 
laconiiiM  de  son  récit  ee  maeihble  puint  hil  reUUnBe 
modcniMel  verbeueetde  Saiiudo  (dans  Muratori,  Script, 
tteruin  Uaticaruin,  lome  xiii),  Bloodua,  Sabeliicus  et 
Rhamndglus. 

1  VlH  Aanlouin,  V  fa.  Ses  gtt^tMm  sont  i\nti  oH^- 
Davv  ^ue  M  aiBitft  de  lei  «iprintT  t  U  M  eaJCt  i 
pleurer,  mais  dc  serfouît  pas  motna  delagloifeet  M 
danger  des  coniliaU  avec  un  eulhousias'iue  auquel  un  ccri- 
T3ÎD  sédentaire  né  peut  âlteindi'é, 

*  Oins  ce  voyage ,  presque  loat  les  Mmi  géognphi- 
qiies  se  IroureDl  déllgurés  par  les  Lattnsi  le  non  oio- 
deme  de  Chalcis  et  toute  t'Eubéè  dérivent  d'Èuriputt 
d'où  Ëvrrpa,  ftegripo,  ftegnpont,  qui  déstionorenl  lOï 
nrte».  (ITAnTille,  Geognph.  Andenne,  tome  l  p.  363). 
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flotte  be  trbàVa  lïsSeMé  dans  nn  canal  étroit» 
bt  leun  Vbtlbs  ltlil6Mbi^bléS  otecurcirent  Ift 
surface  des  ^ttï.  Ils  re{>rthènt  leur  disUncé 
dans  Ib  vaste  basâin  dé  la  t't'opontide ,  et  vo- 
guèrent sur  éëtte  iher  tfanqullle  juisqu'ailx  at- 
terrages dfe  la  cite  d'Europe.  Environ  à  trois 
lieues  à  l'oufesideColîsiantlhOpIs,  le  doge 
Irk  dissuada  Sagement  de  se  ^(^rël-  KUr  nnë 
cÀié  bhUeltiie  ;  et  contme  les  pf avisions  ti- 
raient à  leur  fin,  en  f-ésolnl  de  leS  i^houveler, 
duhatil  le  temps  des  moissons ,  dans  lêï  Iles 
ffertlIesdelâPropohlîde.  Ils  dîrigèrébt  leur 
course cbnrorïhérttentàcetlë  iiltëUtIbn;  mais 
ntl  ét)up  de  vent  et  leur  irtipatiëhcS  les  pous- 
sèrent à  l'eM,  él  6i  pt-èâ  de  la  Iferrë  et  de  la 
ville,  qbe  les  V«thpartâ  et  leS  falssëâui  se  sa- 
luèrent inUttielleiQeDt  de  qitéIqUës  volées  de 
pierres  et  de  dards.  L'àritlée  ndinirait  en 
passant  la  superbe  Bysance,  l^iii  ï^i^levail  or- 
gUeilleusetnent  sur  15  cime  dfe  Sept  collines, 
étcotlVralt  de  sei  vastes  édifices  le  conlinent 
de  l'tillirope  et  de  l^Aâie.  Les  rayons  dû  soleil 
doraient  lès  dftmes  dëS  phlâls  et  des  églises, 
et  les  Réfléchissaient  sur  la  stiffacè  dos  eaux; 
lés  rfiurs  fourmillaient  de  soldats  et  dé  spec- 
tateur^t  ils  seniblhient  Innombrables  et  pou- 
vaient étt^  cottrageU^;  les  français  "ne  cônsi- 
dét^lent  pas  saas  inquiétnde  que,  depuis  la 
naissance  du  rtionde,  un  M  petit  nombre  de 
guerrlei's  n'avait  point  osé  tenter  une  entre- 
prise si  périlleuse.  Mai^  la  valeur  et  Tospé- 
rance  dissipèrent  bientôt  cette  émotion  pas- 
sagère; et  chaque  soldat,  dit  le  maréchal  de 
Champa|;ne,  jeta  les  ^eux  surl'épée  ou  sur 
la  lancé  dont  il  devait  bientôt  glorieusement 
se  servir  '.  Les  Latins  jetèrent  l'ancre  devant 
lé  faubourg  dé  Chalcédoine.  Lès  matelois 
restèrent  seuls  àur  lés  vaisseaux,  et  le  pillage 
d'Un  palais  impérial  fit  goûter  aux  barons  les 
premières  jouissances  du  sncdès.  Le  troi- 
sième jour,  la  flotte  et  farmée  tournèrent 
vers  Scntari ,  le  faubourg  asiatique  de  Con- 
siàhtinôple;  quatre-^vingis  chevalier^ français 
surprirent  et  mirent  en  tuile  un  corps  dé  cinq 
cents  hommes  de  cavalerie  grecque,  et  «ne  ^ 
halte  de  neufjourssuJtitpourfouroiraboBdaiB- 

<  Et  s*Ghki  que  H  ne  M  ri  iMfdl  eni  le  eser  m  frt- 

miGt  (c.  67) Chaseinu  regardoil  se»  armes... .%  qw 

par  UiMe(itrMiinedîer(c  66}.  1>Ue  (Mb  fmÂi« 


□  igitizedbyGoOglc 


(i203(lep.J.-C.) 
meni  le  camp  de  foiifTages  et  de  provisions. 
On  trouvera  peut-être  extraoï^Inaire  qu'en 
racontant  l'invasion  d'un  grand  empire  Je 
n'aie  point  parle  des  obstacles  qui  devaient 
s'opposer  au  succès  des  conqiiérans.  Les 
Grecs  manquaient,  à  la  vérité,  de  cuiira{;e; 
mais  ils  étaient  riches  et  industrieux,  et  ils 
obéissaient  à  un  prince  absolu  :  l'usurpateur 
manqua  de  pruilence  laiidls  que  ses  ennemis 
r»rem éloignés,  et  de  courage  dés  qu'il  les  vit 
approcheK  Alix  prèiniers  bruits  de  l'alliance 
de  son  neveu  avec  les  Vénitiens  et  les  Fran- 
<;ais,  Alexis  sourit  déilaiffnetisément  ;  ses 
courtisans  Teignirent  d attiibuer  ce  mépris  à 
sa  valeur,  et  parvinrent  peut-être  à  le  lui 
persuader.  Cliiiqiie  soii*,  sur  la  iiu  d'un  ban- 
quet, il  mettâil  les  confédérés  en  déroute,  et 
tailLiit  eii  pièces  tés  présomptueux  buibai'es 
de  l'Occident.  Ces  barbares  i-edoutaieut  avec 
raison  ses  forces  iiavales.  Seize  cents  bateauK 
péclieiirsdfîConslaniinople  '  auraient  fourtai 
des  matelots  pour  armer  Dite  Butte  capable 
(l'ensevelir  les  galèies  vénitiennes  dans  ta 
mer  Adria'iqne,  ou  de  leur  fermer  le  passage 
de  VHellcsponi.  Mais  toutes  les  l'essources 
peuvent  devenir  impuissantes  par  la  négli- 
gence du  prince  et  là  corruption  de  ses  nii- 
DÏsires.  t.e  grand-duc  ou  amiral  Taisait  un 
trafic  scandaleux  et  presque  public  des  voiles, 
des  mita  et  des  cordages.  On  réservait  les 
forêts  royales  aux  plaisirs  de  la  chasse  t  et  les 
eunuques,  dit  Nicétàs,  gardaient  les  arbi-es 
comme  s'ils  eussent  été  consacrés  au  culte 
religieux.  Le  siège  de  Zara  et  l'aproche  ra- 
pide des  Latins  réveillèrent  Alexis;  dès  que 
le  danger  loi  parnt  réel^  il  le  crut  inévitable. 
La  présomption  disparut  et  fît  place  au  dés- 
espoir. Ces  barliares  méprisables  campèrent 
impunément  a  la  vue  de  son  pabis,  et  le 
monarque  tremblant  eut  recotilrs  ft  ime  am- 
bassade ,  dont  la  potnpe  et  le  ton  menaçant 
déguisèrent  mal  aux  Français  l'etlVoi  qu'avait 
répandu  leurarrivée.  Les  ambassadeurs  de- 
mandèrent au  twm  de  l'empereur  des  Bo- 
niaÏDS   dans   quelle   intention    l'armée   des 


I  .  EdiiideB  nrlMBi  plus  îq  lolii  oanbut 
i  abuBdarc,  quam  iUÔs  in  loto  nivigio,  Habebatmm 
*  niilleet  afscnilas  pitratorùs  Darcs.  Bcllica»  autem  sive 
■  DKrcalorias  hattetiaiU  iDliniUe  nulliludlDisel  porlBin 
.(Cunther,  tfùt.  6.  i>.,c.  8,p.  10.) 
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Latins  campait  sous  les  murs  de  sa  capitale; 
ils  assurèrent  qu'Alexis  se  prêterait  volon- 
tiers à  seconder  de  ses  trésors  leur  entreprise 
de  la  Palestine ,  mais  déclarèrent  en  même 
temps  que  les  conlédérés,  fussent-ils  dix  fois 
plus  nombreux,  devaient  s'attendre  à  être 
tous  promptement  exterminés,  s'ils  avaient 
l'imprudence  de  violer  le  respect  dû  à  la  capi- 
tale du  monde.  Le  doge  el  les  barons  firent 
une  réponse  ferme  et  concise,   ■  Engagés, 

>  dirent-ils,  dans  la  cause  de  la  justice  et  de 
I  riioilneun  nous  méprisons  l'usurpateur  de 

•  la  Grèce,  ses  offres  et  ses  menacesi  Voire 

>  prince  légitime  siège  ici  parmi  nous;  il  a 

>  droit  à  notre  amiiié  et  à  la  soumission  d'un 

>  oncle  periide,  qui,  non  content  ëe  renver- 

>  ser  son  frère  du  trùne,  le  fait  languir  dans 

>  un  cachot  après    l'avoir    inhumainement 

>  privé  de  la  vue.  Qu'il  confesse  son  crime, 

>  qu'il   implore   la  clémence  de  celui  qu'il 

>  apci-sécuté.  et  nous  iuiercédereus  en  sa 

>  faveur  ;   nous  Itiî   obtiendrons  la  liberté 

•  d'aller  vivre  au  loin  dans  la  paix  et  dans 

•  l'abondance.  Mais  nous  regarderons  une 
t  seconde  ambassade  comme  une  insulte,  et 

>  nous  a'y  répondrons  que  le  ferè  la  naain 

>  dans  le  palais  de  ConsUintinople  '.  > 

Dix  jours  après  leur  arrivée  à  Scutari,  les 
croisés  se  préparèrent,  comme  soldats  et 
comme  catholiques,  au  passage  du  Bosphore. 
Le  canal  était  lai^  et  rapide;  dans  no  calme 
le  courant  de  l'Euxin  pouvait  descendre  au 
milieu  delà  Oolte  les  feux  formidables  connus 
sous  le  Dom  de  grégeois  ;  et  soixante-dix 
mille  hommes  ran};és  en  bataille  défendaient 
la  rive  opposée.  Dans  cette  journée  mémo- 
rable, où  le  hasard  voulut  que  le  temps  fût 
doux  et  le  ciel  serein,  les  Latins  distribuèrent 
leur  ordre  de  bataille  en  six  divisions.  I^ 
comte  de  Flandt^ ,  tin  deâ  pllis  puissans 
princes  de  France ,  suivi  de  ses  habiles  arba- 
létriers, conduisit  la  première  ou  l'avant- 
garde  ;  les  quatre  qui  suivaient  étaient  com- 
itiandées  par  soit  tVèrê  HenH ,  par  les  comtes 
de  Sainl-Pol  et  de  iBlois,  et  par  Mathieu  de 
Hontmorenci;  ce  fut  sous  les  ordres  de  ce 
dernier  que  marcbèreUl  volonutiremem  le 


s.  9,  p.  348.) 
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maréchal  et  les  nobles  de  la  Champagne.  Le 
œarqiiis  de  MoDtferrat,  à  la  téle  des  Alle- 
moods  et  des  Lombards,  conduisaÎL  la  sixième 
division  ;  Farri ère-garde  et  la  réserve  de  l'ar- 
mée, les  chevaux  de  bataille  sellés  ei  cou- 
verts de  leurs  longs  caparaçons,  furent  em- 
barqués sur  les  palandres  '.  Les  chevaliers 
se  tenaient  debout  auprès  de  leurs  chevaux, 
le  casque  en  tète,  la  lance  à  ta  main,  et  com- 
plètement armés.  Les  sergens  et  les  arciiers 
passèrent  sur  les  bAlimens  de  transports,  et 
chacun  de  ces  bâtimens  fut  toué  par  une 
puissante  galère.  Les  six  divisions  traversè- 
rent le  Bosphore  sans  rencontrer  ni  ennemis 
ni  obstacle.  Impatient  d'atteindre  le  rivage  , 
chaque  soldat  faisait  le  vœu  de  vaincre  ou  de 
mourir.  Les  chevaliers,  toujours  jaloux  d'être 
les  premiers  au  combat,  sautèrent  tous  ai^ 
mes  dans  la  mer,  et  gagnèrent  le  rivage  ayant 
de  l'eau  jusqu'il  la  ceinture.  Les  sergens'  et 
les  archers  imitèreut  leur  exemple  ;  les 
écuyers  baissèrent  les  ponts  des  palandres, 
et  débarquèrent  les  chevaux.  A  peine  les 
chevaliers  en  selle  commençaient  à  former 
leurs  escadrons,  que  les  soixante-dix  mille 
Grecs  disparurent.  Le  méprisable  Alexis 
donna  l'exemple  à  ses  soldats,  et  ne  laissa 
d'autre  trace  de  sa  présence  qu'un  riche  pa- 
villon, dont  le  pillage  apprit  aux  Lalins 
qu'ils  avaient  combattu  contre  un  empereur. 
On  résolut  de  profiter  de  la  première  terreur 
de  l'ennemi ,  pour  forcer  par  une  double  at- 
taque l'entrée  du  port.  Les  Français  empor- 
tèrent d'assaut  la  tourdeOalata  ',  située  dans 
le  faubont^  de  Péra,  tandis  que  les  Vénitiens 


I  D'après  11  traducUon  de  Vignëre  ,  j'adopte  le  noa 
iepalaitdre,  dont  on  se  aert,  je  crois,  encore  dans  les  pit- 
ragea  de  11  Méltterranêe.  Peul-Mre  eepmdaiitle  nom  de 
vatitn  ou  kuinien  mnrteadnil-i]  mieux  en  (ïvoçals. 
Il  semble  tirer  god  élTnoiogie  de  hiûi ,  vieux  mot  qui 
ûgniflait  porte  que  ron  tMissait  comme  no  pnnl-lem,  et 
qui  se  relevait  endedaosdu  bàliniei]l.(VoyeiDucaiigeou 
Vitlelurdooia ,  a*  14;  et  Joinvyie,  p  27  ,  28 ,  édit.  du 
UMvre.) 

1  Pour^Ufrl'expreuiOD  vigne  de  suite  ou  Miivani,^., 
je  me  sers,  d'uprte  Villehardouin ,  du  nom  de  sergens  , 
pour  indiquertousiescsvaliers  qui n'^ieot  poiot  cheva- 
liers. It  y  aval!  des  sergens  d'armes  et  des  sergens  de  lois, 
elen  visUint  lasaHedeWesImiBster  on  peut  observer 
l'étrange  risutlal  deceUe  diftin^loo  ([>ueangc,  Glostar. 
LaUn.,  StrvUntes,  etc.,  l,  ti,  p.  236-231). 

*  Il  est  inutile  d'observer  qu'au  sujet  de  Calala ,  de  la 
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entreprenaient  la  lâche  plus  difficile  de  rom- 
pre la  chaîne  tendue  depuis  la  tour  jusqu'au 
pied  de  Bysance.  Après  quelques  efforts  inu- 
tiles ,  leur  persévérance  en  vint  à  bout  :  vingt 
vaisseaux  de  guerre,  triste  reste  de  la  DU- 
rine  des  Grecs,  furent  ou  pris  ou  coulés  bas. 
Le  poids  des  galères  <  et  la  force  des  rameon 
brisèrent  les  énormes  chaînons;  et  la  victo- 
rieuse flotte  des  Vénitiens  jetal'aiicredaD&le 
port  de  Constaniinople.  Telles  furent  les  aa- 
dacienses  opérations  que  les  Latins  exécuta 
l'eut  pour  faciliter  au  reste  de  leurs  forces, qiï 
se  montait  à  environ  vingt  mille  hommes, 
l'attaque  d'une  ville  qui  en  renfermait  plus  de 
quatreceut  mille*,  auxquels  il  nemanquailque 
du  courage  pour  la  défendre  et  anéantir  lein 
téméraires  eunemis.  Ce  calcul  suppose,  à  11 
vérité,  une  population  d'environ  deux  millions 
d'habitans;  mais,  en  admettant  que  les  Grecs 
ne  fussent  poiut  en  si  grand  nombre,  ila'esl 
pas  moins  vrai  que  les  Français  croyaicni  é 
cette  multitude,  et  que  cette  opinion  est  une 
preuve  évidente  de  leur  intrépidité. 

Dans  le  choix  de  l'attaque,  les  FranÇiûsd 
les  Vénitiens  différèreul  d'opinion;  chacuD 
d'eux  préférait  le  genre  de  combat  dans  le- 
quel il  avait  plus  d'expérience  ;  les  demien 
soutenaient  avec  raison  que  ConstaDiioopie 
était  plus  accessible  du  càté  de  la  mer  et  do 

chaîne,  etc.,  le  rMI  4e  Dneange  est  complet  et  drtwBbf 
dé.  Consutlei  aussi  tes  diepilres  particuliers  ée  ('.  P' 
Chrittiana  du  mboe  auteur.  Les  haliitus  de  CtH" 
ëlaienl  si  vains  et  si  ignoraus ,  qu'ils  s'appliquircsl  l'tp'' 
Ire  de  saint  Faut  aux  Galates. 

■  Le  vaisseau  quirompit  la  ehatne  portail  le  Don  f^ 
q uila,  l'aigle  (Dandol  ,ChroM.,  p.  323),  quelHMita'A 
Ofstii  f«nrt.)a  trapsIbmKa)  .^^«ito,  lewol'll^<;'*■ 
Ducange,  dans  ses  observai  ions,  o'83,  adopte  c(ilcni>''> 
mais  il  a«  ce  n  naissait  pas  le  lexte  irrécusable  dtDndn'': 
et  il  D^ligea  d'observer  ]*  topographie  du  pori;!'*'^' 
de  sud-est  aurait  été  infloimml  plus  btorableire^ 
lion  que  le  veut  du  nord. 

'  Qualre  cent  loille  Iwmmes  on  |ilus<Vin(h>rdMâ> 
n'  134)  doit  s'entendre  d'hommes  en  état  de  poittr  K* 
armes.  Le  Beau  (Hist.  du  Bas-Empire,  I.  xi,  p.  417)  » 
cnrdeà  ConstantiDopie  un  million  d'halritiiu ,  smuo" 
mille  hommes  de  cavalerie,  d  une  multitude  iiaoïiibnl)!' 
de  soldats.  Dans  sou  état  de  degradatioa,  liC3pilil''|< 
l'empire  olloman  contient  aujourd'hui  qualrf  «i"  """' 
àmps.  (Voyages  de  Hell,  vol.  ii,  p.  «l.WÇ.Mais.M*»' 
les  Turcs  ne  tiennent  r^ire  ni  des  morts  ni  iKs  «^ 
sances.etquelousles  rapports  sou  suspeds ,  U  «l  *" 
possible  de  constater  leur  population  rWle.{N'*™' 
Voyages  tn  Arabie,  1. 1,  p.  18,19.) 
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port;  mais  les  premiers  purent  déclarer saas 
honte  qu*itsn\^ientsurGsomnieat  hasardé  leur 
YÎe  dans  une  I  arque  et  sur  un  ëlément  per- 
fide, et  qu'il  et  lit  lemps  d'essayer  leur  valeur 
sur  terre,  ou  j  pied,  ou  à  cheval.  On  con- 
vint d'employé  :  les  deux  nations  au  service 
qni  leur  conveiait  le  mieux.  L'armée  péné- 
tra ,  sous  la  piotection  de  la  flotte,  jusqu'au 
fond  du  port;  où  répara  diligemment  le 
pont.  Les  Français  passèrent  la  rivière,  et 
leurs  six  divisions  formèrent  leur  camp  en 
fade  de  la  capitale,  sur  la  base  du  triangle 
qui  s'étend  à  quatre  milles,  depuis  le  port 
jusqu'à  ta  Propontide  '.  Portés  an  pied  du 
rempart,  dom  ils  n'étaient  séparés  que  par 
un  fossé  large  et  profond,  ils  eurent  le  loisir 
de  considérer  la  difficiillé  de  leur  entreprise. 
Des  portes  de  la  vîlle  il  sortait  conlinuelle- 
ment.à  la  droite  et  à  la  gauche  de  leur  camp, 
des  partis  de  cavalerie  et  d'infanterie  lé- 
gère ,  qui  massacraient  les  traineurs,  s'em- 
paraient des  convois,  et  faisaient  prendre  les 
armes  cinq  ou  six  fois  par  jour.  Les  Français 
furent  contraints  de  planter  une  palissade  et 
de  creuser  un  fossé.  Soit  que  les  Vénitiens 
eussent  fait  trop  peu  de  provisions,  ou 
qufl  les  Français  les  eussent  gaspillées,  la 
disette  se  fit  sentir;  ii  ne  restait  de  la  farine 
que  pour  trois  semaines,  et  les  soldats,  dé- 
goûtés de  viande  salée,  commençaient  à  man- 
ger des  chevaux.  Le  Uche  usurpateur  se  re- 
posait du  soin  de  sa  sûreté  sur  son  gendre 
Théodore Lascaris,  qui  aspirait  à  devenirle  li- 
béra teiiret  le  maître  de  son  pays.  Les  Grecs,  in- 
diETérens  pour  leur  patrie,  ne  pensaietit  qu'a 
défendre  leur  religion,  etfondaient  ieurprinci- 
pal  espoir  dans  le  courage  des  gardes  varan- 
giennes,  composées,  au  rapport desbistoriens, 
de  Danois  et  d'Anglais  '.  En  dix  jours  de  tra- 

<  D'tprèt  lei  plu»  ta  plus  mnwli  de  Contlintinople, 
je  M  poil  idBMtlK  qu'une  Aeodue  de  quatre  mille  pu. 
CcpendaiitVill(b«rdouiiiBx>l'apMeJilroU)ieues(n'>30). 
Si  ses  Tenx  ne  l'ont  pas  trompé,  il  fSinlcroire  qu'il  comp- 
tait pnr  lieaes  cauloisea;  letandennes  n'éliieni  que  de 
qnime  cents  pâs,  et  p«ut-Ctre  l'eu  serl-on  encore  en 
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I*  89-95,  ele.)  désigne  tes  gtrdes  ou 
Vnrangi  par  les  noms  d'Anglais  et  de  Danois  avec  Imrs 
bKhrs.  Quelle  quenil  leur  origine,  un  pèlerin  tkinçaisne 
pouvait  pu  se  tromper  sur  ks  nations  dont  une  partie 


vaux  ,  le  fossé  fut  rempli,  les  assiégea D s  fur* 
mèrent  régulièrement  leur  attaque  ;  et  deux 
cent  cinquante  machines,  élevées  contre  le 
rempart,  travaillèrent  continuellement  à  en 
chasser  les  défenseurs ,  à  battre  les  murs  et  à 
en  saper  les  fondemens.  A  la  première  appa- 
rence d'une  brèche,  les  Français  plantèrent 
leurs  échelles  et  ;  montèrent  avec  impétuo- 
sité; le  nombre  l'emporta  sur  la  valeur.  Ils 
rent  repoussés  ;  mais  lesGrecs  ne  purent  refu- 
ser leur  admiration  à  l'intrépidité  de  quiaxe 
chevaliers  ou  sergens  qui,  arrivés  en  haut  de 
leur  échelle,  s'y  maintinrent  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  furent  précipités  ou  environaés 
par  les  gardes  impériales.  Du  cAté  du  port, 
les  Vénitiens  conduisirent  plus  heureusement 
leur  attaque.  Ces  marins  industrieux  em- 
ployèrent toutes  les  ressources  counues  avant 
l'invention  de  la  poudre.  Les  galères  et  les 
vaisseaux  formèrent  une  double  ligoet  dout 
le  front  s'étendait  environ  à  trois  jets  de 
traits.  Les  galères  étaient  soutenues,  dans 
leurs  évolutions  rapides  ,  par  la  force  et  la 
pesanteur  des  vaisseaux ,  dont  les  ponts  et 
les  poupes  servaient  de  plate-forme  à  des  ma- 
chines qui  lançaient  des  pierres  par-dessus 
la  première  ligne.  Les  soldats,  qui  sauuient 
des  galères  sur  le  rivage ,  plantaient  aussi- 
tôt leurs  échelles.  Les  gros  vaisseaux  s'avan- 
cèrent dans  les  intervalles,  et,  baissant  un 
pont-levis ,  offrirent  aux  soldau  un  chemÏB 
de  plein-pied  de  leur  mât  sur  le  rempart. 
Dans  le  fort  du  combat,  le  vénérable  doge, 
armé  de  toutes  pièces,  se  tenait  debout  sur 
le  pont  de  sa  galère;  et  l'étendard  de  saint 
Marc  Bottait  à  ses  côtés;  il  employait  les  me- 
naces ,  les  instances  et  les  promesses  pour 
animer  ses  rameurs;  son  vaisseau  aboi^  le 
premier,  et  Daodolo  précéda  tous  les  guer> 
riers  sur  le  rivage.  Ils  admirèrent  sans  doute 
la  magnanimité  d'un  vieillard  aveugle ,  sans 
réfléchir  que  son  Âge  et  ses  infiimités  dimi- 
nuaient autant  le  prix  de  sa  vie  qu'ils  aug- 
mentaieat  celui  de  sa  valeur.  En  un  instant, 
une  main  inconnue  planta  sur  le  rempart 
l'étendard  de  la  république,  dont  le  gardien 
avait  sans  doute  été  tué.  Les  Vénitiens  s'ein< 
parèrent  rapidement  de  vingt-rinq  tours,  et 
l'expédient  funeste  de  l'incendie  chassa  les 
Grecs  du  quartier.  Au  mibea  de  ses  succès, 
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le  gënéreuK  doge,  nynH  appri»  U  situation 
crilique  df»  Laiiqs,  Jéciara  qa'il  vofilait  014 
les  sauver  ou  périr  avec  ^u;^.  Daoïlolo,  abaur 
doauant  sa  victQire,  r^ppeU  ses  tro|ipes  et 
aourut  k  lear  ^cours.  Il  irouva  las  res- 
tes ^es  troupes  françaises  envirqnqés  par 
soixante  ^scadroes  (le  cavalerie  grecque, 
dont  un  seul  surpassait  eq  poipbre  la  plus 
forte  divisjop  des  Frauç^is.  La  honte  pi  le  d^ 
aespoir  ayaient  détern)iué  enfin  Alexis  à  ten- 
ter le  desnier  effort  d'une  sortie  générale; 
nais  la  conteoance  ferme  des  Latins  aqë^ntjt 
soD  espérance  et  sa  ré&oliition.  Après  avoir 
escarmouche  de  loin,  il  (lîspanit,  avec  ses 
troupes,  sur  la  fin  du  jour.  Le  sjleuçe  ou  le 
tumulte  de  la  nuit  augmenta  sa  terreur;  l'u- 
surpateur épouvanté  Rt  traasporter,  dans 
une  barque,  dis  mille  livres  d'or,  et,  aban- 
donnant bassement  son  irâne,  son  épouse  et 
ses  sujets,  il  traversa  le  Bosphore  à  la  fa- 
veur de  l'obscurité ,  et  se  réfugia  dans  un 
port  obscur  de  la  Tbrace.  Ses  courtisans, 
dès  qu'ils  apprirent  sa  fuite,  coururent  au 
donjon  fl'lsaac,  et  le  captif  aveugle  entendit 
avec  étonoement  implorer  sa  clémencQ  au 
moment  où  il  se  croyait  assailli  par  des  assas- 
sins. Tiré  de  son  cachot  et  revêtu  de  si  robe 
impériale ,  Isaac  remonta  sur  son  trAne ,  en- 
vironné des  vils  esclaves  dont  il  ne  pouvait 
disceruer  ni  [a  tf^rreur  réelle  ni  la  joie  affec- 
tée. Au  point  du  jour ,  on  suspendit  les  hosti* 
lités,  et  les  Latins  apprirent,  par  ^n  ambas- 
sadeur, que  l'empereur  légitime,  rétabli  dans 
ses  droits,  était  impatient  d'embrasser  son 
fils  et  de  récompenser  ses  libérateurs  *. 

Hais  ces  généreux  libérateurs  n'étaient 
pomt  disposés  i  relichftr  leur  otage  avant 
d'avoir  obtenu  de  son  père  le  paiement  ou 
au  mcHUB  la  promesse  de  leur  récompense. 
Ils ehoisireni  quatre  ambassadeurs,  Mathieu 
de  Montmorenci ,  notre  historien  le  marcichal 
de  Cliampagne,  et  deux  Vénitiens,  pour  fé- 


t  Pour  le  premier  siège  ella  eonquïte  de  Coii<itinHDO|de, 
OD  peut  lire  la  lellreorigiDale  des  crMs£si]nuoc£Dtlli  ; 
VtUcliardotun  (d'  7^-09),  NJvélas  (in  J/êoc.  Comneno, 
].  ut,  c.  10,  p.  341^352} ,  Daadolo  (ù|  Chron.  p.  372). 
Guntber  et  l'abbé  Marlin  d  étaient  poipt  encore  de  retour 
de  leur  premier  pAlerinage  i  Jérusalem  on  Saiot-Jeas 
d'Acre,  où  la  plus  ^rtode  partie  de  leura  compagnoni 
iuûeul  nnrU  da  U  peste. 


(IM)3dep.  J.-C.) 
Ijciter  l'emperBur.  On  ouvrit  tes  portes  de  la 
ville  â|  leur  approche;  une  donUp  file  des 
gardea  anglais  e(  danoise;^  garnissait  les 
deux  cAtés  des  ru^si  I^^nrs  yeipt  furent 
éblouis  daas  la  chambre  (|u  trône  par  l'éclat 
d^  l'or  et  desdiamaqs,  les  Eul^t|tut8  trom- 
peurs de  la  puissance  et  de  l^  verfu,  L*épouse 
d'Isaac,  Gile  du  roi  de  Hongrie,  sjcgpait  à 
c^té  de  son  mari,  et  son  r^to|ir^vaU  attire 
toutes  les  nobles  ipatrones  de  Iq  Çrécp,  qui 
se  trouvaient  confondues  avf  c  un  cercle  de 
sénateurs  et  de  Soldats.  Le  maréchal,  chaîné 
de  la  harangue,  félicita  l'empprenr  au  nom 
des  français ,  mais  il  lui  fit  sentir  qq'ils  con- 
qnissaiej)t  et  attenilaient  le  prix  4e  leprs  sei^ 
vices;  pt  Isaac  comprit  clairepipnl  qu'il  fal- 
lait remplir,  sans  hésiter  et  safis  délai,  les 
engagement  de  son  fils-  Aprés  ayoir  lait 
passer  |es  quatre  ambass^ileprs  dans  une 
ctiambrg  intérieure  où  il  se  r^pdit  accom- 
pagné de  l'impfmtrice,  ^e  sou  çhambelLia 
et  d'uq  tiiierpriète,  le  père  du  j^uoe  Alexis 
demanda  avec  inquiétude enquQJcoDsistaieut 
les  conventions  de  son  Gis.  Le  maréchal  de 
Champagne  lui  a;:int  déclaré  qp'il  devait 
fiiire  cesser  le  schisme  ep  sp  spu(petlant ,  lui 
et  ses  peuples,  à  la  suprématje  d»  pape, 
contribuer  par  un  secqprs  ^  l.)  délivrance  de 
la  Terre  -  Sainte,  et  payer  eppifH^nt  une 
contribution  de  ce^t  mille  (pjtrcs  tl'argent  : 
■  ]1  est  dinîcîje,  répondi{  je  i)|pn4FX|lie ,  d'ac- 
>  cepier  de  pareilles  pej^difi^Ds,  et  plus  dif- 
»  licile  encore  de  les  remplir;  piais  elles  ne 
»  surpassent  ni  vos  services  ni  ina  reconnais- 
1  sance.  >  Siitisfuils  de  fet|e  assurance,  les 
barons  montèrent  à  cjieval  et  accompagnèrent 
l'héritier  du  irâne  jgsqiie  daps  son  palais.  Sa 
jeunesse  et  ses  aventures  lui  gagnaient  tous 
les  cœurs;  et  il  fut  cpuronné  avec  son  père 
dans  l'église  de  Satnte-Sophie ,  aux  acclama- 
tions du  peuple  et  des  aoldat«>  Pans  le»  pre- 
miers jours  de  sou  règne,  le  peuple  se  réjonï 
d'une  révolution  qui  lui  rendait  la  pan  et 
l'abondance,  et  les  nobles  cachèrent  leurs 
regrets,  leurs  praintes  et  leur  re$sei)liiiieal 
sous  le  masque  de  la  joie  et  de  la  fidélité. 
Pour  éviter  le  désordre  qui  aurait  pu  réaiili«r 
dans  la  ville  du  mélange  des  deux  nations , 
on  assigna  pour  qiiartiers,  auf  Vënîtiens  et 
aux  Français ,  les  faubourgs  f|e  Vin  et  de 
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Galata,  saas  lenr  Amf  «epeatiaBt  la  liberté 
(U  ie  profiener  et  da  eommarfier  dau  la 
villit.  La  dëvotioD  et  la  eanositA  auinieBi 
toni  les  Joups  un  grnvd  nombre  de  pélerina 
dansiaqégli^esfil  daiulM  palais  de  GodsUd- 
tioople.  InaeDriblas  i  k  perleolion  des  aru, 
nos  grossiers  anoétree  n'admiraient  que  lari- 
chesiael  la  magaiflpenee.  Leurpanvreté  cl  la 
comparaison  de  leurs  villea  natales  relians- 
•aient  à  tenrs  yeu>  l'éclat  et  la  popHlallon  de 
la  superbe  Byaqnce  '.  Ëntnalné  par  le  senti- 
inent  de  la  recoanaiisanoe,  le  jeune  Alenis 
oubliait  souvent  sa  dignité  ponr  rendre  des 
visites  familières  à  ses  bienfaiteurs ,  el ,  dans 
la  galté  du  repas,  les  Français  traitaient 
souvent  l'emperenr  eu  simple  compagnon  *. 
On  eoBTÏnt,  dans  des  oonliâpences  plus  sër 
rieuses,  que  le  temps  pouvait  seul  o'pdper  la 
véuoion  des  deux  éf  lises ,  et  qu'il  fall^iit  l'ai- 
taqdre  ave€  patieocp.  Mais  l'avarice  fut  moins 
traitable  que  le  séle.  et  il  hllut  payer  comp- 
tant une  Bonme  très-forie  pour  apaiser  les 
besoins  el  les  clameurs  des  croisés  ■.  Alexis 
noyait  avec  inquiétude  amver  la  moment  de 
leur  départ.  L'absence  des  confédérés  t'au- 
rait dispensé  d'un  engagement  auquel  it 
n'était  point  encore  en  état  de  satisiiaire  ; 
nais  elle  l'aurait  en  même  temps  exposé 
aans  secours  aux  oaprîees  d'une  nation  per- 
8de.  Alexis  offrait  de  défrayer  leur  dépense 
et  d'aeqnltlep  eu  leur  nom  le  fret  des  vais- 
seaux vénitiens,  s'ils  voulaient  prolonger  leur 


(n.  66-100)  riBtérieur  de  Coiuttnlùiople,  ses  environs , 
et  nmpressIoD  que  ce  tpecbde  fli  aux'  croisés  :  •  Cette 
wM»,  ii\A,  <fiB  d^  leiiUtU$  auttet  et*  tottvrrame.* 
Y«ir«  If*  RMiwf*  et  ealia  dcf»iplj»n  Uat  FuMicriut 
C«ntolçq»iB  Cflitf.  pifiraiol,  t^c- 4),  «(  Gifi|Uune 
deTyr  (ii,  3,  i^,  K). 

'  >  En  Jouait  aux  àà,  un  LaUn  lot  U*  son  ilUdËaïc  et  le 
MtnbrieBenboDaeldeltlReBadeDotl.  f-  inytxti-wftttc 
•«I  «•yiuidm  iHBtififiiwûÀin  iM/if.  (IficélM,  p.ftSS.) 
Op  fcnt  *m*^  1*  <^iarU4  fie  Wt  «WpwaoWi  ('ill 
élaieql  VéQiliei^,  cofpine  l'efTet  prdiniire  de  If  ric^e^ 
des  ntgocEans  el  de  U  tiberlé  des  républiques. 

s  VDIehardouto ,  ii«  lai  ;  Daudolo,  p.  322.  Le  doge  if- 
Bme  que  les  Vénitiens  lurent  ptjës  ploi  lentMacni  que 
Ifs  Fnaffit,  mai  U  <ifa«m«  wtf  l'Uttaireiii  dsax  d>- 
liwu  p'fil  ix^at  4'scaird  iwr  m)  oU«I-  AmII^I  lu  Vill^r 
hantoilpr  Us  Gras  )$  pliigoirenli  fnarf  IcilHw  SHecia 
0pef  tnpuudiâta  ffîunliNr  ,  ^W-  C.B-,t.  \i).  Ver«i 
IM  laraenlatlons  el  le*  inTeelIres  dr  NirXas,  p.  3âfc 
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séjour  durant  uae  année.  Apr^  beancuup 
de  débats  et  de  scrupules,  les  chefs  des 
Français  eédèreni  aux  sollicitations  pres- 
santes do  doge  et  du  jeune  empereur.  On 
convint  d'une  somme  de  seize  cents  XwTei 
d'or,  et  le  marquis  de  Honlferrat  conseniit 
i  ce  prix  à  conduire  le  fils  d'isaac  avec  une 
armée  dans  tontes  les  provinces  d'Kurope, 
pour  y  établir  son  autonté  el  poursuivre  son 
onde ,  tandis  que  la  présence  de  Baudouin 
et  des  autres  confédérés  en  imposerait  aux 
habitans  de  Constantinople.  L'expédition 
réussit;  et  les  flatteurs  qui  environnaient  le 
trAne  prédisaient  à  lt>ur  monarque  aveugfs 
qne  la  Providencequi  l'avait  tiré  d'un  cachot 
le  guérirait  de  la  goutte,  lui  rendrait  la  vue , 
et  veillerait  durant  de  longues  années  sur  la 
prospérité  de  son  empire.  Le  père  d'Alexis, 
Ber  du  succès  de  ses  armes,  les  écoutait  avec 
eonfiance;  mais  ki  gloire  de  son  (Ils  tourmen- 
tait son  ftme  soupçonneuse,  et  l'envie  per- 
çait à  travers  l'orgueil  lorsqu'il  entendait  pu- 
blier ses  victoires  '. 

L'invasion  des  Français  dissipa  l'illusion 
qui  durait  depuis  plus  de  neuf  siocles.  Les 
Grées  aperçurent  avec  étonnemeni  que  la  ca- 
pitale de  l'empire  romain  n'éiait  point  inac- 
cessible è  une  armée  d'ennemis.  Les  Occi- 
dentaux avaient  forcé  la  ville  et  disposé  du 
trône  de  Gonstanlin ,  et  les  souverains  qui 
l'occupaient  sous  leur  pruteciion  parurent 
bienièt  aussi  odienx  aux  peuple  que  leurs 
libérateurs.  Les  infirmités  d'Isaac  rendaient 
ses  vices  encore  plus  méprisables,  et  la  na- 
tion ne  considérait  plus  te  jeune  Alexis  que 
comme  un  apostat  qui  renonçait  aux  mœurs 
et  à  la  religion  de  ses  ancêtres  :  on  connais- 
sait ou  du  moins  on  soupçonnait  ses  conven- 
tions avec  les  Latins.  Le  peuple,  «t  surtout 
le  clergé,  était  iuviolublemeni  aliacbë  à  la 
duotrine  de  sa  religion.  Les  couvens,  les 
maisons  et  jusqu'aux  boutiques  des  mar- 
chands retentissjijepi  de  la  tyrannie  du  pape 
et  ^u  danger  de  l'église  *.  Un  trésor  épuisé 

' Le rtgDed'AleTlsCamnène contient  IroisIlTrrsentiers 
de  ÏIlcéKis,  et  il  eipédie  en  cinq  chapitres  la  courte  res- 
iMnilion  d'isaac  et  de  son  Dis.  p.  352-362, 

iKieélss,  en  reprochant  i  Alexis  son  altiance  iDi[de, 
JDsuUe  dans  les  termes  les  plus  offenaans  1  U  reli^n  da 
I>apede  Hume:  ^ii{>i  asi  aimiaToi....  «■iim^'i'iai 
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fuiirnissait  iJifficilemeat  au  faste  de  la  cour 
et  auK  exactions  des  coorédérés.  Les  Grecs 
refusaient  d'éviter,  par  une  contribution  gé- 
nérale, le  danger  du  pillage  et  de  la  servi- 
tude; on  craignait  encore  ptus  d'aliéner  les 
grands,  et  l'empereur  n'osait  toucher  à  l'ar- 
genterie des  églises ,  de  peur  de  justifier  le 
reproche  d'hérésie  ou  de  sacrilège.  Dans 
['absence  de  Boaiface  et  du  jeune  empereur, 
uqe  calamité  funeste  affligea  la  ville  de  Con- 
stantinople,  et  on  put  en  accuser  justement 
le  zèle  indiscret  des  pèlerins  flamands  '.  En 
parcourant  un  jour  la  capitale,  la  vue  d'une 
mosquée  ou  d'une  synagogue  les  scandalisa; 
leur  manière  ordinaire  d'argumenter  avec  les 
hérétiques  était  de  les  poursuivre  le  fer  à  la 
main,  et  de  réduire  en  cendres  leurs  habi- 
tations; mais  les  infidèles  et  quelques  chré- 
tiens du  voisinage  entreprirent  de  défendre 
leur  vie  et  leurs  propriétés  ;  et  les  flammes 
allumées  par  le  fanatisme  consumèrent  in- 
distinctement les  édifices  des  Grecs  et  des 
païens.  Durant  huit  jours  et  hait  nuits,  Tin- 
cendie  enveloppa  le  quartier  le  plus  peuplé 
de  Constantin opie  dans  une  étendue  d'envi- 
ron une  lieue ,  depuis  le  port  jusqu'à  la  Pro- 
poutide.  Il  ne  serait  pas  facile  de  calculer  le 
nombre  d'églises  et  de  palais  que  l'embrase- 
ment détruisit,  la  valeur  des  marchandises 
consumées  ou  pillées ,  et  la  multitude  de  fa- 
milles réduites  à  l'indigence.  Cette  violence 
désastreuse  augmenta  la  haine  des  Grecs 
pour  les  Latins,  malgré  les  efl'orts  du  doge 
et  des  barons  pour  les  disculper  :  et  la  co- 
lonie d'Occidentaux ,  composée  de  plus  de 
quinze  mille  personnes  qui  habitaient  la  ville, 
fut  obligée  de  se  retirer  précipitamment  dans 
le  faubourg  de  Péra,  pour  éviter  d'être  égor- 
gée. Le  jeune  empereur  revint  victorieux  ; 
mais  la  politique  la  plus  ferme  et  la  plus  sage 
aurait  échoué  dans  la  tempête  qui  entraîna  sa 

mrint  ...  finii  TTsita  vf  im/iimV  jujiir^M....  fuTa- 

(p.  348).  TdlM  lUrtnt  la  expresshH»  de  elncna  étt  Grec* 
Jiuqu'i  II  snbTerûoo  Idalede  leur  empire. 

>  NLedtu(p.  355)  Mrmt  ceUeKcuuliM ,  et  <b  dMrge 
parUculitremeoi  les  Flinunds  {*^.^|xlt^^(\ ,  qu'il  rappoM 
Bill  1  propos  UB  atKien  Dom.  VUlebardouin  (  n*  tD7) 
dùcûlpe  les  baiwis ,  et  tnteU  é'ignorcr  lanaa  *ic«n- 
pdtk. 


(IMS  dep.  J.-C;) 
ruine  et  celle  de  son  gOMvememeot.  Son  is' 
clination  et  les  conseils  de  son  père  l'atta- 
chaient à  ses  luenfaiteurs;  mais  Alexis  far- 
tait entre  le  patriotisme  et  la  recoaaaissaBce, 
entre  le  danger  d'aliéner  ses  Mjeti  perfides 
et  celui  d'irriter  des  alliés  fomîdaUes*.  Son 
irrésolution  lui  enleva  l'estime  et  la  cooGance 
des  deux  partis.  Tandis  qu'à  sa  solUcitaiion 
le  marquis  de  Moniferrat occupait  le  palais, 
il  soufi'rait  que  les  nobles  conspirassent  et 
que  le  penpie  prh  les  armes  pour  chasser  les 
étrangers.  Insensibles  à  l'embarras  de  sa  si- 
tuation ,  les  chefe  des  Latins  le  pressèreat  de 
remplir  les  conditions  du  traité,  s'irritèrent 
des  délais,  et  lui  envoyèrent  une  députation 
de  trois  Vénitiens  et  de  trois  chevaUers  fran- 
çais, chargés  de  recevoir  une  réponse  déci- 
sive et  de  lui  offrir  le  choix  de  la  paix  oa  de 
la  guerre.  Ils  traversèrent  sur  leurs  chevaux 
la  foule  menaçante,  et  pénétrèrent  janqae 
dans  le  palais  de  l'empereur.  Après  avor 
récapitulé  en  sa  présence  leurs  services  et 
ses  engagemens,  les  députés  anaoneèrent 
qu'ils  venaient  réclamer  pour  la  deraière  fois 
leurs  justes  prétentions,  et  déclarer,  en  cas 
de  refus,  qu'ils  ue  reconnaissaient  plus  Alexis 
ni  pour  ami  ni  pour  souverain.  Cette  haran- 
gue audacieuse  t'interdit  ;  et  les  six  héros 
Latins ,  perçant  une  seconde  fois  à  travers  h 
multitude,  rentrèrent  dans  le  camp,  surpr^ 
d'avoir  fait  si  paisiblement  leur  retraite.  Leur 
arrivée  fut  le  signal  de  la  guerre,  et  fou  se 
prépara  de  part  et  d'autre  à  de  nouveavx 
combats. 

Parmi  les  Grecs,  la  prudence  ^  l'antoriié 
étaient  forcées  de  céder  à  l'impétuosité  d'un 
peuple  aveuglé  par  la  colèret  qui  mettait  sa 
confiance  dans  la  supériorité  du  nombre,  et 
prenait  l'impulsion  du  fanatisme  pour  une 
inspiration  du  ciel.  Les  deux  nations  mépri- 
suient  Alexis ,  et  l'accusaient  également  de 
parjure.  Le  peuple,  chargeant  d'imprécations 
la  race  régnante,  environna  le  sénat,  et  le 
pressa  par  ses  clameurs  de  lut  donner  un 
nouveau  souverain.  La  pourpre  fut  s 


>  C(MB|Mra  IM  idilMn  et  lei  gtaptoiu  4e  HkélM 
(p.  310.^02}  evec  ht  mmimIhh»  de  Buidooia  de  FImi- 
drei(GeiCa  liutoeaitlll,  e.  01,  p.  534),<  eun  ytMse^ 
•  du  el  HMle  Dobilim ,  nobU  proniiKb  pcrjonu  et 
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,  sivemeni  offerte  i  tons  les  séDateiirs  distin- 
gua par  te«r  naiuancfl  ou  par  leur  digoité , 
UDB  qn'aitcoii  d'eux  YOulAt  sceepler  ce  dan- 
gereai  bounenr.  Les  sollicitstioBs  durèrent 
trois  joirs,-  et  l'hlstorinn'  Nicëtas,  un  des 
membres  de  cette  assemblée,  nous  apprend 
que  Ut  crainte  vt  la  Faiblesse  suppléèrent  au 
sentment  de  la  'fidélité.  La  populace  pro- 
dami  iBulgré  lui  un  fantAme  qui  fnt  bieatAt 
abandonné  '.  Mais  Alexis,  prince  de  la  mai- 
son de  Ducas,  était  le  véritable  auteur  du 
tnmalte  et  le  moteur  de  la  gncrre  ;  les  histo- 
riens le -distinguent  par  le  snmom  de  Hour- 
zoaSe*,  qni,  dans  le  langage  dn  peuple,  dé- 
signe la  joncUon  de  ses  sourcils  noira  et  gris. 
Jouant  à  la  fois  le  r<ile  de  patriote  et  celui  de 
connisan  ,  le  perfide  Mourroofle,  armé  de 
ruses  et  de  courage ,  opposa  aux  Latins  son 
éloquence  et  son  épée,  s'insinua  dans  la  con- 
fiance d'Alexis,  et  en  obtînt  l'office  de  cham- 
bellan et  kn  marques  de  la  royauté.  Dans  le 
silence  de  la  nuit,  il  conntt  précipitamment 
à  la  Cambre  du  jcnine  empereur,  et,  feignant 
noe  terreur  perÎMe ,  tni  persnada  qne  les 
ennemis  avalent  séduit  ses  gardes  et  Torcé  le 
palais.  L'infortuné  Alexis  se  livra  sans  dé- 
6ance  an  traître  qui  méditait  sa  perte  :  il 
descendit  avec  lui  par  un  escalier  dérobé; 
mais  eet  escalier  aboutissait  i  un  cachot  ;  on 
se  saisit  du  prince ,  on  le  cfaai^ea  de  chaînes, 
K,  après  l'avoir  laiseélanguir  plusieurs  jours 
dans  l'ae^ ol«»du  désespoir,  le  barbare Mour- 
xoHlIe  le  fit  empoisonner  on  étrangler  en  sa 
présence.  L'empereur  Isauc  suivit  bientôt 
son  Ml  au  tombeau.  L'implacable  MourzouBe 
aorait  pu  s'épargner  un  crime  inutile  en 
respectant  h  vie  d'an  vieillard  aveugle  dont 
il'  n'avait  rie*  à  redouter. 

La  mort  des  empereurs  et  l'usurpation  de 
Monnoatle  changèrent  la  nature  de  La  que- 
relle. Il  ne  s'agissait  plus  de  la  discorde  d'al- 
liés, dont  tes  uns  exagéraient  leurs  services, 
et  les  antres  manquaient  à  leurs  cngagemens. 

f  nieaomBitl  NicolH  Cuibin.  Nicétas  en  fUt  l'é- 
loge, ei  MounonDe  le  McriQt  à  m  TN^euca  (p.  362). 

1  ViUclMrdouiB(ii«  1I6)mi  pirtaconaied'uB  fknri, 
et  semble  igoorer  qu'il  était  prince  iu  Nsg  Imptrial  H 
ie  la  maison  de  Dues*.  Dacai^e  ,qui  tUcéle  partMrt  , 
sojip^nne  qu'il  étali.  le  flia  d'iMat  Puci»  SéfcMtaenlw, 
et  rniisin  i^&u  de  germain  du  jeune  empereur  Alexia. 
(;lURO^,  II. 


Les  Français  et  les  Vénitiens  oublièreni  leurs 
griefs  contre  Alexis,  versèrent  quelques  lar- 
mes sur  le  sort  funeste  de  leur  rompagnon, 
et  jurèrent  de  le  venger  d'une  nation  perfide 
qui  avait  couronné  son  assassin.  Le  prudent 
Dandolo  inclinait  cependant  encore  à  négo- 
cier; il  exigeait  nn  subside  ou  une  amende 
de  cinquante  milte  livres  d'or,  environ  qua- 
rante-huit millions;  et  la  conférence  n'aurait 
pas  été  si  bnisquement  rompue,  si,  par  zèle 
ouparpoliiique,  Hourzoufle  n'eAt  pas  refusé 
de  sacriGcr  les  richesses  de  l'église  au  salut 
de  l'ptat  '.  A  travers  tes  invectives  de  ses 
ennemis  étrjiig(>rs  et  domestiques,  on  aper- 
çoit qu'il  n'était  pas  indigne  du  r61e  de  défen- 
seur de  son  p.iys.  Le  second  siège  de  Con- 
Ntaoïinople  offrit  plus  de  dilliciiltès  que  le 
premier.  L'usurpateur  avait  rempli  le  trésor 
et  ramené  l'ordre  par  un  examen  sévère  des 
abus  du  règne  précédent.  Mourzoufle,  une 
masse  de  fer  à  la  main,  aiïecuiît  la  démarche 
et  le  maintien  d'un  guerrier,  et  se  faisait  re- 
douter du  moins  de  ses  soldats  et  de  ses 
compatriotes.  Avant  et  après  la  mort  d'A- 
lexis ,  les  Grecs  entreprirent  deux  fois  de 
briïler  la  flotte  dans  le  port;  mais  l'intelli- 
geuce  et  la  valeur  des  Vénitiens  éloignèrent 
les  brAlots,  et  ils  se  consumèrent  au  milieu 
de  la  mer  sans  causer  de  dommage  '.  Henri, 
frère  du  comte  de  Flandre,  repoussa  l'em- 
pereur grec  dans  une  sortie  nocturne;  l'avan- 
tage du  nombre  et  de  la  surprise  augnieniè- 
reni  la  honte  de  sa  défaite.  On  trouva  son 
bouclier  sur  le  champ  de  bataille,  et  l'on  lit 
présent  aux  moines  de  Clteaux,  disciples  de 
saint  Bernard,  de  l'étendard  impérial,  qui  re- 
présentait la  sainte  Viei^e  *.  Environ  trois 
mua  se  passèrent  en  préparatifs  et  en  escar- 

■  Nicélag  atteste  celte  négociation,  qui  paratl  asseï pro- 
bable (p.  3AS)  ;  maU  Villehardouiti  et  Daudolo  U  regar- 
dent comme  tunleuic  ,  et  la  pataenl  soua  ûlenee. 

1  Baudouin  parle  de  ces  deux  leniatires  contre  )«  Hotte 
(Gesla,  t.  03.  p  534,  53S);  Villehardouin  (d<>*  113, 115) 
ne  parte  que  de  la  première.  Il  est  1  remamuer  qu'aucun 
de  cas  gnenritn  n'observe  aucune  propriété  particulière 
aux  Teai  gr^eMi*- 

1  Dscange  <a*  tift)  déploie  une  profonde  énidiliot)  re- 
lativenoil  au  gonfanon  impérial.  On  montre  encore 
celle  bannière  à  VenîM  comme  un  tropbre  et  une  relique. 
Si  ^tA  la  véritable  ,  le  pieux  Daodolo  s  trompé  le* 
moine*  de  Clteaux. 
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ifioticties,  sans  eir  exi^pter  le  smat  («mps  â«  |  gsrde,  el 
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câpémo,  et  saiis  que  les  Latlos  piilt^prisseul 
de  donoflr  itn  nssniit  RPBérnt.  I.»  villa  p-lFais- 
sail  imprenable  du  côié  de  la  terre  ;  les  pilo- 
tes  véiiitiffns  repr^eotaienl  f\«o ,  Vamwag* 
n'(^iant  pas  sftr  vers  les  bords  de  la  Prepon- 
l'tde,  le  cooMBï  poorratt  imlrlilner  tes  vals- 
stmw  Jnsqn'aii  déinA  (le  l'Hellespont»  «ees 
dtfficaltéS  plaisaient  iaSniraeilt  à  we  partrtdes 
p<ilcrins,  (|«i  dëBfhifeiit  ipoiivw  bd  prt-tKle 
potir  abandonner  l'armée.  On  réwJut  cepen- 
dant de  former  nne  attaque  du  c6l*  du  port. 
J,cS  assif^és  i'-j  attftutVatenl,  et  rempcrcur 
avait  placé  son  paviHon  slir  urtft  hanteiir  ■voi- 
sine, d'oir  il  dh+^ait  et  animait  les  elTorts  de 
ses  soldats.  Les  dèax  armées  ,  l'une  rangée 
sur  les  vaisseaux  et  les  galères,  et  l'autre  sur 
les  totirs  et  les  murs ,  coSvraieiil  rëtendne 
d'environ  un*  dêmi-lièae.   L'attaque  ooffl- 
mença  par  une  décharge  Péâpfoqne  de  ftux, 
de  pierres  et  de  dards.  La  profondeur  «les 
eaux  facilitait  f  approche  des  murs;  le»  Vëni- 
tiens  en  profitèrent  habilement,  et  les  FWfn- 
çais  cotnbattirtnt  avec  leur  impétuosité  ordi- 
naire. Ils  formfrpGntau  même  instant  plus  dé 
cent  attaques  dilTérpnieS ,  et  les  soutiBpent 
jusqu'au  moment  où  Vavantage  d»  terram  et 
la  supérioriië  du  nombre  les  forcèrent  4  la  re- 
traite. Après  quelques  joirPs  de  repos,  ils  re- 
DOdvetèrent  lassant  avec  la  même  fureur  ei 
anssi  peitde  saccès.  Pendant  la  noiti  Ifedef^ 
et  les  barons  tinrent  conseil,  et  pas  une  seule 
TOix  ne  prononça  le  mot  de  traité  on  de  rc- 
tpatte.  Chaque  gnerripr  résolut  de  vaincre  on 
de  mwirir  gloriensement  '.   L'expérience  4a 
premier  siège  avait  mstmil  les  Grecs;  mais 
elle  animait  les  Latins  par  la  certitude  que 
Conslantinople  n'était  point  imprenable,  et  la 
confiance  des  assiégeans  l'emporia  sur  les 
préoaMtions  des  défenseurs.  Au  troisième  as- 
saut, on  enchaîna"  deux  vaisseaux  ensemble 
pour  en  doubler  la  force  ;  un  vent  du  nord 
Içs  chawail  vers  le  rivage  ;  les  évoques  de 
'frayes  el  de  Soissons  coaduisaieat  L'avant- 

iVilleliardoaio  (n*  128)  avone  que  t  mnlt  èngnnt  pA- 
ril  »  el  Guntlier  (Hiil.  C.  P.,  c13)  »tBttiwqKe  JwU»  Jpw 
Victoria  arridere  poterat.  Cependant  le  cbevaliw  parle 
avec  miprli  de  ceux  qai  peiuaieiil  1  la  retraita ,  et  le 
moine  donne  det  louanges  à  eeus  de  M*  compalriMea  qai 
«uienlréfial  us  de  mourir  les  armes  lia  OMia. 


piéletia  et  lé  Partu^t,  retedlùSNMlleloBi 
de  la  ligne  eonme  ma  bvor^le  aofiure'.  Ob 
prontkc^n  t  nares  d'aVf^ent  abx  pmniers  aveo- 
iHrierequiesealaderaièDt  lestian^etUEban- 
mères  é|ùsropa1es  y  hreot  (>iaal4e».0H  t'es- 
para  de  quatre  tours,  on  eaf»fl«a  le»  fHtms, 
et  les  ebeV»Uers  fronçais,  tftii  s'étaieal  peul- 
élre  pas  fert  r^sanréisur  l'ooéan,  se  cnirtitt 
inviiK'ible&  4é«  qu'ils  se  seoiirfAt  por^i  w 
leur»  chevaux  et  sur  le  kerra  ferm*.  Dois-je 
raconter  que  de«  miUier»  de  sukWts,  qui  en- 
viroanaiént  l'enipertur,  prirent  la  faiie  à 
r»pl)pOch«d'un  aeulguenier?  Cefaileua- 
lesi^  par  Micéus,  leur  eonpairivte;  nue  ar- 
née  de  Iqaidaies  «coompagaait  Le^  hdrç^  fran- 
çais, et  il  parut  un  géant  wn  jeu»,  des  tarées'. 
Taudis  que  les  lainous  jeiaiepl  leycs  ^noei 
pour  fuir  avee  plus  de  ra^dlté.  les.  Uliu  ni^ 
trèrent  daus  la  viJie  «eus  les  étaodartls  ilc 
leurs  chefs.  'Feus  IfSob&Ueles  di^pprureul  a 
leur  approche,  et,  soit  à  detseio^  ou  par  ac- 
fideut,  un  troi&icine  iuceudie  conuiaia  eu 
peu  d'heures  la  valeur  de  trois  des  ptui 
graade»  ville»  de  la  France».  Surlesoir,!» 
baroua  rapp^èrent  leur»  tro,upe8  et  fonilii'- 
rentle«r6  posles.'lIsBe  voyaient  avec  éloBse- 
ment  maîtres  d'une  capitale  immense  par  s>» 
étendue  et  par  »a  papalaiion,  dont  les  é%\isfi 
et  les  puleia  pouvaient  encore  soulenir  de 
longs  sÂ<ige«.  Mais,  de»  le  grand  maUa,  m 
procession  de  suppliaast  anués  de  croit 
et  d'impgea,  aunwçata  aoumissiondesGK^ 
et  implora  la  clémraice  des  vainqueurs.  L  a* 
surpaleur  prit  la  fuitç;  le  maniuis  de  Muât* 
ferrât  et  le  e«aU«  de  Flandre  occupcreal  Itt 
palais  de  KlAchern?  et  de  Boucoléon ,  et  Itt 
pèlerins  vëniliens  et  français  devinrent  le 
I  Baudouin  el  tous  les  ^eriïalns  honorartUsnoars* 
ces  Aeun  galères  de /iif M  oiupfeitf. 

lEiiMsagttUuaioB  aiuLbmwd'HoiBér*,  KM»"''' 
Iiai]ti|et»<4  VV'"')  oeuf  ors»'*»  on  dii-liuil  «'P'**' 
glaises,  enïirun  cioquanU  pîeds.  Une  pareille  laîU*  '""* 
pu  rendre  b  terreur  des  Grecs  pardonnable.  L'wlisirl» 
rail  dans  ceUe  occaûon  plus  allacbe  au  Bicr»eilleaï  qu 
son  pa}s,oa  mtmei  la  Tàitè.  Baudouin  aifie  ^ 
l'empkMe  d'un  psainisle  :  PtnetaOar  mutt  a  n»" 


1  vUMardonin  (a.  130)  tStO»  eseorv  dlgnoc^  >|^ 
auteurs  de  «  nouvel  iocaidie,  donl  cunlh'r  awiw  ««j 
damoHnu  TeutonimtC^  H).l  "" 

mrenl  bontcuK. 
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lita'itres  Bdpl-êmCT  d'Hn  èi(iptt«  ifli  porwil 
eincore  tè  tiH«  dé  ronuDii et  lé riott âeCon- 
stantia  <. 

La  vitt»  de  CcWstftntiacfié  pi4se  «rasMilt 
n'avait  te  droh  dé  rtclamef  qwé  I*  ctimem» 
et  l'hùmaDilë  des  f:Jiii«iaeitr^.  lis  reetutOi»' 
saieut  eocove  le  martftiiA  de  Monlterm 
pour  jî^B^ral;  et  tés  GrécS,  qii  Ift  co!»ni^« 
nient  déjà  comtlie  lent  fiitdr  sauVeraiii,  ifi' 
eriaiènt  d'un  tau  lariiénUblè  :  *  Ssi«i  marqvit 
»  roi.  a;«z  pitié  de  bous  !  >  Sa  prndekcé  ou  su 
compassicia  ft  ouvrir  tes  porte»  aW  hgi*ifc* 
et  il  exhorta  tes  sdltteis  de  h(  cfoit  à  épdr^ 
gner  le  sang  de»  chrAiens.  Lé  fi»rnâgfli  dont 
NicétaS  fait  «u  tafrteate  btdeti*,  w  réduiiit  ai 
massacre  de  deux  mille  de  se»  eompMrioî- 
tes  *,  et  On  ne  peitt  pas  même  en  «eeUawr  tes 
conquérflus  :  le  pilis  grand  aemtre  fut  ini' 
mole  pat  b  colonie  ïaiiae  qne  le»  Grecs 
avaient  attaquée  et  ebassée  de  Ul  vilte,  ctqoi 
s'était  réfugipe  partni  les  pèlerin*  après  lé 
premier  ïûcentBé  de  CoBStaflttDtfphi.  Qnet- 
ques-nns  de  ces  exitfA  se  moutrèrcDl  cepeft- 
dani  plus  sensibles  aux  bienfaits  qn'aw  ou- 
trages, et  Hicétàs  dut  la  conservation  de  sa 
^iè  à  la  générosité  d'un  itratrohand  téilitiei». 
Le  pape  Innftcenl  accuse  le»  pèleriBs  de  n'a- 
voir respecté  ni  le  séxô,  ni  YÂfé,  ni  la  priï- 
Tc^sion  religiease;  il  dêjiloré  amërenenl  les 
viuls,  les  adultères  et  les  itreeates  qnr  sC 
cumâiîrent  en  plein  Jour  *.  11  est  assez  pro- 
bable que  les  BoWalâ  se  pe(•IBî^ent  de»  excès 

t  Pour  lewBMd  Msé  «t  la  tOoqBltedeCAsMDtiBa- 
pte;  vayu  VUldwrtNin  ifi'  1  tô-i»},  b  deiuieme  leUie 
ibj  BiudoiiUi  i  lunoceot  111  (Gâta,  c  92,  p.  534-S3T) , 
«L  le  rtgne  enlier de Moureoufle dius  Wit*us(((.  363-3T5>. 
Voya  auui  quelques  pudagea  de  D*iiàoi»(àt  Clinm. 

rtiut.,  p.  aa»^»}  et  Gma»  {Uiu.  c  p.,  •■  u-i^. 

iptr  t^wlMt  yt  ■aveUni  d«t  «iiiau  *  «»  proitbeliM. 
Leirw^clUu&ancUdeli  ùbjlle  Erftbrée,  qui  au- 
uooM  ungrai|darpiemcat  surla  iiier  Adriatique,  sousli 
oautfuik  d'uh  généril  àreuglt .  ei  de&lint  contre  Byrame; 
et  Bpriblk(ianKra!tfort«ir^nnirt*ii  dien'toUpu 
pml«H<MM  i  r«tMettML 

e(4,  '.GuuUwr ,  e.  18.)  L'arillimMiqpe  ett  une  pierrre  de 
louebe  pour  évaluer  etééduire  reugéràlioil  cl  le*  Bgures 
lie  rti'étorïqfie. 

»*Qttidjtt.  ditlmMeert  IH(AMr,cM,  p.  tafl), 
r  B«fe  rdlgî6nW  DM  aeUta ,  m  Miui  pepcreavot  :  Hd 
•  hiéteaiNBi»,  «iliateriii,  H  incestiu In  oculia  omalum 
■  nereenlo.  non  soludi  marilalu  et  viduu ,  >ed  et  du- 
>  trouK  elTirgincs  Dcoque  dicatil  eiposuerant  «(lurciliû 
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dans  la  licebçe  de  la  ticUrire  ;  Dtaîs  U  eapitala 
de  rurim  canteânil  sans  doute  un  nombr* 
de  bMutës  dociles  sUHiaaBl  pour  rassasier 
vingt  mille  péterÎM^  et  le  droit. o«  l'abus  de 
l'secbtage  se  s'éModuit  plus  sur  les  (eœmes. 
Le  aiarqiris  de  JAuDlTerrai  était  le  patron  de 
la  discipline  et  de  la  décence,  el  l'un  regar- 
Ma,  le  comte  de  FlMdre  eohiiBe  le  miroir 
de  la  eiiMleCé.  Ils  déleodireM  sous  pniue  de 
■lort  le  viol  des  feimncs  «laHées  des  vierges 
et  éeS  religieuses  ;  (}ueli|«e»-»0»  des  vaincus 
ewent  recours  à  cette  pfsclamalion  * ,  et  Jes 
v^nquenra  la  respecièreiit.  L'auturilé  des 
eWs  coatinl  fa  débawlie  et  la  crutuité.  Les 
soldais  B'éiaâciK  p4as  des  Sauvages  du  I^ord; 
te  teyips.  Va  poHtiqne  et  la  relitiioB  avaient 
ado«ci  la  EérOitité  des  Français,  et  civilisé  les 
nceor»  dM  Italiens.  Mats  leur  avarice  eut  la 
liberté  de  se  satisfaire  pur  le  pillage  de  Con<- 
stantiacrple ,  anus  égai4  pour  la  semaine 
sainte,  'foo^s  les  richesses  publitfiie»  et  cel- 
les des  particuliers  appartenaietal  aux  Latins 
pw  16  drek  delà  guerre,  et  chacim  des  vain- 
4«eUrs  exerça  son  activité  à  s'en  saisir. 
.ÂprAs  s'Atre  ea^orés  des  moitiUrtes,  de  la 
vaisseUe  et  des  bijoux  d'or.et  d'ai^ent,  ils 
trouvèrent  encore  une  imaiense  quaulilé  de 
riefaesseé  qne  le  Inxe  et  le  coihraerce  avaient 
secuimtlées  dans  la  capitale;  les  étoffes  de 
soie,  les  velours,  les  fourrures  et  les  épices 
étaient  Içs  plus  précieuses ,  parce  qu'un  ne 
pouvait  pas  se  les  procurer  pour  de  l'argent 
dsSs  une  piHiie  de  l'Europe.  On  établit  un 
ordre  dans  le  pillage;  trois  églises  furent 
choisies  pour  le  dépôt  général,  et  les  pél^ 
rins  reçurent  l'ordre  d'y  porter  toutes  leurs 
dépouilles  sans  eu  rien  (UsiRÛre,  sous  peiue 
de  mort  et  d'bxrotnmunicstîon.  Un  simple 
soldat  recevait  nue  part,  ie  sergent  ou  cava- 
lier deux  pnrts,  lè  chevalier  quatre,  et  en 
augmentant  jusqu'aux  barons  et  aux  princes, 
en  preponi«a  de  rang  et  d»  mérite.  Ou  pen- 
(flt,  avec  sa  cotte  d'armes  et  son  bouclier  à 
son  cou, un  chevalier  convaincu  d'avoir  violé 

■  eïfcHiiitn.  r  VHIfdHirdMitB  n  psr1«  pelkl  d«  ces  Md- 
dens  cciniBuns  i  la  guerre. 
I  nMlnuanet^pemn'dMstiniKowwTiennnoMe 

(pi'in  hOlAt,  !■»!  ftapTvr,  niMit  tnttr  rtlItpaifim/tttÈi, 

■vtf  presqee  vioNe  un  <gwd  pcnir  «rttMi ,  nnu^aMi 
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cei  engagement  sacré.  Un  exemple  n  sévère 
apprit  saas  doute  aux  «lUres  à  mieux  cacher 
leurs  fautes  ;  mais  l'avidité  l'emporta  ssr  la 
prudence,  et  l'opiuion  générale  évalue  le  pil- 
lage secret  fort  au-dessus  de  ceUi  qui  fui  pu- 
bliquement distribué.  Ce  dernier  surpassait 
cependant  les  plus  vastes  espérances  '.  Après 
un  partage  égal  entre  les  Français  et  les  Vé- 
nitiens, les  premiers  prélevèrent  une  somme 
de  cinquante  mille  marcs  pour  satisfaire  à  la 
dette  contractée  avec  la  république,  et  il  leur 
restait  encore  quatre  cent  mille  marcs  d'ar^ 
geot  *,  environ  huit  cent  mille  livres  sterling  : 
je  ne  puis  pas  mieux  indiquer  la  valeur  rela- 
tive d'une  pareille  somme  dans  ce  siècle, 
qu'en  la  défiiussant  comme  égale  à  sept  aiH 
nées  du  revenu  du  royaume  d'Angleterre  *. 

Dans  cette  grande  révolution,  nous  avons 
l'avantage  de  pouvoir  comparer  les  relations 
de  Viilehardouiu  et  de  Nicétas,  les  sentimeaLS 
opposés  du  maréchal  de  Chaotpagne  et  du 
sénateur  de  Bysance  \ 

H  semblerait  an  premier  coup-d'œil  que 
les  richesses  de  Coostantioople  ne  firent  que 
passer  d'une  nation  ches  l'autre,  et  que  la 
perte  et  la  douleur  des  Grecs  furent  exacte- 
ment compensées  parla  joie  etTavaniage  des 
Latins;  mais, dans  le  jeufunesiedelagHerre» 
le  gain  n'^^le  jamais  la  perte,  et  les  jouis- 

<De  l*inRMegAi^l«dnrichf«ia,CuDllMr  obserre 
ut  de  pauperibut  et  advenu  eû^  lUUitimi  Teddert»- 
tur  (HUl.  C.  P.,  c.  18);  ViUeliwdoiilB  (b«  1»);  quR  4o> 
poU  I(  ertelioB  ne  hit  Uni  giaieiiM  dans  me  vHe;  Bm- 
duuïD  {Guta,  c  &2?,  utltMlHin  tota  no»  vùUtUurpot- 
tùlere  Latinitat. 

3  Villcbardouln  n*  133-135.  Il  f  a  une  nrUpte  dtni 
le  texte ,  f(  l'on  peut  )ir«  cinq  ceat  mille  ao  Heu  de  qua- 
tre eeni  mille.  Lea  VMUeu  araleal  ofEtrt  de  prendre  It 
■utM  ealitre  dci  déponillea,  et  de  doaaer  quatre  eeeti 
mares  i  daque  rbevilier ,  deux  oral»  t  cfaaqne  prilra  on 
cavalier,  deeslii chaque loldaLCa  manfaé  D'amvit  pu 
été  sTUDtageux  pour  la  répabUque.  (Le  Beau,  Hiat.  da 
Bav-Empire,  t.  ix,  p.  608.) 

i  Au  coBcile  de  L$im  {k.  D.  134S) ,  ha  anhatiadcun 
d'Angleterre  évaiMrcDt  le  revenu  de  la  eotinmae  CMane 
Infïrîeur  i  œtnl  du  dei^  ^ranger,  qui  montail  1  acrixanle 
mille  nam  dtaqiw  ntttt.  (Malbleu  PIrit,  p.161iBitt. 
d'Anglelerre,  |wr Hune,  vol.  u,  p.  170.) 

'  Nieélaa  dttrit  d'une  mHièN  paiUUfae  la  ne  de 
ConUanOnopleel  aei  malbanrs  penooMb  (p.  907-300), 


(1204  depJ.-C.} 
sances  sont  faibles  en  comparaison  des  cub- 
milëa.  Les  Latins  n'obtinrent  qu'un  plaisir 
illusoire  et  passager  ;  les  (jrec&  plcurèreot 
sur  la  mine  irréparable  de  leur  patrie  ;  1« 
sacrilège  et  la  raillerie  aggravaient  leur  mi- 
sère. Uue  revipl-il  aux  vainqueurs  des  trait 
incendies  qui  délruisireot  une  partie  des  ri- 
chesses et  des  édifices  de  ContiaDiinople! 
Quel  profit  tirèrent-ils  des  objets  qu'ils  bri- 
sèrent ou  mutilèrent  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
pas  les  transporter,  de  l'or  qu'ils  prodiguiV 
reiU  au  jeu  ou  eu  débauches?  Comliieu  u'ub- 
jeis  précieux  les  soldats  ne  donnèrent-ils  |iis 
à  vii  prix  par  ignorance  ou  par  impatiescet 
Parmi  les  Grecs,  ceux  qui  n'avaient  ncn à 
perdre  purent  tirer  quelque  avantage  di'  ii 
révolution,  mais  tous  les  autre»  furent  ré- 
duits dans  l'état  le  plus  déplorable^  nous  puu- 
vous  en  juger,  par  les  aventures  de  Merlus. 
SoD  palais  était  réduit  en  cendres,  et  cet  in- 
fortuné sénateur,  suivi  de  sa  famille  et  de  ses 
amis,  se  réfugia  dans  une  petite  tnaison  (lui 
lui  restait  encore  auprès  de  l'église  de  Suinie- 
Sopbie.  Ce  fut  à  la  porte  de  cette  maison  que 
le  marchand  vénitien  monta  ia  garde  suiis 
riiabit  d'un  soldat,  jusqu'au  uiumeDloiiM- 
cétas  put  sauver,  par  une  fuite  précipitée ,  1) 
chasteté  de  sa  fille  et  les  débris  de  sa  l'ortune. 
Ces  malheureux  fugitils ,  accoutumé»  am 
jouissances  du  luxe  et  à  laprospëriié.pvû- 
rent  à  pied  dans  le  cœur  de  l'hiver.  Soi 
épouse  était  enceinte,  et  la  désertion  de  ses 
escbves  les  força  de  porter  eux-mêmes  leur 
bagagesurleurs  épaules.  Les  femmes,  [ilac^ 
au  centre,  avaient  enduit  leur  visage  de  Ujik 
pour  en  déguiser  la  beauté;  chaque  pas  les 
exposait  à  des  dangers,  et  les  menaces  des 
étrangers  leur  paraissaient  moins  insuppor- 
tables (}ue  les  railleries  de  la  populace,  lis  at- 
teignirent enfin  ta  ville  de  Sel  jmbrie,  à  qu»- 
rante  milles  de  Gonslantinople ,  oii  imri 
craintes  commencèrent  i  se  calmer,  ei  où  >|* 
terminèrent  leur  pèlerinage  lamentable.  Ni- 
cétas  rencontra  sur  la  route  le  pairiarche 
presque  seul,  monté  sur  un  Ane  et  réduit  > 
l'indigence  apostolique.  Tandis  qu'il  s'occo- 
paît  de  sa  sdreté  personnelle,  les  Latins pil- 


eld«i-leA«to#P/*i«.C.I'.{p.375.»l);InK»eBtm-    jaîpnt  M  rirofanaièn.  ses  enlises   Aorèsavoir 
(G«to.  c.«)  eeoBrmfl  la  r^Hld  detaMrUéKeifM  M-      '^'«"\^"  prolanaient  ses  egtwes.  *?"» 

I  arraché  des  calices  les  perles  et  les  pia«» 

précieuses  dont  ils  étaient  ornés,  les  pélenns 
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ft*eD  servirent  comme  des  gobelets  ordinaires. 
Us  jouaient  et  buvaient  sur  des  tables  qui 
représentaient  les  figures  du  Christ  et  de  ses 
apdtrcs ,  et  foulaient  aux  pieds  les  t^jets  les 
plus  vénérables  du  culte  des  chrétiens.  Dana 
relise  de  Sainte-Sophie ,  les  soldau  déchi- 
rèrent en  lambeaox  le  voile  da  sanctuaire 
pour  en  arracher  la  frange  d'or;  ils  mirent 
en  pièces  le  maltre-autel ,  cheT-d'œiirre  de 
l'art,  dont  ils  nestimaient  que  la  richesse  ; 
on  chargeait  des  mulets  et  des  cbevanx  aa 
milieu  de  l'église,  et,  lorsqu'ils  (Paient  sous 
le  fardeau,  les  déprédateurs  impatiens  poi- 
gnardaient ces  malhenreax  animaux,  dont  le 
sang  inondait  le  pavé  da  sanctuaire.  Une 
prostituée  s'assit  sur  le  irAne  du  patriarche, 
et  celte  fille  de  Bélial,  dit  l'historien ,  chanu 
et  dansa  dans  l'église  pour  ridiculiser  les 
hymnes  et  les  proces»ons  des  OrienlauT  : 
l'avidité  ne  respecta  pas  même  les  tombeaux 
des  souverains  ;  et  l'on  prétend  que  le  corps 
deJustinien,  inhumé  depnb  six  siècles,  et 
trouvé  tout  entier ,  n'annonçait  aucun  «gne 
de  putréfaction.  Les  Français  et  les  Flamands 
couraient  les  rues  de  la  ville  coilfés  comme 
des  femmes,  et  enveloppés  de  longues  robes 
fluLlantes  dont  ils  caparaçonnaient  jusqu'à 
leurs  chevaux ,  et  rintempéraoee  grossière 
de  leurs  orgies  '  insultait  i  la  sobriété  fas- 
tueuse des  Orientaux.  En  dérision  d'un  peu- 
ple de  scribes  et  d'étudians,  ils  portaient  it  la 
main  une  plume,  du  papier  et  une  écritoii-e, 
sans  réfléchir  que  les  Grecs  avaient  autant 
dégénéré  de  la  science  que  de  la  valeur  de 
leurs  ancêtres. 

Leur  Lingue  et  leur  réputation  semblaient 
cependant  les  autoriser  à  mépriser  l'igno- 
rance des  Latins  et  leurs  faibles  progri's  '. 
Dans  Tamour  ou  le  respect  des  arts ,  la  dîf- 
ftrence  des  deux  nations  était  encore  plus 

*  SlJ'd  bien  conprU  1«  texte  i^rae  de  Nicétit,  Icart 
mets  brnrii  étaicDl  de*  enloitM  de  bœuf  boutlUet,  4u 
pore  uM  iree  des  poli ,  et  de  la  aoupe  wec  de  t'iîl  et  de» 
bertes  forlei  (p.  382). 

iNlcéUseuploiedeieipres^Dslrts-darei.vatay^c^ii- 
^■TiK  Bfi'f»'! ,  "1  •""•!  ■«x«^.-n.c  C  Fntgmmi. 
ap.  Fatrie.,  BMiotk.  Grac.,  L  n,  p.  114).  I)  esl  >nl 
quecereprodieeHtpriiKipaleaient  taaàà  tut  leur  igao- 
renée  de  lilangue  grecque  et  deaguhlima  MiTngnd'Ho- 
ÉiCre-  LeslJlinHdesdotuiJmeetlreLrièniesiMetneBMi' 
panent  p^ql  d'oinraseï  de  Uuéntare  diM  leur  pn^re 
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sensible.  Les  Grecs  conservaient  avec  véné- 
ration les  monumens  de  lenrs  ancêtres,  qu'ils 
ne  pouvaient  pas  imiter,  et  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  partager  le  ressentiment 
de  Nicétas ,  lorsqu'il  décrit  la  destruction  des 
statues  de  Goastaatinople  '.  Kons  avons  va 
le  despotisme  et  l'orgueil  de  son  fondateur 
constamment  occupés  d'embellir  sa  cité  nais- 
sante: des  dieux  et  des  héros  édiappèrent  à 
la  desiruetion  da  paganisihe;  les  restes  d'ua 
siècle  plus  florissant  oroaientencore  le  Forum 
etl'Hippodrome.Nicétas*  en  décrit  plusieurs, 
eijecfaoîsiraî  les  plus  iniéressans.  l' Les  con- 
ducteurs des  chars  qni  avaient  remporté  le 
prix  :  ils  étaient  jetés  en  bronze  è  leurs  frais 
ou  à  ceux  dn  publicet  placés  dans  l'Hippo- 
drome. On  lesvoyaitdebontsnrleurcbar,  qui 
semblait  courir  dans  la  lice ,  et,  eA  admirant 
l'altitude,  les  spectateurs  pouvaient  juger  de 
la  ressemblance.  Les  plus  précieuses  de  ces 
siatuasavateotéiétronsponées  du  stade  olym- 
pique. 2o  Lesphyox.le  ch««valmarinetle  cro- 
codile indiquent  l'ouvrage  et  les  dépouilles 
de  l'Egypte,  i"  La  louve  qui  allaite  Romulus 
et  Remua ,  sujet  également  agréuble  aiix  Ro- 
mains anciens  et  modernes.  4°  Un  aigle  qui 
déchire  un  serpent,  monument  particulier 
à  Bysaace,  et  auribué  par  les  Grecs  à  la 
poissance  magique  du  philost^be  Apollonius, 
dont  le  talisman  passait  pour  avoir  délivré 
Bysance  des  reptiles  venimeux.  5°  Un  âne  et 
son  conducteur,  qu'Auguste  plaça  dans  sa 
colonie  de  Nicopotis,  en  commémoration  d'un 
présage  qû  lui  avait  annoncé  la  victoire  d'Ao- 
tium.  6"  Une  statue  équestre  qui ,  selon  l'o- 
pinion publique,  représentait  Josué,  conqué- 

laagM.  yajm  Ut  ReAerdus  pbfietniriqnei  êa  Hmth 
yi.  111 ,  c.  9, 10,  11,  on  l'Hiïtoire  UUenire  du  moren 
t%t,  tnduile  pir  Botdird. 

1  Ntrritis  iuil  oe  à  CbMueee  Pbrrek.  Il  *'ttidl  âev«  an 
nagdesdneteur.deJugeduTMlertde  grand-logolli^ie. 
Aprte  U  miae  de  l'enplre ,  dont  il  ftit  téSMin  cl  nclime, 
UeentiraiKlcée.el  oampoiaBM  hbtoire  eompltleet 
MigiifeiepuU  UDMTt  d'AleiUCemDaieJntqa'tuftgae 
de&enri. 

■Un  wmMTltde  RloétM,diH  la  UUtelhàiue  de 
Bodhf,  eeotkat  «•  fragaeat  curieux  nr  les  sutues  de 
CoMtenttosptt.fMl*  ItandeiM  Ubonte,  ouptulâlli 
■««iRtMa,  a  enlii  d«N  lei  anlns  édition».  U  I  «t^  publié 
par  Fabrice  {BMlolA.  Grve.,  L  n,  p  4lft-416).  M.  Har> 
rti  ra  AU  an  irCs-griDd  étoee  duH  Mi  RecberctiM  philo- 
logiquet.  p.  m .  e.  6 ,  pt  801-313. 
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ranl  jnif,  étesdut^e  bras  pour  arrêter  le 
cours  du  soleil  :  mais  «De  tradition  ptua  clas- 
sique y  bisaîl  reconaailre  Bellérophon  et  Pé- 
gase; 00  difitiagtiait  à  l'uUi^utlAâa  connier 
qu'il  riiait  dans  lot  airs  yhuAt  tfiie  sûr  la 
lerre.  T"  Ua  pb<>lis<|ae  îe  Tarine  earrée 
dont  les  faces  iravaiil'^  ea  hûteà  pr^se»- 
taieul  une  ¥ari^  d«  scèneti  THtiorMqucB; 
des  oiseaux  Cjiii  chantaient,  des  tsiraurmin 
occupés  de  kura  travaox,  et  d'utres  joMM 
de  la  inusetie  ;  des  montons  béluDs ,  des 
agneaux  bondfBiam,  la  mer,  un  partage  t 
une  pèche  ei  usa  quantité  de  difféneaa  pois» 
aons ,  de  peiiu  anoar»  folAuvnt  et  te  jetaat 
muiiielieipent  des  ponirneB  j  et,  sur  la  cime  d< 
fobélisqae,  dm  figure  de  fe^me  que  la 
inoindre  bateine  de  veat  faisait  tourner,  st 
qu'on  noia«9it  la  snirante  du  vent.  S^Le  ber' 
ger  de  Pbrygie,  qui  pr^seoUût  à  Vëoui  lè 
prix  de  la  IwuHté  on  Iq  poitime  db  discorde. 
9°  La  superbe  statue  d'Hélène  :  Hieétasdtk^l 
avec  aUmiratioa  et  eniàousiaBrae  la  délica- 
tesse de  se»  pieds,  ses  bi'as  d'flbàtre,  ws 
lèvres  d«  rose,  son  sourire  enchanteur,  !• 
langueur  de  se»  yeux,  la  régubriié  de  leii 
sourcils  et  de  tous  ses  nienbres,  son  attitude 
voluptueuse,  la  lé({èroté  de  la  «bnperie  et 
sa  superbe  rbevelure  qui  teinblailfiaUerau 
gré  du  veat;  couimeat  la  voie  de  ce  dwf- 
d'œuvi-e  n'urfciart-elie  pas  le  br«*  dedtnc- 
teur  de  uqs ba.i'baras  aactiJres?  I(A°  La  nauic 
colossale  d'Hercule*,  purLysippe;  son  pouce 
était  de  la  grosseur  et  sq  jambe  de  la  hau* 
teur  d'un  homme  «rdinairs*.  Il  avant  k  poi- 
trine et  les  épaules  larges  »  les  menllm  aep- 
veiix.liïs  cheveux  nrépuset  l'aspebt  impé- 
rieux ;  sans  massue,  sans  arc  ou  carqtlois, 
sa  prau  de  lion  oégUgemmeBt  passée  Abr  tM 
épaules,  il  était  assis  sur  un  panier  d'osÎRr; 
sa  Jambe  et  sou  bras  droits  éiuîenl  éiPdilus  ; 
son  genou  gaurlie  plié  soutenait  sofi  cuvde, 
et  sa  lâie  appuyée  sur  sa  muia  gauche;  ses 

1  Pour  illustrer  ta  statue  d'Hereule,  M.  Hnrrii  dta  Mi« 
^igramnie  4  wk  suftfbr  furr,  ddol  b  «nrure  né 
copie  point  l'aitiLu^e  fie  li  slaïue ,  <pit  Mprétwlait  Htt- 

iJe  iraïucrii  jUleraUiaeul  iw  jwefKirtigiH  êaaaiu 
par  Nkctas.qul  aie  panistent  kt«-ndicuki ,  «t  fiwont 
peul-eire  Juger  «le  le  bop  Boût  préwuhi  de  ee  sBBslMr  M 
réduisait  i  de  l'aTTecUtioa  «t  de  It  nuité. 


(i!64dep.  j.-C.) 
otiçblent   rii](lii!:iiatioD. 


regards  pensifs 

11°  Une  antre  statue  colossale  de  Jddob, 
l'ancien  ornement  de  son  lempte  de  Samot: 
quatre  poires  de  boîUfg  tflrmponèfenl  sthî 
peine  «a«  énorme  tétekisnn'att  paIi]lï.l2olIb 
troisti^iM  «olosse  de  pBifaS  m  Wtienf,  de 
trcMfe  pied»  ât  ttaoteM^,  et  (fui  t«préwn- 
tait  avec  énergie  le  oaraet^  M  tM  Mtlribnb 
de  cetievierg* martiale,  ft  «st  j«st«  d'obsr^ 
ver  que  lei  flrec*  'détraislrent  eai-nrimci 
cette  Mhs  aprte  H  premier  slég«,  jm  nn 
motif  de  craint*  tm  plMdtxIe  «apmiliioni. 
Lea  croisés  Itrisérent  et  (badireiit  ta  àolra 
Matues  de  cuivre  dont  |e  riens  de  donnn-lt 
détfail  ;  le  génie  du  artistes  s'éYSpon  en  fib- 
mée,  et  le  méul  grossier,  oonveni  en  fflos» 
Bfiie ,  senit  à  pàifer  les  soMaiB.  L«s  riodi- 
BMus  dé  bronxe  ne  K>nt  pas  les  ftlm  itnntilet; 
les  LatiM  détokirMÎeM  ïv««  nn  m^pHs  stih 
pide  leunt  rt^nti  des  irtvri»^  animA  pir 
les  Phidias  et  tes  Pmxitéte*;  atBis.inioin 
d'un  accident  on  d'nn  tiMMilte ,  ils  lahraiml 
eee  blocs  lauttleB  sur  leurs  pfédesisui  ';  qtrel- 
qnas  pèlerins,  moins  dotninés  que  leurs  roO- 
patriotes  par  ('avarice  et  les  pussions ,  firent 
une  n-Golte  pieuse  et  abondante  des  rHïqiiei 
de«  saints  *.  Cette  révolution  procura  ani 
^li«e«  d'Europe  une  iÉutteDstlé  de  tètM, 
d'os,  d6  ciFoix  at  d'images,  et  le  comiscrffi 
de  «es  d^ouiUe*  bainles  ne  fm.  pas  le  moin 
lucratif  K  Hae  grand«  partie  des  écrits  de 
l'antiquité,  qui  existaient  encore  an  doBii^ne 
siècle,  est  perdue  aujOHrd'hah  «Mis  Iffi  pè- 
lerins s'étaient  empressés  oi  de  ctïnserver  in 

t  NicA^s  in  Uaaeo  dngdf)  et  ■/ffx. ,  e.  3,  p-  3H 
L'éâttrurlalinubsérve  trés-judicieuifBientquel'hislorlfl 
Oiit,  diBs  son  styM  «ttipHaliqile,  éS:  puiièe  eÙphanUm. 

■  KMm,  dtst  Irak  A  ■»  pMiRn  <éJ[L  le  PVit, 
p,a60.Fabric,  B  408),  hit  «ux  UUB9  riainihw'io 
amende  <>lTtl..■.^.^,,,.l■<^T•lS^/^^.».4i|)'e^||fN 
dilreiient  sur  leur  avidité  pour  i«  cuivre.  C(j«J«t  l« 
Vùiitieas  tran^pQrttreDt  quatre  c|»vvui  de  triNK**!' 
îli  «niéfent  lk  p1are  de  Sâiul-Hârc  ^Stnplp,  yîlf  ^ 
degf,  ià  IffiifOlori,  geript.  Aenun  iuàearm .  ^  *"■' 
p.634.) 

3  Winckdiaan ,  Hisi.  de  l'ArJ,  t.  m,  p,^2>!). 

'•  Vornltra)  ptevx  de  l'abbi  iftàitio,  qtlibiflix"^ 
UDé  rfehe  cart^ttan  UDk  md  tsurent  ik  f^rit,  diot«« 
deHle{GiiattHr ,  iMsI.  C.  P.,  c)l<-Ï3.2^-  ÇWM 
en  d«rabint  ces  bihitM  détMuEIlH  ',  \t  saint  encourut  il 
peUwd'exeoiBiBunîcaUoa,ethitpeul-Mre  inOddti  » 

*  Ftwwy ,  nivi.  Ecplésiasl.,  1.  in,  p.  lâO-llS. 
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de  traDtporter  des  relimei  d'une  langne 
étniBgèré.  La  nndipliFdé  des  copies  peut 
seule  perpfîluer  des  pafHers  ou  des  parche- 
mins que  le  moindre  accident  peut  détruifv; 
la  lUtéraiwre  des  (irert  étaU  cDTK*nlri*e  prrs- 
que  eo  loulivd  dans  la  ca|iiuille  ;  et,  sans  evec- 
naWrfitoitle  l'éteodiie  de  noire  perte,  sBlis 
ëeroas  viv^iHeat  regr^tCBr  ies  riches  biMo- 
ri)èqu«|i  eotsurtiées  dans  ks  t^is  incendifla 
de  COflMaiHiaeple  K 

CHAPITRE  14J. 

Partage  dé  l'cmpira  entra  le*  Frantala  «I  tel  W^nitten». 
—  CiB^  MttpanHvi  tuina  du  qniuipi  d|e  Flandre 
et  de  Cunrlenai.  —  Lfuri  guerrcfi  contre  Irs  Bul^a- 
Vet  el  ronirti  la  Orén.  —  haiUcuB  «t  rAiiëri:  4r 
l'eiiipare  luni'  —  Lea  tir^La  ftiprenneiit  (Jantiaatiii*- 
ple.  7-  BéUeiLioaa  jdo^rakea  aur  ^>  croiiadea. 

Après  ]a  mort  dei  pHitces  lëgîpièes,  les 
FriRçals  et  les  VébftEeafi  tt  crarelu  suRtsam-* 
ment  assurés  ép  la  Tictotre  penf  «e  parugar 
d'avunee  tes  provlncM  de  l'eittpira  *.  Ils  coB'* 
vinrent  pur  un  ir^ivi  de  bomiaer  rfotiie  élec 
teurs,  s4x  de  chs<)ae  aatton,  et  de  reconaaltré 
pour  «ihpèreiir  tte  l'Orient  oeiai  qai  obtie»- 
àrtft  M  «làjoiritii  de  levrs  suffrages.  Leis 
«onfédiér^  stipélèt-ent  qu'en  rasqtie  les  voix 
fiissbut  ëgnIemeM  partagées,  te  sort  décide 
rail  èairé  tes  àttaii  cabdidats.  Ils  abandon- 
nèi^iit  bU  souveniB  futor  les  titre*  et  les 
pr4t'0^ti\'es  des  empereurs  précédens,  les 
idéal  (Mlals  de  Blactieroe  et  de  Boucoléoa  1 

«  tobnrinmlettftipUn  pw  liDdian  aurts  nir  ah 
UUoire  noterM,  qui  dMioalM  Mail*  4e  fa  pcùe  di  Cop- 
SlaalMMfiepvlK  latins,  aai^donl  j'ai  bituopen  lard 
î'Kqubition.PaulotUinuiioJeQlsducoiiipiliitevrilevôyB- 
i»,  fàl  ttomtaé  tiar  le  sénat  de  VeOke  pour  ëerire  VMju. 
toirc  dp  la  conquête.  H  reçulcet  ordre  dans  m  jeunesse,  et 
l'sultutiqHl4tmBBa4sH)rM-Il<0(n(W3awlatiH  unau- 
tragv  AovKBt  t  iuliUlé  :  da  SeUo  ConfiantinapoUUuto 
€tlinp»<abmimiComitemU  perGeUtoi  ût  ytfutot  ref 
filH<t«<VeMM,IG3»,  ia-Iblio).  nivuBÎo  Ml  HJkamauuK 
Inascnt  et  trahit  m^iùùir  ad  iiA«Mfr> .  w  rnsmatrit 
4»  VitMardwin  qu'il  goMédaii.  Mais  i)  a  earichi  '  vm 
rédt  de  ■aUriaui  grtct  cl  latins ,  et  dous  lui  4m)M  h 
deseripUooeonredcdcla  ttoilr,  lesKNBsdes  eiaqnante 
ioMm  véaiUcos  qui  «MnnNriMml  In  giUret  île  la  répu- 
hHfiie.<t  ta  «naaivaBte  de  l'oftpasiltMi  palrwiiqua  de 
FaMiMMi  BhU  aa  dMs  «1  da««  PMT  eaparar. 

1  \^>f<c  IVigiMl  du  IniM  d>  partage  dan«  It  ChroaU 
«w  d'Attdrt  DaaMo  ».  3M-3W}  et  l'êtcdiM  dans  Vi)> 
lehardonÎB  (n*  I3$-110) ;  les  OlMcnaliensde  Datangt  h. 
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pirate  Fmwii. 
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et  le  quart  de  toutes  les  possessions  qui 
eomposaieat  la  nieBarc)ûe  des  Grecs.  Les' 
trois  antres  piirfSv  divisées  «a  deux  portioas 
^lc«i  AireiiL  de«iia<^r6  a  ôire  distribaée^ 
enlrt  les  Véoitiepset  tes.}>arMe  Trançais.  Ofi 
Gouvftil  qae  tous  les  feud^iaires,  «a  excfptam 
respectweuseinenl  \f  4909  >  prêteraient  «9 
BOnveou  soHveraia  (oi  ^  homfq:^  st  sererem 
de  service  nuiitaire,  comme  au  efaefsuiirâme 
de  l'eiBpirei  que  cçlie  des  deui  asii^ns  qui 
doflseratt  l'ewtpereur  .céderait  à  T-auire  I4 
•omiDQtiOn  du  patna*t^)  et  que  tous  laq 
péJerias,  quelle  que  fît  leur  ùnpiaUence  de 
visiter  \n  TerrO-Suaie,  consacreruieiil  epcor? 
une  anaée  â  la  cuaquéta  e|  à  la  défeoM  de| 
provinces  .4s  J'emptre  gre<e.  I^orsque  ïe\ 
Initias  fifrent  \tà  moitreâ  de  (^BsF(>ii|iiiopl« , 
ils  eonfirnùraDt  le  tr<wié  et  l'axécutèrent. 
On  coïkiieeiifa  p^r  praeÂd^  %  l'élecàua  d'un 
emp^neur.  Lee  «jk  isjecteurs  frappais  éuie^ 
tout  eee|ë#i  uniques  s  l'abbé  de  f.0Glies,  l'ar* 
cbevéqi»  élu  d'Acre  ei^  p9U>stiwiet  lesévt* 
ques  t}e  S^mssurs,  die  T>'oy«Si  d'If^lbersiadt 
et  de  ^tMë^nit  ce  dernier  eui\'ai^  dpas  U 
(9fHp  l'ofSce  de  lë^t  du  |Hip«.  Mtir  niéritif 
persosQflJ  ei  lenr  ca^cfére  Sia£i^ .  les  ren* 
dajent  d'autant  pltis'projjres  à  fair^  UQcboix, 
qu'ils  ne  piwv^îent  pas  en  éirp  l'olijet.  O9 
cbeisit  losisix  VéBiliaaspVHii  l^^iffripaux 
tBfiaistres  d'étM .  «t  tes  fll4«sire^£f milles  dcf 
Querifii  ttt  des  Copf^fiiij  p'eAi>rg'J#UliaBeii^ 
eaeore  d'y  trouver  leurs  aaicitfps.  Les  doutf 
éieeteurs  s'a>sewbi^re«(  4ppp  la  c#t«]>«l^  du 
palaib,  etf)rucédèi'e4t  P  l'élpc^gn  aiH-èsavoir 
•olenaeHemeitt  invoqué  fe  Sd^-Ë^t^t.  Le 
reapeet  bt  la  recoooitiftsaBCf  n^uiiirepl  d'ji* 
bot^  toos  les  suA^es  «0  ftiv#ur  dii  doge^ 
U  ^bit  l'aMcur  <le  rentreprise.  «LJLfsplw 
braves  ckeyaliers  rcttda«iti  bomn^age  »  lia 
«»l6ur  et  a  l'inteUie^u»  ^p  ca  ymi^ttri 
v^^raUe  Avait  déplo^^es  d«M  1  ej^^^kion. 
Hais  le  patriote  Ifandnio  f)édAiga|i|  toute 
ywbitioo  per60«»elle  t  et  se  coaip^  ép 
l'honnenr  des  suiïrages  qui  le  jugeaient  digue 
de  régner.  LesVéoiiiens  s'opposèrent  eiix- 
liîénies  à  sa  nomination  ' ,  et  rj^résentéreiU 

1  Aprts  antir  npjmM  I1  nomiiiMfM  dn  ioge  par  ah 
élMteor  rr;iN>«is,  son  parent  André  Dudolo  appreamiaB 
«xctunon,  iftàdani  f^enriontrtifiilelitrlitùbilnieiitK, 
usiu  watianê  tùOt  ^rvbMU  ,  de.,  qoa  1«  toiartM 
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les  iiiconvëniens  rpil  pouvaient  résulter  pour 
la  liberté  nationale  et  pour  la  cause  commune 
de  l'union  incompatible  de  la  première  ma- 
gistrature d'une  république  el  de  la  souve- 
raineté de  l'Orient.  L'exclusion  du  doge 
laissa  le  champ  libre  au  mérite  égal  de  Boai- 
face  et  de  Baudouin  ;  et  tous  les  candidats 
moins  illustres  abandonnèrent  respectueuse- 
ment leurs  prétentions.  Lamnturiiéde  l'Age, 
une  répntation  brillante,  le  choix  des  aven- 
turiers et  le  Toeu  des  Grecs,  recommandaient 
le  marquis  de  Honiferrat;  et  j'ai  peine  à 
croire  que  ses  petites  possessions  au  pied 
des  Alpes  <  aient  pu  donner  de  l'inquiétude 
à  la  république  de  Venise.  Mais  le  comte  de 
Flandre,  àgë  de  trente-denx  ans,  vaillant, 
pieux  et  clmste,  était  chetd'on  peuple  riche 
et  belliqueux ,  descendant  de  Charlemagne , 
cousin  du  roi  de  France ,  et  pair  des  barons 
et  des  prélats  qui  avaient  consenti  avec 
répugnance  à  marcher  sons  les  ordres  d'un 
étranger.  Précédés  dn  doge  et  du  marquis, 
ces  barons  attendaient  à  la  porte  de  la  cha- 
pelle la  déci»on  des  électeurs.  L'évéque  de 
Soissons  vint  Fannoncer  bu  nom  de  ses  col- 
légiies,  i  Voua  avez  jnré  d'obéir  au  prince 
t  que  nous  choisirions  :  par  nos  sulTrages 

>  unanimes,  Baudouin  ,  comte  de  Flandre  et 

>  de  Hainnut,  est  votre  souverain  et  em- 

>  pereur  de  l'Orient.  >  Le  comte  fut  salué 
par  des  acclamations  ;  la  nouvelle  se  répandit 
bientôt  dans  la  ville  ;  Constaniinople  retentit 
de  la  joie  bruyante  des  Français ,  et  les  Grecs 
y  joignirent  leur  tremblante  adulation.  Boni- 
race  s'empressa  le  premier  de  baiser  la  main 
de  son  rival  et  de  l'élever  sur  un  bouclier. 
On  transporta  Bandouin  dans  la  cathédrale , 
et  on  lui  chaussa  le  cothurne  impérial.  Trois 
semaines  après  l'élection,  te  légat  dn  pape 
tînt  lieu  de  patriarche  À  la  cérémonie  dn  cou- 
ronnement; mais  le  clergé  vénitien  compléta 
bientU  le  chapitre  de  Sainte-Sophie  ,  plaça 
Thomas  Horosini  sur  le  trône  ecclésiastique, 

inad(nie«,(tc|HiIs  Blondot  Jusqu'à  Lebeiu,  ont  brodée 
ducun  i  leur  tkntaliic. 

>  NicAM  ,  p.  384,  Tain  rt  IgDonnI  camnK  an  Gr«e , 
déNgne  le  marquiide  HonlfMral  «nsme  le  cbeT  d'one 
puiManee  oarilime  Atff**pfi*.T  ti  ttnirit,  ^a^axio,; 
peul-MK  i-t-il  m  Induit  en  erreur  pir  le  Ibème  byun- 
tln  de  Lombsrdif ,  iliué  uir  Im  cMk  de  la  Calibre. 
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et  ne  négligea  aucune  des  précaulioDs  qni 
pouvaient  conserveries  honnenrs  et  les  béné- 
fices de  l'église  grecque  à  ses  compatriotes  '. 
Le  successeur  de  Constantin  ne  tarda  pu  i 
envoyer  dans  la  Palestine',  en  France  et  1 
Rome,  la  nouvelle  de  cette  révélation  mémo- 
rable; il  fit  transporter  dans  h  Patestiie, 
comme  un  trophée,  les  portes  de  ConitaDli. 
nople  et  les  chaînes  du  port  * ,  et  adopta  les 
lots  et  les  usages  des  assises  de  Jérasalem, 
qui  convenaient  le  mieux  à  une  colonie  fnih 
çaise  et  à  une  conquête  d'Orient,  fiandonin 
invita  par  ses  lettres  tous  les  Français  à  venir 
augmenter  cette  colonie,  à  se  fixer  daos  nne 
vaste  et  superbe  capitale,  et  à  cultiver  ia 
terres  fertiles,  qui  récompenseraient  ample- 
ment le  prêtre  et  le  soldat  de  leurs  travauvH 
félicite  le  poutife  de  Rome  snr  la  restanralion 
de  son  autorité  dans  l'Orient,  l'engage  i 
éteindre  le  schisme  des  Grecs  par  sa  présence 
dans  un  concile  général,  et  sollidle  sud  in- 
dulgence et  sa  bénédiclion  pour  les  pèlerins'. 
Innocent  répondit  avec  autant  de  digaitéqae 
de  prudence  :  dans  la  subversion  de  Tempire 
d'Orient,  il  blftme  les  vices  des  hommes 
et  adore  les  décrets  de  la  Provideace  :  W 
conqiiérans  seront,  dit-il,  oa  absnus  on  con- 
damnés, relativement  à  leur  conduite  fnture, 
et  la  validité  de  leur  traité  dépend  du  ja|e- 
ment  de  saint  Pierre;  mais  Innocent  lear 
présent  comme  un  devoir  sacré  d'établir  une 
juste  subordination  d'obéissance  et  de  iribni, 
des  Grecs  aux  Latins,  des  magistrats  m 
clei^é ,  el  du  clergé  au  pape. 

Après  le  partage  des  provinces  de  Fetn- 
pire  *,  la  part  des  Vénitiens  se  trouva  pli» 

•  Ils  exigimit  de  Moroiinl  qn'il  nt  sermeat  de  ne  n- 
connaître  parmi  les  diinolnH  de  Sainlfr-Sophie ,  pour 
decleurs  l^timei,  que  des  Véaitlms  qid  anraienl  habité 
Venbe  an  moins  pendant  dhani.  Mais  le  dergeélni^r 
■'opposa  t  taie  prengalive,  d,  des  six  pelriirehes  IMiv 
de  Constaniinople,  le  premier  et  le  dernier  mroit  se<t> 
Vënilims. 

iNiettas.p.saS, 

*  Voyei  dans  les  LeUres  dlnmcent  m,  tlnsiilalieKi- 
vue  et  eccMsiaaIique  dt  l'empire  talin  de  Coadantiiwpk. 
Les  plut  bità^ssanles  de  oes  LeUres,  dent  ÊHeueBi'iiK 
•  publié  la  eoDertion  en  deux  voluffies  In-IMe,  ml  ii»^ 
rées  dans  tes  Gesta,  dans  Huralori,  Seript.  Kenm  ita- 
Uearum,  t.  m,  p.  i,  e.  M-IOS. 

'Dam  le  traité  de  partage ,  les  copislei  mt  dH^ 
presque  toui  les  noms.  On  pourrait  les  recHScrctadarUT 
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considérable  que  celle  da  monarque  Utîu.  Il 
n'eu  ponécLiit  qu'un  quart  ;  Venise  obtînt  mo»- 
lié  du  reste,  et  l'autre  moitié  fut  distribuée  en- 
tretesayenturiers  de  France  et  da  Lombai^ 
die.  Après  avoir  chaussé  au  vénérable  Dan- 
dolo  les  brodequins  ponrpres,  qui  désignaient 
chet  les  Grecs  les  marques  de  la  royanlé, 
on  le  proclama  despote  de  la  Romanie.  11 
termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière  il 
Conslautinople  ;  et,  si  sa  prérogative  ne  passa 
point  à  ses  successeurs,  ils  en  conservèrent 
du  moins  te  titre  jusqu'au  milieu  du  qua- 
torzième siècle ,  et  y  joiguirait  celui  de 
sei^enrs  d'na  quart  et  demi  de  l'empire 
i-omain  ^  Les  doges,  esclaves  de  l'état,  ob- 
tinreat  rarement  la  permission  de  s'absenter; 
mais  ils  se  faisaient  représeater  en  tirét:e  par 
an  bailli  on  régeut  qui  exerçait  sa  justice 
suprême  sur  la  colonie  des  Vénitiens.  Ils 
possédaient  trois  des  huit  qugrliers  de  Cou- 
staniinople;  six  juges,  quatre  conseillers, 
deux  cliambellans.  deux  avocats  fiscaux  et 
un  connétable  composaient  leur  tribuaal  in- 
dépendante Une  longue  expérience  du  coo>- 
merce  d'Orient  les  mettait  à  même  de  choisir 
leur  part  avec  discernement;  ils  firent  cepen- 
dant nne  imprudence  en  acceptant  le  gou- 
vernement et  la  dérense  d'Aodrinople  ;  mais 
leur  sage  politique  s'occupa  de  former  une 
chaîne  de  villes,  d'iles  et  de  factoreries  le 
long  de  la  c6te  maritime,  depuis  les  environs 
de  Ragnse  jusqu'à  l'Hellepont  etau  Bosphore. 
Les  travaux  dispendieux  de  ces  conquêtes 
épuisaient  leur  trésor;  ils  renoncèrent  aux 
anciennes  maximes  de  leur  gouvernement, 
adoptèreat  un  système  féodal,  et  se  conten- 
tèrent de  l'hommage  des  nobles  *  pour  les 
possessions  qu'ils  entreprenaient  de  con- 

iine  Donnecartf  tu  dernier  fiidedcl'MDplR  de  Bysinee. 
KUe  wr*il  d'im  gnui  Kconrt  1 U  géograpbiB,  nuiu  nul- 
beureuMment  d'AoTille  D'existé  plus. 

>  Lear  ttyle  tIM  tUmUuu  qtiarta  partU  et  dimi- 
ilia  imperii  romani,  et  ilt  te  eoaotfrtreBt  juaqu'i  l'aBDée 
1356,  oà  GioT*Biii  DoIDno  Ait  Domiaé  (loge (Sanul. , 
p.  430^1).  Pour  le  gouTememait  de  CooitiDlioopIa, 
vurez  DucHee,  lUsl.  de  C.  P-,  i,  37. 

>  Dncange  (Iliit.  de  C.  P.,  n,  6}  a  dMaillé  \t%  eonquèlet 
■iii  la  répnUiqae  et  des  noUet.v^iiliei»,  au  noabre  do- 
luelles  Hwt  lUe  deCandk,  edle»d«  CorTou  ,  Cépha- 
l-iiiie,  Zanle,  NaxM,  Pvw,  Méloi ,  Androt ,  Ujotne , 
ScvriM,  Cëw  et  LcmBM. 
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quérir  et  défendre.  Ce  fut  ainsi  que  la  famille 
de  Sanut  acquit  le  duché  de  Nasos,  qui  com- 
prenait  la  plus  grande  paille  de  t'ArchipeL 
I^a  république  acheta  du  comte  de  Hontferrat 
l'ile  de  Crète  où  Candie,  et  les  débris  de  cent 
villes,  pour  la  somme  de  dix  mille  marcs  '. 
Mais  l'orgueilleuse  avarice  de  l'aristocratie  ' 
en  tira  peu  de  parti,  et  les  plus  sages  des 
sénateurs  déclarèrent  que  ce  n'était  pas  la 
possession  d'un  grand  nombre  de  villes,  mais 
l'empire  de  l'Océan  qui  formait  le  trésor  de 
Saint-Marc.  De  tous  les  chefs,  le  marquis  de 
Uoniferrat  était  sans  contredit  celui  qui  mé- 
ritait la  plus  forte  récompense.  Outre  l'île  de 
Crète,  on  compensa  son  exclusion  du  trâne 
par  le  titre  de  roi  et  les  provinces  au-delà  de 
l'HellesponL  Mais  il  échangea  sagement  cette 
conquête  difficile  et  éloignée,  pour  le  royau- 
me de  Tfaessalonique  ou  de  Macédoine ,  à 
douze  journées  de  la  capitale,  et  assez  près 
des  états  du  roi  de  Hongrie,  sou  beau-frère, 
pour  en  recevoir  au  besoin  des  secours.  Les 
acclamations  sincères  ou  affectées  des  Grecs 
facilitèrent  ses  succès;  et  l'ancienne  et  véri- 
uble  Grèce  reçut  encore  un  conquérant  la- 
tin*, qui  traversa  U  vallée  de  Tempe  avec 
indifférence ,  et  le  passage  étroit  des  Ther- 
mopiles  avec  précaution.  Les  villes  de  Thè- 
bes,  Athènes  et  Ai^os  ouvrirent  leurs  portes; 
Corînihe  et  IVapies  *  essayèrent  inutilement 

<  Bonirïce  Tendit  ("nede  Candie  le  12  du  nrala  d'aoai  de 
rinoM.13D4.  Voyei  lalranMctu»  dans  Sauulo.p.aM; 
naitj'ai  pciuei  eoncefirij  commuit  <xUe  tie  était  lepa- 
triawiae  de  sa  ni^re,etconi[neDt  sa  niérepouTaitflre  la 
fille  d'un  empereur  du  nom  d'Aleiïs. 

*  En  1212,  le  doee  Pierre  Zeni  tmaj*  dam  Itle  de 
Gaadia  nne  colonie  Ur^edetdiflKreaBquarliende  Veniie; 
■aia  la  nalir»  de  cette  tie  rtwnnblakot  beaucoup,  par 
leur*  mœura  uuTaees  et  leuri  rréquentes  réyoltes  ,  auv 
Conei  Aius  le  joug  desG^Doû,  et,  lor«|ur  Je  compare 
le  récit  de  Bdon  i  etjul  de  Tonraettort ,  Je  ne  vois  paa 
gnnde  diTUtrenee  entre  la  Candie  dcn  Vénitiens  et  celle 
des  Turcs. 

i  Viliebardoida  (n'  169,  IflO,  173-177) ,  et  NicélM 
(p.  387-394)  décrivent  l'e^ipédition  du  marquis  Bonifsce 
dans  la  Grèce.  Le  eilofen  de  Cboneta  pu  tirer  ces  detaiU 
de  son  llrtre Midiel,  ardierèque  d'Atbtoes,  qu'il  repré- 
sente comme  un  orateur  Ëloquent,  un  bomme  d'âat  ha- 
bile ,  et  par  dessus  tout  comme  un  saioL 

*  KapoU  di  Ronuutia  ou  Ifauplia ,  l'anden  port  de 
mer  d'Argos,  est  encore  un  place  forte  et  considérable; 
elle  eat  asaise  sur  nne  péninsule  enviroanée  de  rocfaen,  et 
a  un  bon  port.  (Voyei  lesVojrages  de  Cbandler  dans  la 
Gr*ee,p.2î7.> 
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de  hiï  T^îMer.  Le  sort  on  le  choix  at  dm 
échanges  snrressih  réglèrehi  d^flniUveiAeHt 
les  lots  des  pèlerins,  qui  abasérent  Ma»  maé^ 
ration  de  tu  vie  et  et  d«  la  rortone  èe  Isnt* 
finjets.  Après  un  esamen  exact  dels  proiliiràss 
ils  pesèrent  xlansla  balance  de  l'avarice  (e 
revenu  de  chaque  district,  la  bituatwa  ^as 
ou  m(Hns  avantageuse  ,  et  les  ressources  pl«s 
«u  moins  ubondanies  pour  la  sufosisiBnre des 
1iomiii«s  et  des  chevaux.  Leais  préwnnoD^ 
s'étendirent  jusque  sur  les  anciens  démem- 
breitoens  de  l'empire  romain;  ils  «n  Irent 
pntsomptuen9em«7nt  le  partage,  et  chaqule 
gnerrier  désirtiit  avoir  pour  son  lot  le  palais 
du  sultan  dlconium'.  Je  n'entreprendrai 
point  de  doAner  Ici  l^^ur  f  i^néalogie  ni  le  dël- 
tailde  leurs  possessions  :  il  me  suffit  de  dire 
que  l'es  comtes  dé  Btois  et  de  Saint-Pol  obtin- 
rent te  drtch*  de  Nfeée  «t  la  seipieorie  de 
Démoti'ca*;  lesprineipunx  Hefs  Aires t  tenus 
à  la  cbar^e  du  service  de  eonMélable,  de 
chambellail,  d'itehanson,  de  sommelier  et  de 
tnaItl'e-d'tlAlpI.  Noife  iiislorien  Geoffroi  de 
Vilt'ehardoulH  avqiift  iiu  fiche  ëtablissemeut 
srtr  tes  bords  (te  Yf'.tyre ,  et  réunit  les  offiees 
de  maréchal  de  Champaftnp  H  de  Riemânin. 
Chaque  b»roU  paMH  *  la  léie  de  ses  eheva^ 
fiers  et  de  seï  ar^thers,  pour  s'emparer  dfe 
son  lot,  et  la  plupart  ï^prOnVèreol  peB  de  ré- 
sisiance.  Mais  il  résulta  de  cette  dïspersiea 
ane  foiblesse  générale,  et  l'on  ne  pouvait 
pas  compter  sur  une  union  durable  entre  des 
guerriers  qui  ne  conndisiKiiient  d'antre  droh 
ique  celui  de  leur  épé'é.  Trois  mois  a))rès  la 
conquête  de  Cunslafitinopie,  l'empereur  et  le 
roi  de  Thessaionique  se  décUfèreBl  récipro- 
quemient  la  guerre;  faiitonvé  du  d«ge,  (es 
conseils  rlnmiiroclial  et  là  rertneié  ihiparliale 
des  paii-s  parviore;it  à  les  réconcilier*. . 


■  J**!  adouci  l'expression  de  Nlfétas,  qui  l'eTRirM  4e 
tÙTt  rcssortirla  prësompùon  He«  Francs.  (Voyft  De  i-e- 

*  Celte  ïHie,  «livironni*  par  ]i  liVi*re  d'Ébrï,  reçut  ihs 
Grecs ,  1  raison  de  son  doubfe  mut' ,  te  nnm  de  Dtdyina- 
Idchos,  qui  Tut  inseaslblemeni  changëvn  cHui  de  M- 
molka  ou  DîmoL  J'^l  prélËrï  Te  nnm  ttaodera«  de  Détofr- 
lici,  Ce  fui  df  DS  ^te  plicè  due  Cbarlts  Xll  i^ldi  ea 
demkt  lieu  âaps  son  voysgfe  en  llir^bié.  ■ 

)  Villeharduuin  rend  cohipte  dé  léùt-  ittiertHé  (d*  14^ 
158)  Dtec  le  Ion  âe  Ta  tmmie  et  d»  M  lib^.  l"»)!!)»^ 
erec  (p.  387j  rend  hommage  an  mérite  et  i  la  r^palsSini 
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qm  avsiant  eccopi  le 
riithofife  pniiaieDl  eacoK  le 
tttre  d'smpshefeps,  H  Iw  sujMi  de  (Mprnca 
<MtM«<i  ponnieM  cMeriu  iBBavcneNdi 
oenfnsMOn  jnm  l'flnden  Alcsis,  m  Un 
tmàvé»  A  la  vengea—  |>ar  l'Mriiiiicii  llc«^ 
EMAe.  (Joe  alliMMe  de  fthulle ,  ni  imérK 
coaumiii,  les  mAmet  niimsstlevénied'i- 
voir  été  4b  vis  aàs  «nusmis  de  ton  rival,  e» 
ft^^nt  le  aecosd  auirpatear  à  m  réagir 
avec  le  premier.  HoursouÀs  se  readit  diu  \t 
oanipd'Alnts,  et  f  re^ul  des  «aresacs  et  do 
benneoFs  ;  nais  tes  scélérats  sent  inrapiblii 
d'apiitié,  et  dui^eat  w  ipëfier  dettiiqà 
leur  ressembleut.  On  le  saisft  dits  le  bsia, 
et,  après  l'avoôr  privé  d^  la  «bS)  Alnii  »'» 
aura  d«  ses  troape»,  s'esopam  de  sec  trëun, 
et  (e  6t  chatsar  d«  tvap.  Hwinoule,  (de- 
venu un  objet  de  méprit  M  d'harrear,  dm^ 
dwit  i  s'évadn-  en  Asie  ;  naii  les  iâtiot  ée 
ConstaflliDopia  la  surprirent,  et  le  cowlu- 
néreut  à  exfHer  ses  orimes  par  twto  nort  igM- 
arinieuse.  Après  avoir  baUai^  qutolqaeicott 
sur  le  genreda  spipplice,  ses  ju|esfiituiip>»- 
eer  '  Monrsouie  sur  ia  ammet  d'un  pilier 
de  marbre  blanc  ,  élevé  de  eeel  fnamu- 
sept  piftds  ^  qae  I'ob  sommait  |a  cekaoc  dt 
'i'héodose  *.  IW  haat  de  «Us.  ostesM  « 
lança  le  »alheure*Ht  aveugèf ,  h  |«e  U  pu- 
ttiière,  ea  pr^seticft  d'aoe  malllude  de  içtc- 
Mtenrs,  dotiUenent  frappés  dt  critu  ftttt 
8ftnf^ant« ,  ^roe  qntÉllb  toa^ilaît  tecpeplir 
«  eupëquor  wte  laeiâaiM  ptédieiisa  '■  1^ 


du  marecnal ,  fiiy*  tis 


ibf^e  point  i  eeHaW  Mreil  «Ml  W 
KipioUtne  MDtMMluvitiK^Musa'b'AH. 

I  VopÉlaMririeabpimlc  4»W  NJifM  "-  f 
Villehardouin  (n"  H1-H5-163),  et  Giinliw  (e-  M,  1'!- 
Pjilemarechalnilemoine  n'innoDeenlleiwiiwI"!"*" 
itmnai  àt  pWé  fonr  sa  BMrpaleur  oa  M  »**  •  "* 
Ifesupplh»  «*«(p«i»*isld'«BS««e  »!•••»«"'■ 

t  la  NiloBM  d'AWWBs»  V  *•«  l«  ••M**  w****; 

hM  ijetVMeMsWOMN*  «M  HnnMHti'r' 

«nettre  1  CéwiMlitw^  ta  M  iMm  l>  dMifUM.*^ 
ttt  wwrsBM  «i  «vWs»  (TsMpsph.,  w,  I)- B"^"* i^ 
1. 1.  Jaliqua.  C.  P:,  p.  «».  iU^  «tW»**  ff^T* 
ULmm,tn,utlreM,p.2li}: 

>UeM(BtMierieM  ftwUw,  KtaU»»^  »  '^ 
eoIanfnaftttUieà,n  mÉrtU  taenni  aU«BM  ;  »^'' 
pantteitnKirdlHdreqMi  (iafMiliesaiiwntli'»^*' 
deiiUlint,lepoHeT«)lii*.  (CAM»*.,  *,«»)•'"««*' 
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sort  d'Alexis  est  moina  tragique  :  le  nxrqnit 
•a  fit  prêtent  »a  r«i  4m  Ronuiiiis,  M  1»  loi 
MTOy*  en  Italiei  CowHwnrt  à  um  prisda 
perpétnede,  l'asm^iear  lut  mntfiré  à'vm 
forteresse  des  Alpes  dans  un  mnnHtèr*  de 
FAsïe,  et  ne  gâfina  pas  beMconp  au  ^nfé. 
Hais,  aviiBt  la  révolutton,  Alexis  avait  donné 
sa  Hlle  en  maris^  à  nn  jenoe  hëros  qw  Mta*- 
blit  et  occupa  le  trAoe  d«s  princes  gre«s  *. 
Théodore  de  Iikso&rii  avait  sif^nalé  sa  velenr 
dans  les  desx  si<'^es  de  Gonsiantfneple. 
Après  la  faite  de  Moiireoufle,  il  se  préseata 
an  peuple  et  aux  sotdan  pnmme  Inur  empe- 
renr;  et,  s'il  ini  manqutiil  des  vertus,  ctn'é' 
tait  pas  tb  valeur.  M-.iis  les  timides  Grecs, 
dont  ta  «mldtwde  aurait  aisément  exterminé 
les  Latins;  refusèrent  son  secours-,  et  Théo^ 
dore  m  relira  datisfAnatolfe,  horSde  la  Vue 
et  de  Tâitetnie  des  eonc|uërans.^ds  le  titre 
de  despo(«  et  ensuite  il''emfN>reur,  il  attira 
sons  ses drâpeaut  te  petit  nombre  de  braves 
genfi  qui  prêteraient  h  mort  i  l'esddvnge,  et 
s'allia  sans  BCr(ip\ileav«e  te  snttandesTurts, 
persimdé  sans  doute  qne  tout  ce  qui  pouvait 
contHbiMràla  vkreiA  publique  était  «excusa- 
ble. Ntt^e,  eb  Thëoilore  fixa  sa  residetice, 
Prn»e,Pfciladelphie,8inyrneet  Éphèse.  ouvri- 
rent leurs  portes  i  leurliU^mieUr.  Ses  Victoi- 
res angmenti^rent  ses  fortes  et  sa  rétiuiatioc, 
et  le  sucCBssenr  dcGon&tâhlia  refcuçillit  quel- 
ques dëbHs  de  l'empire ,  depuis  les  bbfds  du 
Hëandr«  jusqu'aux  ranboiii^  de  Niconiédië, 
et  dans  hisiiîte  Jusqu'à  cedx  de  Coustiintino- 
ple.  l.'bétTtler  légitimË  des  Cbmnènes,  Itts  au 
vertuenX  Manud,  el  pctit-Sts  d\i  féroce  An- 
dronîe,  en  possédait  aussi  nne  faible  poKioU  : 
on  le  DbMMait  Alexis,  A  le  surhotii  dé  Gralid 
s'appliquait  probablement  plus  â  sa  taille 
qu'a  ses  ettploits.  Les  l'Ange  ravaicht  nommé 
gouveimeut  on  duc  de    Trébîsonde  *;  les 


le  ttmgt  d'une  nutroiM  qui  vtH  tu  um  VKie  dans  le 
Pomm ,  et  lu)  pamiae  assis  lui-  la  col^mie,  lHtt«al  liM 
nuiaseljïlaot  un  cri  perçaal. 

■  Daian%t,  Famiiia  B/-saatma,»tj.amlaé»i^aeiu^ 
■nentetre|irétei4|^  fvac<4anéladruitkt4c  NieéB,  de 
trâtisondeet  d'Épirt,  donl  Ni««(Mril  l«  eonnisna» 
mens  sui  «n  wKsvoir  de  graidei  tÊÇémttm. 

I  ËD  excepUpl  qudques  Taili  de  Pac^mereelde  Ni«A- 
phore  Grégoras ,  ^e  ooiu  cilerou  d«os  l«  «uiu,  lestvc- 
torieiu  de  By»ac«  ne  daignent  poial  parler  de  TM^ire 
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draiu  de  sa  naisunce  ^vrillèrent  boq  ambi- 
tion, et  là  révolutnn  lui  valut  l'indépendance. 


SoMB  efaan^  de  titre,  ILrégaa  péisiblaneM 
B«f  ta  cite  de  k  mor  ft'oire  ,  depuis  Sbepf 
jaaqu'a«  Pbase.  L«  fils  qui  Im  su<«éda  n'est 
eoBOi  qM.comme  l'ekclnve  du  sultan,  qu'il 
Buirnit  à  la  guerre  avec  deux,  ceata  lances. 
Ce  prince  Ccmo^ne  n'était  que  duc  de  Tré* 
bîsonde;  at>n  petit-Ua  Alexis  fnt  le  premier 
qui  prit  le  titre  d'empereur.  Dans  la  partid 
occidentale  éc  l'enpîre,  Michel,  bÂtard  de  Ik 
miiitOB  dies  Lange  et  eomna  avant  ta  révo* 
luiou  commenta^  seldat  et  reiMillSj  sanvq 
un  iroisiènie  fruguent  àm  noufrafê.  Apm 
t'étrte  évaéé  du  camp  d«  flonifnce,  il  éponsa 
La  Elle  du  gonveraeur  du  Dortzio^  prit  le  ti» 
tre  de  despote .  et  fonda  une  princi|iauté  re* 
douiable  dans  l'I^pire  «  l'Éiolie  et  h  l'bessa- 
li«,  qui  ont  toujours  été  penptées  d'une  racS 
belUqneiue,  Les  Latins  '  exclurent  de  tout 
les  honitetm  «ivtls  et  militaires  les  Grecs  qnî 
avaient  oflleN  leurs  services  à  lears  nouveaux 
8uuv«r*iiiii,  el  la  nRiio»,  qu'on  voukiif  i>édiiii4 
à  obéir  et  i  tremtHer*  prouva,  en  devenant 
un  eaaemî  dangereux ,  qu'on  aurait  fw  en 
bïK  un  aUià  utile.  L'vlversité  ranima  le  «cu- 
rage, et  ioiu  les  cit0|iens  diMingués  parlenr 
oiérile,  leur  valeur  ou  leur  BAissance,  aban- 
donnèrent CoustaBtinofïle  «  et  se  retirèrent 
sous  les  gonvernemena  initëpendauis  de  Tré- 
lÙBondei  d'Épire  ou  de  Nieée.  On  ne  cite 
qu'iui  eeid  patriciea  qui  resta  Adde  aux 
Français.  Le  peuple  Ves  villes  et  tk6  campa- 
gnes se  serait  soumis  sans  peine  à  une  servie 
lufle  régnliéi^et  mudéréc;  quelques  années 
depnix  et  d'industrie  aonient  bieMdt  fut  ou<- 
Uiel-  la  gnerre  et  ses  désordivs  pasMgerS  ; 

et  TrAtamVe  m  4fe  b  pHwipMté  AA  LiH.  I;e9  LalltK 
B^  (Ulfutre  notiBB  ^m  dan  le*  roBiaw  de^- 
laniiia«M4)i  ifuiatiMM  «eclr,  Ctysduu  l'isMlaaM* 
Duniigeji  ^Kouvttt  if amU-  Bri<flt^,P-  102\dtux  da» 
gages  auCb«i)''"|ucs  ibns  Vinreol  de  Beauvais  (1-  >»(>  > 
e.  144),  H  )e  p'r«t«»M>irtOgl(i'  [le^ntdtP'addlng,  A.  D., 

1  Nit^tui  Ait  un  portnil  dn  Françals-Latiu,  où  l'on 
reDDapall  p«rleiU  la  tpuclie  du  mifaliouBt  et  dei  pré- 

jUgÉS  :  Oi/tft  imt  »Ximi  Jln-i  fit  Afiit  ty»  tmf^ufA- 
lt\*T6m   tWfrn ,  •«.■  fft  TK   «w   Z«^Wf  »  1»! 

••■;•  ^*||^^  (ifMi   «"  ^orn  mfmm  ttfÈtfH  ,    ■■'   «» 
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mais  la  tyrannie  du  système  féodal  éloigoait 
les  douceur»  de  la  paix  et  snëantissait  les 
fruits  de  l'industrie.  Une  ndministratiou  sim- 
ple et  des  lois  sages  mettaient  les  empereurs 
romaiiii  de  Coaslantinople  en  état  de  proté- 
ger lenrs  sujets  quand  ils  eu  avaient  la  vo- 
lonté.  Le  troue  des  Latius  était  occupé  par 
nu  prince  titulaire,  le  chef  et  souvent  l'es- 
clave de  ses  iadociles  confédérés.  L'épée  des 
barons  disposait  de  tous  les  fiefs  de  l'empire, 
depuis  le  royaume  jusqu'au  plus  mince  châ- 
teau. Leur  ignorance ,  leur  discorde  et  leur 
pauvreté  étendaient  la  tyrannie  jusque  dans 
les  villages  les  plus  éloignés.  Les  Grecs,  ég»- 
lemenl  opprimés  pas  le  pouvoir  temporri  des 
prélres  et  par  la  haine  fanatique  des  soldau, 
se  trouvaient  séparés  pour  toujours  de  leurs 
conquëranS'par  la  barrière  insurmontable  du 
langage  et  de  la  religion.  Tant  que  les  croi- 
sés restèrent  réunis  dans  la  capitale,  le  sou- 
venir de  leur  victoire  et  la  terreur  de  leurs 
anuGs  imposèrent  un  silence  respectueux. 
Leur  séparation  découvrit  la  faiblesse  du 
nombre  et  les  détauU  de  la  discipline;  et 
quelques  échecs  causés  par  leur  imprudence 
apprirent  qu'ils  n'étaient  pas  invincibles.  La 
crainte  des  Grecs  dintiniiait ,  et  leur  haine 
augmentait  en  proportion,  lis  passèrent  bien- 
tôt des  mumures  aux  conspirations  ;  et, 
avant  la  courte  révolution  d'une  année ,  le 
peuple  vaincu  implora  ou  accepta  avec  con- 
fiance le  secours  d'un  barbare  dont  il  avait 
éprouvé  la  puissance,  A  Ha  reconnaissance 
duquel  il  se  fiait  '. 

Calo-Jean  on  Joannica,  chef  révolté  des 
Valaques  et  des  Bulgares,  s'était  empressé 
de  complimenter  les  Latins  par  une  ambas- 
sade. Le  titre  de  roi  et  la  sainte  bannièie 
qu'il  avaitreçus  du  pontife  romain  semblaient 
l'autoriser  à  se  regarder  comote  leur  ami  et 
leur  complice  dans  la  destruction  de  l'empire 
grec.  Joannice  apprit  avec  ëtonnement  que  le 
comte  de  Flandre,  imitant  l'orgueil  fastueux 
des  successeurs  de  Consunlin ,  exigeait  qu'il 

'  Je  ttoiBaice  )i  ht  «errfr  M  tmn  conflame  dn  faait 
Km»  it  rum.  C.  P.  Hnu  l'empire  d»  Françtis,  qai. 
Duongc  a  iniméa  pour  BupfHéinait  1  l'bigloire  de  Vlf- 
MurdoniD ,  laqnHIe ,  quoique  <eril«  M  njrle  inlique  d 
""rtare,  '  «pwdut  h!  ndf ite  d'ttre  an  oarresc  dauiqnc 
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vint  luiinéaio  implorer  son  panltm  au  pied 
du  trône;  cepemlant  b  politique  imposa 
silence  au  ressentiment  ',  et  le  roi  des  Bul> 
gares,  guettant  avec  soin  les  monvemens  des 
Grecs,  se  montra  sensible  à  leurs  malheurs, 
et  promit  de  souleair  leurs  premiers  efforts 
de  toutes  les  forces  de  son  royaume.  La  haine 
nationale  étendit  la  conjuration  et  assura  en 
même  temps  le  secret  et  la  fidélité.  Les  Grecs 
désiraient  avec  impatience  le  mcMneat  de 
plonger  un  poignard  dans  le  sein  de  leun 
ennemis  victorienx  ;  mais  ils  Mteadirent  pru- 
demment que  Henri,  frère  de  l'empereur, 
eât  emmené  la  fleur  des  troupes  au-delà  de 
rHi'Ilespont.  La  plupart  des  villes  et  des  vil- 
lages de  la  Tbrace  eséculèrent  ta  convention 
avec  exactitude,  et  les  Latins,  sans  armes  et 
sans  soupçons,  furent  impitoyablement  mas- 
sacrés par  leurs  esclaves.  De  Demotïra ,  où 
commença  U  scène  sangbnte,  quelques  vas- 
saux du  comte  de  Saiut-Pol  cherchèrent  un 
asile  àAndnnople;maisla  populace  furieuse 
avait  ciiassé  ou  immolé  les  Français  et  les 
Véniti<<ns  :  les  garnisons  qui  parvinrent  à 
faire  leur  retraite  se  rencontrèrent  sur  la 
route  de  la  capitale;  et  les  forteresses  isolées 
qui  résistèrent  aux  rebelles  igoorunit  mu- 
luellement  leur  sort  et  cehii  de  leur  souve- 
rain. La  renommée  el  la  terreur  annoncèrent 
au  loin  la  révolte  des  Grecs  et  l'approche  du 
roi  des  Bulgares  ;  Joannice  avait  ajouté  a  ses 
troupes  nationales  un  corps  de  quatorze 
mille  Comans,  lires  des  déserts  de  la  Scythie, 
qui  buvaient,  dit-on,  le  sang  de  leurs  captih 
et  sacrifiaient  les  chrétiens  sur  les  autels  de 
lenrs  divinités  *.  Alarmé  de  cette  révolte, 
l'empereur  dépécha  un  courrier  pour  rafq>e- 
ler  son  frère  Henri  ;  et,  si  Baudouin  eût  at- 
tendu le  retour  de  sou  frère  et  rarrivée  de 
vingt  mille  Arméniens,  il  aurait  pu  attaquer 
le  roi  des  Bulgares  avec  l'égalité  du  nombre 

<  On  peut  votr.  diDi  la  rtpomt  de  Jaonniee  au  pape. 
M  rëetainiiloag  et  ms  plaiBlei  (  Geaia  Innocent.  I/f, 
t.  106, 109);  OD  le  cMriuait  t  Ekiiue  oomoM  l'cafonl 
prodigue. 

*  Les  CoowM  éUietit  une  liorde  de  Tarlafca  ov  de  Tur- 
coBMisqui«mpaient,daDi  ledooziimeet  ktraii«fiie 
si«cle,Eurlesrranti<rejdelB  Moldavie.  Il  v avul  parmi 
eu  nn  grand  nombre  de  païens  elquHques  Mabométans. 
Toute  la  horde  ftil  eonwlleauctartuiaaiiaie  (A.  D.  1370} 
par  Louis,  roi  de  Hongrie. 
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«t  la  supériorité  décisive  de  la  valeur  et  de  la 
discipline.  Mais  l'esprit  de  la  chevalerie  oe  sa- 
vait point  disliofuer  la  prudence  de  la  U- 
clieté.  L'empereur  parut  dans  la  plaine  avec 
cent  cinquante  chevaliers  et  leur  suite  ordi- 
naire de  sergeos  et  d'archers.  Après  d'inuti- 
les représentations,  le  maréchal  obéit  eteon- 
duisiiTavant-gurdesar  b  route d'Andriaople; 
le  comte  de  Bluîs  comaïaiidait  le  corps  de 
bataille  ,  et  le  doge  suivait  l'arrière^arde. 
Les  Latins  rugitifs  accoururent  de  toutes  parts 
sous  les  drapeaux  de  cette  petite  armée  :  ils 
entreprirent  le  siège  d'Andrinople;  et  telles 
étaient  les  {ùeuses  dispositions  des  croisés, 
qu'ils  Si'ocCHpèrent  durant  la  semaine  sainte 
à  piller  la  campagne  et  à  construire  des 
machines  destinées  à  la  destruction  des  chré- 
tiens. Hais  hi  cavalerie  légère  des  Coinans  fit 
bientôt  cesser  les  déprédations,  et  rappela 
les  Latins  dans  leur  camp.  Les  barbares  vin- 
rent escarmoncher  presque  sur  le  bord  de 
leurs  lignes;  le  maréchal  fit  publier  par  un 
trompette  un  ordre  à  la  cavalerie  de  se  for- 
mer en  bataille ,  et  une  défense ,  sous  peine 
de  mort ,  de  se  détacher  à  la  poursuite  de 
l'ennemi.  Le  comte  de  Blois  désobéit  le  pre- 
mier à  cette  sage  proclamation ,  et  son  im- 
prudence entraîna  la  perte  l'empereur.  Les 
Comans  prirent  I4  fuite  dés  la  première  dé- 
charge, à  la  manière  des  Parihes;  mais  après 
une  course  de  deux  lieues  ,  ils  firent  volte- 
face,  se  rallièrent  et  enveloppèrent  les  pe- 
SAos  escadrons  français  au  moment  où  les 
chevalier»  et  leur»  chevaux  ,  également  es- 
souffléft,  étaient  presque  hors  d'état  de  se  dé- 
fendre. Le  comte  tomba  mort  sur  le  champ 
«le  bataille,  l'empereur  fut  fait  prisonnier,  ei 
leur  valeur  personnelle  compensa  faîLilement 
l'ignorance  ou  ta  négligence  des  devoirs  d'un 
géuéral  '. 

Fie'r  de  la  victoire  et  de  son  illustre  captif, 
le  Suivre  s'avança  pour  secourir  Andrinople 
et  achever  la  défaite  des  Latins,  et  leur  des- 
li'iiction  eût  été  inévilable  si  le  maréchal 


■  NtcAw,pv haine  ou  parignoraDreJmputelt  défaite 
■i  la  ttcbelêde  Dandoki  (p.383)i  mais  Villdurdouia 
p.Tlage  iaiirofrcg,\virttitc«ia\èui'ibitami,qiUvieU 
h'  ■iiiiieeif  rlgote  ne  veoit,  mais mutt  tre tages  el 
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de  Ronianie  n'avait  pas  déployé  une  va- 
leur et  des  talens  militaires  rares  dans 
tous  les  siècles,  mais  plus  extraordinaires 
encore  dans  un  temps  oii  la  guerre  était 
moins  une  science  qu'uae  passion.  Villebar- 
douin  confia  ses  craintes  et  sa  douleur  au 
brave  Dandolo,  son  vénérable  ami,  mais  il 
conserva  dans  lecamp  l'en  teneur  de  tranquil- 
lité qui  pouvait  seul  souteuir  la  confiance  du 
soldat.  Après  avoir  conservé  durant  tout  un 
jour  son  poste  danji;ereux  entre  la  ville  et 
l'armée  ennemie,  le  maréchal  décampa  dans 
la  nuit,  et  sa  savante  retraite  de  trois  jours 
consécutifs  aurait  été  admirée  de  Xéuuphon 
et  des  dix  mille:  courant  sans  cesse  de  l'ar- 
rière à  l'avant-garde,  il  animait  lu  valeur  des 
uns,  et  modérait  h  précipitation  des  autres. 
Partout  où  les  Comiius  se  prëseauiieiit,  ils 
trouvaient  une  ligne  de  laiites  inébranlables. 
Le  troisième  jour,  les  troupes  harassées 
aperçurent  la  mer,  la  ville  soli'aire  de  Ro- 
dusto  ' ,  et  leurs  camarades  qui  venaient  de 
débarquer  sur  la  câte  de  la  mer  Adriatique; 
ils  s'embrassèrent,  versèrent  des  larmes  et 
réunirent  leurs  armes  et  leurs  conseils.  Le 
comte  Henri  prit,  au  nom  de  son  frère,  le 
gouvernement  d'un  empire  enioi'e  dans  l'eu- 
funce  et  déjà  dans  la  caducité  *.  Les  Comans 
se  retirèrent  durant  les  chaleurs  de  l'rié  ; 
mais,  an  moment  du  danger,  sept  mille  La- 
tins ,  infidèles  à  leur  serment  et  à  leurs  com- 
patriotes, désertèrent  de  la  capitale,  et  de 
faibles  succès  compensèrent  mal  la  perle  de 
cent  vingt  chevaliers  qui  périrent  dans  la 
plaine  de  Rusium.  Il  ne  restait  plus  à  l'empe- 
reur que  Constaaiinople  et  deux  ou  trois  for- 
teresses sur  les  cf>tes  d'Europe  et  d'Asie.  Le 
roi  des  Bulgares,  irrésistible  et  inexorable, 
éluda  respectueusement  lesinstancesdu  pape, 
qui  conjurait  son  nouveau  prosélyte  de  ren- 


1  IjgéognjAleexadeetle  texteori^nalde  Villthsr- 
donia  ( a>  IM)  placent  Rodosle  i.  Irois  Joumées d'AnSr^ 
Dopic ,  nuit  Vigeotre  ,  daua  ulraduetioD ,  a  ridiculeaieul 
siibBiiUié  tn^  heûm,  et  cette  erreur ,  que  Ducanga 
n'a  poiDt  eorrigte,  a  Iburvoyé  pliuifura  moderaes  dont 
JeUirailesaorni. 

">  VUlebardoniM  et  KieAai  (  p.  3BA-416)  raconteat  le 
rjgne  e(  la  mort  de  Baudouin  ;  et  Ducange  supplée  dam 
KS  observations  1  leurs  omissions ,  jusqu'à  la  Sn  de  son 
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iré  aux  Laiîm  b  paix  et  iMr  emperruf'.  La 
défivrabe*;  de  Bandonia ,  rendit  JuMinim, 

n'eut  phts  an  poirvoir  des  mortels.  Ce  prince 
avait  terminé  dans  la  prisoli  ss  vie  el  st»  mal- 
heurs :  h^Boraiicè  et  la  enklalit^ôot  fsk  snf- 
te  gêAre  (te  sa  mort  des  Tershms  difKreates. 
Getrt  qut  aiment  fea  krsieirés  traftiqnes  rrot- 
ront  volontiers  que  le  ehastfrcaptiFrësiata  aux 
désirs  impurs  de  (a  reine  «fes  Bnlgaf-ea,  qne 
son  reTus  Fexposa  àr  ht  fureor  jalouse  d'une 
sauTage,  qu*oa  Ini  coupa  les  pieds  et  lei 
ùaias ,  qne  le  reste  de  son  corps  Fut  jel^  tout 
sanglant  parmi  les  carcasses  des  chieos  et  des 
cheTain,  et  qu'H  respirait  encore  an  bout 
de  trois  Joors ,  lorsque  les  oîsesoX  de  proie 
vinrent  le  dévorer  '.  Vingt  ans  après,  dans 
une  forêt  des  Pays-Bas,  an  ermfte  dëctara 
qu'il  était  le  cumte  Bnudouio,  empereur  de 
GonstaQtinople  ei  légitime  souverain  de  la 
Flaniire;  il  raconta  tes  circonstances  extraor- 
dinaires de  sa  Tuile,  ses  mentures  et  sa  péni- 
tence, chez  un  peuple  également  dispose  à  la 
révohe  età  la  crédulité.  Toute  la  Piafidre  sé- 
duite reconniiissaii  liou  ancien  souveram; 
Ihaislacourde  France  démasqua  l'imposteur, 
et  il  subit  une  mort  ignominieuse;  les  Fla- 
inanils  se  livrèrent  cepeiidaui  encore  à  une 
ïtiusiun  qui  leur  plaisait  suas  doute,  et  Tes  plus 
graves  historiens  accusent  la  comtesse  Jeanne 
d'avoir  sacriflé  la  vie  de  son  malheureux  père 
au  sentiment  barbare  de  l'ambition  *. 

Toutes  les  nations  eîvilisées  établissent  du- 
rant la  guerre  un  cartel  pour  l'échange  ou  la 
mnçon  des  prisonniers.  Si  leiir  captivité  est 
prolongée,  leur  sort  n'est  point  un  mystère, 
et  l'on  observe  relutlremi'nt  à  leur  rang  les 
lois  de  l'hanncur  et  de  rhumariité.  Mais  les 
lois  de  la  guerre  étaient  inconnues  au  ptiitce 

■  En  AiguiiTit  toutes  l«s  clrtonstiTMet  NispectM  et  im- 
prolMbles,  Doui  pouToes  prouver  lu  mort  de  Baudouio  , 
l*par  l'opinion  dea  twrom,  qui  aaieut  iiiflnimetiiplus 
à  mlaie  que  nous  de  jujter  des  rircoaslaocea  (  Vilichv- 
louînCnD  230  );  2°  par  la  âéelanlïoa  dt  Ju^Dnice  on 
Olo-Jean  ,  qui  s'excuse  de  n'avoir  pas  douut  la  llberLéà 
l'empereur ,  qàia  lUhitum  cariiU  extolvcral  càmear- 
tere  Unrrelur  {  Getta  Innocent.  III,  c.  10B). 

)  Varcf  l'bistolre  d«  cet  impoeteur,  d'apria  les  éerl- 
nhis  rranfilf  K  Biounds ,  dam  Ducani;e  (HîU.  de 
C.  P.  m ,  g  ) ,  et  IM  lUiles  ridicules  sdoptées  par  le* 
flninesi1''Salnt-Amni,inB  HitUen  VMiiBîtt.Ka- 
i'or..  p.271,272). 


DECADENCE  DE  L'ËnTlkE  BOMAlN,  (llltdep.  L-C.) 

in«BB«r  de«  Bulftate»  ;  H  Aail  «fiole  d'édai- 
r«rb  aileneieiise  tfbncfiié  de  set  priwwi.M, 


dnra 

point  «ne  cnÉBsbBaaec  revttiM  de  li  mh 

de  BsBdoniB .- un  frite*  Haut  nfaM  tMJDWt 

depnadretoliavcTeBperanr.LcsGrtaip- 


■ta BK  et  perfide*,  ibi 

r*oeaBMB  d''nne  lacance ,  dans  te  lea^  (É 

fwesqac  tooKa  te*  monarchies  de  rEaroi» 

avaient  assuré  tea  tois  de  cHcnsiMt  qà 
font  également  la  s<rMé  des  peapin  ei  dd 
aowverains.  Les  hérM  Afn  croéadct  mm»- 
reHOas»r«ltràreMneceMiveaeat,eiBeiri 
8etr««T»pres«|uesealehsrgé  detagnartd 
de  In  (Mhnae  de  fempire.  Le  nirquit  k 
Hontferrat  revint  tent^neot  àm  Péloponne 
10  aecoilrs  de  TheasaiMîqne.  Dans  wo  ei- 
tnvne  aveelemperenr,  ils  réglèrent qHlqim 
e«nteatatKO»sur  l'honmagO  et' le  senice  fn- 
dal;  te  dmiger  eniMnao  t«s  fiéunil,  d  m 
defex  prineps  scetièrent  lenr  atlîaBce  pir  k 
marinfre  de  H^nri  atec  la  filte  de  fioaito»; 
nais  i'^rugusie  gendre  eM  bteidfil  à  pkurtf 
la  mort  de  son  bettd-père.  Par  le  cantril  lie 
^netapiefi  Grecs  resté»  SdèlM,  le  tnarqatide 
HoBtferrat  fltavec  anccès  «M  Iftuftioi  har 
die  dans  la  montagne  èe  Hbodope.  L»  But- 
gares  prlreiK  la  fnileàson  afftroebeiiuftîi' 
■e  ralWèreut  ponr  harcHier  sa  retraite,  t'^ 
tré)i)de  etievuDer,  afant  fcppril  ^ti'ih  «i*- 
quaienÉ  son  arrière-garde,  sa«ta  s«r  wo  < '*'' 
val,  baissa  sa  hinoe  et  courut  aux  ettf^ 
sans  daigner  se colirrir de  son  anniife;  loù 
(hms  sa  povrsliiie  tmpmdeate.  H  Tst  pfr« 
d'rin  trait  mortel,  elleslKHMresfagitifsprf' 
seirièreitl  sa  tête  à  ioanniecv  ooflnne  sa  tro- 
phée de  la  victoire.  C'est  it  l'épOqse  tl«  ""^ 
accident  funeste  que  tombe  la  plumedeVil- 


lehaMoùin  et  que  ta  «<hx   expire'; 


1 
eantinua  (Texercer  l'oÉBce  dé  mar^cHfl  ^  ^ 
Itomanie,  la  snîte  dti  ses  expMtS  s'est  [»ùl 
connue  de  la  poatérrtd  *.  Henrr  de  mtv^^ 

<  Villtlurdouin,ii*2S7.  Je  die  sTeert^Rt  ««(«>*' 
elusion.  Nonn  perdons  1  la  fois  l'origiôal  it  llmiMn  i 
lesCommenlaires  pntcieQtde  Ducaoge.  LadcH  l<f^  i 
deHenrlin  pape  Inaocenl III  jeilenl  qwtqnedtrltn  j 
Indernièmp^es  de  noire  auteur  (Certo,  t.Vfi.  f''''' 

1  Le  marctliol  vitwi  «ncorî  «n  1212 ,  nù  il  pixt 
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point  des  qualité^  lï^cessafm  éatri  m  slhiS' 
tîoD  diiD^ericilâé.  Au  siège  dé  ConslaRtiitopi)! 
et  au-detù  de  l^eltespooi,  H  avait  acquiÉr  In 
rëpuution  d'an  TaiHaôt  chcraKer  et  d^tiÉlia- 
l>îTe  géadral.  A  Tiafrépidlté  de  Mb  ttin, 
Henri  joigAaît  I»  prudence  et  la  doncerrt-  fieu' 
connues  d6  l'impétiletnc  Baudouirt^.  Dass  h 
doublé  guerre cooire le» Grecs  del'Asïe'eOeft 
Bulgares  de  l'Ëurbpe,  H  îùt  tou|oatfl  le  pre- 
mier à  cheval  oil  sur  Tés  valaseanx,  et,  sftit^ 
jamais  n'ë^ig^r  les prëc^thms  qui  ponratenl 
assurer  la  victoire,  H  eicita  someiK  psrso» 
exêmpré  ïeb  La,iTtiï  déconnf^s  à  sauver  tt  k 
secoodèr  Utit  cfniptrretir.  Mais  8*s  efTorts  et 
c^uélquËs  secours  d'booirines  et  d'arides!  ^ 
Fraoce.  cobtriboèretit  moitis  à  leur»  fluctua 
que  la  faute,  la  cruauté  et  la  mort  do  ptM 
Tormidable  de  leurs  advéraaîrei!.  En  ift^itaot 
Joannîce  à  les  tirer  (f  escbva^^é,  le»  Grecd 
avarent  espéiré  ({tlft  ptotéger;^  lents  \b'fi  et 
leur  liberté  ;  niaîs  its  eoreiit  InentM  la  tnste 
occasion  de  comparer  tes  degrés  de  férocité 
natiouafe  et  d'abhorrer  tecoDqfoéRmtsadVsKe 
qui  ne  dissimulait  plaï  flotention  de  dépeif- 
ple^  la  Tbr^ce,  de  «témoDr  lès  vfne^  et  de 
trandplanlër  les  habKaax  ao-dclà  du  Dàniri)*. 
Plusieurs  villes  et  villages  étaiêui  déjà  éva- 
cués; on  ne  voyait  pInS  k  la  pbce  dePhilîpr 
popolis  qu'no  ménceau  db-  ruines ,  M  lee  b»- 
bîtaAs  il'Andrinopfe  et  de  Démolies,  premlen 
auteurs  de  la  révolte,  redolicaieirt  le  itiéne 
sort  L«iirs  cris  de  douleur  e(  de  MT>«iitir 
parvini^nt  jusqu'au  trôn^  de  Henri,  et  l'ei»- 
pereur  eut  la  grandetir  d'âme  <fa|Out«r  h 
confiance  au  pardon.  Quntre  cettls  cheva- 
liers avec  leny  saiie  d'arcfters  ei  de  sei"- 
gens  se  rasseQibf^reni  sous  ere^  ^praitn  ; 
suivi  ae  ce  pelU  coi-ps  d'année,  ii  cbereha  et 
repoussa  le  Burgaré,  qui,  outre  une  infan- 
terie nombreuse,  était  environvé  de  trente 
mille  hdmmes  de  cavalerie,  tkiiis  celte  expé- 
dition, âenri  eut  occasion  de  Serirlr  ta  diPTé* 
rence  ttavoir  ou  pour  ou  contre  sot  le  vteu 
de»  babitauft.  If  sauva  les  villes  cfnt  snbsi«- 

qnlt  iMunil  iMn  de  tnsp*  aprtb  celte  ép«^ ,  et  ^afU  De 
retoami  pùlnt  té  TrwMé  (  BWMgi,  Oèmn.  mt  VII- 
Icterdouin  ,  p.  2% }.  Son  ftrf  de  Heatinopote ,  qu'il  leoait 
de  BonifKe ,  était  l'udeaM  lt*)(iBii«ai>(Mlu ,  qui  Hurii- 
Mlt ,  da  lenpt  d'AMin  Ilinrilli,  pMrt  toiMMi  de  !• 
ThrraCn*!*!). 


tirieotencope;  k  sauvage  bUMi  e(  hooi£u\ 
abaBdoona  h  pKi»,  «t  iwmiaa  le  eour»  de 
ses  cmaiHês  a»  si^  de  TbessaiOQtque.  Du- 
iMt  FofaKwriléde  1»  nuit,  U  fut  assassiné 
damsftteBte,  et  le  général  eu  peut-étire  le 
meurtrier  qui  le  tmuvabaigaé  dans  son  s««g, 
Mtribria  eetekpkiilà  la  lance  de  saint  Ûéfflé- 
tr«MelfHtuniwfffieltemeatcc«',  Après  avoir 
remporté  pliisteia^  vlcttwet,  Utnri  conclut, 
Mr^mMi  un  traité  de  pais  bowr»hle  avec  le 
MmmBwdt  de  4oMhic»  et  W&  princes  d'E- 
lla et  deNicée.  L'sttaudoa  de  quelques  li- 
miOft  intertaiaee'valal  à  l'eupeteur  et.  à  se^ 
feudMMJrea  lapossau^n  inm^iiiUe  d'un  vaste 
rOnane;  et  wd  règne,  ^ui  i#e  dura  que  dl\ 
■M,  pronm  a»  )Mervall#  de  pait  e|  de  pro- 
•périlé.  g«péf  leur  à  la  politique  t'aîbl^  de  Ba  u- 
doiriB  et  de  itosibce,  il  couGail  saas  crainte 
aux  Grecs  les  euplms  civil»  et  miliulres,  et 
ectlA  eoDtlniie  géaéreuM  devenait  d'autant 
plaa  néceataire ,  ^w  les  prlsces  d'l''PÎre  ei-dq 
Hicéè  teicat  dé))*  parveuus  à  séduire  de» 
ehréticBsqmeombaUaiient  dans  leurs  arméest 
Heoph  s'aHacfcail  à  unir  tous  ses  sujets  et  i 
réc«tn|ïeMer  ltu«  mérite,  qa«ù  que  fussent 
leMpayaoïi  leur  langage. Unis  iiparut  moins 
empreMé  de  réunir  lëa  deuK  églises.  Pelage , 
I^gaC  du  pape,  qui  aOectait  à  Consiantinople 
l^aoldrité  d'un  souverain,  avait,  interdit  le 
nlte  grec,  e1  exigeait  à  U  riguemr  le  paie- 
met$  dea  dtaies,  la  profea&ion  de  foi  relar 
llve  à  la  processioa  do  Seist-Esprit,  et  l'o- 
bélfts^ree  aveu^pleau  poBtife  romain.  Daus 
tons  leA  tenpft,  le  parti  1»  plus  faible  a 
p^elamé  lee  dpoitfl  à»  la  toléraitce.  •  Kos 
*-  (wrps,  i^Mieni  bamblement  le»  tirées ,  sout 
t  à  César,  mais  dos  Ame»,  awit  à  Dieu,  > 
ta  fermeté  d*  Vempêreup  arrâta  la  persécu- 
iwn  ■;  et,  »'îl  est  vrai  qu'il  mourut,  empoi- 
MMi^  parles  firecs,  celte  preuve  d'iwconsé- 
ifneaceet  d'ugnltitade  Uvivnou»  dooa«r  une 
triste  opiùoa  du  cœur  et  de  t'espcitdiLgenre 

'L'^Mdeeepilhia  ATlMnelDBlqaBétatl  dcHerfle 
perlndianoiundu  S»iul-Sépulcre  :  die  contenait  une 
huile  Hitite  qui  distillait  coafiiDiellnneat,  et  une  lé- 
gende de  oiradea,  etc.  (Ducange,  Mlsl.  de  Coûtantl- 
Dople ,  f  i,  4j. 

>  AcntpoliU  C  e.  17  ) ,  rapporte  ti  perséenlion  du  légid 
«t  !•  (Dlérauee  de  Henri  (  fy*  comme  il  rippede  ) ,  »m< 
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humain.  Sa  valeur  n'était  qQ'nne  vertu  com- 
Diune  qu'il  partageait  avec  dix  mille  cheva- 
liers; mais,  dans  un  siècle  de  superstition, 
Henri  eut  le'conrage  bien  extraordinaire  de 
mettre  des  bornes  à  l'orgueil  et  à  l'avarice 
du  clergé.  Il  osa  placer  dans  la  cathédrale  de 
Sainte-Sophie  son  trftne  à  la  droite  du  pa- 
triarche, et  ceae  présomption  attira  la  cen- 
sure du  pape  Innocent  III.  Par  an  ë<ht  salu- 
taire ,  un  des  premiers  règlemens  qui  ail  paru 
sur  les  mains-mortes,  l'empereur  défendit 
l'aliénation  des  fiefs.  Un  grand  nombre  de 
Latins,  empresses  de  retourner  en  Europe, 
abandonnaient  leurs  terres  à  l'église ,  qui  les 
payait  en  argent  comptant  ou  avec  des  indul- 
gences. Les  terres  saintes  étaient  immédiate- 
ment déchargées  du  service  militaire,  et  une 
colonie  de  soldats  aurait  été  bientôt  conver- 
tie en  nne  commiinaitté  de  prêtres  '. 

Le  vertueux  Henri  mourut  à  Thessaloni- 
que,  oà  il  était  allé  défendre  le  royaume  et 
le  fils,  encore  enfant,  de  son  ami  Boniface. 
La  mort  des  deux  premiers  empereurs  de 
Constanlinople  avait  éteint  la  ligne  miUe  des 
comtes  de  Flandre;  mais  leur  sœur  Yolande 
était  l'épouse  d'un  prince  français  et  la  mère 
d'une  nombreuse  postérité.  Une  de  ses  filles 
avait  épousé  André ,  roi  de  Hongrie,  brave 
et  pieux  champion  de  la  croix.  En  le  plaçant 
sur  le  trdne,  les  barons  de  la  Bomanie  se  se- 
raient assuré  le  secours  d'un  royaume  puis- 
sant et  voisin  ;  mais  le  sage  André  respectait 
les  lois  de  la  succession ,  et  les  Latins  iavi- 
lèrent  Pierre  de  Counenai,  comte  d' Aux  erre, 
à  venir  ceindre  le  diadème  de  l'empire  d'O- 
rient. L'origine  royale  de  son  père ,  la  mai- 
son illustre  de  sa  mère  le  faisaient  respecter 
des  barons  français.  )i  jouissait  d'une  réputa- 
tion brillante  et  de  riches  possessions  ;  son 
zèle  et  sa  valeur  avaient  été  sulfisamœent 
éprouvés  dans  la  guerre  des  Albigeois.  La 
vanité  pouvait  s'applaudir  de  voir  un  Fran- 
çais sur  le  trône  de  Consiant'mople ,  mais  la 
prudence  devait  inspirer  moins  d'envie  que 


>  Voïcs  le  règne  d«  Henri,  dans  Dncinge  (Htst.  de 
C.P.,1  I,  c3Ml,l.it,e.  1-12),  1  qui  Irilettresdei 
ptpei  aol  M  d'une  gnnie  resMorce.  Le  Bcia ,  Hisl.  (du 
BM-eInpir^  L  lu,  p.  1X-123]  a  troart,  peut-«tre  dam 
Doutrenena,  quelques  lois  de  Henri  qui  élaiiiiueat  le  mt- 
Tif  e  an  Htli  et  In  prArogaliTei  de  l'empereur. 
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de  compas»on  pour  cette  grandeur  dange- 
reuse et  illusoire.  Pour  s'assurer  ce  vain 
titre,  Counenai  fut  contraint  de  vendre  on 
d'engager  la  plus  riche  partie  de  son  patri- 
moine. A  l'uide  de  ces  expédions  et  de  la  ti- 
bëmlilé  de  son  parent  Philippe  Auguste,  U 
passa  les  Alpes  à  la  tête  de  cent  quarante 
chevaliers  et  de  cinq  mille  ser^ens  ou  ar- 
chers. Après  avoir  hésité,  le  pape  Hono- 
nus  III  consentit  à  couronner  le  successeur 
de  Constantin  ;  mais  il  fit  cette  cérémonie 
dans  une  église  hors  de  l'enceinte  de  la  ville, 
de  peur  qu'elle  ne  donnât  an  nouveau  sou- 
verain des  prétentions  sur  l'ancienne  capi- 
tale. Les  Vénitiens  s'étaient  engagés  à  trans- 
porter Pierre  avec  ses  troupes  au-delà  de  h 
mer  Adriatique,  et  l'impératrice  avec  ses 
quatre  enfans  dans  le  palais  de  Bysance  ; 
mais  fis  exigèrent  pour  prix  de  ce  service 
qu'il  repillDurazzo,  occupé  par  le  despote 
de  l'Ëpire.  Michel  Lange  ou  Comnéne,  le 
premier  de  sa  dynastie ,  avait  légué  sa  puis- 
sance et  son  ambition  à  son  frère  Théodore, 
qui  menaçait  déjà  les  ëtablissemens  des  La- 
tins. Après  avoir  acquitté  sa  dette  par  un 
assaut  inutile,  l'empereur  leva  le  siège  et 
continua  par  terre  son  dangereux  voyage 
jusqu'à  Thessalonique.  Il  se  perdit  dans  les 
montagnes  de  l'Ëpire;  les  passages  se  trou- 
vèrent fortifiés,  les  provisions  manquèrent  : 
<m  le  retarda  par  une  négociation  artifi- 
cieuse; Pierre  de  Courtenai  et  le  légat  ro- 
main furent  arrêtés  à  l'Issue  d'un  banquet; 
et  les  troupes  françaises,  sans  chef  et  sans 
ressource,  mirent  bas  tes  armes,  sous  la  pro- 
messe illusoire  d'avoir  la  vie  sauve  et  dn 
pain.  Le  Vatican  lança  ses  foudres  sur  l'impie 
Théodore,  et  le  menaça  de  la  vengeance  de 
la  terre  et  du  ciel.  Hais  les  clameurs  du  pape 
n'avaient  pour  objet  que  son  légal  ;  il  oublia 
l'empereur  captif  et  ses  soldats,  et  pardonna 
au  despote  d'Ëpire  ou  plutôt  le  protégea  dès 
qu'il  eut  délivré  le  légal  et  promis  l'obéis- 
sance spirituelle  au  pontife  romain.  Hooorias 
ordonna  impérieusement  aux  Vénitiens  et  an 
roi  de  Hongrie  de  suspendre  leur  veugeance; 
et  une  mort  naturelle,  ou  peut-itre  '  vio- 


1  Acrape(ita(  e,  11  ]  affirsieque  Pierre  de  CourlenM 
périt  par  lapée  f  i^ym  finx*'?*'  yturSai  )  ;  mais  m» 
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leDte ,  lermina  la  captivité  de  rinfortuoë 
Pierre  de  Gourtenaî  '. 

La  longue  incertitude  de  sou  sort,  la  prë- 
seDce  de  sou  héritier  légitime  et  d'Yobnde , 
SOD  épouse  on  sa  veuve,  Greot  différer  la 
proclamation  d'un  nouvel  empereur.  Avant 
de  mourir,  cette  princesse  mit  au  monde  un 
GU  qui  reçut  le  nom  de  Baudouin,  et  Tut  le 
dernier  et  le  plus  infortuné  des  princes  latins 
de  Constantînople  :  sa  naissance  était  un  titre 
à  l'attachement  des  barons  de  la  Romaaie  ; 
mais  son  enrance  aurait  exposé  aux  troubles 
d'une  minorité,  et  les  réclamations  de  ses 
frères  prévalurent.  L'ainé,  Philippe  de  Cour- 
tenai,  qui  avait  hérité,  par  sa  mère ,  de  Na- 
mur,  eut  la  sagesse  de  préférer  la  réalité 
d'un  marquisat  à  l'ombre  d'un  empiie.  A  son 
refus,  Robert,  le  second  des  fils  de  Pierre  et 
d'Yolande,  fut  appelé  au  tràne  de  Conslait- 
tinopfe.  Averti  par  le  malheur  de  sou  père,  il 
poursuivit  lentement  sa  route  à  travers  l'Al- 
lemogne  et  le  long  du  Danube.  Le  mariage 
de  sa  sœur  avec  le  roi  de  Hongrie  lui  ouvrit 
le  passage ,  et  le  patriarche  couronna  Robert 
dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie;  mais  il 
n'éprouva  durant  tout  son  règoe  ba'humilia- 
tions  et  calamités,  et  la  colonie  qu'on  nom- 
mait alors  la  Nouvelle-France  céda  de  tous 
côtés  aux  efforts  des  Grecs  de  l'Epire  et  de 
nicée.  Après  une  victoire  qu'il  dut  plus  à  sa 
perfidie  qu'ù  sa  valeur,  l'héodore  l'Ange  en- 
tra dans  le  royaume  de  Thessalonique,  ex- 
pulsa le  faible  Démétrius,  Ëls  du  marquis 
Boniface,  planta  ses  étendards  sur  les  murs 
d'Andrinople,  et  ajouta  orgueil  leusenieot  son 
nom  t  la  liste  des  empereurs  titulaires.  Jean 
Vataces,  gendre  et  successeur  de  Théodore 
Lascans,  envahit  les  restes  de  la  province 
d' As'ie ,  et  déploya ,  dans  un  règne  de  trente- 
trois  ans,  toutes  les  vérins  dn  conquérant  et 
du  législateur.  Sous  sa  discipline ,  la  valeur 


espr«0ionf  irtMcnm  me  ram  prfeumer  que  ce  fui  I  [> 

•UÏIed'iWeoplivUâ.M  1tiift*.t»fJ'"  Stritattcwtnru 

»t,ivt.ri  riii/tif.L*  cbroniqued'AuxerrediCTèrclamon 
de  l'empereur  Jusqu'ea  1219 ,  el  Auierre  eei  dani  les  ea- 
viroDS  de  Courlenai. 

>  Voja  le  resM  h  la  mort  de  Pierre  de  Courlenai  daD» 
Diirange  (Hisl.de  C.  P.,  1.  ii,  f.  22-28  ),  qui  Wl  de 
raiblM  rtforlï  pour  excuser  Houoriut  de  «ou  iadilTérnice 
ponr  le  wrt  de  l'empereur. 
GtBBO»,  II. 
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des  Français  mercenaii^  «levînt  le  plus  sâr 
instrument  de  ses  victoires ,  et  leur  déserlîun 
du  service  de  leur  pays  fut  en  même  temps 
l'annonce  et  la  cause  de  la  supériorité  renais- 
sante des  Grecs.  Vataces  construisit  une 
flotte,  Gt  la  loi  sur  l'Hellespont,  réduisit  les 
Iles  de  Lesbos  et  de  Rhodes,  attaqua  les  Vé- 
nitiens de  Candie ,  et  intercepta  les  secours 
lents  et  faibles  qui  arrivaient  de  l'Occident. 
L'empereur  latin  Gt  euHn  l'effoit  d'opposer 
une  armée  à  Vataces ,  et ,  dans  la  défaite  de 
cette  seule  et  dernière  armée,  le  reste  des 
chevaliers  et  des  premiers  conquérans  péri- 
rent sur  le  champ  de  bataille.  Mais  le  lâche 
Robert  était  moins  sensible  aux  succès  de 
son  ennemi  qu'à  l'insolence  de  ses  sujeu 
latins,  qui  abusaient  également  de  la  faiblesse 
de  l'empereur  et  de  celle  de  l'empire.  Ses 
malheurs  personnels  attestent  la  férocité  du 
siècle  et  l'anai-chie  de  son  gouvernement. 
Séduit  par  la  beauté  d'une  fdie  noble  de  la 
province  d'Artois ,  Robert  riniiodiiisil  dars 
son  palais,  et  Gtaisément  consenlir  sa  mère 
à  la  lui  abandonner,  quoiqu'elle  l'eAi  promise 
en  mariage  à  un  gentilhomme  <!e  Kuui^oj^ne, 
dont  l'amour  se  couverUt  en  fureur.  Il  as- 
sembla ses  amis,  força  les  portes  du  palais, 
précipita  dans  l'océan  lu  moi-e  tic  sa  mai- 
tresse,  et  coupa  inhumaiflemcui  le  nez  et  tes 
lèvres  de  la  femme  ou  la  concubine  de  l'em- 
pereur. Loin  de  vouloir  punir  le  coupable, 
lesburons  applaudirent  à  une  action  l'éroce  ■ 
que  Robert ,  comme  prince  ou  romiUR 
homme,  ne  pouvait  jias  pardonner-  Il  sV- 
cliappa  de  la  capitale  et  courut  implorer  In 
justice  ou  la  compassion  des  pontifes  ro- 
mains; le  pape  l'exhorta  froidement  à  retour- 
ner dans  son  royiuimc;  mais  la  douleur.  la 
honte  et  le  ressentiment  le  débarrasst'rent 
de  la  vie,  et  lui  évitèrent  celte  nouvelle  humi- 
liation *. 

Le  siècle  de  la  chevalerie  était  le  seul  ilari!t 
lequel  la  valeur  pAt  élever  de  sim|ilcs  parli- 

I  Marinus  SanuU»  (  Sécréta  FUlelium  Crucis,  I.  ii , 
pari,  ir ,  e.  18 ,  p.  73  )  est  si  enrliaali'  de  celle  scène  af- 
ft'euse ,  qu'il  la  [ranscrit  en  marge  eomme  bonam  extm- 
ptam.  Cependant  il  reconnait  la  demniselle  pourfWnma 
liigilLine  de  Robert. 

i  \'uyei  le  r^ne  de  Hubert  dans  Durasge  ,  Hiil.  de 
C.K,  l.iii,f.1-li 
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.<'iilici's  anr  les  [rûoes  de  Jérusalem  et  de 
Ouusuiniiuople.  La  souveraineté  titulaire  de 
Jénisnlem  appartenait  à  Marie,  fille  d'Isabelle 
et  de  Conrad  de  Montferrat,  et  petite-filte 
d'Alnieric  ou  d'Amauri.  Elle  avait  épousé 
Jean  de  Brienne ,  d'une  famille  noble  de  la 
Cliampagne  ;  la  voix  publique  et  le  juj^ment 
de  Philippe  Auguste  le  lui  annoncèrent 
comme  le  plus  brave  défenseur  de  la  Terre- 
Sainte  '.  pans  la  daquième  croisade ,  il  con> 
duisit  cent  mille  Latins  à  la  conquête  de 
l'Egypte ,  et  acheva  la  conquête  de  Damiette. 
Ou  attribua  unanimement  le  revers  dont  elle 
fut  suivie  à  l'avarice  et  à  l'orgueil  du  légat. 
Après  le  mariage  de  sa  fille  avec  Frédéric  II  *, 
riugratitude  de  l'empereur  lui  fit  accepter 
le  commandement  des  troupes  de  l'église; 
quoique  âgé  et  privé  de  sa  couronne ,  le 
brave  et  généreux  Jean  de  Brienue  était 
toujours  prêt  à  tirer  son  épée  pour  le  service 
de  la  chrétienté.  Durant  les  sept  années 
du  règne  de  son  frère ,  Baudouin  de  Courte- 
nai  n'était  point  encore  sorti  de  l'enfaDce, 
et  les  barons  de  la  Romanie  seataieat  la 
nécessité  de  placer  le  sceptre  entre  les  mains 
d'un  homme  et  d'an  héros.  Le  vénérable  roi 
de  Jérusalem  aurait  dédaigné  le  nom  et  l'of- 
fice de  régent  :  ils  convinrent  de  l'invesUr 
pour  sa  vie  du  titre  et  des  prérogatives 
d'empereur,  sous  la  seule  condition  qu'il 
donnerait  à  Baudouin  sa  seconde  fille  pour 
épouse, et  que,  dans  la  maturité  de  sou  âge, 
ce  jeune  prince  succéderait  au  trône  de  Con- 
stantinople.  Le  choix  de  Jean  de  Brienne ,  sa 
réputation  et  sa  présence,  ranimèrent  l'espé- 
rance des  Grecs  et  des  Latins.  Ils  admiraient 
l'air  martial ,  la  vigueur  et  la  Uille  ■  extraor- 

<  <  Rei  Igilur  Fnmdx,  delîberatiMW  hibUl,  mpondit 
■  nnniiû  h  daiurum  bomineDi  Syrise  partibus  «ptum , 
•  in  irnifs  probum  (  preux  1,  in  bellû  lecunun,  in 
>  (goidii  proTidjm,  JotuDDem  comilem  BraiDuuem.  i 
(Sauut,  Secnta  Pidelùim,  L  m,  put.  n,  c  4, 
p.  305;  Hithieu  PStIb,  p.  159.) 

I  GiannoDe  (  htotia  Civile ,  t  n ,  I.  xn ,  p.  380- 
3SS  )  diteale  le  ourUge  de  FMdMe  II  tTec  11  8De  de  Jeta 
de  Brienne,  et  tadoableu^Mi  dee  eooromieB  de  Ntples 
eldejéraulo. 

)A<KipolUa,c.37.  LlilMarhaéUit  tion  noeBSuil, 
et  il  (Ut  «uni  i  ConsUntinople.  Bi  1223 ,  lonqnll  enR 
douie  nu ,  K«  pire  abandoniM  une  Ibitane  brflluite  et 
teputlda  Utiu;  IlR'enftiItAUnniideNic«e,oàion 
Sli  l^t  enH  lui  prenOm  hoonenn 


BMPIItE  ROMAIN ,  (ISÂT  dep.  1.-C) 

d inaire  d'un  vieillard  de  plus  de  (]aatre-rin^s 
ans;  mais  l'avarice  et  l'indolence  refroidircni 
l'ardeur  de  l'entreprise  ;  ses  ironpes  w  dé* 
bandèrent ,  et  deux  années  s'écoutèrent  dau 
une  honteuse  inaction.  Il  fut  réveUlédeni 
assoupissement  par  Talliance  menaçaDie  de 
Valaces,  empereur  de  Nicée,  etd'Aïas,  roi 
des  Bulgares.  Ils  assiégèrent  ConstaDlinople 
avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  et  uk 
flotte  de  trois  cents  vaisseaux  de  guerre;  H 
toutes  les  forces  de  l'empereur  latin  oecoit. 
sistaieni  qu'en  cent  soixante  chevaUen  M 
leur  suite  ordinaire  de  sergena  et  d'archers. 
Le  lecteur  n'apprendra  pas  sans  suiprise 
qu'au  lieu  de  défendre  la  ville  le  héros  Gt 
nne  sortie  à  la  téiedesa  cavalerie,  et  que,  de 
quarante-huit  escadrons  ennemis,  iroia  seu- 
lement échappèrent  à  son  iovincible  ^pée. 
Enflammés  par  son  exemple ,  rinfaiiterie  « 
les  citoyens  s'élancèrent  sur  les  vaisseaui  qii 
étaient  à  l'ancre  au  pied  des  murs ,  et  a 
emmenèrent  vingt-cinq  en  triomphe  dans  l( 
port  de  Gonstantinople.  A  la  vmx  de  ^eInp^ 
reur,  les  vassaux  et  les  alliés  prirent  les 
armes  pour  sa  défense,  renversèrent  tous  les 
obstacles  qui  s'opposaient  à  leur  passage,  et 
remportèrent,  l'année  suivante,  une  seconde 
victoire  sur  les  mêmes  ennemis.  Les  poèl» 
de  ce  siècle  ont  comparé  Jean  de  Brienae  à 
Hector,  Roland  et  Judas  Machabée';  mais 
le  silence  des  Grecs  affaiblit  un  peu  la  gloire 
du  prince  et  l'autorité  de  ces  panégyrisies- 
L'empire  perdit  bientôt  son  dernier  débi- 
seur,  et  le  monarque  expirant  eut  fambilioii 
d'entrer  en  paradis  fétu  de  la  robe  d'im  cor- 
delier  *. 

Dans  la  double  rictoire  de  JeandeBrienr», 
je  ne  trouve  point  de  trace  du  nom  ou  des 
exploits  de  Baudouin ,  son  pupille ,  qui  ara)! 

■  Philippe  HouskM,  4v«quedeTouraii(A.D.<!'*' 
1282  )  eompow  dm  espèce  de  potme  en  prtois  H"""^ 
sur  les  eopereurede  ConsUPtiaople;  et  Duonge  1'^  ^^ 
blié  1 U  Sa  de  l'histoire  deViUdiardaiiiB  ;  »!»,  p.  2M , 
les  prouessa  de  Jean  de  Brienae. 


»  Voyei  le  règne  de  Jean  de  Brienne  datOwMPi 
Dist.deC.P.,l.ni,c.  13-%. 


□  igitizedbyGoOglC 


atteint  l'âge  du  service  militaire,  et  succéda 
au  lrA»è  de  son  père  adoptif  <.  Ge  jeunfe 
prince  s'occupa  de  cOmntiMiODS  pins  caitTe- 
nabtes  S  son  «drecfèrc;  m  l'envoyfi  visltei' 
les  cours  de  l'Oeddeitt,  et  principiiltmieni 
Gelle«  du  pffpfl  n  dt>  roi  ie  Franée,  pour 
solliciter  de«  second  d'homme»  et  d'argent. 
Il  répéu  trofs  fbls  CM  humiliaitti^s  tourbées , 
dans  lesqueRes  ce  pHace  9eAible  avoir  ton- 
jonrs  tlttÂè  de  pmldnger  son  absence  et  de 
différer  son  retour.  Diirant  lei  rln^^-quatre 
années  de  son  régne ,  il  végéta  te  pluS  son' 
tent  ekec  les  étrangers ,  et  ne  se  cmt  Jamais 
moitis  en  sûreté  que  dans  is  capitale.  5â 
vanité  put  s'alimeiiler,  dans  quelques  ocCQ' 
■ions ,  des  honneurs  de  la  ponrpre  et  du  titre 
d'auguste  :  au  concile  général  de  Lyon, 
tandis  que  Frédéric  H  était  excommunié  et 
déposé,  son  collègue  tf Orient  siégeait  sar 
Son  trftne  â  la  droite  dd  ponlire  romain. 
Mais  combien  de  fois  cet  empereur  mendiant 
et  etilé  ne  fut-il  pas  dégradé  ,  &  ses  pro- 
pres yeuk  et  h  ceax  de  toutes  les  nations, 
par  nue  pitié  Insultante?  Lorsqu'il  passa 
ponr  la  première  fois  en  Angleterre ,  on  lui 
fit,  en  l'arrêtant  à  Douvres,  une  sévère  ré- 
primande d'avoir  osé  entrer  sans  permission 
dans  an  pays  indépendant.  Cependant,  après 
quelque  délai ,  il  Obtint  la  permission  de  con- 
tinuer sa  route.  On  le  reçut  avec  autant  de 
froidear  que  de  politesse  ;  il  reçut  humble- 
ment on  présent  de  sept  marcs  d'argent ,  et 
quitta  l'Angleterre  pour  aller  ailleurs  conti- 
nuer sa  qtléte  *.  Baudouin  ne  tira  de  Rome 
que  des  Indulgences  et  la  proclamation  d'une 
croisade.  Hais,  en  multipliant  trop  cette  mon- 
naie, on  en  avait  lait  baisser  considérable- 
ment la  valenr.  La  naissance  et  les  malheurs 
da  prince  grec  iotéreasèrent  l'Ame  aenrible 
de  aom  Cotisia  Louis  IX  :  mais  il  était  ftccupé 
de  Son  expédition  dans  l'Egypte  et  dans  la 
PalesUne.  Baudouin  se  procura  un  moment 

■  TitraterigiwdeBndmilDti,  Jtft^d'tsonncpiilslan 

fe  CoiBtMlilMIlle,  dlMt>tKtl^((tbl.  lUC.  P.,1.  IV, 

e.  1-M-,  hfin,  l.v.e.  t-33}. 

cour  d'Angleterre  (p.  396-037]  t  MX  rcl6uf  en  Grè«, 
armatdmanu  fp.  VU),  ses  lettre  de  son  luiTtten  formt- 
dabae,ete.(,p.  48().  Ce  passifs  fchapp^i  bucange; 
vo]m  l'etpaUnn  da  Basdanhi ,  f.  850. 
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d'opulence  par  la  vente  du  marquisat  de 
Namar  et  de  la  seigneurie  de  Courlcnni , 
seuls  restes  de  ses  états  héréditaires  '.  An 
moyen  de  ces  expédiensnilneuti  il  condui- 
sit en  Romanie  une  armée  de  trenie  mille 
hommes.  Ses  premières  dépèches  aux  cours 
de  France  et  d'Angleterre  annoncéreift  des 
anocès  et  des  espérances  i  11  avait  soumis 
tous  les  alenionra  de  la  capUale  jusqu'à  la 
distance  de  trois  jours  de  marche ,  et  la  con- 
quête d'une  seule  ville,  qu'il  ne  nomma  pas , 
et  que  je  présume  être  Chiorly ,  devait  assu- 
rer la  facilité  du  passage  et  la  iraiiquillité  de 
la  frontière.  Hais  toutes  ses  espérances  s'é- 
▼anotiirent  comme  un  songe  g  les  troupes  et 
les  trésors  de  In  France  se  dissipèrent  dans 
set  mains  Inhabiles,  ei  l'empereur  Intip  fut 
rédnitAcontrseteruae  alliance  honteuseavec 
les  'furea  et  les  Comans.  Pour  sceller  son 
traité,  il  donna  sa  nièce  en  mariage  au  sultan 
de  Cogni)  et,  pour  s'sifectionner  le  prince 
Biafaoméian,  Baudouin  adopta  les  cérémonies 
de  sa  rdigion.  On  immola  un  chien  entre  les 
deas  armées,  et  les  parties  comrnctantes  se 
donnèrent  réciproqnement  une  goutte  de 
«ang«  qu'elles  portèrent  it  lenr  langue  comme 
un  gage  de  fidélisé  *.  Le  soccesseur  d'Auguste 
démotil  les  maisons  vacantes  de  son  palais 
on  de  sa  prison  de  Gonstantinople,  pour  en 
tirer  du  bôia  de  chauffage ,  et  il  s'empara  des 
pioAbs  qui  convraient  les  églises  pour  four- 
nir a  la  dépense  de  sa  maison.  Des  marchands 
d'Italie  Ini  firent  qnelqoes  prêts  à  grosse 
Bfiure,  et  PMlippe,  sen  fils  et  son  successeur, 
■errh  dnmit  quelque  temps  de  gage  pour 
une  dette  qoe  l'empereur  avait  contractée  fi 
Vense  '.  La  faim  et  la  soif  sont  des  maux 
réels,  mdis  l'opulence  n'est  que  relative;  un 
prince  qii  serait  iramensément  riche  comme 

'  Louis  d^pprooT»  l'aliénalian  de  Courtenai  el  (."j 
cvposs(Diicange,1. iT,c33).  CettaaeignwrieMlm- 
jourï'bni  partie  d»doBiiDes<U  ta  conroHie.iMdsoDl'a 
easagte  pour  un  Unte  i  la  hoUla  de*  BoidûmiUiert. 
CoHrlraal ,  âedMA  4g  NemoHrt,  dans  llte  de  Frasée,  eit 
une  ville  vUtOBlieDteBtironBevrceoU&aliHMH',  on  j 
voit  eacore  las  rcMea  d'im  (Uleau  { Hâangea  tirés  d'noc 
gnnde  bibUotbtque ,  t.  x,  I.  v  ,p.  74-77). 

1  JoinTille ,  p.  104 ,  Mit.  du  Lauvre.  Un  prince  eanan 
qui  mouml  aani  btvUme  iHt  enterre  aux  portaa  de  C«a- 
UantEnopie  avec  un  iM»it>r«  d'esdaves  «i  de  ebevani 

3  SaaaX,  Secret.  FUt^.  CrueU,  \.vr,  c.l8,p.  73 
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pariiculier  peut  éprouver,  par  l'étendue  de 
ses  besoins ,  toute  l'amertume  et  l'huntiliation 
(le  l'indigence. 

Dans  cette  extrémité  désastreuse,  il  res- 
tait encore  à  l'empereur  ou  à  l'empire  ua 
trésor  qui  tirait  sa  valeur  de  la  dévotion  du 
monde  chrétien.  Le  bois  de  la  vraie  croix 
avait  un  peu  perdu  de  sa  réputation;  son 
long  séjour  entre  les  mains  des  infidèles  et  la 
quantité  de  parcelles  répandues  dans  l'Orient 
et  dans  l'Occident  commençaient  à  diminuer 
la  confiance;  mais  ou  conservait,  dans  la  cha- 
pelle impériale  de  Constantinople,  une  autre 
relique  de  ia  passion;  la  couronne  d'épines  de 
Jésus-Christ  était  également  précieuse  et  au- 
thentique. Dans  l'absence  de  l'empereur,  les 
barons  de  h  Romanie  ,  imitant  les  anciens 
Égyptiens,  qui  mettaient  en  gage  les  momies 
de  leurs  pères ,  empruntèrent  treize  mille 
cent  trente-quatre  pièces  d'or,  et  donnèrent 
la  sainte  couronne  pour  gage  '  :  il  l'échéance 
du  paiement,  Nicolas  (juerini,  riche  commer- 
çant vénitien ,  consentit  à  rembourser  les 
préteurs  à  condition  que  la  couronne  serait 
déposée  à  Venise,  et  qu'elle  deviendrait  sa 
propriété  personnelle ,  si  on  ne  la  rachetait 
pas  avant  le  terme  court  dont  ils  convinrent. 
Les  barons  mandèrent  à  leur  souverain  la  te- 
neur et  les  dangers  de  cette  convention  ;  et, 
comme  l'état  ne  pouvait  pas  rournir  une 
somme  d'environ  cinquante  mille  écus,  Bau- 
douin imagina  de  faire  dégager  la  couronne 
par  le  roi  très-chrétien  ',  et  d'en  tirer  en 
outre  une  somme  d'argent  dont  il  avait  le 
plus  grand  besoin.  Cependant  la  négociauoa 
éprouva  quelquediŒculté.Le  pieux  Louis  IX 
aurait  regardé  l'achat  d'une  relique  comme 
un  crime  de  simonie.  Mais,  en  changeant  se u< 
Icment  le  style  de  la  convention,  il  pouvait 
rembourser  la  dette  sans  scrupule ,  recevoir 

'  Dacai^npIiquevaguementl«sniDt£pe;piinu,per' 
pera,  /0T>erpenim,ptTmoneta! genui.  D'aprSiunpM- 
Mge  de  Gunlber  (Hi»t.  de  C.  P.,  c.  8.  p.  10)  Je  sonpfonne 
que1epef]M;n>^it  le  nummusaureiuouli  quilrtéme 
partie  d'un  mare  d'argent ,  la  valeur  d'etniron  douze 
francs ,  rolanl  environ  dix  uhdlins  sierliDg  ;  en  plomb  , 
c'eûl  élé  trop  peu  de  ehose. 

'  Voyeï  b  iruiBlalion  de  la  sainte  couronne  de  Con- 
MaoUnople  i  Paris,  Durange  (Hisl.  de  C.  P.,1  it 
■••  ''-'<.  24-35),  et  Flenrt  (Hist.  Ecclés. ,  t.  itn' 
p^  201-201). 


'EMPtRE  ROHAIM,  (UXliep-lA^.) 

le  présent  et  en  témoigner  sa  reconnùssiice. 
Deux  Dominicains  furent  envoyés  à  Venise 
comme  ambassadeurs,  pour  racheter  et  rece- 
voir la  sainte  couronne.  A  l'onvertare  de  la 
caisse,  ils  vérifièrent  le  scetm  du  doge  et  de» 
barons  qu'on  avait  apposé  ur  on  reliquiire 
d'argent,  dans  lequel  ^it  renfermée  ta  bdie 
d'or  qai  contenait  le  monument  de  la  pauoo. 
Les  Vénitiens  le  restituèrent ,  et  l'emperew 
Frédéric  accorda  respectueusement  le  pu- 
sage.  La  cour  de  France  s'avança  juaqu'i 
Troyes  en  Champagne  au-devant  de  cette 
précieuse  relique.  Le  roi,  nu^eds  etvAti 
d'une  simple  chemise ,  U  pona  lut-mémeeR 
triomphe  dans  les  rues  de  Paris,  et  le  don  de 
dix  mille  marcs  d'argent  consola  fiaudoaia 
de  son  sacrifice.  Le  succès  de  cetu  uégoù- 
tion  engagea  l'empereur  latin  à  offrir  ivec  la 
même  générosité  les  autres  ornemensdesi 
chapelle,  un  reste  considérable  du  bois  de 
la  vraie  croix,  le  lange  de  Jésu8-Cbrisl,li 
lance,  l'éponge  et  la  chaîne  de  sa  pasuon,  la 
verge  de  Hoise  et  une  partie  du  crâne  de 
saint  Jean-Baptiste.  Saint  Louis  employa  nae 
sommede  vingt  mille  marcs  à  fonder  la  Saine- 
Chapelle  de  Paris',  oii  il  plaça  toutes  ces  li' 
chesses  spirituelles.  L'authenticité  de  cesre- 
liques  ne  peut  plus  se  prouver  par  des  lé* 
moignages,  mais  elle  doit  être  admise  par 
ceux  qui  ont  été  témoins  des  miracles  qu'el- 
les ont  opérés.  Dans  le  milieu  du  demitf 
siècle,  la  sainte  piqûre  d'une  des  épines  de  la 
couronne  guérit  radicalement  uo  ulcère': 
ce  prodige'  est  attesté  par  les  tjvétiens  ta 
plus  dévots  et  les  plus  éclairés  de  la  Franoe  ', 
etn'estpasaiséà  démentir,  excepté  povrceDi 
qui  se  trouvent  prémunis  d'un  antidote  gé- 
néral contre  toute  crédulité  religieuse. 

'  VUUagei  tirés  d'âne  grande  MMioMque,  L  nn, 
p.  301'3OS.  Le  Lutrin  de  BoUeui  rcprésMle  raUàm 
et  kc  c^rémoaies  delaS«lDl»CteptU^<lMto■•">^ 
teura  Brosselle  et  Satnt-Hvc  ont  ntttaUi  d  vfSifà 
tKauconp  de  biu  rdttîA  à  wa  IndllatiM. 

1  Celte  cure  hil  accomplie  (  A.  D.  I6S6  )  IcMdn  «hi 
demars  surUniiceiHcdibrePaMd.  C«  Béait  wp^ 
rieur ,  Arnaud  et  NieeteOakal  prdtou,  et  U  t»uaat  m 
miracle  qui  confondit  les  jëniUee  elaannP«rl-n*y>^ 
(  œuvres  de  HaùDe,  t.  n ,  p.  I7ft-I87 ,  dnu  lOnpia'» 
Ristoire  de  Port-Royal.) 

3  Voltaire  (  Siède  de  LouU  KIV,  e.  37  :  OEan«>,  1- «■ 
p.  178,  179)  «'erroné  d'iuTdider  le  fait,  m*l'  H»»' 
(  EssaU,  TOI.  H,  p.  483,  484)  l'empan  de  la  Mi<n' 
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Les  latins  de  Constantînople  '  se  tron- 
vaient  environnés  et  pressés  de  toutes  parts. 
La  discorde  et  la  division  des  Grecs  et  des 
Bulgares  ponvaient  sentes  différer  leur  des- 
truction ;  la  politique  et  la  supériorité  des 
armes  de  Vstaces,  empereur  de  Kicée,  leur 
enlevèrent  ce  dernier  espoir.  Depuis  la  Pro- 
pontide  jusqu'aux  rochers  de  la  Pamphilie, 
l'Asie  jouissait  sous  son  règne  de  la  paix  et 
de  ta  prospérité ,  et  tes  succès  de  chaque 
campagne  augmentaient  son  influence  dans 
l'Europe.  Il  chassa  tes  Bulgares  des  forteres- 
ses situées  dans  les  montagnes  de  la  Ma- 
cédoine et  de  la  Thrace,  et  resserra  leur 
royaume  le  long  des  bords  du  Danube,  dans 
les  limites  qui  le  renferment  aujourd'hui. 
L'empereur  des  Romains  ne  put  souffrir  plus 
long-temps  qu'un  duc  d'Épire ,  un  prince 
Comnène  de  TOccident,  prétendit  partager 
avec  loi  les  honneurs  de  la  pourpre  ;  Démé- 
trius  changea  humblement  la  couleur  de  ses 
brodequins  et  accepta  en  échange  le  titre  de 
despote.  Sa  bassesse  et  son  incapacité  aliéné- 
reat  ses  sujets,  et  ils  implorèrent  ta  protection 
du  prince  grec.  Après  quelque  résistance,  il 
réunit  le  royaume  de  Thessalonique  à  celui 
de  Hicée  ;  et  Vataces  régna  sans  compéti- 
teur depuis  les  frontières  de  la  Turquie  jus- 
i  qu'au  gfdfe  Adriatique.  Les  princes  d'Europe 
\  respectaient  son  mérite  et  sa  puissance  ;  et , 
8*il  eAt  voulu  souscrire  à  la  Toi  orthodoxe ,  il 
est  probable  que  le  pape  aurait  abandonné 
l'empereur  latin  de  Constantinople.  Mais  la 
mort  de  Vataces,  le  r^ne  tumullueux  de  son 
fils  Théodore  et  la  minorité  de  Jean  son  petit- 
fils,  suspendirent  la  restauration  des  Grecs. 
Dans  le  chapitre  suivant ,  je  rendrai  compte 
de  leurs  révolutJODS  domestiques;  il  suffira 
d'observer  ici  que  le  jeune  prince  succomba 


»fwc  phu  d'habOetdct  et  mxtt,  et  lonme  le  canon 
CMitra  m  cnnaais. 

<  On  IrouTcn  du»  tes  troidèM ,  qiulrUme  el  cin- 
quUme  Urm  de  ta  eompUalion  de  Dncange ,  les  perla 
Boctestim  des  UIUm.  Mala  11  a  omts  iMiacoup  de  dr- 
eMMtaDCtt  rdsiivet  «a  «nHpiHadeB  GncB ,  qu'on  peul 
retreimrdaulVsloIrealiu  «OMpUte  de  G«orge  Aim- 
^UeldnHkiIrolspraiRcnnnwde  Nkdpbore  Gr«- 
gorai,densUslMlMude  lliitloire  deBTsaoce  qui  mdI 
bmreiiHmeat  lonMi  cotre  tet  main*  da  savane  Mileura 
L/OD  AIliUus  i  Rome,  et  Jean  Bolvin,  de  l'Acadtaile  des 
iMtnptioDs  de  Parit 
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sous  l'ambition  de  son  tuteur  et  de  son  collè- 
gue Michel  Paléologue,  qui  déploya  lo  mé- 
lange de  vices  el  de  vertus  ordinaire  ans  fun 
dateurs  d'une  nouvelle  dynastie.  L'empereur 
Baudouin  s'était  flalié  de  recouvrer  des  villes 
et  des  provinces  par  une  simple  réclamation. 
On  renvoya  dédaigneusement  de  Nicéc  ses 
ambassadeurs;  le  souverain  ne  leur  répondit 
que  par  des  plaisanteries  insultâmes  :  à  cha- 
que province  qu'ils  nommaient,  Paléologue 
alléguait  un  prétexte  qui  l'obligeait  à  la  con- 
server; il  était  dans  l'une  ,  il  avait  été  élevé 
dans  une  autre  au  commandement  militaire , 
et  se  proposait  de  jouir  long-temps  dans  la 
troisième  des  plaisirs  de  la  chasse.  <  Et  que 
t  vous  proposez-vous  donc  de  rendre,  lui 
«dirent  les  ambassadeurs  étonnés?  Rien, 

>  leur  répondit  te  prince  grec,  pas  un  pouce 
»  de  terre.  Si  votre  maître  désire  la  paix, 

>  qu'il  me  paie  pour  tribut  annuel  le  produit 
t  des  douanes  de  Constantinople  :  à  ce  prix, 

>  je  puis  lui  permettre  de  régner;  son  refus 

>  sera  le  signal  de  la  guerre.  Je  ne  manque 

>  point  d'expérience  militaire,  et  je  me  fie  de 

>  l'événement  à  Dieu  et  à  mon  épée  '.  >  H  fit 
le  premier  essai  de  ses  armes  contre  le  des- 
pote d'Épire.  Sa  victcûre  fut  suivie  d'une  dé- 
faite ,  et  la  race  des  Langes  et  des  Comnènes 
résista  jusqu'à  la  fin  de  son  règne;  mais  la 
captivité  de  Villehardouin,  prince  d'Achaîe, 
priva  les  Latins  du  plus  puissant  vassal  de 
leur  monarchie  expirante.  Les  républiques 
de  Gènes  et  de  Venise,  engagées  dans  leur 
première  guerre  navale,  se  disputaient  l'em- 
pire de  la  mer  et  le  commeree  de  l'Orient. 
L'orgueil  et  l'intérêt  attachaient  les  Vénitiens 
à  la  défense  de  Constantinople  :  leurs  ri- 
vaux offrirent  leur  secours  à  ses  ennemis;  et 
l'atliance  des  Génois  avec  le  conquérant 
schismatique  enflamma  l'indignation  de  l'é- 
glise latine  '. 

Occupé  de  son  grand  projet,  Michel  visita 


>  Geoii«  Acropolita ,  e.  78,  p.  SB,  BO,  Mit  de  Pari«. 

>  Les  Grecs ,  bonleux  d'un  secours  élraDger ,  dlssimu' 
Ureol  l'alliaoee  des  Gùms  et  les  setoun  qu'ils  eo  récu- 
rait. Mais  le  bit  est  prouià  par  le  Umotgnage  de  Jeu 
Villaai  ( Chron.,  I.  vi ,  c.  7l,<laiu Muralori,  Seript.  Re- 
rvm  Ualieanun ,  t.  nu,  p.  302,203)  et  de  GulUanme 
de Naagi« (Annales  desiiut  Louis, p, 348, dans IcJoiii- 
rilledu  LoUTre) ,  deux  voyageurs  désinUresEte;  et  Uf 
tHdnlV  neoaçidcrappderl'arcbcTtquedeGeaM. 
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lui-même  toutes  les  forteresses  de  la  Thrace 
et  augmeaia  les  garaisons.  Après  avoir  chassé 
tes  Latins  de  leurs  dernières  possessious,  U 
donna  sans  succès  l'assaut  au  Faubourg  de 
Galata  :  un  baron ,  avec  lequel  il  entretenait 
une  correspondance,  ne  pui  pas  ou  ne  voulut 
pas  lui  ouvrir  les  portes  de  la  capitale.  Au 
priniemps  suivant,  Alexis  Strategopolus,  son 
général  favori,  qu'il  avait  décoré  du  Utre 
de  césar,  passa  l'Hellespoat  à  la  tête  de  huit 
cents  chevaux  et  de  quelque  infaaterie  ' , 
pour  exécuter  une  expédition  secrète.  Ses 
instructions  lui  enjoignaient  de  s'approcher 
de  Constantinople  i  de  tout  examiner  avec 
attention ,  mais  de  ne  hasarder  aucune  en- 
treprise douteuse.  Le  territoire  des  environs 
entre  la  Propontide  et  la  mer  Noire  était  ha- 
bité par  une  race  hardie  de  paysans  et  de 
malfaiteurs  exercés  aux  armes,  et  d'une  fidé- 
lité fort  incertaine ,  mais  attachés  préféra- 
blement  au  langage  et  à  la  religion  des  Grecs. 
On  les  appelait  les  volontaires*,  et  ils  offri- 
rent en  celte  qualité  leurs  services  au  général 
de  Michel ,  dont  l'armée,  augmentée  des  Co- 
mans  auxiliaires,  se  trouva  composée  de 
vingt-cinq  mille  hommes'.  L'ardeur  de  ces 
volontaires  et  sa  propre  ambition  excitèrent 
le  césar  à  négliger  les  ordres  précis  de  son 
maître,  dans  la  juste  confiance  que  le  succès 
le  justifierait  de  sa  désobéissanoe.  Les  volon- 
taires connaissaient  la  situation  faible  et  mal- 
heureuse des  Latins ,  qu'ils  étaient  continuel- 
lementà  même  d'observer,  et  ils  présentèrent 
le  moment  comme  très-favorable  À  surpren- 
dre et  envahir  Bysance.  Un  jeune  Vénitien, 
qui  gouvernait  depuis  peu  la  colonie  de  la 
république,  était  parti,  avec  trente  galères  et 
les  plus  braves  chevaliers  français ,  pour  une 
fulle  expédition  contre  la  ville  de  Daphnusia , 
située  sur  les  bords  de  la  mer  Noire  à  qua- 

■  U  «t  Hsez  diracile  de  conciUer  U  difffiroKe  <te  nom- 
bre d«8  katl  eeatt  MlMi  ie  NMtn ,  d«  *{Bgt4iiq  mille 
deSpiDdugiao  (daiuDucaiige,1.T,  c.  24),  lea  ScytbM 
et  les  Greci  d'A<mpeIIla ,  et  la  aambreoMermla  de  Ht- 
cM,  dnit  in  Mtra  do  p^mUrtnlo  IV(  l-tU). 

>  e(Xi^Hl>^>i.  Paehynère  1«  Bomme  H  en  doDH  la 
docripltOB  { 1.  H  ,  1. 14  ). 

*  Il  eri  Inutile  d'tilw  eberdier  cea  Cornant  deni  1h  M* 
Krts  de  la  IVtarle,  «u  mh»  de  ItHoldarie;  ne  partie 
deii  horde  l'ëlailsoumiM  i  Jean  Valseee,  el  arill  pr»- 
bablemeoKlabliune  pApiniére  de  eotdali  dane  qaetqiies 
terres  d^rlea  du  It  Tbrate.  (  C«Dta«UZeD. ,  ).  >,  c.  2.  > 


(t»4dep.l.-C.] 
rante  lieues  de  Constantinople.  Le  reste  des 
Latins  était  sans  forces  et  sans  soupçons.  Ut 
apprirent  qu'Alexis  avait  passé  IHellesponii 
mais  le  faible  nombre  de  ses  troupes  dissifa 
leur  inquiétude,  et  ils  ne  pensèrent  poJDtis'iih 
former  de  l'augmealatioD  de  son  armée.  Ed 
laissant  son  corps  d'arméeàpeudedÏÂUDce, 
pour  secmder  au  bewin  ses  opérations,  il 
pouvait  s'arancer,  à  la  faveur  de  l'obscuriié, 
avec  un  détachement  choisi.  Un  Gicc  anit 
promis  d'introduire  uœ  partie  de  ses  compa- 
triotes ,  par  un  souterrain ,  jusque  dans  u 
maison,  d'où  ils  pourraient  passer  daas  !> 
ville  et  rompre  en  dedans  la  porte  d'Or,  qu'on 
n'ouvrait  plus  depuis  long-temps .  et  le  con- 
quérant devait  être  maître  de  Bfsance  avani 
que  les  Latins  fussent  avertis  du  danger. 
Après  avoir  hésité  quelque  temps,  Aleù 
s'en  fie  au  zèle  des  volontaires,  et  ce  quej'ii 
dit  du  plan  de  l'entreprise  apprend  quels  eo 
furent  l'exécution  et  le  succès  '.  Eu  traver- 
sant le  seuil  de  la  porte  d'Or,  le  céui 
réfléchit  et  trembla  ^e  son  imprudence; 
mais  les  volontaires  le  forcèrent  d'avuacei, 
en  lui  peignant  la  retraite  comme  difficile 
et  plus  dangereuse  que  l'attaque,  'fsJidis 
qu'Alexis  tenait  ses  troupes  régulières  et 
ordre  de  bataille,  lea  Comans  le  disper- 
sèrent de  tous  càtés.  On  sonna  l'alarme  ;  et 
les  menaces  de  pillage  et  d'inceudie  détenni- 
uèrent  les  babltans  à  seconder  U  révoliUioD. 
Les  Grecs  de  Constantinople  conservaieui  de 
l'attachement  pour  leurs  anciens  souvenioi' 
Les  marchands  génois  considéraient  falliauci 
récente  de  leur  république  avec  le  pf^"" 
grec,  et  la  riv^té  des  Vénitiens.  Ïoub  In 
quartiers  prirent  les  armes,  et  l'air  retenlil 
d'une  acclamation  générale  :  ■  Victoire  A 
I  longue  vie  à  Michel  et  à  Jean ,  les  auguMS 
>  empereurs  des  Romains I  >  Baudouin,  n- 
veillé  par  les  cris ,  n'osa  psis  tirer  l'épée  po*' 
défendre  une  ville  qu'il  quitta  peut-4ireiw 
plus  de  plaisir  qm  de  regrets  II  conmt  lO  n- 
vafffl,  Cl  aperçut  heureusemeiit  les  vùiles  * 
la  flotte  qui  revenait  de  sa  vaîn«  «xpéditM 

I  Ui  LsUfls  naaiUM  britveaienl  tt  péHC  de  &»>» 
thrapie  1  u  cOMTtHc  At  Afcflte  ZJtt  {floa  le  ulisbdi* 
par  les  Grecs,  savoir ,  |Mr  Acropollia  (c  (&  ),  MvbM 
(l.ii.c.  28, Î7).  mf«plMireGrtsot»ï(l.iT,  tliî)- 
Voyei  UuuDge,  Bisloire  de  C-  P-,  >■  t,  c.  K-V. 
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contre  Daphnusia.  Constantinople  était  irré- 
vocablement  perdue;  mais  l'empereur  laiin 
et  les  principales  familles  s'embarquèrent  sur 
les  galères  de  Venise ,  et  cinglèrent  vers  l'Ile 
d'Eubée,  d'où  elles  conduisirent  en  Italie 
l'auguste  fugUir,  que  le  pape  reçut  avec  un 
mélange  de  mépris  et  de  compassion.  Depuis 
la  perte  de  sa  capitale  jusqu'à  sa  mort,  Bau- 
douin passa  treize  ans  à  solliciter  les  puls' 
sances  catholiques  de  se  réunir  pour  le  re- 
placer sur  Son  trâne.  Cette  supplique  lui  était 
familière  ;  et  il  recommença  dans  son  dernier 
exil  le  râle  méprisable  qu'on  lui  avait  fait 
jouer  durant  sou  enfance  dans  les  cours  de 
l'Europe.  Son  fîls  Philippe  hérita  de  son  vain 
titre ,  et  le  mariage  de  sa  fille  transporta  ses 
prétentions  à  Charles  de  Valois ,  frère  de 
Phîlippe-le-Bcl,  roi  de  France.  La  ligne  fe- 
melle de  la  maison  de  Courtenai  fut  succes- 
sivement représentée  par  différentes  allian- 
ces ;  et  le  titre  d'empereur  de  Constantïnople, 
trop  fastueux  pour  un  parUculier,  tomba 
dans  l'oubli  '. 

Après  avoir  raconté  les  expéditions  des  La- 
tins dans  la  Palestine  et  à  Constautinople ,  je 
no  puis  quitter  ce  sujet  sans  considérer  quelle 
fut  l'influence  des  croisades  dans  les  pays  qui 
en  furcni  les  théâtres,  et  sur  les  nations  qui 
en  furent  les  acteurs  •.  L'inipritssion  que  les 
Fi'anç.iis  avaient  faite  dans  l'Egypte  et  dans 
la  Syrie  s'eOaÇa  dès  qu'ils  en  disparurent. 
Les  disciples  de  Mahomet  n'éprouvèrent  ja- 
mais le  désir  d'étudier  les  lois  ou  le  langage 
des  idolâtres;  et  leur  communicatiou  avec 
les  étrangers  de  l'Occident  n'eut  pas  la  moin- 
dre influence  sur  la  simplicité  primitive  de 
tcnti  mœurs.  Les  Grecs,  qui  prenaient  leur 
vanité  pour  de  l'orgnetl,  se  montrèrent  un 


<  Voirez  les  trois  4eniien  livres  (1.  v-nu) ,  e(  les 
tables  génëali^iqocs  de  Ducaage.  Dans  l'année  1382, 
l'euipereur  lilaTaire  de  ConstantlDople  était  Jacques  de 
Itaui ,  duc  d'Andrla ,  dans  le  royaume  de  Naples ,  Bis  de 
Msrguerile ,  qui  atalt  ta  pour  ratn  Calberine  de  Valois , 
nile  de  Catherine,  dont  le  père  était  Philippe,  flisde 
BandownlI.  (Ducange,!.  vin ,  c.  3T ,  38. )  On  ne  dit 
poÏDl  qu'elle  ail  eu  de  postérilé. 

1  AbnJRda,  qui  vit  ta  lin  des  mtuadea,  parle  des 
royaDmes  des  Francs  (t  de  ceux  des  nègres  comme  égale- 
BKol  Inconnos  (  Prolegom.  ad  Geograph.  ).  S'il  n'eût 
pas  dédaigné  la  langae  latine ,  le  prince  sjriea  aurait 
\nmé  faeilenMiit  des  Ifvns  et  ia  iaterfttia 
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peu  moins  inflexibles.  Dans  les  efforts  qu'ils 
firent  pour  restaurer  leur  empire ,  ils  daignè- 
rent imiter  la  discipline  et  la  tacûque  de  leurs 
adversaires.  La  littérature  moderne  de  i'Oc- 
cideut  pouvait  leur  paraître  méprisable, 
mais  l'esprit  de  la  liberté  qui  y  régnait  leur 
révéla  une  partie  des  droits  communs  à  tous 
les  hommes ,  et  ils  adoptèrent  quelques  iu' 
stitutions  publiques  et  privées  des  François. 
La  correspondance  de  Gonstantinople  avec 
l'Italie  répandit  l'usage  de  l'idiome  latin ,  et 
l'on  fit  à  des  pères  et  des  auteurs  classiques 
l'Eioimeur  de  les  traduire  en  grec'.  Hais  la 
persécution  enflamma  le  zèle  religieux  et  le 
préjugé  national;  et  le  règne  des  Latins  con- 
firma la  séparation  des  deux  églises. 

Si  nous  comparons,  dans  le  siècle  des  crt»- 
sades,  les  La^s  de  l'Europe  aux  Grecs  et 
aux  Arabes,  si  nous  considérons  chez  ces 
différens  peuples  les  degrés  des  arts  et  de 
l'industrie,  nous  n'accorderons  sans  doute  à 
nos  grossiers  ancêtres  que  le  troisième  rang 
parmi  les  nations  civilisées  ;  on  peut  attri- 
buer leurs  progrès  successifs  et  la  supério- 
rité dont  ils  jouissent  aujourd'hui  à  l'énergie 
de  leur  caractère ,  à  un  esprit  d'imiiation  et 
d'activité  inconnu  à  leurs  rivaux,  dieile»' 
quels  tout  commençait  dès  lors  i  dégénérer. 
Avec  ces  dispositions  les  Latins  devwent  na- 
turellement tirer  des  avanuges  immédiats  et 
essentiels  d'une  suite  d'événement  qui  leur 
ouvraient  une  vaste  perspective  et  une  com- 
municatiou avec  les  peuples  les  plus  policés 
de  l'Orient.  Les  progrès  les  plus  précoces  et 
les  plus  sensibles  se  manifestèrent  dans  le 
commerce)  dans  les  manufactures  et  dans 
les  arts,  suggérés  par  le  désir  ardent  de 
s'enrichir  et  de  satisfaire  ses  besoins,  on 
sa  vanité.  Parmi  la  foule  des  fanatiques, 
un  esclave  ou  un  pèlerin  pouvait  quelque- 
fois remarquer  une  invention  ingénieuse 
du  Caire  ou  de  Gonstantinople  :  celai  qui 
rapporta   celle  des  moulins*  à  vent  fat  le 

t  Stt^  (de  JiUerpratation*  et  de  eUirU  JiOeipntC- 
bas,  p.  131-135)  rend  un  compte  dirigé  si  snpcrtdel 
de  us  [nduciioosde  latin  «n  grec.  Maxime  Pluiniei , 
moine  de  CooitanUnoplefà.  D.  1337-1363),  aIndnU 
les  ConuneDtairet  deCésar,  leilomnûun  Afpfentf,  Us 
Métamorpboses  et  les  Htfoldea  d'Ovide,  etc.  ( P>brl«., 
Bibtioth.Grœe. ,  I.  x,  p.  633). 

1  Les  DNiiUlU  i  veat ,  «rigi 
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limnflKëur  des  nulions  :  l'histoire  n'a  pas 
^igné  lui  payer  un  tribut  de  reconuaissaDce , 
tandis  que  les  jouissances  du  luxe,  le  sucre 
elles  étoiïes  de  soie,  tirés  originairemeut 
de  la  Grèce  et  de  l'Egypte ,  y  tiennent  une 
pince  honorable.  Les  Latins  sentirent  plus 
lai^  des  besoins  intellectuels,  et  s'occupèrent 
fitiis  lentement  de  les  satisfaire.  Des  causes 
diFTérentes  et  des  événeniens  plus  récens 
éveillèrent  en  Europe  la  curiosité ,  mère  de 
rétade;  et,  dans  le  siècle  des  croisades,  la 
littérature  des  Grecs  et  des  Arabes  ne  leur 
ttaspirait  que  de  l' indifférence.  Ils  avaient 
ïicquis  pent-étre  quelques  principes  de  ma- 
thématiques et  de  médecine  :  la  nécessité  for- 
mait quelques  interprèles  ignorans  dont  se 
servaient  les  marchands  et  les  soldats  ;  mais 
le  commerce  des  Orientaux  ne  répandait 
point  en  Europe  l'étude  et  la  connaissance 
des  langues*.  Si  un  principe  de  religion  re- 
poussait l'idiome  du  Coran,  le  désir  de  com- 
prendre l'original  de  l'Évangile  aurait  dû 
exciter  la  patience  et  la  curiosité ,  et  la  même 
grammaire  leur  eùl  découvert  les  beautés 
d'Homère  et  de  Platon.  Durant  un  règne  de 
soixante  ans,  les  Latins  de  Consuntinople 
dédaignèrent  le  langage  et  l'érudition  de  lenrs 
sujets ,  et  les  manuscrits  étaient  les  seuls  tré- 
'  sors  qu'on  ne  cherchait  point  à  leur  arracher. 
Les  universités  de  l'Occident  regardaient,  k 
la  vérité,  Aristote  comme  leur  oracle;  mais, 
au  lieu  de  recourir  à  la  source,  elles  se  con- 
tentèrent humblementd'une  traduction  fau- 
tive composée  par  des  Juifs  ou  des  Maures 
de  l'Andalousie.  Les  croisades  n'eurent  pour 
principe  que  le  fanaUsme,  et  les  effets  sont 
toujours  analogues  à  leur  cause.  Chaque  pè- 
lerin avait  l'ambition  de  remporter  des  dé- 
pouilles sacrées,  des  reliques  de  la  Grèce 
et  de  la  Palestine  *;  et  chacune  de  ces  reli- 

l'Asie-MiacuTe,  «ii  In  bmik  «Mt  rarw ,  rureatcu  mâgt  eu 
Narmuidie  Hê  l'aimAB  1105.  (  Vi«  prîTrie  de*  PraDfdi, 
lome  I,  p.  42 ,  43  ;  DucMige ,  fitora.  Latùt. ,  ton«  ir , 
p.474.)V07a  l'ADetetarm,  *ac  Ind.  par  BouUrd ,  p.  3S2. 

<  Vi>yet  les  pUiates  é»  Roger  Hteoa  (  BibUographia 
£rifannicii,Toi.  i,p.  41S,édit.  deKippù).  Si  Baeoo 
on  Gerberl  enlendaienlqudqnesauleun  grcct,  ihétaicm 
d«  prodigM  iMOt  leur  siide ,  et  m  dénient  point  cet 
aTantag»  su  commerce  du  l'Orient. 

1  Trllr  étnlt  l'apinioii  du  gnod  Leibniti  (  OEunts  de 
r  enteoelle,  L  t,  p.  458).  Je  ne  àUmk  que  In  Canndlleg 


(i261dep.J.-C} 
ques  était  précédée  d'nne  multîindc  de  dh- 
rades  et  de  visions  ;  la  foi  des  catholique 
fut  altérée  par  de  nouvelles  légendes,  et  leir 
pratique  par  des  superstitions.  La  gnem 
sainte  produisit  rétablissement  de  l'inqiiiâ- 
tion ,  les  moines  mendians  et  le  denùer  abui 
des  indulgences.  L'esprit  actif  des  Uiin 
cherchait  à  se  satisfaire  aux  dépens  de  Itv 
raison  et  de  leur  religion  ;  et,  si  l'ignonnced 
l'obscurité  régnèrent  dans  les  neuvièniG  et 
dixième  siècles,  on  peut  dire  aussi  que  les 
treizième  et  quatorzième  furent  le  teœpsdei 
fables  et  des  absurdités. 

Les  peuples  du  Nord  qui  conquirent  l'e» 
pire  romain  adoptèrent  lecfaristianismcse 
mêlèrent  insensiblement  avec  les  protU- 
ciaux ,  et  réchauffèrent  les  cendres  des  art! 
de  l'antiquité.  Vers  le  siècle  de  Chariemaj», 
leurs  établissemens  avaient  acquis  quclqure 
degrés  d'ordre  et  de  stabilité,  lorsque  les  in- 
vasions des  Normands,  des  Sarrasins  '  et  iIk 
HoDgrois  replongèrent  l'occident  de  rEoror^ 
dans  son  premier  état  d'anardiie  eidebar^ 
barie.  Vers  le  onzième  siècle,  l'expntsion  «o 
la  conversion  des  ennemis  du  christiiDisnie 
apaisèrent  cette  seconde  tesipète.  L'etprii 
humain ,  si  long-temps  eDCtuilné,  (N^it  ■> 
noQTel  essor,  et  ouvrit  noe  vastepenpediK 
i  la  génération  naissante.  Durant  les  den 
siècles  des  croisades ,  les  progrès  dei  un 
furent  brillans  et  rapides;  mais  je  ne  sti: 
point  de  l'avis  de  ceruîns  pbiloM|^es,  qù 
ont  applaudi  à  l'inânence  de  ces  (|»en« 
saintes  :  il  me  semble  qu'elles  ont  pliuAt  re- 
tardé qu'avancé  la  maturité  de  l'Eun^*-  lJ 
vie  et  les  travaux  de  plusienn  millions  d'bi» 
mes  ensevdis  dans  les  sables  de  l'Asie  in* 
raient  été  plus  utilement  employés  ii  rulii'er 
et  à  perfectionner  leur  psys  natal;  la  nu^ 

el  le  m\ndf  de  la  indson  de  LoreUe ,  qil  lioroll'i*' 
ei  fïutre  de  la  PaleiUna. 

>  Si  je  place  les  Sarmlns  au  nombre  des  lulù" 
barbares ,  ce  n'nt  que  relaUremeati  kangMtnsttl 
leurs  incursioiu ,  qui  n'avaient  d'autre  bnl  qie  le  p''? 
el  la  dëTutation. 

lUn  rïTon  brilUnt  de  lumière  philosopbiqiieesl  »rti, 
denoslours.dufooddel'ÉoDBse.tiaenrfciiiUliUW"' 
sur  le  sujet  inléressanl  des  progrès  de  la  socW*  "  '* 
rope ,  est  c'est  avec  autant  de  plaisir  que  de  juslifeili''J' 
cile  les  noms  respectables  de  flume,  Hobtrlson  el  kH» 
Smilb.  (V.  deux  Ourr.  trad.  deG.  Staart  pvB.) 
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toujours  croissante  des  productions  et  de 
l'industrie  aurait  encouragé  le  commerce  et 
la  oaTÏgatioa,  et  les  Latins  se  seraient  éclai- 
res el  enrichis  par  une  correspondance  ami- 
cale avec  les  peuples  de  l'Orient.  Les  désoi^ 
dres  des  croisadrâ  ont  produit  un  seul  bien, 
ou  du  moins  fait  disparaître  un  mal.  La  plu- 
part des  habiians  de  l'Europe,  enchaînés  sur 
leur  terre  natale  sans  en  avoir  la  propriété, 
languissaient  dans  l'esclavage  et  l'ignorance  ; 
les  nobles  et  tes  ecclésiastiques,  qui  ne  com- 
posaient relativement  qu'un  très-petit  nom- 
bre ,  semblaient  seuls  mériter  le  nom  d'hom- 
mes et  de  citoyens;  les  ardfices  du  clergé  et 
ré|>ée  des  barous  maintenaient  ce  système 
atourde  et  tyrannique.  L'autorité  d^  prê- 
tres fut  utile  dans  les  siècles  de  barbarie  : 
sans  eux  la  lumière  des  sciences  se  serait 
tout-à-fait  éleinle  ;  ils  adoucissaient  la  férocité 
de  leurs  contemporains  ;  le  faible  et  l'indigent 
trouvaient  chez  eux  nu  asile  et  des  secours 
dans  leurs  besoîas;  enfin  on  leur  dut  la  con- 
servaiiou  ou  la  restauration  de  l'ordre  civil  de 
la  société.  Hais  l'indépendance,  le  brigandage 
etieediscordes  des  nobles,  qui  arrêtaient  l'in- 
dustrie en  lui  6iaut  tout  espoir,  ne  produisi- 
rent jamais  que  des  désordres  et  des  cala- 
nités.  On  doit  considérer  les  croisades  comme 
nne  des  causes  qui  coutribuèrent  le  pins  efS- 
cacement  k  renverser  l'édifice  gothique  du 
système  féodal.  Les  barons  vendirent  lears 
terres,  et  une  partie  de  leur  race  disparut 
dam  ces  expéditions  périlleuses  et  dispen- 
dieuses. La  pauvreté  arracha  des  concessions 
à  Torg^l;  Us  accordèrent  des  Chartres  de 
liberté  qui  reUchèrent  les  liens  de  l'esclave , 
affranchirent  la  ferme  du  paysan  et  la  bouti- 
que de  l'ouvrier,  et  rendirent  une  existence 
à  la  portion  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
utile  de  la  société.  L'arbre,  débarrassé  de  ses 
branches  stériles  et  gourmandes,  produisit 
de»  fleurs  el  des  fruits  avec  abondance. 


DIGUBSIOH  SDR  LA  ?ANILLE  «ES  COOKTBKAI. 

La  pourpre  de  trcns  empereurs  qui  régnè- 
reui  à  Cuusuiniiuople  légitimera  ou  excusera 
une  digression  sur  l'origine  de  la  maison  de 
Courtcnai,  et  sur  les  vicissitudes  singoliéres 


de  sa  fortune  ',  dans  les  trws  principales 
branches,  l"  d'Édesse,  2°  de  France,  et 
S"  d'Angleterre ,  la  dernière  a  survécu  seule 
anx  révolutions  de  huit  cents  ans. 

Avant  l'introduction  du  commerce,  qui  en- 
richît les  nations  et  ruine  peu  à  peu  leurs 
préjugés  en  les  faisant  communiquer  ensem- 
ble, la  distinction  d'un  homme  et  d'un  noble 
inspirait  à  celui-ci  beaucoup  d'arrogance,  et 
à  l'autre  beaucoup  de  patience  et  d'humilité. 
Dans  tous  les  ûècles,  les  lois  et  les  usages 
des  Germains  fixèrent  les  rangs  de  la  so- 
ciété :  les  ducs  et  les  comtes  qui  se  partagè- 
rent l'empire  de  Charlemagne  rendirent 
leurs  offices  héréditaires,  et  chaque  baron 
léguait  à  ses  enfans  son  orgueil  et  son  épée. 
Les  familles  les  plus  vaines  de  leurs  préten- 
Uong  se  résignent  à  perdre,  dans  l'obscu- 
rité du  moyen  âge,  la  trace  de  leurs  grossiers 
et  féroces  ancêtres,  dont  le  premier  fut  iné- 
vitablement nn  plébéien;  et  leurs  généalo- 
gistes sont  forcés  de  descendre  à  dix  siècles 
après  l'ère  chrétienne  pour  découvrir  quel- 
ques renseigoemens  dans  les  surnoms,  les 
armoiries  et  les  archives.  1.  Les  premiers 
rayonade  lumière'  nous  fontdiscerner  Atho, 
chevalier  français  :  sa  noblesse  est  prouvée 
par  le  rang  de  son  père,  dont  ou  ne  dit  point 
le  nom  ;  et  nous  trouvons  la  preuve  de  son 
opulence  dans  la  construction  du  chAteau  de 
Courtenai,  à  environ  cinquante-six  milles  an 
sud  de  Paris,  dans  le  district  du  Gâtinais. 
Depuis  le  r^ede  Robert,  fils  de  Hugues 
Capet,  les  barons  de  Courtenai  tiennent  une 
place  distinguée  parmi  tes  vassaux  qui  rele- 
vaient ndment  de  la  couronne;  et  Jossctin, 
petit-fils  d'Atho  et  d'nne  mère  noble,  est  en- 
registré parmi  les  héros  de  la  première  croî- 

t  Je  me  Mds  Mrri ,  uat  m'r  bomtr,  d'iue  Hiilidre 
gàiéalogiqiicdelaMdilectiniulreiiuiMMi  deCoartetui, 
pvEm  C1«T«Uod ,  laleur  dnehenlier  GulUtune  Cour- 
lenal  et  recteur  de  Boallon ,  Oxford,  1735,  iD-fol.  Li 
prcinMreperUenlIMede  6aIIlRiiiMdeTTr;t>Mi»Dde, 
deBawtel,bMQrieafnBtnt;et  la  tn^tUne ,  de  dif- 
UnM  Mttmtlnt  patOaH  pirtieniien  dei  Coortoui  4e 
DeHHHliire.  U  rtdenr  et  HonHoa  «ontre  |riiu  de  n- 
«HtAibuiiee  qne  d'sdrewe ,  d  pliu  d'tdreue  que  d« 


1  Le  preaicr  rtnicigMnMt  tnr  SI  IkndDe  «ataiipes- 
ngt  dn  cOBlinuatcnr  d'AimolD,  boIiw  deFlearr,qnl 
écrlTll  diM  le  douiltiiM  sUde.  Voyei  sa  Chronique  deoi 
tasUalorieudeFruiee  (I.  U.p.STS). 
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eade.  Il  s'attacha  particulièrement  aux  élen- 
dards  de  Baudouin  de  Bruges,  second  comte 
d'Ëdesse,  son  parent;  ils  étaient  fils  de  deux 
soeurs.  Baudouin  lui  donna  un  fief  considé- 
rable, dont  le  service  exigeait  une  suite  nom- 
breuse ,  et  fait  présumer  qu'il  avait  les  taleiis 
et  les  troupes  nécessaires  pour  le  défendre. 
Après  le  départ  de  son  cousin,  JTosselin  prit 
possession  du  comté  d'Ëdesse,  et  régna  sur 
les  deux  rives  de  l'Euphrate.  La  sagesse  de 
son  gouvernement  durant  la  paix  lui  atlira 
un  grand  nombre  de  sujets  de  l'Europe  et  de 
la  Syrie.  Son  économie  remplit  ses  magasins 
de  grains,  d'huiles  et  devins,  et  ses  châ- 
teaux de  chevaux,  d'armes  et  d'argent.  Dans 
le  cours  d'une  guerre  de  (rente  ans ,  Josselin 
fût  alternativement  vainqueur  et  captif;  mais 
il  mourut  comme  un  brave  soldat,  porté  dans 
sa  litière  à  la  tète  de  ses  troupes  ;  et  ses  der- 
niers regards  virent  la  défaite  des  Turcs,  qui 
croyaieDl  pouvoir  insulter  impunément  à  son 
âge  et  à  ses  inSrmilés.  Son  fils,  successeur 
de  son  nom  et  de  ses  états ,  manquait  moins 
de  valeur  que  de  vigilance;  il  oubliait  quel- 
quefois  qu'il  faut  anlant  de  soins  pour  con- 
server tin  empire  que  pour  en  faire  la  con- 
quête. Le  prince  dtdesse  défia  les  forces  des 
Turcs  sans  s'assurer  le  secours  du  prince 
d'Antioche,  et  oublia  dans  les  plaisirs  de  Tui^ 
bessel  en  Syrie  '  la  défense  de  la  frontière 
qui  séparait  les  chrétiens  des  Turcs  au-delà 
de  l'Euphrate.  Taudis  qu'il  était  absent,  Zen- 
ghi,  le  premier  des  Atabeks,  assiégea  et  em- 
poriad'assaut  Ëdesse,  sa  capitale,  faiblement 
défendue  par  une  troupe  de  timides  et  per- 
fides Orientaux.  Les  Français  entreprirent  de 
rentrer  dans  Édesse;  ils  furent  vaincus,  et 
Courtenai  termina  sa  vie  dans  les  prisons 
d'Alep.  Il  lui  restait  encore  un  ample  patri- 
moine ,  mais  sa  veuve  et  son  fiU ,  encore  en- 
fant, ne  pouvaient  pas  résister  aux  eSan»  de 
leurs  vainqueurs;  et  ils  cédèrent  à  Tempcrenr 
de  Coustantinople,  en  échange  d'une  pensios 
annuelle,  le  soin  de  défendre  el  la  honte  de 
perdre  les  dernières  possessions  des  Latinat 
La  comtesse  douairière  d'Édesse  se  retira 
dans  la  ville  de  Jénisalem  avec  ses  deux  en- 

■  D'AnvIlle  place  Turbesnl ,  m ,  comme  on  li  DoaiUe 
aujourd'hui ,  Tdbesber ,  i  Tingt-quatre  miUa  du  grand 
piHige  sur  l'Euphrale ,  i  Zeugma. 


fans.  Sa  fille  Agnès  devînt  l'ëpoose  et  ta 
mère  d'un  roi.  Son  fils  Josselin  III  accq>ta 
l'olltce  de  sénéchal,  le  premier  du  royaume. 
Sa  nouvelle  seigneurie  de  la  Palestine  lui  as- 
surait le  service  militaire  de  cinquante  che- 
valiers ,  et  son  nom  tient  une  place  honorable 
dans  toutes  les  transactions  de  la  guerre  et 
de  la  paix.  Hais  11  ne  survécut  point  à  la  perte 
dé  Jérusalem,  et  le  nom  de  Courtenai  de  la 
branche  d'Édesse  fut  éteint  par  le  mariage  de 
ses  deux  Slles  avec  un  baron  allemand  et  un 
chevalier  français  '. 

II.  Tandis  que  Josselin  régnait  au-delà  de 
l'Euphrate,  son  frère  aîné,  Hilon,  fils  de  Jos- 
selin et  petit-fils  d'Atho,  jouissait  en  paix 
sur  les  bords  de  la  Seine  de  ses  biens  et  de 
son  château  héréditaire,  qui  passèrent  après 
sa  mort  à  son  troisième  fils  Beoaaid  ou  Rc- 
ginald.  Dans  les  annales  des  anciennes  fa- 
milles, on  trouve  peu  d'exemples  de  génie 
ou  de  vertu;  mais  l'orgueil  de  leurs  descen- 
dans  recueille  avec  soin  les  traits  de  rapines 
ou  de  violence,  pouvn  qu'ils  anDoncent  une 
supériorité  de  valeur  ou  de  puissance.  In 
descendant  de  Réginald  Courteoai  devrait 
rougir  du  brigand  qui  dépouilla  et  empoi- 
sonna des  marchands  ,  quoiqu'ils  euiiseiil 
payé  les  droiu  du  roi  à  Sens  et  à  Orlënns. 
Mais  il  en  tirera  vanité,  parce  que  le  conii<- 
de  Champagne,  régent  du  royaume,  hn 
obligé  de  lever  une  armée  pour  le  forcer  à  1:: 
restitution  *.  Réginald  laissa  ses  domainf  s  ;t 
sa  fille  aînée,  et  la  donna  en  mariage  au  sep- 
tième fils  de  Louis-le-Cros ,  qui  eut  uiii> 
nombreuse  postérité.  Il  serait  naturel  de  sup- 
poser que  les  descendons  de  Pierre  de  Fr.i  i;<e 
et  d'Elisabeth  de  Courtenai  jouirent  du  ilire 
et  des  honneurs  de  princes  du  sang;  mais  on 
différa  long-temps  de  leur  rendre  cette  jus- 
tice, et  on  finît  par  la  leur  refuser.  Les  mo- 
tifs de  cette  disgrâce  comprendront  l'histoire 
de  la  seconde  branche.  1°  De  toutes  les  fa- 

I  Ses  posBcssîoDa  sont  nre^slrées  dans  la  assisœ  de 
JéruBtlem  (c  326),  parmi  let  mou ninces  delà  cooroniif, 
qui  doivent  troir  été  recueillies  entre  les  années  1153 
elllST.  On  pent  trouver  sa  giMakigte  itas  fat  ^gnagea 
d'outremer ,  e.  16. 

iL'atMSi^,  mliflure  dVUj,  ncMile  flme  na- 
nitre  amguKAre  la  raplMCt  tarépanlk»,  dan*  «m 
lettres  114  et  116,  qui  Niri  I<«  môlkur*  wtfMini 
du  sitele. 
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milles  existâmes,  la  pins  ancienne,  sans  con- 
tredit et  ia  plus  tUnstre,  était  la  maison  de 
France,  qui  occupait  le  même  trône  depuis 
plus  de  huit  cents  ans,  et  descendait  authen- 
tiqueraent  d'une  filiation  suivie  de  mâles 
depuis  le  milieu  du  neuTiême  siècle  '.  Dans 
les  »èc]es  des  croisades,  elle  était  déjà  ré- 
vérée de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Mais  on 
ne  comptait  que  cinq  règnes  ou  générations 
depuis  Hugues  Gapet  jusqu'à  lierre;  et  leur 
titre  paraissait  encore  si  précaire,  que  cha- 
que monarque  prenait  la  précaution  de  faire 
couronner  durant  sa  vie  son  fils  aîné.  Les 
pairs  de  France  maintiurent  long-temps  leur 
droit  de  préférence  sur  les  branches  cadettes 
de  la  maison  lors  régnante ,  et  les  princes  du 
sang  ne  jouissaient  pas  dans  le  douzième 
siècle  de  la  prérogative  héréditaire  qui  dis- 
tingue aujourd'hui  les  princes  qui  ont  les 
droits  les  plus  éloignés  à  la  succession  de  la 
couronne.  2°  Il  fallait  que  les  barons  de 
Courtenai  fissent  grand  cas  de  leur  nom,  et 
qu'il  fût  en  grande  vénération  dans  l'opinion 
publique,  pour  qu'ils  Imposassent  au  fils  d'un 
monarque  l'obligation  d'adopter,  en  épou- 
sant leur  fille,  son  nom  et  ses  armes  pour 
lui  et  pour  toute  sa  postérité.  Lorsqu'une 
héritière  épouse  son  inférieur  Ou  même  son 
égal,  on  ex'ige  et  on  accorde  souvent  cet 
échange.  Hais,  en  s'éloignant  delà  tige  royale, 
les  descendans  tie  Louis-le-Gros  se  trouvè- 
rent insensiblement  confondus  avec  les  an- 
cêtres de  leur  mère,  et  les  nouveaux  Cour- 
tenai méritaient   peut-être  de  perdre  les 
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I  Au  tOBBHfieMfleM  du  oatUiM  siècle,  aprè*  avoir 
nomoM  lep*re  et  legrand-fère  de  HugUM  Capet ,  le  moina 
Olal>eresl  oblige  d'ajMUr  oifiv  gnuu  valdi  ùtimU 
reperitur  otaeunun.  C«)MDdaM  noM  Mann  MMirés 
qut^legnDd-pèNdtHuBesCiipelétiit  Hob«rt-le-FMl, 
mniled' Anjou C  A.  D.  883-873),  noble  fraoc  deNflaMria, 
Aeiitlritiu...  gtnerosa  ilirpit ,  qui  (lit  lui  en  défim- 
ilaiii  BM  piyïcoDire  lt&îiana»aii:  dm» patriit ftMi 
liiebtitur.ka'àtKUiàt  Kobert,tei)le«tc»i]|i«t«re:e'M 
rsl  une  probable  que  la  troiMime  noo  denwdiil  delà 
<^e  -uiKle  par  Childebnnd ,  frère  de  Charles  Mutai.  Il  m 
p.iiail  pas  croyable  que  la  Mcoude  mi  alliée  i  la  prcmi^ 
par  le  m.-iriage  d'Ansbert ,  lëoaleur  romain ,  et  l'ancêlre 
de  saint  Arnonld,  avec Btitilde,  fllIedeCloUire  premier. 
l/origine  saioonedela  maison  de  France  esl  une  opinion 
Ir^s^nclenne ,  mais  qui  ne  partit  pas  fondée.  Vovm  les 
nirmoires  de  M.  de  Pancctnagne  (  Hém.  de  l'Acad.  des 
Insoripl.,  taniext,p.  54S^n)',llapromisdedonner9on 
opinion  dans  uo  Mcond  mémoire  qnl  n'a  Jamtds  paru. 


honneurs  de  leur  naissance,  auxquels  ils 
avaient  été  tentés  de  renoncer  par  un  motif 
d'intérêt.  3"  La  honte  fui  infiniment  plus  du- 
rable que  la  récompense  ,  et  leur  grandeur 
passagère  se  termina  par  une  longue  obscu- 
rité. Le  premier  fruit  de  celte  union,  Pierre 
de  Courtenai,  avait  épousé ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  la  sœur  des  comtes  de  Flandre ,  les 
deux  premiers  empereurs  latins  de  Consian- 
tinople.  Il  se  rendit  imprudemment  à  l'invi- 
tation des  barons  de  la  Romanie;  ses  deux 
fds  Robert  et  Baudouin  occupèrent  succes- 
sivement le  trône  de  Rysauce,  et  perdirent  les 
derniers  restes  de  l'empire  latin  de  l'Orient. 
La  pctite-£lle  de  Baudouin  allia  une  seconde 
fois  celle  famille  au  sang  de  France  et  des 
Valois.  Pour  soutenir  les  frais  d'un  règne 
précaire,  ils  engagèrent  ou  vendirent  toutes 
leurs  anciennes  possessions,  et  les  derniers 
empereurs  de  Constantinople  ne  subsistèrent 
que  des  charités  de  Bome  et  de  Naples. 

Tandis  que  les  aînés  dissipaient  leur  for- 
tune en  courant  les  aventures  romanesques, 
et  que  le  château  de  Courtenai  était  occupé 
par  un  plébéien,  les  branches  cadettes  de  ce 
nom  adoptif  se  multiplièrent  ;  mais  le  temps 
et  la  pfluvrvté  obscnroirenl  l'éclat  de  leur 
naissance.  Après  la  mort  de  Robert,  grand- 
bouteiller  de  France ,  ils  descendirent  du 
rang  de  princes  à  celui  de  barons  ;  les  géné- 
rations  suivantes  se  confondirent  avec  les 
simples  gentilshommes,  et  on  ne  reconnais- 
sait plus  les  sires  de  l'anlai  et  de  Champî- 
gnelles  pour  tes  descendans  de  Hugues  Ga- 
pet. Les  plus  hardis  embrassèrent  sans  dés- 
faonnenr  la  profession  de  soldat,  et  les  antres 
descendirent,  comme  leurs  cousins,  de  la 
branche  de  Dreux  dans  l'humble  classe  des 
paysaoB.  Durant  une  période  obscure  de 
quatre  cents  ans,  leur  origine  royale  devint 
chaque  Jour  plus  équivoque,  et  leur  généalo- 
gie, au  lieu  d'être  enregistrée  dans  les  anna- 
les du  royaume,  ne  peut  être  vérifiée  que 
par  les  rflcberches  pénibles  des  généalogis- 
tes. Cène  fut  que  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  lorsqu'une  famille  presque  égale- 
ment éloignée  du  trône  y  monta ,  que  le 
courage  des  Gounenai  parut  se  ranimer.  Des 
doutes  élevés  sur  la  légitimité  de  leur  no- 
blesse leur  firent  entreprendre  de  prouver 
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qu'ils  descesdaient  de  la  famille  royale.  Ils 
réclamèrent  la  justice  et  la  compassion  de 
Henri  IV,  obtinrent  l'attestation  de  vingt  ju- 
risconsultes d'Italie  et  d'Allemagne ,  et  se 
comparèrent  modestement  aux  descendans 
de  David,  dont  le  laps  des  siècles  et  le  métier 
de  charpentier  n'avaient  point  anéanti  les 
prérogatives  '.  Hais  les  circonstances  n'é- 
taient pas  favorables,  et  chacun  fenna  l'oreille 
à  leurs  justes  réclamations.  L'indifférence 
des  Valois  semblait  justifier  celle  des  Bonr- 
bons  :  les  princes  du  sang  de  la  branche  ré- 
gnante dédaignèrent  leur  alliance;  les  parle- 
mens  ne  rejetèrent  point  leurs  preuves,  mais 
ils  en  éludèrent  la  conséquence  par  une  dis- 
tinction arbitraire,  et  prétendirent  que  saint 
Louis  était  la  vériuble  tige  de  la  famille 
royale  *.  Les  Courtenai  conlinnèreDt  en  vain 
leurs  plaintes  et  leurs  réclamations  ,  qui  se 
terminèrent  dans  ce  siècle  par  la  mort  du 
dernier  mâle  de  la  famille  '.  Le  sentiment  de 
fierté  qu'inspire  la  vertu  adoucit  la  rigueur 
de  leur  situation  ;  ils  rejetèrent  toujours  avec 
dédain  les  offres  de  faveur  et  de  fortune;  et 
un  Courtenai  au  lit  de  la  mort  attrait  sacrifié 

■  De  touta  la  rcqneus,  ■polo^ ,  «le. ,  poMUn  pu- 
let  prineeide  Coorimi,  Jen'ilTo  qne  Ms  troU  Mi- 
vanlM ,  tontet  bi-8*  :  1*  De  Stirpe  et  Origine  domAi 
de  Caartm»i:wlditanintre$ponta  e^eberrinutrum 
Europa  jariieontuUomm ,  Vk\s  ,  1007.  V  Rqir^MB- 
tstioD  du  proeMë  tenu  Ji  l'iiutance  bile  deranlle  nï  pv 
M.  de  Courteui  poar  la  comcmtiMi  del'hoiUMir  et 
de  la  d^ité  de  leur  maiMn  ,  bnKtie  de  la  royile  iBdwii 
de  Fnnce,  à  Paris ,  16)3.  3d  Rq»r«aenUtioa  du  H^el  qui 
a  ^>rli  ïIM.  de  Salle  et  deFraiilte,  de  la  maison  deCoui^ 
tenai ,  1  K  retirer  du  royaume,  1014.  Ce  fut  an  bomidde 
pour  lequel  le»  Courtenai  demandaient  qu'on  leur  ttt  ou 
grleeou  lenrproote  comme  princes  du  sang. 

1  De  Tbou  exprime  ainù  l'opinion  des  paHemena  : 

•  PrfDdpiinomennuiquamiDGallilIribuluiiinbiiiaqnl 

•  per  mares  e  r^ltui  nostris  origlacm  repetunt  :  qui 

•  nuQctantnmaE,udDTicoi)oiiobealâmemarlznunKnB- 

•  lur  :  naa  Cortimei  ri  Droceases  ,  a  Ludovico  Crasso 

•  geous  due^des,  tiodie  inler  eos  minime  recensenlnr.  > 
Cette  dlsiinction  est  plus  d'eupédient  que  de  justice.  La 
sainteté  de  Lauis  IK  ne  pouvait  lui  donner  aucune 
prérogaliTC  ptrilcnliire,  et  tous  lesdescendans  de  Hugues 
Capet  doivent  te  tfourer  compris  dans  son  pacte  avec  U 
nation  rranraise. 

3  Le  dernier  mile  de  la  maison  de  Courtenai  lui  Clurles 
K'jger ,  qui  mourut  ta  173Û  ,  sans  laisser  de  flia  -,  la  der- 
Diere  femelle  fui  Hdtee  de  Courtenai,  qui  qiousa  Lonl* 
du  Beaurreraont.  Son  titre  de  prineesee  dn  sang  rojal  de 
Fraucetut  supprimé,  le  7  teiria  1737.,  par  un  arrlt.dii 
pirlemenl  de  Paris. 


sou  fils  unique  s'il  se  fttl  motitré  capable  de 
renoncer,  pour  le  sort  le  plus  brillant,  aot 
titres  et  aux  droîtsde  prince  légitime  du  sang 
de  France  •. 

m.  Selon  les  anciens  rostres  de  l'abbave 
de  Ford,  les  Courtenai  de  Devonshire  des- 
cendent du  prince  Florus ,  second  fils  de 
Pierre  et  petit-fils  de  Louis-le-Gros  *.  Celle 
fable,  l'inven^on  de  la  reconnaissance  ou  de 
la  vénalité  des  moines ,  a  été  adoptée  trop 
facilement  par  nos  antiquaires  Cambden  '  et 
Dugdale  *.  Mais  elle  s'adapte  si  peu  au  temps 
et  à  la  vérité ,  que  la  fierté  judicieuse  de  li 
famille  refuse  d'adopter  ce  fondateur  imagi- 
naire. Les  historiens  les  plus  dignes  de  con- 
fiance croient  qu'après  avoir  donné  sa  Glh 
en  mariage  au  fils  du  roi  Régînald ,  Courte- 
nai abandonna  ses  possessions  de  France,  tt 
obtint  du  monarque  anglais  une  seconde 
femme  et  un  nouvel  établissement.  U  est  cer- 
lain  du  moins  que  Henri  II  distingua  dans 
ses  camps  et  même  dans  ses  conseils  un  Ré- 
gînald du  même  nom,  portant  les  mêmes  ar- 
mes, et  que  l'on  peut  raisonnablement  croirt 
descendu  de  la  race  des  Courtenai  de  France. 
Le  droit  de  garde  autorisait  le  seigneur  suze- 
rain à  récompenser  son  vassal  en  lui  donnant 
la  personne  et  la  fortune  d'ooe  riche  héri- 
tière, et  Courtenai  acqtiit  de  ricfaes  posses- 
sions dans  le  Devonshire,  dont  sa  postérité 
jouit  depuis  plus  de  six  cents  aos  V  De  Ban- 


trouTedanile  Kccueil  des  pitces  inlàressuileB  et  pM  cmh 
noes(Manlriclit,17BB,ca  quatre  rti.  to-12  );  cire- 
ditenr  Inwniiu  cite  «on  anlnv ,  qui  la  tenait  d'Bâtee  dt 
Courtoui ,  BarqHitt  de  B«M(rtBmL 

1  Dugdale,  JfeMOiUoan^FvaeaiuaH,  vol. I .  p.  TIC 
CepMdant  teti*  hUe  daUnnir  dié  bmnidtavaM  le 
r^ne  d'Edouard  111.  Us  proAutoot  pieua  ét&  Irn» 
premi^rfs  gtoéntùxu  en  lïTcnr  de  TaUiare  de  Ferd 
rurcfflt  suivies  de  lyrtnnie  d'une  part  et  d'ingrrtitade  de 
l'autre  ;  ri,  1  la  sisitme  géDératioB ,  les  notaKs  <t^ 
«trcnt  d'oiregtUrtr  U  aaisaJuiee ,  les  «etioas  et  la  sort  de 
leurs  patrons. 

*Dansla  liste  des  comtes  de  Devonshire ,  Omttden. 
Sritaniûtt,  indique  un  doute  par  l'esprcssiad  «  regto 
laitguine  orto*  ereduoL 

*  Dans  son  Baronnage  (p.  i ,  p.  634)  il  renvoie  1  aoB  pr»- 
fieManatUaM.  W'auraiL-il  pasdJeorrigef  la  resisln» 
de  l'ablMyedu  Ford,  «t  erbccrle  l^ldme  deFlorus,  pa* 
l'aulorilé  irrtauable  des  bistorieosftsnçais  t 

>Onlre  le  troisltmeri  meilleur  livre  de  l'IlistoiretW 
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douin  (le  Briooes ,  baron  normand ,  investi 
par  Guitlaume-le-Gonquérant,Havise,  épouse 
dfi  Begînald,  avait  hérïlé  le  bien  honori6que 
de  Okehampton ,  qui  était  tenu  à  la  charge 
du  service  de  qnatre-viDgt-treize  chevaliers. 
Elle  avait  aussi  le  droit  de  réclamer  l'oflica 
de  viromte  héréditaire  ou  shérif,  et  de  gou- 
verneur du  château  royal  d'Exeter.  Robert 
leur  fils  épous.1  la  sœur  du  comte  de  Devon. 
Environ  un  siècle  après,  à  l'extinctioB  de  la 
ramille  des  Rivers  ',  Hugues  II,  son  petït-fils, 
béritadu  titre,  qu'on  regardait  encore  comme 
une  dignité  territoriale,  et  douze  comtes  de 
Devonshire,  du  nom  de  Courtenai,  fleurirent 
successivement  dans  une  révolution  de  deux 
cent  vingt  ans.  On  les  comptait  dans  le  nom- 
bre des  plus  puisaans  barons  du  royaume,  et 
ce  ne  fa  qu'après  une  vive  contestation 
qu'ils  cédèrent  au  fiefd'Arundel  la  préséance 
dans  le  parlement  d'Angleterre.  Les  Courtenai 
contractèrent  des  alliances  avec  les  illustres 
familles  des  Vères,des  Spencers,  Saint-Jean, 
Talbot,  Bohun,  et  même  avec  les  Plan- 
Hgenets.  Dans  une  qnerelle  avec  Jean  de 
Lancastre,  un  Courtenai,  évëque  de  Londres 
et  depuis  archevêque  de  Cantorbéry,  montra 
une  confiance  profane  dans  le  nombre  et  la 
puissance  de  sa  famille  et  de  ses  alliés.  En 
temps  de  paix ,  les  comtes  de  Devon  vivaient 
dans  leurs  châteaux  ou  dans  leurs  manoirs 
de  l'Occident  :  ils  employaient  leur  opulence 
à  des  actes  de  dévotion  et  d'hospiulité ,  et 
l'épitaphe  d'Edouard ,  surnommé  l'Aveugle 
potur  sa  prodigalité,  et  le  Bon  pour  ses  ver- 
tus, présente  avec  ingénuité  une  sentence  de 
morale  à  laquelle  on  peut  cependant  repro- 
cher l'abus  de  la  géoérosîlé.  Après  une  tendre 
commémeraison  de  ciaquanteKsioq  ans  qu'il 
avait  paieés  avec  son  épouse ,  le  bon  comte 
parle  ionsî  dn  fond  de  son  tombeau  : 
Whai  we  gave,  we  Iutc: 
Wbal  we  speol,  we  had  ; 
WlHtwe)eft,welosi*. 

Cleaveluid,  J'ai  coDMiltri  Dugdale ,  te  pèrede  notre  stàaux 
gënéalOKiqiie  (  Btronnage ,  part.  i,p.  634-013). 

■  Cette  erud«ltiaiUle  de  Ripuariis ,  de  Redvers  on  Ri- 
ver*, t'Htigait  HHig  le  rtgne d'Edouard  premier; il  ne 
restait  qu'Iubide  de  Fortibue,  aoietiw  el  poissante 
douûrUre,  qui  tarrtcut  long-teaipi  i  son  fr^e  et  i  son 
mari  (Dvidalg.BuwBiee.p.  i.  p.  364-357  }. 

1  Cleavdand,  p.  l4l;  quelques  uns  l'allribiienl  i  un 


Ce  qu'ai  éonaé  me  semble  avtir  «nrore; 

J'ai  eu  ce  qae  J'ai  dépensé  ; 

J'ai  perdu  ce  quej'ai  laissé. 
Mais  leurs  perUi  dans  ce  sens  étaient  fort  su- 
périeures à  leurs  dons  et  à  leurs  dépenses:  et 
le  soin  qu'ils  prirent  des  pauvres  s'étendit 
jusqu'à  leurs  héritiers.  Les  sommes  qu'ils 
payèrent  pour  saisine  attestent  la  grandeur 
de  leurs  possessions ,  et  une  partie  des  do- 
maines de  leur  famille  y  est  annexée  depuis 
le  quatorzième  et  même  depuis  le  treizième 
«ècle.  Les  Courtenai  remplirent  à  la  guerre 
le  devoir  de  chevaliers,  et  en  méritèrent  les 
honneurs;  on  leur  confia  souvent  la  levée  et 
le  commandement  des  milices  du  Devonshire 
et  du  Comouailles  ;  ils  servirent  quelquefois 
chez  l'étranger,  pour  nn  prix  convenu,  avec 
une  suite  de  quatre-vingts  hommes  d'armes 
et  auUnt  d'archers.  Les  Edouard  et  les 
Henri  s'en  servirent  ntilemcnt  sur  terre  et 
sur  mer.  Leur  nom  parait  avec  éclat  dans  les 
bataUles ,  les  tournois  et  dans  la  liste  des 
chevaliers  de  la  jarretière.  Trois  frères  de 
cette  famille  contribuèrent  à  la  victoire  du 
prince  Noir  en  Espagne.  Au  bout  de  cinq  ou 
six  générations,  les  Courtenai  d'Angleterre 
oublièrent  leur  origine  française,  et  partagè- 
rent l'antipathie  nationale  de  leurs  compatrio- 
tes. Dans  la  querelle  des  deux  roses ,  les 
comtes  de  Devon  prirent  le  parti  de  la  mai- 
son de  Lancastre,  et  trois  frères  mouniront 
successivement  ou  sur  le  champ  de  baïaîlle 
ou  sur  l'échafaud.  Henri  VII  les  rétablit  dans 
leurs  biens  et  dans  leurs  titres  ;  une  fille  d'E- 
douard lY  ne  dédaigna  pas  d'épouser  nu 
Courtenai;  leur  fils,  créé  marquis  d'Exeter, 
jouit  de  la  faveur  de  son  cousin  Henri  VlIT, 
et  dans  le  drap  d'or  il  rompit  une  lance  con- 
tre le  monarque  français.  Mais  la  faveur  de 
Henri  était  le  prélude  de  la  disgrâce,  et  ta 
disgrâce  annonçait  la  mort.  Le  comte  d'Exe- 
ter ftit  une  des  plus  illustres  et  des  plus  inno- 
centes victimes  de  la  jalousie  du  tyran  :  son 
fils  Edouard  mourut  en  exil  à  Padoue,  après 
avoir  langui  long-temps  prisonnier  dans  In 
tour.  L'amour  secret  de  Marie,  qu'il  négligea 
peut-être  en  faveur  d'Elisabeth ,  répand  un 

Riïers ,  comte  de  Devon  -,  mais  ce  stjrle  anglaJs  parait 
plulût  appartenir  an  quinzième  siède  qu'an  treifj^me. 
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verDÏs  romanesque  snr  l'hâtoire  de  ce  jeune 
eoRile,  dont  on  vaate  bbeautë.  Les  débris  de 
8on  patrimoine  passèrent  dans  différentes  fa- 
milles par  les  alliances  de  ses  quatre  taules  ; 
et  les  princes  qai  succédèrent  au  trône  d'An- 
gleterre rétablirent  ses  honneurs  personnels 
par  des  patentes,  comme  s'ils  eussent  été 
supprimés  légalement.  Hais  il  existait  encore 
uue  branche  qui  descendait  de  Hugues  I, 
comte  de  Devon.  Cette  branche  cadette  de  la 
maison  de  Courtenai  possède  le  château  de 
Powderham  depuis  le  règne  d'Edouard  III 
jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  depuis  environ 
quatre  cents  ans.  Des  concessions  et  des  dé- 
frichemens  en  Irlande  ont  considérablement 
augmenté  leur  patrimoine!  et  ils  viennent 
d'être  récemment  rétablis  dans  les  honneurs 
de  la  pairie  d'Angleterre.  Cependant  les 
Courtenai  conservent  encore  la  légende  plain- 
tive qui  déplore  la  chute  de  leur  maison  et 
en  affirme  l'innocence  '.  Le  regret  de  leur 
grandeur  passée  ne  les  rend  pas  sans  doute 
iusensibles  à  leur  prospérité  présente.  Dans 
les  annales  de  Courtenai ,  l'époque  la  plus 
brdiante  est  en  même  temps  celle  de  leurs 
plus  grandes  calamités  ;  et  un  pair  opulent  de 
la  Grande-Bretagne  ne  doit  pas  envier  des 
empereurs  de  Constaniinople  qui  parcou- 
raient l'Europe  en  sollicitant  des  aumônes 
pour  soutenir  leur  dignité  ou  défendre  la 
capitale. 

CHAPITRE  LXn. 

liM  etnperenn  grcci  de  Hiréa  M  de  GaniUntEnapla.  — 
Eléiilioi)  el  règne  de  Michel  Pil^orogoe.—  Sa  faoue 
réunion  aiec  le  pape  el  l'église  latine,  —  Pro- 
jeu  de  coDqnèle  ta  due  d'Anjoa.  —  Uvolte  de  la 
Sicile.  —  Goerra  dei  Caialani  dam  rA*ie  el  dani  la 
Grèce.  —  Kéiolutioniet  lilaalionpréieDLed'Alhines. 


La  perle  de  Constantinople  rendit  aux 
Grecs  un  instant  de  vigueur.  Les  princes  et 
les  nobles  quittèrent  le  luxe  de  leur  palais 
pour  courir  aux  armes;  et  les  plus  hardis  ou 
les  plus  adroits  b«  saisirent  des  débris  de  la 
monarchie.  On  tronvsrait  difficilement  dans 

■  Vbi  lofuiu  I  quid /Mt  Légende  «ni  hit  nudonk 
adoptée  pir  la  bnndie  de  Powdcrfatm  aprte  la  perte  du 
comlé  de  Deronddre,  <lc.  Les  imieB  de  Courteiui  élaicat 
prindlivaunt  d'or .  IroH  iMirteiai  de  gueules,  qui  stat- 
uait ladiiiMr  BH  iajù\i  ancCoàdnl  de  Bouillon  et 
l«  andeu  cmntes  d«  Bouîaent. 


(iaUde<p.].-C] 
tes  annales  de  Bjsance  <  deux  princes  com- 
parables à  Théodore  Latcaris  et  à  Jean  Di- 
eas  Tataces  *,  qui  r^lanièrent  et  miiEiift. 
rem  l'étendard  romain  sur  tei  mandeHicee 
en  Bitbynie.  La  différence  de  leur  carKiért 
se  trouve  parfaitement  adaptée  ileursiiiu- 
tion.  Durant  ses  premiera  effms,  le  fugitif 
Lascaris  ne  possédait  que  de>x  outroii  viltet, 
et  environ  deux  mille  soldats.  Soa  actinie 
surprit  souvent  ses  «nnemia  de  fHelieipaiit 
et  dn  Méandre;  et  son  intriApidité  ptnini  i 
les  réduire. 

Dix-huit  années  de  règne  eidevtcioiredoo- 
nérentàla  principauté  de  Mtcée  réUDduedua 
empire.  Vatacea,  son  snccetaeur  ai  gendreil« 
Théodore  Lascaris,  trouva  le  trône  fondé  snr 
unebsse  pInsBoltde.et  sonientpardenoutei- 
les  ressources.  Le  caractère  du  louvean  ton- 
Verain  le  portait  k  calculer  le  danger,  i  gvM- 
ter  l'occasion ,  et  à  préparer  le  succèi  dr  tn 
desseins  ambitieux.  En  racontant  la  chute  de 
l'empire  latin ,  j'ai  décrit  brièvement  les  sn^ 
ces  des  Grecs,  les  démaft:bea  prodenies  ei 
les  progrès  Successifs  d'an  conqnéraai,  qvi, 
dans  un  règne  de  trente-trois  année*,  ddi- 
Tra  les  provinces  de  la  tyraonie  des  utif  ' 
nanxet  des  étrangers,  et  réduisit eadalact- 
piiale  à  tomber  presque  d'elle-même  en  h  I 
serrant  de  (ouïes  part,  et  la  privant  de  ton- 
tes ressources  extérienreii.  Hais  son  écoeo-  I 
mie  politique  et  les  soins  de  son  admiaisin- 
tion  pacifique  sont  encore  pins  dlgflH  é'^op 
et  d'admiration  '.  Les  calamités  de  la  gnem 
avaient  diminué  la  poptrlatton,  les  terres  ki 
plus  fertiles  restaient  sans  culture  et  sais  f»- 
biians.  L'empereur  en  fit  explwter  une  p»- 

'  Pour  ici  rtiMsdei€lqHmunde>mett,ii|)riKl|* 
DHU  de  ValMM  et  d«  MU  Sk ,  BOUS  ■'arcaifoiBl  fM" 
écriTam  cenknponîn  qu'Ampolîta  leur  niaBln  H^ 
Georgei  pKbrintre  rerinl  1  ConBtantiucple  aveck^Gms, 
i  rige  de  dix-neuf  ans  (  Randtlus .  de  Seripl.  Bni^- 
c»3,34,p.OW-STS;Fabrlc.,K»ttalh.enK.,Uwn 
p.  448-400  ).  CepcDdaat  Itiiitoire  de  niMpborc  G[«^ 
rai ,  quoique  du  quatorzième  sitde ,  est  ene  eiccDaH 
reUlioD  des  évàienieas  depuis  la  prise  de  CoDGUDLiaefik 
par  les  Ijilins. 

1  Mc^ore  Grigoras  (  I.  n,  c  f  ) disUuene  nlR >• 
*{(»  ip/<i  de  Lascaris, et  le<vT>a»adeVaMet.U)  I 
deux  porlralls  «Hitëgalemenl  itÊÉsia. 

i  Pachymàre,  1. 1,  e.  23.  M; Nie. Grie.,i.  B,te.  W" 
qoiliraleahltlorfeDSdeBrmKrtrikserfcncoâlNMil'^  . 
rare  d*;  trouTet  des  détails  si  prMeux. 
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tip  ù  son  prolit  et  h  ses  dépens.  Pnr  ses  soiDs 
rt  son  acUvilé ,  ces  domaines  abandonnes  de- 
vinrent  le  jardin  et  le  grenier  de  l'Asie  ;  ei, 
sans  opprimer  ses  peuples,  le  sonverain  ac- 
quit un  fonds  de  richesses  inépuisables.  S&- 
lun  la  nature  dn  terrain,  il  semait  des  grains 
un  plaatait  des  vignes,  et  coiiTrait  de  cbe- 
vitiix  et  de  troupeaux  ses  vastes  pâturages. 
Kn  présemant  à  l'impératrice  use  couronne 
enrichie  de  perles  et  de  diamans,  l'empereur 
lui  apprit  eu  souriant  que  le  produit  de  sa 
basse-cour  et  la  vente  de  ses  œufs  avaient 
payé  l'achat  de  cet  oroemeot  précieux.  Le 
produit  de  ses  domaines  servait  à  la  consom- 
matioB  de  son  palais  et  des  hApitanx,  Jk  sou- 
tenir sa  dignité  et  à  satisfaire  sa  bienfaisance. 
L'influence  de  l'exemple  fut  encore  plus 
avantageuse  que  le  revenu.  La  charrue  reprit 
ses  honneurs  avec  la  sécurité.  Renonçant 
à  couvrir  leur  fastueuse  indigence  des  dé- 
pouilles arrachées  an  peuple,  on  des  feveurs 
mendiées  k  la  coar,  et  que  le  peuple  paie 
toujours,  les  nobles  cherchèrent  dans  les 
productions  de  leurs  domaines  nn  revenu 
plus  sûr  et  plus  indépendant.  Les  Turcs  s'em- 
pressèrent d'acheter  le  superflu  des  grains  et 
des  troupeaux;  Vataces  entretint  soigneuse- 
ment leur  alliance ,  mais  il  défendit  l'impor- 
tati<ra  de  l'industrie  étrangère,  des  soieries 
du  Levant  et  des  manufactures  de  l'Italie. 
(  Les  besoins  de  la  nature ,  disait  .Vataces, 
>  sont  indispensables;  maïs  le  caprice  de  la 
»  mode  peut  naître  et  périr  en  un  jour.  •  Par 
ses  préceptes  et  son  exemple,  le  sage  mo- 
narque encourageait  la  simplicité  des  mœurs 
l'industrie  nationale  et  Téconomie  domes- 
tique. L'éducation  de  la  jeunesse  et  la 
restauration  des  lettre»  furent  priocipale- 
ment  l'objet  de  «es  soins;  et  Vataces  disait 
avec  vérité,  sans  prétendre  décider  de  la  pré- 
séance, qu'un  prince  et  nn  philosophe  sont 
les  deux  plus  éminens  caractères  de  la  so- 
ciété humaine  '.  Il  eut  pour  preni^  éponse 
Irène,  fille  de  Théodore  Lascaris,ptns  illus- 
tre par  son  mérite  personnel  et  les  vertus  de 


asj  •Atrtttt.  (  Ùng.  Acropcd  ,  c  32.)  L'cmpcrenr  exa- 
nluaR  tt  cnurangeiU  d*ns  ttt  coaTcnttlotil  bmilUrtt 
ta  Audci  do  ton  taxa  tof^lUte. 
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son   sexe  que  par  le  sang  des  Comnènes, 

Îui  transmit  à  son  mari  ses  droits  à  l'enipii-c. 
près  la  mort  de  cette  princesse,  il  épousa 
Anne  ou  Constance ,  fille  naturelle  de  l'empe- 
reur Frédéric  II.  Mais,  comme  elle  n'avait  pas 
atteint  Tâge  de  puberté,  Vataces  reçut  dans 
son  lit  une  Italienne  de  sa  suite  ;  les  charmes 
ou  les  ardfices  de  cette  concubine  obtinrent 
de  son  amant  tons  les  honneurs  d'une  impé- 
ratrice ,  dont  il  ne  lui  manqua  que  le  litre. 
Les  moines  firent  entendre  leurs  clameurs, 
et  damnèrent  sans  hésiter  l'amoureux  souve- 
rain, qui  souffrit  patiemment  leurs  invectives. 
Notre  siècle  philosophique  pardonnera  sans 
donte  à  ce  prince  un  vice  qu'il  rachetait  par 
tant  de  vertus;  et  les  contemporains  de  Va- 
taces et  de  Lascaris  accordèrent  à  leurs  fai- 
blesses ou  à  leurs  fautes  une  indulgence  due 
aux  restaurateurs  de  l'empire  '.  Les  Grecs 
qui  gémissaient  encore  sous  la  tyrannie  des 
Latins  enviaient  le  bonheur  de  ceux  qui  en 
étaient  délivrés;  et  Vataces  exerça  sa  politi- 
que ou  sa  sagesse  à  les  convaincre  qu'il  était 
de  leur  intérêt  de  passer  sous  son  gouverne- 
ment. 

On  aperçoit  une  vaste  distance  entre  les 
vertus  de  Jean  Vataces  et  celles  de  Théodore, 
son  fils  et  son  successeur,  entre  le  conqué- 
rant qui  réunit  et  maintint  les  provinces  de 
l'Orient  sons  son  empire  et  l'héritier  qui 
jouit  fastuensement  de  ses  longs  travaux  *. 
Le  caractère  de  Théodore  ne  manquait  pas 
d'énergie;  il  avait  été  élevé  à  l'école  de  son 
père  et  dans  l'exercice  des  armes.  Les  Latins 
possédaient  encore  G onstantino pie;  mais,  da  ns 
les  quatre  années  de  son  régne,  il  conduisit 
trois  fois  ses  armées  victorieuses  jusque  dans 
le  cœur  de  la  Bulgarie.  La  colère  et  le  soup- 
çon ternissaient  ses  vertus  :  on  peut  attribuer 
la  première ,  peut-être ,  aux  vices  de  son 
éducation;  et  l'autre  trouve  roalheureuse- 


>  CmipcrcT  A<nipolita  (  e.  iMi2  )  èyk  les  deux  prc- 
mkrt  linw  de  NictfdioreGrégons. 

1  Ud  proTertM  penao  dit  qu«  Cfnis  Itt  le  pire  de  aei 
tnjets,  rt  que  Dviusea  fui  le  maître)  on  appliqua  ce 
proTCrbe  ï  Vataces  et  â  son  fils.  MaU  Pachfmire  a  con- 
bnduDariua,  prince  humain  ,  arec  Cambj'se,  despote 
et  lyno  desou  peuple.  Le  poids  det  taies  avait  fïil  don-  , 
ner  à  Darius  le  nom  moins  odieux  mais  plus  méprisable 
de  KavtMt ,  Diarcband  ou  IHpîer  (Uérodot.  ,iu,  89], 
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ment  son  etcuse  dans  la  dépravatïoD  trop 
palpable  du  genre  humain.  Dans  une  de  ses 
marches  en  Bulgarie ,  il  consulta  un  de  ses 
principaux  ministres  sur  une  question  de 
politique;  et  Geoi^e  Acropolita  osa  lui  faire 
entendre  une  vérité  offensaste.  L'empereur 
porta  la  main  sur  son  cioieterre;  mais  il  ré- 
fléchit que  cette  mort  prompte  saUsferait 
imparfaitement  sa  vengeance ,  et  condamna  le 
logoihète  imprudent  à  une  punition  plus  igno- 
minieuse. A  son  ordre,  un  des  premiers  offi- 
ciers de  l'empire  descendît  de  cheval  ;  on  le 
dépouilla  de  ses  vétemens,  et ,  après  l'avoir 
étendu  sur  la  terre,  deux  gardes  ou  exécu- 
teurs le  frappèrent  si  long-temps  et  si  cruel- 
lement de  leurs  bâtons,  qu'au  moment  où 
l'empereur  leur  ordonna  de  cesser,  le  grand- 
logothète  eut  à  peine  la  force  de  se  relever 
et  de  se  traîner  dans  sa  tente.  Après  une  re- 
traite de  quelques  jours ,  les  ordres  absolus 
de  Théodore  le  rappelèrent  au  conseil  ;  et  les 
Grecs  avaient  si  parfaitement  renoncé  à  tout 
sentiment  d'honneur,  que  c'est  l'offensé  Ini- 
méme  qui  nous  apprend  son  ignominie  '. 
Une  maladie  douloureuse ,  la  perspective 
d'une  mort  prochaine,  et  le  soupçon  du  poi- 
son ou  de  la  magie,  irritèrent  b  cruauté  de 
l'empereur  ;  il  sacrifiait  la  fortune  et  la  vie 
de  ses  parens  et  de  ses  principaux  officiers , 
on  les  fa'isait  mutiler  dans  ses  accès  de  colère  ; 
et  le  fils  de  Vataces  mérita  du  peuple ,  ou 
du  moins  de  sa  cour,  le  surnom  de  tyran. 
Offensé  par  le  refus  que  fit  une  matrone  de 
la  famille  des  Paléologues  de  donner  sa  fille 
à  un  plébéien  que  l'empereur  favorisait  par 
caprice,  il  la  fit  mettre,  sans  égard  pour  son 
rang  et  son  Age,  jusqu'au  col  dans  un  sac 
avec  des  chats  dont  on  animait  la  fureur  en 
les  piquant  avec  des  aiguilles.  Inquiet  dans  ses 
deriiiers  momens  du  sort  d'un  fils  flgé  de 
huit  ans,  Théodore  témoigna  des  regrets  de 
ses  cruautés.  Son  dernier  choix  confia  la 
tutelle  de  son  fils  i  la  sainteté  du  patriarche 
Arsène  et  à  la  valeur  de  Geoi^e  Muzalon, 

*  Acnipolita  (  e.  6S  )  «emble  Urer  nnitri  de  te  patience 
avec  laquelle  II  recul  bi  butoanade ,  et  de  md  abanM  du 
eoDseiliuiqu'au  momeiil  où  il;  hilnppcM.  Il  raconte  les 
exploits  d«  Théodore  tl  e«  propres  serrkcs  depuis  le 
c  â3  Jusqu'au  c.  74  de  son  Ilisloire.  VoTei  le  troisième  i 
llrredeNii^tiore 
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chef  des  domestiques  du  palais,  égalemeit 
chéri  du  prince  et  détesté  du  peuple.  Depiii 
leur  liaison  avec  les  Latins,  les  Grecs  aviieM 
adopté  une  partie  des  titres  et  des  privilèges 
hér<édiiaires  ;  et  les  familles  nobles'  s'iûll* 
gnèrent  de  l'élévation  d'un  favuri  saot  né- 
rite,  qu'ils  croyaient  coupable  des  erreurs 
du  dernier  empereur  et  des  calamités  de 
son  r^ne.  Dans  le  premier  conseil  après  Ii 
mort  de  Théodore,  Huzalon  prononça  du 
haut  du  tr6ne  une  apologie  de  sa  conduite  rt 
de  ses  intentions;  il  reçut  modestement  les 
protestations  unanimes  d'estime  et  de  Bdilitr, 
et  ses  plus  implacable  ennemis  furent  l« 
premiers  à  lui  donner  le  titre  de  ganlien  et 
de  sauveur  des  Romains.  Huit  jours  suffirent 
pour  préparer  le  succès  d'une  conspiraiioD. 
On  célébra,  le  neuvième,  les  obsèques  <tD 
monarque  déùiat  dans  la  cathédrale  de  lia- 
gnésîe  ' ,  ville  d'Asie  située  sur  les  bords  ile  . 
l'Hemius  ei  au  pied  du  mont  Sipylus.  La  sé- 
dition des  gardes  interrompit  la  cérémonie; 
Muzalon,  ses  frères  et  tous  leurs  partisans, 
furent  massacrés  au  pied  de  l'autel;  ei  l'oa 
donna  pour  nouveau  collègue  aupaliiarcbe 
absent  Michel  Paléologue,  le  plus  illustre 
des  Grecs  par  son  mérite  et  par  sa  naissance'. 
Parmi  ceux  qui  sontfiers  de  leurs  ucéircs, 
le  plus  grand  nombre  est  réduit  à  se  conten- 
ter de  la  renommée  locale  ou  domestique;  il 
y  en  a  peu  qui  osassent  confier  les  mémoires 
particuliers  de  leur  famille  aux  annales  de 
leur  nation.  Dès  le  milieu  du  onzième  àètb:, 
la  noble  race  des  Paléologues  *  parait  avec 

■  P*diTni«rc  C 1. 1,  c.  21  )  BMnmc  et  dlslisgne  qaiur 
iTinel4niille«gr«c(iuef  !■■!  trii.uj>oi,  •«  ■  ,«'}'"- 
>tMf  rtifM  xti  xj:uif  rvyMii^Ti1t.^Dlendil-ilpvwli' 
déeonUoo  une  cbalne  inilapIioriqDe  ou  rMlemeri  nx 
chaîne  d'or  ?  Pcat-Hn  l'obe  ell'mlre. 

iLesaïKicBsgdoeraptM,  CdUrius ,  d'AinUe  <t  •" 
voyageurs  Porock  et  Cbaudler,  noua  apprendroal  ■ 
dUti^uerlea  deux  Mag]i«sies,cdledel'A*i^41iaaire« 
eeUe  du  M«asdre  et  du  Siprlua.  U  demUre,  cdh  iM  , 
BOUS  aTot»  parte,  est  encore  flarimate  panr  iDenUe 
tnrqHe.raeestaUuéelhuilllfnaauBord-Mt^SiiT'M-  ' 
{Toumeforl,  Voyages  du  Levant,  tomem.leUreDU, 
p.  365-370  ;  Voyage  de  Chandief  dans  i'Asie-Miiwr*. 
p.  287.) 

»  Voyez  Acropolila ,  e.  75 ,  78 ,  etc.  ;  PaeiiTi»*™.  '■  '' 
c.  13-25;  Grégoras,  1.  m  ,  c3,4,â. 

'  Outange  C  FamU.  Briant. ,  p.  230.  ele.  )  Waireii 
a  g*  ntalogie  de  PaMologue.  On  ironte  les  é»rt«B«i'  « 
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éclat  dans  l'histoire  de  Bysance.  Ce  Tôt 
George  Palëologue  qai  plaça  sur  le  trône  le 
père  des  ComnèDes  ;  et  ses  descendans  con< 
tinuèrent,  dans  les  générations  suivantes,  à 
commander  les  armées  et  à  présider  les  con- 
seils de  l'état.  La  FamiiEe  impériale  ne  dé- 
daigna point  leur  alliance;  et,  si  l'ordre  de 
succession  par  les  femmes  eût  été  strictement 
observé,  la  femme  de  Théodore  Lascaris  au- 
rait cédé  à  sa  sœur  aînée,  mère  de  Michel 
Paléologue,  qui  éleva  depuis  sa  famille  sur 
le  IrAne,  A  l'illustration  de  la  naissance  il 
joignait  les  plus  brillantes  qualités  politiques 
et  mililaïres.  Paléologue  avait  occupé  dans 
sa  jeunesse  l'office  de  connéuble  ou  com- 
mandant des  Français  mercenaires;  sa  dé- 
pense personnelle  n'excédait  jamais  trois 
pièces  d'or  par  jour,  mais  son  ambition  le 
rendait  avide  et  prodigue;  et  ses  dons  ti- 
raient  un  nouveau  pm  de  l'affabilité  de  ses 
manières  et  de  sa  conversation.  La  faveur  du 
peuple  et  des  soldats  lui  fit  perdre  celle  de 
la  cour;  et  Michel  échappa  trois  fois  aux 
daagers  qu'il  courut  par  son  imprudence  ou 
par  celle  de  ses  partisans.  L  Sous  le  règne 
équitable  de  Yataces ,  il  s'éleva  une  dispuste 
entre  deux  officiers  ',  dont  l'un  accusait  l'au- 
tre de  soutenir  le  droit  héréditaire  des  Pà- 
léologues.  On  décida  la  contestation  d'après 
la  jurisprudence  sauvage  des  Latins,  en  or- 
donnant le  combat  des  deux  adversaires. 
L'accusé  succomba ,  mais  persista  toujours  à 
se  déclarer  seul  coupable,  et  affirma  que  son 
patron  n'avait  point  approuvé  ses  propos 
■mpmdens  ou  criminels,  dont  il  n'était  pas 
même  instruit.  On  eut  cependant  des  soup- 
çons sur  l'innocence  du  connétable  ;  les  mur- 
mures de  l'envie  le  poursuivaient  partout , 
et  l'archevêque  de  Philadelphie,  adroitcour- 
lisan,  le  pressa  d'accepter  le  jugement  de 
DieU)  et  de  se  justifier  par  l'épreuve  de  l'or- 
dalie ou  du  fer  rouge  *.  Trois  jours  avant  l'é- 


•i»ie pri»«<  dins  P»diïiu««  ( 1. 1.  c.  7,  «),  el Grégorw 
(1. 11.8;  l.ni,2-4;  I.  iv,!.)-  Il  GiTorise viiiblemeDl 
la  AMdMnir  de  ta  drnutie  r^mntc 

■  AcraiMtitB  (c.  50)rM»ule  les drconsUncM  de  ceUe 
dDSulUR  ■tenture ,  qui  Kmble  irair  ëcbappé  aui  histo- 
rien* pli»  moderne*. 

ï  Pwâijmire  (U  i,  e.  12),  qnl  pirleavec  mëprisde  cette 
èfrmtt  barbare,  ifBnuequc  diBsu  Jeunesse  il  •  tu 
plusleuripersonnes  s'en  tirer  uni  acnideal',  II  était  Grec, 


t^Àtt  ËD.  GIBBON.  CH.  LXII.  758 

preuve ,  on  enveloppait  le  bras  du  patieiit 
dans  un  sac  scellé  du  cachet  royal,  et  il  de-  ■ 
vait  porter  trois  fois  une  boule  de  fer  rougie 
au  feu,  depuis  l'autel  jusqu'à  la  balustrade 
du  sanctuaire,  sans  éprouver  la  moindre  bles- 
sure. Paléologue  éluda  cette  expérience  dan- 
gereuse par  une  plaisanterie  adroite,  f  Je 
t  suis  soldat,  dit-il,  et  prêt  à  combattre 
*  mes  accusateurs  les  armes  à  la  main  ;  mais 

>  uu  profane ,  un  pécheur  n'a  point  le  don 

>  des  miracles  ;  votre  piété ,  très-saint  prélat, 

>  mérite  sans  doute  l'interposition  du  ciel ,  et 

>  je  recevrai  de  vos  mains  la  boule  ardente 

>  qui  doit  être  le  garant  de  mon  innocence.  * 
L'archevêque  fut  déconcerté;  l'empereur  sou- 
rît :  de  nouveaux  services  obtinrent  à  Michel 
de  nouveaux  honneurs  et  l'oubli  de  son  im- 
prudence. II.  Sons  le  règne  suivant,  tandis 
qu'il  était  gouverneur  de  Nicée ,  on  l'informa, 
dans  l'absence  du  priuce,  qu'il  avait  tout  i 
craindre  de  sa  jalousie ,  et  qu'à  son  retour  la 
mort  ou  au  moins  la.perte  des  yeux  serait  m 
dernière  récompense.  Au  lieu  d'attendre  l'ar- 
rivée et  la  sentence  de  Théodore,  le  conné- 
table, suivide  quelques  serviteurs,  s'échappa 
de  la  ville  et  de  l'empire,  fut  pillé  en  route 
par  les  Turcomaus  du  désert,  et  trouva  un 
asile  à  la  cour  du  sultan.  Dans  cette  situation 
équivoque,  l'illustre  exilé  remplit  également 
les  devoirs  de  la  reconnaissance  et  ceux  du 
patriot'isme  ;  en  repoussant  les  Tartarcs,  et  en 
faisant  passer  des  avis  aux  garnisons  romai- 
nes de  la  frontière, il  parvint  à  faire conciurc 
un  traité  de  paix  dans  lequel  on  stipula  ho- 
norablement sa  grâce  et  son  rappel.  III.  Tan- 
dis qu'il  défendait  l'Orient  contre  les  entre- 
prises du  despote  d'Kpire,  le  prince  le  con- 
damna sur  de  nouveaux  soupçons  ;  et  soit 
faiblesse  ou  loyauté ,  Michel  se  laissa  charger 
de  chaînes  et  conduire  de  Durazzo  à  Piicée, 
environ  à  six  cents  ipilles.  Le  messager  exé- 
cuta lentement  sa  commission  ;  la  maladie  de 
l'empereur  lit  cesser  le  danger,  et  Théodore, 
en  lui  recommandant  son  fils  au  moment 
d'expirer ,  rendit  hommage  à  l'innocenco  et  à 
l'autorité  de  Paléologue. 


et  par  conséquent  crMule.  Mais  l'ingénnllé  des  Gréa 
■vait  penl-Hre  bvuvé  quelques  remèdes  ou  artiScM  pour 
servir  de  contre-poison  t  leur  propre  supcrslilion  ou  A 
celle  de  leur  lyran, 
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Slnis  on  avilît  trop  outragé  son  innocence, 
ri  it  connaissait  trop  bien  son  autorité  pour 
lie  pas  s'élancer  dans  la  carrière  ouverte  i 
son  ambition  *.  Au  conseil  tenu  après  M  inort 
(le  Tliéodore,  il  prononça  et  viola  le  premier 
te  serment  Tait  à  Muzalon ,  et  sa  conduite  ftat 
ii  adroite  qu'il  tira  tout  l'avantage  du  mas- 
Sacre,  sans  enpariager  le  crime  ou  du  moias 
le  reproche.  Dans  le  choix  d'an  régent ,  il 
balari^  les  intérêts  et  les  passions  des  can- 
didats, et,  en  les  animant  l'un  contre  l'autre, 
il  disposa  chacun  d'eux  à  déclarer  qu'après 
lui  Paléologue  méritait  la  ptéFérence,  Sous  le 
titre  de  grand-duc,  il  accepta  le  gouverne- 
ment de  l'état  durant  une  longue  minorité, 
et  séduisit  ou  dissipa  les  factions  des  nobles 
par  l'ascendant  de  son  génie.  Vataces  avait 
déposé  les  fruits  de  son  économie  dans  une 
forteresse  située  sur  les  bords  de  l'Hermus, 
tous  la  garde  des  fidèles  Varangîens.  Le  con- 
nétable conserva  le  commandement  ou  la 
faveur  des  troupes  étrangères;  il  se  servit 
des  gardes  pour  euvabir  le  trésor,  et  du  tré* 
sorpour  corrompre  les  gardes;  et,  quelles 
que  fussent  les  déprédations  des  richesses 
publiques,  on  ne  le  soupçonna  jamais  d'ava- 
rice ou  d'avidité  personnelle. ParsesdiscourS 
«t  ceux  de  ses  émissaires,  Paléologue  lâcha 
de  persuader  aux  sujeu  de  toutes  les  classes 
que  leur  prospéritéaugmenteraitàproportion 
de  son  pouvoir  ;  il  suspendit  la  rigueur  des 
taxes,  l'objet  des  réclamations  perpétuelles 
du  peuple,  et  défendit  les  épreuves  du  feu 
et  les  combats  judiciaires,  la  France  ■  et 
l'Angleterre  *  avaient  déjà  proscrit  ces  insti- 
tutions barbares,  et  l'appel  à  Vépée  paraissait 
odieux  à  tu  peuple  pacifique  et  civilisé  *.  Le 

■  Sus  comparer  Pidiyintfe  i  Taetlc  on  1  ItnerAdt, 
J'adiBtKrél(NttKDee,ltdarUet  mêBe  la  liberté  ivet  )m- 
qndle»  II  raconte  l'éMnUon  de  Paltologoe  (  1. 1 ,  c  13- 
32;l.  a,cl-9). 

1  S^nl  Louis  abolit  le  combat  Judldalre  dans  tes  do- 
maines ,  et,  t  la  lODgne ,  son  ticmple  cl  ton  aulorilt 
préralnrent  dans  toute  la  France.  (Esprit  detUris, 
I.  »rnn,c.ai>.) 

3  Dans  les  causes  dviles ,  Henri  II  laissait  le  cboii  an 
défendeur.  Gianville  préfère  les  preuves  par  témoin ,  el  le 
combat  judidaire  est  condamné  dans  le  Fleta.  Néan- 
moins la  toi  anglaise  n'a  Jamûs  abrogé  l'ëpreuTe  par  lé 
cmnbai ,  elles  Juges  l'ordonnèrent  encore  ancommence- 
OMOtdn  dmiier  sitde. 

*  G^endanl  cette  pratique  eooTenalt  prat-Are  i  des 
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tligent  s'affectionna  les  vétérans  en  scct)rdaiit 
une  subsistance  à  leurs  veilvéS  et  à  lenrs  «1^ 
fants.Le  prêtre  et  le  philosophe  applandireni 
à  son  zèle  pour  le  prt^rès  des  Sciences  «  h 
pureté  de  la  religion  ;  et  tottà  tet  candiriali 
s' appliquaient  personnellement  sespramesses 
vagues  de  ne  point  laisser  te  mérite  timri- 
compense.  Michel  parvint  à  s'assttrer  Ics  suf- 
frages du  clergé,  dont  il  connaissait  la  pré- 
pondérance. Le  voyage  dispendieux  de  Nicée 
à  Magnésie  lui  en  Fournit  un  prétexte  honnèie. 
Dans  des  visites  nocturnes,  le  t^nt  sëdnisit 
les  prélats  par  des  libéralités,  et  flatta  Un- 
nîtë  de  l'incorruptible  patrianbe  en  candiii> 
saut  sa  mule  dans  les  rues  de  hVUle.et 
écartant  la  foule  A  une  distance  i^spectneuse. 
Sans  renoncer  aux  droits  de  sa  naissaoœi 
Paléologue  encouragea  la  libre  di&cussioa 
des  avantages  d'une  monarchie  élective,  et 
ses  partisans  demandèrent ,  d'tlii  làû  tri(Hn- 
phant ,  quel  serait  le  malade  qui  vendrait  con- 
fier le  soin  de  sa  santé,  ou  quel  tnarchaml 
voudrait  hasarder  la  conduite  deson  vaisseafl 
aux  talens  d'un  médecin  ou  d'un  pilote  Mré- 
ditâireî  L'enfance  de  l'empereur  et  l«s  dan- 
gers d'une  longue  minorité  exigeaient  la  pro- 
tection d'un  régent  qui  eût  de  l'âge  et  d: 
l'expérience,  d'un  associé  au-dessns  deh 
jalousie  de  ses  égaux,  et  revêtu  du  titre  el 
des  prérogatives  de  la  royauté.  Pour  Tstm- 
tage  du  prince  et  des  peuples,  le  grand-duc 
consentit  à  défendre  et  Â  instruire  le  Sis  à 
Théodore;  mais  il  semblait  attendre  stpc 
impatience  l'heureux  moment  ofe  ses  nain) 
seraient  assez  fermes  pour  débafrasser  soi 
tuteur  des  rênes  de  l'administration,  A  ln' 
procurer  la  douceur  de  renirer  dans  sa  pîi- 
sible  obscurité.  On  lui  donna  d'abord  le  lîl'^ 
et  les  prérogatives  de  deapote,  quifaisaiem 
jouir  des  honneurs  de  la  pourpre  el  âo  second 
rang  dans  la  monarchie  rofflaine.  Jean  et  Mi- 
peuples  à  peine  sortis  de  la  barbarie  ;  tlle  modénil  D 
licence  delà  guerre  entre  parflcoHen ,  et  M8  fBrantM  W 
perfidies  de  la  vengeance.  Elle  était  moias  abwrd*  (« 
l'épreuve  du  feu oudePeau  bonmaole  qo'cneeHlrilml 
abolir.  Elle  était  an  moinsnoflpreavedeTalenrfrii'f 
Ile  raremeai  avec  la  bassesie  des  «eatiiMn.  Le  It^^ 
l'appdau  eombal  pouvait  omteiiir  linJasOee  delà  bnff 
tt itU puissance.  Le bra»e  et malbeureai  «"a" *™J 
rey  aurait  probablement  érité  m  sort  qtfll  M  ■**■ 
pas,  si  on  lid  eût  pemdt  de  combattre  ion  amiwt* 
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cliol  convinrent  par  la  snite  qu'ils  seraient 
])'roclamëâ  empereur»  collègues,  «t  '^tlvH 
i'uhet  l'antre  sut-  ilnlwitftliet',  iMiiqtHete 
<lroit  du  pfëttiiet  î  Et  iDcii%sitSo&  loi  esMcr- 
vei'att  lîi  préiéwîrt'etttrè.  Les  àaguste»  kMo««M 
se  jurèrent  utle  amUIé  inviolable,  et  consens 
tirent  que  les  snjiets  t'obllg«a»sMt  par  mtv 
meitt  k  se  décterer  contre  l'âfjresBenr,  tltr« 
équivoque  qMî  SfeMft  de  prétexte  à  la  discorde 
6t  à  la  ^rre  Civile.  Patéologme  sembtait 
satistail  :  ntali  i  la  céf^mânie  th  t»>aro«n»- 
ment,  datm  la  catiiMrale  de  nicée ,  ses  piis 
ttsansfédaiDèirenthaittéinent  ta  préséance  de 
son  âge  et  de  èott  lAéHte.  Ou  lerttina  celte 
contestation  déplacée  eti  remeilant  te  eott- 
ronnemem  de  Jean  LascatiS  à  «ne  circon^ 
stance  pins  farofttble,  et  le  Jeiktoe  prince, 
décoré  d'une  jprtfte  couronne,  SBïvit  sott 
luteuf ,  qui  reçoit  Seul  le  diadëme  ImpéHal 
des  mains  du  patriafclrt.  Ce  ne  f*t  pas  tans 
remords  et  tàns  WpngUâttce  qu'Arsénins 
atiasdotitaa  tes  intérêts  de  son  pupille ,  tntiis 
les  V^fah^B  ëlevèreut  leur  h&che  de  ba- 
taille, tk  arrtchèrent  à  renfanœ  timide  du 
prtttte  légWmê  nîi  signe  d' approbation.  Quel- 
ques vioit  se  firent  entebdre  m  m  félicitèreot 
de  ce  que  fettsteuce  d'un  eaBuit  ne  mettrait 
filtts  olïstaeie  à  la  pr6spérttë  d«  ta  nation. 
PaWolognft  distrtbna  llbërùletnent  &  ses  sAis 
les  eini^ois  cIvHs  et  militaires,  n  créa  dans 
■a  f>ropré  hmille  un  despote  tfi  deux  sëbas- 
tocrstors;  AtfextS  Stratègoputa*  obtint  le 
titré  de  césar,  «t  cet  aucien  «ommandant 
prtinva  MelilM  ia  t^ecoMfiaissaMe  par  la  con- 
quête de  CoRstantiéopie. 

CetUdaas  ta«titnade  aanée  de  son  règne, 
tandis  qu'il  résidait  dans  le  palais  de  Nym- 
phée  •  près  de  Slmymfe ,  que  Sfchel  reçut 
dans  la  nuit  la  première  nouvelle  d'un  succès 
qui  lui  paraisMit  ncroyable.  Le  messager , 
homme  tbKat  et  iiKoaan ,  ne  produisait 
point  dfe  lettres  du  géuéwl  ticlortèux;  !a  êé- 
faite  de  Vatâces,  et  plus  réCeoameut  Tentre- 
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I  ^frMMmilM<Mt«tN<nrvbé<«rilriWttMU 
il  al  «vidi«tque,«arM4mlani«mp(aan  *(e,  V«tM 
hAifaHrvvMraceia  rMbfrii  «tSBrM,  où  « 
«nb  «c  (rto-bwax  ]*M)M  (  Aeraj^aMt ,  e.  U  ).  On  peut 


prise  inutile  de  Paldologne  tul-m^me,  ne  lui 
pcmetiait  point  de  penser  que  huit  cents 
s<ridat8  eussent  surpris  la  capïule.  On  arrêta 
le  nMesager  suspect)  en  lui  promettant  de 
graridee  récompenses  si  sa  nouvelle  se  réali- 
sait, et  la  mort  si  elle  se  trouvait  Tausse.  La 
covr  Tut  alterâativemem  lourmentée  de  la 
crainte  et  de  l'espérance,  jusqu'au  moment 
oè  les  messagers  d'Alexis  arrivèrent  avec  les 
trophées  db  la  victoire ,  l'épée ,  le  sceptre  ' , 
les  lH>odequiBS  et  te  lx>anet*  de  Baudouin 
l'usurpateur ,  qu'il  avait  laissé  tomber  dans 
sa  fuke  précipitée.  On  convoqua  sur  -  le  - 
ehaaip  une  assemblée  des  prélats,  des  nobles 
et  des  sàmteurs»  et  .jamais  événement  ue 
causa  une  joie  plus  vive  et  plus  universelle. 
Le  nouveau  souverain  de  Gonstaniioople  se 
félicita,  dans  un  discours  étudié,  de  sa  for* 
tune  et  de  celle  de  sa  nation.  <  Il  fut  un 

>  temps,  dit-41 ,  un  temps  bien  éloigné  où 

>  l'empire  des  Romains  s'éleodail  de  la  mer 

*  Adriatique  au  Tigre  et  jusqu'aux  confins  de 

>  l'Ethiopie.  Après  la  perte  des  provinces,  la 

>  ca|H[ale  elle-même  a  été  envahie  par  les 

*  barbares  d'Occident.  L'n  rayon  de  prospé- 
(  rite  a  succédé  à  nos  revers;  mais  nous 
I  étions  toujours  exilés  et  fugiûfs,  et,  quand 
t  on  nous  demandait  où  était  la  patrie  des 

>  Romains,  bous  indiquions ,  eu  rougissant, 
t  le  cUmat  du  globe  et  la  région  du  ciel.  La 
t  providence  divine  a  favorisé  nos  armes; 

>  nous  possédons  la  ville  de  Constantin ,  le 

>  siège  de  l'empire  et  de  la  religion;  avec  de 

*  la  valeur  et  de  la  conduite  nous  ferions  de 
t  cette  précieuse  acquisition  le  présage  et 
t  le  garant  de  nouvelles  victoires.  >  Telle 
était  l'impatience  du  prince  et  du  peuple,  que, 
vingt  jours  après  l'expulsion  des  Latins,  Mi- 
chel entra  triomphant  dans  Gonstanlinople. 
A  son  aj^roche  on  ouvrit  la  porte  d'or;  le 


>  Ce  Meptre ,  l'eniblème  dt  1*  justice  et 
Mait  un  long  bâton  Ici  que  ceux  dont  h  serraieDi  les  hérot 
dUumtre.  Les  Gréa  moâenia  le  noiUn«renl  dU:a- 
itieé  et  le  Keplre  impMal  Hafl  dblingné  par  sa  con- 
le«roi«e. 

iAiraps1IUafBrme{e.ST)  qna  ce  tomet  dait  i  la  [ 
mode  Ituçaise;  mais  k  ralaon  du  rubis  qui  étailsorla 
bnne ,  Ducange  (  Qist.  de  C.  P. ,  1.  v ,  c  28 ,  29)  anp- 
poM  <iue  c'était  un  <fta|man  1  haute  Ibrmt,  tel  que  les 
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|*«f  «ïWpMe  dm  la  LrM  (Ofigons,  |  Gnca  les  portaient.  Cenunent  Acropolita  ponvait-ll  »'f 
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pieux  coiiqucraiit  descendit  (1(!  son  cheval,  et 
fit  porter  devaDt  lui  une  image  miraculeuse 
de  Marie-Ia-Conductrice ,  aBn  que  la  Vierge 
semblât  le  conduire  elle-même  au  temple  de 
son  fils,  dans  la  cathédrale  de  Saiote-Sopbîe. 
Mais,  après  les  premiers  transports  de  dévo- 
tion et  d'oi^ueil ,  il  contempla  en  soupirant 
les  ruines  de  sa  capitale.  Le  palais  enfumé 
était  plein  d'immondices;  des  rues  entières 
avaient  été  consumées  par  l'incendie  ;  la  plu- 
part des  bâlimeos  tombaient  par  morceaux, 
faute  de  réparation  ;  les  édifices  sacrés  et  pro- 
fanes étaient  dépouillés  de  leurs  ornemens  ; 
et  quand  les  Latins  auraient  prévu  le  moment 
de  leur  fuite,  leur  industrie  ne  se  serait  pas 
occupée  plus  constamment  au  pillage  et  à  la 
destruction.  L'anarchie  et  les  vexations 
avaient  anéanti  le  commerce,  et  la  misère  de 
la  capitale  en  avait  chassé  les  habîtans.  Le 
monarque  grec  rendit  aux  nobles  les  palais 
de  leurs  pères;  et  tous  ceux  qui  purent  pré- 
senter des  titres  rentrèrent  en  possession  de 
leurs  maisons  ou  du  terrain  qu'elles  avaient 
occupé.  Mais  la  plupart  des  propriétaires 
n'existaient  plus,  et  le  fisc  en  hérita.  Michel 
repeupla  Censlantiuople  en  y  attirant  les  ha- 
bilana  des  provinces,  et  les  braves  volontai- 
res, ses  libérateurs,  y  obtinrent  un  établisse- 
ment. Les  barons  français  et  les  principales 
familles  s'éUiicDt  retirés  avec  l'empereur; 
mais  la  foule  des  Latins  obscurs  chérissaitle 
pays  ,  et  s'embarrassait  peu  dti  changement 
lie  maitre.  Au  lieu  de  bannir  les  Pisans,  les 
Génois  et  les  Vénitiens  de  leurs  factoreries,  le 
sage  conquérant  reçut  leur  serment  de  fidé- 
-  Itté ,  encouragea  leur  industrie  ,  confirma 
leurs  privilèges,  et  leur  permit  de  conserver 
leur  juridiction  et  leurs  magistrats.  Les  Pi- 
sans et  les  Vénitiens  continuèrent  à  occuper 
dans  la  ville  leurs  quartiers  séparés  ;  mais 
les  Génois  méritaient  la  reconnaissance  des 
Grecs  dont  ils  excitèrent  la  jalousie.  Leur  co- 
lonie indépendante  s'était  d'abord  fixée  à  Hé- 
raclée  dans  un  port  de  la  Thrace  :  on  les 
rappela,  et  ils  obtinrent  la  possession  exclu- 
sive du  faubourg  de  Galaia,  d'où  ils  ranimè- 
rent leur  commerce  et  insultèrent  à  la  ma- 
jesté de  l'empire  de  Bysance  *. 

'  Vo7« Pithymère  (  L n ,  2M3) ,  AcropdUi(t  88), 


EMPIRE  ftOMAIN,  (1^1  dep.  J..C) 

On  célébra  la  restauration  de  Consuiniino- 
ple  comme  L'époque  d'un  nouvel  empire  :  le 
conquérant  seul,  et  parle  droit  de  son  épée, 
renouvela  la  cérémonie  de  ton  CQuronaernenI 
dans  la  cathédrale  de  Sainte-Sophie; le  nom 
et  les  honneurs  de  Jean  Lascaris,  son  pupille 
et  son  légitime  souverain ,  furent  inseosiUe- 
ment  abolis.  Hais  ses  droits  subsistaieni  en- 
core dans  le  souvenir  des  peuples,  et  le  jeuoe 
monarque  avançait  vers  l'âge  de  la  virilité  et 
de  l'ambition.  Paléologue ,  arrêté  peui-éire 
par  le  cri  de  sa  conscience,  ne  souilla  poiot 
ses  mains  du  sang  d'un  prince  innocent;  nuis 
il  s'assura  la  possession  du  trône  par  m  de 
ces  crimes  avec  lesquels  l'habitude  avait  h- 
miliarisé  les  Grecs  modernes  :  la  perte  de  la 
vue  rendait  un  prince  incapable  de  gouver- 
ner l'empire  ;  au  lien  de  lui  arracher  donloif 
reusement  les  yeux .  on  en  détruisit  le  leH 
optique  en  les  exposant  à  la  réverbénliDo 
ardente  d'un  bassin  rougi  au  feu',  et  Jean 
Lascaris  fut  relégué  dans  un  château  écarté, 
où  il  languit  obscurément  durant  un  grand 
nombre  d'années.  Ce  crime  réfléchi  peut  pi- 
raltre  incompatible  avec  les  remonU;  nui^ 
en  supposant  que  Michel  comptât  sar  la  mt- 
sériconle  du  ciel,  il  n'en  redoutait  pu  wm 
les  reproches  et  la  vengeance  des  boiDine!, 
qu'il  avait  mérités  par  sa  barbare  perfdie; 
ses  courtisans  timides  ou  pervers  applaudis- 
saient ou  gardaient  le  silence  ;  niab  le  clergé 
faisait  entendre  ses  clameurs  au  nomd'BD 
Maître  invisible ,  et  par  l'ordre  et  Texenpl' 
d'un  prélat  inaccessible  aux  tentations  de  b 
crainte  et  de  l'espoir.  Après  une  courte  in- 
dication de  sa  dignité,  Arsène  '  avait  unseu 

NieépboreGr^nu(1.  iT,7),  el,paiirncaiidiiilc'i^' 
Tîs  des  sujets  latins,  Duc«nge(l.  T,e.30,3l)' 

'  Celle  mai^ereinoiDitMirbare  de  prinrde  limfliil 
esuyëe,  dit-oa,  par  DiiDocrite.  qui  ta  Bt  raf^a» 
mr  lui-intme ,  lonqu'il  voulul  u  débuntaer  de  b  w 
du  monde.  CeUe  bwlaire  eit  abmrde.  Lent^toù^' 
en  lalia  et  en  italien ,  a  fonmi  i  Dimngc,  Giott.UH^ 
l'occasion  de  pusereareTuelMdJfKreaMn'i'^'^^ 
1er  la  f  u«  ou  d'avei^er.  Les  plut  vMentet  Aùcal  i'm^ 
eim-  les  ycnx,  de  les  brûler  atec  ui  ttt  iwp  H  'J 
TÎna^rc  bouillant,  ou  de  serrer  I*  Mtmcwit^* 
violefflmenl  que  les  yeux  en  sortissent. 

1  Voyn  U  premUre  retraite  et  ta  rtttanntii»  f^ 
Etae,daiuPacbrmire(l.  u,  t,  15:1.  vi,t.l-2):' 
Nieépb.  Gr^.  (1.  m,  e.  1;  I.  tv,  &  I  }.U  pi»)^ 
rite  Mme  Jutlenient  l'aeiuiit  et  ta  f^ti/M  fAn^^^ 
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(tsesdep.  J.-G.) 
à  rëoccuper  le  trAae  ecclésiastique  de  Con- 
staniÎDople,  et  à  présider  à  la  restauration 
de  l'église.  Les  artifices  de  Paléologne  s'é- 
laieDt  joués  long-temps  de  la  pieuse  crédu- 
lité du  prélat,  qui  se  Battait  d'adoucir  l'usur- 
patear  par  sa  soumission,  et  de  protéger  en 
même  temps  le  jeune  empereur.  Lorsque 
Arsène  apprit  le  funeste  sort  de  Lascaris,  il 
lança  les  foudres  de  l'église,  et  l'influence  de 
la  religion  soudnt  la  cause  de  la  justice  et  de 
rbumanité.Dans  un  synodedevéques animés 
par  l'exemple  du  primat,  le  patriarche  pro- 
nonça contre  Michel  une  sentence  d'excom- 
munication; mais  il  eut  ia  prudence  de  le 
nommer  dans  les  prières  publiques.  Les  pré- 
lats d'Orient  n'avaient  point  adopté  les  dan- 
gereuses maximes  de  l'ancienne  Rome  ;  ils  ne 
prétendaient  point  forcer  à  l'obéissance,  dé- 
poser les  monarques  et  délier  leurs  sujets  du 
serment  de  fidélité;  mais  le  criminel,  sépiiré 
de  Dieu  et  de  l'église,  devenait  un  objet 
d'horreur  ;  et,  dans  une  capitale  habitée  par 
des  fanatiques,  cette  horreur  pouvait  armer 
le  bras  d'un  assassin  ou  exciter  une  sédition. 
Paléologue  sentit  le  danger,  confessa  son 
crime,  et  implora  la  clémence  de  son  juge  : 
le  mal  était  irréparable  ;  il  en  avait  obtenu  le 
pris,  et  la  rigueur  de  la  pénitence  qu'il  sol- 
licitait pouvait  efl'acer  la  faute  et  lui  donner 
la  réputation  de  sainteté.  Hais  le  patriarche 
refusa  d'indiquer  un  moyen  d'expiation  ou 
de  donner  miséricorde.  •  Faut-il,  dit  Biichel, 
•  que  j'abdique  l'empire?  >  et  il  offrit  ou 
sembhiit  offrir  de  remettre  l'épée  royale.  Ar- 
sène fit  un  mouvement  pour  s'en  saisir:  mais, 
lorsqu'il  aperçut  que  l'empereur  n'était  point 
disposé  à  payer  si  cher  son  absolution,  il  se 
retira  dans  sa  cellule  avec  indignation  ,  et 
laissa  le  monarque  suppliant  en  larmes  et  à 
genoux  devant  la  porte  *. 

Le  scandale  et  le  danger  de  cette  excom* 
munication  subsista  durant  plus  de  trois  an- 
nées. Le  temps  et  le  repentir  de  Michel  firent 
cesser  les  clameurs  du  peuple,  et  les  prélats 

TcrtiM  du»  un  ermile  et  Tien  diiu  un  miniitre  (1. 12, 
e.2). 
f  PadifiDère  raeoote  dairanent  le  crïme  et  l'eicom- 
m,  c  10-14-19,  etc.),    et  Grtgorai 
e.  4  }  u  conhuîoa  «t  m  ptoitenee. 
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condamnèrent  la  rigueur  d'Arsène  t 
opposée  à  la  douceur  de  l'Évangile.  L'empe- 
reur fit  adroitement  pressentir  que ,  si  on 
rejetait  encore  sa  soumission,  il  pourrait  ré- 
clamer l'indulgence  du  pontife  romain;  mais 
il  parut  plus  simple  de  déplacer  le  juge  trop 
sévère.  On  accusa  Arsène  d'une  conspiration; 
quelques  irrégularités  de  son  ordination  et 
de  son  gouvernement  spirituel  fournirent  un 
prétexte  ;  un  synode  le  déposa ,  et  une  garde 
de  soldau  le  transporu  dans  nue  petite  tle 
de  la  Propontide.  Avant  de  partir  pour  son 
exil,  le  patriarche  ordonna  qu'on  prit  un  état 
des  trésors  de  l'église,  déclara  qu'il  ne  possé- 
dait personnellement  que  trois  pièces  d'or, 
qu'il  avait  gagnées  à  copier  des  psaumes,  et 
refusa  jusqu'au  dernier  soupir  le  pardon  im- 
ploré par  l'empereur  '.  Quelque  temps  après 
son  départ,  Grégoire,  évéque  d'Audrinople, 
vint  occuper  le  siège  de  Bysance;  mais  son 
autorité  ne  parut  pas  sufiisaiite  pour  absou- 
dre le  criminel;  Joseph,  vénérable  moine, 
remplit  cette  imporunte  fonction;  et  le  sénat 
et  le  peuple  assistèrent  à  cette  cérémonie  édi- 
fiante. Au  bout  de  six  ans,  l'humble  pénitent 
parvint  à  rentrer  dans  la  communion  des  fi- 
dèles, et  la  postérité  apprendra  avec  plaisir 
que  la  première  condition  imposée  à  l'usur- 
pateur fut  d'adoucir,  autant  qu'il  était  pos- 
sible, le  sort  de  l'infortuné  Lascaris.  Mais  les 
moines  et  une  partie  du  clergé  conservaient 
encore  l'inflexibilité  d'Arsène,  et  ce  schisme 
dura  plu  ^  de  quarante-huit  ans.  Michel  et  son 
fils  respectèrent  leurs  scrupules,  et  la  récon- 
ciliation des  Arsénîtes  occupa  sérieusement 
l'état  et  L'église.  Ils  imaginèrent  et  proposè- 
rent de  prouver  la  justice  de  leur  cause  par 
un  miracle  :  on  jeta  dans  un  brasier  ardent 
deux  papiers  sur  lesquels  étaient  inscrits  leur 
sentiment  et  celui  de  leurs  adversaires,  dans 
la  confiance  que  les  flammes  respecteraient 
la  vérité  ;  mais  ils  furent  rapidement  consu- 
més l'un  et  l'autre,  et  cet  accident  imprévu, 
qui  donna  la  paix  d'un  jour,  prolongea  la 
querelle  durant  un  siècle  '.  Le  traité  final 

■  PKiijrmtre raconte  t'nîld'Anèiie(l.  it,c  1-16).  1t 
rut  on  des  commUuires  qui  le  visitèrent  du»  un  tle 
déserte.  Le  dernier  testament  de  l'iatnitable  paliûrche 
esitteeDoore.(Du[dD,  BibUot.Eecl^.,  tomex, 

1  PacbymireCI.  vu,c.  22}  nwonte  la  o' 
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donna  la  victoire  aux  Arséaîtes  :  le  clei^ 
8*abstiDt  pour  quelques  jours  de  toutes  fonc- 
tions ecclésMstiques  ;  on  déposa  h  corps 
d'Arsène  dans  le  sanctuaire  ;  et,  au  BOm  du 
saint  déTunt,  le  prince  et  le  peuple  furent 
absous  des  péchés  de  leurs  pères  '. 

Le  crîme  de  Paléologue  eut  pour  motif,  ou 
au  moins  pour  prétexte ,  l'établissement  de 
sa  famille;  et  il  s'eoipressa  d'assurer  la  suc- 
cession en  partageant  |es  honneurs  (l4  la 
pourpre  avec  son  fîlg  atné.  Andronic  fut  con- 
ronné  et  proclamé  empereur  des  Ilotqùw 
dans  la  seizième  année  de  son  4kc;  U  porta 
ce  titre  auguste  durant  un  règne  long  et  peu 
glorieux,  neuf  ans  comme  le  colique  de  son 
père,  et  cinquante  ans  comme  son  «upcet- 
seur.  Michel  aurait  été  jugé  lui-même  plus 
digne  du  trfine  s'il  n'y  fût  jamais  monté  :  les 
assauts  de  ses  ennemis  spirituels  et  domesti- 
ques lui  laissèrent  rarement  le  temps  de  tca- 
vailler  à  sa  propre  gloire  ou  au  bonbonr  de 
ses  sDjets.  11  enleva  aux  Francs  les  lies  les 
plus  précieuses  de  l'Archipel,  Le^os,  Chio 
et  Rhodes  :  sous  la  conduite  de  son  frère,  qui 
commandait  à  Sparte  et  dans  la  Malvasie,  Iw 
Grecs  recouvrèrent  toute  la  partie  orientale 
de  la  Morée  depuis  Argos  et  Naples  jusqu'au 
cap  de  Ténare.  Le  patriarche  censura  sévè- 
rement l'effusion  du  ^ang  chrédea,  et  ticba 
inutilement  d'in  pirer  aux  princes  ses  crain- 
tes et  ses  scrupules.  Mais,  tandis  qu'on  s'oo- 
cupaitde  ces  conquêtes  d'Occident,  les  Turcs 
diposaient  de  tous  les  pays  au-<ielà  de  l'Hel- 
lespODt,  et  lewrs  déprédations  justifièrent  le 
sentiment  d'un  sénateur,  qui  prédit  au  mo- 
ment de  sa  mort  qu'ea  recouvrant  Constanti- 
nople ,  les  Grecs  perdraient  l'Asie  ;  les  liei»- 
tenans  de  Michel  achevèrent  ses  conquêtes; 
ce  priuce  s'enfenn^  (ians  ion  palais ,  et  ses 
négociations  avec  les  papefi  et  le  rtti  de  Na- 

«tte  éft^ff  ninaileuse  en  pbnof»pl|e ,  f i  ei|«  nfc  ^ 
même  mépris  un  complol  des  Arsénilcs ,  qui  ess^f  èrest 
de  «w4er  ane  rérélation  dam  le  cercueil  d'un  saint 
(1.  «n,«.ia)|inal«UeonpeBseeelteiBerédu)itépariine 
iuufe  qui  plearf ,  na*  lutn  cm  rdptné  du  uBg ,  «ic. 
(1.  Tii, c. 30},etlBcuren]iraculeused'anboiiuiHsoiinl 
el  muet  d«  DaU«i|H:e  [  I- V  •  ^  )■ 

I  Pacfaïmireirépiniliitlaos  treize  limsUiulaire^ 
Arséniles.  Nicéphow  (  I,  ni-  9),  ipiiMnb|«  u'êiam 
m  D'e«linier  Uf  sectaires ,  rsooate  tetir  réwi»»  et  Icw- 
'iclûire. 
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plef  préseBtent  des  uaits  d'uœ  politique 
perfide  et  «anguiaaire  '. 

I.  Le  Vatiofu  iiaix  Ui  refuge  I«  pi»  natqrel 
d'un  ewpereui:  latin  chassé  de  son  irAw; 
le  pape  Urbain  lY,  <â*sU>W  va.  nulheunda 
prince  fugitif,  leqU^la.  vonlcir  MMttaftirtfs 
droits.  Il  fit  précber  une  croisade  cpure  i^p 
Greca  ftchiMaaiique»»  avfc  ivdqlgwe  fii- 
uière ,  et  excpoiiQuaia  l«m  aUi^  et  leurs 
adhërens,  Urbaju  soUiqiUl  \e»  lecouK  de 
Lottt»  IX  eu  faveur  de  «o«  parent.  «(  d^ 
ntanda  W  dixième  dev  revenDs  ecçlésîuti' 
ques  d«  France  et  de  l'Ap^eterw  p«ir  If 
service  de  la  guerre  »i»te  ■,  Le  xvni  Uidiei. 
qui  guettait  attenûyemeqt  loi  progrès  i»^ 
tempête  paisunte ,  essaya  de  «nspaadn  ^ 
hostilités  du  pape  et  de  calmer  HQ  lèle  pir 
des  ambassade«  &uppij4int«s  et  dei  lenres 
respectueuses:  niais  il  insinuait  qu'us  éu- 
blissemeot  de  paix  solide  devait  nécet»aire- 
ment  précéder  la  réunion  dof  d^ux  ^'î^- 
La  cour  de  Rome  ne  s'eq  laissa  poiilt  i>- 
poserpar  cet  artifice  grossier  j  on  répomlil 
k  Micbel  qu'un  fils  ne  pouvait  espérer  le 
pardon  de  son  père  qn'aprà«  avoir  praml^ 
sincérité  de  aoQ  repentir^  et  que  la  foio^ 
thodoxe  potivait  seule  préparer  vpe  ^ 
d'alliance  et  d'amitié.  Apv^  begppgup  de 
délais  et  de  détours ,  l'approche  du  i^W 
et  l'importunité  de  Grégoire  X  obligèreal  I^ 
léologue  d'eptanter  une  oégpCiiatioD  pUs 
sérieuse;  il  allégua  l'eunpifidti  grand  Vt- 
taces,  et  le  clergé  greCi  qtt>  féi^^  ^ 
intention?  du  priopa,  w  s'aUrma  ppinl'^ 
première])  démarcbes  de  reapect  et  de  récar 
ciliation.  Mais.  |or|Kjti'ilvpuiutpref4erl'«I^ 

cution  du  traité,  les  prélats  déclarèreK 

que  les  Latins  éUi^uti  ttPQ^ulwest  d^ 
noip  mais  dfi  fait,  de^  bérétiques.  et  nt'Hf 
les  regardaient  comme  la  pwtioB  l«  plif^ 

méprisatite  de  l'etpàcf  tiuiqu*e  *■  t'sxtP'' 

'  Deîfl9i(»)iïr^4çPj(dWl«rp|ff  *IX  IfM*^."' 
Uennent ,  ainsi  ijue  le  quatriime  et  le  diiqutèflw  de  lu- 
eéph.  Gregor.  le  rtgnê  de  Miche)  PàWoloEiw.  torsfW 
ce  prinee  mourut,  Pacbymirt  avait  quannleus- Aniiei 
"U  diriîff  gM  W^tqirp  e?  4^(  liTifs  cQiBM  le  fiF' 
Poussin  son  éditeur,  je  suis  Ducange  et  Cousin. 

iDucuM,  Hist.  dpC.P.,l.T,  S.rtS-'^*' 
Ëpnresd'OrtalqlV. 

*  A  ndson  de  leurs  rdatipns  Dierc^n^eciTtc  l«  G*»" 
cllesV4niUeoi,lesOrec3  appelaient  ItsLaUnt  »•>'■    ' 
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renr  lâcha  de  persuader,  d'intimider  on  de 
corrompre  les  ecclésiastiques  les  plus  estimés 
du  peuple,  et  d'obtenir  l'approbation  de  cha- 
que individu.  Il  se  servit  alternativement 
des  motifs  de  la  sûreté  publique  et  des  ar- 
gumens  de  la  charité  chrëtieune.  On  pesa  le 
texte  des  pèreset  les  anqesdes  Français  dans 
la  balafice  de  la  politique  et  de  la  théologie; 
et,  sans  approuver  le  supplément  au  symbole 
de  Nicée ,  les  plus  modérés  avouèrent  qu'ils 
croyaient  possible  de  concilier  les  deux  pro- 
positions qui  occasionaient  le  schisme,  et 
de  réduire  la  procession  du  Saint-Esprit,  du 
père  par  le  fils,  ou  du  père  et  du  fils,  à  un 
sens  catholique  et  orthodoxe  '.  La  suprématie 
paraissait  plus  facile  à  concevoir,  mais  plus 
pénible  à  conFesser.  Michel  représentait  aux 
moines  et  aux  prélats  qu'ils  ne  pouvaient  pas 
refuser  de  considérer  I  évéque  de  Rome  com- 
me le  chef  des  patriarches;  que  les  consé- 
quences du  droit  d'appel  ne  seraient  pas  fort 
d;iDgcreuses  à  raison  de  l'éloignement,  et 
qu'ils  pouvaient  les  éviter  par  de  la  circon- 
spection. Paléologue  protesta  qu'il  sacrifierait 
son  empire  et  sa  vie  plutAt  q^e  de  céder  le 
Dioindre  article  de  foi  orthodoxe  ou  d'indé- 
pendance nationale;  et  celte  déclaration  fut 
scellée  par  une  bulle  d'or.  Le  patriarche  Jo- 
seph se  retira  dans  un  monastère  en  atten- 
dant révéuement  du  traité  ;  l'empereur,  son 
61s  Andronic,  trente-cinq  évéques  métropo- 
litains et  leurs  synodes  signèrent  les  lettres 
(l'union  et  d'obéissance,  eion  grossit  la  liste 
du  uom  de  tous  les  diocèses  que  l'invasion 
<les  infidèles  avait  anéantis.  Une  ambassade, 
rumposée  de  ministres  et  de  prélats  intelli- 
gcns,  dont  les  ordres  secrets  autorisaient  et 
recommandaient  unecomplaisancesansborne, 
s'embarqua  pour  l'Italie,  et  porta  des  par- 
ftims  Cl  des  ornemens  précieux  pour  l'autel 
de  Saint-Pierre,  he  pape  Grégoire  X  les 


etfiii»iL.fi)i  (Pachrin.,].*,  c.10).Le3iiniH)DlbMti- 
quesde  nom,  el  1<s  autres  <tcfïit,GoiDiiiel«s  Latins,  dit  le 
savant  Veuus  (  1.  v,e.  12;,  qui  se  coDTertit  peu  de 
temps  après  (c.  15,  16),  «t(UI  M  palriarche  (c24]. 
1  Dans  ceUe  classe,  nous  pouTons  placer  Pachymère 
lai-nitnie,doDt  le  ricil complet  et  tmparliai  occupe  les 
cîiiquiiine  et  sixiime  livres  de  son  histoire.  Cependant  il 
ne  parle  poifll  du  concile  de  LfOD ,  el  semble  croire  que 
les  papes  résidaient  toit)oun  i  Rouit  ou  dans  l'ilalie 
(  l.v,c  17-21  > 
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reçut  dans  le  concile  de  Lyon,  à  la  tête  de 
ciqq  cents  évéques  '.  Il  rersa  des  larmes  de 
joie  sur  ses  enfans  soumis  et  repentans ,  reçut 
le  serment  des  ambassadeurs  qui  abjuraient 
le  schisme  au  nom  des  deux  empereurs,  dé- 
cora les  prélats  de  l'anneau  et  de  la  mitre, 
chanta  en  grec  et  en  latin  le  symbole  de  Ni* 
cée,  avec  l'addition  du  filioqiie,  et  se  félicita 
de  ce  qu'il  avait  été  réservé  à  réunir  les  deu\ 
églises.  Les  nonces  du  pape  partirent  bien- 
tôt après  les  députés  de  Byzance,  pour  tci^ 
miner  cette  pieuse  opération,  et  leurs  in- 
structions attestent  que  la  politique  du  Vaticuii 
ne  se  contentait  point  d'un  vain  titre  de  su- 
prématie, lis  reçurent  ordre  d'examiner  les 
dispositions  du  monarque  el  du  peuple,  et 
d'absoudre  les  membres  du  clergé  schisma- 
tique  qui  feraient  les  sermens  d'abjuration 
et  d'obéissance  ;  d'établir  dans  toutes  les  égli- 
ses l'usage  du  symbole  orthodoxe;  de  pré- 
parer la  réception  d'un  cardinal  légat  avec 
les  pleins-pouvoirs  de  sa  dignité  et  de  son 
office,  et  de  faire  sentir  à  l'empereur  lesavan- 
tages  qu'il  pourrait  tirer  de  la  protection 
temporelle  du  pontife  romain  *. 

Mais  ils  ne  trouvèrent  pas  un  seul  partisan 
ches  une  nation  qui  prononçait  avec  hoireur 
le  nom  de  Rome  et  de  l'union.  A  la  vérité 
Joseph  n'occupait  plus  le  siège  patriarcal; 
on  lui  avait  substitué  Veccus,  ecclésiastique 
modeste  et  éclairé  ;  et  les  mêmes  motifs  obli- 
geaient encore  l'empereur  à  persévérer  dans 
ses  dispositions  publiques.  Hais  en  particu- 
lier il  affectait  de  blâmer  l'orgueil  des  Latins 
et  de  déplorer  leurs  innovations;  et,  tan- 
dis que  Paléologue  avilissait  son  caractère 
par  cette  double  hypocrisie,  il  encoura- 
geait et  punissait  en  même  temps  l'opposi- 
tion de  ses  sujets.  Du  consentement  des  deux 
églises, 'on  prononça  une  sentence  d'excom- 
munication contre  les  schismatiques  obs- 
tinés; la  puissance  de  îdîcfael  appuya  les 
censures;  et,  lorsque  les  moyens  de  persua- 


I  Voyei  les  Mtesdiicooiûle  de  LroDdaqs  l'année  1^4. 
(  Fleur^ ,  Hiât.  Écdés.  tome  iivni ,  p.  lél-109; Dupiq , 
Bibliot.Rcclés.,t.s,p.135.; 

iCetleinslrucMoncurleuse.puteéeneepInson  moins 

d'exactitude  parWadinget  Léo  ÀllaUus  dans  les  ircbivea 
du  Vatican  ,  est  donnée  dans  un  extrait  ou  version  fU 
Fleurr  (  tomcxTDi ,  p.  252-25S  ). 
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DECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN: 


uon  ne  réussîssntent  pas,  il  «mployaU  les 
menaces,  la  prison,  l'exil,  le  fonet  et  le& 
mutilations,  la  pierre  de  touche,  dit  un  his- 
torien, (lu  courage  et  de  la  I&cheté.  Deux 
firiaces  grecs  qui  régnaient  encore  sur  l'Ëto- 
ie,  l'Epire  et  la  Tliessalie,  s'étaient  soumis 
iiu  souverain  de  Constantiaople ,  mais  reje- 
tèrent les  chaînes  du  pontife  romain,  et 
soutinrent  avec  succès  leur  refus  par  les 
armes.  Sons  leur  protection,  les  évéques  et 
les  moines  fugitifs  assemblèrent  des  synodes, 
rétorquèrent  le  nom  d'hérétique,  et  y  ;^ou- 
tèrent  celui  d'apostat.  Le  prince  de  Trébi- 
sonde  se  proposa  de  prendre  le  titre  d'em- 
pereur queMichel  n'était  plus  dignedeporter; 
et  les  Latins  de  Négrepont ,  de  Thèbes ,  d'A- 
thènes et  de  la  Morée,  oubliant  le  mérite  de 
la  conversion,  se  joignirent  aux  ennemis  de 
Paléologue.  Ses  généraux  favoris,  qui  fai- 
saient partie  de  sa  famille,  désertèrent  ou  le 
trahirent  successivement.  Sa  sœur  Eulogie, 
sa  nièce  et  deux  de  ses  cousines  fomentèrent 
une  conspiration;  une  antre  de  ses  nièces, 
Marie,  reine  des  Bulgares,  négocia  la  ruine 
de  son  oncle  avec  le  sultan  d'Egypte  ;  et  leur 
perfidie  passa  dans  l'opinion  publique  pour 
l'effort  de  la  vertu  '.  Lorsque  les  nonces  dn 
pape  le  pressèrent  de  consommer  le  saint 
ouvrage,  Paléologue  leur  exposa  dans  un 
récit  circonstancié  tout  ce  qu'il  avait  fait  et 
ce  qu'il  avait  souffert.  Ils  ne  pouvaient  pas 
douter  que  les  sectaires  des  deux  sexes  et 
de  tous  les  rangs  n'eussent  été  privés  de  leurs 
honneurs,  de  leur  fortune  et  de  leur  liberté. 
La  liste  des  confiscations  et  des  chàtimens 
contenait  les  noms  des  personnes  les  plus 
cliëries  de  l'empereur,  et  de  celles  qui  mé- 
riiaieni  le  mieux  ses  bienfaits.  Uscoutemplè- 
rent  dans  les  prisons  quatre  pnnces  du  sang 
impérial,  enchaînés  comme  des  malfaiteurs. 
Deux  de  ces  captifs  obtinrent  la  liberté,  l'un 
par  la  soumission  et  l'autre  par  la  mort;  les 
deux  autres  furent  punis  de  leur  obstination 

<  Ou«  conttHion  tnnàte  e(  lutbeDtiqne  de  la  détresse 
de  MidKl  <st  écrite  cd  latin  barbare  par  Ogier  ,qui  te 
doDDele  titre  de  PraloDotaire  des  lalôprètes,  et  IraO' 
KrileparWading  des  maiiu5criUduVaticui(A.D.  1278, 
n'S).  J'ailrouTë,  par  basard  ,  ïcs  Annales  de  l'Ordre 
FralHùeain ,  fratret  minoret ,  parmi  les  papiers  de  r^ul 
dm  niBlifairc. 
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par  la  perte  des  yeux  ;  et  les  Grecs  les  moini 
opposés  àl'union  déplorèrentcetlecnieUeet 
honteuse  tragédie  '.  Les  persécuteurs  doÏTHit 
s'attendre  à  la  haine  de  leurs  victimes;  mù 
ils  tirent  ordinairement  quelque  coneolaiios 
du  témoignage  de  leur  conscience,  des  ap- 
plaudissemens  de  leur  paru,  et  peut-^ 
du  succès  de  leur  entreprise.  Micfael,  dont 
l'hypocrisie  n'était  animée  que  par  des  moti^ 
de  politique,  devait  se  détester  lui-même, 
mépriser  ses  partisans,  estimer  et  eavier  les 
rebelles  qui  iH'avaient  dans  les  fers  son  artifi- 
cieuse cruauté.  Tandis  qu'on  abhorrait  sa 
violence  à  Constantinople ,  ou  se  plaidait  i 
Rome  de  sa  lenteur,  on  y  révoquait  en  donle 
sa  sincérité;  ei  la  sentence  du  pape  Harlta 
exclut  de  la  communion  des  Bdèlescekiqni 
travaillait  à  y  faire  rentrer  une  église  scbi»- 
matique.  Dès  que  le  tyran  fut  expiré,  les 
Grecs  abjurèrent  l'union  d'un  conseniemeol 
unanime;  on  purifia  les  églises,  et  Androok, 
en  versant  des  larmes  sur  les  erreurs  de  sa 
jeunesse,  refusa  pieusement  aux  restes  de 
son  père  les  obsèques  d'un  prince  et  ménH 
d'un  chrétien*. 

11.  Les  Latins,  durant  leurs  calanutéi, 
avaient  laissé  tomber  en  raine  les  toursde 
Constantinople  ;  Paléologue  les  fit  rétablir, 
fortifier  et  garnir  abondamment  de  graim  et 
de  provisions  salées,  dans  la  crainte  d'no 
siège  qu'il  s'attendait  de  soutenir  contre  la 
puissances  de  l'Occident.  Le  monarque  des 
Deux-Siciles  était  le  plus  formidable  de  ses 
voisins;  main  tandis  que  Mainfroi,  bâtard  de 
Frédéric  II ,  occupait  ce  trAne ,  ses  étais  ser- 
vaient de  rempurt  à  l'empire  d'Orient.  Quoi- 
que ac^f  et  brave,  Mainfroi,  sépnrê  de  la 
cause  des  Latins  et  proscrit  par  les  senieùres 
successives  de  plusieurs  papes,  ne  pensait 
qu'à  se  défendre,  et  la  croisade  dirigée  ronire 
l'eDiiemi  personnel  de  Rome  occupait  les 
qui  auraient  pu  assiéger  Coaslaa- 


■  Voyei  le  sixi^e  Une  de  Padi^mére,  et  p« 
ment  tes diipitres  1,11, 16,  t8,24,37;M  «Id'aiil 
plusToadë  i  le  croire,  qu'il  parle  de  «lit  pcfsénli» 
avec  plus  dedouleur  que  d'aigreur. 

I  Pachymère,  ],  vu,  c.  1, 11.17.  Ledts«»iifii'àii*«' 
l'alné(  I.  III,  cl)  est  un  acte  curieux  quipron"?»'' 
si  Its  Grecs  étaient  esclaTC»  de  l'empereur,  l'a»!»*' 
n'était  pas  moins  esclaïe  de  U  EupenlilioD  et  du  dagt 
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linople.  Le  Trère  de  saint  Louis,  Charles, 
Gomte  d'Anjou  et  de  Proveuce,  conduisait  la 
chevalerie  de  France  k  ceue  saiute  *  expédi- 
tion; le  veagenr  de  Borne  obtint  pour  pnx 
la  couronne  des  Deux-Sicites.  L'aversion  de 
ses  sujets  chrétiens  obligea  Ha infroid'eurAler 
une  colonie  de  Sarrasins  que  son  père  avait 
établie  dans  la  Fouille;  et  cette  ressource 
odieuse  peut  expliquer  la  méfiance  du  héros 
catholique ,  qui  rejeta  toutes  les  propositions 
d'accommodement.  <  Portez ,  dit  Charles ,  ce 

>  message  au  sultan  de  INocera  ;  dites-lui  que 

>  Dieu  et  nos  épëes  décideront  entre  nons, 

*  et  que,  s'il  ne  m'envoie  pas  au  paradis,  je 

*  l'enverrai  sftrement  aux  enfers.  •  Les  ar- 
mées se  joignirent  :  j'ignore  dans  quel  endroit 
de  l'autre  monde  alla  Mainfroi;  mais  dans 
celui-ci  il  perdit,  près  de  Bénévent,  la  ba- 
taille, la  couronoe  et  la  vie.  Naples  et  la 
Sicile  se  peuplèrent  d'une  race  belliqueuse 
de  noblesse  française;  et  leur  chefambitieux 
se  promit  de  fairf  bientôt  ta  conquête  de 
l'Afrique,  de  la  Grèce  et  de  la  Palestine.  Des 
motifs  spécieux  pouvaient  le  déterminer  à 
essayer  d'abord  ses  armes  contre  Conslanti- 
nople  ;  et  Paléologue ,  qui  ne  comptait  point 
sur  ses  propres  forces,  implora  plusieurs 
fois  l'hamanilé  de  saint  Louis  contre  l'ambi- 
tion de  son  frère,  sur  lequel  il  conservait  un 
juste  ascendant.  Charles  fut  occupé  un  mo- 
oaent  de  l'inTasion  de  Conradin ,  dernier 
héritier  de  la  maison  impériale  de  Souabe  ; 
mais  ce  jeune  prince  succomba  dans  une 
entreprise  au-dessus  de  ses  forces;  et  sa  tête, 
publiquement  abattue  sur  un  échafaud,  ap- 
prit aux  rivaux  de  Charles  à  craindre  poi 
leur  vie  autant  que  pour  leurs  états.  La  der- 
nière croisade  de  saint  Louis  sur  la  cdie 
d'Afrique  donna  encore  un  répit  au  souve- 
rain de  fiysance.  Le  devoir  et  l'intérêt  obli- 
geaient également  le  roi  de  Naples  à  seconder 


'LesmdllearcsreUtionB  de U conquête d«Nipla,  pur 
Charles  d'Aiijoa>M  trouvent  dans  les  Chroniques  Ooren- 
lines  de  Kcordaao  Ualesplna  (  c.  175-193  )  et  Gioruuil 
VilUnl  (I.  T]i,c.  l-IO'35-30},inibliée(pirHiintoridMU 
les  huitUme  et  [reirieme  volâmes  des  Hlstorient  de  l'I- 
talie. Il  a  abrégé  dans  ses  Annales  (  lome  it ,  p.  56-72  ) 
les  grands  évéoemeiia  dont  on  IroOTe  aussi  la  descripli 
dant  VIttaria  eiviU  de  Gianuone  (lome  u,  I.  zi 
tome  iM,  I.  XX  }. 
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sainte  entreprise.  La  mort  de  saint  Louis 
le  débarrassa  d'un  censeur  importun.  Le  rui 
de  Tunis  se  reconnut  vassal  et  tributaire  de 

couronne  de  Sicile  ;  et  les  plus  intrépides 
des  chevaliers  français  eurent  la  liberté  de 
marcher  sous  sa  banuière  conire  l'empire 
grec.  Un  mariage  et  un  traité  réunirent  ses 
intérêts  à  ceux  de  la  maison  de  Courtenai; 
il  promit  sa  fille  Béatrix  à  Philippe,  fils  et 
héritier  de  l'empereur  Baudouin;  on  lui  ac- 
corda une  pension  de  six  cents  onces  d'or 
pour  soutenir  sa  dignité;  son  père  distribua 
généreusement  à  ses  alliés  les  royaumes 
et  les  provinces  de  l'Orient,  ne  réservant 
pour  lui  que  la  ville  de  Constantinople  et  ses 
environs,  jusqu'à  la  distance  d'une  journée 
de  marche  '.  Dans  ce  danger  pressant , 
Paléologue  s'empressa  de  souscrire  le  sym- 
bole et  d'implorer  la  protection  du  pape ,  qui 
prit  avec  le  ton  d'autorité  le  titre  d'ange  de 
paix  et  de  père  commun  des  chrétiens.  Sa 
voix  respectable  enchaîna  la  valeur  et  l'épée 
de  Charles  d'Anjou;  et  les  ambassadeurs 
grecs  l'aperçurent  qui  mordait  de  fureur 
son  sceptre  d'ivoire  dans  l'antichambre  du 
pontife  romain.  Il  parait  que  ce  priace  res- 
pecta la  médiation  désintéressée  de  Gré- 
goire X;  mais  l'orgueil  et  la  partialité  de 
Nicolas  m  irritèrent  sa  fierté;  et  l'attache- 
ment de  ce  pontife  pour  la  famille  des 
Ursins,  dont  il  desceudait,  aliéna  du  service 
de  la  chrétienté  le  plus  redoutable  de  ses 
champions.  La  ligue  contre  les  Grecs,  com- 
posée de  Philippe,  l'empereur  latin,  du  roi 
des  Deux-Siciles  et  de  la  république  de  Ve- 
nise ,  allait  avoir  son  exécution  ;  et  l'élection 
de  Martin,  Français  de  nation,  sur  le  trône 
pontifical,  donna  une  sanction  à  l'entreprise. 
Philippe  fournissait  son  nom,  Martin  une 
bulle  d'excommunication,  les  Vénitiens  use 
escadre  de  quarante  galères ,  et  les  forces  de 
Charles  consistaient  en  quaraute  comtes ,  dix 
mille  hommes  d'armes ,  un  corps  nombreux 
d'infanterie,  et  une  flotte  de  plus  de  trois 
cenu  vaisseaux  de  transport.  On  fixa  le  jour 
où  cette  nombreuse  armée  devait  se  rassem- 


iDucanee,Htet.deC.P.,l.v,c.«M6i  I.  n,  &  !• 
13.  VoyeiPKhrmiNCI.iT,  C.  U;  I.  *,  C.  7-10-35i 
l.n.c.  30-32,  33)  et  Hicépbore  GrégoratCl.  n.b; 
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bler  dans  le  port  de  Brindea,  et  troi^  cmi» 
chevaliers  qui  s'étaient  emparés  du  l'Albanie 
essayèrent  d'avancer,  d'emportor  U  fprtf^ 
resse  de  Be^p-ade.  Leur  déïaita  put  flatter 
un  instant  la  yanité  de  U  cour,  de  QoMtanti- 
nople;  maisPaléolognfl.  désespérant  tanjtiurB 
de  968  arme»  i ,  eut  recouFs  à  U  perfidie. 

Parmi  |es  adbérens  fugitifs  d«  U  maiwn 
de  Souabç,  Jean  de  Procida  fut  chassé  d'une 
petite  Ile  de  ea  n<un ,  qu'il  possédait  dans  la 
baie  de  Naples.  11  descendait  d'une  famille 
noble;  son  éducation  avait  été  soignée,  et, 
daiu  son  eiil ,  Jean  sa  tira  de  riodigenoe  ep 
pratiquant  la  médecine,  qu'il  avait  étudiée 
dans  l'école  de  Balerne.  U  ne  lui  restait  plus 
rien  à  perdre  que  la  vie,  et  la  prenniire  qualité 
d'un  rebelle  est  de  la  mépriser.  Procida  pos- 
sédait l'art  de  négocier  et  de  déguiser  ses 
motifs.  Dans  ses  transactions  avec  des  nations 
et  avec  des  parttcoliera ,  il  persuadait  à  toqs 
les  partis  qii*it  ne  s'occupait  que  de  leurs 
intérêts.  Les  nouveaux  états  de  Charles  gé- 
missaient sous  la  verge  des  tyrannies  fiscales 
et  militaires  *.  Il  sacrifiait  la  fortune  et  ta  vie 
de  ses  sujets  italiens  i  ses  jouissances  person- 
nelles et  k  la  licence  de  ses  courtisans  :  sa 
présence  contenait  la  haine  des  Napolitains; 
mais  l'administratioii  faible  et  vicieuse  des 
lientenans  ou  des  gouverneurs  excitait  le 
mépris  et  l'indignation  des  Siciliens.  Procida 
ranima  le  sentiment  de  la  liberté  par  son 
éloquence,  et  lit  trouver  h  chaque  baron  son 
intérêt  personnel  à  soutenir  la  cause  com- 
mune. Dans  l'espérance  d'un  secours  étran- 
ger, Jean  visita  successivement  la  cour  de 
l'empereur  grec  et  celle  de  Pierre ,  roi  d'A- 
ragon *,  qui  possédait  les  pays  maritirofs 


■Le)eç|eur  d'H4Sr<)dot«fprappeIUnide<[iidtoiuD^n 
miraculeuse  l'année  ass^rUnne  de  SeuDidià-ib  Itit  dësâf- 
nÉeeldélruUeCl'-n,c;il])-  ' 

1  SeloD  Sabas  HalagpiRA  (  Hist.  de  Sidie ,  I.  m  ^c.  16 , 
dans  MuEslori ,  (oint  nn ,  p.  83»,  lu  DijeU  ie  Cttuii», 
qui  tvmaittsuài  tbioltei  oftumf  miMtnntt ,  le 
r^reltèrent  coDioieufi  mnoçeat  agneau; e)i)JiislipelÉnr 
mécCDleniemcDt  parla  tyrannie  du  gouvernement  des 
Françaii  (  1.  vi ,  c  2-T).  Voifez  le  manilïste  sicilien 
dans  Nicolas  SpécialU  (1.  i,  c.  11  ),  dans  Marati»1 
(tom«x,p.  MD). 

1  Voyei  le  caraeUre  et  la  consellt  de  Piem ,  roi 
d'Aragon ,  dans  Mariana  (Bitt.  Bispan.,  1.  xiv ,  e.  6, 
tome  II,  p.  133  )■  Le  lecteur  pardonnera  les  délkats  dn 
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de  Valence  «(  lU  Catalosao.  On  «fliii  i 
Ptem  nn»  çitwwm»  qu'il  a«i^t  pn  jaii» 
in«K  BécluMW  «  W»<n  ttlm  les  drâti  de 
«on  mai^g»  iw}  iK  wew.  tto  NamfNà.ttle 
deraieE  wsg  da  CwindiR.  q» .  iê  l'é^nd 
Qjl  il  perdit  la  fie,  ««ait  jMt  ta  bagof  i  m 
Miqti«!  flt  i  «on  vengwr.  PatMogoe  m  d^ 
eida  CacileipaBt  à  distrain  son  eucmi  doit 
guerrfl  étrangipe .  m  l'occapant  cfaei  lii 
d'upa  révolte;  il  foarnif  vinp-cinq  Bille 
oqcM  dV  .  dont'  on  sa  setiTtt  ilileneit 
pouf  amer  u«  Sotte  im  CitalaBi,  qii 
saiiwt  i  la  veile  sous  bi|  pavilloa  nai, 
«t  sous  la  prêtante  d'attaque*  les  Sameim 
de  l'-Afriqua.  Oégniaé  en  raûae  oa  eosHS- 
di«lit,  riciatigabh  orfane  d«  la  révd»  irii 
de  Constaptinople  à  Bon»,  et  da  gidieà 
Sarngûsse.  Le  pape  Nicolas,  ennsait  per 
sopnd  de  Charles,  signa  lui-même  le  tniié;  | 
M  son  acte  de  donation  transporta  les  ie6 
de  saint  Pierre  de  la  maison  (f  Anjon  dut 
celle  d'Aragon.  Le  secret,  quoique  répawlB 
dans  tant  dedifférens  pays,  fut  gardé  duragt 
plus  de  deux  années  aveo  une  discrétion 
impénétrable  ;  et  chacun  des  nombreai  eoi- 
spiratenra,  adoptant  les  maximes  de  Proddi, 
déclarait  qu'il  se  ferait  couper  la  main  ganche 
s'il  soupçonnait  quVIle  pût  connaître  lioltt- 
tion  de  sa  main  droite.  La  mine  se  pr^pinii 
avee  un  artifice  profond  et  dai^renx;  nuit 
oa  ne  peut  assurer  si  le  tumnité  de  Pater*  j 
fut  accidentel  ou  prémédité.  ' 

La  veille  de  PJtques,  tandis  an'ane  pro- 
cession de  citoyens  sans  artnes  visitait  ou 
église  hors  de  la  ville,  la  fille  d'nne  mai»» 
noble  reçut  une  insulte  grave  d'nn  soldil 
français  '.  La  populace  en  fit  prompte  jasti« 
en  immolant  le  coupable.  Les  soldats  qui 
survinrent  repoussèrent  pour  nn  iasiaoth 
multitude;  mais  Ji  la  fin  le  nombre ^ la ro- 
reur  l'emportèrent;  les  conspb^tenn  ssin- 
rent  cette  occasion  ;  l'alarme  se  répandit  du» 

}4sDtleaibTe«r4eiMi8^,  «tmiTata!  hrar*   ; 
Ion  dtaeenipnieiiL       "     '     '  : 

■  Après  avoir  Maine  la  Erieft  é«  ses  N«f>«i<'>?- 
HloolasSpédaliB^oulédantleT<ritablee4HlAi>*^    ' 
lou^e  italienne  :  •  Qux  omnia  et  grevion  fiiideBj^    I 
.  arbiUflr,  pallenU  anima  Sicali  lolefasMal.iùs'ï'"' 
t  primumcunctis  domina ntibiu  cavendooi  at|  st" 
■  ftminwlaTa^uaiL>(Li,c.2,p.014.}  ! 
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lontfl  l'Ile,  et  huit  idlle  Français  perdirent  la 
vie  dans  un  massacre  anquel  on  a  dt>mié  )e 
nom  dç  Vëpre»  sicilieiines  '.  On  déploya  daqs 
toutes  le&  villes  I9  bannière  de  l'église  et  de 
la  liberté,..  La  pré^nce  de  prpcida  at^lmait  la 
révolte,  et  pierre  d'Aritgon,  qi^i  cingla  de  lîi 
çôl«  d'Afrique  à  Païenne,  entrtt  i),na,&  U  ville 

anx  acclamations  des  ha^itans ,  qui  le  ii(un- 

mèrentle  mgaarque  el  le  libérateur  de  1^  Si- 
cile. Charles  apprit  avecautaQt  de  conrusion 
que  d'étoiineaient  la  révolte,  d'un  peuple 
qu'il  avait  vexé  si  loag-teiqps  avec  impunité, 
et  on  l'enlendU  s'écrier  d^ns  le  premier  accès 
de  douleur  et  de  dévatioi):  tQraHdQieu,situ 

>  as  résolu  de  (n'buQiiliert  fAis-moi  du  ntoinç 

>  descendre  plus  doucement  du  faite  de  la 

>  graudeur!  >  I|  rappela  précipiiammenl  de 
la  guerre  cofitre  les  G(-ecs  la  (lotte  et  l'armée 
qui  remplissaient  déjà  les  porU  de  l'Italie  ;  et 
Ûessipç  se  trouva  exposée,  par  sa  situation, 
aux  pr^nfiers  f^fTorls  de  s^  vengeaqce.  Sans 
conGance  en  leurs  propres  forces,  et  sans 
espoir  ie  secqursétra^igers,  les  citoyeas  au- 
raient ouvert  leurs  portes,  si  le  u)onarque 
eût  voulu  assurer  le  pardon  çt  la  conserva- 
lion  des  anciens  privilèges  :  mais  i\  ayait  déj^ 
repris  toute  sa  Serté  ;  les  plus  vives  instances 
du  légat  ne  pureut  lui  arracher  que  la  pro- 
messe d'épargner  la  ville ,  à  condition  qu'on 
lui  remettrait  huit  cents  sujets  dont  il  donne- 
rait la  liste ,  et  dont  le  sort  serait  à  sa  discré- 
tion. Le  désespoir  des  Uessinois  ranima  leur 
courage  :  Pierre  d'Aragon  vint  à  leur  se- 
cours '.  Le  manque  de  provisions  et  les  dan- 
gers de  l'équinoxe  forcèrent  son^ival  de  se 
retirer  sur  les  çûies  de  la  Calabre.  Au  même 
iasiant  l'amiraldes  Catalans,  le  célèbre  Roger 
de  Flor,  balaya  le  canal  avec  son  escadre 


■  ha  h^çdi  w  recsouTÎDrcDt  loug-teinpf  de  cdte 
la(M  saflglul*.  •  Si  on  BK  pouue  1  bout,  dit  Baari  IV , 

■  i'ir^  M«aB<r  »  HilKB  at  4iw  »  Oq^  -  Voue  lu- 
>  jestë ,  lui  rendit  l'ambassadeur  d'Kspigoe ,  pourrait 

■  arriver  en  Sicile  pour  les  TÏprei,  • 

2  Deut  écrivains  ntiiioMHx  ncaBtMt  In  dMU>  de 
oatte  rérolle  el  4e  U  twfoira  doal  tàit  hit  «ùvie ,  BarUi^ 
lBaiideEi|«Ma£tH>(dvultunlori,  laiDe¥W}et  NicolK 
Spécialis  (du»  ll|lanlorî,teKie  ■)  ;  I'ub  Aait  cQDtenptt- 
rajn  et  l'nulre  mait  dans  le  sitele  suivaul.  Le  patriote 
^>eciali«  r^etu  leuani  de  rebdle,  el  nie  U  correspoDdiuiee 
prcliotiaaire  avec  Pierre  d'Aragon  (  nuUo  communi- 
caio  consUUf'i.qui  w  Iroura  par  baurd  avec  ta  UoUe  sur 
la  F«te  d'AtriquG  CL  I ,  c  4-9}. 
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invipcible.  La  flotte  française,  ii(toii)s  nom- 
breuse en  galères  qu'en  biti^eus  de  trans- 
port! ftt  pu  brâlfe  ou  dfitrtiite,  ^\  I9  tpéme 
évéuem^t  assura  l'ifidéppndaqce  de  la  Sicile 
et  la  sûreté  de  Paléologue,  Pey  de  jqurs  avant 
^  mçrt,  il  apprit  avec  joie  la  chute  d'un 
çnuçiui  qu'il  estimait  et  haïssait  également, 
et  pent-étr^  crm-il,  comme  Ip  puWic,  avep 
satisfactioii .  que  ÇoustantinQple  e(  l'Italie 
n'auraient  eu  bientôt  qu'uu  ^ul  maître  ',  si 
Charles  n'eût  pas  rencontré  Paléologue  pour 
rival.  Depuis  cette  époque  funeste,  le  roi 
des  penx-Siciles  éprouva  une  suite  conti- 
nuel!^ de  calamités.  Le^  ennemis  insultèrent 
sa  capitale,  et  firent  son  fils  prisonnier. 
Charles  mourut  sans  avoir  recouvré  la  {àicile, 
qui,  après  une  guerre  de  viugt  ans,  fut  défi- 
nitivement séparée  du  royaume  de  Iflaples, 
C(  transférée  comme  royaume  indépeudant 
à  iiqe  tiranobe  ca^^^^te  4e  U  maisqn  d'Ara? 

gQB% 

Ou  ne  me  soupçonnera  pas,  j'espère,  de 
Stf perslition ,  si  j'obs^rv^que,  même  dans  c* 
mond^,  l'prdre  naturel  des  événemens  offr^ 
quelquefois  les  plus  fortes  apparences  d'une 
rétribution  morale.  Le  premier  faléologua 
avait  sauv^  son  eiqpire  en  soufflant  le  feu 
de  la  révolte  dans  les  royaumes  de  l'Ocçideat; 
et  ces  discordes  produisirent  une  g^n^ratiou 
d'hommes  féroces  qui  assaillirent  et  ébran- 
lèrent le  trône  de  sou  Sis.  Oaus  pps  siècles 
modernes ,  les  dettes  et  les  taxes  imus  persé- 
cutent au  seiu  de  la  paix;  (nais  dans  le$ 
gOUyerpemens  irrégiiliers  du  moyea-%e ,  des 
troupe^  de  soldats  licenciés  pillaient,  instd- 
tajent  et  tyrannisaient  les  peuples  désarmés. 
Trop  paresseux  ppur  se  livrer  â  des  travaux, 
et  trop  Tiers  pour  mendier  leur  subsistance, 
les  mercenaires  vivaient  de  ^ngaiidagp  ;  ap- 
puyés du  nom  de  quelque  çbef  dPRÏ  'Is  dé- 
ployaient ta  ^npièrp,  ils  dpyenaient  plus 
donger^m  et  ^mbia|ent  un  pep  mQJnq  mé- 
pnnables^  1^  souyerain  à  qfii  letir  s^ryic^ 


<  Nicéphore  Grégoras  (  I.  t  ,  e.  8  )  admire  la  stgeut 
4e  I4  Prayidcace  dan»  celle  balance  igitt  im  duu  et  dea 
pnoce*.  ï^okir Ittonneur  de  PalMogue.jaimeraia  nieui 
que  celle  balance  eût  ^  «bioyie  par  un  Italien. 

1  Vorfs  la  ChniPique  de  ViUani,  le  aaiitme  volunu  dei 
Jiwaii  d'Itçiia  pw  tluralori ,  et  Ica  nDgliène  d  vingl- 
uniime  Xwt'»  de  VIstoria  Civile  de  Giannooe. 
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devenait  Inntile  et  que  leur  présence  incom- 
modait tâchait  de  s'en  débarrasser  snr  ses 
voisins.  Après  la  paix  de  Sicile,  des  milliers 
de  Génois,  de  Catalaru,  etc.  ' ,  qui  avaient 
combattu  par  terre  ou  par  mer  pour  la  mai- 
son d'Aragon  ou  d'Anjou,  se  rassemblèrent 
et  formèrent  un  coi^s  de  nation  réunie  par 
la  parité  des  mœurs  et  de  l'intérêt.  Ayant  ap- 
pris l'irruption  des  Turcs  dans  les  provinces 
asiatiques  de  l'empire  d'Orient,  ils  résolu- 
rent de  se  procurer  une  paie  et  de  partager 
les  dépouilles  ;  et  Frédéric,  roi  de  Sicile,  con- 
tribua libéralement  à  leur  départ.  Ne  con- 
naissant d'autre  profession  que  les  armes, 
d'autre  vertu  que  la  valeur ,  ils  n'eurent ,  du- 
rant une  guerre  de  vingt  années ,  qu'un  camp 
ou  un  vaisseau  pour  habitation  :  on  prétend 
que  d'un  seul  coup  de  sabre  les  Catalans  fen- 
daient en  deux  un  cavalier  et  son  cheval;  ce 
conte  annonce  au  moins  qu'ils  étaient  redoa- 
tables,  et  atteste  qu'ils  éuient  redoutés.  Ro- 
ger de  Flor  passait  pour  le  plus  populaire  de 
leurs  chefs;  il  effaçait  tous  ses  rivaux  cf  Ara- 
gon par  son  mérite  personnel.  Issu  du  ma- 
riage d'un  gentilhomme  allemand  de  la  cour 
de  Frédéric  II  et  d'une  demoiselle  noble  de 
Brindes,  Roger  fut  successivement  templier, 
apostat ,  pirate,  et  enfin  le  plus  puissant  ami- 
ral de  la  Méditerranée.  li  cingla  de  Messine 
vers  CoDstantinople ,  suivi  de  dix-huit  ga- 
lères, quatre  gros  vaisseaux  et  huit  mille 
aventuriers.  Andronîc  l'aîné  exécuu  6dèle- 
ment  le  traité  préliminaire  que  le  général 
avait  dicté  avant  de  quitter  la  Sicile ,  et  reçut 
ce  formidable  secours  avec  un  mélange  de 
joie  et  de  terreur.  On  logea  Roger  dans  un 
palais;  et  l'empereur  donna  sa  nièce  en  ma- 
riage au  vaillant  étranger,  qu'il  décora  du 
titre  de  grand-duc  ou  d'amiral  de  la  Romanie. 
Après  quelque  temps  de  repos ,  il  transporta 
ses  troupes  au^elà  de  la  Propootide,  et  at- 
taqua les  Turcs.  Trente  mille  Musulmans 
périrent  dans  deux  batailles  sanglantes;  Ro- 
ger fit  lever  le  siège  de  Philadelphie ,  et  mé- 

I  Les  i^ns  braves  de  celte  mullilude  de  Calalaiu  et 
d'Etp*enols  étaient  connus  des  Grecs  sous  le  nom  à'Jl- 
mogewaret,  qu'ils  se  donnaient  eux-mAmes.  Moncade 
tes  rail  descMidre  des  Golhg,  el  Paehrmtre  (  1.  si ,  c.  21) 
des  Anbca  ;  el,  en  dépit  de  la  vanité  naUoaale  et  religieuse, 
je  crois  que  le  dernier  a  raison. 
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rita  d'être  nommé  le  libérateur  de  l'Asie. 
Mais  l'esclavage  et  la  ruine  de  cette  malhei. 
reuse  province  furent  bienlAt  la  suite  de  cette 
courte  prospérité.  Les  habitans,  ditanhiito- 
rien,  s'échappèrent  de  la  fumée  pour  tomber 
dans  les  flammes  :  les  hostilités  des  Tores 
étaient  moins  funestes  que  l'amitié  des  Cata- 
lans. Ils  considéraient  comme  leur  propriélé 
la  vie,  la  fortune  et  l'honneur  de  ceux  ou  de 
celles  qu'ils  avaient  sauvés;  la  perception 
des  amendes  et  des  subsides  était  accompi- 
gnée  de  rapines  et  d'exécutions  aii)tlrares, 
et  le  grand-duc  assiégea  Magnésie,  ville  de 
l'empire,  pour  la  punir  de  sa  résistance  '.  D 
s'excusa  de  cette  violence  sur  les  plaintes  et 
le  ressentiment  d'une  armée  victorieuse  qui 
aurait  méconnu  son  autorité  et  peulrétre  ilia- 
que sa  vie  s'il  eAt  prétendu  chfttier  des  sol- 
dats justement  irrités  du  refus  qu'on  faisiil 
de  leur  accorder  le  prix  convenu  deleu^se^ 
vice.  Les  menaces  et  les  plaintes  d'Androuc 
attestent  la  faiblesse  et  la  misère  defempire, 
Le  monarque  n'avait  demandé  par  sa  bulle 
d'or  que  cinq  cents  chevaliers  et  mille  soldais 
d'infanterie  ;  il  enrôla  cependant  et  nourrit  la 
foule  de  volontaires  qui  accoururent  daos 
ses  élats.  Tandis  que  ses  plus  braves  aUiù 
se  contentaient  d'une  paie  de  trois  byuis 
d'or  par  mois,  les  Catalans  recevaient  chaque 
mois  une  ou  même  deux  onces  d'or,  et  fou 
peut  évaluer  à  cent  louis  la  paie  d'une  année. 
Un  de  leurs  chefs  avait  taxé  modestemeot  i 
trois  cent  mille  éciis  le  prix  de  ses  serrioes 
futurs,  et  il  était  déjà  sorti  plus  d'un  millioi 
du  trésor  royal  pour  la  subsistance  de  cts 
dispendieux  mercenaires.  On  imposa  au 
taxe  onéreuse  sur  les  laboureurs,  on  relra^ 
cba  un  tiers  des  appointemens  aui  oSicien 
publics,  et  le  tilre  de  la  monnaie  fut  si  bon- 
teuseraent  altéré,  qu'il  ne  se  trouvait  plu 
que  cinq  parties  d'or  pur  sur  vingtrqnaire  '. 


<  On  peut  se  Ibnncr  une  Idée  deli  popobtlM'eM 
Tilles  parles  treole-six  mille tuUlaiis  de  Trallcs,*» 
avait  été  reUtie  mus  le  régne  prMdent ,  et  ^uî  tut  nMe 
par  les  Turcs  {  Padiymère,  I.  n ,  c.  X ,  21). 

t  J'ai  recacilli  ces  détails  sur  les  monnaies do)  Pk^t- 
mére(l.^l,e.  21;  I.  iii.c.  4.  6-8-1 4-10 ),1Ki*i»i' 
l'altéralion  graduels  de  la  monnaie  d'or.  Même  dut  W 
temps  les  plus  heureux  du  régne  de  Jean  Daes»  Vila», 
les  briaos  élaicnl  composés  de  mdtié  or  et  moilk  alli)S^ 
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Boger  obëit  voloaUers  à  l'ordre  que  lui  dooaa 
l'emperear  d'évacner  une  province  où  il  ne 
restait  pins  rien  à  piller;  mais  il  refusa  de 
disperser  ses  troupes.  Sa  réponse  fut  respec- 
tneuse ,  mais  sa  conduite  annonça  la  révolte 
on  l'indépendance.  Le  grand-duc  protesta 
que,  si  l'empereur  marchait  contre  lui,  il  s'a- 
vancerait à  quarante  pas  pour  baiser  la  terre, 
mais  qu'en  se  relevant  de  cette  humble  pos- 
ture Roger  n'onblierait  point  qu'il  avait  une 
épée  pour  dérendre  sa  vie  et  celle  de  ses 
compagnons.  H  accepta  le  titre  de  césar  et 
les  marques  de  celte  dignité,  et  rejeta  la 
nouvelle  proposition  du  gouvernement  de 
l'Asie,  à  condition  qu'il  réduirait  le  nombre 
de  ses  troupes  i  celui  de  trois  mille.  L'assas- 
sinat est  la  dernière  ressource  des  lAcbes. 
La  curiosité  conduisit  le  nouveau  césar  an 
palais  d'Andrinople,  ou  la  cour  faisait  sa  ré- 
sidence, et  les  Alains  de  la  garde  royale  le 
poignardèrent  dans  l'appanement  et  en  pré- 
sence de  l'impératrice.  Quoiqu'on  ait  pré- 
tendu qu'ils  l'avaient  immolé  à  lenr  vengeance 
particulière,  il  est  difficile  de  le  croire,  puis- 
que ses  amis  essuyèrent  le  même  sort  à  Coi^ 
suntinople.  et  furent  tous  enveloppés  dans 
la  proscription.  1^  perte  de  leur  chef  inti- 
mida les  aventuriers  :  ils  se  réfugièrent  sur 
leurs  vaisseaux,  mirent  à  la  voile  et  se  ré- 
pondirent sur  les  c6tes  de  la  Méditerranée. 
Biais  une  vieille  bande,  composée  de  quinze 
cents  Catalans  ou  Français,  se  maintint  dans 
la  forteresse  de  Gallipoli  sur  l'Heltespont; 
ils  y  déployèrent  la  bannière  d'Aragon,  et 
offrirent  de  justifier  ou  de  venger  l'honneur 
de  leur  général  par  un  combat  de  dix  ou  de 
cent  guerriers  contre  un  nombre  ég.-)!  de  ses 
ennemis.  Au  lieu  d'accepter  ce  défi,  l'empe- 
reur Michel,  fils  et  collègue  d'Andronic,  ré- 
solut de  les  accabler  par  la  multitude.  11  vint 
à  bout  de  rassembler  nue  année  de  treize 


La  ptuvreU  de  Hidid  PilMogiie  i«  fttrfi  d«  frapper  d« 
■Kravdlcs  Dwmiaiee  oii  il  oibnit  neuf  lùrlics  ou  antt 
d'or  M  quinze  de  cuim.  Aprte  u  mort ,  le  tilre  mont*  1 
dîi  «arad.ct  dana  ]'eic^de>caliiniU9  0D  le  rédutsitl 
moitié.  Le  prince  se  débamsu  poar  un  moment  ;  miii 
ceUe  raMORw  ptiu^ire  anéantit  le  coumefce  i^éy^^- 
cablement.  En  FranM ,  le  titre  ut  de  «ingl-drax  anls 
rt  d'an  douii^ne 4'allftee ,  et  lelUrcd'AiigleUrreelde 
Uolbode  cet  CMore  |^  btuL 
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mille  chevaux  et  trente  mille  homme  d'in- 
fanterie ;  les  vaisseaux  grecs  et  génois  cou- 
vrirent la  ProponUde ,  et  deux  batailles  con- 
sécutives firent  triompher  sur  terre  et  sur 
mer  tes  invincibles  Catalans.  Le  jeune  empe- 
reur se  réfugia  dans  son  palais,  et  laissa  un 
corps  de  cavalerie  légère,  insuffisant  pour  la 
défense  du  pays.  Ces  victoires  ranimèrent 
l'espoir  des  aventuriers  et  augmentèrent 
bientAt  leur  nombre.  Des  guerriers  de  tontes 
les  nations  se  réunirent  sons  la  bannière  et 
le  nom  de  la  grande  compagnie,  et  trois  mille 
Habométans  désertèrent  les  étendards  de 
l'empereur  pour  se  joindre  à  cette  association 
militaire.  La  possession  de  Gallipoli  donnait 
aux  Catalans  la  facilité  d'intercepter  le  com- 
merce de  Constantinople  et  de  la  mer  Noire, 
tandis  que  leurs  compagnons  ravageaient, 
des  deux  côtés  de  l'HeUespont.  les  frontières 
de  l'Enrope  et  de  l'Ane.  Pour  prévenir  Icui- 
approche,  les  Grecs  dévastèrent  eux-mêmes 
tous  les  environs  de  Bysance  :  les  paysans  se 
retirèrent  dans  la  ville  avec  leurs  troupeaux, 
et  forgèrent  en  un  seul  joar  tous  les  ani- 
manx  qu'ils  ne  pouvaient  ni  renfermer  ni 
nourrir.  Andronic  renouvela  quatre  fois,  et 
toujours  inutilement,  ses  propositions  de 
paix;  mais  le  manque  de  provisions  et  la  dis- 
corde des  chefs  forcèrent  les  Catalans  de  s'é- 
loigner des  bords  de  l'HeUespont  et  des  en- 
virons de  la  capiule.  Après  s'être  séparés  des 
Turcs ,  les  restes  de  la  grande  compagnie 
continuèrent  leur  marche  à  travers  la  Ma- 
cédoine et  la  Thessalle,  et  cherchèrent  un 
nouvel  établissement  dans  le  cœur  de  b 
Grèce*. 


<  PadiTarire,  Hua  b«  onrième,  dooiième  et  ireiilimeH- 
ïTM,  trille  rédtproliie  de  U  gware  desCalriansiusqu'i 
l'innAe  1308.  NképhaKcM  plus  complet  et  moins  dimu 
(  I.  m  ,  3-6  )  ;  Docange ,  qui  veut  en  taire  dee  Françab, 
a  MiiTi  leun  tnees  aiec  u  ^ligence  ordinaire  (  Hist.  de 
C.  P.,I.  w,e.  22-46):il  cite  une  Hisl- dAragon  que 
J'ii  lue  avec  plaUir,  et  que  le»  Esptgnolt  prÂmnlKnl 
ccHQne  nn  modèle  de  style  et  de  compoaUlon  {Bxpedimm 
de  lot  Catalane  y  Jra^netts  eontra  lot  Tureoi 
y  Griegot;  Bartdone,  1623,  iB-4«  ;  Madrid,  lin, 
b-8»).Don  Francisto  de  Moneada,  comte  dOswne, 
peut  Imiter  César  ou  Sallusle .  il  peul  afolr  traduit  lei 
eonlemporaini  greci  ou  ilalkma ,  mais  il  ne  die  jamali 
ses  autorité* ,  et  Je  ne  Iroure  aucun  témoignage  naUonrt 
de*  exploits  de  *es  compalriotet. 
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bECADENCË  DE  L' 


Après  quelques  «iècles  d'onbli ,  l'irruption 
des  Latim  fit  ëpnniTer  à  la  Grèce  àe  nouvel- 
les calamilés. Durant  les  deux  eeat  cibquante 
anuées  qui  B'^coidèrent  entre  )■  itranière  et 
la  dernièn  c*nqnéte  de  Gomiantinoph , 
une  mnltltnde  de  petits  tyrans  ae  dispntèiBBt 
celte  Y^aéraMe  contrée^  Ses  villes  antiques, 
dèpotirrues  de  génie  et  de  liberté,  essuyaient 
encore  tous  les  désordres  des  gnerres  civiles 
et  titrtngères;  et»  si  Ift  servitude  est  préféra- 
ble à  ranat-cfaie,  (a  Grèce  doit  se  trouver 
henrense  fiotig  te  joug  des  Ouonians%  Je  n'en* 
treprendrai  point  l'histolrv  des  différente» 
dynasties  qsl  s'éleT&rent  et  tombèrent  snc- 
cessivement  sur  le  continent  et  dabs  les  lies  ( 
mais  un  sentimeiAt  de  vém^ration  ou  de  re- 
connaissance ^enr  le  premier  séjour  des  mu- 
ses et  de  la  philosophie,  doit  nainrellemeut 
intéresser  lont  lectettr  instruit  au  sort  d'A- 
thènes '.  Dans  lé  parugë  de  l'empire,  la 
principauté  d'Athènes  et  de  Thèbes  fat  la 
récompense  d'Olhon  de  La  Roclie ,  noble 
guerrier  dé  !s  Bourgogne  '.  Il  obtint  le  titre 
de  grand-dUc',  auquel  les  Latins  attribuatetat 
un  sens  particulier,  et  dont  les  Grecs  rbÎMieiftt 
remonter  l'oHgine  an  siècle  de  Constantin  *. 
Othon  suivit  les  étendards  dn  marquis  de 
Montferrat;  son  fils  et  ses  deux  petits-fils 
possédèrent  paisiblement  les  vastes  états 
qu'il  avait  conquis  par  un  miracle  de  con- 
duite ou  de  fortune  *,  jusqu'au  moment  où 

■  Vo^ez  l'histoire  du  laborteni  Duunge,  el  sa  Table  ita 
Dimslica  frtnfaiets,  itm  laqa^lt  il  récapitule  In  trteie- 
dDqpiisag«(ÂUciUlR  duN  A'AtkèDM. 

1  Villebardoum  le  die  hoBonblemeiit  en  deut  aidretb 
(11°  1S1-235J  ;  et ,  dans  le  premier  passage,  Duamge 
■joule  tout  ce  qui  a  pu  tire  connu  de  sa  persomte  et  de  u 
baille. 

I  C'est  de  ces  priDc«E  latins  du  quatonfime  stMe  que 
Bocace,  Cbaucer  el  Shakespeare  ddI  empniMé  leur  Tbé- 
tie,  duc  d'Allitnet.  Un  sltele  Ignorant  applique  ses 
■œurs  etaoD  langage  tux  temïis  les  plus  recnlft. 

*  Le  intnie  Constantin  âonaa  na  roi  i  la  Sicile ,  à  la 
Btiatie  un  inagmu  dap^er  ie\'tmpae,i  Ttièbes  lepri- 
micertiis.  Ducange  (  ad  Nicephor.  Greg. ,  I.  vii ,  c.  5  ) 
r^tle  ces  fables  absurdes^  Les  Latins  appelaient  par 
eemiplkin  le  MigiMU  de  Thtiies  megat  Iturtot,  ou 

•  Qiuidam  mtrtumio,  dit  Albëric.II  ttit  probablemest 
^«tapar  Midicl-te-CboDiale,  l'arebeteque  qui  défendit 
Attitaes  contre  le  Ijran  Léon  Sgunis  CHi<^«>  ^  Bair 
«tufto)'  HidHi  Aait  frtre  de  lliiBtorien  NicéUs,  et  Ma 


'ËMPlRÈ  ROMAtN,  (l46bdep.U.; 

l'héritière  de  cette  famille  contracta  on  m- 
riage  qni  les  fit  passer  à  la  branche  ilnéc  de 
1b  maiscHi  dte  Brienne.  Gauthier  de  Brieue, 
leivfils,  sticcMa  an  dsehë  d'Adièms;  n, 
awc  le  teconn  de  qttdqu»  Catalans  nen» 
oaim  qu'il  intoMit  de  Ref»,  le  grand-duc  le 
r«adit  mahre  de  trente  nMtMQi  da  voi^ 
nage.  Hais,  ayaut  été  infârmé  de  l'ipprocbe 
tu.  des  desseins  de  la  grande  compigaie,  G)^ 
thier  rassembla  six  cente  ttfi«fati«ii ,  sit 
mille  ehevanx  et  environ  hait  mille  homiMs 
d'infanterie ,  et  alla  au-devaÉt  d'eux  snr  te 
bords  de  IS  rivière  de  CépbiM  en  Béotie-  les 
for<M  d«  Catalans  ne  montaient  qa'i  trois 
mille  cinq  cents  chevaux  et  qdaire  mille  sol- 
dats d'infantefie;  mais,  suppléant  au  nombre 
par  l'ordre  et  le  stratagème ,  ils  eavironiiè- 
reot  leul>  camp  d'une  inondation  anificjelle; 
lé  dttc ,  suivi  des  chevaliers ,  s'étant  vnté 
ians  précaution  dans  la  pratHe,  leuh  cll^ 
Taux  s'enfoncèl'ent  dans  11  boué  et  il  péiii 
avec  le  plus  grand  nombre  de  ses  hnia 
compagnons.  Sa  famille  et  sa  nation  rnreti 
chassées  de  ta  Grèce,  etsott  flls,Ganlhieri)t 
Brieiine,dnc  tîtnlaiïv  d'Athénée,  tyran  deFlD' 
îïoce  et  connétable  de  France,  perdit  la  TÎe 
dans  les  champs  de  Poitiers.  Les  victoriem 
Catalans  se  partagèrent  l'Auique  et  la  Béotie; 
ils  épousèrent  lesvenves  et  les  filles  desvaii- 
eus;  et,  durant  quator2e  années,  ta  grande 
Compagnie  fit  trembler  toute  la  Grèce.  Des 
discordes  les  déterminèrent  à  reconnaître  le 
chef  de  la  maison  d'Aragon  pouf  leur  souve- 
tûû  ;  et,  jusqu'à  la  fin  da  quatorzième  siéfle, 
les  rois  de  Sicile  (fispûsërent  du  gonTerne- 
ment  d'Athènes  comme  de  letir  apanage. 
Après  les  Français  et  les  Cal&Ians,  la  fiinille 
desAccaioIi,  plébéienne  à  Florencb,  puissante 
à  Naples,  et  souveraine  en  Grèce,  forma  la 
troisième  dynastie.  Athènes,  qu'Hsembellirent 
de  nouveaux  édifices ,  devint  la  capitale  d'un 
royaume  qui  comprenait  Thèbes,  Argos, 
Gorinthe,  Delphes  et  Hse  pMiien  de  h  Thés- 
salie.  Le  victorieux  Mahomet  il  fk  ètrangier 
le  dernier  grand-duc,  et  élever  ses  enfaiis 
dans  la  discipline  et  la  religion  du  sérail. 
Quoiqu'il  ne  reste  plus  aujourd'hui  qiK 

éloge  d'AUitaescsiile  encore  en  otanaacritdlaas  la  Bilfli»- 
Ihèque  Bodléieune  {  Fabric,  BibUoL  Grac,  \atx  n| 
p.  405), 
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l'ombre  tfAihêttés  ' ,  elW  coiiitehl  ertèorè 
Itnit  0»  dtit  Mille  li^Ifoni.  Liés  tf^i^iqii^rls 
total  G'TtcÈ  de  ladite  et  d«  r«Ii|^ioii  ;  le  hMtë 
est  cortij)osë  dé  TnrfA,  dont  lés  lialions  a^éc 
les  éitoyeil's  ont  nd  peu  adoâci  For^eil  et  la 
ghivilé  nationale.  L'i^llvlêr,  dOn  Aé  Hihervé, 
fléiiHt  toiijbni^  ÀAni  l'Atttiqtiti ,  et  tfe  tiiiél  dti 
mont  Hj'méte  tt'â  poiiat  piTÛ'it  de  sôb  paK 
fhdi  exttbil  *.  Mais  le  bomAléiTe  langitissaiit 
est  edt^e  lés  ôisîHS  des  étt^n^ârs,  éi  lés  Ta- 
laqnes  S'océttitffllt  àéttlh  ié  l'a^cilUitre.  Lés 
Athétiiéas  ébtas^Vélit  «ncoï%  lénr  ancienne 
Vivacité  d'esprit;  )nâi6  cet  ÉtTanta^ë  itatnrel 
dégénère  eh  ftises  méprisables  lorstin'il  n'est 
ïà  perfectionné  par  l'étnifé  ni  SoutSsn  par  lé 
teAtiment  géiH^reat  tlé  là  lîberVÎ.  Lés  babi- 
tnns  dés  edflt^iM  ôht  adopté  pàufr  proVetbé  : 
S  Que  Diëii  n6tfs  garde  des  Snxk  de  Tbessa- 
i  loniqne ,  des  tirttij  àtt  Kéj^pont  et  des 
I  Grecs  d*AthèneSl  i  Ils  ont  éludé  1^  tyran- 
nie des  bachaS  )}ar  nn  expédient  qai  adoucit 
leur  esclavage  éi  aggrave  lear  honte.  Tefs  te 
milieu  dA  déifier  sîéttle,  les  AtbénieoS  cboi- 
slrenl  pôâr  lèktk-  pt-ôtécteur  le  Kîslar  A^a  on 
cher  des  eunnqnris  noirs  du  sérliil.  Cet  és- 
dave  d'Ethiopie,  qtai  JoUit  de  la  conflànce  do 
suitaâ,  (aligne  accepter  nn  présent  de  trente 
mille  écns;  le  Waivode,  son  llenienant,  qull 
confirme  à  la  Bii  de  Cfaàqtie  année,  en  prend 
cinq  on  a\\  mlllft  pbtir  lai  ;  et  telle  est  la  po- 
Btiqàé  adroite  dés  Athéniens,  qu'il*  parrien- 
neùt  presque  tonjoavs  i  faire  pùnb'  oïl  dépo- 
ser le  gonvemetir  ûàat  ils  ont  *  Se  plaindre. 
Dans  leurs  diKrendB  partieaUet^,  ils  pirett- 
iient  pour  juge  leur  archevêque.  Ce  prêtai, 
le  ploB  rîcfae  dé  l'église  grecque,  JeÛt  d'un 
revenu  d'environ  24,000  francs.  Ils  ont  en 


|ni8l«M,(MHèft,  p.  T^-igBJYtM  WlK<ltr<V«rig«  Ml 
ertM,^33r4<4),  M  A«M<A«l^iHB  S'Atttoes) 
et  Changer  (  VoT*e«  en  Gtéte ,  p.  23-177  ).  U  pMtrtcr 
4eettt4r]r(gMnfUM  H  ertcs  4wn  nmé*  meiie 

àCflÉtt  ttl  IflHt  €t  1É  MfOtBIlMlto  prts  $*Wt  rient 

>  Les  tMOëm, M  la  rmHb  M  AttMoa ,  (rtralMt 
qne  lootn  les  ab^HM  M  nmtt  MIbr  «rtgfcmw  «a 
idcnrt  B^fiMtè,  '4f<i*M  Vbltf^pMH  tft  ttM  41  M  ITOuaDl 
dlmne  OB  poirrtfl  uwiwwi  u  MMé  et  pmiODga- 
n  tt«.  (SMpoKfM,  L  kr,  e.  7,  ^  IO8I-10M,  Mit.  fc 
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oUire  Uil  tHbnual  compbsé  dé  htttt  geronti 
66  ViéillArds  éhâlsis  dans  les  huit  quartiers 
de  ta  TiHe.  Les  familles  nobles  ne  peuvent 
^s  rétnbilter  BUthemiqaemeht  à  plus  de  trois 
sléclA  ;  mais  leurs  pHncipâUk  membres  se 
diSlitlgttent  par  l'aH^atioti  d'nn  itialutien 
gtbvei  ttti  bonnet  fourré  et  le  nom  d'Arehoa. 
CettX  qui  aluent  IM  eonmiites  représeiiteut 
lé  iSfl^gé  moderne  d'Athènes  comilie  lé  plas 
barbare  dés  soixante-dix  dialectes  du  grec 
corronipn'.  Ce  tableau  est  trop  efaai^;man 
H  Ae  serait  pas  aisé  de  trouver  dans  la  patrie 
de  Platon  et  de  Démosihèaes  un  lecteur  ou 
une  Copie  de  leurs  admirables  compositions. 
Les  Athéniens  touleiH.  avec  indifférence  les 
ruines  de  l'aotlqtaité  ;  et  tel  est  l'excès  de  leur 
dégradation ,  qu'ils  Sont  ioeapables  de  payer 
dn  tribut  d'admiration  au  génie  de  leurs  pré^ 
déc^aSGUA  *. 

CHAPITRE  LXIll. 

buetrm  ciiilea  el  rnme  àe  l'empire  gre6.  —  Règnci 
d'AndraSic  VUtié  el  d'Andronie  le  jeune. —  Rd^nctt 
révolte,  rifna  el  abdication  ds  Je^n  Canlacuièna.  — 
ËlabliMementd'uoe  colonie  génoise  k  Pira  el  i  Galala. 
—  LeoTi  gaerrei  coDtrt  l'etapirt  tH  eonlre  la  Tille  de 
GimalanlnMple. 

Le  long  règne  d'Attdrotiic  VAncien  *  n'est 
Kmarquable  que  par  tes  quenelles  de  l'église 
grecque,  l'invasion  deS  Catalans  et  l'essor  de 
la  gtandéâr  ottomane.  On  le  célèbre  comme 
le  prince  le  plus  savant  et  lé  plus  vertueux 
de  son  Sîède;  diais  sa  science  et  ses  vertus 
ne  contribuèrent  ni  à  perfectionner  les  hom- 
mes ni  &  leur  procurer  le  bonheur.  Esclave 
de  la  superstition  la  plus  absurde,  ii  était 
tottjouts  environné  d'ennemis  réels  ou  ima- 
gineilres,  et  il  ne  redoutait  pas  moins  les 
flammes  de  l'enfer  que  lés  fureurs  des  Turcs 

*îfaànsiiGlossar.Gra:è.,préfài..p.i),t[aiâiefoMT 
■ubrtiU  Tfitodtirt  ZTganialeB,  grtumfnliim  nodeme. 
CepeodaM  Spon  { tmie  n ,  p.  194  )  et  Wbeeier  { p.  355) , 
^■î  pearent  pm «er  pour  Ingei  wnip^teBi ,  ml  une  «pi- 
Bion  plus  bvonble  du  dialecte  de  l'AUique. 

^  Mous  ne  pouvons  cependant  pas  les  accuser  d'avoir 
corrompu  le  nom  d'Albènn,  qu'ils  Dominent  racore 
JOSmi.  D'SprtsleiicraTASaiiiiiiloiiEtTOnsforméaoïre 

1  Androbic  iDdJfte  Inl-mMietctle  acsé^iffa  ptr  sa  ailre 
(Wrtpttore'CMg.,1.  i,  c.  1)  tontre  h  partiafiU  detlib- 
totre;  U  est  vnd  <ftie  «a  critiqae  est  pins  particUHèretooit 
dirigée  eoDtn  la  calomnie  ({ne  contre  rtdalilkn, 
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OU  des  Catalans.  Sods  le  rè^De  des  Paléolo- 
gues,  OD  coasidérait  le  choix  d'un  patriarche 
comme  la  plus  sérieuse  affaire  de  l'état.  L'é- 
glise grecque  se  laissait  conduire  par  des 
moines  ambitieux  et  fanatiques,  dont  les  vi- 
ces et  les  vertus ,  le  savoir  et  l'ignorance 
étaient  également  méprisables  ou  funestes. 
La  discipline  rigoureuse  d'Arsène  '  irrita  le 
peuple  et  le  clergé;  on  l'entendit  déclarer 
que  le  pécheur  boirait  jusqu'à  la  lie  le  calice 
de  pénitence ,  et  l'on  répandît  le  conte  ridi- 
cule  d'un  âne  sacrilège  qu'il  puait  parce 
qu'il  avait  mangé  une  laitue  dans  le  jardin 
d'un  couvent.  Chassé  du  trftne  par  la  clameur 
publique,  Arsène,  avant  de  se  retirer,  com- 
posa deux  harangues  d'une  teneur  tout-à-fait 
opposée.  Son  testament  public  ne  prêchait 
que  résignation  et  chanté  ;  le  codicille  parti- 
culier hinçaitranathème  sur  les  auteurs  de  sa 
disgrâce,  et  les  privait  pour  toujours  de  la 
communion  de  la  sainte  Trinité,  des  auges  et 
des  saints.  Le  prélat  déposa  ce  dernier  papier 
dans  un  pot  de  terre  qui  fut  placé  par  ses 
ordres  sur  le  haut  d'un  pilier  du  d6me  de 
Sainte-Sophie,  dans  l'espérance  que  la  dé- 
couverte de  cet  airët  contribuerait  quelque 
jour  a  sa  vengeance.  Au  bout  de  quatre  ans, 
des  enfans  le  trouvèrent  en  grimpant  sur  des 
échelles  pour  chercher  des  nids  de  pigeons  ;  et 
Andronic,  se  trouvant  compris  dans  l'excom- 
munication, trembla  sur  le  bord  de  l'abîme 
perfidement  caché  sous  ses  pas.  Il  fit  im- 
médiatement assembler  un  synode  d'évéques 
et  discuter  cette  question  importante  :  on 
condamna  unanimement  l'auathème  clandes- 
tin ;  mais,  comme  il  ne  pouvait  être  levé  que 
par  celui  qui  l'avait  prononcé,  et  que  ce  pré- 
lat chassé  de  son  siège  n'en  avait  plus  le  pou- 
voir, on  jugea  qu'aucune  puissance  de  la 
terre  ne  pouvait  infirmer  la  sentence.  L'au- 
teur du  désordre  daigna  témoigner  des  re- 
grets et  faire  quelques  excuses  ;  mais  la  con- 
science de  l'empereur  était  toujours  alarmée, 
et  ce  prince  ne  désirait  pas  moins  vivement 

<  PonrraDatUme  troOTé  dans  le  nid  de  pigeons,  Toyei 
Pu^mire  0.  »,  e.  24).llraooole  toukl'hiifadred'Anène 
(I.  viu,  e.13-16  aO-W  ;  1.  X,  c.  27-29-31-36;  1.  ii,  e.  1-Ï5, 
6;  1.  xm.  e.  e-lO-SS-SS),  er  U  s'aeccrde  «rec  rtu^tlKtre 
Grigom  (Uti,&'7;1.*i],c.  t-e),fai4«atelaMceDde 
reUaltede  ce  tecond  OnytosUme. 
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(1320  depj.^,] 
qu'Arsène  lui-même  la  restauration  d'aspa- 
triarche  qui  pouvait  seul  le  tranquilliser.  An 
milieu  de  la  nuit,  un  moine,  après  aïoir 
heurté  rudement  à  la  porte  de  la  (Jiaœbre  oi 
l'empereur  reposait,  lui  annonça  une  révéla- 
tion de  peste,  de  famine,  de  tremblemecude 
terre  et  d'inondation.  Andronic,  épouTanlé, 
sauta  de  son  lit,  passa  le  reste  de  la  anit  en 
prière,  et  crut  avoir  senti  la  terre  vembler. 
L'empereur,  suivi  d'un  cortège  d'évéqaes,» 
rendit  à  pied  à  la  cellule  d'Arëène,  qui,  aprét 
s'être  fait  un  peu  prier  par  décence,  conwt- 
tit  à  absoudre  le  prince  et  à  gouverner  l'é- 
glise de  Constantinopte.  Mais  sa  disgrâce  w 
l'avait  pas  rendu  plus  docile,  et  sa  rigueurle 
rendit  encore  plus  odieux.  Ses  enaeinis  se 
servirent  avec  succès   d'un  assez  plaisait 
moyen  de  vengeance.  Ils  enlevèrent  darant 
la  nuit  le  tabouret  de  son  trAne,  et  le  repl^   . 
cérent  sans  être  aperçus,  orné  d'une  carin- 
ture  des  plus  satiriques.  L'empereur  parais-   : 
sait  avec  une  bride  de  cheval  ;  Arsène  tcoilt  : 
les  rênes,  et  conduisait  l'animal  aux  piedsà  i 
Christ.  On  découvrit  et  l'on  punit  les  aaienn  l 
de  cette  insulte;  mais  le  patriarche,  indigné  | 
de  ce  qu'on  avait  épargné  leur  vie,  se  rain 
une  seconde  fois  dans  sa  cellule,  et  les  y«i 
d' Andronic  ,  ouverts  pour  un  însUnt,  se  re- 
fermèrent sous  son  successeur. 

Si  cette  transaction  est  une  des  pins  cu- 
rieuses et  des  plus  intéressantes  d'un  rif^ 
de  cinquante  ans ,  on  ne  me  trouvera  pciol 
blâmable  pour  avoir  réduit  dans  na  p^lit 
nombre  de  pages  les  énormes  in-folio  it 
Pachymère  ',  de  Cantacuzène*  etdeKi* 
phore  Grégoras  ',  qui  ont  composé  rbisloire 

■  PkebjrnrireiduiiseplIiTHsenbviicentEoiiiiiK^i- 
sepl  piges  in-blio  ,  donne  Hitsloire  des  wait^f*- 
nUiwi  hdA»  d' Andronic  l'rtné,  et  bit  coBiulire  II  tft 
de  SI  eompoaitioo  ptf  kt  BomcOet  ou  moMMeffa^"" 
du  Jour  (A.  D.  13[i6).U  mortou  le  dédûn  l'espedii* 
eontinucr. 

1  Après  nn  Inlemlle  de  deni  «lu  depuis  li  eradvia 
de  PadiTratre, CtnUcuttne prend  la  pISBe.etuBTt* 
mier  livre  (c.  &-59,  p .  »*150)  racMile  lec  guerres  drila  fl 
les  huit  demîéra  années  d'Andronic  l'Anden.  Le  f^ 
dent  Cousin,  soDtnducteur,  est  l'auteur  de  la  coop*- 
rafsMi  ingteiense  de  Moiseel  de  César. 

iNWrboK  Gr^or» raconte  en TMcoord le  rtgHttli 
vie  oititred'Aiidronic  l'AnekaO.  n,  c.  i;  I.  x,  e-i'  P-^ 
291}.  C'esl  celle  partie  que  C 
nier  s«  conduile. 
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prolixe  de  ces  temps.  Le  Dom  de  l'empereur 
Csdtacuzène  suffit  sans  doute  pour  exciter  la 
curiosité.  Ses  mémoires  comprennent  une 
révolution  de  quarante  années,  depuis  la 
révolte  d'Andronic-Ie-Jeune  jusqu'au  mo- 
ment où  il  abdiqua  lui-même  l'empire,  et  oa 
pent  observer  qu'il  est,  comme  Moïse  et  Cé- 
sar, le  principal  acteur  des  scènes  dont  il 
donne  la  description.  Hais  dans  son  éloquent 
ouvrage  on  cfaercberait  en  vain  la  sincérité 
d*un  héros ,  ou  le  mérite  du  repentir  :  retiré 
dans  QD  cloître,  loin  des  vices  et  des  passions 
du  monde ,  il  présente  moins  une  confession 
qn'nne  apologie  de  la  vie  d'un  politique  am- 
bitieux. Au  lieu  de  développer  les  caractères 
et  les  desseins  des  hommes,  il  ne  présente 
que  la  surface  spécieuse  des  événemens , 
auxquels  il  joint  sans  modération  son  éloge 
personnel,  et  celui  de  tous  ses  partisans. 
Leurs  motifs  sont  toujours  purs,  et  leurs 
vues  légitimes.  Ils  conspirent  et  se  révoltent 
sans  aucune  considération  pour  leur  intérêt 
particulier;  tyrans  on  victimes ,  c'est  toujours 
par  un  sentiment  équitable  et  vertueux. 

A  l'imitation  du  premierdesPaléoIognes, 
Andronic  l'Ancien  associa  son  Tils  Michel  aux 
honneurs  de  la  pourpre  ;  et,  depuis  l'âge  de 
dix-huit  ans  jusqu'à  sa  mort  prématurée ,  ce 
prince  fui  considéré  durant  plus  de  vingt-cinq 
ans  comme  le  second  empereur  des  Grecs*. 
A  la  tête  des  armées  il  n'excita  ni  l'inquié- 
tude des  ennemis,  ni  la  jalousie  de  la  cour  : 
sa  patiente  modération  ne  calcula  point  les 
années  de  son  père  ;  et  cepère  n'eut  jamais  à 
redouter  ni  les  vices  ni  les  vertus  de  sou  fils. 
Le  fils  de  Michel  portait  le  nooi  d'Audronic 
comme  son  grand>père,  dont  cette  ressem- 
blance de  nom  semblait  redoubler  la  ten- 
dresse ;  le  vieillard  se  flattait  que  ses  espé- 
rances trompées  dans  sa  première  génération, 
se  réaliseraient  avec  éclat  dans  sa  seconde. 
Son  petit-GIs  fut  élevé  dans  le  palais  comme 

t  11  Ibimnroniiélell  de  mat  1395,  et  moanitle  12 
d'octobre  1320  (DouDge,  Fam.  Bysant.,  p.  239).  Son 
frère  Tbéodore  hérita,  par  ua  SMond  mariage,  du  mar' 
quiiat  deMontferrat,  et  embrassa  la  religion  desLalios 
(,t,  «■<  v"/*'  "'  '>'■"■  -•"  'X-i"»-".  «■'  7"'">"  ""-f • 

SKI  varjifSiriTAa-riiitd  u^aoïnc,  Nicëph.  Grégor. , 

I.   IX, c  l),etroDdaanedynasliedepriact«  ilaliens^ui 
rut  mnnte  en  13S3(IhiC3nge,i'ai».^ant.,  p.  219-253). 
CIBBOR,  II. 
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l'héritier  de  l'empire  et  le  favori  de  l'empe- 
reur. Mais  le  faste  de  la  grandeur  corrampit 
bientAt  le  jeune  Andronic;  il  voyait  avec  une 
impatience  puérile  les  deux  obstacles  qui 
pouvaient  arrôier  long-temps  l'essor  de  son 
ambition.  Elle  n'avait  pour  motif  ni  te  désir 
de  la  gloire,  ni  celui  de  la  bienfaisance;  l'o- 
pulence et  l'autorité  lui  semblaient  être  les 
pitis  précieux  attributs  d'un  monarque;  et  il 
commença  ses  indiscrétions  par  la  demande 
d'une  ile  ou  d'une  province  oîi  il  pût  vivre 
dans  les  plaisirs  et  l'indépendance.  L'empe- 
reur s'offensa  des  désordres  bniyans  qui 
troublaient  ia  tranquillité  de  sa  capitale;  et 
le  jeune  prince  emprunta,  des  usuriers  gé- 
nois de  Péra,  les  sommes  que  la  prudente 
économie  de  son  père  lui  rfuesait.  En  con- 
tractant des  dettes,  il  se  fit  des  partisans;  et 
ses  créanciers  s'y  joignirent  d'autant  plus 
volontiers,  qu'ils  ne  pouvaient  attendre  leur 
paiement  que  d'une  révolution.  Une  matrone 
d'un  rang  distingué ,  mais  de  mœurs  fort  li- 
cencieuses ,  avait  donné  au  jeune  Andronîc 
les  premières  leçons  de  l'amour.  Il  eut  lieu 
de  soupçonnerles  visites  nocturnes  d'un  rival, 
et  ses  gardes  percèrent  de  leurs  flèches  un 
étranger  qui  passait  dans  la  rue  de  sa  maU 
tresse.  Cet  étranger  était  le  prince  Manuel 
son  frère,  qui  languit  et  mourut  de  sa  |)Iesi 
sure.  L'empereur  Michel  leur  père,  dont  lu 
santé  déclinait,  expira  environ  huit  jours 
après  cette  funeste  aventure  '.  Quelque  in- 
nocent que  le  jeune  Andronic  se  sentit,  il  ne 
devait  pas  moins  considérer  la  perte  de  son 
frère  et  de  son  père  comme  la  suite  de  ses 
déréglemens;  et  toutes  les  âmes  honnêtes 
frémirent  quand  elles  aperçurent  que,  au  lieu 
d'éprouver  de  la  douleur  et  des  remords,  il 
dissimulait  faiblement  sa  joie  d'être  débar- 
rassé de  deux  compétiteurs.  Ces  événemens 
lugubres  et  de  nouveaux  désordres  aliénèrent 
totalement  le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
épuisé  en  vain  les  conseils  et  les  reproches , 
il  transporta  sur  un  autre  de  ses  petits-fils 
son  aiïection  *.  Ce  changement  fut  annoncé 

<  NoDS  deroDS  à  Nicépliore  Gr^ru  (1.  vni,  c.  I)  ta 
eonnaiuuiM  de  cette  aventure  tragique.  Canlann^e». 
ehe  diwrËtf  ment  les  vices  du  }cune  Andronic,  dont  il  fut 
lelémoin  et  peut-ttre  le  complice  (1.1,  c.  1,  etc.). 

3  U  debtinait  sa  suuesaioa  (t  Micbel  Calhams ,  bUaiA 
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par  un  nouveau  serment  de  fidëlilé  fait  du 
soHvGraîa  et  à  la  personne  (]ii'il  choisirait 
pour  successeur.  L'héritier  naturel  du  trôoet 
irrité  de  cette  rigueur,  renouvela  ses  insultes, 
et  essuya  l'ignooiiDie  d'un  jugement  public. 
Avant  de  prononeer  la  senteace  qui  l'aurait 
probablement  condamné  à  passer  sa  vie  dans 
UQ  cachot,  ou  dans  la  cellule  d'un  monastère, 
l'empereur  apprit  que  les  partisans  armés  de 
son  petit-fila  remplissaient  les  cours  de  sou 
palais.  Il  consentit  à  un  traité  de  réconcilia- 
tion ;  et  cette  épreuve  de  sa  puissance  encou- 
ragea le  jeune  Andronic  et  sa  faction. 

Cependant  la  capitale ,  le  clergé  et  le  sénat 
obéissaient  à  l'ancien  empereur,  ou  au  moins 
à  son  gouvernement;  et  les  mécontens  ne 
pouvaient  espérer  de  renverser  son  trône  que 
par  le  secours  des  provinces  éloignées  on 
des  étrangers.  Le  grand-domestique,  Jean 
Cantacuzène ,  était  l'âme  de  l'entreprise. 
C'est  de  aa  fuite  de  Constantiuople  que  da- 
tent ses  opérations  et  ses  mémoires.  Le  jeune 
pnnce  s'échappa  de  la  capitale  sous  le  pré- 
texte d'une  partie  de  chasse,  et  planta  ses 
étendards  sur  les  mars  d'Andrinople.  Ganta- 
cusène  déploya  son  zèle  et  ses  talens  eu  sa 
faveur,  et  rassembla  en  peu  de  temps  une 
année  de  cinquante  mille  hommes,  que  le 
devoir  et  l'honneur  n'avaient  pas  pu  décider 
à  prendre  les  armes  contre  les  barbares.  Des 
forces  si  considérables  auraient  dû  imposer 
la  loi;  mais  la  discorde  régnait  dans  leurs 
conseils,  leurs  opérations  étaient  lentes  et 
incertaines,  et  la  cour  de  Constaniinople  re- 
tardait leurs  progrès  par  des  intrigues  et  des 
négociations.  Les  deux  Andronics  prolongè- 
rent, suspendirent  et  renouvelèrent  durant 
sept  années  leurs  ruineuses  contestations. 
Par  un  premier  traité  ils  partagèrent  l'em- 
pire; Constantinople,  Thessalonique  et  les 
Iles  appartinrent  au  vieil  Andronic;  le  jeune 
acquit  la  souveraineté  indépendante  de  pres- 
que toute  la  Thrace,  depuis  Philippi  jus- 
qu'au district  convenu  de  Bysance.  Par  son 
second  traité ,  le  jeune  Andronic  stipula  son 
couronnement  immédiat,  le  paiement  de  Tar- 


de Conlanltn  ma  second  flls.  Nic^hore  Grégoni  (1.  nn, 
e.  ^  et  CantaoDiene  (1.  i,  c.  1,  2)  conviennenl  dn  prcijet 
d'exclure  son  p«iit-fliï  Andronic 
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mée,  et  uu  partage  égal  des  revenus  et  de  la 
puissance.  La  surprise  de  GiMisiantinople  et 


la  retraite  du  vieil  Andronic  tennÎDèrent 
la  troisième  guerre  civile ,  et  le  jeune  vain- 
queur régna  seul  sur  remfùre.  On  petu  dé- 
couvrir les  raisons  de  ces  leuteors  dans  le 
caractère  des  hommes  et  dans  l'esprit  du 
siècle.  Lorsque  l'héritier  du  tr&oe  exposa  ses 
premiers  griefs  et  annonça  set  cnimes, 
les  peuples  l'écontèrent  avec  intérêt ,  et  loi 
prodiguèrent  des  applaudissemens.  Ses  émt&- 
saires  répandirent  de  tons  cAtès  qu'il  augmen- 
terait la  paie  des  soldats  et  déchaînerait  ses 
sujets  d'une  partie  des  imp&ts  ;  et  on  ue  ré- 
fléchit point  que  ces  deux  promesses  se  dé- 
truisaient mutuellement.  Toutes  les  fautes 
commises  durant  un  règne  de  quarante  ans 
servirent  de  prétexte  à  la  révolte.  La  géné- 
ration naissante  n'était  point  favorable  à  un 
prince  Agé,  dont  les  jnaximes  antiques  et  la 
vieillesse  n'inspiraient  point  de  respect,  parce 
que  sa  jeunesse  avait  manqué  d'énergie,  il 
tirait  des  taxes  publiques  un  revenu  de  cinq 
cent  mille  livres  pesant  d'or;  et  le  plus  ricbe 
des  princes  chrétiens  ne  pouvait  pas  entrete- 
nir trois  mille  hommes  de  cavalerie  et  trente 
galères  pour  arrêter  les  progrès  des  Turcs  *. 
t  Que  ma  situation ,  disait  le  jeune  Andronic, 

>  est  différente  de  celle  du  fils  de  Philippe.' 

>  Alexandre  se  plaignait  de  ce  que  son  père 
1  ne  lui  laisserait  rien  à  conquérir;  et  mon 
■  grand-père  ne  me  laissera  rien  à  perdre.  » 
Mais  les  Grecs  s'aperçurent  bientftt  qu'une 
guerre  civile  ne  remédierait  point  aux  dés- 
ordres de  l'état,  et  que  le  jeune  Androuic 
n'était  pas  destiné  à  sauver  l'empire.  Il 
aimait  plus  les  plaisirs  que  la  puissance, 
et  des  milliers  de  chasseurs,  de  chevaux, 
de  chiens  et  de  faucons  lui  tenaient  lieu  de 
gloire,  et  sulEsaient  à  son  ambition. 

Considérons  à  présent  la  catastrophe  de 
cette  conspiration  et  la  situation  des  princi- 
paux acteurs  *.  Andronic  l'Ancien  passa  pres- 

<  Voya  Nic^b.  Grég..  L  vm,  c  «;  AndroBie^frJenBe 
M  plaignait  qu'il  lui  6bdt  dû  depuis  qnatn  ui  et  quatre 
nxds  aoe  Mmme  de  mis  coït  dnquaote  mille  byzaiu 
d'or  pour  les  dépeues  de  s*  nuitoii  (CaalMaztae.  1. 1, 
c  48).  Cependant  il  aurait  Tolootien  remis  cette  dette  â 
OD  lui  dit  pennie  de  raDçoDDef  les  rennUrs  du  revenv 
pubtic, 

1  Je  niii  la  dironologie  de  Rie^hore,  qui  cK  lîogB- 
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quctoute  sa  vieillesse  dans  la  discorde  civile  ; 
lesdifTérensévénemensdeguepreoiide  traité 
diminuèrent  successivement  el  sa  réputation 
et  sa  puissance ,  jusqu'à  !a  nuit  fatale  oii  le 
Jeune  Andronîc  s'empara  de  la  ■ville  et  du 
palais  sans  éprouver  de  résistance.  Le  com- 
mandant en  chef,  dédaignant  les  avis  qu'on 
lui  donnait  sur  le  danger,  dormait  paisible- 
ment dans  son  lit,  tandis  que  le  faible  mo- 
narque, agité  d'inquiétudes,  était  abandonné 
à  nne  troupe  de  pages  et  d'ecclësiasEiques. 
Ses  terreurs  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser  ; 
des  acclamations  se  firent  entendre,  et  le 
nom  d'Andronic-le-Jeune,  mêlé  à  celai  de 
victoire,  instruisirent  son  grand-père  de  Té- 
vénement  qu'il  avait  redouté.  Prosterné  aux 
pieds  d'une  image  de  la  Vierge ,  il  envoya 
humblement  remettre  le  sceptre  et  demander 
la  vie  au  conquérant.  Sa  réponse  fut  modeste 
ei  respectueuse.  It  se  chargeait,  dit-îl,  du 
^nvernement  ponr  satisfaire  le  vœu  du  peu- 
ple; mab  son  grand-père  n'en  conserverait 
pas  moins  son  rang  et  sa  supériorité.  Le 
vainqueur  lui  laissait  son  palais ,  et  lui 
assignait  une  pension  de  vingt-quatre  mille 
pièces  d'or ,  dont  une  moitié  devait  être  four- 
nie par  le  trésor  royal,  et  l'autre  par  la 
pèche  de  Constantinople.  Mais  ub  prince  dé- 
pouillé de  sa  puissance  ne  conserve  pas  long* 
temps  des  amis;  abandonné  à  lui-même, 
Andronie  se  promenait  tristement  dans  la 
TDste  solitude  de  son  palais,  dontles  volailles 
da  T(Msinage  interrompaient  seules  le  silence 
parleur  bruit  lugubre. On  réduisitsa pension 
à  (fix  mille  pièces  d'or  ',  etc' était  pins  encore 
qu'il  n'avait  osé  espérer.  L'affaiblissement  de 
sa  vue  vint  encore  aggraver  ses  souffrances. 
On  rendaitchaque  jour  sa  retraite  plus  rigou- 
reuse; et,  durant  l'absence  et  la  maladie  de 
son  petit-fils,  ses  gardiens  barbares  l'obligè- 
rent, en  le  menaçant  de  la  mort,  à  embrasser 
ta  profession  monastique  et  à  eu  prendre  l'ha- 

lUraMot  euete.  U  Mt  provri  foo  CntacuèM  a  bit 
da  ernan  dans  les  dates  de  ses  propres  opà«lioBi , 
<w  qMMB  laieaâdéMga>«purisMr*M«desco- 

ij-yitiM4taaiidlNrtainimH<uU«iBlllepièend'M 
4«  CaalacaitM  (U  D,  &  1}  nec  Ici  dii  mtUe  de  Nieépbon 
Grigoras  (I.  n,  «.  2).  L'un  roiiblt  taiàa,  ri  l'inlre  dtcr- 
«hiit  t  <0W64Nr  te  abmi^ti  d«  fieU  0Dipw«ur. 


bit.  Après  avoir  renoncé  aux  vaniti^s  ila  ce 
monde,  le  moine  Aiiloine  éprouvait  encore  le 
besoin  d'une  robe  fourrée  pour  l'hiver  ;  et, 
commelevinliiiétaitdéfendupar  soncoufes- 
seor,  et  Teau  par  son  médecin ,  il  se  trouvait 
réduit  pour  toute  boisson  au  sorbet  d'Égjple. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  l'.incien  empe- 
reur des  Romains  parvint  à  se  procurer  ces 
nécessités.  Quatre  ans  après  son  abdication, 
Andronie  on  Antoine  expira  dans  sa  cellule, 
âgé  de  soixante-quatorze  ans  ;  et  ses  confrè- 
res lui  annoncèrent  qu'il  allait  acquérir  une 
couronne  plus  brillante  et  plus  solide  que 
celle  qu'il  avait  portée  dans  ce  monde  cor- 
rompu ' . 

Lerègoe  d'Andronic-te-Jcune  ne  fut  ni  plus 
glorieux  ui  plus  fortuné  que  celui  de  sou 
grand-père  '.  Le  succès  de  soa  ambition  ne 
lui  procura  qu'une  jouissance  imparfaite  ;  il 
perdît  son  ancienne  affabitilé  et  l'aifeclion  du 
peuple;  on  sentit  mieux  les  vices  de  son  ca- 
ractère lorsque  toutdépeuditde  son  autorilé. 
Les  murmures  du  publicle  forcèrent  de  mai^ 
cher  en  personae contre  les  Turcs.  Andronie 
fit  preuve  de  valeur;  mais  il  ne  remporta 
qu'une  blessure  pour  trophée  de  son  expé- 
dition ,  et  la  victoire  des  Ottomans  consolida 
l'établissement  de  leur  monarchie.  L'empe- 
reur négligea  Ions  les  usages  établis,  et  les 
désordres  du  gouvernement  civil  parvinrent 
à  l'excès  le  plus  hMiteux  ;  les  débauches  de 
sa  jeunesse  accélérèrent  des  infirmités  préco- 
ces, et  le  monarque,  à  peine  rétaMi  d'une 
maladie  dangereuse ,  fut  enlevé  presque  su- 
bitement dans  la  quarante-cinquième  année 
de  son  âge.  Il  avait  contracté  deux  mariages; 
le  premier  avec  Agnès,,  qui  fut  conuue  en 
Grèce  sous  le  nom  d'Irène.  Elle  était  fille  du 
due  de  Bruoswick  :  son  père  ',  petit  souve- 

I  Voy(3  Kicëphore  Gri>gorM  CI.  n,  6,  7, 8-10-14  ;  l.x, 
e.  1),  L'historira  avait  partage  la  pro^érité  de  sod  bira- 
bltnir;  Il  le  suivit  dans  u  retraite ,  et  on  ne  doit  pas 
soupçODner  légtreoeDt  de  basse  partialité  l'homme  dont 
la  fidélité  n'a  pas  été  ébranlée  par  l'iadigMiceel  l'humi- 
liation de  son  matire. 

1  Cantaeniéne  (t.  n,  c  t-40 ,  p.  191-339}  et  Nicéphore 
Grégoras  (t.  II,  c.  7;  I.  H,  c.  11 ,  p.  282-361)  ont  donné 
l'histoire  dnrégned'Aiidronle-le-JeuDe  depuis  la  retraite 
de  son  ^nd  père. 

'  Agnis  ou  Irène  était  Bile  du  duc  Hoiri ,  cher  de  la 
maison  de  Brwutuick ,  et  ie  quatrième  descendaut  da  b« 
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raiii  '  ù'ati  pays  indigent  et  sauvage  dans  le 
nord  de  l'Allemagne  *,  lirait  quelques  revenus 
du  produit  de  ses  mines  d'argent  *;  et  lesGrecs 
ont  célébré  sa  famille  comnie  la  plus  ancienne 
et  la  plus  noble  de  la  race  teutonique  *.  Irène 
mourut  sans  laisser  d'enfans,  et  Andronic 
épousa  Jeanne,  sœur  du  comte  de  Savoie*; 

mcni  Henri  le  Lion ,  duc  de  Sue  f.ie  Batièn.  Die  était 
tœur  de  Henri,  que  ses  deus^  raysges  eu  Orieul  flrcnt  sur- 
nommer le  Grrc,  mais  c«5  deux  voyages  rurenl  postérieurs 
au  mariage  d'Agnès,  et  je  ne  conçois  ni  comment  Ad- 
droDic  décourril  cdie-cidans  le  Ibndde  l'Allemagne,  ni 
les  raisons  qui  contribuèrent  k  former  celte  alliance.  (Ki- 
mins,  Mémoires  delà  maiion  de  Brunswick,  p.  12&-137.) 

■  Henri ,  pire  d'irtne ,  fut  le  fondateur  de  la  branche 
de  Grubenhagen,  éteinte  dao«  l'année  1590  (EUmius, 
p.  287).  Il  habitait  te  château  de  Wolfenbultel,  et  ne  pos- 
sédait qu'un  sixième  des  états  allodiaux  de  Brunswick  et 
dcLunebourg.que  la  lï mille  Guelphe  bts il  sauvés  de  la 
connsealion  deis  grands  6tts.  Les  fréquens  partagea  entre 
frères  avaient  presque  anéanti  les  maisons  des  princes 
d'Allemagne  lorsque  l'on  abrogea  celte  loi  funeste  en  fa- 
veur de  la  primogénilure.  La  principauté  de  Grubenha- 
gen ,  dernier  dAris  de  la  fOrSl  Hercynienne,  est  un  pays 
remplide  bois  et  de  montagnes.  (Géographie  de  Busching, 
T(d.  VI,  p.  270-386,  Iraducllon  anglaise.} 

^L'augusle  auteur  des  Mé:noires  de  Brandebourg  nous 
démontre  que  le  nord  de  l'Allemagne  méritait  encore,  dans 
des  temps  beaucoup  plus  modernes ,  l'cpithète  de  pauvre 
et  de  barbare  (Essai  sur  les  Mœurs,  etc.).  Dans  l'année 
1306,  des  hordes  de  race  venédequr  habitaient  les  bois  de 
Lunebourg,  avaient  pour  usage  d'enterrer  tout  vivans  les 
vieillards  et  tes  inOrmes  (Kimius,  p.  136). 

3  Oo  ne  doit  adopter  qu'avec  quelque  restricUon  l'asacr- 
tiQD  de  Tacite,  même  relativement  i son  siècle,  lorsqu'il 
prétend  que  l'Allemagne  était  totalement  dépourvue  de 
métauï  précieux (6ernw™a,o.  5;^nnff/.,ii,20).Selon 
Speuer  {fflit.  Germamie  Prtigmatica,  tome  i,  p.  351), 

•  Argentifbdinx  înHercyniismontibus  imperanteOthone 

•  Magno  (A.  D.  068)  primum  apertx,  iargam  etiam  opes 

•  augendi  dederunt  copiam.»  Mais  Ri  mi  us  (p.  258,  259) 
dilTére  jusqu'à  l'année  1016  la  découverte  des  minesd'ar- 
gent  de  ârubenliagen,  qu'on  exploita  dis  le  quatorzième 
siècle,  et  qui  produisent  encore  des  sommes  considérables 
i,  h  maison  de  Brunswick. 

'  Cantacuzine  en  rend  un  témoignage  lrè»-honorable: 

(tes  Grecs  modernes  se  servent  du  tt  pour  le  i;  et  du  /<* 
pourle^.et  le  tout  produira  dans  ndiomeitaiieni'if/un- 

ZUic);  Itu  nap'  «iTPit  im*±„'rt*Ti>v,iiai  yx/t-wfttn, 

tioge  est  équitable,  et  ne  peut  qu'être  Oatleur  pour  un 
Anglais. 

^Anoeou  Jeanne  étaitune  desqnatrefllIesd'Amédée- 
le-Grandparun  second  mariage,  et  sceurdepéredeson 
iDcccsseur  Edouard ,  comte  de  Savoie  (Tables  d'Ander- 
•on,  p.  650).  Voyez  CanUcoïène  (I.  i,  c.  «M2). 


fl34ldcp>J.-C.) 
on  préféra  l'empereurgrecauroi  de  France'; 
et  le  comte,  flatté  de  procarer  à  sa  sceur  le 
titre  d'impératrice,  la  fit  accompagner  d'une 
nombreuse  suite  de  filles  nobles  et  de  cheva- 
liers. Elle  fut  régénérée  et  couronnée  dans 
l'église  de  Sainte-Sophie.  A  la  suite  de  ses 
Doces,  les  Grecs  et  les  Italiens  se  ^pntèrenl 
le  prix  de  l'adresse  et  de  la  valeur  dans  des 
tournois  et  des  exercices  militaires.  L'impé- 
ratrice Anne  de  Savoie  survécut  à  son  mari. 
Jean  Paléologue  leur  fils  bérîta  dn  trAne  dans 
la  neuvième  année  de  son  âge  ;  et  son  enfance 
eut  le  plus  illustre  et  le  plus  vertnetix  des 
Grecs  pour  protecteur.  La  sincère  et  tendre 
amitié  que  son  père  conserva  tODJoors  pour 
Gantacuzène  fait  également  honneur  an 
prince  et  au  ministre.  La  noblesse  du  dernier 
égalait  presque  *  celle  de  son  maître;  leur 
atiacbement  s'était  formé  ait  milieu  des  {^i- 
sîrs  de  leur  jeunesse ,  et  l'énergie  d'ane 
excellente  éducation  compensait  chez  le  sujet 
le  lustre  que  la  pourpre  donnait  au  prince. 
Nous  avons  vu  Gantacuzène  enlever  le  jeune 
empereur  à  la  vengeance  de  son  grand-pèi«, 
et  le  ramener  triomphant  dans  le  palais  de 
Constantinople  après  six  ans  de  guerre  civile. 
Sous  le  règne  d'Andronic-le-Jeune,  le  grand- 
domestique  gouverna  l'empereur  et  l'empire 
ce  fut  lai  qui  reconvra  l'Ile  de  Lesbos  et  la 
principauté  d'Étolie;  ses  ennemis  avouent 
que,  parmi  les  brigands  qui  troublèrent  U 
tranquillité  publique,  Gantacuzène  monin 
seul  de  la  modération;  et  l'état  qu'il  donna 
volontairement  de  sa  fortune  '  semble  an* 
noncer  qu'il  ne  l'augmenta  point  par  des 
déprédations.  Il  n'y  comprend  pas,  à  la  vérité, 
son  aident  comptant,  sa  vaisselle  M  ses 
bijoux.  Après  qu'il  eut  fait  présent  de  deux 
cents  vases  d'argent,  et  que  ses  amis  on  en- 
nemis en  eurent  séquestré  un  grand  nombre, 

■  Ce  roi,  supposé  que  le  hdtsoît  vrai,  doit  être  Cbir- 
les-le-Bel,  qui  dans  l'espace  de  cinq  ans,  épousa 
trois  rtinmffi  (1331-1326).  Anne  de  Savoie  fut  reçue  d«u 
la  ville  deConstanttnople  dans  le  mois  de  février  de  l'an' 
née  1326. 

1  La  noble  race  de^  CantaeniiBe ,  niuslre  dam  ks  aif 
nales  de  Byuuce  depuis  le  oniième  dècle,  tirait  wn  ori- 
gine des  paladins  de  France ,  les  héros  de  r«s  romans  qui 
(tirent  traduitset  lus  parIesGrecsaivtm>ndeuxceits*ii 
après  (Ducauge.  Fam.  Bjrtant,,  p.  358). 

3  Voyez  Cantacuzéoe  (I-  ■■■>  c.  24-30-d6}. 
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ses  (résors  confisqués  sufEreot  pour  équiper 
une  flotte  de  soixante-dix  galères.  Cantacu- 
zène  ne  donne  point  l'état  de  ses  domaines  ; 
mais  ses  greniers  reafermaient  une  quantité 
immense  d'orge  et  de  froment;  et,  d'après  les 
calculs  de  l'antiquité,  les  deux  mille  paires 
de  boeufs  employés  à  la  culture  de  ses  terres 
indiquent  environ  soixante-deux  mille  cinq 
cents  acres  de  labonr  *.  Ses  pâturages  ren- 
fermaient deux  mille  cinq  jumens  pouliniè- 
res, deux  cents  chameaux,  trois  cents  mulets, 
cinq  cents  Anes,  cinq  mille  bétesà  cornes, 
cinquante  mille  cochons  et  soixanle-dix  mille 
nnoutons  *.  Ce  précieux  détail  d'opnleoce  ru- 
rale a  droit  de  nous  paraître  étonnant  dans 
la  décadence  de  l'empire,  et  principalement 
dans  la  Thrace,  province  successivement  dé- 
vastée par  tous  les  partis.  La  faveur  dont 
son  maître  l'honorait  était  fort  an-dessus  de 
sa  fortune.  L'empereur  voulut  plnsienrs  fois, 
et  entre  autres  durant  sa  maladie,  partager 
la  pourpre  et  le  diadème  avec  son  favori. 
Le  grand-domestique  eut  assez  de  vertu  pour 
résister  à  cette  offre  séduisante;  il  l'affirme 
du  moins  dans  son  histoire:  le  dernier  testa- 
ment d'Andronicle-Jeune  lui  confia  la  garde 
de  son  fils  et  la  régence  de  l'empire. 

Si,  pour  récompense  de  ses  services  ,  on 
eût  accordé  au  régent  un  juste  tribut  de  re- 
connaissance et  de  docilité,  la  pureté  de  son 
zèle  pour  les  intérêts  de  son  pupille  ne  se  se- 
rait peul-étre  jamais  démentie  '.  Cinq  cents 
soldats  chtHsis  gardaient  le  jeune  empereur 
et  M>a  palais  ;  on  célébra  les  obsèques  de  son 

<  Sucne  en  Ginlfl ,  tt  Columdle  tu  Italie  ou  en  Es- 
p^M,  calcnlcnll  ndwii  dedcux  paires  de  boub,  deux 
GondncteursdsixmaiMuvrien  pour  deux  oea^  jugera, 
GCOt  viDgl-dnq  acres  d'Aneleterre  de  lerres  labourables , 
«1  ito  «ioaleot  trois  bommes  de  plus  lorsqu'il  s'r  troure  du 
taiflit(0)tnncUe,(JeAerwtie<J,I.  u,  e.  13,  p.  J41  , 
Mil.  deGesuer^ 

I  En  Iradnisanl  ce  détail,  le  présideol  Cousin  a  commit 
trois  erreare  palpables  et  essailJelles.  Premitremoit  il 
omet  les  mille  paires  de  bœutï  de  labour  ;  2°  il  Induit 
miJTtttrimj  ipit  tir^iutit ,  p»r  le  nombre  de  qninie 
etnb-,  3*  il  confond  myriades  avec  chiliades,  et  ne  donne 
à  Cantacuiène  que  dnq  millo  porcs.  He  tods  flez  pas  an 
tnductioiu. 

3  Voja  la  réguceet  le  rtgne  de  Jean  Cantaeaztee, 
elIontkeonndelaguerrecirilfl,dansaapr^e  histoire 
(L  m,  e.  1-100,  p.  348-700),  d  dam  cdle  de  Meépliora 
Critfxu  CI.  ui,  c  1 1 1.  iv,  c.  »,  p.  3S3-f92). 
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père  avec  décence;  la  tranquillité  de  la  capi- 
taie  annonçait  sa  soumission;  et  cinq  cents 
lettres  envoyées  dans  les  provinces  dès  le 
premier  mois  qui  suivit  la  mort  du  monarque 
leur  apprirent  ses  dernières  volontés.  L'am- 
bition de  l'amiral  Âpocaucos  fit  disparaître 
l'heureuse  perspective  d'une  minorité  tran- 
quille; et,  pour  rendre  sa  perfidie  plus 
odieuse.  l'auguste  historien  confesse  l'impru* 
dence  qu'il  avait  eue  d'élever  Apocancus  à  la 
dignité  de  grand-duc ,  contre  l'avis  de  son 
souverain.  Audacieux  et  rusé ,  avide  et  pro- 
digue, l'amiral  faisait  alternativement  servir 
tous  ses  vices  aux  vues  de  son  ambition,  et 
ses  talens  à  la  destruction  de  l'empire.  En- 
couragé par  le  commandement  d'une  forte- 
resse et  des  forces  navales,  Apocaucus  con- 
spirait contre  son  bienfaiteur,  et  lui  prodn 
guaii  en  même  temps  des  assurances  d'atta- 
chement et  de  fidélité,  llexciia  l'impératrice 
Anne  de  Savoie  à  réclamer  la  tutelle  de  son 
fils  ;  on  déguisa  le  désir  de  commander  sous 
le  masque  de  la  sollicitude  maiernelle;  et 
l'exemple  dangereux  du  premier  des  Palco- 
logues,  tuteur  de  Jean  Lascaiis  ,  pouvait  in- 
spirer des  craintes  légitimes  à  sa  postérité.  Le 
patriarche  Jean  d'Apri,  vieillard  vain,  faible 
et  environné  d'un  clergé  indigent  et  nom- 
breux ,  produisit  une  ancienne  lettre  d'An- 
dronic,  par  laquelle  l'empereur  le  chargeait 
de  veiller,  durant  la  minorité  de  son  fils,  sur 
le  prince  et  sur  le  gouvernement.  Le  sort  de 
son  prédécesseur  Arsène  l'engageait  à  préve- 
nir le  crime  d'un  usurpateur:  et  Apocaucus 
ne  put  s'empêcher  de  sourire  du  succès  de 
ses  flatteries ,  lorsqu'il  vit  l'évéque  de  By- 
sance  se  décorer  du  titre  de  pontife  romain, 
et  en  réclamer  les  droits  temporels  '.  Ces 
trois  personnages,  si  diâerens  de  caractère  et 
de  situation,  formèrent  une  ligue;  ils  rendi- 
rent au  sénat  une  ombre  d'autorité .  et  tentè- 
rent les  peuples  en  faisant  entendre  le  nom 
séduisant  de  liberté.  Cette  confédération 
puissante  attaqua  le  grand-domestique,  d'a- 
bord d'une  manière  détournée,  et  ensuite  à 

■  II  prit  les  lonllers  ou  brodequins  rouget,  se  toUti  d'un 
milre  sole  et  or,  signâtes  lettres  avec  de  l'encre  veil«. 
et  rMama  tous  la  prinUget  que  Constantin  avait  accor- 
des A  l'andenne  Rome  (Cantacuitne,  1.  ui,  c.  36-,  Nicépli, 
GHe-,  I.  HT,  c  3). 
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force  ouverte.  On  disputa  ses  prérogatives, 
oa  rejeta  ses  mesnres;  ses  amis  furent  per- 
«écatés,  et  il  courut  souvent  des  risques  pour 
sa  vie  an  milieu  de  la  capitale  et  i  la  télé  des 
snnées.  Taudis  qu'il  s'occupait  au  loin  du  ser- 
vice de  l'état ,  ou  l'accusa  de  trahison,  on  l« 
déclara  ennemi  de  l'empire  et  de  l'église,  et 
on  le  dévoua,  lui  et  tous  ses  adhérens,  h  la 
vengeance  de  la  justice,  à  l'exécration  du 
peuple  et  aux  puissances  de  l'enfer.  Tous  ses 
services  furent  oubliés  ;  on  Jeta  sa  nère  dans 
une  prison,  sans  ^rd  pour  son  âge  ;  et  Can- 
tacuzène  se  vit  forcé,  par  la  violence  et  Tin- 
juslice ,  à  commettre  le  crime  dont  on  l'avait 
accusé  '.  Dans  sa  conduite  précédente,  rien 
n'autorise  à  penser  quil  eât  formé  le  dessein 
d'usurper  l'empire  ;  et,  si  quelque  chose  pou- 
vait le  faire  soupçonner,  ce  serait  sans  doute 
SCS  protestations  réitérées  d'innocence  et  de 
sublime  vertu.  Tandis  que  l'impératrice  et  le 
patriarche  conservaient  encore  avec  lui  les 
apparences  de  l'amitié,  il  sollicita  la  permis- 
sion d'abandonner  la  régence  et  de  se  retirer 
dans  un  monastère.  Lorsqu'on  l'eut  déclaré 
ennemi  public ,  Canucutène  résolut  d'aller 
BC  jeter  aux  pieds  du  prince,  et  de  présenter 
sa  téic  à  l'exécuteur  sans  murmure  et  sans 
résistuncc.  Ses  amis  parvinrent  difficilement 
à  lui  faire  sentir  qu'il  était  inhumain  d'aban- 
donner sa  famille  à  une  destruction  certaine, 
et  qu'il  ne  pouvait  la  sauver  qu'en  prenant 
les  armes  et  le  titre  de  souverain. 

Ce  fnt  dans  ia  forteresse  de  Démoiica, 
son  patrimoine  particulier ,  que  l'emperenr 
Jean  Cantacnzèoe  prit  les  brodequins  pour- 
pres. Sa  jambe  droite  fut  chaussa  par  nu  de 
ses  parens,  et  la  gauche  par  les  chefs  latins 
auxquels  il  avait  conféré  l'ordre  de  la  cheva- 
lerie. Mais,  conservant  encore  dans  sa  révolte 
un  sentiment  de  fidélité,  il  fil  proclamer. les 
noms  de  Paléoli^ae  et  d'Anne  de  Savoie 
avant  le  rien  et  celui  d'Irène  son  épouse. 
Celle  vaine  cérén(Hite  ne  rend  pas  sa  démar- 
che moins  criminelle,  et  rien  ne  peut  sans 
doute  excuser  «n  sujet  qui  prend  les  armes 

■  Nic^b.  Gr^.  (1-  zn,  t.  S)  aileste  rinDocena  d  k9 
vertus  de  CaoUoizène ,  lei  vices  ri  le  crime  d'ApecaueiM, 
et  ne  dissimuk  point  ste  molifa  d'iniiiiiUt  penoniiellc  rt 
rer^inise  pour  le  premier:  lui /i/ia  ■■■■«  aXAin,  ■,_ 


(134iaep.J.-C.) 
contre  son  souverain  :  mats  le  manque  de 
préparatiffl  et  de  luccèB  peuvent  faire  présn- 
mer  que  Cantacutène  lîit  etiiralné  thivs  cette 
entrei^rise  «oins  p«t  choix  qne  pal-  nëces' 
site.  GonstamiBople  resta  fidèle  an  jenoe 
emperenr.  On  sollif^  le  rxâ  des  bolgaresdè 
secourir  Addrinof^.  Les  principales  vUles  de 
la  Thraoe  et  delà  Hac^édoine  abandonnèrent 
le  parti  du  grand^omestiqne  ;  et  les  dieh  dn 
tronpes  et  des  provÎBCes  préférèrent  le  gou- 
vernement sans  Tlgtteitr  d'nne  femme ,  dm 
prêtre  et  d'un  enfant.  L'armée  de  GaniKB- 
sèlie,  partagée  en  sefw  divisions,  se  canton» 
sur  les  bords  du  Hélas,  pour  contenir  oa  in- 
timider la  capitale.  La  terrettr  on  la  trahisoi 
dispersa  ses  troupes,  et  I«b  officiers,  particu- 
lièrement tes  Latins  mercenatres,  acceptèmi 
les  prénns  de  la  conr  de  Bymace  et  passè- 
rent à  son  SM^ce.  Après  cet  évënenent,  Il 
rebelle  on  l'emperevr,  dont  le  nom  changeait 
avec  sa  fortane,  se  retira  vers  Thessaloniqne 
avec  un  reste  de  soldats  choisis.  Mais  il 
échoua  dans  son  entreprise  sur  cette  place, 
et  son  ennemi  Apocaacns  le  poursaivii  i  li 
téie  d'une  armée  fort  supérieure.  Chassé  de 
la  c6te,  Canlacuzèn«,  en  se  retirant  on  plstH 
en  fuyant  dans  les  montagnes  de  Servie,  as- 
sembla ses  soldau  dans  le  dessein  de  ne  con- 
server que  ceux  qin  ofirinient  volODtal» 
ment  de  suivre  son  sort.  Un  grand  nombre 
l'abandonna;  et  sa  troupe  lidèle  se  troan 
réduite  d'abord  à  deux  mille,  et  «nfin  à  cia^ 
cents  hommes.  Le  despote  des  Serviess  '  t* 
reçnt  avec  humanité,  mais  il  jom  aacceisi- 
vement  les  râles  d'allié,  de  suppliant  et  de 
captif  ches  ce  bariiare,  qui  ie  faisait  Mlendre 
insolemment  à  sa  porte,  et  se  planait  «an 
doute  à  humilier  nn  emperenr  romain.  Les 
offres  les  plus  séduisantes  ne  purent  pas  ce- 
pendant déterminer  ce  despote  à  violer  les 
lois  de  fhospitalité  ;  mais  il  se  rangM  dn  dtté 

1  Ob  mmoiRil  let  princes  de  Serrtc  (Docange,  A- 
mO.  DalmatiOf,  etc. ,  t.  3,  3,  4-8}  detpota  en  bngiM 
greoiue,  et  cnlitia  leoridlonM  aatiaiul  (Ducue*. 
Glots.  «rdw.,  p.  751).  Ce  titre,  l'tqnfnlait  de  T«i,T«' 
r*ll  tim  MU  originede  la  Bebnnde ,  d'oA  0  est  pa»t 
chez  les  Hongrois ,  diez  les  Greea  et  même  dMi  In  TWi 
(Lenitiaftnt ,  Pandret.  Turc.,  p.  ffî)  foi  rescftenl  le 
mmdepatfffAMApMrt'eMperenr.Obtertfrte  deraiim 
lien  duprenirr  est  l'amuitaa  des  Fraofaii  i  ConManlli»- 
fie.  (AvcrlisHMcnl  h  l'Uietoire  de  TiUurBee,  pv  3B.) 
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du  plus  fort,  et  rearoya  Gantanuzèae,  nos 
lui  faire  aucune  iasulte,  chercher  ailleurs  une 
retraite  et  de  noureaux  dangers.  Des  succès 
variés  alimentèrent  durant  près  de  six  an- 
nées les  fureurs  et  les  désordres  de  la  guerre 
civile.  Les  CantacuEsins  et  les  Paléologues, 
ou  les  nobles  et  les  plébéiens ,  remplissaient 
les  villes  de  leurs  dissensions ,  et  invitaient 
mutuellement  les  Bulgares,  les  Serviens  et 
lesTurcs,  à  coDSoni  mer  la  ruine  commune  des 
deux  partis.  Le  régent  déplorait  les  calamités 
dont  il  était  l'auteur  et  la  victiaie;  et  sa  pro- 
pre expérience  lui  dicta  la  juste  observation 
qu'il  fit  sur  la  différence  entre  les  guerres  ci- 
viles et  les  guerres  étrangères.  «  Les  derniè- 

>  res,  dil-U ,  ressemblent  aux  chaleurs  dé 

>  l'été,  qui  sont  toujours  tolérables  et  sou- 

>  vent  utiles;  mais  les  antres  ne  penvent  se 

>  comparer  qu'à  une  fièvre  mortelle ,  dont 

>  l'ardeur  consume  et  détruit  les  principes  de 
»  la  vie  '.  » 

L'imprudence  qu'ont  eue  les  nations  civili- 
sées de  mêler  des  peuples  baTi>ares  ou  sauva- 
ges dans  leurs  contestations  a  toujours  pro- 
duit des  calamités  et  des  repentirs  tardif^  ; 
cette  ressource  momentanée  répugne  égale- 
ment aiix  principes  de  l'honneur  et  de  l'hu- 
manité. Les  deux  partis  s'accusent  récipro- 
quement d'avoir  contracté  les  premiers  cette 
indigne  alliance  ;  et  ceux  qui  ont  échoué  dans 
leur  négociation  témoignent  le  plus  d'hor- 
reur pour  un  exemple  qu'ils  envient  et  qu'ils 
ont  tâché  inutilement  d'imiter.  Les  Turcs  de 
l'Asie  étaient  moins  barbares,  peut-être,  que' 
les  paires  de  la  Bulgarie  et  de  la  Servie  ;  mais 
leur  religion  les  rendait  les  plus  implaca- 
bles ennemis  de  Rome  et  des  chrétiens.  Les 
deux  factions  employèrent  à  l'envi  les  profu- 
sions et  tes  bassesses  pour  gagner  l'amitié  des 
émirs.  Cantacuzène  obtint  la  préférence  ; 
mais  le  mariage  de  sa  fille  avec  un  infidèle, 
et  la  captivité  de  plusieurs  miniers  de  chré- 
tiens, furent  le  prix  odieux  du  secours  et  de 
la  victoire;  et  le  passage  des  Ottomans  en 
Europe  précipita  la  ruine  des  débris  de  l'em- 
pire romain.  La  mort  d'Apocaucns  assura  le 

>  Nh.  Grégor.  0'  xn,  t.  11).  II  nt  nTpreinail  ^ue 
CsnlarazèDen'iilpoint  inséré  dans  Kf  propres  toits  Mlle 

D  juEtc  et  iDgéMeoM. 
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succès  de  son  «memi;  l'amiral  avait  fait  sai- 
sir dans  la  capitale  el  dans  les  provinces  tous 
les  citoyens  qui  lui  donnaient  de  l'inquiétnde. 
Ils  étaieuL  renfermés  dans  le  vieux  palais  de 
Gonstantinople,  et  leur  persécuteur  s'occu- 
pait avec  activité  de  la  réparation  des  murs 
et  de  tout  ce  qui  pouvait  assurer  leur  déten- 
tion. Un  jour  qu'ayant  laissé  ses  gardes  à  la 
porte,  il  visitait  la  cour  intérieure  et  pressait 
les  ouvriers ,  deux  prisonniers  de  la  famille 
des  Paléologues,  armés  de  bâtons  et  animés 
par  le  désespoir,  s'élancèrent  sur  l'amiral  et 
rétendirent  mort  à  leurs  pieds*.  La  prison 
retentit  des  cris  de  vengeance  et  de  liberté; 
on  rompit  \es  fers  de  tous  les  captifs;  ils  bar- 
ricadèrent leur  retraite,  et  pendirent  aux  cré- 
neaux la  tête  d'Apocaucns,  dans  l'espérance 
d'obtenir  l'approbation  des  peuples  et  la  dé- 
mence de  l'impératrice.  Anne  de  Savoie  vit 
peut-être  sans  regret  la  chute  d'un  ministre 
amlHtieux  et  arrogant;  mais,  tandis  qu'elle 
hésitait  i  prendre  im  parti,  la  populace,  et 
parlicnUèrement  les  mariniers^  animés  par 
la  veuve  de  l'amiral,  enfoncèrent  la  prison, 
firent  main-basse  sur  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentèrent, poursuivirent  les  prisonniers,  in- 
nocens  pour  la  plupart,  qui  s'étaient  réfugiés 
dans  une  église ,  et  les  égorgèrent  eu  pied 
des  autels.  La  moit  d'Apocaucns,  aussi  fu- 
neste et  aussi  sanglante  que  sa  vie,  privait  le 
jeune  empereur  de  son  dernier  soutien.  Ses 
partisans  abandonnèrent  l'armée  et  rejetèrent 
toutes  les  offres  de  réconciliation.  Dès  les 
commencemens  de  la  guerre  civile,  l'impéra- 
trice avait  senti  qne  les  ennemis  de  Ganta- 
cuïène  la  trompaient;  mais  le  patriarche  prê- 
cha fortement  contre  le  pardon  des  injures, 
et  lia  la  princesse  par  un  serment  de  haine 
étenielle  qu'elle  ne  pouvait  rompre  sans  s'ex- 
poser aux  foudres  redoutables  de  t'escom- 
'.  Lia  haine  d'Anne  de  Savoie  fut 


f  La  deux  prisonniers  qui  luonmirent  Apocaucns, 
ét»ienl  l'un  et  fautre  des  Paléolt^es  ,  et  M  voraient 
BUS  doute  avec  IndlgUatioD  disriA  it  <MMt  ««me 
des  matbiteun.  Pour  la  mort  d'Apoeaucus ,  consulla 
CanueaMne  (I-  m,  c  M)  et  nteéptMre  Grtgom  (1-  xn, 
0.10). 

1  CaHtaeuièiK  *nmc  le  ptlrfanlie  H  épargne  llmpé- 
nirin,  D)«re  de  ion  aounnin  (L  m.  33 ,  34) ,  onire  l»- 
quelle  Nieépture  umonce  betucrap  d'anîinosM  0-  xiv. 
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bte&t6t  indëpendaote  de  cette  crainte;  elle 
CODiempla  les  calamités  de  l'empire  avec 
l'indifTéreace  d'un  étranger.  La  concnirence 
d'une  impératrice  enflamma  sa  jalousie,  et 
elle  menaça  à  son  tour  le  patriarcbe,  qui  sem- 
blait incliner  pour  la  paix ,  d'assembler  un 
sydode  et  de  le  dégrader  de  sa  dignité.  La 
discorde  et  l'incapacité  de  ses  ennemis  of- 
fraient à  l'usurpateur  les  moyens  d'obtenir 
un  avantage  décisif;  mais  la  faiblesse  des 
deux  partis  prolongea  la  guerre  civile,  et  la 
modération  de  Cautacuzène  n'échappa  point 
au  reproche  d'indolence  et  de  timidité.  Il 
s'empara  successivement  des  villes  et  des 
provinces,  et  le  royaume  de  son  papille  se 
trouva  bientôt  réduit  à  l'enceinte  de  Constan- 
linople.  Hais  la  capitale  contrebalançait 
seule  le  reste  de  l'empire ,  et  Cantacuzéne 
voulait  séduire  le  peuple  et  s'assurer  des 
partisans  avantd'eneDtreprendrela  conquête. 
Un  Italien,  nommé  Facciolati  ' ,  avait  rem- 
placé le  grand-duc  ;  il  commandait  la  floue  et 
les  gardes  de  la  porte  d'or  :  sa  fortune  et  son 
rang  ne  le  mirent  point  au-dessus  de  l'ava- 
rice et  de  la  perfidie;  il  se  laissa  corrompre, 
et  la  révolution  s'exécuta  sans  désordre  et 
sans  danger.  Dépourvue  de  tous  moyens  de 
résistance  et  de  tout  espoir  de  secours,  l'in- 
flexible Anne  de  Savoie  voulait  encore  défen- 
dre le  palais.  Pour  arracher  Bysance  à  sa  ri- 
vale, elle  aurait  volontiers  réduit  la  ville  en 
cendres.  Hais  les  deux  partis  s'opposèrent 
égalemcat  à  ses  fureurs,  et  le  vainqueur,  en 
dictant  son  traité,  renouvela  ses  protestations 
de  zèle  et  d'attachement  pour  le  fils  de  son 
bienfaiteur.  Le  mariage  de  sa  fille  avec  Jean 
Paléologue  s'accomplit ,  et  ou  stipula  les 
droits  héréditaires  de  son  pupille  ;  mats 
toute  l'administration  fut  confiée  pour  dix 
ans  à  Cantacuzéne.  Deux  empereurs  et  deux 
impératrices  partagèrent  le  trône  ,  et  une 
amnistie  générale  tranquillisa  les  plus  cou- 
pables en  assurant  leurs  propriétés.  On  célé- 
bra les  noces  et  le  couronnement  avec  un 
extérieur  de  concorde  et  de  magnificence 

10, 11;  rr,  5).  II  cttTniqn'DssepnrloitpascuclaiMnl 
de  II  même  époque. 

'  Nieéph.  Gr^.  iMie  la  trahlwD  et  le  nom  du  tnt- 
tre  (I.  XT,  c.  B);  mais  CanticDiène  (I.  m,  c.  99)  supprime 
AlXTilement  le  nom  de  md  complice. 
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également  dépourvues  de  réalité.  Durant  les 
derniers  troubles,  on  avait  dissipé  les  trésors 
de  l'état,  dégradé  ou  vendu  jusqu'aux  meu- 
bles du  palais.  Hais  la  vanité  remplaça  l'or  et 
les  bijoux  par  des  cristaux  et  des  coirs  d> 
rés  ',  et  le  banquet  royal  fut  servi  dans  de* 
pLau  de  terre  ou  d'éuin. 

Je  me  bâte  de  conclure  l'histoire  person- 
nelle de  Jean  Cantacuzéne  ■;  la  victoire  loi 
valut  L'empire;  mais  le  mécontentement  des 
deux  partie  troubla  son  règne  et  ternit  son 
triomphe.  Les  compagnons  de  sa  rév<^ 
s'irritèrent  de  l'amnistie  générale  qnî  conser- 
vait à  la  faction  opposée  la  jouissance  paisible 
des  terres  et  des  biens  qu'ils  avaient  envahis, 
tandis  que,  pour  récompense  de  leors  tr» 
vaux  ',  les  propriétaires  légitimes  languis- 
saient dans  l'oubli  et  dans  la  misère.  Ib 
maudissaient  la  clémence  intéressée  d'un 
chef  qui,  placé  sur  le  trône  de  l'empire,  avait 
aisément  sacrifié  son  patrimoine  sans  craindra 
d'être  réduit  comme  eux  à  l'excès  de  l'indi* 
gence.  Les  adhérens  dé  l'impératrice  rougis- 
saient de  devoir  leur  vie  et  leur  fortune  à  la 
faveur  précaire  d'un  usurpateur,  et  les  désirs 
de  vengeance  se  couvraient  du  masque  du 
zèle  pour  la  famille  des  Paléologues  et  pour 
la  conservation  du  jeune  empereur.  Us  furent 
alarmés  avec  raison  de  la  demande  que  firent 
les  Cantacuzains  d'être  dégages  de  leur  ser- 
ment de  fidélité  pour  les  Paléologues,  et  mis 
en  possession  de  quelques  villes  de  sAreié. 
t  Ils  plaidèrent  leur  cause  avec  éloquence, 
>  et  n'obiinreni ,  dit  l'empereur  Canucuzène 
*  iai-méme,  qu'un  refus  de  ma  vertu  soblïme 


I  Mtépb.  6r^.,  I.  XV,  tl.  Ujr  avait  ce 
quelques  pertes  flne* ,  mû*  bien  diir-semëes  ;  l«  reste 
des  pierres  D'arait  que  nnnfuim  :^'*i  «f*c  ti* 

1  CanUcuztne  continne  son  histoire  (tepuls  son  reteor 
à  Cotistsntinople  jusqu'à  l'auDëe  qui  >uiTlt  celte  oà  sM 
Uls  Mathieu  abdiqua,  A.  D.  1357  (1.  it,  c.  1-âO,  p.  70S- 
9ll).Nieé9b  Grégor.  finit  la  sieuneau  synode dei Ci»- 
slauliuople,  dans  l'intite  I35t  (I.  iiti,  c  3,  p.  660}  le  mie 
jusqu'à  la  Su  ue  traite  que  de  controrene  ;  cl  ses  quaiorae 
derniers  livres  sont  encore  en  muiuKcitsdus  la  UM»*- 
th^ue  royale,  à  Paris. 

*  L'empereur CaDlacazène(l. iv,c  Opaiiedeaes pro- 
pres vertus,  et  Nic^h.  Grëg.  desi^aintes  des  amis  dec* 
prince,  que  ses  TertusrMuisaient  ils  misère.  Je  Icnr^ 
^rtxi  les  expressions  de  nos  cavaliers  ou  partisM»  i» 
Charles  après  la  restaitraliou. 
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•  et  presque  incroyable.  ■  Des  séditions  et 
des  complots  troublèrent  continuellement 
6(»t  gouvernement;  il  tremblait  sans  cesse 
que  quelque  ennemi  étranger  ou  domestique 
n'enlevât  le  prince  Intime  pour  déployer  en 
son  nom  l'étendard  de  la  révolte.  A  mesure 
qu'il  avançait  en  âge,  le  fils  d'Andronic 
secoua  insensiblement  le  joug  de  son  mentor; 
les  vices  qu'il  avait  hérités  de  son  père  accé- 
lérèrent son  ambition  naissante,  et  Cantacu- 
zéne ,  et  nous  pouvons  en  croire  ses  protes- 
tations, fit  son  possible  pour  déraciner  ses 
inclinatioos  dangereuses,  et  inspirer  au  jeune 
prince  des  sentimeos  plus  d^ues  d'un  souve- 
rain. Dans  l'expédition  de  Servie,  les  deux 
empereurs,  affectant  l'un  et  l'autre  un  air  de 
satisfaction  et  d'intelligence,  se  montrèrent 
ensemble  aux  troupes  et  aux  provinces,  et 
Cantacuzène  initia  son  jeune  collègue  aux 
sciences  de  la  guerre  et  du  gouvernement. 
Après  la  conclusion  de  la  paix  il  laissa  son 
rival  à  Thessalonique,  résidence  royale  située 
sur  la  frontière ,  afin  de  l'éloigner  des  séduc- 
tions de  Constantinople,  et  d'assurer  par  son 
absence  la  tranquillité  de  la  capitale.  Hais 
cette  précaution  ne  produisit  pas  l'effet  qu'il 
semblait  en  attendre.  Le  fils  d'Andronic,  éloi- 
gné de  son  mentor,  oublia  bientôt  ses  con- 
seils; entouré  de  courtisans  pervers,  il  apprit 
â  haïr  son  tuteur  et  à  revendiquer  ses  droits. 
Son  alliance  avec  le  despote  de  Servie  fut  le 
signal  de  la  guerre,  et  Gantacuzène,  placé 
sur  le  trône  du  vieil  Andronic.  défendit  la 
cause  qu'il  avait  n  vigoureusement  attaquée 
durant  sa  jeunesse.  A  sa  soUidtatioa ,  l'impé- 
ratrice mère  consentit  à  employer  sa  média- 
tion ,  et  fit  un  voyage  à  Thessalonique ,  d'où 
elle  revint  sans  succès.  Hais  à  moins  que  l'Age 
et  l'adversité  n'eussent  produit  chez  Amie 
de  Savoie  une  grande  métamorphose,  on 
peut  douter  du  zèle  et  même  de  la  sincérité 
qu'elle  mit  dans  cette  démarche.  Tandis  que 
Gantacnzène  déconcertait  les  efforts  de  ses 
ennemis  par  la  fermeté  de  sa  réûstance, 
Anne,  de  concert  avec  lui,  représenta  ou 
dm  représenter  k  son  fils  que  les  dix  années 
de  Fadministration  de  son  bean-père  allaient 
bientôt  expirer,  et  que  ce  prince,  dégoôié 
des  vains  honneurs  de  ce  monde,  n'aspirait 
qu'à  terminer  oaisiblement  sa  vie  dans  un 


monastère.  Si  ces  sentimens  eussent  été  sin- 
cères, il  pouvait  en  abdiquant  rendre  la  paix 
à  l'empire,  et  tranquilliser  sa  propre  con- 
science par  un  acte  de  justice.  Paléologue 
était  à  l'avenu'  seul  responsable  de  son  gon- 
vemement;  et,  quels  que  fussent  ses  vices, 
on  ne  pouvait  pas  en  craindre  des  suites 
plus  funestes  que  les  calamités  d'une  guerre 
civile,  dans  laquelle  les  deux  partis  se  ser- 
virent encore  des  barbares  et  des  infi- 
dèles pour  consommer  réciproquement  leur 
propre  destruction.  Le  secours  des  Turcs,  ir- 
révocablement fixés  en  Europe,  fit  triompher 
Cantacuzène  pour  la  troisième  fois;  et  Paléo- 
logue, battu  surmer  et  sur  terre,  Tutcontraint 
de  chercher  un  asile  parmi  les  Latins  de  l'île 
de  Ténédos.  L'imprudente  obstination  de  son 
pupille  entraîna  le  vainqueur  dans  une  dé- 
marche qui  devait  rendre  la  querelle  irrécon- 
ciliable. 11  revêtit  son  fils  Mathieu  de  la 
pourpre,  l'associa  k  l'empire,  et  établit  la 
succession  dans  la  famille  des  Gantacuzène . 
Hais  Constantinople  préférait  encore  la  race 
de  ses  anciens  maîtres ,  et  cette  dernière 
injustice  accéléra  la  restauration  de  l'hériter 
légitime.  Va  noble  Génois  entreprît  de  réta- 
blir Paléologue  :  ce  prince  lui  promît  sa  sœur 
en  mariage,  et  son  beau-frère  futur  termina 
la  révolution  avec  deux  galères  et  deux  mille 
cinq  cents  auxiliaires.  Sous  le  prétexte  de 
détresse,  elle  furent  admises  dans  le  petit 
hAvre;  on  ouvrit  la  porte  d'or;  les  soldats 
latins  s'écrièrent  tous  ensemble  :  <  Victoire  et 
>  longue  vie  à  l'empereur  Paléologue  ;  »  et 
les  habitans  répétèrent  leurs  acclamations. 
]|  restait  encore  à  Canutcuzène  un  parti  nom- 
breux; mais  ce  prince  affirme  dans  son  his- 
toire que,  sAr  d'obtenir  la  victoire,  il  en  fit' 
le  sacrifice  au  prix  de  sa  conscience,  et  que, 
docile  à  la  voix  de  la  religion  et  de  l'humanité, 
il  descendit  volontairement  du  trône  pour 
s'enfermer  dans  la  solitude  d'un  monastère  '. 
Dès  qu'il  eut  renoncé  à  Fempire,  son  succes- 
seur le  laissa  jouir  pabiblement  de  la  réputa- 

<  Onpetitsun>1éerira]»)oeicridkaIedeCanti«utee, 
qnireeoDle  (1.  tT,c.39-42)u  propre  cliule  avec  une  eon- 
tawùa  Tiiible ,  par  la  nUUon  moint  compiète  ma»  jriui 
impulùle  de  Uatbieu  VilUol  g.  iv ,  c  «  ,  in  Script. 
Rentm  Uni.,  tome  m,  p.308),  rtpwcclledeDiKM 
(clO,ll). 
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Uon  de  sainteté  :  il  dévoca  les  restes  de  sa  vie 
à  l'étude  et  aux  exercices  de  piété  monas- 
tique. Le  moine  Josaphat  fut  toujours  r^- 
pecté  comme  ie  père  temporel  et  spirituel  de 
Tempereur,  et  il  ne  sortit  une  Fois  de  sa 
cellule  que  comme  ministre  de  paix,  pour 
vaincre  l'obstination  et  obtenir  le  pardon  de 
son  fils  rebelle  '. 

Cependant  Cantacuzène,  qui  semblait  cher- 
cher la  paix  parmi  les  moines,  entreprit  dans 
le  cloître  une  guerre  ihéologique.  )I  écrivit 
contre  les  Juifs  et  contre  les  Mahométans  * , 
et  défendit  toujours  avec  zèle  la  lumière 
divine  du  mont  Thabor,  question  mémorable 
et  le  chef-d'œuvre  de  la  folie  religieuse  des 
Grecs.  Les  faquirs  de  l'Inde  '  et  les  moines 
de  l'église  orientale  étaient  également  per- 
suadés que,  dans  l'abstraction  totale  des  fa- 
cultés du  corps  et  de  l'imagination,  le  pur 
esprit  pouvait  s'élever  à  la  jouissance  ou  à  la 
vision  de  la  divinité.  Les  préceptes  et  les 
expresstoDS  de  l'abbé  qui  goavernait  les 
monastères  du  mont  Athus  *  dans  le  onzième 
siècle,  développeront  d'une  manière  plus 
sensible  l'opinion  et  les  pratiques  de  ces  reli- 
gieux. (  Quand  vous  serez  seul  dans  votre 
>  cellule,  dit  ce  pieux  précepteur,  fermez  la 

*  porte  et  asseyez-vous  dans  un  coin;  élevez 
»  votre  imagination  au-dessus  de  toutes  les 

*  choses  vaines  et  transitoires  ;  appuyez  votre 
f  barbe  et  votre  menton  sur  votre  poitrine  ; 
t  tournez  vos  regards  et  vos  pensées  vers  le 


■  CairiacQEine  rcful  dni  l'uiarie  1875  ma  htira  di 
pap«  (Flenry,  Hiit.  Eccl^U5t.,tDiDeu,p.  250),  ctiDoa- 
rul  le  20  novembre  1411  (Ducange,  Fam.  Bytant., 
p.  360),  Mais,  s'il  «lait  de  l'âge  d'ÂDdronic-le-Jeune.eoiii- 
pagncD  de  u  leuneue  et  de  ra  pliisira ,  il  Iknt  qn'il  dt 
T«eu  cent  seùe  ma,  et  celte  longne  «iiitoe d^in  ai  D- 
luBlre  per&onnageaurutitégén^ralMieal  ranarqBrie. 

1  Ses  quatre  diacoure  on  lirret  rurent  loipriHëa  i  BUe 
en  1513  (Fabric,  BiblUith.  Grae.,  tome  n,  p.  173)!  U 
les  compasii  pour  tranquilliser  ud  pro»«1yte  que  sa  unit 
d'Ispahan  persécutaient  eonliniielleineDl  deleare  lellm. 
CoDUcuzene  avait  lu  le  Koran',  mois  Maned  prélntd 
qu'il  adoptait  toutes  tes  Mies  que  l'on  débitait  contre  M^ 
homel  et  sa  religion. 

ï  Voyez  les  Voyagea  de  Bernler ,  t,  i,  p.  12T. 

'  MMbdm,/fuAtiit.rtit.£«rfff.,p.fi23,523;neui7 
Hl.t.  Eecles-.tMneii,  p.  22-24-107-114,  etc.  Le  pre- 
mier développe  philMophiquemeni  les  causes ,  h  seenod 
tranacrit  et  traduit  arec  les  préjugés  d'un  prHre  catho- 
lique. 
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.  I  milieu  de  votre  ventre ,  oii  est  placé  votre 

>  nombril ,  et  tshercheK  l'endroit  do  cœur , 

>  siège  de  l'àme.  Tout  vont  parattn  ifi- 
«bord  désordre  t  obscurité  et  cunfbsioi]. 

>  Mais,  Bi  vous  penévéTCzjouretniDl, Ton 
1  éprouverez  une  jouissance  délicieuse.  Dès 
)  que  l'âmeadécouvertla  place  du  CŒlir.elIc 
1  jouit  d'une  lumière  mystique  et  éthér^.  i 
Cette  lumière,  la  pt^uctîon  Svm  imagiis- 
tion  malade,  d'un  estomac  et  d'un  cmein 
vide,  était  ado^  des  Qntétistes  ootniDE 
l'essence  pure  et  parfaite  île  Dieu  tui-m^niF. 
Tant  que  cette  folie  se  tenfenna  dans  h 
monastères  dn  moiit  Athos,  les  solitaires  ne 
pensèrent  point  à  s'informer  comment  l'a- 
sence  divine  pouvait  être  une  snbstair; 
malèrielle,  ou  comment  une  substance  mat- 
tériette  pouvait  se  rendre  sensible  aux  f«ii 
du  corps.  Hais,  sons  te  rè^e  d'Andronic-le- 
Jeune,  ces  convens  reçnrent  la  visite  de  Bl^ 
laam,  moine  de  la  Calabre  *,  égalemau 
versé  dans  la  philosophie  et  la  thëo1<^e, 
dans  la  langue  des  Grecs  et  celle  des  la- 
mains,  et  dont  le  génie  soaple  savait  attaquer 
on  défendre  des  opinions  opposées  selH  i 
l'intérêt  du  moment  :  un  solitaire  indiscrfi 
révéla  au  Voyagent*  les  mystères  de  Xm&»  I 
mentale  ou  contemplBtive.B3rlaaoin'échapp)  i 
point  l'occasion  de  ridicnllser  les  Quiéliiief  | 
qui  plaçaient  l'Ame  dans  le  nombril,  et  d'ac- 
cuser les  moines  dn  mont  Athos  d'hérésie  et 
de  blasphème.  Ses  argumens  forcèrcol  le* 
moins  ignorans  à  renoncer  i  la  pratique  de 
lenrs  frères ,  on  du  moins  k  la  diùimiiler ,  n 
Grégoire  Palamas  introduisit  une  distinction 
scolastique  entre  l'essence  de  Dieu  et  ^ 
opération.  Son  essence  inaccessible  réside. 
selon  Grégoire ,  au  milieu  d'une  In^ilèif 
étemelle  et  incréée ,  et  cette  vision  béatiGqne 
des  Saints  s'était  manifestée  aux  disciples  di 
mont  Athos  dans  la  transfiguration  de  Jéius- 
Gbrist.  Mais  cette  distinction  n'échappa  pain' 
ati  reproche  de  polythéisme;  Barlàam  un  : 
l'éternité  de  la  lunliére  du  mont  TlialKir,  | 

<  Basnage  (ûi  CaniiU  antiq.  Leetiana ,  tant  n. 
p.  363-368)  a  examiné  I1iUl(^  et  1eeantdért<lel<«- 
tawB.  U  eoBlTHiété  deM  «plnioBi  m  Wtraut  dr- 
eoRsUiMea  a  lUt  ndtre  deadouM  «r  l'idatiK  *  k 
personne.  Vogrei  aa»  FihkHH  (AMmL  «im.,  Mt  1' 
p.  427-432). 
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et  accusa  les  Palamites  de  reconnaître  deux 
substance»  élernellcs,  ou  deux  diviDités, 
l'une  visible,  et  l'autre  invisible.  Du  mont 
Athos ,  où  la  Fureur  des  moines  menaçait  sa 
vie,  le  moine  calabrois  s'en  fut  à  Constanti- 
nople,  et  parvint  à  gagner  la  confiance  du 
grand-domestique  et  de  l'empereur.  La  cour 
et  la  vitle  prirent  part  à  cette  querelle  théo- 
logique,  et  s'en  occupèrent  au  milieu  des 
désordres  de  la  guerre  civile.  Mais  Barlaam 
déshonora  sa  doctrine  par  sa  fuite  et  son 
apostasie  ;  les  Palamites  triomphèrent ,  et ,  le 
patriarche  Jeantl'Apri,  leur  adversaire,  fut 
déposé  par  le  consentement  unanime  des 
deu\  factions  de  l'état.  Gantacuzène  présida 
en  qualité  d'empereur  et  de  théologien  au 
synode  de  l'église  grecque ,  qui  établit  comme 
article  de  foi  la  lumière  incréée  du  mont 
Thabor;  et,  après  avoir  essuyé  un  si  grand 
nombre  d'injures  successives,  la  raison  hu- 
maine sou^rit  patiemment  cette  addition 
d'absurdité.  Les  sectaires  impéaiiens  qui  re- 
fusèrent de  souscrire  à  ce  nouveau  symbole 
furent  privés  des  honneurs  de  la  sépulture 
chrétienne  ;  mais,  dès  le  siècle  suivant ,  cette 
question  tomba  dans  L'oubli ,  dont  elle  était 
bien  digne ,  et  je  n'aperçois  point  de  traces 
de  persécution  relative  à  l'hérésie  du  moine 
Barlaam*. 

J'ai  réservé  pour  la  fin  de  ce  chapitre  la 
guerre  des  Génois,  qui  ébranla  le  trAne  de 
Cantacuzène  et  démontra  la  faiblesse  de 
l'empire.  Les  Génois ,  qui  occupaient  les  fau- 
bourgs de  Péra  et  de  Galata  depuis  que  les 
Latins  avaient  été  chassés  de  Constanlinople, 
reçurent  ce  fief  honorable  de  la  reconnais- 
sance du  souverain ,  conservèrent  leurs  lois  et 
leurs  magistrats,  et  se  soumirent  aux  devoirs 
de  vassal  et  de  sujet.  On  emprunta  des  Latins 
la  dénomination  expressive  d'kommei  ligei  *, 

■  VoTciCaiilacazène(l.ii,c.  3»,«)',l.  »,c.  3-23, 
2f,25,)tt!*ic*ph.Grfs.(l.ii,c.  10;1.  ïT,3-T,ete.) 
dont  les  derniers  litres,  depuis  le  dix-neuvièiue  Jus- 
qu'au vingt-quatrième,  ne  traiteDt  que  de  ce  Bitjet.BoiviD 
{  ira  fK.  !fic.  Gregorœ  ) ,  d'aprta  des  livres  qui  n'ont 
point  Hé  publiés,  el  Ftbridus  (BUiliot.,  Graie.  tome  x , 
'tS2-i^3  )  on  plutôt  Monlfaucon ,  d'iprte  des  manuEcrili 
de  la  bibtlothËqne  de  Colelin ,  ont  ajouté  quelques  Mit 
«t  quelques  iustnicllons. 

ipiH:hymere(i.v,c.IO)expllquetrè>-diiren]entufigi' 
(  ligi<M)pai  f/iovt.  Les  GlosûiRS  de  Ducuige  ensà- 
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et  leur  podestat  on  chef  faisait  à  l'empereur  ' 
le  serment  de  fidélité  avant  de  prendre  pos- 
session de  son  office.  Gènes  fit  avec  les  Grecs 
une  alliance  solide,  et  s'engagea  à  fournir  à 
l'empire,  en  cas  de  guerre  défensive,  une 
flotte  de  cent  galères,  dont  la  moitié  devait 
être  armée  et  équipée  aux  frais  de  la  répu- 
blique. Michel  Paléologne  s'attacha  durant 
son  règne  à  relever  la  marine  nationale,  alln 
de  ne  plus  dépendre  d'Un  secours  étranger; 
et  la  vigueur  de  son  gouvernement  contint 
les  Génois  de  Galata  dans  les  bornes  que  leur 
opulence  et  l'esprit  répiiblicaînles  disposaient 
souvent  à  franchir.  Un  de  leurs  matelots  se 
vanta  un  jour  que  ses  compatriotes  semient 
bientôt  les  maîtres  de  la  capitale,  et  tu.i  le 
Grec  qui  s'était  offensé  de  cette  menace.  Un 
de  leurs  vaisseaux  de  guerre ,  en  passant  de- 
vant le  palais,  refusa  le  salut,  et  se  permit 
quelques  actes  de  piraterie  sur  la  mer  Noire. 
Les  Génois  se  disposaient  à  défendre  les  cou- 
pables; mais,  environnés  de  toutes  parts  des 
troupes  impériales,  les  habitansdu  fauboui^ 
ou  village  de  Galau  implorèrent  humblemeut 
la  clémence  de  leur  souverain.  La  facilité  de 
pénétrer  dans  leur  résidence  les  exposait  aux 
attaques  des  Vénitiens ,  qui ,  sous  le  règne 
d'Andronic  l'AIné,  osèrent  insulter  la  m^esté 
du  trAne.  A  l'approche  de  leurs  Sottes,  les 
Génois  se  retirèrent  dans  la  ville  avec  leurs 
familles  et  leurs  effete.  Le  faubourg  qu'ils 
habitaient  fut  réduit  en  cendres;  et  le  prince 
pusillanime,  témoin  de  cet  incendie,  en  ex- 
prima pacifiquement  son  ressentiment  dans 
une  ambassade.  Les  Génois  tirèrent  un  avan- 
tage durable  de  cette  calamité  passagère,  ei 
abusèrent  bientôt  de  la  permission  qu'ils  ob- 
tinrent d'environner  Galala  d'un  mur,  d'in- 
troduire l'eau  de  la  mer  dans  le  fossé ,  et  de 
garnir  le  rempart  de  tours  et  de  machines 
propres  à  le  défendre.  Les  limites  étroites  de 
ienr  habitation  ne  purent  pas  contenir  long- 
temps l'acuroissement  de  leur  colonie;  ils  ac- 
quirent successivement  de  nouveaux  terrains, 
et  les  montagnes  voisines  se  couvrirent  de 
villages  et  de  châteaux  environnés  et  protc- 


gnent  amplement  l'ueige  de  ces  mots  en  grec  et  en  latin 
Mius1er^eféodal(âriEi;.,  p.  Sll,B12,^tJR.,tomeiT, 
p.  109-111  ). 
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gés  par  leurs  fortificalions  '.  Les  empereurs 
grecs,  maîtres  du  passage  étroit  qui  conduit 
daus  la  mer  intérieure ,  regardaient  le  com- 
merce et  la  navigation  du  Pont-Euxin  comme 
une  partie  de  leur  patrimoine.  Sous  le  règne 
de  Michel  Paléologue,  le  sultan  d'Egypte  re- 
connut leur  prérogative  ,  sollicita  et  obtint  la 
permission  d'expédier  tous  les  ans  un  vais* 
seau  dans  la  Circasisie  et  dans  la  petite  Tar- 
tarie,  pour  l'achatdes  esclaves,  qui  deviurest, 
sous  le  nom  de  Mamelucs,  les  plus  formida- 
bles ennemis  des  chrétiens  *.  La  colonie  gé- 
noise de  Péra  fit  avec  avantage  le  commerce 
lucratif  de  la  mer  Noire;  ils  fournirent  les 
Grecs  de  grains  et  de  poissons,  deux  articles 
presque  également  indispensables  à  un  peu- 
ple superstitieux.  La  fertilité  de  l'Ukraine 
produit  de  riches  moissons  sans  beaucoup  de 
culture ,  et  la  quantité  immense  d'esturgeons 
que  l'on  pëcbe  vers  l'embouchure  du  Taoals 
renouvelle  sans  cesse  une  exportation  iné- 
puisable d'œufs  et  de  poissons  salés  '.  Les 
eaux  de  l'Oxus,  de  la  mer  Caspienne,  du 
Volga ,  du  Don  ou  Tanaïs ,  ouvraient  un  pas- 
sage long  et  pénible  aux  épiceries  et  aux 
pierres  précieuses  de  l'Inde  ;  après  une  mar- 
che de  trois  mois,  les  caravanes  de  Carizme 
trouvaient  1^  vaisseaux  d'Italie  dans  les  ports 
de  la  Crimée  *.  Les  Génois  s'emparèrent  de 

)  DiioDge  décrit  l'^blisiemeDl  et  lea  pragrèa  de» 
GJBOi*  i  Pén  ou  Galab  (  C.  P.  CkrûUana,  1. 1,  p.  68 , 
80  ).  On  trouve  aiuù  celte  description  dans  les  biRloriens 
de  ByuDce,  PacbymjreC  I-  ">,  c.  35;  1.  t.  10^,  1.  h  , 
t6;l.  xn,  6-S),Niccph.  Gr^or  (i.  v,  c.  4;  I.  n, 
Cllil.  iï,t.5;l.  «,c.  l;I.iT,  c.  l-6),et  CinU- 
«urine  (  1. 1 , c.  tl;  1.  n ,  c.  19,  etc.  ). 

s  Pacbymêre  (  I.  ui,  «.  3 ,  4 ,  5 ,  )  el  Hiciph.  Grtg. , 
(I.  nr,  c7)  d^lorent  l'un  et  l'autre  les  dTetsde  cette 
peniicieiue  indu^mce.  Bibaras,  sultan  d'Egypte  et 
Tartare  de  nation,  mais  zdé  Musulman,  obtint  des 
enbns  de  Zingis  la  permission  de  conslmire  une  mosquée 
dans  la  eapiuie  de  la  Crimée  (de  Guignes,  Hisl.  des  Huns, 
tome  III, p.  313}. 

s  Chardin  (  Voyages  en  Perse ,  tome  i ,  p.  48  )  apprit 
i  CalTa  que  ces  poissons  avaient  quelqueTois  jusqu'à 
vingt-six  pieds  de  langueur ,  pesaient  buil  ou  neuf  cents 
livres ,  et  doonaient  trois  on  quatre  quinlaui  de  caiiar 
ou  à'trii/i.  Du  temps  de  DémoslhËnes ,  le  Bosi^iore  (Our- 
ni^ait  de  grains  ta  ville  d'Athènes. 

^  De  Guignes,  llist.  des  HuDS,  tome  >u,  p.  343,344; 
Fù^gidi  Ramusio,  tome  i,fol.  400.  Hais  ce  Iraosport 
par  terre  ou  par  eau  n'était  praticable  que  lorsque  tontes 
la  bordes  de  Tarlaresétaieniréunies  sous  le  gouveroemeot 
d'uo  prince  sage  et  puissant. 


(l347dei).U.} 
toutes  ces  branches  de  commerce,  et  knx- 
rent  les  Vénitiens  et  les  Pisans  d'y  renoncer. 
Ils  en  imposaient  aux  nationaux  par  les  lilin 
etlesforteressesqu'ilsavaientsuixessivemeiu 
élevées  dans  leurs  factoreries;  et  les  TaïU- 
res  assiégèrent  inutilement  Gaffa  *,  l^rpht 
cipal  établissement.  Les  Grecs,  totalement 
dépourvus  de  vaisseaux,  étaient  à  la  merci 
de  ces  audacieux  marchands  qui  appnin- 
sionnaient  ou  affamaient  Constaniiai^e  h 
gré  de  leur  caprice  ou  de  leur  talérèt.Lts 
Génois  s'approprièrent  la  pèdie ,  les  dooaoH 
etjusqu'aux  droits  seigneuriaux  du  Bospbw, 
dont  ils  tiraient  un  revenu  de  trois  cent  mile 
pièces  d'or  ;  et  c'était  avec  répugnaoce  qn  ili 
en  accordaient  trente  mille  a  Fempereur'. 
Dans  tous  les  temps  de  paix  on  de  guerre, b 
colonie  de  Péra  ou  Galaia  jonissail  de  loui 
la  liberté  d'une  nation  iodèpendanie;  elle 
podestat  génois  oubliait  soDveat,  tamtt 
cela  arrivera  toujours  dans  les  établiss^omi 
éloignés,  qu'il  dépendait  de  la  répuUîque. 
L'insolence  des  Génois  fut  encouragée  pv 
la  faiblessed'Andronic  l'Aine  et  par  tes  gnerrei 
ci  viles  qui  affligèrent  sa  vieillesse  et  la  minorité 
de  son  petit-fils.  Cantacuzène  emplo]!  >a 
talens  plutôt  à  ruiner  l'empire  qu'à  le  ilt- 
fendre;  et,  après  avoir  terminé  vicllHiell!>^ 
ment  la  guerre  civile,  il  se  trouva  rédDlit  , 
l'alternative  honteuse  de  dépendre,  au  miàa 
de  sa  capitale,  des  Génois  ou  des  Véniti^BK 
Le  refus  de  quelques  terres  voisines  où  li 
voulaient  construire  de  nouvelles  fonJGi'- 
tions  offensa  les  marchands  de  Péra;  et,  i^- 
rant  l'absence  de  l'empereur ,  qu'une  iadi!' 
position  retenait  à  Demotica ,  ils  bravèreDi!! 
faible  gouvernement  de  l'impératrice.  Ces:'- 
dacieux  républicains  attaquèrent  et  couli^ 
rent  bas  un  vaisseau  de  CoosUntinople,  qui 
avait  osé  pécher  à  l'entrée  du  port;  ils  « 
massacrèrent  l'équipage ,  et  poDSsèreni  l'in- 
solence jusqu'à  demander  satisfaction,  qna»i 
ils  auraient  dft  solliciter  le  pardon  de  st 

<  Nic^h.  Gr^.  (I.  xni,  c.  12}  donne  ns  irui 
Imparlial  et  complet  du  commerce  et  des  (olooie^^ 
mer  Noire.  Cbardin  décrit  l'^at  présent  et  wfir» 
de  Callii ,  où  il  avait  vu  en  quarante  jours  |^  ^  ^ 
cents  voiles  employées  au  commerce  de  grains  cl  il'F''' 
sons  (  Voyages dePerse,  tome  I,  p.  46-48). 

1  Voyei  Nic^h.  Grég. ,  1.  xru ,  c  1. 
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odieux  brigandage.    Les  Gënois   exigèrent 
qae  les  Grecs  reaonçassent  à  tout  exercice 
de  navigalion ,  et  repoussèreat  TÎctorieuse- 
ment  les  premiers  etTorts  que  les  habitans  de 
CoDstaatinople  firent  pour  se  venger  de  leur 
tyrannie.  Ils  occupèrent  le  terrain  qu'on  leur 
refusait,  élevèrent  rapidement  un  mur  solide, 
et  l'environnèrent  d'un  fossé  profond.  Les 
Génois  ne  se  bornèrent  pas  long-temps  à  sou- 
tenir leur  usurpation;  ils  attaquèrent  et  brû- 
lèrent trois  galères  bysantines.  Trois  aatres, 
dans  lesquelles  consistaient  les  restes  de  la 
marine  impériale,  prirent  la  fuite  pour  éviter 
le  mâme  sort.  Toutes  les  habitations  de  la  cAte 
furent  pillées  et  saccagées  impunément  ïl^r^ 
gent  et  l'impératrice  ne  s'occupèrent  que  de 
défendre  la  capitale.  Le  retour  de  Cantacu- 
zèae  calma  l'alarme  publique.  L'empereur 
JDclinait  pour  les  mesures  pacifiques,  mais 
ses  ennemis  refusèrent  toutes  les  propositions 
raisonnables,  et  il  céda  aux  sollicitations  de 
ses  sujets,  qui  voulaient  se  venger,  et  qui 
payèrent  cependant  avec  répugnance  les  pré- 
paratifs de  la  guerre  et  la  construction  des 
vaisseaux.  Les  deux  Dations  étaient  maltres- 
ses, l'une  de  la  terre,  et  l'autre  de  la  mer; 
Constantinople  et  Péra   éprouvaient  égale- 
ment tous  les  inconvéniens  d'un  siège  :  les 
marchands  de  la  colonie,  qui  s'étaient  flattés 
de  voir  terminer  la  querelle  en  peu  de  jours, 
commençaient  à  murmurer  de  leurs  pertes  ; 
la  république  de  Gènes,  déchii-ée  par  les  fac- 
tions ,  envoyait  lentement  des  seraurs  ;  et 
une  partie  des  commerçans   de  la  colonie 
prolïtèrentd'ua  vaisseau  deHhodes  pour  éloi- 
gner leur  fortdne  et  leur  famille  du  théâtre 
de  la  guerre.  An  commencement  du  prin- 
temps, la  Sotte  de  Bysance,  composée  de 
sept  galères  et  de  quelques  petits  vaisseaux, 
sortîtduporI,cingla,rangéesiirnnesen[eIigne 
vers  le  rivage  de  Péra,  et  présenta  maladroi- 
tement le  flanc  à  la  proue  de  ses  adversaires. 
Les  équipages  étaient  composés  de  paysans 
ou  d'ouvriers  qui  ne  suppléaient  point  par  la 
valenr  au  défaut  d'expérience  :  à  peine  aper- 
çurent-ils de  loin  l'escadre  ennemie,  qu'ils  se 
précipitèrent  dans  la  mer,  aux  risques  de  se 
noyer.  Les  troupes  qui  marchaient  àl'attaque 
des  lignes  de  Péra  furent  saisies  de  la  même 
terreur;  et  les  Génois  obtinrent  sans  com- 
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battre  tous  les  avantages  de  cette  double  vio 
toire;  ils  amarinèrent  les  galères  abandon- 
nées, et  les  promenèrent  plusieurs  fois  en 
triomphe  devant  les  murs  du  palais.  Forcé 
d'endurer  cet  afl'ront,  l'empereur  n'eut  d'au- 
tre consolation  que  l'espoir  de  s'en  venger; 
les  deux  partis,  également  épuisés,  furent 
cependant  contraints  de  conclure  une  trêve. 
Cantacuzène  feignit  de  mépriser  l'objet  de  la 
contestation ,  et  accorda  généreusement  aux 
Génois  les  terres  dont  ils  s'étaient  emparées, 
après  avoir  exigé  pour  la  forme  qu'elles  res- 
tassent jusqu'à  ce  moment  sous  la>garde  de 
ses  officiers  '. 

Mais  l'empereur  fut  bientôt  sollicité  de  vio- 
ler la  trêve  et  de  joindre  ses  armes  à  celles 
des  Vénitiens,  ennemis  implacableadesGénois 
et  de  leurs  colonies.  Tandis  qu'il  balançait 
entre  la  paix  et  la  guerre,  les  habitans  de 
Péra  ranimèrent  son  juste  ressentiment  en 
lançant  de  leur  rempart  un  bloc  de  pierre  qui 
tomba  au  milieu  de  Constantiuople.  Lorsqu'il 
en  fit  ses  plaintes,  ils  s'excusèrent  froidement 
sur  l'imprudence  de  leur  ingénieur.  Mais  ils 
recommencèrent  dès  le  lendemain,  et  se  fé- 
licitèrent  d'une  épreuve  qui  leur  apprenait 
que  Constaotinople  n'était  point  hors  de  l'at- 
teinte de  leur  artillerie.  Cantacuzène ,  irrité 
de  leur  insolence ,  signa  le  traité  proposé 
par  les  Vénitiens  ;  mais  la  puissance  de  l'em- 
pire romain  influa  bien  peu  dans  la  querelle 
de  ces  deux  puissantes  républiques  *.  Depuis 
le  détroit  de  Gibraltar  Jusqu'à  l'embouchure 
du  Ta  nais,  leurs  flottes  combattirent  plusieurs 
fois  sans  avantages  décisifs,  et  donnèrent 
enfla  une  bataille  mémorable  sous  les  murs 
de  Constantinople.  11  ne  serait  pas  facile  de 
concilier  ensemble  les  relations  des  Grecs, 
des  Vénitiens  et  des  Génois ',  en  suivant  le 


'  Cantifliitee  (  1.  ir,  c  11  )TM!Otite  les  è 
ie  tMegaeere ,  miUaoarteit  est  obscur  et  eonrUB;cdut 
de  Nloépli.  Gr^.,  (I.  ini,  e.  1-7)  est  clair  et  parait 
inparlial;  ce  prtire  était  motos  responsable  que  le 
prluee  dee  Ikules  et  de  la  débite  de  la  Hotte. 

a  Cantacartne  etl  encore  obscur  dans  le  rMt  de  cette 
seconde  guerre  fl.ir,  c.  18,  p.  M.  25-28-32);  il  dé- 
guise ee  qu'il  n'OK  p»  nier.  Je  regrette  cette  partie  de 
Nic^b.  Grég.  qui  est  encore  eu  manuscrit  h  Paris. 

aMimtori  (_JnnaUtrjtalia,  tome  m,  p.  144)  ren- 
voie anKandeDDes  cbroniques  de  Venise  (Careainui, 
eoottnuateur  d'André  Dandolo ,  tome  xii ,  p.  421 ,  422) , 
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rôoit  d'un hisloi'len impartial'.  J'cmprunlerai 
dechaqiie  nation  les  Tnits  qui  sont  à  son  dés- 
nvanlageoa  àfhonnenrde  ses  ennemis. l^es 
Vénitiens ,  soutenus  de  leurs  allies  les  Cata- 
lans, avaient  l'avantage  du  nombre;  et  leur 
Rotte,  en  y  comprenant  huit  galères  bysan- 
tines ,  était  composée  de  soixante-qninze  voi- 
les. Les  Génois  ne  leur  opposèrent  que 
soisaate-quatre  galères;  mais  leurs  vaisseaux 
surpassaient  dans  ce  siècle  ceux  de  toutes  les 
paissances  maritimes  en  force  et  en  grandeur; 
ils  étaient  commandés  par  Doria  et  Pisani, 
dont  les  Tamilles  et  les  noms  tiennent  une 
place  honorable  dans  les  annales  de  ieurpa- 
trie  ;  mais  les  lalens  et  la  réputation  du  pre- 
mier  éclipsaient  le  mérite  personnel  de  son 
rival.  Ils  attaquèrent  les  ennemis  dans  un 
moment  de  tempête ,  peu  propre  à  les  faire 
profiter  de  la  supériorité  des  manœuvres  ; 
et  le  combat  dura  depuis  f  aurore  Jusqu'à  la 
fin  du  jour.  Les  ennemis  des  Génois  font  l'é- 
loge de  leur  conduite ,  et  tes  Vénitiens  n'ob- 
Uennent  pas  même  l'approbation  de  leurs 
amis;  mais  les  deux  partis  admirent  unani- 
mement l'adresse  et  la  valeur  des  Catalans , 
qui  soutinrent  constamment  tous  les  efforts 
de  leurs  adversaires.  Lorsque  les  deux  flottes 
se  séparèrent,  ta  victoire  pouvait  paraître 
ineeriaine.LesGénois perdirent  treize  galères 
prises  ou  coulées  bas,  mais  ils  en  détmisi- 
rent  vingt-six,  deux  des  Grecs,  dix  des  Ca- 
talans, et  quatorze  des  Vénitiens.  Pisani  sem- 
bla cependant  convenir  de  sa  défaite  en  se 
retirant  dans  un  port  fortifié ,  d'oii  il  fit  voile 
avec  les  restes  de  sa  Qotte  pour  l'Ile  de  Can- 
die ,  et  laissa  la  mer  libre  à  ses  rivaux ,  sous 
le  prétexte  d'exécuter  les  ordres  qu'il  avait 
reçus  du  sénat.  Dans  une  épitre  adressée 
publiquemeniau  doge  etau  sénat,  Pétrarque* 
emploie  son  éloquence  à  réconcilier  les  deux 

tt  pour  Gteca  i  GenrRe  SUb  (Arual«  CMw>Im>, 
UMMxni.p.lOBl  ,1092;.  ie  le«  ■[  cooinUés  ssignett- 
Mmeoi  l'un  «i  l'autre  due  ta  gnsda  coUectkw  des 
hisioricps  de  l'Italie. 

I  Vo^ei  la  Cbrauque  de  HatUea  Vitlani  de  Ftortnee 
<I.U,e.3»,eO,  p.  lU-147,  t.  74,  75,  p.  lU,  157} 
dans  ta  coOkUob  de  Hurelori,  toue  xn. 

*VtlAi  de  Sade  (H^h.  sur  la  vie  de  Pétn^w, 
les»  m,  p.  2i7-2B3}  a  tradail  celte  kllre  qu'il  arail 
eofite  dans  ud  nanuaerit  de  la  BibliolMque  du  roi  da 
Franee.  Quoique  iUmU  tu  ducdeMilas,  PMniqw 


puissances  maritimes  de  l'Italie.  L'orateur 
célèbre  la  victoire  des  Génois,  qu'il  coasid^re 
comme  les  plus  habiles  marins  de  l'uDÏTers, 
et  déplore  le  malheur  des  Vénidens.  li  In 
engage  À  révnir  leurs  forces  contre  les  Grecs, 
etî  purger  la  capitale  de  l'OrieDt  dei'béréste 
dont  elle  est  infectée.  Abandonnés  de  kon 
alliés,  les  Grecs  ne  pouvaient  plus  espérer 
de  faire  résistance  :  trois  mois  après  ceue 
bataille  navale,  l'empereur  Caniacutène  sol- 
licita et  signa  un  traité  par  lequel  il  renon- 
çait pour  toujours  à  l'alliance  des  Caialus 
et  des  Vénitiens ,  et  accordait  aux  Génob 
tous  les  droits  du  commerce  et  presque  de 
la  souveraineté.  L'empire  desRonuiiu,  si 
l'on  peut  encore  lui  donner  ce  nom,  senil 
bientôt  devenu  une  dépendance  de  Gèon, 
si  la  perte  de  sa  liberté  et  la  destruction  d» 
sa  marine  n'eussent  pas  arrêté  l'ambitioii  dt 
celte  république.  Une  longue  rivalité  de  cetl 
trente  ans  se  termina  par  le  triomphe  de  Ve- 
nise ;  et  les  factions  des  Génon  forcerai 
leur  nation  à  chercher  la  paix  domeslique 
sous  la  domination  d'un  maître  étranger,  di 
duc  de  Milan,  ou  dn  roi  de  France.  C^ 
dant,  en  renonçant  aux  conquêtes,  lesG^noii  I 
conservèrent  le  génie  du  comm»ce;  Il  nilo'  ' 
aie  de  Péra  eu  imposa  toujours  à  btc^iolr-  I 
el  resta  maltresse  de  la  navigation  de  hi  Kf  < 
Noire,  Jusqu'au  moment  où  la  coaqnél«dK  I 
Turcs  l'enveloppa  dans  la  ruine  de  Coa-  . 
stantinople.  I 


CHAPmUS  LXIV, 


CoïKpitiei  de  Gengis-khin  et  ta  Mu^b  depnii  b  C^* 
JHtqn'i  <■  PotogM.  —  Dannr  prenait  éa  Grm« 
de  ConiLamlDople.  —  Origine  dei  Tara  miooi» 
un  Bllhjnic. — Rè^nei  et  TictaiTeid'Otlui*<i,0itfaii 
Amnniih  I  ei  Bajawl  I,  .—  Fon^Uon  M  profù'i 
la  monarchie  da«  Turcfeo  A*ie  eian  EuroM-'^ 
toalion  critique  de  CoaalaatiDople  et  de 


Des  petites  querelles  d'une  ville  avec  ^ 
faubourgs,  des  discordes  et  de  la  UchetèJn 
Grecs,  je  vais  passer  aux  brillantes  ricloiiti 
des  Turcs,  dont  l'esclavage  civil  étaitenauUî 
par  la  discipline  militaire,    renthonsiasmd 

ne  cache  ni  ta  surprise  ni  ses   repets  de  1)  4^ 
fi  du   désespoir  des  Génois  dans    Vuak  sainiM 
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religieux  et  Yéaerf^e  du  caractère  nalional. 
L'origiae  et  le»  progréa  des  OttomaAS,  au- 
jourd'hui souveraiBS  de  Coostantittople,  se 
trouvent  liés  aux  plus  importantes  scèoes 
de  l'iusloire  noderne  ;  mais  elles  exigent  la 
connaîuaBce  prélintioaire  de  la  grande  ir- 
ruptîoftdes  Motigola  ouTartaresi  dont  on 
peut  cQViparer  les  conquêtes  rapides  aux  pre- 
DEiièrei  çonvulsiant  delà  nature,  qui  agitè- 
rent et  changerait  la  surface  da  globe.  J'v 
déjjt  fait  connaUre,  dans  paon  premier  volu- 
me, tes  peuples  dont  lea  émîgratioas  apé- 
rèrent  ou  «cot(sîoaèreat  U  chute  de  l'empire 
romain,  et  je  ne  puis  me  déterminer  àpaster 
sous  silenee  des  évéuemens  dont  la  grandeur 
peut  attacher  l'attention  d'un  philosophe 
à  l'histoire  >  du  carnage  et  de  la  destruc- 
tion. 

Tontes  ces  émigrstions  sortirent  succes- 
sivement dea  v«ste«  monlagnes  situées  entre 
la  Chine,  la  Sibérie  et  la  mer  Qaspîenne. 
Les  anciennes  résidences  des  Buns  et  des 
Turcs  étaient  habitées  dans  le  douzième 
siècle  par  des  hordes  on  tribus  de  pâtres , 
qui  descendaient  de  la  même  origine  et  con- 
servaient les  mêmes  mcBura.  Gengis-khanles 
réunit  et  les  conduisit  à  la  victoire.  Ce  bar- 
bare, connu  primitivement  sous  le  nom  de 
Teouigïn ,  opprima  ses  égaux  et  parvînt  au 
Calte  de  U  grandeur.  Il  descendait  d'une 
race  noble  ;  mais  ce  fut  l' wgiieil  du  oonquéi 
rant  on  des  compagnons  de  ses  exploits  qui 
supposa  que  le  septième  ancêtre  de  Gengis 
avait  eu  pour  mère  uneviei^e  immaculée. 
Son  père  régnait  sur  traie  hordes  composées 
d'environ  treize  mille  bmllles.  Durant  l'en- 
fance de  son  fils ,  plus  des  deux  tiers  lui  refa^ 
sàr«nt  l'obéissancfl  et  le  tribut.  A  l'Age  de 
treize  ans,  Temugin  livra  bauille  k  ses  sujets 
rebelles,  et  le  futur  conquérant  de  l'Asie  fut 
obligé  de  céder  et  de  prendre  la  fuite.  Hais 
H  soutint  ce  revers  avec  courage.  La  fortune 
seeonda  ses  efforu,  et  k  l'&ge  de  quarante 
ans  Temugin  eommandait  k  toutes  les  tribus 
iroisines.  Chez  les  peuples  où  1»  politique  est 
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fimBiw Tolume  qid tndl«at  dM  ■œmta  bsUmi  pM- 
torsles ,  det  coBqaMei  d'AtUtt  et  d«  But ,  que  y*i 
composés  duisuntcnipsoàJ'avtiilriukdMrqiiel'Mpoir 
de  coDlinutr  Is  prteailc  tdûolr*. 


presque  inconnue  et  la  valeur  générale,  l'as- 
çendaut  d'un  seul  ne  peut  être  fondé  que 
sur  la  puissance  et  l'habitude  de  punir  ses 
ennemis  et  de  récompenser  ses  partisans. 
Lorsque  Temugin  conclut  sa  première  ligué 
militaire,  les  cérémonies  se  bornèrent  au  sa- 
crifice d'un  cheval,  et  à  goûter  réciproque- 
qient  de  l'eau  d'un  ruisseau  :  il  promit  de 
partager  avec  ses  compagnons  les  faveurs  et 
les  revers  de  la  fortuue,  leur  distribua  ses 
effets  et  ses  chevaux,  et  fonda  tout  son  es- 
poir sur  leur  recounaissauce.  Après  sa  pre- 
mière victoire ,  il  fit  placer  soixante-dix  chau- 
dières sur  une  fournaise,  et  soixante-dix 
rebelles  des-  plus  coupables  périrent  dans 
l'eau  bouillante  où  on  leur  plongea  la  tête. 
Ijes  plus  obstinés  furent  vaincus;  les  plus 
pmdeus  se  loumirent,  et  les  plus  hardis 
tremblèrent  en  contemplant  lecHkue  du  sultan 
des  Karaïtes  ',  que  le  vainqueur  fit  enchâsser 
dans  une  boite  d'argent.  Sous  le  nom  de 
Prêtre  Jeao,  ce  sultan  avait  entretenu  une 
correspondance  avec  le  pape  et  les  princes 
de  l'Europe.  L'ambitieux  Temugin  ne  né- 
gligea point  l'influence  de  la  superstition; 
et  ce  fut  d'uu  prophète,  qu'on  supposa  des- 
cendre du  ciel  sur  un  cheval  blanc,  qu'il 
reçut  le  titre  de  Zingîs  ',  leplm  grand,  et  le 
droit  divin  àlacoaquéte  et  à  l'empire  de  l'uni- 
vers. Dans  un  couroultai  ou  diète  générale , 
il  s'assit  sur  un  feutre,  qu'on  révéra  long- 
temps comme  une  relique  ;  et  on  le  proclama 
grand-khan  des  Mongols  '  et  des  Tartares  *. 

I  Lm  Uuns  te  Kanltcs  n'auraient  probiblewnl  pu 
pu  Mêaa  lire  ks  d»vieBlei  ^tlrei  f uc  conposircnl  en 
laar  oom  Im  nisûoBBÛres  neslorieiu. 

1  D«piiii  que  Voltaire  a  publie  son  Hist.  et  sa  tragédie , 
1«  nom  de  Gengis  parait,  au  moias  en  rrançais ,  avoir  M 
généralement  adopté.  CependaDl  Abulghai-kban  dev^l 
laroir  le  v«riubla  non  de  sou  ancUrei  eoo  élrmologis 
pandti«ute;  tin.  ta  langue  mongole,  signifle  grand ,  cl 
gi3  est  la  terminaison  du  superlatif  (  Elist.  généalt^.  dea 
Tartans,  part  m,  p.  IM,  195 ).  D'aprts  les  Dlniei 
Mdea  da  fr>ndt«r,ea  a  donné  le  Mirwun  deZingisl 
l'Océan. 

>  Le  MB  de  Hongol  a  prënln  panai  les  Orienlani, 
tf  «I  appelle  encore  le  touTcrùa  Uuilaiie  le  grand  ttog« 
de  riodoalaa. 

<  Les  Tartarea  (ou  plus  pn^iwmMl  lea  TaUre»)  dea- 
cenOalcal  de  TalaMfhan,  irire  de  Mogul-Uian.  (Voya 
Abuighaii,  première  et  seconde  partie).  Ils  tormèrent 
une  borde  de  sept  mille  faniU»  tor  lea  bords  du  KiUl 
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Le  premier  de  ces  noms  s'est  perpétué  dans 
la  race  impériale,  et  oa  a  étendu  l'autre 
à  tons  les  habitans  des  vastes  déserts  du 
nord. 

.  Le  code  de  lois  dictées  par  Gengis  à  ses 
sujets  protégeait  la  paix  domestique  et  en- 
courageait les  guerres  étrangères.  Les  crimes 
d'adultère,  de  meurtre,  de  parjure,  leTol 
d'un  cheval  ou  d'un  bœuf  étaient  punis  de 
mort ,  et  les  plus  féroces  des  hommes  con- 
servèrent entre  eux  de  la  modération  et  de 
l'équilé.  Le  titre  de  grand-khan  fut  réservé  à 
l'avenir  noar  les  princes  de  sa  famille.  11  fit 
des  règlemens  pour  les  chasses ,  qui ,  en  ser- 
vant d'amusement  et  d'école  pour  la  guerre, 
procuraient  en  outre  l'abondance  dans  le 
camp  des  Tartares.  La  nation  victorieuse 
s'abstenait  des  travanx  servîtes  dont  elle  char- 
geait les  esclaves  et  les  étr.ingers  ;  et  tous  les 
travaux  lui  paraissaient  vils,  excepté  la  pro- 
fession des  armes.  L'exercice  et  ta  discipline 
des  troupes  indiquent  l'expérience  d'un  an- 
cien commandant.  Elles  étaient  armées  d'arcs, 
de  cimeterres  et  de  massues  de  fer,  et  divi- 
sées par  cent,  par  mille  et  par  dix  mille.  Cha- 
que officier  ou  soldat  répondait  sur  sa  propre 
vie  de  la  sûreté  ou  de  l'honneur  de  ses  com- 
pagnons; et  le  génie  de  la  victoire  semble 
avoir  dicté  la  loi  qui  défend  de  faire  la  paix 
avec  l'ennemi ,  qu'il  ne  soit  suppliant  et 
vaincu.  Mais  c'est  à  la  religion  de  Gengis  que 
nous  devons  prîndpalement  nos  éloges  et 
notre  admiration.  Tandis  que  les  inquisiteurs 
de  la  foi  chrétienne  inventaient  des  supplices, 
un  barbare  leur  donnait  l'exemple  de  la  plus 
parfaite  tolérance  '.  Son  premier  et  seul  ar- 
ticle de  foi  était  l'existence  d'un  Dieu,  l'au- 
teur de  tout  bien ,  qui  remplit  de  sa  présence 
la  terre  et  les  cieux,  dont  il  est  le  créateur. 
Les  Tartares  et  les  Mongols  adoraient  les 
idoles  particulières  de  leur  tribu;  les  mis- 


(  p.  1(Kt-t12)  ;  d«Dg  !■  grande  Invidoii  d'Enrope  (A. 
D.  1238 } ,  il  paraît  qu'Ut  nurdMient  i  U  tttc  de  l'annt- 
garde,el  U reucmblanee  du  nom  de  Tarlarti  rendit 
cdui  de  Tartira  plui  ftmUlv  aui  Latins.  (H.  Pàiis, 
p.  m.) 

.■  On  Iroure  me  eonlbrmili  singnlitre  entre  lei  iol> 
rdifiienics  de  Gengii-khan  H  ici  opinions  de  M.  Locke 
(  Canilitulions  de  li  Caroline ,  dani  ks  cenrKi ,  vol.  ir , 
p.  S3S,  qtutrieiiM  <iUt.  1777  ). 


sionnaïres  en  avaient  converti  nn  grand  nom- 
bre; d'autres  suivaient  la  loi  de  Hoise  ci 
celle  de  Mahomet.  Ils  professaient  toos  3tk 
liberté  leur  religion  dans  l'enceinte  dn  même    , 
camp.  Le  bonté,  l'iman,  le  rabbin,  le  nés-    j 
lorien  et  le  prêtre  catholique  jonissaienl  de 
l'exemption  honorable  du  service  et  du  tri- 
but. Dans  la  mosquée  de  Bochara,  le  foa-    i 
gueux  conquérant  put  fouler  l'Alcoran  un    i 
piedsde  ses  chevaux  ;  mais,  dans  les  momeDS 
de  calme,  le  législateur  respectât  les  pn>    | 
phèies  et  les  pontifes  de  toutes  les  séries.  Le    ' 
génie  de  Gengis  ne  devait  rien  à  la  lecture  ;  le 
kan  ne  savait  ni  lire  ni  écrire;  et,  en  excep- 
tant ia  tribu  des  Igours,  presque  toos  les 
Mongols  ou  les  Tartares  étaient  aussi  ignorais 
que  leur  souverain.  Le  souvenir  de  levrs 
exploits  s'est  conservé  par  tradition.  Soiuiil^ 
huit  ans  après  la  monde  Gengis,  onare- 
cneilli  et  écrit  ces  traditions  *.  On  peut  sap- 
ptéer  à  l'insuffisance  de  leurs  annales,  par 
ceUes  des  Chinois  *,  des  Persans  *,  des  Ar- 

iDuul'aDD«el2Me(  par  l'ordre  de  Cma.thuit 
Perse,  et  le  quatritme  descendaDt  de  Gengis.  ITiiirtsEe 
traditions,  sonrislr  Fadialiali  composa  Iliùbiire  de  H«; 
golB  m  lanpe  fMTsane;  Petit  de  ia  Croix  itatAtm 
C  Hisl.  de  Goigis-lthan ,  p.  537-539).  LldiU  sàii»!* 
desTarUreaCiLeïde.tTM,  iii-12,  2wl.)itU"»- 
dniteparlesSnMoit,  prisoiiw<naiSll><ri«,nu)e"^ 
Duscrit  moogfd  d'AlHdsaat  Bakadaf^dm,  itumMi* 
Geops ,  qui  régnait  sur  les  Utbedu  de  Ckmw  n 
Carinne  (  A.  D.  1644-lfl03  ).  U  «t  tort  priooa  F 
i'eiactilade des  noms,  desgMaloetet  H  **"*""-! 
sa  uUoii.  De  ses  nanf  parUes ,  ia  ptemUn  MM 
depuis  AdamJatqu'tHogal-^clian;UM«oadedef(di)M 
jBsqa'i  Gengis;  la  Inisttme  eoaUal  la  TkdeCo^ 
leignaliUoM.cinquième,  sixième  a  septtème  m**"" 
Ibisloire  eta*»le  de  ses  quatre  flls  etdeleur  po**wi 
IM  bidtitiM  et  neOTitee  renfermenl  lUslolit  p«- 
tieuliire  des  deicendans  de  aieilMuii-klian ,  qû  Kf" 
dans  h  Hinreaabar  et  le  Chansme. 

>  Histoire  de  Gcagis-blua  et  de  Imite  la  ijat^l>* 
Hoi«(^*es  HHee«(eBn,coDqii^rans  deUCkiM.iin* 
de  l'Bisloire  de  U  Chine  par  le  It  P.  GuilHl.deb»- 
détt  de  Jteus,  missionnaire  i  Pél[in,i  Par<!>  "*• 
in-quarto.  Cette  Iraduelion  porte  l'empreinte  cfcinow  « 
l'eiactilade  scrupuleuse  pour  les  lUls  do»eti»«i 
et  de  ia  ^us  parliile  ignorance  pour  tout  «  fl»"  * 
étranger. 

s  Voïe*  VHlsi.**  dngrand  Gengis-kl»».  P""'"*" 
pereur  des  Mongols  et  des  Tartares ,  par  M.  Pf  W  "^ 
Croii,  à  Paris,  1710  in-dooK.  Cet  onrragelni't^' 
.Ui  ans  de  IraTaoi  ;  il  est  tiri  eo  çr»nde  P»^^'''^ 
Tains  persans,  enlre  attires  de  Nieaii.  Ce  secrw'rf 
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méaiens',  desSynens*,  des  Arabes',  des 
Grecs*,  des  Russes',  des  Polonnis*,  des 
Hongrois  ^  et  des  Laiins  ';  et  chacune  de  ces 

sultan  Gdateildiii  a  le  jaéiile  et  les  préjugés  d'un  con- 
InnponlD.  On  peut  rq)rodKr  an  compilateur  ou  aax 
originaux  un  style  UD  peu  trop  ronunewiue.  Voyez  ausd 
lesarkicl(*deGeDgl»-Uun,  Moliammed,  Gdaleddio,  etc., 
dans  la  Bibliothèque  Orienlale  de  d'Herbelot. 

■  llailhoDUï  ou  Ailbonus  ,  prince  arménien ,  et  depuis 
TaointfritaoalT6iFibr'K.,BibUoth.  latin,  mediiœvi, 
tome  I ,  p.  34  ) ,  dicta  en  français  son  livre  de  Tartarit , 
ses  anciens  tompagnoDS  de  guerre.  Il  fut  Immédialcmcnt 
traduit  en  ialin  et  iaiérd  dans  le  Noviu  OrUs  de  Simon 
GrfDXUs  (  Bàle ,  1555 ,  in-folio  ]. 

1  Gengis-kban  cl  ses  premiers  successeurs  occupent  la 
conclusion  de  ta  neurième  dynastie  d'Abulpharage  {vert. 
Pocock, Oxford,  IC63,  In-quarto),  et  sadiilèmedynas- 
lie  est  celle  des  Mongols  de  Perse.  Assemansus  (  Bittliotli. 
Orient. ,  tome  ii  )  a  extrait  qudques  Ikils  de  ses  dcrilt 
sjriaquet  et  delà  vie  des  primats  de  l'Orient. 

>  Parmi  les  Arabes  de  langage  et  de  reUgioD,  nous 
pooTons  dislingner  kbnlléâa ,  ai\Uu  de  Hamab  en  Syrie, 
qui  eonbaUit  en  personne  contre  lei  Mongols ,  tous  les 
drapeau!  des  Hameludu. 

'Nicépbore  Grégorai,  (1. ii,  c  5,6)  a  seoll  la  né- 
cessité de  lier  l'bistaire  des  Scftfaes  à  celle  de  Brsance.  Il 
décrit  avec  élégance  et  exactitude  l'établissement  et  les 
mteurs  des  Mongols  dans  la  Perse-,  mais  il  n'est  point 
iostmit  de  leur  origine ,  et  il  déflgure  les  noms  de  tien- 
gis  et  de  set  SU. 

i  H.  Uvtque  (  Hisl.  de  Russie ,  tome  ii  )  a  décrit  U 
conquMe  de  la  Russie  par  les  Tarlam,  d'aprit  le  pa- 
triarche Nieon  et  les  anciennes  ebrooiques. 

■  Pour  ta  Pologne ,  je  me  contente  de  la  Sarmatia 
>tffiiitica  et  furopm  de  Mathieu  deMichoviaouMicon, 
fliédeciii  etdiamriiiedeCraeovie(A.  D.  1506),  Insérée 
dans  le  Noviu  OrNi  ie  GrToaeus  Pabric,  BibUot. 
Lalirt.  média  et  inflaia  tttatis ,  tome  t,  p.  56. 

I  Je  citerais  Thurociius ,  le  plus  ancien  écHvain  de 
lliistoire  générale  (part.  ii,c.  74,p.  150),  dans  le 
premier  volume  des  écrivains  Reram  Han^ariearam , 
si  ce  mCme  volume  ne  contenait  pas  le  récit  original  d'un 
contemporain  qui  hil  témoin  et  vlcUme.  (  •  M.  Roetrii. 
■  tlungari,  vaiidiensis  capiluU  eanonici ,  carmen  mise- 
»  rabile ,  seu  Hisloria  super  deslructionem  regnl  Hunga- 
>  rix ,  Icmporibus  Belx  IV  régis,  per  Tartaros  bcta ,  • 
p.  393-321.)  C'est  un  des  mtilleura  tableaux  que  ]e 
coDiuiase  do  tumulte  et  des  calamités  d'une  iovation  de 
barbares. 

»  Halhieu  Pj^  a  représenté,  if  après  des  rentelgneinent 
authentiques,  les  terreurs  et  le  danger  de  l'Europe  (con- 
sultei  son  volumineux  index  au  mol  Tartari).  iKoi 
prêtres  ,  Jean  de  Piano  Carpini  et  Guillaume  Rubmqois, 
et  Marco  Fok),  noble  vénitien ,  visitèrent  la  cour  du 
grond-fchan  par  de*  motifs  de  léleou  de  cariosild.  Les 
relations  latines  des  deux  premiers  sont  iuïérées  dans  lo 
premier  volume  de  Hackluyt-,  l'original  italien  ou  la 
traductioD  de  la  trobiéme(Fabric.,S(&fH7A.  Mb'n.  medU 
aiBMM,  II. 
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nations  peut  obtenir  confiance  lorsqu'elle  ra> 
conte  ses  propres  défaites  ei  ses  calamités  '. 

Les  armes  de  Gengis  et  de  ses  lieutenans 
Boumirent  successivement  toutes  les  bordes 
du  désert,  qui  campaient  entre  le  mur  de  la 
Chine  et  le  Volga.  L'empereur  mongol  devint 
le  monarque  d'un  monde  pastoral ,  de  plu- 
sieurs millions  de  pâtres  et  de  soldau  Sers  de 
leur  réunion,  et  impatiens  d'essayer  leurs 
forces  contre  les  ricbes  et  pacifiques  habi- 
tans  du  midi.  Ses  ancêtres  avaient  été  tribu- 
taires des  empereurs  de  la  Chine ,  et  Temugia 
lui-même  s'élait  laissé  revêtir  d'un  titre  d'hon- 
neur et  de  servitude.  La  cour  de  Pékin  reçut 
avec  surprise  une  ambassade  de  son  ancien 
vassal,  qui,  sous  le  titre  imposant  de  ix)ides 
nations,  prétendait  lui  imposer  le  tribut  de 
subsides  et  d'obéissance  qu'il  avait  prédé- 
demment  payé  lui-même,  et  affectait  de  trai- 
ter le  (ilt  du  ciel  avec  le  plus  grand  mépris. 
Les  Chinois  répondirent  avec  fermeté,  et 
dissimulèrent  leur  terreur  ;  elle  fut  bientôt 
justiSée  par  la  marche  d'ime  nombreuse  ar- 
mée ,  qui  perça  de  tous  côtés  à  travers  la 
faible  barrière  de  leur  grand  mur.  Les  Mon- 
gols prirent  quatre-vingt-dix  villes  d'assaut 
ou  par  famine.  Les  dix  dernières  se  défendi- 
rent avec  succès  ;  et  Gengis ,  qui  connaissait 
la  piété  filiale  des  Chinois,  couvrit  son  avant- 
garde  de  leurs  pareus  captifs  ;  ipdigne  abus 
de  la  vertu  de  ses  ennemis ,  qui  insenûble- 
ment  cessa  de  répondre  au  but  qu'il  se  pro- 
posait. Cent  mille  Khitans,  qui  gardaient  la 
frontière,  favorisèrent  l'invasion  deGengis  et 
se  joignirent  auxTartares.Le  vainqueur  con- 
sentit cependant  à  traiter  ;  une  princesse  de  la 
Chine,  trois  mille  chevaux,  cinq  cents  jeunes 
hommes ,  autant  de  vierges,  et  un  tribut  d'or 
et  d'étoffes  de  soie ,  furent  le  prix  de  sa  re- 
traite. Dans  la  seconde  expédition,  il  força 

avi,  tome  n,  p.  19S,lome  r ,  p.  25)  se  trouve  dlans  le 
second  tome  de  Ramusio. 

>  Dans  sa  grande  Histoire  des  Huas,  M.  de  Gnignei 
a  traité  i  Ibndde  GengiS'kban  et  de  ses  successeurs.  Voj-M 
tome  m,  1.  sr-xn,  et  dans  ks  articles  des  Seljuka 
de  Ronm ,  tome  u ,  1.  ii ,  les  Carïimiens  ,1.  iir ,  et  lea 
Mamelucks ,  tome  it  ,  I.  xii.  Consullei  moA  les  lablei 
du  premier  volume  ;  il  est  trés4ostniit  et  irès-eiact. 
Cependant  je  n'ai  pris  de  lui  que  les  Idées  générales  A 
quelques  passages  d'Abulféda,  doot  le  texte  n'est  point 
encore  lradiill4«rinbe 
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l'empereur  de  la  Cbiae  à  se  retirer  au-delii 
de  la  rivière  Jaune,  dans  uae  résidence  plus 
méridionale.  P^io  éprouva  toutes  les  caU- 
m'ités  d'un  long  siège  *  ;  le  famine  réduisit  les 
babitaps  à  se  décimer  pour  servir  de  pâture 
jk  leurs  concitoyens.  Quand  ils  manquèrent  de 
pierres ,  ils  lancèrent  des  lingots  d'or  et  d'ar- 
gent. Uais  les  Mongols  Srent  jouer  une  mine 
au  milieu  de  la  capitale,  et  l'incendie  du  pa- 
lais dura  trente  jours.  La  Chine,  ravagée 
par  les  Tiirtarea,  était  encore  intérieurement 
déchirée  par  des  [actions,  et  Gengis  ajouta  les 
cinq  provinces  septentrionales  à  son  empire. 
Vers  l'Occident ,  ses  possessions  touchaient 
anx  frontières  de  Mohammed,  sultan  de  Ga- 
rizme,  dont  les  vastes  états  s'étendaient  de- 
puis le  golfe  Persique  jusqu'aux  limites  de 
l'Inde  et  du  Turkestan,  Gengis,  dans  l'in- 
tention d'entretenir  une  liaison  de  commerce 
et  d'amitié  avec  le  plus  puissant  des  princes 
muBulnians,rejeta]e68olÛcitalIoDs  du  perGds 
califë  de  Bagdad,  qui  voulait  sacrifier  l'éiat 
et  sa  religion  à  sa  vcDgeance  personnelle. 
Mais  un  acte  de  violence  et  d'inhumanité  at- 
tira justement  les  armes  des  Tartares  dans 
l'Asie  méridionale.  Mohammed  6t  impitoya- 
blement massacrer  nne  caravane  composée 
de  trois  ambassadeurs  et  de  cent  cinquante 
marchands.  Ce  ne  fut  cependant  qu'après  la 
demande  et  le  refus  d'une  satisfaction ,  après 
avoir  prié  et  jeûné  durant  trois  nuits  sur  une 
montagne,  qite  l'empereur  du  Mogol  entre- 
prit de  venger  son  injure  par  les  armes.  Nos 
batailles  d'Europe,  dit  un  écrivain  philoso- 
phe *,  ne  sont  que  de  faibles  esciirmouches, 
si  nous  les  comparons  aux  armées  qui  com- 
battirent et  furent  immolées  dans  les  plaines 
de  l'Asie.  Sept  cent  mille  Mongols  ou  Tartares 


iPbit 


villa  A 


Itt  mines  sont  encore  TÎsibles  i  p^ue  distance  au  snd- 
Mt  de  U  Tille  moderne  de  FiW,  qui  l^t  bttie  par  Cu- 
blai-lhan  (  Gaulxl,  p.  146).  Pe-klng  ci  Nan-king  «mt 
4fs  ntijot  ngOM,  etd^deDail  ta  cour  du  nord  et  celle  du 
nid.  On  est  conUnuelleinent  embarrassé  dans  la  siogn- 
filiie  chinoise,  tant6l  par  la  rtsKmblsnce ,  et  tanldl  par 
leduneemeiitdesiionisCp.  177). 

'  H-  de  Vdlalre,  Essai  sur  l'Histoire  générale,  lomem^ 
c.  60 ,  p.  8.  On  trouve  dans  son  Histoire  de  Gengis  et 
des  Mongols,  comme  dans  tous  ses  ouvrages,  beau- 
coup de  rélh!ilongJudideii5«s  et  de  vérités  mêlées  arec 


(imdep.J.-C} 
marchèrent  sous  les  ordres  de  Gengis  et  de 
ses  quatre  fils;  ils  rencontrèrent,  damle« 
vastes  plaines  qui  s'étendent  an  nord  dn  Si- 
hon  ou  Jaxartes,  le  sultan  Hohannnedàli 
tête  de  quatre  cent  mille  guerriers  t  et,  dut 
la  première,  bataille  qui  darajnsqn'à  laiiiiii, 
cent  KoixaBte  mille  GarixiniMiB  perdirent  h 
vie.  Mohammed ,  surpris  do  nombre  et  de  li 
valeur  de  ses  ennemis,  fit  sa  retraite  et  dis- 
tribua ses  troupes  dans  les  villes  de  ses  froi- 
tières,  persuadé  que  Ut  longueur  et  la  dilS- 
cnlté  d'un  si  grand  nombre  de  sièges  lasse- 
raient la  patience  et  le  courage  des  barbare. 
Mais  Gengis  avait  sagement  formé  no  corps 
d'ingénieurs  et  de  mécaniciens  chinois,  ii- 
struita  peutr^tre  du  secret  de  la  pondre,  H 
susceptibles  d'atuqner  sobs  sa  discipline  ni 
pays  étranger  avec  plus  de  vigueur  et  de  suo 
ces  qu'ils  n'avaient  défendu  leur  patrie.  Ln 
historiens  persans  racontent  lesslégeset  bré- 
dnction  d'Otrar,  Cogende,  Bochara,  Sinu^ 
cande,  Carizme  et  Candahar.  Gengis  et  te 
Mong(^  renonvelèrent  les  ravages  dest^I^ 
teurs  des  Huns  et  d'Attila  ;  et  je  me  contfo- 
teral  d'observer  que,  depuis  la  merCaspieuie 
jusqu'à  l'Iodus,  les  conquéraas  convertirel 
en  un  désert  une  étendue  de  plnsienn  e» 
laines  de  mille*,  que  la  main  des  honviK 
avait  cultivée  et  ornée  de  nombreuses  hit»- 
tations,  et  que  cinq  siècles  n'ont  pas  suii 
réparer  le  ravage  de  quatre  années.  L'empe- 
reur des  Mongols  encourageait  on  tolérait  le 
liiKurs  de  ses  soldats  ;  ils  sacrifiaient  b 
jouissance  future  an  plaisir  odieux  de  mas- 
sacrer et  de  détruire,  et  le  prétexte  de  jus- 
tice et  de  vengeance  animait  encore  leur 
férocité.  La  chute  et  la  mort  du  sultan  Hd- 
bimmed,  qui,  abandonné  de  loai  ses  sojeti, 
expira  dans  une  tie  déserte  de  la  mer  Gat- 
pienne,  sont  une  faible  expiation  des  cala- 
mités dont  il  fut  l'auteur.  Son  Gis  Gelaleddii 
arrêta  souvent  les  Mogols  dans  la  carrière  de 
la  victoire  ;  mais  la  valeurd'un  seul  hércsM 
suffisait  pas  pour  sauver  l'empire  des  Csrii- 
miens  :  écrasé  par  le  nombre  dans  wf-  re- 
traite qu'il  faisait  sur  les  bords  de  l'Iadus. 
Gelaleddin  poussa  son  cbevsl  au  milieu  des 
flots  ;  et ,  traversant  avec  tntrépidUé  le  fleine 
le  pins  rapide  et  le  plus  large  de  l'Asie,  il 
excita  chee  son  vainqueur  on  mouveuiM" 
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d'admiratioD.  Ce  fat  après  cette  victoira  que. 
l'empereur  moDgol,  cédant  aux  murmures  de 
ses  soldats ,  consentit  à  interrompre  le  cours 
de  ses  conquêtes.  Chargé  des  dépouilles  de 
l'Asie,  il  retourna  leotenaent  sur  ses  pas,  se 
montra  sensible  à  la  misère  des  vaiocos ,  et 
aofiOQça  riuleotion  de  reb&tir  les  villes  dé- 
tmiies  par  son  invasion.  Au-delà  de  l*0xu8  «t 
du  Jaxarte,  les  deux  (fénéniux  qu'il  avait 
détachés  av«c  trente  mille  hommes  de  cava- 
lerie pour  réduire  les  provinces  méridionales 
de  la  Perse  joigoirent  son  année.  Après 
avoir  renversé  tout  ce  qui  s'opposait  h  leur 
passage,  forcé  le  délilé  deOerbend,  traversé 
le  Volga  et  le  désert,  et  fait  le  tour  entier  de 
la  mer  Caspienne,  ils  revenaient  triomphans 
d'une  expéditioQ  dont  l'antiquité  n'offrait 
point  d'exemples,  et  qu'on  n'esuya  jamaU 
de  renouveler;  Gengis  signala  son  retour 
par  la  défaite  de  tous  les  peuples  tartares  re- 
belles ou  indëpendans ,  et  mourut  dans  un 
Age  avancé,  au  sein  de  la  gloire,  en  exhor- 
tant ses  Gis  d'achever  la  conqudie  de  la  Chine. 
Le  hareoi  de  Gengis  renfenoait  cinq 
cents  femmes  ou  concubines,  et,  parnù  «a 
oombreuse  posténté ,  il  choisit  quatre  de  «as 
fils,  illustres  par  leur  mérite  autant  que  par 
leur  naissance ,  qui  en  temps  de  paix  et  de 
guerre  conduisirent  l'administration  de  ses 
états,  et  ne  connurent  jamais  d'autre  émula- 
tion que  celle  de  le  bien  servir,  Toushi  était 
son  graud-cbasseur,  Zagatai  *  son  grand- 
juge,  Octai  son  ministre,  et  Tuli  son  général. 
D'un  consentement  unanime,  Octai  fut  pro- 
clamé grand-khan  ou  empereur  des  Mogols  et 
dea  Tartares,  et  ses  trois  frères  se  contestè- 
rent de  royaame»  dépendans.  Octai  eut  pour 
siicc^scur  son  fils  Gayuk,  dont  la  mort  trans- 
mit le  sceptre  de  l'empire  i  ses  cousins 
Mangou  et  Cublai,  Itls  de  Tull  et  petits-fils 
de  Gengis.  Dans  les  soixauie-hiiit  premières 
nnnccs  qui  suivirent  sa  mort,  ses  successeurs 
soumirent  presque  toute  l'Asie  et  une  grande 
partie  de  l'Europe,  Sons  n'asservir  à  l'ordre 

t  Zr^Int  donna  »n  nom  Jt  ses  états  de  Maurenabar  nu 
Tnnsoxiaiie ,  et  les  Persans  donneat  la  dénomination  de 
Zagatais  aux  Mongols  qui  abaadonnèrcDt  ce  pays.  Celte 
élymologte  auLhenllque  et  l'eieniple  des  Dsbeks,N(H 
pat ,  etc.,  dofTeol  sous  apprendre  A  ne  pas  nter  alTInnati- 
▼etnnit  que  des  natioas  iltjit  adopté  un  lutm  permufl. 
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des  temps  ou  m'étendre  sar  les  détails  desAvé- 
nemens,  je  donnerai  une  description  générale 
et  concise  du  progrès  de  leuraarmes,  l°à  l'oc- 
cident, 2°  au  sud,  8°  à  l'orient  et  au  nord. 

I.  Avant  l'invasion  de  Gen(^s,  la  Chiae 
était  partagée  en  deux  empires  ou  dynasties 
du  nord  et  du  midi  ',  et  la  conformité  des 
lois,  du  langage  et  des  macurs  dissimulait  la 
difrérence  d'origine  et  d'intérêts,  Laconquéte 
de  l'empire  du  nord,  démembré  par  Gengis , 
fut  totalement  accomplie  sept  ans  après  ta 
mort.  Forcé  d'abandonner  Pékin,  l'empereur 
fixa  sa  résidence  à  Kaifong,  dont  l'enceinte 
formait  une  circonférence  de  plusieurs  lieues, 
et  qui,  si  on  peut  en  croire  les  annales  chi- 
noises, contenait  quatorze  cent  mille  familles 
d'habitans  ou  de  fugitifs  :  il  fallut  encore 
avoir  recours  à  la  fuite;  il  s'échappa  snivi  de 
sept  cavaliers,  et  se  réfugia  dans  une  troi- 
sième capitale,  où,  perdant  tout  espoir  de 
sauver  sa  vie,  U  monta  sur  un  bûcher  et  or- 
donna qu'on  y  mit  le  feu  dès  qu'il  se  seraîC 
poignardé,  La  dynastie  des  Song,  les  ancîene 
EOuveraiDs  nationaux  de  tout  l'empire,  mi^ 
vécut  environ  quarante-cinq  ans  à  la  chuto 
des  usurpateurs  du  nord.  La  eonquéte  totale 
se  s'exécuta  que  sous  le  règne  de  Cublai;  Ie« 
Mongols  s'occupèrent,  durant  cet  intervalle, 
de  guerres  étrangères,  et  les  Chinois,  qui 
osaient  rarement  faire  téie  à  leurs  vainqueur* 
dans  la  plaine ,  se  dérendireat  obstinément 
dans  leurs  villes,  dont  les  sièges  successifs 
coûtèrent  la  vie  à  un  million  d'habitant.  Oo 
employait  pour  l'auaque  et  pour  la  défense 
toutes  les  machines  de  guerre  inventées  par 
les  anciens  i  il  parait  qu'oR  se  servait  déjà  de 
la  poudre ,  des  bombes  et  des  canons  *.  Les 
sièges  étaient  dirigés  par  les  Mabométans  et 
par  les  Francs,  que  les  libéralités  de  Cublai 


i|brwP«l«et  letsioenpbitorienlus  aOnsnent 
les  empires  du  nord  et  du  midi  par  In  noms  de  Calhal 
et  de  Hangi ,  ifiie  1*  graiMHihao  et  Ut  CUoob  par- 
lèrent depuii  l'an  de  grtce  1231  juqo'en  1270i  Apréa 
qn'oqeutlniUT'UCbiDe,  U  redwrïH  da  Catiiai  4*r« 
nos  navigateun  du  «^iUn«.iiipIe,  qui  ebwdiaiaiit  m 
pastageaunord-esL 

1  Je  ne  Se  A  l'érudition  et  i  r«uaUiid«  dn  pin  GuibO. 
qui  a  traduit  le  leite  cbinois  des  Annalea  BmvslM  a* 
d'Yuen,(p.  71-e3-m);nuiij'i8lNra  dans  q»!  lenpf 
ces  Aonalei  (tirenl  compoaéeatt  publiétt.Lci  dNSonelec 
de  Marto  Polo ,  qui  «rraiwil  etftm  ingWiwri  su  fKH 
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attiraleat  à  ton  service.  Après  avoir  passé  la 
grande  rivière ,  les  troupes  et  l'artillerie 
furent  Iransponëes,  sur  une  longue  suite  de 
différens  canaux,  jusqu'à  la  résidence  royale 
de  Hamcheu  ou  Quîniai,  dans  le  pays  oil  se 
fabrique  la  soie,  et  le  plus  délicieux  climat 
de  la  Chine.  L'empereur,  prince  jeune  et  ti- 
mide, se  rendit  sans  résistance ,  et  accepta 
humblement  la  permission  de  vivre  exilé  au 
fond  de  la  Tartarie.  Cependant  la  guerre,  que 
les  Mongols  commençaient  ù  traiter  de  ré- 
volte, se  soutenait  toujours  dans  les  pro- 
vinces  méridionales,  depuis  Hamcheu  jusqu'à 
Canton  ;  et  les  rebelles  ou  indépendaus  se  ré- 
fugièrent sur  Icnrs,  vaisseaux  ;  mais,  lorsque 
les  Song  se  virent  enveloppés  par  une  flotte 
supérieure,  et  privés  de  leur  dernière  res- 
source: ■  11  est  plus  glorieux  pour  un  mo- 

*  narque,  dit  le  plus  brave  de  leurs  cham- 

*  pions,  de  mourir  libre  que  de  vivre  es- 
>  clave;  »  et  il  se  précipita  dans  la  mer  avec 
le  jeune  prince  qu'il  tenait  dans  ses  bras. 
Cent  mille  Chinois  imitèrent  cet  exemple,  et 
toutl'emiHre,  depuis  Tonkin  jusqu'au  grand 
nur,  reconnut  Gublai  pour  son  souverain. 
Son  ambition  insatiable  méditait  la  conquête 
du  Japon  :  la  tempête  détruisit  deux  fois  sa 
flotte,  et  cette  expédition  malheureuse  coûta 
inutilement  la  vie  à  cent  mille  Mongols  ou 
Chinois  :  mais  la  Torce  ou  la  terreur  de  ses 
armes  réduisit  les  royaumes  de  Corée,  Ton- 
lùn,  Cochinchine,  Pégu,  Bengale  et  Thibet, 
à  ditTérens  degrés  de  tribut  et  d'obéissance. 
Il  parcourut  l'océan  Indien  avec  un  flotte  de 
mille  vaisseaux;  une  navigation  de  soixante- 
huit  jours  les  conduisit ,  h  ce  qu'il  paraît,  à 
l'Ile  de  Bornéo,  située  sons  la  ligne  équî- 
iioxiale;et,  quoiqu'ils  n'en  revinssent  passans 
gloire  et  sans  dépouilles ,  l'empereur  fut  mé- 
content d'avoir  laissé  échapper  le  souverain. 

IL  Les  Mongols  firent  plus  tard  la  conquête 

de  SengTUigfiHig  (  i.  n ,  c  61 ,  dant  RaniDfio ,  tome  n  ; 
■wja  Gaobil,  p.  15&-t57}, devraient  ivoir  conna  n 
rtconld  le*  elTeb  d«  cette  poudre  dedrueUfe ,  et  lenr 
dlence  est  une  obji^iDD  qui  paraît  presque  dëcUre.  Je 
soupconoe  que  la  découverte  récenle  fut  perlée  d'Europe 
«n  Chine  par  les  cvvtmms  du    quiniitme  riMe,  et 


tlonale  MiUrieure  t  l'trriTée  des  Porlogais  etdes  MiDiUt. 
Cependant  le  giire  Gaufail  «rBraDe  que  l'ustge  de  h  poodre 
t«  t«MUi  (a  OiiM  d^di  plu  de  Hiie  enli  «u. 


(12Udep.J.-C.) 
de  rindostan  sous  la  conduite  des  princes  de 
la  maison  de  Timour;  mais  Holagon-Umn, 
petit-Sis  de  Geugis,  frère  et  lieutenani  des 
deux  empereurs  Mangou  etCublaî,  acben 
celle  d'Iran  ou  de  la  Perse.  Sans  entrer  dam 
le  détail  monotone  d'une  fonle  de  suluns, 
d'émirs  ou  d'atabeks  dont  il  fut  vaioqiwiir, 
j'observerai  seulement  la  défaite  et  la  des- 
truction des  Assas»ns  on  Ismaélites  '  de  b 
Perse ,  destruction  qu'on  peut  regarder 
comme  un  service  rendu  à  l'hamaniié.  Os 
odieux  sectaires  avaient  régné  durant  pins 
de  cent  soixante  ans  avec  impunité  dans  les 
montagnes  situées  an  sud  de  la  mer  Cas- 
pienne, et  leur  prince  ou  iman  nommaluD 
lieutenant  pour  conduire  et  gouverner  la  co- 
lonie du  mont  Liban,  si  formidable  et  si  fa- 
meuse dans  l'histoire  des  croisades  '.  As 
fanatisme  de  l'Alcoran,  les  Ismaéliles  joi- 
gnaient les  opinions  indiennes  de  b  traosnii- 
graiion  des  Ames ,  et  les  visions  de  leurs 
propres  prophètes.  Leur  preoiier  devoiretail 
de  sacrifier  lenr  vie  dès  que  le  vicaire  de  Dieu 
rordonnait,et  d'exécuter  sans  hésiter  tous  Hi 
commaDdemens.  Les  poignards  de  ses  mis- 
sionnaires se  firent  sentir  dans  toutes  In  1 
parties  dn  monde.  Les  chrétiens  et  les  sd- 
sulmans  comptent  et  exagèrent  peut-être  ai 
grand  nombre  d'illustres  victimes  sacriSées 
au  zèle,  à  Favarice  ou  au  rcssentimenl  du 
Vieux  de  la  montagne,  nom  sous  lequel  on  le 
désignait  généralement.  L'épée  de  Holagoa 
brisa  ses  poignards  et  anéantit  sa  puissanif  : 
il  ne  reste  aujourd'hui  d'autre  vestige  de  ers 
ennemis  de  rhumanité  que  le  mot  d'assassin. 
que  les  langues  de  l'Europe  ont  adopte  dais 
son  sens  le  plus  odieux.  Le  lecteur  qni  i 
suivi  la  grandeur  et  le  décliu  de  la  malMia 
des  AbbassiJes  ne  verra  point  sa  desiruciloa 
avec  indilTcrence  :  depuis  la  chute  des  des- 
cendans  de  l'usurpateur  Seijuk,  les  aïifa 
avtient  recouvré  leurs  états  héréditaires  de 

■  ToDt  ce  qn'on  peut  savoir  rdatif  eneot  aux  Assk^ 
de  )■  Peree  et  de  la  Sjrle  est  dB  i  M.  FaleoiKl.  V«Ti> 
■es  deux  mémoires  lus  i  l'acadtaiie  des  ImcripUiWi 
dans  lesquels  il  a  versé  une  érudition  wifaboid»b, 
tomexni.p.  127-770. 

1  Les  IsmaAItes  de  Syrie  cemposidRnt  qnaraiteisik  . 
Asits^Di.rtanientacquisou  élcfédii  hrlarstei'*»  I 
h»  montagnes  auHlessiu  de  Tortoee.IlBtoeileittniii'i  i 
par  letHamelneks  ven  l'an  iVO. 
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Bagdad  et  de  l'Irac  d'Arabie;  mais  on  ne 
B'occupaii  dans  la  ville  que  de  controverses 
théologiqiies,  et  le  commandeur  des  fidèles, 
l'enfermé  dans  son  harem,  passait  sa  vie 
entre  les  bras  de  sept  cents  concubines.  A 
l'approche  des  Mongols,  il  leur  opposa  de 
fuibles  armées  et  des  ambassades  hautaines. 
«  C'est  par  l'ordre  de  Dieu, dit  le  calife  Mos- 
j  tasem,  que  les  fils  d'Abbas  commandent 
*  sur  la  terre.  11  soutient  leur  trône,  et  leurs 
1  ennemis  seront  châtiés  dans  ce  monde  et 

>  dans  l'autre.  Qui  est  donc  cet  Holagou  qui 

>  ose  les  attaquer?  S'il  veut  la  paix,  qu'il  se 

>  retire  à  l'instant  de  leur  territoire  sacré,  et 
»  il  obtiendra  peut-être  son  pardon  de  noire 

>  clémence.  >  Un  visir  perfide  conduisait 
cette  aveugle  présomption ,  et  assurait  son 
maître  que,  si  les  barbares  étaient  assez  im- 
prudens  pour  entrer  dans  la  ville,  les  femmes 
ctlesenfans  suffiraient  pour  les  lapider  du 
haut  de  leur  terrasses.  Après  deux  mois  de 
siège,  Bagdad  fut  emportée  d'assaut  et  pillée 
par  les  Mongols;  leur  féroce  commandant 
prononça  la  sentence  du  calife  Mostasem, 
dernier  successeur  temporel  de  Mahomet, 
dont  les  ancêtres,  qui  descendaient  d'Abbas, 
avaient  occupé  durant  plus  de  cinq  siècles 
les  trônes  de  l'Asie.  Quels  que  fussent  les 
desseins  du  conquérant,  le  désert  de  l'Arabie 
protégea  les  saintes  cités  de  la  Mecque  et  de 
Mëdine'  contre  son  ambition.  Mais  les  Mon- 
gols se  répandirent  au-delà  du  Tigre  et  de 
l'Enphraie,  pillèrent  AlepetDamas,  et  mena- 
cèrent de  se  joindre  aux  Francs  pour  délivrer 
Jérusalem.  C'en  était  fait  de  L'Egypte,  si  sa 
défense  eât  dépendu  de  ses  timides  habitans; 
mais  les  Mamelucks,  nés  en  Scy tfaie,  égalaient 
les  Mongols  en  valeur ,  et  les  surpassaient  en 
discipline.  Ils  attaquèrent  régulièrement  l'en- 
nemi ,  et  repoussèrent  cette  multitude  for- 
midable à  l'orient  de  l'Euphràte,  sur  les 
royaumes  de  l'Arménie  et  de  l'Anatolie,  dont 
elle  s'empara  sans  obstacle.  Le  premier  ap- 
partenait à  des  chrétiens,  et  le  second  était 
occupé  par  des  Turcs.  Les  sultans  d'Icoaitun 

■  QadqDO  Ustoricss  diinols  Acndoit  let  conquêtes 
([ae  Gengis  Ht  dunul  u  rk  JaMpi'i  MMlac,  !■  ptlrie 
de  IMmmmI;  et  rien  ne  pman  niaix  leur  pârlïille 
tgumMM  de  Uni  ce  qui  ttl  Htnaga  à  hnr  pajs. 
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résistèrent  quelque  temps  anx  Mongols,  mais 
Azzadin  fut  forcé  de  chercher  un  asile  chez 
les  Grecs  de  Constantinopte ,  et  les  khans  de 
Perse  exterminèrent  ses  faibles  successeurs, 
les  derniers  descendans  delà  race  de  Seljuk. 
111.  Octai  avait  à  peine  renversé  l'empire 
du  nord  de  la  Chine,  qu'il  résolut  déporter 
ses  armes  jusqu'aux  pays  les  plus  reculéi  do 
l'Occident.  Quinze  cent  mille  Mongols  ou 
Tartares  inscrivirent  leur  nom  sur  le  registre 
militaire;  le  grand-khan  choisit  un  tiers  de 
cette  multitude,  dont  il  confia  le  commande- 
ment à  son  neveu  Bâton,  fils  de  Tuli,  qui  ré- 
gnait sur  les  conquêtes  de  son  père  au  nord 
de  la  mer  Caspienne.  Après  des  réjouissances 
quidurèrentqnaraatejours,B3touparlttpour 
cette  grande  expédition  ;  et  ses  innombrables 
escadrons  firent  une  diligence  si  incroyable, 
qu'ils  parcoururent  en  moins  de  six  années 
quatre-vingt-dix  degrés  de  longitude,  ouïe 
quart  de  la  circonférence  du  globe.  Ils  tra- 
versèrent les  grands  fleuves  de  l'Asie  et  de 
l'Europe,  ou  à  la  nage  sur  leurs  chevaux,  ou 
sur  la  glace  durant  l'hiver,  ou  dans  les  ba- 
teaux de  cuir  qui  suivaient  toujours  l'armée 
et  servaient  à  transporter  les  chariots  et  l'ar- 
tillerie. Les  premières  victoires  de  Bâton 
anéantirent  les  restes  de  la  liberté  nationale 
dans  les  plaines  immenses  du  Kipzak  '  et  du 
Turkestan.  Dans  sa  course  rapide,  il  tra- 
versa les  royaumes  connus  aujourd'hui  sous 
les  noms  de  Cazan  et  d'Astracan ,  et  les 
troupes  qu'il  détacha  vers  le  mont  Caucase 
pénétrèrent  dans  le  cœur  de  la  Géorgie  et  de 
laCircassie.  La  discorde  civile  des  grand-ducs 
ou  princes  de  Russie  livra  leur  pays  aux 
Tarlares.  Ils  se  répandirent  depuis  la  Livonie 
jusqu'à  la  mer  Noire ,  Moscou  et  Riow.  Les 
deux  capitales  ancienne  et  moderne  furent  ré- 
duitesen  cendres;  et  cette  calamité  passagère 
fut  moins  fatale  aux  Russes  que  la  tache  pro- 
fonde etpeut-éli-e  indélébile  qu'une  servitude 
de  deux  cents  ans  a  imprimée  sur  leur  ca- 
ractère. Les  Tartares  ravagèrent  sans  dis- 
tinction les  pays  qu'ils  se  proposaient  de 
conserver,  et  ceux  dont  ils  s'empressaient  de 

<  L<  Duht^  Upztk ,  ou  pldne  de  Kf pnk ,  s'étend  des 
denscAtrigdnVo^diisaneapace  iminenMvcrtle  Jrik 
et  le  RtrrtOHmt ,  et  M  supposé  arrir  donné  ludsiMica 
■nx  Couquee  et.i  Intr  Dom. 
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sortir.  De  la  Rnssie,  ob  ils  s'étaient  éta- 
blis, ils  firent  me  irruption  dans  la  Polo- 
gne et  jusqu'aux  fronUères  de  rAlIcmagne. 
Les  villes  de  Lublin  et  de  CracoTÎe  disparu- 
rent. Ces  destnicteurs  rapides  cftioyèrent  la 
mer  Baltique ,  défirent  dans  la  bataille  de 
Lignitz  les  ducs  de  Silésie,  les  palaùns  polo- 
inii»et  le  grand-maître  de  Tordre  Teu  tonique, 
et  coupèrent  l'oreille  droite  de  tous  les  morts, 
dont  ils  remplirent  neuf  sacs,  pour  servir 
probablement  de  trophée  à  leor  "fictoire.  De 
Ligniti  ils  dirigèrent  leur  marche  h  l'occi- 
dent sur  la  Hongrie.  Leurs  colonnes,  parta- 
gées en  différentes  divisions,  franchirent  les 
montagnes  Carpatbïeones ,  et  l'on  doutait  en- 
core de  ienr  approche  lorsqu'ils  firent  éprou- 
ver lenrs  premières  fureurs.  Le  roi  Bêla  IV 
assembla  les  forces  militaires  de  ses  comtes 
et  de  ses  évoques  ;  mais  il  avait  aliéné  la  na- 
tion en  recevant  quarante  mille  familles  de 
Comans.  Ces  hAtes  sauvages  ,  soupçomiant 
qu'on  les  trahissait  et  qu'on  avait  filé  la  via 
à  leur  prince,  se  livrèrent  à  la  révolte.  Tout 
le  pays  au  nord  du  Danube  fut  perdu  dans 
Un  jour,  et  dépeuplé  dans  un  été;  les  ruines 
des  villes  et  des  églises  entassées  étaient  re- 
couvertes des  ossemcns  des  citoyens,  qui 
e^cpïèrent  les  péchésdes  Turcs  leurs  ancêtres. 
Un  ecclésiastique  échappé  du  sac  de  Wara- 
din  a  donné  la  description  des  calamités 
dont  il  avait  été  victime  on  témoin;  et  les  fu- 
reurs sanguinaires  des  sièges  et  des  batailles 
sont  inGniment  moins  atroces  que  la  perfidie 
qu'éprouvèrent  les  fugitifs.  Après  les  avoir 
attirés  hors  des  bois  sous  la  promesse  du 
pardon  et  de  la  paix,  on  les  égoi^ea  de  sang- 
froid  lorsqu'ils  curent  achevé  de  rentrer  les 
moissons  et  les  vendanges.  Durant  l'hiver, 
les  Tartares  passèrent  le  Danube  sur  la  glace, 
et  s'avancèrent  vers  Gran  ou  Strigonium, 
colonie  germaine  et  capitale  du  royaume,  lis 
avancèrent  leurs  machines  contre  les  murs, 
comblèrent  les  fossés  avec  des  sacs  de  terre 
et  de  cadavres;  et,  à  la  suite  d'un  long  mas- 
sacre, te  khan  fil  égorger  trois  cents  nobles 
matrones  en  sa  présence.  De  toutes  les  villes 
et  forteresses  de  lit  Iloogrie,  il  n'ea  resta  que 
trois  qui  réwsL^^nt  àl'ïavHioB;  et  l'iofor- 
toaé  Bell  eonmt  se  cieber  dam  tes  lies  de 
la  mer^Adriatique. 


(1245  dep.  J.-C] 
La  terreur  se  répandit  dans  le  monde  latin: 
un  russe  fugitif  poria  l'alarme  en  Suède;  et 
les  nations  de  la  Baltique  et  de  l'Océan 
tremblèrent  à  l'approche  des  Tartares  ', 
que  ta  Crainte  et  l'Ignorance  représentaient 
comme  une  espèce  différente  du  genre  bn- 
main.  Depuis  l'invasion  des  Arabes  dans  le 
huitième  siècle ,  l'Europe  n'avait  point 
éprouvé  de  pareille  calamité.  Les  disciples 
de  Mahomet,  destructeurs  des  religions  et  de 
la  liberté,  paraissaient  moins  redoutables  que 
les  pâtres  de  la  Scylhîe ,  qui  ancantissaieni 
les  villes,  les  ans  et  toutes  les  institutions  de 
la  société  civile.  Le  pontife  de  Rome  essaya 
d'apaiser  et  de  convertir  ces  invincibles 
païens  ;  il  leur  envoya  des  moines  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  et  de  Saint-François. 
Mais  le  grand-Lhan  leur  répondit  que  les  fils 
de  Dieu  et  tle  Gengis  étaient  revêtus  d'un 
pouvoir  divin  pour  soumettre  ou  exterminer 
les  nations,  et  que  le  pape  fierait  enveloppé 
dans  la  destruction  générale ,  s'il  ne  venait 
pas  visiter  lui-même,  comme  suppliant,  la 
horde  royale.  L'empereur  Frédéric  II  emjJova 
un  moyen  plus  elGcace  :  il  écrivit  aux  princes 
d'Allemagne,  aux  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre; ît  leur  peignit  le  danger  commun ,  et 
les  pressa  d'armer  leurs  vassaux  pour  cette 
croisade  juste  et  indispensable  *.  La  valeur 
et  la  réputation  des  Francs  en  imposèrent 


1  Dut  l'tiuite  123B ,  les  htbituis  dt  ti  GoUiie,  uijov- 
dlui  la  SuMe,  et  ceux  delà  Frie«,  Doséresi  point  enroya, 
ramme  i  l'oriÛtnire,  leurs  Tuisscaus  i  U  i>êcbe  du  tiamig 
Mr  Ifs  cMes  d'AngMerrc ,  parce  qslb  reAHriaieal  in 
Tartara  ;  tl,  camax  b  bY  eut  pcmt  d'MpertMkm ,  m 
vendait  «uranle  oa  dA^iuiite  de  cm  paitMU  pHr  h 
sheUiiig.(  M^bienPirk,  p.  396.)  Il  est  aan  piiàaal 
que  les  ordres  d'un  khan  des  Mongols ,  qui  r^iuil  sur  les 
confhis  de  la  ClilDe,aleti(  bit  baisser  le  pris  dahemsi 
ima  les  nuctaéi  de  riDglcterTe. 

iJ«T(û  eo|4er)e««|ttlittes  evMlMBti«ine  m  ftri- 
teuses  des  diffèrcHa  utiou  de  l'Europe,  t  Funns  ac 

•  rerreu  ad  arma  Cermania ,  streDOX  mUili»  geoUrix 

>  et  ahimna  Fraoda,  bdlioBi  (tuidniBlspBii,  virUio» 

•  tMb  et  riiffie  ntnnUa  latUi  AngHt.  InpeWMb  bdb- 

>  tDrtb»  nfem  âlttanla,  anali*  Dad>,  ImàaaàU 

•  Italia,  padsignara  Kirgundia,  inquiéta  Âpolîa,  mm 

■  Bsiii  Grad,  Adriatici  tt  Xinfaeni.iiwilU  fiiaUm  et 

•  iavidûCreta,  Crpro.SidUaniBLOoeaMCD&lenaiiiîs 
t  iBsulis  ei  regioBibui ,  crneola  Hybatniar  tam  «stf 

■  WaUia  r  paluOrU  ScMiSttlaûatûnorwfgia,  wan  al 

>  tam  militiam   subveiilla  crudj  ,--'-- 
(UalhieuPiris.,p.496.) 
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aux  Tartares;  dnqnatite  chevaliers  et  vingt 
arbalétriers  dërendirent  avec  anccës  le  cb&- 
teaa  de  Newstadt  en  Austrie  ;  et  les  barbares 
leyèrem  le  siège  à  l'approche  d'une  armée 
d'Allemands.  Après  avoir  ravagé  les  royau- 
mes voisins  de  Servie,  de  Bosnie  et  de  Bul- 
garie, Balon  se  retira  lentement  du  Danube 
an  Volga,  pour  jouir  des  fruits  de  ses  TÏctoi- 
res,  dans  la  ville  ou  le  palais  de  Serai,  qu'il 
avait  fait  élever  au  milieu  du  désert. 

IV.Les  Mongols  portèrent  leurs  armes  jus- 
que dans  les  régions  glacées  du  nord.  Sbeî- 
bani-khan,  frère  du  grand  Batou,  conduisit 
une  horde  de  quinze  mille  familles  dans  les 
déserts  glacés  de  la  Sibérie  ;  et  ses  descen- 
dans  régnèrent  à  Tobolsk  durant  plus  de 
trois  siècles,  jusqu'à  la  conquête  des  Russes. 
En  suivant lecours de l'ObyetduIenisey,  l'es- 
pritd'enlreprisedoitavoirfaitladécouveriede 
la  mer  Glaciale;  et,  en  rejetant  les  contes  ri- 
dicules d'hommes  avec  des  têtes  de  chien  et 
des  pieds  fourchus,  nous  demeureroas  con- 
vaincus que  quinze  ans  après  la  mort  de 
Gengis,  les  Mongols  conservèrent  le  nom 
et  les  mœurs  des  Samoyèdes,  qui  habiteat 
aux  environs  du  cercle  polaire,  dans  des 
huttes  souterraines ,  et  ne  connaissent  d'au- 
tre occupation  que  la  chasse,  dont  ils  tirent 
leor  nourriture  et  les  fourrures  qui  leur  s(^ 
vent  de  vètemens  '. 

Tandis  que  les  Mongols  et  les  Tarlares  en- 
vahissaient Â  la  fois  la  Syrie  et  lu  Pologne, 
les  auteurs  de  ces  grands  ravages  se  conten- 
taient  d'en  recevoir  les  relations.  A  l'imita- 
tioQ  des  premiers  califes,  les  successeurs  de 
Gengis  parurent  rarement  eo  persouie  à  la 
t<ïle  de  leurs  armées.  Sur  les  bords  de  l'Onon 
et  du  SéUnga,  la  horde  durée  ou  royale  pré- 
sentait le  contraste  de  la  grandeur  et  de  la 
simplicité ,  d'un  repas  de  mootoa  rôti  et  de 
lait  de  jument,  et,  de  cinq  cents  chariots  d'or 
et  d'ai^ent  distribués  dans  un  seul  jour. 
Les  princes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  furent 
contraints  d'envoyer  des  ambassadeurs,  ou 
d'entreprendre  eux-mêmes  ce  long  et  péni- 
ble péteriiuge.  L«tr6iMetiaviedfl«gruMls- 

*  V«j«  ém  IlicUlirt  ta  nUOrn  et  Copia ,  roi.  i, 
p.  30.  Mri(htfl4oiiw  la  IteW^  taklMM  4e  awrte 
(  pait.Tin,p.4SMK}.LttRiiUMu'aunJe«Mlip«iU 
Irouri  4e  Aroitfque  Uriarc  àTtdrabkP 
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ducs  de  Russie,  des  rois  de  ta  Géorgie  et  de 
l'Arménie ,  des  sultans  d'Icoolum  et  des 
émirs  de  la  Perse,  dépendaient  d'un  geste  du 
grand-khan  des  Tartares.  Les  fils  et  les  pe- 
tits-fils de  Gengis  avaient  étéhabitués  à  la  vie 
pastorale;  mais  l'usage  s'établit  insensible- 
ment de  faire  les  élecdons  dans  le  village  de 
Garacornm ',0(1  les  grands-khans  fixèrentlenr 
résidence  :  Octai  et  Mangon  annoncèrent  un 
changement  de  mœurs  en  quittant  leurs  ten- 
tes pour  habiter  nue  maison;  et  leur  exem- 
ple fut  imité  par  les  princes  de  leur  maison 
et  les  grands-ofliciers  de  l'empire.  Renon- 
çant aux  forêts  sauvages ,  ils  ue  chassaient 
plus  que  dans  l'enceinte  de  leurs  parcs  ; 
la  peinture  et  la  sculpture  embellirent  leurs 
nouvelles  habitations;  et  les  trésors  super- 
flus se  convertirent  en  bassins,  en  fontaines 
et  en  statues  d'ai^ent  massif.  Les  artistes  de 
la  Chine  et  de  Paris  exercèrent  leurgénîeau 
serricedu  grand-klian'.Caracorum  contenait 
deux  mes  ;  l'une  était  occupée  par  des  ou- 
vriers chinois,  et  l'autre  par  des  marchands 
tnahotoétans  ;  une  église  nestcvienne ,  deux 
mosquées  et  douze  temples  consacrés  au 
culte  de  différentes  idoles ,  représentent  à 
peu  près  le  nombre  et  la  division  des  habi- 
tans.  Cependant  un  missionnaire  français  af- 
firme queFétenduede  la  ville  de  Saint-Denb, 
près  de  Paris,  excédait  celle  de  la  capitale 
des  Tartares,  et  que  le  palais  de  Mangou 
n'égalait  pas  un  dixième  de  l'abbaye  des  Bé- 
nédictins de  cette  ville.  Les  grands-khans  pou- 
vaient amuser  leur  vanité  des  conquêtes  de  la 
Syrie  et  de  la  Russie,  mais  ils  étaient  fixés  sur 
les  fh>ntièresâe  la  Chine.  L'acquisition  decet 
empire  faisait  leur  principal  objet  ;  et  l'habi- 
tude de  l'économtepastorale  leur  avait  appris 
sans  doute  que  leberger  trouve  son  avantage 

■  LiarUdBë'AnrlUaet  l«  itliiéndra  ddiKrif  d«  de 
GuigB(B(t()iiiai,iiwl.ii,  f.SJ)iaùMl  Bur  lapoU- 
tioD  de  fioUa  ou  Ceracmun  aniron  A  sii  ceals  millet  tu 
iiord-«uat  de  Pékin.  La  dtelaoce  ealn  SdiDginskr  et 
Pftin  cet  i  pCB  prM  de  deux  mîlte  Tenta  nuMS ,  on 
Irdie  ft  quatone  ««Is  niUM  d'ABglelene.  (Vofagei  di 
Bell,  vol.  u,  p. 67.) 

I  Rubnquii  rancontra  i  Caractfim  ion  «MUpatrioto 
GufltauineBoudier,orrâTre  de  Paris,  qui  araiteiécBtd 
ponr  te  gnnd-kbaD  nn  arbre  d'argeol  uutenu  de  quatre 
lions  qui  lantaleot  quaUe  liqueurs  diUirenles.  Abul^uai 
(  pari  IV ,  p.  300  )  dte  les  pdntrei  de  la  CId»  ou 
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è  protéger  et  multiplier  ses  .troupeaux.  J'ai 
déjà  célébi-e  la  sagesse  et  la  vertu  d'un  man- 
darin qui  prévint  la  destruction  de  cinq  pro- 
vinces fertiles  et  peuplées.  Durant  une  aàmir 
lûstration  de  trente  ans ,  ce  bienfaisant  ami 
des  Chinois  et  de  l'humanité  éluda  ou  adoucit 
les  calamités  de  la  guerre.  Il  s'occupa  con- 
stamment de  ranimer  le  goât  des  sciences  et 
d'en  sauver  les  monumens,  de  mettre  des 
bornes  au  despotisme  des  commandans  mlli- 
litaircs ,  en  rétablissant  les  magistrats  civils, 
et  d'inspirer  aux  Mongols  des  sentimens  de 
paix  et  de  jnslice.  11  lulla  courageusement 
contre  la  barbarie  des  premiers  conquérans  ; 
et  ses  leçons  saluuîres  produisirent  une  heu- 
reuse métamorphose.  Dès  la  seconde  généra- 
tion, l'empire  du  nord  et  insensiblement  ce- 
lui du  midi  se  soumirent  au  gouvernement 
de  Gublai,  le  lieutenant  et  ensuite  le  succes- 
seur de  Mangou;  et  la  nation  fat  invariable- 
ment fidèle  à  nn  prince  élevé  dans  les 
mœurs  de  la  Chine.  Il  lui  rendit  les  anciennes 
formes  de  sa  constitution  ;  et  les  vainqueurs 
adoptèrent  les  lois,  les  usages,  et  Jusqu'aux 
préjugés  du  peuple  vaincu.  On  peut  attribuer 
ce  triomphe  paisible,  dont  il  y  eut  plus  d'un 
exemple,  à  la  multitude  et  en  même  temps  à 
la  servitude  des  Chinois.  Les  empereurs  des 
Mongols  voyaient  leur  armée  absorbée  en 
quelque  manière  dans  l'immense  population 
d'un  vaste  royaume  ,  et  ils  adoptaient  avec 
plaisir  un  système  politique  qui  oITrait  au 
prince  les  jouissances  réelles  du  pouvoir  des- 
potique, et  abandonnait  aux  sujets  les  vains 
noms  de  philosophie,  de  liberté  et  d'obéis- 
sance filiale.  Sous  le  règne  de  Cublai,  on  vil 
fleurir  les  lettres  et  le  commerce;  les  peuples 
jouircntdes  bienfaits  de  la  justice  et  des  dou- 
ceurs de  la  paix.  On  ouvrit  le  grand  canal  de 
cinq  cents  milles,  qui  conduit  jusqu'à  Nan- 
kin ;  le  monarque  fixa  sa  résidence  à  Pékin, 
et  déploya  dans  sa  cour  la  magnificence  des 
plus  riches  souverains  de  l'Asie.  Cependant 
ce  savant  prince  défigura  la  simplicité  de  ki 
reli^OB  adoptée  par  son  grand-père;  il  of- 
frit des  sacrifices  à  l'idole  de  Fo ,  et  sa  sou- 
mission aveugle  pour  les  lamas  et  les  bonzes 
de  la  Chine  excita  la  jalousie  <  et  les  plaintes 

>  L'alUtdKoital  des  khant  d  U  haine  des  mandariiu 
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des  disciples  de  Confucius.  Ses  snccessenrs 
admirent  dans  le  palais  une  foule  d'enna- 
ques,  d'empiriques  et  d'astrologues,  tandis 
que  dans  les  provinces  treize  millions  de 
leurs  sujets  périssaient  de  famine.  Cent  qua- 
rante ans  après  la  mort  de  (ïengis,  les  Chi- 
nois révoltés  expulsèrent  du  trône  la  dynas- 
tie des  Yuen  ,  race  dégénérée  de  ce  famcHx 
conquérant;  et  les  empereurs  des  Mongols 
s'ensevelirent  dans  le  désert  et  dans  l'oubli. 
Avant  l'époque  de  cette  révolution,  ils  avaient 
déjà  perdu  la  suprématie  de  dilFëreiiics  hnn- 
ches  de  leur  maison.  Les  kliaos  de  Zagaui 
ou  de  la  Transoxiane,  d'Iran  ou  de  Pcr», 
s'étaient  dégagés  depuis  long-temps  des  de- 
voirs de  l'obéissance;  et  après  la  mort  de 
Cublai  ils  dédaignèrent  d'accepter  un  sceptre 
ou  un  titre  de  ses  méprisables  successeurs; 
relativement  à  leur  silualton,  les  uns  conser- 
vèrent la  simplicité  primitive  des  mœurs  pas- 
torales, et  les  autres  adoptèrent  le  luxe  dn 
villes  de  l'Asie;  mais  les  princes  et  les  peu- 
ples étaient  égalt-ment  disposés  à  recevoir  na 
nouveau  culte.  Après  avoir  hésité  entre  Vt.' 
vaugile  et  l'AIcoran,  ils  se  décidèrent  pour  b 
religion  de  Mahomet,  adoptèrent  les  Arabes 
et  les  Persans  pour  leurs  frères,  et  renoncè- 
rent à  tonte  communication  avec  les  Hoi- 
gols  ou  les  idolâtres  de  la  Chine. 

Il  est  d'autant  plus  extraordinaire  que 
l'empire  romain  ait  échappé  ati  désastre  gé- 
néral, que  les  Grecs  et  les  latins  se  dîspn- 
laîcnt  ses  débris  lorsque  les  Mongols  exécu- 
tèrent leur  invasion.  Moins  puissaos  qu'A- 
lexandre, ils  se  trouvaient  comme  lui  pressés 
en  Asie  et  en  Europe  par  les  pâtres  de  Scy- 
ihic  ;  et  Constantinople  aurait  înévitablemem 
partagé  le  sort  de  Pékin  ,  de  Samarcande  et 
de  Bagdad,  si  les  Tartares  eussent  entrepris 
de  l'assiéger.  Mais  Batou ,  comblé  de  gloire 
et  chargé  de  dépouilles,  repassa  volontaire- 
ment le  Dannbc;  et  les  Grecs  et  les  Francs 


pour  les  homts  et  les  bai»  de  la  Ciù^t  (  t>i)kal^ 
Hist.  de  la  Chine ,  lome  i.  p.  Stfl,  503)  setoblcat  laAitwr 
quils  étaient  Jet  prtires  do  même  dieu,  de  Fa ,  diriaiii 
de  l'Inde,  dont  le  cuite  pr^atnt  pami  les  seetea  de  I'Ib- 
dostan,  de  Siam,  duTliibet,delaClûaeHda  Japon.Uaii 
ce  sujet  nifiUrieui  est  enTdoppé  d'un  noage  ipM  ks 
rcdierdies  de  notre  camp^iik  d'Asie  pandeadreal  peut- 
Mrti  percer. 
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se  flattèrent  d'y  avoir  contribué  '.  Le  con- 
quérant se  mit  nne  seconde  fois  en  marche , 
duos  le  dessein  d'attaquer  la  capitale  des  Cé- 
sars ;  mais  la  mort  le  snrprit  et  sauva  By- 
sance.  Son  frère  Borga  conduisit  les  Tartares 
dans  b  Ttirace  et  dans  la  Bulgarie;  mais  il 
fut  distrait  de  la  eonquéte  de  Constantino- 
ple  par  son  expédition  de  Novogorod,  située 
au  cinquante-septième  degré  de  latitude.  II 
fit  le  dénombrement  de  ses  babîtaos,  et  régla 
les  tributs  de  la  Rusùe.  Le  Llisn  des  Mongols 
fit  une  alliance  avec  les  Mamelucks  contre 
ses  compatriotes  de  la  Perse.  Treize  mille 
liommes  de  cavalerie  forcèrent  le  défilé  de 
Derbend;  et  les  Grecs  se  félicitèrent  de  ce 
commencement  de  guerre  civile.  Après  avoir 
recouvréConstantinople,  MîctielPaléologue*, 
éloigné  de  sa  cour  et  de  son  armée,  fut  sur- 
pris et  environné  par  vingt  mille  Tartares , 
dans  un  château  de  la  Thrace  ;  mais  leur  ex- 
pédition n'avait  pour  bnt  que  de  délivrer  le 
sultan  Azzadin ,  et  ils  se  contentèrent ,  en 
l'emmenant,  d'emporter  les  trésors  de  l'em- 
pereur. Hoga,  leur  général,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  dans  les  hordes  d'Astracan ,  excita 
une  révolte  redoutable  contre  Uengo  Ti- 
mour,  le  troisième  khan  de  Kipzak  ;  il  obtint 
en  mariage  Marie,  6lle  naturelle  de  Paléolo- 
gue,  et  défeodit  les  états  de  son  beau-père. 
Les  irruptions  suivantes  ne  furent  composées 
<ine  de  brigands  fugitifs,  et  quelques  milliers 
de  Comans  chassés  de  leur  patrie  s'enrôle- 
rentau  service  de  l'empereur  grec.  Tel  est 
l'elTei  que  l'invasiondes Mongols pi-oduisit  en 
Europe  :  loin  de  troubler  la  paix  de  l'Asie 
romaine  ,  la  première  terreur  de  leurs  ar- 
mes assura  sa  tranquillité.  Le  sultan  d'Ico- 
nium  sollicita  une  entrevue  personnelle  avec 
Jean  Yataces ,  dont  la  politique  artificieuse 
eocoaragea  les  Turcs  à  défendre  leur  bar- 


■  Qudqnts  édiea  qne  tes  MoDgots  esMifimt  en  Hon- 
grie (Malfaim  Plri«,  p .  545,  SK)  ool  pu  fïire  r«puidn  I« 
brait  de  l'mrfoB  et  de  b  victoire  des  rots  trmta  mr  les 
nuBtUrei  de  ta  Bulgarie.  Abvtpharagt  (DTnast,  p.  310), 
quarante  an*  «prit,  et  to-ddi  dn  Tigre,  peut  «Tciir  aM- 
ment  été  indiiil  en  erreur. 

>  Vorei  PadiTmtre  (I.  ni,  e.  25,  et  I.  n,  c.  26,  27),  et 
lataHeatanMtNieéeO-in.  t.  27),  NicépboreGr^ 
FM  0.  n,  ce). 
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rière  contre  l'ennemi  commun  '.  Celte  bar- 
rière ne  résista  pas  long-temps  ,  et  la  fron- 
tière de  l'empire  se  trouva  découverte  par  la 
défaite  et  la  captivité  des  Seijnks.  Le  formi- 
dable Holagou  menaça  de  conduire  une  ar- 
mée de  cent  mille  hommes  àConstanliuople; 
et  la  violente  alarme  des  Iiabitans  de  INicée 
donnera  une  idée  de  la  terreur  qu'il  inspirait. 
La  cérémonie  accidentelle  d'une  procession 
et  la  répétition  de  la  litanie  lugubre  :  <  Pré- 
>  servez-nous  ,  mon  Dieu,  de  la  fureur  des 
»  Tartares  !  i  firent  répandre  dans  la  ville  lu 
fausse  nouvelle  d'un  assaut  et  d'un  massacre. 
Les  citoyens  sortirent  en  foule  de  leurs  mai- 
sous,  et  couraient  en  poussant  des  cris,  sans 
savoir  où  ni  pourquoi  :  ce  ne  fnt  qu'an  bout 
de  plusieurs  heures  que  les  officiers  de  la 
garnison  parvinrent  à  calmer  la  frayeur 
qu'avait  inspirée  cetteinvasionimagiuaire.  La 
conquête  de  Bagdad  détourna  heureusement 
l'ambition  de  Holagou  et  de  ses  successeurs; 
ils  soutinrent  dans  la  Syrie  une  longue 
guerre,  où  ils  ne  furent  pas  toujours  victo- 
rieux ;  leur  querelle  avec  les  Moslems  les  dis- 
posa à  s'unir  aux  Grecs  et  aux  Francs';  cl, 
par  générosiié  ou  par  mépris  ils  olTrireni  le 
royaume  de  l'Anatolie  pour  récompense  à  un 
vassal  annénien.  Les  émirs,  qui  occupaient 
les  villes  ou  les  deux  montagnes,  se  disputè- 
rent les  débris  de  la  monarchie  des  Seljuks, 
mais  ils  reconnurent  tous  la  suprématie  du 
khan  de  la  Perse;  et  il  interposa  souvent 
son  autorité  et  quelquefois  ses  armes  pour 
arrêter  leurs  déprédations  et  maintenir  la 
paix  et  la  balance  do  la  frontière  des  Turcs. 
La  mort  de  Cazan  ',  un  des  plus  illustres 
descendans  de  Geng'is,  anéantit  cette  supré- 
matie et  le  bien  qui  en  résultait  ;  et  le  déclin 

<  G.  Acropolita,  p.  36,  37  ;  Nlcëph.  Gr^.,  1.  n  ,  &  6  ; 
I.  IV,  e.  S. 

I  Abulidiarage,qui  écrivit  m  1284,  iflfrauiiiie,  dqiuu 
la  déhitc  de  Barau ,  les  Mongols  n'avaient  attaqué  ni  le* 
Grecs  ni  les  Franca,  et  ou  peut  le  regarder  conme  un  li- 
moln  irrécuMble.  Hayton ,  prince  d'Arménie,  s'applau- 
dit de  leur  amilié  pour  lui  et  pour  sa  DBliOD. 

>  Pidirmèreraituo  grand  éloge  deCazan-khan,  le  ri- 
val de  Crms  et  d'Alexandre  (I.  m,  c.  1);  dans  la  conctu- 
sioB  de  son  hisloIre(l.  un,  c.  38),  il  désire  l'arrivée  de 
trente  mille  Toehsrs  ou  Tartares ,  commandés  par  le  luc- 
cesMur  de  Caian,  pour  repouuer  les  Toica  de  Bilfafuie, 
A.  D.  1306. 


□  igitizedbyGoOglC 


19A  DECADENCE  DE  L' 

des  Mongols  encouragea  l'ambiUon  et  facilita 
les  succès  de  l'empire  ottoman  '. 

Après  la  retraite  de  Gengis,  le  sultan  Ce- 
laleddio  était  revenu  de  Tlnde  gouterner  et 
défendre  ses  ëlats  de  Perse.  Dans  l'espai.'e 
de  onze  années,  ce  béros  donna  quatorze  ba< 
tailles  rangées,  ou  il  combattit  ou  commanda 
toujours  en  personne;  et  la  marche  de  trois 
cent  trente  lieues,  de  Téilis  à  Kerman ,  qu'il 
fit  en  dix-sept  jours  à  la  tête  de  sa  cavalerie, 
peut  faire  juger  de  son  activité.  Hais  la  jalou- 
sie des  princes  moslems  et  les  armées  in* 
nombrables  des  Mongols  le  firent  succomber. 
Après  sa  dernière  défaite,  le  brave  Gelaled- 
din  pérît  sans  gloire  dans  les  montagnes  du 
Curdistan.  Sa  mari  dispersa  son  armée ,  qui, 
80118  le  nom  de  Carïzmiens  ou  Corasmins, 
comprenait  un  grand  nombre  de  bordes  tur- 
comanes,  dont  les  chefs  s'étaient  dévoués  à 
suivre  la  fortune  du  sultan.  Les  plus  auda- 
cieuses firent  une  invasion  dans  la  Sjrîei  et 
pillèrent  le  Saint-Sépulcre  de  Jéruuleffl;left 
antres  s'enrôlèrent  au  service  d'Aladin,  sul- 
tan d'Iconium;  et  c'est  parmi  ceux-ci  que  se 
trouvaient  les  ancêtres  obscurs  de  la  race 
ottomane.  Ils  avaient  originairement  campé 
sur  la  rive  méridionale  de  l'Oxus,  dans  les 
plaines  de  Mahan  et  de  Neza;  et  j'observe- 
rai, comme  un  fait  assez  extraordinaire,  que 
de  ce  même  endroit  sont  sortis  les  Parthes  et 
les  Turcs  qui  ont  fondé  deux  paissans  empi- 
res. Soliman  Sbab,  qui  commandait  l'avant 

lou  Tarrière-garde  de  l'armée  carixmienue, 
se  noya  an  passage  de  l'Eupbrale.  Son  Gis 
OrlUogml  devint  le  snjel  et  le  soldat  d'Ala- 
din,  etétablitikSnrgut, surleabordsdttSan- 
gar.  un  camp  de  qaalre  cents  trat«s  ou  fa- 
milles, dont  il  dirigea  cinquante-deux  ans  le 
gouvernement  civil  et  miliwire.  Il  fut  le  père 
deThaman  ou  Alhman.dont  le  nom  a  été 
changé  en  c«lui  de  calife  Othman;  et,  si  on 

■se  représente  ce  chef  de  horde  comme  un 
pâtre  et  tin  brigand  ,  il  faut  séparer  de  ces 
dénominations  toute  idée  de  bassesse  et  d'i- 

'  L'origine  de  la  dynastie  oitoinane  e«t  wvammDt 
ët1atrueparrënidllloDdeHM.deGiiigiMS(Uist.desHuu, 
lonieir,  p.  329  337}  et  d'Asrilie  (Empire  des  Turcs, 
f.  1 4-22}.  Ces  deux  habilans  de  Paru  sont  trte  «a  dial 
d'easrigneraui  Orientaux  l'hisloire  et  la  gàJsnpfai*  de 
Imr  propre  pays. 


EMPIRE  ttOMAlM .  { 1 3H  dep.  J.^,) 

gnominie.  Otbman,  doué  dans  no  degré  énù. 
nenl  de  toutes  les  vertus  d'un  soldat,  profita 
habilement  des  circonstances  de  lieu  et  de 
temps  qui  favorisaient  son  indépendance  a 
ses  succès.  La  race  de  Seijuk  n'existait  plos; 
la  puissance  expirante  des  khans  rnooggls  ei 
leur  éloiguement  l'aiTranchissaieDt  dudc^- 
grément  de  la  subordination;  il  se  trooTiIl 
placé  sur  les  frontières  de  l'empire  grec;  l'Ai- 
coran  recommandait  de  faire  la  guêtre  aui 
infidèles ,  et  la  négligence  avec  laquelle  lit 
gardaient  les  passages  du  mont  Oljmpe  l'in- 
vitait à  descendre  dans  les  plaines  de  Bi- 
ihynîe.  Jusqu'au  règoe  de  Paléologue,(es 
passages  avaient  été  vaillamment  dcfciilus 
par  la  milice  du  pays,  qui  joiûssoit  poarni- 
compense  de  la  stlret^  de  ses  propriété)  et 
de  l'exemption  de  toutes  les  taxes.  L'eBlp^ 
reur  abolit  leur  privilège  et  se  chaînes  de  la 
défense;  on  exigea  rigoureusement  le  tribut; 
les  passages  furent  oubliés,  et  les  vigoureux 
montagnards  devinrent  des  paysans  timides, 
sans  énergie  et  sans  discipline.  Ce  fol  k 
27  juillet  de  l'année  l2Ô9  de  f  ère  chréiiemii: 
qu'Otbmaa  entra  pour  la  première  foisdiuij 
le  district  de  Nicomédie  '  ;  et  l'exactitude  sin- 
gulière de  la  date  semble  indiquerqu'oD  aiiii 
prévu  les  progrès  rapides  de  cette  funeste  in- 
vasion. Les  annales  des  vingt-sept  années  que 
dura  son  règne  n'olTriraient  qu'une  répài- 
don  des  mêmes  Incursions.  A  chaque  caispn- 
gne  il  recrutait  et  augmenl&it  son  nnnée  de 
captifs  et  de  volontaires ,  qui  se  déïOoaicDi 
h  son  service.  Au  lieu  de  se  retirer  dins  1» 
montagnes,  Otbman  conservait  tous  les  po^ 
tes  utiles  et  susceptibles  de  défense;  sfth 
avoir  pillé  tes  villes  et  les  cbâteaBX,ilei>r^ 
paraît  les  fortincations,  et  préférait  le  ujw 
de  ses  nouvelles  acquisitions  à  la  vieemme 
des  nations  pastorales.  Ce  fut  vers  la  Su  de 
sa  vie,  lorsqu'il  était  accablé  par  l'Age  et  les 
infirmités,  qu'Othman  eut  la  joie  d'appren- 
dre la  nouvelle  d'une  victon-e  isportaBie  d 
de  la  conquête  de  Pruse,  dont  la  Umas  dd  !■ 
pflrâdie  mit  oimrl  lea portes  k  un  fii>^ 

1  Voyes  PMhjoMK  (t.  s,  e.  »,  »;  1-  Sn,  c  A 
31-36),  et  rdaliiwirat  i  UdéTiBatdMInibRMt!'-'' 
c.3-6),Hic<ph.  Grëg.  0-  vn,  e.  1},  etlepa»!»  W* 
LsodIcus  Cbakondflel'AUiJiiiea. 
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(1326  dep.  J.-C.)  PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LXIV. 

chan.  Quoique  les  Turcâ  aient  publié,  sous  le 
titre  de  son  testament,  un  traité  de  justice  et 
de  modération,  on  peut  dire  que  sa  gloire  est 
pnncipalement  fondée  sur  celle  de  ses  des- 
cendans  '. 

La  conquête  de  Pruse  peut  servir  de  véri- 
table date  à  l'étabUasement  de  l'empire  oito- 
Dian.  Les  sujets  chrétiens  rachetèrent  leur 
vie  et  lenra  propriétés  par  un  tribut  ou  une 
rançon  de  trente  mille  écus  d'or;  et  la  ville 
fnt  bientAt  transformée,  par  les  soins  d'Or- 
chan,  en  une  capitale  mahométane.  II  la 
décora  d'une  mosquée,  d'un  collège  et  d'un 
b6piial;  on  refondit  les  monnaies  des  Seljuks; 
tes  nouvelles  portèrent  le  nom  et  rempreinie 
de  la  nouvelle  dynastie  ;  et  les  plus  habiles 
professeursdesloiscîvilesetdivinesatlirérent 
les  ëtndians  persans  et  arabes  des  anciennes 
écoles  de  l'Orient.  Aladîn  porta  le  premier 
le  titre  de  visîp,  dont  son  frère  Orchan  insti- 
tua l'office  en  sa  favenr;  il  publia  aussi  des 
lots  somptnaires,  et  Ton  put  distinguer  par 
l'habillement  les  habttans  de  la  ville  de  ceux 
de  la  campagne,  et  les  Musulmans  des  infi- 
dèles. Les  troupes  d'Otbman  n'étaient  compo- 
sées que  d'escadrons  indociles  de  cavalerie 
tiircomane ,  qui  servaient  sans  paie  et  com- 
battaient   sans  discipline;    mais    son    fîls 
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forma  et  exerça  an  corps  d'infanterie.  Il 

'  JIsurtiilKTurM  «dl  4m hiitori«H  plus  meHU 
que  Ibbooid  U,  et  Je  d  ai  pu  renwDler  au-deUd'uoe  auez 
niauvaiie  chronique  (^nnai.  Tarcici,  ad  anmuii  i5X) 
traduite  {or  Jean  Gaudier,  el  publiée  par  Leuuclarius , 
(pdin^eêmiaonU.  C3uàeoml.,  p.  Sti-^SO),  arecdeco- 
pieirt  pMdeeta  n  rnMMntalni  Llilstoin  ées  progrit 
d  ie&  déetiM  de  Vemfin  MIobmb  (A.  I>.  13(l»-1683>  a 
cil!  iraduileea  anglais  du  luanuscntdeSJmëtriiisCant^ 
mir ,  prince  de  Mold3?ie  (Londres,  1734,  in-fblio).  L'au- 
teur est  «qjet  ide  Ibries  DifpriseirdatiTenien!  i  l'histoire 
orienbdq  nia  U  parril  bHftuU  de  rubnc  d»  anriM 
et  des  inililBlÎMa  des  Turcs.  Cantenlr  lire  uHpvtia  te 
ses  matériaux  de  la  Sjmepsiî oaitVihréëà  de  Saadï 
EfTeDclideLarisse,  dédié  en  IC06au  euUan  MuMaplia, 
qui  est  m  abr^  prédeui  6ts  éairains  originauT.  îa 
docteur  Johnson  bit  l'doge  de  Kncdles  (Histoire  géDérale 
des  Turcs  Jusqu'à  U  préKDle  uin^,  I^OBdras ,  1803) 
eomme  du  premier  des  historiens ,  mais  qui  a  malheu- 
reusemenl  choisi  ud  sujet  ingrat.  Cependant  je  doute 
qu'une  compilation  Tolumioeute  et  partiale  d<£  écrivains 
latins,  contenant  treize  cents  pagm  ia-Mo  de  harangues 
et  de  batailles,  pui&se  inUruire ,  amuser  ou  éclairer  la 
ptaXétHé ,  ipa  exige  dlu  historien  un  peu  de  sa&ie  wH- 
qoe  et  de  phihiu^iie. 


enrôla  un  grand  nombre  de  volontaires  qui 
se  contentaient  d'une  faible  paie,  avec  la 
liberté  de  rester  chez  eux  lorsqu'on  n'avait 
pas  besoin  de  leurs  services.  Méconleul  de 
l'inconstance  et  de  la  férocité  de  leur  carac- 
lère,  Orchanrésolut  d'élever  ses  jeunes  cap- 
itfs  comme  ses  soldats  et  ceux  du  prophète  ; 
mais  les  paysans  turcs  conservèrent  le  privi- 
lège de  former  à  la  suite  de  l'armée  un  corps 
de  cavalerie  légère,  sous  le  nom  de  partisans. 
Par  ses  soins  et  son  intelligence  il  parvint  à 
s'assurer  une  armée  de  vingt  -  cinq  mille 
^nsulmans,  et  toutes  les  machines  néces- 
saires pour  le  siège  ou  l'attaque  des  villes, 
dont  il  fit  usage  avec  succès  contre  les  villes 
de  Nicée  cl  do  INïcomédîe.  Orchan  accorda 
des  saufs-conduits  à  tous  ceux  qui  voulurent 
se  retirer  avec  leurs  familles.  Mais  il  disposa 
des  veuves  des  vaincus  en  faveur  des  conqué- 
rans  quiles  épotisèrent  ;  il  fit  vendre  lesHvres, 
les  vases  et  les  images,  qui  furent  en  partie 
rachetés  par  les  habitons  de  Constantinople. 
L'empereur  Andronic-le-Ieune  perdit  une  ba- 
taille ,  et  reçut  une  blessure  de  la  main  d'Or- 
chan',  qui  soumit  toute  la  province  ou  le 
royaume  deBithynie ,  jusqu'aux  rives  du  Bos- 
phore ou  de  rilellespont  ;  et  les  chrétiens  ne 
purent  refuser  des  louanges  à  la  clémence 
d'un  prince  équitable ,  auquet  les  Turcs  de 
l'Asie  obéissaient  volontairement.  Orchan.se 
borna  modestement  au  titre  d'émir.  Parmi  les 
princes  de  Roum  et  de  l'Anaiolie  ',  quelques- 
uns  lui  étaient  supérieurs  en  forces  militaires; 
les  émirs  deOhemian  et  de  Caramanie  avalent 
l'un  et  l'autre  à  leurs  ordres  une  armée  de 
qnarenie  mille  hommes  :  placés  au  centre  du 
royaume  des  Seijuks,  ils  ont  fait  moins  de 
bruit  dans  l'histoire  que  les  champions  de  la 
croix ,  qui  formèrent  de  petites  principantës 
dans  l'empire  grcC.  Les  pays  maritime»,  de- 
puis la  Propontide  jusqu'au  Méandre  et  à  l"lle 

■  Quoique  Cantacuéne  rac«ile  les  bAlailIes  et  la  (tait* 
d'Aadnnie-ler  Jeune  (1.  ii,  c  6, 7, 8),  11  dissimule  ta  p»t« 
de  Pruse ,  de  Ktcée  eLdaNiGeniédie,<iue  Mictid).  Grég. 
avoue  clairement  (I.  vui,  lâin.Q,  13;  xi-6).  Il  paraît 
qu'Ofcban  [H'it  TSkit  en  1330 ,  et  Nicomédie  en  1336,  ce 
qui  ne  se  rapporte  pas  laut-ï-Ikil  aux  dates  turques. 

3  I.e  partage  des  émirs  turcs  esl  extrait  de  deux  con- 
temporains, du  Grée  Niciiph.  Grég.  (I.  vi,  1),  et  del' Arabe 
HarakescUi  (  de  Guignes,  tome  a,  pari,  u ,  p.  76, 72). 
VoTca  aussi  le  prcnûer  Urre  de  LmiUcus  Chikondïle. 
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de  Rhodes,  en  furent  démembrés  irrévoca- 
blemeot  sous  le  règne  d'Androuic  l'Andea'. 
Deux  chieftains  des  Turcs,  Aidin  et  Sa- 
rukhan,  donaèreot  leur  nom  à  leurs  con- 
quêtes; ces  conquélespassèrent  à  leur  posté- 
rité, et  leurs  barbares  descendans  foulent 
encore  en  Lydie  et  en  lonie  les  antiques 
inonumens  du  christianisme.  En  perdant 
Éphèse,  les  chrétiens  déplorèrent  la  chute 
du  premier  ange  et  l'extinction  du  premier 
flambeau  des  révélations  '.  La  destruction 
est  complète,  et  les  traces  du  temple  de 
Diane  et  de  l'église  de  Sainte-Marie  ont  éga- 
lement disparu.  Le  cirque  et  les  trois  théâtres 
de  Laodicée  servent  de  repaires  aux  renards 
et  aux  loups;  Sardes  n'est  plus  qu'un  misé- 
rable  village;  on  ne  trouve  à  Pergame  et  à 
Thyatire  que  des  mosquées  pour  m(Hiumens  ; 
et  Smyrne  ne  doit  sa  population  qu'au  com- 
merce étranger  des  Francs  et  des  Arméniens. 
Philadelphie  seule  s'est  sauvée  par  son  cou- 
rage. Éloignée  de  la  mer,  oubliée  des  empe- 
reurs, environnée  par  les  Turcs  de  toutes 
pans,  ses  intrépides  citoyens  défendirent 
leur  religion  et  leur  liberté  durant  près  d'un 
siècle,  et  obtinrent  enGn  du  plus  fier  des 
Ottomans  une  capitulation  honorable.  Après 
la  destruction  des  colonies  grecques  et  des 
églises  d'Asie ,  on  voit  encore  subsister  Phila- 
delphie, telle  qu'une  colonne  an  milieu  des 
ruines;  et  cet  exemple  satisfaisant  peut  ser- 
vir à  prouver  que  la  voie  la  plus  honorable 
est  aussi  quelquefois  la  plus  sûre.  Les  cheva- 
liers de  Saint-Jean  de  Jérusalem  '  défendirent 
la  liberté  de  Rhodes  durant  plus  de  deux 
siècles  :  cette  lie  acquît  sous  leur  discipline 
l'éclat  de  l'opulence  et  de  la  renommée  ;  les 


I  Padiynire,  1.  xra,  c  13. 

3  Voyei  in  VoTsgea  de  Weeler  et  de  Spon  ,  de  Po- 
cockeet  deClundler,  et  priacipatemeot  leiKed»erdKS 
de  Smilb  sur  les  sept  églises  de  l'Asie ,  p.  205-376. 
Les  anUquaires  les  plus  dévols  llcbrat  de  conrili^  les 
promesses  et  les  meoBcee  du  premier  auteur  des  réféln- 
tlons  arec  l'état  présent  des  sept  Tilles.  Il  nnit  peut-Mre 
éU  prudent  de  liomer  ses  prédictions  anx  ëréiKmais  de 
son  siècle. 

>  CoDsollez  le  qaalrième  lifre  de  l'Bislolre  d«  Halle 
par  l'abbé  de  Vertot.  CA  agréable  ^oivaio  déc«le  ton 
Ignorance,  en  supposant  qn'Ottanun  ,  un  cbefdetokni- 
(^re«  monlignarli ,  a  pu  asdéger  Rhodes  par  terre  et 


(m7dep.IX| 
exploits  brillans  de  ces  braves  religîetn  aui-  j 
rèrent  et  repoussèrent  souvent  les  sméts  i 
nombreuses  des  Tnrcs  et  des  Sarras'ws. 

Les  discordes  des  Grecs  furent  la  principilc 
cause  de  leur  destruction.  Durant  les  guerres 
civiles  du  premier  et  du  second  AniJroiiH:, 
le  6Is  d'Othman  acheva  sans  obstacle  la  tt» 
quête  de  la  Btthynie  ;  et  les  mêmes  désonir» 
encouragèrent  les  émirs  turcomansdelydi 
et  d'Ionie  à  construire  uneflotteeiàpiUerlts 
iles  voisines  de  la  côte  d'Europe.  Réduit 
ik  défendre  son  honneur  et  sa  vie,  Cinu- 
cuzène  eut  recours,  comme  ses  adversaim, 
aux  irréconciliables  ennemis  de  son  pays  n 
de  sa  religion.  Amîr,  fils  d'AidiQ,c«hailli 
politesse ell'humanité  d'un  Grec  sousltrobt 
d'un  Mahométan  ;  une  estime  mutuelle  et  is 
services  réciproques  l'attachaient  an  pud- 
domestique;  et  les  orateurs  de  ces  leapi 
comparèrent  leur  amitié  à  celle  de  Piladeel  | 
d'Orestc  '.  Lorsqu'il  apprit  le  danger  des»  | 
ami  et  la  persécution  d'une  cour  ingrate,)'  ^ 
prince  d'Ionie  réunit  à  Smyrne  une  Douedi  i 
trois  cents  vaisseaux  et  une  armée  de  lia^-  j 
neuf  mille  hommes  ;  il  mît  à  la  voile  h  { 
milieu  de  l'hiver,  et  jeta  l'ancre  a  l'cmbH-  j 
chure  de  i'Ëbre.  Suivi  d'une  iroape  cbois«  ! 
de  deux  mille  Turcs ,  Amir  avança)  sur  ^ 
bords  du  Qeuve,  et  délivra  rimpératnce, qc 
des  Bulgares  sauvages  tenaient  assiéf  ée  dis 
la  ville  de  Démolica.  A  cette  époque, O 
tacuzène ,  réfugié  en  Servie ,  laissait  ignom 
quel  était  son  sort  ;  Irène,  empressée  de  pM- 
versa  reconnaissance  à  son  libérateur,  fîniia 
d'entrer  dans  la  ville,  et  lui  envoya  unanb)^ 
sadeur  avec  un  présent  de  cent  dievain  n 
debijoux  précieux;  mais,  par  un  excès  de  dé- 
licatesse, le  prince  mahométan  refusa  dc^ 
l'épouse  de  son  ami  absent  ei  malbeareai. 
Résolu  de  partager  le  sort  tteses  compagnon 
il  soutint  dans  sa  tente  riadéDieDce  de  !) 
saison ,  et  refusa  toutes  les  douceurs  qu'il  w 
pouvait  pas  leur  faire  partager.  Le  désir 

I  NIeëph.  Grég.  s'est  étoidu  avec  plaisir  sur  l'io*- 
llté  de  son  «tracts  (I.  xii,  7;iin,4-10;iiT,l'%i",f' 
Cantteuzène  parle  bonorablement  de  son  illi^,  l'"* 
C.  66, 57-63,  64-66, 67,  eS-8640-g6)  ;  niais  II  i^'" 
son  propre  penehanl  pour  les  Tores,  et  nie  rn  ip^ 
bfon  la  poâlbililé  d'une  amitié  tà  peu  aatvdle  [l  f, 
c40}. 
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do  veDg^er  Canucnzëne ,  et  le  besoin  de 
subsistances  peuvent  servir  d'excuse  à  ses 
excursions  :  il  laissa  neuf  mille  ciuq  cents 
hommes  poar  garder  sa  Sotte,  et  parcourut 
inutilement  la  province  pour  découvrir  son 
ami.  Une  lettre  insidieuse,  la  rigueur  de 
l'hiver,  les  clameurs  de  ses  volontaires ,  la 
quaotilé  de  dépouilles  et  le  nombre  des  cap- 
tifs bâtèrent  son  embarquemeut.  Le  prince 
d'ionie  revint  deux  fois  en  Europe  dans  le 
cours  de  la  guerre  civile;  il  joignit  ses  troupes 
à  celles  de  l'empereur,  assiégea  Thessalonique 
et  menaça  Constantînople.  Son  départ  préci- 
pité n'échappa  point  aux  traits  de  la  calomnie. 
On  l'accusa  d'avoir  accepté  trente  mille  écus 
de  la  cour  de  Bysance  pour  trahir  Cantacu- 
zène  ou  l'abandonner;  mais  son  ami  consentit 
à  croire,  et  peut-être  avec  raison,  que  le 
départ  d'Amir  était  suffisamment  justifié  par 
la  nécessité  de  défendre  contre  les  Latins  ses 
états  héréditaires.  Lo  pape,  le  roi  de  Chypre, 
la  république  de  Venise  et  l'ordre  de  Saint- 
Jean  formèrent  une  ligue  contre  la  puissance 
maritime  des  Tares.  Les  galères  des  confé- 
dérés abordèrent  sur  la  càte  dlonie ,  et  Amir 
fut  tué  à  l'attaque  de  la  citadelle  de  Smyme, 
défendue  par  les  chevaliers   de  Rhodes  '. 
Avant  de  mourir,  il  procura  généreusement 
à  son  ami  an  autre  allié  de  sa  nation,  suscep- 
tible, par  la  proximité  de  la  Propontide  et 
de  Constantinople,  de  lui  donner  un  prompt 
et  puissant  secours.  La  promesse  d'un  traité 
plus  avantageux  décida  le  prince  de  Bithynîe 
ï    rompre  ses  engagemens  avec  Anne  de 
Savoie;  Orchan  s'engagea  solennellement  à 
servir  Gantacuzène  comme  son  père  et  son 
souverain  s'il  consentait  à  l'accepter  pour 
son    gendre.    L'ambition  l'emporta  sur  la 
tendresse  paternelle;  le  clergé  grec  ratiGa 
secrètement  l'alliance  d'une  |irincesse  chré- 
tienne avec  un  disciple  de  Mahomet;  et  le 
père  de  Tbéodora  raconte  lui-même  les  dé- 
tails d'une  cérémonie  qui  offensait  également 
la  majesté  impériale  et  la  pureté  de  la  reli- 
gion *.  Des  ambassadeuro ,  suivis  d'un  corps 

1  Aprfe  U  coaqutte  de  Sinyrne  par  les  l^lins,  le  pape 
chargea  les  diwalîers  de  Kboda  <le  iéftaàn  celte  lorlit- 
rMse.  (Vorei  Vertot.  I.  t.) 

3  \ojti  CuAmutue ,  1.  in,  e.  95.  Nképb.  Gr^.  qui, 
rcUlivenwuiilaluoUra  du  Tbabor ,  lr>il«  1* 
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de  cavalerie  tnrqne,  arrivèrent,  dans  trente 
vaisseaux,  près  de  son  camp  de  Selymbrie. 
Ou  dressa  un  magnifique  pavillon,  sous  lequel 
l'impératrice  Irène  passa  la  nuit  avec  ses 
filles.  Dès  le  matin ,  Théodora  se  plaça  sur 
un  trâne  entouré  de  rideaux  de  soie  brodés 
en  or.  Les  troupes  prirent  les  armes  ;  mais 
l'empereur  ne  descendit  point  de  cheval.  A 
un  signal,  les  rideaux  s'ouvrirent  et  présen- 
tèrent l'épouse  ou  la  victime  environnée  de 
torches  nuptiales  et  d'eunuques  prosternés. 
L'air  retentit  du  bruit  des  trompettes  ;  et  des 
poètes,  tels  que  le  siècle  pouvait  les  fournir, 
célébrèrent  le  triomphe  et  le  bonheur  de 
Théodora.  Elle  fut  livrée  à  son  mari  sans 
aucune  des  cérémonies  du  culte  chré^en  ; 
mais  on  était  convenu  par  le  traité  qu'elle 
continuerait  à  professer  librement  sa  religion 
dans  le  harem  de  Bursa;  et  son  père  fait 
l'éloge  de  sa  conduite  pieuse  et  charitable 
dans  cette  dangereuse  et  triste  résidence. 
Lorsque  l'empereur  grec  se  vit  paisiblement 
assis  snr  le  trAne  de  Constantînople,  il  rendit 
visite  à  son  gendre ,  qui ,  accompagné  de  ses 
quatre  fils  de  différentes  épouses,  vint  l'at- 
tendre à  Scutari,  sur  la  c6te  asiatique.  Les 
deux  princes  partagèrent  les  plaisirs  de  la 
chasse  et  d'an  festin,  et  Théodora  obtint  la 
permisssion  d'aller,  au-delÂ  de  Bosphore, 
passer  quelques  jours  dans  la  société  de  sa 
mère.  Hais  Orchan ,  dont  l'amitié  était  subor- 
donnée aux  intérêts  de  la  politique  et  de 
la  religion,  se  joignit  sans  hésiter,  dans  la 
gnerre  des  Génois,  aux  ennemis  de  Cantacu- 
zène. 

Dana  son  traité  avec  l'impératrice  Anne,  le 
prince  ottoman  avait  stipulé  qu'il  lui  serait 
permis  de  vendre  ses  prisonniers  à  Constan- 
tinople, ou  de  les  transporter  en  Asie.  On 
exposa  tout  nus  dans  les  marchés  une  foule 
de  chrétiens  des  deux  sexes,  de  tous  les  Ages 
et  de  toutes  les  classes,  auxquels  on  pro- 
digaaït  les  mauvais  traitemens  pour  animer 
la  charité  et  hâter  la  rançon.  Mais  l'indigence 

de  Iffui ,  piron.dîipoté  i  exenter  u  nurUge  eitnor' 
dlnaire.el  allègue  la  passion  el  la  poIsnoM d'Ordiau, 

(7^(n»)ùnpd>f»>(raT^Tit  (1.  XT,5\  [1  cdttre  eiisuit« 
son  gouTernement  civil  cl  mUiUire.Voya  ion  rtgDaduu 
Canlenir,  p.24-30. 
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générale  exposa  un  grand  nombre  de  ch 
toyens  à  être  transportés  en  esclavage  chez 
les  înlidèles  '.  Cantacuzène  fut  forcé  de  s« 
soumettra  aux  mêmes  conditions,  et  leur 
esécutioQ  acheva  d'épuiser  l'empire.  L'impé* 
ratrice  Anne  avait  obtenu  un  secours  de  dix 
mille  Turcs  ;  mais  Orchan  employa  toutes  ses 
forces  au  service  de  son  père.  Ces  calamités 
n'étaient  cependant  que  passagères;  dès  que 
l'orage  cessait ,  les  fugitifs  retournaient  dans 
leurs  anciennes  habitations  :  à  la  fin  de  la 
guerre,  les  Musulmans  évacuaient  totalement 
l'F^urope,  et  se  retiraient  en  Asie.  La  der- 
nière querelle  de  Cantacuzène  avec  sou  pu- 
pille produisit  le  germe  de  destruction  qae 
ses  successeurs  se  purent  point  déraciner  i  et 
ses  dialogues  thëologiques  contre  le  prophète 
Mahomet  n'ont  point  expié  cette  fauta  irré- 
parable. Les  Turcs  modernes,  confondant 
leur  premier  passage  de  l'Heilespont  *  avee 
le  dernier,  représentent  le  fils  d'Orehin 
comme  un  brigand  obscur  qui,  suivi  de  qua- 
tre-vingts aventuriers ,  passa  par  stratagème 
sur  une  terre  ennemie  et  peu  connue.  Holf- 
mao,  à  la  tète  d'un  corps  de  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  turque ,  fut  reçu  comme 
atni  ou  allié  dans  les  vaisseaux  de  l'Mnpereur 
grec,  qui  se  chargea  de  leur  subsistance.  Les 
troupes  mahométanes  rendirentquelques  ser- 
vices et  commirent  beaucoup  de  désordres 
dans  les  guerres  civiles  de  la  Bomanie.  La 
CliertODèse  devint  peu  A  peu  une  colonie 
de  Turcs;  et  la  cour  de  Bysance  solliclin  en 
vain  la  restitution  des  forteresses  de  la 
Thrace.  Après  de  longs  délais,  le  printie  ot- 
toman ou  son  fils  Sxa  la  rançon  à  la  somme 
de  soixante  mille  écus,  et  le  premier  paie- 
ment avait  été  acquitté  lorsque  les  murs  et 
tes  fortifications  de  la  plupart  de  ces  villes 

>  On  tn>tmrad>iuDacM(e.8)une4etcripUoiii:hdK 
et  coflctu  dt  Mite  captivité,  dont  Cnlwttiat  ne  paria 
gue  d'une  nuniire  obscure,  et  que  ce  prince  sembleweMr 
avet  pi'ine. 

1  Canlemir,  dans  ce  passage  et  relativemenl  auxpre- 
luières  conquêtes  d'Europe,  donne  fort  mauvaise  opinion 
dei  autoritéi  turquei ,  «4  je  n'ai  pai  beancoitp  plus  de 
conHance  en  Oulctindyle  (I.  i,  p.  12,  etc.).  ]\i  oublient 
de  consulter  le  qualriime  livre  de  Cantacuxène  ,  ipi'on 
peut  regarder  eonme  un  des  monumens  les  plas  autiien- 
tiques.  Je  regreUe  aussi  la  derniers  livres  de  NicdfdioN 
Grégoras ,  qui  sont  encore  en  manuscrit. 


(1360  dey.  J.^] 
fureot  reorersés  par  m  trenblemeotde  terrt 
Les  Turcs  occupèrent  tes  places  démute- 
lées;  ils  rebâtirent  GalUpoIi,  etSoUnaneu 
soin  de  repeupler  de  Uahoaiétaiia  eetle  dtf 
de  J'Hellespont.  L'abdication  de  Cantacuènt 
rompit  les  faibles  liens  de  l'alliattc*  dcHnetli- 
qiie  ;  et  le  jeune  Paléologoe  négligea  les  ex» 
seiU  pacifiques  d'an  prince  iaurait  par  nne 
longue  expérience.  Il  engageait  son  succes- 
seur à.  considérer  la  situation  de  l'enqure,  à 
comparer  le  nombre,  la  discipline  et  l'eotlws- 
siasme  des  Turcs  à  la  faiblesse  et  à  la  pusil- 
lanimité des  Grecs.  Paléolofpie  continua  li 
guerre;  etles  victoires  des  Hahooiétansjaiii- 
fièreot  les  avis  de  Cantacuièoe.  An  aiilieadt 
ses  succès,  Soliman  tomba  de  cbeval  dans  u 
exercice  militaire,  et  perdit  la  vie;  Orchaa. 
son  père,  succomba  peu  de  temps  après  su 
douleur. 

Mais  Amurath  premier,  fils  d'Oroban  a 
frère  de  Soliman,  continua  la  guerre  coun 
les  Grecs  avec  le  même  succès  ;  et  l'on  décot- 
vre,  à  travers  l'obscurité  de»  annales  bysanti- 
nes  ',  qu'il  s'empara  presque  sans  résûtSKi 
de  toute  la  Bomanie  et  de  la  Thraee.  dej»s 
l'Heilespont  jusqu'au  mont  Uâmos,  et  pres- 
que aux  portes  de  ia  capitale,  et  qu'il  cboisii 
Andrinople ,  située  en  Europe,  pour  le  si«^ 
de  son  gouvernement.  ConUsatinople ,  mt- 
nacée  dés  les  premières  années  de  sa  fondi- 
tioQ,  avait  été  successïremeot  ntlaqaée  di- 
rant  le  cours  de  dix  siècles  par  les  l)eri»r« 
des  deux  extrémités  du  globe;  maïa,  jusqu'à 
cette  époque  fatalei,  les  Grecs  n«  s'étaicst 
point  vus  environné»  du  côté  de  l'Asie  et  de 
l'Europe  par  les  établissemois  d'une  sedc 
puissance  ennemie.  Amurath,  par  pmdesrt 
ou  par  générosité  ,  négligea  de  tenter  cent 
conquête  facile,  et  se  cooleata  de  coauDan- 
der  à  l'empereur  /eau  Psléologne  et  à  s» 
quatre  fils,  qui ,  dès  qu'ils  e»  reccTaicDt  Tor- 
dre,  se  rendaient  à  la  cour  on  à  Tannée  di 
prince  ottoman.  Il  rooreha  snecessîvemMt 
contre  les  nations  sclavoniennes ,  qui  habt- 
talent  entre  le  Danube  et  la  mer  Adriatique, 
contre  les  Bulgares,  les  Serviens,  les  Bos- 

^  Depnla  l'ëpoqneeâ  Grée«ra$et  CntaesilBe  itni- 
ncnt  leur  Listoire,  on  ironve  une  iMane  de  ptnd'm  siè- 
cle. George  nirante  ,  HkM  Dueaset  LaMleub  C^i- 
oo«l}ta  n'«tririfeit^'spr«ittpriMi'  ~ 
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niens  et  les  Aibaniens  ;  et  la  terreur  de  les 
armes  contint  dans  leurs  limites  les  tribus 
belliqueuses  qui  avaient  si  souvent  insulté 
l'empire  romain.  Leurs  pays  n'abondaient  ni 
en  or  ni  en  argent;  le  luxe,  les  arts  et  le 
commerce  leur  étaient  inconnus;  mais  une 
institution  sage  fit  de  ces  peuples ,  redoutés 
dans  tous  les  temps  pour  leur  force  et  leur 
intrépidité,  les  plus  redoutables  soutiens  de 
la  grandeur  ottomane  <.  Le  f  isïr  d'Amuralh 
fit  souvenir  son  souverain  que  les  lois  de 
Blahomet  lui  accordaient  la  cinquième  partie 
des  dépouilles  et  de  tous  les  captifs;  le  minis- 
tre ajouta  que  des  officiers  vigilans,  placés  à 
Gallipoli,  lèveraient  facilement  ce  tribut  au 
passage,  et  pourraient  choisir  les  plus  beaux 
et  les  plus  vigoureux  parmi  les  enfans  des 
chrétiens.  Le  conseil  parut  judicieux  ;  on 
promulgua  la  loi;  des  milliers  de  captifs  eu- 
ropéens furent  élevés  dans  la  religion  de  Ma- 
liomct  et  l'exercice  des  armes.  Un  dervis  cé- 
lèbre fit  la  cérémonie  de  consacrer  cette  nou- 
velle milice  et  de  lui  donner  un  nom.  Placé  à 
la  tOle  de  leurs  rangs,  il  étendit  la  manche  de 
su  robe  sur  la  téie  du  soldat  qui  était  le  plus 
à  sa  portée  ,  et  leur  donna  sa  bénédiction 
dans  les  termes  suivaos  :  t  Qu'on  les  nomme 
•  janissaires  ,   yengi  eheri  ,    ou   nouveaux 

>  soldats  :  puisse  leur  valeur  être  toujours 

>  brillante ,  leur  épée  trancbante  et  leurs 

>  bras  victorieux  I  puissent  (ous  leurs  traits 
»  porter  à  la  léte  de  leurs  ennemis,  et  pui*- 

>  sent-  ils  revenir  blanct  "  de  toutes  leurs 
»  expéditions  1  >  Telle  est  l'origine  de  celte 
troupe  formidable,  la  terreur  des  nations  et 
quelquefois  des  sultans.  Déchus  de  leur  va- 
Icui-  et  de  leur  discipline,  ils  sont  peu  suscep- 
tibles aujourd'hui  de  résister  à  l'artillerie  et 
à  la  tactique  des  natioM  modernes;  mais  an' 
temjn  de  leur  institnlion  ils  joaiisatent  d'nne 
SMpf'riorité  décisive,  parce  qu'aucune  des 
puissances  de  la  chrétienté  n'entretenait  con- 
stamment un  corps  d«  troopea  réguliÂres. 
Les  janissaires  combatuient  eontre  l««rs 
compatriotes  avec  le  tilti  et  l'impétuosité  du 

»  Vor«  Cantemir,  p.  87-41,  el  su  notes  iatéreuMiei. 

*FUage  hUme  d  visage  noir  «ont  en  langage  tore  des 
«SpreMlou  proverbiiilei  de  louange  et  de  reproAc.  Bie 
nigier  est,  hvne,  tu.  Romane,  eatvto.  Celle  eipretsk» 
dtatt  aiuri  Mitée  efaei  IH  l«ttn. 


fanatisme  ;  et  la  bataille  de  Gossova  anéantit 
la  ligue  et  l'indépendance  des  tribus  de  la 
Sclavonie.  En  parcourant,  après  sa  victoire, 
la  uène  du  carnage,  Amurath  observait  que 
la  plupart  des  mons  n'étaient  que  des  adoles- 
cens,  et  sou  visir  lui  répondait,  en  courtisan, 
que  des  hommes  d'nn  âge  plus  raisonnable 
n'auraient  point  entrepris  de  lui  résister. 
Tandis  que  le  sultan  l'écoutait  avec  complai- 
sance, un  soldat  servie»,  caché  parmi  les 
morts,  s'élança  sur  Ini  et  le  blessa  mortelle- 
ment. Ce  prince,  le  petit-fils  d'Otbman,  i'aml 
des  sciences  et  de  la  vertu,  avait  des  mœurs 
simples  et  un  caractère  indulgent;  mais  it 
scandalisait  les  Husulmans  en  se  dispensant 
d'assister  à  leurs  prières  publiques;  et  un 
muphti  eut  la  hardiesse  de  l'en  punir  en  refu- 
sant son  témoignage  dans  une  canse  civile. 
On  trouve  assez  fréquemment  dans  l'histoire 
orientale  ce  mélange  de  licence  et  de  servi- 
tude *. 

Bajaset,  fils  et  successeur  d' Amurath,  fut 
surnommé  Ilderim  ou  TÉciair,  et  tira  sans 
doute  vanité  d'une  épitbète  qui  exprimait 
fortement  la  violenca  de  son  âme  et  la  rapi- 
dité de  ses  marches  destructives.  Durant  les 
quatorze  années  de  son  règne  *,  Bajazet  cou- 
rut sans  cesse  h  la  t^te  de  ses  armées,  de 
Bursa  à  Andrinople,  du  Danube  à  l'Enphrate; 
el,  quoique  très-zélé  pour  la  propagation  de 
sa  religion,  il  attaqua  indistinctement  en  Eu- 
rope et  en  Asie  les  princes  chrétiens  et  les 
Hahométans,  et  réduisit  sous  son  obéissance 
tonte  la  partie  septentrionale  de  l'AuatoIie, 
depuis  Angora  jusqu'à  Amazie  et  Erzeronm. 
Les  émirs  de  Gbermîau,  de  Caramanie,  d'Ai- 

■  VoyeiUfleet  lamortdeHoradonAmnnlIiIdans 
Caglemir  (p.  33-tt),  le  premier  lins  de  Cbakondrlc  , 
et.  les  annalei  turques  de  LeancUvius.  Que  mm  hûtoire 
rapporte  que  le  lultaa  Ait  poignardA  dans  <a  lentepor  nn 
Cnnie,  el  l'on  allégua  cet  accident  iBusb«quins(^/>Mt.  i, 
p.  OS),  comme  une  excuse  do  la  précaution  inmltante  dont 
on  tiaail  iTceles  ambatudeurt,  qui  n'ttalent  adnis  t  la 
priseoca  du  souTerain  qu'accompagnéi  de  deux  gardes 
placés  A  leur  droite  elileurgaudM.etqniTdUaieBlaTec 
allention  sur  tous  leurs  mouvemeni. 

1  L'histoire  da  rtgne  de  Bajazet  I  ou  lldcrim  Bajutd, 
fe  troure  dans  Cantemir  (p.  46] ,  dans  le  second  livre  de 
Chalcondyle  et  des  annales  turques.  Le  surnom  d'Ilde- 
rim  on  Écluirsemble  prouTcr  que  les  eonquérans  et  les 
pottes  ont  dans  tous  les  temps  reconnu  la  vérité  du  SfB- 
téme  qui  Mablit  la  terreur  pour  prioeipe  du  Bublijne. 
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din  et  de  Sanikhan  Tarent  dépouillés  de 
leurs  élats  héréditaires;  et,  après  la  i 
qiitîte  d'Icortiiim,  la  dynastie  ottomane  releva 
ranclen  royaume  des  Seijuks.  Bajazet  fit  en 
Europe  des  conquËies  imporuntes  avec  la 
niâme  rapidité.  Dès  qu'il  «ut  asservi  les  Ser- 
viens  et  les  Bulgares  sons  im  joug  de  servi- 
tude régulière,  il  counit  au-delà  du  Danube 
chercher  de  nouveaux  ennemis  et  de  nou- 
veaux sujets  dans  le  cœur  de  la  Moldavie  '. 
Les  peuples  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine 
et  de  la  Thessalie ,  qui  dépendaient  encore 
de  l'empire  grec,  passèrent  sous  celui  du 
victorieux  Ottoman.  Un  cvéquc  complaisant 
le  conduisit  en  Grèce  à  travers  les  Tliermo- 
pyles  ;  et  nous  observerons,  comme  un  fait 
authentique  et  extraordinaire,  que  la  veuve 
d'un  chef  espagnol,  qui  possédait  le  pays  où 
Be  rendaient  jadis  les  fameux  oracles  de 
Delphes,  obtint  la  protection  du  sultan  par 
le  don  d'une  de  ses  filles  dont  on  admirait 
la  beauté.  Pour  assurer  d'Asie  en  Europe  la 
communication  des  Turcs,  qui  jusqu'alors 
avait  été  dangereuse  et  précaire,  Bajazet  éta- 
blit â  Gallipoli  une  flolte  en  croisière,  qui 
balayait  l'Helfespont  et  interceptait  tous  les 
secours  que  les  Latins  envoyaient  ît  Constan- 
tinople.  Tandis  que  ce  prince  sacriGait  sans 
scrupule  à  ses  passions  ta  jusiice  et  l'huma- 
nité, il  forçait  ses  soldats  à  observer  rigonreu- 
Sfimem  les  règles  de  la  décence  et  de  la 
sobriété  :  les  moissons  se  faisaient  et  se  ven- 
daient paisiblement  au  milieu  de  ses  armées. 
Irrité  des  abus  qu'un  lui  fit  apercevoir  dans 
l'administration  de  la  justice,  il  rassembla 
dans  une  maison  tous  les  jurisconsultes  de 
ses  états,  qui  ne  redoutaient  pas  moins  que 
d'y  être  brûlés  vifs.  Ces  ministres  tremblans 
attendirent  leur  arrêt  en  silence;  mais  un 
bouffon  d'Éihiopie  osa  lui  représenter  la  vé- 
ritable cause  de  ce  désordre;  et  ic  souverain 
ôia  pour  l'avenir  toute  excuse  à  (a  vénalité 
en  annexant  à  l'office  de  cadi  un  revenu  con- 
venable •.  Enorgueilli  de  ses  succès  ,  il  dé- 

<  CaDtemir,  qui  célèbre IcsvictoirM  dugrani) Etienne 
sur  les  Turcs  (  p.  47  ) ,  a  composé  une  deseripUoo  de 
la  principautc  ancienne  et  moderne  de  Moldavie  ,  que 
l'on  promet  depuis  long-temps,  et  qui  n'a  pas  encore  ëté 
publiée. 

>LeuDdiiT.,  JnittU.  Turciei,  p.  316,319.  UTàuJitri 


(f3Mdep.].-G.) 
daigna  son  ancien  titre  d'émir,  et  accepu  la 
patente  de  sultan  du  calife,  qui  consenait  en- 
core en  Egypte  une  souveraineté  titulaire, 
sous  les  ordres  des  Mamelucks,  qui  ea  art- 
çaient  sous  son  nom  toute  l'autorité  '.Es- 
traînés  par  b  force  de  l'opinion,  le*  Tara 
viciorieux  rendirent  ce  dernier  homm^e 
aux  successeurs  d'Abbas  et  de  H^omeLLe 
nouveau  sultan,  jaloux  de  mériter  mq  titre, 
porta  la  guerre  en  Hongrie,  le  thé&tre  ordi- 
naire des  triomphes  des  Turcs  et  de  [«un 
défaites.  Sigismond,  roi  de  Hongrie,  était  Gis 
et  frère  des  empereurs  d'Occident.  Sa  caust 
intéressait  l'église  et  l'Europe  ;  et ,  au  pre- 
mier bruit  de  son  danger ,  les  plus  bnvn 
chevaliers  français  et  allemands  s'emprtssé- 
rent  de  joindre  ses  drapeaux.  Bajazet  drCi 
à  la  journée  de  Ricopolis  une  armée  de  ctal 
mille  chrétiens,  qui,  Gers  de  leur  nombred 
de  leur  valeur,  s'étaient  vantés  présomp- 
tueusement  que  si  le  ciel  menaçait  de  loin- 
ber  ils  le  soutiendraient  sur  le  bout  de  lean 
lances.  Le  plus  grand  nombre  périt  dans  h 
plaine,  ou  se  noya  dans  le  Danube;  et  Si- 
gismond, aprèss'étre  réfugié  par  lamerNnn 
à  Constanlinople,  fit  un  long  circuit  pour  re- 
tourner dans  ses  états  ruinés  ■■  An  moneiil 
de  la  _  victoire ,  Bajazet  menaça  d'assiégff 
Bude,  d'envahir  l'Âllemagae  et  riialle.eiilr 
faire  manger  l'avoine  à  son  cheval  sur  l'autel 
de  Saint-Pierre  à  Rome.  Un  violent  accès  de 
goutte  arrêta  les  projets  du  prince  ouonu; 
les  maladies  du  corps  servent  quelquefois  i 
calmer  celles  de  l'âme  et  de  l'imagination,  el 
l'infirmité  passagère  d'un  seul  mortel  su^a- 
dit  les  malheurs  et  la  ruine  des  nations. 

des  culis  éUît  depati  loog-temiM  un  sojei  deptiin"* 
ile  seandale;  et,  à  nous  ne  rooloai  pai  dmu  ta  nfprtff 
à  nos  Toyigeurs,  nous  pooTMii  dn  HNiBs  encmt  lo 
Turcs  eux-mêmes  (d'Uertelol,  mblioL  UfienUle,  p.  Vi' 
217-229,230). 

t  Ce  rail ,  qui  est  «Uesté  àtm  lliisbitre  arabe  et  ht 
Sdiounata ,  contemporain  et  SjrrieB  (  de  Goignet ,  ^ 
des  Huas ,  bnue  iv  ,  p.  336),  détruit  1«  tédMienage  P 
lequel  Saad  Effendi  et  Cantemir  (  p.  14  ,  15  )  anooKOi 
l'élévation  d'Olbman  à  la  dignité  de  sultan. 

ï  Voyeï  les  Décade»  Renim  laatgarieitnm  (Dit* 
1.11,  p.  3TQ)  de  BonBnlui,  Italien,  qni dm  le  4«i>- 
xième  ûécle  fut  appelé  eu  Hongrie  pour  y  «mposcr  sm 
éloquente  histoire  da  cerosranme.  Je  donnerais  la  pn''- 
rence  à  une  ehronique  lonlc  brnte  du  tempi  et  ta  p!>r 
ai  dte  exUlilt  et  que  l'oB  pat  le  la  p 
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Telle  Tut  Hssue  de  la  goerre  de  Hongrie; 
mais  nous  devons  à  la  désastreuse  aren- 
ture  des  Français  quelques  mémoires  qui 
font  connattre  le  caractère  de  Bajazet  et  les 
circonstaocesde  sa  victoire*.  Le  ducde  Bour- 
gogne, sonverain  de  la  Flandre  et  oncle  de 
Charles  VI I  n'avait  pas  pu  retenir  l'ardenr 
deJeanson  fils,  comte  de  Nevers,  qui  partit 
accompagné  dequatre  princes  Bes  cousins  et 
ceux  du  monarque  Français.  Lesire  de  Conci, 
un  des  meilleurs  généraux  du  siècle,  guidait 
leurinexpérience*;  maisTarmée,  commandée 
par  UD  connétable,  un  amiral  et  un  maréchal  * 
de  France,  n'était  composée  que  de  mille 
chevaliers  et  de  leurs  ëcuyers  :  ces  titres 
brillans  inspiraient  la  présomption  et  nui- 
saient à  ladisciplioe.  Chacun  se  croyait  digne 
de  commander,  personne  ne  voulait  obéir; 
et  les  Français  méprisaient  également  leurs 
alliés  et  leurs  ennemis.  Persuadés  que  Baja- 
zet devait  inévitablement  périr  ou  prendre 
la  fuite,  ils  se  préparaient  d'avance  à  visiter 
ConstantiDopleetàdélivrerteSaiiit-Sépulcre. 
Lorsque  les  cris  des  Turcs  annoncèrent  leur 
approche,  les  jeunes  princes,  qui  s'égayaient 
à  (allie,  se  couvrirent  avec  précipitation  de 
leurs  armes,  s'élancèrent  sur  leurs  chevaux, 
coururent  à  l'avant-garde,  et  rejetèrent  dé- 

■  Je  i)'*urals  fioliil  à  me  plaindre  des  peinei  et  dei 
•oins  qu'exige  eel  oamge  ,  b)  Je  pounis  tirer  tous  mei 
matériiui  de  livrei  ieinl>l*bles  i  l«  dironiqae  de  l'hon- 
nête Fn^uwdC  TOi  n  ,t.Bl-eO-n-7^n-SM5-«I-W). 
quiUMÏt  peu ,  MmîI  iKancoop  de  qoesliuis,  etcroT*it 
iDul.  Les  Mémoires  du  maréch^  de  Boudcault  C  part,  i , 
c  22-18)  >}Du)entqadqnes  Mis  .mis  lis  piraiuent  secs 
et  incomplrti,  lorsqu'on  les  Gompareirigréable  loquacité 
de  FraUsard. 

*LebaroDde  Zariaubeu  (HiiLdel'Acad.dealnscript. 
tome  XXV]  a  doDuëddAlémoirci  complets  delà  rie  d'So-  |  le  comte  de  Nevers    et  les  barons  françuis 
guerr»id  Vil ,  sire  de  Coud    11  Jouissait  d'un    rang  |  ^^^^  5^5  marches;  ils  servirent  de  trophées 
dislïnené  et  de  possessiom  coniiderables  CD  France  et  en  u-       i_  -c  .  >   • 

ADgleïcn*.  En  13m!  il  condulsil  d.D.  U  Suisse  une  I  f  *  Mufllmans  en  Europe  et  en  Asie,  et 
troupe  d'areoturiers  pour  rwouffCTnn  mU  pairimoine  I  furent  rigoureusement  emprisonnés  à  Bursa 
qu'il  prétendait  lui  appartenir  GOmme  héritier  de  sa  ou  Beroussah,  tandis  que  le  sultan  résida 
grand'ntre ,  Bile  de  l'eapereur  Albert  I  d'Aotridie  .    _      ~ 

(  Sinner,  Voraga  dus  la  Suisse  ocddcatale,  temei, 
p.  I1S-1H.) 
s  Celof5eeHilitaire,dreqwctable  encore  aujourdlmi, 

l'étail  «More  davantage  lorsqu'il  n'ëuit  pouédé  que  par 

dem  personnes.  {  Danid  ,  flisl.  de  la  milice  française , 

lonMii.p.  5).Le  IkOKUxBonclcaultennit  un,  etcom- 

maiMla  l'armée  de  la  croisade.  Il  demi  dit  depuis  Consl^iv- 

linoirie ,  Bootenu  la  république  de  Gènes ,  s'empara  de 

toute  la  cto  d'Arie,  et  (Ut  tué  i  la  bauiite  d'AzincourI, 

filBBOn,  II. 


daigneusement  l'avis  de  Sigismond,  qui  ten- 
dait à  les  priver  du  dangereux  honneur  de 
la  première  attaque.  Les  chrétiens  n'auraient 
pas  perdu  la  bataille  de  Nicopolis ,  si  les 
Français  eussent  voulu  déférer  à  la  prudence 
des  Hongrois;  maïs  ils  auraient  probablement 
obtenu  une  victoire  glorieuse,  si  les  Hon- 
grois eussent  imité  la  valeur  des  Français. 
Après  avoir  rapidement  dispersé  les  troupes 
d'Asie  qui  formatent  la  première  ligne,  ils 
forcèrent  les  palissades  établies  pour  ar- 
rêter la  cavalerie ,  pénétrèrent  jusqu'aux  ja- 
nissaires, les  mirent  en  désordre,  et  furent 
enfin  accablés  par  la  multitude  d'escadrons 
qui  sortirent  des  bois  et  attaquèrent  de  tons 
cAtés  cette  poignée  de  guerriers  intrépides. 
Dans  i^tte  journée  funeste,  Bajazet  se  fit 
admirer  de  ses  ennemis  par  le  secret  et  la 
rapidité  de  sa  marche,  par  son  ordre  de  ba- 
taille et  ses  savantes  évolutions.  Mais  il  abusa 
inhumainement  de  la  victoire;  après  avoir 
réservé  le  comte  de  Nevers  et  viugt-quatre 
princes  ou  seigneurs,  dont  ses  interprètes 
lui  attestèrent  le  rang  et  l'opulence,  le  sultan 
lit  amener  successivement  devant  lui  les 
Français  captifs,  et  décapiter  en  sa  présence 
tous  ceux  qui  refusèrent  d'abjurer  la  foi  du 
christianisme.  La  perte  de  ses  plus  braves 
janissaires  animait  sa  vengeance  ;  et,  s'il  est 
vrai  que  les  Français  massacrèrent  les  pri- 
sonniers turcs  '  dans  la  journée  qui  précéda 
la  bataille,  ils  justifièrent  par  cet  exemple 
odieux  la  cruauté  de  Bajazet.  Un  chevalier 
dont  il  épargna  la  vie  obtint  ia  permission 
d'aller  à  Paris  raconter  cette  lamentable  his- 
toire et  solliciter  la  rançon  des  princes  cap- 
tifs.   En  attendant,   l'armée  turque  traîna 


dans  la  capitale.  Ses  sujets  demandaient  à 
grands  cris  qu'on  les  sacrifiât  aux  mânes  de 
leurs  martyrs  ;  mais  Bajazet  leur  avait  promis 
la  vie,  et,  soit  qu'il  eût  on  pardonné  ou  con- 


<  Rctellrcmenl  1  ce  hit  odieux ,  l'abbé  de  Vertol  d(R 
l'Hisloire  anonyme  de  SiinU)ents  (1.  xvi,  e.  10, 11; 
Ordre  de  H«lte,tiHlMn,p.310;. 
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damné,  sa  parole  ëlaii  irrévocable.  An  re- 
tour du  messager,  les  présens  et  l'interces- 
sion des  rou  de  France  et  de  Chypre  ne  lais- 
sèrent point  de  doutes  au  vainqueur  sur  le 
rang  de  ses  priBoaniers.  Lnsîgnan  lui  pré- 
senta une  salière  d'or  d'un  travail  exquis, 
estimée  deux  mille  ducats  ;  et  Cbaries  VI 
envoya,  par  la  vcHe  de  Hongrie,  un  vol  d'oi- 
seaux de  fauconnerie  tirés  de  la  Moraège, 
et  six  chevaux  chargés  du  drap  écaraie 
qu'on  fabriquait  alors  &  Reims ,  et  de  tapis- 
series d'Arras  qui  représentaient  les  batailles 
d'Alexandre.  Après  quelqoes  délais  oceasio- 
ués  par  l'éloignement ,  Bajazet  accepta  deux 
mille  ducats  pour  la  rançon  du  comte  de 
Nevers  et  des  barons  existaus.  Le  fameux 
maréchal  de  Boucicault  fut  du  nombre  ; 
mais  l'amiral  de  France  avait  péri  dans  la 
bataille,  et  le  sire  de  Conci  dans  la  prison 
de  Bursa.  Cette  rançon,  dont  les  frais  acci- 
dentels avaient  doublé  la  somme,  tombait 
principalement  sur  le  duc  de  Boui^ogne  ou 
sur  ses  sujets  flamands ,  que  les  lois  féodales 
obligeaient  de  contribuer  à  la  chevalerie  du 
fils  aine  de  leur  souverain,  et  à  le  délivrer  de 
captivité.  Pour  assurer  la  dette,  on  eut  re- 
cours aux  marchands  génois,  qui  s'offrirent 
de  cautionner  cinq  fois  la  valeur  de  celte 
somme,  et  firent  sentir  à  ces  peuples  bar- 
bares que  le  commerce  et  le  crédit  sont  le 
nerf  des  états  et  le  lien  des  nations.  On  avait 
stipulé  dans  le  traité  que  les  captifs  français 
jnrei-aient  de  ne  jamais  porter  les  armes 
contre  leur  vainqueur;  mais  Bajazet  les  dis- 
pensa de  cet  engagement,  t  Je  méprise,  dit- 
»  il  à  l'héritier  de  la  Bourgogne,  tes  armes 
»  et  tes  sermens.  Tu  es  jeune  el  tn  auras 

>  pcut-éire  l'ambition  d'efl'arer  la  honte  ou 

>  le  malheur  de  ta  première  entreprise.  Ras- 
»  semble  tes  forces  militaires,  amionce  ion 
»  arrivée ,  et  sois  sûr  que  lu  trouveras  tou- 

>  jours  Bajazet  prêt  à  t' offrir  ta  revanche.  » 
Avant  leurdépart  on  les  reçut  honorablement 
à  la  cour  de  Bursa  ;  les  princes  français  ad- 
mirèrent la  magnificence  du  sultan ,  dont 
l'équipage  de  chasse  et  de  fauconnerie  éuit 
composé  de  sept  mille  chasseurs  et  d'autant 
de  fauconniers  V  il  déploya  devant  eux  la 

'  SbereTeidin  AU  (  BW.  de  Tunour-Beç ,  1.  v ,  c.  13)  I 
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((350(lei).J.-C) 
sévérité  de  sa  justice  en  faisant  onvrirle 
ventre  h  un  de  ses  chambellans ,  qn'ane  p». 
vre  femme  «ceustit  d'avoir  ba  le  lait  de  a 
chèvre.  C'est  ainsi  que  juge  un  sultan  <\à 
dédaigne  d'examiner  la  vMenrdes  prenTa» 
le  degré  de  la  f*u(e. 

Après  fl'^r«  détivré  d'un  tuteur  imp^rim, 
Jean  Paléotogae  fut  dorant  treatMii  nm 
le  spectatetir  etnf  et  pent-ètre  indiffiireDt  à 
la  mine  de  sen  nnpire';  totafenent  Iitt^j 
l'nmour  on  pluAt  é  la  débnuehe,  fesdafc 
des  Turcs  onMiait  la  bonté  de  l'einpemr 
romain  dans  les  bras  des  fllles  et  des  kmwn 
de  Constant] neple.  Andronic ,  sou  SIi  ali^, 
avait  fiimté  dorant  «on  séjonr  à  AadriiiOiilt 
Hne  tiaisw)  d'amitié  on  de  crime  avec  SaoïK 
le  fils  d'Amnrath,  et  Ils  firent  de  coitctnk 
projet  d'arracher  à  leurs  pères  le  sceptre  ei 
la  vie.  Amurath ,  passé  en  Europe ,  iéixm 
et  dissipa  bientôt  cette  conjuration;  et,i|)rK 
avmr  privé  Sautes  de  la  vue ,  il  menaça  s« 
vassal  de  le  traiter  comme  le  complice  desoi 
fils ,  s'il  ne  lui  infiigeait  pas  le  même  chili- 
ment.  Paléologne  obéit,  et,  parnnepréa» 
tion  barbare,  il  enveloppa  dans  son  anA 
l'enfance  innocente  du  prince  Jean,  EUd) 
criminel  Andronic.  Hais  on  exécDta  l'op^n- 
lion  avec  si  peu  d'exactitude,  que  l'un  con- 
serva l'usage  d'un  œil ,  et  l'autre  n'éproiii 
d'autre  infirmité  que  celle  de  kncher.  On 
enferma  dans  la  tonr  d'Aneaa  les  éen 
princes  exclus  de  la  snccession,  et  ^e^lp^ 
reur  récompensa  la  fidélité  de  Haanel  « 
second  Sis,  en  partageant  avec  lui  la  poanxt 
impériale.  Hiis,  ai  bost  de  deux  us,  ^ 
factions  des  Latins  et  l'inconstance  des  GrM 
produbirent  nue  révolution  ;  les  princes  pri- 
sonniers montèrent  sur  le  trdne ,  et  les  deu 

Hie  i  doBxc  mille  leE«fficMn  <t  let  nkU  iff**"»' 
r^uipage  de  cbasce  «teBsluct.  Tuwar  «pan  vi^ 
un«s  des  d^tiiHw  du  prioee  lure  dut  OM  futtti 
fèasse.  t"  Des  êbieai  eourus  «wc  dlm  Imusm  de  al>; 
2°dei|éopv<lf;avec  des  entiers  nri<Ui  de  diM*: 
3°  des  lérriera ,  et  4°  deslimiers  d'Europe  ^  <g*l"^ 
pourlatonelM  li»iisd'AMvM(  idca.l.n.e- <S''^ 
juet  w  pistait  pankolitreweitt  h  ^inruoiniaW' 
par  tes  bucMB.  (Cbtkoudyles.l.ii.p.M) 

<  Pwr  let  regaes  it  Jcm  P«lâ>lag«  et  de  m  ft 
Hanuci ,  d^uii  13M  Jasqu'ea  Itgi,  eoMiIlH  Oam, 
(e.  l)-16),Plir»iiïa(l.i,e.  16-21. )el  ha  prfflwf* 
setoDd  livres  de  Cttilceitdyle,  qui!  avfi  toanJdM 
ou  lud'épisodqs. 
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«mpereurs  prirent  leur  place  flans  la  tour. 
Araat  Texpiraiion  des  deax  années  snivantes, 
Paléologue  et  Manuel  parvinrent  à  s'échap- 
per par  le  secourt  d'un  moïne  accusé  de 
magie,  abhorré  des  uns  comme  un  diable , 
el  respecté  de«  au(««s  comme  un  saint.  Les 
Tugilifs  se  réfugièrent  à  Scutari;  leurs  par- 
tisans prirent  les  amies,  «t  les  Grecs  des 
deux  partift  déployèrent  l'ambitieuse  animo- 
site  de  César  et  de  Pompée,  lorsqu'ils  se  dis- 
putaient l'enapire  de  l'anivers.  Le  monde 
r.iDiaia  ne  consistait  plus  que  dans  un  coin 
de  la  Thrace ,  entre  la  Propontide  et  la  mer 
Moire,  dont  l'étendue  de  cinquante  «illes  en 
longueur,  sur  une  largeur  d'environ  trente 
milles ,  aurait  été  à  pose  CMOparable  à  une 
des  petites  prucipautés  d'Allemagne  on  d'I- 
talie, si  les  restes  de  Gonstantiaople  n'a- 
vaient pas  encore  présenté  une  ombre  de  son 
nucienne  grandeur.  Pour  rétablir  la  paix ,  il 
fallut  partager  ce  fragment  d'empire.  Paléo- 
logue  et  Manuel  conservèrent  la  capitale  ; 
Andronic  et  son  (ils  fixèrent  leur  résidence  à 
Itliodosto  ou  Se]ymbrie,etgouveriièrent  pres- 
que tout  ce  qui  n'était  pas  renfermé  dans 
l'enceinte  de  Bysance.  Satisfait  d'une  ombre 
de  royauté,  lean  Paléologue  voulut  encore, 
malgré  la  nature  et  la  raison,  satisfaire  sa 
piissiou  favorite.  Il  priva  son  fils  bien-aimé, 
son  collègue  et  son  successeur,  d'une  jeune 
ri  belle  princesse  deTrébisonde;  et,  tandis 
<|iio  le  vieillard  épuisé  tâchait  de  consommer 
sou  aiaria^te,  le  ieuae  Manuel  se  rendit  aux 
iinU-es  de  la  Porte  Ottomane ,  suivi  de  cent 
<>i*ccs  des  plus   illustres  maisons.  Ils  servi- 
ront Qdèlement  dans  les  armées  de  Bajazet  ; 
[liais  l'entreprise  de  rétablir  les  fortifications 
de  Constant! nople  irrita  le  prince  ottoman. 
]l   menaça;  on  démolit  les  nouveanx  ouvra- 
ges; et  c'est  peut-être  faire  trop  d'honneur 
à  la  mémoire  (le  Jean  Paléologue,  que  d'at- 
tribuer sa  mort  k  cette  nouvelle  bumilialion. 
Manuel,  averti  de  cet  événement,  s'échappa 
(lu   palais  de  Bursa ,  et  prit  possession  du 
irôoe  deCoostantisople.  Bajazet,  affectant  de 
mépriser  la  perte  de  ce  précieux  otage,  pour- 
suivit ses  conquêtes  en  Asie  et  en  Europe, 
tiindis  que  le  nouvel  empereur  de  Bysance 
faisait  la  guerre  à  son  cousin  Jean  de  Sel  y  m- 
L>rie ,   qai  défendit  durant  huit  années  ses 
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droits  légitimes  à  la  succession  des  restes  de 
l'empire.  Le  victorieux  sultan  voulut  enfin 
terminer  ses  exploits  par  la  conquête  de 
Gonsuntinople  ;  mais  il  se  rendit  aux  repré- 
sentations de  son  visir,  qui  lui  fit  craindre 
que  cette  entreprise  n'attirSt  une  ligue  de 
tous  les  princes  de  la  chrétienté.  Bajatet 
écrivit  à  l'empereur  grec  une  lettre  conçue 
dans  ces  termes  :  t  Par  la  faveur  divine , 
1  notre  invincible  cimeterre  a  réduit  sous 
1  notre  obéissance  presque  toute  l'Asie,  et 
I  une  portion  considérablede  l'Europe,  dans 

>  laquelle  Constanlinople  est  enclavée.  Il  ne 

>  te  reste  plus  rien  hors  de  son  enceinte; 

>  sors  de  cette  ville ,  remets-la  dans  nos 
■  mains,  stipule  ta  récompense,  et  songe 
1  aux  suites  funestes  que  l'imprudence  de 

>  ton  refus  auirerait  inévitablement  sur  loi 
*  et  sur  ton  peuple.  *  Huis  les  instruclions 
secrètes  des  ambassadeurs  chargés  de  ce 
message  permettaient  d'adoucir  la  rigueur 
de  cette  demande ,  et  de  proposer  un  traité 
que  les  Grecs  acceptèrent  avec  reconnais- 
sance; ils  accordèrent  pour  prix  d'une  trêve 
de  dix  ans  un  tribut  annuel  de  trente  mille 
écus  d'or;  mais  la  tolérance  publique  du 
culte  de  Mahomet,  une  mosquée  et  un  cadi 
étaUis  dans  la  capitale,  afiigèrent  sensible- 
ment les  chrétiens  '.  L'esprit  inquiet  du  sul- 
tan ne  respeaa  pas  longtemps  cette  trêve  ; 
Bajazet  prit  le  parti  du  prince  de  Selymbrie , 
et  environnn  Constanlinople  avec  son  armée. 
Effrayé  de  ce  nouvel  orage,  le  faible  Manuel 
implora  la  protection  du  roi  de  France,  et 
en  obtint  quelques  secours  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Boucicault  *,  dont  la  pieuse 
valeur  était  animée  par  le  souvenir  de  sa  cap- 
tivité et  le  désir  de  s'en  venger  sur  les  infi- 
dèles. Suivi  de  quatre  vaisseaux  de  guerre , 
il  cingla  d'Aiguës -Morte  s  vers  l'HelIespont , 
força  le  passage  défendu  par  dix-sept  galères 
turques ,  descendit  six  cents  hommes  d'ar- 
mes et  seize  cents  archers  à  Constanûnople , 
et  en  fit  la  revue  dans  la  plaine  voisine ,  sans 
daigner  jeter  les  yeux  sur  les  troupes  grec- 

I  Cantemir ,  p.  50-53.  Due»  est  le  seul  des  Grecs  qui 
aiwuc  rélabliseeiDfnE  d'uu  cadi  lurc  i  Conslanliiiople; 
CDCore  cherclie-t-ii  à  dissimuler  la  masquée. 

^  Mémoires  du  bon  Messire  Jean-Ie-Mdngre,  ditBoiv< 
ricauit,  maréchal  d«  France  (pulie  prcmiirei  c  3(^-3S). 
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qnes  qui  y  étaient  rangées.  Sod  arrivée  fit 
disparaître  les  Turcs  qui  assiégeaient  By- 
sance  par  terre  et  par  mer.  Les  escadrousde 
Bajazet  n'osèrent  plus  s'aventurer  si  prés  de 
la  ville;  et  plusieurs  forteresses  d'Europe  et 
d'Asie  furent  emportées  d'assaut  par  le  ma- 
réchal et  l'empereur,  qui  combattirent  à  cdté 
l'un  de  l'autre  avec  la  même  intrépidité.  Mais 
les  Ottomans  reparurent  bientôt  en  plus 
grand  nombre;  et  le  brave  Boucicault,  après 
s'être  maintenu  durant  une  année,  résolut 
d'abandonner  un  pays  qui  ne  pouvait  plus 
fournir  la  paie  ni  la  subsistance  de  ses  sol- 
dats. Le  marécbal  offrit  à  Manuel  de  le  con- 
duire à  la  cour  de  France ,  où  il  pourrait 
solliciter  lui-même  des  secours  d'hommes  et 
d'argent,  et  lu!  conseilla  en  même  temps  de 
faire  cesser  la  discorde  civile  en  cédant  le 
tr6ne  à  son  cousin.  Manuel  accepta  la  pro- 
position; il  introduisit  leprincedeSelymbrie 
dans  la  ville  ;  et  tel  était  l'excès  de  la  misère 
publique,  que  le  sort  de  l'exilé  parut  préféra- 
ble à  celui  du  souverain.  Au  lieu  d'applaudir 
au  succès  de  son  vassal,  le  sultan  des  Turcs 
réclama  Bysance  comme  sa  propriété  ;  et,  sur 
le  refus  de  l'empereur  Jean ,  it  fit  éprouver  i 
la  capitale  les  calamités  réunies  de  la  guerre 
et  de  la  famine.  Contre  un  pareil  ennemi  on 
ne  pouvait  rien  e^rer  des  prières  ni  de  la 
résistance  ;  et  le  sauvage  conquérant  aurait 
déyoré  sa  proie  si,  dans  cette  crise,  il  n'eût 
pas  été  précipité  du  trâne  par  un  vainqueur 
encore  plus  féroce.  La  victoire  de  Timour  on 
Tamerlan  différa  la  chute  de  Constantinople 
d'environ  un  demi^iècle  ;  et  ce  service  im- 
portant, quoiqne  accidentel,  nous  conduit 
naturellement  à  l'histoire  de  ce  conquérant 
mongol. 

CHAPITRE  LXV. 

ÉI£*alion  de  Timonr  on  TinerUn  aar  )e  IrAne  d«  Sa- 
rotrcande,  —  S«*  conqut^u  dam  la  Perte,  la  Géor- 
gie, la  Tarliria,  la  Ranie,  l'Inde,  ti  Sjric  ei  l'Ani- 
loUe.  —  Sa  (guerre  contre  In  Tnrca.  —  IMFaite  el 
capli*i(i  de  Bajaiel.—  Mort  de  Tamerlan. — Guerre 
diilodea  fiUdeBajaiei.  — Bdublinemenl  de  la  mo- 
narchie dei  Tares  par  Mahomet  I.  —  Siige  de  Coo- 
aianlinople  par  Amuraih  H. 

Timonreut  pour  première  ambition  le  désir 
de  conquérir  l'univers.  Le  second  vœu  de 
ton  âme  magnanime  fut  de  vivre  dans  le  sou- 
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{l»ldep.K) 
venir  et  dans  l'estime  de  la  posiériié.  Sa 
secrétaires  recueillirent  soîgneuseroentKmiei 
les  transactions  civiles  et  militaires  de  sco 
règne  '  ;  des  hommes  instruits  révisèrenl  lois 
les  faits  dont  ils  avaient  connaissance;  «  h 
croit  généralement,  dans  la  famille  et  daw 
l'empire  de  Timour,  que  ce  monarqoe  coa- 
posa  lui-même  les  commentaires  '  de  sa  rà 
et  les  inïtitmiojij  »  de  son  gouveniemenl '; 
mais  ces  soins  ne  contribuèrent  point  à  cm- 
server  sa  renommée  :  ces  monumens  pié- 
cieiix,  écrits  en  langue  mongole  ou  peruw, 
restèrent  inconnus  à  l'univers,  ou  au  moiii 
à  l'Europe.  Les  nations  qu'il  assenit  eiercè- 
rent  une  vengeance  impuissante  et  mépri- 
sable ;  et  l'Ignorance  a  répélé  long-iempi 
l'invention  de  la  calomnie  *,  qui  déGgurgiisi 

■  On  eommnaiqiMcnioiiTwax  i  SbcnMAiinCk- 
rcrtddiaAIi,  et  ilcompouca  langaepenMM  l'Hbiw 
deTimour-Bec,  que  M.  Petit  ■  traduite  «toopi!, 
Paru,  1722,  en  4  volumes  in-12.  Je  l'iipmpgarM 
guide  el  Je  l'ai  suiri  fldileDKnt.  Sa  géoérapÛe  d  si 
chronolo^  lonl  de  la  [dm  grande  exacUMe,  tliipal 
lui  donner  cooBaBce  pour  les  bllt  publia,  qwHqill  nt- 
girt  bcMionip  la  Mnoe  et  ta  nrfm  d*  M  Um.  Oi 
peut  Toirdansles  laMituliMuda  'nwMr.tainfrï 
prenait  pour  se  proeorer  dei  nmstigatmau  du  « 
propre  pays  el  cbei  l'étnaser  (  lasliUitiau  it  Toai, 
p.  2l5-ai7-34ft-35l). 

I  Ces  commesUiint  sont  cBCM-e  tnmwn  m  FrT' 
mais  H.  WliUe  doue  lUt  capdrer  «n'ai  f*«n  H 
procurer  à  eon  ami  le  nui)or  I^tj  ,  fâi  W  |nfw* 
1rs  traduire.  U  a  lu  durant  md  «^onr  m  Aàt  a  «à 
ndtJeetdétaïUéd'une  «poque  InUnstanU  etHcMfca 
éréoemeoi. 

J  J'ignore  li  l'InstiUiUon  ori^aak  écrite  ta  Wp 
torque  ou  nwagole  exiflacBoere.  L»  B^or  Di*r  >  "'''' 
M.  While,  praTetceur  de  Uagoe  utbt,  i  jMi 
Oin)rd,enl763,tn-l°,  la  IradvdiM  penaae,  «  P 
Joint  une  IraducUon  an^aiw  arec  m  indei  trb-fnoeo- 
Cel  ouvrage  a  Ûé  traduit  depais  da  penai  m  tau?' 
(Paria  1787]  par  M.  Langlte,  Irda-f en4 tes  1» l^i- 
quildsdel'UfieDt,quifa^ut^iiMTtc4aTiiaM<t<> 
notes  très^eurleuscs. 

«S)ialiAUmn,]epri<MnlGra]ut-Hongol,M,ièHH> 
mais  ne  peut  point  imiter  letlndiluUonsde  sonaMAn; 
letraducteur  anglais  croit  leur  auUwntidtéJusUAcep*  1s 
preuves  insérées  dana  l'ouTnge.  Maia,  si  l'oa  oMoi 
quelques  soupçons  de  fraude  ou  ftclioa,  lakUreisa» 
Jor  Davy  ne  serait  pas  suscquible  de  la  délniire.  Ia 
Oriataui  n'ont  Jamais  cnUÎTé  fartik  la  cnUfcU 
protwtion  d'un  prince,  moins  bowmUe  peat-4tre,B't' 
pas  moins  lueraiive que  cdlcd'unlibrafn,  etuow''' 
pas  regarder  comme  iocrayaUe qu'un  Penaa,  le  vniutk 
auteur, renonce  àTexacUtude  panr  susmealef  >■  "*" 

le  prix  de  l 'ouvrage, 

i  On  IrooK  l'ongina)  de  ce  conte  dasi  roamp  ^ 
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naissance)  son  caractère,  sa  personne  et  jus- 
qu'au nom  de  Tamerlan'.  Ce  serait  cepeu- 
dant  un  titre  de  plus  à  restime  générale ,  s'il 
était  réellement  passé  de  la  charrue  au  trône  ; 
et  sa  jambe  boiteuse  ne  pourrait  être  un  re- 
proche qu'autant  qu'il  aurait  eu  la  faiblesse 
de  rougir  d'une  infirmité  naturelle  ou  peut- 
être  honorable. 

Les  UoDgols,  religieuAement  atucbés  à  la 
famille  de  Gengts,  le  regardaient  sans  doute 
comme  un  sujet  rebelle,  quoiqu'il  descendit 
de  la  noble  tribu  de  Berlass.  Carasbat  I4e- 
vian,  son  cinquième  ancêtre,  avait  été  le 
visir  de  Zagatai ,  dans  son  nouveau  royaume 
de  la  Transoxiane  ;  et ,  en  remontant  à  quel- 
ques générations,  la  branche  de  Timour  re- 
joint, au  moins  par  les  femmes  *,  la  lige  im- 
périale '.  11  naquit  à  quarante  milles  au  sud 
de  Sanurcande,  dans  le  village  de  Sebiar, 
qui  faisut  partie  dn  territoire  fertile  de 
Cash,  dont  ses  ancêtres  étaient  les  chefs  hé- 
réditaires; ils  commandaient  dix  mille  hom- 
mes de  cavalerie  nationale  *.  Le  hasaivl  le  fit 


vaut ,  lOrt  erttioA  p«<u  l'éloqanne  du  elrlt  :  •  Abmedli 

>  Anbslads  (Ahmed  tbn  Ariibchah} ViUe  «I  Hernin 
■  RestxHH  TiBOTl',  wabicè  M  Mtat  edidit   SimuH 

>  Hearicui  Mug<r,  FnMqMT»,  17Cr,  >  deux  tomet 
Ia-4«.Cet  auleur  sTrieo  tnhil  suu  ckmm  baine  H 
•ouTeot  MD  igDWaiice,  mCne  par  ta  lilrei  Injurieux  dt 
ses  dniHtns  n  ComBciil  le  médiant ,  comment  llKpie , 
comiMil  li  viptrc ,  etc.  >  Le  eopieu  irtide  de  Timour, 
iMMdamIt  BtblkrtMqueOrfeoble,  prtKntenn  mé- 
lange d*o^DloiM ,  parct  que  d'HertKlot  ■  tiré  iodinïrera- 
ment  Ms  malàiauz  (  p.  877-888  )  da  KlMmdemir ,  d'Ebn 
Scbomib  et  da  Lrïrtarikb. 

'  DemirmTïmimriigMet»  iMgMtanpie  du  fer; 
et  Beg  tu  la  Mnmiiialien  d'an  grand  seignenr  on  d'un 
prince.  Le  CbtDgcnNDld^BC  lettre  on  d'un  aecat  produit 
lemi>i(meoaMle«x,ell«  Bnropécnt  ont  coonwdn 
par  eormpItM  les  deni  mots  daiw  le  DMD  de  nuTWrtoR. 
>  Aprèt  arolr  ncMté  quelqnca  lahlet  ridicules  , 
Arabihik  mt  hné  de  reeoaiultre  Timour  lene  pour  un 
dcsccDdaat  de  Geoel*  per  mnUert* ,  et  U  iloote  arec 
bumeiiriiifK(»j<(buue(part.  I,  c.  1 ,  p.  25).  Lelémoi- 
gnage  f  Abulgltari^baii  (  part,  ii ,  e.  S  ;  pirL  t  ,  c  4  ) 
Mt  cMr ,  irrtaïuble  «(  dédiir. 

3  SelOD  UH  de  en  gMalt^ies,  le  quatrième  andlre 
ée  Gea^a  et  le  BenHaie  de  nmnir  étaient  detii  flrtrei  ; 
U>  coarfnMit  que  la  poelérilé  de  rainé  stiecédenàl  h  U 
dignilé  de  IJua,  etipie  lei  dceeendansdu  plusjeane  exer- 
ceraient  rofflee  de  mMrire  et  de  gâterai.  Celte  Iradidon 
Mnii  da  Boint  i  JuAIfler  kc  premMres  enlrepriieii  de 
l'UHbilinR  TlMMir.  nutlUHloiH ,  p.  24 ,  % ,  d'âpre!  lei 
tn%mtna  ouBweritï  de  llifaloire  de  Timoor.  ) 

*    Voyez  la  préfMe  de  Sberelisddin  cl  la  géographie 
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B  jtre  '  k  une  de  ces  époques  d'anarchie  qni 
aunoncent  la  chute  des  dynasties  asiatiques, 
et  ouvrent  la  carrière  à  rainl>ition  de  nou- 
veaux aventuriers.  La  famille  des  kbauB  de 
Zagatai  était  éteinte ,  les  émirs  aspiraient  à 
l'indépendance ,  et  leurs  dissensions  ne  pou- 
vaient être  suspendues  que  par  ta  conquête 
ou  la  tyrannie  des  kbans  de  Rasbgar,  qai, 
avec  le  secours  d'une  armée  de  Gèles  on  de 
Calmouks*,  avaient  envahi  la  Transoxiane. 
Timour  avait  à  peine  douze  ans  lorsqu'il  fit 
ses  premières  armes;  à  vingt-cinq  ans,  U 
entreprit  de  délivrer  son  pays.  Les  regards 
et  le  vœu  des  peuples  se  tonruèrent  vers  un 
héros  qui  défendait  leur  cause;  tes  chefsi 
prîucipaux  officiers  civils  et  militaires,  jurè- 
rent de  le  soutenir  aux  dépens  de  leur  for- 
tune et  de  leur  vie;  mais,  au  moment  du 
danger,  la  frayeur  leur  imposa  silence  et 
gbça  leur  activité.  II  attendit  en  vain  durant 
sept  jours  sur  les  montagnes  de  Samarcande, 
et  se  retira  dans  le  désert  avec  soixante  ca- 
valiers. Atteint  dans  sa  fuite  par  un  corps  de 
mille  Gèles,  il  les  repoussa;  et  ses  enne- 
mis, forcés  de  se  retirer  après  avoir  perdu 
beaucoup  des  leurs,  s'écrièrent  :  <  Ti- 
1  mour  est  un  homme  bien  extraordinaire, 
>  il  a  toujours  pour  lui  Dieu  et  la  for- 
1  tune;  >  mais  celle  acûon  sanglante  réduisit 
sa  petite  troupe  au  nombre  de  dix,  dont 
trois  Cariz.miens  désertèrent.  Il  parcourut  le 
désert  avec  sa  femme,  ses  sept  compagnons 
et  quatre  chevaux,  et  passa  soixanle-deux 


d'AbttlIéda  (  Chorasmiœ,  etc.,  DeseriptUt.  p.  60, 
Ktmd  Totume  des  petits  géographes  grec) 


le  docteur  Hyde  C^- 
tagmal^iserta,,lamia,  p.  466),  tl  l'opiaiou  de* 
aUndoguet  de  mu  pelU-Ilts  Ulugb-Beg.  Il  naquit  dans 
I'uméedegrkel33e,  avril  9, 11°  57,  P.  M.  t»t.  36. 
JeneiaispMB'ilscmlbieii  constaté  la  gnDdeeoojoaclion 
des  planètes  d'où  il  a  tiré,  comme  d'atilrea  conquéfans, 
lesuraom  de  Saheb  Keran,  ou  Maître  des  conjonctioni. 
C  Bbliot.  Orient.,  p.  878.) 

1  Les  Inâlitnlions  de  Timour  donnent  très-impropre- 
ment aoi  sujela  du  lihan  de  Itasligar  le  non  d'Ouibegs  os 
Uibdu;ca  nom  appartenait  JiuDeaalre  raee  de  Tartarec 
qui  habitait  UD  pays  dirtérent.  (  Abuighail.part.  t,t.i% 
part,  vil ,  c.  5.  )  Si  j'étais  bien  sûr  que  ce  nom  se  trourll 
dans  l'original  turc, je  d  hésiterais  pas  de  prononcer  que 
les  iDsliluUons  furent  composées  un  kiècle  après  la  mort 
de  Timour,  depuis  l'établissemeut  dea  Uibriu  dan*  la 
Transoiiane. 


dbyGoOt^lc 


8û(t 


ÛECAhKNCE  DE  V 


jours  cnrcrnic  dans  tin  donjon,  dont  îl  se 
retira  par  son  conrage  et  le  remords  de  son 
oppresseur.  Après  avoir  traversé  à  la  nage  le 
courant  rapide  du  Jilioon  od  Oxus,  il  mena, 
duniDt  plusienrs  mois ,  la  vie  erraud  d'uli 
exilé  et  d'un  proscrit  sur  les  frontières  des 
états  voisins.  Hais  l'adversité  donna  un  nou- 
vel éclat  à  sa  renommée;  il  apprit  à  distin- 
guer, parmi  les  compagnons  de  sa  fortune  , 
ceux  qui  lui  étaient  attachés  personnellement, 
et  à  employer  le  talent  ou  le  caractère  des 
bommes  à  leur  plus  grand  avantage,  et  sur- 
tout an  sien.  Timour,  après  être  rentré  dans 
sa  patrie ,  vit  angmenter  successivement  son 
armée  des  troupes  de  conrédërés  qui  l'avaient 
cherché  en  vaia  dans  te  désert.  Un  lira  peut- 
être  avec  plaisir  le  récit  simple  et  pathétique 
d'une  de  ses  heureuses  rencontres.  11  se  pré- 
senu  pour  servir  de  guide  à  trois  chefs  suivis 
de  soixante-dix  cavaliers.!  Lorsqu'ils  me  re- 

>  connurent,  dit  Timour,  leur  joie  fut  inex- 

>  primable;  ils  sautèrent  à  bas  de  leurs  che- 

*  vaux,  et  se  jetèrent  à  genoux  devant  moi  ; 
»  ils  baisèrent  mes  étriers.  Je  descendis  aussi 
1  de  cheval  et  je  les  seiraî  dans  mes  bras  ;  je 

>  coiffai  le  premier  chef  de  mon  turban  ;  je 
r  passai  an  second  mon  écharpe  garnie  de 

>  diamans  autour  de  la  ceinture,  et  je  fis 

>  vêtir  mon  habit  au  troisième.  Ils  versèrent 

*  des  larmes,  et  j'y  mêlai  les  miennes  :  c'é- 

>  tait  l'heure  de  la  prière,  et  nous  invoquft- 
1  mes  ensemble  le  maître  de  l'univers,  r^ous 

>  reprîmes  nos  chevaux,  nous  regagnâmes 

*  ma  retraite  ;  j'assemblai  tous  mes  compa- 
1  gnons ,  et  nous  célébrâmes  notre  réunion 
1  dans  un  festin.  >  Les  plus  braves  iribus 
vinrent  bientAt  le  joindre;  il  les  mena  contre 
un  ennemi  supérieur  en  nombre ,  et ,  après 
quelque  résistance,  les  Gètes  se  retirèrent 
de  la  Transoxiane.  C'était  beaucoup  pour  sa 
gloire  ;  mais  i!  fallut  encore  combattre  et  ver^ 
ser  du  sang  pour  forcer  ses  égaux  à  recon- 
naître un  maître.  La  puissance  de  Houssein 
et  sa  naissance  illustre  obligèrent  Timour  à 
se  donner  pour  colline  le  frère  d'nne  épouse 
vertuense  et  chérie.  Le  jalousie  troubla  bien- 
tAt leur  union  ;  mais ,  dans  leurs  fréquentes 
querelles,  Timour  eut  toujours  l'adresse  de 
faire  tomber  sur  son  rival  le  reproche  d'in- 
justice et  de  perfidie.  11  remporta  enfin  une 
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victoire  décisive;  et  quelques  amis  orSden 
débarrassèrent  le  malheureux  HoDSsm  de 
la  vie.  Les  suffrages  nnunimes  d'une  diéu 
tya  cauTouttai  revêtirent  le  vainqueur,  igéde 
trente-deux  ans',  du  commandement  impé- 
rial, mais  il  affecta  de  respeœr  h  m»«i 
de  Gengis;  et  tandis  que  l'émir  Timoar  ré- 
gnait surleZagatai  et  l'Orient,  un  khaoïko- 
laire  servait  comme  simple  orticier  dans  Its 
armées  de  son  inférieur.  Un  royaume  lertHe, 
qui  comprenait  près  de  deux  cents  lieues  tsr- 
rées,  aurait  pu  satisfaire  l'amliitioD  du 
prince  subordonné  ;  mais  Timour  aspirai» 
trône  du  monde,  et  avant  sa  mort  il  ani 
ajouté  vingt-six  couronnes  i  celle  du  Zâgaul 
Sans  m'étendre  sur  les  victoires  de  vm- 
cinq  campagnes ,  ou  décrire  ses  miurln 
continuelles  sur  le  continent  de  l'Ane,  jt 
raconterai  succinctement  les  conquêtes  iittl 
fit  en  Perse,  en  Tartarie  et  dans  riodc',» 
je  terminerai  cette  histoire  par  la  guerre  h 
Turcs  et  la  défaite  de  Bajazet. 

I.  La  jurisprudence  des  conquérans  fonreii 
libéralement  à  toutes  leurs  guerres  des  mm 
de  sûreté,  de  vengeance,  de  gloire , de léle. 
de  prétention  ou  de  convenance.  TinHHinni 
à  peine  réuni  le  Garixme  et  le  Candihtii 
Bon  patrimoine  de  Zagatai ,  qu'il  tournai'^ 
regards  ambitieux  sur  la  Perse.  I-e  iîsk 
pays  d'Iran,  qui  s'étend  de  l'C^xusaa  TV' 
ne  reconnaissait  plus  de  souverain  i^^t* 
depuis  la  mort  d'Ahonsald ,  dernier  àaettr 
dant  du  grand  Holacou.  Quarante  ans  d'à» 
chie,  de  discordes  et  de  calamités  semblait): 
inviterTusurpa teur mongol  à  délivrerlespci- 
ples  de  leurs  tyrans.  En  se  réunisssail  il^ 
auraient  pu  se  défendre  ;  en  combaïuol  ié 
parement  ils  succombèrent  tous,  eiueJiïf 
rèrent  l'un  de  l'antre  que  par  la  promplilB^ 
de  la  soumission  on  l' opiniâtreté  de  It  réàs- 
tance.  Ibrahim ,  prince  de  Shîrwan  ou  d'il- 

■  La  vie  privée  de  notre  béros  oeccupe  lepnniffl'^ 
de  SberefeddiD  ;  etilmour  lui-mlmeou  <«  seed)" 
s'élend  avec  tompIuMoce  C  Initilut. ,  p.  3-77  )  se  i^ 
Irme  enlreprbes  qui  font  le  plus  dlMUMur  t  son  wi* 
personnel,  qu'on  aperçoit  «acore  dans  le  récil*)"'' 
d'Aniwhal),  p.  l,e.  1-12. 

)  Le  HOODd  el  le  troi^eme  lirm  deSbereTeddin  ircW 
des  conquêtes  de  la  Perse,  de  la  Tnrtaried  àt  >'l>>^' 
fVoyeiausid  Arabsbali,c  13-55,  et  leipndai  io^i" 
des  iaslUuUon).  ) 
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Laiiie,  Itaisa  la  marclio-picd  Ou  trAnc  impérial, 
et  olfril  Dii  sonveraiD  des  présens,  dont  cha- 
que urticle  était  coRipoaé  de  neiif  objets  « 
KeloB  l'Hsf^e  des  Tartares.  Un  spectateur 
observa  qu'il  fi'aTail  préseolé  qne  hnit  escht- 
ves  :  •  Je  enis  le  neiivlénie,  >  rép<HKlit  Ibra- 
bim,  qui  s'attendait  an  reproche,  et  Ximour 
récompensa  cette  adulation  d'on  sourire  '. 
Shah  HaueoBr,  priace  des  Fars  on  propre- 
ment £t  de  la  Perse,  et  le  moins  puissant  de 
ses  ennemis,  se  montra  redoutable.  Dans  nne 
bataille,  sous  les  murs  de  Shiray ,  il  perça 
avec  un  eorps  de  quatre  mille  soldats  à  tr»- 
vers  trente  mille  hommes  de  cavalerie,  jus- 
qu'à l'endroil  où  ïiniour  combattait.  Il  n'avait 
autour  de  lut  qne  qnatorte  ou  quîuze  gardes 
avec  lesquels  il  fit  téie  au  danger,  et  reçut 
deux  coups  de  cimeterre  sur  son  casque  *. 
Ln&  Moiig<ris  BCcoururenL  an  secours  de  leur 
souverain  «  et  firent  tomber  à  ses  |ûeds  la 
téie  sanglante  de  Uaasonr.  Le  vainqueur 
rendit  un  bonnmige  barbare  A  la  valeur  de 
son  enneotii  en  exterminant  tous  les  mflles 
de  SQ  race  intrépide.  De  Shiray  ses  troopes 
s'avancèrent  jusqu'au  gflire  Persiqne ,  et  la 
ville  d'Ormui  ■  annonça  son  opulence  et  sa 
faiblesse  en  s'engageant  à  payer  un  tribut 
annii^  de  slK  cent  mille  tHnaru  d'or,  fiagdsd 
n'était  pins  le  s^joar  dn  calife  et  de  la  paix , 
mais  la  plus  brillante  conquête  de  Houlocou 

>  Abnlgtini-khaD  cite  la  vénération  des  Tartare«  pour 
le  nombre  mygtërleox  de  imr,  et  dirise  par  ce  motif  son 
histoire  généalogique  en  atat  parties. 

3  Arabsbabfp.  3,  e.  28, p. 183)  racoate  que  le  lâche 
Timour  s'enfuU  dans  sa  tente,  et  étlla  la  poursuite 
(le  Slwh  Mansonr  en  se  eaehant  sons  les  robes  de  ses 
femmes;  |>eul-CUv  Sberefeddlna-t-lleMeérésa  valeur 
(l.iK,c.25). 

3  LTiisloire  d'Onmtz  ressemble  i  eell»  de  Tjr,  Le» 
TarlaresdètfuiâreDtlaïieîlleTlIle  située  snrle  continent, 
et  l'ont  reconstruite  dans  une  Ile  stérile  et  manquant  d'ean 
douce.  Usrois  d'Onnin,  enHdiis  parle  eomnerce  de 
l'Inde  et  la  pèche  des  perles,  possédaieM  de  rastesétata 
en  Perse  et  en  Arabie;  mais  Ils  rtirent  d'abord  tributaires 
des  sultans  de  Kerman ,  et  furent  délivrés ,  t'an  de  grtee 
1 505,  de  la  tyrannie  de  leurs  Tisirs  par  celle  des  Portugais, 
Marco  fOa,  (I.  i,  e.  15,  tC,  ta.  7,8);  Abolféda 
(Geogmp/L,  tabtU.  xi ,  p.  201 .  267)  ;  nne  chronique 
or^oale  d'Ormuz  dans  l'bistrire  de  la  Perse  par  ÉtieniH, 
Cp.  376-416), ou Teieira; et  les lltnérsirss inséré) dsDs 
le  premier  ralnme  de  Kamusio  oa  Ladorico  Barlhema 
(1503,  fol.  ion,  d'André  Corsali  (IbiJ,  fol.  202, 
303 >,  cldndoonloBarbesu.ea  1516  (M.  3l&^tS). 


citu  l'ambition  de  son  successenr.  Depuis 
les  sources  du  Tigre  et  de  l'Enphrate,  tout 
le  pa^  que  ces  deux  Seuves  arrosent  dans 
leur  cours  fut  soumis  à  son  obéissance.  11 
entra  dans  Édesse ,  et  cb&tia  les  Turcomans 
qui  avaient  pillé  une  caravane  de  la  Mecque. 
Les  chrétiens  de  la  Géorgie  bravaient  encore 
dans  les  montagnes  les  armes  et  la  loi  des 
Mahométans  i  le  succès  de  trois  expéditions 
lui  obtint  te  mérite  d'une  gaxie  ou  guerre 
sainte,  et  le  prince  de  Téflis  devint  son  ami 
et  son  prosélyte. 

II.  L'invasion  du  Tnriiestan  put  passer 
pour  une  vengeance  légitime;  l'impanité  des 
Gètes  blessait  l'orgaeil  de  Tinour.  Il  passa 
le  Sihoon,  soumit  le  royaume  de  Gashgar  et 
pénétra  sept  fois  dans  le  cœur  de  leur  pays. 
Son  camp  le  plus  éloigné  fut  k  deux  mois  de 
marche  ou  <t  quatre  cent  quaire-ving:t8  lieues 
au  nord-est  de  Samarcande,  et  les  émirs 
qui  traversèrent  l'Irtish  gravèrent  dans  les 
forêts  de  la  Sibérie  un  monument  grossier  de 
sesexploiu.  La  conqoéte  de  Kipzak*,ou  de 
la  Tartarie  ocddentale,  eut  pour  double  mo- 
tif de  seconrir  les  opprimés  et  de  pimir  les 
ingrats.  Toctamish,  prince  fugitif,  obtint  un 
asile  et  la  protection  de  Timonr,  qui  ren- 
voya dédaignensement  les  ambassadeurs 
d'Aurus-kban ,  et  les  suivit  de  près  à  la  tète 
de  son  armée.  Sa  victoire  rétablit  Tocumisb 
sur  son  irAne  au  nord  de  l'empire  mogol. 
Hais,  après  dix  ans  de  règne,  le  nouveau 
khsn  oublia  les  services  de  son  bienfaiteur, 
et  ne  le  regarda  plus  que  comme  l'usurpateur 
des  droits  sacrés  de  la  maison  de  Gengis.  A 
hi  t^te  de  qoatre-vingt-dix  mille  chevaux  et 
de  toutes  tes  forces  de  lUpzak ,  de  la  Bulga- 
rie, de  la  Russie,  il  passa  le  Sihoon,  brûla 
les  palais  de  Timoiir ,  et  le  força  de  défeudre 
dans  le  milieu  de  l'hiver  Samarcande  et  sa 
vie.  Après  quelques  reproches  suivis  d'une 
brillante  victoire,  l'empereur  s'occupa  de  sa 
vengeance.  11  envahit  deux  fois  le  Kipzac  à 
l'est  et  à  l'ouest  de  la  mer  Caspienne  et  du 
Volga ,  avec  des  forces  si  considérablee,  que 
le  front  de  son  armée  occupait  une  étendue 

lArabshsh  avait  TOïagédMslcHpfalt,  e*  aeqnli  ds 
grandes  connaissances,  de  la  géographie,  des  villes  M 
ix»  r4voluUou  de  ce  p«)B  sepleulrional  (  p.  1 ,  c.  46-40) 
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de  treize  milles.  Durant  cinq  mois  de  marche, 
ils  rencontrèrent  à  peine  une  trace  d'homme 
dans  leur  route,  et  dépendirent  souvent  du 
hasard  de  la  chasse  pour  leur  subsistance. 
Les  armées  parurent  enfin  à  la  vue  l'une  de 
l'autre;  mais  l'étendard  de  Kipsak  renversé 
par  la  perfidie  de  celui  qui  le  portait,  déter- 
mina la  victoire  en  faveur  des  ZagaïaJs ,  et 
Tociamisb,  disent  les  Institutions,  aban- 
donna la  tribu  de  Thoushi  au  vent  destruc- 
teur de  la  désolation  '.  Il  se  réfugia  chez  le 
grand-duc  de  Lithnanîe,  revint  encore  sur  les 
bords  du  Volga,  et  périt  dans  les  déserts  de 
la  Sibérie ,  après  avoir  combattu  son  rivai 
dans  quinze  batailles.  Tùnour  poursuivit  son 
ennemi  jusque  dans  les  provinces  tributaires 
de  la  Russie  ;  il  prit  un  duc  de  la  maison  ré- 
gnante an  milieu  des  ruines  de  sa  principale 
ville;  et  la  vanité  ou  l'ignorance  orientale 
put  aisément  confondre  Yeletz  avec  la  cajù- 
tale  de  l'empire.  L'approche  du  Tarlare  fit 
trembler  Hoscow,  et  .sa  résistance  n'aurait 
pas  été  vigonreuse,  puisque  les  Busses  eu- 
rent recours  à  l'image  d'une  viei^e  à  laquelle 
ils  attribuent  la  retraite  du  conquérant.  La 
prudence  et  l'ambilion  le  rappelaient  vers  le 
Sud,  et  les  soldats  mongols,  chargés  de  four- 
rures précieuses,  de  toiles  d'Antioche  *  et  de 
lingots  d'or  et  d'argent  *,  s'éloignèrent  avec 
joie  d'un  pays  ruiné  qui  ne  pouvait  plus 
fournir  à  leur  subsistance.  Il  reçut  sur  les 
bords  du  Don  ou  Tanals  l'humble  députation 
des  consuls  et  des  marchands  d'Egypte  *,  de 

<  InstltalIoiitd«Timoiir,  p.  133-125.  M.  Wbite,  réU^ 
tenr,  se  plaint  du  rédt  insufflunt  et  nqMrtdel  de  SIm»- 
IMdia  i  I.  in,e.  12, 13. 14  ),  qui  igHrût  lesdMsdu  de 
Timour  et  le  Térilable  ressort  de  l'Klion. 

1  11  eslplu$aisédeeroireiuxraiirruresdeRusdequ'*ux 
lingDlB.  Mais  Anliodie  n'a  Jamais  été  fameuse  pour  tes 
toiles,  el  celte  ville  Malt  d^à  ruinée.  Je  soupçonne  que 
cet  toiles  nunafticturées  en  Europe  y  avaieut  Àé  porlén 
par  la  voie  de  NoTt^rod ,  el  probtblemeot  par  dM  mar- 
chands des  Tilles  anséaliques. 

3  M.  Lereque(  liist.de  Russie, tome  n,  p. 247;  Vie  de 
Timour,  p.  64-67,  anot  la  lr«duetioB  thuifaise  dM 
laslilutioiu)arut  eorrigéleserreundeSberdieddin,  et 
marqué  lesTàitables  linilet  des  cpDfuCtes  de  Timour  ou 
Ttmerlaa.  Sesargumeni  sont  niperflus ,  tt  les  uuales 
de  Russie  suinsent  pour  comtaler  qoeHotcow ,  qui  avait 
été  pris  six  ans  avant  celte  époque  par  Todamish, 
édiappa  aux  armes  d'un  usurpateur  plus  fDnnidable. 

*  Le  voyigede  Barbara  i  Tanaen  1436,  aprâs  qu'on  eut 


(1308  dep.  j..C| 
Venise,  de  Gènes,  de  Catalogne  et  de&tscaye, 
qui  taisaient  le  commerce  dans  la  ville  de 
Tana  ou  Azoph,  située  à  l'embouchure  de  It 
rivière.  Ils  lui  offrirent  des  présens,  admirè- 
rent sa  mogai£eence ,  et  se  fièrent  de  Eesr 
sArei^  à  sa  parole.  Hais  usie  armée  formi- 
dable suivit  promptement  la  visite  pùsible 
d'un  émir  qui  avait  examiné  soigneusemM 
la  situation  du  port  et  la  richesse  des  maga- 
sins. Les  Tartares  réduiaîre^  la  ville  a 
cendres.  Ils  pillèrent  et  renvoyèreiu  les  Ha- 
sulmans  ;  et  tous  les  chrétiens  qui  ne  s'ëtaieit 
point  réfugiés  sur  leurs  vaûseaux  furent 
condamnés  Â  ht  mort  ou  à  l'esclavage  '.  Le 
vainqueur  satisfit  sa  vengeance  par  l'mceiidie 
d'Astracaa  et  de  Serai,  Humnment  deiacin- 
tisatioH  unissante  ', 

III.  Lorsque  Timoar  proposa  la  conqaèie 
de  l'Inde  ou  l'Iadostaii  *,  lea  princes  ei  ks 
émirs  firent  entendre  un  muruare  de  mécou- 
lentement;  ils  objectèrent  les  rivières,  k$ 
moaiagues  et  les  déserts  qu'il  bndrait  in- 
verser, les  soldats  armés  de  toutes  pièces, 
et  les  formidables  éléphans  qu'ils  aunient) 
combattre.  Mais  le  ressentiment  de  l'empe- 
reur était  plus  à  craindre  que  tous  ces  du- 
gers;  et  son  génie  lui  faisait  cOKevoirli 
facilité  d'une  expédition  qui  leur  paraitsiii 
si  terrible.  Ses  espions  l'avaient  infonoé  de 
la  faiblesse  et  de  l'aaarchie  de  llodosua,  de 
la  révolte  des  sonbas  dans  les  provinees,  <( 

rétabli  la  ville,  cite  DR  consul  éerptien  da  Gnal-Cvrc. 
(Kamusio, tome.  ■■,  Toi. 92.) 

■  OnlroQTeta  relatioa  du  tac  d'AsophdansSbenM- 
diii(l.  ui,c.  5S),et  plu  délalHée  eneore  par  Uuimr 
d'aile  dinmiquc  italiaue  (  kaiti  de  Beduilis  de  Q»"* 
in  Chron.  TarvUUtao ,  dans  Muratari,  Script.  BtnM 
italiearum,  tome  xix  ,  p.  803-805).  Il  avait  caDWit 
avec  les  Mianis ,  deux  IMres  Vénitiem ,  dont  un  avul  i^>< 
«I  camp  de  llmour,  et  l'atim  ivût  perdn  1  An^  »* 
traii  Us  (t  douiB  mille  ducala. 

1  ^erehddin  dit  simplement  (  1.  m,  c.  13)  qs'M  poo* 
vaU  à  peine  distinguer  un  ioierralle  eauv  ha  rafous  li 
soleil  levant  et  ceux  du  soleO  coudiant.  On  peut  alsésot 
résoudre  ce  proHtme  dau  U  latllitde  de  Hea»*  « 
einquanie-rixlème  degré  à  l'aide  de  l'awmc  boréried 
d'un  long  crépuscole.  Hait  un  soleil  de  quarsaiejoun 
(  UKOuhadr  >  dan  d%Tb«lol ,  p.  880  )  wm  nwnmt 
rigoureiuemeat  dans  m  cerde  polaire. 

1  Pour  la  guem  de  l'Inde,  totci  ko  luUtiiliMt 
(  p.  12»-I3») ,  le  quatrième  livre  de Sbcrrfediin ,  H  l'flisl- 
deForishU  dan»  Dow  (  vol.  o ,  p.  1-20),  flulŒpH** 
tonte  lliiAioire  rHative  à  l'Inde  ou  l'indoslan. 
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de  l'eartnce  perpëtnelle  dn  sultan  Hahmoad, 
uDÎveraelleinent  méprise  jusque  dans  son  ha- 
rem de  Delhi.  L'armée  des  Mongols  marcha 
ea  trois  divisioDS,  et  Timour  observe  arec 
plaisir  que  ses  qaatre-via^-doaze  escadrons, 
composés  cbacnn  de  mille  chevaux,  corres- 
pondaient aax  qnatre-vingt-doiize  noms  du 
prophète  Mahomet.  Entre  le  Jihoon  et  l'In- 
dus,  ils  traTertèrent  ane  des  chaînes  de 
montagnes  qae  les  géographes  arabes  appel- 
lent les  ceintures  de  la  terre.  Les  brigands 
qni  les  habitaient  furent  vaincDS  ou  extei^ 
minés;  mais  un  grand  nombre  d'hommes  et 
de  chevaux  périt  dans  les  neiges ,  et  l'empe- 
reur se  fit  descendre  lui-même  dans  nn  pré- 
cipice sur  un  écharand  dont  les  cordes  avaient 
cent  cinquante  coudées  de  longueur;  et, 
avant  d'atteindre  an  fond ,  il  fallut  répéter 
cinq  fus  cette  opération  dangereuse.  Timonr 
passa  l'Indus  à  Auock ,  et  traversa  successi- 
vement, en  suivant  les  traces  d'Alexandre , 
le  Punjai  on  les  cinq  rivières  '  qui  se  jettent 
dans  le  Beave.  D'Aitock  à  Delhi  on  ne  compte 
que  six  cenu  milles  par  la  route  ordinaire; 
mais  les  deux  conquérans  se  détournèrent 
vers  le  sud-est,  et  Timour  eut  pour  motif  de 
rejoindre  son  peUt-fils,  qni  venùt  d'achever 
par  son  ordre  la  conquête  de  Houltan.  Le 
héros  macédonien  s'arrêta  sur  le  bord  orien- 
tal de  THyphase,  à  l'entrée  du  désert,  et 
versa  des  larmes  ;  mais  le  Htmgol  pénétra 
dans  le  désert,  rédut»t  la  forteresse  de  Bat- 
nir,  et  parut  à  la  tête  de  son  armée  aux 
portes  de  Delhi,  ville  vaste  et  florissante,  et 
possédée  depuis  trois  siècles  par  des  rois 
mahométans.  Le  siège ,  et  principalement 
celui  de  la  citadelle,  aurait  pu  exiger  beau- 
coup de  temps  ;  mais  le  sultan  Mahmoud ,  qui 
supposait  les  forces  des  Tarlares  moins  con- 
sidérables, osa  paraître  avec  son  viur  dans 
la  plaine,  suivi  de  dix  mille  cuirassiers,  qua- 
rante mille  de  ses  gardes  et  cent  vingt  élé- 
phans  dont  les  défenses  était  armées,  dit-on, 
de  lames  d'acier  tranchantes  et  empoison- 


*  VetuBtam  nrie  «pie  \t  mijar  RcdimI  >  dooDéc  d« 
11  ndodaa  >  lat  p«r  Ii  prodtra  (bit  ine  tMU  et 
ezMtitaleli  poùUoB  (t  le  court  dnPanjab  oudoeiiif 
brandMS  orientales  4e  l'Iodas.  Il  eiplique  net  dtecerae- 
mtai M  dirlé .dut  un  mtaain  critiqae,  la  BurdH 
d'Alexandre  et  cdh  de  nnmir. 
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nées.  Timour  daigna  prendre  quelques  pré* 
cautions  contre  ces  monstres,  on  fJulAt 
contre  la  terreur  qu'ils  inspiraient  à  ses 
troupes.  Il  fit  allumer  des  feux,  creuser  un 
fossé  et  élever  une  palissade  garnie  de  pointe* 
de  fer.  Hais  l'événementappritauxHoi^ols 
combien  leur  frayeur  était  ridicule.  Dès  qno 
ces  animaux  indociles  eurent  été  mis  en 
fuite,  tes  Indiens  disparurent  sans  combattre. 
Timour  entra  en  triomphe  dans  la  capitale  de 
l'IttdoBtan;  il  admira  l'arcfaitectnre  de  la 
grande  mosquée,  et  annonça  le  dessein  d'en 
construire  une  semblable.  Mais  Tordre  ou  la  per- 
missîoD  d'un  pillage  et  d'un  massacre  général 
déshonora  les  réjouissances  de  la  victoire. 
Après  s'être  baigné  dans  le  sang  des  Habo- 
métans,  le  conquérant  féroce  résolut  de  pu- 
rifier ses  soldats  dans  ceini  des  idolâtres  on 
Gentonx,  qui  surpassaient  encore,  dans  la 
proportion  de  dix  à  un,  le  nombre  des  Mu- 
sulmans :  il  s'avança,  pour  exécuter  cette 
pieuse  intention ,  à  cent  milles  au  nord-est  de 
Delhi,  passa  le  Gange,  donna  plusieurs  ba- 
tailles, et  pénétra  jusqu'au  fameux  rocher 
de  Coupèle,  qui,  sous  la  forme  d'une  vache, 
semble  vomir  ce  fleuve  dont  la  source  des- 
cend des  montagnes  du  Thibet  '.  Il  côtoya 
celles  du  nord  à  son  retour;  et  cette  course 
rapide  d'une  seule  année  ne  justifia  pas  sans 
doute  la  prédiction  des  émirs,  qui  craignaient 
que  les  climats  du  Midi  ne  fissent  dégénérer 
leurs  enfans  en  une  race  d'hommes  effémi- 
nés comme  les  Indoux. 
'  Ce  fut  sur  les  bords  du  Gange  que  Hmour 
apprit  par  ses  messagers  les  troubles  élevés 
sur  les  confins  de  la  Géoi^e  et  de  l'Anatolîe, 
la  révolte  des  chrétiens  et  les  desseins  ambi* 
lieux  du  snltan  Bajazet.  Soixante-trois  an* 


1  Les  deox  grandes  ritièrea ,  le  Gange  et  le  Boram- 
pooler  tirent  knn  Eources  dans  le  TUbel  de  la  chaîne 
dea  ntBea  moalagae» ,  i  vue  dteUnee  de  douie  ceals 
Billes  l'une  del'aulre,  et  aprte  un  coure  torlueax  de  deai 
mllIemiUet.elleeKr^o^nenlpretle  golfe  de  Bengale. 
Tdettccpendaat  le  caprice  de  Urenommëe,  que  leBu- 
rampooter  est  dteuTcrt  tout  récemment,  landia  que  le 
Gange  est  fameux  depuis  DR  grand  nombre  de  ilMei  dan» 
l'blsloire  ancienne  et  BMderne,  Coupèle,  ou  Timour  rem- 
porta sa  dernière  ndoire ,  doil-ttn  située  près  da 
LoMmg,  t  onie  cenia  miUes  de  Calcatla  ;  les  AngUIa 
y  campÀwl  en  17T4  (  Méoudres  de  Kenitd ,  p,  7' 
S»«l,  91-90). 
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lices  et  de  loags  travaux  n'avaient  altéré  ni 
1«  vigueur  de  soa  corps  ni  celle  de  son  âme  : 
après  quelques  moi»  de  repos  dana  le  palais 
de  Samareande,  il  annonça  une  nouvelle  ex- 
pédition de  sept  ans  dans  les  pays  occiden- 
taux de  l'Asie  <.  Les  soldats  qui  avaient  fait 
les  campagnes  de  l'Inde  eurent  le  choix  de 
rester  chez  eux  ou  de  suivre  leur  prince.  Mais 
toutes  les  troupes  des  provinces  et  dés  royau- 
mes de  la  Perse  reçurent  l'ordre  de  s'assem- 
bler à  Ispahau,  et  d'y  attendre  l'arrivée  de 
l'empereur.  Il  attaqua  d'abord  les  cbréiieas 
de  la  tiéQi^ie,  qui  se  défendirent  dans  leurs 
rochers,  leursmoiitagneset  leurs  forteresses; 
mais  la  persévérance  de  Tiaiour  surmouu 
tous  les  obstacles.  Les  rebelles  se  soumirent, 
acceptèrent  l'Alcoran  et  payèrent  un  tribut. 
Les  deux  religions  tirèrent  également  vanité 
de  leurs  martyrs;  mais  les  prisonniers  chré- 
tiens mérilèreat  seuls  ce  titre,  puisqu'ils  pou- 
vaient choisir  entre  la  mort  et  l'abjuration. 
Eu  descendant  des  montagnes,  l'entpereur 
donna  audience  aux  premiers  ambassadeurs 
de  Bajazet,  et  entama  une  correspondance 
de  reproches  et  de  menaces  qui  aigrit  in- 
sensiblement  les  deux  rivaux,  et  se  termina 
au  bout  de  deux  ans  par  la  défaite  et  la 
captivité  de  fiajazet.  Deux  voisins  ambitieux 
et  jaloux  ne  manquent  jamais  de  prétexte 
pour  se  faire  la  guerre.  Les  conquêtes  des 
Mongols  et  celles  des  Ottomans  se  toiicbaient 
aax  environs  d'Ërzeroum  et  deTËuphrate; 
et  les  limites  incertaines  n'étaient  éublies  ni 
par  des  traités  ni  par  une  longue  possession. 
Chacun  de  ces  deux  souverains  pouvait  ac- 
cuser son  rival  d'avoir  envahi  son  territoire, 
menacé  ses  vassaux  ou  protégé  des  rebelles, 
au  uombre  desquels  ils  comprenaient  tons 
les  princes  fugitifs  dont  ils  possédai'ïDt  les 
royaumes  et  qu'ils  poursuivaient  encore  pour 
leur  arracher  la  vie  ou  la  liberté.  L'opposî- 
tiOQ  de  leurs  intéréu  était  cependant  moins 
dangereuse  que  la  ressemblance  de  leurs  ca- 
ractères. Le  victorieux  Timoor  ne  voulait 
point  souffrir  d'égal,  etBajazet  refusait  de 
reconnaître  un  supérieur.  lia  première  lettre 


■  Vojei  les  Instltulioni  (  p.  111  )  jusqu't  b  8q  du 
premier  litre,  et  SherefeddiB  (1.  v,  c.  1-16)  jusqu'à 
l'arrivée  de  Timour  «n  Syrie, 


(1400dep.J.<C.) 
de  l'empereur  mongol  '  irrita  Le  gultaa  dei 
Turcs ,  dont  il  affectait  de  mépriser  la  faotiile 
et  la  nation  *.  <  Ne  sais-tu  pas  i|ih  la  plu 

>  grande  partie  de  l'Asie  conquise  par  ixis 

*  armes  obéit  à  nos  lois ,  que  nos  forces  iti- 

>  vincibles  s'étendent  d'une  mer  à  l'auire, 

>  que  les  potentats  de  la  terre  sont  rangés 

*  respectueusement  en  kaîe  à  notre  pcne, 

*  et  que  nous  avons  forcé  la  fortune  elle- 

>  même  à  veiller  sur  la  prospérité  de  noue 

>  empire?  Sur  quoi  fgndes-tu  ton  audace  a 

*  ta  présomption  ?  Te  crois-tu  un  héros  pour 

>  quelques  combau  obscurs  dans  Les  foréU 

>  de  L'Anatolie,  pour  quelques  victoires  tm- 
I  portées  sur  des  chrétiens  par  It  faveur  dii 

>  prophète?  L'obéissance  aux  préceptes di 
1  Coran,  qui  t'a  conduit  contre  les  infidèles, 

>  est  la  seule  considération  qui  nousempèclie 

>  de  détruire  ton  pays,  la  frontière  et  le  bon- 

>  levart  des  Musulmans.  Ouvre  les  yeui 
f  tandis  qu'il  eu  est  temps  encore;  réQédii^ 

*  livre-loi  au  repentir,  et  détourne  les  fou- 
1  dres  de  notre  vengeance  qui  grondent  sur 

*  ta  tête.  Songe  que  tu  n'ea  qu'un  insère, 

>  et  que,  si  tu  irrites  les  éléphaas,  ils  l'écra- 

*  seront  sous  leurs  pieds.  *  B^yazet,  iadi^ 
du  tonde  mépris  qui  régnait  dans  cette  letire, 
y  répondit  par  les  reproches  et  les  injur» 
que  sa  colère  et  son  indiguation  lui  (uunii- 
rent.  Après  l'avoir  traité  de  br^^and  et  àt 
rebelle  du  désert,  il  récapitule  ses  victoirts 
d'Iran,  de  Touran  ou  des  Iodes,  et  s'efforce 
de  prouver  queTimoiu*  n'a  jamais  trioiapbé 
que  par  la  perCdie  de  la  faiblesse  et  de$ 
vices  de  ses  adversaires.  «  Tes  armées  sM 

*  innombrables,  je  veux  le  croire;  mais  oscs- 

>  tu  comparer  les  flèehesde  tes  Tartares,  toi- 

>  jours  prêts  à  prendre  la  fuite,  aux  sabra 


I  Nous  vota  trais  dintmM  «pin  «a  cet  Mtra  m- 
DHfaDtes  d«as  te  iDitttatlus  (fi.  1 47),  iÉa&  StKnMii 
(1.  V,  c  1 4),  et  dans  Arabstiah  (tome  ri ,  e.  19,  p.  181- 
â)l),  qiiis'aceardcnl  plus  pour  la  substance  que  foaik 
style.  Il  y  a  apparence  qu'elles  ont  été  tndniladel's- 
riglml  Inrc  en  langoe  *r»)M  «I  «n  Uttgae  ptrsmt. 

)  L'émir  mongol  se  donne  i  lui-nitnie  et  i  ses  conif*- 
trioles  leaom  de  Turcs,  et  n'accorde  i  Bêlant  et  I  s 
Dation  que  Ddui  de  Tureomtuis.  Cependant  je  m  coiifii 
pas  eoBHoeBl  les  OtlMnaos  pourriest  tirer  leur  erigii' 
d'un  nistelol  lunwinan.  Ces  pâtres  Iwbitaienl  bien  lu 
de  la  mer,  el  ne  poHvaioBt  tiablir  de  rtitti^u  f4 
mer. 
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»  tle  mes  ioirépiites et iavïncibles  janisraires? 
■  Je  défendrai  (onjoiirs  les  princes  qui  OBt 
»  imploré  ma  proiecùon;  Tien»  les  chercher 
toDS  mes  («Dles.  Les  viUes  d'Enseroum  et 

>  d'Arzingan  m'appartiennent  ;  et ,  si  eltes  ne 

*  me  paient  pas  exactement  leur  tribat,  j'en 

*  irai  demander  les  arrérages  soas  tes  murs 

>  de  Tauris  et  de  Siilume.  i  L'excès  de  sa 
oolère  amcfai  an  saltan  une  îAjare  pins  per- 
sonnelle :  (  Si  je  fois  devant  toi ,  pnissfflit 

>  mes  femmes  m'étre  enlevées  par  trois  di- 

>  vorcesl  nais,  si  tn  n'as  pas  le  eonrage  de 
«m'attendra  dans  la  plaine,  puisseotles  tîea- 

>  nés  ne  t'étre  rendnes  qa'aprës  avoir  satis- 

*  fait  trois  fois  les  désirs  d'nA  étranger  ■  !  > 
Chez  les  Tares,  une  injnre  de  fait  on  de  pa- 
role devient  impardonnable  lorsqu'elle  est 
relative  aux  mystères  dn  harem  *;  et  ce  res- 
sentinient  personnel  rendit  la  qnerelle  politi- 
que des  deux  monarques  implacable.  La 
première  expédition  de  Timonr  se  borna  ce- 
pendant à  détruire  la  forteresse  de  Siwa  ou 
Sebaste ,  située  sur  les  frontières  de  l'Ana- 
tolie  ;  et  quatre  mille  Arméniens  enterrés  vîfs 
pour  avoir  rempli  leur  devoir  avec  valenr 
et  fidélité  expièrent  l'indiscrétion  du  prince 
ottoman.  Timonr  semblait  respecter,  comme 
Musulman ,  la  pieuse  occupation  de  Bajazet, 
occupé  alon  du  blocus  de  Constantinople. 
Il  se  contenta  de  lui  donner  cette  première 
leçon,  et  tourna  ses  armes  contre  l'Egypte 
et  la  Syrie.  Dans  le  t^cit  de  ces  transactions, 
les  Orientaux  et  Timour  lui-même  donnent 
au  sultan  le  titre  de  kaiuar  de  Roum  ou  de 
césar  des  Romains ,  qu'on  ponvait  donner  lé- 
gitimement, par  une  courte  anticipation,  an 
monarque  qni  possédait  les  provinces  des 
successeurs  de  Constantin,  et  menaçait  leur 
capitale  *. 

I  Stion  rAIcoraa.c.  2,  p.  27  (totu  Sale,  pige  134),  un 
Musalinaa  qui  aralt  rtpodlë  ircdi  (bit  u  tmmt  ou  répété 
troU  Mt  Ict  tamm  d'an  ffinret  ne  prataH  pM  ta  r»- 
prendn  qn'ua  antre  se  l'eQt  ëpenié*  «t  ttfoiM.  Celle 
cérémonie  tsl  nfilBainiienl  humiliinle,  uni  ajonleririe 
le  premier  mari  détail  néces&alreiiieDUout^lT  que  le  se- 
cond jouti  de  ea  Femme  en  m  préseace.(ÉUrt  de  l'empire 
otlomen ,  par  Rtraait ,  I.  n,  e.  31 .) 

a  Arabshah  atlribue  particolièremeiit  an  Tores  U  dé- 
Ucaiteiw  de  ne  Jamaii  parler  pDbUqnemeiil  delenra  Femmes, 
flt  mi  doll  remanpier  qne  Ctubondrle  pwilt  arofr  eu 
coanduanee  dn  p^ngé  et  de  llnsaHe. 

•  pour  le  iityle  des  MonB<ili  ■  *orn  ■«>  fosUtnlkiiii 
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La  répuUique  militaire  des  Homeluclcs 
régnait  encore  en  Egypte  et  en  Syrie;  mais 
la  dynastie  des  Turcs  avait  été  chassée  par 
celle  des  Circassiens  ';  et  Barkok ,  leur  favori, 
passa  de  sa  prison  sur  te  trène.  Au  milieu  de 
la  révolte  et  de  la  discorde,  il  brava  les  me- 
naces des  Mongols,  entretint  une  conrespon- 
dance  avec  leors  ennemis,  fit  arrêter  leurs 
ambassadeurs,  et  leur  en  imposa  tellement, 
qu'ils  attendirent  sa  mort  avec  impatience 
ponr  se  venger  sur  le  faible  Pharage,  son 
fils  et  son  successeur.  Les  émirs  de  Syrie  *, 
assemblés  dans  Atep ,  se  préparèrent  à  re- 
ponsserriovarion.  Ils  fondaient leurconfiance 
dans  la  discipline  et  ta  renommée  des  Mame- 
Incks,  et  dans  la  population  de  soixante  mille 
villages.  Au  lieu  de  s'enfermer  dans  les  murs 
de  leurs  nombreuses  forteresses,  les  Syriens 
ouvrirent  lenrs  portes  et  parurent  dans  la 
plaine.  Mais  l'union  ne  cimentait  point  leuis 
forces  ;  et  une  partie  des  émirs  abandonnè- 
rent leurs  compagnoDS.  Timour  avait  couvert 
le  front  de  son  armée  d'une  ligne  d'éléphans, 
dont  les  tours  étaient  remplies  d'archera  et 
de  lenx  grégeois  ;  les  rapides  évolutions  de 
sa  cavalerie  complétèrent  la  terreur  et  ta  dé- 
route. Les  Syriens  se  précipitèrent  [es  uns 
sur  les  autres,  et  furent  ou  étouffés  ou  mas- 
sacrés par  milliers  à  l'entrée  de  la  grande 
rue  d'Alep.  Les  Mongols  entrèrent  dans  ta 
ville  péle-raéle  avec  tes  fugitifs,  et  tes  défeiH 
seurs  lâches  ou  corrompus  rendirent  l'im- 
prenable dtadelte  après  une  faible  résistance. 
Parmi  tes  supplians  et  les  captifs,  Timour 
distingua  les  docteurs  de  la  loi,  qu'il  admît 


(p.l31,14T),et,poiirleaPcrBMis,couull«  laKhlio- 
tbique  Orientale  (p.  882).  Je  ne  decourre  cepeDdanl  pal 
quelesOltomans  aient  pris  le  litre  de  césars ,  on qoe  le* 
Arabes  le  leur  aient  donné. 

*  Verez  lesr^es  de  Bartok  et  de  nnrage  dans  M.  de 
GnlgiMi  (tome  IV,  I.  xxn},  qni  a  lire  des  laites  d'Abonl- 
miAnnn,  d'Elin  Sdioonab  et  d'Aintabi,  quelques  MU 
qoe  nous  avons  ajoutés  à  nos  matériaus. 

1  Rdatiremeul  à  ces  dîTers  évinements,  oapeot  se 
fler  t  l'autorité  d'Arabstub,  quoiqu'il  montre  en  d'autres 
occasions  beaucoup  de  parliaUlé.  (  Voyei  Arabshah 
lomei.e.  M-€8;lomen,  c.  1-14.)  Ttmourderail  paraître 
odieui  1  un  Syrien  ;  mais  la  noloriélé  des  faits  l'aurait 
obt^  de  respecter  ma  ennemi  et  la  vérité.  Ses  repro- 
clies  serrent  i  corriger  l'adulation  de  Sberereddio  (I-  v, 
€.  17-29).  f  ■ 
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au  dangereux  hoaneur  d'une  conférence  '. 
Quoique  zélé  Hnsulman,  le  prioce  des  Hoa- 
^Is  avait  appris  dans  les  écoles  de  la  Perse 
A  révérer  la  mémoire  d'Ali  et  d'Hussein ,  et 
i  considérer  les  Syriens  comme  les  ennwnis 
jurés  du  petit-fils  de  Mahomet.  Il  fit  ii  ces 
docteurs  une  question  cspliense,  que  les  c^ 
suistes  de  Bochara,  de  Samarcande  et  de  He- 
rat  n'étaient  point  capables  de  résoudre. 
<  Qui  sont,  leur  demanda-t-il ,  les  véritables 

*  martyrs,  des  soldats  que  j'ai  perdus  dans 

*  le  combM  ou  de  leurs  ennemis  qui  ont 
1  succombé?*  Un  des  cadis  liû  répondît  en 
se  servant  des  cmpressitHis  dn  prophète  : 
■  C'est  l'inteation  qui  constitue  le  martyr; 

*  et  les  Musulmans  des  deux  partis,  s'ils  ont 

*  combattu  pour  la  igloire  de  Dien ,  peuvent 

*  également  mériter  ce  titre,  i  La  succession 
légitime  du  calife  paraissait  pins  diffitàle  à 
décider,  et  le  vainqueur,  irrité  de  la  fran- 
chise de  ce  docteur,  s'écria  :  ■  Tu  es  aussi 

*  Taux  que  ceux  de  Damas:  Mohawyah  n'était 
1  qu'un  usurpateur,  et  Yezid  nn  tyran:  Ali 
1  seulestlevéritablesnccesseurdeMahometi 
Une  interprétation  prudente  calma  sa  colère, 
et  i  I  changea  le  sujet  de  la  conversation.  <  Quel 
I  &ge  avez-vous?  dit-il  au  cadi.  —  Cinqiumte 
I  ans. — Mon  fils  atné  sérail  de  votre  ftge.Yons 
I  me  voyez,  continua  Timour,  boiteux  et  dé- 
>  crépit;  cependantil  a  plu  au  Tout-Puissant 
1  de  me  choisirpoiir  subjugaer  Les  royaumes 
1  d'Iran,  de  Touian  et  des  Indes.  Je  ne  suis 
»  point  un  homme  féroce;  Dieu  m'est  témoin 

*  que,  dans  mes  différentes  guerres,  je  n'ai 
1  jamais  été  l'agresseur ,  et  que  ntes  ennemis 
1  sont  eux-mêmes  les  auteurs  de  leurscalami- 
1  tés.  1  Tandis  qu'il  conversait  paisiblement, 
le  sang  ruisselait  dans  les  rues  d'Alep,  et 
l'on  n'entendait  de  toutes  parts  que  les  cris 
de  la  terreur  et  les  gémissemens  des  mourans. 
Le  riche  pillage  abandonné  aux  soldats  peut 
animer  leur  avidité;  mais  l'ordre  barbare  de 
présenter  un  certain  nombre  de  têtes  néces- 
site leur  cruauté.  Timour  en  fit,  i  son  ordi- 
naire, de  sanglantes.et  horribles  pyramides. 

<  Ces  coufcmtiMU  lemblnt  arair  éU  eafiits  pir 
ArabduOi  (lome  i,  c.  SB,  p.eiMHSj  dn  euU  on  hWorien 
Ëbo  Shonnifa,  m  da  prindpux  Mtom.  KUii  conumat 
[<ouvait-il  exUlcr  encore  snUBle-qnlue  au  aprèg  celte 
ifoque  7  (D'Ueitetol,  p.  692.) 
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Les  Mongols  passèrent  la  nuit  dans  le  dëbso- 
chfl  et  la  joie,  et  les  Musulmaas  dan»  In 
chaînes  a  les  larmes.  Je  ne  snivni  prant 
le  barbare  destructeur  d'Alep  h  Damas,  oi 
les  armées  d'Egypte  l'attaquèrent  et  mireiit 
son  armée  en  désordre.  On  attribua  an  tw»> 
vement  qu'il  fit  ponr  se  retirer  à  sa  détr«u 
et  k  son  désespoir;  mais,  lorsque  les  Syrien 
se  réjoutssaieat  de  sa  débite,  la  révolte  dei 
Mamelncks  c^ligea  le  sultan  i  se  léfngw 
précipitamment  dans  son  palais  dn  C»re. 
Quoique  abandonnés  de  leur  prince,  les  hi- 
bitans  de  Damas  déf<n>dirent  leuis  mm;  H 
Timour  offrit  de  lever  le  siège  s'Hb  voalaieH 
se  radieterpar  d^  présena,  àott  duqn 
article  serait  composé  de  neuf  {Mèces.  Kais, 
dès  qu'on  l'etit  introduit  dans  ta  viHe  uu 
U  foi  d'une  trêve,  il  viola  le  traité,  exigo  «m 
contribution  de  dix  miUionB  en  or,  et  eiciu 
ses  troupes  i  cMttier  la  postérité  des  Syrieaii 
qui  avment  exécuté  on  approuvé  le  mennn 
du  petit-fiis  de  Mabonet.  'Hmoar  ne  réum 
du  massaore  général  qif  om  famSIo  à  !»■ 
quelle  Ali  était  redevable  d'une  honorable 
siépulture ,  et  une  colonie  d'ouvrtera  oo  d'a^ 
tisans,  qu'il  fitpassw  à  Sanuronde.  Aprts 
une  existence  àe  sept  cenu  ans,  ta  ville  de 
Damas  fut  réduite  en  cendres  par  le  zèle  R- 
ligieux  d'un  Tartare  qui  voulait  veoger  l> 
sang  d'un  Arabe.  I.«s  pertes  et  W  ^igat* 
de  cette  campagne  forcèrent  Timour  de  re- 
noncer à  la  conquête  de  l'Egypte  et  de  h 
Palestine;  mais,  en  retournant  versI'Ev 
[^rate,  il  livra  la  vile  d'Alep  aux  flamines,et 
crut  justifier  la  pitié  de  ses  motifs  eo  accor- 
dant des  récompenses  et  la  liberié  i  deni 
mille  sectaires  d'A  i  qui  se  proposaient  de 
visiter  la  tombe  desonfils.  Je  me  suisëteodi 
sur  les  anecdotes  personnelles  du  héros  mon- 
gol, parce  qu'elles  servent  à  faire  coaoailf* 
son  caractère;  mats  je  raewiterai  brièvemeal' 
qn'il  éleva  une  pyramide  de  qnaire-TÎngt^iiï 
mille  tètes  sur  les  ruines  de  Bagdad,  et  qu'a- 
près avoir  encore  ravagé  la  Géorgie,  il  campi 
sur  les  borda  de  l' Araxe ,  et  annonça  la  réso- 
lution de  marcher  contre  l'emperenr  M'y 


1  Sherefeddln  (1,  t,  c  39^  «I  AnlMbA  (io>Ki>> 
c.  lS-18?  raeoalenl  les  otoipclions  de  tlOMirainli 
guerre  de  S^rle  et  cdie  iti  Oltomuu. 
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moD.  Timour  rassembla  les  forces  àfi  toutes 

ses  proviaces;  huit  cent  mille  hommeft  in- 

Krivireot  leur  oom  sur  le  rAle  militaire  ■; 

mais  le  commandement  de  cinq  on  de  dix 

mille  chevaux  indique  plutàt  le  titre  ou  le 

rang  des  chefs  que  le  nombre  «iïectif  des 

Koldais'.Les  Mongols  acquirent  des  richesses 

immeeses  dans  le  pillage  de  la  Syrie,  mais 

la  (listributioQde  leur  paie  et  de  sept  années 

d'arrérages  ies    attacha  iMincipalestent  & 

leurs  drapeaux. 

Tandis  que  le  prince  mongi^  s'occupait  de 
ces  expéditions,  BqjaEet  eut  deux  années  en- 
tières ponr  rassembler  ses  fïtrces  :  elles  con- 
sislaient  en  quatre  cent  nnUe  cCHubatians  *; 
mais  la  ralenr  et  la  Sdélitë  de  ces  diffiérens 
corps  ne  mériuûent  pas  le  même  degré  de 
confiance.  Nous  devons  distinguer  d'abord 
les  janissaires,  qui  ont  éiè  sHcceaffirement 
portés  à  quarante  mille  hommes,  et  nne  cava- 
lerie nationale  ou  les  spahis  modernes  ;  TÎngt 
mille  cmntsaiers  d'Europe,  courerts  d'anus- 
res  noires  et  impénétr^ies  ;  les  troupes  de 
l'Anatolie,  dont  les  princes  s'étaient  n^fngiés 
dans  le  camp  de  Timonr ,  et  une  c(rf(»ie  de 
Tarlares  qu'il  avait  diassée  dn  KipzaV,  et  ëta- 
Uie  parBajazet  dans  les  plaines  d'Andrinople. 
L'intrépide  sultan  s'avançât  au-devant  de 
son  rirai ,  et,  déployant  ses  tentes  près  des 
ruMeade  Sutm,  UsemUait  avoir  choisi  ce 
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■  Ca  iKMbf»dahidl cent  mile  alliré4'Arabdirii,(» 
pluttt  d'EbD  SbooBib ,  «ta  nUi«Ndrio  nmuri,  Hir  It  U- 
molgD>6ed'iiBot&dcrarinBiai(loinci,c.68,  p.  617); 
ri  11  est  usa  rémarqudile  que  Phran»,  liUtMien  grec , 
n'y  ^ODle  que  Tlngt  ndHe  Ïooubcs.  U  Poftge  osmplc 
ua  iriUiM;iin  utre«alMqrMatalatbl(CAfwi.I'ar<- 
vitianjum^.  XuivUri,  Imm  ax,p.800}aB  eonpte 
un  nilUoa  cent  mlllci  cl  an  mldst  alkmand  qui  ttaU  à 
U  bataille  d'Angora  itlMte  ta  nombre  prodigieux  de  ira 
miition  six  cent  mille  (LeuDdarim,  «ut  Chateon^., 
I.  m,  p.  8^.  Tlmaar,  ém  m  InstHutioM,  n's  Mgpé 
caladw  BiMtnNve«,nia«iHicb,  nlieiranMi. 

>  Le  GnnA41«|ol,  po«r  «atiiMn  M  naUéptnonadle 
«ocdle4eM(oaden,uiarequ'i]  s'en  lUUU  de  beau- 
coup que  son  armée  (Qt  an  eoopM.  Beroier  vtH 
palfoit  Peog9"Dvan> 
dont  «B'aUnle^mla 

{Vwig«i,Li.p.Me.atB.) 

3  TiBooT  lui-même  be  le  nombre  de*  OUoBuni  i 
qoelre  cent  mille  (lulitat. ,  p.  153).  Phrania  jet  rMnit  à 
cent  dnquanle  mUle  (1-  h  «■  !S),  d  le  «ridât  itlemMid  Im 
porte  i  pniniUioiiqutlrecentmiUe.  Il  paraît  éridrat  que 
finate  da  Hongolt  ébût  U  plut 


poste  pour  le  théâtre  de  sa  vengeance.  Ti- 
mour traversa  lentement  depuis  l'Araxe  toute 
l'Arménie  et  l'Anatolie,  sans  négliger  aucune 
des  précautions  dictées  par  la  prudence.  Il 
disait  observer  rigoureusement  l'ordre  et  la 
discipline  ;  sa  cavalerie  légère  allait  à  la  dé- 
cenverte,  et  fouillait  avec  soin  les  moulagnes 
et  les  bois.  Résolu  de  combattre  les  Ottomans 
dans  le  cœur  de  leur  emi»re,  le  prince  des 
Mongols  éluda  leur  approche  en  se  détournant 
snr  la  gauche.  Il  occupa  Cëaarée,  traversa  les 
salines  du  désut,  la  rivière  Halys ,  et  investit 
la  ville  d'Angora.  Le  sultan,  dont  l'impatience 
maudissait  une  lenteur  peu  ordinaire  aux 
Tartares  ' ,  vola  au  secours  d'Angora,  et  les 
plaines  qui  l'avoiainent  furent  la  scène  d'une 
bataille  mémorable,  qui  immortalisa  la  gloire 
de  Timour  et  la  honte  de  Bajaset.  L'empe- 
reur des  Mongols  dut  celte  victoire  k  sa  disci- 
pline, à  la  supériorité  de  son  génie ,  et  à 
trente  années  d'expérience  militaire.  Il  avait 
perfectionné  sa  tactique  sans  contrarier  l'an- 
tique hatûtude  de  sa  nation  ',  dont  les  forces 
consistaient  encore  dans  l'adresse  de  ses  ar- 
chers ei  les  évointtons  rapides  d'nne  nom- 
breuse cavalerie.  Toutes  les  troupes  de  son 
armée  attaquaient  d'une  manière  uniforme. 
La  première  ligne  qui  chargeait  était  soute- 
nue par  les  escadrons  de  l'avant-garde.  Le 
général  suivait  des  yeax  la  mêlée;  les  deux 
ailes  s'avançaient  successivement  en  pta- 
sienrs  divisions ,  et  se  portaient  en  ligne 
droite  on  oblique  oà  l'empereur  jugeait  leur 
secours  nécessaire.  Chaque  diviuon  fatiguait 
l'ennemi  par  nne  nouvelle  attaque ,  et,  lors- 
qu'dies  manquaient  de  succès,  l'empereur 
faisait  avancer  le  corps  de  bataille,  qu'il  con- 
duisait en  personne  '.  Mais,  à  hi  bataille  d'An- 

<  Il  ne  sera  peot-41re  pas  hinlile  de  marper  tes  di»- 
(ances  entre  Angora  et  la  villei  Toisino  par  les  jouméa 
de  eanniKs,  cliaeune  de  vliigl-eiDq  milles:  d'Angora  t 
Smrme  ringt,*  KiobAîa  dix ,  à  Bnna  dix , i  Césarte 
tauît,  A  Sinope  dix ,  1  Nleomédie  neuf,  1  Constanllntqile 
don»  on  treize.  (  Voja  les  Vo^iges  de  Toomerort  au  Le- 
vant, tome  n,  leitre  xxi.) 

1  Voyer  lea  sjstimcs  de  lacliqne  dans  les  InsHtutioni; 
ta  Mileors  anglais  (p.  373-107)  y  onl  ajouU  da  plans 
irèt-soignes  qui  en  bdlltent  llntelligeMe. 

3  Le  sultan  lid-mème,  dit  Timonr,  d(4t  placer  conra- 
geusemenl  le  pted  dans  l'élrier  de  ta  palieMe  :  cette  mé- 
taphore tarlare.omisedans  la  traduction  anglaise,  aM4 
coRsert^par  le  traducteur  français  (p.  t56,  I&7}. 
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gora,lecoips  de  bataille  fut  soutenii  lui- 
même  par  les  escadrons  de  réserve,  que  les 
fils  et  les  petits- fiU  de  Tîmotir  com  mandaient. 
Le  destructeur  de  l'Indostan  avait  rornië  uae 
ligne  d'élëphans  ,  qui  servaient  plus  de  tro- 
phées que  d'instrument  à  ses  victoires.  L'u- 
sage des  Feux  grégeois  était  commun  aux 
Mongols  et  aux  Ottomans.  Mais,  si  Tune  des 
deux  nations  eût  emprunté  de  l'Europe  l'iu- 
venlîon  récente  de  la  poudre  et  des  canons, 
ce  tonnerre  arlificiel  aurait  probablement  as- 
suré la  victoire  à  celle  qui  s'en  serait  servie  '. 
Bajazetse  distingua  dans  cetlejournée  comme 
général  et  comjne  soldat,  mais  il  fallut  céder  à 
l'ascendant  de  son  rival.  Par  dîETérens  motifs, 
la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  l'aban- 
donnèrent dans  le  moment  décisif.  Sa  rigueur 
et  son  avarice  avaient  excité  une  sédition 
parmi  les  Turcs,  et  son  fils  Soliman  se  retira 
lui-même  trop  précipitamment  do  champ 
de  bataille.  Les  forces  deTAnatolie  retour- 
nèrent sous  les  étendards  de  leurs  princes 
légitimes.  Ses  alliés  tartares  se  laissèrent  sé- 
duire par  les  lettres  et  les  émissaires  de  Ti- 
mour  ' ,  qui  leur  reprochait  la  honte  de 
servir  l'esclave  de  leurs  ancêtres,  et  leur  of- 
frait l'indépendance  dans  leur  ancienne  patrie 
ou  dans  le  pays  qu'ils  habitaient  nouvelle- 
ment, A  l'aile  droite  de  Bajazet,  les  cuiras- 
siers d'Eurojte  chargèrent  avec  valeur  et 
succès.  Mais  la  fuite  simulée  des  Tartares 
épuisa  ces  masses  )iefiantes,  et  leur  impru- 
dente poursuite  exposa  Jes  Janissaires,  seuls 
et  sans  cavalerie,  à  une  grèle  de  traits  lancé» 
par  les  chasseurs  mongols doutilséuieat  en- 
vironnés. La  soif,  la  chaleur  et  la  multitude 
de  leurs  eunemis  firent  disparaître  ces  braves 
Ottomans;  et  l'infortuné  Bajazet,  qu'un  ac- 
cès de  goatte  rendait  inapoient  des  mains  et 
des  jambes,  s'éloigna  du  champ  de  bataille 
sur  un  de  ses  meilleurs  coursiers,  par  le  &e- 

<  ShereMdiD  affirme  que  Tiimur  se  servil  dn  feofiré- 
geois  (1.  Y,  c.  47);  mais  le  BÎIeuee  uaiverBCl  dra  conteai- 
porains  réTulerélraDge  soupçon  de  Vollaire,  qui  suppose 
que  des  caDOOS  où  sont  gr^vé»  des  caractères  iacouniu 
ont  été  envoyés  i  Delhi  par  ce  monarque. 

-  Tiniour  atait  tenu  seerèle  cette  jjiaporlante  négocù- 
lioD  arec  les  Tartares ,  mais  eUe  est  éridemmeot  rfnslali'f 
par  le  témoignage  des  Annales  arabes  (tome  i,  c.  17,  p.  391), 
des  Annales  turques  (Lf uoclav.,  p.  321),  et  des  historieu 
perMottSLgadeiuir.dansd'Herbelol^p.  882). 


(H02ôep.J.-C. 
cours  de  quelques  seniiears  fidèles.  Le  khas 
titulaire  de  Zagatai  courut  à  sa  poursuite  ei 
l'atteignit.  Après  la  défaite  des  Turcs  et  la 
captivité  dn  sulun,  toute  FAnatoUe  se  sob- 
mît  au  vainqueur,  qui  planta  ses  étendards  à 
Kiotahia ,  et  répandit  dans  tout  le  royamue 
ses  ministres  de  rapine  et  de  destniction, 
Sfirza  Hehemmed,  son  petit-fils,  coornti 
Bursa  ,  suivi  de  trente  mille  chevaux;  il  11 
une  diligence  si  incroyable,  que  quatre  mille 
seulement  arrivèreataveclni,  en  cinqjoarsile 
marche ,  aux  portes  de  la  capitale  et  à  deui 
cent  trente  milles  du  lieu  d'où  il  éuit  paru 
Mais  le  vol  de  la  terreur  est  encore  plus  n- 
pide;  et  Soliman ,  fits  de  Bajazet,  avait  d^ 
transporté  le  trésor  en  Europe.  Ils  tromè- 
rent  cependant  des  dépouilles  immenses  dan 
la  ville  et  dans  le  palais  ;  les  habiians  avaieot 
disparu,  et  les  maisons,  presque  toutes  coi- 
strnîtes  en  bois,  furent  réduites  en  ceadres. 
De  Bursa  ,  Hehemmed  tourna  vers  Kicëe, 
ville  encore  riche  et  florissante;  et  les  esca- 
drons mongols  n'éprouvèrent  d'autre  obsiade 
qu'un  peu  de  retard  au  passage  de  la  Pro- 
pontide.  Les  émirs  et  Mirza  eurent  tons  It 
même  succès  dans  leurs  excursions.  Sinime, 
défendue  par  le  zèle  et  la  valeur  des  dieu- 
liers,  attira  la  présence  de  l'empereur.  ApHs 
une  résistance  opiniâtre,  les  Mougols  l'em- 
portèrent d'assaut ,  passèrent  tout  au  fil  de 
l'épée  sans  distinction,  et  lancèrent  lesièia 
des  héros  chrétiens  sur  deux  caraques  euro- 
péennes qui  étaiADt  à  l'ancre  dans  le  port. 
Les  Moslems  d'Asie  vireat  détruire  avec  joie 
la  retraite  de  leors  formidables  ennerais;  H 
l'on  observa,  en  faisant  la  comparaison  des 
deux  rivaux ,  que  Timonr  avait  réduit  n 
quatorze  jours  uœ  fwWresee  quj  avait  sov 
tenu  diurant  sept  aaaées  le  siège  ou  du  noîM 
le  bloèus  de  Bajazet  '. 

Les  écrivains  modernes  rejettent,  comme 
une  fable  adoptée  par  ia  crédalitié  *,  ffaistoire 


«idviwbtUlMiéMlHiiMiaBtaHrMIie&facHfeMi 
0.*,c.  44-65)  (td-AnlMlMb<lMMn,«.2IMS).0*M 
yeut  CNSMHM«Ma  eHer,  pov  CMC  9M4»  *i  )%isi«K 
de  Tawtlap ,  4Ml«  UMwtau  (ara  (Cwlear.F.  ^ 
â6i  ABBtftgde  LeoMliT.  ,p.S3l>322}  dles  fTMs  (PbrMA 
1. 1,  c  29  ;  Dneas,  c.  Ifr-IT;  CMcondyk,  I.  ai). 

1  Le  optique  Volliire,  d*ÉS  wn  Essai  ar  l'B>il*>>« 
générale  (c  38],  r^etteici,  comme  dans  touUs.lCS  IdIM 
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de  la  cage  de  fer  dans  laqa«l)e  Tamertan  fit 
enfermer  Bajazet.  Us  en  appellent  à  l'his- 
toire persane  de  Sherefeddin  AH,  dont  non» 
avons  «ajourd'hui  nae  tradvcttoo  fraaçaise, 
et  dont  je  vais  extraire  et  abréger  la  reUtioa 
pins  planûble  de  cette  mémoraUe  traoBlat 
lioo.  Tintoar,  inronné  qae  le  suUan  captif 
était  i  l'entrée  de  sa  tente,  sortit  pour  le  re- 
cevoir, k  fie  asseoir  à  ses  cAtés,  et  joignant  à 
de  jostes  reproches  an  ton  de  consîdéralioa 
ponr  80B  raag  et  de  pkié  poar  se*  malheurs  ; 
t  Cest  par  votre  Faute,  lui  dit  l'empereur, 
t  que  le  d^cr«t  dn  destin  s'est  accompli; 
■  Tons  êtes  l'artisaB  de  votre  infortane.  Ce 

>  sont  les  ëpinee  de  rari>re  que  vous  avei 

>  ^nté  de  tos  propres  mains.  Je  désirais 

>  épargner  et  mente  seconrir  le  champion 

>  des  Mosiems  :  en  bravant-  nos  menaces  et 

>  dédaignant  notre  amitié,  tous   nous  avee 

>  forcés  d'entrer  dans  vos  états  h  la  télé  de 

>  nos  armées  invincibles.  Considérez  l'événfr 
1  ment.  Je  n'ignore  point  le  sort  que  vobs 
»  réserviez  k  moi  et  k  mes  soldats  si  vous 
»  eussiez  été  vainqueur.  Haïs  je  méprise  la 
1  vengeance;  votre  vie  et  voire  honneur  sont 
t  en  sftreté  :  puisse  le  Tout-Puissant  accep- 

>  ter  ma  clémence  pour  vous  comme  nn  acte 
t  de  ma  reconnaissance  I  >  Le  sultan  captif 
montra  quelques  signes  de  repentir  et  em- 
brassa, les  larmes  aux  yeux,  son  fils  Housa , 
que  Timour  fit  chercher,  et  qu'on  trouva  sur 
le  champ  de  bataille  parmi  les  prisonniers. 
On  logea  les  princes  ottomans  dans  un  pavil- 
lon magnifique,  où  ils  furent  gardés  avec  au- 
tant de  respect  que  de  vigilance.  A  l'arrivée 
du  harem  de  Bursa,  Timour  rendit  au  monar» 
que  captif  la  reine  Despina  et  sa  fille;  mais 
il  exigea  pieusement  que  cette  princesse  de 
Servie,  qui  avait  professé  librement  jusque 
alors  la  foi  chrétienne,  acceptât  sans  délai  la 
religion  de  Mahomet.  Au  milieu  des  réjouis- 
sances de  la  victoire,  auxquelles  Bajazet  fut 
invité,  Tempereur  mongol  décora  son  prison- 
nier d'un  aoeptre  et  d'une  couronne,  en  y 
ajontant  la  promesse  de  le  rétablir  gloriense- 
ment  sar  le  tr6ne  de  ses  ancêtres;  mais  la 
mort  prémaiurée  de  B^azet  eu  prévint  l'exé- 


le  cMite  vopMIn ,  et  rMnU  te  ptiu  m 
avec  raison  U  tramtem  4a  vice  at  edeiela  veru. 
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cation.  Malgré  les  soins  des  médecins.  Il 
monrat  d'une  apoplexie  à  Aksbehr,  l'Antio- 
che  de  Pisidie ,  environ  ne«f  mois  après  sa 
défaite.  Le  vainqueur  versa  quelqœs  larmes 
sur  sa  tombe.  Son  corps  fut  uransporté  avec 
pompe  dans  le  mawolée  qu'il  avait  fait  éle* 
ver  à  Bursa  ;  et  son  fiU  Mousa  reçut  de  ridies 
présens  à»  Ujoux,  d'or,  d'armes  et  de  clte- 
vauK,  «t  use  patente  écrite  en  ronge,  qsi  1« 
déclarait  souverain  de  l'Analolie. 

Tel  est  le  portrait  d'un  vainqnear  géné- 
reux, extrait  de  ses  (M'opres  némoiree,  et  dé- 
dié à  Boo  fils  dix-neuf  ans  af^ès  la  mort  de 
son  père '.  A  cette  époque,  oà  dies  milliers  de 
témoÎBB  eoHiiaissaîent  parfaitement  la  vérité, 
un  mensonge  nutoifeste  aurait  été  mte  satire 
de  sa  conduite  réelle.  Ces  preuves,  adoptées 
par  tous  les  historiens  persans ,  sont  d'un 
grand  poids  '.  Le  trùtement  cruel  et  ignomi- 
nieux de  Bajazet  est  cependant  attesté  par 
■ne  foule  de  témoins ,  dont  nous  dterons 
quelques-uns  par  ordre  de  temps  et  de  pays. 
1°  Le  lecteur  n'a  pas  sans  doute  onbÙé  la 
garnison  de  Francis  que  le  maréchal  de 
Boncicault  laissa  à  son  départ  pour  la  dé- 
fense de  Constantinople.  Ils  étaient  à  portée 
d'apprendre  des  premiers  le  sort  de  l^r  ad- 
versaire, et  il  est  plus  que  probable  qaeqnel- 
ques-uus  d'eux  accompagnéreat  les  ambassa- 
deurs p-ecsaucampdeTamerlan. C'est  d'après 
leur  récit  que  l'historien  du  maréchal  attesta 
la  captivité  et  la  mort  de  Bajaz£t  environ 
sept  ans  après  l'événement  '.  2°  Le  nom  du 
Pogge  l'halien  est  '  célèbre  parmi  les  resta»- 


<  V(?a  nùtUAn  in  SbenMdin  (1-  v,  e.  W«3,  53- 
fig,  70}.  Cet  ouTTsea  M  Mbevé  i  Shim  dtin  ('»■«« 
1424,  et  dédié  i  Ibrddai,  (Ils  de  Serobb  et  petfl-IHs  ie 
TlaHHiT ,  qni  réglait  sir  le  FmislaH  dn  «IvMt  de  son 
ftm. 

*  AfTts  svalr  la  KbondeHir,  Ebn  Sdieurii,  de,  le 
mnnl  dUcrfedot  (BiHMh.  OrieM.,  p.«S^ pentaHrauf 
([u'oD  ne  trouve  celle  tÊ\Ae  dans  bucubc  btsioire  ni- 
lllevl^llc;  nais  «o  nlml  qu'Aratabah  l'ait  adopUe  ifaiM 
naatére  visible,  il  fail  Daltre  des  soupfons  ssr  stm  «xae- 
tltode. 

s  El  fut  Ini-nitne  (Bajaict)  pris  et  menéen  prison,  en 
laquelle  mourut  étdure  mort.  (Mém.  4e  Boneicaull,  p.  i, 
c.  67.)  Ces  métncrires  furent  oosposés  landis  que  le  nu- 
i^cbaltlait  encore  gouTerneur  de  Gènes,  d'où  il  M 
dBsaâ  m  1409,  par  une  sédition  ou  éoieule  dapanple. 
(Hunlari ,  Jmiali  tfltaiia,  loae  sn,  p.  473, 474.) 

*  Le  lecteur  trouvera  un  récit  salisliii^aat  de  la  vtt  «t 
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rateurs  de  l'érudition  dans  le  quinzième  siè- 
cle. Il  composa  son  dialogne  éloquent  sur  les 
Vicissitudes  de  la  fortune  '  dans  la  cinquan- 
tième année  de  son  âge ,  et  vingt-huit  ans 
après  la  victoire  de  Tamerian  *,  qu'il  célèbre 
comme  l'égal  des  plus  illustres  brigands  de 
l'anliquité. Plusieurs  témoins  oculaires  avaient 
instruit  le  Pogge  de  sa  discipline  et  de  ses 
exploits;  et  il  ne  néglige  point  de  citer 
l'exemple  du  monarque  ottoman,  que  le  Tar- 
tare  enferma  dans  nne  cage  de  fer  comme  un 
animal  féroce ,  et  donna  en  spectacle  à  tonte 
l'Asie.  Je  pourrais  ajouter  l'autorité  de  deux 
chroniques  italiennes  d'une  date  plus  mo- 
derne, qui  servent  au  moins  à  prouver  que 
cette  histoire ,  vraie  ou  fausse ,  se  répandit 
dans  toute  l'Europe  avec  la  première  nou- 
velle de  la  révolution  *.  3*  Dans  le  temps  où 
le  Po^e  Borissait  à  Rome ,  Ahmed  Ebn 
Arabshah  composait  à  Damas  la  haineuse  et 
élégante  histoire  de  Timour,  dont  il  avait 
rassemblé  les  matériaux  dans  ses  voyages  en 
Turquie  et  en  Tanarîe  *.  L'écrivain  latin  et 
l'arabe,  entre  lesquels  tonte  correspondance 
parait  impossible,  conviennent  l'un  et  l'autre 
de  la  cage  de  fer,  et  cet  accord  annonce  évi- 
demment leur  véracité.  Arabshah  raconte  eiH 
core  ,qne  Bajazet  essuya  un  autre  outrage 
d'une  nature  très-sensible.  Les  expressions 
indiscrètes  d'une  de  ses  lettres  sur  les  femmes 

dct  œnTrwdnPoggtduuIePoKiaRa,oQvnge  inU- 
nouDl  d«H.LMtkol,eldaiMlabiblkilli>equ«bltBem0- 
lUmetinflituB  atafi(deFabrtdut(toiMV,p.3OS-a06). 
U  Po^e  uqnil  ta  1380,  et  niMinit  ca  H50. 

iLe  AilofiM  (to/'iviela{e/br(ufuv,dgnlon>publU 
à  Puis,  en  1723 ,  une  édilioit  compltte  el  él^gtote,  îd-4*, 
tut  compost  pcn  de  temps  iTant  la  mort  du  pape  Martin  V 
(p.  m,  et  CHuAiiiemiMiiI  ven  raooée  1430. 

1  VoTct  nn  «lose  briimt  et  tto^timt  do  TancrlM 
(p.  36-30).  •  Iptc  enlm  dotI,  dit  le  Pogge ,  qui  (atn  in 
■  ^us  casiria...  Regea  vinun  cepil ,  arnaque  in  modum 


>  admirandumque  spectaculum  tortuoR.  ■ 

I  Chroaicon  Tarvisianum  (  dans  Maralorl,  Script. 
Sérum  ilaiicantm,  lome  m,  p.SSO),  et  les  Annale»  Es- 
tautt  (loaie  inn,  p.  974).  Les  deux  aaleun,  Andrt  de 
RediuîU  de  Quero  et  Jacques  de  Ddaiio  étaient  conleiih 
poraiiu  et  tous  deux  diancHiers,  l'un  de  Tré*lse  et  l'au- 
tre de  Ferrare.  Le  lémoignage  du  premier  est  le  pins 
posilir. 

4  Vofei  Arabsliab,  lomeii,  e.  28, 34.  Il  voyagea  in  re^ 
«(0IMW  nmaat ,  A.  R.  839  (A.  D.  1435 ,  JnilM  37) 
(  lone  II,  c.  2,  p.  13). 


(1402dep.J.-C.] 
et  sur  le  divorce  n  étaient  poîiM  effacées  An 
Bonvenir  de  Tamerian  :  au  milieu  d'un  fesin 
et  d'une  fête  à  l'occasion  de  sa  ^rictoire,  rin 
captives  servaient  à  boire  aux  convives,  elle 
sultan  eut  la  douleur  de  voir  ses  codcuMum 
et  ses  femmes  légitimes,  presque  naes,  eipo- 
sées  à  la  licence  des  regards.  Ponr  ériltr  i 
l'avenir  une  humiliation  sembldliie ,  os  pré- 
tend que  ses  successeurs,  excepté  un  Mul.se 
sontabténus  du  mariage;  Pt  Busbequiis', 
ambassadeur  de  Vienne  à  la  Porte,  et  obsn^ 
vateur  attentif,  atteste  que,  dans  le  seiiième 
siècle,  cette  pratique  et  cette  opiifen  it/Ui»- 
taient  encore  chez  les  Ouomans.  Li  diffé- 
rence de  langage  rend  le  témoigoRge  ifi» 
Grec  anssï  indépendant  qtie  cehii  d'un  Arabe 
on  d'un  Latin.  En  rejetant  cHuîde  Cbakoo- 
dyle  et  de  Ducas,  qui  vivaient  à  une  ^w 
moins  éloignée,  et  qui  parlent  de  ce  fait  (i'ui 
ton  moins  affirmatif,  on  ne  saurait  nisosiu- 
blement  refuser  tonte  C0n6ance  h  Georft« 
Pfaranza*,  ;)roioi>ejltaire  des  de^I^rselnp^ 
reurs ,  et  qui  exi&mit  avant  la  bataille  d'An- 
gora. Vingt-deux  ans  après  rëvéneiBenl.oi 
l'envoya  comme  ambassadeur  ft  h  conrfA- 
murath  II;  et  cet  historien  pnt  èosvener»N 
des  janissaires  qui  avaient  partagé  la  f%^ 
vite  de  Bajazet  et  vu  le  sultan  dans  sa  c^- 
La  meilleure  autorité  est  à  to«  égards  cMIe 
des  Annales  turques,  consaltées  etc«)»éM 
par  LeuDcIaviuB ,  Pocooke  et  Ganlemir  *■  )l> 
déplorent  unanimement  la  captivité  de  Ik  cap 
de  fer;  et  des  historiens  aalionan,<]iiiw 
peuvent  inculper  le  Tarure  qu'en  décounvi 
la  honte  de  leur  prince  et  de  leur  pays,  » 
ritent  quelque  confiance. 

De  ces  prémisses  opposées ,  on  peat  lirtf 
une  conclusion  probable.  Je  veux  Jnen  sup- 
poser que  Sherefeddin  Ali  a  raotmté  iiH^ 
ment  la  première  entrevue  dans  bqvelle  tt 

t  Biuhflqihnfn  ItgaMmt  ttraM4,.Wli«  ^r-9 
Cette  aatorilé  revedaU*  cal  ■■  pcK  amibflt  par  le  » 
riages  «uMqwu  d'Am^  Il  an*  ote  S«ii(«'. 
et  de  Mahomet  II  ane  nMprkMMa  d'Adt(CHia'' 
p.  83.«)- 

1  Voyts  le  téaMiKaafle  de  OeMRM  nrnKa,{L  t,e  V> 
elsavledias  ^vàdm»  [de  Seript.  BjnamL,^i,t-1'' 
Chakondrle  et  Ducas  parlent  va^neBeai  dn  iMm" 
B«]atet. 

a  AMMlea  de  Leondav.,  p.m,  PMMkBt' Avlqp*^ 
ad  Jbu^bamg.  Byiuat^  Ciuttaii;  p.  fiS. 
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vainqpeur,  liumanisé  par  le  succès,  affecta 
de  moDtrer  des  senlimeDS  de  générosité. 
Mais  l'arrogance  déplacée  de  Bajazet  l'aliéna 
inseasibiemeut  ;  les  priuces  de  l'ADatoiie  dé- 
testaient  le  sultan,  et  leurs  plaintes  étaient 
justes.  On  apprit  que  Timour  avait  lormé  le 
dessein  de  le  conduire  en  triomphe  a  Samar- 
cande,  et  un  trou  creusé  smi»  sa  tente,  dans 
le  dessein  de  làciliter  sa  fuite,  obligea  l'em- 
pereur moDgol  à  prendre  de  nouvelles  pré- 
cautions. La  cage  de  fer  portée  sur  un  clia- 
riot  dans  des  marches  cootinuelles  était 
peut-être  moins  destinée  à  insulter  Bajazet 
qu'à  s'en  assurer.  Timour  avait  lu  dans  quel- 
que histoire  fabuleuse  un  traitement  sem- 
blable infligé  à  un  roi  de  Perse  son  prédéces- 
seur. 11  coadamna  Bajazet  à  représenter  la 
personne  de  l'empereur  romain  et  à  expier 
son  insulte  '.  Mais  le  courage  et  les  forces  du 
sultan  ne  résistèrent  point  à  cette  épreuve, 
et  l'on  peut  sans  injustice  imputei- sajuurt 
prématurée  â  la  sévérité  de  Xauierlau.  Sug 
ressentiment  ne  survécut  point  ù  soit  captif; 

il  ne  pouvait  plus  lui  offrir  qu'une  tombe  et 
quelques  larmes;  et,  si  Housa,  le  njs  de 

Bajazet,  obtint  (a  permission  de  régner  sur 

les  ruines  de  fiursa ,  la  plus  grande  partie  de 

l'Anatolie  n'en  fut  pas  moins  restituée  à  ses 

souverains  légitimes. 

Tamerlan  possédait  eu  Asie  tout  le  pays  qui 

s'étend  depuis  l'Irtîsh  et  le  Volga  jusqu'au 

golfe  Persique,  et  depuis  le  Gange  jusques 

à  Damas  et  à  l'Ardiipel.  Son  armée  était  in- 
vincible, et  son  ambiiioD  sans  bornes.  Son 

2èl«  aspirait  à  subjuguer  et  convertir  les 

royaumes  chréUens  de  rOccidenc,  que  son 

nom  faisait  déjà  trembler.  Arrivé  à  la  pointe 

de  l'Asie,  il  fut  arrêté  par  l'obstacle  insur- 
montable du  faible  bras  de  mer  qui  la  sépare 

de  l'Esrope  '  :  le  maJtre  d'une  cavalerie  în- 


•  Sapor,rold«Perw,aT«iil<téMipriamat«r,1IU^ 
mien  on  G^IMns  Cter  l'Mltom  (Iras  n»e  nube  arU- 
fiddlecourerte  delà  pau  d'an  <lecM«i)iB«n.TtUces(u 
■notiu  U  bUd  racontée  par  Eot^dm  (AhuL  ,  tome  i , 
p.  431,  tKn.  Poeodc\  Lu  rttU  de  la  vAriUble  Uatûre 
injta  1«  premier  TntooM  de  celte  tndudioB  )  nom 
apprendra  1  apprécier  l'àndithn  orlenlaie  de  ton»  Im 
lUda  qni  précédtreni  l'hëgire. 

1  Arabibah  (tome  u,  c.  25)  décrit  en  royi^enr  curieux 
et  ImtroH  lei  détraiu  de  GallfpoK  ^  ^  CMHlanOnople. 
Four  acquérir  nnejiute  idée  de  cciéTénemeaB.J'ai  com- 
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nonibrabli!  n'.ivaÎL  pas  «ne  seule  galère  à  ses 
ordres.  Les  deux  passages  du  Bosphore  et  de 
l'Hellesponi,  de  Conslantinople  et  de  Galli- 
poU,  étaient,  l'un  entre  les  mains  des  Turcs  , 
et  l'autre  dans  celles  des  chrétiens.  Dans  ce 
danger  pressant,  ils  oublièrent  la  différence 
de  religion  pour  s'occuper' de  la  défense 
commune.  Les  deux  détroits  furent  garnis  de 
vaisseaux  et  de  forti6caiions  ;  les  deux  na- 
tions refusèrent  à  Timour  les  bàtimens  de 
transport  qu'il  leur  demanda  successivement 
sous  le  prétexte  d'attaquer  leur  ennemi.  Elles 
flattèrent  en  même  temps  sa  vanité  par  des 
dons,  par  des  ambassades  suppliantes,  et 
tâchèrent  prudemment  de  l'engager  à  la  re- 
traite, en  lui  accordant  d'avance  tous  les 
honneurs  de  la  victoire.  Soliman,  fils  de 
Bajazet,  implora  sa  clémence,  reçut,  dans 
une  patente  écrite  en  rouge ,  l'investiture  du 
royaume  de  la  Romanie,  qu'il  possédait  déjà 
par  droit  de  conquête,  et  alTecta  le  plus 
grand  désir  de  prouver  sa  reconnaissance 
en  se  prosternant  aux  pieds  du  monarque  de 
l'univers.  L'empereur  grec  ' ,  Jean  ou  Ma- 
nuel, se  soumit  à  lui  fa  ver  le  tribut  exigé 
précédemment  par  le  sultan  des  Turcs,  et 
ratilia  ce  traité  par  »n  serment  d'obéissance, 
dont  il  était  bien  résolu  de  se  dispenser  dès 
que  le  Tartare  aurait  évacué  l'Anatolie.  Mais 
l'inquiétude  et  la  terreur  des  nations  suppo- 
sèrent que  l'ambitieux  Timour  avait  Douvel- 
lement  formé  le  projet  romanesque  de  con- 
quérir l'Egypte  et  l'Afrique ,  d'entrer  en 
Europe  par  le  détroit  de  Gibraltar,  et  de 
revenir  par  les  déserts  de  la  Russie  et  de  la 
Tartarie,  après  avoir  subjugué  toutes  les 
puissances  de  la  chrétienté.  La  soumission 
du  sultan  d'Egypte  détourna  ce  danger  éloi- 
gné ou  peut-être  imaginaire.  Au  Caire,  les 
honneurs  de  la  prière  et  le  coin  des  monnaies 
attestèrent  la  suprématie  du  prince  mongol; 
et  Samarcande  scella  la  soumission  de  l'A- 

piré  lee  rédts  et  les  préjugés  deii  Moi^ols,  des  Tnrc8,  des 
Gm»  et  dei  Arabes.  L'ambastideur  d'Espagne  parie  de 
l'union  des  Ctirétieni  arec  les  Otumaos  pour  la  dé- 
tenic  commune  (Vie  de  Tlmonr  ou  Tamerlan,  p.  96). 

I  Dis  que  le  titre  de  césar  eut  élé  transporté  aux  sul- 
tans de  Rouoi  ,  les  princes  grecs  de  Cooslantinopla 
(  Sherefïddin ,  1-  t,  c  Si)  tarent  confondus  avec  les  petits 
souverains  chrétieDsdeGaltipoli  et  de  Tiiessalooique,  etc., 
sous  le  UUe  de  nv  tufiiv  (Canlemir,  p.  51  ). 

loa 
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friqne  du  tribut  de  neuf  notnicbes  et  d'un  c&- 
méléopard.  L'imagitiatiou  a'eat  pas  moius 
étonnée  d'un  conquérant  qui  médite  dau9 
son  camp  devant  Saiyrue  rinvaaion  d»  l' 
pire  chinois,  et  qui  l'exécute  «d  partie  '.  Le 
sèle  religieux  et  l'honneur  natianal  rinvi* 
talent  à  cette  entreprise.  Le  sang  des  Ottt»r 
nians  qu'il  avait  versé  ne  pouvait  s'ex^ùei 
que  par  une  deUruotlon  propoitioanée  dei 
infidèles  !  arrivé  au  déclin  de  sa  vie ,  il  ju- 
geait nécessaire  de  s'assurer  ruq  pltee  gkn 
rieuse  dans  le  paradis  da  Uaheaiei  an  dé* 
truiaant  les  idoles  de  la  GhiM,  en  y  feadaBI 
des  HMwqnées ,  et  en  ;  établissant  la  foi  d'un 
seul  Dieu  et  de  son  prophète.  L'expulsieu  ré< 
ceate  des  deseendaoa  de  Gengis  blessait  r-ep< 
giieil  du  nom  mongol  ;  et  les  troubles  de  l'-em- 
pire  offraient  une  occasion  favorable  à  hivea-! 
geance.  L'illustre  Hongvou ,  fondateur  de  la 
dynastie  des  ifiKjf,  était  mort  quatre  aasavant 
la  bataille  d'Angora,  et  son  petit-fils  aviK 
perdu  la  TÏe  dans  l'incendie  de  son  palais, 
durant  une  guerre  civile  dont  un  mil^on  de 
Chinois  furent  les  victimes  *.  Avant  d'éva- 
cuer l'Anatolie,  Tamerlan  envoya  au-delà  du 
SihooH  une  armée  ou  phitftl  une  colonie  de  se« 
anciens  el  de  ses  nouveaux  sujets  pour  se  h- 
cililer  l'nccès  du  pays  des  Galmonks  et  des 
Mongols,  idolâtres  qu'il  voulait  subjuguer,  et 
pour  bâtir  des  villes  et  des  magasins  dsus  le 
désert.  Son  lieutenant  lui  envoya  une  carte 
et  une  description  exacte  des  pays  inconnus 
qui  s'étendent  depuis  les  sources  de  l'irtïsb 
jusqu'au  mur  de  la  Chine.  Durant  ces  prépa- 
ratifs ,  l'empereur  acheva  la  conquête  de  la 
Géorgie,  passa  l'hiver  sur  les  bords  de  l'Arabe, 
apaisa  les  troubles  de  la  Perse ,  et  retourna 
lentement  dans  sa  capitale  après  une  absence 
de  quatre  ans  et  neuf  mois. 

Dans  un  court  intervalle  de  repos,  Timour 
déploya  sur  le  trâne  de  Samareande  *  la 


<  V«7«i  SbCMMdln(Lv,  *.  4) ,  ^li  dicHt  teus  w 
ilin^aire  «ua  la  roula  de  tat  CUne ,  itii'AraWkik  (La, 
c.  33  )  D'iodiiiuc  qua  d'iue  mauète  tj^ik  el  ûctcttiac 

-  ^mopùt  SisL  SaUca ,  ^  T4-7ft.  OjaM  la  WWlnKu 
pirlie  des  Mlaliaiu  <lc  Therenot,  DuhiMi,  UhL  deli 
Chioe  ,  L  I,  p.  S«7  ,  SOB,  Mil.  ia-rol.  ;  et,  pour  ^ 
chranologie  iks  eapcreiin  cUdoû,  dt  GuigMS,  Uitf. 
itea  tLim  ,  tome  i ,  p.  71 ,  72. 

'  Tour  le  retour,  le  iriompho  et  li  inorl  de  Tioiour , 
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maguificence  et  l'autorité  d'un  BODaN|Bené« 
et  puissant.  11  écoula  les  fAaintet  despeuplei, 
distribua  les  ohitiBeoa  et  les  réeonpeiua, 
fit  élever  des  temples  et  des  palais,  et  doiu 
audience  aux  ai^assadaun  d'Ég^,  Ab 
l'Arabie,  da  l'Iadu,  d«  la  Ifaitaris,  de  b 
RH»si(!  «  d'Sapaf  Bft  :  ee  dernier  lui  prùeui 
Hue  magBi&qiM  tenture  de  upissetie  ^ 
éelipsait  toute»  le*  productions  des  viiuei 
ortentaux.  L'en^areuf  eélébra  las  nooK  ée 
six  de  6e&  petitfagls ,  avec  tout  le  fiiu  tt 
l'ai^Kil  des  asciesu  califes,  daaslesu- 
perbet  iardiat  de  Gauighul.  Ob  les  éécen 
d'un  gmud  noabpe  de  tentes  ei  de  pavilkai 
qw  repréMutairat  te  Inte  d'une  graaée  lit 
M  les  twpiiéea  d^nne  anuéa  wfliorieuse.(h 
«battit  des  feréu  «nfières  peur  L'issgedn 
cuisines;  la  plaine  était  «ouverte  ée^wn- 
mides  de  viandes,  et  de  «asee  remplii  éiilit 
férentes  liqueurs  à  la  dispositien  6»  M»  >« 
convives  qui  m  préeeutaient.  Les  amb»» 
deurs  de  l'Europe  ne  furent  poiat  e»las, 
dit  l'oi^uwlleux  bisiwien  persan  du  bssqMi 
royal ,  ou  l'on  veyait  loua  les  ordres  de  fHM 
et  toutes  les  nations  de  U  tem.  Ccsl  aiui 
ajoute-l-il,  que  les  pm««  ou  lea  |du  p«w> 
poissons  tiennent  upe  pUee  dans  l'otno  '. 
Le  peuple  témoigna  aa  joie  par  d««  anto- 
rades  et  des  illuminations.  Tous  les  ouvriot 
de  Samareande  passèrent  en  revue,  ettb- 
que  corps  de  métier  tàeba  de  se  disliigw 
p»  des  devises  el  des  ambUme»  de  stprol» 
sion.  Lorsque  les  eadia  «urent  ntiiélM  cm- 
ipats  de  atanage,  let  prince*  se  reimm 
avec  leurs  épouses  dans  lea  chaires  vii\» 
le»,  on  ils  fureat  déshabillés  et  rbabiilé«K<l 
fois  successivement,  selon  l'usage  dea  kv^ 
ques  ,  et  tenjeure  de  nouveaux  *âie»«ii<i! 
plus  eu  plqs  magniSqoes.  Ceux  qB%<|i»- 
inieoi,  quoique  ei^s  de  perles  et  de  F^^"^ 

vw«  ^tMfc(eildwtV«,l-:^]  tt«i#kih(iw*' 
1  Sliei«(eddiA  (  L  ^ ,  ç.  24)  âle^IesuibasH^aindH 
dfs  pli|«  {niitjtuu  touv^mderËUTtVC^BW^^"** 
W'tt  est  «wiKW  il«  llilW^  Ul .  toi  de  Çiilillf.  b  rcUM 
«urwuM  4e  m  daa;^  uubMMde&  existe  ouKc  ^  )Iv»B. 
i{Mt.JK«^.  LxK.ç.  U.ï-ÎB,  3»;  »'«!««' 
meot  1  l'HUlolre  de  Timouf-Bec ,  p.  28-33  >.  U  i>» 
fuuLvi'il  I  «Ht  mdipie  carTCïponduice  entre  l'MP*^ 
moDgai  a  U  couc  de  Ctmlet  Vll>  roi  de  FnuM  1 11'^'' 
L'iaiiço  )>«-  Ycl^tlViU^ret,  (one^,  p.33e  J. 
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ries,éuii«nt  abandonaés  aux  gens  de  leur 
suite.  On  proclama  an  ëdit  d'indulgeace  gé- 
nérale  ;  les  loU  snspendirent  leur  activité  ;  le 
peuple  jouit  de  la  licence,  et  le  prince  de  l'oisi- 
veié;  et  l'kîstorïea  de  Timonr  Tait  sagement 
observer,  qu'après  avoir  dévoué  cinquante 
ai»  de  M  vie  à  reculer  les  bornes  de  son  em- 
pire, le  coRquéraat  ne  connut  le  vrai  bon- 
heur que  durant  les  deux  mois  qu'il  cessa 
d'exercer  sa  paissance.  Mais  il  ne  tarda  pas 
à  s'occuper  du  gouvernement  et  des  prépa- 
ratifs d'une  nouvelle  guerre.  On  déploya  l'é- 
tendard impérial ,  et  l'expédilios  contre  la 
Chiae  fut  annoncée.  Les  émirs  enrAlèrenl 
deux  cent  mille  vétérans;  cinq  cents  vastes 
chariots  et  dp  train  immeuse  de  chevaux  et 
de  chameaux  transportèrent  les  bagages  et 
les  pFOviaîoii$;et  les  troupes,  destinées  àfaire 
un  trajet  que  les  caravanes  les  plus  heureuses 
n'acbevaîfflit  pas  en  mwns  de  six  mois,  se 
préparèrent  à  une  longue  absence.  Timour 
ne  fut  retenn  ni  par  son  âge  ni  par  la  ri- 
gueur de  l'hiver;  il  traversa  les  glaces  du 
Sihooo  et  campa  dans  les  environs  d'Olrar, 
à  trois  cents  milles  de  sa  capitale,  où  il  ter- 
mina sa  brillante  et  fiineste  carrière,  La  ftili- 
^ue  et  l'usage  imKscret  de  l'eau  à  la  glace 
augmentèrent  un  accès  de  lièvre;  le  conqué- 
rant de  l'Asie  expira  dans  la  soixante-dixième 
année  de  son  âge,  trenie-cinq  ans  après  son 
élévation  sur  te  trdne  de  Zagatai.  Ses  projets 
disparurent  avec  lui,  et  ses  armées  se  disper- 
sèrent. Sa  mort  sauva  la  Chine,  et  le  plus 
puissant  de  ses  fils  sollicita  peu  de  temps 
après  par  des  ambassadeurs  un  traité  de 
commerce  et  d'alliance  avec  la  cour  de  Pé- 
kin '. 

L'Orient  et  l'Occhlent  ont  retenti  du  nom 
(le  Timonr.  Sa  postérité  jouit  encore  du  litre 
(l'empereur;  et  l'admiration  de  ses  sujets, 
qui  le  révéraient  presque  comme  une  divi- 
nité ,  est  jnstiSée  en  quelque  Façon  par  les 
louanges  ou  l'aveu  de  ses  ennemis  *.  Quoique 


1  Voyci  11  tnduclMa  date  relation  penue  de  l'ambaf- 
sada  dans  !•  qnaliKme  partie  d«s  roUlkuii  de  Ibéreiwl. 
Ils  présenl^mK  i  remperew  de  la  Chiae  UB  vieux  dMral 
que  Tinow  mil  bimI&  lU  partirent  de  hi  cour  de  Hérat 
en  l'Ua,  ety  m1ai!«iildePâiin«il422. 

3  Tir^  d'Arabtbah ,  tome  ii,c.  96.  Ijti  cmileu»  plue 
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impotent  d'une  jambe  et  d'un  bras,  sa  taille 
et  son  maintien  n'avaient  rien  d'ignoble;  la  so- 
briété etl'exercice  maintenaient  la  vigueur  de 
sa  santé  ;  grave  et  réservé  dans  ses  conversa- 
tions familièrefl,  et  peu  versé  dans  l'idiome 
des  Arabe»,  Tamerlan  pariait  avec  autant  de 
facilité  que  d'élégance  la  bingue  des  Turcs 
eê  celle  des  Persans  ;  il  s'entretenait  souvent 
avec  des  boounes  instruits  sur  des  sujets 
de  science  ou  d'histoire,  et  s'amusait  dans 
ses  heures  de  loisir  an  jeu  d'échecs,  qu'il 
pariécti<Hina  ou  défigura  «a  multipliant  le 
nombre  des  pièces  et  des  combinaisons  '. 
Quoique  d'une  sexte hétérodoxe,  l'empereur 
mongol  n'en  fut  pas  moins  un  xélé  musul- 
man*. Hais  la  solidité  de  son  jugement  peut 
faire  présumer  que  sa  vénération  pour  les  as- 
trologues, les  présages  ei  les  prophéties, 
n'était  qu'uae  feinte  de  sa  politique.  Il  gou- 
verna seul  et  despotiquement  son  vaste  em- 
pire. Sous  son  règne,  on  ne  vit  point  des 
rebelles  attenter  à  son  autorité,  des  favoris 
séduire  ses  affections ,  ou  des  ministres  trom- 
per sajuslice.  11  tenait  pour  maxime  invaria- 
ble que,  quoi  qu'il  en  pAt  arriver,  un  prince  ne 
d(Ht  jaBUtis  révoquer  ses  ordres  ni  souffrir 
qu'on  les  discute.  Mais  ses  ennemis  ont  ob- 
servé que  les  ordres  de  destruction  s'e^técu- 
taîent  pins  exactement  que  ceux  de  sa  bien- 
faisaoce.  A  sa  mort ,  Tamerlan  laissa  treiiie- 
six  fila  on  petits-fils,  dont  la  fidélité  et  la  sou- 
mission ne  se  démentirent  jamais  durant  sa 
vie.  Lorsqu'ils  manquaient  à  leur  devoir, 
l'empereur  les  corrigeait,  eonformémeut  aux 
lois  de  Gengis,  par  la  bastonnade,  après 
laquelle  ils  reprenaient  leurs  honneurs  et 
leurs  commandemens.  TamerlMi  pouvait  ne 


britlanlesou  plus  douc«s  sont  eitraiiei  de  StienTeddia, 
de  d'Herb«lot  et  des  luslitulions, 

>  H  muHJpIla  son  nouTcau  jeu  ou  irsUme  de  treute- 
deax  pièces  et  MiMute-qualre  eaus  i  cinguante-six 
plteeiet  cenldiiouMollreuteoses.  Haii.eic^lAiiu 
cour ,  l'ancien  jeu  a  pam  suffisamment  Gompliqud.  L'em- 
pereur mongol  perJwt  sans  humeur,  et  un  joueur  d'échecs 
eoitira  tonte  la  valeur  de  cet  étoge. 

1  VoT»  StMvftdtti,  T.  r ,  e.  15-3».  Arabebak  (  Isoe  II , 
cas,  p.  801-803)  Kciue  d'impiAri  l'empenur  et  les 
MwgoU ,  qui  donnât  même  tur  l'Aluiran  ta  fdtirmi» 
au  Yaesa  ou  loi  de  Gengis  (  cui  Deus  maUdicat).  Il 
remise  de  croire  que  l'usage  et  l'autorité  du  wde  païen 
aicDl  éU  alKilU  par  Sharokh. 
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pas  être  totu-à-fait  dépourvu  des  vertus 
sociales,  ai  incapable  de  clémence  et  d'amitié; 
mais  les  règles  de  la  morale  sont  fondées  sur 
l'intérêt  public,  et  il  sulBra  peut-être  d'ap- 
plaudir à  la  sagesse  d'vn  prince  dont  les 
immenses  libéralités  ii'appauvrirent  point  les 
peuples,  et  dont  la  justice  augmenta  leurs 
richesses  et  leur  puissance.  Le  devoir  d'un 
souverain  l'oblige  sans  doute  à  entretenir 
l'harmonie  de  l'obéissance  et  de  l'autorité,  à 
châtier  l'orgueil  et  secourir  la  faiblesse ,  à 
récompenser  le  mérite  et  bannir  le  vice  et 
l'oisiveté  de  ses  états,  à  protéger  le  voyageur 
et  le  marchand,  et  contenir  la  licence  du 
soldat,  à  encourager  les  sciences  et  l'indus- 
trie, et  à  augmenter  le  revenu  sans  aug- 
menter les  taxes,  au  moyen  d'une  répartition 
modérée.  Mais  l'exécution  de  ces  devoirs  lui 
procure  une  ample  et  prompte  récompense. 
I.orsqueTamerlan  monta  sur  le  trAnc,  l'Asie 
était  déchirée  par  les  factions,  le  brigandage 
et  l'anarchie  ;  sohs  son  régne ,  un  enfant  au- 
rait pu  porter  saas  crainte  et  sans  danger 
une  bourse  d'or  dans  sa  main,  d'un  bout  de 
ses  états  a  l'autre.  Tamerlaa  prétendait  que 
le  mérite  de  cette  réforme  sufEirait  pour  justî- 
lierses  conquêtes  et  son  titre  à  la  souve- 
raineté de  l'univers.  Mais  les  qnaLre  obser- 
vations suivantes  feront  apprecier  ses  droits 
à  la  reconnaissance  des  peuples,  et  conclure 
peut  être  que  l'empereur  mongol  fut  plutôt  le 
fléau  du  genre  humain  que  son  bienfaiteur. 
1°  Lorsque  l'épée  de  Timour  redressait  quel- 
ques abus  ou  détruisait  quelques  tyrannies 
locales ,  le  mal  était  iafinimeut  moins  funeste 
que  le  remède;  la  discorde,  l'avarice  et  hi 
cruauté  des  petits  tyrans  de  la  Perse  oppri- 
mèrent sans  doute  leurs  sujets,  mais  le  réfor- 
mateur écrasa  des  nations  entières.  Il  fit 
disparaître  des  villes  florissautes ,  et  l'on 
voyait  souvent  sur  leurs  ruines  d'horribles 
pyramides  de  têtes  humaines  entassées  par 
le  destructeur.  Astracan,  Cariime,  Delhi, 
Ispahan,  Bagdad,  Alep,  Damas,  Bnrsa,  et 
beaucoup  d'autres,  furent  pillées  ,  brûlées 
et  totalement  détruites  par  ses  tronpes  et  eu 
sa  présence.  Le  restaurateur  de  l'ordre  et 
de  la  paix  aurait  frémi  peut-être,  si  un 
prêtre  ou  un  philosophe  eût  osé  calculer 
devant  lui  les  millions  de  victimes  qu'il  avait 
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sacrifiées  pour  les  rétablir  '.  2°  Ses  guerres 
(es  plus  sanglantes  furent  plutôt  des  încui^ 
sîons  que  des  conquêtes.  Il  envahit  successi- 
vement le  Turkestaa ,  le  Kipzak ,  la  Russie , 
riudostan,  la  Syrie,  TAnatolie,  l'Arménie  et 
la  Géoi^ie ,  sans  avoir  l'espérance  ou  le  déùr 
de  conserver  ces  provinces  éloignées.  Il  en 
sortait  chargé  de  dépouilles,  sans  laisser 
après  lui  ni  soldats  pour  éloigner  les  fugitifs 
et  les  coupables ,  ni  magistrats  pour  protéger 
les  sujets  fidèles  et  soumis.  Après  avoir  ren- 
versé l'édifice  de  leur  ancien  gouveraenaent, 
il  les  abandonnait  à  des  calamités  aggravéei 
OH  causées  par  sou  in^'asion  ;  et  ces  calamités 
n'étaient  compensées  par  aucun  avantage 
présent  ou  possible.  3°  Il  donnait  exclusive- 
ment tous  ses  soins  aux  royaumes  de  Trais- 
oxiancetde  Perse,  qull  considérait  cumoe 
les  états  héréditaires  de  sa  famille.  Hais  se» 
fréquentes  et  longues  absences  suspendaient 
eldclniisaienl  souvent  ses  travaux  pacifique*. 
Tandis  qu'il  triomphait  près  du  Gange  oa 
du  Volga,  ses  serviteurs  et  même  ses  fils  os- 
bliaientleur  maître  et  leur  devoir.  \ji  rigueur 
tardive  des  enquêtes  et  des  punitions  réparait 
imparfaitement  les  désordres  publics  et  par- 
ticuliers; et  nous  ne  devons  des  louanges 
aux  Institutions  de  Tamerlan,  que  comme  au 
projet  d'une  monarchie  parfaite.  4o  QneU 
que  fussent  les  bienfaits  de  son  administra- 
tion ,  ils  disparurent  avec  lui.  Ses  fils  et  stt 
petits-fils  * ,  ennemis  les  uns  des  autres  et  de 
leurs  peuples,  s'occupèrent  plus  de  se  mab- 
lenir  sur  leurs  trAnes  que  du  bonbeor  de 
leurs  sujets.  Sharokh,  le  plus  jeune  des» 
fils,  soutint  avec  quelque  gloire  na  fragmeiti 


■  Outre  les  passages  de  ce  récit  qni  < 
némoire  de  Tamerlan ,  le  lectear  peut  le  nppeter  U  Me 
n*  25  du  tTent6-<[iuLritine  chtpitreAe  U  ptteeBle  bôdoirt 
où  j'ai  parlé  de  a  oanittémit.  Il  j  trouvera  le  caltri  it 
prtede  trois  cent  mille  létis  qui  serrireitl  de  iBoiraBnt 
t  sa  cruauté.  En  exceplaut  la  tragédie  de  hon-e,  je 
ne  tn'allendaîs  pas  1  entendre  louer  U  modcratk»  it 
Timour.  (Prèrace  dcWhile.p.  7.)  Cependant  il  bri 
excuser  l'enihousiasmedu  lecteur  et  encore  plus  defc- 
diteur  des  Institutions. 

1  Consultez  les  dmii««  diapUres  deShertMdiit,  An^ 
ibah  et  M.  de  Guignes  (  Hist.  des  Huin  ,  Imac  a, 
I.xi  );  l'histoire  de  TSadir  Shah  par  FrMcr  (p.  t-«t). 
L'histoire  des  descendans  de  Timour  est  soperilÂleflMMl 
racontée.et  la  secwdceClatroidfane  partie  4e  lilmUU 
dia  maaqoeot. 
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de  Tempire.  Uaîs  après  sa  mort  on  vit  repa- 
raître la  scène  de  désolation;  et,  avant  la 
révolution  d'un  siècle ,  les  Usbeks  du  Nord 
et  les  Tnrcooians  envaiiirent  la  Perse  et  la 
Trausoxîane.  La  race  des  Tamerlans  aurait 
cessé  d'exister  si  un  héros,  son  descendant 
au  cinquième  degré,  chassé  par  les  Usbeks, 
n'eût  pas  entrepris  la  conquête  de  l'Indos- 
tan  '.  Les  grands-mongols  ses  successeurs 
étendirent  leur  empire  depuis  les  montagnes 
de  Casbmir  jusqu'au  cap  Coniorin,  et  depuis 
leCandaharjusqu'augolfe  du  Bengale.  Depuis 
lerègned'Aurengzeb,  ils  ont  perdu  leursétats; 
un  bri;;and  de  la  Perse  a  pillé  le  trésor  de 
Delhi ,  et  une  compagnie  de  marchands  chré- 
tiensd'uneîlede  l'Océan  septentrional  possède 
aujourd'hui  le  plus  riche  de  leurs  royaumes. 
II  n'en  fut  pas  ainsi  de  l'empire  Ottoman  ; 
tel  qu'un  arbre  vigoureux  courbé  par  la  tem- 
pête, il  se  releva  dés  que  l'orage  fut  passé, 
et  reprit  une  nouvelle  végétalion.  Lorsque 
Timour  eut  évacué  l'AnatoIie,  dont  il  avait 
détruit  les  villes  et  les  palais ,  pillé  les  trésors 
et  enchaîné  le  souverain,  les  pâtres  et  les 
brigands  de  la  'X'artarie  s'y  répandirent.  Les 
émirs  rentrèrent  dans  leurs  districts ,  récem- 
ment usurpés  par  Bajazet.  L'un  d'eux  exerça 
lÂcbement  sa  vengeance  en  démolissant  son 
sépulcre  ;  et  les  discordes  des  cmq  fils  du  sul- 
lau  consumèrent  rapidement  les  débris  de 
leur  patrimoine.  Je  citerai  leur  nom  selon 
l'ordre  de  leur  âge  et  de  leurs  actions  \ 
!•>  J'ignore  si  celui  dont  je  trace  rapidement 
l'histoire  était  le  véritable  Jtfujia/iha ,  ou  un 
imposteur  qui  prétendait  le  représenter.  11 
combattit  à  côté  de  son  père,  à  la  bataille 
d'Angora;  mais  lorsque  le  sultan  captif  obtint 
U  permission  de  foire  chercher  ses  fils,  on  ne 
trouva  que  Uousa;  et  les  historiens  turcs, 
esclaves  de  la  Taction  triomphante,  assurent 
que  son  frère  fut  compris  parmi  les  morts. 

■  ShihAllDOiikpr^Dterand-moeol.estle  quator- 
ÙHm  detctodinl  d«  TamerUn  par  itiiran  Shah ,  le  troi- 
sième fils  de  ce  conquërauL  Voyez  le  deuiitme  toI.  de 
rUUl.  deriDdtflan  par  Dow. 

1  On  Iraure  I)  reUtioa  des  guerres  eiiiles  depuii  b 
mort  it  B^juet  jiuqu'i  celle  de  Mustapha,  daos  Déin^ 
Iriiu  CMlcmir  (p.58-«2),  dts  lei  Turcs;  panoi  1« 
Gkcc,  dan»  Chdtoadjle  0- 1*  et  vJ.Phranza  (I.  i, 
t.  3t»'32)et  Ducag(c.  18-27).  Ce  demier  est  le  pins 
dïltilU  M  l«  mieux  UÙln^it, 
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En  admettant  qu'il  se  soit  éciiapf>é,  il  resta 
caché  durant  douze  ans  à  ses  amis  et  à  ses 
ennemis,  et  parut  enfin  en  Thessalte,  où  un 
parti  nombreux  le  reconnut  pour  le  Gis  et 
te  successeur  de  Bajaz£t.  Sa  première  dé- 
faite anrait  terminé  sa  vie,  si  le  vrai  ou  faux 
Mustapha  n'eftt  pas  été  sauvé  par  les  Grecs, 
qni,  après  la  mort  de  son  frère  Hahomet,  lui 
rendirent  la  liberté  et  l'empire.  11  parait  que 
la  bassesse  de  ses  sentimens  attestait  son  im- 
posture. Après  avoir  été  respecté  sur  le  trône 
d'Andrinople  comme  le  sultan  légitime  des 
Ottomans,  sa  fuite,  des  chaînes  et  un  sup- 
plice ignominieux  le  livrèrent  au  mépris  pu- 
blic. Plusieurs  imposteurs  jouèrent  successi- 
vement le  même  rôle ,  et  eurent  tous  le  même 
sort.  Ces  fréquentes  illusions  semblent  an- 
noncer que  la  mort  du  véritable  Hustapha 
n'était  pas  bien  constatée.  2"  Après  la  mort 
de  son  père ,  Isa  '  régna  sur  les  pays  voisins 
d'Angora,  de  Sinope  et  de  la  mer  Noire;  en 
congédiant  ses  ambassadeurs,  Tamerlan  leur 
fit  des  présens  et  des  promesses  honorables. 
Hais  leur  maître,  victime  de  la  jalousie  de 
son  frère  Housa,  perdit  bicniôt  ses  provinces 
et  la  vie.  3"  On  ne  compte  point  Soliman  au 
nombre  des  emperenrs  turcs;  il  repoussa 
cependant  les  Mongols ,  et  réunit  après  leur 
retraite  les  trônes  d'Andiinople  et  de  Bursa. 
Brave,  actif  et  heureux  à  la  guerre,  il  joignait 
la  clémence  à  l'intrépidité  ;  mais  la  débauche 
et  la  présomption  ternissaient  son  caractère. 
Il  négligea  la  discipline  dans  nn  gouverne- 
ment qui  doit  inévitablement  faire  trembler 
ou  le  sujet  ou  le  souverain.  Ses  vices  aliénè- 
rent les  chefs  de  l'armée  et  de  la  loi;  et  l'i- 
vresse, dont  il  rals.iil  habitude,  paraissait 
doublement  odieuse  chez  un  disciple  de  Ma- 
homet. Après  un  règne  de  sept  ans  et  dix 
mois,  il  fut  surpris  par  son  frère  Mousa  dans 
Andriuople;  et  le  vainqueur  l'atteignit  dans 
sa  fuite  vers  Bysance,  et  le  fît  périr  dans  un 
bain.  4°  Mais  Mousa  s'était  dégradé  en  ac- 
ceptant l'invesiilure  des  Mongols  ;  il  ne  possé- 
dait qu'une  faible  partie  de  l'Analolie;  des 
milices  timides  et  un  trésor  épuisé  ne  sulli- 
saient  pas  pour  repousser  les  vieilles  bandes 


tome  II ,  c  26,  dont  le  lémolgiuge  en 
celle  occasion  est  Irrécuuhle.  SlitreTeddin  atteste  auul 
re.Ki$|c[Ke<l'Isa,dautlesTiirc«iie  pari  eut  )KiUit 
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(hi  souverain  de  la  Itomanie.  Mousa  déguisé 
nbandonna  le  palais  de  Bnrsa ,  traversa  la 
Propontide  dans  du  bateau,  parcourut  les 
montagnes  de  Servieet  de  Valachie,  et  par- 
vînt après  quelques  efforts  &  monter  sur  le 
IKtne  d' Ahdrinople ,  récemment  souillé  du 
sang  desOn  frère  Soliman.  Durant  un  règne 
de  trois  ans  et  demi ,  il  remporta  quelques 
victoires  âur  les  chrétiens  de  la  Hongrie  et 
de  la  M  orée  ;  mais  sa  clémence  imprudente 
et  sa  timidité  le  perdirent.  Après  avoir  re- 
noncé à  la  souveraineté  de  l'Anatolie,  Housa 
fut  la  victime  de  ses  ministres  per6des  et  de 
l'ascendant  de  son  frère  Mahomet,  qu'une 
victoire  décisive  récompensa  de  sa  prudence 
et  de  sa  modération,  ft"  Avant  sa  captivité, 
fiajazet  avait  confié  à  son  fils  Mahomet  le 
gouvernement  d'Amasie ,  la  barrière  des 
Tares  contre  les  chrétiens  deTrébisondeetde 
George,  et  éloignée  d'environ  trentejoumées 
de  Constantinople.  La  ville,  séparée  en  deux 
parties  égales  par  la  rivière  d'Inish,  présente 
des  deux  c6tés  nu  amphithéâtre  ',  et  la  cïia- 
delle  d'Amasie  passait  chez  les  Asiatiques 
pour  Imprenable.  Dans  le  cours  de  ses  expé- 
ditions rapides,  Tamerlan  parait  avoir  négligé 
cet  angle  de  l'AnatoIie.  Mahomet,  sans  braver 
1%  vainqueur,  maintint  adroitement  son  indé- 
pendance, et  chassa  les  derniers  tratneurs 
tartares  de  sa  province.  11  se  débarrassa  du 
voisinage  dangereux  d'Isa ,  et  les  autres  res- 
pectèrent dans  leurs  contestations  la  neutralité 
qu'il  observa  jusqu'au  triomphe  de  Mousa; 
alors  il  se  déclara  le  vengeur  et  l'héritier  de 
Soliman.  Mahomet  acquit  l'AnatoIie  par  un 
traité,  et  la  Romanie  par  les  armes.  Le  soldat 
qui  lui  présenta  la  tête  de  Mousa  fut  récom- 
pensé comme  le  bienfaiteur  du  prince  et  des 
peuples.  Durant  les  huit  années  que  dura  son 
règne  paisible ,  il  s'occupa  de  bannir  la  dis- 
corde civile,  et  de  donner  une  base  plus 
solide  à  la  monarchie  ottomane.  Sur  ta  fin  de 
sa  vie ,  Mahomet  fit  choix  de  deux  ministres 
sûrs.  Il  les  chai^ea  de  guider  l'inexpérience 
de  son  fils  Amurath  ;  et  telles  Turent  la  pru- 
dence et  l'union  des  deux  vîsîrs,  Ibrahim 
et  Bajazet,  qu'ils  tinrent  la  mort  de  l'empe- 

1  Arabsbth,  loe.  eitat.;  AbuirËdt,  Ùeograpk.  Tab. 
xrm.p.  302-,  Buiboquius,  lettre  1,  p.96,97, in /«-  j 
nere  C.  P.  ,  et  Amuiani).  I 
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reiir  secrète  dunnt  plus  de  quantnte  jours, 
jusqu'à  l'arrivée  de  sod  successeur  dai»  le 
palais  de  Bursa.  Un  nouvel  imposteur  ralluma 
la  guerre  en  Europe  sons  le  nom  de  Musta- 
pha. Le  premier  visir  perdit  une  bataille  et 
la  vie.  Hais  Ibrahim  '  fut  plus  heureux.  Les 
Turcs  révèrentencore  le  nom  et  la  famille  de 
oetoiquitermifiales  guerres  civiles  parla  mort 
du  dernier  prétendant  au  tr6nc  de  Bajazeu 

Durant  ces  désordres,  les  plus  eaget  des 
Turcs ,  et  en  général  le  corps  de  la  lutioa , 
désiraient  vivement  la  réunion  des  parties 
éparses  de  l'empire.  La  Romanie  et  l'Anato- 
Iie ,  déchirées  si  souvent  par  l'ambition  des 
particuliers,  tendaient  fortement  Â  se  re- 
joindre. Leurs  efi'orts  offraient  une  le^on 
aux  puissances  chrétienues.  Si  leurs  flottes 
avaient  occupé  le  détroit  de  Gallipoli,  les 
Turcs  auraient  été  inévitablement  chassa  de 
l'Europe;  maïs  le  schisme  de  l'Occident,  les 
factions  et  les  {guerres  de  la  France  et  de 
TAngleterre ,  détournèrent  les  Latins  de 
cette  généreuse  entreprise,  lis  jouirent  d'une 
tranquillité  passagère  sans  penser  à  l'aveuir, 
et  l'intérêt  du  moment  les  engagea  sonveut 
à  servir  l'ennemi  de  leur  religion.  Une  colonie 
génoise  *  établie  à  Phocée  *,  sur  la  côte  d'io- 
nie ,  s'enrichissait  par  le  commerce  exclusif 
de  l'alun  *,  et  assurait  par  un  tribut  sa  tran- 

<  Ducai ,  Grec  coDtemponin ,  tall  rdage  d«  T«rt«t 
d'[bnliim  (  c.  25  ).  Se$  desccodans  a)D[  les  seuls  DoMet 
en  Turquie;  ili  «e  conlentrot  d'idministrv  des  tao' 
daliow  pîeuKS  ivee  InemplioD  de  toules  charges  pi- 
Uiquet.  Le  sulUa  loir  r^  insueikiiMat  des  vi^kt. 
(CaDlemir,  p.  76 .) 

1  Voyez  Pacbymire  (l.  V,  37},  Nicépbwe  Grëg.  (t>  n, 
cl),  Sherefcddio  (I.  t,  e.  57),  et  Diicu(«.2S). 
Ledernief  de  cestolfains,  obserTalevi  esact,  Mérile 
particvUéremeat  I*  coaSaMe  pour  iMit  ce^ui  tAuccrae 
l'ionie  et  les  iles.  Parmi  les  lutloiis  qui  habUaî^l  b 
□ouTélle  Pbotée,  il  nooiDie  )eg  AngUis.  l^iyt'-""  } '• 
celte  dtatioQ  atteste  l'anàesneté  dn  comiMne  de  ta 
Hédilerranée. 

■  Pour  l'esprit  de  nirigalton  et  de  libwld  des  «riniT 
Phoeéena,  œasullei  le  premier  liTTcd'EkndiMeat  11a- 
dei  géographique  de  wn  defoier  et  Mcanl  Iradoctew, 
M.  Larcber  (  tome  vu,  p.  39fl). 

*  nine  (  HUt.  Nabir.,  xuv ,  S3  )  ne  eoB^md  poinl 
Pboeée  parmi  les  pays  qui  prodidsoit  l'ahta.  U  t^—tm 
d'abord  l'Egypte ,  et  en  serand  lieu  1*06  de  Mdtw.  dont 
les  mines  d'alun  ont  élit  déeriletparTonriMlbrt  (tMBci, 
UUn  it),  Clément  recommandable  comme  vtqragpur  et 
comme  naturaliste.  Aprts  avoir  perdu  PlMKte,tet  GéMû 
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qiiillilé  chez  les  Ottomans.  Dans  leiirdcniicre 
gnfirre  civile ,  lé  jeuiié  et  ambitieux  Adorno , 
gottverriéuF  dès  Génois,  pris  le  parti  d'Amu- 
raih,  et  àrnia  se\>i  galères  pour  le  transporter 
d'Asie  eii  Europe.  Le  sultan,  acompagné  de 
fcinq  éénts  gaMés,  s'embarqua  à  bord  Àe 
l'aifiii'hl,  dont  l'éqiiipage  était  compose  de 
huit  it'éKts  Français:  ils  pouvaient  disposer  de 
la  libërlé  et  de  la  vie  d'Amurath.  Mais 
Adorâb  feihplit  sa  mission  lidèlemeut ,  et  ac- 
cepta là  quittancé  des  arrérages  du  tribut 
3vec  recbhiiaïssance.  Ils  débarquèrent  à  la 
vue  de  Mustapha  et  de  Galiipoli  :  deux  mille 
Italiens ,  at-niés  de  lances  et  de  haches  de  be- 
taille,  accompagnèrent  Amurath  à  la  conquête 
d'Audrluople;  et  ce  service  vénal  obtint  bien- 
tôt pour  récompense  la  ruine  du  comoierCe 
et  de  la  colonie  de  Phocéei 

Si  Timour  avait  secouru  généreusement 
l'empereur  grec,  il  aurait  méi'iié  l«  recon- 
naissance des  ctirétiens  *.  Mais  un  Musulman 
qui  portait  le  glaive  de  la  perséeuiion  dans  la 
idièorgie,  et  respectait  la  uîntil  guerre  de 
Ëajuzet ,  n'était  point  disposé  à  plaindre  ou  A 
protéger  les  idolâtres  de  l'Europe^  Entrsluë 
par  son  ambition,  le  Tartare  délivra  invblDB- 
laircment  Constantinople  (  lorsqua  Manuel 
al>diqua  le  gouvernement,  il  espëhiit  peu  de 
voir  dilTërer  jusqu'à  sa  tnort  la  ruine  de  l'ë- 
glise  et  de  l'empire.  'Tandis  qu'après  son  tu- 
teur de  rOcoident  il  s'attendait  tous  les  jours 
à  recevoir  la  nouvelle  d»  oelté  «austntphe,  il 
apprit  avec  autant  d'éteasettient  que  dR  Joift 
le  départ,  la  défaite  et  la  eaptivité  de  l'empe- 
reur oUomaQ.  MMUel  *  partît  suf  le^obantp 

déeouTrireDl ,  en  llSf,  M  friétêt  minénl  dan  l'Ut 
d'isrliiâ  (  ismael.  Bouillaud ,  ad  Ditcam ,  c.  25 }. 

<  i)e  U/as  lés  écrivains  qni  ont  aâoplé  la  gCDéfOSité  t»- 
brinife  tfe  Timériin ,  Ifi  i^ttvalltr  Timi^k  ésl  sans  con- 
tredit «Kii  ^i  en  a  b  plus  ibm.  H^ia  CohqUMe  dé  M 
RaMie,elc.,  ctleptssagedu  Danabe,  MnMrOstBrtnt 
dtiivre.Tisile,  admire  et  refuMla  capitalede  Constan- 
tin ;  son  piacrau  séduisant  déguise  on»  cesse  la  Tëritë  de 
l'hlatoire.  Mail  set  hétbns  'ingénieuses  sont  encore  plus 
pOMonaaMiM  4d(i  Hs  mmts  gnvAtra  de  Caniemir. 
Voja  1«  ceurres  &u  dieralier  Guillaume  Temple  (toI.  ui, 
p.349,  360,édiL,  in-S°J. 

1  Pour  lis  Tt^ts  de  Manuel  et  de  Jean ,  de  Hritomd  i 
ei  d'Amuratii  11,  Toy«f  i'Histofre  Oltemane  de  Cantontr 
(p.  70>85),  et  les  trois  écriTains  grecs,  Chalcon- 
dyle.Pbrania.et  DncM.qul  l'wQporteloitJoun  sarws 
rfraax. 


de  Slodon  dans  la  Mor^e  pour  Constanti- 
nople, remonta  sur  son  trdne,  et  relégua  le 
prince  de  Selybrie  dans  l'île  de  Lesbos.  Il 
reçut  les  ambassadeurs  du  fils  de  Bajazet, 
qui(  renonçant  à  leur  ancien  orgueil ,  prirent 
un  Ion  modeste,  dans  la  juste  appréhension 
que  les  Grecs  ne  Tadlitassent  aux  Mongols 
l'entrée  de  l'Europe.  SoUrnan  salua  humble- 
ment l'empereur  en  lai  donnant  le  nom  de 
père;  Il  sollicita  l'investiture  du  gouverne- 
ment de  la  Romanie,  promit  un  atuchement 
inviolable  et  la  restitution  de  Tbessalonique 
et  des  plus  importantes  places  iituées  sur  les 
bords  du  Strytnon  -,  de  la  Propontitje  et  de  la 
mer  Noire.  Cette  alliance  avec  Soliman  ex- 
posa Manuel  au  reisentitaieni  et  à  la  ven- 
geance de  Mousa.  Une  armée  de  Turc^  parut 
aux  pdrtei  de  Constantinople  ;  mais  ils  furen' 
repousses  par  terre  et  par  iheri  et,  si  la  capi- 
tale n'était  point  gardée  par  des  troupes 
étrangères,  les  Gréés  furent  sans  doute 
ëtodnës  de  leurs  TJctoifes.  Hais,  an  lieu  de 
prolonger  la  division  des  puissances  otto- 
manes, la  politique  ou  l'inclinhtlon  engagea 
Manuel  à  secourir  le  plus  formidable  des  Gis 
de  Bajazet.  11  conclut  un  Irdîtë  avec  Maho- 
met, dont  la  barrière  insurmontable  de  Gal- 
iipoli arrêtait  les  progrès.  Le  sultan  et  ses 
troupes  traversèrent  le  Bosphore  dans  les 
vaisseaux  grecs  t  il^  firent  reçus  athicalement 
dans  la  capitale,  et  Sreiit  le  premier  pas  vers 
la  conquête  de  la  Romanie.  Après  là  mort 
de  HonsB,  le  Conquérant  suspendit,  par 
prudedee  ou  par  modëratiota ,  la  prise  de 
GoUstantinopie;  fidèle  à  86s  ëiigagemens  et  k 
ceux  de  Soliman ,  il  reâpe&tn  la  paix  et  les 
lois  de  la  reconnaissance.  A  sa  mort ,  il  con- 
fia la  tutelle  de  ses  deux  fils  à  l'empereur 
grec,  dans  la  vaine  espérance  de  leur  assurer 
un  protecteur  contre  la  cruauté  de  leur  frère 
Amurath.  Hais  l'exécution  de  son  testament 
(^nsait  l'honneur  et  la  religion  des  Maho- 
métans.  Le  divan  prononça  d'une  voix  una- 
nime qu'on  ne  pouvait  point  abandonner  le 
soin  et  l'éducation  des  jeunes  princes  à  un 
infidèle.  Manuel,  offensé  de  ce  refus,  assem- 
bla ses  conseils;  les  avis  furent  partagés, 
mais  Manuel  eut  l'imprudence  de  céder  à  la 
présomption  de  son  fils ,  et  de  rendre  la  li- 
berté au  vrai  ou  faux  Mustapha,  qu'il  r«la* 
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liait  depuis  loiig-leinps  en  oUgc  ou  eu  capti- 
vité, et  pour  lequel  ia  Porte  Oltomane  lui 
payait  une  pension  de  trois  cent  mille  aspres  '. 
Pour  sortir  d'esclavage ,  Mustapha  consentit 
à  loiites  les  propositions  ;  et  pour  prix  de  sa 
délivrance,  on  stipula  la  cession  de  Gallipoli 
ou  des  clefs  de  l'Europe;  mais  dès  que  le 
prince  oa  l'imposteur  fut  assis  sur  le  Iràne 
delà  Romanie,  il  renvoya  les  ambassadeurs 
grecs  avec  le  sourire  du  mépris,  et  leur  dé- 
clara pieusement  qu'il  aimait  mieux  avoir  à 
rendre  compte  après  sa  mort  d'un  faux  ser- 
ment, que  de  la  cession  d'une  viite  mtisul- 
mane  entre  les  mains  des  infidèles.  Manuel 
devînt  l'enDemi  des  deux  rivaux ,  et  le  victo- 
rieux Amuratti  entreprit  dans  le  printemps 
suivant  le  siège  de  Constanlinople  *. 

Le  dessein  pieux  de  soumettre  la  ville  des 
césars  attira  de  l'Asie  une  foule  de  volon- 
luires  qui  aspii'aient  à  la  couittane  du  mar^ 
tyre.  La  perspective  de  riches  dépouilles  et 
de  belles  esclaves  enflammait  leur  ardeur 
militaire,  et  l'empereur  ne  doaui  plus  dit 
succès  de  son  ambition  d'après  les  promesses 
et  la  présence  de  Séid  Bechar,  descendant  du 
prophète  ',  qui  arriva  au  euœp  monté  sur 
une  mule  et  suivi  de  cinq  cents  disciples. 
Muis  l'événement  ne  justifia  pas  ses  prédio 
tions,  et  il  dut  rougir,  en  supposant  qu'un 
fanatique  en  soit  susceptible.  Les  murs  de 
Constautînople  résistèrent  à  deux  cent  mille 
l'urcs  ;  les  Grecs  et  les  étrangers  mercenaires 
repoussèrent  tous  les  assauts  et  firent  des 
sorties  avec  succès;  le  dervis  enlevé  miracu- 
leusement au  ciel  pour  converser  avec  Ma- 
homet fut  compensé  chez  les  chrétiens  par 

<  L'aspre  dea  Turcs  (du  mol  grec  ^rwptt  )  est  ou 
élail  une  pièce  blanche  ou  d'argent  Joat  le  prix  «I  f&rl 
baisse  aujourd'hui,  maUqui  valait  au  moins  la  ciuquaale- 
qualritme  partied'un  ducat  ou  sequin  de  Venise  ,  et  les 
trois<«nt  milles  aspres  équivalent  i  peu  près  it  deux  uiille 
dnq  cents  livres  slerllngoutoixanle  mille  livres.  (  Leun- 
daï.,  Pandect.  Turc,  p.  406-408). 

2  Pour  le  siège  de  Conatantinople  en  1422,  voyez  la 
relallon  de  Jeaa  Cananus,  contemporain,  publiée  par 
Léo  Allalius  à  la  nu  de  son  éditioD  d'AcrapoliU  (  p.  188- 

'Cantemir,p.  80.  Ctiunus,  qui  désigne  SëidBecfaar 

»us  le  nommer,  suppose  que  l'auii  de  Mahomel  fut 
pnuïsèpar  la  concupiscence  à  jouer  le  rAle  de  prophète, 
et  qu'on  pranilt  au  saint  et  ii  ses  disciples  la  joulssafice 
ft»  plus  Jolies  r^'si^ustv  ^  ConslailliiiopTe, 


l'apparition  de  lu  Vierge  Marie,  qui  parcos- 
rail  le  rempart  pour  animer  leur  courage '. 
Après  deux  mois  de  siège,  une  r^velie  ex- 
citée par  les  Grecs  força  le  sultan  de  retour- 
ner précipitamment  à  Bursa,  et  il  l'oignit 
dans  le  sang  de  son  frère.  Tandis  qi^Amu- 
rath  conduisait  les  janissaires  à  de  uosTelles 
conquêtes  en  Europe  et  en  Asie,  fiysance 
Jouit  durant  trente  années  d'un  repos  pr^ 
caîre.  Après  la  mort  de  Manuel,  Jean  Paléo- 
logue  acheta  l'empire  par  un  tribut  de  irtni 
cent  mille  aspres,  et  ta  cession  de  presque 
tout  ce  qui  excédait  les  fanboui^s  de  Con- 
stautînople. 

En  considérant  que  les  prtnciimix  ëvéne- 
mens  de  cette  vie  dépendent  du  canicière 
d'un  seul  acteur,  on  est  forcé  d'accorder  uax 
qualités  personnelles  des  sultans  te  premier 
mérite  de  rétablissement  et  la  restniraiton 
de  l'emiHre  ottoman.  On  peut  remarquer 
entre  eux  quelques  degrés  différens  de  va- 
leur, de  sagesse  et  de  vertus;  mais,  depuis 
l'élévation  d'Othman  jusqu'à  la  mort  de  Soli- 
man, durant  une  révolution  de  neuf  rè^eset 
de  deux  cent  soixante-cinq  années,  te  trône, 
en  admettant  une  seule  exception,  fui  occupé 
par  une  suite  de  princes  actifs  et  coarageax, 
respectés  de  leurs  sujets  et  redoaiés  de  tenrs 
ennemis.  Au  lieu  de  passer  leur  jeunesse 
dans  l'indolence  fastueuse  d'un  séraS,  les 
héritiers  de  l'empire  étaient  élevés  dans  les 
camps  et  dans  les  cousais.  On  leur  confiait 
de  bonne  heure  le  commandement  des  pro- 
vinces  et  des  armées;  et  celte  institution, 
quoique  la  source  d'une  inllDité  de  gnerm 
civiles,  contribuait  i  ia  discipline  et  à  ia  vi- 
guenr  de  la  monarchie.  Les  Otioiuans  ne 
peuvent  pas  s'intituler ,  comme  les  anciens 
califes  de  l'Arabie,  les  descendaas  ou  succes- 
seurs de  Mahomet;  et  la  parenté  qu'As  ré- 
clament avec  les  princes  tnrtares  de  la  mai- 
son de  Gengis  paraît  moins  fondée  sur  la 
vérité  que  sur  l'adulation  *.  Leur  origine  est 
obscure;  mais  leur  droit  sacré  ae  gr»\a 

t  Pour  illesler  celte  mincnleiiK  appiiWoa,  Cnanns 
en  appelle  au  lémoi^age  du  saint  Musalmaii  ;  nab  qui 
nous  répondra  de  la  Téradté  de  Séid  Bechar  f 

iVoyezRic3Dlt(l.i,  c.  13).  !«  Milans  tores  pren- 
nent le  litre  de  Mua.  Cependnil  Abul^arâ  ne  semble  pas 
reconnallre  les  Oilomans  pour  ses  cousins. 


□  igitizedbyGoOglC 


(1448  de|>.  J.-C.) 
promptement  dans  ropinion  du  leurs  sajets 
(l'use  naiière  iodeeu-uctible.  On  dépose,  on 
étrangle  uu  tultaa  bible  ou  vicieux ,  mais  son 
lUs,  quoique  imbécile,  succède  à  l'empire, 
et  le  plus  audacieux  râtelle  s'a  pas  encore 
oïé.  «'asseoir  sur  le  trâae  de  son  sonTeraîn  *. 
Tandis  que  des  visirs  perfides  ou  des  géné- 
raux victorieux  reversaient  les  dynasties 
diaDoelastes  de  l'Asie,  la  succession  otto- 
mane, confirmée  par  une  révolution  de  cinq 
siècles,  est  devenue  le  princqie  le  [dns  sacré 
de  la  nation. 

Cette  natitm  doit  en  grande  partie  sa  vi- 
gueur et  sa  constitution  à  une  inDueBCe  assez 
exjtraordiniûre.  Les  premiers  siqeu  d'Othman 
coneistaieu  en  qitatre  cents  familles  errantes 
de  Turcomaas,  qui  avaieitt  suivi  ses  sncétres 
de  rOxus  au  Sangar;  et  les  plaises  de  l'Ana- 
tolie  sont  encore  couvertes  de  leurs  compa- 
triotes aux  tentes  blanches  ou  noires.  Mais 
ce  petit  nombre  se  mêla  bientôt  à  la  masse 
des  peui^es  vaincus,  qui,  sous  le  nom  com- 
mun de  Turcs ,  sont  unis  par  l'uniformité  des 
mœurs,  du  louage  et  de  la  religion.  Dans 
toutes  les  villes,  depuis  Eneroum  jusqu'à 
Belgrade,  cette  dénominaUon  nation^  est 
celle  de  tous  les  Musulmans,  qui  sont  conû- 
tlérés  comme  les  premiers  et  les  plus  hono- 
rables des  habitons.  Mais  ils  ont  abandonné, 
au  moins  dans  la  Romanie ,  les  villages  et  la 
culture  des  terres  aux  paysans  cbrétiens. 
Dans  la  première  vigueur  de  l'empire  otto- 
mau ,  les  Turcs  furent  eux-mêmes  exclus  de 
tous  les  honneurs  civils  et  militaires;  et  l'on 
créa  par  la  discipline  de  l'éducation  une  nou- 
velle classe  de  sujets  serviles  et  étrangers, 
destinés  à  obéir,  à  combattre  et  à  comman- 
der *.  Depuis  Orcbau  jusqu'au  premier  Amu- 
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irdNDoaidcKlinNrU.qalftil  Uiélla 
IwUilU  de  SidHikuaa  ta  IflSl  (  Culinlr ,  p.  3B2  ) ,  ou 
dire  que  tous  les  nicccsieure  de  SolimaD  mlnt  ëlé  des 
ïmbédlea  ou  des  lïraus,  et  qu'il  élait  leoipi  d'eo  éteindre 
la  race(  Mvsigli,  Stato  MUitare  ,  de. ,  p.  28  ).  Cel  bé- 
réti^at  ta  ftAiO^t  iUil  nu  idé  r^Micaûi;  U  oa 
jusiifler  ou  ipproarer  li  rtvolulion  d'AngMem  «n  p«r- 
lant  A  t'anbuudwr  de  France  (  Migaot ,  Hiit.  des  Olto- 
matis.loiiKin.p.  434  );  il  condamne  l'nsage  de  perpé- 
luM-lHoTBcesdûuuM  mtoie  (iUDille. 

1  Cluleoiid^e  (I.T)et  Dtwu  (c  33)  oïdiqurnl  U 
politique  oltooui»  et  la  miuoiorpboge  des  enbns  du^ 
liens  en  soldais  turcs. 


rath ,  les  sultans  tinrent  pour  maxime  qu'un 
gouvernement  miUtaire  devait  ik  chaque  gé- 
nération renouveler  ses  soldats,  et  qu'il  ne 
fallait  pas  chercher  ces  soldats  parmi  les  lia- 
biuns  efféminés  de  l'Asie,  mais  chez  les  bel- 
liqueuses nations  de  l'Europe.  Les  provinces 
de  Tbrace ,  de  Macédoine,  d'Albanie ,  de  Bul- 
garie et  de  Servie  deviarent  les  pépinières 
désarmées  ottomanes;  et  lorsque  les  con- 
quêtes et  la  paix  eurent  dirainué  le  nombre 
des  captifs,  dont  le  dnquième  appartenait 
au  sultan,  on  introduisit  la  taxe  barbare  du 
cinquième  enfant,  qui  se  percevait  tous  les 
cinq  ans  dans  les  familles  chrétiennes.  A  l'âge 
de  douze  ou  quatorze  ans,  on  enlevait  les 
garçons  les  plus  vigoureux  à  leurs  pères,  on 
enregistrait  leurs  noms  dans  le  rèle  militaire, 
et  dès  cet  instant  ils  étaient  vèins,  nourris 
et  instruits  aux  dépens  du  public,  et  desti- 
nés à  le  servir.  Selon  ce  que  promettait 
leur  extérieur,  on  les  distribuait  dans  les 
écoles  de  Bursa,  de  Péra  et  d'Audrinople, 
sons  l'inspection  des  bâchas,  ou  on  les  dis- 
persait dans  les  familles  des  paysans  de  l'A- 
natolie.  Les  maîtres  leur  enseignaient  pour 
première  instruction  la  langue  turque;  on 
exerçait  leurs  corps  k  tous  les  travaux  qui 
pouvaient  les  fortifier.  Ils  apprenaient  à  lut- 
ter, à  sauter,  à  courir,  à  se  servir  de  l'arc , 
et  dans  la  suite  du  mousquet,  jusqu'au  mo- 
ment où  ils  entraient  dans  les  compagnies  et 
les  diambrées  des  janissaires.  Les  plus  dis- 
tingués par  les  taleas,  la  âgure  ou  la  nais- 
sance, passaient  dans  la  classe  des  agiamo- 
glatu  ou  au  rang  supérieur  des  ichoglangt; 
les  premiers  étaient  attachés  au  palais,  et  les 
autres  à  la  personne  du  souverain.  Ils  s'exet^ 
çaient  tous  les  jours,  sous  la  discipline  des 
eunuques  blancs,  à  manier  un  cheval  et  à 
lancer  un  javelot.  Ceux  dont  le  caractère 
paraissait  plus  disposé  à  l'étude ,  s'appli- 
quaient A  ceUe  de  ï'Alcorau  et  des  langues 
arabe  et  persane.  En  raison  de  l'Age  et  du 
mérite ,  on  les  faisait  passer  dans  les  emplois 
militaires,  civils  ou  ecclésiastiques.  Plus  on 
les  conservait,  plus  ils  avaient  l'espérance 
d'un  rang  distingué.  A  nn  âge  mftr,  on  les 
admettait  au  nombre  des  quarante  agas  qui 
accompagnaient  l'empereur;  il  les  élevait 
souveui  au  gouvernement  d'une  province  et 
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decaden'ce  de  L' 


nii\  premiers  hoaneurede  l'empire  '.  Cette 
insiiluUon  convenait  piirfeïtement  à  une  «o- 
narcliie  despotique.  Les  miDiBlrefl  et  les 
généraux,  esclaves  du  princ»  dans  le  sens 
le  fJus  rîgMrCKK ,  tenaient  de  M  boat^  leur 
subsistai»»  bt  leur  iauruction.  En  qiittant 
le  sérail,  ilk  laissaient  croître  leur  barbe 
comme  an  symbole  d'affranchissement,  et  se 
trouvaient  revêtus  d'na  office  imporunt*  miu 
esprit  de  parti,  aaua  liaison  d'amiliéi  sans 
parensetsans  héritiers,  dépendnnl  absolu- 
ment  de  la  main  qui  les  avait  lires  de  la  pous- 
sière, et  qui  pouvBtt,  dit  le  proverbe  mrc, 
les  briser  à  sa  volonté  comme  des  sntuee  de 
verre  '.  Durant  le  cours  d'une  éducation  lente 
et  pénible ,  il  était  Taoîle  de  juger  leur  carac- 
tère, et  aucune  considération  n'empêchait 
de  donner  la  préféi'ence  au  mérite  personnel. 
Rien  ne  cnntrariait  le  priori ,  lorsqu'il  avait 
asses  de  discernement  pour  en  feira  ofaaix. 
On  disposait  les  candidats  par  nne  vie  dsre 
à  supporter  les  travaux  de  la  guerte  (  et  ils 
apprenaient  long-temps  à  obéir  avant  de  pan- 
ser BU  commandement.  Les  troupes  étaient 
touïes  animées  dn  même  esprit  ;  et  les  ohr^ 
tiens  qui  ont  fait  la  guerre  aux  Ottomans 
n'ont  pas  pu  refuser  des  louanges  i  la  so- 
briété, la  patience  et  la  modeuie  des  janis- 
saires ^.  La  victoire  ne  devait  pas  paraître 
douteose  en  comparant  te  discipline  et  l'éda- 
cation  des  Turcs  à  l'indocilité  de  la  cheva- 
lerie, k  l'ignorance  des  recrues,  au  caractère 
séditieux  des  vétérans ,  et  au  désordre  qui 
a  régné  si  long-temps  dans  les  armées  de 
rriurope. 

L'empire  grec  et  les  royanmes  voisins  n'aa- 
raient  pu  se  défendre  que  par  le  secours  de 
quelque  arme  nouvelle,  de  qnelqne  décou- 
verte dans  l'art  de  Is  guerre,  qui  leur  au' 
raient  donné  une  supériorité  décisive  sur  les 
Turcs.  Ils  possédaient  cette  atme  et  cette 

'  Celle  eequisse  deUdisciplioe  el  de  t'éduoilioo  turqiM 
esl  prindpalement  liré«  de  l'éui  dé  l'empire  olloaun  pu 
Riaat ,  du  Stalo  mllUare  dtl  tmperio  ottomanno  du 
comte  Hirsigil  («  la  Baye,  1T32,  in-(l)l.  ;  «t  font 
descfipUon  du  eérail  ipprouv^  par  M.  Gteua ,  M  pu- 
bliée dans  le  second  Tolume  de  s««  ceamt. 

I  D'aprèsla  liste  de  cenIquiQzevisin  Jusqu'au  liégeda 
^^anne  (  Mardgli ,  p.  13  ) ,  leur  place  p«it  Un  nganUe 
cdMOM  DO  nuûti  pour  Iroh  ans  et  demi. 

*  Voira  M  MtmJadkiHiHt  d  ainasnl«t  de  BuAecq. 


EMPIRE  R03UIN ,  (1448  dep.  i.-C.) 

découverte  au  moment  de  leur  chnw.  Les 
chimistes  d'Europe  ou  de  In  Ghide  ne  cen- 
vHnqnirent ,  par  diSIrentek  expériMces . 
qn'un  m^ange  dn  salpêtre,  de  sealhs  etde 
dtaition,  prbdmbnit,  à  l'aide  d'ittA  senle 
édiceUe  de  feu ,  nne  exploik»  fonniddile. 
lia  observèreol  biéntAt  que  cette  fbne  expnn- 
sive»  comprimée  dans  nn  tobe  seUde,  fKiBvait 
chasser  une  balle  de  pierre  ou  de  fer  avec 
une  violeHce  et  nne  npidltë  inimhtiable&  L'é- 
poque précise  de  l'inventÎM  èl  dfe  l'npplica- 
tion  de  la  poudre  à  canon  '  est  enveloppée 
dans  l'inoertiiBde  et  l'Obscurité  ;  BAaïs  il  pa- 
raît snffisamment  attesté  qu'on  la  eeniiat  vers 
le  milieu  du  quatonième  siècle  ,  M  (|«i'aT»i 
sa  réndntion  l'artillerie  était  d'un  usage  ta- 
milierdans  les  bktalllee  et  tes  siégea,  par 
Mrre  et  par  mer,  chez  les  pbupleft  de  l'Alle- 
magne ,  de  l'ItaliB ,  de  l'EspagBb ,  de  h 
Franoe  et  de  l'AngleterrA  '.  Il  est  nasex  in- 
difl^nt  de  savoir  laquelle  dfe  cet  dmïobs 
s'en  servit  U  première.  TouiH  possédèrent 
btont6t  le  même  avantage,  H  la  bîdan«e  rcatt 
dans  l'état  où  elle  était  aupat^vant.  Cette 
déconverte  ne  ftat  pas  long-temps  la  propriété 
texclusive  des  chrétiens;  la  perfidie  des  apo- 
stats et  U  politique  imprudente  delà  rivalité, 
la  portèrent  bientèt  chet  les  Tdrcs.  On  peut 
regarder  les  Oéaols  qui  iranëportèrent  Amu- 
rath  en  Europe  coMne  leurs  premiers  pré- 
cepteurs ,  et  il  est  ptvbafole  qu'ils  sérrimit 
ses  canons  au  sïége  de  CoDslaatinople  *.  Ib 

<  Le  premier  el  le  second  toIusk  d«s  Esaab  (tilmiqim 
dn  aocieur  Watsim  eonUennent  dtUi  <ifièiton  |>t«6(ai 
taria dMNrtcfte etH  cMapodOM  ^  la  poutre  * ettOB. 

I  RtWIVMeni  t  EH  abjct,  on  ae  pMt  priM  teatr  an 
antorità  aiod«nies.  Ptieao|«a  neaiUtitisp|Hsagn*ri- 
f^Ran{Gloss.  latin.,  tomei,  p.  67&, fôm&on/o >. 
Mais,  dans  les  passages  obscun  des  écrÎTaios  des  sMh 
rceuléi ,  In  nmu  ée  brnit ,  de  (feu  d  S>fFet ,  qui  AaHriml 
iadi^ner  notre  ■rtUlerlh ,  ptunnt  trtt.«Hi  ridqtier  MI 
nachines  dM  anciei»  et  aux  Tens  des  Grecs.  QBnt  m 
canM  dont  les  Anglais  llrenl ,  dH-on,  usage  i  la  bsUitle 
de  Cféci ,  OQ  doil  balanivr  t'anlotW  de  Jeaa  VilbH 
(  OinHi. ,  1.  xn ,  e.  U  )  avec  le  «Hraee  «s  VtalanfC 
CeptDdant  Maniorl  (  ÀnUquU.  ItÊitm  mottf  ari, 
lone II,  dissertai,  xtn,  p.  514,  515)  a  proasHupM- 
Mge  dtcidr  de  Pétrarque  (  dt  Rtmediit  utriat^Mv  For- 
bout  Dialog.  ),  qnl ,  avant  l'nDée  IS44 ,  h  mandU  ce 
tonnerre  artilldel ,  tu^ier  rara ,  mute  commoiils. 

>  Le  eanon  des  Tara ,  qne  Dneas  «te  (  e.  30  )  poar 
Uprcndtre  (bis  devant  Belgrade  (  A.  D.  lue  K  «rra  selos 
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éclioiiÉrent  daus  la  première  entreprise  ; 
muis,  dons  le  cours  de  U  gOetre,  l'araDtage 
leur  resta  probablement,  puisqu'ils  furent 
presque  toujours  les  aSsBÎUans.  Lorsque  la 
première  ardCur  de  l'attaque  et  de  la  défeasa 
se  raleulit,  ou  poiata  oetla  foudroyante  af 
tillerie  cona%  des  tours  et  des  murs  qui  uV 
vaient  été  destinés  à  r^ister  qu'aux  efforts 
moins  paisaaus  des  machines  de  gnerre  in- 
vealées  par  les  anoieas.  Lee  Vtinitiens  corn- 
rnuBiquèranl,  Mus  qu'on  puisse  leur  en  faire 
un  reproche  i  l'usage  àe  la  poudre  aux  sul- 
tans de  l'ÉgypIe  et  d«  la  Perse,  leors  alliés , 
contra  la  paissanœ  ottomane.  Le  secret  se 
répiodit  bienUk  JQscfn'auK  eitréoiiiis  de 
l'Asie ,  et  ravaiiuge  deS  Eun^eas  se  trouTi 
borné  à  des  Tictoires  faoiles  sur  les  lauTages 
du  nouveau  monde.  En  compar&nt  les  n|M- 
des  progrés  de  cette  inTentiwi  funeste  aux 
pas  lents  et  pénibles  des  sciences,  de  la  nî- 
Bon  et  des  arts  pacifiques,  un  philosophe  ne 
pourra  s'empécbef  de  rire  ea  de  plenrer  sur 
la  folie  du  genre  bunuin. 

CHAPITRE  LXVL 

Sollieiliiloni  du  empeTeUri  d'Orient  aapria  des  papei. 
—  VorafCi  de  Jean  Paldologue  i,  d«  MaMiel  M  de 
Jeanll,daD>lein>ar«d«  rOccideDi.—IIaioD  de*  Mi- 
les grecque  et  taline  propoiée  par  le  concile  de  BÛe, 
el  eccauiplie  à  Farran  et  â  Flore dc6.— Etat  de  !■  Itl- 
téralBre  t  CAnauBtioiMla. — Sa  raaaiaMoce  •■  lla|ie, 
où  elle  fut  portée  par  lea  CreCi  (ugîliEa.— Cariai jté  et 
jnulalioa  dek  Laiiat. 

Durant  les  quatre  derniers  siècles  de  leur 
empire ,  on  pourrait  coDAJdérer  les  marques 
de  haine  ou  d'amitié  des  princes  Grecs  à  l'é. 
gard  du  pape,  comme  le  ihennomëtre  de 
leur  détresse  et  de  leui-  prospérité,  comme 
l'époque  du  succès  et  de  la  clmte  des  dynas- 
ties barbares.  Lwsque  les  Turcs  de  la  race 
de  Seljuk  envahirent  l'Asie  et  menacèrent 
Gonstanlinoplb,  nous  avons  va  les  ambassa- 
deurs d'Alexis  implorer  au  concile  de  Plai- 
sance la  protection  du  Père  commun  des 
chrélieM.  A  peine  les  pèlerins  français  eu- 
rent repoussé  le  sultah  de  Nicée  à  Iconium, 
qae  les  empereurs  de  Bysance  reprirent  ou 
cessèrent  de  dissimuler  leur  haine  et  leur 
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Ch«l«indrle(I.T,  p.lî3),d«s  Vu 
rie  Consiaotioople. 


le  1432 ,  au  siège 


mépris  pour  les  schisniati<|ucsdel'Occi:Iri;r, 
et  cette  iraprudence  précipita  lu  chute  de 
leur  empire.  Tant  qu'il  redouta  l'invasion  des 
Mogols,  Vataces  afTecta  le  ton  de  la  modéra- 
Uon.  Après  la  prise  de  Constantinople,  des 
faetions  et  des  ennemis  étrangers  ébranlè- 
rent le  trône  du  premier  Paléologue.  Tandis 
que  l'épée  de  Charles  le  fit  trembler,  il  &t 
bassement  sa  cour  au  pape ,  et  sacrifia  au 
danger  du  moment  sa  foi,  ses  vertus  et  l'af- 
fectifm  de  ses  sujets.  Après  la  mort  de  Mi- 
chel, le  prince  et  le  peuple  réclamèrent  leur 
ancien  symbole  et  l'indépendance  de  leur 
église.  Andronîc  l'Ancien  ne  craignait  ^î  n'ai- 
mait les  Latins  ;  dans  ses  derniers  malheurs, 
l'orgueil  servit  de  rempart  à  sa  superstition  ; 
U  dédaigna  de  rétracter  à  la  fin  de  sa  vie  les 
opinions  qu'il  avait  soutenues  avec  fermeté 
dans  sa  jeunesse.  Andronic,  son  petit-fils , 
Bolticîia  une  alliance  spirituelle  et  tempo- 
relle avec  les  princes  de  l'Occident,  lorsque 
les  Turcs  envahirent  la  Bilhynîe.  Après  cin- 
quante ans  de  séparation  et  de  silence ,  le 
moine  Barlaam  fut  député  secrètement  vers 
le  pape  Benoît  XII;  et  il  parait  que  le  génie 
dn  grand-domestique  dirigea  ses  instructions 
insidieuses',  i  Très4aint-père,  ditlemoioe, 
I  l'empereur  désire  sincèrement  la  réunion 
1  des  deux  églises  :  mais  dans  une  entreprise 
»  si  délicate  il  se  trouve  forcé  de  respecter 
I  sa  propre  dignité  et  les  préjugés  de  ses 

>  sujets.  On  peut  employer  deux  moyens  dîf- 

■  férens,  la  force  ou  la  persuasion.  L'insuf- 

>  fisance  du  premier  est  déjà  démontrée  par 

■  l'expérience,  puisque  tes  Latins  ont  sub- 

*  jugué  l'empire  sans  pouvoir  ébranler  l'opi- 

>  niondes  habitans.  La  persuasion,  plus  leute, 

>  eu  aussi  plus  sAre  et  plus  solide.   Trente 

>  ou  quarante  de  nos  docteurs,  envoyés  chez 

>  vous  en  députatioo ,  s'accorderaient  proba- 

■  blement  avec  ceux  du  Vatican  dans  l'amour 

*  de  la  vérité  et  l'unité  d'un  symbole;  mais, 
I  à  leur  retour,  quel  serait  le  fruit  ou  la  ré- 


'  CeUe  coHenu  inelnicUon  ■  été  tirée ,  Je  croii ,  des 
■rdiiTCB  ds  Vtticui ,  par  Udoric  Raîiuld ,  et  insérée  dans 
ucoutiDuation  des  Annales  de  Baroiiua  i.Roma,  1646- 
IBTT,  en  dix  rolu mes  in-folio  ).  Je  me  sa\s  contenté  de 
l'abbé  Pleury  (  Hist.  Eccléa. .  tome  ii ,  p.  1-8) ,  dont 
J'ai  toujours  trowé  les  extraits  dairs ,  exacts  el  d^oil- 
liMilc  tDiili'iwrlijIU^. 
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I  compense  de  leur  dtimai-ctic?  Le  mépris  de 

*  leurs  confrères  et  les  reproches  d'une  na- 
)  tion  aveugle  et  opiniâtre.  Hais  les  Grecs 
t  sont  accoulumés  à  révérer  les  conciles  gé- 

*  uéraux  qui  oot  fixé  les  articles  de  notre 

>  foi;  et,  s'ils  rejettent  les  décrets  de  Lyon , 

*  c'est  parce  qu'on  n'a  daigné  ni  entendre  ni 
»  admettre  les  représentons  de  l'église  orien- 

>  laie  dans  cette  assemblée.  Pour  accomplir 

>  celte  pieuse  opération,  il  est  nécessaire  et 

>  mgme  indispensable  qu'un  légat  intelligent 

>  parte  pour  la  Grèce,  assemble  les  patriar- 
t  ches    de   Constantinople  ,    d'Alexandrie  , 

>  d'Anliocbe  et  de  Jérusalem,  et  qu'il  pré- 

>  pare  avec  eux  la  tenue  d'un  synode  libre 

>  et  universel.  Hais,  dans  ce  moment-ci,  con- 
1  tinua  le  moine,  l'empire  a  tout  à  craindre 

*  de  l'invasion  des  Turcs,  qui  occupent  déjà 
»  les  quatre  principales  villes  de  l'AnatoIie. 

>  Les  liabilans  annoncent  le  désir  de  rentrer 

>  sous  l'obéissance  de  leur  souverain  et  dans 

*  le  sein  de  leur  religion  ;  mais  les  forces  et 

>  les  revenus  de  l'empereur  sont  insuffisans 

>  pour  cette  entreprise  ;  et  le  légat  romain 
t  doit   se  faire  accompagner  ou   précéder 

*  d'une  armée  de  Français,  pour  chasser  les 
1  infidèles  et  ouvrir  la  route  du  Saint-Sépul- 

>  cre.  >  Barlaam  avait  sa  réponse  prête  en 
cas  que  les  Latins  exigeassent  d'avance  quel- 
ques garans  de  la  fidélité  des  Grecs  :  t  1°,  leur 
I  dit-il,  un  synode  général  peut  seul  con- 

>  sommer  la  réunion  des  deux  églises  ;  ei  il 

*  est  impossible  de  l'assembler  avant  d'avoir 

>  délivré  les  trois  patriarches  de  l'Orient,  et 
I  un  grand  nombre  d'autres  prébts,  du  joug 
t  des  Mabométaos.  2"  Les  Grecs  sont  aliénés 

>  par  d'anciennes  injures  et  une  longue 
1  tyrannie.  On  ne  peut  espérer  de  les  récon- 

*  cilier  que  par  quelque  acte  de  fraternité , 
1  par  quelque  secours  efScace,  qui  uppuîe 
t  l'autorité  et  les  argumens  de  l'empereur  et 
t  des  partisans  de  l'union.  3°  Quand  même  il 

*  rralerail  quelque  légère  différence  dans  la 
t  foi  ou  dans  les  cérémonies,  les  Grecs  ne 
)  sont  pas  moins  les  disciples  du  Christ  ;  et 
»  les  Turcs  abhorrent  et  persécutent  tput  ce 
»  qui  porte  le  nom  de  chrétien.  L'Arménie , 
t  l'ile  de  Rhodes  et  l'Ile  de  Chypre  sont  éga- 
»  lement  en  danger,  et  les  princes  français 
I  ne  peuvent  pas  employer  plus  glorieusc- 
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*  ment  et  plus  pieusement  leurs  armes  qu'à  la 

*  défense  générale  de  la  chrétienté.  4°  Quand 
»  même  ils  regarderaient  les  sujets  d'Andro- 

>  nie  comme  des  hérétiques  ou  des  païens, 

>  leur  propre  intérêt  devrait  les  engager  à 

*  protéger  un  empire  chancelant  ijui  sert  de 

>  barrière  à  l'Europe,  et  à  se  joiudre  aux 

>  Grecs  contre  les  'furcg,  sans  attendre  que 

■  cesderniers,  après  avoirconquis  la  Grèce,    I 

>  se  servent  de  ses  forees  et  de  ses  tréson 

>  pour  porter  dans  le  cœur  de  l'Europe  lean 

>  armes  victorieuses.  *  Les  offres ,  les  arçji- 
mens  et  les  demandes  d'Andronic  furent  ébi- 
dés  avec  une  dédaignense  indiIFéreace.  La 
rois  de  France  et  de  Naples  rejetèrent  le 
dangers  et  la  gloire  d'une  croisade.  Le  papt 
refusa  de  convoquer  un  nouveau  concile 
pour  r^ler  les  anciens  articles  de  la  foi;  et 
par  complaisance  pour  les  prétentions  tie 
l'empereur  et  du  clei^é  latin,  il  fil  usage, 
dans  sa  réponse  à  l'empereur  grec,  d'une 
Buscriplion  offensaDte  :  >  Au  moderator  '  m 

>  gouverneur  des  Grecs,  et  à  ceux   qui  se 

*  disent  les  patriarches  de  l'église  d'Orient.  > 
On  ne  pouvait  pas  choisir  pour  celte  ambas- 
sade une  cireonstance  ou  un  caractère  moi» 
favoRtble.  Benoit  Xll'  était  un  lourd  paysan, 
pétri  de  scrupules ,  et  abruti  par  le  vin  et  b 
paresse.  Sa  vanité  put  enrichir  la  liare  d'unr 
troisième  couronne,  mais  il  était  également 
inhabile  à  gouverner  un  royaume  ou  l'èi;lise. 

Après  la  mort  d'Andronic,  les  Grecs,  es 
proie  aux  guerres  civiles  ,  ne  purent  poiei 
s'occuper  de  la  réunion  générale  des  cliré- 


'  L'amblgiiUA  de  oe  litre  e»l  k 
rt  modtrator  est  Eynoayme  de  reetor,  gubemator, 
ancien  tenne  de  la  bonne  latinité  qa'au  Ironvn  doo  pu 
dam  le  Ctomlre  i»  DneMg» ,  «aindiinle  fifawwu  * 
RoberlËlienne. 

>  La  preniâre  épUrc  [  jîm  tibdo  )  de  PMnfiqM  re- 
pf  éseote  le  danger  de  la  barque  et  fine^trild  dH  pdalc 

•  Hxcint«-,vinamadldu&,iEfO«nTitKsi^M(HM«  tmt 

*  perAiMs ,  Jampn  autUal,   domilat.'Jani    mbm 

*  pnec^ ,  aique  (  uttnm  MbK  )  niL...  bcn  ^BHla  fe- 
>  lieiui  patrio  terrain  mIcmmI  m*n  ;  qaam  maimam 

•  piseatoriam  uceoduset.  >  Cette  satire  cngageawhi»- 
gnpbei  peser  les  verbu  etiesTicei  daBenta  XU,  fri 
ont  tié  tiagirit  par  lea  endteel  ks^Mtea,  pvki 
papules  tf  IeEprot(8UD(<  np'k»  HtMûKiMr  ktta 
dePétrarque,  tomei.p.  3U,u,D0l.  v,  «l  t3-M>,e« 
fût  lui  qui  donna  occa^n  au  proterbe ,  UbaitMu  pm- 
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licDs;  mais,  dès  qae  Oantacuzèae  ent  par- 
donné à  ses  ennemis  vaincas ,  il  entreprit  de 
justifier  ou  au  moins  d'attënuer  la  faute  qu'il 
avait  faite  en  introduisant  les  Turcs  dans 
l'Europe,  et  en  mariant  sa  fille  à  un  prince 
niusnlman.  Deux  de  ses  ministres,  accompa- 
gués  d'un  interprète  latin  ,  se  rendirent  par 
ses  ordres  à  la  cour  dn  pontife  romain,  (rans- 
planiée  dans  la  ville  d'Avignon,  où  elle  resta 
durant  soixante-dix  ans.  Ils  représentèrent  la 
cruelle  nécessité  qui  les  avait  forcés  d'em- 
brasser l'alltance  des  infidèles,  et  proposè- 
rent pieusement  une  croisade  et  l'union  des 
deux  églises.  Le  pape  Clément  VI  ',  succes- 
seur de  Benoit  XII,  leur  fit  une  réception  af- 
fable et  honorable ,  parut  touché  des  mal- 
heurs de  Cantacuzène,  convaincu  de  son  mé- 
rite ,  persuadé  de  son  innocence,  et  parfaiie- 
menl  instruit  de  l'état  et  des  révolutions  de 
son  empire.  Le  saint-père  avait  appris  tous 
ces  détails  d'une  dame  de  la  suite  de  l'impé- 
ratrir^  Anne  *.  Clément  ne  possédait  pas  les 
vertus  d'un  prêtre,  mais  il  aimait  Téclat  de  la 
magnificence,  et  distribuait  les  bénéfices  et 
les  royaumes  avec  libéralité.  Sous  son  règne, 
Avignon  fut  lé  siège  du  faste  et  des  plaisirs. 
Le  beau  sexe  était  librement  admis  dans  son 
palais,  et  on  l'accusa  de  pratiquer,  durant 
son  pontificat,  toute  l'incontinence  de  sa  jeu- 
nesse. Les  guerres  de  France  et  d'Angleterre 
ne  pei^ettaiem  pas  de  penser  à  une  croi- 
sade; mais  la  vanité  de  Clément  s'amusa  de 
ce  projet  brillant,  et  les  ambassadeurs  grecs 
s'en  retournèrent  avec  deux  prélats  latins  dé- 
putés par  le  pontife.  A  leur  arrivée  à  Con- 
slaatinople,  l'empereur  et  les  nonces  se  com- 
piiiHfliuèrent  mutuellemeni  surleur  éloquence 

I  VttrcilailMari^MladeCMmcfit  VI  «tauMm- 
Inri  (  Script.  Renan  italiearuiH  ,  looM  m ,  part,  n, 
p.  550-580);  MtlliicnV111anl(Ctin>ii. ,  1.  m,  c  43, 
dan*  UiU9laii,taiBBUT,p.1M),(|iàl««iM«iaemoUa 
iravai/drtÊ»,  poeo  raligùuo  ;  Ftieury  (  HiiL  EeeUs. , 
IcMMix,  p.136)ettirledePMiv^iM(loiD«ti,p.  42- 
4â  ).  L'abM  de  Sade  lui  aeeoide  pliii  à-\mtiagntt  {  Mit 
oa  denU  ratKndre  fus  beme  A  n  oaitMBœel  de 
son  AlaL 

'  On  b  MoiUttHiule  non,  praMriemeat  dëngnré,  de 

■pca  ;  c8e  (tait  MMBptSBë  m  aMmst  k  ConsUnU- 

popkï.  eâdte  mbweedle;  les  Gms Réparent  pasre- 

niMr  deslomn^H  a  u  »ni«nice,  ion  trodUiim  et  si 

polil<Me(  CnUewtBc,  1. 1 , e.  K). 
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et  leur  piété.  Les  fréquentes  conférences  se 
passèrent  en  louanges  et  en  promesses,  dont 
ils  s'amusaient  sans  y  donner  la  moindre  con- 
fiance. (  Je  suis  enchanté,  leur  dit  Caniacu- 

>  eène,  du  projet  de  noire  guerre  sainte  ;  je 

>  trouverai  ma  gloire  personnelle  en  servant 

>  tonte  la  chrétienté.  Mes  états  oITrent  anx 

>  armées  françaises  un  passage  libre  et  sAr  ; 

>  mes  troupes,  mes  galères  et  mes  trésors 

*  seront  consacrés  à  la  défense  de  la  cause 
»  commune,  et  mon  sort  sera  digne  d'envie 

*  si  j'obtiens  la  couronne  du  martyre.  Je  xA- 
j  cherais  en  vain  de  vous  peindre  l'ardeur 
1  avec  laquelle  je  désire  la  réunion  de  tous 
t  les  disciples  de  Jésus-Christ.  Si  ma  mort 

*  pouvait  la  bâter,  je  ferais  avec  joie  le  sa- 

>  crifice  de  ma  vie.  Si  le  phénix  spirituel  de- 

>  vait  naître  de  mes  cendres,  j'élèverais  mon 
)  bûcher ,  et  je  l'allumerais  moi-même.  > 
L'empereur  grec  osa  cependant  observer  que 
l'orgueil  des  Latins  avait  introduit  trop 
précipitamment  les  articles  de  foi  qui  divi- 
saient les  deux  églises.  11  blâma  la  conduite 
servile  et  tyrannique  du  premier  Paléologue, 
et  déclara  qu'il  ne  soumettrait  sa  conscience 
qu'aux  décrets  libres  d'un  synode  général, 
f  Les  circonstances ,  continua-t-il ,  ne  per- 
I  mettent  ni  au  pape  ni  à  moi  de  nous  réu- 

>  nir  à  Rome  ou  à  Gonstantinople  ;  mais  on 

>  peut  choisir  une  ville  maritime  sur  lès  fron- 
t  tières  des  deux  empires  pour  assembler 

*  les  évéques  et  instruire  les  fidèles  de  !'()- 

>  rient  et  de  l'Occident.  *  Les  nonces  paru- 
rent satisfaits  de  ses  propositions,  et  l'empe- 
reur affecta  de  déplorer  la  perte  de  ses  espé- 
rances, qui  furent  bîentAt  détruites  par  la 
mort  de  Clément  et  les  différentes  dispositions 
de  son  successeur.Cantacuzène, précipité  du 
trAne,  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  cloître, 
et  frère  Antoine  borna  ses  soins  à  prier  pour 
son  pupille  H  pour  l'empire  *. 

De  tons  les  princes  de  Bysance,  aucun  ne 
fut  si  bien  disposé  que  le  pupille  Jean  Patéo- 
logue  à  rentrer  sous  l'obéissance  du  pontife 
romain.  Sa  mère,  Anne  de  Savoie,  avait  été 
baptisée  dans  le  giron  de  l'église  latine  ;  son 

<  Vvja  tonte  eeUe  ndeDdeBoa  dm  CaatMnziDe  (l-  l'i 
e.  0  }  ,  v>l  I  *  iriTtra  la  iouiDges  p'il  prodigue  i 
M  propre  vertu,  trdiit  l'iogutéiude  d'une  consdcuM 
coupable. 
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inariftge  arec  Androoic  Ix  for^  âe  chuiga' 
de  nom  ei  de  culte;  mais  son  cœor  était  de- 
meuré fidèle  à  son  pays  et  à  sa  religion.  Elle 
conduisit  elle-même  l'éducation  de  son  fils, 
et  ne  cessa  point  de  gouverner  l'empereur 
dans  la  maturité  de  son  âge.  Lorsque  la  re- 
traite de  Gantacuzène  le  laissa  bchI  maltm  de 
la  monarchie  grecque,  les  Turcs  comman- 
daient sur  i'Hellespont.  Le  fils  de  Caniacu- 
zène  assemblait  des  rebdles  à  AwlriiMiple,  et 
Paléologue  ne  savait  à  qui  donner  sa  con- 
fiance. Par  le  conseil  de  sa  mère ,  et  dMis 
l'espérance  d'un  secours  étrangâr,  il  saoïiSa 
les  droits  de  l'église  et  de  l'état ,  ei  oet  aete 
d'esclavage  ',  signé  d'encre  pourpre  et  seellé 
d'une  balle  d'or  ,  fut  secrètetaent  porté  au 
pape  par  un  Italien.  Le  premier  arti^  du 
traité  consistât  es  un  serment  de  fidélité  et 
d'obéîjsance  à  Innocent  VI  et  i  ses  sucées* 
sears  les  pontifes  suprêmes  de  l'église  catho- 
lique et  romaine.  L'empereur  promettait  de 
rendre  à  leurs  nonces  ou  légat»  tous  les  hon- 
neurs auxquels  ils  pouvaient  légitîmement 
prétendre  ;  de  préparer  un  palais  ponr  les  re- 
cevoir, et  une  église  pour  leurs  cérémonies; 
enfin  de  donner  Manuel,  son  second  fils,  pour 
otage  et  garant  de  sa  fidélité.  Pour  toutes  oes 
concessions,  il  demandait  un  prompt  seoonrs 
de  quinze  galères  avec  cinq  cents  homncs 
d'armes  et  mille  archer»  pour  le  défendre 
contre  ses  ennemis  chrétiens  et  musulman». 
Paléologue  promît  de  soumettre  ses  peuples 
et  son  clergé  au  joug  spîrÀluel  du  pontife  ro- 
main. Hais,  pour  vaincra  la  résistance  qu'il 
prévoyait  de  la  part  des  Grecs,  11  proposa  iea 
deux  moyens  eflicaces  de  l'éducation  et  de  b 
séduction.  Le  légat  fut  autohaé  à  distribuer 
les  bénéfices  vacaos  parmi  las  eeclésiastiques 
qui  souscriraient  au  symbole  dn  Vatican.  On 
institua  trois  écoles  pour  enseigner  à  la  je»- 
nesse  de  Gonstaniint^ile  la  langue  et  la  doc- 
trine des  Latins,  c$  le  lu^a  d'Andronic,  héri- 
tier de  l'empire,  parut  le  praoùer  sur  la  liste 
des  étudians.  Paléologue  déclarait  que,  m 
tous  ses  efforts  devenaient  Si^terSus,  ai  la 
force  et  la  persuasion  »  trouvaient  iaanffi-. 


■  Voyez  ce  Uailé  igoomiaieux  daiis  Flcury  (Hist  Eccl^., 
p.  151-154);  il  est  tiré  de  Rayiuld,  et  priuûlivemeot  des 
arcliiïCB  du  Vaticaa. 
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■antes,  il  «e  cnânût  indigne  de  régatr.  Dans 
cette  SQppoRlioa,  le  pieux  mounfBe  Irue- 
lérait  d'avance  touie  ton  wUrité  i  Cléneu, 
qu'il  suppliait  de  gouverner  aa  Eamille  et  son 
royaume,  et  de  marier  Andronic  son  ancces- 
seur.  Mais  ee  traité  n'ent  Jamw»  ai  exécutien 
ni  publieîtéi  |e«,Qrea%naie  H»nHurent  peint 
au  pape,  le  vvi)l-pii«  bVbvo^  pvix  de  ga- 
lère», et  le  secret  dt^eeuenégociatioa  énu 
a«  itouvfiraiii  une  hi|iw(wtioB  iofructueuse. 

La«  armées  victorieux»  des  7*"»  fondi- 
rent bîeut&t  sur  lui.  Apr^av^irpenluÀn- 
drioQple  et  1»  Remanie,  il  se  trouvai  rOBserté 
par  le  fougueux  Amuraib  dans  sa.  f^iule, 
wus  espérance  4<  pouvoir  ta  dtfwdre.  Ce 
d«qger  pres&apt  décida  P%léoi(%f(ie  à  s'em- 
^rquer  pour  Yeifise,  d'pit  il  aUo  a&  jeter  anx 
piedâ  du  pïpte,  11  (vt  le  pf^iQier  sotivaraLade 
Bx^ance  qiù  visita  les  prii^ee&  de  l'Oecident  ; 
mais  Paléologue  nci  pouvait  p^  «^^érar  de 
trouver  ailleurs  des  secourfi  et  de  la  cQBatda- 
tioD,  et  le  r&le  de  suppliant  (i  Re^  \fù  parut 
s^u»  doigte  moins,  pénible  qi)a  œliii  de  cap- 
tif çhes  les  Ottocjiaps.  Apré^  uiui  longue  ab- 
sence, les  p^^ws  retournaient  alqn  de  bordt 
du  RhAne  sur  ceux  du  Tihr«  :  Ùcfaùi  V  *, 
d'un  cara(^ère  venueua  et  Eçi^des^e,  encou- 
ragea on  permit  1^  pélertqage  de&  princes 
grecs ,  et  le  palais  dti  Vati(^  ne V  dans  b 
qiéine.  année  \çi  deux  f^ntùme^  d'empereurs 
qui  représentaient  Ir  majesté  de  ConsUBtia 
et  de  Char|em^nf).  Le  souverain  à^  Goo- 
siantjnopje,  doRt  les  m^heur^  avaient  abauo 
la  fierté,  poussa  I9  swn>i6&>«n  aiKtelâ  de  ce 
qu'on  pouvait  attendre  :  i)  reconnut,  en  pré- 
sence qe  quatre  çarc^oaux,  la  «upréipaiie  da 
pape  etladoubleproc^QtiduSainv-Esiuii. 
Après  cette  purification ,  on  l'introduit  a 
une  audience  publique  dans  l'église  de  Saint- 
Kerre,  eu  ITrhain  négesit  aor  son  trAne  en- 
vironné d^in  cortège  de  cardinaux.  Le  prince 
grec  se  mit  à  genoux  et  bai&a  dévQUHtwni  les 


1  Vomladm  Ties  nriçiBsU»  ili^t^  V  * 

p. 623-635), et lKAiiD*lcsecd«UMlivKd  ~ 
(toDWi.  P-  fi»,  i.  &,  \m,  a*  71,  «1  tUfmM 
(Fleury ,  HûL  Esdé». ,  Vam  u ,  pi  333.  Ztf  }.  Cen- 
dant, A'SHtii  qudqiui  ffrulrwlir'itwi ,  ' 
hUlarieos  des  pipw4*"W  euBMlo  8 
Paléologue. 
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pieda,  les  mains  et  enfin  le  visage  dn  saint 
père ,  qui  célébra  nne  grand'messe  en  sa 
présenoe,  lui  permit  de  conduire  sa  mule,  et 
lui  donna  un  repas  somptueux  dans  le  Vati- 
can. Malgré  cette  réception  honorable ,  Ur- 
bain accorda  quelque  préférence  à  l'empe- 
reor  d'Occident  ',  et  Paléologue  n'obdnt  point 
la  permission  de  chanter  l'évangile  en  qua- 
lité de  diacre  '.  Urbain  tScha  de  ranimer  le 
zèle  du  roi  de  France  et  des  autres  souve- 
rains de  l'Europe  en  faveur  de  son  prosé- 
lyte; mais  ils  étaient  trop  occupés  de  leurs 
querelles  particulières  pour  penser  à  la  cause 
générale.  L'empereur  fonda  son  dernier  es- 
poir sur  Hawkwo{>d  '  ou  Acuto,  qui ,  sous  le 
nom  de  la  Confrérie  Slanche,  ravagea  toute 
Iltalïe  avec  une  bande  d'Anglai»  mercenaires, 
depuis  les  Alpes  jusqu'à  la  Calabre,  vendit 
ses  services  à  ceux  qui  voulurent  les  payer, 
et  encourut  une  excommunication  juste  en 
attaquant  la  résidence  du  pape.  Urbain  auto- 
risa cependant  une  négociation  avec  ce  bri- 
gand; mais  le  courage  ou  le  génie  d'Hawk- 
^voodétaitau-dessou3deI'ent^eprise;etcef^l 
ppirt-étre  un  bonheur  pour  Paléologue  d'a- 
voir manqué  un  secours  dispendieux,  insuf- 
fisant et  dangereux  *.  L'iafortunë  Grec  par- 

<  Paalo  minus  quam  ai  fùisHt  imperator  Romano- 
nim.  Oepeadant  «u  m  disputait  pat  son  tiln  d'mpereir 
dn  tirats  (  rii.  U«a«  f'.  p.  osa  >. 

2  Elle  était  r^v^^ux  MCC«SKur|deCbarlMi«giif , 
el  ils  D'en  pouvaient  jouir  que  le  Jour  de  ?Joï|.  A  toutes 
les  aulreslïtes  le«  augusl«s  diacres  se  coateulaienl  de 
pré»et>terip  ptpeleHrre  et  lemrponl  lorsqu'il  disiil  la 
KM».  C«^iidaBt  l'aliM  de  8**)  ■  il  gtariiosiUde  croba 
4u'i)«sl  possUile  qu'eu  MwUreUdié  doceUa  riiglvH 
faveur  du  m^ite  de  Clkarles  IV,  mais  uoa  pas  préct- 
sémenl  le  premier  novembre  1368.  L'abbé  parait  ap- 
précier au  juste  l'bomiDe  H  le  prlviUge.  (Vie  de  Pétrarque, 
X.m,  11736.) 

3AlraT«r«l4c«vuplio#  d^la  dteMuatigii  Italiesne 
(  HalUeii  Villani ,  I.  vi ,  c.  79 ,  dans  Muratorl ,  t.  xv , 
p.  746),  rétymotogie  de  Ai^one  in  ëoico  repriseiite  le 
mol  tnglais  (lawkwood,  le  véritable  nom  de  notre  auda- 
deuE  eompalriote  (Thçmaa  Valsingham.  Hist  J/igU- 
ean.  inter  Scriplores  CamSdeiU,  p.  1S4).  Après  viogl- 
deux  victoires  et  une  seule  détïiile,  Il  mourut  eu  1394, 
général  Jes  FloreutlDS ,  et  la  république  le  dt  iahumer 
avec  sne  magniflcenee  supérieure  1  ce  qu'elle  avait  lUt 
pour  le  Dante  et  PëUV<!i)«  (  Muralorl ,  Jnnali  d'ItaUa, 
t.  «I,  p.  212-371). 

*  Ces  Anglais  de  nalssaoce  ou  serrileurs  des  Anglais 
évacBtmtia  France  apris  la  paix  de  Breiigni  en  1360,  el 
K  répandirent  dons  l'Allenugaei  Huralori  s'écrie  avec 
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tit  pour  sa  capitale*;  mais  un  obstacle  humi- 
liant Tarréta  dans  sa  route.  En  passant  à  Ve> 
nise,  il  avait  emprunté  des  sommes  considé- 
rables à  une  usure  exorbiianie,  el  ses  créan- 
ciers inquiets  le  retinrent  pour  sûreté  de  leur 
paiement.  En  vain  l'empereur  pressait  An- 
dronic,  régent  dy  royaume,  et  son  fils  aîné, 
d'user  de  toutes  les  ressources  el  de  dépouil- 
ler, s'il  le  fallait ,  les  autels ,  pour  tirer  son 
père  d'une  captivité  ignominieuse: insensible 
à  ses  plaintes ,  le  régent  prolongeait  avec 
plaisir  sa  honte  et  son  absence.  Des  coffres 
vides  ,  des  peuples  épuisé^  et  un  clergé  opi- 
niâtre servaient  de  prétexte  aux  délais  d'An- 
dronic.  Son  frère  Manuel,  touché  de  cette  in- 
différence, vendit  ou  engagea  ce  qu'il  possé- 
dait, s'embarmia  pour  Venise,  donna  tout  à 
son  père,  et  offrit  pour  rcxcédont  de  se  con- 
stituer prisonnier  à  sa  place.  De  retour  à 
Goustantinople ,  l'empereur  récompensa  ses 
deux  fils  comme  ils  le  méritaient.  Hais  le  pè- 
lerinage de  Rome  ne  réforma  ni  la  foi  ni  les 
mœurs  de  l'indolent  Paléologue,  et  sa  conver- 
sion, dépourvue  d'effets  comme  de  sincérité, 
fax  promptement  oubliée  des  Grecs  et  des 
Latins  *. 

Trente  ans  après  le  retour  de  Paléologue , 
le  même  motif  fit  entreprendre  le  voyage  de 
l'Occident  à  Manuel  son  successeur.  J'ai  ra- 
conté, dans  le  chapitre  précédent,  son  traité 
avec  Bajazet,  l'infraction  du  traité,  et  le  se- 
cours que  les  Français  envoyèrent  sous  les 
ordres  du  vaillant  Boucicault  '.  Manuel  l'a- 
vait sollicité  par  ses  ambassadeurs;  mais  on 
imagina  que  sa  présence  (^tiendrait  davao- 
tage  *  ;  et  le  maréchal ,  qui  lui  conseillait  c« 


pins  de  vérité  que  de  politesse  :•  Ci  mancava  ancorqueslo , 
■  cliediopo  esw^C  eq>e&lraU,t'ltalii  da  lault  masnadierî 
•  iedescbi  ed  ungheri,  venissero  Dn  dail'  Ingbilterra 
f  DuovicaniaBniredidivorarla.  • 

1  Clulcoiidyles ,  L  i ,  p.  25 ,  %  Le  Grec  ^lAeaà,  qu'il 
Gtunevisitejt  la  cour  de  France,  nuit  le  silence  dea 
tû&(oriem  le  réTute  suffisau^ept.  Je  ne  uiispas  plu 
disposé  à  <;rDire  qu'il  quitta  l'Italie  tialde  brne  conso- 
IfOus et eoiUentiu  {fU.  t/rfran^,p.  623). 

1  Son  retour  i  CoBsUnUuople  en  1370  ,  et  le  conroB- 
i^emept  de  Manuel  ^  25  seplembre  1373  (  Ducange, 
Fivnil.  Bysant.,  p.  241),  laissa  un  iutcrvallepour  la 
conspiration  et  le  cbilLmcut  d'Audronic 

3  Mémoires  de  Boucicaull ,  part,  i ,  c  35 ,  36. 

*  Cbalcoudfles  (I.  ii,  c.  44-50)  e>.  Ducas  (cl4) 
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voyage,  le  précéda  pour  préparer  sa  récep- 
tion. Les  Turcs  interceptaient  la  communica- 
tîoD  par  terre,  mais  la  navigation  île  Venise 
éuùl  ouverte  et  sûre.  On  le  reçut  en  Italie 
comme  le  premier  ou  du  moins  comme  le 
second  des  princes  chrétiens.  Manuel  intéres- 
snit  tous  les  chrétiens  comme  confesseur  et 
champion  de  la  Toi,  et  il  mit  assez  de  dignité 
dans  sa  conduite  pour  que  la  compassion 
qu'if  inspirait  ne  dégéDëràt  point  en  mépris. 
De  Venise  il  passa  successivement  à  Padoue 
et  à  Pavie.  Le  duc  de  Milan ,  quoique  Tallië 
secret  de  Bajazet,  le  fit  conduire  honorable- 
ment jusqu'aux  frontières  de  ses  états  '. 
Lorsqu'il  entra  sur  les  terres  de  France  *,  les 
odîciers  du  roi  se  chargèrent  de  l'accompa- 
gner et  de  le  défrayer.  Une  cavalerie  de  deux 
mille  dss  plus  riches  citoyens  de  Paris  alla 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Charenton.  Aux  por- 
tes de  Paris,  le  chancelier  et  le  parlement  le 
complimentèrent;  et  Charles  Vl ,  suivi  des 
princes  et  de  la  noblesse,  embrassa  son  frère 
avec  cordiahlé.  On  revêtit  le  successeur  de 
Constantin  d'une  robe  de  soie  blanche,  et  on 
lui  présenu  pour  monture  un  superbe  cheval 
blanc.  Ce  cérémonial  n'est  point  indifférent 
chez  les  Français  :  on  y  considère  la  couleur 
blanche  comme  le  symbole  de  la  souverai- 
neté ;  et  l'empereur  (f  Allemagne,  après  avoir 
réclamé  en  vain  cette  distinction  dans  sa  der< 
nière  visite,  fut  contraiiit  de  monter  un  che- 
val noir.  Manuel  logea  au  Louvre  ;  les  buis  et 
les  fêtes  se  succédèrent  avec  rapidité  ;  en  va- 
riant ingénieusement  les  plaisirs  de  la  chasse 
et  de  la  table,  la  politesse  française  parvint  à 
distraire  le  prince  un  instant  de  sa  douleur. 
On  lui  accorda  l'usage  particulier  d'une  cha- 
pelle ,  oii  ses  chapelains  officièrent  selon  le 


1  pirler  arec  r^Migntaw  de  son  Toytge  dtm 
l'Occident. 

■  MuntOTt,  Jnnali  d'Italia,  t.  »i,  p.  406.  Jnn 
GaleaRotut  le  premier  el  le  plus  puiuinl  des  dues  de 
Milan.  Set  liaisons  stcc  Bajaiel  sont  allffitëes  par  FroJi- 
urd;  et  il  eoDlribuii  sauver  ou  à  délivrer  letprisoDDien 
rrançais  de  Nicopolls. 

^  four  la  réceplion  de  Manuel  i  Paris ,  voyez  Sponda- 
nus( Annal.  Eteléaiasl. ,  1. 1,  p. 676,  677,  A.  D.1400, 
II*  5  ) ,  qui  cite  Juveiul  des  Ursius  el  les  moines  de  Saint- 
Denis ,  et  Villaret  (  Hist.  de  Pnnee ,  1.  m,  p.  331-334  ) , 
qui  ne  cite  persoune ,  confvnnàDent  i  ti  nouTclle  mode 
des  ccrivaiiis  frantais. 
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rite  grec,  au  grand  scandale  des  docteurs  de 
Sorbonne  et  du  clergé  latin.  Mais,  du  pre- 
mier conp-d'œil,  il  put  apercevoir  qo'U  n'a- 
vait point  de  secours  à  espérer  de  la  France; 
l'infortuné  Cbaries  VI  ne  jouissait  que  de 
quelques  instans  lucides,  et  retombait  sans 
cesse  dans  un  état  de  frénésie  oa  de  stupi- 
dité. Le  duc  d'Orléans,  son  frère,  et  son  on- 
cle le  duc  de  Bourgogne,  saiussaient  alterna- 
tivement les  rênes  du  gouvernement;  et  la 
guerre  civile  fut  bientôt  la  suite  de  leur  dés- 
astreuse concurrence.  Le  premier,  jeene  et 
d'un  caractère  ardent,  se  livrait  avec  impé- 
tuosité à  sa  passion  pour  les  femmes  et  pour 
tous  les  plaisirs.  Le  second  était  père  de 
Jean,  comte  de  Nevers,  délivré  récemmest  de 
sa  captivité  chez  les  Turcs.  Le  jeune  prince 
aurait  volontiers  couru  de  nouveaux  hasards 
pour  effacer  sa  honte;  mais  son  père  ne  voh- 
lait  plus  l'exposer  aux  dépenses  et  aux  dan- 
gers de  la  première  expérience.  Ltwsqne  Bb- 
nuel  eut  satisfait  sa  curiosité,  et  peui-^ire 
fatigué  la  patience  des  Français,  il  résolut  de 
passer  en  Angleterre.  Sur  la  route  de  Dou- 
vres à  Londres,  dit  notre  ancien  historien, 
dont  je  transcris  littéralement  les  expres- 
sions, les  moines  de  Saint-Augustin  lui  firent, 
à  Canlorbéri ,  une  réceplion  honorable.  A 
Blackbeath,  il  trouva  le  roi  Henri  IV,  suivi 
de  sa  cour,  et  fut  traité  à  Londres ,  durant 
plusieurs  jours,  comme  empereur  d'Orient  ', 
Hais  l'Angleterre  était  encore  moins  disposée 
que  la  France  à  entreprendre  une  croisade. 
Dans  cette  même  année,  on  avait  délFtaé  ei 
assassiné  le  souverain  légitime.  L'ambtlieax 
usurpateur,  en  proie  à  l'inquiétude  et  aux  n- 
monls,  n'osaitpoint  éloigner  ses  troupes  d'na 
irdne  continuellement  ébranlé  par  des  révol- 
tes et  des  conspirations  ;  et,  si  Henri  de  1..3D- 
casire  fit  vœu  de  prendre  la  croix,  ce  fat 

>  Le  docteur  Hodf  >  tiré  d'un  muinscrit  ée  Lambeth 
(fie  Grieeis  illuttribtu)  une  note  de  l'empereur  Manud 
sur  l'AnglelefTe.  •  Imperalor,  diu  nrUsque  et  borrendit 

•  pagBuorum  inBOUibut  coarctains ,  ni  pro  tàsdeni  rtrâ- 
>  tenlUm  Iriumplialem  perqiiirerel ,  AnglcH-nn,  rrjrem 

•  viiilare  decrerit ,  ele.  R»  (dit  Walsingbun,  p.  364) 

•  nabilt  apparalu....  suscepil  {utdecuii)  UnUim  herua; 

•  duiilque  Londonias,  d  per  mullosdics  csbibail  gkt- 

•  riose ,  pra  expensls  bospilii  sai  solvois ,  rt  eiun  rt»pi- 

•  dcns  lanto  lï^liglo  donalivis.  •  Il  répète  U  a 
dut  son  Vpoiiigma  Ifeustria  {p.  iiS, 
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sans  douté  pour  apaiser  le  cri  de  sa  conscience 
ou  dislraire  le  ressentiment  de  sa  nation  '. 
Comblé  de  présens  et  d'honnenrs,  le  prince 
grec  fit  une  seconde  visite  à  Paris;  et ,  après 
avoir  passé  deux  années  dans  les  cours  de 
l'Occident,  il  traversa  l'Allemagne  et  l'Italie, 
s'embarqua  à  Venise,  et  attendit  patiemment 
dans  la  Horée  le  moment  de  sa  ruine  ou  de 
sa  délivrance.  Il  échappa  cependant  à  la  né- 
cessité ignominieuse  de  mettre  sa  religion  à 
l'encan.  Le  schisme  déchirait  l'église  latine: 
deux  papes,  Fun  à  Rome,  l'autre  à  Avignon  , 
se  disputaient  l'obéissance  des  rois,  des  na- 
tions  et  des  naiversilés  de  l'Europe.  L'empe- 
reur grec ,  pour  ménager  les  deux  partis  , 
s'abstint  de  toute  correspondance  avec  l'un 
ou  l'autre.  II  partit  au  moment  du  jubilé,  et 
traversa  toute  l'Italie  sans  demander  ou  mé- 
riter l'indulgence  pléniëre,  qui  eiïace  les  pé- 
chés des  fidèles,  et  les  dispense  de  la  péni- 
niience.  Cette  négligence  oiïensa  le  pape  de 
Borne  ;  il  accusa  Uanuel  d'irrévérence  pour 
rimage  du  Christ,  et  exhorta  les  princes  de 
l'Italie  à  abandonner  un  scbismatique  ob- 
stiné *. 

Dorant  le  cours  des  croisades,  les  Grecs 
contemplèrent  avec  autant  de  terreur  que  de 
surprise  les  émigrations  continuelles  des  pays 
de  l'Occident  qui  leur  étaient  inconnus.  Les 
visites  de  leurs  derniers  empereurs  déchirè- 
rent le  voile  de  séparation,  et  leur  découvri- 
rent les  puissantes  nations  de  l'Europe  qu'ils 
n'osèrent  plus  traiter  de  barbares.  Un  histo- 
rien grec  de  ce  siècle  '  a  conservé  les  obser- 
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vations  du  prince  HaAuel  et  de  ceux  qui 
l'accompagnaient.  Je  vais  rassembler  ses 
idées  éparses  et  les  présenter  à  mon  lecteur 
en  raccourci.  Peut-être  ne  verra-t-il  pas  sans 
plaisir  ce  tableau  grossier  des  pays  dont  il 
connaît  sans  doute  l'état  ancien  et  modenie. 
«L'Allemagne,   dit  Chalcondyle,  comprend 

*  dans  une  vaste  étendue  tous  les  pays  qui 

>  sont  entre  Vienne  et  l'Océan,  tout  l'inter- 

>  valle   depuis  Prague  en   Bohème  jusqu'à 

>  la  rivière  Tartessus  et  aux  Pyrénées  '. 
)  (cette  géographie  paraîtra  sans  doute  un 

>  peu  extraordinaire).  Le  sol  est  assez  fertile, 

>  quoiqu'il  ne  produise  ni  figues  ni  olives; 
1  l'air  y  esc  sain ,  les  hommes  sont  robustes 

>  et  d'une  santé   vigoureuse.  On  éprouve 

>  rarement  dans  ces  contrées  septentrionales 
1  les  calamités  de  la  peste  ou  des  tremble- 

>  mens  de  terre.  Après  les  Scythes  ou  Tarta- 

>  res,  on  peut  regarder  les  Allemands  ou 
j  Germains  comme  la  nation  la  plus  nom- 

*  breuse.  Ils  sont  braves,  paUens  et  dociles; 

*  et,  si  toutes  leurs  forces  obéissaient  à  uk 

>  seul  chef,  elles  seraient  irrésistibles.   Ils 

>  ont  obtenu  du  pape   le  privilège  d'élire 

*  l'empereur  des  Romains';  et  le  patriarche 

*  latin  n'a  point  de  prosélytes  plus  zélés  et 
1  plus  soumis.  Des   princes  et  des  prélats 

>  gouverneAt  chacun  une  portion  de  ce  vaste 

>  pays;  mais   Strasboui^,  Cologne,  Ham- 

*  bourg  et  plus  de  deux  cents  villes  libres, 
j  forment  aulantde  républiques  confédérées, 

>  régies  par  des  lois  sages  et  avantageuses 

>  à  leur  intérêt  général  et  particulier.  Les 
1  duels  ou  combats  singuliers  à  pied  y  sont 


)  Sbakopcare  cnamenoect  ten^ua  ]»  tragMto  d« 
Benri  IV  pir  te  vœa  que  ce  prince  Bt  de  prendre  U 
croix  et  le  preuenlimenl  qu'il  avait  de  monrir  à  ié- 
raMlm. 

3  Ct  (Ul  Mt  râpons  dns  VBittorta  polUica,  A.  D. 
1391-1478,  publia  pir  Mirlin  Cnuius  [Tamo-Graeta, 
p.  1-43).  L'inige  du  Christ  que  l'empavur  reCttiid'a- 
dorcr  était  probaUeincat  un  ouïragadc  sculpture. 

iLtoniceCbalcoDdyia  (ermioe  son  histoire  des  Grecs 
et  des  OttomMU  à  l'biver  de  1463,  d  u  tondusion  pr^ 
dpitée  semble  annoncer  qu'il  cessa  d'écrire  daiu  cette 
■nCiiie  année.  Nous  savons  qu'il  éUit  d'Albèus,  et  que 
quHqnci  coatrmporaiDs  du  mfme  nom  contribuèrent  à 
la  renaissance  de  l'idiome  grec  dans  l'Italie.  Mais,  dans 
SM  nombreuses  dlsgrecùons,  cet  historica  a  toitiours  eu 
la  modestie  de  m  jamais  parler  de  lui-mtme  :  LeuDda- 
vlus,sOTiëditear,et  Fabrleius  (£(AtiotA..  Cnsa,  t.  n, 
p.  4T4)  parai«eal  ignorer  loat-i-fUt  son  Hat  et  l'his- 
CiBBOn,  II. 


loire  de  sa  vie.  Pour  ses  descriptions  de  l'Allemagne, 
delà  France  et  de  l'At^leterre ,  TOya  1.  u,  p.  38,37, 
4t-G0. 

■  Je  M  rdtferel  pwnt  les  erreurs  de  la  géograpfaie 
deCbalcODdyle.  Dans  cette  description  il  a  peut-Ctre 
vaM  et  mal  compris  Hérodote  (  1.  ii ,  c.  33  ) ,  dont  on 
peut  interpréter  le  teile  (  Ilérodolede  Larcher,  1.  ii, 
p.  219-330),  on  ncoKT  llgnorance.  Ces  Grecs  mo- 
dernes B'avaieat-lls  donc  jamais  lu  Strabon  ni  aucun  de 
leurs  geognpbes  7 

lUndtoyen  delà  noiirclle  Rome,  tandis  que  uite 
nouTelle  Home  subsista  ,  n'aurait  pas  daigné  bonorer  le 
/»f  allemand  dn  litre  de  Ciiti>,(lic,  ou  ■vrgiiia'Iitf  Pi- 
fiaitàt  ;  mais  Chsleondyle  arail  dépouillé  toute  vanité  , 
et  U  désigne  le  prince  de  Bysanee  et  ses  sujets  sous  les 
dénominslioDSexacleselliumblesdeEji>i<fc,el  CiirixiL>( 

m 
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*  d'un  usage  familier  en  temp»  de  paix  et 
1  de  guerre.  Ils  excellent  dans  tous  les  aru 

>  mécaniques  :  c'est  à  leur  industrie  que  nous 

>  devons  l'invention  de  la  poudre  et  des 
1  canons,  connus    aujourd'hui  de  la  pins 

*  grande  partie  des  nations.  II.  Le  royaume 

>  de  France  s'étend  environ   à  quïnse  on 

*  vingt  jours  de  marche  depuis  l' Allemagne 

*  jusqu'à  l'Espagne,  et  depuis  les  Alpes  jus- 

*  qu'à  la  mer,  qui  la  sépare  de  l'Angleterre  : 
1  on  y   trouve  un  grand  nombre  de  villes 

>  florissatitea.  Paris,  la  résidence  des  rois, 

*  surpasse  toutes  les  autres  en  luxe  et  en 
)  richesses.  Une  foule  de  princes  font  la  cour 

>  au  monarque  dans  son  palais,  et  le  recon- 
t  naîssest  pour  leur  souverain.  Les  ducs  de 

>  Bretagne  et  de  Boui^ogne  sont  les  plus 

*  puissans  de  ses  vassaux  ;  le  dernier  pos- 

*  sède  les  riches  provinces  de  Flandre,  dont 
1  les  ports  sontfréquentés  par  noscommer- 

>  çans  et  par  les  négocians  des  pays  les  plus 
t  éloignés.  La  nation  française  est  ancienne 

>  et  opulente;  ses  mœurs  et  son  langage 
j  diffèrent  peu  de  ceux  des  luliens.  La  di- 
t  guité  impériale  de  Charlemagne ,  leurs  vio- 

*  toires  sur  les  Sarrasins,  et  les  exploits  de 

>  leurs  héros  Olivier  et  Roland  ',  les  enor- 

*  gueiUisseot  an  point  qu'ils  se  regardent 

*  comme  le  premier  peuple  de  l'Occident; 

*  mais  leur  vanité  a  été  récemment  humiliée 

>  par  le  résultat  malheureuxde  leurgueire 

*  contre  les  Anglais  qui  habitent  l'ile  de  la 

*  Bretagne.  IH.  On  peut  couudérer  la  Breia- 

*  gne,  au  milieu  de  l'Océan  et  vift^-vis  des  c6- 
j  tesdeki Flandre, commeuneoucomme trois 

>  lies  réunies  par  l'uniformité  de  mœurs  et 

>  de  langage  sous  le  même  gouvernement.  Sa 

*  circonférence  est  de  cinq  mille  stades  ;  le 

*  pays,  couvert  d'un  grand  nombre  de  villes 

*  et  de  villages,  produit  peu  de  fruits  et  point 
J  de  vin.  Mais  il  abonde  en  orge ,  en  froment, 
J  en  miel  et  en  laines.  Les  habitaus  fabri- 

*  qnent  «ne  grande  quantité  de  draps  et  d'é- 


■  On  tradiilHlt  dsu  le  «utofritme  Biiele  !•  plopirl 
des  rieux  romau  en  prou  ftinfùse,  et  ils  deviareat  la 
lecture  brorile  des  cbenlien  <(  des  dames  de  la  cmit  de 
Oiaries  VI.  Un  Grec  est  sOrcment  flta  exoisable  d'anûr 
ou  ■nsexplaitsd'OUvItf  etdeRoUad  que  leeaMiaes 
de  Sainl-DenU  d'avoir  inséré  dans  leur  chrofuqae  de 
Fnuue  lea  hbles  absurdes  de  l'arehertque  Turpia 


[tmâep.i.'C.] 

>  toffes  ;  Londres  *,  leur  cafHtale,  l'emporte, 

>  pour  le  luxe,  la  richesse  et  la  population, 
I  sur  toutes  les  villes  de  l'Oceideot.  £lle  ru 
1  située  sur  la  Tamise ,  rivière  Ui^  et  n- 

>  pide  qui,  i  la  diatanoe  de  trente  loiUes,  se 

*  jette  dans  la  mer  des  Gaules.  I^e  flux  et 
t  le  reflux  offrent  tous  las  Jours  aux  vais- 
)  seaux  de  commerce  la  facÛité  d'entrer  et 
t  de  sortir  sans  danger  de  son  potU  Lo  roi 

*  est  le  chef  d'une  puissanw  H  turtmlente 
1  aristocratie.  Ses  premiers  vawaux  possé. 

>  dent  leurs  fiefs  en  frano-alea  bérédîtaîre; 
■  eties  lois  fixent  les  limites  de  son  auioriié 
1  et  de  tenr  obéissance.  Ce  royanme  a  été 

>  souvent  déchir^par  des facli(»n,  et  conquis 
1  par  des  étraugers;  mais  les  habitana  sont 
(  renommés  par  leurvaleuretlenrsvictfHrek 
1  Leurs  boucliers  ressemblent  i  ceax  des 

>  Italiens,  et  leurs  épées  à  ceUes  des  Grecs. 
)  Leurs  principales  forces  consistent  dans 

>  la  supériorité  de  lenra  archers.  Lenr  lan- 

*  gage  n'a  aucune  affinité  Bveocelni  da  coh- 
»  tinent;  mais  leurs  vétemens  ne  diffèreni 
»  en  rien  de  ceux  des  Français.  On  peut  re- 
j  garder  le  mépris  de  la  chasteté  des  fem- 

>  mes  et  de  l'honneur  conjugal  coBine  h 

>  principale  singularité  de  leurs  moenn.  Dans 
t  leurs  visites  réciproquei,  le  premier  acte 

>  d'hospitalité  est  de  prostituer  leurs  Femmes 

>  et  leurs  filles  an  passant  qu'il  reçoivent. 
1  Entre  amis  ils  les  empruntent  et  les  pr^nl 
1  sans  scrupule,  et  sans  s'inquiéter  des  suiles 
1  inévitables  de  M  commerce  étran^  ■.  > 
Nous  avonldei  oonnaisaancesassex  sAres  sar 
les  usages  et  les  lois  antiques  de  l'Angleterre 
pour  rejeter  avec  mépris  l'erreur  et  la  crr- 
dulité  de  l'historien  grec,  qui  a  confondu  sans 
doute  nn  baiser  '  décent  de  réceptîoR  amt 

t  Jl>t/i»>...  ti  ti  «Ojc  i'utfiH  T)  wfit}(*ont  ni  it 
*■  vir|i  <TKi/T]  «-«rai  *o}iiHi,BxCf  la  mu  «f  KkXa  *•/■■- 
/tifif  evtifuut  TBi  vpic  irn^i  Ktirt/Étn.  Dis  1*  IcMpt 

de  FitntepheuoD  ledonriËBesîèele,  LsB*M|Mnit  »roir 
joui  de  celte  supérioriU  es  ricteae  tt  e»  ffindewr.  dk 
Va  conservée  depuis  en  angnesLant  (oa  iUmivt  rragres- 
ùiement  arec  tout»  les  autres  capitaltt  de  l'Ean^a. 

1  En  admettant  que  le  dMiUe  MW  da  Twfea  u^  «m- 
Ifir,  et  iftNterwjon)  rat  sueeeptiUe  d'ans  dfrt*«fne.« 
Depouirait  pu  douler  da  l'trreur  «tda  «as  d*CMM*dt1e 
d'après  ta  pieuM  twrraar^'U  aines  wi  ftwr  ni  ane* 
barbare  (p.  49). 

I  Eraam6(Ci>M.  Fautia  ^mMin«)|«)o4alaa*dt 
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des  familiaritéa  iadécentet  et  crimiDelles. 
Maœ  l'erreur  et  la  crédnlitd  de  Cbalcondyle 
peuvent  servir  d'un  tvertissement  Diile  de 
se  méfier  des  dëtaîli  doaoés  par  des  voya- 
genrs  sur  des  natioas  ëtraagires  et  éloignées, 
et  de  nu  pas  croire  léfèrement  des  biUqni  ré- 
pugnent également  au  caractère  de  L'bomme 
et  BDx  sentimens  de  la  natiire  *. 

Après  son  retour  et  la  victoire  de  Tamer- 
ian,  Hanuel  régna  paisiblemeal  durant  plu- 
sieurs année.  Tant  que  les  fils  de  Bajazet 
recherchèrent  son  amitié  et  ménagèrent  ses 
faibles  états,  il  se  contenta  de  son  ancienne 
religion  et  (imposa  dans  ses  loisirs  vingt 
dialogues  thëologiques  pour  sa  défense.  L'ai^ 
rivée  des  ambassadeurs  grecs  au  concile  de 
Constance  •  annonça  la  restauration  de  la 
puissance  ottomane  et  de  l'église  latine  :  le 
siège  de  Gonstantinople  fit  presque  acqaies- 
cer  Manuel  à  la  double  procession  au  Saint- 
Esprit,  et  il  entretint  une  correspondance  de 
lettres  et  d'ambassades  avec  Hariin  V,  lors- 
que, déhairassé  de  ses  rivaux,  ce  ponllfeoc- 
cnpa  seul  la  chaire  pontificale.  L'ambition 
d'une  part,  et  de  fautre  l'infortune,  dic- 
taient uu  langage  de  paix  et  de  charité.  Ha- 
nuel affectait  le  désir  de  marier  les  six  princes 
ses  fils  à  des  princesses  italiennes ,  et  le  pape, 
non  moins  msé,  députa  la  fille  du  marquis 

de  Hontfenrat  avec  un  cortège  séduisant  de 

jeunes  filles  de  hante  aaissance,  dont  les 

charmes  lui  paraissaient  un  argument  propre 

à  vaincre  l'obstination  des  scbismatiques. 

Soiis  l'extérieur  du  Eèle,  on  pouvait  cepen- 
dant apercevoir  que  tout  était  faux  i  la 

conr  etdansl'églisedeConstantioople.  Sdon 

OD^aiM  fa  tatar  ]<■  étmwrt  I  bar  «rrivte  et  I  leur  d«- 

P*rt,  «t  se  pantt  pu  u  étnicudttMi 

"  Nous  pourrions  peuMtre  ipliqiur  cdte  obïOTïtion 

A  la  communauté  des  femmes ,  que  César  et  Koa  CasAas 

suppoKDl  iToir  exfeté  pirml  les  andens  Bretons  (1.  lui  , 

t.  n,  p.  lOW).  Vorea  Kob  wee  les  reBarfiKsJndiden- 

fica  ie  KeiiBar.  La  arr^ey  d'OtafeiU ,  ifi'mi  regardiil 

d'abord  «wum  de  bplui  grande  éridence,  nonspiraisteni 

moins  crioiinels  1  mesure  que  noui  eapiérons  la  con- 

oaissaDee  des  Etonirs  de  ce  peuple  amaureu  et  pad- 

fl^ue. 

>  VoyaLnltait,HiMairedacoadledeCoBtlanoe(l.  n, 
p.  576],  et  pow  nual,  «edMad.  dn  toups,  ha  anaalet 
de  Spondanns,  la  MkHolh.  de  Dnpfa  (t.  zn),  et  le*  t1i«i- 
anelviagt-denilèBevoliHMidelliliMnraiAtUt  de 
(a  coBtinuallon  tk  Fleurj. 
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le  danger  plus  ou  moins  pressant,  l'empereur 
précipitait  ou  prolongeait  ses  négociations, 
autorisait  ou  désavouait  ses  ministres,  et  sa 
tirait  d'embarras  eu  alléguant  la  nécessité  de 
consulter  les  patriarches  et  les  prélats,  A 
l'impossibilité  de  les  assembler  dans  un  mo- 
ment où  les  Turcs  environnaient  la  capitale. 
D'après  l'examen  des  transactions  publiques, 
il  parait  que  les  Grecs  insistaient  sur  trois 
(^rations  successives,  un  secours,  un  con- 
cile et  enfin  la  réunion.  Les  Latins  éludaient 
la  seconde,  et  ne  voulaient  s'engager  h  la 
première  que  comme  une  suite  et  une  récom- 
pense volontaire  de  la  troisième.  Hais  l'ex- 
trait d'une  conversation  particulière  de  Ma- 
nuel noua  ext^  uera  plus  clairement  l'énigme 
de  sa  conduite,  et  ses  véritables  inten^«nB. 
Sur  la  fin  de  ses  jours ,  l'empereur  avait 
revêtu  de  la  pourpre  Jean  Paléologue  11, 
sonfilsalné,  sur  lequel  il  se  reposait  d'une 
grande  partie  da  l'administration.  Dans  nn 
de  ses  entretiens  avec  aon  collègue,  où  il 
n'avait  pour  témoin  que  l'historien  Phra  nzès  *, 
son  chambellan  favori.  Manuel,  fit  part  à 
son  successeur  du  vrai  motif  de  ses  négo- 
ciations avec  le  pontife  de  Rome  *.  <  Il  ne 

*  nous  reste,  dit  Hanuel,  pour  toute  ressource 
»  contre  les  Turcs,  que  la  crainte  de  notre 

*  réunionavec  les  Latins,  la  terreur  que  leur 
>  inspirent  les  belliqueuses  nations  de  I'Occh 
s  dent,  qui  pourraient  se  ligner  pour  notre 

*  délivranceetleurdestruction.  Dèsque  vou» 
I  serez  pressé  par  les  infidèles,  faites-leur 

*  envisager  ce  danger.  Proposes  un  concile, 

*  entrez  en  négociations  ;  mais  prolongez-les 
s  toujours,  et  éludez  la  convocation  de  cette 


'  Dès  sa  première  JeiuMMe.  GeorgePhrania  eu  Phniniès 
Ait  emploré  au  service  de  J'élal  et  du  palais  ;  et  Hanckius 
{de  Scrip.Bx^ant.,  part,  i  c.  40)  a  recueilli  sa  vie  dans  set 
propres  éeriu.  lln'élaitSgéiiuede  vingt^alre  ausIorfr- 
queMaDuel  le  recomauDdaenmounnl  àsonsuccesseir. 
I  Imprimls  im  Iuibc  Pbraoïen  tibi  oommendo  qui  ni- 
>  nislrsTît  mihi  Sdeliter  el  diligenler.  •  (  Phranzès,  1.  n, 
c.  1.)  L'empereur  Jean  lui  niontra  cepaidant  de  U  Uroi- 
deur,  et  ppéKra  le  serriee  des  despotes  du  Péloponèse. 

1  VoTei  Phraniès,  1.  n,  e  13.  Tandis  qa'U  existe  tant 
de  manuserils  grecs  dans  les  bibliothèques  du  Vatican, 
c'est  une  bonté  que  nous  soyons  réduits  i  des  traduclioai 
latbiei,  et  aax  extraits  de  Jacques  Pontanus,  ad  ealettm 
neopIfjiMt.  Simoeaita,  Ingolstadt,  1604,  qui  man- 
quent égilement  d'élégance  et  d'exactitude.  (  FaMc. 
mUot.  Grvc.,  t.  VI,  p.  6I&-620.)  ' 
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>  assemblée ,  qui  ne  vous  serait  d'aucune 

>  iitililé  spirituelle  ou  temporelle.  La  vanité 

>  des  Latins  et  l'opioifttreté  des  Grecs  ne 
»  s'accorderont  jamais.  En  voulant  accomplir 

*  la  réunion,  vous  ne  feriez  que  confirmer 
»  le  schisme,  aliéner  les  églises,  et  nous 

>  esposer  sans  ressource  et  sans  espoir  à  la 
»  merci  des  barbares.  >  Peu  satisfait  de 
celte  sage  leçon,  le  jeune  prince  se  leva  et 
sortit  en  silence.  Le  prudent  i?onarque,  con- 
linue  Phranzès ,  me  regarda  tristement,  et 
reprit  ainsi  son  discours  :  <  Hon  fils  se  croit 
1  un  héros  et  un  grand  monarque;   mais, 

>  hélas!  dans  ce  malbeureux  siècle,  il  faut 

>  renoncer  à  un  héroïsme  inutile  et  à  une 

>  grandeur  imaginaire.  Son  courage  impë- 

>  tueux  pouvait  convenir dansles  temps  plus 

>  heureux  de  nos  ancêtres.  Notre  situation 
»  présente  exige  moins  un  empereur  qu'un 

>  économe  circonspect  des  débris  de  notre 
1  fortune.  Je  n'ai  point  oublié  les  vastes  es- 

*  pêrances  qu'il   fondait  sur  notre  alliance 

>  avec  Mustapha,  et  je  crains  que  sa  témé- 
»  rite  imprudente  ou  même  sa  piété  ne  pré- 

*  cipite  la  ruine  de  notre  maison  et  de  la 

>  monarchie.  >  L'expérience  et  i' autorité  de 
Manuel  éludèrent  le  concile  et  conservèrent 
la  paix  jusqu'à  la  soixante-dix-buitième 
année  de  son  ftge,  dans  laquelle  il  expira,  re- 
vêtu d'un  habit  monastique,  après  avoir 
distribué  ses  meubles  précieux  à  ses  enfans, 
aux  pauvres,  à  ses  médecins  et  à  ses  domes- 
tiques favoris.  Andronic  ',  son  second  fils, 
eut  pour  sa  part  la  principauté  de  Thessa- 
lonique ,  et  mourut  de  la  lèpre  peu  de  temps 
après  avoir  vendu  cette  ville  aux  Vénitiens, 
qui  en  furent  promptement  dépouillés  par 
les  Turcs.  Quelques  succès  avaient  réuni  le 
Péloponèse  ou  la  Horéeù  l'empire,  et  dans 
des  temps  plus  heureux  Manuel  avait  fortifié 
l'isthme  dans  une  étendue  de  six  milles  ■  d'un 
mur  solide,  flanqué  de  cent  cinquante-trois 

■  Voyez  DtKaDge,  Fam.  Bytant.,  p.  243-248. 

1  L'élendae  exacte  de  lllexamilion  entre  les  deux  mers 
é(iLtdetroiimUlefaaltceDtsor^;7^,ou  toises  de  siipiedt 
grecs  (Pbnnièï,  1.  i,  c.  36),  oequiprodniEtinaimegrec 
plus  court  que  cdni  de  six  cent  soixante  Ioîms  de  France, 
que  d'Antille  prétend  être  ai  usage  dans  la  Tnrqule.  On 
évalue  communémcDl  la  lat^ur  de  l'isthme  i  cinq  mUlcs. 
Voyenles  Voyages  deSpon,  WederetChandler. 


(t42S  ^.  J.^} 
tours,  qui  disparut  à  la  première  irroplioi 
des  Ottomans.  La  péninsule  fertile  aarailpu 
suffire  aux  quatre  jeunes  princes ,  Théodore, 
Constantin,  Démétrius  et  Thomas;  mais  ili 
épuisaient  les  restes  de  leurs  forces  en  guerres 
civiles,  et  les  vaincus  se  réfugièrent  dans  lepi- 
laisdeGonstantinopte,oti  ils  vécurent  sousli 
protection  etladépendancedelenr  frère  Jean 
Paléologue  II,  l'aisé  des  fils  de  Manuel,  qui 
fut  reconnu  pour  seul  empereur  des  Gkm 
après  la  mort  de  son  père,  lls'occupa  d'abord 
de  répudier  son  épouse  et  de  contracter  n* 
nouveau  mariage  avec  la  princesse  de  Tréti- 
zonde.  La  beauté  était  à  ses  yenxla  plnsin- 
dispensablequalîtéd'uneîmpératrice.lloblJiit 
l'aveu  de  son  clei^é,  en  le  menaçant  de  se 
retirer  dans  un  cloître,  et  d'abandonner )t 
tr6ne  à  son  frère  Constantin,  si  on  refusiil 
de  consentir  à  son  divorce.  Paléologue  gagu 
sa  première  ou  pour  mieux  dire  sa  seule  et 
unique  victoire  sur  un  Juif,  qu'après  i» 
longue  et  savante  dispute  il  convertit  il  h 
foi  chrétienne;  et  cette  conquête  imporiaue 
a  été  soigneusement  consignée  dans  l'histoire 
de  ces  temps.  Mais  il  renouveb  bienlât  le 
projet  de  réunir  les  deux  églises,  et  pn^ 
sérieusement,  malgré  les  sages  avis  que  lui 
avait  donnés  son  père,  de  se  trouver  at'ecle 
pape  dans  un  concile  général  au-delà  de  b 
mer  Adriatique.  Martin  V  encouragea  cedu- 
gereux  projet,  et  son  successeur  Eugènes'd 
occupa  faiblement.  Durant  le  cours  de  celle 
négociatiou  languissante,  l'empereur  nf^ 
une  sommation  de  la  part  d'une  assemblée 
des  prélats  indépendans  de  Bâie,  quis'iob- 
tulaient  les  représentaus  et  les  juges  de le- 
glise  catholique. 

Le  pontife  romain  avait  défendu  et  p^ 
la  cause  de  la  liberté  ecclésiastique,  maisl' 
clergé  victorieux  se  trouva  bientAt  eipo»i 
la  tyrannie  de  son  libérateur,  dont  lecaracicit 
sacré  repoussait  les  armes  qu'il  emplojali^ 
elEcacement  contre  les  magistrats  civils.  Ui 
appels  anéantissaient  leur  grande  charte  oa 

>  I^  première  objection  des  Juifs  ett  sur  la  natt  * 
Jé«ui-Cliritt:tieUeruiTolaniaire,  le  ChtûtestcMfi- 
ble  de  Buidde;  1  quoi  l'empereur  opposeai  dtsIM.  M 
disputèrent  ensuite  sur  la  conception  de  la  Vkrge,  tv  K 
sens  des  prophéties,  etc.  (Pbrtiutt,  1.  u.c.  13,  )ftV^ 
b  fin  du  cbapiire.) 
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le  droit  d'élection  ;  on  l'ëlndaii  par  des  com- 
mendes,  des  survivances  et  des  réserves  ar- 
bitraires '.  La  cour  de  Rome  institua  une 
vente  publique  qui  enrichissait  les  cardi- 
naux et  les  favoris  du  pape  des  dépouilles  de 
toutes  les  nations,  qui  voyaient  avec  impa- 
Uence  accumuler  les  principaux  bénéfices 
Burlat^desétrangersetdesabsens.  Durant 
leur  résidence  à  Avignon,  l'ambition  des 
pipes  se  convertit  en  avarice  '.  Ils  impo- 
saient rigoureusement  sur  le  clergé  le  tribut 
des  dîmes  et  des  premiers  fruits,  et  toléraient 
ouvertement  l'impunité  des  vices,  des  dés- 
ordres et  de  la  corruption.  Ce  scandale  fiit 
aggravé  par  le  grand  schisme  d'Occirlent,  qui 
dura  plus  d'an  demi-siècle.  Dans  leurs  fou- 
gueuses querelles  ,  les  deux  pontifes  pu- 
Lliaieul  réciproquement  et  exagéraient  peut- 
éire  les  vices  de  leur  rival;  leur  situation 
précaire  avilissait  leur  autorité ,  relâchait 
leur  discipline  et  multipliait  les  besoins  et 
les  exactions.  Les  synodes  de  Plse  et  de  Con- 
stance *  s'assemblèrent  successivement  pour 
purifier  l'église  et  rétablir  sa  monarchie; 
mais,  après  avoir  essayé  leurs  forces,  ces 
grandes  assemblées  résolurent  de  rétablir  les 
privilèges  de  l'aristocratie  chrétienne.  Les 
Pères  de  Constance  prononcèrent  une  sen- 
tence personnelle  contre  deux  pontifes  qu'ils 
refusaient  de  reconnaître ,  et  déposèrent  par 
une  troisième  celui  qu'ils  avaient  avoué  pour 
leur  souverain.  Ils  procédèrent  ensuite  à 
limiter  Tautorité  du  pape ,  et  ne  se  séparèrent 

1  DiDi  le  IraiU  dtUe  Materie  bentfUiarie  de  Fre- 
PaoIo,  i)  décrit ,  ilant  lequalrièmeTolumedesii  dernijre 
ôdiliDD.el  U  meilleure,  loul  le  système  poliiique  des  papes 
»vce  autant  de  liberté  que  de  dlscernemenl.  Qunnd  Kome 
et  s*  retigion  seraieiit  anëimlies,  ce  volume  précieux  orTii- 
rail,  s'il  eiistall  encore,  une  cicelleDle  histoire  phili>- 
sopbîque  tH  des  «vit  salulatres. 

>  Le  pape  Jean  XXll,  lorsqull  nourat  à  Avignon  en 
1334,  liÂisa  dix -huit  millions  4e  Oorins  d'or,  et  la  valeur 
de  sqit  miUioDt  en  argoileria  et  en  bijoux.  Voyez  la 
Cbroa.  de  Jean  Villani  (I.  u,  c.  20,  dans  la  collecUon 
de  Muralori ,  t.  nu.  p.  7SS),  dont  le  ft'te  apprit  ces  dé- 
tails dci  lrrisori<n  du  pape.  Un  trésor  de  siit  on  buit 
millions  sUrHng ,  ou  environ  cenl  quarante  millions  de 
FraMt,  eatàsonne  dans  le  ^ualoniÂnesiéde,  et  l'époque 
le  rcod  presque  incroyable. 

*  H.  ùabDt  a  donné  une  Btsloire  des  coodles  de  Pise, 
de  CoBstanee  et  de  Bile,  en  six  rolumes  iii'4°;  nuis  la 
denldre  pwite  est  Utei  la  faite,  et  m  traite  complet»- 
neol  VM  des  mabl«  de  la  Bobtmt. 


point  qu'ils  ne  l'eussent  soumis  à  la  supréma- 
tie d'un  concile  général.  On  statua  que,  pour 
la  réforme  et  le  maintien  de  l'église,  on  con- 
voquerait régulièrement  ces  assemblées  à 
une  époque  fixe ,  et  que  chaque  syuode  indi- 
querait, avant  de  se  dissoudre ,  le  temps  et  le 
lieu  de  l'assemblée  suivante.  La  cour  de  Rome 
éluda  facilement  ta  convocation  du  concile  de 
Sienne  ;  mais  la  vigoureuse  fermeté  de  celui 
de  Bàle  '  pensa  être  fatale  h  Eugène  IV,  le 
pontife  régnant.  Prévenusdeson  dessein ,  les 
Pères  se  hâtèrent  de  publier,  par  leur  pre- 
mier décret ,  que  les  représentans  de  l'église 
militante  étaient  exclusivement  les  posses- 
seurs légitimes  de  la  juridiction  spirituelle 
ou  divine  sur  tous  les  chrétiens,  sans  en 
excepter  le  pape,  et  qu'on  ne  pouvait  dis- 
soudre, proroger  ni  transférer  un  concile 
général  qu'après  la  délibération  libre  de  ses 
membres ,  suivie  de  leur  consentement.  Eu- 
gène n'en  ayant  pas  moins  fulminé  sa  bulle , 
ils  osèrent  sommer,  réprimander  et  menacer 
le  successeur  de  saint  Pierre.  Après  lui  avoir 
accordé  par  quelque  délai  le  moment  du 
repentir, ilsdéclarèrent  finalementque,  s'ilne 
se  soumelUil  pas  avant  le  terme  fixe  de 
soixante  jours,  il  demeurerait  suspendu  de 
toute  autorité  temporelle  et  ecclésiastique  ; 
et ,  pour  établir  leur  juridiction  sur  le  prince 
comme  sur  le  prêtre,  ils  administrèrent  le 
gouvernement  d'Avignon  ,  annulèrent  l'alié- 
nation du  patrimoine  sacré,  et  défendirent  de 
lever  à  Rome  de  nouvelles  contributions. 
Leur  audace  fut  justifiée  non  -  seulement 
par  l'opinion  générale  du  clei^é ,  maïs  par 
i'approbatiou  et  la  protection  des  premiers 
monarques  de  la  chrétienté.  L'empereur  Sî- 
gismond  se  déclara  en  faveur  du  synode; 
l'Allemagne  et  la  France  en  firent  autant;  le 
duc  de  Milan  était  l'ennemi  personnel  d'Eu- 
gène, et  uue  émeute  du  peuple  romain  fori,'a 
le  pontife  à  fuir  du  Vatican.  Rejeté  à  la  fois 

■  Les  actes  originanx  ou  minutes  du  condie  de  Bille 
eumposent  trois  volumes  in-fOlio,  que  I'ihi  conserve  dans 
la  bibliothèque  pul>lique.  BUe  était  une  tille  libre  com- 
modément située  sur  le  KhiD ,  «l  dtfendue  par  la  confé- 
dération des  Sui&ses  ses  voisins.  l^epapePtelI,  qui,  sous 
le  nom  d'Jiness  Sylvius ,  avait  rlé  secrétaire  du  concile , 
fonda  en  1459  l'université.  Mais  qu'est-ce  qu'un  concile 
ou  une  université,  en  comparaison  des  presses  de  Frolien 
ou  des  éludes  d'Erasme  7 
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par  ses  sujets  spirituels  et  temporels ,  il  ne 
lui  resta  d'autre  parti  à  prendre  que  celai  de 
la  soumission.  Eugène  se  rétracta  dans  une 
bulle  humiliante  qui  ratifiait  tous  les  actes 
du  concile,  incorporait  ses  légats  et  les  car- 
dinaux à  cette  assemblée  vénérable ,  et  sem- 
blait annoncer  sa  résignation  aux  décrets 
d'une  législature  suprême.  Leur  renommée 
s'étendit  jusque  dans  l'Orient,  et  ce  fniea 
leur  présence  qne  Sigismond  reçut  les  am- 
bassadeurs oUomans  *,  qui  lui  présentèrent 
onze  grands  vases  remplis  de  robes  de  soie 
et  de  pièces  d'or.  Les  Pères  de  BAle  agi- 
raient à  la  gloire  de  ramener  les  Grecs  et  les 
Bohémiens  dans  le  giron  de  l'église  j  leurs 
députés  pressèrent  l'empereur  et  le  pa- 
triarche de  Constantinople  de  se  réunir  à  une 
assemblée  qui  possédait  la  confiance  des 
nations  de  l'Occident.  Paléologue  ne  refusa 
point  cette  proposition ,  et  le  sénat  cathotiquâ 
reçut  honorablement  ses  ambassadeurs.  Mats 
le  choix  du  lieu  parut  un  obstacle  insumifm- 
table.  Il  refusait  obstinément  de  traverser  les 
Alpes  on  la  mer  de  Sicile ,  et  exigeait  qu'on 
assemblât  le  concile  dans  quelque  ville 
de  l'Italie  on  dans  les  environs  du  Danube,. 
Les  autres  articles  éprouvèrent  moins  de  dif- 
ficulté. On  convint  de  défrayer  l'empereur  et 
une  suite  de  sept  cents  personnes  durant  son 
voyage  *,  de  remettre  sur-le-cfaamp  une 
somme  de  huit  mille  ducais  '  pour  aider  sou 
clei^é,  et  d'accorder,  dans  son  absence,  nn 
«ccours  de  dix  mille  ducats ,  de  trois  cents 
archers  et  de  quelques  galères  pour  la  sâreté 
de  Constantînople.  La  ville  d'Avignon  lit  les 
fonds  des  premières  avances,  et  l'on  prépara 

t  L'uinillKle  Spondinnt  (A.  D.  1133,  n*  25,L  i,  p.  824) 
raconte  d'une  maaitra  peu  afBmmttTe  celle  untMggade 
otiomane ,  qui  n'est  allrâlée  que  par  Craatzius. 

iSjTopulus,  p.  l9.1lparaUparc«tlelUle  que  lea Grecs 
exagérèrent  le  nombre  des  laïques  et  des  ecdésiastiqiiM 
qui  snivirent  VtmpemiT  et  te  patriardie ,  nais  le  grand 
eccUsiaEtique  n'en  donne  point  le  compte  exact.  Les 
wiiHltHiuiaK  mille  qu'ilsexigtMatdii  pape  (p.9,de 
la  négotùlion  ]  ébienl  au-dessits  de  kun  besoins,  et  ée- 
Tai«it  passer  leurs  eapàwicet. 

a  Je  me  sers  indifféremment  d«  motsdDcatelBorin  , 
qui  firent  leur  dénominatioii ,  les  premiers  des  dues  ie 
Mibn  ,  el  les  seconds  de  la  république  de  Florence.  Ces 
pièces  d'or,  !•$  premiéTM  qui  furent  (Tappées  en  Italieet 
pent-etre  dausie  monde liliu,  peurealêtrecamparte  pou- 
le psiils  Bii  Ikrs  d'une  gainée  i'Aof^tttm. 


(M 37  dep.  J.-C.) 
l'embarquement  i  Marseille  avec  ui  oen  de 
lenteur  et  de  difficulté. 

Dans  sa  triste  situation ,  Paliologne  jouis- 
sait dn  plaisir  de  voir  les  puissauMS  ecdé- 
siastiquee  de  l'Occident  rechercha-  à  l'eni 
son  amitié.  Mais  l'artificieuse  activité  da  uW- 
narqne  l'emporta  sur  la  leutsur  et  l'inflex^ 
lité  de  la  république.  Les  décr«M  de  Bête 
tendaient  à  limiter  le  despotisme  da  pape,  et 
à  introduire  daaa  l'église  uo  tribunal  suprême 
et  permanent.  Engèae  portait  le  jong  avec 
impaiienee ,  et  l'union  dta  Grecs  lut  fournis- 
sait unprétexte  décent  de  transportn-dafthin 
sur  le  P6  un  syaode  indocile  et  factieux. 
Au-delàdeB  Alpes,  le»  Pères  a'espëraiait  plas 
de  conserver  leur  indépuidaace.  La  Savoie 
ou  Avignon,  qu'Us  acceptèreat  avec  répu- 
gnance ,  éuieut  considérés  à  Coastantieople 
commerextrémiié  de  l'univers'.  L'empereur 
et  son  clergé  redoutaient  les  dangers  d'uue 
longue  navigation  ;  ils  s'offensèrent  de  la  dé- 
daratioQ  impérieuse  par  laqueKe  le  cobsoI 
annonça  qu'après  avoir  anéanti  la  nonveHe 
eireur  des  Bohémiens,  il  déracinerait  bientAt 
l'ancienne  hérésie  des  Grecs  *.  Le  prudent 
Eugène  ,  affecunt  toujoars  de  la  douceur  et 
de  la  complaisance,  invitait  respectneusemeai 
le  souverain  de  Goastaatiauple  à  faire  cesser 
par  sa  présence  le  sckisHie  des  Greeset<^iii 
des  Latins,  11  proposa  pour  le  lieu  de  Ten- 
trevueFerrare,  sitaée aurles  bord» 4e  lamer 
Adriatiquei  et,  i  l'aide  «faue  surprise  oa  de 
quelque  artifice,  A  présenta  as  décret  dn 
concile  qui  approuvait  ceue  iranslatioo  dans 
«ne  ville  de  flulie.  On  éqaipa  pour  cette 
expédition  neuf  galères  à  Venise  et  dans  Ille 
de  Candie  :  elles  devancèrest  lea  TaÎMeaax 


■  A  la  fln  delà  traductien  lalùe  de  Phnujès,  on  trM*c 
une  longue  épUrc  grecque .  ou  dédwlioa  4t  Gtmsti 
de  TrélwoDde ,  qoi  «esMJUe  t  Pslé«iag«e  4e  pnMiu 
Eugène  el  rftalie.  H  parie  avee  mépris  dn  ranrwWr 
scbismatique  de  Bile,  des  barbares  de  la  GmIc  et  de 
l'AUemagoe,  qui  t'iuiait  lignés  pair  mn^Mrter  la  di^re 
de  saint  Pierrew-daUdes  Alpes:»  bSmm(411hQ  ««  ui 

m  fan  nu  nnAif^MiH^aiMKaf  mkmtMmm^t 

r>/.p»  .M»"-  N-ravall-fldMG  ptÉtt  4t  carte  gtt- 
graphique!  Constanlinople? 
1  SïTOpidv  (p.  SMI  )  dédMem  M^rtiH  «  «eBe 
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de  Bâie;  l'aoïiral  r{«Mîn  reçut  ordre  d'atUk 
qner  et  de  (es  détruire  *;  el  ces  pieaseï 
escadres  «uraieM  pu  se  reneotrtrer  dans  les 
mêmes  mers  <A  Spaite  et  Athées  s'éuient 
^sputé  jadis  la  gloire  de  la  prMminenee. 
AHernatireineiit  assailli  )»ar  les  deux  fociioM, 
q<ii  semMaieiit  toujours  prêtes  à  eu  venir  imx 
maÎBs  pour  obtwlr  la  préféreace,  Palé<4ogae 
hêdta  eaeore  avant  de  quitter  soB  palais  et 
de  tenter  cette  dangereuse  entreprise.  Il  se 
rappelait  les  conseils  de  son  père,  et  le  bon 
sens  devait  lui  indigner  que  tes  LalÎBs.qm  ne 
pouvaient  pas  6*aecorder  entre  eux,  étaieut 
peu  capables  de  concilier  tine  eoBtestatien 
étrangère.  GtgfsniMMl  e3S3<f«  de  le  détourner 
de  son  voyage.  O»  ne  ponvait  pas  le  soup- 
çonner de  partialité,  puisqu'il  adhérait  an 
concile;  et  ie  prince  grec  était  d'autant  plus 
disposé  â  suivre  ses  conseih ,  qu'il  avah 
l'étrange  espérance  d't^ieair  la  nomination 
du  prince  allemand  pour  succéder  à  son 
empire'.  l.e  sultan  des  Turcs  était  encore  uu 
conseiller  qui  ne  méritait  pas  sa  con6ance . 
mais  qu'il  cml^nait  d'ofTenser-  Amurath 
ne  comprenait  rien  aux  qaerelles  théolo- 
giqaes.  Mais  il  redoutait  l'aniou  des  chré- 
tiens ,  et  il  oITrit  d'ouvrir  ses  trésors  aux 
besoins  depaléologue,  ep  déclarant  toutefois 
avec  générosité  que  Constantantinople  serait 
inViolaUement  respectée  durant  l'absence  de 
son  souverain  *.  De  magoifiques  pi-ésens  et 
des  promesses  encore  plus  brillaDtes  déci- 
dèrent le  prince  grec.  Il  voulait  peut-être 
s'éloigner  pour  quelque  temps  du  malheur  et 

1  Condo1mi«ri,  nereu  et  MDinl  du  pape,  déclareex- 

Ati  iki  iitiiTiin!.  LesPtr«E  dnsTDOdedminèrent  des  or- 
dres moins  sérires  ft  leurs  lusrins ,  el  les  deux  partis  It- 
ehircot  de  cacber  aux  Grecs  celte  animMitë  ,  jusqn'm 
momentoà  les  deux  escadres  se  rancoiHreraienl. 

*  Syropulus  psrie  des  eEpéraaees  de  PalMogue  tp.  36) 
et  dudernier  btIs  de  Sigismond  (p.  ST).  L'empereur  grec 
apprit  ji  Coribu  la  mort  de  sou  >ail,  et  il  Kraîl  retourné 
A  ConstaDliaople  s'il  en  efit  Aé  inEtruil  plusttl  (p.  79). 

■  Phnaitstui-mïme,  quoique  par  des  motlTsdiflërens, 
était  de  rivted'AmurtilhO.ir.c.  t3).  •  Ulintm  ne  syso- 

■  dus  isia  unquam  lUieset,  si  lanlas  oFTensioues  el  detri- 

■  menta  parilurs  erat.  •  Syropulus  parle  aussi  (p.  58) 
de  l'amiiassade  oUoniaae.  Amuralb  tint  rel^enseinent 
sapirole.ll  menaça  peut-^reCp.  125-210),  mait  11  n'al> 
taqua  point  la  TiSe. 
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des  dangers.  Après  s'être  débarrassé  des 
députés  do  concile  par  une  réponse  anib^<, 
il  anooB^  la  résolution  de  s'embarquer  sur 
les  galères  du  pape.  Le  grand  ftge  du  pa- 
triarche Jos^  I4  rendait  plus  su|ceptible 
de  crainte  que  d'espojr  :  effrayé  des  dangers 
qu'il  allait  courir  sur  l'oc^n,  lo  pontife 
observa  que  dans  un  pays  étranger  sa  faiUe 
voix  et  celle  d'une  trentaine  de  ses  prélats 
se  feraient  difficilement  eut«idre  au  milieu 
de  la  multitude  des  Latins.  Il  céda  cependant 
A  la  volooté  de  Paléologue,  à  la  flatteuse 
aasurouoe  qu'on  t'èeouterait  comme  l'oral 
des  nations,  et  au  désir  secret  d'apprendre 
da  BOB  frère  de  l'Occident  à  rendre  l'égliae 
iadépendaMedessonverains*.  Lesctnqporl»' 
croix  ou  dignitaires  de  Saîuie-ëophie  furent 
«outraints  de  l'aoeompagner;  et  fun  d'eax, 
le  grand-eeelésiarque  ou  prédicateur,  S9- 
vestre  Sf  repulus  ' ,  a  con^wsé  '  une  histoire 
enrieuia  de  la  fautfe  union  *.  Parmi  les 
oMmbres  du  clergé  qui  obéirenl  malgré  eux 
auK  ordres  d«  l'eMpereur  et  du  patriarche , 
«a  trxwve,  dans  une  liste  choisie  de  vii^ 
prélats,  les  ■sàM>po(it8ins  d'fléra^lée,  Gy- 

'  Le  lecteur  rira  peul-Slrç  de  J'ingéuiiU  avec  Mvidla 
fl  01  pari  de  cette  espéranceà  ses  fïiTorisrTgisEiTiTVXlift» 

ttpint  rx*""  '*■"?•  »•'  fi*  """  «■«»»  tl«f!jni  tkttili- 
^«UT»  «uilarMF«*i  *■(  KviTiltirH  Mittu  ftuyiitiç 

«4^  tnfitrt»^t(p,(a);mauiHm  aurait dU  diflcie 
JCHatUiuvl'sleçowdeGrcgoirt  VU. 

iLe  Dom  chrétien  de  Siliesire  est  tiré  du  caleodrier 
lalin.  EagrecmoderDeiiaiiÏLix  E'ajonle  i  la  On  d'un  mot 
peur  eepriner  un  dinrinnlir;  et  aucun  des  afsumens  de 
l'Àklew  Ccevefatoa  M  p«i4  l'autoritcr  t  ■■baUtiier  Sgtt- 
ropuiat  (,Sgun>s,  flmcus)ui  &Tropirtlu4p  mb  propre 
fliauuscrit ,  dont  le  n^ni  eal  usai  pv  lui-u)£me  dans  les 
actes  du  concile  de  Florence.  Fourqurâ  l'aiiteur  ne  serait- 
il  pas  d'extradiou  aïrieune  7 

SD'^cét  la «MckiHMi  de  oetle  UsMrc ,  J'en  Bierais 
b  dale  dans  l'année  1444 ,  quatre  ans  après  le  synode. 
LorsquelegrandecdteiBniac  iibdi4uasoDonce(»eet.iu, 
p.  330-350),  le  temps  et  la  retraite  avaient  calmé  ses  pis- 
sions ;  et  Syropulus ,  quoique  souvent  impartial,  n'est  ja- 
mais emporté. 

4  ,  Vera  hisloria  unionis  non  Terse  inter  Gnecos  et 
'  Latinos  (  ffagœ  ComitU ,  1660,  in-lb).).  >  Robert 
CreïgbLoa,  cbapelaiu  de  Charles  II,  durant  sod  exil ,  la 
publia  le  premier  avec  uue  tradoction  libre  et  fleurie. 
Le  titre  polémique  est  sûrement  de  l'intention  de  l'é- 
diteur, puiiique  le  commencement  de  l'ouvrage  manque. 
On  peut  classer  Syropulus  parmi  les  meilleurs  écri- 
vains de  Bysance  pour  le  mérite  de  la  narration  et 
mCme  du  style  ;  mais  il  est  eiclus  des  colleclions  orlhi»- 
doxea  des  coodles. 
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sique ,  Nicée,  Kicoméclie,  Ëplicse  et  Trébï- 
xonde,  et  deux  nouveaux  ^véques,  Marc  et 
Bessarion,  quelacoDGanceen  leur  éloquence 
et  leur  mérite  personnel  avaient  fait  élever  i 
l'épiscopat.  On  nomina  quelques  moines  et 
quelques  philosophes  pour  donner  plus  d'é- 
clat à  l'érudition  et  à  la  sainteté  de  l'église 
grecque ,  et  une  troupe  de  chanteurs  et  de 
musiciens  pour  le  service  de  la  chapelle 
impériale.  .Les  patriarches  d'Alexandrie, 
d'Anlioche  et  de  Jérusalem  envoyèrent  des 
députés,  ou  on  leur  en  supposa;  le  primat 
de  Russie  représentait  une  église  nationale , 
et  les  Grecs  pouvaient  le  disputer  aux  Latins 
pour  l'étendue  spirituelle  de  leur  empire.  Oa 
exposa  les  précieux  vases  de  Sainte-Sophie 
aux  dangers  de  la  mer,  afin  que  le  patriarche 
pAt  orficier  avec  la  pompe  ordinaire  ;  et  l'em- 
pereur employa  tout  l'or  qu'il  put  rassembler 
à  décorer  son  char  et  son  lit  d'ornemens 
massifs  '.  Hais  tandis  que  les  Grecs  tâchaient 
de  soutenir  l'extérieur  de  leur  ancienne  ma- 
gnificence ,  ils  se  disputaient  le  partage  des 
quinze  mille  ducats  que  le  pape  leur  avait 
donnés  pour  aumAne  pi-éliminaire.  Lorsque 
tous  les  préparatifs  furent  terminés,  Paléo- 
logue,  suivi  d'un  train  nombreux,  accom- 
pa^'ué  de  sou  frère  Démétrius  et  des  premiers 
personnages  de  l'état  et  de  l'église ,  s'em- 
barqua sur  les  huit  galères  do  pape,  cingla 
par  le  détroit  de  Gallîpoli  dans  L'Archipel,  et 
passa  dans  le  golfe  Adriatique  *. 

Après  une  longue  et  fatigante  navigation 
de  soixante-dix-sept  jours  ,  l'escadre  jeta 
l'ancre  devant  Venise,  et  la  magnificence 
de  la  réception  attesta  la  puissance  de  cette 
république.  Au  faite  de  la  grandeur  et  de  la 
prospérité,  Auguste,  souverain  du  monde, 

>  Syropulus  (p.63)Mpriiiie  nnimtDl  MD  inlentloD  ; 

is^ifoiTo  ;  et  U  Iradudion  latine  de  Cre;g1ilon  présenle 
un  exemple  de  us  brilUales  paraphrases.  •  Ulpomplcir- 

•  «ipiductus  nosler  imperalor  Ilaliae,  populù  aliquis  de- 

•  auralus  Jupiter  crederelur,  aut  Crxsus  ex  opulents 

•  Lydi'â.  • 

3  Sans  m'atserfir  i  citer  Sfropulus  pour  chaque  t»il 
particulier.  J'observerai  que  la  naTigstion  des  Grecs, 
depuis  Constantinople  jusqu'à  Venise  cl  Femre.telrouve 
dans  la  quatri«me  seclioD  (p.  67-100),  cl  ipiecelhhsti>- 
Hen  a  le  rare  talent  de  niellre  chaque  scène  sous  les  yeui 
deson  lecteur. 


L'EMPIRE  ROMAIN.  {Uit  itf.i.-C) 
n'avait  jamais  exigé  de  s«>s  suj^  les  hon- 
neurs que  les  Vénitiens  indépendans  pro- 
diguèrent à  son  faible  successeur.  Dn  luDt 
d'un  Irâne  placé  sur  la  poupe  de  son  vaii- 
seau ,  Paléologue  reçut  la  visite,  ou,  pour 
parier  à  la  grecque ,  reçut  les  adorations  do 
doge  et  des  sénateurs  '.  Us  montaient  le 
Bucentaure  suivi  de  douze  paissantes  galè- 
res :  la  mer  était  couverte  de  magnifiqiet 
gondoles  ;  l'air  retentissait  d'acclamations; 
la  soie  et  l'or  étincelaîent  sur  les  vaisseau 
et  sur  les  vëtemens  des  matelots  ;  et  tons  les 
emblèmes  présentaient  les  aigles  romaines 
unies  aux  lions  de  Saînt-Harc.  Cette  proces- 
sion brillante  remonta  le  grand  canal  et  passa 
sous  le  pont  de  Rîalto.  Les  Orientaux  con- 
templaient avec  admiration  les  palais ,  la 
églises  et  l'immense  population  d'une  ville 
qui  semblait  flouer  sur  les  vagues  *.  Hais  ils 
soupirèrent  en  apercevant  les  dépouilles  ei 
les  trophées  du  sac  de  ConsUntinople.  Après 
avoir  séjourné  quinze  jours  à  Veiùse ,  PaIJo- 
logue  continua  sa  route  alteroativemeDi  par 
terre  et  par  eau  jusqu'à  Ferrare.  La  poli^que 
du  Vatican  l'emporta  dans  cette  occasion  sur 
sa  vanité ,  et  le  prince  grec  reçut  tous  les 
honneurs  dus  à  l'empereur  de  rOrieut  11 
fit  son  entrée  sur  un  cheval  nûr,  mais  M 
conduisait  devant  lui  un  superbe  cheval  blau 
dont  le  harnais  était  décoré  d'aigles  en  bro- 
derie d'or.  Il  marchaVouvert  d'un  dais  son- 
tenu  par  les  princes  de  la  maison  d'Est,  la 
fils  ou  les  parens  de  Nicolas,  marquis  deli 
ville,  et  souverain  plus  puissant  que  Paléo- 
logue '.  Le  prince  grec  ne  descendit  de  cIm- 


'  Durant  la  tenue  du  sjaoie,  PI 
Péloponèse;  nais  le  dtspote  Démétrius  lui  fltoD  liét 
exact  de  la  niajiière  hoamble  dont  reapereur  A  H 
patriarche  Turent  accueilli»  i  Venise  et  t  Ferrare  (Dia..- 
tetUaUm  imperatorem  adorai).  Les  I^tini s'apn- 
meol  d'une  Biaoitre  plut  t^ub  (  I.  u  ,  c.  14  ,  15 ,  )<>- 

3  La  surprise  qu'^rouverenl  le  piioce  Grec  el  nn  m- 
bassadeur  deFraoce  1  U  me  d«  Venise ( Mémoirts  4e 
Philippe  de  Comioes ,  I.  tu  ,  c.  18)  prouvent  [bcmU^ 
blemeol  qu'dieëltil  danslequaloriiéme  siCdeU  preaiW 
et  la  plus  belle  villedu  monde  cfarélien.  HdattTemoilii' 
dépouilles  de  Constaniinople  que  les  Grées  rapc^f"*^ 
avec  douleur ,  yoytx  Syropulus  (  p.  ST  ). 

3  Nicolas  111 ,  de  la  maison  d'Eti,  régna  qnanule-kiil 
ans  (A.  D.  1393-1441);  U  posséda  Ferrare,  KaàtM. 
R^io,  Parme,  Hotigo  et  Comaccbio.  VoTfi  »  m 
dans  Muralori  {jintichilà  EtUtut ,  1.  n ,  p.  ISfrlOlJ 
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(t43S  dep.  I.-C.) 
val  qu'au  fûed  de  l'escalier  ;  le  pape  s'avança 
jusqu'à  la  porte  de  soa  appartement,  releTa 
le  prince  an  moment  où  il  fléchissait  le  ge- 
nou, el.apràsl'aYoir  embrassé  palernellemeut 
le  conduisit  à  un  sîége  placé  à  sa  gauche.  Le 
patriarche  grec  ne  voulut  point  descendre 
de  sa  galère  avant  d'être  convenu  d'un  céré- 
monial qui  mit  une  apparence  d'égalité  entre 
l'ëvéque  de  Rome  et  celui  deConstantinopie  : 
celui-ci  reçut  du  premier  un  embrassement 
fraternel ,  et  tous  les  ecclésiastiques  grecs 
refusèrent  de  baiser  les  pieds  du  pontife  ro- 
main. A  l'ouverture  du  synode ,  les  chefs 
ecclésiastiques  et  temporels  voulurent  occu- 
per le  centre  ou  la  place  d'honneur  ;  et  Eu- 
gène n'éluda  l'ancien  cérémonial  de  Con- 
stantin et  de  Harcien  qu'en  alléguant  que  ses 
prédécesseurs  ne  s'étaient  trouvés  en  per- 
sonne ni  k  Nicée  ni  à  Chalcédoine.  Après  de 
longs  débats,  on  convint  que  les  deux  na- 
tions occuperaient  les  deux  c6tés  de  l'église, 
que  la  chaire  de  saint  Pierre  serait  élevée  à 
la  tète  du  premier  rang  des  Latins ,  et  que  te 
trône  de  l'empereur  grec,  à  la  tête  de  son 
clergé,  serait  à  la  même  hauteur,  en  face  de 
la  seconde  place  on  dn  siège  vacant  de  l'em 
pereur  d'Occident  *. 

Hais  dès  que  les  réjouissances  et  les  for- 
malités 6rent  place  à  des  discussions  sérieu- 
ses ,  les  Grecs ,  mécontens  dn  pape  et  d'eux- 
mêmes  ,  se  repentirent  de  leur  imprudent 
voyage.  Les  émissaires  d'Eugène  l'avaient 
représenté  à  Gonslantinople  comme  an  faite 
de  la  prospérité,  environné  des  princes  et 
des  prélats  de  l'Europe  ,  qui  obéissaient  à 
sa  voix  et  se  sacrifieraient  pour  le  défendre. 
L'assemblée  peu  nombreuse  du  concile  de 
Fcrrare  dissipa  l'illusion.  Les  Latins  ouvri- 
rent la  première  session  avec  cinq  archevê- 
ques, dix-huit  évéques  et  dix  abbés,  dont  le 
plus  grand  nombre  étaient  sujets  ou  compa- 
triotes du  pontife  italien.  Excepté  le  duc  de 


■  Le  peuple  du  rillea  Ittines  rit  beinonip 
ieaGrttt,  de  leun  longuet  robes,  deleunmuKliaMda 
leur  barbe.  L'tmperair  o'éuit  diitii^ué  qne  par  U  cou- 
leur pourpre  et  loadùdèine  ouuiieUere,  dont  U  pointe 
était  ornéa  d'un  nugniflqae  dianuol.  (  Hodf,  de  Graeis 
Uùulhbut,  p.  31.)  Ud  autre  spediUair  conviait  cepta- 
àami  que  la  mode  grecque  était  piu  grave  epiu  digaa 
4ue  IIUIUbm  (  Veapasien,  In  FU.  Eugm.  IF;  HiiraUiri, 
t.xxT,p.aBt.) 
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Boui^ogne,  aucun  des  souverains  de  l'Occi- 
dent ne  daigna  paraître  ou  envoyer  des  am- 
bassadeurs ;  et  il  n'éuitpas  possible  de  sup- 
primer les  actes  jndidaires  de  BAIe  contre 
la  personne  et  la  dignité  d'Eugène,  qui  se 
terminèrent  par  une  nouvelle  élection.  Dans 
ces  circonstances,  Paléologue  demanda  et 
obtint  un  délai ,  dans  l'espérance  de  tir» 
quelque  avantage  temporel  de  sa  démarche, 
et  l'on  remitjà  six  mois  la  seconde  session. 
L'empereur,  suivi  d'une  troupe  de  favoris  et 
de  janissaires,  passa  l'été  dans  un  monastère 
situé  agréablement  à  six  milles  de  Ferrare. 
Oubliant  dans  les  plaisirs  de  la  chasse  les  que- 
relles de  l'église  et  les  calamités  de  l'état,  il 
s'occupa  pins  de  détruire  le  gibier  que  d'écou- 
ter les  justes  plaintes  dn  marquis  et  des  b- 
boureurs  *,  tandis  que  ses  malheureux  Grecs 
souffraient  tous  les  maux  de  l'exil  et  de  la 
pauvreté.  On  avait  accordé  h  chaque  étranger 
une  somme  de  trois  on  quatre  florins  d'or 
par  mois  ;  et  quoique  la  somme  entière  ne 
montât  pas  à  plus  de  sept  cents  florins,  l'in- 
digence ou  la  politique  du  Vatican  laissait 
toujours  beaucoup  d'arrérages  *.  Ils  dési- 
raient presque  tous  abréger  leur  séjour  et 
leur  misère  ;  mais  un  triple  obstacle  s'op- 
posait à  leur  fuite.  On  ne  souffrait  pas 
qu'ils  sortissent  de  Ferrare  sans  un  passe- 
port de  leurs  supérieurs  ;  les  Véoidens 
avaient  promis  d'arrêter  et  de  renvoyer  les 
fugitife  ;  et  en  arrivant  à  Constantinople  ils 
ne  pouvaient  échapper  à  l'excommunication, 

I  ponr  ttt  diaun  de  l'emperenr,  voyef  Srropului 
(p.  t43,144-191}.Up«pelalavaitMTOTéonzemauni( 
bucons ,  et  U  adieO  un  esoeUeat  coureur  qui  TOiail  d« 
Ruuie.  On  Mrs  peul-Hre  turprii  de  Irourer  le  nom  de 
Janissaires ,  nais  lea  Gréa  adoptirent  ce  nom  de»  Otto- 
mans sim  en  imiter  rinsUtulion ,  et  on  en  fit  souvent 
usage  dans  le  dcnder  àtd»  de  l'einpire  grec. 

1  Les  Grecs  obUnreal ,  aprtt  beaucoup  de  diracultës , 
qu'au  lien  de  proriaions  on  leur  rerail  une  distribution 
d'argent.  OndoDuaquatretlorinspar  mois  aux  personnes 
d'an  rang  honorable  ,  et  trois  florins  pour  diaqne  do- 
■Mlique.  L'MnpcKur  en  reçut  trenle-quatre .  le  patriar- 
dMTingl-Dcur,  et  le  prince  Démélrlus  fingl-qualre.  La 
paie  enlitre  du  premier  mois  ne  monta  qu'A  six  cents 
qualre-TingVonie  Oortu.  Cette  somme  annaoce  que  le 
nombreU>tal  des  Grecs  n'eicédail  pas  deux  cents  (  Sjro- 
pnluE,p.l04,10S).  An  mois  d'octobre  1436, <«  deiall 
ka  arrér^es  de  quatre  mois  :  on  en  derail  eiK«re  trois 
mcds  en  anil  1439 ,  et  dnqet  demi  dans  le  moisde  Juillet, 
i  l'tpoqoa  de  l'uBiofl  (  p.  m-22&-2n  }. 
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aux  amendes ,  et  i  nue  sentence  qm  condun- 
nail,  même  les  neclétiaitiiiKes,  à  être  dé- 
poniUéB  nus  et  fonettis  pnbbqnemeM  *.  La 
faim,  plus  qne  Les  argunsens,  décida  les  Grec* 
i  ouTrtr  b  première  conléreuoe  ;  et  oe  ne  fut 
qu'avec  Qne  répofpiaBce  extrême  qa'ib  con- 
sentirent à  suivre  UsyBodeàFlore&oe.Hais  la 
pêne  dëdarée  i  Ferrare  rendit  cette  noaveUe 
translation  inévitable  :  on  aonpçoanait  la  fi- 
délité da  marquis  ;  les  trospes  dn  dac  de  Mi- 
lan approdiaient  de  la  Tille  ;  et,  eonuM  t^tB 
occupaient  U  Bomagne ,  œ  ne  fut  pas  sais 
peine  etsansdangerque  l«|Mpe,I'«mperea^ 
at  les  prëbu  firent  leur  chemin  k  travMs  iea 
sentierB  peu  fréquentés  de  l'ÀpeaniB  *. 

Hais  la  politique  et  le  temps  somonl^at 
tous  ces  olistacleS'  La  vioieoce  dea  Pàres  de 
BUe  coMribuait  aax  socoèt  d'Engéna.  Lee 
nations  de  L'Europe  détestuieat  le  aiAisme, 
et  r^etèreat  l'élection  de  Félix  Y*  qui  fut 
snccessivemeat  duc  de  ^voie,  ersûte  et 
pape.  Les  plus  puissaus  des  prioees  se  rap- 
procherait de  son  rival ,  et  passèreu  inseosî- 
bLesaent  de  la  neutralité  A  uB  «Uacbenent 
sincère.  Les  Ug»u  ei  quelqM*  nembresrea- 
pectables  désertèrent  vara  las  Romaiiis,  qui 
virent  augasenter  chaque  ïour  lear  aoatbre 
et  ramener  l'opinioa  pniilique.  Il  ne  restait 
aux  Pères  de  BAle  qne  ureute-aeuf  évAques 
et  trois  cents  membres  du  clergé  inEârienr  *  ; 
undis  que  Les  Latins  de  Florence  rénoissiùat 
à  la  personne  du  pape  boit  cardÎAaux^  4eux 
patriarclies ,  but  arcbevéques  ,  cinquante- 
deux  évéques  et  quarante-cinq  abbés  ou 
cheb  d'ordres  rati^Ânx.  Les  travaux  de  neuf 
mois  et  les  débats  ds  vîagt«inq  eaasioos  opé- 


1  SyropulM  C  p,  m  ,  in-204-2ïl  )  Uf^nYaamgt 
des  Gréa  qa'oo  reteaatt  de  force  »  lutfe,  et  dédim 
TiolemmeatcoiilTe  la  lyraniiie  de  l'empereur  et  ta  pt- 
triarcbe. 

)  On  troure  une  rcMion  cMre  et  exMle  dn  ^errei 
d'Italie  dansle  qoiitriinie  volume  des  AanilK  deMm- 
lori.  Il  pantl  que  Syropnlas  ■  exagéré  les  cramtct  e(  la 
prtcipllalitm  du  pape  dans  sa  reiraile  de  Forare  1  FI»- 
rence.  Les  ad»  prouvent  gn'dht  (M  asMitniiqnllIe  et  en 
qoelqae  lïçon  vol  on  (aire. 

s  Srropuhis  compte  Hpteealt  frtkU  dam  le  contle 
de  Bile  ;  mais  l'erreor  cal  palpditeel  penl-ebc  T<doDl*b«. 
Les  ecdéidastiqaes  de  loalw  le*  danei  ^  hreot  préMu 
t  ce  coudie,  et  ton  les  préMa  alMeiH  <|al  •lliéniekt 
expressément  od  laeilemenl  i  tes  déenls ,  Vannant  pu 
suffi  pour  eonpoMf  ee  nombre. 
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rèmt  «ifiB  ta  réunîQB  des  Grées.  Lesdn 
égUaas  acitimit  quatre  qneitisH  priBdpt> 
leâi  l<rusac*dB  pais  aayne  daiiiUooii> 
BstuùoD;»]»  itara  da  porpiaireiS*  li 
saprématie  du  papa  (  4'  la  praoeiiiMiiapte 
oa  double  ds  SaintFEspnt,  La  caaae  du  élu 
■atioBs  fnt  diacatée  par  da  babibt  ihéoln- 
giaM.  La  eaidiaal  Jaliao  «pp^ra  *ob  ëa- 
qwBM  ÎBépaiiafaieMi  faveur  dca  UtiH,  n 
les  GroeBaarent  poar  pnactpais  ckasi|N«i 
Mare  d'£pbâit  M  BMsarioa  deNioée.  Nmim 
passaroM  paist  aoiis  sileMe  ans  ofasarvaiiM 
qui  fait  booaaw  aux  progria  de  la  rsiiOD  k«- 
«aise.  Ok  tnûia  Ja  preaHifa  da  oHqaeuioDi 
aomwi  «s  p«M  paa  JMporMniqsi  pennï 
varier  aaas  MuwéqaeoM  ackn  l'apiaioB  te 
tanpa  on  d«s  BSliawL  Qaaat  à  b  teevode.  In 
deux  partis  eaavivMt  qu'y  devait  r  avoir  u 
état  iaiarmédiaiM  de  purificaliaa  poir  ks  I» 
chés  v^els  4m  jastas ,  M  qua  ia  aiunde 
eatM  porificatiaD  dttit  oa-ayat^  deai  cbi- 
cnadâa  dtapataasscmitiiuitraitdaai  pas  d'aï- 
aée».  La  sapréasaiie  da  papa  paiaiiuil  |^> 
uapOTtaaiaetplmcoiiieMaWe;  wpawlinla 
OriMtaox  avaiest  loiùoiirs  nowiaa  U^ 
de  Rome  potv  la  prewar  da*  oiaq  pxnv- 
ches  ;  les  Latins  admireat  qv'il  v  denii 
exercar  sa  jaiidùuioa  q«a  coofarvésuain^ 
sain»  caiMua  ;  coadescendanos  ngae  q» 
pouvait  se  défiAir  ou  s'éluder  sekn  lo  <^ 
constances.  La  {voaessiov  dit£aiat-Ës()ni, 
du  Père  Kul,  o»  au  Pèr»  et  du  Fil»,  etiii 
un  article  de  foi  plus  proEondéueiU  eoradiv 
dans  l'opinioa  des  hoioiaps.  Dans  letsevuiis 
de  Fcxrare  et  de  FJoreot»,  oa  divin  ï>i^ 
lion  latine  de  FiliQ/iw  en  deux  ^aeilîiw: 
1°  si  elle  était  UgalA  i3°  v  elle  était  oti^ 
doxe.  Il  serait  peut-être  déplacé  de  oe  i» 
terici  de  mon  ioipanialiié.iBai*  ilm*K>>' 
ble  que  les  Grecs  avjùeut  «o  leur  Aieor  u 
argument  viclorieiix  dana  h  dëfeme  qK 
fit  le  concile  de  CMcédoMW  d'jyouler  ibcw 
article ,  quel  qu'il  fAt ,  au  symbole  de  Nicn, 
OM  plutôt  de  CwKai^aapla*.  Basa  le""'^ 
res  de  «a  osonrie,  il  ■'««  paaaiaédeceiKf- 


'fiait»  eel  nfcuiMaL  (  éjnpOat  f.  ^»-1flï■*-W^ 
Let  Laëoa  l'eareat  potot  hsate  ie  proUte  u  'M' 
vannstril  da  Naoni  midie  den«<e,  dtek^MlM 
«nH  aJwU  la  flSiivw  Rm«b0te  <  F 1T8). 
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Yoa  qu'QQe  assemblée  de  l^tialatenrs  poisse 
lier  1m  maini  à  des  sacceeseurs  rerétas  de 
la  mdme  aatorit^  ;  mais  une  dédsioD  dictée 
par  l'in^intioa  divioe  doit  être  rraie  et  i»- 
muable  ;  t'aiis  d'an  évéque  oa  d'aa  synode 
proTiadal  ne  pent  pas  prévaloir  contre  le 
jugement  naiversel  de  l'égtise  catholiqna. 
Quant  an  fond  de  la  doctrine,  la  dispate  pa- 
raissait intCTmJBable  ;  la  procession  d'un 
Diea  conFoiid  l'intelligence  hnmaine  :  on  se 
tronTaït  rien  dans  l'ÉvaDgile  qui  pftt  résou- 
dre celte  qaestion  ;  les  teites  des  Pères  pou- 
vaient avoir  été  sacrifiés  par  snperc4ierie,  ou 
embrouiUés  par  des  argnioeiis  captieux  ;  et 
tes  Grecs  ne  connaissaient  ni  les  écrits  des 
saïits  latins,  ni  leurs  caractères  *.  Nous 
poUTons  dn  moins  assurer  qne  les  ai^mnens 
des  deux  partis  parurent  impuissans  à  leurs 
adversaires.  La  raison  peut  édiîrer  le  pré- 
jugé, une  attention  soutenue  peut  recUBer 
Ferrenr  du  premier  conp-d'œil ,  lorsque 
l'objet  est  à  notre  portée  ;  mais  les  évéqnes 
et  les  moines  avaient  appris  dès  leur  enfanoe 
i  répéter  une  formate  de  mois  mystérieux. 
ns  crurent  qne  lenr  honneur  national  et  per- 
sonnel dépendait  de  la  répétition  des  mêmes 
mots  ;  et  Faigreur  d'une  dispute  publique 
acheva  de  les  rendre  intraitables. 

Tandis  qu'ils  se  perdaient  dans  un  labyrin- 
the d'albumens  obscurs,  le  pape  et  Fempo- 
reur  désiraient  également  une  apparence 
d'union  qni  pouvait  seule  remplir  le  but  de 
leur  entrevue;  Tobstination  ne  résista  point  à 
des  négociations  personnelles  et  secrètes.  Le 
patriarche  Joseph  avait  succombé  sons  le 
poids  de  l'âge  et  des  infirmités  ;  Tespoir 
d'occuper  sa  place  tentait  l'ambition  dn  cler- 
gé, et  il  se  kissa  enirainer  par  l'exemple 
des  archevêques  de  Russie  et  de  Nicée ,  Isi- 
dore et  Bessarion,  dont  la  sMinissioD  obtint 
promptement  la  dignité  de  canVnal.  Dans  les 
prenùers  débals  Bessarion  s'était  montré  le 
plus  zélé  champion  de  l'église  grecque  ;  et, 
malgré  lesfnvectives  de  ses  compatriotes*,  il 

■  acr)w(Utiu  Grec  célèbre)*™  iic  luti  «mS» 

^*  TiM.  (  STi«piil)iii  P-  109.)V»ya  l'embartu  des 
Gren  (  p.  217  ,  318-252 ,  253-273 }. 

>  V«r«i  >>  dispute  polie  de  Uvc  d'Éphèsa  et  de  Bes- 
■arioD  dans  Sjropottu  (p.  257),  qui  m  diaimule 


fH-ésenta ,  ai  l'on  pent  croire  l'histoire  ecdé* 
sianique,  l'exemple  rare  d'un  patriote  qui 
obtint  les  faveurs  de  la  cour  autant  par  sa 
résistance  que  par  sa  soumission.  Aidé  de  ses 
deux  coadjutenrs  spirituels,  l'empereur  sé- 
duittt  le  pins  grand  nombre  des  évéques ,  qni 
cédèrent  successive  meut  à  l'exemple  ou  à 
i'aotorité.  Prisonnien  chee  les  Latins,  et  dé- 
pouillés de  leurs  revenus  par  les  Turcs ,  les 
pn^ats  Grecs  épronvérent  bientôt  la  plus  af- 
frense  indigence  '  ;  ils  dépendaient  pour 
leur  retour  des  vaisseaux  de  Venise  et  de  la 
générosité  du  pape  ;  et  leur  situation  éuit  si 
pressante,  qn'il  saffisait  ponr  les  gagner  de 
leur  offrir  le  paiement  des  arrérage^  de  leur 
solde ,  d'une  dette  légitime  et  exigible  '.  Le 
secours  que  le  danger  de  Constantinople 
exigeait  peut  excuser  en  quelque  façcm  leur 
<ti9simulatîon  ;  mais  on  y  ajouta  de  vives  in- 
qatétades  pour  lenr  sArelé  personnelle ,  en 
insinuant  que  les  hérétiques  oplBttrtres  se- 
raient abandonnés  en  Italie  h  la  justice  ou  à 
la  vengeance  dn  pontife  romain  '.  Dans  la 
première  aseemblée,  vingt-qttalre  membres 
de  Téglise  grecque  approuvèrent  la  formule 
de  funion  ,  et  îl  n'y  ent  que  donze  opposans. 
Les  règles  de  f  ancienne  discipline  excluaient 
les  cinq  porte-croix  de  Sainte-Sophie,  qui 
pouvaient  prétendre  à  remplacer  le  patriar- 
che ;  leur  droit  de  voter  fut  transmis  à  des 
moines  dont  on  attendait  plus  de  complai- 
sance ,  et  le  monarqne  obtint  des  soffHges 
presque  unanimes.  Deux  fidèles  patriotes 
osèrent  seuls  déclarer  leurs  sentimens  per- 
sonnels et  ceux  de  la  nation.  Démétrius,  Trère 

Jamais  les  Tk«s  de  ses  oompatriotes ,  et  reod  ud  bommage 
tmparUal  aui  Terius  des  Latins. 

'  RdrtJvement  t  rinAgence  des  Cceea  et  de  lèvre 
MqMB.TovcmpasneedefiaeM,  chtp.SI.Ui  deees 
prélats  possàiail  ponr  tout  bien  trois  Tlniles  robes ,  etc. 
BessarioQ  avail  gagné  quarante  tkiilns  d'or  1  eoseigapr 
pendant  *ingl-et-un  ans  dans  son  monastère ,  msis  il 
en  avait  dépensé  vingtbuit  dons  son  voyage  du  PAo- 
ponése,  et  le  reste  i  Constantinople  ^Syropulus,  p.  127]. 

1  Syrapuius  prétend  que  tes  Grées  ne  reçurent  poinl 
d'agent  annt  d'aroir  signé  Tacle  ffnnion  (  p.  283  )  ;  U 
raconte  cepeodanl  quelques  drconsUnces  SDspectea  ;  <d 
lliistoriai  Dncas  afflrmep'ils  se  laissèrent  corrompre  par 
des  présens. 

3  Lœ  Grecs  annoncent  donlonren sentent  leurs  eraintee 
d'un  exil  ou  d'un  esdavsge  perpétuel,  dont  l'empereur  ne 
cessait  de  les  menacer  (  p.  2S0  ). 
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de  l'empereur,  évita  le  spectacle  de  celte 
uaioD  illusoire  en  se  retirant  à  Venise,  et 
Harc  d'Ephèse,  confondant  peut-être  le  sen- 
timent de  sa  conscience  avec  celui  de  son 
orgueil,  traita  les  Latins  de  schismatiques , 
rejeta  leur  comniunion,  et  se  déclara  haute- 
ment le  champion  de  l'église  grecque  et  or- 
thodoxe '.  On  essaya  de  rédiger  le  traité  d'u- 
nion en  termes  qui  pusseut  saiisfaire  les 
Latins  sans  trop  humilier  les  Grecs  ;  mais  en 
pesant  les  mots  et  les  syllabes,  on  laissa  ce- 
pendant un  peu  incliner  la  balance  en  faveur 
dn  Vatican.  On  convint  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils  comme  d'un  prin- 
cipe et  d'une  substance,  qu'il  procède  da 
Fils  étant  de  la  même  nature  et  de  la  même 
substance,  et  qu'il  procède  du  Père  et  du 
Fils  par  une  spiration  et  une  producûon.  Le 
lecteur  comprendra  plus  facilement  les  arti- 
cles du  traité  préliminaire.  Eugène  s'enga-' 
geait  vis-à-vis  des  Grecs  à  payer  tous  les  frais 
de  leur  retour  ;  à  entretenir  dans  tous  les 
temps  deux  galères  et  trois  cents  soldats 
pour  la  défense  de  Gonstantinople  ;  à  fournir 
dix  galères  pour  un  an,  ou  vingt  pour  six 
mois,  lorsque  les  circonstances  l'exigeraient , 
à  solliciter  dans  une  occasion  pressante  les 
secours  des  princes  de  l'Europe ,  et  à  faire 
mouiller  dans  le  port  de  Bysance  tous  les 
vaisseaux  qui  transporteraient  des  pèlerins  à 
Jérusalem. 

Dans  la  même  année ,  et  presque  le  même 
jour,  on  déposait  Eugène  à  Bâle ,  Undis  qu'il 
lerminail  à  Florence  la  réunion  des  Grecsavec 
les  Latins.  Le  premier  de  ces  synodes,  que 
le  pontife  Romain  appelait  à  la  vérité  une 
assemblée  de  démons,  le  déclara  coupable 
de  simonie,  de  parjure,  de  tyrannie,  d'héré- 
sie et  de  schisme  *,  incorrigible  de  ses  vices  et 
indigne  de  tenir  aucun  rang  dans  l'ordre  ec- 

I  ^ropulus  (  p.  265 ,  266  )  introduit  usa  plalummcDl 
Htrlairtneunaulre  oppount:  lediiea  fÏTori  de  Paléo- 
loguc  aboya  coDtinuellement  durant  la  lecture  du  traité 
d'union.  On  empleja  inulUement  les  caresses  ellcscoapt 
deTouel  pour  le  taire  laire. 

I  Les  vies  des  pape« ,  recueillies  par  Huratori  (  t.  m , 
pari-  II,  t'  ^°*^<  représenlent Engine  IVcommeunpon- 
tire  dfl  nKeurs  pures  et  même  exemplaires.  Sa  tilualion 
difflcile,  et  le  grand  nombre  d'ennemis  qui  gudtaienl 
«es  actions ,  élaienl  uu  motif  et  sont  un  garaol  de  sa 
cireonspectiou. 


(1438  dep.  I.-C.) 
cléùastique.  Le  second ,  au  contraire,  le  l'é- 
véniit  comme  le  vicaire  de  Jésus^hrist,  duni 
la  piété  et  les  vertus  avaient  réuni  les  catho- 
liques de  l'Orient  et  de  l'Ocddent  après  une 
séparation  de  six  siècles.  L'acte  d'union  fut 
signé  par  le  pape,  Tempereur  et  les  priwi- 
paux  membres  des  deux  églises ,  sans  a- 
cepter  même  ceux  qu'on  avait  exclus ,  comme 
SyropuluR  ' ,  du  droit  de  donner  leurs  snffn. 
ges.  Deux  copies  semblaient  suffire,  l'une 
pour  l'Orient,  l'autre  pour  l'Ocddeol  ;  mais 
Eugène  en  fit  transcrire  et  signer  quatre, 
afin  de  multiplier  les  monumeos  de  sa  vic- 
toire '.  A  l'époque  mémorable  du  six  juillet, 
les  successeurs  de  saint  Pierre  et  de  Coo- 
stantin  montèrent  sur  leurs  tr6nes  en  pré- 
sence des  deux  nations  assemblées  dans  la 
cathédrale  de  Florence-  Leurs  représenlans, 
le  cardinal  Julien ,  et  Bessarion ,  arcbeT^ae 
de  nicée,  parurent  dans  la  chaire,  et,  après 
avoir  lu  à  haute  voix  l'acte  d'union,  chacua 
dans  sa  langue  nationale,  ils  se  doQnèrttt 
publiquement  le  baiser  de  paix  et  de  réwEci- 
Eiation.  Le  pape  et  son  clergé  olBcièreatcoft- 
fermement  à  la  liturgie  romaine;  on  chaau 
le  symbole  avec  l'addition  du  FtJtofw.  Les 
Grecs  déguisèrent  assez  gauchement  leur 
approbation,  en  prétextant  qu'ils  n'aTaieid 
pas  compris  des  sons  mélodieux  mais  mal  a^ 
ticnlés';  et  les  Latins  refusèrent  avec  fermeli 
d'admettre  aucune  des  cérémonies  orieoo- 
les.  L'empereur  et  son  clergé  n'oublièreit 
pas  cependant  tout-à-fait  l'honneur  Datioul. 
Us  rati&èrentle  traité  volontairement,  soDi 
la  clause  tacite  qu'on  n'entreprendrait  de 
rien  innover  dans  leur  symbole  ou  lenri 

■  SjTopulus  eml  qn1l  était  moins  bonté»  d'asiiial 
la  cérémonie  de  l'union  que  d'en  dgner  l'tele;  aie  3 
Ail  obligé  defsire  l'un  et  l'antre,  et  doone  l'oliéisMK 
due  i  l'empereui'  pour  sw  eicuse  (  p.  190-3S1  ). 

1  II  D'txiste  plus  «njourdliui  auoiD  de  «es  «de  m^ 
uauide  l'usiou.  Des  dix  manuscrits  dont  on  axona'^ 
cinq  i  Home,  elles  autres  i  Florence,  Bologne,  Vai>»> 
Paris  ti  Londres,  neuront  subi  l'examen  o^n  ai^V 
habile  :  M.  de  Bréquigni  les  rejette  )  rata»  delà  dintiw< 
des  signatures  grecques  el  des  butes  dans  rùdlinr.  Oi 
en  peut  cependant  regarder  quelques-uos  amnei»''' 
pies  authentiques  qui  ftirenl  ûgnées  i  Florcaee  anolk 
26  d'août ,  époque  «  laquelle  le  pape  el  l'eapcniff  « 
séparèrent.  (  Mém.  de  l'Acad.  des  loseripL,  I-  io*> 
p.  287-311.  ) 
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cérëmonies;  ils  ménagèrent  et  respectèrent 
la  généreuse  fermeté  de  Marc  d'Ëphèse ,  et 
refusèreat,  après  la  mort  de  Joseph,  de  pro- 
céder à  l'élection  d'un  nouveau  patriarche 
ailleurs  que  dans  la  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie.  Eugène  surpassa  ses  promesses  et 
leurs  espérances  par  la  libéralité  de  ses  ré- 
compenses générales  et  particulières.  Les 
Grecs  s'en  retournèrent  par  Ferrare  et  Ve- 
nise, avec  moins  de  pompe  et  plus  de  modes- 
tie '.  J'instruirai  mon  lecteur,  dans  le  chapitre 
suivant,  de  la  réception  qu'eu  leur6tà  Con- 
stantinople.  Le  succès  de  U  première  en- 
treprise encouragea  Eugène  à  renouveler 
cette  scène  édifiante  ;  tes  députés  des  Armé- 
niens et  des  Maronites,  les  Jacobites  d'E- 
gypte et  de  Syrie,  tes  Nestorieus  et  les 
;Éthiopiens,  successivement  admis  à  baiser 
les  pieds  du  pape,  annoncèrent  l'obéissance 
et  l'orthodoxie  de  l'Orient.  Leurs  ambassa- 
deurs, inconnus  chex  les  nations  qu'ils  pré- 
tendaient représenter  ',  répandirent  dans 
l'Occident  la  pieuse  renommée  d'Eugène,  et 
des  clameurs  adroites  accusèrent  les  scbis- 
natiques  de  la  Suisse  d'être  les  seuls  oppo- 
sans  à  la  parfaite  union  du  monde  chrétien. 
Ils  se  lassèrent  enfin  de  leurs  efforts  inutiles. 
Le  concile  de  Bàle  se  sépara ,  et  Félix ,  re. 
nonçant  a  la  tiare,  retourna  dévotement  dans 
son  délicieux  hermiiage  de  Ripaille  *.  Des 
actes  de  concessions  mutuelles  établirent  la 
paix  générale  :  on  oublia  les  projets  de  ré- 
forme; les  papes  conLinuèreot  à  exercer  la 
suprématie  spirituelle  et  à  en  abuser,  et  les 
élecUons  de  Rome  ne  furent  troublées  depuis 
par  aucune  contestaliott  *. 

■  En  rtloamuit  1  CoiislantiiMple,]HGnei  conTCf- 
tèrcnl  1  Bolofne  itec  les  ambuwdeiirs  d'ADgleUrre, 
d  M  BoqnlRDl  de  l'aiiiaD  prétendue  de  Florence  (  Sïro- 
pulu ,  p.  307  }. 

>  L>  coDTernoii  desHeitarieiuctdes  Jacobites,  etc., est 
peuprolwble,  puuqaej'aimutileinenlfeuillelë,  pour  en 
IrouTcrda  traces,  la  BibItoUitque  OnenUle  d'Aisemani, 
faut  esdare  du  Vatitao. 

s  mpiille  Mt  sltod  prtt  de  Tbonon  dans  la  Satoie,  au 
midi  du  lac  de  Goi^.  C'est  aujourd'hui  une  ebartreuse. 
Xéau  Sjlnus  et  tes  Pires  de  Bile  prodiguent  des 
touangesl  liTie  austère  du  doc  ermite;  niais  le  pro- 
Terbe  ibdien  alteste  que  le  public  n'adopU  pas  leur  <qii- 
ninn.  Ce  proverbe  a  passé  dans  la  langue  française, 
et  l'on  dit  eKOre  f"^  ripaUUt.  yoja  Adissou , 
Voyage  d'Ilalie. 

«  RelaiiTemeol  m%  ooncnesdeBUe,  Femreet  Flo- 
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Les  voyages  consécutifs  de  trois  empe- 
renrsneleurproduisirent  pas  de  grands  avan- 
tages dans  ce  monde  ni  peut-être  dans  l'autre; 
mais  les  suites  en  furent  heureuses.  Ils  portè- 
rent l'érudition  grecque  en  Italie ,  d'où  elle  se 
répandit  chez  tontes  les  nations  de  l'Occident 
et  du  Nord.  Dans  l'esclavage  abject  où  les 
sujets  de  Paléologne  étaient  réduits,  ils  pos- 
sédaient seuls  la  clef  des  trésors  de  l'anti- 
tiquité.  Leur  langue,  riche,  énergique  et 
harmonieuse,  donnait  une  âme  aux  objets 
den  sens,  et  un  corps  aux  abstraiions  de  la 
philosophie.  Depuis  que  les  barbares,  après 
avoir  forcé  les  barrières  de  la  monarchie, 
s'étaient  répandus  jusque  dans  la  capiule , 
ils  avaient  corrompu  la  pureté  du  dialecte , 
et  il  fallut  le  secours  d'un  copieux  glossaire 
pour  interpréter  une  multitude  de  mots  ti- 
rés des  langues  arabe,  lurque,  sclavonne, 
latine  ou  française  '.  Mais  cette  pureté  se 
soutenait  à  ta  cour,  et  on  l'enseignait  encore  ~ 
dans  les  collèges.  Un  savant  Italien  *,  qui  ré- 
ùda  long-temps  ù  Constantinopie ,  oii  il  avait 
contracté  une  alliance  *  honorable,  environ 
trente  ans  avant  la  conquête  des  Turcs,  nous 

renée.  J'ai  eonnilld  les  actes  originaux  qui  Ibmeni  les 
dii-iepl  et  diK-huilième  volumes  de  l'édilion  de  Venise,  et 
sont  terminés  par  Tbisloire  d'Augustin  Palrice,  Italien 
du  qainiièmesiède.  Ils  ont  été  rédigés  el  abrégés  par 
Dupin  (  Biblioth.  EecMsiast. ,  t.  xn  el  te  conttnualeur  de 
Fleurr)  et.  ixn).  Le  respect  de  l'égUise  galicane  pour 
les  iaa  partis  lea  ■  contenui  dans  une  circonspecUou 
qui  les  rend  presque  ridicules. 

■  Heursius,  dans  son  premier  essai,  nu»emUa  trois 
mille  sii  cents  mois  grceco-barbares  ;  il  en  ajouta 
mille  huitcents  dans  une  seconde  édition ,  d  laisN  cepen- 
dant encwe  beaucoup  i  fidre  àPortiuE,  Ducange,  Fa- 
brolti,  etc.  (Fabric.  BibUoOi.  Grtee.,  t.  i,p.  101,  etc.)  On 
trouve  des  mots  persans  dans  Xénophon,  et  des  mots 
blini  dans  Plutarque  :  lel  estreTTet  inévitable  du  com- 
merce et  delà  guerre.  Hais  cel  alliage  n'alléra  point  lefond 
de  la  langue. 

1  François  Pbilelpbe  éuit  un  sophiste  ou  philosophe 
vain,  avide  el  turbulent  I^ncelot  a  composésavie  [Mém. 
dGl'Acad.  desinscript. ,  1. 1,  p.  69I-7S1  ) ,  etTiraljoschi* 
{Ittoria  dtUa  Iictteratura  lUUiaaa,  t.  tu  ,  p.  2S2- 
294  ) ,  en  grande  partie  d'après  ses  propres  lettres.  Ses 
ouvrées  sérieux  d  ceux  de  ses  contemporains  sont  ou- 
bliés; mais  leurs  épltresriumlitresptignent  encore  les 
hommes  et  les  Irjnpe. 

3 11  épousa  et  avait  peot-Ctre  séduit  la  fille  de  Jean ,  pe- 
tile-flUe  de  Manuti  Chrysoloras.  Elle  était  Jeune ,  riche 
el  belle,  et  d'une  famille  noble  alliée  i  celle  des Doria 
de  Gtnea  et  aiu  empereurs  de  Constantinopie. 
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a  laisse  nne  descriptioa  du  laogage  des  Grecs, 
embellie  peut-être  par  sa  fianialité.  ■  La  lan- 

*  gne  vulgaire,  dit  Philelphe  ' ,  a  ëtë  corrom- 

>  pue  par  le  peuple  et  la  multitude  de  mar- 
1  chands  ou  d'étrangers  qui  arriveot  tous  les 

>  joursà  CoostaotiDople  et  commercent  avec 

>  les  habitans.  C'est  des  disciples  de  cette 

*  misérable  école  que  les  Latins  ont  reçu  les 
'  traductions  plates  et  obscures  de  Platon  et 

*  d'Aristote.  Mais  nous  ne  nous  attachons 

>  qu'aux  Grecs ,  qui  méritent  d'être  imités 

*  parce  qu'ils  ont  échappé  à  la  contagion. 

>  On  retrouve  dans  leurs  conversations  fa- 

>  millères  la  langue  d'Aristophane  et  d'Euri- 

>  pide,  des  philosophes  et  des  historiens  d'A- 

>  ihènes  ;  et  le  style  de  leurs  écrits  est  en- 

*  core  plus  pur  et  plus  correct.  Ceux  qui 
'  sont  attachés  à  la  cour  par  leur  place  et 

*  leur  naissance  conservent  toute  Télégance 

>  et  la  poreté  des  anciens;  on  retrouve  toutes 

>  les  grâces  et  la  naïveté  du  langage  chez  les 

>  nobles  matrones,  qui  n'ont  aucune  com- 

>  municatioD  avec  les  étrangers,  ni  même 

>  avec  leurs  concitoyens.  Elles  paraissent  ra- 

>  rement  dans  les  rues,  et  ne  sortent  de  leurs 

>  maisons  que  sur  la  fin  du  joar,  pour  aller 
j  à  l'église  ou  visiter  leurs  plus  proches  ps- 

>  rens.  Dans  ces  occasions ,  elles  vont  à  die- 

>  val  couvertes  d'un  voile,  accompagnées 
t  de  leurs  maris  et  d'un  nombre  de  domes- 

*  liques  *. 

Parmi  les  Grecs,  un  clergé  opulent  et  nom- 
breux se  dévouait  au  service  des  autels  : 
les  moines  et  les  évéques  se  distinguèrent 
toujours  par  l'ansiérité  de  leurs  moeurs,  et 
ne  se  livrèrent  jamais ,  comme  les  ecdésias- 


t  •  Graed  qnlbns  llngua  defTOTkta  non  dt italo- 

'  quunlur  vnlgo  bic  Oiaia  tctapestale  al  Aristophuies 
M  comtou,  aul  Euripides  tragkus,  ul  oritorea  omnes,  ut 

•  bistoriographi,  ul  philosopbi...  lilterati  aulcm  homi- 
(oeseldocliuset  emeudalius....  Namviri  aulid  vetcrem 

>  sermonlt  dignitalem  alque  el^anliam  retinebant  ioi' 
■  primisque  ips£  nobiles  mulieres;  quîbus  cum  nuDum 

•  essel omnino  cum  viria  pcrcgriajs  cominerdum,iiierus 

•  ille  ac  puruE  GrEeconim  sermo  «enabatar  inUctiu.  > 
(?biiap.,Epi3t.adtaa.\Kt,apud.  Hodium,  p.  188, 
ISO.  )  Il  obacne  dans  un  autre  passage  :  >  uior  iUa  mea 

>  Tbeodora  locuUone  «ni  admoduiii  modérait  et  tuavi 

•  et  maxime  ailidL  • 

I  PtiUelpbe  bit  aussi  ridiculement  remonter  U  Jalourie 
grecque  oa  oritnlala  aux  aicears  ie  l'aadenue  Kome. 
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tiques  latins,  aux  plaisirs  brnyans  du  inonde 
et  aux  désordres  de  la  vie  miiiiairc.  Aprèt 
avoir  perdu  une  partie  de  leur  temps  dans  la 
discorde  et  l'oiùvelé  du  cloitre,  nn  petit  nom- 
bre d'esprits  curieux  se  livraient  avec  ar- 
deur à  l'étude  de  l'érudition  grecque  sacrée 
et  prorane.  Les  ecclésiastiques  préudaieKt  i 
l'éducatiOD  de  la  jeunesse;  les  écides  d'élo> 
qnence  et  de  philosophie  se  perpétaèresi 
jusqu'à  la  chute  de  l'empire  ;  et  l'on  peut  af- 
firmer que  l'enceinte  de  Constantinopte  coih 
tenait  plus  de  sciences  et  de  livres,  qu'il  n'y 
en  avait  de  répandus  dans  les  vastes  contrées 
de  l'Occident  '.  Mais  nous  avons  déjà  ob- 
servé que  les  Grecs  étaient  dans  une  situa- 
tion languissante  ou  rétrograde,  tandis  que 
les  Latins  faisaient  des  progrés  à  pas  de 
géant.  L'esprit  de  liberté  inspira  aux  peu- 
ples celui  de  l'émulation;  et  le  plus  petit 
des  états  d'Italie  contenait  plus  de  popula- 
tion et  d'industrie  que  l'empire  expirant  de 
Bysance.  En  Europe,  les  dernières  classes 
de  la  lociété  s'étaient  affranchies  de  la  servi- 
tude féodale ,  et  l'indépendance  éveilla  la  cu- 
riosité, mère  de  toutes  les  sciences.  La  sn- 
perstition  avait  conservé  une  connaissance 
imparfaite  de  la  langue  latine  j  des  milliers 
d'étudians  peuplaient  les  universités  répan- 
dues depuis  Bologne  jusqu'à  Oxford*;  el 
leur  ardeur  mal  dirigée,  pouvait  se  tourner 
vers  des  objets  plus  intéressans  et  plus  utiles. 
Lltalie  fit  les  premiers  pas  dans  la  restau- 
ration des  sciences,  et  Pétrarque  a  mérité, 
par  ses  leçons  et  son  exemple ,  d'étr«  consi- 
déré comme  le  premier  qui  en  ralluma  le 
flambeau.  L'étude  et  l'imitation  des  écrivain 
de  l'ancienne  Rome  produisit  un  style  plus 

■  fora  l'état  de  la  liltérature  des  Irdztten  et  fw- 
tonltme  siècles  dans  le«  œuvres  du  savaM  el  Jnildni 
HodKim  {  JnttUiU.  Sist.  BeeUstMtt.,  f.  «4  -4lfc 
m-*M). 

I A  la  tin  du  quinzième  sièda  II  erisudl  en  Eunfe 
eufiroa  cinquante  uniterùtës,  et  i^usieon  anttM  M 
fondées  avant  l'année  1300.  Elles  étaient  peuplées  a 
raison  de  leur  peiit  nombre.  Bologne  comptait  dix  mSte 
éludians,  prindpaiement  de  jurispradeoee.  Dana  TanBée 
1357,  les  ëtudians  d'OiFord  dininotreU  4e  mâx 
mille  i  six  mUle  (  Hisloire  de  la  Grande-fint^M ,  par 
Henri ,  vol.  rr ,  p.  47S  ).  Cq»endint  ee  reste  «latl  mian 
(Dri  Hipérieur  au  omnltre  qui  compose  ut)«Mmri  «M 
QSlTenU^ 
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pur ,  dsB  niteAnemeAS  ploa  Jbmm  «t  dM  sen- 
limeo»  pliM  nobUs.  Les  dlêdples  de  Virgile 
et  de  CIoéroB  ■'BpproeUrABl  avec  on  em- 
preiMiiieiU  mpwUMtix  des  gnnds  miltres 
de  U  Grèce.  Dortot  le  t*«  d«  Coastsntino- 
ple,  les  Français  et  mAme  les  VéDÏtiens 
avaient  égilemeat  détruit  les  onrrages  de 
Lysipps  et  d'Homère  :  un  seul  coup  suffit 
pourandautirirréTOcableiDeat  les  chersnl'œu- 
vre  de  l'art  g  mais  une  plume  snfflt  pour  te- 
nonveler  et  naltiplier  1m  ceurres  du  génie, 
et  ce  fut  Ji  recueillir  st  étudier  ces  copies 
immorlalles  qui  Pétrarque  exerça  son  în- 
lelliganoa  Bt  son  activité.  La  conquête  des 
Turcs  hâta  sans  doute  le  départ  des  muses, 
et  nous  ne  pouvons  pas  nous  dérendre  ifun 
mouvement  de  terreur ,  en  réfléchissant  que 
les  écolea  et  les  bibliothèques  de  1&  Grèce 
auraient  pu  être  détrtlites  avant  que  l'Europe 
sortit  de  sa  barbarie,  et  que  les  germes  des 
sciences  auraient  péri  avant  que  son  sol  fàt 
suffisamment  préparé  pour  leur  culture. 

Les  plus  savans  Italiens  du  quinzième  siè- 
cle attestent  la  renaissance  de  l'éniditioa 
grecque,  ensevelie  depuis  pinceurs  siècles 
dans  l'oubli  '.  Ou  cite  cependant  au-delà  des 
Alpes  quelques  hommes  savans,  qui,  dans 
les  siècles  d'ignorance,  se  distinguèrent  ho- 
norablement par  la  connaissance  de  la  langue 
grecque;  et  la  vanité  nationale  n'a  point  né- 
gligé les  louanges  dues  i  ces  exemples  (Tém- 
ditioH  extraordinaire.  Sans  examiner  trop 
acrupnlensemeat  leur  mérite  personne),  ou 
est  forcé  d'atooer  qne  leur  sdence  était  saits 
motif  et  sans  atilité  ;  qu'ils  pouvalun  aisément 
satisfaire  lenr  vanité  et  des  coutemporalos 
iguorans;  qu'il  existait  chez  eux  très-peu  de 
manuscrits  écrits  dans  la  langue  qu'ils  avaient 
apprise  miraculeusement,  quoiqu'on  neTen- 
aeigaàtdaasaucuBC  université  de  L'Occident. 
Il  en  rasuit  quelques  vestiges  daas  un  coin 
de  l'Italie ,  comme  langue  vulgaire  on  du 

<  LMéerinfaïKprtoiit  inM  ta  l*in  t  fbnd  Ii  rotatt' 
ration  de  U  tengiM  grecque  a'  WO»  sont  le  docteur 
Henri  Hodr  (  (te  Grvetâ  Obatrtiut ,  tingua  graea  tit- 
teranunqae  hwiuwloromtiutiuirécorf&tf*,  lAndiiii, 
l7n,  grand  la-ocUto)  effinboidd  (/<fc)ri«  iOla 
£«tteratcini  itnOona ,  1.  v ,  p.  304^77  ;  t.  vu ,  p.  112- 
143).  U  proTcucurd'OxIWd  est  on  nvaal  labortenx  , 
iiial£leb)Uiolbécaire<leModtoe}ouUd«taTant*B<s  fan 
bislorlM  nilwinl  «(  mvdtrae. 
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noins  comme  langue  ecclésiastique  '.  La  pre- 
mière Impression  des  colonies  doriennes  et 
Ioniennes  n'était  pas  totalement  effacée  :  les 
églises  de  la  Calabre  conservaient  leor  ancien 
attachement  pour  le  trône  deConstantinople, 
et  les  moines  de  Saint-Basile  faisaient  encore 
leurs  études  au  mont  Athos  et  dans  tes  écoles 
de  l'Orient.  Nous  avons  déjb  cité  comme  sec- 
taire et  comme  ambassadeur  le  moine  Bar- 
laam ,  qui  ressuscita  le  premier  au-delà  des 
Alpes  la  mémoire  ou  les  écrits  d'Homère  *. 
Pétrarque  et  Bocace  ■  le  représentent  comme 
un  homme  de  petite  taille,  mais  étonnant 
par  la  profondeur  de  son  génie  et  de  son  éru- 
dition, qui  avait  un  discernement  jjiste  et 
rapide,  mais  une  éloculion  lente  et  difficile. 
Ils  attestent  qne,  dans  le  cours  de  plusieurs 
siècles,  la  Grèce  ne  produisit  point  son  égal 
pour  la  connaissance  de  l'histoire  et  de  la 
philosophie.  Les  princes  et  les  docteurs  de 
Constantinople  reconnarent  la  supériorité  de 
son  mérite  par  leurs  attestations.  Il  en  existe 
encore  une  :  l'emperenr  Gantacuzèue ,  le  pro- 
tecteur de  ses  adversaires,  avoue  que  cet  in- 
vincible logicien  *  possédait  à  fond  Euctide , 
Aristote  et  Platon.  A  la  cour  d'Avignon  ,  il 
se  lia  d'Intimité  avec  Pétrarque  ',  le  plus  sa- 
vant des  Latins  ;  et  le  désir  mutuel  de  s'in- 
struire fut  le  motif  de  leur  commerce  litté- 
raire. Le  Toscan  suivit  avec  ardeur  l'étude  de 
la  langue  grecque;  malgré  la  sécheresse  et  la 
difficulté  des  premières  règles,  Pétrarque 
parvint  à  sentir  les  beautés  des  poètes  et  des 
pldlosophes  dont  il  possédait  le  génie.  Mais 

>  t  1d  Calabria ,  qiue  olim  magna  Gracia  dicebatar , 
I  colonlii  grxda  repleta ,  remansil  quxdam  lingus 
•  vetwta  cognltio.  >  (Docteur  Hod^,  p.  2.)  Si  In  Romains 
la  finit  ditpanttrc,  dk  (Ut  realanrte  par  lea  moinca 
deSaial-BaaÛe,  qui  poitSdaical  sept  coura»  dam  la 
Huit  Tille  de  RoEsano  (Gianooac./itorût  di  Napoll, 
t.>,p.520). 

■  H  barbari,  dit  Pétrarqoe  en  parlaDtdes  AllemaBdi 
et  des  Frantais ,  vix ,  non  dicam  libres  led  nomen  Ho- 
meri  aitdienmt.  Feut-eire  le  Ireiziime  siècle  éiall-il, 
à  cal  égard,  noini  heureux  que  celai  de  Cbariemagne. 

iVofez  lecaractircdeBarlaain  dans  Bocace.  ile  G»- 
itealog.  Deoram  ,  I.  n ,  c.  6. 

*  Cantacuiêne.l.  n.e.M. 

tReUtiTementiriatimitë«itre  Pëtranpir et Bartaan, 
et  t  leur»  deuï  entrevues  i  Atfenon  en  1339 ,  H  i  Naplei 
en  1342,  vojei  les  eicdleoi  Mémoires  sur  la  vie  de  ?t* 
lr«r<iue,t.  (,p.  lOMlO.l.  H.  p.  76-77. 
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il  ne  jouit  pas  loog-temps  des  précieuses  le- 
çons de  son  noaid  ami.  Biiriaam  abandoniia 
une  ambassade  inutile,  et  provoqua  impru- 
demment, à  son  retour  en  Grèce,  te  fana- 
tisme des  moines,  en  tâchant  de  substituer 
la  lumière  de  la  raison  à  celle  de  leur  nom- 
bril. Après  une  séparation  de  trws  ans,  les 
deux  amis  se  rencontrèrent  à  la  cour  de  Na- 
ples;  mais  le  généreux  écolier,  renonçant  à 
l'occasion  de  se  perfectionner,  obtint  pour 
Bariaam,  à  force  de  recommandations,  un 
évécbé  dans  la  Calabre  sa  patrie  '.  Les  diffé- 
rentes occupations  de  Pétrarque,  l'amour, 
l'amitié ,  ses  correspondances  et  ses  voyages, 
le  laurier  qu'il  reçut  à  Rome,  et  ses  nom- 
breuses compositions  en  vers  et  en  prose , 
eu  la^u  et  en  italien ,  le  détournèrent  de  son 
étude  favorite  ;  et  dans  un  flge  avancé  il  lui 
resta  moins  d'espoir  que  de  désir  d'appren- 
dre la  lanijue  grecque.  11  avait  environ  cin- 
quante ans  lorsqu'un  de  ses  amis,  ambassa- 
deur de  Sysance ,  également  versé  dans  les 
deux  langues,  lui  fil  le  cadeau  d'une  copie 
d'Homère.  La  réponse  de  Pétrarque  annonce 
également  sa  reconnaissance ,  ses  regrets  et 
son  éloquence.  Après  avoir  célébré  la  géné- 
rosité du  donateur  et  la  valeur  d'an  don  qu'il 
préférait  à  des  richesses ,  il  continae  ainsi  : 
I  Le  présent  du  texte  original  de  ce  divin 
I  poète ,  source  de  tonte  invention ,  est  digne 
1  de  TOUS  et  de  moi  :  vous  avez  rempli  votre 

>  promesse  et  satisfait  mes  désirs,  l^is  votre 

*  générosité  est  imparfaite  :  en  me  donnant 

*  Homère  il  fallait  aussi  vous  donner  vons- 
1  même  pour  guide,  et  m'aider  à  découvrir, 

>  k  sentir  les  beautés  infinies  de  l'Iliade  et 

*  de  l'Odyssée.  Hais  hélas!  Homère  est  muet 

>  pour  moi ,  je  suis  sourd  pour  lui ,  et  je  ne 

*  puis  me  servir  du  trésor  que  je  possède. 

*  J'ai  placé  le  prince  des  poètes  à  côté  de 
1  Platon,  le  prince  des  philosophes,  et  je 
1  jouis  du  plaisir  de  les  contempler.  J'avais 


■  L'érêcM  iiiqud  BirUam  M  reUra  étiit  prinlliTC- 
meatratKiCD  Loerl,  SdaCriKa  dan*  le  moyen  Ige, 
ri  par  corruplionHierKimii  (Gà'Me).  {Dùsertat  cKoro- 
grttpbica  Italia  UMlii  œvi ,  p.  312.  )  Le  dtuet  opum 
du  lempi  et»  Normande  fut  bientôt  réduit  i  l'indi- 
euce,  puisque  i'églisa  même  était  piurre  :ltTilIeeoii- 
Iteul  eepandiDl  encore  Iroii  mille  h»Htww  (  S wisboriH , 
p.3«). 


(1360  dep.  J.:C.) 
»  déjà  tout  ce  qui  a  été  traduit  en  latin  de 

>  leurs  écrits  immortels  ;  mais ,  sans  en  tirer 

>  du  profit,  j'éprouve  de  la  satislaclion  i  Itt 
)  voir  dépouillés  de  tout  vêtement  étranger. 

>  La  vue  d'Htmière  m'enchante;  et,  quand  je 
»  tiens  dans  mes  mûns  ce  silencieux  volume, 
1  je  m'écrie  avec  un  soupir  :  Divin  poète, 

*  avec  quelle  joie  j'écouterais  tes  chants  ici- 
■  mitables,  si  la  mort  d'un  ami  et  l'abseuct 

*  d'un  antre  n'étaient  pas  à  mon  ouie  touif 
I  sa  sensibilité!  Mais  l'exemple  de  Caton 
j  m'encourage ,  et  je  ne  désespère  pas  en- 

>  core ,  puisqu'il  ne  parvint  à  la  coonaîssaDce 

*  des  lettres  grecques  qae  sur  la  fin  de 
»  sa  vie  '.  » 

La  science  à  laquelle  Pétrarque  (âchaJl  ei 
vain  d'atteindre  ne  résista  point  aux  effort! 
de  son  ami  Bocace  *.  Cet  ingénieux  ëcriraiii, 
qui  doit  sa  célébrité  au  Décameron  et  iiine 
centaine  de  nouvelles  licencieuses ,  pealélre 
considéré  à  juste  titre  comme  celui  qui  n- 
ntma,  en  Italie,  l'étude  abandonnée  de li 
langue  grecque.  Il  parvint  à  retenir  auprès  de 
lui,  en  1360,  Léon  ou  Léonce  Pilate,  disci- 
ple de  Barlaam ,  qui  allait  à  Avignon,  fiocace 
le  logea  dans  sa  maison,  lui  obtint  une  pen- 
sion de  la  république  de  Florence ,  et  déTou 
tous  ses  loisirs  au  premier  professeur  grec 
qui  enseigna  cette  langue  dans  tes  contrées 
occidentales  de  l'Europe.L'extérieur  de  Léw 
anmit  dégoAté  un  disciple  moins  ardent.  Ed- 
veloppé  d'un  manteau  de  philosophe  aide 
mendiant,  son  maintien  ignoble,  sescheveui 
noirs  rabattus  sur  son  visage ,  sa  bartie  Jon- 
que et  malpropre ,  le  ren^ient  presque  ef- 
frayant. 11  était  d'un  caractère  ioconilaii 


'  Je  tnnserlni  nu  ptttage  de  ectle  tfitn  it  PArvfK 
iPamil.,  n,2):<Donasli  Homeron  non  iailiaM 

•  scraMnemTialentoalreodefivatnm.Md  ex  ipàsgria 

•  doqnll  sealebris ,  et  qualU  diriDO  illi  proOiiit  iofl'i''- 

■  Sine  tnl  voe«  HomeruE  tuni  *pud  me  malus, iinann 

■  esoapudilinmnirdusinm.  Gradeo  Umea  Td  WiptA 

■  «riii,KU!pe  lllum  amplenu  alque  iwpimi'ii'' 

•  Omapevir,^.  > 

î  Pour  la  lie  et  les  écrits  de  Bocace ,  »é  en  13I3(<  o»" 
en  13T5 ,  le  leclear  peot  consulter  Fabridni  (Bi».  W« 
medUavi,t.i,f.  248,elc.:  et  riraboSdii;t.i,p.»- 
430>45l  ].  Les  édiUons,  les  traductions  <t  les  imWixs 
de  (M  nouTdIn  ou  contes  ■^-f- 


bagildles  licendeuie»  ou  peut-Are 


I 

L 
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(t390dep.  J.-C.) 
quoique  taciturne ,  et  ne  réparait  cet  exté- 
rieur rebutant,  lorsqu'il  parlait  latin,  ni  par 
les  gr-lccs  ni  m'êma  par  la  clurlc  de  l'élocu- 
tion.  Mais  Léon  avait  enriclii  abondamment 
son  imagination  de  toute  l'ërudiiion  des 
Grecs  :  également  verse  dans  la  fable  et  l'iiis- 
tuirc,  dans  ta  grammaire  et  la  philusopliie , 
il  expliqua  les  poèmes  d'Homère  dans  les 
écoles  de  Florence.  Ce  fnld'après  ses  iuslrnc- 
lions  que  Bocace  composa ,  en  faveur  de  son 
ami  Pétrarque,  nae  tradiiciioa  littérale  en 
prose  de  l'Iliade  et  de  l'Odyssée,  dont  il  est 
proboljle  que  Laurent  Valla  se  servit  secrè- 
tement pour  composer  dans  le  siècle  suivant 
sa  version  latine.  Bocace  recueillit  dans  la 
conversaLion  de  Léon  les  matériaux  de  son 
traité  sur  les  dieux  du  paganisme ,  que  son 
siècle  regarda  comme  un  prodige  d'éindition. 
L'auteur  le  pai'sema  de  caractères  et  de  pas- 
sages grecs  pour  exciter  la  surprise  et  l'ad- 
iniration  de  ses  contemporains  ignorans  '. 
Les  premiers  pas  de  l'instruction  sont  ienls 
et  pénibles;  l'Iuilic  entière  ne  fonroit  d'a- 
boi-d  que  dix  disciples  d'Homère  :  Rome , 
Venise  et  Nnpies  n'ajoutèrent  pas  un  seul 
tium  ii  cette  liste.  Mais  les  cludians  se  se- 
raient multipliés  et  les  progrès  auraient  été 
rapides,  si  Léoa  n'eût  pas  abandonoé  au 
bout  de  trois  ans  leur  instruction.  En  passant 
à  Puduue,  il  s'arrètu  quelques  jours  cUez 
Pétrarque,  qui  fut  aussi  mécontent  de  son 
insociabilité  qn'élonné  de  sa  vaste  érudi- 
tion. Mécontent  des  autres  et  de  lui-même , 
insensible  au  bonheur  dont  il  poav.nît  jouir, 
Léon  ne  le  voyait  jamais  que  dans  l'éloigne- 
ment  :  Tliessalien  en  Italie  et  Calabrois  en 
Grèce,  il  méprisait,  en  présence  des  Latins, 
leurs  mœurs-,  leur  religion  et  leur  bngagc, 
et  regretta  l'opulence  de  Venise  et  le  faste 
(le  Florence  dès  qu'il  fut  arrive  à  Gonstan- 
linople.  Après  avoir  importuné  inutilement 
ses  amis  d'Italie  de  ses  lettres  et  de  son  re- 
pentir, U  résolut  d'aller  lui-même  solliciter 

t  Bocace  u  permet  une  hoanftevasil^  :  •  OalenUtionu 

■  cand  sneca  nraiiaiaibu-ipû-..]ureiilorinei>;,meuiii 

■  est  boc  decus ,  mca  gloria  tdUcet  loler  Elroscos 
*  grxcU  uli  cannînibus.  Naane  ^o  Tui  qui  Leonlium 

■  Pilalum,  etc.  t  (  De  GenetUogid  Dearum,  I.  xv, 
c  7.  )  Cet  ouTTage  oublié  aujourd'hui  eut  ireiic  on  qua- 
tone  MiUoDi. 

CIBBOn,  u. 
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leur  indulgence.  Mais  ,  à  l'entrée  du  golfe 
Adi'iatiqne,  le  vaisseau  qu'il  montait  fut  as- 
sailli d'une  tempête,  et  l'infortuné  profes- 
seur, qui  s'était  attaclic  comme  Ulysse  à  un 
milt,  périt  fi-appé  de  la  fondre.  Le  sensible 
Pétrarque  pleura  sa  perte  ;  mais  il  s'informa 
soigneusement  si  quelque  copie  de  Sopliucle 
ou  d'Euripide  n'était  point  tombée  dans  les 
maws  de  quelque  marinier  '. 

Malgré  le  zèle  de  Pétrarque  et  les  succès 
de  Bocace,  la  génération  snivaule  se  borna 
d'abord  l'i  perfectionner  l'éloquence  latine; 
elle  abandonna  totalement  l'érudition  grec- 
que, et  ce  ne  futqiicversiafinduquatorzièmo 
siècle  quo  cette  étude  se  renouvela  d'une  ma- 
nière durable  en  Italie  *.  Avant  d'entrepren- 
dre son  voyage.  Manuel  députa  des  orateurs 
aux  souverains  de  l'Uccideiit  pour  émouvoir 
leur  compassion.  Parmi  ces  envoyés,  Emma- 
nuel Chrysoloras  '  est  considéré  comme  le 
plus  illustre  par  son  éloquence  et  pur  son 
rang;  on  assure  que  ses  ancêtres  vinrent  de 
Rome  avec  le  grand  Constantin.  Après  avoir 
visité  les  cours  de  France  et  d'Angleterre,  on 
il  obtint  quelques  coniilbuLions  et  beaucoup 
de  promesses,  le  député  consentit  à  (aire  pu- 
bliquement les  fonctions  de  professeur,  et 
Florence  eut  encore  tout  l'honneur  de  ce  se- 
cond succès.  Cbrysoloras,  également  versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine,  mérita  les 
récompenses  de  la  république,  et  surpassa 
ses  espérances.  Des  éculici-s  de  tout  âge  et 
(le  tous  les  rangs  accoururent  i\  son  école,  et 
Tun  d'euïc  composa  une  histoire  généndc. 


>  Lttencc  ou  Léon  Pilate  est  surilEamtneut  connu  |>ar 
ce  qu'eu  disent  le  docleur  Hody  (p.  2-II)  et  l'abl»!  de 
Sadea  (Vie  de  Pétrarque,  t.  m,  p.  02&«34-G7l>-673). 
L'abbé  de  Sades  a  irès-babilement  imité  te  style  drauia- 
tique  et  animé  de  son  origianl. 

1  Le  docleur  Hody  (p.  64)  blâme  Léonard  AMiu, 
Guaria,  Paul  Jove,  etc.,  d'avoir  aflirmit  ciue  les  letlrra 
grecques  avaient  été  restaurées  en  Italie  post  seplingen' 
toi  aanos;  camme  si ,  dit-il ,  elles  avaient  fleuri  jusqu'A 
la  (lu  du  septième  siècle.  Ces  écrivains  dalaienl  proba- 
blement de  la  Dn  de  rcxarchal ,  cl  ta  présence  des  mili- 
taires et  des  mf^lrats  grecs  i  Itavennc  devait  avoir 
conservé  en  quelque  hçanl'uugede  leur  langue  nalionale. 

>  Voyez  l'arllcle  de  Manuel  ou  Emmanuel  Cbrysolo- 
ras, dans  Hody  (  p.  12-S4]etTirabiKchi(l.  TU,p.  1t3- 
1 18  }.  La  date  préclsede  son  arrivée  Uotle  entre  Icsanoéc» 

I  1380etlWI>,  et  n'a  d'autre  époque  sfire  que  le  règne  de 
I  BonUMelX. 
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dans  laqaelle  il  rend  compte  de  ses  motifs  et 
de  ses  succès.  •  A  cette  époque,  dit  Léonard 

*  Arétin  ',  j'éladiais  la  jnrisprudeDce  ;  mais 

*  entraîné  par  mon  penchant  pour  les  belles- 
1  lettres,  je  6s  ma  rhétoriqae  et  ma  i(%iqne 

*  avec  qnelque  succès.  A  l'arrivéede  Manuel, 

*  je  balançai  en  moï-mémc  si  j'abandonnerais 

*  l'étude  des  lois  pour  saisir  l'occasion  pré- 

*  cieuse  qui  se  présentait ,  et  je  raisonnai 

*  ainsi  :  Te  livreras-tu  à  ton  goût  et  h  l'oc- 
1  casion  de  le  satisraire?  refuseras-tu  d'ap- 

*  prendre  à  converser  avec  Homère ,  Platon 

*  et  Démosthènes,  avec  les  poètes,  les  phi- 
»  losophes  et  les  orateurs  que  toutes  les  gé- 
I  nërations  ont  reconnus   pour  les  grands 

>  maîtres  des  sciences  ?  Il  se  trouvera  tou- 

*  jours  un  nombre  suffisant  de  professeurs 
t  du  droit  civil  dans  nos  nniversités  ;   mais 

>  un  maître  de  langue  grecque  et  un  maître 
»  comme  celui-ci ,  si  on  le  laisse  échapper, 

*  on  ne  le  remplacera  peut-éire  jamais.  Con- 

>  vaincu  par  ce  raisonnement,  je  me  livrai 

>  tout  entier  à  Chrysoloras,  et  mon  ardeur 

>  était  si  vive,  que  je  répétais  la  nuit ,  dans 
»  mes  songes,  les  leçons  que  j'avais  étudiées 

>  dans  la  journée  *.  >  Jean  de  Ravenne,  élève 
de  Pétrarque  *,  expliquait  dans  le  même 
temps  les  auteurs  latins  à  Florence  ;  les  Ita- 
liens qui  illustrèrent  leur  siècle  et  leur  pays 
se  formèrent  à  celte  double  ërole,  et  cette 
ville  devînt  l'utile  séminaire  de  l'érudition  des 
Grecs  et  des  Romains  *.  L'arrivée  de  l'empe- 
reur rappela  Chrysoloras  de  son  école  à  la 

I  Cinq  ou  six  cilo;cns  net  à  Areno  ont  pris  succ«ui- 
naiFnlIeiiamd'Arélia;lKpli»  célèbre  die  moins  digne 
dR  l'tlre  Técul  dins  le  «iiièine  AMe.  Ltoitrd  Bruni 
r^redn,  duciple  de  Chrywtoru  ,  m  diiUneiu  par  li 
connaisunca  de  plusieurs  liDgiieg,  et  mérita  ausd 
l'eslime  de  son  iitde,  comaie  oritenr  et  eomne  bulertoi  ; 
tl  1^1  successivement  le  secrËlaire  de  quilre  pape» ,  et  le 
chancetier de  la  république  de  Florence,  où  )l  monnil, 
A.  D.  1444,  Igéde  soluDle-i|uinie>ns(Fabric,£ifil. 
Ri«i/uin't,t.i,p.  t90,de.;TlrabDieb),l.tn,  p. 33-38). 

1  Voyei  le  pass^  d'Arétin,  in  Comituntaria  Jttrum 
tuo  tempcre  in  Italia  geitarum ,  apud  Bodmm , 
p.»  30. 

iPéirarqne,  qui  aimait  ce  jeune  homme,  se  plaint 
uotent  de  la  curiosilétrop  aride,  de  TacItTitri  Indocile , 
et  du  pcochanl  à  l'orgueil ,  qui  annoi^aient  te  génie  et 
tes  taleni  ftitun  de  son  disciple  (Mémoires  sur  Pétrar^e, 
l.iii,p.T«)-7(l9). 

*  •  Qlw  grxce  blfnxqut  tebolae  mort»  lunt,  Gn»- 

>  rino  Fhilelpbo,  Lenoardo  Arctino,   Carotoqne,  te 


cour;  mais  il  enseigna  dans  la  suite  à  Pavie 
et  à  Rome  avec  le  même  succès  et  les  mêmes 
applaodissemens.  L'éloquent  Grec  passa  les 
dix-huit  dernières  années  de  sa  vie  tanlAt 
comme  envoyé,  et  tantôt  comme  professeur  : 
l'honorable  emploi  d'éclaïrer  par  ses  lalens 
une  nation  étrangère  ne  lui  fit  jamais  oublier 
ce  qu'il  devait  h  son  prince  et  à  son  pays; 
Emmanuel  Chrjsoloras  mourut  h  Constance, 
où  il  avait  été  député  vers  le  concile  par  son 
souverain. 

D'après  cet  exemple,  une  fonle  de  Grecs 
indigens  et  instruits  au  moins  de  leur  langue 
se  répandirent  en  Italie.  Les  habitans  de 
Thessalonique  et  de  Constantînople  fuirent 
loin  de  la  tyrannie  des  Tores  dans  un  pays 
riche  et  libre,  oii  on  les  accueillit  généreuse- 
mmt.  Le  concile  fit  Inire  dans  Florence  la 
lumière  de  l'église  grecque  et  du  système  de 
Platon:  les  fugitifs  qui  adhéraient  à  l'union 
eurent  le  double  mérite  d'abandonner  leur 
patrie,  non-«eulement  pourla  cause  du  chris- 
tianisme ,  maïs  plus  particulièrement  ponr 
celle  du  catholicisme.  Un  patriote  qui  saori- 
fle  son  pays  et  sa  conscience  aux  séductiuns 
de  la  faveur  peut  n'élre  pas  dépouillé  de 
tontes  les  vertus  sociales  d'un  paniculirr 
Loin  de  son  pays,  il  est  moins  exposé  aux  rr^ 
proches  humilians  d'esclave  et  d'apostat,  h 
la  considération  qu'il  acquiert  chez  les  étran- 
gers peut  le  rétablir  insensiblement  dans  sa 
propre  estime.  Bessarion  obtint  la  pourpre 
ecclésiastique  pour  prix  de  sa  docîliié,  et  le 
cardinal  grec,  patriarche  titulaire  de  Con- 
stantinople ,  fut  considéré  à  Rome  comme  le 
chef  et  le  protecteur  de  sa  nation  '.  Il  exerça 
ses  lalens  dans  les  légations  de  Bologne ,  de 
Venise ,  de  France  et  d'Allemagne.  Peu  s'en 

•  pieriique  iliis  lanqoam  ex  eqiw  bi4a>o  fndcMtIbni , 

•  quorum  emulalione  mulla  ingaiîa  deinceps  ad  hiUf 

•  e^dlaU  sunt.  •  {Platiiia  ûi  BoiUfacio  II .)  tJn  auUv 
•nteur  italien  cloute  les  noms  de  •  Pauba  Peinu  Vei^r- 

•  rins ,  Onnibonui  VinceDllu»,  Poggf ni,  fnaàrvi  Bv^ 

•  barus,  ■  etc.  Mais  Je  doute  <|u'uDe  dirMMtoghexMtt 
accordât  1  Chrysoloras  l'ItonDcar  d'afoir  Ibcmé  tout  «s 
MTans  disciples  (Hndr,  p.  25-27 ,  etc.  ). 

■  Voyei  lians  Hody  l'article  de  Bessarion  (  p.  136- 
177).  Théodore  Gaza,  Georges  de  Traitoade.  et  lis 
latres  Grecs  que  J'ai  nomméi  on  omis ,  sont  dtés  dans 
les  difHreus  chapitres  de  ce  saraiit  antrâr.  Vojei  auni 
TirahoKhi ,  dans  la  premltre  et  la  secmde  partie  de  fus 
sixième  lome. 
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fallnt  qu'un  conclave  ne  l'ëlevâtsur  le  trône 
poptifical  '■  Ses  honneurs  ecclésiasiïqnes  il- 
lustrèrent son  mérite  et  ses  travaux  littérai- 
res. Il  El  de  ma  palais  une  école,  et,  dans  ses 
visites  au  Vatican,  le  cardinal  était  toujours 
suivi  d'un  train  nombreux  de  disciples  des 
deux  nations  *,  de  savans  fiers  de  leurs  taleus 
et  de  leur  réputation  ;  et  leurs  écrits ,  qui 
croupissent  aujourd'hui  dans  la  poussière, 
furent  de  quelque  ntîlilé  i  lears  contempo- 
rains. 

Je  n'entreprendrai  point  de  compter  tous 
ceux  qui  contribuèrent  dans  le  quinzième 
siècle  à  restaurer  la  littéroture  grecque.  Il 
suf&m  de  citer  avec  reconnaissance  les  noms 
de  llièodore  Gaza ,  de  Georges  de  Trëbi- 
zonde,  de  iean  Argyropole  et  de  Démétrius 
Clialcondyle ,  qui  ense^jnèreot  leur  langue 
nationale  dans  les  écoles  de  Florence  et  de 
Rome.  Leurs  succès  égalèrent  ceux  de  Bes- 
sarion,  l'objet  de  leur  vénération  publique  et 
de  leur  secrète  envie.  Ces  grammairiens  me- 
naient une  vie  humble  et  obscure  ;  ils  avaient 
rerusé  d'entrer  dans  la  carrière  lucrative  de 
l'église;  leurs  mœurs  et  leurs  vëtemen»  les 
séquestraient  de  la  société;  et,  puisque  le  mé- 
rite de  l'érudition  leur  sulEaait,  ils  devaient 
aussi  se  contenter  de  sa  récompense.  Jean 
Lascaris  *  mérite  une  exception.  Son  afiâbi- 
lité,  son  éloquence  et  sa  naissance  illustre 
recommandèrent  à  la  cour  de  France  un  des- 
cendantdes  empereurs  :  on  l'emplova  alterna- 
tivement dans  la  même  ville,  comme  profes- 
seur et  comme  n^ociatenr.  Par  ambition  on 
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par  reconnaissauce,  ces  savans  cultivèrent  l'é- 
tudede  la  langue  latine ,  et  quelques-uns  ac- 
quirent en  peu  de  temps  lu  facilité  d'écrire  et  de 
parler  une  langue  étrangère  avec  élégance. 
Mais  ils  ne  dépouillèrent  jamais  la  vanité  na- 
tionale. Leurs  louanges  ou  au  moins  leur  ad- 
miration étaient  réservées exclusivenieiitaux 
écrivains  de  leur  pays,  aux.talens  desquels 
ils  devaient  leur  réputation  et  leur  subsis- 
tance. Ils  trahirent  quelquefois  leur  mépris 
par  des  critiques  on  plutôt  des  satirr s  de  Vir- 
gile et  de  Cicéron  '.  Ces  habiles  maîtres  du- 
rent lenr  supériorité  à  la  pratique  habituelle 
d'une  langue  vivante;  et  leurs  premiei-s  dis- 
ciples ne  pouvaient  plus  discerner  combien 
ils  avaient  dégénéré  de  la  science  et  même 
de  la  pratique  de  leurs  ancêtres.  I.a  gi^néra- 
Uon  suivante  proscrivit  dans  les  écoles  la  pro- 
nonciation vicieuse  *  qu'ils  y  avaient  intro- 
duite. Ils  ne  connaissaient  point  la  valeur  des 
accens  grecs,  qui  faisaient  de  la  prononcia- 
tion atiique  une  harmonie  musicale.  Ces  ac- 
cens n'étaient  à  leurs  yeux,  comme  aux  nô- 
tres, que  des  marques  intiltles  en  prose  et 
génaoles  dans  la  poésie.  Ils  possédaient  les 
véritables  principes  de  la  grammaire;  les 
précieux  fragmeus  d'Apollonius  et  d'Héro- 

iFrançoùFloridusaconsenéetrérutéileiiiëpii^minei 
nintre  Virgile  el  Clcéran ,  «1  IraUe  l'iiuleur  de  Grixculus 
tneptas etimpulau (Hody, p. 274 ).  Un i^UlquesDglau 
■  Mcmd  de  aos  |oun  l'Éiiéide  de  conleaîr  miUta  laa- 
guida,  migatorUi,  tpiritu  tt  majtttaU  caiiuinit 
heroiei  de/teta  ,  el  boucoup  de  vers  que  lui  J«rïmie 
Mirklaad  aurait  rougi  d'arouer  lui  apparleoir  (  Prafat, 
ad  Statu  sylvas,  p.  21 ,  21  \ 

1  ÉmmaDuri  Cbrysolor*)  et  ws  collègunonl  Hi  Kxosti 
d'igiwreDce.d'enrieel  d'anrtce(  Sylloge,  etc.,  I.  ii, 
p.  335  ).  Les  Grecs  modtnws  prononcenL  le  S  comme  un 
V  coDMiiue,  et  eontUndenl  les  Iroii  voyelles  (mu  t 
plusieur»  diphtongues.  Telle  éLail  la  prononciation  com- 
mune et  vicieuse  que  i'oploiilre  Gardiner  mainlinl  dans 
l'uniiersild  de  Csmbrigde  par  ita  siatnls  sévères  Klalt 
le  menosrliatw  C*  refn^éseDlail  à  une  urnlle  aUique  le 
bttementd'UB  mouton;  et  unlwlier  aurait  éléàceltRard 
un  meilleur  témcignage  qu'un  ét£que  ou  un  cliancrlier. 
On  trouvera  les  traités  des  saTeni  qui  reelifl£ri>nt  la 
prononciation,  el  partieuli^vment  d'Érasme,  dans  le 
■Tlloge  d'Havereamp  (deui  toIudks  ia-odavo,  Lugd. 
Btl.  1736-1740).  Mais  il  est  dttSeile  de  peindre  des 
HHia  par  des  moU;  et,  euraivofanti  l'o^e  modeme, 
ils  ne  peuvent  reapectivonetit  se  bire  entendra  que  da 
qn'uue  .    lenrs  compatriotes.  HousobaNvaronsqu'Ërame  a  donné 

«Ulanca  douteuse  me  teUlede  t'empercar  grée,  dans      tw  appriibiitloBi  noire froMBdMlMda  l,M.(AnaBe, 

letreiiiiaMslè>de(DueuBe,Atin.i{ruuit.p.2M-330}.  J  I.u,p.l30.) 


<  Les  cardinaui  rirsppèreiit  i  sa  porte ,  mais  kd  cod- 
claviste  refusa  d'interrompre  l'étude  de  Bessariou.  •  Nlco- 
■  las  ,  lui  dU-il  lonqull  en  fut  loslmil ,  ton  respect  me 
>  coate  ta  tiare  el  à  toi  le  chapeau.  > 

3  Tels  que  Georges  de  Trébbonde ,  Théodore  Gara. 
ArgTropule  d  AadroBicdeTbessaloBiqiie,Pliilelpbe,  le 
Pogge ,  BhHidus  ,  Nicolas  Perrol  ,ValU ,  Campanus ,  Pla- 
lina,  etc.,  ifM  Cdit  Hody  avec  te  lile  d'sD  disciple)  Aul/fl 
ttvoptrituti  (  p.  156  ). 

1  11  Oail  né  avant  la  priw  de  Constanlinople,  et  poussa 
sa  brillante  carrière  jusqu'en  153S.  Léon  \  et  François  1 
hireot  SCS  Ulnstrea  patrou.  II  Ibnda  par  leur  secours  tes 
cdl^  greci  de  Kome  et  de  Paris  (  Hodr ,  p.  247-275  ). 
Laaearii  l^saa  caFraneedelapostérilé;  nuislescomlet 
4k  VinlimUle  n'ont  d'nlr«  droit  i 
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(lien  furent  fondus  dans  leurs  leçons  ;  el  leurs 
traités  de  la  syntaxe  et  des  étymoiogies  sont 
encore  aujourd'hui  d'un  grand  secours  aux 
ctudians.  Lorsque  les  bibliothèques  de  By- 
sance  furent  détruites,  chaque  fugitif  saisît 
un  fragment  du  trésor,  une  copie  de  quel- 
que auteur  dont  nous  leur  devonsVexistence. 
Ils  en  multiplièrent  laborieusement  les  copies, 
corrigèrent  le  texte,  et  y  ajoutèrent  leurs  in- 
terpréiatioDS  ou  celles  des  anciens  commen- 
tateurs.Les  Latins  connurent  le  sens  littéral, 
mais  non  pas  l'esprit  des  auteurs  classiques 
de  la  Grèce.  Les  beautés  du  style  disparais- 
sent dans  une  traduction.  Mais  Théodore 
Gaza  eut  le  bon  esprit  de  choisir  les  solides 
ouvrages  de  Tliéophraste  et  d' Aristote.  Leurs 
histoires  naturelles  des  plantes  et  des  ani- 
maux ouvrirent  un  champ  vaste  à  la  théorie 
et  aux  expériences. 

On  poursuivit  cependant ,  toujours  par  pré- 
férence, les  vaines  illusions  de  la  métaphysi- 
que. Un  Grec  estimable  ressuscita  en  Italie 
le  génie  de  Platon,  condamné  à  l'oubli  depuis 
long-temps',  et  l'enseigna  dans  le  palais  des 
Médicis.  Son  élégante  philosophie  pouvait 
être  de  quelque  avantage  dans  un  temps  où 
le  concile  de  Florence  ne  s'cfciipait  que  de 
querelles  ihéologiqnes.  Son  style  est  un  pré<, 
cieux  modèle  de  la  pureté  du  dialecte  attique  ; 
ii  adapte  souvent  ses  plus  sublimes  pensées 
au  ton  familier  de  la  conversation,  ci  les  en- 
richît quelquefois  de  tout  l'art  de  l'éloquence 
et  de  la  poésie.  Les  dialogues  de  ce  grand 
homme  présentent  un  tableau  dramatique  de 
la  vie  et  de  la  mort  d'un  sage  ;  et ,  quand  il 
daigne  descendre  des  cieux ,  son  système  mo- 
ral imprime  dans  l'âme  l'amour  de  la  vérité, 
de  la  patrie  et  de  l'humanité.  Socrate  reconi- 
mauda  le  doute  et  l'examen  par  ses  précep- 
tes et  son  exemple;  et  l'enthousiasme  des 
platonisles,  qui  adoraient  aveuglément  les 
visions  et  les  erreurs  de  leur  divin  maiire, 
pouvait  servir  à  corriger  la  méthode  s6cIio  et 

■  GeorgM  Gcmistus,  qui  a  compoeé  de  volumineux 
oarrages  sur  dilTéreag  si^eU  i  il  fol  le  maiire  de  Bessarion 
el  de  tous  les  ptalooitles  de  son  siècle  Dans  sa  vieillesse, 
Georges  Tisiurilalie,  et  retourna  promplement  mourir 
dans  le  Ptioponise.  Voyei  une  curituse  diatribe  de  Léo 
jtlUaUa  lit  G«orgiû,iMx  Fibritiui  (  BibUoth.  Grac, 
t.x,p.73»-756). 


(iAAI  dep.  J.-C} 
dogmatique  de  l'école  péripaiélicienne.  Ari(. 
lote  et  Platon  avaient  un  mérite  si  égal ,  quoi- 
que leurs  sentimens  fussent  très-opposés, 
qu'on  trouverait  en  les  balançant  la  matière 
d'une  controverse  interminable.  Cesdeux  sec- 
tes divisèrent  les  Grecs  modernes,  qtiicom. 
battirent  sous  l'étendard  de  leurs  cliets  avec 
moins  d'intelligence  que  d'obstination;  ci  h 
fugitifs  de  Constanlinople  choisirent  Rume 
pour  leur  nouveau  champ  de  bataille.  Mais 
les  grammairiens  mêlèrent  bienlAt  la  bainr  ri 
les  injures  personnelles  à  cette  conicsiiiiuD 
philosophique;  et  Bessarioo,  quoique  pani- 
san  zélé  de  Platon ,  soutînt  l'honneur  natio- 
nal en  interposant  les  avis  et  l'autorité  il'iin 
médiateur.  Les  académiciens  cnsei)!naieni 
leur  doctrine  dans  les  jardins  des  Ui'dini: 
mais  cette  société  philosophique  fut  bimij^i 
détruite  ;  Platon  fit  encore  les  plaisirs  dn  n- 
binet,  mais  son  puissant  rival  resta  «cul  IV 
racle  de  l'école  et  de  l'église  ', 

J'ai  représenté  impartialement  le  nwùf 
littéraire  des  Grecs,  que  l'ardeur  des  ]Mt.i 
secondaetsurpassa  peut-être.  Un  grand  D(in> 
bre  de  petits  états  indépendans  partagciii'i.i 
l'Italie;  les  princes  et  les  républiques  se  dis- 
putaieirt  alors  l'honneur  d'encourager  et  de 
récompenser  la  littérature.  Nicolas  V  *,  doui 
le  mérite  fut  infiniment  supérieur  à  sa  npii 
tation,  se  tira,  par  son  érudition  et  ses  vertus, 
de  l'obscurité  où  l'avait  placé  sa  naissance. 
Le  caractère  de  l'honuDe  l'emporta  toujours 
sur  l'intérêt  du  pape,  et  Nicolas  aiguisa  il( 
ses  propres  mains  les  armes  dont  on  se  str- 
vit  bienlâl  pour  attaquer  l'église  romaiDi?-. 
Lié  d'amilié  avec  les  principaux  savaus  de 

<  BoÎTinCMëm.  del'Acad.  deslnscript.,  t.n,|).  Hi- 
729)et  Tiralwsthi  (t.  n,  part,  i,  p.  259-288)  o* 
édairci  l'état  de  la  phitoso[A(e  platonique  ai  ilMik. 

î  Vo^eï  ta  Vie  de  Kieolafi  V ,  pvdeui  auteurs  tmlffli- 
porains,  Janottus Manellus (  t.  tu,  part.u.p. 90S9t2' 
et  Vespasien  de  Florence  (  t.  xit,  p.  267,  390;,  <>«>) 
calletlioD  de  Muralori.  Consultez Tirabosebi  (t.  vl,^1- 
46,  5t-I0I>)elHodT,Bui  arlielesde  TltéodereCw, 
de  Georges  de  Trëbizonde ,  etc. 

3  Le  lord  Bolinghroke  observe,  avecautant  d'Mpiilq*' 
de  jusleise  ,  que le«  papes  rureiit ,  A  cet  égard,  noiiui^ 
iniques  que  lemaplili,  et  qu'ils  rompîraiteux-iBteK)' 
taligman  qui  endiatoait  depuis  si  loiig-lcnps  le  gnn 
Iiumaiii.  (Lettres sun'élode de  l'Iltsloire.l.  n,  p- 1H| 
166,MU,ia-oclaTo,l77D.) 
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son  siècle,  il  devint  leur  protecteur.  Telle 
était  la  rare  sia>plîcité  de  ses  mœurs,  qu'où 
n'y  aperçut  aucun  changement  après  sou 
exaltation.  Lorsqu'il  pressait  d'accepter  un 
présent,  il  l'olTraU  moins  comme  une  mesure 
du  mérite  que  comme  une  marque  de  son 
afTeclion;  et,  lorsque  la  modestie  hésitait  à 
proûtcrdesaraveur:  <  Prenez,  disait-il;  vous 
*  u'aurez  pas  toujours  un  Nicolas  parmi 
>  vous.  »  L'influence  du  saint-siége  se  répan- 
dit dans  toute  la  chrétienté,  et  le  vertueux 
pontife  en  profita  plus  pour  acquérir  des 
livres  que  des  bénéfices.  11  Gl  chercher  dans 
les  ruines  des  bibliothèques  de  Constanli- 
nople  et  dans  tous  les  monastères  de  l'Alle- 
magne et  de  ia  Gninde-Bretagnc  tes  anciens 
manuscrits  de  l'anliquilé,  dont  il  faisait  tirer 
des  copies  exactes  lorsqu'on  refusait  de  lui 
vendre  l'original.  Le  Vatican ,  ancien  dépAt 
des  bulles  et  des  légendes,  se  remplit  d'un 
mobilier  plus  intéressant;  et,  dans  les  huit 
années  d'un  r^ne  malheureusement  bien 
court,  Mcolas  parvînt  à  composer  une  bi- 
bliothèque de  cinq  mille  volumes  :  c'est  à  sa 
libéralité  que  lemondeiaiinfut  redevable  des 
traductions  de  Xénophon,  Diodore,  Folybe, 
Thucydide,  Hérodoteet  Appien;  de  la  géo- 
gniphie  de  Strabon ,  de  l'Iliade ,  des  plus  pré- 
cieux ouvrages  de  Platon,  d'Aristoie,  de  Pto- 
lémée,  de  Théophraste  et  des  Pères  del'églîse 
grecque.  Un  marchand  de  Florence ,  qui  gou- 
vernait la  république  sans  titre  et  sans  armes, 
imita  l'exemple  du  pontife  romain.  Côme  de 
Médicis  '  fut  la  lige  d'une  suite  de  princes; 
son  nom  et  son  siècle  sont  presque  synony- 
mesde  la  restauration  des  sciences.  A  un  cré- 
dit immense  il  ajouta  l'éclat  de  la  renommée; 
SCS  richesses  furent  consacrées  à  t'avantage 
(lu  genre  humain  ;  ses  correspondances  s'élen- 
(luicnt  du  Caire  à  Londres,  et  le  même  vais- 
ficUH  lui  rapportait  souvent  des  livres  grecs 
cl  des  épiceries  de  l'Inde.  Le  génie  et  l'édu- 
cntioii  de  son  petil-ills  Laurent  en  firent  non- 
seulement  le  protecteur,  mais  un  membre  et 
uiijiige  de  la  lîtiératurc.  Il  soulagea  les  pau- 

■  Vojrei  l'Hiitrire  de  CAmc  et  de  [jinreol  de  Médicis 
dan« TinboKhi  ( t.  n,  part.  i,l. i  ,e.  2).1I  bitiiDgrand 
Moge  d'Adfdphe  d'Aragon,  roi  de  Naples ,  des  ducs  de  Mi- 
lan ,  Femre ,  Urbin ,  «te.  La  répUtlique  de  VeniM  nt 
rdlc  qui  Ile  Bwu  de  drolU  i  |s.r««>aiuiti«Me  deiHTiBs. 
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vres  et  récompensa  le  mérite;  l'académie 
platonique  faisait  le  charme  de  ses  loisirs; 
ilencouragea  l'émulation  deDémétrius  Chal- 
condyle  el d'Ange  Polîlien ;  et  JeanLascaris, 
son  zélé  missionnaire,  rapporta  de  l'Orient 
deux  cents  manuscriis,  dont  quatre-vingts 
étaient  inconnus  alors  aux  bibliothèques  de 
l'Europe*.  Le  même  espritanima  toute  l'Italie, 
et  les  progrès  des  nations  payèrent  les  prin- 
ces de  leur  libéralité.  Les  Latins  se  réservè- 
rent la  propriété  exclusive  de  leur  propre 
littérature;  et  ces  disciples  de  la  Grèce  de- 
vinrent bientôt  capables  de  transmettre  et 
de  perfectionner  les  leçons  qu'ils  avaient  re< 
çues.  L'émigration  cessa  après  une  courte 
succession  de  maîtres  étrangers;  mais  le  lan- 
gage de  la  Grèce  s'était  répandu  an-delè  des 
Alpes,  et  les  étudians  de  France.  d'Allemagne 
et  d'Angleterre  '  propagèrent  dans  leur  pa- 
trie l'instruction  qu'ils  avaient  reçue  dans 
les  écoles  de  Rome  et  de  Florence  *.  L'art  et 
l'industrie  sont  également  suceptibles  de  per- 
fectionner les  productions  de  la  terre  et  celles 
de  l'esprit  :  les  auteurs  grecs,  oubliéii  sur  les 
bords  de  l'Ilissus,  ont  été  embellis  sur  ceux 
de  l'Elbe  et  de  la  Tamise  ;  Bessarion  ou  Gaza 
auraient  pu  porter  envie  à  la  supériorité  des 
Barbares;  ils  auraient  admiré  l'exactitude  de 
Budé,  l'abondance  d'ËUenne,  l'érudition  de 


>  TinbosctalCI.  vi,  part.  i,p.  104),  extrait  delà  pi^- 
bee  de  Jean  Itseaiii  à  l'Autolagie  grecque  ,  imprimée  i 
Florence  en  1494.  >l.elcl»Qt(  dit  Aide  dans  sa  préface 

>  ans  oraleurs  grecs,  daai  Hod;,  p.  14Q)  iu  AUto  Thrads 

•  moule:  easLaKarli in  llaliaoi  reportavll.  MUerat 

•  euim  iptUQi  I^urentius  ille  Médites  in  Grxdam  ad 

•  inquireudos  eimnl  et  quantovis  enieodoE  prelio  bonoi 

•  Ubros.  •  11  estasiei  d^ne  de  remarque  que  le  sultan 
Bajazelll  tïcilila  ceUe  recbercbe. 

1  Grvcyn ,  Linactr  et  Latlmer,  qui  aTaieul  étudié  i 
FtoToice,  sous  Dimiitrius  Chalcoudyle,  iniroduisircnt 
la  langue  grecque  dans  t'uniTersité  d'Oxtord,  dans  les 
demiires  années  du  quioxième  siècle.  Voyea  la  rie 
curieuse  d'Érasme,  composée  par  1e  docteur  KnighI. 
Quoiqu'un  lélé  champion  de  l'académie,  il  est  forcé 
d'aTouer  qu'Érasme  .apprit  i  Oxlbrd  le  gm ,  qu'il  ensei- 
gna i  Caabrii^e. 

I  Lesllaliens  désiraient  se  réserver  le  monopole  d« 
l'instruction  grecque.  Lorsque  Aide  fut  sur  lept^nt  de 
publier  ses  commentaires  sur  Sophocle  et  Euripide  : 
»  Ca»e ,  lui  dirent-Ils ,  cave  hoe  lacias ,  ne  bartiari  tslls 

>  adJuli,domimaM>nl;etpaadaresialtaltaDTentll«nl.> 
(  Dodcnr  Kai^t ,  dans  ta  Vie  d'ÉrMiH,  p.  319,  extrait 
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Scali^«r,  le  goAt  d'I^^rasme,  le  ditcemement 
de  Reiske  ou  de  Bentley.  L'iareniîon  de  la 
presse  lui  on  avantage  acddentel ,  mais  Aide 
Manuce  et  ses  successeurs  employèrent  cet 
an  précieux  à  perpétuer  et  multiplier  les  ou- 
vrages de  raaliquilé'.  Un  seul  mannscrit 
apporté  de  la  Grèce  produisait  dix  mille  co- 
pies, toutes  plus  bdies  que  l'origiDal.  Sous 
celle  furme,  Homère  et  Platon  liraient  leurs 
propres  ouvrages  avec  plus  de  satisfaction, 
et  leurs  anciens  commentateurs  do  pouvent 
pas  comparer  leurs  travaux  à  ceux  des  édi> 
teurs  modernes. 

Avant  lurenaissance  delà  littérature  classi- 
qtie ,  les  peuples  de  l' Europe  étalent  plongés 
diins  la  plus  épaisse  ignorance ,  et  leur  jargcm 
barbare  annonçait  la  grossièrMé  de  leurs 
UKiiUi-s.  Ceux  qui  étudieront  les  idiomes  de 
Hume  et  de  In  Grtoe  se  trouvèrent  trans- 
|ilniités  dans  un  nouveau  monde  de  sciences 
cx  (le  lumières.  Ils  se  familiarisèrent  avec  les 
initions  policées,  avec  le  langage  sublime  de 
l'éloquence  et  <le  la  raison.  Une  telle  société 
devait  nécessairement  élever  l'Âme  et  perfeo 
lionuer  le  goût  des  modernes  :  on  aurait  ce- 
pendant pensé,  d'après  les  premiers  essais, 
que  l'élude  des  anciens  avait  pImAt  arrêté  que 
précipité  l'essor  du  génie.  L'esprit  d'imita- 
tion tient  toujours  un  peu  de  Tesclavage,  et 
les  premiers  disciples  des  Romains  et  des 
Grecs  ne  semblaient  appartenir  ni  à  leur  pays 
ni  a  leur  siècle.  L'élude  des  anciens  aurait 
pu  |ierfccliuiiner  l'état  présent  de  la  société; 
mais  les  ci'iliques  et  les  métaphysiciens  sui- 
vaient servilement  l'autorité  d'Aristotsj  les 

I  La  presse  d'Aide  Haouce,  Romain  ,  tiH  éUblie  i 
Veuis«  rtn  Vtuatt  1494.  Il  impriou  au-delà  de  soiiiale 
ouvrages  volumineux  de  litlérslure  ^rtcque,  dont  Is  plu- 
part «Uienl  NK«ra  en  eunuicril,  outre  plusieurs  traita 
dedillËreus  auteurs,  dout  il  Qt  successiremeDl  Jusqu'à 
quatre  éditions  (  Psbric.  fi(i/iot/i.  Grac,  t.  lui ,  p. 
605, etc.).  Sa  gloire  DR  doii  pas  c^teodant  nous  (aire  ou- 
blier que  le  premier  lirre  grec ,  la  grammaire  de  Con- 
slaiiliii  I.as«ris,  fol  imprimé  à  Milao  eo  1476,  elque 
l'Hooiere  impriaé  à  Florcuee  w  1168  nil  taricbi  de  tout 
l'art  delà  typographie.  Voyez  les  Annales  typographiques 
de  UaUaire,  et  la  Bil>liograpbia  instnulive  de  Debare , 
ioipriBeur  ei  libraire  de  paris ,  dislingui  pw  ion  drodi- 
lîoa  et  Ma  nérUe  ptrsout). 


poètes,  les  historiens  et  les  oniieurs  répé- 
taient orgueilleusement  les  pensées  et  1m 
expressions  du  siècle  d'Auguste;  ils  obser- 
vaient les  ouvrages  de  la  nature  avec  les  yeui 
de  Pline  et  de  Théophraste,  et  quelques-uns 
d'eux  rendaient  secrètement  hommige  i\a 
dieux  d'Homère  et  de  Platon  '.  Une  funle 
d'imitateurs  latins  parurent  dans  le  siècle  qtii 
suivit  la  mort  de  Pétrarque  et  de  Borsce, 
Mais  oa  citerait  difficilement  dans  ce  sièfle 
la  découverte  d'une  science,  un  ouvripe 
d'invention  on  d'éloquence  dans  la  lan^nic  ' 
Daiionnle.  Hais,  lorsque  ce  précieux  eugnis 
eut  BuBiaammeut  fertilisé  le  sol ,  la  Tégétslion 
fit  des  progrès  rapides  ;  les  idiomes  mailenies 
se  perfectionnèrent;  les  auteurs  classi(|iin 
de  Rome  et  d' Athènes  inspirèrent  le  goût  et 
l'émulaiioo;  l'Italie  et  ensuite  la  France  el 
l'Angleterre  abandonnèrent  les  sédaisitue; 
fictions  de  la  poésie  pour  se  livrer  aui  ^p^ 
culations  et  aux  expériences  de  la  pbiluso- 
phie.  Le  génie,  aidé  des  drconsiaores,  |kii 
quelquefois  luire  prématurémeul;  mais  l'éiln' 
cation  d'un  peuple  ou  d'un  individn  exigeii- 
di^Mnsablement  qu'on  exerce  sa  Dtéinoirf 
avant  de  meure  en  mouvement  les  ressorti 
de  sa  raison  on  de  son  imagtaation,  et  ce  titA 
qu'après  les  avoir  imités  long-temps  s\v 
l'artiste  parvient  Â  égaler  et  qaelnu«foi>  > 
surpasser  ses  modèles. 

<  Je  eëoitirai  trois  eiempla  (tappans  de  cdtiAN- 
sfasme  fllasnqne.1*  An  synode  deElweace,  Gmk» 
Pidbo  dit  à  Georges  de  Trëhiioade ,  dass  hk  i>«w>- 
tlon  Tsmillire,  queloulesleslutîoosrelHHiccniailbinA 
1  l'ËTaugile  rt  à  l'AleoraD  pour  embrasser  une  nfÇ^ 
ressembbnle  1  celle  des  Gentils  (  lea  JOatùu .  ^ 
/airietim ,  t.  x ,  p.  751  ).  V  Pani  11  persécuta  l'»o*« 
rfHaaioe ,  foadëe  parPomponius  Laelus;  dles^KiP^ 
membres  (ureat  accosés  d'b&ésie,  d'impiété  ri  ^V>^ 
uisme (  Tirabosdù ,  1.  n,  part,  i,  p.  81,  82).y[*' 
le  siêde  suivant ,  des  ètudians  et  des  poHa  crtêbmm 
en  France  lalMedeBaediue,  el  inmolércBl,  iSI-Mi" 
bonc  ea  rtiouissanee  des  suecte  que  Joddie  aniloU^ 
par  sa  tragédie  de  Cléopdtre  (  DictionDûre  île  b'i'i 
art.  Jodelle;  Fonlenelle,  t.ni,  p.  S6-«f.  )  11»!^' 
bable  qu'on  a  mai  à  propos  conrondu  un  Jea  d'cn^ 
arec  une  Impiété  sérieuse. 

iRoesce  mourut  dans  l'année  1375;  etBODSoeiwinri  i 
pas  supposer  que  Lnnis  Pnid  composa  mm  ll^V^  , 
Maggiore,  H  Bojrardo  soi  OrUuxda  /jWdMMto,*** 
l'année tIBU.  (Tirabesfbi ,  t.n,|>Mt.ll,^  tlfll^' 
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CHAPITRE  LXVII. 

Schitme  det  Grec*  et  âet  Litlni.  —  Règne  et  ciraclère 
d'AfflDr*thll.— Crottwlcd*  Ladiili*.  roiile  Hoagrw. 
—  Sa  Jëfaile  et  ta  mon.  —  lean  HunîiJet.  —  Scan-' 
derbeg.  —  Coniianlia  Piléologmc,  dErnier  empereur 
de  CoaH*nl)Ba{Je. 

Ud  Grec  éloquent ,  le  père  des  écoles  de 
Iltalie,  a  comparé  et  célébré  les  villes  de 
Rome  et  de  Constantinople  '.  La  vue  de  l'an- 
cienae  capitale  du  momie  frappa  Emmanuel 
Chrysolonts  d'étonnemenl;  il  convint  que  lu 
résidence  de  ses  ancêtres  surpassait  tout  ce 
que  l'imagination  pouvait  suggérer,  ci  qu'un 
philosophe  avait  eu  raison  de  s'écrier  que 
Rome  était  sans  doute  habitée  par  des  dieux. 
Ces  dieux  ou  ces  hommes  n'existaient  plus 
depuis  long-temps  ;  maïs  ù  travers  les  ruioes, 
Tœil  de  l'enthousiasme  croyait  discerner  en- 
core l'image  de  la  prospérité.  Les  monumess 
des  consuls  et  des  césars ,  des  martyrs  et  des 
apAtres ,  excitaient  de  toutes  parts  l'admira- 
tion du  philosophe  et  la  dévotion  du  chrétien. 
Emm.iuuel  confessa  que  les  armes  et  la  reli- 
gion de  Rome  avaient  été  destinées  it  régner 
dans  tous  les  temps  sur  l'univers.  Sa  vénéra- 
tion pour  les  beautés  antiques  des  bords  du 
Tibre  ne  lui  Bt  point  oublier  la  seconde  Rome 
stt  patrie.  Chrysoloras  célèbre  les  avantages 
naturels  et 'éternels  de  Consiaaii&ople.  U 
détaille  les  monumens  plus  fragiles  de  la  ma- 
gnificence et  des  arts  dont  elle  était  ou  avait 
été  embellie;  observe  modestement  que  sa 
gloire  rejaillît  sur  la  ville  dont  elle  n'est  que 
la  première  colonie,  et  que  les  parena  se 
vinent  avec  plaisir  égalés  ou  même  surpassés 
par  leurs  en  fan  s.  <  Constantinople»  ditl'ora- 
I  leur,  est  située  sur  une  eolline  entre  l'Eu-* 
>  rope  et  l'Asie,  entre  l'Archipel  et  la  mer 

*  Ivoire.  Elle  joint  ensemble  les  deux  mers 

*  et  les  deux  conlinens,  et  tient  à  sou  gré 
»  les  portes  du  commerce  ouvertes  on  fer- 
I  mées.  Son  pon  est  te  plus  vaste  et  le  plus 
»  sAr  de  l'univers  :  on  peut  comparer  les 

i  Voja  r^tfe  de  Manael  CbryKlorM  (ad  ealcem 
CodùU  de  JntUiuitatlbat  C.  P.  107'1!6);1*  cuscrlp- 
tloD  proure  que  Jeu  Piléalogue  fut  isHicié  Jl  l'empire 
avanil'annM  1414,  qui  eit  l'ïpoqae  de  la  mort  deCbrjrso- 
loras.  L'ige  de  set  deux  plui  jeunes  flis,  qui  eUieol  l'ua 
et  l'autre  Porpityrosenltl,  ludique  uuc  date  encore  plus 
andeuM  (Dueuge,  fam  P/%ant. ,  p.  22t-347). 


>  portes  et  les  murs  de  Constantinople  i  ceux 
«de  Babyloua;  ses  tours  hantes  et  nom- 

>  brenses  sont  ronstruites  avec  la  plus  grands 
t  solidité  ;  le  second  mur  on  la  l'ortilicatioa 

>  extérieure  servirait  de  défense  et  d'orae^ 

*  ment  à  une  capitale  ordinaire;  ses  fossét 
1  profonds  se  convertissent  à  volonté  en  tta 

*  canal  large  et  rapide,  et  cette  de  arflA» 

>  cielle  peut  être  alternativement  environnée, 
1  comme  Athèues  ',  par  les  eaux  ou  par  le 

*  contioenl.  >  Ou  allègue  des  causes  qui  du* 
rent  contribuer  natorellement  a  perfection- 
ner le  plan  de  la  nouvelle  Itome.  Le  monar- 
que qui  la  fonda  commandait  à  toutes  les 
nations  civilisées  do  moade ,  et,  dans  l'esécu- 
tion  de  son  dessein  ,  il  employa  aussi  utile* 
ment  les  stàencea  et  les  arts  de  la  Grèce  que 
la  puissance  des  Homains.  La  grandeur  de 
la  plupart  des  villes  a  dépendu  du  temps  et 
des  évéuemens  ;  on  f  trouve  toujours  ud 
mélange  irrégulier  de  magnificence  et  de 
difformité,  et  les  habitans,  attachés  à  l'en- 
droit qtii  les  a  vus  naitre,  ne  peuvent  rectifier 
wksvkeadti  s<ri  ou  du  climat,  ni  les  erreurs 
de  leurs  ancêtres.  Mais  le  plan  de  Consian- 
ttnople  et  sou  exéention  furent  l'ouvrage  libre 
d'nn  seul  génie ,  secondé  par  le  zèle  de  ses 
siijetft  et  des  souverains  qui  lui  succédèrent. 
Qnwqne  les  Iles  adjacentes  offrissent  uue 
quantité  de  marbres  inépuisables,  on  trans* 
porta  des  matériaux  du  fond  de  l'Enrope  et 
de  l'Asie  ;  les  édifices  pnblics  et  particuliers , 
les  palais,  les  églises,  les  aqueducs,  les  à- 
ternes,  les  portiques,  les  colonnes,  les  bains 
et  tes  hippodromes  furent  tous  construits  sur 
des  dimensimn  convenables  A  la  grandeur  de 
la  capitale  de  l'Orient.  Le  superflu  de  ces 
richesses  embellit  les  deux  cAles  ;  et  les  alen- 
tours de  Bysance  jusqu'à  l'Euxtu ,  à  l'Helles- 
pont  et  au  grand  mur,  ressemblaient  à  un 
grand  faubourg  ou  à  une  suite  continuelle  de 
jardins.  Dans  ce  tableau  enchanteur,  il  con- 
fondait le  passé  avec  le  présent ,  les  temps  de 


■  Un  taniia  a  otMerré  qu'en  ponnlt 

d'tauila  Tilte  d'Atbènes  (nt  >i*it  m  wan  tui  A8i»iiar 

/»Td»S>f  l'i  «(pintiii  II»  irifi-uii).  Mais  cequ'oD  te 
permetlri  de  dire  dans  un  discours  oraloire,  de  la  Tille 
deCons[aiitinople,  ne  convient  point  à  cdie  d'AUttuet, 
titufeii  cinq  milles  de  la  mer,  et  qui  n'ett  ai  enviroauce 
ni  Inrenée  par  des  cananx  uarigiUes. 
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prospérité  avec  celui  de  la  décadonce;  maÎB 
la  vérité  échappe  involontairemeat  h  l'ora- 
teur, et  il  avoue  que  sa  malheuri^use  patrie 
n'est  plus  que  l'ombre  ou  le  fautôine  de  la 
superbe  Bysauce.  Les  anciens  ouvrages  de 
sculpture  avaient  été  défigurés  par  le  zèle 
aveugle  (les  chrétiens  ou  par  la  violence  des 
barbares.  Les  plus  beaux  édifice»  étaient  dé- 
molis pour  faire  de  la  chaux.  On  brûlait  les 
marbres  précieux  de  Paros  et  de  la  Numidie, 
ou  ou  les  employait  aux  usages  les  plus  gros- 
siers. Il  ne  restait  de  la  plupart  des  statues 
que  leurs  piédesuux;  presque  tomes  les  co- 
loones  étaient  mutilées  ou  rompues  ;  ou  voyait 
à  découvert  les  tombes  des  empereurs;  les 
ouragans  et  les  tremblemens  de  terre  avaient 
aidé  la  lime  du  temps,  et  la  tradition  popu- 
laire remplissait  les  espaces  vides  de  mo- 
numens  d'or  ou  d'argent.  Il  distingue  toute- 
fois de  ces  merveilles ,  qui  n'ont  peut-être 
jamais  existé  que  dans  l'imagiaaUon ,  la  co- 
lonne de  porphyre ,  le  colosse  de  Justiuîen  ' , 
et  l'église  ou  le  d{kme  de  Sainte-Sophie; 
mais  il  oublie  d'observer  que ,  dans  le  siècle 
précédent,  les  rondemens  du  colosse  et  de' 
l'église  avaient  été  soutenus  et  réparés  par 
les  soins  actifs  d'Andronîc  l'alné.  Trente  ans 
après  que  l'empereur  eut  ajouté  à  Sainte- 
Sophie  deux  colonnes  ou  arcs-boutans ,  l'hé- 
misphère oriental  essaya  une  secousse  vio- 
lente; les  imaf^s,  tes  autels  et  le  sanctuaire 
furent  ensevelis  dans  les  ruines.  Hais  le  mal 
ne  tarda  pas  à  être  réparé.  Les  citoyens  de 
toutes  les  classes  travaillèrent  avec  persévé- 
rance à  déblayer  les  décombres ,  et  les  Grecs 
employèrent  lesprécieuxdébrisà  reconstruire 
ce  magniBque  temple  de  l'Orient  *. 

<  Ttic^horc  Grigont  a  décrit  le  coto&se  de  Justiai^ 
(1.  vi:,  12);  nuU  ses  dimeiuloDs  sont  Puisses  et  ridicules. 
L'éditeur  BoÎTia  a  consullé  son  ami  Uirardon  ;  et  iesculp- 
tnir  lui  a  dmiië  les  Justes  [mrportions  d'une  slatoe  éqnes- 
\K.  PifrreGillru9aexamiDriceUedeJuslbieQ:dle  o'é- 
l.iil  plus  sur  une  colonne ,  niiisdatis  la  cour  eitéricHrc 
du  sJrail.  Il  cEail  àConstaDlinoplFlor^iu'oD  Ufonditet 
qu'on  la  convertilen  une  piCce  de  cinon  Çde  Topograph. 
C.  P.,  I.  II,  c.  17). 

-  Vot  ei  les  ruines  et  les  réparatioiu  de  SaînlC'Sophie 
Ci'.r.iîoriis  1.  ïii,  12  ;  I.  xv,  2).  Aiidninic  la  (It  élayer  en 
13l7.ctriiéniisph#reorici)tals'écroul)  en  1345.  Les Greca 
cx^Hciil  eu  &t}le  pompeux  la  sainteté  et  la  magnificence 
'li:  rr  jioradis  terrestre   le  s^our  det  anges  et  de  Dieu 


(1440  dep.  JX) 
Menacés  d'une  dcstrucIlM  prochaine,  li 
ville  et  l'empire  de  Conslanlinople  Foadaieiil 
un  dernier  espoir  sur  leur  réunion  avec  li 
cafHtale  spirituelle  de  la  chrétienté.  Mai)  In 
démonstrations  d'amitié  et  les  prome^sqae 
les  Grecs  et  les  Latins  s'étaient  molucllemeDl 
prodiguées  dans  le  concile  de  Florence 
étaient  fausses  et  perfides  '.  Dès  qu'ils  rurem  i 
séparés ,  tout  l'édifice  de  l'union  disparni 
comme  un  songe  *.  L'empereur  ei  ses  palais 
partirent  sur  les  gali^ros  de  Venise  ;  mais  lors- 
qu'ils relilchèrenl  dans  les  lies  de  Corfou  oi 
de  Lesbos,  les  sujets  des  Latins  se  plûi^Lii- 
rent  hautement  de  l'union  prétendue,  qui  ix. 
servirait,  disaient-ils,  que  d'un  nouvel insim- 
ment  à  la  tyrannie.  Eu  arrivant  à  Bysance, 
its  entendirent  de  toutes  parts  le  murmore 
général  du  mécontentement.  Depuis  plus  :ie 
deux  ans  qu'avait  duré  leur  absence,  lao-  : 
piiale  était  privée  de  ses  chefs  civils  et  ectlé- 
siastiques,  et  le  fanatisme  fermentait  dans 
l'anarchie  ;  des  moines  turbulens  gouver- 
naient la  conscience  des  femmes  et  des  dé- 
vots, et  leur  prêchaient  pour  premier  pré- 
cepte la  haine  des  Latins  et  de  leur religiuo. 
Avant  son  départ  pour  l'Italie,  l'empcreor 
avait  flatté  ses  sujets  d'un  prompt  etpuissanl 
secours,  et  le  clergé  s'était  vanté  prcsomp- 
tueusement  de  remporter  une  victoire  hfif 
sur  les  schismatiques  de  l'Occidem.  Ce  don- 
ble  contre-temps  mit  les  Grecs  en  fureur. 
Les  prélats  qui  avaient  souscrit  furent  îDii- 
midés ;  le  moment  de  la  séduction  était  pa^' 
et  la  colère  du  peuple  leur  parut  plus  redou- 
table que  celle  du  pape  et  de  l'empereur. 
Loin  de  vouloir  e^icuser  leur  conduite,  ib 
confessèrent  humblement  leur  faiblesse  et 
leur  repentir,  et  demandèrent  pardon  à  Dieu 
et  à  leurs  compatriotes.  Lorsqu'on  leur  dc- 

>  Syropulus  (p.  312-351]  prétend  que  te  tùàsmto 
Grecs  «'«naonça  dés  la  première  fois  qn^  ofDriMl' 
Venise,  et  fut  conHrmé  par  ropposiliongélénleduticr? 
et  du  peuple  de  Conslanlinople. 

1  Helativemenl  au  schisme  de  ConsUaliiMple .  "!" 
Phraoïés  (1. 11,  ciy^Laocic.  ClulcoadylenUrP  '^ 
1S6J  et  Ducas(c.  31)-  Le  dernier  s'exprime  itet  W- 
cbijcet  tiberlé.  Parmi  les  modcf nés ,  OD  peut  dislioeu' 
le  conlinualeuf  de  Fleury  [t.  uni,  p.  3Î8,  (It.W. 
402,  etc.),  et  Spondanus  (.V.  D.  lMO-30).  Le  l»in« 
du  dernier  se  noie  daiis  une  mer  depr^ogl*,  dif^^ 
est  question  deltonwofdel^rcllçioii. 
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manda ,  d'un  ton  sëvére ,  comment  le  concile 
dllalie  s'était  terminé,  et  quel  en  serait  l'a- 
vantage -  (  ?fous  avons,  répondirenl-ils  d'une 

*  voix  ctoulTée  par  les  soupirs  et  tes  larmes , 
1  BOUS  avons  abjuré  notre  foi;  nous  sommes 

>  des  impies ,  des  criminels  azymiles  qui 
»  ont  renoncé  au  três-saint  sacriGce.  *  On 
apetait  azymites  ceux  qui  communiaient  avec 
du  pain  azyme  ou  sans  levain ,  et  je  ne  doute 
point  que  mon  lecteur  n'accuse  en  ce  mo- 
ment (l'inconséquence  Téloge  que  j'ai  fait 
plus  haut  de  la  philosophie  renaissanle. 
(  llélas,  continnèrent-ils,  nous  avons  buc- 

>  combé  à  la  misère;  on  nous  a  séduits  par 

>  la  fraude,  par  la  crainte  et  l'espérance 

>  d'une  vie  iransitoire.  Nous  méritons  qu'on 

>  abatte  la  main  qui  a  scellé  notre  crime, 

*  qu'on  arrache  la  langue  qui  a  prononcé  le 
»  blasphème,  ■  Us  prouvèrent  la  sincérité  de 
lenr  repentir  par  un  zèle  arjlent  pour  les 
pins  minutieuses  cérémonici ,  pour  les  dog- 
mes les  plus  incompréhensibles.  Ils  se  sé- 
questrèrent et  n'eurent  de  communication 
avec  personne,  pas  même  avec  l'empereur, 
dont  la  conduite  fut  un  peu  plus  décente  et 
plus  raisonnable.  Après  la  mort  du  patriarche 
Joseph,  les  archevêques  de  Trébizonde  et 
d*Héraclée  refusèrent  d'accepter  sa  place,  et 
le  cardinal  Bessarion  préféra  la  retraite  sAre 
et  irnnquilledn  Vatican.  Il  ne  resuit  à  choi- 
sir au  parti  de  l'empereur  que  Hétrophanes 
de  Cîziques ,  qui  fut  sacré  dans  l'église  de 
Sainte-Sophie  ;  mais  elle  resta  vido.  Les 
porte-croix  abandonnèrent  le  service  des  au- 
tels. La  contagion  se  communiqua  de  la  ville 
aux  villages,  et  Métrophnnes  fil  inutilement 
usage  des  foudres  ecclésiastiques  pour  rap- 
peler le  peuple  à  l'obéissance.  Les  regards 
des  Grecs  se  tournèrent  vers  Mai-c  d'Ëphèse, 
et  payèrent  â  sa  Fermeté  dans  le  malheur  un 
tribut  d'applaudissement  et  d'admiration.  Son 
exemple  et  ses  écrits  propagèrent  la  flamme 
de  la  discorde  religieuse,  et  en  succombant 
aux  infirmités  de  l'âge  il  supplia  jusqu'au 
dernier  soupir  qu'on  n'admit  point  à  son  con- 
voi les  adhérens  de  Rome,  qu'il  dispensait 
de  prier  pour  lui. 

Le  schisme  ne  se  renferma  point  dans  les 
limites  étroites  de  l'empire  grec.  Trauquilleg 
tons  celui  ^  Hanelucks,  lei  patriarcbes 


PAR  ED.  GIBBON.  CH.  LXVII.  t&l 

d'Alexandrie,  d'Antioche  et  de  Jérusalem 
assemblèrent  un  nombreux  synode ,  désa- 
vouèrent leurs  représentans  à  Ferrare  et  ù 
Florence,  condamnèrent  le  symbole  et  le  con- 
cile des  Latins,  et  menacèrent  l'empereur  de 
Constantinopic  des  censures  de  l'église  orien- 
taie.  Parmi  les  sectaires  de  la  communion 
grecque,  les  Russes  étaient  les  plus  puissnns, 
les  plus  ignorans  et  les  plus  superstitieux. 
Leur  primai,  le  cardinal  Isidore,  connu 
rapidement  de  Florence  à  Moscow  ' ,  pour 
sceller  le  triomphe  du  pnpe  sur  cette  na- 
tion indépendante.  Biais  les  évéques  russes 
avaient  puisé  leurs  principes  au  mont  Alhos, 
et  le  souverain  et  ses  snjets  suivaient  les 
opinions  ihéologiqties  de  leur  cierge.  Le  ti- 
tre et  le  faste  du  légat,  sa  crosse  latine  cl 
ses  liaisons  avec  des  hommes  impies,  qui 
célébraient  le  service  divin  avec  des  gants 
aux  mains  et  des  bagnes  aux  doigts,  scan- 
dalisèrent les  Russes.  Isidore  fut  condamné 
par  un  synode  ;  on  l'enferma  dans  un  monas- 
tère ,  et  le  cardinal  n'échappa  qu'avec  beau- 
coup de  difficulté  à  la  fureur  d'un  peuple 
féroce  et  fanatique  *.  Les  Russes  refusèrent 
le  passage  aux  missionnaires  de  Rome ,  qui 
espéraient  convertir  les  païens  au-delà  du 
Tauaïs  ■ ,  et  justifièrent  leur  refus  par  la 


I  Isidore  était  métropolibia  de  Kiaw  ;  maU  <ea  Grecs, 
sujets  de  la  Foliée ,  ODt  transporté  ce  siège  des  ruines 
de  Kiow  i  Lemberg  ou  Léopold  (  Hcrbeslein,  in  Ramu- 
lio,  l.ii,p.l27);et1esRussesb^nfirérereiit  leur  obéis- 
uDce  spiriluelle  &  l'archevEque ,  qui  devint,  en  1588 ,  le 
patriarche  de  Momow.  (Lévesque.  Hi^l.  de  Kussic,  t.  m , 
p.  tSS-190,  extrait  duo  manuscrit  de  Turiu,  /ter  et 
tabaret  archiepUeopi  Âistnii.) 

3  Le  curieux  réà\  de  Lévesquc  (  Hîsl  de  Rut^e,  t.  il , 
p.  242-347)  eat  extrait  des  trdiives  du  patrivchal.  Le* 
déliats  de  Ferrare  et  de  Florence  y  sont  dëcrilstvw  au- 
tant de  partialité  que  d'igDonuce.  Mais  on  peut  croire  les 
Husses  rrialiTement  i  leurs  propret  préjugés. 

3  Le  chaouDisme  ou  l'aocieDae  réieion  des  Cbamapt 
ou  GymnosophUles ,  a  été  repoussé  par  les  braaies  de 
l'Inde  dans  tes  détn-ls  du  Nord.  Des  philMophes  qniii- 
laient  tout  nus  nircnl  obligés  de  s'envelopper  dans  de* 
ntniTurct.  Ils  dégtnérirent  à  la  longue  en  nugicient  ou 
diaiiatans.  Les  Morrans  ou  Tcheremisscs  de  la  Russî* 
européenne  proressenl  celte  rdigion  consliluée  sur  le 
nodèle  terTMtre  d'un  roi  ou  d'un  Diru,  desesminiBlret 
ou  loges ,  et  des  esprits  rebelles  qui  conlrariml  son 
gonventement.  Commeees  tribus  du  Volga  n'admettent 
prinl  les  images,  dies  rëtorquaioit  sur  les  ebrétiens  le 
Mm  4'iMllra  «m  un  esp«ce  de  rtôioa,  (Ut(M|iw  , 
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miixime  qui  Tiiit  du  schisme  un  crime  pins 
^r;ivp  que  celui  de  l'idulàtrie.  L'uvei'siun 
.'los  Buliémient  pour  le  pape  fit  excuser 
It^ui's  en-eurs,  et  le  clergé  grec  sollicita  par 
une  dépuiaiiun  l'allbnce  de  ces  eniliousias- 
li's  SiiDgiiinaires  '.  Tandis  qu'Eugène  se  Tc- 
lit'ituil  de  lu  rëuniou  des  tirées  et  de  leur 
<ji'il)i>ilo\ie,  ses  partisans  étaieot  circonscrits 
ihiiis  \es  murs,  uu  plutôt  daaa  le  palais  de 
Co^j-taiitiiioplp.  I.a  i-ésisiaace  refroidit  bieo- 
tAi  le  z^le  df  Paléologue,  dont  l'intérêt  per- 
iunnel  avail  éié  le  plus  puissant  mobile.  Il 
raigiiit  d'exposer  sa  conroime  et  sa  vie  en 
alii^uaut  une  nation  qui  n'aurait  pas  man- 
que de  secours,  pour  soutenir  sa  révolte.  Le 
prince  Démétrius  son  frère,  retiré  avant  l'u- 
niua  en  Italie,  menaçait  d'embrasser  la  cause 
de  la  religion ,  ei  l'inielligeace  apparente  des 
Grecs  ei  des  Latins  «larmait  le  suliao  des 
Turcs. 
<  Le  sultan  Murad  on  Amurath  mourut 

*  âgé  de  quaranle-neur  ans,  après  ea  avoir 

*  passé  trente  et  demi  sur  le  trâne.  Il  était 

*  courageux  el  équitable,  magnanime  et  pa- 

*  tient  dans  ses  entreprises,  instruit  et  corn* 

*  pâtissant,  pieux  et  charitable  :  ce  prince 
1  aimait  les  sciences  et  les  encourageait;  il 
1  possédait  toutes  les  vertuçd'ua  souveraio 

>  «t  tous  les  talens  d'un  général.  Amurath 

*  remporta  un  grand  nombre  de  victoires 

>  brillantes,  et  n'échoua  jamais  que  devant 

>  Belgrade,  Sous  son  règne ,  ses  soldats  fu- 

>  rent  toujours  victorieux,  ses  sujets  riches 

*  Pt  tranquilles.  Après  une  conquête,  il  s'oc- 
»  cupiiit  d'abord  de  construire  des  mosquées, 

>  des  caravanserais ,  des  collèges  et  des  hâ- 

>  pitiMix.  Le  sultan  donnait  tous  les  ans  mille 

*  pièces  d'or  aux  descendons  mâles  du  pro- 
»  phètê  ;  il  en  envoyait  deux  mille  cinq  cents 

*  aux  dévots  de  b  Mecque ,  de  Médiae  et  de 
»  Jérusalem  *.  •  Ce  portrait  est  tiré  d'un  his- 

HUUtire  dei  paiptis  aonmii  &  ta  dottiMUcm  te  Roua 
1.  1,  p.  lg4-:237,  423-460.) 

'  Spoiidanui,  Anaal.  Ëccife.,  t.  ii,  A.  D.  1451,  n*  13. 
l.'épUre  du  Grc<»  »>ec  h  traduction  Ittiae  e\ut«  «rare 
dans  1d  bibliolb^ue  du  collège  à  Prague. 

î  Vorei  tJautemir,  HUlairedc  t'EinpircolloiiuD,  p.»l. 
Murad  ou  Morad  serut  peut-étra  plus  cof recl  ;  n*ii  j'ai 
préreré  le  nom  géDérïleaiMt  mimii  k  eait  eudttnde 
nmulletiH,  h  U«i-peu  ràre  lonqu'il  bal  coomt^  dn 
ttœUnt  oritalMx  ra  taUm  nm^taa. 


(1431  i»»,i^) 
torien  de  l'empire  ottoman.  Mais  les  plu 
cruels  tyrans  ont  obtenu  les  loasogo  dn 
peuples  esclaves  et  superstitieux;  elles  ver- 
tus d'un  sultan  sont  souvent  des  aima 
utiles  à  sa  personne,  et  approuvéïdetestn- 
jets.  Une  nation  qui  n'a  jamais  connu  lesjvat 
tages  des  lois  et  de  la  liberté  te  prastenie 
docilement  aux  pieds  d'un  œoiuinjue  abtuly. 
La  cruauté  du  despote  prcud  à  ses  jcdi  le 
caractère  de  la  justice;  elle  appelle  libéralité 
ce  qui  n'est  que  profusion,  et  décore  l'oUii- 
nation  du  nom  de  fermeté.  Celui  qui  rejette 
les  excuses  les  plus  raisonnables  trouve  pei 
d'actes  de  soumission  impossibles;  et  le  cm- 
pable  doit  nécessatremeot  trembler  oii  lin- 
noceot  n'est  pas  en  sfïrctë.  Des  guerret 
continuelles  mainlinirnt  la  tranquillilé  tla 
peuples  et  la  discipline  des  soklalt.  Ut  fi- 
nissaires  regardaient  la  guerre  coniu  m 
commerce;  ceux  qui  échappaieal  aux  dts- 
gers  punageaient  les  dépouilles,  et  appli»- 
dissaient  u  l'ambitiou  du  souverain.  La  loi 
de  Mahomet  recommandait  aux  Mualaïui 
de  travailler  a  la  propagation  de  la  foi.  'ïm 
les  inûdèles  étaient  leurs  enneoiis  tl  ceu 
de  leur  prophète,  et  les  Turcs  reganliieui 
leur  épée  comme  le  meilleiir  insirainut 
de  couversîou.  Les  chrétiens  ont  ccpeiMboi 
reconnu  eux-mêmes  la  modéniUaB  et  l'é> 
quiié  d' Amurath  ;  ils  ont  cossidéré  la  prMpé- 
rite  de  son  règne  et  sa  mort  paisible  coumi 
la  récompense  de  sesTortoa.  Dana  la  vigneiff 
de  son  âge  el  de  sa  puissance  militaire,  il 
déclara  rarement  la  guerre  aaiu  en  avoir da 
raisons  légitimes  :  U  soumitaïon  le  désanuii 
facilement  après  la  victoire,  et,  quand  il  »- 
ceptait  une  convention,  sa  parole  àail  uern 
et  inviolable  M,es  Hongrois  ToreRt  pre>q* 
toujours  les  agreueura.  La  révoUe  de  Scai- 
derbeg  l'irrita.  Le  perfide  CaraauDiea . 
vaincu  deux  fois,  obtint  deux  foia  son  pa^ 
don  dn  monarque  ouomaa.  Tbébea,  snrpn» 
par  le  despote,  justifia  l'iavaikn  da  la  Mor^: 
lepeiit-lilsde  Bajazet  put  enlever  an  Véù- 
tiens  Thessalonique ,  si  récemment  achetée 
par  eux;  et,  après  fe  premier  siégo  de  Coi- 

■  Vo]'nai*lcoDdrlcCl-m,p.  138-188),  I>KM(c3}l 
el  Mario.  BarteliuK.daiikb  Tic  de  Scii)d«rtKe(P-  '^ 
140).  Sa  boane  IM  pcwr  taginilson  de  SM^n^ht* 
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sUmtinople ,  l'ubsence,  les  mulbeurs  et  les 
iodiscréiions  de  Paléologiie  ii'en};nR(>renL  ju- 
mais  le  siiltaa  6  entreprendre  la  facile  con- 
quête de  cette  capitale.  ' 

Hais  le  trait  le  plus  frappant  du  caractère 
et  de  la  vie  d'Amuratfa  est  sans  doute  d'avuîr 
al>diqué  deux  fois  le  trdne  ;  et,  si  ces  motifs 
n'eussent  pas  élë  dégradés  par  un  mélange 
de  SLiperstîtion ,  nous  ne  pourrions  pas  refu- 
ser des  louanges  à  un  monarque  philosophe  ' 
qui  sut  discerner  dès  t'dge  de  quarante  ans 
le  néant  des  grandeurs  humaines.  Après  avoir 
remis  le  sceptre  entre  les  mains  de  son  fds, 
il  se  retira  dans  la  délicieuse  résidence  de 
Magnésie  ;  mais,  il  la  partagea  avec  des  saiuls 
et  des  ermites.  Ce  fut  dans  le  quatrième 
siècle  dfi  l'hégyre  que  la  religion  de  Maho- 
met admit  une  institution  si  opposée  à  son 
caractère;  mais,  durant  les  croisades,  les 
derviches  muliipiièrent  leurs  difTérens  or- 
dres-, à  l'imiuition  des  moines  chrétiens  ou 
latins*.  L'auguste  solitaire,  accontumé  à 
gouverner  un  empire,  s'asservit  au  jeàne,  à 
la  prière  et  aux  pratiques  ridicules  des  fana-» 
tiques,  qui,  itprès  avoir  tourné  long- temps, 
prenaient  un  étourdissement  naturel  pour  la 
lumière  céleste  *.  Mail  l'iovasion  des  Hon- 
grois calma  un  moment  son  enthousiasme  ; 
et  son  fils  prévint  le  vœu  du  peuple  en  s'a- 
dressant  ù  son  père  au  moment  du  danger. 
Sous  la  conduite  de  leur  ancien  général ,  les 
janissaires  furent  vainqueurs;  mais,  après  la 
bataille  de  Varne ,  il  regagna  son  ermitage, 
et  recommença  ses  jeûnes,  ses  prières  et  ses 
pratiques  circulaires  avec  les  compagnons 

>  VidUire  (Bdai  sur  l'Htiloirc  géaérale,  e.  89,  p.  383, 
381)  admire  le  ffaikoMpbe  lure,  Aurail-il  tait  le  mené 
éloge  d'un  prince  cbrelien  qui  m  serait  retiré  dans  un 
monaslËre  7  Voltaire  était  i  u  mamere  bigot  et  iolo- 
léranl. 

^  Vof  M  la  irticles  DervieAet,  Falàn,  tfatier,  Roh- 
b/tniat,à»as  !a  Bibliothèque  Orientale  de  d'Herbelol. 
Les  écrivaint  arabes  el  persans  ont  traité  supertltielle- 
ment  ee sujet;  et  c'est  parmi  les  Turcsquecesespéees  de 
moines  se  sont  prineiptlemeot  multipliées. 

^  Itieaut ,  dans  l'Élat  présent  de  l'empire  otlooua 
(p.  242-26S;,  "donne  beaucoup  de  déUiiJs  qu'il  lira  de  ses 
GtfUverâalioDS  personnel  les  R^ee  les  principaux  derviches, 
4ui  Tout  pour  la  plupart  rcaonler  leur  origine  au  règne 
d'Ordian.  Il  m  parle  point  des  ZiehiiUa  de  Cbalcondyle 
(I.  ru,  p.386),  pMui  lesquelt  AmuratliM  relira.  Les 
SciiUiBtxX  auteur wntletdcsomdaiis de HaboiiKl. 
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les  sa  retmite.  1.e  danger  de  IViat  interrom- 


pit une  secuiide  fois  ses  pieusos  ucrupaiiuns. 
L'armée  victorieuse  déilaifciisi  i'inexpérit'ni'e 
de  son  fils  :  le  pilluge  d'Audrinople  et  l'é- 
meule  des  janissaires  docida  le  divan  à  sol- 
liciter la  pn^ence  d'Aniur.iili  pour  prévenir 
leur  révolte.  Us  tremblèrent  et  obéirent  a  la 
ïoix  de  leur  ancien  commandant,  qui  purta 
malgré  lui  le  piiids  du  diadème,  dunt  quatre 
ans  après  il  fui  débarrassé  par  la  mort.  L'âge 
ou  les  inûrmités,  le  caprice  ou  rii)loriuti<> 
ont  fait  descendre  plusieurs  princes  du  tixmi', 
et  ils  ont  eu  le  temps  lie  s'en  i-i^pontir.  Mais 
Amuratli,  libre  de  choisir,  et  après  avilir 
essayé  de  l'empire  et  de  la  solitude,  lit  une 
seconde  fois  de  la  vie  privée  l'objet  de  sa 
préférence. 

Après  le  départ  des  Grecs,  Engoue  n'ou- 
blia poiut  leurs  intérêts  tempoi'eU,  et  son 
zèle  fut  animé  par  l'approche  des liiirs,  qui 
menaçaient  les  cfttes  de  I  Italie.  Mais  la  fau- 
laisie  des  croisades  était  passée,  et  les  Fraitrs 
montrèrent  une  indilféi'ence  aussi  déraisun- 
nable  que  l'avait  été  leur  enthousiasme.  Dans 
le  onzième  siècle,  l'Europe  entière,  docile  a 
la  voix  d'un  moine  fanatique,  se  précipita  sur 
l'Asie  pour  délivrer  le  Saint-Sépulcre;  et, 
dans  le  quinzième,  les  pbis  pressaus  motifs 
de  politique  et  de  religion  no  purent  pas 
réunir  les  l.aiicis  pour  lu  défense  commune 
de  toute  la  chrétienté,  L'Allemagne  était  une 
labrique  inépuisable  d'armes  et  de  soldais  <  ; 
mais,  pour  mettre  en  mouvement  ce  corps 
languissant  et  compliqué,  il  aurait  fallu  l'im- 
pulsion d'une  main  ferme  et  vigoureuse,  et 
le  faible  Frédéric  111  ne  jouissait  ni  de  l'in- 
fluence d'un  empereur  ni  d'une  considé. 
ration  personnelle.  Une  longue  guerre  avait 


■  Dans  Tannée  1431 ,  rAllemi^iM  le^  quarsBlt  mill« 
hommes  d'armes  pour  (ïire  ta  guerre  wix  llutsltei  delà 
6oliéme(Lenri<nt,Hlsloiredu  Concile  delUle,Li,  p.  318). 
Au  siège  deNuys,  sur  le  lUiin.  en  1474,  les  princes,  les 
prdats  et  tes  villesenvoyèrent  chacun  leur  contingent,  el 
l'éveque  de  klunsler  (oui  n'eit  pas  des  p  us  grands)  four- 
nil qualone  cents  dievsui,  six  mille  bommes  d'inlïn- 
terie,  tous  liablUésdeTerl ,  et  douie  cents chRriots.~l.ea 
armées  réunies  du  roi  d'Angleterre  et  du  iuc  de  Kour- 
gogneéUient  i peine  égMts  i  un  tiei-sdecelte  multitude 
d'Allemands  (Hémaircs  de  Philippe  e  Comines .  1. 1*, 
e.  3).  \jsi  puissances  de  l'Allemagne  entretiennent  six  ou 
sept  cal  mille  loldaia  \twm  pajés  tl  hito  diic^Uiiés. 
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dimiDti^  les  forces  de  la  Franco  cl  de  l'An- 
gleterre, saus  épuiser  leur  animosUc  '.  Mais 
le  duc  de  Bourgogue,  prince  vain  et  fastueux, 
se  fit  sans  dungeret  snas  frais  nn  mente  du 
zèle  {lieux  de  ses  sujets ,  qui  cinglèrent  des 
cAlcs  de  la  Flandre  vers  l'Hcllespont.  Les 
républiques  de  Gènes  et  de  Venise ,  plus  à 
ponce  du  théâtre  de  la  guerre ,  réiiiiirenl 
leurs  flottes  sous  l'étendard  de  saint  Pierre. 
Les  royaumes  de  Pologne  et  de  Hongrie,  qui 
Eervaient  en  quelque  iaoon  de  barrières  inté- 
rieures au  patrimoine  de  l'église,  avaient  le 
plus  grand  intérêt  6  éloigner  les  Turcs.  La 
gucri-e  éiall  l'éfément  des  Scythes  et  des  Sar- 
maies,  et  ces  nations  auraient  |iroliablemcnt 
exécuté  celte  entreprise  avec  succès,  si  elles 
eussent  dirigé  contre  l'ennemi  commun  les 
forces  militaires  qui  s'entre-déli  uisaienl  dans 
leurs  t„:scordes  civiles.  Mais  l'esprit  de  fac- 
tioD  q>ii  les  désunissait  tes  rendait  indociles 
et  inc.'ipables  de  soumission.  Le  pays  était 
trop  pauvre  et  le  monarque  trdp  peu  puis- 
saut  pour  entretenir  une  armée  régulière; 
et  les  (X)rps  indisciplinables  de  cavalerie  hon- 
groise et  polonaise  manquaient  <les  annes  et 
de  l'esprit  qui  rendirent  en  quelques  occa- 
sions la  gendarmerie  française  invincible. 
Les  desseins  d'Eugène  et  rélo<|uvnce  de  son 
légal,  le  cardinal  Julien ,  rencontrèrent  ce- 
pendant des  circonstances  favorables  *  dans 
la  réunion  des  deux  couronnes  sur  la  tôle  de 
Ladistas  %  prince  jeune  et  ambitieux ,  et  dans 
la  valeur  d'un  héros,  du  fameux  Huniades, 
l'admiration  des  chrétiens  et  la  terreur  des 
Turcs.  Le  légat  répandit  libéralement  les 
pardons  et  les  indulgences^  un  grand  nombre 

■  Ce  oe  rut  qu'en  1444  que  la  France  H  l'Anglelerre 
conrinrenl  d'une  iréve  dequciquts  mois.  (Voyn  les  Fvc- 
dtra  de  Hymer  et  les  chroniques  des  deux  ualions.) 

-  T'our  la  croitade  de  Hongrie ,  Spondanus  (Annal. 
Ecclèstasl.,  A.  D.  1143, 1444)  m'a  servi  de  guide.  Il  alu 
cl  comparé  arec  soiu  les  écrits  des  Grecs  et  ceux  des  Otio- 
mai» ,  les  hUloriens  de  Hongrie,  de  I>ologne  et  de  l'Octl- 
dcnt.  Son  ïl  y  le  clair  et  sonjugcmeol  méritent  confiance 
lorsqu'il  peut  t*  dépouiller  des  pr^ugéa  religieux. 

3  J'ai  snpprinié  dans  le  nom  de  Ladislas  )a  lelbe  W, 
parlaqiietlelaplupart  des  écrivains  lecommenceul,  TFla- 
dâlas,  Eoil  pour  se  cniirortner  i  la  prononciation  po- 
lonaise ,  ou  pour  le  distinguer  de  l'inranl  L^dislas  d'Au- 
tridie,  son  riv^l.  Calltmaquc(l.  i,  ii,  p.  417-186),  Bon- 
BniusiDccad.  ui,  I.  it),  tipaottaousct  Leuraal  out  icril 
l'hiaiDire  de  leur  concurrence  pour  le  trènp  (le  ilongrie, 


(1443  dep.  J.-C.) 
de  guerriers  allemands  et  français  s'cDrâlè- 
renl  sons  l'étendard  sacré,  et  de  nouveaui 
alliés  d'Europe  et  d'Asie  rendirent  ou  Ëresi 
paraître  la  croisade  un  peu  plus  formidable, 
Un  despote  fugitif  de  Servie  exagéra  la  dé- 
tresse et  lardeur  des  chrétiens  qui  habiiaieiu 
au-delà  du  Danube;  ils  avaient,  disait-il, 
unanimement  résolu  de  défendre  leur  reli- 
gion et  leur  liberté.  L'empereur  grec  ' ,  pins 
courageux  que  ses  ancêtres,  se  cliargea de 
garder  le  Bosphore,  et  promit  de  sortir  de 
Constantlnople  à  la  tète  de  ses  troupes  ua- 
tlonalcs  et  mercenaires.  Le  sultan  '  de  Ca^^ 
manie  annonça  la  retraite  d'Amuratii  et  une 
diversion  puissante  dans  )'Anatolle;et,  sib 
flottes  de  l'Occident  eussent  occnpé  au niCne 
instant  le  détroit  de  l'Hcllespont,  la  monar- 
chie ottomane  aurait  élc  coupée  et  délruii: 
iuévitablemeut.  Le  ciel  et  la  terre  devaien 
sans  doute  contribuer  avec  joie  à  h  desirnc' 
tion  des  mécréans  ;  et  le  légat  répandit  f opi- 
nion d'un  secours  invisible  ou  peut-^lre  visi- 
ble du  fils  de  Dieu  et  de  sa  mère,  ca  ternes 
prudetnment'  équivoques. 

La  guerre  sainte  était  le  cri  unanime  des 
diètes  de  Pologne  et  de  Hongrie  ;  et  Ladislu, 
après  avoir  passé  le  Danube,  conduisit  l'ar- 
mée de  ses  sujets  confédérés  jj^isqu'àSophio, 
la  capitale  des  Bulgares,  fis  remponèreol 
dans  celte  expédition  deux  brillantes  vic- 
toires, qui  furent  attribuées  avec  raison  à  la 
valeur  et  à  la  conduite  du  célèbre  Huninles. 
A  ia  première  affaire ,  il  commandait  m 
avant-garde  de  dix  mille  hommes  avec  les- 
quels il  surprit  le  camp  des  Turcs;  à  la  s^ 
conde,  il  défit  et  prit  le  plus  reooœiuc  de 
leurs  généraux ,  malgré  le  double  dësani- 
tage  du  terrain  et  du  nombre.  L'approdiede 
l'hiver  et  les  fortifications  naturelles  et  al»" 
ficielles  du  mont  Hémus  arrétèreai  ce  héros, 
que  six  jours  de  marche  auraient  pu  eondiiire 

■  Les  Ustorieos  grecs,  Phranza,  CMcuMirleri  Dus. 
narepr#«imt  poinl  leur  prince  comiw  un  posMOP 
ton  aclir  dans  celle  croisade  :  il  parattqw,  aprb  Tiw 
Eollicilée,  Il  lacoalraria  par  saliaidilé. 

1  Canlemir lui  altribue  llwniMurduplaB.eKi''^ 
lettre  pressante  au  roide  Hongrie.  Mais  fespil»»''' 
mahomélanes  sont  rarentml  imUiiiies  dM  Wno** 
de  la  chrétienté,  et  la  situation  des  clietalKn  de  Rb* 
devait  leur  donner  de»  reUtioi»  »'•«  ^  """  *  "^ 
munit. 
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du  pied  de&  montagnes  aux  portes  d'Andri-  |  nien  était  entré  dans  l'Anaiotie,  et  qae  Fem- 
Rople  ou  à  celles  de  Bysancc.  L'armée  fit  pereiir  grec  nvait  envahi  la  Tlirace;  que  les 
puisibtement  sa  retraiie^  et  son  entrée  ent     flottes  de  Venise,  de  Gènes  et  de  Bourgogne 


a  même  temps  l'air  d'un  triomphe  militaire 
et  d'une  procession  religieuse.  Le  roi  et  ses 
guerriers  suivaient  à  pied  une  double  file 
d'ecclésiastiques.  Il  partagea  judicieusement 
ses  récompctises  et  ses  louanges  entre  les 
deux  nations,  et  l'humilité  chrétienne  tem- 
pera l'oi^iieil  de  la  conquête.  Treize  bâchas, 
n eu r  étendards  et  quatre  mille  prisonniers 
claient  d'irrécusables  trophées  de  la  victoire. 
Mais,  à  leur  retour,  les  croisés  l'exagérèrent 
sans  scrupule,  et  persuadèrent  facilement 
qu'ils  avaient  détruit  des  millions  d'Otto- 
maus  '.  La  preuve  la  plus  incontestable  et 
i'eiTct  le  plus  salutaire  de  leur  succès  fut 
une  députatioH  du  divan ,  chargée  de  solli- 
citer la  paix,  de  racheter  les  prisonniers,  et 
d'évacuer  la  Servie  et  la  frontière  de  Hon- 
grie. Par  ce  traité,  conclu  dans  la  diète  de 
Segedin,  le  roi,  le  despote  et  Huniadcs  oblîu- 
reut  tous  les  avantages  publics  et  piirticulicrs 
qu'ils  pouvaient  raisonnablement  désirer.  On 
convint  d'une  trêve  de  dix  ans  ;  les  disciples 
de  Jésus-Christ  et  ceux  de  Mahomet  jurèrent 
sur  l'Évangile  et  sur  l'Alcoran ,  ils  invoquè- 
rent également  le  nom  de  Dieu  comme  le 
protecteur  de  la  vérité  et  le  vengeur  du  par- 
jure. Les  ambassadeurs  turcs  proposèrent 
de  substituer  l'eucharistie  à  l'Ëvangile  ;  mais 
les  chrétiens  refusèrent  de  profaner  leurs 
saints  mystères  '. 

Durant  toute  cette  transaction,  qu'il  désap- 
prouvait, le  cardinal  légat,  trop  faible  pour 
s'opposer  seul  à  la  volonté  du  peuple  et  du 
monarque,  observa  un  morne  silence.  Hais 
la  diète  n'était  pas  encore  rompue  lorsque 
Julien  apprit  par  un  envoyé  que  le  Carama- 

■  Dans  leurs  lettres  â  l'empereur  Trédmc  111,  les  Hon- 
grois uinimcral  qu'ils  ont  lue  Irenle  mil  le  Turcs  dans  une 
seule  bataille.  Mais  le  mcNlesle  Juîlea  réduit  le  nombre 
des  morls  i  ùk  mille ,  ou  in£me  deux  mille  iolldeies 
<jdixas  Sjlvius  in  Europ,,  c.  5,  el  lettre  44-81 ,  apud 
Spondanum). 

3  Voya  l'origine  de  la  guerre  des  Turcs ,  et  la  pre- 
miireexpédiltoB  de  Ladulas,dantletduquiime  el  ûxième 
livra  de  la  Inùsltme  décade  de  Boufluiut,  qui  imile  avec 
assez  desueciale  drieet  ladirUioudeTil«-UTe.  Calli- 
xnsque  {I.  n,  p.  4B7-19(l)  cal  cependant  plus  pur  et  plus 
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occupaient  l'Hellespont,  et  que  les  alliés,  in- 
formés de  la  victoire  de  Ladislas,  dont  ils 
ignoraient  le  traite,  attendaient  impatiem- 
ment Je  retour  de  son  armée.  •  Est-il  donc 

*  vrai,  s'écria  le  cardinal  ',  que  vous  trom- 
»  perez  leurs  espérances  et  que  vous  aban- 

>  donnerez  lùchemcnt  voire  propre  fortune? 

*  C'est  à  eux,  c'est  à  votre  Dieu  et  aux  chrë- 

>  tiens  vos  fières  que  vous  avez  engagé  votre 

*  foi;    tt  cette  première  obligation  annide 

*  un  serment  sacrilège  fait  aux  ennemis  de 

*  Jésus- Christ.  Le  pape  est  son  vicaire  dans 
»  ce  monde;  vous  ne  pouvez  légitimement  ni 
t  promettre  ni  agir  sans  sa  sanction.  C'est  en 

*  son  nom  que  je  sanctifie  vos  armes  et,  qito 

>  je  vous  absous  du  parjure.  SuivPz-moi  dans 
t  le  chemin  du  salut  et  de  la  gloire;  cl,  s'il 

>  vous  reste  encore  des  scrupules ,  rejetez 

>  sur  moi  le  crime  et  le  chùliment.  >  L'iii- 
coDStaiice  des  assemblées  populaires  et  le  ca- 
ractère sacré  du  légat  secondèrent  ses  fu- 
nestes argumcns  :  on  résolut  la  guerre  dans 
le  même  lieu  où  l'on  venait  de  jurer  la  paix  ; 
et  les  Turcs  furent  en  conséquence  ait.iqucs 
par  les  chrétiens,  qu'ils  purent  alors,  avec 
une  esfjèce  de  raison,  nommer  des  inliilèles. 
Les  maximes  du  temps  pallièrent  le  parjure 
de  ladislas,  dont  le  succès  et  la  délivrance 
de  l'église  latine  auraient  éié  la  meilleure  ex- 
cuse, liais  le  traité  qui  aurait  dA  lier  sa  con- 
scieuce  avait  diminué  ses  forces.  Lorsqu'ils 
entendirent  proclamer  la  paix,  les  volonlaircs 
allemands  et  français  se  retirèrent  avec  des 
murmures  d'indignation.  Les  Polonais  se  dé- 
goûtèrent d'une  expédition  si  éloignée  de 
leur  pays,  et  peut-êlre  d'obéir  à  des  chefs 
étrangei-s;  leurs  palatins  saisirent  l'occasion 
pour  se  retirer  précipitamment  dans  leurs 
provinces  ou  dans  leurs  chillcaux.  Les  Uon- 

I  Je  ne  prétends  pas  garantir  l'eiaclitude  lilUrsIe  du 
discours  de  Julien,  donlles  expressions  vahrnt  dans  CaV- 
limaque  (1.  m,  p.  605-507),  dans  Boolinius  (Décade  m, 
1.  VI,  p.  4.>7,  458),  et  daos  d'autres  historiens,  qui  ont 
peut-Cire  employé  leur  propre  éloquence  en  Ibi^Ant  perler 
les  oratenrH  de  ce  siMe.  Hais  ils  conTleonent  Ions  qu'il 
conseilla  le  parjure,  que  les  prote&lans  ont  censuré  amère- 
ment ,  et  que  les  caUmiquet,  décour^âi  par  U  déUle  de 
Varna,  ont  IkiblemenI  délenda. 
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grois  <<(aieDl  divisf's  par  des  faciions  on  rete- 
nus par  des  scriipiiles  luiiublcs  ;  ei  les  dôbris 
de  lu  rroisade  r|tii  enireprireiit  oetie  secoDile 
expéditioD  se  Iroiivèrent  réduits  au  nombre 
iDSiidîsuDt  de  vin^c  mille  liommct).  Un  chef 
des  Vainques,  qui  joignit  l'armée  royale  avec 
ses  vnssaux,  osa  observer  que  le  sullan  était 
souvent  suivi  d'une  troupe  anssi  nombreuse 
dans  ses  pariîes  de  chasse  ;  et  le  don  de  deux 
chevaux  d'une  vîiesse  exiraordiuaire  aurait 
)in  indiquera  Ladislus  ce  qu'il  au(;iirait  de 
l 'événement.  Mais  le  despote  de  Servie,  après 
avoir  recouvré  sou  royaume  et  rejoint  sa  fa- 
mille, se  laissa  tenter  par  la  promesse  de 
nouvelles  possessions.  L'inexpérience  de  Lu- 
disins,  l'enthousiasme  du  Icgat  et  la  pré- 
somption du  vaillaot  Huniades  parvinrent  à 
persuader  que  les  plus  invincibles  obstacles 
devaient  s'aplanir  et  céder  aux  eiïorts  des 
chanifiions  de  la  croix.  Après  avoir  passé  le 
Danube,  deux  roules  dilféicntcs  pouvaient 
également  les  conduire  à  Constantinople  el 
à  rUellesponl:  l'une,  directe,  escarpée  et 
difUcile,  traverse  le  mont  Hémus  ;  l'autre, 
plus  longue  et  plus  sûre  ,  conduit  par  des 
pliiines  et  le  long  dt'S  côtes  de  la  mer  Noire, 
où  ils  pouvaient  toujours,  selon  l'ancienne 
coutume  de»  Scytltcs,  couvrir  leurs  flancs 
d'un  remjmrtde  chariots.  Ils  préférèrent  ju- 
dicii'riseinrnt  la  seconde.  L'armée  catholique 
travei'sn  la  Bulgarie,  brûlant  et  saccageant 
impitoyablement  les  églises  et  les  villages 
des  chrétiens,  et  prit  son  dernier  poste  à 
Varna ,  pi'ês  du  boi'd  de  la  mer,  dont  le  nom 
est  devenu  célèbre  par  la  défaite  et  lu  mort 
de  Ladislus'. 

Ce  fui  sur  ce  terrain  funeste  que,  au  lieu 
d'apercevoir  la  flotte  qui  devait  seconder 
leui-s  upéraiions,  ils  apprirent  qn'Amuratli, 
sorti  de  sa  solitude  de  Magnésie,  arrivait 
avec  toutes  ses  forces  d'Asie  au  secours  de 

)  Varneu  ou  Varna  tUit,  mus  U  dénomination  d'O- 
d«ï£n!i ,  une  eolaok  de  Mileaiens  ,  qui  fut  nommée  ainsi 
d'aprèi  le  Ikkh  Ulysse  (Ccilarius ,  1. 1,  p.  374  ;  d'AnvIlte, 
1. 1,  p.  312].  Selon  la  descri|jlloD  de  l'Iùixin,  par  Arrien 
(p.  2* ,  25,  dans  le  premier  Tolume  des  Géoeraphes  de 
l'udson),  die  était  tilu«ei  dis-sepl  mnl  quarante  sta- 
des de  l'emlMuefaure  du  Danulw ,  à  deux  mille  cent  qua- 
rante de  Bysauce  ,  cl  i  trois  cent  toiiaule  au  oord 
du  proBHiDtoire  du  mont  Hémiu ,  qui  avance  dans 
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ses  conquêtes  d'Europe.  Quelques  écriTaiiis 
prétendent  que  l'empereur  grec,  iatlmidc  on 
séduit,  lui  avait  livré  le  passage  du  Bosphore; 
et  le  neveu  du  pape,  qui  commandait  lesgi- 
lères  de  Gènes  et  la  flotte  confédérée,  eul  li 
bassesse  d'abandonner  pour  des  réroinprnjK 
pécuniaires  la  garde  de  l'Hellespoot.  D'An- 
drinople  le  sultan  s'avança  précipiiatumcDi 
à  la  tète  dcsoixante  mille  hommes;  et,  lorgne 
Huniades  et  le  légat  eurent  examiuc  de  plus 
prés  l'ordre  el  le  nombre  des  Turcs,  ib  pro- 
posèrent trop  tard  une  retraite  devenue  im- 
praticable. Le  roi  se  montra  seul  résolu  it 
vaincre  ou  de  périr,  et  peu  s'en  fallut  que  ii 
généreuse  résolution  ne  (ùl  couroanéedeb 
victoire.  Les  deux  monarques  coœbaïuirDi 
au  centre  en  face  l'un  de  l'auire;  et  lei 
Beglerbegs ,  ou  généraux  de  l'Anaiulic  n 
de  la  Romanie,  commandaient  ta  druiicril:i 
gauche,  vis-à-vis  des  divisions  d'UuaiitilK n 
du  despote.  Dès  la  première  charge,  [otsAi 
de  l'armée  turque  furent  rompues;  maisrd 
avantage  devint  un  malheur.  Duas  l'ardeur 
de  la  poursuite  ,  les  vainqueurs  dépasséreni 
l'armée  des  ennemis,  et  privèrent  leiin  cou.- 
pagnons  d'un  secours  Décessaire.  Lorsque 
Amuratb  vit  fuir  ses  escadrons,  il  désespén 
de  la  journée  ;  un  janissaire  vétéran  si'isii  ^ 
bride  de  son  cheval ,  et  le  sultan  eut  la  g^m- 
rosité  de  récompenser  le  soldat  qui  avait  (^ 
apercevoir  la  terreur  de  son  souverain  n 
s'opposer  à  sa  fuite.  Les  Turcs  avaient eipo^ 
aux  yeux  de  toute  l'armée  le  traité  de  paii ' 
monument  de  la  perfidie  chrétienne;  mil 
sultan,  tournant  ses  regards  vers  le  ciel,  in>- 
plora  la  protection  du  Dieu  de  vérité,  d 
supplia,  dit-on,  Jésus-Christ  lui-niéiiK  <lt 
venger  l'abus  sacrilège  que  des  impies  bi- 
saient  de  son  nom  et  de  sa  religion  '.  A"* 
l'infériorité  du  nombre  et  des  rangs  endM- 
ordre ,  Ladislas  se  précipita  courage»; 
sèment  sur  les  ennemis  et  perça  jusqui 
la  phalange  impénétrable  des  janissairo- 
Amurath,  si  l'on  en  croit  les  annale*  «""• 

<  Quelques  auteon  cbrétifiu  afBracnt  qu'il  tm  ii 
ton  sdol'boslie  snrlaqBclle  on  avait  Jur^d'tA»"'*  | 
traité.  iM  Husoliuin  supposent  avec  p4M  de  pnWi* 
qu'il  invoqua Îtsus-Cbrlst; et  eelte  opinloiiMU'W  I 
celle  de  CaltimaqRe  (I.  m,  p.  6tO  ;  ^«d.  k.  P.  m 
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mânes,  perça  d'un  jaTelot  le  cbevol  du  roi  de 
Hongrie  '  ;  il  tomba  sous  les  lances  de  rinfan- 
terie;  et  un  soldat  turc  s'écria  d'une  voix 
rwie  :  •  Hongrois,  contemplez  la  tête  de  votre 
*  souverain!  i  La  mort  de  Ladislas  acheva 
la  défaite;  et  Huniades ,  accountnl  de  son 
imprudente  poursuite,  en  déplora  les  suites 
irréparables.  Après  avoir  tâché  inutilement 
de  retirer  le  coi^  du  roï,  il  employa  les  der- 
niers efforts  de  son  courage  à  sauver  les 
resiei  de  la  cavalerie  valaqae.  Dix  mille 
chrétiens  périrent  à  la  bataille  de  Varna  ;  la 
pêne  des  Tares  Tut  plus  considérable,  maïs 
moins  sensible  relativement  ù  leur  grand 
nombre.  Le  sultan  philosophe  n'eut  pas  ce- 
pendant honte  d'avouer  qu'une  seconde  vic- 
toire semblable  entraînait  la  destruction  du 
vainqueur.  Il  fit  élever  une  colonne  à  l'endroit 
où  le  roi  de  Hongrie  tomba  ;  mais  l'inscrip- 
tion modeste  célébrait  la  valeur  et  déplorait 
rinrortnne  de  Ladirias,  sans  blAmer  son  im- 
prudence *. 

Je  ne  puis  me  décider  à  m'éloigner  du 
champ  de  Varna  sans  donner  à  mon  lecteur 
une  esquisse  du  caractère  et  de  l'histoire 
des  deux  principaux  personnages,  de  Jean 
Huniades  et  du  cardioul.  Julien  Césarini' 
descendait  d'une  famille  noble  de  Rome.  Ses 


<  tlD  eriliqne  Judideox  croin  dirBdlcmait  i  cet  ipo- 
Ua  opimtt  d'un  gàtérel  vidorieui,  si  nrMDenl  obte- 
nues par  11  nlnir ,  et  si  aouTenl  InvenlMs  pir  l'adulï- 
Umi  (Culefflir,  p.  90,91).  Ckilimaque  (1.  m,  p.  517) 
dit  liinpIeBHit  :  •  SupeneRUntibnt  JuiinrU ,  idoruoi 
■  mulUtndiiie ,  non  lun  codI  nia  est  qusm  obrulus.i 

>  Uulre  quelques  paMagisd'£n«aiSflviusqueS|H>ii- 
diDus  a  recaeiilU  soigiKueement,  od  peut  comparer  au 
Monbre  dn  mellleores  autorites iroUhisloriensdDquin- 
nemesitcle  :  Philippe  Csllinwque  ((te  Aeâiu  d  Wiadit- 
laa  Polonoram  atque  Sungarorum  rege  gesiit,  U- 
bri  III,  in  Bell,  Script.  Berum  hungaiicarwn  >  1. 1 , 
p.  433^1^,  BonHoioaCDetad,  m.  i.v,  p.  460-467),  et 
Cbalcondrle  (I.  *ii,p.  165-179}.  ha  deux  premiers  éUietit 
ItalitM;  mais  Us  piwimit  ttnr  île  en  Pologne  et  enBoo- 
grie(Fabric,  BibUolA.  latin,  med.  et  infima  tttalii, 
t.  I.  p.  324;  VfMsins,  de  Bitt.  Latin,,  l  m  ,  e.  S-tl  ; 
Diclionn.  de  Bayle,  BoRrnnDs).  Voïez  FélU  Petasdiu . 
cfaucetier  de  S^ie  {adetdetm  Ctupinian.  de  Ctaa- 
ribuM,  p.  710-722],  auteur  d'us  petit  traité  qui  reprisente 
le  Ibéllre  de  la  guerre  du  quiniîtme  siicle. 

3  M.  Leshiil  adonné  la  généalogie  du  cardinal  Julien 
(Hi**.  du  CoDCile  de  Bâie,  L  i,  p.  347.  etc.)  et  m*  cam- 
pagon  de  Babême  (p.  315,  etc.],  Spoodaunset  le  con- 
tiiiualeur  de  Fleurr  ont  rapporté  par  octasioa  hi  lerri- 
co  iBtte<t*F<n>n,«tnai 
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études  embrassèrent  l'orudition  des  Grecs  et 
celle  des  Latins ,  la  jurisprudence  et  la  théo- 
logie; et  son  génie  flexible  réussit  également 
dans  les  écoles,  â  la  cour  et  dans  les  camps, 
A  peine  était-il  revêtu  de  la  pourpre  romaine, 
qu'on  le  chargea  d'aller  en  Alknia^tne  solli- 
citer l'empire  d'armer  contre  les  rebelles  et 
les  hérétiques  de  lu  Dohénie.  L'es|.rit  de 
persécution  est  indigne  d'un  chrétien,  el  la 
profession  des  armes  ne  convient  point  à  un 
prêtre;  mais  les  mœurs  de  son  temps  cxrn- 
saient  l'une ,  et  Julien  justifia  l'autre  pnt'  son 
intrépidité  dans  la  déroute  des  Allomands. 
En  qualité  de  légat  du  pape,  il  ouvi'it  le 
concile  de  BAIe,  mais  le  président  se  montra 
bientAt  le  plus  zélé  champion  de  la  liberté 
ecclésiastique,  el  prolongeu  lopposiiion  du- 
rant sept  années  par  sou  zde  et  son  intelli- 
gence. Apros  avuir  encouragé  les  démarches 
les  plus  violentes  contre  la  pei-sonne  et,  l'au- 
torité d'Eugène,  quelque  motif  secret  lui  lit 
quitter  brusquement  le  puni  populaire,  le 
cardinal  se  retira  de  Baie  a  Ferrare  ;  ei,  dans 
les  débats  des  Grecs  et  des  latins ,  les  deux 
nadons  admirèrent  la  sagacité  de  ses  albu- 
mens et  la  profondeur  de  son  érudition  iliéo- 
logique'.  Nous  avons  vu  duns  l'ambassade 
de  Hongrie  les  funestes  eiïets  de  ses  so- 
phismes  et  de  son  éloquence ,  dont  il  fut  la 
première  victime.  Le  cardinal,  qui  faisait  a  la 
fois  le  métier  de  prêtre  et  celui  de  soldat, 
périt  à  la  bataille  de  Varna.  On  raconte  les 
circonstances  de  sa  mort  de  plusieurs  ma- 
nières; mais  on  croit  assez  généralement  que 
l'or  dont  il  était  clmrgé  retarda  sa  faite  et 
tenta  la  l>arbareavai'ice  de  quelques  chrétiens 
qui  fuyaient  avec  lui. 

D'une  ori(;ine  obscure  ou  au  moins  sus- 
pecte, Huniades  s'éleva  par  son  mérite  au 
commandement  des  armées  de  Hongiie.  Son 
père  él;til  de  Valachie,  et  sa  mère  de  la 
Grèce.  H  est  possible  que  sa  race  inconnue 
descendit  des  empereurs  fie  Conslantinoplc. 
Les  prétentions  des  Valaques  et  le  surnom 
de  Corvinut,  du  tien  où  il  avait  pris  nais- 
sance, pourraient  suggérer  quelques  faibles 


<  Syropulut  (ïit  on  ât^géoérenx  des  talent  d'an  eo- 
uemi  (p.  117):  Tt,*»»  Tint  v*»!  ttuxiaxi,  «t«A)i> 
TL  rj/t  M  «>■>  «ai  UfiKtHf  «ai  fitr'  mr^l/tH  >•>  ttf 
wntit'fi'/'iftu 
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soiipçous  d'une  alliance  avec  les  pairiciens 
de  l'ancienne  Rome  '.  Dans  sa  jeunesse  il  fit 
les  guerres  d'Italie,  et  fut  retenu  avec  douze 
cavaliers  par  l'évéque  de  Zagrad,  Sous  le 
nom  du  chevalier  Blanc  ',  il  acquit  une 
reno;nméC'lirillante;  un  mnriage  avantageux 
amélioria  sa  fortune,  et,  en  défendunt  les 
frontières  de  la  Hongrie,  il  remporta  trois 
victoires  sur  les  Ultomans,  Ce  fut  par  son 
crédit  que  Ladislas  de  Pologne  obtînt  la  cou- 
ronne de  Hongrie  ;  le  titre  et  l'orSce  de  wai- 
vod  de  Transylvanie  fut  la  récompense  de  ce 
service  important.  Dans  la  première  croisade 
de  Julien ,  Huniades  battit  deux  fois  les 
Turcs,  et,  durant  l'absence  et  la  minorité 
de  Ladislas  d'Autriche,  on  oublia  les  fautes 
de  la  bataille  de  Varna  ;  Huniades  fut  nommé 
général  et  gouverneur  de  la  Hongrie,  Dans 
les  premiers  momens,  la  crainte  imposa  peut- 
être  silence  à  l'envie;  mais  au  r^ne  de 
douze  ans  annonce  qu'il  unissait  les  lalens 
du  politique  à  ceux  du  militaire.  L'examen 
de  ses  exploits  ne  présente  point  l'idée  d'un 
habile  capitaine.  Le  clievalier  Blanc  se  dis- 
tingua moins  comme  général  que  comme 
soldat,  comme  le  chef  de  barbares  indisci- 
plinés qui  attaquent  avec  impétuosité ,  et  ne 
rougissent  pas  de  prendre  la  fuite.  Sa  vie 
militaire  est  composée  d'alternatives  roma- 
nes<|ue8,  de  victoirei  et  de  revers.  Les  Turcs, 
qui  se  servaient  de  son  nom  pour  elfrayer  les 
enfans  indociles ,  l'appelaient  Jatictti  Loin  ou 
le  scélérat  ;  mais  cette  haine  est  une  preuve 
de  leur  estime.  Ils  ne  purent  jamais  pénétrer 
dans  le  royaume  dont  Huniades  était  le  gar- 
dien, et  ce  fut  au  moment  où  le  royaume 
paraissait  sans  ressources  que  le  général 
parut  le  plus  redoutable.  Au  lieu  de  se  bor- 
ner 0  une  guerre  défensive ,  quatre  ans  après 

<  Vi>ra!B(HiBuln9(IWcad.ui,l.i*,p.423).  Comment 
les  Iblient  pouraienl-Us  prononcer  suis  bonté  ou  le  roi 
do  Hongrie  eatendre  un«  roi^ir  In  flatterie  ridicule  qui 
conlbodûl  le  nom  d'un  village  de  VaUcliic  avec  lesuroom 
accidentel,  quoique  glorieui ,  d'une  branche  de  ia  Dunille 
Valëriennede  l'ancienne  Rome? 

1  Philippe  de  Comines  (Mém.,  I.  vi ,  c.  13]  le  cite  sur 
l'autorité  de  la  tradition  du  temps,  eien  Tait  le  |rius 
.briOant  doge  sous  le  nom  lingnllerdu  dteralier  Blanc 
de  ValelfiiK  (VaUchia).  Chtkondf  le  et  les  Annaln  lur- 
qncE  de  LcDDdavin»  l'Kttuest  1 
naiinrioMAellcteU. 


nECADENCE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 

ta  défaite  de  Varna 


(use  dep.  J..C.) 
Huniades  pénélra  dbc 
seconde  fois  dans  le  cœur  de  la  Bulgari<; ,  ci 
soutint,  dans  la  plaine  de  Cossuvie,  jusqu'au 
troisième  jour,  les  efforts  d'une  année  ouo- 
mane  quatre  fois  plus  nombreuse  que  celle 
qu'il  commandait.  Le  héros  abandonné  ernit 
seul  dans  les  Toréts  de  la  Valachie,  lorsquH 
fut  arrêté  par  deux  voleurs.  Hais,  tandis  qn'iU 
se  disputaient  imc  chaîne  d'or  qui  pcEdaii  a 
son  col ,  il  reprit  son  épée ,  tua  un  des  bri- 
gands cl  mit  l'autre  en  fuite.  Aprrs  avoir 
couni  de  nombreux  dangers  pour  sa  libcnt^ 
et  pour  sa  vie,  Huniades  rassura  son  peuple 
par  sa  présence.  La  défense  de  Belgraà 
contre  tontes  les  forces  ottomanes,  comman- 
dées par  Mahomet  II ,  fut  le  dernier  el  le  plu: 
glorieux  exploit  de  sa  vie.  Après  un  siège  k 
quarante  jours ,  les  Tnrcs ,  pan-enus  jusque 
dans  la  ville,  furent  forcés  de  se  retirer eldi: 
lever  honteusement  le  siège.  Toutes  les  Da- 
tions célébrèrent  ,  Huniades  et  Belgrarii 
comme  les  boulevarts  de  la  chréiiemc  ' 
mais  il  mourut  environ  un  mois  après  ceiK 
brillante  victoire  ;  et  l'on  peiu  regsnkr 
comme  la  plus  honorable  desesèpitaphesli! 
regret  du  sultan  M^bomet,  qui  déplon  Iû 
perte  d'un  adversaire  digne  de  lui,  conire 
lequel  il  ne  pouvait  plus  espérer  de  prendre 
sa  revanche.  A  la  première  vacance  du  irAic. 
les  Hongrois  reconnaissans  nommércDl  fi 
couronnèrent  Hathias  Corvin,  ùgé  de  dis- 
Bcpt  ans.  Son  règne  fut  long  et  prospère: 
Malliias  aspirait  à  la  gloire  du  saint  ei  du 
conquérant;  il  encouragea  les  sciences,  fl 
Huniades  a  été  célébré  par  la  reconnaissance 
éloquente  des  orateurs  et  des  historiens  que 
son  Gis  attira  de  l'Italie  '. 


)t  Francs  ;  et,  dans  leur  rédl  putiwii'f. 
làw  ne  da^Nil  pat  parier  du  BfriK  « 


<  Voyez  BonBoius  { Die  iii,l.  nn,  p.  Vd)^^ 
danusCA.  D.  I4âe,n°l'7).  Buaiadespartigttltflin"    < 
de  la  déTense  de  Belgrade  avec  Capisim ,  r~"  " 
l'ordre  de  ealnlFi 
le  nf  ni  ni  lebàiwni 
leurrtral. 

ï  Voyei  BonflDiiu ,  Dtod.  ni ,  1.  vm  ;  Dfc-  w,  I-  ""■ 
Les  (dtserrallons  de  Spondanos  sur  le  caracMn  «1 H '" 
de  Malbiu  Corvin  sont  Irès-curieuses  (  A-  D.  IW, 
n9  1;HT5,n"6;H76,B°ll-IBiH90,o'4,i;l>»'- 
miraUon  de  l'Ilalie  élail  l'objet  deson  smbiiioD.  IW 
Kanzanus,  Sicilien. a  cdAre  ses eipioils dan l'fj""»"' 
Renanhui^arUwum  Cp-  321-«2).G»lesUiï««rt* 
deNwnlarccsdOitouMsboBiiinUA  sctRBk"*)   ; 
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Dans  la  liste  des  béros,  on  associe  assez  (  vince;  mais  onlni  accorda  pour  iDdemnité  I» 

géDéralement  Huniades  et  Scanderbeg  ',  et  ^  litre  et  le  rang  de  saDgiac,  le  commaudenient 

ils  méritèrent  l'ua  et  l'autre  l'attention  de  la  '  de  cinq  mille  chevaux  et  la  perspective  des 

postérité  en  différant  la  mine  de  l'empire  i  premières  dignités  de  l'empire.  Il  servit  avec 


grec  par  leurs  exploits  contre  les  Ottomans. 
Jean  Oagtriot,  père  de  Scanderbeg,  était' 
souverain  héréditaire  d'un  petit  district  de 
l'Épire  onde  l'Albanie,  entre  les  montagnes 
de  la  mer  Adriatique.  Trop  faible  pour  ré- 
sistera la  puissance  du  sultan,  Casiriot  acheta 
la  paix  en  se  soumettant  à  payer  un  tribut. 
Il  donna  ses  quatre  fils  pour  otages  on  ga- 
rans  de  sa  fidélité  ;  et  les  quatre  jeunes  prin- 
ces, après  avoir  été  circoncis,  furent  élevés 
dans  la  religion  de  Mahomet,  et  formés  àla  po- 
litique et  à  b  discipline  des  Turcs  '.  Les  trois 
aînés  restèrent  confondus  dans  la  foule  des 
esclaves  et  périrent,  dit-on,  d'un  poisonlent; 
mais  l'histoire  ne  fournit  point  de  preuve  qui 
autorise  à  rejeter  ou  admettre  cette  imputa- 
tion. Elle  paraltpen  probable  lorsquel'on  con- 
sidère les  soins  et  l'attention  avec  lesquels  on 
éleva  George  Castriot,  le  quatrième  frère, 
qui  annonça  dès  sa  plus  tendre  jeunesse  la 
vigueur  et  l'intrépidité  d'un  soldat.  Il  obtînt 
la  faveur  d'Amuraih  par  trois  victoires  suc- 
cessives sur  un  Tartare  et  deux  Persans  qui 
avaient  fait  un  défi  aux  guerriers  de  la  cour 
ottomane,  et  le  nom  turc  de  Scanderbeg, 
hkentUr  Beg  ou  Alexandre  seigneur ,  atteste 
également  son  triomphe  et  sa  servitude.  La 
principauté  de  son  père  fut  réduite  en  pro- 

C  p-  638-568) ,  et  tMiu  aront  une  relation  parUcoUère  de 
GOD  UMrUge  et  de  hd  couroanemeDl.  Ces  Iroiï  ou*ragei 
sont  réiuibdiiislepreiiiierToliuiie  deséeriniu  Bemm 
hangarieamm  deBell^ 

■  Le  cbeTiller  Guillaume  Temple,  dans  son  agr^le 
Essai  tur  lea  tctIui  liAraique»  (toI.  m ,  p.  385  de  HS 
Œuvres  ),  les  place  an  aombre  des  sept  àieti  qni  mM- 
ttreat  et  ne  portirail  pas  la  couronne.  Bdisaire ,  Ff  anèt, 
Gonsalve  de  Cordoue,  Guillaume  premier,  priiMC  d'O- 
range, Alexandre,  duc  de  Parme,  Jean  Huniades  et 
George  CasUwt  on  ScandeA^. 

>  Je  dMrendB  trouver  pdques  mëmidres  simples  et 
autlieolique  écrits  par  ou  ami  deScandertetf ,  qui  me 
lepitentassent  le  Ueu,  l'homme  et  Its  temps.  Dana  la 
vieille  Gloire  Nalionale  de  MariuDsBartetius,  prêtre  de 
Scodra  (de  FUd ,  Moribiutt  Rébus  getlis  Georgii  Ctw 
trioU,  ete.  ,  I.  lui,  p.  367,  Jrgentorat.,  tS37  ,  in- 
M.  )  >  le  Bt^le  ampoulé  ert  diargé  d'un  las  de  fïux  orne- 
BCDS.  Voyei  ChaloiDdTle,  I.  vn,  p.  1&S;1. nii,p.229. 

1  Marians  parle  légèrement  et  avec  répugnance  de  son 
éducation  et  de  sa  circoncision  (I.  i,p.  6,7). 
GIBBON,  II.' 


honneur  dans  les  guerres  d'Europe  et  d'Asie; 
et  l'on  ne  peut  se  défendre  de  sourire  à  Tar- 
tifice  ou  à  la  crédulité  de  l'historien,  qui 
suppose  que  Scanderbeg  ménageait  les  chré- 
tiens dans  toutes  les  rencontres,  et  se  pré- 
cipitait avec  fureur  sur  les  ennemis  musul- 
mans. La  gloire  d'Huniades  est  sans  reproche; 
il  combattit  pour  sa  patrie  et  sa  religion; 
mais  les  ennemis  qui  ont  loué  la  valeur  du 
patriote  ont  flétri  sou  rival  des  épithètes 
ignominieuses  de  traître  et  d'apostat.  Aur 
yeux  des  chrétiens,  sa  révolte  est  justifiée  par 
la  tyrannie  imposée  à  son  père,  par  la  mort 
suspecte  de  ses  trois  frères,  par  sa  dégra- 
dation et  l'esclavage  de  son  pays.  Ils  admi- 
rent le  zèle,  quoique  tardif,  avec  lequel 
Scanderbeg  défendit  la  foi  ou  l'indépendance 
de  ses  ancêtres.  Mais,  depuis  l'âge  de  neuf 
ans,  ce  guerrier  professait  la  doctrine  de 
l'Alcoran,  et  l'Évangile  lui  était  inconnu. 
L'autorité  et  l'habitudedéterminentla  religion 
d'un  soldat,  et  il  est  assez  difficile  d'indiquer 
la  nouvelle  lumière  qui  vint  l'éclairer  à  l'âge 
de  quarante  ans  *.  Ses  motifs  paraîtraient 
moins  dictés  par  l'intérêt  ou  la  vengeance, 
s'il  eût  rompu  sa  chaîne  dès  qu'il  en  sentît 
le  poids;  mais  un  si  long  oubli  de  ses  droits 
équivalait  presque  à  une  renonciation,  et 
chaque  année  de  soumission  et  de  récom- 
pense cimentait  les  liens  mutuels  du  sultan 
et  de  son  sujet.  Si  Scanderbeg  converti  à  la 
foi  chrétienne  médita  long-temps  ledesseinde 
se  révolter  contre  son  bienfaiteur,  on  excu- 
sera difficilement  une  lâche  dissimulation, 
qui  ne  pouvait  servir  qu'à  favoriser  la  per- 
fidie, qui  ne  pouvait  promettre  que  dans 
rïnlenlion  de  se  parjurer,  et  qni  contribuait 


1  SI  ScandeAeg  mourut  TA.  D.  1466)  dans  la  sd- 
Xanlo-trtdsitme  année  de  son  Ige  (  Marinni ,  I.  xni, 
p.  370},  il  naquit  m  1403.  S'il  Ait  arracèé  1  ses  parens 
par  les  'Turcs  1  1'^  de  neuf  ans ,  novenitU  (  Harinus , 
l.i,  p.  1-6),  cet  éTénemenI  doilélre  arrivé  en  1412, 
oeuf  ans  avant  l'KcesBion  d'Amuralh  II  au  Irdne  :  ce 
prince  héfila  donc  de  l'csdave  albanais,  el  n'en  fit  pas 
lui-même  l'acquiûUon.  Spondanns  a  otxervé  cette  inoan- 
sëquence,A.  D.  1431,n''3l  ;  1443, n»  14. 
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avec  activité  à  la  mine  temporelle  et  spiri- 
tueile  de  tant  de  millions  de  sps  mallieureus 
frères.  Approuverons-nous  sa  correspon- 
dance secrète  avec  Htintades  tandis  t)ii'i) 
commaudiiit  l'avaiit-garde  de  rurmfie  otto- 
mane? L'excuscrons-noiis  d'avoir  d(*sorlë  ses 
éleiKlurds  et  arraclié  par  sa  tmliison  la  vic- 
toire à  Sun  prolecteiiry  Dans  la  confusion 
de  la  déroule,  il  aperçtil  le  rels-eflendi  oh 
principal  scerétiiïre.  Scnntlerlieg,  lui  appuyant 
un  poignard  sur  la  poitrine ,  l'obligea  de  dres- 
ser un  Grman  ou  patente  du  gonvernenient 
d'Alhanie,  et  le  lit  massacrer  avec  tome  sa 
suite  pour  assurer  le  secret  de  son  expéiti- 
tion.  Suivi  de  queliptes  aventuriers  insirnits 
de  son  dessein,  il  se  rendit  précipitamment, 
à  la  faveur  de  la  nuit,  du  champ  tle  bataille 
aux  états  de  son  pi^re.  Ala  vue  du  lirman, 
Croya  lui  ouvrit  ses  portes  :  dès  qu'il  fut 
maître  de  la  citadelle,  Scnaderbcg  dépouilla 
le  musqué  de  la  dissimulation,  et,  renonçant 
publiquement  au  propbcte  et  au  sultan  des 
Turcs ,  il  se  déclara  le  vengeur  de  son  pays 
et  de  sa  famille.  Aux  noms  de  religion  et  de 
liberté  la  révolte  fut  générale  ;  la  race  mar- 
tiale des  Alliannis  jura  unanimement  de  vivre 
et  de  mourir  avec  son  prince  héréditaire,  et 
les  garnisons  ottomanes  eurent  le  choix  du 
martyre  ou  du  baptême.  A  l'assemblée  des 
états  d'Épire,  on  choisit  Scanderbeg  pour 
conduire  la  gtierrc  contre  les  Turcs,  et  tous- 
les  alliés  s'eugagi'renl  à  fournir  leur  contin- 
gent d'argent  et  de  soldats.  Leurs  contribu- 
tions, ses  domaines  et  les  salines  abondantes 
de  Selina  lui  procurèrent  un  reveau  annuel 
de  deux  cent  mille  ducats  ',  dont  il  employa 
la  totalité  pour  le  service  public.  Aiïable 
dans  ses  manières  et  sévère  dans  sadiscipline, 
il  bannissait  de  son  camp  tous  les  vices  et  le 
luxe  superflu,  et  maintenait  son  autorité 
en  donnant  l'exemple.  Sous  sa  conduite,  les 
Albanais  se  crurent  invincibles  et  le  parureot 
à  leurs  ennemis.  Attirés  par  l'éclat  de  sa 
renommée»  les  plus  braves  aventuriers  de 
France  et  d'Aliemugne  accotirureulsuus  ses 
drapcaux.Ses  troupes  nationales  consislnieiit 
eu  Luii  mille  chevaux  et  sept  mille  hommes 


;i44Sdep.J.-C.) 
d'infanterie.  Mais  Scanderbeg  évaluait  habi- 
lement les  obstacles  et  les  ressources  des 
montagnesides torches  allumées  annonçaieai 
le  danger,  et  toute  la  nation  se  distribuait 
dans  despostesInaccefîsibleB.  Avec  ces  forces 
inégales,  Scanderbeg  résista  durant  trente 
années  à  toutes  les  forces  de  l'empire  otto- 
man ,  et  deux  conquérans  ,  Amnmth  II  et  le 
célèbre  Mahomet,  son  fils,  ^houèrent  tou- 
jours contre  un  rebelle  qu'ils  poursuivaient 
avec  un  mépris  simulé  et  un  ressentiment 
itnplacable.  Amurath  entra  dans  l'Albanie 
suivi  de'solxante  mille  chevaux  et  de  qua- 
rante mille  janissaires.  1)  put  sans  doute  ra- 
vager les  campagnes,  occuper  les  villes  ou- 
vertes, convertir  les  églises  en  mosquées, 
circoncire  les  Jeunes  chrétiens  et  immoler  les 
captifs  inviolableme&t  attachés  à  leur  religion; 
mais  les  conquêtes  àa  sultan  se  bornèrent  à 
la  forteresse  de  gretigrade;  et  la  garnison, 
qui  résista  constamment  aux  assauts,  fut 
vaincue  par  un  artifice  grossier  et  par  les 
scrupules  de  la  superstition'.  Amiinitli  perdit 
beaucoup  de  monde  au  siège  de  Croya,  la 
forteresse  et  la  résidence  desCastriots,  et 
le  leva  honlensement.  Durant  sa  marche, 
son  attaque  et  sa  retraite,  il  eut  toujours  è 
Se  défendre  d'un  ennemi  presque  invincible 
qui  le  harcelait  sans  cesse  *,  et  le  dépit 
de  celte  humiliante  expédition  contribua 
peut-être  à  abréger  les  jours  du  sultan'.  Aa 
milieu  de  ses  conquêtes  et  de  sa  prospé- 
rité ,.  Mahomet  11  dévorait  ce  chagrin  avec 
amertume.  Il  permit  à  ses  lieutenans  de  né- 
gocier une  trêve,  et  le  prince  d'Albanie  mé- 


■  nranitdenx  Dlbras,  le  nipMnird  1'inKri«nr; 
l'un  en  Bulgarie ,  et  llulR  «  AlbUle.  t.e  prania'.l 
soliiDle-dix  milles  de  CroTB(1-tt  P-1f).  MU  eoHtig* 
ïUror1ereKedeBmigtWk,d»Bt  l«  babiUi» reftatrat 
de  botre  l'eau  d'un  patti  d6  Itm  kviit  t»  !■  perlkOe  it 
jeter  un  clilcn  mort  (I.  T,p.  IM.IW).  OnoinauqM 
une  boone  carte  ée  l'Ëptre. 

1  Comparai  le  r«cit  de  CanlMnir  vnt  It  dMiBUloa 
proliUduprttre*lt)aoali(1.  4,  5 et  6),  qui  r  M  eo^ 
p*r  In  élringers  M  par  les  modeiitn. 

1  En  rhonnear  de  son  MrM ,  BirieUHs  (  I.  n , 
p.  I8B-I93)(ïtt  mourir leMiltBnMNBhsfaanfcCroja, 
de  maUdie  k  !■  T^ilé;  alla  Mte  tktbie  rldlcvte  est 
ani^nlie  parles  Grées  Et  les  Tuns  ,l|W  «AitielHWot  nn- 
nimcment  de  l'époque  et  des  eircMMitttt  «e  b  mort 
d'Amuraiti  h  AndrîDOple. 
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rite  d'étfe  coDiidéré  comme  le  défeaseur 
habile  et  eélé  de  la  liberté  de  son  pays. 
L'enthou^asme  de  la  religion  et  de  la  che- 
Valérie  a  placé  son  nom  entre  ceux  d'Alexan- 
dre et  de  Pyrrhus,  qui  ne  rougiraient  pas 
sans  doute  de  leur  intrépide  compatriote; 
mats  la  faiblesse  de  sa  puissance  et  de  ses 
états  le  place  à  une  grande  distance  des 
héros  qui  ont  triomphé  de  l'Orient  et  des 
légions  romaines.  La  saine  critique  B  su  ré- 
duire à  sa  juste  valeur  le  récit  brillant  deses 
exploits,  les  bâchas  et  les  armées  vaincues, 
et  les  trois  mille  Turcs  qu'il  immola  de  sa 
propre  main.  Dons  la  solitude  obscure  de 
l'Ëpire,  ses  biographes  ont  pu  aisément  sa- 
tisfaire leur  partialité  en  composant  des 
romans;  mais  l'histoirG  d'Italie  enseigne  à 
discerner  leurs  fictions ,  et  ils  se  démasquent 
eux-mêmes  dans  le  conte  fabuleux  de  son  ex- 
pédition ,  lorsqu'il  passa  la  mer  Adriatique  à 
la  tête  de  huit  cents  hommes  pour  secourir  le 
roi  de  Naples  '.  Ils  auraient  pu  avouer,  sans 
ternir  sa  gloire,  qu'il  fut  à  la  fin  obligé  de 
céder  à  la  puissaucfl  ottomane.  Forcé  de  fuir, 
il  demanda  un  asile  au  pape  Pie  {1 ,  et  ses 
ressources  étaient  probablement  épuisées, 
puisque  Scanderbeg  mourut^  Lissus ,  dans  le 
territoire  de  Venise  V  Les  Turcs  victorieux 
renversèrent  son  sépulcre  ;  mais  la  pratique 
superstilieuse  des  janissaires,  qui  portaient 
ses  os  enchâssés  dans  un  bracelet,  annonce 
involontaireroenl  leur  vénération  pour  sa  va- 
leur. La  conquête  de  son  pays,  qui  suivit 
immédiatement  sa  mort,  est  encore  ou  mo- 
nument de  sa  gloire.  Mais,  s'il  eût  judicieu- 
sement balancé  les  suites  de  la  soumission  et 

<  Voja  ses  exploits  dans  U  Calabrc,  muiUom  ri 
lUxWnie  UTTUth  Harinui  BarMiiu,  auiquriioo  peut 
opposer  le  t^iàgatge  oa  BÎktKc  de  Himtori  (  Jtut, 
d'ftat. ,  t  xm,  p.  191  ),  el  de  ies  aulevra  origitwux  Jeaa 
Siaonella  (  dt  Retus  /V^uiebci  Sfartitê  ;  in  Mmratori , 
Seiift.  Rtnm  Uai. ,  loiBe  m ,  p.  738,  e(  «utfw  ;.  U 
m  KquU  bleUAI  ée  la  reuommtt  en 
■  de  AnMlMb  (  Hteolra  de  ComiDet , 


SU? 


1.  ' 
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1  nfenéenw .  d'^irte  lea  (MiUearM  autoriUe  rt  ks 
phM  MtM  rdielÎBBi ,  a  réduit  le  otloiM  de  StandedMg 
à  Me  iaiyeordiulre(Jt.  D.  1461 ,  n-  3Oil4a3,fi*0; 
1466 ,  ■•  12 ,  13  i  1467 ,  B*  1  ).  See  propre*  leUrei  au 
pape  et  le  Maolgoage  de  Phraiu ,  rtfocN  dans  l'Ue  de 
CorDw,  dtBKiatnnt  aa  MresM,  «w  Marteutewaiegau- 
cbnaenl  de  diuimuler  (  1.  x  ). 


de  la  résistance ,  Dit  patriote  généreux  buraii 
peut-être  renoncé  à  une  entreprise  dont  toni 
le  succès  devait  disparaître  avec  lui.  Scan- 
derbeg  imagina  peut-être  que  le  pape,  le 
roi  de  Kaples  et  la  république  de  Venise  se 
réuniraient  pour  défendre  un  peuple  de  chré- 
tiens qui  gardaient  les  côtes  de  la  mer  Adria- 
tique et  le  passage  étroit  qui  sépare  la  Grèce 
de  l'Italie.  Son  61s  encore  enfant  fut  sauvé 
du  désastre;  les  Castriois  <  possédèrent  un 
duché  napolitain,  et  leur  sang  s'est  perpétué 
jusqu'à  nos  jours  dans  les  plus  illustres  fa- 
milles du  royaume.  Une  colonie  d'Albanieos 
fugitifs  obtint  un  établissement  dans  la  Gala- 
bre,  où  ils  conservent  encore  le  langage  et 
les  mœurs  de  leurs  ancêtres  *. 

Après  avoir  parcouru  la  longue  carrière  de 
la  décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main, je  suis  enfin  parvenu  au  règne  du  der- 
nier empereur  de  Constantinopie,  qui  soutint 
si  faiblement  le  nom  et  la  majesté  des  cé- 
sars. Après  le  décès  de  Jean  Paléologue,  qui 
survécut  environ  quatre  ans  à  la  croisade  de 
Hongrie  %  la  famille  royale  se  trouva  réduite* 
par  la  mort  d'Andronic  et  lu  possession  mo- 
nastique d'Isidore,  aux  trois  fils  de  l'em- 
pereur Manuel ,  Constantin ,  Démétrius  et 
Thomas.  Le  premier  et  le  dernier  étaient  an 
fond  de  la  Morée.  Mais  Démétrius,  qui  pos- 
sédait le  domaine  de  Sélymbrie  ,  se  trouvait 
dans  les  faubourgs  à  la  tête  d'un  parti.  Mal- 
gré les  malheurs  publics ,  son  ambition  a'é» 
tait  pas  iDoriis  active ,  et  la  paix  de  son  pays 
avait  été  déjà  troublée  par  sa  conspiration 
avec  les  Turcs  et  les  schismatiques.  On 
enterra  l'empereur  défuntavec  une  précipita- 
tion extraordinaire  ou  même  suspecte,  Dé- 
métrius se  servit,  pour  justiGcr  ses  préten- 
tions au  trône,  d'un  sophisme  faible  et  usé  : 
il  observa  qu'il  élait  l'ainé  des  (ils  nés  sons  le 
règne  de  son  père.  Mais  l'impératrice  mère, 
le  sénat  et  les  soldats ,  le  clergé  et  le  peuple 

I  Voyei  U  AMlte  «a  Casiriots  éent  Dvcailgt  (  rtoM. 
Dalmt^iB» ,  ete.,  irai ,  p.  348.350  ). 

1  M.  Swioburne  (  Voiages  dansiez  I>eui-Sidl<i,*aLi, 
p.  3âO-354  )  dte  celte  colonie  d'Albanais. 

)  La  Clitanologie  de  Pbrania  est  Claire  et  authedllqac  ; 
mais  au  liée  de  quatre  a»)  tl  eept  dhHs,  S|MH4amu 
C  A.  D.  14K I  n*  7  )  danne  «rpt  m  hait  aat  au  ttglm  in 
dernier  Canslanlin  ;  il  se  Fondesur  une  fouM  lettre  d'Eu- 
gtne  IV  «u  roi  d'Étbievih 
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se  déclarèrent  aDaDimement  pour  le  succes- 
seur légitime,  et  le  despote  Thomas,  ëtact 
accidentellement  revemi  à  Consuntinople 
tans  avoir  été  prévenu  de  l'événement ,  sou- 
tint avec  chaleur  les  droits  de  son  frère  Con- 
stantin. Ondéputa  sur-le-champ  âAndrinople 
l'historien  Pbranza  en  qualité  d'ambassadeur. 
Amurath  lui  fit  des  présens  et  une  réception 
honorable  ;  mais  son  approbation  annonçait 
sa  supériorité  et  la  cbute  prochaine  de  l'em- 
pire d'Orient.  Constantin  fut  couronné  à 
Sparte  par  deux  illustres  députés.  Il  partit 
au  printemps  de  la  Horée,  évita  la  rencontre 
d'une  escadre  turque,  entendit  avec  satisfac- 
tion les  acclamations  de  ses  sujets,  célébra  les 
réjouissances  du  nouveau  règne ,  et  épuisa 
par  ses  largesses  les  trésors  d'un  état  indi- 
gent. Il  céda  immédiatement  à  ses  frères  la 
possession  de  la  Horée,  et  les  deux  princes, 
Démétrius  et  Thomas,  scellèrent  leur  amitié, 
en  présence  de  leur  mère,  par  l'assurance 
souvent  trompeuse  de  sermens  et  d'embras- 
semens.  L'empereur  s'occupa  ensuite  du 
cfaoix  d'une  épouse.  On  proposa  la  fille  du 
doge  de  Venise;  mais  la  noblesse  de  Bysance 
objecta  dédaigneusement  la  distance  entre  un 
monarque  héréditaire  et  un  magistrat  électif, 
et,  dans  la  détresse  où  ils  se  trouvèrent  bien- 
tAt  après,  cet  affront  fut  ressenti  par  le  ma- 
gistrat de  cette  puissante  république.  Con- 
stantin hésita  entre  les  familles  royales  de 
Géorgie  et  de  Trëbizonde,  et  l'ambassade  de 
Pfaranza décrit,  dans  sa  vie  publique  et  privée, 
les  derniers  momens  de  l'empire  grec  '. 

Phranza,  ;iroioiieiliatre  ou  grand- chambel- 
lan, partit  de  Constantinople  comme  fondé 
de  procuration  pour  faire  la  demande,  et  l'on 
épuisa  le  reste  des  ressources  pour  donner 
de  réclat  à  cette  commission.  Sa  nombreuse 
suite  était  composée  de  nobles,  de  gardes,  de 
moines  et  de  médecins;  on  y  joignit  une 
troupe  de  musiciens;  et  cette  ambassade  dis- 
paidiense  fut  prolongée  durant  plus  de  deux 
ans.  A  son  arrivée  en  Géorgie  ou  Ibérie,  les 
habitana  des  villes  et  des  villages  s'attroupè- 
rent autour  des  étrangers  ;  et  telle  éuit  leur 
groBuèra  ignorance,  qu'ik  prenaient  le  plus 
grand  plaisir  à  entendre  des  sons  harmonieux 
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sans  savoir  ce  qui  les  produisait.  Un  vieil- 
lard âgé  de  plus  de  cent  ans ,  qui  avait  été 
emmené  en  captivité  par  les  barbares  ' ,  ra- 
conta aux  Grecs  des  merveilles  de  l'Inde  *, 
d'où  il  était  retourné  en  Portugal  par  une 
mer  inconnue  '.  Phranza  continua  son  voyage 
jusqu'à  Tréblzonde,  où  il  apprit  la  mort  ré- 
cente d'Amurath.  Loin  de  s'en  réjouir,  il  an- 
nonça la  crainte  qu'un  prince  jeune  et  ambi- 
tieux n'adhérAt  pas  long-temps  an  système 
sage  et  pacifique  de  son  père.  Après  la  moit 
du  sultan ,  Marie,  sa  veuve  *,  diréiienne  et 
fille  du  despote  de  Servie,  avait  été  recon- 
duite honorablement  dans  sa  famille.  Sut- la 
réputation  de  son  mérite  et  de  sa  beauté, 
l'ambassadeur  la  désigna  comme  la  plus  digne 
de  fixer  le  choix  de  l'empereur.  Phranza  dé- 
taille et  réfute  toutes  les  objections  possibles. 
La  majesté  de  la  pourpre  suffit,  dit-il ,  pour 
ennoblirune  alliance  inégale  ;  l'obstacle  de  la 
parenté  peut  se  lever  par  la  dispense  de 
l'église  au  moyen  de  quelques  aumônes;  l'al- 
liance du  sultan  est  une  circonstance  sor  la- 
quelle on  a  toujours  fermé  les  yeux  ;  et 
Phranza  ajoute  que,  quoique  âgée  de  près  de 
cinquante  ans,  Marie  peut  encore  donner  nn 
héritier  à  l'empire.  Constantin  reçut  docite- 

<  En  supposul  qu'il  ail  Méprit  en  13M,  longue  Ti- 
iDOurflt  M  première  iDraBioaen  Géorgie  (SbercrcMo, 
1.  lu ,  c.  50  ) ,  il  at  posûble  qu'it  ait  euItI  son  buIIte  l*r- 
Iwe  dans  llndostao  en  130B ,  et  qu'il  se  w]l  cmlxniDt 
de  U  pour  les  flesi  épiceries. 

I  Les  beureux  IndieDS  viTiJest  aihddi  de  GOrt  duquanle 
ins,  el  Jouiss«enl  des  plus  pubilM  prsdidkns  in 
régne  TégéUl  et  du  régne  minM  ;  hs  animux  étakal 
d'une  taille  colossale ,  des  dragons  de  sobute-dii  cou- 
dées ,  des  Iburmis  loi^ucs  de  neuf  ponces  (  firrmùM  m- 
diea),  des  moutons  comme  des  titflban,  qaid  Ubet 
audendi,  etc. 

3  II  s'embarqua  dans  on  vaisMMi  des  Ha  aux  ^iees, 
pour  un  des  ports  extérieurs  de  llnde ,  ùwaut^ue  no- 
tiemgrandem  iberietun  quA  in  PorbigaliMm  est  dda- 
tof.  Ce  passage  supposé  (n  1477  (  I^renn,  1.  m ,  c  30  ], 
Tii^;t  ansarut  la  déoonrerte  du  cap  d«  BoneBip^uee, 
est  Iknx  on  mlracaleui.  Hait  celle  nonveUe  géograpUe 
est  entadiée  de  l'srenr  anctaue  et  laeompaiiUe  t[d 
ptBfaîl  les  Eonreee  du  Nil  dans  l'Inde. 

*  Cantenrir.qni  lanmnms  la  BDedeljnre  Ogtiet 
l'Hélène  des  Serriens,  fixe  l'épaqie  de  ••■  aariaet  avec 
Amursth  dans  l'année  14M.  OnnecrrirapacaiateaiiqiK, 
dorant  vingt-di  années  de  cobabUatiau ,  le  sultan  cm^ 
pu»  ^lu  mm  tetigU,  Aprtt  la  prise  do  ConabniiN- 
ple,  elle  se  téftigla  aoines  de  HahoMl  II  (  Pbrua, 
l.ni,e.23). 
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nteat  l'avis  qae  sonambassadenr  lui  fit  passer 
par  le  premier  vaisseau  qui  partit  de  Trébi- 
zoode  ;  mais  les  factions  de  la  cour  s'oppo- 
sèrent à  ce  mariage ,  el  la  suliane  le  rendit 
impossible  en  consacrant  pieusement  le  reste 
de  sa  vie  à  la  profession  monastique.  Réduit 
à  la  première  alternative,  Phranza  donna  la 
préférence  à  la  princesse  de  Géorgie;  et  son 
père,  ébloui  d'une  alliance  si  glorieuse,  re- 
nonça  ,  non-seulement  à  demander,  selon  la 
coutume  nationale,  un  prix  pour  sa  fille,  mais 
offrît  de  plus  une  dot  de  cinquante-six  mille 
ducats  et  cinq  mille  de  pension  annuelle*.  Il 
assura  l'ambassadeor  que  ses  soins  ne  reste- 
raient pas  sans  récompense,  et  que,  comme 
l'empereur  avait  adopté  son  fils  au  bapléme, 
sa  fille  pourrait  compter  sur  la  protection  de 
la  future  impératrice  de  Constanlinople.  A 
l'arrivée  de  Phranta,  Constantin  ratifia  le 
traite  et  assura  l'envoyé  de  Géorgie  qu'au 
commencement  du  printemps  ses  galères 
iraient  chercher  la  princesse.  Après  avoir 
terminé  celte  affaire,  l'empereur  prit  à  part 
le  fidèle  Phranza,  et,  l'embrassant,  non  pas 
avec  la  froideur  cérémonieuse  d'un  souve- 
rain, mais  comme  un  ami  dans  le  sein  duquel 
on  est  impatient  de  répandre  le  secret  de  son 
âme  après  une  longue  absence  ;  •  Depuis  que 

*  j'ai  perdu  ma  mère  et  Cantacuzène,  qui  me 

*  donnaientseuls  des  conseils  désintéressés*, 

>  je  suis  environné,  dit  le  souverain  de  By- 
(  sance,  d'hommes  auxquels  je  ne  puis  accor- 

>  der  ni  amitié,  ni  confiance,  ni  estime.  Vous 

>  connaissez  Lucas  Notaras ,  le  grand-ami- 

>  rai  :  obstinément  attaché  à  ses  propres  sen- 

>  tîmeos ,  il  assure  partout  qu'il  dirige  à  son 

>  gré  mes  pensées  et  mes  actions.  Le  reste 

>  des  coartisans  est  condnit  par  l'^prit  de 

>  parti  ou  par  des  vues  d'intérêt  personnel  : 

>  faut-ïl  donc  que  je  consolie  des  moines  sur 

>  des  projets  de  politique  ou  de  mariage? 
»  J'aurai  encore  besoin  de  votre  zèle  et  de 
(  votre  activité.  An  printemps,  vous  engage- 


1  Le  Icdcur  H  rafdkn 
(  lUade,  ■-* ,  1 44  )  et  l'osige  gte^nl  de  l'uliqnité. 
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qoi  portail  ee  nom  )  était  gnnd-domestlpe,  défenseur 
2Ûé  du  lymbole  grée ,  etCHredelareiiiedeSemc,  Aei 
laqndle  il  fut  tanyé  m  fnaUté  d'ambasudrar  (  Srropu- 
lui,p.37,38-45) 


>  rez  un  de  mes  frères  h  solliciter  en  per- 
I  sonne  le  secours  des  puissances  de  l'Occi- 
•  dent.  De  la  Morée,  vous  irez  en  Chypre 
1  exécuter  une  commission  secrète,  et  de  là 

>  vous  passerez  en  Géorgie,  d'où  vous  ramè- 
i  nerez  la  future  impératrice.  — Vos  ordres, 

>  sire,  répondit  Phranza,  sont  irrésistibles; 
I  mais  daignez  considérer ,  ajonta-t-il  avec 
■  un  sourire,  que,  si  je  m'absente  continuel- 
I  lemeut  de  ma  famille ,  ma  femme  pourrait 

I  être  tentée  de  chercher  un  autre  époux  ou 

>  de  se  jeter  dans  un  monastère.  »  Après 
avoir  plaisanté  sur  ses  craintes,  l'empereur 
prit  im  ton  plus  sérieux,  l'assura  qu'il  l'éloi- 
gnaitpourla  dernière  fois,  qu'il  destinait  à 
son  fils  une  riche  et  illustre  héritière,  et  à  lui 
l'important  office  de  grand-logothète  ou  de 
principal  ministre  d'éut.  On  arrangea  snr-le- 
champ  le  mariage  ;  mais  l'amiral  avait  usurpé 
l'office,  quoique  incompatible  avec  sa  place. 

II  fallut  quelque  temps  pour  négocier  son 
consentement  et  une  indemnité.  La  nomi- 
nation de  Phranza  fut  à  moitié  déclarée  et  à 
moitié  supprimée,  de  peur  de  déplaire  à  un 
favori  envieux  et  puissant.  On  fit,  durant 
l'hiver,  les  préparatif»  de  l'ambassade;  et 
Phranza  résolut  de  saisir  cette  occasion  d'é- 
loigner son  fils,  et  de  le  placer,  à  la  moindre 
apparence  de  danger,  chez  les  parens  de  sa 
mère,  dans  la  Horée.  Tels  étaient  les  projets 
publics  et  particuliers  qui  furent  dérangés 
par  la  guerre  des  Turcs,  et  ensevelis  sous  les 
ruines  de  l'empire. 

CHAPITRE  LXVni. 
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ritude  de>  Greca.  DeiLruclion  de  l'em- 
ea  Orienl.  Conslernllion  de  l'Europe. 
Uahomel  11;  ta  niorl. 


Avant  dedécrire  le  ^ége  de  Gonslaniinople 
par  les  Turcs,  il  convient  de  donner  des  dé- 
tails sur  la  personne  et  le  caractère  de  Ma- 
homet II  '.  11  était  fils  d'Amurath  II  :  sa  mère 


<  Lonqu'i)  s'igll  da  anclère  de  Hahomet  U ,  it  (sl 
dangwens  de  s'en  rapparier  aux  Tnrca  ou  aai  chréUras. 
LeporlrÉilleplusmodéréqn'oDenail  hitettdePhraDza 
(1.1,  c.  33],  dont  l'âge  el  U  solitude  aTalenl  c^mé  le 
reffienlimepl.  Voyex  auui  Spondanus  (  A.  D.  14G1 , 
a*11),  iecoDllpuaieur  deFleury  (l.  22,p.  6&3},  hs 
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DECADENCE  DE  V 


avait  été  cbrélieDiiG,  et  qualiriée  di(  Utr«  de 
princesse;  maiï  vruUcmbUlilenieBt  elle  se 
trouva  ddps  la  fuule  de  ces  concubine»  qui 
venaient  de  tous  les  pays  peupler  le  sérail  da 
sultan.  Il  eut  d'abord  l'éducation  et  les  bcd- 
timens  d'un  dévot  Moslem;  ei  à  cette  époque 
de  savie.lorsqu'îlconversait  avec  uninfidéle, 
il  ne  manquait  pas  de  recourir  aux  ablutions  . 
pour  purifier  ses  niaîas  et  son  visage.  Il  pa-  | 
rait  que  l'Age  et  le  trftne  affaiblirent  cet  es- 
prit de  bigoiisme;  son  ôme  ambideuse  ne 
voulait  reconnaiire  aucun  pouvoir  au-dessus 
du  sien  ;  et  on  dit  que  dans  l'inlimité  il  osait  \ 
traiter  le  prophète  de  la  Mecque  de  brigand 
et  d'imposteur.  Mais  en  public  il  montra  ton- 
jours  du  respect  pour  la  doctrine  et  ta  disci- 
pline du  Coran  '  ;  ses  indiscrétions  privées 
n'arrivèrent  jamais  à  l'oreille  du  peuple;  et 
il  faut,  sur  cet  objet,  ae  défier  beaucoup  de 
la  crédulité  des  étrangers  et  des  sectaires. 
Instruit  par  les  maîtres  les  plus  habiles,  il  fit 
de  rapides  progrès  ;  on  assure  qu'il  parlait  ou 
entendait  cinq  langues  étrangères  *,  l'arabe , 
le  persan ,  le  chaidnïque  ou  l'hébreu ,  le  latin 
et  le  grec.  Le  persan  pouvait  contribuer  k  ses 
amuscmens ,  et  l'arabe  À  son  édification  :  les 
jeunes  Orientaux  apprenaient  pour  l'ordinaire 
ces  deux  idiomes.  Au  milieu  du  commerce 
des  Grecs  et  des  Turcs,  il  désira  peut-être 
savoir  la  langue  d'une  nation  qu'il  voulait 
asservir;  il  désira  peut-être  bien  connaître 
les  éloges  que  les  Latins  raisaient  de  lui  en 
vers  *  et  en  prose  *.  Mais  on  ne  voit  pas  I'd- 

Elogiaiiftui  Jeve(1. m,  p.  164-166),  etleDiclioD- 
naire de Baylc ( Lin ,  p.  272-279^ 

>  C«DleBir(p.  tl5).  LMmotquécaqu'iiniBdRsttMlmi 
(DD  rnpecl  pour  )■  religion.  Au  reste,  il  disputa  librement 
avec  le  patriarclie  Geanadius  sur  la  religion  grecque  et 
lardigioD  inusuliiiane(})pond.,  A.D.  1453,  a»  22. 

I  •  Qjinque  lineuas  prxler  suam  nartfat,  gnecam, 
•  lalinam,  dulOaicam.penicaiD.  •  L'auteur  qui  aira- 
duit  Pbranza  en  laUn  a  oublié  l'arabe,  que  tous  1m 
Musulmans  étudiaient  sans  doute  Bnn  de  Ifrt.  le  livre  du 
proplièic. 

>  PhiMfAa  damanda  au  vainquaur  de  CoBstanliDopla, 
dam  UDe  ode  latine ,  la  liberté  de  la  mère  et  des  sœurs  de 
ta  remme,  et  il  obtiul  celle  grice.  Lm  envorés  du  duc 
de  Milaa  dono^ent  l'ode  i  Mahomet.  On  Mupfonnait 
Pbilriphe  de  tonloir  «e  retirer  à  Constanlinoplt  ;  cepen- 
daul  il  prCcliail  muTenl  la  gurrre  wntre  les  Musulmani. 

Voyei  sa  vie,  pirM.  I^iicelot,  dans  les  Mémoires  de 
l'Acad.  des  Inscriptions,  1. 1,  p.  71S-721 ,  etc.  ) 
t  Robert  Vallurio  publia  i  Vér«ne ,  en  !I63 ,  Ici  dou» 


EMPIRE  ROHAIH,  iUM4ep.t.4i.) 

sage  qu'il  pouvait  fhira  du  dialecte  grossier 
des  Hébreux,  qui  étaient  ses  esclaves.  Il  sa- 
vait l'histoire  et  la  géographie  ;  son  émulation 
s'enflammait  à  la  lecture  des  héros  de  TO- 
rient,  peut-être  de  ceux  de  l'Occident*;  il 
était  versé  dans  l'astrologie,  et  sur  ce  point 
il  mérite  de  l'indulgence ,  k  cause  de  la  sot- 
tise de  son  siècle,  et  parce  que  ce  vain  sa- 
voir suppose  quelque  connaissances  des  ma- 
thématiques :  on  juge  qu'il  aimait  les  arts, 
car  il  appela  dans  sa  cour  et  récompensa  les 
peintres  de  l'Italie  *.  Hais  la  religion  et  les 
lettres  ne  parvinrent  pas  à  dompter  son  ca- 
ractère sauvage.  Je  ne  rappellerai  pas ,  et  je 
crois  faiblement  l'histoire  de  ses  quatorze 
pages,  auxquels  on  ouvrit  le  ventre  pour 
voir  qui  d'entre, eux  avait  mangé  un  melon, 
ni  ce  conte  de  la  belle  esclave  qu'il  décapiu 
lui-même ,  afin  de  prouver  h  ses  janissaires 
que  les  femmes  ne  la  subjugueraient  point. 
Le  silence  des  annales  turques,  qui  n'accu- 
sent d'ivrognerie  que  trois  princes  de  la  ligne 
ottomane  ',  atteste  sa  frugalité.  Hais  la  fu- 
reur et  l'inflexibilité  de  ses  passions  sont 
incontestables.  Il  parait  hors  de  doute  que 
dans  son  palais,  ainsi  qu'à  la  guerre,  les 
motifs  les  plus  légers  le  déterminaient  k  ver- 
ser des  rn'isseanx  de  «ang,  et  que  ses  infimes 
goûts  déshonorèreut  souvent  les  plus  nobles 
d'entre  ses  captifs.  Durant  la  guerre  d'Alba- 
nie, il  médita  les  leçons  de  son  pare,  qu'il 

lima  de  «t  MUttaH  ;  t'M  leprtmiv  qnl  ail  parlé  de 
ruaagt  des  bombes,  ^gismond  Halateria ,  prince  de  Ri- 
mini ,  ion  proledeur ,  ofrrit  cet  dutt^,  avec  lUM  éptln 
en  laUn ,  1  Mabomel  II. 

t  Si  l'on  en  eroit  Pfcranit,  Mabonet  II  émdfall  mA- 
dAvanl  la  vie  et  le*  seUsna  d'Alcundn ,  d'AngMl^éi 
Conataotia  et  de  Tliéodote.  J'ai  In  ^Hchtiu  part  qii'ia 
avait  Uaduit  par  se»  ordres  les  ries  ite  Plularqueoilûigne 
turque.  SI  le  sultan  savait  l«  grec ,  il  destinait  ccHe  rer- 
tion  t  l'usage  de  ses  sujets;  et  eepodanl  co  vtes  sont 
nna ëeota de Ukend anasi Un  qne^vrfev. 

1  Le  tfibra  Oaotlle  fiaUlns,  qu'U  mil  rail  vaoir  de 
Venise ,  regul  4e  lui  une  dialne  et  un  collier  d*or,  avec 
une  bourse  de  trois  mille  ducats.  Je  suis  de  l'aria  de  Vi4- 
taire  :  l'histoire  decel  esclave  qu'on  décapita  pour  tonnir 
au  peintre  une  otcaston  d'obserw  le  Jeu  des  nuades  mt 
paratl  ridicule. 

*  Cei  emperenrs  Ivroents  furent  BoUsian  I,  SâlMn  rt 
Anuratb  IV  (  Cantemir,  p.  61 }.  Les  aqdila  de  la  Pote 
oTINfll  sur  M  vice  une  liste  plus  longue  et  pins  mirie, 
et,  dans  le  dernier  sléde ,  set  vo}secura  e 
littirentt  leurs  oi^et. 
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surpiuw  bisntât,  ei  on  attribue  à  son  invin- 
cible cimeterre  la  conquête  de  deux  empires, 
de  douie  royaumes  et  de  deux  centa  villes- 
Il  avait  les  qualités  d'un  soldiit  et  peut-être 
ceOfli  d'uB  général  :  la  prise  de  Constaotino- 
ple  mit  le  conilile  à  sa  gloire  >  mais,  si  nou* 
comparoQg  les  moyens,  les  obsucles  et  les 
exploits,  Mahomet  H  n'approubu  pas  d'A- 
lexandre ou  dQ  Timour.  Les  foroes  ottomanes 
quil  commandait  furept  toujours  plus  nom- 
breuses que  l'année  des  ennemis  :  cependant 
il  ne  passa  ni  l'Euphrate  ni  la  mer  Adria- 
tique) et  Huuiades  et  Scanderbeg,  les  clie' 
valiers  de  Rhodes  et  le  roi  de  Perse  arrêtè- 
rent ses  progrès. 

Sous  le  règne  d'Amuralh ,  il  parvint  deux 
fois  an  trène,  dont  il  d^ceutlil  deux  fois: 
sa  jeunesse  ne  lui  permit  pas  de  s'opposer 
an  rétablissement  de  son  père,  mais  il  ne 
pardonna  jamais  aux  visîrs  qui  conseillèrent 
cette  mesure  salutaire.  Il  épousa  la  fille  d'un 
émir  turo,  et, après  des  fêtes  qui  durèrent 
deux  mois,  i|  partit  d'Audrinople  avec  sa 
femme,  et  il  se  rendit  à  Magnésie.  Au  bout 
de  ùx  semaines,  il  Fut  rappelé  par  un  mes- 
sage du  divan ,  qui  annonçait  la  mort  tl'A- 
muralh,  et  une  disposition  à  lu  révolte  de  la 
part  des  janissaires.  ^  célérité  et  sa  vigueur 
ranimèrent  ^'obéissance  de  ces  troupes  ;  il 
traversa  l'Uellespont  avec  uue  garde  chuisie, 
et  à  un  mille  d'Andrinople  les  visirs  et  les 
émirs ,  les  imaos  et  les  cadis ,  les  soldats  et  le 
peuple  se  prosternèrent  aux  pieds  du  nou>- 
veau  sultaa-  Il  avait  alors  vingt- un  ans; 
afin  de  prévenir  les  séditions,  il  ordonna  la 
mort  de  ses  frères,  qui  étaient  en  bns  âge  '. 
Bientôt  il  reçut  les  complimens  des  umbassa* 
deurs  de  l'Asie  et  de  l'Europe,  qui  sollicité' 
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une  pension  annuelle  de  trois  cent  mille  as- 
prea  due  à  la  cour  de  fiysance,  qui,  à  sa 
prière,  gardaii  un  prince  ottoman.  Mais  ses 
voisins  durent  trembler  lorsqu'ils  virent,  au 
milieu  des  frivolités  de  b  jeunesse  ..réformer 
le  faste  de  la  maison  de  son  père.  Les  sommes 
consacrées  au  luxe  furent  employées  à  des 
objets  d'ambition;  il  renvoya  ou  il  enrôla 
parmi  ses  troupes  un  corps  inutile  de  sept 
mille  fauconniers.  Durant  l'été  de  la  pre- 
mière année  de  son  règne ,  il  parcourut  les 
provinces  d'Asie  à  la  télé  d'une  armée;  mais, 
après  avoir  humilié  l'orgueil  des  Carama- 
uiens ,  il  accepta  leur  soumission ,  afin  de 
n'être  détourné  par  aucun  obstacle  de  l'exé- 
cution de  ses  grands  desseins  '. 

Les  casiiisies  musulmans,  et  en  particnlier 
les  casuistes  turcs,  ont  décidé  qu'une  pro- 
messe contraire  à  l'intérêt  et  aux  devoirs  de 
leur  religion  ne  peut  lier  les  fidèles,  et  que 
le  sultan  peut  abolir  ses  propres  traités  et 
ceux  de  ses  prédécesseurs.  La  justice  et  la 
magnanimité  d'Amurath  avaient  méprisé  cet 
immoral  privilège  ;  mais  telle  fut  l'ambition 
de  son  fils,  le  plus  orgueilleux  des  hommes, 
qu'il  eut  recours  à  la  dissimulation  ei  à  la 
perfidie.  Le  mot  de  paix  était  sur  ses  lèvres , 
et  au  fond  du  cœur  il  respirait  la  guerre  : 
il  ne  songeait  qu'à  s'emparer  de  Constanti- 
nople ,  et  l'indiscrétion  des  Grecs  lui  fournit 
le  premier  prétexte  d'une  rupture  *.  Loin  de 
se  faire  oublier,  leors  ambassadeurs  suivirent 


>  Vt)y«J  rménemenl  ào  Malumet  11  an  trOna  dans 
Ducas  ( c.  33) ,  Pbrania  (  1,  i , c.  33;  I,  vu,  c 2),  Oui- 
condyle £  1.  tu  ,  p.  199) ,  et  Cantemlr  (  p. 96  ) 

>  Avant  de  décrire  te  Biége  de  Conslanllnople ,  J'obser- 
verai qu'à  l'exception  d'un  p«tU  nombre  de  mois  tdiap- 
pte  à  CaBleuir  et  à  Legnclavius ,  je  a'ai  pu  me  procurer 


rent  sou  amitié;  il  prit,  avec  eux,  le  langage  j  aucune  relatioD  faite  par  des  Turcs-,  et  je  regretta  qu'ui 

de  la  modération  et  de  la  paix.  Ce  qui  acheva  ^^  '«""  P''""^  »"  «"^  '«"^  .»"'™"  "»'*  Pf  "««l^i» 

,                    ,.                                •!        -p  prise  de  Omslantinople ,  ainsi  que  Soliman  11  adeoil  le 

de  tromper  1  empereur  grec,   d  ratifia,   par  |  ^^^^^  ^  [,|„j„  (  Méineires  de  l'Académie dei  Inscrlp- 

des  sermeus  solennels  et  de  belles  protesta-  tuas,  uxxvi,  p.  7^3-768).  Je  doit  donc  B'n  rapporter 
lions,  le  traité  avec  Tempire  ;  enfin  il  assigna, 
sur  an  riche  domaine  des  bords  du  Slrymon , 


<  On  làan  Ctlapln,nnde  cm  jenncf  prineei ,  et  II 
reçat  A  Rome  le  baptême  et  le  Bom  de  Calliitoi  OtboniR- 
niu.  L'vaftmar  tréàit'w  III  lui  aceorda  un  domaine  en 
Aatridie ,  où  U  termina  ta  carrUre  ;  et  Cuipinien ,  qui 
dans  «■  Jennease  avaU  m  Caliste ,  donne  de*  éloges  A  u 
Idétd  et  A  M  sagene.  (Al  Castuibut,  p.  679,073.) 


Grecs,  dont  les  prévcnlions  se  trouvent  A  qutiquei 
I  égards  EuLjuguëes  par  leur  deU'esse.  Je  suivrai  principa- 
lement Duras  (  e.  34-t2 } ,  Pbrann  (1.  m .  c  7-7Û  ) , 
I  Chaleoadyle (1.  nii,  p.  201-214),  et  LëonardM ChlcD^ 
'  (Bistoria  C.  P.  a  Tareo  txpugnala  ;  H/uremderg, 
I  i:i44,in  4',  vingt  feuilles),  Le  dwnier  de  cearËcilseat 
,  le  plus  aneien,  puisqu'il  rut  composé  dans  llle  doCtiios, 
le  16  août  ans  ,  ui xa d te- dix- neul  jours  aprésla  prise 
de  CoDElnntinople.  Ou  peut  tirer  quelques  détails  d'une 
I  lettre  ducardinal Isidore  (['nAf-nyine/feram 7Wvi«»- 
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aon  camp,  poor  demander  que  le  prince  turc  I  eurent  ordre  de  se  trouver  an  priatemps 
payât,  et  même  augmeolât  la  somme  anouelle 
que  recevait  l'empire  grec.  Le  divan  fut  im- 
portuné de  leurs  plaintes,  et  le  visir,  ami 
secret  des  chrétiens,  se  vit  contraint  de  leur 
adresser  la  parole,  dans  le  sens  de  la  réso- 
lution qu'on  venait  d'y  prendre.  <  Sots  et 
'  misérables  Romains  ,  leur  dit  Galil,  nous 

>  connaissons  vos  desseing ,  et  tous  ignorez 

*  le  péril  ou  vous  êtes!  Le  scrupuleux  Amu- 

>  ratb  n'est  plus  ;  sa  couronne  appartient  à 

*  un  jeuQO  vainqueur,  qui  n'est  enchainé 
1  par  aucune  toi ,  et  qu'aucun  obstacle  ne 

>  peut  arrêter.  Si  vous  échappez  à  sa  colère, 

*  remerciez  la  bonté  divine,  qui  diffère  en- 
1  core  le  châtiment  de  vos  péchés.  Pourquoi 

*  vouloir  noBs  effrayer  d'une  manière  indi- 

>  recte ,  et  par  de  vaines  menaces?  Relâchez 

*  le  fugitif  Orclian ,  couronnez  le  sultan  de 
(  Romanïe,  appelez  les  Hongrois  des  autres 

>  rives  du  Danube,   armez  contre  nous  les 

>  nations  de  l'Occident,  et  soyez  sArs  que 

>  vous  ne  ferez  que  provoquer  et  précipiter 

>  votre  mine,  i  Hais,  si  ces  terribles  paroles 
du  visir  effrayèrent  les  ambassadeurs,  ils 
furent  flattés  de  l'audience  courtoise ,  et  des 
propos  affectueux  du  prince  ottoman,  et 
Mahomet,  les  assura  qu'au  moment  où  il 
serait  de  retour  à  Andrinople  il  écouterait 
les  plaintes  des  Grecs,  et  s'occuperait  de 
leurs  intérêts.  Dés  qu'il  eut  repassé  l'Helles- 
pont,  il  supprima  la  pension  qn'on  leur 
payait,  et  il  ordonna  de  chasser  leurs  offi- 
ciers des  rives  du  Strymon  :  il  annonçait 
ainsi  ses  dispositions  à  la  guerre.  BientAt  il 
donna  un  second  ordre ,  qui  commença  à 
quelques  égards  le  siège  de  Gonstaotinople. 
Son  grand-père  avait  élevé  nue  forteresse 
du  c6té  de  l'Asie,  dans  le  passage  étroit  du 
Bosphore  :  Mahomet  résolut  d'en  construire 
ona  plus  formidable  sur  la  rive  opposée,  c'est- 
à-dire  du  cAté  de  l'Europe;  et  mille  maçons 


mm ,  ad  ealeem  Chideon^yl.  Claïueri  ;  lUto,  1650  ) 
■upapeNlcalasV,etd'an  traité  de TModoseZj'gomult, 
qti'ilailnBU,l'*nl5Sl, il  Murtin Cnisius (  7bn»-Gns- 
eia,l.  I,  p.  74.98, Bile,  1584).  SpoodanusCA.  D.  1453, 
n"  1-Ï7)  Ihil  en  peu  de  mots,  mais  en  bon  critùiue,  la 
tiériiian  det  biit  et  des  maUiiiui  diten.  Je  prendrai  la 
iSwne  de  négliger  lea  rdaUoiu  de  Honitrdet  et  du  Lit- 
Hu,  fondées  sur  des  onl-dlre. 


dans  la  bourgade  d'Asomaton,  située  â  en- 
viron cinq  milles  de  la  capitale  de  l'empire 
grec  *.  La  persuasion  est  la  ressource  des 
faibles,  mais  les  faibles  persuadent  rarement: 
les  ambassadeurs  de  Constantin  essayèrent 
vainement  de  faire  avorter  la  résolution  de 
Mahomet.  Ils  représentèrent  que  le  grand- 
père  du  sultan  avait  demandé  la  permission  de 
Manuel  pour  bâtir  nu  fort  surson  propre  ter- 
toire,  mais  que  cette  double  fortification,  qui 
allait  rendre  lesTurcs  maîtres  du  détroit,  por- 
teraitatteinte  à  l'alliance  des  denx  nations  ; 
qu'elle  intercepterait  le  commerce  des  Latins 
dans  la  mer  Noire ,  et  peut-être ,  affamerait 
Gonstaotinople.  <  Je  ne  forme  point  d'enire- 

>  prise  contre  votre  ville ,  répondit  le  per- 

>  fide  sultan  ,  mais  ses  murs  sont  la  borne 

>  de  votre  empire.  Avez-vons  oublié  la  dé- 
f  tresse  oîi  se  trouva  mon  père ,  lorsque 
*  vous  fîtes  une  ligue  avec  les  Hongrois,  lors- 
1  qn'ils  envahirent  notre  contrée  par  terre, 

>  lorsque  des  galères  françaises  occupaient 

>  l'Hellespont?  Amurath  se  vit  réduit  à  fcn^ 
I  cer  le  passage  dn  Bosphore  ;  et  vos  moyens 
»  n'égalaient  pas  votre  malveillance.  J'étais 

>  alors  un  enfant;  lesMoslems  tremblaient, 

>  et  les  gabours   *   insultèrent  à  nos  mal- 

>  heurs.  Mais,  lorsque  mon  père  eut  remporté 
1  la  victoire  dans  les  champs  de  Varna ,  il 

>  6t  vœu  d'élever  un  fort  sur  la  rive  occî- 
f  dentale  ;  et  je  dois  accomplir  ce  vœu  : 
»  avez-Tous  le  droit,  avez-vous  la  force  d'em- 
»  pêcherceque  je  veuxfaire  sur  mon  propre 

'Peler  Gilliua,  âe  Bosphoronra£io,\,n,  c.  13. 
LeoDcUTiiu  (Pandeet.,  p.445)  et  ToumefortCVofiee 
din»  le  Leranl,  t.n,  leUn  16, p. 443,  444)tMtks 
auteurs  qui  fbnl  le  mieux  coanatlre  la  «itnatioa  de  b 
IbrteresBeellalapograpbieduBoipbort;  oaùje  rcgrelle 
la  carie  ou  le  plan  que  ToumeTorl  (nTOfa  m  nûDislre  de 
la  marine  de  France.  Le  tedcor  peut  rdire  le  chapitre 
dix-sept  de  cette  histoire. 

1  Ducai  exprime  par  le  terme  de  kabaur  le  mmb  de 
mépris  que  lesTurcs  donuenlanx  înBdties,  et  Leund»- 
vius  et  les  modernes  par  tdui  de  ^aour.  Le  premier 
mot  rient ,  selon  Dneauge  (  Glou.  Grae.,  1. 1 ,  p.  530  ], 
de  »jSgiirer,  qui  en  grec  vulgaire  signiBe  tortue;  Its 
Turcs  Teuhnt  détoner  par-U  un  moutetnent  rétragrade 
i  l'égard  de  la  tU.  Hais  d'Hettaiot  (Bitdiolb.  OricaL, 
p.  375)  obserre  que  gabour  n'csl  antre  cboM  que 
lem(rtpi«fr«rqui,  apasséde  Ulugoe  pcnue  daatU 
langue  lunpN; 
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1  tenittHre?  Car  ce  terrain  est  à  moi;  les 

•  ëlablissemeuB  des  Turcs  en  Asie  arrivent 

•  jQsqn'anx  cAtes  du  Bosphore,  et  l'Europe 
»  est  désertée  par  les  Romains.  Retournez 

•  chez  TOUS  ;  dites  à  votre  roi  que  le  sultan 

•  actuel  De  ressemble  guère  à  ses  prédéces- 

•  seurs,  que  ses  résolutions  surpassent  les 

>  vœux  qu'ils  formèrent ,  et  qu'il  en  fait  plus 
1  qu'ils  n'en  ont  entrepris.  Vos  jours  sont  en 
1  sûreté;  mais  je  ferai  ëcorcher  vif  le  pre- 

■  mler  d'entre  vous  qui  reviendra  avec  un 
pareil  message.  >  Après  cette  déclaration, 
Ckittstantio ,  le  premier  des  Grecs  par  son 
courage  ainù  que  par  son  rang  * ,  avait  ré- 
solu de  prendre  les  armes .  et  de  résister  à 
l'approche  et  à  l'établissemAit  des  Turcs 
sur  le  Bosphore.  Il  se  laissa  subjnguer  par 
l'avis  de  ses  ministres  de  l'ordre  civil  et  de 
l'ordre  ecclésiastique  ;  ils  lui  firent  adopter 
un  système  moins  noble  et  moins  prudent 
que  le  sien  ;  ils  le  déterminèrent  Ji  souffrir 
de  nouveaux  outrages  des  Turcs,  à  laisser  les 
Ottomans  se  charger  du  crime  de  l'agres- 
sion ,  et  à  compter  sur  la  fortune  et  le  temps, 
pour  la  destruction  d'un  fort  que  Mahomet 
semblait  ne  pouvoir  garder  long-temps  aux 
environs  d'une  grande  capitale.  L'hiver  s'é- 
coula au  milieu  des  espérances  des  hommes 
crédules  et  des  craintes  des  hommes  sages: 
les  Grecs  négligèrent  les  préparatifs  de 
guerre  ;  ils  fermèrent  les  yeux  sur  le  danger 
qui  les  menaçait;  et,  dès  le  commencement 
de  la  belle  saison ,  la  conduite  de  Mahomet 
ne  leur  laissa  aucun  espoir  de  salut. 

j  On  désobéît  rarement  à  un  maître  qui  ne 
Cpardonnejamais.LeSBmars,  laboui^aded'A- 
somaton  réunit  un  essaim  d'ouvriers  turcs  ; 
on  leur  mena  par  terre  et  par  mer  les  maté- 
riaux de  l'Europe  et  de  l'Asie  dont  ils  avaient 
besoin  '.  La  chaux  avait  été  préparée  dans 

'  Pbriiu*  rend  justice  iil  bon  sens  el  au  courage  de  son 
maître,  i  Cadlidilalem  bomlnU  non  ignorans  impcralor 

■  priorarnM  moiere conaliluil.  •  Etilrdtrela sortie dn 

•  cum  sacri  tum  proboi  proceres,  •  qu'il  arail  enlendua 

>  aoMDlw  tpe  taiil  paul.  •  Duos  n'éUit  ç»s  dn  ooDsei] 
prire. 

lAnlieudeoerMt  cUiret  luiti  les  anDiIes  torquea 
(Onlemîr,  p. 97)  font  revivre  le  sol  conte  de  la  praude  bout 
et  U  stnUgÈne  qu'employa  Didoa  pour  la  conslruction  de 
CarUMgcU  AulaToîrdts  prérenUonsuiticlirAiauieBpoiir 
■dtre  ces  uuuhi  Mhdcm»  des  bûtorieiu  greo. 
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la  Catapbrygie  ;  on  dm  les  bois  des  foréu 
d'Héraclée  et  de  Nicomédie,  et  les  carrières 
de  l'Anatolie  fournirent  la  pierre.  On  compuit 
mille  maçons  :  chacun  était  aidé  de  deux  ma- 
nOBuvres,  et  ou  fixa  leur  tâche  journalière  à 
la  mesurededeax coudées, On  donnaàla for- 
teresse '  une  forme  triangulaire  :  une  grosse 
tour  épaula  chacun  des  angles,  dont  l'un 
se  trouvait  sur  la  colline ,  et  les  deux  autres 
sur  la  cAte  de  la  mer.  On  Gxa  l'épaisseur  des 
murs  à  vingt-deux  pieds,  et  à  trente  celle  des 
tours  ,  eL  une  solide  plate-forme  de  plomb 
couvrit  tout  l'édifice.  Mahomet  aiguillonna  et 
dirigea  les  ouvriers  avec  une  ardeur  infati- 
gable; ses  trois  visirs  s'empressèrent  à  l'envi 
d'achever  leur  tour  respective;  le  zèle  des 
cadis  le  disputa  d'émulation  à  celui  des  janis- 
saires ;  le  service  de  Dieu  et  du  sultan  enno- 
blissait les  foncLîons  les  plus  ignobles ,  et  l'œil 
d'un  despote,  dont  te  sourire  donnait  des  es- 
pérances de  fonune,  et  dont  le  regard  mena- 
çant était  un  arrêt  de  mort,  échaulTait  le  zèle 
de  la  multitude.  L'empereur  grec  vit  avec 
effroi  les  progrès  des  travaux  :  c'est  en  vain 
qu'il  essaya,  par  des  caresses  el  des  présens, 
d'apaiser  un  ennemi  inilexible  qui  cherchait 
et  fomentait  secrètement  les  occasions  de 
rupture.  Ces  occasions  ne  tardèrent  pas  à  se 
présenter.  Les  profanes  Moslems  employaient 
sans  scrupule  les  débris  des  églises  et  même 
des  colonnes  de  marbre  consacrées  à  l'ar- 
change saint  Michel ,  et  ils  égorgèrent  quel- 
ques chrétiens  qui  voulurent  les  arrêter.  Con- 
stantin avait  demandé  une  garde  turque  pour 
la  protection  des  champs  et  des  récoltes  de 
ses  sujeu.  Mahomet  établit  cette  garde,  mais 
il  lui  ordonna  d'abord  de  laisser  un  libre  pâ- 
turage aux  mulets  et  aux  chevaux  du  camp, 
et  de  défendre  ses  concitoyens  s'ils  étaient 
attaqués  par  les  naturels  du  pays.  Les  per- 
sonnes de  la  suite  d'un  chef  oitoman  avaient 
abandonné  la  nuit  leurs  chevaux  au  milieu 
d'un  champ  de  blé  qu'on  devait  récolter  le 
lendemain  :  le  dommage  irrita  les  Grecs,  l'in- 
sulte acheva  de  les  révolter,  et  plusieurs  in- 

■  Sur  les  dimensions  de  celle  fbrleresse ,  qu'on  nomme 
■Ujourdliui  le  vieut  etidletn  d'Europe ,  Phrana  n'e«t 
pu  tout-1-bil  d'accord  itm  Cbakondyle ,  dont  la  des- 
cnptioD  ■  été  Tériâte  sur  les  lieux  pu  LconelMins ,  iM 
Miteur. 
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dfvîdu4  des  deux  naiiona  furent  muuor^ 
daoB  uns  di»pute  qui  eo  fui  la  anite.  Maho- 
met écouta  laa  plaintea  aveo  joie,  et  Et  par- 
^r  UD  détachement  aveo  ordre  d'extermîaer 
|e«  linbitnns  du  village  i  lea  roupabie»  avaient 
pris  la  fuite ,  mais  quarante  moisaoDneiiPa, 
qui,  comptant  pur  leur  innocence,  travaillaient 
en  paix,  tombèrent  soua  le  fer  des  Turca. 
Jusqu'alors  Conatantinople  avait  reçu  les 
Turcs  qu'y  amenaient  le  commerce  et  la  ou- 
riosité  :  à  la  première  alarme,  l'empereur  or- 
dûiinp  de  fermer  lea  portes  ;  mais,  toujours 
occupé  de  la  paix,  il  relftcha  ,  le  troisième 
jour,  les  Turcs  qui  s'y  trouvaient  * ,  et  son 
dernier  mesiaKO  ù  Mahomet  annonça  In  ferme 
résignation  d'un   chrétien  et  d'un  guerrier. 

*  Puisque  ni  les  sennens,  ni  les  traités,  ni  la 
»  soumission  ne  peuvent  assurer  la  paix,  dit-il 
1  au  sultan,  poursuive]!  le  cours  de  vos  hostili- 

*  tés.  Ma  confiance  est  en  Dieu  :  s'il  lui  pUIt 
I  d'adoucir  votre  cœur,  je  me  réjouirai  de  cet 

>  heureux  changement;  s'il  vous  livre  Con- 
1  stantinople ,  je  me  soumettrai  sans  mur- 

*  mure  à  sa  volonté.  Mais,  tant  que  le  juge  des 
1  princes  de  1?  terre  n'aura  pas  prononcé,  je 

>  dois  vivre  et  mourir  ei)  (léfendant  mon  peu- 

*  pie,  >  La  réponse  de  Mahomet  fut  péremp- 
toire  cl  celle  d'un  ennemi;  ses  fortifications 
étaient  achevées,  et,  avant  de  retourner  à  An- 
drinople,  il  changea  un  aga  et  quati-e  cents  ja- 
nissaire^ de  lever  un  tribut  sur  [ous  les  na- 
vires, suns  Jistinclion  de  pays,  qui  passe- 
raient, à  la  portée  de  ses  batteries.  Un  navire 
vénitien,  qui  refusait  d'obi^ir  aux  nouveaux 
maîtres  du  Bosphore,  fut  coulé  bas  au  pre- 
mier coup  de  canon.  Le  capitaine  et  trente 
matelots  se  sauvèrent  dans  la  chaloupe  ;  mais 
ils  furent  conduits  à  la  Porie  chargés  de  Ter: 
on  empala  le  chef,  on  coupa  la  tête  aux 
autres,  et  l'historien  Ducas  vit  k  Démotica  ' 
leurs  corps  exposés  aux  bétes  féroces.  Le 
siège  de  Coastaqtinople  fut  renvoyé  au  prtn- 

Farni  te»  Tarai  qui  m  (rouTtrent  k  Conilaiiliii^le 
lonqu'oH  ftriM  tu  periM ,  il  j  aviJI  quelqim  pi^N  iè 
M'Iiainet,  li  eonvwncua  de  ion  inHexibte  rigueur,  qa'iU 
deaund^ent  qu'on  l«ur  mupit  la  lêle  si  on  leur  6Uit 
lea  moyens  d'être  de  retour  «a  c«mp  »ant  le  couetier 
du  soleti, 

3  iM  apttùat  Tteilieti  eil  ngudë  eonne  nu  mulrr 
par  Ûucu  <  e.  3G  ),  Il  par  Phrann  (  I.  m ,  &  3,(  qui  anJt 
atTigut  auF  «n  niTire. 


tempa;  mala  ane  armée  altomase  nardia 
tout  de  suite  dans  la  Morée,  afU  d'occuper 

les  forces  des  frères  de  CoBstaniip.  A  celte 
époque  de  malheurs ,  la  femme  de  l'un  des 
princes,  du  despote  Thomas,  accoucha  d'un 
fila,  *  dernier  héritier,  dit  Phranca  dans  sa 

•  douleur,  de  la  dernière  élincoUe  de  l'em- 
»  pire  romain  '.  * 

Les  Grecs  et  lea  Turcs  passèrent  l'hiver 
dans  l'agitation  ;  les  premiers  étaient  agités 
par  leurs  craintes ,  les  saconds  par  leurs  es- 
pérances, el  les  uns  et  lei  autre»  par  des  pré- 
paratifs de  défeuse  et  d'attaque;  et  les  deux 
empereurs,  qui  sentaient  tout  ce  qu'ils  avaient 
Â  perdre  ou  è  gagner,  se  monlrèreot  les  plus 
occupés  de  l'issue  de  la  guerre.  L'ardeur  de 
la  jeunesse  -et  la  violence  du  caractère  don- 
naient une  nouvelle  chaleur  aux  émotions  de 
Uabomct  ;  il  parut  s'intéresser  à  la  conslrnc- 
Ùon  du  palais  de  Jean  Numa  qu'il  fit  élever  à 
Andrinople  ',  et,  auquel  il  donna  une  hauteur 
prodigieuse;  mais  la  prise  de  Constanlinople 
absorbait  toutes  ses  pensées.  Il  se  leva  vers 
la  seconde  veille  de  la  nuit,  et  manda  son 
premier  visir.  Calil-Bacba,  qui  avait  de« 
crimes  à  kc  reprocher,  et  qui  connaissait  Ma- 
homet, fut  alarmé  du  message  et  de  l'heure  ; 
il  avait  eu  la  confiance  d'Amurath  >  et  il  lui 
avait  conseillé  de  remonter  sur  le  irâne.  Ma- 
homet ,  à  son  avénemeut  à  la  couronne,  l'a- 
vait confirmé  dans  la  place  de  visir,  et  il  avait 
paru  lui  donner  des  marques  défaveur;  mais 
[e  vieux  ministre  savait  bien  qu'il  marchait 
sur  une  glace  fragile,  qu'elle  pouvait  se 
rompre  sous  ses  pas ,  et  le  plonger  dans  I'ï- 
blme.  Ce  visir  avait  de  l'affection  pour  les 
chrétiens  ,  et,  pour  le  perdre  dans  l'opinion 
publique,  on  lui  donnait  le  nom  de  Gabont 
Oriachi,  ou  de  frère  de  lait  des  infidèles '. 

>  •  AocliiB  est  Pikeoltfpwiim  bow,  e1  impcrii  an- 
m  cesMf,  parvxque  Komaparum  sdntillx  lueres  ualus, 

•  AndrEMS. -Etc.  (PhraDn.l.tu,  e.  T.jCetleexprcssîoB 
énergique  a  tit  iaspirée  par  sa  douleur. 

■  CaDleDiir,p.&T,98.  Le  sullsu  doutait  de  sa  coit- 
quCte  ouignorait  le  mMle  supérieur  de CoastaiitîDOple. 
Une  dté  ou  an  rojraume  peut  quelqueIbU  Ctre  ndoë  par 
ta  Ibrtune  impM^e  de  md  «euteraiB. 

■  Le  président  Condn  traduit  le  motruii/Httt  par 
celuidepèrenourTieier;Usall,llesttrai,]a  Tersioo  ta- 
llae;  auia,  dav  sa  pr^tplbtioii ,  fl  •  n^tigé  U  note 
dans  laqudle  Ismaïl  BotUaud  { ad  Dacam  ,  c  35)  re- 
eonaall  el  rcctiBe  loa  «reur. 
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DomiRë  par  «on  avance,  il  anireipnt  avec  l'en-    de  mon  l'indiicret  qui  s'aviult  de  )e  déoon- 


Rémi  une  correspondance  vénale  ei 
nelle  ,  qui  fut  découverie  et  punie  après  la 
guerre.  Lorsqu'il  reçut  pendant  la  nuii  l'or- 
(it-G  (le  te  rendre  auprès  du  roi,  il  eoibraBsa 
S3  Tcmme  ei  aesenraus,  qu'il  craignait  de  ne 
plus  revoir  j  il  remplit  de  pièces  d'or  une 
coupe ,  précipita  se^  pas,  se  prosterna  devant 
le  sultan,  et,  selon  l'usage  des  Orientaux,  lui 
oITrit  l'or  qu'il  avait  apporté  '.  i  Je  ne  veux 

>  pas,  lui  dit  Habomet,  reprendre  ce  que  je 

>  t*ai  donné ,  mais  plutôt  accumuler  mes 

*  bienfaits  sur  ta  téfe,  A  mon  tour,  je  veux 

>  de  toi  un  présent  qui  me  sera  bien  plus 

>  utile,  et  auquel  je  mets  bien  plus  de  prix  : 

>  je  le  demande  Conslaotinople.  >  Le  visir, 
revenu  de  sa  surprise ,  lui  répondit  :  t  Le 

>  môme  Dieu,  qui  vous  a  donné  une  si  grande 

>  portion  de  l'empire  romain,  ne  vous  refii- 

>  sera  pas  la  capitale  et  le  peu  de  domaines 

>  qui  restent  à  cet  empire,  Sa  Providence  et 

>  votre  pouvoir  me  l'assurend  et  vos  fidèles 

>  esclaves  et  moi  nous  sacrifierons  nos  jours 
1  et  notre  Tortune  pour  exécuter  vos  volon- 

>  Ins.— Xaia  *  (c'est-à-dire  précepteur),  dit  le 

*  sultan,  vous  voyex  cet  oreiller:  dans  7)on 

*  agiiatioD  je  l'ai  poussé  toute  la  puit  d'un 
t  côté  et  d'un  autre.  Je  me  suis  levé ,  je  me 
)  suis  recouché,  mais  le  sommeil  s'est  refusé 

>  à  mes  paupières.  Je  ne  vous  recommande 

>  qu'une  chose  ;  prenez  garde  à  l'or  et  à  l'ar- 

>  gent  des  Romains,  car  nous  valons  mieux 

>  qu'eux  àlaguerre, et,  à  l'aide  de  Dieu  et  du 
1  prophète,  nous  ne  tarderons  pas  ànousem- 

>  parer  de  Constantinople.  >  Pour  connaître 
la  disposidon  de  ses  soldats ,  il  parcourut 
souvent  les  rues  seul  et  déguisé,  et,  lorsqu'il 
voulait  se  cachera  l'œil  vulgaire,  il  punissait 

■  L'usage  dent  jaoMv  paraître  qa'iTce  do  préseas  de- 
vant toa  souverain  oti  devant  wp  supérieur  es\  UU-mâta 
parmi  les  Orienlaui ,  el  il  parait  aaalogue  aux  ucriflcn, 
qui  sonL  encore  plus  BQpieos  el  plu«  univer^elji.  Voyez  dw 
exi^mplesde  celle  coutume  en  Pcr»,  dans  Mlt^,Bist. 
^*jr.,l.  1,0.31,33,33. 

3  U lala  àetTuKs  (Cwteqiir,  p.  34)  et  Ittatades 
Grecs  (  Dueas,  c.  36)  Tienuenl  des  premières  syllabes  que 
proDoneent  les  eofans  ;  et  on  peut  obserrw  que  ces  mois 
primlUfe.quMésigneiiMeurs  panas,  nesont  qu'une  répéti- 
CloD  d'une  mêate  syllabe,  composée  d'une  consonne  la- 
Wale  ou  dentale  et  d'une  loyello  ouverte.  (  Desbrosses, 

" -p-ai-W-ï 


vrir.  11  employait  ses  heures  de  loisir  à  tracet 
le  plan  de  la  capitale  de  l'empire  grec,  i  dis- 
cuter avec  ses  généraux  et  ses  ingénieurs  en 
quel  endroit  on  élèverait  des  batteries,  et  de 
quel  cùté  on  donnerait  l'assaui,  où  l'on  ferait 
jouer  les  mines,  et  oii  l'on  appliquerait  les 
écholloa.  Durant  le  Jour,  on  essayait  lea  ma- 
nœuvres et  les  opérations  imaginées  pendant 
la  nuit. 

Parmi  les  insirumens  de  guerre,  il  étudiait 
avec  un  soin  particulier  la  grande  découverte 
que  venaient  de  faire  les  Latins,  et  son  artil- 
lerie surpassa  celle  qu'tin  avait  vue  jusqu'.i- 
lors.  Un  fondeur  de  canons,  du  Danemark 
ou  de  la  Hongrie,  qtii  iraiiv.itt  â  peine  sa 
subsistance  au  service  ilca  Gi'ers,  passa  du 
cAté  des  Turcs,  et  le  sultan  le  puja  bien.  La 
première  question  que  lui  fit  Mahomet  l'ut 
celle-ci  :  <  Puis-je  avoir  un  canon  d'un  calibre 

>  assez  fort  pour  renverser  les  murs  de  Con- 

>  stantinople  t  >  Kl  le  fondeur  lui  répondit  : 
I  Je  connais  la  force  de  ces  murs,  et,  quand 
1  ils  auraient  plus  d'épaisseur  que  ceux  de 

>  Babylone,  je  leur  opposerais  une  machine 

>  d'une  force  supérieure.  >  D'après  cette  ré- 
ponse ,  ou  établit  une  fonderie  à  Andrinople  ; 
on  prépara  le  métal,  et,  dans  l'espace  de  trois 
mois  le  fondeur,  qui  so  nommait  Urbain, 
présenta  un  canon  de  bronze  d'une  grandeur 
prodigieuse  et  presque  incroyable. Lecalibre 
avait  douze  'palmes ,  et  il  lançait  un  boulet 
de  pierre  qui  pesait  plus  de  six  quintaux  ', 
On  l'essaya  devant  le  nouveau  palais;  mais, 
afin  de  prévenir  les  suites  funestes  que  pou- 
vaient entraîner  le  saisissemenl  el  la  frayeur, 
on  avertit  le  public  que  le  lendemain  on  se 
servirait  du  canon.  L'explosion  se  Gt  sentir 
à  cent  stades  à  la  ronde.  La  portée  du  boulet 
fut  de  plus  d'un  mille  ,  et  il  s'enfonça  d'une 
brasse  sur  le  terrain  où  il  tomba.  Pour  le 
transport  de  celle  effrayante  machine,  on 


1  Le  Ulent  aiUqne  pesait  enriran  «oiiuite  minet  ou  U- 
Tresavoir-du-potdi  (vojm  Hooper,  oit^aaitnt  IFeigkU, 
Meaturet,  Me  )  ;  mats  parmi  les  Grecs  modernes  on  a 
donné  miX»  déDomloation  classique  t  un  poids  de  uaA 
et  de  centTiugl-ciaq]ivres(Ducange,  TaïKi«,).  LAo- 
n»d  de  Chlos  mesure  K  boulet  ou  la  pierre  du  second 
canon  :  Lapidem  quipaUnit  undtànttx  mâtaaiU' 
batingyro. 
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réunit  trente  chariots  attelés  de  soixante 
bœufs;  on  plaça  des  deux  càtés  deux  cents 
hommes  pour  tenir  en  équilibre  et  soutenir 
cette  lourde  masse;  deux  cent  cinquante 
ouvriers,  chargés  d'aplanir  la  route  et  de 
repaver  les  ponts,  marchèrent  en  avant;  et 
il  fallut  près  de  deux  mois  pour  la  conduire 
à  cent  cinquante  milles.  Un  philosophe  trè&- 
gai  '  se  moque  en  cette  occasion  de  la  crédu- 
lité des  Grecs ,  et  il  observe  avec  beaucoup 
(le  raison  que  les  vaincus  exagèrent  tout.  Il 
calcule  que,  pour  chasser  un  boulet  de  deux 
cents  livres,  il  faudrait  environ  cent  cinquante 
livres  de  poudre  ;  que,  cette  quantité  de 
poudre  ne  pouvant  s'allumer  à  la  fois,  le  coup 
partirait  avant  que  la  quinzième  partie  prit 
feu,  et  qu'ainsi  le  boulet  aui-ait  très-peu 
d'effet.  Quoique  je  connaisse  mal  l'art  de  la 
destruction ,  je  remarque  cependant  que 
l'artillerie,  aujourd'hui  plus  éclairée,  préfère 
la  multitude  des  pièces  à  un  moindre  nombre 
d'une  grande  taille ,  la  vivacité  du  feu  au 
bruit  ou  même  à  l'efl'ol  d'une  seule  explosion. 
Au  rcste,je  n'ose  rejeierle  témoignage  posi- 
tif et  unanime  des  contemporains,  et  il  doit 
paraître  assez  vraisemblable  que  les  premiers 
fondeurs  passèrent ,  dans  leurs  eiïorts  ambi- 
tieux, les  bornes  de  la  modération  :  un  canon 
turc  plus  considérable  que  celui  de  Mahomet 
garde  encore  l'entrée  des  Dardanelles;  et,  si 
l'usage  en  est  incommode,  une  épreuve  ré- 
cente a  montré  qu'il  produil  beaucoup  d'effet. 
Trois  cents  livres  de  poudre  chassèrent  un 
boulet  de  onze  quintaux  à  la  distance  de  six 
cents  toises;  le  boulet  se  sépara  en  trots 
morceaux:  qui  traversèrent  lecanai,  et,  lais- 
sant la  mer  couverte  d'écume,  allèrent  par 
ricochew  frapper  et  rebondir  contre  U  col- 
line opposée  *. 

Tandis  que  Mahomet  menaçait  la  capitale 
de  l'Orient,  l'empereur  grec  implorait  le 
secours  des  nations  et  celui  du  ciel.  Mais  les 

"Voyez  Voltaire, Biat.  Gâi«r.,c.  91 ,  p.  2M,  395. 
Dmu  Hti  ambition  litUraire ,  il  parle  souv«it  d'aslrono- 
inie,dediiinie,  de. 

ï  Le  baron  de  Tott  (  t.  ni,  p.  85-89  ) ,  qui  fcrtifta  les 
Dardaneltes  contre  les  Russes  dans  ta  dernière  guerre,  a 
décrit  arec  feu  el  d'un  ton  presque  eomique  sa  prouesse 
et  la  consternation  des  Turcs.  Mais  e«  royageor  D'à  pas 
su  prendre  le  Imi  qui  ioqiire  de  la  confiance. 


(1463  dep.  S.-C.) 
puissances  invi^bies  ne  répondaient  pcùnt  i 
ses  supplications,  et  la  chrétienté  voyait  avee 
indifférence  la  chute  de  Consiantinople ,  qui 
n'avait  d'autre  espoir  que  d'être  seconme 
par  la  jalousie  politique  du  sultan  d'Egypte. 
Parmi  les  états  qui  pouvaient  aider  Constan- 
tin, les  uns  se  trouvaient  trop  faibles  et  les 
autres  trop  éloignés  :  ceux-ci  croyaient  le 
danger  imaginaire,  et  cenx-lù  croyaient  la 
destruction  de  l'empire  grec  inévitable  :  dfs 
querelles  domestiques  occupaient  les  princes 
de  l'Occident ,  et  la  fausseté  ou  l'obstination 
des  Grecs  avait  irrité  le  pontife  de  Rome.  An 
lieu  d'employer  en  leur  faveur  les  armes  et 
les  trésors  de  l'Italie ,  Nicolas  V  annonça  b 
destruction  de  leur  état,  et  l'accomplissement 
de  cette  prophétie  intéressait  son  honneur. 
H  fut  peut-être  ému  de  compassion  lorsqu'il 
les  vit  au  dernier  degré  du  malheiir;  mais  sa 
pitié  arriva  trop  tard;  ses  efforts  manquèrent 
d'énergie  et  n'eurent  aucun  succès  ,  et  Con- 
siantinople était  au  pouvoir  des  Turcs  avaat 
que  les  escadres  de  Gènes  et  de  Venise  sor- 
tissent de  leurs  ports';  les  princes,  ceux 
mêmes  de  la  Morée  et  des  Mes  de  la  Grèce, 
demeurèrent  neutres  ;  la  colonie  génoise  cli- 
blie  à  Galata  négocia  un  traité  particulier, 
et,  d'après  la  parole  du  sultan,  ils  cruroul 
survivre  à  la  ruine  de  l'empire.  Va  grand 
nombre  de  plébéiens  et  quelques  noblra 
abandonnèrent  lâchement  leur  pays;  b  ra- 
pidité des  riches  refusa  à  l'empereur  et  ganla 
pour  les  Turcs  des  trésors  qui  auraient 
acheté  des  armées  de  mercenaires  *.  Malin^ 
cette  défertion  et  malgré  sa  misère,  Con- 
stantin se  prépara  toutefois  à  lutter  conlrt 
son  redoutable  adversaire;  son  courage  éga- 


I  Kon  audivU,  indignum  daeeTts ,  dit  llMmnUeAB- 
tonin;  mais  la  cour  de  Rome  était  d^a  ioquiitedn  pn- 
gr«s  des  Musulmans  ;  elle  rougissait  de  sa  conduite.  Pla- 
tina  dit  en  elTet,  avec  le  Ion  d'un  homme  liabilnë  att 
BiTïires  :  In  anima  fuisse  pontiflei  juvare  Grœeoi. 
Et  fneasSTlvEusestencorepluspoàtir: Jïrurtamefa^ 
sem ,  etc.,  dit-il.  (  Spond,,  A.  D.  1453  ,nO  3.  ) 

1  Antoain ,  in  Proem.  Epist.  eardinal  Itldor.  apai. 
Spondamtm;  et  le  docteur  Johnson  a  trèt-bioi  ex- 
primé dans  sa  tragédie  dlrèue  celte  drconstance  cant- 
lérisliqne. 

-   ■  <Kiira> 

Uhotbui 
Ui  wUch,  pwMIolMFinitlic  irlaca. 
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lait  ses  daogers,  mais  il  manqnaît  de  forces. 
Dès  les  premiers  jours  du  printemps ,  l'avant- 
garde  des  Turcs  ravagea  les  bourgs  et  les 
villages,  jusqu'aux  portes  de  Gonstantinople. 
Elle  épargna  et  protégea  ceux  qui  se  sou- 
mirent, mais  elle  égorgea  quiconque  vou- 
lut résister.  Les  villes  que  possédaient  les 
Grecs  sur  la  mer  Noire,  Hesembria,  Ache- 
loum  et  Bizon,  se  rendirent  à  la  première 
sommation;  Selymbrie  mérita  seule  les  hon- 
neurs d'un  siège  ou  d'un  blocus;  et,  tandis 
que  les  babîtans,  pleins  de  valeur,  étaient 
investis  du  c6té  de  la  terre ,  ils  mirent  leurs 
embarcations  à  la  mer  ;  ils  allèrent  piller  la 
côte  de  Cyzique,  et  vendirent  en  place  pu- 
blique les  captifs  qu'ils  ramenèrent.  Hais 
tout  se  prosterna  à  l'arriTée  de  Mahomet  :  il 
s'arrêta  d'abord  à  cmq  milles  de  la  capitale 
de  l'empire  grec;  il  s'approcha  ensuite  avec 
son  armée  eu  bataille  ;  il  arbora  son  dra- 
peau devant  la  porte  de  Saint-Romain ,  et 
commença  le  6  d'avril  ce  siège  si  mémorable 
dans  l'histoire. 

Les  troupes  de  l'Europe  et  de  l'Asie  s'éten- 
daient jusqu'au  havre ,  à  droite  et  à  gauche 
de  la  Propontide;  les  janissaires  se  trouvaient 
devant  la  tente  de  Mahomet;  un  fossé  pro- 
fond couvrait  les  lignes  ottomanes,  et  un 
corps  particulier  environnait  le  faubourg  de 
Galata,  et  surveillait  la  foi  douteuse  des  Gé- 
nois. Pbilelphe,  qui  fit  de  si  grandes  recher- 
ches sur  ces  matières ,  et  qui  résidait  en 
Grèce  trente  années  avant  le  siège,  assure 
que  les  forces  des  Turcs,  en  les  comprenant 
toutes  sans  exception,  ne  pouvaient  être  de 
plus  de  soixante  mille  cavaliers  et  de  vingt 
mille  fantassins,  et  il  accuse  la  pusillanimité 
des  nations  chrétiennes  qui  s'étaient  soumi- 
ses à  une  poignée  de  barbares.  Le  nombre 
des  capiculi  ',  soldats  de  la  Porte  qui  mar- 
chaient avec  le  prince,  et  qu'on  payait  de  son 
trésor,  ne  fut  peut-être  pas  en  effet  plus  con- 
sidérable ;  mais  les  bâchas  entretenaient  on 

'  I/s  troupes  diargécs  de  U  K*rde  du  piliii  uDt  ip- 
pdén  eapieuU  àta  la  Tnres,  et  cdiet  des  proriiKM 
seranuU.  La  jdapRrt  dM  nains  et  Att  iiutltoUons  de  la 
milira  turque  eiUt«ieat  iKUt  le  canon  Nameh  de 
SolimiD  U.  C'est  d'aprts  ce  canoo  et  d'aprts  son  expt- 
Heoeeque  le  tante  HviigU  iconpoidioD  Mat  militaire 
4e  l'empire  othman. 
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levaient  une  milice  provinciale  dans  leurs 
gouvememens  respecdfs;  un  grand  nombre 
de  terrains  devaient  un  service  militaire;  l'ap- 
pât du  butin  attirait  une  loule  de  volontaires 
sous  le  drapeau  de  Mahomet,  et  le  fanatisme 
dut  7  conduire  un  essaim  d'hommes  affamés 
et  intrépides ,  qui  augmentèrent  du  moins  la 
terreur  des  Grecs,  et  qui  servaient  à  émous- 
ser  le  glaive  des  chrétiens  au  premier  mo- 
ment de  l'action.  Ducas ,  Cbalcondyle  et 
Léonard  de  Cbios  portent  à  trois  ou  qua- 
tre cent  mille  hommes  l'armée  du  sul- 
tan ;  mais  Phranza  se  trouva  plus  près  ,  il 
l'observa  mieux ,  et  il  n'y  compta  que  deux 
cent  cinquante-buit  mille  hommes,  évaluation 
qui  me  parait  la  plus  exacte  *.  La  marine  des 
assiégeana  était  moins  formidable  :  il  y  avait 
trois  cent  vingt  navires  dans  la  Propontide, 
mais  dix-huit  seulement  pouvaient  être  re- 
gardés comme  des  navires  de  guerre,  et  il 
parait  que  le  plus  grand  nombre  n'était  que 
des  fiâtes  et  des  transports ,  qui  versaieut 
dans  le  camp  des  hommes,  des  munitions  et 
des  vivres.  Constantinople  avait  alors  plus 
décent  mille  babrtans;  mais  on  trouve  cette 
évaluation  d'après  la  liste  des  captifs,  et  non 
d'après  l'état  des  combattans.  C'étaient  pour 
la  plupart  des  ouvriers,  des  prêtres,  des 
femmes  et  des  hommes  dénués  de  ce  courage 
que  les  femmes  elles-mêmes  ont  déployé 
quelquefois ,  lorsqu'il  s'agissait  de  pourvoir  à 
leur  sûreté.  Je  conçois  la  répugnance  des 
sujets  à  servir  sur  uue  frontière  éloignée , 
d'après  la  volonté  d'un  despote  ;  mais  l'homme 
qui  n'ose  pas  exposer  sa  vie  pour  défendre 
ses  enfans  et  sa  propriété  a  perdu  dans 
la  société  la  disposition  la  plus  active  et  la 
plus  énergique  de  la  nature  humaine.  D'après 
un  ordre  de  l'empereur,  on  avait  recherché 
quel  nombre  de  citoyens  et  de  moines  pour- 
rait ou  voudrait  prendre  les  armes  pour  la 
défense  du  pays.  La  liste  fut  remise  à 
Phranza  ',  et,  plein  d'étonnement  et  de  dou- 

t  L'obsemllondel^ldpbeeat  idoptëeparCuspinien, 
qui ,  «O  1508 ,  écrivit  le  lirre  Inlilulé  de  i'asaribus . 
in  EpUog.  de  MUitià  tureied,  p.  6ff7.  MarstgU 
prouTe  que  les  armées  elTecliTes  des  Tnrcs  sont  beaucoup 
moins  nombreuses  qu'dies  oe  le  paraissent.  Léonard 
de  Chios  ne  compte  que  quinn  mille  janiuaires  dans 
l'année  qui  aviégt»  Constanlinople. 

>iEgo, eldem  Ompcntori}  tabdiai  eiUbui imhi ibique 
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leur,  il  afertlt  son  moîtt*  qne  la  na^on  m 
pouvait  compter  qite  sur  quatre  mille  neuf 
cent  soixante-dit  Àornoini.  Coastantin  et  son 
fidèle  mîDistre  ^rdërent  re  t^iste  SËdret,  et 
on  tira  de  l'arsenal  la  quantité  de  boucliers, 
d'arbalètes  et  de  mousquets  dont  on  avait 
besoin.  Ils  se  procurèrent  un  rarps  rie  deux 
mille  étrangers  sous  les  ordres  de  Justiniant, 
noble  génois;  on  fit  de  grandes  Ini^csses  à 
ces  auxiliaires,  et  on  promit  l'Ile  de  Lemnos 
à  la  valeur  et  &  la  vlctoîi-e  de  leui*  chel'.  Une 
grosse  chaîne  Terma  l'enlrée  du  havre ,  qtie 
dérendaieut  d'ailleurs  quelques  navires  de 
guerre  et  des  navires  marchands,  et  on  re- 
tint, pour  le  service  public,  tous  les  vaisseaux 
des  nations  chrétiennes,  qui  arrivèrent  suc- 
cessivement de  Candie  et  de  la  mer  Noire. 
Une  capitale  de  treize  et  pent-étre  de  seize 
milles  de  circonférence  n'avait,  contre  toutes 
les  forces  de  l'empire  ottoman,  qu'une  garni- 
son de  sept  ou  huit  mille  soldats.  L'Europ* 
et  l'Asie  étaient  ouvertes  aux  assiégeans ,  et 
la  force  et  les  vivres  des  Grecs  diminuaient 
chaque  jour,  sans  espérer  aucun  secours  du 
dehors. 

Les  premiers  Romains  se  seraient  armés 
avec  la  résolution  de  vaincre  on  de  mourir. 
Les  premiers  chrétiens  se  seraient  embras- 
sés ,  et  auraient  attendu  paisiblement  la 
couronne  dli  martyre.  Mais  les  Grecs  de 
Consiantinople  ne  montraient  de  la  fermeté 
que  sur  les  matières  de  religion;  et  celte 
fermeté  ne  produisait  que  de  l'animosité  et  de 
la  discorde.  L'empereur  Jean  PaJéologue 
avait  renoncé,  avant  de  mourir,  au  projet  de 
réunir  l'église  grecque  et  l'église  latine,  pro- 
jet qui  déplaisait  ù  sa  nation  ;  et  on  ne  le  re- 
prit que  lorsque  la  détresse  de  Constantin 
son  frère  fit  une  loi  de  recourir  à  la  dissimu- 
lation et  à  la  flatterie  sur  tous  les  objets  ' .  Il 
envoya  des  ambassadeurs  à  Rome;  il  les 

>  dolore et mœstlttt ,  mansilqueapud  nos duosaliis  octul- 
»  tus  numerus.  ■  (Phrania,  U  iu,c  8.  )  En  lui  iMMut 
quelques  préventions  naLionaln,  on  ne  peut  désirer  iw 
témoin  plus  BUlhenlique ,  nou  seulBuwldea  liils  puMln, 
mais  des  conseils  privés. 

■  SpondanuE  raconte  l'union  avec  partialité  et  d'wM 
manière  imparfaite.  L'ëvéquede  Pamiers  mourut  es  IMl, 
A  l'histoire  de  Dum ,  qui  parie  de  ces  Ails(c36,»}  i 
avw  vMIé  H  avee  caurage ,  n'a  été  imprimée  qu'an  IHa, 


(t4s3  dep>l.'G.} 

chargea  de  demandet*  de*  «ecoor»  temporel), 
en  assurant  que  les  Grecs  se  soUmeiirBient  à 
il  domination  spirituelle  du  pape  :  il  dit  que, 
s'il  avait  négligé  l'église,  tes  soinspresaans  de 
l'état  l'avMient exigé,  et  U  témdgoa  le  désir 
de  voir  dans  aa  capitale  un  légat  du  pontife. 
ht  Vadcan  savait  trop  combien  il  fallait  pen 
coiDptersur  la  parole  des  Grecs,  mais  il  ne 
pouvait  tans  malhonnêteté  dédaigner  ces  si- 
gnes de  repentir:  il  accorda  plus  aisément  ui 
légat  qu'une  armée}  et>  six  mois  avant  la 
prise  de  Constantinople,  le  cardinal  lùdore, 
né  en  Russie,  y  parut  en  cette  qualité  avec  un 
cortège  de  prfitres  et  de  soldats.  L'empereur 
te  traita  comme  son  ami  et  comme  son  prrc  ; 
il  écouta  avec  respect  ses  sermons  publics  et 
particuliers,  et  signa,  ninsi  que  les  plus  soumis 
d'entre  les  prêtres  et  les  laïques  de  l'église 
grecque,  l'acte  d'union,  tel  que  le  concile  de 
Florent»  l'avait  dressé.  Le  f  2  décembre,  les 
GreoB  et  les  Latins  se  réunirent  pour  le  sacri- 
fice et  la  priera  dans  l'ëgliSe  de  Sainte-So- 
phie ;  on  y  fit  une  commémoration  solennelle 
des  deux  pontifes.  c'eBt*à-dire  de  Nicolas  V, 
vicaire  de  Jésus-Christ,  et  du  patriarche  Gré- 
goire» qu'un  peuple  rebelle  avait  exQé. 

Hais  le  vêtement  et  la  langue  dn  prêtre 
latin  qui  officia  à  l'autel  scandalisèrent  les 
Grecs;  ils  oburvèrent  avec  horreur  qull 
consacrait  des  pains  etymes  et  qu'il  versait  de 
t'enu  froide  dans  la  coupe  de  l'eucharistie,  l'n 
historien  national  avoue  en  rougissant  qu'au- 
cun de  ses  compatriotes  ,  sans  excepter 
l'empereur  lui-même ,  M  (ht  de  bonne  foi 
dans  celte  réconciliation  ',  Pour  se  diisculper 
de  leur  soumission  précipitée  et  absolue,  ils 
dirent  qu'ils  a'éiaieat  réservé  le  droit  de 
faire  |)Br  la  suite  une  révision  de  Tacte  ;  en- 
fia  ils  ne  craignirent  pas  de  confesser  leur 
parjure.  Accablés  des  reproches  de  leurs 
Iréres,  ils  dirent  à  basse  voix  :  t  Ayez  pa- 
t  tience;  attendez  que  la  Vitte  ftmt  délivrée 
■  du  grand  dragon  qui  chet«he  à  notis  dévo- 
>  rer  :  vous  verrez  alors  si  nous  sommes  ré- 
*  coBciliés  siacérematii  avec  lea  nymites.  • 

■  nir*RUi,  qai  rigna  l'acte  dimiaB,  aVone  qn'tn  ne  « 
yrtt*  t  Kite  NQMdllation  qae  pntfiWr  j;)«m  otocUif  ;  II, 
en  parlait  de  ceux  qui  ne  VaahtroilfUitidsler  au  service 
flOMiun  dau  l'éjttw*)  SalBle-H«pIit«,  H  arome  avec 
ftiiàrq!atextraeulpametiitpaeeaitia(i.m,e.  V). 


□  igitizedbyGoOglC 


(14«3  d«p.  J.-C.) 
MiÎB  la  patience  n'est  pai  l'aUribat  du  zèle 
religieax,  et  l'artifice  d'une  coor  ne  peut 
contenir  l'énergie  et  la  Tiolence  de  l'enthoii- 
siasme  populaire.  Les  citoyens  dea  diiFé- 
rentes  classes  et  les  penoanes  des  deux 
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ment  :  t  Qu'aTons^notta  b«oln  de  iecOQrs  ou 

>  d'Bnionî  QR'avons-nous  besoin  des  LaLlus? 

>  Loindenoas  le  culte  des  aiymiiesl  >  Cette 
frénésie  épidémiquc  troubla  la  nalion  du- 
rant l'biver  qui  précéda  la  victoire  des  Turcs  ; 


sexes  se  portèrent  en  fonle  à  la  cellale  du  j  et  le  carême  et  l'approche  de  PAques ,  au  lieu 


moine  Gennadius  '  pour  consulter  ce  reli- 
gieux, qui  paiswt  pour  l'oracle  de  l'égUsci 
Le  saint  personnage  ne  se  moatra  point,  ab- 
sorbé dans  ses  profondes  méditations,  ou 
dans  ses  extases  mystiques;  maïs  il  avait 
exposé  sur  sa  porte  une  tablette,  où  la  mul' 
litude  entière  lut  successivement  ces  terri- 
bles paroles  :  <  Misérables  Romains ,  vous 
»  abandonnes  donc  la  vérité  1  Au  lieu  démet* 

*  tre  votre  oonfiance    en  Dieu ,  pourquoi 

*  compiei-vous  sur  les  Italiens?  En  perdant 

*  votre  foi ,  vous  perdrez  votre  ville.  8ei- 

>  gneur,  ayez  pitié  de  moil  je  proteste  en 

>  votre  présence  que  je  n'ai  point  de  pan  i 

*  ce  crime.  Misérables  Romains,  faites  vos 
I  réflexions,  arrétez-vons,  et  montrez  du  re- 

>  pentir  :  au  moment  ob  vous  renoncerez  à 

*  la  religion  de  vos  pères,  en  voua  liguant 

>  avec  l'impiété,  vous  vous  soumettrez  à  une 
I  servitude  étrangère.  •  D'après  l'avis  de 
Gennadius,  les  vier^s  consacrées  à  Dieu,  pu» 
res  comme  les  anges  et  oi^ueilleuses  comme 
les  démons,  s'élevèrent  contre  l'acte  d'union» 
et  abjurèrent  toute  oommunioo  avec  les  as' 
soctés  présens  et  à  venir  de  l'église  latine  et 
la  {dus  grande  partie  du  clergé  et  dn  peuple, 
approuva  et  imiu  leur  exemple.  En  sortant 
du  monastère  de  Gennadius,  les  Grecs  dévots 
se  dispersèrent  dans  les  tavernes ,  burent  à  la 


d'inspirer  la  charité,  ne  servirent  qu'à  r 
forcer  l'obstination  et  le  crédit  des  fanati- 
ques. Les  confesseurs  scrutèrent  et  alarmè- 
rent les  consciences  ;  ils  imposèrent  des  péni' 
tences  rigoureuses  à  ceux  qui  avaient  reçu  la 
communion  des  mains  d'un  prêtre  accusé 
d'avoir  donné  un  aveu  forme)  ou  tacite  f)  l'u- 
nion. Son  service  à  l'autel  communiqnaU  la 
souillure  aux  spectateurs  de  la  céi-émonie  ; 
les  prëires  qui  y  assistaient  sans  y  prendre 
part  perdaient  la  venu  de  leur  caranère 
sacerÀ)ial;et,  même  dans  le  danger  d'une 
mort  subite,  il  n'éuit  pas  permis  d'invo* 
quer  les  secours  de  leurs  prièn^s,  ou  leur 
absolution.  Dès  que  le  sacrifice  des  Latins 
eut  souillé  l'église  de  Sainté-doplile ,  le 
clergé  et  le  peuple  s'en  éloignèrent  comme 
d*ilne  synagogue  juive,  OU  d'tin  temple 
païen  ;  et  cette  basilique^  oîi ,  parmi  des  nuo* 
gffi  d'encens  et  au  milieu  il'une  muliiiudo 
innombrable  de  flambeaux,  on  avait  i<titehdu 
ctiaque  jour  des  prières  et  des  actions  dO 
grftces,  demeura  déserte.  Il  semblait  qu« 
lés  Latins  fussent  les  plus  odieux  des  hé- 
rétiques et  des  infidèles;  et  le  pi-emier  mi* 
nistre  de  l'empire,  le  gnnd-doc  déclan 
qu'il  aimerait  mienx  voir  h  Conitantlnople  h 
lurban  de  Mahomet  que  ta  tiare  du  papei 
chapeau   de  cardinal  '.  Une  dispo' 


coafuûoBde8e«clavesdupape,vidèrentIeurs  ;  sition  si  indigne  du  patriotisme  et  de  la 
verres  en  l'honneur  de  l'image  de  la  sainte  !  charité  chrétienne  devint  générdis ,  et  it  en 
Vierge,  et  la  supplièrent  de  défendre  contre  '  résulu  de  grands  malheurs  pour  l'empire: 
ïlahomet  celteville,  qu'elle  avait  autrefotsdé-  j  Gousiantin  fut  privé  de  l'anbciion  et  du 
fendue  contre  Chosroès  et  le  Chagan  ;  enivrés  \  l'appui  dé  aeS  sujets ,  et  leur  llcheté  natii'- 
de  fanatisme  et  de  vin,  ils  s'écrièrent  brave-  relie  prit  un  caractère  de  sainteté  par  leur 
résignation   éUx   décrets  de    Dieu    on    le 


I  II  porta  d'abord  le  nom  de  Sdioltiriai,  «aqicl  il 
•ulMtiUu  eeiBi  de  Gmoadius  qu«i»d  it  m  fit  taotnt  ou 
{orequ'il  deriot  pttntrcAi:.  Il  déj^ndil  à  Florenct  cella 
union  qu'il  anilatlaquée à  Cootunliimple  BTM  nireurt 
et  l.â0B  Allatio»  (  DUUrib.  de  GeorgiU  in  Fabrie.  Bi- 
MiotA. Cnw. ,1.  i,p.  760-786)  tHippotédeuihomma 
d«  ee  wm  ;  util  Rraiodot  (  p.  343-383  )  •  rtUbli 
ridcMtil^  de  M  pensnac  fi  la  diiplkW  de  wa  cmc- 
Wre. 


chimérique  espoir  d'uae  délivninc«  miracu- 
leuse. 

Deux  des  eûtes  du  triangle  que  forme  la 

<  «uiiikiti ,  <i»\i>mifit ,  WM\  atMi  blea  readus  {ur 
diapcau  daoïrdiML  LeiGrraclIctLalisia'iTÛeat  pat 
le  Btene  bakit,  et  «ni  daaaa  bm  DMftUe  vivacité  i 
te  néâDidlîgwet. 
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ville  de  ConataDdnople  se  trouvent  Bur  la  c6te 
de  la  mer,  et  ils  étaieat  inaccessibles  à  l'en- 
nemi; la  Propontide  dëfendait  une  de  ces 
deux  parties ,  et  le  hftvre  défendait  l'autre. 
Un  double  mur  et  un  fossé  de  cent  pieds  de 
profondeurcouvraieotla  base  dutrianfçleoule 
côté  de  terre  :  PhraDza  ,  témoin  oculaire, 
donue  à  ces  rortîGcatîoDS  une  étendue  de  an 
milles  <,  et  c'est  ici  que  les  Ottomans  formè- 
rent leur  principale  attaque.  Coustantïn , 
après  avoir  réglé  le  service  et  le  commande- 
ment des  postes  les  plus  périlleux,  entreprit 
de  défendre  le  mur  intérieur.  Les  premiers 
jours  du  siège,  les  soldats  descendirent  dans 
le  fossé,  ou  firent  une  sortie  en  pleine  cam> 
pagne;  mais  ils  s'aperçurent  bientôt  que,  vu 
leur  nombre ,  il  valait  mieux  conserver  un 
chrétieii  que  tuer  vingt  Turcs ,  et  ils  se  bor- 
nèrent ensuite  à  lancer  des  armes  de  trait  du 
rempart.  C'était  de  la  prudence  et  non  de  la 
faiblesse  :  la  nation,  il  est  vrai ,  était  pusilla- 
nime et  vile;  mais  Constantin  mérite  le  nom 
de  héros  ;  sa  troupe  de  volontaires  avait  la  va- 
leur des  premiers  Romains,  et  les  auxiliaires 
étrangers  soutenaient  l'honneur  de  la  cheva- 
lerie de  l'Occident.  C'est  au  milieu  de  la  fa- 
mée, du  bruit  et  du  feu  de  la  moasqueterie  et 
du  canon,  que  des  grêles  de  javelines  et  de 
traits  tombaient  sans  cesse  sur  l'ennemi.  Cha- 
cune de  leurs  petites  armes  vomissait  cinq  ou 
même  dix  balles  de  plomb  de  la  grosseur 
d'une  noix  ;et,  lorsque  les  rangs  se  trouvaient 
bien  serrés,  ou  lorsque  la  poudre  avait  beau- 
coup de  force,  le-  même  coup  faisait  tomber 
plusieurs  guerriers.  Les  assiégés  renver- 
saient les  travaux  des  assiègeans.  Chaque 
jour  ajoutait  à  la  science  des  chrétiens;  mais 
leur  magasin  de  poudre  était  peu  conùdéra- 
ble,  et  devait  se  trouver  bientôt  épuisé.  Leur 
artillerie,  peu  nombreuse  et  de  petit  calibre, 
ne  pouvait  produire  de  grands  effets  ;  et,  s'il 
se  trouvait  quelques  pièces  assez  fortes,  ils 
craignaient  de  les  placer  sur  de  vieux  mura, 
que  l'explosion  devait  ébranler  et  renver- 

*  n  hut  réduire  les  milles  grecs  i  une  trèa-petite  me-, 
rare, qui  s'est  conserrée  daas  les  wersies  de  Russie, 
lesqueUsontdecinq  cent  quarante-sept  toises  deFranee, 
et  de  cent  quatre  deux  cinqui^es  su  degré  :  les  six  millet 
de  nirama  n'neèdeDt  pu  ipuXrt  milles  d'Angleterre , 
■eloti  (TAoTilla  (Mesures  Itinéraires,  p.  61-123,  etc.). 


ser  ',  Les  Musulmans  connaissaient  aussi 
l'artillerie,  et  l'employaient  avec  d'autant  (du 
de  supériorité,  qu'ils  avaient  plus  de  zèle  et 
de  richesses,  et  qu'ils  obéissairat  à  un  prince 
plus  absolu.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la 
grande  coulevrine  de  Mahomet,  laquelle  joua 
un  grand  rfile  à  cette  époqae  des  inoalet  de 
l'empire  :  cette  énorme  bouche  à  feu  se 
trouvait  épaulée  de  deux  autres  presqie 
aussi  grandes  *.  Les  Turcs  poiatèreot  une 
longue  chaîne  de  canons  contre  les  mors  ; 
quatorze  batteries  foudroyèrent  en  même 
temps  les  endroits  les  plus  accessibles  ;  et  les 
auteurs,  en  parlant  de  l'une  d'entre  elles,  se 
servent  d'expressions  équivoques,  d'où  il  ré- 
sulte qu'elle  contenait  cent  trente  fùèces,  et 
qu'une  décharge  vomissait  cent  trente  bou- 
lets. Au  reste,  malgré  le  pouvoir  et  l'activité 
de  Mahomet ,  on  aperçoit  l'enfanoe  de  l'art. 
Quoique  le  despote  comptât  les  moniens  et 
fût  toujours  aux  batteries*  la  grande  coule- 
vrine ne  pouvait  tirer  que  sept  fois  par  jour  ^ 
Le  métal  échauffé  creva  ;  plusieurs  ûridats 
périrent,  et  on  admira  l'habileté  d'nn  canon- 
nier  qui ,  afin  de  prévenir  cet  accident,  ima- 
gina de  verser  de  l'huile  dans  les  boudies  à 
feu  après  chaque  explosion. 

Les  premiers  boulets  des  Husulnans  fi- 
rent plus  de  bruit  que  de  ravage,  etc'c^ 
d'après  l'avis  d'un  chrétien  que  les  canon- 
niers  apprirent  à  diriger  lenrs  coups  sur  les 
deux  cÂtès  des  angles  saillans  d'un  bastion. 
Les  artilleurs  n'étaient  pas  adroits  ,  mais  la 
multiplicité  des  coiqis  produisit  de  l'^et;  et 
les  Turcs,  s'étant  avancés  jusqu'aux  bords 
du  iossé,  entreprirent  de  combler  l'ouver- 

■  >  At  indies  doctiores  vosiri  (Mi  pv*Ter«  enain 

•  bottes  mchlDunenta ,  qoae  tameo  anrc  dabastar. 
>  PalTJs  erat  mlri  modica  e^igua  ;  tda  modica;  bon- 

•  bardEB,  s!  aderanl,  incommodilate  tod  primun  boslts 

•  ofTendere  maeeriebug  alr^sque  leetos  wm  palmil. 

•  Sam  û  q)ue  msgnic  erant ,  ne  narai  coacalwHMf 
t  noiter,  qulescelisnt.  >  Ce  passée  de  Léonard Cbioadi 
M  cuiieui  et  important. 

1  Selon  CfaakODdrle  et  nirum,  la  grande  coahTrte 
erera.  Ducas  dit  que  l'habileté  du  caDonitr  tmpCcha  etf 
accident.  IlestdaIrqu'ilsneparlentpaidelaBiBepWcc 

1  Environ  un  siMe  aprésle  tidgede  CoDStantia^le, 
les  escadres  de  France  et  d'Angleterre  tirèrent  trob  ceab 
coups  dans  un  combat  de  denr  benrei  i|iii  est  béa  dans 
la  Manche  (  Hémoires  de  Martin  du  Bdl>r ,  I.  x ,  4MI 
la  Collection  générale,  t.  xn,  p.  239). 
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ture,  et  de  se  frayer  ud  chemin  pour  donner 
l'assaut'.  Ils  y  entassèrent  une  quantité  in- 
nombrable de  fascines  ,  de  tonneaux  et  de 
troncs  d'arbres;  et  telle  fut  l'impétuosité  des 
travailleurs,  que  ceux  qui  se  trouvaient  sur 
les  bords,  on  les  plus  faibles,  furent  poussés 
dans  le  précipice ,  et  ensevelis  au  même  in- 
stant sous  les  masses  qu'on  y  jetait.  Les  as- 
siégeans  s'efforçaient  de  remplir  le  fossé,  et 
les  assiégés  n'oubliaient  rien  pour  détruire 
ces  travaux  ;  et,  aprèsdes  combats  très-meur- 
triers, ils  détruisaient  toujours  pendant  la  nuit 
ce  que  les  soldats  de  Mahomet  avaient  fait 
pendant  lejonr.  L'art  des  mines  offrait  uneres- 
sourceau  su  lianjmais  le  terrain  était  un  rocher; 
les  ingénieurs  chrétiens  l'arrêtaient  d'ailleurs 
par  des  contre-mines;  on  n'avait  pas  encore 
imaginé  de  remplir  de  poudre  à  canon  ces 
passages  souterrains,  et  de  faire  santer  des 
tours  et  des  villes  entières  '.  Ce  qui  disûngna 
le  si^e  de  Constantinople ,  c'est  la  réunion 
de  l'artillerie  ancienne  et  de  l'artillerie  mo- 
derne. Les  bouches  à  feu  étaient  entremêlées 
de  machines  qui  lançaient  des  pierres  et  des 
dards;  le  boulet  et  le  bélier  battaient  les  mê- 
mes murs;  et  la  découverte  de  la  poudre  à 
canon  n'avait  pas  fait  négliger  l'usage  du  fen 
grégeois.  Une  immense  tour  de  bois  s'appro- 
chait sur  des  cylindres  ;  une  triple  couverture 
de  peaux  de  bœufs  défendait  ce  magasin  mo- 
bile de  munitions  et  de  fascines.  Les  gaer- 
riers  qu'die  renfermait  tiraient  sans  danger 
par  les  ouvertures  ;  et  trois  portes  qu'elle  of- 
frait sur  le  devant  permettaient  aux  soldats 
et  aux  ouvriers  de  faire  des  sorties  et  de  se 
retirer.  Ils  montaient  par  un  escalier  à  la  plate- 
forme supérieure,  et,  du  haut  de  cette  plate- 
forme, on  pouvait,  avec  des  poulies,  élever 
une  échelle  avec  laquelle  on  formait  un  pont 
qui  saisissait  le  rempart  ennemi.  Tous  ces 
moyens  d'attaque,  dont  plusieurs  étaient  nou- 
veaux, renversèrent  la  tour  de  Saint-Romain: 

■  J'aidiiMqiMiqiMfi&IlBcarleiiiMiu  vouloir  ëgilcr 
l'éloqnnice  meortrière  et  Inhligable  de  l'abbé  Verlol , 
du»  ata  pndiiM  descriptions  des  sièges  de  Rhodes  ,  de 
Malle,  etc.  Cet  ^rtilile  hlilorioi  aTtût  l'esprit  roou- 
ncsque ,  et,  icrivaot  ponr  plaire  «ui  eheva)i«rt  de 
Halte,  il  a  pris  leur  oilliaïuiatme  et  le  oraciere  de  leur 
dievaterie. 

lUnminuurit  deGcorgcdeSienoCiquiestde  1480, 
GIBBON,  II. 
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après  un  combat  opiniâtre ,  les  Turcs  furent 
repoussés  de  la  brèche  et  arrêtés  par  la  nuit. 
Ils  comptaient  à  la  pointe  du  jour  recommen- 
cer l'attaque  avec  une  nouvelle  ardeur  et  plus 
de  succès.  L'empereur  et  le  Génois  Justiniani 
ne  perdirent  pas  un  moment  de  cet  intervalle 
de  repos  ;  ils  passèrent  la  nuit  sur  le  rempart, 
et  pressèrent  des  travaux  d'oii  dépendaient  le 
sort  de  l'église  et  celui  de  Constantinople. 
Aux  premiers  rayons  de  l'aurore,  l'ImpaUent 
Mahomet  eut  la  douleur  de  s'apercevoir  que 
sa  tour  de  bois  avait  été  réduite  en  cendres, 
que  les  Grecs  avaient  nettoyé  et  rétabli  le 
fossé,  et  relevé  la  tour  de  Saint-Romain.  Il 
annonça  lui-même  que  cette  attaque  échoue- 
rait :  il  s'écria  ensuite  que  trente-sept  mille 
prophètes  ne  l'auraient  pas  déterminé  à 
croire  que  les  infidèles  pussent  en  si  peu  de 
temps  faire  un  pareil  ouvrage, 

La  générosité  des  princes  chrétiens  fui 
tardive.  Du  moment  où  Constantin  craignit 
qu'on  n'assiégeât  sa  capitale,  il  demanda  des 
secours  dans  les  lies  de  l'Archipel,  dans  la 
Morée  et  en  Sicile.  Cinq  grands  vaisseaux  ' 
armés  en  guerre  auraient  appareillé  de  Chios 
dès  les  premiers  jours  d'avril,  mais  un  veut 
du  nord  les  arrêtait  *.  Un  de  ces  vaisseaux 
portait  le  pavillon  impérial  ;  le  reste  appar- 
tenait aux  Génois;  ils  étaient  chargés  de  fro- 
ment et  d'orge ,  d'huile  et  de  végétaax ,  et 
surtout  de  soldats  et  de  matelots  pour  le  ser- 
vice de  la  capitale.  Après  un  pénible  délai , 
une  petite  bise  leur  permit  enfin  de  mettre  à 
la  voile,  et  le  second  jour  un  vent  du  sud  leur 

indique  pour  la  première  Ibis  des  mines  de  poudre  i  ea- 
Don  (Tirabosdii,Ln,part.  i,p.  324).  On  les  employa 
d'abord  à  Sanuiella  en  1487;  maisleur  amélioration  est 
de  1503;  etûnenallribuerbonaeuriPierredeNararre, 
qui  les  emploïa  avecsuccte  dans  tes  guerres  d'Italie  CBist. 
detaUguedeCambrai,  t.  Il,  p.  93-1)7). 

'  lltfl  singulier  que  tes  Grecs  ne  s'accordent  pis  lur 
le  nombre  de  ces  cdèbres  nlsseani.  Dotas  «i  indique 
cinq ,  Pliranza  et  Uonard  en  indiquent  gualre ,  et  Cbil- 
eondyle  w  indique  deux ,  et  il  but  que  tes  uns  se  bornenl 
k  indiquer  les  plus  grands,  tandis  que  les  autres  In- 
diquentHi  outre  les  plus  petits.  Voltaire,  qui  donne  un 
de  ces  naTÏres  à  Frédéric  111,  confond  les  «mpnoirs 
d'Urientetd'UcddeDl. 

'  Le  prësidenl  Cousin  moulre  une  ignorance  grouière 
de  la  géographie  lorsqu'il  relient  ces  taisseaux  à  Chios 
par  unventdu  sud,  et  qu'il  les  conduit  1  Conslanlinopla 
par  un  vent  du  uard. 

111 
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DECADENCE  DE  L' 


fil  traverser  lUellespont  et  la  Propontide; 
mais  ia  capitale  de  l'empire  grec  était  déjà 
iavesùe  par  mer  et  parterre,  et  l'escadre 
turque,  placée  à  l'embouchure  du  Bosphore, 
s'étendait  d'un  rivage  à  l'autre  en  forme  de 
croissant,  afin  d'intercepter  ou  du  moins  de 
repousser  ces  audacieux  auxiliaires.  Le  lec- 
teur qui  a  présent  à  l'esprit  le  tableau  géo- 
graphique de  Constan^nople  concevra  et  ad- 
mirera la  grandeur  de  ce  spectacle.  Les  cinq 
vaisseaux  chrétiens  s'avançaient  ,  au  mi- 
lieu des  acclama  lions,  à  force  de  rames  et  de 
voiles ,  contre  une' escadre  ennemie  de  trois 
cents  navires  :  le  rempart,  le  camp,  les  côtes  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  étaient  couverts  despec- 
tateurs  qui  attendaient  avec  inquiétude  l'issue 
du  combat  qui  allait  se  livrer.  Le  premier 
coup  d'œll  n'était  pas  favorable  aux  chré- 
tiens; les  Musulmans  avaient  une  supériorité 
effrayante,  et,  dans  un  calme,  leur  nom- 
bre et  leur  valeur  devaient  sûrement  triom- 
pher. Toutefois  leur  imparfaite  marine  n'avait 
pas  été  créée  à  loisir  par  le  génie  du  peuple, 
mais  par  la  volonté  du  sultan  :  au  comble  de 
lu  grandeur,  les  Turcs  ontrecoanu  que,  si 
Dieu  leur  a  donné  l'empire  de  la  terre,  il  a 
laissé  celui  de  la  mer  aux  infidèles  ';  et  uoe 
suite  de  défaites,  une  rapide  décadence  ont 
établi  la  vérité  de  ce  modeste  aven.  Si  l'on  en 
excepte  dix-huit  galères  d'une  certaine  force, 
le  reste  de  l'escadre  était  composé  de  bateaux 
ouverts,  grossièrement  construits,  et  qu'on 
faisait  mouvoir  avec  une  grande  maladresse, 
qui  étaient  remplis  de  soldats  et  dénués  de 
caaon  ;  et,  puisque  le  courage  vient  en  grande 
partie  du  sentiment  de  nos  forces,  les  plus 
braves  janisssîrei  durent  trembler  sur  un 
nouvel  élément.  Du  côté  des  chrétiens,  d'ha- 
biles pilotes  gouvernaient  cinq  grands  vais- 
seaux remplis  des  vétérans  de  l'iialie  et  de  la 
Grèce,  qui  avaient  une  longue  habitude  des 
travaux  et  des  dangers  de  la  navigation.  Ils 
cherchaient  à  couler  bas  ou  à  mettre  en  piè- 
ces les  faibles  embarcations  qui  les  arré- 


■  On  peut  obterrer  1t  fkiblesK  et  li  décadeoce  atnU- 
nndle  de  la  mirine  larqne  An»  Ricanl  (  State  ùfthe 
OltonuinfiRptre,  p.  372-378), dauThemotCVojRgei, 
pvL  ■ ,  p,  22IÏ.242),  et  dans  )«  Hénoiirs  du  baron  de 
Totl  (  t.  ai  ).  Ce  dernier  ^criTain  cberclie  louloura  i. 
iniuer  et  ëhninef  aon  ledcar. 


EMPIRE  ROMAIN,  (t<63  dep.  J.-C.) 

taient.  Leur  artillerie  balayait  les  vagues; 
ils  versaient  le  feu  grégeois  sur  ceux  des  en- 
nemis qui  osaient  s'approcher  pour  tenter 
l'abordage,  et  les  vents  et  les  fiots  sont  tou- 
jours du  côté  des  navigateurs  les  plus  habi- 
les. Les  Génois  sauvèrent  dans  ce  combat  le 
vaisseau  impérial,  qui  se  trouvait  accablé  par 
le  nombre,  et  les  Turcs,  repoussés  denx  fois, 
essuyèrent  une  perte  considérable.  Mahomet 
était  sur  la  grève;  il  encourageait  les  Musul- 
mans par  sa  voix,  par  des  promesses  de  ré- 
compense, par  la  crainte  qu'il  inspirait,  plus 
puissante  sur  eux  que  la  crainte  de  l'ennemi. 
L'effervescence  de  ses  esprits,  les  mouvemens 
de  son  corps  '  semblaient  imiter  les  actions 
des  combatlans,  et  il  poussait  son  cheval  dans 
la  mer,  comme  s'il  avait  été  le  maître  de  la 
nature ,  ou  comme  si  cet  effort  eût  pu  avoir 
quelque  succès.  Ses  clameurs,  celles  du  camp 
déterminèrent  les  navires  turcs  à  une  troi- 
sième attaque  encore  plus  meurtrière;  et  je 
dois  citer ,  sans  le  croire ,  le  témoignage  de 
Phrania,  qui  dît  que,  de  l'aveu  des  Turcs,  le 
massacre  de  cetie  journée  Ipur  coftta  plus  de 
douze  mille  hommes.  Ils  s'enfuirent  en  dés- 
ordre vers  les  côtes  de  l'Europe  et  de  l'Asie, 
tandis  que  les  chrétiens  s'avancèrent  triom- 
phans  et  sains  et  saufs  le  long  du  Bosphore, 
et  rnouillèrent  en  dedans  de  la  chaîne  du  ha- 
vre. Dans  l'ivresse  de  la  victoire ,  ils  soute- 
naient que  la  force  de  leurs  bras  aurait  écrasé 
toute  l'armée  des  Turcs.  Baltha-Oglî,  l'ami- 
ral ou  le  cap) tan-pacha  ,  avait  été  blessé  à 
l'œil,  et  prétendait,  de  son  côté,  qu'il  fallait 
attribuer  la  défaite  à  cet  accident  :  c'était  nn 
renégat  issu  des  princes  de  la  Bulgarie  ;  l'a- 
varice souillait  ses  qualités  militaires ,  et , 
sous  le  despotisme  d^un  prince  ou  celui  do 
peuple,  le  malheur  passe  trop  souvent  pour 
une  preuve  du  crime.  Mahomet  oublia  le  rang 
et  les  services  de  ce  guerrier;  quatre  esclaves 
l'ayant  étendu  par  terre ,  il  lut  donna  cent 
coups  d'un  blion  du  plus  précieux  des  mé- 
taux *  :  il  avait  ordonné  sa  mort,  M  le  vieux 

1  Je  doit  l'avouer ,  j'ai  soni  le*  feni  la  tableau  anint 
fue  {au  Thucydide  (  L  vu ,  c.  71]  de  l'etTarescenn  A  des 
gcflet  de*  Albàiiens  durant  un  eanbat  oanl  qui  eut  lia 
dans  teharre  de  Syracose. 

>  Selon  le  lexle  eiagérd  on  CHTrompD  de  Ducm  (c  SS;, 
cette  barre  d'or  pesait  cinq  cenUlivres.  BouiUaud  Ut  àa\ 
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général  adora  la  bonté  daanltan,  qui  ae  con- 
tenta ensuite  de  le  dépouiller  de  ses  biens  et 
de  l'exiler.  Ce  secours  ranima  l'espoir  des 
Grecs,  et  accusa  l'indifTérence  des  peuples  de 
l'Occident  qui  se  trouvaient  alliés  de  l'empire. 
Des  millions  de  croisés  étaient  venus  dans 
les  déserls  de  l'AnatoIie  et  de  la  Palestine,  oti 
la  mort  était  inévitable,  mais  Constantinople 
se  trouvait  bien  forttSée  et  Lrès-accesEible  : 
un  armement  pon  considérable  des  puissan- 
ces maritimes  aurait  sauTé  les  restes  du  nom 
romain  et  mainteno  une  forteresse  chrétienne 
au  centre  de  l'empire  ottoman.  Les  tentaii- 
lives  pour  la  délivrance  de  Constan^nople, 
se  bornèrent  ans  cinq  vaisseaux  dont  je  viens 
de  parler;  les  Dations  les  plus  éloignées  se 
montrèrent  insensibles  aux  progrès  des 
Turcs,  et  l'ambassadeur  de  Hongrie,  ou  du 
moins  celui  de  Huniades ,  résidait  au  camp 
des  Turcs,  afin  de  dissiper  les  craintes  et  de 
diriger  les  opérations  du  sultan  '. 

11  était  diflicile  aux  Grecs  de  pénétrer  le 
secret  dn  divan;  toutefois  les  auteurs  sont 
persuadés  qn'une  résistance  si  opiniâtre  fa- 
tigua la  persévérance  de  Uabomet.  On  dit 
qu'il  médita  nue  retraite,  et  qu'il  aurait  levé 
le  siège  si  l'ambition  et  la  jalousie  du  second 
visir  ne  se  fussent  pas  élevées  contre  les  pe^ 
fides  avis  de  Galil-pacha ,  qui  avait  toojonrs 
des  rapports  secretsavec  la  conr  de  Bysanca. 
Ce  qni  parait  sfir ,  il  jugea  qn'il  serait  impossi- 
ble de  s'emparer  de  la  ville,  s'il  ne  parvenait 
pasà  former  une  attaque  du  cAté  de  la  mer, 
en  même  temps  que  ses  tronpes  donneraient 
faisant  de  l'autre  c6té  ;  mais  il  n'avait  aucun 
moyen  de  forcer  le  havre;  la  grosse  chaîne 
qui  le  fermait  ee  Irotivait  appuyée  d«  huit 
grands  navires,  de  vingt  autres  plus  petits, 
et  d'nn  assee  grand  nombre  de  galères  et 
debateanx;  et,  loin  que  les  Turcs  espéras- 
sent de  renverser  cette  barrière,  ils  redou- 
taient une  sortie  des  Tnsnaux  grecs,  et  un 

MntBdragmes  oa  noq  \Uns ,  et  ce  poids  sufflsûl  pour 
extfrtt  te  bns  deMabomet  «1  froisser  le  corps  de  son 
amiral. 

'  Ddcm,  iru)  t'arone  Hti  hihrmri  iirtM  iflkirei  de  Hoo- 
Rrie,  daiiMftee  Ml  un  ■lolKdBiupenlition.  [«aHoa- 
ffroit ,  di  t-H,  craraiest  4«e  CoatlinlbMtple  srnit  la  Urine 
4e  la  eeafaMe  dei  Thm.  Ytja  Pbnnu  (  1.  ni ,  e.  20  ) 
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second  combat  en  pleine  mer.  Au  niitieu  de 
ces  perplexités ,  le  génie  de  Mahomet  conçut 
et  exécuta  un  plan  d'une  hardiesse  merveil- 
leuse; il  résolut  de  faire  iransporter  pur  terre, 
de  la  rive  du  Bosphore  dans  la  partie  la  plus 
enfoncée  du  havre ,  ses  navires  et  ses  mu- 
nitions. La  distance  est  d'eaviron  dix  milles , 
le  terrain  est  inégal,  et  il  se  trouvait  par- 
semé de  broussailles;  et,  comme  il  fallait 
passer  derrière  le  faubourg  de  Galata,  le  suc* 
ces  de  l'entreprise  ou  ta  mort  de  tous  ceux 
qu'on  y  emploîerdit  dépendait  de  lu  colonie 
génoise.  Mais  ces  avides marchundsambiiion- 
naient  la  faveur  d'être  dévorés  les  derniers, 
et  le  sultan ,  rassuré  sur  ue  point,  suppli-n 
par  la  multitude  de  bras  au  défaut  de  ses 
connaissances  dans  ta  ménaniquc.  Il  liten  une 
nuit  couvrir  une  demi-lieue  de  chemin  de 
planches  do  sapin  euduiLes  de  suif  et  de 
graisse.  Il  fit  tirer  du  détroit  et  couler  sur 
ces  planches,  à  force  de  machines  et  de 
bras,  quatre-vingts  galères  ou  brigantins  de 
cinquante  à  trente  rames;  deux  guides  ou 
pilotes  étaient  au  gouvernail  et  à  la  proue 
de  chaque  navire  ;  les  voiles  flotlaiem  au  gré 
des  vents,  et  des  chants  et  des  acclamations 
égayèrent  ce  grand  travail.  Dans  le  cours 
d'une  seule  nuit,  la  flotte  des  Turcs  gravît 
la  colline,  traversa  la  plaine  et  fut  lancée 
dans  le  havre,  dans  un  lieudoii  il  n'y  avait 
pas  assez  d'eau  pour  les  navires  plus  lourds 
des  Grecs.  La  terreur  qu'inspira  aux  Grecs 
cette  opération ,  et  la  confiance  qu'elle  donna 
anxTurcs,  exagérèrent  son  importance  réelle; 
mais  le  transport  de  la  flotte  de  Mahomet  fut 
notoire  et  incontestable,  et  les  écrivains  des 
deux  nations  l'ont  raconté  '.  Les  anciens  . 
avaient  employé  souvent  ce  stratagème  ■:  les 
galère  ottomanes,  je  dois  le  répéter,  n'étaient 
que  de  gros  bateaux;  si  nous  comparons  la 

■  Le  témolgnafe  nninlme  dM  tpaUe  GrMS  Nlconnrmd 
p«r CtnteDir (  p.  06}  .d'après  Inuiniile]  turqiMi;niai| 
je  voudrais  réduire  la  distance  de  iJù:  milles,  et  proiopger 
J'iDtiTVBlle  d'une  nuit. 

3  Phranza  cite  deux  exemplesde  navires  qu'on  irans- 
periBaïaii  ur  riUbmedeCorinlheregpire de Bfv milles: 
l'an  Ihbuleui ,  eeial  d'Aî^ustf  aprH  la  b!ii;il)l<>  it'Arlinm; 
l'autre  vérilAhle ,  celui  de  ^ieélns,  ^u^al  grtv  da 
dtiitiiuiitcle.lliuraitpu  y  ajouter  l'audarieuse  entreprise 
d'Aonibal,  qui  vQulaJt  introduire  ses  navirei  dans  l« 
havre  de  Tartnla  {  P<drbe,  I.S,  p.  749,Mit.6r(MK*.  )• 
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grandeur  des  navires  et  la  distance,  les  ob- 
stacles elles  moyens,  on  a  peut-être  exécuté 
de  nos  jours' une  entreprise  aussi  merveil- 
leuse '.  Dès  que  Mahomet  eut  des  navires  et 
des  iroupesdanslapaniesiipérieure du  havre, 
avec  des  tonneaux  réunis  par  des  solives  et 
des  anneaux  de  fer,  et  revêtus  d'un  plancher 
solide,  il  construisit  à  l'endroit  le  plus  res- 
serré un  pont,  ou  plutôt  un  môle,  large  de 
cinquante  coudées  et  long  de  cent.  Il  établit 
un  de  ses  plus  grands  canons  sur  cette  batle- 
l'ie  ilotlante,  tandis  que  les  quatre-vingts  ga- 
lères, les  troupes  et  les  échelles  approchaient 
du  côté  le  plus  accessible,  où  )es  guerriers 
latins  avaient  autrefois  donné  l'assaut.  On  a 
reproché  aux  chrétiens  de  n'avoir  pas  détruit 
les  ouvrages  avant  qu'ils  fussent  achevés; 
mais  un  feu  supérieur  fit  taire  le  feu  de  leur 
batterie,  et  durant  plusieurs  nuits  ils  es- 
sayèrent de  brûler  les  navires  ainsi  que  le 
pont  du  sultan.  La  vigilance  de  Mahomet 
empêcha  leur  approche  ;  les  galiotes  les  plus 
avancées  furent  prises  ou  coulées  bas  ;  il  fit 
massacrer  quarante  guerriers,  les  plus  braves 
de  l'Italie  et  de  la  Grèce;  l'empereor  fit  ex- 
poser surses  remparts  les  têtes  de  deux  cent 
soixante  captifs  musulmans;  et  il  y  a  lieu  de 
penser  que  ces  justes  mais  cruelles  repré- 
sailles ne  diminuèrent  pas  sa  douleur.  Après 
un  siège  de  quarante  jours,  rien  ne  pouvait 
plus  différer  la  prise  de  Coastantinople  ;  la 
garnison  se  trouvait  alors  bien  diminuée  et 
épuisée  par  la  double  attaque;  ie  canon  des 
Ottomans  avait  détruit  de  toutes  parts  ces 
fortifications  qui  avaient  résisté  pendant  près 
de  dix  siècles  à  l'attaque  des  ennemis  :  elles 
offraient  plusieurs  brèches,  et  l'artillerie  des 
Turcs  avait  abattu  quatre  tours  près  de  la 
porte  de  Saint-Romain.  Pour  payer  se£  trou- 
pes disposées  à  la  séduction ,  Constantin  fut 
réduit  à  dépouiller  les  égUses,  en  promettant 
de  restituer  quatre  fois  la  valeur  de  ce  qu'il 
y  prenait ,  et  les  ennemis  de  l'union  le  traitè- 
rent de  sacrilège.  L'esprit  de  discorde  dimi- 
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noait  encore  le  peu  de  forces  des  chrétiens  : 
les  auxiliaires  génois  et  vénitiens  faisaient 
valoir  leur  prééminence  respective,  et  Justi- 
niaai  et  le  grand-duc,  qui  gardaient  leur  am- 
bition an  milieu  de  ces  terribles  dangers, 
s'accusaient  mutuellement  de  perfidie  et  de 
lâcheté. 

Durant  le  siège  de  Gonstantinople,  on  avait 
parlé  quelquefois  de  paix  et  de  capitulation, 
et  il  y  avait  eu  plusieurs  messages  entre  le 
camp  et  la  ville  '.  La  fierté  de  l'empereur 
grec  se  trouvait  abattue  par  ie  malheur,  et, 
pourvu  qu'on  mit  à  couvert  sa  religion  et  sa 
royauté,  il  se  serait  soumis  à  toutes  les  con- 
ditions. Mahomet  désirait  épargner  le  sang 
de  ses  soldats;  il  désirait  surtout  s'assurer 
des  trésors  de  Bysance,  et  il  offrit  aux  jfii- 
bouri  l'alternative  de  se  faire  circoncire,  de 
payerun  tribut  ou  de  se  résignera  la  mort.  Une 
somme  annuelle  décent  mille  ducats  aurait  sa- 
tisfait sa  cupidité;  mais  son  ambition  voulait  la 
capitale  de  l'Orient;  il  proposa  à  Constantin 
un  équivalent  de  cette  ville  ;  il  proposa  la  to- 
lérance aux  Grecs,  ou,  s'ils  l'aimaient  mieux, 
de  se  retirer  en  sAreté;  mais,  après  une  né- 
gociation infructueuse,  il  déclara  qu'il  trou- 
verait un  trône  ou  un  tombeau  sons  les  murs 
de  Constantinople.  L'honneur  et  la  crainte 
d'essuyer  des  reproches  de  tontes  parts  ne 
permettant  pas  à  Paléologue  de  livrer  sa 
capitale  aux  Ottomans,  il  résolut  de  souffrir 
les  dernières  extrémités  de  la  guerre.  Le  sul- 
tan employa  plusieurs  jours  aux  préparatifs 
de  l'assaut,  et  les  Grecs  eurent  quelques  mo- 
mens  de  répit,  d'après  son  attachement  â 
l'astrologie,  qui  semblait  fixer  au  29  de  mai 
la  grande  époque.  Le  27  an  soir,  il  donna  ses 
derniers  ordres.  11  manda  les  cfaeEs  de  ses 
troupes,  et  ses  hérauts  publièrent  dans  son 
camp  la  disposition  motivée  dn  service  de 
chaque  division.  La  crainte  est  le  premier 
principe  du  gouvernement  despotique  :  il 
employa  dans  ses  menaces  le  style  des  Oriea- 
tanx  ;  il  dit  que,  quand  les  fugitifs  et  les  dé- 


)  Je  veux  «irtoal  parler  de  dos  emlHtfqueineiu  sur  1w 
beada  Canada,  en  1776  et]T77,dimt  le  Iranil  hil  li        <  Cbalcandyle  et  Daeu dUnrtBl  sur  Véfa^oeHlei 
MMHidérable  tt  dont  l'effel  ftil  si  inutile.  I  dtialUde  b  oégodatiM;  et,  tommela  reUUkMdeU 

iDnGrecdeCandle.qaiaTaitterTila  Véaillowduu  1  pUcenepoanilMreni  gloriéuieal  uliilaira,  k  Mile 
BH  entntpriu  pareille  (  Spond.,  A.  D.  143S.  qo  37),  :  Phrania  EcnbledirevM  napriMS  m  MilMjwaiii 
OMMlUâ  et  eiéeuUpettt-«ire  celle  opéraUoD.  !  se  rendre. 
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serteors  auraient  les  ailes  d'un  otsean  ' ,  ils 
n'dchapperaient  pas  à  son  inflexible  justice. 
La  plupartde  ses  janissaires  et  de  ses  pachas 
avaient  reçu  le  jour  daus  des  familles  chré- 
tiennes; mais  des  adoptions  successives  per- 
pëiaaient  la  gloire  du  nom  turc,  et,  quoique 
les  individus  changeassent,  l'imitation  et  la 
discipline  maintenaient  l'esprit  d'une  légion, 
d'un  régiment  ou  d'une  oda.  On  persuadait 
aux  Musulmans  qu'ils  faisaient  une  guerre 
sainte;  on  les  exhorta  à  purifier  leur  esprit 
par  la  prière,  leur  corps  par  sept  ablutions, 
et  à  s'abstenir  de  nourriture  jusqu'au  soir  du 
lendemain.  Des  essaims  de  derviches  parcou- 
nirenl  les  tentes,  afin  d'inspirer  aux  soldats 
le  désir  du  martyre,  pour  leur  donner  l'assu- 
rance qu'ils  passeraient  une  jeunesse  inépui- 
sable an  milieu  des  rivières  et  des  jardins  du 
paradis  et  dans  les  bras  des  houris  aux  yeux 
noirs.  Mahomet,  toutefois  comptait  principa- 
iement  sur  l'effet  des  récompenses  tempo- 
relles et  visibles.  On  promit  une  double  solde 
aux  troupes  qui  seraient  victorieuses.  •  La 

*  ville  et  lesbâtimens  m'appartiennent,  ditUa- 
I  homet,  mais  je  vous  abandonne  lescaptiiset 

•  le  butin,  les  métaux  précieux  et  les  belles 
»  femmes  :  soyes  riches  et  heureux.  Les  pro- 
>  vincei  de  mon  empire  sont  nombreuses; 
(  l'intrépide  soldat  qui  montera  le  premier 


I  Cm  lilM  (  ChilfODdyle,  1.  nn ,  p.  208  )  ne  sont 
qu'une  figure  orientale  ;  nuia,  àtai  la  Ingédie  angUise 
d'Iitoe ,  la  pusloD  de  Mahomet  n'est  ni  sensée  m  rai- 


it  delà  hireur  lia  ce  transport,  j'obser- 
verai 10  que  l'action  des  veuts  ne  s'eierce  pas  au-deli  de 
la  région  inférieure  de  l'atmospbère  ;  V  que  le  nom ,  Vé- 
lymelogie  et  la  tkbie  des  Pl^des  aont  puraonit  grec» 
(Scboliast.  ad  Borner.  1.  680,  Eudod.  m  loiUd , 
p.  338;  ApoUodore,  1.  m,  c.  10;  Heine,  p.  22»,  not. 
682),  et  queles  PUiadean'araiat  point  d'anotogle  avec 
railroDomia  de  l'Orient  (Hyde,  ad  Ulagbqi.  TabuL  In 
Syniagma  Diuert.,  1. 1,  p.  40-42;  Goguel,  Origine  des 
Arts  ,  etc.,  I.  Ti,  p.  73-78;Gebelia,Hist.duCaleDdrier, 
p.  73),  que  MationietsTail  étudiée;  3o  le  chariot  n'existenl 
dans  1*  sdeneede  l'aslrcnomie  nidaos  la  bbl«.  J'ai  peur 
qne  le  docteur  Jolitison  n'ail  confondu  les  PMIadea  avec  la 
grande  ourse  on  le  chariot,  le  lodiaqne  arec  une  cmutd- 
lation  dn  aord  : 


>  sur  les  murs  de  Gonstit'ntiiiople  sera  gon- 

>  vemeur  des  plus  agréables  et  des  plus  opu- 

*  lentes  ;  et  telle  sera  ma  reconnaissance , 

*  qu'il  obtiendra  plus  de  richesses  et  plus 

>  d'honneur  qu'il  ne  peut  en  désirer.  >  Des 
motifs  si  variés  et  si  puissans  répandirent  une 
ardeur  générale  parmi  tes  Turcs;  sans  s'oc- 
cuper du  soin  de  conserver  leurs  jours  ,  ils 
demandèrent  â  grands  cris  qu'on  donnât  le 
signal  de  l'action.  Le  camp  retentissait  de 
celte  acclamation  -  <  Dieu  est  Dieu;  il  n'y  a 

>  qu'un  Dieu ,  et  Mahomet  est  l'apôtre  de 

*  Dieu  '.  >  Et  les  illuminations  des  Musul- 
mans éclairèrent  la  mer  et  la  terre ,  depuis 
Galaia  jusqu'aux  Sepl-Tours. 

La  situation  des  chrétiens  était  bien  diffé- 
rente :  ils  déploraient  à  grands  cris  leurs 
péchés  et  le  châtiment  qui  les  menaçait.  On 
avait  exposé  dans  une  procession  solennelle 
l'image  céleste  de  la  Vierge;  mais  la  Vierge 
n'ëuouia  point  leurs  prières  :  ils  accusèrent 
l'obstination  de  l'empereur,  qui  n'avait  pas 
voulu  rendre  la  place;  ils  anlicipèrent  les 
horreurs  de  leur  sort ,  et  soupirèrent  après 
le  repos  et  la  sûreté  dont  ils  espéraient  jouir 
sous  le  despotisme  des  Turcs.  Les  plus  no- 
bles d'entre  les  Grecs  et  les  plus  braves 
d'entre  les  alliés  furent  mandés  au  palais  ; 
on  les  prépara  le  29  an  soir  à  ce  qu'ils  de- 
vaient taire,  et  aux  dangers  qu'ils  courraient 
au  moment  de  l'assaut  général.  Le  dernier 
discours  de  Paléologue  fut  l'oraison  funèbre 
de  l'empire  romain  ':  il  fit  des  promesses, 
il  fit  des  supplications,  il  essaya  vainement 
de  donner  à  ses  sujets  l'espoir  qu'il  n'avait 
plus.  Sou  peuple  n'avait  dans  l'esprit  que  des 
idées  de  douleur  et  de  misère,  et  l'Évangile 
et  l'église  chrétienne  ne  proposaient  aucune 
récompense  sensible  aux  héros  qui  tombe- 
raient en  servant  leur  pays.  Mais  l'exemple 
du  prince  ell'ennui  de  se  voir  renfermés  dans 


1  Pliraoïa  reproche  i  ces  a 
ployé  non  pas  le  nom  de  Dieu  ,  mais  celui  du  propbttc 
Le  lèle  pieux  de  Voltaire  est  excMsirel  mfme  ridicule. 

1  Je  crains  que  Pbranza  n'ait  composé  ce  diMOurs  ; 
et  il  a  une  odeur  si  fbrte  de  sermon  et  de  courent,  qua 
Je  doute  beaucoup  qne  Constantin  l'ait  prononcé.  \Jo- 
nard  lui  attribue  une  autre  harangue  dans  laquiM  il 
mmtre  plus  d'égards  pour  k»  Ulius  qnilui  « 
d'anuliairts. 
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une  ville  aBsiégée  avaient  armé  ces Kuerriers  i  leuruuge,  I0  caaM  du  mMut,  atlnir ligne 
<lu  coiira^  tlii  ilésespoir  ;  et  l'historien  d'attaque  fut  si  serrée  et  ù  continue,  qu'oo 
t'Iirunia,  qui  assista  à  uue  si  triste  assem-  ,  l'a  comparée  à  uoe  longue  corde  bien  tressée 
Lli-f ,  lu  décrit  d'une  mauière  pathétique.  Us  ou  bien  tordue  '.  Les  premiers  rangs  étaient 
.  des  l.innes,  ils  s'embrassèrent;  composés  du  rebut  des  troupes,  d'un  ramai 
de  volontaires  qui  se  batiireat  sans  ordre  et 
sans  discipline,  de  vieillards  ou  d'enfans,  de 
paysans  et  de  vagabonds ,  et  enfin  de  tovs 
ceux  qui  avaient  joint  les  Turcs  d'après  tt- 
veugle  espoir  d'obtenir  du  butin  ou  le  ma^ 
tyre.  Une  impulsion  commune  les  porta  an 
pied  des  murs  ;  les  plus  audacieux  qui  osè- 
rent monter  sur  le  rempart  furent  préci^utà 
dans  le  fossé,*  la  foule  se  trouvait  û  pressée, 
que  chaque  dard  et  chaque  boulet  des  lÉré- 
tiens  renvei-sait  des  giierriars.  Mais  ceue  l^ 
Ijoriense  défense  ne  tarda  pas  i  épniierlew 
force  et  leurs  munitions  :  ie  foeté  était  reni|di 
de  morts  qui  servirent  de  pont  aui  Iroapes 
régulières  de  Mahomet.  Les  soldats  de  l'Aoï- 
toiie  et  de  la  Bomonie,  cooduiis  par  )eiir 
pachas  et  leur  saugiaks,  chargèrent  surces- 
sivement.  Plusieurs  corps  furent  repoussés; 
l'assaut  durait  depuis  deux  heures,  et  les 
Grecs  avaient  l'avantage.  Un  entendit  la  TOti 
de  l'empereur,  qui  excitait  ses  soldats  à  ache- 
ver par  un  dernier  effort  la  délivrance  de 
leur  pays.  Dans  ce  fatal  moment,  les  invin- 
cibles janissaires,  qui  n'avaient  pas  encore 
combattu,  s'ébranlèrent.  Le  sultan,  àchenl 
et  une  massue  à  la  maie,  animait  leur  va- 
leur; il  avait  autour  de  lai  dix  mille  homnws 
de  ses  troupes  domestiques,  qu'il  réservait 
pour  les  momens  décisifs ,  et  de  la  voîi  el  de 
l'œil  il  pressait  l'impétuosilé  de  la  bataille. 
On  voyait  derrière  la  ligne  la  nombreuse 
troupe  de  ses  bourreaux  qui  poussaient,  qui 
contenaient,  qui  punissaient  les  guerriers; 
et  si  le  danger  était  au  front ,  la  honte  el  une 
mort  inévitable  se  trouvaient  au  dos  de  cesi 
qui  songeaient  à  prendre  la  fuite.  La  masi- 
que  guerrière  des  tambours,  des  trompette) 
et  des  timbales  élouffait  tes  ciis  de  l'effroi 
et  de  la  douleur,  et  l'expérience  a  prouvé  que 
l'opération  mécanique  des  sons,  en  donnait 
plus  de  vivacité  k  la  circulation  du  sang  ti 

1  Outre  lesdii  mille  gardes,  les  maldotsetlessoUtt 
de  marine  ,  Ducas  dit  que  àea%  cent  doqusnle  niDIt 
Turcs ,  cavaliers  on  limtusLns,  prirent  parla  ItssMl 
g4n«ral. 


uiulgrc  leurs  familles  et  leurs  richesses,  ils 
se  dévouèrent  à  lu  moil.  Chacun  des  chefs 
hc  rendit  ù  son  poste,  et  passa  la  nuit  à  faire 
sur  le  rempart  une  garde  vigilante.  L'empe- 
reur et  quelques  personnes  entrèrent  dans 
I  ogiise  de  Sainte-Sophie ,  qui  en  peu  d'heures 
ulliiit  devenir  une  mosquée;  ils  pleurèrent, 
ib  prièi'cnt  aux  pieds  des  autels,  et  y  reçu- 
rent la  sainte  communion.  11  se  reposa  quel- 
(jUGS  momens  dans  le  palais,  oii  des  cris  et 
(les  lamentations  se  faisaient  entendre  de 
toutes  pans;  il  demanda  pardon  à  tous  ceux 
qu'il  avait  pu  blesser',  et  il  monta  à  cbeval 
pour  visiter  les  gardes  el  reconnaître  les 
niouvemens  de  l'ennemi.  La  chute  du  dernier 
des  Constantins  est  plus  glorieuse  que  la  lon- 
gue prospérité  des  césars  de  Bysance. 

lin  assaut  général  peut  quelquefois  réussir 
au  milieu  des  ténèbres;  Mahomet,  d'après 
ses  coimaissances  militaires  et  astrologiques, 
attendit  la  pointe  du  jourdu 29  mai  1453  de 
l'ère  chrétienne.  On  n'avait  pas  perdu  un 
seul  instant  de  la  nuit;  les  troupes,  le  canon 
4'l  Ifs  luM'incii  s'étaient  avancés  au  bord  du 
lu.>^é,  qui,  en  plusieurs  endroits,  oITniit  un 
(ticmiu  uni  jusqu'à  la  brèche,  et  ses  quatre- 
viij};i  galères  touchaient  presque  avec  leurs 
proues  et  leurs  échelles  d'escalade  tes  murs 
du  havre  les  moins  susceptibles  de  défense. 
Le  sultan  ordonna  le  silence  sous  peine  de 
mort;  mais  les  lois  physiques  du  mouvement 
et  du  sou  ne  se  trouvent  pas  soumises  à  la 
discipline  et  à  la  crainte.  Chaque  individu 
pouvait  étoiilfer  sa  voix  et  mesurer  ses  pas , 
mais  la  marche  et  le  travail  d'une  armée  pro- 
duisirent nécessairement  des  sons  confus  qui 
frappèrent  l'oreille  des  sentinelles  des  toura. 
Au  lever  de  l'aurore,  les  Turcs  donnèrent 
l'assaut  par  mer  et  par  terre ,  sans  tirer,  selon 

■  Celle  humilité  que  Ii  dérotton  a  qoelquelUis  arra- 
chée aux  princes  qui  se  Irouvaient  au  lil  de  la  mort  est 
ULie  iierFeclion  ajoutée  i  la  docirine  de  l'Ésangile  sur  le 
pardon  des  Injures  :  il  est  plus  lïcilede  pardonner  quatre 
cent  quatre-vingt-dix  fois  que  de  denuodcr  une  seule 
ibis  pardon  i  un  ûKrieur. 
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des  esprits,  prodnil  sur  la  nwcbine  humaioe 
plus  d'effet  que  i'éloqueDce  de  la  raison  et 
do  l'hoBueur.  L'artillerie  des  lignes,  des 
galères  et  du  pont  des  asseillans  foudroyait 
les  Grecs;  un  uuagede  fumée,  qui  De  pou- 
vait plus  être  dissipa  que  par  la  délivrance 
ou  la  destructioQ  complète  de  l'empire  ro- 
inaia,  eaveloppait  le  camp  et  la  ville,  les  aa- 
stégeans  et  les  assiégés.  Les  combats  singu- 
liers des  héros  de  l'histoire  et  de  la  fable 
amusent  notre  imaginatîou  et  nous  inspirent 
de  l'iaiérôt  ;  les  savantes  évolutions  de  la 
guerre  peuvent  éclairer  l'esprit  et  perfectiou- 
ner  un  art  nécessaire ,  mais  pernioieux  au 
genre  humain;  mais  la  description  d'un  as- 
saut général  n'offre  que  du  sang,  du  désordre 
et  des  crimes;  et  séparé  d'une  scène  qui  n'a 
point  eu  de  spectateurs,  et  dont  les  acteurs 
eux-inémes  ne  pouvaient  se  former  une 
idée  exacte,  je  n'essaierai  pas  de  la  dessiner. 
Si  Constant ipople  ne  fit  pas  une  plus  lon- 
gue fésistaoce,  il  faut  l'attribuer  à  la  balle  ou 
au  trait  qui  frappa  Justiniani-  La  vue  de  son 
saug  et  l'extréma  douleur  que  lui  causait  sa 
blessure  effraya  ce  chef,  qui ,  par  son  bras 
et  lescoQseils,  était  le  plus  ferme  rempart  de 
la  ville.  Comme  il  abaudunnait  son  poste 
pour  chercher  un  chirurgien,  l'infatigable 
empereur  s'aperçut  de  sa  retraite ,  et  l';ir- 
réta  :  <  Votre  blessure,  s'écria  Paléologue. 

>  est  légère;  le  danger  est  imminent;  voire 

>  présence  est  nécessaire,  et  de  quel  cdlé  se 
*  fera  votre  retraite?  —  Je  me  retirerai ,  dit 
(  le  Génois  épouvanté,  par  le  chemin  que 
(  Dieu  a  ouvert  aux  Turcs.  >  Et  &  ces  mots 
il  traverse  rapidement  une  des  brèches  du 
mur  iuiérieur.  Ce  trait  de  lâcheté  souilla  une 
vie  toute  guerriërei  il  survécut  peu  de  jours, 
et  ses  derniers  iustaus  qu'il  passa  à  GalaUi  ou 
dans  l'île  de  Cbios ,  furent  empoisonnés  par 
les  reproches  de  sa  conscience  et  par  ceux  du 
public  '.  La  plupart  des  auxiliaires  latins  imi- 

<  Plran»  ,  qnl  ctnnre  me  force  l'^rulon  de  Justi- 
niiBi ,  exprime  n  douleur  et  edle  du  publie.  Ducaa , 
d'après  dei  raiioiu  que  nous  ne  coouaiuoDS  poial ,  le 
Inile  RTK  p)uE  de  douceur  et  d'^rds;  ouU  [.éourd 
de  CbiO$  Dwntre  de  rindigiulian  :  gloria  talutûque  tui 
Mitiu.Les  Géiwii,coDipitrJolnde  JUBlinUni,  oui  tou- 
Joun  au  nupects  et  imiTeDl  eoupiMo  duu  tout  ce  qu'ili 
ont  Ma  Ûriiwl. 
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tèrent  son  exemple,  et  la  défense  se  ralentît 
au  moment  ou  les  Turcs  redoublèrent  de  vi- 
gueur. Le  nombre  des  Ottomans  éuil  cin- 
quante fois ,  peut-être  cent  fois  plus  considé- 
rable que  celui  des  chrétiens  :  les  doubles 
murs  de  la  place ,  foudroyés  par  l'artillerie , 
n'offraient  plus  qu'un  amas  de  ruines  :  il  de- 
vait y  avoir,  dans  une  circonférence  de  plu- 
sieurs milles ,  des  endroits  accessibles  on  mal 
gardés,  et,  si  les  assiégeans  se  rendaient  ma^ 
très  d'un  seul  point,  la  ville  se  trouvait  à 
jamais  perdue.  Hassan  le  janissaire,  d'une 
stature  et  d'une  force  gigantesques,  mérita  le 
premie:  la  récompense  qu'avait  promise  le 
sultan.  Son  cimeterre  d'une  maiu  et  son  bou- 
clier de  l'autre ,  il  escalada  le  mur  extérieur; 
dix-huit  des  trente  guerriers  qui  marchèrent 
sur  ses  traces  périi-ent  sous  le  fer  de  l'en- 
nemi; parvenu  au  sommet ,  et  s'y  défendant 
avec  ses  douze  camarades,  il  fut  précipité 
dans  le  fossé  ;  on  le  vit  se  relever  sur  ses 
genoux ,  mais  une  gréle  de  dards  et  de  pierres 
ne  tarda  pas  à  l'écraser.  Toutefois  il  avait 
montré  qu'on  pouvait  gagner  le  haut  du  rem- 
part :  bientôt  un  essaim  de  Turcs  couvrit  les 
murs  et  les  tours,  et  les  Grecs,  perdant  aind 
l'avantage  du  terrain,  furent  accablés  par  la 
multitude  des  Musulmansqui  augmentait  d'un 
moment  à  l'autre.  On  aperçut  long-temps  au 
milieu  de  la  troupe  ennemie  l'emiiereur  '  qui 
faisait  toutes  les  fonction,  de  général  et  de 
soldat.  Les  nobles  qni  combattaient  autour 
de  lui  soutinrent  jusqu'à  leur  dernier  soupir 
les  honorables  noms  de  Paléologue  et  de 
Cantacusène.  Les  dernières  paroles  de  l'em- 
pereur annoncent  son  désespoir.  <  Aucun 

>  des  chrétiens  ne  voudra-t-il  donc  me  cou- 

>  per  la  tête  '  ?  >  £t  sa  dernière  inquiétude 
fut  de  tomber  vif  entre  les  mains  des  infi- 
dèles '.  Il  avait  eu  la  précaution  de  quitter 

<  Ducas  dit  que  l'empereur  tat  lue  par  deux  soldats 
tares.  Si  I'od  m  eroll  Chaleondf  le,  Il  fui  blessé  1  l'épaule 
et  ensuite  éensi  sous  la  porte  de  la  ville.  Pbrania,  en- 
traîné par  son  ddsepotr,  se  précipita  au  milieu  des  Turcs, 
el  il  DC  rut  pas  témoin  de  la  morl  de  Paléologue. 

1  Spondanua  (A.D.  14S3,  n«  10),  qui  espère  le  salut  de 
l'isipereor,  cbcrcbe  i  absoudre  celte  demande  du  crime 
4e  suicide. 

*  Léouard  de  Chios  obserre  avec  raison  que,  d  IM 
Turcs  aTaieal  reconnu  l'empereur,  lis  auraient  ttàl  des 
efforts  pour  sauTer  un  capUr  dont  la  personne  eAl  été  il 
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ses  habits  de  pourpre  :  au  milieu  du  carnage, 
il  tomba  sous  aoe  main  iDcoDune  ;  et  le  grand 
nombre  de  cadavres  entasses  sur  le  »en  le 
cacbèrenl  à  tous  les  yens.  Après  sa  moit ,  il 
n'y  eut  plus  de  résistance,  et  la  déroute  fut 
générale;  les  Grecs  se  réfugièrent  vers  les 
maisons  de  la  place,  et  cbacun  se  pressant 
d'entrer ,  ils  périrent  en  foule  sous  la  porte 
de  Saint-Romain.  Les  Turcs  victorieux  ar- 
rivèrent à  la  hAie  par  les  brèches  du  mur  in- 
léiieur ,  et  à  mesure  qu'ils  avancèrent  dans 
les  rues ,  la  division  qui  avait  forcé  la  porte 
de  Phénar  du  c6té  du  havre  les  joignit  '.  Us 
passèrent  deux  mille  chrétiens  au  fil  de  l'épée 
durant  la  première  chaleur  de  la  poursuite; 
mais  l*avarice  triompha  bienl6t  de  la  cruauté, 
et  ils  avouèrent  qu'ils  auraient  sur-le-champ 
fait  grftce  aux  Grecs,  si  la  valeur  de  Constan- 
tin et  de  ses  soldats  d'élite  ne  leur  eût  ap- 
pris qu'ils  trouveraient  la  même  opposition 
dans  tous  les  quartiers  de  la  capitale.  Ainsi , 
après  un  siège  de  cinquante  jours,  tomba  au 
pouvoir  de  Mahomet  11  cette  Conslanticople 
qui  avait  bravé  les  forces  de  Chosroès,  du 
chagan  et  des  califes.  Les  Latins  n'avaient 
renva^  que  son  empire,  mais  les  Musul- 
mans vainqueurs,  renversèrent  sa  religion*. 
Les  nouvelles  désastreuses  se  répandent 
avec  raiMdité  ;  mais  telle  était  l'étendue  de 
Constantinople ,  que  les  quartiers  les  plus 
éloignés  ^norèrent  quelques  momens  leur 
triste  sort*.  Mais,  au  milieu  de  la  cousterna- 
tiOD  générale,  au  milieu  des  affreuses  inquié- 
tudes que  chacun  éprouvait  pour  soi  et  pour 
les  siens,  au  milieu  du  tumulte  et  du  bruyant 
fracas  de  l'assaut,  les  personnes  en  âge  de 


tr ,  p.  90.  Lae 
k  l'mibouduire  du  htTra  iTidail  reUrUl'alUqucde  ce 

lOukondyle  est  absurde:  il  nippoM  queleiAditi- 
qneisaccagèreatCoiubnlineple  pour  Tenger  les  andeos 
maUuDiB  de  Troie  ;  et  les  gramniairiens  du  quIltzUae 
ûMt  obMTfent  »ec  délices  que  b  grossiirc  déiwiiUi»- 
tion  de  Tnres  semble  Tenir  dn  nom  plus  dassiqu*  de 

*  Lorsque  Cirus  surprit  Babylone  ,  qui  céUbndtnne 
Rte,  la  Tille  éUit  si  grande ,  et  les  babiUns  bisaioit  la 
garde  >Tec  si  peu  de  soin,  qu'il  fUlut  un  long-temps  ponr 
Instruire  tes  quartiers  éloignés  du  succès  du  roi  de  Perse. 
Héfodole  CI.  1,  c.  191)  1 1  Vibtf  (Annal,,  p.  78),  qui  citent 
mr  ce  point  un  passage  du  prophète  Jérémie, 
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raison  ne  dorent  guère  se  livrer  an  somm^; 
et  je  ne  puis  croire,  comme  on  le  dit,  que 
les  janissaires  aient  éveillé*  un  grand  nombre 
de  femmes  grecques.  Dès  qu'on  n'espéra  plus 
aucun  remède  au  malheur  public,  les  Grecs 
désertèrent  les  maisons  et  les  couvens  ;  éga- 
rés parla  frayeur,  ils  s'amoncelaient  dans 
les  rues  comme  une  troupe  de  timides  ani- 
maux :  ils  semblaient  s'imaginer  que  leurs 
faiblesses  réunies  produiraient  la  force,  on 
que  dans  cette  foule  chacun  d'enx  trouverait 
sa  sàreté  et  deviendrait  invisible.  Ils  se  ré- 
fugiaient de  tontes  paru  dans  Féglise  de 
Sainte-Sophie;  en  moins  d'nne  heure,  les 
pères  et  les  maris ,  les  femmes  et  les  enfans, 
les  prêtres ,  les  moines  et  les  religieuses  rem- 
plirent le  sanctuaire,  le  chœur,  la  nef  et  les 
galeries  supérieures  et  inférieures;  ils  en 
barricadèrent  les  portes;  ils  cherchaient  un 
asile  dans  ce  temple  qui  la  veille  encore  leur 
paraissait  un  édifice  souillé.  La  prédiction 
d'un  fanatique  ou  d'un  imposteur  leur  don- 
nait de  la  coniance  :  cet  homme  lenr  avait 
persuadé  que  les  Turcs  emporteraient  Con- 
suntinople,  qu'ils  poursuivraient  les  Grecs 
jusqu'à  la  colonne  de  Constantin ,  sur  la  place 
qui  précède  Sainte-Sophie,  mais  que  ce  se- 
rait le  terme  des  malheurs  de  l'empire;  qu'un 
ai^e  descendrait  du  ciel  un  ^aiveà  la  main, 
et  livrerait  son  glaive  et  l'empire  i  nn  pauvre 
homme  assis  ao  pied  de  la  colonne;  qnll 
lui  dirait  :  «  Prends  ce  glaive  et  venge  le  pen- 
I  pie  du  Seigneur;  *  qu'à  ces  mots  les  Turcs 
prendraient  la  faite,  qne  les  Romains  les 
chasseraient  alors  jusqu'aux  fronti^«s  de 
la  Perse.  Ducas  accuse  ici,  avec  besaiwttp  de 
raison,  la  discorde  et  l'opiniâtreté  des  Grecs: 
(  Si  l'ange  avait  paru ,  s'écrie  cet  bist 
•  s'il  eât  proposé  d'exterminer  vofl  e 

>  à  condition  que  vons  soust^riez  l'Bnîoa  de 
I  l'église,  dans  ce  fatal  moment,  vossanriei 

>  encore  refusé  ce  moyen  de  salM ,  ou  vous 

>  auriez  trompé  votre  Dieu.  '  > 

Us  attendaient  l'ange  qui  n'apïvait  pmnt, 

■  Celte  deccriptiM  aninto  ot  tirée  de  Dvcat  («.  Wt, 
qni,  daui  années  après,  se  reodil  auprte  du  sviUH  ta 
qualité  d'ambassadeur  du  prince  de  LedKis  (c  44}.  Jss- 
qu'ilaeonquEledeLesbosen  1463(Pbraiiia,l.  Di,c2r), 
celle tle dut «(rerempUe  de lUgltUS qui  se^aiideoli re- 
dire etpeut-ttre  icnbdlirritWvlndskVBAnr 
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lonqae  les  Tares  enfoncèrent  les  portes  de 
Sainte-Sophie  :  ceux-ci,  n'éprouvant  point  de 
résistance,  ne  se  livrèrent  point  au  carnage; 
ils  ne  s'occapèreat  que  du  soia  de  choisir  et 
de  garder  leurs  prisonniers.  \a  jeunesse,  la 
beauté  et  l'apparence  de  la  richesse  déter- 
toinéreut  leur  choix ,  et  l'antériorité  de  la  sai- 
sie, la  force  personnelle  et  lautorité  des 
chefs  décidèrent  alors  du  droit  de  propriété. 
Les  captifs  mâles  furent  liés  avec  des  cordes, 
et  les  femmes  avec  leurs  voiles  et  leurs  ceiiH 
tures  :  les  sénateurs  fareni  accouplés  à  leurs 
esclaves,  les  prélats  aux  portiers  des  églises, 
et  les  jeunes  gens  de  race  plébéienne  aux  no- 
bles viergeSgquijamaisne  s'étaient  montrées 
en  public,  et  qui  jamais  n'avaient  vu  leurs  pins 
proches  parens.  Cette  captivité  confondit  tous 
les  rangs,  elle  brisa  les  liens  de  la  nature; 
et  les  génùssemens  des  pères ,  les  larmes  des 
mères,  les  lamentations  des  enfans  ne  purent 
émouvoir  les  inflexibles  soldats  de  Mahomet. 
On  remarqua  surtout  les  cris  des  religieuses 
qu'on  avait  arrachées  des  autels,  et  qu'on 
voyait  sous  la  main  du  vainqueur,  la  poitrine 
découverte  et  dans  tout  le  désordre  du  dés- 
espcùr;  etîlfaut  croire  qu'un  petit  nombre 
d'entre  elles  avaient  la  tentation  de  préférer 
le  sérail  i  leur  monastère  :  les  rues  étaient 
pleines  de  longues  files  de  ces  malheureux 
captifs  qu'on  condoisaitau  dehorsde  la  place. 
Le  vainqueur  se  hâtait  pour  revenir  faire  de 
nouveaux  esclaves  ;  il  pressait  leurs  pas  trem- 
blans,  il  employait  la  menace  et  les  coups. 
Tontes  les  églises  et  tous  les  couvons,  tous 
les  palais  et  toutes  les  habitations  de  la  capi- 
tale offraient  la  même  scène ,  et  le  lieu  le 
plus  sacré  ou  le  plus  solitaire  ne  pouvait 
défendre  ta  personne  ou  la  propriété  des 
Grecs.  Soixante  mille  captifs  furent  traînés 
dans  le  camp  et  sur  la  fiotte  ;  ils  furent  échan- 
gé» ou  vendus  d'après  le  caprice  ou  l'intérêt 
de  leurs  m^res,  et  on  les  dispersa  dans  les 
diverses  provinces  de  l'empire  ottoman.  11 
est  bon  de  faire  connaître  ici  les  aventures 
de  quelques-uns  de  ces  captifs.  L'historien 
Phrânza,  premier  chambellan  et  principal 
secrétaire  de  l'empereur,  tomba,  ainsi  quesa 
famille,  au  pouvoir  des  Turcs.  Après  quatre 
mois  d'esclavage ,  il  recouvra  sa  liberté  ;  l'an- 
née suivant*   U  ne  craignit  pas  d'all«-  à  An- 
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drinople,  et  racheta  sa  femme,  qui  appar- 
tenait an  mir-baihi,  ou  au  maître  de  la 
cavalerie  ;  mats  on  avait  réservé  pourl'usage 
de  Mahomet  ses  deux  enfans ,  qui  se  trou- 
vaient dans  la  fleur  de  l'Age  et  de  la  beauté. 
Sa  fille  mourut  dans  le  sérail;  son  fils,  âgé  de 
quinze  ans,  préféra  la  mort  à  l'infamie,  et 
fut  poignardépar  le  sultan,  qui  voulait  atten- 
ter à  sa  pudeur'.  Rien  ne  peut  expier  ce 
forfait ,  et  pour  l'atténner  on  observa  en  vain 
que  Mahomet  rendit  la  liberté  à  une  matrone 
grecque  et  à  ses  deux  filles ,  après  avoir  reçu 
une  ode  laline  de  Philetphe ,  qui  avait  pris  sa 
femme  dans  cette  noble  famille  '.  L'orgueil 
ou  la  crnaulé  de  Mahomet  demandait  le  légal 
du  pontife  de  Rome;  mais  te  cardinal  Isidore 
parvint  à  s'échapper  sous  l'habit  d'un  homme 
du  peuple  *.  Les  vaisseaux  italiens  étaient 
toujours  maîtres  de  la  cliatne  et  de  l'entrée 
du  h&vre  extérieur.  Ils  avaient  signalé  leur 
valeur  durantle  siège,  et,  pour  se  sauver,  ils 
profitèrent  du  moment  où  le  pillage  de  la 
ville  occupait  les  équipages  turcs.  Lors- 
qu'ils appareillèrent,  une  foule  suppliante 
couvrit  la  grève;  mais  ils  ne  pouvaient  se 
charger  de  tant  de  malheureux  :  les  Vénitiens 
et  les  Génois  choisirent  leurs  compatriotes; 
et,  malgré  les  promesses  de  Mahomet,  les 
habitans  de  Galata  abandonnèrent  leurs  mai- 
sons et  se  sauvèrent  avec  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  précieux. 

Le  tableau  du  sac  des  grandes  villes  est 
uniforme,  il  présente  toujours  les  mêmes 

1  V(i]r*iP)iraiiu,  I.  in,c.  30,  21.  SMexfwesûoDSMol 
positives:  Jm^ras tadmaauJagutaf'U...volebateiUni 
eo  birpiUr  et  nefarie  abuti.  MemUermnetinfelicem! 
Au  regl«  ,  il  ne  put  saToir  que  par  ouï-dire  les  scènes 
Bangtanlcs  et  iBlïmea   qui  w  pasuient  «u    tond  du 

>  VoyeiTinboscbi  (1.  vi,  part.i,  p.  290)el  Laace)ol(Më- 
■Doires  de  l'Andémie  deslaseriplioiis,!.  x,  p.  718)  Je  ne 
m'imagiae  p«s  comment  il  t  pu  donner  des  ëkiges  à  l'en- 
nemi public,  qu'il  Iraile  eu  baucoup  d'endroils  comme 
le  [dus  corrompu  et  le  plus  inhumain  dei  lyrins. 

'Les  commenUires  de  Pie  11  supposent  qu'Isidore 
plaça  son  diapeau  de  cardinal  sur  la  Ute  d'un  mort , 
que  celle  teie  fut  coupée  et  portée  en  triomphe,  tandis 
que  le  légat  lui-mCme  nil  rendu  et  livré  comme  un  captif 
sans  râleur.  La  grande  r.bronique  des  Belges  ^oute  de 
nouvelles  aventures  i  t'éra^n  d'Isidore.  Celui-ci ,  dit  SpoU' 
danus  lA.  D.  145.1,  a"  1.5),  les  «upprime  dans  ses  lettres 
de  crainte  de  perdre  le  mérite  et  les  rtompenies  d'avoir 
wufiert  pour  Jésus-Christ. 
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malheurs  ;  lei  mémefi  passions  produisent  les 
mêmes  effets,  et ,  lorsque  ces  passions  n'oot 
plus  de  frein,  rbonime  civilisé  diffère  peu  de 
l'homme  sauvage.  Parmi  les  vagues  excla- 
mutîoDs  du  bigotisme  et  de  la  haine,  od  n'ac- 
cuse pas  les  Turcs  d'avtùr  versé  de  galté  de 
cœur  le  sang  des  chrétiens  ;  mais  saloa  leurs 
maximes,  qui  furent  celles  delautiquitë,  la 
vie  des  vaincus  leur  appartenait  ;  et  le  vnia- 
queur  avait  le  droit  de  garder  à  son  service , 
de  vendre  ou  de  rançonner  les  captifs  des 
deux  sexes  '.  Le  sultan  avait  accordé  à  ses 
soldats  toutes  les  richesses  de  Conslantino- 
ple,  et  ils  s'enricbirent  plus  dans  une  heure 
de  pillage  qu'ils  n'auraient  pu  le  faire  dans 
un  travail  de  plusieurs  années.  Le  butin 
u'ayaut  pas  été  partagé  d'une  manière 
régulière,  le  mérite  n'en  fixe  pas  les  par- 
lions; e£  les  valets  du  camp,  qui  n'avaient 
point  essuyé  la  faùgue  et  les  dangers  de  la 
bataille,  s'approprièrent  les  récompenses  de 
la  valeur.  Le  récit  de  toutes  ces  déprédations 
n'amuserait  pas  et  n'instruirait  point  le  lec- 
teur; on  les  a  évaluées  à  quatre  millions  de 
ducats'.  Une  petite  partie  de  cette  somme 
fut  prise  sur  les  Vénitiens,  les  Génois,  les 
Florentins  et  les  négocians  d'Aac6ne.  Ces 
étrangers  augmentaient  leur  fortune  par  la 
multitude  de  leurs  affaires;  mais  les  Grecs 
consumaient  la  leur  dans  ta  vaine  ostentation 
de  leur  palais  et  de  leur  garde-robe;  ou  bien 
ils  enfouissaient  leurs  trésors,  de  peur  que  le 
fisc  ne  les  réclamât  pour  la  défense  dn  pays. 
1^  profanation  et  le  pillage  des  é^jlises  ci 
des  monastères  excitèrent  de  vives  plaintes. 
Sainte-Sophie,  que  les  Grecs  nommaient  le 
ciel  terrestre,  le  second  firmament,  le  véhi- 
cule des  chérubins,  le  trône  delà  gloire  de 
Dieu  *,   fut  dépouillée   des  offrandes  qu'y 

iBiubeck  s'étend  iTecplainr  cl  avec  éloge  anr  le&drolts 
de  la  guerre  el  lur  la  lervUudc  ai  communt  parmi  les 
MdtaaetpttnûletTunUde Légat.  Tureiea,epitt.ui, 
p.  161). 

I  Celle  MmiiM  «tt  Indiquée  dans  mie  note  mai^nale 
deLeunelivius  (Chalcondyle,  I.  vi»,  p.  211);  mais.  Ion- 
qu'on  uoiu  dit  que  Venise,  Gènes ,  Florence  el  Ancdne , 
perdiTNit  60 ,  20  et  16  mille  ducaû ,  }e  Bouptonne  qa'i] 
;  a  UD  ebilTre d'oublié-,  et,  dans  celte  suppostllon  même, 
la  sommes  enlevées  aux  étrangers  ne  nirmereienl  pas  le 
quart  de  la  somme  lotale  du  bulin. 

aVufei  leaMegeset  tes  UnBentations  passionnées  de 
Pliniizia.u),c.l7). 


avait  portées  durant  des  siècles  la  dévotion 
des  chrétiens  ;  l'or  et  l'argent,  les  perles  et 
les  pierreries,  les  vases  et  les  oniemens 
qu'elle  contenait,  furent  employés  à  des  usa- 
ges profanes.  Lorsque  les  Musulmans  eurent 
Até  aux  images  ce  qu'elles  pouvaient  offrir  de 
précieux,  ils  brisèrent,  ils  foulèrent  aox 
pieds,  ih  brûlèrent  on  «nployèrent  dans  les 
étables  et  dans  les  cuisines  le  bois  et  la  toile 
qui  étaient  la  matière  première  de  ces  monu- 
meas  de  la  religion  des  Grecs.  Au  reste ,  les 
Latins  qui  s'emparèrent  de  Constaatinople 
s'étaient  permis  les  mêmes  sacrilèges  :  le  fa- 
natique Musulman  regardait  comme  des  ido- 
lâtres ceux  qui  rendaient  un  culte  aux  images 
de  Jéaus-Ghrisl,  de  ia  Vierge  et  des  saints  ;  el 
les  Latins  étant  catholiques,  leur  conduite 
étonne  davantage.  Un  philosophe,  au  lieu  de 
joindre  ses  clameurs  à  celles  du  public,  ob- 
servera peut-être  qu'au  déclin  des  arts  te 
travail  n'avait  pas  plus  de  prix  que  la  ma- 
tière, et  que  la  supercherie  des  prêtres  et  la 
crédulité  du  peuple  ne  tardèrent  pasa  rouvrir 
d'autres  sources  de  visions  et  de  miracles.  Il 
regrettera  plus  la  perte  des  bibliothèques  de 
Bysauce,  <\\ïi  furent  anéanties  ou  dispersées 
au  milieu  de  la  confusion,  générale.  On  dit 
que  cent  vingt  mille  volumes  disparurent 
alors  *,  qu'avec  un  ducat  on  achetait  dix  vo- 
lumes, et  que  cette  valeur,  trop  considérable 
peut-être  pour  un  livre  de  mauvaise  théoltv 
gie ,  était  celle  des  œuvres  complètes  d'Aris- 
tote  et  d'Homère ,  c'est-à-dire  des  plus  belles 
productions  de  la  science  et  de  la  littérature 
des  anciens  Grecs.  On  aime  à  penser  que 
l'Italie  recueilUl  du  moins  une  porti<Hi  ioesii- 
mable  de  nos  richesses  dassiques,  et  qne 
des  ouvriers  d'uneville  d'AUenu^ae  avaient 
fait  une  découverte  qui  brave  le  temps  et 
les  barbares. 

Le  désordre  et  le  pillage  commencèreat  à 
Gonstantinople  dès  la  premiers  heur«  *  de 
cette  mémorable  journée  du  29  mai;  ite  se 

1  Vora  Ducas  (c.  43)  et  une  éptire  du  lSJiimctt4S3, 
érrile  par  Laurus  Quiriaus  au  pape  Nicolas  V  (Hodv.dc 
CriMcf,  p.  1S2,  d'après  on  minusoilde  U  BibUollièqiN 
deCottoD). 

1  On  suivait  i  ConsUntinople  le  ealendria  Julien,  fà 
compte  les  jours  el  les  heures  depuis  miniiil.  Uai^  il 
semble  que  Ducas  comptait  les  heures  depuis  le  levet  di 
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protongèrcnt  jusqu'à  la  huitième  i  à  ce  mo- 
ment Mahomet  arriva  en  triomphe  par  la 
porte  de  Saiat-Romain;  il  était  accompagné 
de  set  visira ,  de  ses  bâchas  et  de  ses 
gardes,  lesquels,  dît  iin  bistorieu  de  By- 
sauce,  avaient  la  force  d'Hercule,  l'adresse 
d'Apollon,  et  équivalaient,  un jourde bataille, 
à  dix  hommes  ordinaires.  Le  vainqueur  '  pa- 
rut satisfait  et  émerveillé  à  la  vue  de  ces 
donies  et  de  ces  palais,  qui  ressemblaient  si 
peu  à  l'architecture  orientale,  et  dont  la  ma- 
^uilicence  lui  semblait  bizarre.  Lorsqu'il  fut 
dans  l'Hippodrome  ou  Yalmeidan,  la  colonne 
des  trois  serpeus  attira  son  attention,  et  pour 
montrer  sa  force,  il  abattit,  avec  sa  massue 
du  fer  ou  sa  hauljc  de  bataille ,  la  mâchoire 
îulëi-ieuie  de  l'un  île  ces  reptiles  gigantes- 
ques*, que  les  Turcs  prenaient  pour  des 
idoles  ou  des  talismans  de  la  ville.  H  descen- 
dit de  cheval  à  la  grande  porte  de  Sainte-So- 
phie, eieutradans  l'église;  il  eut  un  grand  soin 
dcictrophéede  sa  gloire  :apercevant  uuMu- 
sulmau  fanatique  qui  brisait  le  pavé  de  mar- 
bro,  il  l'avertit  d'un  coup  de  cimeterre  que, 
s'il  avait  accordé  à  ses  soldats  le  butin  et  les 
captifs,  il  avait  réservé  pour  le  souverain  les 
édilices  publics  ei  privés.  11  Gt  une  mosquée 
de  la  métropole  de  l'église  d'Orient  ;  les  ri- 
chesses portatives  ne  s'y  trouvaient  plus  ;  on 
renversa  les  croix  ;  les  peintures  à  fresque  et 
les  mosaïques  furent  eti'acées  des  murs, qui 
fureotpurifiés  et  dépouillés  de  tout  ornement. 
Le  même  jour,  ou  le  vendredi  suivant,  le 
muexin  otilecneur  proclama,  du  iiautde  la 
lour  la  plus  élevée,  Vexan  ou  l'invitation  pu- 
blique au  nom  de  Dieu  et  de  son  prophète  ; 
l'imau  prêcha,  et  Mahomet  H  fii  la  namat 
de  prières  et  d'actions  de  grÂces  sur  le  grand 
autel,  où  l'on  avait  célébré  les  mystères 
chrétiens,  si  peu  de  jours  avant,  devant  le 
dernier  des  césars  *.  En  sortant  de  Salnte- 

)  Voyez  les  Àaiial«8  turques  ,  p.  329,  el  les  fsndcctes 
de  LeuDclsnus,  p.  448. 

1  J'ai  d^l  pirU  de  cal  ■■!««  BODiiiiMnt.  Vom  le  dut- 
pitre  17. 

3  >'ou9  deroiu  i  C)ntemir(p.  Il'2)  lesdélailBdDDDfe 
par  les  Turcs  »ur  la  convereion  de  Saiule-Sopbie  en  mos- 
quée ,  que  Pbranu  cl  Ducm  déplorent  avec  Unt  d'amer- 
tume. Ileilauez  amuuDLde  VDirœiniiienllt  iu4iiieot>- 
Jel  paraît  toui  de*  jour*  oppuéi  i  un  muMiUnu  et  à  un 
cbrMieB. 
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Sophie,  il  se  rendit  au  palais  qu  avaient  ha- 
bité tous  les  successeurs  de  Constantin  :  il 
n'y  trouva  plus  le  faste  de  la  royauté  ;  sa  so- 
litude ramena  son  esprit  sur  les  vicissitudes 
de  la  grandeur  humaine ,  et  il  dit  d'après  un 
poète  persan  :  <  L'araignée  a  fabriqué   sa 

*  toile  dans  le  palais  impérial ,  et  la  chouette 

*  a  poussé  ses  cris  d'avertissement  sur  les 

*  tours  d'Afrasiab',  • 

Toutefois  il  avait  encore  des  inquiétudes, 
et,  pour  être  assuré  de  sa  victoire,  il  voulait 
savoir  ce  qu'était  devenu  Constantin,  s'il 
avait  pris  la  fuite,  s'il  était  prisonnier,  ou 
s'il  avait  péri  dans  le  combat.  Deux  janis- 
saires vinrent  demander  la  mwmpense  due 
aux  meurtriers  de  ce  priuce,  qu'où  reconnut 
dans  nu  tas  de  morts,  aux  aigles  d'or  brodés 
sur  sa  chaussure  :  les  Grecs  versèrent  des 
larmes  en  voyant  la  tête  de  leur  souverain; 
Mahomet ,  après  avoir  fait  exposer  aux  re- 
gards publics  ce  sanglant  trophée  ',  accorda 
à  son  rival  les  honneurs  de  la  sépulture. 
Lucas  ^iotaras,  grand-duc  de  l'empire  *,  se 
trouv;iit  le  plus  important  des  prisonniers. 
Ou  l'amena  au  pied  du  trône  avec  ses  trésors. 
'  Et  pourquoi,  lui  dit  le  sultan  indigné,  n'a- 

>  vez-vous  pas  employé  ces  trésors  à  la  dé- 

>  fense  de  votre  prince  et  de  votre  pays?  — 
I  Ils  vous  appartenaient,  répondit  l'esclave, 

>  Dieu  vous  les  avait  réservés.  —  S'ils  m'é- 
'  talent  réservés,  répliqua  le  despote,  pour- 
I  quoi  donc  avez-vous  eu  l'audace  de  les 
»  retenir  si  long-temps ,  et  de  vous  permet- 

>  tre  une  résistance  si  infructueuse  et  si 

>  funeste?  >  Le  grand-duc  allégua  l'obsti- 
nation des  auxiliaires  et  quelques  eucoura- 
gemeus  secrets  de  la  part  du  visir  turc;  il 
sortit  enfin  de  cette  périlleuse   entrevue, 


<  Cedlitlque,  rapporté  ptr  CanlenilT  en  origlniil,  tire 
UH  nouvelle  Iteautë  de  l'applicatien.  C'est  ainsi  qu'au  sac 
de  Carlbage  Scipian  répéta  la  rameuse  prophétie  d'Ho- 
mère. Les  conquérans  de  tous  les  temps  ont  éprouvé  le 
même  sentiment  généreux. 

iJenepuis  croire  avec  DucasfTOTa  Spondinus,A.D. 
tus,  n°  13)  que  Mahomet  ait  envoyé  la  Ute  de  l'empereur 
grec  dans  la  Perse,  l'Arabie,  etc.  11  paraît  quedn  troptiéet 
n^D*  InbumaiDs  le  conleal^rent. 

9  Pfarania  était  l'ennemi  du  grand-duc,  et  lorsqu'il  se 
fut  reUré  dam  un  nraosattre  apréi  la  mort  de  celui-ci , 
le  temps,  qui  calme  tout,  ne  put  lui  arradicr  un  mouva- 
ment  d'intérêt  m  de  fêtiaa  pour  mw  riML 
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avec  l'assorance  qu'oD  lui  pardoDnait  et 
qu'on  protégerait  ses  jours.  Mahomet  alla 
voir  la  femme  de  Notaras,  qui  éuît  accablée 
de  douleur  et  de  maladie;  et,  pour  la  conso- 
ler il  la  traita  avec  tonte  la  douceur  et  tous 
les  égards  d'un  fils.  Il  eut  la  même  clémence 
pour  les  priucipaux  officiers  de  l'état  ;  il  paya 
lui-même  la  rançon  de  plusieurs;  et  durant 
quelques  jours  il  se  déclara  l'ami  et  le  père 
des  vaincus.  Mais  bientôt  la  scène  changea , 
et,  avant  son  départ,  le  sang  des  plus  nobles 
captifs  inonda  l'Hippodrome.  Les  chrétiens 
parlent  avec  horreur  de  sa  perfide  cruauté  : 
dans  leur  récit,  l'exécution  du  grand-duc  et 
de  ses  deux  fils  est  un  martyre  héroïque; 
ils  disent  qu'il  perdit  la  vie  pour  avoir  refusé 
ses  enfans  aux  infâmes  désirs  de  Mahomet. 
Mais  un  historien  grec  a  laissé  tomber  un 
mot  sur  une  conspiration ,  sur  un  projet  de 
rétablir  l'empire  de  fiysance,  sur  des  secours 
qu'on  attendait  de  l'Italie.  Ou  sait  les  châti- 
mens  réservés  à  ces  entreprises  dans  tous  les 
pays;  et,  lorsqu'un  vainqueur  se  débarrasse 
de  l'un  des  vaincus  qui  trahissait  sa  con- 
fiance, il  est  difficile  de  le  blâmer.  Lesulun 
retourna  à  Andrinople  le  18  juin,  et  il  sourit 
des  viles  et  trompeuses  félicitations  des  prin- 
ces chrétiens  qui  voyaient  leur  perte  dans  la 
chute  de  l'empire  d'Orient. 

'  Constantinople  n'offrait  plus  que  la  dé- 
vastation et  la  solitude;  mais  on  n'avait  pu 
lui  Atcr  cette  admirable  position  qui  la  dési- 
gnera toujours  pour  la  métropole  d'un  grand 
empire,  et  le  génie  du  lieu  triomphera  tou- 
jours des  accidens  de  la  guerre  et  des  révo- 
lutions de  la  fortune.  Bursa  et  Andrinople 
ne  furent  plus  que  des  capitales  de  province, 
et  Mahomet  II  établit  sa  résidence  et  celle 
de  ses  successeurs  sur  la  belle  colline  qu'a- 
vait choisie  Constantin ,  et  qui  semble  domi- 
ner l'Europe  et  l'Asie  '.  Il  détruisit  les  forti- 
fications de  Galata,  où  les  Latins  pouvaient 


'  Voyez  sur  ce  point  OBiemir  çp.  102-IOB},  Duoa 
{«.  42),  TbéTcnot ,  Touroefarl  et  nos  mires  Toyageun 
modernes.  L'iuleur  de  VAbrigi  del'BUloire  Ottomane 
(1. 1,  p.  16-21)  bit  un  Isbleau  exagà'É  de  U  grandeur,  de 
b  population,  etc.,  de  Constantinople:  il  dil  qu'en  15S6 
hâ  Musulmans  étaient  moins  nombreut  dans  eelte 
caidlalc  que  Un  chiétiflu  ou  Ditaie  les  Juifs. 
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se  retirer;  il  fit  réparer  les  dommages  causés 
par  l'artillerie  des  Turcs ,  et  avant  le  mois 
d'août  on  avait  préparé  une  grande  provision 
de  chaux  pour  i-éparer  les  murs  de  la  capi- 
tale. Le  sol  elles  édifices  publics  et  privés, 
sacrés  et  profanes  appartenant  au  vainqueur, 
il  prit  en  dehors  de  la  pointe  du  triangle  un 
terrain  de  huit  stades  pour  son  sérail  ou  son 
palais.  C'est  la  qu'au  sein  de  la  mollesse,  )e 
grand  '  leigrtetir ,  nom  emphatique  imaginé 
par  les  Italiens ,  semble  régner  sur  l'Europe 
et  sur  l'Asie ,  mais  oîi  il  se  trouve  exposé  à 
une  escadre  ennemie  qui  serait  maltresse  de 
la  mer.  11  accorda  un  grand  revenu  à  la  mos- 
quée de  Sainie-Sophie  :  il  y  fit  construire  des 
minarets  élevés;  it  l'environna  de  bocages 
et  de  fontaines,  qui  servent  aux  ablutions 
des  Musulmans ,  et  qui  leur  procurent  de  la 
fraîcheur.  On  suivit  ce  modèle  dans  la  con- 
struction desjami  ou  mosquées  royales:  la 
première  fut  bâtie  par  Mahomet  Itii-méme 
sur  les  ruines  de  l'église  des  saints  apôtres 
et  des  tombeaux  des  empereurs  grecs.  Le 
troisième  jour  après  la  conquête ,  uue  vision 
révéla  le  tombeau  d'Abou-Ayub  ou  Job ,  qui 
fut  tué  durant  le  premier  siège  des  Arabes; 
et  c'est  devant  le  sépulcre  de  ce  martyr  que 
les  nouveaux  sultans  ceignent  le  glaive  impé- 
rial'. Constantinople  n'appartient  plus  àl'his- 
torieu  de  l'empire  de  Itome ,  et  je  ne  décri- 
rai pas  les  édifices  civils  et  religieux  que  les 
Turcs  profanèrent  ou  élevèrent.  La  popula- 
tion ne  tarda  pas  à  se  rétablir;  et  avant  la 
fin  de  septembre  cinq  mille  familles  de  FA- 
natolie  et  de  la  Romanie  s'étaient  couronnées 
à  l'ordre  du  prince ,  qui  leur  enjoignait,  sous 
peine  de  mort,  d'habiler  la  capitale.  Les  in- 
nombrables sujets  de  Mahomet,  dont  la  fidé- 
lité était  reconnue,  gardaient  son  trône;  mais 
il  avait  les  vues  d'un  grand  admbiistrateur,  il 
voulut  rassembler  les  Grecs  :  ceux-ci  accou- 
rurent en  foute  du  moment oiiilsneurent plus 
à  craindre  pour  leur  vie  et  leur  liberté,  et  le 
libre  exercice  de  leur  reUgion  :  on  reprit  le 
cérémonial  de  la  cour  de  Bysancedans  l'élec- 

t  LtTarbé,  ou  monumoil  s^krald'Abou-Ajnb,» 
décrit  et  graTé  dans  le  TabteoMi  général  lU  l'empire  ct- 
t0man(PariE,lTS7, grand in-rolio),ouTrage quia  peil- 
tiriplusdcDiagnificea<«qued'ulilîU(t  I,  p.  3W,306) 
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tion  et  l'investiture  d'iu  patriarche.  C'est 
avec  UD  mélange  de  satisfaction  et  d'horreur 
qu'ils  virent  le  sultan,  environné  de  toute  sa 
pompe,  remettre  aux  main  de  Gennadius  la 
crosse  ou  le  bâton  pastoral ,  symbole  de  ses 
fonctions  ecclésiastiques,  le  conduire  à  la 
porte  du  sérail,  lui  donner  un  cheval  riche- 
ment équipé,  et  commander  à  ses  visii-s  et  à 
ses  bâchas  de  le  mener  au  palais  qu'on  lui 
destinait'.  Les  deux  religions  partagèrent  les 
églises  de  Constanlinople  ;  on  fixa  les  bornes 
des  deux  cultes,  et,  jusqu'aux  attentais  de  Sé- 
liiii,  petit-fils  de  Mahomet ,  les  Grecs*,  joui- 
rent plus  de  soixante  ans  des  avantages  de 
cette  disposition.  Les  défenseurs  du  chrisiia- 
uisme,  excités  par  les  ministres  du  divan ,  qui 
voulaient  éluder  le  fanatisme  de  Sélim,  osè- 
rent soutenir  que  ce  partage  avait  été  un 
acte  de  justice,  et  non  pas  de  générosité ,  un 
traité,  et  non  pas  une  concession,  et  que,  si 
une  moitié  de  ta  ville  avait  été  prise  d'assaut, 
l'autre  moitié  s'était  rendue  à  la  suite  d'une 
capiialution  sacrée;  que  le  feu  avait  con- 
sumé la  chartre,  mais  que  la  déposition  de 
trois  vieux  janissaires  suppléait  à  cette  perte; 
et  leurs  corruptibles  sermens  ont  plus  de 
poids  sur  l'esprit  de  Cantemir  que  la  dcclu- 
ration  positive  et  unanime  des  auteurs  con- 
temporains *. 

<  PbratuiCI-  lu,  c.  19)dicritceUccërËmoniequi  t'ett 
peut-Hie  embellie  en  pa&sul  daDS  1*  bouche  des  Grecs 
et  dans  celle  des  Ijting.  Le  tail  est  coDSrmé  par  Emma- 
puel  Malaxua,  qui  a  écrit  en  grec  vulgaire  vhatoire  det 
fattiarc/ies  aprit  lapiiie  de  C'onitantinople,  insé- 
rée dans  la  Turco-Grœcia  de  Cnisius  (I.  t,  p.  106- 
184).  MaU  peu  de  lecteurs  croiront  que  Malioniet  ail 
adopté  cette  fonuule  ciUiolique  :  Saneta  Trinitas  qtun 
mîAi  donavit  imptrium  te  in  patriarcham  nova 
Borna  diligit. 

3  SpODdanus  dAcrll  (A.  D.  14&3,  ii°21,  1458,  d'  16) 
d':iprésla  Tuno-Graeîa  de  CruaiuG,  l'csdaraee  <*  K» 
querelles  domestiques  de  l'église  grecque.  Le  palriarcbe 
qui  succéda  i  G«aiMdius  se  liTn  au  déwspoir  et  se  jeta 
dans  UD  pnils, 

>  Cantemir  (p.  101-105)  insiste  sur  le  lémoign^una- 
nime  des  histwiens  turcs  anciens  et  modernes  ;  il  dil  que 
ces  auleun  ne  se  aenlent  pas  pennls  un  mensonge  pour 
diminuef  lenr  ^oirc  nationale,  puisqu'il  est  plus  hono- 
rable de  prendre  une  rille  d'assaut  que  par  capitulaUon. 
Hais  l*  ces  Unu^ages  me  panduent  douteux,  puisqu'il 
aedte  aucun  bislorien  particulier,el  que  les  ÀDiialesUir- 
qua  de  Leundarins  aTBrmait  sans  nceplion  que  Habo- 
■let  pfil  Constanlinople  per  vim  (p.  839).  2*  On  peat 
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J'abandonne  aux  armes  turques  les  débris 
du  royaume  des  Grecs  en  Kirope  et  en  Asie , 
mais  je  dois  parler,  dans  une  histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chule  de  l'empire  romain 
en  Orient,  des  deux  dernières  dynasties  '  qui 
aient  donné  des  lois  à  Constantiuople.  Démé- 
trius  et  Thomas  *,  despotes  de  la  Morée,  fu- 
rent consternés  en  apprenant  la  mort  de  Con- 
stantin Paléologue ,  leur  frère,  et  la  ruine  de 
la  monarchie.  Gomme  ils  se  trouvaient  sans 
espoir  de  garder  .leurs  petits  étais ,  ils  se 
disposèrent,  ainsi  que  les  Grecs  d'extraction 
noble  qui  suivaient  leur  fortune,  à  passer  en 
Italie ,  oii  le  glaive  des  Ottomans  ne  pourrait 
pas  les  atteindre.  Leurs  premières  inquié- 
tudes furent  dissipées  par  Mahomet ,  qui  se 
contenta  d'un  tribut  de  douze  mille  ducats; 
et,  tandis  que  son  ambition  étudiait  les  pays 
et  les  fies  de  l'Europe  pour  y  faire  de  nou- 
velles invasions,  la  Morée  eut  un  répit  de 
sept  ans.  Mais  ces  sept  années  furent  une 
période  de  douleur,  de  discorde  et  de  misère. 
Trois  cents  archers  d'Italie  ne  pouvaient  plus 
défendre  l'hcxamilion,  boulevart  dei'isthme 
relevé  et  renversé  si  souvent  :  les  Turcs 
s'emparèrent  des  portes  de  Corînthe  ;  ils 
firent  dans  cette  incursion  beaucoup  de  cap- 
tifs et  de  butin;  les  Grecs  se  pla^nirent, 
mais  on  les  écoula  avec  indltTérence  et  avec 
mépris.  Les  Albanais  ,  tribu  errante  de  pas- 
teurs adonnés  au  vol,  remplirent  la  péninsule 
de  brigandages  et  de  meurtres:  Démétrius 
et  Thomas  implorèrent  le  secours  dangereux 
et  humiliant  d'un  bâcha  voisin;  et,  après 
avoir  étouffé  la  révolte,  il  traça  aux  deux 
princes  la  règle  de  leur  conduite.  îii  les  liens 

employer  le  même  arguiiMail  en  tarent  de)  Grecs  contem- 
potsins,  qui  n'auraiait  pas  oublié  ce  Uraiié  honorable  et 
salutaire.  Voltaire  préTèrê,  sdonMHi  usage ,  lu  Turcs  aux 
chrétiens. 

I V0TC3  Ducange  iPam.  Bjrsant..  p.l»5)  sur  la  généa- 
logie et  la  chule  des  Comnénes  de  Trébiioade  ;  sur  les 
derniers  Paléologues,  le  mCme  savant,  dont  le*  recher- 
che lont  eiactesip.  244-347, 348).  La  branche  des  Paléo- 
logues de  HontTerral  ne  s'éteignit  que  dans  leuédesui- 
Tan(;  mats  il  sataient  oublié  leur  origine  et  les  parens  qui 
leur  restaient  en  Grèce. 

1  Âr«nia  (1.  ai,  c.  21-30)  Tait  le  récit  de  la  malheu- 
reuse querelle  de  ces  deux  tréres  :  mais  il  a  trop  de  pré- 
Tcntion  «  rareur  de  Thiw»a*.  Ducas  (c  44,  45)  est  trop 
bref;  Chakondrle  (1.  8, 9, 10)  eat  trop  dimu ,  et  U  m 
permet  trop  de  digreasioDS. 
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du  iaog,  ni  des  sermens  renonvelës  au 
pied  des  aut«Is,  et  au  moment  de  ta  nommu' 
mon ,  ni  la  nécessite  dont  la  force  est  encore 
plus  impérieuse,  ne  purent  apaiser  ou  sus- 
peudre  leurs  querelles.  Chacun  d'eux  porta 
le  fer  et  la  flamme  sur  le  terriloire  de  l'autre  ; 
ils  consumèrent  dans  cette  guerre  dénaturée 
les  aumônes  et  les  secours  de  l'Occident,  et 
ils  ne  développèrent  leur  puissance  que  pour 
des  exécutions  arbitraires  qui  auraient  désho- 
noré des  sauvages.  Le  plus  faible,  entraîné 
par  sa  position  et  par  la  vengeance,  invoqua 
le  sultan,  et,  lorsqu'il  crut  le  moment  favo- 
rable, celnî-cise  déclara  l'ami  de  Pemélrius, 
et  il  entra  dans  la  Morée.  Après  avoir  pris 
possession  de  Spane  :  t  Vous  êtes  trop  faible, 
»  dit-il  à  son  allié,  pour  contenir  cette  pro- 
»  vince  turbulente.  J'épouserai  votre  fille, 

>  et  vous  passerez  le  reste  de  vos  jours  dans 
»  la  tranquillité  et  les  honneurs.  >  Démétrius 
sentît  sa  faute,  mais  il  fallut  obéir  :  il  livra 
sa  fille  et  ses  foneresses;  il  suivit  à  Andri- 
nople  son  souverain  et  son  gendre ,  et  il  reçut 
pour  son  entretien  et  celui  de  sa  maison  une 
ville  de  la  Thrace,  et  les  lies  adjacentes 
d'Imbros,  de  Lemnos  et  de  Samolhrace.  Il 
vit  Tannée  snivanle  David,  le  dernier  des 
princes  de  la  race  des  Comnènei ,  qui ,  après 
la  prise  de  Constantinople  par  les  Latins , 
avait  fondé  un  nouvel  empire  sur  la  côte  de 
la  mer  Noire  '.  Mahomet,  qui  poursuivait  ses 
conquêtes  dans  l'Anaiulie,  investit  avec  une 
escadre  et  une  année  la  capitale  de  David, 
qui  prenait  le  litre  d'empereur  de  Trébi- 
zonde ',  et  la  négociation  fut  très-courte. 
»  Voulez-vous,  lui  dit  le  sultan,  en  résignant 
»  votre  royaume,  conserver  vos  jours  et  vos 

>  richesses'/  ou  serai-]e  réduit  à  vous  ôter 
•  votre  royaume,  vos  richesses  et  la  vie  ?  t 

<  Vojei  ta  pwle  ou  la  conqatte  de  Trébiionde  dans 
Chalcoodyle  (l.«,  p.  263-266), Oucas  fc.dS),  Pbrania 
(I.  m,  c  27)  d  Cantemir  (p.  I07\ 

»  Tourneforl (l.  ii., leitre  17,  p.  m)dil ^le TrÉbiionde 
etl  .viaij)eupK(r;  mais  Peyssoael.  le  dernier  et  leplua 
exact  des  observateurs ,  lui  donne  cent  mille  baliitaos 
tConimerce  d«  la  mer  Noire,  i.  ji,  p  72).  u  prie  de  ta 
population  de  la  proTince  (p.  53-90).  Sa  prospérité  el  son  ' 
comoierce  aoni  iroulilés  contiDuelleaiMt  par  les  querelles 
ftclieuses  de  deus  oïlas  de  janissaires  ,  dans  l'une  des- 
quelles  trente  mine  Zaai  s'enrôlent  ordiflaireraent  (Mé-  I 
KMirttdeTolt,  t.iii,p.  16, 17).  | 


(lJ«f  dep.  J.-C.) 
>  Le  faible  Comnèod  fut  épouvanté,  et  suivit 
I  l'exemple  d'un   Musulman    son   voisin ,  le 
'  prince  de  Sinope  ' ,  qui,  d'après  une  pareille 
'  sommation,  avait  livré  une  ville  fortîGée, 
I  quatre  cents  canons  et  dix  on  douze  mille 
j  soldats.  On  exécuta  fidèlement  les  ariicles 
I  de  la  capitulation  de  Trébïzonde;  David  et 
I  sa  famille  furent  conduits  dans  uu  château 
'  de  la  Romanie;  mais  David  fut  soupçonné, 
!  d'après  de  légers  indices,  d'entretenir  une 
1  correspondance  avec  le  roi  de  Perse ,  et  le 
;  vainqueur  l'immola  avec  toute  sa  famille  à  sa 
I  jalousie  ou  à  sa  cnpldité.  Quoique  l'inforiuné 
i  Démétrius  se  trouvât  le  beau-père  du  snllan, 
il  fut  bienl&L  condamne  à  l'exil  et  à  la  pcne 
I  des  misérables   restes  de  sa   forlnno;  son 
i  abjecte  soumission  excita  h  pitié  et  le  dédain 
j  de  Mahomet  :  on  ramena  à  Constantinople 
;  les  Grecs  de  sa  suite,  on  lui  assigna  une  pen- 
'  sion  de  cinquante  mille  aspres,  et  il  finit  p.tr 
I  embrasser  la  vie  monastique.  Il  n'est  nas  aisé 
de  prononcer  si  la  servitude  de  Démétrius  esi 
pins  humiliante  que  rétasion  de  son   Trêre 
,  Thomas  '.  Lorsque  la  Morée  tomba  an  pou- 
;  voir  des  Turcs,  celui-ci  se  réfugia  à  Corfou, 
;  et  de  là  en  Italie,  avec  quelques  ndhcrens 
qui  manquaient  de  tout  :  son  nom ,  ses  mal- 
heurs, et  la  tète  de  l'apôtre  saint  Andri^qn'il 
traînait  à  sa  suite,  lui  valurent  l'hospiiatiië 
duVatican;  et  une  pension  de  six  mille  ducats 
que  lui  firent  le  pape  et  les  cardinaux   pro- 
longea sa  misère.  André  et  Manuel ,  ses  deux 
;  fils,  furent  élevés  à  Rome;  mais  l'ainé,  mé- 
j  prisé  de  ses  ennemis  et  à  charge  à  ses  amis , 
s'avilit  par  sa  conduite  et  par  sod  maria^. 
Il  ne  lui  restait  que  son  titre  d'héritier  de 
rempirn  de  Constantinople,  et  il   le  vendit 
successivement  aux  rois  de  France  et  d'Ara- 
goa  \  Charles  VllI ,  aux  jour*  de  sa  gloire , 

'  Urnael  Beg,  prince  de  Sinope  on  de  SiD0|4e,  ar^ 
un  revenu  de  deux  cent  mille  ducats ,  qui  proTOHil 
■urloul  de  ses  mines  de  cuiire  (CluloMid.,  i.  a,  p-2S8; 
269).Fe]'S50QeI(CaaiiiiercedelaDief  Noire,  l.a,  p.  lOS] 
dit  que  la  ville  moderne  t  cent  mille  lubilaiu-  Cette  p»- 
,  pulalioD  parait  «norme  ;  tMilelïris  c'est  en  camBief^ 
avec  un  peuple  qu'on  ctinnall  sa  ndies^e  et  a  populalioa. 

ï  Spoadanus  raconte  d'après  Cobetin  (  CmtvnaO. 
Pu  II,  1.  V)  l'arrivée  et  la  réceplion  du  deepMe  TbMDM 
à  RoDM(A.D.  M6l,n°3). 

1  Par  un  acte  daté  A.  D.  1191 ,  septembre  e,  tla- 
vofé  dernièremem  des  arcbives  de  Rook  à  ta  Ubliolh^ 
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qui  fut  de  sî  courte  dnrée,  voiilaît  réunir  à 
sa  couronne  l'empire  d'Orient  el  le  royaume 
de  Naples  :  au  milieu  d'une  îèie  publique,  il 
prit  le  litre  à'Aagmte  et  l'habit  de  pourpre  ; 
les  Grecs  se  réjouissaient,  et  les  Ottomans 
tremblaient  déjà  de  voir  arriver  les  chevaliers 
français  <.  Uaauel  Palëologue,  second  Gis  de 
Thomas,  voulut  revoir  sa  patrie  :  il  ne  pouvait 
pas  inquiéter  la  Porte  qui  le  recul  bien  ;  grâ- 
ces au\  bontés  du  sultan,  il  vécut  à  Constan- 
linople  dans  l'aisance  ;  et  un  nombreux  cor- 
tège de  chrétiens  et  de  Musulmans  assista  ù 
see  funérailles.  Il  y  a  des  animaux  d'un 
naturel  si  généreux,  qu'ils  ne  veulent  point 
propager  leur  espèce  dans  la  servitude  :  Ma- 
nuel n'eut  pas  la  même  délicatesse  :  il  accepta 
du  grand-seigneur  deux  belles  featmes ,  et 
laissa  un  fils,  qui  adopta  l'habit  et  la  religion 
d'un  esclave  turc. 

Lorsque  les  Turcs  furent  maîtres  de  Con- 
stantinople,  on  sentit  et  onexngnra  l'impor- 
tance de  cette  perte  :  la  chute  de  l'empire 
d'Orient  déshonora  le  pontifîcat  de  Nicolas  V, 
qui  fut  d'ailleurs  paisible  et  heureux,  et 
la  douleur  ou  l'efTroi  des  Latins  ranima  on 
parut  ranimer  l'enthousiasme  des  croisades. 
L'uu  des  princes  de  l'Occident  les  plus  éloi- 
gnés, Philippe,  duc  de  Bourgogne,  assembla 
à  Lille  en  Flandre  les  premiers  personnages 
de  sa  noblesse,  et  régla  le  fastueux  appareil 
de  la  fête ,  de  mauiëre  à  frapper  leur  imagi- 
naiion  et  leurs  sens  V  Un  Sarrasin  d'une  taille 

qup  oitioiiata  Ai  Paris,  le  dtipole  André  Paléologne  , 
en  M  résovant  la  Mor^  et  quelques  avantages  particu- 
liers, tniMinU  i  Cliartea  VEIl,  roi  de  France,  les  em- 
flrtÊ  de  Constant jnople  el  de  Trébiionde  (Spondanns  , 
A.  D,  1495,  n°2).  M.de  Foneemagnc  (kUowire  de  l'A^ 
eadémie  des  iascriplions  t.  irn,  p.  &3M78)  a  publia  bm 
disMTlatioii  sur  cet  acte,  d«it  il  atail  nçi  une  eoptt  de 
Rnme. 

•  Vorei  Philippe  de  ComiDcsO- vu,  e.  t4),<iulc(Hiip(e 
avec  pbiatr  le  nomlire  des  Grecs  dont  on  eep<iralt  le  son- 
lArement.  II  ajoute  dans  ses  calculs  que  les  Français 
n'anralcDl  1  Taire  que  sotTanti;  milles  d'une  narigalion 
■rsée  ,  que  la  distance  de  Valona  1  Conslantinople  n'est 
que  de  dix-huit  jours  de  marche,  etc.  ïj  politique  de  Ve- 
DÏse  MUTa  l'empire  turc  en  celte  occasion. 

^Voja  les  détails  de  cette  Me  dans  OliTÎer  de  ta 
Marche  (Mémoires,  part,  i,  c.  29,  30),  el  l'eitratt  et  les 
obsemtions  de  M.  de  Salnle-E^laye  (Mémoirei  sur  b 
Cheralerie , t.  i.parl.  m.p.  ISX-ISS).  ils  expliquent 
1«  rMeqiM  jouaient  k  paon  et  la  Msanduis  les  gnuidea 
cérànooiet. 
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gigantesque  entra  dans  la  ulle  du  banqael  ; 
il  conituisait  un  simulacre  d'éléphant  qnï 
portait  un  château;  on  vit  sortir  du  château, 
en  habit  de  deuil ,  une  matrone  qui  repré- 
sentait la  religion  :  elle  déplora  ses  malheurs, 
elle  accusa  la  paresse  de  ses  champions  :  le 
héraut  de  la  toison  d'or  s'avança ,  tenant  sur 
son  poing  un  Faisan  qu'il  offrit  au  duc,  selon 
les  rites  de  la  chevalerie.  Alors  Philippe  pro- 
mit de  faire  en  personne  une  sainte  guerre 
contre  les  Turcs  :  les  barons  et  les  chevaliers 
imitèrent  son  exemple;  ils  firent  des  sermens 
à  Dieu,  à  la  vierge  Harie,  aux  dames  et  au 
faiian  :  ils  y  ajoutèrent  des  vœux  particuliers 
qui  ne  furent  pas  moins  bizarres.  Mais  l'exé- 
cution de  tous  les  engagemeos  dépendait  de 
diverses  conjonctures  étrangères ,  el  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  vécut  encore  douze  ans , 
soutint  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie, 
avec  scrupule  el  peut-être  de  bonne  foi,  qu'il 
irait  combattre  les  Musulmans.  Si  le  même 
feu  avait  embrasé  tous  les  cccurs,  si  l'union 
des  chrétiens  avait  égalé  leur  valeur,  si  toutes 
les  puissances,  depuis  In  Suède'  jusqu'à 
Naples,  avaient  fourni  leur  contingent  de 
soldats  et  de  subsides ,  il  y  a  lien  de  croire 
que  les  Européens  auraient  repris  Constanti- 
Dople,  et  qu'on  aurait  repoussé  les  Turcs 
au-delà  de  l'Hellcspont  et  de  l'Euphrate. 
Mais  le  secrétaire  de  l'empereur,  qui  écrivit 
toutes  les  dépêches,  qui  assista  à  toutes  les 
assemblées,  jCnéas  f^ylvins  ',  homme  distin- 
gné  par  ses  vues  politiques  et  ses  talens  ora- 
toires, décrit  lui-même  les  obstacles  que 
rencontra  ce  projet,  i  La  chrétienté,  dit-il , 

>  est  un  corps  sans  tète,  une  république  qui 
)  n'a  ni  lois  ni  magistrats.  Le  pape  e[  l'em- 
1  pereur  ont  l'éclat  que  donnent  les  grandes 

>  dignités;  ce  sont  des  faniOmes  éblouissans; 

>  mais  ils  sont  hors  d'état  de  commander,  et 

>  personne  ne  vent  obéir  :  chaque  pays  est 


t  Aprtt  un  dénomknMunl  qui  a*  Il  alort,  on  trouva 
que  la  SuMe.la  GoDiiect  ta  Finl»dacwleaaiMl  dix- 
huit  cent  mille  rombatlans ,  el  ifu'aiD.ii  elks  étaient  bien 
plus  peuplées  que  de  nos  Jours. 

I  Spondanusa  ftiit  en  1454,  d'après ^.ncasSjMus,  te 
tableau  de  l'état  de  l'Europe,  qu'il  a  enrichi  de  sesobser- 
vationi.  Cet  anndisle  précieux  et  l'Italien  Huralori  don- 
aent  la  suite  des  Avéucmeos  depuis  1453  jusqu'en  1481 , 
époque  delamortde  Mahomet,  d  i  laquelle  je  lerml- 
ner^  ce  cbapilre. 
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>  gouveroé  par  un  gouveraïa  paniculïer ,  et 
I  chaque  prince  a  des  intérêts  séparés.  Quelle 
1  éloquence  faudrait-il  pour  réunir  sous  le 

>  même  drapeau  un  si  grand  nombre  de 

>  puissances  ,  qui  ne  sont  point  d'accord  ,  et 

>  qui  se  détestent?  Si  on  pouvait  rassembler 

•  leurs  troupes,  qui  oserait  faire  les  functiong 
1  de  général?  quel  ordre  établirait-on  dans 

•  cette  armée  ?  quelle  en  serait  la  discipline 

>  militaire?  qui  voudrait    entreprendre  de 

>  nourrir  une  si  grande  multitude?  Parvien- 

>  drai(-on  à  savoir  leurs  langues  diverses, 
I  ou  à  diriger  leurs  mœurs  incompatibles? 

>  Quel  homme  viendrait  à  bout  de  réconcilier 
1  les  Anglais  et  les  Français,  Gènes  et  l'Ara- 
(  gon ,  les  Allemands  et  les  peuples  de  la 

>  Hongrie  et  de  la  Bohème?  Si  les  troupes 

•  chargées  de  cette  guerre  sont  peu  nom- 
t  breuses ,  elles  seront  accablées  par  les 
1  infidèles,  et  si  elles  sont  très-nombreuses, 

>  elles  léseront  par  l'énormilé  de  leur  masse 
1  et  par  leur  déordre.  >  Toutefois,  lorsque 
j£néas  Sylvius  fut  pape,  sous  le  nom  de 
Pie  II,  il'passalerestedesavieàDégocîerune 
guerre  contre  les  Turcs.  11  produisit  au  con- 
cile de  Manloue  quelques  étincelles  d'un 
enthousiasme  simulé,  ou  qui  manqua  d'é- 
nergie ;  mais  lorsqu'il  arriva  à  Ancône  pour 
s'embarquer  lui-même  avec  les  troupes ,  les 
engagemens  s'évanouirent  en  excuses;  le  jour 
du  départ,  fixé  d'une  manière  précise ,  fut 
remis  à  une  époque  indéfinie,  et  il  renvoya 
avec  des  indulgences  et  des  aumônes  sa 
petite  armée,  qui  n'était  composée  que  de 
pèlerins  allemands.  Ses  successeurs  et  les 
autres  princes  de  l'Italie  ne  s'occupèrent  pas 
de  l'avenir;  dominés  par  le  moment ,  ils  ne 
songèrent  qu'à  s'agrandir  autour  d'eux  :  la 
distance  ou  la  proximité  de  chaque  objet 
déterminait  à  leurs  yeux  sa  grandeur  appa> 
rente.  Des  vues  plus  étendues  les  auraient 
engagés  à  soutenir  sur  mer  une  guerre  défen- 
sive contre  l'ennemi  commun,  et  l'appui  de 
Scanderbeg  et  de  ses  braves  Albanais  aurait 
empêché  Pinvasion  du  royaume  de  Naples. 
Le  siège  et  le  sac  dOtrante  par  les  Turcs  ré- 
pandirent une  consternation  générale  ,  et  le 
pape  Sixte  se  disposait  à  passer  les  Alpes, 
lorsque  la  mort  de  Mahomet  II ,  qui  termina 
sa  carrière  à  l'âge  de  ciaquante-un  ans,  dis- 
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sipa  cet  orage  '.  Il  aspirait  à  la  conquête  de 
l'Italie,  et  la  possession  de  Gonstantînople 
lui  donnait  tant  de  facilités  pour  l'exécution 
de  ce  projet,  que,  selon  toute  apparence ,  le 
même  prince  aurait  subjugué  l'ancieDoe  et  la 
nouvelle  Rome  *. 


CHAPITRE  LXIX. 

Ëlil  de  Hmm  depaii  le  douiiAme  jiuqa'iii  qaioiièaie 
siècle.  —  DominitioD  temporelle  doi  pifiei .  —  Sédi- 
lionidtni  h  ville  de  Borne.  —  Hérésie  pôlitiq-je  J'Ar- 
Diud  de  Breue.  —  Hétabiiuenieni  de  U  répabliqot. 

—  Dei  séuLean.  —  Orgueil  des  Romaini.  —  Lean 
guerrei.  -~  lli  sont  pritët  de  l'Ëlcclion  el  de  la  prj- 
■ence  dei  pipei ,  qui  le  relirenL  1  ATij^noo. —  Jubic. 

—  Hoblei  [iinilletde  Room. '—  Qnerelloi  dea  Co- 
lonne) el  dei  UniU' 

Dans  le  cours  des  premiers  siècles  de  ti 
décadence  et  de  la  chute  de  l'empire  r 


>  Outre  le»  deui  anntlislcs  indiqvés  d*iHta  nale  ftt- 
cédente ,  le  lecteur  peut  coniulter  GiannoDC  {Ittaria  et- 
vUe,  t.  lu ,  p.  44»^&5]  sur  l'invaNOD  du  royaiUK  de 
Maples  par  les  Turcs.  QuaDL  aux  détails  du  r^ae  et  ds 
conquîtes  de  Mahomet  11,  J'ai  Tiil  usage  qudqnefns  da 
Memorie  Istoriche  de'  Moiutrehi  OUomaani,  di  Gio- 
vanni Sagredo  (Yeniie,  1Q77,  1d-4i>}.  Dans  b  paîi  d 
dans  la  guerre ,  les  Turcs  ont  toujours  Ûié  l'aUcnlioa  it 
\»  république  de  Venise.  Sagredo ,  eu  qualiié  deproeura- 
teur  de  SainL-Harc  ,  examina  loules  les  deyêdiefi  cl  KwIb 
les  trcbltes  de  telle  république ,  el  il  a  qutlqBe  nérile 
du  cAlé  du  style  et  du  c6lé  de  ■■  péoétralioBL  An  rttU , 
M  a  trop  d'aigreur  contre  les  infidélei  ;  il  ignore  tev 
langue  et  leurs  mœurs,  et  sa  narration ,  qui  n'oTTre  que 
toiiante-dîx  pages  sur  Mahomet  li  (p.  69-140) ,  derieri 
plus  détaillée  el  plus  aalheotiqnr  D  mesure  qu'il  apprecbt 
des  aoDées  1040  et  1644,  qui  lerminenl  ses  rccberdi». 

1  Comme  c'est  ici  ta  fin  de  mes  travaux  sur  l'etupirc 
grec,  je  vais  dire  quelques  mois  sur  la  grande coUediM 
des  écrivains  de  Bysaoce  dont  J'id  indiqué  ki  nom  el 
les  l^oignaget  dans  le  cours  de  c«Ue  hisloire.  Aldus  d 
le*  Italiens  n'imprimifent  en  grec  qne  les  anlcurs  elKSî- 
ques  des  taaps  plus  éclairés  ;  et  c'est  aui  Alltmands  qw 
nouB  derons  les  pronières  éditionB  de  Procope ,  d'.Agt- 
tbiis,  de  Cédrenus ,  de  Zonaras,  etc.  Les  vola»cc  de  la 
Bfsantine  (36  volumes  in-Tolio]  sont  sortis  uicM«ive- 
iQenl(A.U.  1648,  etc.)  de rimprimerie du  Louvre,  avec 
qudquea  secours  des  iuiprioieries  de  Rome  et  de  Leipsig. 
Mais  l'édilioD  de  Veoise  (A.  D.  17291 ,  qui  coQle  moîM 
d  qui  est  plus  compltle  ,  est  aussi  inférieure  i  atk  it 
Paris  en  correclion  qu'en  magoificrnee.  Les  Français 
qui  furent  diarçés  de  l'édition  n'onl  pas  tous  le  mCne 
mérite  ;  mais  les  notes  hisloriqucs  de  Clurtes  OufraM 
Ducangé  donoenl  un  prix  au  lexle  d'Aune  Comntiie ,  de 
Cinnamus,  de  Villehardouin  ,  de  Lfs  autra  ttarns» 
qu'il  a  publiés  sur  ces  matières ,  c'esl-i-dire  le  BlwsaiK 
grec,  le  CoiulantinopolU  Chrittiaaa,  et  1rs  Famùlm 
Bj-santina,  répandent  une  forle  lumière  sur  les  Itvéhrts 
du  "      ~ 
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on  a  toujours  l'œil  fixé  sur  la  cite  royale  qui 
avait  donné  des  lois  à  la  plus  belle  portion  de 
la  terre.  Nous  contemplons  sa  fortune  d'abord 
avec  admiration,  ensuite  avec  pitié,  et  tou- 
jours avec  attention  ;  et,  lorsque  notre  esprit 
s'éloigne  du  Capitole  pour  examiner  les  pro- 
vinces,  on  regarde  ces  provinces  comme  des 
branches  détachées  snccessivement  du  trône 
de  l'empire.  La  fondation  d'une  nouvelle 
Rome  sur  les  rivages  du  Bosphore  nous  a 
obligé  de  suivre  les  successeurs  de  Gonstan- 
tia,  et  nous  avons  parcouru  les  contrées  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  les  plus  éloignées,  afin 
de  déconvrirlescausesde  la  longue  faiblesse 
de  la  monarchie  de  Bysance.  Les  conquêtes 
de  Jiistintea  nous  ont  rappelé  aux  bonis  du 
Tibre  :  nous  avons  vu  de  quelle  manière  l'an- 
cienne métropole  fut  délivrée;  mais  cette 
délivrance  ne  fit  que  changer  ou  peut-être 
qu'aggraver  la  servitude.  Rome  avait  déjà 
perdu  ses  trophées,  ses  dieux  et  ses  césars,  et 
la  dominatioa  des  Goifas  n'avait  été  ai  plus 
humiliante  ni  plus  oppressive  que  la  tyran> 
nie  des  Grecs.  Au  huitième  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  une  querelle  religieuse  sur  le 
culte  des  images  amena  l'indépendanne  des 
Romains  :  leur  évéque  devînt  le  père  tem- 
porel ainsi  que  le  père  spirituel  d'un  peuple 
libre,  et  le  titre  ou  le  simulacre  de  l'empire 
(fOccident  que  rétablit  Charlemagne  donne 
encore  du  relief  à  la  singulière  constitu- 
tion de  l'Allemagne  moderne.  Le  nom  deRome 
nous  frappe  toujours  d'un  respect  involon- 
taire. Le  climat,  dont  je  n'examine  pas  ici 
l'influence,  n'était  plus  le  même  '  :  mille  ca- 
naux étrangers  y  avaient  souillé  la  pureté  du 
sang;  mais  ses  ruines  imposantes  et  le  sou- 
venir de  sa  grandeur  passée  ranimèrent  une 
étincelle  du  caractère  de  la  nation.  Les  ténè- 
bres du  moyen  Age  offrent  quelques  scènes 
dignes  de  nos  regards ,  et  je  ne  terminerai 
cet  ouvrage  qu'après  avoir  décrit  l'état  et 

I  L'aUéDnbM,  qntaioatcnD  et  eugM IIbBmdn 
dn  dinut  xtee  mdiu  de  gàiie  que  Montaquiw  ion  nx- 
ceurar,  pKTla  li^mtaie  deUdéeënêntiondesRomaiiH 
et  des  BabTW.  Il  répond,  Mr  le  premicf  de  CM  exempta, 
lo^Ml'aHëntlmcstBwiM  rtiOe qa'appueale,  elqne 
lec  modeniet  RmaiM  ont  la  pradeoee  de  CMfaer  les 
v«rtat  de  tan  aneêini  ;  V  i|m  l'air,  le  aol  et  le  dimat 
de  Rome  ont  BoalTert  une  grande  et  riiible  iltérathin. 
(RéflexbBs  sur  la  Poésie  et  la  Peiatun,  part.  n,ieet.lft-)  1  malne  n'était  plu  que  mo^  npmteit  umin*. 
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les  révolutions  de  la  vttie  de  Borne,  qui  se 
soumit  à  l'autorité  absolue  des  papes  vert 
l'époque  oit  les  Turcs  asservirent  Constanti- 
nople. 

Au  commencement  du  doosième  siècle  *« 
époque  de  la  première  croisade,  les  Latins 
respectaient  Rome  comme  la  métropole  du 
monde,  comme  le  irfine  du  pape  et  de  l'em- 
pereur, qui  tiraient  de  la  cité  éternelle  les 
titres ,  les  hommages  dont  ils  jotûssaient,  et 
le  droit  ou  l'exercice  de  leur  empire  temp<^ 
rel.  Il  ne  sera  pas  inutile  de  répéter  ici  qu'une 
diète  nationale  choisissait  au-delà  du  Rhin  les 
successeurs  de  Charlemagne  et  des  Othons; 
mais  ce  prince  secontenuit  du  modeste  titre 
de  roi  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie,  jusqu'au 
moment  oii  il  venait  sur  les  bords  du  "libre 
chercher  la  couronne  impériale  *.  Ils  rece- 
vaient à  quelque  distance  de  la  ville  les  hom- 
mages du  clergé  et  du  peuple,  qui  allaient  i 
leur  rencontre  avec  des  branches  de  palmier 
et  des  croix  ;  ces  figures  de  loups  et  de  lions, 
de  dragons  et  d'aigles,  qu'on  voyait  sur  les 
bannières  des  soldats,  rappelaient  les  légions 
et  les  cohortes  de  la  république,  dont  l'esprit 
ne  subsistait  plus.  L'empereur  jurait  trois 
fois  de  maintenir  les  libertés  de  Rome,  d'a- 
bord an  pont  de  Milvius,  ensuite  à  la  porte 
de  la  ville,  et  enfin  sur  l'escalier  du  Vatican, 
et  de  misérables  largesses  imitaient  faible- 
ment la  magnificence  des  premiers  césars.  Il 
était  couronné  par  le  pape  dans  l'église  de 
Saint-Pierre  :  il  semblait  que  la  voix  de  Dieu 
se  confondit  avec  celle  du  peuple;  les  ci- 
toyens marquaient  leur  aveu  par  ces  acclama- 
tions :  (  Victoire  et  longue  vie  au  pape  notre 

>  souverain  !  nctoire  et  longue  vie  à  l'empe- 

>  reur  notre  souverain  !  victoire  et  longue  vie 
■  aux  soldats  romains   et  teutons 'I  >  Les 


<  Le  lectear  ett  âolgné  de  Ri»ne  depnit  à  long-lempf , 
([iH  je  lui  eoHdlle  de  K  nppder  ou  de  relire  le  qnaranl»- 
uemltme  chapitre  de  cette  hblolre. 

*  Let  auleon  qui  décrirait  le  mieux  le  conronnemait 
des  ^perenra  d'AUemagM,  uirloiil  de  ceux  du  nea* téne 
riède,  soDtMarilori,  qaleaitlei  pmmubkdi  «riginans 
{Jiaiqaital.ltaUainedUte»i,  t.i,di(Hlt.3,  p.  W.elc.), 
et  Cennt  (Moiaantnt.  Domin.  PmMf.,  L  n,  diuai.  0. 
p.  361).  Je  ne  erainaiïlf  dernier  q»  par  ksetlralUéleiH 
due  de  Scbmidt  (Hlri.  des  Altemndi,  L  m,  p.  366-306]. 

^Exercitai  romano  etteutonieol  lljtnUtit  eflUUM 
ce  qu'on  a]qldait  l'armée  ro* 
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itdins  de  César  et  d'Angnste ,  les  lois  de 
GonsUtotin  et  de  Jastiuien  ,  l'exemple  ^e 
Gharlemigne  et  d'Othon  établissaient  la  do- 
mination des  empereurs  ;  on  gravait  leiir  titre 
et  lear  iinage  sur  les  iilonnaîes  du  pape  ',  et, 
pour  annoncer  lear  Juridiction,  ils  remet- 
taient Ife  glaive  de  la  justice  au  préfet  de  la 
tille.  Hais  le  nom,  la  langue  et  les  mœurs 
d'un  tnallre  barbare  réveillaient  tous  les  pré- 
jugés deft  Romains.  Les  césars  de  la  Saxe  et 
de  la  Franconie  étaient  les  chefb  d'une  aris- 
tocratie réodale  ;  ils  ne  pouvaient  exeirer 
cette  discipline  civile  et  militaire  qni  Seule 
assura  l'obéissance  d'un  peuple  éloigné ,  lé- 
(^uel  peut-être  ne  savait  Souiïrir  ni  la  servi- 
tude ni  la  liberté.  L'empereUr  passait  les 
Alpes  une  Seule  fois  &  la  tête  d'une  armée 
d'Allemands  ses  vassaux.  J'ai  décrit  le  paisi- 
ble cérémonial  de  son  entrée  et  de  son  cou- 
ronnement; mais  les  clameurs  et  la  sédition 
des  Romains ,  qui  ne  voyaient  dans  ce  prince 
qn'nn  étranger  qui  venait  envahir  leur  terri- 
toire ,  ne  tardaient  pas  ordinairement  à  trou- 
bler la  paix  :  son  départ  était  toujours  brus- 
que et  souvent  honteux;  et,  comme  il  ne 
revenait  pas  en  Italie,  on  insultait  son  pou- 
voir et  OD  oubliait  son  nom.  Les  progrès  de 
l'indépendance  en  Allemagne  et  en  Italie  mi- 
nèrent la  base  de  la  souveraineté  impériale, 
et  Rome  en  fut  affranchie  par  le  triomphe  des 
papes. 

L'empereur  avait  régné  par  droit  de  con- 
quête; l'autorité  du  pape  était  fondée  sur 
l'opinion  et  Thabitude,  qui  forment  une  base 
moins  imposante,  mais  plus  solide.  Le  pon- 
tife, en  aflVanchîssant  son  pays  de  riofluence 
d'un  roi  étranger,  devint  cher  à  son  troupeau. 
Le  choix  du  vicaire  de  Jésus-Christ  ne  dépen- 
dait plus  de  la  nomination  vénale  ou  arbi- 
traire d'une  conr  d'Allemagne  ;  il  éuit  cfabisi 
lUweiseot  par  l«  collège  des  cardinaux,  qui, 
pour  la  plupart,  se  trouvaient  originaires  ou 


'  HantoriadDoMli  iM»  itttumittta  ftpiats^Jn- 
tivMM., 1. 0,  «Mnn.  V,p.  54MS4}. Il n'entTODTeqtie 
d«iiMMHMMitrflnHe8B0;iNMl«cii  aVtiDsdnlaaDte 
4ipriiUg«IO]*i(crtUMlx,Mrl'onnftK  thre  el 
llMiga  «  I-mphM  «at  Mgailt  M«K  :  MKQIM  de  CMtfil 
dtGr^inVIIoad^rUlB  II  n'est  parrenuB  jusqu'à 
Mai;BukllptftKqaernen1IIneTi]ulQtpas»enneltre 


(IlOOdep.  J.-C.) 
habitans  de  Rome.  Les  applaudissemens  des 
magistrats  et  du  peuple  confimMiest  bm 
élection,  et  les  suffrages  des  Romains  se». 
blaieiit  cr^er  celte  puissance  ecclésia^ique  i 
laquelle  on  obéissait  en  Suède  et  dans  h 
Rretagné.  Les  mêmes  suffrages  donnaient  k 
la  capitale  un  souverain  et  un  pontife.  On 
croyait  généralement  que  Gonsiantia  avait 
accordé  aiix  papes  la  domination  temporelle 
dé  Rome,  et  les  publîcistea  tes  plus  coura- 
geux, lés  plus  audacieux  sceptiques  se  bor- 
naient à  contester  le  drbit  de  l'emperenr  et 
la  validité  de  sa  donation,  'felleg  êtaieit 
l'ignorance  et  la  tradition  de  quatre  siècle*, 
qu'on  n'avait  aucun  doute  sur  la  vérité  du  fait, 
Sur  l'authenticité  de  la  donation  ;  et  des  elTets 
bien  réels  et  bied  anciens  ne  penneuaient 
plus  d'apercevoir  l'origine  de  cette  faUe.  On 
gravait  le  nom  de  dominut  os  de  seigneur 
sUr  U  monnaie  dé  l'évëque;  son  droit  était 
reconnu  par  des  acclamations  et  des  sennens 
de  fidélité;  et,  d'après  le  consentement  w 
lonlaire  ou  forcé  des  empereurs  d'Allemagoe, 
il  avait  long-ytemps  exercé  une  juridiction  su- 
prême ou  subordonnée  sut-  la  ville  et  le  patri- 
moine de  saint  Pierre.  Le  règne  des  papes, 
qui  satisfaisait  les  préventions  de  RiMie, 
n'était  pas  incompatible  avec  ses  libertés,  et 
des  recherches  plus  sévères  auraient  déoMi- 
vert  une  source  encore  plu»  noble  de  leur 
pouvoir,  la  reconnaissance  d'une  naiion  qu'ih 
avaient  arrachée  à  l'hérésie  et  à  la  tyruinia 
des  empereurs  grecs.  Il  parait  que ,  dans  on 
siècle  de  siiperstitÏQtt ,  la  puisuncfl  royale  rt 
l'autorité  sacerdotale  réunies  durent  se  fof^ 
iîBer  l'uàe  et  l'autre ,  et  que  les  ^çtefs  da 
paradis  donnaient  à  l'évéque  de  RtRne  an 
moyeu  très-sùr  de  se  faire  obéir  sur  la  lefre. 
Les  vices  personnels  de  l'homme  pouvaient , 
11  est  vrai,  affaiblir  le  caractèn;  sacré  da  vi- 
caire de  Jésus-Christ;  nuis  l'ansiâre  veRa 
de  Grégoire  Vil  et  de  ses  successeure  effaça 
lasscandalni  da  dîxièna  sîMe  ;  «(,-  m  fnilien 
dm  combBtt  d'aAbldotf  qulh  soutitjrent  pour 
tes  dttits  de  réélTsê',  les  revers  et  les  taccès 
augment^èùt  également  la  vénérati«i  da 
peuple.  Victinea  de  la  periécafion ,  àm  les 
voyilit  qaelqnèfOif  errer  dllts  ti  |tS4vreté  et 
dans  re<iil;  M  le  tiie  avec  lequef  ils  se  d»> 
tûuaièn»  ftU  martyre  devait  énguvQir.  «  lir 
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tcresser  tons  les  catholiques.  Ils  créalem  ,  '  pas  k  voir  que  le  saecés  des  pélerias  et  des 
jugeaient,  déposaient  quelquefois  les  rols  t)e  cliens  dépendait  moins  de  la  justice  de  U 
la  terre,  et  le  plus  orgueilleux  des  KoAialns  !  câuSé  que  de  la  valeur  de  l'ofTrande.  Ces 
lie  se  crbynit  pas  avili  en  %b  soumettant  à  Ub  ',  étranger  montraient  avec  ostentation  leurs 


prêtre  qui  voyait  les  successeurs  de  Charle- 
nmgHe  lui  baiser  les  pieds,  et  teulr  son  étrier 
lorsqu'il  montait  à  elieval  '.  A  ne  considérer 
même  que  les  avantages  temporels,  la  ville 
de  Rome  devait  ftiaîntetitr  la  tranquillttë  et  la 
gloire  de  la  résidence  des  papes,  d'ob  nu 
penplc  vain  et  paresseux  tirait  la  plus  grande 
partie  de  ses  Bitbsistances  et  dé  ses  richeBses. 
U  est  vraisemblable  que  le  revenu  des  papes 
avait  diminué  :  des  mains  sacrilèges  avalent 
envahi  en  Italie  et  dans  les  provinces  un  assez 
grand  nombre  de  domaines  du  patrimoine 
de  saint  Pierre,  et  les  vastes  concessions  de 
Pepiu  et  de  ses  descendaus,  réclamées  plu- 
[6t  qne  possédées  par  l'évCque  de  Rome,  ne 
ponvalent  compenser  cette  perte.  Mais  une 
fonie  innombrable  de  pèlerins  et  de  sup- 
plians  nt>nrri8sait  le  Vatican  et  le  Capitole; 
l'enceinte  de  la  chr^tienié  se  trouvait  agran- 
die, et  le  jugement  des  causes,  en  matières 
ecclésiastiques  et  en  matières  civiles,  absor- 
bait Tattemion  du  pape  et  des  cardinanY. 
Une  nouvelle  jurisprudence  avait  établi  dans 
l'église  latine  le  droit  et  l^nsage  des  appels  *| 
et  on  engageait  ou  fou  sommait  les  évéques 
et  les  abbés  du  Nord  et  de  VOccident  à  venir 
soUiciteroD  porter  des  plaintes,  accuser  leurs 
ennemis .  ou  se  justifier  au  sanctuaire  des 
saints  apAtres.  On  citait  un  fait  qu'il  faut  re- 
garder comAe  nne  espèce  de  prodige  :  on 
dit  que  deux  chevaux  de  l'archevêque  de 
Mayence  et  de  Cologne  repassèrent  les  Alpes 
chargés  d'or  et  d'argent  *  :  mais  ou  ne  tarda 

<  VvjtxXnemg«,GUu.  mnfMft  ùiflma  LatUMatit, 
t.  vi,|i.  ]M,HT/mt.I>eitoUrcNii(MaBlboa«n«aain 
ardtïifepiea,  et  ha  vmaax  h  TfMalHit  à  Iran  Mtgnwrs 
<Scbnidl,t.in,{).K3)-,tlta«MrdtKoiM  avait  l'a- 
(btue  de  conbadR  lei  a»nt«a  *  !■  sodniuioa  Wfd* 
et  ocIlM  de  U  BMimiatioii  féodale. 

lU  iMiafalBtnMKI  (éc  CammtmMiiM»,  I.  m, 
t.  ii,p.431-442,cdiLd«  Mibitlon,  VeniK,  1760}  at 
le  liÊfikAmx  FkMT  (DkcMn  mit  rBUiùn  EmUm»- 
UfM  1 1*  cl  m  )  M|riarwl  M*  appâta  VM  toulw  ta  ««liMi 
femùeM  donnl  M  pontîT*  nmùa  ;  maii  le  laijrt  aojta. 
a«ibuHesMcrilata,att  ne  MBdaniM  viek'abuidM 
appela  :  l'hUlorko  plyi  éàûri  reekente  l'origia*  et 
eoDibil  les  principes  de  «tie  nouvdlejuruprudCDC*- 


)  I  QeriDaqici,...  lUQiiqarii  qoqleTiitis  urciqiiovv^'i  '  despoUquei, 


rlthéssés  et  leur  piété,  et  leurs  dépenses 
sacrées  ou  profanes  tournaient  par  mille  ca- 
naux au  profit  des  Romains. 

Des  raisons  si  puissantes  devaient  mainte- 
nir la  soumission  du  peuple  de  Rome  k  bob 
père  spirituel  et  temporel.  Hais  les  indomp- 
tables passions  triomphent  souvent  des  pré- 
jugés et  de  l'intérêt.  Le  sauvage  qui  coupe 

J'arbre  pour  en  cueillir  le  fruit  ',  l'Arabe  qui 
pille  les  caravanes,  sont  animés  par  cette 
grossière  impulsion  de  la  nature  qui  songe 
an  présent  Sans  s'occuper  de  l'avenir,  et  &a- 
crl&e  à  des  jouissances  momentanées  la  lon- 
gue et  paisible  possession  des  plus  grands 
biens.  C'est  ainsi  que  les  Romains  inconsidé- 
rés tarirent  la  source  de  leur  richesse  j  ils 
volèrent  les  offrandes  des  fidèles,  ils  blessè- 
rent les  pèlerins,  sans  calculer  le  nombre  et 
la  valeur  de  ces  pèlerinages  qu'allait  arrêter 
leur  fureur.  L'inlluence  même  de  la  super- 
sdtlon  est  rtiobilè  et  précaire,  et  souvent  l'a- 
vârtce  ou  l'orgueil  délivre  l'esclave  dont  la 
raison  eSt  asservie.  Les  fables  et  les  ora- 
cles dès  prêtres  produisent  beaucoup  d'effet 
sur  un  barbare  ;  mais  son  esprit  est  d'autant 
moins  disposé  à  préférer  l'imagination  aux 
sens,  à  sacrifier  les  désii-s  et  les  intérêts  de  ce 
monde  à  un  motif  éloigné,  ou  à  un  objet  in- 
visible et  peut-être  idéal.  Dans  la  vigueur  de 
l'Age  et  de  la  santé,  ses  moeurs  sont  toujours 
en  contradiction  avec  sa  foi  ;  et  le  désordre 
continue  jusqu'à  l'époque  où  la  vieillesse,  la 
maladie  on  l'infortune, éveillentseScraintes et 

I  le  livrent  à  la  pieté  et  aux  remords.  l'ai  déjà 

'  dii  que  l'iodifféreiice  noderRe  Mr  les  matiî- 
i«B  d«  raligloa  est  plus  fevonbl*  à  U  paix 
et  t  la  streié  des  prêtres.  Sous  te  règne  de 

I 

I  •  oibilomiBUirepttrïtDtiDTiU.NaTara!  Quandohacte- 

■  sus  Bureia  Hoina  refudit?  «1  nuucKeininorun  coositio 

■  idiuwpauui  aQaae^auiÊ.  t  {BMO»titde  Contidert^- 
(ùmc,!.  ui,c.3,  p.  437.  )  Les  premien  not«  de  ce  pas 
i«£«  «oat  olucurs  el  TraiscmbUbleiaeBl  atlcrés. 

I  •  Quand  les  sauvages  de  UUMiûaiie  veulent  »olr  du 
>  truit,  ili  coupeal  l'arbre  au  pied ,  M  cueillenl,lc  Truit.  • 
Voilà  le  gouversemcot  despeliqiM  (E^it  des  Loii, 
~  r,bl3)(ellespassiiH)s«tl'lgBor«iic«  WB^  tei^oW) 
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la  soperstUion,  us  avaient  trop  à  espérer  de 
l'ignorance,  et  trop  à  craindre  de  la  violence 
des  hommes.  Alors  un  père,  dominé  par  le 
repentir,  donnait  ses  biens  à  l'élise  ;  mais  ces 
mêmes  biens  redevenaient  la  proie  d'un  fils 
avide  :  on  adorait  les  ecclésiastiques ,  mais 
on  attentait  à  Jeur  personne;  et  les  mêmes 
individus  plaçaient  sur  l'autel  ou  foulaient 
aux  pieds  la  même  idole.  Dans  le  système 
Kodal  de  l'Europe ,  les  distinctions  el  la  me- 
sure des  pouvoirs  n'étaient  fondées  que  sur 
les  armes  :  on  écoutait  ou  l'on  suivait  rare- 
ment la  paisible  voix  de  la  loi  et  de  la  raison. 
Les  Romains  dédaignaient  le  joug  et  insul- 
taient à  l'impuissance  de  leur  évéque  ' ,  qui 
ne  pouvait,  par  son  éducation  et  par  son  ca- 
ractère, exercer  la  puissance  du  glaive  dé- 
cemment ou  avec  succès.  Les  motifs  de  son 
élection  et  les  faiblesses  de  sa  vie  faisaient 
la  matière  de  leur  entretien ,  et  la  proximité 
dimiuaait  le  respect  que  son  nom  et  ses  dé- 
crets inspiraient  à  un  monde  barbare.  Cette 
remarque  n'a  pas  échappé  à  notre  historien 
philosophe.  «  Le  nom  et  l'autorité  de  la  cour 

*  deRomeenimposaientauxcontréesdet'Eu- 

>  rope  les  plutf  éloignées,  où  l'ignorance  éuît 

>  grossière,  et  où  l'on  ne  connaissait  ni  son 

*  caractère  ni  sa  conduite  ;  mais  en  Italie  on 

*  respectait  si  peu  le  souverain  pontife,  que 
»  ses  ennemis  environnaient  les  portes  de 

>  Rome,  qu'ils  contrôlaient  son  gonverne- 

>  ment  dans  la  ville,  que  des  ambassadeurs, 

>  qui  arrivaient  des  extrémités  de  l'Europe 

>  pour  lui  témoigner  l'humble  ou  plutôt  l'ab- 

*  jecie  soumission  du  plus  grand  monarque 

*  de  son  siècle,  eurent  bien  de  la  peine  à  par- 

■  venir  jusqu'à  son  trâne  et  à  se  jeter  à  ses 

*  pieds*.  * 

*  Jean  de  Siliabnrf .  qalcntuncoonrwnttoB  Duniliin 
tnc  Adrin  mu  compaUlote,  mcum  l'ararlee  du  pape  et 
diiiiletgé  :  •  [>r»Tliidanim  deripiimt  tpolii,  m  ai  Uienu- 

■  ros  OiEtl  sttideant  rcparare.  Sed  recti  cum  ete  ^t  al- 

■  UstliDDi ,  qnonUm  et  ipal  aliii  et  uepè   rllUsiiiili 

■  liommibiis  daU  tant  In  direptlonem.  *  (  DelTugis  Cit- 
rialiwn,  ].Ti,  &  34,  p.  3B7. }  Alt  page  EUivanU,  il 
bUme  la  (éméritd  el  ItaSdélité  des  RomaîDS,  dool  les 
papeex'enbrfalealoi  valndecaptiTer  ralhcliODaieedes 
préteni ,  au  lieo  de  la  mértler  par  leur*  Tertui.  C'est 
dommage  que  Jean  de  Sall^ury ,  qui  DOne  a  donné  luit 
de  moralilés  et  d'érudition ,  ne  se  soit  pa>  oecnpé  daian- 
tage  du  soin  de  peindre  les  mcenrs  de  son  temps. 

s  Bnme,  Bittory  of  Englaitd ,  vol.  i ,  p.  419.  Le 


EMPIRE  ROMAIN,  (IM»  dep.  S.-C.) 

Dès  les  premiers  temps ,  la  ricnesse  des 
papes  a  excité  l'envie;  leur  pouvoir  a  ren- 
contré de  l'opposition,  et  on  s'est  permis  des 
nolences  contre  leur  personne.  Hab  la  kw- 
gne  guerre  de  la  tiare  et  de  U  couronoe  ing- 
menta  le  nombre  et  enflamma  les  passiiHU 
de  leurs  ennemis.  Les  Romains ,  sujets  et 
adversaires  de  l'évéque  et  de  l'empereur,  ne 
purent  jamais  embrasser  de  bonne  foi  etavec 
persévérance  la  faction  des  Guelfes  ou  celle 
des  Gibelins;  ils  étaient  tour  à  tour  recher- 
chés par  les  deux  partis,  et,  dans  leurs  ban- 
nières, ils  arboraient  alternativement  lesclefs 
de  saint  Pierre  et  l'aigle  d'Allemagne.  Gré- 
goire VU,  qu'il  faut  regarder  comme  le  fon- 
dateur de  la  monarchie  papale,  fut  chas«é  de 
Rome,  et  mourut  à  Salerne,  où  il  se  trouvait 
exilé.  Trente-six  de  ses  successeurs  '  sou- 
tinrent, jusqu'à  leur  retraite  ù  Avignon,  une 
lutte  inégale  contre  les  Romains  :  on  attenta 
souvent  à  leur  vieillesse  et  à  leur  dignité  ;  et 
la  sédition  el  le  meurtre  souillèrent  les  é(^i- 
ses  au  milieu  des  solennités  de  la  religion. 
Je  fatiguerais,  jedégoAieraisle  lecteur,  si  je 
racontais  tous  ces  traits  de  brutalité,  qui 
n'avaient  point  de  plan  suivi;  je  me  bornerai 
à  quelques  événemens*  du  douzième  siècle, 
qui  peignent  la  sitnatîon  des  papes  et  celle 
de  la  ville  de  Rome.  Au  moment  oii  Paschal  II 
officiait,  le  jeudi  delà  semaine  sainte,  il  fut 
interrompu  par  les  cris  de  la  multitude  :  elle 
demandait  d'un  ton  impérieux  U  confirmation 

iDlnic  anteur  njpporte,  d'Bprèint(-StefbcB,aB  adede 
tnuuU  bien  atroce  et  bico  singulier  que  te  permit  cooln 
les  prttTM  Geolftvi,  pèra  de  Heari  H.  •  A  rêpafae  oè 

•  UétaiimdlredelaNonaaadle.lcdufiitrefaSeeit'a- 

•  Tisa  de  procéder  aasi  sM  eeat^emcat  à  l'ilectioa  d'an 

•  ^Têque  :  il  ordoan  de  mutiler  (eu  les  dMaoiaet  d 

•  l'érSque  qu'ilt  iraient  Domait,  cl  U  Bt  terrlr  sur  na 
■  plat  de  bois  les  parties  gtaildea  de  ces  Malbwron.  ■ 

>  On  trouTc  dans  Im  hlKoricM  Wiasde  Mnrstari  (L  m. 
part.  I,  p.  2n-«8fi)  la  tiedet  pape*,  dcpids  UanlX 
el  Grégoire  VII ,  par  le  cardinal  d'Araeiw,  Pandolpht 
de  Fisc,  Bernard  Guide,  etc.,  qd  tatéetit  d'aprta  dta 
BMuuBensautbeatiqtMs;  et  J'ai  toujourt  en  ce  reeual  toos 


letr« 


et  dte  arec  U  liberté  d'un  maître  sa  graade  CtIkdJoa  eu 
Bistoriem  tatini  eo  ringl-hBil  Telumcf;  et,  et  Irèwr 
étant  dans  ma  blbUotbtqiie,c'ed  par  uancia  Aeniefoe 
J'ai  consulté  les  origiDaïu. 
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d*un  magistrat  qu'elle  &Torî8ai(.  Le  silence 
du  poDtire  accrut  Ja  fureur  de  la  populace; 
et ,  ayant  refusé  de  se  mêler  des  affaires  de 
la  terre  lorsqu'il  s'occupait  de  celles  du  ciel, 
des  menaces  et  des  sermeus  ini  déclarèrent 
qu'il  serait  la  cause  et  le  témoin  de  la  ruine 
publique.  Le  jour  dePàques,  se  rendant  avec 
«on  clergé,  en  procession  et  pieds  nus,  aux 
tombeaux  des  martyrs,  il  fut  assailli  denx 
fois,  sur  le  pont  Saint-Ange  et  devant  le  Ca- 
pkcrfe,  d'une  grêle  de  pierres  et  de  dards.  On 
rasa  les  maisons  de  ses  adbérens  :  Paschal  se 
sauva  avec  peine  ;  et,  après  avoir  couru  bien 
des  dangers,  il  leva  une  armée  dans  le  pa- 
trimoine de  saint  lierre;  et  les  calamités  de 
la  guerre  civile ,  qu'il  fit  naître  ou  qu'il  en- 
dura ,  empoisonnèrent  ses  derniers  jours. 
Les  scènes  qui  suivirent  l'élection  de  Gé- 
lase  II,  son  successeur,  furent  encore  plus 
scandaleuses.  Cencio  Frangipani  ' ,  baron 
puissant  et  factieux ,  entra  dans  le  conclave 
les  armes  à  la  main;  il  dépouilla,  frappa, 
foula  à  ses  pieds  les  cardinaux  ,  et  saisit  le 
vicaire  de  Jésus-Christ  à  la  gorge  :  il  traîna 
Gélase  par  les  cheveux,  il  l'accabla  de  coups, 
il  le  blessa  avec  ses  éperons ,  et  le  fit  con- 
duire dans  sa  propre  maison,  oii  il  l'euchalna. 
Une  insurrection  du  peuple  délivra  le  pon- 
tife ;  les  familles  rivales  de  Frangipani  s'op- 
posèrent à  sa  fureur;  et  Cencio,  qui  se  vit 
contraint  de  demander  pardon  ,  regretta 
moins  son  entreprise  que  son  mauvais  succès. 
Peu  de  jours  après,  le  pape  fut  encore  atta- 
qué au  pied  des  autels.  Tandis  que  ses  en- 
nemis et  ses  partisans  se  livraient  un  combat 
meurtrier,  il  se  sauva  en  habits  pontificaux. 
Lors  de  cette  indigne  évasion,,  durant  la- 
quelle sa  suite  fut  dispersée  et  désarçonnée, 

■  Je  ne  pnb  m'cmpêettcr  de  traïucrire  cet  teergi<rne 
pamge  de  PaDdo^riwdePfHtp.  381):  •  Hoc  audieiu 

■  InlBieai  padi  a^ue  Inrbator  jan  nitn*  CenUiu  Praja- 

•  pMM.BoredneoiiisinDHUiitdDdilbUaiu,  dablmli 

•  peeiorikH  IralMM  iMga  iw^ria,  «edottu  rdro^adia 

■  HMBareMMorril.TalraiKhreieoaflregil.EcdeBam 

■  fUrilNUidiu  inlroiit  inde  cvilwle  nmoto  papan  per 
>  6i4aaaceipU,lMnait,pagaiialdbiMqiwpercaidi, 

•  el  tuiiieai  brotananiHal  iainllnea  eedetUe  «eriUr 

•  okwâMi  CTuaMt;  cttatrotaaliunDoniiiumi  per  ca- 

•  pUhM  (t  bndtia,  Jnu  bon»  inhriBi  donakole,  de- 
m  Iraxit  ad  deBU  mqna  dedaill ,  Inibl  calennil  et  ia- 
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il  excita  la  pitié  des  matrones  t-omeînes;  et 
on  le  trouva  seul  et  à  demi  mort  de  crainte 
et  de  fatigue  dans  les  champs  qu'on  voit  der- 
rière l'église  de  Saint-Pierre.  Après  avoir, 
selon  le  langage  de  l'Écriture,  secoué  la 
poussière  de  ses  souliers ,  il  s'éloigna  d'une 
ville  où  l'on  insultait  à  sa  dignité,  oà  l'on 
mettait  en  danger  sa  personne;  et,  ce  qui 
montre  bien  la  vanité  de  l'ambition  sacerdo- 
tale, le  pape  avoua  qu'il  lui  paraîtrait  moins 
dur  d'obéir  à  un  seul  empereur  que  de  se 
voir  soumis  à. tant  de  maîtres*.  Ces  exemples 
suffisent;  mais  je  ne  peux  omettre  les  mal- 
heurs de  deux  papes  du  même  siècle,  Lq- 
cins  II  et  Lucius  111.  Le  premier,  montant  à 
l'assaut  du  Capitole ,  en  équipage  de  guer- 
rier, reçut  un  coup  de  pierre  à  la  tempe  et 
expira  en  peu  de  minutes.  Le  second  vit  son 
cortège  chaîné  de  blessures.  Plusieurs  de  ses 
prêtres  avaient  été  faits  prisonniers  dans  une 
émeute;  les  cruels  Romains,  épai^nant  un  de 
ces  captifs  qui  devait  servir  de  guide,  crevè- 
rent les  yeux  des  autres  :  ces  infortunés,  k. 
qui  on  avait  mis  des  mitres  sur  leur  tête,  fu- 
rent placés  sur  des  ânes,  le  visage  tourné 
vers  U  queue,  et  on  leur  fit  jurer  de  se  mon- 
trer en  public  pour  servir  de  leçon  au  chef 
de  l'église.  L'espoir  ou  la  crainte,  la  lasûtude 
on  le  remords ,  la  disposition  du  peuple  et  la 
conjoncture  des  temps,  amenaient  quelque- 
fois un  intervalle  de  paix  et  de  soumission . 
et  on  rétablissait  le  pape,  au  milieu  de  la  joie, 
dans  le  palais  de  Latran  ou  le  Vatican,  d'où 
on  l'avait  chassé  avec  violence.  Mais  la  ra- 
cine du  mal  éuit  profonde,  et  son  action  sub- 
sistait toujours;  et  ces  momens  de  calme  se 
trouvèrent  précédés  et  suivis  d'orages  qui 
coulaient  presque  à  fond  la.  barque  de  saint 
Pierre.  Rome  offrait  sans  cesse  le  spectacle 
de  la  guerre  et  de  la  discorde  :  les  diverses 
facUons  fortifiaient  et  assiégeaient  les  églises 
et  les  palais.  Et,  après  avoir  donné  la  paix  & 
l'Europe,  Caliste  II  eut  seul  assez  de  puis- 
sance et  de  fermeté  pour  interdire  aux  parti- 
culiers, dans  la  métropole,  l'nsage  des  armes. 
Les  émeutes  de  Rome  excitèrent  une  indi- 
gnation générale  chez  les  peuples  qui  révé- 

<  *  Ego  eortin  Deo  et  ecdeaU  dîi» ,  A  nnqain  po»i- 

•  bile  esset,  ntaUein  unum  imperalwvm  qauD  tôt  îlomî- 

•  n<».>(/'a.  £«faf.7/,p.3W.) 
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raieut  le  tr&ne  apostali^u*:  et  saint  Bernard 
a  Tait,  qvec  les  formes  traucbaotes  de  «on  es- 
prit et  de  «m  eèle.  dans  une  lçttr«  k  ËugÀo^  UI. 
son  disciplç,  te  tab)«im  de>  vices  de  ce  peu- 
ple rebelle  V  f  Quel  bomiae,  dit  le  moine  de 

•  Gl«irvauxi  ne  eonoait  pas  la  vaniU  et  l'ar* 

•  r«gance  des  Ilojnain&,  peuple  élevé  dans  1» 

>  sédition,  nation  cruelle,  intraitable,  qui 

>  dédaigne  d'abéir,  à  moini  qu'elle  ne  soit 
f  trop  fiaible  pour  résister?  lorsque  les  Rty- 
t  pistu^  promettent  de  servir,  ils  aspirent  it 

•  régner  i  s'iU  jurent  de  vous  demeurer  fii 
1  déles,  ils  épient  l'occasion  de  se  révolter  ; 

•  sivQ»  portes  on  vos  çouseiU  leur  sgut  f«r- 
1  méSt  ils  exhalent  leur  mécontentement  par 
I  des  olametirsi  Habiles  à  faire  le  mal.  ils 
t  n'ont  jamais  appris  l'an  de  faire  le  bien  i 

>  odieux  à  la  terre  et  au  ciel,  sacrilèges  eo- 

•  vert  la  Divinité,  livrés  à  la  sëdition,  jalons 

•  de  leurs  voisins,  cruels  à  l'égard  des  éiraor 

>  géra,  ils  s'aiment  personne,  et  personse 

>  ne  les  aime.  Et .  tandis  qu'ils  cberch^nt  à 

•  inspirer  la  frayeur,  ils  vivent  eux-mêmes 

>  dans  des  transes  continuelles  ;  ils  ne  vau- 

>  lent  pas  se  soumettre,  et  ils  ne  savent  point 
1  gouverner;  ils  manquent  de  fidélité  à  leurs 

>  supérieurs;  ils  se  rendent  însnppoFtaMet « 

>  leurs  égaux;  Us  paient  d'ingratitude  leurs  | 

•  bienfaiteurs;  leurs  demandes  et  leurs  refus 

>  annoncent  la  même  impudence  ;  ils  sont  ou- 

>  gnifiquesdans  leurs  promesses, et,  àl'exé- 

>  cution ,  on  découvre  ce  qu'Us  valent  ;  enfin 

>  l'adulation  et  la  oatomnie ,  la  perfidie  et  la  ' 

>  trahison,  sont  la»  moyens  ordinaires  de  leur 

>  politique.  *  Sl^rement  le  pinceau  de  h  A»r 
ri^  chrétienne  o'e  pas  adorié  ce  «ombre  por- 
tnûi  *,  mai»  il  ressemble  aux  Bonuiiu  dn 
douzième  iï^cIa'. 

<  *  Qnid  lam  notum  seculls  qnam  protorii ,  et  emi" 

■  cMftas   noDunoninif   gens  insaeta  pad,  lamultuj 

■  «Huita ,  g«i  Imnttti  at  bitrat^abitli  nsqoe  «dhac , 

•  Mibdi  imda ,  oiA  «UH  bob  wM  resUtcn.  *  (Dt  cou* 
iidcrat,\.  it,c.  2,  p,441.)  I4  uiat  raprcnd  lulaisa, 
el  n  continue  ain^  :  ■  Hi  ipTiri  terne  el  ocelo  ,  ulriiiue 
injecere  mniu,  •  etc.  (  P.  443. } 

>  NInrqse,  en  qMlItt  de  ellorcD  de  Rone ,  denunde 


mlpi,  Asil  nn  bopuDe;  «k  ta  nsatslimeat  pM  l'A- 
traîner;  qull  a  pa  se  repentir  de  ks  OMiavemei»  de 
«Un, «te.  (HtnoirM  sur  taVledg  Pétiwqu,  1. 1, 
p.  330.) 
1  Ibronlui  «mplote  imc  auiaa  bdie  tau  llnirt  <U| 


{UJ04ep-i.-G.) 

Les  Juifs  n'avaient  pûnt  voulu  recwniutrB 
Jésus-Christ,  qui  «e  montrait  4  «ax  «ous  l« 
caractère  d'un  homme  du  peuplei  et,  lorsqiie 
son  vicair«  s'envirosnait  deln  poai|>M  «l  an 
l'orgueil  du  monarque  de  ce  monde,  las  Bo> 
mains  purent  également  le  méconnaîtra-  LV 
gitation  des  croisades  avait  (ài(  repanUre  en 
Occident  quelques  élinoeltes  dQ  çiimMité  «t 
de  raison-  La  sect«  dM  PauUciens,  qui  avait 
commencé  dans  la  SwlgaHe,  s'établit  es  Italie 
et  en  France  :  les  visions  des  UBMtkiOM  se 
mêlèrent  à  la  sim[dioité  de  l'Ëvangilo.  et  les 
ennemis  du  clergé  accordèrent  Mwre  paasioBs 
et  leur  conscience ,  U  dévotion  et  l'atuoDr  de 
la  liberté  '.  Arnaud  de  BreM4a*,qui  ae  s'é- 
leva jamais  au-dessus  des  deraîers  rangs  de 
l'église,  et  qui  poruit  l'hal^it  de  tnoiae  comme 
un  habit  de  pauvreté  plutôt  que  de  toamii- 
ûon,  emboucha  le  premier  la  tromfwtte  delà 
liberté  romaine.  Ses  adversaires  BOpooTuaU 
lui  disputer  de  resfvit  et  de  l'élciqsenM,  car 
ils  en  avaient  souvent  éprouvé  lee  traita;  ils 
avouent  malgré  eux  la  pnreté  ^éetease  de 
sa  morale,  et,  ce  qui  donna  de  U  vogue  à  sas 
erreurs,  elles  se  trouvaient  mêlées  i  des  vé- 
rjtés  utiles  et  importantes.  U  avait  é44  dis> 
ciple  de  l'infortuné  Abailard*,  qu'os, soup- 
çonne également  d'hérésie  j    flMis  l'amint 


dou7i^e  TolDine  de  lea  Auulei.  U  dWinsae  Im  emtlw 
lici  et\tsielùsmatUi  rouuiiu.  IlappligqeraxpreaMn 
lODllebienet  aux  ^econd^  bwt  le  mal  qu'on  a  dit  delà 


1  MmMib npoM les Mrétks di  donriâBcdMcfA- 
ttUia.  But.  BeoU». ,  p.  41M2)'>. Us aiie«fldN  bw- 
rable  d'Araoud  de  BrwM,  i'»\  parlé  ailleus  é»  ia  le^ 
'[IegPaulidens(  c,  M),  et  j'ai  wiri  leurs  oûgrtticMt  de- 
puis l'Arménie  jQsqne  dans  la  Tbrace  el  U  Bulgarie,  n 
Italie  et  en  FïaDee. 

1  OlhoD ,  évêque  de  Freriingen  (  Cbron. ,  L  vn,  c  31; 
GttaiFMd*naiI,\.i,t.73;yn.  c  M}«l  le  InI- 
HtoieUm  de£tfurliu»,pataedeGaMh«-,  A.D.  IM 
{Vtàim.,»ibUoth.Uitm.med.tHmgmamliMÊ,t.^, 
p.  174,  175).  paAot  de  Ti^fU  AtavrMmttru- 
mtA de  Brcédis.  GuilllmaB  <d«  Aatai  BtUmHêlÊ,  I.  m, 
cfi.p.  loe)eo[Hel«  1M8  pMiaeaq«i  a  nppwtèMl 
hMiianine. 

■  Bafto  »'e«tww*iewp*Mraweheaaewp  *  Wg*- 
reld  et  de  sarolr  Iw  trUelee  AeaiuaB,  Famonu,  et  Hi- 
Mlia,  dani  *ob  DMleoMlre  otH^M.  HeoMÙi  «ipoM 
trto-bka  la  dtqnile  d'Afcallard  et  de  seliit  Beniard  sur 
phHiian  poMt  de  U)do)*8le  «MaMiqM  t(  inrilb«  (Ah 
«tifut,  jnri,  focfef, ,  p,  412-415  J. 
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d'Béloî$e  ayait  4e  la  ^aceat  «t  de  ta  Be»tN- 
lité  dans  le  caractère,  «  rbumilUé  de  ton 
repeoUr  édifia  et  désarma  lea  jimes  ecclésias-^ 
^iies.  Il  est  vraisefnblable  qu'Aijoaud  vor 
prunta  de  an  oultre  âe&  défijùtio»  foéift- 
I^yûques  de  pt  Trùfité ,  ooi^tfûrep  9U  8Q<>t 
d»  »QB  tç^tP?  i  PB  (XBsiira  iBolleineçt  te^ 
idées  iurlii  baptéq)»  «;  l'euchari^ti^;  mail 
uue  béF^iJ9  pf>U^qw  fut  la  «oiirce  d«  sii  ré* 
pntaiii»  et  de  «es  pialbeura.  Jéstu-Cbrist 
ayavt  déclaré  qve  «oii  royaume  n'est  pas  d^ 
ce  oioude,  Aroapd  sautiu  que  le  glaive  et  1« 
sceptre  appartenaient  au  magistrat  civil;  que 
te&  hoopeura  et  les  possetstons  temporeUet 
étaient  l'apan^e  4e>  laïc»;  que  lea  abbés,  lef 
évéqnes  «t  le  pape  lui^mâme  devaieqt  re^ 
jioucer  à  Leurs  dontaioes  ou  à  Içar  aalut; 
qii'qprèsrabaiHk>Bd0leursrev6DiiS)le6dlinea 
et  lu  oblatioq»  voUntaire»  des  fidèle»  auflS' 
raie»t  upQ  pfm  ^u  \nxM  et  à  lawicv.  mm  i 
la  via  frufale  qui  ooKviept  4  l'ïliaroiga  des 
U-avanx  ppiritiwl»,  l«  prMicstejir  fut  nâyfW 
'  quelque  teqipa  cwwte  un  pavnota,  a  ws 
daogeranse»  ^H)D>  ne  tard^renl  pu  ii  prth- 
duire  le  i9^)itei)tfimeM  ou  la  rdvolie  d« 
^scia  contre  aou  év^ue-  Hais  U  faveur  d« 
peuple  est  onom  durjUile  quo  la  rvaaDiiiaeot 
des  praires;  et,  lorsqu'au  concile  général  de 
tatran  }iu)oc«m  U  '  eut  Dondamn^  l'héréate 
d'Arnaud ,  la  préjugé  et  la  crainte  détennlBér 

rent  les  magistrats  g  f^Féeuur  le  décret  de 
i'église.  Le  disciple  d'Abailard  W  poUTait 
plus  trouver  d'asil^  en  Italie  :  >1  paasa  las 
Alpes,  et  fut  acOQ^i  à  Juirieti.  vîUa  qui  nt 
aiyourd'tiui  la  capital»  du  prinùr  des  cao' 
1004  suites.  2uricb,  qui  avùt  iié  d'abtvd 
une  garwsoo  rowaiae  '.  enatike  tut  roirale 
maison  de  oavpaf^e  et  db  ikapUro  de 
ferpQVH  fifiblefl,  était  devHill*  pMÂ  peu  une 
cité  libre  et  florissante,  oii  les  commissaires 
de  l'empefeur  prononçaient  quelquefoia  sur 


Il  but  «ppUudir  i  raAreue  d«  Ugiulnu,  ipi  tire  OP 
eomplinieDt  dcliwl  du  nom  aqUriwîUqiH  d'iBBocent  II- 
>  On  •  liwni  i  Zurlii  riowipliaa  Stalioturivouif 
en  iettns  ronaiiits  (d'AorlUe,  NoÛce  de  l'u^mee  Gauti, 
p.6i2444  inuUc'ot&autpreuvcsqutUviUeetlecui- 
loa  ont  uuup4  «t  nttoe  m  wal  approfurif  lès  Him  di 


les  appels  de  la  peuplade  de  Uilan*.  Les  ser- 
mons du  précurseur  de  Zuingle  reçurent  des 
éloges  dans  un  siècle  qui  n'était  pas  encore 
mûr  pour  la  réformatios  ;  un  peuple  qui  a  de 
la  bravoure  et  de  la  simplicité  adopta  et  con- 
serva loi^-temps  plusieurs  idées  au  système 
d'Arnaud  :  l'art  ou  le  mérite  de  celui-ci  se- 
duiaitl'évéqufi  de  Constance  et  même  le  légat 
du  pape,  qui  oublièrenl;  en  sa  faveur  les  in- 
téréu  de  la  cour  de  Rome  et  ceux  de  l'ordre 
qu'ils  devaient  défendre.  Les  violentes  ex- 
bpf  latiouB  de  saint  Bernard  *  éveillèrent  enfin 
Lei)r  lële,  et  l'ennemi  de  l'église,  tourmenté 
par  la  perséputioa,  prit  un  p^rti  désespéré: 
il  vint  dans  Itoinç  arborer  son  ét»dard  en 
i%ee  du  suGceaseur  de  aaînt  Pierre. 

Toutefois  le  oourage  d'Arnaud  ne  manquait 
pas  de  discrétion;  il  sfi  trouvait  protégé,  il 
avait  peut-être  été  app^  par  le»  nobles  et 
le  peuple,  et  sop  éloque4c«  prêcha  la  liberté 
«nr  les  wçi  coUiBw.  Hélant  dans  sea  discours 
iss  paaaagea  de  "Tite-Live  et  de  saint  Paul,  les 
raMtoM  de  l'ËvangUe  et  l'enthousiasme  de 
liberté  que  iwpirent  le»  auteurs  plassiques , 
il  fit  voir  aux  Romains  jusqu'où,  d'aprê» 
leur  patteaee  et  le»  vice»  des  prêtres,  ils 
avaient  dégéuéré  des  premiers  temps  de  t'é< 
g^se  et  de  la  cité- 11  le»  engagea  k  revendi- 
quer bas  droit»  Luliénable»  des  bommea  et 
des  cbrétisu»,  à  rétablir  lea  lois  et  les  magia- 
tfttB  de  la  i^publique,  i  respecte]'  le  mom  de 
l'emporeur.  naia  A  réduire  leur  pasteur  au 
eQttveriMUBt  apîritnd  de  sou  troupeau '•  Le 
gauwEneamnt  q>lrituQl  du  p^pe  ne  pouvait 


t  GaBHnMD ( de  flebiM ffehvHelf , I.  m,  e.  9,  p.  100) 
whmM  b  itoMUtD  <  A.  a.  IM)  et  IVapwMr  Lwl»- 
to-Fiou  t  l>UmW  Hild«Pi4e  H  Btk.  (^rtiin  HMCnim 
TuregammdueatuAlamaniùampagodargaiigenu, 
avec  les  rillaget,  IcsboU,  les  prairies,  leseaiu,  lesaeriï, 
les  <gUsa,  etc.  Cbsrtes-)e-CbauTe  accorda  lej'u  mon^to  : 
la  TlUe  fol  enriroiwte  d»  BMri  wu  OHM»  1  ;  et  le* 
aBtiwifini  4a  ^rjfii  r<!»4t«»t  ■*«  pMû^  M  ««n  4e  r«- 
TtqnedeFnjilngeo  : 


)  Bcnardi,  Mtrat  taa,  1H,t.i,p.ir->l«ILAB  nd- 
Hm  da  aat  liiMtiwa ,  an  nea  Inporianthii  att  dehapH> 

ta  est  vilcB.  Il  eoDTient  qu'Aniaud  «At  M  «m  >eviV< 
«UiiBai 
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même  échapper  à  ta  censure  du  rëformateur, 
et  il  apprit  au  clergé  ioférieur  à  réùster  aux 
cardinaux,  qui  avaient  usurpé  une  autorité 
despotique  aur  lea  vïagt-huit  quartiers  ou 
paroisses  de  Borne  Ml  y  eut  durant  cette  ré- 
volution des  vols,  des  violences  et  des  meur- 
tres, etqaeiques  propriétaires  virent  démolir 
leur  maison.  La  faction  victorieuse  s'enrichît 
des  dépouilles  du  clergé  et  des  nobles  du 
parti  contraire.  Le  règne  d'Arnaud  de  Brescia 
dura  plus  de  dix  ans,  et  sur  ces  entrefaites 
deux  papes.  Innocent  II  et  Anastase  IV, 
tremblèrent  au  milieu  du  Vatican ,  ou  ils  er- 
rèrent en  exil  dans  les  villes  des  environs. 
Un  pontife  plus  fenne  et  pins  heureux  monta 
enfin  sur  le  trône  de  saint  Pierre.  Ce  fut 
Adrien  IV  *,  le  seul  Anglais  qui  ait  porté  la 
tiare,  et  qui,  par  son  mérite,  s'éleva  du  fond 
du  monastère  de  Saint-Alban,  Il  attendait  une 
occasion  d'employer  les  foudres  de  l'église; 
et ,  comme  il  y  eut  un  cardinal  de  tué  ou  de 
blessé  dans  la  rue ,  il  jeta  un  interdit  sur  le 
peuple  de  Rome  :  depuis  Noël  jusqu'à  Pi- 
ques la  ville  fut  privée  du  culte  religieux. 
Les  Romains  avaient  méprisé  leur  prince 
temporel,  ils  se  soumirent  avec  effroi  aux 
censures  de  leur  père  spirituel  ;  ils  expièrent 
leur  crime  par  le  repentir,  et  le  bannissement 
du  prédicateur  séditieux  fut  le  prix  de  leur 
absolution.  Mais  la  vengeance  d'Adrien  n'é- 
taitpas  satisfaite,  et  le  couronoement  de  Fré- 
déric Barberousse,  dont  l'époque  approchait, 
devint  funeste  au  réformateur  qui  avait  blessé 
les  chefs  de  l'église  et  de  l'état.  Le  pape  eut 
avec  l'empereur  une  entrevue  à  Viterbe  :  il 
fit  le  tableau  du  caractère  indomptable  des 
Romains,  des  insultes,  des  outrages  et  des 
craintes  qui  asùégeaient  continuellement  sa 


El  U  poitàe  de  GuaUier  s'accorde  ta  ce  point  tmt  !■ 
prose  d'Otbon. 

<  Vofa  BtroniuCA.  D.  I14S,  d*38,  3B),d'tprt( 
le  muHiKrtt  da  Vttkni.  Il  l'élère  1  grandi  aia  contre 
Amaiid  (  A.  D.  1141 ,  nc  3  ).  C'est  I  lut  qu'il  aUribue  In 
Urésiei  poUUqaet  qu'en  TOfait  alors  en  Fruee ,  et  dmt 
lli^aice  le  bleisaiL 

1  Le  lecteur  angliis  peut  consulter  la  SAvRV>Wa  £rt- 
tmnlca ,  article  d'Asam  IV  ;  nuls  nos  propres  anUart 
n'ont  rien  alouti  ila  fépuUKon  on  an  mMudc  leur  cooï- 
palriMe. 


personne  et  son  clergé,  des  funestes  suites 
qu'aurait  l'hérésie  d'Arnaud,  qui  voulait  ren- 
verser tous  les  principes  de  la  subordination 
civile  et  ecclésiastique.  Ces  raisons  persua- 
dèrent Frédéric,  et  il  sacrifia  son  opinion  au 
désir  de  la  couronne  impériale.  Dans  les  cal- 
culs de  l'ambition,  l'innocence  on  la  Tie  d'un 
individu  sont  des  intérêts  de  pen  d'imp{H<* 
tance;  et  ils  immidèrent  leur  ennemi  commun 
il  une  réconciliation  momenunée.  Arnaud, 
depuis  sa  retraitede  Rome,  vivait  sons  ta  pr^ 
tection  des  vicomtes  de  la  Campante  :  Tem- 
pereur  vint  à  bout  de  l'enlever;  le  préfet  de 
la  ville  prononça  l'arrêt;  le  martyr  de  h  li- 
berté fut  bràlé  vif  sons  les  yeux  d'on  peuple 
ingrat,  et  on  jeta  ses  cendres  dans  le  Tibre , 
afin  qu'elles  ne  fussent  pas  recueillies  par  ses 
partisans*.  Le  dergé  triomphait:  la  secte  de 
l'hérésiarque  fui  dispersée,  maïs  sa  mémoire 
vivait  encore  dans  l'esprit  des  Romains.  Vni- 
semblablement  ils  tirèrent  de  son  écolece  nou- 
vel article  de  foi,  que  la  mémipolfl  de  l'égUse 
catholique  n'est  pas  soumise  aux  pdnes  de 
l'excommunication  et  de  l'interdit.  Les  papes 
répondaient  sans  doute  que  la  juridiction  sa- 
prème  qu'ils  exerçaient  sur  les  rois  et  les  na- 
tions embrassait  d'une  manière  spéciale  U 
ville  et  le  diocèse  du  prince  des  apôtres.  Mais 
personne  ne  tes  écoutait,  et  le  même  principe 
qui  atténuait  faction  des  foudres  du  Vatican 
devait  en  tempérer  l'abus. 

L'amour  del»  liberté  a  fait  croire  que,  dés 
le  dixième  siècle,  le  sénat  et  le  peuple  de 
Rome  rétablirent  la  république  dans  leurs 
premières  luttescontre  tes  empereurs  saxons, 
que  tous  les  ans  on  choisissait  deux  consuls 
parmi  les  nobles ,  et  que  dix  it  doute  magis- 
trats plébéiens  firent  revivre  le  nom  et  les 
fonctions  des  anciens  tribuns  *.  Hais  ce  fait 


<  Ontre  l'hlslorlcs  et  te  poile  que  J'ai  d^à  tUis ,  le 
biographe  d'Adrien  IV  raconte  les  demUres  araitnrci 
d'Arnaud  (Hnratori,  Seriptor.  Benim  UaL,  L  m, 
paru  I, p.  441, 442). 

1  Dnânge  (  Gltut.  LatiititatU  média  et  Inftmm 
atatU,  Iteeuenoms ,  t.  n,  p.  730)  rapporte  ce  paswg» 
daprès  BlondiH  (  D«cad.  n ,  1. 3  )  :  Duo  eoKndet  es 
nabUUateqtiottmiût  fixant,  gui,  ad  vettutum  cont» 
lum  extm^ar,  nuitma  renmpraeœnt;  et  S^onisc 
t,de Regno Itaiia ,\.  n  ;pf^. ,  t.  n,p.  400)  parle  do 
eonnils  et  des  trlbnni  du  dlxïènM  aîède.  Bkndns  et  oiCim 
Sigoaiutonl  trop  luiTi  la  mM»de  clMii^M,  w  l'an 
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important  disparaît  aa  âambean  de  la  criti- 
que. Au  milieu  des  ténèbres  du  moyen  Age, 
on  découvre  quelquefois  des  sénateurs,  des 
consuls  et  des  fils  de  consuls  '.  Mais  les  em- 
pereurs donnaient  ces  litres;  les  citoyens 
puissans  les  prenaient  d'eux-mêmes,  afin  de 
marquer  les  rangs  et  les  dignités  *,  et  peut- 
être  laprélenlîon  d'une  naissance  patricienne; 
enfin  ces  qualités  s'attachaient  k  la  perscnue, 
ne  donnaient  point  de  fonctions',  et  ce  n'est 
qu'en  1144  que  les  actes  de  la  Tille  com- 
mencent à  indiquer  la  glorieuse  époque 
du  rétablissement  du  sénat.  L'ambition  de 
quelques  individus  ou  l'enthousiasme  do 
peuple  produisit  à  la  hAte  une  nouvelle  con- 
stitution; et  au  douzième  siècle  Rome  n'a- 
vait pas  an  antiquaire  ou  un  législateur 
qui  fût  en  état  de  développer  ou  de  rétablir 
l'harmonie  et  les  proportions  de  l'ancien  mo- 
dèle. L'assemblée  générale  d'an  peuple  armé 
et  libre  se  permettra  toujours  de  bruyan- 
tes acclamations.  Il  étaitdiÔictIe  qu'une  mul- 
titude aveugle  ,  qui  ne  connaissait  ni  le 
trône  ni  les  avantages  d'un  gouvernement 
bieo  combiné,  adopiAt  (%tte  division  régu- 

HippWspwliniMHi  oarliBSfliHtionicaquiliuiiqluit 


'  Il  est  question  daiu  le  pu^gjrlqiu  di  Beret^wtiu 
(  Muralarl ,  Seript.  Aer.  Uai.,  I.  n,  part,  i,  p.  40e)d'iui 
Kamûacoiuulit  itaba,  »u  coDUneiiceiBetil  du  dixitme 
ûMe.  Huratorl  (  DliHrlit.  6)  ■  àétaawen  qn'en  952  et 
956  il  7  aralt  ng  GratUaua  ia  Deinomine  eoraal  et 
dux,HaiiG€orgiaieoruiUet  (tiu;,-el,eii101â,Roiiu- 
■us ,  trere  de  Gré{:<Hre  VIU ,  le  «puliflût  ofgueilleu- 
setnent ,  nuU  d'une  manière  un  peu  nguc,  de  eoitml  et 
dux  et  oamàun  Homanommienttlor. 

3  Les  enperaun  grec»  DDt  donné  jusqu'au  dixième  dède 
aui  ducide  Venise,  de  Naples,  d'AmaM,  etc.,  le  titre 
de  imnr  nn  de  («ostil  (royei  Chron.  SagomuU  pa*- 
tiM  ),  el  les  successeurs  de  Cbarlemapie  n'abdiquerait 
aneane  de  leurs  préragalives.  Hais,  en  général,  les  nomtde 
etuuid  et  de  aAïaJMtr,  qu'on  donnait  aulreToij  dKS  le* 
Frai>tu>etleÉAIIeoMiidi,nesigiiifleiit  antre  cbou  que 
oomle  on  seigruur  { Segnew ,  Ducange,  GtosuUrt). 
Les  ècrinin*  monutiques  «nt  souTenl  cMè  à  l'ambitioD 
d'emplorer  le*  grands  mots  cUsmiiui. 

>  Un  dlpUmed'OUioii  (  A.  D.  9U80  eontieBt  cm  noU: 
consulibiu  leaatia  populiste  romani  ;  mais  l'acte  est 
vraUeoiblablemenl  supiNisé.  Lliisloriea  Dilhmar  dit  i 
l'ocea^n  dn  conronnemait  de  Henri  i.  A.  D.  1014, 
dans  Muratori ,  Dissert  :  20  ) .  ^  unatorilHu  duod*- 
eim  txUltOum  quorum  ux  nui  barba,  aUiproUxa, 
mjrttice  ineedebaat  cum  baeulit.  Le  pam^iiqne  de 
Berengarius  fût  nenlion  du  sàial  (  p.  400}. 


Hit  Eb.  GiBfiOK.  cit.  LXIX.  605 

lière  des  trente^nq  tribus ,  Cet  équilibre  des 
centuries  calculé  d'après  les  fortunes,  les 
débats  des  orateurs  d'un  système  opposé, 
ni  enfin  la  lente  opération  des  suffrages  don- 
nés à  haute  voix  ou  au  scrutin.  Arnaud  pro- 
posa de  faire  revivre  l'ordre  équestre;  mais 
quel  pouvait  être  le  motif  ou  la  mesure  d'une 
pareille  distinction  *  ?  Il  aurait  fallu  réduire , 
d'après  la  pauvreté  qui  régnait  alors ,  la  quo- 
tité de  fortune  nécessaire  pour  être  membre 
de  la  classe  des  chevaliers  :  on  n'avait  plus 
besoin  des  fonctions  civiles  des  juges  et  des 
fermiers  du  fisc,  et  les  fiefs  et  l'esprit  de 
chevalerie  suppléaient  d'une  manière  pins 
noble  aa  devoir  primitif  des  individus  de 
l'ordre  équestre,  c'est-à-dire  au  service  de 
guerre  qu'ils  devaient  faire  A  cheval.  La 
jurisprudence  de  la  république  était  devenue 
inutile,  et  on  ne  la  connaissait  pas.  Les  nations 
et  les  familles  de  l'Italie  qui  obéissaient  aux 
lois  de  la  ville  de  Rome  et  aux  lois  barbares 
avaient  insensiblement  formé  une  masse 
commune,  et  il  ne  restait  plus  du  Code  et 
des  Pandectes  de  JusUaien  qu'une  faible 
IradiUon  et  des  fragmens  imparfaits.  Les 
Romains  auraient  sans  doute  rétabli,  avec 
leur  liberté ,  la  dénomination ,  le  titre  et  les 
fonctions  de  consuls,  s'ils  n'avaient  pas  dé- 
daigné un  titre  si  prodigué  parles  TUIes  d'I- 
talie ,  qu'à  la  fin  il  n'a  plus  désigné  que  les 
agens  du  commerce  en  pays  étranger.  Mais 
les  droits  des  tribuns,  si  redoutables  qu'ils 
arrêtaient  les  conseils  publics,  supposent 
ou  doivent  amener  une  démocratie  autorisée 
par  les  lois.  Les  anciennes  familles  patricien- 
nes étaient  sujettes  de  l'état,  et  les  modernes 
barons  se  trouvaient  en  être  les  tyrans;  et 
les  ennemis  de  la  paix  et  de  la  tranquiiliié 
publique,  qui  insnltaîent le  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  n'auraient  pas  respecté  long-temps 
le  caractère  d'ua  magistral  plébéien  qui  n'é- 
tait pas  armé  *. 


<  Dam  l'andouie  Home,  l'ordre  éqoeiire  n«  derinl 
ime  troisième  brandie  de  la  république  que  sous  le  eon- 
(ulat  de  Ckèron ,  qui  se  donne  h  mérite  de  eel  ét^U- 

menl.  (Pline ,  ffisL  NaL,  uxm ,  3  ;  Beanibrt,  Répn- 

iVie  roBtlne ,  L I ,  p.  144-155.  ) 

1  Gnntker  décrit  ainsi  ta  pbm  démocraUque  qo'arrit   . 
tbnné  Arnaud  de  Bresaa  : 
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Oo  aporçaît ,  pu  milieu  da  la  révolutioa  du 
dûuziè^ie  tiède ,  qui  fut  pour  noin.e  une  am- 
ve|le  exjueacfl  et  une  pouvelle  époque,  les 
grandes  opérations  qui  aouoncèrent  ou  cou- 
Qnnèreiit  ssu  iqdépBoilaucç  poUtique.  I.  Le 
niont  C»fiio\in,  i'w^  àc%  aepL  collitiea  de  la 
ciié',  a  eaviTQq  qvatrç  cejsis  verges  de  lon- 
fCVeur,  e(  ta  largeur  e»t  de  deux  centi.  Va 
(«caliar  de  cevt  warcbea  «onduisait  au  sam- 
inet  de  la  ropbe  Tarpéieane  :sîla  hauteur  ou 
{a  peqte  n'est  pas  aujourd'hui  copsldérahle, 
il  faut  $e  souvenir  que  |ei  décombres  des 
édifice^  l'oDt  diminuée ,  et  qu'ils  ont  comblé 
les  précipices.  Pës  {es  premiers  siècles,  le 
Capilole  avait  servi  de  temple  pendant  la 
paii(  et  de  fonei^^e  pendant  ta  guerre;  les 
Romains  s'y  défendirent  lorsque  les  Gaulois 
furent  maîtres  de  la  ville;  durant  les  guerres 
civiles  de  Vitellius  et  de  Vespusien  ',  ce  sanc- 
tuaire de  l'empire  fut  pris  d'assaut  et  brûlé. 
A  l'époque  de  l'histoire  où  je  suis  parvenu, 
les  temples  de  Jupiter  et  des  divinités  qui  lui 
servaient  de  cortège  avaient  disparu;  des 
monastères  et  des  maisons  les  avaient  rem- 

filacés  ;  les  gros  murs  de  la  forteresse,  les 
ongs  portiqufis  qui  aboutissaient  au  bas  de 
la  colline,  n'offraient  plus  qu'un  amas  de  dé- 
combres. Le  premier  usage  que  firent  les 
Romains  de  leur  liberté  fut  de  fortifier  de 
nouveau  le  Capitole ,  d'y  établir  leur  arsenal, 
etd'ytenir  leurcoaseil;  et,  sous  ce  dernier 
rapport,  le  choix  était  d'autant  pins  heureux, 
que  les  citoyens  ne  pouvaient  y  monter  sans 
se  souvenir  de  leurs  ancêtres.  II.  Les  pre- 
miers césars  avaient  le  droit  exclusif  de  fabri- 
quer les  monnaies  d'or  et  d'argent;  ils  aban- 
donnèrent an  sénat  celui  de  fabriquer  les 
monnaies  de  bronze  et  de  cuivre  *.  L'adula- 


en  réTorma  Aalcnt  dachl- 
il  que  d««  mots. 
<  kpTti  4a  lomiiM  diipulw  Ptnai  tes  Hliquairo  de 
Rome ,  il  iurell  ittî<*tii4  bvi  rtcoDsti  qu*  le  wuuct  An 
OKHit  Capitalin ,  prâa  ia  1«  riviite,  est  k  tncn«  J^r- 
pMUf ,  y^n,  tt  que  sur  l'aulre  sonnet  rifUM  «t  k 
wuTcal  de  r^raceti  sceuptal  U||lMedulain^de  Ju- 
,   jiUr.iKardiiU,  Rama  antieti.  Il,  cil-W.) 
ï  Twile,  HUtor. ,  m ,  69,  70. 
(  Ct  pirUg«  ^  4rgU  wr  l«t  ffl«uu)Ma'«il  pu  nfwii- 


fil4^dep.J.-C.} 
tios  du  sépat  prodiguait  l«f  eiablèmes  et  les 
légendes  sur  le  niérite  du  prince,  qui  pou- 
\!t\t  se  dUpenser  du  «oin  de  célébrer  ses 
vertus.  Les  successeurs  de  Dioclétieu  ne  mi- 
rent paR  même  d'intérêt  à  l'adulation  du  sénat; 
leurs  officiers  reprirent  h  Rome  et  dans  les 
provinces  ja  direction  de  toutes  les  monnaies, 
et  lesGoihsqui  régnèrent  en  Italie,  et  les 
dynasties  grecques,  françaises  et  allemandes, 
héritèrent  de  la  même  prérogative,  I.e  sénat 
de  Rome  revendiqua  au  douzième  siècle  ce 
droit  de  fabriquer  les  monnaies,  perdu  depuis 
huit  cents  ans  ;  droit  auquel  les  papes  sem- 
blaient avoir  renoncé  depuis  que  Paschal  II 
s'était  établi  au-delà  des  Âlpes.  On  montre 
dans  les  cabinets  des  curieux  quelques-unes 
de  ces  médailles  du  douzième  ou  treizième 
siècle,  frappées  par  la  république  de  Rome. 
Il  y  en  a  une  d'or,  sur  laquelle  on  voit  Jésus- 
Christ,  tenant  de  la  main  gauche  un  livre 
avec  cette  inscription  :  Yoeu  du  Sénat  et  di 
Peuple  ROUAiK ,  Rome  capitale  du  «oiike: 
Sur  le  revers,  saint  Pierre  remet  la  bannière 
À  un  sénateur  ù  genoux  qui  porte  la  loge, 
et  qui  a  près  de  lui  un  bouclier  où  se  trou- 
vent gravés  son  nom  et  les  armes  de  sa 
famille  <■  111.  Le  préfet  de  la  ville  o'élait 
plus  qu'un  officier  municipal;  toutefois,  sur 
quelques  aQ'aires  civiles  et  criminelles,  on 
appelait  encore  à  son  tribunal,  et  fin  glaive 
nu  qu'il  recevait  des  successeurs  d'Othou 
était  l'emblème  de  ses  foaciïoiis  *.  Oa  n'ac- 


diDt  nn  Mt  poritir,  maU  Copiolon 
meilleun  aatiqadn».  Voja  la  Sdence  da  BMuUea  du 
P«rejQubert  (t.i(,p.30B-31l  ).Le  baron  de  I*  Bas&«  a 
pttftaiDttai  ce  livre ,  et  l'édHlon  qa'H  en  ■  doimie  est 
dereuue  rare. 

■  La  vingt-HpIitme  Ditterialion  sur  lec  Aaliqvil^  de 
nuUe(  I.  Il ,  p.  559-509 det  Œuvres  de  Muratori)  oare 
ua«  suite  de  monnaies  séDatoriales ,  qui  porlakol  les 
obKun  noms  ieJffbrliaU,  Infortiati,  ProvUini,  Par- 
parini.  Durant  wue  époque,  tous  les  papes,  aans en  n- 
c^Eer  ftonittec  VIII ,  s'abstiureit  du  dndt  de  Ikbriqiis 
des  monnaies ,  que  Benoît  XI  reprit ,  el  quH  exei^  d'BM 
manière  rëguliire  dans  la  eour  d'Afignon. 

*Dd  historien  aUemand,  Gérard  de  RrldienpeB ( âi 
Baltti.  Miscetl.,  I.  v,  p.  64 ,  apud  Schmidt,  HtsU  te 
Allemands,  t.  m, p.  365)  décrii  ainsi  la  cousUtution  de 
Rome  au  oniltme  sitcle  :  i  Grapdlon  urtiis  et  orliit  k- 

•  golis  speetani  ad  Aomaaum  pontiScem,  iteoiqnc  M 

•  Romanum    Imperilorem  ;   sjve  lltius  ricarium  nrhà 

•  praededan ,  qui  de  sut  dlgaiUk  rapicU  olnui^ 
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cordail  celte  dif^oitë  qu'aux  nobles  familles 
de  Ronie  ;  le  pape  ratifiait  l'ëleçiion  du  peu- 
ple; mais  les  trois  «ennen*  qu'on  exigeait 
lui  imposèrent  des  obligations  contradictoi- 
res ,  qui  dureut  souTeni  Vembarrasser  *.  Les 
Bomaips,  devenus  ÎDd^pwdfuia,  supprimè- 
rent un  officier  dfwt  il;  n' étaient  pas  assez  la« 
maîtres;  ils  1$  remplacèrent  par  un  putricei 
mais  ce  tiire ,  <{ue  GbqrlQQRgn4  n'avait  pas 
dédaigné,  était  tTQpjfrand  pour  un  citpyen 
oa  pour  un  çi^et,  et  apràa  la  (««mière  effor^ 
▼♦scence  de  la  rébalUon,  jU  consBWPeot  ««m 
peine  a^  rétablissemaDt  du  préfet,  ËQviroq 
undemi-wèçle  après  cet  évéïjement,  InnO' 
centUli  leplusambiUeuXi  ou  du  moins  le 
plm  beureiix  du  poBtifes,  affranchit  Im 
RoiQoina  du  ce  reste  d«  ««qinigûqn  à  i» 
prince  étranger  i  il  invewit  le  préfet  avec  iia« 
bsnoîère  et  nos  pas  avec  une  ép^ ,  et  il 
Û  déclara  absous  dp  t^ute  espèce  de  sAnuent 
os  de  service  envers  les  emperevrs  d'Aile- 
qiagne  *.  Im  friUO»  out  disparu.:  ^  pp> 
jours,  les  ptipe*  doQQçnt  |e  gpuvarqeineof 
dvU  de  Rctm«  i  un  cardiml  ou  k  un  pféUt 
qui  doit  le  ^evewTt  IPais  H  juridiction  9S( 
tj^s-limit^e,  9i  cp  |i'«at  P*b  du  sénat  et  do 
peuple  gu'it  tir«  ses  pouvoirs-  IV.  Après  U 
renaissant»  dv  ^qat',  ^  pièr^s  consorits, 
si  je  puis  ainplay«r  pette  «xpl^■s«iûn.  étaient 
revêtu»  de  la  pvi«uinc0  l^pMittiva  pt  du  pou- 
voir exécHtitj  niais  ifs  n^  iicwgwiiwt  gûèr» 
au  lfind«intun,  M  tov«>l«oc*4t  l«  tumnlte 
iTQvbiwnt  balûtM«U«n>«9t  Vwra  fowaioi>s< 
Utrsqve  l'vMmbltia  éUÛl  fwvplètja,  op  y 
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trotiyait  cinquante-six  sénateurs  ',  et  les  plus 
distingués  d  entre  eu\  avaient  le  titre  de  con- 
seillers ;  le  peuple  les  Dommait  peut-être  cha- 
que uanée.mais  chaque  citoyen  ne  tlunnoit 
sa  voix  que  pgur  le  choix  des  électeurs;  ces 
électeurs  étaient  ai;  nombre  de  dix  dans  cha- 
que quartier  ou  paroisse ,  et  cette  forme  pré- 
sentait ainsi  la  base  la  plus  solide  d'une  con- 
stitution libre.  Les  papes,  qui,  dans  cet  orage, 
crurent  devoir  $e  courber  devant  la  fureur  du 
peuple,  CQnGrinëreot  par  un  traité  rétablis- 
sement et  les  privilèges  du  sépal;  ils  espérè- 
rent que  le  temps,  la  paix  et  la  religion 
rétabliraient  leur  pouvoir.  Les  Romains,  d'a- 
près des  motifs  d'intérêt  publit^  ou  d'intérêt 
privé ,  faisaient  quelquefois  un  sacriCce  m.o- 
mentané  de  Leurs  prétentions;  ils  renou- 
velaient alors  leur  serment  de  fidélité  au 
successeur  de  saint  Pierreet  à  celui  de  Con- 
«WnMn  '. 

La  ville  ne  connaissant  aucun  frein,  se« 
conseils  manquèrent  d'union  et  de  vigueur, 
et  les  Romains  adoptèrent  bientèt  une  forme 
d'administration  plus  énergique  et  plus  sim- 
ple. Vn  seul  magistrat,  ou  deux  au  plus,  fu- 
rent revêtus  de  toute  l'autorité  du  sénat;  et , 
cgmrae  ils  ne  restaient  en  place  que  six  mois 
ou  une  année,  la  courte  durée  de  leur  exer- 
cice CQUtrebalaneait  l'étendue  de  leurs  fonc- 
tions ;  mais  les  sénateurs  de  Rome  profitaient 
de  ces  instaas  de  règne  pour  satisfaire  leur 
ambition  et  leur  avarice  :  des  intérêts  de  fa- 
mille ou  d^  parti  corrompaient  leur  justice  ; 


■  Inve 


J  Vm  aatmr  H^fadi ,  Rogw  Hii«fd«B ,  iMrta  4m  miIi 

itMtwr*^l!>[iniUaCiiP)iiiii,«U.,  <  querun twport- 

1  tm  iaeli|u  regebalur  Kom*  quun  DunG(  A.  D.  1104) 

>  «sllemporibus  mi  eenatonim.  •  (Ducange,  GloM. , 

t.n,  p.l01,SniTOtu.) 

I      i|hir«lori(DfMert.  43,  t.iu,p.n&-T88)tpaMiéiiB 

tnilé  origiMi  qai  ■  pMT  litn  C^onconUM  Mw  Jï.  RM- 

'  tmn  ptiftm  Ctti^t^ntem  III  et  tenatora  popuU 

'  romani  tuper  rtgaiibiu   et  aiiU  dignitatibui  ur- 

6i( ,  efe.,  amin  44<i  MnâiiM.  Le  sénat  T  prend  le  langaga 

I  it\'KioAU:Ht4dUniuadprasmt....hiU>tbimui 

DrbUpctchctnH  td  ligliH  flddJUIcm  recepit.el  j  dtaitis  pnubxteria....  jurabimuspaeemetflMUit- 

qnodUUdlHMrïldSIHlBlMarioiBtpubUtt     tem.tU.   Le mtmeaulnir rapporte autti une  rAortuta 

"  "  ~  deTatimenti»  Tusctilaiti,it.létie\Mt(a»Tanit-seçttimt 
umée  delà  Dême  époque,  et  coDBrmé«  décrète  ompU*- 
timi  ordinù  $enatiu  aeclamatione  P.  H.  publiée  Car 
pUolio  coniUtenli*.  C'est  Uqu'on  trouve  II  dlstiDdioa 
de  lenatons  coniOUail  H  de  limpln  téuleun.  (Murs- 
tort,  piMcrt.  43 ,  l.  m ,  p.  787-:89.  ) 


tyHàOtfi  dwitMqffpM««lJM(llwWiw.et«Nd- 

■  Dum  iqpenWrtsi  S  qp  >;^U  uue  ^lettstU  ipûf/iB, 
*  Kilicd  gUdinm  ciertuin.  ■ 

■  Ua  Mieor  eoBtcDiponln  (  Paubflph.  PUait.,  in 
FU.Ftuêk»l.n,f.  m,M3McrkdaeeUeBuiiFS 
Htximuiêumvi  JailiM  m  IIU  t  ■  iMOMaUto 

■  pat^b^..,.  iMs  pn«Aciâri«~.-.  Iw*»  pwfMtorl*..- 

■  Coaiuoma  «iipimtiW'M.  JuminmiB  populo  ta  ■■»- 
„  eoqOmuii  euni  lo  lirbe  pnefec- 


bvesUTil.qulnquead  id  teopui|tir«n(ot4  D4eli[*U4 

•  imperalwi  Aiil  obliptiu,  Adi  eg  pr«t<clune  twuit 

•  boDoreiR.  •  {Gttt^lnnoçfM.  ///,4wiHuF*l«rii  t.  Vf* 
part.i.p.W.) 

I  VoTO!  OUtoD  de  Prerdi»,,  Oittk  vn ,  31 ,  t(0  C«t. 
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ils  ne  ptlDissaîent  que  lean  ennemis ,  et  De 
trouvaient  de  la  souniission  que  parmi  leurs 
adhérens.  Uanarcliie,  que  le  soin  pastoral  de 
i'évéque  ne  tempérait  plus,  fit  sentir  aux  Ro- 
mains qu'ils  ne  pouvaient  se  gouverner  eux- 
mêmes,  et  ils  diercbèrent  au  dehors  un  bien 
qu'ils  n'espéraient  plus  de  leurs  concitoyens. 
A  la  même  époque ,  les  mêmes  motifs  déter- 
minèrent les  républiques  d'Italie  à  une  mesure 
qui  parait  étrange,  mais  qui  convenait  à  leur 
position ,  et  qui  eut  des  effets  plus  salutai- 
res '.  Elles  choisissaient ,  dans  une  ville 
cirangère  et  amie  de  Rome,  un  magistrat  de 
famille  noble  et  d'un  caractère  irréprochable, 
tout  à  la  fois  guerrier  et  homme  d'état,  et 
réunissant  en  sa  faveur  la  voix  de  la  innom- 
mée et  celle  de  son  pays:  elles  lui  déléguaient 
pour  un  intervalle  déterminé  le  gouverne- 
ment dans  la  paix  et  dans  la  guerre.  Le  traité 
entre  le  gouverneur  et  la  république  qui 
l'appelait,  était  muni  de  sermens  et  de  signa- 
tures :  on  régla ,  avec  une  précision  scru- 
puleuse, leurs  devoirs  réciproques  ainsi  que 
ta  durée  du  pouvoir  et  la  quotité  du  salaire 
de  ce  magistrat  étranger.  Les  citoyens  ju- 
raient de  lui  obéir  comme  à  leur  légitime  su- 
périeur; il  jurait  de  son  côté  d'avoir  l'impar- 
tialité d'un  étranger  et  le  sèle  d'un  patriote. 
'  On  le  nommait  podettà  *  ;  il  choisissait  quatre 
ou  six  chevaliers  ou  jurisconsultes ,  qui  l'ai- 
daient à  la  guerre  et  dans  l'administration  de 
la  justice;  sa  maison,  montée  sur  un  pied 
convenabte,  était  à  ses  frais  :  de  peur  que  sa 
femme,  sesenfuns  et  ses  frères  n'eussent  de 
rinlluence,  il  ne  pouvait  les  avoir  prés  de  lui. 
Durant  l'exercice  de  ses  fonctions,  on  ne  lui 
permettait  pas  d'acheter  une  terre,  de  former 
une  alliance,  ou  même  d'accepter  une  invita- 
tion chez  un  citoyen;  et,  avant  de  retourner 
dans  sa  patrie,  il  devait  répondre  aux  plain- 
tes qu'on  élevait  contre  son  gonvemeraent. 

■  Muralori  (Diuert.  4S,l.iT,  p.  61-93}  a  trte-bien 
expliqué  ceUe  forme  degouvenwnusL;  etVOeulut  pa*U^ 
rails,  qu'iltdODDë i  laflii,esl  un  Irailé  m  un unnon 
Mir  In  deroln  de  ces  nugûlralsélnngcn. 

>  Les  ■uteun  latins,  ceux  du  mmai  du  liide  d'ir- 
geal,  tranirêrtrait  le  litre  iepctetUu  de  l'oTBce  *u 
nugiilral: 


DECADENCE  DE  L'EUPIftË  HOUAIN,  (iîùsAef,.  tX.) 

C'est  ainsi  que,  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle,  les  Romains  appelèrent  de  Bologne  le 
sénateur  Brancaléon  ' ,  dont  un  historien  an- 
glais a  fait  connaître  le  mérite.  Soigneux  de 
sa  réputation,  et  bien  instruit  des  difficultés 
de  cette  grande  charge ,  il  refusa  d'abord 
l'honorable  commission  qu'on  lui  proposait, 
mais  il  se  rendit  enfin.  La  durée  de  soa  got^ 
vernement  fut  fixée  à  trois  ans,  et  pour  cda 
on  suspendît  les  r^lemens  de  la  ville.  Les  ci- 
toyens coupaUes  l'accusèrent  de  cmauté  ; 
le  clergé  le  croyait  partial,  mais  les  amis  de 
la  paix  et  du  bon  ordre  applaudirent  à  sa 
fermeté  et  à  son  intégrité.  Les  criminels  ne 
furent  jamais  assez  puissans  pour  braver  ou 
éluder  sa  justice.  Il  fit  monrrir  sur  nn  gibet 
deux  nobles  de  la  famille  d'Annibaldi;  il  eut 
le  courage  d'ordonner  dans  Rome  et  la  cam- 
pagne d'alentour  la  démotilion  de  cent  qua- 
rante tours  qui  servaient  de  repaires  aux 
brigands.  Il  traita  le  pape  comme  nn  simple 
évéque,  et  l'obligea  de  résider  dans  son  dio- 
cèse :  enfin  son  étendard  de  guerre  inspira 
l'effroi ,  et  il  l'arbora  avec  succès.  Les  Ro- 
mains, indignes  du  bonheur,  le  payèrent 
d'ingratitude.  Ils  ftirent  excités  par  des  ci- 
toyens qui  pillaient  l'état ,  et  qu'il  avait  ré- 
primés; ils  déposèrent  et  emprisonnèrent 
leur  bienfaiteur,  et  il  serait  mort  sous  la 
main  des  bourreaux,  si  Bologne  n'avait  pas 
eu  des  otages  de  sa  sAreté.  Avant  de  partir, 
le  sage  Brancaléone  avait  exigé  qu'on  livrât 
trente  otages  des  premières  fomîtles  de  Rome; 
dès  qu'on  sut  le  podettà  en  danger,  sa  femme 
demanda  qu'on  flt  autour  des  otages  une 
garde  plus  sévère  ;  et  Bologne,  fidèle  i  l'boB' 
neur,  brava  les  censures  du  pape.  Cette  géné- 
reuse résistance  laissa  aux  Romains  le  loisir 
de  comparer  le  présent  et  le  passé  :  Bran- 
caléon fut  tiré  de  sa  pnson ,  et  conduit  as 
Gapitole  au  milieu  des  acclamaiions  dn  peu- 
ple. Il  montra  ensuite  la  même  fermeté  dans 
son  administration,  et  il  eut  les  n 


<  Vornla  vieet  ta  mort  de  BrancaMoD  diBs  TAïf  torûi 
Major  de  Halbieu  Plris,  p.  711-7ST-ni2-797~79IMta- 
823-833-830-840.  La pttatiagMrt  hitDllicilsttoBs da 


Alban,  el1ederg«  aurais,  pldn 

ruinait  lorsque  les  papa  éUieol  bamlUJs  et  «p- 
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ces  ;  sa  mort  fit  disparaître  l'envie,  et  on  ren-  '  qu'à  l'indépendance  de  l'ëglise;  ÏI  ëiablit 
ferma  sa  tête  dans  nn  vase  précieux ,  qu'on  l'élection  annuelle  dn  sénateur,  et  déclara  in- 
déposa  au  sommet  d'une  grande  colonne  de  capables  deremplircet  emploi  les  empereurs, 
marbre  '.  1  les  princes  et  toutes  les  personnes  d'un  rang 

BientAt  on  reconnut  que  la  raison  et  la  trop  éminent  et  trop  illustre  S  Martin  IV, 
vertu  d'un  gouverneur  ne  suffisaient  pas;  an  '  qui  désira  l'emploi  de  sénateur,  révoqua  les 
lieu  d'un  «mple  citoyen  qui  les  assujettissait  exclusions  prononcées  par  la  bulle  de  Ntco- 
à  une  soumission  précaire,  les  Romains  choi-  las  III.  Sous  les  yeux  et  en  vertu  de  l'auto- 
sirent  pour  leur  sénateur  nn  prince  qui,  déjà  rite  dn  peuple ,  deux  électeurs  conKérèrent, 
revétnd'anpouToiriDdépendat]t,BetrouTaiten  non  pas  au  pape,  mais  au  noble  et  fidèle 
état  de  les  défendre  contre  l'ennemi  et  contre  Martin ,  la  dignité  de  sénateur,  l'administra- 
eux-mêmes.  Leurs  suffrages  tombèrent  sur  '  tion  suprême  de  la  république  *  jusqu'à  sa 
Charles  d'Anjou .  le  prince  le  plus  ambitieux  '  mort,  avec  le  droit  d'en  exercer  les  fonctions 
et  le  plus  guerrier  de  son  siècle ,  lequel  ac-  '  par  lui-même  ou  par  ses  délégués.  Environ 
copta  en  même  temps  le  royaume  de  Naples  un  demi-siècle  après ,  on  accorda  le  même 
que  lui  offrait  le  pape,  et  l'office  de  sénateur  titre  à  l'empereur  Louis  de  Bavière ,  et  la  li- 
que  lui  donnait  le  peuple  romain  *.  Uarchant  .  berté  de  Rome  fut  ainsi  reconnue  par  ses 
à  la  conquête  de  son  royaume ,  il  passa  dans  deux  souverains ,  qui  acceptèrent  un  office 
Rome;îly  reçut  les  sermens  de  fidélité;  il     municipal. 


logea  au  palais  de  Latran ,  et,  durant  ce  pre- 
mier séjour ,  il  eut  soin  de  ne  pas  laisser 
apercevoir  les  traits  fortement  prononcés  de 
son  caractèredespotique.  Au  reste,  il  éprouva 
l'inconstance  du  peuple ,  qui  reçut  avec  les 
mêmes  acclamations  son  rival,  l'infortuné 
Conradin  ;  et  la  jalousie  des  papes  fut  alarmée 
de  voir  nn  prince  puissant  qui  donnait  des 
lots  au  Capitole.  Il  avait  d'abord  été  revêtu 
durant  sa  vie  de  l'autorité  de  sénateur  ;  mais 
on  régla  ensuite  que  ses  pouvoirs  seraient 
renouvelés  tous  les  trois  ans ,  et  l'inimitié  de 
riîcolas  m  obligea  le  roi  de  Sicile  à  abdiquer 
le  gouvem«nent  de  Rome.  Ce  pontife  impé- 
rieux fit  vidoir  dans  une  bulle  l'authenticité 
et  la  validité  de  la  donation  de  Constantin, 
non  moms  essentielle  à  la  paix  de  ta  ville 

■  HitMcn  PIrli  termine  idnil  le  momui  nr  Bnna- 
léoD  :  •  (^put  Tcro  BnumlMaU  In  vue  pretlou  upcr 
■  mtmoram  cdunaaa  cidlocalnm ,  iniignum  nii  n- 
•  1orJietprobtUt)i,qusdrettqiiiM',»|icnUUo«t  Dimb 
npcrbomin,  fo- 
net  eiUrpitor, 
,  TCtUitii  et  jMtUbe 
>  iiniUtot  M  anutor.  •  Dn  biographe  d'Ionoeent  IV 
(  Huratorl ,  Seiipt.,L  ni,  part  i,  p.  S91 ,  S92]  (Ut  nn 
ponnitiBoiBsbvorabledece  ateileargilMlio. 

'  Les  liiiterieas  dont  Haratoit  a  iuM  lei  Mmgei 
dam  le  bnilitoH  volanM  de  n  eolieetioa ,  NieolHdeJam- 
■Ula  (  p.  S»2) ,  tanafse  de  PadoM  (  p.  734  ) ,  SatM  Ma- 
laspiDa  (  i.  Il,  e.  B,  p.  80B  },  et  Hicordano  Halnpiai 
(c.  177,  p.  999),  parient  de  la  DominaliM  deCbûlcs 
CAiûofl  à  reflke  deiénaleiir  peipélud  de  Rome, 


Lorsque  Arnaud  de  Brescia  eut  soulevé  les 
esprits  contre  l'église,  les  Romains  cherchè- 
rent, dans  les  premiers  momens  de  la  rébel- 
lion, à  mériter  les  bonnes  grâces  de  l'empe- 
reur, et  à  faire  valoir  leur  mérite  et  leurs 
services  dans  ta  cause  du  césar.  Leurs  am- 
bassadeurs adressèrent  A  Conrad  111  et  à 
Frédéric  I  des  discours  qui  respirent  l'adula- 
tion et  l'oi^ueil,  et  où  l'on  roit  combien  ils 
savaient  peu  leur  propre  histoire  >.  Après 
quelques  mots  sur  le  silence  du  premier  de 
ces  princes ,  qui  négligait  de  venir  à  Rome , 
et  d'y  recevoir  la  couronne  impériale  :  *  Nous 
*  supplions  votre  majesté,  lui  disaient-ils,  de 

<  la  bmeuM  bulle  de  Nieelat  UI ,  qui  fonda  n  ao»- 
vtrainelé  temporelle  sar  la  donatton  de  Cautantln, 
HilMiNelou]Diira;el,  BoDUkee  VUM'arantintMedanda 
texte  iei  iétréttke,  le*  aDMilipo  on  dn  moini  Us 
pairisles  doirent  la  rtvénr  comme  nne  id  perpAliidIe  et 

1  Je  doli  à  Fleurr  (  Hist.  Ecd^.,  t.  xnn ,  p.  366)  un 
«trait  de  cet  acU  de  l'autorité  du  peuple,  qu'il  a  tiré  det 
Annalea  eecUdMtiqwf  d'Oderieua  RaruaUna,  A.  D- 
im.n*  J4, 16. 

>  OtlMii ,  Mqw  de  Freraingeii.  a  «(HiaerTé  CM  letlm  et 
CMdlKOtiri  (Fabric., ^iUiotA.  lat.med.  etùifim.  avi, 
Lv,p.  tsa,  187].  IIA^all<teUopold,ma^q1lbd'Au- 
trtdK:AgIlMMmèradlaitfliledei'enpeR^^  HeurilV, 
et  n  élaU  Mre  rt  onde  de  CoMadUleideFiMMcL 
PepobUapublttinMdirMiqiM  de  aon  leapaen  tept 
'ttmi.  Deux  detealirre*  parient  <Ie  Geitii  FrtderidJ  ; 
etIedernttrieirMndau  leilxMne  roiume  dei  lùd»* 
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DEGADEMGE  DE  L'EUPIRE  ROMAIN, 


>  ne  pas  dédaigoer  la  ioumiKion  de  vos  ea- 

>  fans  et  de  vos  vauaux,  de  ne  pas  éeouter 

*  les  acclamaiioBi  de  nos  enuemis,  qui  sont 

>  les  vôtres,  qui  peignent  le  aéna.t  conune 

*  l'eaiieini  de  votre  trôse,  et  qui  sècneat  la 
»  discorde  pour  en  recueillir  tes  fruits.  Le 
I  pape  et  le  Jitct/tcn  ont  formé  uue  ligue  im- 

>  pie  ;  ils  veulent  s'opposer  à  notre  liberté  et 
1  à  votre  couronnement.  A  l'aide  du  ciel,  no- 

>  Ire  zèle  et  notre  courage  ont  trioœpbé 

*  jusqu'id.  Mous  avons  pris  d'assaut  les  mai- 

*  sons  et  les  fortiu^ses  des  familles  puissan- 
t  tes,et  surtout  des  Fraiigipaui,quileur60nt 

*  dévoués.  Nous  avons  des  troupes  dans 
1  quelques-uns  de  ces  édiGceSi  et  nous  avons 
I  rasé  les  autres.  Le  pont  de  Milvius,  qu'ils 

*  avaient  rompu  et  que  nous  avons  réparé  et 

>  fortifié,  vous  offre  un  passage;  et  votre  ar- 

>  mée  peut  entrer  dans  la  ville  sans  que  les 

>  machines  du  château  Saint-Ange  puissent 

*  l'atteindre.  £u  tout  ce  que  nous  avons  fait 

*  et  tont  oe  que  nous  prt^tons,  nous  n'avons 

>  songé  qu'à  votre  gloire  et  à  votre  service, 

>  persuadés  que  bientôt  vous  viendrez  vous- 

*  nërae  venger   les  droits    envahis  par  le 

>  clergé ,  faire  revivre  la  dignité  de  l'empire, 
t  et  surpasser  }a  réputetion^  et  la  gloire  de 

*  vosprédéoesseurs.Puissiez-vDuB fixer  votre 

*  résidence  dans  Rome,  la  capitaledu  monde, 

>  donner  des  lois  à  l'Italie  et  au  royaume  teu- 

>  tonique,  et  imiter  Consuntio  et  Justinien  ', 

*  qui,  par  la  vigueur  da  sénat  et  du  peuple, 

>  obtinrent  le  sceptre  de  la  terre  *  !  >  Mais 
Conrad,  qui  avait  les  yeux  fixés  sur  la  Terre- 
Sainte,  et  qui,  bientôt  après  son  retour  de 
la  Palestine,  mourut  sans  venir  à  ttome,  se 
laisa  peu  séduire  par  ces  vues  brillaittes  et 
trompeuses. 

Frédéric  Barberousse,  son  neveu  et  SOQ 
successeur,  mit  plus  de  prix  à  la  couronne 
mpériale,  et  gouverna  le  royaune  d'halie 
d'une  manière  plus  absolue  qu'aocnn  d«s 
successeurs  d*OlhQii.  Eavironné  de  ses  prin- 
ces eccléùastiques  et  séculiers,  il  donna  , 

>  HMh  iMMU,  «Mienl  kt  HeuàulgBorMi,  r»> 
MHra  r«Bylre  *  ta  Mm  titlwB ,  t[M  fuit  tMDpore  Cov 

*  il«illa<  M  JnitliikBl ,  qui  Man  oAcn  «î|«nK**M 

*  «t  popvli  rMMit  mb  Itsutte  ounîtai,  • 
3  Otbon  de  Freyseagen,  Ue  Gcftit 
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dans  sou  camp  de  Sutiî ,  aqdience  aux  an* 
bassadeura  de  Rome,  qui  lui  adressèrent  ta 
discours  remarqu&ble  par  la  fierté  et  la 
psmpe  du  &tyle<,  €  Écoutez  la  reine  des  àlk; 
venez  avec  des  intentions  paisibles  et  ami- 
cales dans  t'enceînte  de  Rome ,  qui  a  se> 
coué  le  joug  du  clergé ,  et  qui  veut  couron- 
ner son  légitime  empereur.  Puisse,  sou 
votre  beureuto  înDuence,  la  nation  des 
Romains  recouvrer  son  antique  gloirel  Son» 
tenez  les  droits  de  la  ville  éterneliei  abais- 
sez sous  sa  domination  l'insolenoe  des  aa> 
très  peuples.  Vous  n'ij^orez  pas  que  thas 
les  premiers  siècles  la  sagesse  du  sénat,  U 
valeur  et  la  dîsbipline  de  l'ordre  équestre 
étendirent  ses  armes  victorieuses  eo  Orient 
et  en  Occident,  au-delà  des  Àtpas  et  sur  les 
îles  de  l'Océan.  Nosvioes,  enfabfteoce  de 
nos  princes,  avaient  fait  tombef  le  sénat, 
celte  noble  institution,  et  nos  (brces  ont 
diminué  avec  notre  sagesse.  Nous  avons 
rétabli  le  ftéuat  et  l'ordre  équestre;  l'on 
dévouera  ses  conseils  et  l'autre  ses  ar- 
mes à  votre  personne  et  au  service  de 
l'empire.  Ifeateudei-vous  pu  la  cité  de 
Rome?  Elle  vùus  dit:  VoUs  n'aviez  avec 
moi  que  des  rapports  d'hespit&litë  (  Je  vous 
ai  adopté  pour  un  de  mes  citoyens;  vous 
étiez  pour  moi  un  de  ces  étrangers  qui  pas- 
sent leur  vie  au-delà  des  Alpes ,  et  je  vous 
ai  choisi  pour  mon  souverain  ';  ja  me  suis 
donnée  à  vous;  je  vous  ai  donaé  tout  ce 
qui  m'appartenait.  Le  premieri  le  plus  sacré 
de  vos  devoirs  est  de  jurer,  de  signer  qne 
vous  verserez  votre  sang  pour  U  républi- 
que, que  vous  y  maintiendrez  ta  paix  et  la 
JHBtim>  q««  TOUS  «bmrrerei  tas  lait  de  la 
ville  et  les  Chartres  d*  vw  pf<d*oeiM.urs , 
H  qne  pont  recompKttWf  les  fldèlfes  séna- 
teurs qui  vous  proctaïUeroBt  au  Capitole , 
vous  lew  paierez  dix  mîUe  aarct  d'arg«Bt. 
EnSn,  aVM  le  mm  d'AufOM»,  i#n«z-ei 
le  «in«dK.  »  Li  fhaMeort  lMt<«i4(tte  des 
atnbassadetrrs  s*éta!l  ita»  époisée,  mais  Fré- 
déric, qu'impaiientatt  leur  vanité,  les  ioler^ 
rompit  M  pritnveoMiK  la  Uagag* d'au  roi  M 
d'an  cAûqoénut.  t  La  «atoar  «i  ta  i 
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*  des  premiers  Romains  ont  eu  en  effet  de  U 

>  célébrïlë,  leur  dit-il;  mais  on  ne  retrouve 

>  pas  cette  sagesse  dans  votre  harangue ,  et 
»  je  voudrais  que  vos  actions  nous  offrissent 

>  leur  courage.  Ainsi  que  toutes  les  choses 
I  de  ce  monde,  Rome  a  éprouvé  les  vicisst- 
1  tudes  des  siècles  et  de  là  fortune.  Vos  fa- 

>  milles  tes  plus  nobles  se  sont  transplantées 

>  dans  la  cité  royale  élevée  par  Constantin , 

*  et  il  y  a  loDg-témps  que  les  Grecs  et  les 

>  Francs  ont  épuisé  le  reste  de  vos  forces  et 
»  de  *otre  liberté.  Voulez-vous  revoir  l'anti- 

>  que  gloire  de  Borne,  la  sagesse  du  sénat 

>  et  le  courage  des  chevaliers,  la  discipline 

>  du  camp  et  la  valeur  des  légions  ?  vous  les 

>  retrouverez  dans  la  république  d'AlIemà- 

*  gne.  L'empire  n'est  point  Sorti  de  Kome 
1  liu  et  dépouillé.  Les  ornemens  et  les  vertus 
I  de  l'empire  ont  aussi  passé  les  Alpes  pour 

>  se  rérugier  chez  un  peuple  qui  en  est  plus 
1  digne';  on  les  emploiera  pour  vbtre  dë- 

>  fense,  mais  ils  exigent  votre  soumission. 
1  Von»  dites  que  les  Romains  ont  appelé  mes 

>  prédécesseurs  ou  moi;  l'expression  est  im- 
»  propre ,  on  ne  nous  a  pas  appelés ,  on  a 

■  invoqué  notre  secours.  Cbarlemagne   et 

*  Othon,  dont  les  Cendres  reposent  Ici,  dé- 

■  livrèrent  Rome  des  tyrans  étrangers  et  do- 

>  mestiqiles  qui  l'opprimaient,  et  leur  do* 

>  miilation  Tut  te  prix  de  votre  délivrance. 
I  Vos  aleut  ont  vécu,  ils  sont  morts  sous 

>  cette  domination.  Je  vous  réclame  à  titre 

*  d'héritage  et  de  possession  ;  et  qui  osera 
»  tous  arracher  de  mes  mains?Les  Francs' 

>  et  les  Germains  sont-ils  arraiblis  par  la 

>  vieillesse?  Suis-je  vaincu?  suis-je  captif? 

>  Ne  suis-je  pas  environné  des  drapeaux 

■  d'une  grande  et  invincible  armée?  Vous 
1  iiDpowx  det  conditions  à  votre  maître,  vous 

>  exigez  des  sermens  ;  si  les  conditions  sont 
»  justes,  les  sermens  deviennent  superDus; 

■  ■  N^  ccsùt  nobli  nadum  impcrium,  firtate  tui 

■  UBiclum  veoil ,  ornunmla  siu  secam  Iraxit.  Pcnei  dm 

*  raot  coDsules  lui ,  elc.>  Cic^ron  ou  Tile-Uve  a'auraEeat 
pas  r^eté  c«9  Images  qu'employait  on  barbare  né  et  âeté 
dans  la  fortl  Hercynienne. 

1  Otbonde  Freyiingen,  qui  coanaiBnit  BÛremenl  le 
taneage  de  là  cour  H  de  la  dlite  d'Allemagne ,  parle  des 
Francs  du  douzième  Biède  comme  de  It  nation  régoanlo 
{proceres  fraitci,  équités  fraHei,  manat  Franco- 
mm)  ■'  >U  reste  il  ijoate  l'épiUiM  de  Tfutoniçi, 
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1  si  elles  sont  injustes,  les  sermens  devien- 

*  nent  criminels.  Pouvez-vous  douter  de  ma 

>  justice?  Elle  s'étend  sur  le  dernier  de  mes 

>  sujets.  Après  avoir  rendu  à  l'empire  romain 

>  le  royaume  de   I)ancmark,  ne    ftaurai-je 

>  pas  attaquer  ou  défendre  le  Capitole?  VoiiS 
»  prescrivez  la  mesure  et  l'objet  de  mes  lar- 

•  gesses  :  je  (es  répands  avec  profusion,  mais 

>  elles  sont  toujours  volontaires.  J'accorde^ 
I  rai  tout  au  mérite  qui  aura  de  la  patience, 
j  et  je  refuserai  tout  à  l'importunité'.  »  L'em- 
pereur et  le  sénat  ne  purent  soutenir  toutes 
ces  prétentions  de  domination  et  de  liberté. 
Frédéric ,  réuni  au  pape  et  suspect  ailK  Ro- 
mains ,  continua  sa  marche:  une  sortie  du 
Capltote  troubla  Son  couronnement;  le  nom- 
bre et  la  valeur  des  Allemands  triomphèrent  ; 
mais,  après  cette  petite  victoire,  il  ne  se  crut 
pas  en  sfireté  sous  les  murs  d'une  ville  dont 
il  se  disait  le  souverain.  Douze  années  après, 
il  voulut  placer  un  antl-pdpe  sur  te  trAne  de 
saint  Pierre;  il  assiégea  Rome,  et  douze  ga- 
lères pisanes  remontèl'<>nt  le  Tibre  ;  mais 
l'artiRce  de  la  négociation  et  une  maladie 
contagieuse  qui  frappa  les  assiégeans  sau- 
vèrent le  sénat  et  le  peuple  ;  et  on  ne  volt  pas 
que  depuis  celte  époque  Frédéric  ou  ses  suc- 
cesseurs aient  essayé  de  prendre  la  vtlte.  Les 
papes ,  les  croisades  et  l'indépendance  de  la 
Lnmbardie  et  de  l'Allemagne  les  occupèrent 
assez  ;  et  Frédéric  II  fit  présent  au  Capitale 
du  grand  drapeau  qu'on  ilommait  le  cntvccio 
de  Milan  *.  Après  l'extinction  de  la  maison  dfi 
Sonabe  ils  furent  relégués  ailnlelà  de*  Alpes, 

<  Otbend*  Freiafigen,  ieôegtù  Fttatnail,l.  n, 
c  23,  p.  720-723.  Dana  la  traduction  el  l'abr^  de  cm 
aciœaulhenliqueset  originaux,  je  me  suii  permit  quel- 
qiles  libertés ,  mais  sans  m'étârier  du  sens. 

I  Maratori  (VnaerUt. aS,  l. tt ,  p.  493)  attrédet Chre> 
liqnea  dtRtobildo  et  d«  Franfoii  Pe^n  e«  bit  curieu 
et  lee  rers  détestables  qui  accompagnèrent  le  présent  : 


■ilM 


Vold  maintenant  un  pauage  des  disKrlathm  ttiF- 
lleaDts[l.  I,  p.  444)  :•  Ne  tl  deelanrc  cbe  Dell' an- 
no  1727,  una  copia  desso  Carocdo  in  narfao  dianil 
Ignotosi  scoprinel  Campldogllo ,  presso  alleareeri  dl 
quel  lu<^  ,  dote  Ststo  V  l'avea  nilo  linchludefe,  Stin 
esso  posto  «ipra  quatro  colonne  lU  marmo  Sqo  caU>  |^ 
(jueateiDKrlziaite,  efE,  I 
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et  leurs  derniers  couroDnemeus  laissùrent 
apercevoir  la  faiblesse  et  la  misère  des  cësars 
teuloniques  '. 

Sous  te  règne  d'Adrien,  à  Tépoqae  oii  l'em- 
pire se  prolongeait  de  l'Euphrate  à  l'Océan , 
du  mont  Atlas  aux  collines  Grampiennes,  no 
historien  plein  d'imagination  *  retraçait  ainsi 
aux  Romains  le  tableau  de  leurs  premières 
guerres.  *  Il  fut  un  temps ,  dit  Florus ,  où 

■  Tibur  et  Prëneste ,  nos  maisons  de  plai- 

■  sance  durant  l'été,  étaient  l'objet  des  vœux 

•  de  conquête  offerts  au  Gapilole  ;  uous  re- 

>  doutions  alors  les  bocages  d'Aricie  ;  nous 

>  pouvions  triompher  sans  rougir  des  villages 
»  sans  nom  des  Sabios  et  des  Latins,  et  Co- 

*  riole  donnait  un  titre  qu'on  ne  croyait  pas 
»  indigne  d'un  général  victorieux.  *  Ce  con- 
traste du  passé  et  du  présent  flattait  l'or- 
gueïl  de  ses  contemporains;  il  les  aurait 
humiliés  s'il  avait  pu  leur  montrer  le  tableau 
de  l'avenir,  s'il  leur  avait  prédit  qu'après  dix 
siècles  Rome  serait  dépouillée  de  l'empire  et 
resserrée  dans  ses  premières  limites;  qu'elle 
recommencerait  ses  petites  hostilités  sur  ces 
mêmes  cantons  qu'embellissaient  ses  maisons 
de  campagne  et  ses  jardins.  Le  territoire  qui 
borde  les  deux  rives  du  Tibre  était  toujours 
réclamé  et  queiquefois  possédé  comme  le  pa- 
trimoine de  saint  Pierre;  mais  les  barons  ne 
reconnaissaient  point  de  maîtres,  et  les  villes 
imitaient  trop  fidèlement  les  révoltes  et  les 
discordes  de  la  métropole.  Les  Romains  des 
douzième  et  treizièmesiècles  travaillèrent  sans 
relâche  à  soumettre  ou  à  détruire  les  vassaux 
rebelles  de  l'église  et  du  sénat  ;  et ,  û  le  pape 
modéra  quelquefois  les  vues  intéressées  de 
leur  ambition,  il  les  esciu  souvent  par  le  se- 
cours de  ses  armes  spirituelles.  Leurs  petites 
guerres  furent  celles  des  premiers  consuls  et 
des  premiers  dictateurs  qu'on  lirait  de  la 


t  Mnntori  mnnte  arec  ImpHtlalild  (Anul.,  L  x  , 
»  ,  m)  1c  déclin  dea  armes  et  de  l'auloritidec  empe- 
raneDlUltc,  et  les  lecleurs  peuvent  rapprocher  h  nir- 
ntion  de  rHistoire  des  Allernanda  (I.  m,  4  ) ,  par 
Schmidt ,  qui  a  mérité  l'estime  de  Mt  compilrioles. 

1  Tiburnunciuburt>anum,elasCU'a  PraneitaideU- 
e'et,iuMcupatis  in  CapitoUo  voUtpetdantur.  Oo  peut 
lin  aree  plaisir  le  passage  eatier  de  Flonu  (I.  i,  &  11),  et 
il  a  oblenD  les  éloges  duo  nomme  de  géote  (  CKuTres  de 
HoolCHiuicn ,  t.  m ,  p.  634 ,  635, édition in-l* }. 
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charrue.  Ils  se  rassemblulcm  uu  pied  du  Ca- 


pitole  ;  ils  sortaient  de  la  ville ,  pillaiest  on 
brûlaient  la  récolte  de  leurs  voisins,  li- 
vraient des  combats  tumultueux,  et  ren- 
traiest  dans  leurs  murs  après  une  expédi- 
tion de  quinze  on  vingt  jours.  Les  si^es 
qu'ils  formaient  étaient  mal  conduits  el 
d'une  longue  durée  ;  ils  te  livraient  après 
la  victoire  aux  ignobles  pasûons  de  la  ja- 
lousie et  de  la  vengeance  ;  ils  foulaient  aux 
pieds  l'ennemi  vaincu,  au  lien  d'honorer  sa 
valeur.  Les  captifs  sollicitaient  leur  pardon 
eu  chemise  et  La  corde  an  cou  :  le  vainqueur 
démolissait  les  remparts  et  même  les  maisoni 
des  cités  rivales  ;  il  dispersait  les  habîtaui 
dans  les  villages  des  environs.  Sa  férocité 
renversa  de  ceue  manière  les  villes  de  Porto, 
d'Ostie,  d'Albano,  de  Toscnlom,  de  Pré- 
neste  et  de  Tibur  ou  Tivoli,  oii  les  cardi- 
naux évéques  ont  aujourd'hui  leur  rési- 
dence '.  Porto  et  Ostie ,  les  deux  clefs  du 
Tibre,  ne  se  sont  pas  relevées*:  les  bords 
marécageux  et  malsains  de  cette  rivière  sont 
remplis  de  troupeaux  de  buffles,  et  le  Tibre 
est  presque  perdu  pour  la  navigation  et  le 
commerce.  Les  collines  offrant  une  douce 
retraite  contre  les  chaleurs  de  la  fin  de  l'été 
se  sont  ranimées  avec  la  paix  :  Frascati  s'est 
formé  près  de  Tusculum  :  Tibur  ou  Tivoli  a 
repris  la  dignité  d'une  petite  ville  *;  et  les 
bourgades  moins  étendues  d'Albano  et  de 
Palestrine  renferment  les  maisons  de  cam- 
pagne de  plusieurs  cardinaux  et  de  quelques 
princes  de  Rome.  Les  Romains  qui  se  per- 
mettaient ces  dévastations   furent  souvent 

<  'NeareriUleRomaDontm, tient menstHosticasa, 
t  Portucnsa  ,  TuscalaneoMa  ,  AlbaiMuei ,  I^ina- 
•  K* ,  et  oupcr  ViburtiDl,  derinKrailar.>  (Hitlàca  Vi- 
ris,  p.  757.  )  CesértneiBeni  sont  iDdiqaëidaBi  les  Ad- 
nales  et  l'ipdex  de  Nuralori  (  dix-buiUime  volaiiie  ). 

1  Vofei  le  tableau  animé  ^e  fui  le  P.  Ijibal  [  Vofaee 
en  Espagne  et  en  Italie  )  de  t'élat  ou  de  ta  ruine  de  cet 
lillei ,  qui  sont,  pour  aimi  dire,  les  faubourgs  de  Rone; 
ce  qu'il  dit  des  rives  du  Tilire,  etc.  Il  avait  rttîdé  kMg- 
lemps  aui  environs  de  Home.  Voye)  uns  une  taeriptioa 
plus  eucle  de  cette  partie  de  l'Italie ,  que  le  P.  Esdiiaar4 
(Rome,  1750,  in-^) }  a  «jouté»  1 U  carte  UvograpUqH 
de  Cingolanf . 

i  Idbat  (  t.  m ,  p.  233  )  dit  que  le  gnaverneaicst  ro- 
main pgbiia  pcDdaal  ton  sgour  en  Ibtie  an  décret  qui 
a  mortiOé  l'oi^ueil  et  ta  pauvreté  de  Uroll  .-/n  avitaU 
I  UbumnAnon  vivitur  àviiUtr. 
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comenns  et  repousses  par  les  cités  voisines 
et  les  alliés  de  ceiles-d.  lis  virent  forcer 
leur  camp  au  premier  Bïé^e  de  Tibur  ;  et  on 
peut,  à  quelques  égards,  comparer  les  ba- 
tailles de  Tusculum'  et  de  Viterbe'  aux  iné- 
niorables  journées  de  Trasymène  et  de  Can- 
ines. Trente  mille  Homains  forent  battus  par 
mille  cavaliers  allemands ,  que  Frédéric  Bar- 
Lerousseavaitenvoyésau  secours  de  Tuscule; 
et,  'd'après  les  calculs  les  plus  authentiques  et 
les  plus  modérés,  le  nombre  des  morts  fut 
de  trois  mille,  et  le  nombre  des  prisonniers 
des  deux  tiers  de  cette  quantité.  Solxanie- 
luiit  ans  après,  les  Romains  firent  la  guerre 
à  Viierbe  avec  tontes  les  forces  de  Rome  ;  et, 
par  une  rare  coalition,  l'aigle  des  Césars  se 
trouva  mêlée  aux  clefs  de  saint  Pierre  sur  les 
drapeaux  des  deux  armées  :  un  comte  de  Tou- 
louse Cl  un  évéque  de  Winchester  comman- 
daient les  troupes  du  pape.  Les  Romains 
perdirent  beaucoup  de  monde,  et  leur  dé- 
route fut  honteuse;  mais  si  le  prélat  anglais 
a  réellement  écrit  qu'ils  étaient  au  nombre 
de  cent  mille  et  qu'ils  laissèrent  trente  mille 
hommes  sur  le  champ  de  bataille ,  la  vanité 
seule  a  pu  lui  dicter  cette  exagération.  Si  en 
rebâtissant  le  Capitole  on  eât  fait  revivre  la 
politique  du  sénat  et  la  discipline  des  légions, 
l'Italie  se  trouvait  si  divisée,  qu'il  eût  été 
facile  de  la  conquérir  une  seconde  fois.  Mais 
à  la  guerre,  les  Romains  de  ce  temps  n'é- 
taient qu'au  niveau  des  républiques  des  envi- 
rons, et  ils  étaient  inférieurs  dans  les  arts. 
Leur  verve  guerrière  ne  durait  pas  long- 
temps ;  après  quelques  saillies  désordonnées, 
ils  retombaient  dans  l'apathie  nationale;  ils 
négligeaient  les  institutions  militaires,  et 
confiaient  de  nouveau  leur  défense  à  des 
mercenaires  étrangers,  usage  qui  est  igno- 
minieux et  qui  a  de  grands  périls. 

L'ambition  est  une  mauvaise  herbe  qui 
croit  de  bonne  heure  et  avec  rapidité  dans  la 
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vigne  du  Seigneur,  te  peuple  choisissait  l'é- 
vêque  de  Rome  sous  les  premiers  princes 
chrétiens,  et  la  vénalité  et  la  violence  dés- 
honoraient celte  élection  ;  des  meurtres  souil- 
laient les  sanciuaîres  de  Rome  ;  et  du  troi- 
sième au  douzième  siècle  l'église  fut  troublée 
par  des  schismes  fréquens-  Le  mal  fut  passa- 
ger et  local  aussi  long-temps  que  le  magis- 
trat civil  prononça  en  dernier  ressort  sur  ces 
discussions;  la  faveur  jugeait  peut-être  du 
mérite  autant  que  l'équilé;  maïs  le  compéti- 
teur évincé  ne  pouvait  guère  arrêter  le  triom- 
phedesonrival.Lorsqueles  empereurs  eurent 
perdu  leurs  anciennes  prérogatives,  lorsqu'on 
eui  élabli  pour  maxime  que  le  vicaire  de 
Jésus-Christ  n'est  justiciable  d'aucun  tribunal 
de  la  terre,  le  schisme  et  la  guerre  mena- 
çaient la  chrétienté.  Dès  que  le  saint-siége 
devenait  vacant,  les  prétentions  des  cardi- 
naux et  du  clergé  inférieur,  des  nobles  et 
du  peuple,  étaient  vagues  et  sujettes  à  coq- 
tesutions;  la  liberté  de  l'élection  se  trouvait 
anéantie  par  les  émeutes  d'une  ville  qui  ne 
reconnaissait  plus  de  supérieur.  Ala  mort  d'un 
pape ,  les  deux  factions  procédaient,  en  diffé- 
rentes églises,à  une  doubleëlectîou.Le  nom- 
bre et  le  poids  des  suffrages,  l'époque  de  la  cé- 
rémonie, le  mérite  des  candidats  se  balançaient 
mutuellement  :  les  membres  les  plus  respec- 
tables du  clergé  différaient  d'opinion;  et  les 
princes  étrangers  qui  se  courbaient  devant  le 
trône  spirituel  ne  pouvaient  découvrir  le 
légitime  pape.  Les  empereurs  qui  voulaient 
opposer  à  un  pontife  ennemi  un  pontife  dé- 
voué à  leurs  intérêts  produisirent  souvent 
le  schisme  :  chacun  des  compétiteurs  essuyait 
les  outrages  des  adhérens  de  son  rival;  ils  se 
voyaient  réduits  à  acheter  des  partisans,  que 
l'avarice  ou  l'ambition  animait  presque  tou- 
jours. Alexandre  III  régla  l'ordre  de  suc- 
cession au  Irftne  pontifical  '  ;  il  abolit  les 
élections  tumultueuses  du  clergé  et  du  peu- 
ple ,  et  attribua  au  seul  collège  des  cardi- 


I  Kunitori  «  pesé  aag«meDt  le  tiniolgiMee  de  ont 
auteurs  conlemponinii  lar  ta  babille  de  TuMulum  (  1. 1, 
p.  42-44). 

î  Halhien  PIria ,  p.  345.  L'érJqne  de  Windiester,  ([ui 
commandait  une  partie  de  l'armée  du  pape ,  k  nommait 
Pierre  des  Rodies.  II  fUl  étEque  trente-deux  ane  (  A.  D, 
t20&-123S),  et  l'tiistorieo  anglais  en  parle  comme  d'un 
guerrier  et  d'un  bomme  d'état  (  p.  178-300  ], 
ClBDon,  II. 


<  Voyei  Moshdm,  Irutliut.  mst.  EeeUs.  p.  401-403. 
Ou  aTail  contesté  l'électioD  d'Alexandre  luMnSme  ;  il 
manqua  d'r  succomber,  et  Innocent,  dont  le  mérite  était 
douteux ,  ne  fut  reconnu  pape  que  parce  que  le  génie  H 
le  savoir  deMlnt  Bernard  firent  pracber  ta  balance  «n  NI 
(kTeur.  (Voyei  sa  vie  el  ses  écrits.) 

lis 
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Baux  le  droit  de  choisir  le  pape  '.  L'eiercîce 
de  cet  important  privilège  plaça  sor  le  même 
niveau  tes  évéqites ,  les  prêtres  et  les  diacres, 
qui  jusqu'alors  avaientTormé  trois  classes  :  les 
prêtres  qui  desservaient  des  paroisses  ob- 
tinrent le  premier  rang  ;  on  les  prenait  !□• 
difTéremment  chez  tomes  les  nations  chré- 
tiennes ,  et  ils  pouvaient  d'ailleurs  posséder 
les  plus  riches  bénéfices  et  les  évéchés  les 
plus  considérables  :  les  sénateurs  de  l'église 
catholique,  coadjuteurs  et  légats  du  souve- 
rain poutife,  furent  revêtus  de  pourpre,  sym- 
bole du  martyre  et  de  la  royauté;  ils  cher- 
chèrent à  se  placer  au  niveau  des  rois;  et, 
comme  ils  n'ont  guère  été  plus  de  vingt  ou 
vingl-cinq  jusqu'au  règne  de  Léon  X,  leur 
petit  nombre  ajouu  un  nouveau  prix  à  leur 
dignité.  Ce  fut  un  trait  de  sagesse  de  charger 
les  cardinaux  de  l'ëlection  du  pape  :  on  dis- 
sipait les  inceniludes  et  les  scandales  ;  et 
cette  opération  coupa  si  bien  la  racine  du 
schisme,  que  dans  un  intervalle  de  six  siècles 
on  ne  vit  qu'une  seule  fois  nue  double  élec- 
tion. Mais,  comme  on  avait  exigé  les  deux  tiers 
des  voix,  l'intérêt  et  les  passions  des  cardinaux 
différèrent  souvent  le  choix  d'un  nouveau 
pape  ;  et,  tandis  qu'Us  prolongeaient  l'inter- 
règne où  ils  ne  dépendaient  de  personne,  le 
monde  chrétien  n'avait  point  de  chef.  Le 
trône  pontifical  vaquait  depuis  trois  ans, 
lorsque  les  suffrages  se  réunirent  sur  Gré- 
goire X;  il  voulut  prévenir  un  pareil  abus. 
La  bulle  qu'il  a  publiée  sur  cette  matière , 
après  avoir  éprouvé  quelque  oppositiou,  a 
passé  dans  le  code  de  la  loi  canonique  *  : 
elle  accorde  neuf  jours  pour  les  funérailles 
du  pape  défunt  et  l'arrivée  des  cardinaux 
absens  ;  elle  ordonne  de  les  emprisonner  le 
dixième  jour,  chacun  avec  un  domestique, 

■  Thomassln  (Disdptine  de  l'église ,  t.  ■,  p.  13G2-12S7) 
■  Irès-bien  discuté  M  qui  a  rapport  k  l'origine,  aui  droit», 
à  l'importance,  auxvéumeiis,  A  la  préséance, etc.,  des 
cardinaux,  nuis  leur  pompe  n'a  plus  le  mtme  Mat.  Lors- 
qu'on fixa  leur  nombreïsoixanle-douie,  on  voulut  qu'il» 
repréeoitasBtnt  MUS  wn  vicaire  le  nombre  desdiseiplea 
de  J^us-Cbrist. 

i\ojei\BiboneàeGTisoire'X(approbanUtaeracon- 
<»fto)d3nElenxndcla  loi  canonique  (1.  i,  lit.  6,  c.  3), 
c'esl4-dire  dans  le  supplément  ani  décrélilea  que  Boni- 
IkceVIII  pronni^Daâ  Rome  en  1298,  et  qu'il  adressa  i 
toutes  les  unirerùtés  de  Rome. 


."EMPIRE  ROMAIN,  (imdep.J.-G.) 

dans  un  appartement  ou  conclave  comiUBD, 
qui  ne  soit  séparé  ni  par  des  mon  n 
par  des  tapisseries  ;  de  ne  laisser  à  chaque 
cardinal  qu'une  pedte  fenêtre,  par  où  Ton 
introduira  les  choses  dont  ils  auront  besoin; 
de  fermer  toutes  les  portes,  qui  seronl  ga> 
dées  par  les  magistrats  de  la  ville,  afin  q« 
les  cardinaux  n'aient  aucune  communicaiion 
avec  le  dehors;  si  l'élection  n'est  pas  r»u 
en  trois  jours,  de  ne  servir  aux  cardlDin 
qu'un  plat  le  matin  et  un  plat  le  soir,  et,  àli 
fin  du  huitième  jour,  de  ne  leur  accorder 
qu'une  petite  quantité  de  paiQ,d'eaaelile 
vin.  Lors  de  la  vacance  du  saint-si^e,l) 
même  bulle  défend  aux  cardinaux  de  loucber 
aux  revenus  de  l'église,  ou  de  se  mêler  de 
l'administration,  excepté  dans  des  cas  <te 
nécessité  très-rares;  elle  annulle  expressé- 
ment toute  espèce  de  conventions  el  de  pro- 
messes parmi  les  électeurs;  elle  leor  enjoint 
de  prêter  serment  qu'ils  demeureront  incor- 
ruptibles. On  s'est  relâché  peu  à  peu  sv 
quelques  articles  d'une  rigueur  incommode 
et  superflue  ;  mais  la  clôture  est  deoenr^ 
entière  :  des  raisons  de  santé  et  de  liberté 
excitent  toujours  les  cardinaux  i  Uter  le 
moment  de  leur  délivrance  ;  et  l'iniroduclioa 
du  scrutin  a  couvert  les  intrigues  du  con- 
clave '  du  voile  de  la  charité  et  de  la  poB- 
tesse  '.  Les  Romains  furent  ainsi  dépouillé» 
de  l'élection  de  leur  prince  et  de  leur  été- 
que;  et,  au  milieu  de  reffervescencedeli 
liberté  qu'ils  croyaient  avoir  reconquise,  il» 
se  montrèrent  insensibles  à  la  pêne  de  «i 

<Le  génie  du  eadlnal  de  Reti  araildraildepèa'nl' 
eoDdavede  1655,  auquel  il  assisU  (Mémoire»,  l-i»,M^ 
57).  Mais  l'Ignore  le  cas  qu'il  but  tSire  des  lamiiw  d* 
la  Téraeité  d'un  aoonrme  ilalien,  dont  l'histoire (fi)»- 
elavi  de  Pontiflei  Bomtmi,  in-4',  1667)  »  été  ewlin* 
depuis  le  régne  d'Alexandre  Vil.  La  tonot  acàdoUt 
de  l'ourrage  donne  une  lefon  aux  ambitieux  uns  W 
décourager.  En  sortant  d'un  UbjriDlbe  d'iDlrigiK><* 
loit  lacérémoDiede  l'adoratian,  et  dan»  la  page  suinsli 
on  vnil  le*  fUnénilles  de  l'heureux  candidit 

1  Voici  les  expresuons  pittoresques  du  csrdisil  it^ 
I  On  y  vécut  toujours  ayec  le  même  re^ed  d  1»  «■• 

•  ciiiiilé  que  l'on  observe  dans  le  cabinet  des  rwi'"' 

•  la  même  politesse  qu'on  arait  dans  la  eoardeHegnIUi 

•  avec  ta  même  ftmiliarilé<iue  l'on  voit  dan»  hscsUiP*) 
■  avec  la  modestie  qui  se  remarque  dan»  les  nonciib.  é 
t  avec  U  Pïême  cliarité,  du  moins  en  appireace,  vi  pW 

•  railftre  enlredes  rr^uparOûtaneatunis.*    . 
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iaestimable  privil^e.  L'empereur  Louis  de 
Bavière,  qui  suivît  les  traces  d'Othon-l& 
Grand ,  voulut  le  leur  rendre.  Après  quel- 
ques nëKOCÏatiuns  avec  les  magistrats,  il  les 
fit  assembler  '  devant  Téglise  de  Saint  - 
Pierre;  le  pape  d'Avignon,  Jean  XXII,  fut 
dépose,  et  le  peuple  ratifia  l'élection  du  pape 
qu'on  avait  choisi  poursuccéder  à  Jean  XXII  ; 
il  fut  établi ,  dans  une  espèce  de  loi ,  que  l'é- 
Téque  de  Rome  ne  serait  jamais  absent  plus 
de.  truis  mois  de  l'année,  que  chaque  absence 
ne  serait  jamais  de  plus  de  deux  jours,  et 
qu'on  le  chasserait  du  trône  s'il  ne  revenait 
pas  à  la  troisième  sommation  '.  Mais  Louis 
oubliait  sa  faiblesse  et  les  préjugés  de  son 
temps  :  hors  de  l'enceinte  de  son  camp  le  fan- 
tôme qu'il  avait  créé  ne  put  obtenir  aucune 
considération;  les  Romains  méprisèrent  leur 
propre  ouvrage;  l'anii-pape  demanda  pardok 
à  son  légitime  souverain  ',  et  cette  infruc- 
tueuse attaque  affermit  te  droit  exclusif  des 
cardinaux. 

SironeAttoujours  fait  ail  Vatican  l'élection 
des  papes,  l'infraction  aux  droits  du  sénat  et 
du  peuple  aurait  été  punie  ;  mais  les  Romains 
s'oublièrent  et  on  les  oublia  durant  l'absence 
des  successeurs  de  Grégoire  VII,  qui  nese  cru- 
rent pas  obligés  de  résider  dans  leur  diocèse; 
Le  soin  de  ce  diocèse  les  intéressait  moins 
que  le  gouvernement  de  l'église  universelle; 
et  les  papes  ne  pouvaient  aimer  une  ville  oîi 
leur  pouvoir  éprouvait  des  obstacles,  et  où 
leur  personne  courait  souvent  des  dangers. 
Pour  échapper  à  la  persécution  des  empe- 
reurs et  aux  guerres  de  l'Italie,  ils  se  retirè- 
rent au-delà  des  Alpes,  dans  un  canton  de  ta 

I  •  I^chtmi  per  bBDdo  (dît  Jesn  VîllaDi)  eenalori  dî 

>  RoDia  ,  e  52  dd  populo,  e  capiUni  de'  25,  e  consoli 

>  {consoli}),  et  13  buoal  jaoïiai.  uno  per  rione.  >  Je 
■e  puis  direqu^leporlionde  ces  détails  tût  momentaDée, 
ni  quelle  autre  était  ordinaire  et  permaneote.  Au  reste  , 
les  anciens  statuts  de  Rome  donnaient  quelques  [ïibles 
lueurs  sur  l'état  de  la  emstitulion  i  celte  époque. 

3  Villani  (1.  x,  c.6ft-Tl,  dans Muratori,  Script.,  t.  mi, 
p.  641-645)  parle  de  celte  loi ,  et  raconte  toute  l'attire 
avec  beaucoup  moins  d'horreur  que  Muratori.  Ccuiqui 
ont  étudié  les  lemps  barbares  de  nos  annaleii  ont  dû 
observer  combien  les  projets  de  U  superstition  sont  mo- 
biles et  incohérent. 

1  Voye2  dans  le  Tolume  i  des  Papes  d'ATignoD  la  rie  de 
Jean  XXII  (p.  I43-I45),la  ConTcsslon  de  l'antipape  (p.  145- 
162;,  el  ks  nolet  toborieuses  de  Baluie  (p.  714, 715). 
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ilut  bien  les  re- 
;,  pour  se  mettre  à 


France,  où  le  monarque  v 
cevoir  :  end'auires  occasion 
l'abri  des  séditions  de  Rome ,  ils  vécurent  et 
moururent  à  Agnani,  à  Pérou^,à  Viterbe  et 
les  cités  des  environs,  où  ils  passaient  des 
jours  plus  tranquilles.  Lorsque  le  troupeau  se 
trouvait  blessé  ou  appauvri  par  l'absence  du 
pasteur,  le  peuple  lui  déclarait  d'une  ma- 
nière impérieuse  que  saint  Pierre  avait  établi 
sa  chaire,  non  pas  dans  un  obscur  village, 
mais  dans  la  capitale  du  monde;  il  le  meoft- 
çait  de  détruire  la  ville  et  les  habitans  qui 
oseraient  lui  offrir  une  retraite.  Les  papes 
revenaient  :  on  leur  demandait  des  dédomma- 
gemens  pour  les  pertes  qu'avait  occasio- 
nées  leur  désertion;  on  leur  présentait  l'état 
des  maisons  qu'on  n'avait  pas  louées,  des 
denrées  qu'on  n'avait  point  vendues,  et  enfin 
des  dépenses  des  serviteurs  et  des  étrangers 
à  la  suite  de  la  cour,  dont  la  ville  de  RouMi 
n'avait  pas  profilé'.Aprèsavoir  jouidequeh 
ques  momens  de  paix,  et  peut-être  d'autorité, 
ils  étaient  chassés  parde  nouvelles  séditions, 
et  rappelés  par  des  lettres  du  sénat,  qui, 
selon  les  circonstances,  prenait  un  ton  de 
maître ,  ou  le  ton  du  respect.  En  pareille 
occasion,  les  exilés  ou  les  fugitifs  qui  se  re- 
tiraient avec  le  pape  s'éloignaient  peu  de  U 
métropole,  el  ne  tardaient  pas  à  y  revenir;  . 
mais,  au  commencement  du  quatorzième  siè- 
cle, le  trône  apostolique  fut  transféré,  À  ce 
qu'il  paraissait  pour  toujours,  des  rives  du 
"Tibre  à  celles  du  Rhône;  et  on  peut  dire 
que  cette  transmigration  fut  une  suite  de  la 
querelle  de  Boniface  VIII  et  duroi  deFrance*. 

■  •'Romani  autem,  non  valenles  necvolntes  ultra  suam 

•  tsAwe  cupiditatem,  graTissimam  contra  papam  moTcre 

•  cKpernat  queaUonem  ,  exigentes  ab  eo  urgentissimé 

•  omnia  qux  subierant  per  cjun  abseatiam  damna  et  jac- 

>  luras,  videlicet  in  bospitiis  locandis,  In  mercimoniis , 

•  in  uturlg.in  rcddtlibns,  in  pro vision ibus ,  elin  aliis 

>  modis lonumerabilibus.  Quodcumaudisset  papa,  prie- 

•  cordialitcf ingemuil,  elsecomperlMiaMirsciPouTmf, 
■  elc,  ■  (Mathieu  Paris,  p.  757.)  Il  sufBl  de  renvoyer  à 
Spondanuseti  FI  eury,pourlesdéUiIs  ordinaires  de  la  vie 
des  papes, pour  leurs  actions, leurmort,  leur  résidcoee 
etleurabscDce. 

1  Oulr«  les  bUlorims  généraux  de  l'église  d'Italie  et  d« 
France,  nous  avons  un  irai  lé  prédeux,  composé  par  un 
savant,  ami  de  M.  de  Thon.  Il  a  pour  Witt:  Histoire  par- 
ticulière du  grand  différend  entre  Bonîfece  Vlll  el  Phi- 
lippe-le-Bel,  p«r  Pierre  Dupuis  (l.  vu,  part,  ii,  p.  61-83), 
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Le  premier  atiaquii  le  secood  avec  ses  arme^ 
spiriluelles;  mais  les  trots  ordres  iju  royaume , 
qui  réclama  d'ailleurs  les  privilèges  de  son 
^Use&,  repoussèrent  les  excommuaicatioai 
ei  le»  iniertlits ,  et  le  pape  ne  put  se  sous- 
Iraire  à  d'qutres  arrae^  que  Philippe-le-Bet 
«ut  le  courage  d'employer.  Le  pape  résidait 
à  Agoani ,  sans  prévoir  le  danger  qui  le  me- 
naçait :  sou  palai^  et  sa  personne  furent  atta- 
qués par  trots  cents  chevaliers,  queGuiliaunae 
de  Niigaret,  ministre  de  France,  et  Sciarra 
Colonoai  npble  romain,  avaient  levés  secrè- 
tement. Les  cardinaux  prirent  )a  fuite  ;  les 
habitans  d'Agnani  oublièrent  la  fidélité  et 
U  reconnaissance'  qu'ils  devaient  au  pape  : 
ç«lui-çi,  conservant  de  l'intrépidité,  quoiqu'il 
u  vU  »e.ul  ex  sans  armes,  s'assit  dans  son 
fauteuil,  et  attendit  le  glaive  des  Gaulois,  à 
l'exemple  des  anciens  sénateurs.  Nogaret  se 
contenta  d'exécuter  les  ordres  de  son  maître; 
Colonaa  accabla  d'injures  et  de  coups  le  pon- 
tife, qu'il  haïssait  personnellement  :1a  ca^H 
lîvité  de  celui-ci  fut  de  trois  jours,  durant 
lesquels  sa  vie  courut  des  dangers.  Ce  délai 
de  trois  jours ,  qu'on  ne  peut  expliquer ,  ra- 
nima la  valeur  des  partisans  de  l'église  :  Bo^ 
nitaee  fut  délivré,  mais  il  était  blessé  au  cœur, 
et  il  mourut  bientôt  dans  un  accès  de  fureur 
e|  de  vengeance.  L'avarice  et  l'orgueil  ont 
déshonoré  sa  mémoire  ;  et,  quoiqu'il  ait  mok- 
tré  le  courage  d'un  martyr  dans  une  cause 
qui  intéressait  les  droits  de  l'église,  on  ne 
l'ft  pas  élevé  au  rang  des  saints.  <  Ce  tut  un 

>  grand  pécheur,  disent  les  chroniques  du 
*  temps  ;  il  se  glissa  comme  un  renard  sur  le 

>  lr6ne  apostolique  ;  il  régna  comme  un  lion , 
)  et  mourut  comme  un  chien.  >  U  eut  pour 
snecesseur  Benoit  XI ,  qui ,  malgré  son  ex- 
trême douceur,  excommunia  les  émissaires 
impies  de  Phtlippe-le-Bel,  et  lança  sur  la  ville 
et  le  peuple  d'Agnani  des  malédictions  dont 
les  esprits  superstitieux  croient  encore  aper- 
cevoir les  effets'. 

•toal'aiiuMduiit'Appcadii  dM dtnlirei ëdUions  d« 
llûlûrfl  du  priiidciit  de  Thou. 

)  U  n'est  pis  lise  de  savoir  si  Ubat  (I.  iv,  p.  63-57) 
l'amusait  ou  parlait  sArieiuemuil  iKsquIl  luppose 
qu';^naai  éprouve  encore  l'elfet  de  celte  nulédictioD  de 
Benoît  XII  ,et  que  la  nature,  Qdèle  esdatedes  papes,  y 
wrHe  chaque  maie  U  nutufité  dei  cbampi  it  M,  det 
TlÇIMf  widMoUvie». 


(lJûfldeii,].-C,) 

A  sa  mort,  l'habileté  de  la  faction  fraDcaiu 
fixa  la  longue  indécision  du  conclave.  Elle 
proposa  de  choisir,  dans  un  intervalle  <lei|Ba- 
rante  jours ,  l'un  des  trois  candidats  qui  te- 
raient  nommés  par  ses  adversaires.  U  fac- 
tion contraire,  ayant  souscrit  il  cette  oilre 
spécieuse,  présenta  trois  sujets,  à  UlJie 
desquels  se  trouvait  l'archevêque  de  Bon 
deaux.  qui  passait  pour  un  ennemi  forcent 
de  son  roi  et  de&ODpays.LabctionfraBçiise 
avait  bien  prévu  qu'on  le  mettrait  à  la  léie 
des  trois  candidats  qu'elle  avait  demandés, 
et,  connaissant  son  ambition,  eliecral  qu'elle 
en  tirerait  parti.  On  lui  offrit  la  tiare  %'i 
voulait  se  soumettre  à  des  coBdilions  :  eu 
conditions  furent  réglées  dans  une  entrtm 
particulière  ;  et  telle  fut  la  célérité  et  le  secm 
de  la  négociation ,  que  le  conclave  élnt  d'usé 
voix  unanime  l'archevêque  de  Bordeaui.qn 
prit  le  nom  de  Clément  V  '.  Le  nonveanpape 
ordonna  bientôt  aux  cardinaux  de  le  suiire 
au-delà  des  Alpes;  et  les  deux  partis iI^i• 
renl  que  le  sacré  collège  ne  retonmerail  plus 
à  Rome.  Clément  V  avait  prouiis  de  résider 
en  France,  et  ses  goûts  l'y  portaient  :  apria 
avoir  promené  sa  cour  dans  le  Poitou  et  I) 
Gascogne ,  après  avoir  ruiné  les  villes  et  ks 
couvens  qui  se  trouvèrent  sur  sa  route,  il 
s'établit  enfin  à  Avignon  *,  qui  a  été  plus  île 
soîxante-dix-sept  ans*  la  résidence  du  jkiu- 

<  Vojezâam  ta  chronique  de  GioraDniVrllHÛlI.nii, 
e.B3,  64-«l,dBniHuntori,L  uii)  t'eapriMiiMB<il* 
BMibce  Vm  A  rdeclion  de  CMmmt  V.  UdMik  k 
cette  éleclion  ne  sont  pas  clairs. 

ï  Les  vies  originales  des  huit  pap«  d'Avignoii,  Oé- 
menl  V,  Jean  XXll,  Benoit  Xll,  Cli-menl  VI,  TnnortslVI, 
Urbwn  V,  Grégoire  XI  et  Ct<n«it  Vil,  oat  <U  pv^N) 
par  Etienne  Baluie  (  fila  Paparum  (wemwKWù» , 
Paris,l693,  denxTolumesin-4'>),  avec  de  huewswia 
bien  travaillées  et  un  second  volume  d'acte»  nie  io- 
cumens.  Il  montre  le  zèle  d'un  éditeur  et  d'un  pilnnK. 
et  il  Jusiifleou  excuse  déroLement  lesearacltrcjdcia 
GOOi  patriotes. 

>Les  Italieuï  comparent  Avignon  i  BabrKine . <*" 
translaiion  du  saint-siége  dwis  ceUe  ville  i  U  capli'ilt  * 
Babylone.  La  préCaee  de  Baluie  r«iJle  gnnemcal  «» 
métâpliorei  Tlolenles ,  plus  analogues  i  l'ardair  ii  ^ 
trarque  qu"*  la  raison  de  Huralori.  L'abW  Je  Suif. 
qui  aime  PMrarque  et  wn  pays ,  est  embarrassé.  Il  rt- 
serre  avec  modeslie  que  plusieurs  incoœmodilè  du  !i™ 
d'Avignon  ont  disparu,  et  que  les  Italiens  qui  se  IKU- 
taieot  i  U  suite  de  la  cour  de  Rome  y  avaiml  1»^ 
U  plupart  des  vlwi  qui  ont  eidtd  la  vme  du  pottr  (ti 
i  p.33-aa 
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(1300  tlep.  J.-C.) 
life  (le  Rome  et  la  métropole  de  fô  chrétienté. 
Du  côté  de  terre,  par  mer  et  par  le  Rh6ne, 
l'accès  d'Avigdon  est  facile;  les  provinces 
mëridioiiales  de  France  ne  le  cèdent  pas  à 
l'Italie;  le  pape  et  les  cardinaux  y  bàiirent 
des  palais ,  et  les  trésors  de  l'église  y  attirè- 
rent bientdtles  ans  du  Iule.  Les  évéques  de 
Rome  possédaient  déjà  le  comtat  Venaissin  ', 
district  peuplé  et  fertile  qui  est  aux  environs; 
ils  profitèrent  ensuite  de  la  jeunesse  et  de  la 
détresse  de  Jeanne ,  reine  de  Napies  et  com- 
tesse de  Provence,  pour  acheter  la  souve- 
raineté d'Avignon,  qui  ne  fut  payée  que 
quatre-vingt  mille  Dorins  '.  Les  papes,  dont 
le  règne  était  si  orageux  depuis  quelque 
temps,  vécurent  honorés  et  tranquilles  à 
l'ombre  de  la  mouat-cbie  française,  et  au 
milieu  d'un  peuple  obéissant  ;  mais  l'Italie 
déplorait  leur  absence  ;  et  Rome  solitaire  et 
pauvre  dut  se  repentir  d'avoir  chassé  du  Va- 
tican te  successeur  de  saint  Pierre,  Son  ré- 
pendr  arrivait  trop  tard  et  fut  inutile.  Lors- 
que le  sacré  collège  eut  per^u  ses  vieux 
membres,  il  se  i-emplit  de  cardinaux  fran- 
çais', qui  virent  Rome  et  l'Italie  avec  mépris 
et  avec  horreur,  et  qui  nommèrent  des  papes 
français  attachés  à  leur  patrie  par  des  liens 
indissolubles. 

Le  progrès  de  l'industrie  avait  formé  et 
enrichi  les  républiques  de  l'Italie;  le  temps 

Philippe  Jll,  roi  de  Fniux,  téi»  en  1273  le  comtat  Ve- 
naissia  au  pape  ,  après  qu'il  eut  bérilé  des  dnmaines  du 
conte  de  Toulouse.  Quarante  aanécs  auparavanl,  l'héN- 
sie  du  rom  le -Raymond  leur  atail  donne  un  préteile  de  le 
saisir;  et  dte  leomiéme  sîëcIp  ils  rormaieul  quelques 
pretenlions  obscures  sur  quelques  terres  eitra  Rltoda- 
num  {Valetii  Nolitia  GaUiarum,  p.  4â»-ei0;  Lougue- 
rue,  Des«iplioD  de  la  France,  1. 1,  p.  37G-38I;. 

1  Si  unepasseseioD  de  quatre  siècles  ne  rormail  pas  un  li- 
tre, dépareilles  objectioDgpoarraieDl  rendre  le  marcbè  nul; 
laais  il  faudrait  rendre  la  somnie,  car  elle  fut  payée.  Civi- 
taiem  Avenianem  emil..'..  per  ^lamodi  veiiditionem 
pecitnid  redimdanles,  etc.  (secunda  fita  Clemeat.  Vï 
inBatuie  ,l.\,  p,  372,  Moralori,  J'cript.,  t.  iu,pan.  ii, 
p.  36fi).  L'argent  complanl  léduisit  Jeanne  et  son  $«ci»d 
mari ,  qui  en  avaient  besoin  pour  retourner  i  Napies. 

3  UnneDt  V  fil  tout  de  «uile  nne  promotion  de  dix 
eardiuBi ,  nrar  Mn^iis  et  db  anglais  {ru.  i,  p.  63,  el 
Baluie,  p.  OU,  etc.).  Bn  1331,  le  pape  refu&a  deui  pré- 
lats ponrleiquelsleroideFraDoe  demandait  la  pourpre; 
çuod  u  cardiniUe»,  de  ?iiiiiu  xTn  de  repU)  Praacite 
oiigùtem  traxittt  notmattur,  in  memoralo  coUegi 
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de  leurliberté  est  l'époque  la  plus  florissante 
de  leur  pDpnlation  et  de  leur  agricaliore,  de 
leurs  manufactures  et  de  leur  commerce ,  et 
leurs  travaux  ,  d'abord  mécaniques ,  attienè- 
rent  peu  à  peu  les  arts  du  lUxe  et  iîu  génie. 
Mais  la  position  de  Rome  était  moins  favora- 
ble ,  et  te  sol  moiuâ  fertile  :  ses  habitaos 
avaient  de  la  paresse  et  de  l'orçneil,  et,  dans 
leurs  folles  idées,  ils  croyaient  que  le  tribut 
des  sujets  devait  nourrira  Jamais  la  métro» 
pôle  de  l'église  et  de  l'empire.  Le  grand  nom- 
bre de  pèlerins  qui  venaient  au  tombeau  des 
apAtres  entretenait  à  quelques  égards  ce 
préjugé;  le  pape,  toutilié  de  .leurs  plaintes, 
établit  l'AnKËE  sai>tb  ',  qui  ne  fut  pas  moins 
utile  au  peuple  qu'au  clergé.  Depuis  la  perte 
de  la  Palestine,  le  produit  des  iadulgënces, 
destiné  aux  croisades,  demeurait  sans  objet, 
et  le  trésor  le  plus  précieux  de  l'église  ftll 
enlevé  huit  ans  à  la  circulation  publique.  &o- 
niface  VIII,  qui  avait  tout  à  la  fois  de  l'ambi- 
tion et  de  l'avarice ,  lui  ouvrit  un  Boureaia 
canal  :  il  avait  asseï  de  lumières  pour  tott- 
nailre  les  jeUx  stïculaires  qu'on  célébrait  à 
Rome  ù  la  fin  de  chaque  siècle,  et  il  résolut 
de  former  une  institution  pareille  avec  uit 
tout  autre  objet.  Pour  sonder  sans  péril  la 
crédulité  populaire  ,  on  prêcha  un  sermon 
sur  cette  matière  ;  on  eut  l'adresse  de  répan- 
dre des  bruits,  on  fit  valoir  la  déposition  de 
quelques  vieillards,  et,  le  premier  janvier  de 
l'apnée  1300,  l'église  de  Saint-Pierre  fut  rem- 
plie de  Gdèles  qui  demandèrent  à  grands  cris 
les  indulgences  de  t'auncc  sainte,  qu'on  élaît 
dam  l'usage  d'accorder.  Le  pontife,  qUi  épiait 
et  excitait  leur  dévotion  ,  ayant  l'air  de  re- 
connaître la  justice  de  leurs  prétentions, 
d'après  le  témoignage  des  vieillards,  publia 
une  absolution  pléniére  en  faveur  de  tous  les 
catholiques  qui,  dans  le  cours  de  celle  an- 
née et  à  la  fin  de  chaque  siècle,  viendraient 
en  pèlerinage  aux  églises  de  Saint-Pierre  et 
de  Saint-Paul.  La  chrétienté  fut  instruite  en 
peu  de  temps  de  celte  heureuse  nouvelle  ;  on 
vit  arriver,  des  provluces  les  jdus  voisines  de 

>  Les  premiers  détails  que  nous  ayons  sur  celte  aintn 
senldu  cardinal  Jacques  Caielan  {MaximaBibliatli.Pa- 
trum,  t.  wï),  et  je  ne  sais  m  le  neveu  de  Booiûce  VIII 
IVipon;  mais  OQ  a  moins  d'incerUtudt 


ttrittiir'f.  cnini^awin,  Discipline  rtell^glise,  t. ,  p.  flfil.)  <  sur  le  Caractère  de  SOI)  oncje. 
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ritatie,  el  ensuiie  des  contrées  les  plus  éloi- 
gnées, telles  que  la  Hongrie  et  la  Bretagne, 
des  essaims  de  pèlerins,  qui,  sans  s'occuper 
des  fatigues  ei  de  la  dépense,  avaient  entre- 
pris un  voyage  qui  devait  obtenir  le  pardon 
de  leurs  péchés,  et  qui  d' offrait  pas  les  dan- 
gers du  service  militaire.  Le  rang  on  le  sexe, 
la  vieillesse  ou  les  inGrmités  ne  les  arrêtèrent 
pas;  et  tel  fui  leur  empressement,  qu'il  y  eut 
plusieurs  personnes  d'étouffées  dans  les  mes 
et  dans  les  églises.  Il  n'est  pas  facile  d'éva- 
luer leur  nombre  avec  justesse;  les  prêtres, 
qui  savent  combien  de  pareils  exemples  sont 
contagieux,  en  ont  peut-être  exagéré  le  nom- 
bre; mais  ud  historien  judicieux,  qui  était  à 
Rome  alors,  nous  assure  que  durant  le  jubilé 
il  n'y  eut  jamais  moins  de  deux  cent  mille 
étrangers  dans  la  ville;  et  un  autre  témoin 
dit  que  dans  tonte  l'année  on  y  vit  plus  de 
deux  millions  d'étrangers.  Une  légère  of- 
frande de  la  part  de  chaque  individu  aurait 
donné  un  immense  trésor,  et  deux  prêtres , 
qui  tenaient  des  rameaux  à  la  main ,  furent 
occupés  nuit  et  jour  à  recueillir  sans  comp- 
ter les  monceaux  d'or  et  d'ai^ent  qu'on  ver- 
sait sur  l'autel  de  Saint-Paul'.  Heureusement 
que  c'était  une  année  de  paix  et  d'abondance; 
si  le  fourrage  fut  cher,  si  les  hAtelleries  et 
les  logemeus  furent  à  un  prix  énorme,  l'a- 
droit Bonîface  et  les  avides  Romains  avaient 
eu  soin  de  préparer  d'inépuisables  magasins 
de  pain  et  de  vin ,  de  viande  et  de  poisson. 
Les  richesses  que  procure  le  hasard  dispa- 
raissent lHent6t  dans  une  ville  qui  n'a  ni  com- 
merce ni  industrie;  et  telle  fut  la  cupidité  et 
la  jalousie  de  la  génération  suivante ,  qu'on 
pria  Clément  VI  '  d'accorder  un  nouveau  ju- 
bilé sans  attendre  la  Gn  du  siècle.  Le  pape 
eut  la  bonté  d'y  consentir;  il  offrit  à  Rome 
ce  misérable  dédommagement  de  ce  qu'elle 
avait  perdu  par  la  translation  du  saint-siége; 
et,  pour  qu'on  ne  l'accusât  pas  de  manquer  à 
la  loi  de  ses  prédécesseurs,  il  établit  le  jubilé 


<  Voyci  Jean  VUlinl  (1.  vin,  c  36}  diD!  le  doniltme 
voliiiiw  de  la  Collection  de  Muralori  ;  e(  le  Chranicon 
jtitente,  àuu  le  onijime  volume  (p.  191 ,  192]  de  la 
mbiae  CollecLion.  Papa  UuuimtrcAUem  pecuaiamab 
eùdem  accepit,  nom  duo  cleriei,  eum  rastrù.  Ete. 

1  Les  deux  buUea  de  Boairace  VlU  et  de  CUmait  VI M 


EMPIRE  ROMAIN,  (13&0  dep.  J.-C.} 

de  ia  loi  mosaïque  '  :  sa  bulle  eut  de  l'efTct, 
et  le  nombre,  le  zèle  et  la  libérable  des  pèle- 
rins ne  le  cédèrent  pas  à  ce  qu'on  avait  vu  au 
premier  jubilé.  Hais  ils  essuyèrent  le  triple 
fléau  de  la  guerre ,  de  la  peste  et  de  la  fa- 
mine :  on  attenta  à  la  pudeur  des  femmes  et 
des  vierges  dans  les  châteaux  de  l'Italie  ;  et 
les  farouches  Romains ,  qui  n'étaient  plus 
contenus  par  la  présence  de  leur  évêqne,  vo- 
lèrent et  égorgèrent  un  assez  grand  nombre 
d'étrangers  '.  L'avidité  des  papes  fixa  ensuite 
à  trente-trois  et  à  vingt-cinq  ans  l'époque  du 
jubilé  qu'on  venait  d'ordonner  à  la  fin  de 
chaque  demi-siècle  :  lorsqu'on  déclara  qa'il 
aurait  lien  tous  les  trente-trois  ans,  on  allé- 
gua pour  motif  la  durée  de  la  vie  de  Jésus- 
Christ.  La  profusion  des  indulgences ,  la  ré- 
volte des  protestans ,  et  raffaiblisseroenl  de 
ia  superstition,  ont  bien  diminué  les  pro- 
duits des  jubilés;  toutefois  le  dernier  qu'on 
a  célébré  (  le  dix-neuvième  )  a  été  une  année 
de  plaisir  et  de  proGi  pour  les  Romains,  et  le 
sourire  du  philosophe  ne  troublera  pas  ici  le 
triomphe  du  clergé  et  le  bonheur  du  peuple'. 
Au  commencement  du  onzième  siècle,  l'I- 
talie fut  en  proie  k  la  tyi-annie  féodale,  qui 
accablait  également  le  souverain  et  le  peuple. 
Ses  nombreuses  républiques ,  qui  bientU 
étendirent  leur  liberté  et  leur  empire  sur  les 
campagnes  d'alentour,  vengèrent  les  droits 
de  la  nature  humaine.  Ou  brisa  le  glaive  de^ 
nobles  ,  on  affranchit  leurs  serfs,  on  démolit 
leurs  châteaux  ;  ils  rentrèrent  dans  la  société, 

trouTent  dans  le  CorpatJurU  eanoniei  '^ExbwagoHL 
Commun. ,i.  t,  lit.  9,  c.  1,2). 

■  Le«  RDO^ellea  Jubiles  sabbttîquei  de  la  loi  de  Moi» 
!,0t.t.^iiii.,iteRepjtblicABebntonim;Opp,,\.n,\.ai, 
t.  14,  15,  p.  151,  153);  la  HiqieaNOD  de  \oalf  tsféce  At 
MJDsetde  iraTaaii,  mUc  resUiulion  pcriodiqae  des  tent$ 
el  c«l  alTraDdiîsseineDt  de  dellet,  de  serrilude,  elr. ,  pa- 
raisseol  uoe  belle  idëe;  mais  reiécDlioB  en  senjl  impra- 
ticable dans  une  république  nqn  thtlMralîque-,  ft,  ii  l'on 
pouTsil  me  démoDlrer  que  les  Juift  obsemieut  cette  Rte 
mineuse.  J'en  serais  charmé, 

I  Vojex  la  Chronique  de  Matleo  VUIaai  0- 1 ,  c  96) 
dans  le  quatonitme  T^ume  de  Hunteri,  el  les  MéoMûti 
lur  la  vie  de  Pétrarque ,  t.  lu,  p.  75-89. 

I  M.  ChaÎB,  minisU^  de  la  eommunioa  (votettanle  à  La 
Haye,  a  épuisé  cette  maliâfe  6*mKiLtUretliittoriqat$ 
et  dogmatiqafs  tur  Iti  luhUét  et  let  /ndittgencet,  la 
tlaje,  17S1,lrois  volumes  in-13  ;  ouvrage  latMXÎNXd 
qui  serait  agréable  si  l'auteur  avait  ToalupréCbtr  le  c»- 
radire  d'un  phi]oso|die  1  celui  d'un  théologîs  polémlfiii. 
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ils  y  reprirent  les  habitudes  de  l'obéissance  ; 
leur  ambition  ne  s'occupa  plus  que  des  hon- 
neurs municipaux.ei,  ÀVeniseetàGènes,  oà 
se  trouvait  l'aristocratie  la  plus  orgueilleuse, 
chaque  patricien  fut  soumis  aux  lois  '.  Hais 
la  faible  administration  de  Rome  ne  put 
dompter  ses  rebelles  enfans ,  qui ,  dans  la 
ville  et  hors  des  murs,  méprisaient  l'autoritë 
du  magistrat.  Ce  n'était  plus  une  dispute  ci- 
vile entre  les  nobles  et  les  plébéiens  sur  le 
gouvernement  de  l'état  ;  les  barons  soute- 
naient leur  indépendance  par  la  force  des 
armes  ;  ils  avaient  fortifié  leurs  palais  et  leurs 
châteaux,  et  ils  pouvaient  soutenir  un  siège; 
ils  étaient  défendus  par  leurs  vassaux  et  par 
une  foule  de  serviteurs  qu'ils  avaient  à 
leurs  gages.  Par  l'origine  et  l'affection ,  ils 
étaient  étrangers  à  leur  pays  *  ;  et  un  vérita- 
ble Romain  aurait  repoussé  ces  fiers  étran- 
gers ,  qui  dédaignaient  le  nom  de  citoyens , 
et  se  qualifiaient  de  princes  de  Rome  *. 
Après  tant  de  révolutions,  les  familles  avaient 
perdu  leur  chartrier  ;  on  avait  aboli  les  sur- 
noms; le  sang  de  diverses  nations  s'était  mêlé 
dans  mille  canaux ,  et  les  Goths  et  les  Lom- 
bards, les  Grecs  et  les  Francs ,  les  Germains 
et  les  Normands  avaientobtenu  les  plus  belles 
possesions  de  la  faveur  du  prince,  ou  comme 
un  tribut  payé  à  leurvaleur.Il  est  aisé  de  con- 
cevoir que  les  choses  durent  se  passer  ainsi  ; 
mais  l'élévation  d'une  famille  de  Juifs  au  rang 
de  sénateurs  et  de  consuls  est  la  seule  de  ce 
genre  qu'offre  la  longue  captivité  de  ces  mal- 
heureux progcrits'.Sous  le  règne  de  LéonX, 


(  Hnralori  CDiucrt.  4T)  diales  AdhIh  de  Florence , 
de  Pidoue,  de  Gtao.  etcranlogie  éesanlretërénEnieas 
le  témoigiûge  d'Olboo  de  FrejrÙDgen  (de  GaL  Fred.I, 
I.  u ,  c.  13)  et  la  «oumisûon  du  marquis  d'Est.  ' 

>  Dt8  fin  824 ,  l'empereur  Lothsire  1  crut  deroir  In- 
terroger le  peuple  Tomaia  ,  et  M»oir  de  tout  les  Indlvi- 
diu  d'tprte  quelle  loi  nalioiule  Ui  vouliiait  Ure  goa- 
rtrait  (Munlori,  DUserl.  22). 

iPélrarquciUaqDecesëU«Bg(fs,tjrBDtde  nom,  dans 
nue  dédamaiion  ou  ^tre  pldne  d«  vérfléa  iiardies  et  d'un 
pMaDtlsDB  absurde.  11  xeiit  appliquer  let  BUiima  et 
mhH  les  pHlagéi  de  l'ancieniie  r^bUque  i  Rooie,  telle 
qu'die  te  trounit  au  quatoriMne  sttde  CHéInrire^  L  m, 
p.  157-169). 

<  Pagi  (Critiea,  t.  iT,  p.  436,  A.  D,  1 124,  it«  3, 4)  rap- 
porte l'or^ine  et  les  aTeuturea  de  cette  DÎaiille  Juive.  D 
ptrled'a^teCbroMsrapkatHanr^ilaMBiteetAniul- 
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un  Juif  opulent  et  éclairé  embrassa  le  chris- 
tianisme ,  et  prit  le  nom  du  pontife  qui  fut 
son  parrain.  Pierre,  son  fils,  ayant  montré 
du  zèle  et  du  courage  dans  la  cause  de  Gré- 
goire VII,  ce  pape  lui  donna  le  gouvernement 
du  m&le  d'Adrien,  qu'on  appela  ensuite  la 
tour  de  Crescence,  et  qu'on  nomme  aujour* 
d'hui  le  château  Saint-Ange.  Le  père  et  le 
fils  eurent  beaucoup  d'enfans;  leurs  riches- 
ses, amassées  par  l'usure,  passèrent  dans  les 
familles  de  Rome  les  plus  anciennes  ;  et  leurs 
alliances  devinrent  si  nombreuses,  qu'ils  par- 
viarent  à  placer  sur  le  trône  de  saint  Pierre 
le  petit-fiis  du  converti.  Une  majorité  du 
clergé  et  du  penple  le  soutenait;  il  régna 
plusieurs  années  sous  le  nom  d'AnacIet ,  et* 
il  n'a  été  flétri  du  nom  d'antî-pape  que  par 
l'éloquence  de  saint  Bernard  et  le  triomphe 
d'Innocent  IL  Après  sa  défaite  et  sa  mort,  sa 
famille  ne  semble  pas  avoir  joué  de  râle,  et 
aucun  des  nobles  modernes  ne  voudrait  des- 
cendre d'une  race  juive.  Je  n'ai  pas  le  des- 
sein de  faire  connaître  les  familles  romaines 
qui  se  sont  éteintes  à  diverses  époques ,  ou 
celles  qui  se  sont  prolongées  jusqu'à  nos 
jours  ';  celle  des  Frangipani,  qui  eut  des 
consuls  à  la  renaissance  de  la  i^publique , 
tire  son  nom  d'un  bel  acte  de  générosité  : 
elle  distribua  du  pain  dans  une  famine ,  et  il 
est  plus  glorieux  pour  elle  d'avoir  accordé  ce 
bienfait  au  peuple  que  d'avoir,  avec  les 
Corii  ses  alliés,  enfermé  un  grand  quartier 
de  la  ville  dans  les  chaînes  de  ses  fortifica- 
tions. Les  Saveili ,  qui  paraissent  être  d'ex- 
traction sabine,  ont  conservé  leur  illustration. 
On  trouve  sur  les  monnaies  des  premiers  sé- 
nateurs le  vieux  surnom  de  Capixuecki;  les 
Conti  ont  gardé  les  honneurs,  mais  non  pas 
les  domaines  des  comtes  de  Signia  ;  et  les^Jn- 
nibaldi  doivent  avoir  été  bien  ignorans  ou 


ptaus  SagiensU  de  Schismate  (dans  Huralori,  t.  m,  part,  i, 
p.  423-431).  Les  faits  doivent  filre  vrais  I  qudques  égards, 
Dialsje  voudrais  qu'on  tes  eOt  froidement  raeoalét  avant 
d'en  faire  un  reproche  ii  l'auti-pape. 

1  Huralorl  a  pubUd  deux  di^serialioas  (41  et  43)  sur 
les  noms ,  les  lumomt  et  les  bmiUes  de  l'IÙie.  Sa  aiOr 
que  rem»  d  OMMlMe  a  pu  bkntr  quelque*  nobles  qui 
s'cnorgudlHssent  de  leun  (kbuleiuea  gteéabigîet.  Au 
nste,  qudqnea  onces  d'or  pur  valait  mieux  que  des  qulri* 
taux  d'uD  mdal  grossier. 
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bien  modestes,  s'ils  n'ont  pas  dit  qu'ils  des- 
tendaient  du  héros  de  Carthage  '. 

Mais  dans  le  nombre,  et  peut-être  au-des- 
sus des  pairs  et  des  princes  de  Rome,  il  faut 
distinguer  les  maisons  rivales  des  Colonne$ 
et  des  Vrtint,  doiil  l'histoire  domestique  est 
une  partie  essentielle  des  annales  de  Rome 
moderne.  I.  Le  nom  et  les  armes  des  Colon- 
nes *  ont  douné  Ueu  à  plusieurs  étymologies 
bien  incertaines  ;  et,  dans  ces  importantes  re- 
cherches, les  orateurs  et  les  antiquaires 
n'ont  oublié  ni  la  colonne  deTrajan,  ni  les 
colonnes  d'Hercule,  ni  b  colonne  i  laquelle 
on  attacha  Jésus-Chrîst  lors  de  sa  flagella- 
tion ,  ni  enfin  la  colonne  lumineuse  qui  guida 
les  Israélites  dans  le  dcsert.  C'est  en  1104 
que  l'histoire  en  parle  pour  la  première  fois; 
et  l'explication  qu'on  donnait  alors  de  leur 
nom  atteste  leur  pouvoir  et  leur  antiquité. 
Les  Colonnes,  ayant  usurpé  les  Cavie,  provo- 
quèrent les  armes  de  Paschal  II  ;  mais  ils  ob- 
tinrent la  possession  légitime  des  fiefs  de 
Zagarola  et  de  Colonna,  dans  la  campagne 
de  Rome;  il  est  probable  que  cette  dernière 
bourgade  avait  une  colonne  élevée ,  reste 
d'une  ancienne  maison  de  campagne  ou  d'un 
ancien  temple  '.  Ils  possédaîenl   aussi  une 


<  LenrdiB>lde&*inl-GcorBe,  dangllilatoirederélw 
lion  et  du  couroDiieiiiait  de  Bonihce  VIII,  qu'il  t  publie 
en  BMuvads  vers  (  Muralori,  Script.  Berum  Utd.,  I.  m, 
parL  I,  p.  641 ,  etc.),  déoil  ainsi  l'ëtal  et  les  familles  de 
Rome  Ion  dacouroDaeiiientâe  Bouirate  Vlll  (A.  D.  1295): 


,     i,t.S,IM,^6IT,««.) 

Les  aDdens  slatnls  de  Rome  (1.  m,  c.  59,  p.  174, 175) 
dislinguenl  onze  hmillei  de  barons  qui  doivent  prtier 
senneol  in  eoiulUo  commani,  devtnt  le  léaaleur,  qn'ib 
n'accorderont  ni  uile  niproleclioa  aai  mallïiieurs,  tas 
proscrits,  etc. ,  serment  qu'on  n'observai!  gnCre. 

1  C'esl  dommage  que  tes  Colonnes  n'iieni  pM  pablU 
une  histoire  compine  et  critique  de  tenr  illustra  naison. 
J'adople  l'idée  de  Hnralorl  <Dltserl.  43,  t.  ni,  p.  M7,  «8). 

iptndolph.  Pisan.,in  yn.PasetuU.  If,inKiiralirn, 
Seript.  Bemmital.,  l.m,  part.  i,  p.  aîs.CellefamUIea 
encore  de  grandes  possessions  dans  Iteampagne  de  Home; 
maisdleavendoanx  Bospigliosl  leSeTde  Cotonn<i(Ki- 
ttiinard,  p.  158,859, 
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moitié  de  la  ville  de  Tusculum,  qui  se  trouve 
à  peu  de  distance,  et  l'on  présume  de  là 
qu'ils  descendent  des  comtes  de  Tusculum , 
qui ,  au  dixièine  siècle ,  opprimerait  les 
papes.  Selon  leur  opinion  et  celle  dn  public , 
leur  famille  vient  des  bords  du  Rhin  ',  et  les 
souverains  de  l'Allemagne  ne  rougissent  pas 
d'avoir  une  affinité  réelle  ou  fabuleuse  avec 
une  maison  qui,  dans  les  révolutions  de  sept 
siècles,  a  obtenu  sonvent  les  illustrations  du 
mérite,  et  toujours  celles  de  la  fortune*. 
Vers  la  fin  da  treizième  aècle,  la  brandw 
qui  avait  le  plus  de  pouvoir  était  composée 
d'un  oncle  et  de  six  frères,  qui  avaient  tous 
de  grandes  charges  au  service  milii;iire  on 
dans  l'église.  Pierre,  l'uD  d'entre  eux  ,  fut 
choisi  pour  sénateur  de  Rome;  un  char  de 
triomphe  le  porta  au  Gapitole,  et  quelques 
voix  le  saluèrent  du  nom  de  césar  ;  Jean  et 
Etienne  furent  nommés  marquis  d'AncAne  et 
comtes  de  la  Bomagne  par  Nicolas  IV,  si 
dévoué  à  leur  famille,  que  sur  des  portraits 
satiriques  on  le  voit  emprisonné  dans  une  co- 
lonne creuse  ^.  Après  sa  mort,  leur  mordue 
révolta  Boniface  YIII,  le  plus  implacable  des 
hommes.  Deux  cardinaux  de  cette  famille 
contestèrent  son  élection,  et  il  employa  contre 
leur  maison  les  armes  temporelles  et  spiri- 
tuelles du  saint-siége  *.  Il  proclama  une  croi- 
sade contre  ses  ennemis  personnels  :  leurs 


ditPibvqne.  Sa  lllTdndiK  de  Gntidres  et  ée  Julien 
avoua  (Lenbnt,  tlistoire  dn  Concile  de  Comlaore. 
t.  Il,  p.  539)  qu'il  detcendail  des  lieux  deMarlinV(OLbon 
Colonea).  Le  feu  roi  de  Pnu&e  observe,  dans  les  Hiraoi- 
res  de  Brandeboorg,  que  dans  les  armes  des  Colonnes  te 
sceplre  a  d^  confondu  avec  la  cdonae.  Pour  soalenirl'ex- 
Iradion  romaine  de  rtlte  maison ,  ou  a  snpposd  (  DiaHo 
di  Moruudelchi,  dans  In  Script.  Itrrum  ital.,  U  m, 
p.  533)  qu'un  cousin  de  l'empereur  Néron  s'éUit  sauvé  de 
Rome,  et  avait  fondé  la  ville  de  IHnymce. 

1  Je  nedois  pas  oublier  le  triomphe  romain  on  Tov»- 
lion  de  Marc-Antoine  Colonne,  qni  itnit  commandé  les 

r  1ères  dn  pape  i  la  bataille  de  l.épanle  (de  Tbou,  BisL, 
TW,  l.  ni,  p.  55,  56;  Mnralori,  Oratio  s,  Opp.,  L  t, 
p.  180-190). 

*  Hnralod,  Àitiutii  d'HaUa ,  t.  >,  p.  He-TXL 

*  L'attachement  de Pétrarqne  poor  ta  Mmt  de  Colonae, 
a  engagé  l'abbé  de  Sade  i  donner  beaucoup  de  déQils  sar 
la  position  deeeltehiDllfeau  quatonltaiesijcle,  surla 
persécuUon  de  Bonihce  Vlll,  le  aradtn  d'fitieoiie  et  de 
sesflls,leurs  querelles  arec  les  Urstût,  etc.  (MéÔKîreosar 
Pétrarque,  t.., p.  W-11û-146-l»-l74-t76-2ïa-23(Ha5. 
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biens  furent  confisqués;  les  troupes  de  saint  '  Rome.  La  persécution  et  l'exil  développèreot 
PierreetcellesdesnoblesrîvauxdesGolonnes  '  ses  lalens  dans  la  paix  et  dans  la  guerre  : 
assiégèrent  les  forteresses  qu'ils  avalent  des     victime  du  malheur,  il  fut  un  objet  non  de 


deux  côtés  du  Tibre  ;  et ,  après  la  ruine  de 
Paleatrîne  on  de  Prénesie,  leur  principale  ré- 
sidence, la  charrue,  emblème  d'une  dévasta- 
tioa  étemelle,  passa  sur  son  terrain.  Les  six 
frères,  dégradés,  bannis  et  proscrits,  furent 
réduits  à  se  déguiser  ;  ils  errèrent  en  Europe 
à  travers  mille  dangers,  mais  conservant 
toujours  l'espoir  de  rentrer  dans  leurs  do- 
maines, et  de  s'y  livrer  à  la  vengeance.  Ils 
trouvèrent  un  asile  à  la  cour  de  France;  ils 
conçurent  et  dirigèrent  l'entreprise  de  Phi- 
lippe-le-Bel  ;  et  je  donnerais  des  éloges  à  leur 
magnanimité  s'ils  avaient  respecté  f  infortune 
et  le  courage  du  tyran  captif.  Le  peuple  ro- 
main annula  les  actes  civils  de  Boniface  VIII; 
■I  rétablit  les  Colonnes  dans  leur  dignité  et 
leurs  possessions  :  on  peut  juger  de  leurs 
richesses  par  le  tableau  de  leurs  pertes ,  et  se 
former  une  évaluation  de  ces  pertes  par 
les  cent  mille  Dorinsd'orde  dédommagement 
qu'on  leur  accorda  sur  les  biens  des  com- 
plices et  des  héritiers  du  dernier  pape.  Les 
successeurs  de  fioaiface  Vill  eurent  soin  d'a- 
bolir toutes  les  censures  et  toutes  les  décla- 
raiions  d'incapacité  prononcées  contre  cette 
maison,  que  l'orage  dont  nous  venons  de 
parler  affermit  sur  nue  base  plus  solide  <. 
iàctarra  Golonna  signala  sa  hardiesse  lors  de 
l'emprisonDement  du  pape  k  Agnani  ;  ei  long- 
temps après,  lors  du  couronuemeut  de  Louis 
(le  Bavière,  cet  empereur,  plein  de  recou- 
naissance, permit  aux  Colonnes  déporter  «ne 
couronne  royale  sur  leurs  armes.  Mais  celui 
qui  eut  à  cette  époque  le  plus  de  réputation  et 
de  mérite  fut  Etienne  premier  du  nom,  que 
Pétrarque  aimait  et  estimait  comme  un  héros 
supérieur  à  son  siècle,  et  digne  de  1': 


380.)  S«  critique  rectifie  souvent  les  UMi  rapportés  par 
VilliBi ,  d'apris  des  oui-dire.  Elle  rectiBe  également  les 
errears  de  quelques  moderaee.Oaai'issure  que  labrauebe 
d'ËUesne  se  subsiste  plus. 

t  Alexandre  llUTBildédarélesColoDoes,  qui  «dhénient 
a  l^emperair  Frédéric  I ,  incapables  de  posséder  aucun  bé- 
BéBte  eedéslastique  (  Villanl ,  1.  v,  c.  li).  On  reaouTdail 
toutes  les  années  l'excommunication  portée  contre  eux, 
et  Siite-Qubt  teia  cette  ptrséculion  (  Fita  di  Sisto  V, 
t. ni,p.  416).  l4  trabisi»),  lesacrilégeet  lanfQscriplion 
font  souTcnt  les  meilleurs  tilrts  de  l'aDcieimg  pobiesse- 


pitié,  mais  de  respect  :  à  la  vue  du  danger , 
il  déclarait  son  nom  et  son  pays  ;  et  un  jour 
qu'on  lui  demandai  Ouest  maintcDant  votre 
•  forteresse?  •  il  mit  la  main  sur  son  cœur  et 
répondit  :  •  Là,  i  Au  retour  de  la  prospérité , 
il  montra  la  même  grandeur  d'àmc,  et  jus- 
qu'à la  fin  de  ses  jours  il  soutînt,  par  lui- 
m<;me  et  par  ses  enfans,  sa  dignité  dans  ta 
république  romaine  et  à  la  cour  d'.\vignon. 
II.  Les  XJrsins  sont  venus  de  Spolette'  au 
douzième  siècle  :  on  les  appelait  les  fils 
d'Ursus;  ils  descendaient  d'un  fameux  per- 
sonnage dont  on  ne  sait  rien,  sinon  qu'il  est 
leur  premier  ancêtre.  Ils  se  distinguèrent 
bientôt  entre  les  nobles  de  Rome  par  le 
nombre  et  la  valeur  de  leurs  alliés,  parla 
force  des  tours  qu'ils  possédaient,  par  les 
dignités  du  sénat  et  du  sacré  collège ,  et  par 
deux  papes  de  leur  famille,  Céleslii^II  et 
Nicolas  III  '.  Leurs  richesses  prouvent  que 
les  abus  du  népotisme  sout  très-anciens; 
Célestio  aliéna  eu  leur  faveur  les  domaines 
de  saint  Pierre*,  et  Nicolas,  qui  sollicita  pour 
eux  l'alliance  des  monarques,  voulait  leur 
fonder  de  nouveaux  royaumes  dans  la  Lom- 
bardie  et  la  Toscane ,  et  les  revêtir  à  jamais 
de  l'ofllce  de  sénateur  deltome.  Toutceque 


Monaldeschi  (  t.  xii ,  Script.  Itai. ,  p.  533  )  donne  une 
origine  ft-antaise  à  la  maiMin  d'Uniai.  Elle  a  pu  (s  eflét 
paser  de  France  en  Itatieàune  époque  trés-reculée. 

3  1j  Vie  de  CélestiD  V,  que  le  cardinal  de  Saint-Geoige 
a  publiée  CD  rers  (Muratori,  t.  lu,  part,  i,  p.  613,  etc.  ), 
eonljent  ce  passage,  qui  est  lumineux  et  qui  ne  manque 
pas  d'élégance  (I.  i,c.  3,  p.  203,  etc.  j  : 

.,-.  Ccmilt  inamiiMHi  IInc(SM?] 
Pcogealo ,  iiBiu  domm,  insniiiac  nigili 
FudlmA  In  ciero,  ^mpas'iuc  expiru  tcnatai, 
BdLonimquE  mian  graDdl  lUpata  T-areDUim 
CKdlncaiiipIcn  accmiii  (uU^  dndaiD 

Muratori  (Dissert.  42, t.  lu,  p....  )  voudraillire  Uni. 
It observequelepremier poulificatde  Céleetiii  111,  Ur^, 
était  inaianu. 

3  F\IU  Uni,  quondam  CelestUù  papce  nepoles  lit 
bonUecclesiarcmaaœditati.if'U.  Innocent.  JII,àans 
Muratori,  Script,  t.  m,  part,  i.)  La  prodigalité  de  Nico- 
las III  envers  ses  parens  se  voit  mieux  encore  dans  Viilam 
^Muratori;  cependant  les UrsiiiBdédaigaËreDtlesnev«HY 
d'un  pape  motlfmf. 
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nous  avons  dti  de  la  groDcleur  des  Colonnes 
rejaillit  également  surles  Ursins,  qui  oDt  tou- 
jours été  leurs  rivaux,  et  qui  déployèrent  la 
même  quantité  de  forcesdurant  la  longueque- 
relle  qui  troubla  l'état  de  l'église  pendant  plus 
de  deux  siècles  et  demi.  La  jalousie  de  la  préé- 
minence et  du  pouvoirfut  la  véritable  cause 
de  leur  querelle  ;  mais,  pour  offrir  un  prétexte 
spécieux  à  l'esprit  du  peuple ,  les  Colonnes 
adoptèrent  le  nom  de  Gibelins  et  le  parti  de 
l'empire,  et  les  Ursins  épousèrent  celui  de 
Guelfes  et  la  cause  de  l'église.  On  voyait 
l'aigle  et  les  clefs  sur  leurs  bannières  ;  et  ces 
deux  factions  combaitircut  avec  fureur  à  l'é- 
poque oii  l'on  ne  se  «ouvenail  plus  dès  long- 
temps de  l'origine  et  de  la  nature  de  la  dis- 
pute'. Après  la  retraite  des  papes  à  Avignon, 
elles  se  disputèrent,  les  armes  à  la  maiu ,  le 
gouvernement  de  la  république;  elles  réglè- 
rent i  la  fin  qu'on  élirait  chaque  année  deux 
sénateurs  rivaux,  ce  qui  perpétua  les  maux 
de  la  discorde.  Leurs  hostilités  particulières 
rava^rent  la  ville  et  la  campagne ,  et  la  ba- 
lance pencha  alternativement  de  l'un  et  de 
l'autre  côté.  Aucun  individu  des  deux  fa- 
milles n'avait  péri  par  le  glaive  à  l'époque  où 
Etienne  Colonne  le  jeune  surprit  et  égoi^ea 
le  champion  le  plus  renommé  des  Ursins*. 
Les  Colonnes  violèrent  la  Irëve  qui  subsistait 
alors;  les  Ursins  se  vengèrent  lâchement  de 
cet  assassinat ,  car  ils  massacrèrent  à  la  porte 
d'une  église  un  jeune  homme  et  deux  domes- 
tiques de  la  maison  Colonne.  Le  même 
Etienne  Colonne  fut  nommé  sénateur  de 
Rome  pour  cinq  ans ,  et  on  lui  donna  un  col- 
lègue qui  ne  devait  rester  en  place  qu'une 
année;  la  muse  de  Pétrarque,  s'abandonnant 
à  ses  vœux  ou  à  ses  espérances,  semblait 
prédire  que  le  fils  de  son  héros  rétablirait 
l'antique  gloire  de  Rome  et  de  l'Italie,  que  sa 
justice  anéantirait  les  loups  et  les  lions,  les 


'Muratoii  expose  la  dispute  de*  fodlona  desGadfttet 
des  Gibelins  dans  la  claqua  Ple-uaiéme  dissertation  sur 
les  antiquités  d'TIatie. 

I  Péirarquc  (  1. 1 ,  p.  222-330  )  chante  la  Tidoire  des 
Cnbnnes après  cette  levéedebouclierïiniaisdeuxintetira 
coulemporains ,  l'un  de  Florence  (  Giovanni  Villani,  1. 1, 
C.  220  ) ,  el  l'autre  de  Rome  (  Lndovico  Monaldesebl , 
p.  533,  5341 ,  contrarient  l'opinion  dn  poite,  et  sont 
DointlkTorablesileiinumes. 


serpons  H  les  otirj  qui  s'efforçaient  de  renver- 
ser l'inébranbble  Colonne  de  marbre  '. 

CHAPITRE  LXX. 

Caracléra  et  coaronnemant  de  Pétrarque. —  AëtaUU- 
lemeol  de  la  liberié  et  du  gouierneineiit  de  Rome 
par  le  tribun  Rienii.  —  Set  Tcrlni  et  lea  rieei,  «on 


deut.  —  Réunion  de  l'égtiie  latine.  —  Dernier*  com- 
bali  de  la  liberLd  romaine.  —  Statut*  de  Ram«. — 
Fomiation  JéGnilire  de  l'état  eccléaiwtiqiM. 

Les  modernes  ne  voient  dans  Pétrarque  * 
que  le  chantre  de  Laure  et  de  l'amour.  "Telle 
est  l'harmonie  de  ses  vers ,  que  les  Italiens  le 
regardent  ou  plutftt  l'adorent  comme  le  père 
de  leur  poésie  [yriqtte  ;  et  l'enthousiasme  on 
l'affectation  de  la  senùbilité  amooreuse  ré- 
pète ses  chants  ou  du  moins  son  nom.  Quelle 
que  puisse  être  l'opinion  d'on  étranger,  il 
n'a  qu'une  connaissance  superfidelle  de  la 
langue  italienne ,  et  il  doit  s'en  rapporter  snr 
ce  point  aux  yeux  d'une  nation  éclairée. 
Toutefois  j'ose  espérer  et  je  présume  que 
les  Italiens  ne  comparent  pas  des  sonnets 
et  des  élégies,  dont  la  marche  est  toujours 
uniforme  et  ennuyeuse ,  aux  sublimes  compo- 
sitions de  leurs  poètes  épiques ,  à  l'origioalité 
sauvage  du  Dante,  aux  béantes  régulières 
du  Tasse,  ou  à  la  variété  enchanteresse  de 
l'inimitable  Arioste.  Je  suis  encore  moins 
propre  à  juger  du  mérite  de  l'amant,  et 
je  m'intéresse  peu  à  une  pa>»on  métaphy- 
sîque  pour  une  femme  dont  on  a  contesté 
l'existence*,   pour  une  femme  si  occupée 

I  L'abbé  de  Sade (  1. 1,  note),  p.  61-flB  }  a  appllfiié  k 
sixième  sonnet  de  Pétnrqoe,  Spirto  Gentil,  etc.,  k 
Etienne  Colonne  lejeune  : 

Ord,  tipl,  Iniiil,  HiJ)>  <t  iirpl 


'  Les  Mémoires  sur  ta  Vie  deFran^oU  Pétrarqw  (àm- 
sterdam,  1764,  17S7,  In»)  TOlumes  Is-f")  sont  trés- 
déUillés  et  Irtt-^réaUes.  C'ed  nn  ouTra^e  bitaree  lèle, 
et  édit  d'apri^  l'étude  eiade  du  poète  et  de  ses  ccnten- 
ponins  ;  mais  on  perd  trop  sobtchI  le  béros  an  milieu  de 
l'bisloire  géniale  de  son  siècle ,  et  l'auteur  afftete  trop 
la  politesse  et  la  gatanterie.  Dans  la  prélkee  du  premier 
Tolume,  l'abbéde  Sade  indique  tii^  blographet  îtalias 
qui  ont  Iraiié  le  même  sujet ,  et  il  examine  leor  Mérita 

I  L'opinion  de  ceux  qui  ne  Tofeat  dans  Laure  qn'nB 
objet  imaginaire  prévalut  dam  le  qutaiiéaH  siMe-, 
mais  les  scrupuleux  commeotateura  n'étaient  point  d'ac- 
cord ,  et  ils  disputaient  pour  UToir  si  Pélnr^  *  tobIi 
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d'ailleurs  ' ,  qu'elle  eut  onze  enfans  légi- 
times*, tandis  que  son  amoureux  Céladon 
soupirait  et  chantait  ses  douleurs  auprès  de 
la  fontaine  de  Vancluse  *.  A.u  reste,  dans 
l'opinion  de  Pétrarque  et  celle  des  plus 
graves  de  ses  contemporains,  son  amour 
éuit  uu  péché ,  et  les  vers  italiens  un  amuse- 
ment frivole.  Il  dut  à  des  vers  et  à  des  mor- 
ceaux de  philosophie  et  d'éloquence  écrits 
en  latin  sa  réputation,  qui  ne  tarda  pas 
à  remplir  la  France  et  l'Italie  :  ses  amis 
et  ses  disciples  se  multiplièrent  dans  chaque 
ville ,  et,  si  le  gros  volume  de  ses  œuvres  * 
dort  en  paix,  notre  reconnaissance  doit  des 
éloges  à  l'homme  qui,  par  ses  préceptes  et 
par  son  exemple,  fil  revivre  le  goAt  des  au- 
teurs du  siècle  d'Auguste.  Pétrarque  aspira 
dès  ses  premières  années  à  la  couronne  poé- 
tique. 11  obtint  dans  le  coars  de  ses  éludes 
le  degré  de  maître  ou  de  docteur  royal  en 
poésie  *}  et  le  dtre  de  poète-huréat,  que  la 

désigner  pv  u  im»d  U  rdii^oii  ou  la  TcrUi ,  la  uiate 

Vierge  ou VorezlM  prëtïcesdu  premier  et  du  second 

ToluDie  del'abMdeSade. 

■  Laure  de  Nores  naquit  vers  l'an  1307;  elle  ëpouta, 
anmlsdeJanT)er1325,Hiiget  de  Sade,  noble  clloyea 
d'AvignoD.  Sa  jalousie  n'était  pai  un  ettei  de  l'amour , 
car  il  te  nuria  une  Mconde  fois ,  sept  moisaprts  la  mort 
de  Laure,  qui  arriva  le  6  avril  1348,  lingt-un  ans  «pris 
l'époque  où  Pétrarque  l'arail  vue  pour  la  première  fbis. 

t  Corpus  erebrû  partubuM  ethaustam  :  l'abbé  de 
Sade,  û  plein  d'alladieiDeiit  et  de  reconnaisuncc  pour 
Pétrarque,  descend  an  dixième  degré  d'un  des  oiftius  de 
Ijaare.  Il  est  vraisemblable  qae  celle  parentéluit  fait 
naître  I«  projet  de  md  ouvrage,  et  l'a  déterminé  i  hlre  les 
plus  grandes  recherches  tur  les  moindres  détails  de  Hiis- 
lolre  et  du  caraclére  d'un  de  ses  aieui.  (  Voyex  surtout 
le  Li,  p.  122,  123-133;  notes,  p.  7-58;  le  t.  u,  p.  455- 
495;  notes,  p.  76-8}.} 

SL'abbédeSade  (Mëmoim.Li,  p.  340-359  )  décrit 
b  IbDtaine  de  Vaucluse  d'après  les  onfrages  de  Pétrar- 
que et  ses  connaissances  personnenee.  Ce  n'était  au  vrai 
qu'une  retraite  d'enoile,et  lea  modernes  se  trompent 
beaucoup  s'ils  supposent  que  Ijaure  et  sod  heureux  amant 
vécurent  dans  U  grotte. 

«L'édition  de  Bile,  du  «eiiiéme  siècle,  sans  iulica- 
tion  de  l'année,  eontieot  mille  deux  cent  doquanle  pages, 
petit  caractère.  L'abbé  de  Sade  demande  â  grands  cris 
qu'on  tïsse  une  édition  latine  de  Pétrarque.  Mais  Je 
doute  beaucoup  qu'elle  soit  utile  au  libraire  et  agréable 
■u  public 

A  Voyez  Selden.  TdUs  of  Botioar  {\.  m  it  sesOEn- 
vrcs ,  p.  457-466  ).  Un  ùécle  avant  Pétrarque ,  saint Fran- 
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coutume,  plut&t  que  la  vanité,  perpétue  à  la 
cour  d'Angleterre  *,  a  été  inventé  par  les 
césars  de  la  Germanie.  On  donnait  un  prix 
au  vainqueur  dans  les  jeux  de  musique  de 
l'antiquité  *  ;  on  croyait  que  Virgile  et  Ho- 
race avaient  été  couronnés  au  Capitole  :  celte 
idée  échauiïa  Pétrarque,  qui  voulut  obtenir 
les  mêmes  honneurs  * ,  et  le  laurier  *  eut 
pour  lui  un  attrait  de  plus ,  parce  que  ce  nom 
ressemblait  â  celui  de  Laure.  Les  dinicultcs 
augmentaient  le  prix  de  la  couronne  et  de  la 
maîtresse;  et,  si  la  vertu  ou  la  prudence  de 
Laure  fut  inflexible  ',  il  subjugua  du  moins 
la  nymphe  de  la  poésie.  Sa  vanité  n'était  pas 

<  Depuis  Augure  jusqu'i  Louis  XIV ,  la  muse  des 
poètes  n'a  été  que  trop  mensongère ,  et  vénale  ;  mais  je 
suis  tenté  de  croire  que  dani  aucun  sièele  et  dans  aucune 
raur  il  n'T  a  Jamais  eu ,  ainsi  qu'i  la  cour  d'Angleterre , 
un  poète  stipendié,  qui,  sous  tous  les  règnes  et  danltoulea 
les  occasions,  soit  obligé  de  fournir  deux  fbis  par  an  des 
vers  Ik^omeurs ,  qu'on  puisse  dianter  dans  la  clupelle 
du  palais,  et ,  Je  crois,  en  présencedii  souverain.  Je  parle 
avec  d'autant  plus  de  liberté,  que  la  vertu  du  roi  d'An- 
gtelerre  est  au-dessus  de  ces  tiogea ,  et  que  lepoète  actnel 
est  un  homme  de  génie. 

1  lsocratet(  in PiinejTrico,  1. 1,  p.  116,'  1IT,  édit. 
Ballie,  Cantab,1729),  revendique  pour  Athènes  sa  patrie 
la  gloire  de  rétablissement  dea^aMCK"  Ta  aS),a  ^171 FT* 

On  imita  h  Delphes  Tes  PaoaihiDées;  nuis  ausJeuK  ol^c»- 
[nques  on  ne  donna  la  couronne  de  musique  que  lors- 
qu'elle Ait  arrachée  par  la  vanité  du  tyrin  Néron.  (Suétone 
in  rieroB£,  c.  23;  V\n\oiln\.,apudCasaaboiit  ad  loeum  ; 
Dion  Casaius,  ou  XiphUin ,  1.  luu  ,  p.  1032, 1041;  Pot- 
ter, Créât  Jniiquia6t,to\.\,  p.44&-450.) 

1  Les  Joui  capitoUns  !_eertamtn  qiûaquennale  masi- 
eum,  équestre,  gymnicuni)  lurent  établis  par  Domilien 
(  Suétone,  e.  4)  l'an  86  de  Jésus-Chrisl  (Ccnsorin.,4fe 
Dienatatt,e.^B,p.  IOO,ëdiL  Haverseamp),  et  ne  fu- 
rent abolis  qu'an  quatrième  siècle  (Ausonlus,  de  Profis- 
toriàus  Burdegal.  F).  Si  la  couronne  était  accordée  au 
niériteHipérieur,rcicluKiondeStace(6'(iptlo'i(in0(triv 
ù^iata  lyrœ,&i\i.,\.  m,  t.,  31  )  bit  honneur  aux 
Jeui  du  Capitole  :  Ick  poêles  latins  qui  vécurt-ot  avant 
Domiben  ne  turent  couronnés  que  dans  l'upinioa  pu- 
blique. 

*  Leianrieréuilla  couronne  des  jeux  de  Ddjdiea,  cl  mu 
des  Jeux  capltolias,  ce  qu'ignoraient  Pétrarque  ellasé- 
Daleur«  de  Rome  (Pline,  Hisl.Nat.,  xv,39;  Hiil.  cri- 
tique de  la  K^ubllque  des  Lettres,  L  i,  p.  150-230).  Les 
vainqueurs  ne  recevaient  au  Capitale  qu'une  guirlande 
de  feuilles  de  cblue  {  Martial. ,  I.  n ,  épigramme  £4  ). 

iL'abbé  deSade  s'est  efforce,  et  avec  quelque  succès, 
de  prouver  U  diastelë  de  Laure ,  en  dépit  de  ta  censure 


çois  reçut  la  visita  d'un  poète  çui  ab  imperatore  ftttrtU     des  graves  personnages  et  du  sourire  malin  des  gmi  du 
eoronabu  etexinderexvenuumdietut,  \  monde.  (T. n,  notes, p. 76-82. } 
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délicate ,  puisqu'il  se  platt  à  vanicr  ses  pro- 
pres travaux  ;  son  Dom  était  devenu  popu- 
laire; ses  amis  le  servaient  avec  chaleur,  et 
Ba  dextérité  surmonta  les  oppositions  pu- 
-  bliques  ou  secrètes  de  la  Jalousie  et  du  pré- 
jugé. A  l'âge  de  trente-six  ans,  on  le  pria 
d'accepter  un  honneur  qu'il  désirait  vivement  : 
il  était  alors  dans  la  solitude  de  Vauctuse  ;  et, 
le  jour  où  il  reçut  cette  belle  invitation  de  la 
part  du  sénat  de  Rome,  îl  en  reçut  une  sem- 
blable de  la  part  de  l'université  de  Paris. 
Sans  doute  il  n'appartenait  pas  au  savoir 
d'une  école  de  théologie  et  à  ^ignorance 
d'une  ville  livrée  au  désordre  de  distribuer 
cette  couronne  immortelle,  que  les  hommages 
du  public  et  de  la  postérité  décernent  au  gé- 
nie ;  mais  Pétrarque  eut  soin  d'écarter  cette 
Tàcbeuse  réSexion,  et,  après  quelques  mo- 
mens  d'incertitude  et  de  joie,  il  se  décida 
pour  les  honneurs  que  lui  offrait  la  métropole 
du  monde. 

La  cérémonie  de  son  couronnement  *  se 
dt  au  Capitole ,  par  le  suprême  magistrat  de 
la  république,  son  protecteur  et  son  ami. 
On  y  vit  douze  jeunes  patriciens  en  habit 
écarlate,  et  six  représentans  des  plus  illustres 
familles,  en  robes  vertes,  avec  des  guirlandes 
de  flenrs.  Le  sénateur,  comte  d'AnguilIara , 
allié  des  Colonnes,  monta  sur  son  irftne, 
environné  des  princes  et  des  nobles  ;  et  Pé- 
ti^rque,  appelé  par  un  héraut,  se  leva.  Après 
avoir  fait  un  discours  sur  un  texte  de  Virgile, 
et  Tormé  à  trms  reprises  des  vœux  pour 
la  prospérité  de  Rome,  il  s'agenouilla  devant 
le  trAne,  et  le  sénateur,  eu  lui  mettant  une 
couronne  de  laurier  sur  la  tête,  lui  dit: 
(  C'est  la  récompense  du  lAérite.  >  Le  peuple, 
dans  ses  acclamations,  souhaita  une  longue 
vie  au  Capitole  et  au  poète,  Pétrarque,  pour 
donner  une  marque  dé  son  génie  et  de  sa  re- 
connaissance,  prononça  ensuite  un  sonnet 
à  la  gloire  de  Rome  :  le  cortège  se  rendit  au 
Vatican ,  et  le  poète  déposa  devant  l'autel  de 

L'abbé  de  Sad«  décrit  avec  beaucoup  d'exacUlude 
tant  ce  qui  a  rapport  au  eourounerasot  de  Pétrarque 
( 1. 1 , p. 425-435  j  l.u.p.  1-6;  Dotes,  p.  1-13).  Ces  dé- 
tails sont  lires  des  écrits  de  Pétrarque  et  do  Journal 
romain  île  Ludovico  Monadeschi  ;  il  a  eu  soin  de  ne 
pas  mérerà  ce  récit  les  fables  plus  récentcsdeSaunuccio 
liïlljeue 
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Saint-Pierre  la  cotironne  prorane  qu'il  Tenait 
d'obtenir.  Le  diplAme  '  qu'on  offrit  i  Pé- 
trarque lui  accordait  ntt  titre  et  des  priri- 
léges  qui  ne  subsistatent  plus  depuis  trme 
siècles  :  on  l'autorisait  ft  porter  une  conroane 
de  laurier,  de  lierre  on  de  myrte,  à 
prendre  l'habit  de  poète,  à  donner  des  le> 
çons,  à  établirdes  discussions  et  des  intep- 
prétations,  et  à  faire  des  compositions  dans 
tous  les  lieux  et  snr  tous  les  sujets  de  littéra- 
ture. Le  sénat  et  le  peuple  raùBérent  cetie 
grâce,  et  ou  y  ajouta  le  caractère  de  citoyea 
de  Rome,  comme  une  récompense  de  sou 
zèle  pour  la  gloire  de  cette  tille.  Cette  dis- 
tinction était  honorable,  et  il  la  néritaiL  II 
avait  puisé  dans  les  écrits  dé  Cicëron  et  de 
Tite-Li ve  les  idées  de  ces  patriotes  des  beaux 
temps  de  la  république;  Son  imuginaiioa 
ardente  donnait  à  toutes  les  idées  la  cfaalenr 
du  sentiment,  et  faisait  de  tout  sentiment 
une  passion.  La  vue  des  sept  colliDes  et  de 
leurs  ruines  majestueuses  fortitia  ces  impres- 
sions. Il  aimait  un  pays  qui,  après  l'avoir 
couronné ,  l'adoptait  pour  un  de  ses  enfans. 
La  misère  et  l'abaissement  de  Rome  exci- 
tèrent son  indignation  et  sa  pitié;  il  dissimula 
les  fautes  de  ses  coocitoyens;  il  appiaudissait 
avec  enthousiasme  aux  derniers  héros  et  aux 
dernières  matrones  de  la  république;  et,  en- 
traîné par  le  souvenir  du  pusse  et  des  espé- 
rances sur  l'avenir,  il  se  plaisait  à  oublier  le* 
mœurs  du  temps  où  il  vivait.  Rome  passait 
toujours  pour  être,  selon  les  lois,  la  maîtresse 
du  monde;  le  pape  et  l'empereur  avaient 
abandonné  leur  poste,  et  s'étaient  retirés 
sur  les  bords  du  RbAne  et  du  Danobe, 
mais  eu  reprenant  ses  vertus,  elle  pou- 
vait rétablir  sa  liberté  et  sa  domination. 
Tandis  que  Pétrarque  se  livait  ainsi  à  son 
enthousiasme  et  à  son  éloquence*,  une  ré- 


I  l'acte  ordinal  est  hnpHmé  parM  les  pHns  JnstiS- 
oaUres  dans  la  Manolm  sDr  Mm^tw^  L  tt  .  p.  SMS. 

3  OnaurRdespreuiesdesoflmllHHiilisiBepmirRoaM 
si  OD  Ut  au  hasard  uue  page  de  PélnniDC  ou  ae  son  bio- 
graphe  ffAaçais.  Ce  dcmlca-  >  dédit  la  preoritr  «ijne* 
du  poète  à  Home  (t,  i ,  p.  333-33S;  ;  mais,  an  lien  de  tant 
de  (leurs  de  rbâorique  et  de  iii6rallté«,  RMîm^m  mtoU 
lïit  l'amusement  de  son  s]èc1«el  de  )■  postérité  s'il  elll 
Joint  Due  description  exacte  âcUTiUedce&edeniactni* 
roaneueiil. 
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volution  qui  réalisa  poijr  un  moment  ses 
brillaPKs  chimères  étonns  L'Italie  et  l'Eu- 
rope. Je  vai»  parler  de  1  élévation  et  de  la 
chute  du  tribun  Rieazi  '  :  le  sujet  a  de  l'inté- 
rêt, les  matériaux  sont  cd  grand  nombre,  et 
le  coup-d'œil  d'un  barde  rempli  de  patrio- 
tisme' animera  quelquefois  le  récit  détaillé 
mais  ûmple  du  Florentio  *  et  du  Romain  * 
qui  ont  traité  ce  morceau  d'histoire. 

Dana  un  quartier  de  la  ville  qui  n'était 
habité  que  par  des  artisans  et  des  Juifs,  le 
mariage  d'un  cabaretier  et  d'une  blanchis- 
seuse produisit  ie  libérateur  de  Rome  *•  Une 
pareille  famille  ne  pouvait  donner  ui  dignité  ni 
fortune  Â  Nicoiai  Rienzî  Gabrini;  mais  elle 
l'imposa  des  privations  pour  le  faire  élever 
avec  soin;  et  cette  éducation  oGcauona  sa 
gloire  et  sa  fin  tragique.Le  jeune  plébéien  ëtu- 

iLe  P.  du  CercNa ,  ]<suUe ,  ■  4crU  l'HUtidre  de  te 
Conjuration  de  NicoUii  Gabrini ,  dit  de  Rienxi ,  ty- 
ran de  Rome,  en  1347  ;  ouvrage  publié  i  Paris  en  lT4t!, 
■•-13 ,  tft*A  u  mort.  Je  lut  doU  quelque»  UiM  et  divera 
iaeamua  ^i  h  IrouTcal  du»  ua  lirre  de  Jean  Hoea»- 
oius,  duBOine  de  Uége,  historien  conteinporaien  (  F»- 
bridug,  B^)Uotlt. Latin. med.eevi,\.ux,^.73i,l.vi, 
p.  as). 

*  L'abM  de  Sade ,  qui  bit  un  si  grand  nombre  d'ei- 
cursliHM  H)T  Iblstidr*  du  quatorzième  ^tde,  n'a  pat 
marqué  de  tndier  un*  réralution  qui  inliressail  Pétrarque 
M  liTcmenl  (  Hémoires ,  t.u.p.  50,  51-330-417^  notée, 
p.  70-76;  t.  m,  p.  321-243,366-375).  Il  ïBlieu  de  croire 
qu'aueane  des  idées  on  aucun  des  Mti  qui  m  IrouTcnl 
dan*  lei  éeriti  de  Pétramue  ne  lui  oni  échappé. 

iGknauiViUani,I.XD,ce»-104,daniMunlori,  Bt- 
TumitaUeanim  Script.,  t.  xm.p.Oee,  070^1-983. 

'  Huratori  a  inséré  dans  son  troisième  Tolume  des  An- 
tiquités italiennes  (p.  240-548)  les  Fragmenta  SittorUe 
ronuaia  ah  anno  1337  usgue  ad  annum  1354,  dans 
le  dialecte  qn'on  pariait  à  Rome  et  à  Naples  au  qualor- 
siémetièele,  cl  uneierHonlatiaeeabTeurdesétraivert. 
l^es  fTagmeni  contiennent  les  détails  les  plus  •ulhentiquo 
de  U  Vie  de  Cola  (  Nicolas)  di  Rieiui  :  ilsnaieatété  im- 
primés en  1627,  in-4°,  Bousie  nom  de  Tbomae  Forli- 
tlocca,  dont  on  ne  dit  rien  dans  cet  ouvrage,  ûnoa  qu'il 
avait  été  pnni  par  le  tribun  pour  un  erime  de  haï.  La 
nature  bumaise  est  raremrat  capable  d'uM  imparliaUlé 
si  sublime  et  El  simple:  mais,  quelque  soit  l'auteur  deeet 
fl^mens ,  U  les  a  écrits  sur  les  lieux  et  au  temps  de  la 
révolution ,  rt  il  peint  tans  dessdn  et  sans  art  les  moeurs 
fk  Komeet  leearaeliredu  tribua. 

s  Le  plus  beau  moment  de  la  vie  de  RIhuI  ,  celui  de  son 
gonverDcmenl  en  qualité  de  tribus ,  se  trouve  dau  le  dli- 
buitléme  chapitredesFragmeus(p.3W-470).CedM[utTe 
dix-huil  forme  dans  la  DOUTelledirisioDledeuiîèiiKliiTe 
da  l'histoire ,  qni  contint  trente-huit  Cbapitrti  ou  m- 
ttoM  4'une  molndr«  étendue. 
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dia  l'histoire  elTéloquence,  lesécritsdcCicé- 
roDt  de  Sénèque,  deTiio-Live,deCésaretde 
Valéry  Maxime ,  et  son  génie  s'éleva  au- 
dessus  de  ses  égaux  et  de  ses  contemporiiips  : 
il  lisait  avec  une  ardeur  infatigable  les  ma- 
nuscrits et  les  marbres  de  l'antiquité;  pour 
instruire  ses  concitoyens,  il-aimait  ^  prendre 
un  langage  familier;  et,  lorsqu'on  le  provo- 
quait, il  s'écrja  souvent  :  i  Oii  sont  anjoui^ 
*  d'hui  ces  Romains?  a-t-on  leurs  vertus, 
»  leur  justice  et  leur  puissance?  Pourquoi 
I  n'ai-je  pas  reçu  le  jour  dans  ces  temps  heu- 
>  reux  '  ?  '  Lorsque  la  république  envoya  à 
la  cour  d'Avignon  une  ambassade  composée 
des  trois  ordres  de  l'étut,  on  n'oublia  pas  les 
ulens  de  Rienzi,  et  il  fut  un  des  treize  dé- 
putés des  communes.  U  harangua  le  pape 
Clément  YI,  et  il  eut  le  plaisir  de  converser 
avec  Pétrarque ,  esprit  analogue  au  sien  ; 
mais  bientôt  fhumiliation  et  la  pauvreté  ar- 
rêtèrent ses  déairs  ambitieux;  il  n'avait  plus 
qu'un  vêtement,  et  il  vivait  des  aumônes  de 
l'hôpital.  Il  sortit  de  la  misère  par  son  mé- 
rite ou  par  hasard;  il  obtint  l'emploi  de  no- 
taire apostolique ,  qui  lui  procura  uu  salaire 
journalier  de  cinq  florins  d'or,  des  liaisons 
plus  honorables  et  plus  étendues,  et  l'avan- 
tage de  faire  contraster  l'intégrité  de  ses  pa- 
roles et  de  ses  actions  et  les  vices  de  sa 
patrie.  Son  éloquence  rapide  et  persuasive 
faisait  une  grande  impression  sur  la  multi- 
tude, toujours  disposée  à  l'envie  et  à  la  cen- 
sure :  la  mort  de  son  frère,  tué  par  des 
assassins  qu'on  n'avait  pas  punis,  lui  donnait 
une  nouvelle  ardeur  ;  et  il  était  impossible 
d' excuser  ou  d'exagérerlee  malheurs  publics: 
ou  ne  trouvait  plus  à  Rome  la  tranquillité  et 


I  Void 
et  i  Nsple 


éAantilloa  de  lidlone  qu'on  partait  i  Rome 
u'quatorziéme  siècle  :  •  Fo  da  soaJuTenluI' 
laite  de  eloquealia ,  boso  gramatieo , 
megliore  retluorico,  autorista  bravo.  DA  como  et 
quantoeravrioeeleiLore!  moHo  usava  lilo  Uvio , Se- 
neea,elTnlUo,ei  Balerio  Hassimo ,  moito  11  dileltara 
le  maBuiBomtie  di  Julio  Cesare  racconlare.  Tulta  te  dis 
se  specuteva  negl'  iutagU  di  marmo  lequali  îacdo  in- 
twvo  Roma.  Non  era  allri  cbe  esso ,  che  sapesse  lejere 
lianUchipatalSi.  TuUe  scritture  antiche  vulgarinan; 
queue  flure  di  marmo  justamenle  inlerprelava.  Ob 
come  spesso  dieeva  :  Dove  suodo  qudli  buoni  Honuni  t 
dove  coe  loi»  somni  JusiitiaP  Poteremme  trO¥an^ 
tempo  die  queut  Quriano  I  ■ 
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la  justice,  objets  de  louEes  les  sociëiés  civi- 
les :  des  attentats  qu'on  se  permit  contre  la 
pudeur  des  femmes  et  des  filles  blessè- 
rent profondément  des  citoyens  '  jaloux  qui 
avaient  endure  des  outrages  personnels  et  le 
Tol  de  leurs  propriétés;  ils  étaient  opprimés 
également  par  ta  morgue  des  nobles  et  la 
corruption  des  magistrats  ;  et,  comme  des 
portraits  satiriques  l'indiquaient  alors,  si  les 
lions  du  Capitole  se  distinguaient  par  l'abus 
des  armes ,  les  chiens  et  tes  gerpens  se  distin- 
guaient par  l'abus  des  lois.  Rienzi  avait  ima- 
giné ces  emblème»  allégoriques  pour  échauf- 
fer le  peuple  ;  il  les  plaçait  dans  les  rues  et 
dans  les  églises;  et,  tandis  que  la  foule  les 
regardait  avec  curiosité ,  l'orateur,  plein  de 
hardiesse ,  en  développait  le  sens ,  il  en  appli- 
quait la  satire;  il  allumait  les  passions  des 
spectateurs ,  et  annonçait  un  espoir  éloigné 
de  délivrance  et  de  bonheur.  Les  privilèges 
de  Rome,  sa  souveraineté  à  jamais  duraUe 
sur  les  barons  et  sur  les  provinces,  étaient 
l'objet  de  ses  discours  en  public  et  en  parti- 
culier; et  un  monument  de  serviiude  devint, 
entre  ses  mains,  uu  titre  de  liberté.  Le  dé- 
cret du  sénat  qui  accordait  les  plus  grandes 
prérogatives  à  l'empereur  Vespasien  avait 
été  inscrit  sur  une  table  de  cuivre  qu'on 
voyait  encore  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Saint-Jean-de-Latran  *.  Il  invita  les  nobles  et 
les  plébéiens  à  la  lecture  solennelle  de  ce 
décret,  et  on  éleva  un  théâtre  pour  les  rece- 
voir. Rienii  arriva  couvert  d'un  habit  qui 
avait  de  la  magnificence  et  quelque  chose  de 
mystérieux  ;  il  expliqua  l'inscription ,  il  la 
traduisit  en  langue  vulgaire  ;  il  la  commenta', 

■  Pétrarque  rapprodw  1*  jaloiula  dca  HoouIds  du 
eandtra  ùuàie  des  maris  d'Avignon  (  Hémoires  ,  I.  ■ , 
p.  330). 

3  Les  n'émeus  de  la  Lex  Regia  M  trODTniI  daai  la 
Inseriplions  d«  Gniler  (  I.  i ,  p.  242),  et  1 U  Ba  dn 
Tadte  d'Ernetli,  »ec  det  notes  saïaDlea  de  l'éditeur 

(t.  H) 

3  Je  De  puis  omettre  une  grosse  hule  de  Rietui.  L«  Ztx 
Regia  anlorise  VespaùeD  A  étendre  le  jK>marium,  mol 
Amilier  i  tous  les  aPtiquaEres.  Le  tribun  n'en  eonnaissail 
pasia  valeur-,  il  le  traduisait  le  jor^tno  de  A0mactoen« 
Italia;  et  le  Inducteur  latin  (p.  406]  el  lliiatorieii 
IVan^ais  (p.  33],doDt  l'ignoraneeest  moins  excusable, 
ont  adopté  ce  sens.  Lesavoir  de  Maratori  lui-mtme  a'nst 
^•lormisurce  passage. 


et  peignit  avec  éloquence  l'antique  girâre  du 
sénat  et  du  peuple ,  d'où  dérivait  toute  espèce 
de  pouvoir  légal.  Telle  fat  l'ignorance  des 
nobles,  qu'ils  n'aperçurent  pas  le  but  du 
réframateur  :  ils  l'arrêtèrent  quelquefois  par 
des  paroles  ou  par  des  voies  de  fait;  mais  ils 
lai  permettaient  souvent  d'amuser  de  ses  me- 
naces e^  de  ses  prédirions  les  personnes  qui 
se  rassemblaient  au  palais  Colonne;  le  mo- 
derne Brutus  '  prenait  le  masque  de  la  folie, 
et  jouait  le  rôle  d'un  bouffon  pour  cacher  sa 
sagesse.  Tandis  qu'il  se  livrait  à  leur  mépris, 
le  rétablissement  du  bon  état,  son  expressioa 
favorite,  paraissait  au  peuple  désirable,  pas- 
sible, et  même  prochain;  tous  les  plébéiens 
étaient  disposés  à  donner  des  éloges  à  leur 
libérateur,  et  quelques-uns  eurent  le  courage 
de  lui  donner  des  secours. 

Une  prophétie  ou  plutAt  une  sommatioB 
afiîchée  à  la  porte  de  l'église  de  Saint-George 
fut  le  premier  aveu  public  de  ses  desseins, 
et  une  assemblée  de  cent  citoyens  qu'il  ha- 
rangua la  nuit  sur  l'Aventin  fut  le  premier 
acte  de  la  révolution.  Après  avoir  exigé  des 
conspirateurs  un  serment  de  garder  le  secret 
et  de  se  secourir,  il  leur  fit  voir  l'importance 
et  la  facilité  de  l'entreprise;  il  leur  dit  qne 
les  nobles  désunis  et  sans  ressource  n'étaient 
puissans  que  parce  qu'on  les  croyait  forts; 
que  le  pouvoir  et  le  droit  se  trouvaient  dans 
les  mains  du  peuple;  que  les  revenus  de  la 
chambre  apostolique  tireraient  de  la  misère 
les  pauvres  citoyens ,  et  que  le  pape  lui- 
méme  approuverait  leur  victoire  sur  les  en- 
nemis du  gouvemement  et  de  la  liberté. 
Après  avoir  assuré  à  sa  première  déclunitioa 
l'appui  d'une  troupe  fidèle,  il  ordonna,  an 
son  des  trompettes ,  que  chacun  eAt  à  se 
trouver  sans  armes ,  la  nuit  du  lendemain , 
devant  l'église  de  Saint-Ange,  afin  de  pour^ 
voir  au  rétablissement  du  bon  état.  Durant 
celte  nuit  mémorable,  il  fit  célébrer  trente 
messes  du  Saint-Esprit,  auxquelles  ilas»sla: 
à  la  pointe  jour  il  sortit  de  l'église,  lêie 
nue,   mais  bien  armé  et  ayant  autour  de 

■  *  Priori  (  Bmto  }  tamra  ^milior,  juvents  aKurne, 

•  loDgA  îDgeaio  quam  cujue  fiitoulalionem  indncnt,*! 

•  iub  boc  oblenlu  liberator  tlle  P.  It.  apertrelur  lcnip«n 

•  suo....  111e  regibus,  hic  tïnnnis  contemplas.  >  (  C^p., 
p.  536.J 
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lui  cinq  cents  coDJarés.  L'évéque  d'Or- 
viète,  vicaîra  du  pape,  qu'où  avait détermioé 
à  jouer  ua  Wtle  dans  cette  cérémonie,  mar- 
chait à  la  droite  de  Bienzi ,  devant  lequel  on 
portait  trois  étendards,  sur  lesquels  étaieat 
peints  les  symboles  de  la  liberté ,  de  la  jus- 
tice et  de  la  paix.  I^e  premier,  qu'on  nom- 
mait la  bannière  de  la  liberté,  représentait 
Rome  assise  sur  deux  lions,  et  tenant  d'une 
main  une  palme,  et  de  ra.utre  un  globe;  sur 
celle  de  la  jtutice,  on  voyait  saint  Paul  un 
glaive  à  la  main ,  et  sur  le  troisième  saint 
Pierre  avec  les  cleis  de  la  concorde  et  de  la 
paix.  Rienzi  était  encouragé  par  les  applaur 
dissemens  d'une  Toule  innombrable  qui  com- 
prenait peu  de  chose  à  tout  cet  appareil ,  mais 
qui  formait  de  grandes  espérances;  et  la  sin- 
gulière procession  qu'il  avait  imaginée  se 
rendit  du  château  Saint-Ange  au  Capitole. 
De  secrètes  émotions  qu'il  s'eSbrça  de  sup- 
primer troublèrent  son  triomphe  :  il  pénétra 
sans  obstacle  et  avec  l'air  de  la  confiance  dans 
la  citadelle  de  la  république;  et  du  haut  du 
balcon  il  harangua  les  plébéiens ,  qui  conGr- 
mèrent  ses  actes  et  ses  lois  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  :  on  eût  dît  que  les  nobles  n'a- 
vaient ni  armes  ni  conseils.  On  avait  eu  soin 
de  choisir  le  moment  où  Etienne  Colonna,  le 
plus  redoutable  d'entre  eux ,  ne  se  trou- 
vait pas  à  Rome.  A  la  première  rumeur  il 
revint  dans  son  palais  ;  il  aOecta  de  mépriser 
cette  émeute  de  la  populace,  et  déclara  au 
député  de  Rienzi  que,  lorsqu'il  en  aurait  le 
loisir,  il  jetterait  par  les  fenêtres  du  Capitole 
le  fou  qui  l'avait  chargé  d'une  si  belle  com- 
mission. La  grande  cloche  sonna  bientôt  le 
tocùn  ;  le  peuple  devint  si  furieux,  et  le  dan- 
ger si  pressant,  qu'Etienne  Colonne  gagna 
avec  prédpitalion  le  faubourg  Saint-Laurent, 
et  ensuite  son  château  de  Palestrine,  regret- 
tant son  imprudence  qui  n'avait  pas  étouffé 
la  première  étincelle  de  la  révolution.  On  pu- 
blia au  Capitole  un  ordre  général  et  péremp- 
toire ,  qui  enjoignait  à  tous  les  nobles  de  se 
retirer  paisiblement  dans  leurs  domaines  : 
ils  obéirent  ;  et  leur  départ  assura  la  tran- 
quillité de  Rome,  oit  l'on  ne  vit  plus  que  des 
citoyens  soumis  aux  vtdoniésdu  réformateur. 
Hais ,  cette  soumission  volontaire  dispa- 
raissant atec  les  premiers  mouvemeps  de 


l'enthousiasme,  Rienzi  reconnut  l'imporunce 
de  justifier  son  usurpation  par  des  formes 
régulières  et  un  titre  légal.  S'il  l'eût  voulu , 
le  peuple,  reconnaissant  et  enivré  de  l'exer- 
cice du  pouvoir ,  aurait  accumulé  sur  sa  tète 
les  titres  de  sénateur  et  de  consul, 'de  roi  et 
d'empereur  :  il  préféra  l'antique  et  modeste 
nom  de  tribun  ;  la  protection  des  communes 
formait  l'essence  de  ce  titre  sacré,  mais  il  n'a- 
vait jamais  donné  de  part  à  la  puissance  lé- 
gislative ou  au  pouvoir  exécutif  de  la  répu- 
blique. Rienzi,  revêtu  du  caractère  de  tribun, 
publia,  de  l'aveu  des  Romains,  les  règlemens 
les  plus  salutaires  pour  le  rétablissement  et 
le  maintien  du  bon  état.  Conformément  aux 
vœux  de  l'honnêteté  et  de  l'inexpérience, 
une  loi  ordonna  de  terminer  en  quinze  jours 
tous  les  procès  civils.  Le  danger  des  parju- 
res multipliés  justifie  peut-être  une  autre  loi 
qui  inBigeait  au  crime  de  fausse  accusation 
la  peine  qu'aurait  subie  l'accusé.  Les  dés- 
ordres du  temps  le  déterminèrent  peut-être 
à  punir  de  mort  tous  les  homicides,  et  à  or- 
donner la  peine  dn  talion  sur  toutes  les  inju- 
res. Comme  on  ne  pouvait  espérer  uoebonne 
administration  de  la  justice  qu'après  avoir 
aboli  la  tyrannie  des  nobles,  on  déclara  que 
personne ,  excepté  le  suprême  magistrat , 
n'aurait  la  possession  ou  le  commandement 
des  portes,  des  ponts  ou  des  tours  de  l'état; 
qu'on  n'introduirait  aucune  garnison  parti- 
culière dans  les  villes  ou  châteaux  du  terri- 
toire de  Rome;  que  les  barons  répondraient 
de  la  sûreté  des  grands  chemins  et  de  la  libre 
circulation  des  denrées,  et  que  la  protection 
des  malfaiteurs  et  des  voleurs  entraînerait 
une  amende  de  mille  marcs  d'argent.  Pour 
que  ces  règlemens  eussent  de  l'effet ,  pour 
qu'ils  ne  fussent  pas  ridicules,  le  glaive  de  la 
puissance  civile  devait  contenir  les  nobles. 
Au  premier  moment  d'alarme,  la  cloche  du 
Capitole  pouvait  rassembler  plus  de  vingt 
mille  citoyens  ;  mais  le  inbun  et  les  lois 
avaient  besoin  d'une  force  régulière  et  per- 
manente. Tous  les  bAvres  de  la  cAte  avaient 
un  vaisseau  chargé  de  la  défense  du  com- 
merce. Les  treize  quartiers  de  la  ville  levè- 
rent et  tinrent  constamment  sous  les  armes 
une  milice  de  trois  cent  soixante  cavaliers  et 
de  treize  cents  fantassins,  et  on  retrouve  l'es^ 
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prit  générenx  des  républiques  daos  les  trois 
cents  florins  qu'on  assigna  aux  héritiers  des 
soldats  tués  au  service  de  la  république. 
Rienzi  employa  les  revenus  de  la  chambre 
apostolique  aux  frais  de  la  défense  de  l'état, 
à  l'établissement  des  greniers  publics,  au 
soulagement  des  veuves,  des  orphelins  et  des 
couveus  pauvres.  Les  fourrages,  l'impôt  sur 
le  sel  et  les  douanes  produisaient  chacun  cent 
mille  Oorins  par  année  ';  les  a)]us  étaient 
bien  crians,  si,  comme  on  le  dit,  la  judicieuse 
économie  du  tribun  tripla  en  quatre  ou  cinq 
mois  le  revenu  de  la  contribution  sur  le  sel. 
Après  avoir  ainsi  rétabli  les  forces  et  les  fi- 
nances de  la  république,  Rieuzi  mandates 
nobles,  qui  continuaient  à  jouir  d'une  sorte 
d'indépendance  dansleurschùteauxjilleur  cn- 
joiguit  de  se  trouver  au  Capitole,  et  de  venir 
prêter  le  serment  de  fidélité  a  u  nouveau  gou- 
vernement, et  de  soumission  aux  lois  du  bon 
état.  Les  princes  et  les  barons  craignirent 
pour  leur  personne;  mais  ils  sentirent  qu'un 
refus  aurait  encore  plus  de  dangers,  et  ils 
rentrèrent  dans  Rome  avec  le  maintien  qui 
convenait  à  de  paisibles  citoyens.  Les  Co- 
lonnes et  les  Ursins,  les  Savelli  et  les  Frangi- 
paui ,  parurent  an  milieu  de  la  foule  devant 
le  tribunal  d'un  plébéien ,  de  ce  vil  bouifon 
dont  ils  s'étaient  moqués  si  souvent;  et  un 
dépit  qu'ils  ne  pouvaient  cacher  augmentait 
leur  humiliation.  Le  même  serment  fut  pro- 
noncé tour  à  tour  par  les  diverses  classes  de 
la  société,  par  les  prêtres  et  par  ceux  qui 
vivaient  noblement,  par  les  juges  et  les  no- 
taires, par  les  marchands  et  1rs  artisans,  et 
on  observa  avec  raison  que  les  dernières 
classes  furent  celles  qui  eurent  le  plus  de 
bonne  foi  et  de  zèle.  Ils  jurèrent  de  vivre  et 
de  mourir  au  sein  de  la  république  et  de  l'é- 
glise, dont  on  lia  adroitement  les  iniéréls  en 
associant,  pour  lu  forme,  l'évéque  d'Orvicie, 
vicaire  du  pape,  à  l'ofBce  de  tribun.  Rienzi 


1  Jelii>  dsQi  un  ■«nwent  perfkwianU  qtwtro  tmjtt, 
4aii5UD  BUlre  quatro  fiukuii  :  oeUe  difTéreicc  est  grave, 
puisque  le  florin  yi\»\!i  tX%  soUdi  ramaiiu  (Muralorï, 
Di9s«rl.28).  Il  r^ultedcUpremiirïTerBionqu'ltyavaU 
a  Rome  vingt-cinq  mille  ^milles,  et  de  U  tecoode  qu'il 
r  Ml  afail  deux  cent  ciiiquaBlc  mille;  al  il  me  parait  que 
b  première  etl  plut  reororme  i  la  ûtnalloo  de  Rome  et  de 
lOBlerriloireauquatoriiime  siècle. 


[iUl  dcp.  y-C) 
se  vantait  d'avoir  affranchi  le  tràne  et  le  pa* 
trimoine  de  saint  Pierre  d'une  aristoia^tie  de 
rebelles;  et  Clément  VI,  qui  se  réjouissait  de 
la  chute  des  nobles ,  affectait  de  croire  aux 
démonstrations  d'attachement  qae  loi  don< 
qait  le  réformateur,  d'applaudir  à  aes  gran- 
des qualités,  et  de  confirmer  le  pouTOir  dont 
il  avait  été  revêtu  par  te  peuple.  Un  zèle 
très-vif  pour  la  pureté  de  la  foi  animait  les 
discours  et  peut-être  le  cœarde  Rienii;  il 
cherchait  sans  doute  à  faire  croire  que  sa 
mission  était  suroaiurelle,  car  il  laissa  entre- 
voir ses  prétentions  au  caractère  d'inspiré  de 
Dieu  :  il  imposa  une  amende  assez  ctHtKidéra- 
ble  à  ceux  qui  ne  rempliraient  pas  le  devoir 
annuel  de  la  confession  et  de  la  conamnnion; 
et  des  règlemens  sévères  panirent  assurer  le 
bien-être  spirituel  et  temporel  de  ses  conci- 
toyens '. 

Jamais  peut -élre  l'énergie  d'un  seul  homsie 
n'a  proi^it  de  si  grands  etfctsqne  dans  la  brus- 
que révolution  opérée  par  le  tribap  Rîenn. 
Il  soumit  à  la  discipline  d'une  armée  ^  d'un 
couvent  un  repaire  de  bandits;  il  éconuil 
avec  patience,  il  rendait  une  prompte  justice, 
il  était  inexorable  dans  ses'  châtimeas;  le 
pauvre  et  l'étranger  l'abordaient  sans  peine, 
et  ni  la  naissance,  ni  la  dignité,  ni  les  immu- 
nités de  l'église,  ne  pouvaient  sauver  le  cou- 
pable on  ses  complices.  11  abolit  dans  Rome 
les  maisons  privilégiées  et  tous  ces  asiles  qui 
arrêtaient  les  ofUciers  de  la  justice,  et  il  em- 
ploya aux  foriiûcalions  du  Gapîtole  le  fer  et 
le  bois  de  leurs  barricades.  Le  père  des  Co- 
lonnes avait  reçu  un  criminel  dans  bob  pa- 
lais ;  il  ne  voulait  point  le  rendre,  et  Bieui 
le  fit  enlever  de  force.  On  avait  volé  près  de 
Capranica  une  mule  et  une  jatte  d'huile,  et 
le  seigneur  du  canton,  qui  était  de  la  famille 
desUrsins,  fut  condamné  à  payer  la  valeur  de 
la  mule  et  de  i'hnili.',  et  de  plus  à  une  amende 
de  cinq  cents  florins,  pour  avoir  mal  gardé  U 
route  :  on  ne  respecta  pas  pins  la  personne 
des  barons  que  lenrs  maisons  ou  lenrs  ter- 
res; et,  soit  par  hasard,  soit  Jk  dessein, 
Rienzi  traitait  avec  la  même  rigueur  les  chefs 


>  Hectwius,  p.ai8,  d«u  d«  C«RMU.  UbL  et 
Hiemi,  p.  IM.  Lea  quiaie  loi*  que  pnUia  oe  Iribua  w 
trouvent  dans  ForllHocca  (  1.  u ,  c  4). 
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des  factions  opposées.  Pierre  Agapei  Colon- 
ne, qui  avait  c^c  sénateur  de  Itome,  fut  arri^té 
dans  la  rue  pour  une  ïojustice  ou  pour  une 
dette  ;  et  Uarlîn  des  Ursins,  qui,  entre  divers 
actes  de  violence  et  de  rapines,  avait  pillé 
un  navire  naurragé  à  l'embouchure  du  Tibre, 
mourut  de  la  main  du  bourreau  '.  Le  nom 
deceiui-ci,  son  mariage  récent,  sa  maladie, 
qu'on  croyait  mortelle,  les  sollicitations  de 
deux  cardinaux  qui  étaient  ses  oncles,  n'é- 
branlèrent pas  l'inflexible  tribun,  qui  vou- 
lait faire  un  exemple ,  et  qui  avait  choisi  sa 
victime. Les  officiers  piiblicsarrachèrent  Mar- 
tin des  Ursins  de  son  palais  et  de  son  lit  :  son 
procès  ne  fut  pas  long,  mais  on  suivit  les 
formes  légales;  la  cloche  du  Capitolc  assem- 
bla (e  peuple;  il  arriva  dépouillé  de  son  man- 
teau et  les  mains  liées  derrière  le  dos;  on  le 
fit  mettre  à  genoux  et  on  lui  lut  son  arrêt  de 
mort;  on  lui  laissa  peu  de  momens  pour  sa 
confession ,  et  on  le  mena  an  gibet.  Dès  ce 
moment,  tous  les  coupables  perdirent  l'espoir 
d'échapper  au  châtiment,  et  l'évasion  des  me- 
cbans  et  des  hommes  oiseux  purilia  bientôt 
la  ville  et  le  territoire  de  Home.  Alors,  dil 
FortiGocca ,  les  forêts  se  réjouirent  de  n'èti'e 
plus  infestées  de  brigands;  les  bœufs  re- 
prirent tes  travaux  du  labourage;  les  pèle- 
rins revinrent  dans  les  églises;  les  grands 
chemins  et  les  batelleries  se  remplirent  de 
voyageurs;  le  commerce,  l'abondance  et  la 
bonne  foi  reparurent  dans  les  marchés,  et 
des  bourses  d'or  laissées  sur  une  route  furent 
en  sûreté.  Lorsque  les  sujets  n'ont  pas  à 
craindre  pour  leur  vie  et  leur  propriété,  l'in- 
dastrie  se  ranime  d'elle-même  :  Rome  était 
toujours  la  métropole  du  monde  chrétien,  et 
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t  ForUQocca,!. 
fon  t  eoimaltre  quelques  circoaDtances  dn  cominerce  et  de  la 
navigiliou  du  qualomime  liitle.  1°  Le  aarire  «rail  été 
coDsinitt  A  Naples,  H  on  ravait  rrélé  pour  Ira  ports  de 
HarMlUe  et  d'Atignon.  T  Les  matetots  étaient  originaires 
deNaples  et  de  nie  d'tXnaria  ,  et  moins  lubiles  qne  ceux 
de  la  Sicile  et  de  G«nes.  S"  Le  uvire  était  revenu  de 
Marsdile  en  longeant  tes  cAles  ;  assailli  par  une  tempête, 
il  s'était  réfugié  i  l'emboucliure  du  Tibre ,  mais  il  man- 
qua le  eourant  et  échoua  :  l'équipage,  u'ayanl  pn  le  déga- 
ger, descendit  h  terre.  4°  Ce  uvire  portail  au  trésor 
raral  le  revenu  de  la  Provence ,  plusieuri  balles  de  poivre, 
de  cannelle  et  d'étofTee  deFlrance,  et  le  |(,g[  ge  «*!«> 
fue  vingt  mille  tlorias. 
r.iBB0n,  1). 


les  élrangci-s  qui  avaicut  jotii  de  l'Iieureuse 
administration  du  tribun  publièrent  dans 
tous  les  pays  sa  gloire  et  sa  forlnne. 

Rienzi ,  enivré  par  ses  succès ,  conçut  une 
idée  qui  avait  de  la  grandeur ,  mais  qui  peut- 
être  était  chimérique  :  il  vonlait  former  des 
divers  étals  de  l'Italie  une  république  fédé- 
rative,  dont  Rome  serait  la  tôle.  Il  n'était 
pas  moins  éloquent  dans  ses  écrits  que  dans 
ses  discours  :  il  fit  sur  cet  objet  un  grand 
nombre  de  lettres  qu'il  envoya  aux  villes  li- 
bres et  aux  diiïérens  princes  par  des  mes- 
sagers. Ces  messagers  traversaient  à  pied 
les  bois  et  les  montagnes,  une  baguette  blan- 
che à  la  main;  leur  personne  avait  dans  les 
contrées  ennemies  le  caractère  sacré  des 
ambassadeurs,  et,  prenant  à  leur  retour  le 
langage  de  )a  Qaiterie  ou  de  la  vérité,  ils 
dirent  qu'ils  avaient  trouvé  les  grands  che- 
mins bordés  d'une  multitude  à  genoux,  qui 
priait  le  ciel  pour  le  succès  de  leur  voyage. 
Si  les  passions  avaient  pu  écouter  la  raison, 
si  l'intérêt  public  avait  pu  triompher  de  l'in- 
térêt particulier,  la  chambre  dejuitice  qu'il 
créa  aurait  anéanti  la  discorde  qui  troublait 
les  peuples,  et  fermé  les  Alpes  aux  barbares 
du  Nord.  Mais  l'époque  favorable  à  cette 
réunion  étailpas$ée;et,  si  Venise,  Florence, 
Sienne,  Pérouse  et  d'autres  villes  inférieures 
offrirent  au  bon  état  les  vies  et  la  fortune  de 
leurs  sujets,  les  tyrans  de  la  Lombnrdie  et 
de  ta  Toscane  méprisèrent  ou  détestèrent  le 
plébéien  qui  venait  d'établir  une  constitution 
libre.  Leur  réponse  cependant,  ainsi  que 
celle  des  autres  cantons  de  l'Italie,  était  rem- 
plie de  témoignages  d'amitié  et  de  considéra- 
tion pour  le  tribun  ;  Rienzi  reçut  bienlAt  des 
ambassadeurs  des  princes  et  des  républiques. 


et,  au  milieu  de  ces  étrangers  et  dans  toutes 
11.  Les  détails  de  ce  Murraee      ■  •■  -  ■      > 

rcousuncesducommerwetdela      '««  occasions,  d  savait  prendre  la  courlois.c 

familière  ou  majestueuse  d'un  souverain  '. 

L'époque  la  plus  glorieuse  de  son  règne  fut 


■  AinsiuaeandeBnecoaiiaissanced'OlivierCramn-elI, 
qui  se  souvenait  de  l'avnrvu  entrer  k  la  efaamtire  des  com- 
munes d'un  air  si  gauche  et  si  ignoble.ful  étonnée  de  l'ai- 
sance et  de  la  majesté  que  leprotedeur  avait  sur  le  trAne. 
(Voyei  llarris,  lifi  of  Cromtvell,  p.  27-Jrt,  d'après 
ClareudOD.  Warwick  ,  Witelocke,  Waller ,  etc.).  Il  paraît 
qu'un  homme  quisentsouniériteet  son  pouvoir,  prend 
^meal  les  manières  de  sa  dignité. 
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le  moment  où  Louis,  roi  de  Hongrie ,  invo- 
qua sa  justice  contre  sa  belle-sœur,  Jeanne, 
reine  de  Naples,  qui  avait  fait  étrangler  son 
man  '.  Le  tribun  instruisit  le  procèsde  Jeanne 
d'une  manière  solennelle;  mais,  après  avoir 
entendu  de  pan  et  d'autre  les  avocats*,  il  eut 
la  sagesse  de  renvoyer  à  une  autre  époque 
la  décision  de  cette  grande  affaire,  que  le 
glaive  du  Hongrois  ne  tarda  pas  à  terminer. 
Au-delà  des  Alpes,  et  surtout  à  Avignon, 
la  révolution  excitait  la  curiosité ,  la  surprise 
et  les  applaudissemens.  Pétrarque  avait  vécu 
dans  l'iniimité  avec  Rienzi;  peut-être  lui 
3vait-il  donné  des  conseils  secrètement;  les 
écrits  qu'il  publia  à  cette  époque  respirent 
le  patriotisme  et  la  joie;  et,  entraîné  par  ses 
devoirs  de  citoyen  de  Rome ,  il  oublia  le  res- 
pect qu'il  devait  au  pape  et  la  reconnais- 
sance qu'il  devait  aux  Colonnes.  Il  défend 
la  révolution,  il  applaudit  au  héros,  et,  i 
travers  quelques  craintes  et  quelques  avis, 
il  fait  de  beaux  calculs  sur  les  progrès  et 
la  permanence  de  la  nouvelle  république  *. 

Tandis  que  Pétrarque  s'abandonnait  à  ses 
chimères ,  la  réputation  et  le  pouvoir  de  son 
héros  déclinaient  avec  rapidité;  elle  peuple 
étonné,  qui  avait  vu  d'un  œil  d'admiralioa 
l'ascension  du  météore,  commença  à  remar- 
quer les  irrégularités  de  sa  marche,  et  les 
vicissitudes  de  la  lumière  et  de  l'ombre. 
Plus  éloquent  que  judicieux,  plus  entrepre- 
nant que  résolu,  Rienzi  ne  tenait  pas  ses 
talens  asservis  à  l'empire  de  la  raison;  il 
exagérait  toujours  les  objets  de  crainte  et 
d'espoir  :  sans  doute  la  prudence  n'aurait  pas 
élevé  son  trône,  mais  elledevaitle  soutenir, 

■  Voirez  l«e  déUili ,  let  cmum  et  !«■  ttMa  de  U  mort 
d'André,  daiisGuiuu>De(t.  in,l.xiiu,p.33iy-229)  et  les 
Mémoires  sur  la  vie  de  Pétrarque(t  n,  p.  143-14S-24S- 
350-375-379;  notes,  p.  21-37).  L'abM  d«  Sade  voudrait 
diminnef  le  erimc  de  Jeanne. 

2  L'aviKal  qui  plaida  cooire  Jeanoe  ne  put  rten  ajouter 
ila  Torceet  à  la  brièveté  delà  lelU^deLouia  de  Bavière  : 

•  Joliaona!  ioordinala  vila  praecedens,  retentio  potesta- 

•  lis  iD  r^DO  ,  Deglecta  viDdicla,  Tir  ■Uersosen'tus,  et 

•  excusalio  eubsequens  ,  necis  virï  tui  le  proimnt  ruisse 

•  pariicipeni  d  consorlem.'  Jeanne  de  Naples  a  des  tnlti 
singuliers  de  ressemblance  avec  Marie  d'Éeosse. 

>  Voyez  VEpislola  horlatoria  de  eapetttndd  re- 
publUd,  que  Pétrarque  adressa  i  Rienii  {Opp.,  p.  535- 
510)  el  sa  cinquième  églogne  ou  pastorale ,  qui  est  une 
allcgorie  continuelle  et  remplie  d'obscurité. 
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et  il  n'en  fit  aucun  usage.  Au  faite  des  gran- 
deurs, ses  bonnes  qualités  prirent  insensi- 
blement le  caractère  des  vices  qui  touchent 
à  chaque  vertu  :  sa  justice  dégénéra  en 
cruauté,  sa  libéralité  en  profusion,  et  le  déûr 
de  la  réputation  ne  fut  pins  qu'une  vanité 
puérile.  Il  aurait  dû  savoir  que  les  premiers 
tribuns,  si  foris  et  si  sacrés  dans  l'opinion 
publique,  avaient  le  ton,  le  vêtement  ou  le 
mainden  d'un  plébéien  ordinaire  ',  que,  lors- 
qu'ils parcouraient  la  ville  à  pied,  un  seul 
viator  les  accompagnait.  Les  Oracques 
auraient  souri  d'indignation  et  de  mépris 
envoyant  leur   successeur  se  qualifier  de 

SÉVÈRE  ET    HISÉttlCORDlEUX;    LIBÉRATEUR   U 

RoMi:^  ;  DÉFEKSEVH  bK  l'Italie  *;  aki  ne  cbku 

BUHAIN  ,  DE  LA  LIBERTÉ ,  DE  LÀ  PAIX  KT  DB  LA 

JUSTICE  ;  TRIBUN  AUGUSTE.  C'est  Bvec  un  ap- 
pareil de  théâtre  que  Rienzi  avait  préparé 
la  révolution;  mais  ensuite,  livré  au  luxe 
et  à  l'orgneil,  il  abusa  de  la  maxime  qui 
recommande  de  parlertout  à  la  fois  aux  yeux 
et  à  l'esprit  de  la  multitude,  llavaitnne  belle 
6gure>,  mais  l'intempérance  ne  (arda  pas  à 
la  grossir  et  à  la  déRgnrer;  et,  coouBe  il 
avait  beaucoup  de  disposition  au  rire,  il  ne 
la  corrigeait  en  public  qu'en  affectant  un  air 
sévère.  Dans  les  grandes  occasions  il  portait 
une  robe  de  velours  Ou  de  satin  de  pinsieun 


■  Plutarqne,  dans  ses  questions  romaines  [fifuseul., 
(.  I,  p.  905 ,  ettU.  grare.  Henr.  Sleph.) ,  établit  sur  l«s 
prindpee  les  plus  constitutionnels  la  siniplîcilé  H  h 
erasdeur  des  tribuns,  qui,  i  proprement  parler,  n'élaieat 
pas  des  magistrats ,  mais  des  surrelUans  de  ta  nigidra- 
turc.  Hélait  de  leJr  devoir  et  de  leur  iutérêl  i/icm/j^u 


'A:»!""" 


■'"yv 


■^r/liirti  f„  (mot  de  Curioa;  ><•  ^ 

«/JHi  >ii«  1*  T.r  t»//apx"  •+ •«■"  '''  ^-XX"  "»*- 

jaftii,  etc.  Rlenil  et  Pétrarque  n'étalent  peut-Ctre  pas 
en  état  de  lire  un  i>hllosa[4ie  grec,  mais  Tite-Uvè  rt  Va- 
lire.MaKime ,  qu'ils  étudiaient  souvent,  eontienneut  cette 
nodesle  doctrine. 

3  On  ne  peut  rendre  ni  en  anglais  ni  en  ft-an^  et 
litre  ëner^que  naii  barbare  de  zelator  Itatia  que  pre- 
nait Rienzi, 

s  Bra  Ml'  nom»  (1.  ii,  e.  l,p.  399).  Il  Iktit  remarfoer 
que  le  rito  sanaatieo  de  l'édition  de  Bracdano  se 
setroDve  pas  dans  lemannscrit  roittain  qn'a  publié  HiH 
ratori.  Au  retoor  de  son  premier  eiil ,  lorsque  le  pei- 
goail  presque  comme  un  moDsl^ ,  Kienxl  traçea  una 
ventratca  tonna  trionfale  a  modo  de  vno  abbate 
asiano  or  aiinino-  (L.  m,  e,  18,  p.  5230 
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couleurs,  garnie  de  foumire  et  brodée  en 
or  :  il  tenait  un  sceptre  d'acier,  surmonté 
d'un  globe  et  d'une  croii  d'or,  qni  renfer- 
mtit  un  petit  morceau  de  la  vraie  croix. 
Lorsqu'il  parcourait  la  ville,  ou  assistait  à 
une  procession ,  il  montait  un  cheval  blanc, 
symbole  de  la  royauté  ;  le  grand  drapeau  de 
Ift  république ,  qui  oJTrait  un  soleil  environné 
d'étoiles,  une  colombe  et  uue  branche  d'o- 
livier, flottait  an-dessus  de  sa  tête;  il  jetait 
à  la  populace  des  pièces  d'or  et  d'argent  ; 
il  était  entouré  de  cinquante  gardes  armés 
de  hallebardes  ;  et  un  escadron  de  cavale- 
rie, qui  avait  des  tymbales  et  des  trompettes 
d'argent  massif,  précédait  sa  marche. 

Le  désir  qu'il  montra  d'obtenir  le  rang  de 
chevalier  '  laissa  Voir  In  bassesse  de  sa  nais" 
sauce,  et  dégrada  la  dignitéde  ses  ronctions: 
en  se  faisant  armer  chevalier,  il  se  rendit 
tout  à  la  fois  odieux  aux  nobles  et  aux  plé- 
béiens. Cette  cérémonie  épuisa  les  sommes 
qui  restaient  au  trésor,  et  tout  ce  que  le 
luxe  et  les  arts  de  son  temps  ponvaie'nt  foui^ 
nir.  Le  cortège  partit  du  Capitole  et  alla  an 
palais  de  Latran  :  on  avait  préparé  des  déco- 
ntiobs  et  des  jeux  dans  tonte  la  longueur 
dn  chemin  t  le  clergé,  l'ordre  civil  et  l'ordre 
militaire  meixhaient  sous  leurs  bannières; 
lesdames  romaines  accompagnaient  sa  Temme, 
et  les  ambassadeurs  des  divers  états  de  l'I- 
talie lonèrent  en  public  et  tournèrent  se- 
crètement en  ridicule  une  pompe  li  bizarre 
et  si  nouvelle.  Il  ne  rentra  que  le  soir  au  pa- 
lais de  Constantin;  il  remercia  alors  et  ren- 
voya son  nombreux  cortège,  qu'il  invita  à  la 
fête  du  lendemain.  Il  reçtit  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  des  mains  d'un  vieux  chevalier  :1a 
purification  du  bain  était  une  cérémonie 
préalable;  et,  ce  qui  scandalisa  et  révolta 
les  Romains,  plus  qu'aucune  autredèsactiuaê 
du  tpibnn ,  il  se  servit  du  vase  de  porphyre 
où,  d'après  une  sotte  tradition ,  on  croyait 


■  Quelqut  ttrange  que  pût  paraître  eeUe  (Ste,  on  en 
•vailni  depirull».  Ka  1327,  nn  (Mome  et  nu  VnSm 
ftareat  ctH»  chenlien  par  le  peaple  nvalo  :  ili  m  bal- 
gnéreol  dani  de  l'eau  de  rose  )  oo  dApioj*  toute  la  na- 
gniOceoce  dn  rois,  et  ils  furent  ierrù  à  Sancta  Maria 
d'Araceli  tur le  mont  CapiloliD,  parle» TlDgi-huit  buoni 
Homini.  lis  refureiil  etiwîEede  Robert,  roi  <]«  Hsplo  > 
l'^pée  de  cbrralier  (Hl«l.  lion ,  1. 1,  c.  1,  p.  ^\ 
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que  Constantin  avait  été  guéri  de  sa  lèpre 
par  le  pape  Silvestre  '.  Ne  se  contenant  plus 
sur  rien ,  il  osa  dormir  dans  l'enceinte  sacrée 
du  baptistère;  et,  un  accident  ayant  faittom- 
ber  son  lit  de  parade,  on  jugea  que  sa  chute 
était  très-prochaine.  Lorsque  les  fidèles  se 
rassemblaient  pour  les  cérémonies  du  culte, 
il  se  montrait  à  eux  dans  une  attitude  majes- 
ïuense,  avec  une  robe  de  pourpre,  son  épée 
et  ses  éperons  d'or.  Sa  légèreté  et  son  in- 
solence interrompirent  bientôt  lessaints  mys- 
tères. Un  jour  il  se  leva  de  sou  trône,  s'a- 
vança vers  les  fidèles,  et  dit  à  haute  voix: 
t  Nous  ordonnons  au  pape  Clément  de  se 
I  présentera  notre  tribunal;  nous  lui  ordou- 

>  nous  de  résider  dans  son  diocèse  de  Rome; 

*  nous  Intimons  le  même  ordre  au  collège 

>  des   cardinaux  *.  Nous  sommons  devant 

*  nous  les    deux  prétendans,  Charles   de 

■  Bohème  et  Louis  de  Ba^ére,  qui  prennent 

>  letitred'empereurs;  nous  ordonnons  à  tous 

>  les  èlectenrsd' Allemagne  de  nous  informer 

*  sur  quel  prétexte  ils  om  usurpé   le  droit 

■  inaliénable  du  peuple  romain,  qui  est  l'an- 

I  cien  et  légitime  souverain  de  l'empire  *.  > 

II  tira  ensuite  sou  épée,  l'agita  à  trois  re- 
prises vers  les  trois  parties  du  monde,  et, 
dans  son  extravagance,  il  dit  trois  fois  :  <  Et 

>  cela  aussi  m'appartient,  i  L'évèqae  d'Or- 
nèle,  vicaire  du  pape,  essaya  d'arrêter  toutes 
ces  folies;  mais  une  musique  guerrière  étouffa 
ses  faibles  protestations;  et,  au  lieu  de  sortir 
de  l'assemblée,  il  dtna  avec  Rienxi,  son  col- 
lègue, à  une  table  réservée  jusqu'alors  an 
souverain  pontife.  On   prépara   un  de  ces 


>  Tout  le  monde  croyait  alors  i.  ta  lèpre  el  au  bain  de 
CoDsUnlin  (Pétrarque,  EpUl. Pamil.,yt,Tj\AVAtaT\, 
pourjuilifler  «a  conduite,  observa  I  la  cour  d'Avigoon 
qu'un  ctarétiH  dérol  n'eralt  pa  pntkner  un  vaw  dont 
un  piâcH  «'Mail  cen).  Mail  la  bulle  d'euommunication 
laoeée  contre  le  tribun  rappdie  ce  crime  (HooKmiui, 
dans  du  Cerceau,  p.  189, 190). 

1  Cette  BOmma  tion  verbale,  rdaUve  au  pape  Clémenl  VI, 
qw  npfortenl  FortiSoeea  et  in  raHmail  dn  VaUcan , 
(StcMitealtepar  le  Mogra|Ae  de  Pétrarque  (t.  n,  wies, 
p.  70-n),  avec  des  nisoni  de  peu  d'clitt.  On  m  doit 
pas  s'étonner  si  la  cour  d'Arlgnon  se  IraiU  point  ceUe 
question  détfolc. 

1  Quant  aux  deux  empereurt  rltanx  Mmmé«  an  tribn- 
nalde  Rlenri,  HoesemiutCdani  dn  Cerceau,  p.  163-160) 
rapparie  ce  trait  de  liberté  et  de  lotie. 
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b.inquets  que  les  césars  tionnèrent  jadis  aux 
Romains.  Les  appartemeos ,  les  portiqnes 
ei  les  cours  du  palais  de  Lairan  étaient  rem- 
plis de  tables  pour  les  hommes  et  les  femmes 
de  toutes  les  conditions  :  un  ruisseau  de  vin 
coulait  des  narines  du  cheval  de  bronze  qui 
portait  la  figure  de  Constantin  ;  la  populace 
ne  se  plaignit  que  d'une  chose,  ce  fut  de 
manquer  d'eau;  et,  contenue  parla  discipline 
et  la  crainte,  elle  ne  se  permit  aucun  écart. 
Bientôt  après  on  couronna  Rienzi  ';  les  plus 
distingués  d'entre  les  prêtres  de  Rome  place- 
rent  sept  couronnes  l'une  après  l'autre  sur  sa 
lëte  ;  elles  représenlaient  les  sept  dons  du 
Saint  -  Esprit  :  les  premiers  tribuns ,  dont 
Rienzi  se  piquait  toujours  de  suivre  l'exem- 
ple, auraient  désapprouvé  fortement  la  céré< 
monieetremblème  :  des  spectacles  si  extraor- 
dinaires trompaient  ou  flattaient  le  peuple , 
qui  satisfaisait  sa  vanité  parcellede  son  chef. 
Mais  dans  sa  vie  privée  il  s'écarta  bientôt  des 
lois  de  la  frugalité  et  de  l'abstinence;  et  les 
plébéiens,  qui  avaient  du  respectpour  le  faste 
des  nobles,  furent  blessés  du  luxe  de  leur 
égal.  Sa  femme,  son  fils ,  sononcle,  qui  avait 
exercé  la  profession  de  barbier,  teuaient,  avec 
des  manières  ignobles,  des  maisonsdeprin- 
ces;  et  Rienzi  se  livra  aux  vices  des  rois 
sans  en  prendre  la  majesté. 

Un  auteur  a  décrit  ainsi  l'humiliation  des 
barons  de  Rome  :  •  Ils  paraissaient  devant 

>  le  tribun  tête  ntie,  les  mains  croisées  sur 
•  la  poitrine,  et  le  regard  baissé.  listrem- 

>  blaient,  bon  Dieu!  comme  ils  tremblaient'!  > 
Tant  que  Rienzi  n'imposa  d'autre  joug  que 
celui  de  la  justice ,  tant  que  ses  lois  parurent 
être  celles  du  peuple  romain,  leur  conscience 
les  forçait  d'estimer  l'homme  qu'ils  déles- 
taient par  orgueil  et  par  intérêt  :  les  extra- 
vagances du  tribun  ajoutèrent  le  mépris  à  la 
haine;  et  ils  eurent  l'espoir  de  renrerser  un 
magistrat  que  la  confiance  publique  ne  sou- 

<  11  est  ri^nller  que  Foriifiocea  tt'tit  pas  parlé  de  m 
courooncmeDl,  qui  est  si  TnisembUble  en  lul-ntme,  et 
<iui«st  «ppuyé  du  lémoignage  de  Hocsemius  et  aienie  de 
Kieazi  (du  Cerceau ,  p.  t67'17D-229j 

'  •  Puoi  sebcevï  sUredeDanlea  se,  mentrefedera,  li 
baroniluUi  tu  piedi  ritti  co  le  vraccia  pirate,  e  coh 
eapacci  Iralli.  Deh  «mo  sUvauopaurosi  1  ■  {J/ut,  Rom., 
I.  V,  t.  20,  p.  ^30.J 
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tenait  plus  avec  la  même  force.  L'aninosité 
des  Colonnes  et  des  Ursios  fm  Hupendos 
pour  un  moment;  ils  se  réunirent  par  leur» 
vœux  contre  Rienzi,  et  concerlèreot  peut- 
être  leurs  projets.  On  saisit  alors  un  meurtrier 
qui  essaya  d'attenter  aux  jours  du  tribun  ;  oa 
le  mit  à  la  tortare,  il  accusa  les  noble»  :  dès 
l'instant  où  Rienzi  mérita  le  sort  d'ua  tyran, 
il  en  prit  les  soupçons  et  les  maximes  :  le 
même  jour,  sous  dilférens  prétexte»  ,  il 
invita  an  Capitole  ses  principaux  eonemis , 
parmi  lesquels  on  comptait  cinq  personnes 
de  la  famille  des  Ursins  et  trois  de  celle  des 
Colonnes  :  ils  arrivèrent  persuadés  qu'on  les 
appelait  à  nn  conseil  ou  à  une  fête,  et  Rieuii 
les  fit  arrêter  :  innocens  ou  coupables,  ils  di- 
rent avoir  la  même  frayeur.  Le  aou  de  la 
grosse  cloche  ayant  rassemblé  le  penple,  ils 
furent  accusés  d'une  conspiration  contre  la 
vie  du  tribun,  et  il  ne  se  leva  pas  une  main 
et  pas  une  voix  pour  arracher  les  premières 
têtes  de  la  noblesse  au  danger  qui  les  mena- 
çait. Ils  plissèrent  la  nuit  daus  des  chambres 
séparées,  et  Etienne  Ccdonne,  frappant  k  la 
porte  de  sa  prison,  conjura  les  sentinelles, 
à  diverses  reprises,  de  le  délivrer  par  use 
prompte  mort  d'une  servitude  si  hoaieuse. 
L'arrivée  d'un  confesseur  et  le  tintement  de 
la  cloche  les  instruisirent  de  leur  destinée. 
La  grande  salle  du  Capittde,  où  l'on  devait 
leur  trancher  la  tête,  était  lapiseée  de  rouge 
et  de  blanc.  La  phyûonomie  du  tribun  était 
sombre  et  sévère ,  les  bourreaux  tenaient  le 
glaive ,  et  le  son  des  trompette»  iolerrtnnpit 
les  barons,  qui  voalureat  adresser  un  dis- 
cours à  l'assemblée.  Rienzi  n'éuiit  pas  moins 
agité  que  ces  captifs;  l'éclat  de  leur  nom  Int 
en  imposait;  il  craignait  leur  famille,  l'incon- 
stance du  peuple,  et  les  reprocbes  du  monde 
entier;  et,  après  un  outrage  aussi  cruel,  il 
imagina  sottement  qu'on  lui  pardonnerait  s'il 
faisait  grfkce.  Son  discours,  où  l'on  remarqua 
de  l'embarras,  fut  celui  d'un  chrétien  et  d'un 
suppliant;  en  jouant  le  rôle  d'un  humble 
ministre  des  communes,  il  pria  ses  maitrcs 
de  pardonner  à  ces  nobles  criminels,  et  se 
porta  camion  de  leur  repentir  et  de  leur 
bonne  conduite.  <  Si  la  clémence  des  Ro- 
>  mains  vous  fait  grûce,  leur  dil  le  tribun, 
)  ne  prgmcttrcE-vous  pas  de  coasficrer  >'oire 
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>  Yie  ei  votre  fortane  à  la  défense  du  bon 
(  étatî  >  Les  barons  étonnés  firent  une  in- 
clination de  tête,  et,  tandis  qu'ils  renouve- 
lèrent leur  serment  de  fidélité,  ils  formèrent 
peut-être  en  secret  le  vœu  plus  sincère  de  se 
livrer  à  la  vengeance.  Un  prêtre  prononça 
leur  absolution  au  nom  du  peuple  ;  ils  re- 
çurent la  communion,  sittâ  que  le  tribun; 
Us  assistèrent  à  un  banquet,  et,  lorsqu'on 
eut  ^nisé  tous  les  signes  de  réconciliation , 
ils  retournèrent  chez  eux  avec  les  nou- 
veaui  titres  de  généraux,  de  consuls  et  de 
patriciens'. 

Le  souvenir  du  danger  qu'ils  avaient  couru 
les  arrêta  pendant  quelques  semaines;  mais, 
à  la  tin,  les  plus  puissans  d'entre  les  Ursins 
sorUreot  de  la  ville  avec  les  Colonnes,  et  ar- 
borèrent à  Marino  l'étendard  de  la  rébellion. 
On  répara  à  la  hâte  les  murs  de  ce  château  ; 
les  vassanx  se  rendirent  auprès  de  leurs  sei- 
gneurs; les  hommes  mis  hors  de  la  protection 
des  lois  s'armèrent  contre  le  magistrat;  de 
Hariao  jusqu'aux  portes  de  Roue ,  on  enleva 
le  bétail,  on  dévasta  les  vignes  et  les  champs 
de  blé ,  et  le  peuple  accusa  Rienzi  de  ces  ca- 
lanûtés,  sans  se  souvenir  qu'elles  étaient  ha- 
bilnelles  avant  l'administration  du  tribun. 
Rienzi  paraissait  avec  plus  d'avantages  sur 
la  tribune  que  sur  le  champ  de  bataille  ;  il 
nes'occupa  du  soin  d'arrêter  les  rebellesque 
lorsqu'ils  eurent  levé  beauconp  de  soldats  et 
rendu  leurs  forteresses  imprenables.  La  lec- 
ture de  Tîie-Lîve  ne  lui  avait  donné  ni  les 
talens  ni  la  valeur  d'un  général  :  vingt  mille 
Romains  qu'il  conduisit  à  l'attaque  de  Marino 
revinrent  sans  succès  :  sa  vengeance  s'amusa 
it  peindre  ses  ennemis  la  têie  en  bas,  et  à 
noyer  deux  chiens  (au  moins  aurait-il  fallu 
deux  ours),  pour  montrer  le  traitement  que 
méritaient  les  Urùns.  Les  rebelles,  convain- 
cus de  son  incapacité,  poussèrent  leurs  opé- 
rations avec  plus  de  vigueur:  soutenus  se- 
crètement par  un  assez  grand  nombre  de 
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valiers.Ongardaitlavillé  avec  soin:  le  tocsin 
sonna  toute  la  nuit  :  Rienzi  fit  aussi  ouvrir  in- 
solemment les  portes;  mais  ils  crurent  devoir 
se  retirer.  Les  deux  premières  divisions  s'é- 
loignaient lorsque  les  nobles  de  l'arrière- 
garde,  surpris  de  trouver  une  entrée  libre, 
voulurent  en  profiter;  et  bientèt  ils  furent 
accablés  par  le  nombre,  et  massacrés  sans 
quartier.  Etienne  Colonne  le  jeune,  de  qui 
Pétrarque  attendait  la  gloire  de  l'Italie,  fut 
tué,  après  avoir  vu  tomber  sous  le  fer  de 
l'ennemi  Jean  son  fils,  jeune  homme  qui 
donnait  de  grandes  espérances,  Pierre  son 
frère ,  son  neveu  et  deux  bâtards  de  sa  mai- 
son. Sept  personnes  de  la  maison  Colonne 
ayant  ainsi  perdu  la  vie,  Rienzi  s'avisa  de 
dire  que  c'étaient  les  sept  couronnes  du 
Saint-Esprit  ;  et ,  pour  «jouter  à  sa  satisfac- 
tion ,  le  vieux  chef  de  la  maison  de  Colonne 
mourut  bienlût  de  douleur.  Le  tribun ,  pour 
animer  ses  troupes,  imagina  une  apparition 
et  une  prophétie  de  saint  Martin  et  de  Boni- 
face  VllI  <  :  à  l'exemple  des  bons  capitaines, 
il  poursuivit  les  fuyards  ;  mais  il  oublia  les 
maximes  des  anciens  Romains,  qui  abhor- 
raient les  triomphes  qu'où  obtenait  dans  la 
guerre  civile,  11  monta  ensuite  au  Capitole , 
déposa  sur  l'autel  son  sceptre  et  sa  cou- 
ronne, et  se  vanta  d'avoir  coupé  une  oreille 
dont  le  pape  et  Cempereur  n'avaient  pu  venir 
à  bout'.  Dominé  par  la  vengeance,  il  ne 
permit  point  qu'on  enterrât  les  morts,  et  les 
corps  des  Colonnes,  qu'il  menaça  d'exposer 
avec  ceux  des  plus  vils  malfaiteurs,  furent 
enterrés  par  les  religieuses  de  leur  famille  ^. 

1  Rienii,  danst*IHlreciE«e pli»  haut  atlribueisaiDl 
MictlD,  qu'il  qualillede  tribun,  et  à  Bopitace  VJIJ ,  rn- 
nemi  bien  reconnu  de  ta  maison  de  Colonne ,  i  lui-mtme 
A  au  peuple  romain  ,  la  gloire  de  ce  combat ,  dool  VH- 
taai  (I.  III,  c.  104)  Oit  une  bataille  régulière.  Fortlnocca 
(1.  II,  c.  34-37)  décrit  en  détail  et  avec  simplicité  le  dés- 
ordre du  combat,  la  fuiledes  Romains  et  la  làcbelé  de 

parle  id  que  de  la  tamilk  d'Etienne  Colonne. 


citoyens,  ils  entreprirent  de  pénétrer  dans      UP.doCcrceauoanloodMUTent  lepirectleAls.  Aprte 
Rome,  par  force  ou  par  surprise,  à  la  tête     l'eilinctlon  de  la  première  soucbe.  cette  maiwn  l'eal  per- 
de quatre  mille  fantassins  et  treize  cents  ca-      ^^^  ''""  '"  brancles  collatérales,  que  je  ne  tonnait 
pas  d'une  manière  bien  eiacle.*  Circumipice,  dilPétrar- 
1  *  que,  (Unllix  tux  slatum,  Columniensium  domot:  so- 
■  La  lettre  où  Rienzi  JusIiSe  siconduite  enrers  les  Co-  '  •  lito  paudores  tiabeat  Columnaa.  Quid  ad  rem  ?  Modo 
IoniM(l)oewmius,dansdu  Cerceau,  p. 222-2;^}  montre  '  >  fundamentum  flabile,  solidumque  prrmencal.  ■ 
Ueo  qurc'Aait  an  lyipon  et  un  bu.  i      3  Les  cardinaux  de  la  uaisou  Colonne  rondèrenl  letou< 
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Le  peuple  partagea  la  douleur  de  cet  saintes 
filleg;  il  se  rapeotil  de  sa  fureur,  et  abhorra 
l'indéceDtejoie  de  Rieuzi,  qui  alla  voir  le  lieu 
où  ces  illuslrea  victimes  avaient  reçu  la  «tort. 
C'est  là  qu'il  accorda  i  sos  GU  les  faooaeurs 
de  la  chevalerie  ;  chacua  des  cavaliers  de  sa 
farde  donna  un  coup  léger  au  jeune  néo- 
phyte ;  et,  ce  qui  fut  ridicule  et  inhumain, 
l'ablution  se  fit  dans  on  étang  encore  souillé 
du  sang  des  nobles  '. 

Ri^uzi  fut  réduit  à  prendre  la  fuite  on 
mt)is  après  ce  triomphe.  Ivre  de  ses  victoires, 
il  perdit  le  peu  de  vertus  civiles  qu'il  avait 
encore, et  illes  perdit  sans  acquérir  la  répo- 
taûoa  d'un  babîle  guerrier.  Due  opposition 
redoutable  se  forma  contre  lui  dans  la  ville 
et,  lorsqu'il  proposa  à  l'assemblée  publique  ' 
d'établir  un  nouvel  impôt,  de  régler  le  gou- 
vernement de  Pérouse,  trente-neuf  membres 
combattirent  son  opinion  :  on  voulut  les  ac- 
cuserde  perûdie  et  de  corruption  ;  ilssedéfen- 
dirent  avec  noblesse.  Le  tribun  employa  la 
force  au  délaut  des  raisons ,  et  prouva  lui- 
même  que,  si  la  populace  lui  était  dévouée, 
les  citoyens  respectables  ne  défendaient  plus 
sa  cause.  Il  parait  que  le  pape  et  les  cardi- 
naux ne  furent  jamais  sa  dupe.  L'insolence 
de  sa  conduite  les  révolta  ;  la  cour  d'Avignon 
fit  partir  pour  l'Italie  un  cardinal  légat;  et, 
après  une  négociation  inutile  et  deux  entre- 
Tues  avec  Rîeozi ,  il  fulmina  une  bulle  d'ex- 
communication ,  qui  dépouillait  le  tribun  de 
son  olBce,  et  le  traitait  de  rebelle,  de  sacri- 
lège et  d'hérétique  *.  Les  barons  qui  exîs- 

vcnl  de  Silnl-Sytrnlre  pour  cetlis  de  leurs  pirratesqui 
efflbrass«rai«Dt  la  rie  mwiastique.  En  1318  \a  religieuKt 
éUlentau  nombra  de  doue.  Lei  autm  flUcs  de  celle  mai- 
WD  épouwieot  iHun  parens Jusqu'au  qualrième  degré,  et 
00  juttiSatt  cet  utaga  par  1«  petit  nombre  de  nobles  b- 
milles  rooiaiiMi  (tUmoires  sur  Pélran)Ue,  i.  i,  p.  1 10  ; 
1.1.,  p.  «1). 

i  PMrarque  toirit  i  b  ftuoille  Colonne  une  lettre 
pleitMd'afl'edalioaetdep«daDlerïe(F(un„l.vii,(vi«M3, 
p.  6B2,  683).  11  avait  moias  d'allachemeot  pour  elle  que 
dcpntrioUsme.iNullalolo  »rbe  princlpum  familia  carior: 
■  carior  Umen  respublica,  carior  Roma,  ouior  luiû.  • 

>  Pollistore,  auteur  contemporain,  qui  a  cooserrë  plu- 
itenn  bits  curieui  {Rerum  itaticarum ,  t.  ht,  e.  31, 
p.  T9n-B04>),  indique  obscurément  celte  assemblée  et  l'op- 
poiUtoQ  qu'y  troura  lUenii. 

J  Le  P.  du  geroeui  (p.  19fr-232)  >  induUles  braft  et  les 
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iflient  alors  étaient  bumiliés  d^  leur  soumis- 
sion; l'intérêt  et  la  vengeance  l^s  eigagèrent 
au  service  de  l'église;  mais,  se  aouvmant  de 
la  mort  tragique  des  Coloiues ,  ils  Abandon- 
nèrent a  uD  avcntwier  le  péril  et  la  gltûre 
de  la  révolution.  Jea«  Pépin,  comte  de  Ui- 
norbino'  au  royaume  de  Naples,  avait  été 
condamné,  pour  ses  crimes  ou  pour  ses  ri- 
chesses, à  une  prison  perpétuelle  ;  et  Pétrar- 
que, en  sollicitant  la  Uberté  du  captif,  contri- 
bua d'une  manière  indirecte  à  la  perte  de  son 
ami.  MinorbiuQ  se  glissa  dans  Rome  avec 
nent  cinquante  soldats;  il  environna  de  bar- 
ricades le  quaitier  des  Colonnes,  et  6t  sans 
peine  ce  qu'on  avait  jugé  impossible.  Dès  le 
premier  moment  d'alarme,  la  cloche  du  Ca- 
pitale ne  cessa  de  tinter,  mais  ce  signal  n'é- 
branla point  le  peuple,  et  le  pusillanime  tri- 
bun, versant  des  larmes  sur  ceue  ingratitude, 
abdiqua  legouvernement  et  le  palais  de  YéUi. 
Le  comte  Pépin  rétablit  l'aristocratie  cl 
l'église  sansfuircaucunusagedesonépée;on 
chargea  de  l'administration  trois  sénateurs; 
le  légat  fut  le  premier ,  et  ses  collègues 
furent  choisis  dans  les  familles  rivales  des 
Colonnes  et  des  Ursins.  On  abolit  toutes  les 
institutions  du  tribun,  on  mit  sa  tète  à  prix; 
mais  son  nom  paraissait  encore  si  redouta- 
ble, que  les  barons  balancèrent  trois  joui-s  â 
entrer  dans  la  ville  :  Rienzi,  enfermé  dans  le 
château  Saint-Ange,  y  demeura  plusd'unmoiï 
sans  être  inquiété ,  et  il  s'évada  après  avuir 
essayé  vainement  de  ranimer  le  courage  et 
raffeclion  des  Romains.  Leur  chimère  de  li- 
berté et  d'empire  avait  disparu;  dans  leur 
abattement  ils  étaient  prêts  à  se  livrer  â  la 
servitude,  pourvu  qu'elle  fût  tranquille  et 
bien  réglée.  Ils  remarquèrent  à  peine  que  les 
nouveaux  sénateurs  tiraient  du  siège  apo- 
stolique leur  autorité;  que,  pour  réformer  la 

bulles  de  Clément  VI  contre  Rienzi ,  d'après  lei  AbmIh 
eocMsiidiques  d'Odericus-Kirualdu>(A.  D.  1317,  «■  li- 
17-11,  e(e.),qui  les  araU  Uwnéi  dau  iMarduTii  daV»- 
tican. 

<  Malleo  Villaui  décril  l'origine,  le  caractère  et  la  Bori 
de  ce  comte  de  Minorbino,  homme  da  luUura  incon- 
itEWfeeioiua/tde.MinorbtDO  trait  eu  pour  grand  yen 
uoDOtaire  astucieux  qui  s'enridiit  des  dépouilles  des  Sar- 
rasins de  Nocera ,  et  qui  acquit  ensuite  la  noblesse  (1-  vn, 
e.  103, 103).  Voyez  des  driails  sur  sa  détention  et  sur  le* 
eftwtsque  flten  sa  Cneur  Pélnrt]ue  (t.  n,  p.  149-15t}, 
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république,  o»  avnït  revêtu  quatre  cardinaux  '  core  la  terreur,  el  h  cour  d'Avignon ,  qui 
d* un  pouvoir  ilii'tatorial.  Rome  futagitéede  |  était  toujours  inquiète,  prouve  assez  com- 
uouveau  par  les  querelles  sanglantes  des  ba-  bien  on  le  redoutait.  Sur  ces  entrefaites,  un 
rons,  qtii  se  détestaient  les  uns  les  autres,  et  étranger  à  qui  Charles  IV  donnait  audience 
qui  méprisaient  les  communes.  Leurs  forte-  ;  eut  la  noble  franchise  d'avouer  qu'il  était 
rcsses  à  la  ville  et  h  la  campagne  se  relevé-  le  tribun  ;  ilétonna  une  assemblée  d'ambassa- 
rent  et  furent  démolies  une  seconde  fois. 
<  Et  les  avilies  loups,  dit  l'historien  Villani , 
*  dévorèrent  les  paisibles  citoyens ,  qui  for- 
>  maïent  un  troupeau  de  moutons.  •  L'or- 
gueil et  l'avarice  des  nobles  épuisèrent  à  la 
longue  la  patience  des  Romains,  et  une  con- 
frérie de  la  vierge  Marie  protégea  ou  vengea 
la  république.  La  cloche  du  Capîtole  sonna  le 
tocsin  ;  les  nobles,  en  armes,  tremblèrent  de- 
vant une  multitude  désarmée;  Colonne,  l'un 
des  sénateurs,  se  sauva  par  une  fenêtre  du 
palais,  et  Ursini  fut  tué  à  coups  de  pierres 
au  pied  de  l'aulel.  Deux  plébéiens,  Cerroni 
et  Baroncelli,  occupèrent  successivement  le 
dangereux  otiice  de  tribun.  Ctirroni  avait 
trop  de  douceur  pour  le  siècle  où  il  vécut  : 
après  une  faible  lutte ,  il  voulut  goûter  la  vie 
douce  de  la  campagne,  où  il  porta  une  belle 
réputation  et  une  fortune  honnête.  Baron- 
celli, dénué  d'éloquence  ou  de  génie,  se  dis- 
tingua par  sa  fermeté  :  il  parlait  comme  un 
patriote,  et  marchait  sur  les  pas  des  tyrans  ; 
l'homme  qu'il  soupçonnait  perdait  ta  vie; 
mais  on  se  lassa  de  ses  cruautés ,  et  il  en  fut 
puni.  Au  milieu  des  malheurs  publics,  on  ou- 
blia les  fautes  de  Rienzi ,  et  les  Romains  re- 
grettèrent la  paix  et  la  prospérité  du  bon 
état  '. 

Rienzi  reparut  après  un  exil  de  sept  ans. 
Lorsqu'il  se  sauva  du  chiïteau  Saint-Ange , 
sous  un  habit  de  moine  ou  de  pèlerin,  il  alla 
implorer  l'amitié  du  Hongrois  qui  régnait  à 
r^aples;  il  excita  l'ambition  de  tous  les  aven- 
turiers qu'il  rencontrait;  il  était  revenu  à 
Rome  dans  la  foule  des  pèlerins  du  jubilé; 
il  s'était  ensuite  caché  parmi  les  ermites  de 
l'Apennin ,  et  il  avait  erré  dans  les  villes  de 
lltalie ,  de  l'Allemagne  et  de  la  Bohème.  On 
ne  le  voyait  point,  mais  son  nom  inspirait  eu- 

>  kbUeo  VUlui  (1.  n,  c  47;  I.  m,  c.  33-67-78)  et 
Thomas  FortiSocca  (}.  lu,  c  1-4]  racoDleot  les  traubki 
de  Rome  depuUledëp*rlile  Rienzi  jusqu'à  kq  retour.  Je 
ne  me  suu  pu  arrtlé  sur  Cerrooi  et  BaroncriH  ((ui  M 
Arent  qulinUer  Riemi  leur  pridécesteu/. 


deurs  et  de  princes  par  l'éloquence  d'un  pa- 
triote, par  les  visions  d'un  prophète,  par  ce 
qu'il  dit  de  la  chute  des  tyrans  et  du  royaume 
du  Saint-Esprit*.  Néanmoins  l'empereur  fit 
arrêter  Rienzi,  qui,  dans  sa  captivité,  soutint 
son  caractère  d'indépendance  et  de  dignité, 
et  qui  eut  l'air  de  se  rendre  de  lui-même  à 
Avignon,  où  le  pape  demanda  avec  Instance 
qu'on  l'envoyât  sous  escorte.  Il  partit  en  effet 
de  Prague  accompagné  de  satellites.  Son  en- 
trée à  Avignon  fut  celle  d'un  malfaiteur  ;  il  fut 
enchaîné  dans  sa  prison,  el  quatre  cardinaux 
eurent  ordre  d'examiner  les  crimes  d'hérésie 
et  de  rébellion  dont  on  l'accusait.  Les  folies 
de  la  Gn  de  son  règne  avaient  refroidi  Pé- 
trarque; le  zèle  du  poète  se  ranima  en  re- 
voyant son  ami  dans  le  malheur;  il  se  plai- 
gnit hardiment  d'un  siècle  où  l'empereur  li- 
vrait au  pape  le  libérateur  de  Rome.  Le  pro- 
cès et  la  condamnation  de  Rienzi  auraient 
fixé  l'attention  sur  des  objets  qu'il  était  pru- 
dent de  laisser  sous  te  voile  :  on  aurait  dis- 
cuté la  suprématie  temporelle  des  papes,  le 
devoir  de  résidence,  et  les  privilèges  civils  et 
ecclésiastiques  du  clergé  et  du  peuple  de 
l'ancienne  capitale  du  monde.  Le  pontife  qui 
régnait  alors  méritait  le  surnom  de  Climent  ; 
les  malheurs  et  la  grandeur  d'âme  du  captif 
excitèrent  sa  pitié  et  son  estime,  et  Pétrar- 
que croit  qu'il  respecta  dans  le  héros  le  nom 
et  le  sacré  caractère  de  poète  ■ .  On  adoucit 


<  Le  lUe  ie  PollUtore,  inquuUenr  domiokain  {Rer. 
ifai.,1.  xj,*,e.36,  p.819;,a(llremenleueérdceaviH(MM, 
quineHirent  connues  ni  des  amisnideseDDemisdel'ex- 
Iribun.  Si  Rienzi  eQl  dit  que  le  règne  du  Christ  avait  ëlë 
reiDpl*c^  par  cdui  du  SaiDl-Ësprit ,  qu'il  failail  abolir  la 
tyrannie  du  pape  ,  on  aurait  pu  le  conrainere  dn  crime 
dlkirësle  et  de  rélidlion  sans  blesser  le  peuple  romiin. 

iL'ëtoBBaHeDtetprcHne  lajaloulede  Pétrarque  est 
lue  prcnra ,  anoa  de  la  itrité  de  ce  bit  incroyable ,  an 
Bfliiu  de  U  bonne  fiii  de  celui  qui  le  raconte.  L'abbé  de 
Sade  (Himnrei,  t.  m,  p.  243)  dte  U  giiiénie  éptlre  do 
Inizième  livre  de  Pétrarque  ;  nais  c'est  le  manuscrit 
rojr^  qu'il  a  coHutté,  et  unpul'UilioDgfditulre  dq 
BUe(p.930), 
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In  prison  de  Rieiizi;  on  lui  donna  des  livres, 
et  it  chercha,  dans  une  étude  assidue  d«Tite- 
Live  et  (le  U  Bible,  la  cause  et  la  consolation 
de  ses  malheurs. 

Sousie  pontificat  d'iDDOcem  VI,  il  eutUeu 
d'espérer  su  liberté  et  son  rétablissement;  et 
la  cour  d'Avignon  fut  persuadée  que  cet 
homme,  qui  avait  eu  autrefois  tant  de  succès 
dans  sa  rébellion ,  pouvait  seul  apaiser  et  ré- 
lormcr  l'anarchie  de  la  métropole.  Après 
avoir  exigé  solennellement  de  lui  une  pro- 
messe de  lîdélité ,  elle  l'envoya  eu  Iulie,  avec 
le  titre  de  sénaieiir;  mais  la  mort  de  Baron- 
celti,  qui  survint  alors,  parut  arrêter  sa  mis- 
àon;  et  le  légat,  le  cardinal  Albornoz  ',  ha- 
bile homme  d'état,  lui  permit  avec  répu- 
gnance ,  et ,  sans  lui  donner  de  secours,  de 
4»>ntinuer  sa  périlleuse  entreprise.  Rienzi  Tut 
d'abord  reçu  comme  il  le  désirait;  le  jour  de 
son  entrée  fut  une  fête  publique;  et  sou  élo- 
quence et  sou  crédit  firent  revivre  les  lois 
du  bon  état  :  mais  ses  vices  et  ceux  du  peu- 
ple ne  tardèrent  pas  à  couvrir  de  nuages  une 
si  belle  aurore.  Il  dut,  au  Capitole,  regretter 
souvent  sa  captivité  d'Avignon;  et,  après  une 
administra  lion  de  quatre  mois ,  il  fut  massa- 
cré dans  une  émeute  qu'avaient  suscitée  les 
barons  romains.  On  dit  qu'il  avait  contracté 
des  habitudes  d'intcmpéntnce  et  de  cruauté 
dans  la  société  des  Allemands  et  des  Bohé- 
miens ;  le  malheur  avait  amorti  son  enthou- 
siasme, sans  fortifier  sa  raison  ou  sa  venu, 
et,  au  lieu  de  cette  assurance  delà  Jeunesse 
qui  amena  tant  de  succès,  il  n'avait  plus  que 
les  froids  calcula  de  la  défiance  et  du  déses- 
poir. It  avait  été  choisi  par  le  peuple  lors  de 
âa  première  administration ,  et  il  avait  exercé 
un  empire  absolu  sur  le  cœur  des  Romains. 
Le  sénateur  n'était  plus  que  le  vil  ministre 
d'unecourétrangère,  et  suspect  aux  citoyens; 
il  fut  abandonné  pur  le  prince.  Albornoz,  qui 
voulait  le  perdre ,  lui  refusa  toujours  des 
hommes  et  de  l'argent;  Bienzi,  en  sa  qualité 

<  ^idius ,  ou  GilM  AlboTDOz ,  noble  espagngl,  ir- 
cherequede  Tolède,  et  cardinal  légal  ta  Italie  (A.D.  1353- 
1367),  rétablit  par  set  >rme>  et  par  kg  comdta  la  domi- 
ntUoD  temporelle  des  papes.  Sepulvedaa  écrit  aa  vie; 
niisDrrdeD  n'a  pu  raisonnablemenl  supposer  que  le  dmb 
d'Albornoi  ou  celui  de  Wolsey  fttl  connu  du  mulli  de  la 
ingiSlie  de  don  Sébastien. 
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de  sujet,  enchaîné  par  le  serment  qu'on  exi- 
gea de  lui  lors  de  son  départ  d'Avlgnoa,  n'o- 
sait plus  toucher  aux  revenus  de  la  chambre 
apostolique;  et  un  nouvel  impAt,  qn'ilaon- 
geait  à  établir,  fut  le  signal  des  clameun  et 
de  la  sédition.  Une  cruauté  inspirée  par  des 
motifs  personnels  sonillaït  même  sa  justice; 
Il  sacrilia  à  sa  jalousie  le  citoyen  de  Rome  le 
plus  vertueux  ;  et,  lorsqu'il  fit  exéeul«r  ua 
valeur  publie  qui  l'avait  aidé  de  sa  boarse,  le 
magistratonblia  ou  se  rappela  trop  les  obliga- 
tions du  débiteur  '.  Une  gierre  civile  épuisa 
ses  trésors  et  la  patience  de  la  ville  ;  les  Co> 
lonnes ,  enfermés  dans  le  ckftiean  de  Pales- 
Irine,  se  pemetlaient  toujours  des  hostilités, 
et  ses  mercenaires  m^risèrent  bientAt  on 
chefignorant  et  timide,  qni  se  montrait  jalonx 
de  toute  espèce  de  mérite  de  la  part  des  sub- 
alternes. Hiensi  offrit  durant  sa  vie  et  à  sa 
mort  un  bizarre  assemblage  d'héroâme  et  de 
lâcheté.  Lorsqu'une  multitude  fivriease  in- 
vestit le  Capitole,  lorsque  ses  olUeîers  de  l'or- 
dre civil  et  de  l'ordre  militaire  l'abandonnè- 
rent ,  le  sénateur,  intr^ide  en  ce  noment, 
saisit  le  drapeau  de  la  liberté,  se  présenta 
sur  le  balcon,  prononça  un  ifiBconrs  éloquent, 
dans  lequel  il  chercha  à  émouvoir  les  Ro- 
mains ,  et  À  leur  persuader  que  sa  chute  en- 
traînerait celle  de  la  république.  Des  impré- 
cations et  une  grêle  de  pierres  interrompi- 
rent sa  harangue  :  un  trait  lui  perça  la  main, 
et,  dès  cet  instant,  il  tomba  dans  un  vil  dé»* 
espoir  :  il  se  retira  an  fond  do  palais ,  et,  ne 
s'y  croyant  pas  eu  sâreté,  il  descendit,  è  l'aide 
d'un  drap,  dans  une  conr  qui  precédait  la 
prison.  Abandonné  de  tout  le  monde ,  et 
n'ayant  plus  aucun  espoir,  il  fot  asàégé  jus- 
qu'au soir  :  le  peuple  furieux  brisa  les  por- 
tes du  Capitole.  Le  sénateur,  caché  sons  t'irn- 
bitd'un  plébéien,  voulut  s'évader,  mais  on  le 
reconnut,  et  on  le  traîna  sur  la  plate-fome 
du  palais  où  il  avait  jugé  et  fait  exécuter  tant 
de  monde.  On  le  laissa  une  heure  entière  à 

<  LePiK  dn  Ceniean(p.  344-3M}  •  Dut,  d'aprtt 
Matteo  ViUantctFQrtiflMca.BB  prias  de  Urâ  cl  deb 
mortducbeTalierdellonlrM,  qui  ■«■  la vm d'un i»- 
leur,  etinounuen  bériM.  UdéMlalltalM  itatturna 
tfoupe  de  brigands;  il  s'enrirtiit  et  deTÎnt  tof^daMf;  il 
anit  de  l'argent  dans  toute*  ht  baaques  icdle  dePadooe, 
par  exemple ,  lui  devait  wiianb  mille  ducals. 
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moitié  nu,  et  à  demi  mort,  au  milieu  delà 
mul^tude.  Le  peuple,  qui  se  précipitait  pour 
le  voir,  oubliait  m  fureur  et  s'abaDdonnait  à 
la  curioeKé  et  à  l'ëloiuiement  ;  nu  dernier 
mouvement  de  respect  et  de  compaiùon 
a^B&it  eu  sa  faveur  ;  il  allait  l'emporter  Bur 
la  haine ,  lorsqu'un  assassin  l'ëgorgea  d'un 
coup  de  poignard.  Hienii  expira  au  même 
iastaul  ;  soi  corps,  percé  de  mille  coups  par 
laragedesea  ennemis,  fut  d'abord  abandonné 
aux  chiens  et  aux  Juifs ,  et  ensuite  livré  aux 
fiammes.  Il  ne  serait  pas  aisé  de  dire  ai  cet 
homme  exlraordinaipe  eut  plus  de  vertus 
que  dH  vices;  mus,  dans  une  longue  période 
d'auarclM  et  de  serviuide ,  Rie«i  a  été  re- 
gardé souYent  coaune  le  libérateur  de  son 
pays,  et  le  dernier  des  patriotes  romains  '. 

Pétrarqae  désirait  avec  ardeur  le  rétablis- 
sement de  k  république,  et,  après  la  mort  de 
son  héros  plébéien,  il  tourna  les  yeux  ven  le 
roi  des  KotnaiBS  pour  l'exécaiion  de  son  pro- 
jet. Le  Capiiole  était  encore  souillé  du  sang 
de  Rieozi  lorsque  Charles  IV,  qui  allait  se 
faire  couronner  empereur  et  roi  d'Italie,  des- 
cendit les  Alpes.  11  reçut  à  Hilan  la  visito 
du  poète,  dont  îi  paya  les  adulations  par 
des  flatterïeB;  il  accepta  une  médaille  où  on 
le.comparaità  Auguste,  et  il  eut  l'air  de  pro- 
meure  d'imiter  la  fondateur  de  la  monarchio 
romaine.  C'est  par  uno  fausse  application  des 
noms  et  des  maximes  de  l'antiquité  que  Pé- 
trarque conçut  de  si  belles  espérances  et  se 
iFompa  toujours.  Il  aurait  dû  voir  que  les 
temps  n' Paient  pas  les  mêmes,  et  que  les 
caractères  différaient  beaucoup;  qu'il  ne  Êd- 
laît  pas  comparer  le  premier  des  césars  à  un 
prince  bohémien  élevé  par  la  bveurdu  clei^ é 
au  rang  de  chef  nominal  de  l'aristocratie  ger- 
manique. Loin  de  songer  à  rendre  à  Rome  sa 
gloire  et  ses  provinces,  Charles  avait  promis 
au  pape,  par  un  traité,  de  sortir  de  Rome 
la  jour  de  son  couronnement ,  et  Pétrarque, 
étonné  de  le  voir  partir  si  t6t,  l'accabla  de 
reproches  *. 


<  Partiflocea,qiiiHptnAêMid  l'uni  ni  renneml  de 
~  m,t.  12-25}  MM  nU),  {g  teKiDde 
BMl.  PAraT^m ,  «tni  aiBitt  U  tn- 
n  diaditKrcMe  b  moitié  f^rtoto"'- 
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Pétrarque,  ne  pouvant  plus  espérer  de  voir 
le  rétablissement  de  la  liberté  et  de  l'empire, 
forma  des  vœu\  moins  élevés:  il  entreprit  de 
réconcilier  le  pasteur  et  le  troupeau ,  et  de 
ramener  l'évéque  de  Rome  dans  son  diocèse. 
Son  zèle  sur  ce  point  ne  se  ralentît  jamais  ; 
on  le  vit  adresser  successivement  ses  exhor- 
tations Â  cinq  papes ,  et  l'enthousiasme  et  la 
liberté  animèrent  toujours  son  éloquence  '  : 
61s  d'un  citoyen  de  Florence,  il  ne  cessa  de 
préférer  le  pays  où  il  avait  reçu  fe  jour  à 
celui  de  son  éducation,  et  la  belle  Italie  l'em- 
portait à  ses  yeux  sur  tontes  les  autres  parlies 
du  monde.  Sausdoute,  malgré  ses  factions  do- 
mestiques, elle  était  plus  éclairée,  plus  riche 
et  plus  policée  que  la  France  ;  mais  In  difTé- 
reoce  n'était  pas  telle  que  Pétrarque  eût  le 
droit  de  traiter  de  barbares  toutes  les  con- 
trées situées  au-delà  des  Alpes.  Il  détestait, 
il  méprisait  Avignon,  qui  lui  paraissait  nne 
nouvelle  Babylone,  et  le  rëcepiacle  de  tout 
les  vices  et  de  tons  les  genres  de  corruption  ; 
mais  il  oubliait  que  ces  vices  n'étaient  pas 
nue  production  de  la  France,  et  qu'ils  mar- 
chaient à  la  suite  du  pouvoir  et  du  luxe  de  la 
cour  des  papes.  Il  avoue  que  le  successeur  de 
saint  Pierre  est  l'évèque  de  l'église  univer- 
selle ,  mais  il  ajoute  que  l'ap6tre  avait  établi 
«on  siège  non  sur  les  bords  du  Rhène,  mais 
sur  ceux  du  Tibre ,  et  que  la  métropole  du 
monde  chrétien  se  trouvait  privée  de  son 
pontife,  tandis  que  tontes  les  villes  du  monde 
chrétien  avaient  le  leur.  Depuis  la  translation 
du  saint-stége,  on  avait  laissé  dépérir  le  pa- 
lais de  Latran,  le  Vatican,  leurs  autels  et 
leurs  saints;  et  comme  si  le  tableau  de  la 
vieillesse  et  des  infirmités  d'une  femme  en 
pleurs  pouvait  ramener  un  mari  volage,  sou- 
vent il  peignait  Rome  sons  l'emblème  d'une 


I  L'ibM  4b  Sa««  décrit  d'âne  mnif<r«  /Liahle, 


d'apris  PéUvrqiK  hl-ntaïc ,  I 


nDMitronip4eadDpott«(Ménioirn,t.m,p.  37i-AtSli 
luu  M  grande  douleur  fut  le  couFoDuement  de  Zioubï, 
wn  rival,  par  l'empereur  Charles  IV. 

1  VOTetdïnilesHàDOires  agréable!  et  exacts  del'abM 
de  Sade,  la  lettre  de  Pétrarque  A  Benoît  Xll  en  1334 
<L  I,  p.  261-365),  i  Clément  VI,  en  1343  (t.  u, 
p.  45-47 3,  etillrbaln  V  en  1366 (  t.  m,  p. 677-691); 
r^eel  rapologledu  dernier  de  ces  ponlires(  p.7l]- 
715-771).  OnlrouTC  {0pp.,  p.  I068-10S5)  u  dlKus^on 
pMue  de  M  «a  le  merile  respectif  de  la  France  et  in 
niaUe. 
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DECADENCE  DE  L' 


maironc  afQîgéc'.  D'antres  Tois  il  disait  que 
la  présence  du  souverain  dissiperait  le  nuage 
qui  couvrait  les  sept  collines,  qu'une  gloire 
éiernelle,  la  prospérité  de  Borne  et  la  paix 
de  rilalie  seraient  la  récompense  du  pape  qui 
oserait  prendre  cette  généreuse  résolutiou. 
On  vient  de  voir  que  Pétrarque  adressa  ces 
vues  à  cinq  pontifes:  les  trois  premiers, 
Jean  XXII,  Benoit  XII  et  Clément  VI,  se 
piuignirenl  ou  s'amusèrent  de  la  hardiesse  de 
i'orateun  mais  enfin  Urbain  V  s'occupa  de 
ce  mémorable  cLaugement  qu'acheva  Gré- 
goire XI.  Il  rencontra  des  obsucles  presque 
insurmontables.  Un  roi  de  France,  qui  a  mé- 
l'îié  le  surnom  de  Sage,  ne  vuulait  point  aT- 
franchir  les  papes  de  la  dépendance  où  ils  se 
trouvaient  de  sa  couronne,  depuis  leur  sé- 
jour sur  les  bords  du  Rhône  ;  la  plupart  des 
cardinaux  étaient  français;  ils  se  montraient 
attaches  à  la  langue,  aux  mœurs  et  au  climat 
d'Avignon,  à  leurs  magnifique  palais,  et  sur- 
tout aux  vins  de  Bourgogne,  L'Italie  leur  pa- 
raissait une  terre  étrangère  ou  ennemie ,  et  ils 
s'embarquèrent  à  Uarseille  avec  une  extrême 
répugnance.  Urbain  V  vécut  trois  anuées  au 
Vatican  en  sûreté  et  d'une  manière  lioiiora- 
ble  :  il  avait  une  garde  de  deux  mille  cava- 
liers, et  il  y  reçut  les  félicitations  du  roi  de 
Chypre,  de  la  reine  de  Naples  et  des  empe- 
reurs d'Orient  et  d'Occident.  Mais  bientôt  la 
joie  de  Pétrarque  et  des  Italiens  fit  place  à 
la  douleur  et  à  l'indignation.  Urbain  retourna 
en  France,  d'après  des  motifs  d'utilité  publi- 
que ou  des  raisons  particulières,  d'après  ses 
goâtsqu.i  le  rappelaient  à  Avignon,  ou  enfin 
d'après  les  prières  des  cardinaux,  et  l'élec- 
tion très-prochaine  de  son  successeur  fut  af- 
franchie du  patriotisme  oppresseur  des  Ro- 
mains. On  dit  que  les  puissances  du  ciel 
s'intéressèrent  à  leur  cause ,  qu'une  sainte 
pèlerine,  Brigitte  de  Suède,  désapprouva  le 


n  protongt  cetleall^riB  an-d«U  de  loule  meaorc,  et 
H  fatigue  te  pallence  du  lecteur.  Les  ldtr«s  en  pro»  qu'il 
adrcBu  à  Orbaln  V  sont  plus  amples  et  plui  persua- 
tivw  (  ScBiliDffl ,  I,  m.  p.  811-827;  l.  a  ,  letU^  i, 
Ç.BM-8M). 


ËUPtRE  ROMAIN,  {1377  dep.  J.-C.} 

départ  d'Urbain  dont  elle  prédit  la  Diort. 
Sainte  Catherine  de  Sienne,  qu'on  appelait 
l'épouse  de  Jésus-Christ  et  l'ambassadric* 
des  Florentins,  excita  Grégoire  XI  à  retour- 
ner à  Rome  ;  et  il  parait  que  les  papes  eai- 
mémes  crurent  aux  visions  de  ces  deux  fem- 
mes '.  Au  reste  ,  des  raisons  temporelles 
appuyaient  ces  avis  du  ciel.  Des  troupes  en- 
nemies entrées  dans  Avignon  y  avaieiK  ou- 
tragé le  saint-siége  :  un  héros  qui  se  trouvait 
à  la  tête  de  trente  mille  brigands  j  avait 
exigé  une  absolution  et  une  rançon  du  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  du  sacré  collège ,  el  cette 
maxime  des  guerriers  français,  qu'il  faut 
épargner  le  peuple  et  piller  l'église,  était  use 
nouvelle  hérésie  très-dangereiue '.  A  l'épo- 
que oii  le  séjour  d'Avignon  devenait  aipsi 
odieux  au  pape,  les  Romains  le  pressaioit 
vivement  de  retourner  parmi  eux.  Le  sénat 
et  le  peuple  le  reconnurent  pour  leur  souve- 
rain légitime  ;  ils  lui  offrirent  les  clefs  des 
ports,  des  ponts  et  des  forteresses,  du  moins 
pour  le  quartier  situé  au-delà  du  Tibre*. 
Hais  ils  déclarèrent  en  même  temps  qu'ils  ne 
pouvaient  plus  supporter  le  scandale  et  le 
malheur  de  son  abseuce,  et  que  son  obsli- 
nalion  à  demeurer  sur  les  bords  du  Rhône 
les  déterminerait  à  faire  revivre  et  à  soutenir 
leur  ancien  droit  d'élection.  On  demanda  à 
l'abbé  du  mont  Cassin,  si  renommé  par  ïe 
clei^é  et  le  peuple ,  s'il  accepterait  la  tiare  * . 

■  Jr  n'aipule  loUir  dem'errtlef  lur  ksl^eadcsde 
uinle  BrigiLLe  et  de  saiote  Catlieriae;  la  dcrùtoe  sw> 
tout  om-e  des  histoim  amuBaDtes.  l.eur  eflU  sur  Fafnt 
de  Gr^oire  XI  eal  atteOt  put  le  dUcoore  de  ce  ftft  m 
lil  de  la  mort.  H  aferlit  la  assiatan* ,  •  at  eaverat  >b 

>  liaiaiDil»us,sive  ïirû,ùteinulieril>iu, MdiipKierdl- 

>  gionisloquenlibus  TisioQessui  capitû,  quia  per  Ulet 

>  ipse  Efduclus ,  •  elc.  (  BalUI.,  Ifot.  ad  Fit.  Pop.  Jvt- 
njonouù(m,t.i,p.I223.  ) 

1  Cette  eipédilion  de  brigand»  eit  racotwnf  FraJatiJ 
(  Chronique,  M,  p. 230)  el  dawUViededu  G««du 
(Colleclion  générale  des  Mémoires  tU^loriquei  ,  L  n, 
e.  IG  ,  p.  107-1 13  ).  D^  l'année  1361 ,  U  cour  d'Aiignoa 
ai^l  BoufTïrt  les  violences  de  ceUe  apéce  de  BitiustMn , 
qui  pass^ent  ensuite  les  Atpes  tUénraires  sur  Pétrarfoc, 
t.  m,  p.  563-569). 

>  Fleury  cite ,  d'après  les  Annales  d'Odériau  RajMl- 
dus ,  le  Irailé  original  qui  fui  signé  le  nogl-un  ddnâaWa 
1376,  enlre  Grégoire  XI  el  le)  Rouuiai  i  Bïst.  GccUk, 
t. II,  p. 275). 

•  La  première  couronne  sur  la  milre  des  papci  (  Db- 
taDge,6f<uf.  Xat.,Lv,F.  702}  indice  la  4<n>tl<ui  d« 
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Il  répondit  :  t  Je  raU  citoyefi  de  Bone  * ,  et 
I  0)0)1  premier  devoir  est  d'ot>éir  à  la  vpix  de 
f  mon  pays  *.  > 

Si  on  cberpbût,  d'après  des  inspîratiMis 
sqperstiMeuses,  à  dganer  l'explicaiion  d'une 
mort  prémutiiyé^  >,  et  si  on  voulait  juger  du 
mérite  des  conseUa  et  des  résolutions  par  l'é- 
vénement, OB  serait  porUà  croire  que  le  ciel 
manifesta  sa  désapprobation  d'une  mesure 
4ussi  raisoni^ble  pourtani  et  aussi  convena- 
ble eq  appare^e;  car  Grégoire  XI  mourut 
(Quatorze  mois  après  son  retour  au  Vatican , 
et  sa  mort  fut  suivie  du  grand  schisme  d'Occi- 
dent, qui  divisa  l'égljse  durant  plus  d'un  demi- 
tiiècle.  Le  sacré  collège  était  ^lors  composé 
de  TiDgt-deBx  cardipaux  :  sif  étaient  demeu- 
rés à  AvigpoH  ;  onze  f  rançai&i  un  Espagnol 
et  quatre  Italiens  entrèrent  au  conclave 
en  suivant  les  fonnes  ordinaires.  On  n'a- 
vait pas  encore  établi  la  loi  qwi  onlonne 
de  choisir  le  pape  parmi  les  cardinaux ,  et  ils 
nommèrent  d'une  voix  unanime  l'archevèqae 
de  Bari,  sujet  de  Naples,  et  recommandable 
par  son  zèle  et  son  savoir  ;  le  nouveau 
pape  prit  le  nom  d'Urbain  VL  Une  lettre 
du  sacré  collège  assura  que  l'élfiction  avait 


in  OH  dt  Claris.  BMiihM  V I  il  y  ajoau  il  BMMid* 
p«ur  uiBDii«r  ^B  les  papes,  ouln  un  royaiuM  tpiriliMl , 
onl  un  rayuune  temporel.  Le«  \roii  étala  de  ïéslite  mnl 
rcprteenlésparUtripleconro&oequ'iBtrodui^t  Jean  XXU 
M  BmhHXU  iM4»airaBurPMnfqiK,t.  I,  p.  25S  , 

■  Balaie  (iVat.  ad  Pof.  j(tifffWH.,  L  i,  p.  UM. 
119S)  alligua  d«s  lémoÏDS  sur  les  menaces  iêi  ambaasa- 
deim  de  Rome ,  «tlarésiguation  derabbédumoalCas- 
(ÏB  ,  fMJ,  uUrô  te  olfertm,  respcndit  te  eivem  roma- 
wtm aite,  et  Uiud  twUa  ipiodipsi  vellait. 

3  U  Vie  d'Uitma  V.edUda  Gr^dra  XI  (  Btitue , 
fit.  Pepanun  JveiUoneiumm ,  L  i,  p.  3f^-48G  )  et 
MnratoriC  Seriptor.  Rer.  italic,  t.  m,  part,  i,  p.  610- 
712  )  nconlent  le  retour  de*  papes  i  Rome,  et  la  récep- 
lioa  qM  lEor  M  le  praple.  Ai  milieu  des  disputes  du 
letaûme,  on  eunina  toutes  ItscârconstaBcei  aMna^aatat 
avec  partialité,  et  surtout  lora  de  U  ^ade  véiifleatioB 
qui  décida  l'obéissance  de  la  Cattille ,  et  i  laquelle  BaluH 
renvoie  si  sourenl  dans  ses  notes ,  d'après  un  manuscrit 
da  la  biblMMque  de  Elarlar  (p.  1381 ,  etc.). 

a  Ceux  qui  croient  1  l'immortalité  de  l'ime  penvcnl^b 
regarda' la  inort  d'un  homme  da  bien  «omae  un  Aiti- 
mcnt  9  Ils  montrent  alors  l'inGenslbilité  da  leur  Rii.  Hûs 
UB  [diil«so|dK  ne  peut  convenir  avec  laa  Grecs ,  •*  "  ^^r 
•ixtHco  »w>dufr,u  u>t  (Bruadf,  i'o^a  ênamiei, 
p.231).Voyeidua  EUrodoUCLi.cSlj  k^^easitl 
«1  agréable  dei  jeûnas  gens  d'Argos.  "^ 
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été  libre  et  régalière.  La  cérémonie  de 
l'adoration ,  de  l'iavesUture  et  du  couronne- 
ment se  fit  de  la  manière  accoutumée  :  Rome 
et  Avignon  obéirent  au  pouvoir  temporel 
d'Urbain  VI ,  et  le  monde  latin  reconnut  sa 
suprématie  ecclésiastique.  Durant  plusieurs 
semaines,  les  cardinaux  lui  montrèrent  de 
l'aMachement  et  de  la  fidélité  ;  mais,  lorsque 
les  chaleurs  de  l'été  leur  permirent  de  sortir 
de  |tom«  avec  décence,  ils  se  réunirent  à 
Anagnî  et  à  Fnndi ,  où  ils  étaient  en  sûreté  : 
ils  jetèrent  le  masque,  ils  convinrent  de  leur 
faasseté  et  de  lenr  hypocrisie;  ils  excommu- 
nièrent le  pape  qu'ils  qualifièrent  d'apostat 
et  d'anté-christ,  et  procédant  à  une  nouvelle 
élection,  ils  choisirent  Robert  de  Genève, 
qui  prit  le  nom  de  Clément  VII,  et  l'annon- 
eérent  aux  nations  pour  le  légitime  vicaire 
de  ]ésus-ChriBt.  Ils  dirent  qu'au  premier 
conclave,  la  violence  des  BtHnains,  quime- 
naçaioit  d'^orger  les  cardinaux  si  l'on  n'éli- 
sait pas  l'archevêque  de  Bari ,  avait  forcé  leur 
premier  choix ,  et  que  cette  élection  avait 
été  involontaire  et  illégale.  Des  faits  et  des 
vraisemblances  paraissent  justifier  cette 
plainte.  Les  douze  cardinaux  français  formant 
plus  des  deux  tiers  des  suffrages  se  trot^ 
vsient  maîtres  de  l'élection ,  et  quelle  que  fût 
leur  jalousie  relativement  à  la  province  où  ils 
avaient  reçu  le  jour,  on  ne  peut  guère  présu- 
mer qu'Us  aient  sacrifié  librement  leurs  droits 
et  leurs  intérêts  à  un  étranger  qui,  à  coup- 
sAr,  ne  songeait  pas  à  rétablir  le  saint  siège 
en  France.  Les  récits  des  contemporains  va- 
rient et  ne  s'accordent  pas  ^ ,  mais  on  y 
entrevoit  plus  ou  moins  la  violence  que  se 
permit  le  peuple  de  Rome,  qui  réclamait  ses 
privilèges  et  qui  craignait  une  seconde 
émigration.  On  dit  que  trente  mille  rebelles 
armés  environnèrent  le  conclave  et  l'intimi- 
dèrent par  leurs  cris;  que  les  cloches  du 
Capitole  et  de  Saint-Pierre  sonnèrent  le  toc- 


>  H.  LtoGuI  a  abrjgé  et  comparé,  dans  le  premier  livre 
de  lltialoireduconaikdcPise,  lesrédts  des  partisans 
dlfrtûn  et  de  cnii  de  ClémeBt ,  des  Italiens  ei  des  Al- 
lemands, des  Français  et  des  Espagnols.  Il  parait  que  les 
dcfuiersatmontrirenlks  plus  aetib  et  les  plus  verbeux 
dans  telle  quarelk.  L'dditeurBaluiea  donné  dans  ses  notes 
des  prcovas  snr  tous  les  faits  et  toutes  les  paroles  rap> 
perttes  duii  les  vi«i  origiBalisde  Grégoire  U  tldt 
CMMtVa 
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bId;  que  le  peup  e  forcené  criait  de  toutes 
parts  :  <  La  mon  ou  uu  pape  italien  ;  •  que 
les  douze  banoereta  ou  cbefs  de  quartier 
rëpélèrent  la  même  menace  sous  la  forme 
d'un  charitable  avis;  qu'on  Gtdes  préparatifs 
pour  brAler  les  cardinaux  réfractaires,  qu'on 
les  eAt  massacres  au  Vatican,  s'ils  eussent 
donné  la  tiare  à  un  Français.  On  ajoute  que 
leur  dissimulation ,  durant  quelques  semaines 
qui  suivirent  le  conclave,  ne  fut  pas  moins 
forcée;  que  l'orgueil  et  la  cruauté  d'Urbain 
les  menaçait  d'un  danger  encore  plus  grand; 
qu'ils  ne  lardèrent  pas  à  connaître  ce  tjran 
assez  insen»b)e  pour  se  promener  dans  son 
jardin  et  réciter  son  bréviaire  au  milieu  des 
cris  des  cardinaux  auxquels  on  donnait  la 
torture  dans  une  chambre  voisine.  Son  zèle 
inflexible,  qui  blâmait  hautement  leur  luxe 
et  leurs  vices,  les  aurait  forcés  de  remplir 
leurs  devoirs  dans  leurs  paroisses  à  Rome; 
et,  s'il  n'eût  pas  différé  la  promotion  qu'il 
méditait,  le  nombre  des  i^ardinaux  italiens 
l'aurait  emporté  de  beaucoup  sur  le  nombre 
des  cardinaux  français.  Ceux-ci,  qui  dési- 
raient d'ailleurs  de  repasser  les  Alpes,  violè- 
rent la  paix  et  l'unité  de  l'église,  et  les  écoles 
catholiques  disputent  encor  sur  la  validité  de 
la  premiùre  ou  de  la  seconde  élection  '.  La 
vauilé  de  la  nation,  plmôt  que  l'intérêt ,  dé- 
termina la  cour  et  le  clergé  de  France  *.  La 
Savoie,  la  Sicile,  l'ile  de  Cbypre,  l'Aragon, 
la  Casiille,  la  Navarre  et  l'Ecosse,  entraînés 
par  cet  exemple,  se  rangèrent  du  pani  de  Clé- 
ment  Vil,  et,  après  sa  mort,  de  celui  de 
Benoit  XIIL  Rome  et  les  principaux  états  de 
l'Italie,  l'Atlemagne,  le  Portugal,  l'Angle- 
terre * ,  les  Pays-Bas  et  les  royaumes  du  Hord 

'  La  1tali»s  qualiflcol  d'antlpipet  Clémail  VII  et  Be- 
ngll  XHI  :  le»  Françaie  se  boroMil  i  douUr  de  la  ralidilé 
deUi(«onde  électioD  (  Baluze,  in  Prrfat.).  II  est  EJngU' 
lier  oaplutMi)  neraul.pass'JtonaerquelesdBix  paiili 
altpt  eu  des  eainls ,  de»  risloDS  d  du  mincie*. 

iBaluie  s'dTorce  (  ^ot.  p.  12T1-1380)  dejustifler  U 
pureté  et  la  piété  dà  moUIÏ  de  Chartes  V ,  roi  de  France  : 
ce  prince  reTuM  d'écouler  les  raisoni  d'UrbalD  ;  miit  la 
paiiisups  dTJrbainnerefus^nt-ili  paimisri  d'iconter  lea 
raisons  du  parti  de  Ctémenl  t  etc. 

1  Une  épttre  ou  une  dMamation  qui  Mt  tons  le  non 
d'Edouard  lit  (Baluie ,  Pït  Papùmm  otvitMNVKiton, 
L  I,  p.  653)  montre  bien  le  itie  de  la  nation  Mgbiisa 
contre  eeax  %u\  étûent  dn  parti  de  Clément.  Ce  Mê  ne  M 


iKirna  pits  i  des  pannes  :  l'értqne  de  Norwkb  débuqm  1  benrs  deKoBti. 
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adhérèrent  i  l'élection  d'Urbain  VI,  qui  «ut 
Boniface  IX,  lonoceni  VII  et  (^oire  XII 
pour  successeurs. 

Les  deux  papes ,  dont  Ton  faalHiaît  les 
bords  du  Tibre,  et  l'autre  les  rives  du  Rbfine, 
s'attaquaient  mutuellement  par  des  écrits  et 
avec  les  armes  :  ils  troublèrent  Tordre  civil  et 
l'ordre  ecclésiastique  de  la  société,  et  les  Ro- 
mains souffrirent  une  bonne  partie  de  ces 
maux,  dont  on  ponvait  les  accuser  d'être  les 
premiers  auteurs  '.  Ils  avaient  compté  réta- 
blir le  saint-stége  dans  leur  capitale,  on  sortir 
de  leur  pauvreté  à  l'aide  des  tributs  et  des 
offrandes  des  nations  ;  mais  le  schisme  de 
la  France  et  de  l'Espagne  détonméreM  le 
cours  de  ces  richesses,  et  les  deux  jubilés 
qu'on  célébra  dans  Tespace  de  dix  ans  ne 
purent  les  dédommager  de  leur  perte.  Le* 
armes  éU-angères  et  des  émeulM  populnret 
obligèrent  Urbain  VI  et  ses  trois  s 
à  abandonner  le  Vatican.  La  funeste  a 
site  des  Colonnes  et  des  Ursins  «ibsistut 
toujours  :  les  bannerets  de  Rome  s'emparè- 
rent et  abusèrent  des  privilèges  d'une  répu- 
blique; les  vicaires  de  Jésvs- Christ,  qa 
avaient  levé  des  troupes,  punirent  les  rebêi' 
les  par  le  gibet ,  le  glaive  et  le  ptHgnard;  et 
once  députés  dn  peuple,  appelés  à  une  0(»- 
férence  amicale ,  furent  assassinés  et  jeta 
dans  la  rue.  Depuis  l'iuvasiou  de  R<d>ert-le- 
Normand,  les  Romains  avaient  terminé  tenrs 
divisions  intestines,  sans  faire  >DierYenir  dea 
étrangers.  Hais,  au  milieu  des  désordres  dn 
schisme,  un  voisin  ambitieux  ,  Latfalas ,  rcri 
de  Naples,  défendit  et  trahît  tour  k  loar  le 
pape  et  le  peuple  :  il  fut  dédaré  ganfaismer 
ou  général  de  l'église  par  le  souverain  pon- 
tife, tandis  que  les  citoyens  Im  déférèrent  le 
choix  de  leurs  magistrats.  H  assiéga  Rome 
trois  fois,  et  y  entra  trois  fois  comme  un 
vainqueur  barlûre;  il  profana  les  aateU,  at- 
tenta à  la  pudeur  des  femmes,  pilla  les  mar- 
chands, fît  ses  dé  vol  ion  s  à  Saini-Pierte,  et 
laissa  une  garnison  dans  le  château  Saini- 

nr  1«  eontioeat  i  la  tête  de  tnnie    mille  ftsaUfod 
(  Hume,  Butoryr, ^oiamtm,  p.5T,  G8  ). 

■  Oun«  les  blMorlens  gùiénux ,  te  Jonnial  de  Ddplé* 
MU  CenUKs  et  odal  d'Éliesne  Intesara ,  dus  ta  tiiniii 
Collectioa  de  Muralori ,  décrîml  la  silnatioa  et  lei  mh 
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Ange.  Ses  armes  se  furent  pas  toujonrs  heu- 
reoses;  mais  tels  fureat  ses  triomphes  dans 
le  cours  de  la  guerre,  que  sa  mort  préonatu- 
rée  sauva  seule  la  métropole  et  l'état  ecclé- 
siastique '. 

Je  n'ai  pas  entrepris  l'histoire  du  schisme 
d'Occident  ;  mais  la  succession  contestée  des 
papes  intéressait  beaucoup  Rome  ,  qui  est 
l'objet  des  derniers  chapitres  de  cet  ouvrage. 
Les  premiers  conseils  pour  la  paix  et  la  réu- 
nioB  des  chrétiens  sortirent  de  l'université 
(le  Paris  et  de  la  faculté  de  Sorbonne ,  dont 
les  docteurs  étaient  regardés,  au  moins  dans 
l'église  gallicane,  comme  les  plus  habiles  des 
thédogiens  *.  Ils  écartèrent  sagement  toutes 
les  recherches  sur  l'or^ine  et  les  raisons  des 
deux  partis  ;  et ,  pour  remédier  à  tant  de 
maux,  its  proposèrent,  1°  l'abdication  simul* 
taaée  des  deux  papes,  après  que  chacun 
d'eux  aurait  aatoriaé  les  cardinaux  de  la  fac- 
tion opposée  h  se  réunir  pour  une  élection 
légitime;  2°  et  que  les  nations  refusassent* 
d'obéir,  si  l'un  des  deux  compétiteurs  préfé- 
rait ses  intérêts  à  ceux  du  public.  Dès  que  le 
aaint-siége  vaquait,  ces  médecins  de  l'église 
demandaieot  avec  instance  qu'on  prévint  les 
funestes  suites  d'un  choix  précipité  ;  mais  la 
politique  du  conclave  et  l'ambition  des  car- 
dinaux n'écoutaient  ni  la  raison  ni  les  prières, 
«t,  lorsque  celui  qu'on  portait  au  trAne  avait 
obtenu  la  tiare,  il  oubliait  les  promesses  qu'il 
avait  faites  pour  y  arriver.  L'artifice  des 
pontifes  rivaux,  les  scrupules  ou  les  passions 
de  leurs  adhérens,  et  les  vicissitudes  des  fac- 
tions qui  en  France  gouvernaient  Charles  VI 
privé  de  sa  raison ,  éludèrent  durant  quinze 
ans  les  desseins  pacifiques  de  l'université  de 
Paris.  On  adopta  enfin  une  résolution  vigou- 
reuse :  une  ambassade  soleouelle,  composée 

>  ^HHHme  uppote  qnll  prcntli  l«  titre  de  rex  Ro- 
ma;  tilrev>'M  DeoMiB^tnil  ph»  dcpnli  l'sipultioB 
de  Tirquin.  Mali  m  adtararirt  aunile  qu'il  (Utait  lire 
rex  Rama  ou  de  Rama,  njtnmtt  obscur  imtià  i  U 
couronne  de  Hongrie. 

'  Le  r^  principal  et  iéàait  i|iieJoiu  U  France  Ion 
4v  niûme  d'Occident  »  M  Mail  pw  PtetnDapHls 
dans  nue  histoire  perlienlitra  rédige  d'epr^^jocanou 
•otbniliqnn ,  et  Insérée  dam  )•  MplUq^  MlUflK  àt  la 
dcmiirc  édition  it¥wmgi  du  prÂid^i  Ttioa,  *^ 
aiDi(ptr1.  xi.p.llO-lM).  ^ije»"^ 

ll)cTa>llwt  doclenr CerscD  rui  l'im  .^  ^(nu 
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du  patriarche  tlltilaii-e  d'Alexandrie,  de  deux 
archevêques,  de  cinq  évéques,  de  cinq  abbés, 
de  trois  chevaliers  et  de  vingt  docteurs,  se 
rendità  la  courd'Avigtionet  a  celle  de  Rome: 
elle  y  demanda,  au  nom  de  l'église  et  du  roi, 
l'abdication  des  deux  papes ,  de  Pierre  de 
Luna,  qu'on  nommait  Benoit  XIII,  et  d'An- 
geio  Corrario ,  qu'on  appelait  Grégoire  XH-  / 
Pour  l'honneur  de  Rome  et  le  succès  de  leur 
commission ,  les  ambassadeurs  demandèrent 
une  conférence  avec  les  magistrats  de  la  ville  : 
ils  déclarèrent,  d'une  manière  très-positive, 
que  le  roi  très-chrétien  ne  voulait  point  tirer 
le  saint-siége  du  Vatican,  qui  était  à  ses  yeux 
la  résidence  convenable  au  successeur  de 
saint  Pierre.  Un  orateur  répondît,  au  nom  du 
sénat  et  du  peuple,  que  les  Romains  dési- 
raient concourir  à  la  réunion  de  l'église;  il 
déplora  les  maux  temporels  et  spirituels  du 
long  schisme ,  et  réclama  la  protection  de  la 
France  contre  les  armes  du  roi  de  Naples. 
Les  réponses  de  Benoit  et  de  Grégoire  furent 
édifiantes  et  trompeuses  ;  et  les  deux  rivaux, 
pour  éluder  leur  abdication,  furent  animés 
du  même  esprit.  Ils  convinrent  de  la  néces- 
ùté  d'une  entrevue  préliminaire  ;  mais  ils  ne 
purent  jamais  s'accorder  sur  le  temps,  le  lieu 
et  la  forme  de  cette  entrevue.  «  Sil'un  avance, 

>  disait  un  servitenr  de  Grégoire,  l'autre  re- 
'  cule  ;  l'un  semble  être  un  animal  qui  craint 

*  la  terre,  et  l'autre  une  créature  qui  craint 

>  l'eau.  Ainsi  de  vieux  prêtres,  pourconser- 
1  ver  leur  pouvoir  quelques  instans  de  plus, 

*  compromettent  la  paix  et  le  salut  du  monde 

*  chrétien  '.  > 

Enfin  leur  obstination  et  leur  artifice  exci- 
tèrent la  haine  :  chacun  d'eux  fut  abandonné 


le  champion  lélë  de  cet  eipédieut.  II  dirigea  souTeot  iet 
procédés  de  runirersité  de  Paris  et  de  l'élise  gallicane, 
el  II  «I  parle  1res  au  long  dans  ses  écrits  théologiquea, 
dontLederc  ( Bibliolh. choisie , t.  T,p,1'78]adonné  un 
bon  eiUalt.  Geraon  joku  un  rMe  important  aux  conciles 
de  Piee  et  de  Constance. 

■  Leonvd  Bnai  A'httm,  l'un  des  bonunes  ^ui  ont 
contribué  t  la  raoussanM  de  la  llttéraliue  clas^ue  en 
llalie,  et  qal ,  aprte  atoir  serri  placeurs  années  A  la  cour 
4a  Rone  «  qntlUé  de  lecrétûre ,  se  retira  pour  eiereei 
l'hownbk-  bnetloB  de  diaocdier  de  la  r^ubtique  de 
Fhmacc  (.ïabrie.,  BiblUM.  medu  avi,  1. 1 ,  p.  390  ). 
Lentait  CCondle  dePlse,  t  i,p.  ISl-lSS^a  donnélf 
TK^M  decHteéfUneoriew, 
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par  ses  cardinaux ,  qui  embrassèrent  les  car- 
dinaux de  l'autre  parti  comme  desamis  et  des 
collègues  :  nue  nombreuse  assemblée  de  pré^ 
lais  et  d'ambassadeurs  Soutint  cette  révolté. 
Le  concile  de  Pise  déposa  le  pape  de  Rome 
et  celai  d'Avignon  ;  le  conclave  élut  Alexan- 
dre V  d'une  voix  nnaiiime ,  et,  après  la  mort 
d'Alexandre ,  nomma  de  la   même  mamère 
Jean  XXlll ,  le  plus  dépravé  de  tons  les  hom- 
mes. Hais,  au  lieu  d'éteindre  le  schisme,  la 
précipiution  des  Français  et,  des  Italiens  ne 
6t  que  créer  un  troisième  compétiteur  au 
trâne  de  saint-Pierre.  On  contesta  les  droits 
du  concile  de  Pise  et  du  conclave  qui  en  fnt 
la  suite.  Un  roi  d'Allemagne,  cédx  de  HoD- 
grie  et  de  Haples  adhérèrent  à  la  cause  de 
Grégoire  XII,  elles  E8pagnel8,entralné9 par 
la  dévoliou  elle  pBtriodsme,  reconnurent  Be- 
noit Xlllqui  était  leur  compatriote.  Le  concile 
de  Constance  réforma  les  décrets  inconudérés 
du  condle  de  Pise.  L'empereur  Sigismond 
y  joua  un  grand  rAle  en  qualité  de  protec- 
teur de  l'église  catholique  ;  et  ce  concile  , 
d'après  le  nombre  et  l'importance  des  mem- 
bres de  l'ordre  civil  et  de  l'ordre  ecclésiasti- 
que qui  j  asbîstèrent ,  semblait  former  les 
états-géoéraux  de  l'Europe.  Des  trois  com- 
pétiteurs, Jean  XXlll  futlapremière  victime: 
il  prit  la  fuite,  mais  on  le  ramena  captif: 
on  l'accusa  de  meurtre,  de  viol ,  de  sodomie 
et  d'inceste  ;  et  après  avoir  souscrit  à  sa  con- 
damnation ,  il  expia  dans  une  prison  la  sot- 
tise d'avoir  exposé  sa  personne  dans  une  ville 
nbre  qui  le  trahit.  Grégoire  XII,  dont  la  ju- 
ridiction se  trouvait  bornée  à  l'enceinte  de 
Rimini,  descendît  dn   trAne   avec  plus   de 
gloire  ;  la  session  oh  il  renonça  an  titre  et  à 
l'aatorité  de  légitime  pape ,  fut  convoquée 
par  son  ambassadeur.  Pour  vaincre  l'obsti- 
nation de  Benoit  Xlll  et  de  ceux  qui  le  sou- 
tenaient ,  l'empereur  lit  le  voyage  de  Con- 
stance I  Perpignan.  Les  rois  de  Castîlle, 
d'Aragon ,  de  Kavarre  et  d'Ecosse  obtinrent 
un  honorable  traité  ;  Benoit  fut  déposé  par 
le  concile ,  de  l'aveu  des  Espagnols  ;  mais,  le 
vieillard  D'inspirantplusde  crainte, on  le  relé-     ■Blr«'<i«4M»p«rU*Mr«<lequ«UM,(ll«iati^Â- 
gua  dans  un  château  soliuire ,  oà  il  exeom-     ■<'  *  LMndn  m  tilj.  On  la  a  piiUià  ampliii* 
muniaitdeux  fois  par  jour  les  rtyaûmes  re-     •»™*^ *!!^ '*,'!*?" ''Y'^'^^'ViLiTÎ 
bel.esquiavaientabandonnésaJuse.Aprés     ^SrTaf'pïîSLrSiilJ'cSiS 
avoir  extirpé  les  restes  du  schisme,  le  con-  |  ^  447-tt3,t4c). 


{Ui«dep.J..C.) 
cile  de  ConsCanee  procéda  avec  lenteur  et 
avec  sagesse  i  rélectlon  dit  souverain  dt  - 
Rome  et  du  chef  de  l'égUse.  Daas  ceils 
grande  occasion ,  on  ajouu  aux  viopm*^ 
cardinaux  qui  formaient  le  tacri  toWéft, 
trente  députés  tirés  en  nombre  égal  itatàan 
grandes  nations  de  la  chrétienté,  fliaBniic, 
l'allemande ,  la  française ,  Tespagnole  «l 
l'anglaise  '.  On  pouvait  craindre CMte  ihict- 
vention  des  étrangers  ;  mais  ilsevretit  li  gé- 
nérosité de  choirir  no  Italien  et  dd  Romam, 
et  Othon  Golonde  ,  recommandée  pir  a 
hmiUe  et  psf  son  mérite  personnel ,  réuil 
le»  trâ.  Rome  le  reçut  avec  joie  et  Wee  va- 
mission,  L'élM  ecclérissttqne  fat  délendi 
par  M  puissante  Amllle,  el  ^tU  mi*  cart- 


<  JaMIimnCr  4M««wtMlBiMr  «MMfrMHa 
te  Aa^A,  qa  M  «mmu  IMcMM  pff  Iwi  aM- 
adwrt  conira  cwix  48  Ffuce.  Ut  dtrakn  «MMùil 
que  U  diraienté  a«lt  CMeniidlemenldmi^M  fnnit 
gruHhs  nalioiu ,  qu^  aV  »ait  qiw  lee  qulit  ttii  de  n- 
t>tle,del'AEMii«M,deliFnM«  et  Ael'ftKK,' 
que  hiropuiiNtmtM  ««■*«(  tels  q^rAi^Miti 
leDanaiivk,!*  Parti^.aU.)  m  Uwininl  tM)» 
MUS  l'uMon  ]'nUedccesdiTUi<»sgàMirakt.L(sAi- 
glaii  dinienl  de  leur  Mi  que  les  Ues  BriUnlqiHt ,  lool 
lbilbfm«i«otUfrlMlp»le,deT»ieatWrer«ffjJiwM— ' 
OM  dnqaièiiM  aailMi  et  aBe<IiifrieBKViii;ilinM- 
TWentikaTAlUcllUIhUe  poHrfctowrMMétkc 
|MrE:ils  dirent  que  les  Iles  BriUnaîqtMi  (Mapraunl 
l'ADglelerre,  l'Ecosse ,  Ir  par  s  de  Galles,  Ici  qitlrt  TOrM- 
tua  d'Irlande  et  let  Omda ,  et  avaieèl  Mt  noMn 
roT>le«  et quitre  on  dnqbagais,  l'unis, kpbiill 
diidede  du  nttU  deC«rM(MiUM,l'4coMiiiel)WMMii 
que  la  plus  grande  de  cet  Ilei  a  du  nord  m  uid  hiil  cou 
ùilleeouqueraDle  lournéesdedumin;  que  TAKlelirK 
seule  contenaH  Irente-deui  conilés  «ad        -   ■— 


teks,  kl  cfdi^pB ,  te  pricarte  «  le»  bapilMi.  BdUi- 
fuèraol  la  iBiiHi»  de  laiBl  imtfb  d'AriMlfaie,  U  uii- 
MDce  de  ConstaDlin ,  etc. ,  aau  oublier  le  l^MP*? 
de  BarthélemT  de  GlanvUte  (A.  D.  19N),  4nl  IM  ooptiil 
que  quatre  royaume  dirétieni ,  1*  odui  de  RoBt ,  7c(U 
da  ConataBUao^,  a*<ei«i41flude,«i'Mdi)ia(iR 
b«uirdréniBMsrqMiaa8laM,et4'>«ehiid'E9i««-'« 
ABBlaitliliHnpUnMteHUtwnMâUi  «ablei  niMra 
i«  BewiV  4wlteat  Mtueeop  ds  poidi  i  >enn  rtiiHt- 
Sir  Robert  Wingfldd ,  anbaïudeur  de  Bwri  VUl  HrA 
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gae  que  les  papes  sont  rentrés  au  Vatican 
pourD*eD  plus  sortir'. 

Martin  V  reprit  le  droit  de  Tabriquer  les 
monnaies  que  le  sénat  avait  exercé  durant 
près  de  trois  siècles';  il  y  6t  mettre  sou  image 
et  son  nom ,  et  c'est  à  lui  que  commencent 
les  médailles  des  papes.  Eugène  IV,  son  snc- 
cesseur  immédiat,  est  le  dernier  pontife  qui 
se  soit  vu  chassé  de  Rome  par  une  émeute  *  ; 
ei  Nicolas  V,  successeur  d'Eugène  IV,  est  le 
dernier  que  lu  présence  d'un  empereur  romain 
ait  importuné  *.  1.  La  querelle  d'Eugèneet  des 
Pères  du  concile  de  Bâ)e ,  le  fardeau  ou  la 
crainte  d'une  nouvelle  excise ,  déterminèrent 
lesltomainsàenvahirlegouvernemenitempo- 
rel  de  la  ville.  Ils  prirent  les  armes  ,  élurent 
sept  gouverneurs  de  la  république  et  un 
connétable  duCapitole  ;  ils  emprisonnèrent 
le  neveu  du  pape ,  assiégèrent  le  pontife  dans 
son  palais,  et,  lorsqu'il  prit  la  fuite  en  liabit 
de  moine ,  et  que  sa  barque  descendit  le  Ti- 
bi-e,  ils  l'assaillirem  d'une  multitude  de  traits. 
Toutefois  il  avait  encore  au  château  Saint- 
Ange  une  garnison  fidèle  et  de  l'ariillerie  ; 
les  batteries  foudro^uient  la  ville  sans  veli- 
àis,  et  un  boulet  renversa  lu  barricade  du 
pont,  et  dispersa  les  héros  de  la  république. 
Une  rébellion  de  cinq  mois  avait  épuisé  leur 

<  Un  mlniilre  proleslant,  H.  Leataot,  qui  quitta  la 
France  pour  «e  retirer  I  Berlin,  a  écrit  avecauot  de  bonne 
foi,  de  Mil  d  d'^l^nix,  l'Iiistoire  des  irais  canettes  «ue- 
etfàiti  de  Piee ,  de  Constance  et  de  Bile.  Eile  rorme  six 
voluDiea  in-f".  Ce  qui  regarde  le  concile  de  Bâle  est  la 
partie  U  plus  mauvaise ,  et  ce  qui  regarde  le  conciJe  de 
Constance  est  la  partie  la  meilleure. 

*  \ojei  U  vingt^^eptiéme  dissertation  des  Antiquités 
deMnralori,et  la  premitre  Instruction  delà  science  des 
Diëdailles  du  Père  Joubertet  du  baron  delà  Bastie.  L'His- 
loire  mAailique  du  pape  Marlin  V  et  de  ses  successeurs 
a  été  composée  par  deux  Moines ,  Monlinel,  originaire  de 
France,  elBonuan),  originaire  d'Italie.  Maisjecroisque 
la  première  partie  des  suites  a  été  rétablie  d'après  deamé- 
Vailles  récentes. 

3  Après  iesTÏesd'EugènelV  {Ker.  Italie, i.  ii,p.  mt, 
rtl-iiv,P'  25G),  le  Journal  de  PauiPelroni  et  d'E- 
tienne Infessura  ufTre  les  détails  les  plus  sUrs  touchant 
la  révolte  des  Romains  contre  Eugène  IV.  Le  premier, 
qui  vivait  alors  et  qui  se  trouvait  i  Rome,  pariait  le 
langue  d'uD  dtoyen  qui  redoute  rigalemeni  la  tyriDiÛedes 
prtlres  et  celle  du  peuple. 

'  Lenfant  (ConcUc  de  Wle,  1.  ii,  p.  276^5-- ■,  d*^"'  '* 
cdurannement  de  Frédéric  III  d'aprfe  ^  ™''_^lyius, 


quia 


taà  ccttebrillantetcéae,  elqu(  J^*)éa$ 


rôle. 


constance.  Sous  la  tyrannie  des  nobles  gi- 
belins ,  les  plus  sages  d'entre  les  patriotes 
regrettèrent  l'empire  du  pape,  et  bientôt  le 
peuple  partagea  ces  senilniens.  Les  troupes 
de  saint  Pierre  occupèrent  de  nouveau  le 
Capitole  ;  les  magistrats  furent  déposés  ;  on 
punit  de  mort  ou  l'on  exila  les  plus  coupables, 
et  le  légat,  arrivant  à  la  tête  de  deux  mille 
fantassinsetde  quatre  mille  chevaux,  futsalué 
coramelepèredelaville.Eugène.quifutarrêté 
par  les  conciles  de  Ferrare  ou  de  Florence, 
par  sa  frayeur  ou  par  son  ressentiment,  re- 
vint beaucoup  plus  tard.  Le  peuple  lui  montra 
de  la  soumission  ;  mais,  au  milieu  des  accla- 
mations qui  accompagnèrent  son  entrée,  il 
sentit  que,  pour  entretenir  la  lidélité  des  Ro- 
mains et  assurer  son  repos ,  il  devait  abolir 
sans  délai  l'odieux  impAt  qui  avait  été  une 
des  causes  de  la  révolte.  II.  Rome  s'embellit 
et  s'éclaira  sous  le  paisible  règne  de  Nico- 
las V.  Tandis  que  le  pape  s'occupait  des  or- 
nemens  de  sa  capitale  et  du  bonheur  de  son 
peuple,  l'approche  de  l'empereur  Frédé- 
ric 111  l'alarma  ;  au  reste,  le  caractère  et  la 
puissance  de  ce  prince  ne  devaient  pas  inspi- 
rer de  l'effroi.  Après  avoir  rassemblé  dans  la 
métropole  ses  forces  militaires,  après  avoir 
réglé  les  serinens  et  les  traités  '  qu'il  exige- 
rait de  l'empereur,  Nicolas  le  reçut  d'un  air 
satisfait.  On  était  alors  si  disposé  à  la  sou- 
mission ,  Frédéric  III  était  si  faible ,  que  rien 
ne  troubla  la  pompe  de  son  couronnement; 
mais  cette  vaine  cérémonie  était  si  humiliante 
pour  l'Allemagne,  que  ses  successeurs  se 
sont  dispensés  d'aller  à  Rome,  et  que  le 
choix  des  électeurs  leur  a  paru  un  titre  suf- 
fisant. 

Un  citoyen  a  remarqué  avec  satisfaction  el 
avec  orgueil  que  le  roi  des  Romains  ,  après 
avoir  salué  légèrement  les  cardinaux  et  les 
prélats  qui  allèrent  à  sa  rencontre ,  distingua 
lesënateur  de  Rome  et  son  habit  de  cérémonie, 
et  que  dans  ce  dernier  adieu  le  fantAme  de 
l'empire  et  celui  de  la  république  s'embras- 

>  1.6  Bennent  de  fldétilé  que  le  pape  Imposait  i  l'empe- 
reur a  été  inaéf  é  et  consacré  dans  les  Clémentloe)  (  I.  it , 
tit .  9  )  -,  et  Maén  Syltlus ,  qui  attaqua  U  nenrelie  préten- 
tion du  poutUe,  ne  prévoyait  pas  qu'en  peu  d'années  il 
monlera'tl  sut  le  trône  de  saiDi  Pierre,  et  qu'alors  U  adop- 
,  lïfail  les  maximes  de  BorotaceVllt. 
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gèreal  d'une  manière  amicale  '.  Selon  les 
lois  de  Rome  ' ,  son  premier  magistrat  devait 
être  docteur  es  lois,  étranger,  et  résidant  au 
moins  à  qtiarante  milles  de  la  cité  :  d'autres 
articles  lui  iaterdisaienl  des  rapporta  de  pa- 
renté ou  d'alliance  avec  les  habitans.  On  le 
nommait  chaque  année  ;  lorsqu'il  sortait  de 
charge,  on  examinait  sévèrement  sa  con- 
duite, et  il  ne  pouvait  exercer  le  même  office 
qu'après  un  intervalle  de  deux  ans.  11  rece- 
vait trois  mille  Borins  pour  ses  dépenses  et 
sou  salaire  ;  lorstju'il  se  montrait  au  dehors, 
il  représentait  la  majesté  de  la  république.  11 
portait  une  robe  de  brocart  d'or  ou  de  ve- 
lours cramoisi;  pendant  l'été  une  étoffe  de 
soie  plus  légère.  Il  avait  un  sceptre  d'ivoire 
à  la  main  :  les  trompettes  annonçaient  son 
approche  ;  il  était  précédé  d'au  moins  qua- 
tre licteurs,  qui  tenaient  des  baguettes  rou- 
ges chaînées  de  banderolles.  Son  serment  au 
CapitoLc  indiquait  ses  pouvoirs  et  ses  fonc- 
tions :  il  jurait  d'observer  et  de  maintenir 
les  lois ,  de  réprimer  les  hommes  arrogans, 
de  protéger  les  pauvres,  et  d'administrer  la 
justice  avec  commisération.  Il  ét;iit  aidé  par 
trois  savans  étrangers,  par  les  deux  collaté' 
raux,  et  le  juge  des  appels  en  matière  cri- 
minelle. Les  lois  attestent  qu'ils  jugèrent  un 
grand  nombre  de  procès  pour  crime  de  vols, 
de  rapts  et  de  meurtres  ;  et  telle  est  la  fai- 
blesse de  ces  lois,  qu'elles  semblent  autoriser 
les  querelles  privées  et  les  associations  de 
gens  qui  s'armaient  pour  leur  défense.  Le 
sénateur  n'était  chargé  que  de  l'administration 
de  la  justice.  Trois  contervateurM  ,  qu'on 
changeait  tous  les  trois  mois,  prenaient  soin 
du  Capitole,  du  trésor,  du  gouvernement 
de  la  ville  et  de  son  territoire.  La  milice 


>  t  Lo  MOalorc  di  Rom ,  vestilodl  broearto  twn  qudit 

•  beretla ,  con  qudle  nuaiche  et  omamcnti  di  pdk , 

•  co'  quali  n  aile  ttalt  di  TesUcdo  et  Nigone,  •  a  pu 
éclupperà  robterralloa  d'^oéas  SyMus-,  maïs  ud  ci- 
lojeadeRome  eopirlg  aTecadmiralignctiTecDomplii- 
MDO!  {Diaiio  di  Stephano  la/ittum,  p.  1133). 

^Vojai»n%\estMuttie^iat]eiénateuretlettroû 
jufM(l. i,c3-14J,lescon«en'ateHra(l.  I,  c.  15,16, 
17,1.  ui,  c  1  ),les  caporioni{\.  i,c  I8;l.  m,e.  8), 
te  eonscU  teeret  (  l.  m ,  c.  2  ] ,  heoiueil  commun  (  I.  lu, 
c.  3).  Le  titre  des  querella  domatiquti,  des  défit  et 
det  actes  de  violence ,  etc. ,  occupe  ploslnirt  dupilrei 
(e,M-10)da  second  livre, 


(1452d^  J-C.) 

des  treize  quartiers  se  rassemblait  sous  les 
drapeaux  des  eaporioni  ;  et  le  premier  de 
ces  chefs  avait  un  rang  particulier,  et  portait 
le  nom  de  prieur.  Le  peuple  exerçait  son 
pouvoir  législatif  dans  le  conseil  secret  on  à 
l'assemblée  générale.  Les  magistrats  et  leurs 
prédécesseurs  immédiats,  des  officiers  du  fisc 
et  des  tribunaux,  et  trois  classes  de  treixe, 
TÎngt-six  et  quarante  conseillers,  en  loot  en- 
viron cent  vingt  personnes,  formaient  te  con- 
seil secrcL  Tous  les  citoyens  mAks  povvaient 
voter  À  l'assemblée  gén^'ale  ;  et,  ce  qui 
ajoutait  À  la  valeur  de  ce  privilège,  on  avait 
soin  d'empécber  que  les  étrangers  u'usorpas- 
senl  le  titre  de  citoyens  de  Rome.  De  sages 
précautions  prévenaient  les  lnmiilte9  de  la 
démocratie.  Les  magistrats  avaient  seuls 
le  droit  de  proposer  une  question.  On  ne 
permettait  à  personne  de  parler,  si  ce  n'est 
du  haut  d'une  chaire  ou  d'un  tribunal  :  les 
acclamations  en  désordre  étaient  défendues  ; 
on  prenait  les  voix  au  scrutin,  et  on  pablbît 
les  décrets  au  nom  du  sénat  et  dn  peuple.  Il 
ne  serait  pas  facile  d'indiquer  une  époque  oii 
la  pratique  ait  été  parfaitement  d'accord  avec 
celte  théorie,  car  l'ordre  s'est  établi  peu  à 
peu  avec  la  décadence  de  la  liberté  ;  mais, 
l'an  1580,  on  6t  un  recueil  des  anciens  sta- 
tuts ,  on  les  divisa  en  trois  livres  ,  el,  sous  le 
pontificat  et  de  l'aveu  de  Grégoire  Xlil', 
on  les  adapta  au  moment  oii  l'on  se  trouvait. 
Les  Romains  suivent  encore  ce  code  civil  et 
criminel  ;  et,  si  les  assemblées  populaires  ne 
subsistent  plus,  un  sénateur  étranger  et  trois 
conservateurs  résident  toujours  au  Capitole  '. 
Les  papes  ont  adopté  la  politique  des  cé- 

>  •  Slitula  almae  arbis  Roaue  audorilate  S.  D.  ît. 

•  Gregorii  XIII ,  pool.  Quix.,  a  «enalu  popalaqK  nm. 

•  rcTonaata  ei  ediu  Romx,  1580,  in-Mis.  ■  La  «ton 
ilaUils,qai  ëlaint  lonbésmMsaéiBd^eifBittecoBfc- 
naienl  plus ,  rurenl  réunis  ta  diiq  liTret  qu'on  ne  publia 
point  ;  et  Lucts  Paelus ,  saraut  JuriaeoDMiIte .  Au  àargi 
de  la  rédaetloD  qu'on  a  imprimée  :  aa  reste ,  Je  repwe 
t'tiidea  code,  qoolf  ue  la  Ubcrld  r  lit  «MnMée  dB  éisp»- 
tilions  bMinrea. 

1  Durant  mon  s^urtRoHC  (ealTEQ),  aiasi  fut 
duriDl  le  «éjour  que  M.  Grosler  a  hit  dau  la  mime  Tîllt 
(ObservalionsMirllUlIe,  t.ii,p.38l  ),  le  tteatrarde 
Rome  était  M.BIelke,nBMeuédolt,4id«raila8lNmM 
la  religion  catholique.  Lea  gtaiati indiqiMsl  HiMtfi% 
u'dlsliUsKul  ledroitdtnoiSDMr  le  làialeiir  et  ta  cuçcT' 
ïBteursqu'eïercçlepspf. 
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sars  ;  et,  tandis  que  l'évéque  de  Rome  ger- 
çait le  pouvoir  absolu  d'un  moQarqne  teia- 
porel  et  spirituel ,  il  faisait  senibiant  de 
conserrer  les  formes  d'une  république. 

C'est  «ne  vérité  triviale,  que  les  caractè- 
res extraordinaires  doivent  trouver  des  oc- 
caBioDsqni  leur  soient  favorables,  et  que  le 
génie  deCromwell  et  de  Retz  pourrait  expirer 
maintenant  dan^  l'obscurité.  Ce  fanatisme  de 
liberté  qui  porta  Rienzi  sur  on  trAne  con- 
dnisit  Porcaro  au  gibet  un  siéde  après.  Ce- 
lui-ci était  d'une  noble  extraction,  et  d'une 
réputation  sans  tache  ;  il  avait  de  l'élo- 
quence et  un  esprit  éclairé  :  s'élevaat  au- 
dessus  de  ses  contemporains ,  il  voulut  ren- 
dre la  liberté  à  sa  patrie  et  immortaliser  son 
nom.  De  toutes  les  tyrannies,  celle  des  prê- 
tres révolte  davantage  un  esprit  qui  a  de  l'é- 
lévation et  des  lumières.  On  venait  de  recon- 
naître que  la  prétendue  donation  de  Con- 
ttautin  avait  été  fabriquée  ;  Pétrarque  était 
l'oracle  des  Italiens  ;  et,  toutes  les  fois  que 
Porcaro  relisait  Vode  qui  décrit  le  patriote 
et  le  héros  de  Rome,  il  s'appliqunit  les  vi- 
sions du  poète.  C'est  aux  fnuérailles  d'Eu- 
gène IV  qu'il  fit  son  premier  essai  des  dispo- 
sitions da  peuple  :  il  prononça  un  discours 
étudié,  et  appela  les  Romains  à  la  liberté  et 
aux  armes  ;  ils  paraissaient  l'écouter  avec 
plaisir,  lorsqu'un  grave  personnage  prit  la 
défense  de  l'église  et  de  l'état.  La  loi  décla- 
rait coupable  de  haute  trahison  un  orateur 
séditieux  ;  mais  le  nouveau  pontife ,  qui 
avait  de  la  compassion  et  de  l'estime  pour 
Porcaro,  se  chargea  de  l'honorable  soin  de 
le  ramener  par  la  persuasion  et  d'en  faire 
son  ami.  L'inflexible  républicain  appelé,  à 
Agnaoi,  en  revint  avec  une  nouvelle  gloire 
et  un  accroissement  de  zèle.  Il  cherchait  une 
occasion  fevorable  pour  exécuter  son  plan. 
11  ne  l'attendit  pas  long-temps.  An  milieu 
des  jeux  de  la  place ,  des  petiu  garçons  et 
des  artisans  ayant  pris  querelle,  il  s'efforça 
de  soulever  le  peuple.  Nicolas,  toujours  hu- 
main ,  ne  voulut  pas  le  punir  de  mort  ;  il  se 
contenta  de  le  reléguer  à  Bologne  ,  eo  lui  as- 
signant tae  pension  honnête,  et  ne  lui  impo- 
sant d'antre  oUigation  que  celle  dg  ge  pré- 
senter chaque  jour  devant  le  ffowvphnetir  ^^ 
la  ville.  Mais  Porcaro  croyait,  d'^,^.  pru- 
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tus ,  qu'on  ne  doit  ni  6déli(é  ni  reconnais- 
sance aux  tyrans.  Lorsqu'il  fut  à  Bologne,  il 
déclama  contre  la  sentence  arbitraire  du 
pape  ;  il  forma  peu  à  peu  un  parti  et  une 
conspiration;  son  neveu,  jeune  homme  rem- 
I^i  d'audace,  qui  vivait  à  Rome,  y  assembla 
une  troupe  de  conjurés;  il  était  convenu 
avec  son  oncle  que  tel  jour  il  donnerait  une 
f£te  aux  amis  de  la  république.  Porcaro  se 
sauva  de  Bologne ,  et  parut  au  milieu  des 
convives  avec  une  robe  de  pourpre  et  d'or  ; 
sa  voix,  son  maintien,  ses  gestes  annon- 
çaient un  mortel  rouragenx,  prêt  à  sacrifier 
ses  jours  pour  la  liberté  de  son  pays.  Il  les 
harangua  sur  les  motifo  et  les  moyens  de  leur 
entreprise  ;  il  fit  le  tableau  des  libertés  de 
Rome ,  de  la  mollesse  et  de  l'orgueilleuse  ty- 
rannie du  clergé,  de  l'aveu  formel  ou  tacite 
de  tous  les  citoyens  ;  en&n,  pour  mieux  les 
séduire ,  il  leur  présenta  l'odieux  appât  de  la 
vengeance  personnelle ,  et  leur  promit  quatre 
millions  de  dncats.  Demain,  fête  de  l'Épî- 
phanie,  il  serait  aisé ,  ajouta-t-il ,  d'arrêter 
le  pape  et  les  cardinaux  à  la  porte  de  l'église 
de  Saint-Pierre  ou  au  pied  de  l'autel  ;  de 
conduire  le  pontife  chargé  de  fers  sous  les 
murs  du  château  Saint-Ange,  et  là  d'arra- 
cher de  lui,  le  pmgoard  sur  la  gorge,  la  reddi- 
tion de  cette  forteresse  ;  de  monter  ensuite 
au  Capitole,  de  sonner  le  tocsin,  et  de  réta- 
blir la  république  dans  une  assemblée  popu- 
laire. Lorsqu'il  prononçait  ces  paroles,  un 
traître  avait  déjà  instruit  le  gouvernement. 
Vn  sénateur,  à  la  tête  d'une  garde  nom- 
breuse, investît  la  maison  oii  se  trouvaient  les 
conjurés  :  le  neveu  de  Porcaro  parvint  à 
s'ouvrir  un  passage  à  travers  la  foule  ;  mais 
le  chef  de  la  conspiration  fut  saisi  dans  une 
armoire ,  où  il  déplorait  la  haine  de  ses  enne- 
mis, qui  avaient  fait  avorter  un  dessein  dont 
rexéculion  n'était  différée  que  de  trois  heu- 
res. Après  des  crimes  si  manifestes  et  si  mul- 
tipliés ,  le  pape  n'écouta  que  sa  justice.  Por- 
caro et  neuf  de  ses  complices  furent  pendus 
sans  confession,  et  au  milieu  des  terreurs 
et  des  invectives  de  la  cour  de  Nicolas  :  les 
Komaîns  furent  touchés  de  ta  mort  de  ces 
martyrs  de  la  liberté  publique  ;  ils  leur  don- 
nèrent çTcaque  des  éloges'.  Mais  c'est  au 
1  Ma^^»'^  I  IrtortogtorCTtiwa  .1.TI.  Opère,  1. 1, 

no 
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fond  du  cœur  qa'iU  applaudissaient  ce  Por- 
caro  :  leur  compassion  n'eut  ancnn  effet,  «t 
leur  libené  fut  k  jamais  perdue  :  si  on  les 
a  vus  se  soulerer  depuis ,  lorsque  le  trOse 
vaquait,  on  lorsque  Ton  manquait  de  paiu, 
on  trtutve  de  pareils  monvemeos  as  leÎB  de 
la  plus  abjecte  servitude. 

Mais  ii^dépendanee  des  nobles,  Eomeatie 
par  b  diacorde ,  aunëcoit  à  la  liberté  des 
commune»,  qui  ne  f&at  être  fondée  que  sur 
l'unioa  da  peuple.  Les  barons  conservèrmi 
long -temps  le  privilège  d'opprimer  leurs 
coBcitoyena;  leurs  maisons  étaient  des  for- 
teresses et  des  asiles  ;  ils  protégeaient  contre 
les  lois  HB«  troupe  fèroe»  de  bandiu  et  de 
crinÙBels  qui  les  servaient  de  leurs  épées  et 
de  leurs  poignards.  L'intér^  particulier  en- 
traîna quelquefois  les  papes  et  leurs  neveux 
dans  ces  querelles  domestiques,  lies  maisons 
rivales  se  bvrèrent  des  combats  et  firent  des 
sièges  sons  le  r^ne  de  Sixte  IV  ;  le  protono- 
taire Colonne  fut  mis  à  la  torture  et  décapité 
après  avoir  vu  son  palais  en  cendres;  et  Sa- 
velli ,  son  ami ,  fut  égorgé  dans  la  rue,  parce 
qu'il  ne  voulait  pas  célébrer  la  victoire  des 
Ursins  '.  Mais  les  papes  ne  tremblèrent  plus 
au  Vatican  :  lorsqu'ils  avaient  assez  de  carac- 
tère pour  vouloir  que  leurs  sujets  fussent  son- 
inb,  ils  avaient  asseide  force  pour  l'exiger; 
et  les  étrangers  qui  remarquaient  quelques 
désordres  particuliers,  admiraient  néanmoins 
la  modération  des  Impôts  et  la  sage  adminis- 
tration de  l'état  ecclésiastique  *. 


p.2t0,  211,  Mil.  Lond.,  tT47,  iD-i")  a  bit  un  rédi 
tris-court,  nnis  Irè^-eurieux,  de  la  (wasplralton  de  Por- 
etro,  qui  ett  d^illeun  nMDté«daBs  lfl]o«riMld'Élienne 
[ate«iira(iIeniM7fdU(ccwwi»,t  m,  put ii,  p.  1134, 
1135)  et  dut  UD  écrU  pardoiUer  qu'a  publié  Um- 
Baplisle  AlberU  (  fler  Jtal.,  l.  iiv,  p.  608-614  ).  Il  est 
aoiusanl  d<!  comparer  le  style  el  \es  opinioas  du  courtisan 
et  du  citeTen.  •Faeiaus  profïcto  quo...  neque  periculo 

•  IwrriMIius ,  aeque  andadi  deteetabltlu»  ,  neque  crude- 

•  liute  telrtns ,  a  qaoqoam  perâiliuisM  uspian  ei«OBi- 

•  (ataiQ  sit....>— <  Perdetle  la  villa  qudl'bemodabau, 

•  e  amalore  dello  bene  et  liberlt  di  Rama.  > 

■  Les  désordres  de  Kome  quela  partialité  de  Slile  IV 
élcfidit  beaneoBp,  sool  eipo*^  dant  les  Jonmai  é'É- 
liimwlatasm  et  d*an  dloTn  uonraw  4«l en  Dmnt 
les  icmoitu.  Voyez  les  iroAle&de  l'aïute  I4M,  et  U9»rl 
du  prolonulaire  ColonDe,  tome  m,  perl,  ii,  p.  1083-1158. 

'  •  Est  toutela  lerre  de  Téglise  troublée  pour  celte  par- 

.  lkimé(d:^sColP«WSetd»ÏJT«tai),(»BM»cj«K»*rtM» 


((ftOO  dep.  J.-C} 
Les  fondres  du  Vatican  dépendent  de  ro< 
pinion  :  le«r  vain  brmt  ne  proéni  anesa 
effet  ail  frappe  sur  la  raison  on  sur  des 
hommes  aigris  par  leurs  pas^ns;  et  I»  pr^ 
tre  qui  n'a  d' nuire  appui  est  exposé  à  la  vio- 
lence du  loMa  o«  du  plébéien  qui  m  tronve 
son  adversMre.  Bbia,  lorsque  les  papes  en- 
rent  quitté  te  séjour  d'Avigncm ,  le  gMv«  de 
mint  Paul  garda  les  defs  de  saint  Kerre. 
Home  avait  nne  forte  citadelle,  et  le  canon 
est  bien  puisaant  contre  les  séditions  popn- 
taires  ;  nne  troupe  régulière  de  cavalerie  et 
d'infanterie  servait  sous  te  drapean  de  pape  ; 
ses  revenus  suffisaient  aux  dépenses  de  la 
guerre;  et,  lorsque  la  ville  se  révoltail.te 
pontife  pouvait,  d'après  fëtendue  de  ses 
états ,  y  faire  venir  une  armée  de  voisins 
irrités  et  de  sujets  fidèles  *.  Depuis  la  réunion 
desducbésde  Ferrareet  d'Uiiiin,  l'ëtsl  ecclé- 
siastique se  prolonge  de  la  MëdiiensDée  à 
la  mer  Adriatique,  et  des  confins  du  royaume 
de  Naples  aux  bords  du  P6  :  ta  plus  grande 
partie  de  cette  vaste  et  fertile  contrée  recon- 
naît dés  le  seizième  siècle  la  souveraineté  des 
pouiifes  de  Rome.  Ils  ont  d'abord  fondé  leurs 
droits  sur  les  donalioes  véritatriee  ou  fab^ 
leuses  des  «ècles  d'ignorance.  Je  ne  ponmb 
raconter  ce  qu'ils  ontAiit  suecesaivemeat  pour 
consolider  leur  empire  sans  me  jeter  4am 
l'histoire  de  l'Italie  et  même  odie  de  TE»' 
rope ,  sans  m'arréter  sur  les  crimes  d'Alexan- 
dre VI ,  sur  le»  opérations  roilitairea  de  Ju- 
les H, et  sur  cette  noble  politique  de  LéonXf 
quia  été  traitée  parde  grands  historieua*.  !>•- 

•  tuce  et  Grammont ,  ou  es  Holtiade  Houe  et  C^mUm  ; 

>  et,  quand  ce  iwMroUeedltHrrad.blene  4e  fttjàtt  tt- 
I  roii  la  plMhaureoie  taUtalioa  pov  ltSBi>«U ,  fù  Mil 
'  daoi  tout  le  maoàt  (  cw  ils  ae  perenl  nt  UÏU»  si 

•  guàres  autres  iJiDses). et  seToie9tt•^ioun  bien  tMdnit 

•  (  car  toujours  les  papessont  sages  et  bien  conaôUés  ]; 

•  mais  Irts-souTcntenadrient  degruièset  owds  mène- 

>  lr«s  et  pillerles.  ■ 

1  L'éaMonie  deSlii*-Qniat  parti  4  4cai  ■illMntet 
deoù  d'écus  ronuinsle  reieaa  de  l'étal  ecdMMlîqnaLfll-. 
t.  u,  p.  291-296}.L'établits«aentBil)laireétutd  bka 
monté,  qa'en  un  mois  ClénKnt  VIII pat  faire  o 


tiitBirnaiebalM(iM(LM,  p.6«).D«piis«Hsdpe4M 
(  &.  D.  1â»  ]  )«<  innesdw  p*fs  »  nal  nuiOteiii 
revenu  doit  avoir  augmeolé  au  Moins  ea  apparence. 

^Surtout  parGuiehardin  et  Marliiavel  :  le  lecteur  peot 
cwiraUvr  rHlstofre  grtéreJedu  pmnier,  l'IUilatre  le  Fia- 
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rant  la  première  période  de  leurs  eonqnêtes,  t  Milan,  de  Naples,  delà  Sicile,  de  la  Sardai- 

et  jusqu'à  l'expédition  de  Charles  VIII ,  les  gne  et  des  côtes  de  la  Toscane ,  et  il  fut  de 

papes  furent  en  état  àe  lutter  avec  succès  leur  intérêt  de  maintenir  la  paix  et  la  dépen- 

contre  les  princes  et  les  pays  ?oisins,  qui  dance  de  Otalie ,  qui  ont  duré  presque  sans 

avaient  des  forces  militaires  inférienres  ou  troubles  depuis  le  milieu  du  seizième  siècle 

tout  au  pins  égales  à  celles  de  la  cour  de  I  jusqu'au  commencement  de  celui-ci.  La  cour 

Borne.  Maia,  dès  qoe  les  monarques  de  la  I  d'Espagne  dominait  et  protégeait  le  Vatican  : 


France,  de  l'Aliemague  et  de  l'Espagne  se 
disputèrent  l'empire  de  l'Italie  avec  des  ar- 
mées gigantesques ,  les  successeurs  de  saint 
Pierre  appdèrenl  l'artifice  au  secours  de  leur 
faiblesse;  ils  cachèrent  dans  un  labyrinthe 
de  guerres  et  de  traités  leurs  vues  ambitieu- 
ses, et  l'espoir,  qui  ne  les  abandonne  jamais, 
de  reléguer  les  barbares  au-delà  des  Alpes. 
Les  guerriers  doNord  et  de  l'Occident,  réunis 
sons  le  drapeau  de  GhaYles-Quint ,  détruisi- 
i-ent  souvent  l'équilibre  que  !e  Vatican  s'ef- 
forçait d'établir;  les  plans  mobiles  et  faibles 
de  Clément  VU  exposèrent  sa  personne  et 
ses  domaines;  et  Rome  fut  en  proie,  durant 
sept  mois,  à  une  armée  qui  ne  connaissait 
pas  de  frein,  et  qui  se  montra  plus  cruelle 
et  plus  avide  que  les  Goths  et  les  Vandales  *. 
Après  celte  sévère  leçon,  les  ponlifcs  resser- 
rèrent leur  ambition  ;  ils  reprirent  le  rMe 
paternel  qui  leur  convient,  et  ne  firent  plus 
de  guerre  offensive,  si  l'on  en  excepte  une 
querelle  inconsidérée  où  le  vicaire  de  Jésus- 
Christ  et  le  sultan  des  Turcs  s'armèrent  en 
même  temps  contre  le  royaume  de  Naples  ■. 
Les  Français  el  les  Allemands  se  retirèrent 
â  la  fin  du  champ  de  bataille;  les  Espagnols 
étaient  bien  aliénais  dans  la  possession  de 

rence,  le  Prinw,  et  le  Discours  politique  du  second.  Gui- 
ehardîn  et  Uaeliia?«l ,  Fra  PmIo  et  Davila ,  leurs  ^gnes 
succeiEeurs,  ool  été  regardés  avec  raisou  comme  les  pre- 
MierihislorieDs des  peuples  modernes,  Jusqu'au  monieat 
où  rÉcosses'est levée pourdispulereetle gloire  àl'llalie. 

'  Dans  l'hUloira  du  siège  de  Heow  par  les  Goibs ,  j'ai 
comparé  (  chapitre  Si  )  les  barbares  el  les  sujets  de 
Clurles-Quint  Lorsque  j'ai  écrit  ces  détails,  ainsi  que 
d'autres  sur  la  conquête  des  Tarlares,  j'avais  peu  d'espoii 
d'acbeivT  cet  ouvrage. 

1  Le  Jélail  des  fMblesliaaliUtés  quese  permit  par  ambi- 
Iteiile  pape  PaullV.de  la  maisoudesCaralTes,  se  trouve 
dans  le  président  de  Tbou  (l.ivi,  xna)  tt  GiaunoDe 
(t.  iT,P'  t40-t63). Deux  bigots  calboliques,  Philippe  11 
el  le  duc  d'\lbe ,  osèrent  séparer  le  prisée  romain  du 
vicaire  de  Jésus-Christ ,  et  ee  cwadire  sact^  flU'  W^ 
saiictinésavictoire,l\it  HiiploféInbilttQn,,  L  |i  protec- 
tion de  sa  diftile.  ^*  ' 


les  préjugés  et  l'intérêt  du  roi  catholique  le 
disposaient  en  toutes  les  occasions  à  soutenir 
le  pilnce  contre  le  peuple  ;  et  le  cercle  du 
despotisme  enferma  de  toutes  parts  les  amis 
de  la  liberté  et  les  ennemis  des  lois,  qui  jus- 
qu'alors avaient  trouvé  dans  les  états  voisins 
des  en  courage  men  s ,  des  secours  et  un  asile. 
L'éducation  et  l'habitude  de  l'obéissance 
subJQguèrent  à  la  longue  l'esprit  turbulent 
de  la  noblesse  et  des  communes  de  Rome. 
Les  barons  oublièrent  les  guerres  et  les  fac- 
tions de  leurs  aïeux,  et  le  luxe  et  le  gouver- 
nement les  asservirent  peu  à  peu.  Au  lieu 
de  soutenir  à  leurs  frais  une  multitude  de 
vassaux,  de  partisans  ou  de  domestiques,  ils 
affermèrent  leurs  domaines,  ei  employèrent 
le  prix  du  bail  A  ces  dépenses privéesqui  mul- 
tiplient les  plaisirs  et  diminuent  le  pouvoir  du 
propriétaire'.  Les  Colonnes  et  les  Ursins  ne 
luttèrent  plus  que  sur  la  décoration  de  leurs 
palais  et  de  leurs  chapelles  ;  et  l'opulence  su- 
bite des  familles  papales  égala  ou  surpassa 
leur  antique  splendeur.  On  n'entend  plus  à 
Rome  la  voix  de  la  liberté  ni  celle  de  la  dis- 
coi-de  :  la  noblesse  etles  plébéiens  y  formaient 
jadis  un  torrent  écumeux  qui  renversait  ses 
barrières;  leur  oisiveté  et  leur  servitude  peu- 
vent être  comparées  aujourd'hui  aiu  eaux 
stiiguantes  d'un  lac  paisible. 

La  domination  temporelle  du  clergé  scan- 
dalise également  le  chrétien  et  le  philosophe  *. 


1  Ltio<iairMamSmai(,ffealthofiraUoru,v..  i, 
p.  495-504  )  explique  d'une  manière  admirable  le  ebau- 
gement des  mœurs  etles  dépenses  qu'amène  ce  progrès 
de  la  ciTilisalion.  Il  prouve  que  des  vues  de  jouissances 
personnelles,  ei  d'autres  causes  non  moins  viles,  ODt  les 
elTels  lesplus  salulûrcs ,  rclativemeat  au  boDbnir  des  peu- 
ples de  l'Europe. 

îM.  Hiime(.Sûtorr  of  EnglanU,  voL  i,P-38») 
conclut  avec  trop  de  précipitation  que ,  si  la  mime  per- 
sonne réunit  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  ecclésiastique, 
il  importe  peu  de  lui  donner  le  nom  de  prince  ou  de  pré- 
lat, puisque  le  earact^e  de  magistrat  temporel  prédonUiM 
toujours 
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La  majesté  locale  de  Rome,  le  sonvenir  de 
ses  consuls  et  de  ses  triomphes  ajoutent  de 
l'amertume  à  la  douleur  qu'inspire  sa  servi- 
tude. Si  l'on  calcule  de  sang-froid  les  avanu- 
ges  et  les  défauts  du  gouvernement  ecclé- 
siastique, on  peut  te  louer  dans  son  état 
actuel  comme  une  administration  douce ,  dé- 
cente et  paisible,  qui  n'a  pas  à  craindre  les 
dangers  d'une  minorité  on  la  fougue  d'nn 
jeune  prince,  qui  n'est  point  minée  par  le 
luxe,  et  qui  est  affranchie  des  malheurs  de 
la  guerre.  Mais  ces  avantages  se  trouvent 
contre-balancés  parce»  souverains,  rarement 
originaires  de  Rome,  qui  changent  à  peu 
près  tous  les  sept  ans.  Celui  qui  mante  sur 
le  trâne  de  saint  Pierre  à  soixante  ans  est 
parvenu  au  déclin  de  sa  vie  et  de  ses  forces; 
il  n'espère  pas  vivre  assez  pour  achever  les 
opérationsqu'il  entreprendrait,  et  l'idée  qu'il 
ne  doit  pas  laisser  sa  couronne  à  sa  famille 
ajoute  à  son  indolence.  On  tire  le  pontife  du 
sein  de  l'église  et  même  du  fond  des  con- 
Tens  :  en  général ,  son  éduca^on  et  ses  habi- 
tudes ne  le  disposent  pas  en  faveur  de  la 
raison,  de  l'hamanité  et  de  la  liberté.  Son 
esprit  a  perdu  de  son  ressort  dans  les  chât- 
res de  la  foi  :  il  a  appris  h  respecter  ce  qui 
n'est  pas  digne  de  respect ,  et  quelquefois  à 
mépriser  ce  qui  est  digne  de  l'estime  de  tous 
les  êtres  raisonnables  ;  i  punir  l'erreur 
comme  un  crime  ;  à  regarder  la  morli6catioa 
de  la  chair  et  le  célibat  comme  la  première 
des  venus;  à  mettre  les  saints  du  calendrier' 
au-dessus  des  héros  de  Rome  et  des  sages 
d'Athènes;  à  juger  enfin  le  missel  ou  le  cra- 
cifix  plus  utiles  qne  la  charrue  ou  le  métier 
qui  produit  des  étoffes.  Il  peut  dans  les  non- 
ciatures ou  sons  la  pourpre  acquérir  quelque 
connaissance  du  monde  :  mais  que  peut-il 
en  résulter  contre  les  effets  que  je  viens  de 
décrire?  Sans  doute  il  peut  par  l'étude  et 
l'expérience  arriver  à  uAe  juste  appréciation 
de  sou  état,  mais  il  doit  presque  toujours 

'  "  Un  protestant  peut  déd>dgn«r  I»  dispate  sur  la  prffé- 
renee  que  mérite  saial  François  ou  miat  Dominique; 
mais  il  ne  doit  pu  coDdamiier  i  la  bile  le  ztle  on  l'esprit 
jiidideui  de  Kite-Quint,  qui  plaça  les  stalnes  des  apAlres 
saint  Pierre  etsaint  Faut  sur  tes  colonne»  deTrajan  rt 
Af  ConElantin ,  qui  ne  portaient  plus  les  statues  de  ces 
doux 


(1500dep.U.) 
avoir  un  peu  de  cet  esprit  de  dévotion  qn'il 
prêche  au  monde  chrétien.  Ce  Sixte-Quiat  <, 
qui  montra  du  génie ,  avait  passé  sa  vie  daDi 
nu  couvent  de  Franciscains;  il  ae  fat  qu 
cinq  ans  sir  le  trAne ,  et  îl  anéantit  la  nce 
des  bandits  et  de  tous  ces  hommes  licieiii 
proscrits  par  les  lois;  il  abolit  les  lieni  de 
franchise  ou  se  retiraient  les  scélénits';il 
créa  use  marine  et  une  armée  de  terre;  il 
rétablitlesmonumens  de  l'antiquité  ;ilviHili]l 
les  égaler  dans  ses  constructions;  et,  ipris 
avoir  usé  noblement  dn  revenu  public,  il 
laissa  cinq  millions  d'écus  dans  le  cbitean 
Saint-Ange.  Hais  la  cruauté  souilla  sa  juUic^ 
des  vues  de  conquête  furent  la  caase  de  km 
activité;  les  abus  reparurent  à  sa  raort:i» 
dissipa  le  trésor  qu'il  avait  amassé  ;  il  àmpa. 
ia  postérité  de  trente-cinq  nouveaux  impÂu 
et  de  la  vénalité  des  offices  ;  et,  dès  qn'il  eut 
rendu  le  dernier  soupir,  un  peuple  ingrat 
ou  opprimé  renversa  sa  statue  *.  L'oHgiiuliii 
sauvage  de  Sixte-Quint  a  une  place  panicn- 
lièredans  l'histoire  des  papes;  et,poiir  juger 


1  Grégoire  Leti  a  pnbUé  U  TIe  de  SExIe-QuIsI  (A»- 
slerdaiii,mi,3T0l.  Id-12).  C'est  un outt^MiiUeI 
amusant ,  mais  il  n'Inspire  pas  une  pleine  conCaiKe.  T» 
terois  les  Annales  de  Spondanus  et  de  Muratori  (  A.  D- 
1585-1590), et  Itiistofre  contemporaine da  gn»"' 
Tbou  (  I.  Lxsxu,  C.  1 ,  2,1.  UiiiT,  C.  10;  l.c,bl) 
eoaflnneni  ce  qu'on  j  Ut  dn  eaneltre  dn  pft,  i» 
que  les  prtudpaux  (kilt. 

>  Les  minislrcs  étrangers  ont  «Dpmnlé  deh  MUm'' 
Rome  ces  lieux  privilégiés ,  guartieri  ou  /hmrtoB- 
Jules  II  arall  aboli  Vabominandum  et  detestanàiK 
/hincAitiaruni  Ai(fi»  mwti  iMmen  ;  mail  les  rnadaM 
ont  encore  reparu  après  Slite-^uint.  Je  sepnisipnV' 
voir  la  JusUccou  la  grandeur  d'Imc  de  Louis  XIV, ^ 
en  1687,  «ivoyiàRomeuD  ambaîs»d«ir(lennriBisfc 
Layardiu  )  avec  mille  ofllciers,  gardes  el  dooml»l«> 
armés  ,  pour  soutenir  ce  droit  inique  e(  iB9a1l«r  IsK- 
eenlXlansein  desa  «pilale  (  Wtarff  JWo'','"'' 
p.  200-278  ;  Muralorl ,  Jnnati  d'Italia ,  t.  lï ,  f-  W" 
496;  et  Voltaire,  Siède  de  Louis  XlV.tn.c  M, 
p.  58,50). 

1  Cet  outrage  donna  lien  i  an  décret  qui  ftil  hwnl  f 
le  marbre  et  placé  au  Capilole.  Le  style  de  ce  déitrt  f< 
d'une  slmplidté  noble  et  républicaine,  i  Si  qid^  ^  P"* 

•  valus,  slve  magistralum  gereas,  de  CAllwwdl  vnapo» 

•  liflcl  statut  menlionem  bcere  insil ,  hgiline  S.  P. 

•  Q.  n.  deerelo  In  perpetuum  inbmls  d  paNi»"» 
»  munerum  expers  esto.  M.  D.  X.  C,  mmie  Ans»''»-  • 
(  rifa(/i5trtor,t.  m.p.4«0.)Jecr(HS(ii'oai*«m 

encoreee  décret. et  )e  sais  qne  Ions  les prlw»  ir»' ■*" 
rileot  des  stalueg  deroeot  étsldlr  «•  mtmedéftme. 
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[HSoaep.  J.^.)  Par  Etï.  GteBON,  CH.  LXXî. 

des  maximes  et  des  effets  de  leur  administra- 
tîoD  temporelle,  il  faut  examiner  les  arts  et  la 
philosophie,  Tagriculture  et  le  commerce,  la 
richesse  et  la  population  de  Télat  ecclésiasti- 
que. Quant  à  moi ,  je  ne  veux  faire  de  cha- 
grin à  personue ,  et  dans  ces  derniers  mo- 
mens  je  ne  oi'aTiserai  pas  d'offenser  le  pape 
ou  son  clergé  '. 


<  iM  hiKolns  ie  Y(%Vm,  de  l'Italie  et  de  ladirétieold 
B)'ant  servi  dans  la  compositioD  du  chapitre  que  je  tiens 
de  leroiioer.  La  vie  des  papes  fait  souvent  connaître  l'état 
de  la  ville  et  de  la  république  de  Rome  ;  et  «m  trouve  les 
^éoemois  du  qaatomiQM  et  du  quinzième  ûMt  dans 
dncbrociquas  quej'ai  eiaminées  «vet  soin ,  et  queje  vais 
Indiquer  dans  l'ordre  des  lenip«, 

1*>  Moualdeschi  (  Ludovld  BoucomitU)  fragmenta 
Annalâim  Roman.  (A.  D.1 1328,  dans  les  Seriptons 
Aerufflila/teiiramdeHantorl,  t.  xu,p.  615.  N.B.— La 
conDance  qu'inspire  ce  rvagment  se  trouve  bien  dininute 
par  une  Interpolation  singulière ,  où  l'auteur  raconte  sa 
propre  mort,  i  l'âge  de  cent  quinze  ans. 

'2°  Fragmenta  {Bistorùtltornanavidgo'niomaiTiir- 
tjflocci,  in  romand  diaUcto  eidgari  (â.  D.  1327-1354  ) 
dans  Mvatori,  Aixtiquitat.  medii  avi  Italia,  L  m, 
p.  247-548 ,  qui  a  servi  de  base  à  ce  que  j'ai  dit  de  Rienri. 

3"  Delphini  (  Gentilis  )  Diarium  Romanum ,  (  A.  D. 
137&-I410)  dans  les  Renan  Jtaiioarum ,  tic ,  i..tB, 
part,  n,  p.  &4e. 

4'*AnU>niiû(Petri)i)ùirtuniAdm.(A.D.  1404-1417}, 
LxuT,p.96e. 

5°  Petrooi  (  Panli)  Miseellanea  Hltloriea  Romana 
(A.D.1433-1446),txxiT,p.  1101. 

6*  Volaterrani(  jEMMb.)i?MrûimA(im.  (A.D.  147^ 
]4S4),t,iiin,p.  81. 

7°  Anoarioi  Diarium  urbit  Roma  (A.  D.  1481- 
1492), Liu, part.  i,ii,  p.  106». 

8/>  \aJtssant{%\t^^iiiii) Diarium  Aamanum(A.D. 
1294-1378-1494).  L  m, part,u,p.ll01. 

O"  Bittoria  areana  JUxandri  fl ,  sive  txcerpta 
exDiariûJob.Bait»d.(,X.  \>.  HVl-XSOSj ,  edUaaGo- 
defr.  Guiielm.  leibniw,  Hanovre,  1607,  Id-4''.  On 
peut  compléter  le  grand  et  précieux  ouvrage  de  Burcard 
d'après  lu  manuscrits  qni  sont  dans  les  diverses  biblio- 
tbëques  d'Italie  etdeFraoee.  (H.  de  Foncemagne,  M^ 
[Boires  de  l'AaeadémiedM  Inscrfptio»,  L  un,  p.  â9T< 
606.) 

Excepté  le  dernitf  ouvrée ,  ces  Tragmens  et  joumaui 
K  trouvent  dans  les  recueils  de  Muratori,  mou  guide  « 
mon  maître  dans  l'histoire  d'Italie.  Le  public  lui  doit  sur 
cellemaliire:  \''SerwnitaliearuinScripb>rest,k.Ji.50St- 
tXO)  quorum  poUssima  pars  nuneprimuminliicem 
prodit,  etc.,  vingt-huit  vol.  in-folio.  Milan,  1733-173&- 
]75I.Ondéâire  des  labiés  chronologiques  et  al[4iat»éliqaes 
pour  servir  de  clef  i  ce  grand  ouvrage  qui  est  en  désordre 
et  dans  un  état  eacwe  bien  défeclueui.  2s  jnUguHate* 
Jtaiia  medUœvi ,  six  vol.  in-folio  ,  IHi|«j  |738-1743, 
en  soiunte-quinze  dissertations  curieos^  'wmceurs, 
te  gouvernement,  lareligion,  etc.,  d«t  li,.  ',  4uiwi«' 


''V* 


CHAPITRE  LXXl. 

Tableau  des  ruioe*  de  Home  au  qniDsiéme  siècle.  - 
QuiLre  caaiet  de  décadence  eL  de  deilruolion.  —  L 
Cditée  cil<  pour  exemple.  —  La  ville  nouvelle.  - 
CoDclusioD  oa  l'ouvrage. 


Vers  la  fin  du  règne  d'Eugène  IV,  le  sa- 
vant Pogge*  et  un  de  ses  amis,  serviteurs 
du  pape  l'un  et  l'autre,  montèrent  sur  la  col- 
line du  Capitule  ;  ils  se  reposèrent  parmi  tes 
débris  des  [colonnes  et  des  temples ,  et  de 
cette  hauteur  ils  contemplèrent  l'immense 
tableau  de  destrucdon  qui  s'offrail  à  leurs 
yeux  *.  Ému  par  le  lieu  de  la  scène  et  par  le 
tableau,  le  Pogge  moralisa  Sur  les  vicissitu- 
des de  la  fortune ,  qui  n'épargne  ni  l'homme, 
ni  ses  travaux  les  plus  imposans,  qui  préci- 
pite dans  le  même  tombeau  les  empires  et 
les  cités;  et  la  grandeur  passée  de  Rome 
ajouta  ù  l'elTet  que  produisaient  ses  ruines, 
t  Virgile,  dit-il  Â  son  ami,  a  décrit  l'état  de 
s  Rome  à  l'époque  où  Évandre  accueillit  Té- 
t  chappé  de  'Iroie  * .  La  roche  Tarpéienne,  que 


Ige ,  avee  dd  topplémeot  considérable  de  Chartres,  da 
chroniques,  etc.  3'=  Ditiertaxioni  topra  le  AnUchitA 
Uaiieme,  trolsvol.  in-A»,  Milan, 1751,  traduction  en 
Italien  de  l'ouvrage  précédent ,  fïitepar  l'auteur  lui-ni£me 
et  qu'on  peut  âter  avec  la  mCme  confiance  que  le  texte 
latin  des  Antiquités.  4°  Annali  d'Jtalia,  dix-huit  voL 
in-8°,  Milan,  1753-1756,  abrégé  eec,  maU  exact  et  utile,  de 
l'Histoire  d'Italie ,  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ 
jusqu'au  milieududix-huilième  siècle.  5c>Aeifa^nt(cAifâ 
estente  ed  italiane,  deux  vol.  tn-^lio,  Modéne,  1717- 
1740.Daiisl'histoirede  celle  noble  hmille,  d'où  sortent 
les  rob  actuels  de  l'Angleterre,  Muratori  n'est  pas  entraîna 
par  la  BdélJté  et  la  reconnaissance  qu'il  devaitaux  princes 
d'Est  en  qualité  de  sujet.  Dam  tous  ses  ouvrages  ,  fl  se 
montre  un  écrivtiu  laborieux  et  exact,  et  il  s'élève  aii- 
de»ns  des  pr^ugés  ordinaires  de  sa  professioD.  Il  était  né 
en  1672;  Il  est  mort  en  1750,  après  aviur  passé  près  de 
60  aus  dans  les  bibliothèques  de  Milan  et  de  Hodéne. 
(  nta  deiPropotto  Ludovico  AntotUo  Muratori,  par 
Glan  Francesco  Soli  Muratori ,  son  neveu  et  son  suc- 
cesseur, Venise  ,  1756  ,  in-4''.  ). 

I  J'ai  d^A  indiqué  (cbap.  lxt,  1.  ii,  pi$.  815 }  l'ige, 
le  caractère  et  les  éeritsdu  Po^e.etJ'ai  fait  une  mention 
particulière  de  ce  discours  moral  surlesvidssiludesdela 
fortune. 

1  ■  Consedimus  in  Ipsls  Tarpdse  arcis  mlnîs ,  pone  In- 
>  gens  porUe  cnjusdam  ,  ut  puto,  temptl,  marmoreum 
■  limen  plurlmasque  passim  conlractas  eolnunas ,  unde 
•  magnft  ex  parte  prospectus  urbis  paleL  •  (  P.  5.  ) 

iÉnétde,1.nn,97-3e9.  CcluideiiUl)leMi,qiUntd'uiq 
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DËCADE^GE  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


{H30  dcp.  tA:.) 


t  voilà,  ne  présentait  alors  que  des  biÛNSons. 
1  Au  temps  du  poète ,  la  couverture  dorée 

*  d'un  magnifique  temple  resplendissait  an 
1  loin:  le  temple  n'est  plus;  on  a  pillé  l'or 

>  qui  le  décorait;  la  roue  de  la  fortune  3 
1  achevé  sa  révolution,  et  des  épines  et  des 
j  ronces  couvrent  de  nouveau  ce  terrain  sa- 

>  cré.  La  colline  du  Capilole,  où  nous  som- 

>  mes  assis ,  éuit  jadis  la  tête  de  l'empire  ro- 

*  main,  la  citadelle  du  monde  et  la  terreur 

*  des  rois  :  c'est  ici  qu'on  dounait  les  spec- 

>  tacles  du  triomphe;  c'est  ici  qu'on  étalait 
1  les  dépouilles  et  les  tributs  d'un  si  grand 
I  nombredenations.Queles  temps  sont  cban- 

*  gés,  el  quelle  dégradation  !  On  ne  recon- 

>  nait  plus  ces  chemîas  où  l'on  voyait  nos  hé- 
1  rossurlechardelavictoire;  la  fange  souille 
1  remplacement  qu'occupaient  les  bancs  des 

>  sénateurs.  Jetez  les  yeux  sur  le  montPaia- 

>  tia ,  et,  parmi  ses  énormes  débris ,  qui  ue 
1  présentent  plus  les  formes  de  l'architecture, 
1  cherchez  le  théâtre  de  marbre,  lesobélls- 
1  ques,  les  statues  colossales,  les  portiques 
1  du  palais  de  Néron;  examinez  les  autres 
1  collines  de  la  cité,  vous  apercevrez  partout 

*  des  ruines  et  un  désert.  Le  Forum,  où  le 

>  peuple  romain  créait  des  lois  et  nommait  ses 

>  magistrats,  est  aujourd'hui  environné  d'une 
1  haie,  et  l'on  y  cultive  des  légumes,  ou  bien 
)  il  sert  de  promenade  aux  pourceaux  et  aux 

>  bufSea.  Tant  d'édifices  publics  et  privés, 

>  qui,  par  la  solidité  de  leur  construction, 
(Semblaient  braver  tous  les  âges,  sont  pro- 

*  Etersésdans  la  pousùère;ils  sont  en  pié- 

*  cea,  et  n'offrent  plus  que  les  membres  dis- 

>  perses  d'un  géant  ;  et  la  main  terrible  de  la 

*  destruction  se  montre  surtout  à  côté  de  ces 
(  monceaux  imposans  qui  ont  survécu  aux 
1  outragea  du  temps  et  de  la  fortune  '.  * 

Ces  ruines  sont  décrites  en  détail  par  te 
Pogge,  l'un  des  premiers  qui  ait  négligé  les 


tooche  si  délicate  dimenéaTce  tant  d'art,  detait  fnld- 
resser  vivement  un  Komain ,  et ,  d'aprâs  iuh  premières 
Mudcs,  il  bit  sur  doub  la  même  impres&ion. 

■  •  Capilolium  adeo....  immutalum  ut  Tincse  in  teat- 
K  lorumnbsetliasuecesseriiit.stcrcoruin'aepurgamcnto- 
■  ram  Kceptaculum  ractum.  R«spice  ad  Palatinum  mon- 
>  tem. ..  Tasta  ruden....  cèlerai  colle»  periustra  omnta 
1  TRcua  (ediflcSs ,  raints  rineisque  oppleUi  oonsplcies.  i 
(  Pogfe,  (fe  Ftuietat.  Fortuna,  p.  21  J. 


monumens  de  la  snperstlti(»i  pour  s'occuper 
de  ceux  de  la  grandeur  des  Romains '.  L  Parmi 
les  ouvrages  du  temps  de  la  répnblîqne,  il 
distii^uait  encore  un  pont,  un  arceau,  un 
sépulcre,  la  pyramide  de  Cesiins,  et,  dans  la 
partie  du  Capilole  occupée  par  les  officiera 
de  la  gabelle,  une  double  rangée  de  voAtes 
qui  portaient  lenomdeCatulHs.lL  U  indique 
onze  temples  plus  ou  moins  conservés  :  le 
Panthéon  était  eu  son  entier,  maia  il  ne  res- 
tait que  trois  arceaux  et  une  colonne  de 
marbre  du  temple  de  la  paix ,  que  Vespasien 
fit  élever  après  les  guerres  civiles  et  son 
triomphe  sur  les  Juifs.  III.  Il  fixe  un  peu  lé- 
gèrement à  sept  le  nombre  des  ihetmet  et 
des  bains  publics  que  Rome  avait  jadis  ;  la 
dégradation  de  chacun  d'eux  ne  laissait  pliia 
entrevoir  l'usage  et  la  distribution  de  Icnrt 
diverses  parties  ;  mais  ceux  de  Dioclétiea  ai 
d'AntODÎn  Caracalia  étaient  encore  appelés 
du  nom  de  leurs  fondateurs;  ils  étonnaient 
les  curieux  qui  observaient  la  soUdîtÀ  et  l'é- 
tendue de  ces  édifices,  la  variété  des  marbres, 
la  grosseur  et  la  multitude  des  colonnes,  qui 
voyaient  avec  satisfaction  tant  de  travaux  et 
tant  de  dépenses  employés  aux  plaisirs  da 
public.  Aujourd'hui  même  il  reste  quelques 
vesdges  des  thermet  de  Constantin,  d'A- 
lexandre, de  Domitien  ou  plutôt  de  Titus. 
TV.  Les  arcs  de  triomphe  de  Titus,  de  Sévèr« 
et  de  Constantin  se  trouvaient  en  entier,  el  le 
temps  n'en  avait  point  effacé  les  inseriptioas  ; 
un  fragment  d'un  autre  qui  tombait  en  mine 
était  honoré  du  nom  de  Trajan,  et  sur  la  voie 
Flaminienne  oti  en  remarquait  deux  autre* 
qu'on  attribuait  à  Faustine  et  à  Gallien.  V.  \je 
Pogge ,  après  avoir  décrit  le  Colisée,  qui  ex- 
cite encore  notre  admiration,  a  pu  négliger 
un  petit  ampLitéâtre  de  brique,  qui  vrwaen- 
blablement  servait  aux  gardes  prélorieit- 
nes;  des  édifices  publics  occupaient  déjà 
l'emplacement  des  théâtres  de  Marcellus  el 
de  Pompée,  et  on  ne  distinguait  plus  qne 
la  position  et  la  forme  du  cirque  agonal  et  du 
grand  cirque.  VI.  Les  colonnes  de  Trajan  et 
d'Antonin  étaient  debout,  mais  les  obélisques 
égyptiens  étaient  brisés  ou  ensevelis  sous  hi 
terre.  Cette  troupe  de  dieux  et  de  faéroB  crééi 

1  Voyelle  Posge,p.>23, 
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)>ar  ie  cisesu  <lea  statuaires  dvsit  âispera; 
Ù  neresuit  qu'une  UBlnc^uestredcbroDEc, 
trois  «lataes  de  mtrbre,  et  par-deuHS  tout 
les  deux  dierain  de  Phidias  et  de  Praxitèle. 
VII.  UtDKiMolée  am  tripolcra  d'Auguue  n'oF- 
frtit  pltn  qu'an  «Macean  de  débris  ;  celai 
«T Adrien  ètsit  biet  couerfë,  et,  mds  le  omo 
de  fiUieiD  Saiot-Ang«,  il  k  pris  le  nom  «t 
ta  force  d'une  citadelle.  Si  l'da  y  ajoute  quel- 
que* coloBues  éparaes  çÀ  et  ti ,  telleâ  liaient 
les  ruÏKes  de  rsncienne  ville;,  car  les  murs, 
qui  formaient  uae  circonférence  de  dix  milles, 
qni  avaient  trois  cent  soixante-dix-nenf  tonfs 
«ttreiM  portes,  étaient  d'une  «onstruclion 
plus  r^entsi 

G'eAt  plus  de  neiir  sîècW  après  la  chute 
tfe  l'empire  d'Occident,  et  même  du  royaume 
desGoths  es  Italie ,  que  le  Po^e  fahait  cette 
triste  description.  Dnrant  la  longue  pt^riode 
d'anarchie  et  de  malheurs  oh  l'empire,  les 
MIS  et  les  richesses  abandonnèrent  tes  borda 
dn  Tibre ,  la  ville  ne  pnt  ajouter  à  ses  embel- 
fîssemensouconserrerle&anciens;  et,  comme 
tontes  les  choses  humaines  doivent  rétro- 
grader si  elles  n'avancent  pas ,  le  progrès  de 
Cbaqne  siècle  hïtait  la  mine  des  ouvrages  de 
Fantiquité.  Pour  mesurer  le  progrès  du  dépë- 
tissement,  et  indiquer  à  chaque  époque  l'état 
de  chaque  édifice,  il  faudrait  se  donner  une 
peine iuRnie,  et  ce  travail  n'aboutirait  à  rien: 
je  me  bornerai  donc  à  examiner  en  général 
les  causes  et  les  effets  ;  mais,  avant  de  com- 
mencer celte  recherche,  je  ferai  deux  obser- 
vations préliminaires.  I.  Dent  siècles  avant 
la  complainte  éloquente  du  Pogge,  tin  au- 
teur anonyme  avait  publié  nne  description 
de  Rome*.  Son  ignorance  a  pu  revenir  sur 
les  mêmes  objets,  en  leur  donnant  des  noms 
biiarres  ou  fabuleux  :  toutefois  ce  topogra- 
phe si  peu  éclairé  avait  des  yeux  et  des 


I  Zi^er  de  Mirabilibiu  Berna ,  ex  rtgUIro  Ificolai 
vttrdinaUtdeJrragonia.iABtbllotlieeatanetlliidori 
armario  JF,  ii«69.  •  HonU^ueen  (Diariunltaticum, 
p.  2S3-30I }  a  publié  ce  Irait^  arec  de  petllts  nota  trèi- 
jpdlrleuses.  Il  m  psrle  atnsl  :  i  Scrlplof  XIII  drcitcr 
1  u!cuU  ,  al  lbld«oi  noiatur;  antiiiuarije  rei  lnip«ritus, 
»  et ,  ut  rt  «10  JETO ,  magiï  «t  anillbdt  ftlj-nis  rtferto»  : 
*  sed,  quia  aioDaUenla  quse  lit  le^^porib^   «otn*  «"P**^ 

■  tnnX  pro  modula  teeensél,  non  pjrum  i         ^e  mulu»- 

■  bttur  qal  Rominli  anUqututfbtu  u  r'dc  l'iv.  overun 
«navabll..  (P.aai)  ^e.l'^ 
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oreilles  ;  il  était  ea  état  d'observer  les  restes 
d'antiquités  qui  subsistaient  escore ,  et  d'ë- 
coBier  les  trâdilioiH  à*  peu)^  Il  indique 
d'une  manière  très-distincte  aept  théâtres, 
OBZfl  bains,  dou>e  arc<-de*triompfae  et  dix- 
huit  palais,  plusieurs  desquels  avaient  dis- 
para  lorsque  le  Pogge  écrivit.  Il  parait  qae 
plusieurs  des  admirables  monamens  de  l'an- 
tiquité ont  subsisté  long-temps  *,  et  qae  les 
principes  de  la  destruction  ont  agi  avec  nne 
force  progressive  eux  treizième  et  qnator- 
■ième  siècles.  II.  La  nènte  réflexion  est  ap- 
plicable aux  trots  derniers  siècles,  et  noua 
chercherions  en  vain  le  Septixonium  de  Sé- 
vère *,  dont  Pétrarque  et  les  antiquaires  du 
seisième  siècle  partent  avec  éloge.  Tant  que 
le»  édifices  de  Rome  furent  entiers,  la  solidité 
de  la  masse  et  l'accord  des  parties  résistèrent 
à  l'impétuosité  de*  premiers  conps;  mais, 
la  destruction  commencée  des  fragmens 
ébrauiés,  ils  tombèrent  au  premier  choc. 

Après  des  recherches  faites  avec  beaucoup 
de  soins  sur  la  destraction  des  ouvrages  des 
Romains,  je  trouve  quatre  causes  principales 
dont  l'action  s'est  prolongée  durant  plus  de 
dix  siècles.  I.  Le  dégât  opéré  par  le  temps 
et  la  nature.  II.  Une  dévastation  dont  les 
barbares  et  les  chrétiens  se  sont  rendas  cou- 
pables, m.  Le  sacrilège  nsagedes  matériaux 
qn'olTraient  les  monnmens  de  l'antiquité* 
IV.  Les  querelles  domestiques  des  habitans 
de  Rome. 

I.  L'homme  parvient  à  élever  des  mona- 
mens bien  plus  durables  qne  sa  courte  vie  ; 
mais  ces  monumens  sont  périssables  comme 
lui,  et,  dans  l'immensité  des  siècles,  sa  vie  et 
ses  ouvrages  n'ont  qn'un  instant.  II  n'est  pas 
facile  cependant  de  circonscrire  la  durée  d'nn 
édifice  auquel  on  a  donné  une  grande  solidité. 
Les  anciens  admiraient  déjà  ces  pyramides 
oi^ueillenses  *,  ouvrages  des  prenriersÉgyp- 


)  LeP«r«  HabDlon  {Jnateeta,  L  n,  p.  902)  a  pnbllé 
k  NWion  d'aa  voragear  Monyiae  do  nemlèBc  slicle , 
<inl,ea4é«fifMtl(iéglt«wel  mudBlallenx  deRfime, 
taidi^Dt  plBStnns  MlBtca ,  et  «orlnt  des  porilqnet ,  qui 
■valMK  diipsni  amit  le  ireitiènK  tàtde. 

1  Voyn,  «ir  leSeptiionlum,  1e«  MëmolrM  uir  Pélrar- 
(tucCI.t,p.32S),Don>tas(p.338),etNardlD[(p.  117- 

mi. 

1  Uèpo«liu  It  U  wnstrucUon  del  pTruidè«  «it  Irtt*. 
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tiens;  cent  génératioDg  ont  disparu  comme 
les  feuilles  de  l'automne  ',  et,  après  la  chute 
des  Pkiraons  et  des  Ptolémées,  des  C^rs 
et  des  califes ,  les  mêmes  pyramides  soat  en- 
core debout  malgré  les  débordemens  da  Nil. 
Un  édifice  composé,  qui  a  un  grand  nombre 
de  parties,  est  plus  sajet  au  dépérissement 
et  il  n'est  pas  rare  que  des  ouragans  et  des 
tremblemens  de  terre,  des  inondations  et 
des  incendies  accélèrent  la  dégradation.  Sans 
doute  l'atmosphère  et  le  mI  de  Borne 
éprouvé  des  secousses;  ses  tours  élevées  se 
soBt  écroulées,  mais  il  ne  paraît  pas  qne  les 
sept  collines  se  trouvent  sur  des  cavités ,  et 
la  ville  n'a  éprouvé  dans  aucun  siècle  ces 
convulsions  de  la  nature  qui,  en  peu  de  mo- 
meas,  ont  réduit  en  pondre  les  édifices  d'An- 
lioche,  de  Lisbonne  ou  de  Lima.  Le  feu  est 
l'agent  qui  contribue  le  plus  à  la  vie  et  à  la 
mort  :  un  homme  produit  par  négligence  ou 
par  méchanceté  une  étincelle  qui  forme  de 
grands  ravages,  et  on  trouve  des  incendies 
ù  toutes  les  époques  des  annales  romaines. 
Le  mémorable  incendie  qu'on  vit  sous  le  rè- 
gne de  Néron,  et  que  les  historiens  repro- 
clieniè  cet  empereur,  dura  six  onneuf  jours'. 
Les  flammes  dévorèrent  une  quantité  innom- 
brable d'édifices  accumulés  dans  des  rues 
étroites  et  tortueuses;  et,  lorsqu'elles  cessè- 
rent, des  quatorze  quartiers  de  Rome,  quatre 
seulement  étaient  dans  leur  entier,  trois  se 
trouvaient  détruits  complètement,  et  sept 
avaient  éi^  endimunagés  par  la  fumée  et  par 
le  feu  '.  L'empire  étant  au  pins  bant  point 


■DdMiiM,  ettm  n«  uit  rien  suret  pofail.  Diodore  de 
Sldlc  (  1. 1, 1. 1 ,  c  44,  p.  n;  De  peut  dira  si  on  leiâera 
miUeoutrob  mille  quatre  c«nlsiiK*Tanl  la  dlx-builième 
Olympiade,  ^r  John  Manluatiquiadimiau^ la  longueur 
Ar$  dynasties  ^yptieones ,  voudrait  flier  celle  époque 
enTiroa  vingl  sitdea  sTant  Jésw-Chmt  (  Canon,  Chro- 
nieut,  p.  47). 

■  Voyei  la  harangue  de  Glanait  diHBrillede(Z.  14S). 
HoBtre  eMploie  Murent  cette  image  si  naturelle  el  ei 
trille. 

1  Le  oiTant  des  Vigiudes  (Blsloire  critique  de  la  Hëpu- 
bllqMdeeLettres,t.viu,  p.  74-118;n,p.  172-187) 
ditqueceiincendiearTiTaA.  D,  64,  juillet  t9.  et  qne  la 
persécDllon  des  chrélieDs  coiiimen<;a  eu  ISnoTembre  delà 
mtmeanaëe. 

»  •QuippelnregEones  qualuardedm  Romadiridilur, 

>  qoamm  qualuorinlegnemanebant ,  très  mIo  tenus  d»- 

>  jecis  :  upteiu  reliqnts  pauca  tedonun  yesUgU  super- 


(1430  dep.  !•€.) 
de  sa  gloire ,  la  métropole  se  releva  avec  va 
nouvel  éclat  ;  mais  les  vieux  citoyens  regret< 
talent  les  chefs-d'œuvre  des  Grecs,  les  tro- 
phées de  la  victoire,  et  les  monamens  de 
l'antiquité  primitive  on  fabuleuse.  Dans  les 
temps  de  misère  et  d'anarchie ,  chaque  b(e*- 
sure  est  mortelle,  diaqne  perte  est  san 
remède,  et  les  soins  publics  du  gouveracnenl 
etl'activité  de  l'intérêt  particulier  ne  peBveot 
réparer  le  dégAt.  Mais  les  inceacËea  produH 
sent  plus  de  ravages  dans  ubo  vtlleftodstaate 
que  dans  une  ville  misôïble.  1°  Les  matières 
combustibles,  la  brique,  le  boift  et  les  mé- 
taux se  consumeiA  ou  se  fondent  prompte- 
ment,  et  les  Bammes  attaquent  en  tmd  des 
murailles  nues,  des  voAtes  d'une  |  grande 
épaisseur.  2"  C'est  dans  les  babiiatioas  plé- 
béiennes qu'une  funeste  étincelle  cause  ponr 
l'ordinaire  des  incendies  ;  mais,  dès  queleiéi 
les  a  dévorées,  les  grands  édifices  qu  oat 
résisté  à  la  flamme,  ou  qu'elle  peut  atteindre; 
se  trouvent  seuls  an  milieu  d'un  espace  vide , 
et  ne  courent  plus  de  danger.  La  poàtion  de 
Rome  l'expose  à  de  fréquentes  ioondations- 
Sans  en  excepLer  le  Tibre,  le  cours  des  r^ 
vières  qui  descendent  de  l'un  ou  l'antre  edté 
de  l'Apennin  est  irrégulier  et  de  peu  de 
longueur;  leurs  eaux  sont  basses  durant  les 
chaleurs  de  l'été,  et,  lorsqueles  pluies  ou  la 
fonte  des  neiges  les  grossissent  au  printemps 
et  en  hiver,  elles  forment  des  torrens  impé- 
tueux. Si  le  vent  les  repousse  h  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  leur  lit  ordioaire  ne  pou- 
vantles  contenir, ellesdébordent  et  inondent 
sans  obstacles  les  plaines  et  les  villes  des 
environs.  Des  pluies  extraordinaires  enflèrent 
le  Tibre  peu  après  la  première  guerre  pu- 
nique, et  un  débordement  de  pins  longue 
durée,  et  plus  clendu  que  ceux  qu'où  avait 
vus  jusqu'alors,  détruisit  tous  les  bitimeas 


•  erant,  lacera  elsemtusIa.tParmîtes  andeot  MiScee  qal 
nireat  eonsuméi ,  Tadte  compte  le  Unpto  de  la  Lune 
tieré  par  ServiusTulIins ,  la  chapelle  et  l'aaMcauMréi 
par  tnoAn  pntienUBereuli,  lelenv)edeJu|>iter  Sta- 
tor, construit  pour  accomplir  nn  nea  de  Keanitus, 
le  palais  de  Numa,  le  temple  de  Vesla  eum  pautlimt 
popali  romani.  It  regrette  ensuite  les  opei  tôt  vietariia 
gaasita  et  Graearum  wtiiim  deeora...  mutUa  qaa 
aeniora  menùurant,  gma  rtpartui  neqaibaKl.  i^i*- 
n(fl.xv,40,41.) 
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qui  ae  trouvaient  aa-desaous  des  collines  de 
Rome.  Divers  moyens  amenèrent  le  d^ât, 
selon  la  natore  du  soi  ;  les  édifices  furent  en- 
traînés par  une  impulsiiHi  snbîte ,  ou  dissous 
et  iBÎiiëB  par  le  séjour  des  eaux'.  La  même 
calamité  se  renouvela  bobs  le  règne  d'Au- 
guste :  la  rivière  renversa  les  palais  et  les 
temples  qui  étaient  sur  ses  bords  *  :  cet  em- 
pereur eut  soin  de  nettoyer  et  d'agrandir  le 
lit.  mds  ses  successenrs  eurent  à  s'occuper 
des  mêmes  périls  et  des  mêmes  travaux  *. 
La  superstition  et  des  intérêts  particuliers 
arrêtèrent  long'temps  le  projet  de  détourner 
dau  de  nouveaux  Ùts  le  Tibre  et  quelques' 
ruïsseanx  qui  lui  portent  leur  tnbnt  *.  Ou 
l'a  exécuté  depuis,  mab  les  avantages  de 
cette  opération  n'ont  pas  dédommagé  du 
tmvùl  et  de  la  dépense.  La  servitude  des 
rivières  est  la  victoire  la  plus  belle  etla  frins 
importante  que  les  hommes  aient  obtenu  sur 
la  nature*.  Et  si  le  Tibre  put  faire  de  pareils 


>'  A.  Q.  C.  507,  repenUna  subTcnio  tpûiu  Romœ 
»  pnetaittrimophumRosiaDoniDi dinme  Igniun 

■  squiniiniiiie  dides  peaialwumpMrenrtwoi.  Nus  llbe- 

>  rù  inuUtit  iudai  imbribni  et  ullra  opinloiMm ,  ni 

■  dioroitite  *«l  menitndiiie,  redundant,  onmi*  Kouue 

>  aediflda  In  pfauto  poùla  ddcrit.  Diverse  qualiUtcs  lo- 
tooniSMlniumcoiivefMrepcrandMii;  quonlun  etqnae 

■  Kgoior  iDDBdaUo  l«Hiit  nudefïeU  dUHd*il ,  «t  qiue 

■  cnrau  toneatù  iannit,  Impuln  d^«elL  ■  (OroH, 
Nitt.,l  iv,  cil,  p.  244,é^t.  Havweunp.)  )i;iïiit 
observer  que  l'ipologiste  chréliai  eberdie  i  ex«gérer  lei 

'     ndumoadepalen. 


Si  le  priais  da  Nunu  et  le  temple  de  Vesta  taroA  ren- 
versa du  tempt  d'Horace,  les  éd!Bc«s  que  cousuoia  l'in- 
endie  deNëroapoinaienl  à  peine  mériter  les  épithètes 
de  KtiuUuima  oa  d'ineomtpla. 

s  •  Ad  (oercMidM  inondailMiei  alKtim  nbAii  lanTit, 
>  K  rcpurgatit,  compldum  olim  nideriboi ,  et  sedificio- 

■  nun  pnbpdonibus  coarctatum.  (Suétone,  in  Jagiuto, 
cM.) 

*  Tacite  rapporte  les  pétitions  «taelei  diffiireiitei  Tilles 
di  l'Italie  adr«aa«nst  ui  sioat  sur  cet  objet.  On  peut  re- 
nwiiner  id  les  progrès  de  la  raison.  Dana  nue  aflUre  pa- 
reille, 01  (xHMuUwail  sans  daale  l'inlértt  im  riTeraini^ 
ntais  la  Aaaibre  des  conaniDesrqiellerailaTeededùauu 
oreBOMal  où  l'on  dirait  •  que  la  natnra  assigne  au  ri- 

■  Tîtoes le oours qnî  leur  tat propre,  de.  > 

s  Voyai  les  Époques  de  iaNaturede  l'Aoqneat  et  phi- 
losophe BuITod.  Son  laiileau  de  la  Guyane,  prorincede 
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ravages  sous  un  gouvernement  actif  et  ferme, 
est-il  possible  de  dénombrer  les  effets  de 
l'inondation  après  la  chute  de  l'empire  d'Oc- 
cident, etaarait-on  pu  les  arrêter?  Le  mal 
lui-même  produisit  enfin  le  remède.  L'accu- 
mulation des  décombres  et  de  la  terre  déta- 
chée des  collines  a  exhaussé  le  sol  de  Rome, 
qui  se  trouve  élevé  de  quatorze  on  quinze 
pieds  '  au-dessus  de  l'ancien  niveau,  et  cette 
ville  est  aujourd'hui  moins  accessible  aux 
débordemeuB  de  la  rivière  *. 

n.  Tous  les  auteurs  qui  imputent  aux 
Goths  et  aux  chrétiens  la  destruction  des 
monumens  de  l'ancienne  Rome  ne  se  sont 
pas  donné  la  peine  d'examiner  jusqu'où  pou- 
vait aller  U  haine  des  Goths  et  des  chrétiens, 
ni  jusqu'à  quel  degré  ils  eurent  le  loisir  et 
les  moyens  de  satisfaire  leur  inimitié.  J'ai 
décrit  plus  haut  le  triomphe  de  la  barbarie 
et  de  la  religion,  et  je  vais  indiquer  eu  peu 
de  mots  la  liaison  réelle  on  imaginaire  de  ce 
triomphe  avec  la  mine  de  l'ancienne  Rome. 
Nous  pouvons  imaginer,  ou  croire  sur  la  pa- 
role des  autres ,  que  les  Goths  et  les  Vanda- 
les sortirent  de  la  Scandinavie  pour  se  ven- 
ger de  l'émigratiou  d'Odin  *,  pour  châtier 
les  oppresseurs  des  nations  ;  qu'ils  désiraient 
brâler  tous  les  monumens  de  la  littérature 
classique,  et  établir  leur  architecture  natio- 
nale sur  les  débris  de  l'ordre  toscan  et  de 
l'ordre  corinthien.  Hais,  dans  la  réalité,  les 
guerriers  du  Nord  s'étaient  ni  assez  sauvages 
ni  assez  raffinés  pour  former  ces  projets  de 
destruction  et  de  vengeance.  Les  pastenrs 

l'AmMqae  mMdionale ,  est  celd  d'nne  terre  neare  et 
sauTago  où  les  eaux  alModoiméet  )  dtes^nêmes  ne  sont 
point  aonnûses  t  l'homme  (p.  212-661,  MiUoa  i»4('}. 

■  M.Addison  a  remarqué  dans  «ra  voyageai  Italie  ce 
raltenrienx  et  incontestable.  (  Vojei  ks  CCnn«a,  t  ii', 
p.  96,  édiUmi  de  Baskerrlile.) 

1  Le  "Dbn  a  oepeodaBl  quelqnefbis  endommagé  la  lU 
de  Rame  dani  le*  Uape  nodcnm;  el,efllS30, 1567, 
15Û8, les  Anaalea  de  Mnratoridteat  trois  grandes  ioon- 
dattrasqni  prodnisirent  beaucoup  de  mal  (t.  uv,  p.  lOft* 
429;LiT,  p.B9,«le.) 

>  Je  déclare  id  qu'après  dix  années  de  réOeiioa  le 
r^eUe  cette  histoire  de  l'érasion  d'Odin ,  qui  se  relira  , 
dit-on,  d'Aiof  en  Suède  ,  I  laqudle  je  n'ai  Jamais  cm 
sérieutemenl  {  totci  ce  qne  J'en  ai  dit  au  ehapiire  x }. 
H  pvati  qn'on  a  pris  les  Gotlis  pour  les  Gemuios  ;  mais 
ao-deU  de  César  d  doTadle  les  antiquités  de  >a  Germanlo 
n'onteot  que  de  l'tritscurilé  et  des  bbles. 
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de  la  Scyi^ie  et  de  la  Gfirmaiiie  avaient  été 
élevés  dans  les  armées  de  l'empire;  ils  en 
avitieni  pris  la  discipline,  et,  bien  instruits  de 
la  faiblesse  de  l'état,  ils  entreprirent  une  in- 
vasion. La  langue  latine  leur  était  devenue 
familière  ;  ils  avaient  l'habitude  de  respecter 
le  nom  et  les  titres  de  Rome  ;  et  comme  ils 
ne  pouvaient  égaler  les  arts  et  les  travaux 
littéraires  d'une  période  plus  éclairée,  ils 
montraient  plus  de  dispositions  à  les  admi- 
rer qu'à  les  anéantir.  Les  soldats  d'Alaric  et 
de  Genseric ,  qui  possédèrent  un  moment  la 
capitale,  se  livrèrent  à  toute  l'efTervesceiice 
d'une  armée  victorieuse.  Au  milieu  des  actes 
de  débaucbe  et  de  cruauté  qu'ils  se  permi- 
rent de  gailé  de  cœur,  les  richesses  d'un 
transport  facile  furent  l'objet  de  leurs  recher- 
ches, et  l'orgueil,  la  sensualité  et  l'avarice 
ne  pouvaient  trouver  de  satisfaction  à  briser 
à  coups  de  bélier  les  monumeas  des  consuls 
et  des  césars.  D'ailleurs  ÏU  n'eurent  pas  de 
momens  à  perdre.  Les  Goths  évacuèrent  Rome 
lesixièmejour'.etlesVaadalesIequinzième',- 
et ,  quoiqu'il  soit  plus  facile  de  détruire  que 
d'élever  un  édifice,  leur  fureur  précipitée  au- 
rait eu  peu  d'effet  sur  le8solidescoastruction& 
de  l'antiquité.  Le  lecteur  doitse  souvenirqu'A- 
larîcet  Genseric  eurent  soin  de  respecter  les 
bâtimensde  Rome  ;  qu'on  répara  ces  bâtimens 
sous  l'heureuse  administration  de  Tbéodo- 
ric  =* ,  et  que  le  ressentiment  passager  de 
Totila  *  fut  reprimé  par  ses  propres  ré- 
Oexions  et  par  les  cohseils  de  ses  amis  et  de 
ses  ennemis.  Si  une  pareille  accusation  ne 
doit  point  regarder  les  barbares ,  il  n'en  est 
pas  de  même  des  catholiques  de  Rome.  Les 
statues ,  les  autels,  les  temples  du  paganisme 
paraissaient  abominables  à  ceux-ci,  et  il  y 
a  lieu  de  croire  que,  maîtres  absolus  delà 
ville,  ils  travaillèrent  avec  zèle  et  avec  persé- 
vérance à  effacer  tous  les  vestiges  de  l'idola- 
irie  de  leurs  ancêtres.  La  démolition  des  tem- 
ples de  l'Orient  *  leur  offrait  nn  exemple  A 
suivre,  et  elle  appuie  notre  conjectare.  U  est 


t  Vorei  le  Aipitre  31  di  tôt  oomn. 

>ai.39,ibU. 
*  Ch.  43,  ibtd. 
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vraisemblable  ensuite  que  les  nouveaux  con- 
vertis eurent  une  grande  part  au  mérite  i>u 
au  démérite  d'un  pareil  attentat.  Toutefois 
leur  aversion  se  bornait  aux  monumens  de 
la  superstition  des  païens ,  et  leur  zèle  ne  les 
portait  pas  à  détruire  les  édifices  qui  ser- 
vaient aux  affaires  et  aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété. La  nouvelle  religion  fut  établie,  uun 
parnn  tumulte  populaire,  mais  par  les  dé- 
crets des  empereurs  et  du  sénat.  De  tous  les 
individus  qui  composaient  la  hiérarchie  chré- 
tienne, les  évéques  de  Rome  furent  commu- 
nément les  plus  sages-  et  les  moins  fanati- 
ques :  on  sait  qu'un  des  papes  a  fait  du 
Panthéon  une  église',  peut-être  pour  mieux 
conserver  ce  bel  édifice,  et  on  ne  cite  aucun 
cas  où  les  pontifes  aient  encouragé  la  dé- 
vastation. 

IIl.  La  valeur  de  tout  objet  qui  sert  aux  be- 
soins ou  aux  plaisirs  de  l'espèce  humaine  se 
compose  de  sa  substance  et  desa  forme,  de  la 
madère  et  de  la  main  d'œuvre.  Sou  prix  dé- 
pend du  nombre  de  ceux  qui  peuvent  l'acqué- 
rir on  l'employer,  de  l'étendue  dn  marcTié , 
et  par  conséquent  de  l'aisance  ou  de  la  diffi- 
culté qu'on  trouve  à  l'exporter  au  dehors, 
selon  la  nature  de  la  chose,  le  lieu  où  elle 
est ,  et  les  conjonctures  passagères  de  ce 
monde.  Les  barbares  qui  se  rendirent  maîtres 
de  Rome  usurpèrent  en  un  moment  le  tra- 
vail et  les  trésors  de  plusieurs  génératitms. 
Mais ,  excepté  les  (^oses  d'une  consomma- 
tion immédiate ,  ils  durent  voir  sans  convoi- 
tise toutes  celles  qu'on  ne  pouvait  transponer 
sur  les  chariots  des  Gotbs  on  sur  les  navires 
des  Vandales  '.  L'or  et  l'argent  excitèrent 

■  ■  Eodem  teiii|>ortp«tiliPbM*tepriDdpetanplvii, 

quodappdlalur  Punmmoa,  in  41M  ICdl  ewHniim  Maria 

iStnx  scmper  rirgmk,  et  onuiiuB  marljmini  in  qnl 

Mdedl  prineeps  mult*  bwa  oblulit.  ■  [Austase,  on 

plDl6t  Liber  pontificalis  in  Boiûfacio  IF,ina  Hn- 

ralori.  Script.  RawnitaMcaruin,l. ta,  parti,  p.t3ï.) 

Selon  un  auteur  anonjaie  <â\i  pu  Montbncni ,  Agri|]|u 

avait  consacra  le  Panthéon  à  Cybtie  el  1  NefAone,  li 

BoDÎbce  IV  le  dédiai  la  Vierge,  çurrat  mater  om- 

tanetomm  (p.  29T,  %8),  ans  Ctlcnte  de  DonM- 

bre. 

inaminiuE  Vacea  CdalisMoiiIfkaRHiiP.iSS,  19B.S« 
aémDire  se  iroure  ausâ  (p.  21)  1  II  Bn  de  la  AmM  ^h- 
li^u(ideNardiDi),etpUisieunRoB»tDS,rfietriR(lxntm, 
étaient  pennadés  qne  Ie<  Goibs  avaient  ««tard  I  Roite 
Itwi  trton  dont  ils  rér^eot  le  Uca  ^U  nqwOtofuc, 
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d'abord  leur  aniriceiiwrceqnedaDBcliaqtw  '  qo'il  éleva  à  Aix-la-Cbapelle'.  Cinq  siècles 

pays  et  SOUH  le  mmadre  Tolnme,  ils  procu-  après  Cbarlemagoe ,  Rol>ert,  roi  de  Sicile, 

nnt  an«  quaniittf  pins  considérable  du  tra-  le  plus  aage  et  le  plus  éclairé  des  souverains 

vailMdela  propriété  dea  autrei.  Un  chef  de  son  siècle ,  se  procura  des  matériaux  de 

barbare  peut  mettre  du  prix  à  an  nae  on  la  même  manière,  à  l'aide  du  Tibre  et  de 

à  une  statue  de  ces  métaux  pi*écieax  ;  mais  la  la  Méditerranée ,  avec  moins  de  peiaes  ;  et 

nnltitude  plus  gmti^  ne  s'attachait  qu'à  Pétrarque  se  plaignait  avec  indignation  de  ce 


la  substance ,  sans  s'occuper  de  la  fonne 
•Ile  n'y  voyait  qu'au  moyen  (favoir  des  lin- 
gou  qu'on  convertirait  ensuite  ea  monnaies. 
Les  pillards  les  moins  actifs  et  les  moins  heu- 
reux enlevèrent  de  l'airain,  du  plomb,  dn  fer 
et  du  cuivre  :  les  tyrans  grecs  prirent  tout  ce 
qui  avait  échappé  auxGotbs  et  aux  Vandales; 
et  lorsque  l'empereur  Gonstans  fit  à  B(»me 
un  voyage  de  forban,  il  enleva  les  plaqnes 
de  bronse  qui  couvraient  le  Panthéon  '.  Les 
édifices  de  Rome  offraient  une  vaste  carrière 
de  pierres  et  de  marbres  très-variés;  le  pre- 
mier travail,  celui  de  tirer  les  matériaux  dn 
tein  de  la  terre,  éuit  fait  g  les  métaux  se 
trouvaient  purifiés,  et  on  pouvait  les  em- 
ployer sans  antre  préparation;  les  marbres 
se  trouvaient  taillés  et  polis;  ils  étaient  prêts 
pour  l'enchère  dès  qu'il  y  aurait  des  ache- 
teurs. On  avait  déjà  pillé  leschoses  précieuses 
qui  ornaient  les  monnmens  de  l'antiquité; 
mais  les  Romains  se  montraient  disprâés  k 
démolir  les  arcs-de-lriomphe  et  les  murailles 
dès  que  le  bénéfice  pourrait  l'emporter  sur 
les  frais  dn  travail  et  de  l'exportation.  Si 
Cbarlemague  eût  fait  de  Fltalie  le  tiége  de 
t'empire  d'Occident ,  loin  d'attenter  aux 
constructions  des  césars ,  il  aurait  voulu  les 
réparer  ;  mais  des  vues  politiques  retinrent  ce 
monarque  dans  les  Ibréts  de  la  Germanie  ;  il 
ne  put  satisfaire  son  goût  poar  les  arts  qu'en 
achevant  la  dévastation,  et  les  marbres  de 
Ravenne  *  et  de  Rome  décorèrent  le  palais 

Vmo  nmnte  quchpiu  tneOMa  ponr  prouva  qat  ta 
pëtcriH  d'iu-deU  ka  AlpM.bMDcn  ta  Geiki  victarieiu, 
«etacat  de  too  temps  Ibnlllcf  et  piUtr  Anoe  et  tes  oi- 
viruH. 

<  •  Omnia  qnœ  crut  In  xn  ad  enatoii  d<rUslii  de- 
■  piMtiit:Kdetecde)U[n  B.  MtriseidHiTlTKi  qiuede 
•  l«idiicrtii«Ni»MadlMSop<tnU.>(iaMlM.,tafUi- 
Umt.,f.m.)  Urilttacea'wt  pHntaite  vUriMt 
pRiuM  de  pUtr  no  to^  pda  1  h  fMlUoB  ëlaUd^à 


iVojrcftHrtM  d<)>«nlU«deRinMe(n|Kif(xtatfM 
Xiam^  Il  cwccHiaa  du  pipt  idftee  11  çioTlMisg» 


qu'on  dévastait  l'ancienne  capitale  du  monde 
pour  embellir  la  paresseuse  cité  de  T4apl«s  *. 
Au  reste,  les  pillages  ou  les  vente»  des  mar- 
bres et  des  coîlonnes  ne  furent  pas  commuus 
dans  le  moyen  âge  :  ou  se  consolerait  si  du 
moins  le  peuple  de  Rome  eût  employé  les 
anciennes  constructions  à  des  usages  publics 
ou  privés,  mais  la  fortune  et  la  position  de  ces 
édifices  les  rendaient,  à  bien  des  égards,  inuti- 
les à  la  ville  et  à  ses  babitans.  Les  murs  décri- 
vaient toujours  la  même  circonférence  ;  mais 
la  ville  était  descendue  des  sept  collines  dans 

(Codés  CaroUn.,  ^Ut.  67,  dans  Munlori,  Script,  ibd. 
t.  m,  ptrt.  Il,  f,  733). 

)  Je  dteni  le  témoieiuge  aulbentiqne  du  poète  uioa 
(A.D.  887-899)  deJlebusgestisCaroUMapiiQ.i.W- 
440,  dam  les  hislorieos  de  Fraoce  (l.  t,  p.  180). 


DglMI  ItHiflnitnl  rotait  R(1ai»  TCtavtM 
UlM  Hnmm,  rnKd*,  tm  UliL 

BlJ'iJonteni,  d'aprtiki  Cbmique  de  SigdMrt  (HUlo- 
riens  de  Fnoee,  t.  j,  p.  378):  •  Eitnuil  etiun  AquUgnni 

>  batUicam  plurimœ  puldiriluditiù ,  ad  culut  Btrueln- 

>  ram  a  noma  A  Raveiina  columius  et  mannora  devcfal 


*  Un  pmtagt  de  PMnrqnef  Cï:p.,p.  636,537,  in  Spit- 
lolA  harUÈiand  ad  SieoUmm  Lauraitium)  eit  tl  éner> 
|îque,  et  il  rient  si  1  propos,  que  ]e  ne  puis  m'empêclier 
de  le  LranwTlre.  iNecpudor  autpietasconlinoil  quomi- 
nnsïmirfi  apoltala  Dd  InnpU.occapaluin»,  opes 
pvlilkM  regfoaes  nrbU ,  alque  bonnes  magitlnluam 
ialer  w  diTteot  {habeaM)  f  <pum  uni  in  re,  lurbulenli 
aeteditioii  homiiiee  et  toUns  reliquxritse  coosiliiset 
ralionibuE  discordes,  inhuniani  rœdeiia  slupendl  socifr- 
Itte  con*enertint.  In  ponln  et  mcenii  atque  immeritM 
U|ddei  deKnlrenL  Denique  pott  tI  lé  ttaia  coUipta 
firija ,  qaie  quMdan  Ingénie*  tennemnt  tîti,  pott  di- 
niplMarcH  Iriamplule*  (onde  miù<ire£  horum  Torsi- 
tan  cermerunt],  de  ipûus  veluslalis  ac  proprix  impie- 
talUfragmlnibasvileoiquesluEn  lurpi  merdmonlo  eap- 
pnduiL  Itaque  Dunc ,  bni  dolor  \  beu  seelui 
'  de  TestrUmarniMeû  columnis,  de  liminlbni 
{•d  que  nuper  ex  orbe  tolo  concursui 

Mfiebal),  deiBa^nibutsepulchrorumBub 

quiboi  pttmm  Testroram  nnenbilis  dris  (einû)  <nl, 
Dl  rdiquai  Bilean,  deûdiota  Heapolii adoinalur.  Sic 
paulaUo  mime  ipne  deOdunk,  •  Le  tiA  Ririwrt  éUl( 
Viol  in  VtUvtpt, 
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le  champ  t)é  Mars,  et  plusieurs  de  ces  beaux 
■Donumens  qui  avaient  bravé  les  outrages  des 
siècles  se  trouvaieut  loin  des  liabitations  et 
pour  ainsi  dire  dans  un  désert.  Les  palais  des 
sénateurs  ne  convenaient  plus  auiL  moeurs  ou 
à  la  Fortune  des  pauvres  magistrats  qui  les 
avaient  remplacés;  on  avait  perdu  Tusage 
des  bains'  et  des  portiques  :  les  jeux  du 
théâtre ,  de  l'amphithéâtre  et  du  cirque  ne 
subsistaient  plus  depuis  le  sixième  siècle; 
quelques  temples  furent  convertis  en  églises, 
mais  en  général  les  églises  chrétiennes  pré- 
férèrent la  forme  de  la  croix,  et  la  mode  ou 
des  calculs  raisonnables  avaient  établi  on 
modèle  particulier  pour  les  cellules  et  les  bâ- 
timens  des  cloîtres.  Le  nombre  de  ces  pieux 
établissemens  se  multiplia  outre  mesure  sous 
le  règne  ecclésiastique  ;  la  ville  contenait 
quarante  monastères  d'hommes,  vingt  de 
femmes,  et  soixante  chapitres  et  collèges  de 
chanoines  et  de  prêtres  *,  qui  augmentaient 
la  dépopulation  du  dixième  siècle.  Hais  si  les 
formes  de  l'ancienne  architecture  furent  dé- 
daignées d'un  peuple  insensible  à  leur  usage 
et  à  leur  beauté,  il  en  prenait  les  matériaux 
dès  que  ses  besoins  ou  la  superstition  les  de- 
mandaient :  les  plus  belles  colonnes  de  l'ordre 
ionique  et  de  l'ordre  corinthien,  les  marbres 
de  Paros  et  de  Muraidie  les  plus  précieux , 
servirent  à  la  bâtisse  ou  à  la  réparation  d'un 
couvent  ou  d'une  écurie.  Le  déglt  que  les 
Turcs  se  permettent  chaque  jour  dans  les 
villes  de  la  Grèce  et  de  l'Asie  peut  servir 
d'exemple;  et,  dans  la  destruction  graduelle 
des  monnmens  de  l'ancienne  Rome,  Sixte- 
Qnint,  qui  employa  les  pierres  du  Septizo- 
nium  au  nobleédificede  Saint-Pierre,  est  seul 
excusable  *.  On  aime  à  voir  un  fragment  ou 
une  ruine  en  quelque  lien  qu'on  les  trouve  ; 
mais  la  plupart  des  marbres  furent  non-seu- 
lement défigurés  mais  détruits.  On  les  brûla 
pour  en  faire  de  la  chaux.  Le  Pogge ,  en 
arrivant  à  Rome  pour  la  seconde  fois ,  n'y 

■  Au  resle ,  C3iariemape  m  baigna  el  prit  l'esereice 
delà  nnlalioa  avec  ceci  de  ses  courtisans  (Bgiabard,  c31, 
p.  108, 100);  cl  MuratoriiBdtquedeibain»  publics  qn'm 
constniûili  Spolelleen  814  (Annales,  I.  vi,  p.  41^. 

>  Voyez  les  Annales  d'Italie,  A.  D.  988.  Huratori  avail 
Utnai  ce  bit  el  le  précédent  dans  lUisloire  de  l'Ordre  de 
saint  Benoit  publiée  par  le  P.  Uabillon. 

3  ntadi  SUb)  Quinto,  de  Gregorio  leil,  t.  m,  p.  60. 
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trouva  plus  le  temple  de  ta  Concorde  * , 
ni  beaucoup  d'autres  grands  édifices  qu'il 
y  avait  vus  à  son  premier  voyage;  et  one  épi- 
gramme  qu'on  fit  à  cette  époque  annonçait 
la  crainte  qu'on  ne  détruisit  toui-à^ail  les 
monumens  de  l'amiquité*;  il  en  restait  un 
petit  nombre,  et  cette  circonstance  arrêta 
seule  la  dévastation  des  Romains.  Pétrar- 
que, enu^lné  par  son  imagination,  a  pu 
supposer  à  Rome  plus  d'habitans  qu'elle  n'en 
avait*;  mais  j'ai  peine  à  croire  que,  même  an 
quatOFïième  siècle ,  on  n'y  en  IrouTÂt  que 
trente-cinq  mille.  Si,  depuis  cette  époque  jnt- 
qu'au  règne  de  Léon  X ,  la  population  s'éleva 
à  quatre-vingt-cinq  mille  âmes  * ,  cet  accrois- 
sement dut  être  funeste  à  l'ancienne  cité. 

IV.  Mais  les  hostilités  domestiques  des  Ro- 
mains ont  surtout  contribué  k  ta  destruction 
des  monumens  de  l'antiquilé.  De  fréqueflles 
séditions  troublèrent  la  paix  de  lavUle,  sous 
la  domination  des  empereurs  grecs  et  français: 
c'est  au  déclin  de  l'autorité  des  successeurs 
de  Charlemagne ,  c'est-à-dire  dans  les  pre- 
mières années  du  dixième  siècle,  que  com- 
mencèrent ces  guerres  privées  qui  violèrent 
impunément  les  lois  du  code  et  celles  de  l'È- 
vangile,  qni  outragèrent  la  majesté  du  sou- 
verain absent,  et  la  personne  du  vicaire  de 

><  Portion  te<tis  Coneordis,  4 
*  bem  accesû  vidi  ferre  in 

>  dum  specioso,  RonianiposI  ni 

>  tam  et  portieuiparbni  di^edisedumBis  snntdeBoQti.i 
(P.  tX)  Le  temple  de  la  Coneords  s'a  donc  pas  dé  de- 
Iruil  dam  une  lédiilon  ,  eonuM  jel'ni  Indasaoitniié 
nunuKrit  d^'  govemo  eivUe  di  Rome  ,  qn'oo  mt  pHU 
durant  mon  séjour  à  Kome ,  et  qu'on  altribuall  hnsse- 
menl,  Je  crois,  lu  célèbre  Grsrtna.  Le  Pogge  assore  auBi 
qne  les  pierres  da  sépnlere  do  Odlia  Hetella  fttml  ré- 
duites aaelitux(p.  19,30). 

I  Cette  épigranme,  qni  est  d'.£Béis  STlrina,  k^ 
derini  ensuite  pape  sons  le  nom  de  Pie  II,  a  été  publiée 
par  le  père  MabUlon ,  d'après  un  minosait  de  h  reine  de 
Soède  (tfuMriun  Italicum,  1 1,  p  Vf). 


1 1  Vagnbamur  in  iUl  wfee  tam  mena;  fut,  am 
•  propter  spalinin  vacua  Tidecebir,  populnm  babct  im- 
>  menanio.  •  {Opp., p.  tt&,  Epùt.  famUîMti.n,  140 

*  Cca  détails  sur  la  popidation  de  Borne  1  dîntmolci 
époques  KDl  tirés  d'un  tréa-bonirailé  dit  nédecin  Lai- 
cid,  de  RomanSt  CaliqaalitaUbia  (p.  tS). 
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Jësus-Cbrist.  Durant  cîoq  siècles,  Rome     II  fallait  pen de  cbaDgemens  pour  faire  une 


éprouva  sans  iaiernip^on  les  funestes  suites 
de  la  querelle  des  nobles  et  du  peuple,  des 
Gibelins  et  des  Guelfes,  des  Colonnes  et  des 
Ursîns  :  j'ai  exposé  dans  les  deux  chapitres 
précédens  les  causes  et  les  effets  de  ces  dés- 
ordres publics  ,  dont  plusieurs  détails  ne 
sont  pas  arrivés  jusqu'à  nous,  et  dont  quel- 
ques antres  ne  méritent  pas  d'être  connus. 
A  cette  époque ,  le  glaive  décidait  tons  tes 
différends ,  et  la  loi  ne  pouvait  protéger  la  vie 
ou  la  propriété  de  personne  :  les  hommes 
puissant  s'armaient  pour  l'attaque  et  la  dé- 
fense ,  contre  ceux  de  leurs  concitoyens  qu'ils 
craignaient  on  qu'ils  détestaient.  Si  l'on  en 
excepte  Venise ,  toutes  les  républiques  de 
rilalie  se  trouvaient  dans  le  même  cas  ;  les 
nobles  fortifiaient  leurs  maisons  et  élevaient 
de  grosses  tours  '  qui  les  garantissaient  d'une 
attaque  subite.  Les  villes  étaient  remplies  de 
ces  constrnctions  de  guerre;  Lucques conte- 
nait trois  cents  tours ,  dont  la  hauteur  était 
bornée  à  quatre-vingts  pieds  par  les  lois  ;  et, 
en  suivant  la  proportion  convenable  on  peut 
appliquer  ces  détails  aux  états  plus  riches  et 
plus  peuplés.  Lorsque  le  sénateur  Branca- 
lëon  voulut  rétablir  [a  paix  et  la  Justice,  son 
premier  soin  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  de 
démolir  cent  quarante  des  tours  de  guerre 
qu'on  voyait  k  Rome  ;  et  à  la  dernière  époque 
de  l'anarchie  et  de  la  discorde ,  sous  le  règne 
de  Martin  V,  l'un  des  treize  ou  quatorze  quar- 
tiers de  la  ville  en  contenait  encore  quarante- 
quatre.  On  s'empressait  de  détruire  d'anciens 
ouvrages  pour  élever  ces  funestes  constmc- 
tîons  :  les  temples  et  les  arcs-de-trîompbe 
offraient  une  base  solide  aux  remparts  de 
briques  ou  de  pierres ,  que  les  nobles  pro- 
jetaient ;  et  je  puis  citer  pour  exemple  les 
tours  qu'on  éleva  sur  les  arcs-de-triomphe  de 
Jules-César,  des  Titus  et  des   Antonins  *. 

<  Toni  les  Mu  qui  ont  nppori  lui  lonn  de  Rome  el 
dcsinires  dUa  da  l'Italie  MlreuTealdaïuUoonplUUoii 
sinu&inleqatMara(ariapabMte«omlemm  i'ÂJitlgui- 
tatei  Italia  meM  œvi.  Dissert.  K,  L  it,  p.  193-496 
du  latin, et  L  i,  p.446dii  mimeoaTr*^  eoitaUeD. 

*  •  Tenpiam  Jaal  nane  didtnr ,  lurris  Centlt  FreuKa- 
•  panb;etnMj»M{mp(Mit:etun1«lRl«rill]e  eoDspiem 
■  hodieqne  tnilg'4  supennnt.  >  (Honirinicon,  DUaUim 
JlaHeam  ,  p.  Itt,)  I/aatenr  anooTine  (p.  2^)  iitdiqw 


bonne  citadelle  d'un  théâtre ,  d'un  amphi- 
théâtre ou  d'un  mausolée.  J'ai  observé  plus 
haut  que  le  mole  d'Adrien  est  devenu  le 
chflteaii  Saint-Ange  '.  Le  Septizonium  de 
Sévère  fut  en  état  de  résister  à  l'armée  d'un 
grand  prince  *  ;  le  sépulcre  de  Hetella  devint 
un  fort  *  ;  les  SavcUi  et  les  Ursins  occupèrent 
les  théâtres  de  Pompée  et  de  Marcellus  *;  ils 
fortiSèrent  ces  édifices  qui  ont  acquis  peu  à 
peu  l'élégance  d'un  palais  dltalîe.  Les  églises 
elles-mêmes  furent  converties  en  arsenaux  et 
en  redoutes ,  et  les  machines  de  guerre  qu'on 
voyait  sur  le  comble  de  l'église  de  Saint- 
IHerre  épouvantaient  le  Vatican  et  scandali- 
saient le  monde  chrétien.  Un  lieu  fortiCé  ne 
larde  pas  à  essuyer  une  attaque ,  et  tout  ce 
qui  est  attaqué  souffre  du  dégât.  Si  les  Ro- 
mains avaient  pu  enlever  aux  papes  le  châ- 
teau Saint-Ângc  ,  ils  auraient  anéanti  ce 
monument  de  servitude.  Toutes  les  constrac- 
tions  de  défense  furent  exposées  à  tm  siège , 
et  à  chaque  siège  on  fit  un  grand  usage  des 
machines  de  destruction.  Lorsque  Nicolas  IV 
mourut,  Rome  se  trouva  abandonnée  six 
mois  i  la  fureur  de  la  guerre  civile.  <  Les 

>  maisons ,  dit  un  poète  contemporain  revêtu 
I  de  la  poui^re*,  furent  brisées  par  des 

■  malomm,  turrcs  de  Bntit;  ircoi  Anlooini ,  tnrrii 

>  deCoMclit,  etc.» 

<  •  Hadrianl  molem....  magna  ex  parte  HomtBoniBi 

>  injuria....  d'islurbavitiquod  eerte  fandilns  erenistest, 

>  si  eorum  manibus  perria ,  absumptis  gnm^us  eailg, 

>  rellqua  nudes  eiUliaeeL  ■  (Pogglai,  de  varietate  For- 
tuaa,  part  i.) 

1  A  celle  de  l'einpefenr  Henri  IV  (Muratorf,  Jnnait 
d'Italta,La,V-  147). 

>  Je  dois  placer  Ici  un  pauage  important  de  MddI- 
lïucon  ;  <  Tnrrls  Ingens  rotunda....  CxdlixMelellse..., 

>  Eepulebnim  erat,  ei^UR  mori  tant  solidi ,  ut  spatlun 

■  per  quani  minimum  idIbb  raenum  suptreit  :  etnuu 

>  BiiaTsâicitur,  aboumcapilibusmuroinscripllB.Uuk 

•  sequiorl  xvo,  lempore  intestinoram  bdioram  eeu  ur- 

■  beeula  adluocta  ruit,  ci^os  moenia  el  tnrres  etiamnum 

>  viiunlur;  Ut  ni  Mpulehram  Melellx  qoad  ari  o^ti- 

>  duli  tiMrit.  Femniibns  io  urt»e  putlbus ,  enm  (Irsni 

>  alqueCoUimneiuesmutulsebdibaspenildeininterrenl 

•  ciritatl,  in  ulriasTC  partii  ditionem  cederet  magni  mo- 

■  menlienl.  •  (P.  143.) 

*  Vorn  les  tAnolgn^es  de  Donat,  NardinI  et  Mont- 
faneon.  On  aperçoit  encore  dans  le  palais  Sardli  dei 
restes  conddérebles  da  théllre  de  Marcellui. 
Jacqnes,  cardinal  de  Salnl-Georgc,  ad  veban  tu 


«■rauTltlftiirrti  CulntnU;  «reas  Jum  ccsuii  a  I  dam  ta  Tie  do  pape  caniio  V,  quil  >  conposn en  vcn 
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»  pierres  d'anegronaar  énorme'.  Lescoapft  |  aeùoa  réciproque,  car  o>  détrais^  les  tu* 


>  du  bélier  percèrent  les  murailles  ;  les  tours 

•  furent  en  proie  au  feu  et  à  la  fumée,  et 

•  l'appât  du  butin  et  les  vengeances  don- 

•  Quient  aïK  assiégeans  une  nouvelle  ar- 

>  deur.  >  La  lyr&nnie  des  lois  acheva  le  dégât, 
et  les  diverses  factions  de  l'Italie  rasèreat 
tour  à  tour  les  maisons  et  les  châteaux  de 
leurs  adversaires  '.  Si  l'on  compare  les  hos- 
tilités des  étrangers  et  celles  des  citoyens 
relativement  su  toit  qu'elles  ont  fait  aui  ou> 
vrages  de  l'antiquité,  il  parait  que  les  der* 
nières  ont  été  les  plus  fusestes,  et  on  peut 
citer  Pétrarque  à  l'appui  de  cette  opiuion, 
I  Voyez ,  dit41,  oes  restes  qui  attestent  l'an- 

•  cienne  grandeur  de  Rome,  le  temps  et  les 
1  barbares  ne  peuvent  s'enorgueillir  d'une 

>  si  grande  dévastation;  il  faut  l'attribuer  à 
t  ses  propres  citoyens,  aux  plus  illustres  de 
I  ses  eafans  ;  et  vos  ancêtres  (  il  écrivait  à  ut 
1  noble  de  la  faoïiile  d'Annibaldi  )  ont  fait 

>  avec  le  bélier  ce  que  le  héros  carthaginois 
»  ne  put  faire  avec  le  glaive  de  ses  trou* 

•  pes  '.  *  La  iroisièue  et  la  quatrième  des 
causes  que  je  viens  de  décrire  eureiu  une 

.,  L  I.  parL  m ,  f.  aet, 


<  Muratori  {Dtsserttuioni  sopra  k  ytiitiqaità  Ita- 
fjone,!.!,  p. 477-431)  BOUS  apprend  qu'on  wserrail  wn- 
Tent  debouleisde  pierre  du  poîdsdedeuioulroiaquin- 
tini.  Lea  antres  distnl  que  (e«  bouMs  de  pierre  pesaient 
quelquefois  douze  ou  dix-buil  eanfari  de  Gisesidutfue 
eanlaro  pèse  ctal  cinquante  livres. 

1  1a  siiitme  loi  des  Visconti  abolit  ce  tUnesle  mage  ; 
elle  eqjoinl  slridement  de  eooMTretprv  commutU  uti' 
litote  tes  maisoDS  des  citoyens  bannis  (Gulnneus,  de 
la  flamma,  dans  Huralori,  Script  lUrum  ibUiearum, 
I.  iH,p.  I04i;. 

>  Pétrarque  adressait  ces  paroles  i  un  ami  qui  Mirait 
montré  en  rougissant  el  en  versantdes  pleors  montUi , 
laceras  speeunat  mistrabiU  Homa ,  et  qui  songeait  1 
les  rélabllr  {C'arminalatina,  I.  n,  Epitt.  Ptudo  Jnni- 
balcTui,  iB,  p.  97,  98). 


.   QudlUiBcfilTiKBannlM) 


pour  réparer  les  maÎMws  el 
tes  tours  qu'abattait  la  gu^re  civile. 

On  peut  «pfriiquer  ehacose  de  ces  obaei» 
valions  à  l'amphidiéAtre  d«  Titai ,  qni  a  pria 
le  nom  de  CouitB  * ,  d'apràs  son  étéadneï  oa 
d'après  la  statu»  eokMsale  de  Néroa,  et  qei 
peat^tre  aurait  subsisté  à  jamais  a'it  n'avak 
eu  d'antre  ennemi  que  le  temps  et  la  sature; 
les  antiquaireequioBt  calculé  le  aombredes 
spectateurs  sont  disposés  à  croire  qu'il  y  avak, 
au-dessus  du  gradûi  de  pferr«  le  plua  élevé , 
des  galeries  de  bois  à  plnsieurs  étages  f  les- 
queues  furent  k  diverses  reprises  coasuméec 
par  le  feu  et  reconstruites  par  ]m  enpennrs. 
Les  conquérans  oa  las  fanatiques,  la  c«pîdité 
des  baitares  ou  celle  des  obrétieas  s'eaparè* 
reot  d'abord  de  toat  oe  qui  était  d'wie  sub* 
stance  précieuse,  ou  avaû  on  earactère  pro- 
fane ,  des  statues  des  dieux  et  dea  bùw,  de* 
ouvrages  de  bronze,  oh  des  onCBena  meus 
de  feuilles  d'or  et  d'argent.  On  nàt  idnaîeun 
troua  dans  les  énomes  pierrM  qw  composent 
les  murs  du  Colisée,  et  voici  lies  dcox  coa> 
jectures  les  plus  vraisemblables  qn'Miatt  for- 
mées sur  cet  objet.  Des  crampons  d'ainÛB  oa 
de  fer  liaient  l'assise  inférieur*  i  l'assise  su* 
périeure ,  et  l'œil  de  U  rapine  ne  dédaigna 
pas  les  métaux  les  moins  précieux  *,  On  a 
lenn  long-tempe  une  foire  ou  m  marché  dans 
l'arène  de  cet  amphithéâtre;  use  aacîenae 
descripUoa  de  la  cité  parie  des  ouvriers  éta- 
blis au  Colisée,  et  ils  firent  ou  ib  agiandirrat 
ces  trous  pour  y  placer  les  morceaux  de  bois 
qui  soutenaient  leurs  échi^ies  et,  leurs  tentes*. 

iLtmarqnlnlthfM  tnUeiaMtaqnM«B«rwlied« 
la  ferona  Ulustrata  dcaampUlbd^ns,  «t  «  particulier 
de  e«ui  de  Home  et  de  Vérone,  de  lenn  dtmvnons  ,  dt 
leurs  galeries  de  iMds,  etc.  H  parvH  qM  «"ert  d^v*^  "n 
étendu*  qu«  celui  d«  TUe  port*  le  nan  4f  CMowuui 
nn  CoJtwwn ,  (HHiqu'»  dueBS  |n  irtae  Mnalsalioa  i 
ramphithéJUre  de  Capoue,  qui  n'nail  p«riat  de  Hatae 
eoUMHli,  pnifque  cdie  do  Mne  M  trasnil  4uh  k  mbt 
(àtatrio)  de  iob  polti4,  et  ms  pas  dsw  IsCitMét 
(part.  H,  p.  IM»,  1. 1,  ft.  4^ 

ijMeph  MarieSt»rti.un^M«ui«Ht'«i  Mt 
nue  )iH(«redePréBflrte,»|MUiésBe)liaiBrtatioapwl(- 
caliére  inrlM  aept«almt((MM>4iMSlra»,4iMVlatM 
rétepriBée  éipuii  teH  U  TrdMtdn  SUlMir*.  Hoalto. 
COQ  (OùutioM,  p.  3»  )  dUqMtinfiiMtebwtans  «t 

>  fXnat ,  Amm  vf*M  «tMM.  ^  tth 
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Lorsque  le  Colîsée  fat  réduit  ik  sa  majestuense 
BÏmplictlé,  les  pèlerins  du  Nord  le  voyaient  eo- 
core  avec  étonnement  et  avec  admiration,  et 
leur,  enthousiasme  créa  ce  proverbe,  qni  a 
quelque  chose  de  sublime,  et  que  le  véné- 
rable Bède  inséra,  au  huitième  siècle,  dans 
ses  écrits:  t  Home  subsistera  tant  que  le  Co- 
1  Itsée  sera  debout.  Cette  ville  tombera  avec 
*  le  Cotisée,  et  le  monde  tombera  avec  la 
>  chute  de  Rome  '.  >  Le  Cotisée  se  trouvant 
dominé  par  trois  collines,  on  ne  le  choisirait 
pas  pour  une  forteresse  dans  la  modernethéo- 
rie  de  Tart  militaire; mais  la  force  deses  murs 
et  de  ses  voûtes  pouvait  résisteranx  machines 
de  siège;  il  pouvait  contenir  une  nombreuse 
garnison  ;  et,  tandis  qu'une  faction  occupait  le 
Vatican  et  le  Gapitole,  l'autre  se  retranchait 
an  palais  de  Latran  et  au  CoMsée  ■. 

Nous  avons  parlé  de  l'abolition  des  jenx  de 
l'ancienne  Rome ,  mais  il  ue  tau  pas  prendre 
ces  mots  jt  la  rigueur,  car,  au  quatorzième  et 
au  quinzième  siècle,  ta  loi  *  ou  la  coutume  de 
la  ville  réglait  les  jeux  qui  se  donnaient  avant 
le  carême ,  sur  le  mont  Testacée  et  dans  le 
cirque  AgonaM,  Le  sénateur  présidait  en 
grnnd  appareil  ;  il  adjugeait  et  distribuait  les 
prii,  c'est-à-dire  un  anneau  d'or,  ou  le  pat- 


itCoUsCBI,  MbftCtltMH'.flUBd» 

>  cadet  CoUteiu,  cadet  Vamt  ;  qwnda  e«dct  R<uu ,  ct- 

>  det  e(  mnsdiu.*  (BMe.tn  SaxtrpUt,  teu  colUclan£it 
dut  Ducange,  Glotsar.  med.  et  Inftma  latinitatis , 
I.  ?  I ,  p.  W7 ,  Mit.  ButI).  11  fkut  atlribaer  ces  pirotat  aox 
piltfiû  anglo-sauni  quialUrtal  I  Rona  avant  l'aBnée 
735,éfMM|u*faUuorldBBàée,  nr  jenecmiipuqM 
ce  moine  Mil  Jamais  urti  de  l'Aiielelarre. 

1  Je  ne  puis  retrouver  dans  les  Vlea  des  Papes  par  Hura- 
lori  {Schptor.  Bentm  Ualicantm,  t.  m,  part,  i)  le  pai- 
Big«  qol  atlMtece Ml  .qulesldataOndy  HzJtoeiièela 
oa  da  eaHHMMMMBt  du  dMuitnie. 

1  Vv)eimStatiitavf*UBoma,l.m,ce7,eS,fO, 
f .  IW,  ISB.  J"*!  d41  d(MB«  BH bUe d«  ee  eodemuaid- 
pa).  UJMHiial  de  Pierre  A^tne,  de  t4M  1 1417 (Wic 
ralmi ,  Seriftor.  Ser»miUUieaTwn,\.  taw,  p.^124) 
Tait  ansâ  menlioa  des  couna  de  Itagoiut  et  du  ««t 
Te»lM<e. 

'  Quoique  le*  MIBcm  da  cin|M  Agond  ne  lubeistenl 
phH ,  il  eomerre  Umjoan  ai  hrme  et  son  nom  {Jgona, 
N€tgoit* ,  Kamma  ) ,  et  llDUrienr  «et  ana  qbI  pour 
qv'w  paine  j'dannr  le  speetteie  d'une  course  de  d»- 
vani.  Mais  le  Bont  Tettaeée ,  cet  amas  singulier  de  pote- 
rie eaâiie ,  paraît  senlemenl  desliné  t  un  uu^  annuel 
de  prédpller  des  cocitont  du  haut  en  bas,  pour  i*ani(n»- 
peut  delà  populace  (  Statula  tailt  Roma,  p.  186  ). 
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Km»  '  de  laine  ou  de  soie.  Un  impAt  sur  les 
Juifs  foQmissait  à  ces  dépenses  *,  et,  après 
les  courses  de  chevaux ,  de  char  ou  à  pied,  il 
y  eut  quelquefois  une  joute  ou  un  tournoi  de 
soixante-douze  jeunes  Romains.  L'an  1332,  on 
donna  au  Cotisée  un  combat  de  taureaux ,  à 
l'exemple  des  tffaures  et  des  Espagnots;  et  le 
Journal  d'un  auteur  contemporain  peint  les 
mœurs  de  ce  temps  '.  On  répara  un  nombre 
de  gradins  suffisant  pour  asseoir  les  specta- 
teurs; et  une  proclamation,  qui  fut  publiée 
jusqti'<à  Rimini  et  Ravenne,  invita  les  nobles 
à  venir  exercer  leur  habiteté  et  leur  courage 
dans  cette  périlleuse  aventure.  La  fête  eut 
lieu  le  3  septembre  ;  tes  dames  romaines  for- 
maient (rois  divisions,  et  occupèrent  trois 
balcons  revêtus  d'une  étoffe  écarlate  :  la  betia 
Jacova  deRovère  conduisait  les  matrones  qui 
habitaient  au-delà  du  Tibre,  où  te  sexe  offre 
encore  de  nos  jours  les  traiis  et  le  caractère 
de  l'antiquité.  Les  autres  étaient,  comme  à 
ranlinaire,pourle  parti  des  Colonnesoupour 
celai  des  Ursins.  Les  deux  factions  s'enor- 
gueillissaient du  nombre  et  de  la  beauté  de 
leurs  femmes;  l'historien  vante  les  charmes 
de  Savelta  des  Ursins,  et  les  Colonnes  re- 
grettèrent l'absence  d'une  jeune  personne 
de  leur  famille,  qu'une  entorse  retenait 
chez  elle.  Un  vieux  citoyen  tira  au  sort  les 
combattans,  qui,  descendus  dans  l'arène, 
attaquèrent  les  taureaux  sans  autre  arme 
qu'une  lance,  et,  â  ce  qu'il  parait,  à  pied, 
Monaldesco  indique  ensuite  les  noms,  les 
couleurs  et  les  devisesde  vingt  chevaliers  qui 

<  Le  ptUlùim,  Hlon  Ménage,  vient  de  palmariiim , 
et  celle  rilTuioli^eesl  mauvaise.  lieslaùéde  concevoir 
qu'oua  pu  transFèrert'id^et  lemot  derolwonde  mao- 
Icau  i  la  matière  de  ce  vèlaneat ,  *t  ensuite  1  ta  laine 
OU  A  la  Kiû  qu'on  diwnait  pov  prix  (  Huralori,  Dit- 
sert.  33). 

-  Poor  EubTenir  1  ces  trais,  les  Jnlb  de  Rome  payaient 
dwpie  année  oate  cent  trente  Donna.  Ce  qui  excédait  les 
orne  tenta  floriiu  repréMolail  In  trente  pièces  d'argent  ' 
que  Judat  reçut  lorsqu'il  livra  aon  outUe.  Lm  Juilï ,  aiml 
queles  ^unes  cbrélieus,  donnaient  le  spectacle  d'una 
course  i  pied.  (  Slatuta  arbis,  ibidem.  ) 

1  LudoTico  BuODconle  Houaldea»  a  décrit  ces  comliata 
de  taureaux ,  d'âpre»  la  tradlUon  pluiAi  que  d'après  let 
sMiTMin,daH  le  p4ui  ancien  dMtragBens  des  Annatta 
romaine»  (  Muratari,  Script.  Rerum  itaUearuM,  L  xi^ 
p.  53S,  536}  i  et,  quoique  cd  ouvrage  toit  biiarrei  il 
aun  grand  air  de  r^nlé. 


□  igitizedbyGoOglC 


OGO 


LECADEKCË  DE  L'EMPIRE  ROMAIN, 


ee  distinguèrent  davantage.  Il  nomme  Hala- 
lesta,  Polenu,  Délia  Valle,  Cafarcllo,  Sa- 
velli,  Capoccio,  Conti,  Annibaldi,  Altieri, 
Corsi,  c'est-à-dire  les  plus  illustres  maisons 
de  Rome.  Chacun  d'eux  avait  diotsi  sa  cou- 
leur d'après  son  goAt  et  sa  posidon.  Les  de- 
vises respiraient  l'espérance  ou  la  douleur,  in 
bravoure  ou  l'esprit  de  galanterie:  Je  (itit 
kkI  comme  te  pltu  jeune  det  Bonuet.  —  Je 
vit  inconMolubU,  —  Je  brille  tout  la  eaidre. 
—  J'adore Lav'mie  oa  Lucrèce. —  Si  je  lu» 
étouffé  dont  le  tang ,  eil-i/  une  mort  plut 
agréalfle? — Ma  fidélité  ett  auttt  pure.  — 
Ya-t-il  quelqu'un  de  plut  fort  que  moi?  Le 
lecteur  verra  bien  que  ces  devises  annon- 
çaient un  étranger  plein  d'audace ,  un  cheva- 
lier qui  pleurait  sa  maîtresse  ou  saTemme, 
un  amant  discret ,  une  déclaration  d'amour 
énoncéeavec  réserve,  ou  la  férocité  du  cou- 
rage, et  qu'enGnIes  deux  dernières  avaient 
rapport  à  une  livrée  blanche  et  à  une  peau 
de  liOD.  L'orgueil  ou  In  prudence  des  llrsins 
ne  leur  permit  pas  d'entrer  dans  la  lice ,  où 
trois  de  leurs  rivaux  portaient  ces  devises 
qui  prouvaient  la  fierté  des  Colonnes  :  —  Je 
tuii  fort  malgré  ma  triitette.  —Ma  force 
égaie  ma  grandeur.  Celle  an  troisième  : 
l»je  tombe,  vaut  tomberex  avec  moi,  était 
adressée  aux  spectateurs.  Selon  l'auteur  qui 
nous  sert  ici  de  guide,  les  Colonnes  voulaient 
diï'e  que  tandis  que  les  autres  familles  étaient 
soumises  au  Vatican ,  eux  seuls  soutenaient 
le  Capitole.  Le  combat  fut  meurtrier.  Chacun 
des  chevaliers  attaqua  no  taureau  sauvage , 
et  il  paraît  que  les  animaux  remportèrent  la 
victoire,  puisque  onze  seulement  demeu* 
rèrent  étendus  sur  l'arène  ,  que  dix-huit  des 
athlètes  perdirent  la  vie  ,  et  que  neuf  autres 
furent  blessés.  Pendant  que  chaque  famille 
pleurait  sa  perte ,  la  pompe  des  fonérailles 
qui  eurent  lieu  dans  les  égliscsde  Saint-Jean- 
de-Latran  et  de  Sainte-Marie-Majeure  pro- 
cura une  seconde  fête  au  peuple.  Sans  doute 
ce  n'est  pas  en  de  pareils  combats  que  les 
Romains  devaientprodiguerleur  sang  ;  mais, 
en  bl.Want  leur  folie,  il  faut  donner  des  élo- 
ges à  leur  bravoure,  et  les  nobles  chevaliers 
qui  étalait  leur  magnificence  en  expocant 
leurs  jours  sous  les  yeux  des  belles  excitent 
plus  d'intérêt  que  les  milliers  de  captifs  et 
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de  malfaiteurs  que  l'ancienne  Rome  irai- 
nait  malgré  eux  à  la  boucherie  de  l'amphi- 
théâtre *. 

Le  CoUsée  servit  rarement  à  cet  on^;  U 
fête  que  nous  venons  d'indiquera  peu-étre 
été  la  seule.  Mais  les  citoyens  avaient  diaque 
jour  bestnn  de  matériaux,  et  ils  allaient  sans 
crainte  et  sans  remords  démolir  ce  beau  mo- 
nument. Un  acte  du  quatorzième  siâde  ac- 
corda aux  deux  factions  le  droit  scandaleux 
de  tirer  des  pierres  de  l'amphitliéÉlie  de  Ti- 
tus, qu'on  ne  regardait  plusquecoBUse  une 
carrière  *  ;  et  le  Pogge  observe  avec  iodign»- 
tion  que  la  plupart  de  ces  pierres  furent  ré- 
duites en  cbanx  *.  Pour  réprimer  nn  abns  si 
criant,  et  prévenir  les  crimes  qui  ponvaienl 
se  commettre  la  nuit  dans  sa  vaste  okceinte, 
Eugène  IV  l'environna  d'un  mar,  et  use  diar- 
tre  qui  a  existé  long-branps  donnait  le  ter- 
rain et  l'édifice  à  des  moines  d'un  eoav«n 
voisin*.  Le  mur  fut  renversé  dans  nne  émeute 
après  la  mort  de  ce  pape  :  le  peuple  déclara 
alors  que  le  plus  beau  monument  de  Tan- 
cienne  Rome  ne  devait  jamais  devenir  ane 
propriété  particulière,  et,  s'il  l'eût  respecté 
d'ailleurs,  sa  résolution  méritenit  des  ék^es. 
Au  milieu  du  seizième  siècle,  le  Cotisée  se 
trouvait  endommagé  dans  l'iotérieur,  mais  h 
circonférence  extérieure  de  seize  cent  doute 
pieds  était  eatière  :  on  y  voyait  trois  rangs 
d'arcade^  qui  s'élevaient  à  cent  huit  pieds. 
C'est  aux  neveux  de  Paul  TS  qu'il  faut  impu- 
ter l'état  de  ruine  où  il  se  trouve  maintenant; 
et  tous  les  voyageurs  qui  vont  examiner  le  pa- 
lais Famèse  doivent  maudire  le  sacrilège  et  le 
luxe  de  ces  prince  parvenus*.  On  (kit  leménie 

>  HoratoriafablU  in>e  dlHHtjitioaptrUiaditta  (tatiacl' 
ncurUau  sur  la  Jeax  det  Italictu  dmiL  le  mofat  Ip.) 

iM.  l'ibMBariMkmrapvMdtBfaBBidMireawds 
mais  Insb-uetir  (  Ménoireg  de  l'Acad.  da  ImniftioM, 
t. xEfiu ,  p.  68S )  decatMoudiMlMioastda  Tltor- 
tino /hcieado  dau  le  Coiiiée,  é'apfès  nKknigiul 
qui  csl  aiu  arcliiTH  de  Home, 

1  CoUteum....  ob  ituUitûan  Bonvuwmm  anleri  d 
fulaottealoandeletam.  (LePegge,  ^  17.) 

*  Eugjae  IV  le  doBU  aux  inoiiHi  cdint^H  ;  Hiwl' 
bucoQ  l'assure  d'apréa  [«HtaulNsda  Ftwiniw  Vata 
(  qo  72  ]  ;  ils  eut  esfiii  loi^-KBipi  4e  Inwcr  me  oc- 
casion ftvorabte  de  faim  valoir  m  dnU. 

i  Aprts  avoir  wesur^  le  pritau  amfMAcwCn'  grrus, 
HootraucoQ  (p.  Id2)  se  eoDUote  d'^joubr  fi'il  «(ail 
enUer  wm  Faid  III  ;  taeault  «fowMj.  Mantori  (  .^n* 
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reproche  aux  Barberins,  ei  sons  chaqae  rè- 
gne on  eut  à  craindre  les  mêmes  attentats,  jus- 
qu'an  moment  où  Beoolt  XIV ,  le  plus  éclairé 
des  pontifes,  profita  des  traditians  de  l'his- 
toire et  de  la  fable,  sur  le  grand  nombre  de 
martyr»  chrétiens  que  la  persécation  y  avait 
immolés,  et  arréu  le  dégât  en  y  établissant 
des  espèces  de  chapelles  '. 

Lorsque  Pétrarque  vit  pour  la  première  fois 
ces  monameuB  dont  les  débris  sont  bien  au- 
dessus  des  plus  belles  descriptions,  il  fut 
étonné  de  la  stnpide  indiiïérencc  '  des  Ro- 
mains *  :  il  s'aperçut  qu'excepté  Rieozî  et 
l'uB  des  Colonnes,  us  faal»tant  des  riTes  du 
nord  conDaissaît  miens  que  les  nobles  et  les 
citoyens  de  la  métropole  les  restes  de  tant 
de  chefs-d'cBUTre,  et  une  pareille  décou- 
verte l'humilia  au  lien  de  l'enorgueillir  *.  Une 
ancienne  description  de  la  ville,  composée 
dans  les  premières  années  du  tr^zième  siè- 
cle ,  montre  bien  l'ignorance  et  ia  crédulité 
des  Romains  :  je  n'indiquerai  pas  les  erreurs 
sans  nombre  de  lieu  et  de  noms  qu'offre  cet 
ouvrage;  je  me  bornerai  k  un  passage'  qui 
méritera  le  mépris  et  l'indignation.  ■  Le  ca- 

ntUi  d'ilalia,  X.  iir,  p.  373)  l'énonce  nec  phisde 
HlMrlt  sur  nuoiut  da  pape  FimtM  «I  ItndignaUonda 
pfople  mnin.  Je  B'at  raBlre  les  mereai  dUrbainVUl 
d'enlres  preuTCs  que  celle  remarque  populaire  :  •  Quod 
t  nOD  feceninlbarbui,  Tetêre  Barbarini  •  qoe  la  resseio- 
bliDce  des  mois  a  peut-tire  établie. 

i  Ed  quilllé  d'antiquaire  et  de  prMre,  Monlbneon  parle 
■lulde  k  ndm  dn  CtlMe  :  i  Qnod  il  aen  nopie  merito 

•  alqiK  palebrltadiM  digaan  latud  qnod  Improbai  ar- 

■  cerelmMiiUiiitdigiaresuliqiMinlocunitatnurtmuii 

■  eruore  ucrun  lanlopere  sxvilum  esse.  * 

1  Ad  reste  ktslalutidc  ItoDie(l.  iii,c.8t,p.  18) 
■weitWi— e—wil«d»ein<|  eenliiarci  qvteosqoe 
dénuHra  an  autai  édilee ,  ne  ruâiU  cifUat  defàm»- 
tur.ttut  anti^ua  adifiei»  décora»  urbU  perpétue 
repreuertUat. 

1  PMrarqne,  en  pvlaBtdewn  premier Toyagei Rome 
(A.  D.  1337,  tor"i  Mém<rfres  nir  Pitranpw,  t.  i, 
p.  322,  ek.  ),dU:  •  Hinealorenui  laalaram,ei  gln- 
>  porii  DMle  obratu....  PneMBlia  vera ,  miniM  dklu , 

•  niliilimminait;nreru4<vfaHllo«t,m)om^enDl 

•  rdiqoise  qnam  retar.  Jam  mm  otfceM  ab  hae  arbe  do- 

■  mlnam,  udtMHrod«attam,iidnr.>(C)ip.,p.606, 
FaaiiliartMn,  U,Joaii»lCoIumut.) 

*  H  enepie  lei  rane*  cooaaisiaBCM  de  Jean  Colonne, 
t  Qoi  «Ib  hoM  BagU^arircnuD  romanarum,iiuam 

■  toimbI  (irtir  IbtUoi  dko,  BBiquam  miniu  Koma 
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I  L'antenr,  aprte  anir  décrit  leCapilole,  ajoute: 
CDBOR,  U. 


>  pitole  ,  dit  l'auieiir  anonyme,  est  ainsi 

>  nommé  parce  qu'il  est  la  tète  du  monde  : 

*  c'est  de  là  que  le.^  consuls  et  les  sénateurs 
f  gouvernaieat  autrefois  ia  ville  et  toutes  les 

*  contrées  de  la  terre.  Ses  murs  Irès-élevés 
1  et  d'une  grande  épaisseur,  éuient  couverts 

>  de  verre  et  d'or,  et  surmontés  d'un  toit 

*  qui  odrait  les  plus  belles  sculptures.  Au- 

>  dessous  de  la  citadelle  se  trouvait  nnpalais. 
»  d'or  pour  la  plus  grande  partie ,  orné  de 
»  pierres  précieuses,  et  qui  valait  à  lui  seul 
1  le  tiers  du  monde  entier.  On  y  voyait  ran- 

>  géespar  ordre  les  statues  de  toules  les  pro- 

*  vinces,quiavaient  une  clochette  au  oou;et, 

*  par  un  effet  de. la  magie  ',  si  une  province 

>  se  révoltait  contre  Rome,  la  statue  qui  la 

*  représentait  se  tournait  vers  le  point  de 
1  l'horizon  oii  étaient  les  rebelles;  la  clo< 
1  chette   sonnait;  le  prophète  du  Gapitole 

*  annonçait  le  prodige,  et  le  sénat  était  averti 
1  du  danger  qui  menaçait  la  république.  ■  Je  ' 
vais  indiquer  une  autre  erreur  moins  grave, 
mais  aussi  absurde  :  elle  a  rapport  aux  deux  " 
chevaux  de  marbre,  menés  par  de  jeunes 
hommes  nus,  qui  étaient  jadis  aux  bains  de 
Ckmstantin,  et  qui  sont  aujourd'hui  au  mont 
Quirinal.  L'auteur  les  attribue  à  Phidias  et  à 
Praxitèle  ;  et  son  assertion ,  dénuée  de  fonde- 
ment, serait  excusable  s'il  ne  se  trompait  pas 
de  plus  de  quatre  siècles  sur  le  temps  oii  vé- 
curent ces  statuaires  grecs ,  en  franchissant 
le  temps  qui  sépare  l'époque  de  Pcricjès  de 
celle  de  Tibère,  s'il  n'en  faisait  pas  des  phîlo- 

*  Slahueereni  qiMt  «uni  mnadiprorliicia,  et  faabebat 

>  quieUbelUDlionabulumad  collam.  EleraaliUperDa' 

>  gicamarlemdisposils.ulquandoaliqua  régie  romana 

*  imperio  rebellig  ent,  Btatim  imago  îllius  prorindz 

*  Tertebat  *e  contra  illam  ;  undc  Unliapabuluin  reconabat 

>  quod  pead^Ml  ad  collum  ;  luncque  Talea  Capitolii  qui 

*  erant  cuilodc»  aenalui ,  elc  ■  Il  cile  i'eiemple  des 
SiKoiuetdes  Suédois,  qui,  après  ayoir  élé  subjugués 
par  J^ppa ,  se  rërolléreat  de  nouveau  :  •  Tintlnnibu-' 

>  lun  xnnil;  laoerdos  qui  erat  In  tpeealo  In  hebdo- 

*  madi  seMtwibUB  nuntiaiU.  >  Agrippa  retourna  ans 
lieuid'oAU  Tenait, etréduisit  Ici Peciaïu.  ( .^not^pn., 
dans  MaDllïucon ,  p.  297 ,  2B8.  ) 

I  Le  même  écriTain  assure  qne  yiTgOt  captu»  A  Ro- 
mtaiU  e3!iU ,  ivitque  IfeapcUm.  GuiUaume  de  Malmea- 
boryCdeCutu  A^pun  Ja^onun,  1.  ii,p.  e0)iDtro- 
dnil  dans  son  ourrage  un  magicien  du  neuf  tème  tiède  ; 
K,  au  temps  de  FlaoÛDius  Vacea  (qO  81 ,103),  oncroyail 
Tulgairemenl  que  les  étrangers  (  les  Golhs)  Inroqualeul 
Ici  démons  pour  découvrir  des  trésors  cacW 
131 
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Gophes  ou  des  magiciens  dont  la  nudité  était 
l'eniblènie  de  leurs  connaiftunces  et  de  leur 
amour  du  »rai ,  et  qui  révélèrent  à  l'empe- 
reur ses  actions  tes  plus  secrètes,  et,  après 
avoir  refusé  des  récompenses  pécuniaires, 
sollicitèrent  l'honnenr  de  laisser  i  la  posté- 
rité ce  monument  d'eux-mêmes  *.  L'esprit 
des  Romains  en  proie  ani  Idées  de  magie, 
devint  insensible  aux  beautés  de  l'art;  le 
Pogge  ne  trouva  plus  à  Rome  que  cinq  sta- 
tues, et,  par  bonheur,  tant  d'autres  enseve- 
lies sous  les  ruines  par  hasard  ou  de  dessein 
prémédité ,  n'ont  été  découvertes  qn'à  une 
époque  pins  éclairée*.  LafigureduNil,  qu'on 
volt  au  Vatican,  fut  retrouvée  par  des  ou- 
vriers qui  fouillaient  une  v^ne  près  du  tem- 
ple ou  du  couvent  de  la  Minerve;  mais  le 
propriétaire  impatienté  de  la  visite  des  cu- 
rieux ,  fit  rentrer  dans  le  sein  de  la  terre  ce 
marbre  qni  lui  paraissait  sans  valeur  *.  La 
découverte  d'une  statue  de  Pompée,  de  dix 
pieds  de  hauteur,  occasiona  nn  procès.  On 
i'uvait  trouvée  sous  on  mur  de  séparation  ; 
afin  de  ne  pas  violer  le  droit  de  l'un  des  deux 
propriétaires,  le  juge  décida  qu'on  séparerait 
ia  tête  dn  corps,  et  il  fallut  l'intervention 
d'un  cardinal  et  la  libéralité  du  pape  pour 
arrêter  l'exécution  de  la  sentence  *. 

>  AnoaroM ,  p.  UB  .  HontliiMaB  (  p.  191  )  obtort» 
avM  raiwa  que,  il  cm  tlatuct  r^tr^HBleal  Alaundre,  cUm 
M  pcuieal  ï|re  l'enivre  de  Phidias,  qui  Téeut  dias  la 
uxuu*  i>Iyiii[nide,  fldePraiilties,  qui  Tieoldiiu  Ucir* 
et  par  eoûéqurat  innt  et  eonquénnt  l  Pline,  Eirt. 
jriti.,xxxiT,19). 

> GatilMUN ée tUiMibarr  (l.ii,p.8e,  87)  racMte 
qu'on  ddtouvrH  d'HM  BanlèrtMlrMalew*  (  A.  D.  10W) 
le  lon>1>eiu  d«  Fallu ,  Bit  i'Ènairt ,  tué  pir  Turnui  ; 
que  depuis  le  montnt  de  u  iMrt  11  j  mit  toqjoure  en  de 
I*  limUre  dam  «m  tépakre  ;  qa'M  jr  irMn  une  éplbpbe 
IdiM,  le  eoTfs  blea  eoBterf4,qiiaTtit  aw  torge  bttwura 
t  lapoilriae  {peetui  pvfaraHKgnt  ) ,  He.  81  ealte 
fable  eri  ippujr^  de  qndqoM  lànoignagM  d«  eonleapo- 
râlas,  M  peut  Juger  de  r«epril  qiieportaimiei  HiMuias 
dans  la  AèmmtrU  d«  Aeft-d'œnTn  de  l'art. 

(•Prepe  psrtkaB  Mlneme,  eWa»  eeHwbanBi, 
■  eu]iu  eâpiH  Megrlcfflglé,  taiHs  n^todlnts,  «t 

•  slgat  OBBla  eicedaL  Qiri^un  ad 

•  terebes  "  * 
>  in  dlM  I 

•  diam^  perisun ,  herli  ptMMi  eoageril  bniM 

•  tfiiL  *{Vafpn,d»rKHelaUFoflÊPta,  p.  13.} 

•  Voyei  ht  HémolKi  de  FltafittBt  Vacei,  n*  ST, 
p.  Il .  11,  i  U  fia  de  la  Amim  Jntlqiut  de  Nardfnl 
(■0T4,in-l»). 
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Htia  les  nuages  de  la  barbarie  se  dissipè- 
rent peu  à  peu,  et  la  paiûble  amoriië  de 
Martin  V  et  de  ses  sacoesseun  (nviilli  umt 
A  la  fois  à  la  pc^iee  de  l'état  eoclésiuiique  n 
à  la  réparation  al  rembeUissemaDi  de  la  ca- 
piule.  Les  progrès  en  ee  genre ,  qui  com- 
nencèrant  pu  quiaEÏème  siècle,  n'om  puélé 
l'effet  naturel  de  la  liberté  et  da  l'iodouîe. 
Une  grande  *iU«  te  forpu  d'abord  par  le 
travail  et  U  population  du  district  d'ileutow, 
quifoumiiaux  oiladias  dessubsiiisaotieili 
matière  première  des  mannfaetnre!  ei  du 
commeroe.  Mais  la  plus  grande  partie  de  li 
campagne  de  Home  n'offre  qu'ua  déiert.  Det 
vassaux  indigens  y  cultivent  avec  papesse  In 
domaines  des  princes  et  du  clergé,  qniiwt 
envahi  tout  le  terrain,  et  les  miiénblesri- 
coltes  qu'an  y  fait  deviennent  b  proie  di 
monopole.  Le  séjour  d'un  monarque,  lad»- 
penses  d'une  cour  livrée  au  luxe  et  le  trSiB 
des  provinces  contribuent  ensuite  i  rtecrois- 
sèment  d'une  capiule.  Les  tribuu  et  les  pro- 
vinces ont  disparu  avec  la  chute  de  l'eaiùn  ; 
si  le  Vatican  a  su  attirer  quelques  pircellft 
de  l'argent  du  Mexique  et  de  l'or  du  Pénn 
cet  objet  est  peu  considérable.  EnSo  ie  re- 
venu des  cardinaux  ,  le  salaire  des  ofliciers, 
les  contributions  que  lève  le  clergé,  et  te 
offrandes  des  pèlerins  et  de  ceax  qui  OB' 
besoin  du  pape,  alimentent  roisiveié  de 
la  cour  et  de  la  ville  d'une  manière  u- 
ses  mesquine  et  très-précaire.  La  popib- 
6on  de  Rome,  bien  inférieure  i  csUi  des 
grandes  capitales  de  l'Europe,  n'excMe  |ns 
cent  soixante-dix  mille  imes  '  ;  et,  dus  li 
vaste  enceinte  de  sai  murs,  la  plusgnid: 
partie  des  sept  eolliaes  n'offre  plus  que  dei 
mines  et  des  vignobles.  On  doit  aUribneri 
la  superstition  et  aux  abus  dn  goiivcrncniei]! 
la  beauté  de  U  ville  moderne.  Les  paUiid» 
famillen  qui  ont  doBoé  det  pontifes  iu  wvi* 


>  En  ITM.ta  haMtasi  de  Roae(iioB  confHi  kaK" 
dix  nUle  Jnilk,  dtderi  an  neaibre  de  wri  iml(- 
ball  ■««  ctaq  eent  ioIxmle-lniU  (  Labit ,  Vor^n  » 
Espagne deallaUe,  t. m ,  p.  «7, 318)-  En  ITtt,  » 
4TrioaHlapepaUlimle<Bti(nnBM-rix  «Ht  ^■'^ 
vtogti  tanes  ;  ettn  tTOe ,  lenVKjeqoHlal  etIteTiUe.M 

en  ranptaH  eent  aatiantiMiin  mUte  buH  Mt  qo^ 
flagl-dii-neur,  les  JuiK  non  e»nprts.  JIçmk  liiM- 
enrisKfflcnl  de  U  pefnilalieD  %  eontlout. 
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(lôOOilep.  J.-C.) 
chrétien,  attestent  La  Bervitude  du  peuple; 
OD  admire  la  richesse  de  ces  édifices,  oîi 
l'architecture,  lapeiature  et  ta  sculpture  ee 
sont  prostituées  au  service  de  quelques  par- 
ventis:  on  y  voit  des  galeries,  des  jardins  qui 
renrermenl  les  morceaux  de  l'anliquité  les 
plus  précieux,  enlevés  souvent  à  l'eut.  C'est 
avec  plus  de  décence  que  les  papes  ont  em- 
ployé des  trésors  à  |a  pompe  du  culte  ;  mais 
Û  n'est  pas  besoin  d'indiquer  cette  multitude 
d'autels ,  de  chapelles  et  d'églises  qu'ils  ont 
fondés:  et  la  magnificence  de  Saint-Pierre, 
le  plus  beau  temple  que  les  hommes  aient 
jamais  élevé,  est  connue  partout  :  la  gloire 
de  loles  M,  de  Léon  X  et  de  Sixte-Quint  s'y 
trouve  liée  aux  talens  supérieurs  du  Bra- 
mante, de  Foniana,  de  Raphaël  et  de  Mi- 
chel-Ange. La  munificence  qui  bâtit  tant  de 
palais  et  d'églises  s'est  occupée  avec  le  même 
aèle  de  faire  revivre  les  superbes  ouvrages 
des  anciens  ;  on  a  relevé  des  obélisques  éteo- 
dussur  la  poussière  ;  on  les  a  placés  dans  les 
lieux  où  ils  devaient  produire  le  plusd'cffet; 
çn  a  réparé  trois  des  onze  aqueducs  des 
césars  et  des  consuls  ;  on  a  amené  sur  une 
suite  d'arcades  de  construction  ancienne  et 
nouvelle  des  rivières  qui  jettent  dans  des 
bassins  de  marbre  des  masses  d'une  très* 
belle  eau  ;  et  le  spectateur  qui  voudrait  mon- 
ter à  la  hâte  le  péristile  de  Saint-Pierre  y  est 
arrêté  par  une  colonne  de  granité  d'Egypte 
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qtu  s'élève  h  la  haatenr  de  cent  vingt  pieds , 
au  milieu  de  deux  magnifiques  fontaines 
dont  l'abondance  ne  tarît  jamais.  Les  anti- 
quaires et  les  savans  ont  jeté  du  jour  sur  la 
topographie ,  ta  description  et  les  monumens 
de  Taucienne  Rome  ' ,  et  les  voyageurs  par- 
tent enfouie  des  cqntréesduNord,  jadis  sau- 
vages,pour  voir  la  capitale  du  monde,  pour 
marcher  sur  cette  terre  qu'habitèrent  au- 
trefois des  héros,  pour  y  contempler  non 
les  reliques  de  la  superstition,  mais  les  rai- 
nes de  l'empire. 

'  Le  Pire  MoDlfïucon  partage  ea  Tingt  Jours  lea  obwr- 
nlmos  qu'D  a  fïilâs  lur  les  diTeraes  parties  de  I>  ville 
(  Diarium Italieam ,  t.  8-20 ,p.  104-301  )  :i1  aurait  ^ 
moii»  dil  les  diviser  en  v^ogl  eemùnes  ou  vingt  moLs. 
Ce  savant  b^nédidiD  bit  larevnedeslopograpbwderHi- 
cicDne  Rome-.ilexamiaetes  premiers elTorts  de Bhinlug, 
4eFutrïus,  de  Martianus  Faunus ,  dePyrrbus  Ugorins, 
qui  serait  le  meilleur  sans  aucune  comparaisoD ,  si  son 
érudîlioD  eut  t^i  ses  recherches ,  des  écrits  d'Onu- 
f  tmii&i'aayuûas,  qui omnesobtervavU,  et  des  ouvrages 
récens  maisiopfrfaiiG  de  Danalus  et  de  Nardiai.  Au  reste, 
Hloairaucaa  réclamait  un  plan  et  une  descriplbn  de 
rancienne  ville  qui  ne  laissassenlplusriea  à  désirer;  el 
pour  y  parveair,  il  recommandait,  l°d(Diesurar  l'espar 
et  lea  inUrraUes  des  ruioes;  2"  d'étudin-  tes  in^ptinu 
et  les  patois  oA  OD  1^  trouve;  3"  ie  recfaerefaer  tous  les 
■des,  Chartres  ellournaui  du  mo^oiige,  qui  domieot 
le  uom  d'un  lieu  ou  d'un  édifice  de  Rome.  Le  grand  tra- 
vail que  proposait  HonlHiucoD  aurait  besoin  d'tlre  en- 
couragé paruD  prince  ou  par  le  public;  le  plan  trts- 
éieodu  que  Molli  a  publié  en  1748  fournirait  une  base 
solide  et  exacte  pour  la  lopc^ra^e  de  l'anâenne  Kome_ 


L'histoire  de  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'empire  romain ,  le  tableau  le  plus  vaste  et 
peut-être  le  plus  imposant  des  annales  du 
monde,  excitera  l'attention  de  tous  ceux  qui 
ont  vu  les  nimcs  do  l'ancienne  Rome  :  elle 
doit  même  exciter  l'attention  de  tous  les  lec- 
teurti.  Les  diverses  causes  et  les  effets  pro- 
cessifs de  cette  révolution  sont  liés  aux 
événemens  de  l'histoire  qai  inspirent  le  plus 
d'intérêt:  elle  développe  la  politique  artifi- 
cieuse des  césars,  qui  conservèrent  long- 
temps le  nom  et  le  simulacre  de  la  républi- 
que ;  les  désordres  du  despotisme  militaire  ; 
la  naissance,  l'établissement  et  les  sectes 
du  chrisUanisme  ;  la  fondation  de  Consianti- 
nople  ;  la  division  de  la  monarchie  ;  l'invasion 
et  les  émigrations  des  barbares  de  la  Ger- 
manie et  de  l'Italie  ;  les  instilutions  de  la  loi 


civile  ;  le  caractère  et  ta  religion  de  Maho- 
met ;  la  souveraineté  temporelle  des  papes  ; 
le  rétablissement  et  la  chute  de  l'empire 
d'Occident  ;  les  croisades  des  Latins  ;  les 
conquêtes  des  Sarrasins  et  des  Turcs  ;  la 
chute  de  l'empire  Grec  et  la  situation  et  les 
révolutions  de  Rome  à  l'époque  du  moyen 
Age.  L'importance  et  la  variété  du  sujet  a  pu 
satisfaire  l'historien  ;  ÏI  a  senti  ses  imperfec- 
tions, mais  il  a  souvent  regretté  la  disette 
des  matériaux.  C'est  a»  milieu  des  d^risdu 
Gapitole  que  j'ai  formé  le  projetd'un  ouvrage 
qui  a  occupé  et  amusé  vingt  années  de  ma 
vÎB  ;  et,  quoique  j'y  aperçoive  moi-même 
des  défauts,je  le  livre  enfinà  la  curiosité  et  à 
l'indulgence  iju  public. 

(«isaone ,  27  Juin  1787. 
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